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oAV \0T T R E S C H RE ST IE N 
Charles IX. de ce nom. 

I vous prenelflplaifir à porter Sceptres, Cf à fioir en 
throries royaux, dit Salomon, aimelfla fapience , afin 
■ que 'vous regniefeternellement : aimera lumière defa- 
k pience, vous qui commandefauxpeuples. Cefit vne bel- 
K le inftruttion, Sire , Cf vn fage aduertiffement pour 
1 ceulxd qui Dieu amis en main les refhes du gouverne¬ 
ment de ce monde, leur efiant addreppar vn Roy, au - 
v quel Dieu donna iadis tant defagefife, que iamais au 
parauant rien auoit eflédefemblatle, ny iamais plus, dit 
l’Sfcripturefi enfera de pareil. Car certainementfapience efiprouifon neceffai- 
re à ceulx qui veulent regner,fans laquelle les Roy s , quelques grands, quelques 
riches Cf puijfants qu’ils foient, ne fint pas munis de ce qu’il leur fault, pour 
exercer dignement Cf maintenir fiurementleur eftat,Cfauec laquelle ils ont 
moien d’efire honorefjCr heureux en ce monde temporellement, Cf glorieux en 
ïautre éternellement, eulx Cf ceulx qui ontd viurefubs leur obeififance, fumant 
„ ce que dit la mefinefapience, Lefage Roy efl /’eïlablifiement ,1appuyer affiu - 
» réfondement defonpeuple. A qmy fi raporte aufii naifiuement, ainf que route 
» vérité j'accorde à toute vérité, le dire de Tlaton, Que les Royaumesfront heu - 
” reux quand les Philofiphes regneront,ou que les Roysphilofpheront: c’efl à dire, 
quand ils feront profefiion d'aimer lafapience: propos véritablement mémorable, 
digne d’efirefiuuent recorde' Cf profondément engraué és cœurs des Monarques 
Cf Roys, d’autant qu’en cepoinétla principalement, a le bien prendre, gifi Cf 
confefe la grandeur augufie de la AdajefléRoyale,CfquecefienquoylesRoys 
approchent plus près, Cf rejfemblent mieulx a la diuinite,de pouuoir beatifier Cf 
rendre heureux, non vne ville fulement, ou vnpaïs particulier, ains toutvn 
Monde, par maniéré de dire, filon teflendu e de leur Empire, n'aiantla hautejje 
de leur eflat rien de meilleur que de vouloir,ny de plus grand que de pouuoir bien 
faire a vne multitude innumerable de toutes fortes d’hommes. Or y aiant en no- 
fire ame deux principales puijfances neceffairement concurrentes a toute louable 
Cf vertueufi aéîionfentendement Cf la volonté, l’vn pour comprendre ce qu’il 
faultfaire, Cf l’autre pour l’executer ,fpience efl la perfection de toutes les deux, 
qui enlumine fiblime Cf affine le difcours de la raifin parla cognoijfance des 
chofs, pourfiauoir diferner le vray du faux, le bien du mal, Cf le droit du tort, 
afin de pouuoir bien iuger.Cf qui rectifie, réglé Cf coduit la volotépour luyfaire 
aimer, elire Cfpourchafferïvn,hayrfuir Cf euiter l’autre. Ces deux perfections 
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Dieu, 0 confiience craintiue, 0 tremblante de peur de l'offenfer,tant 0 fifiou- 
uent recommandée par toute lafàinéte efiripture, qu'en plufieurs paffages elle efi 
** honorée du filtre 0 1 nom venerable de Sapience, difiint le bon Job, Sapience efi 

- la crainte du Seigneur Dieu : 0 lintelligence,figarder de mal faire. céMaisfi 
elle efi requife a toutesfortes de gens qui défirent trauerfer la tourmente de cefie 
vie fans mortel naufrage, beaucoup plus l efi elle aux Princes fiuuerains qua 
nuis autres, d'autant que les inferieurs 0 fiubieéts , fi d'aduenture ils choppent 
quelquefois, trouuent afiél^cjui les reléue: mais les Rojs qui ne recognoiffent au¬ 
cunjuperieur en ce monde, qui fi difint eJtrepar dejfus les loix, 0 auoirplein 
pouuoir ,puijfance abfilué efi authorite'fouueraine ,/ils ont enuie defouruoyer, 
qui les reareffera ? f 'ilsfioublient, qui les corrigera ? filsfi laiffent aller à leurs 
appétits, qui les en retiendra ? Sfiantfidifficile 'de tenir mefure 0 garder moien 
en licence qui nefipoint limitée, ainfique tefinoigne ceprouerbe ancien, 

Celuj auquel ce qu il veultloit, 

Veult toufioursplus que ce qu il doit. 

certainement il ny aura rien que Celuj qui efi terrible, ce dit le Prophète Royal, 
qui ofiel'efirit 0 la vie aux Princes,qui transféré les Couronnes 0 Royaumes 
d'vnegentà autre,pour les iniuJHces, abus 0 diuerfis tromperies, ainfi que dit 
le S âge, lequel menace effroyablement les mauuais Princes au Hure de Sapience, 

- en ces propres termes : Lapuiffance 0 authorité que vous auefivom a eftédon- 

- neede Dieu, lequel examinera voz, œuures, 0 fondera voz, cœurs: 0 pour ce 

- quefiantsminifires de fin régné vous riauez.> pas bien iugé, vous riauez, pas 
” gardé la loy de iufiice,ny riaue&pas cheminé félonfa voloté, il vous apparoifira 
" horriblement 0 bien tofi ,par ce qu’il fi fera iugement très-dur de ceulx qui com- 
” mandent ; aupetitfi fer a mifiricorde ,mais les puifiantsfieront tourmenter putfi 
” famment. Qefi la voix de Sapience 0 de venté. Sire, qui deufi continueüe- 
" mentfinner aux aureilles de tous Princes 0 Seigneurs, a fin qu'ils fi donnaffent 

bien garde de tomber en ce iugement, dont les peult guarentir 0 prefiruer celle 
heureufifàpience de la crainte de Dieu. cJMais quel moien y a il de 1‘auoir? C’efi 
luyfeul qui la donne libéralement, 0 ne la plaint à pèrfinne qui la luy demande 
auecfermeté de viuefoy. Et toutefois encore y ail des moiens qui nous aident 
0 nous difiofinta lobtenir,corne entre autres la lecture des fainctes Lettres, qui 
femble efire lefiudepropre d’vn Roy tres-chrefiien,fumant cefie fientence eferipte 

- enlaLoydeAîoyfi: kA'presque le Roy fiera afiis enfin throne royal, il tran- 

- ferirafile liure de cefie loy, dont ilpredra l’original des mains des Presbtres Leuiti- 

• ques, taura toufiours auprès defioy, 0 y lira tous les iours déjà, vie, afin qu’il en 
” apprenne à craindre Dieufin Séigneur ,àgarder fies commandements 0 les ce- 

* remonies contenues enfa loy. filmfruétueufi ne plusfàlutaire cfiude ne pour¬ 
rait ilfaire,prouueu qu’il en prenne l'intelligence non duproprefins d’aucun par¬ 
ticulier, mais delà tradition 0 confintement vniuerfilde l’Eglifi. Qefi de tels li- 
ures proprement que le Prince Chreftien doit apprendre cefie genereufi 0 bien 
heureufi crainte infiiree de l’efiritde Dieu, qui luy reigle 0 dirige fa volonté, la 
gardant défi desborder 0 vaguer en licence effrenee,luy en feignant de nefiimer 
pas que fa volonté abfiluéfiitraifin 0 'mfiice, ainfique le flatteur Anaxarchus 
donnoitiadis impudemment à entendre au Roy Alexandre le grand, pour luy 
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fairepaffer le regret qu'il auoitde l'homicide far luy commis en la perfonne de 
Clytus , dijdnt que {Dice & Ehemù } cefid dire, droiü 1 & iuftice, eéloientlesaf 
feffeurs & collateraux de Jupiter, pourfîgnifier & donner à entendre aux hom- 
mss,que tout ce qui efi dit oufaitparle Prince, efi iufte,légitimé & droitturier: 
ains au contraire luy donne à cognoijlre, qu il doit efirefùhieéd a la loy eternelle, 
royne des mortels & immortels, comme dit Eindarus, qui efi la droitte raifon, 
vérité & iuftice, propre volonté de Dieufèul,obeiflat à laquelle il fera ne plus ne 
moins que la ligne £rla reigle, laquelle e fiant premièrement droitte de Joy mefine 
dreffepuis apres toutes autres chofis quifont gauches O" tortues, en s'appliquant 
a elles,parcequetoutainfîcomme au chef/ourdet& federiuentles nerfs, infiru- 
ments du fèntiment & du mouuement, & par iceulx influe l’efrit animal en 
toutes les parties du corps humain,fans lequel il nepourroit exercer aucunefun- 
étion naturelle defentir ny demouuoir: aufli voit on ordinairement que par imi¬ 
tation & influence du defir de complaire, lesjubieëtsprennent les mœurs & con¬ 
ditions de leur Roy ,fuiuant ce que dit vnpoète. 

Communément la fùbietteprouince, 

Pormefes mœurs au moule de fon Prince, 
de maniéré que fil fait profeflion de craindre Dieu, d'eflrefagegr vertueux, il 
achemine parfon exemple ? lesprincipaux defesfubieéis premièrement, &puis les 
autres de main en main,a deuenirfemblablement deuots enuers Dieu, mfes en- 
uers les hommes ,& confequemment bien-heureux : comme au contraire au fi 
depuis quil efi ignorant & vicieux, il effand la contagion du vice & de l’igno¬ 
rance par toutes les prouinces de fin obeijfance, ne plus ne moins quil efi force 
que toutes les copies tranfirittes d'vn original defettueux ou depraué retien¬ 
nent les faultes du premier exemplaire. C'efl pourquoy le grand Cyrus celuy 
qui premier efiablit lEmpire des P erfes ,fouloit dire, quil n appartenait a nul 
de commander fil nefioit meilleur que ceulx aufquels il commandait, (fêla 
mefines vouloit aufli monfirer Offris, qui fut iadis vn fage Roy d’Egypte, 
portant pour fadeuifè lefcèptre, deffus lequel ily auoit vn œil, pour fîgnifier 
la Jdpience qui doit eflre en vn Roy: n appartenant pas a vn qui fouruoye, de 
redrejfer. qui ne voit goutte,de guider: qui nefait rien, d’enfeigner : & qui ne 
veult obéir a la raifon, de commander. <*Ainfî que font les maladuifez, & 
pirement confeiliez., Princes, qui refufent de receuoir les remonfirances de la rai¬ 
fon, comme vn maiflre qui leur commande, depeur quelle ne leur ntrenche ce 
qu'ils eftiment leprincipal bien de leur grandeur, en les affubiettiffant d leur de¬ 
voir, & les gardant de faire tout ce qui leurplaifl:fuiuant ce que difoit le ty- 
ran de Sicile Dionyfus, que leplus doux contentement qu'il receuoit de fa do¬ 
mination tyrannique eftoit, que tout ce qu'il vouloit incontinent fe faifoit. Car 
ceneft pas vraye grandeur que depouuoir tout ce que Ion veut, mais bien de 
vouloir tout ce qu on doit . E elle dfinc efi la partie de Sapience ou les Roy s doi- 
uent plus efiudier, dé autant queferuir d Dieu eflregner, & qu ayants appris d 
craindre Dieu, ilsffauent ne craindre rien au demourant, ains fouler aux pieds 
& mefirfier tous les dangers & terreurs de ce monde : & au refie pour l’autre 
partie acquérir leurfert aufligrandemet la cognoijfance de l'antiquité, laleélure 
des hifloires& principalement les liures dficours de la philofphie morale, 
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traittantdes qualités louables ou vituperables és mœurs des hommes, du gou- 
uernemet des efiats, de l'origine des Royaumes, comment ils prennent leurs com- 
mancements, qui les fait croifire 0 les maintient en leur entier,pour quelles cau- 
fes ils diminuent, 0 qui leur apporte finale decadence 0 totale ruine. Qe font 
les Hures que Demetrius Phalerien,grandperfonnage O" fort efiiméen matière 
défiât 0‘ de gouuernement, confeiüoit déliréfur tous autres au Roy dÆgypte 
Ptolomeus: Pour ce, difoitil, que tu y ‘verras 0 apprendras beaucoup de fautes 
que tu commets en ton gouuernement, lefqueües tésfamiliers ne te veulent ou ne 
t'ofent à l’aduenture pas dire,fi trouuant toufiours affez, degents alentour des 
Princes, qui leurprefihentplufiofi la grandeur de leur pouuo'tr, que l'obligation 
de leur deuoir: là ou ces maifires muets la ne cherchent point à complaire, ains 
fans flatter repnfintent naïfuement, comme dedans vn mirouer,quelefile bon 
Prince, quel efi l'office d’vn vray Roy,comme entre les autres efi le liure de Xe- 
nophon qu'il a ef:nt de la vie de fyrusjà ou il a auec vngetilpinceau dépeint de 
naifuei couleurs foubsle nom de Cyrus, quel feroitvnRoy s'il s'en trouuoit au 
monde de parfait. E els liures d'autant qu'ils font ornez.> de beau langage,enri¬ 
chis d'exeples tirez, de toute l'antiquité, & tifius de l'ingenieufe inuetion d'hom¬ 
mesfiauant s qui ont visé à plaire enfemble 0 à profiter, entrent quelquefois a- 
uecplusdeplaifir és oreilles délicates des Princes, que ne fait pas lafainéle Efcri- 
ture, qui pourfa fimplicité,fans aucun ornement de langage,femble commander 
plufiofiimperieufemét,que defuader gracieufiment . Et pourtant fer oit il vtile 
aux Princes de diuertir quelquefois leur entendement à la lecture de tels efiripts, 
qui tendent 0 coduifent à mefmefin que les liures fainih,c eïï à fiauoirde ren¬ 
ardes hommes vertueux, maispar diuers moiens:ceux la par la crainte de Dieu 
qui applique le loyer au mérité, 0 lapeineau démérité: 0 ceux cy par la glo- 
rieufi renommee immortelle quils promettent aux Princes vertueux,dont ils doi- 
uent e pire plus defireux, que delà conferuation de leurpropre vie : 0 l'infamie 
perdurableaufii dont ils menaffent les vicieux, de tant plus me finement que Ion 
remarque iufques aux moindres chofis, bonnes ou mauuaifes qui font és meurs 
des Princes,par ce que la haulteffe. de leur efiat expofe 0 met leur vie en la veu'ë 
de tout le monde . Si n efi pas l'efiude d’vn Roy de senfermerfieul en vne efiude, 
auec force liures, commeferoit vn hommepriué, mais bien de tenir toufiours au¬ 
près de luy gents de fiauoir 0 de venu,prendreplaifir à en deuifer 0 conférer 
fouuent auec eux, mettre en auant tels propos à fa table, 0 enfes priuez paffe- 
temps en ouyr volontiers lire 0 difcourir : l'accoufiumance luy en rend l’exerci¬ 
cepeu àpeufi agréable 0fiplaifant qu'il treuue puis apres cous autres propos 
fades, bas 0 indignes defon exaulcemet, 0fifait qu'en peu d'années il dénient 
fans peine bien infiruiét 0fiauant és chofes dont il a plus affaire enfingouuer¬ 
nement,fitiuant lafient ence de ce commun prouerbe des Grecs, 

Les R oy s,fiauant s deuiennent quand ils ont 
jT oufiourspres d'eulx des hommes qui le font. 

Succédez.> docques. Sire, à cefie veritablemet royale condition du feu Roy Fran¬ 
çois premier,vofiregrandpere,Princedetrefàugufie mémoire, corne vomauez 
faitàfk couronne,0 àplufieurs autres belles 0grandes qualitez, tant du corps 
que de léff rit,d'aimer et approcher de vous les perfinnesquiferont profefiion de 

lettres 
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tertres d bonnes en feignes, & qui Auront vertu conioïnte auec eminênt garnir, 
aimez» à dificourir auec eux, et y employez» tant de bonnes heures qui fie perdent 
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ence&honnefie littérature qui fufi de fon régné en la France, & fans con¬ 
tredit le plus éloquent. Ce que nous pouuons raifionnablement auec le tempsefi 
perer et nous promettre de vousfur les arres delà cognoifance deplufieurs belles 
cbofes que vous auez» ia acquifies, & mefnement fur le liure que vous mettez» 
prefientemetpar efcript en beaux <*r bons termes touchant l’art de la venerie. Or 
atant eu ce grand heur que d'efire mis auprès de vous des vofire première enfian- 
ce,que vous nauiez»gueresque quatre ans,pour vous acheminer d la cognoiffan 
ce de Dieu & des lettres, ie me mis àpenfer quels autheurs anciens feroient plus 
idoines & plus propres d vofire efiatpour vous propofer d lire quand vous fe¬ 
riez» venu en aage d’y pouuoir prendre quelquegoufi . Et pour ce qu’il mefiem- 
bla qu apres lesfaintes Lettres la plus belle £r la plus digne lecture que Ionfiau- 
roit prefient er d vn ieune Trince, efi oient les vies de Plutarque, ie me mis d re¬ 
mit ce quelen auois çommancéd traduire en nofire langue par le commande¬ 
ment du feugrand Roy François,mon premier bienfaiteur, que Dieu absolue, 
paracheuay lœuure entier efiant en voïîrefieruice il y a enuiron doulg ou 
treize ans. Et en aiant efie la traduction affiez, bien receuepar tout ou la langue 
Françoif eft entendue,tant en ce Royaume que dehors, mefnemet endroit vous 
qui depuis que l’aage & l'vfiage vous eurent apporté la Jujfifance déliré, & 
quelque iugement naturel, ne vouliez» lire en autre liure. Cela me donna des 
lors enuie de mettre aufii en vofire langue fies autres Oeuures morales &philofo 
phiquesquiontpeu iufiquesdnosioursefichapperdlenuiedu temps : efiant en¬ 
core fiimulé d ce fairepar vn %ele d’affeékion particulière,pource que comme Ion 
tient qu il fut iaais précepteur deTraian, le meilleur des ëmpereurs qui furent 
oncques d Rome, aufii Dieu mauoitfiait la grâce de l’auoir efie\du premier Roy 
de la Chrefiienté,que nature a douédiautat de bontéque nul de fiespredeceffeurs: 
combien que cefufientreprife trop hardie,d dire la verité,& prefique temeraire, 
nonfeulement pour le peu defùjfifanceque ierecognois en moy, mais aufii pour 
ïobficuritédu fubieét en beaucoup de fis traitiez»philofiophiques, aufiquels il n'efi 
paspofiible, ou pour le moins bien difficile, de pouuoir donner grâce & lumière 
en nofire langue, & principalement pour lajlefeétuofité, corruption & depraua- 
tion mi,fier a fie quifie treuue prefique par tout le texte original grec. T omefois le 
defir défaire chofidquoy vousprinfitez» plaifir, & qui fufi profitable d vosfù 
je Us en public, nia tenu en haleine & tellement excité, qud lafin i en fuis venu 
d bout tellement queüement, iufques d ce que par quelque bonnefortune vn meil 
leur &plus entier exemplairepuijfie tomber en mes mains, ou de quelque autre 
apres moy . le lai fieray iuger d la commune voix de ceux qui voudront prendre 
la peine de conférer & examiner ma traductionfurie texte grec, auec quelfuc- 
cez» ie ni en fieray acquitté: mais bien puis ie dire en véritéque ça efiéauec vn 
labeur incroyablepour fuppleer, remplir ou corrigerpar comecture fondée fur le 
long vfdgeaauoirtant&fi longuement manié\cefiautheurpar collation deplu- 
fieurs paffages reffondents l'vn a l’autre, & de dmers exemplaires vieux eficriis 
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d la main , infinis lieux quiy font defefiereement efiropiez, & mutilez, : ce que 
nul ne peut efiimer,quel tourment ri efi rit & quelle croix d'entendement ce fi,qui 
ne l'a efidyé: à fin depouuoirfaire fortir l'œuure es mains des homes, au moins en 
tel efiatquelony peufipredre quelqueplaifirçyptoffit: ce que iepenfe auoirfait, 
aiat efiudié de le rendre leplus clair qu'il ma efiépofiible en fiprofonde obfçurité 
bien fouuet, &fifcabreufe & raboteufe afieritéprefque par tout ordinairemet. 
a %îais fi la 'variétéefi deleCtable, la beauté aimable, la bontélouablef vttlité 
defirable, la rarité efinerueillable, & la granité vénérable, ie nefiay point d’au- 
theurprofane qui à toutprendre enfemUefoit a préférer, non pas à conférer,aux 
Oeuures de Plutarque, mefmemet qui les pourrait auoir toutes et en leur entier. 
oAu demourant,fi ïay par ce fie traduction mienne aucunement enrichy ou poly 
vofire langue, honorévofire régné, & bien mérité de vozfijeCts, & de tous 
ceulx qui entendent le langagefrançois, louange en foit a Dieu qui m en a fait 
la grâce: mais l'honneur,^ le gré du monde 'vous en font déuz,, Sire, d'au¬ 
tant que défipour vous que ie l’ay entrepris, & à vous feul ie le voué dedie, 
auec ïhumble feruice de tout le refie de ma viedefaifantfortir en public, foubs la 
protection de vofiretrefhoble nom,pour en quelque chofe memoftrer recognoifiat 
de tant de biens, defaueurs c^* d'honneurs que vous m'auez,faits de vofiregrâ¬ 
ce,& mefaittes iournellement:& aufiipour tefmoigner à lapofierité , & à ceux 
qui ri ont pas cefi heur de vous cognoifirefamilièrement, que nofire Seigneur a 
mis en vous vnefinguliere bontéde nature,encline d'elle mefme a aimer,honorer 
& efiimer toutes chofes vertueufes, mcfinementles lettres & ceux qui auec ver¬ 
tu ont trauaiüéde les acquérir. Qui me fait efiimer que fi bien le commence¬ 
ment de vofire régné a efié fort turbulent & calamiteux, leprogres enferaplus 
heureux, fiDieu plaifi, & lafinglorieufe,prouueu que vous vous affection¬ 
niez, toufiours de plus en plus d aimer & pour ch a fier ce fie fainCte Sapience 
difeipline des Roy s, en la demandant par chafiun iour d'ardente affeCtion d ce- 
luy quifèullapeut donner, difdnt auec Salomon, Donne moy la Sapience qui 
afiifie d ton throne: & auec le Prophète royal. Perce ma chair 2e ta crainte, d fin 
que ie redoute tes iugements: demourant toufiours en ïvnion & obeiffance delà 
fainte Eglife Catholique,dont vous efies le premierfils, & vous efforçant de re¬ 
tenir toufiours par tous vertueux & religieux deportements le tiltre héréditaire 
de Roy Prefehrefiien que voz, glorieux ancefires vous ont acquis. <*A tantie 
finiray la prefente par la deuote affeCtueufe oraifon que fait le peuplefidelepour 
fan bon Roy Dauid : Jfoftre Seigneur Vous veuille exaulcer au iour de tri¬ 
bulation , le nom du Dieu de Iacob vousfoit en protection, vous enuoyefecours 
defbn fainCl mokt, & deSion vousdefende,feJomiennedetous voz, facrifi- 
ces,et aitpour agréables voz, offrandes,vous veuille donner ce que vofirecueur 
defire, Crface reffortir tous vos confeils d bonnefin. 


Vofiretreshumble, trefobeiffant & trefobligéferuiteur&fùjeCt 
Iacques Amyot 6 . ri Auxerre, vofire grand Aumofnier. 
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Faultes a corriger , la pim part aduenues pour la diuerjîté de letture. 


. f CU jllct î, C i & iî, liiez, de mefme pere fie de mef- 
memere. ■ 

f j leurs meurs, fie faut ofter [des enfant] 

D i à dite vne infinité 
4 G x cognoillois ce qui cft 
A 3 & les affaires le 
\ H 3 fie 6 Eutropion 
7 E 7 pris., h rapporteront 
' Fi il diioit, Ne goufte 
G n rendons la vieilleflè 
H J ceulx-cy les'incirent 

6 le moien,& non pas languir 

I C 4 trouuerons nous effrange 

9 mcftiiries.ou 
F 9 fes vieux iours 

j B 9 faces part D n le brigand» 

F i la grâce fera 

G .4 doncques,Ic ieune homirie que nous 
H 7 reflcmblance d’homme qui 
j 0 a i menccries.au moien dequoy il mcic 
E 8 guerre achoifon 
„ F 13 vieillard vfurier 
u D i àquiilveulc 

E u fouuent changer de 
U H y boiuent & mangent 

14 d (? 8 i&wtovw, 9 mmu 

X H 6 la fouine,du 

l7 E 8 ôcksmaiftrifent 

78 F 7 confirraationijfic 

, 9 e 13 en l’oft Grec,oultre Achilles par. 

xi G 7 A fes amii donner 

u b 7 la parole enfcmble 

n L’affe&ion tienne à aimer eft elle 
Endinc au maûe.ouplus à la fcmeUcï 
Rcfp. Où beauté cft,ambidextre ie fuis. 

Il valoir mieux dire,où continence eft, 
l’homme cft ambidextre véritablement 
C x cft gaucher inconftant 
2» A 10 & fuperbe en paroles 

D 4 des grands fie comme en gouuernemenc 
xo quand aux pofc'fics 
24 F 1 liberté^ foubmet 
23 E 7 contcftant alcnconcre de ce 
x£ A 3 il les laiffe li,flc 

27 H j choies indéfinies r 

28 B 11 Touchant ducueur les cordes plus cachées. 

Qui ne deuroiem pour rien cftrc touchées. 
C y ce qu'ils ont de beibing,& qu'il 
G 4 qu’il n’y ait ny fens 
H 7 Us l'appelleront face de 

II B n qu’il loit allez riianifefte. 

F n les parties d’icelle n’eftoient 
jj C 6 non fuiettes aux pallions, n’eftls autre cho- 
fe que fenfucllc,en laquelle raifon fc forme 
9 Morale tenant sic la terre à caufe 
D 6 conticntjou qui eft contenu 
D 8 entre le douze & le quattre 
E 11 cft exces.ôc l’autre default 
F n mors,8c la continéce cft quand la raifon de 
meute bien la plus forte, fie emmeine la côcupif- 
céce.mais c’eft auec douleur,parce qu'elle n’obeit 

S as volontiers , ains va de trauers à coups de ba- 
:on, forcée parle mors de bride de la raifon , à 

3 ui elle fait toute U refiftancc qu’elle pcuit,fie luy 
onne beaucoup d'affaire fie de trouble, comme 
34 D 6 fa nature 
j y C 6 ny ne défendent 
j8 D i defloubs le riche 
E ix que ont ceux 

jj D $ publicque,(ans l'auoir appris* 

F 7 fe frotter ainfi 9 vn Panaris.ou mal 
G y qu'ils leur tournent leur laift 
41 F i guigne de l'œil en fc mocquanc 
xo a entrer de ce pas en matière 
41 H j fie dcffiancc enuërs fes 
43 G 7 U baignera délicatement 
44 F 8 fe delplaift pas 9 fy plaift.fic qui 
G 1 tabourinSjfic fes dances bacchanales 
43 A 10 luy niera,comme xx il prendra fon 
48 G 4 vn œuf le meilleur au fond 
yo G 4 reprendre foigneufe du bien de Ton amy eft 
venerable 

yj B 1 infplcntemcnt 

G 11 diioit qu’il corrigeoitSpeufippus par 
H n Ne us ne valons pas tous vn feul Hcftori 
Et Socrates 

Î4 D 6 Que ne vous en allez vous 
yy C u Mais tu as peur comme défia voyant les 
m.ürs de Troye 
G i leurs amis 
T 6 A 7 particulières faultes 
y 9 H ix de defobeiffant fie de 
60 D 9 appacoUlbit pour toufiours qu’il euft 
«j F 3 pcftilcntes fie dommageables 
H 3 qu'ay-ie fait ou meffait 
7 quand elle fort dehors, elle fe les remet fie 
voit 

9 maux nous auons labarlue par ignorance, 
à faute 

*4 B u mefmes, ains leur ame 
D ix enquêtant de fes ieux 
if B | quelles eftoient 
67 E y Pour fexercer 6 àfabftenît 

E 6 du contentement 
H 8 met l'homme en mefaife 
70 G 8 auec eux,fie qui plus 
7*- B 4 luy pourrons rcipondre 


77 H 8 en commenceant 

81 F 7 comme nous auons des Sophifte*. effacez 
ces mots. 

81 G 7 appointez contraires 
if B 6 D autres Troiens & de leurs alliez 

Grand nombre y aparmy voftrc bataille 
Pour clprouuer de mon glaiue la-taille. 

De Grecs aufli en noftre oft Argicn 
Sur qui pourras faire efpreuuc du tien, 
comme dit Diomedes à Glaucus, c’eft li où 
tu peux exercer ta ialoufie fie ton enuie 

90 G u Et ce pendant ne mettent ne porte se ferru¬ 

re à leur bouche, ains la laiUèm toufiours 
couler au dehors, comme fait celle de la 
mer de Pont, ceulx la dif-ie 

91 E 7 De mefpies redites comme ceux qui fouil¬ 

lent les tablettes de ratures 
H10 veit à la porte vn pauurc 
9 * A 1 jpudeschcuaux àuelcz au tirage 

D’vn hault bruyant tout vuidc carnage 
99 C n fit le quaflànt, deriue 

D 1 Toufiours en tout des efclaucs mal nez 
Les enfans font pis conditionnez 
E ix peres.ficallans ouir les leçons ils apprennét 
quelque chofc, mais 
F x queftion de fhuylcr 
H x telle que Ion ne la deuft pas deftober à la 
vérité, ny en faire fi grand cas 
101 D 4 rend hardis les animaux qui de leur nature 
font couards,fie diligents ce ulx qui font pa- 

G x cela fait fclot» 

101 A r Erafiftratus de vain ne de friuolo 
103 C z que les hommes ne faimeroicnc 
1 Ocdipus, 

De doigts fahglants fes paupières leua. 

Et lès deux yeux luy meime fe crcua. 
rx que d’aimer leur geniture 
G aulfi de tous 
loy A 10 Aulfi en la commodité de fe feruir de plu- 1^7 
ficursamis y a il l'incômodité, qu'il fe rault 
employer pour pluficurs, fe pafiionner, fc 
trauailler fie fe tourmenter auec eux 
G 9 fie la pierre ù laquelle 
106 C 9 Qffün’ycuftpoincdc confcil 
D x la fortune,il faudra donc que ceux 
F ix cnrccompenfc 

109 G 10 auec leurs propres femmes 

10 incogneuès à ceux 11 non pas à l’ennemy 

110 G 8 on foie bien né,ny que Ion 

111 B 13 pource qu'il auoit enuie 
116 G xx ces accidents que deferit Sapho le fuyucnt. 

Quand ic te voy, 

Soudainement ie m'apperçoy 
Que toute voix dcfault en moy, 

Que ma langue n'a plus en foy 
Rien de langage. 

Vne rougeur de feu volage 
Me court foubs le cuit du vifàge. 
vous prendriez plaifir à vcoir fa contenance raflï- 
fc,fon regard doux,fic délireriez de l’ouirparler 
H 8 fentreheunent fie fentrcpouûcnt 

118 C y fi nous conférons 
E 1 dtmourer toutes nues 

119 H 8 0 miferable fie chetifue vertu 

Or rien que vent fie lauage n’es tu, 

Et comme eftanc vne reale eflèncc 
le t’exerçoye en toute reuerence 
Laiflànt le train d'iniufticc tenir 
Qui à cous biens l’homme fait paruenir 
Et rciett an tin tempérance arrière 
Celle qui eft de tous plaifirs la mere. 
ux B tx Teribafus quand 
1x4 B ix baricauesfie 
1 16 E 1 ileurchoifi 
730 A zo Phaè'ton fie Icarus 

G 10 liberté, blece ton honneur par affiche» 
mettant tes biens en criee,fi tu 
rjx C y le mentir aduienc le plus fouuent d ceux 
qui doiucnt 

G zx combattans la faim 

ijx C 1 médecine pour fe guarir à faift, ains conti¬ 
nuent toufiours 1 ofter ce qui eft dégoutté 
d'humeur cholérique, fie puis à en amaftêr 
de l’autre d’auantage 
y fautre coule fie flue incontinent apres 
ijj B 1 fera mierifiàble,dcfireux d’apprendre 
4 d’efcholc au lieu d’vn Pendes 
H j que la Mule 8 des filles de Prolpolus,pour 
autant que-ce furent elles qui les premières 
tramèrent defemer haines fie inimiticz en¬ 
tre les ieunes hommes 
ij4 A t plus amiables fie plus gracieux 

6 luno tumba en vne nuec, aufli au lieu d’a¬ 
mitié ils embraflènt honneur, image vaine, 
ttompercflè,pompeufe,vagabonde fie incer¬ 
taine 

B 1 aufli eft l'honneur plus vtile à ceux qui fen- 
tent qui en eft digne, qu’à ceux qui ne font 
pas meftrifez 

C 9 les recherchera, non les fafehant pourfe 
faire ouir, nyleur chargeant les aureillcs 
de contes, mais l'accommodant 
G y qu c Thaïes le Candiot pacifia 
H x le droit iuftement 
Ijy F 7 eftoit vne entremife 
G y d’amour aufli de tous 
i}f A ij honneur,pudicité fie fimpiieité 


B 7 veUloit auprès 
E 6 généreux cftima 
*Î 7 E *3 elles efeoutent 
138 B 6 bleceure qui reç< 

G 3 leplieur de voix 
141 A j feit Neftor lequel 
Ci ie ne fus oncq 
F ix entre la volonté 
M 4 en vn lien 
14* D y auflî que la femme naît 
148 C 5 qu’ils n’ayent tien 
10 qu’ils cftiment 

xyo B 8 Toute au tumbeau morte gerras 
Pource que cueilly tu n'auras 
Iamais des rofes dont fleurie 
Eft 1 * montaigne Pieric. 

H y MyrfilusJdais quant à moy 

6 pilote,toutefois quant à celle 

10 Et ce Pittacus icy fil n’eut eftéennemy de 
la monarchie iamais n’cuft dit 
iyi E z niais il alla ce pendant par tout 

F 3 feulement, fie l ! cn efgaye auec ceux où elle 
fc rencontre 

7 citoyens.Soit ainfi,dit Phiioxenui, ficya 
bien de fapparence 

iyi D t voyez le grand mal 

H 1 D'aine brayard,iambe mont a îouye 
Du chef ramé de grands corsrcfiouye. 
Eftant aflls 

if3 D4 befoingdu baflin d’or enuers 

7 voire,fie fuft il encore de plus bas & de plu! 
petit heu venu qu’il n’cft 
iy4 H 7 face plus 
ijy A3 ainfiqu’ilfefait 

9 qui commenceaft 

tff D 9 qui f appellent Planètes 
F 3 d'en b al tir vne allez grande 
Hit qui font fort aifees 
ix qui font bien ailées à recouurec 
Ai de fi peu d’appareil 
C 2 quant à moy,ce dit Clcodcmus, qui! le fon* 
uerain 

E en public à la lumière 
F 4 toute d’vnc façon 
iy 9 B 9 noirc,vindrcntàluy 

10 felancca,£cictcalepliu 
Dj nous eut fait 

E3 feftant diligemment 
iffo A y ny ne leur fait 

10 poiflbns, on les bat 
H 7 & à Amphitrite 
161 F ix ils fc voyent au fond 

166 E 3 réputation,prenant 

F 8 doneques tels hommes 
n aufli leur dcftobbcr, leur foubftra.'rc leur 
gloire 

167 C y pourfuittes de 

10 appeliez en iuftice 
XS8 B 7 le bourgeois elbahy 
1 69 F 8 pourfoymefme 
171 An lïcgeimpérial 

E 3 fie hauller le courage 
F vainement à vne 

177 H 4 fortune ne leur a laiflc 

178 G10 que ie fais 

17 9 D 7 frapper à fhuis 

E 1 prouueu encore qu'elle 
10 Comme vn Alcibiades 
H 3 quelques émulations 

180 E 6 laiflànt efuenter 

fie Feftic honoré fie reueré comme vn Dieu, 
effacez cela. 

H x fie Canus le ioueur 

10 Et qu'ils voudraient plus roft auoir que 
bailler falaire pour le venir ouir 
x8x B x en lieux clairs 
F qu’il honore plus 

183 B y qu’ils felauent d’eau chaude 

184 F 3' a la vie oyfeufe 
x8y C 7 ces paroles 

187 D 6 confeil, ny que ce n’eft point par minière 
x8j C iz leurs offices 
191 A 13 Que ie vous face la barbe 
191 D xx nehaye 
ij4 A 3 des ieux 
G 1 y trouua 
ijy H 10 inciter les Grecs 
196 A 1 derrière,ne font 
157 B 11 que habile homme ne vaillant 
199 E 1 idrieus prince 
xoi H y faute de viures 
104 B x ou que vous n'aurez 
111 H i au camp 
lit B 3 de rai font 

116 H 3 ville, que iamais homme n'ayma 

pour y cftre deuenu meilleur 

117 E mariniers.il ne leur 
119 A 3 plus que toy,ic n'eufle 
îu F £ de ce faire 

ny F nous les gardons à l'ombre de la feuiÜce 
«7 F 8 à ccs citoyens 
119 F y exemples tirez 
6 1 recueillis 

130 B 4 endroit que d’aller toufiours ainfi vagarts 
fie errons par la nier 

X3j G 6 11e reprimapas feulement 
X34 C 10 fufcUapluiieurs 
137 A 4 fcrt,ils en allèrent 



xj8 H j de donner 
139 D 4 n’ayant eu ne bien 

340 C 9 Tbraciens,fe fai fît d* la raxifon de Tuno* 
clia 

141 E 11 pcrfuafions.p enfant 
246 H 9 qui die 
a;7 A x corps.cn fi trop 
C 6 nous aeftévn peu 

7 nous aie cfté beaucoup 
139 A 8 qui fc font 

B j dire à la deeflê Vefta par la 
E 8 quelque menue verge 

1*0 H x pas qu'il y a quelques vns d'entre les Grecs 
qui ont à bon droit traient &rcccu laloy 
d'Ægypte, laquelle commande 
%6x F 3 cric clic pas 
tefinoigne 

a6x C 9 de la grand mer 
a*y E z fait ainfi grand 
a** Dix il vienne d eftze 
F u nous cuidons qu'ils 
167 C 9 longuement elté 
a68 B j d’autant qu’il y en a 
C 10 eUelcmonftrc 
F 11 boire.de fonc que les 
H ix nuiâ,toute fois il ne 
1(9 D 6 vice en la partie 
171 A 7 fi fon malle vient 
171 G 10 Et Pindarus 

Fais par vraye prcuuc cognoiftre fi nom 
cuitons fancien reproche,Porc bœotlen. 

H 8 la clarté de Hune 

1 76 G 9 des mai fon s 

177 A * qui couppera des 

178 H y & les eltiomenés 

17 9 B 4 les nuiâs»mais aufli 

E x nous deuions toufiours «noir les 
ij personnes quife mettent d 1a vie conte m- 
platiue ou aâiuc 

G telles laucures & otdurcs en la cloaque fie 
fentine 

H 1 manifeûc, car la volupté de felouuenirdu 
plaifir paile ne pcultcftre grande d ceux d 
qui la iouiflânc? du prefent cû petite, ny à 
ceux à qui il cft expédient d’en peu faire, 0c 
de fen retirer promptemet, il ne peult cftre 
vtile d'y penfer apres le faiô longuement, 
ains leur relie feulement 
280 A 6 d’vn Corniades 

D a & qu’ils ne loient pas trouuex 
E 1 l'dpcrance qu'il continuera 
H 7 vnc racfcbanceté fie conuption d'air 
a8r A x pour caufe de la chair 
H 10 qui fe dilate pour la chair 
i8x A 4 participe à fes difloimions 
C 11 Fcfcoutcrfuir 
a8j C a plaifir qu'ils ont 
G 8 comme fil efeduoit 
H 4 enfêigncmcns ld, 0 c ces 
184 7 des chorcs&les 

B 9 Flûtes égaux au deraourant,celuy 
10 fi Ion dcfbouche. félon la commune leéhire 
il faudrait le rendre, fi Ion hauflè la flufte 0c fi 
Ion U baiflè.Fvn & Tautrc eft véritable. 

F xa aâiue. Or cûficflcnt ils eux mcfincs qu’il y a 
G ia ces citoyens 

*8y D a & de douceur que non pas 

«88 G it qu'il n’y aurait point 

«90 B 3 diuins biens qui fçauroicnc 

a 9a H 11 unt elles 

«93 B a ancantiflemenc total 

«94 D 10 entretenant au demourant 

*99 F f comme ccluv qu'ils nomment 

300 D'f CocqueGniaicn,oudela 
E io ces viandes 

301 D 11 difputonsauiCdclaccrre 

£ zi des deux bouts • 

F t baftiflent ôcfeifient vn temple 
303 H 7 Pompeius au coeur d’hyuer 

309 A 3 Qif Alexandre femblablcment Ta elle 
C x ne peut 

3x0 D xi-les vns 

jn A ia qui font trente mille efcu* 

31a C y qu’il en auoit 
D x tu le recommandes 
E a bien armé 

3:4 C 8 comment les hommes régnent 
jzy A j Eh bcneficcnce 

310 A ix foif, aux autres 
C * ayanslouc 

V 1 D 9 quiauroic H 3 fibienparees 

3*3 G 4 palliditc procédant 

ja7 C xo reau Cdmâftre 

328 A 11 elle le cache 

33 * A 1 contenue égale 

8 & le rendant plus pur 
337 C 8 la caufe 

340 H y enfàns k immoler,ou bien 
Mî A 6 en vnc feule vene 
348 H 4 qu’on luy dift. 

Au fécond Volume. 

jy9 D 8 chez vous,que 
E 7 auxdeuis 
3*o A 7 dcu d’ignorans 
D 1 les planchez 

)6x A 7 dvnfouppcr 8 dvnfenac 
D 6 ccluv Forte F 8 luydift 

pas dcfpcfcher. il fault ofter, pas. 

}€$ A x Mais pourquoy difmcs nous, faut ofter, difi 
mes nous. 

37e X 1 où Ion f exerce * point i propos 


371 C zo qui luy prertent k vfurc 
E 13 des meuhans hommes 

373 E 4 fi prit la compagnie 
F 9 leuiernous remuions 

374 A y compofé ce qui produit 
H 11 des lutteurs 

375 A x vue fois emporté le pris C 7 enefeuffon 

377 A x Et quant draoy 

378 E 7 Et citez à cirez 

379 C 11 chacun peuft 

H 10 iadis le Roy barbare des ÆtbîopietM 

380 H 9 en tombe 

381 E 10 dit qu’il leur donnoit 
384 A 7 Cela fcmbloit procéder 

11 quilsn'auoient F 3 il die 
383 C 1* ne f entremettent point 
387 10 F poc’te lyrique Alcnun 

389 F 14 dcfifaudru 

390 A 8 la Thériaque C 11 toutexcw 
E 3 elles font 

8 quelles f engendrent 

391 F 1 loneuftfceu 

394 B 6 la Lunc,& outre E y elles f attachent 
393 B 3 encore accouftument ils de gouûer 
B 13 contre les lambris des parois 
E 3 tuas prcfenicment Soüus 

398 B 3 car pas encor 

399 D 3 qu'il y euft * encore qu'il y euft 
E 10 de trente liât 

F zx n'aftcmblons pas 
H 11 ld où il fcmbleroit 

400 A ix deuicnnem à 1 a fin 

A ij jouant dit 9 ficChoriu* 

D 11 qui en amenoient 

401 A 1 carlacogiurion 

C 9 En fc fondant par maladie 
401 G y fi amis & fi familier* 

403 A j au fond du 
40* A u pour les Roys 

G 1 loir incontinent chauld 

408 H 1 la pointe 0 c cfpraints 

409 G 11 il rend vnc fumée 

410 G 7 Afpharangos 
417 F 13 tout cnfcmble 

4« A 6 nylaprofondité d'entendement, musplu> 
fieu es vfans 0r fuyuans Eaduis de ccluy qui a beu, 
rencontrent mieux que ceux qui finement 0c eau- 
rclcufcment cachent leur opinion 
4x1 E 7 car il leur obijçcoit 
413 A 13 de toutes,Deux 
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OVR bientraitterdela nourriture des enfans de bonne 
maifon& de libre condition, comment & par quelle di- 
fcipline on les pourroit rendre honnefles ôc bien condi¬ 
tionnez à l’aduenture vaudra-.il mieulx commancer vft 
peu plus hault,àla génération d’iceulx. En premier lieu 
doneques, ieconfeilleroye à ceux qui défirent élire peres 
d’enfans, qui puilfent vn iour viure parmy leshommes 
en honneur,de ne fè mefier pas auec femmes les premières 

'liq 


venues, fentens comme auec courtilànes pubfiques, où 
bien concubines priuees: pôurceqùe c’efi Vn reproche qui accompagne l’hom¬ 
me tout le long de là vie, làns queiamais il le puilfe effacer, quand onluypeut 
mettre deuant le nez, qu’il n’eft pas iflii de bon pere & de bonne mere, & eft la mar¬ 
que quiphiltoillè prefente à la langue & à la main deceulxquile veulent accufer 
ou miurier : au moyen dequoy a'biendit fagement le poète Eurypide: 

Quand vne fois mal alfis a elle 
Le fondement de la natiuité, 

C Force eft que ceux qui de tels parents fortent, 

D’autruy péché la penitence portent. 

Parquoy ceft vn beau trefor pour pouüoir aller par tout la telle leuee , & parler 
franchement,que d’ellre né degents de bien: & en doiuent bien faire grad compte 
c:eulx qui fouhaittent auoir lignee entièrement légitimé, ou il n’y ait que redire. 
Carceltchofe qui ordinairement ra"Uàlle& abbaiflè le cœur aux hommes, quand 
ils lèntent quelque defe&uofité, ou quelque tare en eeulx dont ils ont pris nailfan- 
D ce: & dit fort bien le poète. 

Qui lent Ion pere ou fa mere coulpable, 

D’aucune choie à l’homme reprochablè : 

Cela, de cœur bas & petit le rend. 

Combien qu’il l’eull de là nature grand. 

Comm e au contraire, ceulx qui le lèntent nez de peré & de mere qui lontgensde 
bien, 8c à qui lon ne peult rienreprocher,en onde coeur pluselèué,8c en conçoiuenr 
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plus de gerterofité. Auquelpropos on dit que Diophantus le fils de Themiftocles E 
difon fouuentefois 8c à plusieurs, que ce qui luy plaifoit, plaifoit aufli au peuple 
d’Athènes : car ce que ie veux (difoit-il) ma mere le veult, & ce que ma mere veult, 
aufli fait Themiftocles, 8c ce qui plaift à Themiftocles, plaift aufli aux Aheniens. 

Et en cela fait aufli grandement a louer la magnanimité des Lacedçmoniens, lcf- 
quels condamnèrent leur Roy Archidamus en vne fomme d’argent,pour l’amende 
de ce qu’il auoit eu le cœur d’efpoufèr vne femme de petite ftature,en y adiouftant 
la caufè pour laquelle ils le condamnoient:pourautânt(difoient-ils) qu’ilapenféde 
nous engendrer non des Roys, mais des Roytelets. A ce premier aduertiffement 
eftconiointvn autre, que ceulx qui parauant nous ont efcritdefèmblablematiè¬ 
re, n’ont pas oublié:c’eft,que ceux qui fe veulent approcher de femmes pour engen¬ 
drer,le doiuent faire ou du tout à ieun auant que d’auoir beu vin, ou pour le moins 
apres en auoir pris bien fobrement : pource que ceulx qui ont efté engendrez depe- 
res faouls 8c yures deuiennent ordinairement yurongnes, fùyuant ce queDioge- F 
nés rcfporiditvniour à vnieune homme defbauché 8c defôrdonné : Ieunefilsmon 
amy, ton pere ta engendré eftant y ure. Cela fuffife quant à la génération des en- 
fans . Au refte,quant à la nourriture, ce que nous auons accouftumé de dire géné¬ 
ralement en tous arts 8c toutes fçiences:celafepeut encore dire 8c aflèurer de la ver¬ 
tu: c’eft,que pour faire vn homme parfaitement vertueux, il fault que trois chofes 
y foient concurrentes, iâ nature, la raifon, 8c l’vfage : i’appelle raifon la dodrine 
des préceptes, 8c vfiige l’exercitation: le commancement nous vi'ent de la nature: le 
progrès 8c accroiflèment des préceptes de la raifon: 8c l’accompliflèment de l’vfage 
8c exercitation:8c puis la cime de perfedion,de tous les trois enfemble. S’il y a defe- 
duofité en aucune de c es trois parties., il eft force que la vertu foit aufli en cela de- 
fedueufe 8c diminuée: car la nature fans dodrine 8c nourriture eft vne chofea- 
ueugle, la dodrine fans nature eft defedueufe, 8c l’vfage fans les deux premières eft 
choie imperfaitte. Ne plus ne moins qu’au labourage, il fault premièrement que la G 
terre,foit bonne : fecondement, que le laboureur ioit homme entendu: 8c tiérce- 
ment, que la femehee foit choifie 8c eleuë:aufli la nature reprefente la terre, le mai- 
ftrequi enfeigne refemble au laboureur, 8c les enfeignements 8c exemples reuien- 
nent à la feméce. Toutes lefquelles parties i’ozerois bien pour certain aflèurer auoir 
efté coniointes enfemble ésames ae ces grands perlonnages qui font tant celebrez 
8c renommez par tout le monde, comme Py thagoras, Socrates, Platon, 8c autres 
femblables qui ont acquis gloire immortelle. Or eft bien heureux celuy-là,8c fin- 
gulierement aimé des Dieux, àquile tout eft ottroyé enfemble : mais pourtant fil 
y a quelqu’vn qui penfe,que ceulx qui ne font pas totalemét bien nez,eftans fecou- 
rus par bonne nourriture 8c exercitation à la vertu, ne puiflènt aucunement repa¬ 
rer 8c recôuurcr le defau It de leur nature, fâche qu’il fe trompe 8c fe mefeompte de 
beaucoup, ou pour mieux dire, de tout en tout:car pareflè anéantit 8c corrompt la H 
bonté de nature, 8c diligence de bonne nourriture en corrige la mauuaiftié. Ceulx 
qui font nochalans ne peuuentpas trouuer les chofes mefmes qui font faciles: 8c au 
cotraire, par foing 8c vigilance Ion vient about de trouuèr les plus difficiles.Et peut 
on comprendre combien le labeur 8c la diligence ont d’efficace 8c d’execution, en 
confiderant plufieurs effeds qui fe font en nature : car nous voyons, que les o-outtes 
d’eau qui tobent deflùs vne roche dure, la creufent : le fer 8c le cuyurc fe vont vfànt 
8c confumant par le feul attouchement des mains de l’homme,8c les roues des cha- 
i lois 8c charrettes que Ion a courbées à grand peine, ne fçauroient plus retourner a 
leur première droitture,quelque chofè que 16 y feeuft fàire:comeauflifèroit-ilim- 
poffible de redreflèr les baftons tortus que les ioueurs portent en leurs mains deflîis 
les efehaffaux : tellement qüe ce qui eft contre nature changé par force 8c labeur 
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A deuient plus fort que ce qui eftoit félon nature. Mais ne voit-on quen cela feule¬ 
ment, combien peult le foing 8c la diligence? certainement il y a vn nombre infirty 
d’autreschofes, efquelles on le peult clairement apparceuoir. Vne bonne terre, a 
faulte d’eftre bien cultiuee deuient en friche: 8c de tant plus quelle eft gralfe & for¬ 
te de foy-mefme,dc tant plus fe galle elle par négligence d’eftre bien labouree : au 
contraire, vous en verrez vne.autre dure, afpre, 8c pierreufe plus qu’il ne feroit de 
belbingquineantmoins,pour eftre bien cultiuee,porte incontinent de beau 8c 
bonfruid. Qui font les arbres qui ne naiflènt tortus, ou qui ne deuiennent fteriles 
8 clàuuages, fi ion n’y prend bien garde? à l'oppofite aulîi, pourueu que Ion y ait 
l’œil, & que Ion y employé telle follicitude comme il appartient, ils deuiennent, 
beaux,8c fertiles. Qui eft le corps fi robufte 8c fi fort, qui par oy fiueté 8c delicatefle 
n’aille perdant là force,& ne tombe en mauuaifc habitude?& qui eft la complexion 
fi debile 8c fi foible,qui par continuation d’exercice 8c de trauail ne fe fortifie à la fin 
B grandement ? Y a il cheuaux au monde, fils font bien domtez 8c dreflez de ieu- 
neflê,qui ne deuiennent en fin obeïlïàns à l’homme pour monter delliis? au contrai¬ 
re, fi Ion les lailïe làns domter en leurs premiers ans, ne deuiennét ils pas farrouches 
& reuefches pour toute leur vie, fans que iamais onenpuilfe tirerferuice? 8c de 
cela ne fe faut-il pas efmerueiller,veuqu’auec foing 8c diligence Ion appriuoife 
8 c rend on domeftiques les plus làuuages Ôc les plus cruelles belles du mode. Pour¬ 
tant, refoondit bien le Theflàlien, à qui Ion demandoit,qui eftoient les plus fots 6c 
les plus lourdauts entre les Thellàliens : ceux, dit-il, qui ne vont plus à la guerre. 
Quel befoing doncques eft-il de dilcourir plus longuement fur ce propos ? car il 
eft certain, que les meurs 8c conditions font qualitez qui fimprimet par long traid 
de temps: ôc qui dira que les vertus morales facquierentaul.fi par accouftumance, 
à mon aduis il ne fe fouruoyera point. Parquoy ie feray fin au difcours de ceft arti- 
cle,en y adiouftat encore vn exemple feulemét. Lycurgus celuy qui eftablit les Ioix 
C des Lacedçmoniens prit vniour deux ieunes chiens nez d’vn mefinepereôc d’vne 
mefine mere, ôc les pourrit fi diuerfement qu’il en rendit l’vn gourmand 8c goulu, 
ne fçachant faireautre chofe que mal : 8c l’autrebon àlachalfe, ôc à la quelle: puis 
vn iour que les Lâcedçmonies eftoient tous alfemblez fur la place,en confeil de vil- 
» le, il leur parla en celle maniéré : C’eft chofe de trelgrande importance, S eigneurs 
» Lacedçmoniens, pour engendrer la vertu au cœur des hommes,que la nourriture, 
» l’accouftumance, 8c la difripline, ainfi corne ie vous feray voir 8c toucher au doigt 
» tout à celle heure. En difant cela,il amena deuant toute rafliftance les deux chiens, 
leur mettant au deuant vnplat defouppe, 8c vnliéure vif: l’vn des chiens fen cou¬ 
rut incontinent apresle lieure, Ôc l’autre le ietta auifx toft lùr le plat de fouppe. Les 
Lacedçmoniens n’entendoient point encore, où il vouloit venir, ne que cela vou- 
loit dire, iulques à ce qu’il leur dit: Ces deux chiens font nez d’vn mefine pere 8c 
D d’vne mefine mere, mais ayans elle nourris diuerfement, l’vn eft deuenu gourmad, 
8 c l’autre chalTeur. Cela doncques iulfiie quant à ce point de l’accouftumance, ÔC 
de la diuerfité de nourriture. Il enfuit apres de parler touchant la maniéré de les 
alimenter 8c nourrir apres qu’ils font nez. le dis doncques qu’il eft befoing, que les 
meres nourrilfent de laict leurs enfans,Ôc qu’elles mefines leur donnent la mamelle: 
car elles les nourriront auec plus d’aftcdlion, plus de foing 8i de diligence, comme 
celles qui les aimerontplus du dedans,8c comme Ion dit en commun prouerbe,des 
les tendics ongles : là où les nourriifes 8c gouuernantes n’ont qu’vne amour iuppo- 
fre, 8c non naturelle, comme celles qui aiment pour vn loyer mercenaire. La 
naturemeftne nous monftre, que les meres font tenues d’allai£ler 8c nourrir elles 
mefines ce qu’elles ont enfanté: car à celle fin aefte donné àtoute forte de belle qui 
frit des petits, la nourriture du laid, 8c la frge Prouidence di uine a donné deux te- 
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tins à la femme, à fin que fi d’aducnture elle vient à faite deux enfans iumeaüx, elle E 
ait deux fontcines de laid pour pouuoir fournir à les nourrir tous deux. Il y a d’a- 
uantage, quelles mèfines en aurôt plus de charité 6t plus d amour enuçrs leurs pro- 
près enfans, & non fans grande raifon certes: Car le auoir efté nourris enfemble, eft 
comme vn lien qui eftraind, ou vn tour qui roidit la bienueillance : tellement que 
nous voyons iufques aux belles brutes, qu’elles ont regret quâd on les fepare de cel¬ 
les auec qui elles ont efté nourries. Ainfi doncques fault-il que les meres propres, fil 
eftpolfible, effayent de nourrir leurs enfans elles mefmes : ou fil ne leur eft poffible, 
pour aucune imbécillité ou indifpofition de leurs perfbnnes, côme il peut bienad- 
uenir, ou pour cequellesayentenuie d’en porter d’autres: à tout le moins fault-il 
auoir l’œil à choifir les nourriffes ôc gouuernantes, non pas prendre les premières 
qui fe prefenteront,ains les meilleures que faire fe pourra: qui foient premièrement 
Grecques, quant aux meurs: car ne plus ne moins qu’il fault dés la naiflànce dref- 
fer & former les membres des petits enfans, à fin qu’ils croiffent tousdroits, & non p 
tortus ne contrefaids : aufli fault-il dés le premier commancement accouftrer 6c 
former les meurs des enfans, pour ce que ce premier aage eft tendre 6c apte à rece- 
uoir toute forte d’impreffion que Ion luy'veult bailler, & fimprime facilement ce 
que Ion veult en leurs âmes pendât quelles font tédres, là où toute chofe dure mal- 
aifèement fè peult amollir : car tout ainfi que les féaux & cachets fimpriment aifèe- 
ment en de la cire molle,aufïi fe moulent facilement és eforits des petits enfans tou¬ 
tes chofes que Ion leur veult faire apprendre. A raifon dequoy, il me fèmble que 
Platon admonefte prudemment les nourriffes,de ne conter pas indifferemmét tou¬ 
tes fortes de fables aux petits enfans, de peur que leurs âmes dés ce commancement 
ne fabbreuucnt de follie 6c de mauuaife opinion: 6c aufficonfeillefagemenr lepoë- 
te Phocyllides quand il dit. 

Dés que l’homme eft en fà première enfance, 

Monftrer luy fault du bien la cognoiflànce. q 

Et fi ne fault pas oublier,que les autres künes enfans,que Ion met auec eulxpour les 
fçruir,oü pour eftrenourris quant & eulx, foient auffi deuant toutes chofes bien co- 
ditionnez,&puis Grecs de nation,& quiayent la langue bien delieepour bien pro¬ 
noncer: de peur que fils frequentét auec des enfans barbares de langues, ou vicieux 
de meurs, ils ne retiennent quelque tache de leurs vices: car les vieuxprouerbes ne 
parlent pas fàris raifon quand ils difènt. Si tu conuerfès auec vn boitteux,tu appren- « 
dras à clocher. Mais quand ils feront arriuez à l’aage de deuoir eftre mis foubs la « 
charge de pédagogues &c de gouuerneurs,c eft lors que peres & meres doiuétplus a- 
uoirl’œil à bien regarder,quels ferbt ceulx à la coduitte defquels ils les cômettront, 
d e peur qu’à faulte d’y auoir bien pris garde, ils ne mettent leurs enfans en mains de 
quelques efclauesbarbares,ou efcerueîlez &c volages:car c’eftchofè trophors de tout 
propos ce que plufieurs font maintenant en ceft endroit, car fils ont quelques bons p| 
efclaues, ils en font les vns laboureurs de leurs terres,lesautres patros de leurs naui- 
res,les autres fadeurs, les autres receueurs,les autres banquiers pour manier 6c traffi- 
quer leurs deniers: & fils en trouuent quelqu’vn qui foit yurongne, gourmand & 
inutile à tout bon fèruice, ce fera celuy auquel ils commettront leurs erifans: là où il 
faultcju vn gouuerneur foit de nature tel, comme eftoit Phoenix le gouuerncur 
d’Achilles. Encore y a,il vn autre point plus grand & plus important que tous ceulx 
que nous auons alléguez, ceft qu’il leur fault chercher .& choifir. des maiftres & des 
précepteurs qui foient de bonne vie^où il riy ait que reprendre,quant à leurs meurs, 

6c les plus fçauants & plus expérimentez que Ion pourrarecouurer : car la fource 6 c 
la racine de toute bonté & toute preudhammie, eft, auoir efté de ieunefle bienin- 
ftruid. Etneplus nemoinsqueiesbonsiàrdiniersfichétdespàuxaupresdesieut- 

nes 
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A nés plantes pour les tenir droittcs : auflîles fages maiftres plantent de bons aducr- 
tiflements & de bons prçcep tes à l’entour des ieunesgens, afin que leurs meurs fe 
dreflcntàlavertu. Etau contraire, il y a maintenant des peres qui meriteroient 
qu’on leur crachaft.par maniéré de dire,au vifàge, lefquels par ignorance, où à fàul- 
tcd’experience, commettent leurs enfàns à maiftres dignes d’eftrcreproUuez, 6c 
qui à faillies enfeignes font profeflion de ce qu’ils ne font pas : & encore la faulte 8c 
la mocquerie plus grande qu’il y a en cela, n’eftpas quand ils le font à fâulte de co- 
gnoiffance: mais le comble d’erreur gift en cela, que quelquefois ils cognoiflcnt 
l’infùfKfànce,voire la mefchanceté de tels maiftrcs,miculx que ne font ceulx qui les 
en aduertiffent, ôc neantmoins fc fient en culx de la nourriture de leurs enfàns : fai- 
fans tout ainfi comme fi quelqu’vn eftant malade, pour grati fier à vn fien aniy laif- 
foit le médecin fçauant qui le pourroit guarir, pour en prendre vn qui par fon 
ignorance le feroit mourir: oufiàl’appetitd’vnfienamyilreiettoitVii pilote qu’il 
B fçauroit trefexpert, pour en choifir vn tres-infuffifànt. O Iuppitcr 8c tous les Dieux, 
cft-ilbien poflible,quvn homme aiantlenom depere aime mieulx gratifier aux 
prières de les amis,que bien faire inftituer fes enfans ? N’auoit doneques pas l’ancien 
Crates occafion de dire fouuét, que fil luy euft eftépoflible, il euft volontiers mon¬ 
té au plus hault de la ville, pour cryer à pleine telle : ô hommes, où vous précipitez 
vous, qui prenez toute la peine que vous pouuez pour amafler des biens, & Cepen¬ 
dant ne faittes compte de voz enfans, à qui vous les deuez laiffer ? A quoy i’ad- 
ioufterois volontiers , que ces peres la font tout ainfi, que fi qUelqu’vn auoit 
grand foing defonfoulier, ôcncfe foucion: point de foripied. Encore y en a il 
qui font fi auaricieux, &fi peu aimants le bien de leurs enfans,que pour payer 
moins de kkireils leur choififlènt des maiftres qui ne font d’aucune valeur-, cher- 
chans ignorance à bon marché : auquel propos Ariftippus fe mocqua vn iôur pki- 
famment 8c de bonne grâce d vn fcmblable pere, qui n’auoit ne fens ny entend e- 
C ment: car comme ce pere luy demandait, combien il vcmloit auoirpour luy in- 
„ ftruire & enfeignerfonfils,illuy refpondit,Centefcus.Centefcus,ditlepere,ô Hei- 
" cules,c’eft beaucoup: comment,i’enpourroisachetter vn bonefclauede ces cent 
” cfcus.il eft vray, refpodit Ariftippus,& en ce faifant tu auras deux efclàues, ton fils le 
» premier,&: puis celuy que tu auras achetté. Et quel prop os y a il,que les nourriffes ac~ 
couftument les enfans à prédre la viâde qu’on leur baille auec la main droitte:& s’ils 
la prennent de la main gauche, quelles les en reprennent : & ne donner point d’or¬ 
dre qu’ils oyent de bonnes & fages inftructions? Mais auffi qu’en aduiét ilpuis apres 
à ces bons p eres là, quand ils ont mal nourry, & pis enfeigne leurs enfans î le le vous 
diray : quand ils font paruenus àl’aage d’homme, ils ne veulent point ouïr parler 
de viure regleem ent ny en gens de bien, ains fe ruent en fales, vilaines & feruileS vô - 
luptez: & lors tels peres fe repentent trop tard à leur grand regret, d’auoir ainfi paffé 
D en nonchaloir la nourriture & inftrudion de leurs enfans: mais c’eft pour néant, 
quand il ne fèrt plus de rien, & que les faultes que iournellement commettent leurs 
enfans, les font languir de regret. Car les vns faccompagnét de flatteurs & de pki- 
fans pourfuiuans de repeuës franches,hommes maudits & mefchans,qu.i ne feruent 
que de perdre,corrompre, & gafter la icunefle : les autres achettst àgros deniers des 
garçes folles,fieres,fumptueufes & fuperflues endefpenfe, qui leur couftent puis a- 
pres infiniement à entretenir: les autres confument tout en defpcnfe de bouche: les 
autres a iouër aux dez, 6c à faire mafques 6c mommeries : aucuns y en a qui fc iet- 
tent en d autres vices plus hardis, faifans l’amour à des femmes mariées, 6c allans la 
nuidbpour commettre adultérés , achettans vn feulplaifir bienfôuuent auec leur 
mort: là où fils enflent efté nourris par quelque fàge philofophe,ils ne fe fuflent pas 
laiflèz aller a fcmblables chofes,ains euflent à tout le moins entedu l’aduertiifement 
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de Diogenes, lequel difoiten paroles peu honelles,mais véritables toutefois: En- E 
tre en vn bordeau, à fin que tu cognoilfes, que le plaifir qui ne coufte gueres ne dif¬ 
fère rien de celuy que Ion achettebien chèrement. le conclurray doneques en 
fomme, ôt mefemble que ma conclufion à bon droit deuraeflre plus tofteftimee 
vn oracle, que non pas vn aduertiffement, Que le commancement, le milieu, & la 
fin en celle matière gill en la bonne nourriture & bonne inftitution : & qu’il n'ell 
rien qui tant férue à la vertu Sc à rendre l’homme bien-heureux, comme fait ce¬ 
la. Car tous autres biens auprès de celuy la font petits, & non dignes d’eftre fi loi- 
gneufement recherchez nyrequis. La Noblelfeeftbellecholè,mais c’eft vnbien 
aenozancellres. RichelTe ell chofeprecicufe, mais qui gill en lapuilïànce deFor- 
tune,qui l’ofte bien fouuent à ceulx qui la pofiedoient,ôc la donne à ceulx qui point 
ne l’elperoient, C’ellvn but où tirent les couppe-bourfes,les larrons domeftiques 
& les calomniateurs : & fy a des plus melchans homes du monde, qui bien fouuent 
y ont part. Gloire ell bien choie venerable, mais incertaine & muable: Beauté.ell F 
bien defirable, mais de peu de duree: Santé, chofe precieulé, mais qui fe change fa¬ 
cilement. Force de corps ell bien lôuhaittable, mais ailée à perdre, ou par maladie 
ou par vieillelfe : de maniéré que fil y a quelqu’vn qui fe glorifie en la Force de lôn 
corps, il fe déçoit grandement : car qu’ell-ce de la force corporelle de l’homme au¬ 
près de celle des autres animaux, i’entends comme des Elephans, des Taureaux,& 
des Lions? Et au côtraire,le Içauoir ell la feule qualité diuine & immortelle en nous: 
Car il y a en toute la nature de l’homme deux parties principales, l’entendement,Sc 
laparole: dont l’entendement ell comme le mailtre qui commande, Sc la parole 
comme le feruiteur qui obéit : mais cell entendement n’ell point expofé à la fortu¬ 
ne : il ne lé peult oller à qui l’a,par calomnie : il ne lé peult corrompre par maladie, 
ny gafterparvieillelTe,pource qu’il n’y a que l’entendement feul quiraieunilfe en 
vieillillànt : & la longueur du temps qui diminue toutes cholés, adioulle toufiours 
fçauoir à l’entendement. La guerre, qui comme vn torrent entraine & dilfipe tou- G 
tes chofes, ne Içauroit emporter le fçauoir. Et me lémble que Stilpon le Megarien 
feit vne relponlé digne de mémoire, quand Demctrius aiant pris & làccagé la ville 
de Megareluy demanda, fil auoit rien perdu du fien : non,dit-il, car la guerre ne 
Içauroit piller la vertu. A laquelle relponlé faccorde & lé rapporte aulfi celle de S o- 
crates, lequel ellant interrogé par Gorgias, ce me lémble, quelle opinion il auoit 
du grand Roy, fil l’ellimoit pas bien heureux : le ne fçay, relpondit-il, comment il 
ell prouueu de fçauoir ôc de vertu, comme ellimant que la vraye félicité confille 
en ces deux chofes, non pas és biens caduques de la fortune. Mais commeiecon- 
léille&admonelle les peres , qu’ils n'ayent rien plus cher, que de bien faire nourrir 
Se inllituer en bonnes meurs & bonnes lettres leurs enfans : aulfi dis-ic, qu’il fault 
bien qu'ils ayent l’œil à ce que ce loit vne vraye, pure & fincere litteraturc:& au de- 
mourant les eiloigner le plus qu’ils pourront de celle vanité, de vouloir apparoir jq 
deuant vne commune, pource que plaire à vn populace ell ordinairement aelplai- 
re aux làges: dequoy Eurypides melmeporte telmoignage de vérité en ces vers. 
Langue ie n’ay diferte & affilée 
Pour harenguer deuant vne alfemblee: 

Mais en petit nombre de mes égaux, 

C’ell là où plus à deuifer ie vaux: 

Car qui fçait mieux au gré d’vn peuple dire, 

EU bien fouuent entre làges le pire. 

Quant à moy, ie voy que ceulx qui fclludient de parler à l'appetit d'vne commune 
ramalTee , font ou deuienent ordinairement hommes dilïolus & abandonnez à 
toutcslénlùellesvoluptez : ce qui n ell pas certainement làns apparence de raifon: 
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^ car fi pour plaire aux autres ils mettétànonchaloirl’hottefteté, par plus forte raifon 
oublieront ils tout honneur Sc tout deuoiy,pour fe donner plaifîr& déduit à eux 
mefmes, & fuiuront plus toft les attraits de leur concupifeence,que l*honefteté de la 
tempérance. Mais aurefte, qu’enfeignerons nous de bon encore auxieünesen- 
fans, &à quoy leur confeillerons nous de fadonner? C’eft belle chofe, que ne 
» faire ne dire rien temerairement. Et,comme dit le Prouerbc ancien. Ce qui eft beau 
» eft difficile auffi. Les oraifons faittes à l’improuueu font pleines de grandes noncha¬ 
lance , & y a beaucoup delcgereté : car ceulxqui parlent ainfi à l’eftourdie ne fça- 
uent là ou il fàultcommancer,ny là où ils doiuent acheuer:&cculx qui faccouftu- 
ment à parler ainfi de toutes chofès proffiptemét à la volee, oultre les autres fauîtes 
qu’ils commettent, ils ne feauent garder mefure ny moien en leurs propos, & tom¬ 
bent en vne merueilleufe fuperfluité de langage: là où quand on a bien penfé à.ce 
que Ion doit dire, on ne fortiamais hors des bornes de ce qu’il appartiét de déduire. 
B Pcricles ainfi comme nous auons entendu, bien fouucnt qu’il eftoit expreffément 
appellépar fbnnom,pourdirefonaduisdelamatierequifèprefentoit, ne fe vou- 
- loit pas leuer, difànt pour fon exeufe, le n’y ay pas penfé. Demofthenes femblable- 
ment grand imitateur de fès façons de faire au gouuernement, plufieurs fois, que le 
peuple d’Athene l’appelloit nommeement pour ouïr fon confeil fur quelque aflfai- 
„ re,leur refpodoit tout de mefme,Ie ne fuis pas préparé. Mais on pourroit dire à lad- 
uenture,que cela feroit vn conte fait à plaifir, que Ion auroit receu de main en main 
fans aucun tefmoignage certain : luy mefmeen l’oraifon qu’il feit alencontre de 
Midias , nous met deuantles yeuxl’vtilité de la préméditation : car il y dit envn 
paflàge : le confeflè Seigneurs Athéniens, &ne veux point difïimuler que ie n’aye 
pris peine &trauaillé à compofèr celle harengue, le plus qu’il m’a efté poffiblc : car 
ic fèrois bien lafehe, fi aiant fouffert & fouffrant tel oultrage, ie ne penfoisbien foi- 
gneufèment à ce que 1 en deurois dire pour en auoir la raifbn.Non que ie veuille de 
C tout point condamner la promptitude de parler à l’improuueu, mais bien laccou- 
ftumâce del’exerciteràtoutpropos,& en matière qui ne le mérité pasrcar il lefault 
faire quelquefois, pourueu que ce fbit comme Ion vfè d vne medecine : bien diray- 
ie cela, que ie ne voudrois point que les enfans,auant l’aage d’homme fait, faccou- 
tumaffent à rien dire fans y auoir premièrement bien penfé : mais apres que ion a 
bien fondé la fuffifànce de parler, alors eftil bien raifbnnable, quand l’occafionfè 

Î >refente, de lafeher la bride à la parole. Cartout ainfi comme ceùlsr: qui ont efté 
onguemétenferrez par les pieds,quand ôn vient à les deflicr, pour l’accouftuman- 
ced auoir eu fi longuement les fers aux pieds, ne peuuent marcher, ains choppent à 
tous coups:aufïi ceulx qui par long temps ont tenu leur langue ferree, fi quelquefois 
il foffire matière de la deflier à l’improuueu,retiennent vne mefme forme & vn mef 
me ftile de parler ; mais de fbuffrir les enfans harenguer prbptement à l’improuueu, 
D cela les accouftume de dire vne infinité de chofès impertinentes & vaines. Lon 
dit que quelquefois vnmauuaispaintre monftra àApellcs vne image qu’il venoit 
depaindrc,enluydifànt:Iela viens depaindretout maintenant. Encore que tune 
me l’cufTes point dit,refpondit Apelles, i’eufTe bien cogneu qu’elle a voyrement efté 
bien toft painte : & meibahy cornent tu n’en as paint beaucoup de telles. Tout ainfi 
doneques (pour retourner à mon propos)côme ie confeille d’euiter la façon de dire 
theatrale, & pompeufe, tenant de lahauItefTe tragique : aufîi admonefte-ie de fuir 
la trop baffe & trop vile façon de langage, pource que celle qui eftfî fort enôee fur- 
paflè le cbmun vfàge de parler : & celle qui eft fi mince & fi féche, eft par trop crain- 
tifue . Et comme il fiiult que le corps foit non feulement fàin, mais d’auantage en 
bon point: auffi fàult il que le langage foit non feulement fans vice ne maîadie,mâis 
auffi fort & robufte : pource que Ion loue feulement ce qui eft feuf, mais on admire 
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ce gui eft hardy ôc aduentureux. Et ce que ic dis du parler, autant en penfe-ie de la E 
dilpofition du courage: carie ne voudrois que l’enfant fuftprefumptueux,ny aufli 
cftonné,nepar trop craintif: pource quel’vn fe tourne à la fin en impudence,& l’au¬ 
tre en couardifeferuile : mais la maiftrife en cela, comme en toutes choies, eft, de 
bien Içauoir tenir le milieu. Et ce pendant que ie fuis encore fur le propos de l’in- 
ftitutiondes enfans aux lettres, auant quepalTeroultre,ie veux dire ablbluëment 
ce qui m’en femblc: c'eft,que de né fçauoirparler que d’vne feule chofe, à mon 
aduis, eft vn grand figne d’ignorance, oultre ce qu’à l’exercer on fen ennuye facile¬ 
ment, & fi penfe qu’il eft impolfible de toufiours y perfeuerer:ne plus ne moins que 
de chanter toufiours vne mefme chanfon, on fen làoule ôc fen foîche bié toft, mais 
la diuerfité refiouït ôc delede en cela, comme en toutes autres chofes, que Ion voit, 
ou que Ion oit. Et pourtant fault il,que l’enfant de bonne maifon voye ôc apprenne 
de tous les arts liberaux ôc fciences humaines, en pafiantpar delfus,pour en auoir 
quelque gouft feulement:car d’acquérir laperfection de toutes, il feroic impolfible: p 
au demourant qu’il employé fon principal eftude en laphilofophie : ôc cefte miene 
opinion fe peult mettre bien clairemét deuant les yeux par vne fimilitude fort pro¬ 
pre: car c’eft tout autant comme qui diroit, il eft bien honefte d’aller vifitant plu- 
fieurs villes,mais expédient de farrefter ôc habituer en la meilleure. Or tout ainfi 
difoitplaifommentlephilofopheBion, que les amoureux de Penelopé qui. pour- 
fuyuoient de 1 auoir en mariage,nepouuans iouïr de la maiftrelfe, fe mellerent a- 
uec les chambrières : aulfi cculx qui ne peuuent aduenir à la Philofophie fe confu- 
ment de trauail apres les autres fciences,qui ne font d’aucune valeur à comparaifon 
d’elle.Et pourtant fault-il faire en forte,que laphilofophie foit comme le fort prin¬ 
cipal de tout autre eftude, ôc de tout autre fçauoir. Il y a deux arts que les hom¬ 
mes ont inuentez pour l’entretenement de la fiuité du corps, c’eft à fçauoir,la méde¬ 
cine, ôc les exercices de la perlonne, dont l’vne procure la fonte, & l’autre la force 
& la guaillarde difpofition: mais la Philofophie eft la feule medecine des infirmitez q 
ôc maladies de lame: car par elle ôc auec elle nous cognoiftrons ce qui eft honefte 
ou deshonefte, ce qui eft iufte ou iniufte, ôc generalement ce qui eft à fuir ou a efli- 
re: commeilfe fault déporter enuers les Dieux, enuersfes pere ôc mere, enuers les 
vieilles gents , enuers les loix, enuers les eftrangers, enuers fes fuperieurs., enuers 
fes enfans, enuers fes femmes, ôc enuers fes feruiteurs : pour ce qu’il fault adorer les 
Dieux, honorer fes parents, reuerer les vieilles gens, obeïr aux loix, cederaux fu¬ 
perieurs, aimer fes amis , eftre modéré enuers les femmes, aimer fos enfans, n’ou¬ 
trager point fes feruiteurs: ôc, ce qui eft le principal, nefe monftrer point ny trop 
efiouy en profperité, ny trop trifteenaduerfite, ny dilfolu en voluptez, ny fu¬ 
rieux Ôc tranlporte en cholere • Ce que i eftime eftre les principaux fruiéb; que Ion 
peut recueillir de la Philofophie : car le porter genëreulèmét en vne prolperitc, c’eft 
a<ftc d’homme: fymaintenir fans enuie, figne de nature douce & traittable : fur- H 
monter les voluptez par raifon, de fagefle : & tenir en bride la cholere^ n’eft pas 
ceuure que touteperfonne fçachc faire : mais la pcrfe&ion, à mon iugement, eft en 
ceux qui peuuent ioindre ceft eftude de la Philofophie auec le gouuerncment de 
la chofe publique : &par ce moien eftre iouïfiàns des deux plus grands biens qui 
puiflfent eftre aü monde,de profiter au public en fentremettant des affaires,&: à foy - 
mefine,femettant en toute tranquillité & repos d’elprit parle moien del’eftude 
de Philofophie. Car il y a communément entre les hommes trois fortes de vie, l’v- 
ncaétiue, [autre contemplatiue, ôc la tierce voluptuculè : delquelles cefte derniere 
eftant diffolüe, ièrue 6c efelaue des voluptez, eft brutale, trop vile, ôc trop balle : la 
contemplatiue deftitüee de 1 aâtiue, eft inutile : & l’aétiu e ne communiquant point 
auec la contemplatiue, commet beaucoup de fouîtes, ôc n’apoint d’ornement : au 
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A ttloicn de qüoy, il fault eflàyer tant que Ionpeult de fentremettre du gouuerncmct 
de la chofe publique, & quant & quant vacquer à l’eftudede Philofophie, autant 
que les temps & affaires le pourront permettre. Ainfi gouuerna iadis Pericles, ainfi 
Archytas le Tarent! n,ainfi Dion le Syracufain,ainfi Epaminôdas le Thebain, dont 
i’vn ôt l’autre fut familier ôc difciple de Platon, Quant a l’inftitution doncques des 
enfans es lettres, il n’eff 3 àmon aduis, iabefoing de feftendre à en dire daüantage: 
feulement y adiouftcray-ie, que ceft chofe vtilej ou plus toftneceffaire, faire dili- 

Î rence de recueillir les oéuüres&les liures des Sages anciens, pourueu que cefoità 
a façon des laboureurs: car comme les bons laboureurs font prouifion des inftru- 
ments du labourage, non pour feulement les auoir en leur polfeffion, maispouren 
vfer:auffi fault il eftimer que les vrais vtils de la foience font les liures quâd on les met 
en vftge,qui eff le moien par lequel oft lapeut coferuer:mais auifi ne doit on pas ou¬ 
blier la diligéce de bien exerciter les corps des enfans, ains en les enuoyat aux efcho- 
B les des maiftrës qui font profefliô de telles dexteritez, les fault quat & quant addref- 
fer aux exercices de laperfonne, tant pour les rendre adroits que pour les faire forts, 
robufteSj & difpos : pourcequec’eft vn bonfondementdebeilevieilleffe, que la 
bonne difpofition & robufte complexion des corps en ieuneffe. Et corne en temps 
calme, quand on eff fur la mer j on doit faire prouifion des chofesneceffaires à l’en¬ 
contre dé la tourmente : àtlffi faüt-il en ieuneffe fe garnir de tempérance, fobrieté ôc 
continece, ôc enfaire referue ôc munition de bonne heure,pour en mieux fouftenir 
lavieilleffe: vray eff qu’il fault tellement difpenfer le trauaii du corps, que les enfans 
ne fen deffechent poin t, & ne fen treuuent puis apres las ôc recreux qüad on les vou¬ 
drait faire vacquer à l’effude des lettres : car côme ditPlaton,le fommeil ôc la laffitu- 
de font contraires Rapprendre les fciences. Mais cela eff peu de chofe,ie veulxvenir 
a ce qui eff de plus grande importance que tout ce que i’ay dit au parauant: car ie dis 
qu’il fault que Ion exerce les ieunes enfans aux exercices militaires, comme à lancer 
C ledart, à tirer del’arc, & à chaffer: pour ce que tous les biens de ceulx qui font vain¬ 
cus en guerre font expofez en proye aux vaincueurs, ôc ne font propres aux armes,ôc 
a laguerreles corps nourris délicatement à l’ombre: 

Mais le S oudart. de fèiche corpulence 
Aiant acquis d’armes expérience, 

C’eft luy qui rompt des ennemis les rênes. 

Et en tous lieux force fès concurrents t 

Mais qüelquvn me pourra dire à l’aduenture, Tu nous auois promis de nous don¬ 
ner exemples & préceptes, comment il fault nourrir les enfans de libre conditiony 
& puis ort voit que tu delaiffes l’inftitution des pauuresôc populaires, ôt ne donnes 
enseignements que pour les nobles,& pour les riches feulement. A cela il m’eff bien 
aifé de refpondre:car quant a moy ie deftrerois,que cefte mienne inftrucftionpeuft 
D fëruir ôt eftre vtile à tous : -mais fil y en a aucuns, à qui par faulte de moi ens mes pré¬ 
ceptes nepuiffent eftre profitables, qu’ils en accufentla fortune, nonpasceluy qui 
leur donne ces aduertiflements : au refte il fault, que les pauures s’efuertuent, ôt ta¬ 
chent de faire nourrir leurs enfans en la meilleure difoipline qui foit: ôtfid’auen- 
turc ils n’y peuuentâttaindre, au moins en la meilleure qu’ils pourront. I’ay bien; 
voulu en paflànt adioufter ce mot à mon difoours, pour au demourant pourfuiure 
les autrespréceptes qui appartiennent à la droitte inftru&ion des ieunes gens. le dis 
doncques notamment, que Ion doit attraire ôc amener les enfans à faire leur deuoir 
par bonnes paroles ôc douces remonftranees, non pas par coups de verges , ny par 
les battre, p ou rce qu’il fèmbleque cefte voye là conuientplus toff à des efclauesy 
que non pas à des perfonnes libres, pouree quils fendurciffent aux coups, ôc de- 
mènent comme hebetez, ôc ont le trauaii de î’eftude puis apres en horreur, partie 
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pour la douleur des coups, & partie pour la honte: leslouanges & lesbjafmes font E 
plus vtiles aux enfans nez en liberté, que toutes verges ne tous coups de fouet : Tvn 
pour les tirer à bié faire, 6c l’autre pour les retirer de mal: ôe fault alternatiuemét vfer 
tantoft de l’vn, tantoft de l’autre: 6c maintenant leur vfcr de reprehenfion, mainte-* 
nant de louange : car fils font quelque-fois trop guays,il fault en les tenfant leur fai¬ 
re vn peu de honte, 8c puis tout foudain les remettre en les louant : comme font les 
bonnes nourrifles, qui donnent le tetin a leurs petits enfans apres les auoir fait vn 
peu cryer: toutesfois il y fault tenir mefure,Ôc fe garder bien de les trop hault-louër, 
autrement ilsprefumét d’eulx-mefines, 6c ne veulent plus trauailler depuis que Ion 
les a louez vn peu trop. Au demourant i’ay cogneu desperes, qui pour auoir trop 
aimé leurs enfans, les ont en fin haïs. Qtf eft-ce à dire cela ? le l’efclarciray par ceft 
exemple : le veux dire, que p our le grand defir qu’ils auoient que leurs enfans fu C- 
fent les premiers en toutes chofes, ils les cotraignoient de trauailler excefliuement: 
de maniéré que plians foubs le faix,ils en tomboient en maladies,ou fe fafehans d’e- F 
ftre ainfi furchargez, ne receuoient pas volontiers ce qu’on leur donnoit à appren¬ 
dre: ne plus ne moins que les herbes ôc les plantes fe nourriflènt mieux quand on 
les arroufe modereement,mais quand on leur donne trop d’eau, on les noyé ôc fuf- 
foque : aufli fault il donner aux enfans moien de reprendre haleine en leurs con¬ 
tinuels trauaux, faifans compte,que toute la-vie de l’homme eft diuifee en labeur ôc 
enrepos : àraifondequoy nature no us a donné non feulement le veiller, maisauffi 
le dormir :6c non feulement la guerre, mais aufli la paix: non feulement la tour¬ 
menterais aufli le beau temps:ôc ont efté inftituez non feulement les iours ouura- 
bles,mais aufli les io urs de fefte. En fomme,le repos eft comme la foulfe du trauail: 
ce qui fe voit non feulemët es chofes qui ont fentiment ÔC ame,mais encore en celles 
qui n'en ont point:car nous relafchons les cordes des arcs,des lyres,ôc des violes,àfîn 
que nous lespuiflions retendre puis apres:ôc brief,le corps fentretient par repletion 
ôc par euacuation,aufli fait l’efprit par repos ôc trauail. Ilyad’autresperes quifem- G 
blablement font dignes de grande reprehenfion, lefquels depuis qu’vnefois ils ont 
commis leurs enfans a des maiftres ôc précepteurs, ne daignent pas àflifter à les voir 
ôc ouir eux mefines apprendre quelquefois: en quoy ils faillent bien lourdement, 
car au contraire ils déuflent eux mefines efprouuef fouuet,ôc de peu en peu de iours, 
commentils profitent, ôcnonpas fen repofer ôc rapporter du tout àla diferetion 
de quelques maiftres mercenaires: carparcefte folicitude les maiftres mefines au¬ 
ront tant plus grand foing de faire bien apprendre leurs efchoîiers,quad ils verront, 
que fouuent il leur en faudra rendre compte : à quoy fe peult appliquer le bon mot 
que dit anciennement vnfage efcuyer. Il n’y a rien quiengraifle tant le cheual , que 
1 œil de fo n maiftre. Mais fur toutes chofes, il fouit exercer ôc accouftumer la mé¬ 
moire des enfans,pour ce que c’eft,par maniéré de dire,le trefor de fciece.-c’eft pour- 
quoy les anciens poètes ont foint, que Mnemofyné, c’eft à dire. Mémoire, eftoit la H 
mere des Mufes, nous voulans donner à entcndre,qu’il n’y a rien qui tant ferue à en¬ 
gendrer 6c confèruer les lettres,Ôc le fçauoir,que fait la mémoire: pourtant la fouit il 
diligemment ôc foigneufement excrciter en toutes fortes, foit que les enfans layent 
ferme de nature, ouquils 1’ayentfoible : car aux vns on corrigera par diligence le 
default,auxautres on augmenterai bien d’icelle:tellement que ceulx la en deuien- 
dront meilleurs que les autres , ôcceux cy meilleurs queeulxmefmes: car le p oète 
He.uodusafagementdif, c 

Si tu vas peu auecques peu mettant, 

Etplufieurs fois ce peu la répétant: 

En peu de iours tu verras cela croiftre, 

Quipar auant bien petit fouloit eftre. 

Dauantage 
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A Pauantagelesperes doiuentfçauoir,quecefte partie memoratiue de lame ne fcrc 
pas feulement aux hommes rapprendre les lettres, mais aulfi quelle vaut beaucoup 
aux affaires du monde : pour ce que la fouuenance des chofes paffees fournit 
d’exeplcs pour prendre confeil à l’aduenir. Au furplus il fault bi eh prendre garde à 
„ d’eftournerlesenfans de paroles fales ôc deshonneftes : Car la parole, comme di- 
„ foit Democritus, eftl’ombre du fai<ft:ôc les fault duire ôc accouftumer à eftre gra¬ 
cieux, affables à parlera tout le monde, Ôc fàluër volontiers vn chacun: càriln’eft 
rien fi digne d’eftre hay, que celuy qui ne veut pas que Ion l’abbord e, & qui dédai¬ 
gne de parler aux gens. Aulfi fe rendront les enfans plus amiables à ceulx qui con- 
uerlèront autour d’eulx, quand ils ne tiendront pas fi roide, qu’ils ne veuillent dii 
tout rien concéder es dilputcs ôc queftions qui Ce pourront efinoulioir entre eulxî 
car c’eft belle choie defçauoirnon feulement vaincre, mais aufli fe laiffer vaincre: 
quelquefois,mefinement es choies où le vaincre eft dommageable : car alors la vi- 
B <ffoire eft véritablement Cadmiene, comme Ion dit en commun prouerbe, c’eft 
adiré, elle tourne à perte & dommage au vaincueur: de quoy i’ay le fige poëte 
Eurypides pour tefinoing en vn paflage où il dit. 

Quand l’vn des deux qui dilputent enlèmblc 
Entre en courroux, plus aduisé me femble 
Celuy qui mieux aime coy farrefter. 

Que de parole ireufe contefter. 

Au refte ce de quoy plus on doit inftruire lesieuncs gens, & qui leur eft de nori 
moindre, voire i’oze bien dire de plus grande confequencc,que tout ce que nous 
» auons dit iufques icy : c’eft, qu’ils ne foient délicats ne fuperflus en chofe quelcon- 
» que, qu’ils tiennent leur langue,qu’ils maiftrilènt leur cholere, & qu’ils ayen t leurs 
» mains nettes. Mais voyons particulièrement combien emporte vn chacun de ces 
quatre préceptes,car ils feront plus faciles à entendre en les mettant deuâht les yeux 
G par exemples .-comme, pour commancer au dernier. Il y a eu de grands perfônna- 
ges qui pour feftrelailïez aller à prendre argent iniuftement, ont refpandtt tout 
l’honneur qu’ils auoient amafle au demourant de leur vie, comme Gyiippus Lâce- 
dçmonien, qui pour auoir defeoufu par delfoubs les fies pleins d’argent qu’on luy 
auoit baillez à porter,fut honteulèment banny de Sparte. Et quant à ne fe courrou¬ 
cer du tout point,c’eft bien vne vertu finguliere:mais il n’y a que ceulx qui font per- 
faittement figes qui le puiffent du tout faire, comme eftoit Socrates, lequel aiant 
efté fort oultrage par vn ieune homme infolent ôc temeraire, iufques à luy donner 
des coups de pied, ôc voiant que ceulx qui le trouuoiet lors autour de luy fen cour- 
“ rouçoient amèrement,& en perdoient patience, Ôc vouloient courir apres: C'otn- 
- ment, leur dit il,fi vn alhc m’auoit donné vn coup de pied,voudriez vous que ie luy 
» en redonnalfe vn autre? toutesfois il n’en demoura pas impuny : car tout le monde 
D luy reprocha tant cefteinlolence, ôd’appellalon fi fouuent ôc tant, le regibbeur ôc 
donneur de coups de pied, que finablement il fen pendit & eftrangla luy mefine de 
regret. Et quand Ariftophancs feit iouër la Comçdie qui fappelîèles Nues , en la¬ 
quelle ilrelpand fixr Socrates toutes les fortes ôc maniérés d’iniuresqu’il eft polfibie, 
comme quelqu’vn des alfiftans à l’heure qu’on le farçoit ôc gaudilfoit âinfi, luy de¬ 
mandai!: : Ne te courrouces tu point Socrates,de te veoir ainfi publiquemét blafon- 
ner ? Non certainement, relpondit il,car il m’eft aduis, que ie fuis en ce Théâtre ne? 
plus ne moins qu’en vn grand feftin, où Ion fe gaudit ioyeufement de moy. Ar- 
chytas le Tarentin ôc Platon en feirent tout de mefine : car l’vn eftanc de retour d’v- 
neguerre,où il auoit efté Capitaine gencrâl,trouuà fes terres toutes en friche, ôc lest 
appcller Ion receueur,auquel il dit, Si ie n’eftois en cholere ie te bàttrois bien. Et 
Platon aulfi feftant vniour courroucé à l’encontre d’vn fien efclaue melchant & 
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gourmand, appella le fils de fa lœur Speufippus, 8cluy dit, Prenmoy ce mefohant E 
icy, S: me le va fouetter : car quant à moy,ie fuis courroucé. Mais quelqù’vn me 
dira, que ce font chofes bien malaifoes à faire 8c à imiter : ie le fçay bien: toutefois il 
fc fault eltudier, à l’exemple de ces grands perfonnages-la, d’aller toufiours retren- 
ehant quelque choie de la trop impatiente 8c fürieufe cholere : car nous ne fommes 
pas pour nous égaler ny accomparer à eulx aux autres fciences 8c vertus non plus, ôc 
neâtmoins comme eftans leurs làcriftains & leurs portes-torches,en manière de par¬ 
ler, ordonnezpour monftrer aux hommes les reliques de leur làpience, ne plus ne 
moins que fi c’elloient des Dieux,nous elïàyonsdelesènfuiure, 8c de tirer deleurs 
faids toute l’inllrudion qui nousellpolfible. Quant à refrener là langue, pour ce 
que c’eft le feul precepte des quatre que i’ay propofoz qui nous refte à difcourir, fil y 
a aucun qui eftime que cefoit chofepetite 8c legere,il lefouruoye dégradé torfo du 
» droidchemin:carc’eltvnegrandeiagelfe,quefofçauoirtaire en temps de lieu, 8c 
» qui fait plus à eltimer que parole quelconque : 8c me femble que pour celle caufe p 
les anciens ont inftit ué lesfaindes ceremonies des myfteres, à finqu’eltàs accouüu- 
mez au filence par le moien d’icelles, nous transportions la crainte de Dieu à la fide- 
» lité de taire les lecrets des hommes : Car on ne le repét iamais de feftre teu,mais bien 
ferepent onfouuent d’auoirparlé: 8c ce-que Ion a teu pour vn temps, onle peult 
■> bien dire puis apres : mais ce que Ion a vne fois dit,il eft impolfible de iamais plus le 
» reprendre. I’ay fouuenance d’auoir ouy raconter innumerables exemples d’hom¬ 
mes qui par l’intemperance de leur langue fo font précipitez en infinies calatni- 
tez r entre lelqueis i’enchoyfiray vn ou deux, pour efolarcir la matière feulement. 
Ptoiomeus roy d’Egypte,furnommé Philadelphus, elpoufa là propre foeur Ar- 
finoé', 8c lors y eut vn nommé Sotades quihiy dit. Tu fiches l’aguillon en vn per¬ 
mis qui n’elt pas licite. Pour celle parole il fut mis enprifon, là où il pourrit de 
mifere par vn long temps, 8c paya la peine deuë à fon importun caquet: 8c pour a- 
uoir penfé faire rire les autres, il plora luy mefine bien longuement. Autant en Q 
feit, 6c foulfrit aulfi prelque tout de mefine, vn autre nommé Theocritus, excepté 
que ce fut beaucoup plus aigrement : Car comme Alexandre eull efoript 8c com¬ 
mandé aux Grecs , qu’ils préparaient des robbes de pourpre, pource qu’il voulait 
à fon retour faire vn folennel facrifice aux Dieux, pour leur rendre grâces de ce 
qu’ils luy auoient ottroyé la vidoire fur les Barbares: Pour ce commandement 
les villes de la Grece furent contraintes de contribuer quelque fomme de deniers 
par telle: Sc lors ce Theocritus, I’ay, dit-il, toufiours elle en doubte de ce que 
Homere appelloit la mort purpuree, mais à celle heure ie l’entens bien, celle paro¬ 
le luy acquit la haine 6c la malueillance d’Alexandre le grand. Vne autrefois pour 
auoir par vn traid democquerie reproché au Roy Antigonus, qu’il elloit borgne, 
il le meit en vn courroux mortel, qui luy coullala vie : car aiant Eutrorion maillre 
eueux du Roy eflé eleué en quelque degré, 8c en quelque charge à la guerre,le Roy H 
luy ordonna qu’il allait deuers Theocritus pour luy rendre compte, 8c le receuoir 
aulfi réciproquement de luy. Eutrorion le luy feit entendre , & alla & vint par 
plufieurs fois vers luy pour cell elfed,tant qu’à la fin Theocritus luy dit : le voy 
bien quetu me veusls mettre tout crud fur table,pour me faire manger à ceCyclops: 
reprochant à l’vn qu’il elloit borgne, 8c àfautre qu’il elloit cuifinier : 8c lors Eutro¬ 
rion luy répliqua fur le champ : Ce fora doneques làns telle, car ie te feray payer la 
peine que mérité celle tienne langue elfrenee, 8c ce tien langage forcené, comme il 
feit, car d alla incontinent rapporter le tout au Roy, qui enuoyà aulfi toll trencher 
la telle à Theocritus. Oultre les fufditspreceptes, il faut encore de ieunelfo accou- 
» Humer les enfans à vne chofe qui eft.treliainde, c’éll, qu’ils dient toufiours vérité, 

» pource que le mentir ellvn vice foruil, digne d’eltre de tous hay, Scnonpardon- 

' nable 
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A nableaux efclâues mefmes, qui ont vil peu d’horicfteté. Or quant à tout ce que i’ay 
difcouru ôc confeillé par cy deuant,touchant l’honnefteté, modeftie,& tempérance 
des ieunes enfans, ie lay dit franchement Ôc refoluëment, fans en rien craindre ne 
douter: mais quant au point que ie veux toucher mâintenat,ie n’en fuis pas bien cer¬ 
tain, ne bien refolu, ains en fuis corne la balance qui eft entre deux fers,& ne panche 
point plus, d’vn codé que d’autrertellemét que ie fais grande doute, fî ie le doy met¬ 
tre en auant, ou bien le deftourner : mais pour le moins fault il prendre la hârdiefle 
de déclarer que c’eft. La queftion eft, fî Ion doit permettre à ceulx qui aimet les en- 
fans de côuerfer. ôc hanter auec eulx, ou bien les en reculer ôc chafTer arriéré, de forte 
qu’ils n’en approchent, ny ne parlent âucunemét à eulx: car quand ie confîdere cer¬ 
tains peres feueres & aufteres de nature, qui pour la crainte qu’ils ont que leurs en- 
fans ne foient violez, ne veulent aucunement fôuflrir,que ceulx qui les aiment par¬ 
lent en forte quelcôque à eulx: ie crains fort d’en eftablir ôc introduire la couftume: 
p mais auflï quâd de l’autre cofté ie viens à me propofèr Socratcs,Platon,Xenophon, 
Æfchines,Cebes,& toute la fuitte de cés grâds perfonnages, qui iadis Ont approuué 
la façon d’aimer les enfans, & qui par ce chemin ont poulfé de ieunes gës à apprédre 
les fciences,& à fentremettre du gouuernemét de la choie publique, &: fe former au 
moule de la vertu,ie deuiens alors tout autre,& encline à vouloir imiter Ôc enfuiure 
ces grands hommes là, lefquels ont Euripide pour tefmoing en vnpaflàge où il dits 
Amour n’eft pas toufiours celuy du corps, 

Vn autre y a qui n’app été rien, fors 
Lame qui foit veftue d’innocenCe, 

De chafteté, iuftice, ôc continence* 

Auflï ne fault-il pas laiflèr derrière vn paflage de Platon, là où il dit moytié en riant, 
moytié à bon efciant,qu’il fault que ceulx qui ont fait quelques grades prouëflès en 
vniour de bataille, au retour ayent priuilege de baifèr tel qu’il leur plaira entre les 
ç beaux. le diray donc,qu’il fault chaflèr ceulx qui ne défirent que la beauté du corps, 
ôc admettre ceulx qui ne cherchent que la beauté des âmes : a infi fault-il fuir Ôc dé¬ 
fendre les fortes d’amour, qui fè prattiquent àThebes ôc en Elide, ôc ce qüe Ion ap¬ 
pelle le rauiflèment en Candie, mais bien le fault-il receuoir tel comme il fè prati¬ 
que à Athènes, ôc en Lacedçmone : toutefois quant à cela, chacun fiuy ue en ce pro¬ 
pos l’opinion qu’il en aura, ôc ce que bon luy femblera. Au refte aiant déformais 
aflèz difcouru touchant l’honnefteté ôc bonne nourriture deseiifans,iepafleray 
maintenant àl’aage de l’adolefcence, apres que i’auray feulement dit ce mot, que 
i’ay fouuent repris Ôc blafmé ceulx qui ont introduit vne trefmauuaifè couftume de 
bailler bien des maiftres ôc gouuerneurs aux petits enfâns, Ôc puis lafeher tout à v n 
coup la bride à l’impetuofité de l’adolefcence : là où, au contraire, il falloir auoir 
plus diligemment l’œil, & faire plus foigneufe garde d’eulx, qu’il ne fallôit pas des 
D ieunes enfans : car qui ne fçait, qile les faultes de l’enfance font petites, legeres, ôc' 
faciles àrhabiller, comme de n’auoir pas bien obey à leurs maiftres, ou auoir fail- 
ly à faire ce qu’on leur auoit ordonné : mais au contraire, les pechez des ieunes 
gens en leur adolefcence , bien fouuent font énormes ôc. infâmes, comme vne 
yurongnerie,vne gourmadife,larcins de l’argent de leurs peres,j eux de dez,mafques 
& mommeries,amours de filles, adultérés de femmes mariées: pourtât eftoit il çon- 
uenable de contenir ôc réfréner leurs impetueufés cupiditez par grand foing ôc gra¬ 
de vigilance : car cefte fleur d’aage là ordinairement fefpargne bien peu, ôc eft fort 
chatouilleufè ôc endemenee à prendre tous fes plaifirs, tellemét qu’elle a grand be- 
foing d’vne grande ôc forte bride : ôc ceulx qui ne tirent à toute force à l'encontre 
pour la retenir, ne fè donnent de garde, qu’ils laiflènt à leur efprit la bride lafehe à 
toute licence de mal faire. C’eft pourquoy il fault que les b ons ôc fàges peres prin- 

B 
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cipalemenf en ceft aage la, facent le guet, ôc tiennent en bride leurs ieunes iouuei H 
ceaux, en les prcfchant, en les menaflànt, en les priant, en leur remonftrant, en 
leur confeillant, en leur promettant, en leur mettant deuant les yeux des exemples 
d’autres,qui pour auoir ainfi efté débordez 6c abandonnez à toutes voluptez fe font 
abyftnez en grandes miferes ôt griefues calamitez: ôc au contraire, d’autres qui pour 
auoir réfréné leurs concupifcences ont acquis honneur & glorieufe renommee:car 
ce font comme les deux éléments ôc fondements de la vertu, l’efpoir de prix, ôc la 
crainte de peine : pource que l’efperance les rendplus prompts à entreprendre tou¬ 
tes chofes belles Ôc louables, ôc fa crainte les rend tardifs à en ozer commettre de 
vilaines ôc reprochables. Brief il les fault bien foigneufement diuertir de hanter 
toutes mauuaifes compaignies: autrement ils rapporteroient toufiours quelque 
tache de la contagion de leur mefchanceté. Ceft ce que Pythagoras commandoit 
exprcffémet en ces préceptes ænigmatiques fous paroles couuertes, lefquelsie veux 
en paflànt expo fer, pource qu ils ne font pas de petite efficace pour acquérir vertu: p 
» comme quand il dit, N e goufte point de ceux qui ont la queue noire: ceft autant à 
dire comme, ne frequéte point auec hommes diffamez ôc dénigrez pour leur mef- 
» chante vie. Ne paffe point la balance: ceft dire, qu’il fault faire grand compte de 

- la luftice, ôc fe donner bien garde de la tranfgreffer. Ne te fieds point fur le boif- 
» feau : ceft à dire, qu’il fault fuir oifiueté pour fe prouuoir des chofes neceflàires à la 
» vie de l’homme. Ne touche pas à tous en la main: ceft à dire, ne contracte pas le- 
*» gerement auec toute perfonne. Ne porter pas vn anneau eftroit : ceft à dire, qu’il 
» fault viure vne vie libre,ôc ne fe mettre pas foymeftne aux ceps. N’attizer pas le feu 
» auec l’efpee: c’eft à dire, n’irriter pas vn homme courroucé: cariln’eftpas bonde le 

- faire, àins fault ceder à ceulx qui font en cholere. Nemangerpasfoncœur : ceft à 
» dire, n’offenfer pas fon ame ôc fon cfprit en le confumant de cures Ôc d’ennuis. S’ab- 
" ftenir de febues : c’eft à dire, ne fentremettre point du gouuernement de la choie 

publique, pour ce qu’ancietiemênt on donnoit les voix auec des febues: ôc ainfi q 

- procédait on aux eleétios des Magiftrats. Ne ietter pas la viande en vn pot à piffer: 
c’eft, qu’il ne fault pas mettre vn bon propos en vne mefchanteame:car fa parole eft 
corne la nourriture de l’ame,laquclle deuient pollue par la mefchanceté des homes. 

- Ne fen retourner pas des cofins: c’eft à dire, quâd on fe fent près de la mort,ôc que 16 
eft arriué aux extrêmes confins de cefte vie, leporter patientent, ôc ne fen defeoura- 
gerpoint. Mais à tant ie retourneray à mon propos. Il fault, corne i’ay dit aupara- 
uant,elloigner les enfans de la compaignie ôc fréquentation des mefehans, fpeciale- 
ment des flatteurs: Car ie repeteray en ceft endroit ce que i’ay dit forment ailleurs,ôc 
a plufieurs pcres:c eft, qu il n eft point de plus peftilét genre d’hommes, ôc quigafte 
d auantage ne plus proprement la ieuneflè, que font les flatteurs, lefquels perdent ôc 
les peres ôc les enfans, rendant la vieilleflè des vns, ôc la ieuneflè des autres mifèrable, 
leur prefèntas en leurs mauuais confèils vn appaft qui eft ineuitable,c’eft la volupté, H 
dont ils les emorchent. Les peres riches prefenent leurs enfans de viure fob rement, 
ceulx-la les incitent a yurongner:ceulx la les conuiet à eftre chaftes, ceulx cy à eftre 
diflolus:ceulx-la a efpargner, ceulx cy à defp endre : ceulx la à trauailler, ceulx cy à 
iouër ôc ne rien faire: difans,qu eft-cê que de noftre vie? cen’efl: qu’vn point de téps: 

il fault viure pendant que Ion a le temps, ôc non pas languir. Quèft il befoing fe 
foucier des menâmes d vn pere qui n’eft qu’vn vieil refùeur qui radotte, ôc a la mort 
j- ntre ' es dents ? vn de ces matins nous le porterons en terre. Vn autre viendra qui 
trrslifent, ^ quelque garçe prife en plein bordeau, Ôcluy donnera à entendre, * 

&• luy j>ro~ _ e f er ^ f*- femme : pour a quoy fournir, le ieune homme defirobbera fon pere,ôc 

dmr.if.ifm rauira en vn coup ce que le bon homme aura cfpargné de longue main, pourl’cn- 
tretenement de fa vieilleffe. Brief^ c’eft vne malheureufè génération. Ils font fèm- 
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^ blancd’ellre amis, & iamais ne dilènt vneparolefranche : ils carelïènt les riches, & 
melprilènt les pauures. Il femble qu'ils ayent appris l’art de chanter fur la ly retour 
foduire les ieunes gens: ils elclattent quand ceux qui les nourriffent font icm blanc 
de rire: hommes faulx 8c fuppofez, 8c la ballardife de la vie humaine * qui v ment au 
gre des riches, ellans liez libres de condition, & Ce rendans Cerfs de volonté.-qui pen¬ 
sent qu’on leur fait oultrage,fils ne viueiic en toute furperfluité, fie fi on ne les nour¬ 
rit plantureulèment fans rien faire: tellementquelesperesquivoudronr faite bien 
nourrir leurs enfans,doiuent neceflàirement chalfèr d auprès d’eulxces mauuaifes 
belles la: &: auffi en faulc-il elloigner leurs compagnons d’elehole, s’il y en a aucuns 
vicieux, car ceux là feroientfuffilàns pour corrompre 8c gafter les meilleures natu¬ 
res du monde. Or font bien les règles que i’ay iuiques icy bâillees,toutes bonnes* 
honelles 8c vtiles : mais celle que ie veux à celle heure déclarer ell çquitable & hu¬ 
maine : C’ell, que ie ne voudrais point que les pères fulTenrtrop alpres & trop durs 
B à leurs enfans, ains defirerois qu’ils laiiTalfent aucunefois paiTer quelque faulteàvrt 
ieune homme. Ce lôuuenans qu’ils ont autrefois elle ieunes eulx-mefmes. Et tout 
ainfiqueles médecins mellans &: dellrempans leiirs drogues qui font amères auec 
quelques ius do'ulx, ont trouué le moyen de faire palfer l’vtilité parmy le plaifinauf- 
fi fauît-il que les peres méfient l’aigreur de leurs reprehéfions auec la facilité de clé¬ 
mence : & que tântoll ils lalchent vn petit la bride aux appétits dé leurs enfans, 8c 
tantoll auffi ils leur ferrent le b outon, 8c leur tiennent la bride roide, en fupportant 
doucement 8c patiemment leurs faultes : ou bien fils ne peuuent faire qu’ils ne fen 
courroucent, à tout îe moins que leur courroux fappaife incontinent. Carilvault 
mieux qu’vn pere lôit prompt à Ce courroucer aies enfans, pourueu qu’il fâppaile 
aulfi facilement, que tardif à Ce courroucer,& difficile auffi à pardonner: car quand 
vn pere ell fi lèuere qu’il ne veult rien oublier, ne iamai^le récocilier, c’ell vn grand 
ligne qu’il hait lès enfans: pourtant fait il bon quelquesfois,ne faire pas femblant dé 
q veoir aucunes de leurs faultes, &felèruir en cell endroit de l’ouye vn peu dure, & 
de la veuë trouble qu’apporte la vieillelfe ordinairemét : de forte qu’ils ne façent pas 
lèmblant de veoir ce qu’ils voient, ne d’ouïr Ce qu’ils oyent. Nous fùpportons bien 
quelques imperfections denoz amis, trouuerôs eltrange de fupporter celles de noz 
enfans? bien louuent que noz lèruiteurs yurongnent,nous ne voulons pas trop afi 
prement rechercher leur yurôgnerie. Tuas elle quelquesfois ellroit enuerston fils, 
lois luy auffi quelquefois large à Iuy donner* Tu t’es aucunefois courroucé à luy, 
vne autrefois pardonne luy. il fa tropé par l’entremife dé quelqu'vn de tes domelli- 

3 ues melmes,diffimule le,& maillrife ton ire.il aura efté en l’vne de tes mellairie,ou 
aura pris 8c védu peült ellre vne paire de bœufs: U viendra le matin te dbner le bon 
iour fentant encore le vin, qu’il aura trop beu auec lès copagnons le iour de deuant, 
fais femblant de l’ignorer : ou bien il lèntira le perfum,ne luy en dis mot* ce font les 
D moyens de domter doucemét vne ieunelfe pétillante. Vray ell que ceux qui font de 
leur nature fubieéts aux voluptez charnelles* 8c ne veulét pas preller l’oreille quand 
on les en reprétjil les faut marier,pource que c’ell 1e plus certain arrelt,& le meilleur 
lien que Ion fçauroit bailler à la ieunelfe: 8c quad on en ell venu à ce point là, il leur 
faut chercher femmes qui ne foient ne trop plus nobles,né trop plus riches qu’eulx:- 
car c’ell vn precepte ancien fort fage, Pren la félon toy : p ource que ceux qui les pren¬ 
nent beaucoup plus grades qù’eulx, ne fe donnent garde qu’ils le trouuent nonp&la- 
rys de leurs femmes,mais elclaues de leurs biés.I’adioulleray encore quelques petits 
aduertilfeméts,& puis mettray fin âmes préceptes. Car deiiat toutes choies il fault, 
quelcsperesfe gardentbiende comettre aucune fault e,ny d’omettre aucune cho- 
fc qui appartienne à leur deuoir,à fin qu’ils fèruent de vif exemple à leurs enfans, & 
qu’eux regardans à leur vie, corne dedâs vn clair miroir,fablliénent à leur exéple de 
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faire ôc de dire chofe qui foit honteufe : car ceulx qui reprénent leurs enfans des E 
faultes qu’ils commettent eulx-mefmes, ne faduifent pas que foubs le nom de leurs 
enfans, ils fe condamnent eulx-mefmes: ôc generalement tous ceulx qui viuent mal 
ne fe laifFent pasla hardieffe d’ozer feulement reprendre leurs efclaues, tant fen fault 
qu’ils peuffent franchement tanfer leurs enfans. Mais,qui pis eft,en viuant mal ils 
leurferuent de maiftres ôc de confeillers de mal faire: car là où les vieillards font 
deshontez, il eft bien force,que les ieunes gens fbient de tout point effrotez : pour¬ 
tant fault-il tafcher de faire tout ce que le deuoir requiert,pour rendre les enfans fa- 
ges, à limitation de celle noble Dame Eurydice, laquelle eftant de nation Efcia- 
uonne, ôc, par maniéré de dire, triplement barbare, neantmoins pour auoir moien 
de pouuoir inftruire elle mefme fcs enfans, prit la peine d’apprédre les lettres,eftant 
délia bien auant en fon aage. L’epigramme qu’elle en feit, ôc qu’elle dédia aux Mu- 
fes, tefmoigne affez comment elle eftoit bonne mere, ôc combien elle aimoit che- 
rcm ent fes enfans : F 

Eurydice Hierapolitainc 
A de ces vers aux Mufes fait eftrainc. 

Qui en fon cœur luy feirent conceuoir 
L’honnçfte amour d’apprendre ôc de fçauoir: 

Si que ia mere, ôc fes fils hors d’enfance. 

Pour acquérir des lettres cognoiflance. 

Ou font compris des Sages les difcours, 

Elle donna trauail à ces vieux iours. 

Or de pouuoir obferuer toutes les réglés ôc préceptes enfemblc, que nous auons cy 
deflus déclarez, à l’aduenture eft-ce chofe qui fe peult pluftoft fouhaitter, que con- 
feiller :mai.s d’en imiter ôc enfuiure la plus grade partie,encore qu’il y faille de l’heur 
ôc de la proscrite,fi eft-ce chofe dont l’homme par naturepeult bien eftre capable, 
ôc dequoy.il peult bienvenir à bout. q 


Comment il fault que les ieunes gens lilent 

LES POETES, ET FACENT LEVR 
PROFIT DES POESIES. 


Ce traittè n’eftproprement 'vtile qu'a ceulx qui lifentles anciens l?oëtes Grecs ou Latins, pour 
fe garder d’en prendre imprefion d’opinions dangereufes pour la religion ou pour les meurs. 


^=p.E que le poète Philoxenusdiibit,qu’entrc les chairs celles H 
eftoientles plus iàuoüreulès, qui eftoient les moins chairs:ôt 
entre les poiflons, ceulx qui eftoient les moins poiftons : fil 
|eft vray ou non. Seigneur Marcus Sedatus, laiflons le deci- 
^der ôc iugerà ceulx qui ont, comme difoit Caton, le palais 
plus aigu ôc plus iènfitif que le cœur. Mais que lesbien fort 
ieunes perfonnes prennent plus de plaifir, qu’ils obeïifent 
plus volontiers, ôc qu’ils fe laiflent plus facilemét mener aux 
difcours de la Philofophie, qui tiennent moins du Philofb- 
phe, ôc qui femblent plus toft eftre dits en iouant qu’à bon efeiant, c’eft chofe toute 
euidente ôc notoire: car nous voyons, qu’en lifànt non feulemèt les fables d’Æfope, 
ôc les fictiôs des poëtes,mais auffi le liure de Heraclides intitulé Abaris, ôc le Lycon 

d’Arifton, 
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A d’Arifton, là où font les opinions que les Philofophes tiennent touchant lame, 
ni elleesparmyd.es contes fai&s à plaifir, ils font par maniéré de dire rauis d’ailè ôc 
deioye. Pourtant fouit il bien auoir l’oeil à ce qu’ils foient non feulement honne- 
ftes es voluptez du boire 8c du manger, mais encore plus les accouftumei ivferfo- 
brementduplaifir&de la deledation en ce qu’ils liront ou elcouteront, comme 
d’vne làulfe appétillànte, pour en tirer 8c faire mieulx làuourer ce qu’il y aura de là- 
lutaire 8c de profit:car les portes cloies d’vne ville ne la garderont pas d’eftre prife, fi 
elle reçoitles ennemis parvne feule qui foit demoureè ouuerte: ny la continence 
es voluptez des autres fentiments ne preferuera pas vn ieune homme d’eftre depra- 
ué, fi par melgarde il fe lailfc aller aux plaifirs de l’ouye : aihs d’autant qu’elle appro¬ 
che plus près du propre fiege de Fentendemct & de la raifon, qui eh le cerueau:d’au¬ 
tant bléce & gafte elle plus ccluy qui la reçoit, fi Ion n’en fait bien foigneufegarde. 
Parquoy n’eftant à l’aduenturc pas poifible ny proffîtableauec, interdire de tout 
g point la le&ure des poetes à ceulx qui font ia del’aage de ton fils Clcander 8c du 
mien S oclarus,gardons les, ie te prie, bien diligemment, comme ceulx qui ont plus 
grand befoingde guide 8c de conduitte en leurs ledures, qu’ils n’ont pas en leurs 
chemins. C’eftla raifon pour laquelle il m’a femblé,quc ie te deuoisenuoyerpar 
efoript ce que n’agueres ie difeouru touchant les deripts des poètes, à fin que tu le 
lifês, 8c que fi tu creuues que les raifons y deduittes ne foient de moindre efficace &c 
vertu que les pierres que Ion appelle Amethyftes, que quelques vns prennent, & le 
les attachent autour du col pour le garder d’enyurer en leurs banquets, où ils boi- 
uent d’autant, tu en face part & les communiques à ton Cleander,Sc en préoccupés 
fon naturel,qui pour n’eltre pelant ny endôrmy en chofe quelconque, ains par tout 
elùeilléjVehement 8c vif,en fera de tant plus facile à mener par tels aduertilfementsî 
Au chef du poulpe il y a quelque bien. 

Et quelque chofe aulfi qui ne vault rien, 

C C eft pour ce que la chair en effc plaçante au gouft, à qui lamange,mais elle fait fon- 
ger de mauuais fonges,& imprime en lafantafie des vifions eftranges & turbulentes 
ainfi comme Ion dit : aulfi y a il en la poëfie beaucoup de plaifir,& bien de quoy re- 
paiftre & entretenir l’entendement d’vn ieune homme de bon elprit, mais il n’y a 
pas moins aulfi de quoy le troubler & le faire vaciller, fi Ion ouye n’eftguidee & ré¬ 
gie par làge conduitte. Car onpeult bien dire non feulement de la terre d’Ægypte, 
mais aulfi de la poëfie, 

Drogues y a pcfle-melle à foifon, 

De médecine & aulfi depoifon : 

Qu’elle produit à ceulxdfa qui f en feruent, 

Leans caché eft amour gracieux, 

Defir, attraiél. plaifir délicieux, 

D Et doulxparler,quibien fouuentabulè 

Des plus Içauans èc des plus fins la rufe. 

Car la maniéré dont elle trompe ne touche point à ceulx qui font trop grolfiers & 
trop lourds j ainfi comme rclpondit vniourSimonides, quand on Iuy demanda 
pourquoy il ne trompoit les Thellàliens aülfi bien comme les autres Grecs: pour ce 
dit il, qu’ils font trop fots 8c trop ignorans pour eftre trompez par moy. Et Gor- 
gias le Leontin fouloit dire,que la Tragçdie eftoit vne forte de trôperie, de laquelle 
celuy qui auoit trompé eftoit plus iufte,que celuy qui n’auoit point trompé : 8c ce- 
luy qui en auoit efté trompé eftoit plus làge, que celuy qui ne l’auoit point cité. 
Comment ferons nous doneques? contraindrons nous les ieunes gens de monter 
for vn brigantin d’Epicurus, pour palfer pardeuant 8c fuir la poëfie,en leurplaftrant 
abouchant les oreilles auec de la cire non fondue, neplusne moins que reit iadis 

B iij 



Comment il fault lire les poetes. 

Vlylfcs à ceulx d’Ithace? ou fi plus toft enuironnans 2c attachans leur iugement E 
aucc les difcours de la vraye railon,pour les cngarder qu’ils ne braient,& qu’ils n’en- 
clinent par le moien des allechements du plaifir,à ce qui leur pourroic nuyre, nous 
les rcdreflerons 2c preferuerons? Car Lycurgus le fils du fort Dryas 

n’eut pas l’entendement làin ne bon quâd il feit par tout fon royaume coupper 2c ar¬ 
racher les vignes pour autant qu’il voy oit que plufieurs fe troubloiét de vin 2c feny- 
uroiètdà où. il deuoit plus toft,en approcher les Nymphes,qui font les eaux des fon- 
teines,& retenir en office vn dieu fol &c enragé, corne dit Platon, par vn autre fage & 
fobre,car la niellage de l’eau auec le vin luy ofte la puiffance de nuyre,& non pas en- 
femblc la force de profiter : aulfi ne deuons nous pas arracher ny deftruire la poëfie, 
qui cil vne partie des lettres 2c des mufes : mais là où les fables 2c fictions eftranges 
Ôc theatriques d’icelle, pour la grande & finguliere délégation qu’elles donnent 
en les lifant,fe voudroient prefumptueufementeleuer,dilater, 2c eftendre,iufques à 
imprimer quelque mauuaifc opinion, alors mettans la main au deuantnous les re- F 
primerons 2c arrefterons: 2c là où là grâce fera coniointe auec quelque lçauoir,& la 
doulceur attrayante du langage ne fera point fans quelque frui£t,& quelque vtilité, 
là nous y introduirons la raifon de philofophic,& delcouurirons le profit qui y fe¬ 
ra. Car ainfi comme la mandragore croiflànt auprès de la vigne, 2c tranfinettant 
par infufion là force naturelle au vin qui en fort,caufe puis apres, à ceulx qui en boi- 
uent,vne plus doulce,& plus-gracieufe enuie de dormir:aulfi la poëfie prenat les rai- 
fons 2c arguméts de la philofo^hie,cn les méfiant parmy des fables, en rend la léien- 
ce plus ailée 2c plus agréable a apprendre aux ieunes gens. Au moien dequoy, 
ceulxquideftrcntàbonefcientphilolbpher, nedoiuentpas reietterles ceuuresde 
poëfie,mais plus toft chercher à philofopher dedans les eferipts des poètes, en fac- 
couftumant à trier 2c feparer le profit d’auec le plaifir,& l’aimer: autrement,fil n y a 
de l’vtilité, le trouuer mauuais,&le rebuter : car aimer le profit qui en vient,eft cer¬ 
tes le commancement de bien apprendre :2c comme dit Sophocles, Q 

Qui bien commance en toute chofe,il femble 
Qu>pres la fin au principe refemble. 

En premier lieu doneques, celuy que nous voudrons introduire à la Iedurc des 
Poètes, nous Faduertirons qu’il ne doit rien auoir fi bien imprimé en fon entende¬ 
ment, ne fi àla main, que ce commun dire. 

Communément Poètes font menteurs. 

Et mententaucunefois volontairement, 2c aucunefois malgré culx : volontaire¬ 
ment , pour ce que defirans plaire aux oreilles, ce que la plus part des lilàns deman¬ 
de, ils eftiment la vérité plus auftere pour le faire, que non pas le menlonge : car la 
vérité racontât la chofe comme de fait elle a efté,encore que l’iflue en foit mal-plai- 
lànte, ne lailfe pas pourtant de la dire : mais vn conte qui eft inuenté à plaifir, fe glifi 
fe facilement, 2c fe deftourne habilement de ce qui ennuye à ce qui chatouille d’ailé H 
2c de plaifir : car il n’y a ryme, ny carme, ny langage figuré, ny haultelfe de ftyle,ny 
tranllation bien prilé, nydoulce liailon de paroles bien coulantes, qui ait tant de 
grâce, ny tant de force d’attraire, & de retenir, comme a la dilpofiti on d’vn con¬ 
te fait a plaifir,bien entrelalfé 2c bien déduit. Mais ne plus ne moins qu’en lapain- 
ture, la couleur a plus d’efficace pour elmouuoir, que n’a le fimple traiét, à caufe de 
i.e ne Içay quelle rellémblance qui déçoit noftre iugement : aulfi és poëfies, le men- 
fongemefle auec quelque verifimilitude, excite plus, 2c plaift d’auântage, que ne 
Içauroit faire toute l’eftude que Ion Içauroit employer à côpolér de beaux carmes, 
ny a bien polir fon langage,làns meflâge de fables 2c de fiéfcios poëtiquesrd où vient 
que 1 ancien S ocrates,qui toute là vie auoit fait grade profelfion de combattre pour 
la defcnlé de la vérité, feftant vn iour voulu mettre à lapoëfie, à caulé de quelques 
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A illufions qu’ilauoit eues en fongeant, ne fotrouua point, à l’elïày, propre tiy ayant 
bonne grâce àinuenter des menteries: ii meit en vers quelques vnes des Fables d’Æ- 
Fopc,c6me n’y ayant point depoëfie là où il n’y apoint de menterie. Car il y a bien 
des làcrifices où Ion ne danfe point, ôc ou Ion ne iouë point des fluftes, mais nous 
ne Içauons point de poëfie,où il n’y ait point de fiétion & de menterie: pour ce que 
les vers d’Empedocles, les carmes de Parmenides, le liurc de lamorfure des belles 
venimeulès ôc des rëmedes de Nicander, & les fentences de Theognis, ce Font orai- 
Fons qui ont emprunté de la poëfie la haultelTe du llyle, ôc la meFurc des lÿllabes,ne 
plus ne moins qu’vne monture, pour euiter la balTelTe de la proie. Quand donc- 
ques il y a es compofitions poétiques quelque choFe ellrange ôc FafoheuFe ditte tou¬ 
chant les Dieux ou demi-dieux, outouchant la vertu de quelque excellent per- 
fonnage, Ôc de grand renom, celuy qui reçoit cela comme vne vérité, Fen va galle 
& corrompu en lôn opinion: mais celuy qui FeFouuiéttoufiours,&Ferameine de 
B uant les yeux les charmes & illufions, dont la poëfie le Fert ordinairement à con- 
trouuer ôc inuenter des Fables, ôc quiluypeultdireàtoutpropos, 

O tromperelTe ellant plus maculee, 

Quen’eft lapeau de l’Once tauelcc, 

pourquoyell-ce, qu’euiouanttu Fronccstes Iburcils, ôc pourquoy en me trom¬ 
pant rais tu Femblant dem’enFeigner? celuy la n’en Fouffriraiamais rien de mal, ny 
ne receura en Fon entendement aucune mauuailè imprclfion, ains Fe reprendra Foy 
meFmc, quand il aura peur deNeptune,craignant qu’il n’ouure ôc ne Fende la terre 
iulquesàdeFcouurirles enFers, ôc reprendraaulfî Apoilo Fe courrouceant pour le 
premier homme du camp des Grecs, 

Luy qui fi hault les louanges chantoit, 

Luy qui propos Femblables cncontoit. 

Qui au feltin luy meFme elloit affis, 
q C’ell celuy foui qui l’a, non autre, occis .■ 

Aulfi reprimera il les larmes d’Achilles trelpalTé, & d’Agamemnon aux enFers, cjuî 
pour le defir de reuiure, & le regret de celle vie tendent leurs Foibles & dcbiles 
mains : & fi d’aduenture il le trouue aucuncFois troublé de pallions, & lurpris d’en¬ 
chantement ôc enlorcellement, il ne Faindra point de dire en FoymeTme, 
Retourne t’en villement làns Feiour 
La-lùs, où ellla lumière du iour : 

Et retien bien Fermement en mémoire 
Tout ce qui e£l dedans celle ombre noire , 

Pour le conter cy apres à ta Femme. 

Homere a dit plailàmment ce mot-là,au lieu de Ion Odylfoe ou il deferit les enFers, 
comme ellant vn conte propre à Faire deuant les Femmes* à caufo de la fiétion. Ce 
D Font doneques Femblables choFes queles Poètes Faignent volontairement, mais il 
y en a d’autres en plus grand nombre, qu’ils ne Faignent & ne controuuentpas, ains 
pour ce quils les penFent ôc les croyent eulx melhies ainfi^ls nous attachent la Faut- 
Fêté, commeaiant Homere diedeluppiter. 

Deux forts de mort il meit en la balance, 

L’vn d’Achilles, l’autre de la vaillance 
Du preux Hedtor, lelquels il foubs-peza 
Par le milieu : mais d’Heétor plus peza 
Le fort Fatal, tirant là dellinec 
Vers la maifon aux ombres alfignee , 

Ainfi Phœbus adonc l’abandonna. 

Æfohylus a adioullé à celle fi&ion toute vneTragçdic entière, laquelle il a intitit- 
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l-cc, Le pois ou la balance des âmes : faiiant aflifteràl’vn des baiîins de la balance de B 
Iupircr, d’vncofté Thetis, &de l’autre cofté l’Aurore ,lcfquelles prient pour leur 
bis,qui combattent : & neantmoins il n’eft homme qui ne voye clairemét, que c’eft 
choie fainte, & fable controuuee par Homère, pour donner plaiiïr & apporter e£ 
bahiilèment au leéteur. Mais ce paflàge, 

C’eft Iuppiter qui meut toute la guerre, 

Dont les humains iont trauaillez iùr terre : Et ceiluy-ey, 

Dieu fourdre fait de la guerre à choiion, 

Quand ruiner il veult vne maifon : 

Tous tels propos font par eulx affermez félon la creance & l’opinion qu’ils ont : en 
quoy ils fementparmy nous &c nous communiquent l’erreur & l’ignorance, en la¬ 
quelle ils font touchant la nature des Dieux. Semblablement leseftranges mer- 
ucilles des enfers, & les deferiptions qu’ils en font, eiquelles par paroles effroyables 
ils nous paignent& impriment des appreheniîons & imaginations defleuues bru- F 
lans, de lieux horribles, de tourments eipouuentables:iln’ya perionne qui n’en¬ 
tende bien,qu’il y a bien de la fable & de la fiétion en cela:ne plus ne moins qu es vi¬ 
andes que Ion ordonne aux malades, il y a quant & quant beaucoup de la force des 
droguesmedicinales. CarnyHomere,nyPindare, nySophoclesn’ontpointef- 
cript ces chofes des enfers, peniâns quelles fuifent ainii : 

Là où les riuieres dormantes 
De la nuidt aux eaux croupiflàntes. 

Rendent vn brouillas infiny 
De tenebres en l’air bruny. 

Et, Vers le rocher tout blanc flirîc nuage 
De l’Océan drefTercnt leur voyage. 

Et, C’eft le reflux de l’abyfme profond, 

Par où Ion va des enfers au noir fond. Q 

Et quant à ceulx qui redoutent la mort, oü qui la regrettent & lamentent comme 
chofe pitoyable, ou la priuation de fepulture comme chofe miierable, en telles 
paroles. 

Ne m’abandonne ainfi fans fepulture. 

En t’tn allant, iànsplorer ma mort dure. 

Et, Lame prenant hors du corps ià volee, 

En foufpirant aux enfers eft allee. 

Pour le regret de laiiTer en douleur, 

Auant ion temps, de ieuneiTe la fleur. 

Et, Ne me tuez auant que ie fois meure. 

Me contraignant d aller faire demeure 

Entre les morts ioubs la terre pefanue: H 

La lumière eft à voir trop plus plaiiànte. 

Toutes telles paroles (dis-ie) font deperfonnespaftîonnces, &iapreuenues d’er¬ 
reur d’opinion : pourtant nous efmeuuent & troublent elles d’auantage quand 
elles nous trouuent pleins de la paflion 6 c de la foibleflc de cœur, dont elles procè¬ 
dent . Au moyen aequoy, il fe fault de bonne heure prouueoir & préparer àl’en- 
contre, ayans touiiours cefte fentence qui nous fonne aux oreilles, La poèïîe ne fe 
fonde pas gueres de dire vérité : & fi y a plus, que la vérité de telles choies eft tres- 
difïicile à trouuer & à comprendre, voire à ceulx mcimes qui ne trauaillent à autre 
befongne, qu’à chercher l’intelligence & la cognoiflànce de ce qui eft, ainii comme 
culxmeftnesle confeifent : auquel propos ilferuira d’auoir touiiours en main ces 
vers d’Empedocles, 

Il n’y a 
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A 11 n'y a œil dliomm e qui le fçeuft veoit, 

Ny de fouir aureille n’apouuoir. 

Et n’eft efprit humain qui peuft e (tendre 
Son penfement iufques à le comprendre* 

Et ceulx cy ae Xenophanes, 

Il ne fera, 8c n’a oneques efté 
Homme qui fçeuft aüec certain été 
Que c’eft des Dieux,ny de tout l’vniuers, 

De quoy ie vois dilcourant en nies vers, 

Semblablement auffi les paroles de Socrates en Platôrt, fexCüfimt âuec ferment qu’il 
nefçait, & n’entend rien deceschofes la: car par ce moien les îeunes hommes ad- 
ioufteront moins de foy au dire des Poètes touchant cela, en l’inquifition dequoy 1 
ils verront que les Philofophes mefmes fe perdent 2c fefblouiffent. Encore arrefte- 
B ronsnous d’auantage la creance du ieune homme, que nous voudrons mettre à la 
leéture des, poètes, quand premier que d’y entrer nous luy figurerons Sc defenrons, 
que c’eft delaPoëfie: en luy faifimt entendre, que c’eft vn art d’imiter, 2c vnefcience 
redondante à la painture : Sc luy alléguant non feulement ce commun dire, qui eft 
en la bouche de tout le monde,que la Poèfic eft painturc parlante,& la painture vne 
poëfie muette : mais au(Tiluy enfeignat,que quâd nous voions vn lézard bien pain t* 
ou vn finge,ou la face d’vn Thcrfites, nous y prenons plaifir, 8c le louons à merueil- 
les,non comme choie belle de foy,ains bien contrefaitte apres le naturel : car ce qui 
eft laid de foy,nepeult eftre beau : mais lart de bien faire reffembler foit ehofe belle, 
ou chofelaide,efttoufi.ourseftimce: 8c au contraire, qui voulant portrâire vn laid 
corps feroit vne belle image,ne feroit chofe ny bien feante,ny femblable. Il fc tro u- 
ut des pain très qui prennentplaifir àpaindre des chofes eftranges Sc monftrueufesy 
comme Timomachus,quipaignit en vn tableau, comme Medeetua fcs propres en- 
C fans: & Theon,corne Oreftes tua (à mere : Parrafius, la fureur 2c rage fîmulee d’Vlyfi 
fes:& Chærephânes qui contrefeit deslafcifs 2c impudiques embraifements d’hom¬ 
mes 5c de femmes. Efqüels arguments, Sc femblabiés, par accouftumaneé de fou- 
tient luy recorder, il fault faire que le ieune homme entende, que Ion ne lôuë pas le 
faiéfc en (ôy,duquel on voit larepre(entâtion,mais lartifice de celuy qui l’a peu fi in- 
genieufement, 2c fiparfaittement reprefenter au vif. Pareillement auffi pource que 
la poëfie reprefente quelquefois par imitation, de niefehans a£tes,des pâffions màü- 
uaifes,8c des meurs>vicieu(ès : Sc reprochablcs,il fault que le ieune homme (ache, que 
ce que Ion admire en cela,ôc que Ion trouue fingulier,ilne le doit pas receuoir conv 
me véritable,ny l’approuuer comme bon,ains le louër feulemerit,comme bien con- 
uenable 5c bien approprié àlaperfonnc,8c àla matierefubiette: car tout ainfi com¬ 
me il nous faiche 2c nous deipfait quand nous oyons du le grongnemét d’vn pour- 
D ceau,ou le cry que fait vne roue mal ointe,du le fifflerneiit des vents, ôttle mugiffe- 
ment de lamer : mais fi quelque bouffon 2c plâifartt le fçait bien contrefaire,Comme 
Parmeno iadis cont refai (oit le cochon, 2c vn Thecdorus les grandes rôties a puifer 
l’eau despuits,noüs y prenons plaifir. Semblablement aufiï fuyons nous vne per- 
fonne malade ou pourrie d’vlceres, comme chofe hydeufe àveoir f Sc neantmoins 
quâd nous venons à veoir le Phiioiftetes d’Ariftophon, Sc la Iocafta de Silanion, où 
l’vn eft defeript,comme tombant par pièces ,8c l’autre Comme rendant l’e(prit,nous 
enreceuons délectation grande: auffi le ieune homme lifimt ce que Thcrfites vn 
piaffant, où Sffÿphus vn amoureux defbaucheur de filles , ou Bâtrachüs vn maque¬ 
reau va difimt ou faifimt, foit inftruiét Sc aduetty dé louër l’art Sc la (uffifimee de ce¬ 
luy qui les a bien fçeu nàïfuement reptefenter,mais au demeurant de blafmer SC de- 
tefter les adtions Sc conditions qu’il reprefente:car il y a grande différence entre te- 
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preiènterbien,.ôcreprefcntercholèbonne:pource que lereprefenterbien, c’eftà E 
dire, naifuement ôc proprement ainfî qu’il appartient : or les chofes deshonneftes 
font propres Ôc conuenables aux perfonnes deshonneftes, ôc comme les fouliers du 
boitteux Demonides, quiauoit les pieds bots, lefquels aiant perdus il prioit aux 
Dieux, qu’ils fuflent bons à celuy qui les luy auoit deftobbez: ils eftoient bieri mau- 
uais de foy,mais bons ôc propres pour luy. Aulfi ce propos. 

Si violer la iuftice & le droidt 

Il eft licite à l’homme en quelque endroidfc, 

C’eft pour régner qu’il le fe doit permettre, 

Au demourant rien de mal ne commettre. Et ceulx-cy. 

Cherche d’auoir d’homme droidt le renom, 

Mais les eftedts ôc iuftes ceuures non : 

Ains vafaiiànttout ce, dont tu verras 

Que receuoir du proffit tu pourras. Etcculxcy, F 

Si ne laprciiSjie pers tout vn talent. 

Auquel Ion doire on dit çquiualent : 

Et puis eft-ilpoflïblequeie viue. 

Ayant failly a telle lucratiue i 
Pourray-ie bien dormir, apres auoir 
Refuzé tant d’argent à receuoir J 
Mon ame eftant hors de ce monde oftcc , 

N’en fera elle aux enfers tormentee. 


Comme aiant trop maudittement mefpris 
Contre ce faindt talent d’argent non pris ? 

Ce font tous mefehants propos, ôc faulx, mais qui conuienent bien à vn Etheodes, 
à vn Ixion, & à vn vieillard d’vfurier. Si doneques nous aduertilTons les ieunes 
gens, que les poètes n’efcriuent pas telles chofes, comme fils les louoyent Sc les ap- G 
prouuoient, mais que fçaehas bien que ce font mauuais ôc mefèhans langages,ils fes 
attribuent aufli à de mauuaifes ôc mefehantes perfonnes; en ce faiiànt ils ne rece- 
uront aucunes pernicicufes imprelïlons des poètes, ains au contraire lafulpicion. 
qu’ils prendront de la perlbnne qui parlera, leur fera incontinent trouuer mauuaifc 
la parole ôc la fentence, comme eftant faidte ou ditte par vne mefehante ôc vicieufè 

{ >erfonne. A quoy feruira d’exemple ce que fait Paris en Homere, qui fenfuyant de 
a bataille fen va coucher dedans le lidbauec la belle Helene: car n’ayant le poète 
nulle part ailleurs introduit homme qui aille de plein iour coucher auec là femme, 
ilmonftre alfez clairement, qu’il iuge ôc repute telle incontinence rcprochable ôc 
honteufe. En quoy il fault auflî bien prendre garde Ci le poète mefine en dône point 
quelque demonftration, qu’il tienne luy-mefme tels langages pour mauuais, ainfî 
comme a fait Menander au prologue de fa. Comosdie qu’il appelle Thais ; H 

Mufe dy moy qui eft cefte effrontee, 

Belle non moins que fine ôc affettee, 

A ces amants faifant dix mille torts, 

Leur demàndant,ôc les chaflànt dehors, 

Ne leur portant à nul affedtion, 

Et leur viànt à tous de fidtion J 


Ddquels aduertiflements Homere entre autres vfe treflàgemcnt : car il reprent ôc 
blafme ordinairement les mauuais propos, auant que de les faire dire : ôc, au con¬ 
traire, il loUë ôc recommande les bons,en cefte maniéré, 

Lors il luy teint vn propos doulx ôclàge. Et ailleurs. 

En fapprochant, a vn parler luy vlà 


Si 



12 


Comment il fault lire les poetes. 

^ Si gracieux, que Ton ire appaifa. 

Et en reprenant le mauuais auant le coup, il femble qu’il protefte par maniéré d e di¬ 
re, &. qu’il dénoncé que Ion fen donne de garde, Sc que Ion ne fy arrefte point,non 
plus qu a chofede mauuais &c dangereux exemple : comme quand il veult deferire 
les grolTes paroles que dit Agamemnon auprefbtre d’Apollo, abufant irreuerem- 
ment de là dignité, il met deuant. 

Cela au fils d’Atreus point ne pleut, 

Ains de delpit que fongros cœur en eut, 

Il renuoya leprelbtre malement. 

Ce, malement, lignine qu’il le renuoya traitté oultrageufement, temerairement, &C 
fuperbement,ouître toute honefteté du deuoir. Aulïi fait-il prononcer à Achilles 
des paroles oultrageufes & temeraires, 

Yurongne aux yeux éhontez comme vn chien, 
g Au cœur de cerf, qui de valeur n’a rien. 

y adiouftant &c lùbioignant vn mefme iugement qu’aux autres, 

Achilles dit, de rechef furieux, 

Au fils d’Atreus propos iniurieux, 

N’eftant encor point fon irealfouuie. 

Car il eft vrayfemblable que rien ne peult eftre beau ny honefte, qui foit ditalpre- 
ment & en cholere. Ce qu’il obferue non feulemet aux paroles, mais aulfi aux fai&s, 
Ainfi parla, puis au corps dcfpouillé 
DupreuxHcétorfeitvnaéte fouillé. 

De peu d’honneur, l’eftandant fur là face 
Tout de fon long, auprès du lid & place 
Où Patroclus viuant fouloit coucher. 

Il vfe aulfi fort à propos d’autres reprehenfions, apres les chofes palfees, donnât luy 
C mefme là fentence touchant ce qui feft dit ou fait peu deuant. Comme pour exem¬ 
ple , apres la n arration de l’adultere de Mars, il fait que les Dieux difent, 

Ce n’eft vertu que faire œuure illicite, 

Car le boitteux attrappe en fin le ville. 

Et en vn autre paflàge, apres l’audace prefumptueulè deHc£tor,8c làbraucvantc- 
rié,il dit. 

Le hault parler d’Hector, en fe vantant. 

Alla Iuno contre luy irritant. 

Et touchant le coup de flefehe que dellacha Pandarus, 

Ainfi Pallas auec fon faincl langage, 

Perfuada fon elprit trop volage. 

Telles fentences doneques, &c telles opinions des poëtes, qui font couchées en pa- 
D rôles exprelTes,fontaifees àdifeerner & cognoiltre à quiconque y veult vn peu pré- 
dre garde : mais encores donnent ils d’autres inftruéiions par les faiéts, ainfi com¬ 
me Ion dit, que Euripides relpôdit vn iour a quelques vns qui blalmoient Ixion,eii 
l’appellant mal-heureux & maudit des Dieux : aulfi ne lay-ie iamais lailfe, ce leur 
dit-il,lortirhors del’elchafaud, queiene l’ayeattache & cloue brasôc iambes avne 
roué. Il eft bien vray, qu’en Homere il n’y a point de telle maniéré de doctrine 
en termes exprès, mais qui voudra cofiderervn peu de près, les fables & frétions qui 
lontles plusblafmees en luy, il y trouuera au dedans vnctres-vtileinilruétion &c 
Ipeculationçouüerte, combien quequelques-vnsles tordans à force, & les tirans, 
comme Ion dit, par les cheueux,en expofitions allégoriques (ainfi que nous les ap¬ 
pelions maintenant,li où les anciés les nommoient Soulpeçons) vont dilànt,que la 
fiélion de l’adultere de Mars auec Venus lignifie, que quâd La planete de Mars vient 
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à eftre coniointe auec celle de Venus en quelques natiuitez, elle rend lesperfonnes E 
enclines à adultères : mais quand le S oleil vient a ie leuerla-deffus, leurs adultérés 
font fobicéts à eftre defoouuerts ôc pris for le faidt. Quant à l’embelliffèment de 
Iuno, ôc à la fidion du tiflu qu’elle emprunta de Venus, ils veulent que cela lignifie 
vnc purgation 6c purification de lair, qui fo fait quand on approche du feu : com¬ 
me fi le poète luy mefme ne donnoit pas les folutions ôc expontions de telles dou¬ 
tes, car en la fable de ladultere de Venus fon intention n’cft autre, que de donner a 
entendre, que la Mufiquclafciue, les chanfons dilfoluës, ôc les propos que Ion tient 
fur de mauuais arguments, rendent les meurs des perfonnes defordonnees, leurs 
vies lubriques 6c effeminees, les hommes fobiects à leur plaifir, aux delices, aux vo- 
luptez, 6c aux amours de folles femmes. 

Souuent changcoit de lids délicieux, 

De baings auffi, ôc d’habits précieux. 

Pourtant fait il qu’Vlyffes commande au Muficien qui chantoit for la lyre : F 

Change propos, ôc dis en ta chanfon, 

Du grand cheual de Troie la façon. 

Nous donnant la-delfous vn bon enfeignement, qu’il fault que les Chantres, Mufi- 
ciens, ôc Poètes prennent les arguments de leurs compofitions des hommes Cages ôc 
vertueux : ôc en lafidtion de Iuno il a trefoien voulu monftrer, que l’amour ôc la 
grâce que les femmes gaignent fur les hommes par charmes, forcelleries, ôc enchan- 
temens, auec fraudes ôc tromperies, non feulement eft chofe de peu de duree, mal 
affeuree, ôc dont l'homme fo lafle, ôc fo fafohe bien toft, mais auffi qui fo tourne le 
plus foncent en courroux ôc afpre inimitié,aufli toft que la volupté en eft paffee: car 
il fait que Iupitcr en ce lieu là menaffe ainfi Iuno, ôc luyvfo de telles paroles , 

Tu cognoiftras alors, que profité 
Rien ne t’aura du lict la volupté, 

Que, me tirant à part hors l’aflèmblce <3 

Des Dieux, par dol tu as eue à l’emblce. 

Car le récit, ôc la reprefontation des ceuures vicieufos, pourueu qu’à la fin elle rende 
à ceulx qui les ont fàittcs la honte, le deshoneur ôc le dommage qu’ils meritent,elle 
ne nuit point,ains plus toft profite aux efcoutans:pour ce que les Philofophes vfonc 
d’exemples pris des hiftoires, pour admonefter ôc inftruire les lilàns par chofos qui 
realementfont, ou qui ont efté : mais lespoëtesinuentent ôccontrouuentles cho¬ 
fos, par lelquellcs ils nous veulent enfoigner. Qui plus eft, tout ainficommeMe- 
lanth ius, fuft ou enieu, ou à bon efeiant, difoit quel’eftat d’Athenes demouroitfor 
fos pieds, ôc fo maintenoit par la diuifion qui eftôit entre les Orateurs, à caufo qu’ils 
ne panchoient pas tous d’vn cofté,ôc ainfi par le difoord qui regnoit entre ceulx qui 
manioient les affaires, il fo faifoit toufiours quelque contrepois alencotre de ce qui 
êftoit dommageable à la chofe publique : auffi les contrarietez qui fo trouuent en- H 
tre lçs diéts des poëteSj oftans réciproquement la foy les vns aux autres,empefohent 
que ce qu’il y a de dangereux ôc de nuifible ne foit de fi grand pois. Quand donc- 
ques en approchant telles fontcnccs l’vne de l’autre, il nous apparoiftra qu’il y aura 
contradiction euidente, alors il faudra encliner ôc fauorifor a la meilleure:comxne, 
Souuent, mon fils, les habitans des cieux 
Font trefbucher les hommes foucieux. 

Il n’y a rien, pour fa faulte exeufor, 

Si à la main, que les Dieux accufor. Et ceulx ey, 

Prens ton plaifir à des biens amaffer, 

Non a fçauoir ou vertu prochaffer. 

C’eft chofe trop grofliere, que d’auoir 


Planté 
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^ Planté de biens, & rien plus ne fcauoir. Es ailleurs, 

A. Qheft-il befoing pour les Dieux que tu meures ? 

B « Il eft meilleur, faire feruice aux Dieux 
Ne m’a iamais femblé laborieux. 

Toutes telles diuerfitez & contrarietez de fentences ont leurs folutions preftes à la 
main, fi, comme nous auons dit peu deuant, nous addreflons le iugement des ieu- 
nes gens, à adhérer à la meilleure. Mais quand il fe trouuera quelque propos dit 
xnefehamment, & quelarefponfe n’y ferapas toute prompte pour le confondre fur 
le champ, il le faudralors réfuter Se condamner par autres fentences contraires que 
les meûnes poètes auront eferites ailleurs, fans autrement fien offenfer ny courrou¬ 
cer àeulx,ains eftimer que ce font propos didspar ieu, ou feulement pour repre- 
fenterle naturel de quelque perfonnage. Alencôtre donequés des fidios qui font 
en Hômere, quand il fait que les Dieux fe iettent les vns les autres du hault én bas, 
■g ou qu’ils font bleçez en bataille par les hommes, ou qu’ils tanfent les vns aux autres, 1 
Ôc qu’ils ont débats enfemble,tu pourras fur le champ oppofer,fi tu veux,ce qu’il dit. 
Tu pouuois bien,fi tu euues voulu. 

Tenir propos qui euflènt mieux valu. 

Et certainement tu parles ôs entends bien mieulx les matières ailleurs en ces paf* 
figes, 

Les Dieux viuatis fans trauail à leur aife. Et en ceft autre. 

Les Dieux feuls ont ioye perpétuelle. Et ailleurs. 

Les Dieux pour eulx ont retenu heffe. 

Et refigné aux hommes la triftdfe. 

Car ce font B les vrayes & certaines opinions que Ion doit auoir des Dieux,& toutes 
ces autres fidions là,ont efté controuuees feulement pour donner plaifir aux lifàns. 
Au cas pareil là où Euripides en vn lieu dit, 
q Les Dieuxpuiflansjtrop plus que nous ne fommesy 

Vont abufant nous autres pauures hommes 
Par plufieurs tours de ruze trompereffe. 

Il y faudra adioufter ce qu’il dit trop mieulx, & plus véritablement, en vn autre 

p a< %>. , „ , 

Si quelque mal les Dieux aux hommes ront. 

Certainement vrays Dieux plus ils ne font. 

Et comme ainfi foit, que Pindare die fort aigremët & vindicatifuement en vn lieu. 
Il fault tout tenter & faire. 

Pour fon ennemy défaire: 

Il luy fault oppofer,voire mais tu distoy mefine en vn autre paflàge, 

Toufiours d’vne doulceur traiftreffe 
D La fin eft pleine de deftrefle. 

Et Sophocles dit en vn lieu. 

Le gaing toufiours eft chofe deledable, 

Quoy que n’en foit le moien véritable. 

Mais nous auons entendu de luy en vn autre paflàge, 

Iamais ne fut de bon fruid rapporteur 
Vn parler vain & langage menteur. 

Et à l’encontre de ces propos,qui fe lifent touchant I’auoir fie la riehdfe. 

Richeflè prent ce qui eft accelfible. 

Et ce qui eft du tout inacceffible. 

Et, Poflibl .en’eft,quedefes amourspüifle 
Iouïr le pauure encor qu’il en iôuïflè 


Au contraire, 
C 



Etceftecy, 

Et d’autres. 
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Langue diferte eft caufo, qu'un vifàge 
Lai d & hydeux nous femble beau & fàge. 

Onluypeult mettre à l’encontre plufieurs autres bonnes fentences de Sophocles 
mefine: 

L’b omme qui n’eft de biens mondains fourny. 

Ne laiiTe pas d’eftre d’honneurgarny. 

Pour mendier l’homme pis ne vault mie, 

Prouueu qu’il aitfàgefle & preudhommic. 

Dequo y fort tant d e vertus acquérir, 

Veu que cela qui fait l’homme florir 
En tout bon heur,la richeffo opulente. 

Vient de malice & ruzc fraudulénte? 

Menander aufli veritablemét en quelque endroidî; a vn peu trop hauît loué & exal¬ 
té la concupifoence de volupté, mefînement pour ceulx qui de nature font chauds, ^ 
alpres, & d’eulx mefmes fubieds à l’amour: 

Tout ce qui eft en ce monde viuant. 

Et la chaleur du Soleil receuant. 

Commune à tous,il eft,il a êfté. 

Et fera forftoufiours à volupté. 

Mais toutesfois ailleurs il nous en deftourne,& nous retire fort àl’honnefteté, re¬ 
frénant l’infolence de l’impudicité quand.il dit, 

La volupté de deshonnefte vie 
Toujours enfin de reproche eft fuyuie. 

Ces derniers propos font à demy contraires aux premiers, mais bien font ils meil¬ 
leurs &c plus vtiles : ainfi ceft approchement de propos contraires,en les confiderant 
ainfi l’vn deuant l’autre, fera l’vn d es deux effeéls,car ou il attirera les ieunes gens à ce 
qui fera le meilleur,ou pour le moins il oftera & diminuera de la foy aux pires: mais G 
fi d’aduenture les poètes ne baillent eulx mefmes les refponfos & Solutions à quel¬ 
ques propos eftrages qu’ils diront, il ne fora pas mauuais de leur oppofer les fonten- 
ces contraires d’autres hommes illuftres, pour les mettre à l’efpreuue de la balance a 
l’encontre des meilleurs:comme,pourexemp]e,lcpoète Alexis emeutàl’aduenturc 
quelques vns par ces vers. 

Si l’homme eft (âge,il doit de tous coftez 
Aller faifant amas de voluptez. 

Dont il y a trois efpeces notables 
A conforuer la vie profitables: 

La première eft, manger : & la deuxieme. 

Boire: Venus vient apres la troifieme: 

Oultre cela, toute fruition H 

D’aifo fe doit nommer acceffion. 

Maisilleurfaultàl’oppofite ramener en mémoire ce que le iàge Socrates fouloit 
dire,que les hommes vicieux viuent pour manger & pour boire, mais que les gens 
de bien beuuoient & mangeoient pour viure : & femblablement alencontre du 
poète qui dit. 

Contre vn mefohant mefohanceté eft bonne : 
commandant par maniéré de dire, que Ion fe rende fomblable aux mefohants : on 
" peult oppofer cefte notable refponfo de Diogenes, lequel interrogué,cornent on fo 
” pourroit le mieulx venger de fon ennemy,refpondit,en fo rendit foy-mefine hom- 
” me de bien & d : honneur : & fault aulfi vfor de la prudence de Diogenes à l’encon¬ 
tre de S crphocles, lequel a emply vn milion d’homes de defofpoir par ces vers qu’il 
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A aefcripts touchant lareligion & confrairie des myfteres de Ceres, 

O tresheureux les enfans des Confrères, 

Qui aiants veü les fecrets des myfteres 

Vont aux enfers. Ilny aqueceulxla 

Qui puiflent eftre en vie par de la s 

Les autres tous deuallaris y endurent 

De griefs tourments, qui fans fin toufiours durent. 

Diogenes aiant ouy ce propos demanda to ut hault, Queft-ce que tu dis Patæcion? 
vn larron eftant decede aura-il plus heureufe condition de fon eftre apres cefte vie 
que n aura Epaminondas, feulement pour ce qu’il aura efté delà religion &c de la 
confrairie des myfteres ? Car àTimotheus en plein Théâtre, où il chantoit vn fien 
poëme quilauoit compofé à la louange de Diane, & l’appélloit par les furnoms 
queles Poètes ontaccouftumé de luy bailler, Furieufe,Infcnfee,enragee,forfènnee: 
g Cinefias refpondit furie champ touthaultement, Que puiffes tuauoir vue fille qui 
foit telle. Audi fut-ce bien gentimentrefpondu à Bion à l’encontre de ces vers de 
Theognis, 

L’ho mme ne p eült faire ne dire rien, 

Quand pauureté l’eftrainét en fon lien, 

Et a fà langue au palais attachée. 

» Comment doneques babilles tu tant, veu que tu es pauure, & nous romps la teftê 
« de ton caquet? Audi ne fault-il pas omettre les occafions des paroles & fontences 
adjacentes ou mefiees parmy les propos que nous cognoiftrons mériter d’eftre cor- 
rigezrmais tout ainfi que les médecins difènt que la moufehe cantharide eft bien vit 
mortel poifon, 6c toutefois que les ailes Sc les pieds ont force d’aider au contraire, 
& de diffouldre fa mortelle puiffance : audi es didls des poètes vn feul nom, ou vn 
feul verbe, mis auprès de ce que Ion a peur qui nuife,rendra bien fouuent plus debi- 
q le & plus foible fa force de tirer le leéteur à mal : au moyen dequoy il fy fault atta- 
cher,& plus amplement déclarer lafignifiance defdiéts m ots : comme, pour exem¬ 
ple, aucuns font en ces vers icy, 

C’eft l’ordinaire aux humains malheureux 
Tondre leur chef, & larmoyer fur eulx. 

Et en ceulx cy, 

Chétifs humains font à mifère nez, 

Et à tous maux par les Dieux deftïnez. 

Carie poete ne dit pas abfoluëment aux humains que les Dieux ayent predeftiné do 
viure en douleur & malheur, mais il le dit aux fols & eceruellez, lefqucls eftans or¬ 
dinairement cauteleux ôc miferables pour leurs mefchancetez, il a accouftumé 
d’appeller Aatisi & ofyçis . Il y a encore yn autre moien de diuertir & deftourner 
D les intelhgences des propos poétiques en bonne part, lefqHéls on pourroit autre¬ 
ment prendre en mauuaife, par l’interpretation de la fignifiance, en laquelle ils ont 
accouftumé de prendre les mots, àquoy il vault mieulx exerciter les jeunes efoho- 
liers, que non pas à l’intelligence de certaines paroles obfturcs que nous appelions 
glottas, pour ce que cela eftplein de grand fçauoir,&de delcélation, comme de 
fçauoirpourquoycemot Rigedane aux poetes lignifie malle mort, c eft pour au¬ 
tant que les Macédoniens appellent la mort Danos : & lesÆoliens appellent la vi¬ 
ctoire que longaigne parpatience &c par continuation de perfèuerance, Camon'ie: 
les Dryopiens appellent les Dieux, Popi. Cela eft vtile & du tout neceflàire,fi nous 
voulons rcceuoir vtilité, non pas dommage, de laleéture des poètes, fçauoir com¬ 
ment & en quelle lignification ils vfent des noms des Dieux, &: auffi des appella¬ 
tions, c’cft à dire, diétions qui lignifient biens & maux, & que c’eft qu’ils enten- 
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dent quand ils nomment Pfychen, c’eli à dire, lame : & Meeran, c’eli à dire, la de- Ë 
ftince: & fi ce font termes qui ne Te prennent qu’en vne fignificatiôn,ou en plusieurs 
en leurs eferipts, comme beaucoup d’autres. Car ce mot Oicos fignifie aucunefois 
la màifon où Ion demeure, comme quand il dit, 

Enlamaifon aucomblehault leué : 

Aucunefois il fignifie le bien, & le reuenu, comme là où il dit, 

Iournellement ma maifon on me mange. 

Et ce mot Bios, c’eli a dire vie, aucunefois lêprent pour viure,comme en ce Vers, 

Luy voulant mal Neptune,par enuie. 

Diminua la pointe de fa vie. 

Et aucunefois il fignifie les faeultez & les biens, 

Et ce pendant d’autres mangent ma vie. 

Ce terme aulfi Halyin il le prent aucunefois pour ellre falché ôc ennuyé, comme F 
quand il dit, 

Ainfi parla, mais elle mal-contente 
Se departit,en fon cœur fort dolente. 

Quelquefois il fignifie fe refiouïr & fe glorifier. 

Te glorifies tu 

Pour vn beliftre Irus auoir battu? 

EtThoazinaucunefois fignifie,fc mouuoirimpetueufement,comme quandEn- 
ripidesdit, 

De l’Océan Ce mouuant la baléne, 

& fignifie aulfi ce feoir & le répofer,comme quand Sophocles dit. 

Mes beaux amis, quelle elt l’occafion 
De celle vollre ellrange felfion ? 

Que veulent dire à l’entour de voz telles ç 

Rameaux de ceux qui viennent aux requelles > 

C’ell aulfi fait dextrement, que d’accommoder la lignification & l’vfage desparolcs 
aux choies qui le prelèntent,ainfi comme les Grammairiens enlèignét,que les mots 
prennent diuerfe fignifiancc félon la diuerfité de la matière fubieéle: comme, 

La nef petite entre les autres prilè, 

Mais en la grand’ charge ta marchandilè. 

Car ce motÆnin en ces vers fignifie Epænin, c e£l à dire, louer: mais louer en ce lieu 
la vault autant a dire, comme rcfulèr ou reietter : ne plus ne moins qu’en vne com¬ 
mune façon de parler nousauons accoullumé dedirc,Celavabien,ouBonprou 
luy lace, quand nous ne voulôs point de quelque choie, ou que nous ne l’acceptons 
point : aulfi dilènt aucuns, que Prolèrpine pour celle caulca elléappellee Epænen, 
pource que c cil vne Deellè qui ell a reietter. Laquelle dilferéce & diuerfité de ligni¬ 
fication des vocablesil conuient oblèruer premièrement es plus grandes choies, & tr 
qui font de plus grande conlèquence, comme és noms des Dieux: & pourcecom- 
mencerons nous a enlêigner aux ieunes gens, que les poètes vient des noms des 
Dieux, entendans aucunefois leur elïènce melme, & aucunefois les forces & puif- 
lànccs que ces Dieux la donnent, ou aux quelles ils prefident, appellans c es deux 
chofes parvn feulmcfine mot : comme,pour exemple, quand Archilochus Gifanr 
laprieredit. 

Sire Vulcain elçoute ma demande. 

En m’ottroyant ce que ie te demande 
A deux genoux : & me donne les biens 
Quequandtu veux tupeus donner aux tiens. 

Il elltout euident,qu’il inuocquelà le Dieu propre. Mais là où parlant du mary de 
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A fafèeur, quiauoit efté noyéenlamer, il dit, qu’il euft porté plus patieniment fa 
calamité 

Si Vulcain euft fon chef & corps aimé 
Dedans fes beaux veftements confumé, 

Il entend dufeu,&nonpas de l’elfenee duDieu. Pareillement Euripides difàntcn 
foniurement. 

Par Iuppiter les aftres regiflant, 

Et Mars de fàng cfpandu rougiflant, 

Il eft bien certain qu’il parle des Dieux : mais quand Sophocles dit. 

Mars eft âueugle,ô Dames, &c fans yeux, 

Rompanttout comme vn iànglierfurieùx. 

Il fault entendre là de la guerrecne plus ne moins qu’il le fault prendre pour le fer eii 
ce lieu d’Homere, 

B Dont Mars trenchant au long du clair S camandre 

A maintenant le noir fàng fait efpandre.- 

Commeainfi foit doneques, qu’il y aplufîeurs termes & vocables doubles, àians 
plufieurs diuerfes fîgnifications : Il fault entendre & retenir, que par ces mots Dios 
& Zenos, qui lignifient limiter, les Poètes entendent aucunefois le Dieu en fon ef 
fence, &quelquefois la fortune, & quelquefois la fatale deftinee: car quand ils 
difent, 

O Iuppiter régnant fur le mont Ide, Et ailleurs, 

Ô Iuppiter qui eftplus que toy fàge? 

Ils parlent en ces lieux là, & autres fcmblables, du Dieu : mais quand en difèourane 
des caufès des chofès qui fe font, il vient aies nommer en difànt. 

D’hommes vaillants elle ictta grand nombre, 

Auant leur temps, en la tenébreufè vmbre 
C Des creux enfers, le vouloir tel eftoit 

De ïuppiter,qui cela permettoit. 

En ce lieu là il entend par Iupiter la fatale deftinee. Car il n’eft pas vrayfcmblablé 
que le poète penfàft,que- Dieu autremét machinaft du mal aux hommes, mais bien 
veult-il en paflànt donner à entendre que la neceflité des chofès humaines eft telle, 
qu’il eft fatalement predeftiné à toutes villes, toutes armees, & tous Capitaines, fils 
font bien fàges, que leurs affaires aufli nceeflàirement profpereront, & qu’ilsvien- 
dront en fin au deflhs de leurs ennemis : mais fit au contraire, fe laiflàns aller à leurs 
paflions,& tombans en erreurs,ils viennent à auoir des differents, 8c à entrer en que¬ 
relles les vns contre les autres, comme feirenteeulx cy, il eft force qu’il en fourde 
tout trouble,tout defordre,ôc que finablement l’iflue n’en vaille rien. 

Confeils qui font à mal faire obftinez 
D A porter fruiebs tels font predeftineï. 

Et toutefois quand Hefîode fait, que Prometheus confeille à Epimetheus fon frere. 
Ne reçoy dons que Iuppiter t’enuoye 
Du ciel en terre,ainçois les luy renuoye t 

Il vfe là du nom de Iupiter voulant lignifier la puiffance de fortune: car il appelle 
tous les biens de fortune dons de Iûpitcr,commc richefle, mariages, cftats, &tous 
autres biens extérieurs,dont lapofTeffion eft inutile à ceulx qui n en fçauentpas bien 
vfèr: & pourtant eftimoitil que Epimetheus eftant homme de nulle valeur, & fins 
entendement,deuoit craindre & euiter toutes telles profperitez de la fortune,com- 
me voiant bien qu’il eftoit pour en rcceuoir honte,perte Sc domage,plustoft qu’au- 
trement. Et fèmblablcmcnt quand il dit, 

N’ayes le cueur de iamais àperfonne 
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La pauuretc reprocher,que Dieu donne * £ 

Il appelle la manifeftement, don de Dieu, vne chofe fortuite, n’eftimant pas que 
ceIbitreproche, quelondoiuemettredeuantlenezàvnhomme,qu’ilfoit par cas 
de fortune pauure: mais bien que la pauureté qui procédé de parefle, de lafcheté, 
d’oyfiueté,ou bien de folle defpenfe ôc defuperfluité, foitreprochable ôc honteufe. 
Car n’ayàns pas encore lors ce mot de Fortune en vfàge, 6c neantmoins cognoiffans 
defiabienquelapuilfancede celle caufe variante, inconftamment 8c incertaine- 
ment ne fe pouuoit pas euiter par difcours d’entendement humain, ils expofoient 
cela 8c le declaroiét comme ils pouuoient par les noms des Dieux,ne plus ne moins 
que nous en commun langage appelions quelquesfois des affaires,des meurs, 6c na¬ 
tures de perfonnes, des propos, 6c des hommes rnefmes, celeftes 8c diuins. Voy- 
lavn expédient ôc moyen pour foudre ôc corriger plufieurs fentences, qui femblêt 
de p rime face impertinemment ôc importunément dittes de Iupiter, comme font 
celles cy, p 

Iuppiter a fur le fueil de fàporte 
Deux tonneaux pleins de fvne 6c l’autre forte 
De forts, dont l’vn eft remply des heureux. 

L’autre contient ceulx qui font malheureux. Et celle cy. 

Le hault tonnant ne voulut pas conduire 
A bonne fin leurs forments, mais pour nuire 
Autant aux vns qu’aux autres, leur tranfineit 
Signes du ciel, dont en erreur les meit. 

De là fourdit aux Troiens 8c aux Grecs 
'Le mal qui tant leur cailla de regrets : 

Pour ce qu’ainfi à Iuppiter plaifoit. 

Qui tellement fouruoyer les faifoit. . 

Car tout cela fe doit entendre de la Deftinee fatale, ou de la Fortune, les caufes def- Q 
quelles font incomprehenfibles a noftre entendement, 6c ne font du toutpoint en 
noftre puilïànce. Mais là où il y a chofe conforme à la raifon 6c à la femblance de 
verité,là eftimons nous que proprement il entende Dieu qua* I il nomme Iupiter, 
comme en ces paflàgesicy, r 

Par les fquadrons des autres il alloit, 

Mais rencontrer Aiax il ne vouloit. 

Car Iuppiter a en haine celuy, 

Lequel fattache à vn plus fort queluy. Et ailleurs, 

Iuppiter eft des grands cas foucieux. 

Mais les petits il lailfe aux Demy-dieux. 

Aulfi fault-il auoir bien foigneufement l’œil aux autres dirions, qui fe tournent 8c 

transfèrent à fignifierplufieurschofesdiuerfes,6c qui fe prennent diücrfement par H 

les Poètes, comme eft entre autres ce mot Areté, c’eft à dire, vertu : car pource que 
non feulement elle rend les hommes fages, prudents, iuftesôc bons, tantenfaids 
qu’en diébs, mais auffi ordinairement leur acquiert honneur, gloire 8c authorité, à 
cefte caufeils appellentfouuent Aretéglorieuferenommée8cpuiffance,ne plusnc 
moins qu ils appellent Elæa, c eft a dire, 1 oliue,8c Phegos lafonine, du mefine nom 
que les arbres qui les portent: ôc pourtant quand le ieune homme trouuera en lifant 
les poètes ces paflàgcs. 

Les Dieux ont mis la foeur au deuant 
De la vertu. 

Et, Lors les Gregeois rompirent par vertu 
Des ennemis lefquadron combattu. 


S’il fault 



Comment il fault lire les poetes, 16 

A Et, S’il fault mourir, honorable eft la mort 

Quand par vertu du monde ainfi Ion fort. 
qu’il penlè incontinent que cela eft dit de la meilleure, plus excellente,* & plus diui- 
ne habitude qui puiflèeftrc en nous, laquelle nous entendons quecefoitdroitture 
de raifon ôc de iugement, la cime de nature raifonnable,ôc vue dilpofition de lamé 
confentant & faccordantauecfoy-melme. Mais quand au contraire, il viendra à 
lire ces autres lieux icy, 

C’eft Iuppiter qui fait la vertu croiftre, 

Comme il luy plaift,és hommes,8c décroiftrc. Et ceftuy cy, 

Gloire 8c vertu vont apres la richeflè. 

qu’il ne demeure pas pour cela efolouy d’elbahilfetnent de l’heur des riches, 8c fen 
emerueillant comme fils auoient incontinent âuec leur richefle la vertu achcttee à 
pris d’argent, ny ne le perfüade pas qu’il foit en la puiflance de Fortune, augmenter, 
B ou raccourcir ôc diminuer là prudence, ains eftime <^ue le poète aura là vfe du nom 
de vertupour lignifier honneur,authorité, prolperite, ou quelque autre chofe fem- 
blable,ne plus ne moins que ce mot Mourns, c’eft à dire, malice, le prent aucunefois 
par eulx en là propre lignification pour la màuuaiftié ou mefchaceté de lame, com¬ 
me quand Hefiode elcrit. 

De la malice on en treuue à foilôn. 

aucunefois il le preiitpour quelque autre mal ou malheur, corne qüad Homere dit. 
Les hotnmes tous vieillilfent en malice. 

Car celuy fabuferoit grandement quilè perfuaderoit, que les poètes priiïènt béati¬ 
tude & l’entendiflènt precifément, comme font les Philolôphes pour vne habitude 
parfaitte, ôc vne poftelTion entière de tous biens, ou bien pour vne perfection de 
vie coulante heureufèment lèlonnature , pour ce que bienlouuent ils en abufent, 
en appellant l’homme opulent en biens, heureux, & en nommant puiflance, hon- 
q neur, 8t authorité, béatitude & félicité * Homere abien vfé proprement de ces ter¬ 
mes en ces vers, 

Pour poflèder vne grande cneuance 
le n’ay point plus au cœur d’efiouïflànce. 
auflifaitMenander, quand il dit. 

De tout auoir i’ay chez moy grande lommé, 

Et pour cela chacun riche me nomme, 

Mais bien-heureux pas vn feul ne m’appelle. 

Et Ëüripides fait vn grand trouble, 8c vne grande cônfufion, quand il dit ainfi , 
la ne me loit donnée Vie heurculè 

Pour eftre aulfi enfemble douloureufo. Et en autre lieü 

Pourquoy vas tu honorant tyrannie, 

D Quieftheureufeiniuftice, ôcbenieî 

Si cen’eft que Ion prenne les termes par tranllation, en autre fignifiance qu’en leur 
propre. Mais à tant c’eft aflèz parlé de ce propos. Aurefteiliie fitult pas recorder 
vne fois feulement,mais plufîeurs, aux ieunes gens,8c leur remettre fouuent deüant 
les yeux, quelaPoëfie ayant pour fon propre fiibieCt l’imitation, vlè d’ornement 6c 
d’enrichiflement,en deforiuantles choies qui lèprelèntent à elle, ôc lesmeursôc na¬ 
turels des perfonnes, mais toutefois ellem'abandonne point la femblance de vérité, 
pource que Pimitatio deleCte le lifant,d’autât qu’elle tiet du vraylèmblâble: 1 6c pour¬ 
tant l’imitation qui ne veùlt pas de toutpointte départir de la vérité, exprime les li¬ 
gnes de vice 8c de vertu, qui font meflez parmy les aétions,come fait celle d’Home- 
re,laquelle ne farreftant aucunemét aux eftianges opinions des Stoïques,qui difont 
qu’il ne peult auoir rien qui foit de mal eonioinct auec la vertu,ny aufli de bien auec 
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le vice, ains que du tout, en tout, 8c par tout l’ignorant fault ôc pechc toufîours ,8c E 
au contraire aufïï, que le fage fait toufîours ôc en toutes chofes bien. Car ce font les 
opinions des Stoïques,que Ion difpute par les efcholes: mais aux affaires de ce mon¬ 
de, ôc en la vie des hommes, ainfï que dit Euripides, 

Poffible n’eft quele mal de tout point 
D’auec le bien, non méfié, (oit defioint. 

ains y a toufîours mdlangc de l’vn auec l’autre. Mais fans vérité lapoëfie vfe fort de 
variété ôc de diuerfitc : car les diuerfes mutations font celles, qui donnent aux fa¬ 
bles la force de paflionner les lifàns, Ôc qui font les effranges euenements, 8c contre 
l’opinion de cculx qui les lifent, en quoy confifte le plus grâd efbahiffemét, 8c dont 
procédé le plus de plaifir : au cotraire, ce qui eft fimple ôc vniforme n’apporte point 
depaflion, &n’y apointdefiétion : d’ou vient que les poètes ne font iamais que 
mefmes homes gaignent toufîours, ne qu’ils foient toufîours heureux, ne que toufî- 
iours ils facent bien: qui plus eft, quâd ils faignét que les Dieux mefmes fentremet- F 
tent des affaires des hommes, ils ne les font pas fans paflion, ny exempts d’erreur 6c 
defaulte, de peur que ce qui paflîonne, 6c qui tient fufpendus en admiration les 
cœurs des hommes en lapoëfîe,ne demeure oifîf 6c amorty,fil n’y aUoit aucun dan¬ 
ger, ny aucun aduerfâire. Cela eftant ainfï, menons le ienne homme àlire les œu- 
ures des poètes, non eftantpreuenu de telles opinions touchant ces grands 6c ma¬ 
gnifiques noms la des anciens, comme fils auoiét efté figes, iuftes 6c vertueux Roys 
en toute perfeétion, 6c par maniéré de dire,la réglé de toute vertu 6c de toute droit- 
ture : car autrement, il enrapporteragrand dommage, fil y vaauecceftc opinion 
de trouuer tout bon ce qu’ils diront, 6c de l’admirer, 6c non pas d’en haïr aucuns, 8c 
approuuer celuy qui blafme ceulx qui font ou qui difent de telles chofes ; 

O luppiter, Apollo,ôcMinerue, 

Que nul des Grecs fi vie ne preferue, 

Ny des Troiens : mais que nous efehappions Q 

La mort, a fin que tous fèuls nous fippions 
Les haultes tours 6c murailles de Troie. 

Et, I’ay entendu la voix trefpitoyable 
DeCaflindra, la fille miferablc 
Au Roy Priam, que ma femme traiftrefle 
Clytæmneftra, en cruelle deftreffe 
A fait mourir,pour vne ialoufîe 
D’elle Ôc de moy,dont elle eftoit fiifîe. 

Et, De me mefler auec la concubine 

A mon vieil pere, à fin que la maftine 
En eut apres en haine le vieillard. 

Ce que ic creus, 6c fus lafehe paillard. pj 

Et, luppiter pere,il n’y a Dieu aux cieulx 
Qui fôit autant que toy pernicieux. 

Le icune homme ne faccouftume point a iamais louer aucun propos fèmblable,ny 
n aille point cherchant aucunes couuertures pour î’exeufer, ny ne feftudie point à 
inuenterdes deguifèmens coulorez pourmafquer des chofes infimes 8c vilaines, 
a fin de monftrer la fubtilité 6c viuacité de fon cfprit: mais plus toft, qu’il eftime que 
la Poëfîe eft vne imitation d’hommes, de meurs, 6c déviés non entièrement par- 
faittes, ou du tout irreprehenfibles, ains meflees de pallions, de faulfès opinions, Ôc 
d ignorance, mais qui bien fouuét par la dextérité ôc bonté de leur nature fè reuien- 
nent a ce qui eft le meilleur. Quand le ieune homme fe fera ainfï préparé, ôc aura 
ainfï informe 6c inftruiét fon entendement : de maniéré que les choies bien faittes 
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A &; bien dittcsluy emouueront le cœur, 8c l’affedionneront : 8c, au contraire, les 
mauuaifes luy defplairont, 8c le fafeheront : celle inltruétion de fon iugement fera, 
que fans aucun danger il pourra lire & ouïr toutes fortes de liurespoëtiqües .Mais 
celuy qui admire tout, qui fappriuoife a tout, & qui a délia le iugement alferuy par 
la magnificence de ces grands noms Héroïques, ne plus ne moins que ceulx des di- 
fciples de Platon, qui contrefaifoient les haultes elpaules de leur maillre, & le be- 
guoyement d’Ariftote, ne fe donnera garde qu’il fe lailTera trop aifément aller à des 
chofes mauuaifes.Dc l’autre collé aulfi ne fault il pas faire corne les fuperltirieux,qui 
quand ils font en vn temple, ils craignent elfroyeement tout, 8c adorent tout, ains 
fault hardiment prononcer autant ce qui ell dit importunéniét 8c mefehamment, 
que ce qui l’ell bien 8c làgement. Comme,pour exemple, Acbilles voyant les gens 
de guerre tous les iours tomber malades, Ce falchant de veoir la guerre aller ainlî en 
Iôngùeur,luy principalement qui auoit fi grand renom 8c fi grande réputation en la 
R guerre, affcmble le conleil : mais d’auantage ellant homme fçauant en la medecine, 
8c voyant apres le neufiéme iour, qui ell critique, c’ell à dire, auquel fe fait la indi¬ 
cation de là conualefcence, ou de lamort, que ce n’elloit point vne maladie ordi¬ 
naire, ny contraétee des caufes accoullumeés, 8c comunes, il fe dreffe en pieds pour 
parler, non pas au eôftimun peuple, ains pour donner conleil au Roy, en dilànt. 
Fils d’Atreus,illèrànecelïàire 
De retourner, ce croy-ie,làns rien faire. 

Il dit cela fagement & modellement, ôc luy lèoit bien de le diremiais là où le deuin 
dit, qu’il redoute le courroux dupluspuilfant de tous les Grecs, Achillesluy relpod 
alors, non plus làgement ny modellement,en iurant, que nul, tant comme il feroit 
viuant, ne luy mettroit là main furie collet: 8c y adioultant d’auantage, non pas 
fi tu difois Agamemnon mefmc: montrant en cela vn melpris 8c vn contemnemet 
de celuy qui auoit l’authoritéfouueraine: ôcpalfant encore oultre en fureur de cho- 
q lere,il met la main à felpee, en volonté de le tuer: ce qui fi’eull efté ny làgement, 
pour fon honneur, ny vtilemcnt fait à luy: & puis fen repentant loudain, 

Dans le fourreau fon elpeeil remeit, 

Minerue au cœur ce borf conleil luy mcit. 

En quoy il feit bien &c honnéllement, que n’ayant peu de tout point retrenchcr là 
choîere, au moins la modéra il,& la reteint foubs l’obexlfance de la raifon, auât que 
de commettre aucun exces,aüquel il n’y eut point eu de remede. Pareillement aufii 
Agamemnon,en ce qu’il fait & qu’il dit én l’aflèmblee du conlèil,ell digne de moc- 
querie : mais en ce (jiïil ordonne touchant Chryfeïs, ell plus venerablë, & main¬ 
tient plus là maielle Royale. Car Achilles, cependant que Ion luy enléue la belle 
Chryfeïde, 

Loing de fes gens fe retirant à part, 

D S’en va plorer chaudement à l’elquart. 

Mais Agamemnon conduilànt luy mefine la fienne iulques dedans la nauire, la 
liurant 8c la renuoyant à fon pere, celle quenagueres il auoit dit qu’il l’aimoitplus 
chèrement qu’il ne faifoit là propre femme elpoulèe, il ne fit rien indigne de lüy,ne 
qui lèntill Ion homme palfionné d’amoür. Et au contraire,Phœnix ellant maudit 
par Ion pere,à caufe de la concubine, dit ce s propos , 

Iefus en train d’aller tuermon pere. 

Mais quelque Dieu réfréna ma cholerc, 

Me remonllrant comme ma renommée 
En demourroit à iamais diffamée 
Entre les Grecs, par lefquels interdit 
Nommé lèrois parricide maudit. 
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Ariftarchus aïant en horreur telle abomination, ofta ces vers en Homere. Mais ils H 
ne font pas mal à propos en ce lieu la,pource que Phoenix en ceft endroit là enfeigne 
à Achillesjcommelacholere eftvne violentepaflion, 8c comme il n’eftchofeque 
les hommes n’ozent commettre quand ils font enflammez de courroux, quand ils 
ne veulent pas vfer de raifon,ny croire ceulx qui les addoulciflent. Car il introduit 
Meleâger qui fe courrouce àfes citoiens, & puis apres fe rappaifè, reprenant en Cela 
ôc blafmant fàgement les pallions, mais loüant aufli ceulx qui ne fy laiflent point al- 
ler,ains y refiftent,8c qui les rttaiftrifent,8c fen repentent, comme eftant choie bon¬ 
nette 8c vtile. Il eft vray qu’en ces paflàgeslà,la différence eft toute euidente Sc ma- 
nifefte, maislàoùil y a quelque ùbfcurité & incertitude de la fentence 2c intelli- 
géce des propos, il fault arrefter le ieune homme en ceft endroit là, & luy enfèigner 
à faire vne telle diftin&ion. Nauficaa voiantVlyffes homme eftrangcr, fefchauffa 
de la mefme paffion qu auoit f lit Calypfo enuers luy, comme celle qui ne deman- 
doit que fon plaifir, eftant défia en aage de marier, 8c dit follaftrement ces paroles à F 
fes chambrières, 

Pleuft or à Dieu qu’vii tel mary me vint. 

Et qu’auec moy volontiers il fe teint. 

5 on audace 8c fon incontinence eft àreprédre: maisfipar les propos d’Vlyffes aïant 
apperçeuqu’il eftoit homme de bon fens 8c de bon entendement, elle fouhaitte 
plus toft cftre mariee auec luy,qu’auec vn de fon païs qui ne fçeuft que baller,ou vo¬ 
guer fur la mer,en ce cas elle fer oit digne dé louer, Au Cas pareil quand Penelopé 
deuifegracieufèmcnt & couriroifèment auec les poürfuyuans qui la demandoient 
en mariage, & que eulx alencontreluy donnent des habillements, ioyaux d’or, 2c 
autres ornements àparer les dames, ylyfTes fen refiouiflànt, 

Il leur tiroit des dons de deffoubs l’aele, 

Et en prenoit fon plaifir auec elle: 

S’il fefiouifTo.it de ce que fà femme receuoit des dons, & qu’il prift plaifir au gaing G 
qu’il y auoi t,il furpaftoit en macquerellagele Polyager qui eft tant moequé&pic- 
qué par les poètes comiques, 

Polyager a b on heur qui luy rit, 

C’.eft pour autant que chez luy il nourrit 
Du ciel la chéurc,& par fon influence 
Il reçoit biens mondai ns en affluence. 

Mais fil le faifoit pour ce qu’il efperoit par ce moien les auoir mieulx foubsfà main, 

6 moins fe doutans de ce qu’il leur gardoit,cn ce cas lafon efiouiflànce & fon afTeu- 

rancc eftoient fondées en raifon. Semblablement aufli au dénombrement qu’il fait 
des biens que les Phæaciens auoient expofez auec luy fur le riuage, & puis auoient 
fait voile, fi véritablement en tellefolitude & en telle incertitude de l’eftat oùilfè 
uouue, il a peur de fon argent 2c de fes biens, H 

Quils ne fen foient ainfi allez d’emblce. 

Pour luy auoir aucune chofe emblee: 

Ilcft,àl’aduenture,plus digne de commiferation, que de deteftation, pourauari- 
ce. Maisfi,commeaucuns penfent,n’eftantpasafleuréqu’il fuft en l’Ifled’Ithace, il 
eftimequelaconfèruationaefès biens & de fon argent foitvne certaine preuueSc 
demonftration de la légalité 5c fàindteté des Phæacicns,pource que autrement ils ne 
Teuflent pas ainfi trafportéen terre eftrâge uns y auoir profit, & ne l’euftent pas laif- 
fé la en fen allant fans toucher à rien du fien, il n’vfe pas en cela de mauuais indice, 

2c eft fà prouidéce en ce faidt digne de louange. Il y en abien quelques vns qui blaf- 
ment mefme cefte expofition de luy furie riuage,fiî eft vray quelle fuft fài<fte ( par 
les Phæaciens luy dormant, 2c dit-on que les Thyrreniens en gardent ne fçay quelle 

hiftoirc 
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A hlftoire, par laaüelle il appert que Vlyffès de fa nature aimoit fort à dormir, & que 
pour cefte caufo, bien fouuent on ne pouuoitpas parlera luy : mais fi lefommeil 
n’eftoit pas véritable, &que aiant honte de renüoyer les Phæaciens qui l’auoient 
amené,fans les feftoyer chez luy,& leur faire des prefens, & ne pouuant faire qu’il 
nefuft defcouuert & cogneupar fes ennemis, fils demouroient auec luy, il vfade ce 
pretextepoureouurir&: celer fa perplexité de nefçâuoir commentil deuoit faire, 
en faifant femblant de dormir, en ce cas ils l’approuuent ; En donnant doncqucs 
de tels aduertiftèments aux enfans, nous ne les laiderons point tomber encorru- 

{ >tion de meurs, ains plus toft leur imprimerons vn zele & vn defir des chofes meil- 
eures,en leur louant ainfi les bonnes, & blafînant les mauuaifos. Ce que principale¬ 
ment il conuient faire es Tragédies, là où bien fouuent il y a des propos affettez, & 
paroles fines St malicieufes fur des actes vilains S c deshoneftes: car ce que ditSo- 
phocles cil vn paflàge n’eft pas vniuerfollement vray, 

B On ne fçauroit parler honneftement 

De ce qui eft fait deshonneftement. 

Car luy mefme bien fouuent en de mauuaifos natures, & en faiéts reprochables, a 
accoutumé de les pallier auec certains propos riants &c raifons apparentes, St fon 
compagnon Euripides tourde mefine. Ne voyons nous pas qu’il fait j que Phæ- 
draaccufoThefous de fon forfait d’elle mefme, difitnt que c’eft àcaufe de fes mef- 
chancetez qu elle eft deuenue amoureufe d’Hippolytus, & fi donne vne femblable 
audace à Helene en la Tragédie des Troadescontre la Royne Hecuba, difitnt que 
ceftoit elle qui auoitpluftoft mérité d’eftre punie, pour ce que elle auoit enfanté 
Alexandre Paris fon adultéré < Le ieunehomme doneques ne doit point prendre 
couftume de trouuer telles inuentions galantes ny de bonefprit, Sc de rire à telles 
fubtilitez & telles arguces de deuis, ains de haïr autant ou plus les parollcs d’intem- 
perance & de diffolution, que les faiéts mefines. Parquoy en tous propos il fera 
C toufiours bon d’en rechercher lâ caufè, ne plus ne moinsque faifoit Caton quand il 
eftoit encore ieüne enfant, car il faifoit to ut ce que fon pçdagogue luy comandoit, 
maisilluydemandoit toufiours la caufè & la raifonde chafque commandement: 
mais aux Poètes il ne fault pas croire tout, comme Ion feroit ou à des Pçdagogues, 
ou à des Legiflateurs, fi la matière fujette n’eft fondée en raifon : & elle fera fondée 
en raifon lors quelle ferabonne ôc honnefte: mais fi elle eft mefchante,alors elle de- 
ura femblcr folle &: vaine. Mais il y a des gents qui demandent & recherchent a £- 
prement & curieufement que c’eft qu’a voulu dire Hefiode en ce vers, 

Nemetslcpotaü defifusdefataffe: EtHomereenceulxey. 

Le cheualier de fon char démonté. 

Qui fur celuy d’autre fera monté, 

Combatte auec la forte iaueline. 

D Et des autres chofès qui font bien déplus grande confèquence, ils en reçoiuent la 
creance legerement, fans rien enquérir ny examiner, comme font ces propos icy. 
Qui font fon père ou là mere coulpable 
De quelque tare, ou faulte reprochable, 

Cela de cœur bas & petit le rend, 

Combien qu’il l’euft de fà nature grand. Et ceftuy-cy, 

Celuy qui a la fortune aduerfàire. 

Doit abaiffer fon courage haulfàire. 

Et autres telles fontenees, lefquelles touchét aux meurs,&troublent la vie des hom~ 
mes,leur imprimans de mauuais iugements, & des opinions lafches, qui n’ont rien 
de l’homme magnanime, fi ce n’eft que nous nous accouftumions à leur contredi¬ 
re à chafque point,en cefte maniéré : Pourquoy eft-il befoing, que celuy qui afor- 
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tune cotraire abaiffc fon courage, 8c non plus toft qu’il feléue Cotre elle, Sc Ce main- E 
tienne hault, Sc non fuject à élire rabaiffé ny rauallc parles accidents de la fortune ? 

Et à quelle caufe pour ellre né d’vn pere fol ou vicieux, fault-il que i aye le coeur ab- 
batu, li ie lins homme de bien Sc làge ? Ell-il plus raifonnable, que l’ignorahce Sc 
faulte de mon pere me tienne bas Sc n’ozant leuer la telle, que ma propre Valeur St 
vertu me baulfe le courage? Carceluyqui refille failànt de telles oppofitions a- 
lencontre, St rie donne pas le flanc, par maniéré de dire, à tout propos, comme à 
tout vent, ains ellime que celle lèntence de Herâclitus foit figement dkte, 
Vnhommc mol fellonne de tout ce qu’il oit dire i 
celuy-la, dis-ie, reboutera St reiettera plulieurs propos des poètes, qui ne feront ny 
proffitables ny véritables -Ces oblèruatios donc feront que le ieunehommepourra 
ouïr Se lire lins danger les poètes. Mais pour àutat que ne plus ne moins qu’en la vi¬ 
gne le fruid bien forment ell caché delfous les pampres Se les branches, de forte que 
Ion ne le voit point,à caufe qu’il ell tout coiiuerf.aufli en la diétion poëtique i &par- F 
my les fables 8t fidions des poètes il y a beaucoup d’aduertiffenléts vtiles St proffita¬ 
bles, que le ieunc homme ne peult apparceuoir de lu y mefme, Sc neantmoins il ne 
fault pas qu’il fenelcarte, ains qu’il fattache fermement aux matières qui peuuent 
feruir a le dreffer a la vertu,Sc qui peuuent luy former fes meurs. il ne fera pas mau- 
uaisdedifcourirvn peu fur ceproposenpcu de paroles, touchant fommairement 
leschofes enpaflant,laiflint les longues narrations, conformations,Sc la multitude 
d’exemples a ceulx qui cfcriuent plus i l’ollentation. Premièrement doncques,le 
ieunc homme cognoiflint les bonnes meurs, Sc bonnes natures deshommes, Sc les 
mauuaifes aulïi, qu’il prenne bien garde aux paroles St aux faiéts que le poète leur 
attribue au plus près de ce qui leur ellconuenable, comme Achilles ditiAgamem- 
non, encore qu’il le die en cholere, 

Iamais à toy pareille rccompenlè 

le n’ay, non pas quand des Grecs lapuilfancc G 

Vniouraurala grande Troie prilè. 

Mais TherlitestcnlantlemeftneAgamemnon dit. 

Du cuyurc à force il y a en ta tente, 

Maintecaptiueen beauté excellente, 

Dequoyles Grecs vnprefent te feront 

Premier de tous, quand pris T roie ils auront. Et de rechef Achilles, 

Si Iuppiter tant noz vœuxfauorilè. 

Que par nous foit Troie la grande prife. Et Therlites, 

Que prifonnicr i ameneray lié, 

Moy, ou des Grecs quelqu’vn autre allie. 

Semblablement en la rcueuè de l'arm ee que fait Agamemnon, paflànt au long de 
toutes les bandes, il tanfe Diomedes,lequel ne luy relpond rien, H 

Du Roy portant à la voix reuerence. 

Mais Stelenus, dont il ne failbit point de compte, luy répliqué. 

Fils d’Atreus ne dis parole vaine, 

Veu que tu Içais la vérité certaine : 

La différence qu’il y a entre ces perlonnages bien remarquée inllruira Sc cnlèignera 
lexeunehomme,que e’ell chofe honnelle,que d’ellrc humble Scmodelle: Seau 
contraire, 1 aduertira de fuïr l’orgueil Sc l’outrecuidance, Sc le parler hautainement 
de foy,comme chofe mauuailè. Aulïi fera il expédient Sc vtile d’oblèruer en ce paf 
làge ce que fait Agamemnon,carïlpaflê oultre Stelenus,làns farreller à parler à fuy, 

mais 


Nous nous vantons devaloir beaucoup mieulx 
Que n’ont iamais fait tous noz peres vieux. 
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A mais il ne met pas ainfî à nonchaloir Vlyffes qui feftoitfenti picqué, 

Ainfi parla 8c luy rendit refponfe, 

Quand il cogneut que cholere luy fronce 
La face, 8c l’autre apres luy répliqua. 

Car de refpondre atout le monde, c’eft à faire à vn pourfûiuânt qui fait la court, & 
non pas à vn Prince qui retient là dignité : mais aulfi de meiprifer tout le mode, c’eft 
fait en homme fuperbe 8c fol. Audi fait trelbien Diomedes, lequel eftant repris 8c 
tanfé par le Roy fe tait, en la bataille : mais apres la bataille, il parle hardiment à luy, 
Tum’as des Grecs le premier aflàilly. 

Me reprochant d’auoir le cœur failly. 

Ce fera auftx bien fait d’entendre & obferuer la différence qu’il y a entre vn homme 
prudent, 8c vn deuin, qui ne veult qu’apparoiftre 8c fe monftrer : Car Calchas ne 
choifit point le temps opportun, & ne lefoucia point de charger publiquement 
B deuant tout le monde le Roy Agamemnon, dilant que c’eftoitiuy, & non autre, 
qui leur amenoit lapeftilence. MaisNeftor,au contraire, voulant mettre en auant 
le propos de réconciliation auec Achilles, de peur qu’il ne femblaft qu’il vouluft 
deuant tout le peuple accufer le Roy d’auoir failly, 8c de feftrc trop laide tranfpor- 
ter à là cholere, il l’admonefte. 

Donne à difher aux Seigneurs de grand aage, 

Venir t en peult tout honneur fans dommage. 

L’aduis adonc de pludeurs tu prendras, 

Et au meilleur figement te tiendras. 

Puis apres le foupper il enuoye fesambaffideurs, L’vne de ces deux diuerfes façons 
de faire, eft dextrement rhabiller vne faulte î l’autre eft,iniurieufement accufer 
8c faire honte à vn homme. D’auantage il fault aufïî noter la diuerdté qu’il y a en¬ 
tre les nations, qui eft de telle forte. Les Troiens courrent fus à leurs ennemis auec 
q grands crys 8c fierté grande, 8c les Grecs auec vnfilencccraignans leurs capitaines: 
car craindre fes capitaines 8c fes fuperieurs lors que Ion vient aux mains auec l’en- 
nemy, eft ligne de vaillance, 3c enfemble de bonne difeipline militaire. D’ou vient 
que Platon conieille d’accouftumer les hommes à craindre plus toft les reprehen- 
lions 8c les chofes laides 8c vilaines, que non pas les trauaux ny les dagers: & Catôn 
difoit, qu’il aimoit mieux ceulx qui rougidoient,que ceulx qui palliffoient.Et quant 
aux promeffesjil y a aufïl des marques propres pour recognoiftre les figes d’auec les 
folles : car Dolonpromet. 

Tout à trauers du camp ie pafferay, 

Tant qu’à la nef d’Agamemnon feray. 

Au contraire, Diomedes ne promet rien defoy, mais il dit qu’il aura moins des 
peur quand il fera enuoyé auec vn autre. C’eft doneques choie honefte 8c digne 
D d’hommes Grecs,que la preuoyance: mais c’eft chofe mauuaile & barbarelque,que 
la fiere témérité : pourtant fauk-il imiter l’vne, 8c reietter l’autre arriéré. Il y aura 
bien aulïi quelque profEtablelpeculation, en obferuant ce qui aduint aux Troiens 
8c àHeétor lors qu’il fapjareftapour combattre d’homme à homme contre Aiax. 
Æfchylus eftant vniour a regarder Felbattement des jeux Ifthmiques,l’vn des com- 
battans àl’efcrime des poings aiantreceu vn grand coup de poing lùr le vilàge, l’af- 
femblee fen eferia tout hauït: 8c luy fe prit à dire, voyez ce que fait l’accouftuman- 
ce 8c l’exercitation: ceulx qui regardent crient, 8c celuy qui a receu le coup ne dit 
mot:aulïi le poète dilànt,que les Grecs fe refiouïrent grandement quand ils veirent 
venir Aiax lur les rancs bien armé à blanc, mais 

Tous les Troiens trembloient defroidepeur. 

Et Heéior eut vn battement de cœur. 


D 
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Qui eft-Ce qui auec plaifir ne remarque celle différence ? Celuy qui va pour CoM- E 
battre n'a que le cœur qui luy faulte, comme fil alloitpour luider feulement, ou 
pour gaigner le pris d’vne courfe : mais toutle corps tremble & treffault àfes gens 
qui le regardent pour la peur qu’ils ont du dager de leur Roy, 8c pour la bonne affe¬ 
ction qu’ils luy portent. Il fault aufli remarquer icy fa différence qu’il y a entre le 
plus vaillant 8c le plus lafche de tous les Grecs : car quant à Therfites, 

Il haïffoit le preux Achilles fort, 

Et vouloit mal à Vlyffes de mort. 

Mais Aiax aianttoufiours chèrement aimé Achilles, porte encore tefmoignage de 
là vaillance en parlant à Hedor, 

De ce combat d’homme à homme, lapreuue 
Te monftrera quels champions on treuue 
En l’oft des Grecs, oultre Achille’ parangon 

Delaprouëffeaiantcœurdelion. p 

Cela eft vne particulière louange d’Aehilles, mais ce qui fuit apres eft dit à la lou¬ 
ange de tous vniuerfellement non fans vtilité. 

Nous fommes tels, que pour telle te faire 
On nous verra plufieurs en auant traire. 

Car il ne fe fait nyfeulny plus vaillant que les autres pour le combattre, ains dit, 
qu’il y en a plufieurs autres fuffifans pour luy faire telle. Cela doneques fuffira quât 
à la diuerfité des perfonnes, fi nous n’y voulons d’aduenture adioufter encore cela 
d’auantage, qu’il y euft en celle guerre plufieurs Troiens qui furent pris prifonniers 
vifs, 6c des Grecs pas vn : & que plufieurs d’iceulx fe font abaiffez iufques à fe ietter 
aux pieds de leurs ennemis, comme Adraftus,les enfans d’Antimachus, Lycaon, 
Hedor luy mefinc, qui prie Achilles pour là fepulture:mais des autres nul, comme 
cftant chofe barbare de l’humilicr en bataille deuant fon ennemy, 8c le lupplier: ôc 
au contraire, valeur Grecque, de vaincre en combattant, ou bien, mourir vertu- ç 
eûlèment. Or tout ainfi comme éspafturages l’abeille cherche pour là nourriture 
lafleur, la chéurcla fueille verte, le pourceau laracine, ôc les autres belles la femen- 
ce 8c le fruid : aulïi en la le dure des poèmes l’vn en cueille lafleur de l’hiftoire, l’au¬ 
tre fattacheàlabeautédelàdidion, ôcàfeleganceôcdoulccur du langage, ainfi 
Ariftophanes parle de Euripidcs, 

Car la rondeur de fon parler me plaid. 

Les autres fe prennent à ce qui peult leruir à former les meurs, aulqucls ce prcfênt 
traitte fadrene. Ramenons leur doneques en mémoire, que celuy qui aime les fa¬ 
bles remarque bien ce qu il y a de fubtilement 8c ingenieulèment inuenté : 8c fem- 
blablement, que celuy qui eft ftudietix d’cîoquence y note diligemment ce qu’il y a 
d elcript purement 8c artificiellement: ôc par ainfi qu’il n’eft pas railonnable que ce¬ 
luy qui aime 1 honneur 8c la vertu, 6c qui ne prent pas les poètes en main par manie- pj 
re de ieu 6c d efbattement pour paffer fon temps,mais pour en tirer vtile inftrudion, 
efeoute negligement ôcfàns fruid les fcntences que Ion y treuue, à la recomman¬ 
dation de laprouëflc, de la tempérance, 6c de la iuftice: comme font celles cy, 
Diomedes d’ou vient celle foiblefle, 

Que nous mettons en oubly la prouëffe î 
Approche toy de moy pour faire telle. 

En c’eft endroit reproche deshonefte 
Ce nous Icroit, fi en noftre prefence 
Hedor prenoit noz vaiffeaux fans defenfe. 

Car de veoir le plus fàge, 6c le plus prudét capitaine des Grecs au danger de mourir, 
ôc deftre perdu auec toute 1 armee,redouter 6c craindre non la mort, mais la honte 

8c le 
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A & le reproche 3 cela fans point de doute deura rendre le ieune homme grandement 
affe&ionnéàlavertu. Et celle cy, 

Minerue auoit plaifir tout euident 
D’vn homme iufte 8c enfemble prudent, 

Lepoëte fait vne telle conclufion, que la deeffe Pallas rie prent plaifir à vn homme 
ny pour eftre beau de corps,ny pour eftre riche, ny pour eftre fort & robufte, mais 
feulement pour eftre fage Sc iufte : & en vn autre paffage quand elle dit, quelle ne le 
delaiffe ny ne l’abandonne point,pour ce qu’il eftoit 
Sage, raftis,prudent 8c aduifé. 

Le poète nous donne clairement à entendre,que cela lignifie, qu’il ny a en nous que 
la vertu feule quifoit diuine, 8c aimee des Dieux, fil eft ainfique naturellemét chaf- 
que chofe fe refiouit de fon femblabié. Et pource qu’il femble que ce foit vne gran¬ 
de perfeétiô à vn homme, comme â la vérité elle l’eft,pouuoir maiftrifer fa cholere, 
B c’cft encore vne plus grande vertu depreuenir 8cprouueoirà ce que Ion ne tombe 
point en cholere,8c que Ion ne fen laifïc point fùrprendre. Il fault auffi aduertir les 
lifàns de cela bien foigneufèment,8c non point en paffant, comme Achilles qui dé 
là nature n eftoit point endurant ne paticnt,commande à Priam qu’il fe taife,8t qu’il 
ne l’irrite point,en cefte maniéré, 

Garde vieillard d’irriter ma cholere. 

Car de moymefrne affez ie dehbere 
De te liurer ton fils : 8c puis apres, 

I’enay du ciel commandement exprès. 

Mais garde toy que ie ne te dechafte 
Hors de ma tente, 8c que ie ne trefpaffe 
Ce que mandé m’a Iuppiter bruyant, 

Quoy que venu tu fois en fuppliant. 

q Et puis apres auoirlaué 8c enfepucly le corps d’Heélor, luymefme le met dedans le 
chariot,deuant que le pere le veift ainfi déchiré qu’il eftoit. 

De peur qu’eftant le pere vieil attainéfc 
D’alpre douleur,fon courroux il ne teint, 

Voiant le corps de fon fils déchiré. 

Et que cela heuft encore empiré 
Le cœur félon d’Achilles tellement, 

Que fans auoir egard au mandement 
De Iuppiter, de fàtrenchante efpee 
Soudain la telle il ne luy euft couppee. 

Car fecognoiftrefubieét à foy courroucer, 8c de nature afpre 8c courageux, mais 
eneuiterles occafions 8c fen garder, en preuenant deloingauec laraifon : de forte 
D que non pas mefme mal-gré foy il ne tombaft en celle pafnon, cela eft a£le de mer- 
ueilleufe prouidence. Ainfi fault-il, que celuy qui fe fent aimer le vin, face à l’en¬ 
contre de l’y urongnerie, 8c femblablement alencontre de l’amour celuy qui fè fent 
de nature amoureufè, comme Agefilaus ne voulut pas felaifler baifèrparvn beau 
ieune fils qui fapprocha de luy pour ceft effeét : 8c Cyrus n’oza pas feulement vedir 
Panthea: là où, au contraire, les fols 8c mal-appris vont eulx-mefmes amaffimt la 
matière pour enflammer leurs pafîions, 8c fe précipitent volontairement eulx mef- 
mes dedans les vices dont ils fe fèntent tarez, 8c aufquels ils font le plus enclins. Au 
contraire, Vly fies non feulement arrefte 8c retient là cholere,mais qui plus eft, fèn- 
tant par les paroles de Telemachus qu’il eftoit vn peu afpre, 8c qu’il haiffoit les mef- 
chants, il l’addoucit, 8c le préparé de longue main, luy commandant de ne remuer 
rien, ains auoir patience. 
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Si tic mefpas ils me font demonftrance E 

En ma maifon,paffe tout en fouffrance 

Patiemment,quelque tort qu’on me face 

Dcuant tes y eux,voire fi en la place 

Ils me trainnoient parles pieds attaché, 

Ou fils auoient fur moy leur arc lafehé, 

Endure tout le voiant {ans mot dire. 

Car tout ainfi,que Ion ne bride pas les cheuaux ce pendant qu’ils courent, maisde- 
uant qu’ils aient commancé leur courfe,aufïi mène Ion au côbat ceulx qui font cou¬ 
rageux &malaifez à tenir, apres les auoir préparez & domtezjpremierementauec 
la raifon. Il ne fault pas non plus paffer négligemment par deflus les dictions, non 
que ie vueille que Ion fo iouë comme fait Cleanthes,car il fe mocque bien fouuét,en 
faifint fomblant d'interpréter ces vers, 

luppiter pere au mont Ida régnant, p 

Et, ZU f MX tfb)tfc)VxH . 

car il veult que Ion life ces deux mots d’vn tenant,comme fi ce n’en efioit qu’vn foui, 
qui fignifiaft les exhalations qui fo leuent de la terre. Chryfippus auffi en beaucoup 
d’endroits eft froid 6c maigre, non pource qu’il fo iouë, mais pource qu’il Veult fub- 
tilizer impertinemment en forceant la fignifiance des mots,comme quand il veult, 
que Ei{«w« kj oi rlfar fignifie aigu en difpute,Ôt tranfeendant en force d’eloquence. Il fo¬ 
ra donc meilleur laifler ces petites arguces la aux grammairiens & confiderer de près 
d’autres obferuations, ou ily a plus de verifimilitude, &plus d’vtilité. 

Mon vouloir mefme y eftoit tout contraire, 

Car i’ay appris à bien viure & bien faire. Et ceftuy cy. 

Car il fçauoit eftre à chacun affable. 

Car en déclarant que la prouëffe eftoit chofo que Ion peultapprendre, &monftrant 
qu’il eftime,que l’eftreaffable auxhommes,&parlergracieuiement à toutlemonde, q 
fefait par fcience, &auec difeoursde raifon, il enhorteles hommes en cefaifàntà 
n’eftre point nonchallans d’eux mefmes, ains àtrauailler pour apprendre les chofos 
honeftes, &c hanter ceulx qui les enfoignent,comme eftant la couardife, lafottifo, & 
l’inciuilité faulte de feauoir, & vraye ignorance. A cela faccorde ôc conuient fort 
proprement ce qu’il dit de luppiter & de Neptune, 
ils font tous deux de mefmcfmgyffus. 

Et d’vn pais tous deux, mais le deffus 
luppiter a pour eftre né deuant, 

Et qu’il eft plus que fon frere fçauant. 

car en ce difànt il monftre, que le fçauoirôc la prudence font qualitez plus diuincs 
& plus royales : en quoy il met la plus grade excellence de Iupiter,comme eftimant 
que toutes les autres bones parties foyuent celle làiauffi fault-il accouftumer le ieu- H 
ne homme à efeouter d’vne oreille non endormie ces autres fontences icy, 

Iamais pour rien ne dira menterie. 

Car il a trop la fàgeffe cherie. 

Et, Antilôchus qui as toujours efté 
Par cy deuant Ci fàge réputé, 

Qu’as tu commis, puis que fi peu tu vaux î 
Tu m’as fait honte,& gafté mes cheuaux. 

Ht, Glaucüs comment as tu ,vne parole 
Ditte ( eftant tel ) fi fùperbe & fi folle î 
Certainement i’eufiè ait, qu’en bon fons 
Tu emportois le pris entre cinq cens. 


comme 
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A comme voulant inferer, que les fagcs ne mentent iamais en leurs propos, & ne fe 
nionflrent iamais lafehes quand ee vient à vn bon affaire, ny ne reprennent autruy 
fans raifon. Et quand il dit auffi que Pandarus par fa follie fe laiffa induire à rompre 
les trefues, il monflre affez qü’il eftime, que l’homme fage ne commet iamais iniu- 
flice. Autant leur en peult on femblablement enfeigner touchant la continence, en 
farreftarit à confîderer ces paffages cy, 

Antea femme à Prœtus amoureufe 
De luy,eftùit ardemment defireufe 
D’eflre par luy en fecrèt ambraffee, 

Mais point ne peut induire ta penfee 
Bellerophon, car fige tu eflois, 

Et rien que bon en ton cœur ne mettois. 

Et, Au parauant Clytæmneflra pudique 
B Faifoit toufioüfs refus d’aéle impudique: 

Car figement alors fe conduifoit, 

Etdebonfens enfavieellevfoit. 

En Ces pafïàges nous voyons que le poëtc attribue la caufe de continece & de pudi¬ 
cité à la ftgeffe. Et es enhortemés que font les Capitaines à leurs foudards au fort de 
la bataille. 

Ou cft la honte, ô lafehes Lyciens, 

Ou fuyez vous villes comme chiens î 
Et, Mettez chacun la honte & la iuflice 
Deuant voz yeux vèrigerefïè de vice : 

Car autrement certes vn grand reproehe 
Et vitupéré encontre vous fapproche. 

Il femble qu’il fait les temperans & continents preux & vaillans, pourcc qu’ils ouf 
C honte des chofes laides, &pourautant qu’ils peuuent lùrmonter les voluptez &c fou- 
ftenir les dangers : ce qui cm eut aulîî Timo theus à dire figement en prefehânt les 
Grecs de bien faire, en fon poème qui ell intitulé les Perles , 

Honte par vousfoit crainte & rcueree. 

Force de cœur par elle ell aceree. 

Æfchylus aulfimet en ligne de làgelfe le non appeter d’ellre veu, ny palïîonné de 
conuoitifc de gloire, & fe foublcuer par les louanges dvnecommune, efcriuanÉ 
d’Amphiaraus en celle forte, 

Une veùltp oint fombïeriu fie, mais lettre. 

Aimant vertu en penfee profonde, 

Dont nous voyons ordinairement naillre 
Sages confeils, où tout honneur abonde. 

D car fe contenter de foy-mefîne,& de fa façon de viurc quand elle ell trelbonne, c’elt 
fait en homme fige, & de bon entendement. Comme ainfi foit doneques qu’ils re- 
duifène toutes choies bonnes & honnelles à lafagefle, cela demonllre que toute ef- 
pece de vertu facquiert par dilciphne & appréntiflàge.Or l'abeille trouue naturelle¬ 
ment es plus aigres fleurs, & parmy les plus afpres elpines, le plus parfarél miel,& le 
plus vtilé : auffi les enfans, fils font bien nourris en la leélure despoëtes, en tireront 
toujours quelque bonne & profitable doélriné, mélmes des pailages où il y a de 
plus mauuaifes&plus importunés fulpicions : comme en premier lieu!, pour exem 
pie, il femble que le Roy Agamemnon fe rende fort fufpeét de conculhon 8c d aua- 
riee,d auoir exépté d’aller à la guerre ce riche home qui luy donne, la iumcnt Æcha, 
De peur d’aller à Troie la venteufe, 

Mais demourer loing de guerre douteufe, 
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Chez foy en paix Sc.toute volupté, £ 

Car il auoit de tous biens à planté. 

mais toutesfois il feit bien 8c fàgement, corne dit Ariftote, aiant préféré vne b onne 
iument à yn tel homme : car il ne vault pas vn chien,non pas certainement vn aine, 
l’hômc qui eft ainfi lafche de coeur, 8c ainfi efféminé par delices 8cpar abondâce de 
richeffes. Au cas pareil,ilfèmble que Thetis fait tres-deshoneftemët d’inciter fon fils 
Achilles aux voluptez, 8c luy ramenteuoir les plaifirs de fes amours: mais encore là 
peultonenpaffant confiderer la continence d’Achilles, que combien qu’il fufta- 
moureux de Brifeïde, eftant retournée deuers luy, 8c fâchât que la fin de fà vie eftoit 
prochaine, neantmoins il ne fèhaftepoint,nyne conuoite point de iouï'r cepen¬ 
dant tant qu’il pourra de fes plaifirs,ny ne porte point le deuil de la mort de fon amy 
en oyfifueté, comme fait le commun des hommes, en omettant les chofes que 
requeroitfon deuoir,ainsfabftient de volupté pour le regret & la douleur qu’il en 
fentoit, 8c neantmoins ce p endat ne laifTe pas de mettre la main à l’ceuure,& d’aller à F 
la guerre. Semblablement Archilochus n’eft pas eftimé de ce,qu’eftanttrifte 8c def- 
plaifànt pour la mort du mary de fà foeur, lequel auoit efté noyé en la mer, il veulc 
combattre 8c vaincre fa douleur par boire 8c faire bonne chere: mais neantmoins il 
allégué vne caufe là ou il y a quelque apparence de raifon, car il dit, 

Pour lamenter fon mal ne guariray, 

Ny pour iouër ie ne l’empireray. 

Car fi celuy-la à bon droit difoit, qu’il n’empireroit rien pour iouër, faire banquets, 

8c fe donner duplaifir,commétgafterions nous quelque chofe en noz affaires, pour 
philofopher, ou pour vacquer au gouuernemët de la chofe publique, ou pour aller 
au palais, ou pour hanter l’Academie, ou pour nous mefler du labourage? Au 
moien dequoy,les corrcdions foudaines d’aucunes fentences poëtiqucs qui fè font 
en changeant quelques mots, ne font pas mauuaifes,defqueIlesont vféCleanthes 
8c Antifthenes. Car l’vn comme les Athéniens vn iour fe fuffent fort fcandaüfez 8c Q 
mutinez en plein Theatre à raifôn de ce vers, 

Qify a il laid finon ce qui le fèmble ? 
les appaifà fur le champ en leur iettant alencontre ceft autre vers, 

Le laid eft laid, quoy qu’il le femble, ou non. 

Et Cleanthes reforma ce vers parlant de la richeffe, 

A ces amys donner,8c puis defpendre 
Pour la fànté au corps malade rendre. 
en le referiuant ainfi, 


A des putains donner, 8c puis defpendre 
Pour vn malade encore empiré rendre. 

& Zenon auffi corrigeant ces vers de Sophocles, 
Chez vn tyran qui entre, il y deuient 
Serf, quoy que libre il foit quand il y vient, 
les referiuit ainfi, 


Qui entre chez vn tyran n e deuient 
Son Cerf, fil.eft libre quand il y vient. 

par l’homme libre il entend celuy quin’eft point timide,ains magnanime,8c quin*a 
point le coeur aifé à raualler. Qui empefehera donc, que nous ne puiffions auffi re¬ 
tirer les ieunesgensdupis au mieux, enviant de femblables emendations? 

Ce qui eft plus à l’homme fbuhaittable, 

Eft quand le traid de fon fôing deleétablc 

Chet à l’endroit,où plus il le demande. Mais plus toft. 

Ce qui eft plus à l’homme fouhaittable, 


H 


Eft quand 
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^ Eft quand letraiét de fon foingprofitable 

Chet à l’endroit, duquel plus ilamendé. 

Car appeter ce qui ne fe doit pas vouloir,8c l’obtenir 8e auoir, eft chofè mifèrable,8e 
non pas fouhaittab le, 8e 

Pas engendré ne t’a le pere tien 

Pour en ce monde auoir fans mal tout bien : 

Il fault fentir aucunefois lieffe, 

Et quelquefois aulfi de la trifteffe. 

Mais bien, dirons nous,fault il fentir lielfe, 8e auoir Contentement quand on peult 
auoir moyennement ce qui eft neceftàire, pource que 
Pas engendré ne fa le pere tien 

Pour en ce monde auoir,fans mal,tout bien. Et ceft autre. 

Las, c’eft vn mal enuoy é des haults Dieux, 
g Quand l’bomme fçait 8e voit deuant fes yeux 

Le bien, 8e fait neantmoins le contraire. 

Mais bien eft ce vne faulte brutale, deraifonnable, 8e miferablc auec, que fçauoir 8e 
cognoiftre ce qui eft le meilleur, 8e neantmoins fe îaiifer aller âu pire par lafeheté de 
cœur,parpareue, ou par incontinence. 

Les meurs,non pas le parler.,perfuadent. 

Mais bien font-ce les meurs 8e le parler enfemble qui perfuadent, ouïes meurs par 
lemoien du parler, comme le cheual fè manie auec la bride, & le pilote régit fà naui- 
re auec le timon : car la vertu n’a point de û gracieux ne fi familier inftrument, que 
la parole. 

Oùlaperfonne eft egalement belle. 

Le fàge eft plus enclin à la femelle. 

Tl valoit mieulx dire, l’home en qui eft la vertu de continence eft fàge véritablement 
C &n encline ny en vne part ny en l’autre : 8e au contraire, celuy qui parla volupté Se 
beauté eft tire tantoft cy,tantoft là, eft fol,inconftant. Se incontinent. 

Cognoiftre Dieu l’homme prudent efpeure, mais plus toft, 

Cognoiftre Dieu l’homme prudent affeure. 

Et au contraire il n’efp eure finon les fols,les ingrats. Se qui n’ortt p oint de iugement, 
pour autant qu’ils ont fufpede Se qu'ils craignent la caufe Se le principe de tout bien. 
Comme fil nuyfoit Se fil fâifoit mal. Voyla la maniéré comment Ion peult vfer de 
cotre&ion. Il y a vne autre forte d’amplification, quand on eftand la fentence plus 
quelesparolesneportétïcomme nousa bienenfèigné Chryfippus, qu’il fault tranf- 
porter 8e appliquer vne fentence qui fera vtile,à autres efpeces fèmblables,comme, 
Iamais vn bœuf mefthe ne fè perdroit, 

Quand le voifîn homme de bien voudroit. 

D Autant en fault il entendre dvn chien, d’vnafiie, 8e de tous autres animaulx, qui fè 
peuuent perdre,8e périr. Semblablement là où Euripide dit. 

Qui eft le ferf qui n’a crainte de mort? 

H fault penfèr qu’il en a autant voulu dire 8e du trauail Se de la maladie. Car tout 
ainfî comme les médecins trouuans vne drogue cormenable 8e propre à quelque 
certaine maladie, Se par là cognoiffans fa force. Se vertu naturelle, la transfèrent 
puis apres, 8e en vient à tout autre maladie qui a quelque chofè de côforme 8e fem- 
blable à celle la : auffi vne fentence qui peult eftte commune, 8e dont l’vtiîité fè' 
peult appliquer à plufieurs diuerfès matières , il ne là fault pas laiffer attacher 8e ap¬ 
proprier à vn tout feul fubieét, âins la remuer 8e accommoder à toutes les choies 
qui feront fèmblables, en accoüftümant les ieunes gens àpôuüoir foudainement 
cognoiftre celle communication, 8e à transférer promptement ce qu’il y a de pro- 
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jsre j les exercitans èc duiians par plulieurs exemples à eftre prompts à le remarquer, E 
a fin que quand ils viendront à lire ert Menander ce verfet. 

Heureux qui a biens & entendement, 

ils êftiment, que ceia eft autant dit de l’honneur, de lauthorité, & de l’eloquencc. 

Et lâreprehenfion que fait Vlyfles à Achilles lors qu’il eftoit oifif entre des filles en 
i’Hléde Scyros, 

Toy qui es fils du plus vaillant guerrier 
Qui ceignit one elpee ne baudrier 
En toute Grece, àfillerla fillace 
Efteindras-tu la gloire de ta race ? 

Cela mefme fe peult dire à vn homme diflolu en voluptez, à vn auaricieux, & à vn 
nonchaland & pareifeux, & à vn ignorant. Tu yurongnes eftant fils du plus hom¬ 
me de bien de la Grèce: ou, tu iouës aux Dez, ou aux Cailles : ou, tu exerces vn me- 
ftier vil, tu preftes à vfure, n’ayant point le cueuraflis en bon lieu, ny digne de la F 
noblefle dont tu es yflu. 

Ne va difant Pluto dieu de cheuanecj 

le ne fçaurois adorer la puiflànce 

D'vn dieu que peult le plus melchant du monde 

Facilement acquérir. 

Autant doneques en peult-on dire de la gloire, de la beauté corporelle, d’vn man¬ 
teau de capitaine general,Se d’vne mitre de prefbtre,que nous voyons des plus mef- 
chants hommes du monde aucunêfois obtenir . 

Les enfans font fort laids de couardife : 

aulfifont ils certes d’intemperance, de fupcrftition, d’enuic, & de tous les autres vi¬ 
ces & maladies de lame. Et aiant H omere trelbien dit, 

Lafche Paris de vifage trelbeau : Et femblablcment, 

Heëlor aiant le vifige trefbeau : q 

il donne fecrcttement à entendre, que e’cft chofe qui tourne à bkfine, & à deshon¬ 
neur à celuy qui n’a rien de meilleur que la beauté delà face: il fault appliquer celle 
reprehcnfion a chofespareilles pour retrencher vn peules æles à ceulx qui feléuent 
& fe glorifient pour choies de nulle valeur, enfeignant aux ieunes hommes, que ce 
font reproches que telles louanges: comme quand on dit excellent en richeflc, ex¬ 
cellent à tenir bonne table, oü en lèruiteurs, ou en montures, & encore y pôuuons 
nous bien adioulter, pour parler continuellement: car il fault chercher l’excellence 
& la prcfcréce par dellus les autres es choies honnefies, & à eftre le premier & le plus 
grand és choies grandes: car la réputation prouenant de choies baflès & petites n eft 
point honorable,ny ne lent point Ion homme de bon cœur. Ceft exemple dernier 
que nous auons allégué, me fait louuenir de colîderèr de plus près les blalmes & les 
louanges qui lont principalemét és poèmes d’Homere,car ils nous donent vne bien H 
exprefleinftruétion de neftimer pas beaucoup les choies corporelles, ny celles qui 
dépendent de la fortune: car premièrement es filtres qu’ils le donnent en fentre-là- 
luant, ou eft fentre-appellant, ils ne fe nommentpoint ny beaux, ny riches, ny ro- 
buftes, ains vfent de telles louanges, 

Efprit diuin, làge, & ingénieux, 

Vlylfesfils deLaërtesle vieux. 

Et, Fils de Priam Heélor qui en làgelle 
De Iuppiter égalés la haulteflé. 

Et, Achilles fils de Peleus, lumière 

De tous les Grecs, & la gloire première. 

Et, O Patroclus que tant le mien cœur aimei 

Et a 
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A Et à l’opp oftte,quand ils veulent aufli iniuricr quelqu’vn,ils fie fâttachent point aux 
marques extérieures du corps, ny aux chofes cafuelles de la fortune, ains touchent 
les faultes ôt vices de lame, qu’ils blafment : 

Homme éhonté, comme vn chien (ans vergongne. 

Qui as le cœur d’vn cerf,couard,yurongne. 

Et, Iniurieux Aiax qui es le pire, 

Des detra&eurs, ôt ne vaux qu’à mefdire - 
Et, Prefumptueuxldomeneus cefle 

D’eftre arrogant, ôt hault parler fans cefle, 

Et, Aiax haultain, Ôt fuperbe en parole, 

Qui en dis tant de vaines ôt de folles. 

Bref, Vlyflès voulût iniuricr Therfltes,ne l’appelle point boitteux,ny boflii,ny chau- 
üe, ny tefte pointue, ains luy reproche,qu’il eft babillard, indiferet : & au c ontraire, 
B la mere de Vulcain en le careflànt luy dit, 

Viença mon fîls,vien mon pauure boitteux. 

Ainfi appert il,que Homere fe mocque de Ceulx qui ont honte d’eftre boitteux ou 
aueugles, ôt qu’il eftimoit n’eftre point reprehenftble ce quin’eft point d’eshonelte, 
ny d’eshonefte, ce qui ne vient point de nous, ny par nous, mais qui procédé de la 
fortune. Parquoy ces deux grandes vtilitez demeurent a ceulx qui font exercitez 
à ouir, ôt à lire les poètes, l’vne e’eft, qu’ils en deuiennent plus modeftes, apprenans 
a ne reprocher odieufementny follement à p erlonne, là fortune: l’autre eft, qu’ils 
en font plus magnanimes, apprenans à ne fiefehir point a la fortune, ôt à ne fe trou¬ 
bler pointpour quelque mefehef qui leur aduienne,ains à porter doucement ôt pa¬ 
tiemment les mocqueries, traidsdepicqueure ôt rifees que Ion leur en pourroir 
bailler, aians toufiours en mémoire prompte a la main ces vers de Philemon, 

Rien n eft plus doulx que fe fouffrir mocquer 
C Patiemment,ôt point ne fen picquer. 

toutesfois fil y a aucun de tels moequeurs qui mérité que Ion le repicque, il fe fault 
attacher àfesvices ôt àfesfaultes, ne plus ne moins que Adraftus Tragique répli¬ 
qua à Alcmæon, qui luy reprochoit, 

Frere germain tu es d’vne mefehante, 

Qui fon mary tua de main fanglante. 

Mais toy tu as,parricide inhumain. 

Ta mere propre occife de ta main. 

Car ainft comme ceulx qui fouettent les habillements, ne touchent point au corps, 
aufli Ceulx qui reprochent quelque infortune ou quelque tache ou default de la 
race à leurennemy, adreflerit leur coup vainement ôt follement aux chofes ex¬ 
térieures, ôt ce pendant ne touchent point à l’ame, ôt aux chofes qui veritable- 
D ment méritent d’eftre reprifes, corrigées, ôt blafinces. Au furplus ainft comme cy 
deflus nous auons donné vn enfeignement de mettre alcncontre des mauuais pro¬ 
pos ôt dangereufes paroles, qui fe rencontrer aucuncfois és liures des poètes, les gra- 
ues ôt bonnes fentences de grands ôt renommez perfonnages, tant en Içauoir, que 
en gouuernement pour diuertir ôt empefeher que Ion îïadioufte foy à tels diéts 
poëtiques:aufli les propos que nous trouuerons en eulx bons,ôt honneftes, ôt vtiles, 
il les fauldra encore confirmer ôt fortifier par tefmoignages, ôt par demonftrations 
tireesdelaphilofophie, en attribuant l’inuention première de tels propos aux phi- 
lofophes : car c’eft chofe iufte ôt profitable, que la foy foit ainft fortifiée ôt authori- 
lèe,quant aux poëfies qui fe recitent fur l’efehafaud ertvh theatre,ou qui le chantent 
fur la lyre, ôt que Ion fait apprëdre aux enfans en vne efchole, les déuifes de Pytha- 
goras faccordcnt,ôt les enfeignements de Platon,ou les préceptes de Chilon,ôt que- 
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les reigles de Bias tendent à vne mefme fentence.que ceque Ion fait lireaux ieunes £ 
enfans : au moien de quoy, iinefault pas leur dire en palfant feulement, maisleur 
dcciarer par le menu bien diligemment,que ces pafïàges. 

Tu n’as, mon fils, efté né fur la terre 
Pour manier armes & faire guerre: 

Mais va plus toft,tant que feras viuant, 

Le faiét d’amour & des nopces fuiuant. 

Et, Iuppiter mefine a en haine celuy, 

Lequel fattache à vnplus fort que luy. 

Cela n’eft point différer de ce precepte,Cognois toy-mefine: ains tend à vne mefme 
fentence : ne plus ne moins que ces fentences icy. 

Fols font ceulx la qui n’entendent au bout. 

Combien plus eft la moytié que le tout. 

Mauuais confeil ne nuyt tant à perfonne, F 

Qu’il fait toufiours a celuy qui le donne. 

tendent à mefine intelligence que font les difeours de Platon en fes liures de Gor- 
gias,& de la chofe publique,c’eft a fçauoir, qu’il eft plus dangereux faire iniuftice que 
non pas lafouffrir : & plus dommageable mal faire, que mal receuoir : femblable- 
ment auffi fauldra il adioufter à ce dire d’Æfchylus, 

Aies bon cœur, peine demefiiree 
Extrêmement n’eft de longue duree : 

Que c’eft cela mefine qui tant eft répétées liures de Epicurus, & tant loué par fes fc- 
dateurs,que les grands trauaux expédient &c depefehent promptement l’homme,& 
que les longs ne font pas grands. De laquelle fentence Æfchy lus a bien euidemment 
exprimé vne partie, & l’autre luy eft fi adiacente, quelle eftaifèe à entendre : car fi le 
grand & vehement trauail ne dure pas, adonc celuy qui dure n eft pas grand,ne dif¬ 
ficile à Emporter. Q 

V ois tu comment le hault tonnant précédé 
Tous autres Dieux,& qu’à nul il ne cede, 

Pource qu’en luy n’y a de menterie, 

Ny d’orgueilpoint,ny point de mocquerie 
Et de fot ris, & que fèul point n’efïàye 
Iamais que c’eft que de volupté gaye. 

Ces vers de Tlicfpis ne difent ils pas vne mefine chofê que fait ce propos de Platon, 
Ladiuinité eft fitueeloing de douleur & de voluptéî 
De la vertu feule procédé gloire 
Vraye,& qui point ne fera tranfitoire: 

Mais la richene aucc ceulx mefmes hante, 

Qui font de meurs & de vie mefehante. H 

Ces carmes de Bacchilides, & ces autres cy fcmblablesd’Euripides, 

On doit auoir fur tout en reucrence, 

A mon aduis, la fàge tempérance, 

Qui n’eft iamais qu’auec les gens de bien. Et ceulx cy , 

Efforcez vous d’auoir vertu la belle, 

Pource que fi vous acquérez fans elle 

Etes biens mondains, vous femblerez heureux. 

Mais ce pendant vous ferez malheureux. 

ne contiennent ils pas la preuuc& la demonftration de ceque difêntlesPhilofo- 
phes touchant la richeffe ôc lesbiens extérieurs, qu’ils font inutiles, & ne portent 
aucun profit fans la vertu à ceulx qui les poffedent? Car leconioindrc ainfi & ac¬ 
commoder 
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A commoder les pafîàges des Poètes aux préceptes £c arrefts des Philofophes, tire la 
poëfie hors des fables, & luy ofte le mafquc, & donne efficace de perfua der & profi¬ 
ter à bon efciant aux fentences vtilemcnt dittes, & d’auantâge ouure l’elprit d’vn 
ieune garçon,Ô: l’encline aux difcours & raifons de la Philofophie,én prenant défia 
quelque gouft, & en aiant ouy iaparler, non point y venant 4ns iugement,encore 
tout remply des folles opinions qu’il aura toute fa vie ouy es delà nlcreoudefà 
nourrice, & quelquefoisauffi de fon pere, voire de fon pçdagogue;aufqüels il aura 
ouy reputer tres-heureux, & par maniéré de dire, adorer les riches hommes, èc re¬ 
douter effroyablement la mort auec horreur, ouletrauail : &au contraire, cftimer 
la vertu chofè non defirable, & n’en faire compte, non plus que de rien, fans âuoir 
des biens de ce monde,& fans authorité.Car quand les ieunes gens viennent de pri¬ 
me face à entendre les décidons ôc raifons desPhilofophes toutes contraires aces 
opinions là, ils en demeurent tous eftonnez, troublez Sc effarouchez, ne les pou- 
B uans receuoir ny endurer, non plus que ceulx qui ont longuement demouré en te- 
nebres, ne peuuent foudainement fupporter ny endurer la lumière des rayons du 
Soleil, fils ne font premièrement accouftumez petit à petit à quelque clarté baftar- 
de,dont la lueur foit moins vifue,tant qu’ils la puiffent regarder fans douleur : ainfi 
lesfault ilpeuàpeuaccouftumerdu commancementàvne vérité,qui foit vn peu 
meflee de fables. Car quand ils auront ouy premièrement, ou leu és hures des 
poètes ce's fentences, 

Plorer conuient celuy qui fort du ventre, 

Pour tant de maulx, aufquels naiflànt il entre, 

Et conuoy er au fêpulchre le mort 
Qui des trauaux de cefte vie fort. 

En faifânttous lignes d’aifè & deioye. 

Et bcnifTant de fon départ la voye. 

C Et, Pain pour manger & eau pour boire, cttfomme, 

Sont feulement neceflàires à l’homme. 

Et, O tyrannie aimée des barbares. 

Et, Le bien fupréme, & le comble de l’h euf 
Des humains eft,fèntir moins de douleur* 
ils fè troubleront & fe fafeheront moins quand ils entendront dire chez les Philo- 
fbphes. Que nous ne nous deuons point fbucier de la mort. Que nature a mis vne 
borneaux ri cheffes. Que la béatitude & le fouuerain bien de l’homme ne gift point 
en quantité grande d’argent, ny en maniement de grands affaires, ny en magiftrâts, 
& en crédit &authôrité :ains ennefentir point de douleur, en auoirles pallions 
addoulcies, & en vne difpofition de lame fùiuant en toutes éhofès ce qui eft félon 
nature. Pour cefte raifon, & pour toutes celles que nous auonsparauantalleguees 
D & deduittes, le ieune homme abefoing d’eftre bien guidé en la îeélure des poètes, 
à fin que la poëfie ne l’enuoye point mal édifié, mais plus toft préparé & rendu amy 
& familier a l’eftude de philofophie, 
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Ce font préceptes que doiuentobfcruet ceulx qui Vont ouir les leçons, barengues, 

& difutes publiques,pour fçduoir comment ilsJy doutent comporter. 

E t’ay enuoyé,amy Nicander, vn petit traitté que i’ay re- 
cucilly 8c compofé, Comment il fault ouir, à. fin que tu fâ¬ 
ches efeouter celuy qui te fuadera 8c remonftrerapar bonne 
raifon, maintenant que tu es hors de la fubieétion des mai- 
ftres qui te foulôient commander, eftant par maniéré de di¬ 
re, forty hors de page, 8c aiant pris la robbe virile : car cefte 
licence effrenee den’eftrefubieét àperfonne, que les ieunes 
gensàfaultedebienl’entcndreappellent8ceftimentfaulfè- P 
ment liberté, foubmet à de plus rudes 8c de plus afpresmai- 
ftres, que n’eftoient les précepteurs 8c 'espédagogues qu’ils 
fouloient auoir en leur enfance, c’eft à fçauoir leurs cupiditez Sc appétits defordon- 
nez, qui font lors comme defliez 8c defehainez. Et tout ainfii comme Hérodote dit, 
que les femmes en defpouillant leur chemife, defpouillent auffi la honte : auffi y a il 
des ieunes gens qui en laiflànt la robbe puerile, laiffent quant 8c quant la crainte 8c la 
honte : Sc deueftant l’habit qui les tenoit en bonne 8c honnefte contenance, ils fe 
remplilfent incontinent de toute diifolution. Mais toy qui as fouuent entendu que 
c’eft vne mefme chofc/uiure Dieu 8c obeïr à la raifon,dois eftimer que le fortir hors 
d’enfance, 8c entrer au ranc des hommes, n’eft point vne deliurance de fubieétion, 
ains feulement vne mutation de commandant : pource que la vie, au lieu d’vn mai- 
ftremercenaire loue ou bien achcttea pris d argent, qui nous fouloit gouuerner 
en noftre enfance, prent alors vne guide diuine, qui eft la raifon, à laquelle ceulx G 
qui obcïfTent, doiuent cftrcreputez feuls francs 8c libres : car ceulx làfeuls aiantsa- 
pris a vouloir ce qu’il fault, viuent comme ils veulent, là où es actions 8c affeétions 
defordonnees, 8c non régies par la raifon, la franchife de la volonté y eft petite, foi- 
ble, 8c débile, meflec de beaucoup de repentance. Mais ainfi comme entre lesnou- 
ueauxbourgeois, qui font enrôliez de nouueau pour iouïr des droiéts 8c priuileo-es 
de bourgeoifie de quelque cité, ceulx qui y font, eftrangers, ou qui y viennent^de 
loing habiter, blafinent, reprennent, 8c trouuent mauuais la plus part de ce qui fy 
fait : la ou ceulx qui y cftoient habitans auant qu’en eftre faiéts bourgeois, aiânts 
efte nourris, 8c citants tous accouftumez aux loix 8c couftumes du pais, ne reçoi- 
uent point mal en gré les charges qui leur font impofècs,ains les prennent en pa¬ 
tience : aulfi fault il que le ieune homme long temps durant loit à demy nourry en 
la philofophie, 8c accouftumé dés le commancement à mefler tour ce cjuilap- H 
prent, 8c tout ce quil oit auec propos delà philofophie , pour venir puis apres 
défia tout appriuoife, 8c tout domte a 1 eftude d’icelle à bon elciant, laquelle leuîe 
peult accouftrer 8c reueftir les ieunes gens d’vn véritablement digne, viril 8c par- 
fai et ornement 8c veftement d e la raifon. Auffi croy-ie que tu feras bien aile d’en¬ 
tendre ce que Theophraftus eferit touchant l’ouye, que c’eft celuy de tous les cinq 
fèns de nature qui donne plus 8c de plus grandes pallions à l ame: car il n’y a rien qui 
fc voit, ne qui fe goufte, ne quifè touche, qui caufè défi grands rauilfements hors 
d c foy, fi grands troubles, ne fi grandes frayeurs, comme il en entre en lame parle 
moien d aucuns bruits, fons, 8c voix qui viennent a ferir l’ouye : mais fi elle eft bien 
expofee 8c bien propre aux pallions, encore l’eft-elle plus à la raifon : car il y a plu- 
ficurs endroits 8c parties du corps, qui donnent aux vices entree pourfè couler au 

dedans 



Comment il fault ouir. 25 

A dedans de lamé, mais la vertu n a qu’vne feule prife fur les ieunes gens,qui eft,les au 
reilles,prouueu qu’elles foientdés le commancement contregardeespures & net- 
tes de toute flatterie,non amollies ny abreuuees d’aucuns mauuais propos: Sc pour¬ 
tant à bonne caufe vouloit Xenocrates que Ion meift aux enfans des aureillettes de 
fer pour leur couurir & defendre les aureilles,plus toft qu’aux combattas à Peicrime 
des poings, pour ce que ceulx cy ne font en danger que d’auoir les aureilles rom¬ 
pues 8c dechirees de coups feulement, 8c ceulx la les meurs gaftees Sc corrompues: 
non qu’il les vouluft du tout priuer de l’ouyë,ou les rendre totalement fourds, mais 
bien admonefter de ne receuoir les mauuais propos, Sc fen donner bien de garde, 
iufques à ce que d’autres bons y eftans nourris de longue main par la philofophie 
euflent faify la place des meurs la plus mobile, Sc la plus aifee à mener , y eftans lo¬ 
gez par laraifon comme gardes, pour la preferuer ôc defendre. Auflï l’ancien Bias 
enuoyala langue au roy Âmafls, quiluyauoit mandé qu’il luy enuoyaft la pire Sc 

B la meilleure partie de la chair d’vnehoftie, voulant dire que le parler eftoit caufe de 
trefgrands biens ôc de trefgrands maulx:& ordinairement ceulx qui baifent les bien 
petits enfans, touchent à leurs aureilles, Sc leur difent qu’ils en facent autant, com¬ 
me les admoneftans eouuertement en ieu,qu’il fault aimer ceulx qui leur profitent 
par les aureilles: car il eft tout certain que qui voudroit totalement priuer vn ieune 
homme d’ouïr,fans luy faire goufter aucunemét la raifon, non feulement il ne pro- 
duiroit de foy-mefme ne fruit ne fleur quelconque de vertu, mais au contraire il fe 
tourneroit au vice, mettant hors de fon ame,ne plus ne moins que d’vne terre non 
labouree Sc delaiflee en friche, plusieurs reiettons Sc germes fàuuages : car l’inclina¬ 
tion aux voluptez,ôc la fuitte du labeur, nefontpointennouseftrangeres, ne n’y 
ont point efte introduises par mauuaifes perfiiafions, ains y font naturelles Sc nces 
auec nous, qui font les fources de vices Sc de maulx infinis : Sc qui les laifferoit aller 
à bride auallee, là où le naturel les inciteroit, fans rien en retrencher par fages re- 

C monftrances,Sc les deftournerpourrcglerledefault de nature, il ny auroit befte 
farouche ne fauuage qui ne fuft plus doulce que l’homme. Parquoy puis qu’ainfi 
eft, que l’ouye porte aux ieunes gens fl grande vtilité auec non moindre péril,i’efti- 
me que ce foit iàgement fait de difeourir ôc deuifèr fouuent, Sc auec foy-mefme Sc 
auec autruy, comment c eft qu’il fault ouïr, attendu mefmcment que nous voyons, 
que la plus part des hommes en abufè, attendu qu’ils f exercitent à parler deuat que 
feftre accouftumez à efcouter,ôc qu’ils penfent cpi’il y ait vne fcience de bien parler, 
Scvneexercitation pour l’apprendre: Sc quant a l’efcouter, que ceulx qui en vfent 
fans art, comment que ce foit,enreçoiuent du profit. Combien que au ieu de la 
paume on apprent tout enfemble Sc à receuoir i’efteuf, Sc à le renuoyer : mais en l’v- 
fàge du parler iln’eft pasainfî, car le bien receuoir précédé le reietter, ne plus ne 
moins que le conceuoir Sc retenir la fèmencc précédé l’enfanter. Or dit on que les 

D œufs des oifeaux que Ion appelle vulgairement i-mripux, c eft à dire efuentez ou con- 
ceus du vent, font germes imparfaits, Sc commancements de fruits qui n’ont peu 
auoirvie: auflï le parler des ieunes gens, qui ne fçauent efeouter, 8c qui ne font pas 
accouftumez à receuoir profit par l’ouyë, n’efl: véritablement que vent, Sc comme 
ditlepoëte, 

C’eft vne vaine inutile parole, 

Qui folernent defloubs les nues vole. 

Car ceulx qui veulent receuoir aucune chofe que Ion verfè d vn vafe en vn autre,en- 
clinent ôc tournent leurs vafès la bouche deuers ce que Ion y verfe, afin que l’in- 
fuflonfè face bien dedans, ôc qu’il ne fen refpande rien au dehors, Sc eulx ne fça- 
uent pas fè rendre attentifs, ôcparattentionaccommoderleurouyë,à fin que rien 
ne leur efehappe de ce qui fe dit vtilement, ains ce qui eft digne de plus grade moc- 
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qiicrie, fils Te trouuent prefents à ouïr raconter l’ordre de quelque feftin, oud’vnc Ë 
monftre , ou vn fonge, ou vn débat ôc querelle que le récitant aura eu contre vn au¬ 
tre, ils efeoutent en grande filence, ôc farreftent à ouir diligemment : mais II quel- 
qu’vn les tire à part pour leur enfeigner chofe vtile, ou pour les enhorter à quelque 
point de leur deuoir, ou pour les admonefter quand ils faillent, ou appaifer quand 
ils fe courroucent,ils ne le peuuent endurer, ôc tafehent à réfuter par arguments, en 
contenant, ce que Ion leur dit, fils peuuent : ôc fils ne peuuent, ils fenfuyent pour 
aller ouir quelques autres fols propos, comme de mefchantsvailfeaux pourris rem- 
plilfans leurs oreilles de toute autre chofe, plus toft que de ce qui leur eft necelfaire. 
Ceulx doneques qui veulent bien drelfer les chenaux, leur enfeignent àauoir bon¬ 
ne bouche, & obéir bien au mors : aufli ceulx qui veulent bien inftruire les enfans, 
les doiuent rendre foupples 5c obeïflàns à la raifon, en leur enfeignant à beaucoup 
ouir, 5c à ne gueres parler. Car Spintharus louant Epaminondas dit, qu’il n’auoit 
iamais trouué homme qui fçeuft tant comme luy, ne qui parlait moins : aulïi dit on p 
que nature pour celte caulè a do né à chafcun de nous vne langue feule, 5c deux au- 
reilles : pour ce qu’il fault plus ouir, que parler. Or elt-ce par tout vn grand 5c feur 
ornement à vn ieune homme, que le lilence : mais encore principalement, quand 
en efeoutant parler vn autre, il ne le trouble point,ny n’abbaye point à chafque pro¬ 
pos, ains encore que le propos ne luy plaife gueres, il a patience neantmoins, 6c at- 
tentiulques à ce que celuy qui parle ait acheué, 5c encore apres qu’il a acheué, il ne 
vapasfoudainementluy ietter au deuant vne contradiction, ains comme dit Æf- 
chines, il laide palfer entre-deux quelque petit interualle de temps, pour veoir Ci ce¬ 
luy qui a dit voudra point encore adioulter quelque chofe à fon dire,ou y changer, 
ouenolter: mais ceulx qui tout loudain contredifent, n’eltans efeoutez ny n’ef- 
coutans, ains parlans touliours alencontre de ceux qui parlent, font vne faulte mal- 
feante 5c de mauuaife grâce : là où celuy qui efb accoultumé d’ouir patiemment a- 
uechonnelte co ntenance,en recueille mieulx le propos qu’on luy tient fil eft vtile G 
6c bon, ôc fil eft inutile ou faulx,il a meilleur loiftr de le difcerner,6c de le iuger, 5c fi 
le monftre amateur de vérité, non de querelle,ny téméraire en contention 6c aigre: 
au moien dequoy ne parlét point mal ceulx qui difent,qu’il fault plus toft vuider la 
folle opinion ôc prefumption que les ieunes gens prennent d’eux mefines, qu’il ne 
fault l’air dequoy font enflez les outres ôc peaux de cheures, quand on y veult met¬ 
tre dedans quelque choie de bon : car autrement eftans pleins du vent d’outrecui¬ 
dance, ils ne reçoiuent rien de ce que Ion y cuide verfer. Or l’enuie coniointe auec 
vne malueillance 6c malignité n’eft bonne à ceuure quelconque, ains eft nuyfan- 
te à toute chofe honefte ôc louable : mais fur tout eft elle mauuaife alflftante ôc 
conlèillere de celuy qui veult bien ouir, rendant les propos qui luy feroient vti- 
les, ennuyeux, mal-plaifans, 6c fafeheux à ouir , pource que les enuieux pren¬ 
nent plaiftr à toute autre chofe, plus toft qu a ce qui eft bien dit : 6c neantmoins ce- H 
luy qui eft marry de veoir à vn autre richefle, authorité ou beauté,eft feulement en- 
uieux,pource qu’il eft marry de veoir vn autre auoir quelque bien : mais celuy à qui 
il déliait d’ouir bien dire, eft marry de fon bien propre : car tout ainfi comme la 
clarté eft le bien de ceulx qui voient,aulfi la parole eft le bien de ceulx qui efeoutent 
fils la veulent receuoir. Et quant aux autres efp-eces d’enuie, ce font certaines autres 
mauuaifes ôc vicieufes pallions 6c conditions de lame qui les engendrent: mais l’en- 
uiccontre les bien-dilàns procédé d’vne ambition importune, 6c vne conuoitife in- 
iufte d’honneur, qui altéré tellement celuy qu;. en eft attainét, quelle ne le laifle pas 
feulement prefter l’oreille à ce qui fe dit, ains luy trouble ôc luy diftraiét la penfee a 
coliderer en vnmelme téps là fuflilànce, pour veoir Ix elle eft moindre que de celuy 
qui parle, Ôc à regarder la contenance des autres qui efeoutent, pour fçauoirfilsy 

prennent 
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a prennent plaifir, 8c fils ont en eftime celuy qui difoourt : car fi on le loue, il luy eft 
aduis qu’on luy donne autant de coups de bafton, Se fen courrouce alencontre des 
aififtans,fils letrouuentbien difànt : 8c neantmoins quant aux propos il laifTe là 6s 
reiette arriéré les precedéts, pour ce qu’il luy fait mal de fen fouuenir, &c tremble,8e 
ne fçait qu’il fait de peur qu’il a des fuccedents,craignant qu’ïls ne foient trouuez en 
core meilleurs que les premiers:au moié dequoy il fait tout ce qu’il peut pour rom¬ 
pre le propos le plus toft qu’il luy eft polfible, mefmement quand il voit que le dif- 
courant parle le mieulx :puis quand audience cil faillie j ilne fattacheàpas vndes 
difoours qui auront efté-fai&s,ains va fondant 8c recueillant les voix ôc opinions des 
affiftans : 6c fil en trouue qui le louent, il fofte de là viftement, 8c fen fuit arriéré, 
comme fil eftoit fol : mais fil y en a quelques vns, qui blafment les difeours qui au¬ 
ront efte fai6ts,ou qui les tordent en mauuaife part, ce feront ceulxlà aux quels il 
courra, 8c auec lefquels il falfemblera : 8c fi d’aduenture il n’y a perfonne qui les défi- 
g torde,alors il luy comparera d’autres plus ieunes,qui auront mieulx difeouru (ce di¬ 
ra il ) 8c auec plus grande force d’eloquence, fur vn mefme fubied: 8c ne celîera d’in- 
ttrpreter tout en mauuaiiè part, iufques à tant qu’aiant corrompu 8c ^afté toute la 
harengue qui aura efté faitte, il fe la rendra inutile, 8c fans aucun profit a luy mefmej 
Et pourtant faut il, en tel cas, que l’ambiti on foit d’accord auec le defir d’ouir, àfin 
que Ion efooute patiemmét 8c doulcemcnt celuy qui harenguera,nc plus ne moins 
que fi Ion eftoit conuié aubanequet de quelque fàinéfc fàcrifice, en louant fon élo¬ 
quence,là où il aurabien dit, 8c prenât en gre la bône volonté de celuy qui aura mi9 
en auant ce qu’il fçait,& qui aura voulu perfuader les autres parles arguments 8c rai- 
fons dont il feft luy mefme pei‘fùadé:ainfi quand il luy fera bien fuccedé, il y fauldra 
pour conclufion adioufter, que ce n’a point efté par fortune ny par cas d’aduenture 
qu’il luy fera aduenu de bien dire, ains par foing, par diligence, 8c par art : 8c pour le 
moins faudra il côtrefaire ceulx qui louent, 8c qui eftiment fort quelque chofe, 8c là 
C où il aura failly,il fauldra là arrefter fon entendemét à cofiderer dont 8c pour quelles 
caufes fera venue la faulte : car ainfi comme Xenophon, dit que les bons mefnagers 
fondeur profit de tout, 8c de leurs ennemis 8c deleurs amis : auffi ceulx qui font eft 
ueillcz 8c attentifs à ouir diligemment, reçoiüent profit non fculemét de ceulx qui 
difent bien, mais auffi dé ceulx qui faillent à bien dire. Car vne maigre inuention, 
vne impropre locution, vn mauuais langage, vne laide contenance, vn efblouifle- 
ment de fotteioye,quand on f entend louer, 8c toutes autres telles impertinéces,qui 
aduiennent fouuentàceulxqui font des harengués ertpublic, îidus apparoifîent 
beaucoup plus toft en autruy, quand nous efcoutons,qu’ils ne font en nous mefines 
quand nous harenguons: 8c pource fault il transférer l’examen 8c la corrediôn de 
celuy qui auraharengué en nous mefmes, en examinant fi nous commettons point 
par mefgarde de telles faultes en orant. Car il n’eft rien au monde fi facile que de 
D reprendre fon voifin, mais cefte reprefienfion là eft vaine 8c inutile, fi onne la rap¬ 
porte à vne inftruction de corriger ou euiter femblables erreurs en foy mefme. Et 
ne fault pas en tel endroit oublier laduertiffement du fige Platon, quand on a veu 
quelqu’vn faillant,de defoendre toufiours en foy mefme,8c dire à par foy. Ne fuis ie 
point tel? car tout ainfi que nous voyons noz yeux reluyfins dedans les prunelles de 
ceulxdenozprochains,auffifaultilqueenla maniéré de dire des autres nous nous 
reprefentions la noftre,àfin que nous ne foions pas légers ny téméraires à reprendre 
les autres,8c auifi que quand nous viendrons nous mefines à fiarenguer, nous foions 
plus foigneux de prendre garde à telles chofès. A cefteffeéf auffi ferüira grandement 
la comparaifon,quand nous ferons retirez à part de retour du lieu où aura efté faitte 
la harengue, que nous prendrons quelque point qui nousfemblera n’auoir pas efté 
bien ou fuffifimment déduit, 8c nous effay erons, 8c tirerons en auant nous mefmes 
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pour le remplir, ou pour le corriger, ou bien pour autrement le dire, ou qui plus eft, E 
encore pour tafcher à amener des raifons & arguments tous autres fur le mefme fub- 
ied,& les déduire tout autrement) ce que Platon mefme a autrefois fait fur loraifon 
de Lyfias. Car ce n eft pas chofe difficile,ains tres~facile,que de contredire vne orai- 
fon prononcée, mais en prononcer 6c dire vne autre ffirle mefme fubiect,quifoit 
mieuli faitte)& meilleure,^eft cela qui eft bien difficile à faire, comme dit vn Lace- 
dçftlohien quand il entendit que Philippus roy de Macedoine auoit dem oly 6c razé 
la ville d’Olynthe,mais il n’en fçauroit,dit il,faire vne telle. Quand doneques nous 
verrons,quc en difeourant fur vn mefme fubiect &c argument: il n’y aura pas grande 
différence entre ce que nous dirons,& ce que l’autre parauant aura dit,alors nous re- 
trencherons beaucoup denoftremefpris, 6c incontinent les æles tomberont àno- 
ftre prefomption 6c amour de nous mefmes, quand nous viendrons à nous efprou- 
uer par telles comparaifbns. Or eft l’efmerueiUer 6c admirer contraire au mefprifer, * 
ligne d’vne plus doulce 6c plus équitable nature : mais il n’a pas befoing non plus de F 
peu de fbing, ôc à l’aduenture déplus grand 8c plus referué que le melprifèr : pour ce 
queceulx qui font ainfi mefprifans Ôc prefomptueux) reçoiuent moins de profit 
d’ouir ceulx qui harenguent, mais ceulx qui font fimples 6c fubieèts à tout admirer, 
en reçoiuent dommage,& ne démentent point ce que dit Heraelitus, 

Vn homme mol feftonne de tout ce qu'il oy t dire. 

Pourtant fault il Amplement laiffer efehapper delà bouche les louanges dudifànt: 
mais quanta adioufter foy à ce qu’il aura dit, il y fault aller bien refèrueement : 6c 
quant au langage & à la prononciation de ceulx qui f exercent à bien dire, il en fault 
eftre fimple 6c gracieux fpeéfcateur 6c auditeur, mais bien af|>re 6c fèuere examinateur 
6c contrerolleur de ce qui aura efté dit quantàl’vfàge &ala vérité, à fin queceulx 
qui auront dit ne nous haïffent point, 6c ce qui aura efté dit ne nous nuy fè point: car 
bien fouuent nous ne nous donnons garde,que no us reccuons de faülfès 6c mauuai- 
fès doélrines,pour la foy que nous adiouftons, 6c la bonne affeélion que nous por- G 
tons à ceulx qui les m ettent en auant. A ce propos les feigneurs du confeil de Lace- 
dçmone trouuans l’opinion bonne d’vn perfonnage qui auoit trefmal vefou, la fei- 
rent propofèr par vn autre de bonne vie 6c de bone nature : faifàns en cela fàgement 
6c prudemment, d’accouftumer leur peuple à fe mouuoir plus toft par les meurs,que 
par la parole du propofant. Mais en philofophie il fault mettre à part la réputation 
de ceiuy qui met en auant vn propos,& examiner le propos à part,pource que,com- 
me Ion dit qu’en la guerre il y a beaucoup de faulfes alarmes, aufïiy a il en vn audi¬ 
toire : car la barbe blanche du difànt, le gefte, le graue fourcil, le parler de foy mef¬ 
me, & principalement les crys,les battements de mains, les treflàillements des affi- 
ftans à ouïr vne harengue, eftonnet quelquefois vn auditeur qui n eft pas bien ruzé, 
comme vn torrent qui l’emporte malgré luy, 6c fi y a encore quelque tromperie au 
ftile,& au langage,quand il eft doulx 6c coulant, 6c qu aucc quelque granité 6c haul- H 
r.efle artificielle il vient à difeourir des chofes. Car ainfi comme ceulx qui chantent 
foubs vne flufte, font beaucoup de faultes dont les efooutans ne fapperçoiuét point: 
auffivn langage élégant & braue efblouit les aureilles de l’eftoutant, qu’il ne puiffe 
fàinemcnt iuger de ce qu’il fignifie,comme dit Melanthius interrogué qu’il luy fèm- 
bloit de laTragedie de Dionyfius: le ne l’ay, dit il,peu veoir,tât elle eftoit offufquee 
de langage : mais les deuis, leçons 6c harengues de ces fophiftes faifàns monftre de 
leur éloquente, ont non feulement la couuerture des paroles fardees qui cachent 
la fentence, mais qui plus eft ils addoulciffent leurs voixpar ie ne fçay quels amollif 
fements,ne fçay quels entonnements 6c accents de chanfon qu’ils donnét à leur pro¬ 
nonciation, quirauiffent les efooutans hors d’eulx mefmes, 6c les tirent là où ils veu¬ 
lent, en leur donnant vne vaine volupté, 6c en receuant vne plus vaine gloire, telle¬ 
ment 
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A ment qu’il leur aduient proprement ce que refpondit vne fois Dionyfius , lequel 
aiantpromis au theatre à quelque ioueur de Cithre qui auoit excellentcmcnt ioué 
» deuant luy, qu’il luy donneroit de grands prefens, depuis il ne iuy donna rien : car 
„ autant que tu m’as, ce dit-il, donné de plaifir en chaînant, autant en as tu rcceude 
», moy en efperant: toute telle contribution fourniflfent 8c payent les auditeurs qui 
cfcoutent de telsharengueurs: car ils font admirez pour autant de temps comme ils 
demeurent en la chaire à harenguer: mais finie la harengue, auffi tofleflefeouléle 
plaifir des vns, 8c plus tofl encore la gloire des autres: de maniéré queceulx-là ont 
defpendu en vain autant de temps, comme ils ont demeuré à efcouter, 8c ceulx cy 
toute leur vie qu’ils ont employée pour apprendre à ainfi parler. A cefte caufe fault 
il ofler ce qu’il y a de trop 8c de fuperflu au langage, 8c farrefter à chercher le fruiét 
mefine, 8c fuyure en celal’exemple non des bouquettieres qui font les bouquets 8c 
les chapeaux de fleurs, mais des abeilles : car cesfemmes là choififfans à l’œil les bel- 
£ les & odorantes fleurs 8c herbes, en tiffent 8c compofent vn ouuragc qui efl bien 
fouëf à fentir,mais qui au demourant neporte point defruiét, 8c ne dure qu’vn feul 
iour: mais les abeilles bien fouuent volans à trauers,& par defTus des prairies pleines 
de rofes,de violettes,& de hyacinthes,fe p oferont fur du très-fort 8c tres-agu thym, 
8c farrefteront deffus preparans dequoy faire le roux miel, 8c y ayât cueilly qu elque 
chofe qui y puiffe feruir,fen reuolent à leur propre befongne : aufli fault il que le fà- 
ge auditeur, 8c qui a l’entendement pur 8c net de paffion, laide là le langage afletté 
& fardé, Scfemblablement auffi les propos qui tiendront dutriacleurou du bafte- 
leur, qui fe veultmonftrer eniugeant que telles herbes font propres pour fophiftes, 
quireffemblent les moufehesguefpes,qui ne ferucntde rien à faire le miel: mais 
que auec vne profonde attention il defeende au fond de la fentéce,8c de l’intention 
du difànt, pour en retirer ce qu’il y aura d’vtile 8c de profitable, fe fouuenant qu’il 
n’efl pas là venu pour ouir iouër des farces ou chanter des muficiens en vn theatre, 
q mais en vne efchole,& en vn auditoire pour apprendre à emender 8c corriger fi vie 

£ ar laraifon: 8c pour cefte caufe fault il faire iugement Sc examen de la leéture 8c 
arengue par foy-mefme, 8c par la difpofition en laquelle on fe treuue, en confide- 
rant fil y aura aucune des pallions de l’ame qui en foit deuenue plus molle,ou fi elle 
nous aurarendu quelque ennuy plus léger, fi le courage, 8c l’affeurance en eflplus 
ferme, fi Ion fe fent plus enflammé enuers l'honnefteté 8c la vertu. Car il n’efl: pas 
raifonnable que quand on fè léue de la chaire d’vn barbier,on fè prefènte deuant vn 
miroir, 8c que Ion tafle fi telle pour veoir fil aura bien rongné les cheueux,8c fil au¬ 
ra bien accouflré la barbe, 8c qu’au fortir d vne leçon 8c d’vne efchole Ion ne fe reti¬ 
re pas incontinent à part pour confiderer fon ame, fi aiant laifle quelque chofe de ce 
qui luy peioit, 8c dont elle auoit trop auparauant,elle en fera point deuenue plus le- 
gere, plus aifèe, 8c plus doulce: car comme dit Arifton,ny vne efluue,nyvnfer- 
D mon ne fert de tien, fil ne nettoye. Soitdoncques le ieune homme ioyeux que le 
difeours d’vne leçon qu’il aura ouyë, luy ait profité : non que ie veuilie,que le plaifir 
foit la fin finale qu’il fe propoferapour l’aller ouir, ne qu’il feflime qu’il faille fortir 
del’efchole d’vn Philo fophe, en chantant à demy voix auec vne chere guaye qui fe 
life en la face, ou qu’il cherche à eflre perfumé de fouëfues lenteurs, là où il aura be- 
foing d’eflregraifle de cataplafmes, 8c frotté d’huyles 8c de fomentations plus mé¬ 
dicinales que bien odorantes : mais bien qu’il ait à gré, fi auec vne parole poignan¬ 
te 8c piquâte on luy nettoye 8c purifie fon ame pleine de brouillas elpais 8c d’obfeu- 
rité grâde,ne plus ne moins qu’auec la fumee on nettoye les ruches des abeilles. Car 
fi bien celuy qui prefehe 8c qui harengue ne doit pas du tout eflre négligent de fon 
flile, qu’il n’y ait quelque plaifir 8c quelque grâce :e’efl neantmoins ce dequoy le 
ieune homme qui efeoute fe doit foucier le moins, au moins du commancement: 
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ie ne dis pas que pujs apres il ne fy puilfe bien arrefter, ne plus ne moins que ceulx £ 
qui boiucnt apres qu'ils ont eftancné leur foif, alors ils tournent les couppes tout 
à l’entour, pour confidercr & regarder l’ouurage qui eft delTus : aufli quand le ieune 
homme auditeur fe fera remply dedo&rine, & qu’il aura repris haleine, on luy 
peult bien permettre de famufer à confiderer le langage, fil aura rien délégant 6c 
de gentil. Mais celuy qui tout au commancement fattachenon aux chofes,nyala 
fubftance, ains va requérant que le langage foit pur, Attiquc 8c rond,me femble fai¬ 
re tout ainfi, comme h eftat empoifonné il ne vouloit point boire de preferuatif 8c 
d’antidote, fi Ion ne luy bailloit le bruuage dedans vnvafe faitôc formé de la terre 
de Colie en Attique, ny veftir vne robbe au cœur d’hyuer,finon que la laine fuft des 
moutôs de l’Attique,&aimoit mieux demourer fans fe bouger ny rien faire, en vne 
cappefimple 8c mince,come eft le ftile del’oraifon de Lyfias. Ces erreurs la sot cau- 
fe qu’il fe trouue grade indigence de fens & de bon entédement, 8c à l’oppofite gra¬ 
de abondance de babil 8c de caquet es ieunes gens par les efcholes:pour autant qu’ils p 
n’oblèruent, ny la vie, ny les adions,ny le deportemét d’vn philofophe en l’admini- 
ftration 8c gouuernement de la chofe publique, ains donnent toute la louange aux 
beaux termes,paroles elegates,& au bien dire,làns fçauoir, ny vouloir enquérir pour 
le fçauoir,fi ce qu’il dit eft vtile ou inutile,ncceffaire,ou bien fuperflu. Apres ces pré¬ 
ceptes que nous auons baillez, comment on doit ouir vn philofophe difeourant, 
fuit tout d’vn tenant la réglé 8c aduertilfement des queftions que Ion doit propofer, 
car il fault que celuy que Ion conuie àfoupper, fe contente de ce que Ion fert fur la 
table deuant luy,(ans demander autre choie ny contreroller ou reprendre ce qui luy 
eft prefenté : mais celuy qui eft venu à vn feftin de deuis & de dîfcours par maniéré 
de parler, fi c’eft fur certain argument choiû de longue main,il fault qu’il ne face au¬ 
tre chofe qu’efeouter patiemment fins mot dire:car ceulx quidiftraient le difantà 
autres fubie&s 8c autres arguments, 8c qui luy entreiettent des interrogations,ou luy 
font des oppofitions alencontre de ce qu’il dit/ont fafcheux,importuns,qui ne peu- q 
uent iamais accorder en vn auditoire,& oultre ce qu’ils n’en reçoiuent aucun profit, 
ils troublentle difant 8c tout le difeours de fon oraifon quant 8c quant: mais file di- 
lant prie de luy mefme qu’on l’interrogue 8c qu’on luy propofe telle queftionque 
Ion voudra, il fault alors luy demander toufiours quelque chofe qui foit neceffaire 
ou profitable : car Vlylfes eft mocqué en Homere parles pourfuiuans de là femme, 
pour ce que 

Il ne queroit que des bribes couppees. 

Non des vailfeaux d’honneur,ou des elpees. 

Car ils reputoient vn figne de magnanimité,demader, tout ainfi que donner, quel¬ 
que choie de grand pris: mais plus lcroit digne d’eftre'mocqué celuy quipropofe- 
roitau difeourant des queftions friuolesôe fans fruid quelconque, comme font 
quelquefois des ieunes gés qui ont enuie de babiller, ou bien de monftrer qu’ils font jq 
fçauans en dialedique ou és mathematiques,8e ontaccouftumé de propofer au dif¬ 
eourant, comment il làult diuilèr les choies indiuifibles, ou que c’eft que le mouue- 
ment lèlon la cofte,& lèlon le diamètre, aux quels le peult dire la relponlè que feit 
le médecin Philotimus à vn,qui eftant phtifique &pourry dedans le corps, luy de- 
mandoit quelque medecinepourguarirvn petit vlcere qu’il auôitau bout de l’on¬ 
gle : carie médecin cognoilïantbien à là couleur &: àfon haleine, qu’il eftoit gafté 
au dedans,luy relpondit, monamy tu n’es pas en danger pour l’ulcere de ton ongle, 
il n’eft pas temps d’en parler maintenant. Aulfi n’eft il pas heure maintenant de dif- 
puter de telles queftions que tu me propofes,ieune fils mon amy, mais plus toft, cô- 
menttu te pourras deliurcr de la folle opinion 8c prelomption de toy mefinequi 
te tient, ou de 1 amour 6c de la lottie dont tu es empeftré, pour te rendre en vn eftat 
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^ Je vie faine, & fans vanité quelconque. Qui plus eft, encore fault il bien auoir l’œil 
àregarder,enquoy ledifeourantaplusde fuffifance ou naturelle ou acquife,pour 
luy faire les interrogations de ce en quoy il eft le plus excellent, n on pas forcer celuy 
qui aura mieulx eftudiéenlaphilofophiemorale,dc refpondreàdes queftions de 
phyfîque ou des mathématiques: ou celuy qui fera mieulx entendu en la naturelle 
8c phyfîque, le tirer à iuger des propofitions conioin<Stes,ou à foudre de faulx fyîlo- 
gilmes. Car toutainfî Comme qui vouldroitfendre dubois auec vne clef, ou ou- 
urir vne porte auec vne coignee, il ne feroit point d’iniure à la clef, ny à la coignee, 
mais il fe priueroit foy mefme de l’vfàge propre, 8c de ce que peut faire l’vn & l’autre : 
aufli ceulx qui demandent au difeourant ce a quoy il n’eft pas propre de nature, ou 
en quoy il ne feft pas exercité, 8c qui ne veulent pas cueillir ne prendre ce qu’il a 8c 
qu’ilpeult fournirais ne font pas feulement cefte perte là, mais d’auantage acquiè¬ 
rent la réputation de mauuaiftié 8c de malignité. Il fe fault aufli garder de deman- 
g derbeaucoup de queftions 8c fouuét,carcela eft encore figne d’homme qui feveult 
monftrer: mais prefter l’oreille attentifuement auec doulceur, quand quelque autre 
propofe, eft fait en homme ftudieux, 8c qui fe fçait bien accommoder à là compai- 
gnie,fid’aduenture iln’ya quelque cas propre & particulier qui rempefehe,oufil 
n’y a quelque paflion,aiant befoing d’eftre arreftee,ou quelque imperfedion requé¬ 
rant remède qui nous prefle : càr,come dit Heràclitus,peult eftre vàudroit il mieulx 
ne cacher point fon ignorance, ainsla mettre en euidencepour la faire guarir. Mais 
fi quelque cholere ou quelque aflàult de fîiperftition, ou quelque violente querelle 
alencontre de noz domeftiques 8c parents , ou quelque furieufe concupifeence 
d’amour 

Touchant du cœur les cordes,qu’approcher 

Elle ne deuft pour y vouloir toucher, 

commande en noftre entendement, il ne fault pas fuir en rompant le proposa eh 
C eftre repris,ains fault chercher à en ouir difeourir aux efeholes mefmes : & apres les 
leçons Faillies prendre à part lephilofophe, 8cluy conférer,& l’eninterroguer, non 
pas comme font plufieurs, qui font bien aifesd’ouir aux philofophes parler des au- 
tres,8c l’en eftiment:& fi d’aduenture le philofophe laiflantles autres f’adrefle à parc 
à eulx pour leur remonftrer franchement ce qu’il y a de different entre eulx, 8c qu’il 
les en face fouuenir, ils fen courroucent, 8c l’en eftiment curieux 8c fafehéux : car ils 
penfent propremét qu’il faille ouir les philofophes en leurs efeholes par manière de 
pafletemps,comme les ioueurs de Tragédies en vn theatre, 8c cuident que es chôfis 
extérieures il n’y a point de différence entre les Philofophes & eulx, 8c ont bien rai- 
fon de le cuider ainfî,quantaux Sophiftes: car depuis qu’ils font hors de leurs chaires 
où ils harenguent,8c qu’ils laiflènt leurs liures,8c leurs petites introductions és autres 
aCtions 8c vray es parties de la vie humaine,on les trouuc petits,8c de moindre efprit 
jy que les plus bas 8c plus vulgaires hommes du monde : mais ils n’entendent pas aufli 
que de ceulx qui font vrayement dignes de ce nom de philofophes,foit qu’ils fe iou- 
ent,ou qu’ils facent à bon efeiant vn clin d’œil,vn figne delà Cefte,vn vifàge renfron- 
gné,8c principalement les paroles qu’ils difentàpartà chafeun, portent toufiôurs 
quelque vtilité 8c quelque fruiCt à ceulx qui ont la patience de les laifler dire 8c de 
leur prefter l’oreille. Au demourant quant aux louanges que Ion donne au bien 
difànt,il eft befoing d’y vfer de moien 8c de prudence retenue,pourcc que ny le peu, 
ny le trop, en telle chofe n’eft louable nyhonefte : car l’auditeur qüife maintient fi 
dur 8c fi roide qu’il ne famollit nyne femeuc pour chofe qu’il oye, eft fàfeheux 8c 
infupportable: car il eftremply d’vne prefomptueufe opinion de foy mefme qu’il 
cache leans, 8c fecrettementenfoymefhaefe vante qu’ü diroit bien quelque chofe 
dcméilleur,que ce qu’il oit, ne remuât les fourcils en aucune maniéré, ny ne icttant 
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aucune voix qui porte tefmoignagc qu’il oye volontiers,ains par vn filéce,vne graui- E 
té fainte, & vne contcnâcc aftëétee,va prochaffant la réputation d’homme confiant 
& degrauitégrande, penfànt que les louanges foient comme de l’argent, qu’autant 
comme Ion en donne à vn autre, autant on en ofte à foy mefme. Car il y en a plu- 
fieurs quiprennent mal & à cotrepoil vn dire de Pythagoras,qui difoit que de l’eftu- 
de dclapnilofophie il luy efloit demouré ce frui£t,qu’il n’auoit rien en admiration: 

& cculx cy penfont que pour non louer ny honorer les autres, il les faille mefprifor, 

& veulent qu’on les eflime venerables par defdaigner tous les autres. Mais la raifon 
philofbphique ofte bien rdbahiffemêt & l’admiration qui procédé de doute,ou d’i- 
gnorace,pource qu’elle foait & cognoifl la caufo d’vnc chacune chofè,mais pour ce¬ 
la elle ne perd pas la facilité,la grandeur & l’humanité: car à ceulx qui véritablement 
& certainement font bons,c’eft vn très bel honneur que d’honorer ceulx qui le mé¬ 
ritent, & orner autruy eft vn ornement tresdigne qui vient d’vne fuperabondance 
de gloire &; d’honneur qui eft en celuy qui le donne:mais ceulx qui font chiches és F 
louanges d’autruy,femblent eftrepauures & affamez des leurs propres: comme auffi 
au contraire, celuy qui fans iugement à chafque mot & à chafque fÿllabe prefque 
feléue & feferie, eft par trop leger & volage, & bien fouuét defplaift à ceulx mefines 
qui font les harengues, mais bien fafche il touflours les autres afïiftans, en les faifànt 
fourdre & leuer contre leur volonté, comme les tirant quafi par force à ce faire, & à 
crier comme luy de honte qu’ils ont: & puis n’aiât reoueilly aucun profit de l’oraifon 
ouyë,pourauoireftétrop eftourdy &trop turbulent apresfes louanges,ilfenre¬ 
tourne de l’auditoire auecl’vnede ces trois réputations qu’il en rapporte, qu’il eft 
mocqueur,ou qu’il eft flatteur, ou qu’il eft ignorant. Or fault il quand on eft en fie- 
ge de iufticepour iuger vn procès, ouir les parties fans haine ny faueur, ains de fons 
raffis, pour rendre le droiét à qui il appartient : mais és auditoires des gens de lettres 
il n’y a ny loy ny ferment qui nous empefehe, que nous mefeoutions auec faueur & 
bcncuolence celuy qui fait la harengu e,ains au contraire, les anciens ont mis & col- G 
loqué les Grâces auprès de Mercure,voulans par cela donner à entendre, que le par¬ 
ler requiert grâce, bcneuolence, &: amitié : car il n’eft pas poffible que le difant foit fi 
fort reiettable,ne fi defaillant en toutes chofo$,qu’il n’allegue ny fons aucun digne de 
louange inuente par luy mefme,ou renouuelé des anciens,ny le fubicét de fa haren- 
gue, ny fbn but &c intention, ny aumoins le langage & le ftile, ou la difpofition des 
parties del oraifon: car, comme dit l’ancienprouerbe, 

Parmy chardons & cfpineuxhalliers 
Naiffent les fleurs des tendres violiers. 

Carfiaucuns,pourmonftrerleur efprit, ont pris ilouër le vomiffement, autres la 
fieure,& quelques vns la marmite,& n’ont point eu faulte de grâce,corne eft il poffi¬ 
ble qu’vne oraifon copofee par vn perfonnage,qui quoy que ce foit femble,ou pour 
le moins eft appelle philofophe, ne donne aux auditeurs gracieux & équitables H 
quelque refpit & quelque temps à propos pour la louer? Ceulx qui font en fleur 
d aage, ce dit Platon, comment que ce foit donnent toufiours des attaintes à celuy 
qui eft amoureux, & appellent ceulx qui font blancs de couleur, enfans des Dieux: 
cculx qui font noirs, magnanimes: celuy qui a le nez aquilin, royal: celuy qui eft 
camus, gentil &plaifànt & agréable : celuy quieftpafle,en couurant vn pcuceftc 
mauuaifê couleur, illappellera face de miel: car l’amour a cela, qu’il ^Rattache &fè 
lie atout ce qu’il trouue, comme fait lelierre. Mais celuy qui prendra plaifir à ouir, 
il eft homme de lettres, fora bien plus inuentif à trouuer toufiours dequoylouër 
vn chafoun de ceulx qui monteront en chaire pour déclamer. Car Platon, qui en 
oraifon de Lyfias ne louoit point l’inuetttion, & reprenoit grandement la difpofi¬ 
tion, encore toutesfois en lotioit il le ftile Selelocution, pource que toutes les pa- 
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A rôles y font claires & rondement tournées. Aulïi pourrait on auec raifon reprédrc 
lefiibieétdcquoya efcrit Archilochus, la compofition des versdePârmenides,la 
baffeffedePhocylides, le trop de langage d’Euripides, l’inégalité de Sophodesi 
comme femblablement aulfi des orateurs. Tvn n’a point de nerfs à exprimer vn na¬ 
turel, l’autre cft mol es affections, l’autre a faulte de grâces * & neantmoins eftloué 
pour quelque particulière force qu’il ad’emouuoir & de deleéter : au moyen de- 
quoy les auditeurs ne fe Içauroient exeufer, qu'ils n aient toujours allez matière de 
gratifier, fils veulent, à ceulx qui font desleçortsoit des harangues publiques : car 
ily en a,à qui il lùffit, encore que Ion neporte point tefinoignage de viue voix a 
leur louange, de leur monftrer vn bon œil, vn vilàge oiiüert, vne chere ioyeufe, ôc 
vne dilpofition & contenace amiable, & non point fàlcheulè ne chagrine: ces cho¬ 
ies là font toutes vulgaires & communes enuèrs ceulx mefines qui ne difent du tout 
rien qui vaille : mais vne alfiette modefte en fon fiege, fans apparence de defdaing, 
B auec vn port de la perlônne droiét, làns pancher ne ça ne là, vn œil fiché fur celuy 
qui parle >vngefte d’homme qui elcoute attentifuement . & vne compofition de 
vilage toute nette, làns demonftration quelconque, non de mefpris ou d’eftre dif¬ 
ficile à contenter feulement, mais aulïi de toutes autres cures & de tous autres pen- 
lèmens. Car en toutes chofes la beauté le compôlè comme par vne confonance, & 
cônuenancemelùreedeplufieursbienlèances cocurrentes enfemble envnmefme 
temps‘.mais la laideur fengendre incontinent pair la moindre du monde qui y de- 
faille, ou qui y foie de plus qu’il ne fàult mal à propos, comme notamment en cell 
aéted’ouir, non feulement vn froncis de fourcil,ou vne trille chere de vilàgc, vn 
regard de trauers, vne torfe de corps, vn croifement de cuiffes l’vne fur l’autre mal- 
honelte, mais feulement vn clin d’ceil ou de telle, vn parler bas en l’oreille d’vn au¬ 
tre, vn ris, vn bâillement, comme quand on a enuie de dormir, vn filence, & tou¬ 
te autre chofe lèmblable, effc reprehenfible, & requiert que Ion y prenne bien foi- 
r gneufèment garde. Et ceulx cy euident que tout l’affaire foit en celuy qui dit, Sc 
rien en celuy qui efeoute : ains veulent que celuy quiaàharenguerviènnebiefi|ire- 
paré, & aiant bien diligemmétpenfé à ce qu’il doit dire, & eulx làns auûir rien pro- 
penfé, &c làns fe foucier de leur deuoir, fe vont lèoir là, tout ne plus ne moins que 
fils elloient venus pour foupper à leur âife, pendant que les autres trauailleroient:8c 
toutesfois encore celuy qui va lôupper auec vn autre a quelques choies àfaire &à 
oblèruer, fil fy veult porter honeftemét: parplus forteraifbn doncques,beaucoup 
plus en a l’auditeur: car il ell à moitié de la parole auec celuy qui dit, & luy doit ay- 
der,non pas examiner rigoureulèmét les fàultes du dilànt,& peler en fèuere balance 
chafixm ae lès mots,& chalcun de lès propos, & luy ce pédant làns crainte d’cllre de 
rien recherché, faire mille infolences, mille impertinences & iücongruitez en ef 
coûtant. Mais tout ainli comme en iouant à la paulme,il fault que celuy qui reçoit 
D la ballefe remue dextrement, au pris qu'il voit remuer celuy qui luy renuoye : aulfi 
au parler y a il quelque conuenance de mouuement entre ï’efeoutant &ledilànt, 
fi l’vn & l’autre veult obferuer ce qu’il doit. Mais aulfi ne fault il pas ineonfideré- 
mentvfer de toutes fortes d’acclamations à la louage dudilànt : car mefines Epicu- 
rus ell falcheux quand il dit, que lès amis par leurs mîlfiues luy rompoient la telle à 
force de clameurs de louanges qu’ils luy donnoierit : mais ceulx aulfi qui mainte¬ 
nant introduifent és auditoires des mots efiranges, en Voulant louer Ceulx qui ha¬ 
ranguent, dilànts auec vne clameur, Voyla diuinement parlé : C’ell quelque Dieu 
qui parle par làbouche : Il n’ell polfibk d en approcher : comme fi ce n’elloit pas 
affez de dire Amplement, voyla bien dit, ou largement parlé, ou,il a dit la pure véri¬ 
té, qui font les marques de louanges dont vlôientancienement Platon,Socrates, 
& Hyperides: ceulx là font vne bien laide faulte,^ fi font tort au dilànt,par ce qu'ils 
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tout eftimer qu’il appéte telles excelfiues ôc fuperbes louanges. Aulfifontfortfàf- E 
cheux ceuix qui auec ferment, corne fi c’eftoit en iugement, portent tefinoignage à 
l’honneur des difims: & ne le fontgueres moins ceux quifaillent à accomoder leurs 
louanges aux qualitez des perfonnages : comme quand à vn philofophe enfeignant 
Ôc dilèourant, ils eferient. Subtilement: où a vn vieillard,Gentiiment ou Ioliement: 
en transférant ôc appliquât à des Philofophes les voix & paroles que Ion a accouftu- 
me d’attribuer à ceulx qui fe iouënt,ou qui fexercent ôc le monftrent en leurs décla¬ 
mations Icholaftiques, ôc donnans à vne oraifon fobre ôc pudique vne louange 
de courtifane, qui eft autant comme fi â vn champion victorieux, ils mettoient mr 
la telle vne couronne de lis ou de rôles, non pas de laurier ou d’oliuier làuuage. 
Euripides le poète Tragique inftruilôit vn mûries ioueurs d’vne danlè,ôc leur en- 
lèignoit à chanter vne chanfonfaitte en Mufique harmonique : quelqu’vn qui l’ef- 
coutoit, fen prit à rire : auquel il dit. Si tu n’eftois home fans iugement Ôc ignorant, 

1 c'efl à di- tu ne rirois pas, veu que ie chante en Harmonie Mixolydiene* : maisaulfivnhom- p 
re,ftpmtt me philofophe ôc exercité au maniement des affaires, pourroit à mon aduis retren- 
cr graue. l’i n f 0 l ence d’ vn auditeur trop licètieux, en luy dilànt, Tu me lèmbles homme 

eceruellé, ôc mal appris : car autremét,ce pendant que i’enfeigne, ou que ic prelche, 
Ôcqueiedilcourstouchant ladminiftration de lachbfe publique, ou de la nature 
des Dieux, ou de l’office d’vn magillrat, tu ne danferoisny ne chanterois pas. Car, 
àvray dire, regardez quel dèlôrdrec’eft, quand vn Philofophe dilcourt en lônef- 
choie, que les aflîftans crient ôc bruient fi hault ôc fi fort au dedans, que ceulx qui 

S alfent, ou qui efeoutent au dehors, ne fçauent fi c’eft à la louange d’vn ioueurde 
ulles, ou d’vn ioucur de cythre, ou d’vn baladin, que ce bruit fe fait. D’auantage il 
ne fault pas elcouter négligeraient les reprehenfions ôc corrections des Philofophes 
làns pointure aucune de defplaifir: car ceulx qui fupportent ainfi facilement ôc né¬ 
gligemment i’ellre repris Sc blàfinez par les Philofophes, qu’ils en rient quand ils les 
reprennet, ôc louent ceulx qui leur dilènt leurs faultes,neplus rie moins que les liât- q 
teurs ôc bouffons pourfiiiuans de repeuë franche louent ceulx qui les nourriffent, 
encore quand ils leur difent des iniures : cculx-li,dis-ic, font de tout point ehontez 
ôc effrontez, donnans vile nlauuaife ôc deshonnellcpreuue ôc demonllration de la 
force de leur coeur, que l’impudence. Car de fupporter vn traiCt de rifee làns iniure, 
dir en ieu plailàmment, ôc ne fen point courroucer ny falcher, cela n’eftjmint ne 
faulte de cœur ne faulte d’entendement, ains eft chofe gentile ôc conforme a la cou- 
llume des Lacedçmonicns. Mais d’ouirvne viue touche, ôc vne reprehenfionqui 
pour reformer les meursvfedeparolepoignantc,neplusne moins que d’vne dro¬ 
gue ôc medecine mordante, làns en eltre refferre, ny plein de lueur ôc d’elblouïffe- 
ment pour la honte qui fait moîiter la chaleur au vilage, ains en demourer inflexi¬ 
ble, fe foubsriant, ôc fe mocquant, c’cft le faicSt d’vn ieune homme de trellache na¬ 
ture, ôc qui n’a honte de rien, tant il eft de longue main accouftumé ôc confirme à 
mal faire : de forte que fon ame en a défia fait vn cal endurcy, qui ne peult non plus 
qu’vne chair dure, receuoir marque de macheure. Mais ceulxlàeftanstels,ilyen 
a d’autres de nature toute contraire : car fi vne fois feulement on les a repris, ils fen- 
fuy ent làns iamais tourner vilàgc,ôc quittent là toute la philofophie,combicn qu’ils 
aient vn beau commancement de làlut, que nature leur a baillé,qui eft, auoir honte 
d’eftre repris,lequel ils perdent par leur trop lafehe Ôc trop molle delicateflè,ne pou- 
uans endurer que Ion leur remonftre leurs faultes, ôc ne receuans pas genereufemet 
les correbtions, ains deftournans leurs aureilles à ouir plus toft de doulces ôc mol¬ 
les paroles de flatteurs ou de fophiftes,qui leur chantent des plailànteries bien ag- 
greables à leurs aureilles, mais au demeurât làns fruibb ny profit quelconque. Tout 
ainfi doneques comme celuy qui apres l’incifion faitte fuit le chirurgien,ôc ne peult 

endurer 
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À endurer l’eftre lié,a receu ce qui eftoit douloureux en la medec:ine,& non pas ce qui 
eftoitprofitable:auffi celuy qui ne donne pas à la parole du F'hilofophe, qui luy a 
vlceré & bleçé là beftilè, le Ioyfir d’appaifer la douleur, & faire reprendre la playe, il 
fen va auec morfure&douloureule pointure delà Philofophie,fansvtilité quel¬ 
conque : Car non feulement la playe de Telephus, comme dit Euripides, 

Se guarilfoit auecques la limeure 
Du fer de lance aiant fait la bleçeure s 

Mais auffi la morfure de la philofophie, qui point les cœurs des ieunes hommes, le 
guarit par la parole mefine qui l’a fàitte. Etpourtant faultil,que celuy qui fe lent 
repris & blafiné,en loufïre bien &; refente quelque regret, mais non pas qu’il en de¬ 
meure confus,ne qu’il fen defeourage, âinsfault que quand la philofophie a com- 
mance a le manier & toucher au vif, comme en vn iàcrifice de p urgation, apres en 
auoir patiemment fiipporté les premières purifications &c premiers rabrouëméts, il 
£ enelpereaubour de cela veoir quelque belle&doulce confolation,aulieu dupre- 
fent trouble & effiouuantement. Car encore que là reprehenfion du philofophe 
à l’aduenture fe face à tort,il eft neantmoins honefte de 1 e laiffer dire & auoir patien¬ 
ce: & puis quand il aura acheué de parler, alors faddrefler à luy pour fe iuftifier, & le 
prier de referuer celle franchilè & vehemence de parler alencontre de quelque autre 
faulte qui aura au vray. elle commilè.D’auantage tout ainfi qu’en l’eftude des lettres* 
en lamufique,quand onapprend à iouer de la lyre, ou à luidter, les commânceméts 
font fort laborieuxjbien embrouillez, & pleins de difficulté:mais puis apres,en eoti- 
nuantpetit à petit, il fengendre à la iournee vne familiarité & cognoiffance grande, 
ainfiqu’il ferait enuers les hommes, laquelle rend toutes chofes faciles, ailées à la 
main, & aggreables,tant à faire, comme à dire: ainfi eft il de la philofophie, laquelle 
alèscommancements lèmble auoir ne Içay quoy de maigre ôc d’eftrange, tant és 
choies, comme és termes & paroles : mais pour cela il ne fault pas,a faulte de cueur, 
Ç feftonner à l’entree ny lalchement fe décourager,ains fault elïày er tout, en perlèue- 
rant, & defirant toufiours de tirer oultre, & palfer en auant, en attendant que le téps 
amène celle familière cognoiflànce & accouftumance, qui rend à la fin doulx tout 
ce qui defoy mefine eft beau & honefte: car elle viendra en peu de temps,apportant 
quant & elle vne clarté & lumière grande à ce que Ion apprent, & engendrera vn ar¬ 
dent amour de la vertu, làns lequel l’homme eft bien lalche & milcrable,qui fe peult 
adonner & mettre à lùyure autre vie, en fe départant,à faulte de cueur, de l’eftude de 
la philofophie:bien peult il eftre à l’aduenture, que les ieunes gensnon encore expé¬ 
rimentez trouuent au commancement des difficultez qu’ils ne peüuent compren¬ 
dre és choies, mais fi eft-ce pourtant que la plus part de î’oblcurité &c de l’ignorance 
leurviét d’eulx mefixles,& par façons de faire toutes diuerfes commettent vne mef- 
mè faulte. Car les vns, pour vne reuerence refpe&ueufe qu’ils portent au dilànt, ou 
D pour ce qu’ils le veulent eipargner, ne l’ozent interroguer & fe faire entièrement dé¬ 
clarer fon dilcours,& font ligne de l’approuuer par ligne de la tefte,comme fils l’en- 
tendoient bien: les autres a l’oppofite,par vne importune ambition & vaine émula¬ 
tion de monftrer lapromptitude de leur elprit contre d’autres, deuant qu’ils l’ayent 
cômprisjdilènt qu’ils l’entendent,& ainfi iamais ne le conçoiuent. Dont il aduient 
aces premiers honteux, & qui de vergongne n’ozent demander ce qu’ils n’entendét 
pas, que quand ils fen retournent de Fauditoire, ils fe fafehent eulx mefmes & de¬ 
meurent en doubteôc perplexité, & que finablement ils font vne autre fois con- 
traincls,auec plus grande vergongne de fâleher ceulx qui ont ia dilcouru, en recou¬ 
rant apres &c leur redemandant ce qu’ils ont dit- & à ces ambitieux temerairés tst pre- 
lomptueux, qn’ils font contraints de pallier, delguifer ôc couurir l’ignorance qui 
demeure toufiours auec eulx. Parquoy reiettans arriéré de nous toute telle lalchetc 
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& vanité, mettons peine,comment que ce Toit, d’apprendre, 8c comprendre en no- E 
ftre entendement les profitables dilcours que nous oyrons faire aux philofbphcs, 8c 
pour ce faire fupportôs doucement les rifècs des autres qui feront ou penfèront eftre 
plus vifs 8c plus aigus d’entendement que nous: comme Cleanthes 8c Xenocratcs 
e flans vn peu plus groffiers d’efprit que leurs compagnons d’efchole,ne fuyoient pas 
rapprendre pour cela,ny neren defcourageoient pas, ains fè rioient & fè moc- 
quoient les premiers d’eulx mefines, difâns qu’ils reflembloient aux vafcs qui ont le 
goulet cftroi£t,8caux tables de cuyure,pourcc qu’ils comprennent difficilement 
ce qu’on leur enfeignoit,mais auffi qu’ils le retenoient feurement 8c fermement : car 
il ne fault pas feulement, ce que dit Phocylides, 

Souuent fe doit laiffcr circonuenir 
Celuy qui veult bon en fin deuenir, 

ains fault auffi fe laifTer mocquer, endurer des hontes, des picqucures, 8c des traiéls 
de gaudifferie,pourrepoulfer de tout fon effort 8c combattre l’ignorance. Toute- F 
fois fi ne fault il pas auffi paffer en nonchaloirla faultequefont au contraire ceulx, 
qui pour eftre d’apprehcnfion tardiue en font importuns,fafchcux 8c chargeans, car 
ils ne veulent pas quelquefois,quand ils fontàpart en leurpriué,fe trauailler pour 
entendre ce qu’ils ont ouy,ains donnent le trauail au dodeur qui lit,en luy deman¬ 
dant 8c l’enquerant fouuent d’vne mcfme chofe, relfemblans aux petits oy fellets qui 
ne peuuent encore voler,ôc qui baillent toufiours attendans la becquee d’autruy, 8c 
voulans que Ion leur baille ia tout mafché 8c tout preft. Il y en a d’autres qui cher- 
chans hors de propos la réputation d’eftre vifs d’entendement 8c attentifs à ouir,ro- 
pent latefteaux doéteurs lifàns,àforce de cacquetter 8c de les interrompre, en leur 
demandant toufiours quelque chofe qui n’eft point neceflàirc, 8c cherchans des dc- 
monftràtions là ou il n’en eft point de befoing : 8c par ainfi. 

Le chemin court de foy en deuient long, 

comme dit Sophocles, non feulement pour eulx, mais auffi pour les autres affiftans. G 
Car en arreftant ainfi à tous coups le philofôphe cnfeignant auec leurs vaines 8c fù- 
perflues queftios, ne plus ne moins que quad on va parles champs enfemble, ils em~ 
pefchent la continuation de l’enfeignement 8c de la dodrine,qui en eft ainfi fouuent 
rompue 8carreftee. Ceulx là doncques,ainfi comme dit Hieronymus, font ne plus 
ne moins que les couards 8c chétifs chiens, qui mordent bien les peaux des belles 
fàuuages,quand ils font à la maifon, 8c leur arrachent bien les poils, mais ils ne tou¬ 
chent point à elles aux champs. Au refte ie confeilleroye à ces autres là qui font d’en¬ 
tendement tardif, que retenants les principaux points du dilcours, ils compofènt 
eulx mefines à part le refte 8c qu’ils exercent leur mémoire à tronuer le demourant: 

8c que prenans en leur efprit les paroles d’autruy, ne plus ne moins qu’vne femence 
8c vn principe, ils le nourriffent 8c l’accroiffent, pource que l’efprit n’eft pas comme 
vn vaiffeau qui ait befoing d’eftre remply feulement, ainspluftoft a befoing d’eftre H 
efehauffé par quelque matière qui luy engendre vne émotion inuentifue, 8c vne 
affeétion de trouuer la vérité. Tout ainfi doneques comme fi quelqu’vn aiant af¬ 
faire de feu en allô it chercher chez fesvoifins, 8clày entrouuant vn beau 8c grand, 
il fy arreftoit pour toufiours à fè chauffer, fans plus fe foucier d’en porter chez foy: 
auffi fi quelqu’vn allant deuers vn autre pour rouirdifcourir,n’eftime point qu’il 
faille alî umer fon feu ny fon efprit propre, ainsprenant plaifir à ouir fèulcmét, rar- 
refte àiouir de ce contentement,il tire des paroles de l’autre l’opinion fèulement,ne 
plus ne moins que Ion fait vne rougeur 8c vne lueur devifàge quand on fapproche 
du feu:mais quant à la moyfiffure 8c au reland du dedans de fon ame, il ne f efehauf- 
fe ny ne fefciarcit point par la philofophie. Si doneques il eft befoing encore 
de quelque autre precepte pour acheuer l’office d’vn bon auditeur, c’eft qu’il fault 

qu’en 
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A qu’en fe fouuenant de celuy que ie viens de dire,il exerce Ton entendement àinueri- 
ter de foymefme, auffi bien comme à comprendre ce qu’il entend des autres, à fin 
qu’il fe forme air dedans de foy vne habitude, non point fopniftique, c’eft à dire ap¬ 
parente , pour fçauoir reciter ce qu’il aura entendu d’ailleurs, mais intérieure &de 
vray philofophe, faifant übn compte que le commencemét de bien viure, c’eft eftre 
blafiné ôc mocqué. 


De la Vertu Morale. 



Ô S T RE intention eft d’efcrire ôc traitter de la Vertu que 
Ion appelle & que Ion eftime Morale, en quoy principale¬ 
ment elle différé de la contemplatiue, pource qu’elle a pour 
fa. matière les pallions de lame, & pour fa. forme la raifon: 
quelle fiibftance elle a, & comment elle fiibfifte. A fçauoir 
fi la partie de lame qui la reçoit, eft nantie ôc ornee de rai- 
fon quiluy fôit propre à elle, ou fi elle en emprunte l’vfà- 
geôc ia participation d’ailleurs: ôc la rcceuant d’ailleurs,fi 
c’eft comme les chofes qui font meflees auec d’autres meil¬ 
leures: ou bien fi c’eft pource que ce qui eft ftmbs le gouuer- 
nement ôc foubs la domination d’autruy,fèmble participer de la puifïànce de ce qui 
luy commande &: qui le gouücrne : car qu’il foit bien poflxble que la vertu fubfifte 
& demeure en eftre fans aucune matière ny meflange, i’eftime que foit affez mani- 
fefte. Mais premièrement ie crôy qu’il vaudra mieux réciter fommairement en pafi- 
fànt, les opinions des autres Philosophes, non par maniéré de narration hiftoriale 
C feulement, âins plus toft à fin que les opinions des autres expofees, la noftre en foit 

{ •lus claire à entendre, ôc plus certaine a tenir. Mcnedemus doneques natif delà vil- 
e d’Eretrie, oftoit toute pluralité & toute différence de vertus, pource qu’il tenoit 
qu'il n’y en auoit qu’vne toute feule, laquelle fappelloit de diuers noms, difànt que 
c’eftoit vne mefine chofè qui fappelloit témperance,force,iuftice,comme c'eft tout 
vn que home,& mortel ou animal raifonnable. Arifton natif de Chio tenoit auffi, 
qu’en fubftance il n’y auoit qu’vne feule vertu, laquelle il appelloit Santé,mais félon 
diuers refpeds il y en auoit plufieurs differentes l’vne de l’autre, comme qui appel¬ 
lerait noftre veuë quand elle fapplique à regarder du blanc, Leucothee : ôc a regar¬ 
der du noir, Melanthee: &ainli des autres chofes femblables.Car la vertu (difoit-il) 
qui concerne cequ’ilfault faire oulaiffer, faj>pelle Prudence, & celle qui réglé la 
concupifcence, & qui limite ce qui eft modéré ôc opportun és voluptez, fè nomme 
D Tempérance: 8e celle qui concerne les affaires, ôccontraux queleshommesontles 
vns auec les autres, eft Iüftice : ne plus ne moins qu’vn coüfteau eft toufiours le mef- 
me, mais il couppe tantoft vne chofè & tantoft vne autre : ôc le feu agit bien en di- 
uerfès ôc differentes matières, mais c’eft toufiours par vne mefinenature. Et femble 
que Zenon mefme le Citieïen panche vn petit en cefte opinion là, quand il définit 
que la prudence qui diftribue a chacun ce qui luy appartient* eft la Iuftice : celle qui 
choifit ce qu’il fault eflire ou fuir, Tempérance : ce qu’il raultfiipporter&fouf- 
frir. Force : Ôc ceulx qui le défendent en telle opinion, difent que par la prudence il 
entendoit la fcience. Mais Chryfippus eftimant que chacune qualité a fà vertu pro¬ 
pre, fans y penfer introduifît en la Philofophie vnexaim, comme difoit Platon, ôc 
toute vne ruchee, par maniéré de dire, de vertus : car comme de fort federiue for¬ 
ce, de iufte iuftice, de clement clemence: auffi fait de gracieux grâce, de bon bonté, 
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degrandgrandeur, de beau beauté, 8c toutes autres telles galanteries, gentilleffes, E 
courtoifies, Sc ioyeufetez,qu’il mettoitâunombre des vertus, rempliflànt laphilo- 
fophie de nouueaux termes, lans qu’il en fuft befoing. Mais tous cesphilofophes la 
ont cela de commun entre eulx, qu’ils tiennent que là vertu eft vne difpofition 8c 
Vne puiflance de la principale partie de l’am e qui eft la raifon, ôc fuppofent cela com 
me choie toute confeffee,toute certaine Ôc irréfragable, & n’eftiment point qu’il y 
ait en lame de partiefonfoielleôc irraiionnable, qui toit de nature differente de la 
raifon, ainspenfentque ce foit toufiours vne mefme partie 8c fubftance de lame, 
celle qu’ils appellent principale, ou la raifon Sc l’entendement qui fo tourne 8c fo 
change en tout, tant es paffions, comme es habitudes ôc difpofitions, félon la mu¬ 
tation defquelles il deuient oü vice ou vertu, ôc qui n a en foy rien qui foit irraifon- 
nable, mais que Ion l’appelle irraifonnable quand le mouuement de l’appetit eft fi 
puiflànt, qu’il demeure le maiftre, ôc poulfe l’homme à quelque choie desnonnefte, 
contre le iugement de la raifon: car ils veulent que la paflion mefme foit raifon,mais F 
mauuaifo, prenant fà force ôc vehemence d’vn faux ôc peruers iugement. Tous 
ceulx là me femblent auoir ignore, que chafcun de nous eft véritablement double 
8c compofé, au moins n’ont ils cogneu, que cefte première compofition de lame 
& du corps, qui eft manifefte à tous, mais l’autre compoiition ôc mixtion de lame, 
ils ne l’ont point entendue :toutesfois qu’il y ait encore quelque duplicité Ôtmefo 
lange en lame mefme. Se quelque diuerilté de nature Se differéce entre la partie rai- 
fomiable Se l’irraifonnable, comme il c’eftoit prefque vn autre fécond corps par ne- 
ceflité naturelle meilé Se attaché à la raifon: il eft bien vrayfemblable, que Pythago- 
ras ne lapas ignoré, à ce que Ion peult conieélurer par la diligence grade qu’il a em¬ 
ployé? en la Mufique, l’appliquant à l’Ame pour lad doucir, domter Se appriuoifor, 
comme fapperceuant bien,que toutes les parties de l’âme n’eftoient pas obeïflàntcs 
ne fubicéles à dodrine, ny auxfciences, de maniéré que parla fouie raifon on les 
peuft retirer de vice. Se qu’elles auoient befoing de quelque autre maniéré d’appri- G 
uoifement Se de perfuafion, autrement qu’il foroit impoflible à la philofophie de 
venir à bout de là rébellion. Mais bien eft il tout euident Se tout certain, que Pla¬ 
ton a trelbien entendu, que lame ou la partie animee de ce monde,n’eft point fim- 
ple,ainseftmeflee de la puiflance duMeûne de l’Autre, parce que d’vne part elle 
fo régit Se tourne toufiours par vn mefme ordre, qui eft le plus puiflànt. Se de l’autre 
part elle eft diuifoe en cercles, Iphærcs Se mouueméts à demy contraires au premier, 
vagabons 8e errans,enquoy eft le principe des diuerfitez desgeneratiôs qui fo font 
en la terre. Aufli lame de l’homme eftant part Se portion de celle del’vniucrs, 8c 
compofoefiir les nombres Seproportions d’icelle,n’eft point fimpleny d’vne foule 
nature,ains a vne partie qui eft {pirituelle Se intelligente, où eft le difoours de la rai- 
fon,à laquelle appartient félon nature de commander 8c dominer en l’homme: l’au¬ 
tre eft brutale, fenfuelle, errante ôc defordonnee d’elle mefme, fi elle n'eftregie8c H 
conduitte d’ailleurs. Et cefte cy de recheffo foubsdiuifo en deux autrespartics,dont 
l’vnefappelle corporelle ou vegetatiue,l’autre irafoible ou concupifcible,adherente 
tantoft a la partie corporelle, ôc tantoft à la Ipiricuelle, 8c au difoours de la raifon, à 
qui elle donne force ôc vigueur. Or cognoift on la différence de l’vne 8c de l’autre 
en ce principalement, que la partie intelligente refifte bien fouuent àlaconcupifo 
cible Ôc irafoible: 8c fault bien dire qu’elles foient diuerfes ôc differentes de la raifon, 
attendu que bien fouuent elles defobeiffent ôc répugnent à ce qui eft trefbon. Ari- 
ftote afuppofé ces principes là bien longuement plus que nul autre, comme il ap¬ 
pert par les eforipts, mais depuis il attribua la partie irafcibleàla concupifoible, les 
confondant toutes deux en vne,comme eftât, l’ire vne conuoitifo ôc appétit de ven¬ 
geance, mais toufiours a il tenu, que la partie fonfuelle ôc brutale eftoit totalement 
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diftinde & diuifee Je fintelle&uelle & railbnnable,nonqu elle foit du toutpriuee 
de raifon,comme l’eft la vegetatiue 3c nutritiue, qui eft celle des plantes, par ce que 
celle là eftant du tout fourde,ne peult ouir la raifon, & eft vn germe qui procédé de 
la chair,& tient toufiours au consumais lafenfuelle ou concupifeible,encore qu’elle 
foit deftituee de raifon propre a elle, fi eft ce neantmoins, quelle eft apte 3c idoine 
à ouir & obéir à la partie intelligente 3c difoourante, à fe retourner vers elle , 8c à fc 
renger à fes préceptes, prouueu qu'elle ne foit point gaftee àfaiét, 6c corrompue par 
vne volupté ignorante^ vne habitude de vie difloluëi Et fil y en â qui fefincrueil- 
lenc 8c qui trouuent eftrange, comment vne partie peult eftre irraifonnable, & ne- 
antmoins obeiflànte à la raifon,ceulx la ne me femblent pas bien comprendre la for¬ 
ce & la puiflànce de laraifon, combien elle eft grande, 8c iulqùès où elle paflè ôc pé¬ 
nétré à commander, conduire, 8c guider, non par dures ny vi olentes contraintes, 
mais par molles 8c doulces indutiôs & perfuafions, qui ont plus d’efficace que tou¬ 
tes les forces du monde. Qu’il foit ainfi,les elprits,les nerfs &les os fontparties irrai- 
fbnnables du corps,mais aulfi toft qu’ily a enl’elprit vn mouuement de volonté,co- 
me aiant la raifon tant loit peu lècoué la bride,tous feftendent, tous fefueillent 8c fc 
rendétprefts à obéir ; fi l’homme veult courir,lcs pieds font dilpos.-fil veult prendre 
ou ietter quelque choie, les mains font incontinent preftes à mettre en œuure. Le 
poëte Homere mefme nous donne bien clairement à cognoiftre, la conuenance 8c 
intelligencequ’ilyaentrelaraifon, & les parties priuees dudifcours deraifon,par 
ces vers, 

Ainfi baipnoit de larmes fon vilàge 
Penelope, enplorantle veufuage 
De fon elpoux tout ioignant d’elle alfis i 
Mais Vlyflès en fon efprit ralfis 
Se fontoit bien attaind de pitié tendre, 

C Voiant ainfi tant de larmes elpandre 

Celle que plus il aimoit chèrement : 

Et toutesfois il tenoit figement 

Ses pleurs câchez,& deflbubs les paupières 

Fermes eftoient de fos yeux les lumières. 

Sans plus filler que fi leur dureté 
De roide fer ou de corne euft cfté. 

Tant il auoit rendu obeiflàns au iugement de la raifon 8c les elprits, & le fimg, & les 
larmes. Cela mefine monftrent aulfi clairement les parties naturelles, qui le rcti- 
rent,& par maniéré de dire,fen fuient, là ns fe bouger ny emoüuoir, quand nous ap¬ 
prochons des belles perfonnes que la raifon ou la loy nous defendet de toucher. Ce 
qui aduient encore plus euidemment à ceulx,qui èftans deuenus amoureux de quel- 
D ques filles ou fémes làns les cognoiftre,recognoilfent puis apres que ce font ou leurs 
foeurs,ou leurs propres filles: car alors tout foudainla concupilcéce cede & fait ioug 
quand la raifon fy eft interpolée,& le corps contient toutes les parties honeftement, 
en deuoir d’obeir au iugement de la raifon. Et aduient aulfi bien fouuent, que Ion 
mangequelques viandes de bon appétit làns fçauoir que c eft,mais aulfi toft quelon 
fapperçoit, ou que par autre on eft aduerty,que c’eft quelque viande impure, mau- 
uailè 8c defendue, non feulement on fen repent, 8c en eft on fâfché en fon entende- 
ment,mais aulfi les facultez corporelles faccordans auec l’opinion, on en prent des 
vomilfements 8c des maux de cœur, qui renuerlênt l’eftomac làns delfus deflbubs. 
Et fi ce n’eftoit que i’aur ois peur qu'il ne femblaft, que i’allaflc: indüftri eufem ent ra- 
maflèr de toutes parts des indudiôs plailàntes, pour aggreer aux ieunes gens,ie m’ef 
largirois à déduire les plàlterions, les lyres, les elpinettes, les fluftes, 8c autres tels in- 
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ftruments de mufique,que Ion a inucntez pour accorder R conformer auecles paf- E 
fions humaines,encore que ce foient ehofes fans âmes, elles ne laiffent pas toutefois 
defefiouir ou fe plaindre & lamenter âüeceulx,ains chantent, fefguayent, voire 
font l’amour quant 8c eulx, reprefentans les affedions, les volontez,& les meurs de 
ceulx qui en iouënt > Auquel propos on dit, que Zenon mefme allant vniour au 
théâtre pour ouir le muficien Amœbeus, qui chantoit fur là lyre, dit à fes difciples, 
allons y pour ouir Rapprendre quelle armonie Rrefonance rendent les entrailles 
des beftes,les nerfs,les oflémçnts,&; les bois, quand on les fçait difpofèr par nombres 
par proportions,& par ordre. Mais lailfant ces exemples là,ie leur demanderois vo- 
lontiersjfi quand les cheuaux, les chiens,& les oyféaux,que nous nournflons en noz 
maifons, par accouftumance,nourriture & enfeignement apprennent à rendre des 
voix intelligibles,&: à faire des mouuements,des geftes,& des tours qui nous font 8c 
plaifants ôtvtiles: & femblablement quand ils lifent dedans Horiiere,que Achillës 
excitoit à combattre 8c les hommes 8c les cheuaux,ils fcfbahiffent encore,& doutét F 
fi la partie qui fe courrouce,qui appéte, qui fe deult, qui fefiouit en nous, peult bien 
obéir a la raifon,& peult eftre affedionnee 8c difpofee par elle,attendu mefinement 
quelle n’eft point logee dehors,ny diuifee 8c diflinde d'auecnous,& qu’il n’y arien 
au dehors qui la forme,ne qui la moule, ou qui la taille par force à coups de marteau 
ny de cifeau,ains qu’elle eft toufiours attachée à elle, toufiours conuerfànt auec elle, 
nourrie 8c duitte par longue accouftumance. Voyla pourquoy les anciens lont 
bien proprement appellce Ethos,qui eft a dire, les Mieurs,pour nous donner groflé- 
ment à entedre, que les meurs ne font autre chofe, qu’vne qualité imprimée de lon¬ 
gue main en celle partie de lame qui eft irraifonnable, 8c eft ainfi nommee par ce 
qu’elle prent celle qualité de la demeure longue & longue accouftumance, eftant 
formée par la raifon, laquelle n’en veult pas du tout ofter ny deftaciner la paflîon 
pareequ’il n’eftnypoflible,ny vtile, ains feulement luy traffe & limite quelques 
bornesjôcluy eftablit quelque ordre,faifànt en forte que les vertus morales ne font G 
pas impaflibilitez, mais pluftoft reglements 8c modérations des pallions & affedios 
dé noftre ame,ce qu elle fait par le moien de la prudence,laquelle réduit la puiflànce 
de la partie fenfuelle & palfible à vne habitude honefte 8c louable. Par ce que Ion 
tient,que ces trois ehofes font en noftre amc,Ia puiflànce naturelle,lapaflion,& l’ha¬ 
bitude. La puiflànce naturelle eft le commancement,& par maniéré de dire,la ma¬ 
tière de lapaflion, commelapuiffance de ft courroucer, la puiflànce defe verpon- 
gner, la puiflànce de faflèurer. La paflîon apres eft le mouuement aduel d’icelle 
puiflànce comme le courroux,la vergongne,l’alTeurance. Et l’habitude eft vne fer¬ 
meté cltablie en la partie irraifonnable par longue accouftumance, 8c vne qualité 
conhrmeedaqueledeuient vice quandla paflîon eft mal gouuernec,&: vertu quand 
elle elt bien conduitte 8c menee par la raifon. Mais pour autant que Ion ne trouue 
pas que toute vertu foie vne médiocrité,ny ne l’appelle on pas toute morale, à fin de H 
mieulx en monftrer 8c déclarer la differe'ce il fault commencer vn peu de plus hault. 
Toutes les ehofes font ou abfoluëment 8c Amplement en leur eftre,ou relatiuement 
euelgardanous Abfoluement font en leur eftre, comme la terre, le ciel, leseftoi- 

r C n ° USj COmme bon, mauuais : proflîtable, 
nuifible.plailànt, defplaifant. La raifon contemple l’vn & l’autre, mais le premier 

genre des ehofes qui font abfoluëment appartient à fcicnce, & à contemplation, 
comme Ion obied : le fécond, des choies qui font relatiuement eu efgard à nous 
appartient a confultation 8c adion : & la vertu de celuy là eft fapience, la vertu de 
ceftui-cy, prudence : & y a différence entre prudence & fapience, d’autant que pru¬ 
dence confifte en vne reIation,& application de la partie contemplatiue de lame à 
adion & au régime de la fenfuelle & paflible félon raifon, tellement que prudence 
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A a befoing de la fortune, là où fàpiencc n en a que faire pour attaindre 8c pârucnit à 
là propre fin,nyau{ïl de confultation, par ce qu’elle concerne les chofes qui font 
toujours vnes 8c toujours de même forte. Et comme le Geometrièn ne confulte 
pas touchant le triangle, à fçauoir i’il a trois angles égaux à deux droids,ains lé fçait 
certainement, 8c la confultation le fait des choies qui font 8c aduienent tatoft d’vne 
forte, 8c tantoft d’vne autrc,non pas de celles qui font fermes 8c fiables toujours en 
vn eftre immuable : auifi l’entendement 8c ame fpeculatiue exerceant fes fondions 
furies chofes premières 8c permanentes qui ont touilours vne mefme nature, 8c qui 
ne reçoiuent point de changement, cil exempte'de toute confultation. Mais la pru¬ 
dence defcendant aux choies pleines de variation,de troubles,8c de confufion,il eft 
force qu’elle iè mcile fouuent des chofes fortuites 8c cafuelles, 8c qu’elle vie de con¬ 
fultation en chofes fi douteuiès 8c il incertaines, 8c apres âuoir confulte qu’elle 
vienne lors à mettre la main à l’œuure 8c à l’aélion,affilée de la partie irraifônnable, 

B laquelle elle tire quat 8c foy aux adions, car elles ont befoing d’vn inftind 8c ébra- 
lemét que fait l’habitude morale en chafquc paifion : mais ceil inftind là a befoing 
de raifon qui le limite, à fin qu’il foit modéré, à fin qu’il ne paffe point outre, ny ne 
demeure point deçà le milieu, par ce que la partie brutale 8c paflibleadesmouue- 
ments qui font les vns trop vehements, 8c trop foudains,les autres trop tardifs" 8c 
plus lafehes qu’il n’appartient. C’eil pourquoy noz adions ne peuuent eftre bonnes 
qu’envneforte,8cmauuaifesenplufieurs,comme Ion ne peult aifeneraubutque 
par vne forte feulement, mais bien le peult on faillir en plufieurs, en donnaris ou 
plus hault ou plus bas qu’il ne fault. L’office doneques de la raifon adiue félon na- 
ture cil, d’ofter 8c retrencher tous exccs 8c toutes defeduofitez aux paillons, par ce 
que quelquefois l’inftind 8c ébranlement, foit par infirmité, ou par delicateffe, ou 
par crainte, ou par parefïe,fè lafehe 8c demeure court au deuoir, 8c là fe treuue la rai¬ 
fon adiue, qui le reiùeille 8c l’excite. Et quelquefois auffi,au contraire, fe laiffe aller 

C à la debordee, eftat diffolu 8c deford5né,8c la raiibn luy ofte ce qu’il a de trop vehe- 
ment,reglant ainfi 8c modérant ce mouuemcnt adif, elle imprime en la partie irrni- 
fonnable les vertus morales, qui font mediocritez entre le peu 8c lé trop. Car il ne 
fault pas eftimer que toute vertu confifte en médiocrité, d’autant que la fapience 8C 
prudence, qui n’ont befoing aucun de la partie brutale 8c irraifortnàble, gifent feu¬ 
lement au pur 8c fincere entendement 8c difeours du penièmentnoniùbiedeaux 
paillons, eft vne cime 8c extrémité de raifon affinee, contente de ioy, parfâitte, 8c 
naiant aucun befoing de la partie irraifônnable 8c feniùelle, en laquelle fe forme 8C 
engendre la tres-diuine 8c tres-heureufe fcicnce, mais la vertu morale neceftàireà 
caufedu corps, a befoing des paillons, corne d’vtils 8c de miniftres pour agir 8c faire 
fes operations, n’eftant pas corruption ou abolition de là partie irraifônnable de 
l’ame,ains plus toftlc reglement 8c embelIifTerttent d’icelle, 8c eft bien extrémité 

D quant à la qualité 8c à la perfediort, mais non pas quant à la quantité, félon laquelle 
elle eft médiocrité, oftant d’vn collé ce qui eft exceifif, 8c de l’autre ce qui eft defe~ 
dueux. Mais pource qu’il y a milieu 8c médiocrité de plufieurs fortes, il nous fault 
définir quel milieu 8c quelle médiocrité eft la vertu morale. Premièrement done¬ 
ques, il y a vn milieu qui eft compofé des deux extremitez,comme le gris ou le tan¬ 
né, compofé du blanc 8c du noir. Et ce qui contient 8c qui eft contenu eft moiert 
8c milieu entre ce qui contient 8c ce qui eft contenu feulement, comme le nombre 
de huit entre le deux 8c le quatre. Ce qui ne participe 8c ne tient de nulle des extre- 
tnitez fappelle auffi moien 8c milieu, corne ce qui eft indifferent entre le bien 8c le 
mal,mais vertu nepeut eftre milieu ne moien félon pas vne de fes interprétations là, 
par ce quelle ne peult eftre compofition ny mélange de deux vices, ny ne peult 
contenir ce qui eft moins,ny eftre contenu de ce qui eft plus que le deuoir, 8c fi n eft 
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point du tout exempté des paffiblcs émotions fubiettes au trop & àu peu, & au plus Er 
8c au moins. Mais plus toft elle eft 8c fappelle milieu & moien, félon la médiocrité 
qui eft auxfons 8c aux accords des voix,car il y a en la Mufique vne note 8c vne voix 
qui fappelle moienne, pource quelle éft au milieu de la baffe 8c de la haulte que Ion 
appelle Hypaté 8c Neté, fe retirant de la haulteffe de l’vne qui eft trop aigue, & de 
la baffeffe de l’autre qui eft trop grofTe : aufïi la vertu morale eft vn certain mouue- 
ment 8c puifïànce en la partie irraifbnnablc de lame qui tempere le relâchement ou 
roidiffement, &Ie plus & moins qui y peuuenteftre, reduifântchafèune pafïion a 
température modereè pour la garder de faillir. En premier lieu doneques ils difent, 
que la Force ouprouëffe 8c vaillance eft le moien 8c le milieu entre couardife 8c té¬ 
mérité, defqüelles deux extremitez l’vne eft l’exces ,&c l’autre defaultdelapaflion 
d’ire. La Libéralité eft vn moien entre chicheté 8c prodigalité: Clémence entre in¬ 
dolence 8c cruauté : luftice moien entre le diftribuer plus & moins de ce qu il fault 
és contraux 8c affaires des hommes les vnsauec les autres : Tempérance milieu en- p 
tre l’impafïibilité infènfible 8c la diflolution defbordee és vo|uptez : en quoy prin¬ 
cipalement 8c plus clairement fe donne à cognoiftrc la différence quil y a de la par¬ 
tie brutale àla partie raifonnable de lame: 8c voit on euidemment, qu’autre cnofè 
eft la pafïion, 8c autre chofè la raifon, par ce qu’autrement il riy auroit point de dif¬ 
férence entre la tempérance 8c la continence,8c entre l’intëperance 8c l’incontinen¬ 
ce és voluptez 8c cupiditez, fie eftoit vne mefme partie del’amequi iugeaft, 8c qui 
conuoy taft: mais maintenant la tempérance eft quand la raifon gouuerne 8c manie 
la partie fènfùellc 8c pafïionnee, ne plus ne moins qrivn animal bien domté 8c bien 
fait à la bride, le trouuant obeïfTant en toutes cupiditez,8c receuant volontairement 
le mors. Il cfi vray quelle mène auffx la continence, mais ce rieftpas fans peine; car 
la continence ne marche pas volontiers ny de droid fil, ains va de trauers à regret, 
commefîà coups de bafton,8taueclarudeffedümors,onlacontraignoitmalgré 
elle, faifant toute la refiftance qu’elle peult : comme Platon, pour le mieux donner G 
à entendre par fimilitude, fait qu’il y a deux belles devoitture qui tirent le chariot 
de 1 ame, dont la pire combat, eftriué 8c regibbe contre la meilleure,8c donne beau¬ 
coup d’affaire 8c de peine au cocher qui les conduit, eftant contraindl de tirer alen- 
contre, 8c tenir roide, de peur que les refnes purpurees,comme dit Simonides, ne 
luy efehappent des mains. Voyla pourquoy ils ne tiennent point que continence 
foit vertu enticre 8c parfaitte, ains quelque chofè moindre, par ce que ce rieft point 
vne médiocrité deconfonantearmonie 8c accord du pire auecle meilleur, ne qui 
refecque ce <p’ily a de trop eh la pafïion, ny l’appétit riobeit point volontairement 
de gre a gré a la raifon de lame, ains luy fait delà peine, 8c en reçoit aufïi, 8c finable- 
ment eft rengé foübs le ioug par force,comme en vne fedition ciuile, là où les deux 
parties difcordantes fè voulans mal, 8c fè faifàns la guerre l’vne à l’autre,habitent de¬ 
dans vne mefme clofture de ville, comme dit Sophocles, pj 

La cité eft pleine d’encenfèments, 

Pleine de chants* 8c de gemifïèments. 

telle eft lame du continent, pour le combat 8c le difeord qu’il y a entre la raifon 
8c l’appétit. C’eft pourquoy ils tiennent aufïi, que l’incontinence n’eft pas du tout 
vice, ains quelque chofè de moins, mais que l’intemperance eft le vice tout entier, 
pour ce qu’elle aTaffeétion mauuaifè, 8c la raifon gaftee 8c corrompue, eftant par 
l’vne poulfèeà appéterce qui eft deshonefte, 8c par l’autre induitte à mal iuger 8c 
confèntir à la cupidité deshonefte: de maniéré qu’elle perd tout fèntiment des faul- 
tes 8c pechez qu’elle commet, là où l’incontinence retient bien le iugementfàin 8c 
droitftpar la raifon, mais parla vehcmence de la pafïion plus puifïànte que la rai¬ 
fon, elle eft emportée cotre fon propre iugement:aufïi eft elle differente de l’intem- 

pcrance. 
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À perance, d’autant qu’en l’vnelaraifon eft vaincuepar Iapaflion, & en l’autre elle ne 
combat pas feulement. L’incontinent en combattant quelque peu, fe laiffe à la fin 
aller à là concupifccncc : l’intemperant en confentant, approuuant 8t louant, fuit 
ftm appétit. L’intemperant eft bien aile & fe refioüit d’auoir péché, l’incontinét en 
a douleur & regret: l’intemperant va guayement St affeétueufement apres là vila- 
nie,l’incontinent enuis 8t mal volontiers abandonne l’honefteté: & fil y a différen¬ 
ce entre leurs faiéts& adions,iI n'y en a pas moins entre leurs paroles,car les propos 
de l’ifitemperant font tels. 

Grâce il n’y any plaifir en ce monde. 

Sinon auec dame Venus la blonde : 

Puiffentmesyeuxparmort efiianouir 
Alors que plus ie n’enpourray iouir. 

Vnautre dit. Boire, manger, 8t paillârder, c’eft le principal : tout le refte ic l’çftime 
g acceffoire,quant à moy. Celuy la eft de tout fem cœur enclin aux voluptez,& miné 
par deffoubs : aulfi ne l’cft pas moins eeluy qui dit, 

Laiffemoy perdre,il me plaift dépérir. 

Carilale iugement auec l’appétit gafté St corrompu, depuis qu’il parle aiufi< Mais 
les propos St par oies de l’incontinent font autres Se différentes, 

I’ay le fens bon,mais nature me force. Et ceft autre, 

Helas hclas,c eft diuine vengeance. 

Que l’homme aiant du bien la cognoiflàncc. 

N’en vfepas,ains fait tout le contraire. Et ceft autre, 

La le courroux ne peult non plus durer 
Ferme que l’ancre en tourmente affeurer 
La naue eftant fichee dedans du làble, 

Qui ne tient coup, St ne demeure ftablc. 

C Ilncditpasmal, ny demauuaife grâce, l’ancre fichee dedans le labié, pour fignifier 
la foible tenue de la raifon, qui ne demeure pas fichee & ferme, ains par la lafeheté, 
& molle delicateffe de l’ame,laiffe aller fon iugement: & ri eft pas loing atiiïi de celle 
comparaifon ce que dit vn autre. 

Comme vne nâue attachée au rioage, 

Venu lèvent rompt tout chable St cordage. 

Car il appelle chable 8t cordageleiugement de là raifon qui refifteàl’aéte deshonc- 
fte,lequel vient a fe rompre par l’impetuofité de la paffion,comme d’vn vent violet: 
car,a dire la vérité, l’intemperance eft poulfee par cupiditez à pleines voiles dedans 
les voluptez,8t luy mefine fy dreffe, & fy accômode: mais l’incontinét y va,par mar 
niere de dire, de trauers, délirant f en retirer St repoulfer la palfion qui l’attire, mais à 
la fin il fe laiffe couler & tomber enl’aéte deshonefte,ainn que Timôn le dône à en- 
D tendre par ces vers d ont il picqu oit Anaxarchus, 

D’Anaxarchus hardie & permanente 
La force eftoit comme vn chien impudente. 

Où que ce fuft qu’il fe vouluft jetter : 

Mais malheureux, comme i’oy raconter. 

Il le iugeoit, pource que la nature 
A Volupté encline oultre melùre 
(Dont la plus part de ces làges ont peur ) 

Le retiroit arriéré de fon cœur. 

Car ny le làge n’eft continent,mais temperant:ny le fol incontinent, mais intempé¬ 
rant : parce quele tempérant fe plaift St deledte des chofes belles St honeftes, St l’in- 
tcmperantne fe fafehe St delplaiftpas desdeshoncftes:parquoy l’incontinence core- 

F iiij 
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uient proprement ôc reflèmble àvne ame fophiftiquè, qui a bien l’vfàge de la raifbn, E 
mais h imbeçille qu’elle ne peult pas perfeuerer & demourer ferme en ce qu’elle a vne 
fois iugé eftre le deuoir. Voyla doneques les différences qu’il y a entre l’intempe- 
rance & l’incontinence, ôc auffi entre la tempérance & la continence: car le remors, 
le regret, ôc le contrecoeur n’ont point encore abandôné la continence,là où en la¬ 
me tempérante tout eft applany : Il n’y a rien emeu cpii batte, tout y eft fain, de forte 
que qui verroit l’obeiflànce grande,& la tranquillité merueilleufe, dont la partie ir- 
raifonnable eft vnie ôc incorporée auec la raifonnable, iipourroit dire. 

Alors le vent auoit du tout cédé, 

Et luy eftoit le calme fuccedé 

Sans nulle haleine,aiant des mers profondes 

Dieu appaifé totalement les ondes. 

Aiant la raifon affopy les exceflifs, furieux ôc forcenez mouuements des cupiditez 
ôc paffions,& celles dont la nature a neceflàirement befoing, les aiant rendues telle- p 
ment foupples ôc obeifïàntes, amies, ôc fécondantes toutes les intentions ôc toutes 
les volontez de la raifbn, que ny elles ne courent deuant,ny ne démolirent derrière, 
ny ne font defordre quelconque par aucune defobeiffance. 

Comme vn poulain fuit la iument qu’il tette. 

Ce qui confirme le dire de Xenocrates touchant cculx qui prennent a bon efeiant 
l’eftudedela philofophie, que feuls ils fontvolontairement ce que les autres font 
malgré eulx pour la crainte des loix, fabftenans de fatisfaire à leurs appétits defor- 
donnczpour la doute des peines, comme les chiés pour la peur des coups de bafton 
ôc le chat pour le bruit,ne regardans feulement qu’au danger de la peine. Or qu’il y 
ait en lame fentiment d’vne telle fermeté &refiftance alencontredes cupiditez co¬ 
rne fil y auoit quelque chofe qui les combattift, ôc qui leur feift tefte, il eft bien eui- 
dent: toutefois il y en a qui maintiennent, que la paffion n’eft point chofe differen¬ 
te ny diuerfe de la raifon,& que cela qui fe fent n’eft point vn combat de deux diuer- G 
fes chofes ains changement d’vne feule* qui eft la raifbn, mais que nous ne nous ap- 
parceuons pas de ce changement, à caufè de fa foudaineté, ne confiderans pas ce pé¬ 
dant, que c’eft vn mefme lubieét de l’ame,laquelle de fà nature fçait conuoitter,& fè 
repentir, fe courroucer ôc auoir peur,qui tend à faire chofe deshonefte attirée par la 
volupté,& à l’oppofite auffi fen retient par crainte de la peine : car il eft certain, que 
cupidité,crainte,& autres femblables paffions, font opinions peruerfes, ôc mauuais 
iugementsquifimprimcntnonendiuerfes parties de lame, ains en celle qui eft la 
principale c’eft à fçauoir le difeours de la raifon, delaquelle les paffions font inclina-^ 
tions,confentements,appetitions,mouucments,6c operationsbrief qui fè changent 
legerement en peu d’heure, Ôc dontl’impetuofité & veheméce violente eft fort dan- 
gereufè, à caufe de l’imbécillité ôc inconftance de la raifon., ne plus ne moins que les 
courfes des petits enfans. Mais le difeours de ces oppofitions la premièrement eft H 
contraire à f’euidence notoire, & au fens commun, car il n’y aperfonne qui en fby 
mefme ne fente vne mutation de concupifcencc en iugementj ôc à l’oppofite auffi, 
deiugementen concupifcence:ôc voyons que l’amantne ccffe point d’aimer, en¬ 
core qu’en fon entendement il difeoure & iuge, qu’il fe faille départir de l’amour, ôc 
luy rehfter,ny de rechef auffi ne fort ilpoint du difeours ôc du iugement, quand il fè 
lafehe & fè laiffe aller à fà cupidité, ains lors que parla raifon il combat alcncontrc 
de fà paffion,il eft encore actuellement en lapaffion:& fèmblablemét à l’heure mef¬ 
me qu’il fe laiffe vaincre de lapaffion,il voit ôc cognoit parle difeours de la raifon, 
le pecb é qu’il commet: de maniéré que ny par la paffionil ne perd point la raifon, 
ny parla raifon il n’eft point deliuréde'lapaffion,ains branlant tantoft en vn cofté, 

& tantoft en l’autre, il demeure neutre, meftoyen & commun entre les deux. Mais 

ceulx 
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A ceulx qui eftiment, que la principale partie de lame foit maintenant la cupidité, 
maintenant le difcoursqui foppolèàla cupidité, refTemblent proprement a ceulx 
qui Voudraient dire, que le veneur & la belle lauuage ne fulfentpas deux* ains vn 
tout feul corps qui fe changeait tantoft en vne belle, 8c tantoft en vn veneur : car,& 
ceulx là, en choie toute euidéte ne verroient goutte, & ceulx cy parlent contre leur 
propre fentiment, attendu qu’ils Tentent realement & de fai il en eulx-melmes, non 
vne mutation dVn en deux, mais vn eftrif & combat de deux lvn contre l’autre. 
Pourquoy doncques (difent-ils) ce qui deliberc,& qui confulte en nous,n’eft-il auf- 
11 bien double, ains eft limple & foui ï C’eft bien allégué, relpondrons nous,mais le- 
uenement 8c l’effeét en eft tout different: car ce n’ellpas la prudence de l’homme qui 
combat contre foy-mefme, ains fe feruant d’vne mclme puiflance, & faculté de ra¬ 
tiociner,elle touche diuers arguments: ou plus toft,dirons nous,c’ell vn mefme dil- 
cours employé en diuers fübieéts & matières differentes : 8c pourtant n’y a il point 
B de douleur,ny de regret aux difcours qui font fans palfion,ny ne font point les con- 
lùltans forcez de tenir vne des parties contraires, contre leur propre volonté,!! ce 
rïeft que d aduenture il n’y ait fecrettemét quelque paffion attachée à l’vne des par- 
ties,côme qui adioufteroit foubs main quelque chofe à lvn. des bafïins de la balan¬ 
ce : ce qui aduient bien fouuent, 8c lors ce n’ell pas le difcours de la ratiocination 
qui le côtrarie à foy-mefme, ains eft quelque paillon fccrctte qui répugné à la ratio¬ 
cination, comme quelque ambition, quelque emulation,quelque faueur, quelque 
ialouzie, ou quelque crainte contreucnant au difcours de la raifon : 8c il femblé que 
ce foient deux difcours qui de paroles le combattent l’vn contre l’autre, ainlî qu’il 
appert clairem ent par la lentence de ces vers d’Homcre, 

Honte ils auoient du combat reietter 

Le refulànt, & peur de l’accepter. Et de ces autres > 

Souffrir la mort eft choie douloureulè, 

C Mais renommee on acquiert glorieufe : 

Craindre la mort eft vne lafcheté, 

Mais il y a à viure volupté. 

V oyla pourquoy au iugement des procès les paillons qui fy coulent, font ce qui les 
fait longuement durer, & au confeil des Princes & des Roys, ceulx qui y parlent en 
faueur de quelque partie, ne le font pas, ne défendent pas l’vne des fentences pour 
la raifon , ains fe lailfent trauerfer à quelque palïion contre le difcours de lVtilité. 
C’eftpourquoy és citez qui font gouuemees par vn Sénat, les Magiftrats qui feieiit 
eniugement fte permettent pas aux orateurs & âduocats d’emouuoirles affections: 
car le difcours de la raifon n’eftant empefohé d’aucune paillon, tend directement à 
ce qui eft bon & iufte:mais fil fy met quelque pàlfion à la trauerfe, alors le plaifîr ou 
delplaillry engendre combat & dillèntion alencontre de ce que Ion iuge eftre bon. 
D Quil foit ainlî, pourquoy eft-cé, qu’aux dilputes de la philofophie on ne voit point 
que les vns foient amenez auec douleur & regret par les autres en leurs opinions. 
Ains Ariftotemelme,Dcmocritus & Chrylippus ont depuis reprouué quelques 
aduis qu’ils auoient approuuez, làns regret ne falcherie quelconque, mais plus toft 
auecpIailîr,pource qu’en la partie Ipeculâtiue de lame,iln’ya aucune contrariété 
de pallions, a caufe que la partie irraifonnable de lame le tepofe & demeure quoye 
làns curieufoment fingerer de fen entremelkr. Ainlî le difoours delà ratiocina-^ 
tion,aulïi toft qüe la vérité luyappârôil^ encline volontiers en celle part, &: aban¬ 
donne le menfonge, d’autant qu’en lüÿ eft, non ailleurs, la faculté de croire oü def- 
croire, là où les conlèils 8c deliberations d’affaires, les iugements & arbitrages,pour 
laplusparteftans pleins de pallions, rendent le chemin mal-aifé, & donnent bien 
delà peine àlaraifon,quiéftarreftee 8& empefchee par la partie irraifonnable de 
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Ianle, qui luy refifte, en luy mettant au deuant quelque plaifir, ou quelque crainte, E 
ou quelque douleur, ou cupidité, dequoy le fentiment eft le iuge, touchant à lvne 
ôc à l’autre partie : car fi bien l’vne furmonte, elle ne deffait pas pour celal’autre,ains 
la tire à foy malgré elle par force,comme celuy qui fie tanfe ôc le reprét foy-mefme, 
pour eftre amoureux, vfe du difcours de fa raifon contre là paflion, eftans tous les 
deux enfemble actuellement dedans Ton ame, ne plus ne moins que fi auec la main 
il reprimoit ôc repoulfoit l’autre partie enflammee d’vnefiéure de paflion, Tentant 
les deux parties realement fe battans l’vne contre l’autre dedans foy mefine: là où es 
difputes ôc inquifitions non pafiiônees, telles que font celles de lame fpeculatiue ôc 
contemplatiue, fi les deux parties fe trouuent égalés, il ne fè fait point de iugement, 
ains y a vne irrefolution,qui eft corne vne paufe ôc vn arrcft de l’èntendcmét ne pou- 
uantpafler oultre, ains demourantfufpendu entre deux contraires opinions : ôc fil 
aduient qu’il encline en l’vne des opinions, la plus forte difioult l’autre, fans quelle 
en deuienne marrie, ny qu’elle en contefte obftineement contre l’opinion. Brief là p 
où il y a vn difcours ôc vne ratiocination qui fcmble côtrarier à l’autre, ce n’eft pas 
que lonfentedeux diuers fübieéts,mais vnfeul en diuerfes apprehenfions ôc imagi¬ 
nations. Mais quand la partie brutale cobat alencontre de la raifonnable,eftant tel¬ 
le qu’elle nepeultny vaincreny eftre vaincue, fans regret ôc douleur, incontinent 
cefte bataille diuifê lame en deux, ôc rend cefte diuerfité toute euidente ôc manife- 
fte. Si ne cognoit on pas feulement à ce combat qu’il y a différence entre la fourfe 
de la paflion, ôc celle de la raifon, mais aufli à ce qui fen enfuit, par ce que Ion peult 
aimer vn gétil enfant ôc bien né à la vertu,ôc en aimer aufli vn mauuais ôc diffolu. Et 
fe peult faire que Ion vfe de courroux iniuftement alencontre de fes propres enfans, 
oudefèsperes ôcmeres, ôc quclon en vfe aufli iuftementpourfesenfans,ôcpourfès 
peres ôcmeres alencontre des ennemis ôc des tyrans: ôc cômelàfefentmanifefte- 
mentlecombatôcla différence de la paflion d’auec le difcours de la raifon, aufli la 
fènt on icy de l’obeïflànce ôc de la fuitte de la paflion qui fe laiffe conduire Ôc mener G 
àla raifon. Comme, pour exemple, il aduient fouuent qu’vn homme de bien efi- 
poufe vne femme félon les loix, en intention del’honorerôcdeviureauecelleiu- 
ftemcntôchoneftement,maispuis apres la longue conuerfàtion par laps de temps 
y aiant imprimé la paflion d’amour, il apperçoit en fon entendement, qu’il la chérit 
ôc l’aime plus tendrement qu’il n’auoit propofé du commancement. Et les ieunes 
gens qui rencontrent des maiftres ôc précepteurs gentils, les fuyuent ôc les careflènt 
du commancement pour l’vtilité qu’ils en reçoiuent, mais par traiét de tempspuis 
apres, ils les aiment cordialement, ôc au lieu qu’ils leur eftoient familiers ôcaflidus 
difciplesfèulementjilsen deuiennentamoureux. Autant en aduient il enuerslcs 
magiftrats, enuers les voifins, ôc enuers les alliez: car du commancement nous han¬ 
tons auecques eulx ciuilemcnt, ôc par obligation de quelque honefteté, mais puis 
apres nous ne nous donnons garde, que nous les aimons chèrement, venant la rai- j_j 
fonàperfuadcrôc y attirer la partie de lame qui eftle fubieft des paflions. Et celuy 
qui a dit le premier ce propos, 

Il y a deux hontes, l’vne louable, 

L’autre fardeau qui les maifons accable. 

ne monftre il pas manifeftement, qu’il auoit en foy mefine fbuucnt expérimenté, 
que cefte paflion luy auoit par dilayer contre raifon, ôc différer de iour a autrc,rui- 
né fes affaires ôc fait perdrede belles occafions î Aufquellespreuues ces Stoïques icy 
fe rendans pour l’euidence manifefte qu’il y a,appellent honte vergongne, ôc volu¬ 
pté ioye,ôc peur circonfpeétion: en quoy on ne les fçauroit pas iuftemét reprendre 
de ces deguifèméts la de noms honeftes, prouueu qu’ils appellaffent les mefmes paf- 
fions, quand elles fè rengent à la raifbn,de ces honeftes là : ôc quâd elles y répugnent 
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A & là forcent, de ces fafeheux icy< Mais quand eftans coniiaincus par larmes qii’ils 
elpandent, par tremblements deleüts membres, par changement de couleur* ils ap¬ 
pellent au lieu de douleur & de peur* ie ne fçay quelles morforés 8c contractions, 8i 
qu'ils difent âu lieu de cupidité promptitude, pour cuidef diminuer limperféâtion 
de leurs pallions,il femble qu’ils inuentent & mettent en âuanr. des iuftifications plus 
apparentes que vrayes,& fophiftiques,non pas philofophiqltei, cuidânS pour néant 
fexempter & elloigner des choies par les changements 8c delguifemeftts des noms, 
& toutefois eulx melmes appellent encore ces ioyes là, ces promptitudes de Volon- 
té,ceS circonlpedions retenues,Eupathies,c’eft à dire,bonnes affections ou droittes 
palfios, 8c non pas impaffibilitez, vlàns en ceft endroit des noms ainlî comme il ap¬ 
partient . Car il le fait alors vne droittürê de pallions, quand le difoours de la raifon 
vient,non à abolir èc olter du tout les pàlïions,mais aies reglet & bien ordonner en 
ceulx qui lont làges : niais les vicieux 8c incontinents, que leur aduient il, quand ils 

B ont iugé qu’il leur fault aimer perc& ttiere, au lieu d’vne amieoud’vn amyî Ils né 
peüuentveniràbout delc faire: & au contraire, fils ont iugé qu’il leur faille aimer 
vne courtilàne ou vn flatteur bouffon, ils les aiment incontinent. Or fi e’eftoit vne 
meûne choie que la paillon 8c le iugement, il faudrait que auflitoft comme Ion 
aurait iügé, qu’il feroit belbin d’aimer ou de haïr, que l’aimer ou le haïr fen ertfuiuift 
incontinent : mais au contraire, tout au rebours aduient, par ce que la paillon fac- 
corde bien auec quelques iugements, 8c à d’autres elle répugné : parquoy eulx mef- 
mes forcez par la vérité des chofes,difont bien que toute pâffiorî n’eft pas iugement, 
ains feulement celle qui emeut l’appetition forte & vehemente, confeflàns par là, 
que ce font choies diuerlès en nous,celle qui iuge,8c celle qui fouffre, ceft à dire,qui 
reçoit les palfions,comme ce qui remue, 8c ce qui cft remué, Chryfippusmelmeeri 
plufîeurspaflàges definiflànt que c eft patiéce & continence, il dit, que ce font habi¬ 
tudes aptes 8c idoines àlùiureTeleétion de la raifort: par ou il monftre euidem ment, 

C qu’il eft côttaittt de confeffer 8c aduouer, que ceft autre choie en nous ce qui luit en 
obtempérant, ou qui répugné en n’obtemperât pas, que ce qui eft foiuÿ,ou non fui- 
uy. Ét quant à ce qu’ils tiennent que tous péchez font égaux,& toutes faultes égalés, 
il n’eft pas maintenant temps ne lieu àpropospourlerêfütenmais bieridiray-iceiï 
paflànt,que en la plus part des chofes ils fo trouueront répugner 8c refifter à la raifon, 
contre l’apparence 8c cuidéce toute mamfeftc: car toute paillon félon eulx eft faulte, 
& tous ceulx qui le deuilieftt,ou qui craignent,ou qui appetét, fàillent. Or y ail cer¬ 
tainement de grandes différences entre les pallions félon plus & moins: car qui di¬ 
rait que la peur de Dolon fuft égalé à celle d’Aiax, qui regardoit touliours derrière 
luy, 8c le retiroit au petit pas d’entre les ennemis, 

L’vn des genoux auanceant de peu l’autre ? 

Comme dit Homcre:& entre la douleur de Platon pour la mort de Socratcs,& ccl- 

D le d’Alexandre pour la mort de Clytus,qui fen voulut tuer luy mefmeî Car les dou¬ 
leurs 8c regrets croilïènt infiniement quand ceft contre toute apparence de raifon, 
8c l’accident cft bien plus grief & plus angoilfeux quand il aduient tout au rebours 
de l’elpcrance : comme, pour excmple,li vn pere qui fattendoit de veoir fon fils ad- 
uance en honneur & crédit entend dire qu’il eft en prifon,là où on luy donne la gé¬ 
henne fort eftfoit, ainfi que Parmenion entendit de fon fils Philotas < Et qui dirait 
que le courroux de Nicocreon alencoîître de Anaxarchus ait efté pareil à celuy dé 
Magas alcncotte de Philemon,tous deux aiarts cfté iniuriez 8c oultragez de paroles 
par eulx? car Nicocreôn feit piller 8C brifer Anaxarchus auec des pillons de fer de¬ 
dans vn mortier: & Magas commanda au bourreau d’appliquer le trenchant de l’ef- 
pee nue for le col de Philemon, fans luy faire autre mal, 8c puis le laiffer aller. C’eft 
pourquoy Platon appelle l’ire 8c le courroux les nerfs de lame, pour dôner à enten- 
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dre qu’ils le peuuét lafcher &c roidirrpour repoulfer ces obiedtions là, & autres fem- E 
blables, ils aifent que ces reniions & roidiffements là des paillons ne le font pas par 
iugement,attendu qu’il y afaulte en toutes , mais que ce font certaines pointures 
d’aiguillons , & certaines contrarions & dilatations qui reçoiuét plus ou moins par 
raifon:& toutefois encore y a il différence quant aux iugements, par ce que les vns 
iugent que la pauureté n’eft pas mal,Sc les autres tiennét que c’eft vn bien grand mal, 

& les autres encore plus, iulques à le ietter du hault des rochers dedans la mer, pour 
enefchapper. Les vns tiennent que la mort eft mal, en ce quelle nous priuedela 
fruition du bien : lesautresdifent,qu’ilyafoubsla terre desmaulx eternels, &des 
punitions horribles. Et la Santé aucuns l’aiment comme choie vtile,& qui eft lèlon 
nature : aux autres il femble, que c’eft le fouuerain des biens, tellement que làns elle 
les richelfes ne feruent de rien,ny les enfans,ny les eftats,non pas 
La royauté,qui l’homme égalé à Dieu. 

Voire iulques à dire,que les vertus mefmes ne feruent de rien,6c font inutiles,!! elles E 
ne font accompagnées de la fanté : de forte qu’il appert, que aux iugements melme 
on erre plus & moins: mais il n’eft pas maintenant a propos de réfuter cela, feule¬ 
ment fault il de là prendre ce qu’ils confclfent eulx mefines, qu’il y a vne partie du 
iugement qui eft irraifonnable, en laquelle ils tiennent que fe forme la pamon plus 
grande & plus vehemente,conteftans de voix &: de parole,& ce pendant confellàns 
de faid la chofe à ceulx qui maintienent, que la partie qui reçoit les paillons de la¬ 
me eft differente de celle qui iuge & qui dilcerne. Et Chrylîppus en fon liure qu’il 
a intitulé Anomologie,apres qu’il a dit, que la cholere eft aueugle, & qu’elle nous 
empefehe de veoir bien fouuent ce qui eft tout euident,& qu’elle olfulque & le met 
au deuant de ce que Ion Içait parfaittement, vn peu apres il dit : Car les paillons qui 
foruiennent chalfent dutouthorsledifcours delà raifon, & comme filon eftoit 
d’autre aduis,ils poulfent l’homme à faire de contraires adions.Puis il allégué le tef- 
moignage de Menander, G 

O moy chétif helas, en ce temps là 
Que ie choify non cecy, mais cela ! 

En quel endroit de toute ma perfonne 
Eftoit logé ce qui en moy railonne ? 

Etpaflantencore plus oultre: Comme ainfi foit,dit-il, que l’animal raifonnable 
foit né pour en toutes chofes vfer de la raiso, &c le gouuerner par icelle, nous lareiet- 
tons neantmoins en arriéré par vne autre plus violente force: confelïànt bien claire¬ 
ment en ces termes,ce qui aduient du débat de la paillon alencontre de la raifon:car 
ce feroit vne mocquerie,comme dit Platon,de dire qu’vn fuft meilleur & puis apres 
pire que foy mefme, ou qu’il fuft maiftre & maiftrifé tout enlèmble de foy mefîne, 

11 ce n’eftoit pour ce que naturellement vn chafoun de-nous eft double, & qu’il a en 
foy vne partie meilleure & vne autre pire, ainfi celuy qui rend la pire partie lùbicttc H 
& obeiflante à la meilleure,eft continent,& meilleur que foy mefme:mais celuy qui 
fouffre que la partie brutale & irraifonnable de fon ame commande, & aille deuant 
celle qui eft plus noble & meilleure,celuy là eft incontinent & pire que foy melme, 
failànt contre nature, d’autant que félon nature il eft raifonnable que la raifon qui 
eft diuine marche deuant, & commande à la partie lènluelle & brutale, qui prent là 
naiflance du corps mefme, & auquel elle relfemble, de là propriété participant ou 
pour mieulx dire eftant pleine des pallions du corps mefine,auquel elle eft adiointe: 
ainfi que tefmoignent& déclarent tous lès mouuements qui ne tendent qu’à tou¬ 
tes choies materielles & corporelles,& qui prennent leurs roidilTemens ou relalche- 
ments des mutations du corps. voyla pourquoy les ieunes hommes font prompts, 
hardis, & en leurs appétits bouillans,iulques à en eftre prefque furieux, pour la quâ- 
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A tâté 8c chaleur de leur latig : 8c des vieux, au contraire, la fource de concupifeence, 
qui eft au foy e, feftaint, 8c deuient foible 8c imbecille, 8c à l’oppolîte la raifon vient 
en force & vigueur, d’autant que la partie fenfuelle 8c paflïonnee vient à famortir 
auec le corps: 8c c eft cela mcfîne qui dilpofe la nature des belles làuuages à diuerfes 
palïionSjCar ce n’eft point pour droittesou peruerfes,bonnes ou mauuaifes opinios 
qu’elles aient, que les vnes font incitées à faire effort, & fe mettre en defcnfe contre 
quelque péril qui feprcfente, 8c les autres font fi elprifes de peur 8cde frayeur, que 
lonneleslçauroitiamais affeurer, ains les forcés qui font au làng, aux elprits, 6c en 
tout le corps, font les diuerfitez 8c différences des pallions qui fourdent 6c germent 
de la chair,comme de leur fource 8c racine. Mais en l’homme que le corps fe meuue 
8c feuffre quant 8c ies ellans des pallions, on l’apperçoit euidemment par la couleur 
pâlie en frayeur,par la rougeur de vilàge,par le tremblement des iambes,lc battemét 
du cœur en cholere: 8c au c6traireaulu,par les efoanouiffcméts 8c ellargiffements du 
jj vilâge, quand l’homme eft en elperance de quelques voluptez : là où quand l’elprit 
8c l’entendement fe meut fcul làns palïion, alors le corps fe repofe 8c demeure quoy, 
n’aiant communication ny participation quelconque auec la partie qui entend 8c 
qui difeourt: ou fil fe met à penfer quelque propolîtion de Mathématique ou d’au¬ 
tre fcience lpeculatiue,il n y appelle pas feulemét pour adioinét la partie irraifonna- 
ble : tellement que par là mefme il appert clairement, que ce font deux parties diffe¬ 
rentes en facultez 8c en puiflànce. En fomme, de toutes les choies qui font au 
monde, corne eulx mcfmes le difent, 8c comme il eft aufli tout euident,les vnes font 
réglés 8c gouuernees par habitude, les autres par nature : les vnes par lame fenfuelle 
8c irraifonnable,les autres par celle qui a la raifon 8c l’entendement, dequoy l’hom¬ 
me eft en tout participant,8c né auec toutes ces différences : car il eft contenu par ha¬ 
bitude^ nourry par nature,8c vfe de raifon 8c d’entendement : ainli a il là part de ce 
qui eft irraifonnable:8c eft ncé auecluy,non venue ny introduitte d’ailleurs,la four- 
C ce 8c caufeprimitiuedespaflioris,laquelleparconfequentluy eftneceflàire:8cpour- 
cc ne la fault pas ofter ny déraciner du tout,ains feulemét la cultiuer, la régir 8c gou- 
uerner. Pourtant ne fault il pas, que la raifon face comme iadis feit Lycurgus le roy 
de Thrace, qui feit coupper les vignes pour autant que le vin enyuroit : ny ne fault 
pas qu'elle rctrenche tout ce qu’il y peult auoir de profitable en la palïion, auec ce 
qu’il y a de dommageable: ains fault qu elle face comme le bon Dieu,qui nous a en- 
feigné lvlàge des bonnes plantes 8c arbres frui6tiers,c’eftde refequerce qu’il y a de 
làuuage, 8c ofter ce qu’il y a de trop, 8c au demourant cultiuer ce qu’il y a d’vtile : car 
ceulx qui craignent de fenyurer,ne relpandent pas le vin en terre: ny ceulx qui crai¬ 
gnent la violence delapalfionjnel’oftentpas du tout,ainslatemperent,comme Ion 
domte bien la fierté des bœufs 8c des cheuaux ,pour les garder de regibber 8c de 
làuter : aufli le difeours de la raifon fe fert des pallions quand elles font bien domtees 
D 8c bien duittes à la main,làns cneruer, ny du tout coupper à la racine,la partie de la¬ 
me qui eft nee pour feconder 8c feruir. 

Le cheual eft pour feruir à la guerre : 

Pour la charrue à labourer la terre 
Il fault le bœuf: le Daulphin court volant 
Iouxte la nef en pleine mer cinglant : 

Au fier lànglier,qui de tuer menace, 

Fault vn levrier hardy qui le terrace : 

ce dit Pindàrus : mais rentretenement des pallions eft encore bien plus vtile que 
toutes ces belles là, quand elles fecondentla raifon, 8c feruent à roidir les vertus, 
comme l’ire moderee fert à la vaillance, la haine des mefchants fert à la iuftice,l’in- 
dignation alencontre de ceulx qui indignement font heureux, car leur cœur elleué 
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de folle arrogance & infolence acaufe de leur prolperité a bclbing deftre réprimé, E 
£>c n’y aperfonne qui vouluft, encore qu'ilfepcüftfaire, feparer Pindulgcnccdela 
vraye amitié ou l’humanité de la mifericorde,ny le participer aux ioyes & aux dou¬ 
leurs delà vrayebienveuillance & diledion. Etfileftainfi,commcileft,queccux 
qui voudrôiét chaflèr amour du tout à caufe du fol amour, erreraient grandemet, 
âufli peu feraient bien ceulx, qui pour lauàrice, qui eft conuoitife d’auoir, vou¬ 
draient eftaindre, 8c blafmeroient toute cupidir.é,& feraient ne plus ne moins, que 
ceulx qui voudraient empefeher que Ion ne couruft, pource que Ion choppe quel¬ 
quefois en courant, 8t que Ion ne tiraft iamais de 1 arc,pource que Ion fault aucune- 
fois à donner au blanc, & comme fi quelqu’vn ne vouloit iamais ouir chanter, 
pour autant que le difeorder luy ddplairoit: car ainfi comme la mufique ne fait 
pas 1 armonie de 1 accord, en oftant le bas & le hault de la voix, ny la medecine ne 
ràmenepas laiântééscorpsen oftant le chaud 8c le froid, mais en les tempérant 
& méfiant cnfemble par bonne proportion, ainfi eft il quant à ce qui eft louable és p 
meurs, quand par la railon ilyavnc médiocrité 8c modération empraintcésfà- 
cultez 8c mouuementsdespalfions,par ce quel’excclfiuc ioyc,lexcelfiue douleur 8c 
trifteflê relfemblent à la fieure 8c inflammation du corps,nô pas la ioye ny la triftef- 
fc fimplement. VoylapourquoyHomere dit làgement, 

L’ho mme de bien n’a iamais trop de peur, 

Ny p our eflroy ne change de couleur. 

Car il n’ofte pas la peur fimplement,mais rcxcclfiuc peur, à fin que Ion ne penfe pas 
que la vaillance foit vne folie dcfelperee,ny que laflèurâce {bit témérité. Ainfi fault 
il aux voluptez retrencher la trop vehemente cupidité, & és vengeances là trop 
grande haine des mefehants: & qui le fera ainfi,fe trouucra non point indolent,mais 
tempérant, & iufte,non point cruel : là où fi Ion ofte de tout point entièrement les 
paflions,encore qu'il fuftpoflible de le faire, on trouucra que la raifon en plufieurs 
chofes demoureratrop lalche & trop molle,iànsa<ftion,ncpIusnc moins qu’vn vaifi G 
feau branlant en mer,quand le vent luy default. Ce que bien entendans les lcgifla- 
teurs és cftabliftèments de leurs loix & polices y méfient des émulations & ialou- 
fies des citoiens, les vns fur les autres, & contre les ennemis ils aguifentla force du 
courage,& la vertu militaire,auec des tabourins & trompettes, les autres aueedes 
fluftes &: femblables inftrumcnts de mufique : car non feulement en lapoè'fic, com¬ 
me dit Platon,celuy qui fera elpris & rauy de l’inlpiratiô des mufes fera trouuer tout 
autre ouurier, quelque laborieux, exquis & diligent qu’il foit, digne deftre moc- 
qué: mais auifi es combats fardeur affeéiionnec 6c diuinement inlpireceftinuinci- 1 ' 
ble, & n’y a homme qui la peuft feuftenir: Ceftvnc fureur martiale que Homere dit 
que les Dieux inlpirent aux hommes belliqueux. 

Parlé qu’il eut, de grand force il enfla 

Le cœur du Roy, que dedans il fouffla. Et ceft autre, jq 

Il fault qu’il (bit aflïfté d’vn des Dieux, 

Qull eft fi fort au combat furieux. 

Adiouftant au difeours delarailbn comevn aguillon&vne voitturcdela paflion 
qui lapoulfe, & qui la porte. Et nous voyons que ces Stoïques icy, qui reiettent 
tant les pallions, incitent bien femuent les ieunes gens auec louanges, & bien ft>u- 
uent les tanfent de bi en feueres paroles & aigres reprehéfions, à lvn delquels eft ad- 
ioind le plaifir, & à l’autre le delplaifir, parce quelaréprchenfîon apporte repen¬ 
tance & vergongne,dont 1 vne eft coprife fbubs le genre de douleur, & l’autre foubs 
le genre de crainte: auifi vfent ils de ces deux là principalement aux corredions &c 
reprehénfions. C’eft pourquoy Diogenes vn iour que Ion louoit haultemét Platon, 

Et que trouuez vous, dit-il, de fi grand & fi digne en cepcrlbnnage,veu qu’en fi 
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A long temps qu’ilyaqu’il enfeigne la philofophie, il n’a encore fafché perfonne : car 
les fciences mathématiques ne font pas fi proprement les anfes de la philofophie, 
comme fouloit dire Xenocrates, comme le font les paffions des ieuncs gens, c’eft à 
fçauoir la honte, la cupidité, la repentance, la volupté, la douleur, l’ambition, aufi 
quelles paillons la raifon ôc la loy venans à toucher auec vne touche dilcrette ôc 
falutaire, remet promptement ôc efficacement le icune homme en la droittevoie, 
tellemet que le Pédagogue Laconien refpondit trelbien, quad il dit,qu’il feroit que 
l’enfant qu’on luybailloit à gouuerner fe refiouiroit des choies honeftes, & fe faf- 
cheroitdes deshoneftes, qui eft la plus belle & la plus magnifique fin, qui Içauroit 
eftrc de la nourriture ôc éducation d’vn enfant de bonne Ôc noble maifon. 


Du Vice & de la Yertu. 

L femble que ce foient les habilleméts qui efchauffent l’hô- 
me, & toutefois ce ne font ils pas qui l’elchaufferit, ne qui 
luy donnent la chaleur, par ce que chalcun d’iceux vefte- 
ments à par foy eft froid : de maniéré que quand on eft en 
fiéure ôc en chaud mal,on aime à changer fouuent de draps 
6c de couuerture,pour le refrelchir, mais l’habillement en- 
uéloppant lé corps, ôe le tenat ioinét ôc ferré, arrefte 8t con¬ 
tient la chaleur au dedans, que l’homme rend de foy-mef- 
me,ôcempefchequ’elle ne fe refpande parmy l’air . Cela 
mefme eftât és choies humaines trompe beaucoup die gens, 
Ielquels penfont fils font logez en belles ôc grades maifons,fils poflèdent grand nô- 
C bre defolaues, 6c qu’ils amalTent groflè fomme d’or ôc d’argét,qu’ils en viurôt ioyeu- 
fement : là où le viure doulcement ôc ioy eulèment ne procédé point du dehors de 
l’home, ains au contraire l’homme defoart ôc donne à toutes choies qui font autour 
de luy ioye ôc plaifir, quand fon naturel ôc fes meurs au dedans font bien compolèz, 
par ce que c’eft la fonteine ôc fource viue,dont tout ce contentement procédé. 

La maifon eft à veoir plus honorable, 

Où il y a toufiours feuperdurable. 

Auffi les richeflës font plus aggreables, la gloire a plus deluftre Ôc de Iplendeur, ôc 
l’aiithorité apporte plus de contentcmét fila ioye intérieure de l’amey eft côiointe, 
attendu que l’homme fupporte ôc la pauureté, ôc le bannilfement de fon pais, ôc la 
vieillelTe plus patiemment ôc plus aileement,fi de luy mefme il a les meurs doulces, 
Ôcle naturel de bonne^aire : car tout ainfi corne les fenteurs des elpiceries Ôc des par- 
D fums rendent les haillons mefines tous defchirezbien odorans,ôcaucontrairede 
defloubs du riche ôc précieux habillement du duc Anchife il fortoit vne boue de 
bien mauuaife odeur, ainfi que dit le p oëte , 

Son veftement, qui de fin lin eftoit 
Boue d’odeur puante degouttoit. 

Auffi auec la vertu toute façon de viure eft doulce ôc aifee:au contraire,le vice rend 
les chofes qui fembloient autrement grand es, honorables ôc magnifiques, fafeheu- 
fes ôc delplailàntes,quand il eft méfié parmy,comme tefinoignent ces vers. 

Tel en publicfemble eftre bienheureux. 

Qui chez luy eft pis que très malheureux : 

Sa femme y eft maiftrelFe,elle commande,ôc ne fait que tanfer Ôc débattre. Et tou¬ 
tefois , encore eft il plus aifé de fe desfaire d’vne mauuaife femme, prouueu que Ion 
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foie homme,& non pas elclaue : mais il n’y apoinc de diuorce auec Co n propre vice, E 
ny moien d’en eftrc exempt, deliuré de toutes fafcherics, pour demoureren repos 
à par foy, en luy efcriuant vn petit libelle de répudiation, ains adhéré toufiours aux 
entrailles de celuy qui fen eft vne fois emparé,luy demourant attaché iour ôc nuiét. 

Sans torche ardente en cendres le réduit. 

Et à vieillefle auant temps le conduit. 

C’eft vn fafeheux compagnon parles champs, par ce que qu’il eft preftimptueux, & 
ne fait que mentir : mauuais à la table, par ce qu’il eft friand & gourmâd : ennuyeux 
au lid, pource que de foucy, d’cnnuy,& de ialoufie il rompt le fommeil,& engardé 
de dormir : car le fommeil eft le repos du corps à ceulx qui dorment, ôc à l’oppofitc 
ce n’eft que frayeur ôc trouble de lame pour les fonges dpouuentables que font 
ceulx qui font clpris de fuperftition : 

Siie m’endors quand mes ennuys me tiennent, 

le fuis perdu des fonges qui me viennent, F 

ce dit quelqu’vn : autant en font les autres vices, comme fenuie, la peur, la cholerc, 
l'amour, ôc l'incontinence. Car tant que le iour dure le vice regardant au dehors, ôc 
fe compolànt au gré des autres,a quelque honte, ôc couure fes paffions,ne fe laiflànt 
pas du toutaller à fes appétits defordonnez, ains y refiftant & conteftant quelque¬ 
fois: mais en dormant, eftant elchapp é de la crainte des loix & de l’opinion du mo- 
de,& fe trouuant arriéré de toute crainte ôc de toute honte, alors il remue toute cu¬ 
pidité, il refueille fa malignité, il delployc fon intempérance, il fefforce d’habiter 
charnellement auec làpropre merc, comme dit Platon, il mange des viandes abo¬ 
minables, ôc n’y a choie vilaine dont il fabftiennc, employant ôc exécutant là mau- 
uaife volonté en tout ce qui luy eft polfible, par illufions ôc imaginations de longes, 
qui fe terminent non en aucun e volupté ny iouylîànce de là malheureulc cupidité, 
ains feulement à elmouuoir,exciter, & irriter d auantage les payions & maladies lè- 
crettcs. En quoy donques gift & cofifte le plaifir du vice,fil eft ainfi qu’il ne foit ia- G 
mais làns ennuy, làns peur, ôc làns foucy,fil n’eft iamais content, fil eft toufiours en 
trouble, ôc iamais en repos ? Car il fault que la bonne coplexion ôc làine dilpofition 
du corps done lieu Ôc nailïànce aux voluptez de la chair: & au regard de lame, il n y 
peult auoir ioyc certaine ny contentement, fi tranquillité d’elprit, confiance ôc afi 
feurance n’en ont pofé le fondement, ôc n’y ont apporté vn calme, làns aucune ap¬ 
parence de tempefte ny de tourmente, ains fil y a quelque elpcrance qui luy rie, ou 
quelque deledation quilechattouille,incontinent foing&follicitudeperce,qui 
comme vne nuee vient à brouiller & troubler toute la lcrenité du beau téps. Amaf- 
Ce force or, aftèmble de 1 argent, édifié de belles galeries, empli toute vne mailon 
d elclaues, ôc toute vne ville de tes debteurs: Situ n’applanis les palsions de ton ame, 
fitunappailès ta cupidité inlàtiable, & que tu nctedeliurestoy-melmedctoute 
crainte ôc toute lollicitude, c eft autant comme fi tu verlôis du vin à vn qui auroit la H 
fleure, ou fi tu donnois du miel à vn qui auroit vn flon ou la maladie qui fappelle 
cholere, & fi tu appreftois force viande ÔC bien à manger,à qui auroit vn grand flux 
de ventre, & vne dylènterie telle qu’il ne pourrôit rien digcrer,ny retenir viande 
aucune, & a qui la viandcmefme apporter oit corruption encore plus grande. Ne 
vois tu pas que les malades ont a contre-coeur &reicttent les plus délicates &pius 
exquifes viandes qu on leur fçauroit prefènter, & qu’on feflbrce de leur fàirc pren¬ 
dre? puis quand la bonne température du corps leur eft retournée, les efprits nets, le 
fàng doulx, ôc la chaleur moderee & fàmilicre, ils font bien ailes, & ont àplaifir de 
manger du pain tout lèc auec vn peudefourmage,ouvnpcudecreflon. Larailbn 
apporte vne telle dilpofition à 1 ame : & lèras alors content de ta fortune, quand tu 
auras bien appris que c eft que la vraye honefteté, & que c’cft que la bonté : tu auras 
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A pauureté en délices, & feras véritablement Roy, n aimant pismoins la vie priuee 

ôc retirée loing de charges & d’affaires, que celle de ceux qui ont les grandes armees 
&les grands eftats à gouuerner: ôc quand tu auras profité enlaphilofbphie,tu viuras 
par tout fans defplaifir, ôc fçauras viure ioyeufement en tout eltat. La richeffe te ref- 
iouira, d’autant que tu auras plus de moien de faire du bien àplufieurs : la pauureté, 
d’autant que tu auras moins defoucy : lâgloire, d’autant -que tu te verrashonoré: la 
baffe condition, d’autant que tu en feras moins cnuic. 



Que la Vertu (èpeult enfeigner & apprendre. 

O V S mettons la vertu en difpute, Ôc doutons fi la pruden- 
I ce,laiüftice Ôc lapreudhommiefepeuuent enfeigner : Ôc ce 
pendant nous admirons les œiiuresdes orateurs, des mari- 
j niers, des arehitedes,des laboureurs, Ôc autres infinis fèm- 
, blables : ôc de gens de bien il n’y aura que le nom tout fim- 
, pie, 6c que la parole toute nue feulement, corne fi c’eftoient 
Hippocentaures, Géants ou Cyclopes? & cependât d’adion 
! vertueufe ou il n’y ait rien à redire, qui foit entière ôc parfai- 
I te,il ne fen pourra point trouuer,ny de meurs tellement co- 
pofees à tout deuoir,qu’il n’y ait meflâge aucune de paffion, 
ains fi parfortüne la nature d’elle-mefine en produit quelques vnes qui foient belles 
ôc bonnes,elles font incontinét offufquees ôc obfcurciespar autres mixtions eftran- 
gercs, neplusnemoins qu’vn fruid frac, qui feroitaltère par adion&ion dematiere 
ôc nourriture fàuuage? Les hommes apprennent à châter, à baller, à lire ôc à eferire, 
C àlabourer la terre, àpicquer cheuaux : iisapprennent à fè chaufTer, à fe veftir,à don¬ 
ner àboire, à cuyfiner, ôc n’y a rien de tout cela qu’ils fâchent bien faire, fils ne l’ont 
appris : Et ce, pour quoy toutes ces chofès & autres fapprennlt, qui eft la preudho- 
mie ôc la bonne vie, fera chofè cafûelle ôc fortuite, qui ne fe pourra ny enfeigner ny 
apprendre ? O bonnes gens,pourquoy efl-ce qu’en niant que la bote Ce püiffe enfei¬ 
gner nous nions quat ôc quat quelle puifïè eftre ? car fil eft vray que fdn âppretifïàge 
mit fà génération, en niant qu elle Ce puifïè apprendre, nous affermons auflx quelle 
nepeult doneques eftre. Et toutefois,comme dit Platon, pour eftre le mâche d’vne 
lyre difproportionné ôc demefùré d’auec le corps, iamais il n’y eut frere qui en feift 
k guerre à ion frere,nyamy qui en prift querelle à fonamy,ny ville quienentraft 
en inimitié auec autre ville fà voifine, iufques àfaire&à Couffrirles maux ôc miCe- 
res extremes que telles guerres ont accouftumé d’apporter: ôc ne fçauroit on dire 
D que pour occafion d’vn accent, fil faut prononcer Telchinas l’accent fur la premiè¬ 
re fÿîlabc, ou fur la fécondé, il fe foit cmeu iamais fedition en aucune cité,ny débat 
en vne maifbn entre le mary ôc la femme à raifon de la trame &: de Peftaim: & neât- 
moins iamais homme ne fe mettra à vouloir tixtre vn drap ou ourdir vne toile, ny à 
manier vn liure,ou vne lyre, qu’il ne l’ait au parauant appris: non qu’il fuft autremec 
pour en receuoir quelque dommage notable, quand il le feroit, ains feulemét pour 
ce quil fè feroit mocquer de luy,par ce qu’il vàult mieulx,comme difôit Heraclitus, 
cacher fon ignorance: ôc cependant il prefume de pouuoir bien gouuerner &ad- 
miniftrer vne maifbn, vn mariage, vn magiftrat, vne chofè publique? Diogenes 
voyant vn ieune garçon qui mangeoit gouluëment, donna vn foufflet àfonpçda- 
gogue : ôc eut raifon de ce faire, attribuant lafaulte plüftoff à celuy qui ne îuy auoit 
pas enfeigné qu’à celuy qui ne l’auoitpas appris. -Ainfi on ne pourra mettre la main 
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au plat honeftement, ny prendre la couppe de bonne grâce, qui ne l’aura appris dé ë 
icunefïè, ny le garder 

D’eftre goulu, ou friand, ou gourmand, 

Ny d’efclatter de rire vehement, 

Ny mettre vn pied en croix par defTus l’autre, 

Comme dit Ariftophanes. Et cependat il fera bienpoffible qu’vneperfbnne fâche 
comment il fie fault gouuerner en naariage, au maniemét des affaires de la chofè pu¬ 
blique, viure parmy les hommes,exercer vn msgiftrat,fàns auoir premièrement ap¬ 
pris comment il fy fault comporter, les vns entiers les autres? Quelqu’vn dit vn iour 
en difputant à Ariftippus, Es tu doneques par tout ? le perdrois,refpondit-il,le nau- 
lage que ic paye au marinier, fii’eftoispar tout. Ne pourrait on pas aufïi dire, on 
pert doneques le fâlaire que Ion donne aux maiftres & pédagogues, fi les enfans par 
apprentiflâge ne deuiennent point meilleurs ? Mais au contraire,il fe voit,que com¬ 
me les nourriçes formet & drefTent les membres de leurs enfans auec les mains, aufïi F 
les gouuerneurs & pédagogues les prenas au partir des nourriçes, les addreffent par 
accouftumanceau chemin de la vertu. Auquelpropos vn Laconien refponditfâ- 
gement à celuy qui luy demandoit, quel profit il faifoit à l’enfant qu’il gouuernoit: 
le fais, dit-il, que les chofès bonnes & honeftes luy plaifènt. Ils leur enfeignent à ne 
fèpancherpas enauant quand ils cheminent, ne toucher à la fàulfè que d’vn doigt, 
de deux au pain & à la viande, fè frorter ainfî,troufTer ainfi fâ robbe. Que dirait on 
doneques à celuy qui voudrait dire, qu’il y aurait art de medecine pour guarir vnc 
dartre, & vne onglee, ou mal au bout du doigt, & qu’il n’y en aurait point à g uar ir 
vnepleurefîe, vne heure chaude, ou vne frenefic ? ne feroit-ce pas tout autant com¬ 
me qui dirait, que raifonnablement il y aurait efcholes,maiftres,& préceptes depe- 
tites & puériles chofés, mais que des grandes & parfaittes il n’y aurait qu’vne ratine, 
ou vne rencontre fortuite &c cas d aduenture feulement ? Car ainfi que celuy méri¬ 
terait d’eftre mocqué qui diroit, que nul ne doit mettre la main à la ramepour vo- G 
guer qu’il ne l’ait appris, mais bien au timon pour gouuerner: aufïi en ferait digne 
celuy qui maintiendrait, qu’il y euft apprentiflâge es autres fciences inferieures, & 
en la vertu qu’il n’y en euft point :& fi ferait lecontrairc des Scythes, lefquelsainfi 
comme eferit Herodotus, creuent les yeux à leurs efclaues, à fin qu’ils leur donnent 
du laid : & celuy-là donnant l’œil de l’art & de la raifon aux arts inferieurs l’ofteroit 
à la vertu. Là où, au contraire,Iphicrates refpondit à Callias fils de Chabrias qui luy 
demandoit par vne façon de mefpris,Qujes tu toy? Archer,Picquier, home d’armes, 
ou cheual leger ? le ne fuis pas vn de tous ceulx-là, mais bien celuy qui leur coman- 
deatous. Digne doneques de mocquerie & impertinent ferait celuy, qui diroit 
qu’il y aurait de l’art à tirer de l’arc, à eferimer, à ruer de la fonde, & à picquer che- 
uaux, mais qu’à conduire vne armee il tfy en auroitpoint ,&que ceft chofè qui fè 
rencontre par cas d’aduenture : & encore plus impertinent ferait qui voudrait dire, H 
que la prudence ne fe peult enfeigner, fans laquelle tous les autres arts feraient de 
nulle vtilité, &ne feruiroientderien. Et qu’il foi t ainfi,que ce foit la guide qui mè¬ 
ne, conduit, & rend vtiles & honorables toutes les autres fciences & vertus , on le 
peult cognoiftre à ce qu’il n’y aurait aucune grâce en vn feftin, encore qu’il y euft 
de bons & friands cuyfiniers, de bons efcuyers trenchans, & de bienaddroitsef- 
chanffons, fil n’y auoit vn bon ordre & belle difpofitionparmy eulx. 
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L ATOfl efcrit, quechafcunpardonne à celuy qui dit 
qu’il faime bié foytaefme, Ainy Aùtiochus Philopappus, 
mais neantmôinsque de cela il fengendre dedans nous vh 
yicejQuItrc plufieürs autres, qui eft tre$-grâd : e eft,que nul 
nepeult eftre iufte & non fauorable iuge de foy-méfineï 
car l’amant eft. ordinairement aueugle à l’endroit de cd 
qu’il aimc,fi Ce n’eft qu’il ait appris & aecouftumé de lon¬ 
gue main à aimer &eftimer plustoft les chofes honeftes, 
que fes propres, fié celles qui font nees auec luy : cela donne 
B au flatteur la large campagne q u’il y a entre flatterie & amitié,où il a vn fort affis bien 




ficile à receuoir & admettre près de foy vn flatteur eftranger, lequel il penfe & veult 
luy eftre tefinoing & cônfirmateùr de l’opinion quil a de foy-mefme: car celuy, au¬ 
quel Ion reproche à bon droiéfc,qu’il aime les flatteurs, faime aufli bi en fort foy me£ 
me,& pour l’afFe&ion qu’il fe porte,veult & fe perfùâde, que toutes chofes foient en 
luy, defquelles la volonté n’eft p oint illicite nymauuaife, mais la perfuafion en eft 
dangereufe, & a befoing d’eftre bien retenue. Or fi c eft chofe diuine que la vérité 
& lafource de tous biens aux Dieux & auxb ommes,ainfi que dit Platon,il fault ëfti- 
mer, que ledatteur doneques eft ennemy des Dieux, & principalement d’Apollo, 
» pource qu’il eft toufiours contraire à Ceftuy ficn precepte, Cognoy toy mefine : fài- 
fant que chafcun de nous fabufe en fon propre faiéi, tellement qu’j 1 ignore les biens 
C & les maulx qui font en foy, luy donnant à entendre, que les irtaulx font à demy & 
imparfaiâ:s,& les biens fi accôplis,qüe Ion n’y fçâuroit tien adioufter pour les emen- 
der. Si doneques le flatteur, comme la plus part des autres vices,fattachoit foulemét 
ou principalement aux petites & baflès perfonnes,à l’aduenture ne fèroit il pas fi mal 
fàifant,ne fi difficile à fen garder,c6me il eft: mais pour autant que ne plus ne moins 
que les artifonsfengcndrent &fo mettent principalement es bois tendres Scdoulx, 
auffi les gentillcs^mbitieufes,& amiables natures font Celles qui plus tôft reçoiuent 
& nourriflènt le flatteur, qui fattache à elles : & encore, tout ainfi corne Simonidétf 
fouloitdire,que l’entretenir efeuirie ne fuit point la lampe, ains les champs à bled: 
c’eft à dire,que ce n’eft point a faire àpauures gens à entretenir grands cheuaulx,ains 
à ceulx qui ont grand reuenu : auffi voyonsnous ordinairement, que la flatterie ne 
fùitpointles pauures ou petites perfonnes,& qui a ont aucune puiflànce,ains quelle 
D eft ordinairement la pefte & la ruine des grandes maifons & des grands eftats,& que' 
bien fouuent elle renuerfè fans deflus defloubs les royaumes mefmes, & les princi- 
pautez & grandes feigneüiks : ce n’eft pas peu de chofe,ne qui reqüiere peu de foing 
&defolicitude,quedebien rechercher & confiderer la nature d’icelle, à fin qu’e- 
ftantbien defcouuerte & entièrement cogneuë ellen’endomage ny ne deforiepoint 
l’amitié. Les flatteurs reflcmblent aux poux, car les poux fen vont incontinent 
d’auec les morts,Sc abandonnent leurs corps aufsi foft que le fàng, duquel ils fo fou¬ 
taient nourrir, en eft eftaintrâufsi ne verrez vous iamais, que les flatteurs fapprôchét 
feulement deperfonne, dont les affaires cômancent à fe mal porter,ôt dont le crédit 
faille paflànt ou refroidiflànt,ainsfattachent toufiours à gens d’authorité & depuif- 
fancegrande,& les font encores plus grandsqu’ils ne font: mais foudàin qu’il leur 
aduient quelque changement de fortune , ils fefooulent & fe tirent arriéré. Voyla 
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pourquoy il ne fault pas attendre celle preuue là qui eft inutile, ou plus toftdom- E 
mageable 8c dangereufe : car c’cft vne dure chofe: d’experimenter en temps qui a be¬ 
foing d’amis, ceulx qui ne font pas amis, mefmcmcnt quand Ion n’en a pas vn vray 
8c loyal pour oppofer à vnfaulx 8c defloyal : àraifon dequoy il fault auoir efprouué 
l’amy,neplus ne moins que lamonnoye, auant que le befoing Toit venu de l'em¬ 
ployer,8c non pas l’effayer au befoing & à la neceffité, pource qu’il ne fault pas l’ef- 
prouuer àfon dommage, ains au contraire trouucr moien defçauoirque c’eftdc 
peur d’en reccuoir dommage : autrement il nous en prendra tout ainfi, comme à 
ceulx qui pour cognoiftre la forcedespoifonsmortels, enfônt eulx mefmesl’eflày 
les premiers : car ils en ont la cognoiffance, mais c’eftaux defpens de leur vie, 8c auec 
leur mort. Et comme ie ne loue pas ceulx là,auffi ne fais-ie ceulx qui eftiment,que 
l’eftre amy foit feulement eftre honefte 8c profitable, 8c pour celle caufe penfent que 
ceulx dont la compagnie 8c fréquentation eft plaifànte 8c ioyeufe, foi et aufli toft at- 
tainëts 8c conuaincus d’eftre flatteurs : car l’amy ne doit point eftre defplaifànt,8c tel p 
qu’il n’ait rien que l’affeétion toute fimple : ny n’efl pas l’amitié vénérable pour eftre 
afpreou auftere,ainsau contraire fon honefteté mefmc 8c fàgrauité eft doulcc 8c 
defirable, 8c comme dit le poète. 

Grâce 8c Amour au près d’elle demeurent. 

Et fi n eft pas feulement vray ce que dit Euripide, 

L’homme affligé grandement fe foulage, 

Quand il peult veoir fon amy au vifàge. 

Pource que l’amitié n’adiouftepas moins degrace 8c deplaifir aux profpcritez,qu el¬ 
le ofte de douleur 8c de fafeherie aux aduerfitez. Et tout ainfi comme Euenus difoit, 
que la meilleure fàulfe du mode eftoit le feu, aufli Dieu aiant méfié lamitiéparmy la 
vie humaine, a rendu toutes choies ioy eufes, doulces, 8c plaçantes, là où elle eft pre~ 
fente 8c iouïflànte de partie d u plaifir : car autrement, en quelle forte fe coulcroit en 
grâce le flatteur par le moien de volupté,fil voioit que l’amitié de fà nature ne receuft G 
8c n’admift iamais aucun plaifir ? cela ne fe fçauroit dire ne maintenir, mais ainfi co¬ 
rne les efeus faux,8c qui ne font pas de b on aioy,reprefentent feulement le luflre 8c la 
fplendeur de l’or : aufli le flatteur contrefaifànt fèulertiét la doulceur 8c l’agreable fa¬ 
çon de l’amy,fe monftre touliours guay,ioycux,5c plaifànt,fàns iamais refifter ny co- 
tredire. Pourtant ne fault pasfoufpeçonnervniuerfellement, que tous ceulx qui 
louent autruy foient incontinent flatteurs: car le louer quelquefois,en temps 8c lieu, 
ne conuient pas moins à l’amitié,que le reprendre 8c le blaftner: 8c à l’oppofite,iln’y 
arien fi contraire à l’amitié,ne fi mal accointable, que l’eftrefafcheux, chagrin, toufi 
iours reprenant,Sc toufiours fè plaignant: là où quand on cognoift vne beneuolencc 
prefte àlouër volontiers 8c largement les chofes bien faites,on en porte pluspatiem- 
ment 8c plus doulcement vne libre reprehenfion 8c correction és chofes mal-faittcs, 
d’autant que Ion le prent en bonne part, 8c croit on, que qui loue volontiers, il blaf- jq 
me à regret. C’eft doneques chofe bien fort mal-aifèe,dira quelqu’vn,que de dif¬ 
cerner vn flatteur d’aueevn amy,puis qu’il n y a différence entre eulx, ny quanta 
donner plaifir,ny quant à donner louange : car au demourant, quant aux menus fer- 
uiccs Sc entremifes de faire plaifir, on voit bien fouuent que la flatteriepafle deuant 
l’amitié. Nous refpondrons, que c eft chofe trefdifficile voirement de les difcerner, 
fi nous prenons le vray flatteur qui fâche bien auec artifice 8c dextérité grande mener 
le meftier,8c que nous n’eftimions pas, comme fait le rude 8c commun populaire, 
que ces plaifâns de table 8c pourfuyuas de repeuës franches qui n’ont iamais audiéce 
qu’apres qu’on a laué les mains à table,ce difoit vnancien,foient flatteurs, qui n’ont 
riend’honefte,8cdontlavillaniefèmanifefteàvnfèulplat de viande 8c vn verre de 
vin, auec toute truanderie 8t mefchâceté: car il n’y auroit pas grand affaire à defeou- 
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)V urir vn tel truant efcorniflcur qu’eftoit Melanthius , le plai&nt d’Alexandre tyran 
de Pheres,lequcl refpondit vn iour àceulx qui luy demando ient comment Ton mai- 
„ ftrc Alexandre auoit efté tué : d’vn coup d’efpee, dit il* qui luy donnant au côfté, a 
„ percé iulques à mon ventre : ny ceulx qui ne bougent iamais d’alentour des tables 
plantureufes & friandes,qui ne cherchét que le brouft, comme Ion dit : de forte qu’il 
ny a ny feu, ny fer, ny cuy ure quilespeuft arrefterny engarder defetrouuerlaoù 
londifoe : ny de telles femmes qu’eftoient iadis en Cyprc celles que Ion fornomoit 
les Colacides, c’eft à dire les flattereifes , qui depuis, apres quelles lurent paffees en la 
terre ferme de la Syrie, furent appcllees Climacides, comme; qui diroit efchellieres, 
pour autant qu’elles fo courboient à quatre pieds, & faifoient efchelles de leurs dos 
aux femmes des princes 8 c des Roys,quand elles vouloient monter dedans leurs co¬ 
ches. De quel flatteur doneques eft il difficile, 8 c ncantmoins ncceflàire,de fe garder? 
De celuy qui ne fomble pas flatter, 8 c ne confeffe pas eftre flatteur, que Ion ne trouue 
5 iamais alentour d’vne cuyfinc,que Ion ne furprent iamais meforant l’ombre, pour 
■çauoir côbien il y a encore iufques au foupper, que lori ne voit iamais y ure couché 
par terre tout de fon long, ains qui eftle plus du temps fobre. qui efl: curieux d’enten¬ 
dre & rechercher toutes chofes,qui veult fe mefler d’affaires, cjui péfo qu’on luy doi- 
ue cômuniquer des focrets : ôc brief qui efl vn Tragique, c’eft a dire,ferieüx 8 c graue, 
•non pas Satÿrique,ny Comique,c’eft à dire ioyeux contre-faifeur d’amitié. Car tout 
ainfique Platon eforit, que c’eft vne extremeiniuftice, faire femblantd’eftieiufte 
quand on ne l’eft pas : aufli faultïl eftimer, que la flatterie la pire qui foit,eft celle qui 
eft couuerte, 8 c qui ne fo confdfo pas eftre telle, qui ne fo iouë pas, ains fait à bon efi 
ciant : tellement qu’elle fait bien louuent mefcroirela vraye amitié mefme, d’autant 
qu’elle a ne fçay quoy de commun auec elle,fi Ion n’y prend garde de bien près. Il 
cftvray queGobriasfcftantiettédedansvncpetite chambre obfoure aprtsl’vndes 
tyrans de Perfe qui fappelloient Mages, comme qui diroit les Sages, ôt fe trou- 
C uant aux prifos bien à I’eftroit auec luy, crya à Darius, qui y foruint l’efpee nue au 
poing, & qui doutoit de frapper le Mage,dc peur qu’il n’affonaft quant & quant Go- 
bryas,qu’il donnaft hardiment quand il deuroit donner à trauers tous les deux: mais 
nous, qui ne pouuons en forte ne maniéré du monde trouuer bon ce mot ancien, 
Pcrifforamy quand & l’ennemy,&qui cherchons à foparer le flatteur dauec lamy, 
auec lequel il eft entrelafle par plufieurs grades ftmilitudes : nous,dis-ie,deuons gra- 
dement craindre,que nous ne chaflios auec ce qui eft mauuais ce qui eft bon & vtile, 
ou qu’en pardonnant à ce qui nous eft aggreable & familier, nous ne tombions en 
ce qui eftnuyfible &c dommageable. Car tout ainfi qu’entre les grains & fomences 
fauuages ou differentes d’efpece celles qui font de mefine forme en grâdeur & grofi 
fourquelefroumentjfctrouuansmefleesparmy, font bien mal-aifoes à trier, & fo¬ 
parer d enfomble auec le crible, d’autant qu’elles ne paffent pas à trauers les trous du 
,£) crible, fils font trop petits, non plus que les grains du froument, ou bien y paffent 
enfomble, fi les trous font larges : aum eft l’amitié très-difficile à cribler &: difoerner 
d auec la flatteric,d’autant qu’elle fo mefle en tous accidents, en tous mouuements, 
cntousaffo.ires& en toute couerfàtion auecellc:carpourcequeleflatteurvoitqu’il 
n’y a rien fi doulx, ne qui donne plus de plaifir & de contentement à l’homme que 
fait l’amitié, il fe infinue en grâce a force de dôner plaifir, & eft tout apres à chercher 
moien de plaire & de refiouir. Et d’autant que grâce & vtilité accompaigncnt toufi 

* iours l’amitié, firyuant l’ancien prouerbe qui dit. Que l’amy eft plus neceflaire que ne 

* font les éléments de l’eau & du feu:pour cefte caufo le flatteur rentremet à tout pro¬ 
pos de faire feruice, ôc trauaille à fe monftrer toufiours homme d’affaires, diligét Sc 
prompt:& d’autant que ce qui lie & qui eftraindt principalement l’amitié à fon com- 
mancement,c’eft la fimilitude de meurs, d’eftudes, d’exercices, Sc d’inclinations : Sc 
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briefjfefîouir 8c receuoirplaifir ou defplaifirdemefines chofes,c’eft ce quialfemble E 
8c conioint les hommes en amitié les vnsaueclcs autres, parvne fimilitude8ccor- 
refpondance de naturelles affrétions. Le flatteur fe compofe comme vne matière 
propre à receuoir toutes fortes d’impreffions, feftudiant a fe conformer 8c faccom- 
moder à toutce qu’il entrcprent de relfembler par imitation, eftant foupple & dex- 
tre à fe tranfinuer en toutes fimilitudes,tellement que Ion pourroit dire de luy. 

Ce n’eft le fils d’Achilles,mais luy mefine. 

Et ce qui eft la plus grande ruze 8c plus fine malice qui loit en luy, c’eftque voiant 
comme à la verité,8c félon le dire de tout le monde, la franchife de parler librement 
eft la propre voix 8c parole de l’amitié,8c que là où il n’y a celle liberté de parler fran¬ 
chement, il n’y a point d’amitié ny de generofité, il n’eftpas celle là qu’il ne contre- 
face : ains comme les bons cuyfiniers vient quelquefois cfe ius aigres,& de làulfes af 
près, pour diuerlifier, 8c engarder qu’on ne fe foule,& que Ion ne fennuye des doul- 
ces: aulfi les flatteurs vient d’vne certaine franchilè de parler,qui n’eft ny véritable ny p 
profitable,ains qui par maniéré de dire guigne de rceil,8c fans nulle doute ne touche 
pas au vif 8c nefaitquechattouiller par deflus. C’eft pourquoy le flatteur vérita¬ 
blement eft tres-difficile à defcouurir 8c furprendre, ne plus ne moins que les ani¬ 
maux qui de nature ont celle propriété de muer de couleur, 8c de relfembler en 
tainture à tous lieux 8c tous corps où ils touchent : mais puis qu’ainfi eft qu’il déçoit 
les perfonnes, 6c fe cache delfoubs tant de fimilitudes qu’il a auec Tamy, c’eft noftre 
office en touchant les differéces qu’il y a, de defeouurir 8c delpouiller ce malque qui 
feveft 8c fe pare des couleurs 8c habits dautruy, ainfi que dit Platon, à faulted’en 
auoir de propres à luy. Or commanceons doneques à entrer incontinent en 
matière. Nous auons défia dit,que le commanccment de l’amitié en la plus part de» 
hommes eft vne conformité de nature 8c d’inclination, qui aime tous mefines exer¬ 
cices,8c le delecfte de mefines 8c femblables occupations : fuyuant lequel propos on 
dit en commun prouerbe, G 

Au vieillard plaift d’vn vieillard le langage. 

Et de l’enfant à l’enfant de bas aage : 

La femme auec l’autre femme conuicnt. 

Et le malade au malade furuient : 

Le malheureux tout de mefine lamente 
Auec celuy que fortune tourmente. 

Parquoy le flatreur entédant trefbien, que c’eft choie nee auec nous que prédreplai- 
fir à eftre auec noz femblables, à communiquer auec eulx, 8c àlesaimer,ilelTayeprc- 
mieremét àfapprocher de chafcun qu’il veult enuelopper, à le loger près de luy 8c à 
l’accofterjne plus ne moins que Ion fait és pafturages vne belle làuuage que Ion veult 
appriuoilèr,lè coulant petit a petit près de luy, 8c l’incorporant auec luy par melmcs 
afte<ftions,melmes occupatiôs à choies lèmblables,8c melme façon de viure, iulqües p| 
à ce que l’autre luy ait donc prilè fur luy,8c qu’il fefoitrédu familier 8cpriué,iufques 
à le laiflèr manier 8c toucher,blalmat les cholès,les perlonnes 8c les meurs,qu’il verra 
que l’autre aura en haine, 8c louant ceulx qu’il fentira luy plaire, non fimplement, 
mais excelfiqcmét auec admiration 8c elbahilfement, le confirmant par ce moien en 
Ion amour ou en là haine,comme n aiant point reçeu ces impreflions là par palfion, 
mais par iugement. Comment donc,8c par quelles différences le peult on aduerer,8c 
conuaincre qu’il n’eft pas lêmblablc,ne qu’ilnele deuient pas* mais qu’il le côtrefàit? 
Premièrement il fault confiderer fil y a egalitévniformeenlès intérions 8c aérions, 
fil continue de prendre plaifir à mefines choies, 8c fil les loue de mefine en tout téps, 
fil drefle 8c compolè là vie à vn mefine moulejainfi comme ilconuient à homme li¬ 
bre amateur de femblables meurs 8c femblables conditios à la fienc: car tel eft le vray 

amy 
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A amy, là où le flatteur au contraire, comme celuyqui n’a pas vn feul domicile en fes 
meurs, & qui ne vit pas d’vnevie qu’il ait cleuë à fon gré, mais qui fe forme & com- 
pofe au moule d’autruy , n’eft iamais fimple , vniforme, ne femblable à foy-mcfme, 
ains variable & changeant toullours dvnc forme en vne autre, comme l’eau cou¬ 
rante qui toufiours coule fans ceife, & faccommode à la façon & figure des lieux 
qui Ja reçoiuent : de maniéré qu’il eft en cela du tout contraire au finge, car le finge 
en cuydant contrefaire l’homme, en fe remuant & danfant quant 8c luy,feprent: 
mais le flatteur à l’oppofite attire & furprentles autres à la pipee, en les contrefai- 
fànt, non pas tout d’vne forte, mais l’vn en danfant, l’autre en chantant, vn autre en 
lu&ant 8c fe pouldrantpour lu&er comme luy,&: vn autre en le promenât auec luy. 
Car fil fattache à vn qui aime la chafle & la venerie, il fera toufiours apres luy, cryât 
prefque àhauke voix les paroles que dit Phædra en la Tragédie du poëte Euripide, 
qui fe nomme Hippoly te, 

B Mon déduit eft à pleine voix 

Appeller chiens parmy les bois. 

En fiiyuant les cerfs à la trace, 

Ainfi des Dieux i’aye la grâce : 

& fi ne luy chault pas de befte qui foit es forefts, car c'eft le veneur mefine qu’il veult 
prendre 8c enfermer dedans fes toiles. Et fi d’aduenture il fe met à chaflèr vn ieune 
homme ftudieux, aimant les lettres, Sc defireux d’apprendre, au rebours il fera du 
tout apres les liures, il laiffera croîftre Gl barbe longue iufques aux pieds par manière 
de dire, fèveftira d’vne robbe d’eftude à la Grecque fans faire compte de fàpcrfon- 
ne, il aura toufiours en la bouche les nombres, fes angles droiéts & les triangles de 
Platon: mais fil luy vient par les mains quelque faitneant homme riche, aimant à 
boire & à faire grand chère, 

Adonc le fàgc Vlylïès viftement 
C Met bas le fien defehiré veftement, 

il iette arriéré larobbe longue d’eftude : il vous fait rafer fa barbe corne vne moifi- 
fon fterile, il ne parle plus que de flafeons & bouteilles, de refrechifloirs pour boire 
froid,& dire mots plaifânts pour rirc,en fe promenant,doner des attaintes 8c traiëts 
de mocquerie à l’encontre de ceulx qui fe trauaillét apres l’eftude de la philofophie: 
ainfi que Ion dit qu’en la ville de Syracufè quand Platon y arriua, & que Diony fius 
tout à coup fut eipris d’vn furieux amour de la philofophic,le chafteau du tyran fut 
plein de poulciere, ou Ion trafloit les figures delà Geometrie. Mais depuis que Pla¬ 
ton -fe fut courroucé àluy,& que Dionyfius eut abandonné la philofophie, fe re¬ 
mettant de rechef à faire grand chere, à l’amour,à follaftrer,& fe laiffer aller à toute 
diflolution, il fembla qu’ils euflent efté enforcellez & transformez par vne Circé, 
tant ils furent incontinent efpris dvnc haine des lettres, oubliance de toute hone- 
D fteté, & fâifine de toute fottic. Auquel propos fe rapporte le tefmoignage des fa¬ 
çons de faire des grands flatteurs, & de ceulx qui ont gouuerné les peuples,entre lef- 
quels le plus grand qui fut onca efté Alcibiades, lequel eftantà Athènes ioüoit, 
difoit le mot, entretenoit grands cheuaux, & viuoit en toute galanterie & toute 
ioyeufèté : quand il eftoit en Lacedçmone,il faifbit là barbeau rafoir, il portoit vne 
mefehante cappe de gros bureau,felauoiteneau froide : puis' quand il eftoit en 
Thrace, il faifoit la guerre & beuuoit : depuis qu’il fut arriué deuers Tiflàphernes 
en Afie,cc n’eftoit que delices, fùperfluité & volupté,que toute fà vie,gaignant ainfi 
& prenant vn chafcun en fe transformant & faccomodant aux meurs de tous ceulx 
qu’il hantoit. Mais ainfi ne faifoit pas Epaminondas ny Agefilaus, car combien 

â u ilsaiët hanté enplufieürs villes,auec plufieürs hommes,&plufieurs fortes d:e vie, 
s ne changèrent iamais pourtant, ains reteindrét toufiours 8c par tout ce qui eftoit 
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digne d’eulx en habillements, en façon de viure, en parole, & tous leurs déporté- E 
ments. EtPlatontout de mefme eftoittelà Syracufe comme en l’Academie, ôctel 
auprès de Dionylîus corne auprès de Dion: mais qui voudra prendre garde de près, 
il apperçcura facilement les mutations ôc changements du flatteur, comme du 
poulpe: ôc verra qu’il fc transforme en plufieurs façons, blafmanttantoft vnevie 
qu’il auoit louee nagueres, ôc approuuant vn alfaire,vne façon de viure, ôcvnc 
parole qu’il reiettoit auparauant: car il ne le cogne iftra iamais confiant en vne cho¬ 
ie,nequi ait rien de peculier à foy,ne qui aime ou qui haïife,qui fattrifte ou qui fef- 
iouïffe d’vnc ficnne propre affedion, par ce qu’il reçoit toujours, comme vn mi- 
rouer, les images des pâmons des vies,des mouuements ôc affeébions d’autruy:telle¬ 
ment que fi vous venez à blafmer quelqu’vn de voz amis deuant luy, il dira incon¬ 
tinent. Vous aüezdemouré longuement à lecognoiftre,carquantà moy,ilyaia 
long temps qu’il ne me plaifoit point. Et fi, au contraire, vous venez de rechef à 
changer d’opinion, & ale louër:Certainement, dira il auifi toft, i’en fuis bien aife,ôc F 
vous en remercie pour l’amour de luy. Si vous dites que vous voulez changer de 
façon de viure, comme vous retirer du maniement des affaires de la chofe publi¬ 
que , pour viure en paix & en repos. Il y a ia long temps, dira-il, qu’il le falloit faire, 
ôc fe tirer hors de ces troubles ôc enuies : Ôc fi au contraire il vous prent enuie de lait- 
fer le repos & vous entremettre d’affaires, ôc dc parler en public,il refpondra incon¬ 
tinent, Vous entreprenez chofè digne de vous, car à ne rien faire, encore qu’il y ait 
quelque aifê, fi cft-ce viure trop balfement Ôc fans honneur. Parquoy il luy fault 
incontinent mettre deuant le nez, 

Tu es foudain tout autre deuenu. 

Que tu n’eftois par cy deuant tenu. 

le n ay que faire d’amy qui fc change ainfi quant & moy, & qui fencline en mefme 
part que moy, cela eft le propre d’vn vmbre: i’ay plus toft befoing d’vn amy, qui a- 
uec moy iuge la vérité, ôc qui la die franchement. Voyla l’vne des maniérés qu’il y a G 
pour efprouuer ôc difeerner le vray d’auec le faulx amy. Mais il fault obferuer vnc 
autre différence qu’il y a entre leurs fimilitudes, car le vray amy n’imite point tou¬ 
tes les conditions, ny ne loue point toutes les allions de celuy qu’il aime,ains feule¬ 
ment tafehe a imiter les meilleures : & comme dit Sophocles, 

Il veult aimer,non haïr auec luy. 

C’eft à dire,qu’il veut bien faire ôc honeftement viure, non pas errer ne faillir quand 
ôc luy : fi ce n’eft d’aduenturc que pour la grande fréquentation ôc conuerfâtion or¬ 
dinaire quil a auec luy,il ne fe rempliffe,malgré qu’il en ait,fàns y penfèr,de quelque 
qualité ôc condition vicieufe parla longueaccouftumance,neplus ne moins que 
par contagion fe prent la chaffie ôc le mal des yeux : ainfi comme Ion eferit que les 
familiers de Platon contrefaifoient fes haultes efpaules, Ôc ceulxd’Ariftotefon bc- 
guoyement,ceulx du Roy Alexandre fon ply du col,& l’afpreté de fà voix: car ainfi H 
prénentla plus part des hommes l’impreffion de leurs meurs ôc de leurs conditions. 
Mais le flatteur fait tout à la mefme forte que le Chameleon, lequel fe r éd femblable 
ôc prent toute couleur fors que la blanche ; auffile flatteur és chofes bonnes ôc im¬ 
portantes ne fe pouuant rendre femblable,ne laiflè rien de mauuais ôc de laid à imi¬ 
ter : ôc comme les mauuais peintres ne pouuans par leur infiiffifànce en l’art contre¬ 
faire les beaux vifàgcs,en reprefènten t quelque fcmblance en des rides, des lentilles, 
ôc des cicatrices : âuffi luy fe rend imitateur d’vne intempérance, d’vne fupcrftition, 
d’vne foudaineté de cholere, d’vne aigreur enuers fes fèruiteurs, deffiance enuers fes 
domeftiques ôcfès parents,pource qu’il eft de là nature toufiours enclinàccqùi eft 
le pire, ôcièmble cftre bien Ioing de vouloir blafmer le vice,puis qu’il le prent à imi¬ 
ter. Car ceulx qui cherchent amendement de vie ôc de meurs font fufpeds, ôc qui 

monftrent 
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ji monftrent de fe falcher 8c courroucer des fouîtes de leurs amis : ce qui meit en male 
grâce de Dionyfius Dion,Samien de Philippus, 8c Cleomenes de Ptolomeus, 8c fut 
a la fin caille de leur totale ruine : mais le flatteur veult eftre cftimé enfemble autant 
loyal 8c fidele, comme plailànt 8c aggreable, de maniéré quepour la vehemence de 
Ton amitié,il ne foffènfe pas melme des choies mauuaifes,ains ell en tout 8c par tout 
de melme inclination 8c de melme affèétion : en forte que dés choies fortuites 8c 
cafoelles,quiaduienét làns noftre volonté 8c confeil, il en veult auùir là part, telle¬ 
ment que fil vient à flatter vn qui foit maladif, il fait femblant d’eftre fubied à mef- 
mes maladies : 8c dira que la veuë luy baille fort, 8c qu’il à l’ouye dute, fil frequente 
au ec gens quifoient à demy aueugles ou à demy four ds,comme les flatteurs de Dio- 
nyfiüs qui ne voioit prelque goutte, fentreheurtoient les vns les autres , 8c faifoient 
tomber les plats de deflus la table,pour dire qu’ils auoient mauuâilè veuë. Les autres 
penetrans encore d’auantage au dedans, meflent leurs conformitez iniques aux plus 
B lècrettes pallions. Car fils peuuentlèntir que ceulx qu’ils flattent foient mal fortu- 
nez en femmes, ou qu’ils foient en quelque defliance de leurs propres enfans, ou de 
leursdomeftiques,eulxmclmesne felpargncront pas, 8c commanceront à fe plain¬ 
dre de leurs femmes,de leurs propres enfans,de leurs parents, ou de leurs domefti- 
ques, 8c li en allégueront quelques occafions qui vaudroient mieulx teuës que dit- 
tes, car celle lèmb lance les rend plus affectionnez l’vn àl’autre par compaflion:ainn 
lesflattez cuydansauoirreçeu d’eulxcomme vn gage déloyauté, leur laiflent aufli 
aller de leur bouche quelque chofe de fecrct, 6c l’âiant ainfi lailfé efehapper, ils font 
puis apres contrainCts de le lètuir d’eulx, 8c craignent delà enauant leur donner à 
cognoillre qu’ils fe deffiét aucunement de leur foy, iufques là, que i’en ây cognéii Vn 
qui répudia là femme,p.ource que celuy qu’il flattoit auoit fait diuorfe auec la fiene, 
8c fut trouué qu’il alloit fécrettement 8c enuoioit deuers ellerce qui fut apperçeu par 
la femme melme de fonamy : tant peu cognoifloit la nature du vray flatteur celuy 
C qui ellimoit que ces vers iambiques ne conuinflentpas plus à la delcription du can¬ 
cre que du flatteur, 

Tout Ibn corps n cil autre choie que ventre, 

Son œil perçant par tout pénétré 8c entre, 

Vn animal qui marche de lès dents. 

Car celle figuration ell celle d’vn efeornifleur pourlùyuant derepeuëfranche, 8c dé 
ces amis de fricalfec & de nappé fliiie,comme dit Eupolisrmais quant à cela,remet- 
tons le à fon lieu propre pour en parler plus amplement. Etpour celle heure, ne 
laiflons pas derrière vne grande ruze du flatteur en fes imitations, c’ell que fil con¬ 
trefait quelque bonne qualité qui foit en celuy qu’il flatte, il luy en cede toufiours le 
deflusrcar entre ceulx qui font vrais àmis,il n’y a iamais émulation de ialoulîe,ny iâ- 
mais enuie,ains foit qu’ils fetreuuent egaulx en bien failànt ou inferieurs, ils le por- 
D tentdoulcement 8c modereement. Mais le flatteur aiant toulîours en mémoire 8c 
finguliere recommandation le féconder, cede toulîours en fon imitation 1 égalité, 
confeflànt ellre vaincu 8c demoürer toulîours derrière,excepté és choies mâuuaifes: 
car és mauuaifes il ne cede iamais la viéfcoire à fon amy,ains ni cil difficile, il dira de 
foy-mefme qu’il ell melancholiqueilî l’autre eft lùperllitieux,luy lèra tout tranlpor- 
té 8c elperdu delà crainte des Dieux *.lî l’autre eft amoureux, luy fera furieux d’a¬ 
mour: li l’autre dit, ie ris a pleine bouche: luy,iecuydé mourir de rire. Mais aux 
choies louables 8c honeftes,au contrâire,de luy il dira : le coursbien aflèz vifte,mais 
vous, vous volez : le fois, dira il, aflèz bien à cheual, mais ce n eft rien aupris de ce 
centaure icy : le ne fois pas trop mauuais poëte,8c fais aflèzbien vn carme,mais ton¬ 
ner n eft pas àfaire à moy,c’eft à ce Iupiter icy: en quoy il fait deux cholès enfemble, 
l’vne qu’il déclaré l’entreprife de l’autre honefte en ce qu’il l’imite,8c là fuffilànce non 
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pareille en ce quil confelTe en eftre vaincu. Voyla doncques quant aux reflèmblatt- E 
ces j les marques de différence quil y a entre le flatteur & lamy. Et pour autant 
qqp la deIedation,ainfi que nous auons dit parauant, eft aulfi commune entre eulx, 
pource que l’homme de bien ne prcnt pas moins deplajfiràfes amis, que l’homme 
de néant à lès flatteurs,confiderons vn peu la différence qu’il y a en cela: le moien de 
les diftinguer fera,de remarquer la fin à laquelle l’vn & l’autre dirige la deledation 
qu’il donne, ce qui le pourra plus clairement entendre par ceft exemple.Vne huyle 
de perfum a bonne odeur, aufïi a quelque drogue de médecine: mais ily a diffé¬ 
rence en ce, que l’huyle de perfum le fait feulement pour donner le plaifir de la fen- 
teur, Sc rien plus : mais en la drogue médicinale,oultre le plaifir de la doulce odeur, 
il y a vne force qui purge le corps, ou qui le réchauffe, ou qui fait naiftre la chair. 
D’auantage, les paintres brayent des couleurs plaifântes & recreatiues, Sc aulfi y ail 
des drogues médicinales qui ont des couleurs Sc taintures qui font belles 6t aggrea- 
bles à l’œil : quelle différence doncques y a il? Il eft tout euident qu’il ne fault que F 
regarder pour les fçauoirdifccrner, a quelle fin l’ufage d’icelles eft deftiné. Au cas 
pareil aufli, les grâces des amis, parmy l’honeftetéêt l’vtilité quelles ont, apportent 
ie ne Içay quoy qui delede, ne plus ne moins qu’vne fleur qui paroift par deffus, Sc 
quelquefois ils vient d’vn ieu,d’vn boire 6c manger enfemble, d’vne rifee,d’vne facé¬ 
tie l’vn auec l’autre,comme de fàulfes pour affaifonner des affaires de pois Sc de gra¬ 
de confcquencc : auquel prop os eft dit, 

Ioyculèment enfemble ils ^entretiennent 
De maints propos plaifànts, qu’entre eulx ils tiennent. 

Et, Rien n’a iamais delioind noftre amitié. 


Ny noz plaifirs partis par la moytié. 

Mais la feule befongne du flatteur, 6e le but où il vife , èft de toufiours inuenter, ap- 
prefter & confire quelque ieu, quelque faid, Sc qüelqüe parole à plaifir & pour do- 
ner plaifir : brief, pour comprendre letoutenpeu de paroles, le flatteur eftime qu’il G 
faille tout faire pour eftre pîaifànt: Sc le vray amy faifànt toufiours & par tout ce 
que le deuoir requiert, bien fouuét plaift, Sc quelquefois aulfi defplaift: non que fon 
intention foit de defplaire, comme auffi ne le fuit-ilpas,fil voit que meilleur foit de 
le faire. Ne plus ne moins que le medecin,fil voit qu’il foit expedient,icttcra du fàf- 
frân ou de lalàuendc dedans Ces compofitions de médecine, voire que bienfbuuenc 
illauera délicatement, 6c nourrira friandement fon patient : Sc quelquefois aulfi 
laiflànt ces doulces odeurs là, il y ruera du Caftorium,ou 
Du Polium, de qui la lenteur forte 
Puante au nez eft d’vne eftrange forte. 

ou bien il brayera de 1 Hellébore, qu’il le contraindra de boirc,nc lêpropolântpotir 
là fin ne là ie plaire, ny icy le delplaire,ains conduilàntfon malade par diucrlcs Voies 
avnmefinebut, c’eft à Içauoir ce qui eft expédient pour là lânté: aulfi le vray amy fj 
aucunefois par complaire Sc hault louer Ion amy,en le refiouiflant le conduit à faire 
ce qu’il doit, comme celuy qui dit en Homere, 

Amy Teucer de Telamon extraict 

Fleur des Gregeois,tire ainfi de ton traid. Et ailleurs. 

Comment mettrois-ie Vlyfles en oubly, 

Qui de vertu diuine eft ennobly ? 

A1 oppofitc aulfi, là où il eft befoing de corredion, il le vous tanlè auec vne parole 
mordante, Sc vne liberté authorifee d vneaffedion foigneulè de fon bien, 

Menelaus né de diuin lignage 
le t aduertis que tu n’es pas bien làge, 

De ta folie aulfi mal te prendra. 


Quelquefois 
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A Quelquefois il conioin&lefaiéfc aüecla parole, comme Menedemusfailànt fer¬ 
mer fàporte au fils d’Afclepiades fon amy, qui eftoit delbauché St menoit vue vie 
difloluë, ôc ne 1§ daignant pas làluer, le retira de fon mauuais gouucrnement : St 
Arccfilaus défendit rentrée de fon cfcholc à Battus, pource qu’en vne Comçdie 
qu’il auoit compofec, il auoit mis vn vers qui poignoit Cleanthes : mais depuis, en 
aiant fait fatisfa&ion à Cleanthes,8e fen eftant repenty, illuy pardonna, &: le receut 
en Ùl grâce comme deuant. Car il fault contrifter fon amy en intention de luy pro¬ 
fiter, non pas de rompre lamitié,ains vfer de reprehenfion picquante,comme a vne 
medecine preferuatiue, qui fâuue la vie à fon patient : ainfi fait le bon amy comme 
le fçauantmuficien, qui pour accorder fon infiniment tend aucunes de fes cordes, 
& en lafehe les autres : aufli concédé il aucunes choies, & en refuie d’autres, chan¬ 
geant félon que l’honefteté ou f vtilité le requièrent: ôc eft, par ce moien ,aucunefois 
aggreable, St par tout vtile : mais le flatteur aiant accouftumé detoufioursfonner 

B vne feule note, qui-eft de complaire, ôc de faire & dire toutes chofes au gré de ce- 
luy qu’il flatte,ne fçait que ceft ny de refifter de faidt,ny de fafeher de parole, ains va 
toufiours apres ce que Ion veult, faccordant toufiours, ôc dilànt toufiours ad idem. 
Or ainfi comme Xenophon eferit, qu’Agefilaus eftoit bien aile de fclèntir louer 
de ceulx qui l’eulTent bien voulu blafiner : aufli fault il eftimerque çeluy-làrèfiouit 
.& complaift en amy , qui peult aufli quelquefois contrifter & contredire, & auoir 
pour fulpedte la conuerlàtion de ceulx qui ne font iamais que donner plaifir, en ac¬ 
cordant tout làns aucune pointure de reprehenfion, 8c de contradi&ion, & auoir 
toufiours à main le dire d’vn ancien Laçonien, lequel oyant que Ion louoit haulte- 
mentle Roy Charilaus,Et commentferoitilbon,dit-il,quand iln’eft pas alpreaux 
mclchans ? On dit que le tahon qui tourmente les taureaux, fe fiche auprès de leurs 
aureilles, St aulfi fait la tique aux chiens : tout ainfi le flatteur attachant les hommes 
amb itieux parles aureilles, à force de leur chanter leurs louanges, eft bien malaifé à 

C fecoucr ôc chaflèr depuis qu’il y eft vne fois fiché :& pourtant fault il auoir le iu- 
gement bien elucillé en ceft endroiét, a obferuer diligemment fi ces louanges fe¬ 
ront attribuées à la choie, ou à la perfonne: elles feront attribuées à la choie fil 
loue les abfènts plus toft que les preiènts, fi luy mefirte veult ôc defire en luy ce qu’il 
louëenautruy > St fil ne nous loue pasièuls, mais tous autres pour femblables qua- 
litez, Ôc filne varie point en diiant ôc faiiànt tâtoft d’vn, tantoft d’autre, mais tôufi- 
iours d vne forte. Et ce qui eft le principal à confiderer, c’eft fi nous mefmes en rio^ 
ftrciècret ne nous repentons point, ou n’âuons point de honte de ce dont il nous 
loue, St fimousne voudrips point plus toft auoir fait ôc dit le contraire : car le iuge- 
ment.de noftre conicience nous portant teimoignage au contraire,empefehera 
queteiieslouaiïges ne nousafFeétionneront, ny nenousattaindront point au vif, 
Sr confequemment le flatteur ne nous en pourra iùrprendre.Mais ie ne içay cornent 

D iladuient,quelaplus part desbommés ne feçoiuent point les çoiifolations que Ion 
leur baille enleurs aduerfitez, ains plus toft fe laiflènt mener à ceulx qui plorent St 
lamentent, auecques eulx:.8c quand ilsont offeniéSc failly , fi quelqu’vn les en re- 
prent,ôc lesenblafine fi vifuemént qu’il leur en imprime au cœur vn temors ôc vne 
repentance, ilseftiment celuy-là leur aceufiiteuï ÔC leur ennemy »•& au contraire 
ilsémbraftènt St reputçnt leur bien-iveuiilant St amy oeluy,qui louëra Stmagnifie- 
race qu’ils auront fait. Or ceulx qui louent St quàprilèntatiéc vn applaudiflement 
de mains ce que Ion aura fait ou dit, foie à bon efçiant oufoit en louant, ceulx là en¬ 
core ne font dommageables que ppurleprefent, Stpour cela que lort a à l'heureea 
main : mais ceulx qui auec leurs louanges pénétrent iulques aux meurs, St par leurs 
flatteries attaigbent iulquçs à corrompre les conditions, ceulx ia fontéomme les 
mauuais cftlaues Stfctfs, quiaedelfobentpasfeutementdubledde leurmaiftre, ce 
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qui eft en monceau au grenier, mais auiïi ce qui eft préparé pour la femenee : car les E 
Conditions de l’homme font la fource de toutes Tes aélions,& les meurs font le prin¬ 
cipe & la fonteine, dont découlé toute noftre vie, laquelle ils deftordent, en don¬ 
nant au vice les noms des vertus. Thucydides eferit qu’esTedition&& guerres ciui- 
lcs, Ion transferoit la lignification accouftumeedes mots, aux aétes que Ion faifoit, 
pour les iufbifier: car vne témérité deicipereeeftoitreputee vaillance aimant lès a- 
mis: vne dilation prouidente,honefte couardifè i vne tempérance, couuerture de 
lafeheté : vne prudence circumipecle, generale pareffe : auifi fault il bien prendre 
garde és flatteurs la où Ion verra qu’ils appelleront prodigalité, libéralité: timidité, 
ieuretéitefte eceruellee, prbptitude:chicheté mech; inique, tempérance & frugalité: 
vn qui ferafubiet à folles amôurettes,gracicux &hc-mme de bonne compagnie : vn 
cholere ou iùperbe, vaillât & magnanime : &,au eo ntraire,vn de cœur bas 6 c lafehe, 
doulx & humain : ainfi comme Platon eferit: en quelque paflagc,que l’amoureux eft 
flatteur de ce qu’il aime:car fil eft camuspll’appellera agreable:fiî a nez aquilin,face p 
royale: fil eft noirault,viril: fil eft blanc,enfant des Dieux : & quât a ce nom 
bafàné 6 c couleur de miel, il dit que c eft vne faint ; d’amoureux,qui diminue pour 
apprendre à fupporter plus aifèement vne couleur pâlie & morte cfe fonamy : com¬ 
bien que ccluy qui fè donne à entendre qu’il {oit beau quand il eft laid, ou grand 
quand il eft petit, ne demeure pas longuement en fon erreur : ôc fi n’en reçoit perte 
finon bien fort lcgere,&: non pas irrémédiable. Mais les louanges qui accouftumét 
l’homme à cuyder que vice foit vertu, tellement qu’il ne fc deiplaife pas en fon mal, 
mais plus toft qu’il ry plaife, 6 c qui oftènt toute honte de pecher 6 c de faillir, ce fu¬ 
rent celles qui amenèrent la ruine des Siciliens, en donnant oecafion aux flatteurs 
d’appellerlaeruaulté de Dionyfius & de Phalaris,hame des mefthants 6 c bonne iu- 
ftice : ce furent celles qui perdirent ÎÆgypte, en appellant la lafeheté effeminee da 
Roy Ptolomçus, fa. furieufè fùperftition, les lamentables chânfons,fès fbnnemcnts 
de tabourins, &: d’autres inftruments de mufique, Deuotion, religion, & leferuicc G 
des Dieux : ce furent celles aùflî qui cûyderent gafter ôc corropre du tout les meurs 
& façons Romaines* quiparauant terloient tant du grand,ett ltirnommant les déli¬ 
ces, ksdiflblutions, les ieux 6 c feftes d’Antonius, ioyeufetez, gentilleffes, ôc huma- 
nitez, en defguifànt ôc diminuant ainfi la faulte d’Antonius, qui abufoit excefliue- 
ment de fà fortune, 6 c grandeur de fapuiifance. Que fut-ce autre chofè qui attacha 
a Ptolomçus la mufèliere à iouër des nuftes? Qui feit monter Néron fur l’efchafauld 
auec vn mafque fur le vifage, 6 c des brodequins aux iambes . qui cftoitl’accouftre- 
ment des ioueurs de farce, ne fùrent-Ce pas les louanges des flatteurs? Et la phis part 
des roys ne font ils pas attirez en toute vergôgnc & tout dishÔneur par les flatteries 
decculxqui les appellent Apollons, pour peu qu’ils lâchent mionncr,& BaochuS 
quand ils fenyurent, & Hercules quand ils îuâ:ent, & qu’ils prennent pîaifirà celles 
galianteries de furnoms ? Et pourtant fe faute il principalement donner de garde H 
du flatteur en fès louanges : ce que iuy mefin t n’igî ïore pas, maiseftat cault 6 c fubtil 
à fe garder de fe rendrefufpe&,fi dadiicnture il rencôtre quelque mignon glorieux^ 
bien paré, ou bien quelque lourdàat quiak vnpeule cuir gros, 3 c comme Ion dit 
vulgairement; qui foit vn peu de groflepafte, ilfê mocque 6 c gaudit d’eulx àgorgè 
dæfployee, comme fait Struthias èn la comçdie, foulant aux pieds- ôcbalant fur ie 
ventre de la fottife dé Bias, en maniéré de dire,par les louanges qu’il luy donne, fans 
que l’autre le fente, Tü as plus beu que ne feit one ques le Roy Alexandre le grandi 
& cependant il fc fond à force de rire , en fè tournant deuers le Cyprifen. Mais fiïa 
affaire à quelques habiles & galants hommes qui aient l’œil fur lüy principalement 
én ceft endroiét, 6c qui foient au guet pour bien ga rd ereeft eplacc Ôc ce heu là, fl ne 
leur addreflè pas des louages de droiôfîJ aias. vient deloing tournât toutà l’entour, 
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A ôc puis fait fes approches petit à petit, làns faire bruit .tant qu’il vient à les manier, 
comme Ion fait vne belle que Ion veult appriuoifcr, 6c les tafter : car tantoft il vien¬ 
dra rapporter à Ion amy des louanges qu’il aura ouy dire à quelques vns de luy, fai- 
lànt comme les Retoriciens, qui quelques fois en leurs h'àrengues parlent en tierce 
perfonne : I’ay pris grand plailîr, dira-il, nagueres eftant en la place, à Ouir certains 
ellrangers, ou bien de bons vieillards, qui racontoient tous les biens du monde de 
vous,ôc vous louoient à merueilles. Tantoft il controuuera quelques legeres faultes 
alencontre de luy, dilànt qu’il les aura entendues d’autres qui les difoient de luy, ôc 
qu’il fen eft venu en diligence incontinent vers luy, pour luy demander là ou il àu- 
roit dit cela, ou fait vne telle chofe: l’autre luy nira, comme il eft vrayfemblable, 
ôc de là adonc ilprentfon commancement pour entrer en lès louanges : aulfi m’el- 
bahilfois-ie bien, comment vous eulfiez meidit de quelqu’vn de Voz familiers, veii 
que vous ne mefdites pas de voz ennemis mefmes : 6c comment vous eulfiez atten- 
B té à vfurper de l’autruy, veu que vous donnez û largement ôt fi libéralement le vo- 
ftre. Les autres font corne les peintres, qui pour mieuer ôc faire plus apparoiftre les 
chofes luyfantes ôc claires, les renforcent auec desobfcures ôc ombrageufes qu’ils 
mettent auprès: car en blafmant, detraélant,mocquant,ôc iniuriant les chofes con¬ 
traires , tacitement ils louent ôc approuuent les vices ôc imperfections qui feront 
en ceulx qui flattent, ôc en les louant, ils les nourrirent : car ils vous blafmeront la 
tempérance, ôc abftinence, en l’appellant rufticité, fils fe trouuent pariiïy des hom¬ 
mes luxurieux,auaricieux,gens de mauuais affaire,qui acquièrent des biens par tous 
moiens deshonneftes ôc mefehans. Laiuftice ôc bonne confcience, qui fe contente 
du lien, làns rien vouloir auoir de 1 autruy,ils l’appellerôt lafeheté ôc faulte de cœur 
de n’ozer entreprendre. Et quand ils ferôt auec des pareffeux,gens oififs, qui fuyent 
les affaires, ils n’auront point de honte de blafmer l’entremife du gouvernement de 
la chofe publique, ôc de dire que c’eft faire les affaires d’autruy à grand trauail fans 
C profit. Vn defir d’eftre en magiftratils l’appelleront vaine gloire, qui ne feit à rien: 
Pour flatter vn orateur,ils blafmeront en fa prefence le philofophe.Parmy des fem¬ 
mes Ialciuesôc impudiques, ils feront les bienvenus en appelant les honeftes qui 
n’aiment que leurs marits, fortes, mal^apprifes, ôc fans grâce quelconque. Et y a 
encore vne plus grande mefchanceté, c’eft que ces flatteurs ne fefpargnent pas eulx 
mefmes : car ainfi comme les lutteurs baiffent aucunefois leur corps pour renüerlèr 

Î >arterre leurs compagnons,aufli quelquefois par fe blafiner eulx melhies ils fe cou- 
ent fecrettement à louer autruy, le fuis, diront ils plus çpuard qu’vn efclaue fur 
la mer. ie ne puis durer au trauail: i’enrage de cholere quand i’entens que Ion a nlcf- 
ditde moy : Mais à ceftuy-cy, ce luy eft tout vn, ilnetreuue rien de mauuais, 
c eft vn homme tout autre que les autres, il ne fe courrouce de rien, il porte tout 
patiemment. Et fi d’aduenture il le treuue quclqu’vn qui ait grande opinion de la 
D fuffifancc ôc de fon entendement, qui veuille faire de l’auftere ôc du roide ôc entier, 
dilànt à tout propos, 

Diomedes ne me va trop prilànt, 

Ny au Contraire auffi trop melprilànt : 

le flatteur bon ouurierdefonmeftierneraflauldrapaspar cellevoyelà, ains vlera 
d vn autre artifice à l’endroict de celuy là. C’eft qu’il viendra deuers luy pour auoit 
conlèil en lès propres affaires,comme de celuy qu’il eftime plus fage ôc mieülx adui- 
fe que luy,Ôc dira qu’il a bien d’autres auec lefqüels il aura plus grande familiarité, 
mais neantmoins qu’il eft contraindl d e l’importuner : car à qui aurons n ous recours 
nous autres qui avons beloing de conlèil,ôc à qui nous fierons nous ? ôc puis apres a- 
uoir ouy ce que l’autre luy aura dit,quoy que ce foit,il fen ira dilànt qu’il aura en vn 
oracle,ôc non pas vn colèil. Et fi d’aduéture il Voit qüe l’autre fattrihue quelque fuf- 
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finance en là cognoiflànce des lettres, il luy apportera quelques ficnes comportions, B 
le priant de les lire,& de les corriger . Le roy Mithridates âimôit l’art de medecine, 
aumoiendequoy,ily eut quelques vnsde les familiers qui luy baillèrent de leurs 
membres à incifer, & brufler auec des cauteres,qui eftoit le flatter de faiâ:,& non pas 
deparoletcar ilfembloit qu’ils luy portaflfenc tefmoignage de fa fuffisâce,puisqùilz 
{choient de leur vie à luy. 

Les cas diuins font de beaucoup de formes. 

Mais celle efpece de louanges diflîmülees, aiant befoing de plus grande circumlpc- 
ttionpour fen garder, mérité d’eftre diligemment aueree & elprouuee: & pourtant 
fauldra il que celuy qui fera tente par telle forte de flatterie, tout expreflèmentluy 
mette en auant desaauis où il n’y aura point d’apparence quand le flatteur luy de¬ 
mandera confeil,& des aduertiflèments tout de mefme, & aulfl des corre&ions {ans 
propos, quand il luy apportera fes compofîtions à reucoir& corriger: car quand il 
verra que le flatteur ne luy contredira en rien,ains luy confentira en tout & par tout, p 
& receura tout, & qui plus eft encor qu’à chafque point il feferyera, ho voyla bien 
di&! il n’eft poflible de mieulxûl eft tout manifefte qu’il fait comme dit le commun 
prouerbe. 

Le mot du guet il nous va demandant, 

Mais autre chofe il cherche ce pendant. 

C’eft qu’en nous louant, il nous veult enfler de vainc oultrccüxdaücc. D’auantage 
ainli comme aucuns ont definy lapeinture eftre vne poëlie muette, aulfî y a il des 
louanges que donne vne flatterie muette : car ne plus ne moins que les chalfeurs de- 
çoiuent mieulx les belles qu’ils chaflent,quand il ne femble pas qu’ils chaflent, mais 
bien qu’ils paflfent leur chemin, ou qu’ils gardent leurs trouppeaux, ou qu’ils labou¬ 
rent la terre :auffi eft-ce lors que les flatteurs touchent mieulx au vif en louânt 3 quad 
il ne femble pas qu’ils louent, ains qu’ils lacent autre choie : car celuy qui cede vne 
chaire,ou vn lieu à table, à vn furuenant,ou qui aiant accouftumé de harenguer de- G 
uantlepeuple,oudeuantleSenat,filfentquel’vndes riches veuille parler, entre- 
rornpt fon parler pour fe taire, & quitter la place & lerenc deparler,celuy là, dis-ie, 
enfe tailànt,déclaré plus que fil le cryoit àhaultevoix, qu’il repute l’autre plus fufE-- 
{ànt &plus prudent que luy. Delà efl: que Ion voit celle maniéré de gens quifont 
profeflîon de flatterie,lè làifir ordinairement des premiers lieges, tant es fermons, 
harengues publiques que Ion va ouir,comme éstheatres,non qu’ils fen reputent di¬ 
gnes, mais a fjn qu’en les cedant aux plus riches ils les flattent d’autant : & es alfem- 
blees 8c compagnies ils feront les premiers à entamer les proposerais c’eft: pour puis 
apres les quitter aux plus puiflâns, voire pour paflèr facilement à vne opinion toute 
contraire à la leur premiere,fi le contredilànt lèra homme puiflànt,ou riche,ou per- 
fonne d’authorité: c’eft pourquoy il le fauk de tant plus efuertuerpour les conuain- 
cre,&auerer qu’ils ne font point cescelfions& ces reculemens la pour reuerence H 
qu’ils portent ou àla fuffilànce plus grande, ou à la vertu, ou à l’aage, mais feulemét 
aux biens,aux richeflesjôc au crédit. Megabyzus vn dés plus grands lèigneurs delà 
court du Roy de Perle vintvniour vifiter Apellcs iulques en là bouttique,.&fe- 
ftant alfis auprès de luy à le regarder belongner cômancea à vouloir dilcourir de la 
ligne 8ç des vmbres. Apelles ne le peut tenir de luy dire, Voys tu ces ieunes garçons 
qui brayent l’ochre,pendant que tu ne dilôis mot te regardoient fort attentifuemét 
& felbahifloient de veoir tes beaux habits de pourpre & tes chelnes & ioyauxd’or; 
mais depuis que tu as commancé à parler, ils le font pris à rire, en fe mocquant de 
tcy,d’autàt que tu te mets à dilcourir des choies que tu rias pas apprilès. Et S olon 

eftant inter'rogué par le Roy de Lydie Croelùs, quels hommes il auoit veus qu’il re- 
putaft les plus heureux de ce monde, luy nomma Tellus, vn Ample citoien d’Àthe- 
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A nes,& vn Cleobis,& Bicon i qu , il dit auoir eogneus pour les mieux fortunczimais les 
flatteurs ne difent pas feülerriët,qùe les Rôys,lés riches hommes, & les perfonnes de 
grande authorité loient bien fortuneZ & heureux, mais auffi les déclarent les pre¬ 
miers hommes du monde en prudence 1 , en fcience,& ën vertu , Et puis il y en a qui 
ne peuuent pas feulement endurer les Stoïques,qui appellent le fige tel qu’ils le dé¬ 
peignent riche,beau,noble éc roy tout eniemble, là ouïes flatteurs vous rendent le 
riche qu’ils flattent orateur,poëte, voire & fil veult encore,peintre & bon ioueur de 
fluftes,leger du pied,ôt roide de corps,fe laiffans tomber defloubs luy en luftant, èc 
demourans derrière en courant,ainfi comme Criflon Himerien demoura derrière 
en courant à l’encontre d’Alexandre,dequoy Alexandre fut fort courroucé quand 
il le fçeut. Carneades fouloit dire,que les eftfans desRoys &c des riches n’apprenoiét 
rien adroit,qu’à piquer & manier les cheùàux, &c rie autre choie, pource que le mai- 
ftre les flatte aux efcholes en les louant, à l’exercice de la luéte celuy qui luéteaued 

3 eulx le laiflè volontairemét tomber defloubs eulx:mais lecheuâl ne cognoiflànt pas? 
qui eft fils d’vn home priué j bu d’vn prince, qui eft pauure où riche, iettepar terre 
ceulx qui ne fe fçâuent pas bien tenir.Parquoy le dire de Bion eft fot & lourd, car il 
dilbit ainfi. Si a force de louer ie pouuois rédre vne terre bône, gralfe &c feftile, ie ne 
ferois point de faulte en lalouant,plus toft que de me trauailler le cœur &c le corps à 
la labourer & cultiuer : celuy doncques ne peche point aulfi qui lôüë vn homme,li 
en le louant il le rend vtile & fertile a celuy qui le loue : car ort luy peult renucrfer là 
raifon,en luy alléguant que la terre ne deuient pas pire pour eftre louee, là où ceulx 
qui louent faullèment, & oultre le mérité & le deuoir, vn homme, l’empliflènt de 
vent,& font caufé de là ruine. Maisàtantauons nous aflèz difcouru fur ceft arti¬ 
cle des louanges : il fuit apres de traiéler touchant la franchife de librement parler.' 
Or eftoit il bien raifonnable,quecomme Patroclus fe veftant des armes d’Achilles, 
& menant lès cheuaux à la guerre,n’oza toucher à là iàueline,ains la laiflà feule,aufli 

C que le flatteur le mafquarit & delguilànt des marques & enfeignes d’vn âmÿ,- laiflàft 
la lèule franchife de parler librement,fans y toucher ne là contrefaire,comme eftant 
le ballon propre,pelant, grand & fort,qu’il appartient de porter à l’amitié feule, &c 
non à autre : mais pour autant qu’ils fe donnent bien garde d’eftre delcouuerts en 
riant,ny enbeuuant,nyengaudiflant ouiouant, ilseleuentialeur piperiéiniques 
à vne monftre de fourcil feuere, & flattent auec vn vilàge renfrongné,méfiants par- 
my leur flatterie ne Içay quoy de reprehenfion & de corfédiôn, ne lailfons point 
paflèr cela fans le toucher & examiner. Quant à moy, ieftime que comme en la co- 
mçdie de Menander Hercules contrefait vient en auant auec vne maflùe fur l’efpau- 
1c, qui n’eft ny pelante,ny maflifue, ne forte, ains vne vaine,fainte,legere,ôù il n’y a 
rien dedans : aufli que la liberté de parler dont vferà le flatteur, le trouuera molle & 
legere,& qui n’aura point de coup a ceulx qui l’efprouucront,ains qu’elle fera ne plus 

D ne moins que les aureillers des femmes,qui au lieu qu’ils fembleiït repoulfer&refi- 
fter aux telles que Ion côüche deflùs,plient plus toft defloubs éc leureedent: aufli 
celle làulfe liberté de parler pleine de vent feleue & fenfle bien d’vne enfleure vaine 
èc tromperefle,àfin que fe reflèrrat & fabaiflànt elle reçoiue Ôc attire auec foy celuy 
qui le laiflè aller deflus : car la vraye & amie liberté de parler fattache à ceulx qui 
faillent&quipechent,apportantvne douleur bienjaifànte & fàlutairCjne plus ne 
moins que le miel qui mord les parties vlcerees, mais il lesnettoye, eftant atf de- 
mourant profitable & doulce, de'laquelle nous parlerons-à part en fon lieu. Mais le 
flatteur môftre premieremét d’eftre alpre,violent,& inexorable enuers les autres-;car 
à fes feruiteurs il eft fafeheux à feruir, aigre à reprendre les fautes de lès- domeftiques 
& parents : il n’eftime ny ne prife perfonne hors luy,ains mefprife tout le monde, ne 
pardonne à homme qui viue,aceufe vn chafcun,fefiu diant àacqucritrla réputation 
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d’homme haïflànt le vice, en prouoquant les autres à courroux , comme celuy qui E 
pour rien ne laifleroit volontairement à leur dire leur vérité , 8c qui ne feroit ny ne 
diroit iamais rien p our complaire à autruy : Et puis il fera femblant de ne veoir ny 
ne cognoiftre pas vn des vrais 8c gros pechez, mais fil y a d’aduenture quelque le- 
gere 8c extérieure faulte, il fera merueille de cryer hault à bon efeiant, 8c de la re¬ 
prendre auecvne voix forte & vne vehemence de parole, comme pour exemple,fil 
apperçoit quelque chofe qui traine parmy la maifon, fi Ion eft mal logé, fi Ion a la 
barbe mal faitte, ou vn veftemét qui feie mal,ou vn chien 8c vn cheual qui ne foient 
pas traittez, comme il appartient. Mais au demourant vne oubliance de fes pere 8c 
mere,faulte de foing de lès propres enfans,ne faire cas ne compte de là femme,mef- 
pris de fes parents, ruine & perte de biens, toutes ces chofes là ne luy touchent en 
rien, ains eft. muet & couard en tout cela : ne plus moins qu vn maiftre du ieu de la 
lu de, qui lailfe enyurer 8c paillarder fon elcholier 8c champion de lu de, 8c puis le 
tanfe fil treuue faulte à la burette à l’huile, 8c à l’eftrillerou comme vn grammairien p 
qui reprend fon efcholier fil fault à auoir fon eferitoire ôc là plume, 8c puis ne fait 
pas femblant de l’ouir quand il commet vne incongruité en parlant, ou qu’il vfe de 
quelque mot barbare : car le flatteur eft tel, que d’vn mauuais orateur 8c digne d’e- 
ftre mocqué, il ne dira rien quant à là harengue, niais bien le reprendra il de là voix, 

8c l’acculera griefuement de ce qu’il fe gaftera le gofier 8c la voix par boire trop 
froid: & fi on luy baille à lire vn Epigramme qui ne vaille rien, il fattachera à blaf- 
mer le papier qui lèratrop gros, ou bien l’elcriuaih qui aura efté trop négligent ou 
ignorant. En celle forte les flatteurs qui eftoient alentour du Roy Ptolomeus,lequel 
fembloit aimer les lettres, 8c eftre defireux de lçauoir,eftendoiët ordinairemet leurs 
dilputes iufques à la minuit à débattre de la propriété d’vn mot ou d’vn verlèt, ou 
touchant vne hiftoire: & ce pendat il n’y en auoit pas vn de tant qu’ils eftoiét qui luy 
remonftraft rien touchant la cruauté dont il vloit, ny del’infolenceen laquelle il le 
debordoit, ny quand il iouoit du tabourin, ou quil fâifoit d’autres mdignitez loubs G 
couleur de religion. C’eft tout ne plus ne moins, que fia vn qui auroit quelque 
groflè apoftume, ou quelque vlccre fiftuleux, on venoit auec la lancette à luy raire 
les cheueulx,ou à luy rongner les ongles : car ainfi les flatteurs appliquét leur liberté 
de parler aux parties qui ne font point dolétes, 8c qui ne font point de mal. Il y en a 
d’autres qui font encore plus caults & plus rufez que tous ceulx-là, car ils vfent de 
cefte liberté de parler, & de reprendre & blafmer pour complaire : comme Agis 
natif de la ville d’Argos, voiant qu’Alexandre dônoit de grands dons ànelçay quel 

f lailànt, felcria d’enuie ôc de douleur qu’il en auoit, Ole grand abus; Alexandre 
aiant ouy fe tourna deuers luy en courroux, 8c luy demanda que c’eftoit qu’il vou- 
loit dire : le confelfe, dit-il, qu’il me fait mal, 8c que i’ay grand delpit de veoir que 
tous vous autres qui elles nez de la femence de Iupiter, prenez plaifir d’auoir autour 
devous des flatteurs 8c desplailànts pourvous faire rire: car Hercules auoit ainfi en H 
fa compagnie les Cercopes,& Bacchus les Silenes : & autour de vous aulfi, tout de 
mefme, ces bouffons icy font en crédit. Et vn iour comme l’empereur Tiberius 
Cçlàr fuft entré au Sénat, il y eut vn des Sénateurs flatteur, qui le dreflà en pieds, & 
dit tout hault, Quil falloir puis qu’ils eftoient libres, qu’ils parlaflènt aufli libremét, 

& qu’ils ne fen faigniffent point, ny ne teuffent ce qu’ils fçauoient eftre vtile. Il feit 
dreffer les aureilles à tout le monde par ces paroles, 8c fe feit vn grand filencc : Ti¬ 
berius mefine preftoit laurcille fort attentiruement pour ouir ce qu’il voudrait di¬ 
re: 8c lors il fe prit à dire, Elcoute Cçlàr en quoy nous nous plaignons tous de toy> 

8c n’y a perfonne qui te l’oze dire ouuertement : C’eft que tu ne fais compte de toy, 
ams abandonnes ta perfonne, 8c affliges ton corps defoucys8c de trauauxque tu 
prens pour nous,fins te donner repos ne iour ne nuiél.Et comme il continuaft vne 

Ion crue 
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A longue tràinec de tels propos, on dit que l’orateur CalTius Seuerus dit, La liberté de 
parler dont vfe ceft homme, le fera mourir» Telles flatteries font Iegeres,ôc nenuy- 
lent pas beaucoup : mais celles cy font dangereufes, & corrompent les meurs des 
mal-aduifez,quand les flatteurs accufent fie blàfment ceux qu’ils flattent des vices fie 
crimes contraires à ceulx dont ils font entachez , comme Himerius vn flatteur 
Athénien tanfoit fie iniurioit Vn vieil vfurier le plus chiche & le plus àuaricieux de 
toute la ville, lappellant prodigue, négligent de fon profit, Sc qu’il en mourroit de 
male faim luy ôc tes enfens : ou, au Contraire, vn prodigue delpenfier qui confirme¬ 
ra tout, ils luy reprocheront qu’il fera vn taquin mechanique : ainfi comme Titus 
Petronius faifoit aNeron, ouiï ce font Princes ôc feigneurs qui trâiftent durement 
& cruellement leurs fubieéts,ils leur diront qu’il fauldraoftér celle trop grande 
doulceur,fic celle importune grâce,& mifericorde invtilc.Tout pareil a ceulx-la elt 
celuy qui fait fembknt de redouter ôc fe donner de garde d’vn lourdâut ôc gros fot, 

B comme fi e’eltoit quelque habile homme,cault ôc ruzé:ôc celuy qui tanfe Ôc rèprent 
vn enuieux ôc mefdilànt , quiprent ordinairement plaifir à detra&er ôc mefdire de 
tout le monde, II d’auentureil luy efehappe quelquefois de louer aucun excellent 
perfonnage; C’eft vn vice que vous auezde louer ainfi toute forte de gens, voire 
iulques a ceulx quine valent a chofe qui foit : car quel home cil cefiuy-cy que vous 
louez fi fort,qu’a il iamaisne fait ne dit qui méritail d’eftre fihaultement priféï Mais 
c’eft principalement aux amours que les flatteurs ruent leurs grands coups, ôc qu’ils 
enflamm ent plus ceulx qu’ils flattent: car fils voient qu’ils aient quelque different 
alencontre de leurs freres, ou qu’ils ne facent copte de leurs parents, ou qu’ils foient 
en quelque foulpeçon fie deffiance de leurs femmes, ils ne les en reprénent ny ne les: 
en corrigent point, ains au contraire augmentent leur mefeontentement : C’eft 
bien employé, car vous ne vous fentez pas vous mefmes:vous elles caufe detout 
cecy,en monftranttfop de les rechercher ôc careffer, ôc vous humiliant trop enuers 

C eulx. Et fi d’aduenturèil fourdquelque demangeaifon d’amour, ou quelque cour¬ 
roux de ialoufie enuers quelque concubine ou quelque amie mariee, alors la flatte¬ 
rie fotirera en auant auec vne liberté ôc franchile de parler tout ouuerte, apportant 
du feu en la flamme : acculant ôc faifent le procès ài’amoureux,comme ayant faid 
ôc did beaucoup de chofes malfeantes a l’amour, mal gracieufes, 6c pour faire haïr 
plus toft qu’aimer vne perfonne, 

O homme ingrat de tant de dôulx baifers ! 

En celle fortedes familiers d’Antonitis qui brufloit de l’amour de Cleopatre l’Ægy- 
ptienne, luy faifoient à croire, que Ceftoit elle qui eftoit amoureufe de luy, fie le 
tarifant l’appelloient homme, làns affédiort ôc fiipcrbe: Celle Dame, difoient ils, 
laiffant vn fi grand ôc fi opulent Royaume, Ôc tant de belles ôc plaifentcs maiforts, 
fe confirme le cœur fie le corps à tracaffer ça fie là aptes ton camp, aiant pour tout 

D honneur le tiltre de concubine d’Antonius, 

Tu as vn cœur bien dur fie inflexible ÿ 

de la laiflèr ainfi le confirmer d’ennuy : fie luy eftânt bien ailé d’eftre ainfi cûnuain- 
cu de luy faire tort, ôc prenant plaifir à fe voir ainfi âccufet plus qu’il n’euft fait à 
fouïr louer,ne fe donna garde quece qui fembloit l’adm'onnefter de fon deuoirj le 
delbauchoit encore plus qu’il ne l’eftoit. Car cefteliberté fimufee de parler franche¬ 
ment refiéblcaux morfirresdes femmes impudiques;qui chattouillét ôc prottoquet 
le plaifir, par cequi femble deuoir faire douleur: ôc tout ainfi comme le vinpur,qui 
autrement eft vn certain remede contre la poifon de la ciguë, fi vous le menez auec 
le ius de la ciguë rend la force de la poifon irrémédiable, d’autant que par le moien 
de fe chaleur il la porte promptement au cœur aufti les mefehants erttendans tref- 
bien que la franchife deparler eft vn grand feeours contre la flatterie, flattent par 
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ellemefme. Et pourtant lèmbleil que Bios nerelpondit pas du tout bien àceluy Ë 
qui Juy demandoit, qui eftôit la plus mauuaife belle de toutes : des fauuages, dit-il, 
c’en le Tyran, ôc des priuees le flatteur: car il pourcit dire plus veritablement>qu’en- 
treles flatteurs les priuez font ces pourfuyuants ce repeuës franches, & ces amis de 
table ôc d’eftuues: mais celuy quiellend làcuriolîté, là calomnie, & là malignité, 
comme le poulpe fait lès braches, iulques es chambres fecrettes ôc cabinets des fem¬ 
mes, celuy-là, dis-ie, elllàuuage, farrouche, ôc dangereux rapprocher. Or 1 vn des 
moiens pour fen donner de garde ell, d’entédre ôc fe fouuenir toulîours,que noûre 
ame a deux parties, l’vne qui ell plus véritable, aimant l’honrielleté &c la railbn: 
l’autreirraifonnabledelànature,aimantpalïion ôc mênfonge. Levrayamy alfiflc 
toulîours ôc donne confort ôc confeil à la meilleure partie, comme le bon médecin 
qui vife toulîours àaugmcter ôc entretenir la lànté'. mais le flatteur le lied toulîours 
auprès de celle qui ell priuee de railbn & pleine de bâillon, la gratte ôc la chattouille 
continuellement, en la maniant de foite qu’il la dellourne du dilcours de la raifon, p 
luyinuentant & préparant toulîours quelques vicieufes Ôc deshoiineftes voluptez. 
Tout ainlî comme entre les viandes quel nomme mange,ily en a qui ne feruent 
ny à augmenter le làng,ny les elprits,nyà adiouller force ne vigueur aucune aux 
nerfs ny aux mouelles,ains feulement excitent les parties naturélles,lafchent le ven¬ 
tre, ôc engendrent vne chair mollaceSc demypourrie:aufli qui y prèndradepres 
garde, on ne faudra iamais a veoir, que-tout le parler du flatteur n’adioulle rien de 
bon à l’homme prudent & fage , qui fe gouuerne par raifon, ains facilite à va 
fol quelque volupté d’amour, ou luy enflamme vne cholere follement conceuë, ou; 
irrite vne enuie, ou l’emplit d^vne odieufe ôc vaine prelùmption de foy-melme, ou 
de douleur, en lamentant auec luy, ou luy rend la malignité qu’il aura en luy, ou 
vne deflaance, ou vne timidité foruile toulîours de plus en plus aigue à mal penlèr, 
plus tremblante de peur, ôc plus foulpeçonneufe par quelques faulfes acculàtions,' 
ou faulx indices ôc conieétures qu’il luy mettra en auant : car il ell toulîours rengé G 
au long de quelque vice & maladie de l’ame,laquelle il nourrit ôc engraifle,& com- 
paroill incontinent qu’il y a quelque partie mal laine de lame, neplus ne moins que 
fait la boflc és parties enflammées ôc pourrilïàntes du corps. Elles vous en courroux 
contre quelqu’vn ? PunilTez, dira-ilî Conuoittéz vous ? Iouylfez. Auez vous peur? 
fuyonsnousen. Souxpcçonnez vous? croyez le fermement . Et fi daduentureil 
efl;malaile à delcouurir ôc lurprendre en ces paflîons là, pource quelles font lî vio¬ 
lentes & lî fortes, que bien fouuent elles chaUent de nollre entendement tout vlàge 
de raifon, il nous donnera ailèementprilê en d’autres qui foront moins vehemen- 
tesjà où nous le trouuerons tout femblable. Car lî l’homme fe trouue en quelque 
doubte d auoir trop beu ou trop mangé, &pour celle occalîon qu’il face difficulté 
d’entrer en vn baing ou bien de banqueter, le vray amy le retiendra, l’admonellant 
de le garder, & d’auoir foing de là lànté:mais le flatteur le tirera luy-mefme dedans H 
le baing, & commad era qu’on apporte fur table quelque nouuelle viande, non pas 
offenfer fon corps par le trop adieuner. Et fil voit fon home mal affectionné à en¬ 
treprendre quï lque voyage par terre ou par mer, ou à faire chofo que çéfoit: il dira 
que le temps ne prellè point, Ôc qu’il n’y ell pas propre, & que Ion le pourra bien re¬ 
mettre a vn autre temps, ou bien y enuoycr quelque autre. S’il voit qu’il ait promis 
a quelque lîen familier de luy preller ou doner de laigcnt>& puis qu’il;fen repente, 
mais neanemoins qu’il ait honte de faillir de promelfo en ceft endroiét : le flatteur 
fadioullant au pire plat de la balance la fera pâçher du collé de la bourfoj & chaflèra 
la vergongne de rcfulèr, luy conleillant d’elpargner fon argent, attédu la grade def- 
penlb quîü fait,ôc le nôbre de gés aulquels il a à fournir: de forte que fi nous ne nous 
melcognoilfons nous mefmes,& qu e nous ne voulions ignorer que nous foions ou 

conuoitcux 
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A couoiteux üudehontê2jOupufillanimes,iamaislcflattcurnenouspourradeceüoir. 
car cc fera toufiours celuy qui défendra cespaflîohs là,& qui parlera franchemét en 
fâueur d’elles quand on les voudra outrepâffer. Mais à tant efi-ce affez parlé de celle 
matière. Venons maintenât.auxfcruices,&aux enttemilès de faire plaifirrcar en tels 
offices le flatteur confond ôc obfcurcit fort la différence qu’il y a entre luy & le vray 
amy/e monllrant toufiours en apparence prompt ôc diligerît en toutes occütren- 
ces,fins chercher ocçafions de reftiuer ou refufeticar le naturel du vray amy,ne plus 
ne moins que la parole de la vcrité,comme dit Euripide$,eft Ample, naif&fans fârd 
nefaintife quelconque,mais ccluy du flatteur eftant certainement mal-fiin en foy- 
mefine, a befoing de plulieurs exquilès ôc rulèes médecines pour fentrctenir. Ainfi 
doncques comme quand on fentrerencontre par la ville, le vray amy quelquefois 
fins mot dire ny filuer, Ôc auflî fins qu’on luy en die, ny qu’on le refiluë autrement 
que des yeux,pafle oultre, déclarant feulement auec vn doulx regârd ôc vn loubs-ris 
B labienueuillaüce 3c l’affedion qu’il a imprimée dedans fon cœur : & au contraire le 
flatteur court au deuant,& va apres,ôc eftend les bras pour airibraffer de tout loing,- 
& fi d’aduenture on la filué deuat, pour l’auoir apperçeü le premier, il en fait fes èx- 
cufès,auec tefmoins Ôc auec grands ferments.Bien fouuent auflî aux affaires & négo¬ 
ces les amis omettent plufieurs chofcs petites ôc legeres, finsfemoiiftrer tropexa- 
dement fcruiables ny trop curieux, ôc fins fingerer à toute forte de feruice : mais le 
flatteur eft en cela aflîdu,continuel,fins iamâis fe laflèr, ne iamais dôner lieu ne pla¬ 
ce à autre de faire aucun fèruicé, ains voulant eftre commandé,& eftant marry ü on 
ne luy commande, voire f en defefperant,& appellant les Dieux a tefmoins, comme 
fi on luy faifoit grand tort. Ges lignes là moftrent à ceulx qui ont bon entendemét 
Vne amitié qui n eft point vray e ne pudique , mais plus toft qui fènt fon amour dè 
putain ambraffint plus chaudement &plus volontiers que Ion ne demande, tou- 
tesfoispourlesexaminer plus par le menu, il fault premièrement confiderer es of- 
C fies ôc promeffes la différence qu’il y a entre l’amy & le flatteur: car ceulx qui ont efi 
cript parauant nous difent bien,que celle forte de promcffe eft promefTe d’amy. 

Si ie le puis, ôc fi faire fc peult : 
mais que celle cy eft l’offre d’vn flatteur, 

Demande moy tout ce que tu voudras. 

Car les poètes comiques introduifent de tels prometteurs cû leuts Comédies, 
Niçomachus mettez moy alencontre 
De celbudardquifibrauelemonftre. 

Et vous verrez fi à coups de ballon 

le ne le rends foupple comme vn poupon. 

Et ne luy fais toute la face molle, 

Comme vne elponge, auec fi chaude choie. 

D D’auantage les amis ne fingerent pas de donner confort ôc aide en aucun affaire ,> fi 
premièrement ils n’ont efté appeliez au confèil del’entreprilè,& qu’ils ne l’ayent ap- 
prouuee ou comme honefte ou comme vtile,mais le flatteur encore que deuant que 
Faire l’entreprilc on luy demande fon aduis, & qu’on le remette en luy de l’approu- 
uer ou reprouuer,non feulement il defire ceder &gratifier,mais il craint que Ion ne 
le foulpeçône de vouloir reculer ou de fuir à mettre la main à l’œuure, &pour celle 
Caulè raccommode à ce qu’il voit où f autre encline, 6c qui plus eft l’aiguillonné ôc 
l’incite encore à le fiiretcar il fe trotxue bien peu, ou point du tout > de riehes homes 
Ou de roys qui dient ces paroles, 

Pleuft or à Dieu,qtfvn mendiantfi vie. 

Et pis encor qu’vn pauure qui mendie, 

M’eftant amy vint deuers moy finspeur. 



Comment on pourra difcemer 

Me déclarer ce qu’il a fur le coeur * E 

Mais au contraire ils font comme les côpofeurs de Tragedies,qui veulent âtioir vne 
danfe de leurs àmis pour chanter auec culx, & vn Theatre d’hômes qui leur applau- 
diflèntjd où vient que Meropé en vne Tragédie donne ces fages aduertiffements, 
Prens pour amis ceulx qui point ne flechiflent 
En leurs propos, mais ceulx qui obeiffent 
A ton Vouloir pour te gratifier, 

Fais leur fermer ton huys, fans t y fier. 

Et les Seigneurs font tout au rebours, car ceulx qui ne chalcnt & lie fléchiffent à 
leurs deuis, ains y refiftent en leur remonftrant ce qui eft plus vtile, ils leshaïffent St 
ne les daignent pas regarder : &c au contraire,les mefehants hommes de lafche-cceur 
Si trompeurs,qui fçauent bien leur complaire,non feulement ils leur ouurent leurs 
huys & les reçoiuent en leurs maifons, mais les admettent iufques à la communica¬ 
tion de leurs plus intérieures affe<5tiôs,& leurs plus fècrettes péfees: entre lefquels Ce- p 
luy qui fera vn peu olus fimple dira,qu’il ne Iuy appartient pas,&qu’il ne feftime pas 
digne d’eflre appelîé en deliberation défi grands affaires,& qu’il (c fentira bien heu¬ 
reux de faire comme fimple miniftre & fèruiteur, ce qui luy fèraenioint & com- 
mandéanais celuy qui fera plus fin, & plus, malicieux, farreftera bien à la confidta- 
tionoyant les doutes que Ion fera,froncera bien fesfourcis, fera fignes des yeux & 
de la telle,mais il ne dira rien,finon que fi l’autre déclaré ce qui luy en femble,il fef- 
crira incontinent, ô Hercules vous me l’auez ofté de la bouche, car fi vous ne m’eüf- 
fiez preuenujie m’en allois dire le mefinc. Et ainfi corne les Mathematiciés tienrtet, 
que les fuperfices & les lignes ne fe courbét ny ne feftendent, &nefe meuuét p oint 
d’elles mefines, d’autant quelles font intelle&uelles & incorporelles, mais quelles 
fe plient,qu elles feftendent,& quelles fe remuent quand & les corps dont elles font 
les extremitez : auffi vous trouuerez toufiours,que le flatteur ne dira iamais ny n’afi- 
feurera,ny ne fentira,ny ne fe courroucera de luy-mefine,ains dira, affeurera, fenti- G 
ra, & fe courroucera toufiours auec vn autre: de forte qu’en cela fera très facile a ap- 
perceuoir la différence qu’il y a entre l’amy & le flatteur,& encore plus en la manié¬ 
ré de faire feruice & bos offices pour l’amy, car le fèruice ou office qui procédera de 
l’amy ,aura comme vn animal vif fes principales facultez cachées au fond du dedans 
& rien de monftreny de parade en front, ains bien fouuent comme le fàge méde¬ 
cin guarit fou patient fans qu’il en fâche rien,aufïi le bonamy porte quelque bonne 
parole quiluy profite, ou luy appointe quelque querelle, & fait fes affaires fans qu’il 
en fçache rien. Tel a elle le philofophe Arcefilaus,tant en autres offices qu’en ceftuy 
cyqu’ilfeifàl’endroiétd’vnfienamynommé Appelles,natif del’iflede Chiorvn 
iourqu’ileftoitmaladel’eflant allé veoir, &: aiantcogneuqu’il eftoit pauure,il y 
retourna vn peu apres portant en fà main vingt drachmes d’argét, qui font enuiron 
trois francs & demy, & fe fèant au près de luy qui eftoit en fon lid : il n’y a rien icy, H 
luy dit il, finon les éléments d’Empedocles, 

L’eau,& le feu,la terre,& l’air mobile, 

A fi tu n’es pas bien couché à ton aife:& quant & quant en luy remuant fon aureiller 
fccrettcment il luy meit ce peu d’argent deflbubs. La vieille qui le feruoit, en refai- 
fànt fon liél le trouua,dont elle fut bien efbahie,ôt le dit fur l’heure à Apellesdequel 
en fi: foubs-riant luy refoondit,c’cfl vn larcin d’Arccfiiaus. Et pource qu’en la phi- 
iofophie les enfans naiflent fomblablcs a leurs paréts, Lacydes vn des difeiples d’Ar- 
cefilaus,aflift:oit en iugement atïec plufieurs autres à vn fien amy nommé Cephifo - 
crates accufé d e crim e de léfc maiefté : en plaidant laquelle eau Ce l’accufàteur requit 
qu’il euft à exhiber fon anneau, lequel il auoittout bellement laiffé tomber à terre: 
dequoy Lacydes feftant apperçeu,meit auffi toft le pied deflùs, & le cacha, pource 

que 
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A quctoutc la'preaüeduÊûâ:,dontilcftoit quellion,dcpendûit de ceftànneaurapres 
la lèntéce dônee Cephifocrates abfouis à pur & àplein,alla remercier & careffer les 
iuo-es de la bonne iullice qu’ils luy auoient faitte : entre lefquels ily en eut vh qui a- 
uoitveu lefai&,quiluy dit,Remerciez en Lacydes:&luy compta côme le cas elloit 
allé, fins que Lacydes en euft dit mot à perfonne. Ainfi eHimé-k, que les Dieux 
font beaucoup de biens & de grâces aux hommes, fins que les hommes le cognoifi 
fent, aiants telle nature, qu’ils prennent plaifîr & fcfiouïffent de gratifier & bien fai¬ 
re. Au contraire, l’office que fait le flatteur n’a rien d e iufte, rien de véritable, rien 
de fimple ne de liberal : ains vne fueur au vilàge, vn courir ça & là, vue face chagri¬ 
ne Stpenfiue,tousfignesqui donneiitapparence & opinion d’œuure laborieufe, 
& faitte auec vne grand peine & grand’ {oing: ne plus ne moins qu’vne peinture af- 
fettee,qui auec couleurs renforcées, auec plis rompus, & auec rides & angles cher- 
cheroit de fe monllrer bien viuement apparente, de forte qu’il ennuyé &c fafche à 

B force de compter comment il a faitles allées devenues, les foucys qu’il erl aeuzen 
luy mefmes, les malveuillâces qu’il en a encourues enuers les autres, & puis dix mil¬ 
le autres empefehements, dangers & grands accidents qu’il recite, tellement que 
lonpourroit dire, Cecy ne meritoit pas tant de trauaux & depeines:car tout plaifir 
& tout bienfait que Ion reproche,deuient odieux,delàgreable,& du tout irtfuppor- 
table. Etentousceulx que fait le flatteur, le reproche & la honte qui fait rougir y 
font conioinéts, non feulement apres qu’ils lesafaids,maisauffià Imitant mel- 
me qu’il les fait: là où le vray amy, fi d’aduenture il efehet, qu’il luy faille par force 
reciter le faid, il l’expofera nuement, mais de foy-mefme il ne dira iamais vn mot, 
ainfi que firentiadis les Lacedçmoniens apres qu’ils eurent enuoyé du bled à ceuk 
de la ville de Smyrnc qui en leur extremeneceffité leur en auoient demandé : car 
corne les Smyrneiens magnifiaffient & louaffent fort haultement celle libéralité en¬ 
uers eulx, ils leur relpondirent, ce n’ell pas fi grande chofe qu’il la faille tant louer: 

C car nous auons alfemblé cela en failànt commandement, quetous hommes Sc be¬ 
lles fabfteinlTent pour vn iour de dilher. Celle grâce & bcneficence ainfi faitte, non 
feulement clt liberale, mais auffi plus aggreable à ceulxqui la reçoiuent, d’autant 
qu’ils elliment quelle n’a pas porté grand dommage à ceulxqui la leur ont faitte. 
Or n ell-ce pas a la façon odieulè de faire feruice facheulèment, ny à la promptitu¬ 
de de les offrir & promettre facilement, que le flatteur donncprincipalement à co- 
gnoillre là nature, mais beaucoup plus en ce que l’amy fait office en choie honelle, 
le flatteur en chofe honteufe, & à diuerfe fin : l’vn pour profiter, & l’autre pour 
complaire. Car l’amy ne requerra iamais, ainfi que difoit Gorgias,que fon amy luy 
face plaifir en chofes iulles, & luy cependant luy en fera en choies iniultes. 

Car à tout bien il doit ellre conioind 

Auecques luy, mais à mal faire point. 

D Etpourtant le diuertira il plus toll des choies mallèantes & mal honelles, &c fi d’ad- 
uenturc l’autre ne le veult croire, larelponfe que feit Phocion à Antipater fera bien 
à propos en cell endroit : Tu ne fçaurois m’auoir pour amy St pour flatteur enfem- 
ble:c’eftàdire,pouramy8cpournonamy:car ilfault bien dire du collé defon 
amy à faire, non pas à meffaire, St à delib erer, no n pas à coniurer : à porter telmoi- 
gnage de vérité, non pas à opprimer aucun par faulfeté : voire iulques à luy aider à 
porter vne aduerfité patiemment, non pas à rien commettre mefchâmment : car il 
nefaultpas feulement Içauoir aucune chofe honteulè &reprochabledefonamy, 
tant fénfault qu’il foitloyfible delà faireSc de pecher auec luy. Tout ainfi donc- 
ques comme les Lacedçmoniens aians ellé deffaiéls en bataille par Antipater, Sc 
traittans de paix auec luy, le prioient de leur commander tant qu’il voudrait de 
charges dommageables, mais de honteulès nulle: auffi le vray amy cft tel, que fi 
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d’âduenture il furuient à Ion amy quelque affaire qui requiere de fe mettre cil def- E 
penfe, en danger ou en peine pour luy, il vcult eftre le premier appelle, 8c en veult 
alaigrement porter fà part fans alléguer excufe quelconque, mais fil y a tant foit 

{ >eu de honte & de deshonneur,il fexcufera,& priera quon le laiffe en paix,& qu’on 
py pardonne. Mais le flatteur fait tout au contraire,car es dangereufes & laborieu- 
lès entremifes de faire plaifir, il fe tire arriéré, & fi pour le fonder vous le touchez, il 
vous fonnera ie ne fçay quel fon cas 8c bas de quelque excufe qu’il forgera ; mais au 
contraire en feruices 8c offices deshoneftes,vils,bas 8c honteux,Ie fuis à vous,dira-il, 
faittcs de moy ce que vous voudrez, mettez moy fous voz pieds : rien ne luy eft in¬ 
digne, ny ignominieux. Voyez lefinge, il n’eft pas propre a garder lamaifondes 
larrons comme le chien, ny à porter fur fbn dos comme le cheual, ny a labourer la 
terre comme le bœuf, & pourtant fault il qu’il fupporte toutes les nazardes, toutes 
les iniurcs, 8c tous les ieux malfaifàns du monde, Feruant d’vn inftrument de moc- 
querie & de faire rire les gens : ainfi eft-il du flatcur, qui n’eft bon ny à plaider en iu- p 
gement pour fbn amy, ny à mettre la main àlabourfc, ny à combattre, comme ce¬ 
luy qui rie fçait ne trauailler ne fai rc rien qui foit de bon,mais aux affaires qui fe font 
foubs l’aixelle* c’eft à dire à cachette, aux miniftercs de fàles&fecrettesvoluptez, il 
ne cherchera point d’exeufe, il fera fidèle courtier & miniftre de quelques folles a- 
mourettes, pour tirer quelque garfe de la main d’vn maquereau, exquis à merueille, 
pour mettre au net le copte de la dcfpenfc d’vn feftin,di!igent,non parefleux à faire 
appreftervn banquet, bien aduenant à entretenir des concubines : fi on luy com¬ 
mande de parler des groffes dents à vn fafeheux beau pere, ou de chaffer la femme 
efpoufee & légitimé, il eft fans honte, 8c fans mercy, tellement qu’il n’eft pas mal- 
aifé à defcouurir en ccft endroit: car commandez luy ce que vous voudrez de vi¬ 
lain & de deshonneftc,il eft tout preft de ne fèfpargner point pour coplairc a celuy 
qui luy commande. Encore y ail vn autre grandmoiende le cognoiftrepar la fljf l 
pofition qu’il aura en.uers les autres amis, là où Ion trouucraqu il fera bien different G 
du vray amy, lequel n’a rien plus aggreablcque d’aimer aucc beaucoup d’autres, 8c 
auffi d’eftre aimé deplufieurs, 8c vatoufiours procurant cela à fon amy, qu’il foie 
aimé 8c honoré deplufieurs autres : car cftimantque tousbiens font communs en¬ 
tre amis, il penfe qu’il n’y doitauoir rien plus-commun que les amis : maislefuppo- 
fé, faulx, & contrefait, comme celuy qui cognoift trefbien en foy-mcfmc, qu'il 
tient grand tort à l’amitié, en la contrefaifànt ainfi qu’vue faulfe monnoye, eft bien 
de fànatureenuieux, & exerce fon enuiealencontre de fes femblables, fefforceant 
de les furpaffer cngaudifferie,& en babil,mais il redoute &treble douant celuy qu’il 
fçait eftre plus homme de bien queluy,necomparoiflant pas certes auprès de luy 
plus qu’vn homme de pied auprès d’vn chariot de Lydie, comme Ion dit en com¬ 
mun prouerbe, ou comme dit Simonides, 

Plus que du plomb noir auprès de fin. or. pj 

Sefentant donc leger,non naturel, ains fàlfifié, quand on le vient à conférer de 
presauec vne vraye, folide, 8c graue amitié, qui endure le marteau, il ne la peult en¬ 
durer, pourcc qu’il fçait bien qu’il fera dcfcouuert pour tel qu’il eft : au moicn de- 
quoy,ilfait ne plus ne moins qu’vn mauuais peintre, qui auoit fort mal peint.des 
cocqs,car il commandoit à fon valet de chaffer bien loingde fàpeinturelcs cocqs 
naturels : auffi ceftui-cy chaffe les vrays amis, 8c ne les feuffre pas approcher : ou fil 
rie le peult faire en public 8c ouuertemcnt, il fera femblant de les careffer, honorer, 

8c admirer, corne gens de plus grande valeur que luy,mais foubs main 8c en derriè¬ 
re il vous-iettera &c fèmera des calomnies: & fi fes clâdeftins & fecrets rapports poi- 
gnans en derrière n’engendrent pas foudainement vn vlcere,il retient en fà mémoi¬ 
re ce que difoit anciennement Médius. Ce Médius eftoit corne le maiftre & le chef 

du 
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^ dutrouppeau de tous les flatteurs qui eftoient enla court d’Alexandre,bandé aîen- 
contre de tous les plus gens de bien, de la court;: celuv-là donnoit vn enfeignemcnt 
que Ion ne faignift point de picquer hardimét, & de mordre auec force calomnies: 
car encore, difoit-if, que celuy qui aura efté mordu guariffe de la playe,la cicatrice 
pour le moins en demeure. Par telles cicatrices de faullès accufations, ou, pour les 
mieux appeller,par telles gangraines 8c tels chacres Alexàdre cftant rongé,feit mou 
rir CalliftneneSjParmenion 8ç Philotas,8c fabandonna a renuerfer 8c donner le croc 
en iambe, à leur volonté, à vn Agnon, vn Bagoas,vr, Agefias,8c vn Demetrius,eftât 
veftu, paré, diapré 8c adoré par eulx, comme vne (lame barbarelque: tant a le com¬ 
plaire grande Force 8c efficace, mais ie dis trefgrar.de, mefmement enuers ceulx 
qui en ce monde font cftimez les trelgrands : car d’autant qu’ils fe perfuadent, 
Sc qu’ils défirent les meilleures choies du monde eftre en eulx, cela donne foy8C 
hardicffetout enfemble au flatteur, au contraire des places qui font fituees en haults 

B lieux, lelquelles en font inacceffibles 6c impoffibles à approcher à ceulx qui les cuy- 
dent furprendre d’emblee, là où vn cœur eleué pour la haulteffe de là fortune, 
oupourl’excellencede fanature, en vneameoùiln’yapoint de làin iugementdq 
raifon, eft facile à prendre, voire à fouler aux pieds, aux plus baffes 8c plus villes 
perfonnes. C’eftpourquoy dés l’entrec de ce difeours nous auons admonefté,ôc 
encores admoneftons enceftendroit les liions, de chaffer arriéré d’eulx l’amour 8c 
l’opinion de foy-mefine, car celle prefumption là nous flattant premieremét nous 
mefines au dedans, nous rend plus tendres 8c plus faciles aux flatteurs de dehors, 
comme y eftans ia tous dilpolez: là où fi obeïflàns au dieu Apollo, 8c recognoif- 
làns combien entoures chofes fait à eftimer fon oracle, qui nous commande de 
nous cognoiftre nous mefmes, nous allions rechercher noftre nature, no lire infti- 
tution, 8c noftre nourriture, quand nous y trouuerions infinies defeduofitez de ce 
qui y deuil dire , 8ctant de choies malement,ou temerairement meflees,qui ne 

C deuffentpaseftrcennozadions,ennozpropos,8cen nozpaillons,nous ne nous 
abandonnerions pas ainfi facilement aux flatteurs à nous fouler aux pieds, 8c faire 
ainfi, par maniéré de dire, littiere de nous à leur plaifir. Le Roy Alexandre louloit 
dire, que deux chofes principalemétle deftournoient d’adioufterfoy à ceulx qui le 
làluoient 8c l’appelloientDieu :l’vne eftoit le dormir, 8c l’autre le iouïrd’vne Fem¬ 
me, comme felentantplus imparfaiét, 8c plus defedueux en ces deux points là, 
qu’en nuis autres: mais fi nous confidérions chafcunen fonpriué plufieurs choies 
laides, fafcheulès, imparfaites 8c mauuaifes que nous auons, nous trouuerions que 
nous aurions beloing non d’vn amy qui nous louait, 8c qui dift bien de nous, mais 
plus toft qui parlait à nous librement, qui noiis reprift 8c blafinaft desfaultesque 
nous commettons en noftre particulier. Car il y en a bien peu entre plufieurs, qui 
ofent librement 8c franchement parler à leurs amis, 8c entre ces peu la encore y en ? 

D il moins qui le fâchent bien faire : car ils péfent que dire iniure 8c blafmer foit libre¬ 
ment parler, 8c neantmoins celle liberté de parler, comme tout autre medecine qui 
n eft pas donnée à propos, en temps 8c en lieu, a cela qu’elle offenfe, fafche 8C trou¬ 
ble làns aucun profit, 8c qu’elle produit aucunement le méfinc effed auec douleur 
que le flatter fait auec plaifir:car les homes reçoiuét dommage non feulement pour 
eftre louez,mais aulfi pour eftre blafmez importunémét, 8c hors de temps 8c de lài- 
fon,8c eft cela qui les rend plus faciles à prédre, 8c leur fait plus môftrer le collé aux 
flatteurs, fe laiffans facilement aller 8c couler, ne plus ne moins que l’eau qui 
court toufiours d’vn hault en vn fond 8c contre bas. Parquoy il fault que celle li¬ 
berté de reprendre foit temperee d vne affedion amiable 8c accompagnée d’vn ju¬ 
gement de railon, comme d’vne lumière retrenchant ce qu’il y pourrait auoir de 
trop vehemet 8c de trop crud, de peur que le voians ainfi repris de toutes chofes,8c 
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bkfittcz à tout propos, ils ne fen fafchent & ne le delpitent,de forte qu’ils fe iettent E 
à l’ombre & a l’abry de quelque flatteur , &C fe tournent deùers ce qui ne les falchera 
point. Car il fault fuir, Amy Philopappus,tout vice par le moien de la vertu, & nort 
pas par le vice contraire,comme aucuns font, qui pour fuir la honte fotte tombent 
en impudéce,& pour euiter inciuilité tombent en plailànterie, &c cuidans efloigner 
leurs meurs bic loing de lalcheté & de couardife, ils fapprochét d’audace & de bra- 
uerie : & y en a qui pour lè iuftificr de n’eftre point fuperftitieux deuienét atheilles, 

& pour ne fembler & eltre tenus pour lourdaults,fe rendet fins & malicieux,failànt 
des meurs corne d’vn bois courbé d’vn collé , à faulte de le Içauoir biéredreflèr,ils le 
courbent de l’autre. Or ell-ce vne bien laide façon de moftrer que Ion ne loit point 
flatteur, que de lè rendre fafcheuxlàns profit, & vne conuerlàtion bien ruftique 8c 
ignorante de fe faire aimer, que de fe rendre mal-plailànt & ennuyeux, à fin de ne 
lèmbler point fcruir ne valeter en amitié, ne plus ne moins que le ferfaffranchy en 
vne Comçdie, qui penlè que la licence d’acculer autruy,loit iouïflànce de la liberté F 
de parler de pair à pair. Puis que donc c’ell chofe laide que de tomber en flatterie, 
en cherchant de complaire, ôcaufli que de corrompre par immodérée liberté de 
parler toute la grâce de l’amitié,& leprofit de remedier aux maulx en cuidant euiter 
flatterie, & que Ion ne doit faire ne Tvn ne l’autre, ains que comme en toute autre 
cholè,il fault que la liberté deparler prenne là perfection & bonté delà médiocrité 
en n’en vlànt ne trop ne peu,il femble que le fil melme & la deduétion de ccpropos 
requiert, que le fubieét au relie de ce traiélé foit dilcourir de ce point là. Voians 
doncques,que celle liberté de franchement parler ôc reprendre a plufietirs vices qui 
luy nuifent,eflayons de les luy olter l’vn apres l’autre, & premièrement deliurons la 
de l’amour de lby-melme,nous donnans fort bien de garde qu’il ne lèmble que ce 
foit pour nollrc interell,c6me pour aucun tort que nous aions reçeu, ou pour quel¬ 
que delpit que Ion nous ait fait,que nous tanfions ôc reprochions, car ils n’elliment 
point que ce foit pour biévcuillance que nous leur portions, maispourvn maltalet G 
que nous aions dedans le cœur,q.uand ils voient que nous auons interell à ce que 
nous difons,ny ne reputent pas que ce foit vn admonellement,ains vne plainte: car 
la liberté de reprendre ell loigneulè du bien de fon amy,& venerable,là où la plain¬ 
te fent Ion homme qui faime foy-mefme, & qui ell de cœur bas. De la ell que Ion 
reuerc,honore & admire ceülx qui parlent Iibremcnt,& au contraire on accufc réci¬ 
proquement & melprifeIonceulxqui fe plaignent, ainlî comme nous voionsen 
Homere que le roy Agamemnon ne peut lüpporter Achilles,qui auoit alfez mode- 
rcement vfé de celte franchife de parler endroit luy, là où il donne gaigne, & lùp- 
porte doulcement VlylTes qui le poingt fort aigremcnt,& luy dit, 

QuepleullàDieu ( malheureux) que d’vne autre 

Tufuflès chef,non de l’armeenollre. 

le rendant à la parole aigre d’vn homme làgc, debonconlcil,&loigncux du bien H 
public : car Vlyflès n’auoit aucune occafion particulière de courroux contre luy, & 
parloit franchement pour l’interell public de toute la Grcce, là où Achillcs lè cour- 
rouccoit& tourmentoit principalement pour fon interell priué. Et luy-melmc 
encore qu’il ne full pas gueres 

Doulx en fon ire, & de Içger courroux, 

ains tel qu’il eull bien accufé celuyqui n’eull point elle coulpable, endura néant- 
moins patiemment, ôdàns mot dire, que Patroclus luy did plulieurs paroles de 
telle forte. 

Cœur làns mercy,Thetis n’ellpoint ta mere, 

Ny Pelcus ne fut oneques ton perc : 

Celle qui t'a enfanté c ell la Mer, 


Et 



le flatteur ci auec famy» 51 

A Ht les Rochers qui la font elcumer. 

Puis que tu és à pitié inflexible. 

Car ainfi comme Hypcri des lorateur difoit aux Àtheniés, qui fe plaignoient de luy 
qu’il eftoit trop alpre Sc trop rude, qu’ils confideraffent non feulement fil eftoit a 1- 
pre, mais fil l’eftoit làns rien prendre : auifi la reprehenfion d’vn amy eftant pure SC 
nette de toute palfion particulière, fe fait reuerer,& rougir de hôte, de forte que Ion 
n’oferoit leuer les yeux à l’encontre : tellement que fil appert, que ecluy qui tanfè 
librement reiette loing les faultes que Ion amy aura commilès à l’encontre de luy,& 
n’en face mention quelconque, mais qu’il argue & reprenne d’autres erreurs Sc faul¬ 
tes qu’il aura commifes contre d’autres,làns fe feindre ny l’elpargner, la vehemenee 
de celle franchife de parler cil inuincible, d’autat que la doulceur Sc bienveuillancc 
du reprenant fortifie l’aigreur Sc l’aufterité de la reprehenfion. Etpourtantaileftc 
B bien dit anciennement, que quand on eft en courroux ou en different auec lès amis, 
c’ell lors que plus on doit eftudieràfaire quelque choie qui leur foit ou profitable 
ou honorable : Sc ne fent pas moins que cela Ion affedion amiable,quand on fe voie 
foy-mefme contemné Sc melprifé,parler franchement pour d’autres qui feront mef- 

{ >rifez aulfi,& les ramenteuoir. Comme feit Platon enuers Dionyfius du temps qu’il 
e melprifoit,& qu’il auoit quelque melèontentement de luy. Il luy feit demander 
audience pour pouuoir à part parler, à luy. Dionyfius luy donaalfignation,penfant 
qu’il luy deuil faire quelque plainte pour luy-melme, Sc luy en déduire les occafiôs: 
». mais Platon luy parla en celle maniere:Si tü eltois bie aduerty,feigneur Dionyfius, 
.. qu’ilyeuftquelqu’vndetesmal-veuillans, qui full de propos délibéré venu en la 
» Sicile pour te faire delplaifir,&: qu’il ne différait à executer la mauuaifc volonté,quc' 
» pource qu il n’en auroit point de moien, le Iaifferois tu partir de la Sicile ? Sc fouf- 
» frirois-tu qu’il fen allall làns peine quelconque? le m’en engarderois bien Platon, 
» relpondit Dionyfius : car il ne fault pas feulement chaltier les faids de fes ennemis, 
C mais auifi haïr & punir leurmauuailè intention. Si doncques,à l’oppofite ( ce dit 
» Platon ) quelque autre ellant exprelïèment venu pour amitié qu’il te porte, &pour 
» l’enuie qu’il a de te faire quelque plaifir, & que tu ne luy en donnes point le temps 
> ny l’opportunité, ell il raifonnable de ne luy en Içâuoir point de gré, & n'en faire 
» compte,ains le melprifer? Dionyfius adonc luy demanda qui eftoit celuy là : c eft, 
» luy relponditil, Ælchines homme auifi bien côditionné & auifi honefte, qu’il y en 
». euft point en toute l’efchole & compagnie de Socrates, & quipourroit auifi bien 
» par Ion éloquence reformer les meurs de ceulx auec lelquels il hanteroit : & aiant 
» fait vn fi long voiage par mer pour cuy der conférer Sc cômuniquer auec toy, eft là 
» demouré làns que perfonne en face compte. Ces paroles touchèrent fivifuement 
Dionyfius,qu’il remercia lùr l’heure Sc ambraflà Platon, louant grandement là dé¬ 
bonnaireté Sc magnanimité : Sc depuis traida honorablement Sc magnifiquement 
D Æfchines. Secondement il fault repurger Sc nettoier la franchife de parler de toute 
parole iniurieufe,de toute rifee, de toute mocquerie, Sc de toute plailànterie, car ce 
font de mauuailès làullès pour l’en cuyder aflàifonner : pource que tout ainfi corne 
quand le Chirurgien incife la chair d’vn homme,il fault qu’il y vfe d’vne grade dex- 
terité,netteté,& propreté en fon faid, mais non pas que lamainluy danle, ne qu’il 
affede aucun gefte fuperflu pour monftrer l’habilité de là main : auifi la franchi¬ 
fe de parler libremét à lôn amy reçoit bien quelque rencontre bien à propos, prou- 
ueu que la grâce n’en galle point la grauité, mais pour peu qu’il y ait de brauerie, 
d’infolence,d’aigreur picquante ou d’iniure,ellc pert toute fon authorité. Et pour¬ 
tant vn muficieniadisfortgentilmentôc de bonne grâce ferma la bouche au Roy 
Philippus,qui dilputoit Sc conteftoit alencontre de hxy de la maniéré de toucher les 
chordes d’vn inftrument de mufique, en luy dilànt, Dieu te gard Sire d’vn fi grand 

I iij 



Ceulx qui 4 - 
uoient con¬ 
fiai contre 
le tyran P i- 
fijbratus &• 
fis enfant. 


Comment on pourra difcerner 

mal que d'entendre cela mieulx que moy : &au contraire Epicharmus ne parla pas E 
fagement, car comme le Roy Hieronaiantpeu detempsauparaüant fait mourir 
aucuns de fes familiers,l‘euft enuoyé côuier quelques iours apres à foupper auec luy: 
Mais nagueres,dit il, quand tu facrifias, tu n’y appellas pas tes amis. Auffi mal feic 
Antiphon chez le tyran Dionyfius, carfeftant eimeu propos entre eulx,quel eftoit 
le meilleur euyure,il rdpondit promptement,celuy duquel les Athéniens fondirét 
des ftatues à Armodius 5c Ariftogiton. Car ny l’aigreur & afprctç de telles paroles 
picquâtes ne profite, ny la ioyeufeté & plaifanterie ne deledfce, ains eft vne efpece de 
incontinence de langue meflee auec vne malignité,vne volonté de faire iniure por¬ 
tant déclaration d’inimitié,de laquelle ceulx qui vfent ne foruent arien, 5c le perdét 
eulx mefines, danfimt,comme Ion dit en commun prouerbe,la danfe d’alentour du 

{ mis. Car Dionyfius en feit mourir Antiphon,& Timagenes en fut priué de la fami- 
iarité d’Augufte Cefàr,non qu’il euft iamais parlé trop franchement, mais pour ce 
qu’en toutes tables, en tous promenemens, où l’Empereur l’appelloit,làns propos il E 
alleguoit tous-iours ces vers, 

Il ne venoit feulement que pour dire 
Ce qui fembloit les Gregois faire rire. 

tournantlacaufedelafaueurqu’onlüyfaifoitcnargücc d’vn traiétde mocquerie: 
car mefîne les Poètes Comiques anciennement en leurs Comédies mettoient bien 
quelques remonftrances ferieufes appartenantes augouuernement delachofopu- 
blique,mâispour autant qu’il y auoit de la rifee & delà gaudifferie parmy, comme 
vncfàulfode mauuaisgouft parmy de bonnes viandes, tout cela rendoit inutile & 
vaine leur franchife de parler, & n en demouroit finon la réputation de riialignité 
& dedangereufe & mauuaife langue à ceulx quilcs difoient, &nul profit à ceulx 
quilesefeoutoient. Ce fera doneques ailleurs qu’il faudra vfer de rifee &deieu 
enuers fes amis,mais la franchiiè de parler en faiiant remonftrance, foit toute fe- 
rieu Ce, 5c monftrant toute bonnne intétion,& toute doulce nature : mais fi c’en tou- G 
chant affaires de grand pois, la parole foit telle,& en affection, & en gefte, 5c en ve- 
hemcnce de la voix,qu’elle fo face croire, & quelle emeuue ccluy a qui elle fora ad- 
dreffee . Au demourant le point de l’occafion en toutes chofos eftant oubhé 6c 
omis,apporte grande nuyfance, mais fiir tout ofte il toute l’vtiÜté 5c l’efficace de la 
remonftrance . Or eft il tout manifefte qu’il fofault bien garder d’en vforàtable où 
Ion eft enfomblc pour faire bonne chere, car il amene en temps forein des nuees cc¬ 
luy qui entre les ioyeux 5c plaifims deuis de table met en auant des propos qui font 
froncer les fourcils, 5c rider le vifiige, comme fo voulant oppofor au Dieu qui eft a 
bon droid appellé Lyæus,pour autant qu’il délié les fafoheux liens des foucis 6c en¬ 
nuis, comme dit Pindare:& puiscefte importunité porte quant &foyvn grand 
pcril,pourceque noz âmes efehauffees de vin font fort faciles à fallumcr decho- 
Ierc, &aduicntfouuent que quand apres boire on focuydemefler de faire remon- H 
ftrance,on engendre des inimitiez trefgrandes. Brief ce n’eft point fait en homme 
gencreux & de courage aflèuré,ains craintif 6c paoureux, de n’ofor hors de table fra.- 
chcment parler,& apres boire fentiremettre de librement remonftrer, comme les 
chiens couards,quine grongnent iamais,finôn tandis que Ion eft à table : pourtant 
n’eft ilia befoing d’allonger ce propos d’aüantage. Mais pour autant queplufieurs 
ne veulent nyn’ofontredreflèr leurs amis quand ils faillent, pendant qu’ils font en 
çrofperitéjôe eftiment que la remonftrance ne doit approcher ny ne peult attaindre 
alarelicitéj&puis quand ils ont bronché,ou qu’ils font tombez, alors ils leur cou¬ 
rent fus^sdes foulent aux pieds,par maniéré de dire, les tenant foubs leur main pro- 
fternez en terre,en laiffant aller tout à vn coup leur libené de tanfor,comme vne eau 
retenue par force contre nature, & font bien aifos de iouir deccfte occafion de chan¬ 
gement 
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A gemcnt de fortune, pôtlr l’arroganéede leurs amis, qui par aiiant lestnelprifoient, 
& pour leur imbécillité aufli. Il ne ferapasimpertinent d’en difeourir vn petit, 8c 
relpondre à Euripides qui dit, 

Quand on cft bien, qu’a Ion befoing d’amis ? 

Car ceft principalement à ceülx qui ont fortune à leur cohirtiandement, que les a- 
mis parlans librement font neccflàires, pour leur rabattre vn peu la haultaineté de 
cœur que laprofpèrité leur apporte, pour ce qu’il y en a bien peu qui en félicité re¬ 
tiennent le bonfens, & la plus part ont befoing de làgelfe empruntée & de raifort 
venant d’ailleurspour les abbaiuer 8c affermir quad ils font enflez ou efbranlezpar 
les faueurs de la fortuneicar quand la fortune vient à ofter la grâdeur 8c lauthorité, 
alors les affaires melmes apportent quant 8c eulx vn chaftiemét accompagné de re¬ 
pentance, 8c pourtant n’eft-illors point befoing d’amy qui remonftre librement 
ny de paroles graues 8c poignantes, ains en telles mutations certainement 
g L’homme affligé grandement fe foulage, 

Quand il peult veoir fon amy au vilàge, 

qui le confole,&qui le reconforte, comme Xenophon elcrit qu’es batailles, au 
plus fort des dangers, quand on voy oit la face riante &guaye de Clearchùs, cela 
donnoit jdus grand courage à ceulx qui côbattoient, là où celuy qui fait à vn hom¬ 
me afflige de la fortune vne remonftrance afpre &mordante,c’eft ne plus ne moins 
que qui appliqueroit à vn œil trauaillé 8c enflammé de fluxion vne drogue pro¬ 
pre à efolarcir la veuë,car il ne le guariroit point,ny ne luy diminueroit aucunemet 
fi douleur, mais il adioufteroit courroux à fon mal, & luy rengregeroit fon tour¬ 
ment. Quandl’homme eftfàinordinairement il n’eflpas fi hargne ux,n y tant im¬ 
patient qu’il ne veuille aucunemet prefter l’aureille à vn fien amy, qui le reprendra 
de ce qu’il fora trop fubieétaux femmes, ou au vin, ou qui le blalmcra de pareife 8c 
de ce quil ne fera jj>as alfez d exercice,ou qu’il ira trop fouuent aux eftuues, ou qu’il 
C mangera trop, & a heures indeuësjlà où lors que Ion efl malade, c’eftchofo infup- 
portable, 8c qui engrege le mal, que d’ouïr. Celle maladie vouseft venue de trop 
boire, ou de parefle, ou de trop manger, ou de trop hanter les femmes. O la gran¬ 
de importunité i he deamon amy, ie fais mon teflament, 8c les médecins me pré¬ 
parée vne médecine deCaflorium, ou de Scammonee, qui fontcelles quelon don¬ 
ne à l’extremité quand il n’y aplus d’autre efperance,& tu me viens icy amener des 
taifons de Philofophie,& me faire des remonftrâces : ainfieft-il des affaires de ceux 
à qui la fortune court fus, car ils ne reçoiuent point d’afpres remonflrances, ny de 
graues fontences,ains ont befoing d’aide & de fecours,comme les nourrices quand 
leurs petits enfans font tombez, ne courent pas les battre 8c iniurier, ains vont 
premièrement lesreleuer, &Ies lauer, nettoyer &raccouftrer, & puis apres eîlesles 
tanfent, 8c les ehaflient. Auquel propos on recite que Demetrius le Phalcrien e- 
D liant banny de fon païSj& feftant retire en la ville de Thebes, ne veit pas volontiers 
déprimé facelephilofopheCrates, qui l’alla vilîter, d’autant qu’il fattett doit qu’il 
luy deuil dire quelques paroles afpres, fafoheufos, 8c picquantes, en vlànt de la li- 
bcrtédeparlei que vfürpoient alors les Philofophes Cyniques: mais quand il l’eut 
ouyparlermodellement,&dilcourirdoùlcementderexiî, qu’il n’apportok rien 
demiforable,nepourquoy on fe deuil griefuement tourmenter, 8c que plus toll 
au contraire, il l’auoit deliuré dé la charge 8c du maniement d’affaires fort muables 
& fort dangereux, 8c quant 8c quant l’admonefter de remettre tout fon reconfort 
én foy melme,& en là bonne confoicnce,il en fut tout reflouy,& reprenat courage, 
il dit en fe tournant deuers fes amis. Mauditsfoient les affaires & les fafeheufesoe- 
cupations qui m’ortt engardé de cognoillre & prattiquer vn tel homme. 

Le doulx parler d’vn amÿ confolant 

I iiij; 
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A l’homme plaift qui a le coeur dolent : E 

Mais remonftrer à vne tefte folle, 

C’eft perdre temps, là peine, 8c £à parolle. 
teleft la façon des amis gencreux:mais les autres de coeur bas flattent leur amis,pen¬ 
dant qu’ils ont la fortune propice, 8c comme dit Demofthenes, que toutes les vieil¬ 
les rompures 8c denoueures fefmeuuent en noftre corps foudain qu’il luy aduient 
quelquenouueau mal, aulfi eulx fattachent aux changemens de la fortune, com¬ 
me fils en eftoient bien aifes, 8c qu’ils en eulfent plaifir : car, encore que l’affligé euft 
aucunement belbing qu’on luy-ramenait en mémoire fafaulte, pour laquelle il 
feroit tombé en ceft inconuenientparauoir fuiuy mauuais eonfeil, il fuffîroit de 
luy dire. 

Ce n’a iamais cfté de mon aduis, 

le vous ay fait, contre, plufieurs deuis. 

En quelles occurrences doneques eft ce, que le vray amy doit eftre vehement? 8c en F 
quel temps doit-il renforcer la voix delà remonftrance? C’eft quand l’occafion 
fe prelènte, de retenir vne volupté qui fe delborde,dc reprimer vne cholerc qui Ibrt 
hors des gonds,8c de refrenef vne infolence qui fe lailfe trop aller,ou d’épcfcher vne 
auarice, ou d’arrefter quelque fol mouucment. Ainli parla librement Solon à Crœ- 
lus le voyât enflé 8c enorgueilly pour l’opinion d’vnc félicité incertaine qu’il auoit, 
l’aduertiflànt, qu’il falloit attendre quelle en feroit la fin: ainli Socrates roignales 
ælesl Alcibiades, 8c luy feit venir les larmes vrayes aux yeux, en le reprenant, en 
luy mettant fans delfus defloubs l’entendemcnr.telles eftoient les remonftrances de 
Cyrus à Cyaxares, 8c celles de Platon à Dion, lors qu’il eftoit en laplus grande fleur 
de fes prolperitez, 8c que les yeux de tous les humains eftoient tournez lür luy,pour 
lagrandeur Scl’heureux fucces de fes affaires, en l’admoneftant de le donner garde 
de l’arrogance, comme de celle qui demouroit auec folitude,c’eft à dire, qui en fin 
eftoit abandonnée de tout le monde: aulfi luy efcriuit Speufippus, qu’il ne prefu- G 
maft point de foy, pourtant fi iufqucs aux femmes 8c aux enfàns on ne parloit que 
de luyunais qu’il regardai!: de fi bien orner la Sicile de religion 8c de pieté entiers les 
Dieux,de iuftice 8cde bonnes loix enuers les hommes, que l’efchole de l’Academie 
en demouraft à iamaisbonoree. A l’oppofite. Eu dus 8c Eulæus deux familiers a- 
mis du Roy Perlèus, luy aians toufîours compleuen toutes chofes, tandis que la 
bonne fortune luy auoit duré, 8c aians toufiours applaudy 8c confenty à toutes lès 
volontez, comme fes autres courtifàns, apres qu’il eut perdu la bataille près la ville 
de Pidne contre les Romains, ils Ce ietterent Car luy à grofles paroles, à le reprendre 
amèrement, en luy reprochant les faultes qu’il auoit laides, 8c les hommes qu’il a- 
uoit mal traittez oumelprilèz, iuCques à ce qu’ils l’irriterent fifort, que transporté 
de douleur 8c de courroux il les tua tous deux fur le champ à coups de poignard. 
Voyla le point de l’occafion, à le définir vniuerlèllement : mais au demourant H 
il ne fault pas reietter celles qu’eulx mefînes nous prcfentcnt,fi nous auons foing de 
leur bien, ains Ce n feruir 8c les ambrafler promptement: car bien lôuuent vne inter¬ 
rogation, ou vnenarration, ouvnblafincdelemblables choies en autres perlbn- 
nes, ou vne louange, nous ouurent la porte pour entrer en librercmonftrance, 
comme Ion dit que Demaratus le Corinthien feit vn iour, venant de Corinthe 
en Macedoine, du temps que Philippus eftoit en querelle à l’encontre de là fem¬ 
me 8c de Ibn fils : Car l’ayant le Roy làlué 8c ambrafsé, il luy demanda incontinent 
fi les Grecs eftoient bien d’accord les vns auec les autres. Demaratus, qui eftoit Ion 
amy, 8c bien priué de luy,luy relpondit, Vraÿment il te fied bien,Sire, de t enqué¬ 
rir de la concorde des Athéniens Sc des Peloponefiens, 8c ce pendant laiflèr ta mai- 
lôn ainfi pleine de diuifion 8c de dilfenfion domeftique. Aulfi feit bien Diogenes, 
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A lequel eftaiit allé aü camp de Philippüs lors quil venoit pour faire la guerre aux 
Grecs,futfurpris 3c mené deuant luy. Le roy ne le cognôiflant pas luy demanda, 
filcftoit pas vnefpierouy certainement,luy relporidit-il, iëfuisefpie voirement, 
qui fuis venu pour efpionncr ton imprudence, 6c ta folie , Veu que fans eftre con¬ 
traint de perfonne, tu viens icy mettre fut le tablier au hazard d vne heure, ton roy¬ 
aume 8c ta propre vie auec. Mais cela fut à l’aduenture vn peu trop vehement. 

Il y a Vn autre temps propre pour faire remonftrànCe, qui eft quand cculx qu e nous 
voulons reprendre, aiants cfté reprochez par d’autres ,des faultes qu’ils commettent* 
en font tous raualez, retirez, 8c rabbaiffez : de laquelle occafion l'homme de bon 
entendement le feruiroit bien àpropos en reboutât en publie , 8c repoulfànt ces in¬ 
jurieux !:i,& puis apres prenât à part fon amy , 8c luy ramenteyant, que quand nous 
ne dcürions prendre garde à viure correctement pouf autre caufe, encore le deuf- 
fions nous faire, au moins afin que noz ennemis 8c malueuillants n’euffent point 
g d’occafion de fèleuerinfolemment encontre nous. Car dequoy pourront ils ou- 
urir la bouche pour mefdire de toy,que te pourront ils reprocher, fi tu veux ietter 
ârriereôc laifferce que maintenant ils t’obiieent ? par ce moien lapointurede ce 
qui offenfe eft reiettee fus celuy quiaditiniure, 8c 1’vtilité de la rem onftrancc at¬ 
tribuée à celuy qui donne l’aduertifleiïient. Il y en a d’autres qui le font encore plus 
galantement, 8c en parlant d’autres admoneftent leurs familiers : car ils acculent 
des eftrâgcrs en leur prefencc des faultes qu’ils fçauent bien qu’euk comettent: com- 
me noftremaiftre Ammoniusfapperceuantàfàleçon d’apres difner, que quelques 
vns de fesdifciples 8c familiers auoiét difiié plus amplement qu’il n’eftoit conuena- 
blc à des eftudiânts, commanda à vn fien feruiteur affranchy qu’il luy fouëtaft fon 
propre fils : Il ne fçauroit, dit-il, difiier (ans vinaigre: en difànt cela il ietta l’œil fur 
nous, de forte que cculx qui en eftoient coulpables fenrirent bien que cela faddrefi 
foit à eulx. D’auantage il fâult bien prendre garde de n’vferpas ae cefte libre fa- 
C çon de rcmonftrer deuant plufieurs peffonnes, attendu ce qui en aduint à Platon: 
car comme vn iour Socrates fe fuft attaché vn peu veheméntement a qüelqu’vn 
de les familiers deuant touseeulx de la maifon, en pleine table, Platon ne fe peut 
** tenir de luy dire,Ne vaudroit il pas mieux que cela euft efté dit à part en priué? So- 
- cratcs luy refpondit tout fur l’heure. Mais toy-mefine, n’eufTes tu pas mieux fait de 
» me dire cela en priué ? Et Py thagoras, à ce que Ion dit, f eftànt attaché de paroles 
fort afprement a vn de là cognoiflànc e en la prefènee de beaucoup de gens, le ieune 
homme en eut fi grand regret 8c fi grande honte, qu’il le pendit. Depuis lequel iour 
iamais il n’aduint à Pythagoras de tanfer homme en prelencc d’vn autre: car il fault 
que d’vn péché, comme d’vne maladie hônteufe, la aelcouuerture 8c la correction 
mit fecrette, non pas publique, 6c n’en faire pa?vne monftre 6c vn fpeétacle com¬ 
mun à la veuë de tout vn peuple, eny âppelfat des tefmoings 6c des fpeétateurs : car 
D celan’eftpasfait en amy, mais en Sophifte, qui ne quiert que l’apparence, 6c vcult 
chercher là gloire és faultes d’autruy, pour en faire fes monftres deüant les affiftans: 
commeles Chirurgiens qui font les operations de leur art en plein theatre ,-pour a- 
uoirplus de prattique: mais oultre ce qu’ily auroit infamie pour celuy qûifèroit 
ainfi replis, laquelle ne doit eftre en nulle cure ne guerifon, encore fault-il auoir ef- 
gard au naturel du vice,Iequel de loy mefine eft opiniaftre 6c cotentieux à le deffen- 
dre: car ce n’eft pas fimplement l’amour, comme dit Eutipides, 

Plus on reprent l’amour,6c plus il preflè. 

Car quelque vice que ce foit, 6c quelque imperfection , fi vous en arguez publi- 
quemét 6c deuant tout le monde vn homme, fans 1 efpargtter ne luy rien celer, vous 
le rendrez à la fin eshonté. Tout aififi doneques comme Platon commande, que 
les vieillards qui veulent imprimer la honte aux ieunes e.iifàns, aient eulx mefmcs 
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les premiers honte deuant les enfans : aufll laremonftranced’vn amy qui eft elle E 
mefine honteufe, fait grande honte à fon amy : & quand douteufement, auecques 
crainte,& peu à peu elle vient à approcher & toucher le faillant, elle fappeôcmine 
petit à petit fon vice,en rempliflant de honte ôede reuerenceceluy, qu'elle mefme 
doute d’aborder de honte: & pourtant fera il toujours tres-bon,en telles reprehen- 
fions, d’obferuer ce prccepte, 

Bas en l’oreille,à fin qu’autres ne l’oyent. 

Encore eft il beaucoup moins conuenable de dtfeouurir la faulte d’vn mary deuant 
là femme,ou d’vn pere deuant fes enfans, ou d’vn amoureux deuant fes amours, ou 
d’vn maiftre deuant fes difciples: car ils forteat hors d’eulx meûnes, 8c perdent 
patience, tant ils font courroucez 8c marrys de fe voir reprendre deuant ceulx, 
dont ils defirét eftre bien eftimez. Et m’eft aduis,que ce ne fut pas tant le vin qui ir¬ 
rita mortellement Alexandre contre Clitus, comme ce qu’il luy fembla qu’en pre- 
fènee de beaucoup de gens il le regentoit. Et Ariftomenes précepteur de Ptolo- F 
meus, pource que en prefence d’vn ambafïàdeur il l’efueilla, qu’il fommeilloit, 6c le 
feit eftre attentif à ce qui fe difoit, il donna prife fur luy à fes mal-veuillans 6c flat¬ 
teurs de court,qui faifoient femblant d’eftre marrys pour le Roy,8c difoicnt,Si apres 
tant de trauaux que vous fupportez, Ôc tant de veilles que vous endurez, le fommeil 
Vous fiirprét quelquefois, nous vous en deuôs bien aduertir àpart en priué, non pas 
mettre la main fur voftrc perfonne en prefence de tàt de gens. Le Roy emeu de ces 
paroles luy enuoya vne couppe pleine de breuuage empoifonne, auec commande- 
mét de la boire toute. Ariftophane mefme dit,que Clcon luy tournoit cela à crime. 
Qu’il mefdifoit de la ville d’Athènes 
Deuant plufieurs de régions loingtaincs, 

Et par là tafehoit à irriter les Athéniens alencontre de luy. Et pourtant fe fàult il di¬ 
ligemment donner garde de cela,cntre autres obfcruations, que Ion ne face ces re- 
monftranccs par maniéré d’oftentation ne de vaine gloire, ains feulement en inten- G 
tion,qu’ellcs loict vtiles 8c profitables : mais oultre ccla,ce que Thucydides fait dire 
aux Corinthiens d’eulx meftnes,qu’àeulxappartcnoit de reprendre les autres, n’e- 
ftant pas mal dit,doit eftre en ceulx qui fe meflent de repréarc 6c corriger les autres. 
Car,comme Lylànder relpondit à vn Megarien qui fauançoit de parler hautement 
6c librement pour la liberté de la Grece,en vne aifemblee de confeil des alliez 6c co- 
federez,ces propos là,mon amy,auroiét befoing d’vne puifïànte cité: aulfi pourroit 
on dire à tout homme quife mefle de parler librement pour reprendre autruy, qu’il 
a befoing de meurs bien reformées. Cela eft trcs-veritable de tous ceulx qui ren- 
tremettent de vouloir chaftier 6c corriger les autres, ainfi que Platon difoit, que 
Speufippus corrigeoit les autres par l’exemple de là vie. Et tout de mefine Xcno- 
crates iettant fon œil fur Polemon qui eftoit entré en fon efchole en habit diflolu,de 
là veuë feule le changea 6c le reforma tout: là oùvn homme leger ou malcondi- H 
tionné,quife voudrait ingerer de reprendre les autres, oyroit incontinent qu’on 
luy mettrait deuant le nez, 

Tout vlceré il veult guarir les autres. 

Ce neantmoinspour autant que lés affaires m cimes nous meinent bien fouuent à 
reprendre les autres,qui ne valent pas mieulx que nous,ny nous aulfi gueres mieulx 
qu’eulx,le plus honefte ôc le plus dextre moien de le fàire, en ce cas, eft,quand celuy 
qui remonftre 6c reprent fenucloppe luy-mefîne,6c fe comprent aucunement en ce 
dont il accule les autres : comme en Homcre, 

Diomedes d’ounous vient ce delàftre. 

Que nous auons oublié à combattre ? Et en vn autrepallàge, 

Ofes Hector nous ne valons plus rien. 


Et 
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A Et Socrates argüoit âinfitout bellement les ieunes gens, comme n’eftantpasluy- 
ttvefme deliure d’ignorance,airts aiant befoing d’eftrë âuec eulx inftruiét de la vertuy 
& de rechercher la cogttoifknce de laverité:car on aime & adioufte Ion foy à ceulx 
que Ion eftime eftre fubic&s à mefmcs faukes, & vouloir corriger lès amis comme 
foy-mefine, là où ccluy qui efoanouit Tes æles en rohgnant celles d’autruy , comme 
çftant homme net & fincere uns aucune pafliôn, fi ce n’cft qu’il foit beaucoup plus 
aagé que nous,& qu’il n’ait acquis vneautnotité dé vertu & de gloire toute notoire 
& confeflce de tous, ne gaigne ny ne profite autre chofe, finon qu’il £è fait reputer 
importun&fafcheuxrpourtantn’eftccpas lâns caufe que le bonhomme Phœnix 
en priant Achilles,luy allégué fes infortunes, comment il au oit vn iour cfté près de 
tuer fottpere par vne foudaine cholerc, mais que incontinent il feneftoitrepenty. 
Pour n’encourir ce villâin impropere 
Entre les Grecs, d’auoir tué mon pere, 

3 ains le fait à fin qu’il ne feittble qu’il le repréne bien à fon aife, n’aiât iâmais eforouué 
quelle force a la paflïon de cholerc, & comme fil n’euft iamais efté fubied a faillir: 
car ces façons là de reprendre nous cntrentplus affedueufement dedans le cœur, & 
nous y rendons nous plus volontiers, quand il nous fcmble qu’on les nous fait par 
compaflion, & non pas par meforis. Mais pour ce que ny l’œil enflamme ne reçoit 
vncckirc lumière, ny lame pâmonneevn parler franc, ny vne reprehenfion toute 
crue, vn des plus vtiles fecours & remedes que 16 y Içauroit trouuer, feroit d’y meflei' 
parmy quelque peu de louanges, comme en ces paflàges d’Homere, 

Vous n’auez plus à cœur l’honneur des armes, 

Quoy que foyez les plus vaillans gendarmes 
De tout le camp : aulfi iamais tanfer 
le ne voudrois,pourle combat laiflèr, 

Vn que ie fçeuiïe auoir courage lafehe: 

C Mais contre vousàbon droidiem’cnfafchc. Et ailleurs. 

Où eft ton arc, Pandarus, & où font 
Tes trai&s ælez qui l’honneur donné t’ont. 

Qu’en ce païs nul n’eft qui comparer 
Sepeüft à toy pour iuftement tirer? 

Aulfi certainement retiennent & rcuocquent merucilleufemcnt ceulx qui le làiflent 
aller ces obhques maniérés de reprendre : 

Où eft le (âge Oedipus à cefte heure? 

Oùfontfes beaux ænigmes leur demeure? Et ceft autre, 

Ceft Hercules qui tant a enduré, 

Vn tel propos a il bien proféré ? 

Car cela n’adouleitpas feulement l’alpreté de la reprehenfion & de la iulfion, ains 

D engendre vne émulation enuers foy-melme, luy failâtit auoir honte des choies lai¬ 
des & deshonneftes par là recordation des belles & honneftes qu’il a autrefois faites 
en prenant de foy-mefîne cxéple de mieux faire: car quand nous luy en comparons 
d’autres de lès citoiens ou de les compagnons egaulx en aage, ou mefîne de lès pa¬ 
rents , alors le vice qui de foy-mefinc eft opiniaftre, reuefehe èi contétieux, fen en¬ 
nuyé & fen courrouce,& refoond fouuét tout bas entre fes déts,que ne vous addref- 
fcz vous doneques à ceulx la qui valet mieulx que moy,& que Vous ne me Iailfez en 

{ >aix,lâns me plus fafeher? Pourtant le fault il bien garder quând on reprend ou que 
on remonftre librement à quelqu’vrt, que Ion n’en loue d’autres enlaprelènce, fi 
d’aduenture ce ne font fes j>eres comme foit Agamcmnon, 

Tydeus a engendre de fon germe 
Vn fils qui n’a comme luy le cœur ferme* 



Comment on pourra difcerner 

& V lyfles en la Tragédie intitulée les Scyriens parlant à Achilles, E 

Toy qui es fils du plus vaillant guerrier 
Qui ceignit onc efpee ne baudrier 
En toute Grece,à Aller la fillace 
Eteindras tu la gloire de ta race ? 

Ce ferait bien audemourant chofe fort mal feante quand on fe fentiroit admonetc 
dvn amy,ou remontré franche ment, vouloir vfer d admonetement & de remon¬ 
trance au contraire enuers luy : car cela enflamme foudain les courages, & engen¬ 
dre bien fouuent grande contention: & en efleét ce débat la ne fentiroit pas fa re- 
ciprocation de remontrance contre remontrance, mais plus tôt fbn cœur félon, 
qui ne poürroit fùpporter qu’on luy feit aucune remontrance: & pourtant et il 
beaucoup meilleur fupporter patiemment vn amy qui nous remontre, car filad- 
uient puis apres qu’il raille luy-mefine,& qu’il ait befoing de remontrance,celado- 
ne,par maniéré de dire, liberté à la liberté de remontrer : car en luy ramenant en F 
memoire,fans aucune pique ny aigreur du patsé, que luy-mefrne fouloit ne mettre 
pas ennonchaloir fes amis, quand ils foublioient, ains prenoit bien la peine de les 
redrefler,& les intruire 6c enfèigner,il fe rendra plus facilement, & receuralacor- 
re£fcion,comme étant vne pareille de bienveuillance &c de grâce, non pas de plain¬ 
te ny de courroux. D’auantage Thucydides eferit, queceluy etfàge èc bienad- 
uifé qui reçoit enuie, & fefait enuier pour de tres-grandes occafions : aufli fault 
il dire,que le fige amy reçoit la male grâce que 16 acquiert a corriger les autres pour 
caufes de grand pois & de bien grande importancetcar fi pour toutes chofcs & con¬ 
tre tous il fe fafchc, & qu’il ne fe porte pas enuers fes familiers comme amy doulce- 
ment, ains comme pédagogue & regent imperieufement, il fe trouuera puis apres 
moufle & de nul ctte<ft, quand il cuydera remontrer & corriger es: chofes de bien 
grande confequence, pour auoirviede fi remontrance ne plus ne moins que le 
médecin qui diuiferoit vne drogue de medecine forte & amere, mais neceflaire & G 

3 ui vaudrait beaucoup, en plufieurs menues parcelles & non neceflàires : parquoy 
fe gardera de faire ordinaire de corriger & de montrer d’etre de trop près repre¬ 
nant: & fi d’aduenture il a quelque lien amy hargneux,querellant facilement, & ca- 
lumniant toutes chofcs,ce luy fera vne anfo pour le reprendre luy-mcfme, quand il 
viendra à faillir en plus lourdes fautes. Le médecin Philotimus ditvniour àquel- 
qu’vn qui efloit fuppuré & plein d’apotumes dedans le corps, &c luy montrait 
vn panaris qu’il auoit à la racine de l’ongle d’vn de fes doigts. Mon amy ton 
mal n’et pas au bout de ton ongle. Aufli le temps apportera à vn fage amy occa- 
fion de dire a l’autre qui reprédra a tous coups des chofes petites &c legeres,comme 
qu’il fera vn peu fubieét à iouer,ou à faire bonne chere, ou quelques telles brouille- 
ries: Mon amy trouuons moien feulement qu’il mette dehors fàgarfè,&qu’il ne 
iouëplusaudez,caraudemourantc’etvnhommequiade belles & grades parties: H 
carcelüy qui fent qu'on luy pardonne de legeres fautes, endurer patiemment que 
fon amy prenne laliberté de le reprendre hardiment des lourdes & groflès:mais ce- 
luy qui et prêtant par tout, afpre & fafeheux, qui fenquiert curieufemét,& recher¬ 
che tout, il n’et pas fupportable à fes propres enfans mefmcs,ny à fes frères, ains et 
intolérable iufques à fes fèruiteurs. Mais pource que, comme dit Euripides, 

Les maulx ne font pas tous en la viëillefle : 
aufli ne font pas tous les vices en noz amis, &c les faut obfèruer diligemment, non 
feulement quand ils font mal, mais aufli quand ils font bien, & alors les louer affe- 
ébueufoment en premier lieu, & puis faire comme ceulx qui trempent le fer, apres 
qu’ils l’ont amolfy & attendry par le feu, ils le baignent en quelque humeur froide 
dont il prent fit dureté & fà trempe: aufli quand nous verrons que noz amis feront 

efehauffez 



le flatteur dauec lamy. 

A efthauffez & deftr-empêz des louanges que nous leur iutohs données, il leur fault 
-doncbailler comme la trempe vne libre reprimende ôc remonftrâce de leurs fouî¬ 
tes . Alors feraiftemps de leur dire, Ces ades cy font ils dignes deftre comparez a 
ceux là? voiez vous là vertu quels frui&s elle produit? Voyla que c*eft que nous,qui 
fommesvoz amis, demandons de vous. Ces offices cy font propres a vous: vous 
elles né pour cela: mais ces autres là, 

Ietter les fouit en vn in ont foîitairc, 

Ou en la mer qui ne cedè de braire. 

Car tout ainfi comme le prudent médecin aimera toujours mieulx guarir la mala¬ 
die d vn lien patient par vn dormir ou par vne maniéré de nourriture, que par vn 
Caftoriô ou vne Scamonee: auffi vn amy honefte,vn bon pere, vn maiftre gracieux 
fora toufiours plus aile de louër,que de blafmcr,pour reformer des meurs : car il n ? y 
arien qui face que celuy qui remonftreoffenfemoins,6c qu’ilproffitc plus, quefons 
B fe courroucer doulcement auec affedion & bienveuillance,faddreffer à ceulx qui 
faillent. Pourtant ne fault il pas afprement les conuaincre quand ils nient le faid,ny 
les empefeher quand ils y veulent refpondre pour feiuftifier, ains plus toft leur fub- 
minillrer aucunement quelques honeftescouuertures& exeufes : & quand on voit 
qu’ils fe reculent de la eau fe qui p ourroit eltre la pire de leur forfaid, leur ceder au£ 
fi plus gracieufement, comme fait Hedor à Ion frere Paris, 

O Malheureux, ce ne t eft point d’honneur 
Que tu as mis ce courroux en ton coeur. 

Comme fi fo retraite du combat d’homme à homme, contre Menelaus, n’eult pas 
elle fuitte ny lafoheté de cœur, mais feulement vn defpit : autant en dit le bon vieil¬ 
lard Ncftor à Agamemnon, Tu as cédé à ton cœur magnanime : 

Car il eft plus doux ôc plus gracieux à mon aduis de dire,tu n’y penfois pas: ou,tu ne 
le fçauois pas : que de dire, c’en mefehamment fait à i:oy : ou, cela eft villain & def- 
C honefte : &, ne contefte point à l’encontre de ton frere eft plus doulx,quc,ne porte 
enuieàtonfrere: & plus ciuil de dire, fuyeefte femme qui te gafte: que, ceffede 
corrompre celle femme. La manière d’admonefter librement vn amy pourle re¬ 
tirer de là fault e, requiert d’ainfile faire : mais où il eft queftion de le garder de la 
faire, toutau contraire: car quand nous le voudrons deftourner de commettre 
vne faulte,dont il fera tout preft,ou nous oppolèr à quelque impetuofité de volon¬ 
té defordonnee qu’il aura,ou le pouffer & efehauffer, là où nous le fendrons trop 
froid & trop mol, il faudra transférer le faiét aux plus énormes & plus villaines cau- 
fès que nous pourrons, comme fait Vlyffes pour aiguillonner Achilles en vne Tra¬ 
gédie de Sopholes: car il dit, Cen’eft pas pourle foupper, Achilles, que tu te 
courrouces, mais pour ce que tu te reprefentes défia l’image de Troye en ton enten¬ 
dement, tu en as peur: & comme derechef Achilles fc courrouceaft encore déplus 
D en plus pour ces paroles la, & dift que par defjpit il ne fembarqueroit point, 6c ne fe- 
roitpointle voyage, Vlyffesluyrefpond, 
le fçay que c’cft que tu fuis,ccn’eft mie 
Que tuais peur d’encourir infamie. 

Mais c’eft qu’Heétor n’eft guere loing d’icy : 

Du courroucé fait il bon faire ainfi. 

Parce moien celuy qui eft vaillant 6c hardy, en luy mettant au deuant la crain¬ 
te d’eftre tenu pour lafehe Ôc couard: celuy qui eft honefte Ôcchafte, d’eftrere¬ 
pute paillard 6c difïolu: celuy qui eft liberal 6c magnifique, d’eftre eftiméauari- 
cieux 6c mechanique, on les incite a bien faire, 6cles diuertit on de mal foire: 
auffi fault il eftre modérez quand ce font chofès foittes, ou il n’y a point dere- 
mede, tellement que la remonftrance monftre que le reprenant aitplus.de defplai- 
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ftr8cdccompaflion dclafaulte defonamy, quenonpas d’aigreuràle reprendre: E 
mais où il eftqueftion de les garder qu’ils ne faillent, 8c de cobattre contre leurs vio¬ 
lences pallions,il fault là eftre vehements, aflidus, 8c inexorables, làns leur rien par¬ 
donner: car ceft là proprement lepointdel’occalion, où le doit monftrer l'amitié 
non fainte, & lafranchifede remonftrer véritable : car deblalmer les chofes faittes 
8c paflees,nous voions que les ennemis mefmes en vient lesvns contre les autres. 
Auquel propos Diogenes fouloit dire,que pour garder vn homme d’eftre mefchat, 
il fault qu’il ait ou de bons amis, ou de vehemens 8c ; {près ennemis : car les vns l’en- 
feignentà bien faire, les autres le fyndiquent, fils le voient mal faire. Orvaulcil 
beaucoup mieulx fabftenir de mal faire en croiant au bon côfeil de fes amis, que fe 
repentir d’auoir mal faid pour fen voir accufé 8c bl ifmé par fes ennemis. Parquoy 
ne fuit ce que pour cela, il fault vfer de grade prudence 8c de grande circonlpedion 
à faire remonftrances 8c parler librement à fes amis,d’autant que c’eft la plus grande 
ôclaplus forte medecine,dontpuilTc vfer l’amitic,&: qui a plus befoing d’eftre don- p 
nee en teps 8c en lieu,8c plus lagemét tempercé d’vne mefure & médiocrité. Et pour 
autant,comme nous auonsia dit plufieurs fois, que touteremonftrance &repre- 
henfioneftdouloureufeàceluy qui la reçoit, il fault imiter en cela les bons méde¬ 
cins & chirurgiens : car quand ils ont incifé quelque membre, ils ne laiiïent pas la 
partie dolente en fa douleur & en fon tourment,ains vfent de quelques arrofements 
ouinfufions lenitiues : aufli celuy qui aura fait la remonftrance dextrement, apres 
auoir donné le coup de la pointure ou morfure,ne fen fuira pas incontinent,ains en 
changeant d’autres entretenements & d’autres propos gracieux, addoucira ôcreft 
iouira celuy qu’il aura contrifté : ne plus ne moins que les tailleurs d’images & fcul- 
pteurs,quad ils ont rompu ou frappé trop auat quelque partie d’vne ftatue, ils la po- 
lifTent & la luftrent puis apres : mais celuy qui a efté attaind au vif, & defchiré d’vnc 
remonftrance,fi on le laifte ainft tout brulque, enflé & emeu de cholere, il eft puis 
apres difficile à remettre & à reconforter. Pourtant fault il, que ceulxqui veulent G 
reprendre &c admonefter leur ami$,obferucnt diligemment ce point là fur tous au¬ 
tres, de ne les abandonner pas incontinent apres les auoir tanfez,ny ne terminer pas 
tout court leurs propos 8c leurs deuis par l’aigreur de la pointure 8c picqueurc qu’ils 
leur auront donnée. 

Delà 
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LA CHOLERE, EN FORME DE DEVIS. 

Les perfonnagès dcuifâns, Sylla ôc Fundanus. 

Y L L A. Il me femble,Seigneur Fundanüs,que les peintres 
font iàgement de contempler à plufieurs fois par interual- 
Jcs de tlps leurs ouurages, auant c(ue les tenir pour acheuez, 
^pource qu’en efloignant ainfi leurs yeux d’iceulx,6c puis les 
^ramenant fouuent pour en iugèrj ils les rendent comme 
^nouu eau xiugesôc plus aptes à toucher iufques aux moin- 
] dres ôc plus particulières différences, lefquelles la continua¬ 
tion 8c accouftumance de veoir ordinairement vne choie* 
^ ^ Jnouscouureôccache. Mais pour autant qu’il h’eft pas poff 

fible qu’vn h omme feiloigne de foy-mefme, 6c puis fen t’approche par interuailes, 
B ne qu’il interrompe la continuation de fon fentiment, ains eft ce qui fait que chaf- 
cun eft pire iuge de foy-mefme que des autres,le fécond remede qu’il y auroit en ce- 
» la,feroit de reuoir fes amis par interualles, & auiïi fc bailler femblablement à vifiter 
» à eulx, non feulement pour regarder fi Ion eft toft enuieilly,ou fi le corps fe porte 
pis oumieulxqueparauant, mais aufli pour coniîderer les meurs ôc les façons de 
faire,à fçauoir fi le téps y auroit point adioufté quelque chofe de bon, ou ofté quel¬ 
que chofe de mauuais. Quantàmoydonc,yaiantiadeuxansque iefuis arriuéert 
cefte ville de Rome, 6c ceftuy eftant le cinquième moys que ic demeure auec toy, 
ie ne trouue pas eftrange,veu lagcntilleffe ôc dextérité de ta nature, queaux bonnes 
parties qui ia eftoient en toy, il y ait vne acceffion 6c accroiffement fi grand : mais 
voiant comme celle vehemence 6c ardéte impetuofité de cholere qui eftoit en toy, 
eft maintenant addoulcie 6c rendue obeïffante à la raifon, il me vient en penfec de 
dire ce qui eft en Homere, 

C O Dieux,combien ton ire eft amollie! 

Mais ceftamolliffement 6c addoulciffementlà ne procédé pas ny d vnepareffe, ny 
d’vne refolution de la vigueur du corps,ains comme vne terre bien labouree prent 
du labourage vne égalité 6c profonde iauge qui profite à la fertilité: auffi à ta nature 
vne prudence égalé 6c profonde, vtileà manier affaires,au lieu de l’impctuofité 86 
foudainetéquelleauoitauparauant: dontilajppertqueoe n’eftpoint parvnclecli- 
nement de la vigueur corporelle quifèpaffe, acaufe delaage, ny fortuitement,quc 
ta cholere fefoitpaffec 6c fenee, ains par aucunes bonn es remonftrances 8c raifons 
qu’elleait efté guaric: combien que pour te dire 'a vérité, ie nelepouuois pas du co^ 
mancemét croire à Eros noftre familier artiy, qui m’en faifoit le rapport, aiant dou¬ 
te 6c foufpeçon, qu’il ne preftaft ce tefmoignage à l’amit: é qu’il te porte, de m’affeu- 
rer que les bonnes parties 6c qui doiucnt eftreen toutes gens de bien Ôc d’honneur 
D fuffent en toy,qui n’y eftoient pas,encore que tu fâches affez, qu’il n’eft pas homme 
quienfaueur de perfonne,pour luy complaire, foit pour dire autrement qu’il en 
penfe. Or maintenant le tiens-ie pour tôtalemét abfouls du crime de faulx tefinoi^ 
gnage: 6c pource que le cheminer t’en donne le loyfir, ie ;e fupplie de nous raconter 
la maniéré de la medecine dont tu as vfé à rédre ta cholere ainfi foupple,ainfi douce, 
fubic&e 6c obeiffante entièrement à la raifon .FVNDANVS. Mais ne regardes 
tu pas toy mefme cher amy Sylla,que à l’occafion de l’amitié 8c bienveuillance que 
tumeportesjtunecuydesveoirenmoy vne chofe pour l’autre:car quantàÊros, 
qui luy mefme n’a pas toufiours fon courage 8c fâ cholere en telle obeïflànce que 
deferit Homere, ains quelquefois fefcarmouche affezafprement,pour la hairte qu’il 
a cotre les mefchants,il eft vray-femblable qu’il me trôuue plus doulx,ainfi comme 
és muances de la game,en la mufique, telle note qui eft la plus baffe, en vne o&aue, 
" K ij 
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eft la plus haulte au regard d’vne autre < S Y L L A. Ce n’eft ny l’vn ny l’autre, E 
mais fais ce que ie te requier pour l’amour de mo; r, F V N D. Puis qu’âinfi eft Syl- 
la, l’vndes meilleurs aduertiffements du fàge Mufonius, dont il me fouuienne, 
eft, qu’il fouloit dire, qu’il fault que ceulx quife v< ;ulent fàuuer ne fâcent autre cho- 
fe toute leur vie,que fe curer &nettoier:non pas cu’il faille ietter hors laraifon aucc 
la maladic,apres quelle aacheuéla cure & guarifon, comme l’hellebore, ains fault 
que demourant en lame elle contregarde, & conferue le iugement, pour ce que la 
raifon ne reffemblepasaux drogues médicinales, mais plus toftaux viâdes fàlubres 
engendrant es âmes de ceulx à qui elle eft familie rc vne bonne complexion, & ha¬ 
bitude, auec la fànté : là ouïes aduertiffements & remonftrances que Ion fait aux 
paflions, lors qu’elles font en laforce de leur enfleure & inflammation produifent 
bien quelque efleét, mais lentement & à grand’peine,reffemblans proprement aux 
odeurs,lefquelles font bien reuenir fur l’heure ceulx qui font tombez du hault mal, 
mais elles ne guariflent pas pour cela la maladie: encore toutes les autres paflions de p 
lame fur le point mefme quelles font en leurplu; grande fureur, cedent aucune¬ 
ment, & plient à laraifon venant de dehors au fecours, mais la cholere ne fait pas 
feulement comme dit Melanthius, 

Maulx infinis, en mettant la raifon. 

Pour vn temps, hors de fà propre maifon : 
maiselleladelogedutout,&lafermedehors,&commefont ceulx quifè bruflent 
eulx mefmes dedans leur maifon, elle remplit tout le dedans de trouble, de fumee, 

&: de bruit, de maniéré qu’elle n’oit, ny ne voit rien de ce qui luy peult profiter. Et 
pourtant vne nauire eftant en fortune & tourmente en haulte mer abandonnée re- 
ceuroit plus toft vn pilote de dehors, que ne receuroit l’hôme qui eft agité de cour¬ 
roux & de cholere, la raifon & remonftrance d’vn autre, fi de longue main il n’a fait 
prouifion chez luy du fecours de la raifon : ains comme ceulx qui fattendent d’a- 
uoir le ficge dedans vne ville, amaflent & apportent tout cequilcury peultferuir, G 
ne fattendans point au fecours de dehors: aufli fault il apporter les remedes que Ion 
a de long temps au parauantamaffez.de la Philofophie alencontre de la cholere : e- 
ftansbien certains que quand l’occafion dubefoing & dclaneceflité fy prefentera, 
mal-aifeement en pourront ils faire entrer de dehors: car l’ame n’oit pas feulement 
ce qu’on luy dit au dehors pour le trouble quelle a au dedans, fi elle n’a chezfoyfa 
propre raifon, comme vn comité qui promptement reçoiue & entende les com- 
mandemens & remonftrances qu’on luy fait,ou bien fi elle l’oit,elle mefprife ce que 
Ion luy dit tout doucement & quoyement, & fi on luy fait inftance & qu’on lapref- 
fe vnpeu plus afprement, elle faigrit & f’indigne : car la cholere de fà nature eftant 
fuperbe,audacieufe,& mal aifee à manier par autruy,comme vne grande & paillan¬ 
te tyrannie doit auoir en foy mefme quelque chofe domeftique & nee auec elle qui 
la ruine. Or la continuation de courroux & accouftumance de fe courroucer fou- H 
uent, engendre en lame vne mauuaife habitude que Ion appelle cholere, laquelle 
finablemêtdeuientvnfeu d’irefoudaine,vne amertume vindicatiue, & vne aigreur 
intraittablc a qui tout defplaift, quand le courage deuient vlceré f oflenfànt de peu 
de chofe, chagrin, hargneux, comme vne lame de fer tenue & foible, qui fe perce à 
la moindre graueure du monde: mais le iugement qui foppofe furie champ prom¬ 
ptement au courroux,& le fupprime,ne remedie pas feulement au prefènt,ains for¬ 
tifie &c rend 1 amc plus roide & plus ferme à l’aduenir : car il m’eft aduenu à moy, a- 
pres auoir fait deux ou trois fois tefte à la cholere, ce quiaduint iadis aux Thcbains, 
Iefquels aians vne fois fait tefte aux Lacedçmoniens qui parauant fembloient inuin* 
cibles, iamais depuis ne furent vaincus d’eulx en battaille : car depuis ie pris courage 
de penfer que Ion en pouuoit venir à bout par difeours de raifon,& fi voiois quelle 
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A fcftanchoit non feulement en répandant de l’eau froide fur celuy qui effc courrou¬ 
cé, ainfi comme l’efcrit Ariftote, mais aufli qu’elle fe ftaint en luy approchant vne 
peur, voire en luy prefentant vne foudaine ioye, con ime dit Homere , elle fe difi 
fouit 8c fe deftrempe, tellement que ie feis en moy-me fme celle refolution,que c’e- 
ftoit vnepalfion qui n’eftoit pas du tout irremediableà ceulx qui y veulétpreuuoir, 
pour autant mefmement quelle n’a pastoufiours descommancements quifoient 
grands nepuiiTants : attendu que bien fouuent vn brocquard , vn traiél de mocque- 
rie, vnerilee, vn clin d’œil, ou de telle, 8c autres telles 8: femblables chofes, mettent 
plufieurs en cholere, comme Helene fafehea 8c courre >ucea la niepee feulement en 
luy difimt, 

Fille Ele&ra de moy pieça non veuë : iufques à luy reipondre. 

Il cil bien tard d’eftre maintenant lâgc, 

Aiant elle par auant fi volage, 

B Que de quitter l’hoftel de ton mary, 

Semblablement aufli Callifthenes irrita Alexandre pour luy auoir dit,quand on ap- 
.. porta la grande couppe à boire d’autant à tour de rolle, le ne veux pas,pour boire à 
» i’appetit d’Alexandre, auoir befoingd’vn Æfculapius. c’eft à dire, d’vn médecin. 
Ainfi donc comme il eft facile d’arreller vne flamme qui flell prife à du poil de con- 
nin,ou à des feuilles feches,ou a de la paille,mais fi vne fois elle fattache à chofes fo- 
lides 8c où il y ait du fond, elle embraze incontinent 8c confomme, comme dit 
Æfchylus, Le hault labeur des maiflres charpentiers. 

AulL celuy qui veult prendre garde à la cholere du commancemet,en voiant qu’el¬ 
le commance à fumer 8c à fallumer pour quelque parole ou quelque gaudilferie de 
néant, il n’a pas beaucoup à faire,ains bien fouuent pour fe taire feulement, ou pour 
n’en tenir compte,il l’appaife totalement:car qui ne donne nourriture 8c entretene- 
ment de bois au feu,il f ellaint: aufli qui ne donne fur le commancement nourriture 
C à fon ire, & qui ne fe fouffle foy-mefme, il l’euite ou la diflïppe. Et pourtant ne me 
plaid point le philofophe Elieronymus, combien qu’au demourant il donne beau¬ 
coup de beaux enfeignements 8c bonnes inftru&ions, en ce qu’il dit,que Ion ne fent 
point la cholere quand elle fengendre, mais quand elle efl: engendree, tant elle efl: 
foudaine: car il n’y a nulle autre paflion qui face vne fi manifefte naiffance,ne fi eui- 
dente croiflance, quand elle famafle & fe remue,comme fait la cholere : ainfi com¬ 
me Homere mefme en homme bien expérimenté le donne à entendre, quad il fait 
qu’Achilles eft bien attaint de douleur à l’inftant mefme qu’il entend la parole du 
roy Agamemnon, en dilànt : 

Ainfi dit-il, & vne noire nue 
D’aigre douleur le couurit furuenuc : 

mais qu’il fe courrouce puis apres à luy lentement & à tard, apres eftre enflambé de 
D plufieurs paroles ouyes & dittes, lefquelles fi quelqu’vn fc fuit entremis de deftour- 
ner&ofter, la querelle ne fuft pas venue à fi grand accroiflement comme elle feit. 
Voila pourquoy Socrates toutes les fois qu’il fe fentoit \ n peu plus alpremét efineu 
qu’il ne falloit à l’encontre de quelqu’vn de fes amis,fe rengeant auant la tourmente 
al’abry dequelque efeueilde mer, ilrabbaiflbitlàvoix,&:monftroitvnefacerian 
te,&vn regard plus doulx,fe maintenant ainfi droit fur fes pieds fans tomber nye- 
ftre renuerfé,panchant enl’oppofite, & foppofimt au contraire de fapaflion : car le 
premier moien d’abbatre la cholere comme vne domination tyrannique , c’eft de 
ne luy obeir,ny ne la croire point, quand elle nous comande de crier hault & regar¬ 
der de mauuais œil en trauers, ôc fe frapper foy-mefme,ains fe tenir quoy,8c ne ren¬ 
forcer pas fi paflion, corne vne maladie, à force de braire, 8c de crier hault, 8c de le 
demener, 8c tourmenter :car ce que font ordinairement les ieunes gens amoureux, 
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comme d’aller en mafque,danfèr, chanter à la porte de leur maiftreflè, & la couron- E 
ner de boucquets & de feftons de fleurs, cela au moins apporte quelque gracieux &c 
honefte allégement a leur paflion, 

Arriué là ie ne demandé mie 
Qui, ne de qui eftoit fille m’amye, 

Ains la baifé : fi cela eft péché, 
le librement confefleauoir péché. 

Etlapermiflionquelondonne à ceulx qui font en deuil de lamenter & de plorer 
leur perte,auec les larmes qu’ils efpandentiettent ho rs aufti vne bone partie de leur 
douleur: mais la paflion de cholere n’eftpas ainfi, car elle fenflamme & fallume d’a- 
uantage par les ades que font ceubc qui en font efpris. Et pourtant eft il bien meil¬ 
leur de ie tenir quoy, ou fen fuir & fe cacher, ou retirer en quelque port de feureté, 
quand on fent corne vn accès du hault mal qui nous veut prendre, de peur que nous 
n’en tombions,ou plus toft que nous n’en furtombions,car nous en tombons le plus F 
fouuent,&leplus afprement fur noz amis, d’autant que nous n’aimons pas toutes 
fortes de choies, ny ne portons pas enuie à toutes fortes de gcns,ny ne les craignons 
pas: mais il n’y a rien à quoy noftre cholere ne fattache, il n’y a rien à quoy elle ne fe 
prenne, car nous nous courrouceons ôc à noz amis, & à noz ennemis, ôc à noz en- 
fans,& à noz peres & meres, voire ôc aux Dieux mefmes,& aux belles, ôc aux vteniî- 
les qui n’ont ny ame ne vie, comme Thamyris 
Rompant fon cornet relié 
A cercles d’or fin délié. 

Et de ià lyre harmonie 
De chordes tendue ôc garnie. 

Et Pandarus qui fe maudit luy-mefme fil ne rompt fon arc & fes flefehes de iès pro¬ 
pres mains, & ne les met dedans le feu, ôc Xerxes qui donna des poinfonnades ôc des 
coups de foüet à la mer, & efcriuit des lettres miftiuesà la montagne Athos, qui G 
difoient, Athos merueilleux, qui de ta cyme touches au ciel, garde toy bien d’auoir 
des rochers grands, ôc qui foient malaifez à quaifer pour empefeher mes ouurages, 
autrement ie te dénoncé, que ie te coupperay toy meîme, ôc te ietteray dedans la 
mer: il y a plusieurs chofes formidables & redoubtables en la cholere, mais aufli 
y en a il plufieurs ridicules ôc mocquables. C’eft pourquoy elle eft ôc plus haye, ôc 
plus melprifee que nulle autre paflion qui foit enî’amc, & pourtant feroitil expé¬ 
dient ôc vtile de confiderer l’vn ôc l’autre diligemment. Quant eft à moy doneques, 
fi i’ay bien ou mal faid, ie ne fçay, mais i’ay commancé par là à me guarir de la cho- 
lere:comme faifoient anciennement les Lacedçmoniens,qui pour enfeigner à leurs 
enfans à ne fenyurer point, leur monftroict leurs efclaucs les Ilots yures, aufti confi- 
deroie-ie les effeds de l’ire és autres .Premièrement ainfi comme Hippocrates elcrit, 
que celle maladie eft la plus mauuaife&lapîus dangereufe, qui défiguré le vifàge H 
de 1 homme, & le rend dilfemblable à foy mefme : aufiî voiant que ceulx qui font 
elpris de cholere,fortent plus d’eulx meftnes, & changent de face,de couleur,de cô- 
tenance,d alleure,& de voix,i’en imprimé comme vne forme en mon ame, & penfé 
en moy-mefme que ie ferois bien delplailànt,fi iamais ie me monftrois ainfi elpou- 
uentable & ainfi tranlporté à mes amis,à mafemme, Ôc à mes petites filles,eftat non 
feulement hydeux à veoir,& tout autre que de couftume, mais aufti aiant la voix af- 
pre & rude,comme ie m’eftois rencontre à en vecir aucuns de mes familiers,!! efpris 
ôc troublez de cholere qu’ils,ne pouuoient pas retenir ny leurs façons ordinaires ny 
la forme de leur vifàge, ny leur grâce à parler, ny leur doulceur en compagnie. On 
ht que Caïus Gracchus l’orateur,qui eftoit de nature homme afpre, vehemét & vio¬ 
lent en fà façon de dire,auoit vne petite flufte accornmodee,auec laquelle les mufi- 
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A cîetis ont accouftumé de conduire tout doulcemét la voix de hault en bas, ôc de bas 
en hault, par toutes les notes pour cnfeigner à entonner,ôc ainfi corne il harenguoit, 
il y auoit f’vn de Tes feruiteurs qui eftant debout derrière luy,corne il fortoit vn petit 
de ton en parlant, luy entonoit vn ton plus doulx ôc plus gracieux, en le retirant de 
fon hault cryer ôc braire, ôc luy o fiant l’afpreté êc l’accent ch olerique de la voix, 
Rendant tel fon mélodieux. 

Que le flageolet gracieux 

D’vn rofeau accouftré de cire 

Fait aux bouuiers fouefue ment bruire, 

Tant qu’il les endort par les champs. 

&ainfiramenoitillavehemence cholérique de f orateur. Quant à moy, fi i’auois 
vn valet adroit, & homme de bon entendement, ie nétrc uuerois point mauuais 
que quand il me verroit courroucé, il me prefentâft foudain vn miroir, comme 
■q nous en voions qui le fe font apporter quâd ils fortent du baing,fans aucune vtilité, 
là où ce feroit chofe fort profitable à plufieurs de feveoirainfi troublez ôchors de' 
fon naturel pour leur faire à iamais haïr celle paflion de courroux ôc de cholere. Ori 
raconte par maniéré de ieu 6c de paffe-temps,que vn Satyre admoneftavniour Mi* 
nerue,quc ce n’eftoit point bien Ion cas que de iouer des flufl:es,mais que fur le châp 
elle ne feit point autrement compte de fon admoneftement. 

Point ne t’eft bien celle forme feante, 
lette moy là toute flufte bouffante. 

Et prens en main les armes, fans enfler 
Si laidement tes iouës à fouffler. 

mais depuis quand elle eut contemplé fon vifàge dedans vne riuiere, elle foffenfii 
tant de les greffes iouës,qu’elIe en ietta fes flultes : ôc toutefois encore a celle art de 
ioUër des flulles ce reconfort de la laideur ôcdeformité de vilàge, que le fon en eft 
C doux ôc plaifânt:ôcpuis Marfyas qui inucnta la hanche pour emboucher le haubois, 
& les fermoirs de la mufeliere que Ion attache à lentour de la bouche, reteint la vio¬ 
lence du vent enclos à force, 6c cacha 8c accoultravn petit la deformité du vilàge: 
D’or reluylànt la bouche il orna pleine 
D’impetueufe ôc vehemente aleine, 

Aulfi feit il les iouës de laniere 
Double de cuyrnoueepar derrière : 

mais la cholere enflant 8c eftendantle vifage villainement, iette encore vne plus 
villaine 8c plus mal plailànte voix, 

Touchant du cœur leschordesplus cachées. 

Qui ne deuroient pour rien ellre touchées. 
car on dit que la mer,quâd elle eft agitee de vens,Se qu elle iette hors de l’algue 8c de 
D la moufle,quelle fe purge: mais les paroles difloluës,ameres 8c folles,que l’ire fait for 
tir hors de famé renuerfee fans deflus defloubs,fouillent premièrement ceulx qui les 
difent,& les rempliflent d’infamie,pource quelles donnent à cognoiftre, qu’ils les ar- 
uoiét de tout téps en leurs cœurs 6c en eftoiét pleins, mais que la cholere les a defeoü 
uerts;6t pourtat payent ils pour la plus legere chofe qui foit, c’eft à fçàuoir la parole, 
laplusgriéue 6c plus pelante amende,c’efl qu’ils en font tenus ôc reputez maliilgs 8c 
mefdifans. Ce que voiant 6c obferuant quelquefois, ie viens à faire ce difeours tout 
doulcemét en moy mefme, que c’eft bonne chofe en fiebure, mais encore meilleure 
en cholere,d’auoir la langue doulce,molle ôc vnie:car celle des febricitâs, fi elle n’eft 
telle, quelle doit eftre par nature, c’eft figne, mais non pas caufe, de mauuâifedif- 
pofition au dedans: mais celle de ceulx qui font courroucez eftant orde, ou afpre,ôc 
defbridee à proférer paroles indignes, met dehors iniüre,oultrage 6c contumeUc 
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mere d’inimitié irréconciliable, & qui monftrevnc malignité latente ôc cachee. E 
Car le vin ne produit rien de fi defordonné ne de li mauuais comme la cholere, en¬ 
core cela fattribue à rifee ôc à ieu, mais cecy eft deftrempé aüec fiel d’inimitié ôc de 
rancune. Et en beuuant à la table celuy qui fe tait eft ennuyeux à la compagnie ôc 
fafchcux : mais en la cholere il n’y a rien fi vcnerable, fi graue, ne fi digne, que de fie 
tenir quoy,comme Sapho admonefte, 

L’ire en la poittrine cachee 
Engarder fa langue attachée, 

Qjfelle ne parle follement. 

Si peult on non feulement recuillir cela,en prenant garde à cculx qui font efpris d’i¬ 
re, mais aufii cognoiftre ôc comprendre au demourant, quelle eft toute la nature de 
la cholere, comment elle n’eft ny genereufè,ny magnanime,ny aiant en foy rien de 
grand ny de viril, combien que au vulgaire il femble, que pour eftre tempeftatiue, 
elle foit actiue,que fes menaçes foient hardieflè, & fon opiniaftreté foit force, & y F 
en a qui penfent que fa cruauté foit difpofition à faire grandes choies,quefà dureté 
implacable foit fermeté,& fon eftre hargneufe foit haine des vices,en quoy ils fabu- 
fent grandement, car tous fes ades, fes mouuements ôc fes contenances arguent Ôc 
monftrent grande foibleffe&bafteire, non feulement par ce que nous voionsque 
les petits enfans,quand ils font courroucez defehirét tout,& faigriflènt à l’encontre 
des femmes,& veulent que Ion batte & chaftie les chiens, les cheuaux ôdes mulets, 
comme Ctefiphonl’efcrimeur vouloit faire à coups de pied, ôc regibber a l’encon¬ 
tre défia mule: mais auffiés meurtres ôc homicides que font faire les tyrans, en l’a¬ 
mertume ôc atrocité defquels onapperçoitleurpufillanimité ôtfoibleflè, &ence 
qu’ils font fouftfir aux autres ce qu’ils fouffrent eulx meftnes, neplus ne moins que 
les morfures des ferpéts venimeux, plus elles font douloureufès ôc enflammées,plus 
elles font grande enfleure aux patiens:car ainfi corne la tumeur ôc enfleure eft indice 
de grade blefleure en la chair,auflx és âmes qui plus font molles,pIus elles fe Iaiflènt G 
aller, ôc fuccomber à la douleur, plus elles mettent hors grande cholere proceden- 
te de plus grande infirmité. Voylapourquoy les femmes ordinairement font plus 
aigres ôc plus choleres que les hommes, ôc les malades que les fàins, ôc les vieillards 
que ceulx qui font en fleur d’aage, 6c les bien fortunez que les infortunez, car l’aua- 
ricieux eft fort cholere alencontre de fon receueur, le gourmand alenconte de fon 
cuyfinier,leialouxalencontredefàfemmc, leglorieux &ambitieux contrcceluy 
qui mefdit de luy : & les plus afpres de tous en leurs choleres ceulx qui affedent les 
premiers honeurs en vne cité, ôc qui fe font chefs de part, qui eft vn tourmét hono- 
rable,come dit Pindarus. Voila comment de la part dolente de lame, & fouffrante à 
caufe de fon imbécillité, fourt la cholere, laquelle ne reflemble point à des nerfs de 
lame, comme difoit quelqu’vn des anciens,ainspluftoft ou à des extenfions, ou des 
conuulfions d’icelle,fè dreflànt & foubs-leuant auec plus de veheméce quand elle a H 
enuie de fe venger. Or les exemples des chofès mauuaifcs ne font pas plaifans à voir, 
ains font neceffaires feulement : mais quant à moy, eftimant que les exemples de 
ceulx qui fè font doulcement ôc benignemét comportez és occafions de courroux, 
font ôc trefplaifàns à ouir, ôc trefbeaux à veoir, ie commance à mefprifer ceulx qui 
difent. 

Tu as fait tort à vn homme, ôc vn homme 
Te fault fouffrir. Et femblablement auffi, 

Iette le moy, iette le moy par terre, 

Et que du pied la gorge on me luy ferre. 

ôc autres telles paroles qui fèruent a aiguifèrla cholere,par lefquellesaucuns taf- 
chent a tranfporter la cholere des cabinets des Dames aux logis des homes. Car la 
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A prouëlfe faccordant au demourat en toutes autres chofes auec la iuftice,mc femble 
quereller & débattre auec elle de la doulceur & manfuetude feulement,corne a elle 
plus iuftement appartenant: car il eft bien quelquefois aduenu que les pires ont fur- 
monté les meilleurs : mais en fon amepropre drclfer'vn trophée contre la cholere* 
à laquelle, comme dit Heraclitus,il eft bien difficile de pou uoir refiftet,à caufe que 
ce quelle veült, elle Tachette de fa vie. Cela eft ade cfvne grande & vidorieulè 
puilfance, quifortduiugemcntdelaraifoncommede nerfs &de mufcles àl’en- 
contre des palfions.C’eft pourquoy ie m’eftudie à lire & à recueillir les dids & fâids 
lion feulement des gens de lettres & des philofophes, qui n'ont point de fiel, ce di- 
fent les fages, mais des princes, capitaines & Roys: comme ce que dit vn iour Anti- 
gonus à quelques vns quimefdifoientdeluytout auprès de fa tente, ne penfants 
pas qu’il les entendift, en fouleuantla toile de fa tente auec fon bafton, Dea n’irez 
vous point, dit-il, plus loing mefdire de moyî Et comme vn nommé Arca- 
3 dion natif d’Achaïe feift profelfion de mefdire par tout de Philippus, & d’admo- 
nefier vn chalcun de fuir, 

Iufques à tant que trouué lieu on euft, 

Où Philippus perfonne ne congneuft. 

& depuis ne fçay comment fe fuit rencotré en lâ Macedoine, les cotirtifans du roy 
Philippus vouloient qu’il le feift chaftier, & ne le laiffiaft point efehapper, puis qu’il 
le tenoit entre fes mains : mais au contraire Philippus parla à luy humainement, ôc 
luy enuoya iufques en fon logis des prefens : & quelque temps apres commanda 
que Ion lenquift quels propos il tenoit de luy entre les Grecs:cnafcun luy rapporta 
» qu’il faifoit merueilles de le louer partout: & Philippus leur refponditadonc, le 
» fuis doneques meilleur médecin de lamefdilànce,que vousn’eftes. Et vne autre¬ 
fois en Taflemblee des ieux Olympiques, comme les Grecs euflent mcfdit de luy, 
fes familiers difoient qu’ils meritoient d’eftre bienafprementchâftiez, de mefdire 
C aânfi de celuy qui leur faifoit tant de bien: Et que feroient ils donc,leur relpondit il, 
» fi nous leur faifions du mal > Aufti furent bien honeftes & gentils les tours que fei- 
rent iadis Pififtratus à Tralÿbulus, & Porfena à Mucius, & Magas à Pkilemon qui 
Tauoit publiquement en plein theatre farcé & mocqué, 

Magas, le roy fa fait eferire, 

Mais tu ne fçais fes lettres lire : 

& depuis l’aiant entre fes mains, par ce que vne tourmente de mer le ietta en la ville 
de Parçtonium, dot il eftoit gouuerncür,il ne luy feit autre mal,finon qu’il côman- 
daàT vn de fes foudards de luy toucher auec fon elpee nue deffiis le col,& puis le laif 
fer aller iâin & fàuf:& depuis il luy enuoya des offielets & des boules a iouer,comme 
a vn enfant qui n’auoit point de iugement.Ptolomeus fe mocquant dvn grammai¬ 
rien ignorant,luy demanda par ieu qui eftoit le pere de Peleus : le grammairien luy 
D reipondit,ie voudrais que tu me dilfes premier qui eftoit le pere de Lagus. Ce traid 
de mocquerie touchoitauroy Ptolomeus,l’arguant d’eftre y Ifu de petite lignee: de 
forte que les familiers du Roy difoient, que cela eftoit indigne, & ne deuoit point 
„ eftre fupporté.Et il leur relpondit,S’il eft indigne d’vn roy d’eftre mocqué,aulfi peu 
„ eft-il digne de luy de fe mocquer d’autruy. Alexandre le grand fut par trop alpre 
& cruel enuers Callifthenes &c enuersClitus, mais le Roy Porus aiât efté pris en bat- 
taille fon prifonnier, comme Alexandre luy demandait en quelle forte il le traite¬ 
rait : En Roy, luy relpôndit-il : & comme il luy demandait de rechef, fil vouloit 
rien dire d’auantâge:non,dit-il,car tout eft compris foubs ce mot la,En Rey. Voi- 
lapourquoyles Grecs,amonaduis, appellent le Roy des Dieux Milichius, c’efta 
dire, Doulx comme miel, & les Athéniens le nomment Mæmaétas, c’cft à dire, lè- 
courable : car punir & tourmenter eft office de diable & de furie, non pas ade ce- 
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leftenediuin. Ainfi donc comme quelqu’vnrelpondit touchant Philippns qui a- E 
uoit dcftruiâ: la ville d’Olynthe, mais il n’en fçauroit pas faire vne telle : aulfi peult 
on bien dire à la cholere,tu peux bien renuerfer,demoiir ôc dcftruire, mais releuer, 
làuuer, pardonner, ôc fupporter, c’eft à faire à la clenxence, à la doulcçur, Ôc nature 
moderee, c’eft l'office d’vn Camillus, d’vnMetellus, d’vnAriftides,&d’vn Socra¬ 
tes: mais de pinfer, mordre ôc ferrer,c’eft à faire à vne formis, ou à vne fouris. Mais 
qui plus eft, fi ie regarde à la vengeance, ie trouue que le plus fouuent, quand on y 
procédé par cholere, on n’en vient iamais à bout, ôc quelle fe confumc ordinaire¬ 
ment en morfurc de léures, grinlfement de dents, en vaincs courfes ça Ôc là, en in- 
iures, ôcmenaçesquineferuentderien, ne plus ne moins que les petits enfans qui 
pour leurfoiblefle en courant felailfent tomber auant que pouuoirparuenir ou ils 
prétendent. Et pourtant refpondit,ce me femble,bien à propos vn Rodien àl’huyf- 
lier d’vn Prêteur Romain qui cry oit apres luy,6c le harcelqit,Ie ne me foucie pas de 
chofcquetudies, mais de ce quepenleceluy-laquifetaift. Et Sophoclesaiantar- F 
me Neoptolemus 6c Eurypilus,les loua magnifiquement en dilànt d’eulx, 

D’iniurieux langage point n’vferent, 

Ains au milieu des armes fe ruèrent. 

car il y a quelques nations barbares qui empoifonnent leurs armes, mais la vaillan¬ 
ce n’apoint befoing de cholere, par ce quelle eft trempee de raifon, ôc de iugement, 
mais Tire ôc la fureur font fragiles, pourries, ôc aifees à brifer : c’eft pourquoy les La- 
cedçmoniens oftent auec le fondes fluftesla cholere à leurs gens, quand ils vont 
combattre, ôc deuant le combat ils facrifient aux Mufes, à celle fin que la raifon leur 
demeure: 6e apres qu’ils ont tourné leurs ennemis enfuitte,ilsneîes pourfuyuent 
plus,ains retiénent leur cholere aifee à ramener ôc à manier,come les elpees qui font 
de moienne longueur, là oùle courroux en a fait mourir infinis auat qu’ils peulfent 
veniràbout d’executer leur vengeance, comme entre autres Cyrus ôePelopidasle 
Thebain. Agathocles mefme enduroit patiemmét de fouir iniurier par ceulx qui e- G 
ftoient alfiegez ; ôc comme quelqu’vn luy dift. Potier ou prendras tu l’argent pour 
payer tes gens ? en fe riant il refpondit, En cefte ville,quand ie l’auray prife. Quel¬ 
ques autres fe mocquoient d’Antigonus de deflus les murailles, pour ce qu’il eftoit 
laid: il leur refpondit tout doulcement, Comment, ie fuis doneques bien trompe, 
car ie péfois cftrcbeau fils: mais quand il eut pris la ville,il vendit à l’encan ceulx qui 
f eftoient mocquez de luy,en leur proteftant, que fi de là en auant ils fc mocquoient 
plus de luy il fien prendrait à leurs maiftres : auflî voy-ie que les veneurs & les ora¬ 
teurs commettent de grandes faultes par cholere, comme Ariftotc recite que les a- 
mis de l’orateur Satyrus, en vne caufe qu’il auoit à plaider en fon nom,luy bouchè¬ 
rent les aureilles auec de la cire, de peur que oyantfesaduerlàires, qui luy difoient 
des iniures en leurs plaidoyers,il ne gaftaft tout par la cholere. Et à nous mefmes ne 
nousaduientilpaslouuent,quenousfaillonsà punir vn elclaue qui nous aura fait H 
quelque faute,par ce qu’il f enfuit de peur pour les mcnaçes,ou pour les propos qu’il 
nous enauraouy tenir. Parquoynous deurionsdire à noftre cholere,& nous nous 
en trouuerions fort bien,ce que les nourriçes ontaccouftumé de dire aux petits en- 
fans, Ne plorez pas, ôc vous l’aurez : aulfi, ne te précipité pas, ne cryepas, ne te hafte 
pas,& ce que tu veux le fera plus toft & mieux, qu’en la forte que tu y vas: carie pere 
voiant fon enfant qui talche à couper ou fendre quelque choie auec vn petit cou- 
fteau,leprent,6c le couppe ou le fend luy mefme: aulfi la raifon oftant à la cholere la 
vengeance, punit celuy qui le mérité plus feurement, làns fe mettre en dâger,6c plus 
vtilcmentjôe non pas loymelme,comme fait la cholere bien louuent.Et corne ainfi 
foit que toutes pâmons ont beloing d’accouftumacc pour domter ôc furmôter par 
exercitation ce qu’il y a de defobeïlfance ôc de rebelle a la raifon, il n’y en apoint où 
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fi il fe faille tant exerciter enuers fes familiers ôc domeftiques,corne la cholere,d’autât 
que nous n’auons point ordinairement d'ambition,ny d’enuie,ny de crainte enuers 
eulx, mais des courroux nous en auons plus que tous les iours, qui engendrent des 
hargnes ôc riottes, ôc nous font broncher ôc chopper quelquefois bien lourdemét, à 
caufe de la licence que nous nous donnons, ne le trouuant là perfonne qui nous ar- 
refte ôc qui nous fouftienne,comme en vn endroit fort glifiànt,pour nous engarder 
de tomber,nous nous y laiflons facilement aller:car il eft bien malaifé là où Ion n’eft 
point tenu de rédrc compte à perfonne en telle paflion, de fe garder de faillir,fi pre¬ 
mièrement on n’a donne ordre à bien munir & réparer cell e grade licence de doul- 
ceur,benignité ôc clemence, Ôc que Ion ne fe foit bien accouftumé à fupporter beau¬ 
coup de paroles ôc de là femme, ôc de fes familiers ôc amis, qui nous reprennent que 
nousfommes trop doulx ôc tropmolsrce qui eftoitprincipalemet caul'e que ieni’ai- 
grilfois le plus fouuent alencontre de mes feruiteurs, péfant qu’ils deuinlfent pires à 
g faulte d’eftre bien chaftiez, mais ie me fuis à la fin apperçeu bien tard,premièrement 
qu’il valloit mieulx par patience ôc indulgence rendre mes valets pires, que de me 
deftordre ôc gafter par alpreté ôc cholere moy mefme,en voulât redrelfer les autres: 
Secondement,ievoioispiufieurs,quipar cequelonneles chaftioit point bien fou¬ 
uent deuenoient honteux d’eftre melchants,ôc prenoient le pardon qu’on leur dô- 
noit pour vn commancement de mutation de mal en bien, plus toft qu’ils n’eulfent 
fait la correction, ôc certainement obeïfloient plus volôtiers ôc plus alleélueulèment 
auxvns auecvn clin d’œil fans mot dire, qu’ils ne faifoientà d’autres aueefoufflets 
ôc coups de bafton:tellemét que ie me fuis finalement perfuadé, que la raifon eftoit 
plus digne de commander ôc de gouuerner, que non pas la cholere: carie n’eftime 
pas qu’il foit totalement vray ce que dit le poète, 

Où eft la peur, là mefmes eft la honte. 

mais au reuers, ie penfe qu’en ceulx qui font honteux fimprime la crainte qui les 
C retient de mal faire : là où l’accouftumance ordinaire d’eftre battu fins mercy, 
n imprime pas vne repentance du mal faire, mais vne preuoyance defe garder d’y 
eftrefurpris. Tiercementieconfideroisen moy-meftne, ôc me ramenois en mé¬ 
moire, que celuy qui nous enfeigne à tirer de l’arc, ne nous defend pas de tirer,mais 
de faillir à tirer :auffi celuy qui nous enfeigne à chaftier en temps ôclieumode- 
rcement, opportunément, vtiîement Ôc ainfi qu’il appartient, ne nous empefehepas 
de chaftier:ie m’efforce d’en foubtraire ôc ofter entièrement toute cholere, princi¬ 
palement par n’ofter pas à ceulx qui font chaftiez le moien defeiuftifier, ôc par les 
ouïr : car le temps apporte ce pendant à la paftion vn delay ôc vne remife, qui la 
diffoult: ôc ce pendant le iugement de la raifon trouue ôc le moien ôc lamcfu- 
re de faire la punition conuenablement : ôc puis on ne lailfe point de lieu à ce¬ 
luy qui eft chaftié de refifterau chafticment, fil eft puny ôc chaftié non pas en 
D courroux ôc par cholere, mais conuaincu de l’auoir bien mérité, ôc qui feroit 
encore plus laid, on ne trouuera point que le valet chaftié parle plus iuftement 
que le maiftre qui le chaftié. Tout ainfi doneques, comme Phocion apres la 
mort d’Alexandre le grad voulant engarder les Athéniens de fe foubleuer trop toft 
auant le temps,ôc d’adioufter trop promptement foy aux nouuelles de là mort: Sei¬ 
gneurs Athéniens,dit il, fil eft mortauiourd’huy,auftilelêrail demain, ôcd’icy à 
trois iours: auffifi ceftuy cy a faillyauiourd’huy, autant aura ilfailly demain, ôc 
dicy à trois iours: ôc fi n’y aura point d’inconuenient quand il en fera puny vnpeu 
plus tard qu’il n’euft deu eftre, mais bien y en auroit il,fi apres feftre trop hafté il ap- 
paroifToit qu’il euft efté chaftié à tort, corne il eft aduenu fouuétcfois.-car qui eft ce¬ 
luy de nous fi alpre,qu’il batte ou fouette fon valet pour auoir il y a cinq oufix iours 
brufléleroft, ourenuerfélatable, ou trop tardrelpondu ôc obey, ôc toutesfois ce 
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font les caufcs ordinaires pour lefquelles fur le champ,quâd elles font recentes, nous E 
nous troublons,& nous courrouceons amerement,fans vouloir prefque pardonner: 
car ainfi comme les corps à trauers vn brouillas apparoilfent plus grands, aulïi font 
les faultes à trauers la cholere. Et pourtant fault il fur l’heure conniuer en telles faul¬ 
tes, 8c ne faire pas femblant de les apparceuoir, & puis quand on eft du tout hors de 
paflion, fans aucun refte de perturbation,confiderer le faiét en foy meuremct,& de 
fens raffis: & fi lors il nous femble mauuais,en faire la corre£liô,& ne la laiffer point 
aller ny efchappcr,comme onferoit la viande quand on n’a plus d’appetit: car il n’y 
a rien qui tant foit caulè de faire chaftier en cholere,comme de ne chaftier pas quad 
la cholere eft palfce, ôteftre tout defcoufu, 8e faire comme les parelfeux mariniers 
qui durant le beau 8c bon temps demeurent en repos dans le port, & puis quand la 
tourmente fe leue ils font voile & fe mettent en danger.auflï nous reprenans ôc blaf- 
mans la raifon de n’eftre pas alfez roide,ains trop lafche ôc trop molle en matière de 
punition, nous nous haftons de l’executer alors que lacholereeft prefente, qui eft F 
comme vn vent impétueux: car naturellement celuy qui a faimvfe de viande, mais 
de punition ne doit vfer fuion celuy qui n’en a ne faim ne foif : ny ne fault fe feruir 
de la cholere comme d’vneftulfe à la viande, pour nous mettre en appétit de cha¬ 
ftier, ains lors que Ion en eft le plus efquarté, ôc que Ion y eft contraint necelfaire- 
ment, y emploiantleiugementdelaraifon. Etnefaultpas faire comme Ariftote 
efcritque de fon temps au pais de laThofcane on fouettoit les efclaues au fon des 
fluftes Se haubois, aufti prendre plaifir, Sefe fouler comme d’vnaggreablepalfe- 
temps de chaftier les hommes,& puis apres que la punition eft faitte l'enrcpétir : car 
l’vn eft à faire à vne befte fauuage,8e l’autre à vne femme:ains fault que lins dùuleur 
ôc fans plaifir, au temps de raifon & de iugement la iuftice face la punition,làns qu’il 
demeure derrière aucun refte de cholere. Voire-mais on me pourra dire , que 
celan’eftpas proprement donner rernede ny guarifonàla cholere, ains plus toft 
vne précaution 8e fuitte des faultes que Ion peult commettre en la cholere : à cela ie G 
relponds : l’enfleure delà ratte n’eft pas auffi caufe efficiente de la fiebure, ains vn 
accident acceffioire : mais toutefois quand elle eft amollie, elle allégé grandement 
la fiebure , ainfi que dit Hieronymus : mais en confiderant comme fengendre 
proprement la cholere,ievoy que les vns par vne caufo, les autres par vne autre y 
tombent,maisentousilyavneopinionconioin£le d’eftre melpriféôc contemné: 
pourtant fault il donner quelque aide à ceulx qui veulent appailer vn courroux, en 
efloignant le plus que Ion pourra le faiftde toute fulpicion demelpris ôc de con- 
temnement,ou de brauerie Ôc d’audace,& la reiettant ou fur la neceflité,ou inaduer- 
tance,ou accident,ou dilgrace ôc infortune,comme fait Sophocles, 

Pas ne demeure aux affligez, feigneur 
L entendement qu’ils auoient en bon heur, 

Ains quelque grand qu’il fuft,il diminue. H 

ôc Agamemnon quoy qu’il referaft le rauiflement de Brifeïde à vn fatal malheur. 

Si eft il preft du fien en fatisfaire, 

Et grands prefens pour payement en faire, 
car le prier eft figne d’homme qui ne mefprifc point, ôc celuy qui a offenfé, fil 
fhumilie, diflbult toute l’opinion que Ion pouuoitauoir de contemnement : mais 
il ne fault pas que celuy qui le lent en cholere attende cela, ains qu’il ie feruedela 
relponfe que feit Diogenes : Ceulx là fe mocqucnt de toy, Diogenes : Et ie ne me 
fens point mocqué moy, relpondit-il : aulline fedoit il point perfuader qu’on le 
mefprife, ains plus toft qu’il auroit matière de mclprifer l’autre, ôc eftimer que la 
faulte qu’il a commife eft procedee ou d’infirmité, ou d’erreur, ou de haftiucté, ou 
de parelle,ou de tacquinerie,ou de vieillelfe, ou de ieunelfe : ôc quant aux feruiteurs 

ou aux 
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A ou aux amis, il les en fault defeharger de tout point, car ils ne nous meiprifent pas 
pource qu’ils aient opinion que nous ne leur publions rien faire, ou que nous ne 
foions pas gens d’execution, ains les vns pource qu’ils nous eftimet bons, ôc de bon¬ 
ne aire, les autres pource qu’ils nous aiment ; ôc maintenant nous ne nous aigriifons 
pas feulement cotre noftre femme, contre noz feruiteurs, Se noz amis, corne eftans 
meiprifezpar eulx, mais auifi nous attachons nous en courroux 8e aux hofteliers, 8e 
aux mariniers,8c aux muletiers qui font y tires, peniànseftre meiprifez par eulx : 8e 
qui plus eft, nous nous courrouccons encore contre les chiens qui nousabbayent, 
& contre les afnes qui nous regibbent : comme celuy qui aiant hauîfé la main pour 
battre l'aimer, comme il fe fuit eferié qu’il eftoit Athénien: Et tu ne les pas toy, dit 
il à l’afne, en le frappant 8e luy donnant force coups de bafton. Mais ce qui plus en¬ 
gendre de frequentes Se continuelles hargnes de choleres en noftre ame, qui fy 
amaifent petit à petit, c’eft l’amour de nous mefmes, ôc vne malaiünce de meurs a- 
-g uec vne mignardife,8e vne delicateife,tout cela enfemble nous en produit vn exaim 
comme d’abeilles, 8c vne guefpiere : 8e pourtant n’y a il point de meilleure proui- 
fion pour fe comporter doulcement Ôc benignement enuers ià femme, enuers fes 
feruiteurs, 8c enuers fes familiers 8e amis, que la facilité de meurs,& la {implicite ro¬ 
de, quand on fe fçait contenter de ce que Ion a prefent à la main, ôc que Ion ne re¬ 
quiert point plufieurs chofcs ne trop exquifes. 

Mais celuy là qui iamais n’eft content 
Que fon rofty ou bouilly le foit tant, 

Ny plus, ny moins, ny de moienne forte 
Appareillé, ii que louange en forte 
Hors de ià bouche, 8e qu’il en die bien. 

Celuy qui ne beuroit iamais filn’auoit delà neige pour refrefehir fon vin, qui ne 
mangeroit iamais pain qui euft efté achetté fur la place, ny ne mangeroit iamais 
C viande en pauure vaiiTelle, comme de bois, oudeterre, quine coucheroit iamais 
en lid, finon qu’il fuft mol, 8e enfondrant comme les vndes de la mer quand elle cil 
agiteeiufquesaufond, quihaftefesvaletsferuansàla table à coups de fouet 8e de 
bafton, 8c les fait courir auec fueur, cryant apres eulx à pleine telle, comme fils 

f iortoiet des cataplafmes à mettre fur vne apoftume fort enflammee, qui faifubiettic 
uy mefme à vne façon de viure fort feruile,hargneufe 8e querelleufe:celuy là,dis-ie 
ne fe donne de garde que ne plus ne moins que par vne toux continuelle, ou par 
frequentes concuifions, il contraéle en fon ame vne diipofition vlcereufe & catar- 
reule,qui à la fin luy caufe vne habitude de cholere. Et pourtant fault-il par fruga¬ 
lité accouftumer fon corps à fe contenter facilement d e peu : pource que ceulx qui 
appetent^eu, nepeuuent auoir faulte de beaucoup : ôc n’y aura point de mal, coro¬ 
mançant alaviande,fe contenter fans dire mot de ce qu’il y aura, iànsfe courroucer 
D & tourmenter à la table, & en ce faifant donner vn tres-fafeheux mets &c à foy mef* 
me, ôc à toute la compaignie, qui eft la cholere : 

Car prefenter on ne nous fçauroit pas 
Vn plus fafeheux Ôc plus mauuais repas, 

que de voir battre valets,tanfer ôc iniurier ia femme,pource que la viande fera bru£ 
lee,ouqu’ilyauradelafumeeenlafale, faulte de fel fur table, ou que le pain fera 
trop dur. Arcefilaus dônoit vn iour à foupper à quelques fiens hoftes eftragers, Ôc à 
quelques vns de fes amis, mais quand la viande fut apportée il ne fe trouua point de 

! >ain fur table, par ce que les feruiteurs n’auoient pas eu le foing d’en achetter : pour 
aquelle faulte qui eft celuy de nous qui n’euft rompu les murailles à force de cryer, 
mais luy ne f’enreit que rire: Voyez, dit-il, fil fault pas cftreiàge pour bien dreifer 
vn banquet. Et Socrates au fortir de l’exercice de la lu&e aiant mené Euthydemus 
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foupper chez luy, Xantippé la femme fe print à le tanfer & luy dire iniure,tant que E 
finablement elle renuerfa table & tout. Euthydemus fe leua tout fafché pour fen 
aller. Et Socrates luy dit. Et cornent ne tefouuientilpas que deuanthyer,ainfique 
nous difnions chez toy,vne poulie laulta fcir la table,qui nous en feit tout autant,ÔC 
nous ne nous en courrouceames pas pourtant : car il fault recueillir fes amis auec 
vne facilité,auec carelfe, & auec vn vilàge riant , non pas froncer fes fourcils, pour 
donner vne frayeur ôe horreur à fes feruiteurs. Et fe fault femblablement accouftu- 
mer à fe feruir de tous vafes & vailfelles indifferemmét, & non pas f’aftraindre à vfer 
de ceftuy-cy ou ceftuy la làns autre, comme font aucuns, encore qu’il y ait grande 
côpagnie qui ont en particulière recommâdation vn certain gobelet ou vne coup- 
pe: ainfi que Ion eferit du vieil Marius, &ne beuroient iamais en d’autre : autant en 
font ils des burettes à huyle & des eftrilles, dont on fe fert aux eftuues : car ils met¬ 
tent leur afte&ion en quelqu’vne entre toutes, &, puis fi elle vient à eftre rompue ou 
elgaree & perdue, ils en font extrêmement marrys, & en battent leurs valets. Par- F 
quoy ceulx qui fe fentent enclins à la cholere,fe doiuent abftenir de faire prouilîon 
de telles choies rares &cxquifes, comme de vafes ou d’anneaux, &de pierres pre- 
cieufes, pource que tels ioyaux exquis & précieux, quand ils viennent à eftre per- 
dus,mettent bien les hommes plus hors de fens, par cholere, quelî c’eftoit chofe de 
peu de pris,& que Ion peult facilement recouurer : & pour ce dit-on que l’empereur 
Néron aiant vne fois fait faire vn pauillon à huit pans, beau, fumptueux,& riche à 
merueilles, Sencqueluy dit. Tuas monftréen ce pauillon que tu espauure,pour 
ce que fi vne fois tu le perds, iamais plus tu n’en pourras recouurer de pareil : corne 
iladuintjparce que la nauire,en laquelle eftoit ce pauillon,fe perdit par naufrage:& 
Néron fe fouuenant de ce que luy en auoit dit Seneque, porta laperte plus patiem¬ 
ment . Or l’aifance & facilité que lonprent enuers les chofes,enfeigne à eftre facile 
& aifé enuers les feruiteurs: Ôc fi Ion en dcuiênt aifé enuers les feruiteurs, il eft certain 
qu’encore plus le deuient on enuers les amis & enuers les fubieds. Et nous voions q 
que les ferfs nouuellemét achettez fenquierent de celuy qui les a acquis, non pas fil 
eft fuperfticieux,ne fil eft enuieux,mais fil eft cholere: & brief ny les marys ne peu¬ 
vent endurer la pudicité de leurs femmes,!! elle eft coniointe auec mauuaife telle & 
cholere,ny les femmes les amours de leurs marys, ny les amis la couerlàtion des vns 
auec les autres, tellement que ny le mariage, ny l’amitié ne font point fupportables 
auec la cholere:mais làns cholere l’yurelfe mefine eft legerc à tolerer : car laferule 
du dieu Bacchus,qui eft corne vne canne,dont on donne fur la main aux enfans qui 
ont failly, eft fiiftilante punition de l’yurogne, prouueu que la cholere ne fy ioigne 
point, qui rende Bacchus, au lieu de Lyæus, &deChorius,c’eftàdire,chafteur 
d ennuys,ôt balleur,Omeftes & Mæncles,qui fignifie cruel & furieux: encore quat à 
la fureur &manie,l’hellebore qui croift en l’ille d’Anticyre lagarit.quâd elle eft feu¬ 
le: mais fi vne fois elle eft meflee auec la cholere, elle produit des Tragédies & cas fi H 
eftranges,qu’ils femblent fables: & pourtant ne luy fault il iamais doner lieu,non pas 
en iouât mcfme, pource qu’elle tourne vne carelfe en inimitié:ny en deuilànt & co- 
ferat enlèmble, pource que d vne côferéce de lettres elle en fait vne opiniaftre ému¬ 
lation & contention:ny en iugeant, pource qu’elleadioufteinfolence àl’authorité: 
ny en monftrant aux enfans, pource qu’elle les met en delèlpoir, & leur fait haïr l’e- 
ftude des lettres : ny en prolperité, pource quelle augmente l’enuie qui accompa¬ 
gne la bonne fortune : ny en aduerfité,pource quelleolle la mifericorde, quand 
ceulx qui font tombez en mauuaife fortune le courroucent & combattent a l’en¬ 
contre de ceulx qui ont copaflîon de leur malheur, comme fait Priam en Homere, 
Allez vous en arriéré de ma veuë 
Mefchants truans, gens de nulle value. 


Puis 



tireurs^comme feit Euclides à l’endroit de Ton frere,aucc lequel eftant entre en quel- 
que conteftation, corne Ton frere luy euft dit,Ie puifle mourir malement ,fiie ne me 
vege de tov:Il luy refpôdit,Mais ic puiflfe mourir moy, 11 ie ne te perfuadegracieu- 
fement. il le gaignatout fur le champ, & luy châgea la mauuaife volonté qu’il âuoit* 
Et Polemon comme quelquefois vn autre qui aimoit fort les pierres precieufes, Sc 
eftoit fort conuoiteux d'auoir de beaux anneaux, le tanfâft Si l’iniuriaft outrageufè- 
ment,il ne luy relpondit rien,mais il feit feulement femhlant de regarder affeàueu- 
fement l’vn de lès anneaux,& deJe bien conlidererd’auçre en eftant tout relîouy,luy 
dit incontinent. Ne le regarde pas ainlî Polemon, mais à fon iour, & il te femblera 
beaucoup plus beau. Et Ariftippus feftant mis en cholcre alencôntre d’ZËfchines, 
g comme quelqu’vn qui les oyoitcontefterluy euft dit, Comment Ariftippus, &où 
eft voftre amitié? Elle dort, relpondit il, mais ielâ refueilleray : &: fapprochané 
d’Æfchines, T e femble il queiefois 11 malheureux,&fi incurable, que ie ne doiue 
obtenir de toy vn feul admoneftement? Et adonc Ælchines luy relpondit. Ce n’eft 
point de merueille,li eftant en toute autre chofe de plus excellente nature que moy, 
tu as encore en ce point veu &congneu deuant moy ce qui eftoit conuenable de 
faire:car comme dit le poète, 

Non feulémentla femme eftant debile, 

Mais vn enfant de la main imbecille 
Grattant tout doulx le lànglier herilfé. 

Le tournera à Ion vouloir plilïe 
Mieux qu’vnludeur,auec tout là force, 

Ne luy Içauroit donner la moindre entorle. 

C Mais nous appriuoifons les beftes làuuages, Sc addoulcifïons des petits louueteaüx* 
voire Sc portons quelquefois entre noz bras de petits lionceaus, Sc par vne fu¬ 
reur de cholere nous chalfons arriéré de nous & noz enfans,& noz amis, & fami¬ 
liers, Sc lafehons alencôntre de noz feruiteurs domeftiques &de noz citoiensla 
cholere comme vne belle làuuage furieulè, en la delguifant à faulfes enfeignes d’vn 
beau nom de haine des vices: mais c eft, à mon aduis,comme des autres pallions Sc 

{ >erturbations de lame,comme de là timidité que nous furnommons prudence,de 
a prodigalité que nous appelions libéralité, de la fuperftition que nous difons reli¬ 
gion, & ce pendant ne nous eü pouuons làuüer de pas vne . Et neantmoins tout 
ainli comme Zenon difoit,que la femence de l’homme eftoit vne mixtion Sc com- 
polltion extraiéle de toutes les puifïànces de lame : aufli pourroit on, à mon aduis, 
dire que la cholere eft vne mellange compofee de toutes les paillons de lame, car 
D elle eft tiree Sc extrai&e Sc de la douleur & de la volupté, Sc de l’infolence Sc audace: 
elle tient de l’enuie,à ce qu’elle eft bien aile de veoir mal à autruy : elle a du meurtre 
Sc de la violéce, car elle combat non pour le defendre & ne point fouffrir, ains pour 
faire fouffrir Sc ruiner autruy : Sc de la conuôitife elle en a ce qui eft le plus mal 
plailànt Sc le plus deshonefte, attendu que c’eft vne enuie Sc appétit de faire mal 
àautruy. Et pourtant fi d’aduenture nous approchons de la maifon d’vn homme 
voluptueux Sc luxurieux, nous entendrons des l’aube du iour vne meneftriere qui 
fonneral’aubade,ôc verrons à la porte la lie du vin comme difbit quelqu’vn, c’eft à 
dire,les vomiffements de ceulx qui y auront rendu leur gorge, des pièces de feftons 
defchirez,& des pages Sc lacquais qui yurongnerontmiais les marques Sc lignes qui 
defcouurent les nommes alpres Sc choleres,vous les verrez imprimez fur les vifàges 
des feruiteurs, des frifures Sc efgratigneures,& aux fers qu’ils auront aux pieds, Car 
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au loo-is d’vne perfonne fubicd à l’ire ôc à la cholere,il n’y a qu vne feule mufique, ce E 
font leslamentations ôc gemiffiemcnts ou de defpenfiers que Ion fouettera leans,ou 
deferuantes que Ion y gehennera, de maniéré que vous aurez compaffion des dou¬ 
leurs qu’il fault que feuffre la cholere es choies qu’elle conuoitte, ôc là où elleprent 
plaifir. Mais encore en ceulx qui véritablement font furpris de cholere, comme il 
aduientfouuent pour la haine qu’ils portent aux: vices ôc aux mefehants, fi fault 
il en ofter ce qui eft de trop ôc d’excefuf, enfemble auec le trop de fiance ôc de crean¬ 
ce que nous prenons en ceulx qui conuerfènt auec nous:car c’eft l’vne des caufes qui 
plus engendre ôc augmente la cholere, quand celuy que nous auons tenu pour ho¬ 
me de bien fe defcouure mefchant,ôc que nous auons eftimé noftre amy tombe en 
quelque different ôc querelle auec nous : car quant à moy vous cognoiffez mon na¬ 
turel, combien peu d’occafion il me fault à me faire aimer les hommes, & me fier 
en culx : ôc pourtant ne plus ne moins que ceulx qui marchent fur folage faux ôc qui 
n’eft pas ferme,tant plus ie m’appuye par aimer fur quelqu’vn, tant plus bronche ie p 
lourdement,& tant plus fuis-ie marry, quand ie me trouue deçeu, ôc quant à l’incli¬ 
nation à l’aimer,il fèroit bien déformais mal aifé que i’en peufie retirer ce qui eft de 
trop prompt & de trop volontaire:mais pour me garder de trop me fier,iepourrois 
à l’aduenture me feruir,corne d’vne bride,de la prudence & circonfpeètion retenue 
de Platon: car en recommadant le mathématicien Helicon il dit,qu’il le loue com¬ 
me homme, c’eft à dire, corne vn animal qui de fà nature fe mue ôc fe change facile¬ 
ment: & de ceulx qui auoiét efté bien nourris ôc bien inftituez à Athènes il dit enco 
re qu’il craint,qu’eftans homes ôc femence d’autres homes, ils ne donnent à cognoi- 
ftre la grande infirmité & imbecilité de la vie humaine: ôc Sophocles quand il dit, 
Plus des humains les fai dis tu chercheras, 

Plus mal que bien caché y trouueras, 

il femble qu’il nous abaifte, ôc nous rongne les ælcs merueilleufement, toutefois 
cefte difficulté à faire iugement des perfonnes ôc malaifimce à nous en contenter, q 
nous rendra plus faciles en noz courroux : car toute chofè foudaine Ôc improuueue 
nous tranfporte promptement hors de nous-mefmcs: &: fault auffi comme Panæ- 
tius nous admonefte en quelque lieu, prattiquer la confiance d’Anaxagoras, S c 
comme Juy quand on luy vint rapporter, que fon fils eftoit mort, refpondit, le fça- 
uois bien que ie l’auois engendré mortel : auffi à chafque faulte qui nous aguifera la 
cholere, nous pourrons refpondre, le fçauois bien queie n’auois pasachettévncf- 
claue qui fuft fàge comme vn philofophe,Ie fçauois bien que i’auois acquis vn amy, 
qui pouuoit bien faillir, le fçauois bien que la femme que i’auois efpoufee eftoit 
femme. Mais fi quelqu’vn d’auantagey vouloit encore adioufter ce refrein de Pla¬ 
ton, Ne fuis-ie point moy-mefme en quelque chofe teh & deftournoit ainfi la dif- 
euffion de fon iugement du dehors au dedans, & entreiettoit vn peu parmy le re¬ 
prendre autruy, la crainte d’eftre repris luy mefme : il ne fèroit à l’aduenture pas fi H 
afpre à condamner les autres pour leurs vices,quand il verroit que luy mefme auroit 
tant de befoing de pardon. Mais à l’oppofite chafcun de nous eftant en cholere,ôc 
punifïànt autruy, prononce des fèntéces d’vn Ariftides, ou d’vn Caton, Ne derobbe 
plus,Ne ments plus, Pourquoy es tu fi pareffeux ? ôc qui eft plus laid que tout, nous 
reprenons en cholere ceulx qui fe courroucent ôccholerent, ôclesfaultesqui ont 
elle çommifes par cholere, nous lespuniffons nous mefmes en cholere, non pas en 
la forte que font les médecins, Qui d’vne drogue ôc medecine amere 

Vont deftrempant le fiel de la cholere. 

car nous l’augmentons, ôc la brouillons encore d’auantage. Quand donc- 
ques quelques-fois ie me mets à par moy en ces difeours, ie tafehe quant-ôc- 
quant àrctrencher quelque chofe de la curiofité : car de vouloir exquifement re¬ 
chercher 
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^ chercher & defcouurir toutes choies, pourquoy vn valet aura failly à faire ce qu’on 
luy aura commandé, ce qu’aura fait vn àmy,à quoy farnufera vn fils, ce qu’aura dit 
en l’aureillevne femme, tout cela n’engendre que des continuelles riottesiournel- 
lement, lefquelles en fin fc terminent en vne alpreté & malaifance de meurs : car, 
comme dit quelque part Euripide, 

Dieu met la main à toute choie grande, 

Mais tout le refte à fortune il commande. 
quant à moyie ne cuide pas, qu’il faille rien commettre à la fortune, ny moins en¬ 
core palier en nonchaloir à vn homme dè bon feus, mais dequclques chofcs fefier 
&fen rapporter a fa femme, dequclques autres à fes fer. uiteurs, d’autres a fes amis, 
comme aians foubs eulx des commis, des receueurs, & adminiftratetirs, erl fe rete¬ 
nant àluy ôc à la difpofition de fon iugement les principales & de plus grande irn- 
portancercar tout ainfi comme les petites lettres offenfent & poignent plus les yeux, 
g d’autant quelles les tendent plus, auffilcs petits affaires troublent plus la cholere, 
qui de là en prentvnc mauuaife accouftumance pour les plus grands. Puis apres 
touti’ay eftiméque ceprecepted’Empedocles eftoit grand ôcdiuin. Totalement 
fabftenir de péché: aufulouois-ie grandement ces obferuations,comme eftans ho- 
neftesôc bien feantes à homme faifantprofclfion de fttpience, vouer en fes prietes 
defiabftenirvn an durant de femmes & de vin, honorant ainfi Dieu de cefte con¬ 
tinence, ou bien de fabftenir vn temps certain & limité de toute vaine parole, pre¬ 
nant garde à foy de ne dire iamais ny en icu, ny à fon efeiant, parole qui ne foit vé¬ 
ritable: & appliquois mon aine à telles obfêruations,comme n’èftans pas moins 
faindes, & premicremét ie m’accouftumois à paiTer quelques peu de iours fans me 
courroucer pour quelque occafion que ce fuft, corne de m’enyurer, ou de boire du 
yin, neplus ne moins que fi ie fàcrifiois à Dieu, vn fàcrifice fans effufidn de vin, ains 
feulement de miel, & puis m’eftâyant pour vn mois ou pour deux, ie gaignois ainfi 
C petit à petit en auant du temps, m'exerceant de tout mon pouuoir à la patience, 
ou me contregardant auec tous bons & honeftes propos, gracieux, doulx & paifi- 
bles, pur & net de toutes mauuaifes paroles,de mefehantes adions, & d’vne paillon, 
qui pour vn bien peu de plaifir, ôc iceluy encore peu honefte, apporte de grands 
troubles, & finalement vne repentance très viilaine. Dont auec la grâce de Dieu qui 
m’y aidoit, à mon aduis, l’experience m’a donné euidément à cognoiftre, que cefte 
manfuetude,clemencc,bcnignité&debonnaireté,n’eft à nul des familiers quiviuét 
& conuerfènt ordinairement enfemble, fi doulce, fi agréable, ne fi plailànte,qu’elle 
cft à cculx mefines qui l’ont imprimée en leur ame. 



De la Curiofité. 



E meilleur feroit à l’aduccure de ne le tenir du tout point en E 
maifon qui fu ft mal aërce, mal percee , obfcure, froide, ôc 
mal faine: mais encore fi pour lauoir de longtemps accou¬ 
tumée aucun y vouloit derriourer, il y pourroit en remuât 
lesveuës, en changeant, la montée,enouurantquelques 
huys, ôc en fermant quelques autres, la rendre plus claire, 
mieulx à propos expofee au vent, ôc plus falubre : car on a 
amêdé des villes melmes toutes entières par femblables re~ 
mucmens,comelon ditqueChçron anciennement tourna 
la ville de ma nailfance Chçronee deuers le Soleil leuant, laquelle au parauât regar- 
doit vers le Ponant, 6c receuoit le couchât du codé du mont de Parnalfe: & le Philo- 
fophe naturel Empedocles aiant fait eftoupper vne bouche ôc ouuerture de monta¬ 
gne, de laquelle ilfortoitvn vent de Midi pelant ôc peftilent à toute la campagne p 
d’au defl'oubs,ofta l’occafion de lapeftilence qui cftoit par auant ordinaire en toute 
la contrée. Pour autant donc qu’il y a des paillons de lame peftilentes,dommagea- 
bles, comme celles qui luy apportent trauail, tourmente, ôc obfcurité, le meilleur 
feroit leschaifer de tout point, ôc les ietter entièrement par terre, pour fe donner à 
foy-mefme vne veuë libre, vne lumière claire, & vn vent falubre, ou pour le moins 
les rechanger Ôc rhabiller en les changeant ou deftournant autremét : comme pour 
exemple, 4 ns en chercher plus loing, la curiofité eftvn defir de fçauoir les tares 
& imperfe&ions d’autruy, qui eftvn vice ordinairement conioinct aucc enuie Ôc 
malignité: carpourquoy eft-ce, homme par trop enuieux, que tu vois fi clair es 
affaires d’autruy, ôc h peu es tiens propres? deftourne vn peu du dehors,ôc retourne 
au dedans ta curiofité, fi tant eft que tu prennes plaifir à fçauoir ôc entendre des 
maux,tu trouueras bien chez toy-meimes à quoy paifer ton temps : 

Autant que d’eau autour d’vne Iile il paife, q 

Et qu’en vn bois de fueilles il famaiTe, 

autant trouueras tu de pechez en ta vie, de paflîcns en ton ame,ôc d’omiffionsen 
ton deuoir. Car, comme Xenophon dit, que chez les bons mefnagers il y a lieu 
propre pour les vtenfiles deftinez à l’vlàge des facrifices, autre lieu pour la vailfelle 
de table, ôc qu’ailleurs font fituez les inftrumcnts du labourage, Ôt ailleurs à part 
ceulx qui font necelfaires à la guerre :aufli trouueras tu entoydes mauix qui pro¬ 
cèdent lesvns d’enuie, les autres de ialoufie, les autres de lafiheté, ôc les autres de 
chicheté : amufe toy à les reuifiter, à les confiderer : eftouppe ôc boufehe toutes les 
aduenues, ôc toutes les portes ôc feneftres qui regardent chez tes voifins, ôc en ou- 
ure d’autres qui relpondent à ta chambre, au cabinet de ta femme, au logis de tes 
firuiteurs,làtutrouuerasàquoy t’amufirauec profit ôc fans malignité, là tu trou¬ 
ueras des occupations profitables ôc lalutaires, fi tu aimes tant à enquérir, ôc recher- H 
cher ce qui eft caché, prouueu que chafiun veuille dire à par foy, 

Oùay-ie efté, qu’ay-ie fait ou desfait, 

Qftay-ie oublié que iedeulfe auoir fait? 

Mais maintenant, ainfi comme les fables difent, que la fee Lamiane fait que chan¬ 
ter quand elle eft en fa maifon eftant aueugle, d’autant qu’elle a ferré fes yeux en vn 
vailfeau à part : mais quand elle files remet, elle voit alors : aufll chafcundenous 
au dehors, ôc pour contempler les autres, adioufte à la male intention la curiofité, 
comme vn œil, ôc en noz propres defaults, ôc en noz m«julx nous bronchons à tout 
propos, à faulte d’y employer les yeux ôc la clarté de la lumière. Voyla pourquoy 
le curieux eftplusvtile à fis ennemis qu’il n’eft pas à Iuymcfme, d’autant qu’il défi 
couure, met en euidence, ôc leur monftre, ce dont il fi fault garder, ôc ce qu’ils doi- 

uent 
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uent corriger, 8c ce pendant il ne voit pas la plus part de ce qui eft chez luy, tanr il 
eft elhlouy à regarder ce qui eft au dehors : mais Vlylîes homme fage ne voulut pas 


pourquoy il eltoit aeicenau aux enrers, oc apres qun i eue entendu,alors il le tourna 
a parler 8càfa mere 8c aux autres femmes, demandant qui eftoit Tyro, qui cftoit la 


Mais au côtraire,nous mettans a non chaloir,5e ne nous foüdans point de fçauôir 
ce qui nous touche, allons rechercher la genealogie des autres,que le grand pere' de 
noftre voifin eftoit venu de la Syrie, que la nourrice eftoit Thraciene, que vntel 
doit trois talents,8c n’en a point encore payé les arrerages, 8c nous enquerons de 
telles chofes, d’où reuenoit la femme d’vn tel, 8c qu’eftoit ce que vn tel 8c vn tel di- 
foient à part en vn coing. Au contraire, Socrates alloit ça 8c là enquerant de quel¬ 
les raifons vfoit Pythagoras pour perfuader les hommes, 8c Ariftippus en la folen- 
nité 8c alfemblee des ieux OÎympiques fe rencontrant en la compagnie d’Ifchoma- 


C dehors, 8c va errant çàSclàà rechercher les faiéts d’autruy,nourrilTant 8c engraiftant 
ainfi là malignité:car ainfi que la poule, bien fouuét qu’on luy aura mis à mâger de- 
uant elle, fen ira néanmoins gratter en vn coing là où elle aura peult eftre apperceu 
en vn fumier quelque grain d’orge : femblablement aufli les curieux, pafians par 
deflùslesproposexpofez àchafcun, 8eles hiftoires dont chafoun parle, 8c que ion 
ne défend point d’enqucrir,ny n’eft on point marry quand on les demande,vont 
recueillant 8c amaftànt les maulx fccrcts 8c cachez de toute la maifon. Et toutefois 
larefponfede l’Ægyptien fut gentille 8c bienàproposà celuyqui luy demandoit, 
que c’eftoit qu’ilportoit enueloppé : c’eftàfin que tu ne le fçaehespas, qu’il eft en- 
ueloppé. Aufli toy curieux pourquoy vas-tu ainfi recherchant ce qui eft caché ? car 
fi ce n’eftoit quelque chofc de mal on ne le cacheroit pas:8c fi y a plus que Ion n’a pas 
accouftumé d’entrer de plein vol en la maifon d’autruy fans frapper à la porte, 8c 
P maintenant on vfo de portiers pour mefme occafion,mais anciennement on auoit 
des marteaux attachez aux portes dont ort tabouroit, pour aduertir ceulx de de¬ 
dans, à fin qu’vn cftranger ne furprift point la maiftrefie au milieu de la maifon, 
ou la fille à marier,ou vn feruiteur que Ion fouetteroit, ou des chambrières qui tan- 
feroicnt,mais c’cftlà où plus volontiers le curieux fe glilfe : de manière qu’il ne ver- 
roit pas volontiers, encore qu’on l’en priaft vne maifon honefte 8c bien compofee, 
mais ce pourquoy on vfede clefi de verrou, 8c de porte, c’eftce qu’il appete défi 
couurir,8c le mettre en veuë de tout le monde. Et toutefois,comme difoit Arifton, 
les vents que nous haÏÏfons le plus, ce font ceulx qui nous rebralfentnoz habille¬ 
ments, mais le curieux ne rebraflè pas feulement les robbes 8c les fitycs de fesvoi- 
fins, mais il ouurc iulques aux parois, il ouure tout arriéré les portes, 8c pénétré 
mefme à trauers le corps de la tendre pucelle, comme vn vent, enquerant les jeux. 
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les dânfes ôc Tes veilles, ôc les calomniant: Ôc comme le poete comique Te mocquant E 
de Cleondit que. 

Ses deux mains font au pais d’Ætolie, 

Et Ton elprit eft en laClopidie, 

voulant dire qu’il ne faifoit que demander, que prendre & derobber : auffi l’entede- 
ment du curieux eft tout enfemble es palais des riches, ôc maifonnettes des pauures, 
es cours des Roys,és chambres des nouueaux mariez,il furette toutes choies,& fen- 
quiert des affaires des palfans, des fcigncursôc capitaines, ôc quelquefois non làns 
danger, ains corne fi quelqu’vn par curiofité d’apprendre la qualité de l’Aconite en 
gouftoit,fe trouueroit mort auant qu’il en fçcuft lien cognoiftre: aulli ceulx qui re¬ 
cherchent les maulx des grâds,fe perdent eulx mcfmcs auant que d’en pouuoir rien 
fçauoir: car ceulx qui ne fe cotétent pas de la lumière abondate des ray os du Soleil, 
quifefpandctfi clairemét fur toutes chofes, ains veulét à plein fond regarder le cer¬ 
cle melme de fon corps, enofmtfe promettre qu’ils penetrerôt la clarté, ôc entrerot F 
des yeux à force au beau milieu,ils faueuglent. Et pourtant Philippides le ioueur de 
Comçdies refpodit vn iour bien fâgement au Roy Lylimachus qui luy difoit, Que 
veux tu que ie te communique de mes biens,Philippides? Ce qu’il vous plaira, Sire, 
dit-il,prouueu que ce ne foit point de vos fecrcts. Car ce qu’il y a de plus beau ôc de 
plus pîaifant en î’eftat des Roys le môltre au dehors, expofé à la veuë d’vn chalcun: 
corne font leurs feltins,leurs richclfes,leurs feftes,leurs liberalitcz ôc magnificences, 
mais fil y a quelque chofe de caché ôc fecret ne vous en approchez pas. La ioyc d’vn 
Roy en prolperité ne fe cache point, ny fon rire quand il eft en fes bônes, ny quand 
il fe préparé à faire quelque grâce ôc quelque libéralité : mais fil y a quelque chofe 
de fecretjc’eft cela qui eft formidable, trifte, non approchable, Ôc où il n’y a pas ma¬ 
tière de rire:car ce fera ou vn amas de rancune couuertc, ou vn proied de quelque 
vengeance, ou vne ialoulîe de femme, ou vne deffiance de quelques vns de fes mi- 
gnôs,ou vne fulpicion de fon fils. Fuy celle elpelfe ôc noire nuee,tu verras bien quel G 
tonnerre & quel efclair elle iettera quand ce qui eft maintenant caché viendra àfc 
creuer.Quelmoiendoncquesy a il de la fuy rî c’cft de deftourner& tirer ailleurs la 
curiofité,mcfmemét à rechercher les choies qui font Ôc plus belles ôc plus honeftes: 
recherche ce qui eft au ciel, ce qui eft en la terre, en l’air, en la mer . Tu demandes à 
vcoir ou de grandes ou de petites chofes : fi tu en aimes à veoir de grandes, recher¬ 
che le Soleil: enquierstoylàoùildeftcndjdelàoùilmonte: cherche la caufedes 
mutations qui feront en la Lune, comme tu ferois les changements d’vn homme: 
Comment eft-ce quelle a perdu vne fi grande lumière, d’où eft-ce quelle l’a depuis 
recouuree, & comment eft-ce que, 

Premièrement de non point apparente 
Elle fe monftre vn petit efclairantc, 

EmbellilTantfabelîefaceronde, H 

Et l’empliftànt de lumière fécondé : 

Puis derechef fe va diminuant, 

Et fen retourne en fon premier néant. 

&cela font des fecrets de nature : mais elle n’eft pas marrie quand on les recher¬ 
che. Te deffies tu de pouuoir trouuer les grandes choies? recherche les petites: 
Comment eft-ce qu’entre les arbres les vns font touliours verts, floris, reueftus 
de leurs beaux habillements, ôc monftrent leurs richelfes en tout temps: les au¬ 
tres font aucunefois femblables à ceulxlà,maispuisapresaiants,commevnmau- 
uaismefnager,toutà vn coup mis hors ôc delpendu tout leur bien, ils demourent 
tout nuds ôc pauures: 6c pourquoy eft-ce que les vns produifent leurs fruiéls ronds, 
les autres longs,Se les autres angulaires:car il n y a mal ny danger quelconque à tou¬ 
tes 
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^ tes ces enquefteslâ : mais fil eft force que la curiofité fappliquetoufiours à re^ 
chercher chofes mauuaifes, comme vn ferpent venimeux fe nourrit & fe tient touf- 
jours en lieux peftilents, menons la à la leélure des hiftoires , 5c luy prefentons 
abondance 5c affluence de tous maulx : car là elle trouuera des ruines d’hom¬ 
mes, pertes de biens, corruptions de femmes, des fetuiteurs qui fe font eileuez con¬ 
tre leurs maiftres, calomnies d’amis,-empoifonnements,enuies, ialoufies,deftru- 
ûiotis de mâifons,eUerflons de royaumes 5c de feigneuries; làoule f en,remply t’en, 
prens y tant que tu voudras de plaifir, tu ne fafcheràs, nv ne ennuyeras perfonne de 
ceulxauecquituconuerferas : mais ilfemble que là curiofité ne fe deîeéie pas de 
maulx qui foient défia races 5c vieux, ains tous frais & tous reeens,& qu’elle prenne 
plus de plaifir à veoir toufiours de nouuelles tragédies : car quant aux comédies 5t 
(peétacles de ioyeufeté, elle ne fy arrefte’pas volontiers. Et pourtant fi quelqu’vn 
raconte l’appareil d’vne nopce, ou d’vn (âcrifice, ou d’vne monftre, le curieux l’efi- 
B coûtera froidement, 5c negligément,& dira qu’il l’aura défia entendu d’ailleurs, cô- 
maderâ à celuy qui fait le conte, qu’il paffle cela,ou qu’il l’abbrege, mais fi quelqü’vn 
âffls bec à bec raconte comme vne fille aura effce depucellee, ou vne femme violee, 
ou vn procès qui fe va comrnacer, ou vne querelle drelfee entre deux freres, alors il 
ne fommeillè, ne il ne vague pas, 

Ains pour ouir le conte il fappareille 
En approchant foigneufement l’aureille ,< 

Et celle fentenCe, 

Helas que l’homme eft prompt à elcoutcr 
Plus toft le mal, que le bien raconter. 

cela proprement eft dit a la vérité touchant la curiofité: car ainfi comme les cornets 
& ventolès attirent du cuir ce qu’il y a de pire, auffl les âureilles des curieux attirent 
tous les plus mauuais propos qui foient : ou pourmieülx dire, comme les villes 5C 
C citez ont des portes maudites 5c malencontreufes, par lefquelles elles font fortir 
ceulx que Ion mène executer à la mort, 5c par où elles iet tent hors les ordures, 6c les 
hofties d’execration& de malédiction, ôciamais n’y entre, nyn’en fort chofe qui 
foit nette,(àin&c, ny facree: auffl les âureilles du curieux font de pareille nature:car 
iln’ypaffe rien qui foit gentil, nybon, nyhonefte, ainstoufioursy trauerfent 5C 
hantent paroles fanglantes, apportans quant 5c elles des contes exécrables, poilus, 
& contaminez. 

Larmes 5c pleurs font en toute (âifori 
Le Roffignol qu’on oyt en ma maifon. 

Cela eft la feule mufe, la feule Sirene des curieux : il n’y a rien qu’ils oÿent plus vo¬ 
lontiers : car curiofité eft vne conuoitife d’ouir les chofes que Ion tient clofes & ca¬ 
chées : or n’y a il perfonne qui câche vn bien qu’il pofflede, veu que bien fouuent on 
D fimule d’en auoir que Ion n’a pas : ainfi le curieux conuoitant defçauoir 5c enten¬ 
dre des maulx eft entaché de cefte malheuresé que les Grecs appellet Epichairejca- 
eia, qui fignifie ioye du mal d’autruy, pafflon qui eft feur germaine de l’enuie., d’au¬ 
tant qu’enuie eft douleur du bien d’autruy, & l’autreperuerfité eft ioye du mahtou- 
tes lelquclles deux paffiôs procedét d’vne peruerfe racine 5c d’vne autre pallion fau- 
uage 5c cruelle, qui eft la malignité. Or eft-iififafcheux & fi molefte à vn chafcun 
de defcouurir les maulx fecrets qu’il a, que plufieurs ont mieulx aimé fe laiffler mou¬ 
rir, que de déclarer aux médecins les maladies cachées qu’ils enduroient: car fup- 
pofez que Erophilus ou Erafiftratus, ou bien Æfculaptus mefme du temps qu’il e- 
ftoit encore homme, vint en voftre maifon vous demander, à vn homme filau- 
roit vne fiftule au fondement, ou fic’eftoit vne femme, fi elle auroit point vn 
chancre en la matrice, aiant en (à main les vtils de chirurgie, 5c les drogues qui font 
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propres à la guarifon de tels maulx, qui eft ccluy qui ne chafiaft bien au loingvn E 
tel médecin, qui fans attendre que Ion euft affaire de luy, 8c que Ion l’euft mandé, 
vint de guayeté de cœur & de fon propre motif pour entendre les maulx dautruy, 
encore que la curiofité & le foing de bien particulièrement enquérir foit falutairc 
en ceft art là, là où les curieux recherchent en autruy ces mefmes maulx là, 8c d’au¬ 
tres encore pires : il eft vray que ce n’eft pas pour les guarir, mais feulement pour les 
defcouurir: au moien dequoy ils font à bon droit! haïs de tout le monde, car nous 
haïflons les gabelleurs, 8c fommes marris contre eulx, non quand ils font payer la 
gabelle pour les hardes que Ion fait entrer àdefcouuert en la ville, mais quand ils 
viennent rechercher 8c fureter les befongnes 8c hardes dautruy, encore que l’au- 
thorité publique leur donne loy de ce faire, 8c qu ils reçoiuent dommage quand ils 
ne le font pas: mais au contraire les curieux laiffent perdre 8c abandonnent leuri af¬ 
faires propres pour vacquer à enquérir ceulx dautruy. Ils ne vont pas fouuent aux 
champs, d’autant qu’ils ne peuuentfupporter le requoyny le filence delafolitude: p 
mais fi d’aduenture apres vn long efpace de temps, il leur aduient d’y aller, ils iette- 
ront plus toft l’œil fur les vignes de leurs voifins que furies leurs, 8c fenquerront 
combien de bœufs feront morts à leur voifm, ou combien de muys devin luy fe¬ 
ront aigris, 8c foudain apres qu’ils fc feront emplis de telles curieufes demandes, ils 
fen refuiront à la ville : car le vray 8c bon laboureur ne fe fouciera mefmes des nou- 
uelles qui fans fen enquérir luy viendront de la ville : car il dit. 

Puis en marrant il me racontera 
Soubs quelles loix paix faittefe fera s 
Car le mefehant fait raeftier de fenquerre, 

Allant partout, 8c de paix 8c de guerre. 

Mais les curieux fuyans le laDourage 8c l’agriculture, comme chofe vaine 8c froide, 
qui ne produit point de grands cas, fe icttét au beau milieu d’vn Sénat, d’vne tribu- 
neoù les harengucsfe font au peuple furlaplace, au plus frequent lieu du port où G 
abordent les nauires: Et bien y a il rien de nouueau? Comment,n’astupas efté ce 
matin fur la place ? Penfe tu que la ville fe foit changée en trois heures? Si quelqu’vn 
d’aduenture luy frit ouuerture detels propos, fil eft à cheual, mettant pied àterre, 
il l’ambraflera, il le baifera,8c dreffera les aureilles : mais fi celuy qu’il rencontrera en 
fon chemin luy dit, qu’il n’y ariende nouueau, il luy refpondralors,Quedistu? 
n’as tu pas pafle par la place? n’as tu p :>int efté au palais? Et n’as tu point parlé à ceulx 
qui font venus d’Italie? Voylapomquoy i’eftime que lesmagiftrats de la ville de 
Locresfontbien :carfi quelqu’vn de leurs bourgeois reuenant des champs en la 
ville, demande, Et bien y ail rien de nouueau 5 ils le condamnent à l’amende : par 
ce que comme les cuyfiniers pour bien ruer en cuyfine ne demandent autre chofe, 
que qu’il y ait force gibier, 8c les pefeheurs force poiffon: auffi les curieux ne fou- 
haittent que qu’il y ait grande abondance de maulx, 8c grand nombre d’affaires, H 
grandes nouueautez, grands changements, à celle fin qu’ils aient toufiours dequoy 
chaffcr, 8c que tuer. Aufli feitfagement le legiflateur des Thuriens,quand il défen¬ 
dit de farcer ne mocquer aucunes ieux publiques 8c comédies, linon les adultérés 
8c les curieux, car il femble que l’adulrere foit vne efpece de curiofité, de rechercher 
la volupté dautruy, ôc vneinquifition 8c recherche de ce que Ion garde caché, 8c 
que Ion ne veult pas eftre veu de tout le monde:8c la curiofité fèmble eftre vn delie- 
ment, violement 8c defcouurement des chofes fecrettes: or eft il que communé¬ 
ment ceulx qui enquierent 8c fçauent beaucoup, parlent auflibeaucoup: c’eft pour- 
quoy Pythagoras ordonna aux ieunes gens cinq années de filence, qu’il appella 
Echemythie, c’eft à dire tenir fà langue : mais il eft du tout neceffaire, que medifàn- 
ce foit conioinéfe à curiofité, car ce qu’ils oyent volontiers, ils le redilent aufli vo¬ 
lontiers. 
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^ jontierSj&ce qu’ils recueillent fioigneufèmertt des autres > ils le départent encore 
plus volontiers a d’autres. D’ou vient qu’oultre les autres maulx que ce vice la con¬ 
tient* encoreail celuy là,qu’il eft contraireàfit propre cortuoitifè : car il conüoite 
fçauoir beaucoup,&: chafcunle fuit & fe donne garde de luy. Car on n’a pas à plaifir 
de faire rien qu’il voye, ne dire rien qu’il oye, âins fil eft queftion de confulter quel¬ 
que affaire on en remet la deliberation, & en différé Ion la conclufion, iufques à ce 
que celuy là tel fen foitallé : & fi Ion tient quelque propos de fecret, ou que Ion fa¬ 
ce aucune chofe de confequence, & il y furuient vn curieux, on l’ofte incontinent, 
&; la cache Ion, ne plusne moins que de la viande qui eftenprife, quand on voit 
paffer vn chat : de maniéré que le plus fouuent ce que Ion dit & que Ion fait deuant 
les autres, on le tait & le celle deuant celuy làfeul. Voyla pourquoy confequem- 
ment il eft priué de toute foy, que nul ne fe fie plus en luy, tellement que nous fions 
plus toft des lettres miffiues,ou noffre cachet, a des feruiteurs ou à des eftragers,que 

B non pas à.desparens, familiers & amis, qui aient ce vice d’eftre curieux. Bien autre¬ 
ment feit le fàge Bellerophon,lequel ne voulut pas ouurir les lettres qu’il portoit,en 
core qu’il feeuftbien qu elles fuffent eferites cotre luy,&fabftint de toucher à la mif 
fiue du Roy, toutainfi qu’il n’auoit pas voulu toucher à ià fême,par la mefine vertu 
de continence : car la curiofité eft vne incontinence, comme l’adultere, mais outre 
iïntemperance il y a vne folie, & vne refuerie extreme; car c’eftbien eftreinfênfé 
&hors du fens extrêmement, que laiflànt tant de femmes communes & publiques, 
vouloir pénétrer à grands frais & grande defpéce iufques à vne qui fera tenue foubs 
la clef, & qui bien fouuent fera laide. Tout autant en font les curieux : car met- 
tans en arriéréplufieurs belles & plaifànceschofèsàveoir &à ouir, & plufieurs ho- 
neftes paffetemps &: exercices, ils fe mettront à crocheter les lettres miffiues d’âu- 
truy, ils approcheront l’oreille contre les parois des maifons d’autruy pour efeouter 
ce qui fe dit ôc fe fait au dedans, ils iront oreiller ce que des valets ou des chambrie- 

C res cacquetteront en vn coing, quelquefois auec danger, mais toufiours âüec hdn- 
te&c deshonneur : pourtant feroit il trefvtiie aux curieux, pour les diuertir de ce 
vice là, ferefouuenir des choies qu’ilsauroient au parauant fceucs & entendues: car 
fi, comme Simonides fouloit dire que quand par interualles de temps il venoit à 
ouurir fes coffres, il trouuoit toufiours celuy des fàlaires plein, & celuy des grâces 
vuide: auffi fi quelqu’vn apres vne efpace de temps venoit à ouurir l’armoire ou 
l’arriere boutique delà curiofité, ôtregardoit au fond, la trouuant toute pleine de 
chofes invtiles, malplaifantes & vaines, à Faduenture luy fembleroit ceft amas là 
bien fafeheux, & que celuy qui l’auroit fait, auroit eu bien peu d’affaires. Car voyez 
fi quelquvn feuilletant les eferipts des anciens en alloit elifànt &c triant ce qu’il y 
auroit de pire, &en compofoit vnliure, comme des versd’HomeredefeCtueux, 
commanceans parvnefyllabe briefue, ou des incongruitez que Ion rencontre és 

D Tragédies, ou des obieCtions villaines & deshoneftes que fait Archilochus alen- 
contre du fexe féminin en fe diffamant luy mefme, celuy là ne feroit il pas digne de 
eefte tragique malédiction, 

Maudit fois tu,qui vasfaifant recueil. 

Des maulx de ceulx qui gifent au cercueil. 
mais fans cefte malédiction, ceft à luy vn amas qui ne luy apporte ny honneur, ny 
profit, d’aller ainfi par tout recueillir les faultes d’aut ruy, comme on lit que Phi- 
lippus feit vn amas des plus mefehants & plus incorrigibles hommes qui fuffent 
defon temps, lefquelsiî logea enfemble dans vne ville qu’il feit baftir, & l’ap- 
pcllaPoneropolis,c’eftàdire,laville des mefehants : auffi les curieux en recueil¬ 
lant & amafîàntde tous coftez les faultes Sc imperfeCtions,non des vers, ny des 
poëmçs, mais des vies des hommes,font de leur mémoire vn archiue & regiftre fort 
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mal-plailànt,&de fort mauuaife grâce, qu’ils portent toufiours quant&eulx. Et E 
tout ainfi comme à Rome il y a des perfonnes qui ne fe foucient point d’achetter de 
belles peintures ny de belles ftatues,non pas melmes de beaux garçons, ny de belles 
filles de celles que Ion expolê en vente, ains faddonnent à achetter affeélueufement 
des monftres en nature,comme qui n’ont point de iambes, ou qui ont les bras tour¬ 
nez au contraire, qui ont trois yeux, ou la telle d’vne auftruche, prenans plaifir à les 
regarder &c à rechercher fil y a point 

De corps mellé de diuerfes elpeces, 

Monftre auorté de l’vn & l’autre fexes. 

mais qui nous meneroit ordinairement veoir de tels Ipe&aclcs, on f’en fafeheroie 
incontinent, & feroient mal au cœur à les veoir: auffi cculx qui curieufement vont 
rechercher les imperfections des autres, les infamies des races, les faultes & erreurs 
aduenuesésmaifons d’autruy, ilsdoiuentrappeller en leurmemoire cômelespre- 
mieres telles obferuationsneleur ont apporté ny plaifir aucun ny profit. Orl’vn p 
des plus grands moiens pour diuertir celle vicieufe paflion, c’ell l’accoulluman- 
ce, fi commâçans de loing nous nous cxerceons & accoullumons à celle continen¬ 
ce , car l’accroilTement fe fait par l’accoullumance, gaingnant le mal toufiours petit 
à petit en auant: mais cornent il fy fault accoullumer,nous le fçaurons 8t entédrons 
en parlant de l’exercitation . Premièrement doneques nous commancerons aux 
plus petites & plus legeres chofcs : car quelle difficulté y a il en palfant chemin de ne 
famuferpointàlirelesinfcriptionsdesfepultures? ou quelle peine ell-cc qu’en fe 
promenant palfer des yeulx oultre les eferitteaux qui felcriuent cotre les murailles, 
en fuppofantvne maxime, qu’il n’y a rien quifoit ny profitable ny plaifant: car ce 
fera quelqu’vn qui fera mention d’vn autre en bonne part,ou celuy-Ja ell le meilleur 
amy que i’aye, &c plufieurs autres eferipts pleins de telle badinerie, lcfquels femblent 
n’apporter point de mal pour les lire, mais ils en apportent fecrettement beaucoup, 
d’autant qu ils engendrent vne coullume de rechercher ce que Ion ne doit pas en- G 
quérir: & comme les veneurs n’endurent pas que leurs chiens fe deuoient,ne qu’ils 
pourfuyuent toutes odeurs, ains les retiennent & retirent en arriéré auec leurs traits 
pour garder le nez & le fentiment pur & net, à ce qui ell propre à leur office, à fin 
qu’ils (oient plus ardents à fuiure la trace, 

Suiuans auec le fentiment du nez 
Les animaux qui feront dellournez. 

auffi fault-il oller au curieux fes faillies & les courfès à vouloir tout elcouter & tout 
regarder, & en le tenant de court le tirer & deflourner à veoir ôc ouïr feulement ce 
qui ell vtile : car ainfi comme les aigles &c les lions en marchant referrent leurs on¬ 
gles au dedans de peur qu’ils n’en vfent & emouffient les pointes : auffi ellimants que 
la curiofite a quelque partie du defir de beaucoup Içauoir ôc apprendre, gardons 
nous que nous ne 1 employons & la rebouchons en chofes mauuaifès& viles. Se- H 
condemét accoullumons nous en palfant par deuant la porte d’autruy,de ne regar¬ 
der point dedans, & ne toucher point de l’œil à choie qui y loit, comme eflant l’œil 
1 vne des mains de la curiofité,ains aions toufiours deuant les yeux le dire de Xcno- 
crates, qui difoit qu’il n’y auoit point de differéce entre mettre les yeux ou les pieds 
en la maifon d autruy : car ce n’ell choie ny iufte,ny honefte, ny plailàntc à veoir. 

Laid à veoir ell le dedans,ellranger. 

car qu cfl-ce pour le plus ordinaire, finon telles chofcs, des vtenfiles de mefiiagc qui 
leront I vn deçà 1 autre delà,des chambrières affiles,&rien d’importance ny de plai¬ 
fir : mais celle torle de regard qui tord lame quant-&-quant, & ce dellournement 
en eftlaid, & la coullume n’en vault rien qui loit. Diogenes voiant vn iourDioxip- 
pus qui faifoit Ion entrée fur vn chariot triomphal en la ville, pour auoir gaigné le 
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pris és ieux Olympiques,^ obferüant qu’il ne pouuôit retirer fes yeux de contem¬ 
pler vne belle ieune Dame qui regardent l’entree, ains la fuiuoit toujours de l’œil, 
& fe retournoit vers elle: Voyez, dit il, noftre champion viélorieux ôc triomphant 
qu’vne ieune garçe enimeineparle collet, âuffi verriez vous que les curieux ordinai 
rement font fubieéts à tordre le col, ôc fè retourner à tout ce qu’ils voient ôc qu’ils 
oyent, apres qu'ils ont fait par aocouftumance vne habitude deietter les yeulx par 
tout: car il ne faultpas,à mon aduis, que le fôntiment extérieur vague & rage à ion 
plaifir, comme vne chambrière diifoluë & mal apprife, ains fault que quand il eft 
enuoyéparla raifon deuersles chofes, apres auoir communiqué & traiâx auec el- 
les,qu’il fen retourne incontinent deuers fa maiftreffe pour en faire fon rapport, ôc 
puis derechef fe ralîeoir au dedans de lame, c liant toufiours attentif à ce que la rai- 
fon luy commandera, mais maintenant il fe fait ce que dit Sophoclcs, 

Comme cheuaux effrenez ôc fins bride, 

Raifon à force emportent qui les guide. 

Les fentiments qui n’ont pas elle bien inftrui&s ne bien exercitez courants deuant 
le commandement de la raifon tirent quant & eulx bien forment Ôc précipitent 
l’entédement là où il ne faudrait point:pourtant elt-ce chofe faulfe qui fe dit com¬ 
munément, que Democrituslephilofophefeftaignitla veuë en fichant & appuyât 
fes yeux fur vn miroir ardent, ôc receuant la reuerb eration de la lumière d’iceluy, à 
fin qu’ils ne luy apportaient aucun dellourbier en euoquantfouuent la penfeeau 
dehors, ains lalamalTent au dedans en lamaifon,pour vacquer au difeours des cho¬ 
fes intellectuelles,ellans corne feneltres redondantes fur le chemin bouchées. Bien 
clt-il vray, que ceulx qui befongnet beaucoup de l’entendement fe feruet bien peu 
du fentiment. C’eftpourquoy ils baftiffoient anciennement les temples des Mules, 
lieux dellinez à l’eltude, qu’ils appelloiet Mufæes, le plus loing qu’ils pouuoient des 
villes, ôc appelloient la nuit,Eupnroné,comme qui diroit,la làge, ellimâs que la fo- 
litude,le repos, ôc le n’eltre point deftourbé, feruet beaucoup à la contemplation & 
inuention des chofes que Ion cherche de l’entendemét. D’auantage il n’elt pas non 
plusmalaifé,nedifficile,quandily a d’aduenture quelques hommes qui tanlèntôc 
finiurient les vns les autres fur la place, de ne fen approcher point, ny quâd il fe fait 
vn cocours de plufieurs perfonnes pour quelque occafiô, ne fen bouger point, ains 
demourer en fa place : ôc fi tu ne t’y peux tenir, fe leuer &fen aller ailleurs : car tu ne 
gaigneras rien à te mefler parmy les curieux, ôc receuras grad profit en diuertiflant à 
force la curiofité ôc la reprimant ôc contraignant par accouftumâce d’obeïr à la rai¬ 
fon. Et pour tendre ôc raidir encore plus l’exercitation,il fera bon quâd il fe iouëra 
quelque ieu dedans letheatre qui retiendra fort les IpeClateurs, paffer oultre & re- 
poulfer tes amis qui te voudront mener veoir vn excellent balladin ou vn excellent 
loueur de comédies, nyfe retourner quand on oyra quelque clameur ou quelque 
bruit procédant de la carrière où Ion fait au ieu de pris courir les cheuaux : car ainfii 
corne Socrates cofeilloit de fabftenir des viandes qui prouoquët les homes à man¬ 
ger quâd ils n’ont point de faim, ôc les bruuages qui côuient à boire,encore que Ion 
n’ait point de foif: aufli faut il que nous fuyos ôc no 8 gardiôs de voir ny d’ouïr chofe 
quelle qu’elle foit qui nous arrefte ou retiene quâd il n’en eft point de befoin.Le bo 
Cyrus ne vouloit pas voir la belle Panthea, ôc corne Araipes l’vn de fes mignons luy 
dift que fa beauté eftoitbien chofe digne de voir: voylapourquoy,dit il,il vaut do- 
ques mieulx du tout fabûenir de l’aller voir: car fi maintenât à ta perfuafio ie l’allois 
voir, a laduéture que cy apres elle mefine m’induirait d’y aller, encore q ie n’en euf- 
fe pas le loifir, & me feoir auprès d’elle pour contempler fa beauté, en lailfant ce pé- 
dât aller plufieurs affaires de grande importance. Séblablement Alexandre ne vou¬ 
lut point aller veoir la femme de Darius, bien que Ion luy dift que c’eftoit vne fort 
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belle ieune dame, ains allant vifiter fa mere qui eftoit défia vieille fiabfteint de veoir E 
l’autre qui eftoit belle 8e ieune : mais nous iettans les yeux iufques dedâs les littieres 
des femmes, 8c nous pendâs à leurs feneftres, ne cuiçlôs pas comettre aucune faulte, 
en laiffant ainfi la curiofité glifler 8c couler à tout ce quelle veult. Aufli eft il expe- 
dient pour l’exercer à la iuftice,laiffer àprédre quelquefois ce que Ion pourroit bien 
iuftement faire, à fin de faccouftumer de fabftenir tant plus de prêdre rien iniufte- 
ment. Semblablemét aufli pour faccouftumer à la téperance,fabftenir quelquefois 
d’habiter auec fa propre femme, à fin que iamais on ne foit efineu de la côuoitife de 
celle d’autruy. Te feruant donc de cefte façon de faire encore cotre la curiofité,par- 
force toy de ne faire pas femblat de veoir ny d’ouir quelque chofe qui t’appartiéne: 

8c fi quelqu’vn te veult faire quelque rapport de ta maifon, pafler oultre, 8c reietter 
arriéré quelques propos qui fembleroiét auoir eft.é didts de toy à ton defauantage: 
car à faulte de cela,la curiofité enuelopaOedipus en detrelgrâdsmaulx,par ce que 
voulant fçauoir qui il eftoit,côme n’eftant pas de Corinthe, en allant a l’oracle pour F 
luy demâder,il rencotra Laius par le chemin,qu’il tua,8c elpoufa fapropre mere,par 
le moien de laquelle il obtint le royaume deThebes:8c lors qu’il fembloit eftre tref- 
heureux,encore fe voulut il chercher foymefmejCÔbien que fa femme l’en deftour- 
naft le plus quelle pouuoit, 8c plus elle le prioit de ne le faire pas,plus il en prefla vn 
vieillard qui fçauoit toute la vérité du faiél, en le contraignat par toutes voyes, tant 
que le difeours de l’affaire l’aiant défia mis fur le bord de la fufpicion, côme le vieil¬ 
lard fefuft eferié, Helasie fuis fur le point dangereux 

De déclarer vn cas bien malheureux: 

toutefois eftat defiafurpris de fàpafliô de curiofité,8c le cœur luy en battat,il refpôd. 

Et moy aufli fur le point de l’entendre. 

Mais toutefoisil le me fault apprendre. 

tant eft aigre-doulx, 8c mal aifé à contenir le chattouillement de la curiofité, com¬ 
me vn vlcere, qui plus on le gratte 8c plus fenlànglante luy mefine : mais celuy qui G 
eft entièrement net 8c deliure de telle maladie, 8c qui eft de nature paifible, quand il 
aura ignoré quelque mauuaife nouuelle, il dira, 

O faind oubly de pafléetrifteffe, 

Tant tu es plein de trefgrande îageffe ; 

Et pourtant fe fault il petitàpetitaccouftumcrà cecy, quand on nous apportera 
des lettres de ne les ouurir pas viftement 8c à grande hafte,comme font la plus part, 
que fi les mains demeurent vn peu trop à leur gré à deflier lafifcelle,ils la mafehent à 
belles dents:8c fil arriue vn meiîager de quelque part,ne courir pas incontinét à luy, 
ny ne fe leuer à l’eftourdie de fa place foudain que quelqu’vn viendra dire, I’ay 
quelque chofe de nouueau à vous conter: mais bien eufles-tu quelque choie de 
bon 8c vtile à me dire. Vn iour que ie declamois à Rome, Rufticus, celuy que Do- 
mitiandepuisfeit mourir, pourl’enuie qu’ilportoitàiàgloire,yeftoit,quim’efi H 
coutoit: au milieu de la leçon il entra vn foudardqui luy bailla vne lettre mifliue 
del’Empereurfilfefeitlà vn filence, 8c moy-mefinefeis vne paulè à mon dire, iuf¬ 
ques a ce qu’ri l’euft leuë : mais luy ne voulut pas, ny n’ouurit point fa lettre deuant 
quei’euffeachcuémon di/cours,8cquela’ffembleedel’auditoirefuftdepartie:dont 
toute la côpagnie prifa 8c eftima beaucoup la grauité du perfonnage. Mais quand 
on nourrit la curiofité de ce qui eft bien loifible, on la rend à la fin fi forte 8c fi vio¬ 
lente, que puis apres on ne la peult pas facilenrét retenir, quand elle court aux cho- 
fes défendues, pour la longue accouftumance. Ains telle forte de gens ouurent les 
lettres, ils fingerent aux confeils fecrets de leurs amis : ils veulent veoir à defeou- 
uertles chofes fiunétes, qu’il n’eft pas licite de veoir : ils Ce vont enquerant des faiéts 
& di&s fecrets des princes: 8c toutefois il n’y a rien qui rende tant odieux les tyrans 
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q U c les moufehes, c’eft à dire les cfpions, qui vont par tout elpiant ce qui le fait, 8c 
qui fe dit, encore qu’ils foient contraint de tenir de telles gens auprès d’culx. Or 
le premier qui eut riere foy de telles moufehes que Ion appelle Ocaeouftes, com¬ 
me qui diroit,les aurcilles du prince, fut le ieune Darius, qui ne fe fioitpasdefoy- 
inefme, &c auoit tout le monde fufpeét : mais ceulx que Ion appelloit Profagogeas, 
comme qui diroit,courtiers ou rapporteurs,ce furent les tyrans de Sicile Denis,qui 
les meflerent parmy les bourgeois de le peuple de Syracufe : auffi quand vint la mu¬ 
tation del’eftat, ce furent les premiers que les Syracufains maffacrerent.Car mcfme 
la nation des Sycophantes, c’eft adiré des calomniateurs, eftde la confrairie des 
curieux, toutefois encore ces calomniateurs là recherchent fil y a aucun qui ait 
commis ou voulu commettre quelque maléfice: mais les curieux defcouurans les 
mefaduentures fortuites de leurs voiflns, les expofent en veuë de tout le monde. 
Auifi dit on que ce mot d’Aliterius, qui lignifie mefchant,aeflé premièrement ainfii 
g dénommé de la curiofité : car eftant la famine bien grande à Athènes ceulx, qui a- 
uoient du bled en leurs maifons, ne le portoient pas au marché, ains le mouloient 
fecrettement la nuidfc en leurs maifons, & celle maniéré de curieux alloient çà & là 
oreillant là où ils entendoient le bruit des moulins, 8c de là en furent ainli appeliez. 
Pareillement auifi dit on, que le nom des Sycophantes ell venu de femblable occa- 
fion : car aiant ellé prohibé ôt défendu par ediét, d’emporter hors du pais des figues, 
ceulx qui alloient efpiant & defcouurant ceulx qui en emportoient, en furent de 
làappellez Sycophantes. Et pourtant ne fera il point invtile, que les curieux pen- 
fentaccla, à fin qu’ils aient honte en eulx-mcfmes, d’ellrc trouuez femblables en 
meurs, & façons de faire, à ceulx qui font les plus hays, 6 c les plus mal-voulus 
du monde. 


De la tranquillité de lame & repos de fefprit. 

PLVTARQVE A PACCIVS S. 

’A Y receu ta lettre bien tard, par laquelle tu me pries de 
t’eferire quelque chofe de la tranquillité de l’c^rit,& quant 
& quant de quelques palfages du Timæe de Platon,lefqüels 
fcmblent auoir befoing de plus diligente expofition. Or 
eft-il aduenu qu’en mefine temps,noftrecômun amy Eros 
a eu occafion de nauiguer en diligence à Rome pour quel¬ 
ques lettres qu’il receut du tres-vertueüx perfonnage Fun- 
danus, par lefquellcs il le preifoit fort de partir incontinent 

_ pour fe rendre deuers luy : ainfi n’aiant pas du temps af- 

fez pour vacquer à loifir à ce que tu defirois, ôc ne pouuant fouffrir que cell nom- 
mepartant d’auec moy fen allait les mains vuides vers toy, i’ay recueilly fommai- 
rement des mémoires que i’ay de longue main compilez pour mon particulier 
quelques fentences touchant la trâquillité de l’efprit, eftimaht que tu ne m’as point 
demandé ce difeours làpour auoir le plaifir de lire vn trai&é efeript en beau langa¬ 
ge , mais feulement pour fen feruir à ton befoing, fçaehant trefbicn que pour eflre 
en la bonne grâce des Princes, & auoir la réputation de bien dire, Sc cftre éloquent 
a plaider caufes au palais,autât que pas vn autre qui foit à Rome, tu ne fais pas neât- 
moins comme le Tragique Merops, ny ne te perds pas comme luy de vaine gloire à 
1 appétit de la tourbe populaire qui te iuge pour cela bien-heureux, ains retiens en 
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mémoire ce que tu as bien forment entendu de nous, que ny la chauffure Patricien- E 
ne ne guarit pas de la goutte des pieds, ny l’anneau précieux les panaris,ny le diadè¬ 
me de la douleur de telle : cardequoy feruent les grands biens àdeliurer lame de 
toute fafeherie 8c à rendre la vie de l’homme tranquille, ny les grands honneurs, ny 
le crédit en-court, fil n’y a au dedans qui en fçachevfer honeflement, 8c ficelan’eft 
touliours accompagné d’vn contentemét,qui ne fouhaitte iamais ce qu’il n’a point? 

Et qu’efl-ce autre chofe cela, finon la raifon accoullumee 8c exercitee à refrener in¬ 
continent la partie irraifonnabledel’ame, qui fort aifeement 8c fouuent hors des 
gonds, & ne la laide pas vaguer à fon plaifir 8c fe tranfportcr à fes appétits. Ainfi 
donc comme Xenophon admonelle,que Ion fc fouuienne des Dieux,& que Ion les 
honore, principalement lors que Ion efb en profperité, à fin que quand on fera en 
neceffité, on les puilfe reclamer auec plus d’alfeurance, comme ellans de longue 
main propices 8c amis: auffi fault-il que les hommes fages& de bon entendement 
facent de longue main prouifion des raifons qui peuuent feruir à l’encontre des paf- F 
fions, à fin qu’eftans ainfi de longue main préparées,elles en profitent d’auantage au 
befoing. Car ainfi comme les chiens qui font, afpres de nature faigriflent Sc ab- 
bayent à toutes voix qu’ils entendent,8c ne fappaifent qu’au fon de celle qui leur eft 
familière 8c qu’ils ont accouflumé d’ouir : aulfi n’effc-il pas aifé de ramener à la rai¬ 
fon les palfions de lame effarouchées, finon que lôn ait des raifons propres 8c fami¬ 
lières a la main, qui les reprennent aufïi tofl comme elles commancent à fefmou- 
uoir. Or quant à ceulx qui difent que pour viure tranquillement il ne fe fault pas 
méfier ny entremettre de beaucoup de chofes ny en priué ny en public. En premier 
lieu ie dis qu’ils nous veulent vendre trop chèrement celle tranquillité,nous la vou- 
lans faire achettcr à pris d’oyfiuetc, qui cfl autant que fils admonefloiét vn chafcurï 
comme eflant malade, ainfi que fait Eleétra fon frere Oreftes, 

Demeure quoy,miferable,en ton lift. 

Mais ce feroit vne mauuaife médecine au corps,que pour le deliurer de douleur luy <3 
faire perdre le fentimét,8c ne feroit de rie meilleur médecin de lame celuy qui pour 
luy ofler tout cnnuy 8c toute fafeherie, la voudrait rédre pareffeufe,molle,oublian¬ 
te tout deuoir enuers fes amis, fes parents 8c fon pais. Et puis cela n’efl pas véritable, 
que ceulx la aient lame traquillc qui ne fentremettét pas de beaucoup de chofès:car 
fil efloit vray,il faudroit doneques dire que les femmes feroiét plus repofees 8c plus 
tranquilles en leur efprit, que les hommes, attendu qu’elles ne bougent, pour la plus 
part,de la maifon:. mais maintenant il eft bien vray,côme dit le poète Hefiode, que 
Le vent trenchant de labife qui gele 
Ne perce point le corps de lapucelle. 

mais les ennuis, les foucis, les courroux 8c mefeontentements, foit ou par ialoufic 
ou fuperflition, ou ambition, ou par tant de vaines opinions qua peine les pour- 
roit onnombrer, fe coulent bien aifeement iufques dedans les cabinets des Dames. H 
Et Laërtes qui vefeut l’efpace de vingt ans à part aux champs, 

Seulet auec vne vieille il efloit 

Qui fon manger 8c fon boire apprefloit: 

Il feloignoit bien de fon païs, de fa maifon, 8c de fon royaume, mais il auoit toufi 
iours douleur 8c trifleffe en fon cœur, qui toufiours cfl accompaigné de langueur 
oyfèufe 8c de morne filence. Mais il y a d’auantage que le non femployer aux af¬ 
faires , cfl ce qui bien fouuent met en mefàife 8c trauail d’efprit,comme cefluy que 
deferit Homere, 

Mais Achilles de Peleus la race, 

Lcger du pied, plein de diuine grâce, 

Tenoit fon cœur, fins d’auprès fe bouger 
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& repos de lefprit. 

^ De Tes vaiffeaux, ny ianiais fe renger 

Auec les Grecs en bataille, ou affile 
D’aucun confeil, ny d’aucune cntrcpnft, 

Ains de defpit àpartfe confumoit, 

Et fi rien plus que la guerre il n’aimoit. 
dequoy luy mefme eftant pafïionné & indigné en fon coeur, dit puis apres. 

Près de mes nefs ie me voy faitjaeant. 

Pois de la terre invtile feant: 
tellement que Epicurus mefme n’eft pas d’aduis,qu’il faille demourer à requoy,ains 
fuiurel'inclination de fon naturel, les ambitieux & conuoiteux d’honneifr en fe 
méfiant d’affaires, & fentremettant dugouuernemcnt de la chofe publique, difant 
qu’ils feroient autrement plus troublez, & plus trauailiez de ne rien faire, par ce 
qu’ils ne pourraient obtenir ce qu’ils defireroient :mais en cela ileft homme de 
j 3 mauuaisiugement,defemondre au gouuernement des affaires non ceulx qui font 
les plus idoines aies manier, ains ceuîx qui moins peuuent repofer : mais il ne fault 
pas mefurer ou déterminer la tranquillité ou le trouble de l’efprit à la multitude,ou 
au petit nombre des affaires, ains à l’honcftetéou deshonefteté : car comme nous 
auons défia dit, il n’eft pas moins ennuyeux, ne moins turbulent à lefprit, omettre 
les chofes honeftes, que commettre les deshoneff es : & quant à ceulx qui eftiment 
qu’il y ait determineemet quelque fpeciale forte de vie, qui foit fans aucune fafche- 
rie, comme quelques vns tiennent celle des laboureurs, d’autres celles des icunes 
gens à marier, autres celles des Roys, Menander Icurrefpondaffez en ces vers, 

O Phania, icpenfois que les hommes 
Riches, qui ont argent à groffes femmes 
Sans àvfure en iamais emprunter. 

Ne feeuffent point que c’eft de lamenter 
C Toutes les nuidts: 8c en tournant à dextre 
Sur vn codé, puis fur l’autre à feneftre, 

Dire fouuent helas! mais que leur œil 
louïft toufiours d’vn gracieux fommeil. 

mais depuis fen eftant approché, quand il apperceut que les riches fouffroient au¬ 
tant de mefàife que les pauures, 

Ainfi donc eft trifteffe fœur germaine 
Toufiours conioinéfeauecqucs vie humaine : 

Les délicats qui viuent mollement, 

Les gens d’honneur fe portans noblement. 

En ont leur part, 8c fans que point enyffent 
Les indigens auec elle vieilliffent. 

D Mais c’eft tout ainfi corne ceulx qui font timides & qui ont mal au cœur, quand ils 
vont fur la mer : car ils eftimét qu’ils fe trouueront miculx, 8c feront moins malades 
fils pafTent d’vne barque en vn brigantin, 8c d’vn brigantin en vne galere,mais ils ne 
gaignét rien pour cela,d’autât qu’ils portet par tout quat 8c eux la cholere & la peur, 
qui leur caufent ce mal de cœur:aufii les changeméts de fortes de vie n’oflent pas les 
ennuis 8c fafeheries qui troublent le repos de i’efprit,lefquels ennuis procèdent de 
faulte d’experience des affaires, faulte de bon difeours, faulte de fe fçauoir bien ac¬ 
commoder aux chofes prefentes : c’efl ce qui trauaille autant les riches que les pau- 
ures:c’efl ce qui fafche autat ceulx qui font mariez,que ceulx qui font à marienc’efl 
pourquoy ils fuyent le palais 8c les plaids, 8c puis ils ne peuuent endurer ny Appor¬ 
ter le repos : c’eft pourquoy ils pourfuiuent d’eftre auancez, & âuoir grand lieu es 
courts des princes, 8c puis quand ils y font paruenus, foudain ils fen ennuyent. 
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Difficile eft contenter vn malade, 

ceditle pocte Ion: car fit femme le fafche: il acculé le médecin, il fe courrouce à 
fon lict: vn fien amy luy ennuyra, pource qu’il le fera venu vifiter, vn autre pour ce 
qu’il n’y fera pas venu,ou pource qu’il fen ira: mais puis apres quad la maladie vient 
à fe diffoudre,& que vne autre température 6c diipofition du corps retourne, la fau¬ 
té reuient qui rend toutes chofes agréables & plaçantes : car celuy qui auparauant 
& hier reiettoit auec horreur des œufs,de l’amidon & du pain le plus blanc du mon¬ 
de, auiourd’huy-mange du pain bis de mefnage, auec des oliues & du creffon, en¬ 
core bien-aife 6c de bon appétit: auffi le iugement de la raifon venant à fe former en 
l’entendement de l’homme luy apporte pareille facilité & mefme changement en 
toute forte de vie. On dit qu’Alcxandrc aiant ouy le philofophe Anaxarche dispu¬ 
ter & fouftenir qu’il y auoit des mondes innumerables, fe prit à pleurer : 6c comme 
fes familiers luy demandaient qu’il auoit à larmoyer : N’ay-ie pas, dit-il, bien 
caufe de plorer,fily a nombre infiny de mondes, veu que ie n’ay pas encore peu me 
faire feigneur d’vn feulî Là où Crates n’aiant pour tout bien qu’vne mefehante cap- 
pe & vne belàcc, ne feit iamais autre chofe que iouër 6c rire toute là vie, comme ril 
euft toufiours efté de fefte. Au contraire, Agamemnon fe plaignoit de ce qu’il 
auoit à commander à tant de monde : 

Tu vois le fils d’Atree Agamemnon, 

Que Iuppiter fait deffius l’cfchignon 
Du col porter le faix pour tout le monde : 
là où Diogencs, quand on le vendoit pour efclaue, eftant couché tout de fon long 
fe mocquoit du fergent qui le ctioit à vendre, 6c ne fe vouloit pas leuer, quand il 
luy commandoit, ains fe iouoit, 6c fe mocquoit de luy, en luy dilànt. Et fi tu ven- 
doisvnpoiffon, le voudrais tu faire leuer ?& Socrates deuifoit familièrement de 
propos de philofophie en laprifon: là où Phaërhon eftant monté iufques au ciel 
ploroit encore de defpit, que Ion ne luy vouloit pas dôner à régir 6c gouuerner les 
cheuaux 6c le chariot du Soleil fon perc. Tout ainfi donc, comme le folier fe tord 
félon la torfe 6c forme du pied, & non pas au contraire: auffi font ce les diipofitions 
des perfonnes qui rendent les vies fcmblables à elles, car ce n’eft pas l’accouftumâce, 
corne quelquvn a voulu dire,qui rend la b5ne vie plaifante à ceulx qui l’ont choifie, 
mais l’eftre làge & modéré eft ce qui rend la vie & bonne & plailànte tout enfem- 
ble: 6c pourtant puis que la fourcc de toute tranquilité d’elprit eft en nous, cu¬ 
rons la 6c nettoyons diligemment, à fin que les chofes mefmes extérieures, 6c qui 
nousaduiendront de dehors, nous femblentamies & familières, quand nous en 
fçaurons bien vfer: 

Point ne fefault courroucer aux affaires. 

Il ne leur chault de toutes noz choleres : 

Mais fè fçauoir à tout euenement 
Accommoder, eft faire fàgement. 

car Platon accomparoit noftre vie au ieu du tablier, là ou il fault que le dé die bien, 
& que le ioueur vfe bien de ce qui fera efeheut au dé. Or de ces deux points là l’eue- 
nement & le fort du dé n’eft pas en noftre puiffance,maislereceuoirdoulcemét& 
modereement ce qui plaift à la fortune nous enuoyer, & difpofer chafque chofe 
en lieu où ellepuiffe ou beaucoup profiter, fi elle eft bonne, ou peu nuire, fi elle eft 
mauuaife, cela eft de noftre pouuoir &c deuoir, fi nous fommes Iàges:car les fols 
eceruellez, qui n’entendent pas comment il fe fault comporter en cefte vie humai¬ 
ne, forcent arrogamment hors des gonds en profperitc, 6c fè refferrent vilement 
enaduerfité : ainfi font ils troublez par toutesles deux extremitez, oupourmieulx 
direpar eulx-mefines en l’vne 6c en l’autre extrémité, & principalement en ce que 
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A ion appelle biens : ne plus ne moins que ceulx qui font maladifs en leurs perfonnes, 
.ne peuuêtfupporter ny le chaud ny le ftoid.Theodorus,celuy qui pour fes mauuai- 
fes opinions fut furnômé Atheds, c’eft à dire, fans Dieu, difolt qu’il bailloit fes pro¬ 
pos auec la main droitte à fes auditeurs, mais qu’ils les prenoientauec la main gau¬ 
che : aulfi les ignorans qui ne fçauent pas comment il fault viure, reccuans à gauche 
bien fouuent la fortune qui leur vient à droiéte, y commettent de villaiiles fauites; 
mais les fâgesau contraire font comme les abeilles qui tirent du thym le plus péné¬ 
trant &le plus fèc miel : auffi des plus mauuais & plus fafeheux accidents en tirent 
quelque chofe de propre vtile pour culx.C’eft doneques le premier point,auquel 
il fe fault duire & exerciterxomme celuy qui vifànt à dô ner d’vne pierre à vn chien, 
faillit le chien, & aliéna fa maratre, Encore, dit-il, ne va il pas mal ainfi : atifïî pou- 
uons nous transférer la fortune en voulant &c nous accommodant à ce quelle 
nous amene. Diogenes fut chaffé de fon pais en exil, encore n’alla il pas mal ainfi 
B pourluy, car ce baniffement fut le commanccment defoneftudeenphilofophie. 
ZenonieCitieien auoit encore vne nauire marchande, & aiantnouuelles, qu’elle 
eftoit perie,charge & tout, coulee à bas en pleine mer : Tu fais, dit-il, bien fortune 
de me renger à la robbe longue fimple, & à l’eitude de philofophie. Qui nous 
empefehe de les enfuiure en cela? Tu as efté débouté de quelque office public & 
magiftrat que tu exerçois : Bien de par Dieu, tu viuras aux champs faiftnt profiter 
tonbien. Tuprdchaffois d’entrer en la maifon&au feruice de quelque prince; tu 
en as efté efeonduit : tu en viuras chez toy auec moins de peine & auec moins de 
danger. Au contraire, tu es entré en maniement d’affaires, où il y a grand labeur 
& grand foucy : l’eau chaude du baingne reconforte pas tantles membres laffez, 
comme dit Pindarus, 

L’eau chaude ne reconforte 
Les membres las de la forte, 

C Que la gloire de fe veoir 

Honneur ôe crédit auoir 
Rend le labeur agréable. 

Et la peine fupportable. 

T’eft il aduenu quelque defaueur,oü quelque rebut par càlornme,ou par enuie,c’eft 
vn bon vent enpouppe pour te remener droiél à l’eltude des lettres, & delà philo¬ 
fophie, comme feitPÎaton, quand ilfeit naufrage de la bonne grâce de Dion'yfius 
le tyran. Pourtat n’eft-ce pas vn moien de petite importance pour mettre fon efprit 
en repos, que de confiderer les grands, fils fe font point emeus ôc troublez de pa¬ 
reil accident: comme, Ce qui te mefeontente, cft-ce que tu ne peux auoir enfans de 
ta femme? regarde combien il y a d’Empereurs Romains, dont nul n’alaiffé l’Empi- 
^ re a fon fils. Es tu fafché de te veoir pauure? & à qui des Thebains aimerois tu mieux 
reffembler qua Epaminondas, &des Romains qua Fabricius? Ta Ion violé ta 
femme ? N’as tu donc pas leu celte infeription qui eft en la ville de Delphes,âu tem¬ 
ple d’Apollo,fur l’offrande qu’il y donna, 

De terre & mer Agis Roy couronné, 

M’a pour offrande à ce temple donné. 

&n’astupas entendu comme AlcibiadesIuy corrompit fà femme Timæa,& com¬ 
me tout bas entre fes femmes elle mefrne appelloit le fils qu’elle en eut, Alcibiades: 
mais pourtant cela n’engarda point qu’Agis ne deuint le plus grand &plus glo¬ 
rieux homme de toute la Grèce en fon temps. Ny fèmblablemét la fille de Stilpon, 
p.our eftre impudique, n’empefcha point qu’il ne vefcuft auffi ioyeufement, com¬ 
me autre philofophe qui fuit de fon temps, ains comme vn Metrdcles le philo¬ 
sophe Cynique luy euft reproché: Cela, refpondit-il, efl-ce ma faultc, ou la faul- 
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te d’elle ? Mctrocles refpondit, La Exulte eneft à elle, ôc l’infortune en eftàtoy. & 
Comment dis tu cela,répliqua Stilpon, les faultcs ne font-cepas cheuttes? ouy 
vrayement, l'efpondit l’autre. Et les cheuttes, pourfüiuit Stilpon, ne font-ce mâl- 
encontres? Metrôcles le confeffa. Et les malencontres ne font-ce pas infortunes 
pour ceulx à qui elles aduiennent ? Par celte doulce ôc philofophique progref- 
lion de point eii point, il luy monltra & prouua,que toutfon reproche & fa male- 
dicence n’eftoit autre chofeque l’abboy d’vn chien. Et au contraire,laplus part des 
hommes ne fe fafche ôc ne firrite pas feulement pour les vices de leurs amis, ou de 
leurs domeltiques ôc parents, mais aulfi de, leurs ennemis melmes : caries conuices, 
les courroux, les.enuies,les malignitez,les ialoufies accompagnées de rancunes font 
tachée de ceulx qui les ont, mais toutefois elles fafehent ôc irritet ceulx qui ne font 
pas fages, ne plus ne moins que les foudaines choleres des voilins, la fafeheufe con- 
uerfation de noz familiers, & les malices desferuiteurs en ce qu’on leur commet à 
faire,defquelles il me femble que tu t’emeus ôc te troubles autant que de nulle autre P 
chofe,failànt en cela comme les médecins que deferit Sophocles, 

Lauans l’amere humeur de la cholere 
Auec le ius de quelque drogue amere, 

en t’aigri (Tant ôc te courrouceant à l’encontre de leurs paffions & imperfections làns 
grad proposai mon aduis,car les négoces dont Ion a cômis à ta foy le gouuernemét, 
ne fadminiftrét pas couftumieremétpar entremife de perfonnes de meurs fimples 
Ôc droictes, corne par inftruments aptes ôc idoines,ainsle plus fouuent fcabreulès &c 
tortues. Or de les redreffer nepenfc pas que ce foit office ny entreprife autrement 
facile à faire,mais fi en te feruât d’eulx,corne eftans nez tels, ne plus ne moins que les 
chirurgies fe feruent des tiredens ôc des agraphes a ioindre les léures des playes,tu te 
monftres gracieux & traittable autant que l’affaire le pourra coporter,certainement 
tu ne receuras pas tant de mefeontentemêt ôc de delplaifir de la mauuaiftié ôc pipe- 
rie d’autruy,côme de contentement & deplaifir de ta propre dilpofition: &c enefti- G 
mat que tels miniftres font ce qui leur effc propre & naturel, ne plus ne moins que les 
chiens quâd ils abbayent, tu te garderas d’amaffer plufieurs ennuis & fafeheries, lef- 
quelles ont accouftumé de couler,corne en vne foffe & en vn lieu bas,à telle pufilla- 
nimité & imbécillité qui le répht des maulx d’autruy. Car veu qu’il y a des Philolo- 
phes qui reprennent la pitié & copaffion que Ion a des homes miferables & calami¬ 
teux, comme eftant bien bon de donner fecours à leur mifere & calamité, mais 
non pas de condouloir & compatir, ny mefine flefehir auec le prochain: & quiplus 
ell encore,veu que les mefmes Philofophes ne veulent pas, fi nous apparceuons que 
nous péchions, & que nous foyons mal conditionnez en quelque vice, que pour 
cela nous nous en contriftions ny nous en fafehions, ains que nous le corrigions 6c 
emendions,lans autrement nous en falcherne douloir: confideré combien il y a 
peu de raifon de nous contrifter Sc ennuyer, pour ce que tous ceulx qui ont affaire, H 
à nous, ou qui nous hantent,ne font pas fi honeftes ne fi gens de bien comme ils de- 
uroient. Mais donnons nous garde,amy Paccius, que ce ne foit pas tant la haine de 
melchanceté en general, que l’amour de nous melmes en particulier, qui nous face 
ainfi detefter & redouter la malice de ceux qui ont affaire à nous: car l’eftre quelque 
fois trop vehementemét affectionné enuers les affaires, & les appeter ôc pourfuiure 
plus chaudemét qu’il ne faut, ou bien au contraire,eftre degoufté, & les defeltimer, 
engendrent en nous des loulpeçons & des ïmpatieces & malailànces enuers les per¬ 
fonnes, qui nous dônent des apprehenfios, qu’il nous femble que lonnousapriuez 
de cecy, ou que Ion nousafait tôber en cela,mais celuy qui feft accouftumé defecô 
porter d oulcement & modereement enuers les affaires, en eft bien plus gracieux ôc 
plus aife a négocier auec les perfonnes. Et pour ce reprenons de rechef le propos des 

affaires 
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A affaires 8c deschofes:càr ainfi corne quand on a la fiéure,toutes cliofes que Ion prent 
femblentau gouft defàgreables & ameres,mais quâd nous voyons que les autres qui 
en prennent de mefmes ne les trouuêt point mauuaifes,alors nous ne blafmons plus 
ny le breuuage, ny la viande,ains la maladie feuleniét:aufli céderons nous d’accufer 
&: porter impatiément les affaires,quand nous en verrons d’autres qui les receuronc 
gayemét 6c ioyeufement. Parquoy quâd il nous aduiédra quelque finiftre accident 
cotre noftre voloté, il fera bon pour maintenir noftre efprit en traquillité de ne laif- 
fer pas en arriéré nos bonnes & heureufes aduentüres, ains en les méfiât les vires aucc 
les autres effacer ou obfcurcir les mauuaifes par la conférence des bonnes. Maisâ 
loppofitenous refaifons 8e réconfortons bien noz yeulx offenfez du regard des 
couleurs trop vifues 8c trop brillantes en les iettât fur des fleurs 8e fur de la verdure, 
& nous tendons noftre penfee â chofes douloureufes, 8e la côtraignons de farrefter 
& denrourer en la cogitation des fortunes aduerfes Se triftes,en l’arrachât â force par 
g maniéré de dire, de la fouuenance des bonnes 8e profperes, combien que Ion pour- 
roit bien pertinemment trâsferer à cefte matière le propos qui autrefois a efté ditâ 
l’encontre du curieux.Pourquoy eft-ce home tref-enuieux que tu as les yeulx fi agus 
à veoir le mal d’autruy, 8e fi ternis â veoir le tien propre ? Pourquoy cft-ce aufh, 
beau Sire, que tu regardes fificheement8e rends toufiours manifefte & recent ton. 
mal,8e iamais n’appliques ta penfee aux biens qui te font prefens, ains corne les ven- 
tofes 6c cornets attirent ce qu’il y a de pire en la chair: aufli amaflès tu â l’encontre de 
toy-mefme ce qu’il y a de plus mauuais en toy : reffemblant proprement au mar¬ 
chant de Chio, lequel vendât aux autres grande quantité de bien bon vin, alloit par 
tout cherchant 8c gouftant pour en trouuer d’aigre pour fon difner : aufli y eut il vn 
feruiteur, qui eftât interrogé qu’il auoit laifle fon maiftre faifant, Aiant,dit-il,beau¬ 
coup de bien, il cherche du mahaufli la plus part des hommes paffant pardeffuslcs 
chofes bonnes 8c defirables qu’ils ont, fattachent aux mauuaifes 8c fafeheufes. Mais 
q ainfi ne faifoit pas Ariftippus,ains eftoit toufiours difpos à fe foubleuer 6c alléger en 
toute occurréce qui fe prefentoit,en fe rengeant à la balance qui môtoit â mont: car 
aiant vniour perdu vne belle terre, il faddrefla àl’vn de fes familiers qui faifoit le 
plus de mine de fen codouloir 6c contrifter auec luy. Vien ça, dit-il, n’as tu pas vne 
petite métairie feule,& moy n’ay-ie pas encore trois autres belles terres ? L’autre luy 
aduoiia que fi. Pourquoy doneques n’eft-il raifonnable de fe condouloir auec toy, 
plustoftqu’auec moy? carc’cftvne fureurdefedouloirdece quieft perdu, & ne 
fefiouir pas de ce qui eft fauué, ains faire comme les petits enfans, aufquels fi Ion o- 
fte vn feul de beaucoup de leurs petits iouëts,par defpit ils quaflent tous les autres, Se 
puis pleurent 6c crient â pleine tefte : au cas pareil fi la fortune nous trouble en quel¬ 
que chofe, nous rédons toutes les faueurs quelle nous fait d’ailleurs inutiles 6c vai¬ 
nes, â force de nous plaindre 6c de nous tourmenter. Mais qu’eft-ce que nous auons 
D mediraquelqu’vn? 6c qu’eft-ce que nous n’auons pas plus toft, fault-il dire : l’vna 
honneur, l’autre belle maifon,l’autre femme honefte,l’autre vn vray amy. Antipa- 
ter le philofophe natif de la ville de Tarfe, eftant proche de fa fin, 6c remémorant 
lesbiens 6c heurs qu’il auoit eus en fa vie,n’oublia pas a y comprédre & conter l’hcu- 
reufe nauigation qu’il auoit eue à venir de la Cilicie à Athènes: mais encore ne faut 
il pas omettre les chofes qui nous font cômunes auecplufteurs:ains les tenir en quel¬ 
que copte, 6c nous efîouïr de ce que nous viuons, que nous fournies fàins & difpos, 
que nous voyôs le Soleil,qu’il n’y a point de guerre,qu’il n’y apoint de fedition,ains 
que la terre fe laifle labourer, la mer nauiger à qui veult fans danger :qu’il eft loyfible 
de parler ôc de fe taire,fe mefler d'affaires,ou de fe repofer:& fi en auros encore le re¬ 
pos de l’efprit plus affeuré ces chofes la nous eftas prefentes, fi nous nous les figures 
en noftre penfee abfentes,en nous ramenant en mémoire fouuét, côbicn la fantc eft 
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regrettée & fouhaittee de ccuîx qui font malades,& la paix deceulx qui font affligez E 
de guerreSjCÔbien il eft dcfirable d’acquérir authorité fi grande,ôc de tels amis à vn 
homme eftranger ôc incogneu en vne telle ville : ôc au contraire quel regret c’eftde 
les perdre apres qu’on les a acquis: par ce qu’vne chofe ne peut pas eftre grade ny pre 
cieufe alors que nous la perdons, & de nulle valeur alors que nous la poffedonsôc 
en iouïflons: car le non eftre ne luy peult adioufter ne pris ne valeur : ny ne fault pas 
que nous pofledions ces chofcs comme grandes en tremblant toufiours de peur de 
les perdre ôc d’en eftre priuez,& ce pendant quand nous lesauons les mettre en ou- 
bly ôc les mefprifer comme choies de peu d’importance, ainsen vfer ce pendant 
qu’on les a, ôc prendre plaifir à en iouïr, à celle nn que fil aduient qu’on les perde 
qu’on en fupportc la perte plus doulcement. Mais le plus grand nombre des hom¬ 
mes eft bien d’aduis, corne diloit Arcefilaus, qu’il fault fuiure de l’oeil ôc de lapenlèe 
les poèmes, les tableaux, les peintures ôeftatues d’autruy,pour les bien contempler 
par le menu de point en point, ôc de bout en bout : mais quant à leur vie Ôc à leurs F 
meurs,où il y a beaucoup de chofes bien laides à veoir, ils les laiflent là en regardant 
toufiours dehors les honneurs, les auanccmens ôc fortunes des autres, comme font 
les adultérés les femmes d’autruy , en mefprilant ce pendant les leurs propres. Et 
toutefois c’eft vn point de grande importance, pour bien mettre fon elprit à repos, 
de fcconfidercr principalement foy-mefme,foneftat&iacondition, ou pour le 
moins contempler ceulx qui font au deftoubs de foy, non pas comme font pla¬ 
ceurs qui fe comparent toufiours à ceulxquifont au deftus d’eulx : comme,pour 
exemple, les ferfs qui font liez iugent bien-heureux ceulx qui font déliez, ôc les 
ferfs déliez,les libres: ceulx qui font libres,lcs citoiensdcs fimples citoiens,!es riches: 
les riches bourgeois,les grands Princes ôc feigneurs: les Princesses Roys: Ôc les Roys 
finablemcm, les Dieux, d ch rans par maniéré de direpouuoirtonnerôc efclairer: ôc 
par ce moien eftas ainfi toufiours indigents de ce qui eft au deflus d’eulx, ils ne iouïfi- 
lent iamais du plaifir de ce qui eft en culx: G 

Des grands threfors de Gyges ie n’ay cure, 

Et ne fut onc mon cœur de la picqueure 
De conuoitife attainél, ny enuieux 
Defegaleraux œuurcs deshaults Dieux : 

De royauté grande point ie n’affete. 

Ma veuë eft trop pour cela imparfaite. 

C’eftoit vnThafienqui difoiteela, mais vn autre qui fera ou de Chio, ou de Gala- 
tie, ou de Bythinie, ne fe contentera pas d’auoir la part d’honneur, de crédit ôc d’au- 
thorité en fon pais, parmy fes citoiés, ains plorera fil ne porte l’habit de Sénateur ôc 
Patrice: 6c fil a loy de le porter, fil n’cft Prçteur Romain : ôc fil eft Prçteur, fil n’eft: 
Conftil : 6c fil eft Conful, fil n’a efté le premier proclamé : mais tout cela qu’eft-ce, 
linon amaflèr des occafions affetees d’ingratitude enuers la fortune,en lèpuniflânt H 
ôcfe chaftiantlby-mefme? Maisceluy quieftlâge,ôtquia bon fens ôc bon enten¬ 
dement, fil y a quelqu vn entre tant de milliers d’hommes que le Soleil regarde. 

Et qui des fruits de la terre viuons, 

quifoitou plus honoré ou plus riche queluy, pour cela il ne le retire pas inconti¬ 
nent a part plorant ôc fe laiflànt aller, ains tire oultre fon chemin en beniflànt ôc re¬ 
merciant fa fortune de ce qu’il vit plus honorablement ôc plus à fon aife quVn mil¬ 
lion de millions d’autres. Car il elbbien vray qu’en l’aftemblee des ieux Olympi¬ 
ques on ne choifit pas ceulx à qui Ion a à combatre pour gaigner le pris : mais en la 
vie humaine les affaires font tellement compofez, qu’ils nous donnent moien de 
nous vanter d eftre au deffus de plufieurs, ôc d’eftre plus toft enuiez que de porter 
enuie a d autres, fi d’aduenture Ion n’eft fi prefumptueux, que de fe parangonner à 

vn 
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A vn Brîarcus, ou à vn Hercules. Quand doncques tu auras beaucoup eliimé, corn¬ 
ue grand lèigncur,vn que tu verras cftre porté en vîielittiere à bras, baifTc vn petit 
t es yeux, Ôc regarde ceulx qui le portent fur leurs elpâules : ôc âpres que tu auras rc- 
p Ut é bien-heureux ce grâd Roy Xerxes,pour auoir pâfféle dellroit de l’Hellelpont 
fur vn pont de nauires, côlîdere aulh ceulx a qui Ion faifbit à coups de ballon coup- 
perôccauerle mont Athos,Ôcceulx à qui Ion couppa les aureilles ôc lenez,parce 
que la tourmente au oit rompu ledit pont de vaiffeaux : ôc quant-ôc-quant imagine 
entoy-mefme queleftleur penfement, & combien ils repurent ta vie ÔC ta condi- 
tion heureulêau-pris de la leur. Socratesaiant ouydite a quelqu’vn de fes fami¬ 
liers Celle ville ell merueilleufement chere, le vin de Chio coulle dix efeus, là 
pourpre trente efeus ,1a chopine de miel cinq drachmes, il le prit ôc le mena aux 
bouttiques ou Ion vendoit la farine demy picotin pour Vn obole à bon marché, ôc 
mis là où Ion vendoit les oliues vn picotin pour deux doubles bon marché, puis en 
B la fripperie où Ion védoit les habits,vn làye pour dix drachmes bon marché : on vit 
donc à bon marché en celle ville : aulfi nous quand nous entendrons quelqu’vn qui 
dira, que nollreellat cil petit, ôc nollre fortune balle, d’autant que nous ne ferons 
point Confuls, nous ne ferons point gouuerneurs de prouinces, nous luy pouuons 
refpondre:mais au cotraire, nollreellat ell honorable, ôc nollre vie bien-heureufe, 
d’autant que nous ne demandons point l’aumolhe, nous ne fommes point porte¬ 
faix, nous ne gaignons point nollre pain à flatter. Mais toutefois pource que nous 
fommes venus à telle follie, pour la plus part, que nous accouftumonsàviureplus 
toll aux autres qu’ànousmefmes,ôc que nollre nature ell corrompue d’vne fi im- 
puilfanteialoufie,ôcfigrande enuie, qu’elle neferelîouit pas tant de fes biens pro¬ 
pres, comme elle fe contrille de ceulx d’autruy : ne regarde pas feulement ce qu’il y 
a de reluilànt ôc de renommé en ceulx que tu admires, ôc que tu eftimes tant heu¬ 
reux, mais en te baillant, ôc entre-ouurant vn petit, par maniéré de dire, le rideau,ôc 
C le voyle d’apparence ôc d’opinion qui lescouure, entre au dedans, ôc tu y verras de 
grands trauaux ôc de grands ennuis ôc falcheries: au moien de quoy Pittacus ce per¬ 
sonnage tant famé ôc renommé pour fa vaillance, là làgelfe ôc làiultice, felloyoit 
vn iour quelques fiens amis ellrangers, là femme, qui furuint fur le milieu du banc- 
quet, en citant courroucée renuerlàla table auec tout ce qui elloit delîusdes ellran¬ 
gers en furent tous honteux, mais luy n’en feit autre choie que dire. Il n’y a celuy de 
nous qui n’ait en foy quelque default,mais quant à moy, ie n’ay que ce feul point de 
lamauuaife telle de ma femme, qui me garde d’cllre autrement en tout ôc par tout 
tres-heureux. 

Tel au dehors en public femble heureux. 

Qui,porte ouuerte,au dedans malheureux 
Se treuue: en tout là femme ell la maillrefle, 

® Elle commande,elletanfe làns celfe : 

Il a plufieurs caufes de fe douloir, 
le n’en ay point qui force mon vouloir. 

Il y a plufieurs telles hargnes fecrettesen ceulx qui font riches, en ceulx qui tien¬ 
nent les grands lieux,voire aux Roys mefmes, que le vulgaire ne cognoill pas,pour- 
autant que la pompe ôc le bombant les cache : 

Fils d’Atreus heureux làns tare aucune, 

Comblé de biens, enfant de la fortune. 

Tout cela n’ell que commémoration debeatitude extérieure à caule des armes, des 
chcuaux,ôc des gens de guerre qu’il auoit autour de luy : mais la voix de fes pallions 
procédant du dedans dément celle vaine opinion là, 

Iuppiter a ma douloureufe vie 



De la tranquillité de lame 

A vft dellin miferable alFeruie. Et celle autre, 

O que tu es vieillard bien fortuné, 

A mon aduis, toy,& quiconque né 
En petit lieu, fans danger 6c fans gloire 
As acheué la vie tranfitoire. 


On peut donc par telles méditations elpuifcr vn peu de la plaintiue querimonie 
alcncontre de la fortune, qui toufiours raualle 6c defeftime là propre condition, en 
hault-louant & exaltant celle des autres. Mais ce qui nuyt autant que chofe qui 
foit à celle tranquillité d’efprit, c’ell quand on a les edans de la volonté deme- 
furez, &dilproportionnezàlapuilTance, comme quand on prent des voiles plus 
grandes que ne requiert la nauire, 5e que Ion Ce promet en fes defirs & en fes 
elperances plus que Ion ne doit, 6c puis quand on voit à l’elpreuue que lonny 
pcultparuenir, on fen prent à la fortune, & en accule Ion fa deftinee, ôe nonpaslà 
propre follie : car ny celuy qui voudrait tirer vne flefehe auec vne charrue, ny cou- F 
rirvnliéureaucc vn bœuf, ne le pourrait dire malheureux, ne celuy qui voudrait 
prendre les cerfs auec vne feinne ou auec vn verueu,ne pourroit accufer la mauuaife 
fortune de luy eltre contraire, mais bien fault-il qu’il condamne là propre témérité 
& follie de vouloir attenter chofes impolfibles:duquel erreur la principale caufè elt 
le fol & aueuglé amour de foy-mefme, qui rend les hommes amateurs des premiers 
lieux,opiniaftres en toutes chofcs,ôe voulans tout pour eulx infitiablcment, fins ia- 
mais ellre contents: car non feulement ils veulent ellre riches enfemble 5e fçauans, 
difpos, robultes, Se plaifans, les mignons des Roys, les gouuerneurs des villes, mais 
encore Cils n’ont les meilleurs chiens, les plus villes chenaux, les cailles Se les cocqs 
les plus courageux au combat, ils ne peuuent auoir patience. Dionyfus l’aifié ne 
Ce contentoit pas d’ellre le plus grand & le plus puilïànt tyran qui full de Ion temps, 
mais pour autant qu’il n’elloit pas meilleur poète que Philoxenus, 6c qu’il ne fçauoit 
pas fi biendifeourir comme Platon, il fen indigna ôe fen irrita Ci aigrement qu’il en G 
ietca l’vn dedans les carrières où Ion mettoit les criminels Se ferfs de peine,& en en- 
uoya vendre l’autre comme elclaue en l’ilîe d’Ægine. Alexandre legrand n’elloit 
pas ainfi, car ellant aduertyque Brilfon le coureur, auquel il courait en carrière à 
quigaigneroit le pris de villelfe, felloit faine en là courfe, il fen couroucea bienaf- 
prementàlùy : ôepource fiitlàgement Homere, caraiantditd’Achillcs, 

Tel que des Grecs làns autruy blalonncr 
Nul ne le pcult à luy parangonner. 


il adioulle incontinent apres, 

Au fai61 de Mars, car quant à Teloquence, 

Il y en a de plus grande excellence. 

Megabyfusvn grand feigneur de Pcrfe alla vniour en la boutique d’Apelles, là où 
ü peignoir : ôe comme il fentremcift de parler de l’art de la peinture, Apellcs luy H 
ferma la bouche dextrement en luy difmt : Tandis que tu as gardé lilence, tu fem- 
blois ellre quelque choie de grand, à caufe de tes chaifnes 6c carquans d’or, 6c de ta 
robbe de pourprermais maintenant il n’eft pas ces petits garçons là qui brayent l’o- 
chre qui ne Ce mocquent de toy, voyant que tu ne Içais ce que tu dis: & neantmoins 
aucuns diceulxelliment que les Philofophcs Stoïques Ce iouënt 6c fe mocquent 
quand ils leur entendent dire que le Sage, lèlon leur opinion, ell non lèulement 
prudent,iufte, & vaillant, mais aulïî qu’ils l’appellent orateur, capitaine, poëte, ri¬ 
che, & Roy mefme : & eulx ce pendant veulent bien auoir, toutes ces qualitez là,5c 
fils ne les ont ils en font defplaifans. Et toutefois entre les Dieux Tvn a fa puilfan- 
ceen vne chofe, l’autre en vne autre : 5c pour ce ell Tvn furnommé Enyalius, c’ell à 
dire,belliqueux: l’autre Mantous, c’cfta dire, prophétique : l’autre Gerdous, c’ell à 


dire 
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^ dire, gaignant à trafiquer: 8c Iuppiter rertuoye Venus aux Iids 8c chambres nuptia¬ 
les non pas à la guerre, comme ne luy appartenant pas de fe nieller des armes, îoint 
qu'il y a de ces qualitez la que nous affedons & où nous prétendons, qui ne peuuéc 
cftre enfemblc, par ce qu’elles font contraires les vnes aux autres : Comme l’exercice 
d’cloquence 8c les arts mathématiques ont befoing de repos & de loifir, 8c au con¬ 
traire le crédit au gouuernemét, 8c la faueur des Princes ne facquieret pas lins fem- 
pefeher d’affaires, 8c fans aflîduité grade à faire la court : corne le manger beaucoup 
de chair & boire force vin rendent le corps fort 8c robufte, 8c l ame imbecille : 8c le 
foing continuel d’amaffer argent & de le conferuer augmentent les richeffes, &au 
contraire le mefpris 8c contemncmét des biens terriens eftvn grand entretien pour 
l’eftudedelaphilofophie. Etpourtant toutes chofes neconuiennentpas atous, 
ains fault en obeïffant à la fentence d’Apollo Pythique, apprendre à cognoiftre 
foy-mefme, 8c puis vfer de foy, 8c faddonner à ce a quoy Ion eft né, 8c non pas for- 
g cer la nature,en la tirant par les cheueux en maniéré de dire, tantoft à vne imitation 
de vie,8c tantoft à vne autre. 

Le cheual eft pour feruir à la guerre, 

Pour la charrue à labourer la terre 
Il fault le bœuf: le daulphin court volant 
Iouxtc la nef en pleine mer cinglant : 

Le fier fanglier, qui de tuer menaffe, 

Hardy leurier trouue qui le terraffe. 

Mais celuy qui fe courrouce 8c fe fafche, qu’il n eft tout ertfemble Lion de montai- 
gne fe fiant à là forcc,8c vn petit chien de Malthe nourry au giron d’vne riche veuf- 
ue, c’eft vnfolinfenfé: 8cde rien plus fage n’eft celuy, qui veultrcffembleràEmpe- 
docles, ou à Platon, ou à Democritus, efcriuant de la nature du monde, & de la 
C vérité des chofes, 8c quant & quant entretenir 8c coucher auec vne riche vieille 
comme Euphorion: ou bien boire ôciouërauec Alexandre le grand, comme fai- 
foitvn Médius: 8c qui fe defpitc 8c delplaift de ce qu’il n’eft eftimé pour les richeffes, 
comme Ifinenias: 8c pour la vertu, comme Epaminondas : mais les coureurs ne le 
tourmentent pas de ce qu’ils n’ont les couronnes des ludeurs, ains fe contentent 8c 
fefiouïffcnt des leurs. Sparte feft efeheute, mets peine de l’orner, comme dit le 
commun prouerbe, 8c fuiuant le dire de Solon, 

Ce ncantmoins changer noftre bonté 
Nous ne voudrions à leur mefchanceté : 

Car la vertu eft ferme 8c perdurable. 

Et la richeffe incertaine 8c muable. 

Straton le philofophe naturel entendant que fon concurrent Menedemus auoit 
D beaucoup de fois plus d’auditeurs 8c de difciples que luy,Quelle merueilleeftce,dit 
il, fil y a plus de gens qui veulét eftre lauez que huilez?c’eft à dire, qui aiment mieux 
viure mollement à leur plaifir, comme leur maiftre Menedemus, que durement 8c 
aufterement, comme ie les enfeigne. Et Ariftote efcriuant à Antipater, Il ne faut 
pas,dit-il, qu’Alexandrefeulfe magnifie de ce qu’il commande à grand nombre 
d’homes: mais auffi,8c non pas moins, ceulx qui ont la creance 8c opinion telle qu’il 
fault des Dieux: ceulx qui exaltent ainfi leur eftat ne feront iamais enuieux de celuy 
des autres. Et maintenant nous ne requeros pas que la vigne porte des figues, ny que 
1 oliuier porte des raifins, mais nous, n nous n’auons tous les auantages enfemblc 8c 
des riches, 8c des doéfces, 8c des guerriers, 8c des philofophes, 8c des flatteurs 8c plai- 
fans, 8c des hommes libres 8c francs, 8c des delpenfiers 8c des elpargnans, nous nous 
calomnions, 8c fommes ingrats enuers nous mefmes, 8c melprifons noftre vie com- 
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me indigente ôc necefliteuhe. Mais oultre cela nous voyons que-la nature mefme E 
nous admonefte : car akifi corne elle a préparé âux belles brutes diuers moiens de hé 
paiftre ôc nourrir,& n’a pas laid que toutes deuoraflfent la chair,où toutes vehcuflent 
de grains, ôc de hetnéces, ne toutes foUillaflent les racines: aufli a elle donné aux ho¬ 
mes plufieurs fortes de nourriture, les vns viuent de leur beftail, les autres du labou¬ 
rage, les autres de la volerie, les autres de la pefcherie. Et pourtant fault-il que chah- 
cun choiliflela maniéré qui eft plus hortable à la nature, ôc qu’il l’exerce ôc la fuyue, 
ôc ne conuaincre pas le poete Hcfiode d’auoir defedueufèment parle, ôc non pas 
allez did. Et le potier au potier porte enuie. 

Et le maçon au maçon . 

Car non feulement nous hommes enuieux de ceulx qui font de mehmes eftatS 8c 
mefmes meurs que nous : mais il y a ialouzie entre les riches Ôc les fçauans, entre les 
riches & les nobles,entre les aduocats Ôc les retoriciens,voire iuhques la,que des per- 
fonnes libres &c de noble maifon aurôt enuie fur vn ioueur de Comédies qu’ils ver- F 
ront auoir plailàmmét reuhcy en vn Théâtre, ôc fur des baladins ou des valets qu’ils 
entendront cftre bien venus ôc en grand crédit es courts des princes ôc des Roys, les 
reputans heureux iuhques à vnepafmoyfon d’elbaiflfement, Ôc iuhques àhen delplai- 
re à eulx-mehmes ôc hen troubler grandement. Mais qu’il hoir ainfi que chahcun de 
nousait en foy-melmeles threhors decontentement,ôc demefoontentemét, Ôc que 
les tôneaux des biens ôc des maux ne hoient pas hur le fueil de l’huis de Iupiter côme 
dit Homere, mais bien en lame de chahcun de nous,lesdiuerhespallions le donnét 
allez à cognoiftre : car les fols ôc maljiduihez négligent ôc laiflent aller fans en iouir 
les biens qu’ils ont prehens, tant ils ont toufîours l’elprit tédu du houcy de l’aduenir: 
ôcles hages rememorét li vifuemét ceulx qu’ils ont délia paflez,qu’ils le les ramènent 
ôc hefiouiffent corne fils elloient encore prehens,car le prehent ne he lailfant toucher 
à nous que par vn bien petit moment de temps, ôc fuyant aulfi toft noftre hentiment 
femble aux fols n’eftre point noftre & ne nous appartenir point:ains comme ce cor- G 
dier la que Ion peint en la deheription des enfers, lailïc conhumeravnahrte paillant 
auprès de luy, autant de chorde de geneft, comme il en peult plier & tordre : aufli 
l’oubliance de plulieurs ingrate ôc lans aucun hentiment venant à recueillir & deuo- 
rer quant ôc quant & faire ehuanouir toute aébion honefte, tout office de vertu,tout 
agréable palfe-temps,tout deduit,& toute amiable conuerlàtion, ne permet pas que 
la vie hoit vne ôc mefme, le palfé demourât enchainé auecle prclènt, ains diuilàntla 
iournee d’hyer d’auec celle d’auiourd’huy, ôc celle d’auiourd’huy d’auec celle de de¬ 
main, met tout ce qui a efté auec ce qui ne fut oneques, en en hailànt périr tou¬ 
te houuenance. Ceulx qui aux ehcholesôi dilputes des Philohophes oftent toutes 
augmentations, dilàns que la hubftance coule continuellement, font de paroles vn 
chahcun de nous à toute heure autre & autre que hoy-mehme : mais ceulx-cy,à faul- 
te qu’ils ne peuuent retenir en leur mémoire le pafle,nylc comprendre ôc arrefter, H 
ains le laiflent toufîours ehcoulcr, hc rendent eulx mehmes par efleét 6c au vray vui- 
des ôc vains à chahque iour prefent, ôc depédans touliours du lendemain, comme li 
ce qu’ils feirent ou qu’ils eurent l’annee paflfee, ou n’a gueres, ou mefme hyer,ne leur 
appartenoit en rien ôedutout ne leur fuft oneques aduenu. Cela donc eft l’vne des 
chofes qui trouble l’equanimité ôc tranquillité d’elprit, ôc cecy encore plus, c eft que 
corne les moufches ne he peuuét tenir contre les endroi&s des miroirs qui font bien 
liflcz,ains gliflent, ôc au cotraire elles fattachét bien à ceux qui font rabotteux ôc hea- 
breux, 6c ou il y a des graueures, aufli les homes gliflans defliis les auétures qu’ils ont 
eues guayesjioyeuhes ôc prohperes,fattachét à la rememoration des aduerfes ôc mal- 
plailàntes : ou plus toft ainlî que Ion dit qu’au territoire delà ville d’Olynthe y a vn 
endroit qui eft mortel aux eheharbots, à raifon dequoy il eft aufli appelle Câtharo- 
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Ji lethron, pour ce que quand les efcarbots y entrent vne fois, iamais ils n en peuuent 
fortir ains tournent & virent tant la-dedans qu’ils y meurent : aufti fe laiftans vne- 
fois couler en la rememoration de leurs malheurs palTez, iamais plus ils n’en veulent 
fortir, ny refpirer : & au contraire, il fault faire comme quand on peint vn tableau* 
H où on cache deftoubs les couleurs brufques & mornes, & met-on au delfoubs les 
fruay es & claires : car d’effacer du toutlcs mefaduentures, 8c fen deliurer entière¬ 
ment, il n’eft pas pofhble, pour ce que l’armonie du monde eft compofee de chofes 
contraires, ne plus ne moins que d’vne lyre & d’vn arc ; & n’y a rien du tout es cho¬ 
fes humaines qui foit tout pur 8c net : ains corne en la Mufique il y a des voix & des 
fonsa°-us,& d’autres graues,& en la grammaire des lettres que Ion appelle voyelles, 
&c d’autres muettes, 8c n’eft pas grammairien ny muficienqui hait 8c fuit les vnes, 8c 
aime les autresnnais celuy qui fe fçait fèruir de toutes,& les meller enfemble felo fon 
art: aufti les affaires 8c occurrences humaines, aiants des contrequarres les vnes auec 
g îes.autrcs, d’autant que côme dit Euripides, limais le bien n’eft feparé du mal, 

ains y a ne fçay quelle meflange pour faire que tout aille bien, il ne fault pas fe deft 
cou rager,ny fe laiffer aller par les vnes, quand elles aduienncnt,ains fault faire com¬ 
me les Harmoniques &muficiens en rebouchant toufîours la pointe des aduerfes 
par la recordation des profpcres, 8c embraffant toujours les bonnes auec les mau- 
uaifes fortunes, faire vne compofition de vie bien accordante 8c propre a vn cha£ 
cun : car il n’eft pas ainft comme difoit Menander, 

Chafcun de nous au iour de fa naiffance 
A d’vn bon ange auffi toft l’affiftance 
Pour le guider tout le long de fà vie. 

Mais plus toft, comrfie dit Empedoclcs,incontinét que nous venons fur terre deux 
Damnons & deux dcftins nous prennent &: nous inftituent, 

La Chthonié eft la fee terrienne, 

C Heliopé tournant la veuëfîenne 

Vers le Soleil, la De ris qui fes mains 
Aime toufîours teindre au fàng des humains^ 

Harmonie à la face riante, 

Callifto belle, & Æfchra malplaifànte, 

Thoofa ville 8c Dinçé qui tout 
Ce qu’entreprendre elle oze mène about, 

Nemcrtes blanche & nette comme yuoirc , 

Et Afaphie auftil’obfcure & noire. 

tellement que noftre natiuitc receuant les fcmcces de toutes ces pallions la méfiées 
&confufes enfemble, 8c pour celle raifon noftre vie en eftant fort inégalé,l’homme 
de bon iugement & fage doit fouhaitter Sc demâder aux Dieux les meilleures, mais 
D fe difpofer aufti à en attendre des autres, 8c à fe feruir de toutes, en oftant de chacu¬ 
ne ce qui y pourroit eftre de trop:Car non feulement celuy qui fe foucierale moins 
du demain, arriueraleplus ioyeufement à demain, ainft que fouloit dire Epicurus, 
mais aufti la richeffe, la gloire, l’authorité 8c le crédit refiouïftent plus ceulx qui 
moins redoutent leurs contraires: car le trop ardent defir que Ion a de chafcune d’i¬ 
celles imprimant aufti vne trop vehemente peur de les perdre, rend le plaifir de la 
iouïffancefoible &malafteuré,neplus ne moins qu’vne flamme qui eftagiteedu 
vent: mais celuy à qui la raifon donne tant de force,que depouuoir dire, fans crain¬ 
dre ny trembler, à la fortune, 

Tu me peux bien ofter quelque plaifir, 

Mais peu laifter aufti de defplaifir, 

c eft celuy qui plus ioyeufement iouift des biens quand ils font preféns,pour fon a£ 
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feurance &: pour ne redouter point la perte d’iceulx, comme fi c’eftoit chofe infup- E 
portable. Et en celapeult on non feulement admirer,mais auffi imiter la difpofi- 
tion d’Anaxagoras en vertu,quand il entédit que fon fils eftoit trefpaffé,il dit,le fça- 
ixois bien que ie l’auois engendré mortel: Ôc dire à chafque occurrence de malheurs 
fortuits, le fçauois bien que i’auois des richeffes tranfitoires, ôc non permanentes: le 
fournis bien que ceulx qui m’auoient conféré telle dignité, mêla pouuoientofter: 
le fçauois bien que i’auois vne femme de bien, mais femme toutefois : &vnamy 
qui eftoit homme, c’eft à dire, animal de nature muable, comme difoit Platon. 
Car telles préparations, ôc difpofitions, fi d’aduenture il nous arriue quelque cas 
contre noftre volonté, ôc non pas cotre noftre attente, nous oftent tous tels regrets: 
ic n’euffe iamais penfé, i’attendois bien autre chofe, ie n’euffe iamais cuidé que telle 
chofe euftpeu aduenir: qui font comme battements de cœur,& haftements de 
pouls, ôc arreftent foudain toute furieufe émotion & trouble d’impatience. C’eft 
pourquoy Carneades aux grands affaires auoit accouftumé de ramenteuoir aux F 
hommes, que ce qui aduient contre l’efpcrance ou attente, gliffe facilement en 
defplaifir ôc douleur. Le royaume deMacedoine n’eftoit qu’vne petite partie de 
l’Empire Romain, mais le Roy Perfeusl’aiant perdue, Iuy mefme regrettoit fa for¬ 
tune, & de tout le monde eftoit iugé tres-malheureux , &c tres-infortuné : au con¬ 
traire, celuy qui l’auoit vaincu Paulus Æmyltis, aiant remis entre les mains d’vn au¬ 
tre fon armee, qui commandoit à la terre ôc à la mer, eftoit couronné de chapeaux 
de Heurs, ôc facrifioit aux Dieux, eftant à bon droiél eftimé de tout le monde bien 
heureux: d’autant que l’vnfçauoit bien qu’il auoit receu vne puiffance, laquelle il 
luy faudrait rendre au bout de fon terme : ôc l’autre en auoit perdue vne, qu’il ne 
fattendoit pas iamais de perdre. Le poète mefme Homere nous donne bien à en¬ 
tendre quel cft ce qui arriue contre toute attente ôc efperâce,quand il fait qu’Vlyffes 
pleure pour la mort de fon chien, ôc neantmoins eftant alfis auprès de là femme qui 
ploroit, il ne pleure point, d’autant qu’il eftoit là venu, aiant de longue main anti- G 
cipé Ôc domtéparle iugementdela raifon fon affe&ion: &au contraire il eftoit 
tombéàl’improuueu foudainement contre fon attente en l’autre accident. Mais 
en fomme des chofes qui nous aduiénent cotre noftre volonté, les vnes nous grief- 
uent, ôc nous offenfent par nature: les autres, ôc la plus part, par opinion ôc mau- 
uaifeaccouftumance nous apprenons à nous en fafeher. Etpource ne ferait il pas 
mauuais d’auoir toufiours à main ce mot de Menander, 

Il ne t’eft rien de grief mal aduenu, 

Si tu ne fains t’eftre mefaduenu. 

car commet,dit-il,te peult-il appartenir fil ne touche ny à ton corps ny à ton amc? 
comme pour exemple, la roture de ton pere, l’adultere de ta femme, la perte de 
quelque honneur ou de quelque preeminence,tous lcfquels inconueniens peuuent 
arriuer à l’homme, que ny fon corps, nyfoname pour leur prefence ne fen porte- H 
rontiapis,ains feront en trefbon eftat:& alencontre de ceulx qui naturellemét nous 
griefuent, comme font les maladies, les trauaux, la mort ôc perte d’amis, ou d’en- 
fans, il fault oppofer vn autre mot du poète Euripide, 

Helas maisquoy , helas ceft’infortune 
Eft chofe àlnomme ordinaire & commune, 
car il n y a raifon ny remonftrace qui retienne tant la fenfualité, quad elle gliffe ôc fe 
laiffe emporter à fes affections, que celle qui luy ramcntoit& réduit en mémoire la 
comune ôc naturelle neceflitéparle mioen de laquelle l’home, à caufe de fon corps> 
eftant méfié & compofé,expofe cefte feule anfè à la fortune,par où elle le peut pren¬ 
dre, au demourant fèur ôc affeuré en ce qui eft le principal & le plus grand en luy. 
Demetrius aiant pris la ville de Megare demanda auphilofophcStilpon, fi on luy 
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A âuoit point pillé quelque chofe ; Stilponluy rcfpodit,Ienay veu perfonne qui em- 
v>orta,il rien qui fuft à moy : aufii quâd bien la fortune nous auroit pillé 8c ofté tout 
le refte, encor auons nous quelque chofdert nous 
Qfton ne fçauroit n’emporter ne piller. 

£t pourtant ne faulc il pas du toutraualler ny déprimer fiforc la nature humaine, 
comme fi elle n’auoit rien de ferme ny de permanant, ou qui fuft par deiïus la for¬ 
tune, ains au contraire fçaehant que c’eft la pire & plus petite partie de nous,fresle 8c 
vermolue, par laquelle nous fommes fubieéts à la fortune, 8c que de la meilleure 
partie nous en fommes feigneurs & maiftres, en laquelle fontfituees 8c fondées les 
meilleures qualitez qui foient en nous, les bonnes opinions, les arts & fciences, les 
bons difeours tendas à la vertu, lefquclles font de fubftance incorruptible, 8c qui ne 
nous peult cftre dcfrobee,fault que nous mainteniôs aifeurez 8c inuincibles a l’adue- 
nir, difans à l’encontre de la fortune ce que S ocrâtes dit à l’encontre de fes accufa- 
•g teurs Anytus 8c Melitus, addrefîant fa parole aux iuges, Anytus 8c Melitus me 
peuuent bien faire mourir, mais de me porter dommage ils ne peuuent: auin la for¬ 
tune me peult bien faire tomber en maladie, m’ofter mes biens, me mettre en male 
grâce d’vn peuple ou d’vn prince: mais elle ne peult rendre mefehant, ne couard,ny 
lafehe & vil de cœur, ny enuieux celuy qui eft homme de bien, vaillant 8c magna¬ 
nime, neluy ofter la difpofition raftife de prudence, delaprefence de laquelle la 
vie de l’homme a toufiours plus grand beioing que la nauire n’a de laprefence du 
pilote fur la mer : car le pilote ne fçauroit pas quand il luy plaift addoulcir la tour¬ 
mente, ny appaifer la violence du vent, ny gaigner le port toutes les fois qu’il luy en 
feroitbienbefoing, ny conftamment fins trembler attendre tout ce qui fçauroit 
aduenir, ains court fortune tat qu’il ne defèfpere point pouuoir vfer de ton artifice, 
Chalant la voile tout à bas. 

Tant que paroift vn peu le mas 
C Par defliisla mer tenebreufo : 


8c lors il fe fied tremblant 8c branlant de frayeur : mais la difpofition de l’home pru¬ 
dent , oultre ce qu’elle apporte ferenité 8c tranquillité aux corps en diffipant, pour 
la plus part, les préparatifs des maladies par continence, fobre diçte, exercices 8c tra- 
uaux modérez, fi encore du dehors il aduient par fortune quelque commancc- 
ment d’indifpofition, côme fil falloit à vn vaiiTeaü paffer par deifus vn rocher caché 
foubs l’eau,illetrauerfeauçcvn léger 8chabille trinquet,comme dit Afclepiades. 
Mais fi d’aduenture il arriuoit quelque fi grand incôuenient contre toute efperâce, 
que puiffance humaine n’en peuft venir a bout, le port eft prochain, 8c fe peut on 
fauucr à nage hors du corps,comme hors d’vn efquif qui fait eau: car c’eft la crainte 
demourir,nonpasledefirdeviure, qui tient le fol attaché 8c lié au corps, lequel il 
tient eftroittcment ambraffé, comme fait Vlyffes en Homere vn figuier fàuuagè 
D de peur de tomber dedans le gouffre de Charybdisqui eftoit au deffoubs. 

Là où le vent ne le laiffe amarcr. 

Et ne le feuffre aufli pas demarer, 

fe defpkifant infiniement en fvn, 8c redoubtant effroyeemét l’autre. Mais celuy qui 
a tant foit peu de cognoiffance de la nature de lame, & qui difeourt 8c confidere en 
foymefme, que la mort aduenant, il fe fait vnc mutation d’icelle en mieulx, ou 
pour le moins non en pis, certainement celuy eft vn grand entretien de repos 8c 
tranquillité en fon ame de ne redouter point la mort: çar qui peult, alors que là ver¬ 
tu 8c partiepropre à l’homme eftla plus forte, viureioyeufement, Sclorsauffique 
la contraire ennemie de la nature furmonte,fen départir hardiment ôc fans crainte, 
c n difant Quand ie voudray Dieu me deliurera : 

que pourrions nous imaginer qui peuft aduenir de fafcheux,de molefte,ny detur- 

N iij 



De la tranquillité de Famé 

bulentihomme de telle rcfohition. Carceluy qui peult dire, let’aypreucnufor- E 
tune, & t’ay bouché toutes tes aduenues, i’ay eftouppé toutes tes entrées : celuy là 
ne faffeure pas fur des barrières, ny fur des portes fermées à clefs, ny des murailles, 
ains fur dcsfcntencesphilo.fophiques, & difcours de raifon, dont tous ceulx qui le 
veulent font capables, & ne les fault pas décroire ny fen défier, ains plus toft les ad¬ 
mirer, 8c eftimer aucc vn rauiffement d’efprit affedionné, en faifànt preuue 8c 
expérience de foy-mefme premièrement es chofes moindres, pour puis apres 
paruenir aux plus grandes, en ne fuyant & ne reiettant pas le foing & la diligence 
de bien cultiuer 8c exerciter fon ame. Quoy faifant à l’aduenture ny trouuera 
Ion pas tant de difficulté, comme Ion penfe : car la mignardife de noftre amefar- 
reftant toufiours à ce qui luy eft plusaifé, 8c fen refuyant incontinent de la cogi¬ 
tation des chofes moleftes & fafeheufts aux agréables 8c piaffantes, fait qu’elle de¬ 
meure tendre & non exercitee àl’encôtre de la dclicateffie 8c de la douleur.Mais cel¬ 
le qui fapprent par accouftumâce & fexercite à fouftenir l’apprehenfion d’vne ma- F 
ladie, d’vne aduerfité, d’vn bannifficment, 8c qui fe parforce de combatre par raifon 
contre chafcun de tels accidents,trouuera par experiéce qu’il y a beaucoup de faul- 
feté, de vanité, & d’imbécillité és chofes que par erreur d’opinion on eftimepeni- 
bles, doulourcufcs 8c effroyables, ainfique la raifon le demonftreàqui veultfar- 
refter à difeourir particulièrement de chafcune : & toutefois il y a encore plufieurs 
qui redoubtent effroyeement ce dire de Menander, 

Homme viuant affermer ne fçauroit. 

Tel cas iamais venir ne me pourroit, 

ne fçaehans pas combien fert à fexempter de tout cnnuy 8c toute fafcherie,fexerci- 
ter à pouuoir regarder àyeulx ouuerts à l’encontre de la fortune,& ne rendre point 
les appréhendons 8c imaginations en foy-mefme molles 8c effeminees, corne eftant 
nourry àl’ombrc, foubs des efperances quicedentôcplient toufiours à leurs con¬ 
traires, & ne fe roidiffent iamais alcncontre de pas vn: mais nous pouuons aufli dire G 
alencôtre de Menander, Il eftvray qu’home viuant ne fçauroit dire. Cela iamais ne 
m’aduiendra: Mais aufli pouuos nous dire, Tant que ie viue,iamais ie neferay cela: 
ie ne mentiray iamais: iamais ie ne troperay damais ie ne faulferay ma foy:ie ne fur- 
prédray iamais perfonne : car cela eftât en noftre puiffance, n’eft pas peu de moien, 
ains grand acheminemét au repos de l’elprit.-côme au côtraire le remords de la con- 
fcience, ie fçay que i’ay cômis telle mefchanceté,laiffe comme vn vlcere en la chair, 
vne repentance en lame qui toufiours fegrattigne & fenfanglante elle mefme: car 
la raifon ofte 8c efface les autres trifteffes, angoiffes & douleurs, mais elle engendre 
celle de larepentance, laquelle fe mord auec honte, & fe punit elle mefme : car ainft 
corne ceulx qui tremblent de froid, ou brufient de chauld en fiéure, en font plus af¬ 
fligez & plus tourmetez que ceulx quifeuffrent les mefmes pallions par caules exté¬ 
rieures de froideur d hy uer,ou de chaleur d’efté: aufli les melàduentures fortuites 8c H 
cafuelles apportent des douleurs plus legeres,corne venans du dehors.Mais quàd on 
dit, Nul des autres n’en eft à blafmer,i’en fuis feul caufe: ce que Ion a accouftumé de 
regretter & de laméter du fond du cœur, quâd on fe fent coulpable de quelque cri¬ 
me, cela rend la douleur d’autant plus griefue, qu’elle eft conioindte à honte 8c in¬ 
famie. Et pourtant n’y a il ny maifon plantureufe, ny quantité grande d’or 8c d’ar¬ 
gent, ny dignité, & nobleffe du fitng, ny grandeur d’eftat & office, ny grâce ou ve- 
nemence de parler, qui apporte tant delèrenité 8c de tranquillité calme à la vie de 
1 homme, que d auoir lame pure & nette de tous mefehants faiéls,volontez & con- 
feils, &les meurs qui font la fource, dont coulent toutes noz honeftes 8c louables 
adions impoilues, & non troublées ny infedes d’aucun vice : c’eft ce qui leur don¬ 
ne vne efficace gaye : & comme diuinementinlpiree auec vne grandeur 8c fermeté 
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A cJe courage, & auec vnc fouuenance plus ioyeufe 8e plus confiante, que l’elperance 
que dcfcrit Pindarus, nourrice de la vicillefïe : car ne plus ne moins que les boettes 
ou Ion met l’encens,ainfi que difoit Carneades,encore apres qu’elles font vtiides re¬ 
tiennent labonc odeur longucmet:auili les boncs St honcftesa&ionsfortans déla¬ 
cé de l’homme Cage, y laillent toujours vne agréable, Se toulîours frefchcrecorda- 
tion,par laquelle la ioye 8e lielfe arroufee florit en vigueur, & mclprife ceulx qui 
lamentent 8e diffament celle vie, comme fic’eftoit vnegehenne 8e lieu de tour¬ 
ments, ou vn confinement où les âmes fulfentreleguees 8e bannies. Et ne puis que 
ie ne loue grandemét le propos de Diogenes,lequelvoyant quelquefois enEâcedç- 
mone vn ellranger,qui le paroit 8e ornoit curieufemét pour vn iour de felle: Com¬ 
ment, dit-il, l’homme de bien n’ellime il pas que tous iours fôient fellespour luy 
ouy certainement 8e felle fort célébré & folennelle, fi nous fommes figes : car ce 
monde elt vn temple tres-faind,& tres-deuot,dedans lequel l’homme elt introduit 
B àfmatiuité, pour y contépler des liâmes non ouurees 8e taillées de mains d'homes, 
8c qui n’ont aucun mouuement, mais cellcsqueladiuinepenlèeafaittesfenfiblesj 
pour nous reprefenter les intelligibles, comme dit Platon, aias en elles les principes 
empraints de vie & de mouuemét,c’ell à lçauoir,le Soleil, la Lune,les elloilles, 8e les 
riuieres, iettans toulîours eau frefehe dehors, Se la terre qui enuoye 8e fournit fans 
ceffe aliments aux animaux 8e aux plantes. Ainli fault il ellimer,que la vie de l’hom¬ 
me foit comme vne profeflîon 8e entree en vne tref-parfaitte religion : pourtant 
elloit il conuenable qu’elle full remplie de grande tranquillité d’efprit 8e de conti¬ 
nuelle ioye, non pas comme fait le vulgaire de maintenant,qui attent la felle de Sa¬ 
turne, ou celle de Bacchus, ou celle de Minerue, pour ferefiouir Se pour rire vn ris 
achetté à pris d’argent, qu’ils payent à des baladins 8e à des badins 8e iouëurs de far¬ 
ces pour les faire rire à force. Et puis en ces feftes làncusdemouronsalïîshonefte- 
ment,làns nous tourmeter : car il n’y a perfonne qui face des regrets quand on le re- 
C çoit en la cofrairie, ne qui fe lamente en regardât les ieux Pythiques, ny qui ieune és 
feftes de Saturne : 8e au contraire les feftes que Dieu mefme a inftituees,8e que luy 
mefme conduit 8e ordone,ils les contaminent 8e deshonoret,!es paflàns le plus fou- 
uent en pleurs, regrets,8e gemilfemens, ou pour le moins en foucis 8e ennuis fort la¬ 
borieux . Ils prennent plaifîr à ouir les inftruméts de mulîque,qui fonnent plaifam- 
ment,8e les oyfeaux qui chatent doulcement, 8e voyent volontiers les animaux qui 
fc iouënt,8e qui lâultét de gayeté de cœur,8e au contraire ils foffenfènt de ceulx qui 
hurlent, ouquibuglent 8efremilfent,ou qui ont vnehydeufe 8e trille mine aies 
veoir: 8e ce pendant voyans tout le cours de leur propre vie, trille, morne, trauaillé 
8e opprimé des plus trilles paflions, plus laborieux affaires, 8e de cures 8e foucis qui 
ne prennent iamais fin, non feulement ils ne fe veulent pas donnera eulx-melmes 
quelque relafche, 8e quelque moien de refpirer, mais qui pis eft, ils ne veulent pas 
^ receuoirles paroles Se remonftrances de leurs amis 8e parents qui les admoneftent 
de ce faire, lelquelles fils vouloient ouir 8e fen feruir, ils pourroientfms reprehen- 
fionfecomporterenuers le prefent,8e lèfouuenirauec ioye 8eplaifirdupalfé,8e 
fapprocher hardiment 8e lansdeffiance, auec vnc gaye 8e ioyeulè elperance,de 
laduenir. 
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N T R E lesplantcs que la terre produit il y en a aucunes 
q i d non feulement de leur nature font fui Liages, & ne por- 
tent aucun fruiâr, mais qui pis eft, en croiifant nuifent aux 
bonnes & fruéfcucufes plantes & femences, & toutefois les 
iardiniersôc laboureurs iugent que ce font fignes de terre 
qui n’eft pas mauuaife, mais bonne & grade: aufli y a il des 
(wêÈ pallions de l ame qui ne font pas bonnes quant à elles,mais 

vj ëfaly cc ^ ont c °nime fleurs 6c bouttons d’vne bonne nature, 8c 

qui fe laiffe bien cultiuer par raifon : entre lefquelles ie 
compte celle que les Grecs appellent Dyfopie,c’eft à dire, mauuaife honte, ôc qui 
porte dommage, laquelle n’eft pas mauuais figne,quant à elle, mais elle eft occafion 
de mal : car ceulx qui font par trop honteux, 6c là où il ne le fault pas eftre,font bien 
fouuent autant de faultes comme ceulx qui font effrontez Ôc impudents, excepté F 
qu’ils fontmarrys ôc defplaifans quand ils huilent, ôc les autres en font bienaifes: 
car l’impudent nefe defplaift point d’auoir faiét chofe deshonefte, ôc le honteux fe 
trouble facilement des chofes mefines qui femblent eftre deshoneftes 6c ne le font 


pas. Car afin den’equiuocquerpoint,nous entendons par honteux,celuy qui rou- 
gift de honte,par trop 5c à tout propos,& fembîe qu’il en ait pris fon nom en la lan¬ 
gue Grecque, Dyfopetus, pour ce que le vifàge luy change ôc fe laiffe aller quant 6c 
le courage : car ainfi comme Ion définit Catefia, c’cft à dire filcnce morne ôctriftefe 
fe qui fait regarder contre terre: auffi ont ils appelle celle honte quicedeôcfe laifle 
aller à toutes prières,iufqucs à n’ozer pas regarder en face ceulx qui luy demandent, 
Dyfopie. Voylapourquoy l’orateur Demofthenesdifoit que l’effronté n’a pas des 
prunelles,mais des putains,aux yeulx, fe iouant en l’cquiuoque de ce nom Cora,qui 
lignifie vne pucelle 6c la prunelle de l’œil : ôc au contraire le honteux monftre à fon 
vifiige qu’il a le courage trop tédre 6c trop efféminé,ôe lafaulte qu’il fait en fe laiffant G 
vaincre & emporter aux impudéts, en fe flattât foymefme,il la nome vergogne. Or 
Caton difoit,qu’il aimoit mieulx les icunes hommes qui rougifl'oient,que ceulx qui 
palliffoient, aiant raifon d’accouftumer & enfeigner les icunes gens à redouter plus 
toft d’eftre blafmcz que d’eftre conuaincus, 6c la fufoitiô plus toft que le péril : mais 
toutefois encore fault-ilofter ce qu’il y a de trop en fa timidité ôc crainte de repro¬ 
che, pour ce qu’il y en a fouuentefois qui redoutans autant d’eftre accufez côme d'e- 
ftre chaftiez, a faulte de cœur laiffent à fltirc le deuoir, ne pouuans fouftenir que Ion 
die mal d’eulx: ainfi ne fault-il pas négliger ny ceulx-là qui font ainftfoibles 6c fi 
tendres de cœur, ny aufli louer ceulx qui font fi dur 6c fi roide, qu’ils ne flefehiffent 
à rien, comme celuy que deferit ce poète, 

D’Anaxarchus hardie 5c vehemente 


La force eftojt comme vn chien impudente, H 

Où que ce fuft qu’il fe vouluft ietter. 

mais il fault compofer vne meflange temperee des deux extremitez en oftât de cel¬ 
le trop grande roideur l’impudence, ôc de cefte trop molle doulceur l’impuiflance: 
mais de ces deux extremitez la cure n’en eft pas bien aifee, ny le trop ne fenpeult 
pas retrencher fans danger : car ainfi comme le laboureur quand il veult eflàrter ôc 
arracher quelque plante fumage qui ne porte point de fruiét, mettant à bon efeiant 
la marre tout du pr cmier coup dedans la terre,il en couppe les racines,ou en appro¬ 
chant le feu ilia brufle: mais quand il met la main à la vigne pour-la tailler, ou a vn 
pommier, ou vn figuier, il y va bien retenu, craignant de coupper auec ce qui eft 
fuperflu quelque chofe de ce qui eft bon ôc flin:auflî le philofopne voulant ofter de 
lame d vnieune homme lenuie, qui eft vne plante fiuuage, dont on ne fçauroit 

faire 
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\ foire rien qui vaille, ouvne ardeur d’acqucrir hors de foifon, ou vne luxure defor- 
donnée, il ne craindra point de l’enfonglanter, le percer iufques au fond, ôc luy fai¬ 
re vne profonde play e: mais quand il viendra à approcher le trenchant de la parole 
delà tendre ôc délicate partie de lame, comme eft celle où gift celle demefuree ôc 
excelfiue honte qui n’oze regarder les hommes en la face, il craindra que par mefi* 
o-arde il ne retrenche quant ôc quant celle qui eft bonne ôc louable: caries nourrices 
mefmes bien fouuent en cuydant nettoyer ôc frotter la cralfe des petits enfans, elles 
leur efcorchent le cuyr, ôc les offenfent à bon efciât. Voyla pourquoy il ne fault pas 
en voulat effacer à faieft aux ieunes gens celle honte excelfiue, les rendre ou noncha¬ 
lants de chofe qu’onleur die, ou trop roidesôc inflexibles, ains fault faire comme 
ceux qui demolilfent les maifons prochaines aux temples,de peur de toucher a cho¬ 
fe qui foitlàcree, ils lailfent de bout les parties des édifices qui y touchent, Ôc qui en 
font les plus près, & les eftayent, qu’elles netombent d’elles mefmes: aulfi fault-il 
B craindre qu’en voulant ofterletrop dehonte,nous n’emportions la honte touteen- 
tiere, & ce qui en approche, comme la modeftieôcladebonaireté,foubs lefquelles 
deux qualitez la honte excelfiue fe glilfant & fattachant à celuy qui y eft fubie£t,le 
flatte, comme fi cela luy procedoit d’humanité, de courtoifie, ôc de bon lens com¬ 
mun, non pas d’vne opiniaftre ôc inflexible dureté. Voyla pourquoy les philofo- 
phes Stoïques ont diftingué de noms mefmes la honte excelfiue, la honte fimple,ôc 
la vergognc:mais ces termes la propres ne fe peuuéttrouuer en la langue Françoife, 
comme en la Grecque, de peur qu’ils ne lailfalfent par l’equiuoque ôc douteufe am¬ 
biguité du nom, moien a celle paflïon déporter dommage aucun,ôc à fin que nous 
peuflions fans calomnie vfer des noms propres, ou bien les diftinguer comme fait 
Homere en dilànt. 

Honte qui porte aux humains grand dommage. 

Ou qui leur eftaulfi grand auantage. 

C ôcn’eftpaslanscaufequ’ila mis deuant, le porter dommage : car la honte eft vtile 
par le moien de la railon, qui retrenche ce qu’il y a de trop,ÔC lailfe ce qui eft au mi¬ 
lieu entre peu ôc trop . Premièrement doneques il fault que celuy qui fe fent forcé 
de trop de honte, croyeôc fe perfuade, qu’il eft détenu d’vne palfion nuyfible ôc 
dommageable. Or n’y ail rien de nuyfible ôc dommageable qui foit honnefte, ôc 
ne le faultpas refiouir pour le fentir chatouiller les aureilles des fouanges, en foyant 
appeller gentil, courtoiseôc ioly, au lieu de iufte, graue ôc magnanime, ny faire 
comme le Pegafus d’Euripides • 

Qui fe bailfoit plus que Ion ne vouloit 

deuant Bellerophon,c’eft à dire, nefe lailfer pas aller a tous demandans,ne lab- 
bailferàleur appétit pour crainte d’entendre, c’eftvnhomme dur, c’eftvnhomme 
inexorable. On dit que le Roy d’Ægypte Bocchoris ellant de la nature afpre ôc ru- 
D de, la Deelfelfis luy enuoyavnalpic, lequel fentortillant à l’entour de la telle luy 
faifoit ombre, à fin qu’il iugeaft iuftement : mais celle honte excelfiue, ellant toul- 
îours deflus ceulx qui n’ont pas le cœur alfez ferme ôc viril, ôc n’ozant pas librement 
relpirer ny regarderfranchement entre deux yeulx,diuertit les iuges de faire iullice, 
cloft la bouche à ceulx qui doiuent confeiller,ôc les contraind de faire ôc dire beau¬ 
coup de chofes qu’ils ne voudroient pas, ôc celuy qui fera le plus deraifonnable ôc le 
plus importun maiftriferatoufiours ôc tyrannilèra celuy qui eftainfi honteux, for- 
ceant fbn trop de honte par fon impudéce, d’ou vient que celle honte excelfiue, ne 
plus ne moins qu’vn lieu bas qui reçoit toutes fluxions, ne pourtant repoulfer ny de 
ftourner aucune rencontre, ne iamais dire rien, fe lailfe fouler aux pieds,en maniéré 
de dire.par les plus villains aélcs ôc plus deshoneftes pallions qui foient, car c’eft vn 
wauuais gardien de l’aage puerile: corne difoit Brutus, qu’il ne luy fembloit pas que 
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celay qui ne fçauoit rien refufer euft honeftement paffé la fleur de (à ieuneffe : auffi E 
cft ce vne mauuaife gouuernante du lid nuptial, & des chambres des femmes, com¬ 
me le reproche en Euripide à fon adultéré celle qui fe repent du faid. 

Tu m’as feduitte,abufee,&: perdue : 

de manière que ceftc honte, oultre ce que d’elle mefme elle effc vicieufe, venant en¬ 
core à corrompre & folliciter l’impudicité, trahit & rend toutes forterefles foibles, 
ouuertes,faciles à ceulx qui les veulent tenter & alfaillir,lefquels par dons prennent 
les plus villaines & plus vicieufcs natures,mais par indudions,& par le moien de ce¬ 
lte exceflvue honte, ils viennent about bien fouuent de celles qui font gentilesôc 
honeftes. le lailfe doneques à parler des dommages que celte honte fait en matière 
d’argent. Ils preftent de honte de refufer à ceulx, delafoy defquels ils fe défient: Ils 
approuuent & louent celte fentence doree du temple d’Apollo, Qui refpond paye: 
mais quand ce vient à l’efprouuer aux affaires, ils ne fen peuucnt feruir. Il ne leroit 
pas facile dénombrer, combien d’hommes celte palfion a faid mourir: car Creon p 
mefme en la tragédie d’Euripide nomrace Medee,apres auoir dit. 

Femme il vault mieulx que ie te mefeontente, 

Terefufantàcefte heure prefente. 

Que pour auoir cité mol, cy apres 
En ton endroit, ietter mille regrets. 

Il a dit vne belle fentence pour les autres, mais luy mefme feftant laiffe aller à celte 
cxcefllue honte,& aiant donné vn iour de delay à farequclte,il fut caufe de la ruine 
totale de fa maifon. Il y en a eu d’autres qui fe doubtans bien qu'on les vouloir tuer 
ouempoifonner, ont encore eu honte de refufer d’aller où on les conuioit : ainfi 
mourut Dion, fçaehant bien que Callippusl’efpioit, & aiant honte de fedéfierdc 
garder de luy, pourautant qu’ileftoit Ion holte & fon amy : ainfi fut aulfi maffacré 
Antipater fils de Caffander aiant côuié Dcmetrius de foupper en fon logis, & le len¬ 
demain eltât auffi conuié par luy,il eut honte de fe monftrer défiant,en refufant d’y G 
aller,attendu que l’autre feltoit fié en luy, ôt ainfi fut affommé apres le foupper. ôc 
Hercules qu’Alexadre auoit eu de Barfine,Polyperchon auoit fait marché à Caflàn- 
der de le tuer pour la fomme de foixante mille efeus, & puis l’auoit conuié à venir 
foupper en fon logis : le icune Prince eut peur, ôc fe défia de telle fcmonce,allegant 
pour fon exeufe qu’il fe trouuoit tout mal: tellemét que Polypercho y alla luy mefi 
mc,& luy dit, Sur toutes chofes mon fils eftudiez vous aimi ter la facilité & priuauté 
de voftre pere enuers & auec fes amis, fi d’aduenture vous nemc tenez pour fufpcd, 
comme fi l’efpiois de vous faire mourir: le ieune homme eut honte de le refufer, &c 
le fuiuit : ôc apres qu’ils eurent fouppé,il le feit eftrangler. Ce n’eft doneques pas vn 
aduertiffement digne de mocquerie, ny plein de fottife, comme aucuns penfent, 
ains prudent & fàge, quand Hefiode dit, 

Cheztoy conuié à foupper ton amy, H 

Mais laiffe à part chez luy ton ennemy, 

n’aye point de honte d’efcôduire celuy que tu fixais qui te hait, <k ne le reiette point 
à demy quand il môftrera fe fier en toy : car il te reconuiera fi vne fois tu le conuies, 

& te donnera a foupper quand tu luy en donneras : fi vne fois tu abandonnes la dé¬ 
fiance, garde de ton falut, comme amolliffant ta bonne trempe par honte de riozer 
refufer. Parquoy puis qu’il cft ainfi que cefte palfion eft caufe de plufieurs inconue- 
niens, il fault tafeher à la forcer par cxercitation, & cômanceant comme Ion fait a 
tous autres exercices, premièrement par les chofcs qui ne font pas trop difficiles, ny 
trop mal-aifees a regarder droit à l’encontre. C5me,pour exemple,fil y a quelqu’vn 
en vn banquet qui boiue a toy, quand tu auras def-ia fuffifamment beu, n’ayc point 
de honte de le refufer, & ne te force point toy-mefme, ains pofe la couppe: ou bien 
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^ fî V n autre te femond a iouër a trois dez, n’âye honte de n’y vouloir entendre, ôc ne 
crains point d’en dire mocqué, niais fais comme Xenophanes feit à Lafus Her- 
mionicn qui l’appelloit couard, d’autât qu’il ne vouloir pas iouër aux dez auec luy : 
ouy, dit-il, ie fuis couard voirement ôc timide es chofes villaines ôc deshoneftes. 
D’autre part feras tu tombé entre les mains d’vn babillard, qui t’arrcftera,t’ ambraffe- 
ra ôc ne te laiflera point efchapper,n’aye point de honte, mais romps luy tout court 
la broche, ôc t’en va ton chemin pour faire tes affaires: car tels refus & telles fuittes 
& desfaittes en chofes dont on ne fe fçauroit plaindre que bien legerement de nous, 
nous exercent àn’auoir point de honte là où il n’en fault point, & nous accouftu- 
ment à chofes de plus grande importance. Auquel endroit il n’eft pas mal à propos 
denousfouuenir de Demofthencs : car comme les Athéniens fufient en branle de 
fecourir Harpalus, ôc meiflent ia l’armet en telle cotre Alexandre le grand, foudai- 
nement comparut Philoxenus, lieutenant du Roy fur la marine, de quoy le peuple 

B d’Athenes fut fi eflonné, qu’il n’y en eut pas vn qui difl plus vnfeul mot, tant ils a- 
uoient de peur: ôc lors Demofthenes, Que ferôt ils, dit-il,quâd ils verront le Soleil, 
veu qu’ils ne peuuent pas franchement regarder la lueur d’vne petite lampe ? car que 
feras tu en négoces de grande importance, fi vn Roy parle à toy, ou fi vn peuple te 
requiert de quelque chofe qui ne foit pas raifonnable, veù que tu ne peux repoulfer 
vne couppe de vin qu’vn tien familier beuuat à toy te prefente ? ny f efehapper de la 
prife d’vn babillard,ains te laiffes proumener à ce iafeur,fans auoir la fermeté de luy 
ozer dire,Nous nous reuerros vne autrefois,car maintenât ie n’ay pas loifir. Oultrc- 
plusl’exercitation ôcaccouflumance pour vaincre celle honte, ne fera point mau¬ 
uaife ny invtile à l’encontre des louanges en chofes petites ôc legeres : comme en vn 
feftin d’vn amy il y aura quelque fonneur de lue ou de lyre,qui en fonnera ou chan¬ 
tera mal, ou vn iouëur de comedies,que Ion aura loué à grand pris d’argent,qui ga¬ 
ffera tout Menander,tant il aura mauuaife grâce à iouër, & neantmoins le vulgaire 

C luy applaudira ôc le priferagrandement : il n’y aura à mon aduis point de difficul¬ 
té ny de peine àl’efcouter, fans mot dire, ôc fans le Iouër feruilement & en flatteur 
contre ta propre opinion.Car fi tu n’es maiftre de toy en cela, que feras tu quand vn 
tien amy te lira quelque ryme, ôc quelque mauuaife poëfie qu’il aura compofee,ou 
qu’il te monftrera quelque harengue qu’il aura effrite? tu le loueras doneques haul- 
tement ôc follement, ôc feras bruit des mains, en luy applaudiflant corne les iaquets: 
ôc fi ainficft, comment doneques lercprendras tu quand il viendra à commettre 
quelque faulteésaffaires? comment l’admonefterastu, fil vient à foublier enl’ad- 
miniftration de quelque magiftrat, ou bien en fes deportemens en mariage, ou au 
gouuernement de la chofe publique? car quant àmoy,ie ne me contente point 
encore de la rcfponff que feit Pericles à vn fîen amy, qui le requit de porter vn tcf- 
moignage faulx pour luy, à laquelle faulfeté ilyauoit encore vn pariurement ad- 

D ioint : le fuis, dit-il, amy de mes amis iulques aux autels: comme fil euft voulu dire, 
iufques à n’offenffr point les Dieux : car il eftoit approché trop près. Mais celuy qui 
de loingfeftaccouftumé à ne Iouër comte fon aduis celuy qui harengue, ny à ap¬ 
plaudir à celuy qui chate,ny rire à celuy qui dit vne maigre rencontre, ne laiflera ia- 
mais fon familier paffer, iufques à luy faire celle requefte là, ne ny aura iamais ho¬ 
me qui die à celuy qui aura appris à n’auoir point de honte de refufcr en telles peti¬ 
tes chofes, Pariure toy pour moy, porte faulx tefmoignage pour moy, pronôce vne 
inique fentence pour l’amour de moy. Semblablemét aufli fe fault il préparer con¬ 
tre les emprunteurs d’argent, enfaccouftumàt premicremét és chofes qui ne foient 
pas grandes ny difficiles à refufer. Ilyeutquelqu’vniadis,qui eftimant qu’il n’y euft 
tien fi honefte que de demader ôc receuoir, demada Yn iour en fouppant au Roy de 
Macedoine Archelaus vne couppe d’or, là où il buuoitde Roy côfnanda à fon page 
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4e ta porter & donner à Euripides qui eftoit à ta table : &c tournant fon vifage de- E 
uers celuy qui ta luy auoit demandée, luy dit, Quant à toy tu es digne de demander 
& d’eftre rcfuzé, par ce que tu demandes : mais Euripides eft digne qu’on luy don¬ 
ne, encore qu’il ne demande pas. Ditant en cela trefoien,quele iugementdela 
raifon doiteftreledirc&cur&: le maiftre du donner & de 1a libéralité gratuite,non 
pas ta honte de refufer: & au contraire nous, bien fouuent lanlans en arriéré des 
perfonnes honeftes noyparents ou amis, & qui ont befoing de noftre fecours, don¬ 
nons à d’autres qui nous demandent continuellement & impudemment, non pour 
volonté que nous aions de leur donner, mais pour ce que nous ne leur pouuons re- 
fufencomme feit Antigonus le vieil apres auoir longuement enduré l’importunité 
de Bias, Donnez dit-il, à Bias vn talent, & par force:combien qu’il euft aufti bonne 
grâce, &rencontraftauflidextrementàfedeffairc de tels importuns que feitonc- 
quesRoynyprince:car comme vn beliftre philofophe Cynique luy demandait 
vnedrachme, qui pouuoit valoir trois fouis & quatre : Ce n’eft, dit-il, pas vn don F 
de Roy : & comme l’autre luy répliquait, donne moy doneques vn talent, qui font 
fix cens efeus : il luy refpondit, Ce n’eft pas prefent de Cynique. Diogenes alloit 
quelquefois fe promenant par ta rue d’Athcnes appellee Céramique, en laquelle 
il y auoit pluficurs ftatues des anciens perfonnages de valeur,aux quelles il alloit de¬ 
mandant l’aufmofne:Sc comme quelques vnsfen efmerueillaifent il leur reipondif, 
I’apprens, dit-il, àeftre efcondtiit. Unousfault aufti premièrement eftudier en 
chofes legeres & nous cxcrcitcr à refufer en chofes petites, a ceulx qui nous deman¬ 
deront ce dont ils ne font pas pour vfer ainfi qu’il appartiét, à fin que nous puiflions 
fuffire à faire refus de choies de plus grande importance:car comme dit Demofthe- 
nes, celuy qui a deipendu ce qu’il auoit autremet qu’il ne falloit, n’employra iamais 
à ce qu’il fault ce qu’il n’a pas, iî on luy donne. Or toutes & quantesfois que nous 
auons di'fette des chofes honeftes & abondance des fuperflues, cela tefmoigne qu’il 
y a bien de la fàulte en nous. Si n’eft pas feulement cefte honte excefliue mauuaife G 
& inique deipenfiere d’argent, mais aufti des chofes ferieufes & de grande confe- 
quence, eicquellcs elle ne reçoit pas le conicilvtilequeluy donne 1a raifon : car fou- 
uenteftans malades nous n’appelions pas le plus expert médecin, pour le reipeét 
& faucur que n*us portons à vn noftre familier: &elifons pour maiftres & pré¬ 
cepteurs de noz enfans, non ceulx qui font les meilleurs, mais ceulx qui nous en re¬ 
quièrent: &bien fouucnt quand nous auons des procès nous ne les faifons pas plai¬ 
der par le plus fu fi tant aduocat & le plus fçauât du barrcau,ains par le fils de quelque 
noftre parét ou amy, qui apprédra à tonner aux defoens de noftre caufe. Brief,nous 
voyôs pluficurs de ceulx qui font profeflîon de philofophie,Epicuriés ou Stoïciens 
ou autres, qui ne fe ferôt pas mis a fuiure cefte feéle ta par leur iugemét ou eleéf ion, 
ains fe feront adioinds à quelques vns de leurs parents ou amis de cefte fedte qui les 
en auront importunez &c requis. Or fus doneques exercitons nous de longue main H 
a 1 encontre de fi lourdes faultes en chofes vulgaires & legeres, en nous accouftu- 
mat a ne nous feruir point ny d’vn barbier ny d’vn peintre à l’appétit de noftre fot- 
te hôte,ny a loger en vue mauuaife hoftclerie y en ayant auprès demeilleures,pour 
ce que 1 hoftelier nous aura fouucnt taluez : ains, pour accouftumance, encore qu’il 
y ait peu de différence de l’vn à l’autre, choififtons toufiours le meilleur, comme les 
philofophes Pythagoriens obferuoient toufiours diligemment de ne mettre ia- 
maisla cuifte gauche deflus la droitte, ny de prendre le nombre pair au lieu du non 
pair, ôcainfi des autres chofes égalés & indifférentes : aufti fe fault-il accouftumer 
quand on fait ou vn tacrifice, ou vnes nopces, ou quelque autre grand banequet, de 
n appcller pas celuy qui nous taluë & nous fait fouuent lareuerence, ou qui accourt 
de tout loing a nous,plus toft que celuy que nous fçaurons qui eft homme de bien, 

& qui 
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^ & qui nous aime : car Celuy qui eftainfi de longue main exercité& accouftumé,fe~ 
ra mal-aifé à furp rendre, ou plus toit ne fera iamais affailly es chofes de plus grande 
impôrrance : mais quant à 1 exercitation ces aduertilfements la fuffifent. Au demeu¬ 
rant des vtiles inftrutions que nous en pouuons recueillir, la première, àmonad- 
uis, eft que toutes les pàifions & maladies de lame, font ordinairement accompa¬ 
gnées des inconueniens,qu’il lêmble que nous tafehions plus à fuir par icelles,com¬ 
me l’ambition de conuoitife d’honneur communément eft fuiuie de deshonneur, 
diiïolution de volupté ordinairement accompaignec de douleur, delicatefle fuiuie 
de trauail, opiniaftreté contentieufe luiuie de perte & de condénation : femblable- 
ment aufll autant en aduient il à la honte éxceffiüe, laquelle fuyant la fumee de blaf- 
me fe iette dedans le feu mefme d’infamie : car aiânt honte de refufer de contredire 
à ceux qui iniquement de importunément Iespourfuyuent, ils font apres contraints 
d’auoir honte de ceulx qui iuftement les acculent: &pourauoir craint vne plainte 
B legere, bien fouuent ils fouftiennent vne vergongne certaine : de aians eu honte de 
eôtredire à vn amy,qui leur demadoit de Target, bien toft apres ils font contraints 
de rougir à bon efeiant pour eftre eonuaincus de n’en auoir point. Et aians promis 
de fecourir quelques vns qui ont des procès, puis apres aians honte de faire contre 
leurs parties, ils font contraints de la cacher de fenfuyr. Et y én a plllfieurs que celle 
honte aiant forcez de faire quelque promelfe delàuantageulè du mariage ou de 
leur fille, ou de leur fœur, font contraints puis apres de faillir de promelfe pour a- 
uoir changé d’aduis. Celuy qui dit anciennement que tous les habitansde l’Afie 
feruoient a vn feul homme pour ne Içauoir pronôcer vne feule lyllabe qui eft, Non, 
ne parloit pas à bon efeiant, ains fe iouoit: mais ces honteux icy pourroient fans 
parler cnfronceant feulement les foureils, ou bailfant la telle, efcnapperplufieurs 
couruees qu’ils fon t oukre leur gré &par importunité. Car,comme dit Euripide, 
Le lilence eft relponfe pour les fàges, 

C duquel il eft befoing de plus vfer alendroit de tels importuns pourlùyuans: car quat 
à ceulxquifont raifonnables Sehoneftes onfepeultauecraifonexcufer : 6c pour¬ 
tant fault-il auoir à main plusieurs relponfes de dits notables des grands de illuftres 
perfonnages du temps pané de fen fouuenir, pour les prattiquer à l’encontre de ces 
importuns là: comme eft ce que dit iadis Phocion à Antipater,Ie ne te fçaurois eftre 
flatteur de amy tout enfemble : de aux Atheniés qui luy applaudilïbiét de le prioient 
de contribuer auec eulx quelque argent pour faire vne fefte de vn lacrifice : I’aurois, 
dit-il, honte de delbourter auec vous, de ne rembourfer pas ce que ie doy à ceftuy 
cy : en monftrantl’vfurier Callicles : car comme dit Thucydides, Iln’eftpas laid de 
confelferfapauureté, mais il eft bien laid de ne la fuir pas de fait. Mais celuy qui 
par là beftife ou fade delicatefle eft fi honteux, qu’il n’ofe dire à celuy qui luy de¬ 
mande de l’argent, Amy ie n’ay point d’argent en ma bourfe: & neantmoins fe laiflc 
D fortir de la bouche vne promelfe comme vne arre 
Il eft lié de fers fans fer forgez 
Qtgeftroitement honte luy a chargez. 

Mais Perfçus, jareftant de l’argent à vnfien familier, alla iulques en la place en pal- 
fer le contrat a la baneque, fe fouuenant du précepte que nous donne le poète 
Hcfiodc, 

En riant mefme auec ton propre frere 
D’y adioufter vn tefmoing ne différé. 

Dequoy l’autre felbaïffant, Comment doncq, dit il, Pcrfçus,ainfi iuridiquement? 
Ouy refpond Perfçus, à fin que ie le retire de toy amiablcment, & que ie ne te le re¬ 
demande pas iuridiquement : car plufieurs au commancement ne cherchans pas de 
honte leur afleurance,puis apres font contraints d’y procéder par la voye desloix 

O 



De lamauuaife honte * 

âüec inimitié. D’auantage Platon bâillant des lettres de recommandation au ty- E 
ran Dionvfius en faueur de Helicon Cyzicenien,âdioufta au bout de la lettre,le t’ef 
cris ce que deflus d’vn homme,c’eft a dire d’vn animal de nature muable. Mais Xe- 
nocrates au contraire encore qu’il fuft bien de nature auftere, toutefois il fut gai- 
gné & plié de honte, & recommanda par lettres à Polyperchon vn homme qui ne 
valoit rien, ainfi corne il le donna bien à cognoiftre par efteét: toutefois ce feigneur 
Macédonien luyfeit bon recueil, & luy demanda fil au oit de rien affaire: l’autre 
iuy demanda vn talent de fix cens cfcus : ce que Polyperchon luy bailla, mais il ef* 
criuit à Xenocrates que de là en auant il examinaft plus diligemment ceulx qu’il re- 
commanderoit. Et quant à Xenocrates encor feit-il ceft erreur la, parce qu’il ne 
cognoiffoitpas leperfonnagc:mais nous bien fort fouuent cognoiffans que ce font 
mefchants qui nous requierent,neantmoins iettons des milTiues au vent, &c qui plus 
eft,de l’argent,nous faifans ce dômage à nous mefmes, non pas de guayeté de cœur, 
ny auec plaifir,comme ceux qui donnent à des putains,ou à des plaifans & flatteurs, £ 
ains en eftans bien marrys & ennuyez de leur impudence,qui nous force & renuer- 
fe fans deflus defloubs tout le difcours de noftreraifon: tellement que f’il y a gens au 
monde, contre lefquels nous puiflîons dire ces mots. 

Bien ie cognois le mal que ie vais faire, 

ceft à l’encontre de ceulx qui nous caulcnt cefte honte d’aller porter faulx tefmoi- 
gnage,d’aller prononcer vnciniufte fentence,d’aller faire ele&ion d’vn perfonnage 
invtilc,ou de prefter argent à home que nous sèmes certains qu’ilne le rendra pas.Et 
partant entre toutes les paflions cefte honte excefliue eft celle qui plus que nul autre 
eft accompagnée en ce quelle fait de repentance non fuiuante apres, mais conioin- 
été,Seprefente : carilnousgrieuede donner, nous rougiflons de tefmoigner, nous 
encourons infamie de coopérer: & ne fourniflans pas ce que nous auions promis, 
nous fommes conuaincus de ne le pouuoir bailler:car pour ne pouuoir contredire, 
nous promettons mefmes des chofes qui nous font impoflibles, à ceulx qui conti- G 
nuellement nous en preflent,comme de les recômander à ceulx qui gouuernent en 
court, d’aller parler pour eux aux princes, pour ne vouloir pas & n’auoirpas le cœur 
aflez ferme de dire, le Roy ne me cognoit pas, addrelfez vous à d’autres plus toft: 
comme Lyfànder aiant encouru la male grâce du Roy Agefilaus, combien que Ion 
eftimaft qu’il deuft eftre le premier en crédit à l’entour de luy pour la réputation de 
fès haults faits,n’eut point de hôte d efconduire ceulx qui fadrefloient à luy,en leur 
difànt qu’ils allaflent à d'autres, & qu’ils eflàyaflent ceux qui auoient meilleur crédit 
à l’entour du Roy que luy : car ce n’eftpas honte que de ne pouuoir pas toutes cho¬ 
fes, mais bien de les entreprendre, ne pouuant pas, & n’eftans pas idoines à les faire : 
&fe promettre plus que Ion n’a de puiflance, oultre ce qu’il eft laid, encore fait-il 
fort mal au cœur. Mais auflî fault-il volontairement faire plaifir à ceulx qui nous 
requièrent chofes raifonnables, & à nous côuenables: non par contrainte de honte, H 
mais en cedant à l’équité, comme auflr à l’encontre des demandes dommageables 
ou deraifonnables, ilfaulttoufioursauoir le dire de Zenon prompt à la main, le¬ 
quel rencontrant vn ieune homme de fes familiers, qui fc promenoit à l’efcart 
le long des murailles de la ville, & en ay^nt entedu la caufe, que c’eftoit pour ce qu’il 
fuyoit vn.fien amy,qui le requeroit de porter faulx tefinoignage pour luy. Que dis¬ 
tu fotquetues,luyrelpondit-il : celuy la ne craint point, & n’a point de honte de 
te requérir de chofes iniques & deraifonnables, & tu n as pas le cueur de le réfufer & 
feboutter pour chofes iuftes & railonnables. Car celuy qui dit, 

Mefchanceté eft vne arme feantc 
Contre celuy qui fait œuure mefchantc. 

nous enlèigne mal à nous venger de la melchanceté, en nous la failànt imiter : mais 

de 
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A de repoulfer ceux qui nous moleftent impudemment & effronteement, en ne nous 
laiffant point vaincre à la honte, Sc ne concéder point chofos defraifonnables & 
deshoncftcs à tels effrontez, pour eftre honteux de leur refufer } ce font hommes 
focres & bien aduifez qui le font ainfi. Or quant à ees dehontez importuns icy, il eft: 
bien aifé de refifter à ceulx qui font petits,fans aucune authorité ne moien, & y en a 
quiles efconduiftntauccvnerifoe, &c quelque trait de mocquerie, commefeitia- 
dis Theocritus deux qui luy demandoient fon eftrille a emprunter dedans vne 
eftuue,dont l’vn eftoit eftranger,& l’autre de là cognoiflàncejmais larron: il les ren- 
* uoya tous deuxioyeufement, en leur difont, Quant a toy,ie ne te cognois point : & 
» quant à toy,ie te cognois bien. Et Lyfimache la prefbtreffe deMinerue,furnom- 
mec Poliade,c’eft à dire gardienne de la ville d’Athènes, à des muletiers qui auoient 
« amené des vidimes,& luy demandoient à boire: 6 mes amis, dit-elle, i’aurois 
» peur quelon n’en feift couftume.Et Antigonusvnieune homme,qui eftoit fils d’vn 
■g gentil centenier, mais luy eftoit lafohe & couard, &neantmoins demandoit a eftre 
auancé en la place de fon feu pere :Ieunefils, dit-il, ié recompenfe laprouëffe, & 
non pas lanobleffcdemesfoudards. Mais encore que le pourfuiuant foit homme 
d’authorité &c puiftant, qui font ordinairement plus mal aifez à efeonduire & a ren- 
uoy er, mefmement fil eft queftion de donner fa fentence en quelque iugement, ou 
fa voix en quelque élection, à l’aduenture ne femblera il |)as facile ny necefîaire de 
faire ce que iadis feit Caton eftant encore ieunc homme a Catulus, lequel pour lors 
eftoit au plus grand &: plus honorable magiftrat qui fuft a Rome, car il eftoit Cen- 
feur, & fen alla deuers Caton, lequel prefidoit celle annee là en la chambre du Tre- 
for, à fin d’interceder pourvu financier qui auoit efté condamné en quelque amen¬ 
de par Caton, il le preftfa Se importuna tant de fes pricres,que Caton a la fin fut con- 
traindl de lu y dire : Ce ferait chofe bien villaine Catulus à toy qui es Céfour,que ne 
voulant pas fortir d’icy,ie fen feilfe ietter dehors par les cfpaules à mes fergens. Ca- 
C tulusaiant honte de cefte parole, fen fortit en cholere. Mais confiderez fi la rc C- 
ponfe d’Agefilaus Se celle de Themiftoclcs fut point plus gracieufe Se plus doulce: 
car Agèfilaus comme fon pere luy vouluft faire iuger quelque procès contre le 
» droiél Se Contre les loix, Tum’as, dit-il, mon pere, monftré dés ma ieuneffeà 
» obéir aux loix,voylapourquoyie te veux encore obéir maintenant, en ne iugeant 
•• rien qui foit contre les loix. EtThemiftoeles relpondit àSimonides quilereque-* 
» roit de quelque chofe iniufte, Ny toy Simonides ne forais pas bon poète fi tu chan- 
« tois contre mefure,ny moy bon officier,fi ie iugeois contre les loix. Et neantmoins 
ce n’eft point à faulte de bonne proportion du manche au corps de la lyre, comme 
difoit Platon, que les villes contre villes,& les amis contre les amis entrans en diffe¬ 
rent fouffrentSe font fouffrir les vns aux autres de trefgrandes mifores Secalamitez, 
ains eft plus toftpource qu’ils faillent en ce qui appartient aux loix^Scàlaiufticq.Sc 
D toutefois il y en a qui obforuans exa&ement Se exquifementau chant, à î’orthogra- 
fe, aux mefures des fyllabcs, ce qui eft de l’art, veulent que pour eulx les autres foiéc 
noncfialans Se oublians du deuoir en l’adminiftration d’vn magiftrat,en leurs iuge- 
ments,& en leurs actions. Et pourtàt fault il vftr de ce ftile alencontre d’eulx: eft-ce 
vn aduocat qui te vient importuner toy eftant iuge, ou vn orateur toy eftant du Sé¬ 
nat, accorde luy ce qu’il te demande foubs condition, que luy tout à îentree de fon. 
oraifon fera vne belle incongruité, ou qu’il vfora d’vn mot barbare en la narration: 
il ne le vouldra iamais, pource que cela luy fembleroit vne trop grande villanic: car 
nous en voions qui n’auroiét pas le cœur de comettre vne voyelle auec vne voyelle 
en parlant. Ou bien eft-ce quelqu’vn des nobles, ou des gens d’honnèur Se d’autho- 
rite qui te preft'e ? dy luy qu’il aille donc foultant Scdanîant pour l’amour de toy a 
trauers la place, en failant la moue, Se tordant la gueule : Se fil te dit qu’il n’en fera 
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rien, ce fera lors àtoy à parler, 8c à luy demander, lequel eft plusvillain ou faire vne E 
incongruité en parlant 8c tordre la bouche, ou bien violer la loy, 8c faulfer fafoy,& 
adiuger plus de bien au melchant qu’au bon, contre tout droid 8c raifon. D’auan- 
tage comme Nicoftratusl’Argienrefpondit au Roy Archidamus qui le follicitoit 
àluyliurer par trahifon la ville de Crornnum, pour vne bônefomme d’argent, 8c 
pour le mariage detclle Dame qu’il voudroit choifir en toute Laccdçmone, qu’il 
n’eftoitpoint defeendu de la race de Hercules, pource que luy alloit par tout le 
monde tuant les mefehants apres les auoir vaincus, 8c luy feftudioit de rendre ceulx 
qui eftoient gens de bien,mefchants. Ainfi nous faudra il parler à celuy qui voudra 
eftre tenu pour homme de bien, 8c d’honneur, 8c cependant nous viendraprclfer 8c 
forcer de faire chofes indignes 8c de fa noblelîe 8c de la vertu. Mais fi ce font balfes 
ôc communes gens, il faudra veoir 8c confiderer fi tu le pourrois induire,fil eft aua- 
ricieux,à teprefter vn talent fans cedule ny obligation: ou fil eft ambicieux,fi tu luy 
pourrois perfuader de te ceder quelque prefleance : ou fil eft conuoiteux des hon- p 
neurs publiques, te quitter fa brigue, mcfmement lors qu’il y aura apparence qu’il 
foit pour emporter l’office qu’il prétend : car il feroit à la vérité eftrange qu’eulx en 
leurs vices 8c paftlons fulfentfi roides, (i fermes, 8c fi immuables, 8c que nous qui 
voulons eftre tenus pour gens de bien, amateurs du deuoir 8c de la iuftice, ne peuf- 
fions eftre maiftres de nous mefines, ains laifliflions porter par terre noftre vertu, 8c 
l’abbandonniffions : car fi ceulx qui nous font honte à force denouspreffer,lcfonc 
ou pour leur réputation, ou pour leur authorité, il n’y a point de propos de vouloir 
augmenter l’honneur, le crédit, 8c authorité d’autruy, en Ce deshonorant, 8c fe dif¬ 
famant foy-mefme: comme ceulx qui aux ieux de pris publiques faulfent leur foy à 
diftribuer les pris, ou qui aux ele&ions desmagiftrats par faueur donnent à qui ne 
le mérité pas les honneurs de feoir aux palais, 8c les couronnes de viéloire,en fe pri¬ 
mant eulx-mefmes de bonne réputation ôc de laine confcience. Et fi nous voions 
que c’eft pour le gain, que ceft importun nous fait fi preffànte inftance, comment G 
ne nous vient U incontinent en penfee, que c’eft choie elloignee de toute raifon de 
mettre en compromis la réputation 8c fa vertu,à fin que la bourle d’vn ie ne fçay qui 
en foit plus pelante? Mais certes telles confiderations fe reprefentent bien à l’enten¬ 
dement de plufieurs, lclquels n’ignorent pas qu’ils font mal : comme ceulx que Ion 
contraint de boire de grandes couppes devin toutespleines,iIsaccompliffèntà 
toute peine,en foulpirant, 8c tournant les yeux en la telle,8c changeant tout de vila- 
ge, ce qui leur eft commandé : mais celle mollefle de cœur reffemblea vncfoible 
température de corps, qui ne peult refifter ny au froid ny au chaud : car foit qu’ils 
foient louez par ceulx qui les pourfuiuent, ils font incontinent deftrempez 8c diff 
fouis par telles louanges,foit qu’ils craignent d’eftre accufcz, repris 8c foulpeçonncz 
fils refufent, ils en meurent de peur: mais au contraire il le fault affermir à l’encon¬ 
tre de l’vn 8c de l’autre, fans fc laiffer plier ny efbranler, ny à ceulx qui font peur, ny H 
àceulx qui flattent. Or Thucydidescftimant qu’il foit impoffible d’auoir grande 
puiffance,8t n’cftre point enuic, dit que celuy qui eft bien aduifé choifit d’eftre fiib- 
ieél à l’enuic pour faire de grandes chofes:quant eft à moy,i’eftime qu’il n’eft pas dif 
ficile d’efehapper l’enuie : mais d’euiter toutes plaintes, 8c fe garder d’eftre molefte à 
àpasvn de ceulx qui hantent auprès de nous, il me fembledu tout impoffible: 8c 
pourtant me fembleauffl, que nous prendrons bon confiai quand nous choifirons 
plus toftd’eftre en lamale grâce Sc inimitié des importuns, que de ceulx qui iufte- 
ment nous accuferoicnt li contre tout droit 8c iuftice nous faifions pour ces iniques 
pourfuiuans. Il y a plus,qu’il fe fault bien donner garde des louanges de tels impor¬ 
tuns pourfuiuans, comme cftans fardées 8c defguifees,de peur qu’il ne nous prenne 
comme aux pourceaux qui quand on les gratte, 8c qu’on les f rotte 8: chattouilleffè 

laiflenc 
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Ji laiflcnt faire tout ce qu’on veult, iufques à fe veaultrer par terre : car il n’y a point de 
différence entre ceulx qui baillent leurs iambes à fc faire trainer, & ceulx qui pré¬ 
sent leurs oreilles à fouir flatter,finon que ceulx cy fe lailfent renuerfer & ietter par 
terre plus vilainement, les vns en remettant les peines & punitions deuës à des mef- 
chants, afin qu’ils foient appeliez humains,doulx,pitoyables,ô£ miferieordieuxdes 
autres au contraire, perfuadez par ceulx qui les louent de fe foubmettre a des ini- 
mitiez &accufations nonnecellaires & dangereufes, en leur difant, qu’ils font feuls 
hommes entiers, feuls qui ne fe laiifent point gaigner par flatterie , voire qui fe peu- 
uent dire feuls auoir bouche ôc langue libre. C’efl pourquoy Bion accomparoit tel¬ 
les maniérés de gens à des vafes à deux anfes, qui fe tranfportent aifeement par les 
oreilles là ou on veult, comme lôn raconte que le Sophifte Alexius difoitvniour 
tout plein de mal, en fe promenant auec d’autres,de Stilpon philofophe Megarien: 
& comme quelqu’vn de la compagnie luy diffc : Et comment, il dilbit l’autre iour 

g tous les biens du monde de toy: Certainement auflfi,refpondit-il, eft-ce vn tref- 
homme de bien & de fort gentil cœur.Maisau contraire Menedemuseftant aduer- 
ty, que ce mefme Alexius difoit fouuent bien de luy: au contraire, dit-il, ie dis 
toufiours mal d’Alexius : tellement qu’il fault neceflairemenr qu’il foit mefehant 
homme, ou pource qu’il en loue vil mefehant, ou pource qu’il eft blafmé d’vn bon: 
tant il eftoit malaifé a flefehir, ou à prendre par telles voyes, & tant il prattiquoit 
bien ceft enfeignemét d’Antifthenes furnommé Hercules,qui commanda à fes en- 
fans de ne fçauoir iamais gré ny grâce à perfonne qui les louaft: ce qui n’eftoit autre 
chofe, que de ne fe lailfer point gaigner à la honte, pour contreflatter ceulx qui les 
louëroient : car il fuffit, ce que relpondit Pindarus à vn qui luy difoit, le te vois 
louant par tout ôeenuers tous : & ie t’en rends la grâce, dit-il, pourtant que iete 
fais dire vérité. Ce doneques qui eftfouuerainement vtile alencontre de toutes au¬ 
tres paffionsjfedoitaulïi principalement employer alencontre de celle exceffiue 

C honte, quand ils verront que contre leur volonté forcez de tel vice,ils auront com¬ 
mis quelque faulte, & feront trébuchez,de fen fouuenir, & l’imprimer bien ferme¬ 
ment en leurmemoire,&conferuer en leur penfee bien longuement les marques 
delamorfure,ôdës notes de leur repentance, en les répétât fouuent. Car ainfi com¬ 
me les viateurs palfans chemin quand ils ont choppé & bronché contre vne pierre, 
& les pilotes aians brifé leur vailfeau contre vn rocher, fils fen fouuiennent, ils re¬ 
doutent effroyeement non ces pierres ny ces roches là feulement, mais aulhtou- 
tes celles qui leur reflfemblent, tout le temps de leur vie : aulfi ceulx qui ferrent en 
1 eur penfee attainteôc p icquec de repentance, les pertes & deshonneurs qu’ils ont 
receus à caufe de celle honte vicieufe, en iront apres plus retenus en cas femblables, 
& ne fe lailferont pas vne autrefois facilement aller. 
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EVLX de b ville de Sparte appellent les ancicnn es figures 
dediees ôcconfacreesàl’honeurdeCaftor 8c Pollux Doca- 
na, qui vault autant à dire* comme les poultres des Roys,ce 
font deux pièces de bois diftantes egalement l’vne de l’autre 
conioinétespar autres deux equidiftantes auffi en trauers, 

8c femble que ce Toit vne deuifebien propre 8c conuena- 
ble à l’amitié fraternelle de ces deux Dieux, pour monftrer 
l’vnion indiuifible qui cftoit entre eulx : auffi vous offr e- 
îe, Seigneurs Nigrinus 6c Quintus, ce petit trai&é tou- 
Ie,commun 8c conuenable à vous deux, comme à ceulx qui 
en eftes dignes: car faifàns défia de vous mefmes ce a quoy il vous admonefte, il ne 
lèmblera pas tant vous admonefter de le faire, comme vous porter tefmoignagc 
de l’auoir défia fait: & la ioye que vous fendrez de veoir approuué ce que vous fait- F 
tes, donnera encore à voftre iugement vne alfeurance plus ferme pour le faire 
continuer, comme eftans vos aétionsapprouuees ôc louées par des vertueux 8c 
honeftes fpeéfateurs. Or Ariftarchus pere de Theodeétes fe mocquant du grand 
nombre des So|>hiftes contrefaifims les Sages qui eftoient de fon temps, difoitque 
anciennement a peine y auoit il eu fept Sages par le monde , mais de noftre temps, 
difoit il, à peine pourroit on trouuer autant d’hommes ignoras comme nous auons 
de Sophiltes. Mais ie pourrais auec vérité dire, que ie voy de noftre temps l’amitié 
auffi rare entre les freres, comme la haine l’eftoitau temps pafte: de laquelle encore 
le peu d’exemples qui feneft anciennement trouué,du contentement des viuans a 
efté renuoyé aux Tragédies 8c aux Théâtres, comme choie effrange 8c fabuleufc: 
mais tous ceux qui font auiourd’huy quand ils rencontrent deux bons freres,ils feu 
efmerueillent autant comme ils feroient de veoir ces Molionides la qui fembloient 
auoir les corps collez enfemble, Ôc trouuent auffi mal-aifé à croire 8c môftrueuxque G 
des freres vient en commun des biens, des amis, 8c des efclaues que leursperesleur 
ont lailfez, comme ils feroient que vne feule ameregift les pieds, les mains, 8c les 
yeulx de deux corps : combien que la nature n’ait pas logé loing l’exemple du de- 
portement dont doiuent vfer les freres les vns entiers les autres, ains dedans le corps 
mefmcjlà où elle a formé la plus part des membres necelfaires doubles,freres 8c ger- 
mainSjComme deux mains,deux pieds,deux yeux,deux oreilles,deux nazeaux,nous 
monftrantquelle lésa ainftdiftinguez 8c diuifez pour leur fàlut mutuel, 8c pour 
fentreaider réciproquement, non pas pour quereller ny combattre les vns contre 
les autres:& qu’aiant diuifé la main en plufieurs doigts de lôgueurs inegaulx, elle l’a 
rendue le plus apte, êde plus propre, 8c le plus artificiel vtilqui foit: tellement que 
l’ancien Anaxagoras mettoit la caufe de toute la fapienec & fàgefte de l’homme en 
la main: mais toutefois le contraire de cela eft véritable, car l’homme n’eftpas le H 
plus fige des animaux, pour autant qu’il a des mains : mais pour ce que de là nature 
il eft raifonnable Sc ingénieux, il a aufli de la nature obtenu des vtils qui font tels. 
Or cft-il manifefte a chafcun que la nature a formé d’vnc meftne fèmence &d’vn 
mcfme principe deux,& trois,6c plufieurs freres,non afin qu’ils querellaftent ou co- 
batiffentlesvns aux autres, mais a fin qu’eftans fèparez les vns des autres ils fientre- 
aidaftent mieulx 8c plus commodément : car ces hommes la à trois corps 6c à cent 
bras que nous peignent les poètes, fi iamais il en a efté de tels, eftans collez 6c con- 
ioinéfcs de toutes leurs parties ne pouuoient rien faire hors d’eulx mefmes ny à part 
les vns des autres: ce que les freres au contraire peuuent bien faire,demourer en la 
maifon, 6c aller dehors,fè mefier des affaires publiques, 6c labourer la terre tout en¬ 
femble les vns par les autres, prouueu qui Isconferuent bien le principe d’amitié 8c 

de 




Del' amitié fraternelle, 82 

A de bienveuillànce que la nature leur a baille: finon ils reflemblerot proprement au x 
pieds qui fe donnét le croe en iambe l’vn à l’autre pour fefaire tomber,8c aux doigts 
de la main qui fentrelâflent pour fe tordre 8c fe dcbouetter contre nature les vns les 
autres. Mais plus toft ainfi comme en vn mefme corps le froid 8c le chauld,le fec 8c 
l’humide regis par vne mefme nature, 8c fouftenus demefme nourriture, quand ils 
faccordent 8c conuienent bien enfemble, engendrent vne trefbonne, 8c tres-doul- 
ce armôüie 8c température,qui eft la fimté,fiuis laquelle ny tous les biens du monde, 
Ny la grandeur de maiefté royale 
Quand aux humains à la diuine égalé, 

lie fçauroient donner ny plaifir ny profit à l’homme : mais fi entre ces premières 
qualitez là il fe met vn débat 8c vne cupidité de faccroiftre par defliis les autres, elle 
corrompt tres-villainement 8c confond làns defliis deflbubs le corps de l’animal: 
auflî par l’vnion 8c concorde des freres, toute la race 8c toute la maifon fen porte 
B mieulx, 8c en florit, ôe les amis mefmes 8c familiers, comme vne belle danfe qui va 
tout d’vn branlle:car ils ne font, ny ne difent, ny nepenfent chofe quelconque qui 
foit contraire les vns aux autres, 

Mais en difeord 8c partialité 
Le plus mefehant a lieu d’authorité, 

ou vn rapporteur de valet a mauuaife langue,ou vn flatteur qui fe gliflera de deflors 
au dedans,ou vn voifin maling 8c enuieux : car comme les maladies engendrent és 
corps qui ne reçoiuent point ce qui leur eft propre,des appétits de nourritures cftrâ- 
ges,8c qui leur font nuifibles: aufli la calomnie ou fufpition à l’cncôtre de fes parents 
attire dé dehors des propos mauuais & mefchants,qui couler toufiours là oùilsfen- 
tent qu’il y a quelque defaut. Or le deuin d’Arcadie,ainfi c5me elcrit Hérodote,fut 
contraint de le faire vn pied de bois, apres qu’il fe veit priué du fien naturel: mais vn 
frere qui fait la guerre à fon frere, 8c qui eft contraint d’acquérir vn amy eftranger, 
C ou de la place, en fy promenant,ou du parc des exercices,en regardant ceulx qui fy 
exercent, me femble ne faire autre choie que volontairement fe coupper vn mem¬ 
bre de fa propre chair tenant à luy, pour y en appliquer 8c attacher vn eftranger: car 
la neceflité mefme qui nous induit à rechercher 8t à receuoir amitié 8c conuerfar 
tion,nous enlèigne d’honorer, entretenir 8c confèruer ce qui eft de noftre parenté, 
comme ne pouuans viure, ny n’eftans point nez pour demeurer làns amis, fans fre- 
quentation,folitaires, à part comme beftes fumages : 8c pourtant dit bien 8c fige¬ 
ment Menander, 

Par banequetter 8c bonne chere faire 
Les vns auec les autres ordinaire, 

Cherchons nous pas, mon pere, à qui fier 
Nous nous puiflions ? 8c n eft pas celuy fier 
D Penfimtauoirtrouué du bien fans nombre. 

Qui d’vn amy a peu recoüurer l’ombre? 

car ce font ombres véritablement la plus part de noz amitiez, images 8c femblances 
de celle première que la nature imprime aux enfans enuers leurs peres 8c meres, 8c 
aux freres enuers leurs freres: 8c celuy qui ne la reuere 8c l’honore,commentpourra- 
il faire à croire 8c perfuader aux eftrangers qu’il leur porte bienveuillance ? Et quel 
homme eft celuy la qui appelle en fes carcfles 8c par fes mifluies vn lien compagnon 
fon frere, 8c ne veult pas feulement aller par chemin quant 8c fon propre frere ? Car 
comme ce feroit vne folie d’orner la ftatue de fon frere, 8c ce pendant battre 8c mu¬ 
tiler fon propre corps naturel: aufli reuerer 8c honorer le nom de frere end autres, 
& le frere propre le fuir 8c haïr, ne feroit pas fait en homme d’entendement fitin, ne 
qui iamais euft compris en fon cœur, que la nature foit la plus iàinéte 8c la plus fa- 
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créé chofe du monde. A ce propos il me Tournent quvn iour à Rome ie pris la char- E 
a c deiuger entre deux freres comme arbitre, delquels freres l’vn fembloit faire pro- 
f effion de philofophie, mais il eftoit,comme il apparut* non feulement frere à faul- 
fes enfeignes, mais aulïî philofophe à faux tiltre, ne méritant pas ce nom : car com¬ 
me ie luy remonftrafle 8c requilïe qu’il fe portail enuers fon frere comme philo¬ 
fophe enuersvnfien frere, &vn frere ignorant des lettres: quant à ignorant, dit- 
il, icl’aduouë bien pour véritable, mais quant à frere, ie ne tiens pas pour chofe 
grande ny vénérable d’ellre forty de mcimes parties naturelles. Il appert voirement 
dis-ie que tu ne fais pas grand compte d’ellre ylfu de mefmes parties naturelles, mais 
tous les autres, fils ne le Tentent 8c penfent ainfi,pour le moins fi le difent 8c chanter 
ils que la nature, 8c la loy qui conferue la nature.ont donné le premier lieu de reue- 
rcnce 8c d’honneur apres les Dieux, au pere 8c à la mere : 8c ne fçauroient les hom¬ 
mes faire feruice qui Toit plus agréable aux Dieux,que de payer gracieufement 8c af- 
fedueufement aux perç 8c mere qui les ont engendrez,8c à cèulx qui les ont nourris F 
8c elleuez, les vfures des grâces vieilles Sc nouuelles qu’ils leur ont préfixés : comme 
au contraire, il n’y a point déplus certain figne d’vn Atheille, que de mettre ànon- 
chaloir, ou commettre quelque faulte à l’encontre de fon pere 8c de là mere . Et 
pourtant ell-il défendu de faire mal aux autres, mais de ne femonllrer pas à fon pe- 
pere 8c a fa mere, faifant 8c difant toutes chofes, ie ne diray pas dont ils ne foient 
pour prendre dcfplaihr,mais dont ils ne foient pour receuoir du plaihr, on l’ellime 
vne impiété, 8c vnlàcrilege. Et quelle adion, quelle grâce, ny quelle difpofition 
des enfans entiers leurs peres 8c meres leur pourrait dire plus agréable,ny leur don¬ 
ner plus de contentement que de voir vne bienveuillance, 8c vne amitié alfcurec 8C 
certaine entre les freres? ce que JonpeuIt facilement cognoillre par les lignes con¬ 
traires : carveu que les fils courroucent leurs peres 8c leurs meres, quand ils oultra- 
gent ou traittent mal vn efclauc qu’ils aiment 8c qu’ils tiennent cher, 8c veu que les 
bonnes vieilles gens de cordiale 8c gentille affedion, font marris que Ion ne fait cas G 
ou d’vn chien, ou d’vn cheual, qui fera né en leur maifon, 8c fe fafehent quand ils 
voient que leurs enfans femocquent ou mefprifent lesieux, les récits, les Ipeda- 
cles, les ludeurs 8c autres combattans qu’eulx ont autrefois beaucoup ellimez, 
ell-il vraylèmblabié qu’ils puifient porter patiemment de voir que leurs enfans fen- 
tre-haïffient, qu’ils querellent toufiours l’vn à l’autre, qu’ils mefdifent l’vn de l’autre, 
qu’en toutes entreprifes 8c adions ils foient toufiours à pointes contraires, 8c taf- 
chent àfentre-fupplanter l’vn l’autre? le croy qu’il n’y a homme qui le voulull dire. 
Doncques au contraire, aufli les freres qui fentrayment 8c fentrecherilfent l’vn l’au- 
tre.quireioignenten vn lien de mefmes volontez,dludes, 8c affedions, ce que la 
nature auoit deioind 8c feparé de corps, & qui ont tous deuis, exercices, ieux, 8c cf- 
bats communs entre eulx, certainement ils donnent àleurspere 8c mere vn doulx 
8c heureux contentement en leur vieillelfe de celle grande amitié fraternelle:car ia- H 
mais pere n’aima tant les lettres, ny l’honneur, ny l’argent, comme il aime les en¬ 
fans: 8c pourtant ne voyent ils pas aucc tant de plailîr leurs enfans ny bien dilàns,ny 
opulents, ny colloquez en grands offices 8c dignitez, comme ils font fentraimans. 
C’ell pourquoy on lit que Apollonide,natifue de la ville de Cylique 8c mere du roy 
Eumencs,8c de trois autres freres, Attalus,Philetærus,8c Atheneus,lè reputoit bien- 
heureufe 8c rédoit grâces aux Dieux, non pour fes richelfes, ny pour la principauté, 
mais pour ce qu’elle voioit les trois enfans puilhez feruir de garde-corps à leur fre¬ 
re aifné, 8c luy viuant librement 8c en toute alfeurance au milieu d’eulx, aians les ef- 
pces aux collez, 8c les iauelines en leurs mains : comme au rebours auffi le Roy Xer- 
xesaiant apperceu que fon fils Ochus drefifoit embufcheàfes freres pour les faire 
mourir,en mourut de dcfplainr. Car les guerres font bien grieues entre les freres, ce 

difoit 
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A cl i foit Euripide, mais plus qu’à nuis autres font elles griefues aux pères & aux mer es, 
pource que celuy qui hait l’on frere, & ne le peult veoir de bon œil, ne fçauroit qu’il 
n’en foit courroucé contre celuy qui l’a engendré, & celle qui l’a enfanté. Or Pifi- 
ftratus le remaria en fécondés nopces, que les enfans du premier li& eftoient défia 
tous hommes faidts, & difoit que les voiant ainfi beaux & bons, il defiroit eftre pe- 
re de plufieurs autres encore qui leur rdTemblalTent: auffi les bons & loyaux enfans, 
non feulement pour l’amour de leurs peres &meres fentre-aimeront plus les vns 
les autres, mais auflî en aimeront d’auantage leurs peres & meres, les vns pour les 
autres, dilàns & penfans toufiours en eulx-mefmes, qu’ils font pour beaucoup de 
caufesbien obligez à eulx, mais principalement pour le regard de leurs freres, com¬ 
me eftant le plus précieux, & le plusdoulx & gracieux héritage qu’ils aient hérité 
d’eulx. C’eftpourquoy Homere a bien fait, quand il introduit Telemachus com¬ 
ptant entre fes calamitez ce qu’il n’auoit point de frere, 

B Car Iuppiter la race démon pere 

A terminé en moy feul,fans nul frere. 

& au contraire Hefiode ne coieille pas bien, qu’vn fils vnique foit heritier vniuerfel 
des blés de fon pere,luy mefinemét qui cftoit difciple des Mufes,lefquelles ont ain¬ 
fi clic appellees, pource qu’elles font toufiours enfemble,à caufe de l’amour 5c bien- 
ueuillance fraternelle qu’elles fe portent l’vneàl’autre. L’amitié fraternelle donc- 
ques eft telle entiers les peres & mercsique d’aimer fonfrere eft demoftration certai¬ 
ne d’aimer auffi fon pere ôcfa mere, & vn exemple & enfeignement à fes enfans 
de fentre-aimer les vns les autres autant que nulle autre chofe : comme auffi au con 
traire, ils prennent le màuuais exemple de haïr leurs freres de l’original de leur pere:' 
car celuy qui eft enuieillyen procès, en querelles & diftenfionsauec fes freres, &: 
puis va prelcher fes enfans de viure amiablement enfemble,il fait ce qui fe dit en vn 
commun prouerbe, 

C Tout vlceré il veultguarir les autres. 

& ofte par fes fai&s toute efficace à fàparole.Sidoncques leThebain Eteoeles aiant 
dit à fon frere ce qui eft en Euripide, 
le monterois en l’eftoillé feiout 
Du clair Soleil, oùcommancele iour. 

Et defeendrois deffoubs la terre bafle. 

Si ie pouuois acquérir par audace 
La royauté louueraine des Dieux, 
venoit puis apres à admonefter fes enfans 
De conferuer entre eulx égalité, 

Laquelle ioinéf cité auec cité, 

Amis auec leurs amis fecourables, 

D Confede.rez en ligues perdurables : 

Et n’y arien qui en fermeté feurc, 

QCegalité, en ce monde demeure: 

Qui feroit celuy qui nefe mocqueroitdc luyî Et quel feroit trouué & réputé A- 
treus, fi apres auoir donné à foupper les propres enfans à fon frere, il venoit ainfi ar-^ 
raifonner & inftruire fes enfans, 

Quand le malheur fur quelqu’vn prent Con cours. 

Communément il n’a d’amis fecours. 

Sinon de ceulx qui font de fon lignage. 

& pourtant fault il de tout point repurger la haine def lès freres,commecelle qui eft 
rnauuaife nourrice de la vieilleffe des peres & meres,& pire encore de la ieunefle des 
enfans, & fi donne mauuais bruit, & grand blafme enuersles concitoiens, Icfqucls 
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eftiment&:iügent'àbonnecaufe,qu’aians efté nourris& eleuez désieur naiffance E 
cnfimble, ils ne feroient pas deuenus ennemis & malueuillans, fils ne fçauoient de 
grandes mefihancetez 6c grades peruerfitez les vns des autres : car il fault bien qu’il 
y ait de grandes fie griefues caufis pour diffouldre vne fi grade amitié & bienueuifi 
lance, tellement que puis apres ils fe reconcilient malaiîèement : car ainfi comme, 
les corps qui ont vne fois efté ioin&s cnfemble s fi la colle ou ligature vient à felaff 
cher, ils fe pcuuent bien de rechef reioindre fi c recoller enfemble,mais depuis qu’vn 
corps naturel vient à fe rompre ou defihirer, il eft malaifé de trouuercolleureny 
foudure qui le puilfe iamais revnir: aufft les amitiez mutuelles que la neceffité a cô- 
ioinctes entre les hommes, fi d’auenture elles viennent quelquefois à fe feparer, fa¬ 
cilement elles fè reprennent: mais les.freres fi vne fois ils font efloignez 6c decheuts 
dcccqui eft.filon la nature, difficilement reuiennent ils plus iamais enfimble : fie 
fils y reuiennent,la réconciliation attire vne cicatrice orde fie fale toufiours accom¬ 
pagnée de défiance Se de foulpeçon. Or toute inimitié d’homme à homme fimpri- F 
niant aux cœurs, aucc les paftions qui plus travaillent 6c tourmentent, comme opi- 
niaftreté, cholere, enuie,fouuenance des maulx paifez, eft chofe fort douloureufi 
&c turbulente: mais celle quieftdefrcre àfrere,aueclequelil eft force d’auoir com¬ 
munion de tous facrifices, fie de toutes chofes fiinétes 6c religieufis, mefme fepul- 
ture, fie quelquefois mefine maifon,po{Teflîons, fie héritages confinans les vns aux 
autres, a toufiours deuant fesyeux ce qui la tourmente, luy ramenant en mémoire 
fa folie fie faforcenerie, pour laquelle laface quimieulxluy reffemble,& qui luy de- 
uroit cftre la plus doulcc, luy eft la plus hydeufe à veoir, 6c la voix la plus amiable 6c 
la plus familière depuis fon enfance, luy deuient plus effroyable à ouir: & voians 
plufieurs autres freres qui n’ont qu’vne maifbn, qu’vne table, mefmes héritages, 6c 
ftruiteurs non départis, culx au contraire ont partagé leurs amis, leurs hoftes, leurs 
familiers, brief toutes chofes qui font communes entre les autres freres, leur font à 
eulx ennemies fie contraires, encore qu’à toute perfonne il foit facile à difeourir en G 
fon entendement, que les amis, fie les compagnons de tables iont fubie&s à eftrc 
rauagez,les familiers fie les alliez fi peuuent acquérir nouueaux,quand les premiers, 
ne plus ne moins que des vais ou des inftruments,font vftz,mais d’acquérir vn nou- 
ueau frere,il n’eft pas poftible,non plus qu’vne main couppee,ou vn œil arraché : 6c- 
dit laPerfiennefigement, quand on luy demanda pourquoy elleaimoitmieulx 
fiuuer la vie à fon frere qu’à fon fils, pource, dit-elle, que ie puis bien auoir d’autres 
enfans, mais d’autre frere, maintenant que mes pere 6c mere font morts, ie ne puis. 
Que fault il doneques faire, me pourra demander quelqu’vn, à vn qui aura vn mau- 
uafi frere? Premièrement, il fault retenir en mémoire que la mauuaiftié fi trouue 
en toute fortes d’amitié qui font entre les homes, & que filon ce que dit Sophocles, 

Plus des humains les faiéls tu chercheras. 

Plus mal cjpie bien toufiours y trouueras. H 

Il n’y a ny amitié de parentelle, ny de focieté, ny de compagnie, qui fi puiffetrou- 
uerfinccre, faine & nette de tout vice. Mais le Lacedæmonien qui eipoufoit vne 
petite femme difoit, qu’entre les maulx il fault toufiours choifir les moindres : aufll 
pourroit on, à mon aduis, figement confiilleraux freres defupporterplus toftles 
imperfedlionsdomeftiques,& les maux de leur propre fing,que d’experimenter 
cculx des eftrangers : car en l’vnnypeult auoir reprehenfion aucune, d’autant que 
Ion y eft contraint : & l’autre eft reprebenfible, d’autant qu’il eft volontaire. Car 
ny le compagnon de table, ou de ieu,ny de l’aage, ny l’hofte, 

N eft point lié de fers fins fer forgez 
Qtpeftroittementhonteluya chargez : 

mais fi eft bien celuy qui eft de mefine fing, qui a efté nourry auec nous, qui eft né 

d’vn 
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A d’vn mefnie pere 8c d’vne mcfmc mere, auquel il fcmble que kvcrtu mefme per- 
niet 8c concédé par conniuençe quelque chofe, quand H dit àfon frere péchant 8£ 
faillanten quelque endroit, 

L’occafion pourquoy fans offenfer 
le ne te puis miferable lâifler, 

homme non feulemét miferable,mais aufii mauuais Ôc mal kge, C’eft de peur que en 
n 'y penfant pasie ne femble punir aigrement & ameremententoy quefquevice de 
pere ou de mere inftillé en toy par leur femence, en te haïflant. Car, comme difoit 
Theophrafte,il ne fault pas aimer les eftrangers pour les efprouuer,mais au contrai¬ 
re il les fault elprouuer pour les aimer : mais là où la nature nedonnepasau iuge- 
ment la precedece pour faire aimer, ny n’attend pas ce que Ion dit communément, 
qu’il fault auoir mangé vne mine de fel auec celuy que Ion veult aimer : ains dés no- 
ftre natiuité a fait naiftre quand 8c nous le principe 8c l’occafion d’amitié: là ne fault 
B il pas que nous allions trop alpretnent ny trop exactement recherchans les faultes 
& imperfections. Mais maintenant tout au contraire, que diriez vous qu’il y en a 
qui fupporteront 8c excuferont facilement iufques à y prendre plaifir les faültes des 
eftrangers, & qui ne leur appartiennent de rien, auec lefquels ils auront pris quel¬ 
que cognoiflance ou en vn banquet, ou au ieu, ou aux exercices de là perfonnè, 8c 
feront lèueres, voire inexorables alencontre de leurs propres freres: voire qu’il y en 
aqui prennent plaifir à nourrir des chiens mauuais, des cheuaux, 8c plulîeurs des 
onces, des chats, des finges, des lions, 8c les aiment, 8c cependant ils ne peuuent pas 
endurer les courroux, les erreurs, ou les ambitions de leurs propres freres l Et d’au¬ 
tres qui donneront à des paillardes ôc putains des maifons ôc des terres toutes entiè¬ 
res, combatront à bon elciant cotre leurs freres pourvue mafure, ou pour vn coing 
de maifon : 8c puis impofans à lamalueuillâce qu’ils portent à leurs freres le nom de 
haine des mefehants, ils fen iront deteftans ôc vituperans le vice en leurs freres, Ôc 
C aux autres ils ne fen foucierot pas, ains hanteront 8c fréquenteront cômunément a- 
ueceulx. Cela doneques foit corne le préambule de tout noftre difeours:mais pour 
entrer aux enfeignements, ie ne veux pas commancer, comme les autres font, au 
partage des biens paternels, mais à l'émulation mauuaifc 8c ialoufie reprehenfible 
qui fé leue entre les freres, viuans encore les peres 8c meres. Agefdaus iadis auoit 
vne couftume,qu’il enuoyoit à chacun Sénateur de Lacedçmone, incontinent qu’il 
eftoit créé, vn bœuf, en tefmoignage de fa vertu : les Ephores, qui eftoient comme 
Syndiques d’vn chacun, l’en condamnerét à l’amende enuers le public,auec adion- 
6biondelacaufe,quec’eftoit pource que par telles carelfes&menees il alloit prat- 
tiquant 8c gaignant à luy feul ceulx qui deuoient eftre communs à tous ; aullî 
^ourroiton confciller à vn fils d’honorer tellement pere & mere, qu’il n’eftudie pas 
a felesgaigner, 8c acquérir leur bône grâce pour luy feul, en deftournant leur bièn- 
D ueuillance des autres enuers luy, par laquelle prattique plufteurs fuppkntent leurs 
freres couurans d’vne couleur honefte en apparence,mais non iuftè en vérité,leur a- 
uarice 8c cupidité : car ils priuent leurs freres finement 8c cauteleufement du plus 
beau 8c du plus grand bien de leur héritage, qui eft ramour 8c bienueuilknee de 
peres 8c meres,efpians oportunémétl’occafion que leurs freres font ailleurs empef- 
chez, ou qu’ils ne fe doubtent point de leurs menees,8c fe rendâns fort modeftes,ré¬ 
glez, foupples 8c obeïflans à leurs peres,mefmcs és chofes où ils voient que leurs fre¬ 
res foubiient 8c faillent,ou femblent faillir: là où il fault faire tout l’oppofite,quand 
on fent qu’il y a quelque courroux 8c mefeontentement du pere, en fc mettant 8c 
fe coulant deftbubs la charge, comme pour foukgerfonfrere,enluy aidant, 8c par 
careffes 8c fecourables feruices remettre le mieulx qu’on peult fon frere en grâce : 8c 
quand il a inexcirfablêmet failly, il.en fault reietter la coulpe ou fur le téps côtraire. 
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ou Sûr quelque autre occupation, ou bien fur fi nature meS'me, comme eftant plus E 
vtile 6c plus idoine à autre chofe, ôc conuient bien à eela le dire d’Agamemnon, 

Ce n’a efté ny par lourde pareffe, 

Ny par default de fens ôc de fagefi’e, 

Ains pour auoir fur moy l’œil eftendu, 

Et le motif de mon cueur attendu . 

Aulfi peult dire vnbon frere, à l’excufe de fon frere, Il m’a voulu laiSfer faire ce de a 
uoir la. Les pcresmefmes font bien ailes d’ouir faire translations de noms, 8c ad- 
iouftentfoy à leurs enfans quand ils appellent la négligence & parelfe de leurs frè¬ 
res, vne Simple bonté : la fottize, vne bonne Ôc droitte confcience: vne opiniaftreté 
qucrelleufe, courage qui ne veult point eftre mcSprifé: de maniéré que celuy qui y 
procédé de telle forte, en intention d’appaifer fon pere, il y gaigne cela qu’oultre ce 
qu’il diminue la cholcre de fon pere alencontre de fon frere, il augmente la bien- 
ueuillance de fon pere enuers luy : puis apres quand on a ainfi relpondu 6c Sàtisfaiél F 
au pere,il fe faulc alors addrelfer à part au frere, 6c luy toucher 6c remonftrer viSue- 
rnent en grande liberté fon péché ôcSafaulte: car il ne fault ny eftre indulgent ou 
conniuét enuers fon frere ny aulfi luy eftre trop dur, 6c le fouller aux pieds quad il a 
failly : car l’vn eft autant comme felîouir de fit faulte,6c l’autre faillir auec luy : mais 
vfer d’vne reprehenfion 6c corre&ion, qui tefmoigne le foing de fon bien,8c le deS- 
plaifir de fa faultcicar celuy qui aura efté le plus affectionné aduocat 6c interceffetir 
pour luy enuers fes pere 6c mere, ferale plusvehement accufateur en priué enuers 
îuy-meime. Quefiîaduientque le frere n’aiant rien offenfé foitncantmoinsaccufé 
enuers le pere,il eft certainement crcshonefte en toute autre chofe de plier 6c fup- 
porter toute cholere 6c toute rudeffe de pere 6c de mere, mais neantmoins les iufti- 
f cations 6c defenfes d’vn frere enuers eulx, qui contre tout droiét 6c raifon 6c contre 
vérité ferait accufé,ou à qui Ion ferait tort, font irreprehenfibles 6c fondées en tou¬ 
te honefteté: 6c ne fault point craindre en tel cas d’ouir le reproche qui fe lit en Q 
Sophocles, 

Mauuais le fils qui fi fort dégénéré. 

Que de plaider contre fon propre pere . 

en parlant librement pour la defenfe de fon frere que Ion voit iniquement condam¬ 
né ou opprimé : car telle procedure rend la perte de caufe plus agréable à ceulxqui 
font conuaincus,queneleureufteftéla victoire 6c gaingdecaufe. Au demourant 
depuisquelepereeftdecedé,ilfe fault encore plus affectionnera aimer Ses freres, 
que non pas au paraüant : premièrement à mener deuil, 6c à communiquer la cha¬ 
rité du fang, en regrettât la mort du commun pere, 6c en reiettant arriéré toutes fuf 
pitions de valets, 6c tous calumnieux rapports des familiers qui voudroient femer 
quelque alteration entre eulx: ôc plus toft croyant tout ce que Ion raconte de l’a¬ 
mour réciproque de Caftor 6c Pollux, meimement ce que Ion dit, que Pollux tua H 
d’vn coup de poing vn qui luy venoit rapporter en l'oreille quelque chofe alen- 
contrc de fon frere: puis quand ce vient au partage des biens patrimoniaux,ne feu¬ 
tre-dénoncer pas la guerre l’vn à l’autre,corne font pluheurs y venans tous préparez 
àcefte intention, 

Efcoute moy la fille de la Guerre DiSfenfion, 
ains fe donner bien garde de celle iournce,comme celle qui eft aux vns commance- 
ment de guerre mortelle 6c irréconciliable, 6c aux autres d’amitié 6c de concorde 
perdurable, ôc là faire leurs partages entre eulx feuls, fil eft polfible, SI non en la pre- 
Sence d’vn amy commun à tous deux, homme de bien, qui aflïfte, comme dit Pla¬ 
ton, aux loix de iuftice, en prenant 6c donnant ce qui fera plus agréable 6c plus con- 
uenable l’vn à l’autre: ôc ainSi eftimer que Ion partage Seulement la procuration 6c 

l’adminiftration 



De l’amitié fraternelle, 85 

A I’adminiftration des héritages, ôclaifferl’vlàgeôc la iouiftànee de tout fans départir 
en commun, là où il y en â qui fentre-arrachent les vns aux autres les nourrices qui 
les ontnourrisdemammelle, ou les enfaiis qui ont efté eleuez ôc nourris equant ôc 
eulx à toute force de les pourfuiure, 8c fen vont au partir de là aians gaigne le pris 
d’vn efclaue, ôc perdu ce qui eftoit le plus précieux en la fuceftîon de leur pere, l’a¬ 
mitié ôc ia confiance de leur frere : & en ay cogneu, qui (ans y aiioir aucun gain, par 
v ne opiniaftreté feulemet , au partage de leurs biens paternels fe font portez ne plus 
ne moins ôc de rien plus gracieufement, que fi c’euft efté butin & pillage de guerre: 
entrelefquels nommeement ont eftéCharicles ôc Antiochus delà villed’Opunte, 
qui coupperent par le milieu vn vafe d’argent ôc vn habillement, ôc en emportèrent 
chafeun lapart, diuilàns ainfi comme par vne maledi&ion tragique. 

Leur héritage au trenchant de l’elpeè. 

Les autres vont cotant apres leurs partages, Comme par fubtils moiens,par fineffe ôc 
B cautelle, ils ontcirconuenu leurs freres,ôc ont beaucoup gaigné,fcn glorifians,là où 
plus toft ils fe deuoiét cfiouir,plaire à eülx mefmes,ôc fie magnifier de ce que par gra- 
cieufeté, courtoifie ôcvolotaireceiïîon, ils ficroiét venus aux deffu s de leurs freres :ôc 
pourtant mérité bien Athenodorus que Ion face mention de luy en ceft endroit,cô- 
me il n’y a celuy en noftre pais qui ne fen fouuiéne bien. Il au oit vn frere plus ancien 
que luy qui fe nômoit Xénon, lequel maniant comme curateur le bien entier d’eulx 
deux,en diflipa vne bonne partie,& à la fin aiant pris vne femme à force,ôc en eftant 
condâné,il perdit tout fon bié,lequel fut appliqué par cofifcation au fifque de l’Em¬ 
pereur. Athenodorus pour lors eftoit encore ieune adolefcét fins aucun poil de bar 
be:ôc corne fa part des bies paternels luy euft efté rendue par la iufticê, il n’abandon¬ 
na point fon frere,ains mettant tout en commun en feit partage auec luy: & encore 
cobien qu’en ce partage il cogneuft que fon frere le dèfraudoit malicieufement de 
beaucoup,iamais il ne fen courroucea à luy,ny ne fen repentit,ains fupporta guay e- 
C ment ôc doucemét l’ingrate mefchâceté de fon frere, laquelle fut diuulguee par tou¬ 
te la Grece. Or Solon aiant prononcé cefte fencence touchant le gouuerrtemét de 
la chofe publique, que légalité n’engendre point de fedition,femble auoir trop faf- 
cheufement introduit la proportion Arithmétique qui cftpopulaire aulieude la 
belle Geometriquemiais en vne famille ôc maifon qui confeilleroit aux frères corne 
Platon admoneftoit fes citoicns fur tout, fil eftoit poffible, d’oftèr de la République 
ces mots de mien ôc tien,ou à tout le moins fe côtenter de l’égalité, ôc tafeher à la cô- 
feruer,certainemet il afferroit vn grand ôc beau fondemét de paix,amitié,& côcor- 
de entre les frères.Et qu’il fe férue à ce propos d’exéples honorables ôc i'lluftres,c6me 
” eft la relponfe de Pittacus au Roy de Lydie qui luy demâdoit fil auoit des biés:Deux 
” fois,dit-il,plus que ie ne voudrois,eftant mô frere mort,duquel i’ay herité.Mais pour 
ce que le plus n’eftpas ennemy du moins feulemet en augmentation & diminution 
D de richeffes, ains comme dit Platon,vniuerfellemét en inégalité y a toufiôursmou- 
uement, ôc en égalité repos ôc feiour:auifi toute inégalité eft bïendangereufede 
mettre diflenfion ôc querelle entre les freres, ôc eft toutefois impoftïblc qu’ils foient 
en toutes choies egaulx ny pareils, d’autant que ou la nature des la naiflànce, ou de¬ 
puis la fortune leur departét inégalement leurs grâces ôefaueurs, d’où procèdent les 
enuies,Ôc ialoufies entre-eulx,maladies ôe peftes mortelles,non feulemet aux famil¬ 
les ôc maifons,maisauIfi aux villes ôc citez: il fen fault donner de garde,ôc prompte- 
met y remedier,quand elles comancent à fy engédrer. On poutroit cofeiller à celuy 
qui auroit auantage fur fes freres qu’il leur cômuniquaft tout ce qu’il auroitpar def- 
fus eulx,en les honoratpar fon crédit ôc réputation, ôc les auâceant par le moien de 
lès amitiez:ôc fi d’adueture il eft plus eloquét qu’eux,leur offrant là peine ôc fiiffilan- 
cc,côme eftat à eulx autant corne à luy mcfme, 8c puis n’en môftrant aucune enfleu- 
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i*e d'arrogance ny de mefpris cnuers cubains plus toft en fabbaiffant Ôc foubmettat E 
rendre là preference ôc Ton aduantage non fubieét à l’enuic,& égaler autant c5mc il- 
luy eft poffible l'inégalité de la fortune par moderee opinion de foy-mefme: côme 
Lucullusne voulut iamais entreprendre office ny magiftrat deuant fon frere, en¬ 
core qu’il fuftplus aagé que luy: ains laiffitnt paffier fon temps, attendit celuy de fort 
frere. Et Polfux ne voulut pâs eftre Dieu mefme feulfi ains pluftoft demy-dieu 
auec fon frere, Si participer de la condition mortelle pour luy faire part de fon im¬ 
mortalité: là où il eft en toy, pourra Ion dire à celuy que Ion prendra à admonefter 
fans aucunement diminuer rien des biens que tu as prefentement, accomparer 8c 
égaler à toy ton frere,le faifantpar maniéré de dire iouïr de tagrâdeur, de ta gloire, 
de ta vertu & de ton bonheur: comme feit iadis Platon,qui meit les noms de fes frè¬ 
res,les introduiftmt parlans en fes plus nobles traitiez, pour les rendre renommez,à 
fçauoir Glaueon ôc Adimatus, és liures qu’il a eferit de la Republique,& Antiphon 
le plus ieune en fon dialogue de Parmenides. D’auantage ainfi comme il y a ordi- p 
nairement de grandes inegalitez entre les natures ou les auantures desfreres, auffi 
eft il prefque impofïible que l’vn foit en tout & par tout fuperieur à fes freres : car 
il eft bien vray que les Elemens que Ion dit eftre creez d’vne meftne matière, ont 
des qualitez & forces toutes contraires, mais on ne veit iamais que de deux freres 
nez d’vn meftne pere ôc d’vne mefme mere l’vn fuft comme le fage que feignent les 
Stoiques beau,gracieux,liberafthonorable,riche,cloquent,ftudieux,fçauant Ôc hu¬ 
main tout enfemble, ôc l’autre laid,mauffiade,fale, chiche, neceffiteux,mal emparlé, 
ignorant ôc inhumain auffi tout enfemble, ains y a bien fouuent en ceulx qui font 
les plus rebutez ôc moins eftimez quelque fcintille de grâce, de valeur ôc d’aptitu¬ 
de ôc inclination à quelque chofe de bon : car,comme dit le communprouerbe, 
Parmy chardons ôc efpineuxhalliers 
Naiflent les fleurs des tendres violiers. 


Celuy doneques qui fentiraauoir l’auantage en autres chofes, fil n’amoindrit ny ne q 
cache point les telles quelles parties de vertu qui ferôt en fon frere, ny ne le débouté 
point corne en vn ieu de pris de tous les premiers hôneurs,ains luy cede réciproque¬ 
ment en quelques vns,& le déclaré plus excellét ôc plus habile que luy en plufieurs 
chofès,retiràt toufiours toute occafion ôc matière d’enuie,commele bois du feu, il 
1 efteindra a la fin, ou plus toftil empefehera du tout quelle ne fengendre ôc cocree. 
Mais encore celuy qui faidera toufiours de (on frere, és choies melmemet elquelles 
il fçaura eftre plus excellent que luy, & vfera de fon c6fèil,come fil eft rethoricien, à 
plaider des caufes:fil eft entendu en matière d’eftat,à Içauoir cornent il fe doit por¬ 
ter en Ion magiftrat : fil eft homme qui ait beaucoup d’amis,en affaires: briefqu’en 
nulle chofe de conlequence ôc qui peult apporter réputation ne laiffe Ion frere der¬ 
rière, ains le fait fon parfonnier ôc côpagnonen toutes chofes grandes ôc honora- 
bles,quifefertdeluyquand il eft prefènt, l’attend quand il eft abfent,& generale- pj 
ment qui luy donne a entendre quil ne feroitpas homme de moindre execution 
que luy, mais qu il fait moins de copte d’acquérir réputation, ôc defauancer en cré¬ 
dit que luy,en ne foftant rien a foy mefme,il adioufte beaucoup à fon frere.Ce font 
les préceptes ôc aduertiffiemens que Ion pourroit donner à celuy qui feroit plus exr 
cellent que fon frere :& quant à celuy qui feroit inferieur, il fault qu’il penfe en luv- 
mefme, que fon frere rt eft pas vn,ny feul,ou plus riche, ou plus fçauant, ou plus re¬ 
nomme que luy ains qu il eft luy mefme vaincu d’vn nombre infiny d’autres 
1 ant qu il y a d’hommes mangeans le fruiét 
^ Qne la grandeur de la terre produit. 

Mais fil eft tel qu il aille par tout portant enuie à tout le monde,ou bien fil eft fi mal 
ne,c]u entre tat d hommes qui font hcureux,il n’y en ait pas vn qui le fafche,que ce¬ 
luy 
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A luy qu’il deuil le plus aimer, & qui luy tient de plus près d’obligation dü lang,il peut 
^ bien dire qu’il eft mâlheüreUx en toute extrémité* & qu’il ne lailTe moien à homme 
i v j ue de le palier en malheureté. Si côme donc Metellus difoit que les Romains 
jeuoient bien rendre grâces aux Dieux de ce qui Scipion eflant fi grand perlonna- 
geelloit né dedans Rome de non pas en vile autre cité, aulfi que chafeunfouhaitte 
% face prière aux Dieux que luy principalement furmonte tous autres en prolpe- 
rité, ou fi non, au moins que ce foit vn fien frere qui ait Celle tant defiree puilïance 
£c authoritérmaisilyenaqui font fi mal nez à toute honelleté, qu’ils fehouilfent 
gcfe glorifient bien d’auoir des amis colloquez en grands honneurs, &d’auoir des 
princes ou des grands feigneurs de riches pour hoftes, mais ils eftiment que la Iplen- 
dcür de leurs freres foit leur obfcurité, de le plaifent bien d’ouir raconter lesprolpe- 
ritez de leurs peres,les vi&oires de conduittes d’armees de leurs ayeux, aufquelles ils 
n’eurent oneques part,ny n’en receurent oneques honneur ny profit, mais degran- 
B desfuccelfionsqui feront efeheutes à leurs freres, ou d’eftats magnifiques, ou de 
mariages honorables, ils en font marris, &: leur fembîe que cela les raualle. Et tou¬ 
tefois il falloir en premier lieune porter enuie àperfonne, ou fi non, atout lemoins 
tourner fon enuie au dehors, &c deriuer celle malignité d’ellrc marry du bien d’au- 
truy alencontre des ellrangers,comme ceulx qui embrouillent leurs ennemis en fe- 
dirions intellines,&: les chalfent hors de chez eulx. 

I’ay en mon camp plufieursTroicns venus 
A mon fecours, de des Grecs retenus 
Tu as au tien aulfi bien en grand nombre. 

Ils en font ordinairement cnuieux& ialoux: mais il fault que vn frere ne foit pas 
comme le balïïn d’vne balance qui fait le contraire de fon compagnon, quand l'vn 
fc haulfe, l’autre fe bailfe : ains fault qu’il face corne les petits nombres qui par mul¬ 
tiplication d’eulx mcfmes produifent les grands, &cn fe multipliant ainfi l’aug- 
C menter,& faugmenter aulfi de biens: car entre les doigts de la main, celuy qui ne 
tient pas la plume en efcriuant, & qui ne touche pas les chordes de l’inllrument en 
iouant,pource qu’il n’ell pas propre ne difpos à ce faire, n’en vault pas pis pour cela, 
ains ils fe meuüent tous enlcmble, de fentre aident les vns les autres en quelque 
forte, comme aians exprelfément pour celle caufe ellé faits inégaux à l’entour du 
plus grand de du plus fort,pour ellre plus aptes à prendre, de à retenir. Ainfi Crate- 
rus ellant frere propre d’Antigonus roy régnant, de Perilaus de Calfander, fe mei- 
rent à conduire des armees foubs leurs freres,ou bien fe teindrent en leurs maifons: 
mais ie ne fçay quels Antiochus Selcucus, de ailleurs Grypus de Cyzicenus, n’aians 
pas appris à fe contenter du fécond lieu, ains appetans les marques de dignité roya¬ 
le,la pourpre,& le diadefmc,fe réplirent eulx-mefmes, de les vns les autres de maulx 
infinits, de en comblèrent quant de quant toute l’Afie. Mais pour autant que les en- 
D uies de ialoufies fimpriment le plus fouuent és natures de meurs de perfonnes ambi- 
tieufes, le plus expédient ferait aux freres, pour obuier à tel inconuenient de n’afi- 
pirer pas à acquérir honneur ny authorite de crédit par mefimes moiens, ains l’vn 
par vn moien & l’autre par vn autre: car les combats des belles làuuages femeuuent 
ordinairement entre celles qui fenourrilfent de ttiefinespallute, de entre les com- 
battans des ieux de pris ceulx là feuls fe noment aduerlâires les vns des autres qui tra- 
uaillent à mefme forte de ieu, là où les eferimeurs des poings aux eferimeurs à oul- 
trance font amis, & les lutteurs aux coureurs de carrière, de fentre^aident & fentre- 
fauorifent les vns aux autres. Et pourtant des deux fils de Tyndarus, lvn Pûlynices 
gaignoit toufiours le pris à l’clcrimedes poings, ôcCallor l’emportoitàla courlè. 
VoylapourquoyHomereabienfait,queTeueercftoit excellentà tirer de l’arc,là 
où fon frere elloit des meilleurs combattans à coups de main. 
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Comme entre ceulx qui fe meilcnt des affaires publiques, ceuîx qui manient les ar¬ 
mes ne portent pas communément enuie à ceulx qui harenguent deuant le peuple* 
ny entré ceulx qui parlent en public les aduocats aux leéteurs de philofophie, ny 
entre ceulx qui penfent les malades, les médecins aux chirurgiens, ains fentre don¬ 
nent la main,& l’entre portent tefmoignage les vns aux autres.-mais vouloir & cher¬ 
cher d’acquérir honneur & réputation d’vn mefmeart, &parvnc mefme valeur & 
fîiffifance,c’eft autant entre ceulx qui ne font pas parfai&s, comme eftans amoureux 
d’vne mefme maiftreffe vouloir eftre mieux venu & auoirplus d’auantage l’vnque 
l’autre . Ceulx doneques qui cheminent par diuerfès voyes euitent les occafîons 
d’enuie & fentre-âident les vns les autres, comme Demofthenes & Chares, & fem- 
blablemét Æfchines 8e Eubulus, Hyperides 8e Leofthenes,dont les vns propofoiét 
les decrets 8e harenguoient deuant le peuple, les autres conduifoient les armées, 8e 
failoient les affaires. Et pourtant fault il que les freres qui ne feront pas pour fentre- p 
communiquer fans enuie leur gloire 8e leur crédit aient leurs cupiditez 8e leurs am¬ 
bitions bien tournées à contrepoil,8e bien elloignees les vnes des autres,fils veulent 
receuoir plaifir,8e non pas defplaifîr de la profperité & de l’heureux fucces les vns 
des autresmiais par deffus tout cela il fe fault bien dôner garde des parents 8e alliez, 

& quelque-fois des femmes mefmes qui à la conuoitife d’honneur adiouftent de 
mauuais 8e malicieux propos: voftre frere fai & merueille, il emporte tout, on ne 
parle que de luy,tout le monde luy fait la court, là où perfonhc ne vient vers vous 
& n’auez hôneur ne demy.Le frere qui fera fage,refpondra à fes mauuais langages là, 
l’ay vn frere quia la vogue de crédit,& du crédit 8e authorité qu’il a, la plus grande 
part en cft miene,8e à mon comandement. Car Socrates difoit, qu’il aimoit mieux 
auoir Darius pour amy que fes Dariquesmiais vn frere qui a bon îugemét ne fe pen- 
ferapas auoir moins de bien,d’auoir fon frere conftitué en grand eftat,ou riche, ou 
nuancé en crédit 8e réputation, par le mérité de fon éloquence, que fi luy-mefme G 
au oit l’eftat, la richeffe, lefçauoir 8e l’eloquencc. Voyla comment U fault effayer 
à radouber le mieulx qu’il eft poffible telles inegalitez : mais il y a d’autres differéces 
qui naiffent incontinent auec eulx, au moins ceulx qui ne font pas bien appris quat 
auxaages : caràbondroiét les plus vieux voulans toufiours commander aux plus 
ieunes, leur prefider, 8e auoir plus 8e d’honneur 8e d’authorité 8e de puiffance en 
tout 8e par tout, font fafeheux 8e ennuieux: Se de l’autre cofté auffî les plus ieunes fe- 
couans la bride 8e fen orgueilliffans faccouff ument à ne faire compte, 8e à mefpri- 
fer leurs freres plus aagez: delà aduient que les ieunes, comme enuiez &rabbaiffez 
toufiours par leurs aifncz, fuyent ôc haïffent leurs corredions & admonitions, & 
les aifnez defirans garder & retenir toufiours leur precedence par deffus eulx re- 
doubtent l’accroiffement de leurs puifnez, comme eftant la ruine d’eulx-mefmes. 
Tout ainfi doneques comme Ion dit, qu’en vn bien-faidil fault queceluy qui le H 
reçoit l’eftimc plus grand qu’il n’eft , &ccluy qui le donne plus petit : auflî qui 
poiirroitperluaderàl’aifiié de nereputerpas que le temps dont il précédé fon fre- 
re foit beaucoup, & au puifné que ce foit peu de chofe, il les deliureroit tous deux, 
lvn de defdaing &demefjn'is, & l’autre d’irreuerencc & de négligence. Etpour- 
ce qu il eft conuenable à l’aifné d’auoir foing, enfeigner, reprédre & admonefter,&; 
au puifne honorer,fuiure & imiter,ie voudrais quelafolicitude de l’aifné teint plus 
toft du compaignon que du pere,& de la fuafion plus toft que du comandement,& 
qu’il iuft plus prompt à fefiouir pour le deuoir fai£t,& à le louer,que non pas à le re¬ 
prendre & blafmer, pour l’auoir oublié, & face l’vn, non feulement plus volontai¬ 
rement, mais aufti plus humainement que Iautre. Et auflî qu’au zcle du puifné il y 
euftplus de limitation que de la ialoufîe ôe contention,pource que i’i 


pre- 
fuppofe 
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\ fuppofe la bonne eftime 8c admiration, St la ialoufie S t contention n eft iamais 
fans enuie, qui fait que les hommes aiment ceülx qui tafehent à les rcftembler: & au 
contraire ils rebutent St deprimét.ceulx qui eftriuent St fefforcet de fegaler à euîx, 
&; parmy l’honneur qu’il eft bien feant que le puifné rende à fon aifné , l’obeïfFance 
eft celle qui mérité plus de louange, & qui engendre vne plus forte St plus cordiale 
bienueuillance, accompagnée d’vne reucrence 8t d’vn contentement, qui eft caufe 
que l’aifné réciproquement luy ccde St luy déféré : dont il aduint que Caton aiant 
dés fon enfance honoré & reueré fon frere Cæpion par obeïflance, obferuancc & 
filence deuantluy,àlafin legaigna tant quand ils furent hommes fai ds, St le rem¬ 
plit de fi grand refped St reuerence entiers luy, qu’il ne faifoit ny ne difoit rien qu’îl 
neluydift. Auquelpropos onraconte queCepiOn vniouraiantfignéôtfeellédc 
fon cachet quelques tablettes de tcfmoignage, Caton fon frere furiienant apres ne 
les voulut point figner ny feeller: quoy entendant Cçpion redemanda incontineut 

B les tablettes,8t arracha fon cachet auât que demâder pour quelle oecafiort fon frere 
neluyauoitpascreu, ainsauoit eu le tefmoignage pour fufped. Aufli femble il 
que les freres d’Epicurus luy portèrent grand refped St reuerence poiuTamour, 6t 
bienueuillance qu’il auoit monftré entiers eulx, ce qui apparut tant en tontes au¬ 
tres chofes, qu’en ce qu’ils efpouferent fort chaudement toutes fes inuentionsôt 
opinions en la philofophie: car encore qu’ils fefoient trompez d’opinion, d’auoir 
toufiours dit St tenu des leur enfance, que i’amais homme n’auoit eftéli fçauanc 
en philofophie que leur frere Epicurus: fi eft-ce chofe merueilleufe cornent ou luy 
les apcuainfiaffedionner,ou eulxfefoient ainfi difpofez St affedionnez enuers 
luy. Entre les plus modernes philofophes mefmes, Apollonius le Peripatetique a 
conuaincu de menterie ccluy quiadit le premier, que l’honneur St la gloire ne rc- 
ceuoient point de compagnon, aiant rendu fon frere puifné Sotion plus honoré 8c 
plus renommé que luy mefme. Et quant à moy, combien que la fortune m’ait fait 

C beaucoup de faueurs qui méritent bien que ie luy en rende grandes grâces, il n y en 
apas vne dont ic me fente tant obligé à elle, comme l’amour & la bienueuillance 
que m’a porté St me porte en toutes choies mon frere Timon, ce que nul nepeule 
nier qui ait tant foit peu hanté ou frequente auec nous, St moins que tous autres 
vous qui nous auez efté familiers. Il y a d’autres hargnes dont il fe fault donner gar¬ 
de entre les freres qui font de pareil aage, ou bien peu efloignezl’vn de l’autre, lef- 
quelles pafîïons font petites, mais continuelles 8c en grand nombre, au moien de 
quoy elles apportent vne mauuaife accouftumancc de fc fafeher, aigrir 8c courrou¬ 
cer de toutes chofes, laquelle en fin fe termine en haines 8c inimitiez irréconcilia¬ 
bles : car aians commaneé à quereller les vns contre les autres dés les ieux d’enfan¬ 
ce pour la nourriture, ou pour les combats de quelques petites beftes, comme de 
cailles ou de cocqs,& puis pour la lude des petits garçons,ou pour la chaffe de leut3 

D chiens, ou la comparaifon de leurs cheuaux, ils ne peuucnt plus retenir ny refréner 
quand il font deuenus grands leurs opiniaftreté 8c leur ambition en choies de gran¬ 
de confcquence.Comme les plus grands St plus puiftans hommes d’entre les Grecs 
de noftre temps, feftans premièrement bandez les vns contre les autres pour les fa¬ 
ueurs qu’ils portoient à des baladins 8c loueurs decythres, 8c puis faifàns àl’enuy à 
qui auroitdeplus beaux viuiers, de plus belles bagnouëres, & de plus belles allées 
St galeries, de plus belles fâlles, 6c lieux de plaifance au territoire deEdepfus, en les 
comparant les vnes aux autres opiniaftrement, en couppant les canaux, 6c diuer- 
tiffant les conduids des fonteines, ils fe font tellement aigris les vns contre les 
autres,qu’ilsfen font perdus : car le tyran les leur a tous oftez,6c ont eftébannitsde 
leurs pais, pauures,vagabonds par le môd e,6c à peine que ie ne dis, tous autres qu’ils 
n’eftoient au parauat,execpté qu’ils font demourezles mefmes qu’ils eftoient à fen- 
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trehaïr. Voila pourquoy il fault bien dés le' commancement refifter à la ialoufie & E 
opiniaftretc qui le gliffe entre les freres és premières & petites chofes, en faccouftu- 
mant àceder l’vn à l’autre réciproquement, & à fe laiffer vaincre, & a fefiouir plus 
toft de leur copiai rc, que non pas de les vaincre : car ce n’a point efté d’autres vi&oi- 
res que les anciens ont entédu, quand ils ont appelle la vidoire Cadmiene, que cel¬ 
le d’entre les freres au deuant de Thebes, qui fut vne tresvillaine & trefmefchante 
vidoire. Mais quoy, les affaires mefmqs n’apportent ils pas plufieurs occafions de 
diffenfions ôe de débats entre les freres, à ceulx encore qui font les plus doulx & les 
plus gracieux? ouy certes, mais c’eftauffila où il fault laifler les affaires fe combat¬ 
tre tous feuls, fans y adioufter aucune paffion d’opiniaftreté, ny de cholere, com¬ 
me vn hameçon qui les accroche 8c attache à débattre, ains fault que comme en vne 
ballance ils regardent parenfcmble de quel coftépancheraledroid &l’equité,ô£ 
que le plus toft qu’il leur fera poffiblc, ils remettent le iugement 8c l’arbitrage de 
leur different a quelques bons perfonnages pour les vuider &purger tout au net p 
deuant qu’ils percent fi auât comme vne tache ou vne taindure, que Ion ne la puif- 
fe plus effacer ny lauer : 8c puis imiter les philofophes Pythagoriens, lefquels n’eftas 
alliez ny parents, ains fèulemét participais de mefrae efchole & meffne difcipline,fi 
d’aduentureils feftoient quelques fois tranfportez de cholere, iufques à dire iniure 
l’vn à l’autre,deuat que le foleil fuft couché touchas en la mainl’vn de l’autre & fen- 
treambraffans, faifoient l’appoindement : car côme quand il aduient vne fiéure fur 
vne boffe en l’aine il n’y a pour cela danger quelconque, mais fi la boffe nettoyee 6c 
paffeela fiéure perfeuere , c’eft vne maladiequiafonprincipe&facaufed’ailleurs 
plus profonde : auffi le differét qui eft entre deux freres, quand il ceffe auec l’affaire, 
procedoit de l’affaire:mais fi le differét demeure apres l’affaire vuidé,l’affaire n’eftoit 
que pretexte, 8c y auoit au dedans vne fufpede & mauuaife racine cachee. Auquel 
propos il fait bon entédre la façon de procéder à la decifion du differét de deux fre¬ 
res de natio barbare, non pour vne part ou portion de quelque petite terre,ou pour G 
vn nobre d’efclaues, ou de moutôs,mais pour l’Empire des Perfes: car apres la mort 
de Darius aucuns des Perfes vouloient que Ariamenes fuccedaft à la cour5ne,come 
eftantlefilsaifnc du feu Roy: les autres vouloient que ce fuft Xerxes, tant pour ce 
qu’il eftoit fils de Atoffafille du grand Cyrus, que pour ce qu’il eftoit né de Darius, 
cftant ia Roy couronné. Ariamenes doneques defeendit du pais de la Medie, non 
point en armes, comme pour faire la guerre, ains tout fimplement auec fon train: 
comme pour pourfuyure fon droiét en iuftice. Xerxes parauantfii venue faifoit 
toutes chofes qui appartenoient à vn Roy, mais quand fon frere fut arriué, volon¬ 
tairement il fofta le diademe ou frontal, &pofa le chappeau royal que les Roys ont 
accouftumé de porter à la pointe droiéle, 6e luy alla au deuant, l’ambraffa, 8c luy 
enuoya des prefens, auec commandement à ceulx qui les luy portoient de luy dire, 
Xerxes ton frere t’honore maintenat de ces prefents icy:mais fi par la fèntence & le H 
iugemét des Princes 8c Seigneurs de Perfe il eft déclaré Roy, il veult que tu fois la fé¬ 
cond e perfonne de Perfe apres luy. Ariamenes feit refpôfc: le reçoy de bon cœur les 
prefens de mon frere, & penfe que le royaume des Perfes m’appartiénc,mais quant à 
mes freres, ie leur garderay l’honneur qui leur eft deu apres moy, 8c à Xerxes le pre¬ 
mier de tous.Quand fut efeheut le iour du iugement,les Perfes de comun confente- 
mét declarerét iuge de cefte grade caufe Artabanus, qui eftoit frere du defunél Da¬ 
rius. Xerxes ne vouloir point eflre iugé par luy feul, par ce qu’il fe fioit plus à la mul¬ 
titude des Seigneurs, mais fa mere Atoffa l’en reprit: Pourquoy,dit elle,mon fils,re- 
fufes-tu Artabanus ton oncle, le plus home de bien qui foit en Perfe, pour ton iuge: 

8c pourquoy as tu tant de crainte de l’iffue de ce iugemét-là, où le fècôd lieu mefme 
eft encore honorable d’eftre appelle 8c iugé le frere du Roy de Perfe? Xerxes done¬ 
ques 
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A aues fe laifla perfuader à (à mere!& le procès eftânt iugé,Artabanus pronôcea que le 
royaume appartenait à Xerxes: parquoy Ariamenes incontinét fe leuat de Ton fiegc 
alla faire hômage à fon frere, & le prenant par la main droide le mena feoir dedas le. 
fico-e royal, Se de là en auant fut toujours le plus grad auprès de luy, Se fe môftra fi 
bim affectionné en fon endroit, que en la bataille nauale de Salaminc il mourut en 
combattant vaillamment pour fon feruice. Ceft exemple donc foit corne vn patron 
original de vraye bénignité Se magnanimité,où il n’y a rien à reprendre. Et quant à 
Antiochus on pourrait bien iuftement reprendre en luy vne trop grade conuoitife 
de reo-ner, mais aufli fait il bien à efmerueiller, que l’amitié fraternelle ne tut pas du 
tout eftâinCte en fon âmbitio. Il faifoit la guerre pour le royaume à fon frère Seleu- 
cus qui eftoit fon aifné, & auoit la mere qui luy fauorifoit : mais au plus fort de leur 
guerre Seleucus ayant dôné vne battaille aux Galates,la perdit,& ne fe trouuat nulle 
part, on fut long téps que Ion le teint pour mort:& fon armee toute taillce en pièces 
B par les barbares: ce que aiant entendu Antiochus pofa la robbe de pourpre, & fe ve- 
ftit de noir,& fermant fon palais royal,mena dueil de fon frere, comme fil eu ft efté 
perdu: mais apres eftant aduerty c5me il eftoit tain & fàuf, & qu’il remettoit fus vne 
autre armee, fartât de fon logis en public il alla facrifier aux Dieux en aCtion de grâ¬ 
ces, & cômanda aux villes qui eftoient foubs luy de faire femblablement fàcrifices,&: 
porter chappeaux de fleurs en figne de refiouiflànce publique. Et les Atheniés aians 
fans propos inuenté & controuué la fable touchant laquerelle d’entre Neptune &c 
Minerue, y ont entremeflé vne correction qui n’eft pas trop hors de propos : car ils 
fuppriment toufioursledeuxiefmeiourdumoysdeluin, auquel ils difent qu’ad- 
uint ce débat Se cefte noife entre Neptune Sc Minerue. Qui nous empefehera don- 
ques aufli fil aduient que nous aions eu débat ou différât à l’encontre de noz alliez 
& parents, que nous ne condamnions ceiourla de perpétuelle oubliance,& ne le 
reputions entre les iournees maudittes &: malencontreufes, non pas oublier tant 
C d’autres bonnes &ioyeufes,efquelles nous auons vefcu, & auons efté nourris en- 
femble, à l’occafion d’vne feule : car ce n’eft point en vain, ne pour néant que natu¬ 
re nous a donné la manfuetude & la modeftie, fille de patience, où il fault que nous 
en vfions,principalement enuers noz alliez & noz parents. Si ne femonftre pas l’a¬ 
mour &ane&ion cordiale enuers eulx feulement, en leur pardonnant quand ils 
ont failly, mais aufli en leur demandant pardon quand on les a oftenfez: pour¬ 
tant ne les fault il pas négliger quand ils font courroucez ,ny fe roidir alencontre 
d’eulx quand ils fe viennent iuftificr ou excufer,ains plus toft les pfeuenir & aller au 
deuant de leurs courroux, en fexeufant fi on les a oftenfez, & leur pardonnant dc- 
uant qu’ils fexeufent: pourtant eft Eüclides le difciple de Socrates fort renommé és 
efcholes des philofophes,pource qu’aiant ouy vne parole indigne & beftiale de fon 
» frere, qui luy auoit dit, le mourrais de male mort fi ie ne me vengeois de toy : mais 
D moy, dit-il, fi ien’appaifois ta cholere, &ne teperfuadois que tu m’aimaffes com- 
>* metufaifoisauparauant. Mais l’effeCt& non pas la parole du roy Eumenesnefe 
peult aucunement furpaffer ny en patience ny en doülceur ôe bonté : car Perfçus le 
Roy de Macédoine, eftat fon ennemy, auoit attiltré des meurtriers pour le tucr,lef- 
quels eftoient en embufehe à l’efpier auprès de la ville de Delphes,aians entédu qu’il 
venoit de la marine vers la ville, pour feconfeiller à l’oracle d’Apollo : & l’aflàillans 
par derrière, luyietterentde groftes pierres , qui l’aflenerent fur la tefte & fur le 
col: dont il fut tellement eftourdy, qu’il en tomba par terre toutpafmé, de ma¬ 
niéré que Ion penfa qu’il fuft mort, & en courut le bruit par tout, tant que quel¬ 
ques vns de fes feruiteurs & amis mefmes coururent iufques en la ville de Pergame 
en porter la nouuelle, comme de chofe à laquelle ils auoient efté prefens: parquoy 
Attalus le plus aagé de fes freres homme de bien,& qui feftoit toufiours plus fideie- 
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hient & plus loyaumentqüe nul autre porté enuers fon frere,fut non feulement de- E 
claréRoy, ôe couronné du diadefme royal, mais qui plus cft, ilefpoufi la Royne 
Stratonice femme de fon frere, ôe couchaauec elle: mais depuis quand les nou¬ 
velles arriuerentqu’Eumeneseftoitviuant, & qu’il fen venoit,polànt le diadefme 
ôe reprenant la iaueline comme il auoit accouftumé de porter à la garde de fon fre¬ 
re,il luy alla au deuant auec les autres gardes,& le Roy le reçeut humainement, falu>a 
ôeambraflà la Royne auec grand honneur & grandes carefl es liant vefeu longue¬ 

ment depuis fans plainte ny fufpicion quelconque, finablement venant à mourir il 
configna ôe laiffà l'on royaume ôe fa femme àfon frere Attalus. Mais que feit Attalus 
apres là mort?il ne voulut iamais faire nourrir aucun de fes enfans que Stratonice là 
femme luy porta,ôe fi en eut plufieurs,ains nourrit ôe elcua le fils de fon frere defunéb 
iniques à ce qu’il fuft en aage d’homme 5e lors luy-mcfme luy meit fur la telle le 
diadefme royal, ôel’appella Roy. Mais Cambyfes au contraire,pour vn fonge qu’il 
auoit fongé, craignant que fon frere ne vint à ellre roy del’Afie,làns autre raifon p 
ne preuue aucune le feit mourirrà l’occafion dequoy la fuccelfion de l’empire fortit 
de la race de Cyrus apres fa mort, 5e vint à regner celle de Darius, prince qui fçeut 
communiquer le gouuerncment de fes affaires ôe fon authorité,non feulement à fes 
freres, mais aulfi à fes amis. Il fault bien aulfi fe fouuenir d’vn autre point,ôe l’obfer- 
uer foigneufement quand on eft tombé en quelque different auec les freres, c’eft de 
hanter lors ôe parler Ôe fréquenter plus fouuent que iamais auec leurs amis, ôe à l’op- 
politc fuir leurs malveuillans ôe ennemis,lans les vouloir ouir ny receuoir,fuyuât en 
cela pour le moins la façon défaire des Candiots,lcfquels entrans fouuent en com- 
bullion les vns contre les autres,5e fe faiiàns la guerre,quand il leur furuenoit des en¬ 
nemis de dehors ils fe r’allioicnt incontinent enfemblc, 5e fe bandoient tous contre 
culx:ôe cela fappelloit Syncrctifme. Mais il y en a qui,comme l’eau coule toufiours 
contre b as, auffi fabbaiflént à ceulx qui fc baillent ôe qui fe diuifent,ruinans par leurs 
fou file mets toute parété 6c toute amitié, haïflàns l’vn Ôe l’autre,6c fattachâs plus à ce- Q 
luy qui fe lafehepar imbécillité. Car les amis fini pies 5e ne penfàns point en mal, co¬ 
rne font les ieunes,aimét ce que leurs amis aimée, mais les plus peruers ôeplus malins 
ennemis font femblant d’eftre marris ôc courroucezauffi contre le frere quia cour¬ 
roux ôe débat alcncontre de fon frere.Comme donc la poule en Æfopet refpond au 
regnard qui faifoit femblant d’auoir ouy dire qu’elle elloit malade,ôe luy demâdoit 
par amitié cornent elle fe portoitde me porteray bien,dit elle, mais que tu fois arrié¬ 
ré d’icy : auffi fault il refpondre à vn tel home maling qui viendra mettre en auât 5e 
ouurir le propos du débat auec le frere,pour fonder ôe fipper par dcffbus, à fin d’en¬ 
tendre quelque fecret:Ie n’ay rien à demelîer auec mon frere,ny luy auec moy,prou- 
ueu que ie ne prefte point l’oreille aux rapporteurs,ny luy auffi. Mais maintenant ie 
nefçay cornent quand nous fommes chaiheux,ou que nous auos mal aux yeux nous 
diuertiffons noftrc veuë des corps qui font reuerberatio, ôe des couleurs trop viues, H 
ôe quâd nous auons quelque cholere,ou plainte, ou fufpicion cotre noz freres,nous 
prenons plaifir à ouir ceulx qui nous y embrouillent encore d’auantage, ôeleur ad- 
reros lors qu’il eftoit plus befoing de fuir leurs ennemis ôe malveuillans, & fe cacher 
d eulx :5e aucontraire fapprochcr,hanter ôe conucrfèr auec leurs allicz,leurs dome- 
ftiques & amis, ôe meffme entrer dedans leurs maifonspQur faller librcmétplaindre 
iufques a leurs femmes:ôe ncantmoins on dit communément que les freres chemi- 
nans enfemble ne doiuentpas feulement mettre vne pierre entre culx, ôe eft on mar- 
ry quand vn chien vient courir à trauers d’eulx, ôe craint on beaucoup d’autres 
choies femblables, defquelles nulle nefçauroit feparerne diuifer la concorde des 
rreres:ôe ce pendant ils ne voyent pas qu’ils admettent au milieu d’eulx,ôe rcçoiuent 
a trauers des hommes de nature canine, qui ne font qu’abbayer pour irriter les vns 


contre 
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A contre les autres. Aceftecâufe venant à propos pourlafuitte du dilcours,Theo- 
nhraftus difoit fort bien, que fi toutes chofesdoiuenteftre communes entre amis 
iuy Liant l’ancien prouerbe,encore plus le doiuent eftre les amis : caries familiaritez, 
conuerfations 8c fréquentations leparees à part, deftournent 6c diuertiffcnt les Vns 
d’auecles autres : car a choifir d’autres familiers 8c amis fuit incontinent par confie- 
quence prendre plaifir à d’autres côpagnies, en eftimer d’autres,& fe lailfer mener 6c 
crouuerner à d’autres, par ce que les amitiez formét les naturels des perfonnes, 8c n’y 
a point de plus certain ligne de differentes humeurs & naturels des perfonnes, que 
le chois ôc eleCtion de difterents amis,tellemét que ny le boire 8c mâgcr,ny le ioucr, 
n y palier les iours tous entiers enfcmble n’ont nas tât d’efficace à contenir la côcorde 
& bienveuillance des freres, comme le haïr & l’aimer de mefmes perfonnes,& pren¬ 
dre plaifir à mefmes côpagnies,8c au contraire aufli d’en abhortir 8c fuir de mefmes: 
car quand les freres ont des amis cômuns, ils n’endurét iamâis qu’il nâiffe entre-eifix 
B des picques ny des querelles, ains fi d’aduéture il furuient ou quelque foudainecho^ 
1ère ou quelque plainte,elle elt incontinent appailèe parle moien des amis cômuns 
qui les prennét fur eulx, 8c les font efuanouir en néant,fils font bien affeCtiônez en- 
uers l’vn 6c l’autre des freres, 8c que leur bienveuillance panche autant d’vn cofté co¬ 
rne d’autre : car ainfi comme l’eftain foude ôc rcioinCt le cuyure qui eft calfé en tou¬ 


chât aux deux extremitez des pièces rôpues, pour ce qu’il faccorde autant auecl’vnc 
comme auec l’autre: auffi fault il que l’amy foit commun & faccorde auffi bien auec 
l’vn des freres corne auec l’autre, pour bien reffouder 8c confirmer la mutuelle bien¬ 
veuillance: mais ceulx qui font inégaux,& ne fe peuuent méfier autant auec l’vn co¬ 
rne auec l’autre bout, font vne feparation 6c difionCtion, ôe non pas vne côionCtion 
comme certains tons en la mufique. Et pourtat pourroit on à bon droiCt doubter, 
6c demander fi Hefiode a bien ou mal dit, 


Ne fais égal le compagnon au frere. 

C car le compagnon qui fera fàge 6c commun amy plus il fera incorporé auec tous les 
deux, plus ferme neud 6c lien fera il de l’amitié fraternelle, mais Hefiode a entendu 
6c craint cela des ordinaires 8c vulgaires hommes qui font couftumierement fub j 
ieCtsàeftreialoux,8càfaimer foy-mefme^ce qu’il eft bien raifonnable d’euiter en- 
core que Ion porte égalé bienveuillance à l’amy, qu’au frere: ce neantmoins en cas 
de concurrence,de referuer toufiours le premier heu au frere,foit à le preferer en éle¬ 
ction de magiftrat ou maniement d’aftaires d’eftat,foitàle conuicr à quelque fe- 
ftin ou affemblee folennelle , ou à le recommander aux princes 6c feigneurs, 6c au¬ 
tres telles chofesfemblables,que le commun des hommes repute grandes 6c hono¬ 
rables,il fault en tout cela rendre la dignité 6c l’honneur â l’obligation du làng Ôe à 
la nature : carl’auantage en telles chofes- n’apporteroit pas tant de réputation 6c de 
gloire à l’amy,que le rebut apporteroit de dereputâtion & de deshonneur au frere. 

D Et quant â celte fentence là, nous en auons ailleurs traitté plus amplement : mais 
vne autre mot fententieux de Menander,qui eft tres-fagement dit, 

Qui aime bien,ne veult qu’on le mefprife, 
nous remet en mémoire 6c nous enfeigne d’auoir foing de noz freres,6c ne nous fier 
pas tant à l’obligation de la nature, que nous les mefprifions : car le cheual eft vne 
belle de nature aimant l’homme, 6c le chien Ion mailtre,mais toutefois fi vous fail- 
lez à les penfer 6c en auoir le foing tel que vous deuez, ils perdét celle cordiale affe¬ 
ction, 6c feltrangent de vous : 6c le corps cil de naiffance trefconioinCt à lame,mais 
fi elle le négligé 6c le mefprife, il ne veult plus luy aidery 8c galle ou empefehefes 
aétions. Or le foing 6c la folicitude honelte que Ion doit auoir des freres, 6c encore 
plus des beaux peres 6c des gendres d’icculx, elt de fe monltrer toufiours bienveuil- 
lans, 6c bien affectionnez en leur endroit, prompts à faire pour eulx en toutes ocg.v- 
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fions, falucr 8e careffer leurs feruiteursfauorits, remercier les médecins qui les au- É 
rontpenfezen leurs maladies , leurs amis fideles qui les auront volontairement & 
vtilement accompagnez en quelque voiage, 8c en quelque expédition de guerre: & 
quant a la femme elpoufee du frere, la tenir 8e reuerer corne vne relique treffiiindte, 
pour l’amour de fon mary, la louer, fe plaindre auec elle de fon mary, fil n’en fait 
compte tel qu’il doit, l’appaifer quand elle eft courroucée, 8e fi d’aduéture elle com¬ 
met quelque legere faulte, la reconcilier auec fon mary, & le prier de luy pardon¬ 
ner, & auffi filyaquelquechofe particulière enquoyilfoit en different auec fon 
frere fen plaindre à elle, & tafeher de l’appointer auec luy. Eftre à bon efciât marry 
de ce que fon frere ne fe marie point, ou fil eft marié, decequ’iln’apointd’cn- 
fans, en l’en follicitant, 8e le tanfant, tant que Ion le conduife par toutes voies à fe 
marier, Se fe lier par légitimés alliances : 8e quand il a eu des enfans, monftrer enco¬ 
re plus manifeftement fil bienueuillance, tant entiers luy qu’enuers fà femme, en 
l’honorant plus que iarnais, Se aimant fies enfans comme les fiens propres, mais fe F 
monftrant encore plus indulgent 8e plusdoulx enuerscculx de fon frere, à fin que 
fil aduient qu’ils facent quelque faulte comme font les ieuncs gens, qu’ils ne fen- 
fuient point, 8e ne fe retirent point pour crainte du pere ou de la mere, en quelque 
mauuaifè8e defbauchee compagnie, ains qu’ils aient vn recours 8e vne rctraitte, où 
ilsfoient admoneftez amiablement, 8e où ils trcuuent interceffeur pour faire leur 
appointement. Voyla comment Platon ramena fon nepueu Speufippusquieftoit 
fort defibauché, 8e fort diftblu,fiins luy dire ne faire mal quelcoque, ains fe monftrat 
douix &: gracieux à le recueillir,là où il fuyoit fies pere 8e mere qui.crioient toufiours 
apresluy,8eletanfoient inccfïamment *. quoy faifimtil engendra en fon cœur vne 
grande reuerence enuers luy, 8e grand zele de l’imiter 8e de {'employer à l’eftude de 
la philofophic,combien que pluficurs de fies amis le blafimaffent de ce qu’il ne repre- 
noit 8e necorrigeoit autrement ce ieune homme: mais luy leur refpondoit,qu’il le 
reprenoit affez,en luy donnant à cognoiftre par fa vie 8e par fies deportemens la dif- Q 
ference qu’il y a entre le vice 8e la vertu , 8e entre les chofes honeftes 8e deshoneftes. 

Le pere d’Aleuas roy de Theffidie le rebutoit 8e le rudoyoit pource qu’il eftoit hauk 
à la main 8efuperbe, 8e au contraire fon oncle frere de fon pere le fouftenoit 8e la- 
uanceoit: 8e comme vniour les Theffaliens enuoyaftent les buletins à l’oracle d’A- 
pollo en Delphes, pour fçauoir quiferoit Roy, l’oncle au defeeu du peremeitvn 
buletin pour Aleuasda prophetiffe Pythie prononça que c’eftoit Aleuas qui deuoic 
eftre Roy : au contraire le pere infiftoit, qu’il n’auoit point mis de buletin pour luy: 

8e fembloit à tout le mode qu’il y deuoit donc auoir eu erreur à eferire ces buletins 
Se ces noms: 8e pourtant renuoya Ion derechefàl’oracle,làoùlaPythiereipondit, 
ï’entends 8e dis le roux fils d’Archedice. 

8e en cefte maniéré Aleuas eftam: déclaré Roy de Theflalie par l’oracle d’ApoI- 
lo , moiennant cefte faueur que luy feit le frere de fon pere, fut quant à luy beau- H 
coup plus excellent prince que tous les autres qui auoient efté en lamaifon de- 
uant luy, 8e h cleua ion païs 8e fa. nation en grande gloire 8e grande réputation. 
Ainfi fault-il en fefiouïfiant 8e fe glorifiant de l’auancement, des honneurs, char¬ 
ges 8e offices honorables des enfans de fon frere, les poulfer 8e encourager à la ver¬ 
tu, 8e quand ils font bien, les louer bien haultement: car à l’aduenture fèroit il 
odieux de grandement louer le fien propre, mais celuyde fon frere, il eft digne 8e 
honorable, non point procédant de l’amour defioy-mefinc,ainsdel’honefteté, 8e 
üms fïgni- tenant à vray dire de la aiuinité. Si mefemble que le nom mefime nous conuie àai- 
A àmn& mer cheremét noz nepueux: 8e fi faut que nous nous propofions à imiter les grands 
perfonnages qui ont efté (àndifiez 8e deifiez par le paffé : car Hercules aiant engen¬ 
dré foixante 8e huid enfans, aima auffi chèrement Iolaus celuy de fon frere, que 

pas 
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A ras vn des ficns propres : c’eft poutquoy encore maintenant on le met defilus vn 
niefincautel que ion oncle Hercules, 8c le prie Ion quant & luy, l’appellant le co- 
ftcillicr d’Hercules : 8c Ton frere Iphkles aiant efté tué en vne bataille qui fut don¬ 
née près de Lacedçmone, il en fut fi defplaifant, qu’il fc partit de tout le Pelo- 
ponefe. Et Leucothea, là feeur eftanttrcfpafTee, nourrit & eleua fonenfant, 8c le 
déifia quand 8c elle: d’ou vient que les Dames Romaines encoresauiourd’huy en la 
fefte de Leucothea, qu’ils appellent Matuta,portent entre leurs bras 8c cheriifcnt, 
non leurs propres enfans, ains ceulx de leurs fœurs. 



Du trop parler. 

'EST vne cure bien fafeheufe & bien maki&e à la philoso¬ 
phie, qu’entreprendre de guarir le vice de ceulx qui parlent 
trop, pource que lamedecine dont elle vfe eft la parole re- 
ceuë des efeoutans, & ces grands parleurs n’efcoutét iamais 
perfonne : car ils parlent toujours, 8c eft le premier vice de 
ceulx qui ne fe peuuent taire, qu’ils ne veulent efeouter per¬ 
fonne, tellemét que c’eft vne furdité volontaire de gens qui 
femblét fe plaindre de la nature, de ce qu’elle ne leur a don¬ 
né qu’vne langue, veu qu’elle leur a donné deux aureilles. Si 
donc Euripides eft loué d’auoir bien dit àvn maladuifé auditeur auquel il parloir, 
On ne fçauroit fâee confeil donner 
A homme fol, ne bien l’arraifonner, 

Non plus qu’emplir fe pourrait vn vaifteau 
C Qui par tout coule, & ne retient point eau. 

plus iuftement pourrait on dire à vn babillard ou d’vn babillard,on ne fçauroit em¬ 
plir celuy qui ne reçoit point les fàges 8c bonsaduertiffements qu’on luyverfè, ou 
pour mieuîx dirc,que Ion refpand alentour des aureilles de celuy qui parle touf- 
iours à ceulx qui point ne l’efcoutent,& n’efiraute iamais ceulx qui parlent à luy:câr 
l’il efeoute tant foit peu,ce n’eft que comme vn reflus de babil qui prent alcine pour 
rebabiller puis apres encore d’auantage. Il y auoii: en la ville d’Oiympe vn portique 
quclonappelloitHcptaphonos, pource qu’vne mefmevoixy retentiffoit par di- 
uerfes reflexions plufieursfois: mais fi la moindre parole touche tant foit peu avn 
babillard,incontinent ilrefonnerapartout 

Touchant du cœur les chordes plus cachées. 

Qui ne deuroient pour rien eftre touchées: 

D tellement que Ion dirait,que les pertuis 8c conduits de l’ouye en eulx ne refondent 
pointau dedans du ccrueau, mais à la langue, au moien dequoy les paroles demeu¬ 
rent en l’entendement des autres : mais des babillards ils f’efcoulent incontinent, 
& puis ils fen vont,comme vaifleaux percez,vuides de fens & pleins de bruit. Tou¬ 
tefois à fin que nous ne laiffions à efprouuer aucun moien de leur profiter, nous 
pourrons commancer par dire à chafcun de ces grands parleurs, 

Amy tais toy, cartaciturnité 
Porte auec foy mainte commodité, 

& entre les autres, deux premières 8c principales, c’eft àfçauoir, efeouter & eftre 
efeouté, defquelles ces importuns parleurs ne peuuent iamais obtenir ne 1 vne ne 
l’autre, ains font fruftrez de leur defir en toutes les deux. Les autres pallions & ma¬ 
ladies de lame, comme l’auarice, l’ambition, l’amour, ont à tout le moins aucune- 
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fois iouïffance de ce quelles défirent, mais c’eft ce qui plus tourmente ces grands E 
babillards,qu’ils cherchent par tout quiles veuille ouir,8c n’en peuuent trouuer:car 
foit ou que Ion deuifè afliSj ou que Ion fêpromene en compagnie,chafcun fenfuit 
grand’ erre fi toft que Ion voit approcher quelqu’vn de ces grands caufeursrvousdi- 
riez proprement que Ion a fonnéla retraitte,fi ville chafcun le retire. Et ainfî com¬ 
me quand en vnealTemblee il fe fait foudainerrtent vngrand filence, 8c que pcrfon- 
ne ne parle,on dit que Mercure y eft entré:auffi quad vn babillard entre en vn banc- 
quet ou vne compagnie de gens qui fentrecognoilfentjchafcun fe tait,craignant de 
luy donner occafion de parler : ou fi de luy mefme il commancç le premier à en¬ 
tre ouurir les léures, chafcun fe leue 8c f en va,deuant que l’orage foit venu, comme 
font les gens de marine qui fe retirent a l’abry, fè doutans de tourmente,pour auoir 
ouyvn peu bruire la bife fur le hault de quelque efeueuil de mer. Dont iiaduient 
qu’ils ne peuuent auoir à boire 8c à manger auec eulx perfonne qui y vienne volon- 
tairemenqny loger auec eulx quand on va par les châps, ou que Ion voiage par mer, F 
fils n’y font contraindts : car ceft importun eft toufîours apres, tantoft les tirant par 
la robbe, tantoft par la barbe, tantoft les frappat du coude,de maniéré que les pieds 
font là bien befoing, comme difoit Archilochus, ou plus toft le fige Ariftote, le¬ 
quel relpondit à vn tel importun caufcur qui le fafehoit 8c luy rompoit la tefte, en 
luy faifant des plus eftrages comptes du monde, ôc luy repetoit fouuent, Maisn’eft- 
ce pas vne merueilleufe chofe, Ariftote? non pas cela, dit-il, mais ceft bien chofe 
merueilleufe, quvn homme aiant des pieds puifle endurer ton babil, Et à vn autre 
fcmblable qui luy difoit, apres vn long procès qu’il luy auoit fait : le t’ay bien rom¬ 
pu la tefte, Philofophe, de mon parler : non as, refpondit-il, point autrement : car 
ie n’y ay point penfè. Pource que fi Ion eft quelquefois contraind de les laiffer ba¬ 
biller, lame cependant fe retire en foy ,& fait à part elle quelque difeours, ne leur 
laiifant que les aureilles feulement, fur lefquelles ils efpandent leur babil par de¬ 
hors: ainfî ne peuuent ils trouuer qui les veuille ouir,8c encore moins qui les veuille G 
croire: car comme Ion tient que la femence de ceulx qui fe méfient trop fouuent 
auec les femmes, n’a pas la force d’engendrer:auffi le parler de ces grands babillards, 
eft fterile, 8c ne porte point de fruid. Et toutefois il n y a partie en tout noftre corps 
que la nature ait fi feurement remparee, que la langue, au deuant de laquelle elle a 
aflis le rempar des dents, à fin que fi d’aduenture elle ne veult obeïr à la raifon, qui 
luy tient au dedans la bride roide, 8c qu’elle ne fe retire en arriéré, nous purifions 
refrenerfon intempérance auec fanglante morfure : car, comme dit Euripide, 

En fin toute langue effrenee 
Setrouueramalfortunee . 

Etmefemblequeceulxquidifent,que maifon fans porte 8c bourfe fins fermetu¬ 
re ne feruent de rien à leurs maiftres, 8c cependant ne mettent ne bride à leur lan- 
gue,ny ferrure à leur bouche, ains comme vne mer defbordee la Iaiffent vaguer 8c H 
flotter ça 8c la, ceulx-là, dis-ie, me fèmblenteftimer, que la parole foit la plus vile 
chofe du monde. C’eft pourquoy on ne les croit iamais,8c toutefois c’eft le but au¬ 
quel toute parole tend, pource que fi fin proprement eft, faire foy aux efeoutans: Sc 
cesgrands parleurs ne font iamais crcus, encore qu’ils difènt vérité, comme le fro¬ 
ment enferme dedans quelque vaiffeau humide croift bien quant à la mefure, mais 
quant a la bonté de 1 vfigeil empire : ainfî eft il de la parole du babillard, car il 
1 augmente en mentant,mais il luy ofte toute force de perfuafîon. D’auantage c’eft 
chofe dont toute perfonne honefte, 8c qui a hôte des chofes infâmes 8c villaines,fe 
doit bien foigneufement côtregarder, que de fen yurer: car comme difent aucuns, 
cholcre eft bien du mefme renc que la manie 8c fureur,mais yureffe loge 8c demeu¬ 
re auec clle,ou pour mieulx dire,c’eft la fureur mefme,moindre quant àla duree du 

temps. 
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tcpSjttiais plus griefue qiiât à la eaufe, d’autant qu’elle eft volôtaire, èc que nous l’en- 
A courôs de nous mefmes/ans que rien nous y côtraigne.Or n’y a il lié enl’yurefle que 
tant Ion blafme & reprenne, que l’intépcrance du trop parler: car,côme dit le Poète, 
Le vin peult tant que le Page il deftrauc. 

Il fait chanter l’homme tant foit il grauc, 

Rire, gaudir, & chanter baller. 

Et ce, que taire il deuroit, deceler . 

Ce dernier eh bien le pire & le plus dagereux, au pris déchanter & de baller,&peult 
cftre que le poète taifiblemct a voulu foudre la queftion que demandét les phiîofo- 
phes,qu’elle différence il y a entre auoir beu,& eftre yure:car de l’vn on cft plus guay 
que de couftume j & de l’autre on parle troprd’où vient que Ion dit en commun pro- 
uerbe. Ce qui eft enlapenfee du fobre eft en la bouche del’yure.Etpourtat refpon- 
dit fagement le philofophe Bias à vn babillard qui fe mocquoit de luy,pourcc qu’e- 
B ftant en vn feftin il ne parloir point , &: difoit que ce n’eftoit qu’vn lourdault: 
Comment feroit il poflïble, dit il, que vn fol fe teull à la table > Il y eut quelquefois 
à Athènes vn des citoiens qui feftoys les ambaftadeurs du Roy dePerfe, ôtp'ourcc 
qu’il fentoit bien que ces feigneurs yprendroientplaifir, ileonuiaau feftin les phi- 
lofophes qui pour lors eftoient en la ville: & comme tous les autres commanceaf- 
fent a deuiferauecculx, & chacun à tenir fa partie, Zenon qui y eftoit fe tout tout 
quoy fans dire vnfeulmot :parquoy ces feigneurs Perfiens feprirent aie careffer, 
& à boire à luy,difans : Et de vous,feigneurZenon,que dirons nous au Roy noftre 
maiftre î Non autre chofe,refpondit il, finon que vous aucz veu vn vieillard à Athè¬ 
nes qui fe fçait bien taire à la table, tant le filence eftvne profonde fapience, &c 
chofe fobre,&pleine de haults fecrcts:comme au contraire l’yurcffe eft chofe pleine 
de tuniulte,vuidc de fens & de raifon. Les philofophes mefrnes dcfinifTans l’yuref- 
fe difcnt,quc c’cft vn trop parler à table:de forte qu’ils ne reprennent pas le bien boi- 
C re,prouucu que Ion y garde modeftie & filence: mais le trop & follement parler fait 
que le boire eft yureffe: ainfi l’yure parle follement à table, & le babillard par tout, 
au marché, au theatre, en ièpromenant, enfouit à table, deiour & denuieft. S’il va 
vifitervn malade, il luy fait plus de mal que famaladie mefme : fil eft dedans vne 
nauirc,il fafche plus les paiTagers que ne fait la mareeftil veult louer quelqu’vn, il luy 
' eft plus ennuyeux que fille melprifoit: & aime Ion mieux auoir quelquefois en fi 
compagnie des hommes mauuais, moiennant qu’ils foient diferets en parler, que 
d’autres qui parlent trop,combien qu’ils foient au refte gens de bien. Le bon vieil¬ 
lard Neftor en vne tragçdic de Sophocles parlant à Aiax, lequel eftoit vn peu auan- 
tageux en paroles,pour le modérer luy ditgracieufèment, 
le ne te veux blafmcr Aiax,combien 
Que parles mal, pource que tu fais bien. 

D Nous ne difons pas ainfi du babillard,car l’importunité de fon parler ofte toute lagra 
ce de fon bien faire.Lyfias iadis, à la requefte de quelqu’vn qui auoit vn procès, luy 
compofavne haregue,& la luy baillada partie l’aiant plufieurs fois leuc 5 c releuc f’en 
vint en fin vers Lyfias tout decouragé,-& luy dit: la première fois que ie l’ay ieue,clle 
m’a femblé excellente : mais la fécondé & la tierce, elle m’a femblé maigre, & n’y ay 
point trouué de nerfs. Lors Lyfias luy répliqua: eomment,nc fçais tu pas bien qu’il 
ne te la faudra prononcer qu’vnc fois deuant les iuges ? & toutesfoison voitmani- 
feftement la doulceur grande &c force d’eloquence qui eft ésefcriptsde Lyfias: car 
i’ofe bien dire & maintenir que les Mufes aux blonds cheueux luy ont cfté fauora- 
bles. Entre les choies fingulieres que Ion dit du prince des poètes, celle là eft tres- 
veritable, qu’Homcre eft feul au monde qui n’a iamais faoulé ny degoufté les hom¬ 
mes, fe monftràt aux lcéteurs touhours tout autre,ôc florifTant toufiours en nouuel- 
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legrace:auflia il bien monilré combien il craignoit &: fuyoit ce dcgouft,& celte faf- £ 
cherie qui fuit de près toute longue tiainnee de paroles., en ce que luy mcfme a e&rit 
Ce que Ion a clairement défia dit 
Eft odieux quand puis onle redit: 

auffi mene il les auditeurs d’vn conte en vn autre, 6c par lanouueauté empefehe que 
les aureilles ne fie laffent 6c ne fe faoulent iamais d’ouïr:& ceulx cy au contraire rom¬ 
pent la telle de redittes,comme ceulx qui fouillent les tablettes de mefmes rattures. 

Et pourtant mettons leur cecy premièrement deuant les yeux, tout ainfi que ceulx 
qui par force de boire du vin oultre mefure 6c fans eau, font caufe que ce qui nous 
a efté donné pour nous refiouir &: pour faire bonne chere,aux vns fe tourne en faf- 
eherie,aux autres en violen ce :aufti ceulx qui hors delàifon&à tous propos vfent 
du parler, qui effc laglus deleétable & la plus amiable conférence que les hommes 
feauroientauoir enfemble, le rendent fafeheux 6c importun, defplaifans à ceulx à 
qui ils cuident plaire,mocquez de ceulx dont ils cuident eflre eftimez,& mal-voulus p 
de ceulx defquels ils penfent ellre aimez, Ainfi donc comme a bon droiél celuy fe- 
roiteftimépeu courtois,qui auec le tilfu de Venus, auquel font toutes les fortes de 
gracieux attraiéls, rebuteroit & chafferok tous ceulx qui fappro cher oient de luy: 
auffi celuy qui par fon parler fe fait fuir &hair,fe peultbien tenir pour homme de 
mauuaife grâce 6c mal inftruit 6c appris. Or quant aux autres pallions 6c maladies 
de lame,les vues font dangereufes,les autres odieufes,les autres fubieéles à mocque- 
ries : mais tous ces maulxaduiennent enfemble aux babillards,ils font mocquez,car 
chacun en fait des contesuls font haïs,car ils apportent toufiours quelques mauuai- 
fesnouuelles: ils font en danger,pource qu’ils nepeuuent taire leur fecreE. Voyla 
pourquoy Anacharfis, aiantvniour eftéfelloyéchez Solon, fut eftiméfage,par ce 
qu’on le veit en dormant tenir là main droittefur fa bôuche,& là gauche fur les par¬ 
ties naturelles, aiant bonne opinion de penfer, que la langue a befoing de plus forte 
bride que non pas la nature : car il ne feroit pas facile de nombrer autant de perfon- G 
nés qui fefoient ruinez par intempérance de luxure,commeily a eu de puillàntes 
citez,& de grands ellats dellruits 6c renuerfez par auoir euenté quelque fecrct. Sylla 
ellantau fiege deuant Athènes, &: n’aiant pas loyfir d’y tenir le camp longuement, 
pour autant que d’autres affaires le prelfoiét,& que d’vn collé Mithridatcs auoit en- 
uahy,couru 6c pillé toute l’Afie, 6c d’autre collé la ligue de Mariuslè remettoitfus,. 

6c recouuroit grande puilfance dedans Rome,il y eut quelques vieillards en la bout- 
tique d’vn barbier qui en cacquettant enfemble dirent,qu’vn certain quartier delà 
ville que Ion nommoit Heptachalcon n’elloit pas bien gardé,& qu’il y auoit danger 
que la ville ne fuftprifepar cell endroit là. Ce qu’entendans certains elpions qui 
elloient dedans la ville,l’allcrét rapporter à Sylla, lequel incontinent fur la mynuiél 
approcha fon armee de ce collé là, par où il entra dedans, & peu fen falut qu’il ne la 
ralaft toute, mais au moins l’emplit il de meurtre, 6c fut la rue que Ion appelloit Ce- H 
ramique toute arrofee de làng,ellant Sylla plus indigné contre ceulx de la villepour 
certaines paroles iniurieulès,que pour autre offenfe qu’ils luy euffent faitte:car pour 
fe mocquer de Sylla 6c de fa femme Metella,ils venoientl'ur la muraille &difoient, 
Sylla ellvne meure alpergee de farine, &vn tas d’autres telles mocqueries: &par 
ainfi pour la plus legere chofe du monde,comme dit Platon,c’ell à fçauoir pour des 

K aroies,ils payèrent vne tres-griefue 6c tres-cruelle amende. Le trop parler d’vn fcul 
omme engardaque Rome ne fuft deliuree de la tyrannie deNeron: car il n’y auoit 
que vne nuiél entre deux,& eftoit tout apprcftépourle tuer le lendemain : or celuy 
qui auoit entrepris l’execution,allant au Théâtre veit vn pauure prifonnier de ceulx 
quieftoient condamnez à eftreiettez deuant lesbeftes fàuuages,que lonalloitme- 
ner à Néron, & l’oiant lamenter fa miferable fortune, il fapprocha deluy, & luy dit 
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^ tout bas en faurcillc,Prie Dieupauure homme que tu puiftès efchapper ce iour feu¬ 
lement , & demain tu me remercieras. Le prifonnier rauit incontinent celle parole 
couuerte, & penlànt,à'mon âduis,ce que Ion dit communément. 

Fol eft celuy qui laiftè le certain, 

Pour fuyure apres ce qui eft incertain, 

préféra la maniéré de fauuer la vie feure à la iufte,& pour ce alla delcouurir aNero ce 
que l’autre luy auoit dit:ainfi le malheureux fut ineÔtinét làilÿ au corps: ôc aufli toft 
la gehenne,le feu,les efeorgees furent preftes pour faire confefter par force à ce mal¬ 
heureux ce que ia de luy mefmeilauôit (ans contrainte defcouuert.Mais Zenon 
le philofophe de peur que contre là volonté fon corps forcé de l’horreur des tour¬ 
ments ne decelaft quelque chofe de fon fecret, cracha fà langue, qu’il tronçonna luy 
mefmeauec lès propres dents,au vifàge du tyran. La confiance aufti & patience de 
Leæna l’amie d’Armodius& Ariftogiton à efté remuncreed’vnetres-bellerecom- 
B penfc : elleparticipoit d’eljperâce, autant quepouuoit vnefemme, à la conlpiration 
que ces deux amoureux auoient coniuree alencontre des tyrans d’Athcnes : car elle 
auoit beu en la belle couppe de l’amour,&par iceluy feftoit vouee à taire ces fecrets. 
Apres donc que fes deux amants, aiantsfailly à leur entreprife, eurent efté misa 
morcelle fut gehennee ôc mife à la torture pour luy faire déclarer les autres compli¬ 
ces de la coniuration qui n’eftoient point encore defcouuerts, mais elle fut fi con¬ 
fiante, qu’elle n’en decelaiamaisvn, ôtmonflraqueces deux ieunes hommes n’a- 
uoient rien fait indigne d’eülx de feftre enamourez d’elle: & depuis en mémoire de 
ce faiéfiles Athéniens feirentfaire vne Lionne de bronze, laquelle n’auoit point de 
langue 5 &la feirentafteoir Ôc pofer à l’entree du chafteau:vouIans donner à enten¬ 
dre le cœur inuincible d’elle par la generofité de la belle, ôc la perfeuerance en taci- 
turnité fecrette, par ce qu’ils ne luy auoient point fait de langue. Iamais parole ditte 
ne ferait tant comme plufieurs teuès ont profité, d’autant quelonpeult bien toufi 
C iûursdirecequelonateu,mais non pas taire ce que Ion a dit, pource qu’il eft défia 
forty ôc refpandu par tout. C’eft pourqüoy nous apprenons des hommes à parler, ôc 
des Dieux a nous taire : car és fâcrifices ôc fain&es cerimonies du feruice des Dieux, 
il eft commandé de fe taire ôc degarder filence : & aufti le poète Homere fait Vlyfi 
les,duquel l’cloqüence eftoit fi doulce,taciturne ôc peu parlant : aufti fait il là fem¬ 
me,fon fils, ôc là nourrice, laquelle il introduit ainfi parlant. 

Il forciroit aufti toft d’vne fouche, 

Oü d’vn fer dur, qu’il feroit de ma bouche. 

Et luy mefme feant au près de fit femme,âuant qu’il le fuft donné à cognoiftre. 

Bien auoit il au cœur grande pitié, 

De veoirplorer là loyale moytié : 

Mais fes deux yeux iamais ne remua 
D Non plus qu’vn roc, ne fa face mua. 

tant fut fa bouche pleine en toute forte de patience : ôc la raifon eut tellement tou¬ 
tes les parties de fon corps obeïflàntes à Ion commandement, qu’elle commandoit 
aux yeux de ne plorer point,à la langue de ne parler point, au cœur de ne trembler 
point,& de ne foufpirer point > 

A la raifon fon cœur obeifloit, 

Sans demonftrer l’ennuy qui l’opprcftoit. 
tellement quelâ raifonmaiftrilbit iulques aux occultes mouuements interieurs,qui 
ne font point capables de ratiocination,tenant ôc le fang & les elprits meftnes foubs 
fa main, & en fon obeïlfance. Ses gens mefmes,pour la plus part, eftoient fernbla- 
bles-.car c’eft bien vn ligne d’extrême confiance ôc fidelité enuers leur feigneur, de le 
laiiïcr defehirer au géant Cyclops, ôc froifter contre la terre,plus toft que de dire vn 
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tout feul mot contre Vly fies, & déclarer l’appreft de celle greffe piece de bois qu’il E 
auoitbruflce par le bout pour luycreuer l’oeil , 8 c plustoft endurer d’eftre deuorez 
tous vifs,que de defcouurir aucune chofe du fecret d’VlyiTes. Parquoy Pittacus feit 
bien,quand le roy d’Ægypte luy enuoya vn mouton, luy mandat qu’il luy en meift 
à part la pire & la meilleure chair, il luy en enuoya là lague, comme l’inftrument des 
plus grands biens & des plus grands maulx qui fe facent par le monde: 8 c Ino en Eu¬ 
ripide parlant librement de foy-mefme dit, 
le fçay parler quand il fault,& me taire. 

Car certainement cculx qui font noblement 8 c royalement nourris, apprenent pre¬ 
mièrement à fe taire, & puis apres à parler : 8 c pource Antigonus le grand, vn iour 
que fon fils luy demandoit quand le camp dclogeroif. As tu peur,luy dit il, que toy 
feul n’entendes pas la trompetteîilne fêfioitpas d’vne parole fecrette à celuy, auquel 
deuoit venir la fucccffion de Ton empire,luy enfeignant à eftre par cela plus referué 
8 c plus retenu en telles choies. Et le vieil Metellus à vn autre qui luy demandoit F 
quelque fecret femblable,Si ie fçauois,dit il, que ma chemife fçeuft mon fecret,ie la 
defpouillerois pour la mettre au feu. Eumenes fut aduerty que Craterus venoit co¬ 
tre luy, il le teint fecret fans le defcouurir à pas vn de fes amis, faignant & donnant à 
entendre que c’eftoit Neoptolemus,pource que fes gens de guerre mefprifoient cc- 
ftuy cy,&auoient la réputation del’autre en eftime grande,& la vertu en amour,de 
maniéré queperfonne n’en fçeutrien que luy feul : ainfi luy donnèrent ils la battail- 
le, qu’ils gaignerent, 6 c le tuèrent fur le champ , fans le cognoiftre,finon apres qu’il 
fut tué. Voyla comment la ruze detaciturnitégaigna celle battaille en celant vn fi 
grand,& fi formidable ennemy: tellement que fes plus priuez amis admirèrent plus 
fa prudence de l’auoir teu, qu’ils ne fe plaignirent de fa défiance de ne leur auoir dit. 

Et encore que Ion fe plaigne, fivault il mieux, que toy fimf, Ion fe mefeontente 
que tu te fois défié,que toy perdu tu te condamnes toy mefine de t’eilre trop fié. Et 
d’auantage, comment oferas tu franchement bîafmer& reprendre celuy qui n’aura G 
pas tenu fecret ce que tu luy auras reuelé 5 car fil ne falloir pas qu’il fuil fçeu, pour- 
quoy l’as tu dit à vn autre ? & fi mettant ton fecret hors de toy mefinc,tu le veux gar¬ 
der en vn autre,tu as donc plus de fiance en vn autre,qu’en toy mefine: & fil eil ièm- 
bîabieàtoy,tuesperduàbon droiébfil eil meilleur, tuesefehappé contre toute 
raifon,aianttrouué vneperfonnequitefoitplus fealleque toy mefme . Maisc’eil 
mon amy,diras tu : au (fi fera vn autre le fi en, à qui il fe fiera auifi: 6 c celuy là encore à 
vn autre : ainfiprent la parole accroiifement & multiplication par vneiurtte enfilee 
d’incontinence de langue : car ainfi comme l’vnité ne fort point hors de fes bornes, 
ains demeure toufiours en foy-mefine vne,à raifon dequoy on l’appelle Monas, qui 
cil à dire feule, mais le nombre binaire cft indefiny, & lecommancemét de diudtfe: 
d’autant qu’il fort incontinent de foy-mefine en doublant,&fe tourne en pluralité: 
auffi vne parole quand elle demeure enclofe en celuy qui premier la fçait,elle eft vc- H 
ritablement fccrette,mais depuis qu’elle fort dehors, & vient iufques à vn autre, elle 
commance à auoir nom de bruit commun: car, comme dit le Poète, les paroles ont 
æles: & ainfi comme il n’eftpas aifé de reprendre ne retenir vn oyfeau quand on l’a 
vnefoislaiifé efehapper des mains, aufli ne fçauroitonretenirncr’auoirvneparole, 
depuis qu’elle eft ietteehors de la bouche, car elle fenvole battant fes legeres ælcs,& 
l’efpand des vns auxautres: bienpeult on retenir &alentir le cours d’vne nauire que 
litupetuofite des vents emporte, auec ancres & rouleaux de cordages, mais depuis 
que la parole eft yifue de la bouche, comme de fon port, il n’y a plus ne rade où elle 
fepeuft retirer, ny ancre qui la fçeuft arrefter, ains fcnvolant auecvn merueilleux 
bruit & grand fon,en fin elle va rompre contre quelque rocher, ôc abifmer en quel¬ 
que gouffre de danger celuy qui l’a Iaiffee aller. 
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a Onbrufleroit toute la grand’ foreft 

^ Qui à l’entour du hault mont d’Ida cft 

D’vn peu de feu, & en bien peu d’efpace j 
Ainfi fera femé en toute place 
Ce qu’auras dit à vn fèul en fecret, 

Si tu n’es bien en ton parler diferet. 

Le Sénat Romain fut vne fois parplufieurs iours en confeil bien eftroit fur quel¬ 
que matière fecrette, & eftànt la ebofe d’autant plus enquife & foulpeçonnee, que 
moins elle eftoit apparente ôccogneüë, vne Dame Romaine (âge au demourant, 
mais femme pourtant, importunafon mary, & le pria trefinftamment de luy dire 
qu’elle eftoit celle matière fecrette, auec grands ferments & grandes exécrations, 
qu’ellenelcreuelleroitiamaisaperfonne, & quant-ôc-quant larmes à commande¬ 
ment, dilànt quelle eftoit bien malheureufe de ce que fon mary n’auoit autrement 
B fiance en elle. Le Romain voulant elprouuer là folie : Tu me contrains, dit-il, 
m’amie,& fuis forcé de te defcouurir vne chofe horrible & elpouuentable : c’eft que 
Jcspreftres nous ont rapporté, que Ion a veu voler en l’air vne allouette auec vnar- 
met doré, 8 c vne picque : 8 c pource nous fournies en peine de fçauoir fi ce prodige 
eftbon ou mauuais pour la chofe publique, 8 c en conférons auec les deuins qui fça- 
uentquefignifielevoldes oyfeaux:mais garde toy bien de le dire. Apres qu’il luy 
eut dit cela, il fen alla au palais: 8 c fa femme incontinent tirant à part la première d e 
fes chambrières qu’elle rencontre, commanceà battre fon eftomac,& arracher fes 
cheueux, criant, Helas mon pauure mary, ma pauure patrie,helas que ferons nous? 
enfeignant 8 c conuiant là chambrière à luy demander, Qify à il ? apres que donc- 
ques la feruante luy eut demandé,& elle luy eut le tout conté, y adiouftant le 
commun refrein de tous les babillards: mais donnez vous bien garde de le dire: 
tenez le bien fecrct : à grande peine fut la feruante départie d’auec fa maiftreffe, 
C quelle fen alla decliquer tout ce quelle luy auoit dit,à vne fienne compagne quel- 
le trouua la moins embefongrtee, 8 c elle d’autre collé à Vn fien amy, qui l’eftoït ve¬ 
nu veoir, de forte que ce bruit fut femé 8 c feeu par tout le palais,auant que celuy qui 
l’auoit controuué y fuit arriué. Ainfi quelqu vn de fes familiers le rencontrât, Com¬ 
ment, dit-il, ne faittes vous que d’arriuer maintenant de voftre maifon? Non, ref- 
pondit-il, Vous n’auez doneques rien ouy de nouueau. Comment, dit-il, eftilfur- 
uenu quelque chofe nouuelle? Lon a veu, relpondit l’autre, vne allouette volant a- 
uec vn armet doré, & vne picque: 8 c doiuent les Confuls tenir confeil fur cela. Lors 
le Romain en fe foubriant, vrayement, dit-il à par foy, ma femme tu n’as pas beau¬ 
coup attendu, quand la parole que ie fay nagueres ditte a efté deuant moy au pa¬ 
lais. & de là fen alla parler aux Confuls pour les ofter de trouble. Et pour chaftier 
fa femme, incontinent qu’il fut de retour en fa maifon : Ma femme, dit-il, tu m’as 
D deftruiébcar il feft trouué que le fecret du confeil a efté defcouuert & publié de ma 
maifon: ôc pourtant ta langue efirenee eft caufe qu’il me fault abandonner mon 
païs, ôtm’en aller en exil. Et comme elle le vouluft nier, & diftpour fadefen- 
fe. N’y a il pas trois cents Sénateurs qui Vont ouy comme toy? Quels trois céts,dit-il, 
c’eftoit vne bourde que i’auois controuuee pour t’elprouuer. Ce Sénateur fut hom¬ 
me làge,& bien aduifé, qui pour eftàyer fa femme, comme vn vaiffeau mal relié,ne 
verlàpas du vin,ny de l’huile dedans,ains feulement de l’eau. Mais Fuluius,fvn 
des familiers de Cçfar Augufte, eftant ia fur l’aage, apres auoir ouy les regrets 8 c 
complaintes de l’Empereur lamentant la folitude de la maifon, & qu’apres letref- 
pas des deux fils de là fille,& la relegation de Pofthumius qui luy reftoit léul,& pou. 
quelque imputation auoit efté confiné,il eftoit contraint de lailfer le fils de fa fem¬ 
me fon fuccelfcur à l’Empire:combicn qu’ileuft copalfion, 8 c qu’il fuft entre-deux 
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de rcüôcqüer le fils de fa fille de Ton confinement. Fuluius âiant entendu ces pro- E 
pos, les alla rapporter à fa femme, 8 c elle à Liuia femme d’Augufte, laquelle fen at¬ 
tacha bien afpremét à Cçfir, fil eftoit ainfi qu’il euft de long temps pro^ofé de rap- 
pcllcr fon arriéré fils,pourquoy il ne le faifoit, ains lamcttoit en inimitié 8 c en guer¬ 
re auec celuy qui luy deuroit fucceder à l’empire. Le lendemain matin,comme Ful¬ 
uius luy fuft venu donner le bon iour, ainfi qu’il auoit de couftume, 8 c qu’il luy euft 
dit. Dieu te gard Cçfir : il ne luy feit que refpondre, Dieu te face fiige Fuluius .Ful¬ 
uius entendant incontinent que cela vouloit dire, fe retira tout aum toft en fa mai- 
fon , 8 c là faifant appeller fa femme: Cçfir, dit-il, a bien feeu que ie n ay pas teu fon 
fccret, 8 c pour cefte caufe i’ay refolu de me faire mourir moy-mefine. Tu feras iu- 
ftice, dit elle, veu qu’aiant fi longuement vefeu auec moy, ôtdeuant aiantcogneu 
l’incontinence de ma langue, tu ne fen es pas donné garde : mais laiffe que ie me 
tue la première: & prenant vne efpee,elle mefme fen tua deuant fon mary .Parquoy 
le iouëur de comédies Philippides feit fagement,quand il refpondit au roy Lyfima- f 
chus, qui le carcifoit 8 c luy difoit, Que veux tu que ie te communique de mes biésî 
Ce que tu voudras, Sire, prouueu que ce ne foit point de tes fecrets. Il y aplus, que la 
' fité, vice non moindre, eft ordinaircmét iointe au parler beaucoup: car ils dc- 
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firent entédre & ouïr beaucoup de nouuelîcs,i fin qu’ils en piaffent coter beaucoup, 
mefmement des plus fecrettes. Voyla pourquoy ils vont par tout furettant 8 c fleu¬ 
rant, fils pourront point euenter quelque chofc bien cachce, adiouftans comme 
vne vieille furcharge de chofes odieufes à leur babil. Ce qui fait qu’ils font puis apres 
femblables aux petits enfans, qui ne veulent lafcher,& finepeuuent tenir la glace 
qu’ils ont en la main: eu, pour mieuix dire,ils mettent en leur fein 8 c ambraflent des 
fecrets quifont comme des ferpens,lefqueîs ilsnepeuuentlonguementretenir,ains 
font deuorez 8 c rongez par eulx. On dit que les poiflons qui fappellent aiguilles de 
mer,Sc les vipcres,creuent 8 c fe defehirent quand elles enfantent leurs petits-.aufli les 
fecrettes paroles en Portant de la bouche de ceulx qui ne les pcuuent contenir, per- q 
dent & ruinent ceulx qui les ont reuelees. Le Roy Seleucus furnommé Caîlinicos, 
qui eft autant à dire comme victorieux, en vne battaille qu’il eut contre les Galates 
perdit tous fes gens, & toute fon armée: parquoy laiflànt fon diadefme ou bandeau 
royal, 8 c fi cotte d’armes, il fe meit à fuir fur vn cheual auec trois ou quatre autres 
parchemins efeartez 8 c deftournez, tant 8 c fi longuement que lescheuaux nyles 
hommes n’en pouu oient plus: à la fin ilarriua en la petite maifonnette d’vn païfin, 
ou il trouuade cas d’aduenturc le maiftre,&luy demanda du pain & de l’eau-.ceque 
le païfin luy bailla, 8 c non feulement cela, mais de tout ce qu’il peut finer aux châps 
abondamment, en luy faifant la meilleure ehcre dont il fc pouuoit aduifer: a la fin 
ilcogneutqueceftoitleRoy, &fut fiioyeuxdece que la fortune rauoitaddïefTc 
en fi maifon, fe trouuant en telle neceffité, qu’il ne feeut contenir fi ioye ny fécon¬ 
der le Roy,lequel ne demandoit que d’eftre incogneu 8 c de fe diffimulcr,& contre- jq 
faire: fi le conduifît iufques à laddrefTe du chemin,là où en prenant congé il luy dit. 
Adieu Sire Seleucus. Le Roy luy tendant la main,& le tirant à luy,commc fiü’euft: 
voulubaifèr,feitfigncfecrcttementàrvndcfes gens, qu’il luy couppaftlateftcdc 
fonefpec. 

Lors en parlant la tefte luy trencha, 

Et fon clair fing fur la poudre efpancha. 

là où fil euft peu contenir fa langue pour vn peu de temps, que le roy puis apres eut 
meilleure fortune, & redeuint grad 8 c puiflint, il luy euft à mon aduis fçeu meilleur 
gré, & fait plus de biens pour fitaciturnitc, que pour fàcourtoifie 8 c toute fi bon¬ 
ne chere: 8 c toutesfois ceftuy cy encore auoit quelque couleur pour defendre fon 
incontinence de langue,à-fçauoir fon efperance,& la bonne chere qu’il auoit faitte 
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A au Roy.Mais îa plus part de ces babillards fe perdeht eulx mefmes fans auoir aucune 
couucrtureny couleur de raifon: comme iladuint qu’en la bouttique d’vn barbier 
aucuns deüifoient de la tyrannie de Dionyfius, qu’elle eftoitbien alfeuree, & aulfi 
mal-aiièe à ruiner que le diamant à rompre : le m’elmerueille dit le barbier en foub- 
fiant, content vous dittescelà de Dionyfius,fur la gorge duquel ie palfe le ral'oir fi 
fouucnt. Ces paroles ellans rapportées à Dionyfius il feit mettre le bàrbier en croix. 
Si n’cft pas fans occafionqueles barbiers font ordinairement grands babillards : car 
couftumierement les plus grands truans & faiéljncants d’vne ville,& les plus grands 
caufeurs falfemblent & fe viennent afieoir en la bouttique d’vn barbier, & de celle 
accoultumance de les ouïr caquetter ils apprennent à trop parler. Parquoy le Roy 
Archelausrclponditplailàmment àvn fien barbier qui elloit grand babillard, a- 
„ près qu’il luy eut accoullré fen linge à l’entour de luy,& luy eut demâdé,Comment 
* vous plaifb-il que ie face vollre barbe, Sire ? Sans dire mot, luy relpondit lé Roy. 
g Vn aurre fut le premier qui vint dire les nouuelles de celle grande defeonfiture, que 
les Athéniens receuret en la Sicile : ilauoitfon ouurouër debarberie fur le port que 
Ion appelle Piree, en la ville d’Athènes, là où il entendit ces mauuaifes nouuelles 
parvnefclaue quifeneftoit fuyde là, &c prenant auifi toftfacourfe,en abandon¬ 
nant bouttique & tout, fen vint tout battant à la ville, aiant grande peur que quel- 
qu’vn ne luy oftafl ceft hôneur, d’auoir le premier apporté la nouuellc de celle inal- 
heureufe défaille à la ville, & qu’il n’y arriuall trop tard. Soudainqu’ilfutfceupar 
la ville, le peuple en fut bien eflonné, comme Ion peult penfer, & non pas fans cau- 
fe: fi fut aulhtoll tenue vneafTemblee de ville, en laquelle le peuple comanda que 
Ion fçeull qui auoit apporté celle noüueîie. Le barbier fut amené, on l’interrogua,& 
ilne fçeut pas feulement dire le nom de celuy de qui il l’auoit entedue: mais bien afi- 
feuroitil, l’auoir ouy dire à vn certain qu’il ne eognoillbit point, 8c duquel il ne 
fçauoit pas le nom. Le peuple commarîcea à Ce mutiner & à crier , Qufil ait la gc- 
C henne, Qiponluybaillelesgrillonsàcemefchant:Ilamcnty,ila controuué cecy: 
Qui eft l’autre qu’il l’ait ouy comme luy ? Qui effc celuy qui le croit ? QiTon apporte 
vnerouë. Le barbier eft ellandu delfus: & fus ces entrefaittes voicy arriuer ceulx 
qui apportoient certaines nouuelles de la defeonfiture, en eflants eulx mefmes ef- 
chappez de villefle:ainfi chafcun fe départit de l’afTemblee,& fe retira chez foy pour 
plorer fa priuee perte, lailfant ce pauure malheureux ellandu fur celle rouë, là où il 
fut iufques au foir bien tard, que le bourreau le vint dellier : & lors encore luy de¬ 
manda il, fits auoientaulfi ouy dire, comment leur capitaine general Nicias auoit 
ellétué. tanteevice de tropparler, par accoullumance deuient inexpugnable 8é 
incorrigible. Etneantmoinstout ainfi que ceulx qui prennent medecine d’amc- 
rc faueur, ou bien de mauuâife fenteur haïlfent puis apres les gobelets où ils les ont 
beuës : aulfi ceülxqui apportent mairuaifes nouuelles font couftumierement mal 
D voulusdeceulx àquiils les apportent :êc pourtant Sophocles fubtilement-dillin- 
gue l’vn de l’autre : 

Le Melfagcr, 

Eli ce en ton cœur, ou bien en ton ouye, 

Qujoffenfé t’a celle parole ouye ï 
Creon, 

Pourquoy vas tu enquerant la où c’eft 
Que ton parler me touche & me delplaift? 

Le Melfagcr, 

Pource qu’ainfi que du faiél la penfee r 
Aulfi du dire cfb l’oreille offenfee . 

Voyla pourquoy ceulx qui nous denoncét noz maux, nous font aulfi odieux,com- 
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me ceulx qui les nous font:& neâtmoins or. ne fçauroit arreiler ne retenirvne lague E 
depuis qu elle eft vne fois debordee. Aduint vn iour à Lacedçmone, que le temple 
de luno qu’ils appelloict Cbalceœcos fut pillé, & ne trouua Ion rien dedans qu’vne 
bouteille vuide: tout le peuple y accourut, & fut on en grand efbahilfemét & grand 
penfemet que vouloir dire celle bouteille : fi y eut quelqu’vn des affilias qui fe prit a 
dire. Si vous voulez ie vous declareray ce qui me vient en l’entendement touchant 
celle bouteille : i’ay fantafie que les facrileges aiants proieélé d’executer vne fi péril- 
leufe entreprife auoient premièrement beu du ius de ciguë,& puis auoient apporté 
du vin, afin que fils n’elloient pris fur le faiél ilsfe peulfent làuuer de mourir en 
beuuantdu vin,lequelauroit puilfance d’elleindre ou de refouldre la froideur du 
poifon de la ciguë: ou bien fils elloient furpris,qu’ils peulfent aifeement mourir, 8 c 
fans grande paillon, auant que d’eftre gehennez & tourmentez. Il n’eut pas plulloll 
dit cela,que l’alfillance penfi,qucl’inuention d’vne fi fubtile ruze,& de li profonde 
cogitation, ne venoit point de coniedture,ains qu’il falloit qu'il lefçeullbien d’ail- F 
lcurs:& ainfi l’enuironnans l’vn deçà,l’autre de là,ils commancerent à finterroguer. 
Qui es tu ? D’où es tu ? Qui te cognoill ? Comment Içais tu ce que tu dis ? briefils le 
manièrent fi bien,qu’ils luy feirent confcfler & aduoucr,qu’il elloit l’vn de ceulx qui 
auoient commis le lâcrilege. Et ceulx qui auoient occis Ibycus ne furent ils pas auffi 
pris de me fine dis elloient au theatre.làoùilsrcgardoient le palfe-temps des ieux:8c 
voiansvncvoleedegruesilsdircntles vns aux autres, voicy ceulx qui vengeront la 
mortd’Ibycus. Oryauoit il longtemps quelon nel’auoit point veu,&qu’onle 
chcrchoit par tout: aumoien dequoy ceulx qui cffcoictalïis au plus près d’eulx,aiats 
bien noté celle parole, l’allerét auffi toll rapporter aux officiers de la iullice: ainfi fu¬ 
ret ils faifis aux corps, 8 c à la fin punits, non par les grues, mais par leur importun ba¬ 
bil,comme par vne furie qui les forcea de deccler le meurtre qu’ils auoient commis. 
Car ainfi comme en noltrc corps les parties offenfees & dolétes attirent toufiours à 
foy,& toutes humeurs corrompues des parties voifines y Huent : aulfi la langue d’vn G 
babillard aiant toufiours ficburc& inflammation, tire toufiours à foy& alfemble 
quelque chofe de fecret & de caché : à raifon dequoy il lafault bien remparer & luy 
mettre toufiours au deuantlc bouleuard de la raifon,qui comme viïc Ieuee empef- 
chc le flux & la glilïante inconllance d’icelle,à fin que nous ne foions plus indifcrct- 
tes belles que les oyes,lcfquclles pour palier delà Ciliciepar delfuslemont de Tau- 
rus,qui eft plein d’aigles,prennent en leur bec vne grolfe pierre,comme mettans vne 
ferrureou vn frein à leur cry, pour pouuoirpalferla nuidt làns cryer,& làns eflre 
apparceues des aigles. Or fi Ion demandoit quelle perfonneell la plus pernicieufe 
& la plus mefihante du monde,ie croy qu’il n’y a homme qui ne dift pallànt toutes 
les autres,que c’efl vn traillre,& neâtmoins Euthycrates, comme dit Demollhencs, 
couurit là maifon du bois qu’il eut de Macedoine, Philocrates velcut opulemment 
d’vnc grolfe fomme d’or & dàrgent qu’il eut du Roy Philippus, & en achetta des cô- H 
cubines,& des poilfons délicieux : à Euphorbus & Philager qui trahirent Eretrie, le 
roy dona plufieurs belles terresnnais le babillard ell vn traiftre gratuit 8 c volontaire 
qui ne demàde point de loyer, & qui n’attéd pas qu’on le lollicite, ains fc vaprelèn- 
ter de luy mefme,& ne trahit pas aux ennemis des chenaux,ou des murailles,ains re- 
uele les fecrets,foit en proces,ou en lcditionsciuiles,ou en menées degouuernemét, 
làns que perfonne luy en lâche gré, car encore penlèil ellre bien tenu à ceulx qui le 
veulét ouïr: parquoy ce qu’on dit à vn prodigue qui follement delpend & dilfipe le 
fien, tu n’es pas liberal,c’ell vn vice duquel tu es entaché,tu prens plaifir à doner : ce¬ 
lle mefme reprehenfion conuient trelbien à vn babillard, tu n’es point monamy 
pour me venir defiouurir cela,tu es entaché de ce vice,tu aimes à caquctter, 8 c à ba¬ 
biller. Si ne faultpas eftimer,que nous entendions dire cela pour accufer & blafiner 
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A feulement le vice de trop parler : mais auffipour leguarir, 8c y remedier : car nous 
furmontons les vices 8c pallions de lame par iugement, & par exercitation, mais le 
jugement,c’eft à dire,la cognoilTancc,précédé, poürce que nul ne fexerce à fuir, 8c 
par maniéré de dire arracher les vices de fon ame, fil rie les a en haine. Or comman- 
ceons nous à haïr les vices quand par raifon nous enrendons la honte 8c le domma¬ 
ge qui en viennent, tomme nous cognoiffons maintenant que ces grands parleurs 
voulanseftre aimez fe font haïr, cuy dans plaifanter delplaifent, penfitns eftre bien 
eftimez font mocquez : qu’ils dépendent,& ne gaignent rien: qu’ils nuyfent à leurs 
amis,aident à leurs ennemis,& fe ruinent eulx mefmes. Parquoy, la première recep- 
te 8c ordonnance de medecine pour corriger ce vice, foit la confideration 8c décla¬ 
ration des malheurs, inconuenients 8c infamies qui en aduiennent. La fécondé foit 
la cogitation du contraire,c’eft à fçauoir efcoutter,retenir,,8c auoir toufiours à main 
les louanges 8c recommandations du filence,la maiefté, la myftique grauité,la fain- 

B deté de la taciturnité, en nous reprefentant toufiours en noftre entendement corm 
bienplus on a en admiration,combien plus on aime,combien plus on repute fages 
ceulx qui parlent rondement & peu, & qui en peu de paroles ambraffent beaucoup 
de fubftance, que Ion ne fait pas ces grands caufeurs qui babillent à langue defbri- 
dee. Ce font ceulx que Platon eftime tant,8c qu’il compare à ceulx qui fçauent bien 
tirer 8c lancer le dard,defquels le parler eft r5d, prdfé 8c trouffé,làns que rien y train- 
ne: car ainfi comme les Bifcains font du fer l’acier, en l’affinant par l’enfouir dedans 
la terre,& y faifant confommer 8c repurger ce qu'il y a de plus groffe 8c plus terreftre 
fubftance : ainfi la parole des Laconiens n’a point d’efcorce, ains toute fuperfluité 
oftce,elle eft aceree 8c trempee de certaine efficace Sc viuacité: car Lycurgus addrefi 
foit 8: exerceoit fes citoiens dés leur enfance à cefte force 8c vehemence de parler a- 
mafle 8c renforcé, par leur faire obferuer filence, 8c celle grâce de refpodre auec vne 
grauité fentencieule 8c vne arguce bien tournée en leurs rencotres, laquelle ne pro- 

C uient d’ailleurs que de beaucoup de taciturnité. Et pourtant ferail expédient de 
mettre toufiours deuât les yeux de ces grands parleurs, tels mots aigus 8c courts,lef- 
quels ont enfemble 8c grâce 8c grauité : comme ceftuy cy que les Lacédémoniens 
mandèrent vn iour à Philippus de Macedoine,Dionyfius eft à Corinthe. Et vne au¬ 
tre fois comme il leur euft elcrit,Si i’entre dedas la Laconie, ie vous ruineray de fond 
en comble: ils luy referiuirent. Si. Et comme vne autre Roy Demetrius fe courrou- 
ceaft 8c cryaft tout hault, Comment, les Lacedçmoniens ont ils enuoyé vn feul am~ 
bâffiadeur deuers moy? l’ambaffadeurfans feftonner luy reipondit,Vn vers vn.Auffi 
eftoient ceulx qui parlent peu iadis en grade eftime empres les anciens: voyla poui- 
quoy les Amphidions, qui eftoient les députez pour le confeil general de toute 
laGrece,nefeirent point eferire fur les portes du temple d’ApoIlo Pythien, l’Odyf- 
fee ou l’Iliade d’Homere,ou bien les cantiques de Pindare: mais bien y on: ils fait ef- 

D crire ces briefues fentences, Cognoy toy-mefiite ; Rien trop: Qui refpond paye: 
tant ils ont prifé vn parler fimple 8c rond, contenant foubs peu de paroles vne 
fentence bonne 8C bien tournée . Mais Apollo luy mefme, n’eft il pas grand 
amateur de briefueté,8c fuccint en fes oracles? c’eftpourquoy on l’appelle Loxias, 
qui eft à dire oblique, pour autant qu’il aime mieulx parler peu, que clairement. 
Et ceulx qui fans parler donnent à entendrelcurs conceptions par figues 8c déuifes, 
ne font ils pas eftimez 8c louez en diuerfes fortes ? comme iadis fut Heraclitus, le¬ 
quel cftant prié par fes citoiens de leur faire quelque harengue 8c remonftrance, 
touchant l’vnion 8c concorde ciuilc, monta en la chaire aux harengues, 8c prit en 
là main vn verre d’eau frefche,puisiettantdeftus vn peu de farine, 8c la remuant 
auec vn brin de pouliot, la beut 8c fen alla : leur voulant donner a entendre, que fc 
cotenter de peu 8c de ce que Ion trouue le premier,fansconuoitter chofes fupcrflues. 
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eft ce qui conferuc & entretiêt les citez en paix & en cocorde. Scylurus vn Roy des E 
Tartares laiffa quatre vingts enfans, &c peu auant que mourir commanda qu’on luy 
apportait vn faifeeau de dards, qu’il bailla à tous les enfans les vns apres les autres, 
leur cômandant, qu’ils feffiorceafTent de rompre le faifeeau tout entier,& apres qu’ils 
eurent bien eflàyé, ôe n’en peurent venir about, luy mefme les tira du faifeeau les 
vns apres les autres, & les rompit tous, fans peine quelconque : leur voulant par la 
donner à cognoiftre que leur vnion & concorde ferait inuincible,maisladifcor- 
de les rendroit foibles, & feroit caufe qu'ils ne dureraient gueres. Qui doneques li¬ 
rait & remémorerait fouuent telles chofes, à laduenture ne prendrait il pas grand 
plaifir à tant caquctter. Et quant à moy vn feruiteur Romain me fait grand bonté, 
quand ie conlldere en moy-mefmc, combien il y a de fageffe à bien aduifer ce que 
ion dit, & foy conftamment maintenir en ce que Ion a propofé. Lucius Pifo l’ora¬ 
teur voulant prouueoir à ce que fes gens ne luy rompiifent point la telle de leur ba¬ 
bil, commanda à fes feruiteurs, qufls luy refpondifient feulement à ce qu’il leur de- F 
manderait, ôc non autre chofe : ôe quelque iour voulant feftoyer l’Empereur Cio- 
dius, commanda que Ion l'allait conuier, &feit apprefter vn magnifique fellin, 
comme il eft à penfer: quand l’heure du foupper fut venue, & les autres conuiez 
tous armiez, il nereftoit plus que l’Empereur : Si renuoya Pifo par plusieurs fois 
celuy de fes feruiteurs qui auoit accouftumé de le conuier,pour fçauoir fil vouloir 
pas venir : mais quand il fut fi tard qu’il n’y eut plus d’apparence qu’il deuil venir. 
Comment dit Pifon à ce feruiteur, ne l’as tu pas elle femondre? Ouy, refpondit-il. 
Etpourquoy doncn’cll il vemPpource qu’il m’a dit qu’il ne viendrait pas. Etpour- 
quoy donc ne me l’as tu dit incontinent? pource refpond le feruiteur que tu ne me 
l’as pas demandé. Celuy là elloit feruiteur Romain : mais vn Athénien comptera à 
fon maiftre, en labourant la terre, les articles du traiélé de la paix : tant l’accouftu- 
mance a d’efficace & de pouuoir : de laquelle il nous fault maintenant parler, pour¬ 
ce qu’il n’y a mors ny bride dont on peuft arrelter la lague d’vn babillard, 6c la fault G 
domter, ôtluy ofter ce vice par accouftumance. Premièrement doneques,quand 
envnecompaignielon demandera quelque chofe, accouftumé toy à te taireiuf- 
ques à ce que tu voyes que perfonne des autres ne fe mette en auant pour en refpon- 
dre: car, comme dit Sophocles, 

Bien confeiller ôc bien courir n’ont pas 
Vn mefme but ny vn mefme compas : 

auffi n’ont pas la voix ôe la refponfe, caria celuy gàîgneleprisdelacourfè quipcult 
paffer deuant : maisicy,fi vnautreafuffifàmmentrefpondu,il fiiffira bien en louant 
&c approuuant fon dire, acquérir la réputation d’homme courtois & gracieux. Et 
fil n’a bien ou fuffifàmmertt refpondu, alors ne fera il point odieux ny importun de 
luy remonftrer doulcement ce qu’il pourrait auoir ignoré,ôc fuppleer ce qui pour¬ 
rait eftre defeélueux en fàrefponfe : mais furtout nous deuons nous bien donner H 
garde,quand la demande fera addreffee à vn autrc,de ne le preuenir, ôt anticiper fà 
refponfe : car à laduenture n’eft il point honefte ny en cela, ny en autre chofe, offrir 
& promettre de foy-mefine fans en eftre requis, ce quelon demande à vn autre,en 
le repoulfànt mefmement, pource qu’il femble que nous faifons outrage à l’vn, co¬ 
rne ne pouuant fournir ce qu’on luy demandera l’autre, comme non fachant 
faddrefferaqui luy pourrait bailler ce qu’il cherche. Il y a plus, que celle précipi¬ 
tée célérité ôe témérité de refpondre femble eftre pleine d’arrogance 6c de prefum- 
ption,pource qu’il femble que celuy qui preuient ainfila refponfe de l’interrogué, 
veuille dire,Qu]as tu que faire de luy?Et qu’en fçait iiluy?ôtlà oùie fèray,il n’en fault 
demander a perfonne qu’à moy. Combien que fouuentefois nous faifons des dé¬ 
nudés, a quelques vns,non que nous aions grande enuie d’ouir leurs refponfès,mais 
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A feulement pource que nous les voulons entretenir &prouoquerà deuifer & difi- 
courir, comme fait Socrates à Thcætetus, ôc à Charmides. Le preuenir donc la 
relponfe d’vn autre, deftourner les aureilles, diuertir les yeux ôc la penfee,pourle 
tirer à foy,c’eft autant comme fi nous courions au deuant pour baiferviftement les 
premiers celuy qu’vn autre voudrait baifer, attendu que encore que celuy à qui on 
propofe la queftion n'y fçeuft ou ne vouluftrelpondre, fi ferait ilbienfeant, apres 
auoirfaitvnpeu depaufc,feprefenterauec tôutemodeftie&reuerence,enaccom¬ 
modant fon dire au plus près de ce que Ion penfe que veult celuy qui fait la deman¬ 
de, à faire la refponle, comme au nom d’vn autre: carficeulx a qui la queftion eft 
addrelfee faillent à bien refpondre,auec grande raifon on leur pardonne, & les ex- 
culèlon: mais celuy qui defoy-mefmefingere derelpondre, ôc oftelaparoleàvn 
autre,il eft à bon droiét odieux,encore qu’il die bien : ôc fil fault à bien dire, il fait 
que chafcun fc rit ôc fe mocquc de luy. Le fécond point auquel il fe fault diligem- 
g ment duirc ôc exercer, c’eft auxrefponfesparticulières,.! quoy celuy qui fefent en¬ 
taché du vice de tro|> parler doit bien prendre garde, à fin que ceülx qui le vou- 
droientprouoqueraparler,pourauoirà gaudir & àrirc,cognoiirentqu’ilrelpond 
pertinemment & à bon efeiant : car il y en a qui fans befoing,feulement pour auoir 
leur palfe-temps,forgent quelques demades à plaifir, lefquelles ils propofent à celle 
maniéré de gens pour emouuoir leur babil: pourtant y fault il bien auoir l’œil, ôc 
n’ellre pas cftourdy ne foudain à courir aux paroles, donnant à cognoillre que Ion 
foitbien aife d’âüoir occafion de parler, mais confidcrer meurementla nature de 
celuy qui propofe la demande. Encore fe faudrait il accoullumer à fe tenir quoy, ôc 
faire quelque interualle de filence entre la demande Ôc larefponfc,pendant lequel fi- 
lence celuy qui a propofé la queftion, ypeult adioufier quelque chofe, fi bon luy 
femble : & celuy qui eft interrogué peult penfer à ce qu’il a à fefpondre, Sc non pas 
à l’eftourdie fe ruer incontinent en langage,& prelfcr tellement l’interroguât qu’on 
C ne luy donne pas prefque loifir de paracheuer fa demande, en forte que bien fou- 
uent Ion refponde toute autre ehofequece que Ion aura demandé: combien que 
lareligieufedu temple d’Apollofouuentefois relpond fes oracles fur l’heure, auant 
quelle enfoit requife : carainfi que dit le Poète, ce Dieu là 
Oyt le muet qui a la bouche clolè. 

Et Içait qu’on penlè auant qu’on le propofe : 
mais celuy qui veult fagement relpondre, doit attendre qu’il ait conceu la penfee, 
& entièrement cogncu l’intention de celuy qui l’inccrrogue,d'e peur qu’il n’aduien- 
ne ce que dit le commun prouerbe, 
le demandois vne faucille, 

Ils me relpondoient d’vne eftrille. 

encore que fans ceft inconuenient là, toufiours fault il refrener ôc reftraindre celle 
D importune haftiueté ôc appétit defordôné de parler, a fin que nous ne façions pen¬ 
fer que ce foit comme vne apoflume ou vne fluxion d’humeurs de longue main a- 
malfees fur nollre langue, Ôc que la demande que Ion nous propofe nous face grâd 
plaifir de nous en defeharger. Socrates auoit accouftumé de reftraindre & repri¬ 
mer ainfi là foif, apres qu’il auoit exercé fon corps,£e qu’il feftoit efehauffé a la luéle 
ou a la courfe, ôc autres tels exercices, il ne fe permettoit point deboire, qu’il n’euft 
rclpandu le premier feau d’eau qu’il auoit tiré du puis, a fin qu’il accouftUmaft fon 
fenfuel appétit à attendre le temps opportun de la raifon. Il fault doneques noter 
qu’il y a trois fortes de relponfesque Ion fait aux interrogatoires, l’vne neceftàire, 
lautreciuile, la tierce fuperflue : comme pour exemple, fi quelqu’vn demandoit, 
Socrates eftilleans? celuy qui refpondroit enuis ôc mal volontiers, dirait : Il n’y 
eft pas. Et fil vouloit encore d’auantage laconifer ôc accourcir fon dire,il ofteroio 
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ce, pas, 6c refpondroit fimplemét,non: comme les Lacedçmoniens feirent quelque E 
fois à Philippus qui leur auoit eferit, fils le vouloient receuoir en leur ville : Ils luy 
refcriuirét en grofTe lettre fur vn papier, NON. Mais celuy qui voudroitrelpon- 
dre vn petit plus courtoifement diroit, iln’ycft pas, car il eft allé iufqu es à la pla¬ 
ce du change: & qui voudroit faire encore meilleure mefure, y pourroitadioufter, 
là où il attend quelques eftrangers : mais vn {ùperflu babillard,mefmement fil a leu 
Antimachusle Colophonien,dira,iln’eftpasleans, car il eft alléiulqucsàlaplace 
du change, attendant quelques eftrangers du pais d’Ionie, defquels Alcibiades luy 
à eferit, qui maintenant eft en la ville de Milet } ôe demeure auec Tiiïàphernes, l’vn 
des lieutenans du grand Roy dePerfe, lequel au parauant eftoit amy des Lacedç¬ 
moniens, mais maintenant pour l’amour d’Alcibiades feft tourné du party des A- 
theniens : car Alcibiades délirant retourner en fon pais, a tant fait qu’il a retourné 
Tilfaphernes de noftrecofté. Bref, il vous déduira tout le hui&iéme liure des hi- 
ftoircs de Thucydide, 6t vous noyera de langage, tant que vous ne vous donnerez P 
garde, qu’il y aura eu fedition en la ville de Milet,& qu’Alcibiades fera encore vne 
autrefois banny. C’eft doneques en quoy principalement il faut ficher lepied,6c 
arrefter le babil: tellement que le centre & la circumference de la refjponfe foit, ce 
queveultôt abefoing de fçauoir celuy qui fait la demande. Carneadcs naiant pas 
encore grand nom, difputoit vniouraulieu député aux exercices, 6c pource qu’il 
cryoit à pleine telle, le maiftre ou concierge du lieu luy enuoya dire qu’il modérait 
vn peu là voix,car il l’auoithaultaine 6c forte, Carneades luy répliqua) Donne moy 
donc le ton&lamclure queie doy tenir :8c l’autre ne rencontra pas mal, luy ref 
pondant,Le ton 6c la melure eft l’ouye de celuy qui dilpute auec toy. Autant en 

f ieult on dire en ce cas,car la mefure que doit garder celuy quirelpond, c’eft le vou- 
oir de celuy qui interrogue. D’auantagc, ainfi comme Socrates commandoit que 
Ion euitaftles viandes qui prouoquent à manger ceulx qui n’ont point de faim, 8c à 
boire ceulx qui n’ont point de foif:aufifi fàultil qu’vn babillard craigne 8c fuye les G 
propos qui plus luy plaifent, 8c defquels il aura accouftumé de parler excelfiuemét, 

8c aller au deuant quand il les fentira couler : comme, pour exemple, gens de guer¬ 
re font ordinairement grands conteurs de battailles 6c de faiéts d’armes : 8c pource 
le poète fait fouuent conter à Heélor fes vaillances 8c prouëffes. Et ordinairement 
ceulx qui auront gaigné quelques gros 6e difficile procès, ou qui auront contre l’o¬ 
pinion 6e efperance d’vn chafcun obtenu quelque grâce d’vn Prince ou d’vnRoy, 
ont ce vice comme vne maladie ordinaire, à laquelle ils font fubieéls, de fouuente- 
f ois remémorer par quel moien ils feront entrez, comme ils auront efté introduits, 
comment ils auront plaidé, parlé, 6e conuaincu leurs aduerfes parties, ou leurs ac- 
eufateurs, 6e comment ils auront dlé louez, car la ioye eft encore plus grande ba- 
billardc, que celle vieille Agrypnie que les poètes introduifent en leurs Comçdies, 
ferefueillant toufiours elle mefme,6e fc monftranttoute frefehe à recommancer H 
fes contes : voyla pourquoy ils retombent en ces difcours à tout propos : car non 
ieulement cela eft vray que Ion dit en communprouerbe, 

Chafcun a la main,fil peult, 

Toufiours au lieu qui luy dœult. 

mais aufti la ioye attire à foy la voix, & meine là toufiours là langue pour plus ap¬ 
puyer & fortifier là mémoire. Ainfi voyons nous que les amoureux pafTent la plus 
part de leur temps à remémorer quelques paroles qui leur renouuellent 6c refref- 
chiflentla mémoire de leurs amours : de maniéré que fils ne pcuuent trouuerper- 
fonneàquiils en puiffent conter,ils en deuiferont plus toft auec des chofesqui 
n ont ne fens ny ame, comme celuy qui dit, 

O tres-doulx lict,ô lampe tres-heuretrfe. 


Bacchis 
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^ Bacchis te tient pour deeffe amoureulè. 

combien que,à dire vray, lé babillard eft, comme Ion dit, la ligne blâche ou le traie! 
blane en paroles,c’eft à dire, que fans diferetion indifféremment il parle de toutes 
chofes. Si eft ce pourtant,qu’ileft plus affectionné aux vnes qu’au* autres, & de cel¬ 
les là il fe doit retirer & àb{tenir, pour ce que à raifon du plaifir qu’il y prent, &: du 
contentement qu’il en reçoit,illèpourroitlaifferemmener bien au loing. Melme 
inclination ont ils à deuiier des choies où ils fe Tentent les plus expérimentez & plus 
excellents que les autres: car eftant chafcun conüoiteux d’honneur ôtfaimantlby- 
rnelme, il emploie la meilleure part du jour en cela,où il a quelque auancement,taf- 
chant à fe rendre toufiours de plus en plus excellent, côme en hiftoires celuy qui au¬ 
ra beaucoup leu, vn gramairien à parler des réglés de la gramaire, vn qui aura b eau- 
coup veuôc hanté en beaucoup de pais, à faire toufiours de nouueaux comptes: 
voylapûurqüoy il l?en fault donner garde,car le babil y eftant accouftumé, y court 
g comme fait chafquebeftcdeproyeàfongibbier. En quoy Ion peultcognoiftie 
l’excellente nature qu’auoit le roy Cyrus, lequel ne prouoquoit iamaisfes égaux 
d’aage à exercice, auquel il fe fentift leplüsfort, mais toufiours à ceulx, oùileftoit 
moins exercité qu’eulx, à fin qu’il ne leur caulàft delplaifir, en emportant le pris de- 
uant culx,& queluy euft le profit d’apprendre ce qu’il Içauoit moins bien faire 
qu’eulx, Mais vn babillard au contraire,fi quelque propos vient en auant,duquel il 
puiffe apprendre quelque chofe qu’il ne Içauoit pas au parauant, illerepoufte & le 
reiette,nepouuantfouffrir qu’on luy donne loyer pour fe taire vn petit, ainstour- 
nant tout alentour,ne celïèra iulqües à ce qu’il ait faiét tomber le deuis fur quelques 
vieux contes qu’il aura repaffez mille fois, Comme l’vn de noz citoiens auquel il 
eftoit aduenu de lire deux ou trois liures de Ephorus, rompôit les aureilles à tout le 
monde,&n’y auoit compagnie ny feftin qu’il ne feift départir à force de conter k 
bataille de Leu£tres,& ce qui en enfuiuit,de forte qu’il en fut furnommé Epaminon- 
C das toutefois c’eft le moindre vice du babil,&faült tafeherde mettre toufiours ces 
grands caufeurs en tels propos,car par ce moien leur langage fera moins fafeheux & 
importun quand il délbordcra en termes de littérature. Oultre cela il fera bon aufti, 
accouftumer telle forte de gens à eferire quelque chofe à part : comme Antipaterle 
Stoïque, ne pouuant ainfi qu’il eft plus vrayfemblable, ou ne voulant contefteren 
dilpute tefte à telle alencontre de Carneades, qui auec vn impétueux torrent d’elo- 
quéee refutoit la feéle des Stoïques, relpondoit par elcript audit Carneades, 8c em- 
pliffoit les liures de contredi&s, tellemenr qu’il en fut furnommé Calartioboas, qui 
eft autant à dire comme, grand criartpar efeript : carainfi celle façon de combattre 
a l’ombre,& de deuifer à part en fecret,retirant ces grands caufeurs tous les iours peu 
àpeu delà fréquence & multitude du peuple, les pourra à la fin rendre plus eompai- 
gnables&plustolerablesà hanter. Comme les chiens apres qu’ils Ont confirmé 
D leur cholere fur les ballons ou fur les pierres qu’on leur a iettez, en font moins aigres 
& moins afpres aux hommes. Mais fur tout il leur feroit expédient & profitable de 
hanter toufiours auprès de plus grands perlonnages en authorité Sc en aage, que 
eulx: car la honte ôt crainte qu’ils auroient de leur dignité & grauitélescoüduiroit 
paraccouftumanceàlètaire : 8t parrny ces exercices que nous auonScy deuantdc- 
clarez,il faudra toufiours mefler&entre-kffer celleaduertance, quand nous vou¬ 
drons dire quelque chofe, &que quelques paroles nous couleront en la bouche, 
Quel propos eft-cecy qui me vient fur lâlangue, & qui me preffede fortirîpour- 
quoyamalanguecnuiedéle mettredehors? Quel bien peuît il aduenir delé dire? 
Quelmaladuiendroitil de le taire ? pource que la parole n’eft pas côme vne pelante 
charge,de iaquelle nous deuions talcher de nous delchàrger:Car elle demeure enco¬ 
re aulfi bien apres quelle eft ditte: mais les homes parlent,ou pour foy quand ils ont 
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befoing de quelque chofe,ou pour profitter à d’autres, ou pour Ce donner duplaifir Ê 
les vns aux autres, 8c fe recreer de ioyeux deuis, comme de Tel,pour addoulcirle tra- 
uail des affaires, ou bien pour rendre plus fauoureux le repos auquel ils feront. Si 
donc le propos n’eft nyprofktable à celuy qui le dit, ny neceflàire à celuy qui l’ef- 
courte,8cfil n’y a ny grâce nyplaifir, quel befoing eft-il qu’il foitdit? car onpeult 
aüfii bien parler comme faire en vain 8c fans befoing. Mais fur tout 8c apres tout, il 
fault toufiours auoir à main 8e fouuét remémorer ce fage mot de Simonides, On fe 
repentfouuem d’auoirparlé, defeftre teu iamais: 8c penfer que l'exercitation eft 
chofe de iî grande efficace 8e de telle force, qu’elle vient à chef de tout, attendu mef- 
mement que les hommes mettent grande peine 8e grande follicitude, 8e endurent 
de la douleur pour chaffer la toux, 8e le hocquet, ôe la taciturnité n’a pas feulement 
cefte belle 8e bonne propriété que dit Hippocrates,qu elle n’engendre point la foif, 
mais aufli n’apporte elle point de deiplaifirny de douleur, 8e n’eft on point tenu 
d’en rendre compte . F 


De l’auarice & conuoitile d auoir. 

Ippomachus maiftre des exercices du corps, oyant quel- 
ques-vns qui luy louoient vn homme grand 8e de haulte 
ftature, 8e qui auoit les mains longues, comme eftant bien 
propre pour l’efcrime des poings : ouy bien, dit il, fila cou¬ 
ronne, le pris du vainqueur, eftoitpendue en hault lieu, 
où il la falluft prendre auec la main. Cela mefme peult on 
dire à ceulx qui eftiment tant,8e reputent fi grand neur,que 
d’auoir force belles terres,force grandes mailons, 8e groffes 
iommes de deniers comptans : ouy bien fil falloit achetter G 
la félicité qui fuit à vendre : 8e toutefois vous en verrez plu- 
fieurs qui aiment mieulx eftre riches 8e malheureux, que bienheureux en dônant de 
leur argent:mais le repos del’eiprit vuide de tout ennuy,1a magnanimité, la conftâ- 
ce, l’affeurance, lafuffîfance ne fachette point à pris d’argent. Pour eftre riche on 
n’apprent pas àn'eftrpaflîonner point desrichefles,nypourpofffederbeaucoupde 
choies fuperflueSjOn n’acquiert pas le contentement de ne les point defirer.De quel 
autre mal doneques cft-ce que nous deliure la richeflè,fi elle ne nous deliure point 
de l’auarice? Par boire on remédié à la cupidité de boire, par manger on guarit l’ap- 
petit de manger : 8c celuy qui dit, 

A Hipponax donnez vn vertement. 

Car de froidure il gele durement, 

quiluy enietteroitfurluy plufieurs, ilfcnfafcheroit &lesreiettcroit, là oùiln’ya H 
quantité d’or ny d’argent qui puiffeefteindre l’ardeur du defir d’auoir, nyl’auaricc 
ncceffeny ne diminue point pour poffeder beaucoup de biens . Et peult on dire à 
la richefle ce que Ion dirait à vn médecin ignorant 8c trompeur. Ta medecine aug¬ 
mente la maladie : car depuis quelle prent vn homme, au lieu qu’il n’auoit befoing 
que de pain, de mailon 8c de couuerture moienne,8c de peu de viande, la première 
venue,elle le remplit d’vne impatiéte cupidité d’or,d’argent,d’iuoire,d’efmerauldes, 
de cheuaux 8c de chiens,traniportant le defir naturel des chofes necelïàires en vn ap- 
etit defordonné de chofes perilleufes, rares, 8c mal-aifees à recouurer: car iamais 
omme n’eft pauure des chofes qui fuffîfent à la nature, ny iamais il n’emprunte ar- 
gét à vfure pour achetter de la farine ou du fourmage,ou dupain,oudcs oiiues:mais 
ivnfendebte pour baftir vne maifon magnifique, l’autre pour achetter vn champ 

d’oliuicrs 
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^ d’oliuicrs qui ioinét àlàterre,ou bien des terres à forment,ou des vigriesyou des mu¬ 
les de Galarie,ou des eheuaux de cochepeur tirer auec grâd bruit vn chariotfum- 
ptueux,feft précipité en vne fondrière de contrats, d’vfurcs, & d’hypotheques : èc 
puis comme ceulx qui boiuent apres qu’ils n’ont plus de foif, ou qui mangent apres 
qu’ils n’ont plus de faim, ils rcuomilfent tout ce qu’ils ont beuaians foif, & tout ce 
qu’ils ont mangé aians faim : aulfi ceulx qui appetent les chofes invtiles & fuperflues 
ne retienent pas celles mefmes qui font neccflaires. voyla quels font ceulx là. Mais 
ceulx qui ne dépendent rien & ont beaucoup,& fi défirent encore d’auantage, font 
bien encore plus à efmerueiller, qui voudra remémorer ce que fouloit dire Ariftip- 
pus, que celuy qui mange beaucoup, qui boit beaucoup, & iamais ne femplit, f’en 
va aux médecins & leur demande quelle maladie c’eft,&: quelle indifpofition, & le 
moien qu’il doit tenir pour fen deliurër:mais iî vn qui a cinq beaux lids en demâde 
diXj & qui a dix tables en achette encore autres dix, & qui a beaucoup de terres & 
B polTeflîons,& beaucoup d’argent, & n’en eft de rien plus plein,ains feftend encore à 
en prochaflèr d’autres, & veille apres,& de tout ne fe remplit iamais,celuy là ne pen- 
fe pas auoir befoing de médecin qui le guarilTe,ne qui luy monftre de quelle caufe 
cela luy aduient < Et toutesfois on pourrait penfer, que de ceulx qui ont foif,celuy 
qui n’a point beu fera deliuré delà foif apres qu’il aura beu,mais celuy qui boit touf- 
iours,&iamais ne celle d’auoir foifjnous n’eftimons pas qu’il ait b efoing de fe réplir^ 
mais pluftoft de fe vuider & purger,&luy ordonnons qu’il vomilfe,comme n’eftant 
pas trauaillé d’aucun default, mais pluftoft de quelque chaleur ou acrimonie contre 
nature qui eft en luy. Aulïî entre ceulx qui acquierent,le necelïiteux & indigent cef- 
fera de fe trauailler pour acquérir fi toft qu’il aura achetté vne maifon, ou qu’il aura 
trouuévnthrefor, & que quelque amy l’aura fecouru d’aucune fomme de deniers 
dont il fe fera acquitté enuers rvfurier:mais celuy qui en a plus qu’il ne luy en fault, 
& en appete encore d’auantage,ce ne fera point l’or ny l’argent qui le guarira, ny les 
C cheuaux^ny les moutons,ny les bœufs,il a befoing de le vuider & de fe purger:car ce 
n eft point pauureté que la maladie,ains auarice & cupidité inlàtiablepour vnfaulx 
jugement & vne peruerfe opinion qu’il a prife : laquelle,!! elle ne 1 uy eft arrachée de 
rame,commecequelonaualle detrauers, il ne celfcra iamais de fouhaitter chofes 
fuperflues, c’eft à dire,de conuoitter ce dont il n’a que faire. Quand le médecin en¬ 
trât en la chabre d’vn patient, qu’il trouue couché de fon long dedans vn lift gemif- 
fentj& ne voulant ny boire ny m£ger,il luy touche & tafte le poulx,il l’interrogue & 
trouue qu’il n’a point de fiebure, C’eft maladie de lame,dit il, & fen va: Aulfi quand 
nous verrons vn homme qui feche fur le pied d’ardeur d’acquérir, qui pleure quand 
il luy fault delpcndrc vn denier * quin’elpargne,ny ne pardonne à peine ny à in¬ 
dignité quelconque, prouueu qu’il en vienne du profit, encore qu’il ait forcemai- 
fonsjforceterresdorcetrouppeaux de belles, grand nombre d’cfclaues fie d’habille- 
D ments, que dirons nous quelle maladie a ceft homme là, finon vne pauureté de la¬ 
me? Car quant à la pauureté de biés,vn amy, comme dit Menander, en peultguarjr, 
en luy failànt du bien, mais celle de lame tout tant qu’il y a d’hommes au monde, 
ou qui y ont iamais elle, ne la rempliraient pas: & pourtant a bien dit Solon d’eulx. 
Les hommes n’ont fin quelconque ne terme 
A leur defirs d’enrichir qui foit ferme. 

Car à ceulx qui font làges*& ont fain iugetnent,nature leur à definy certaines bornes 
de richelfes qui fônt tralfees fur vn certain centre à la fnefure & interualle de leur lic- 
ceflité:mais cela eft propre & pecuiicr à l’auarice, car c’eft vne cupidité qui répugné 
afonairouuilfement, la où toutes autres cupiditez y aident : car iamais gourmand 
ne fabfteint d’vn bon morceau pour gourmandife, ny yuron<pe de bon vin par 
yurongnerie, comme lesauaricieux Pabftiennent de touchera l’argent pour leur 

R i) 
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âuârice &conuoitife d’argent, & toutefois comment ne feroit-ce vnepaflïonfu- E 
rieufe & miferable/i quelqu’vnfabftenoit de fe couurir d’vn vertement pource qu’il 
trcmbleroit de froid, & de toucher à du pain pource qu’il mourroit de taim,& aufli 
de mettre la main à fes biens,pource qu’il les aimeroit:ce font proprement les maulx 
quedefcritThrafonides cnvncComedie, 

Elle cft chez moy, & eft en ma puiflancc 
Quand il me plaift en prendre iouiflancc, 

Et fi le veux autant comme fçauroit 
Celuy qui plus follement aimeroit, 

Et toutefois ie n’en fais iamais rien : 

Ains en fermant & feellant tout trelbicri, 
le compte à ceulx qui mènent mon vfurc, 

A mes fadeurs, ie trauaille & procure 

D’en amalfer d’autre, à mes créanciers, F 

Toufiours ie plaide,à mes ferfs & cenfiers. 

O Appollon,cogneus tu amour doneques 
Plus que le mien malheureux & fol oneques? 

Sophocles enquis par quelqu’vn de fes familiers, fil pouuoit bien encore auoir co- 
pagnie de femme: Dieu m’cngard,dit il,mon amy,i’en fuis déformais libre, eftant 
efehappé de la feruitude de tels furieux & forfennez maiftres par le bénéfice de la 
vieilleJfle : aufli eft-ce chofe honefte en voluptez, d’en quitter les defirs quand Sc la 
puiflance,encore qu’Alcçus die, que iamais ny homeny femme ne fen peurent gua- 
rentir. Mais cela n’eft pas en lauarice, car comme vne rude & mauuaife maiftrefle, 
elle contraind d’acquérir, & defend de iouir : elle en excite i’appetit, & en ofte le 
plaifir. Stratonicus anciennement fe mocquoit de la fuperfluité des Rodiens,difitnt 
qu’ils baftifloient comme filseuflent cfté immortels, & ruoient en cuyfine comme 
fils euflent eu bien peu de temps à viure : mais les auaricieux acquièrent comme G 
magnifiques, & delpendcnt comme mechaniques : ils endurent lestrauaux d’ac- 
quérir, & n’ont pas le plaifir d’en iouir. L’orateur Demades vint vn iour veoir 
Phocion,& le trouua à table où il difnoit, & voyant comme il fe traittoit petitemét 
& aufterementjil luy dit,le mefbahis Phocion comme tepouuant pafler d’vn fi mai¬ 
gre dilher, tu prens la peine de t’entremettre des affaires publiques : car quant à De¬ 
mades, il fen mefloit pour auoir dequoy fournir à fon ventre: & penlànt que la vil¬ 
le d’Athenes ne luy eftoit pas fuffifimt reuenu pour entretenir fon intempérance &c 
difloIution,encore droit il viurcs de la Macedoine:& pourtant Antipatervn iourle 
voiant ia tout vieux & cafle dit plaifamment,qu’il ne luy eftoit demouré que le ven¬ 
tre & la îangue,commc d’vn mouton qui a efté mangé en vn fiicrifice. Mais de toy 
miferablequi eft-ce qui ne fefmerucilleroit? comment, veu que tu peux ainfi viure 
mechaniquement &c inhumainemét,làns donner rien a perfonne, fins te monftrer H 
hônefte ny liberal à tes amis, ny magnifique enuers le public,tu t’affligés ainfi dure¬ 
ment, tu veilles les nuiéts toutes entières, tu trauailles comme vn mercenaire pour 
de l’argent, tu carefles vn chafcun pour eftre inftituc heritier, tu te foubmets a tout 
le monde pour gaigner,& fi as vne fi orde tacquinerie de chicheté en toy, qu’elle te 
pourroit difpéfer de rien faire.Lon dit qu’vn Bizantin aiant lurpris vn adultéré fiir le 
fait auec fa fëme qui eftoit fort laide,fefcria, ô miferable, quelle neccffité te contrai- 
gnoit ? car le douaire a forcé Sapragoras: mais toy malheureux tu brouilles la chau¬ 
dière,& attizes lefeu deflbubs.Ii eft neceflaire que les Kois amafiét, les gouuerneurs 
des RoySjCeulx qui veulent tenir les premiers lieux & auoir les grâds eftats és grofles 
citez,à tous ceulx là il eft force de faire amas de deniers, d’autant que pour paruenir 
à leur ambition,ou pour la pope ou leur vaine gloire,ils font des feftins, ils donnent 

à leurs 
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^ à leurs âtcllites,ils cnuoyent des prefèns, ils erïtretiennet des armees, ils achettét des 
cffclaues pour efcrimer a outrance : mais toy tü te donnes tant d'affaires,tu te tour¬ 
mentes, tu te tourneboulles comme vile toupie, pour viurc la vie d’vn ouytre ou 
d’vne coquille, tant tu es tacquin 6c mechanique, tu fupportes tous trauaux, & ne 
prens plaifir quelconque, non plus que l’afnc des eftuues,qui porte toufiours le bois 
& le ferment pour chauffer les eftuues, & demeure toufiours cendreux & enfumé, 
fans iamais eftre baigné,laué,chauffé, ny nettoyé. Et quant à ces reproches là,c’eft 
alcncontre de celle miferable auarice tacquinc d’afne ou de formis : car il y en a vne 
autre forte beftiale & farouche, qui calomnie, qui fuppofe de faulx teftaments, qui 
trompe, qui fe fourre par tout, 8c fe mefle de tout, qui compte fur fes doigts com¬ 
bien il y a de fes amis encore Viuans, 8c puis ne reçoit fruition quelconque de tous 
les biens qu’elleamaffe de tous coftez par fat d’artifices. Toutainfi doneques com¬ 
me nous auons en haine 8c abomination les vipères, les moufehes cantharides, 8c 

B lestarantules,plus que les ours ny les lions, d’autant quelles tuent 8c font mourir les 
homes fans quelles fenferuent apres quelles les ont tuez : aufli font plus dignes d’e- 
ftre haïs ceuix qui font mefehants par auarice 8c tacquinerie, que ceulx qui lefont 
par intempérance 8c difTolution, car ils oftent aux autres ce dont ils ne voudroient 
ny ne fçauroient vfer eulx-mcfmes : d’où vient que ceulx-là font trefües de violen¬ 
ce quand ils fè voient en abondance de toutes chofes, pour fournir à leurs defor- 
donnez appétits, comme refpondit Demofthenes à ceulx qui eftimoient que De- 
mades vouluft déformais cclfer d’eftre mefehant: C’eft, dit-il, pource qu’il cft faoul 
maintenant, comme les lions ne chaffentplus la proye quand ils font pleins : mais 
ceulx qui fentremettent du gouuerncment de la chofe publique, non pour aucune 
intention qui foitny vtilenyplaifànte, ceulx là n’ont iamais trefu'e d’amaffer 8c 
d’acquérir^ ny furfeance de mal faire: car ils font toufiours vuides,ë£ ne feroient pas 
contents quand ils auroient tout. Mais,pourra dire qüelqu’vrt, ils amaffent 8c gar- 

C dent pour leurs enfans ou pour leurs heritiers. Comment eft il vray-femblable cela, 
veu qu’ils ne leur voudroient pas rien donner, tant qu’ils font en vie? Ils font done¬ 
ques comme les rats & fouris qui font és minières ou Ion fouille l’or, car ils man- 
gentlamine d’or, & n’en peult on rien tirer, finon apres qu’ils font morts, 8c que 
Ion en fait anatomie. Mais pourquoy eft-ce qu’ils veulent ainfi garder beaucoup 
d’argent & de grandes facilitez à leurs enfans, ou à leurs fueceffeUrs 8c liCritiersïà fin 
iecroy que ces enfans & ces heritiers là les gardent aufti encore à d’autres, & ainfi 
de main en main, comme les canaux par où Ion fait venir leau en vne tuillérie, qui 
ne retiennent rien de l’eau coulante pour eulx, ains la tranfmettét 8c enuoyent tou¬ 
te, chafcun à fan prochain voifin,iufques à ce qu’il vient de dehors vrt calomnia¬ 
teur, ou tyran,qui deftruifànt ce depontaire gardien, 8c le prenant à la gorge,deriue 
& deftourne le cours de cefte richeffe ailleurs : ou bien iufqUes à ce qu’il en vient vn 

D le plus mefehant de toute la race, qui mange tout ce que les autres auront amaffé 8c 
gardé. Car non feulement les enfans des efclaues, comme difoit Euripides, mais 
auffi des chichesauaricieux font diflblus 8c defordonnez:ainfi que dit vn iour Dïo- 
gencs en fe mocquant, Qu’il valoit mieulx eftre le mouton que le fils d’vn Megarié: 
car en ce qu’il femble qu’ils les inftruifent, ils les gaftent 6c corrompent, en leur en¬ 
tant leur chicheté 6c auarice mechanique, comme fils baftilfoient en eulx vne forte 
place pour feurement garder leur hoirrie 6c fuccefïion. Car quels aduertiffements 
& enfeignements font-ce qu’ils leur donnent?gaignez,efpargnez,ôc penfez que Ion 
fera autant de cas de vous. Comme vous aurez de bien vaillant : mais cela n’eft pas 
ünftruirc vn enfant,ains l’eftreffir & le couldrc corne vne bouge ou vne bourfe, à fin 
qu’il puifte bien contenir ce que Ion iette dedans : excepté qu’il y a différence, par 
ce que la bourfe deuient fàllc 6c orde 6c mal-fèntant, quand on a mis de l’argent de- 
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dans: mais les enfàns des auaricieux, auant qu’ils aient reeeu de leursperes & metes £ 
la richeffe, font ia tous remplis de conuoitife d’icelle, laquelle ils ont apprife d’eulx, 
auiïi leur rédent ils digne falaire de leur efcholage,en ce qu’ils ne les aiment pas tanti 
pource qu’ils font certains d’amender beaucoup d’eulx, qu’ils les haïffent, pourcc 
qu’ils ne le tienent pas encore : car aiants efté ainfi nourris, qu’ils n’ont appris à rien 
eftimer finon les biens ôc la richeffe, &c ne fe conftituer autre fruid à leur vie, finon 
le beaucoup amaffer, & beaucoup poffeder, ils reputent que la vie de leurs peres ôc 
meres empefche la leur, & qu’autant de téps qu’il fàdioufte à la vieillelle d’eulx, au¬ 
tant fen ofte il à leur ietineffe. C’eft pourquoy pendant que leurs peres viuent, en¬ 
core defrobent ils fecrettemét vn peu de la volupté &c iouïffent aucunemét du plai- 
fir de doner, leurfemblant que c’eft de l’autruy qu’ils donnent à leurs amis,& qu’ils 
defpendentàleurs plaifirs, quand ils peuuent tirer quelque chofe de deffoubs l’æle 
à leurs peres. Mais quand apres le trefpas de leurs peres ils viennent à auoir les clefs 
èc les cachets, ils prennent toute vne autre façon de viure,vn vifàge renfrongné qui p 
ne rit iamais, auftere,mal-gracieux & mal-accointable. Il n’eft plus queftion de dâ- 
fer, deiouër àlapaulme, de luder, d’aller ouirlesphilofophes au parc de l'Acade¬ 
mie,ou enceluy deLyceum, mais d’interroguer des fefuiteurs, de regarder des pa¬ 
piers, difputerauec desreceueurs & des créanciers, eftrefiafpre àlabefongnc & au 
foing des affaires,que Ion en perd le difner, & n’entre Ion aux bains pour feftuuer a - 
uant foupper qu’il ne foit nuid toute noire : les exercices de la perionne aufquels il 
auoit efté nourry, fe baigner en la riuiere de Diree, tout cela eft mis en arriéré: voire 
que fi quelqu’vn luy dit, Voulez vous pas aller ouir la harégue d’vn tel philofophe? 
Comment y irois-ie,refpodra-il: ie n’ay pas le loifir, depuis que mon pere eft mort. 

O miferable,que t’a il laiffé qui vaille ce qu’il ta ofté ? c eft à lçauoir le repos & la li¬ 
berté. Mais ce n’eft pas tant luy, corne c’eft fa richeffe refpanduc alentour de toy, 
qui te domine, & te tient le pied fur la gorge,corne celle femme que difoit Hefiode, 
Qui l'homme ardant fans torche ne tifon, Q 

Auant le temps le rend vieil & grifon, 

apportant corne des rides & des cheueux blacs à ton âme auant qu’il en foit tcps, les 
foucis,les trauaux & ennuis de l’auarice,qui fuffoquet & amortiffcnt toute la gentil- 
leflc,la gayetéjl’honefleté & courtoifie qui y deuft eftre.Mais quoy,dira quelqu’vn, 
n’en voyez vous pas aucuns qui vfent largement ôdiberalemétde leurs biens? mais 
nous luy refpodrons, n’oyez vous pas Ariflote qui dit, que les vns n’en vfent point, 

& les autres en abufent,là où il ne fault ny l’vn ny l’autre: car la richeffe ne fait à ceux 
là ny profit ny honneur, & à ceulx cy elle apporte honte & dommage. Maiscon- 
flderos vn petit quel eft l’vfàge de ces.richeflês que Ion eftime tant, n’eft-ce pas pour 
auoir les chofes qui font neceffaires à la natureîceulx doncques qui font bien riches 
n’ont rien d’auantage que ceulx qui ontdequoy médiocrement: &: eft la richeffe, 
comme difoit Theophrafte,telle que Ion n’en deuft pas à la vérité faire fi grand cas, H 
fil eft ainfiquc Callias le plus riche home d’Athencs,& Ifmenias le plus opulent de 
Thcbcsjvfoient des mefines chofes que faifoient Socrates & Epaminôdas. Car ainfi 
comme Agathon renuoya les fluftcs au feftin des Dames, eflimant qu’à celuy des 
hommes fuffifoient les propos &dcuis des affiftans: ainfi pourriez vous reietter 
ôclesliéts de pourpre & les tables fumptueufès, & toutes autres chofes fuperflues, 
voiant que les riches vfent des mcfmcs choies que font les pauures : 

Le labourage on ne delaifferoit, 

Et la charrue auffi ne cefferoit : 

niais bien les orfeures, lesgraucurs,Ics perfumiers & les cuifinicrs fêroient chaflcz 
quand onferoit vn fobre ôchonnefte bâniflement de toutes chofes inutiles:& fil eft 
ainfi que les chofes requifes à la nature foient communes & aux riches & à ceulx qui 

ne 
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A ne font pas riches, & que la richefle Ce magnifie & Ce vante des chofes feulement fu- 
perfluesj ôc qu a bon droiéfc on a loué Scopas leTheflaliçn de ce qu’eftant requis de 
donner quelques vtenfiles de là maifon, comme luy eflans fuperflus & inutiles, il 
refpôdit. Et c’eft en quoy on nous réputé bien-heureux ÔC bien-fortunez, qu’en ces 
choies là fuperflues,non pas es autres qui font neceflàires. S’il eft ainfi, dis-ie, voyez 
que Cenefoit la pompe,l’apparence ôc les ieux de bafttfllerie que Ion louë,enfaifant 
tantdecas des richeiîes, &nonpas la neceflitédelavie. Laprocelfion&folenni- 
té des Bacchanales qui fe fait en noftre pâïs,fe faifoit anciennement fort fimplemée 
Sc ioyeufement: on y portoit vne cruenec de vin,vn cep de vigne,& puis quelqu’vn 
y trainnoit vn bouc, vn autre y portoit vne corbeille pleine de figues feiehes,puis a- 
prestoutony portoitvn Phallus, qui eft la femblance de la nature d’vn homme: 
mais maintenant tout cela y eft oblcurcy ôc négligé,tant on y porte de vailfelle d’or 
ôc d’argét, d’habits fumptueux, tant de chariots trainnez par beaux rouflîns,tanrde 
B mafques: & ainfi ce qui eft vtile&c neeeflaire en la richefle, eft offufqué &: comblé 
parce quiyeftfupernu&invtile. Mais nous aurres pour la plus part relfèmblons 
aTelemachuSjlequel parfaulte d’expericnce,ou bien plus toftàfaulte deiugement, 
aiantveu la maifon deNeftor, oùilyauoit deslids, des tables,des habiliements,de 
la tapilfene,de bon vin, ne iugea point bien-heureux le maiftre de celle maifon qui 
auoitfibonneprouifiondechofes vtiles ôc neceflàires : mais chez Menelaus aiant 
veu force yuoire,forcc or ôc argët,il en fut tout rauy en eeftafe d’admiration, ôc dit. 
Tel au dedans eft le Palais doré 
De luppiter au hault ciel azuré * 

Tant icy a d’infinie opulence, 

Rauy ie fuis de la feule eüidence. 

Mais Socrates ou bien Diogcnes eulfent dit, Tanticy a de chofes malheureufes,< 
invtilcs, folles ôc vaines,ic me ris d’en auoir l’euidéce. Que dis tu pauure fot,là où tu 
C deuois ofter à ta femme la p ourpre,& tous fes ioyaux ôc affiquets,i fin qu’elle ne fuft 
plus côuoiteufc des dclices, Ôc fuperfluitez eftrangeres,tu vas au cotraire embellir ôc 
orner ta maifon,come vn théâtre ou viî efchaffault à ioucr des ieux, peur ceux qui y 
entrent. Voyla enquoy gift la béatitude ôc félicité de la richelfe, à en faire monftre 
deuanteeulx qui la regardent, &en vont faire leurs comptes, ou ce n’eft rien du 
tout. Mais il n’eft pas ainfi delà tempérance, de la philofophie, de la creance ôc 
cognoiflànce des Dieux, telle qu’il appartient, encore qu’elle foitincogneuëàtous 
autres, elle a toufiours fa lumière,& fa fpledeur propre,dont elle efclaire l’ame,touf- 
jours accôpagnec d’vneioyequi iamaisncl’abandône de iouïr de fon bien, foit que 
quelqu’vn le fçache,ou qu’il foit incognu aux Dieux & à tous les homes. Voila que 
c’eft de la vertu,de la vérité ôc beauté deskiéces^ comme delà Geometrie, & de l’A- 
ftrologic , à quoy il ne fault pas comparer les bagues, carquans & colliers delà ri- 
D chefle,quinefont que fpe<5tacles,& pareméts de femmelettes.S’il n’y a perfonne qui 
la contemple & qui la regarde, la richefle à la vérité eft aueugk,«& ne rend clarté au¬ 
cune. Car fi l’homme riche mange à part aucc fafemmeôc quelques vns de fesfa- 
milicrs, il ne fe trauailiera cTauoir des mets exquis, table friande, ny vaiftelle dorce, 
ainsfe feruira de la première trouuec : fa femme ne fera p oint parce de ioyaux d’or, 
ny de robbes de pourpre,ains en fon fimple accouftremét auprès de luy. Mais quâd 
il fait vnfeftin, c’eft à dire, quand le theatre, la pompe, le Ipeélacle faftemblc, c’eft 
a dire, que les ieux- de la richefle fe iouënt, alors on tire des nauires les beaux flafeos, 
on met en auant les riches tables,on âccouftrc les lampes d’argent,on fait efeurer les 
couppes,on change les efchanflons,on reüeft tout le mode,on remue toutes chofes, 
l’or, largét,les pierres precieufes,brief oit déclaré fimplemet que Ion eft riche: mais 
encore qullfouppaftfcül,il aurait befoing de tempérance & de contentement. 
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MÈRES ENVERS LEVRS ENFANS, E 

E qui fcit que les Grecs premièrement fe remeirent de leurs 
differens à des iuges cftrangers, Sc introduifirét en leurs païs 
des iugemens forains, futladeffiance qu’ils eurét de laiufti- 
ce les vns des autres,comme eftant la iuftice chofe necefiàire 
a la vie humaine,mais qui ri e croifioit point chez eulx. N’eft 
il point ainfi de quelques queftions de philofophie, leiquel¬ 
les icculxphilofophes, pour la diuerfité d’opinions qui eft 
entre eulx, euocquentàîanaturedes beftes brutes,comme 

___ à vne ville eftrangere,ôc en remettent la decifionôc le iuge- 

ment a leurs pallions ôcafteélions naturelles, comme n’eftans pointfubiettesàfa- 
ueur,ny à corruption ne concuflion. Ou bien,eft-ce point vn commun reproche 
à la malice des hommes, qu’il faille que nous cftans en different des plus grandes 5c p 
plus rieceffaires chofes de la vie humaine, allions chercher au naturel des cheuaux, 
des chiens, ôc des oyfeaux, cornent nous nous deuons marier, cornent nous deuons 
engendrer,5c cornent nous deuons nourrir ôc elciiernoz enfans}ôc,come fi la nature 
n’enauoit imprimé aucun indice en nousmefmes, alléguer les meurs ôc les affe&ios 
des belles brutes,ôc les produire en tefmoignagc, pour monftrer le deibordemét 5c 
dereglement de la vie des homes, qui dés le comanccment ôc à la première entree le 
font embrouillez 5c confondus : car la nature retiét ôc garde mieulx en icelles belles 
brutes ce qui luy eft propre, fimple ôc entier, fans le corrompre ny altérer d’aucune 
meflange eftrangere : là où au contraire, il femble que les hommes en ont fait com¬ 
me les parfumiers font de l’huile, par accouftumancc 6c par le difcôurs de leurs rai- 
fons ils y ont meflé tant d’opinions ôc tant d’aduis adiouftez de dehors,qu’elle en èft 
deuenue variable ôc particulière à chafcun, 5c n’a point retenu ce qui luy eftoit pro¬ 
pre ôc peculier. Et ne deuons pas trouuer eftrangc fi les beftes brutes fuiueftt mieulx Q 
ôc de plus près la nature,que ne font pas les raifonnables,car les plates mefmes la fui- 
uent encore mieulx que les beftes, quoy que nature ne leur ait donné ny imagina¬ 
tion, nyaffe&ion ou inclination aucune: aulfi n’ont elles defirnyappetition quel¬ 
conque, qui branle ny forte hors de leur naturel, ains demeurent, ôc fontarreftees; 
comme fi elles eftoient attachées aux ceps en quelque prifon, cheminanstoufiôurs 
par vn mefme chemin, à fçauoir celuy auquel nature les conduit. Et quant aux be¬ 
ftes brutes,elles n’ont pas ny beaucoup de difcôurs de raifon qui addoucit les meurs, 
ny beaucoup de fubtilité d’entendement, ny fort grand défit de liberté, mais bien 
ont elles des inftin&s, inclinations ôc appetitions non régies par raifon,fuiuant les¬ 
quelles elles fen vont quelquefois au hault ôc au loing, ôc courent çà ôc là, mais non 
pas toutefois fort loing : ne plus ne moins que lanauire qui eft à l’ancre, à la rade, 
branle bien, mais elle ne court pas fortune: auflî elles ne feiloignent pasgueresde H 
lanatu're, ôc pourtant mordirent elles la droitte voyc, comme cheminans fbubs 
le mors ôc la bride : là où la raifort maiftreffe, ôc qui fait àfon plaifir, en l’hom¬ 
me trouuant tantoft vne diuerfion, tantoft vne autre, ôc toufiours quelque nou- 
uclleté,ny laifie aucune apparente ne manifefte trafic de la nature. Voiez pre¬ 
mièrement les mariages des beftes, comment elles lùiuenten cela la nature. En 
premier lieu, clics nefe foucient point desloix quipuniflent ceulx qui nefema- 
rientpoint,ou qui fc marient trop tard, comme font les citoiens de Lycurgus ôc de 
Solon, ny ne craingnent point les infamies de ceulx qui n’ont point d’enfans, ny ne 
pourfuiuent auflî point les honneurs ôcprerogatiues de ceulx qui en ont trois: corne 
pluficurs Romains fie marient,prennent femmes ôc engendrent des enfans, non à fin 
qu’ils aient des heritiers, mais à fin qu’eulx mefmes puiftent cftre iuftituez heritiers, 

ôc 
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A & puis le malle Ce mefle auec la femelle, non point en tout téps,d’autant que la fin de 
celte conionétion & mixtion n’elt point la volupté,ains k génération des enfans : à 
l’occafion dequoy fur la prime verc, lors que les gracieux vents aptes à engédrerfou- 
Ipirent, & que la température dé l’air elt fort à propos pour les femelles grolfes, la fe¬ 
melle fapproclie du malle toute priuee, &poulfee de fon propre defir, fe rendant 
agréable à là partie tant pour la doulce fenteur de fa chair, que pour le propre & pe- 
culier ornement de fon corps eltant tout plein de rofee & de verdure, toute nette & 
pure:puis quand elle fapperçoit d’eltre enceinte, elle fe retire honeftement, & fen 
Va penfer & prouueoir à ce qui elt necelfairc, tat pour fon accouchemen r, que pour 
la nourriture & traittement du petit quelle fera: & certes il n’elt pas poflible de 
bien exprimer dignement de déduire lulfilàmment les chofes qu’elles font, binon 
que tout fe fait auec vne grande amour & dileélion enuers leurs petits,en preuoyan- 
ce, en patience,& en tolérance de touts labeurs. Mais nous appelions l’abeille làge,& 
g la célébrons comme celle qui produit le roux miel,en flattant ainfi la doulceur d’ice- 
luy miel qui nous agréé, & nous chatouille fur la langue,& ce pendant nous laiiTons 
derrière la làpience & l'artifice des autres animaux, tant en l’enfantement de leurs pe- 
tits,qu’enlânourritured’iceulx:commetoutpremierementroifeau de mer que Ion 
nomme Alcyone, laquelle fefentant pleine compofe fon nid,amaifantles areftes 
du poiflon que Ion appelle l’aiguille de mer , & les entrejaffant l’vne parmy l’autre, 
&tiflànt en long les vnes auec les autres en forme ronde & longue, comme elt vn 
Verueu de pefeheur, & l’aiant bien diligemmet lié & fortifié par la liaifon & fermeté 
de ces areftes, elle le va expofer au battement du flot de la mer, à fin qu’eftant battu 
tout bellemét,& preiféjla tiifure de la fuperfice en foit plus dure & plus folide, com¬ 
me il fe fait, car il deuient fi ferme, que Ion ne le fçauroit fendre auec ferny auec 
pierre : & qui eft encore plus efmerueillable,l’ouuerture de emboucheure dudit nid 
eft fi proportionneement compofeeà la mefure du corps de l’Alcyone, que nul 
C autre ny plus gradny plus petit oifeaun’y peuItentrer,nonpaslamermefme,com- 
me Ion dit, ny la moindre chofc du monde. Mais cefte charité fe monftre encore 
d’auantage és chiens de mer, lefquels font leurs petits tous vifs au dedans deleur ven 
tre, & leur donnent moien d’en fortir, & d’aller courir pour trouuer à fe paiftre, St 
puis derechef les reçoiuent, les enueloppent & mettent coucher dedans leurs ma¬ 
trices . Et l’ourfe qui eft l’vne des plus fauuag.es & plus farouches belles du monde, 
enfante fes petits fans forme ne figure de membres quelconques, mais elle forme 
auec fa langue,ne plus ne moins qu’auec vn eifeau ou autre vtil, les tayes, tellement 
qu’elle n’enfante pas feulement fes petits hors de fon ven tre,mais elle les taille Sc leur 
donne la forme : & le lion que deferit Hcmere, 

Lequel menant fes petits chercher proye 
Par la foreft,rencontre emmy favoye 
D Quelques veneurs,& alors furieus 

Il couure tout des paupières fesy eux. 

ne vous eft il pas aduis,qu’il femble qu’il veuille faire composition auec les veneurs, 
pour làuuer la vie à fes petits. L’amour ôteharité enuers les petits rend couardsies 
animaux qui font dénaturé hardis, &parclfeux ceulx qui font diligents, & elpar- 
gnans ceülx qui d’eulx mefmes font goulus.Et comme l’oifeau que deferit Homère 
Qui en fon nid porte à làgeniturc 
Ce peu qu’il peult recouurer de pafture, 

Et eft content foy-mejfme mal traitter, 

Pour fes petits graflement fuftenter. 

Car delà difette il nourrit fes petits, 8c reciet auec fon bec en le ferrat,labecqüce qu’il 
porte,laquelle touche prefque à fon gifler, de peur que cotre fa volonté il ne 1’auallc: 
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Comme la chienc au tour de fi portée E 

Tendrette court aigrement irritée, 

En abbayant fi fort à leftranger, 

Quelle voudtoit ce femble le manger. 

prenant la crainte qu’elle a que Ion ne face mal à fes petits,comme vn redoublement 
de courage. Et les perdris quand on les pourfuit auec leurs petits perdriaux,elles les 
laiffent voler deuant,ôcfen fuir, ôc affinent tellement les chaffeurs, qu’ils farreftent 
à elles,fe trainnans au près d’eulx iufques a ce qu’eftans tout fur le point d’eftre prifes, 
elles fencourentvnpetit,8c puis farreftent de rechef, ôc fexpoferiten fi belle prife, 
que le chaffeur fe perfuade ôc prent efjpcrance qu’il ne leur faudra pas à ce coup, tant 
que fe mettans ainfi en danger pour fauuer leurs petits, elles attirét les chafteurs bien 
loing arriéré d’eulx. Et les poules,que nous auons tous les iours deuât les yeux,auec 
quelle diligence 6: follicitude trâittent elles leurs poulcins,eftendans leurs æles pour 
enlaifTerentrerlesvnsdefToubs, Ôtreceuans les autres qui leur montent de tous co- F 
fiez furies efpaules, auec vn fonde voix qui tefmoigne leur ioyc 6c leur amour en¬ 
tiers leurs petits ? 6c fil fe prefente vn chien ou vn ferpent à elles feules, elles en ont 
grande peur 6c fenfuient : mais fi elles ont les petits, elles fe mettent en defenfe,8c 
combattent plus afprement que leur puiffance ne porte. Et penfons nous que la na¬ 
ture ait imprimé ces affedions 6c pallions en ces animaux la,pour foing quelle euft 
de la pofterité des gelines,ou des chiens,ou des ours,6c non pour faire honte auxho- 
mes, ôc nous piquer quand nous venos à difeourir en nous mefmcs,que ces choies là 
font exemples pour ceulx qui les fuiuent, 6c reproches pour cculx qui n’ont aucun 
reffentiment d’affedion, par lefquels ils accident la nature humaine, comme fi elle 
feule ne faffedionnoit point gratuitement,6c ne fçauoit aimer finon ce dont elle ti¬ 
re quelque profit? Oncftime beaucoup és théâtres celuy qui dit le premier. 

Qui eft celuy qui foit tant debonne aire, 

Quffi puiffe aimer vn autre fans falaire? G 

cela eft félon Epicurus,que le pereaimele fils,la rtietc fon enfant, les enfans leurs 
progeniteurs qui les ont engendrez: mais fi les animaux pouuoient parler, ôc enten¬ 
dre la parole, 6c que Ion affemblaft en vn commun theatre les boeufs, les cheuaux, 
les chiens, 6c les oy féaux, on confefferoit tout hautement au contraire, que ny les 
chienes n’aimet leurs petits chienspour aucun falaire,ny les iuments leurs poulains, 
ny les poules leurs petits pouleins, «tins les aiment gratuitement 6c naturellcment:ôc 
recongnoiftra Ion en toutes leurs paffions 6c affedions, quecelaeft bien 6c vérita¬ 
blement dit. Or feroit il certainement trop infâme de dire,que les generations,oo- 
ceptions, enfantements, ôc nourritures des petits, és belles foient ades de nature 8c 
offices gratuits,6c au contraire és hommes prefts, falaires 8c arres données pour en 
tirer «après du profit. Mais ce propos n’eft ny véritable ny digne d’eftre efeouté, car 
la nature ainfi comme és plantes lauuages,telles que font les vignes agreftes, lesca- H 
prifiques, les oliuaftres, engendre ne fçay quels commancements cruds ôcimpar- 
faids de bons ôc francs fruids : aufti a elle donné aux belles brutes vne charité 
criucrs leurs petits qui eft im|>arfaittc,8t ne pouuant f eftendre iufques à la iuftice,ny 
paffer plus oultre que l’vtilite 8c le befoing: mais au contraire l’homme eftant ani¬ 
mal raifonnable,né à ciuile focieté pour obferuer les loix ôc la iuftice que la nature a 
mis en ce monde pour feruir 8c honorer les Dieux, fonder ôc régir les citez, ôc pour 
y exercer tous offices de bénignité 6c bonté, elle luy en abaillé de belles,gencreufes 
ôcfmdueufes fcmcnccs.qui font l’amour, la charité ôc diledion enuers les enfans, 
fuiuant les premières erres des principes qu’elle en auoit imprimez en la ftrudurc 8S 
fabrication des corps humains : car la nature en tout 6c par tout eftexquife, ai¬ 
mant fes enfans,à qui rien ne default de neccfTaire,ôe à qui on ne fçauroit aufti rien 

ofter 
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A o fier comme fuperflu, ôc qui n’a rien, comme fou joie dire Erafiftratus,dc branlant, 
ne qui panche tâtoft en ça, tântoft en là. Car premieremét quant à la génération de 
l’homme, on ne fçauroit a (fez dignement exprimer fa prudence ; ôc à laduenture 
aulfi ne feroit il pas fort honefte de toucher trop diligemment les parties fecrettes, 
en les àppellant par les propres noms,ains vault mieulx en les laiffant à part cachées, 
imaginer en fon entendement la dextérité ,bien-feance,ô: propre diipofition de 
ces naturelles parties là, tant pour engendrer que pour conceuoir: laleule confe¬ 
ction, departement ôc dillribution du laid eftlufîifante pour clairement monftrer 
fàprouidenceôc (à diligence, car ce qui demeure de (àng fuperflu apres l’vfageau¬ 
quel il cft deftiné,flottant par le corps de la femme au refte du temps, fe refpad çà ôc 
la,ôc l’appelàntit fort pour la foiblelfe ôc petitefle des e(prits:mais a certaines reuolu 
tiôs deiours,chafque moys nature a accoufiumé ôc appris de luy ouurir certains ef- 
goûts & coduits par où il fe vuide ôc efcouIe,en quoy faifant il purge ôc allégé le re- 

3 fte du corps, ôc rend la matrice comme vne bône terre apte ôc difpofee à receuoir la 
charrue ôdafemence en fon temps: mais apres quelle a retenu la femence qui y a 
pris racine, alors elle fere(ferre,pourcequele nombril, ainfi que dit Democritus, 
efl; comme vne ancre & vn cable au fruid conceu, qui l’arrefte ferme, ôc le garde de 
vaguer par la matrice de la mere, alors nature boufehe ôc eftouppe les canaux ôc ruif 
féaux des purgations menftrualcs, Ôc prenant le fang qui y couloit, fen fert pour 
nourrir ôcarrofer l’enfant, qui commance défia à fe mouler ôc à prendre forme Ôc 
confidence, iufques à ce queftant demeuré certain nombre de iours neceflaires à 
la croiflance qu'il prêt au dedans, ilabefoingdefortir de ce lieu là pour eftre nour- 
ry autremét ôc en vne autre place. Alors doneques diuertiflànt le (àng plus dextre- 
ment que ne fçauroit faire nul iardinier ny fontenier fon cau,ôc l’employant à autre 
v(àge,elle a comme des eifternesou fonteines toutes preftes à receuoir la liqueur du 
fang qui y découlé, non pas fans y rien coopérer, ny fans l’alterer, car en le receuant 

C elles ontquant-ôc-quant la force de le cuire, digerer, addoulcir & tranfîttuerpar 
vne doulce ôc gracieufe chaleur de l’efprit naturel,& rendreur délicate 5c féminine, 
poureeque le tetin au dedans a vne telle température ôc diipofition. Si ne fe fait 
pas vne foudaine effluxion du laid, ne n’y a pas des tuyaux qui le verfent ôc répan¬ 
dent tout à coup, mais le tetinfabboutiffant en vnechairplcine de petits canaux, ôc 
qui le coule ôcpaflè tout doulcement par plufieurs petitspermis, il exhibe vn petit 
boutfortaiféàlabouchedupetit poupin, qu’il prent fortgrandplaifiràtoucher 
ôc enueloper de fes léures. Mais pour néant ôc fans aucun fruid auroit la nature vfé 
de fi grande prouoyance, fi grand ordre ôc telle diligence à préparer ces vtils pour 
engendrer,nourrir ôc elcuer l’homme, fi quant-Ôt-quant elle n’euft imprimé es 
cœurs des meres vne charité,amour ôc diledion foigneufe enuers les fruids quelles 
ont mis fur terre : car, 

D Des animaux refpirans Ôc marchans 
Delfus la terre és villes ôc aux champs, 

Nul n’y en afi malheureux que l’homme. 

Qui dira cela du petit enfant qui ne fait que naiftre ôc fortir du ventre de la mere, il 
ne faudra point à dire vérité : car il n’y a rien fi imparfaid,fi indigent de toxites cho- 
fes, fi nud, fi difforme, ne fi ord ôc falle à veoir,quei’homme,qui le verroit au fortir 
âfanaiflance, attendu qu’il cil feul prefque à quüa nature n’a pas feulemét concédé 
vne pure Ôc nette entrée en la lumière de celle vie.Carily entre tout fouillé de (àng, 
plein de toute ordure,reflèmblant plus toft à vne créature recentemét maflàcree ôc 
efcorchee,que nouuellement nee. Il n’y a perfonne qui le peuft toucher, recueillir, 
careflèr, ny ambralfer, finon celle qui par nature l’aime. Et poutf ât nature a fait de- 
feendre àbas,fousleventre,lestettes de tous autres animaux, mais à la femme,ellc 
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tes a attachées à la poidrine,cn aflîettc propre pour pouuoir baifer,art\brafler ôc ca- E 
reflet Ton enfant, en i’alaittant: voulant par là nous donner à entendre, que l’enfan¬ 
ter, nourrir ôc efleuer, n ont pas pour leur but aucune vtiiité, mais la charité & la 
diledion. Et qu’il foit ainfi,propofez vous en voftrc entendement les femmes du 
temps paiTéjqui premières conceurent, enfantèrent Ôc veirent vn enfant venant de 
naiftrefurlaterre,iln’yâuoit point encore deloyqui leur commandait de nour¬ 
rir leurs petits, ny aucune efpcrance de plaifir réciproque , ou prelt de nourriture 
que les petits leur deuflent rendre ôc rembôurfer vn iour àl’aduenir: plus toit dirois 
ie qu’elles deuroient auoir efté rudes à leurs enfans, pour la fouuenance frefehe de 
tant de maulx, tant de périls ôc de trauaux qu’elles auroient endurez à caufe d’eulx. 

Quand les trenchez afpres ôc douloureux 

V iennent faifir en trauail dangereux 

La femme grofle,alors fadeliurance 

Se faitauec angoifleufe fouftrancc. F 

Les femmes difent que ce n’a pas efté Homei'e qui a eferit ces vers là, mais quelque 
Homeride,c’eft à dire,quelque femme qui auoit autrefois eflayé le trauail d’enfan¬ 
ter^ qui fentoit encore en les flancs la mellange de celle afpre, amere, ôc perceante 
douleur : & neantmoins l’amour ôc la charité naturelle, laplic ôc la rneine tellemét, 
qu’eftant encore toute efehauftee de fa douleur, ôc toute tremblante del’angoilfe 
de fon trauail, elle n’abandonne pas fon enfant, ny ne le refuit pas, ains fe retourne 
vers luy, luy rit, le recueille, Ôc l’ambrafle,làns quelle en reçoiue aucun plaifir ny 
aucune vtiiité, ains le recueillant en peine ôc en labeur, l’enueloppe de langes ôc de 
petits drappeaux, pour le tenir chaudemét, n’eftant pas plus toft fortie du labeur du 
iour, qu’elle entre en celuy de la nuid: ôc de tous ces trauaux-là quel loyer, ne quel 
profit en receuoient elles ces femmes là du temps iadis, non plus que celles du pre- 
fent,attendu que les elperaces en fontfi longues ôc fi incertaines? Celuy qui alabou- 
ré la vigne en l’equinoxe du printemps, la vendange en celuy de l’automne : qui a q 
femé le blé,quand les Pleïades fe couchent, il le moiflonne quand elles fe leuent: les 
vaches, les iuments,les gelines portent des fruicts,dont on peult incontinent en peu 
de temps tirer du profit: là où de l’hôme la nourriture en eft laborieufeja croiflànce 
tardiue ôc lente,ôc la vertu logue à venir,de maniéré que plufieurs peres meurét auat 
que de la veoir en leurs enfans. Neocles ne veit iamais la vidoire de Salamine, que 
gaigna fon fils Themiftocles: ne Miltiades ne veit oneques celle que fon fils Cimon 
gaignafur la riuiere de Eurymedon: Xanthippus n’ouit iamais fon fils Pericles orer 
deuat le peuple,ny iamais Arifton ne veit fon fils Platon tenant efchole de Philofo- 
phie : les peres d’Euripides ôc de Sophocies n’eurent oneques la cognoiflànce des 
vidoires qu’ils emportèrent, en faifant reciter leursTragçdies : ilsnelesouirent ia¬ 
mais que gazouiller, Ôc appeller les lettres en leurs premiers ans, ou bié fils ont vefeu 
d’auantage, ils ont veu en triftefle leurs amours, leurs defpenfes àfaire mafques ôc H 
feftins, ôc autres lèmblables faultes tellement, que Ion rememore ôc remarque auec 
louange ce mot qu’en dit Euenus en vn fien epigramme. 

Voyez combien de douleurs ôc miferes 

Donnent toufiours les enfans à leurs peres. 

Et neantmoins pour tout cela ils nelaiflènt iamais à nourrir Ôc efleuer des enfans. Et 
plus encore ceulx qui en ont moins de befbingtcar ce feroit vne mocqucrie de péfer 
que les riches lâcrifient aux Dieux,ôc facent de grandes refiouïflànces, quand il leur 
naift vn enfat, pource qu’ils aurot qui les nourrira en leur vieilleflè, ôc les enfeuclira 
apres leur mort,fi d aduenture ils n’efleuent des enfans,pource qu’ils ne treuuent pas 
qui veuillent eftre leurs heritiers. Les arenes de la mer,les petits grains de lapouldre, 
ny les plumes des oyfeaux, ne font point en fi grand nombre que font ces prcchaf- 
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^ fcurs de fucceïïions. Danaus auoit cinquante filles,mais fil n’en euft point eu, il eut 
eu des heritiers d'auantage, ôc bien d’autre forte : car les enfans ne fçauent nul gré 
à leurs peres, ny ne les feruent ou honorent pas pour cela, d’autant qu’ils attendent 
leur fucccffion,comme chofe qui leur cft deUë: 6 c aucontraire, yous oyez dire a ces 
pourfuiuans qui tafehent à finfinucr en grâce des riches qui n'ont point d’enfans 
pour fe faire inftitucr heritiers, des propos ôc paroles fcmblablcs à celles cy des pac¬ 
tes comiques * 

Garder me fault deuant toute autre chofe, 

Que faire tort perfonne ne vous ozc. Et puis, 

Prenez ces trois oboles là. 

Mangez, humez ôcauallcz cela. 

Et ce que Euripide dit, que 

Les biens mondains font aux hommes auoir 
g Nombre d’amis,grand crédit ôc pouuoir : 

Cela n’eft pas fimplement ôc vniuerlèllemét véritable,finon endroit cculx qui n’ont 
point d’enfans. A cculx la les riches mcfmes donnent à fouper, les feigneurs les ca- 
relfent, les orateurs 6c aduocats plaidentpour culx feuls gratis. Ccft vne puifiantc 
chofe que vn homme riche quand, on ne feait point qu’il ait aucun heritier:& y a eu 
fouuentplufieurs qui au parauant auoientinfinits amis, & eftoient honorez deplu- 
fieurs, qui tout aufïi toft qu’vn fils leur cil ne ont perdu tous leurs amis; toutleur 
crédit Sc leur fiiitte tout cnfemble. Ce n’eft doneques point à caufe des enfans que 
les hommes font en authoritc, 6c n’eft point aufti pour cela que les peres les aiment, 
ains toute celte force là qui les fait aimer dépend delà nature, non moins es hom¬ 
mes que aux animaux: mais quelquefois celle amour la naturelle 6c pluficurs autres 
lionnes qualités font aux hommes offulquees parla mauuaiftie du vice qui vient 
à pulluler auprès,ne plus ne moins que des elpines 6c broflàillcs bien fouuct naiflent 
G parmy la bonne femencc : autrement il faudroit dire que pluficurs hommes ne fai- 
meroient pas,d’autant queplufieurs fc tuent Sa fe précipitent culx mefînes. Oedipus 
farracha luy mefmclcs ycux,Hegefiasorant feit que pîufieurs des auditeurs qui l’a- 
uoienc ouy fabfteindrent tant de mangcr,qu’ils fe feirent mourir de faim. If y a plu¬ 
ficurs fortes detels accidents qui aduiennentparpermtlïiondiurne, lefqucls tous 
font comme les autres maladies 6c pallions- de famé qui tranlportcnt Phomme hors 
de fon naturel, ainfi comme ils tcfmoignent aleneontrc d’eulx meftnes : car fi vn e 
truye aiantfait vn petit cochon vient à le manger,ou fi vne chienne aiant fait vn pe¬ 
tit chien vient par fortune à le defehirer, ils fen dcfelpercnt ôc fen tourmentent 
grandement, ils en font làcrifiees aux Dieux pour diuertir les finiftres prelàges 6c re- 
putent cela vn prodige ôc vn monftre, comme cftât chofe commune a toutes fortes 
de créatures,6c à quoy nature mefincles couic d’aimer là geniturc. Ce neantmoins, 
D ainfi comme dedans les mines,ror,encore qu’il foit méfié 6c enuelôppé de force ter¬ 
re, reluit ôc fe fait veoir de îoing:aulïi nature ésplus deprauees meurs ôc pallions fait 
veoir la charité enuers les petits, car ce qui fait que les panures ne nourrilfent 8 c n ef- 
leucnt pas quelquefois leurs enfans, c’eli qu’ils craignent qu’eftans nourris ôc elle- 
ucz moins honeftement qu’il n’appartient, ils ne deuicnncnt lourdaüts 6c malap¬ 
pris, deftituez de toutes parties requilcs àpcrlbnncs d ! honneur:ôc cuidans quepau- 
urcté foit le dernier 8 c plus grand mal de l’homme, ils ne peuuent auoir le cœur de 
lalailfcr à leurs enfans , eftimans que cc foie vn très-grand 6cfafchcux mal. 
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Qtfiln'ejtpdspofil>te ) tiy expedien^ctauoirplujîem amis. 

OCRATES demanda vn iour à Mcmnoh le ThefTalien 
quifeltimoit fort lùffilànt homme es lettres , &, comme 
,dit Empedocles, Auoir attainél au comble de fageflè, 

1 Que c eftoit que vertu. L’autre luy relpôdit-audacieufemét 
k Ôc promptemét, qu'il y aüoit vertu d’enfant Ôc de vieillard, 

^ Ôc d’homme ôc de femme,& de magiltrat ôc de priué,& de 
Inailtreôc de valet. Voyla qui va bien, répliqua Socrates, 
nous ne te demandions qu’vne vertu, & tu nous en remues 

_ tout vn exaim,comme d’abeilles: ne conieéturant pas mal, 

que celt homme ne cognoilfoit pas vne vertu, qui en nommoit plufieurs. Mais ne 
pourrait on point vfer de femblable mocquerie en noflreendroiét, pource que p 
n’aiànt pas encore acquis vne feule amitié certaine, nous auons peur que fans y pen- 
fernous netôbionsen pluralité d’amis : car il femblc qu e c’elt prelque tout ainfi que 
fi vn -manchot ouvn aueugle auoit peur de deuenir vn Briareus qui auoit cét mains, 
ou vn Argus qui auoit des yeux par tout le corps : ôc toutesfois nous louons infinie- 
méntle ieune homme qui dit en vne comedie deMenader,qu’il eltime vn merueil- 
leufement grand bien & grand heur à vn homme, quand il peult auoir feulement 
l’ombre d’vn amy. Mais vne des caufes, entre plufieurs autres, qui nous empefehe 
d’acquérir vne amitié certaine,c’eft que nous conuoytons en auoir jdufieursme plus 
ne moins que les putains ôc folles femm es qui fe pr eltent fouuét ôc a plufieurs hom¬ 
mes, n’en peuuent arrelter ny retenir pas vn, pource que les premiers fe fentans mefi- 
prifezfen retirent: ou plus toit, ainfi comme le nourrilfon de la belle Hypfiphilc 
eftant aflîs dedans vn pré 

Alloit cueillant demaintendrette G 

Mainte fleurette fur fleurette, 

Nepouuantfoncœur enfantin 
Raflàfier de tel butin : 

aulfichafcundenous pour le defirdenouucautc, ôtlmconflancedefe làouler in¬ 
continent d’vnechofe,fe laiffe emporter au nouueauvenu ôtplus fraîchement co- 
gneu, qui nous tourne comme il luy plailt, nous failànt entreprendra plufieurs 
commanccments enfemble d’amitié ôc de familiarité, lelquels ne viennent iamais à 

{ •erfedion, d’autant quepour l’amour d’vn nouueau que nous pourfuyuons, nous 
aillons aller ccluy que nous tenons. Premièrement doneques commanceans à la 
publique renommee de la vie des homes, ne plus ne moins qu’à la Deeflc Vefta, que 
Ion dit en commun prouerbe, qui nous a elté lailfee de main en main touchant les 
conltans ôcparfaiéts amis,prenons la longue Ôc ancienne fuitte des temps pourtef- H 
moing, Ôc enfemble pour côfeiller de celle matière: car de toute ancienneté de mé¬ 
moire vous trouuez ces couples d’amis renommées, Thelèus Sc Pirithous, Achilles 
ôc Patroclus,Omîtes ôc Pylades,Pythias Sc Damon, Epaminondas Ôc Pelopidas. 
Car l’amitié elt bien par maniéré de dira belle de côpagnie ,mais non pas de troup- 

F e,nequi veuille ellre en foule, comme les ellourneaux ou les gays : car eltimer 
amy vn autre foy-melme, ôc l’appeller ou Itxçm , comme qui diroit hytr, 
c’ell à dire autre, ce n’elt autre chofê que mefurer l’amitié au nombre de deux: car 
on ne peult acquérir ne plufieurs efclauesny plufieurs amis de peu de monnoye : ôc 
quelle elt la monnoye d’amitié? c’eltbeneuolence êeplaifir conioinét auec vertu: 
choie fi rare,qu’il n’y en a point de plus en toute la nature,de maniera qu’il n’eltpof- 
fible ny d’aimer ny d’eltre aimé en perfection de plufieurs: ains comme les riuieres 

diuilèes 
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\ diuifees en plufieurs canaux Se plufieurs ruiffeaux, en demeurent balfes fie foibles: 
auffi noftrcamc qui eft fort nee à aimer, fon affedion eftaht départie en plu fleuri, 
fen affaiblit, fie reuientprefques à néant. C’eftpourquoy lès animaux qui ne font 
qu’vn petit, en ont l’amour plus vehemente: fie Homcre voulant fignifiervn enfant 
bien aimé, l’appelle fie 'nhvy<fa > c’cft à dire vnique, fie engendre par dès pere Se 

mere qui n’ont que celuylà, fans efpercr d’en auoir iamais plus d’autre. Quant eft 
à moy, ic ne voudrois point que l’amy fuft feul,mais bien qu’entre tous autres il fuft 
vniquement fie tendrement aimé, comme l’enfant que le pere a engendré fur la fin 
defesiours,8f qu’ileuft mangé auec nous le minot dé fel que Ion dit communé¬ 
ment, non pas faire comme plufieurs qui appellent âmis pour auoir beu feule¬ 
ment vnefois enfemble, ou auoir ioué à la paume, ou aux dez, ou auoir logé en vn 
mefine logis, amaffans ainfi des àmitiez des hoftelleries,ou des ieux de lucte,ou des 
promenemens par les places des villes:fie quand ils voient les matins és maifons des 
B riches fie puifîans hommes, grande tourbe & foule de gens qui leur vont donner le 
bon iour, leur baifer les mains, Se les accompagner au fortir de leurs logis, ils les re¬ 
purent alors bien-heureux, comme aians beaucoup d’amis : combien qu’ils voient 
encore plus grand nombre de moufehes en leurs cuyfines, mais ny elles ny demeu- 
» rent point fi la viande y default,ny eulx fils n’y fentent plus de profit: pourcequela 
„ vraye Se pârfaitte amitié requiert trois chofes, la vertu comm e honefte, la conuer- 
« fiition comme plaifinte, 8e î’vtilité comme rtecelfaire: car il fault receuoif l’amy a- 
pres l’auoir bien efprouué, fefiouir de (a. côpagnie, Se fe feruir de luy à fon befoing, 
toutes lefquelles chofes font contraires à pluralité d’amis, mefmement celle qui eft 
la principale, c’cftle iugement de l’efpreuue. Quil ne foit ainfi,voyez fil eft poifible 
de concerter en peu de temps des baladins, 8e les accôuftumer à baller tous d’vn 
braille enfemble, ou desforfiits «à voguer tousd’vne cadence,ou des feruiteürs à qui 
nous nous vouions fier du gouuernement de noz biens , ou de l’inflitution dênoz 
C enfans. Tant moins doneques fçauroit on efprouuer plufieurs amis qui doiuent 
courir toute mefme fortune cjue nous, 8e dont vn chafcun en profperité doit de luy 
mefine faire part de fon heur a fon amy, & en aduerfité ne fe fentir point greué de 
fupporter partie de fes ennuis fie de fespertes aullhcar ny les nauircs ne fe varét point 
enlameràtant detempeftes fie de tourmentes, ny on ne fiche point tant de pitüx 
alentour des héritages que Ion veult enfermer de palliffade, ny ne cloft on point 
les ports de iettees fie de moles contre tant ny contre tels dangers, comme l’amitié 
nous promet de refuge & de fecours quand elle eft bien efprouuee, & feuremét ex¬ 
périmentée . Les autres amis qui ne font pas à l’eipreuue de la fortune, ne font que 
couler,& ceulx qui les perdent (ne plus ne moins qu’vne faulfe monnoye aueree à la 
touche)gaignent beaucoup,fie fen refiouiifent:fie ceulx qui les ont, fouhaiftent tous 
les iours de fen pouuoir défaire : ce qui n’cft pas facile, ains fort fafeheux à faire, de 
D fuir & depofer vne amitié qui ennuye: ne plus ne moins qu’vne viande qui fait mal 
àl’eftomacjôcquifafche, onne lapeult retenir quelle ne face defplaifir, 6 c qu’el¬ 
le n’engendre quelque corruption, nyauifi la rendre telle comme elle y éftentree, 
ains toute fouillée, meilee parmy d'autres humeurs, fie toute alteree: aulfivn mau- 
uais amy, où il demeure nous fafehant fie eftant luy mefme fafché,ou il fort par for¬ 
ce auec inimitié & malueuillance, ne plus ne moins que la cholerc fort de l’cftomac 
quand on vomit. Pourtat ne fault il pas legercmét receuoir,ny fattacher d’affcdlion. 
racilemét aux premiers qui fi prefentét,ny aimer incontinent ceulx qui nous pour- 
fuiuét d’amitie,ains plus toft fault que nous meftnes pourfuiuions ceulx qui font di¬ 
gnes d’eftre aimez: car il ne fault pas du tout elire ce qui fe prent facilement, pource 
que nous paffons par delfus-la ronce fie l’efpine qui fattache à nous,fie la reiettons, la 
où nous allons chercher l’oliuc fie la vigne:aulfi n’eft il pas toufiours expédient d’ad- 
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mettre en noftre familiarité celuy qui aifeement nous ambraffe, ains au contraire E 
nous fault affedueufement ambraffer ceulx que nous efprouuerôs vtilcs, 8c qui mé¬ 
ritent que Ion en face compte,ainfi comme relp ondit iadis le peintre Zeuxis à quel¬ 
ques vns qui I’accufoient de ce qu’il eftoit long?, faire fes peintures: le cofeffe, dit-il, 
queie demeure voirement long temps à peindre, mais auffieft-ce pour long temps: 
auifi celuy garde vne amitié 8c familiarité longuement, qui a demeuré long temps 
àl’efprouucr. Or fil n eft pas poffible à l’homme d’cfprouuer beaucoup d’amis, fe¬ 
ra il facile de conuerfer enfemble auec plufieurs,oufilferadu toutimpoffible? 8c 
neantmoins toute la iouiffance 8c la fruition de l’amitié gift en la conuerfation, 8c 
le plus doulx fruid confiftc en fentrefrequenter,8c hanter enfemble : 

Iamais ne fault refolution prendre, 

Sans l’auoir fait à fes amis entendre, 

comme dit Homere:& en vn autre pacage,Mcnelausparlant d’VlylTci dit. 

Rien n’a iamais noz plaifirs feparez F 

Tant que tous deux mort nous a atterrez. 

Mais la pluralité d’amis dont nous parlons fait tout le contraire : car l’amitié nous 
ferre, nous vnit, 8c nous eftraind par frequentes 8c continuelles conueriâtions,ca- 
reifes 8c offices d’amitié, 

Ne plus ne moins que la prefure tendre 
Fait le laicl frais fe cailler 8c fe prendre, 

comme dit Empedocles, car elle defire faire vne telle vnion 8c incorporatiomlà où 
la pluralité d’amis nous fepare, nous diftraid 8c diuertit ennous rappellant, 8c nous 
transférant de l’vn à l’autre, ne permettant pas que la commixtion 8c le collcment 
de la bienvueuillance fe face par la familière conuerfation elpandue 8c figee,en ma¬ 
niéré de dire alentour, 8c cela quant-8c-quant nous apporte vne inégalité 8c diffi¬ 
culté grande aux offices 8c feruices, qui font conuenables entre amis : car ce qui eft 
aiféà l’amitié, deuientmalaifépar cefte pluralité, G 

En mefme humeur tout homme ne confent. 

Autrement l’vn autrement l’autre lent. 

d’autant quenoz natures ne panchent pas toutes à mefmcs inclinations, ny ne fom- 
mes pas toufiours enuironnez de femblables aduentures, outre ce que les occafions 
des temps,ne plus ne moins que les vents feront propres à quelques adions, 8c con¬ 
traires aux autres. Et quant bien encore tous les amis délireraient enfemble mefmes 
feruices de nous, fi feroit il trop difficile de pouuoir làtisfaire 8c fuffire à tous ceulx 
qui voudraient ou confulter de quelque affaire, ou traider quelque négoce publi¬ 
que, ou briguer quelque magiftrat, ou receuoir 8c feftoyer quelque hofte eftranger 
en leur maifon : mais fi en vn mefme temps ils viennent à tomber en affaires tout 
differents,8c en toutes diuerfes affedions, 6c nous requièrent tous enfemble, celuy 
quiveultnauiguer, de voyager quant 8c luy : celuy qui cft accufé, de luy affilier en H 
iugement : celuy qui accule,de le féconder: celuy qui achette ou qui vend, de luy 
aider a mefnager : celuy qui fe marie, à facrifier : celuy qui fait des funérailles, à 
mener dœuil: 

La cité eft pleine d’cncenfements 
De chants de ioye, 8c de gemiffements. 

certes qui a tant d’amis, affilier à tous il cft du tout impoffible : 8c ne gratifier à 
nul,iln’y aurait point d’apparence: 8c en gratifiant à vn en offenferplufieurs,il feroit 
auffi trop fafeheux. Car Qui aime bien, ne yeult qu’on le melprife: 

8 c toutefois encore fupporte Ion plus patiemment les négligences 8c oublian- 
ces des amis, 8c reçoit on auec moins de courroux de telles rclponfes 8c exeufes 
d’eulx, le fay oublié: ou, line m’en eft pas fouuenu. Mais celuy qui dit, le ne vous 
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^ ay pas affilié en voftre caufe, d’autant que i’affiftois à vn autre mien amy, qüiauoit 
auffi vn autre proecs : ou, le ne vous ay pas cfté vifiter etl voftre fiebure, pource que 
i’eftois empefehé au feftin que fàifoit vn tel à Tes amis: alléguant pour exeufer fa né¬ 
gligence enuers Ton amy,là diligence enuers d’autres: il ne fàtisfait pasàla plainte, 
mais il augmente la ialoufie . Mais la plus part des hommes ne regarde feule¬ 
ment qu’à ce que la pluralité des amitiez leur peuuent apporter commodité du 
dehors, & ne fe fondent pas de ce qu’elles leur dôiuent itnprimer aü dedans,ne 
fe fouuenans pas qu’il fault,que celuy qui fefert de plu fleurs à lonbefoing, fecoure 
auffi réciproquement ces plufieurs là quand ils en auront affaire. Tout ainfidonc- 
ques comme fi Briareus auec fes cent mains euft emply cinquante ventres, n’cuft eu 
rien d’auatage que nous qui auec deux mains en fourniffons vn,auffi en matière d’a¬ 
mis n’eft: il point profitable de vacquer à plufieurs,fe paffionner,trauailler &’fe tour¬ 
menter auec eulx : Car il ne fault pas adioufler foy au poète Euripide en ce qu’il dit, 
g, L’affe&ion d’amitié engendree 

Entre mortels doit eftrc moderee, 

Non de leur cœur la mouèlle percer, 

Ains dire aifee à prendre & à laiffer, 

pour la raidir 8e lafcher,ne plus ne moins que la feote d’vnc voile de nauire, félon 
quelebefoingle requerroit. Mais au contrairc,Euripides,il faudrait tranfporter 
voftre dire aux inimitiez,ôtadmonefter que les cjuerclles entre les hommes fuffent 
moderees,&qu’elles ne penetraffent pas iufques a la mouèlle deff’ame : ains queles 
haines fuffent aifees à appaifer, 8s auffi les courroux,les plaintes & doléances, 8e les 
foufpeçons 8e défiances: 8e plus toft donner ce fageadmoneftement de Pythagoras, 
Ne touche pas àplufîeui's en la main. c’eftàdire, ne fais pas plufieurs amis,8e n’affe- 
dtepas celle amitiépôpulaire commune à tous, 8e expofee à vn chafcumlaquellene 
peult auoir place en noftre cœur que ce ne foit auec beaucoup de paffions, defquel- 
C les fe tourmenter à tout propos, fen contrifter, fen mettre en peine, voire en péril, 
n’eft pas chofe facile à fupporter à hommes libres de condition, 8e généraux déna¬ 
turé . Etpuisledire du fage Chilon eft véritable, lequel refpondantà vu quife 
vantoit de n’auoir aucun cnnemy :Il femble doncqucs,refpondit il,que tu n’aies auf¬ 
fi point d’amy.Carles inimitiez fuytient incontinent de près les amitiez, & fonten- 
trejaffees auec elles:ce n’eft point tour d’amy de ne fereffentirpas d’vneiniurefaitte 
àfonamy,oud’vnehonte àluy procurée, 8e de n’efpoufer point fes querelles: car 
les ennemis ont incontinent pour fufpeél l’amy de leurs ennemis, 8e le haïffent: 8e, 
au contraire, les amis bien fouuent portent enuie à leurs amis, 8e ont quelque îalou- 
fie de leur profperité, 8e les diftraient ça Se là. Et comme l’oracle qui fut refpondu 
à Timefias,touchant la nouuelle colonie qu’il vouloir aller peupler, l’appelle, 

C’eft vn exaim d’abeilles que tu menes, 

D Qui deuiendront toft guefpcs inhumaines : 

auffi ceulx qui cherchent vn exaim, ou toute vne ruchee, par maniéré de dire, d’a¬ 
mis,ne fe donnent de garde,qu’ils tombent en vne guefpiere d’ennemis : mais il y a 
celle diffcrenee,que la fouuenance vindicatiue du mal de l’ennemy peze beaucoup 
plus,que ne fait la mémoire du bien de l’amy: 8e qu’il ne foit vray, voiez comment 
Alexandreaccouftrales familiers 8s amis de Philotas 8e deParmenion,8e Dionyfîus 
ceulx de Dion, Néron ceulx de Plautus,6eTibere ceulx de Scianus, qu’ils feirent 
tous mourir apres les auoir bien tourmentez àla gehenne. Tout ainfi,comme les ri¬ 
ches ioyaux de fa fille & fon prçcieux voile ne feruirent de rien à Creon, mais le feu 
qui fy prit 8c alluma foudaineinent,le bruflâluy mefine quand il accourut,& la prit 
entre fes bras,tellement qu’il en mourut quant 8e elle: auffi il y en a qui n’aians rcçeu 
aucun bié de la profperité de leurs amis, font enueloppcz en la ruine de leur aducr- 
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fité,ôe pcrifTent quant & eulx : cc qui aduient principalement au* gens de lettres, 8e £ 
pcrfonnes d’honneur 8t de valeür, comme Thefeus qui fut auec fionamy Pirithous 
cmprifonné 8t puny, 

Se trouua pris, ôc les deux pieds chargez 
D’autres liens que de cuyurc forgez. 

Et Thucydide efcrit,qu’en la grande peftilence qui fut à Athènes, les plus gens de 
bien, ôc qui plus faifbientprofefTion de la vertu, furent ceulx qui plus moururent 
auec leurs amis malades de pelle,d’autant qu’ils ne fefpargnoient point, ôc alloient 
viliter & traitter ceulx qui leur appartenoicnt. Et pourtant ne fault il pas ainfi met¬ 
tre la vertu en abâdon,en la liant ôc attachant à toutes heurtes à d’autres,ains la refer- 
uer pour vne communication réciproque à ceulx quienfont dignes, c’eftàdireà 
ceulx qui peuuent autant aimer ôc autant contribuer à k communauté. Car cela cil 
l’vne.des plus grandes contrarietez 8e dppofîtions qu’il y ait contre la pluralité d’a¬ 
mis,que lamitié elt comme vne génération qui fe fait par conformité ôc fimilitude. p 
Car veu que les créatures mefmes qui n’ont point d’vlagc de raifon,qui les veut faire 
nieller auec celles qui ne font pas de leur efpece, il fault que ce foit à force 8e par co- 
trainéle, d’autant qu’elles fe couchent fur leurs genoux 8e fenfuyent arriéré l’vne de 
l’autre, là ou au contraire, elles ont plaifir de fe nieller auec leurs femblables, rece¬ 
lons vol5tiers,& auec toute douceur 8e facilité, celle comunion:c6ment ellil polïî- 
ble qu’il fengendre vne bone amitié entre gens qui font de meurs toutes differentes, 
conditions toutes diuerfes, Ôc façons de viure tendantes à toutes autres fins ? Caries 
accords de k mufique,foit en voix ou en inllruméts, ont bien leurs confonances par 
contrariété defons, fe. formant ne fçay quoy de fimilitude 8c conuenance du 
hault 8e du bas : mais en celle confonance 8e armonie de l’amitié il n’y doit auoir 
du tout rien de dilfeniblable, ny d’incgal,ny de couuert ôc obfcur,ains doit ellre co- 
pofee de toutes chofes pareilles, de mefme volonté, mefme opinion, mefme cbfeil, 
ôc toute mefme affeélion,comme fi ce n’efloit qu’vne feule anie diltribuee ôc depar- G 
tie en plulieurs corps.Et qui eft l’homme ou fi laborieux,ou fi facile à trarts-mucr en 
toutes façons, ôc à prendre tous vilàges, qui peull fe former à tous patrons, Sefac- 
commoder à tant de natures? Et non pas femocquer du poète Theognis qui nous 
commande, 

Aies lefens du poulpe, lequel taint 
Sa molle peau puis d’vn puis d’autre taint, 

Prenant couleur telle comme la roche 
Et la pierre de laquelle il fapproche r 

& toutesfois encore les changements du poulpe ne profondent point au dedans, 
ains fe font feulement en la furperfice du cuyr,qui en fe relfcrrant, ou rclafchant, re¬ 
çoit les defluxions des couleurs des corps,dont il approche,là où les amitiez requiè¬ 
rent, que les meurs (oient entièrement conformes,les paffions, les propos, les eflu- H 
des,8e vacations, & les inclinations. Or feroit ce à faire à quelque Proteus,qui ne fe- 
roit pas trop heureux,ny trop homme de bien auec, ains qui par enchantement fe 
transformeroit fouucnt,ôe en niefine inflant,d’vne figure en vne autre, pource qu’il 
fauldroit qu’auec ceulx de fesamis qui feroient doétes ôc fludieux il foccupaflà 
efludier ôc à lire,auec les luéleurs qu’il fc poudrafl pourfe préparera laluéle, qu’il 
chafTafl auec les chafleurs, qu’il fenyurafl auecles beuueurs, ôc qu’il briguait les offi¬ 
ces auec les ambiticux,fans auoir aucune manfion de naturel propre à luy. Et tout 
ainficommeles Philofophesnaturelstienent,quclafubflance fans figure ne cou¬ 
leur quelconque, qu’ils appellent la niatiere première,eft fubieéleà toutes formes, 
ôc le tourne en toutes façons, de maniéré que tantofl elle brufle,tantofl elle deuient 
liquide,maintenant elle fc tient rare, ôepuis ellefefpeffit, au ffi faudra ilqu’àcefle 
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A pluralité d’amis il y ait vne amc fubie&c qui fbit de plufîeurs conditions, de plu- 
fieursaffe&ions, foupple ôc facile à changer d’vne forte en vne autre. Et au contrai¬ 
re, l'amitié demande vne nature ferme ôc confiante, qui demeure toufïours en vn 
mefme lieu ôc en vne mefme façon de faire. Voyk pourquoy c’eft chofe rare, 6c 
difficile à rencontrer, qu’vn certain amy. 


De la Fortune. 



C’ejlvn hriefdifeours contre ce commun dire , 1 / ny a quheur & malheur en ce monde. 

O V S fai&shumains dépendent de fortune, 

B Non de confcil, ny de prudence aucune, eeditvn 

vieux quolibet. Comment n’y a il doneques point de iu¬ 
ftice, non plus és affaires des hommes, ny d’equité,ny de 
tempérance, ny de modeftie ? Et a ce efté de fortune ôc par 
fortune qu’Ariflides a mieux aimé demeurer en fà pauure- 
té,cobien qu’il fuft en fapuiffance fe faire feigneur de beau¬ 
coup de biens: 8c que Scipion aiant pris de force Carthage, 
ne toucha, ny ne vit oneques rien de tout le pillage l Et fut 
ce de fortune ôc par fortune quePhilocrates aiâtpris groffe fomme d’or du roy Phi- 
lippus achetta des putains ôc de précieux poiffons : ôc que Lafthenes ôc Euthycrates 
trahirent la cité d’Olynthc,mcfurans le fouuerain bien de l’hôme à la volupté de leur 
ventre,ôc autres voluptez encores plus infâmes?Et fut-ce fortüitemet qu’Alexandre 
fils de Philippus fabfteint lüy mefme de toucher aux fémes cap tiu es prifes en la guer 
C re, ôc thaftia ceulx qui les voulurent forcer: Et au contraire auff fut-ce par fortune, 
que Alexandre fils dePriam àfamalcjdeftincc ôc malcncontre coucha auee la féme 
de fon hofte, quil’auoit receu chez luy,ôel'aiant rauie emplit des miferes ôc calami- 
tcz de la guerre l’Europe ôc l’Afie? Si toutes ces chofcs-la ont eflé faittes par fortune, 
qui empefehera que Ion ne die que les chats,les boucs,ôc les fimges font auffi par for¬ 
tune friands, luxurieux ôc malfaifans ? Mais au contraire auffi, fil eft certain qu’il y 
ait au monde de la iuftice, de la tempérance, ôc de la vaillance, comment ferait il 
raifonnable de dire qu’il ny euft point de prudence i Et fil y a de la prudence,com¬ 
ment pourrait on fouftenir qu’il n’y eut point de confciL; car la tempérance, com¬ 
me aucuns difent,eft vne forte de prudence, ôc la iuftice a befoing d’eftre affiftee de 
prudence: ou, pour mieulx dire, nous appelions la fageffe Ôc prudence, qui rend les 
hommes bons és voluptez,continence ôc tempérance : ôc és dangersôc trauaux, pa- 
D ticnce ôcvaillâce:ôc és contraux ôtmaniemétdesaffairesft’egalité Ôciüftice.Parquoy 
finous voulons que les effeéts de confcil 8c de fageffe foient attribuez a la fortune, 
que ceulx de la iuftice, ôc ceulx de la tempérance, ôc ceulx de la vaillance luy appar¬ 
tiennent auffi : voire quele defrobber, le coupper bourfes, ôc le paillarder procéde¬ 
ra de la fortune : ôc brief, quittons tout le difeours de noftre raifon, ôc nous laiffons 
du tout aller àlafortune, qui nous poulfc, ôc nous chaffe comme de la poulfiere,ou 
de laballe ça ôc la, à fon plaifir. S’il n y a doneques point de prudence, auffi n’y a il 
point de confcil aux affaires, ny de deliberation, ny d’inquifitionde ce qui eft vtile, 
ôc reftroit doneques bien Sophocles quand il difoit ,- 
On trouue tout par foing ôc diligence, 

Et tout périt en fin par négligence. 

Et en vn autre pafîage, oùildiuifelcs affaires des hommes,il dit, 
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Ce qui fe peulc enfeigner,ie lappren, E 

Ce qui trouuer, à le chercher me pren: 

Et ce qu’il fault que de la Jus defeende, 

En ma priere aux Dieux ie le demande , 

Carqu’eft-ce quife peult apprendre, ôc qu’eft-ce qui fè peulttrouuer par les hom¬ 
mes, fil eft ainfi que tout le face en ce monde par la fortune? quel Sénat de ville ôc 
quel confeil de Prince n’eft ruiné & deftruiél, fil eft ainfi que toutes chofes foient 
enlafùbic&ion ôc puilfance de fortune? laquelle nousiniunons,en l’appcllanta- 
ueugle, nousfoubmettans comme aueugles nous mefmes à elle : ôebien lefommes 
nous certainement, fi iious arrachas les yeux de la prudence, nous prenons vne gui¬ 
de aueuglc pour nous guider ôc conduire par la main au cours de celle vie. C’eft 
tout autant comme fi quclqu’vn difoit,c’eft fortune que tout le faid des voians,non 
pas de la veuë ny des y eux clclàirans, comme dit Platon: ou c eft fortune que tout le 
raid des oyans,non pas vne naturelle puiffance dereceuoit par l’oreille & le cer- F 
ucau le coup de l'air frappé. Mais ce feroit à l’aduenture bien fait, pourra dire quel- 
qu’vn, craindre defoubmetire le fentiment à la fortune : voire-mais la nature nous 
a donné la veuë, l’ouyë, le gouft, l’odorement,ôc autres parties du corps,auec toutes 
leurs facultez ôc puiftànces, pour miniftres de la làgelfe ôc prudcnce.-c’ell l’entende¬ 
ment qui voit ôc qui oyt, tout lerefteeft fourd ôcaueugle. Et tout ainfi que fil n’y 
auoit point de foleil, nous ferions en vne nuidperpetuelle, nonobftans tous les au¬ 
tres aftres ôc cftoiles, comme dit Heraclitus : aulfi nonobftans tous les naturels fen- 
timents, fi l’hôme n’auoit l’entendement ôc le difeours de la raifon, il ne differeroit 
en rien des belles brutes en là vie:mais maintenant ce n’eft point par fortune ny par 
cas d’aduenture que nous les dominons ôc en fommes les maiftres,carPromctheus, 
c’eft à dire le difeours de la raifon, en eft caufe, qui nous a donné à rccompenlè. 

Pour nous porter des afnes ôc cheuaux, 

Despuilfants bœufs pour aifer noz trauaux, q 

ainfi que dit le poète Afchylus. Car au demourant la fortune, ou la nature, acfté à 
leur nailfance plus fauorable à plufieurs belles brutes, qu’elle n’a efté à l’homme, 
pourcc que les vnes font armées de cornes, ôc de dents, ôc d’aiguillons. 

Le Herilfon eft armé fur l’efchine 
Horriblement de mainte aiguë elpine, 

ce dit Empedoclesdesautres font veftues ôc chaulfees d’elcaillcs, de poils,d’ongles, 
ôc de cornes dures, l’homme feul, comme dit Platon, eft abandonné de la nature 
tout nud:làns armes, fans chaulïüre, ôc fans vcfture: 

Mais par vn don tout cela faddoulcit, 
c eft par le don de la raifon, du foing, ôc de la prouoyartcc. 

Force de corps ell en l’homme debile, 

Maisfonelpritalcfensfihabile, H 

Qujl domte tous les plus fins animaux 
Qui foient en mer, en terre, monts ôc vaux. 

C’eft vn animal bien ville ôc bien leger àlacourfe que le cheual,mais c’eft pour l’ho- 
me qu’il court : le chien eft courageux ôc alpre au combat, mais c’eft pour garder 
1 homme : lepoilfon a beaucoup de chair, ôc le pourceau aulfi, mais c'eft pour lèruir 
de nourriture ôc de viande à 1 homme. QiTeft-il plus grand, ny plus eljpouuentable 
aveoir qu’vn Elephaht? mais à la fin encore lcrtil deiouëtà l’homme, ôc de Ipe- 
étacle de ieux ôc de fefte, on luy fait apprendre à danlèr ôc à baller, ôc à faire la reue- 
rcncc. Si n’eft pas en vain fans vtilité que nous alléguons ces exemplcs-la, ains à fin 
que par iceulx nous cognoilfionsiulques où laprudence elleue l’homme, au delfus 
de qui elle le met, ôc auec quoy il furmonte Ôc lurpalfc tout, 

Car 
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A Car pour lu&er ou efcrimer des poings, 

Ne pour courir du pied encore moins * 

Sommes nous gens où n’y ait que redire, 
aing en toutes ces forces-la nous fommes plus malheureufement nez que les belles, 
mais par expérience, memoire,rufe & artifice, nous nous en feruons d’aucunes,nous 
chaftrôs les goffres des abeilles, nous tirons les pis des femclles,brief nous les pillons 
St àccâgeons quad nous les prends,tellemét qu’en tout cela il n’y a rien qu’on puiffe 
attribuer à la fortune,ains procédé le tout de bon fens St de prouoyace. D’aijantage 
les ouurâges des charpentiers font faiéts humains, fi font cculx des tailleurs de pier¬ 
re, des maçons 8t des llatuaires, en tous lefquels nous ne voions rien qui foit fait ca- 
futi llernent ny fortuitement,au moins qui foit bien faiét : St fi d’aduenture quelque¬ 
fois à vn bon ouurier tailleur de pierre ou maçon il fe rencontre quelque fortune, 
c’eft en chofc petite St legere,mais les plus grands de leurs ouurâges, & le plus grand 
B nOmbre,fontacheuezrefpeéliuement par leurs arts. Ce que donneà entendre vn 
certain poète par ces vers, 

Marchez auant vous tourbe manouuriere 
Qui adorez Minerue la guerriere, 

Mere des arts, fille de Iupiter, 

Auecque's voz paniers a pain porter. 

Carlesmefliers 8t les arts ont pour leur patronne Minerue, qui fappelle autrement 
Ergané, comme qui dirait, ouuriere St artifane, non pas la fortune. Bien re¬ 
cite Ion de quelque certain paintre, qui paignantvncheual auoit bien rencontré 
au demourantjtant auportraiél comme à la couleur,excepté que celle enfleure d’ef- 
cume qui feconcree à l’entour du mors quad il leronge,St qui tombe de la bouche 
en foufflant,ne luy plaifoit point ainfi comme il l’auoit painte,de forte qu’il l’effacea 
par plufieurs fois, & a la fin de defpit iettafonefponge furie tableau tout ainfi qu’ei- 
C le eftoit pleine de toutes fortes de taintures: celle efponge venant à donner à l’en¬ 
droit de la bouche du cheual, y imprima St reprefenta merueilleufement bien ce 
qu’ilfalloit. Ienefàche point que Ion raconte autre chofe artificielle aduenue par 
cas de fortune. Les ouüriers vfent par tout de règles,de lignes,de mefures St de nom¬ 
bres, à fin qu’en tous leurs ouurâges il ne fè trouue rien qui foit fai 61 temerairement 
&àl’aduenture:& Ion dit que les arts font comme de petitesprudences,ou plus tofl 
des ruiffeaux St lambeaux d’icelle,depârtis par les neceffitez de la vie humaine:ainfi 
comme les fables nous donnent couuertement à entendre, que depuis que Prome- 
theuseufl diuifélefeu,vneeftincelleenvoladeça, vne autre de laraufu les parties 
St fragments de la prudence départie St decouppee en plufieurs, font denenues arts. 
C’eft doneques chofe merueilleufe, comment les arts n’ont rien de commun auee 
la fortune pour attaindre St paruenir à leur propre fin : St que celle qui eft la plus 
D grande Stlaplusparfaittedetoutes, celle qui eft le comble St la cyme detoutela 
louange St réputation de bonté que Ion fçauroit donnera vn homme ne foit du 
toutrien. Ettoutesfoisàtendreoulafcherles chordes d’vn inftrument,ilya vne 
fàgefTequifapellemufique: St à accouftrer les viandes y en a vne autre, que nous 
nommons l’art de cuyfincr:St àlauer les draps St vefteméts,vne autre qui fe nomme 
le meftier de foulon : St puis nous enfeignons aux enfans à fe veftir 8t à fè chauffer, 
& à prendre la viande qu’on leur baille auec la main droitte,St auec 1 a main gauche 
tenir leur pain, comme n’eftanspasiufques à ces petites chofes là dépendantes de la 
fortune,ains aians beloing d’aduertance St de follicitude. Et puis les chofès qui font 
les plus grandes, principales 8t plus neceffaires pour rendre l'homme bien heureux, 
rivfèrontpas de la prudence,St ne participeront pasdeprouoyanee St duiugement 
de laraifon? Et toutesfois on ne voit point qu’il y ait perfonne fi deprouueuëdc 
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iugcmcntj-que aiant deftrempé de la terre auec de l’eau,la lailTe là,attendant que for- E 
tuitement ôc cafuellement il fenface des briques: ny que aiant achetté delà laine ôc 
du cuyr,il fe feie deffus, priant la fortune de luy en faite des veftemets ôc des fouliers: 
ny que aiant amaffé grade fomme d’or ôc d’argent , ôc grand nombre d’efelaues, ny 
pour auoirplufieurs portes fermées fur fby, ny pour monftrcrdes li&s fumptueu- 
fememôc richement parez, ou des tables precieufes,fil n’a quant ôc ^uant la pru- 
dencepour en bien vler, qu’il eftime que cela foit fafouueraine félicité , ne que ce¬ 
la luy apporte vne vie heureufe làns douleur, ôc qui iamais ne fe puilfe changer. Il 
y eut quelquefois vn, qui conteftant auec le capitaine Iphicrates, pout le cuyder 
conuaincre de n’eftre rien, luy demanda qui il eftoit, car til n’es ne picquier, ny ar¬ 
cher,ny rondelicr: Non, relpondit Iphicrates, mais ie luis celuy qui commande à 
tout cela,ôc qui les mets tous en befongne aulli. Prudence n’eft point or, ny argent, 
ny gloire, ny richelfe,ny fànté,ny force,ny beauté. Queft-ce donc? c’eft ce qui fçait 
bien vfer ôc fe feruir de tout cela, ôc par qui chafcune de ces chofes eftplaifânte, ho- F 
notable ôc profitable : ôc au contraire, fans elle, delplaifante, nuifibie & domma¬ 
geable, deftruifant ôc deshonorant celuy quiles pojflfcdc. Certainement c’eft de- 
quoy fagement nous admonefte le poète Hefiode,quand il fait que Prontetheus 
confeille àfon frère Epimetheus, 

Ne receuoir prefènt que luy enuoye 
Le Dieu du ciel,ainçois qu’il le renuoye . 

entendant les biens extérieurs, ôc de la fortune: comme fil euft voulu dire, Ne ioue 
point de la flufte, fi tu n’entends rien en la mufique : ne lis point, fi tu ne fçais les let¬ 
tres : ne monte point à cheual,fi tu ne fçais bien t’y tenir : auffi tout de meffiie, ne 
prochaffe point d’office & de magiftrat,fi tu csvn fol: ne cherche point d’eftre ri- 
che,fi tu es auaricieuxme te marie point,fi tu aimes autre femme: Car auoir des biés 
que Ion ne mérité point, donne occafion aux mal-aduilèz, ce dit Demofthene, de 
faire beaucoup de folies: ôc l’eftre-heurcux auffi,plus que de raifon, cft occafion de q 
deuenir mal-heureux à ceulx qui ne font pas fàges. 


De lenuie & de la haine. 


Lfemble qu’il n’y ait point de différence entre haine Ôcen- 
uie, ains que ce foit tout vn: car le vice, à parler en general, 
aplufieurs crochets, par le moien defquelsfe remuant ça 
ôc là, il donne aux pâmons qui dépendent de luy plufieurs 
prifes ôc attaches pour fentrc-laffer les vnes auec les autres, 
ôc comme des maladies compatiffent aux inflâmations les H 
vnes des autres, car autant eft fafché de la profperité d’au- 
truylemalvcuillant, commel’enuieux. Voylapourqüoy 
nous eftimons que bencuolence foit contraire a l’vne ôc à 
l’autre,d’autant que c’eft vn vouloirjbien à fon prochain: 8c 
que ce foit tout vn le haïr que le porter enuie, d’autant qu’ils ont intention contrai¬ 
re a 1 aimer. Maispour autant qucles fimilitudes ne font pas tant vn,comme les dif¬ 
férences font autre ôc differét,recherchons ôc examinons ces différences là en com- 
manceant a la fourcemefmcôc origine d’icelles paffions. La haine donequesfen- 
gendre en noz cœurs de l’imagination ôc apprehenfion que nous auons, que celuy 
que nous haïffons foit mefchant,ou généralement entiers tous,ou particulièrement 
enuers nous : car communément ceulx qui penfent auoir reçeu tort de quelqu’vn 

font 



Del' enuie ôc de la haine. io8 

A font dilpofcz aie haïr, 6c autrement hait-on & void-on mahvolontiers ceulx que 
Ion fçaitcllre mefehants 6c couftumiers d’outrager autruy, 6c porte ion enuie feu¬ 
lement à cculx que Ion cognoift eftre heureux:& pourtant lémble il que l’enuie foit 
indéterminée, ne plus ne moins que le mal des yeux qui foffcnfe de toute clarté 6c 
lueur : mais la haine cft déterminée, eftant toufiours fondée & appuyee fur certains 
fubieétsau regard d’elle. Secondement le haïr feftend iulques aux belles brutes, 
comme il y en a qui naturellement haïlfcnt les chats 6c les moulches cantharides, les 
ferpents, 6c les crâppaux : 6c Germanicus ne pouuoit foufftir ny le chant ny la veuë 
d’vn coq : 6c les Sages des Perfes,qu’ils appelloient Magi,tuoicnt les rats & les fouris, 
tant pource qu’ils les haïlfoient eulx, comme auffi pourcc qu’ils difoient que leur 
Dieu les auoit en horreur, car tous les Arabes, & les Æthiopiens generalement les 
abominent : là où l’enuier conuient feulement à l’homme contre l’homme, 6c n’y a 
point d’apparence de dire qu’il fimprime enuie entre les animaux làuuages des vns 

g contre les autres, d’autant qu’ils n’ont point d’imagination,ny d’apprchenfion,fi vn 
autre eltheureux ou mal-heureux, ny ne font point touchez de fentiment d’hon¬ 
neur ou de deshonneur, qui eft ce qui plus 6c principalement aigrit l’enuie, là où ils 
fèhaïifent les vns les autres, fe portent inimitiez, &: fentrefontlaguerre les vns aux 
autres, comme defloyaux, 6c aufquels ils n’ont point défiance, comme les dragons 
& les aigles fe gucrroiét,Ics chats-nuants 6c les corneilles,les mauuis & les chardon¬ 
nerets: tellemét que Ion dit qu’encore quand on les a tuez, leur fang ne fe peult méf¬ 
ier enfemble, &: qui plus cft, fi vous en méfiez, encore fefcoulera il apart, en le fepa- 
rât l’vn d’auec lautre.Et eft vrayfemblablc que la haine qui eft entre le lion & le coq 
procédé de la peur, comme auffi entre l’Elephant & le pourceau, car volontiers ce 
que les animaux craignent, ils le haïffent : de maniéré qu’encore en cela fe peult afi- 
figner différence entre la haine & l’enuie, d’autant que la nature des animaux en re¬ 
çoit bien l’vne,& non pas l’autre. Et puis on ne peult eftre enuieüx du bien d’autruy 
C iuftement, car pour eftre heureux Ion ne fait point de tort àperionne, 5c néant- 
moins c’eft pour cela que Ion eft enuie, là où au contraire plufieurs font haïs iufte¬ 
ment, corne ceulx que nous appeîlos dignes de la haine publique,& ceulx 

qui ne les fuyent,ne les dcteftent,& ne les abominent: dequoy on peult prédrepour 
figne, qu’il y en a qui eonfeflent bien en hair plufieurs, mais ils dilent qu’ils ne por¬ 
tent enuie à perfonne, car la haine des melchants eft vne qualité d’homme de bien. 
Auquel propos on recite que Charillus nepueu de Lycurgus, 6c Roy de Lacedçmo- 
ne, eftoit homme fort doulx 6c débonnaire: dequoy quelques vnslelouans, fon 
compagnon en la royauté leur relpondit, Et comment feroit il bon, quand il n’eft 
pas mauuais aux mefehants? Et Homere deferiuat la laideur 6c deformité du corps 
deTherfites la dépeint 6c figure par plufieurs parties de là perfonne,& par plufieurs 
circonlocutions, mais la malice de fes meurs, 6c peruerfité de là nature, fort briefue- 
D ment & en vne feule forte, 

Haï eftoit de Pelides bien fort, 

Et Vlylfes luy vouloir mal de mort, 

comme eftant vne extrememefchanceté d’eftre ainfihaï des plus gens de bien. Et 
puis on nie fort fie ferme que Ion foit enuieux, 6c quand on en eft côuaincu manue¬ 
llement,alors on prétend mille couuertures & excufes,difant que Ion eft courroucé 
à celuy à qui on porte enuie,ou que Ion le craint,ou bien que Ionie hait 3 mettant au 
deuant de celle paffion d’enuic tout autre nom,pour la cuider cacher 6c couurir, co¬ 
rne eftant celle paffion la feule maladie de lame que Ion doit diffimuler. Il eft dôc- 
ques force que ces deux paffions foient nourries, entretenues 6c augmentées, com¬ 
me des plantes, de melmes moiens, attendu mefinement qu’elles fuccedent l’vne à 
l’autre: toutefois nous haïflons plus ceulx que nous voyons plus faduancer en mefi 
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chancctéj 8c portons enuie à ceulx qui paflent plus auant en vertu: & pourtant The- E 
miftocles eftant encore icunc home, difioit qu’il n’auoit encore rien fait de notable, 
parcequeperfonnencluyportoit enuie. Car aiiifi comme les moufehes cantha¬ 
rides ^attachent principalemct au plu; beau bled, 8c aux rofes plus cfpcinouies,aufti 
l’enuie fè prent ordinairement aux plus gens de bien, 8c aux perfionnages qui ont 
plus de gloire ou plus de vertu: au contraire les mcRehancctcz extrêmes augmen¬ 
tent la haine contre les mefehans. QUil foit vray,lcs Athéniens eurent en telle hai¬ 
ne & abomination les malheureux cjui par calomnie feirent mourir Socrates, qu’ils 
ne leur daignoierit pas allumer du feu,ny leur refpôdre quand ils leur demandoient 
quelque choie, ny iè lauer aux eftuues quant & culx, ains commandoicnt aux ier- 
tliteurs qui verfoient l’eau, de ietter toute celle où ils Reftoicnt laiiez, comme eftant 
pollue 8c contaminée, dcpcür d’auoir rieneomunauec eulx, iufqucs à tant que ne 
pouuans plus Rupporter celle grande haine publique qu’on leur pôrtoit, ils fiepen- 
dirent 8c eftrangîefent culx-mefimes : là où bien Rouuent l'excellente de vertu & de F 
gloire 8e hôneur efteint l’enuie : car il n’eft pas vray-Rcmblablc qu’aucun portail cn- 
uicàCirus ny à Alexandre, depuis qu’ils ic furent faiéts Seigneurs 8e rnaiftrcsdu 
monde : ains comme le Soleil quand il cil droit à plomb deilus le fommet de quel¬ 
que chofc que ce Roit, il nclaiffe point d’ombre, ou RilenlaiiTe, elle eftfort courte 
8e petite, pour ce qu’il efpandfa lumière par tout:aufll quand les profperitezd’vn 
homme font parucnucs à vne trefgradc hauteur, 8e qu’elles font au deiTus de l’enuie, 
alors elle Re retire 8e Rc reftraint, Rc voyat toute eRcIairce 8e cr, lumincc: là où au con¬ 
traire, la grandeur de la fortune ou puiftance des malvoulus ne relaichc 8e diminue 
point la malueuillancc que leurs haineux 8e malucuillans leur portent : qu’il Roit 
ainfi, Alexandre n’eut pas vn enuieux, mais plufieurs ennemis 8e malucuiluris, par 
kfquels à la fin il fut tué proditoircmcnt. Semblablement auihles aduerfitczfont 
bien celfer les enuies, mais les inimitiez non,car les hommes haïfl'ent toufiours leurs 
ennemis, encore qu’ils ioient rauallez par calamitez,là où il n’y a perfonne qui por- q 
teenuie àvn malheureux, ains eft véritable vn mot que ditl’vndesSophiftcsdcno- 
ftre temps. Que les hommes enuieux font bien aifes d’auoir pitié : tellement que 
c*cft vne des plus grandes différences qu’il y ait entre ces deux paillons, que la haine 
ne Rc départ harnais de ceulx, fur lefquels elle eft vne Rois ancrée, ny en bonne, ny cil 
mauuaifc fortune : là où l’enuie Refuanouit fort en l'extrémité de l’vn 8e de l’autre. 
D’auantage encore pourrons nous mieux defcouurir ceftc diffcrécc par les contrai- 
res:car on ceife les haines,inimitiez,8c malueuillanccs quâd on cil pcrRuadé que Ion 
n‘a reccu aucun tort, ou que Ion prend opinion que ceulx que Ion haïftbit comme 
mefichants font deuenus gens de bien, ou pour le troificime,quad on a rcceu d’eulx 
quelque plaifir.car la grâce d’vn plaifir Ruiuat,faittc à propos,corne dit Thucydides, 
encore qu elle Roit moindre, Ri elle cil faitte en temps opportun, diffoult bien Rou¬ 
uent vne plusgriefuc iniure precedente: 8c de ces trois cauRes-là la première n’efface H 
point l’cnuie, car encore qu’ils foient des le commencement pcrfu a de z dcn’auoir 

J oint rcceu de tort, ils ne laifTcnt pas de porter enuic: ôc les deux autres l’irritent 8c 
aigriftent encore d’auantage, car ils portent encore plus denuie à ceulx qu’ils efti- 
ment gens de bien: car encores qu’ils rcçoiuent du bien Ôc plaifir des autres bien¬ 
heureux, ils en font marris, 8c ne laiflent pas de leur porter enuie, ôc pour leur féli¬ 
cite , ôc pour leur bonne volonté, d’autant que l’vn procédé de vertu, 8c l’autre de 
bonne fortune, 8c l’vne 8c l’autre eft bonne chofè. Parquoy ilfaultccnclurre,quc 
1 enuie eft vne paillon diuerfe de la haine, puis qu’il eft ainfi que l’vnc Rirritc 8efiai- 
mit de ce dont l’autre Raddoulcit. D’auantage confiderons vn peu la fin, le but 8c 
I intention de 1 vne 8c de l’autre, car l’intention du malvucuillant 8c haineux eft de 
malfairc a ccîuy qu’il hait : &c définit on ainfi ccftepaflion, que c’eft vne diipofition. 




Delenuie&:delahaine. 109 

£ & volonté qui elpie l’occafion de faire mal à autruy-.mais cela au moins n’elt point 
en l’enuie,car il y en a plufieurs qui portent enuie à aucuns de leurs paréts & de leurs 
compagnons, lefquelsneantmoins ils *-e voudraient pas veoir périr ny tomoeren 
griefuc calamité, mais feulement ils font marris de les veoir en profperité, & em- 
pefehent,fils peuuent* leur gloire & leur fplendeur : toutefois iis ne leur voudraient 
pas procurer, ny fouhaitter des maulx irrémédiables, ny des miferes extrêmes, ains 
fc contentent feulement de refequer & abbaiffer, comme d’vne maifon, ce qui def- 
couure de trop loing. 

Comment on pourra receuoir vtilité 

DE SES ENNEMIS. 

Evoyquccu as efleu, Seigneur Cornélius Pulcher, la plus 
doulce voie qui {oit enl’entremife du gouuernement des 
affaires publiqu'es: en laquelle eftant grandement vtile au 
public, tu té monftres tres-gracieux & tres-courtois en pri- 
ué à ceulx qui vont parler à toy. Mais pour autant que Ion 
peult bien trouucr vn pais où ri n’y ait point de belle v enf¬ 
in eufe,ainfi comme Ion eferit de Candie, mais de gouuer¬ 
nement & de maniement d’affaires qui ne porte point d’en- 
uie,ny de ialoufie & d’çmulation, qui font pallions fort 
' promptes à engendrer inimitiez,iufquesicyiln’enapoint 
eltérpource que,quand il n’y aurait autre chofe,les amitiez mefmes nous embrouil¬ 
lent & enueloppent en des inimitiez: ce que le fage Chilon aiant tres-bien entendu, 
demandai vn qui le vantoit den’auoir point d’ennemis, fil n’auoit point auffï d’a- 
C mis. Ilmefemblequevnhommed’eftat &: de gouuernement, entre autres cho- 
fes qu’il doit bien auoir eftudices, doit auffï fçauoirque c’eft que des ennemis, S: 
diligemment efeouter ce que dit Xenophon, que l’homme prudent & làge lçait ci¬ 
rer profit & vtilité de fes ennemis. Etpourtant aiant reçu eilly envn petit traitté ce 
qu’il me vint n’agucres enpenfee de dire en difeourant fur celle matière,ie te l’ay en- 
uoyé aux mefmes termes, aiant eu l’œil le plus qu’il m’a-ellé polfible à ne répéter rien 
de ce que i’auois par auant eferit es préceptes du gouuernemét de la chofe publique, 
pource qu’il me femble que ie t’en voy foimêt le liure en la main. Les premiers ancics 
fe contentoient de n’ellre point blecez ny offenlez des belles farouches & làuuagcs, 
& elloit cela la fin de tous les cobats qu’ils auoient contre elles : mais ceulx qui font 
venus depuis, aiants appris à en vfer, non feulement fe gardent bien d’en receuoir du 
dommage, mais qui plus ell,en fçauent tirer du profit,fe nourriffans de leurs chairs, 
D fe veltans de leur laine & de leur poil, fe medicinans de leur fiel & de leur prefure, &; 
farmans de leurs cuyrs î tellement que déformais il elt à craindre que venans les be¬ 
lles à défaillir à l’homme, fa vie n’en deuicnnefauuage, pauure & necelfiteufe. Puis 
que donques il elt ainfi,que les autres hommes fe contentent, & leur fuffit de n’effré 
pointoffenfez parleurs ennemis, & que Xenophon eferit que les fages reçoiuenc 
profit de leurs aduerfaires,il n’elt pas raifonnabîe que nous le delcroyons, mais il 
nous fault chercher l’art, & la lèience de pouuoir attaindre à ce bien là, au moins à 
ceulx, à qui il elt impoffiblè de viure lâns ennemis.- Le laboureur ne peult pasdo- 
melliquer toute forte d’arbres,ny le veneur appriuoifer toutes elpeces de belles : &c 
pourtant ont ils cherché d’autres moiens & d’autres vlâges de le valoir les vns des 
plantes fteriles, &les autres des animaux fauuages. L’eau delà mer eft lâllee & mau- 
uailè à boire,mais elle nourrit les poiffons,& elt voitture propre à porter ce que Ion 
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Veult,& à aller par tout * Le Satyre voulut baifer & ambrâffer le feu la première fois £ 
qu’il le veit: mais Prometheus luy crya, Boucquin tu pleureras la barbe de tonmé- 
ton: carilbrufle, quand on y touche : mais il baille lumière ôc chaleur, & eft vn in- 
ftrument feruant à tout artifice, prouueu que Ion en fçache bien vfer. Auffi confide- 
r ons fi l’ennemy, qui eft au r efte mal-faifant, ôc bien difficile à accointer ôc manier, 
auroit point quelque endroid par lequel on le peuft aucunemét toucher,fi Ion fen 
pourroit point fèruir à aucune chofe,& en tirer quelque profit : car il y a bien d’au¬ 
tres ch&fes Ôc beaucoup qui font fort odieufes,fafcheufes & ennuyeufes à ceulx à qui 
elles arriucnt,mais neatmoins vous voiez queles maladies du corps ont feruy à quel¬ 
ques vns d’occafion de viurc enloifir,hors d’affaires & en repos, ôc les trauaux qui fe 
font par fortune prefentez à d’autres, les ont fi bien exercitez,qu’ils en font deuenus 
plus robuftes ôc plus forts. Qui plus eft, l’eftrebanny hors de fon païs,& auoir perdu 
tous fes biens,ont donné le moien à quelques autres de faddonner à l’eftude & à la 
philofophie,comme feirent iadis Diogenes ôc Crates :ôc Zenon meftne aiant enten- p 
du que là nauire feftoit brifee & perie en mer,ne feit que dire, Tu fais bien Fortune 
de me réduire à la robbe d’eftude: car ainfi comme les plus fains animaux, ôc qui ont 
les eftomacs plus robuftes, digèrent les ferpens ôc les fcorpions qu’ils auallent : voire 
qu’il y en a quelques vns qui fc nourriffent de pierres ôc d’efcailles & coquilles, les¬ 
quelles ils cuyfent conuertifTenc en aliment, pour la force ôcvehemente chaleur 
de leurs efprits, là où ces délicats, flouets ôc maladifs ont enuie de vomir, quand ils 
prennent feulement du pain ôc du vimauffi les fols gaftent & corrompent les ami- 
tiez,là où les fagesfçauent vfer opportunément, ôc tirer des commoditez mefmes 
des inimitiez. En premier lieu doncques,il me femble que ce qui eft en l’inimitié le 
plus dommageable pourra deuenir le plus profitable, qui y voudra bien prendre 
garde. Et qu’eft ce que cela? c’eftqueton ennemy veille continuellement à efpier 
toutes tes adions, ôc fait le guet à l’entour de ta vie, cherchant partout quelque 
moien detefurprendreàdefcouuert, pour auoir prife fur toy, nevoiant pas feule- G 
mentàtrauersles chefnes,comme faifoitLynceus,ou àtrauersles pierres &lestuy- 
les, mais auffi à trauers vn amy, àtrauers vn feruiteur domeftique, ôc àtrauerstous 
ceulx auec qui tu auras familière conuerfàtion, pour defcouurir, autant qu’il luy fe¬ 
ra poffibl e, ce que tu feras, fondant &: fouillant tout ce que tu délibéreras,& que tu 
propoferas défaire : cariladuient fouuent quenoz amis tombent malades, voire 
qu’ils meurent, que nous n’en fçauons rien, pendant que nous différons deiourà 
iou r à les aller vifiter,ou que nous n’en tenons compte, mais de noz ennemis nous 
en recherchons curieufèment iufques aux longes. Les maladies, les debtes,les mau- 
uaismefnages auec les propres femmes font plus toft incogneues de ceulx à qui ils 
touchent, que non pas de l’ennemy:mais principalement fattache il aux faultes, ôc 
eft ce que plus il recherche à la trace. Et tout ainfi que les vaultours volent à la fen- 
teur des corpspourrisSccorrompus, ôc n’ont aucun fentiment de ceulx qui font H 
fàins & entiers : auffi les parties de noftre vie qui font mal faines, mauuaifes &ga- 
ftees,font celles qui plus emeuuent noftre ennemy: c’eft là que faultent incontinent 
ceulx qui nous haïffent, c’eft ce qu’ils haraffent & qu’ils defehirent. Et c’eft cela qui 
plus nous profite, en nous contraignant de viure regleement, ôc prendre bien gar¬ 
de a nous,fans dire ne faire rien négligemment, àl’eftourdie, ny imprudemment, 
ainsconferuertoufiours noftre vie comme en eftroitte diette irreprehenfible:car 
celle referuee caution reprimant les violentes paffions de noftre ame, ôc contenant 
la raifon au logis, engendre vne accouftumance, vne intention ôc volonté de viure 
honeftement ôc correctement. Car ainfi comme les citez qui parguerres ordinai¬ 
res auec leurs proches voifins,& continuelles expéditions d’armes,ont appris à eftre 
figes, aiment les iuftes ordonnances, ôc le bon goùuernement : auffi ceulx qui par 
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A quelques inimitiez ont elle contrainéls (le vîure fobremét,& fe garder de melpren- 
dre par négligence,&par parelïè, &faire toutes chofes vtilemet & àbonefin, ceulx- 
lane fe donnent de garde,que la longue accoullumance, petit a. petit/ans qu’ils fen 
apparçoiucht leur apporte vliehabitudc de nepouuoirpluspecher,& embellit leurs 
meurs d’innocence pour peu que laraifon y mette la main : car ceulx qui ont touf- 
iours deuant les yeux celle fentcnce, 

Le Roy Priam & lès enfans à Troie 
Certainement en mèneraient grand i’oye, 
cela les diuertit&deltourné bien des eholès dont les ennemis ont accoulluméde 
fe refiouïr &c de fe mocquer. Et puis nous voions bien fouuent les chantres & mu- 
feiens es théâtres, & toute autre telle maniéré de gens qui leruent à faire des ieux, 
tous languillàns, nonchallans,& non point délibérez, ny failâns tout leur effort de 
monllrer ce qu’ils fçauent quand ilsiouentà par eulx, mais quand il y a émulation 
B & contention a l’enuy contre d’autres, à qui fera le mieulx, alors non feulement ils 
fe préparent eulx-mefmes plus attentivement, mais aulfi leurs inftrüments, taftans 
les cordes plus diligemment,les accordans,& entonnans leurs Huiles. Celuy donc 
qui fçait qu’il a fon ennemy pour emulateur de là vie, concurrent d’honneur & de 
gloire,prent de plus près garde âfoy, cônlidcre circonlpeélement toutes chofes, &c 
ordonne mieulx fes meurs & fa vie. Car cela efb vne des proprietez du vice, auoir 
plus to11 honte des ennemis que des amis quand on peche. Et poin tât Scipion Na- 
îica,comme quelques vns dilfent & ellimallènt que lés affaires des Romains elloièc 
delormais en toute feureté,eflansles Carthaginois qui leur fouloient faire telle du 
tout ruinez,&les Acheiensfubiugucz: mais au contraire, dit il, c ell à celle heure 
que nous fommes en plus grand danger, aians tant faid que nousauons ollétous 
ceulx que nous deuions reuerer,& tous ceulx que nous pouuions craindre. Adiou- 
tez y d'auautage vnc rcfponfc de Diogenes fortfage& digne d’vn homme d’ellata 
C quelqu’vn qui luy demanda, Comment me pourray-ie bien venger de mon enne- 
» my? En te rendant, dit il, toy-mefme vertueux & homme de bien. Silonvoitles 
cheuaux de fon ennemy pnfez & louez,on en ell marry,ou fes chiens bien ellimez: 
filon voit fes terres bien labourees,fon iardin bien en ordre & bien verdoiant,on en 
foufpire : Que penfes tu donc qu’il fera, quand il verra que tu te monflreras toy- 
mefmehomme iufte,lage, bon,en paroles bien aduifé, enfaids net & entier, & ho- 
nelle en tonviure? 

Cueillant le fruiét du fillon de prudence 
Profond empraint dedans ficonfcience,- 
Duquel on voit germer incellâmment 
Sages confeils, pleins de tout ornement. 

Le poète Pindarus dit, que ceulx qui font vaincus,ont la langue liee de filence, mais 
D nonpasfmplement, ne tous,ains ceulx qui fc fentent vaincus par leurs ennemis en 
diligence,en bonté,en magnanimité, en humanité, en bienfaids : c’ell cela qui em- 
pefche la langue, qui ferme la bouche, qui ferre le gozier, & fait taire les' hommes, 
comme dit Dcmollhenes : maistoynerellemblepasaux mauuais, car il ell en toy 
de ce faire . Si tu veux' faire grand delplailir à celuy qui te hait, ne l’appelle pas bou¬ 
gre, ny paillard,ny rufian, ny bouff on, ny chiche ou auâricieux, mais donne ordre 
que tu fois toy-mefme homme de bien, chafle, véritable,porte toy courtoifetnét & 
utilement entiers ceulx quiauront à faire à toy: & fi d’aduenture il f elchappe de luy 
dire quelque iniure, donne toy bien garde d’approcher puis apres aucunement deS 
vices que tu luy reproches cnlmiuriant-: entre au dedans de ta conlèience,confide- 
rcfily arien depourry,dcgallé & de vicié en ton ame, de peur que Ion nepuilfe 
rendrclc change à ton vice en luy relpondant le reproche pris d vne tragédie. 
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To ut vlceré il veulcguarir les autres, , E 

Au contraire, fi ton enuemy t’iniurie, en. tappellant igflorant, augmente ton la¬ 
beur, 6c prens plus de peine a eftudier : fil t appelle couard, excite la vigueur de ton 
courage 6c te monftte plus homme: fil t’appefle luxurieux ou paillard, efface de ton 
ame fil y a aucune trace cachée de volupté: car il n eft rien fl laid cjue vne iniure qui 
fe retourne contre celuy qui la dit, ne qui defplaife 6c griefue plus : copie il fcmblc 
que la reuerberation d’vne lumière offenfe plus les y eux malades, auffi font les blaf- 
mes qui font rétorquez 6c réuoyez par la vérité contre le blafonneur : car ainfi corne 
Ion dit,que le vent Cçcias,lagalerne,tire à foy les nues,auffi la mauuaife vie tire à foy 
les iniures.Et pourtant Platon,toutes les fois qu’il feftoit trouué jirefent à veoir faire 
à d’autres hommes quelque chofc de mal-honefte,en fe retirant a part,il fouloit dire 
en foy mefme,ne reffcmble-ie point en quelque chofe à cek?auffi celuy qui a iniurié 
Ôcbkfmé la vie d’vn autre, fitout auffi toft il fen va regarder ôc examiner la fienne 
prop re, Ôc la reformer 6c raccouftrer, en fe redreffant ôc retournant en mieulx, il re- F 
ceura quelque vtilité de fon iniurier, quiautrement femble eftre ôceft veritablemét 
vain ôc inutile. Onnefefçaur'oitgarderderirefilyavn homme chauue ou boffu 
qui reproche à d’autres ces imperfedions là du corps: auffi eft-ce à la vérité choie 
digne de mocquerie,blafriier ou iniurier vn autre de ce,dont on peult eftre mocquc 
ôciniurié foymcfme. CommerefponditLeonle Byzantin à vn boffu qui femoc- 
quoit de luy à caufe qu’il auoit mauuaife veuë, Tu me reproches, dit il, vne imper¬ 
fection de nature, ôc tu portes la vengeance diuine fur ton dos. Parquoy tu ne re¬ 
prendras iamais vn adultéré eftant toy-mefme vnputier,ny vn prodigue eftant chi¬ 
che: comme Alcmæon reprocha à Adraftus , 

Frere germain tu es d’vne mefehante , 

Qui fon mary tua de main fanglante : 

Que luy rcfpond Adraftus: il ne luy reproche point le crime d’autruy, ainslcfien 
propre, G 

Et toy tu as,parricide inhumain , 

Ta propre mere occife de ta main. 

Et Domitius reprocha vn iour publiquement à Craffus, N’eft il pas vray, que t eftant 
morte vne lamproye que tu nourriffois par delices envn viuier, tu en pleuras? Et 
Craffus luy répliqua fur le chap,N’eft il pas vray,que aiant porté trois femmes tiénes 
en terre,iamais tu n’en pleuras? Il ne fault pas,comme le vulgaire pcnfe,que pour in¬ 
iurier autruy on foit aigu à rencontrer, ny que Ion ait la voix forte, ou que Ion foit 
éhonté, ains tel que Ion nepuiffe eftre iniurié ny taxé d’aucun vice: car il femble 
qu’A polio n’adreffe à perfonne tant ceftuy fien commandement, cognoy toy- 
mefme, qu’à celuy qui veuît blafmcr ou iniurier autruy,de peur qu’il ne leur aduiene 
qu’en difànt à autruy ce qu’ils veulent, ils oyent qu’autruy leur die ce qu'ils ne veu¬ 
lent pas : pource qu’il aduient ordinairement, ce dit Sophoclcs, que H 

Qui laiffe aller fa langue iniurieufe 
A reprocher qualité vieieufè 
De fon bon gré vainement àautruy. 

Le mefme il oytpuis apres mal gré luy. 

V oyia ce qii’il y a de vtile ôc de profitable à iniurier autruy: mais il ny en a pas moins 
àeftrcimurié,repris 6c blafmédefès ennemis : 6c pourtant ne fut ce pas mal dit à 
Diogenes,que pour fauuer vn homme il fault qu’il ait ou de bons amis, ou d’afp res 
ennemis: pource que ceulxlàpar bonnes remonftrances, 6c cculx cy par outrageu- 
fes iniurcs,le retireront de mal faire. Et pource que maintenât l’amitié a la voix fort 
grcfle ôc foible à remonftrerfranchement à fon amy, 8c qu'au contraire la flatterie 
d’icelle cft grade babillarde à louer,ôc muette à reprcdre,il nous refte d’ouir la vérité 
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Je noz laids parla bouche denoz ennemis, neplus ne moins queTclcphus,àfaulte 
de médecin amy, fut contraint de foubmettre fonvlcere au fer de la lance de fon 
cnnemy : aufïî cculx qui n’ont point de bienueuillans qui les ozent reprendre libre¬ 
ment de leurs finîtes, il eft force qu’ils endurent patiemment la parole de leurmal- 
ucuillant cnncmy, qui les chaftic Ôc reprenne de leur vice,ne prenant pas tant garde 
a l’intention de celuy qui le dit, qu’au faieffc duquel il mefdit. Carainfi comme celuy 
qui auoit entrepris de tuer PrometheusleTheffalien, luy donna de l’elpee fi grand 
coup fur fon apolfume, qu’il la luy couppaen deux,6c luy lauua parce nioien la vie, 
l’apoftume citant creuee :aulïi bienfouuent vnc iniure ditte par courroux, ou par 
malueuillace eft caufe de guarir vn mal incogneu, ou duquel on nefaifoit compte. 
Mais la plus part de cculx qui fe fentent iniuriezne regardent pas file vice qu'on 
four cbiicc eft en eulx,mais fily en a point quelque autre en celuy qui le leur obiiee: 
& comme les lutteurs ne fccoucntpas la poulcicrc dont ils font taupoudrez, fi ne 
|j font ils pas eulx les iniures dont ils font diffamez, ains fentrepoudrent Tvn l’autre, 
& puis enfe taboulàtfentrefouillcnt ôc fentreffalliffcnt l’vn l’autre, là où il fauldroit 
que celuy qui fe fent iniuric de fon ennemy,tafohaft d’ofterplus toft le vice dont il 
feroit diffamé,que non pas la tache de tarobbe qu’on luy auroit monftrec.Et enco¬ 
re que Ion euft dit iniure qui ne fuftpas véritable, fi faudroit il neantmoins recher¬ 
cher l’occafi on dont pourroiteftreprocédé vn tel opprobre, fe donner degarde 6c 
craindre, qu’en n’y pendant pas on n’euft commis aucun péché femblable ou appro¬ 
chant de celuy que Ion auroit obiicé. CommeLacydes le Roy des Argicns,pource 
qu’il portoit fa perruque curieufement accouftree d’vne certaine forte, 8c que fon 
alleureeftoit trop molle &c délicate,fut foulpeçonné d’eftre impudique : fi fut bien 
Pompeius,pourceque quelquefois il grattoit fi telle d’vn doigt feulement, com¬ 
bien qu’il fuftfort efïoigné d’eftre lafeifny efféminé. Et Craflùs fut accufé de con- 
uerfer charnellement auecl’vne des rcligieufes veftales, aiant enuie de recouurcr 
C d’elle vn beau lieu de plaifance quelle auoit, & pour cefte caulcparloit fouuentà 
elle à part, ôcluy faifoit la court: ôc Vnc autre veftale nomraee Pofthumia,pour- 
ce quelle rioit trop facilement, 6c parloit vn peu trop librement a'uec les hommes, 
fut tellement meferuë de forfaire à fon honneur,que fon procès criminel luy en fut 
taid, par lequel elle fut abfoulte,mais le fouucrairi Pontife SpuriusMinucius en luy 

Î irononceant tafentéce d’abfolutionladmoncfta de n’vfer plus déformais de paro- 
cs moins honneiles que ta vie. Themiftocles femblablement, encore qu’il en fuft 
innocent, vint en foulpeçon d’auoir efté traiftre à la Grèce, d autant qu’il auoit a- 
mitiéauecPautanias, qu’illuy efcriuoit fouuent, 6c enuoyoit fouuent deuers luy. 
Quand doneques on aura dit quelque chofe qui ne fera pas véritable, il ne le faudra 
pasmefprifer ny contemner, pource que Ion fçaura bien qu’il ferafaulx,ains faudra 
examiner ôc enquérir, que c’eft que nous aurons dit ou faid, ou nous, ou quelqu’vn 
D de cculx que nous aimons, ou auec qui nous hantons, qui ait peu bailler aucune 
verifimilitude à la calomnie controuuee : car fi les ineonueniens de fortune aduer- 
taire enfeignentaux autres ce qui leur eft vtile, comme Merope dit en vne tragédie. 
Fortune aiant pour fon folaire pris 
Ce qui m’eftoit de plus cher 6c grand pris. 

M’a enfeigné d’eftre cy apres fage : 

qui nous cmpefcherad’vferd’vnmaiftrequinecoufterien, c’eft vn ennemy, pour 
apprendre ce qui nouspcult grandement profiter, 6c que nous nefçauonspas, car 
vn ennemy fent beaucoup de chofes plus promptement quencfaitvnamy,pour- 
autant que l’amant,ainfi que dit Platon,eft aucugle à Fendroit de ce qu’il aime,là où 
en celuy qui nous hait, oultrcla curiofité qu’il a de rechercher nozimperfedions, 
il y a encore l’enuie de les dire Ôc publier. Il y eut vn des ennemis de Hieron,qui 
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ch querellant luy reprocha, qu’il auoit l’halene puante : parquoy fi toft quil fut ac- £ 
riué en fon logis, il en tanfa la femme, luy difant: Et comment,pourquoy ne m’en 
auezvousaduercy? Elle,qui cftoit fimple 8c chafte, luy relpondit, ïe penfoisque 
tous homes fentifient ainfi. Voyla c5ment nous fçauons plus toft les chofes qui font 
groftieres, corporelles, ôc notoires à tout le monde, par noz ennemis, queparnoz 
familiers ôc amis. Oultre cela il n’eftpas poffible de contenir fa langue,qui n’eft pas 
petite partie de la vertu, ôc la rendre toufiours obeïifante Ôc fubiette à la raifon, fans 
auoirde tout point domté ôcafieruy par exercitation, par labeur & longue accou- 
ftumance,ies plus mauuaifcs pallions de rame,comme la cholere:car vne parole qui 
cfchappe contre la volonté, que Ion voudroit bien retenir, comme dit Homere, 

Vn mot volé hors du pourpris des dents, 

Scies propos qui fortent de fa bouche d’eulxmefmes fortuitement, aduiennentle 
plus fouuent, ôc principalement aux efprits qui ne font pas bien mattez 8t bien 
cxcrcitez, qui gliflentôe fefcoulent par vne impuilfance de cholere,vn entende- p 
ment non raftis, ôc vne trop licencieufe façon de viure : ôc puis pour vne parole, qui 
eft la plus legerechofe du monde, ainfi que dit lediuin Platon, ôc les Dieux ôcles 
hommes leur font payer vne trcfgriefue & trefpefimte peine : là où lefilcnccnon 
feulement n’altere point, comme dit Hippocrates, mais aulïi n’eft point fubieét à 
rendre compte, ny à payer amende, mais qui plus eft en tolérance d’iniures, y a ne 
fçay quoy delagrauité de Socrates, ou plus toft de la magnanimité d’Hercules, fil 
eft vray ce que dit le poète, 

Il ne faifoit de paroles hargneufes 

Non plus de cas que de moufehes falchcufes. 

Il n’y a doneques rien plus graue ne plus beau, que d’ouir vn cnnemy iniurieux, di- 
iànt iniure, fans aucunement fen paftionner, 

Ainfi qu’au long d’vn hauft bruyant rocher 

Sans fefmouuoir nauigue le nocher. G 

Mais encore eft-ce plus grand exercice de patience, faccouftumer àouir (ans mot 
dire fon ennemy mcfdire ôc iniurier, car y eftant accouftumé vous fupporterez fa¬ 
cilement le courroux de voftre femme qui tanfera, & endurerez fans vous troubler 
les paroles d’vn amy,ou bien d’vn frere vn peu trop alpres ôc trop aigres:ôc fil aduiéc 
quepereoumerc vous tanfent ou vous battent,vouslefouffrirczaifeemét,Iàns vous 
enafterernycourroucer. Car Socrates faccouftumoitàfupporterenlàmaifonlà 
féme Xanthippé, qui eftoit cho!ere,ôc auoit mauuaife tefte, à fin que plus aifccmet 
Ôc patiemment il conuerfiiftauec les autres: mais il vault beaucoup mieulx exereiter 
ôc accouftumer fa cholerc à demourer quoye, ôc à ne fè point efmouuoir,ny perdre 
patience en foyant outrager parles brocards, iniures, reproches, outrages, cour¬ 
roux ôcmalignitez des ennemis ôc cftragers,qucnon pas de fes domeftiques. Voyla 
cornent on pcult môftrer manfuetude ôc patience és inimitiez,mais fimplicité, ma- H 
gnanimité ôc bonté fe peuuent mieulx faire veoir és amitiez, car il n’eft pas tant ho- 
nefte faire bien a fes amis, comme deshonefte de ne les fècourir pas quand ils en ont 
befoing. Laiffer à prendre vengeâce de fon ennemy, quand l’occafion fen prefente, 
c eft humanité, mais auoir compaftion de luy,quand il eft tombé en aduerfité,le ft- 
courir quand il nous en requiert, monftrcr vne bonne volonté enuers fes enfans,& 
aftedion de fccourir fa maifon eftant en afflitftion, celuy qui n’aime cefte bénigni¬ 
té, ôc ne loue cefte bonté 

A le cœur de noire tainture 
Battu d’acier à trempe dure, 

Ou bien forgé de diamant. 

Cçlàr commanda que les ftatues erigees à l’honneur de Pompeius,aians eftéabba- 
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A tucSjfufient redfeffeesidequoy Cicéron le louant,luy dit, Enreleüantles images de 
Pompeius, Cçlàr, tu asaffermy les tiennes. Et pourtant nefaultilpointeftre chi¬ 
che de louange & d’honneur à l’endroit de fon ennemy, quand il a fait chofe qui 
iuftement le mérité, car cela rapporte plus grande louange à celuy qui la donne : &: 
fil aduient aufli au contraire qu’on le blaûne, l’accufation en a bien plus de foy, cô- 
meprüccdant non de la haine de laperfonne, mais de la réprobation de fon faid. 
Mais ce qui eft encore plus vtile 8c plus beau que tout cela, c’eft que celuy qui fe fera 
accouftumé à louer fes ennemis bien faifants,& à n’eftre point marry ny delplailant 
quand quelque prolperité leur aduient, plus il le fera,& plus il fefloignera de ce vil- 
lain vice de porter enuie à la bonne fortune de fes amis,ny à fes familiers acquerans 
honneur. Et y a il exercitation au monde qui peuft apporter vnc plus profitable ha¬ 
bitude à noz âmes, ou vne dilpofition meilleure que celle qui luy ofte cefte per- 
uerfe émulation de ialoufie, &: cefte inclination à l’enuie? Car tout ainfi comme 

Ç en vnc cité il y a plufieurs chofes neceffaires, mais mauuaifes pourtant,lefquelles de¬ 
puis qu’elles ont vne fois pris pied 8c force de loy par couftume, il eft bien maljiifé 
dclesofter, encore qu’elles facentdu dommage: aufli l’inimitié introduifimt en 
noftre cœur quant Scelle la haine, l’enuie, la ialoufie, l’aife du mal d’autruy, 8c la 
fbuuenance des ôffenfes paffees, elle les y laiffe encore apres qu’elle en eft fortic: 8c 
outre ces vices là la finelfe encore, la tromperie, l’embulche, l’aguct 8c furprife, qui’ 
ne femblent pas eftre mauuaifes, ny iniuftes contre l’ennemy, depuis quelles y font 
vne fois imprimées y demeurent fichées, fans que iamais Ion fen puifi'e deffaire, de 
forte que Ion vient à en vfer contre les amis mefmes,fi Ion nefen donne de garde 
contre les ennemis. Si doneques Pythagoras faifoit figement de faccouftumer iul- 
ques aux belles bruttes àfabftcnir de cruauté & d’iniuftice, en priant les oyfeleurs 
Repreneurs d’oifeauxdeleslaiffer aller apres qu’ils les auoient pris, &c achettantles 
traids de rets des pefeheurs, & puis leur commandant de les reietter en la mer, 8c 

C interdifant de tuer aucune belle priuee: Il eft certainement beaucoup plus venera- 
ble &plus digne és querelles, débats 8c contentions que Ion a contre les hommes, 
qu’vn genereux ennemy, iufte, & non point traiftre, reprime les mefehantes-, ma- 
heieufes, lafehes, 8c cautelcufes paflions de lame, 8c les mette foubs les pieds, à fin 
que puis apres és affaires qu’il aura à demeller 8c traider auec fes amis, elles ne bou¬ 
gent 8c fabftiennent de faire aucun tour de fineffe 8c de tromperie. Scaurus eftoit 
ennemy 8c acculiteur de Domitius,&y eutvn des feruiteurs dudit Domitius, qui 
auant le iugement du procès fen alla deuers luy, dilant qü’il luy vouloir defeouffrir 
quelque chofe qu’il nefçauoit pas, laquelle luy feruiroit en fon plaidoyer contre 
fon maiftre: Scaurus ne le voulut point ouir parler, ains le feit prédre 8c lerenuôya 
lié Scgarrotéàlbnmaiftre. Caton le ieune acculoit Murena d’auoir corrompu 8c 
achetté les voix du peuple, pour paruenir au confulat, 8c alloit recucuillant ça 8c là 

D lespreuues, 8c felo la couftume des Romains il y auoit de la part de l’accufé des gar¬ 
des qui le fuiuoient par tout,regardans 8c obferuans ce qu’il faifoit pour lmftrü- 
dion defon procésrces obferuateurs luy demâdoient bien fouuét filrechercheroit 
rien ce iour là, 8c fil negocieroit rien appartenât fon accufatiomfil difoit que non, 
ils luy adiouftoient telle foy,qu’ils fen alloient. Or eft bien cela vn indice trefgrand 
de l’opinion que Ion auoit de là iuftice:mais encore plus grand 8c plus beau teûnoi- 
gnage eft il de ce que fi nous nous accouftumons à vier de la iuftice enuers les enne¬ 
mis melmes, iamais nous ne nous porterons iniuftement, finement, ny cauteleufe- 
mer.t enuers noz amis. Mais pource qu’il fault que toutes alouettes, comme dit Si- 
monides, aient la houppe fur la telle, 8c que la vie de tous hommes porte ie ne Içay 
quoy de ialoufie, d’enuie, d’émulation , & de contention entre amis de vaine cer- 
uelle, ce ditPindarus: ce nelèroit paspeu de fruid ny legere vtilité. 


fi Ion apprenoit 
T iiij. 



Comment on pourra receuoir 

à faire les vüidanges de telles paffions fur fes ennemis, pour en diuercir les ef- E 
goûts par maniéré de dire, fie les cloaques, le plus loing que Ion pourroit des fa¬ 
miliers fit amis. Dequoy il femble que fadüifa anciennement vn f'age homme d’e- 
ftat nommé Demus en i’Ifle de Chio, lequel en vne fedition ciuile cftant de la par¬ 
tie qui eftoit deinouree fuperieure, confeilla à ceulx de Ton party de ne chafler 
pas de la ville tous leurs aduerfàires, ains y en laiflèr quelques vns, de peur, dit il, que 
nous ne commandons à exercer noz querelles contre les noftres mefînes, quand 
nous n’aurons plus d’ennemis à qui quereller : aufïi quand nous dépendrons fit 
employerons ces vicieufes paffions là contre noz ennemis, elles fafeheront moins 
noz amis. Car il ne fault pas que le potier porte enuie au potier, comme dit 
Helîode,ny le chantre au chantre, ny que le voilin ait ialoufie dé fon vOyfin, le 
coulin ducouhn,ny lefrere dufrere, f efforçant de deuenir riche, ôc de bien fai¬ 
re fes befongnes : mais fil n’y a moien autre de fe desfàirc totalement de conten¬ 
tions, enuies,ialoufies&: émulations, accouftume toy au moins à elfre marry de F 
l’heureux fucces de tes ennemis, aiguife fit acere la pointe de ton émulation contre 
ceulx là: car ainfi comme les bons iardiniers ont opinion qu’ils rendent les rôles Sc 
les violettes meilleures en femant auprès des aulx fit des oignons,pource que tout ce 
qu’il y peult auoir de forte fie de puante odeur au fuc dont elles font nourries fe pur¬ 
ge en ceulx là,auffil’ennemy receuantôc tirant à foy toute l’enuic fie la malignité, 
nous rendra plus traidables fie plus gracieux enuers noz amis enleursprofperitez: 
pourtant fera ce contre eulx qu’il faudra eftriuer Sc côbatre de l’hôneur, des offices 
magiftrats,3e des iuftes moiens de faire fes befongnes fie acquerk des biens,non feu¬ 
lement eftans marris de les en veoir auoir d’auantage que nous,mais aulfi oblèruans 
en quoy Se par quels moiens ils en ont plu%,pour fefuertuer par follieitude, par tra- 
uail, par épargné,6c par entendre bien à foy de les furpaffer, comme Themiftocles 
difoit, que laviétoire de Miltiades qu’il auoitgaignee cnlapleine de Marathon, ne 
le lailloit point repoler. Car celuy qui penfeque fon ennemy le furmonte en digni- q 
tez Se charges publiques,en plaidoyers de grandes caufcs,fiten maniement d’affai- 
res,ou en crédit fie autborité enuers les princes Se feigneurs,Se au lieu de fefuertuer à 
entrepredre quelque chofe,& à eftriuer encontre luy,fe vatappir&fe renger d’enuic 
à perdre courage entièrement, il monftre qu’il eft fàifÿ d’vne enuie oyfèufè & paref- 
fèufefèulementrmais celuy qui nefera pasaueugle alendroitde celuy qu’il hairra, 
ains côfidercra & regardera de iufte oeil toute fàvie,fes meurs,fès propos,& fès faiéfs, 
il verra que la plus part des chofes aufquelles il porte enuie ont efté acquifès, de 
ceulx qui les ont, par diligence, prudence, & toutes vertueufes a&ions, éc tendant 
tout fon eprit,à cela, il exercera &aguifèrafon ambition & fon defir d’honneur, fie 
au contraire reiettera arriéré de fon cœur toute fetardife 6c langueur. Et fi d’aduétu- 
re noz ennemis auront acquis en court,ou enuers le peuple,au maniemet des affaires 
quelque authorité fie crédit indigne, par flatterie ou par tromperie,ou par plaiderie, H 
ou par concuffion d’argent prisfalcment, celanenousfafcherapoint, ains au con¬ 
traire nous refiouïra, quand nous viendrons à oppofèr alencontre noftre liberté,la 
parité fie netteté de noftre vie,fie noftre innocence, à laquelle on ne fçauroit rienre- 
procher : car tout tant d’or qu’il y a deftus fie deffoubs la terre, ce dit Platon, n’eftpas 
comparable à la vertu, fit fault toufiours auoir à main la fentence de Solon, 

Plufieurs mefehants deuienent riches gens, 

Et plufieurs bons demeurent indigens, 

Mais toutesfois changer noftre bonté 
Nous ne voudrions à leur mefchanceté: 

Car la vertu eft toufiours perdurable, 

Et iaricheffie incertaine fie mùable. 


Aulfi 
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A Aufïî peu certes voudrions nous efehanger les acclamations d’vne multitude popu¬ 
laire, envntheatre, faoulee ànoz ddpens,ny les honneurs 6 c faueurs de feoir les 
premiers à table chez les fauorits, ou les amies, ou les licutenats &: gouuerneurs des 
Roys, car rien n'eft defirable ny honefte qui procédé de caufe deshonefte : mais ce- 
luy qui aimc,comme dit Platon,eft toufiours aucugle alendroit de ce qu'il aime, ôc 
rcmerquons plus toft les faultes ôc impertinences que font noz ennemis : mais il ne 
fauît pas ny que le plaifîr de les veoir faillir demeure oyfèux, nyle defplaifir deles 
Veoir bien faire, inutile:ains faire compte ôc recueillir des deux, qu'en nous gardant 
de lvii, nous deuiendrons meilleurs: ôc en imitant l’autre, pour le moins nous ne fe¬ 
rons paspires qu’eulx. 



Comment Ion pourra apparceuoir filon amende 

jj ET PROFITE EN L’EXERCICE DE LA VERTV. 

L n’eft poffiblc que Ion fe cognoifTe,ny que Ion fe fente pro¬ 
fiter en vertu, fi ce profit ôc amendement n’amene à la iour- 
nee quelque diminution de vice ôc de follie, ôc fi le vice 
nous aggrauant tout alentour de peianteur égale nous re¬ 
tient toufiours à bas, comme le plomb tire à fond le filé: 
ne plus ne moins qu’en l’art de la mufique, ou delà gram¬ 
maire, on ne fçauroit iamais combien on auanceroit, fi lonî 
ne voioit qu’en eftudiant on vuydaft &efpuyfaft toufiours 
quelque partie de l’ignorance de ce que traiclent ces arts 
la, &queIonenfçeult toufiours auflipeu quedeuant: ny 
la cure que le médecin employé à penfervn malade ne luy bailleroit aucun fenti- 
C ment de différence, fi elle n’apportait quelque meilleur portement, Ôc quelque al¬ 
légement parla diminution de la maladie fen allant peu a peu, iufques à ce que la 
difpofition contraire fuft entièrement reftituee, ôde corps retourne de tout point 
en là fànté ôc fa force première. Mais tout ainfi comme en Ces chofesla ôn ny 
amende point, fi ceulx qui y amendent n’en apparçoiuent l'amendement ôc fe 
changement par la diminution de ce qui leurpefoit, fe fentans aller au contraire, ne 
plus ne moins qu’en vnebalance,à mefure que l’vn des plats monte,l’autre defeend: 
auffi en ceulx qui font profeffion de la philofophie,il ne fault point concéder, qu’il 
y ait amendement ny fèntiment aucun d’amendement, fi lame ne fe defpouifle peu 
àpeu,& ne fepurge toufiours delà follie, & qu’il faille qu’elle foit toufiours fàifie 
d’vn fouuerain mal,iufques à ce qu’elle ait attaind le fouucrain ôc parfait biércar par 
ce moien il fenfuyuroit, fi en vn inflan t ôc en vn moment d’heure le fage pafîoit d’v- 
D ncextrcmemefchanceté envnc fupreme difpofition de vertu, qu’il a’uroit tout a 
coup en vn moment fuy le vice entièrement, duquel il n’auroit peu en long temps 
ofter de foy la moindre partie. Combien que vous fçauez que ceulx qui tienent tel¬ 
les opinions extrauagantes, fe donnét à culx mefmes beaucoup d’affaires,& fe trou- 
uent en de grandes perplexitez quand on leur allégué le paffé, fi nul cfeulx n’a point 
cogneu quad il eft aeuenu fàge, ôc fil ignore ou doute que cefl accrôiffement fè foit 
faiét par efpacc de long temps, en oflant de l’vn ôc adiouflant à l’autre, comme vn 
arriuer tout bellement à la vertu, fans que Ion fen apparçoiue : Ôc fil fè faifoit vne fi 
grande & fi foudaine mutation,que celuy qui eftoit au matin tres-vicieux fè trou- 
uaft au fbir très-vertu eux, & fil eftoit iamais aduenu à aucun tel changement, que 
feflant endormy fol,il fe fuft efueillé fàge,& qu’il euft ainfi parlé aux follics ôc trom¬ 
peries qu’il au oit hyer,& qu’il auroit auiourd’huy chaffees de fon arae, 
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Allez votis-cn arrière de moy longes * E 

Vous n’eftiez rien que deceuans menfonges. 

Seroit il polfiblc que quelqu’vn n’eull lenty vne fi grande & foudaine mutation qui 
feferoitfaittededansluymelme>ôtvnelàpienccquitoutàcoupluy auroit ainfi il¬ 
luminé Scefelairc lame? quantàmoy,ilmefemble qu’vnhomme qui auroit elle 
tranfmué par les Dieux, à la requellc, de femme en homme, comme Ion dit de Cæ- 
neus, ignorcroit plus tort; celle metamorphofe 6c tranfmutation , que non pas 
cftant rendu tempérant,prudent, ôc vaillant, de diffolu, fol, 6c couard qu’il eftoit au 
parauant, ôc ellant tranlporté d vne vie belliale en vne eelefle ôc diuine, il en igno- 
rall le point de Imitant auquel fc feroit faitvn tel changement. Mais il a bien elle 
dit ancienement,qu’il falloitaccommoderlapierreàla réglé, ôc non pas la regleà 
la pierre: ôc ceulx cy ne voulans pas accommoder leurs opinions aux chofes, ams à 
touteforce contraindre les chofes contre toute nature defe conformer Ôc accorder 
àleurs opinions ôcfuppofitions,ontremply la philofophie de grandes perplexitez, F 
mefimement de celle cy quiell tres-grande, comprenant tous hommes enfemblc 
foubs le vice, excepté vn feul, celuy qui effc parfait : laquelle làuuage filppofition a 
fait, que ce mot de amendement leur fcmbîevn;enigme, ôc vne fiction bien peu 
diftailte d’extreme refuerie,ôc que ceulx qui par le moien de cell amendement,lont 
deliurez de toutes palfions enfemblc & de tous vices, ils lestienent pour aulfi mal¬ 
heureux, que ceulx qui ne font exemptez d’aucun des plus énormes vices du mon¬ 
de: & toutesfois ils fe réfutent ôc fe condamnent eulx mefmes,càr és dilputes de leurs 
efcholes ils mettent l’iniultice d’Ariltides pareille à celle de Phalaris, ôc la timidité 
de Brafidas à celle de Doton,Ôe l'ingratitude de Mehtus en rien quifoit differente 
de celte de Platomôc au contraire,en leur vie ôc en maniement d’affaires ils fuyent ôc 
déclinent ceulx là comme gens de mauuais affaire : ôc fe lèruent dé ceulx cyôclè 
fient à eulx de leurs plus importans négoces, comme à perfonnes d’honneur ôc de 
valeur. Mais nous qui voions qu’en tout genre de mal, principâlemét au defordre ôc Q 
debauchcment de l’ame,il y a toufiours plus ôc moins,6e que c’ell en quoy different 
les amendements,félon que la raifon petit à petit enlumine,purgc ôt nettoie lame, 
en diminuant la mefchanceté, comme l’ombre 6c l’oblcuritc, ellimons qu’il n’ell 
point hors de raifon d’afleurer que Ion enfent la mutation, bien qu’elle forte com¬ 
me d’vn fond obfeur,mais elle compte 6c ellime, combien elle va droid en auant, 
ne plus ne moins que ceulx qui courent auec voiles par l’infinie ellcndue de la mer, 
en obferuant enfemble la longueur du temps ôc la force du vent qui les poulfe, vie- 
nent à mefurcr le chemin qu’ils ont faid, combien il eff vrayfemblablc, qu’en tant 
de temps,& ellans portez par vne telle puiffance de vent, ils en aient paffé: aulfi en la 
philofophie on peult prendre coniedure de l'amendement 6c auancement que Ion 
aura gaigné par l’alfiduité ôcla continuation de toufiours marcher,fans fouuent far- 
rcller au milieu du chemin, 6c puis recommanccr ou làulter, ains toufiours aller H 
vniement 6c egalement tirer en auant, 6c paffer oultre auec la guide de la raifon : car 
ce précepte là. 

Si tu vas peu auecques peu mettant . 

Et plufieurs fois ce peu là répétant, 

n’a pas feulement lieu,& n’ell pas feulement bien dit,pour augmenter les lômmes de 
deniers,mais aullipour toutes autres chofes, 6c mefme pour accroiffemcnt de la 
vertu, par ce que la raifon en prentvne accouftumance, qui elldegrande force ôc 
efficace, là où les intermilfions inégalés,ôc inouffes ou tiedes affedions de ceulx qui 
le mettent à la philofophie ne font pas feulement des paufes ôc des arrefts de l’amen¬ 
dement, comme quand on fe repolèparle chemin, mais qui pis efl, des relâche¬ 
ments ôcreculements en arrière, pource que le vice, quiell toufiours au guet, leur 

vient 
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A vient courir fus auflîtoft comme il fènt qu’ils (è Iafchent v.n peu en oyfifueté, &les 
fait rebourfer chemimcar les mathématiciens appellent les planettes ftationaires, ôc 
difent qu’elles farreftent quand elles cefTent d’aller en auant : mais à profiter en phi- 
lofophie, c’eft à dire en corredio de meurs èc de vie,il n’y peult auoir interualle d’a¬ 
mendement, ny paufe & ceffation aucune,pource que la nature eftant en vn perpé¬ 
tuel mouuementjVeult toufiours qu’on lapoulfe en la meilleure part, ou autrement 
elle felarffe empofter,comme vne balance, en la pire. Si doncques,fuiuant l’oracle 
quifutreipondupar Apollo à ceulx de Cirrha, que fils vouloient viureen paix les 
vns auec les autres, il falloit qu’ils feifset la guerre fans ceffe iours & nuids au dehors^ 
âufli fi tu fens en toy mefine que tu ayes côbattu iour ôc nuid continuellement con¬ 
tre le vice, ou non gueres fouuent abandôné ta garnifon, ny reçeu ordinairemét de 
luy des heraults ôc meffagers,qui font les voluptez,les négligences & les amufemens 
àtraider de paix, il eft vrayfemblabié, que vous pouuez lors alfeureement ôc hardi- 

B ment paffer oultre. Mais encore qu’il y euft des interruptions de viure philofophi- 
quement, prouueu que les dernieres fuflent toufiours plus rares, & les reprifes plus 
longues que les premières, ce feroit vn figne qui ne feroit pas mauuais,d’autant qu’il 
tefmoigneroit que par labeur ôc exercitationlapareffefeniroit peu à peu chaffee, 
comme le contraire aulfi feroit mauuais figne,qu’il y euft plufieurs intermiflions, ôc 
près l’vne de l’autre, pource que cela monftreroit que la chaleur de l’affedion pre¬ 
mière fen iroit peu à peu aneantiffant ôc refroidilfant. Car tout ainfi comme la pre¬ 
mière bouttee que fait le germe du rouleau aiant force depoulfer grande, produit 
vne longue tige droide, égalé ôc vnie du commancement,pource quelle ne trouue 
rien qui l’arrefte,ne qui la repoulfe: &puis apres comme fi elle fe laffoit au hault par 
vne défaillance de courte haleine, elle eft fouuent retenue par plufieurs nœuds, non 
gueres diftans l’vn de l’autre,comme fi l’elprit quipoulfe côtremont trouuoit quel¬ 
que empefehement qui le rabbatift,& qui le feift trembler : aufli tous ceulx prefque 

C qui d’entree font de grands eflans en l’eftude de Philofophie, &puis vn peu apres 
trouuentfouuent des empefehements & des diuertiffements, ceulx là fans lentir au¬ 
cune différence de mutation en mieulx, à la fin fe laffent, quittent tout,& demeu¬ 
rent tout court,là où aux autres des æles leur naiffent, ôc pour le fruid qu’ils fentent 
donnent à trauers toutes exeufes ôc fendent tous empefenemets, comme vne preffe 
de gens qui leur voudroient empefeher lepaffâge par force, & bonne affedion de 
venir à chef de leur entreprife. Tout ainfi doneques comme fefiouir de veoir vne 
belle créature prefente n’eft pas figne d’amour commanceant, pour ce que cela eft 
commun à toutes gens,mais bien fentir vn regret, ôc eftre marry quand on en eft fe- 
paré : auftl y en a il plufieurs qui prennent plaifir à la philolophie, ôc qui femblent 
rattacher fort gaillardement à l’eftude,mais fil aduient qu’ils foient vn peu retirez 
de là par autres négoces & affaires, cefte première affedion qu’ils auoient prife feua- 

D nouit, Ôc ne fen foucient gueres : mais celuy qui eft attaint au vif de lapointure d’a¬ 
mour de laphilofophie, femblera modéré ôc non trop efehauffe en le fréquentant à 
l’eftude,&: conférant auec luy de laphilofophie, mais quand il en fera diftraid ôc 
retiré arriéré, on le verra bruflant,impatient, ôc fe fafehant de tous autres affaires, ôc 
de toutes autres occupations,iufqucs à oublierfespropres amis, tant il aura vn pafi- 
fionné defir de la philo fophie. Car il ne fault pas fe deleder des lettres & de la phi- 
lofophie,commeIon fait des fenteurs ôc des parfums, en les trouuant beaux & bons- 
tant comme ils font prefents,& puis quand on les a oftez,ne les regretter plus, & ne 
fenfoucier point,ains fault quelles impriment en noz âmes vne paffionfemblable 
àlafoif,&àlafaim,quandonnousen diftraid, fi nous y voulons profiter à bénéfi¬ 
ciant, & y apparceuoir amendement, quelque occafionque ce foit qui nous en di- 
ftraie,ou mariage,ou richeffe,ou amitié,ou quelque voyage de guerre qui furuienc: 
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car d’autant que plus grand fera le fruiét que Ion en aura appris, d’autant fera plus E 
grief le regret de ce que Ion en aura laiffé. A ce premier figne d’amendement ioinét 
vn autre tref-ancié, qui eft tout vn ou bien près de là,c’cft celuy que defcrit Hcfiode 
quand on ne trouuc plus la voie trop afpre ny roide,ains facile,plaine ôc vnie,corne 
eftant aplanie par l’exercitation,Ôc que la lumière y coraance à reluire clairement au 
lieu des perplexitcz,fouruoyemét en tencbres,ôc des repentâces efquelles encourent 
bien fouucnt ceux qui fe mettet à la philofophie du eomancementaie plus ne moins 
que ceux qui laiffent vn païs qu’ils cognoiffent bien, ôc ne voiét pas encore celuy au¬ 
quel ils tendent. Car aians abandonné les chofes comunes,& qui leur eftoient fami¬ 
lières deuant qu’auoir cogneu les meilleures, ôc en auoir iouy, en ceft interualle du 
milieu ils font fort trauaillez, tellement qu’aucuns retournent arriere:come Ion dit 
que Sextius gentilhômeRomain, aiant abandonné les honneurs, offices, & magi- 
ftratsdelavillcde Rome, pourlaniour de la philofophie, ôc puis fe trouuant en 
l’eftuded icelle tourmété, & ne pouuant mordre en fesdifeours ôc raifons du com- F 
mancement, fut près de fe ietter d’vne fufle dedans la mer. Semblable chofe re¬ 
cite Ion deDiogenes leSinopien, quand il commancea de fe donner à la philofo¬ 
phie, c’eftoit vn iour de feflc folennelle que les Athéniens faifoient des feftins pu¬ 
bliques, des ieux és Théâtres, des affemblees les vns auec les autres, des danfes ôc des 
malques toute la nuiéb ôcluy envn coing delà place, feftant enueloppé comme 
pour y dormir, tomba en des imaginations quiluy mettoientlecerueaufans^def- 
fusjdeffoubs, ôc luy affoiblifToient fort le cœur, en difeourât que fans aucune neeefi- 
fité qui le contraignift, ilfeftoit allé volontairement ietter en vnevielaborieufc, 
effrange,& fauuage,feftant fegregé de tout le monde,& priué de tous biens : fur ces 
entrefaites il apperceut vne petite fouris qui venoit rôger les miettes qui luy eftoiét 
tombées de fon gros pain, ôc qu’alors il reprit cœur, ôc dit en foymefme, comme fc 
reprenant, ôc blafmat fa foibîefle de courage, Que dis tu, Diogencs? voyla vne créa¬ 
ture qui vit encore & fait grand chere de ton relief, ôc toy,lafchcquetues,asregret G 
à ta vie, te lamentes de ce que tu n’es pas faoulôcyure comme ceulx-là, couché en 
hets mois, délicats, ôc richement parez. Quand donc telles tentations de diuertif- 
fements ne reuiennentpas fouuent, ôc que la raifon fefleue incôntinet alencontre, 
qui les rembarre, ôc au retour comme de la chaffe de Ces ennemis difloult aifeement 
tout le nuage de defefpoir ôc de languiftànt ennuy,qui feftoit concreé en l’entende¬ 
ment, alors fcpeult on affeurer qu’il y a certain profit Ôc amendement. Maispour- 
autant que les occafions qui efbranlent les hommes qui fadonnent à la philofo¬ 
phie, ôc quelquefois les font retourner en arriéré, non feulement naiffent ôc pren¬ 
nent force en eulx-mefmes à caufe de leur infirmité : mais auffi les pourfuittes ôc in- 
ftanccs que leur en font leurs amis à bon efeiant, les attaches que leur en donnent 
leurs aduerfaires par maniéré de rifeeôc de mocqucrie,attendrifrent,amollifrentôc 
ployent leurs cœurs, voire iufques à en auoir dechaffé de tout point quelques vns H 
hors de la philofophie, ce ne fera pas vn mauuais figne d’auancement fi Ion fuppor- 
te cela doucement, fans fefmouuoir,rty fe chattouillcr de leur ouir raconter par 
nom ôc par furnom aucuns de leurs compagnons qui fontparuenus en grand crédit 
ôc a grands biens aux courts de quelques princes,ou qui ont eu de gros mariages des 
femmes qu'ils auront efpoufces, ôc qu’ils font allez auec vne grande ôc honorable 
compagnie de gens en la place ôc au palais, pour quelq ue office, ou bien pour plai¬ 
der quelque noble caufe de grande confequence : car celuy qui ne fefmeut nync 
feftonne ou lafche point pour ouir toutes ces emorches là, donne certainement 
a cognoiftre qu’il eft pris ôcarrefté comme il fault de la philofophie, cariln’eftpas 
poffible, de fe garder de conuoitter ce que les autres adorét, finon à ceulx qui n'ad¬ 
mirent rien que la vertu: car de brauer ôc faire tefte à des hommes,il efehet à aucuns 
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A par cholerc ,Sc à d’autres par folie, mais de mefprifer 8c reietter ce que les autres 
clliment iufquesà admiration, iln’dlhomme qui lefeeuft faire fans vnegrande, 
vraye 8c confiante magnanimité : doù vient que fc comparans aux autres, en cela 
iis fen glorifient, comme fait Solon quand il dit, 

Plufieurs mefehants deuiennent riches gens, 

Et plulieurs bons demeurent indigens. 

Mais toutefois changer noltre bonté 
Nous ne voudrions a leur mefehaneeté: 


Car la vertu èft ferme 6c perdurable. 

Et la richelfe incertaine 8c muable. 

& Diogenes comparoir fon partage de la ville d’Athenes en celle de Corinthe, 8c de 
celle de Corinthe à celle deThebes,aux mutations defeiour que fàifoit le grand 
roy de Perle, lequel palfoit la làifon du printemps à Sufe, celle del’hyueren Baby- 
5 lone, ôd’eftécnlaMedie: ScÀgefilaus oyant nommer le B.oy de Perfe,le grand 
Roy : pourquoy, dit-il, elE il plus grand que moy, fi ce n’ell qu’il foit plus iufle } 8c 
Ariftote efcriuant à Antipater touchant Alexandre le grand,luy made: Quàl ne luy 
apartenoit pas à luy feul de fellimer grâd, pource qu’il d ominoit beaucoup de pais, 
maisaufïi à quiconque auoit droiéte 8c laine opinion desDicux: 8c Zenon voiant 
quèTheophraflus eltoit eh grade eftime, pource qu’il auoit beaucoup d’auditeurs, 
dit:fon auditoire eft plus grad que le mien, mais le mien elt micuix d’accord.Quad 
doneques tuaurasainfi eftablyôe fondé en ton cœur l’affedion qu’il faultporter à 
la vertu, aü pris des chofes extérieures, 8c verfé hors de ton ame toutes enuies,toutes 
ialoulîes,ôc tout ce qui chatouille, ou qui rebutte plufieurs de ceulx qui comman- 
ccnt à phiîofopher, cela te fera vn grand indice 8c argument de profiter 8c auaneer 
en la philofophie: au (h n’ch fera-ce pas vnpetit que la mutation des propos autres 
quelon ne fouloit tenir, car tous cculx qui commandent à efludier en philofophie, 
Ç à parler vniuerfellemcnt, cherchent plus ceulx qui ont de la gloire & de l’apparen- 
ce,les vns fe iuchans en hault,comme les coqs 8c les poules, ala Iplédeur 8c hauteur 
des chofes naturelles, pource qu’ils font légers & ambitieux de leur inclination na¬ 
turelle: les autres prenansplaifir ainfi comme lesieunes lcurons,ce dit Platon, a ti¬ 
rer 8c defehirer toufiours quelque chofe, fen vôt droid aux dilputes,aux queltions 
8c arguts de la Dialedique, 8c la plus part en prennent prouifion pour palfer oultre 
iufques à la Sophiftique. Il y en a qui vont çà 8c là faifans amas des beaux dits,ncfta- 
bles fentences, 8c belles hiftoires des anciens,côme Anacharfis difoit qu’il ne voioit 
point que les Grecs vlàlTent de leurs deniers monnoyez à autre vlàgc qu’à ietterêc 
compter: aniline font ceulx là autre chofe que compter 8c mefurerleurs beaux 
propos, làns en tirer autre commodité ne profit. Et comme Antiphanes, l’vn des 
familiers de Platon en fé iouant difoit, qu’il y auoit vne ville là où les paroles fe gc- 
I) loienten l’air incontinent qu’elles elloicnt prononcées, 8c puis quâd elles venoient 
à fe fondre l’cfbé, les habitans entcndoîent ce qu’ils auoient deuife 8c parlé l’hyuer: 
aulfi la plus part, difoit il, de ceulx qui viennent ouïr ieunes les difeours de Platon,à 

{ >cineles entendent ils iufques bien tard, quand ils fomdeucnus tous vieux :aulfi 
cur en prent il de mefme enuers toute la philofophie, iulques à ce que le iugement 
aiant pris vne fermeté de refolution faine ôc ralfile, vient a donner dedans les dif¬ 
eours qui peuuét imprimer en lame Vne affection morale, & vne paillon d’amour, 
& à chercher ces propos la dont les traces tendent plus toit au dedans qne non pas 
au dehors,comme dit la fable d’Æfopet. Car ainfi comme Sophoelesdiloitenfe 
iouant, quil vouloit changer la haultelfe de l’inuention d’Æfchylus,puis-la fafeheu- 
fe 6c laborieufe difpofition, 8c en tiers lieu l’efpcce de la diélion, qui elttrefbonne 
8c pleine de doulccs affections : aulïi leseltudians en Philofophie, quand ils fenti- 
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rôtit qu’ils ne farrefterontplus aux chofes artificiellement Ôc ingcnieufement efcri- g 
tes par oftcntation, ains paieront aux moral es, ôc qui touchent au vif les affeéHons, 
c’eft lors qu’ils commanceroiit à profiter véritablement 8c àbonefeiant. Confide- 
re donc non feulement en lifitnt les oeuurcs des poètes, ou en les oyant lire, premiè¬ 
rement fi tu ne t’attacheras point plus toft aux paroles qu’à la fentence, 8c ne te iette- 
ras point plus toft à ce qui eft fubtil 8c aigu,qu a ce qui eft vtile,profitable 8c charnu: 
mais auffi en verfànt dedans les eferipts des poètes,8c enprenat en main quelque hi- 
ftoire, obferue bien fi tu laiffes point efehapper aucune fentence bien ditte, pour re¬ 
former les meurs ou alléger quelque paftion: car comme Simonides dit, que l’abeil¬ 
le hante les fleurs pour en tirer le roux miel, là où les autres en aiment feulement la 
couleur 8c la fenteur, 8c n’en veulent, ny n’en prennent autre chofe : auffi là où les 
autres verfent en laledure des poètes pour plaifir feulement, 8c par maniéré de ieu, 
celuyqui trouue quelque chofe digne d’eftre notee, 8c en faitvn recueil, femble 
défia recognoiftre de premier frontle bien, par vne familiarité Ôc amitié de longue F 
main prife auec luy, corne fon domeftique : car ceulx qui lifent les œuures de Platon 
8c de Xenophon pour la beauté du ftile feulemét,fans y chercher autre chofe que la 
purité du langage naïfuemét Attiquc, comme fils alloient recueillant ce peu de ro- 
fte 8c débourré qui vient deffus les fleurs, que diriez vous de ceulx-là, finon qu’ils 
aiment des drogues médicinales la belle couleur, ou ladoulcc fenteur feulement, 
mais au demourant la propriété de purger le corps,ou d’appaifer vne douleur qu el¬ 
les ont, ils ne la cognoiflent point, 8c nefen veulent point feruir. Au demourant 
ceulx qui paflent encore plus auàt en ce profit, non feulemet tiret vtilité des eferipts 
8c des paroles, mais auffi des fpc&acles 8c des chofes qu’ils voient, 8c en tirent ce qui 
leur eft propre 8c comode: comme Ion eferit d’Æfchylus, 8c deplufieurs autres fèm- 
blables: car Æfchylus eftant vn iour prefènt à veoir és ieux Iftnmiqucs vn côbat de 
deux champions combattansàl’efcrimedes poings, commel’vnd’eulx euftreccu 
vn grand coup bien affené, tout le théâtre feferia : luy poulfànt du coude vn nom- G 
mé Ion natif de Chio, voystu, dit-il, combien peult l’accouftumancc ôc exercita- 
tionî le frappé ne dit mot, 8c lesregardans crient. Et Brafidas aiant trouué vne 
fouris parmy des figues feiches, qui le mordit au doigt, il la fecoua en terre, 8c puis 
dit en luy mefme, ô Hercules voyez vous comment iln’yarienfipetitnefifoible, 
que fil oze fe defendre, ne trouue moien de fauuer là vie. Et Diogenes aiant veu 
vn qui buuoit dedans le creux de là main,ietta le gobelet qu’il portoit en fa beface: 
tant l’accouftumance8c l’exercitation, qui bien l’a continuée, 8c y a efté diligent, 
rend les perfonnes promptes à remarquer 8c àreccuoir de tous coftez chofes qui 
feruentàlavertu : ce qui le fait encore plus quand ils meflent les paroles auccques 
les actions, non feulement en la forte que dit Thucydides, apprenans 8c fexercitans 
entre les périls,mais auffi contre les voluptez, contre les querelles 8c altercations és 
iugcmcntSjés defenfes des caufes,ésmagiftrats, comme donnans preuue des opi- H 
nions qu’ils tiennent,ou plus toft par leurs déport cm és enfeignans quelles opinions 
on doit tenir : car ceulx qui apprennent encore Ôc neantmoins fentremettent d'af¬ 
faires,8c qui ne font qu’efpier fils pourront derobber quelque chofe de laphilofo- 
phic pour l’aller incontinent prefcher,comme char!atans,ou au milieu d’vne place, 
ou en vne afTcmblec de icunes gens,ou àla table d’vn prince,il né fault non plus efti- 
mer que ces maniérés de gens là facent aéfces de phiIofophes,que ceulx qui vendent 
les drogues médicinales Ôcles fimplcs,fàcent aétes de médecins :ou,pour mieulx di- 
rc,cc contrefaifcur là de philofophe rcflèmble proprement à l’oyfeau que d eferit 
Homère,qui porte incontinent en fit bouche,tout ce qu’il peult prendre, à fes difei- 
plcsjcommc àdes petits qui font encore dedans le nid fans plumes. 

Et ce pendant il meurt de faim luy-mefme : ne prenat rien de ce qu’ilapportc 
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& pour fen valoir & nourrir,ou ne digérant rien de ce qu’il prent. Et pourtant fault il 
bien prendre garde fi nous fàifons vn difcours, que ce Toit quat à nous, pour en vfer 
en nous mefmes: & quant aux autres, que cene foitpoint pour vne vaine gloire ny 
pour ambition de nous moftrer, mais en intention d’apprédre ou d’enlèigner quel¬ 
que bonne chofe: & fur tout fault aulfi bien obferuer, fi toute opiniâtreté, & toute 
contentieufe animofité en difpute, eft en nous amortie, 5c fi nous auons déformais 
defifté de inuenter ambitieufement des raifons pour confondre noz aduerfàires, ne 
plus ne moins que les champions de l’efcrime des poings,à qui on lie de grolfe cour- 
royes alentour des bras, & des boules dedans les mains, pfenansplusdeplaifirà af 
fener vn bon coup,& à ruer par terre noftre compagnon, que non pas à apprendre 
ny enfeigner : car la doulceur Ôc débonnaireté en cela,dc ne vouloir iamais attacher 
vne conférence auec intention de vaincre en eombattât,ny la rompre en courroux, 
ny par maniéré de dire,fouler aux pieds l’aduerlàirc quand on l’a vaincu, ou eftre 

B defplailànt quand on aeftévaincu, ce font lignes d’homme qui a fuffilàmment ia 
profitéieeque monftra bien vn iôur Ariftippus aiant efté prefle de fi près en quelque 
difpute, qu’il ne fçeut querelpondre lùr le champ à vn fophifte audacieux, mais au 
demeurant homme eccruellé ôc fans iugement:car le voiant fort ioyeux ÔC fort en¬ 
flé de vaine gloire, pour l’auoir ainfi rengé à ne Içauoir que dire,le m’en vois,luy dit 
il, vaincu pour ce coup, mais ie dormiray plus louefuement, que toy qui as vaincu. 
Nous pouuos encore nous cfprouucr ôc fonder nous melmes quâd nous haréguons 
publiquemét, fi ne pour voir en l’audience plus de gens que nous n’en auionsatten- 
du, nous ne reftiuons point de peur, ny au contraire nous ne lafehons point noftre 
courage pour y en voir moins que nous n’auions elperé, ny là où il eft befoing de ha- 
renguer deuant vn peuple ou deuantvn magiftrat, nous perdons l’occafion de ce 
faire pour n’auoir pas bien prémédité & mis par efeript ce que nous deurions dire: 
comme Ion recite de Demofthenes ôc d’Alcibiades, car Alcibiades eftant tres-ingç- 

C nieux & prompt à inuenter les chofcs,eftoit craintif à les dire, ôc fe troubloit quand 
il venoit à les expofer,car bien fouuet au milieu de fon dire il cherchait le mot pro¬ 
pre à exprimer la conception, ou quelque parole qui luy eftoit efehappee de la mé¬ 
moire, qui le faifoit demourer tout court en parlant : & Homere ne feignit point de 
mettre hors le premier de fes vers defeéfu eux en melùre,tant il auoit d’alfeurance 
de la perfection ôebonté des autres, pour là fuffilànce en l’art poétique: tant plus eft 
il vrayfemblable que ceulx qui n’ont rien deuant les yeux,où ils afpirent,que la ver¬ 
tu ôc le deuoir feulement, fe feruent de l’occafion du temps, ôc de l’occurence deS af¬ 
faires,làns fe foucier que Ion applaudifleà leur beau parler, nequ’onles fiffle, ou 
qu’on leur face bruit pour le trouuer manuais: fi ne fault pas prendre garde aux pa¬ 
roles lèulement,mais aulfi aux aétions,fil y a plus de profit que de parade, & plus de 
vérité que d’apparence ôc d’oftentation.Car fi le vray amour de fille ou de femme ne 

D demande point de tefmoings,ains iouift de fon contentement à par foy, encore que 
fecrettement & làns lcfccudeperfonne il accomplifle fon defir, combien plus eft il 
croyable que celuy qui eft amoureux de l’honnefteté & du deuoir,hantant familiè¬ 
rement par fes actions auec la vertu,& en iouilïànt, fente fors en mot dire vn grand 
ôc hault eontentemét en foy melme, nedemandât autres auditeurs ny autres Ipecta- 
teurs que là confciéce propre, corne celuy qui appelloit là chambricre en là maifon, 
&crioit tout hault, Dionyfia regarde comment ie ne fuis plus glorieux ne fuperbe: 
aufli celuy qui a fait quelque chofe honefte & vertueufe, & puis la va conter &Ia 
porte monftrerpar tout, il eft tout euidét que celuy la regarde encore dehors,& eft 
tire de la conuoitilè de vaine gloire,& n’a point encore veu à nud ôc au vray la vertu, 
ains feulement en dormant ôc en fonge en a penfé entrevoir quelque vmbre ôc quel¬ 
que image, puis qu’il expofe ainfi en veuë ce qu’il a faiCt,comme vn tableau de pain- 
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turc, Celuy doriques qui profitera, non feulement quand il aura donnéquelque E 
chofe à vn Tien amy,ou fait quelque bien à vn fien familier,n’en dira rien: mais auffi 
quand ilaura donné fa voix ou fa balotte iufle entre plufieuts autres iniufles, ou 
quand il aura fermement refîfte en face au propos deshenefte de quelque homme 
riche,ou de quelque feigneurSe magiflrat, ou qu’il aura refufé quelques prefens, 
voireiufquesàlà,filaeufoiflanui£l,&qu’ilfe foitgardé deboire, ou qu’ri ait re- 
boutté le baifer de quelque belle fille ou femme qui f en ait preffé, comme feit Age- 
filaus, il le retiendra en foy mefine, & n’en dira iamàis r ien : car celuy là qui fe con¬ 
tente de feprouuer àfoy mefme, non par mefpris des autres, mais pour l’aife Se le 
contentement qu’il en a en fit confidence, eflant fuffifànr. tefinoing & fpeélateur des 
chofes bien & louablement faittes, monflre que la raifon eft logee chez luy, &ya 
pris pied & racine, & comme dit Democritus, qu’il faccouflume à prendre plaifir 
de foy mefme:ainfi comme les laboureurs voient plus volontiers les efpics qui pan- 
client &fe courbent contre la terre, que ceulx qui pour leurlegereté font haultsôc p 
droits, d’autant qu’ils les eflimentvuides degrain,&qu’iln’yaprefquerien dedans: 
auffi entre les ieuncs gens qui fe donnent à la philofophie, ceulx qui font les plus 
vuides& qui ont moins de pois, ceulxlà ont du commancement l’affeurance,la 
contenance, le port,levifàgeplein de mefpris&de contemnement de toutes cho¬ 
fes: & puis quand ils fecommancent à remplir, & à amaffer du fruid desdifeours 
de la raifon,ils oflét alors celle mine fuperbe, ôc celle vanité d’apparence extérieure, 
ne plus ne moins quelesvailfeauxoulon met quelque liqueur, àmefure que la li¬ 
queur y entre, l’air vain en fort,aulfi à mefurc que les homes fe remplilfent de biens 
certains & véritables, la vanité leur ccde,& toute hypocrifie fen va, l’enfleure en de- 
uient plus molle,& cellans de fattribuer beaucoup pour la grande barbe & la robbe 
longue, ils transfèrent l’exercitation des chofes exterieuresâu dedans de lame,vfàns 
d’amertume & de morfure de reprehéfion, principalement encontre culxmefmes, 

& au demeurant deuifent & parlent auec les autres plus gracieufement : &quantau G 
nom de philofophie & à la réputation de philofophes,ils ne l’vfurpent plus comme 
ils faifoientauparauant, ainsfi d’aduenture quelque gentil, ieune homme ell appel- 
leparvn autre de ce nom la, ilrefpondraenfoubriant tout doulcement, ôtrougif- 
faut de honte, 

le ne fuis pas vn des celelles Dieux, 

Pourquoy pareil me faittes vous à eulx? 

Car ainfi que dit Æfchylus, 

la ieune femme à qui l’oeil eflincclle, 

Me faitiugerquellen’eftpluspucelle : 

mais le ieune homme qui a commancé àgouller Ieprofit en l’exercice dclaphîlo- 
fophie, ces vers de Sapho le fuyucnt pas à pas, au moins quant à la langue, 

Vn feu qui la deffoubs fengendre jq 

Luy va courant tout fon cuyr tendre, 

Son vifàge point effaré. 

Son œil doulx n’efl point cfgaré, 

Et prent on plaifir, tant cil fage, 

D ouir fon gracieux langage. 

Car ainfi comme ceulx qui font profés en la confrairie des myflereSjfafTemblans du 
commancement en foule & en tumulte, fentrejieurtans & poulfàns les vnslesau- 
trcs,mais quand on vient a faire le fèruice diuin&àmonflrcrles chofes fàcrees, ils 
font alors attentifs,auec crainte & auec filencc: auffi au commancement de l’efludc 
de philofophie & à 1 entree de la porte,vous y verrez beaucoup de bruit, de tumul¬ 
te, d infolence & de caquet,pourcequela plus partie iette dedans brufquement ic 
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A violentemcnt, pour i’cnuie qu’ils ont d’en acquérir réputation ôc honneur, mais 
ccluy qui eft vne fois entre dedans, ôc qui a veu celle grande lumière, comme fi le 
repofitoire des chofes fainétes luy eftoit ouuert, alors prenant Vne toute autre con- 
tenance^ vn filence ôc vn elbahiflcmct, il deuient humble,foupple,& modefte, fui- 
uantla railon comme Dieu : ôc me femble que Ion leur peult bien appliquer & ac¬ 
commoder ce que Mencdemus eniouant difoit, C’eftqueplufieurs venoiehtaux 
elcholes a Athènes, qui du commancement eftoient là^es, puis deuenoient ama¬ 
teurs defagefle, car cela fignifie ce mot de philofophe : ' ôc puis de Philofophes de¬ 
uenoient Sophiftes, ôc a la fin par fuccelfion de temps letrouuoiet idiots, c’eft à di- 
re, gens de tout ignorans : car d autant que plus ils approchent de la raifon,d’autant 
diminuent ils plus de l'opinion de foy-mefme ôc delaprcfumption. Or entre ceulx 
qui ont befoing du fecours du médecin, les vnsqui n’ont mal qu’aux dents, ou aut 
doigt, eulx-mefmes vont deuers ceulx qui les penfent, & ceulx qui ont fieburcs les 

B appellent à la maifon, ôc les prient de leur vouloir eftrc en aide: mais ceulx qui font 
tombez en vne fureur de malancholie, oqen vne frenefie, ôc alienation d’entende¬ 
ment, ne les veulent pas quelquefois rcceuoir, encore qu’ils viennent d’eulx mef 
mes, ains les fuyent ôc les chaifent, eftans fi fort malades, qu’ils ne Tentent pas leur 
mal :auffi entre ceulx qui pechentôc qui faillent, cculx-là font incurables & incor¬ 
rigibles quife courroucent amèrement, ôc haïfTent mortellement ceulx qui leur rc - 
monftrent ôc qui les reprennent : ôc ceulx qui les endurent, ôc qui les reçoiuent font 
en meilleur eftat ôc plus beau chemin de recouurerguarifon: mais ceulx qui fe bail¬ 
lent eulx-mefmes a ceulx qui les reprennent, qui confefient leur erreur, & qui défi 
couvrent eulx-mefmes leur pauurcté,n’eftâs pas bien ailés qu'on n’en fçache rien, ny 
contents d’eftrefecrcts, ains laduouent, ôc prient ceulx qui les en reprennent, ôc 
qui les admoneftent de leur y donner remede, cela n’eft pas vn des pires fignes 
de profit Ôc amendement, fuiuaut ce que fouloit dire Diogcnes, Que celuy qui fc 

C vcult lâuuer ôc deuenir homme de bien, il a befoing d’auoir ou vrt bon amy, ouvfl 
afpre cnnemy, à fin que ou par amour de rcmonftrance, ou par force de lùfticc il 
fe chaftie de fes vices. Mais tant que Ion fait gloire de monftrèr au dehors vne 
fouillùre de robbe ou vne tache de veftement, ou vn foulier rompu, ôc que par vne 
façon d’humilité prefumptueufe onfe mocque de foy-mefme, de cequelonfcra 
d aduenture ou petit, ou courbé ôc bolfu,penlànt faire vne galanterie,6c ce pendant 
on couure ôc cache les ordures de là vie, 6c villanies de fes meurs,les enuieS,les mali- 
gnitez, 1 auarice,les voluptez, comme des vloercs ôc apoffcumes,ne louffrant pas que 
pcrlonne y touche, non pas qu’on les voyc feulement, pource qu’on craint d’en 
eftre repris, certainement on a fait peu de profit,ou plustoft à vray dire,rien du 
tout: mais celuy qui donne à trauers,Ôc qui peult ou qui veult principalement fe 
peefer foymefmc, ôc fe faire douloir, 6c fentir regret quâd il a failly, ou finon atout 

D le moins qui endure patiemment qu’vn autre par fes reprehenfions Ôc rcmonftran- 
ceslencttoye Ôcle purge, celuy-làcertainement lémble haïr la mefchanccté, Ôc a- 
uoir enuie defen deffaire, ic ne veulx pas dire qu’il ne faille au oir honte, ôc fuir d’e- 
ftre eftimé ôc tenu pour mefehant, mais celuy qui a en haine la fubftancc de la mefi- 
chancete, plus que non pas l’infamie, celuy là ne fèrndra point de faire dire mal de 
foy,6c d’en dire lüy-melme,prouueu qu’il voye qu’il foit pour en deuenir meilleur. 
A qu oy Ion peult appliquer vne gétille parole que dit vn ïour Diogcnes à vn ieune 
homme, lequel feftant apperceu que Diogenesl’auoit veu en vne tauerne,fen eftoit 
viftement fuy plus âu dedans de la tauerne:Tant plus,luy dit-il,quc tu fuis au dedas, 
tant plus auant es-tu en la fauerne : aufli peult on dire des vicieux, qne tant plus ils 
nient leur vice, tant plus le fourrent ils auant au dedans du vice, comme les pau- 
urcs qui contrefont les riches, en lontdc tantplus pauurcs pour leur vanité. Mais 
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celuy qui profite Véritablement,a pour exemple ce grand perfonnage Hippocrates, £ 
lequel publia luy-mefmc, & efcriuit ce qü’il auoit ignore touchant les coufturcs de 
la tefle de l’homme en l’anatomie, faifant ce compte que ce feroit bien chofc 
hors de toute raifon, que ce grand perfonnage-là ait bien voulu publiquement 
prefeher fa faulte, de peur que les autres ne tornbafTent en pareil erreur, & que 
celuy quifevcultfauuer foymefme ne peuft endurer quon le reprifl,ne confeffer 
Ton ignorance & fà mauuaiftié. Au demourant les réglés & préceptes que donnent 
Bion & Pyrron en ceft endroit,ne font pas,à mon aduis,lignes d’amendement,rpais 
plus toft de quelque autre plus grande ôcplus par 'aitte habitude de lame : car Bion 
difoit à fes familiers &c difciples qu’ils eftimaffent auoir profité alors quadils auroiét 
acquis tant de confiance, qu’ils entendroient aufïi patiemment ceulx qui les oultra- 
geroient &c iniurieroient, que ceulx qui leur diroient, 

Amy pafTant certes tu n’as point chaire 

D’eflre homme fol, ny de mauuais affaire ; F 

Adieu te dis, priant la Deité 

De te donner touteprofperité. 

Et Pyrron, ainfi comme on trouue par efeript, «fiant dedâs vne nauire,en vne dan- 
gereufe tourmente de mer, monflraà quelques-vns de fes difciples qui efloienta- 
uec luy vn petit cochon qui mangeoit fort gouluëment de l’orge que Ion auoit ref- 
pandu parmy la nauire, leur difànt qu’il falldit par la raifon & l’exercice de la philo- 
fophie acquérir vne confiance* ainfi impaffiblc pour ne fefmouuoir ny ne fe trou¬ 
bler point d’aucuns accidéts de la fortune. Or voyez donc encore plus, quelle efloit 
la réglé de Zenon, car il vouloit que chafcun print garde à fes fonges, pour cognoi- 
flre fil profîtoit ou non,fi Ion prenoit pointplaifir en fongeat à quelque chofe des- 
hônefle, ou fil efloit point aduis que Ion enduraft,ou que Ion feifl rien quifuflvil- 
îain, ou qui fufliniufle, voulant que Ion veift, comme en vn calme du tout tran¬ 
quille, fans aucune agitation, au fond clair & net,la partie imaginatiue &paffiuc de G 
lame totalement applanic &regiepar la raifon : ce que Platonau parauant, à mon 
aduis, aiant entendu, nousareprefenté & figuré ce que fait la partie imaginatiue&: 
fenfitiue en vne ame de nature tyrannique la nuiét en dormant, comme elle feffor- 
cc quelquefois d auoir compagnie charnelle auecfà propre mere,& comme il luy 
prent des appétits de manger des chofes effranges,& comme lors elle fe laifle aller à 
toutes fes fenfualitez &c concupifcéces de chofes que la loy de honte ou par crainte 
empefche& reprime de iour. Tout ainfi doneques comme les belles de fefle ou 
devoyture qui font bien apprifes, encore que celuy qui leur commande leurlafche 
la bride, ne fe deftournent point pour cela,ny ne forcent point de leur chemin,ains 
tirent toufiours auant comme elles ont accouftumé ordonneement, fans fe de- 
flracquer ny laiffer leur train ordinaire : auffi ceulx à qui la partie fenfuelle de lame 
cft rendue fi obeïffante, fi priuee Seflbiendifciplince parla raifon, que non pas en H 
fonge mefme,ny en maladie,elle ne laifle fes appétits fe defborder,iufques à cômet- 
tre chofes qui foient reprifes & punies par les loix,elle retict & conferue en mémoi¬ 
re fi bonne difeipline & accouftumance, laquelle donne force & grande efficace à 
la diligence de prendre garde à foy : car fi elle a accouftumé par exercitation de re- 
fifter aux paffionsôc tentations, de tenir le corps & les parties d’iceluy foubs bride 
en fà fubieélion, tellement qu’elle engarde les yeux de ietter des larmes par pitié, le 
cœurdetreffaillirdepeur,les parties naturelles defe mouuoir & donner fafcheric 
auprès de belles perfonnes, comment ne feroit il plusvray-femblable que l’accou- 
flumance & exercitation prenant à domter celle fenfuellepartiedel’ame nelapo- 
lifTç,vnifTe,& reforme, reprimant & contenant fes imaginations & fes mouueméts, 
iufques aux fonges mefinesî Comme Ion raconte du philofopheStilpon,qu’illuy 
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A fut aduis vnc nuiCl en fongeant, que Neptune fe eourrouceoit à luy de ce qu’il ne 
luy au oit pas facrifié vn bœuf, comme auoient accouftumé de faire les autres 
prefbtrcs parauant luy : Et que luy ne feftant point cftonné de ccfte vifion, luy ref- 
pondit, Que dis tu, Sire Neptune? te viens tu icy plaindre, comme vn enfant qui 
pleure de ce qu’on ne luy a pis donné aflez grande part, de ce que ic ne me fuis pas 
cndebtc d’argent pris à vfurc, pour emplir toute cefte ville de la fenteur de rofty, 
ainst’ay fait vn fàcrifice médiocre de ce que i’ay peu auoir de ma maifon? & qu’il 
luy fut aduis que Neptune fc prit à rire de cefte refponfe,& qu’en luy tendant la 
main il luy promeit,que cefte année là il enuoyroit grande foifon de loches de mer 
aux Megariens,pour l'amour de luy. Ceülx doneques àqui en dormant il ne mon- 
tepointau cerueau d’illufions qui nefoiét doulces, claires, fans douleur,non point 
efpouuentables, nyafpres ou malignes ôc tortueufes, 1cm dit que ce font certaines 
reflexions de lumière quireialiffent de l’amendement enlaphilofophie,là ou lesfu- 
g rieux appétits, les frayeurs, les fuittes lafehes, les aifes excefliucs d’enfans, les regrets 
&lamentations,à caufe des vifions ôc illufions pitoyables & eftranges,font comme 
lesbrifements des flots de la mer, quife rompent contre le riuage, ôc les vndes 
de lame, laquelle n’a pas encore chez foy fà perfection raflifè, ains fe va à ia iournee 
formant par bonnes loix ôc fâges enfeignements, defquels fe trouuant le plus efloi- 
gnee quâd elle dort,alors elle fe laifle de-rechef aller ôc enuelopper aux paflions. Or 
fi cela appartient à ce profit ôtauanccment duquel nous parlons, ou bien à vnc au¬ 
tre habitude, âiant iaacquis plus grande force ôc plus ferme confiance,non fubiettr 
àcftreefbranlee eslettres,ietelelailferay confiderer en toy-mefme. Comme ainfi: 
foit doneques, que la totale impaflibilité pour ainfi parler , c’eftà dire l’eftat de 
lame fi parfaiCt cruelle foit vuide de toutes pallions, cil ehofe grande Ôc diuine, & 
qu’en vn relafchemcnt ôc addoulciffement des paflion s, confifte ce profit & amen¬ 
dement que nous traitions, il fault en comparant chafcune d’icelles paflions àfoy- 
C mcfines,& puis les vnes aux autres, iuger de la différence qu’il y a entre les deux. 
Nous confereros chafcune paflion à foymefine, en obferuant fi noz eupiditez font 
plus doulces & moins violentes quelles n’eftoient au parauant,autant de noz peurs, 
autant denozcholeres,finousoftonsfoudainaueclaraifon ce quileSfouloitallu¬ 
mer ôc enflammer: ôc les conférerons les vnes auec les autres, en confiderant fi nous 
auons maintenant plus de honte que de crainte, fi nous fentons en nous émulation 
ôc non enuie, fi nous conuoittons plus l’honneur que les biens, ôc brief fi nous pé¬ 
chons plus en l’extremité de harmonie Doriene, qui eftgraue ôc deuote^ ou en la 
Lydiene, qui eft gaillarde & ioyeufe, comme les chantres tenans plus du lourd ôc du 
rude, ennoftremaniéré deviure,que du mignon & délicat : fi nousfommes plus 
lents en noz aftions ouplus eftourdis,finousadmiros plus oultre le deuoir les pro¬ 
pos des hommes, & eulx-mefmes, ou finousles mefprifons : pource que tout ainfi 
D comme c’eft vn bon ligne,quand les maladies fe diuertiflènt ésparties du corps, qui 
ne font pas les nobles ny les principales : auffifemble il que quand le Vice de ceulx 
qui font en eftat de profit ôc d’amendement fe change en pafnons plus doulces,c’eft 
commancement: de feffacer petit à petit. Or les Ephores des Lacedçmoniens,qui 
eftoient comme les contrerolleurs de tout l’eftat de Lacedçmone, demandèrent au 
MuficienPhrynic, qui auoit adioufté deux cordes de nouueau à la lyre,fil vouloir 
qu’ils couppaflent de celles du hault, ou de celles du bas: mais quant à nous, nous 
auons beloing d’eftre retrenchez ôc par hault ôc par bas, fi nous vouions réduire 
noz aCtions au milieu en vne médiocrité: Ôc ce profit ôc acheminement à la perfe¬ 
ction eft ce quirelafcheles extremitez, ôc emoufle les pointes des paflions. 

En quoy les fols font par trop vehements, 
ce dit le poëte Sophocles. Or auons nous defia dit au parauant, qu’il nous fault ap- 
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pliquer le iugement aux chofes, 8 c ne laifïer pas les paroles demourer paroles toutes E 
nues en l’air:ains faire quelles deuienent effeéts, & que cela eft lé propre du profit & 
amendement que nous cherchons,dcquoy 1 vn des premiers indices fera l’afFcdtion 
devouloir enfuyure 6c imiter ce que Ion cntendralouer, 6c eftre prompts 6c délibé¬ 
rez à executer ce que Ion aura en eftime,6c que Ion p rifcra, comme auflî au contrai¬ 
re, ne vouloir pas feulement ouir parler de ce que îe>n blafmera 6c melprifera. Car 
il eft bien vray fcmblable,que tous les Athéniens louoient 6c prifoient la hardieffe 6c 
prouëlfe deMikiades:maisThemiftocles,quidifoit que la vi&oire 6c le trophée de 
Miltiades ne le laifibit pas dormir,ains l’efueilloit la nui&,il eft tout euident qu’il ne 
lelouoit ôcprifoitpas feulement,ains qu’il le dcfiroic imiter 6c en faire autant : ainlî 
fault il eftimer,que l’amendement n’eft pas encore grand quand il imprime en nous 
vne affe&ion de louer,prifer 8c eftimer feulcmet ce que les ges de bien font, feus au¬ 
cune émotion Se incitation à les vouloir par effed imiter. Car l’amour mefmechar- 
nel,fil n’y a vn peu de ialoufie meflé pârmy, n’eft point adif,ny la louange de vertu F 
n’eft ardente ny produifante eifeds, fi elle ne poingt au vif,6c n’aiguillonne le cœur 
d’vn zele, au lieu d’enuie, de vouloir relfembler aux gens de bien, 6c de defirer rem¬ 
plir ce qu’il fen fault que nous n’arriuions à leur peifediorï : car il ne fault pas que le 
cœurdeceluyquiphilofophea bon efeiant, foit tenuerfe làns-delfus-deflbubspaf 
les paroles feulement,comme difoit Alcibiades,iufques à faire fortir les larmes des 
yeux,ains fault que celüy qui profite véritablement,fe comparant foy mefine aux 
œuures 8 c adions de l’homme de bien,parfaid en la vertu, fente tout enfemble en 
fon cœur delplaifir de ce qu’il fe verra court 8 c defedueux, 8c plaifir de l’elperancc 
8 c du défit qu’il aura de fe rendre bien toft égal à lu y, citant remply d’vne bonne af- 
fedion 8 c volonté non oyfifue, félon la fimilitude de Simonides^ 

Comme vn poulain fuit la iument qu’il tette . * 
délirant en maniéré de direfvnir du tout 6c incorporer par imitation à ccluy qu’il 
eftime homme de bien : car cela eft vne affedion peculicre 8 c propre àceluy qui Q 
profite véritablement, de ceulx dont il eftime les œuures, aimer 8 c cncrir les condi¬ 
tions 8 c les meurs, & auec vne bienveuillance rendant toufiours honneur de paro¬ 
les a leur vercu, elïàyer de f y conformer, 8 c fe rendre femblablc à eulx : mais où il y 
anelçay quoy d’enuie,d’eftrifôcdeconteftationalencontre des plus excellents, lâ¬ 
chez que celaprocede d’vn cœur vlceré de la ialoufie de quelque authoritéôcpuif- 
lance, 6c non pas d amour ou d honneur qu’il porte à la vertu. Quand doneques 
nous commanccrons à aimer les gens de bien en telle forte, que non feulemét nous 
eftimerons bien-heureux l’homme tempérant,comme dit Platon, 6c bien-heureux 
ceulx qui lont ordinaires auditeurs des beaux difeours, qui iournellement procè¬ 
dent de fa bouche, mais aulfi que nous aimerons 6c admirerons là contenance, fon 
port, là marche,fon regard,fon rire: 6c que nous voudros volontiers,par maniéré de 
dire, nous côioindre 6c coller à luy, alors pourrons nous certainement alfeurer, que H 
nous profitons en la vertu. Et encore plus fi nous ne les admirons pas feulement en 
leurs prolperitez, ains comme les amoureux treuuentbien feante vne langue gralfe, 
ou vne pâlie couleur'en ceulx qu’ils aimét pour leur beauté,de lotte que Pantheapar 
fes larmes 8 c ion triftefilence toute affligée qu elle eftoit 6c elplorcepourle deuil de 
la mort de fon mary, faifit Aralpes de fon amour : auflï nous ne refuyrons point de 
peur ny le bannifTemét d Ariftides, ny laprifon d’Anaxagoras,ny lapauuretc de So¬ 
crates,ny la condamnation de Phockm,ains reputerons auec tout cela leur vertu a- 
miable 6c defirable, 6c courrons droiét à elle pour l’ambralTer par imitation, aiants 
toufiours en la bouche,.a chafcun de leurs accidents,ce beau mot d’Euripides, 

Que tout fietbfen à vn cœurgcncreux. 

Car il ne fault pas craindre que rien de bon 6c d’honnefte peuft iamaisplus diuertir 

celle 
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cette infpiration diuinede h vehemente affedion,que non feulement elle nefefaf- 
che point des chofes qui femblent aux hommes les plus miferables & plus calami- 
teufes, ains au contraire elle les admire ôc les defire imiter . Et puis ceulx qui ont ia 
reçeu telle impreflion en leur cœur,prennent vne autre façon défaire que quand 
ils vont commancer quelque entreprit, ou qu’ils entrent en l’adminiftration de 
quelque office &: magiftrat,ou quand il leurfuruient quelque fînittre accident, ils 
fereprcfentent alors deuant leurs yeux ceulx qui font ou qui autrefois ont efté gens 
de bien, & difcourent ainfî en eulx mefmes,Quett-ce qu’euft fait Platon en ceft en- 
droid? qu’eft-ce qu’euft dit Epaminondas? Quel fe fufl icy monftrc Lycurgusou- 
Agefilaus,enfaccouflrant^:fereformantà leurs meurs, ne plus ne moins que de- 
uantvnmiroüer,en rhabillant quelque parole qu’ils auront trop peu genereufe- 
ment proferee , ou en refiftanta quelque paffion: ceulx qui fçauent les noms de 
ces demyjdieux que Ion appelle Dadylcs Ideiens, en vient comme de preferuatifs 
B aleneontre des foudaines frayeurs en les nommant par leurs noms, les vns apres les 
autres : maislefouuenir & lepenfer aux grands & vertueux perfonnages foudain fe 
reprefentant,&ambraffant ceulx qui font en voie de perfedion, en toutes pallions 
& toutes perplexitez où ils fe puifTent trouuer, les maintient droids, & les engarde 
de tomber :& pourtant te foit encore celavnfigne d’homme qui va profitant en 
la vertu. Et oultre cela ne fe troubler pas trop fort,ny ne rougir pas de bon te, n’ef- 
fàyer point à fè cacher, ou à rhabiller fa contenance ou quelque autre choie de- 
fusfàperfonne, quand il fe prefente foüdainementà l’improuueu quelquegrand 
& fage perfonnage, ains f aflèurcr, & aller droid à luy le vifage ouucrt,fent facon- 
fcicnce bienaffeuree, comme Alexandre voiant vn melfager qui accouroità luy 
aucc vne face riante,&luy tendoit la main de tout loing, luy dit. Quelle bonne 
nouucllemefçaurois tu plus apporter, mon bel amy,fîtu ne me venois dire,qu’Ho- 
mcrcfuft reffufeité ? eftimant qu’a fesfaids & geftes nefe pouuoit plus adioufter 
c aucune grandeur,fi non lettre confàcrez à l’immortalité par les efçripts de quelque 
noble efjprit Mais vn ieune homme qui va tous les iours de mieux en mieulx com- 
pofànt fes meurs,n’aime rien plus que défe monftrer tehqu’il ett aux hommes de 
bien 5 cxl’honneur,& de leur faire veoir entièrement fa maifon, fà table, fa femme, 
fes cnfans,fon eftude, fes propos, ou pronocez ou mis par efcript:de forte qu’il a re¬ 
gret toutes les fois qu’il luy foüuient ou de fon pere ou de fon maiftre trefpaffé, de 
ce qu’ilsnerontveuenl’eftat 8c la difpofîtion qu’iléft, 8c ne fouhaitteroit, ny ne 
rcquerroitrien tant aux Dieux, que qu’ils peuffent de rechef retourner en vie pour 
cftre fpedateurs de fà vie 8c de fes adions : comme au contraire auflï, ceulx qui ont 
efté parefteux de bien faire,& font corrompus en leurs meurs,ne peuuent veoir fans 
frayeur ôc fans tremblement ceulx qui leur appartiennent, non pas en fonge feule¬ 
ment . Adiouftez encore fi bon vous femble à ce que nous auons dit, de ne repu- 
D ter plus aucune faulteny aucun péché petit, ains fen donner de garde foigneufe- 
ment, 8c les fuir tous. Car tout ainfi que ceulx qui defefperent de pouuoiriamais 
deuenir riches, ne font aucun compte de petite defpenfe, pource qu’ils penfènt 
quepetite cfpargne adioufteeà peu de chofene peultpas faire grand amas: & au 
contraire, l’elperance qui fe voit approchée bien près du but de la ri ch elfe,augmen¬ 
te fà côuoitife d’auoir de tant plus quelle fen fent plus prochaine: aufli au faid de la 
vertu,celuy qui nefe laiffe pas beaucoup aller à tels langages, Etbicnqucferaee 
quand il fen faudra cela? &, pour cette heure ieferay ainfi, vne autre fois ie feray 
miculx: ains efttoufiours au guet,fe mécontentant fort 8c fe courrouccant, fiiu£ 
ques aux moindres faultes le vice fe coulant par defloubs y fuggere aucune couleur 
d’cxcufc& aucun pardon,celuy là monitre manifeftement qu’il a maifon nette, 8c 
qu’il n’y veult plus endurer la moindre ordure du mode: mais n’eftimer Sc n’auouè'r 
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rien de grand, en infamie, nous fend faciles 8c pareffieux aux chofcs petites: cai* H 
ceulxqui baftiffent vne haye ou vne pâllifïàde, ou bien vne clofturc de maçonne¬ 
rie, mettent en ceuufe toute forte de bois qui leur vient en main, Se toute pierre 
qu’ils rencontrent au deuant deux, voire iufquesàvne coulomnequârree qui fera 
tombée de deffus vn fepulchre : ainfi font les mefeh&nts qui aifcmblent l’vn fur l’au¬ 
tre, èc amaffent en vn monceau toute forte de gaing, 8c toutes cfpeces d’aétions les 

{ iremicres venues: mais ceulx qui profitent en la vertu, qui ont aefia planté 8c affis 
e fondement doré de bonne vie, comme d’vn faind temple ou d’vn palais royal, 
ny reçoiuent rien à baftir deffus temerairement, ainsy adiôuftent,8c y appliquent 
toutes chofesauec le plomb & la réglé de la raifom C’cft ptourquoy nouseftimons 
que Poiyclctusfaifeur d’images fouïoit dire, que le plus fort à faire 8c le plus diffici¬ 
le de leur befongne cftoit,quand la terre eftoit venue iufqtiesd l’ongle, c’eft adiré 
que la difficulté plus grande de la perfedion gift à la fin. 


De la Superflition» 

Ce trains ejl dangereux à lire , & contient vne do firmefaut fs: car il ejl certain quel# 
Superflition eft moins manuaife } & approche plus près du milieu de la 
Vraje Religion , que ne faitl'impiete & Atheijme. 



'IGNORANCE 8 c faultede bienfçauoir que ceft que 
des Dieux, feftanc dés le commancement mefpartie en 
demi: branches : l’vne fe rencontrant auec des meurs du¬ 
res, comme en vn pais rude, y engendra l’Impiété d’au¬ 
tre auec des meurs tendres,comme en pais mol, y imprima Q 
laSuperftitio.Or effil que tout erreur de fugemét,mefinc- 
ment en telle matière, eft chofc mauüaifc, mais auec celuy 
de la fuperftition,il y a vne paffion conioinde,qui eft bien 
pire, pourcc que toute paffion eft comme vne déception 
qui nous tient en fiebure: 8c tout ainfi comme les defboittements de membres mis 
hors de leurs lieux, qui fe font auec bleçeure fànglante, font les plus dagereux, auffi 
font les diftortions de lame cortioindesauec paffion. Comme, pour exemple, fi 
quelqu’vn péfe que de petits corps indiuifiblcs que Ion appelle Atomes, 8c le vuide, 
foient les principes de i’vniuers, c’eftvne faulfe opinion qu’il a, mais elle ne luy en¬ 
gendre pointd’vlcere, elle ne luy donne point de fiebure, ny ne luy caufè point de 
douleur qui le tourmente : Mais au contraire, fi quelqu’vn eftime que larichefle 
foit le bien fouuerain de l’home, cefte faulfeté d’opinion a vne rouille 8c verm qui pj 
luy rôgelame, quile trafporte hors defoy,8c ne le laiffiepoint repofer,ellele poingt 
de furieux aiguillons, elle le précipité, par manière de dire,du hault des rochers,luy 
ferre la gorge, 8c luy ofte toute liberté de franchement parler : ou bien, fi quelques 
vns ont opinion que le vice 8c la vertu foient fubftances corporelles, 8c materielles, 
e’eft à l’auenture vne trop groffe 8c trop lourde ignorance, mais non pas digne d’c- 
ftre lamentee ny deploree. Mais fi ce font de tels i rgements 8c de telles opinions, 

O miferable vertu, or n’es tu doneques rien que parole, 8c ie t’exerçoye comme fi tu 
euffies efté quelque chofe de faiét, en laiflànt l’iniuftice qui apporte tous biens, 8c 
l’intemperance merc de toutes voluptez: ce font celles dont on doit auoir pitié 
enfcmble,8ci’en courroucer, d’autant quelles engendrent plufieurs maladies,8c 
plufieurs paffi ons, comme des vers-8c des eignes dedansles âmes où elles pénétrent: 

auffi 
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A âuffi pour venir à celles dont à prefent il eftqueftion, l’impiété de l’atheifteeftvn 
faulx 6c mauuais iugement qui luy fait croire qu’il n’y a point de nature foùueraine- 
inent heureufe ôc incorruptible, & le conduit par celle mefcreance,à n’enientir 
point aulfi de paflion. Car fa fin den’eftimer point qu’il y ait de Dieu, c’cll de ne le 
craindre point aulli : mais la fuperftition, ainfi comme la propriété du nom grec, 
qui lignifie crainte des Dieux, le donne clairement à cognoiftre, eft vne opinion 
palfionnee 6c vne imagination, laquelle imprime en l’entendemct de l’homme vne 
frayeur qui abat 6c atterre l’homme, ellimant bien qu’il y ait des Dieux, mais qui 
foient malfailàns,nuilîblcs & dômageables aux homme: ,de manière que l’atheiftc 
nefémeutaucunement enuers la Deité, làoùle fuperft'.tieux fe mouuant & affe¬ 
ctionnant enuers elle autrement qu’il ne fault, fe dellort 6c foruoyc : ainfi l’igno¬ 
rance fait à l’vn decroire la nature qui ell caufe de tout bien, ôc à l’autre croire qu’el- 
le foit caufe de mahtellement que l'impiété vient à ellre vn faulx iugement de Dieu, 
g 6c la fuperftition vne palfion procédant d’vn faulx iugemet. Or effc-il bien vray que 
touteslcs maladies & pallions de lame font laides 6c mauuaifes, mais toutefois iî 
y a il en quelques vnes ie ne fçay quoy d’elleué ôc de hault,procedant de legereté: èc 
n’y en a pas vne en maniéré de parler, qui foit dellituee d’vn mouuement aétif, âins 
cille commun blafmeque Ion donne à toutes palfions, qu’auec leurs aiguillons 
aétifs, elles preffentôc violentent fi fort la raifon, quelles la forcent, excepté la 
peur feule, laquelle n’ellant pas moins dellituee de raifon que d’alfeurance, a vn 
éftourdiffement 6c alienation de bon fens, oyfeufc, morte, fins exploiél ny é’ffeét 
quelconque. C’ell pourquoy elle ell par les Grecs appellee quelquefois Deima, qui 
fignifie lien, ôc quelquefois Tarbos, c’ell à dire trouble, pouree qu’elle tient lame 
lice fans pouuoir rien faire, 6c toute perturbée : mais entre toutes les fortes de peur, 
la plus confufèôc la plus efperduc eft celle de la fuperftition. Celuyquinenauiguc 
point ne craint point la mer,ny celuy qui ne fuit point les armes ne doubte point la 
C guerfe, ny les voleurs 6c efpieurs de chemins celuy qui ne bouge de fa maifon,ny le 
calomniateur celuy qui n’a rien, ny l’enüie celuy qui n’a point d’eftats, ny le tréfile- 
mentde terre celuy qui habite en la Gaule, ny le tonnerre celuy qui demeure en 
Æthiopic : mais celuy qui craint les Dieux,craint toutes chofes,la terre, la mer,l’air, 
leciel,le;îtenebres, la lumière, le bruit, le filence,les fonges. Les ferfs oublient la 
dureté de leurs maiftres quand ils dorment :1e fommeil allégé les ennuis de ceulx 
qui font en prifon, les fers aux pieds: les inflammations des play es, les vlceres ma- 
lings qui mangent cruellemét les membres tous vifs, les angoifleufes douleurs don¬ 
nent quelque relafche aux patients ce pendant qu’ils font endormis, ainfi que die 
le poëte Tragique, 

O gracieux dormir,allégement 
Doux aux trauaux des malades, comment 
D Tum’esvenuau bcfoingfecourable, 

A ma douleur relafche deûrable i 

la fuperftition ne permet pasauxluperftitieuxdc pouuoir dire cela, car elle feule 
ne fait point de trefues auec le fommeil, ny né permet point à lame de pouuoir au 
moins aucuncfoisrefpirer,ny ferafleurer, en reiettant arriéré d’elle ces mauuaifes 
& falcheufes opinions quelle a de Dieu, ains comme fi le dormir desfupenlitieux 
eftoit vn enfer, Ôc le lieu des damnez, elle leur fufeite des imaginations horribles 6c 
des vifions terribles 6c moftrueufes des diables,6c des furies qui tourmentent la mi- 
fcrableame,8c lachafsét hors de fon repos par fes propres fonges,dcfquels elle fé fla¬ 
gelle 6c fafflige elle mefme, comme fi elle le faifoit par les eftranges 6c cruels com¬ 
mandements de quelque autre : mais encore le pis eft puis apres, que quand ils font 
eftieillez 6c leuez,ils ne mefprifèntpas ce qu’ils ont fongé, ny ne fen mocqucnt pas. 
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& ne fappàrçoiuent pas qu’il ny arien de véritable en toutes ces vifions qui les ont E 
toürmétces: ains cftans fortis de l’ombre de ces faulfes illufions,où il n’y a mal quel¬ 
conque, ils fe deçoiuent eulx-mefines à bon efeiant, fiefe tourmcntent,& defpen- 
dent infiniement en des magiciens,difeurs de bonne aduenture, triaclcurs & hom¬ 
mes abufeurs & affronteurs, qui leur vont diIànt,Sid’aducnturetu crains quelque 
vilîon nodurne, ou que tu aies efté trauaillé de Prolcrpine terreftre,appelle la vieil¬ 
le qui te paiftrit le pain, Sc te plonge dedans la mer, & te tiens aflis contre terre tout 
le long d’vniour. 

O Grecs aians trouué des mauix barbares i 
parcelle fuperftition fe fouiller de fange, fc vcaurrer en la bourbe,chommcrles 
làbbats, fe ietter en terre vilkinement la face contre bas,fe tenir alfis en public fur la 
terre, faire d’eftranges&: extrauagantes adorations. Aneiennemét quand vn ioueur 
de cythre commançoit à fonner, on luy côniandoit qu’il chantait de bouche iufte, 
au moins ceulfc qui vouloient entretenir la mufique légitimé, à fin qu’il fie dift rien F 
de deshonefte: mais il eft bien plus raifonnable que nous prions les Dieux de bou¬ 
che droide & iu fte,& non pas en vifitant les entrailles deshofties immolées prédre 
garde li la langue en eft pure &c droide, & ce pendant deftordre la noftre, & l’infe- 
der de noms peregrins, eftranges, Sc la contaminer de rriots barbarelques,en offen- 
fant les Dieux, & yiolat la dignité de la religion receuë & authorilèe en noftre pais. 
Mais le poète Comique a dit pkilàtiiment en quelque palfage, parlant de ceulx qui 
dorent Sc argentent les châlits de leurs lids, Pourquoy te rends tu cher le dormir, 
qui eft le feul bien que les Dieux nous donnent gratuitement ? auflîpourroit on di¬ 
re à bon droid aufuperftitieux,queles Dieux nous ont donné le fommeil pour 
vne oubliance Sc vn repos de noz maulx,pourquoy en fais tu vne gehenneperpe- 
tuelle Sc doüloureufe de ta malheureufe arrte, qui ne peult refuir ny auoir recours à 
vn autie fommeil ? Heraclitus difoit, que les hommes pendant qu’ils veillent n’ônc 
qu’vn monde commun à tous, mais quand ils dorment, que chafeun d’eulx fen va G 
au lien propre ; mais le fupcrftitieux ri’a point de monde commun, car ny quand il 
veille il n’vfe point de làge difeours qui iafTeure, ny quad il dort il n’eft iamais làns 
quelque choie qui le tourmente : car la raifon fommeilIe,& la peur veille toufiours, 

Sc iamais ne fen peult làuuer ny fen deffalfie. Le Tyran Polycrates cftoit redoubté 
en Sanros, Periander à Corinthe, mais nul ne les craignoit plus depuis qu’il venoit 
en vne ville franche, eftantregie par gouuernement populaire : mais ccluy qui re¬ 
double l’empire des Dieux, comme vne tyrannie feuere Sc inexorable, où feretire¬ 
ra il? où fenfuira il? Quelle terre trouuerail où il n’y ait point de Dieu? quelle mer? 

En quelle partie du mode pourras tu deualler, panure home, ny te cacher pour faf- 
feurer que tu fois hors de la puiifance des Dieux? Il y a loypour lespauureselclaucs 
qui font fi durement traidez de leur maiftre,q,u’ils n’efperét pas iamais en pouuoir 
obtenir liberté, qu’ils peuuent requérir d’eftre vendys à vn autre, Sc changer de mai- H 
ftrequi leur foit plus doux Sc plus gracieux : mais la fuperftition ne nous donne 
point moien de changer de Dieux ,Sc ne Içauroit on trouuer efpece de Dieux que 
le fuperftitieux ne craigne, attendu qu’il craint les Dieux tutekires du païs, Sc les 
Dieux de lanaiflànce: Il redoubte les Dieux fàlutaires Sc làuueurs, Il tremble de 
frayeur quand il penlè à ceulx à qui nous demandons richcfiè,abondancc de biens, 
concorde,paix, heureux fucces de noz dids Sc de noz faids. Et puis ceulx çy cfti- 
ment qu’eftre ferf foit vne calamité grande, en dilànt, 

C’eft grand malheur à homme Sc femme d’eftre 

Ser£s,mefmement de miferable rnaiftre. 

Et cobien plus griefue Sc plusmiferable fouit u de eftimez vous que feuiïrcnt ceulx 
qui ne fen peuuent fuir, qui ne peuuent euader ny fc départir & retirer? leferfales 

autels 
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^ autels,aux quels ilpeut recourir,& yabeaucoup de temples de lafranchife,dcfquels 
onn’ozeroit enleuerles voleurs mefmes: les ennemis qui fenfuient apres vné dé¬ 
faire, fils peuucntambraffer vne ftatue des Dieux,ou fe ietter dedans vfte cglifè, ils 
font affeurez de leur vie: mais le fuperftitieux ce que plus il fremit,que plus il craint 
& redoubte, c’eft ce en quoy mettét leur cfpèrâce ceulx, cjui ont peur des plus cruel¬ 
les peines que Ion face fouftrir aux bomes.Ne vous dônez pas peine de tirer par for¬ 
ce vn fuperftitieux hors des téples des Dieux, c’eft là ou p lus aigremét il cft affligé &c 
tourmenté, (Xteft il befoing de dire dauantageda mort cft fin de la vie à tous hom¬ 
mes, mais non pas de la fùperftition, car elle eftcndfes bornes & limites audela de 
l’extremité de la vie, faifimt fàpeur plus longue que fa vie,& attachant à la mort vne 
imagination de maulximmortels : & lorsqu’elle acheue tous fes ennuys & trauaux, 
cllefcperfuade quelle en doiue cômancer dautres qui iamaisneacheuerôtrles pro¬ 
fondes portes deicne fçay quelPluto Dieu des enfers fouurent, des fleuüesdefeu 
cruel, &: les creufèsbaricaucs de lariuiere deStyxfe defcouurent, & fedesploient 
des tenebrespleines deplufieurs apparitions dames &d’efprits,reprcfentansdes fi¬ 
gures horribles àveoir & des voix piteufes à ouïrrdes iuges, & des boureaux, des a- 
byfmes & des cauernes creufes pleines de toutes fortes de gehennes & de tourméts. 
Ainfi la miferable fùperftition, pour craindre par trop, fuis propos, ce quelle ima¬ 
gine eftre mauuais,ne fe donne garde quelle fc foubs-met à tous les maulx du mo¬ 
de: &pournefçauoir euiterdefepaffionner delà crainte des Dieux, elle fe forge 
l’attente de maulx ineuitables encore apres là mort. L’impieté del’atheïfte n’a rien 
detout cela : il eftbien vray que fon ignorance eft bien malheureufe , &c que c’eft 
vne grande calamité à lame que de mal veoir ou du tout cflre aueugle en lî grandes 
& fi dignes chofes,aiant le principal & le plus clair de les yeux eftainét, qui eft la co- 
gnoiflance de Dieu,mais au moins celle crainte paffionnee, ceft vlcere de confcien- 
ce,celle corhbuftion d’efprit, &c celle feruile abieélion,n’eft point conioinéle à fon 
C opinion.Platon eferit que la mulîque a elle donnée aux hommes par les Dieux pour 
les rendre modeftes,gracieux,& bien conditionnez, non pas pour delices ny pour 
vne volupté, ny vn chattouillcment d’oreilles, pource qu’il aduient aucunefoisà 
faulte des Mufes & des grâces grande confufion & defordre és accords & confonan- 
ces de l ame qui fe delbauche quelquefois oultrageufementpar intemperâce,ou par 
nonchalance, & la mulîque furuenant lajdeffus, les ramene&les remet derechef 
tout doulcement en leur ordre & en leur heu : car, comme dit le poète Pindarusy 
Ceulx qui ne font point des eleus 
Du grand Iupiter bien-voulus, 

Treuuent la voix melodieule 
Des Mufes mefmes odieufe. 

voire & fen aigrilfent & courroucent* comme Ion dit que les Tigres fi on leur fon- 
D ne des tabourins alentour d’elles,en entrent en fureur, & fen tourmentent tant,que 
finablement elles fen defehirent elles mefmes. Il y a doneques moins de mal en 
ceulx qui par furdité, ou autre dureté & débilitation del’ouye, mont aucune paff 
fion ne fentiment delà mufique. C’eftoit vn grand malheur à Tircfias de ne veoir 
point fes enfansnyfes familiers, mais bien plus grief & plus grand fut ce à Atha- 
mas & à Agaué de j^enfer, en les voyant,veoir des lions,ou des cerfs : ôc quand Her¬ 
cules deuint enrage, il luy euft mieulx valu ne yeoir, ny ne fentir point fes enfans, 
que de faire à ceulx qu’il aimoit plus au monde ce qu’il euft fçeu exécuter alencon- 
tre de fes plus mortels ennemis. Ne te femble il pas maintenant, qu’il y ait vne fem- 
blablc différence entre les atheïfles & les fuperftitieux? les atheïfles ne voiét point 
les Dieux du tout, les fùperftitkux les voient autrement qu’il ne fault : les atheïfles 
fc perfuadent qu'il n’y en a point nullement,les fuperftitieux eftiment effroyable ce 

X 
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qui eft bcuing,cruel comme yn tyran ce qui eft doulx comme vii per e,nous portant E 
dommage ce qui a tout foing de noftre bien & profit,afpre & farouche en courroux 
ce qui eft lans cholerc:& puis ils adiouftent foy à des fondeurs de bronze,à des tail¬ 
leurs de picrre,& à des imâgers & mouleurs en cire, qui leur reprefcntent les Dieux 
auec femblance de corps hümâins,&: les forment,les accouftrent,&; les adorent tels: 

& Ce pendant ils mefprifent les philofophes & les graues hommes degouuerne- 
ment, quiprcuuent&môftrent quelamaieftéde Dieu eft accompagnée de bonté, 
de magnanimité, de beneuolcnce & de foing de noftre bien, tellement qu’il en de¬ 
meure aux vns vne priuation de tout fentiment,& vne mefcroiance des caufes d’ou 
procèdent tous biens,&aux autres vne défiance &vne crainte de ce qui ne fait que 
profiter & aider. Et en fomme, l’impiété de l’athcïfte eft, ne fentir aucune paflion 
entiers la diuinité, à faute d’entendre & de cognoiftr e ce qui eft fouuerainement 
bon: & la fuperftition eft vn amas de diuerfes paffions foulpeçonnant que ce qui 
eft bon de nature foitmauuais: car les fuperftitieux craignent les Dieux, & néant- p 
moins recourent à eulx: Ils les flattent,& leur difent iniure:Ils les prient, & les accu- 
fent.C’eft chofe commune aux hommes de n’eftre iamais heureux en toutes chofes, 
car comme dit Pindarusparlant des Dieux, 

Ceulxlà ne font ny àvieilleflè, 

Ny à maladifue foibleflc, 

Ny à autres maulx alferuis, 

Toufiours en lieffe rauis, 

Pour ne craindre point le paflage 
D’Acheron au bruyant riuage, 

mais les paflîonsôc affaires des hommes font entremêliez de diuers accidents &ad- 
uentures,qui tournent tantoft en vne forte, & tantoft en vne autre. Voions donc- 
ques quel eft l’atheïfte,premièrement és chofes qui aduiennent oultrefongré,& co- 
fiderons vn peu fon affeétion & difpofition en telles occurences. S’il eft au demou- G 
rant homme modefte & temperé,il fupportera là fortune patiemment fans mot di- 
re,& cherchera aide & confort de la ou il pourra:mais fil eft vehement de nature,ô- 
qu’il porte impatiemment fon malheur, il reiettera & fondera toutes fes plaintes^ 
lamentations fur la fortune & cafuelle aduenturc, & criera qu’il n’y a rien qui foie 
gouuerné par iuftice, ny par prouidence és chofes humaines, ains que tout y va te- 
merairement & confufément en perdition. Mais la façon du fuperftitieux n’eft pas 
telle,car l’accident à luy furuenuferale moindre de fes maulx, ains demourant alfis 
làns prouueoir a rien,le baftira lur là douleur d autres affliétions grandes ôc griefues 
& dont il ne le pourra deffaire, &le remplira luy melmc de peurs, de frayeurs, de 
foulpeçons& de troubles & perturbations, fattachant en toutes fes plaintes & la¬ 
mentations a la prouidence diuine : Car il n accule de fes malheurs ny l’homme ny 
la fortune,ny l’occafion, ny foy mefme, ains attribue le tout à Dieu, & dit que c’eft H 
delaqueluy delcend &luy court lus vne influence celeftede tout malheur, pref- 
chant qu’il n’eft pas homme malheureux, mais haï & mal-voulu des Dieux, & qu’il 
eft meritoirement puny,affligé, & tourmenté par la prouidence diuine. Si l’atheïfte 
deuient malade, il dilcourt en luy melme,& le ramene en mémoire fil a point trop 
mange,outro^beu,oufilapointfai6lquelque autre defordre en fonviure, fila 
pointrrauaille excelflfuement, ou filapoint changé d’air qui luy fuft familier en 
autre fort eftrange & trop different du nen naturel. Et fi d aduenture il luy eft fur- 
uenu quelque defaftre en matière de gouuernement delà chofe publique, qu’il ait 
encouru quelque dilgracc & mauuaile réputation enuers le peuple, ou fil a efté ca¬ 
lomnie enuers le prince, il en va rechercher la caufe en luy mefme, & és chofes qui 
iontalentour de luy, ^ 

Où 
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^ Où ay-ie efté, qu’ay-ie fait, ou desfait, 

Qifay-ie oublié que ie deuffe auoir fait ï 
Mais le fuperftitieux dira, que toute maladie de fon corps, perte de biens, mort 
d’enfansjtoute aduerfité & toute malencontre en affaires de gouuernement, feront 
autant de coups de l’ire des Dieux, & d’affaults de la iuftice diuine : tellement qu’il 
n’ozerapas fe fecourir foy-mcfme, ny deflourner fbn malheur, ou bien remédier à 
fon inconuenient, non pas mefme fy oppofer,de peur qu’il ne femble fe vouloir at¬ 
tacher à combattre contre les Dieux,ou leur refifter quand ils le veulent chaflier,en 
forte que fil eft malade il chaflera hors de là chambre le médecin qui le viendra vifi- 
ter: fil eft en deuil, il fera fermer fà porte auphilofophc qui le viendra confolcr 
& réconforter:LaifTe moy mon amy,dira il,payer la peine que i’ay méritée mefehât, 
malheureux & maudit homme, haï des Dieux & derny-dieux,que iefuis. On peult 
bien à vn homme qui ne croit point &: ne fe perfuade point qu’il y ait de Dieu, qui 
g audemourant eft oultré de douleur, & fe tourmente defefpereement, Iny effuyer la 
larme de l’oeil,luy faire tozer les cheueux,luy ofter fa robbe de deuil. Mais le fuper¬ 
ftitieux comment luy parlerez vous ? comment luy donnerez vous fecours ; Il fera 
en fa douleur dehors de fà maifbn,affublé d’vn fàç,ou ceint fur les reins de quelques 
mefehants haillons tous defehirez, fouuent il fe veautrera tout nud dedans la fan- 
ge,il côfcffera ôt déclarera ie ne fçay quels pechez &c faultes qu’il aura commifes, co¬ 
rne qu’il aura b eu ou mangé cecy ou cela, ou qu’il aura efté quelque part où Dieu 
luy defendoit d’aller:& fil eft le mieulx qu’il fçauroit eftre pour fuperftitieux,& que 
fa fuperftition foit doulce,pour le moins fera il en fa maifbn aflïs auec force fàcrifi- 
ces que Ion fera autour de luy, force afperfions : & les vieilles qui luy viendront at¬ 
tacher & pendre au col, ne plus ne moins qu’àvn pau fiché, comme difoit Bion, 
tous les breuets,& forcelleries & fottifès qu’elles auront en main. On lit que Tereba- 
fus quand les Perfes le voulurent prendreprifonnier, meit la main à fon cymeterre 
C qui eftoit fort ôcroide, &fe défendit vaillamment : mais fi toft qu’ils luy cryerent 
&protefterent,quec’eftoitpar commiffion& commandement du Roy, qu’ils le 
vouloientprendre,il ietta incotinent fon efpee,& baillafes deux mains à lier, N’cft- 
ce pas chofe du tout femblable à ce que nous difons ? Les autres côbattent alencon- 
tre des aduerfitez, &: repoulfent les afflidions,faifans tout ce qui eft en eulx pour les 
cuader,& pour deflourner ce qu’ils ne voudroient pas veoir aduenir: Mais le fuper¬ 
ftitieux ne veut efcouterperfonne,ains dit en luy mefme à par foy: o miferable,tout 
ce malheur te vient delà prouidence diuine, & par le commandement de Dieu: Il 
reiette toute efperance, il fabandône luy mefme, il fuit & repoulfe ceulx qui le veu¬ 
lent fecourir . Il y a beaucoup de maulx qui d’eux mefincs font mediocres,que les 
fuperftitieux rendent mortels. L’ancien roy Midas eftant troublé & fafehépour 
quelques fonges qu’il auoit Longez,à la fin fe defefjpera, tellement qu’il fe feit volon- 
p tairement mourir,enbcuuant du fang de taureau : & Ariftodemus Roy des Meffe- 
niens, en la guerre qu’il eut contre les Meffeniés, eftant aduenu que les chiens hurle- 
rét comme des loups, & qu’alentour de fon autel domeftique il eftoit creu de l’her¬ 
be qui fappelle chiendent, & que fes deuins luy dirent qu’ils redoubtoient fort ces 
Lignes là, il en conceut en fon cœur vne fi grande trifteffe, & en entra en fi grand de- 
fefpoir,qu’ilfedesfeit luy mefme : Et euftà l’aduenture mieulx valu, que Niciasfe 
fuftainfideliuréde fa fuperftition, commefeirent Midas & Ariftodemus,que pour 
la crainte de l’ombre de l’Eclipfe de la lune, attendre que l’ennemy le vint enuelop- 
per &enceindre tout alentour, & au bout du ieu tomber vif entre les mains de les 
ennemis,qui le feirent mourir honteufement, auec quarante mille hommes Athe- 
niens,qui furent ou mis à l’efpee, ou pris prifonniers : car l’oppofition de la terre fe 
rencontrant diamétralement entre la lune & le foleiln’eftoit pas à craindre ny àre- 
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douter en temps où il eftoit befoing fe feruir de Tes pieds,mais bien eftoient dangé- £ 
reufes les tenebres de la fuperftition,de troubler & confondre le iugement de celuy 
qui y eftoit tombé, en temps mefmement qui auoit plus befoing de bonfens&dc 
bon entendement : 

Défia la mer commance à fe froncer 
De pers filions, & à fe courroucer : 

Délia la nue alentour enuironne 
Le hault des monts de venteufe couronne 
En fe leuant tout droitte contre mont. 

Cela eftvn ligne de temjiefte: ce que voiant le bon pilote, prie bien aux Dieux de 
luy faire la grâce d’en elchapper, & inuoque à fon aide ceulx que Ion appelle Salu¬ 
taires, mais ce pendant, en faifànt fes prières il prent en main le timon, il bailfe l’an- 
temne,& tafche en amenant la maiftrelfe voile,àfe ietter hors de la mer tenebreufe. 
Hefiode commande,auant que le laboureur commance à labourer ou femer, p 

Faire fes vœuts à Iupiter terreftre, 

Et à Ceres la deefl'e champeftre, 

mais c’eft en aiant humain fur le manche de la charrue. Et Homere fait que Aiaxj 
citant furie point de combattre tefteàtefte contre Hector, admonefte les Grecs de 
faire prières aux Dieux pour luy, maisquece pendant a u’ils prient, luy farmetref- 
bien de toutes pièces : & Agamemnon apres auoir recommâdé aux foudards Grecs 
Chafcun là lance aguife &: tiene prefte. 

Et fon efcu ainfi qu’il fault apprelte, 
alors il requiert a Iupiter, 

O Iupiter donne moy celte grâce. 

Que de Priam la cité ie terrace . 

Car Dieu eft efperâce de vertu,no pas excufe de lafcheté.Mais les Iuifs eftat la folen- 
nité de leurs grands làbbats, côbien que les ennemis plantalfent les efchelles & gai- G 
gnalfent leurs murailles, dcmeurerét alïis en robbes de deuil en leurs maifons,&nc 
l’en lcucrent iamais de leurs fieges,ains demeurcrét liez & enueloppez en leur ftiper- 
Ititioncôme dedans vnefèinne . Voylaquelle eft lafuperftition es occurrences des 
temps & affaires qui ne fuccedent pas a gré, ains au rebours de noftre volonté,c’elt à 
dire enaduerfité: mais elle n’elt de rien meilleure que l’atheifme és fucces quiad- 
uienentàfouhait&enprofperité. Iln’eftrien fi ioyeux entre les hommes,queles 
folennitezdesfeftes, & les feftins qui fe fontés làcrilîces près des templesdes con- 
frairies où Ion eft purifié de lès pechez, &c ceremonies du feruice des Dieux, où Ion 
les prie & les adore. Or confiderez quel eft: l’atheïfte en ces endroits là,il ferira d’vn 
ris furieux, &z comme Ion dit communemet Sardonien,de veoir les choies que Ion 
y fait, & quelquefois dira tout bas en l’oreille de fes plus familiers qui feront à l’en¬ 
tour de luy, Ceulx là fontbien hors dufens & enragez qui cftiment que telles H 
chofes foient agréables aux Dieux : au refte il n’aura mal du monde . Maislefuper- 
Ilitieux voudrait bien, ôcnepeult, fe refiouir, ny prendre plaifir, & eft fon amc 
comme la ville que defcritSophocles, 

Pleine de chants, parfums,encenfements, 

Pleine de pleurs, & de gemillements. 

Il pallit de peur,& a fur fa telle vn chappeau de fleurs : il làcrifie,& tremble de crain¬ 
te : il fait là prière d’vne voix tremblante : Il met de l’encens dedans le feu,& la main 
luy branle: & brief, il rend le dire de Pythagoras inepte & vain, lequel fouloit dire, 
que nous femmes lors plus gens de bien, quand nous allons deuers les Dieux : car 
c’eft: alors que les fuperftiticux font plus miferables & plus malheureux, quàd ils en¬ 
trent dedans les temples ôdànétuaires des Dieux, comme fi c’eftoient des caucrnes 
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^ d’ours, ou des trous de dragons.ou des creux de môftres marins. C’eft pourquoy ic 
m’ermcrueille de ceulx qui appellent la mcfcreance & le péché des atheïftes, im¬ 
piété, & non pas la fuperftition. Et toutesfois Anaxagoras fut accufé d’impieté 
pour autat qu’il au oit dit, que le Soleil cftoit vne pierre, & iamais homme n’appella 
les Cimmeriens impieux, pource qu’ils eftiment qu’il n’y ait point totâlemlt de So¬ 
leil . Que me dis-tu ? eeluy qui cftimera qu’il n’y ait point de Dieux fera tenu pour 
impieu ôc excommunié, ôc eeluy qui eftime qu’il y en ait de tels, comme le füperfti- 
tieux les iuge,n’a il pas des opinions beaucoup plus impieufes & plus mefehantes? 
Quant à moyi’aimerois mieux que les hommes diflent demoy,que Plutarque ne 
fut iamais ny n’eftpoint aucunemcnt,que fils difoient, Plutarque cft vn homme in- 
conftant,variable,cholere,& vindicatifpour la moindre occafion du monde,delpit 
ôc chagrin. Si vous conuiez l’es autres a foupper,& que vous le lailfieZïfi èftat empefi- 
ché, vous ne venez au deuant de luy à laporte:fi vous faillez à le faluer,il vous man- 
g géra le eorps,en vous mordant à belles dents, il prendra vn voftre petit enfant & le 
vous gehennera, il aura quelque mauuaife belle làuuage qu'il enuoyra dedans voz 
terres ôc gaftera tous voz frui&s. Le muficien Timotheus chantoit vn iour en 
plein theatre à Athènes les louanges de Diane, en l’appellât comme font les poètes 
furieufc,forfennee, tranlportee,enragee : ôc Cinelias vn autre iouëur d’inftruments 
fe leuant d’entre les fpedateurs,luy dit tout hault, Que pleuft aux Dieux que tu eufi 
fes vne telle fille:&: neantmoins les luperftitieux eftiment de femblables chofes,voi- 
rc encore pires de Diane, A la miene volonté que tu entrafles, foit que tu vinfles de 
faire pendre quelqu’vn, ou de tyrannifer femmesgrofles en trauail d’enfant,ou d’en 
faire auorter, encore toute fouillée de fimgyou des quarrefours, tirant apres toy tes 
purifications,accompagnee du maling efprit. Et lî n’ont de rien meilleur lentiment, 
ny plus honefte iugement d’Apollo, de Iuno,ny de Venus, pour ce qu’ils les crai¬ 
gnent &: redoutent tous. Et neantmoins, quelle iniure plus oultrageufe auoit dit 
C Niobé de Latone, que cela que lafuperftitiô perfuade aux fols d’elle? c’eft a fçauoir, 
qu’elle eftant irritée des paroles outragculês que Niobé luy auoit dittes,luy feit tuer 
a coups de flefehes fix fils & fix filles, iatous eftans en aage de marier, tant elle eftoit 
inlâtiable des rnaulx dautruy,& irréconciliable. Car quand bien il feroitainfi, que 
celledeelfeeuftdela cholere, qu’elle haïft les mefehats, & qu’elle fuft marrie d’ouir 
mal dire de foy, ôc qu’elle ne fè fuft pas plus toftmocquce de lafottife ôc ignoran¬ 
ce humaine,ainsfenfuft courroucée, plustofteuft elle dcudelcocher fes flefehes 
fur ceulx qui vont faülfèmcnt mettant en auant qu’elle foit fi amerement vindi- 
catifue, ôc qui vont difant ôc efcriuant telles chofes d’elle. Nous abominons ôc 
deteftons la cruauté d’Hecuba, comme eftant barbare ôc beftiale, quand elle dit en 
vne Tragédie, 

le mangerois volontiers là freflure 
D A belles dents, fans lafcher la morfure, 

ôc les fupçrftitieux eftiment que la deefte de Syrie, fi quelqu’vn mange des enéhois 
ou des mendoles qu’elle luy mange le gras des iambes, elle luy emplit le corps d’vl- 
ceres,& luy fait pourrir le foye . Comment, fi c’eft mefehamment faiét de mefdire 
des Dieux, ne fera ce pas aufli mefehamment faiél d’en mal penfer ôc maleftimer? 
veu mefinement que c’eft l’opinion del’iniuriant,qui fait reputer fil parole iniurrem 
fe : car nous ne deteftons l’iniure que pour autant qu’elle eft figne d’vne maligne 
volonté,& reputons noz ennemis ceulx qui difènt mal de nous, commegensaux 
quels il ne nous fault pas fier, ôc qui ont enuic de nous mal faire. Vorez quel i ugemét 
les fuperftitieux ont des Dieux, quand ils les eftiment eftourdis, defloyaux, mua- 
blés,vindicatifs, cruels,chagrins,& choleres : dont il fènfuitneceflairemét,qu’ils les 
haïïfent,& qu’ils les craignét,& ne peult eftre autremét,puis qu’ils fcperfiiadent que 
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les plus grands maulx qu’il ait ôneques endurez par le palfé,Ôc qu’il foit encore pour E 
endurer à l’aduenir,luy font arriuez par eulx : ôc fil eft ainfi qu’il les haïflè & qu’il les 
craigne,il eft doneques leur ennemy :ôc fi ne fault pas trouuer eftrange cela,veu qu’il 
les prie, qu’il les adore, qu’il leur fâcrifie,qu’il nebouge ordinairemét des Eglifes:car 
nous voions que Ion fait la reuerence aux tyrans, on les faluë, on leur fait la court, 
on érigé en leur honneur des ftatues d’or ou d’argent, mais ce pendant on ne laifte 
pas a les haïr de mort fecrettement, bien qu’on fâcrifie en apparence pour euîx.Her- 
molaus faifoit la court à Alexandre, Paufanias eftoit l’vn des gardecorpsde Phi- 
lippus, Sc Chæreas de Caius, mais chafcun dcceulxlà en allant apres eulxdifoiten 
foy-mefme. 

Certainement fi i’auois la puiffance. 

De toy tyran ie ferois la vengeance. 

Ainfi i’atheïftepenfe qu’il n’y ait point de Dieux, ôc le fuperftitieux veuît qu’il n’y en 
ait point, mais il le croit pourtant mal gré luy, d’autant qu’il a peur de mourir : mais p 
fil pouuoit,comme Tantalus fortir de defloubs cefte grofte pierre qui luy pend fur 
la telle,aufti luy fe defehargerde cefte peur qui ne lepreife pas moins, ilaimeroit 
bien cheremêt,6c trouueroit bien heureufe la difpofition 6c condition de l’atheïfte, 
comme vne franchife Se liberté. Or maintenant l’atheïfte ne tient rien du monde 
de la fuperftition, ôc au contraire le fupefftitieux de volonté eftant atheïfte,eft plus 
couard ôc plus foible que de pouuoir croire ôcfeperfuader des Dieux ce qu’il vou- 
droit bien. Et puis l’atheïftene donne iamais caufe ny occafion de naiftre à la fuper¬ 
ftition,là où fuperftition donne commancement à l’atheïfme, 6c puis quand il eft 
né, encore luy donne elle excufe,non pas vrayeny honefte, mais au moins qui luy 
fert de quelque couleur 6c couuerturc.-car les fages hommes anciens voians qu’il n’y 
auoit rien que Ion fçeuft reprendre au ciel, ny négligence, ou defordre 6c confufion 
quelconque au mouuement des aftres,ny aux failons de l’annee, nyà leurs reuolu- 
tiôs,ny au cours du Soleilalentour de la terre,qui eft la caufe du jour 6c de lanuiét, G 
ou à la nourriture des animaux, 6c génération des fruiéls annuels de la terre, pour 
ces confiderations 6c autres fcmblables, ils ont à bon droiét condamné de tout 
point l’impiété des atheïftes. Mais les faiéls 6c œuures de la fuperftition,fes pallions 
dignes de mocquerie, fes paroles 6c fes mouuements, fes charmes 6c lorcelleries,les 
courfes ça 6c là, fes battements de tabourins,fes impures purifications, fes ordes 6c 
fallcs fandificatiosjfes barbares 6c illicites corrections, defehirements 6c lacérations 
du corps,toutes ces chofes là donnent occafion à aucuns de dire, qu’il eft meilleur 
qu’il n’y ait du tout point de Dieux,que qu’il y en ait qui reçoiuent ou approuuent 
tous ces abus là,ne qui y prennent plaifir, nequifoient fi oultrageux, qui fe cour¬ 
roucent de fijaeu de choie,ne fi malaifez à appaifer. N’euftilpas efté meilleur pour 
ces Gaulois ou Tartares là du temps iadis,de n’auoir iamais eu aucun penfement ny 
imagination,ny le&ure ou cognoillàncc des Dieux,que de penfer qu’il y en euft qui H 
fe deleélalfent de fang humain relpandu, ny de croire que le plus làinét ôc le plus 
parfaiétlàcrifice fuit de coupper la gorge à des hommes? N’euftilpas mieulxvalu 
pour les Carthaginois,qu’aiants eu Critias ou Diagoras pour législateurs des le com¬ 
mancement, ils euftent eftimé qu’il n’y euft eu ne Dieux ne diables au monde, 
que de facrifier à Saturne ce qu’ils luy lâcrifioient,non pas comme dit Empedocles 
reprenant ceulx qui immolent des animaulx aux Dieux, 

Le pere mefme entre fes mains leuant 
Son propre fils en autre corps viuant, 

Changé de forme aux celeftcs l’immole, 

Failànt fes vœus, tant il a telle folle : 

maislâchansjcognoiflàns ôc voians eulx mefmes immoloient leurs propres enfans, 
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3c ceux qui n’en auoient point en achettoient des pauures, comme fi c’euffent efté 
des agneaux,ou des cheureaux,& falloir que la mere propre qui les auoit vendus alfi- 
ftaft au lacrifice, fans mûnftrer apparence quelconque de fefmouuoir à pitié, 3c fans 
plorer ne foulpirer, autrement elle perdoit le pris & l’argent de fon fils,8c neâtmoins 
fon enfant nelailfoit pas pour cela d’eftre fàcrifié: d’auantage à l’entour de la ftatue à 
qui fe faifoit ce làcrifice,touteftoit plein de ioueurs de fluftes,de haultsJbois,& de ta- 
bourins,à fin que Ion n’ouift point le crÿ de l’enfant. Or fi des diables oü des géants 
aiants chaffé les Dieux auoient vfurpé l’empire 3c la feigneurie de ce monde, de 
quels autres facrifices fe refiouïroient ils, ne quelles autres offrandes pourroient ils 
démander aux hommes ? AmeftrislamereduRoy Xerxes enfouit en terre douze 
hommes viuans, dont elle faifoit offrande àPluton* pour cuider allonger fa vie: 
combien que Platon die, que ce Dieu Pluton eftant humain, fage & riche, & rete¬ 
nant les âmes par doulces paroles, 3c gracieüfes remonftrances, en a efté appelle par 
B les Grecs, Ades, qui vault autant à dire comme plaifant. Et Xenophanes voiant que 
les Ægyptiens fe battoient & frappoient leurs poitrines en leurs relies, 3c fe lamen- 
toient és iours de leurs folennitez, les admonella bien pertinemment. Mes amis fi 
ceulx cy dont vous folénifez les feftes font Dieux,ne les lamentez point : & fils font 
hommes, ne leur facrifiez point. Mais il n’y a rien fi plein de toutes fortes d’erreurs, 
il ny a maladie fimeflee de diuerfespaffions,& contraires opinions & répugnantes 
les vnes aux autres,corne eft celle de la fuperftition: pourtant la fault il fuir,mais que 
ce foit feuremét 3c vtilement,non pas corne ceulx qui fuyent la furprife des brigants 
ou des belles cruelles 3c fauuages, ou le feu,qui font fi elperdus 3c fi tranlportez de 
frayeur qu’ils ne fçauét qu’ils font, ne là où ils vont,& en fuyant ainfi follemét & in- 
diferettement, fe vont ietter en des deftours,où ils rencontrent des abyfmes de ba- 
ricanes & des précipices de roches couppees. Aulfi y en a il qui fuyâs la fuperftition, 
fe vont ruer 3c précipiter en la rude & pierreufe impiété del’atheifme, enfaultant 
C par deffus la vrayé Religion, qui eft alfife au milieu entàe les deux. 
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D 


N T R E lespropos, ne plus ne moins qu’entre les amis, les 
meilleurs & les plus Certains font ceulx qui nous affilient 
en noz aduerfitez , non point inutilement, mais pouE 
nous aider fecourir : car il y en a beaucoup qui fe pre- 
fentent, 3c qui parlent à nous quand il nous eft aduenu 
quelquemalxncontre,mais c’eft fans profit, ouplustoft 
auec dommage, ne |)lus ne moins que' ceulx qui ne font 
pas affez exercitez a plonger, en cuidant fecourir ceulx 
qui fe noient, eftans embraffez par eulx, font eulx-mel- 
mes tirez à fond. Or fault-il que les propos & raifons qui viennent des amis 3c de 
ceulx qui veulent profiter, foient à la conlolation de l’affligé, nonpasàlaiuftifica- 
tion de ce qui afflige:car nous n’auons pas beloing de perfonnes qui pleurent ne qui 
lamentent auec nous en noz tribulations, comme fait ordinairement l’affemblee 
du chorus és tragçdies, ainsauons befoing d’hommes qui parlent à nous franche¬ 
ment, & qui nous remonftrent, que fecontrifter, affliger, 3c abaiffer foy-mefme, 
non feulement eftinutile en toute chofe, & procédé de Vanité & de folie : mais là 
où les affaires mefmes,qui les fçait bien prendre 3c manier auec raifon,& les defeou- 
u tir tels qu’ils font, nous donnent occafion de dire r 
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Tu n’as dequoy aueunemcnt te plaindre, E 

Si tu ne veulx le fimuler Ôc faindre. 

Ce feroit à nous trop grade fimpleffe fi nous ne demâdions itu moins ànoftre chair, 
que c’cft qu’elle a, ôc ànoftreame, fi pour le malheur adiienu elle en eft deuenue pi¬ 
re, ains qu’il nous falluftauoir des eftrangers, qui nous enfeignaffent noftre mal 8c 
douleur,en plorant ôc fe lamentât auec nous. Et pourtant quâd nous Tommes àparc 
feuls,nous deuons examiner noftre cœur Tur tous ôc chafcun des mauuaisaccidents, 
corne fi c’eft oient fardeaux: car le corps eft agraué feulemét par la pefanteur du far¬ 
deau qu’on luy charge, mais lame bienfouuent d’elle meftne adioufte la pefanteur 
aux affaires. La pierre de fa nature eft dure, la glace défi nature eft froide, 6c n’ap¬ 
portent pas de dehors cafuellemét, l’vne la dureté,ny l’autre la froideur glacee:mais 
les banniffements, les rebuts, & pertes d’honneurs, comme au côtrairc aufti les hon¬ 
neurs, lesmagiftrats ôc lespreeminences, qui ont puiftance de nous refiouir ou at- 
trifter, félon la mefure, non de leut propre nature,mais de noftre iugement,vn cha- F 
cunfc les rend ou pefitns, ou légers, ôc faciles à porter: ôc au contraire, d’où vient 
que Polyniccs refpond ainfi à la demande qui luy eft faittepar là mere, 

Quoy donc, eft il vn grand mal arriuc, 

A qui fe void de fon pais priué ? Polyniccs, 

Ouy trefgrand, ôc en expérience 
Plus qu’exprimer ne fçauroit éloquence. 

Mais au contraire Alcman, ainfi comme dit celuy qui a fait ccft Epigrammc, 

Sardis eftoit iadis la demoitrance 
De mes parents, là où ie pris naiflàncc. 

Et fus nourry appelle Macelas 
A la façon du pais, où Celfâs : 

Robbe Ôc ioyaux de fin orieportoye. 

Et le plaifant tabourin ie battoye ; G 

Mais maintenant Alcman ie fuis nommé, 

L vn des bourgeois de Sparte renommé, 

Aiant appris lesMufes de la Grece, 

Qui m’ont rendu en gloire ôc alaigrefle. 

Plus triomphant que ne fut onc Gyges, 

Ny le tyran qui eut nom Dafcyles. 

Car l’opinion rend vnemefine choie à l’vii vdle, comme bonne monnoye qui a 
cours, & à l’autre invtile: mais fuppofons que l’exil ôc banniffement foit chofè grief-- 
ue à fupporter, comme plufieurs le difent ôc le chantent : auflî y ail entre les chofès 
que Ion mange quelques vnes qui font ameres ou aigres, ôc qui poignent le fenti- 
ment, mais en les méfiant parmy quelques vnes des doulccs & gracieufès, nous leur 
oftons ce qu’elles ont de defagreable à la nature :aufli y a il des couleurs qui offen- H 
fent la veuë, tellement quelle fen efblouit & fen trouble, tant elles font elclattan- 
tes, alpres & brillantes. Si doneques pour remédier à la dureté malaifèe de telles 
couleurs, nous auons inuenté d’y mefler de l’ombre, ou bien nous deftournous noz 
yeux à regarder quelque couleur verdoyante ôc deleélable : le mefinc pourrons 
nous aufti fèmblablcment faire des finrftres accidents de la fortune,en menant par¬ 
my les bonnes ôc defirables qualitez qui font en toy maintenant, abondance de 
biens, nombre d’amis,.repos d’affaires, n’auoir btfoing de chofc quelconque,necef- 
{aire à la vie humaine. le ncpenfe pas qu’il y ait Sardianicn qui n’aymaft mieulx, 
ôc ne fuft plus content d’auoir les biens que tu as, voire en exil, ôc hors de fs 
maifon, en païs effranger, quecômeles ouyftres, qui font collez ôc attachez àleurs 
coquilles, n’auoir autre bien que de ioutrcnpaix,.fàns fa{cheric,dc ce qu’il a en là 
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A maifon. Ne plus ne moins doncques qu’en certaine Comçdie,il y a quelqu’vn qui 
admonefle fonâmy citant tombé en aduerfité, d’auoir bon courage,& de combat¬ 
tre la fortune : ôc l’autre lny demande,En quelle maniéré ? Il luy refpond,En philo- 
fophe,c’eftàdire, en hommefàge, armé de patience: Auffi nous maintenant en 
celte aduerfité combattons-la de patience,ainfi qu’il appartient à homme fage : car 
comment eft-ce que nous nous défendons delà pluie? comment ell-ce que nous 
nous vengeons de la bife ? En cherchant le |eu,en nous mettant dedans vne eftuuc, 
en faifànt prouifion de robbe & de couuerture, nous ne demeurons pas alhs à nous 
mouiller àloifirquad il pleut,ny ne plorons pas fans nous mettre au couuert & à l’a- 
bry: auffi en ce qui foffre prefentemét,as tu moyéplus que nul autre de refaire Se ré¬ 
chauffer celle partie de ta vie, quifemble vnpeu refroidie : attendu que tu n’as be~ 
foing quelconque de tous autres fccours,prouueu que tu en veuilles vfer par raifon. 
Car les v ento.fes que les médecins appliquent,tirans du corps humain ce qu’il y a de 
B plus mauuaisfàng, allègent Scconferucnt au refie Je demourant : mais-les hommes 
chagrins de nature, hargneux & fubieéts à fe plaindre continuellemét à force de ra- 
maflértoufioùrs en leur entendemêtcequ’ify a de plus mauuaisen leur fortune,St 
de le remémorer fouuent, en f attachât ordinairement â leurs ennuis fe rendét inu¬ 
tile cela mefme qui eft vtilê, & au temps qu’il peult le plus profiter:car les deux ton¬ 
neaux qu’Homere dit eflre au ciel pleins des deflinees des hommes, l’vndes bon¬ 
nes, St l’autre des mauuaifes, cen’eflpaslupiter qui feant en fon thronelesdiflri- 
buc, ôtqui enuoyeaüxvnsdes aduentures doulces, &c toufiours méfiées de quel¬ 
que bien, & aux autres par maniéré de dire, des ruiffeauxcontinuels dépurés mife- 
rès&maux: mais entre nous, ceulx qui font figes, & qui ont bon entendement, 
efpuifént de leurs bonnes aduentures ce qu’il y peult auoir de mauuais meflépar- 
my, & par ce moyen rendent la Vie plus ioycufèSc plus ailée à aualler, en manié¬ 
ré de dire : là où au contraire vous direz que la plus part des hommes paffent leurs 
C fortunes par vne couloire,aux trous de laquelle f attachent & farreflent les maüuai- 
fes,&les bonnes fefcoulentàtrauers. Pourtant faultil,encore quenous foyôs tom¬ 
bez en quelque înconuenient,- qui à la vérité foit mauuais & fafeheux, induire par 
deffus quelque refiouïflànce & quelque guayeté de ce que nous auons d’ailleurs, & 
qui nous demeure de bien, en rabottant & polliffant, fil faultainfî parler, ce qui eft 
rude & afpre, par ce qui eft doulx & gracieux : mais quant aux accidents qui de leur 
nature n’ont rien de mauuais, Ôt où tout ce qui nous trauaille eft entièrement fàint 
& controuué par vne vaine opinion 6c folle imagination,ilfault faire comme nous 
faifonsauxpetitsenfans qui craingnent les mafques, nous les leur approchons de 
près, & les manions deuant eulx, tant que nous les accouflumons à n’en faire plus 
de compte: auffi en y touchant de pres& y arreflant le difeours de noflre entende¬ 
ment à le bien confidercr, & defc ouurir ce qu’il y a de f au 1 ic apparence,de vanité & 
D defaintetragçdie, comme eft l’accident qui de prefentteflarriué, d’eftre banny de 
ton païs,felon l’erreur de la commune opinion. Car par nature il n’y a point de pais 
diftingué, non plus que de maifon, nyd’heritage,ny de bouttique de ferrurier ou 
de chirurgien, comme difoit Ariflon: ains eft enafeune de ces chofes là,où plus tofl 
fappelle & fcflime propre à'ccluy qui y habite & qui fen fért,car l’homme ainfi que 
difoit Platon, n’eft pas vne plante terreflre qui ait fes racines fichees enterre, ne qui 
foit immobilc,ains eflcelefle,la tcfle en eflantla racine, de laquelle le corps fefleue 
droiél cotrernont deuers le ciel. Vôyiapourquoy Hercules difoit en vneTragçdie, 
Quoy qu’on me face Argien ou Thebain, 

Point ne me vante eflre de lieu certain, 

Toute cité de Grece efl ma patrie. 

Mais Socrates difoit encore mieulx, qu’il ne penfoit eflre ny d’Athènes, ny delà 
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Grece, mais du monde, comme qui diroit Rhodien ou Corinthien, d’autant qu’il E 
ne fe feroit enfermé dedans les limites des promontoires de Sunium oudeTçna- 
rus, ou des montagnes Ceraunicnes. 

Vois tu ce hault infiny firmament > 

Qui en Ton fein liquide fermement 
Tient la rondeur de la terre ambraffee ? 

Ce font les bornes de no lire pais, 8t n’y a nul qui au dedans d’icelles fe doiue eftimer 
banny,ny pèlerin ou cftrangerdà où il y a vn mefme feu,vne mefme eau, vn mefmc 
air, mefmes magiftrats, mefmes gouuerneurs, fie mefmcs prefidens, le Soleil,la Lu¬ 
ne, l’eftoille du iour, mefmes loix pour tous, foubs vn mefme ordre, 8c foubsvne 
mefme conduitte, le folftice d’hyuer, le folftice d’eftc,requinocce,lesPléiades, l’e¬ 
ftoille d’Aréturus, la faifon de femer, la fàifon de planter, vn mefme Roy fie mefme 
prince de tout ce qui eft,Dieu, aiant en fa main le commâcement, le milieu,ôdafin 
de tout l’vniuers, marchant droiéfement fit fe promenant par tout félon natu- F 
re, toufiours accompagné de droitture fit de iuftice, qui venge ceulxqui tranfgref- 
fent aucun point delà loy diuine, de laquelle nous autres vfons entiers tous au¬ 
tres hommes, comme enuers noz citoyens. Mais que tu n’habites point en la ville 
de SardiSjCclan’eft rien : car aufïi tous les Athéniens n’habitent pas au bourg de Co- 
ly ttus,ny tous les Corinthiens en la rue du Cranium,ny tous les Laconiens en la vil- 
Ictte dePittane. Eft-ce à dire que tous les Athéniens quipafferent delà ville dcMe- 
lite en celle de Dromide fullent tous eftrangers, ou bien (ans pais, attendu que là ils 
folennizent encore le mois de leur tranfmigration, fie y fontvnfolennelfacrifice 
qu’ils appellent Metagitnia, en mémoire de leur tranfition à autre voifinage, qu’ils 
receurentfortaifeement enioye, fit auec contentement? le croy que tu ne le vou¬ 
drais pas dire. Quelle partie doneques de la terre habitable, ou bien de l’vniuerfclle 
eft loingl’vne de l’autre, veu que les Mathématiciens preuuent &t demonftrent par 
raifon,que le total d’icelle ne tient lieu que d’vn point qui n’a nulle dimenfion au re- G 
gard du firmament?Mais nous comme des formis chaflez hors deleurfourmilliere, 
ou des abeilles icttees hors de leur ruche, nous defconfortôs fit nous trouvions tous 
eftrages, par ce que nous ne fçaubs pas nous attribuer fie eftimer propres à nous tou¬ 
tes chofes, comme elles le font,combien que nous nous mocquions ordinairement 
de la fottife de ceulx qui difent que la Lune d’Athenes foit meilleure que celle de 
Corinthe, St ce pendant nous fommes en mefme erreur de iugement, quand eftant 
hors du lieu de noftre dcmourance nous mefcognoilfons la terre, la mer, l’air, fic le 
ciel, comme eftans autres & tous differents que ceulx que nous auos accouftumez: 
car la nature nous lailfe aller par le monde tous libres fit defliez, mais nous mefmes 
nous lions, nous emprifonnons fie emmurons,en nous cftraignans fit reduifans à 
peu de petite fit eftroidle place. Et puis nous nous mocquons des Roys dePerfe, de 
ce qu’ils ne boiucntiamais autre eau que de celle de la riuferc de Choafpes, St par H 
celle maniéré de faire fe rendent toute la terre habitable au demourant fterile d’eau 
pourculx : fit quand nous fommes remuez de lieu à autre, regrettant ou la riuiere 
de Cephifus, ou la montagne d’Eurotas, ou de Taugetus, ou de ParnalTus,nous 
nous rendons tout le demourant de la terre inhabitable, comme vn defert où il n’y 
ait point de ville pour nous. Et au contraire,quelques Ægyptiens par vne cholere 
ou trop grande dureté de leur Roy, feftans tranfportez en Æthiopie, comme leurs 
parents fit amis les prudent St ad moneftaflènt de fen retourner vers leurs femmes 
fit leurs enfans, en defeou urant leurs parties naturelles, vn peu bien eifronteement 
ils rcfpondirent, qu’ils n’auroient point de faulte de femmes ny d’enfans, tant qu’ils 
auroient ces vtils là quant fit eulx: mais on peult bien plus honeftement St plus gra- 
ucmentdirc, que ccluy, auquel en lieu qu’il foit nedefault commodité des chofês 

qui 
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A qui luy font neceffaires pour fa vie. Là ne pourrait on dire que celuy là foit hors de 
{on païs, fans ville, ny fans feu, ne lieu, ne qu’il y foit effranger, prouueu qu’il ait 
l’œil & l’entendement à cela qui legouuerne, 8c luy ferue comme d’vne ancre, à fin 
qu’il Te puiffe feruir de tout porc,8c de tout haure où il abordera,car quand on a per¬ 
du Tes biens, il n’eftpas facile de foudainement en râmaffer d’autres : mais toute vil¬ 
le eftle païs de celuy qui'fen fçait bien fouir, & qui a des racines qui puiffent viure 
& fe nourrir par tout,& prendre pied en tout lieu,telles que lesauoiü Themiftocles, 
ou Demetrius le Phalerien, lequel apres auoir efté banny d’Athenes, fe trouuale 
premier home de la court du Roy Ptolomçus en Alexandrie : là où non feulement 
il eut abondance de tous biens pour luy, mais qui plus eft,enuoyadesprefensaux 
Athenies: 8c Themiftocles eftat nourry 8c entretenu parla libéralité du Roy de Per- 
, fe en eftat de Prince,dit,ainfi que Ion racote,à fa femme 8c à fes enfans,Nous eftions 
* perdus, fi nous n’euflions efté perdus. Pourtant Diogencs furnorïimé le chien, ref- 
g pondit pertinemment àvn qui luy reprochoit que les Sinopiensl’auoient banny 
du païs de Pont : Et moy, dit-il, ie les ay confiné dedans le païs de Pont, à la charge 
qu’ils ne partent iamais des riuages 8c des falaifes de la mer Euxine. Et Stratoni- 
cüseftanten lïfle de Seriphe, qui eft fort petite, demanda à fon hofte , pour quel 
crime on puniffoit de banniffement les malfai&eurs en leurs pai-s : 8c comme il 
luy euft refondu, que c’eftoit jraur crime de faulx: Et que ne fais tu donc quel¬ 
que faulfete, luy répliqua il, a fin que tu fortes de cefte eftroide prifon: là 
où, ce difoit vn poëte Comique , on cueille les figues auec des fondes, 8c là où 
Ion a à foifon de toutes nccèflitez : car fi tu veulx bien confidercr la vérité fans vaine 
opinion,celuy qui a vne ville affeétee eft eftranger 8c pelerin de toutes les autres:car 
il n’eft pas honefte ny raifonnable, qu’abandonnant la fienne propre, il aille habiter 
celles des autres. Sparte feft efeheute en ton fôrt,honore-la: qu-oy qu’elle foit,oir 
depeuderenom, ou mal laine, & encore quelle fort trauailléède feditionsciuiles 
C ou d’autres turbulents affaires : mais celuy à qui la fortune a ofte celle qui luy eftoit 
propre, à celuy là elle abandonne celle qui luy plaira. Ce beau précepte desPy- 
thagoriens ferait bien lage 8c bien vtile à prattiquer en ceft endroit, Choify la voyê 
quieftlameilleure,l’accouftumance te la rendra aggreable 8c plaifimte : choilyla 
meilleure 8c la plus plaifante ville, le temps te la rendra ton pais , qui ne te diftraira 
point de tes affaires, ne tefafchera point,ne te commandera point : contribue, va 
en embaffade à Rome, reçoy le capitaine en ta maifon,prens vne telle charge. Ce¬ 
luy qui ramènera bien tout cela en fa mémoire, prouueu qu’il ait entendement, & 
qu’il ne foit point aueugléde vanité, il eftira &c fouhaittera d’eftre banny, voire 
quand bien ce ferait à la charge d’aller habiter en la petite Ifle de Gyare,ou en cel¬ 
le deCinare fterile, & où les arbres & plantes ne peuïtent croiftreifàns y auoir regret 
6c fans fe plaindre,ne dire les paroles que difent les femmes en Simonides, 

D Le bruit tonnant de la mer tourmentée 
A l’enuiron me ceint elpouuentee : 

ainsplus toft difeourant à par foy, ce que i’adis Philippus le Roy de Macedoine dit, 
eftant tombé de fon long à la renuerfe, au'lieu où fexcr^oit la luéte,& fe retournant 
commeil eut veu la forme 8c figure de fon corps imprimée en la poulfiere,ô Her¬ 
cules, dit-il, combien peu de terre il nous fault par naturc,8t neantmoins nous con- 
uoitons tout le monde habitable. le penfe que tu as veu quelquefois lïfle de Naxe, 
ou bien celle deThuriequi n’eftpas loingdïcy,c’eftoitIe domicile d’Orion ancien¬ 
nement, 8cl’autreauoit iadis pour fes habitans Ephialtes 8c Otus. Et Alcmæon feit 
fademourancefurla vafe que le fleuue d’Achelous auoit nouuellement amaffee, 
apres quelle fut vn peu affermie 8c defeichee, fuyant, comme difent les poëtes,la 
pourfuitte des furies: mais quant à moy, ie me doubte que pour fuir les magiftrats 
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Ëc offices d’vnc Republique, les feditions, brigues & calomnies furiâles,que Ion y E 
endure, il eut choify vn bien plus petit lieu pour Ton habitation, moyennant qu’il y 
euft peu viure en feureté 8c enrepos,loingde tous affaires. Et Tibcrius Cçlàr vefeut 
les fept ans derniers de la vie, iufques à là mort,en la petite Illette de Caprees : telle- 
mét que le téple 8c throne Impérial de la terre habitable, reftraint au cœur d’vn feul 
home, par maniéré de dire, fut tant de téps en ce feul lieu là, fins en fortir nulle part 
ailleurs : mais quant à celuy-là, les foucis,cures 8c ennuys de l’empire hiy eftans ref- 
pandus fur la telle, 8c aecourans à luy de tous collet, ne luy laiffoientpas nettement 
& fins tourmente iouir de fon repos infulaire : mais celuy qui peult, entrant en vne 
petite Ifle, fc deliurer de grands trauaux, celuy-là eft miferable fil ne dit fouuent à 
par foy en luy mefme, 8c ne chante maintèfois ces vers de Pindare, 

Petit nombre de beaux Cyprès, 

Aime, Ôc laiffe les grands forefts. 

Qui font en Crete,à l’entour d’Ide : F 

I’ay peu de champ ras 8c tout vuide 
D’arbres, lî peu eft fpacieux. 

Mais auffi de deuil foucieux 
Eft mon arae du tout exempte, 

Etprocéspoint ne la tourmente : 

auffi ne feras tu point fubieét à brigues 8c feditions ciuiles, ny à mandeméts de gou- 
üerneurs, ny à charges 8c adminiftrations en affaires publiques, dont on ne felçau- 
roit exeufer. Et veu qu’il femble que Callimachus ait bien rencontré, dilànt qu’il ne 
fault pas mefurcr la fipience au cordeau Perlîen, à fçauoir mon,lî mefurans la félici¬ 
té aux chordes & aux lieues Perfiennes nous nous deurons plaindre 8c lamenter co¬ 
rne malheureux , quand nous habiterons vne petite Mette, qui n’aura que deux 
cents ftades de tour, 8c non pas quatre iournees de nauigation comme la Sicile : car 
dequoy fert le pais grand 8c large à la félicité, 8c à rendre vn homme heureux? n’en- G 
tends tu pas Tantalus,qui en vne Tragçdie dit âinfi, -de Berecynthe 

Les plaines ont de long douze iournees. 

Qui tous les ans par moy font engrainees. 

Et puis vn peu apres il dit, 

Monameeftant duhaulteiel deuallee 
En cefte baffe 8c terreftrevallee. 

Me parle ainfi, garde toy d’adorer 
Par trop ce monde, 8c de t’en amourer. 

EtNaufithous abandonnant Helperie aux larges campagnes, pour cequelle eftoic 
trop voilme des Cyclopes, 8c fen allant demourer en vne Me arriéré des autres ho¬ 
mes, fins auoirconuerfàtion quelconque aueceulx, 

Loing des humains au milieu de la mer, H 

prépara vne trefdouce vie à fes citoyens. Au temps iadis les enfans de Minos habi¬ 
tèrent premièrement les Mes Cyclades 8c depuis ceulx de Codrus, 8c de Neleus les 
teindrent, efquelles les fols bannits, maintenant eftiment eftre griefuement punits 
quand on les y côfinc : 8c toutefois quelle Me y a il deftinee aux confineméts des bâ- 
nits, qui ne foit plus large que lapoüeffion 8c le champ de Scillontie, dedans lequel 
Xenophon apres le tant renommé voyage de Perle paffa heureufement là vieillcffe, 

8c l’Academie,qui n’eftoit qu’vn petit verger, qui ne coufta d’achapt que trois mille 
drachmcs,eftoit l’habitation de Platon,de Xenocrates 8c de Polemon,quilà tenoiét 
leurs efcholes, 8c y demouroiét tout le téps de leur vie, excepte vn feul iour tous les 
ans, auquel Xenocrates defeendoit iufques à la ville pourveoirle paffetemps des 
ieux, aux feftes de Bacchus,quand oniouoit de nouuelles tragédies, pour honorer 

lafefte 
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A la fcfte,côme Ion difoit,& Theophraftus natif de Chio, reproche mefme à Ariftote, 
q ue pour viure en la court de Philippe Ôc d’Alexandre,il aimoit mieux demourer fur 
la bduche de la riuiere de Borborus,quenon pas en l’Academie:car Borborus eft vne 
petite riuiere,qui paffe au lôg de la ville de Pella en Macedoine.Et lepoëte Homere, 
par exprès nous recomande les Mes, en les célébrant ôc honorât de diuines louanges. 
Il arriua à Lemnos la belle Ifle, 

Où du diuin Thoas eftoit la ville. 

£t) Ce que des Dieux l’heureux feiour Lefbos 
Contient dedans tout fon pourpris enclos. 

Et, Apres qu’il eut la haulte Scyros prife. 

Ville de Mars aux armes bienapprife. 

Et, Les habitans des Echinades fiùn&cs 
Dulichiosjlfles toutes enceindes 
g De haulte mer d’Elidevisà vis. 

aulfi dit-on que des hommesilluftres le plus deuot Aeolus habitoit en vne Ifle, le 
plus fage Vly fies en vne autre, le plus vaillant Aiax, le plus courtois aux paffans ôc 
eftrangers Alcinous: ôc Zeno le philofophe aiant nouuelles qu’vne nauire, qui luy 
eftoit de tousffes biés demouree feule,eftoit perie en mer,auec toute la marchandée 
qui eftoit dcdâs,Tu fais,dit il,bien Fortune de me réger & réduire à la robbe d’eftu- 
de & à la vie philofophique : aulfi penfe-ie que vn home qui ne feroit pas du tout e- 
ftourdy de vaine gloire,ny trafporté d’ambition populaire,ne pourroit iuftement fe 
plaindre de la fortune,quand il feroit rengé en vne Ifle, ains l’en remercierait de ce 
quelle luy aurait ofté toute angoiffe d’efprit, tout rompement de tefte, toute fubie- 
dion d’aller errât ça ôc là par le monde, de fexpofer aux périls de la mer,& aux crie- 
ries ôc rabrouements d’vne multitude de peuple, ôc l’aurait réduit à vne vie fiable, 
tranquille, pleine de repos, n’eftant diftrait d’aucune fuperflue occupation, ains 
C viuant proprement ôc véritablement à foy: car quieftllflequi n’avnemaifon, vn 
promenoir,vne eftuue,despoiffons,des heures, qui veult prendre fon paffe-temps à 
lespefcher&chafferïQuipluseftjtu peuxfouuentiouira cœur fàoui du repos &c 
loyfir dont les autres font affamez, car ailleurs les calomniateurs, & les curieux re- 
cherchans toutes noz aCtions & nous efpians, foit que nous iouons audez, ou que 
nous nous tenions cachez chez nous, nous tirent par force de noz maifons de plai- 
Iànce,& de noz iardins,pour aller refondre ôc comparoir eniuftice, ou bien nous 
entrainnentparforceencourtflàoùaceluy qui eft confiné en vne Ifle, il n’yaper- 
fonne qui luy aille rompre la tefte, perfonne qui luy aille demander, perfonnequi 
luy emprunte,nul ne le prie de venir refpondre pour luy, nul de luy aider à condui¬ 
re la brigue. Il n’y a feulement que les meilleurs de fes amis, ôc de fes plus affection¬ 
nez parents,quipour amour qu’ils luy portent,Sc pour defir de le veoir,montent fur 
D mer pour l’aller vifiten tout le refte du temps & de la vie luy demeure frac ôc quitte, 
fans qu’on luy puiffe violer ny troubler, à qui fçait ôc quiveult vfer de fon repos. 
Mais celuy qui loue ou repute heureux ceulx qui vont courant par le monde hors 
de leurs maifons,& qui paffent la plus part de leur vie, ou par les hoftelkries, ou de¬ 
dans les nauires de paflàge, il reffemble proprement à celuy qui iugeroit les planet- 
tes ôc eftoilles errantes plus heureufes, que non pas les autres fixes : & toutefois cha¬ 
cune planette tourne toufiours en fon ciel propre,tomme en vne Ifle,gardant touf- 
iours l’ordre de fà reuolutipn: car, corne difoit Heraclitus, le Soleil mefme ne oui- 
tre paffera iamais fes bornes,autrement les Furies, qui fèruent ôc fecondét la iuftice, 
le rencontreront. Mais toutes ces raifons làôc autres femblables, mon bon amy, 
alléguons les ôc les chantons à ceulx, qui eftans relcguez ou confinez en vne Ifle ne 
pcuuent pratiquer ny hanter en autre lieu quelconque. 


Y 



Du kanniflement, ou de lexil. 

Cèulx qui des flots de l’efcumeufe mer, E 

Contre leur gré fe voient enfermer : 

mais à toy à qui vit ieul lieu n’eft pas dôné & afligné pour habiter,âinsvfi feuï. eft dé¬ 
fendu,l’cxclufiort d’vne feule ville eft l’oüuerturc de toutes les autres. Et fi quelqu’vn 
nous obiiee, Voire mais nous ne tends plus de magiftrats,nous n’allos plus au Sénat, 
nous ne prefidons plus aux ieux publiques : Nousluy oppofèrons, auftînefommes 
nous plus en brigues, auflï ne defpendôs nous plus, aufli ne fômes nous plus fubieéts 
à aller faire la court aux portes des gouuerneurs, & ne nous chault maintenant à qui 
par fort foit efeheut le gouuernement de noftre prouince,fil eft cholcrc, fil eft faf- 
cheux: ains corne Archilochus ne faifant copte des fertiles terres à bleds ôc à vignes, 
qui font en llfle de Thafos, l’a diffamée,pour ce quelle eft afpre, & b ofliie, difânt. 
Comme le dos d’vn afne elle eft pointue, 

De fàuuageaux couuerte & reueftuc« 

auflï nous, iettansnoz yeux & les flehans fur cela feulement qui eft le plus vilenvn p 
exil, nous ne nous arreftonspas à confiderer le reposée loifir&laliberté qui nous 
enprouient. Et toutefois on béatifié & repute bien-heureux les rois de Perfe de ce 
qu’ils paffent leur Hyuer en Babylone, leur Efté en la Medie, & la plus douce partie 
du Printemps en Sufc: & celuy qui eft hors de fon pais peult durant la folennité des 
myfteres demourer en la viüe d’Eleufinc, durant les Bacchanales fc feftoyer en 
Argos, quand on.iouë les leux Pythiques f’en aller en la ville de Delphes, quand on 
célébré les leux Ifth miens paffer à Corinthe, fil eft homme qui prenne plaifîr à voir 
diuerfité de fpeétacles, finon fe tenir quoy,fe promener,lire, repofer & dormir,fins 
que perfonne vienne interrompre fon fommeil: Sccequefouloitdire Diogenes, 
Ariftotc difne quand il plaift à Philippus, & Diogenes quand il plaift à Diogenes, 
fans qu’il y ait affaire,ny magiftrat, nygouuerneur & capitaine qui interrompe fa 
façon ordinaire de viure. C’eftpourquoy voustrouuerezpeu desplusfàges &plus 
prudents hommes qui aient efté enfepuelisenleurspais,ainslapluspart,fànsquc q 
neceflité quelconque les y f orccaft ny contraignift, ont volontairement leué l’an¬ 
cre, ôc fen font allez furgir en autruy port, pour y paffer leur vie:& font les vns allez 
d’Athenes ailleurs, & les autres venus d’ailleurs à Athènes: car quia oneques dit vne 
telle louange de fon pais comme a faiéf Euripidesî 
Premièrement vn peuple nous ne fommes 
Venu d’ailleurs icy effranges hommes, 

Ains de tout temps à pais mefmc nez : 

Tous autres gens ont efté promenez, 

Comme offelets,que ça ôe là Ion iette, 

Chaffezpuis d’vne & puis d’vne autre affiette: 

Et fil nous fault d’auantage exalter, 

Nous auonsl’air que nous pouuons vanter H 

D’eftre fibien temperé, qu’en froidure 
N’y en chaleur point d’exces il n’endure : 

Et fi la Grece ou l’Afie produit 
Gibbier aucun delicat,oubonfruiét. 

Au doux apaft de ceft air fe vient rendre. 

Tant qu’il nous eft facile de le prendre. 

&c toutefois celuy qui auoit efeript toutes ces belles louanges là de fon pais, fen alla 
en Macedoine,& vefeut en la court du Roy Archelaus. 

Æfchylusfils d’Euphorion natif 
D’Athencs,eft foubs ce tombeau captif 
Inhumé près Gele la fromenteufe : 


car 
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^ car luy auflife partit de fon pais, 8c fen alla habiter en Sicile, comme auflifdt Si- 
monides deuantluy. Et ce tiltrc, C’eftl’hiftoire d’Herodote Halicarnalîîen, il y a 
plufieurs qui le corrigent &cfcriuent, d’Herodote Thurien, pour ce qu’il falla te¬ 
nir en la ville de Thuries,& fut participant de celle colonie. Mais le diuin cfprit 8c 
cclefte Homere en la fcience des Mufes, Décorateur de la guerre Troyenne, 
qui a fait que tant de citez fe debatet à qui l’aura,8c fattribuet fa naiflance,finon qu’il 
n’en loue pas Vne feule ? ôc puis nous voyons que partout on fait tant 8c de fi grands 
honneurs à Iupiter Hoipital. Et fi quelqu’vn me dit,que tous ces perfonnages là ont 
efté ambitieuxj 8c qu’ils cherchoient gloire 8c honneur,retire toy deuers les fages 8c 
aux efcholesde iâpience à Athènes, ramene enta mémoire ceulx qui ont efté an¬ 
ciennement renommez en l’efcoleduLyceum, en l'Academie, en la Stoïque, au 
Palladium, en l’Odeum qui eftoit l’efcole de la mufique : fi tu aimes 8c as en eftime 
la Peripatetiquc par deflus toutes les autres, Ariftote quienaefté le prince, eftoit 
g natif de la ville de Stagires en Macédoine, Theophrafte natif d’Ereifus, Straton de 
Lampiàque, Glycon de Troade,Arifton de Ceos,Critolaus de Phafele:fi tu admires 
plus la Stoïque, Cleanthes eftoit d’Arfes,Zenon Citieien,Chryfippus de Soles, Dio- 
genes de Babylone, Antipater deTarfe, 8c Archcdemus qui eftoit natif d’Athenes, 
P en alla demourer entre les Parthes, 8c laiifa en Babylone vne fucceflîon de philofo- 
phie Stoique. Qui a ce doneques efté qui les a tous chaflez de leur pais? nul: ains ont 
efté eulx mefmes qui ont par tout cherché leur repos,duquel mal aifeemét peuuent 
iouir en leur maifon ceulx qui ont quelque authorité ou quelque réputation : telle- 
mét qu’ils nous ont bien erifeigné leurs autres fcienccs en leurs liures, mais ce point 
de viure en repos, ils le nous ont monftré par effeét 8c par leur exemple. Car encore 
àprefentlesplusilluftrcs 8c les meilleurs Philofophes viuent en pais eftranges 8c 
hors de leurs maifons^ non qu’ils y aient efté tranfportez par autruy, mais par ce 
qu’ils fy font tranfportez d’eulx mefmes, ne qu’ils y aient efté releguez, mais qu’ils 
C fy font confiriez d’eulx mefmes en fuyant les empefchements,deftourbiers 8c occu¬ 
pations que nous apportent noz pais. Qull foit ainfi, la plus part des plus belles 8c 
des plus approuuees 8c louees compofitions que les anciens aient faittes, ce a efté 
moyennant l’exil où ils eftoientjque les Mufes leur ont infpiré le fçauoir de les faire. 
Thucydides Athénien eferiuit la guerre des PeloponefienS, 8c des Athéniens en la 
Thrace,en vn lieu qui fappelloit la foreft fofloy ce,Xenopho eferiuit fon hiftoire au 
lieu de Scillonte qui eft en la prouince d’Elide, Philiftus en Epire,Timçus qui eftoit 
natif de Taurominium en Sicile,à Athènes: Androtion Athcnien,à Megares: Bac- 
chylides le poète au Peloponefe.Tous ceulx là & plufieurs autres encore, pour eftre 
fortis de leurs pais, ne fe font pas defeouragez, try ne fe font pas defefperez, ains ont 
monftré la viuacité de leurs bons cfprits, aiants pris de lafortune leur bannilfemét, 
comme vne occafion propre à ce faire, pour laquelle maintenant encore apres leur 
D mort ils font renommez par tout: là, où au contraire il n’eft demouré ancienne mé¬ 
moire maintenant de ceulx qui par leurs brigues 8c menees les ont chaflez.Et pour¬ 
tant mérité d’eftre mocqué celuy qui eftime qu’il y ait quelque note d’irifamie,con- 
ioinéte 8c adhérente au banniflement. Comment dis tu cela? Doneques Dïogenes 
eft infâme, lequel Alexandre le grand vbiant aflis au foleil fapprocha de luy,8c luy 
demanda fil auoit befoing d’aucune chofed’autre luy refpodit,que non, finon qu’il 
foftaft vn petit de deuantfon foleil : tellement qu’Alexandre efbahy decefte gran¬ 
deur 8c haultefle de courage,dit alors à ceulx qui eftoient autour de luy,Si ie n’eftois 
Alexandre,ieferoisDiogenes. Doneques Camillus eftoit infâme pour auoir efté 
chafle de Rome, de laquelle maintenant il eft appellé le fécond fondateur ; 8c The- 
miftocles pour eftre banny neperdit pas lagloire qu’il auoit acquifc entre les Gfecs, 
mais au côtraire y adioufta celle qu’il auoit aequift entre les Barbares : 8c n’y a home 
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qui Toit de fi bas cœur 6t fi peu foucieux d’honneüf,qu’il n’aimaft mieux eftre The- E 
miftocles toutbanny, que non pas Leobaces celuy qui l’accufa ôc qui le feit bannir: 

& Cicéron qui fut dechaffé, que non pas Clodius qui le chafla : ou Timotheus qui 
fut contraint d’abandonner fonpaïs, que Ariftophon fon accufàteur qui leluy 
feit abandonner. Mais pourautant que l’autborité d’Euripides en efmeut plufieurs, 
aufquelsilfemble qu’il a allégué de bien puiffants arguments à la condamnation 
&c diffamation du banniffemcnt, voions que c’eft qu’il en dit, en demandant & 
refpondant. 

Iocafta, 

Quoy donc, eft il fi grand mal arriué 

A qui fe fent de fon pais priué ? 

Polynices, 

Ouy tref-grand,ôc en expérience, 

Plus qu’exprimer ne fçauroit éloquence. f 

Iocafta, 

Comment cela? qu’eft ce qui griefuc plus 

Ceulx là qui font de leur pais exclus l 
Polynices, 

Ce qui plus griefue, eft que le banny n’ofê 

Pas librement parler de toute chofe. 

Iocafta, 

Celuy eft ferfqui n’ofe franchement 

Se déclarer de tout fon penfement. 

Polynices, 

On eft contraint d’endurer foubs faintife, 

Des plus puiffans l’ignorance,& fottife. 

Ccftc fentence n’eft ny bonne, ny véritable, car premièrement ce n’eft point vn ferf Q 
qui n’ofe franchement déclarer tout ce qull penfe,ainsplustoft vn homme fageôc 
prudent qui tient fa langue en temps & affaires qui requièrent taciturnité ôc filence, 
ainfi comme luy mefme le dit ailleurs plus fagement ôc mieulx. 

Taire oùilfault,& où il loift parler. 

Et puis on n’eft pas contraint de fupporter l’ignorace des plus forts feulement quâd 
on eft hors de fa maifon, mais bien fouuent & encore plus,quand eftant dedans on 
craint d’eftré calomnié ou forcé 6c violenté par ceulx qui ont iniuftement le crédit 
êd’authorité és villes : & qui plus eft manifeftement faulx, ilofteà ceulx qui font 
hors de leur pais la liberté de franchement parler : 6c m’efmerueille fil trouuoit que 
Theodorus fuft fans franehife ôc liberté de parler, attenduque comme lcRoy Ly- 
fimachus luy dift, Ceulx de ton pais font chaffé & banny pour ta mauuaifelangue. 
Ouy, refpondit il, pour ce qu’ils ne me pouuoient plus porter,non plus que Semelé H 
Bacchus: Cobien qu’il luy euft monftre dedâs vne cage de fer Telefphorus, auquel 
il auoitfaid arracher les yeux,coupper le nez & les aureillcs, ôc tronçonner la lan- 
gue,en luy difànt,Voyla comment i’accouftrc ceulx qui me font defplaifir. Quoy, 
Diogenes n’auoit il point de liberté,lequel eftant allé au camp de Pnilippus, furie 
point qu’il eftoit preft à donner la battaille aux Grecs, fut pris ôc mene deuantle 
Roy comme efpion,qui eftoit venu pour cfpionncr le camp:Ouy vrayement,dit il, 
ie fuis venu voirement pour vifiter ton infâtiable cupidité de dominer, ôc ta folie, 
veu que tu t’appreftes pour hafarder en vn moment d’heure, non feulement ta cou¬ 
ronne,mais auffi ta vie . Et Hannibal eftant banny de Carthage ne parla il pas li¬ 
brement au roy Antiochus,quandilluyconfeilla, l’occafion feftant prefentec, de 
dôner la battaille aux Romains, ôcle Roy aiant fait làcrifice aux Dieux,luy refpon- 
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j\ dit, que les entrailles des hoftiesneluypermettoientpasdeccfaire. Et comment, 
luy répliqua il,en le reprenant:Tu veux doneques faire ce qu’vne chair morte te dit, 
& non pas ce que te confeille vn home fage: mais non pas les Geometres mefines,&: 
ceulx qui vfent de dcmonftrations linéaires, ne perdent pas pour eftre bannies la li¬ 
berté de dire franchement ce qui eft de leur art & fcience: car pourquoy cela,fils 
font gens de bien & d’honneur? mais lacouardife & lafehéte decueur, eft celle qui 
partoutempefchelaparole,lielalangue, ferre le gofier, & fait taire les hommes. 
Mais voyons ce qui fuit apres en Euripide. 

Iocafta, 

Mais, comme on dit, cfperance de mieux 
Paiftles chétifs qui font hors de chez eulx. 

Polynices; 

Ils ont beaux yeux,& la veuë loingtaine. 

Pour veoir de loing vne attente incertaine . 

Cela encore eft vnblafme & reprehenfion de folie, & non pas dubannilfemcnt,car 
ce ne font pas ceulx qui ont appris, & qui fçauét faccommoder à ce qui fe prefente: 
mais ceulx qui font toufiours fulpendus en l’attente de l’aduenir, & qui fouhaittent 
toujours ce qu’ils n’ont pas, qui font emportez toufiours çà & làfur l’elperance, 
corne fur vn radeau, encore qu’ils ne foient iamais fortis des murailles de leur ville. 

Iocafta, 

Les alliez de ton pere y 8e amis, 

A ton befoing ont ils fecours omis? 

Polynices, 

Garde toy bien de tomber en affaire. 

Peu font amis en fortune contraire. 

Iocafta, 

C Le noble firng dont tu es defeendu. 

Ne t’a il pas par tout honneur rendu? 

Polynices, 

Il fait mauuais en neceflîté eftre, 

Mal me donnoit ma nobleffe à repaiftre. 

Ces paroles de Polynices ne font pas feulement faulfes, mais ingrates, quand il dit 
que la noblcfl'e ne treuue pas qui Thonore ne qui fe môftre amy en exil, veu que luy 
eftant banny hors de fon païs fut tant honoré,qu’on luy donna en mariage vne fille 
de Roy, & qu’il affembla vne fi grôffe & puiffante armee de fos alliez, amis & con- 
federez, à l’aide delquels il retourna en armes dedans fon pais, ainli comme luy- 
mefine le confeffe vn peu apres, 

Plufieurs Seigneurs des Myceneiens, 

I) Plufieurs auflî princes Danaiens, 

Sontaueç moypourvn plaifirme faire 
Qui peu me plaift, mais il eft neceffaire : 
auflî peu reccuables font les paroles de la more qui fe lamente. 

Point allume la torche coniugale 
le n’ay deuant ta fefte nuptiale, 

Et d’Iftnenus on ne porta de l’eau. 

Lors que tu fus faift elpoufé nouueau. 

Mais au contraire, elle fe deuoit refiouir &c eftre fort content e d’entendre,que fon 
filseftoitfihaultement marié en maifon Royale: mais en fe lamentant quelle n’a- 
uoit point allumé la torche nuptiale, & que la riuiere d’Ifmenus n’auoit point 
fourny l’eau à fes nopces, comme fil n’y euft point eu defeuny d’eau en la ville 
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d’Argos pour les nouucaux mariez,elle attribue à l’exil les maulx de vamté & de fo- É 
lie. Mais on me dira, que c’eft vne note reprochable que d’eftre banny : ouy bien 
emprcsles fols,qui font vn reproche d’eftre pauure,ou d’eftre chauue,ou d’eftre pe¬ 
tit, ou bien d’eftre eftranger ou partager : mais ceulx qui nefclaiflent point aller 8c 
tranlportef à ce s vaines perfuafions là, ont en eftime & admiration les gens de bien, 
encore qu’ils foient pauurcs, encores qu’ils foient eftrangers, & encore qu’ils foient 
bannits. Ne voyons nous pas que tout le mode reuere & honore le temple de The- 
feus,aulfi bien que celuy deParthcnonquieft deMinerue, &celuyd’Eleulînum, 
qui eft de Ceres & de Proferpine. Et toutefois Thefeus fut banny d’Athènes,par le 
moicn duquel la cité d’Athenes eft au iour d’huy habitée, & perdit la ville qu’il n’a- 
uoitpoint eue dvn autre, mais qu’il auoit luy-melme fondée. Et que demeure il 
d’honorable en Eleufine, fi nous deshonorons &c auons honte d’Eumolpus, qui fe 
tranfportant de laThrace icy, monftra ladis, & monftre encore au iour d’huy aux 
Grecs la religion des myfteres. Et Codrus,de qui eftoit il fils,qui deuint Roy d’At- p 
tique,n’eftoit il pas fils de Melanthus banny de Mefline ? Ne trouues-tu pas louable 
la relponfe que feit Antifthenes àvn qui luy difoit, LaPhrygie eft ta.mere : Auffi, 
refpondkil, T eft elle des Dieux. Si donc Ion te reproche que tu es banny, que ne 
refponstu, aullil’eftoitiepered’Hercules le grand conquérant, &legrandpere de 
Bacchus, qui fut enuoyé pour chercher Europe, & ne retourna iamais depuis en 
fon pais,eftant natif de la Phœnicie, ains eftant arriué à Thebes hors de ion pais 
engendra 

Bacchus Euius qui errantes 
Incite à fureur les Bacchantes, 

Qui veult eftre honoré deieux. 

Et de feruice furieux : 

Et quant à ce queÆfchylus a \*oulu entendre par ces paroles couuertes,oupîustoft 
qu’il a monftré de loing, quand il dit, G 

Saind Apo llo le Dieu du ciel banny, 

ie le parte foubsiîlence à bouche clofe, comme ditHerodotus. EtEmpedoclesau 
commancement de fa Philofophie , 

Il y a loy de neceffité ftable, 

Decret des Dieux ancien immuable. 

Depuis qu’vn homme a maculé fes mains 
Du fang à tort clpandu des humains. 

Que les Dçmons de tresfort longue vie, 

Le vont chaflans hors de la compaignie 
Des bien-heureux pour vn temps infiny, 

Par cefte loy ie fuis ores banny, 

D’auec les Dieux,errant parmy le monde : H 

Cen’eft pas de luy feul, mais de nous tous apres luy, qu’il nous déclaré tous en ce 
monde partagers,eftrangcrs & bannits : car ce n’eft point le iàng, ce dit-il, ny Felprit 
vital congelé qui nous a, ô hommes, donnélafubftancede lame , & le principe de 
vie, ce n’eft que le corps qui en eft comporté-terreftre & mortel : mais la génération 
de lame qui vient d’ailleurs icy bas, il la defguife du plus gracieux nom qu’il peut, 
l’appellant vnbanniflemét&rclegationhors defon païs, mais àla vraye vérité elle 
vague S c erre, chaflfee par les diuines loix & ftatuts,iulques à ce qu’elle vienne à eftre 
attachée àvn corps, ne plus ne moins que l’ouyftreà quelque roc en vne Ille fort 
battue des vêts & des vndes de la mer tout à l’entour,pource qu’elle ne fe rccorde,ny 
ne Ce Ibuuiéc point de quel hôneur, & de quelle béatitude elle eft trâsferee,qui n’eft 
pas comme de Sardis à Athènes, ou de Corinthe en Fille de Lemnos, ou de S cyros, 

mais 
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A mais pour auoir ehâgé la demeure du ciel St de la lune à là terre j St à la vie terreftrc, 
là où elle Te courrouce & trouue eftrangc fi elle change vn petit lieu à vn autre, co¬ 
rne vne chetifue plante qui fefeiche quâd on la tranlplante, eôbien qu’encore à vne 
plante vne forte de terre luy eft plus fortâble St plus conuenable qu’vne autre, com¬ 
me celle où elle fe nourrift St germe mieülx : mais au contraire, il n’y a lieu qui ofte 
à l’homme fa félicité, non plus que la vertu de force St de prudence. Car Anaxago- 
ras en prifon mefme compofoit St efcriuoit là quadrature du cercle : 8t Socrates en 
auallant le poifon dont il mourut philofbphoit, c eft à dire, exerçoit l’eftude de Sa¬ 
pience, Stexhortoit fes familiers à y eftudier, leiquels admiroient fa confiance : là 
oùau contraire Phaëton StTantalus, qui, comme les poètes difent, montèrent au 
ciel, par leur folie & imprudence tombèrent en de treigriefues calamitez. 
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L A T O N en fes loix ne permet point que Ion puiffe aller 
prendre de l'eau chez fon voifin, que premièrement on 
n’ait fouillé St creufé dedans fon fond iufqucs à l’argille, 
St que lonn’ait fondé St efprouué que le lieu n’engendre 
point d’eau, pource que l’Argile ou terre à potier eftant 
de fa nature grade, folide St forte, retié't l’humidité quelle 
reçoit, & ne la laiife pas efcouler ny percer, & fault qu’il 
foit loifible de prendre de l’eau chez l’autruy, quand il n’y 
a ordre nymofen d’en pouuoir tronuer fur le fiefi, pource 
qu’il fault que la.loy prouuoye àla neeeflité,non quelle fauorife à la lafeheté. Mais 
C il faudroit qu’il y euft aulfi vne ordonnace touchât l’argét, qu’il ne fuft loifible d’en 
emprunter a vfure,ny d’aller fouiller aux bourfes, corne aux puits ou fonteines dau- 
truy, que premieremét on n’cuft chez foy cherché & fondé tous les moiens d’en re- 
couurer,Stpar maniéré de dire,recueilli 8t amaffé tous les cfgouts St toutes les four- 
ces,pour effayer fi Ion en pourroit tirer ce qui nous feroit vtile St neceflà ire: mais au 
contraire plufieursy en a qui pour fournir à leurs folles defpenfes, à leurs delices St 
fuperfluitez,ne fe feruent pas de ce qu’ils ont,ains en prennét de l’autruy à grad frais, 
fans qu’il leur foit neceffaire: ce qui eft bien aifé à iuger par ce que les vfuriers ne pre- 
ftent ordinairemët point à ceulx qui font neceftiteux, ains à ceulx qui veulét acqué¬ 
rir Se auoir quelque choie qui leur eftfuperflue, Se ne leur fait point de befoing, tel- 
lemet que ce que Ion croit Se jprefte à qui emprunte, eft vn tefmoignage qui preuue 
fuffifàmmét qu’il a dequoy: la où il falloir au cotraire, puis qu’il auoit bien dequoy, 
D qu’il fe gardaft donc d’emprunter. Pourquoy vas tu faire la court à vn banequier, 
ouàvn marchand? emprunte de ta table propre: tu as des flafeons, des plats, des 
baifins d’argent, employé les en taneceffité, ôc au refte la gentille ville, d’Aulide, ou 
celle de Tenedos te remeublera ta table de belle vaiftelle de terre, qui eft plus nette 
que celle d’argent : elle ne fent point la forte St fafeheufe fenteur de l’vfure, comme 
vne rouille, qui tous les iours de plus en plus fouille St fallit ta fumptueufe magnifi¬ 
cence, elle ne te fera point tousles iours fouuenir des Kalendes St des nouuelles lu¬ 
nes, qui de foy eftant le plus iàincl St plus facréiour de tout le moys, eft rendu le 
plus haï, St le plus maudit à eaufe des vfures. Car quant à ceulx qui aiment mieulx 
mettre leurs biens en gage, Se les hypotequer pour auoir de l’argent à vfure defliis, 
que de les vendre à faift, Iupiter mefme pofteftoire ne les guarentiroit pas : ils ont 
honte de receuoir le pris St valeur de leurs biens, 8t n’ont point de honte d’en payer 
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l’vfure : 8c toutefois ce grand fage homme Pericles feit faire l’accouftrcment de la E 
ftatue de (à Pallas, qui eftoit de fin or, pelant iufques aux pois de quarante talents, 
en forte qu’il fe pouuoit mettre 8c ofter quand il vouloit,à fin, difoit il,que quand il 
nous viendra vn affaire pour laguerre,nous nous en puiffionsferuir,pour puis apres 
le faire remettre de pris 8c valeur non moindre que deuant : ainfi deuons nous en 
noz affaires,comme en vne place affiegce,n’admettre ny receuoir iamais au dedans 
garnifon d vn vfurier ennemy,ny endurer deuant iioz yeux,quelon baillenoz biens 
pour demeurer en perpétuelle feruitude,ains plus toft rctrcncher de noftre table ce 
qui n’y eft point ncceffaire ny vtile,8c fomblabîcment de noz li&s,de noz coches,de 
noftre defpenfc ordinaire,pour nous maintenir nous mefmes francs 8c libres en eft 
perance de remettre puis apres ce que nous aurons rctrenché, fi la fortune nous dit 
bien. Les Dames Romaines baillèrent iadis leurs bagues 8c ioyaux d’or, dont fut 
faittelacouppe,quelonenuoyapour offrande au temple d’Apollo Pythien en la 
ville de Delphes ; 8c celles de Carthage coupperent elles mefines leurs propres che- F 
ueux pour en faire des cordes àguinder les engins de batterie,dot on defendoit leur 
ville afliegee : 8e nous, comme h nous auions honte de nous pouuoir paffer d’au- 
truy,nous allor " afferuir nous mefmes par engagemens 8e obligations ! fà où il vau- 
droit beaucoup mieux qu’en nous reftraignant,8e refferrat à ce qui nous feroit vtile, 
nous baftiffions vn temple de franchife pour nous, pour noz femmes, 8e pour noz 
enfans, de noftre vaiffelîe que nous fondrions, ou que nous vendrions. La deeffe 
Diane en la ville d’Ephefe donne franchife 8e fàuucgarde aux debteurs,qui peuuent 
recourir en fon temple, contre leurs créanciers : mais celuy de l’efpargne 8e de defi- 
penfe mefuree, dedans lequel ne peuuent entrer les vfuriers, pour en rauir 8e emme¬ 
ner aucundebteurprifonnier, eft toufioursarriéré ouuert aux {âges, 8c leur donne 
long 8e large eipace de repos ioyeux 8e honorable. Car ainfi comme la prophetifle 
qui rcndoitles oracles au temple d’Apollo Pythien, au temps des guerres Medoifés, 
refpondit aux Athéniens, que pour eulx fauuer Dieu leur dônoit vn mur de bois, 8e G 
eulx abandonnans leurs heritages,leur ville,leurs maifons 8e tous leurs biens,eurent 
recours aux nauires pour fiuuer leur liberté: auffi nous donne Dieu vne table de 
bois,vaifelledeterrc,8crobbedegrosdrap,finous voulons viure 8e demoureren 
liberté. 

N’ayez efmoy d’auoir chariots dorez 

Par gros rou (fins portans cornes tirez, 

car quoy qu’ils foient viftes,lcs vfurcs les attaignent bien qui vont encore plus vifte, 
ains plus toft auec vn afne le premier venu, 8e auec vn mefehant cheual de baft, fuy 
l’vfurier ennemy cruel 8e tyrannique,lequel ne te demande pas le feu 8e l’eau, com¬ 
me iadis faifoit le barbare roy de Perfe,âins qui pis eft,touche à ta liberté,8e met pris 
fur ta tefte. Si tu ne le payes, il te molefte : Si tu as dequoy le payerai ne le reçoit pas 
fil ne luy plaift: Si tu veds, il veult auoir les chofes à non pris:Si tu ne véds,il t’y con- H 
traint : Si tu le mets en iufticc, il te parle d’appointentvent : fi tu luy iures de le payer, 
il te commande : fi tu vas à fa porte pour parler à luy, il te la ferme : fi tu demeures 
en ton logis,il vient battre à taporte, 8c ne bouge de chez toy. Dequoy feruit aux 
Athéniens l’ordonnance de Solon, par laquelle il ordonna, que pourdebteciuilc 
on n’obligeroit plus le corpstcar ils font ferfs à tous les bancquicrs:mais encore non 
pas à eulx,car il n’y auroit pas trop grand mal,mais à leurs cfcîaues fupcrbes,infolens 
barbares, oultrageux,tels proprement comme Platon eferit que font les diables 8c 
bourreaux enflammez aux enfers,qui tourmentét les âmes des mcichants.Car ainfi 
ces malheureux vfuriers font du palais,où fe red la iuftice,vn enfer pour les pauures 
debteurs, les plumas 8c dcuorasiuiqu.es aux os à coups de bec 8c de griffes,qu’il leur 
mettent dedans la chair comme des vautours affamez : aux autres leur eftans touf¬ 
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A ioursdeiTus,ilsempcfchét de toucher à leurs propres biens quand ils ont ferre leurs 
bleds,ôe fait vendanges,ne plus ne moins qu’a Tantalus. Et comme le roy Darius 
enuoya contre la ville d’Athènes fes lieutenans Datisôe Artaphernesauecdes drai¬ 
nes & des cordes dont ils deuoient lier les prifonniers qu’ils prendraient : aufti ces 
vfûriers apportansen la Grece des leïettes pleines defchedules,de breuers Ôe de con- 
traux obligatoires, ne plus ne moins que des fers ôe des manettes à enferrer les pau- 
ures criminels,fen vont par les villes, où ils fement en paifant non de bonne & pro¬ 
fitable femence, comme faifoit iadis Triptolemus quand il alloit par tout enfei- 
gnantl’vfàge de femer le bled,mais des racines & graines de debtes qui produifent 
infinitstrauaux, & intolérables vfures, dont on ne peut iamais trouuer lebout,lcf- 
quelles mangeans ôe eflen dans leurs branches par tout, font à la fin plier les villes 
foubs le faix,tant quelles les fuffoquent. Onditqueles heures nourriifentvn petit 
leurault, en portent vn autre dedans le ventre pseft à fortirgôe enchargent encore 
$ d’vn autre: mais les vfures de ces barbares icy mefehants vfuriers, enfantent deuant 
que de conceuoir, car en baillant leur argent ils le redemandent tout incontinent, 
ôe en le pofant ilsle leuent,ôe rebaillent à vfure ce qu’ils prenent ôe reço'iuent pour 
auoir baillé à vfure. On dit des Meifeniens, 

En celle ville y a porte fur porte , 

Et puis encore vne autre arriéré porte. 
maison pourrait encore mieulx dire contre les vfuriers. 

Ils vont mettant vfure fur vfure, 

Puis autre vfure encore fans mefure, 

tellemét qu’ils fe mocquét des philofophes naturels, qui tiénent que rien ne fe peufi 
faire de rie, Ôe de ce qui n’elt pas: car chez; culx vfure fe fait & fengedre de ce qui n’eft 
pas ôe qui ne fut iamais, Ils eftiment que ce fiait chofe reprochable & honteufe,que 
prendre des gabelles ôe daces pubhquesàferme,cequeleslo;ixpermettent nonob- 
C ftant:Ôe eulx au contraire,cotre toutes loix du monde,font payer la dace de ce qu’ils 
prellent à vfure,ou plus toft, fil fault dire vérité, enpreftantà vfure ils fraudent de 
maîe-foy leur debteur,car le pauure debteur,qui reçoit moins qu’il n’a eferit par fon 
obligation,elltr6péfaulfemét&demale-foy. Et toutefois les Perfes eftiment,que 
mentir foit le fécond péché,& le premier deuoir,pour autant que le métir cft le plus 
fouuentconiointàceulxqnidoiuent. Or n’y a il gens au monde qui mententplus 
que font les vfuriers, ne qui vfent plus de male-foy en leurs papiers iournaux, là où 
ils efcriuét qu’ils ont tant baillé à vn tel, à qui ils ont moins ba'ilîé;& fi la caufe mou- 
uante de leur menterie eft belle auarice, ôe non pas indigence ny pauureté, ains vne 
miferable cupidité de toufioursplus auoir: la fin de laquelle ne leur tourne ny à 
plaifir,ny à profit,quant à eulx,mais bien à la perte ôe ruine de ceulx à qur iis tienent 
tort : car ils ne labourent point les terres qu’ils oftent à leurs debteurs, ny n’habitent 
D és maifons dont ils les chaftent,ny ne mangent furies tables qu’ils leur emportent, 
ôe ne veftent les habillements dont ils lesde(pouillét:ains fi le premier eft deftruiét, 
le fécond fen va apres alléché par le premier, d autant que c’eft comme vn feu 
grejois qui mange en faugmentant toufiours de laperte ôe ruine de ceulx qui tom¬ 
bent dedans, les deuorant tous les vns apres les autres: ôe l’vfurier qui entretient ce 
feu, le fouillant ôe l’enflâmant à la perte de tant de gens, n’en a rien de fruit d’auan- 
tage,finon que par interualle de temps il prent fbn liure de raifton ôe y ht combien il 
a fait vendre de pauures debteurs, combien il en a depofledé de leurs héritages ôe de 
leurs bienSjd’où eft venu,ôc où eft allé en tournant vitant, ôe toufiours croiflànt fon 
argent. Et ne penfez pas que ie die cela pour guerre ou inimitié aucune que i’ay e iu- 
ree contre les vfuriers. 

Car ny mes bœufs, ny mes cheuaux aufiï, 
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Ils n’ont iamais emmenez,Dieu mercy. E 

mais feulement pour monftrer à ceulx qui empruntent facilement argenta vfure* 
combien il y a de villanie ôe de honte en cela, & cornent cela ne procédé que d’vnc 
extreme folie,pârefle & lafeheté de cœur. Car fi tu as dequoy, n’emprunte pas, puis 
que tu n’en as point de befoing: ô£ fi tu n’as rien, n’emprunte pas, pource que tu 
n’auras pas moien de payer. Mais confiderons vn peu l’vn ôe l’autre à part. L’ancien 
Caton difoit à vn vieillard qui fegouuernoit mal. Mon amy,veuquelavieilleffea 
defoy-mefme tantdemaulx, comment y vas tu encore adiouftantle reproche & 
lahontcdemefchanccté? aulfi pouuonsnous dire* Veuquelapauurcté a de foy- 
mefime tant & tant de miferes, n’y va pas encore accumulant les angoilfes d’em¬ 
prunter, & de deüoir : n’ofte point à la pauureté le feul bien qu’elle aparddfuslari- 
chdfe,c’eft quelle n’a foucy de rien : autrement tu tomberas en la mocqueric du 
commun prouerbe qui dit, Iençfçaurois porter vne chéure, mettez moy fur les 
efpaulesvnbœuf. Tu ne peux pas porter la pauureté, & tu te vas encore furcharger F 
d’vn vfurier,qui eft vn fardeau infupportable à celuy mefinc qui a bien dequoy. De 
quoy voulez vous docques que ie viucîDemandes tu cela aiant des mains, aiant des 
pieds, aiant la voix, brief eftant homme, de qui le propre eft d’aimer & eftre aimé, 
faire plaifir ôe en receuoir? ne peux tu pas enfèigner les lettres, conduire de ieunes 
enfans, garder vne porte,voiager fur mer, feruir en vne nauire ? Il n’y a rien de tout 
cela qui foit plus honteux, ny plusfafeheux à faire,que d’ouir,Payc moy,rends 
moy mon argent. Rutilius ce riche Romain fapprochantvn'iourdeMufoniusIe 
philofophe,luy ditenl’aureille, Iupiter Sauueur, que vous autres philofophes fai¬ 
tes prôrelfion d’imiter ôe enfuiure, n’emprunte point d’argent à vfure. Mufonius 
en riant luyrelpondit promptement, Non : ny n’en prefte point aulfi. Car ce Ru¬ 
tilius qui preftoit à vlure reprochoit à l’autre qu’ilempruntoitàvlure,quieftoic 
vne folle arrogance Stoïque. Quel befoing eft il que tu allégués Jupiter fàuueur, 
veu que Ion peult recorder le mefine par chofes qui font toutes familières ôe toutes G 
apparentes) Les arondclles, les fourmis n’empruntent pointa vfure, à qui nature 
n’a point donné de mains, point de difeours, point de raifon, point d’art ny de me- 
ftier, là où elle a doué l’homme de tant ôe de fi grand entendement, que non feule¬ 
ment il fe fçait nourrir foy-mefme, mais oultre nourrit des cheuaux, des chicns,des 
perdris, des liéures,des geais: pourquoy doneques te condamnes tu toy-mcfme d’e- 
ftre plus belle qu’vn geay, plus muet que la perdris, plus lalche qu’vn chien, que eu 
nefçaches trouuer aucun homme qui te face du bien, en luy failànt la court, en le 
refiouïlfant, en le gardant, & en combattant pour luy? Ne vois tu pas que la mer Ôe 
la terre produifent tant de chofcs pour l’vfagede l’homme? I’ay veu le bon homme 
Mycilus, diloit Crates, qui cardoit la laine, & là femme quant & luy qui la filoit, 
fuyans ôe combatans la pauureté à toute oultrance. Le Roy Antigonus aiant efté 
vn cfpacc de temps fans veoir le philofophe Cleanthes, ôe le rencontrant vn iour en H 
la ville d’Athencs luy demâda. Tournes tu encor es la meule du moulin Cleanthes? 
Ouy Sire, relpondit Cleanthes, ie la mène encore, & le fais pour gaigner ma vie, ôe 
ne me départir point de la philofophie. Combien cftoit grand ôe genereux le cou¬ 
rage de ce perfonnage-là, qui venant de la meule auec la mefine main qui venoit de 
tourner la meule, ôe paiftrir la pafte, efcriuoit de la nature des Dieux, de la lune, des 
eftoilles,du foleil ? Et puis il nous femble que ces œuures là foient feruilcs. Et cepé- 
dant,à fin que nous foions libres, ( Dieu le fçait ) nous empruntons de l’argent à vfu- 
rc, & pour en auoir nous flattons des perfonnes feruiles, nous leur payons tribut, 6e 
leur faifonsdesprefens, nous leurfaifonsla court, ôe leur donnons àdifiicr,non 
par pauureté, car perfonne ne prefte à vn pauure, mais par noftre fiiperfluké, pour¬ 
ce que fi nous eftions contents des chofes neceflàires à la vie humaine, il n’y auroit 

point 
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K point d’vfuriers au monde, non plus que de Centaures ou de Gorgones: car les déli¬ 
ces Se la fuperfluité ont engedre les vfuriers, aufli bien que les orfeures, les argétiers, 
les parfumeurs,Se les tainturiersmous ne deuons point le pris du pain & du vin,mais 
bien de belles terres Se maifons, de grand nombre d’cfclaues, de beaux mulets, de 
parements de fales Se de riches tables, 8c de toutes folles 8c excefliues defpenfes que 
nous faifons bien fouucnt, pour donner pafletemps au peuple, pour vne vainc am¬ 
bition, de laquelle nous ne recelions bien fouuent autre fruidt, qu ingratitude : 8c 
celuy qui y eft vne fois enueloppc demeure debteur pour tout le relié de fa vie,châ- 
o-eant de picqueur tantoft d’vn, tantofl d’autre, ne plus ne moins que le chenal, de¬ 
puis qu’il a vne lois receu le mors en là bouche, 8c la felle fur le dos, il n’y a plus ordre 
qu’il renpuifle fuir es beaux pallurages 8c belles prairies, dont il ellparty, ainsva 
errant ça 8c la, ainfi comme les Dçmons & mahngs elprits qu’.Empedocles eferit a- 
tioir efté chalfez du ciel par les Dieux, 
jU Dedans la merle cielenbaslesiette, 

La mer fur terrearriere les reiette, 

La terre apres au Soleil radieux, 

Et le Soleil puis les renuoye aux deux. 

aulh tombent ils entre les mains d’vn vfurier ou banequier, tantoft Corinthien,tan- 
toftd’vnautre de Patras, 8c tantoft d’vn d’Athenes, l’vn apres l’autre, iufques ace 
qu’eftans deceus 8c trompez de tous, ils fe trouuent finablemét tous diftippez 8c de- 
couppez en vfures. Car ainfi côme celuy qui eft embourbé, fe doit ou du tout leuer 
pour fortir du bourbier,ou du tout ne bouger d’vn lieu,pource que celuy quife de- 
méne 8c fe tourne 8c vire enlabourbe y ne fait autre chofeque fouiller de plus eu 
plus fon corps : aufti ceulx qui ne font que changer de baneque, 8c que faire tran- 
îcrire leur nom du papier d’vn vfurier en celuy d’vn autre, fe chargeans toufiours les 
efpaules, êc fembrouillans de nouuelles vfures,deuiennent toufiours de plus en plus 
C chargez: reflemblans proprement aux perfonnes malades de cholere,qui ne veulent 
pas prendre medecine, ains rciettent toufiours ce qui leur eft ordonne, ôc conti- 
nuans d’accumuler toufiours de plus en plus humeurs fur humeurs, payent à toutes 
faifons de l’annee les vfures, auec griefues douleurs 8c angoifleux tranchez, 8c n’en 
ont pas plus toftpayé l’vne que l’autre reuient 8c les prefle de près, ce qui leur appor¬ 
te vn mal de cœur 8c douleur de telle : là où il falloit qu’ils donnaient ordre à fen 
nettoyer du tout, à fin d’en demourer francs 8c quittes. le parle maintenant à ceulx 
qui ont bien dequoy, 8c qui font trop lafehes 8c parefleux, 8c vont dilànt, Com¬ 
ment, demeureray-iedonequesfans valets, fans feu, ne fans lieu , 8c fans retraitte? 
c’eft tout ainfi, comme fi vn malade d’hydropifie 8c enflé comme vn toneaudifoit 
au médecin : Comment,voulez vous donc que ie deuienne grelle,maigre 8c menu? 
pourquoynon,prouueu que tu fois fain? ainfi vault il mieulx que tu demeures fans 
D valet,que tu deuiennes valet toy-mefme,8c que tu demeures fans héritages plusj:oft 
que tu deuiennes toy-mefme héritage d’autruy. Efcoute vn peu le deuis de deux 
vautours, comme difent les fables, l’vn vomifloit fi fort qu’il difoit,Ic croy queie 
vomiray iufques à rendre mes entrailles : 8c fon compaignon luy relpondoit. Quel 
mal y aura il? car aufli bien ne rendras tu pas les tiennes, mais celles d’vn trelpafle 
que nous deuorafmes l’autre iour : aufli vn endebté ne vend pas fa terre ne fon héri¬ 
tage, ny fa maifon, ains celle de l’vfurier qui luy a prefté argent, à qui la loy adiuge 
le droiél 8c lapofleflion cFiceulx. Voire mais, Monpere, dira-il, m’a laifle ceft hé¬ 
ritage. le croy bien, aufli t’auoit il laifle la liberté 8c labonne renommee, dequoy 
tu dois faire plus de compte, 8c en auoir plus de foing. Celuy qui fa engendré a fait 
ton pied 8c ta main,8c neantmoinsfil aduient qu’ils foienteftiomenez, encore d5- 
neras tu de l’argent au chirurgien qui te les couppera. Calypfo auoit bien veftu 
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Vlyfles d’vne robbe fentant comme bauftne,retenant l’odeur du corps d’vne Fee E 
immortelle, prcfent qu’elle luv feit, à fin quil eu fl à tout iamais mémoire de l’ami¬ 
tié qu’elle îuyauoit portée: mais depuis quefanauire futbrifee, de qu’il fetrouuaà 
fond,ne pouuant reuenir fur l’eau,à caufe de fa. robbe trempee qui le droit à bas,il la 
defpouilla trefbien de la ictta là, de fe ceignant le corps tout nud d’vn linge,fe fauua 
à nage, iufques en terre, là où quand il fut hors de danger, de qu’il fut apperçeu,il 
n’eut depuis faulteny de veftementsny de nourriture. Et n’efl ce pas proprement 
vue vraye tempefte,quand l’vfurier apres quelque temps vientaflaillir les miferables 
debteurs en leur difant. Paye . 

Difmt ces mots les nues il amaffe. 

Et la grand’ mer de vagues il harafTe 
De l’Orient,& du Midy tonnant 
Le vent fe leuc encontre le Ponant. 

Ces vents font les vibres, de les vflires des vfures, quiroulentles vnesflir les autres, F 
de luy accablé d’elles,qui le retienent de leur pefanteur, ne fe peult fumer à nage, ny 
efchapper,ains effc à la fin tiré à fond auec fes amis, qui l’ont piégé de refpondu pour 
luy,tant qu’il y périt. Crates le philofopheThebain feit bien autrement, car ne de- 
uantrien,& n’eftantprefte d’aucun creancicrpourpayer, feulement fè fafehant des 
cures & foucis dumefnage, de de la follicitude qu’il falloir auoir pour gouuerner 
fonbien,laiffavn patrimoine qu’ilauoit de la valeur de huit talens, quattre mille 
huit cents efcus,& chargeât la bcface auec la robbe de bureau,fen fuit en la franchi- 
fe dcpauureté&dephilofophie. Anaxagoras laiflàfes terres en friche. Mais quel 
befoing eft il d’alleguer ceulx là, veu que Philoxenus vn chantre cflant du nombre 
de ceulx qui auoient efte enuoyez pour peupler vne nouuelle ville de nouuelle terre 
en la Sicile,luy cflant efeheut vne bonne maifon en fa part & grand moien d’y viure 
bienàfonaife, voiant que les dclices, la volupté, l’oyfiueté, fins aucun exercicede 
lettres regnoient en ce quartier là, Par les Dieux, dit il, ces biens icy ne me perdront G 
point, mais bien moyeulx: Ôclaiffantà d’autres le partage qui luy efloit efeheut à 
fon fort,remonta fur mer,& fen retourna à Athènes. Là où ceulx qui font endebtez 
endurent & fupportent que Ion les taille, quelonlesangaric, de que Ion les ge- 
henne, comme desefclauesque ion fait fouiller aux mines, nourrilfans,ainfîque 
leroy Phineus, des Harpies qui ont dcsæles. Et les vfuriers leur enuolent & ra- 
uifTent des mains leur propre nourriture, encore n’ont ils pas patience d’attendre 
la fàifon,car ils achettent leurs bleds auant qu’ils foient moiffonnez,& font marché 
del’huylc auât que l’olifue foit meure: de du vin femblablement,Ie le retien, dira-il, 
pour tel pris,& quant de quat il le luy baille par efeript: de ce pendant le raifin eft en¬ 
core pendant à la vigne, attendant le moys de Septembre, que l’eftoïlle d’Arélurus 
fe leue pour faire vendange. 
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A Qu’il fault qu’vn Philofophe conuerfe princi- 
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cointer quelque philofophe? Quoy, fauldra il doncques que ie deuienne vn Simon 
lelàuetier,ou.vnDionyfius maiftre d’Elcole, d’vn Pericles ou d’vn Caton , afin que 
ce philofophe deuife auec moy,ôc qu’il fapproche de moy, comme Socrates failoit 
iadisauec ceulx là? au contraire , Arifton de Chio eftant repris & blafmé parles 
« fophiftesde fon temps,de cequildeuiioit à tousceulx qui le vouloient ouïr: A la 
» mienne volonté, dit il,queles belles mefmespeufTent entendre ies propos qui ex- 
» citent les cœurs à aimer la vertu . Et nous fuirons lesmoiens ôc occasions de hanter 
ôc deuifer àucc les grands perlonnages ôc puilfans leigneurs, comme h c’eftoient 
hommes farouches & lauuages? La parole ôc doétrine dclaphilofophie n’eft point 
vn tailleur d’images pour faire des ftatuesmornes ôc muettes, lansfentiment quel¬ 
conque à pofer delfus vn loubbalTement comme dit Pindarus, ains veult rendre les 
C cœurs des hommes qu’elle touche aétifs Ôc vifs : elle leur imprime des cllans de bon¬ 
ne volonté qui les incitent, des iugements qui les tirent à toutes choies profitables 
au public,des intentions defireufes de toute honnefteté, vn courage grand ôc haulc 
auec alleu rance ôc bonté: toutes lefquelles parties font que les hommes entendus au 
faiét degouuernement font plusaifes de deuifer, conuerfer ôchanterauec les per- 
fonnes dégradé puiflance ôc authorité,& non fans caule,car le médecin excellent ôc 
gentil prendra toujours plus deplaifiràmedecinervn œil qui voit pour plufieurs, 
& qui en garde plufieurs: aulfi le philofophe feraplus affeétionné à prendre foing 
de cultiuer vn cl 3rit ôc vne ame qui doit eftre vigilante, qui doit eftre fige, pruden¬ 
te ôciuftc pour plufieurs . Et fil eft entendu en lafciencedetrouuer,alfembler ôc 
conduire les eaux, ainfi comme Ion dit que Hercules refloit,ôe plufieurs autres an- 
cicns,il ne prendra ia plaifir d’aller en quelque coing de defcrt,loing de la fréquence 
D des homes, près le rocher du corbeau, côme dit le poëte,creufer celle mare des por¬ 
chers Arethufe,ains feftudicra de defcouurir les fources vifues de quelque ruilfeau 
ouriuierepourabbreuuervnegrolTeville,ouvncamp,ou pour arroferles iardins 
& vergers de quelque Roy :fuyuat quoy nous oions qu’Homere appelle Minos Oa- 
riftes de Iupiter c’eft à dire, ainfi que Platon mefme l’intcrprete, familier ôc dilciple: 
car il n’entendoit pas que les difciples des Dieux fuffent perfonnes priuees,cafaniers, 
viuans en oyfifueté en leur maifon lans rien faire,ains Princes ôc Roys,Iefquels eflâs 
fages,prudents,iuftes,dcbonairesôc magnanimes,tous ceulx qui auroient àviure 
foubs eulx ôc à eftre commandez par eulx, en feroient beneifts ôc bienheureux. Il 
y a vne herbe que Ion appelle Eryngium,le chardon à cét telles,laquelle a celle pro¬ 
priété,que depuis qu’vnecheure la prêt en fibouche,ellefarrefte tout court,& tout 
letrouppeau aulfi lemblablement, iufquesà ce que le cheurierlaluy viene ofter: 


■ Mbraffer vn amour commun, ôc rechercher ou accepter ôc 
entretenir vne amitié qui peult eftre ytile ôc fruétueufe à 
plufieurs en particulier,Ôc encore plus en commun, c’eft le 
faiét d’hommes figes,honeftes, ôc affectionnez au bien pu¬ 
blic, non pas, comme quelques vns eftiment, ambitieux ôc 
conuoiteux d’honneur: mais au contraire, celuy là doit 
eftre réputé ambitieux, ou bien pulillanime, qui fuitôca 
peur que Ion ne l’appelle courtilàn, pourfuyuant ôc carcf- 
fant les Princes ôc grands feigneurs. Car que dira le feigneur 
qui feradefireux d’apprendre, ôc ne demandera qued’ac- 
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les defluxions aufTi qui procèdent des hommes de grade puiflfance Se grande autho- E 
rite,comme font les Roys, ont pareille viteffe Se célérité,laquelle fe dilate en vn mo- 
mét,Se comme vn feu faifit Segaigne ce qui eft voifin à Fenuiron, Et puis fi laparo- 
le Se remonftrance d’vn Philofophe faddreffe à vn home priué, qui aime à viure en 
repos,5c fe borne luy mefme corne d’vn centre Se d’vne circonférence géométrique, 
d’auoir ce qui luy eft neceffaire pour l’entretenement de là perfonne,elle ne fe distri¬ 
bue point a d’autres, ains aiant compofé en luy féül vne grande tranquillité, 8c 
grand calme de toutes perturbations, elle fefene, vieillit Se fe termine incontinent: 
mais au contraire, fi elle remonftre à vn magiftrat, vn home de gouuernemcnt, vn 
homme d’affaires, Se quelle leremplifte de vertu Se de bonté, par le moien d’vn feul 
elle fait du bien à infinies : comme Anaxagoras qui fe teint auec Pericles, Platon 
auec Dion, Pythagorasauec les Princes & Seigneurs de l’Italie, & Caton luy mef¬ 
me partât du camp nauigua en Afic pour veoir Athenodorus, Scipion enuoya qué¬ 
rir Panætius, quand le Sénat lecommeit & députa pour aller vifîter Se fyndiquer p 
quelle iufticc ouiniufticeregnoitpar le monde, ainfi que dit Poffidonius. Que 
deuoit doneques alors dire Panætius ? Situ eftois vn Caftor ou vn Pollux,ou quel¬ 
que autre tel homme priué,voulant fuir la fréquence des villes, 8e te retirer en quel¬ 
que coing d’cfchole apart, pourillecàloifirSe en plein repos coudre 8e defeoudre, 
plier 8c defplicr les fyllogifmes des Philofophes ; i’eufte volontiers accepté l’offre 
que tu me fais,Sefufie allé demourer auec toy: mais pourcc quetues le fils dePau- 
lus Æmylius,qui a cfté par deux fois Conful,8c arriéré fils de Scipion F Affricain, ce- 
luy qui deffeit Hânibal de Carthage,ie ne deuiferay point auec toy.Et de dire main¬ 
tenant qu’il y a double raifon Se parole, l’vne intérieure ou métale,quelon dit eftre 
don de Mercure,furnomé Hegemo,c eft à dire,guidc:8e l’autre profcree,qui eft mef 
fagere 8e inftrumcntalepour donner à entendre fes conceptions,cela eft tout rance 
Sc moify de vicilleffe,Se doit eftre compris deffoubs ceft ancien prouerbe,Ie fçauois 
celadeuant queTheognis fuft né:mais toutesfois encore cefte diftinéfion-là ne q 
fait rien contre ce que nous difons : car de l’vne 8c de l’autre parole, tant de celle qui 
demeure en lapenfcc,que de celle qui fe prononce & fe proféré dehors, la fin eft a- 
mitié de F vne enuers foy-meffne, Sc de l’autre enuers autrüy, car celle-là tendaîrt 
au but de la vertu par les enfeignemens de la philofophie rend l’homme accordant 
toufiours auec foy-mcfme, ne fe plaignant iarnais, ny fe repentant de rien, plein de 
paix, plein d’amour & de contentement de foy-mefme. 

Ses membres n’ont nulle fedicion, 

Effrange entre eulx, nulle diffention, 

nulle paffion rebelle Sc defobeïfl'ante à la raifon, nul combat de volonté contre vo¬ 
lonté, nulle répugnance de difeours àdifeours. Il n’y a point d’amertume turbu¬ 
lente, meflee auec ioye, comme fur les confins de defir, de repentance Sc regret,ains 
y font toutes chofes vniement doulces, paifibles Sc amiables, Sc font quechafcun jq 
iouïffant de tant Sc tant de biens fè contente Sc fefiouiftde foy-mefme . Et quant 
à l’autre forte de raifon Sc de parole proferee , Pindarus dit que fa Mufen’eftoit 
point anciennement auaricieufc, aimant le gain, ny mercenaire, Se croy qu’encose 
nel’eftelle pas maintenant, mais par l’ignorance Sc nonchalance des hommes nefe 
foucians de bien ny d’honneur,Mercure,qui parauant eftoitgratuit Sc commun,eft 
deuenu traffiqueur,ne voulât rien faire fans eftre payé:car il n’eft pas vrayfenlblable 
que Venus fe foit iadis mortellemét courroucée à l’encontre des filles defonfàcri- 
ficatcur, poureeque ce furent les premières quiinuenterent de femer des charmes 
Sc forcellericsabominables fur les ieuneshommes, Sc que Vrania,Clio ScCalliopé 
fe contentent ou prennent plaifiràceulxquicorropentla dignité des lettres pour 
de 1 argent, ains m’eftaduis que les œuures Scies dons desMufes doiuent eftre enco¬ 
re 
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repiusgratuits & plus gracieux, que non pas ceulx de Venus, car l’honneur que 
d’aucuns fepropofent pour la fin & le but du fçauoir& des lettres, aefté tenu cher* 
pour ce que c’eft vn principe & vn feminaire d’amitié.-mais qui plus eft, le commun 
des hommes mefure l’honneur à la bienueuillance, eftimans que nous ne louons 
feulemét que ceulx là que nous aimons. Mais ceulx làfont comme Ixion qui pout- 
fuyuant d’amour la deelfe Iuno fe trouua entre les bras d’vne nuec : aufli au lieu d’a¬ 
mitié vraye en reçoiuent vne image trompeufè, apparente & vagabonde, mais l’ho- 
medebonfens& de bon iugcment,filfentremet d’affaires & du gouuernement de 
la chofe publique,il ne conuoitera d’honneur finon autant qu’il en aura de befoing 
pour entretenir fon authorité & fon crédit, afin que Ion fe fie en luy au maniement 
desaffairesrcariln’eftnyplaifàntny facile de profiter à ceulx quinele veulent pas, 
èc la difpofition de le vouloir procédé de fe fier : ne plus ne moins que la lumière eft 
plus le bien de ceulx qui voyent, que de ceulx qui font veuz: aufli eft l’honneur à 
B ceulx qui le fentent plus qu’à ceulx qui ne le mefprifent pas . Mais eeluyquine 
fe mefle point d’affaires,qui vit auec foy-mefme, & conftitue fon bien à viure à part 
en. loifir & en repos, fâluë de loing la vaine gloire & populaire, dontiouïflent 
les autres qui verfent en la vèuë des peuples,& en pleins théâtres: tout ainfi qu 'Hip- 
polytus,qui eftoit chafte,fàluoit de loing la deeffe Venus:mais celle qui procédé des 
gens de bien ôc d’hotlneur,ilne la refufe ny ne la mefprifcpas. Quand il eft queftion 
d’amitié,il ne fault pas chercher à l’auoir & contracter feulement auec ceulx qui ont 
les biens,la gloire, le crédit & l’authoritc de grands feigneurs, mais aufli ne fault il 
pas fuir ces quâlitezlà,quand elles font conioindes auec vne nature doulce & des 
mœurs moderees. Le philofophe ne cherche pas les beaux & bien formez ieunes 
hommes,ains ceulx qui font dociles,bien conditionnez & conuoiteux defçauoir: 
mais aufli fils ont & beauté de vifàge,& bonne grâce, & fleur de ieuneffe,cela ne luy 
fera pas peur de fen approcher, ny les beaux traids de vifages ne le chafferont pas 
C d’auprès de ceulx qu’il fentira dignes que Ion en prenne foing & que Ion y employé 
là peine : aufli quand la puiffance, la richeffe, &l’authorité de princefc trouueraen 
vnhomme debonne nature,gracieux & honefte,il ne laiffera pas de l’aimer & de le 
careffer pour cela,ny ne craindra pas qu’on l’appelle courtifàn ny careflant les grâds. 
Ceulx qui par trop fuyant Venus eftriuent 
Paillent autant que ceulx qui trop la fuiuent : 
ainfi en eft il de l’amitié des Princes & des grands feigneurs : parquoy le philofophe 
<pji ne fe meflerapoint d’affaires, ne les fuira point, mais le ciuil qui fempefehera du 
maniement de la chofe publique, les recherchera &les hantera pour les ouir:non 
que ie veuille qu’il les fafche poureftre toufiours pendu à leurs aureilles,à leur faire 
des contes importuns de Sophiftcqui fe veult monftrer, mais qu’il faccommode 
volontiers à les hanter,paffer le temps,& deuifer auec eulx quand ils le veulent. 

D deBerecynthe 

Les plaines ont de long douze iournees. 

Qui tous les ans par moy font engrenees. 

Ccluyqui dit cela,fil euft autant aimé les hommes, comme il aimoit le labourage, 
euft plus volontiers cultiué& enfemencé celle terre qui pouuoit nourrir fi grande 
multitude d’hommes,que la petite meftairie d’Antifthenes,qui à peine pouuoitfuf- 
fire à le nourrir luy fèul * * Et toutefois Epicurus, qui mettoit le fouuerain bien 

de l’homme en vn trefiprofond repos, comme en vn port couuert de tous les vents 
& de toutes les vagues du monde, dit, que le faire bien à autruy eft non feulement 
plushonefte quelereceuoirbien d’autruy, mais encore plus plaifànt,car il n’y arien 
qui engendre tant de ioye que fait la grâce, c’eft à dire la beneficence : & auoit bon 
eluy qui impofales noms aux trois grâces, Aglaïa, Euphrofyné, Ss 
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Thalia, car certainemet la ioye 2c le contentement eft bien plus grad & plus net en E 
ccluy qui donne la grâce, qu’en celuy qui la reçoit. Voy la pourquoy plufieurs fou- 
tient rougiffent de honte quand on leur fait du bien,là où Ion eft touf ours bien aife 
quand on en fait. Or font bien à tout vn peuple ceulx qui rendét gens debienceulx 
dont le peuple ne fe peult paffer : comme au contraire ceulx qui gaftent 2c corrom¬ 
pent les Princes,les Roys,2c les feigneurs,comme font les flatteurs,les calomniateurs 
& faulx accufiteurs, font en abomination de tous, 2c punits par tous, comme ceulx 
qui iettent vn poifon mortel,non en vne couppc, ains en vne fonteine qui coule en 
public,de laquelle ils voyent que tout le monde boit. Tout ailifi doneques comme 
Eupolis dit, en femocquant des flatteurs pouïfuiuans de repeue franche du riche 
Callias, qu’il n’y auoit ny feu„ ny fer, ny cuiure qui les peult engarder d’aller foup- 
per chez luy: mais les mignos 2c fauorits d’vn tyran Apollodorus, ou d’vn Phalaris, 
ou d’vn Dionyfius, apres le deces de leurs maiftres on les gehenna, on les efcorcha, 
onlesbrufla, & les meit on au reng des hommes maudits 2c damnez, pour ce que p 
ceulx la ne faifoient tort qu a vn feul,2c ceulx cy en oultrageoiét plufieurs,en en de- 
prauant vn tout feul, qui eftoit le Seigneur: aufli ceulx qui demeurent ou hantent 
auec des hommes priuez,ils les rendent bien contents, innocents, doulx 2c gracieux 
en eulxmefmes,mais celuy quiàvn feigneur & magiftrat oltevne mauuaife condi¬ 
tion,ou luy drelîe fa volôté 2c fon intention là où il fault, celuy là philofophe pour 
lepublic, 2c corrige le moule 2c lepatro auquel tous les fubieùts font formez 2c gou- 
uernez. Les citez 2c republiques bien policées décernent 2c deferent honeur 2c reue- 
rence aux prefbtres, pource qu’ils prient 2c demandét aux Dieux des biés, non pour 
eulx feuls, ny pour leurs parents 2c amis feulement, mais vniucrfellement pour tous 
les citoiens : 2e toutefois les prefbtres ne rendent pas les dieux bons,ny donneurs de 
biens, mais citants tels d’eulx mefmes, ils les prient & reclament : mais les Philofo- 
phes qui viucnt 2c conuerfènt auec les princes 2e feigneurs, les rendent plus iuftes, 
plus modérez 2e plus affectionnez à bien faire : au moien dequoy il eft vrayfcmbla- q 
ble, qu’ils en reçoiucnt auflî plus d’aife 2e plus de contentement. Et m’eft aduis, quat 
à moy,que vn ouurier qui fait les luts 2e les lyres, prendra plus de plaifîr à faire vne 
lyre,quandilfçauraque celuy qui lapoflederaen édifiera les murailles de la ville de 
Thebes,comme iadis feit Amphion: ou en appaifera vne grande fedition, comme 
fut celle des Lacedçmoniens que Thaïes pacifia,en chantât fur fa lyre 2e les addoul- 
ciffant. Et femblablement aufli vn charpentier, faifant le gouuernal 2e timon d’vne 
galere,fera plus refiouy, quand il entendra que ce timon feruiraà gouuerner la ga¬ 
lère câpitaneffe, dedans laquelle Themiflocles combattra contre les Perfespour la 
defenfe de la liberté de la Grece, ou bien celle de Pompeius, auec laquelle il deffeit 
en battaillcnauale l’armee des Pirates. Que cuydez vous doneques que le philofo- 
phe penfera de fa parole & de fa dodtrine,quand il viendra difeourir en luy mefme, 
que celuy qui la receura,eftant homme d’authorité, prince ou grand feigneur,fera J-J 
vn bien public,par ce qu’il rendra le bien iuftement à vn chafcun, il fera de bonnes 
loix 2c ordonnances, il punira les mefehants , 2c auancera les gens de bien 2c 
d'honneur . Il m’efl: aduis certainement qu’vn gentil charpentier 2c faifeur de 
nauires fera plus volontiers vn timon, quand il fçaura qu’il feruira à régir la gran¬ 
de nauc d’Argo renommee par tout : 2c femblablement qu’vn charron ne met¬ 
tra pas fi volotiers la main à faire vne charrue ou vn chariot, qu’il fera les aixieux 
fur Iefquels il fçaura que Solon deura engrauer fès loix. Or les difeours 2c raifons des 
Philofophes, fi vne fois elles font bien ôc fermement imprimées es âmes des grands 
pcrfonnages,qui ont legouuernement des eflats en main,2c qu’elles y prennét pied, 
elles ont force 2c efficace de viues loix. Ce fut pourquoy Platon nauigua en Sicile, 
efperantqueles fentences de fa philofophie vaudroientloix, 2c produiroient de 
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^ bonis & profitables effe&s es affaires de Dionyfius, mais il trouuâ que Dionyfiü s 
eftoit comme vne de ces tablettes ia toute pleine de raturés & de fouillurcs, qu* 
ne pouuoit plus laiffer la tain&ure de la tyrannie, pource quelle auoit défia per¬ 
cé ôc pénétré iufques au fond, ôc ne fe pouuoit plus effacer: là où il fault que 
ceulx qui font pour faire leur profit de bons aduertiffements, foient encore en 
mouucment. 


Qu’il eft requis quvn Prince jfoit jfqauant. 

E S habitans de la ville de Cyrene prièrent vne fois Platon 
deleur donner par efeript de bonnesloix, & de leur dref- 
fer ôc ordonner le gouuerncment de leur eftat: ce qu’il re- 
fufa de faire, difânt qu’il eff oit bien malaifé de donner loix 
aux Cyreniens , qui eftoient fi riches & fi opulents : car il 
n’efl rien fi hault à la main, fi farouche, ne fi malaifcà 
domter ôc manier,qu’vn perfonnage qui fefl perfuadé d’e- 
ftre heureux. Voylapourquoy il eftbiendifficiledecon- 
feiller les Princes &feigneurs, comment ils fe doiuétgou- 
uerner, car ils craignent de rcceuoir ôc admettre la raifon, comme vnmaiftre qui 
leur commande, de peur qu’elle ne leur ofte ou retrenche ce qu'ils efliment le bien 
de leur grandeur &puifîànee, enlesaffubiettiflàntàleur deuoir: c’eft pource qu’ils 
n’entendent pas le difeours de Theopompus le Roy de Sparte, qui fut le premier, 
qui introduifitàSpartelesEphores, & les méfia au gouuerncment auec les Roys: & 
comme fà femme luy reprochait, qu’il laifferoit à fes enfans l’authorité & puiffancc 
C moindre qu’il ne l’auoit eue de fes predeceffeurs : mais plus grande, luy refpondit il, 
d’autant qu’elle fera plus affeuree, car relafchant vn peu ce qui eftoit en la royauté 
trop roide ôc trop vehement, il euita par vn mefme moien & l’cnuie & le péril : & 
toutefois ce Theopompus la deriuant de fon authorité comme d’vne grande riuie- 
re vn petit ruifteau, autant comme il en donna aux Ephores, autant fien ofta il à foy- 
mefmes : mais la raifon ôc remonftrance de philofophieeftantlogce auec le Prin¬ 
ce pour luy affilier & le conferuer, luy oftant de fa pmffimce comme de l’embon¬ 
point ce qu’il y a de trop, luy laiffeeequi eft filin. Mais la plus part des Princes ôc 
grands Seigneurs qui ne font pas figes, relfemblent auxignorans tailleurs d'images, 
Jefquels ont opinion que les ftatues énormes Ôc exceffiues qu’ils taillent, que Ion ap¬ 
pelle Coloffes, femblerontvaftes & grandes, filslesfont bien efcarquillees deiam- 
bes,& bien cftendues de bras, auec vne bouche qui baille bien grand: car fcmbla- 
D blemétauffi ceulx cyauec vne voix groffe, vn vilage renfrongné, vn regard fier,vne 
fafcheufeconuerfâtion, &viureà part fans communiquer auec perfonne, cuident 
contrefaire la grauité, grandeur ôc dignité qui eft requife en vn Seigneur,niais ils ne 
different en rien de ces coloffes-là, qui par le dehors ont la reprefentation de quel¬ 
que Dieu ou demy-dieu, mais par le dedans font pleins de terre, de pierre & de 
plomb: il n’y a différence finon que la pefanteur de ce s énormes ftatues-la les main¬ 
tient aucunement droittes, fins pancher ne çànelà: mais ces ignorants princes & 
feigncurs-là,pource qu’ils ne font pas bien au dedans drefîéz à plomb, fouuentefois 
font efbranlez, & quelquefois du tout renuerfez : car venansà baftir leur puiffim- 
ce & licence haulte fur vne bafe qui n’eft pas bien dreffee à plôb, ne mile au niueau, 
ils panchent &: verfent en leur ruine.auec elle. Mais il fault que corne la reigle eftant 
elle mefme droitte, ôc non gauche ny tortue, dreffe ôc rend droittes toutes autres 
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chofes, les faifàtit à Roy fèmblables, en Rapprochant 6c appliquant à elles: Rembla- £ 
blementaufli,que le Prince aiant eftably &drefie premièrement en Roy-meRme fà 
pnncipautc,c’cft à dire, apres auoir bien compofé (à vie & Tes meurs,alors il accom¬ 
mode 6c applique à Roy fes Rubie&s, pour les redre auffi droits.Car ce n’eft pas affaire 
à celuy qui tombe, de redreffer: ny à ceiuy qui ne Rçâit rien,d’enReigner : ny à celuy 
qui eft defordonné,d’ordonner:ny à celuy qui eft dereiglé,de renger :liy à celuy qui 
ne Rcait obéir, décommander: mais la plus part des hommes Re trompansen cela, 
eftiment que le premier & principal bien qu’il y ait à commander, Roit de n’eftre 
point commandé: comme faifoit le Roy dePerfe, qui eftimoit que tous Res Rubieds 
luy eftoient eRclaues, excepté là femme feule, de laquelle plus que d’autre il deuoit 
eftre feigncur. Mais qui fera-ce doncques qui commandera au Roy St au prin¬ 
ce 2 Ce fera la loy, qui eft royne de tous, 6c mortels & immortels, commeditPin- 
darus, non pas vneloy efcritte dehors en quelques liures, ou deffus quelque boys: 
mais la raifon viue imprimée en Ron cœur, toujours demourant auec luy,toufiours p 
le conferuant, & iamais ne l’abandonnant Rans conduitte: car le Roy de PerRe auoit 
vn de Res chambellans ordonné à ceft office, pour luy venir dire tous les matins, en¬ 
trant en fa chambre,Leue toy Sire,& prouuoy aux affaires,au (quels MeforomaRdes, 
ceftàdirc le grand Dieu, t’a ordonné pour prouueoir: mais à l’endroit d’vn fage 
mnceôcbienappris, c’eft la raifon qu’il a au dedans qui luy Tonne toufiours cela à 
’aurcille. Polemondiloit que l’amour eftoitvnminiftere des Dieux à l’endroit des 
ieunes gens, dont ils auoient Roing & qu’ils vouloientfauuer : mais plus veritable- 
mét pourroit on dire,que les princes font miniftres des Dieux, pour prouueoir aux 
affaires 6c au falut des hommes, à fin que des biens qu’ils leur donnent, ils foient di- 
ftributeurs des vns, 6c conferuateurs des autres. 

Voy tu ce hault infiny firmament, 

Qui dans Ton Rein liquide fermement 

De tous coftezla terre rondeambralfe q 

C’eft luy qui influe les principes des feméces conucnables, 6c puis la terre les produit 
en eftre, 6c Ront les vnes accreuës par les pluyes, les autres par les vents, les autres efi- 
chauffées par les aftres 6c par la lune: mais c’eft le Soleil qui régit 6c gouuerne tout,& 
leur infpire le gracieux attraitl d’amour, mais de tous tant de grands biens, donsôc 
prefents que les Dieux font aux hommes, il n’y amoien d’en iouir ny vfer droitte- 
mét (ans loy, (ans iuftice, ny fans prince 6c magiftrat. La iuftice eft la fin de la loy, la 
loy œuure du prince, & le prince image de Dieu, qui tout régit 6c gouuerne, n’aiant 
befoing ny de Phidias qui le taille, ny de Polycletus, ny de Myron,ains luy-mefme 
Re formant au moule & patron de Dieu, par le moien de la vertu, ftatue la plus plai- 
fante&laplus excellente que lonfçauroit iamais veoir. Et comme Dieu a collo- 
quéaucieî pour vtibel image de fa diuinitéle Soleil & laLune, telle reprefenta^ 
tion 6c telle lumière eft en vne cité 6c en vn royaume, le Prince, tant qu’il a au cueur jq 
la crainte de Dieu, 6c l’obferuation de la iuftice emprainte, c’eft à dire, qu’il a la rai- 
Ron diuine en Ron entendement: non pas le tonnerre en la main, ny la foudre, ny le 
trident, comme il y a de fols princes,qui Rc font mouler & peindre,rendans leur fo¬ 
lie odieufe d’affeéler ce à quoy ils ne peuuent attaindre: car Dieu hait & punit ceulx 
qui veulent imiter le tonnerre, la foudre, les rays du Soleil, 6c chofes Remblables: 6 c 
au contraire, ceux qui font zélateurs de fa vertu, 6c qui tafehent à Re conformer a fâ 
clemence 6c bonté, il les aime 6c auance,ôe leur donne part de fa verité,de fà iuftice, 
clemence & légalité. Lefquelles qualitez font telles, qu’il n’y a rien plus diuin au 
monde, non le feu, ny la lumière, ny le cours du Soleil, non le leuer & coucher des 
eftoilles,nô pas mefine l’eternité,ny l’immortalité, car Dieu n’eft pas benift ny heu¬ 
reux pour la logueurôc duree de Ravie, maispource qu’il eft prince de toute vertu, 

c’eft 
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A c’cft cela qui eft ladiuinité, & la beauté ce qui eft regy par elle. Anaxarchus pour re¬ 
conforter &: confoler Alexandre, lequel fe defefperoit pour le meurtre qu’il âuoic 
commis en làperfonne de Clitus, luy dit, queDicé & Thémis, c’eft à dire iuftice, 
équité &droitture font lesaflefleurs de Iupiter, pour monftrer, difoit-il, que tout 
ce qui eft fait par le Prince eft iufte,équitable & droitturier,pechant en cela griefue- 
nient, lourdement & pernicieufement,de vouloir remedier au regret que ce prince 
ftntoit pour le péché qu’il auoit commis, en luy donnant afleurance d’en faire en¬ 
core d’autresfemblablés. Et fil eft en celaloifible d’amener là coniedure, Iupiter 
n’a point iuftice& équité jpour fes aflefteurs, mais luy mefme eft la iuftice & l’équi¬ 
té, & la plus ancienne & plus parfaitte loy qui foit : ainfi parlent, efcriuent & en- 
feignent tous les anciens, que Iupiter mefme ne fçauroit bien commander fans 
iuftice : laquelle eft vierge, félon que dit Hefiode, non violee ny contaminée, ains 
toufiourslogeeauec honneur, reuerence, tempérance, & vtilité publique. Voyla 
3 pourquoy les anciens appellét lesRoysreuerends & vcnerables: caria vénération & 
reuerence eft deuë principalement à ceulxqui ne craignent point, Orfaultilquele 
prince craigne plus toft de mal faire que de mal receuoir, comme eftant l’vn caufe 
de l’autre : & eft celle crainte benigne & genereufe, propre & peculiere à vn bon 
prince, craindre que fes fubieds, fans qu’il le fçache,ne foient oftenfez & foulez , 
Ne plus ne moins que les chiens genereux 
Veillent autour des brebis, non pour eulx, 

Sentans venir quelque befte fauuagc 
Autour du pare, pour y faire carnage. 

Et n’eft pas pour eulx qu’ils craignent, mais pour ceulx qu’ils gardent, côme Epami- 
nondaSjfeftanslesThebainslaiflcz aller à boire difloluëmât& faire grand chere en 
vne fefte,luy feul alloit reuifitat les armes & les murailles,diflint qu’il ieunoit & veil- 
loit,à fin que les autres peuflent à feureté boire & dormir. Et Caton en la ville d’Vti- 
C quefeitcryeràfon de trompe, que à tous ceulx quifeftoientfauuez de la deftaitte, 
il donneroit moien de fen aller par la mer : & les aianttous embarquez, apresa- 
uoir faitpriere aux Dieux de leur donner bon voyage, luy retournât en fon logis fe 
tuafoy-mefme, monftrant en ceft exemple ce que le prince doit craindre,& ce qu’il 
doit mefprifèr. Au contraire, Clearehus le tyran de Pont fenfermoit dedâs vn cof¬ 
fre pour dormir,corne vn ferpent dedas fon creux: &: Ariftodemus le tyran d’Argos 
montoit en vne petite châbrette fufpâdue,dont l’huys eftoit vne trappe,fur laquell e 
ilmettoitibnliétjlâoùilfe couchoitâuec là concubine :ôc lamere d’elle quand il 
eftoit rrionté venoit ofterl’efchelled’abas,&puis lematinlarapportoit. Comment 
penfez vous que ce tyran là deuoit trembler de frayeur quand il eftoit dedans vn 
plein theatre,ou dedans le palais,où Ion exerçoitla iuftice,ou dedans le cofeil,ou en 
vn feftin,veu qu’il faifoit de fi chambre vne prifon. A la vérité aufli les bons princes 
D craignét pour leurs fubieâts, & les tyrans craignent leurs fubieâts, & pouree d’autât 
que plus ils augmentât leur puiflance,autant augmentât ils aufli leur crainte: car de 
tant qu’ils commandent à plus grand nombre d’homes, de tant en craignent ils aufli 
plus grand nobre.Car il n’eft pas vrayfemblablc, ne bien feant auec àlamaiefté diui- 
ne,ce que aucuns philofophes ont voulu dire,que Dieu eft inuifiblenaent méfié par- 
my la matière première qui feuffre toutes chofes, & qui reçoit mille contraintes & 
mille cas fortuits,& des enangeméts innumerables,ains refide lahault affis & collo¬ 
qué en lanature,qui eft toufiours vne & toufiours en mefme eftat fur des faints fon¬ 
dements,corne dit Platon, fait & parfait, ce qui eft droit félon nature fe promenant 
par tout. Et cdme le Soleil au ciel qui eft fon trefbel image, fe laifle veoir dedans vn 
mirouer à ceux qui ne le peuuentregarder, luy mefme auflï a il laifle és villes,& par- 
tny les hommes, vne autre image, e’eft la lumière de iuftice & de droitte raifon qui 
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l’accopagnc, laquelle les hommes fàges & heureux defcriucnt & paignéc des fenten- E 
ces de la philofophic,en fe conformant à ce qui eft le plus beau en ce monde,& n’y a 
rien qui imprime es âmes & efprits des hommes vne telle difpofîtion, que la raifon 
tirecÔcapprifedelaphilofophie,àfinqu’ilnenous aduienne comme il feit à Ale¬ 
xandre le grand,lequel aiant veu &c confiderc Diogenes en la ville de Corinthe,cô- 
me il eftoitgenereux, il eftima beaucoup &: admira la grandeur découragé &ma- 
gnanimité de ce perfoiinage,iufques à dire, Siie n’eftois Alexandre,ie ferois Dioge¬ 
nes : quafî par maniéré de dire fe fafchant de la richefle, de fa fplendeur & de fà puif- 
fànce,comme eftant empefchements & deftourbiers delà vertu, & portant enuie à 
fi capettc,& à fa beface,a’autat que par icelles Diogenes cftoit inuincible & impre- 
nable,rion pas comme luy qui ne l’eftoit que par le moien des armes,des cheuaux,& 
des picques:car il pouuoit en fe gouuernant par vraye raifon philofophique cftre de 
difpofition & affedion Diogenes,& demourer d’eftat & de fortune Alexandre,voi¬ 
re tant plus eftre Diogenes,d’autant qu’il eftoit Alexandre:comme aiant contre vne F 
groffe tourmente agitée de forts vents,& de vagues impetueufes, befoing de chable 
& d’ancre plus forte, & degouuerneur & pilote plus grand, car es hommes petits 
qui ont peu ou point de puiffance, comme font lespriuez, la folie eft innocente,& 
ne font point de mal quand ils font fols, pource qu’ils ne peuuent : comme ésmau- 
uais fonges il y a ie ne fçay quoy de douleur qui fafche lame quand elle ne peultpas 
venir à bout de mettre à execution fes eupiditez: mais où la puiffance eft coioinde 
auec la mauuaiftie, elle adioufte aufll douleur à fes paihons & affedions, & eft bien 
véritable ce que foulo'it dire le tyran Dionyfîus,car il difoit que le plus grand plaiflr 
& contentement qu’il fentift de fa domination tyrannique, eftoit, que ce qu’il vou¬ 
loir, foudainement eftoit fait, 

Comme il fut dit, il fut auflï toft fait. 

ainfi la mauuaiftie &le vice prenant fa courfe légère par la carrière de la puiffance 
pouîfe &preffe toute violente paihon, faiftmt que vné cholere deuient aufll toft G 
meurtre,vn amour adultéré, vneauarice confifcation : la parole n’eftpas plus tofta- 
cheuee,quc celuy qui eft tombé en fufpition périt, & celuy qui eft calomnié eft per¬ 
du : mais comme les naturels tiennent que l’efclair fort de la nue apres le tonnerre, 
encore qu’il apparoiffe déliant, comme le fan g fort de la playe, par ce que l’oreille 
reçoit le fon, & la veue l’cfclair: aufll alendroit de tels feigneurs les punitions prece- 
ccdentles accufations, & les condemnations vont deuant les probations, 

Car le courroux ne peult là plus durer, 

Non plus que l’ancre en tourmente afleurcr 

La naue eftant fichee dans le fable 

Qui ne tient coup, & ne demeure ftable. 

Si le pois de la raifon ne reprime & n’arrefte la puiil'ance faifànt le prince & feigneur 
ainfl comme fait le Soleil,lequelalors qu’il eft plus haulteleué en la partie Septétrio- H 
nale, ç’eft lors que plus lentemét il chemine & moins il fe remue, rendant fon cours 
plus affeuré par la tardité : car il n’eft poffible que les vices demeurent cowuerts 8c 
cachez es hommes qui ont grande puiffance, ains comme ceulx qui font fubieifts au 
mal caduque, foudain que quelque froid les prend,ou qu’ils tournétvn peu, il leur 
vient incontinent vn cfblouifTement & vn chancellemét qui defcouure fait veoir 
leur mal ; aufll les ignorans & mal appris, foudain que la fortune les a vn petit efle- 
uez en biens, enrichefl'es, en eftats & authoritez, incontinent elle fait veoir leur 
cheutte, & ruine: ou,pour mien lx le donner à entendre, comme Ion ne cognoift 
pas le vice &c la faulte des vaifleaux quand ils font vuides, mais quand vous y verfez 
quelque liqueur,alors v ous voyez par ou ils coulent & fen vontraufll les âmes pour¬ 
ries & gaftecs ne peuuent contenir leur authorité & puiffance, ains coulent dehors 

par 
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A parleurs cupiditez, leurs choleres, leurs vanitez, & leurs impertinences. Et qu’eft-il 
befoing de feftendre à difcourir cela plus amplement, veu que Ion calomnie es 
Grands &illuftresperfonnagesiu(ques aux moindres faultes qu’ils ont eues? on re¬ 
prochoit à Cimon qu’il aimoit le bon vin, à Scipion qu’il aimoit à dormir, & accu- 
foit on Lucullus de ce qu’il tenoit table trop fumptueufe &c trop friande. 


Que le vice (cul eft fufFifant pour rendre 

L’HOMME MALHEVREVX. 

Le commancement de ce traitte efl jîdefetfueux &fîcorrompu, mefme es Hures 
efcripts à la main , que Ion ne fçait quelle conieflurey ajfeoir. 

IANT vendu le lien corps pour vndoire, ** 

comme dit Euripides,bien peu de bien, ôc encore mal af- 
fèuré &incertain:maisà celuy qui ne paffc pas par deifus de 
la cendre, ains à trauers vn feu,par maniéré de dire,royal,& 
qui eft bruflé tout à l’entour, qui eft continuellement à la 
greffe & courte aleine, en peur & en crainte, plein de fueur, 
fen courtiufquesdelalamerpourgaigner,elleluy donne à 
la fin vne rieheffe deTantalus, de laquelle il ne iouïra ia- 
mais, pour les continuelles occupations 3 efquelles ilfenue- 
loppe. Orfeit iadis fàgement ce grand riche homme SE 
Cyonien qui nourriffoit des haras de cheuaux, quand il donna à Agamemnonroy 
des Acheïens vne belle iument courfiere fort vifte, pour eftre difpenfé 
C De n’aller point à Troye la venteufe, 

Ains demourer loing de guerre doubteufe 
Chez foy en paix & toute volupté , 

Car il auoit de tous biens à planté. 

à fin que demourant en fa maifon,il fe veautraft a fon arfe en fà profonde rieheffe,& 
fe donnaft du bon temps à loifir, fans aucune fafeherie . Mais noz courtifans 
d’auiourd’huy, & ceulx qui fe veulent faire eftimer gens d’affaires, n’attendent pas 
qu’on les appelle,ains fe vont d’eulxmefmesietter la tefte baiffee es courts des prin¬ 
ces & es greffes maifons, la où il fault qu’ils veillent & faccnt le guet en grâd trauail, 
pour gaigner ou vn cheual, ou vne chefne, ou quelque tel prefent: 

Et ce pendant la face defehiree 
En fa maifon fa femme eft demeuree, 

D Etla maifon acheuee à demy, 

pendant que fon mary eft trainné çà & là errant, vagabond par lemonde, tiré de 
quelques eiperances,qui à la fin bien fouuent le trompent, ôc luy fonthonte. Etft 
d’aduenture il obtient quelque chofe de ce qu’il defire,apres auoir eftébien tourne- 
boulé (ans deffus deffoubs,iufques à en auoir la tefte toute eflourdie de virer ainfi au 
rouët de la fortune, il demande à fen efehapper, & appelle bien-heureux ceulx qui 
demeurent en vie priuee,fims fexpofer aux périls : & ceulx cy au contraire le reputet 
luy bien-heureux,d’autant qu’ils le voient préféré à eulx. Voyla cornent le vice dif- 
pofe tous homes àtoutes fortes de malheurs, eftât vn parfait ouurier de malheureté: 
de maniéré qu’il n’a befoing ne d’inftruments ny de miniftres. Les autres tyrans qui 
feftudiét à rendre miferables ceulx qu’ils tourmentée,ils nou Iriffent des bourreaux 
& desgehenneufs,ils inuentent des fers chaulds à brufler T des grillons. Mais le vice 
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fans aucun appareil d’vtils, auflîtôftqu’iifattache à lame, il la brife & l’accable & E 
ruine, il remplit de douleur, de lamentations, de rancune, de regrets 8c repétance 
l’homme. Qu’il boit ainfi,on voit plufieurs qui endurent qu’on leur couppe la chair 
& les membres, fans qu’ils dient mot, 8c endurent patiemmét quand on les fouette, 

8c quand leurs maiftres, ou bien des tyrans leur donnent les grillons, vous ne leur 
entendrez pas iettervn feul cry, d’autant que lame auec laraifon, comme auec la 
main, reprimant la voix, la garde de fortir : là où, au contraire, vous ne fçauriez ia- 
mais faire demourer quoy vn courroux, ny commander à vn deuil, qu'il fe taife: ny 
arrefter vn qui eft furpris de peur,ny vn qui fe repent de regret, qu’il ne crie, qu’il ne 
fe tire par les cheueux, 8c qu’il ne frappe fa cuiflc, tellement que le vice eft plus vio¬ 
lent que n’eft ny le feu,ny le fer. Or les villes & citez, quand elles font à fçauoir par 
affiches, quelles veulent faire édifier quelques nauircs ou quelques ftatues de gran¬ 
deur exceffiue que Ion appelle Coloftes, ils efcoutentles ouuriers difputans les vns 
contre les autres de la manufacture, 8c entendent leurs raifons, 8c voient leurs mo- F 
déliés, puis elles elifent celuy d’entre-eulx qui fera le faiét à moins de couft, mieulx 
ôc plus promptement. Orpofons le cas doneques que nous publions par affiches à 
faire 8c rendre vn homme 8c vne vie malheureufe, 8c qu’il le prefente pour entre¬ 
prendre le marché, d’vn cofté la Fortune, 8c le Vice de l’autre : l’vne, à fçauoir la 
fortune, pleine d’vtils de toute forte,Sc d’vn appareil de grands frais,pour conftruire 
vne vie miferable 8c malheureufe : comme pourroient cftre voleries de brigands, 
des guerres, des inhumanitez de tyrans, des tempeftes de mer, des fouldres de l’air, 
qu’elle trainneroit apres elle,de la ciguë qu’elle broyeroit,des efpees.qu’elleapporte- 
roit, des calomniateurs quelle fôudoyeroit, desfiéures quelle allumeroit, des fers 
Scmanotcs qu’elle feroit former, 8c desprifons qu’elle baftiroit à l’cntour, encore 
que la plus part de tout cela procédé plus toft du vice que de la fortune: mais pour¬ 
tant fuppofons que tout cela procédé de la fortune, 8c que la malice, 8c le vice eftant 
auprès tout nud, 8c n’aiant befoingde chofe quelconque hors de foy alcncontre G 
de l’homme, interrogue la fortune comment elle entend de rendre l’homme mal¬ 
heureux, failly de coeur, Menaffes tu l’hôme de le rendre pauurc, Fortune’ Metro- 
cles fe mocqucra de toy,qui l’hyuer dormoit parmy les moutons,8c l’efté dedans les 
cloiftres 8c portiques des téples,8c par ainfi eftriuoit de la félicité alencontre du grâd 
Roy de Perle,lequel paftoit fon hy uer en Perfe,8e fon efté en la Medie.Ameneras-tu 
laferuitude, les fers 8c manotes,8c l’eftre vendu comme efclaueîDiogenes le mefpri- 
fera, lequel eftant expofé en vete parles brigands qui l’auoient pris, cryoit luy-mef- 
me à l’encan, Qui veult achetter vn maiftre ? B royes-tu vne couppe de poifon ? n’en 
baillas tu pas autant à boire à Socrates, 8c luy tout doulcemét & facilement fans re- 
ftiuer de peur, ne rien changer de contenance ny de couleur l’aualla, 8c quand il 
fut mort les furuiuans le iugerent bien-heureux, comme celuy qui en l’autre mode 
fen alloitviure d’vne viediuine. Meprefenterastulefeu’ voire mais Decius le ca- FI 
pitaine des Romains t’a pieça preuenu,quand au milieu des deux armees il feit drefi- 
fer vn grand feu, où il fc brufia luy-mefme en holocaufte à Saturne, comme il auoit 
voué pour le falut 8c la profperité de l’Empire. Et les honeftes femmes des Indiens, 
qui aiment mieulx leurs marys, combattent 8c eftriuent enfemble pour le feu, 8c 
celle qui gaigne la viétoire eft brufiee auec le corps de fon defunél mary, laquelle 
toutes les autres iugent 8c eftimentbien-heureufe : Et quant aux fages de pardela, il 
n’y en apasvn qui foit réputé homme fiiinét, ne bien-heureux, fi eftant encore vi- 
uant, en fon bon fens 8c fain entendement, il ne feparc fon ame de fon corps auec le 
feu,8c qu’il ne forte tout pur 8c net de la chair,en aiant confirmé tout ce qu’il y auoit 
de mortel. Ouy mais d’vne maifon plantureufe 8c d’vne richefle grande, d’vne ta¬ 
ble friande 8c fumptueufe, tu me réduiras à la beface, à lapetite cappette, 8c à dema- 
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A der mon pain ordinaire : toutes ces chofès-la furent les principes & caufes de la féli¬ 
cité deDiogenes, &c de liberté & degloireàCrates. Mais tü me feras clouer en 
croix, ou bien empaler auboutd’vn pieu. Et quepeult il chaloir à Theodorus fil 
pourrira deflûs ou deifoubs la terre? Ce font lesplus heureufes fepultures des Tarta- 
res,& des Hyrcaniens,l’eftre mangé des chiens: & entre les Ba&rianiens,par les loix 
dupais, ceulx-là font eftimezauoir plusheureufe fin,quandles oifeaux les mangent 
apres qu’ils font morts. Qui font doncques ceulx que tels accidents rendent mal¬ 
heureux? Cefontleslafchesde cœur, délicats, eceruellez, non exerciteZ és affaires 
du monde, & qui toujours ont retenu les opinions qui leur ont efté imprimées dés 
leur enfance.La fortune docques feule n’eft pas ouuriere parfaitte de malheur & in- 
felicité, fi elle n’a la malice & le vice qui luy aide. Car tout ainfi comme vn filet fie 
l’os qui a efté longuement trempé dedans du vinaigre & de la cendre, & comme 
les ouuriers courbent & forment en telle façon qu’ils veulent l’yuoire, apres qu’ils 

B l’ont mollifié& détrempé auec de la biere, autrement ils n’en peuuent venir à bout: 
aufli la fortune blece & caue ce qui eft défia gafté & amolly de foy-mefme,quand la 
malice y furuient d’auantage : & tout ainfi que le poifon appelle Pharicum, autre¬ 
ment Napel ou Aconit,ne nuit à perfonne des autres,& ne Fait point de mal à ceulx 
qui le touchent,&quiIe portent quant &eulx: maisfiltouchetantfoitpeuàvn 
qui foitnauré, il le fait incontinent mourir par la playe &bleceure que reçoit fon 
influxion: aufli celuy duquel la fortune fera pour ruiner & gafter lame, deura auoir 
au dedans de fa propre chair quelque vlcere, quelque apoftume, Sc quelque mal 
pour rendre les accidents,qui luy furuiendrot de dehors,miferables & lamentables. 
Le vice donc eft-il point tel,qu’il ait befoing de la fortune pour produire malheure- 
té? De quelcofté cela? la fortune ne fait elle pas foubleuer la tempefte & tour¬ 
mente en la mer? ne ceint elle pas les pieds des montagnes des aguets &embufchcs 
des larrons? ne iette-elle pas par grande impctuofitélagrefle dedans les champs fer- 

C tiles& fru&ueux? mais la malice ne fufeite elle pas vn Melitus, vn Anytus,vnCa- 
lixenus, calomniateurs? n’ofte elle pas les biens? n’empefche elle pas les hommes 
d’eftre chefs d’armees pour les rendre malheureux? Mais elle les fait lafehes, elle 
leuramaflc de grandes fuceflîons en terre, elle les accompagne par mer, elle eft 
toufiours apres, les defechant de cupiditez, les enflammant de cholere, les accablat 
de fuperftitions, les attirant par les cupiditez des yeux. 


Il n'y any commencement nyfin. 



Comment on fe peult louer fe>y-mefme, (ans 

ENCOVRIR ENVIE NY REPREHENSION. E 

L n’y a celuy qiii ne die de bouche, que parler de ioy-mef- 
me en fe-donnant la louange d’edreoude valoir quelque 
chofe, amy Herculanus , ne foit fort odieux, Ôe mal feant à 
toute perfonne bien appriièmiais de faid il y en a bien peu 
qui iè gardent de tomber en celte impertinence & impor¬ 
tunité là, non pas de ceulx meimes qui la reprennent. Car 
Euripidesdifant, 

Si la parole il falloit achettcr. 

Nul ne voudroit les louanges compter. 

Mais à raifon qu’on en peult de l’air prendre 
Tant que Ion vcnlt fans aucun pris en rendre, 

Chafcun difant de foy-mefme fe plaid F 

Cequiedvray ôccc qui pas nel’eit, 

Pour ce que rien le parler ne luy coude. 

Ilvfed’vnetres-odieufeôc importune vanterie, en cela mefmemcnt qu’il va entre¬ 
lacer parmy des accidents & affaires tragiques,vn propos de foy-mefme, qui n’ap¬ 
partient rien à la matière fubiede. Semblablement Pindarus aiant dit en vn lieu. 

Qui fe vante importunément 
Ed fouruoyé d’entendement, 

ne ceffc iamais toutefois de magnifier fa fuffifance en la poè'fie, qui ed grande cer¬ 
tainement,& bien digne de louange,il n’y a perfonne qui le nie:mais ceulx qui font 
couronnez és ieux & combats facrez, font déclarez vidorieux par la voix d’autruy, 
pour oderlafafchcric que porte auecfoyle parler de ioy-mcime: &abondroiét 
auons nous à côtrejcœur la vaine gloire de Timotheus, en ce qu’il eferit luy-mefme 
touchant la viéloire qu’il obteint alencontre dePhrynis, Tant tu fus heureux Ti- G 
mothee lors que le herault proclama à haulte voix, Timothee le Milefien a vaincu 
le fils de Carbon le plicur de Pins: car cela n’a point de grâce & ed contre toute fa¬ 
çon honede de trompetter ainfi foy-mefme fa vidoire, par ce qu’il ed bien vray ce 
que diioit Xenophon,que la plus plaifante audition que l’hômefçauroit entendre 
ed,d’ouir reciter fes louanges par vn autre: mais la plus fafcheuicauifi aux autres ed, 
d’ouirque luymelmeîcs recite : car premièrement nous edimons effrontez& im¬ 
pudents ceulx qui le louent eulx meimes, attendu qu’ils deuroient edre honteux 
quand d’autres les louè'roient en leur prefence. Secondcment,nous les reputons in- 
iudes en ce qu’ils fe donnent à eulx mefmes ce qu’ils deuroient receuoir des mains 
des autres. Tiercemcnt,fi nous nous taifons quand nous entendons vn qui fe loue 
ioy-meimc,il femble ou que nous en foions marris, ou que nous luy portions cn- 
uie: ou il nous craignons cela, nous iommes contraindsde confirmer nousmef- H 
mes ces louanges & porter tefmoignage à la chofc dont il ed quedion,contre ce que 
nous en pcnfons,cequi edplus conuenablea vne vile flatterie, qu’à vray honneur, 
d’auoir le cœur de louer aucun en ia prefence. Mais encore que cela foit véritable, 

& que la chofe aille ainfi: fi peult il aduenir des occurences quevn homme d’hon¬ 
neur fentre-mettant des affaires de la chofe publique pourra ie hazarder à parier de 
ioy-mefme àfonauantage:non pour aucun honneur ou plaifir qu’il en prétende, 
mais pource que l’occafion oui’adion quife prefentc, requiert qu’il parle de foy- 
mefme, comme il ferait de quelque autre chofe véritable: mefinement quand les 
choies faittes ou aduenues font bonnes & honedes, il ne fault point qu’ilfaigne de 
dire hardiment, qu’il en a fait autrefois de femblables: car cede louange là ap¬ 
porte vn beau 6c bon fruiét, c’cd que d’icelle, comme d’vnegraine & fcmence,plm 
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^ fleurs autres&plusgrandes louanges en procedent:car l’homme de'bienne deman¬ 
de 8c n’aime pas l’honneur comme vn falaire,ou vn reconfort 8c recompcnfe de fes 
vertueufes aétions, mais pource que Tertre creu& auoir réputation d’homme de 
bientôt: qu’on fe fie en luy, luy donne les moiens de faire plufieurs autres plus grades 
& plus belles a&ions: car il eft &plaifant& facile de faire bien à ceulx qui vous ai¬ 
ment & fc fient en vous,& au contraire il eftimpoffible ou bien mahiife/e feruir de 
la vertu 8c l’employer enuers ceulx qui vous calomnient ou vous ont pour fufpeét, 
en forçcant ceulx qui fuyent les occafions de receuoir aucun bien neplaifir de vous. 
Ilnousfaultdoncquesconfiderer, fil y auroit point d’autres occafions pour lef- 
quelles l’homme de bien 8c d honneur Ce pourroit louer foy-mertne, à fin que ne le 
redoutant pas par trop, comme chofe vaine St odieufe, nous ne faillionsànous 
feruir de quelque vtilité ôc commodité qu’il y pourroit auoir . Oreft bien vaine 
la louange de ceulx qui fe louent eulx mefmes, a fin qu’ils foient louez des autres, &: 

B la mefprifelon plus que nulle autre,pource qü’il femble quelle procédé d’vne ambi¬ 
tion & d vn appétit importun de vaine gloire feulement : car ainfi comme ceulx 
qui n ont de quoy manger,font contraints de manger de leur propre corps contre 
la nature,& cela eft l’extremité de famine :auffi ceulx qui font affamez d’honneur 
8c de louanges, fils ne treuüent des autres qui les louent, ils fe louent eulx mefmes: 
ce qui de tant plus eft laid, qu il femble que par vn amour de vaine gloire, ils y ad- 
iouftent encore & y contribuent du leur : mais encore quand ils ne le font pas fim- 
plement 8c ne cherchent pas a eftre louez à par eulx,ains par vne çmulation 8c ialou- 
zie de la louange d’autruy, ils vont comparant leurs faids Radions comme pour 
offufquer 8c obfcureir celles des autres,alors oultre la vanité il y a de l’enuie & de la 
malignité,car on dit en commun prouerbe,que Celuy eft curieux 8c importun,qui 
met le pied en la danfe d autruyanais de faller ietter à trauers les louages des autres 
par vne ialouzie 8c enuie, en rompât le propos pour parler de foy-mefme,c’eft cho- 

C fe dont il fefault non feuleméc bien garder, mais aufli ne fouffrir pas que d’autres 
nous louent à l’enuy, ains gracieufement ccder l’honneur à ceulx qui feront di¬ 
gnes d’eftreloüez 8c honorez:& fi d’aduentureils en fontindignes 8c ne le méritent 
pas,encore ne fault il point que nous lespriuions des louanges qu’on leur dône en y 
interpolant les noftres, ains plus tort ouuertement les conuaincre 8c monftrer par 
viues raifons que c’eft à tort que Ion leur fait tant d’honneur. Et quant à cela, il n’y 
a point de doubte qu’il ne faille ainfi faire. Mais on fe peult louer foy-mefme fins 
reprehenfion,Premièrement fi on le fait en refpondant à vne calomnie & imputa¬ 
tion qui auroit efté mife fus, comme fait Pericles en Thucydide, là où il dit, Et 
neantmoirts. Seigneurs Athéniens, vous vous courroucez à moy, qui me puis bien 
vanter d’eftre tel queie ne cedeàautre homme qui qu’il foit, ny quant à preuoir 8c 
cognoiftre ce qui eft vtile pour la chofe publique,ny quant à le bien dire & donner 

D a entendre, ny quanta aimer le bien public, 8c ne fèlaiffer point gaigner à Tauarice: 
car non feulement il éuitale blafme de vanité, d’arrogance & de prefumptueufe 
ambition, en parlant ainfi magnifiquement de foy-mefme en tel endroit : ains,qui 
plus eft,il monftraparmy la grandeur 8c magnanimité de la vertu, laquelle pour ne 
fabaiffer point rabaifïè 8c tient foubs fa main 1 enuie : tellement que les hommes 
qui I’oyent ainfi parler,ne veulent plus famufer àpefer 8c iuger fi fon dire eft vérita¬ 
ble,ains font emportez & rauis d aifè 8c de ioye, d’ouir telles magnanimes vanteries 
quand elles font véritables & certaines, comme le tefmoignent les effets que Ion 
en voit aduenir : car les Thebains,eftans leurs capitaines accufez de ce que le temps 
de leur office expire,ils ne feneftoient pas incontinent retournez , félon les loix du 
pars, ains eftoient entrez en armes dedans la Lâeonic, auoient repeuplé la ville de 
Meffenc,à peine abfôlurcnt Pelopidas,qui plioit à telles obieétions,& les fupplioit: 
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Etau contraire, Epaminondas qui vint à raconter magnifiquement les braues cho- E 
les qu’il auoitfaittes en ce voiage, & en ce temps-là , iufques à dire finalement 
qu’il eftoit preft & content de mourir, prouueu qu’ils voulurent cofefTer, que mal¬ 
gré eulx, & contre leur volonté il auoit pillé & faccagé la Laconie, auoit repeuplé 
la ville de Mclfene, & remis en vne ligue toutes les villes de l’Arcadie: ils n’eurent 
pas le cœur de prendre feulement les ballotes en main pour donner fentence contre 
luy, ains fe départirent de l’aifemblee, en louant grandement fa haultelle de coura¬ 
ge, &fefiouiiîànt Striant d’auoir ainfi ouy parler ce perfonnage: pourtant ne fault 
il pas du tout reprendre Stenelaus, de ce qu’il dit en Homere, 

Nous nous vantons de valoir beaucoup mieulx 
Que iamais n’ont valu noz peres vieux: 
fi nous nous fouuenons de ce qui précédé vn peu auparauant, 

O fils du preux Tydeus & vaillant, 

Comment de peur eft ainfi treifaillant F 

Ton foible cœur, que ton œil par tout quiere 
A te tirer de la battaille arriéré ï 

car ce n eftoit pas luy à qui cefte parole piquâte faddreftoit,ains repliquoit pour fort 
amy,qu’il fentoit iniurié: & pourtant la iufte caule luy dônoit liberté de parler ainfi 
brauement de foy-mefme. Les Romains fe fafeherent d’ouir tant fouuent répétera 
Cicéron les louages des choies qu’il auoit faittes à l'encontre de Catilina:& au con¬ 
traire, quand Scipion leur dit en publique alïemblce, qu’il ne leur eftoit pas bien 
feant vouloir iuger de Scipion, veuque parfon moienils eftoient paruenusàcefte 
grandeur de iuger de tout le monde, ilsmcirent des chappeaux de fleurs fur leurs 
telles, & montèrent auecluy au Capitole pour facrifier & rendre grâces à Iupiter: 
l’vn & l’autre auec raifon, car l’vn repetoit ainfi fouuent fes louanges làns aucun bc- 
foing qu’il en fuft, pour fe glorifier, & à l’autre le péril luy oftoit la haine, & l’enuic 
de fen magnifier. Si ne conuient pas feulement celte vanterie & cefte gloire de fe G 
magnifier à ceulx qui font accufezôcappeliez en iulticedeleurvie oudeleur hon¬ 
neur,ains àtousceulx qui font en aduerfité plus toft qu’en profperité,pource qu’il 
fernble queceulx-cy ambralfent, par maniéré de dire, la gloire, & prennent plaifir 
à la iouir, gratifians en cela à leur ambitieux défit : & ceux-là pour la qualité de leur 
temps font bien efloignez de toute lulpicion d’ambition, & le roidilfent encontre 
la fortune,eftayans le mieulx qu’ils peuuent la generofité de leur courage,en euitant 
totalement la balfeflede fembler mendier compalfion, eftre rauallé de courage, 

& fe lamenter en là melàduenture. Tout ainfi doneques comme nous eftimons 
fols & glorieux ceulx qui en fe promenant fe rehaulfent & dreflent le col,& au con- 
trairenous louons ceulx qui fe redreflent & releuent le plus qu’ils peuuent en eferi- 
mant des poings, ou en combattant : aufft vn homme qui eftant renuerfépar lafor- 
tune fe refeue fur fes pieds, & fe redrefle pour luy faire telle, & au lieu de fe monftrer H 
pitoyable fuppliant & lamentable,par vne parole auantageufe fe monftre braue Sc 
hault en courage, en eft trouué nonfuperbe ne prefumptueux, ains au contraire, 
grand & inuincible : comme le poète Homere dépeint Patroclus, modefte & gra¬ 
cieux en paroles, quand il a fait vaillamment & heureufement : & au contraire, à là 
mort il le deferit parlant brauement & haultainement. 

Si tels efté comme ie fuis ils eulfent. 

Encontre moy prefentez ils fe fulfent. 

EtPhocion, qui au demourantauoit toufiours efté fort gracieux & modefte, apres 
qu’il feveit condamné, il donna à cognoiftre là magnanimité en plufieurs autres 
chofes, & mefmemét en ce qu’il dit à l’vn de ceulx qui eftoient condamnez à mou¬ 
rir quant & luy, qui fe tourmentoit &c complaignoit. Que dis-tu pauure homme* 
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^ n e te tiens tu pas bien-heureux de mourir auec Phocion? autant doneques, voire 
plus encore,cft il petmis à l’homme d’eftat,àqui Ion fait tort,de dire quelque chofe 
auantageufement defoy,àceulx qui femonftrent ingrats enuers luy, comme A- 
ohilles ailleurs rendoit bien à Dieu la gloire du fücces des affaires, &c parloit mode- 
ftement quand il difoit, 

Si Iupiter la grâce nous ottroye 
Que ruiner puiflions la grande Troyci 

mais ailleurs, là où on luy fait tort ôdniure, il defploye là langue à parler haul- 
tainement en courroux, 

Auec mes gens, & mes vaiffeaux i’ay pris 
Douze citez. 

&envn autre lieu. 

Ils ne pourront fupporter la lueur 
g De mon armet approchant près du leur. 

caria où la braucriecft partie de laiuftification, alors il eft loyfible & permis d en 
vfer, fuyuant laquelle do&rine, nous voions que Themiftocles, pendant qu’il feit 
les grands feruices à fon pais, iamais ne dit ny ne feit rien de fuperbe, mais lors qu’il 
veit que les Athéniens eftoient faouls de luy, & qu’ils n’en faifoient plus de compte, 
il ne faignit pas deleur dire,O pauures gens, poürquoy vous laffez vous de reeeuoit 
fouuent des bienfaidsde mefmcsperlonnes? Et vne autre-fois,En teps depluye Sc 
d’orage vous recourez à moy,côme à l’abry d’vn arbre:& puis quand le beau temps 
eft reuenu,vous en arrachez chafeun vne branche en palfant. Ceulx-là doneques fe 
fentans d’ailleurs outragez rememoroient ainlî leurs bons feruices & beaux faiéts a 
eeulx qui en eftoient mefeognoiffans : mais Celuy qui fe fent repris & blafmédes 
meilleures chofes qu’il ait faittes, eft bien à exeufer, & ne luy peult on attacher au¬ 
cun blafme, fi luy mefme fe met à louer ce qu’il a fait: d’autant qu’il ferr.ble qu’il ne 
C le die pas par reproche, mais pour relpondre ace dont on le calomnie. Qudlfoit 
ainfi/cela donna vne honefte liberté à Demofthene de parler à fon auantage, & fi 
empefehe qu’on ne fe laffe,& ne fe fioule des louanges que luy-mefme ft dorme par 
toute l’oraifon qu’il efcriuit de la courône, là où il fe glorifie de ce qu’on luy impu- 
toit, àfçauoir des ambaffades qu’il auoit faittes, & des decrets qu’il auoit mis en a- 
uant pour la guerre. Aufti n’cft pas logé loing delà, & abonne grâce le renuerfe- 
ment de l’obiedion, quand on monftre, que le contraire de ce dont on eft chargé 
& imputé, eft mefehant &c deshonnefte, comme feit l’orateur Lycursus à Athènes, 
rclpondantà ceulx qui luy reprochoient, qu’il auoit donnéargentavncalomnia- 
teurpourfe rachetter de la vexation de fa calomnie: Et bien, dit-il. Quel citoicn 
vous femble il que ie fois, veu qu’en fi long temps qu’il y a que ie m’entremets du 
gouuernement des affaires de la chofe publique, ie fuis conuaincu deuant vous, d’a- 
D uoir plus toft donné que pris de l’argent iniuftement? Et Cicéron, comme Metel- 
lus luy reprochait, qu’il auoit plus affligé & perdu d’hommes par fon tefmoignagc, 
qu’il n’en auoit fauué par fon éloquence : Et qui eft celuy, dit-il, qui ne die, qu’il y a 
plus en moy de foy & de preud’hommie,qu’iîn’y a d’eloquence, & de force de bien 
dire, & cespaffages de Demofthene, Qui eft celuy qui ne m’euft iuftement con¬ 
damné à mourir, fi ie me fuffe efforcé de contaminer feulement de parole les 
honneurs &tiltres glorieux que celte cité a? Et quepenlèz vous qu’euflent dit ces 
mefehants hommes icy, fi lors que ie dilcourois ces chofes par fe menu, les villes 
fenfuffent allées ? brieftoutelaharenguepour la couronne couftfort dextrement 
fès louanges, & les adioufte aux oppofitions, & folutions des obiedtions qu’on luy 
mettoit fus, toutefois il eft bien à remarquer en celte mefme oraifon-là, comme 
artifice très vtile,qu’en méfiant parmy les propos qu’il tient de foy les louanges aufti 
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des efcoutans, il rend tout fon parler exçmpt d’enuie, &de la haine qui accompa- E 
gne ordinairement ceulx qui monftrent de (aimer trop foymefme: quels fe mon¬ 
trèrent alors les Athéniens entiers ceulx d’Euboee, quels entiers ceulx deThebes, 
combien de biens feirent ils auxflabitans de la Chcrronefe.j combien à ceulx de 
Byzance, en dilànt que luy n’en eftoit que leminiftre: car 1 auditeur fecrettement 
ainfi gaigné par Tes propres louanges, en reçoit plus volontiers, .& auec plaifir, le di¬ 
re de l’orateur, &eft bien aifed’ouir reciter & référer à vn autre ce que luy mefmea 
bien fait, & à celle aife-là fuit incontinent conioind l’auoir en admiration & a r 
mour ceulx, par le moyen defquels il a bien fait. Suiuant lequel propos,Epaminon- 
das dit vn iour publiquement, comme vn fien enuieux Meneclidas en le mocquant 
luy reprochait, qu’il le magnifîoit plus que n’auoit oneques fait le Roy Agamem- 
non,Mercy à vous,Seigneurs Thebains, auec lefquels feuls i’ay en vn iour lubuerty 
& ruiné la domination des Lacedçmoniens. Et pourautant que laplus part des ho¬ 
mes répugnent ordinairement en leurs cœurs,& fe fafehent fort contre celuy qui F 
fc loue foymefme, & ne font pas de mefme contre celuy qui loue vn autre, ainsen 
font bien louuent aifes, & confirment telles louanges par leur tefmoignage, aucuns 
ontaccoultumé en louant dextrement & opportunément ceulx qui aiment, & qui 
font de mefmes choies, & qui breffont de mefmes codifions & mefme humeur que 
eulx, definfinuerenlabonnegracedesauditcurs, & les attirer a eulx,pource qu’ils 
recognoiffent incôtinent au difant, encore qu’il parle de quelque autre,vne femblâ- 
ce de vertus, qui mérité toute pareille louange: car ainfi comme celuy qui repro¬ 
che à vn autre les vices, defquels il eft luy- mefme taré, fe fait plus d’iniure à foymef¬ 
me, qu’à l’autre auquel il les reproche : aufli les gens de bien honorans les gens 
de bien, remettent ceulx qui les cognoiffent en mémoire, tellement que tout aufli 
toft ils leur vont criât, Et vous n’eftes vous pas tout de mefme? Voylapourquoy A- 
lexandre honorant Hercules, & Androcopus Alexandre, ont fait qu’eulx-mefmes 
ont elle honorez parleurs femblables:& à l’oppolite, Dionyfiusfe mocquâtde Ge- G 
Ion,en difant qu’il auoit efté Gelos,c’eft à dire, la rifee & la moquerie de la Sicile,ne 
fapperceuoit pas,quepar enuie qu’il fe fufcitoit,il ruinoit & demoliffoit la gradeur 
& la dignité de fa feigneurie. Il fault donc que l’hômc d’eftat,encore ailleurs enten¬ 
de & prattique bien ces regles-là: mais fi quelquefois il eft contraind de fe louer foy 
mefme,il rendra celle fienne louange beaucoup plus fupportable,quand il ne fe l’at¬ 
tribuera pas toute, ains côme fi la gloireluy eftoit charge pelante, il fen defeharge- 
ra d’vne partie fur laFortunc,& d’vne autre fur Dicu:& pourtant fait Homerefage- 
ment parler Achilles, 

Puis que les Dieux m’ont donné celle grâce 
D’auoir occis Fennemy fur la place: 

& fagementfeitauflîTimoleonàSyracufe,quiapresfêsbeaux fâids, dédia vn au¬ 
tel à î’heureufe aduenture,& confecra fa maifon à la bonne fortune: & treflàgement H 
feit aufti Python Ænien,lequel eftant venu à Athènes apres auoir tué le Roy Cotys, 
comme les orateurs feilfcnt à l’enuy les vns des autres, à qui plus haultemet louè'roit 
fi prouëfle deuant le peuple Athénien,&: que luy fe fuft apperçeu que quelques vns 
luy en portoient enuie,& en eftoient marrys: il dit en paflànt, Seigneurs Athéniens 
ce a eftéquelque Dieu qui l’afaid, & ie luy ay prefté mes mains. AuflioftaSylla 
l’enuie àfes faids,en louant fouuent là bonne fortune:& finablement en fe furnom- 
mant FauftuSjC’eft à dire, le bien fortuné: car les hommes aiment mieulx fembler 
dire vaincus par la bonne fortune que par la vertu,pource qu’ils rcputentl’vneftre 
bien non appartenant au vainqueur, & l’autre default propre à eulx, & qui procédé 
deulx. Ceftpourquoylonditque les loix de Zaleucus pleurent infiniementaux 
Locriens, d’autant qu’il leur donnoit à entendre, que ladeefle Minerue fapparoif 
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^ foitàchafquecoupàluy, & luy enfeignoit 8c dicloit les loix qu’il leur donnoit, 8e 
qu’il n’y en auoit pas vne qui fuit de Ton confeil ny de Ton inuention. Or eft il à l’ad- 
uenture neceffaire d’inuenter ces remedes & ce s addoulciffements là à l'encontre de 
ceulx qui font de nature fafcheux ou enuieux : mais encore enuers ceulx qui font de 
bonne forte St modeftes il ne fera pas impertinent d’vfer de corretions des louan¬ 
ges,fi d’aduenture quelqu’vn en noftre prefence nous loue d’eftre ou fçauans, ou ri¬ 
ches, ou de grand credit,en le priant de ne dire point cela de nous:mais bien fi nous 
fommes bons,à nully malfaifans, 8c profitables à plufieurs : car qui fait ainfi n’accu- 
mülepas louange fur louange, ains la transféré d’vne chofe à vne autre: & ne fem- 
blepas qu’il prenne plaifir à fouir louer, ains plus toft eftre marry de ce qu’on ne le 
loue pas ainfi qu’il fault, ny pour ce qu’il fault: Sc cachèr 8e übfeurcir les qualitez 
moindres foubs les plus grandes & meilleures, non tant pour vouloir eftre loué,- 
que pour enfeigner comment il fault louer: carcefte maniéré de dire, ce n’eftpas 

J} de pierres que i’ay fortifié cefte ville,ny de murailles de brique: mais fi vous voulez 
confiderer dequoy & comment iel’ay fortifiée,vous trouuerez quec’eft d’armes,de 
cheuaux,8c de confederez 8e alliez : cela tire fur cefte réglé là, 8e encore plus ce que 
dit Pericles fur la fin de fes iours,car ainfi comme il achcuoit fa vie,8e fe portoit fort 
mal,fes parents,amis 8e familiers fe prirent à remémorer les charges qu’il auoit eues, 
les expéditions qu’il auoit faittes,-la puiffance grande qu’il auoit euë,les vit oires,les 
trophées,les villes 8e citez qu’il auoit conquifes aux Athéniens, 8e luy fe foubleuanc 
vnpetit en fon feant,les reprit 8e blafma grandemét de ce qu’ils alleguoient des lou¬ 
anges qui eftoient communes à plufieurs,8e aucunes qui eftoient plus toft deuës à la 
fortune,que non pas à la vertu,8e ce pendant ils omettoient ce qui eftoit le plus grâd 
8e le plus beau, 8c qui eftoit plus propre à luy : c’cft que par luy nul citoien n’auoic 
iamais porté le deuil,ne pris robbe noire. Ceft exemple donne le moien 8e à vn ora¬ 
teur fil eft bon,8c qu’on le loué de la force de fon eloquéee, de transférer la louange 

C à fa vie, 8e à fes meurs : 8e à vn capitaine que Ion eftimera pour fa grande expérience 
8e fon heur au fait des armes,de parler franchement de la iuftice 8c défia clemence: 
ou au contraire, fi d’aduenture il y en a qui luy donnent des louanges excefliues, co¬ 
rne bien fouuent il fentrouue quidifent en flattant des propos qui neferuét qu’à 
exciter enuie,- le ne fuispoint du nombre des haults Dieux, 

Pourquoy vas tu me comparant à eulx ? 

mais fi tu me cognois à la vérité pour tel que ie fuis,loue ce que ie fuis incorrompa- 
ble, que ie fuis tempérant, que ie fuis raifonnable 8c humain: car l’enuie concédé 
volontiers à qui retufe les plus grandes louanges, celles qui font moindres 8c plus 
modeftes,8c ne priue pas de véritable louage ceulx qui ne reçoiuent pas les faulfes 8c 
vaines. Et pourtant ne fc fafehoient point les hommes d’honorer les princes 8c les 
Roys,qui ne cherchoient pas à fe faire apeller Dieux,ou énfans des Dieux, ains Phi- 

D ladelpncs,c’eft à direaimans leurs freres, ôu Philometores aimans leurs meres,ou 
Euergetes bienfaiteurs,ou Theophiles,c’cft à dire aimans les Dieux, qui font belles 
8c honeftes appellations propres aux homes,8c aux bons princes: corne au cas pareil, 
on ne pcult endurer patiemment ceulx qui en cfcriuant ou en lifànt fe donner le fil¬ 
tre de ïages,8c eft on bien aife d’ouïr ceulx qui fenomment amateurs de fagefte, ou 
quidifent qu’ils profitent en l’eftude de fapience, ou telle chofe femblable, qui eft 
modefte 8c non fubiete à aucune enuie. Là où ces ambitieux 8c Sophiftes, qui re¬ 
çoiuent 8c feuffrent qu’on leur die ces paroles, qu’ils ont harengué diuinement, 
eeieftement, 8c magnifiquement, perdent oultre cela , le modeftement 8c hu¬ 
mainement : 8c toutefois, ainfi comme ceulx qui ne veulent pas fafeher ny donner 
peine à ceulx qui ont mal aux yeux,parmy des couleurs fort brillantes 8c fortvifues 
entremeflent quelque peu d’ombrage : auffi aucuns reeitans leurs louanges non to- 

Aa iij 



Comment on Te peult louer foymiefme, 

taîement reluylàntes & claires (ans aucune meflange, ainsy cntremellans quelques E 
imperfections ou dcfe&uofitez & faultes,lefquelles defchargent par ee moicn de ce 
qui caufe haine Sc enuie:comme Epeus aiant parlé fort auântageufement,&: feftant 
vanté brauemertt de fa vaillance en l’efcrime des poings, 

A coups de poing fon corps ie creueray, 

Et tous fes os ie luy debriferay. Il va dire apres. 

Carde combat autre ie ne demande. 

mais à l’aduenture eft ccluy là digne democquerie, qui pour excufer vne brauerie 
d’cfcrimeur & champion de lu&ejaduouë&Confelfe qu’il eft lafche & couard. Et 
au contraire eft adroit, de bon iugement,& debonne grâce celuy,qui allègue con¬ 
tre foy-mefme quelque oubliance, quelque ignorance, ou quelque defir de iouïr &c 
d’apprendre, comme Vlyfles quand il dit, 

Mais le mien cœur defiroit efeouter , 

Et commandois de me degarrotter, E 

En leur guignant des yeux & de la telle. Et en vn autre lieu. 

Mais point de foy ie ne leur adioufté, 

Comme beaucoup meilleur il euft efté. 

Pour le géant voir dedans fon repaire , 

Pcnfant qu’il dcuftquelqueprefent me faire. 

Et brief toutes foi tes de faultes,prouucu quelles ne foient pas par trop deshoneftes, 
ny par trop lafehes, eftans adiouftees à des louanges, leur oftent la haine & l’enuie. 

Et y enaplufieursquicnentre'iettantvncconfelïion & adueude pauureté ou de 
faulte d’expcriencc, ou de noblelfe,parmy des louanges, les rendent moins enuiees 
ôc moins odieufes: ne plus ne moins qu’Agathoclesbuuantaux ieunes hommes qui 
eftoient de fa compagnie en vafes d’or & d’arget ingenieufement ouurez, en faifoit 
apporter fur fa table d’autres de terre,leur dilànt, Voyla que c’eft de perfeuerer à tra- 
uailler,prendre peine & fe hazarder à faire vaillamment: car par cy deuant nous fai- G 
fions de ces pots la, moftrant ceulx de terre: ôc maintenant nous en faifons de ceulx 
cy,monftrant ceulx d’or & d’argent:car il auoit efté nourry en la bouttique d’vn po¬ 
tier de terre, tat il eftoit pauure & de bas lieu ylfu : mais depuis il fc feit Roy de tou¬ 
te la Sicile prefque. Voyla dôcques les remedes que Ion peult appliquer de dehors, 
quand on eft contraint de parler de foy mefme : mais il y en a d’autres qui font de¬ 
dans ceulx mefmes qui fc louent,comme Caton difoit qu’on luy portoit enuie de ce 
qu’il ne faifoit compte de fes propres affaires, & qu’il veilloit toutes les nuicls pour 
le ftilut de la patrie : à quoy reflemblent aufli ces palfages. 

Quelle làgefle y a il en moy, veu 
Que ie pourrais de charge defprouueu, 

Comme vn foldat fimple de l’exercite. 

De tout trauail & de tout foucy quitte , H 

Participer à la fortune, autant 

Que le plus fige & plus fentre-mettant ? Et ceft autre, 

le crains d’auoir ietté la grâce au vent, 

De mes trauaux endurez cy deuant : 

Et toutesfois ie ne repoullè encores, 

Arriéré ceulx qui feprefentent ores. 

caries hommescommunémentportent enuie à ceulx qui ont la gloire & la vertu 
gratis, ou làns qu’il leur couftegueres : ne plus ne moins quefic’eftoitvnemaifon 
ou vnheritage,mais non pas a ceulx qui l’ont achettee bien chèrement auec grands 
labeurs & grâds périls. Et pour autant qu’il ne fault pas feulemct ne falcher point les 
efeoutans, ny fe faire enuier en fe louant, ains fault tafeher à feruir & profiter en ce 
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A faifant,à fin qu’il ne iêmble pis que nous façions cela, mais autre effedt par cela: c5fî- 
derez premièrement quand quelqu’vn feft loue foy-mefme, fil l’a point fait pour 
vne exhortation,& pour exciter vne ialoufie 8c vne émulation,comme feit He&or, 
lequel en racontant fesprouëiTes 8c vaillaces encouragea Patroclus,&: les autres neuf 
cheualiers à entreprendre le combat d’homme à home cotre Heétor: car l’exhorta¬ 
tion,qui a la parole 8c l’œuure quant 8c quât, 8e l’exemple auec la pointure d’emula- 
tioneftviuc,8eaigüillonnemerueilleufement:8cauec lecourage 8c l’affeéHon ap¬ 
porte l’eiperance de pouuoir venir à bout, corne de chofe qui n’eft pas impofliblc, 
& pource des trois danfes qui eftoient en Lacedçmonè, celle des vieillards difoit. 
Nous auons efté iadis, 

IeuneSjVaillans, 8c hardis, 
celle des enfans t 

Et nous vn iour le ferons 
B Et tous vous furpaiferons. 

8c celles des ieunes hommes, 

Nous le fommesàl’efpreuue. 

Qui voudra viene, 8c l’elpreuue. 

Enquoy feit figement 8c en homme bien entendu au faid de gouuernement le le- 
giflateur qui les inftitua,de propofer aux ieunes gens des exemples familiers, 8c près 
d’eux par ceulx mefmes qui les auoient executez : ce neantmoins encore n’eft il pas 
mauuais aucunefois de fe vanter 8c haultainement 8c magnifiquement parler de 
foy-mefme, pour eftonner 8creprimer vn petit, ou bien pour raualler 8c tenir bas 
vn braue audacieux,comme fait le mefmeNeftor en vn autre endroit: 

I’ày en mes iours hanté desperfonnâges, 

Qui valoientmieulx en faids 8c en langages. 

Que vous,defquels eftimé mal appris 
C le ne fus oneques, ny tenu en meipris. 

Ainfi parla aufli Ariftote à Alexâdre,difimt qu’il eftoit loifible 8c bien feant d’auoir 
le cœur hault,non feulement à ceulx qui teneient beaucoup d’homes fubieds à leur 
puiifance : mais aufli à ceulx qui auoient opinions véritables des Dieux. Et font ces 
façons là de parler vtiles quelquefois à l’encontre des ennemis 8c des mal-veuillans. 
Ceulx que mon bras en battaille rencontre y 
Sont arriuez à mal heureufe encontre- 

8c Agefiiaus parlant du Roy de Perfe que Ion nommoit le grand Roy, En quoy,dit 
il, eft il plus grand que moy, fil n’eft plus iufte? Et Epaminondas répliquant aux 
Lacedçmoniens qui accufoient auce beaucoup de paroles les Thebains : Au moins, 
dit il,vous auons nous guaris du peu parlenmais quât à ces façons là de dire,ellesfa- 
dreflent à des ennemis publiques,ou particuliers malveuillans: 8c quât aux amis 8c à 
D ceulx qui font des noftres, on peult bien aufli, en vfant à propos,en temps 8c lieu, de 
haultain langage non feulemét applattir 8c abbailfer ceulx qui font trop fuperbes 8c 
trop braues : mais aufli au contraire eleucr 8c exciter ceulx qui font eftonnez,ef¬ 
frayez 8c efpouuentez. Car Cyrus au milieu des armes 8c des dangers de la guerre, 
parloit haultainement, 8c ailleurs non :8c Antigonus,quiau demourant eftoit fo- 
bre en paroles,8c modefte, en la bataille nauale qu’il donna près Tlfte de Co, com¬ 
me l’vn de ceulx qui eftoient autour de Iuy, vn peu auant la mefiee, luy dit, Sire ne 
vois tu pas que les vaiffeaux des ennemh font en beaucoup plus grand nombre que 
les tiens? Mais moy,dit il, pour combien me comptes tu? Et fcmble qu’Homere ait 
bien entendu cela, car il fait qu’Vlyfles voiant fès gens effrayez du bruit 8c delà 
tourmente qui fortoit du gouffre de Charybdis,leur ramene en mémoire la fubtili- 
té de fon engin 8c fàvaillance,en leur difimt, 
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Ce mal iey n’eft point fi dangereux E 

Qtgeftoit celuy,quand le Cyclops hereux 
Nous tournoioit de force merucilleufe 
Tout alentour de fa cauerne creufe : 

Et toutesfois ie vous en ay mis hors 
Par ma prouëife &c mes confeils accorts. 

car cefte façon de louange n’eft point d’vn aduocat flattant, ny d’vn fophifte fe vah- 
tant,ne qui demande vn applaudiffément ny battement de mains,mais d’vn perfon- 
nage quibaille à fes amis pour gage de faifeurer fur luy, fa vertu & fafuffifance : cat 
c’eft chofe de grande importance pour le falut en temps dangereux, que la réputa¬ 
tion & la fiance que Ion a d’vn homme qui a l’authorité & là fuffifànce de bon capi¬ 
taine . Or auons nous défia par cy deuant déduit,quece n’eft point chofe conuena- 
blcnebienfcanteà homme d’eftatSe d’honneur, quedefoppoferàla gloire &la 
louage d’autruy: toutesfois là où vne faillie & peruerfe louage porteroit nuyfimce & F 
dômage en apportât émulation de mal faire, & vne mauuaife volonté & intention 
en chofes de grade confcquence,il ne feroit pas inutile de repoulfer arriéré ou plus- 
toft de diuertir l’auditeur à chofes meilleures, en luy faifimt veoir la différence. Car 
on fecontenteroitbien àmonaduisde veoir que les homes fabftcinfefft volontai¬ 
rement du vice,quand ils le verroient blafmé & vitupéré:mais fi au lieu de le vitupé¬ 
rer onlevoioitlouër, ôefioultreleplaifir & le profit qu’il apporte communément 
quât & fov, on y adiouftoit encore le tenir en hôneur & en réputation, il n’y auroit 
fi forte ne fi heureufe nature, de laquelle il ne vint au deffus. Et pourtant fault il que 
l’homme de bien &de gouuernement face la guerre non aux louanges des hom¬ 
mes, mais aux louanges des chofes, fi'ainfi eft qu’elles foient mauuaifes : car ce font 
celles qui corrompent les meurs, pour ce que aucc telles louanges entrent la volon¬ 
té de imiter & enfuyure telles aétions deshoneftes, comme fi elles eftoient belles 
& honeftesunais on les aduere pour telles quelles font, quand on les met au paran- G 
gonvisàvis deshoneftes & véritables louanges. On dit que Theodorusle ioueur 
deTragçdies dit vniour à Satyrus ioueur de Comédies, que ce n’eftoit pas grande 
merueiile défaire rire les fpeéfcateurs , mais bien de les faire pleurer &cryer:auflt 
pourroit vn iàgc philofophe dire à ce mefime Theodorus, mais au contraire ce n’eft 
pas chofe grande ne digne de faire pleurer ny cryer les ipc£tateurs,mais bien de leur 
ofter toute occafion defe douloir & de pleurencar celuy qui fe loue en cefte forte 
profite à l’auditeur,& luy change fon rugement,ainfi comme feit Zenon parlant du 
grand nombre des auditeurs de Theophrafte, Sa danfe, dit il,eft plus grande que la 
mienne,mais la mienne eftmieulx accordée. Et Phocion comme Lcofthenes euft 
encore la vogue, eftarit interroguépar les harengueurs, Quel bien il auoit iamais 
fait à la Republique: il leur reipondit, Non autre, ditil,finon que ce pendant que 
i’ay eftégouuerneur& capitaine, iamais vous autres meffleurs n’auez fait aucune H 
oraifonfunebre,ains auez enterré tousvoz citoiens qui font morts, és fèpulturcs 
de leurs anceftrcs: & Crates eicriuit & oppoià fort gentilment aces vers delà ièpuf- 
ture de Sardanapalus, 

Demouré m’eft feulement ce que i’ay 
Paillardé, beu, yurongné & mangé: 

Demouré m’eft feulement ce que i’ay 
En mon viuant appris, fçeu, & iugé 
Des beaux fecrets des Mufes que i’aimoye. 

Car cefte manière de louanges eft belle, honefte&vtile,enfeignantàaimer&efti- 
mer les choies qui (ont vtiles & profitables, non pas celles quifontvaines&fuper- 
flues:parquoyceftaduertiiTement ioit ioinéb aux autres fur le fubieét delaqueftion 
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A propofee. Mais il refte maintenant à dire, ainfi que lafuitteduproposlefequicrt 
ôe nous en admonefte, Comment chafcun pourra euiter la fafcherie de fe louer im¬ 
portunément foy-mefme : carleparler de foy fortant d’vne forte garnifon, que l’a- 
niour de foy-mefme,aduiertbien fouucnt àceulx mefmesqui font les plus môde- 
ftes&plus elloignez de vaine gloire. Et tout ainfi que l’vn des préceptes defanté eft 
fuir 8c euiter totalement les lieux mal falubres & maladifs, ou pour le moins pren- 
dreplusfoigneufementgardeàfoy quand ony efb: aulfi y ail certains temps,& cer¬ 
tains propos fort gliflants, efquels on felaiife facilement couler à parler de foy, à la 
moindre occafion du monde. Premièrement ceulx qui de nature font ambitieux 
quand ils oyent louer autruy, communément fauancent à parler d’eulx-mefmcs,& 
leurprent vn appétit de gloire, 8c vn ellancemét qu’ils ne peuuent retenir,leur chat- 
touillant & grattant vne demangeaifon qu’ils ont de fe louer, mefmcmentfi celuy 
que Ion loue deuant eulx fe récontre,ou égal en mérité,ou inferieur à eulx:car ainfi 
B corne ceulx qui ontfaim font encore plus irritez,& leur appétit d’auatage prouoqué 
quadils envoient d’autresmanger deuant eulx: aulfi la louage d’autruy enflâme de 
ialoufie ceulx qui font fubieéts à la conuoitife d’hôneur 8c de gloire.Secondemét,le 
récit des chofes que Ion a heureufemét & à fouhait executees, poulfe ordinairemet 
ceulx qui les racôtent ert des vanteries 8c braueries pour la ioye qu’ils en ont: car de¬ 
puis qu’ils font Vne fois tobez en propos des victoires qu’ils ont eues à la guerre, ou 
des entreprifes qu’ils ont heureufemét côduittes a chef en matière de gouuernemét * 
ou des dilcours qui leur ont bien fiiccedé,ils ne fepeuuét contenir ny modérer; à la¬ 
quelle maniéré de parler de foy-mefme on voit prineipalemét eftre fubieéts les gens 
de guerre & gens demarine, plus qu’autres: 8c aduient aulfi cela couftumierement a 
ceuix qui reuiennent de la court des grands Princes, ou des lieux où il feft fait quel¬ 
ques grands exploits & affaires. Carenfaifimt mention des Princes 8c grands Sei¬ 
gneurs, ils y entrelaffent ordinairement quelques paroles qu’ils auront dittesàleur 
q auantage, 8c ne cuydent pas fe louer eulx-mefmes,en difimt cela, ains feulement re¬ 
citer les louanges que d’autres auront dûtes d’eulx : & y en a qui penfent que les ef- 
coutans ne fen apparçoiuent point, quand ils racontent les ambraffemés,recueils, 
&lescareffes que les Roys,les Empereurs, ôttelsgrads perfonnages leur ontfaifts, 
comme fils ne recitoient pas leurs propres louanges d’eulx, mais les courtoifics 8c 
demonftrations de la bonté 8c humanité des autres: & pourtant fault ilbienatten- 
tifuement prendre garde à foy, quand on loue quelqu’vn, que les louanges qu’on 
luy donne foient pures & nettes, finis aucune fulpicion, de fai mer obliquement, & 
parler de foymefme,à fin qu’il ne femble point que nous louons,corne dit Homere, 
Patroclus foubs couleur 8c couuerture, 

mais que nous entendons nous louer nous mefmes à trauers luy. Maisquiplus 
eft , les blafimes mefines 8c les reprehenfions font quelques fois bien dangereu- 
D fesàfairechopper 8c deuoyer ceulx qui fe deulent vn petit de la vaine gloire : en 
laquelle maladie encourent fouuent les vieilles gens, quand ils fe mettent à re¬ 
prendre les autres, &àblafiner les mauuailès façons de faire, Scies faultes d’autruy, 
en fè magnifiant eulx-mefmes,comme aiants efté admirables en l’oppofité de ce 
dont ils accufent les autres : mais à ceulx-là le fault il concéder, mefmemént fils ont 
auec l’aage la réputation de longue main acquife de gens de bien 8c d’honneur : car 
ce n’eft pas choie inutile, ains qui donne grande émulation 8c enuie d’acquérir pa¬ 
reils honneurs à ceulx qui font ainfi chaftiez par eulx : mais tous autres fe doiuent 
bien garder,&craindre ce deftournement-là: car eftant de fby-mefine autrement 
faicheux 8c prelque intolérable le blafmer autruy, & ou Ion doit eftre bien refèrué 
8c retenujceluy qui mefle fâ louange propre auec le blafme d’autruy, 8c qui va cher¬ 
chant gloire en l’infamie d’autruy, eft odieux infiniement, 8c totalement importun 




Comment on fe peult louer foymefme, 

6c infupporcable, voulant eftre honoré de ce qu’il deshonore les autres. D’auanta- E 
geceulx qui font de nature prompts & enclins à rire, doiuent fort euiter & fuir les 
chattouillemcnts 6c frotteméts légers par defîous les aixelles, & autres telles parties 
du corps, où il y a moins de poil, lefquelles fe laifTant aller, 6c fe fondant à tels at¬ 
touchements, émcuuent & excitent quant-ôc-quant la paflion rifible : aufli peult 
on donner ccft aduertilfement à ceulx qui fc'laiffent trop paflionneemét emporter 
à laconuoitife de gloire, defabftenir de fe louer eulx-mefmes, quand autres les 
loueront: car il fàult que celuy qui fe fent louer,rougilfe de hôte, non pas effrontee- 
ment l’efcouter, èc qu’il repréne ceulx qui difent quelque grande chofe d’eulx, non 
pas qu’il le repréne d’en auoir trop peu dit,ce que plufieurs font,qui fuggerent eulx- 
mefmes & entaflent d’autres faiéts magnanimes & prouëffes qu’ils aurôt faittes, iuf- 
quesàce qu’ils gaftent & la louange qu’ils fè donner eulx-mefmes, & celle qucleur 
donnent les autres. Or y en a-il qui fe flattans eulx-mefmes fechattouillent&fem- 
pliflent de vent, les autres malignemét leur propofànt quelque petite louage, corne F 
vn appaft pour les amorfer, les attirent à les faire parler d’eulx-mefmes, les autres les 
interroguent & leur font des demandes pour plus auant les faire entrer es filets, 6c 
auoir plus de matière de rire : corne le foldat glorieux en vne comçdiede Menâder, 
Seigneur comment euftes vous ce coup la> Le Soldat, 

D’vn iauclot. Pour Dieu comment ceîaï 
Sur vne elehelle en montant à mont contre 
Vne muraille. Or le coup ieleur monflre 
Quant eft de moy à mon meilleur efeiant : 

Mais eulx de moy le mocquoient en riant. 

En toutes ces fortes-là doneques fe fault-il bien donner garde le plus que Ion peult, 

6c de fortir hors desbornes auec les louanges, & defe laiflcr aller aux interrogatoi¬ 
res, & pour fen mieulx retenir & donner de garde, le meilleur moien eft d’obfcruer 
de près ceulx qui fe louent eulx-mefmes, en fc rejirefentant 6c ramenant en memoi- G 
re, comme c’eft choie fafeheufe & defplaifànte a tout le monde : 6c comme il n’y a 
propos qui foit plus odieux, ne plus molefte à ouir, car fans que nous puiflîons dire 
quel autre mal nous fait celuy qui fe loué foy-mefme,nous faifons tout ce que nous 
pouuons pour nous en defpeftrer 6c refpircr arriéré à noftreaife, comme eftantvn 
fardeau, qui de foy 6c de fa nature charge par trop : tellement qu’il eft intolérable 6c 
infupportable mefmeàvn flatteur, 6c vn pourfuiuant de repeuës franches, voire 
aiant neceflitc: 6c difent qu’ils payent bien chèrement leur efeot, quand il leur faulc 
auoir la patience d’ouir vn riche, ou prince, ou gouuerneur, ou Roy, qui qu’il foit, 
qui fe loue luy-mclme, comme le bouffon qui dit en Menander, 

Il m’emmaigrit à la table, il m’aflbmme 
Quand il me fault endurer d’ouir comme 

A lafoldate il rencontre aigùment H 

Le franc archer malheureux garnyment. 

car veu que cela ne fe dit pas feulement contre les foldats, 6c contre les glorieux de 
nouueaux enrichis, qui ont accouftumé de faire de beaux contes bien dorez, mais 
aufli contre les philofophes, les fophiftes 6c rhetoriciens, 6c les capitaines enflez de 
prefumption, 6c parlant d’eulx-mefmes haultainement : fi nous nous voulons fou- 
uenir que les propres louanges que l’homme fe donne, font toufioursaccôpagnees 
dublafme 6c vitupéré que les autres luy en donnent, 6c que la fin de cefte vaine 
gloire eft comunement honte 6c infamie, & que fafeher ceulx qui les efeoutent, co¬ 
rne dit Demofthene, leur en demeure, & non pas eftre tenus ny reputez pour tels 
qu’ils fè difent, nous nous garderons bien de parler de nous mefmes,fi ce n’eft qu’vn 
grand profit en doiueaduenir, ou à nous, ou àceulxqui nous efeoutent. 




a Quelles pafiions & maladies font les pires, 

CELLES DE L’AME OV CELLES DV CORPS. 

C'efi Vn commancement Je Déclamation toute imparfait te. 

OMERE aiant confideré les diuers genres des animaux 
mortels, & les aiant comparez les vns aux autres, tant en la 
duree qu’en l’entretcnement de leurs vies, a exclamé, qu’il 
n’y en auoitpas vnfimiferable que l'homme,de tous ceulx 
Qui fur la terre ou marchent ou reluirent, 
adiugeantvnemalheureufe principauté àl’home, qu’il n’y 
enapointquilepafteenfuperioritéde tousmaulx. Mais 
B VA 'jpAJ nous tuppolans que l’hôme ait défia emporté la victoire de 

mifere,& Toit déclaré le plus calamiteux de tous les autres 
animaux,le voulons comparer àfoy-mefmeen collation 
de fies propres maülx, le diuilâns ename de en corps, non point en vain, lâns aucun 
fruiéf, ains fort pertinemment, à fin que nous fâchions,fi c’eft par noftre ame ou par 
noftre corps que nous viuons plus miferablemet: car la maladie fengedre en noftre 
corps par la naturelle vice de la mefchanceté en lame eft premièrement aétion, de 
puis apres deuiet paffiomfi n’cft pas petite cofolation de fçauoir,que ce qui eft le pi¬ 
re eft curable,& plus leger ce que Ion ne peult fuir. Or le regnard d’Æfopet plaidant 
à l’encontre du léopard touchât la variété de leur peau, apres que le léopard eut mô- 
ftrélafiéne, qui à l’œil eftoitbien mouchetee de taüelee de belles marqués, là où cel¬ 
le du regnard auoit vn roux, làlle de mal-plailànt à veoir, Voire-mais, dit il, Sire i ti¬ 
ge,fi tu regardes le dedas, tu me trouueras mieulx tauelé &c mieulx moucheté que ce 
q léopard icy. voulant entendre là ruze & fin'elfe de le tourner en diuerfes fortes félon 
lebefoing. Difons doneques aulfiennous mefmes: 6 homme ton corps produit 
bien plusieurs maladies de plusieurs palfions par nature de foy-mefme, & plüfieurs 
en reçoit aulïi quiluy aduiennentde dehors, mais fi tu ouures le dedans de toy, 
tu y trouueras vnamas de vne conferue, corne dit Democritus,deplufieursbien di¬ 
uers & differents maulx, lefquels n’y font point coulez de dehors, ains y ont leurs 
fources originaires faillantes de la mefmc terre, lefquelles le vice, qui eft abondât de 
riche de palfions, poulfe en auant. Et d’autant que les maladies qui font au corps de 
en la chair fe cognoilfent par les inflâmations,& par la couleur quand le vilàge rou¬ 
git oupallit plus que de couftume, vne chaleur extraordinaire, vne lalfitude lâns 
caufe apparente les defcouure, mais celles del’ame trompent bien fouuent ceulx 
mefmes qui les ont, lefquels ne penfent pas que ce foient maladies : de d’autantfont 
J) elles pires, qu’elles oftent aux patiens le fentiment de leur mal : car le difeours de la 
raifonquand il eft fain, fent les maladies du corps i mais és maladies de lame, luy 
mefme eftant malade n’y a point de iugement de ce qu’il fouffre:car cela mefrne qui 
doitiugerfouffre, &faulteftimer que la première & principale maladie de l’ame 
c’eft la folie, pour raifon de laquelle le vice eft irrémédiable & incurable en plu- 
fieurs, auec lefquels il habite, il vit de meurt: carie commancement de la guarifon 
d’vnemaladiec’eftlefentimentquiconduitlepatient à chercher ce qui le peult fc- 
courir, mais celuy qui pour ne croire point qu’il foit malade ne cognoift pas ce 
dont il a befoing, encore que ce qui le peult guarir fe prefente à luy, il le refuie : car 
mefme entre les maladies corporelles,celles la font les pires qui prénent auec priua- 
rion de fentiment, corne vn fubet ou léthargie, vne frenaifie, vne epilepfie ou hault 
niai, vne apoplexie, les fiéures ardentes qui augmentent l’inflammation, iniques à 



Quelles payions & maladies font les pires,, 

mettre l’hômc en refuerie 5c Iuy faire perdre l’cntendemct, en luy troublant le fens, H 
comme d’vn inftrument de mufique. 

Touchant du cœur les tordes plus cachées, 

Qui ne deuroient pour rien eftre touchées. 

Voyla pourquoy les médecins veulent & fouhaittent en premier lieu, que l’hom¬ 
me ne foit iamais malade, ou fil l’eft, au moins qu’il n’ignore pas qu’il foit malade, 
ains le fente bien : ce quiaduient prefque ordinairement à toutes les maladies de 
l’ame,car ny ceulx qui font fols 5c efuentez, ne ceulx qui font diffolus & defordon- 
nez, ne ceulx qui font iniuftes, ne penfent pas pecher ny faillir, ains y en a quelques 
vnsmefmes qui penfent bien faire. Iln’y eut iamaishomme qui eftimaft que la he¬ 
ure fuftfmté, ny l'ellre |>hthilique fuft eftre bien difpos, ny que k goutte aux pieds 
fuft eftre bien eniambe, ny que pallir fuft rouginlà oùils appellent la cholere vail¬ 
lance, l’amour amitié, l’enuie çmulation, couardife prudence. Et puis ceulx là ap¬ 
pellent les médecins quand ils fe fentent malades, car ils ferttent bien dequoy ils F 
Ont befoing,mais ceulx-cy fuient les fages 5c fçauas, pource qu’ils cuident bien faire 
en ce qu’ils font mal: par celle mefme raifon là nous difons que l’Ophthalmie, c’eft 
à dire le mal des yeux,eft moindre maladie, que la Manie, qui eft fa rage & fureur, 

5c la Podragre, qui eft la goutte aux pieds,que la Phrenefie,qui eft vn apoftume de¬ 
dans le cerueau : car celuy-làfentfon mal, 5c criant enuoye quérir le medecimvenu 
qu’il eft, il luy monftre fon œil, il luy baille là vene à ouurir, là telle à entamer: là où 
nous oyons Agaué ésTragçdies, fi tranlportee hors de fon bon fens par làrageôc 
manie qui la tient, quelle defeognoift les perfonnes qui luy font les plus cheres, 
en difant. 

Ce iëune fan que nous venons 
De maffacrer, nous amenons 
De la montagne en celle place, 

Heureufeenaeftélachalîe. G 

Car celuy qui eft malade de corps fe rend incontinent, le couche dedans le li6l, 5C 
endure patiemment que Ion le médecine, 5c que Ion le penfe : 5c fi d’aduenture il 
feft tourmenté &demené en fon lid, de maniéré qu’vn peu d’emotionlüy en foit 
venue, le premier des alfiftans qui l’aduertira&: luy dira douleement. 

Demeure quoy dedans ton lidt pauure homme, 
il l’arrefte 5c le retient: mais à l’oppolîte ceulx qui font lùrpris des pallions de lame, 
c’eft alors que plus ils trauaillent, c’eft lors que moins ilsrepofent, carlesellans 5c 
émotions font les caufes mouuantes 5c principes des a&ions,8c les pallions font ve- 
hemencesde telles motions. Voylapourquoy elles nelailfentpointrepoferlame, 
ains lors queplus l’homme aurait beloing de patience, de filence,de retraitte en foy- 
mefme,c’eft fors que plus elles le tirent en lumière, c eft lors que plus fe defeou- 
urét les choleres, les opiniaftretez,les amours, 5c les ennuys, le contraignans de faire H 
plulieurs choies contre les loix,& d’en dire plulieurs mal conuenables au téps. Tout 
ainli donc comme plus dangereufe eft la tourmente qui empefehe la nauire de fur- 
gir 5c prendre port, que celle qui ne permet pas fortir du. port, 5c faire voile: aulïi les 
tourmentes de lame font les pires,qui ne permettent point à l’homme de le recueil- 
lir,ny de ralfeoir le difeours de là raifon, qui eft troublé 5c renuerfé làns delfus défi- 
foubs,làns pilote 5c fans chable, ny amare en tourmente,errant làns guide çà 5c là,& 
qui eft emporté mal-gré luy, encourlès temeraires 5c mortelles, tant qu’à la fin 
il fen va tomber en quelque effroyable naufrage, là où il brilè là vie : tellement que 
pour ces raifons & autres femblablesie conclus, qu’il eft pire d’eftre malade de lame 
que non pas du corps, caries corps malades ne font que fouffrir feulement, mais 
les âmes fouffrent mal 5c en font tout enfemble. Quel befoing doneques eft il 
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^ d alléguer pour exemple les autres paffions, veu quel’occafion du temps qui fe pre- 
fente maintenant nous en refrefehit la mémoire . Voyez vous toute cefte foule de 
peuple,qui fe poulfe & fe prelfe alentour de la tribune & par toute la place ? ne font 
ils pas tous venus en ce lieu pour facrifier enfcmble aux Dieux tutelaires,prote&eurs 
de ce païs, & pour participer en comun à mefmes religions & mefmes fain&cs cerf- 
moniesînefont ils pas venus pour faire enfcmble offrâde àlupiter Afcrèïen des pri- 
mices des fruits de la Lydie, & pour folennifer à l’honneur de Bacchus, durant les 
faintes nuièts fa fefte eniouee en danfes & momeries accouftumees? Et neantmoins 
comme par accès & retours anniuerfàircs, la force de la maladie venant à aigrir & à 
irriter l’Afie, ils viennent icy à fentre-chocquer en des plaids & procès ordinaires: 
qc y a vn monde d’affaires, comme plufieurs torrents, qui confluét enfemble tout à 
vncoup fur vne mefme place, qui eft enflee& grouillante d’vne multitude infinie 
de gens, fe perdanseulx mefmes & les autres. De quelles fiebures ou friffons pro- 

]3 cedenttelseffeds? dequelles tenfionsou remiffions, augmentations ou diminu¬ 
tions, ou intemperature de chaleur: de quelles fuperfufîons d’humeur viennent ils? 
Si vous interroguez chacune caufe,comme fi c’eftoient des hommes,d’où elles pro- 
cedent,dont elles viennent,vous trouuerez que l’vnc eft engendrec par vne cholere 
fuperbe, l’autre par vne furieufe opiniaftreté,l’autrepar vne iniufte cupidité. 


Les Préceptes de Mariage. 

PLVTARQ/VE A POLLIANVS ET A EVRYDICE S. 

PRES la cerimonie de mariage vfitee en ce païs, que la 
prefbtreffe de Ceres vous a appliquee,en vous enfermât en¬ 
femble, il m’eft aduis que le difeours qui viendrait à fécon¬ 
der & fauorifer cefte voftre coniondion, en vous inftrui- 
fànt de bons enfeignements & fages aduertiffements nu¬ 
ptiaux, ne vous ferait point inutile, & fe trouueroit bien 
conforme à la couftume & cerimonie que Ion obferue aux 
nopces en ce pâïs.Les Muficiens entre leurs chanfons qu’ils 
chantent auec les haults-bois, en ont vne forte qu’ils ap¬ 
pellent Hippothoros, qui vault autant à dire corne, Saille- 
iuments, aians opinion que cela eft vn aiguillon qui incite les cheuaux à faillir 
les iuments. Mais la philofophie aiant plufieurs beaux & bons difeours, en a vn qui 
fait autant a eftimer que nul autre,par lequel inftruifànt & enchantât ceulx qui con- 
D uiennent en vn lieu pour vfer tous lesiours de leur vie enfemble, elle les rend plus 
fouples,plus gracieux & plus traittables l’vn à l’autre . Parquoy ie vous ay fait vn rc- 
cueuil de préceptes & aduertiffements que vous auez fouucntefois ouïs, aians toiis 
deux efte nourris en l’eftude de la philofophie & les ay réduits à certains articles en 
peu de paroles,à fin qu’ils en foientplus aifiez à retenir, dontie vous fais vnprcfent à 
tous deux : en priant aux Mules, quelles veuillent affifter & accompagner en voftre 
endroit la deefTe Venus, poureeque ce n’eftpas moins leur office de mettre bon 
accord & bonne confonance en vn mariage, par le moien du difeours de la raifbn 
ôtlarmonie de la philofophie, que de bien accorder vne cithreou vne lyre. C’eft 
pourquoy les anciens ont voulu que l’image de Venus fuft colloquee ioignant ceh 
le de Mercure, comme voulans par la donner à entendre, que le plaifir de mariage 
âuoitbefoing de l’entre-tiend’vne bonne Sciage parole: encoïe métraient ils auec 
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ces deux images la, celles des Grâces Ôe delà deelfe d’eioquécc Suadelle, à fin que les È 
conioin&spar mariage eufïcnt gracieufemcnt ce qu’ils voudraient Tvn de l’autre, 
non pas en hargnant ôe noifant l’vn contre l’autre. 

Solon vouloit que la nouuclle mariee mangeait de la chair de coing premier 
que de fe coucher auprès de fon mary: lignifiant, à mon aduis, par celle cerimonic, 
qu’il fault premièrement que la grâce de la bouche, c’ell à dire l’haleine, ôe la 
parole, foitdoulce, plaifanteôe agréable. 

Au pais de la Bœoce la coullume ell,que le iour des nopces quâd on met le voile 
nuptial à l’cfpoufee,onluy met auiïilùr la telle vn chappeau du ramage d’afperge 
lauuage, pource que celle plante d’vnc trefipoignante elpine produit vn trefidoulx 
fruid: aulfi la mariee prouueu que le mary ne fennuye,ôc ne fe rebute point pour la 
première difficulté & fafeherie qu’il y a en mariage, ltiy apportera puis apres vne 
tres-doulce ôe tres-amiable compagnie: mais ceulx qui ne peuuet fupporter les pre¬ 
mières hargnes ôe riottes des filles,relTemblent proprement à ceulx qui quitteraient ^ 
la grappe de raifin à vn autre, pour autant qu’ils l’auroient veuë qu’elle n’elloit que 
verius.Etplufieurs nouuelles mariées qui prénent à dédaingleurs marks, à caufc des 
premières rencontres,font tout ne plus ne moins que celuy,qui aiant ia reçeu la pic- 
queure de l’abeille, en iettepar defpit la golfre du miel qu’il tenoit en fa main. Par-* 
quoy il fault que ceulx qui font côioinds enfemblepar mariage,aient foigneufemét 
l’ccil à euiter du commancement toutes occafions de difeord ôe de dilfenfion, côfi- 
derant que les pièces de bois qui font alfemblees ôe collees frefehement enfemble,fe 
defioignent ôe defvnilfent facilement ôe pour la moindre occafion du monde:mais 
au contraire,quad les iointurcs font bien foudees ôe alfeurees par long traid de teps, 
à peine les peult on plus defioindre ne feparer auec le feu ny auec le fer. 

Tout ainfi comme le feu fe prend aifeement à de laballe ôe au poil deliéurc,mais 
aulfi fellaint-il encore plus toit,fi Ion n’y met foudainemét quelque matière propre 
à le nourrir ôe entretenir: aulfi faut il ellimer que l’amour des nouueaux mariez qui G 
n’ell allumé que de la chaleur de icunelfeôe de a beauté du corps feulemét,n’ell pas 
ferme ne durable,fil n’ell fondé en côformité de bônes ôe honelles meurs,ôe qu’il ne 
tiene de la prudence engendrât vne viueaffedion réciproque de l’vnenuers l’autre. 

La pefenerie quelon fait de poilfon auec des appalts empoifonnez ell bien fou- 
daine à prendre ôe prompte à arreller le poilfon,mais elle le rend mauuais ôe dange- 
gereux à manger-.aulfi les femmes qui compofent certains bruuages d’amour, ou 
quelques autres charmes ôeforcellcries pour dôner à leurs marits, ôe qui les attrayét 
ainfi par allechements de volupté, il ell force quelles viuent puis apres auec eulx in- 
fenfez, eltourdis ôe tranlportez hors de leur bon fens. Ceulx que l’enchâterelfe Circé 
auoit enforcelez, ellans deuenus pourceaux ôi afnes, neîuypouuoiétplus dôner de 
plaifir ny de rie feruir,là où elle aimoit extrememét Vlylfes qui elloit lage,ôe fe por- 
toit en homme de bon entendement enuers elle.Mais celles qui aiment mieulx ellre ^ 
maiflrelfes de leurs marits infenfez,que leur obéir ellans làges,relfemblctpropremét 
à ceulx qui aiment mieulx conduire ôc mener des aueugles, que fuyure des voians 
ôc cognoilfans. Elles ne veulent pas croire que iamais la Royne Pafiphaé ait aimé 
vn taureau, aiant vn Roy pour mary, & neantmoins elles en voient aucunes qui le 
fafehent de leurs marits, lefquels font perfonnes honelles ôe grau es, & fabandon- 
nent à d’autres qui font tous compofez de luxure, de dilfolution ôe d’ordure, corne 
chiens ou boucs. 

Ily a des hommes fi foibles ou fi mal addroits qu’ils ne peuuent pas monter def- 
fus leurs cheuaux ellans debout, ôe pource leur enlèignent ils à fe mettre à genoux 
ôe a fe bailfer: aulfi fe treuue il des marits qui aians elpoufé des femmes riches ôe de 
nobles maifons, n’elludientpas à le rendre eulx plus honelles ôe meilleurs, ains à 

rabaifier 
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^ rabaifter leurs fetnmes, fe perfuadans qu’ils en viendront mieulx a bout, quand ils 
les auront abaiffees &c rauallecs : là où il fault entretenir comme la iufte haulteur du 
cheual, aufti la dignité de la femme. Si en l’vne & l’autre fçauoir bien vfer de là bride 
comme il appartient. 

Nous voiôs que la lune plus elle eft efloignec du foleiî, plus elle eft claire & plus el¬ 
le fe môftre,& que au côtraire elle a moins de lumière & fè cache tât plus elle fen ap- 
prochesmais il fault que la féme (âge face tout le côtraire,qu’elle fe face veoir auprès 
de fon mary,8e qu’elle fe tiene clofc,& garde la maifon quand fon mary n’y eft pas. 

Hérodote n’a pas bien dit,que la femme defpouille la honte auec la chemife, car 
au contraire celle qui eft honefte en deipouillant fa chemife fè veft de honte : &c eft 
le plus certain ligne que Ion fçauroitauoir, que les conioinélspar mariage fentre- 
aiment bien reciproquement,quand plus ils fe portent de reuerence l’vn à l’autre; 

Ainfi comme lî Ion prêt deux fons qui foient d’accord,Ion entend toufiours plus 
g celuy du bas : aufti en vne maifon bien réglée & bien ordonnée tout fe fait bien du 
confentement des deux parties, mais il apparoift toufiours que c’eft de la conduitte, 
du confeil 8e de l’inuention du mary. 

Le Soleil,ce dilènt les fables,formontale vent de bifo,car tant plus qu’il feftorçoit 
d’ofter par force la robbe à l’homme, & que pour ce faire il fouffloit plus violente- 
ment, d’autant plus l'homme feferroit,8e reftraignoit fon habillement: mais quand 
le Soleil vint à eftre chaud apres le vent, l’homme fe fentant efehaufté, delpouilla là 
robbe,& puis apres brullant de chaud il ofta fon faye & toutdaplus part des femmes 
en fait tout de mefme,car quand elles voient que leurs marks leur veulet ofter d’au- 
thorité & par force les delices 8e la fuperfluité,elles côbattent alcncontre,& en font 
marries : 8e au contraire fils leur remonftrent auec la raifon,elles l’oftent d’elles mef- 
mes tout paifiblement, & le fupportent patiemment. 

Caton priua vn Sénateur Romain de la dignité Sénatoriale, d’autant qu’en pre- 
C fencedelàfîlleilauoitbaifé fa femme : cela fut bien vn peu trop violent: mais fil 
eft laid, comme il eft, de fentre-baifer, ambralfcr 8e accollcr en prefence d’autres, 
cornent n’eft-il encore plus laid 8t plus deshonnefte, fentre-iniurier & fentretanfor 
l’vn l’autre: fe iouer à part en fecret auec fa femme, & la carcll'er, Se puis en public 
latanfer,lablafmer 8e picquer de rudes 8e aigres paroles deuant le monde? 

Comme vn mirouër pour eftre bien doré 8e enrichi de pierres precieufcs,nc fert 
de rien fil ne reprefente bien au vif la face de celuy qui fe mire dcdans:àufli ne plaift 
point vne femme pour auoir beaucoup de biens, fi elle ne rend là vie femblable, fes 
meurs & conditions conformes à celles de fon mary. Si le mirouër fait vnvilàge 
trille 8e morne à vn qui eft ioyeux & gay* ou au contraire riant ôc enioué àvnc 
perfonne qui eft melancholique ou marrie,il eft faulx,& ne vault rien : aufti eft vne 
femme mauuaife & importune, qui fait de la renfrongnee quand fon mary a enuie 
D de fe iouer à elle, &c de la carefter : ou à l’o^pofite qui veult rire & iouër alors qu’elle 
voit fon mary en aftaire,& bien empefche:carl’vn eft ligne quelle eft fafeheufe,l’au¬ 
tre qu’elle mefprife les afte&ions de fon mary : là où il fault, ainfi que dilènt les geo- 
metriens,quc les lignes 6e les fupcrfïces ne fc meuuent point par elles,mais au mou- 
uement des corps : aufti fault il que la femme n’ait nulle propre 6e peculiere paflion 
ou affeétion à elle,ains quelle participe aux ieux,aux aftaires,auxpenfements,6e aux 
ris de fon mary. 

Ceulx qui ne prennent pas plailir de veoir leurs femmes boire ôe manger libre¬ 
ment en leur prefence,leur enfeignent à fe làouler gouluëment à part, quand elles 
font feules: aufti ceulx qui ne fehouilfent pas gayement auec leurs femmes, &nefo 
iouent & ne rient pas priueement auec elles, leur enfeignent de chercher leurs plait 
firs & voluptez à part. 
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Les Roys de Perfe quand ils fouppent ou magent à-leur ordinaire, ont leurs fem- Ê 
mes efpoufèesafffes auprès d’eulx à la table: mais quand ilsveulent iouërSt boire 
d’autant iufques àfenyurer,ils renuoyent leurs femmes en leurs chambres, &font 
venir leurs concubines, & leurs chantereffes & baladines: &: font bien en cela, qu’ils 
ne veulent point que leurs femmes légitimés voient ne participent en rien de leurs 
y urongneries,& de leurs diffolutions . S’il aduient doneques qu’vn homme priuc 
fubieétàfonplaifir, & mal conditionné commette quelque faulte auec vnefiene 
amie ou auecvne chambrière,il ne fault pas que fafemme pour cela fe courrouce, 
nequ’ellefen tourmente, mais plus toft qu’elle eftime que c’eft pour la reuerence 
qu’il luy porte,qu’il ne veult pas quelle foit participante de fon yurongnerie, de fon 
orde luxure & intempérance. 

Quand les Roys aiment la mufîque, ils font caufe que de leur régné il fe fait plu¬ 
fieurs bons Muficiens : femblablement ceulx qui aiment les lettres font plufieurs 
hommes lettrez, ceulx qui aiment les exercices delà perfonne rendent plufieurs de F 
leurs fubie&sbien adroits & difpos: auffi vn mary qui n’aime que le corps, fait que 
fa femme n’a autre foing que de te farder: qui aime la volupté, fait qu’elle tient de la 
courtifanc &: deuient lubrique & lafciue: & quand il aime l’honneur & la vertu,il la 
rend fagc,vertueufe&honefte. 

Vne ieune garçe Laconiene refpondit à quelqu’vn qui luy dcmàdoit, fi elle auoic 
ia efté au mary : non pas moy à luy,mais bien luy à moy. C’eft, à mon aduis, la ma¬ 
niéré comme fe doit comporter vne femme honefte enuers fon mary,de ne reietter 
ny ne defdaigner point les ieux & careflès d amour,quand fon mary les commance, 
ny auffi ne les commancer point: pource que l’vn tient de la courtifane effrontée, 
l’autre fent fa femme fuperbe,ôe qui n’a point de grâce ny d’amour. 

Il ne fault point que la femme face d’amis particuliers, mais bien qu’elle eftime 
communs ceulx de fon mary. Or les dieux font les premiers & les plus grands amis 
que puiffe auoir l’homme, pource faultil quelle ferue & adore ceulx que fon mary G 
repute Dieux feulement,làns en recognoiftre d’autres:& au demourant qu’elle fer¬ 
me fa porte à toutes curieufes inuentions nouuelies dereligions, &toutes eftrange- 
resfuperftitions:carànul des Dieux nepeituent eftre agréables les feruices & fa- 
crifices que la femme fait à la derobbee,au defçeu de fon mary. 

Platon eferit que la citéeft bien heureufe, & bien ordonnée, là où Ion n’en¬ 
tend point dire,cela eft mien,cela n’eft pas miempour ce que les habitans y ont tou¬ 
tes chofes,mefmementcelles quifont dequelque importance, communes entre 
eulx,autant comme il eft poffible: mais ces paroles là doiuent bien encore plus eftre 
bannies hors du mariage,finon ert tant que corne les médecins tienent queles coups 
qui fè donent en la partie gauche fe fentét en la droitte,auffi la femme doit reffentir 
par compafïïon les maulx de fon mary, & le mary encore plus ceulx de fa femme, à 
fin que comme les nœuds prennent leur force de ce que les bouts fentrelaffent l’vn H 
dedans l’autre, auffi la focieté de mariage fentretienc&fe fortifie quand l’vneSe 
l’autre des parties y apportera affeétion de bienveuillance mutuelle: caria natu¬ 
re mefme nous méfie par noz corps, à fin queprenant partie de l’vn & partie de 
l’autre, & meflantle tout enfemble, elle rende ce qui enprouient communàtous 
deux: de maniéré que nyl’vne ny l’autre des parties n’y puiffe difeerner nediftin- 
guer ce qui eft propre à elle, ne ce qui eft à autruy. Cefte communauté de biens 
mefmemét, doit eftre principalement entre ceulx qui font conioinéts par mariage, 
qui doiuent auoir mis en commun & incorporé tout leur auoir en vne fubftance: 
de forte qu’ils n’en reputent point vne partie eftre propre à eulx, & vne autre à au¬ 
truy, ains le tout propre à eulx & rien à autruy. Comme en vne couppe où il 
y aura plus d’eau que de vin,nous l’appelions vin neàtmoins, auffi le bien doit touf- 
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^ iours, 8c la maifon dire nommée du nom du mary, encore que lafemme en ait ap¬ 
porté la plus grande partie. 

Helene eftoit auaricieufe, 8c Paris luxurieux : au contraire, Vlyflès eftoit pru¬ 
dent, 8c Penelopé chalte : pourtant le mariage de ceulx-cy fut heureux, Sc Celuy de 
ceulx-là remplit les Grecs 8c les Barbares d’vne Iliade, c’dt à dire, d’vne infinité, de 
maulx 8c de calamitez. 

Vn gentilhomme Romain aiant efpoufé vne belle, riche, 8c honefte ieunc Da¬ 
me, la répudia: dequoy tous fes amis le reprirent 8c tanfèrent bien afprement: 8: luy 
tendant le pied, leur monftra fon foulier, leur demandant, Que luy fault-il ? n’cft il 
pas beau? n’cft il pas tout neuf? 8c toutefois il n’y a celuy de vous qui fçaehe l’en¬ 
droit où il me prelfe,8c me bleçe.Voyla pourquoy il ne fault point qu’vne femni e fc 
confie, ny en fes biens, ny en la noblelfe de là race, ny en là beauté : mais en ce qui 
touche depluspres au cœur de fon mary, c’efl: à dire, en fon entretien,en fes meurs, 
B 8c en là conuemtion, donnant ordre que toutes ces chofes ne foient point dures, 
fafeheufes ny ennuyeufes par chafcun iour à fon mary, ains plaifantes,aggreables 8c 
accordantes à lès conditions. Car tout ainfi que les médecins craignent d’auantage 
les fiéures qui fengendrent de caufes occultes,aflèmblees de longue main petit à pe¬ 
tit, que celles qui viennent de caufcs toutes apparétes 8c manifestes: auffi y a il quel¬ 
quefois de petites hargnes,8c querelles quotidiaines 8c cotinuelles, entre le mary 8c 
la femme,que eeulx de dehors ne voient ny ne cognoiflènt pas,qui les feparent plus 
l’vn de l’autre, 8c gaftent plus le plaifir de leur cohabitation, que nulle autre caufe. 

Le Roy Philippe aimoit vne femme de Theffalie, que Ion meferoyoit de l’auoir 
charmé 8c enforcellé: parquoy la Royne Olympias fa femme feit tant, qu’elle l’eut 
entre fes mains : mais quand elle l’eut bien regardee,8c bien confideré comme elle 
eftoitbelle, de bonne grâce, Sc comme là parole fentoit bien fa femme de bonne 
maifon, 8c bien apprife: Arriéré, dit elle, toutes calomnies: car ievoy bien que les' 
C charmes dont vous vfez font en vous mcfmes. C’efl: doneques vne force inexpu¬ 
gnable, qu’vne femme efpoufee 8c légitimé, qui mettant en elle mefme toutes cho¬ 
fes, fon auoir, fa nobleflè, fes charmes, voire tout le tiflu mefme de Venus, fcftudie 
par doulceur, bonnegraee 8c vertu, d’acquérir l’amour de fon mary. 

Vne autrefois la mefme Royne Olympias entendant qu’vn ieune gentilhomme 
cfpoufoit vne Dame de la court, qui eftoit bien belle, mais elle n’auoit pas trop bon 
bruit: Ceftui-cy, dit elle, n’a point de ceruelle,car autrement il ne fc fuft pas marié 
au rapport ny à l'appetit de fes yeux. Or ne fè fault-il pas marier au gré de fes yeux 
feulement, ny au rapport de fes doigts non plus,comme font aucuns qui comptent 
fur leurs doigts, combien leur femme leur apporte en mariage, 8c ne confîderent 
pas premièrement, fi elle eft conditionnée de forte qu’ils puiffent viure auec elle. 

Socratesauoitaccouftumé de confeillerauxicunes hommes quife regardoient 
D dedàs des mirouërs,fils eftoient laids de vifage de corriger leur laideur par la vertu, 
en fe rendant vertu eux :8c fils eftoient beaux, de ne fouiller point leur beauté par 
vice : aufliferoit il bien honefte que la Dame mariee, quand elle tient fon mirouër 
en fa main parlaft ainfi en elle mefme,fi elle eft laide: Que fera ce donc que de moy, 
fi ie deuiens encore mefehante? Et fi elle eft belle, Que fera-ce au pris,fi ie demeure 
honefteScfàge? car fi la laide eft aimee pour fà bonne grâce, 8c pour fes honeftes 
meurs,ce luy eft plus d’honneur,que fi c’eftoit pour beauté. 

Le tyran de Sicile Dionyfius enuoyoit des robbes 8c des bagues precieufes aux 
filles de Lyfander,mais Lyfander ne les voulut oneques receuoir,difant,Ces prefens 
là me feroient plus de deshonneur à moy, qu’ils n’apporteroient d’honneur 8c d’or¬ 
nement à mes filles. Le poete Sophocles deuant Lyfander auoit dit vne femblable 
fentence, 
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Cela chétif ne te fait point d’honneur, £ 

Mais bien plus toft & honte ôc deshonneur, 

Monftrant ton cœur lafeif ôc impudique. 

Car comme difoit le philofophe Crates,eela eft ornement qui orne, & cela ornela 
Dame qui la rend plus honorable:ce que ne font pas les ioyatix d’or,les efiheraudes, 
ny les pierres precieufes, ny les accouftrements de pourpre -.mais tout ce qui la fait 
eftimer honefte,fage, humble ôc pudique, 

Ceulx qui fàcrifient à Iuno coniugale ou nuptiale,n’offrent pas le fiel auec le de- 
mourant de labefte immolée, ains le tirent dehors, & le iettent auprès de l’autel: 
par laquelle cerimonic,celuy qui l’a premièrement inftituee a voulu dôner à enten- 
dre,qu’en mariage il n’y doit point auoir de fiel,c’eft à dire amertume de çholere,ny 
de courroux quelcoque : non quelle ne doiue eftre graue ôc vn peu auftere,mais ce- 
fte aufterité doit eftre comme celle du vin,vtile ôc plaifante, non pas amere comme 
celle du chicotin, ou de quelque autre drogue de medecine. F 

Platon voiant le Philofophe Xcnocraxes,qui eftoit au demourant bien vertueux 
& homme de bien, mais vn peu de meurs trop feueres, l’admoneftoit de fàcri- 
fieraux Grâces: aufil eftimé-ie qu’vne Dame honefte a encore befoing de grâces en- 
uers fon mary, à celle fin que, comme difoit Metrodorus,clle viue ioyeufemet auec 
luy,& qu’elle ne fe fafche, ny ne fe répété point d’eftre femme de biemcar il ne fault 
pas, ny que pour eftre bonne mefnagere elle mette en nonchalloir d’eftre propre ôc 
nette, ny que pour bien aimer fon mary elle laifle de le carcfler courtoifemét, pour- 
ce que la conuerfation fafeheufe d’vne femme rend fon honefteté odieufe, corne la 
fallettefaitaufiihaïrfon efpargneôt bon mefnage: tellemét que celle qui craint de 
rire detunt fon mary, ou de faire quelque autre gayeté,de peur d’eftre eftimee affet- 
tee Se effrontee, fait ne plus ne moins que fi elle laiftoit de Poindre de tout point,de 
peur que Ion ne l’eftimaft perfumce:ou de fe lauer le vifàge,de peùr qu’on ne la fou- 
lpeçonnaftfardee. Nous voionsmefmes que les poctes & les orateurs qui veulent G 
euiter la fafeherie qu’il y a à lire vn langage bas, vulgaire, & de mauuaife grâce,fe- 
ftudient ingenieufemét à retenir ôc efmouuoir le ledteur ôc l’auditeur par la force de 
l’inuention,de la difpofîtion,& naïfue reprefentation des meurs des perfonnes:auftl 
fault il que l’honefte mere de famille,en bien faifant euite toute affetterie, toute cu- 
riofité, & brief toute façon de faire qui fente fa courtifane,ou fà féme qui fe veuille 
monftrer,mais bien qu’en fes ieux,fes careffes Ôc fes grâces,dont elle vfera en fà con- 
uerfàtion ordinaireauec fon mary, elle l’accouftumc àl’honnefteté auec plaifir. 
Toutefois fi d’aduenturc il fen treuue quelqu’vne fi auftere,& fi feuere de fa nature, 
qu’il n’y ait ordre quelconque de la pouuoir efgayer ny refiouir, en ce cas-là il fault 
que le mary foit équitable: & tout ainfi comme Phocion refpondit à Antipater qui 
luycommandoitvnechofedeshonnefte ôc mal-feanteà foneftat, Tunemefçau- 
rois auoir pour amy, & pour flatteur enfemblc : auffi faudra il qu’il dieenfoy-mcf- H 
me de fa femme qui fera pudique & feuere. Il n’eft pas raifonnable queie face d’elle 
comme d’vnc femme,& comme d’vne amie cnfèmble. 

Les femmes d’Ægyptc par la couftume du pais ne portoient point de fouliers en 
leurs pieds, à fin que cela les accouftumaft à demourer en la maifon: mais au cotrai- 
re, la plus part de noz femmes, fi vous leur oftez les patins dorez, les carcans, les 
bracelets, les callefforts, les perles & les robbes de pourpre, elles ne partiront iamais 
du logis. 

Theano vniour enveftant fàrobbe monftra d’aduenture vne partie du bras : ôc 
quelqu’vn des aflîftans qui l’apperceut. Ce prit à dire, ô le beau bras que voyla ! Il eft 
vray, refpondit elle, mais il n’eft pas commun : aufli ne fault il pas que le bras feule¬ 
ment de la Dame pudique ôc honefte ne foit pas comun, mais ny fà parole meftne: 
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A ains fault quelle Te garde,& quelle ait honte, autatprefquede defployerfà parole, 
que de defcouurirfon corps deuântdes eftrangers, pour autant que Tes meurs, fes 
affections & fes conditionsfe voient & fe defeouurent en icelle, quand elle parle. 

Phidias feit l'image deVenus aux Eliens, aiant Icpieddeffus la coque d’vne tor¬ 
tue, qùifignifioit, que la femme ne fe doit partir delamaifon,ainsy demourer en 
filencc : car il fâult qu’elle parle ou à fon mary,où par fon mary, ne fe fafehant point 
pour cela, fi elle fonne par la langue d autruy, comme fait le hault-bois. 

Les hommes riches, les Princes ôdesRoys en honorant les philofophes &: gens 
delettres fefonthonneur à eulx mefmes : mais les philofophes qui font la court 
& fafferuent aux riches, ne les rendent pas honorez pour cela, ains fe rendent 
eulx-mefmes deshonorez. Il en prent tout de mefme aux femmes : car quand elles 
fe foubmettent à leurs marks, elles en font louees : mais quand elles en veulent 
eftre maiftreffes,cela leur eft plus maî-feant,que non pas à ceulx quelles mâiftrifènt. 
p Mais il fault que le mary domine la femme, non corne le feigneur fait fon efclaue ôc 
ce qu’il poffede, mais comme lame fait le eprps, par vne mutuelle dileétion ôc réci¬ 
proque affe&ion, dont il eft lié àuec elle: ôc comme lame peult bien auoir l'oing du 
corps,fans falferuir aux voluptez, ny aux appétits defordonnez d’iceluy : auffi peult 
bien le mary dominer à fa femme, en luy complaifant & la gratifiant. 

Les Philofophes tiennent, que des corps compofez de plufieurs pièces, les vns 
font compofez de parties diftinétes & feparees les vnes des autres, comme vne flot¬ 
te de vailieaux, ou vne armée nauale: les autres de parties conioinétes& qui tou¬ 
chent les vnes aux autres, comme vne mailbn ou vne nauire: les autres de parties 
vnies déslattaiflànce, ctoiflàntes Stviuantes naturellementenfemble,comme font 
tous les corps des animaux. Le mariage fe rapporte prefque & relfemble à tout cela, 
car le mariage de ceulx qui fentre-aimerrt relfemble propremet aux corps, dont les 
parties font naturellement vnies enfemble : celuy de ceulx qui fe marient pour les 
q grands douaires,ou pour auoir des enfans,reflemble aux corps dont les parties fen- 
tretouchent: & celuy de ceulx qui couchent feulement enfemble, fe conforme au 
corps duquel les parties font feparees ôc diftinétes l’vne de l’autre,defquels on pour- 
roitveritablemét dire qu’ils habitét,mais qu’ils ne viuent pas enfemble. Or fault il, 
que comme les Phyficiens difent que les corps liquides font ceulx qui fê meflent du 
toutentoutl’vnauecl’autre,auffi que de ceulx qui font mariez enfemble,& les 
corps ôc les biens, ôc les amis, ôc les parents foient tous vns & communs, meflez l’vn 
parmy l’autre: c eft pourquoy les loix Romaines défendent aux conioincfts par ma¬ 
riage de fentrefairc donations mutuelles, non à fin qu’ils n’eufïent rien l’vn de l’au¬ 
tre, mais à celle fin qu’ils eftimaffent toutes chofes communes entre-eulx. 

Il y auoit vne couftumc en la ville de Leptis, qui eft fituee en la Barbarie, que la 
nouuellemariee le lendemain de fes nopces enuoyoit deuers Iamere defon mary 
D luy demander à emprunter vn pot à mettre au feu : fa belle mere le luy refufoit, ôc 
refpodoit qu’elle n’en auoit point,à fin que dés le Comancement la nouuelle efpou- 
fceapprift que la belle mere tient vn peu de la maraftre,&que fi apres il aduenoit 
qu’elle luy teint quelque autre plus afpre rudeffe,elle ne le trouuaft point eftrâge,&' 
qu’elle nefencourrouceaftpoint:auffi fauhil que la femme de bône heure remedie 
àl’occafion de cefte ordinaire rudeffe, qui n’eft autre chofé que la ialoufie de la me¬ 
re, pour l’amitié que fon fils luy porte:& le remede vnique de cefte palfion eft,que la 
femme feftudie tellement de gaigner la borie grâce de fon mary, que pour cela elle 
ne diminue point ny ne tire point ielle l’affeérion que le fils doit porter à fà mere. 

Il fcmble que les meres entré leurs enfans aiment plus couftumierement les fils 
que les filles, comme'ceulx de qui elles efperent plus de fècours : & les peres au con¬ 
traire, aiment plus les filles, comme celles qui ont plus de befoing de leur feeours: 
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Scpeultcflre que par l’honneur qu’ils fentre-portent, l’vn veult fembler auoir plus E 
d’affedion & plus d’amour enuers ce qui eft plus propre à l’autre : toutefois cela 
a l’aduenture eft different, mais bien eft ilfeant & honefte à la femme, de mon- 
ftrer auoir plus d’inclination à honorer & carcffer les parents de fon mary, que 
les fiens propres: Stfielle a quelque ennuy, le communiquer plus toft à ceulx-là, 

& le celer aux fiens : car ce qu’elle monftre auoir plus de fiance en eulx, fait qu’ils fe 
fient plus en elle : & ce qu’il femble qu’elle les aime plus, fait qu’elle eft auffi plus 
aimee d’eulx. 

Les capitaines de Cyrus commandèrent à leurs foudards, fi les ennemis leur ve- 
noient courir fus auec grands cris, qu’ils les rcceuffent fans mot dire : & au contrai¬ 
re, fils venoient les aflàülir en filence,qu’eulx leur couruffent auec grands cris à l’en¬ 
contre raufli les femmes de bon entendement quand elles voient que leurs marits 
cftans en cholere crient, elles fe taifent : & au contraire, fils ne difent mot, en par¬ 
lant à eulx & les réconfortant elles les appaifent & addoulciffent. Et fait figement F 
le poëte Euripides,quand il reprent ceulx qui vfent de la Lyre, & autres inftruments 
de mufique durant vn feftin: Car il falloit, dit-il,plus toftappeller lamufique quâd 
on eft en cholere, ou bien en deuil, que non pas quand on eft en fefte & en ioye, 
pour felafcher encore plus en toute volupté: Auffi fault il eftimer que vous com¬ 
mettez vue faulte quand vous allez coucher enfemble pour vous donnerplaifirl’vn 
à l’autre, & quand vous cftes en courroux, ou en quelque differentrvncontrel’au- 
tre, vous faittes deux lids, & couchez à part l’vn de l’autre, & n’appeliez pas lors à 
voftre aide la Deeffe Venus, qui fçauroit mieulx que nulle autre donner la médeci¬ 
ne propre à telles maladies, ainfi comme le poëte mefme Homere le nous enlèi- 
gne au paflage ou il fait dire à luno, 

Iefiniray voz querelleux débats 

Dedans vn lid par amoureux efbats. 

Or fault-il que la femme fuye toutes occafions de quereller auec fon mary,& le ma- G 
ry femblablement auec fa femme, mais principalement fault il bien qu’ils fen don¬ 
nent de garde lors qu’ils font couchez enfemble dedans le lid : car comme difoit la 
femme grofl'c prefte d’accoucher,& iafentant les douleurs de fon trauail,à ceulx qui 
lavouloientcoucherdeffusfon lid: comment eft-ce quelelidpourroitguarircc 
mal,vcuque ç’aeftéfiir le lid qu’il m’eftaduenu? auffi les querelles, iniures, cour¬ 
roux^ choleres qui fengendrent dedans le lid, il eft mal-aifé de trouuer autre 
temps ny autre lieu qui les peuft iamais appaifer ny guarir. 

Il femble que Hermione dit vray en vne Tragédie d’Euripide quand ellepar- 
le ainfi, 

Entrans chez moy femmes de mauuaisnom 

Ont ruiné monlos ôebon renom. 

mais cela n’eft pas {Simplement quand de mauuaifes femmes entrent en vne maifôn, H 
ains quand elles y hantent lors que quelque noife contre le mary ou quelque ialou- 
fieleurouurent non feulement les portes delamaifon, mais auffi les oreilles, c’eft 
alors que la femme fige doit fermer les oreilles & fe dôner bien garde de leur babil, 
de peur que ce ne foit adioufter feu fur feu, & qu’elle doit bien auoir deuant les 
yeux le dire du Roy Philippus de Macédoine : car on lit qu’il refponditvniour à 
quelques vns defes familiers qui l’irritoient à l’encontre des Grecs, d’autant qu’ils 
detradoient & mefdifoient de luy, apres en auoir receu beaucoup de bien : Or ad- 
uifez donc qu’ils feroient,dit-il,fi ie leur faifois du mal.Quand doneques telles fem¬ 
mes viendront à luy dire: Comment voftre mary vous fait iniure à vous qui l’aimez 
tant, & qui luy gardez fi bien loyauté de mariage : elle leur refpondra. Que me fera 
il doneques fi ic eommance à le haïr, & à luy faire tort? 
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A Vn maiftre aiant apperçeu fon efclaue fugitif,qui fen eftoit fuy long tép$ y auoft, 

fe meit à courir apres pour le reprendreft’efclaue fuyant,fe ietta dedans vn moulin: 
&le maiftre dit en luy-mefme, en quel lieu euffe-ie mieulx aimé letrouuer?auffi la 
femme qui par ialoufieeft fur le point défaire diuorfe auec fon mary, quelle die à 
par foy en elle mefme: enqueleftat aimeroit mieulx me veoir celle qui me rend 
ialoufe,que faifant Ce que ie fais* me voiant defpite,en mauuais mefnage auec mon 
mary, abandonnant ma maifon, & lelid mefme nuptial? 

Les Atheniés font en l’annee trois labourages facrez,lepremier eft en Me de Sct- 
ros, en mémoire delapremiere inuétion de labourer la terre & defemer, dot ils ont 
eftéinuenteursde fécond eft celuy qui fe fait au lieu appelle Rariade troifieme celuy 
qui fe fait tout ioignant la ville, &lappellelonBuzygion,cn remembrance dé l’in- 
uention d’atteller les bœufs foubsleiougau timon de la charrue : mais le labourage 
nuptial eft plus fiteré, & fe doit plus fàin&emét obferuer que tous ceulx là, en inten- 
-g tion d’auoir lignee. C’eftpourquoy Sophoclesa bienôt figement appelle Venus 
frudueufe: pourtant fault il que l’homme & la femme conioinds par mariage en 
vfent fort reîigieufement & faindement, en fabftenant entièrement de toute autre 
illicite & defendue coniondion, & de labourer ou femer en lieu dont ils ne vou- 


droient pas recueillir aucun fruid, ôt dont fi d’aduenture il en vient, ils ont honte, 
& font ce qu’ils peuuent pour le cacher. 

L’orateur Gorgias en pleine affemblee des ieüx Olympiques feitvne harengue 
aux Grecs qui y eftoientaftemblez de toutes parts, pour les enhorter de viuretous 
en bonne paix,vnion & concorde les vns auec les âutres:mais il y eut vn Melanthius 
qui luy dit tout hault : Ceftuy cy fingere de nous confeiller &t prefeher la concorde 
enpublic,qui ne pcult pas perfuader en fon priué à fa, femme & à là chabriere qu’el- 
les viuent en paix enfemble, & fi ne font qu’eulx trois en la maifon: car ce Gorgias 
portoitquelqueaffedionàiâchambriere,ôefafemme en eftoit ialoufe:auffi fault 
C il que la famille &c maifon foit bien ordônee deceluy qui fe veult mefler de donner 
ordre aux affaires publiques,& à ceulx de fes amis,car communément il aduient que 
lesfaultes qUelon commet cotre les femmes, font plus diuulgucesparmy lepeuple, 
que celles des femmes. 

Onefcrit que les chats fe troublent de lodeur des parfums & des fenteurs iufques 
à en entrer en fureur: filaduenoit aufti que la femme foffenceafl iufques à auoir le 
cerueau troublé des parfums de fon mary, il feroit bien d’eftrange nature fil ne fen 
abftenoif.ains pour vn bien peu de plaifir,la laiffoit tomber en vn fi grand inconue- 
nient. Or puis qu’il eftainfi que tels accidents leur aduienent/ion pas quandleurs 
maritsfe parfument,mais quand ils faddonnent àaimer des putains: c’eft vne gran¬ 
de iniuftice à eulx,que pour vn bien peu de volupté contrifter, offenfer, & trou¬ 
bler fi fort leurs femmes,&: ne faire pas au moins comme ceulx qui ont à fapprocher 
D des abeilles,lefqucls fabftiennent de toucher mefmes à leurs propres femmes,pour- 
ceque Ion dit que les abeilles les haïffent, & leur font plus la guerre qu’aux autres, 
aïans le cœur fi lafche, que de fe venir coucher auprès de leurs femmes eftans fouil¬ 
lez & poilus de là compagnie d’autres quelconques. 

Ceulx qui gouuernent des Elcphansne veftent iamaisde robbes blanches, ny 
ceulx qui approchent des taureaux ne prenent iamais robbes rouges,pour autat que 
ces animaulx làfeffarouchét & feffroient de telles couleurs: & dit-on que les Tigres 
quand elles entendent fonner des tabourins alentour d’elles, en enragent, & fe defi- 
chirent elles mefmes par fureur. Puis qu’il y a doc des hommes qui ne trouuent pas 
bon,& fe courroucent quand leurs femmes portent des robbes d’efcarlatte & de 
pourpre, &■ d’autres qui font marris d’ouïr fonner des cymbales ou des tabourins, 
quel mal y aura il quand les femmes fen abftiendront, pour ne fafeher ny ne pro- 
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uocquei' point à ire leurs marits, ôc quelles viuront auec eulx fans bruit,en repos ôc E 
en patience. 

Vne ieune femme dit vn iour au Roy Philippüs qui la tiroit par force maugré el¬ 
le: Laiffez moy,Sirc,toutes femmes font vne quâd la chandelle eft eftcinifte:cela eft 
bon à dire aux hommes adultérés ôcdiflolus en luxure: mais il fault pourtant que 
l’honefte Dame rnariee, principalemét quand la clarté eft oftee, ne foit pas tout vne 
que les autres communes femmes : ains fault que lors que fon corps ne fe voit point 
elle face plus paroiftre là pudicité, fon honefteté,fon amour enuers fon mary, ôc 
qu’elle foit propre à luy feul. 

Platon admonefte les vieilles gens de femonftrer plus vergongneux deuantlés 
ieunes que deuat nuis autres, à celle fin qu’ils leur enfeignét par leur exemple à eftre 
auflireuerends Ôc refpedtueux en leur endroit: pource que là oùles vieuxfont ef- 
frontez,il n’eft pas poflible d’imprimer aucune honte ny aucune reucrence aux ieu¬ 
nes. Or fault il que le maryfefouuenantdeceprecepte,reuere£à femme plus que F 
toutes les autres perfonnes du monde : car la chambre nuptiale luy fera vne efchole 
d’honneur ôc de chafteté, ou bien d’intempcrance ôc de lubricité: car ccluyqui 
prent les plaifirs qu’il defend à là femme,fait ne plus ne moins que fil luy comman- 
doit de combattre contre des ennemis, aux quels il fe fuft défia luy-mefme rendu. 

Aureftequandà aimer d’eftre parce ôc bien enpoint,toy Eurydicéquiaslcuce 
queTimoxenusenaefcrità Ariftilla, tafehe à l’imprimer en ta mémoire: mais toy 
Pollianus,n’cftime pas que iamais ta femme fabftiene de curiofité,delices, ôc fuper- 
fluité, fi elle apparçoit que tu ne la mefprifes pas és autres chofes, ains que tu prenes 
plaifir àveoir&auoir de la vaiftclle bien doree, ou des cabinets bien diaprcz,dcs 
mulets fomptueufement enharnachez, ôc des cheuaux richement equippez, car il 
eft bien mal-aifé de chaftér les dehees ôc la fuperfluité d’entre les femmes quand on 
la voit régner entre les hommes. 

Audemouranteftantiadel’aagepourcftudier aux fciences,quifcpreuuentpar G 
rai fon ôc par demonferation, orne déformais tes meurs en hantant ôc frequen- 
tan t auec les perfonnes qui te peuucnt feruir à cela: ôc quât à ta femme, amaflè luy de 
tous coftez, comme font les abeilles, tout ce que tu penferas luy pouuoir profiter, 
le luy apportant toy-mefine, ôc en toy-mefme, fais luy en part, ôc en deuife auec 
elle, en luy rendant amis ôc familiers les meilleurs liures & les meilleurs propos que 
tu pourras trouuer. 

Car tu luy es au lieu de pere ôc mere, 

Et déformais tu luy es comme frere. 

ôcneferoitpas moins honorable d’ouirvne femme quidiroit à fon mary. Mon 
mary tu es mon précepteur, mon regent, ôc mon maiftre en philofophie,ôc la co- 
gnoiffance de tres-belles ôc tres-diuines fciences. Car ces foiences-là ôc ces artslibe- 
raux premièrement retirent ôedeftournent les femmes d’autres exercices indignes: H 
car vne Dame qui eftudiera en la geometrie, aura honte de faire profelfion de bal- 
ler: ôc celle qui fera ia enchatee des beaux difeours de Platon Ôc de Xcnophon, n’ap- 
prouuera iamais les charmes ny enchantements des forciers. Et fil y a quelque en- 
chanterefle qui luy promette d’arracher la lune du ciel, elle fe mocquera de l’igno¬ 
rance ôc beftife des femmes qui fe laiflént perfuader cela aiant appris quelque chofo 
de l’Aftrologie, ôc entendu comme Aganice fille de Hegetor grand Seigneur en la 
Theflalie,làchantlaraifondeseclipfosquifefontlors quela lune eft au plein, ôc le 
temps auquel elle entre dedas l’ombre de la terre,abufoit les femmes dupais,en leur 
failànt à croire,que c’eftoit elle qui oftoit la lune du ciel. 

Il n’y eut iamais femme qui feift enfant toute feule (ans auoir la compagnie de 
l’homme,maisbienyenailqui font des amas lins forme de créature raifonnable, 

rcflemblans 
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A fe flcmblans à vne piece de chair qui prcrtent confiftence decorruptiomilfaultbien 
auoir l’ceil à ce, que le mefme n’aduiene en l'ante & en l’entendement des femmes. 
Car fi elles ne reçoiuent d’ailleurs les femencesde bons propos, &que leurs marks 
ne leurfacent part de quelque laine doctrine, elles feules à par elles engendrent 8c 
enfantent plulieurs confeils ellranges, 8c plufieurs pallions extrauagantes. Mais toy 
Eurydice elludie toulîours aux dids notables & fentéces morales des figes hommes 
8cgensdebien,&âiestoufioursenla bouche les bonnes paroles que tu as par cy 
deuant eftant fille ouyes, 8c apprifes de nous, à celle fin que tu en refiouïffes ton ma¬ 
ry, 8c que tu en fois louee 8c prifee par les autres femmes, quand elles te verront fi 
honorablement &fi fingulicrement paree, fans qu’il te courte rien en bagues 8c 
ioyaux. Car tu ne fçaurois auoir les perles de celle riche & opulente femme la, ny 
les robbes de foye de celle eftrangerecy,pour t’en parer & accouftrer, que tu ne les 
achettes bien chèrement, mais les ornements de Theano, ou de Cleobuline, ou de 

B Gorgo femme du Roy Lconidas, oudeTimoclia fœur deTheagenes, oudel’an- 
ciene Claudia Romaine,ou de Cornelia de Scipion, 8c de toutes ce s autres Dames 
qui iadis ont elle pour leurs vertus tant celebrees 8c renomees, tu les peux auoir gra- 
tuitemét fans qu’il te courte rien, & t’en parer 8c orner de maniéré, que tu en viuras 
heureufement enfemble 8c glorieufement. Car fi Saphopourfa fuffifance démet¬ 
tre bien par efeript en vers,a bien eu le cœur d’elerire à vne Dame riche 8c opulente 
de fon temps, 

Morte entièrement tu gerras i 
Et apres toy ne delairras 
De ta vie aucune mémoire, 

Pource que tu n as pas la gloire 
De participer aux doulx Ions 
Des Picrienes chanfons. 

C pourquoy ne te fera il plus loifible de te glorifier & te cotenter de toy-mefme, atté- 
du que tu ne participeras pas feulement aux fleurs ny aux chanfons, mais aufli aux 
fruids que les Mufes produifent &c donnent à ceulx qui aiment les lettres,&: la phi- 
lofophie î 


Le banequet des fèpt Sages. 

Dioclcs raconte à N icarcbus tout ce quiyfut fait & dit. 

ERTAINEMENTle long cours du temps, amy Nicar- 
chus,deura apporter grande obfcurité & incertitude aux af- 
faires,puisquemaintenat en chofesfi nouuellcs & firecétes 
on t’ainuété Sc côtrouué des propos faux, qui toutefois font 
ereus&receuspour véritables: carnyiln’yauoitpasfeuie- 
métfept couiez à table en cefeftin, corne vousauez ouy di- 
re,ains y en auoit deux fois plus, entre lefquels moy mcfme 
en ellois l’vn, eftant familier de Periadet à caufe de mon art, 
8c hofte de Thaïes, car il logeoit chez moy par le comande- 
mét de Periander : ny celuy qui vous les a côptez n’auoit pas bien retenu les propos 
qui y furet tenus,qui' me fait péfer que ce ne doit point auoir elle aucun de ceulx qui 
furent au banequet: mais puis que nousfommes a prefent de grand Ioyfir, 8c que la 
vieilleflè n’eft pas bien afl'euré guarant pour remettre 8c différer le compte à vn autre 
temps, puis que vous en auez fi grande enuie, ie vousreciteray le tout par ordre des 
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le commencement * Car le feftin premièrement ne fut pas prépare dedans la ville, E 
mais au port de Lecheon,en vne grande falle à faire feftes,qui là eft ioignant le tem¬ 
ple de Venus, à laquelle le làcrifice fe faifoit : car depuis le malheureux amourdelà 
merc,laquellefcfeit elle melme volontairement mourir, il n’auoit iamais facrifié 
à Venus, iufques alors qu’il fut premièrement incité par quelques fonges de Meliffa 
à honorer 8c venerer celle deefle. Or auoit on amené à ehafeun des conuiez vn co¬ 
che fort bien en pointpour les conduire iufques au lieu,pourcc que c’eftoit en laiài- 
fon d’efté, 8c eftoit tout le grand chemin depuis la ville iufques fur le bord de la mer 
plein de poulciere 8c de bruit des chariots 8c du monde qui alloit 8c venoit. Thaïes 
doneques voiant à la porte de mon logis le coche que Ion luy auoit amené, fen prit 
à rire 8c le renuoya. Ainli nous nous meifmes en chemin tout bellemét à trauers les 
chaps luy 8c moy,8c pour le troifieme Niloxenus natif de Naucratie,homme d’hon¬ 
neur,8c qui auoit autrefois cogneu familieremét Thaïes 8c Solon en Ægyptc:8c lors 
eftoitpour la fécondé fois renuoyé deuers Bias,maispourquoy c’eftoit,luy melmes F 
ne le Içauoit pas, fin on qu’il fedoutoit que c’eftoit vne fécondé queftion qu’il luy 
apportoit clofe 8c feellee dedans vnpacquet, pource qu’il luy eftoit commandé,fi 
Bias ne pouuoit venir à bout de foudre la ditte demande: qu’il la monftraft alors au 
plus fage des Grecs.Si dit adonc Niloxenus, Ce bâcquet icy,Seigneurs,m’eft vn gràd 
heur, là où ie vous trouueray tous eiifemble : car ic porte quant 6c moy à ce feftin le 
pacquet,côme tu voys,8c le nous monftra fur l’heure. Et lors Thaïes enfefoubriant: 

Si c’cft quelque queftiô difficile à foudre, il te fault dejrechef aller en la ville de Prie- 
ne,car Bias luy mefme te la foudra, corne il a fait la première. Et quel fut lapremie- 
re,dis-ie? Il luy enuoya, me relpondit il, vn mouton, luy mandant qu’il luyenren- 
uoyaft la pire 8c la meilleure partie de la chair, la mettât à part: 8c luy en tirant à part 
bien 6c figement la langue, la luy enuoya, dont il eft à bon droit bien prifé 8c bien 
eftimé. Ce n’eft pas pour cela feulement, ce dit Niloxenus, mais aufti pource qu’il 
ne refuit pas l’amitié des princes 8c des Roys, comme tu fais, car Amafisadmi- G 
re plu heurs chofes en toy, 8c entre autres, la manière comme tu pris la mefure de la 
haulteur de la Pyramide, il en feit fort gràd copte, que fans autre manufa&ure quel¬ 
conque^ lans aucun inftrument,dreflànt feulement à plomb vn baftonau bout de 
l’ombre de IaPyramide,8c fe failànt deux triangles auecla ligne que fait le rayon du 
foleil touchant aux deux extremitez, tu môftras qu’il y auoit telle proportion de la 
haulteur de la pyramide à celle du bafton,corne il y auoit de la longueur de l’ombre 
de l’vn à l’ombre de l’autre:mais,corne i’ay dit,tu és accufé enuers luy,déporter nuu 
uaife volonté aux Pvoys: 8c li y ad’auantage,qu’on luy a rapporté plufieurs fentences 
8c refponfes de toy contumelieufesaux tyrans, comme qu’eftant vn iour enquis par 
Molpagoras feigneur d’Ionie, quelle choffi tu auois iamais veuë qui te femblaft la 
plus cftrange : Tu relpondis, vn tyran vieil. Et dejrechef, en vn banequet feftant 
meu propos, touchant les belles fieres qu’elle eftoit la pire: Tu relpondis, qu’entre H 
les làuuages c eftoit le tyran, entre les priuees le flatteur. Car les Roys,encore qu’ils 
fe diftnt eftre bien differents des tyrans , ne prénent pas plaiflr à ouïr tels propos. 
Celle refponfe là, dit Thales,ne fut oncquesmiene,ains fut Pittacus qui la feit vn 
iour en le riant a Myrfilus. Adonc ie pourfuiuy. Quant à moy, ie ne m’elbayrois 
pas tant de veoir vn vieil tyran, comme vn vieil pilote :8c quant à celle tranfpo- 
lition du tyran au pilote,ie dirois volontiers comme ce ieune homme là lequel iet- 
tant vne pierre à vn chien, 8c aiant failly le chien, en affenalà maraftre: encore ainli 
lie va il pasmal,ceditil: pourtant ay-ietoufiours eftimé Solon treflàge, lequel re¬ 
lu^ 1 d eftre tyran de Ion pais. Et Pittacus mefme, fil n’euft point reçeu lalouuerai- 
ne feigneurie qu’il areçeuë,n’euft iamais prononcé celle mauuaife lèntence. Qu’il 
eft difficile deftrehomme de bien. EtPeriandermefcmble, par maniéré de dire, 

comme 
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comme feftant trouué fiiilÿ d vne maladiehçredicaire de celle tyrannie, fen reuemr 
le mieulx qu’il peut, en vfant de la conuerlâtion falubre des gens de bien, aumoins 
iufques auiourd’huy, & attirant auprès de foy compagnie de figes hommes, fans 
approuuerny admettre les accourciffements des fommets que luy fuade & met ert 
auant Thrafybulus mon concitoien : car vn tyran qui aime mieulx cômander à des 
efclaucs qu’à des hommes entiers, me femble proprement faire comme le labou¬ 
reur qui aimeroit mieulx recueillir des fauterelles, & des oyfeaux,que non pas de 
bon grain déforment & d’orge: car ces dominations ôc principautez tyranniques 
icy ont vn feul bien au lieu de plulieurs maulx, qui eft l’honneur &c la gloire : fils 
commandent à de bons hommes,ç’eft ligne qu’ils font eulx encore meilleurs,& fils 
commandent à de grands hommes, celamonftre qu’ils font encore plus grands : & 
fils ne vifoient qu a leur feureté au lieu de l’honefteté, ils ne deuoient feulemét cher¬ 
cher qu’à commander à plulieurs moutons, plulieurs bœufs,& plulieurs cheuaux, 
B non pas à plulieurs hommes. Mais ce bon feigneur icy eftrâger nous aie ne Içay co¬ 
rnent iettez en propos qui ne font point conuenables à ce qui fe prefentedaiffant en 
arriéré de dire & demander ce qui liée beaucoup mieulx à cculx qui fen vont à vn 
feftin. Carn’ciiimez vous pas que comme celuy qui fait le feftin a des apprelfs à 
faire, aufli en aceluyquiy eft conuié. Les Sybarites ce me femble enuoyent con- 
uierles Damesvnandcuant,àfin qu’elles aient tout loilîr de fe parer de veftemérsôc 
de bagues &c ioyaux pour venir au feltin : quant à moy ie penfe que le vray prepara- 
tifde celuy qui doit aller au foupper, ainfi qu’il appartient, a befoing de pluslong 
temps, d’autant qu’il eft plus difficile de trouuer l’ornement conuenablc aux meurs 
& à l'ame, que non pas au corps qui foie exquis ôc vtile: car l’homme làge ne va 
pas au feftin porter fon corps comme vn vâilfeau pour le remplir, ains y va en inten¬ 
tion d’y pafter le temps à deuifer à certes & en ieu, & de parler ôc d’ouïr félon que le 
temps en apportera les occafions à la compaignie, fils veulent ioyeufement & plai- 
C làmmentconuerlcrenlèmble: car il eft en luy de reietter vne viande qui luy fem- 
blera mauuaifc : Ôcfil ne treuue le vin bon, auoir recours aux nymphes : là où vn 
voifin falcheux,ennuyeux,& mal plailànt à la table,fait perdre la grâce & le plaifir de 
toute viande, de tout vin, voire ôc toute la doulceur delà Mufique: & fi ne peult on 

{ >as quand on veultreuomir celle fafcheric-là, ains yen a àqui elle demeure toute 
eur vie, de maniéré qu’ils ne peuuent iamais fentreueoir de bon œil, comme fi c’e- 
ftoit vne vieille crudité d’iniure& de cholere rapportée d’vn feftin qui n’auroiét ia¬ 
mais peu digerer. C’eft pourquoy il me femble que Chilon feit treffagement, lequel 
eftant hier conuié à ce feftin ne voulut iamais promettre d’y venir, que première¬ 
ment il ne feeuft qui cftoient les conuiez,l’vn apres l’autre : car il difoitqueloneft 
contrainéf, veuille Ion ou non, de fupporter vn compaignon fafeheux en vne naui- 
re, quâdon eft fur la mer,ôc en vnpauillon,quand on eft à la guerre,pourcc qu’il eft 
D force de nauiguerôe de camper aueceulx: mais de fe mefler indifféremment fins 
difcrction auec toutes fortes de gens en vn banquet, c’eft à faire à homme qui n’a 
point de iugemet. Quand à la façon de faire d’Ægypte où ils ont accouftumé d’ap¬ 
porter ordinairement au milieu d’vn feftin l’anatomie feche d’vn corps d’homme 
mort, ôelemonftreràtousles conuiez,en lesadmoneftàt de fefouuenir qu’en peu 
de temps ils feront tels, encore que ce foit vn fort mal plaifantôe importun entre¬ 
mets, toutefois fi a-il quelque commodité. Car fil ne conuié la compagnie à fai¬ 
re grande chere & à fe doner du plâifir, aumoins les incite il de fentreporter amour 
ôc dileùlion les vnsaux autres, les admoneftant defefouuenir quela vie eftant cour¬ 
te de foy-mcfine,ils ne cherchent pas à la faire trouuer longue par affaires fafeheux 
& ennuyeux. En tenant tels propos par le chemin,nou$feifmes tant que nous arri- 
uafmes : ôc quant à Thaïes,il ne le voulut point eftuuer ny baigner: car ie me fuis 
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défia huylé, ce dit-il : mais il alla par tout veoir les belles allées, les loges à lu&er, 8c E 
le boCcage Ce pendât,qui cftoit au long de la mer fort bien planté 8c bien accouftré: 
non qu’il fefbaïft de veoir ri en de tout cela,mais de peur qu’il ne fèmblaft melpri- 
fer en aucune chofc Periander, ou defdaigner fa magnificence : les autres, à melure 
quechafcun feftoitlaué &huylé,les feruiteurs le conduifoient en la iàlle,par le por¬ 
tique, dedans lequel eftoitaflisAnacharfis,aiantdeuantfoy vne ieune fille, qui de 
fes mains luy melpartilfoit les chcueux, laquelle accourant fort franchement au dé¬ 
liant de Thaïes, il labaifa, 8c luy dit en riant, Fais que ceft eftranger qui eft le plus 
doulx homme du monde deuienne beau, à fin qu’il ne nous femble plus hydeux ny 
làuuage à veoir.Ie demanday lors qui eftoit celle ieune fille:Comment,dit-il,ne co- 
gnoillez vous pas la làge Eumetis,qui eft tant rcnômee.Le pere luy a donné ce nom 
là, mais le peuple l’appelle du nom defonpereCleobuline. Nel’appellez vous pas 
làge, dit adonc Philoxenus, à caufe de la viuacité de fon efprit, àpropofer,& fa fub- 
tilité à foudre des queftiôs obfcures,quc Ion appelle ænigmes? car il y en a quelques F 
vnsinucntezparelïequiontpenetréiufquesenÆgypte. Non pasmoy, relpondit 
Thaïes, car elle n’en vfe que comme de martres, pour iouër 8c palfer le temps feule¬ 
ment, 8c les propofe à ceulx auec qui elle le rencontre : mais elle avn courage grand 
à merueilles, vn entendemét digne de gouuerner vn ellat,& vne douceur de meurs 
fort agréable, demaniere quelle rend fon pere plus doulx & plus humain feigneur 
entiers fes citoiens: ie croy d’auantage quelle foit gracieufe 8c nonfuperbe,adioufta 
Niloxenus,à veoir la fimplicité de Ion accouftremét,& là naïfueté. Mais d’où, vient 
celle priuauté, quelle accouftré liamiablement les cheueuxà Anacharfis? Pource, 
dit-il,que ceft vn home de bien, 8c qui fçait beaucoup,qui luy a racôté bien au long 
8c bien volontiers la façon de viure desTartares, 8c la maniéré de charmer les mala¬ 
dies, dont ils vfent à l’endroit des malades : 8c croy que maintenant elle l’accouftre 
& le carelfe ainfi,en deuilànt 8c apprenant quelque chofe de luy.Côme nous eftions 
défia tout auprès de lalàlle, nous rencontrafmes Alexidemus Milefien,le baftard de G 
Thralÿbulus, le tyran tout troublé 8c courroucé,difant iene fçay quoy enluy-mefi- 
me, làns que nous peuftions clairement entédre ce qu’il difoit : mais quâd il apper- 
ceut Thaïes,il fe reuint vn peu,& farreftant tout court: Periander m’a fait, dit-il, vn 
grâd tort,qui ne m’a pas voulu Iaifïer partir quad ie me voulois embarquer, ains m’a 
contraind par fes prières d’attendre ce beau lbupper,ôc puis quâd i’y fuis venu il m’a 
donné vn lieu d’afliette deshonefte à moy,en préférât des Æoliens,desJnfuIaires,& 
qui non, à Thralÿbulus? par où il appert qu’iln’a cherchéautrechofequelemoien 
de luy faire receuoir vne honte en moy qui fuis enuoy é de par luy, 8c de le mettre à 
bas par vn melpris ôc contemnement. C5ment,luy relpondit Thales,tu crains donc 
que corne les Ægyptiens difent, que les aftres en faifimt leurs reuolutions ordinaires 
font vne fois haults, & puis vne autrefois bas, 8c félon leur hauteur ou leur balfelfe, 
deuiennétpires ou meilleurs qu’ilsn’cftoient,aufti quepourlelieuquelontabaillé H 
tu n’en deüiennes plus rauallé 8c plus rabailfé: tu ferois parce moiendepluslafche 
cœur,que ce Laconien, qui aiant efté par le maiftre des cerimonies colloqué tout au 
plus bas 8c dernier lieu de Iadanfe, ne fen courroucea point autrement,ains didèu- 
Iement, Tu as bien feeu trouuer le moien comme tu rendrois ce lieu cy honorable. 
Quand nous fommes aftis àla table, il ne fault pas regarder apres qui nous fournies 
alfis,mais plus toft comment nous nous accommoderons 8c rendrons agréables à 
ceulx auprès de qui nous fommes, monftrans désl’arriuee apparéce d’auoir, ou plus 
toftaiants à bon elciant dedans nous mefmcs lafourfe&lanle, par maniéré de di¬ 
re, à prendre amitié aueceulxj ne nous fafeher point de lieu qu’on nous baille, 
ains plus toft louer noftre bonne fortune, de nous eftre rencontrez auec fi bonne 
compagnie : carceluy qui le courrouce pour le lieu 8c afliette qu’on luy baille, le 

courrouce 
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courrouce plus toft à celuy auprès de qui il eft à table,qu’à celuy qui l’a conuié,ôc fe 
rend odieux à l’vn & àl’autre. Ce font paroles que cela, dit adonc Alexidemus,mais 
en effc6t ie voy que iufquesà vous autres Ûges cherchez bien les moiens de vous fai¬ 
re honorer: ôc en difant cela il paffa oultre,& fen alla. Et Thaïes fe tournant deuers 
nous qui nous efbaïffions grandement de l’eftragc façon de faire de ccft home: Ceft 
vn fol eceruellé,ce nous dit-il, d’vne bifàrre nature, corne vous pourrez cognoiftre 
par vn tour qu’il feit chat encore fur le comancement de fon adolefcencc : on auoit 
apporté à fon pcre Thrafybulus de l’huile de perfum fort excellente, il la verfà toute 
dedans vne grade tafle ôc du vin tout pur par deffus,puis beut ôc âualla l’vn ôc l’autre 
tout enfèmble,engendrant inimitié au heu d’amitié à Thrafybulus. Cela fait il vint 
vn feruiteur à l’entour de la table, qui me dit,Periander vous prie que prenat Thaïes 
auec vous,& ceft eftranger auffi, vous veniez veoir quelque chofe que Ion luy a ap¬ 
portée de nouueau, pour fçauoir fil la doit prendre corne fortuitemét aduenue, ou 
B bien comme vn prefage qui prognoftique quelque chofe : car il fen trouue quant 
à luy tout troublé,aiant peur que ce ne foit vne pollution ôc vne macule à fon facri- 
fice : en difant cela il nous mena en vne maifon qui refpondoit fur le iardin, là où 
nous trouuafmes vn ieune garfon qui fembloit eftre quelque paftre à 1e voir : il n’a- 
uoit point encore de barbe, ôc au demourât n’eftoit point laid de Yifage, lequel défi 
ploiant vn mâteâu de cuyr nous môftra vn ieune tendron qu’il difoit eftre né d’vne 
iumét, duquel le hault iufques au col ôc aux mains auoitforme d’home,& tout le re- 
fte de cheual: cryàt au refte tout ne plus ne moins que font les petis : enfans quâd ils 
fortent du ventre de leurs meres. Niloxenus adonc l’aiant entreveu, tourna fou- 
dain là face de l’autre cofté,en fefcryânt, 6 Dieu nous veuille preferuer:mais Thaïes 
regarda le ieune garfon d’œil fiché bien long téps: puis en fe riant,pource qu’il auoit 
toufîours accouftumé de fe iouer à moy, touchât mon art,il me dit : Ne péfez vous 
pas defia,Diocles,à faire quelque expiatiô de ceprodige, ôc en empefeher les Dieux 
C qui ont le foing de deftourner les malheurs imminents, corne eftant cecy vn grand 
prodige Ôc vn mauuais accident? Pourquoy non, luy refponds ie: car ie vous aduife 
Thaïes que c’eft vn prefage de difeord ôc de fedition, ôc ay grad peur quelle ne paffe 
iufques aux mariages, Ôc iufcjues à l’ade de génération, auant que le premier cour¬ 
roux de la Deeffe foit appaifé, qui le nous monftre par ce fécond prefage côme vous 
voicz. Thaïes ne refpôdant rien à cela, ains fen riant,fofta de là: ôc côme Periander 
nous fuft venu au deuant à la porte de la fàle, & nous enquift touchant ce que nous 
venios de veoir, Thaïes me laiffant ôc le prenant par la main luy dit: Quant à ce que 
Diodes te fuade de faire,tu le feras tout a loifir : mais quant à moy, ie te confèille de 
ne te feruir plus dorenauant de fi ieunes paftres à garder tes iuments,ou bien de leur 
donner des femmes. Si me fembla que Periander fut bien fort aife de cefte parole, 
car il fen prit à rire, ôc ambraffant Thaïes le baifà : ôc fi croy, dit il, en fè tournât vers 
D moy. Diodes, que ce prodige a défia fon cuenemét, car vous voiez grand mal qui 
nous eft défia aduenu par ce que Alexidemus na pas voulu fouper auec nous. Quâd 
nous fufines entrez dedâs la fàle,'Thaïes cômanceant à parler plus hault:&ou eft-ce, 
dit-il, que Ion auoit logé ccft home de bien qui feft courroucé du lieu qu’on luy a- 
uoit baillé: ôc luy aiant efté la place monftree,tournât ài’entour,il fy en alla feoir,ôc 
nous y mena quant ôc luy,difant:quant à moy i’euffe achctté l’occafion de mâger a- 
auec Ardalus : or eftoit ceft Ardalus Trœzenien ioueur de fluftes ôc prefbtre des 
Mufes Ardalienes,dôt lande Ardalus Trœzenien auffi auoit dôné ôc dédié les ima¬ 
ges . Mais Æfope qui depuis nagueres auoit efté enuoyé par le Roy Crçfus, tant de¬ 
uers Periâder,corne deuers l’oracle d’Apollo en la ville de Delphes,eftoit âffis deffus 
vn bac bas auprès de Solon,qui eftoit au defTus de luy,fe prit à dire,Vn mulet de Ly¬ 
die aiant veu la forme ôc figure de fon corps dedans vne riuiere, ôcfefbahiffant de la 
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beauté & grandeur d’iceluy,fe meit à courir à route bride, en fecouant la telle corne B 
vn cheual efehappé: mais quand il vint à péfer en luy mefme qu’il eftoit fils d’vn af- 
ne,il cefla foudainemét de courir,& meit fin à fon audace & à làbrauerie. Alors Chi- 
lon en Ton langage Laconien luy dit. Cela faddreffe à toymefme qui es tardif corne 
vn afne,& cours comme vn mulet. Apres cela entra Melillà, qui falla feoir auprès de 
Periander,& Eumctis faffeit aulfi pour foupper.Thaïes addrelfa fa parole à moy qui 
eftois alfis au delfus de Bias,&me dit, Amy DiocIcs,que ne dis tu à Bias, que to holte 
Niloxenus de Naucratie eft venu par deçà enuoyépar fon Roy deuers luy, pour luy 
apporter de rechef de nouuelles queftiôs à foudre, àfinqu’illesreçoiueeftât encore 
fobre,& en eflat d’y pouuoir bien penfer. Et Bias prenât la parole,Il y a ialong téps, 
dit il,que pour me cuider eftoner il m’admonefte de ce faire:maisquat à moy ie fçay 
trelbien,que Bacchus eft au relie vn làge 8c puilîànt Dieu, &que pour fa fapience 
on le furnomme Lyfien, qui vault autant à dire comme, defliant toutes difficultez: 
c’ell pourquoy ie n’ay point de peur d’ellre moins alfeuré au combat pour ellre F 
remply de luy,quand il me conuiendra difputer. De tels ioyeux propos fentre- 
iouoient ils l’vn à l’autre en fouppant: ôevoiant l’appareil du foupper vn peu moin¬ 
dre que l’ordinaire,il me vint en penfee, comme pour felloyer & donner à foupper 
à des hommes fages&gens de bien, on n’en entre point en plus grande defpenfe, 
ains que plus toit on la diminue, pource que Ion en olle toute curiofité de viandes 
exquifes,des parfums,confitures & marchepans apportez d’ellrange pais, 8c des vins 
délicieux: dont Periander ellant tous les iours feruy en Ion ordinaire pour la ma¬ 
gnificence de fon ellat,de fesrichelfcs, 8c de fes affaires, néanmoins il faifoit lors 
gloire entiers ces làges hommes là defepalfer à peu fobrement : car non feulement 
il feit olier toute autre fuperfluité d’ornemens accoullumez, mais à fa propre fem¬ 
me il les feit lailfer 8c cacher, & la leur monllra ornee de peu d’ellat, & de modeflie 
feulement. Apres que les tables furent ollees, & que Melilfeeut enuoyédereng 
à chafcun des conuiez fon chappeau de fleurs,nous rendifmes grâces aux Dieux, en G 
leurcfpanchantvnpeudevin,&lamenellriereaiantvnpeu chanté apres grâces-fe 
retira incontinent delà laie. LorsArdaîus appellant Anacharfisparlonnom,luy 
demâda, fil y auoit des meneltricres entre les Scy thes:& luy fans fonger luy refpon- 
dit fur le champ, non pas feulement des vignes. Et comme Ardalus luy répliquait, 
voire mais.fi y a il des Dieux pourtant: ouy certes, relpôdit il, il y en a voirement,& 
qui entendent la langue & parole des hommes, non pas comme les Grecs qui fefli- 
met plus elegâment parler que les Scy thcs,& néanmoins ont opinion que les Dieux 
oyent plus volôtiers le fon des flufles &hauîts-bois qui font faits d’os & de bois,que 
non pas la voix & parole de l’homc.Et que dirois tu donc aupris,ce dit alors Æfope, 
fi tu Içauois ce que font au iour d’huy les faifeurs de flufles,qui reiettét les os des ieu- 
nes cerfs &c biches,& choififlent ceux des afiies, pource qu’ils difent que le fon en eft 
meilleur: & pourtant Cleobuline en a fait vn de fes ænigmes, fur laflufte Phrygiene, H 
ïambe de mort,en grand ellonnement, ' " 

Afaitentretparfon entonnement, 

L’aureille ellant de pluficurs cors armee. 

de forte que c’eft merueille comment l’afne,quiau demourant eft vne fortgrofïe 
8c lourde Befle, efloignee de toute douceur & armonie de mufiquc,peiilt bailler vn 
os ainfi délié & propre a faire vn armonieux inflrument de mufique. Certai¬ 
nement, ditadonc Philoxenus, c’ell-cequeleshabitans de Bufiris nous reprochent 
a nous autres de Naucratie, car nous commançons aufli défia à vlcr des os d’afnes 
a faire fluftes : & à eulx il ne leur eft pas loyfible d’ouïr feulement le fon d’vne trom¬ 
pette, pourautant qu’elleretire vnpeuau braire del’afne : or fçauez vous que l’afne 
elt fort diffamé & haï entiers tous les Ægyptiens, à caufe de Typhon. Apres cela 
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p, chafeun Te taillant, Periander voiant que Niloxenus auoit bien bonne enuie de par¬ 
ler, mais qu’il n’ofoit entamer le propos, commançeaàdire, Seigneurs ie trouue 
bonne la couftume des villes ôedes magiftrats qui donnent audience, ôc depefi- 
client premièrement les eftrangers que leurs citoiens : & pourtant me femble- 
roit il bon, que pour vnpeude temps vous retcinflîez voz propos, qui nous font 
tous familiers, & comme nez en no lire pais, ôc que vous donnilfiez entrée ôc au- 
diéce,comme en vncafTemblee de ville, àceulx que noftrebon amy Niloxenus a 
apportez d’Ægypte, mcfmement de la part du Roy à Bias,Ôc Bias en veult conférer 
aueevous. Et Bias fuiuant ion dire: Et en quel lieu, dit-il, ny auec quelle compa¬ 
gnie me pourrois-ie plus délibérément hazarder qu’en ccfte-cy,à faire de telles refi 
ponfes, lil en eft befoing? attendu mefmement que le Roy mande expreifément, 
que Ion commance premièrement à moy à me propofer faqueftion, & puis que 
Ion l’aille puis apres de reng prefentant à tous vous autres. Ainfi luy bailla lorsNi- 
B loxenus la lettre clofe du Roy, ôc le pria de l’ouurir, ôc de la lire hault ôc clair deuant 
toute la compagnie. Si eftoit la fubilance des lettres telle : 

„ Amafis le Roy d’Ægypte,à Bias le plus fage des Grecs, falut. Le Roy d'Æthio- 
„ pie eft entré en conteftation delàpiencc alencontre de moy,ôc feftant trouué vain- 
„ eu en toutes fes autres proposions,finalement il m’a propofé vn mandement fort 
„ eftrange ôc merueilleufement difficile à accomplir,c’eft qu’il m’a commandé,que ie 
„ boiue toute la mer. Et fi ie puis venir à bout de foudre celle queftion,iegaigneray 
„ plufieurs villes & villages, qui font à luy: ôc fiatilïîie ne la puis refoudre, il fault que 
„ ieluyeede les villes de la contrée Elephantine : Et pourtant apres que tu y auras 
„ bien penfé,renuoye moy incontinent Niloxenus : ôc fi tu as affaire pour toy ou 
„ pour tes citoiens, ict’aduilè que rien ne te defaudra de ma part. 

Ces lettres leuës, Bias n’arrelta pas long temps, ains apres auoirvn peu penfé en 
foy-mefme, ôc vn peu parlé en l’oreille a Cleobulus, qui eftoit aflis tout ioignât luy, 
C Ce prit à dire: Commet, amy Naucratien, ie Roy ton maiftre Amafis,qui comman¬ 
de à fi grande multitude d’hommes, ôc qui polfede vn fi beau & fi bon pais, voudra 
il bien boire toute la mer pour gaigner ie ne fçay quels mefehans villages de peu de 
valeur? Et Niloxenus en riant luy relpondit, le te priede confiderer diligemment 
ce qu’il eftpofllblepoury relpondre, comme fil le vouloit. Or qu’il mandedonc- 
ques à ceft Æthiopien qu’il arrefte les riuieres qui fe defehargent en la mer, iufques 
a ce qu’il ait acheué de boire toute l’eau de la mer qui eft àprelènt : car c’eft de celle 
là dont eft fait le mandement, & non pas de celle qui lèraparcy apres. Quand il 
eut dit ces paroles,Niloxenus en fut fi ailè,qu’il ne Ce peut contenir qu’il ne l’ambraf* 
laft&baifaft fur l’heure: Ôc tous les autres louèrent ôc approuuerent aufîi lèmbla- 
blemet fon dire. Mais Chilon en fe riant,ô Naucratien mon amy,dit-il,Ie te prie a- 
uant que la mer toute beuëpcrilTe, retourne t en par mer annoncer au Roy ton mai- 
D ftre,qu’ilnelètrauaille pas à chercher comment il pourra confumervnc fi grande 
quantité d’eau falee,mais plus toft comment il pourra rendre fon régné bien delfal- 
lé ôc doulx à boire à fes fubieéls: car Bias eft grand ouurier,& vn .fort excellent mai¬ 
ftre de ce meftier-là, lequel quand Amafis aura bien appris de luy, il n’aura plus be- 
foing de bafîin d’or, ny d’argent enuerslcs Ægyptiens pour les contenir enobeïf- 
fancc, ains le feruiront tous volontiers, Ôc l’aimeront affeélueufement, quand ils 
verront qu’il fera deuenu bon prince, voire Ôc l’eulfent ils en haine plus grande dix 
mille fois qu’ils n’ont pas maintenant. Certainement,dit adonc Periander,ce feroic 
choie digne que nous contribuilfions tous à ce Roy de tels prefents, ùtJigotHKç ,corne 
parle Homere, c’eft à dire par telle : car par ce moien l’accelfoire luy fera plus vtile 
que le principal de fon voiage, ôc à nous melmes il en reuiendra vn trelgrand pro¬ 
fit. Alors dit Chilon, Il feroit raifonnable que Solon commançeaft le propos, non 
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feulement pource qu’il eft le plus ancien de nous tous, & qu’il eft au premier lieu de E 
la table, mais aufli pource qu'il tient le plus grand & le plus digne- office, eftant le 
premier qui a fait &: eftably lesloix aux Athéniens. Niloxenus adonc fe tournât de- 
uers moy me dit tout bas en l’oreille. Certainement on croit,Diodes, beaucoup de 
chofesàfaulfesenfeignes, & y en a qui prennent plaifir à controuuer eulx-mefmes 
de faulfes nouuelles, touchant les grands & fages hommes, & à en receuoir de con- 
trouuecs par d’autres, comme font celles que Ion nous a apportées iufques en Ægy- 
pte,de Chilon, qu’il auoit renoncé a l’amitié & hofpitalité de Solon, pourautant 
qu’ilmaintenoit, que les loix eftoient muables. Cela eftvn propos digne de moc- 
querie, car il faudroit premièrement chaffer Lycurgus & toutes fes loix, aueclcft- 
quelles il a renuerfé tout l’ancien ordre de la République de Lacedçmone. Solon 
doneques aiant vn peu demouré, fe prit à dire: lime femble qu’vn Roy ou Prince 
fouuerain n’a moicn de fe rendre plus glorieux, qu’en faifant de fa Monarchie vne 
Démocratie, c’eft à dire, en communiquant fon authorité fouueraine à fes fubieéts. E 
Le fécond fut Bias, qui dit,En fe rendant luy-mefme le premier fubied aux loix de 
fon pais. Apres luy Thaïes dit, le repute vn Seigneur bienjieureux,qui peult arri- 
uer a la vieilldfe, & mourir de mort naturelle. Le quatrième, Anacharfis, fil eft feul 
fige. Le cinquième, Cleobulus, fil ne fe fieàperfonne de ceulx qui font autour de 
luy. Le fixième, Pittacus, fil peult tant faire que fes fubie&s craignent non luy, 
mais pour luy. Apres luy Chilon dit, qu’vn Prince ne doit penfer à nulle chofe 
tranfitoirc ne mortelle, mais cternelle & immortelle. Apres que tous ces fages eu¬ 
rent ainfi dit chafcun leur mot, nous requérions Periander, qu’il vouluftaufli à fon 
tour dire le fien : Et luy auec vn vifige non gueres ioyeux, mais penfif & chagrin, 
le vous diray ce qui me femble de toutes les fentences qui ont efté dittespar ces Sei¬ 
gneurs, c’eft qu’elles dègouftent prefque toutes l’homme de bon iugement, de vou¬ 
loir iamais commander aux autres.Et adonc Æfope,corne celuy qui aimoit à repré- 
dre: Il falloit donc, dit-il, que chafcun de vous à par foy feift cela,non pas qu’aiants G 
pris à concilier vn Prince, & faifant profeflion de luy eftre amis, fe conftituer corne 
accufateurs des Roys & des Princes. Et Solon luy ambraftant la telle,luy dit en riat. 
Ne te femble il pas Æfope, que celuy rende vn feigneur plus modéré, & vn tyran 
plus gracieux, qui luy fuade, qu’il eft meilleur ne commander point, que comman¬ 
der? Et qui fera celuy, refpondit Æfope, qui te croira en cela, ny au dieu Apollo 
mefme qui te rendit vn tel oracle. 

De celle ville eft heureulè la gent 
Là où ne foyt que la voix d’vn lèrgcnt. 

Solon luy répliqua, Aufli n’oyt on maintenant à Athènes que la voix d’vn huilfier, 

& d’vn feul magiftrat, qui eft la Loy. Mais toy Æfope, qui as le fens d’entendre les 
voix des corbeaux, voire des geais, tu n’entends pas ce pendant la tienne propre, ny 
ta propre parole: car tu repûtes, fuiuant l’oracle d’Apollo que tuas allégué, que la H 
villefoit tresheureufe qui n’entend qu’vne voix, & ce pendant tu eftimes, que ce 
foit la beauté & perfection d’vn conuiue, que tous les conuicz y parlent, & de tou¬ 
tes chofes. Ouy vrayement, dit Æfope, pource que tu n’as pas encore efeript la loy, 
d autant que cefttout vn, que lesferfs n’ayentpoint à fenyurer, comme tu enas 
fait a Athènes vne, que les efclaues n’ayent point à faire l’amour, ny à foindre à fec. 
Solon fe prit a rire de celle répliqué : Et le médecin Cleodorus, il me femble, quant 
a moy, que c’eft tout vn que de fe huyler à lèc, & de caufer apres que Ion a 
bien beu, car lvn & 1 autre eft fort plaifànt. Et Chilon prenant le propos, c’eft 

S uoy, dit-il, on fen doit plus contregarder. Et Æfope de rechef, voire 
femble que Thaïes a voulu dire, qu’il vieillira bien toft. Periander adonc fe 
prenant a rire, Vrayementjdit-il,nous auons tous payé la peine que nous méritions, 

Ælope, 
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A Æfope,decequenous nous fommes lailfez transporter en autres propos deuant 
que d’auoir entendu tous ceulx du Roy Amafis, ainfi que nous auions propofé du 
commancement. Et pource, Seigneur Niloxenus,pourfuy ledemourant de fa let¬ 
tre milfiue, Ôc te fers de ces perfonnages icy, cependant que tu les as tous enfemble. 
Voire mais,relponditNiloxenus, ilm’eftaduis que le mandement decellÆthio- 
pien Te pourroit proprement nommer le trille buletin, ainfi que parle Archilocus: 
Mais le Roy Amafiston hofte ell bien plus gracieux en femblables queftions & 

Î dus gentihear il luy demanda, Quelle chofe au monde elloit la plus vieille. Quelle 
a plus belle, la plus grandeja plus lage, la plus commune: & par delTus encore. 
Quelle ell la plus profitable,Quelle la plus dommageable, Quelle la plus puilTante, 
& quelle là plus facile. Comment, l’Æthiopien refpondit doneques à chafcune 
de ces demandes, & les folut il toutes? Voicy comment il y relpondit, ce dit Nilo- 
xenus : & vous iugerez, apres que vous aurez ouy fes refponfcs,fil y làtisfeit ou non: 
B carie Roy mon maillre y procédé fi fincerement, qu’il ne voudroit pour rien du 
monde ny ellre trouué calomniateur és relponfes d’autruy, ny aulfi faillir à 
ellre releué & repris fil fe trouuoit qu’il eull bronché & erré és fienes. Or ie 
vous reciteray de point en point, comment il y relpondit : Quelle chofe ell 
la plus vieille du monde ? le temps : Quelle la plus grande? le monde: Quelle 
laplusfage? vérité: Quelle la plus belle ? la lumière : Quelle la plus commune? la 
mort: Quelle la plus profitable ? Dieu: quelle la plus dommageable? le Diable: 
Quelle la plus puilTante ? fortune : Quelle la plus facile, ce qui plaift. Quand ces refi 
ponfeseurentellé leuës, SeigneurNicarchus,ilfefeitvnpeudefilence: & Thaïes 
adôc demâda à Niloxenus,fi le Roy Amafis auoit approuué toutes ces folutios: Ni- 
loxenus feit relpofe, qu’il en auoit approuué les vnes, & que de quelques autres aulfi 
il ne fen elloit peu cotenter. Et toutefois, adioulla Thaïes,il n’y en a pas vne qui ne 
foit grandement reprehenfible, ains y a en toutes de grandes erreurs & de grandes 
Q ignorances,comme des le commancement: En quelle forte peult on foullenirque 
le temps foit la plus anciene chofe du monde, attendu qu’vne partie en ell défia paf- 
lêe, l’autre prefente, & l’autre encore à venir : car le temps qui viendra apres nous, 
femble par raifondeuoir ellre ellimé plus ieune que tous les hommes,& toutes les 
chofes qui font de prefent. Et puis d’ellimer que vérité foit fagelfe,il me femble que 
c’en tout autant, comme qui diroit, que l’œil & la lumière fulfent toutvn:&puis 
fil cllimoit que la lumière foit chofe belIe,comme elle l’ell aulfi,comment oublioit 
ille Soleil? Au demourant quant à ce qu’il relpôd de Dieu & du Diable,il y a de l’ar¬ 
rogance & du danger beaucoup-.ôc deîa Fortune,il ny a apparence quelconque:car 
fi elle elloit fi forte & fi puilTante comme il dit, comment fe tourneroit & lé chan- 
geroit elle fi facilement quelle fait?Ny la mort n’ell pas la plus commune chofe qui 
foit au monde, car elle n’ell pas commune aux viuans . Mais à fin qu’il ne femble 
D que nous ne lâchions que corriger les autres, conférons vn petit noz fentences par¬ 
ticulières auec les 1 fienes. Quant à moy, ie me prefente le premier a refpondre de 
point en point, fi Niloxenus me veult interroguer. le vous expoferay doneques 
maintenant icy par ordre les interrogatoires & refponfes, félon quelles furent lors 
propofeesôcrelpondues. Quelle cholé ell la plus vieille qui foit au mondë?C’ell 
Dieu, relpondit Thaïes: car il n’eut oneques commancement de nailfance. Qui ell 
.la plus grande? le Lieu:car le monde contient toutes autres chofes, & le lieu contiét 
le monde. Qui ell la plus belle? le Monde : car tout ce qui ell dilpôfé par bel ordre, 
cil partie d’iceluy. Qui ell la plus làge?le Temps: car il ara parcy deuant, trouué tout 
cequifellinuenté, & trouiiera encore cy apres tout ce qui finuentera. Qui ell la 
plus commune ?Efiperànce, car elle demeure encore à ceulx qui n’ont nulle autre 
chofe. Qui ell laplus profitable? Vertu, d’autant quelle rend toutes autres chofes 

Ce iiij 
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vtiles, en en vlànt bien.Qui eft la plus dommageâblede Vice:car là où il eft,il perf & E 
gafte tout. Qui eft laplus forte?Necelfité:car elle feule eft inuincible. Qui eft laplus 
facile > ce qui eft félon nature: caries hommes fe laffent des voluptez mefmes quel- 
quefois. Et comme toute l’afliftance euft grandement loué les reîponfes de Thaïes, 
Cleodemusfepritàdire: Voyla des queftions qui font conuenabîes à propofer, 8c 
relpondre auxprinces &aux Roys, Seigneur Niloxenus,maisce Roy barbare d’Æ- 
thiopie, qui mande au Roy Amalîs qu’il boiue la mer, auroit befoing d’vne telle 
courte refpôfe, que feit Pittacus au Roy Alyates, qui commandoit par lettres quel¬ 
que chofe arrogamment aux Lefbiens,car il ne luy relpôdit autre chofe, finon qu’il 
l’admonefta de manger des oignons & du pain chaula. Si eft ce, dit Periander,quc 
c’eftoit la façon des anciens Grecs, Seigneur Cleodcmus,dc fc propofer ainfi les vns 
aux autres de telles queftions: car nous auons entendu queiadis lacouftume eftoit 
que les plus fçauans& plus excellents poètes qui fuffentpour lors, faffembloient à 
certain iour à l’entour de la fepulturc d’Amphidamas en fa ville de Chalcide.Ceftuy F 
Amphidamas eftoit homme d’honneur 8c de valeur au gouuernement de lacholê 
publique, &: qui auoit donné beaucoup d’affaires aux Eretriens,és guerres qu’ils cu¬ 
rent contre ceulx de Chalcide, touchant Lilantus, efquelles finablement il mourut: 

8C pour autant que les vers qu’apportoient les poètes rendoient le iugement diffici¬ 
le 8c fafeheux à ceulx qui eftoient cleus pour iuges, 8c que la gloire de deux concur¬ 
rents,Homere 8c Hefîode,tenoit les iuges en grande perplexité,pour la honte qu’ils 
auoient de donner leurs fentences de deux fi grands perlonnages, ils le tournèrent 
à demander les vns aux autres de telles queftions ainfi comme raconte Lefches, 

Mufe dy moy ce qu’on confeffera 
Qui ne fut onc,ny iamais ne fera. 


Aquoy Hefioderefpondit fur le champ promptement, 
Quand les cncuaux de rendon furieux. 


Pour emporter le pris victorieux, G 

Courans entour la tumbe 8c fepulture. 

De Iupiter y rompront leur voitture. 

&: dit on que pour cela if fut tant eftimé,qu’on luy en adiugea le tripié d’or.Et quel¬ 
le différence y a il, ditadonc Clcodemus,entre ces demandes là, 8c les oblcures que¬ 
ftions de Eumetide, lelquelles ne luy font pas à l’aduenture mal lèantes à inuenter, 
par maniéré de ieu& à propofer aux autres Dames, comme les autres famulcntà 
tiffir des cordons 8c à faire des coëffes de refieu : mais que des hommes d’entende¬ 
ment en facent aucun compte,c’eftvne droitte mocquerie : Aquoy il fembloit que 
Eumetide luy euft volontiers répliqué quelque chofe , mais elle fe reteint de 
honte,qui luy feit monter la couleur au vifage. Et Æfope, comme pour la reuen- 
gcr,fepritadonc à luy relpondre : 8c n’eft ce pas encore plus grande mocquerie de 
ne les pouuoir pas foudre? comme eft celle quelle nous apropolèe vnpeuauant H 
foupper, 

I’ay veu coller du cuyurc auec le feu, 

Deflus le corps d’vn homme en plus d’vn lieu. 

Nous Içauriez vous déclarer que c’eft que celaîNenny pas moy, relpondit Cleode- 
mus,ny ne me fouciepas delelçauoir. Et toutesfois,luy répliqua Æfope,il n’y a per- 
fonne qui le Içache mieux,ne qui le face mieux que toy :8c fi tu le nies,i’en croy,dit il, 
les ventofesradonc Cleodem us fe prit à rire,car il vfoit plus d’appliquer des ventolès 
qu’autre médecin qui fuft de fon temps, 8c eftoit ce rcmede de medecine en vlàgc 
8c en réputation autant que nul autre,pour l’amour deluy.Mais Mnefiphilus Athé¬ 
nien familier & grand zélateur de Solon, Ce prit lors à dire. Seigneur Periander, ie 
defirerois quat à moy que ce deuis 8c propos de celle belle compagnie ne fuft point 
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A departyaux riches nyaux nobles feulement, ains qu’il fuftdiftribué egalement par 
telle, 8c communiqué à tous,ainfi il fc fait és citez qui font régies par gouuernemét 
populaire. Ce que ie dis, d’autant que nous autres qui viuons en eftat populaire n’a- 
uonsaucune participation à tout ce que vous auez n’agueres dit,touchant la princi¬ 
pauté & le gouuernementd’vn Roy : 8c pource nous lembleroit il raifonnableque 
rccommanceant dejechefà difeourir vous alleguiflicz chafcun à fon reng quelque 
notable fentence, touchant le gouuernement populaire, où chafcun a égalé autho- 
rité,8c que Sofonfuft de rechef le premier qui commancea adiré la fienne. Tous fu¬ 
rent alors d’auis d’ainfi le faire. Et pourtant Solon commancea à dire : Voire mais 
amy Mnefiphile,toy 8c tous les habitans d’Athencs auez ia pieça entendu, quel effc 
mon iugement 8c aduis touchant le gouuernement de la choie publique: toute¬ 
fois fi tu le veulx encore maintenant entendre, ie te dis qu’il me femblc, Que la cité 
eft treibien gouuernee, 8c maintient treibien l’eftat 8c liberté populaire, en laquelle 

B ceulx qui ne font point outragez haïffent autant, 8c pourfuiuent aufli alprement ce- 
luy qui afaiét vne oppreifion 8c outrage, que celuy qui eft outragé. Apres luy Bias 
dit, que le gouuernement populaire luy fembloit eftretrelbon, auquel tousles ha¬ 
bitans redoutét la loy corne vnfeuere tyran. Apres lequel Thaï es opina, difant,que 
celle choie publique luy fembloit la mieulx ordonnée, où il n’y auoit point d’hom¬ 
mes ny trop riches ny trop pauures. Suiuantceluy-là Anacharfis dit, que c’eftoità 
ion aduis celle, en laquelle toutes autres choies eftans égalés entre les habitans, la 
precedencelèmclùroitàlavertu,8clcrebutau vice.Le cinquiéme,Cleobulus,affer¬ 
ma, que la cité populaire luy Ièmbloit eftre la mieulx policée, en laquelle les citoiés 
redoutoient plus le deshonneur que la loy .Le fixiéme,Pittacus,celle où les mefchâs 
n’ont point authorité de commander, 8c les bons fi. Ioignant lequel Chilon pro- 
noncea> que celle police luy ièmbloit eftre la meilleure, où le peuple preftoit plus 
l’oreille aux loix, que non pas aux orateurs. Et apres tous Periander le dernier don- 

C nant fon iugement, dit, qu’il luy fembloit que tous eftimoient legouuernemenc 
populaire eftreie meilleur, qui approchoit le plus près de celuy d’vn fige Sénat. Ce 
propos eftant achcué, ie les priay qu’ils vouluffent aufli nous enfeigner du mefnage, 
comment il fyfalloitgouuerner, pource qu’il y a peu d’hommes qui foient appel¬ 
iez a gouuerner les villes ny les royaumes, mais du gouuernement de fon mefnage, 
8c de fa maifon, chafcun en a la part. Non a pas, ce dit Æfope en fe riant, ii vous y 
comprenez Anacharfis : car quant a luy, il n’apoint de maifon, 8cfi fait gloire de 
n’en auoirpoint, ains de demourer en vn chariot, comme Ion dit que fait le Soleil 
qui va tournant tout à l’entour du ciel, tantoft en vne contrée, 8c tantoft en vne au¬ 
tre. C’eft pourquoy, refpondit Anacharfis, le Soleil feul ou plus que nul autre de 
tous les Dieux eft franc ôt libre, commandant à tous, 8c n’eftant commandé de per- 
fonne : 8c pourquoy il régné & conduit luy-mefme.fon chariot, mais il me femble 

D que tu n’as iamais compris en ton entendement la grandeur 8c beauté d’iceluy, co¬ 
bien excellent 8c admirable eft fon chariot, car autrement tu ne l’euflès iamais en 
iouant,8c par maniéré de rilèe,côparé aux noftrescau demeurât il femble que tu ap¬ 
pelles maifon ces toiéls couuerts de thuile Sc de terre cuitte, ne plus ne moins que fi 
tu difois que la tortue fuft fa coque 8c non pas l’animal qui eft dédas.C’eft pourquoy 
icnem’efoahis pas, fl tu te mocquas il y a quelque temps de Solon,pource qu’aianr 
veu le palais de Crœftis fort richemét 8c fomptueufemét orné,il ne iugea pas incon¬ 
tinent celuy qui en eftoit poffeffeur eftre logé heureufement 8c magnifiquement, 
pour ce qu’il vouloir premièrement eftre fpcètatcur, 8c veoir à l’œil les biens qui e- 
ftpient dedans luy plus toft qu’aupres deluy. En quoy il me fomble que tu as oublié 
ton regnard, lequel eftant venu en conteftation alencontredu léopard, àfçauoir 
lequel des deux eftoit plus tauelé de diuerfes mouchetures, il requit à leur iuge. 
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qu’il ne confidetaft pas tant les tauelures & mouchetures extérieures de lapeau, que E 
celles de l’dprit au dedans, pource qu’il les trouueroit plus diuerfcs: mais tu yas re¬ 
gardant feulement aux ouurages des tailleurs de pierres,& des maçons, eftimant 
que cela feul Toit la maifon, non pas ce qui eft dedans chafcune, & qui eft domefti- 
quc, comme font les enfans, la femme, les amis, les feruiteurs, aufqucls eftans (âges 
ù bien conditionnez, le pere de famille communiquant & faifànt part de ce qu’il a, 
fuft-ce dedans vn nid d’oifeau, ou dedans vneformiliere, fc peult dire habiter vne 
bonne & heureufc maifon, Voyla ce que ie refponds à Æfope, quant à moy,& que 
ie contribue pour ma quotte à Diodes : au demourât, il eft raifonnable qu’vn chaf- 
cundevousendiefonaduis: à laquelle fèmonce Solon refpondit, Que celle mai¬ 
fon Iuy fembloit trefbonne, de laquelle les biens n’eftoient point acquis par moiens 
iniuftcs, ny n’auoit on point de crainte 8c de foufpeçon à les garder, ny de regret à 
îesdefpendrc. Bias apres : en laquelle, dit-il, le maiftre eft tel au dedans par luy 
mefnie, comme il eft au dehors par la crainte de la loy. Et Thaïes: en laquelle,dit-il, F 
le maiftre eft de grand loifir. Et Cleobulus: là ou il y a plus de perfonnes qui aiment 
le maiftre, que qui le craignent. Pittacus dit, que la meilleure maifon eft celle qui 
n’a faulte de chofe quelconque, ny fuperfiue, ny neceffaire. Chilon opina, que la 
maifon doit, le plus qu’il eftpoftible, reifembler à vne cité gouuernee par le com¬ 
mandement d’vn Roy : puis y adioufta, que Lycurgus auoit iadis refpondu à vn qui 
luy confeilloit d’eftablir en la,ville de Sparte vn gouuernemét populaire,Comman- 
cetoy-mefine le premier à mettre en ta maifon l’eftat populaire, où chafcun foât 
auili grand maiftre l’vn que l’autre. Apres que ce propos fut aufli acheué, Eumeti- 
de forcit auec Melifte. EtPeriander prenant vne grande couppebeut à Chilon, &£ 
Chilon de reng à Bias. Et adonc Ardalus fe leuant, &: addreffant là parole à Æfope, 
Nenousvculxtu pas,dit-il, enuoycr aufli la couppeicy, veu que ceulxcyfèlaren- 
uoyentainfide main en main les vns aux autres, comme fi ce fuft le hanap de Ba- 
thycles,fans en faire part aux au très? Et Æfope adoneques dit,Ny cefte couppe met G 
me, à ce que ie voy,n’eft point populaire,car ilyaia long téps qu’elle demeure deuât 
Solon feul. Et Pittacus appellât Mnefiphilus par fon nom : Pourquoy cft-ce,dit-il, 
que Solon ne boit, ains contredit à fes poèmes propres,efqucls il a luy mefme eferit. 
Dame Venus eft ores mon déduit, 

Et de Bacchus le bruuage me duit, 

Les dons aufli des Mufes, car ce font 

Les points qui l’homme en plaifîr viure font. 

Anacharfis prenant la parole luy répliqua: C’eft pourautant Pittacus, qu’il te redou¬ 
te, & celle tienne rigoureufe ôefeuereloy, par laquelle tu as ordonne,!! quclquvn 
pour eftre yure vient à commettre vne faulte,quelle qu’elle foit, qu’il fuft puny au 
double, que fil euft efté fobre. Etlors Pittacus: Mais neantmoins, dit-il, tu tes fi 
fuperbement mocquédemon ordonnance, que n’agueres chez monfrere Libys, H 
& maintenant mefme,t’eftant enyuré,tu en demandas le pris & la couronne. Pour¬ 
quoy non relpondit Anacharfis, veu que Ion auoit propofe pris de la viéloirc à qui 
beuroit le plus,m’eftant chargé 8c eny uré des premiers n’eufle-ie voirement deman¬ 
dé le pris de la victoire? où. bienenfèigne moy quelle autre fin il y a de bien boire, 
linon que fenyurer. Pittacus feftant pris à rire, Æfope recita vne telle fable: Le loup 
aiantapperceu desbergers qui mangeoient vn mouton dedans leur loge, fappro- 
chant d’eulx, Quel bruit, dit-il, vous mèneriez, fi ie faifois ce que vous faittes: Chi¬ 
lon adonc: Æfope, dit-il, a eu fa reuanche bien à propos,de ce que n’agueres tu luy 
as fermé la bouche, voiant que maintenant d’autres ont rompu le propos, & ofté la 
parole de labouche de Mncfiphilus, auquel on auroit demandé qu’il refpondift 
pour Solon. Adonc Mnefiphilus parla ainfi, Qujil fçauoic bien que l’opinion de 

Solon 
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A Solon eftoit telle, que l’œuure de tout art Se de toute faculté, tant humaine que di~ 
uine eftoit plus toftfon effetft que ce parquoy elle le fait, & fa fin plus toftqueles 
moiens tendans à icelle fin : comme l’œuure d’vn tiftfier,à mon aduis, eft plus toi! de 
faire vn manteau, ou vne robbe, que non pas de diipofer fes fils, & de drelfer fes pe- 
fons t & d’vn ferrurier fouder le fer, St donner la trempe à vne congnee,piustoft 
que chofe aucune quifoit necelfaire pour ceft effed, comme d’embrazer les char¬ 
bons ou préparer du chapplis de pierres. Et d’auaiitage vn architecte nousrepren- 
droit bien à bon droid, qui luy diroit que fon ceuure füft non baftir vne maifon, 
ou vne nauire, mais percer des pièces de bois, ou bien deftremper du mortier. Et les 
Mufes fe plaindroient merucillcufement, & non fans caufe, de nous, fi nous efti- 
mions que leurs ouurages fuifent des cithres ou des fluftes,& autres tels inftruments 
de Mufique, non pas inftruire les meurs &c addoulcir les paillons de lame de ceulx 
qui fe dele&ent des chanfons,harmonies Se accords de la mufique : aufti doneques 
B fault-il que nous confeflions, que l’œuurcde Venus n’eft pas l’aifemblee ny la mef- 
lage des corps, ny de Bacchus l’yureife ny le boire vin,mais bien la refiouïfiance,l’af- 
fedion, l’amitié, Se la familiarité qu’ils nous engendrent des vns entiers les autres. 
Ceft ce que Solon appelle œuures diuines , & c’eft ce qu’il dit qu’il aime, & qu’il 
defire, Se qu’il pourfuit eftant deuenu vieil; car certainement Venus eft l’ouuriere 
de la concorde, & mutuelle bien-veuillance qui eft entre les hommes Se les fem- 
mes,mefiant St fondât enfemble par le moien de la volupté les âmes auec les corps: 
& Bacchus âplufieurs qui parauant n’auoient pas grande familiarité enfemble, ny 
pas cognoiflfance feulement les vns des autres, amolliftant & humedant, en manié¬ 
ré de dire, la dureté de leurs meurs par le vin, ne plus ne moins que le fer famollit 
dedans le feu,leur donne vn commancement de commixtion & incorporation des 
vns auec les autres. Il eft bien vray que quand tels perfonnages, comme font ceulx 
quePeriandera icy conuiez, fafifemblent Se conuiennent enfemble, il n’eft ia be- 


Ç foing de couppe ny de verre pour vous allier, car les Mufes apportans au milieu de 
la compagnie, comme vne couppe de fobrieté, le deuis, ou il y a non feulement 
beaucoup de plaifir, mais aufti d’érudition, de dodrine ôc de profit, excitent, arro- 
fent Se refpandent par le moien de ce difeours la ioye & carelfe parmy les cœurs des 
aftiftans, en laiftant bien fouuent le pot au delïus de latalfeen repos, fans en vfer, au 
contraire de ce que defend Hefiode à ceulx qui fçauent mieulxboire^ que difeou- 
rir ne deuifer » 


Si Ion bailloit àboire pat mefure 
Aux autres Grecs à longue cheuelure, 

Ta couppe eftoit pleine & raife toufiours. 

Car 1 entends mefme que les anciens appelloient ces prouocations à boire,Dtetron,- 
comme Homere les appelle,Ôt que chafcun beuuoit à certaine mefure: & puis,ainfi 
D que fait Aiax, en departoit vne portion à celuy qui eftoit plus prochain de luy à ta¬ 
ble. Apres que Mnefiphilus eut ainfi parlé, le poète Cherfias, qui n’agueres auoit 
efté abfouls par Perianderdes crimes à luyimpofez, &c eftoit retourné en bonne 
graceauecluy,àlarequefte deChilon: le fçaurois volontiers, dit-il, fi Iupiterdi- 
ftribuoit àboire aux Dieux par mefure, pource qu’ils beuuoient les vns aux autres 
quadilsmangeoientauecluy,ne plus ne moins que faifoit Agamemnon aux Prim 
ces Grecs quand ils efioient àià table. Et lors Cleodemus : fil eft vray, dit-il, amy 
Cherfias, comme vous autres poètes le dittes, que des coulombs volans à grande 

{ >eine grande difficulté par deflus les rochers qui fappellent Planettes, apportent 
a viande de l’Ambrofie à Iupiter, n’eftimez vous pas que le bruuage du Neaar luy 
foit aufti bien cher, bien rare, Se difficile à recouurer: de maniéré qu’il l’efpargne 
& le donne à chafcun par mefure? Ouyôc par efgale mefure, refpondit Cherfias, 
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Mais puis que nous Tommes derechef. retombez fur les propos du mefnage, qui Te- E 
ra celuy de vous qui nous dira ce qui en relie à dire? car il nous relie, ce me femble, 
à définir la quantité de biens qui fera fuffiftmte, St dont l’homme fe deura conten¬ 
ter. Cleobulus adonc prenant la parole,Quant aux fages,dit-il, la loy leur en apre- 
feript la mefure : mais quant aux fols,ie leur diray vn propos que i’ay autrefois ouy 
tenir par ma mere à vn mien frere : Car elle difoit, que la Lune vn temps fut, pria la 
mere de luy faire vn petit furcot, qui luy ioignill bien au corps : Et comment eïl-il 
poflible,refpôdit la mere,que ie t en tilïc vn qui te ioigne bien,veu que ie te voy tan- 
toll toute pleine, puis apres en croilfant, St vne autrefois en decours: Aulïi,amy 
Cherlîas, onnefçauroit définir mefure aucune certaine de biens àvnfol,nyàvn 
vicieux: car il a befoing tantolldVne chofe 8c tantoft d’vneautre, àcaufedefesdi- 
uerfes cupiditez 8c diuerfes aduentures: comme le chien d’Æfope,qui l’hyuer fe ref- 
ferrant Ôcfe pliant en rond, pource qu’il gcloitde froid, propofa de fe baftir vne 
maifon : mais au contraire,l’ellé feftendant tout de fon long en dormant,il fc trou- F 
ua grand, ôcpenla que ccn’elloit point chofe necelfaire de baftir mailon, auecce 
qu’il luy fembla que ce ne feroit pas petite entreprife de baftir maifon alfez grande 
pour luy. Ne vois tu pas auffi Cherfias que ces gens-là font tantoft les petits, St le 
reftraignent à bien peu de chofe, comme propolàns deviure fort eftroittement ôc 
laconiquemét,puis tout à vn coup fils n’ont tout ce qu’ils voyét, 8c aux priuecs per- 
fonnes, 8c aux Princes 61 Rois, iis fe plaignent, comme fils eftoient prefts à mourir 
de faim. Cela dit, Cherfiasfeteut: 8c Cleodemus adonc prenant la parole, voire 
mais nous voions, dit-il, que vous mefmes, meilleurs les fages,auez les biens inçga- 
lement départis entre vous. Cleobulus relpondit, c’eft pourautant,homme de bien, 
que la loy comme vn bon tilïler nous donne à chafcun ce qui nous eft bien feant, 
Portable 8c conuenant : Et toy de mefine, nourrillànt, gouuernant St medicinant 
auec la raifon les malades, neplus ne moins qu’auec la prefeription d’vne loy, ne 
leur bailles pas des ordonnance;, égalés, mais bien conuenables à vn chafcun. Ar- G 
dalusfuiuantce propos : Comment, dit-il,y ail doneques quelque loy qui com¬ 
mande à noftre familier EpimenideSjhofte de Solon, de fabftenir de toute autre 
viande,& de prendre lèulemét en übouche vn petitdelacompofition, quiapuif- 
lance d’empefeher la faim,qu’il fe compofe luy-mefme, St auec cela demourer tout 
vn iour fans boire, ny manger, nydifner,ny foupper? Celle parole aiant fait ou- 
urir les aureilles à toute l’alîiftance, Thaïes en fe iouant relpondit que c’eftoitlàge- 
ment lait à Epimenides, de ne fe vouloir pas trauailler à moudre ny à pellrir fes vi- 
ures,co mine fait Pittacus: car i’ay moy-mcfme ouyeftant en l’Ille deLelbos, vne 
efclaue eftrangere,qui en tournant la meule chantoit,Mouls meule mouls, car aulfi 
bienmeult PittacusleRoy de la grande Mytilcne. Et Solon dit, qu’ilfclbahilfoit 
d’Ardalus,filn’auoit|)as leu dedans Hefiodc la recepte du régime de viure,que gar- 
doit ce perfonnage-la:car c’eft celuy qui a premièrement baillé les lèmenccs de tel- H 
le nourriture à Epimenides, St qui luy a enfeigné de chercher 
Le grand profit qu’il y a en la mauue, 

Et le grand bien qui eft en la guymauue. 

Comment ellimez vous, ce dit Periander, que iamaisMefiode ait penféà cela, 5c 
non pas qu’il ait toufiours haultement loué l’elpargne 8c la fobrieté,ôe qu’il ne nous 
ait pas toufiours grandement incitez aux plus amples viandes, comme à cellesqui 
eftoient les plus plaifintcs? car la mauue eft bonne à manger, ôc l’alphodile doulce 
au gouft : ôc quant à ces choies là,que les médecins appellent alima ôc adiplà, c’eft à 
dire,oftans la faim 8c la foif, i’entends que ce font médecines,8c non pas viandes, 8c 
qu’il y entre du miel 8c du fourmage barbarefque, 8c grand nombre dcfemences, 
qui ne font pas fort aifees à rccouurer:8c fil eft vray que telles drogues aient befoing 
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A défi grand appareil, comment ne faudrait il,ainfi que dit Hefiode, 

Pendre au foyer timon,foc ,&c charrue î 
Des puiffans bœufs les trauaux periroient, 

Les forts mulets labourer plus n'iraient. 

Et m’efmerueille de ton hofte Solon, fi aiant n’agucres fait cefte grande cerimonie 
de purification aux Deliens, il ne veit pas comme Ion apportoit dedans le temple 
des enfeignes & mémoires de l’ancienne première nourriture des hommes,comme 
entre autres chofès fort communes &c qui naiffent d’elles mefimes fans main met¬ 
tre la maulue & l’aphrodile, defquelles herbes il eft vrayfemblable que Hefiode 
nous prefente & recommande lafimplicité Ôc vilité. Cen’eftpas pour cela tant feu- 
lement,ditadonc Anacharfis, ains pource que l’vne & l’autre de ces herbes là font 
louees d’eftre fort faines entre les autres hortulages. Et Cleodemus, Vous auez rai- 
fon,dit il, car Hefiode eftoit entendu en medecine, comme Ion peult cognoiftre 
B parce qu’il eferit, non impertinemment ny négligemment du régime de viure , de 
la façon de tremper le vin,de la bonté de l’eau, de l’vfàge du baing,&des femmes, 
du temps qu’il fe fault approcher d’elles, comment il fault pofer les petits enfans qui 
viennent de naiftre : mais à bien iuger, Æfopefe deuroit plus toft& à meilleure 
raifon aduouerpour difciple d’Hefiode, que non pas Epimenides: car le propos 
qu’ilfaitqueleroffignoltientàrefparuiera donné àÆfope le commancement de 
cefte belle & variable fàgcffe, qui fait parler tant de langues: mais i’entendrois vo¬ 
lontiers de Solon, pource qu’il me femble qu’aiant vefeu & conuerfé familièrement 
par longues années auec Epimenides à Athènes, il eft vrayfemblable que par pla¬ 
ideurs fois il luy a demande,pour quel accident ou pour quel confeil il auoit eleu & 
fuiuy cefte fi eftroitte façon de viure. Et quel befoing eftoit il, refpondit Solon,de 
luy dcmandcrîcar il eft tout manifefte que fi le plus grand & le plus fouuerain bien 
del’hÔmeeft,n’auoir aucun befoing de nourriture: le fécond apres eft,de n’en auoit 
q befoing que de bien peu. le ne confefferay pas cela quant àmoy, que le fouuerain 
bien de l’homme foit de ne manger point, mefmement quand on eft à table: car en 
oftant la table, fur laquelle fèfert la viande, on ruine l’autel des Dieux d’amitié &C 
d’hofpitalité : & comme Thaïes dit,que la terre eftant oftee de ce monde, il eft for¬ 
ce qu’il fenenfuiueneceffairementvneconfufion de toutes chofes: aufîipouuons 
nous dire, que ofter la table, c’eft autant que ruiner la maifon totale, carvous.oftez 
quant &quât le feu, garde domeftique, la deïté tutelaire de Vefta,l’amiable couftu- 
mc de boire les vns aux autres en vue mefme couppe, de feftoyer fes amis, de rece- 
uoir les eftrangcrs ôc traitter fes hoftes, qui font les plusdoulces & plus humaines 
communications & conuerfàtions que les hommes fçauroient auoir les vns auec les 
autres:ou pour mieulx dire en fomme, toute la douceur de la vie humaine.Et fil y a 
occupation ou paffe-temps quelconque qui comprénele difeours des aCtions de 
D rhomme,defquelles le befoing de nourriture, & la follicitude de l’appareiller en 
produit & fufeite la plus grande partie : Auffi eft- ce encore vne autre grande pitié 
qucladeftruCtion & ruine de l’Agriculture, car eftant ruinee elle nous rendra & 
laiffera de rechefla terre fans forme nô repurgee ny effartee d’arbres,& de broffailles 
ne portans point de fruit, & pleine de rauages d’eaux courantes çà & là fins ordre, 
à faulte d’eftre diligemment cultiuee : oultre ce quelle perd tous les arts & toutes les 
manufactures qu’elle met toutes en train, & leur donc à toutes fondemét & matiè¬ 
re: de maniéré qu’elles reuienent toutes à néant, fi vne fois la table fen va oftee. 
Aufti vont periflàntsles honneurs des Dieux, car les hommes ne porteront plus que 
bien peu d’honneur au Soleil, & encore moins àla lune: comme delà lumière feu¬ 
lement & de la chaleur : car qui fera celuy déformais qui face dreffervn autel à lu- 
piterpluuieux,ouCeresfauorifantle labourage, ou à Neptune protecteur des ar- 
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brcs:qui leur fera plus des ftcrifices’comment fera Bacchus donneur de ioye fi nous £ 
n’auons plus befoing de tout ce qu’il doneîôc puis que facrifierons nous ôc qu’offri- 
rôs nous plus aux dieuxîdequoy leur prefenterôs nous les primices>Cela en apporte 
quant 6c foy vne fubuerfion ôc confufion generale de toutes chofes. Il eft bien vray 
que prochalfer toute forte de voluptez,6c en toutes fortes,feroit vne folie,mais aufli 
les refuir toutes 6c en toutes fortes,feroit ce vnefottie.L’ame iouïrabien d’autres vo 
luptez qui feront plus nobles ôc meilleures, mais le corps n’en fçauroit trouuer vne à 
iouïr, qui foit plus honefte que celle du boire 6c du mager,dont il fe nourrit, ce qu’il 
n’y a home qui n’entende, 6c qui ne confelfe : aumoien dequoy, les homes dreflent 
leurs tables en public pour boire ôc manger ioyeufemét enlemble : là où pour iouïr 
du plaifir de Venus, ils mettent au deuat la nuict 6c toutes les tenebres qu’ils peuuét, 
eftimans que ce foit aufli beftialementôc impudemment fait de iouïr en public de 
i’vn,comme de non iouïr de l’autre. Aiant Cleodemus en ceft endroiéb entrerompu 
fon proposée le fuiuy,en difmt,Ne voulez vous pas encore adioufter que nous chaf F 
fons le dormir quant ôc la nourriture:Ôc fil n’y a point de dormir, aufli n’y a il point 
de fonges, 6c par confequcntfen va auifi la plus ancienne forte d’oracle ôc dediui- 
nation que nous aions : ôc fera la vie noftre tout d’vne façon, 6c par manière de di¬ 
re lame pour néant fera reueftue du corps, veu que le plus grand nombre des parties 
d’iceluy 6c des principales ont efté faittes ôc préparées par la nature pour feruir d’in - 
ftruments à la nourriture, comme la langue, les dents, l’eftomach, le foyc : car il n'y 
arien en laftrudture du corps humain qui foitocieux, ne quifoit ordonnéàautre 
viage: tellement que celuy qui n’a point befoing de nourriture, il n’a point befoing 
de corps aufli: qui eft autant à dire, comme il n’a point befoing de foy-mefme, car 
chafcun de nous eft compofé de corps ôc dame. Voyla ce que nous contribuons 
quant à nous, pour la defenfe du ventre: au demourant fi Solon ou quelque autre 
le veut accufer,nous fommes prefts ôc diipofez à Fouir. Ouy certainement, refpon- 
dit lors Solon,de peur que nous ne foions de moindre entendemét 6c iugemet que G 
les Ægyptiensjlefquels fendans le corps de l’homme quand il eft morqle monftrent 
au Soleil, 6c en iettent les boyaux ô i entrailles dedans la riuiere, puis quàd il eft ainfi 
nettoyé ils fe mettent à l’embaumer au refte. Car, à dire la verité,ces parties là inté¬ 
rieures font toute la pollution ôc inquination de noftre chair, Ôc eft proprement le 
vray enfer de noftre corps,corne Ion dit qu’il y a au lieu des damnez tout plein deie 
ne fçay quelles villaines riuieres 6c vents meflez enfemble auec du feu ôc des morts: 
car nulle créature viuâtenc fe nourrit d’autre chofe qui foit vifue,ôc en tuât les créa¬ 
tures qui ont âmes, ou deftruiiant les plantes, herbes,6c fruits,qui participée aufli de 
vie,en tant qu’elles fe nourriffent ôc qu’elles croiffent, nous péchons ôc faifons mal, 
par ce que tout ce qui eft tranfmué en vn autre perd ce qu’il eftoitauparauant,ôc le 
corrompt entièrement de toute forte de corruption pour deuenirnourriture d’vn 
autre : car de fabftenir feulement de manger chair, corne Ion dit que faifoit l’ancien H 
Orpheus, c’eft plus toft vne fubtilité, qu’vne entière fuitte des pechez que Ion 
commet en delices ôc fuperfluité : mais lemoien de les fuir entièrement ôc de fen 
tenir de tout point pur ôc net, le terminant enparfaitteiuftice, c’eft auoir tout en 
foy ôc ne defîrer rien de dehors. Mais celuy que Dieu a fait naiftre de telle condi¬ 
tion qu’il Iuy eft impoflible de conlèruer ion eftre ny fon ftilut, fa ns le dommage ôc 
laperte d’vn autre, à celuy là a il baillé la nature qui le poulfeà commettre iniufti- 
ce. Neferoitcedoncquespas, monbonamy, vne belle chofe que deretrencher 
auec leur iniuftice le vétre, l’efthomac,Ie foye,Ôc toutes autres telles parties, lelqucl- 
les ne nous donnent fentiment ny appétit de chofe quelconque qui foit honefte , ôc 
qui reifemblent les vncs aux vtenftles de cuifine, comme font coufteaux ôc marmi¬ 
tes, les autres à ceulx de moulin ou à vn four,ou à vn puis,ou à vne met à peftrir: car 
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A certainement il fc peult aucc vérité dire, que lame de plufieurs eft cachee 8c affublée 
de crainte d’auoir faulte dedans leur corps, comme dedans vn moulin, tournant 
toufiours comme à l’entour d’vne meule apres la pourfuitte de quelque nourriture, 
ainfî que nous l’auons n’agueres veu par experiece en nous mefmesrcar nous ne nous 
regardions,nynenousefcoutions pas les vns les autres, ainschafcun la tefte cour¬ 
bée contre bas feruoit au befoing de fâ nourriture: mais maintenant eftans les tables 
oftees comme tu vois, aians chappeaux de fleurs deflus noz teftes, nous prenons 
plaifir «à deuiferd’honeftes propos enfemble, nous iouïfTons de la compagnie, &: 
paffons noftre temps à loifir, apres que nous, fommesarriuez à ce point de n’auoir 
plus d’appetit,ny de befoing de nourriture. Si dôcques nous pouuions toute noftre 
vie demourer en ceft eftat, fans auoir crainte de diferte, & fans fçauoir que c’eft du 
defîr de richefle, n’aurions nous pas toufiours beau loifir de hanter enfemble, 8c de 
iouir de la conuerfàtion les vns des autres ? car il fault que vous fâchiez que la con- 
B uoitife de fuperfluité eft toufiours conioinéte 8c fuit de près le befoing de la neceffi- 
té. Mais Cleodemus eft d’aduis qu’il eft neceflaire que Ion mange, 8c qu’il y ait de la 
nourriture,à fin que les tables foient ou Ion boit les vns aux autres,& fàcrifie Ion en¬ 
core à Ceres, 8c à fa fille Profèrpine. C’eft tout autant comme fi vn autre vouloit 
que les guerres 8c les batailles fufient, à fin que nous aions des murailles 8c fortifica- 
tiôs de ville,desarcenaux à baftir nauires,& des armeureries,& que nous façions des 
fiicrificespour rendre grâces de cent hommes tuez, comme Ion dit qu’il y en a vn 
ftatutenla ville des Mefleniens •• ou fi quelque autre fe courrouceoit à lafànté, dh 
fànt que ce ferait grand pitié,fi pource qu’il n’y auroit plus de malades, auffinau- 
roit on plus que faire de lid mol, ny delinceux de lin, &ne facrifieroit on plus 
à Æfcufapius, ny aux Dieux qui diuertiflent les malheurs : 8c puis la medecine 
auectous fes vtils& toutes fes drogues ferait iettee en arriéré, fans honneur ny 
crédit: car quelle différence ya il entre cecy 8c cela, veu que lonprentla nour- 
C riture comme vne medecine pour guarir la faim: 8c difenttous cculx qui fe nour- 
riflent, qu’ils fe penfent &fe trai&ent, appliquans ceremede, non comme plai¬ 
fir agréable ou defirable, mais neceflaire à la nature. Et pourroit on compter plus 
de douleurs que de voluptez qui viennent à l’homme de fâ nourriture, ou pour 
mieulx dire, la volupté du manger a bien peu de lieu, 8c dure bien petit de temps au 
corps de l’homme : mais l’occupation 8c fa fafeherie qu’il y aàl’apprefter,ilferoit 
mafaifé ànombrer de combien de peines honteufès, 8c de combien de trauaux pé¬ 
nibles elle nous remplit. C’eft pourquoy ie penfè qu’Homere regardant à toutes 
ces vexations là, aprisfon argumét pour prouuer que les Dieux ne mouroiét point, 
par-ce qu’ils ne mangeoient point. 

Ne iamais pain ils ne mangent les Dieux, 

Ny iamais vin ils ne boiuent és Cieuîx, 

D Auffi font ils fins fang, qui eft la caufe 

Que d’immortels le nom on leur impofê. 

Comme voulant donner à entendre, que le boire 8c manger font non feulement 
entretenement de la vie, mais aufli caule de la mort : car de là famaflent les maladies 
dedans noz corps, qui procèdent non moins d’eftre trop pleins que d’eftre trop vui- 
des, 8c bien fouuent y a plus d’affaire à confumer 8c refouldre vne viande, que Ion a 
mis dedans le corps, qu’il n’y auoit pas eu à la recouurer ny à l’amafler. Et tout ainfi 
comme fi les Danaïdes eftoient endoubtedece qu’elles feraient, 8c quelle vie elles 
mèneraient, fi elles eftoient deliurees de la feruitude de tafeher à remplir vn ton¬ 
neau percé: auffi doublons nous, fi nous eftions venus à ce point de Ceflër de plus 
ictter 8c fourrer dedans celle noftre chair infàtiable, 8c qui nefe peult iamais rem¬ 
plir, toutes fortes de viandes, 8c de la terre 8c de la mer, que c’eft que nous ferions, 
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nous contentans de prochafter toute noftte vie les chofcs neceflaires, àfaulte de E 
cognoiftre ôc fçauoir celles qui font honcftes. Tout ainfi doncques comme ceulx 
qui ont elle longuement ferfs,quand ils vienent à eftre deliurez de feruitude font à 
eux mefmeSjôe par eux mefmes,les mefmes feruices quils fouîoient faire à leurs mai- 
ftres quand ils leur feruoient : auffi lame maintenant nourrit le corps auec grands 
labeurs & grades fafcheries, mais fi vne fois elle fe peut defpeftrer de ce ioug de fer- 
uage, quand elle fe trouuera franche ôc libre,elle fe nourrira elle mefine, & regarde¬ 
ra à elle mefme & à la cognoiffance de la vérité,fans auoir rien qui plus la deftourne 
nydïuertiflc. Voyla ce qui fut lors dit, amy Nicarchus, touchantla nourriture: 
mais ainfi comme Solon patioit encore,Gorgias le frcre de Periander entra,retour¬ 
nant de la ville de Tçnarus,où il auoit efté enuoyé à caufe de ie ne fçay quels oracles 
pour y porter quelques offrandes à Neptune ôc luy faire facrifice. Nous le faluames 
tous, ôc Periander fon frere l’approchant de luy iebaifà : puislefeit feoirau près de 
luy furie bord du lid, & il luy raconta quelques nouuelles a luy feul. Periander l’ef- F 
coutoit,monftrant a fon vifàge qu’il eftoit bien diuerfementpaffionné de ce qu’il 
entendoic,& fembloit à fon vifàge tatoft qu’il en fuft defplaifànt, ôc tantofl qu’il en 
fuit courroucé,aucunefois qu’iln’en peuft rien croire, & autrefois qu’il en fuft fort 
efmerueillé. Finablementenfcriant, il nous dit, le voudrois bien tout prefen- 
tement vous dire ce que mon frere me vient de rapporter, mais ie fais doubtede 
le vous raconter, pour autant que i’ay quelquefois ouy direàThales, Qu’il falloir 
racôter les chofes vrayfemblables, mais les impofhbles qu’il les falloir taire du tout. 
Bias prenant la parole: Mais auffi eft,dit il,cefte fage parole de Thaïes, Quâl ne fault 
pas croire fes ennemis des chofes mefmes qui font croyables, ny defcroire fes amis 
des chofes mefmes qui font incroyables : ôc quanta moy ie pcnfe qu’il eftime fes 
ennemis les mcfchants & les fols, & fes amis les bons ôc les fàges. le fuis doncques 
d’aduis Gorgias, que tu le recites deuant toute ceftc compagnie, ou plus toft que tu 
iemettesencenouueau genre de vers que Ion appelle maintenant Dithyrambes, G 
pourlepronôceràhaultcvoix,ainfiquetumeras recité.Gorgias donc commancea 
lors à parler en cefte maniéré: Apres que nous eufines fait noftre facrifice l’efpace de 
trois iours durât,& le dernier y aiât eu vneaftemblee defefte toute la nuidt auec dâ- 
fes ôc ieux au long de la marine, la lune reluyfoitau plein fur la mer,& ne droit vent 
du monde,ains y auoit vn calme & vne tranquillité grande, finon que de loingon 
apparccuoit vn peu de frizeure de la mer qui fe frôçoit le long de l’efcueil, & en ap¬ 
prochant amenoit vn peu de feu me, auec vn grand bruit pour la vehemence delà 
vogue,tellement que toute la multitude efmerueillec que ce pouuoit eftre,fen cou¬ 
rut à l’endroit du bord, ou il fembloit que cela deuft arriuer, ôc auant que Ion peuft 
par côieéture deuiner que c’eftoit, la vifteffe fut telle, que Ion apparçeut à l’œil que 
c’eftoiét daulphins,' les vns en foule enuironnâs tout à l’entour,les autres guidans la 
trouppe au plus facile endroit ôc plus doulx abbord du riuagedcs autres vends apres H 
àIacueuè,commeparhôneur: au milieu de toute cefte trouppe apparoiffoit au défi- 
fus de la mer ne fçay quelle mafte d’vn corps flottant, que Ion ne fçauoit difeerner 
ny deuiner que c’eftoit,iufques à ce que fe ferrans tous enfemble, Ôc arriuans auec vn 
élancement àbord,ilsexpoferentfur le riuage vn homme viuant &mouuât, Ôc cela 
fait fen retournèrent deuers le promontoire faultans ôc culebutans deioye& de 
fefte, comme il fembloit, plus qu’au parauant. Ce qu’aiant veu laplus part de cefte 
trouppe fen effroia fi fort qu’ils fenfuirent à perte d’halene arriéré de la mer, finon 
quelque petit nombre qui fafteura d’approcher quant Ôc moy : là où ils recogneu- 
rentque c’eftoit Arion le ioueur decithrc, qui luy mefine difoitfon nom,& eftoit 
ailea recognoiftre, d’autant qu’il auoit le mefineaccouftrementqu’ilfouloit por¬ 
ter quand il iouoit en public de fit cithre : fi le prit on incontinent, & l’emporta Ion 
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^ dedans vue tente, là où Ion cogneut qu’il n’auoit mal du monde, flnon que pouf la 
roideur & impetuofîté dot on l’auoit apporté, il fembloit eftre tout las & rompu:& 
là ouyfmes de luy vn propos incroyable à tout le monde, fors à nous qui enauons 
veulafin: car Arion nous a raconté qu’aiant de long temps refolu defenreuenir 
d’Italie, de tant plus mefmcment que Periander luy auoit efeript qu’il fen reuint: à 
la première occafîon qui feprefèntad’vne Carraque Corinthiene qui faifoit voile, 
il monta delfus incontinent,& ne fut pas plus-toft eflargy en mer,auec vn petit vent, 
qu’il fapperçeut que les mariniers confpiroiét entre eulx de le tuer,dequoy le pilote 
mefme de la nauirefaduertit depuis fecrettement, qu’ils auoient arrefté de le faire 
lanuict. Setrouuant doncquesainficleftituéde toutfccours, & ne fâchant quil dc- 
uoit faire, il luy vint vne infpiratio diuine de parer fon corps encore viuàt des orne¬ 
ments, dont il auoit accouftunie de faccouftrer quand il deuoit fonner de fà cithre 
envn theatre,à fin qu’ils luy fèruifîentd’ornemétsfuneraux à fà mort, & déchanter 

3 vne lamentation auant fon trefpas, afin qu’en ceft endroit il ne fe monftraft point 
moins généreux que les cygnes: parquoy feftant reueftu de tous fes ornements, & 
aiantaduerty les mariniers qu’il luy effcoit pris vne en.uie de chanter vn cantique à 
Apollo Pythienpourlefàlutdeluy, delanauire, &de tous ceulx qui efloicnt de¬ 
dans, fedreflànt en pieds fur la pouppe le long du bord delanauire, &aiant pre¬ 
mièrement fonné quelque inuocation des Dieux marins, il chanta le cantique: ôc 
comme il fut prefque au milieu, le Soleil fè coucha dedans la mer, & incontinent 
fe commancea à defcouurir le Peloponefe : adonc les mariniers n’ai ans pas la pa¬ 
tience d’attendre la nuiél toute noire,ains venans à luy pour le tuer: luy voiant leurs 
efpees nues,& le pilote qui fe couuroitla face pour n’en rien veoir,fc lanccàt il feietr 
ta le plus loing qu’il peult de la nauire: mais auat que tout fon corps plogeaft dedans 
la mer, les daulphins accoururent qui le foubleuerent,plein de frayeur & de pertur¬ 
bation d’efprit : de maniéré qu’il ne fçauoit que c’eftoit du cômancement,mais peu 

C à peu fentant qu’il eftoit porté bien à fon aife, & voiant vne grande flotte de ces 
daulphins qui l’enuironnoientamiablement,&fuccedoient les vns apres les autres 
à cefte charge de le porter, comme eftantvn feruice auquel ils efloicnt neceflàire- 
ment obligez, corne appartenant à tous: &c d’auantage voiant que la carraque cftant 
demourec bien loing derrière,luy donnoit argument de iuger qu’il alloit fort lege- 
rement,il n’eut,ce dit il,pas tantny de crainte deinourir,ny d’enuie de viure, com¬ 
me d’ambition de pouuoir arriuer à port de fàlut,à fin que le monde cogneuft qu’il 
eftoit en la grâce des Dieux, & que luy en prift vne certaine creance & ferme fian¬ 
ce en eulx, voiant le ciel tout plein d’eftoiles, & la lune fe leuant pure & nette 
auec vne grande clarté, toute la mer à l’entour de luy platte & calme, finonque 
leur cours y traffoit comme vne routte &c vnfentier, il penfà enluymefme, que 
la iuftice n’auoit pas vn œil tant feulement, ains que auec autant d’yeux comme il y 

D auoit d’eftoiles au ciel. Dieu regardoit à i’enuiron tout ce qui fy faifoit, tant en la 
terre qu’en la mer, lefquelles cogitations, dit il, luy renforceoient & foufte- 
noient le corps,qui autrement fe laiflbit ia aller au trauail & à la laflïtude:& finable- 
ment, quand ils vindrent à rencontrer le grand promontoire de Tænare hault & 
droiét, fe donnans bien dextrement garde d’y heurter, ains tournons tout douce¬ 
ment & nageans terre à terreau long de la cofte, comme fils eufl'ent voulu con¬ 
duire vne barque entière à fàuueté, en port de fàlut , il fapperçeut bien eui- 
demment que tout ce port auoit efté fait par la conduitte de la prouidencc 
diuine . Apres qu’Arion nous euft fait tout ce difeours, ce dit Gorgias,ie luy 
demanday là où il penfoit que la nauire deuoit arriuer: iepenfe, refpondit il,qu’en 
toute forte elle arriuera à Corinthe, mais qu’elle eftoit encore beaucoup der¬ 
rière: car feftant ietté dedans la mer au foleil couchant, àfonaduis, il n’auoit pas 
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fait depuis fur les dos des daulphins moins de chemin que de trente lieux,& que de- E 
puis il y auoit eu toujours grand calme en la mer : ce-neantmoins Gorgias dit,que 
feftans diligemment enquis du patron de la nauire, comment il auoit nom,& le pi¬ 
lote aufli, quelle enfeigne portoit la nâuire, il auoit enuoy c par tout des batteaux,& 
desfoudardsentousles endroits où ellepouuoit aborder, & qu’il auoit ce pendant 
amené quat & luy Arion caché, de peur que files mariniers eftoiét premier aduertis 
qu’il euft efté fàuué,ils ne f’enfuiflent çà & là : de maniéré qu’on ne les peuftplus re- 
couurer : & qu’à la vérité touteefteuenemét eftoitvn vray miracle de Dieu,pource 
qu’il n’eftoit pas plus toftarriué là,qu’il auoit entendu que la nauire eftoit entre les 
mains des foudards, & les mariniers ôcpaflàgers qui eftoient dedans tous pris pri- 
fonniers. Periander adonc luy commanda qu’il fie leuaft incontinent, & qu’il les al¬ 
lait faire mettre tous enbonne & feure prifon, ou perfonne n’allaft parler a eulx, ny 
leur déclarer qu’Arion fuit fauué. Æfope adonc feprit à dire, Et puis vous vous 
mocquez de mes gays& de mes corbeaux qui parlent, & vous voiez que les daul- F 
phins font défi grandes prouëlfes. Nous en contonsvn autre (dis-ie) femblable, 
Æfope, & y a plus de mille ans, dés le temps d’Ino & d’Athamas que ce conte-là 
efteicript&pafféenchofe iugee & certaine. Solon adonc prenant la parole: Or 
quant àcela, dit-il, il approche des Dieux, & furpalfe noftre puilfance, mais l’acci¬ 
dent quiaduintàHefiode cil humain, & non point trop elloigné de nous, carie 
croy que vous en aucz ouy faire le recit:Non pas moy,refpondit-il: Si elt-il bien di¬ 
gne d’ellre entendu,pourfuiuit SolomC’elt qu’vn certain Milefien,auec lequel il lo- 
geoit,&beuuoit,&mangeoit ordinairement, en la ville de Locres, entretenoit fe- 
crettemcnt la fille de leur hofte,& aiant cité furpris fur le faid auec elle, Hefiode fut 
foufpeçonné d’auoirbien feeu la forfaiduredesle commancement, & d’auoiraidé 
à la couurir, fans que toute-fois il en fuit coulpable en forte du monde, ains luy en 
fçauoit on mauuais gré, & l’en calomnioit on à grand tort, tant que les freres de la 
fille luy aiant drelfé embufehe auprès deNemeeen Locride, letuerent: & quant G 
& luy fonferuiteur, qui auoit nomTroilus: les corps furent lancez dedans la mer, 

& celuy de Troilus ietté dedans la riuiere de Daphnus, qui le porta dehors là bou¬ 
che, où il rencontra vn rocher battu des ondes, lequel apparoilfoit vn bien petit au 
delfus de la mer, & l’arrelta, dont iufquesau iourd’huy le rocher en elt appcllé 
Troilus: maisceluy de Hefiodus, au partir de là fut recueilly par vne flotte de daul¬ 
phins,qui le portèrent iufques au chef de Rion, près la ville de Molycrie. Or elloit 
ce au temps iultement que les Locriens faifoient leurfolennel làcrifice,qu’ils appel¬ 
lent Rhia, lequel ils obferuent encore iufques au iourd’huy fort magnifiquement, 

& y auoit vne fort grande alfemblee en ccft endroit-là: quand ils apperceurent le 
corps quiabordoitlà,fenefmcrueiIlansgrandement,commelonpeultpenfer, ils 
accoururent fur le nuage, & le recognoiflàns, pour ce qu’il Neftoit tout frefehement 
tué, ils n’eurent rien en plus grande recommandation que d’enuoyer incontinent H 
par tout enquérir de ce meurdre, pour le grand renom du poète Hefiodus, & fi¬ 
rent fi prompte diligence qu’ils trouuerent ceulx qui en eftoient les meurdriers, 
lefquels ils ietterent tousviuansaufonddelamer,&: raferent leurs maifons, &fut 
le corps de Hefiodus enterré auprès du temple de Nemee, &n’y aguercs d’eftran- 
gersquifçaehent oùeft cefte fepulture, ains leureft celé, à caufe des Orchome- 
niens, comme Ion dit, lefquels par ordonnance de quelques oracles le cherchoient 
pour 1 enleuer & l’inhumer en leur pais. Si dôcqucs les Daulphins font ainfi amou- 
reufement afteétiônez entiers les morts, il eft bien à croire qu’ils le font encore d’a- 
uantage entiers les viuans, & quils cherchent à leur faire tout fecours, mefmement 
quand ils y font attirez par le fon des fluftes & d’autre armonie: car il n’y a celuy qui 
ne fâche maintenat cela, que ces animaux la prenent plaifir à ouir chanter,& fuyuét 
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A & nagét au long des Vaiffeaux,où ils entedent de la mufique,8t ou loti vogue au Ton 
des flufteSjOU d’autre chant quand le téps eft doulx,tant ils fen dele&ét. Auffi pren¬ 
nent ils plaifir à veoir nager les petits enfans, &; iouënt à plonger auec eulx: & pour¬ 
tant y a il vue ordonnace non efcripte,de franchife & immunité qu’ils ont par tout; 
carnulnelesprent, ny leur fait defplaifir, finon que quelquefois quand on les trou- 
ue pris dedans les rets, où ils mangent les autres poiffons pris, on les bat, comme Ion 
feroit des enfans qui auroient failly.Et me fouuient atioir ouy racôter bien a certes, 
aux habitans de Lefbos, qu’en leur païs il y eut iadis vne pucelle fiiuuee par vn daul- 
phin du péril d’eftrenoyceenlamer, mais pource que Pittacus le doit mieulx fça- 
uoir,il feroit bien raifonnable que luy mefme nous en feift le cote.Parquoy Pittacus 
commancea à dire: C’eft vn propos qui eft aifez notoire,& célébré de plulieurs, car 
aiant efté doné vn oracle aux fondateurs,qui premier peuplerét l'Ille de Lefbos, que 
quand en cinglant par la mer ilsferoiet arriuez à vn efeueuil, qui fappelleroit Mefo- 

B gçon, que lors ils iettaffentdedàs la mer vn taureau pour Neptune & pour Amphitri 
te, & les NymphesNereïdes vne pucelle toute viue. Or y aïant fept conducteurs,& 
Roys delà trouppe, qui deuoit là habiter, & pour le huitième Eehelaus encore à 
marier, expreffemét nommé par l’oracle d’Apolloftes autres fept qui auoient des fil¬ 
les à marier, tirèrent entre-eulx au fort, lequel toba fur la fille de Smintheus. Si l’ac- 
couftrerent richement de belles robbcs,& de ioyaux d’or: & quand ils furent au lieu 
dcfigné,apres auoir fait leurs prières & oraifons,ainfi qu’ils eftoient prefts à la ietter, 
il y eut vn ieune homme de ceulx qui eftoient dedans la nauire, homme de gentil 
cœur, ainfi qu’il y apparut, nommé Enalus, lequel cftant amoureux de la fille, prit 
foudainement vne refolution delà fecourir à ce befoing, encore qu’il veift bien 
qu’il eftoit impoflible, & l’ambraflant eftroittement felaiffa ietter quant & elle de¬ 
dans la mer. Or fur l’heure mefme il courut vn bruit, qui n’auoit pas grand fonde¬ 
ment : mais neantmoins qui fut creu de beaucoup de gens parilly l’armee, qu’ils a- 

C uoient efté portez Se fuiuez : mais depuis on dit que ledit Enalus fut veu en l'Ille de 
Lefbos, lequel dit qu’ils auoiét efté portez fur le dos des daulphins à fauueté iufques 
en terre ferme. Nous pourrions bien reciter d’autres contes encore plus merueil- 
leux, pour rauir en admiration, & entretenir vn populaire : mais il leroit difficile' 
deles prouuer: comme qu’il fe leua vne grande&haulte vague en l’air,ne plus ne 
moins qu’vn rocher à l’entour de l’ifle : tellement qu’il n’y eut homme qui en ofâft 
approcher, finon luy feul qui alla vers la mer, & qu’vnc grande trouppe de poulpes 
le fuiuirét iufques au temple de Neptune, là où l’vn de ces poulpes apporta vne picm 
re, que Enalus prit, & la dédia en mémoire de ce miracle dedans le temple: d’où 
vient qu’encore l’appelions nous iufques auiour d huy Enalus: mais en fomme,dit- 
il, fi Ion entendoit bien la différence qu’il y a entre l’impoffible & l’invfité, ou 
hors du commun vfage, & entre ce qui eft contre l’ordre du cours de nature, 

D & contre la commune opinion des hommes, en ne croyant pas témérairement, 
ny auffi ne deferoyant pas facilement, on obferueroit de bout en bout ta réglé 
de Rien trop, Seigneur Chilon, ainfi comme tu l’as commandée. Apres luy, Ana- 
charfis parla, dilant. Qui! ne fe falloitpas efînerueiller, fi les plus belles & plus gran¬ 
des chofes du monde fe faifoient par la volonté & prouidence de Dieu: attendu 
que félon la bonne & fàge opinion de Thaïes,en toutes les plus grandes & principa¬ 
les parties du monde, il y a vne ame ; car l’organe & vtil de lame c’eft le corps,& 1 a- 

rneeft l’vtil de Dieu: & commelecorpsadefoyplufieursmouuements,&laplus 

part mefmement les plusnobles,il les a de lame: aulfi lame fait ne plus ne moins au¬ 
cunes de fes operations,eftant meuë d’elle mefme,és autres elle fe laiffe manier,dreff 
1 er & tourner à Dieu, comme il luy plaift,eftant le plus bel organe, & le plus adroiét 
vtil qui fçauroit eftre : car ce feroit chofe eftrange que lèvent, l’eau, tes nuees & les 
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pluyes fuffent inftrunlentsde Dieu,auec lelqucls il nourrit & entretient plusieurs E 
créatures, & en pcrt aulîi & dcfFait plusieurs autres, & qu’il ne fe feruift nullement 
des animaux à. faire pas vne de Tes œuures: ains eft beaucoup plus vrayfemblable, at¬ 
tendu qu’ils defpendent totalement de la puiftancc de Dieu, qü’ils feruent à tous les 
mouuements,& fécondent toutes les volontez de Dieu,plus toft que les arcs ne fac- 
commodent aux Scythes, les lyres aux Grecs, ne les haults-bois. Apres ces propos 
lepocte Cherfiâs feit mention de plusieurs autres, qui auoient efté relpitez de mort 
cotre toute eiperacc, & entre autres deCypfelus,pere de Periander,pour lequel tuer 
lors qu’il ne fiiifoit que naiftre, aucuns meurdriers aiats efté enuoyez,le récontrerét, 

& f en deftournerent par pitié, & depuis f en eftas repentis,retournerét pour le cher¬ 
cher, & ne le trouuerent plus, pource que fimerel’auoit caché dedans vn coffre, en 
mémoire dequoy Cypfelus depuis feit baftir vne fille dedas le temple d’Apollo en 
Delphe, commeaiant ce Dieu miraculeufcment empefehé, que lorsilnecriaftde 
peur qu’il ne fufttrouué. EtlorsPittacusaddreffant la parole à Periander, fe prit à F 
dire, Cherfias m’a fait grand plaifir de mentionner ccfte fille : car i’ay eu pluneurs 
fois enuie de te demander que veulent dire tant de grenouilles qui y iontgrauees a 
l’entour du pied du palmier,&:quelles ont à faite ouauec leDieu,ouauec celuyqui 
a fait baftir & dédié la fille. Periander luy rebondit, en riant, qu’il le demandai! à 
Cherfias. le n’en diray rien, refpondit-il, fils ne me difent premier que lignifie. 
Rien trop, & Cognoy toy-mefme : & ceft autre mot qui a fait demourer plu- 
fieurs fins marier, plufieurs deffians, &quelqucs-vnsmefmemuets. Qui rcfpond 
paye. Et quel befoing eft-il, dit Pittacus,que nous l’expofions, veuquetulouës 
des ftibles qu’Æfope a compofees, qui déclarent lafubftance de chafcune de ces 
fcntcnces. C’eft quand Cherlias fe veultiouërauec moy, qu’il dit cela, rclpondit 
Ælope : mais quand il parle à bon efeiant il dit, qu’Homere en a efté le premier au- 
theur,alléguant qu’Hebtor fe cognoifloit foy-mefme : car allant chercher & affaillir 
tous les autres capitaines Grecs, G 

Il refuvoit le fils deTelanion : 

&ditainfi, qu’Vlyffesapprouuoit&louoitceftcfentcnce , Rien trop, quand il ad 
moneftoit Diomedes, endilànt. 

Diomedes par trop hault ne me prifè, 

Ny trop aufti ne me blalme & delprife. 

Quant à la caution ou rclponfe, les autres tiennent, qu’il la diffame &c dilfuade fort 
au lieu où il dit, 

C’eft bien vn cas fouuent calamiteux 
Que de pleger des hommes fouffreteux. 

Et ce poète icy Cherfias dit que la fee Até, c’eft à dire pefte, ou malheur, fut par Iu- 
piter iettec du ciel en terre, pourautantqu’clle feftoit trouuee prefente à la caution 
ôc refponfe qu’il auoit faitte de la naiflànce d’Herculcs, où il auoit efté trompé. Puis H 
qu’ainfi eft, dit adonc Solon, ie fuis doneques d’aduis, que nous adiouftions foy au 
treffage Elomere, 

La nui&nous eft ia venue furprendre, 

Obeïlîànce il vaudra mieulx luy rendre. 

Ainfi apres que nous aurons rédu grâces en leur offrant du vin, aux Mufès,à Neptu- 
ne,à Amphitrite, mettons fin,fi bon vous femblc, à laffemblee de cefeftin. Voyla, 
amy Nicarchus, quelle fut lors la fin de cefte affemblee. 
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’ILyaproposau monde,auquel on puilTe proprement 
appliquer ces vers du poète Homere, 

Il n’y aura entre tous les Grecs, ame 
Qui ton parler contre-dic ny blafmc 
Certainement,mais celan’eft pas tout. 

Car tu n’es pas allé iniques au bout : 
véritablement. Seigneur Menemachus, c’elHiendroit 
des philofophes qui exhortent alTez & difent qu’il le fault 1 
entremettre des affaires publiques, mais ils n’cnleigncnt 
B pas comment, ny n’en donnent pas les préceptes & aduertilfements: & me femble 
qu’ils font tout ainfi que ceux qui mouchét bien les lampes,mais ils ne verfent point 
d’huyle dedans. Voiant donequ es que tuas auec bien bonne raifon délibéré de te 
mellerdes affaires de ton pais, S c que tu defires,ainfi qu’il appartient a la nobleffe du 
lieu dont tu es yffu, Sçauoir bien dire, & encore mieux faire, &quetun’as 
pas l’aage d’auoir peu contempler à defcouuert la vie d’vn homme fàge,corne ferait 
vn vray philofophe,en matière de gouuernemét,& confiderer fes deportements en 
affaires d’effat,ny d’auoir efté fpeélateur de fes beaux exemples mis en œuure par ef- 
feéf,& non pas en difeours feulemet:àraifon dequoy tu me requiers de te dôner des 
préceptes & aduertifTements,pour fçauoir cornent tu t’y dois gouuernenil m’a fem- 
bléqueienepouuoishoneflementefconduire tarequefte, &defirequece queie 
t’en ay recueuilly, refponde dignement,& au zele de ton intention,& à la bonté de 
monaffeébion. I’ayaccompagné les préceptes de plufîeurs beaux exemples, ainfi 
C que tu m’auois mâdé. En premier lieu doneques ie dis,Qu)l fault que tout homme 
qui vient à f entremettre du gouuernement delà chofe publique, y apporte pour 
vnaffeuré & certain fondement, la bonne intention meuë de raifon &deiuge- 
ment,non point de paffion ny de cupidité de vaine gloire,ny de ialoufie d’vn autre 
& d’émulation, ny de faulte d’autre occupation : car ainfi comme il y en a qui de¬ 
meurent le plus du temps fur la place, encore qu’ils n’y aient que faire, pource qu’ils 
n’ont rien de bon en leur maifon: auffi y en a 1 qui fe iettent aux affaires publiques, 
d’autant qu’ils n’ont que faire chez eulx, prenansles affaires publiques pour autant 
d’amufement &depaffe-temps. Il y en a d’autres qui fyeftans iettez par cas d’ad- 
uenture,&feneftansbientoflfàouiez, ne fen peuuent plus, au moins pas facile¬ 
ment retirer, reffemblans proprement à ceulx qui montent deffus quelque vaiffeau 
en mer, feulement pour fe branler, & puis font emportez par le vent en haulte mer: 
D alors commanceant la tefte à leur tourner, & leur eftomach à fe renuerfer fans-def- 
fus-deffous, ils regardent vers la terre au dehors, mais toutefois ils font contrainéf s 
de demourer dedans, & faccommoder à ce qui fê prefente. 

Les beaux amours leur font palfcz 
D’aller fur les bancs tapifTez 
De quelque fregatte legere, 

Par vne bonace bien claire, 

Plaifàmment fillonner le dos 
Delà mer aux terribles flots : 

ce font ceulx là qui autant ou plus que nuis autres deferient le faiét, d’autant qu’ils Ce 
repentent ôefe courroucét de ce qu’ils fy font mis,mefmement quand au lieu d’vnc 
gloire, qu’ils feftoient premife, ils fetreuuent tombez en infamie, au lieu qu’ils 
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fattendoiét d’eftre formidables aux autres, par le moien de leur crédit & authorité, E 
ils fe treuuent embrouillez eulx meftnes en aflaires pleins de troubles & de dangers. 
Mais celuy qui y fera venu, & aura commancé par vray iugemét de raifon, comme 
à vne treshonefte vacation,de foy-mefme,& tres-conuenable à fon eftat & à fa qua¬ 
lité: celuy lànefeftonnerapointdetous ces accidents là, ny ne changera point de 
refolution: car il ne fault pas venir au gouuernemenc delà chofe publique, en in¬ 
tention d’y trafiquer,ny d’y faire bien fes befongnes,ainfi comme iadis a Athènes 
vn Stratocles & vn Democlides fe conuioient l’vn l’autre dallera leur moiifon 
d’or, appellans ainfi par maniéré de mocquerie, la chaire ôc tribunes aux harengues, 
de fur laquelle ils prefehoient le peuple, ny par faififl'ement d’vne foudaine palfion 
violente, ainfi comme iadis feitCaius Gracchus, lequel fur l’heure que l’inconue- 
ment de la mort de fon frereeftoit encore tout chaud, fe retira en vne vie lolitairc 
& priuee, bien loing de tout maniement d’affaires, ôc depuis fcitant tout foudain 
allumé de cholcre, pour des oultrageufes & iniurieufes paroles que quelqu’vnluy F 
dit,il fen alla par delpit ietter au gouuernement des afiaires,dont il fut tantoft faoul 
ôc fon ambition ralfafiee: mais alors qu’il euftbien voulu fen départir St fe repofer, 
il ncpeut trouuer moien de quitter fon authorité ôc la puiflance, tant elle eftoit 
grande, ôc fut tué auant que de le pouuoir faire: mais ceulx qui fe compolent com¬ 
me pour aller iouër vn ieu fur vn efchaffault,ou à vne contention de ialoufie contre 
quelques autres, ou à vne conuoitifc de vaine gloire, il eft force que ceulx là fe re¬ 
pentent de fy eftremis quand ils voient qu’il fault qu’ils feruent à ceulx à qui ils fe 
penfoient eftre dignes décommander, ou qu’ils defplaifent à ceulx à qui ils dc- 
uroient complaire, ne plus ne moins que ceulx qui tombent par inconuenient de¬ 
dans vn puis, auant que l’auoir preueu, il eft force qu’ils fe treuuent bien eftonnez 
ôc fafehez quand ils fè treuuent au fond:mais ceulx qui de propos délibéré, & apres 
y auoir bien penfé y deuallent, ceulx là fy portent modereement en repos d’efprit, 
fans fe fafeher ny courroucer de rien, comme ceulx qui dés leur entree fe font pro- G 
poiéle deuoir feulement, ôc non autre chofe, pour leur but : ainfi apres que Ion a 
bien fondé fon intention en foy-mefinc, & que Ion l’a tellement afleuree & affer¬ 
mie qu’il eft mal ailé de lafaire plus varier ny branler, alors il fe fault mcttreàdili- 
gcmmentconfidercr & cognoiftre le naturel des citoiens, à qui lonaaffaire: au 
moins ce qui cftant compofé Se méfié de tous en apparoift le plus,Se aplus de force 
entre eulx. Car de vouloir entreprendre de changer du premier coup ou de refor¬ 
mer à fa mode la nature de tout vn peuple, il n’eftny facile nyfcur: car il y fault vn 
long temps ôc vne grande authorité ôc puiflance: mais ilfaultfaire ainfi que fait le 
vinennoftre corps, lequel au commancement eft vaincu &maiftriféparlc natu¬ 
rel de celuy qui le boit: mais puis apres l’efchauffant petit à petit, 8c fe méfiant 
dedans fes veines, il vient à le tranfmuer S c transformer en foy-mefme. Auflî fault il 
que le fige gouuerneur iufques à ce qu’il ait acquis par fiance que Ion aura en luy,8t H 
par bonne réputation tant d’authorité enuersle peuple qu’il le puiffe mener àfon 
plaifir, faccommode à fes meurs, tels qu’il les rencontrera ,ôc en face conieéàure 5 c 
iugementen confiderant à quoy il prentplaifir, ôcdequoyilfedeleéte: comme 
pour exemple,le peuple d’Athenes eftaife à mettre enc iolere,6c prompt auflî à 
tourner à mifericorde, voulant plus toft foufpeçonner & deuiner promptement 
que d auoir patience d’eftre informé & enfeigné à loifir lortguement: & côme il eft 
plus enclin à vouloir fecourir les homes bas ôc de petite condition, auflî aime il plus 
Sctreuue meilleurs les propos ioyeux, Sc dits par maniéré de ieu ôc de rifee, prent 
fort grad plaifir à ouïr ceulx qui le louent, &ne foffenfe pas beaucoup de ceulx qui 
fe mocquent deluy : il eft formidableiulques à fes magiftrats mefines, ôc toutefois 
humain iufques à pardonner, voire aux ennemis. Le naturel du peuple de Car- 



manient affaires cTeftat. 162 

Ji thage tout au contraire, afpre, feuere,ôc vindicatif, foupple à fes fuperieilrs, ru¬ 
de &: impérieux à fes fubieds, tres-couard en fa peur, tres-cruel en fon courroux, 
ferme en ce qu’il a vne fois arrefté, dur à efmouuoiràieu, ôc à adoucir d’aucune 
guayeté; vous n’euffiez eu garde de veoir qu a la priere d’vn Cleon, qui leur euft dit 
publiquement, qu’il auoit facrifié aux Dieux, ôc qu’il deuoit feftoyer quelques Vns 
de fes amis eftrangers c|ui l’eftoient venus veoir, ils fe fuflent leuez du confeil,& eüf- 
fent remis l’affemblee a vn autre iour, en riant ÔC battant des mains en figne de ref- 
iouïffance, ny qu’eftant efchappee vne caille à Alcibiades de delfous fa robbe, ainfl 
qu’il harenguoit, ils fe fuffent mis a courir apres pour la reprendre, 6c qu’ils la luy 
euffent rebaillee, plus toft l’euffent ils tuéluy-mefmc fur la place, comme les mefl 
prifant en cela, 6c fe mocquant d’eulx, attendu qu’ils chalferent en exil le capitaine 
Hanno, pource qu’il faifoit porter à vn lion, corne à vn fommicr, partie de les har¬ 
des à la guerre, difàns que cela fentoit fon homme qui braffoit quelque tyrannies 

B Etnem’eftpasaduisqueCeluydeThebcs fefuftiamais contenu d’ûuurir des lettres 
de fon ennemy, fi elles fulfent tombées en fes mains, comme feirent les Athéniens, 
lefquels aians furpris des courriers du Roy Philippus,nc voulurent oneques fouffrir 
qu’on ouuriftvne mifïiue qui eftoit fuferipte, à la Royne Olympiade fà femme, ne 
defcouurir le fecret des amours d’vn mary abfent efcriuant à fa femme : ny celuy 
d’Athenesauffiàroppofite n’euftpas, àmon iugement,fupporté patiemment la 
haulteffe de cœur, 6c le mefpris d’Epaminondas, qui ne voulut oneques refpondre 
à l’imputation qui fut propofee deuant lejpeuple de Thebes à l’encontre de luy,ains 
feleua du Théâtre, auquel eftoit aftemble le peuple , ôcpaffant àtrauersfen alla au 
parc des exercices: 6c fen euft auffi beaucoup fallu,que les Lacedçmoniens n’euffent 
enduré l’infblence 6c la mocquerie d’vn Stratocles,lequel âiant perfuadé aux Athé¬ 
niens qu’ils facrifiaffent aux Dieux,pour leur rédre grâces delà vidoire, comme fils 
euffent vaincu: ôepuis apres eftant la nouuelle certaine venue delà desfaitte qu’ils 

C auoicntreceuë, comme ils fen courrouceaffentàluy, il leur demanda, Hé bien, 
quel tort vous ay-ie fait, fi ie vous ay tenu bien aifes en fefee l’efpace de trois iours 
durantfOr les flatteurs és cours des Princes font comme les oyfelleurs qui prennent 
les oyfeaux à la pippee, en contrefaifant leurs voix, auffi pour finfinucr en la bonne 
grâce des Roys, ils le rendent femblablesàeulx,les attrapans par cefte tromperie: 
mais à vn bon gouuerneur d’eftat populaire, il n’eft pas conuenable d’imiter ny co- 
trefaire les meurs ny le naturel de fon peuple, mais de les cognoiftre 6c vfer eiiuers 
vn chafcun des particuliers, des moiens par lefquels il fçait qu’il fè* peut prendre 6c 
gaigner : car la faulte d’auoir biencogneu ôc feeu manier les hommes félon leurs 
humeurs, apporte 6c caufe des rebuts ôc des reculements, auffl bien ésgouuerneurs 
populaires, comme il fait aux mignons des Roys. Mais apres que lonaacquisait- 
thorité 6c foy grande entiers le peuple,c’eft alors que Ion doit tafeher à reformer fon 

D naturel fil efi vicieux, ôc le retirer petit à petit, 6c ramener tout doucement à ce qui 
eft meilleur rcar c’eft chofe bien laborieufe, 6c bien difficile de changer toute vne 
commune, mais pour y paruenirilfault que tucommances à toy-niefriie le pre¬ 
mier, en reformant ce qu’il y a de déréglé en ta vie, 6c en tes meurs, fçaehant 
que tu as à viure déformais, comme en vnTheatreouuert, ou tü es veu de tous co¬ 
llez. Et fl d’aduenture il eft malaifé de retirer ton ame de toutes fortes de vices en¬ 
tièrement, au moins en ofteras 6c retrencheras tuceulx qui font les plus apparents 
ôc qui plus feprefèntent au dehors : car tu oys comme Themiftocles, quand il fe 
voulut adonner au maniemét des affaires,fe retira des compagnies ou Ion ne faifoit 
que boire, danfer,iouer 6c faire grand’ chere,ôc comme en veillant,ieunant,6c eftu- 
diant, il difoit à fes familiers, que lavitloire ôc le trophée de Miltiades ne le laif- 
foient pas repofêr. Pericles au cas pareil changea fes façons de faire en fa maniéré de 
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vi.ure, 8e en fa perforine quant à marcher grauemét, ôe parler pofément, à monftrer E 
toufiours vn vifagepenfif, à contenir fes mains au dedans de fa robbe, fans iamais 
les monftrer dehors, à n aller iamais par la ville ailleurs qu’au confeil, & à la tribune 
aux harégues:car ce n’eft pas chofeaifee à manier qu’vne tourbe de populaire,ne qui 
fe laide prendre à toute perfonne d’vne prife falutaire,& gaigne Ion beaucoup fi Ion 
peult tât faire que corne vne befte ombrageufe 8e foufpeçonneufe, il ne feffacouche 
& ne feffroyeipoint de chofe qu’il oye, ne qu’il voye, tant qu’on le puiffe manier 8c 
gouuerner. Pourtat ne fault il pas mettre cela en nonchaloir, ny auoir peu de foing 
de (es meurs 8e de là vie, en feftudiat de faire autant qu’il eftpoffible,qu’elles foient 
lànsblafmc 8e fans reproche: pource que ceulx qui prennent en main le gouuerne- 
ment des affaires publiques,ne font pas fubieds à rédre compte 8e raifon de ce qu’ils 
difent, 8e de ce qu’ils font en public feulement, ains recherche Ion curieufemét iuf- 
ques à leurs lids, leurs mariages, 8e à tout ce qu’ils font en leur priué, foit en ieu,foit 
à bon efciant. Car que dirons nous d’Alcibiades, lequel eftant homme d’execution, F 
autant ou plus que nul autre capitaine de Ion temps, 8e feftant toufiours maintenu 
inuincible, quantàluy,en ce qu’il mania du public, finit neantmoins fesioursmal- 
heureufement, pour la diffolution 8e le delbordement de fa vie domeftique:de ma¬ 
niéré qu’il fruftra fon pais du fruid de fes autres bonnes qualitcz, par fon intempe- 
rance, 8e fafomptueufe fuperfluité de dclpenfe. Et les malueuillans de Pompeius, 
aians remarqué qu’il grattoit quelquefois la telle d’vn doigt, luy reprochoient 8e 
tournoient à iniure cela. Car tout ainfi comme vne lentille, vn feing,vne verrue en 
la face de l’homme font plus d’ennuy, que neferoient vne balafre, ou vne cicatri¬ 
ce, ou vne mutilation en tout le relie du corps : auffi les faultes petites 8e legeres de 
foy, apparoiffentgrandes es vies des Princes, 8e de ceulx qui ont le gouucrnement 
de la chofe publique entre leurs mains, pour l’opinion imprimée en l’entendement 
des hommes, touchant l’eftat de ceux qui gouuernent,8e qui font en magiftrat,efti- 
mans que c’eft choie grande, 8e qui doit eftre pure 8e nette de toutes faultes, 8e de G 
toutes imperfedions. Pourtant à bon droid fut grandement loué Iulius Drufus,Sé¬ 
nateur Romain, de ce qu’il refpondit à quelques ouuriers, qui luy promettoient de 
faire en forte, fil vouloit,que fes voifins qui defcouuroient 8e voioientenplufieurs 
endroits de fa maifon, n’auroient plus nullement deveuéfurluy, 8e ne luycou- 
fteroitque trois mille efeus feulement : maisievousendonnerayfix mille,dit-il,8e 
faittes en forte que Ion voye dedans ma maifon de tous coftez,àfinque tous ceulx 
de la ville voient 8e fçaehent comment ie vis : car c’eftoit vnperfonnagegraue,ho- 
nefteSe làge : mais àl’aduenture n’eftoit-il iabefoingque Ion luy rendift fa maifon 
veuë de tous collez, pource que le peuple pénétré iniques à veoir au fond des meurs, 
des confeils, desadions, 8e vies quelonpenfe eftre plus cachées 8e couuertesde 
ceulx qui gouuernent, non moins par ce à quoy ils fadonent en priué, qu a ce qu’ils 
leur voient faire 8e dire en public, en aimant les vns, 8c les eftimant pour cela, 8e en H 
haïffant, 8e melprifant les autres. Et quoy,me dira quelqu’vn,les citez ne fe feruent 
elles pas quelquefois de gouucrneurs, quelles fçauent eftre diffolus 8e defordonnez 
en leur maniéré deviureîle croy bien : mais c’eft comme nous voions que les fem¬ 
mes qui enchargent, 8e font enceintes, appetent bien forment à manger des pierres, 

8 e ceulx à qui le cœur fait mal fur la mer demâdent des làleures, 8e autres telles mau- 
uaifes viandes: mais vn peu apres que le mal leur eft paffé,ils les reiettent 8e les ont en 
horreur : auffi les peuples quelquefois par vne infolence 8e vnplaifirdefordonné, 
ou à faulte de meilleurs gouuerneurs, fe feruent des premiers venus, combien 
qu’ils les melprifent 8e abominent:8e puis apres ils font bien aifes quand ils oyent te¬ 
nir d’eulx de tels propos que le poète comique Platon en vne fienne comedie,fait 
dire au peuple mefme, 


Prens 
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Prens moy la main,prens la moy viftcment, 

Car i’efliray capitaine autrement 
Ægyrius : 

& puis en vn autre paflage il demande le baffin de vnc plume pour mettre en fa gor¬ 
ge de fe prouocquer à vomir, 

Deuant moy i’ay la tribune eminentc. 

Des harengueurs, Mantile fe prefèntc . Et puis apres* 

Il entretient vne puante telle. 

Voire, ie dis, infâme & deshonefte. 

Et le peuple Romain, comme Carbon leur promift quelque chofè, en l’affeurânt 
par vn grand ferment, auec vne exécration de malediëtion fil n’eftoit ainfi, tout 
d’vne voix iura haultcinent alencontre,qu’il n’en croyoit rien. Et en Lacedçmone, 
comme vn mefehant homme diifolu,nommé Demofthencs, euft propofé vn aduis 
B &confeil, quieftoitfortà propos, & vtile pour la matière dontilcftoitqueftion, 
le peuple le reietta: & lesEphoresaiantschoify vn des plus honorables Sénateurs 
du confcil, Iuy commandèrent de propofer le mefme aauis, ne plus ne moins que 
fils l’euflent ofté d’vn vaiffeau fàle de ord, & remué en vn autre pur & net pour le rë- 
dre agréable à leur commune : tanta d’efficace pour gouuerner vrieflat, lafoy &: 
raifeurancedelapreudhommied’vn perfonnage, & c confequemment auffitanta 
de force le contraire. Ce n’efl pas pourtant à dire, qu’il faille négliger la grâce de 
fcience de bien dire, en faifànt fon principal fondement de la vertu, mais cflimer 
que l’eloquence n’cft pas celle qui perfuade feule, ains quelle y aide de coopéré, en 
rhabillant le dire du poète Menander, 

Les bonnes meurs de celuy qui harengue 
Croire le font, non pas fa belle langue. 

Car ce font les bonnes meurs de laparole cnfemblcffi d’aduenture nous ne voulions 
C dire, que c’eft le timonier qui gouuernela nauire,& non pas le timon, & que c’eft le 
cheuaucheur qui tourne le chcual, de non pas la bride : auffi que la fcience de gou¬ 
uerner vne chofe publique vfe des meurs, ôcnonpasde l’eloquence, commed’vn 
timon, ou d’vne bride, pour manier de régir toute vnc ville, qui efl, ainfi que dit 
Platon, l'animal le plus aifé à tourner quifoit point, prouueu qu’il foit conduit de 
mené en maniéré de dire par lapouppeccar veu que les grands Roys enfans de Iupi- 
ter, ainfi comme Homere les appelle, enfloient encore leur magnificenccauecde 
grandes robbes de pourpre, auec des feeptres en leurs mains, âuec des gardes di 
fatellitcs, dont ils eftoient enuironnez, de auec des oracles des Dieux en leur faucur, 
affubiettiffants à eulx par cefle venerableappâréce extérieure,la commune, en leur 
imprimant opinion qu’ils eftoient quelque chofeplus que hommes:&: neantmoins 
vouloient encore apprendre à difertement parler, de nemettoient point en non- 
D chaloir d’acquérir la grâce de bien dire, 

Et harenguer pour eftre plus parfaiéès 
A fouftenir de la guerre le faix ; 

de ne fe recommandoientpas feulement à Iupiter confeillcr,ny à Mars fângîant,ou 
àMinerue guerriere,ains reelamoient auffi la Mufe Calliopé, 

Qui fuit les Roys, de les rend venerables: 

adoulciftànt par grâce perfuafiue, &appailàntla violence 8èla fierté des peuples; 
veu, dis-ie, que les grands princes fe feruent de tant d’aides de de fubfidcs, feroit il 
bien poffiblc que vn homme priué, auec vnc fimjde cappette de vne apparence po¬ 
pulaire, entre-prenant de manier toute vne cité a fàguife, cnpeuftvcnirà boutôè 
dointer tout vn peuple,fil n’auoit l’eloquence qui luy aidaftà ce faire pour les per- 
fuader & amener àfadeuotionî quantàmoy,iecroy que non. Or les patrons des 
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galères & des nauires, ont d’autres officiers deffioubs eulx, comme les Comités qui E 
font par toute lanauire entendre leurs commandements : mais le bon gouuerneur 
d’eftatdoitauoir dedans foy-mefme l’entendement qui manie le timon, ôe puis la 
parole qui fait entendre fa volonté, à fin qu’il n’ait point affaire à tout propos de la 
voix d’vnautre, & afin qu’il nefoit contraind de dire comme faifoit Iphicrates, 
quand il fe trouuoit rabroué par l’eloquence d’Ariftophon.Le ioueur de mes aduer- 
faires eft bien meilleur que le mien, mais mon ieu vault beaucoup mieulx que le 
leur: ôe qu’il ne Iuy faille fouuent vfurper ces vers d’Euripides, 

Que pleuft à Dieu que l’humaine femence 

Fuft fins parole ôe fans point d’eloquence. Et ces autres, 

O Dieux que n’ont les affaires du monde 
Voix pour parler,à fin que la faconde 
Des harengueurs ne feruift plus de rien. 

car ces propos là, fepourroientàl’aduentureconcederàvn Alcamenes, ouvnNe- F 
Ilotes,ou vnlcftinus, & à telle maniéré de gens viuans de leurs bras,ôegaignans leur 
vie à la fueur de leur corps, qui n’ont point d’efperance de iamais attaindre à cefte 
perfeélion de bien dire : comme Ion eferit de deux architectes ôe maçons, quelon 
vouloit efprouuer à Athènes, pourfçauoir lequel des deux feroit mieulx à pro¬ 
pos pour entreprendre vnc grande fabrique ôe édifice publique : l’vn,qui eftoit 
affetté ôe fçauoit bien dire fi raifon, recita vne harenguc qu’il auoit premeditee tou¬ 
chant celle fabrique, fi bien qu’il emeut toute raffiftance du peuple : ôe l'autre qui 
entendoit bien mieulx l’architeéture, ôe ne fçauoit pas fi bien harenguer, fe prefen- 
tant au peuple nefeit que dire, Seigneurs Athéniens, ce queceftuy cy a dit,ie le fe- 
ray. Et quant à ceulx là ils ne recognoiffent que Minerue artifane ôe ouuriere,com¬ 
me dit Sophocles, 

Qui deffus l’enclume maffiue 

Forment à grands coups de marteaux G 

Vnemaffe fansame viue 
Obeïffante à leurs trauaux. 

Mais celuy qui eft miniftre ôe prefbtrc de la Minerue Poliade, c’eft à dire gardiene 
des vilies,ôe de Iuftice confeillere, 

Qui aux confeiis des hommes prefidentc. 

Ou à les rompre ou affembler regente. 

celuy là,dis-ie, n’aiant qu’vn feul inftrument dont il fe puiffe feruir,qui eft la parole, 
forme les vns à fon moule & les accommode, les autres qu’il treuue repugnansau 
deffeing de fon ouurage comme feraient des nœuds en du bois, ou des feuilles & 
pailles en du fer, en les poliffant Ôe applaniffant, il embellit toute vne cité. Par ce 
moienlegouuernementdePericlesquidenom ôe d’apparence eftoit populaire, à 
la vérité ôe en effeét eftoit principauté regie par vn feul homme premier de fà ville, H 
par le moien & la force de fon éloquence : car au mefme temps Cimon eftoit bien 
homme de bien, fi eftoit Ephialtes, ôe Thucydides auffi, qui eftant vn iour enquis 
par le roy de Lacédémone Archidamus, lequel eftoit le plus adroit à la lude de luy 
ou de Pericles:Cela,refpondit il, feroit bien mal aiféà dire: car quand ie l’ay porté 
par terre en luClant, luy en difant perfuade aux affiftans qui l’ont veu,qu’il n’eft pas 
tombé,ôe le gaigne:ce qui n’apportoit pas feulement gloire Ôe honneur à luy, mais 
auffi falut à toute fà ville, laquelle fe laiffant perfuader à luy, mainteint ôe garda treff- 
bien la richeffe ôe l’eftat quelle auoit, ôe fabfteint de vouloir conquérir l’autruy : là 
où le pauureNicias qui auoit bien la mefme intention, ôe non pas la mefmegracc 
de perfuader auec faparoIe,qui eftoit comme vn mors trop doulx,tafchabien de re¬ 
fréner Ôe arrefter la cupidité du peuple, mais il n’en peut venir à bout, ains fut em- 
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^ porte malgré luy, ôc entrainné à col tors par la violence du peuple, iulques en la Si» 
cile. On dit communément par vn ancien prouerbe, Qiril ne fault pas tenir le loup 
parlesaureilles : mais c’eft vn peuple & toute vne cité qu’il fault principalement 
prendre par les aureilles, non pas aller chercher d’autres prifes lourdes ôc groffieres, 
pour attirer Ôc gaigner vne commune, ainfi que font cculx qui ne font pas fuffifàm- 
ment exercitez en ceft art d’cloquence,les vns tirans le populaire par lapanfe, en luy 
faifint des banequets, les autres par la bourfe, en luy donnant de 1 argent, ou luy fai- 
làntveoir desieux, desdanfes, ou des combats d’eferimeurs à outrance, qui n’eft 
pastantmener que trainner par flatterie vn peuple : car le mener proprement eft le 
perfuaderpar force d’eloquence, car ces autres allechements de populace reflem- 
blent proprement aux appafts que Ion fait pour prendre les belles bruttes. Puis 
qu’il elt donc ainlî, que le principal inftrument d’vn làge gouuerneur eft la parole, 
il fault tout premièrement qu’elle ne foit point affettee, ny pompeulc &c fardee, 
B comme lèroit celle d’vn ieune charlatan ôc triacleur, qui voudroitmonftrerfon 
éloquence en pleine alfemblee de foire,compolànt Ion orailbn des plus beaux, plus 
doulx, ôc plus elegans termes qu’il pourroit choilîr, ny aufli tant elabouree ôc tra- 
uaillee,comme difoit Pytheas,qu’eftoit celle de Demofèhenes, luy reprochât qu’el¬ 
le fentoit l’huile de la lampe, ny pleine de trop de curiofitéfophiftique, deraifons 
trop aigues ôc fubtiles,ou de claufes exactement mefurees à la réglé ôc au compas, ne 
plus ne moins que les muficiens veulent qu’au touchemcnt des cordes il fe fente vne 
affection doulce, non pas vn rude battement : aufli au langage du fage gouuerneur, 
foit qu’il confeille, ou qu’il ordonne quelque chofe qu’il apparoiife non vncruze, 
nyvn artifice d’orateur, non vne affedation de louange d’auoir parlé doétement, 
fubtilement, ôc ingenieufement, mais foit fon parler plein d’vne affeétion naïfue, 
d’vne vraye magnanimité, d’vne franchife de remôftrance paternelle,qiul fente fon 
pere du public plein de bon fens, de prouoyance foigneufe, aiant la grâce attraiante 
C conioinéte auec l’honelle dignité, en termes graues,raifons pertinentes ôc vray fem- 
blables. Il eft bien vray que le langage d’vn homme de gouuernement reçoit plus 
quenefaiteeluy d’vn aduocat, plaidant en iugement,desfentcnces,deshiftoires, 
des fables, destranflations, lefquelles efmeuuent fort vne commune, quand celuy 
qui les allégué en fçait vfer modérément, ôc en temps ôt lieu, comme feit celuy qui 
dit: Ne veuillez, Seigneur, rendre la Grece borgne, parlant de la ville d’Athènes 
que Ion vouloit deftruire : ôc corne parla Dcmades quand il dit qu’il n’auoit à gou- 
uerner que le naufrage de la chofe publique. Et Archilocus qui difoit, Que la pier¬ 
re de Tantalus ne foit pas toufiours fuipenduc fur celle Ifle : ôc Pericles qui vouloit 
qu’on oftafb vne petite Ifle qu’il difoit eftre vne maille en l’œil du port de Piree : ôc 
Phocion parlant de la victoire qu’auoit gaignee le capitaine Leofthenes, que la car¬ 
rière de celle guerre eftoit belle,mais qu’il en craignoit le retour & le redoublemér, 
D c’eft à dire la lôgucur. En fomme le parler tenant vn peu du graue,& du hault, & du 
grand, eft mieulxfeant à vn gouuerneur de ville: dequoy Ion peultprendre pour 
cxéple ôc patron les oraifons que Demofthenes a eferiptes contre le Roy Philippus, 
& entre lesharégues & concions de Thucydides celle de l’Ephore Sthenelaïdas, ôc 
celle du roy Archidamus en la ville de Platæes, ôc celle de Pericles apres la grande 
pcftilence d’Athenes. Mais quand aux longs prclcheméts ôc grandes trainees de ha- 
rengucs que Theopompus,Ephorus,& Anaximenes font dire aux capitaines, quâd 
ils ont ia fait prendre les armes à leurs gens, ôc les ont rengez en bataiîle,on en peult 
dire ce que dit vn poète. 

Si follement on ne va langager, 

Quand on eft preft de l’ennemy charger. 

Il eft bien vray que l’homme de gouuernement trouffera bien aucunefois quelque 

Eeij 
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mot de rcncontre,& quelque trait de rifee, mefinement fi c’eft pour chaftier & pro- H 
uoquerquelqu’vn modeftement, &auecvtilité, non pas le taxer ne picquer outra- 
geufementenfon honneurauec gaudiflerie : mais celaeft principalement trouué 
bon & loué, quand il fie fait en répliquant & rendant le change à quelqu’vn, car de 
commancer &c le faire de propos délibéré &c premedité,c’eft à faire à vn plaifimt,qui 
cherche à faire rire la compagnie,outre ce que Ion en encourt opinion de maligni¬ 
té, comme il yen auoit és broccards de Cicéron & de Caton le vieil, &d’vnEuxi- 
theus qui eftoit familier d’Ariftote, car ceulx là ordinairement commancent les 
premiers à fe mocqucrmiais quand on ne fait que repliquer,la foudaineté de l’occa- 
fion donne à celuy qui fait la rencontrc,pardon & bonne grâce, tout enfemble,co¬ 
rne feit Demofthenes à vn qui eftoit foufpeçonné d’cftrc larron,qui fe mocquoit de 
ce que Demofthenes veilloit toute la nui&pour eftudier & efcrire: le fçay bien,dit 
il,que ie te fafche fort de ce que ie tiens la lape allumée toute la nuid : & aufli quad 
ilrefponditàDemades qui crioità pleine telle,Demofthenes me veultcorriger: F 
c’eftbien ce que Ion dit en commun prouerbe, La truye veult enfeignerMinerue: 
Celle Minerue-là, luy répliqua il, fut l’autre iour furprife en adultéré. Aulïï n’eut pas 
mauuaife grâce ce querefpondit Xençnetus à fes citoiens qui fe mocquoiét de luy, 
de ce qu’eftant leur capitaine il fen eftoit enfuy : Auec vous mes beaux amis, reft 
pondit il. Mais il fefault bien donner garde de paflervne certaine médiocrité en 
matière de ces rencontres & mots derilèe, & d’oftenfer importunémét les efcoutâs, 
ou de fe raualler & fe môftrer lafehe foy-mefme, en le difant,comme feit vn Démo¬ 
crates, lequel vn iour montant en la tribune aux harengues, dit au peuple aflemblé 
qu’il reflembloit à leur ville,par ce qu’il auoit peu de force & beaucoup de vét:& vnc 
autrefois du temps de la deft'aitte & battaille perdue à Chæronee, fe prefentant de- 
uant l’aflemblee du peuple: le fuis bien defplaifimt, dit-il, que la chofe publique foie 
ficalamiteufe, que vous preniez la patience d’ouïr & receuoir mon confeil : carl’vn 
eft ade d’homme bas & vil, & l’autre de fol & infenfé : Se à l’homme d’eftat, ny l’vn G 
ny l’autre n’eft bien conuenable. On a aufli en admiration la brefueté du langage de 
Phocion: tellement que Polyeudus faifant iugement de luy difoit,que Demofthe¬ 
nes eftoit bien vn treigrand orateur, mais que Phocion fçauoit mieulx dire,pource 
que fon langage en peu de paroles contenoit beaucoup de fubftance: & Demofthe¬ 
nes qui nefaiioit compte de tous lesautres orateurs defontéps, quand Phocion fc 
leuoit pour parler apres luy: voila, difoit il, le coupperet de mes paroles quifeleue. 
Mets donc peine le plus qu’il te fera poffible, quand tu auras à parler deuant le peu¬ 
ple de bien propenfer ce que tu auras à dire, pendant que tu le pourras faire feure- 
ment, & non pas vfer de paroles vaines & vuides de fens, fçaehant que Péri clés mef- 
me ce grand gouuerneur prioit aux Dieux auant que de monter en chaire, qu’il ne 
luy efehappaft de labouche aucune parole, qui ne feruift à la matière dont il deuoit 
traitter : toutefois encore fe fault il exerciter afçauoir refpondre Si répliquer prom- H 
ptement: car les occafions paftènt en vn moment, Si apportent beaucoup de cas 
foudainsenmatieredegouuernement:au moien dequoy Demofthenes, pour n’y 
eftre pas bien fait, eftoit réputé inferieur à pluficu rs autres de fon temps, pource que 
quand l’occafion fe prefentoit, bienfouuent il fe tiroit en arriéré, Stfccachoit fil 
n’auoit bien prémédité ce qu’il auoit adiré . Et Theophraftus eferit qu’Alcibiades 
voulant non feulement dire ce qu’il falloir, mais aufli ainfi qu’il le falloir, reftiuoit 
bien fouuenten parlant, & quelquefois demouroit tout court, pendant qu’il cher- 
choit en luy mcfmc,& côpofoit les termes propres efquels il le deuoit dire : mais cc- 
luy qui prêt occafion de fe leuer pour parler des occurrences mefmes, & des téps qui 
fe prefentent(oudainement,il eftonne merueilleufèment & mène corne il veult vne 
commune: comme Leon Byzantin vintvn iour à Athènes, enuoyé par ceulx de 
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manient affaires d’eftat. 165 

^ Conftantinople pour faire des remonftrances de pacification aux Athéniens,lef- 
quels eftoient tombez en grandes diffentions lesvns contre les autres : or eftoit il 
fort petit, de manière que quand le peuple le veit fur la chaire aux harengues, chah- 
cuti l’en prit à rire : dequoy luy fapparceuant, Et que feriez vous doneques, dit il, 
fi vous voiez ma femme, qui à peine me viét iufques au genouibalors la rifee fut en¬ 
core bien plus grande de toute l’affemblee.Et neantmoins tous petits que nous fom- 
mesjdit il, quand nous entrons en querelle l’vn contre l'autre,la ville de Byzance 
n’eft pas affez grande pour nous contenir tous deux . Et Pytheas l’orateur, lors 
qu’il contredifoit aux honneurs que loii decernoit à Alexandre, comme quelqu’vn 
luydift, Comment,ozes tu bien parler défi grandes chofes,toyqui esfiieune? Et 
quoy,dit il, Alexandre que vous faittes vn Dieu par voz decrets,eft encore plus icu- 
ne que mOy: mais encore oultre celle parole bié exercitee, il fault apporter vne for¬ 
te voix,vn bon & puiifant eftomach, 8c vne longue haleine à ce combat de gouuer- 
B nement qui n’eft pas leger,ains où il fault que tout aille,de peur que fi d’aduenture fa 
voix le pert,ou fe lafte, il ne viene fouuent à eftre gaigné 8e fupplanté par quelque 
Larron criart,aiant la voix d’acier , 

Et Caton le fécond, quand il fentoit quele Sénat ou le peuple eftoit preuenu par 
brigues & menees, tellement qu’il n*efperoit pas pouuoirperfuadcr ce qu’il preten- 
doit, il feleuoit 8e parloit tout vn iour, à fin d’empefeher, que pour le moins il ne fe 
feift rien de tout ce iour là,8e faifoit ainfi couler le temps : mais à tant, quant à là pa¬ 
role du gouuerneur, de quelle efficace elle eft, 8e comment il la fault préparer, nous 
en auons déformais traitté luffifamment pour ceulx qui y fçauront bien d’eulx mef- 
mes adioufter ce qui nccefl'airement y eft confequent. Au furplus il y a deux ad- 
uenues 8e deux chemins pour entrer en crédit de gouuernement, l’vn court 8e ho¬ 
norable pour bien toft acquérir gloire,mais il n’eft pas fans danger: l’autre plus long 
8 eplus obfcur, mais oùilyaaufli plus de feuretc : caries vnspartans 8e faifàns voile 
C d’vne roche affife en pleine mer,en maniéré de dire, commancent à quelque entre- 
prife grande 8e illuftre, là où il eft befoing de hardiefle, 8e fe iettent de prin\fiult au 
beau milieu des affaires de gouuernement, eftimans que le poète Pindarus dit véri¬ 
té en ces vers, 

A tout œuure 8e a&e naiflant, 

Ceulx qui le vontencommanceant, 

Doiuent donner vn front illuftre. 

Qui de loing face veoir fon luftre : 

car certainement vn peuple communément eftantia las, 8e fiiouldcs gouuerneurs 
qu’il a de long temps accouftumez, reçoit plus volontiers ceulx qui commancent: 
ne plus ne moins que les fipcélateurs. regardent plus affeélueufement vn nouueau 
champion qui vient tout frais fur les rênes, 8e les faueurs, crédits, 8e puiffances, qui 
D ont tout foudain vn illuftre accroiffement,eftonnent 8e efblouïffent l’enuie: ne plus 
ne moins que le feu, difoit Arifton, ne fait point defumee, quand il fenflamme 
foudainement, auffi la gloire n’engendre point d’enuie quand elle facquiert prom¬ 
ptement : mais ceulx qui croiffent à loifir 8e petit à petit font ceulx à qui Ion fatta- 
che, l’vn d’vn cofté, l’autre de l’autre ; 8epour celle caufe pluficurs auant que florir 
en matière de créditai! gouuernement, font demourez tous amortis 8e fenez à l’en¬ 
tour de la tribune aux harengues:mais là où il y a,comme dit l’Epigramme du cou¬ 
reur Ladas, 

Quand on oyoit le fon de la barrière, 

Il eftoit ia au bout de la carrière, 

Aiant le chef de laurier couronné, 

quclqu’vn qui fait vne ambaffade illuftre, ou guaigne vn triomphe,ou conduit vne 
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armée glorieufement, ny lesenuieux, ny les malveuillans encontre ceulx là, n’ont E 
pas pareille puillance . Ainlivint Aratus en grand crédit dés Ton commancemcnt, 
pourauoirdeffai&ôc ruiné le tyran Nicoclcs: ainfi feit Alcibiades quand il prati¬ 
qua l'alliance des Mantiniens auec les Athéniens contre les Laccdçmoniens . Et 
Pompeius voulut entrer en triomphe dedans la ville de Rome, auantque d’eftre re- 
çeu au Sénat :ôc comme Sylia l’en vouluft empefcher,ilnefaignitpasde luy dire, 
Ilyaplus d’hommes qui adorent le Soleil leuant que le Soleil couchant:ce queSyl- 
la aiant ouy, céda fans rien répliquer alencontre. Et ce que le peuple Romain eleut 
Cornélius Scipion tout foudain Cotiful contre la difpofkion des loix, lors qu’il ne 
demandoit que l’office d’Ædile ne fut pas pour vn vulgaire commancemcnt Ôc en¬ 
trée telle quelle aux affaires,ains pour l’admiration qu’il eut de fa grande vertu en ce 
qu’ellant encore en fon adolefcence, il auoit combattu telle à telle en champ clos 
en Efpagne, 5 c auoit vaincu ion ennemy, ôc pour autres plufieurs grandes prouëffes 
qu’il auoit faittes ellant coulonnel de mille hommes de pied alencotre des Cartha- F 
ginois:pour lefquels beaux laits d’armes le vieil Caton retournât du camp exclama, 
Luy feul fepcult mettre au nombre des fages, 

Les autres tous lont comme vmbres volages. 

Mais maintenant que les citez delà Grece font reduittesàtels termes, qu’elles n’ont 
plus d’armees à conduire,ny d’alliances à pratiquer,ny de tyrannies à ruiner,quelle 
noble & illultre entree voulez vous que face vn ieune homme en l’entremife de 
gouucrnement ? Il relie encore les caufes publiques à plaider,les ambaffades deuers 
l’Empereur à négocier, où il cil ordinairement befoing d’vn perfonnage ardent à 
l’aélion, qui ait cœur & entendement pour en venir à chef: ôc h y a plufieurs hone- 
ftes couflumesancienes que Ion a par négligence lailTc aballardir, que Ion pour- 
roit remettre fus ôcrenouucller, 5c plufieurs abus qui par mauuaife accoulluman.ce 
fc font coulez dedans les villes,6c y ont pris pied au grand deshonneur 6c grand do- 
mage de la chofe publique,qui fe pcuucnt redreffer 5 c rhabiller. Il ell plufieurs fois G 
aduenu,qu’vn grand procès iugédroittement, foy 6c diligence cogncueenlacau- 
fe d’vnpauure homme défendu librement 5 c vertueufement contre l’oppreffion 
d’vn puilfant aduerfaire,vne parole roide ditte hardiment à vn grand feigneur mau- 
uais pour le droit 5 c la iullice,ont donné entrées honorables au maniement des af¬ 
faires publiques: plufieurs mefmesfefont mis enauant parles inimitiez qu’ils ont 
prifes alencontre de quelques perfonnagcs,dont l’authorité elloit odieufe,fulpe£le, 

Ôc formidable au peuple: car tout premièrement lapuiffance 6c l’authorité de celuy 
qui ell ruiné accroiftàceluyquil’a deboutté auec meilleure réputation: non pas 
que ie veuille dire, qu’il foit bon de fattacher parenuieà vn homme de bien 6c 
d’honneur,qui par fa vertu tient le premier lieu de crédit en fon païs, comme Sim- 
mias feit à Pericles, Alcmæon à Themilloclcs, Clodius à Pompeius, 6c Mcneclides 
l’orateur à Epaminondas: car cela n’ell ny bon,ny honorable, 6c encore moins pro- H 
fàtable, pource que quand le peuple par vneloudaine cholcrea offenfé vn homme 
de bien, ôc que puis foudainement il l’en repent, il n’cllime point auôir de plus ai¬ 
lée ny plus iufle défenfeôc exeufe entiers luy, que de ruiner celuy quia commancé 
le premier à les induire à ce faire : mais bien de fe prendre à vn mefehant homme, 
qui par vne audace temeraire 6c par cesruzes 6c cautelles aura mis foubs luy toute 
vnc cité, comme clloient anciennement vn Cleon 5 c vn Clitophon à Athènes pour 
le ruiner 6c renuerfer. Cela ell vn beau préambule, ne plus ne moins que d’vne co- 
mçdie pour entrerait gouuernement d’vne chofe publique. le n’ignore pasaulïï 
que quelques vns pour auoirvn peu rongné lesælesà vn Sénat trop impérieux ôc 
fattribuant trop de fouueraineté, comme feit vn Ephialtes à Athènes, ôc vn Phor- 
mion en la ville des Eliens,enont acquishonneurôccredic en leur païs, mais cela 
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h eft vn dangereux Commancenient pour Ceulx qui veulent venir au maniement des 
affaires : Scfemblc que Solon commanceapar vne meilleure entree, eftant la ville 
d’Athenes diuifee en trois parts, la première,des habitans de la montaigneda fécon¬ 
dé, de ceulx de la plaine : la tierce, de ceulx de la marine: car ne fe méfiant auec pas 
vne des trois,ains fe maintenant commun à toutes, & difiant & faifant toutes chofes 
pour les reiinir &c reconcilier enfemble,ilfut eleud’vn commun confentement de 
toutes reformateur pour frire loix nouuelles de pacification entre elles, & par ce 
moienraficural’eftat d’Athenes. Voyladonc comment on peut entrerai: manie¬ 
ment d’affaires par honorables & glorieux commancemens. Et quant à l’autre en¬ 
trée qui eftplus feure & plus lente auflï, il y a eu plusieurs hommes notables,qui an- 
cienement l’ont mieulx aimee, Ariftides, Phocion, Pammenes le Thebain, Lucul- 
lus à Rome, Caton, Agefilaus à Lacedçmone : car tout ainfi que le lierre fentortille 
alentour des arbres plus puiffans que luy, Sc fe leue à mont quant & eulx:aufii chaf- 
B cun de ces perfonnageslà eftant encore ieurfe & incogneu,fe coupplant auecvn 
autre ancien, qui défia eftoit en crédit, enfe leuant petit à petit foubs l’ombre de 
l’authorité del’autre,& croifiantauec iuy,afondé &; enraciné fon entremife au ma- 
niemét des affaires. Ainfi Clifthenespoulfa en auât Ariftides, & Chabrias Phocion, 
& Sylla LuculluSjValerius Caton,Pammenes Epaminondas,& Lyfander Agefilaus: 
mais ce dernier par vne ambition hors de propos &vne importune ialoufie feit 
tort à fa réputation, en mettant foudain arriéré de foy celuy qui leguidoit en lès 
allions, mais tous les autres figement & honeftement ont toufiours reueré,reco- 
gtieu & aidé de leur pouuoir à amplifier iufques à la fin les autheurs de leur auance- 
ment, ne plus ne moins que les corps oppofèz au Soleil en rebattant & renuoyant 
la lumière qui les enlumine l’augmentent & l’efclarciftent encore d’auantage : de 
maniéré que les mesdifmts qui portoient enuie à la gloire de Scipion, difoient qu’il 
n’eftoit que le ioueur des beaux faicts d’armes qu’il executoit,mais que l’authcur en 
q eftoit Lælius fon familier : toutesfois Lælius ne fen elcua ny altéra iamais pour tous 
ces langages là, ains continua toufiours à féconder promouuoirla gloire & la 
vertu de Scipion . Et Afranius amy de Pompeius, encore qu’il fuft de bien petit 
lieu,eftoit neantmoins preft à eftre eleu ConfuI, mais fentant que Pompeius fauori- 
foit à d’autres,il fe déporta de fa pourfuitte, difant qu’il ne luy feroit pas tant hono¬ 
rable d’eftrepromeu au confulat, comme il luy feroit moleftede l’auoir obtenu c 5 - 
tre la volonté &c fins le port & faueur de Pompeius : ainfi en différant & attendant 
vn an feulement,il obteint ce qu’il demandoit, &fifè conferua la bonne grâce de 
fonamy:parcemoienil aduient à ceulx qui font ainfi menez comme par le poing 
au chemin de la gloire par d’autres, qu’en gratifiant à vn, ils gratifient enfemble à 
plufieurs,& que fil arriue mal ils en font moins haïs. C’eft pourquoy Philippus ad- 
moneftoitfort fon fils Alexandre qu’il aduifift bien à faire force feruiteurs & a- 
D mis pendant qu’il en auoit le loifir, eftant vn autre en régné, & qu’il parlaftgracieu- 
fement à vn chafcun, & carefiaft tout le monde : mais il fault eflire pour fon guide 
& condudeur,non fimplement celuy qui eft le plus puiffant,& qui a plus de crédit, 
ains celuy qui eft tel par fi vertu. Car ainfi comme tout arbre ne reçoit pas, ou ne 
peult pas porter la vigne entortillée alentour de fon tronc, & y en a quelques vns 
quilafuffoquent,& empefchentdecroiftre & de profiter : aufti és gouuernements 
des villes ceulx qui ne font pas vrayement gens de bien, amateurs de la vertu feule¬ 
ment , ains ambitieux & conuoiteux de l’honneur & des grandeurs, ils ne lai fient 
pointaux ieunesgens de moiens & occafions de faire de belles chofes, ains par en¬ 
uie & ialoufie les reculent & tienent loingleplus qu’ils pcuuent,enles faifant lan¬ 
guir, comme ceulx qui leur oftent la gloire,laquelle ils eftiment eftre leur nourritu¬ 
re, ainfi que feit Marius en Afrique, & depuis en la Gaule,àl’endroit de Sylla, du- 
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quel il au oit tiré beaucoup de beaux Stbonsferuices, Sc puis foudâinement il ne E 
{'en voulut plus feruir, pource que à la vérité il eftoit marry de le veoir venir en 
auant,& acquérir réputation : & prenant pour fil couleur le cachet qu’il auoit fait 
grauer en vn anneau, à fin d’auoir quelque occafion de le reculer : car Sylla aiant la 
charge des finances foubs Marius,qui eftoit capitaine general, fut enuoyé par luy 
deuers le roy Bocchus,dont il amena Iugurthaprifonnier:& comme ieune homme 
qu’il eftoit,ne faifànt que commancer à goufter la doulceur de la gloire, ne feftoic 
pas porté trop modeftement en ceft affaire, par ce qu’il portoit en fon doigt vn an¬ 
neau, fur lequel il auoit fait engrauer cefte hiftoire, comme Bocchus luy liuroit en¬ 
tre fes mains Iugurtha prifonnier : c’eft dequoy Marius fe plaignoit, St qu’il prenoit 
pour occafion couloree de le reculer : au moien de quoy Sylla fe retirant deuers 
Catulus St Metcllus gens de bien, aduerfàires de Marius, en peu de temps chaffa& 
ruina Marius par vne guerre ciuile qui fut bien près de renuerfer entièrement tout 
l’Empire Romain. Syllanefeitpasainfià l’endroiétde Pompeius, car ill’auancea F 
toufioursdés la première ieuneffe, fe leuant de fa chaire au deuant de luy,&fe def- 
couurant lateftequandilarriuoit: & femblablcment départant aux autres ieunes 
gentils hommes Romains les moiens de faire exploits de capitaines, ôcmefmesy 
poulfantaucunsquin’y vouloient pas aller, demaniere qu’il emplit en ce faifànt 
toutes (es armées de zele & d’çmulati-on, à qui feroit le mieux, St vint par ce moien 
au deffus de tous, en voulant eftre non feul, mais le premier & le plus grand entre 
plufieurs grands. Ce font doneques les hommes aufquels il fe fault ioindre, & par 
maniéré de dire, attacher St incorporer, non pas comme le petit roytelet des fables 
d’Æfope qui feftant faid porter fur les épaulés de l’aigle, quand il fut auprès du 
beau Soleil fen volafoudamement,& y arriua deuant l’aigle,auftî en leur derob- 
bant leur honneur & leur foubtraiant leur gloire: ains au contraire la prenant & 
reccuant d’eulx auec leur confcntement St bonne grâce, en leur donnant à co- 
gnoiftre qu’ils nefçauroient pas bien commander fils n’auoient premièrement ap- G 
pris d’eulx à bien obéir,ainfi comme dit Platon. Apres cela fuit l’elc&ion que Ion 
doit faire d’amis: en quoy il ne fault fuiure ny la façon de Themiftocles,ny celle de 
Cleon : car Cleon quand il voulut fentremettre du maniement des affaires, affem- 
blant tous fes amis cnfcmble,il leur déclara qu’il renôceoit à l’amitié d’eulx tous,par 
ce qu’il difoit que l’amitié eftoit bien fouuent caufe d’amollir les hômes,& delcsde- 
uoier de leur droitte intention en affaires degouuernemérmaisileuftbien mieulx 
fait de chaffer hors de fon ame toute auarice & toute opiniaftreté,& de nettoyer fon 
cœur de toute enuieôe de toute malignité : caries gouuernementsdes villes n’ont 
pas befoing d’hommes qui n’aient ne familiers ny amis, ains feulemét qui foientfà- 
ges & gens de bien: mais luy aiant chaffé fes amis, auoit alentour de luy des flatteurs 
qui le lechment ordinairement, ainfi que luy reprochoient lespoëtes Comiques, 

& fe monftrantafpre & rude aux gens de bien, il felaiffoit puis apres aller à flatter & H 
carcüer vne commune,en faifànt & difànt toutes chofès àleur gré,& prenant argent 
à toutes mains,en fe liguant auec tous les plus mefchants&plus perdus hommes de 
toute la villc,pour courir fus Se faire la guerre auxgensde bien &d’honneur. Au 
contraire Themiftoclcs refpondit à vn qui luy difoit,Tu feras le deuoir de bon ma- 
giftrat fi tu te monftres égal à tous. Iajfteu ne plaife que ie fèie iamais en fiegepre- 
fidiafiou mes amis n’aient point plus d’auantagequeceulxquine feront point mes 
amis, ne faifànt pas bien non plus que l’autre de promettre ainfi l’authorité de fon 
gouuernement a ceulx,auec lefquels il auoit amitié, & de foubmettre les affaires pu¬ 
bliques a fes priuees St particulièresaffe6lions,nonobftàt qu’il euft bien mieulx ref- 
ponduaSimonides,quilerequeroit de quelque chofè qui n’eftoit pasiufte, Nyle 
Muficien, dit-il, ne feroit pas bon qui châteroit contre mefure,ny Iemagiftrat iufte 

qui 
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A qui fauoriferoit vnc partie contre les loix : car ce lèroit véritablement grande pitié 
& chofe bien indigne,qu’en vne nauire le maiftre & patron de la nauire donnai!; or¬ 
dre à rccouurervn bon pilote &timonnier,&quecetimonnier choiftft de bons 
mattelots, & compagnons mariniers, 

Sçachans treibien le timon gouuerner, 

DreiTer la voile, ou foudain amener 
Lors que le vent impétueux feleue: 

Et qu’en vn attelier le maiftre feeuft bien eflire des ouuricrs & maneuures foubs luy, 
quine luy gaftent point ion ouurage,ains luy aident, & luy féru enta le parache- 
uer, & que l’homme de gouuernement, qui eft, comme dit Pindarus, 

Le maiftre ouurier de laiuftice, 

Le directeur de la police, 

nefçeuftpas dés le commancement choifir des amis de mefme zele& mefme affe- 
B dion que luy, qui le fécondent en fes entreprifes, & qui ioient comme luy efpris du 
deiîr de bien faire, ains fe laiifaft plier iniuftement, ores à faire vn tort à l’appetit de 
l’vn, ores à en faire vn autre au gré d’vn autre: car celuy-là reflèmbleroit propremêt 
à vn charpentier ou maçon, qui par erreur ou ignorance vferoit d’efquicrre, ou de 
plomb & de réglé, qui luy rendraient fon ouurage tortu:car certainement lesa- 
mis font les vtils viuans, & fentans, des hommes de gouuernement : & ne fault pas 
gliflèr auec eulx,quand ils fortent delà droitte ligne, ains auoir l’œil foigneufe- 
ment à ce que fans fon feeu mefme, ils ne fouruoyent point, car ce fut cela qui def- 
honora & feit calomnier Solon entiers fes citoiens: par ce qu’aiant intétion d’abolir 
les debtes,& introduire ce que Ion appeüoit à Athènes Silàdhia,come qui diroit al¬ 
légement de charge, qui eftoit vn nom addoucy,pour fignifier vne abolition gene¬ 
rale de toutes fortes de debtes, il communiqua là conception à quelques liens amis, 
qui luy feirent vn lafcheôe mefehant tour : car ils fe hafterent d’emprunter çà &là 
Ç le plus d’argent qu’ils peurent, & peu de temps apres l’edid dé l’abolition generale 
des debtes eftant venu en lumière, il fe trouua qu’ils auoient achepté plulieurs belles 
mailons, & grande quantité de terres, de l’argent qu’ils auoient emprunté: &fuc 
Solon mefereu & chargé d’auoir fait ce tort là, qui luy-mefme l’auoit reçeu . Et 
Agefilausfeftmonftré es affaires & pourfuitte de fes amis plus foibie &plus failly 
de cœur, qu’en nulle autre chofe,comme le cheual Pegafus en Euripide, 

Qui le tapift à bas fhumiliant. 

Plus qu’on ne veult fon efehine pliant : 

& portant lès familiers plus aftedueuicment que larailon ne vouloit, quand ils 
eftoienten iuftice appeliez pour aucunes forfaidures, il fembloit que luy mefme 
feftoit entendu auec eulx à les faire : car il làuua Phœbidas, qui eftoit accufé d’auoir 
furpris d’embleelechafteau deThebes,appelle laCadmee, fans commandemét du 
J) Sénat,alléguant pour la defenfe d’iceluy,que telles entreprifes fe deuoient executer 
de fon motif propre, fans en attendre autre mandemët: d’autre collé,il feit tant par 
fon port & faueur, que Sphodrias,qui eftoit attaind d’vn melchant & malheureux 
ade, d’eftre entré à main armee dedans le païs d’Attique, lors que les Athéniens 
eftoient en paix & amitié auec les Lacedçmoniens, fechappa, & fut abfouls eniiugc- 
ment, & ce eftant amolly par les prières amoureufes d’vn lien fis. Lon trouueauftï 
vne licnne miftîue qu’il efcriuit à quelque Seigneur en ces termes, 

» Si Nicias n’apoint forfait,deliure le pour la iuftice:fil a forfait deliure le pour l’a- 

» mour demoy : mais comment que ce foit, deliure le. 

Au contraire, Phocion ne voulut pas allifter feulemét en iugement à fon gendre 
Charillus, qui eftoit accufé d’auoir pris de l’argent d’Harpalus, ainsfen alla, en luy 
dilànt, le t’ay fait mon allié à toutes cholès iuftes, Ôcraifonrubles. EtTimoleonle 
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Corinthien apres auoir fait tout ce qui Iuy fut poffible par prières enuers fon frere, E 
pour le cuider diuertir de vouloir eftre tyran,voiant qu’il n’en pouuoit venir about 
il fe tourna contre luy, auec ceulx qui le tuèrent: car il ne fauît pas feulement eftre 
amy iufques aux autels, c’eft à dire, iufques a ne fè vouloir point pariurer pour eulx, 
ainfî querefponditvn iourPericles :mais aufïï iufques à ne vouloir rien faire pour 
eulx contre les loix, contre le droiét, & contre l’vtilité publique : car quand on met 
celaànonchaloir, ilefteaufe d’amener vue grande perte ÔC ruine, comme fut ce 
quePhœbidas&Sphodrias ne furent pas punits ainfî qu’ils auoient mérité, car ils 
furent caufe que les Lacedæmoniens tombèrent en la guerre Leudrique. Il cft vray 
queledeuoirdebon & vrayadminiftrateur du public, ne nous contraind pas de 
vouloir feuerement punir iufques aux petites ôc legeres faultes de noz amis, ains 
nous permet apres auoir mis en feureté le public,au furplus de donner fecours à noz 
amis,leuraflifter, furuenir,& fecourircnleursaffaires,&ya des faueurs que Ion 
peult faire fins enuie, corne aider à vn amy à paruenir à quelque office, ou bien luy F 
faire tomber entre mains quelque honorable comiffion, ou quelque aifec légation, 
corne d’aller faluer de la part de la ville quelque capitaine,ou de porter parole d’ami- 
tié, ôe de bone intelligence à quelque autre ville, ou bien fil eft queftion de quelque 
affaire difficile, ôc de grande importance,alors prenant la principale charge fur foy, 
on peult bié choifir pour adioint vn fîen amy, ainfî que fait Diomedcs en Homcre, 

Si vous voulez que moymefme i’elife 
Vn compagnon qui foit mieulx à ma guife. 

Comme pourrois ie, Vlyffes, t’oublier 
Efprit diuin,ny d’autre m’allier? 

Vlyffes auffi ne fault pas de luy rendre pareille louange. 

Les beaux courtiers defquels tu me demandes 
Sage vieillard, arriuez en ces bandes 

Nouuellement de la grand Thrace font, G 

Et leurfeigneur au combat perdu ont, 

Diomedes le vaillant chef de guerre. 

En combattant l’a rué mort par terre, 

Etauec luy douze de fes amis , 

Tous grands guerriers, à mefme fin a mis. 
ceftemodeftie dont on vfe enuers fes amis n’honorc pas moins ceulx qui louent, 
que ceulx qui font louez: là où au contraire, l’arrogance qui n’aime rien que foy- 
mefme,côme dit Platon,demeureauecfolitude, c’eft à dire, elle eft abandonnée de 
tout le monde.D’auâtage en ces honeftes faueurs ôc plaifîrs que Ion peult faire ciui- 
Iemét à fes amis,il y fault affocier fes autres amis, ôc admonefter ceulx qui reçoiuent 
telles grâces,qu’ils les en louent Ôc remercient, & leur en fçaehentgré, comme en 
aians cfté caufe en partie,& leur aians confeillé. Et fi d’aduenture ils nous font quel- H 
que requefte inciuile ôc deraifonnable, ils les en fault trefbien efeondu ire,mais non 
pas aigrement, ains tout doulcement,enleurremonftrant pour lesconfolcr, que 
telles requeftes ne font pas dignes de leur bonne reputation,ny de leur vertu, com¬ 
me feit Epaminondas mieulx que tous les hommes du monde, quand ilrefufàà 
Pelopidas de mettre hors de prifon vn tauernier, ôc peu d’heures apres, à la requefte 
d’vne fienne amie il le laifla aller, en luy difànt. Seigneur Pelopidas ce font de telles 
grâces & faueurs qu’il fault coceder à descocubincs, ôc non pas à de grands capitai¬ 
nes: mais Caton au contraire,refpondit brufquemét ôc fiercmét àCatu!us,quieftoit 
l’vn de fes plus grands ôc plus familiers amis. Ce Catulus eftant Cenfêur rcqueroit à 
Caton, qui pour lors n’eftoit que Quefteur,qui cft comme general des finances,quc 
pour l'amour de luy il vouluftlaiffcrefchappervn clair de finances, auquel il faifoit 
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A faire le procès: C’eft grand’honte, dit-il, à toy qui es Cenfeur,c’eft à dire,corfe£leur 
& reformateur des meurs, &qui nous deuffes reformer nous autres qui fommes 
plus ieunes,d’eftrcchaffé hors d’icypar nozfergens:cariî pouuoit bien enluyrc- 
fulântdefaiâ:farequefte,oftercefte afpreté & celle aigreur de paroles, luy don¬ 
nant encore à entendre que la rudefTe, dont il luy vfoit de Laid, lüy delplaifoit,mais 
qu’il y eftoit contraind par le droid & la loy. Il y a d’auantage, que Ion peult bien 
dignement quelquefois aider à fes amis qui font pauures à fii/re leurs beiongnes, 
comme feit Themiftocles apres la bataille de Marathon, voiant yn corps mort, qui 
auoit deschaines & carquan ts à l’entour du col, il paflâ outre quant a luy, mais fè re¬ 
tournant deuers vn fien familier qui le fuiuoit, luy dit: Amalfc cela toy, car tu n’es 
pas vn Themiftocles. Les affaires mefines prefentent bien fouucnt au làge gouuer- 
neu r des occafions telles, de pouuoir enrichir fes amis, car tous ne peuuent pas eftre 
riches & opulents, comme toy Menemachus. Donne donc à l’vn vne caufe bonne 

B & iufte à defendre, où il y ait bien à gaigner : à l’autre recommande luy l’affaire de 
quelqueperlonnageriche,quiaitbefoingd’homme qui luy Içache dreffer & pro¬ 
curer fon faiébà vn autrefois luy fauorable à au oir quelque marché de quelque œu- 
ure publique, ou à luy faire cftrouftèr quelque ferme à bon pris,ou il y ait à profiter, 
Epaminondas feit bien plus: car il enuoya vn ficn amy pauure deuers vn autre riche 
bourgeois de Thebes, luy demander fîx cents elcus en don, & luy dire que Epami¬ 
nondas luy commandoit de les luy bailler. Le bourgeois efbahisde celle demande 
vint deuers Epaminondas, pour fçauoir à quelle occafion il luy mandoit de bailler 
ces fîx cents efeus. C’eft pourautant, dit-il, que ceftuy cy eftant homme de bien eft 
pauure, & toy qui as beaucoup derobbé à la chofe publique es riche. Et Agefilaus, 
ainfi comme eferit Xenophon-, fe glorifioit de ce qu’il enrichiffoit fes amis,& luy ne 
faifoit compte aucun d’argent. Mais pourautant que,ce dit Simonides, ainfi com¬ 
me toutes alouettes ontlacreftelurlatefte, aulfitoutgouuernement de chofe pu- 

Ç blique apporte des inimitiez,enuies & ialoufîes: c’eft vn point duquel l’home d’eftat 
&c d’aftaires doit eftre bien informé, & bien inftruiét. Pour cômancer doneques a 
entraitter,iîyaplufieursquiîouent grandemét Themiftocles & Ariftides,lefqucls 
comme ils fortoient du pais d’Attique pour aller ou en ambaffade,ou en guerre en- 
fcmble,aians charge ils depofoient toutes leurs inimitiez &malueuillancesfur les 
confins, & puis quand ils reuenoient, ils lesreprenoient arriéré. Et y en a auffi à qui 
la façon d’vn Crétin Magnefien agrée merucilleulèment : Il auoit pour concur¬ 
rent &aducrfaire au gouucrnement vn gentilhomme de là mefme ville nommé 
Hermias,quin’eftoitpas fort riche, mais conuoiteux d'honneur, & de cœur ma- 
gnanime,du temps de la guerre de Mithridates pour la conquefte de l’Afie : ce Cré¬ 
tin voiant fà ville en danger, f addrefta à Hermias, & luy feit offre qu’il prift la char¬ 
ge de capitaine general de leur ville, & luy cependant fen iroit dehors & fe retire- 

D roit ailleurs,ou bien fil airnoit mieuix que luy prift la charge des affaires de la guerre 
qu’il fc retirai! cependant hors du païSj de peur que demouras tous deux enfemble, 
6 c fentr’empelchans l’vn l’autre corne ils auoient accouftumé, ils ne fuffent caufe de 
perdre & deftruire leur ville, Celle femonce fut agréable à Hermias, lequel confef 
lànt que Crétin eftoit plus expert au-faid de la guerre que luy, fortit de la ville auec 
la femme & fes enfans,& Crétin le conunya en luy donnant de l’argent du lien, qui 
cftplusvtilcàceulxquifonthorsdc leurs maifons qu a ceulx qui fontaff egez de¬ 
dans, &aianttrelbiengouuerné& défendu fa ville, qui approcha bien près d’eftre 
de tout point deftruide, la prelèrua contre l’clperance de tout le monde. Car fi c’eft 
vneparole genereufe, & de cœur magnanime, de dire à haute voix, 

Les miens enfans i’aime de bon courage. 

Mais i’aime encor mon pais d’auantage. 
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comment &pourquoy ne fera il plus aiféachafcund’eulxdedire,Iehayceruy là,&: E 
defire luy faire defplaifir, mais i’ayme plus mon païs? Car ne fe vouloir reconcilier à 
vn ennemy pour les caufes qui nous doiuent mefine faire abandonner noftre amy, 
feroit à faire à vn cœur trop barbare &trop fàuuage : toutefois à monaduisPho- 
cion & Caton faifoient mieulx, qui ne prenoient inimitié quelconque à l’encontre 
de leurs citoiens, pour c’iifferét aucun qu’ils euflent auec eulx à raifon du gouuerne- 
mentj ains fè rendoic'nt feulement implacables, & irréconciliables où il eftoit que- 
ftion d’abandonner ou d’offenfer le public: au demourât en leurs priuez négoces fc 
portoienthuma;inement,fâns aucune haine ny rancune enuers ceulx contre qui ils 
auoient contesté en public. Car il ne fault eftimer ny reputer aucun des citoicns cn- 
nemy, fid’aduenture iln’eftoit tel comme vn Ariftion,vn Nabis, ou vn Catilina, 
qui n’eftoient pas tat citoiens que boffes & pelles d’vne cité: mais ceulx qui feroienc 
autrement vn peu difeordans, il les fault ramener à vne bonne armonic & accord, 
en lesroidiffant ou relafchant ainfi que feroit vnbon muficicn,non pas enfatta- F 
chant en courroux auec outrageufes iniures à ceulx qui faillent, ains plus gracieu- 
fement,ainfï que fait Homere, 

O doulx amy, certes i’eulfe cuidé, 

Que ton fens eu fl: tous autres excedé. 

Et en vn autrepaflage, 

Si tu voulois y penfer fàgement. 

Tu ferois bien vn meilleur iugement: 

quand ils difent ou qu’ils font quelque chofe de bon, ne fe moftrant point marry 
de les honorer, & n’efpargnant point les paroles honorables à leur louange & auan- 
tage : car en ce faifant on gaigne cela, que leblafme qu’on leur donnera, quand ils 
faudront,en fera plus tollcreu : & d’autant que nous exalterons leur vertu,d’autant 
déprimerons nous leur vice, quand ils viendront à faillir, en faifant comparaifon 
de l’vn à l’autre, & moftrant combien l’vn eft plus digne ôc mieulx feant que l’autre. G 
Quant à moy,ie trouuerois fort honefte,que l’homme de gouucrnemét portail tef- 
moignage en chofes iuftes à fes aduerfaires, voire qu’il les honorait en iugement, fil 
aduenoit qu’ils fulfenttrauaillez en iuftice par des calomniateurs, & melme qu’il 
mefereuft & fe deffiaft des imputatios qu’on leur mettroit fus,quâd il verroit qu’el- 
les lcroient mal-accordatcs auec l’intention qu’ils fçauroient queceulx-là auroient: 
commcNeron ce cruel tyran, vn peu deuâtqu’il feift mourir Thralèas qu’il haïfloit 
&craignoit plus que nul autre, comme quelqu’vn le chargeait deuant luy d’auoir 
donné vne fcntence iniufte: le voudrois eftreaflcuré,dit-il, que Thrafeas m’aimaft 
autant, comme ie fuis alfeuré qu’il eft bon iuge: & ne feroit pas mauuais pour efton- 
ner d’autres, qui feroient de nature mefehants, quand ils auroient fait de plus lour¬ 
des faultes, de faire quelquefois mention d’vn lien aduerlàire,qui feroit plus mode- 
fte,endifant,vn tel n’auroiten piece dit ne fait telle chofe. Aulfi fault il rame- H 
ner en mémoire à ceulx qui faillent leurs anccftrcs qui ont cité gens debien,ainfi 
que fait Homere, 

Certainement Tydeus a en toy 
Sem é vn fils peu reflemblant à foy. 

Et Appius Claudius,eftant côcurrent de Scipion l’Africain en la brigue d’vn magi- 
ftrat, luy dit en le rencontrant par la rue, O Paule Æmile, combien tu foufpirerois 
de courroux, fi tu eftoisaduerty, qu’vn Philonicus banquier accompagne ton fils 
par la ville,allant en l’afTemblee des élections, pour demander l’office de Ccnfèur. 
Ces maniérés de reprehenfionslàadmoneftent celuy qui fault, & honorent'’eluy 
qui 1 admonefte: & Neftor en la Tragédie de Sophocles, rcfpond aufficiuilement 
à Aiaxquiliniurie, 

le ne 
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£ le ne me plains de toy Aiax, combien 

Que parles mal, pource que tu fais bien. 

Et Caton quiauoitcontefté vifuementalencontre de Pompcius, lors qu’eftanten 
ligue auec Iules Cælàr,il forceoitla ville de Rome,quand depuis ils furent en guerre 
ouuertel’vn contre l’autre, il fut d’aduis que Ion donnait la charge des affaires à 
Pompeiusjdifint que ceulx mefmcs qui font les grands maulx,font ceulx qui les 
peuuentmieulx rhabiller: car vnblafme mellé auec vne louange, contenant non 
vneiniure, mais vnc libre & franche remonftrance, imprimant non vn defpitde 
courroux, mais vn remors de confciéce, & vne repentâce, femblcgracieux & amia¬ 
ble : là où les iniuresne font iamais bien feantes en la bouche d’vn home de bien & 
d’honneur. Voiez les reproches que fait Dcmofthencs à Æfchines, &Æfchines à 
luy,&fcmblablement les iniüres atroces, que Hyperides a eferiptes contre Dema- 
des,fi Solon les euft iamais proférées, ny Pericles, ny Lycurgus le Laccdçmonien, 

B ouPittacusle Lelbien: encore n’vfe iamais Demofthenes de celle maniéré de pic- 
qu er iniurieufement, finon en caufc criminelle: carfesoraifonsPhilippiquesfont 
pures & nettes de toutes iniures & toutes mocqueries : pource que telles chofes dif¬ 
fament plus ceulx quilesdifent, que ceulx à qui elles font dittes, elles apportent 
confufion aux affaires, & troublent les affemblees de ville & de confeii : au moien 
de quoy Phocion cedant à vn qui luy difoit iniures, le laifla dire, & ccffa de parler, 
& apres que l’autre en fin à toute peine fe fut teu, remontant de rechef en la chaire, 
il continua fon propos entrerompu.difant: le vous ay défia parlé des gens de cheual 
& des gens de pied pefamment armez, oyez maintenant de ceulx qui font armez à 
la legere:mais pour autant que c’eftchofe bien malaifeeàfupporter & àfe contenir 
à plufieurs, St que bien fouucnr on cloft la bouche à fes itliuricux là, & les fait on 
taire tout court par vne petite replique,ievoudrois qu’elle fuft courte en peu de pa¬ 
roles, ne monftrant point de courroux ny de cholere, ains vne doulceur auec vne 

C grauerifee, mordante toutesfoisvn petit, comme font principalement cellesqui 
le retournent contre celuy qui a dittes les premières: car tout ainfi que les traiéfs qui 
reialiffent contre ceulx qui les ont tirez, femblent eftre rebattus & renuoyezpar la 
force & fermeté folide de celuy qui en a efté frappé, aulfi fembleilque vne parole 
picquante rétorquée contre celuy qui l’a ditte, loit renuoyee par la force & vigueur 
d’entendement de celuy qui l’a reçeuë: comme fut la répliqué d’Epaminondasà 
Calliftratus, qui reprochoit aux Thebains&aux Argiens le parricide d’Oedipus Sc 
celuy d’Oreftes,l’vn qui tuafon perc, & l’autre fa mere,l’vn natif de Thebes, & l’au¬ 
tre d’Argos:Nous lesauons,dit il, chalîèz de noz villes, & vous les auez receus en la 
voftre. Semblablement auflî la relponfc d’Antalcidas Lacedçmonien, à vn Athé¬ 
nien qui luy difoit par maniéré de vanterie, Nous vous auons fouuent chaffez de la 
riuiere de Cephife: & nous,dit il,ne vous auons iamais rechaffez de celle d’Eurotas. 

D Et de Phocion, quand il répliqua plaifàmmét à Demades qui luy cryoit tout hault. 
Les Athéniens te feront mourir fils entrent vnc fois en leur folie: mais bien toy, dit 
il, fils entrent iamais en leur bon fens. Et Craffus l’orateur,quand Domitius luy de¬ 
manda, Lors que la lamproye que tu nourriffois en ton viuier mourut, ne ploras tu 
pas? il luy redemanda tout court. Et toy, pour les trois femmes que tuasmifes en 
terre, en as tu iamais ploré? mais ces réglés là font vtiles non feulement en matière 
d’affaires degouuernement, mais auffi à toute autre partie de la vie humaine. Au 
demourant il y en a qui fc iettent & fourrent à toute forte d’affaires publiques,com- 
mc faifoit Caton, voulant que le boncitoien nerefuye aucune charge nyadmini- 
ftration publique, tant que fon pouuoirfe pourra eflandre, ôc louent grandement 
Epaminondasdecequefesmalveuillansparenuie l’aïansfait elire fuperintendant 
des gabelles,pour luy cuyder faire iniure, ilne melprilà pas ceft office, ains dilànt 



Infl:ru6tion pour ceulx qui 

que non feulement le magiftrat monftre quel eft l'homme, mais auflî l’hôme mon- E 
lire quel eft le magiftrat, ileleua en grande dignité & réputation ceft office, qui 
n’eftoit rien au parauant,aiant feulement charge défaire nettoyer les rues, empor¬ 
ter hors la ville les fumiers,& deffiourner les eaux.Et ne fais point de doute que moy 
mefme Plutarque n’apprefte à rire à plufieurs de ceulx qui paffient par noffire ville, 
quand ils me voient fouuent en public occupé & vacquant à pareilles chofes, alen- 
contre dequoy me fert ce que Ion treuue eferit d’Antifthenes, car comme quelques 
vnsfcfmerucillalfentdecequeluymefme portoit enfamainàtrauerslaplace des 
faleures, comme des botargues qu’il venoit d’achetter : Ceft pour moy, leur dit il, 
que ieles porte : mais au contraire, ie refpons à ceulx qui me reprennent quand ils 
metreuuentprefcntàveoirmelurer &côpter la brique &: la thuyle, ou les pierres, 

& le fable, &c la chaux, que Ion amene en la ville : ce n’eft pas pour moy que ie baftis, 
ceft pour la chofe publique : car il y a plufieurs autres chofes, que qui les exerceroit 
ou manieroit par foy mefme, il pourroit fembler bas de cœur,laie & mechanique: F 
mais ii c’eft pour le public,& pour le pais, ce n’eft point adte de cœur bas ne petit, de 
fe demettre iufques à prendre volontiers foing des moindres chofes . Les autres 
eftimét la maniéré de faire dont vfoit Periclcs plus digne & plus graue, comme Cri- 
tolaus entre autres, lequel veult que comme les deux galeres que Ion nommoità 
Athènes la Salaminiene &c la Paralos ne fe tiroient pas en mer indifféremment pour 
toutes occafions,ains feulement pour caufes grandes & neceffaires, ainfi que l’hom¬ 
me de gouuernementfemploye foy mefme aux principales & plus grandes befon- 
gnes comme fait le Roy du monde: 

Dieu met la main aux chofes feulement 

Qui font de poix & de grand mouucmcnt : 

Mais ce qui eft de peu de confequence, 

A la fortune en laiffe la regence, 

ainfi que dit le poète Euripides : car nous ne fçaurions louer la trop grande ambi- G 
tion&opiniaftretéde Theagencs, lequel ne fe contentant pas d’auoir vaincu le 
tour des ieux ordinaires, maisaufii en plufieurs autres combats extraordinaires: & 
non feulement à l’efcrime generale, ou Ion fait de pieds & de mains le pis que Ion 
peult,mais auffi àl’efcrime fimple des poings, à la courfe longueffinablement eftant 
vn iour au banequet del’anniuerfiire d’vn demy-dicu, commeloneftoitiaferuy, 

& la viande aftîfe fur la table,il fe leuapour aller encore combattre vne autre eferi- 
me generale, comme fil n’euft appartenu à homme du monde de vaincre en tels 
combats, là où il eftoit prefent,dc maniéré qu’il affembla iufques à douze cens cou¬ 
ronnes qu’il auoitguaignees à tels combats dont la plus part eftoient de nul ou de 
bien peu de pris : à celuy là reffemblent proprement ceulx qui fc mettent en pour¬ 
point, par maniéré de dire,à toutes heurtes, quelque affaire qui fcprcfente,(àoulans 
le peuple d’eulx,&fc rendans odieux : de maniéré qu’on leur porte enuie quandils H 
font bien, & fe refiouit on quand il leur arriue mal : Et ce que Ion admiroit en eulx 
à leur arriuee au gouuernement,à la fin fc tourne en rifee & en mocquerie, telle co¬ 
rne ceftecy, Metiochus eft capitaine, Metiochus dreffe les chemins, Metiochus 
cuit le pain,Metiochus moult fa farine, Metiochus fait tout, Metiochus aura mal 
an. Ceftuy eftoit vn des accourfiersôc fauoritsde Periclcs qui abufoit excelfiue- 
ment defonauthoritéàfefaire employer à toutes charges & toutes commiflions 
publiques : car il fault que l’homme de gouuernement tiene toufionrs le peuple en 
appétit de foy, & luy laiffe toufiours vn defir de le reueoir quand il eftabfent,com- 
mefagementfaifoitScipionl’Africainfetenant la plus part du temps aux champs, 
diminuant par ce moienl’enuie qui eftoit al encontre de luy, & donnant ce pen¬ 
dant loifir de reprendre aleineà ceulx qui fe fentoient offufquez & opprimez de 
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fa gloire . Timelias Clazomenien eftoit au demourant fort homme de bien, mais 
il 11 e fçauoit pas qu’il eftoit fort enuié 6c fort haï en fa ville, à caufe qu’il y vouloir 
faire tout luy feul, iufques à ce qu’il luy aduint vn tel accident : Il y auoit au milieu 
de la rue de ieunes garions qu i îouoient, ainii comme il palfoit,à faire fortir à coups 
de ballon vn oifelet dehors d’vne folfettedes autres garfons maintenoiét qu’il eftoit 
encore dedans, ôc celuy qui auoit frappe dit, Qifeufle-ie auffi bien fait fortir la cer- 
uelle de la telle de Tïmefias, comme ceft olfelet eftforty delàfolfe . Timefiasaiant 
entendu celle parole, Ôc cognoiil'ant par là, l’enuie publique qui eftoit imprimée au 
cœur du peuple, foudain qu’il fut en fa maifon raconta le faid à là femme, ôc luy 
commandât quelle troulfaft incontinent fes hardes pour le fuiure, fen alla de ce pas 
horsdelaville deClazomenes. EtfcmblcqueThemiftocles, luy eftant aduenu à 
peu près vn lèmblable cas,rebondit aux Athéniens: Dea, beaux amis, pourquoy 
vous laifez vous de receuoir fouuent du bien de moy ? Mais quant à ce propos, vne 
B partie en eft bien ditte, & l’autre non, pource qu’il fault que le fage entremetteur 
d'affaires, quant au foing, à l’affeârion, 6c prouoyance, ne fe déporté d’aucune char¬ 
ge publique,ains qu’il les elpoulè toutes,6c mette peine de les veoir, entendre 6c co- 
gnoiftre toutes particulièrement, non pas qu’il fe tiene en referueàpart, comme 
l'ancre ficree en quelque coing de la nauire, attendant l’extreme befoing ôc necelh- 
téde fon pais pour femployer. Mais comme les bons patrons de nauire font vnc 
partie de la befongne ,eulx mefmes auec leurs propres mains, & l’autre partie auec 
d’autres vtils,6c par d’autres hommes, eulx eftans affis, de loing ils tirent, tournent 
ou lafehent les cordages,& fe feruent des autres mariniers, les vns pour prouïers, les 
autres pour comités,6c en appellent quelquefois vn en la pouppe,auquel ils mettent 
le timon en la main: ne plus ne moins fault il auffi, que le fage gouuerneur de cho- 
fe publique cedcaucuncfois aux autres l’honneur de commander, qu’il les conuie 
gracieufcment Ôc amiablement à venir quelquefois harenguer 6c prelcherlcpeuple, 
C non pas qu’il remue toutes chofes auec fes propres harengues ny fes propres decrets, 
comme auec fes propres mains: mais qu’aiant des gens de bien fidelesquile fécon¬ 
dent 6c fentendent auec luy,il les employé par tournes vns à vne chargejes autres à 
autre, félon qu’il les verra eftre plus aptes 6c plus propres,ainfi corne Pcricles vfoit de 
Menippus aux expéditions de guerre, 6c déprima la court de Aréopage par l’entre- 
mifed’Ephialtes,&parCharinusil meitenauant ôc feit pafler le decret contre les 
Megariens,il enuoya Lampon pour peupler lavilledeThuries : car en ce failânt 
non feulement il diminue l’enuie que Ion a contre luy, d’autant qu’il femble que là 
puiffance,&fon authorité eft diuifee & départie en plusieurs, mais auffi il fait plus 
commodément 6c mieulx les affaires de la chofe publique, ne plus ne moins que la 
diuifion de la main en cinq doigts n’affoiblit pas la force de toute la main, ainsla 
rend plus propre 6c plus commode à l’vfage de tout artifice. Auffi celuy qui en ma- 
D tieredegouuernement communique partie du maniement des affaires à fes amis, 
rend par celle communication, les chofes mieulx 6c plus aifeement faittes, mais ce¬ 
luy qui par vne cupidité infatiable de monftrer fon crédit, fattribuctout, 6c veult 
tout faire ce qui feprefente à faire en vne ville, fe mettant bien fouuent à vne charge 
à laquelle il n’eft pas bien né, ny alfez exercité, commeCleonà conduire vne ar¬ 
mée, 6cPhilopœmenà mener vne flotte devaifleaux, Hannibalàharenguer,il n’a 
aucun moiend’exeufer fa faulte fil vient d’aduenture à faillir, 6c leur reproche Ion 
cequeditEuripides, 

Tu te meflois auffi d’autre meftier 
Que d’ouurer bois n’eftant que charpentier, 
auffi ne lâchant pas bien harenguer, tu as entrepris vne ambaffâde: eftant parclfcux, 
tu as voulu auoir charge de recepte: ne fachant compter,tu as pris charge de threfo- 
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rier:eftant vieil & maladif, tu as voulu commander à vne armee. Pericles feitbien E 
mieulx, car il partagea l’autorité du gouuernement auec Conon,fe retenant la puif- 
fance de commander dedans la ville, &c laiffant à Conon le pouuoir d’armer les ga¬ 
lères pour aller ce pédant faire la guerre aux barbares,pour ce que luy eftoit plus pro¬ 
pre à commander dedans la ville, & l’autre plus à propos pour laguerre. Audi 
loué Ion grandement Eubulus Anaplyftien de ce que le peuple fe fiant à luy, ôe luy 
donnant autant de crédit qu’à nul autre, toutefois il ne fe méfia iamais d’aucune 
guerre de la Grece,ny ne fentremeit iamais de conduire armee, ains feftant des fon 
commancement propofé de vaquer aux finances, il augmenta grandement le reue- 
nu de la chofe publique, là où Iphicrates eftoit mocqué de ce qu’il fexercitoit en là 
maifon, enprefencedeplufieurs,àfairedes harengues:car encore qu’il euftefté ex¬ 
cellent &: non pas vulgaire harengueur, fi valoitil mieulx qu’il fe contentait delà 
reputatiô qu’il auoit acquife par les armes d’eftre bon guerrier, & qu’il cédait l’efeho 
le de bien dire aux Orateurs,Retoriciés & Sophiftes.Maispour autant que toute co- F 
mune de peuple naturellemét elt maligne,mefmemét alencontre de ceulx qui gou- 
uernent, prenant plaifir à les blafmer & les ouïr calomnier, &c qu’ils foufpeçonnent 
ordinairement que plufieurs chofes profitables que Ion leur met en auant,fi elles ne 
font débattues & qu’il n’y ait de la côtradidion,fe facent par intelligence & cofpira- 
tion : & elt ce qui delcrie principalement les amiticz & focietez entre les perfonnes 
qui fe méfient des affaires : il ne fault pas pour cela fe lailfer aucune inimitié, ou 
refiltance véritable, corne feit iadis vn gouuerneur de Chio appellé Onomademus, 
apres qu’en vnefedition ciuile il fut venu au delfus de fes ennemis, fine voulut pas 
chaffer de la ville tous ceulx qui luy auoient elté aduerlàires,de peur dit il,que nous 
n’entrions déformais en difeorde à l’encontre de noz amis apres que nous n’aurons 
plus d’ennemis, car cela feroit vne folie. Mais quand le peuple aura quelque pro- 
pofition qui luy fera fâlutaire & de grande conficquence, pour fulpeéte, il ne faul- 
dra pas lors que tous, comme d’vn complot, dient vne mefine fentence, ains que G 
deux ou trois fy oppofans contredifent fins violence à leur amy, & puis que com¬ 
me eftans conuaincus par raifons ils reuienentà fon opinion : car ils attirent par 
ce moien le peuple auec eulx, quand il fcmble qu’ils foient ti rez par le regard de l’v- 
tilité publique : vray eft qu’es chofes legeres il n’eft pas mauuais de fouffrir que noz 
amismefmes difeordentà bon efcianc d’auec nous,& qu’ils fuyuent chafcun fon 
iugement & fon opinion, à fin que quand il viendra en affaire principal & de gran¬ 
de importâce,il ne femble pas que ce foit par vn complot proparlé entre eulx,qu’ils 
foient tous d’accord. Orfaultilpenferquel’hommefage par nature eft toufiours 
en authorité de magiftrat en fi ville,comme le roy entre les abeilles,& fur cefte per- 
fuafion il fault qu’il ait toufiours le timon des affaires en la main,mais toutefois qu’il 
ne pourfuiue pas toufiours chaudement ne fouucnt les eftats & offices que le peu¬ 
ple eflit par fes voix : car cefte conuoitife de vouloir toufiours eftre en office n’eft H 
point venerable ny agréable au peuple, auffi ne les fault il pas reietter quand le peu¬ 
ple légitimement les donne,&nous y appelle,ains les fault accepter encore que ce 
foient a l’aduenture offices de moindre dignité que ne requerroit la réputation que 
nous aurions défia acquife, ôcfy employer de bonne affeélion : caril eftiufte que 
comme nous auonsefté honorez par les eftats de plus grande dignité: auffi que ré¬ 
ciproquement nous honorions ceulx de moindre qualité, & quand nous ferons 
eflctis aux magiftrats fuprcmes,comme à l’eftat de capitaine en la ville d’Athènes, à 
leftat dePritanes a Rhodes, deBœotarche en noftrepaïs delaBœoce, ilferabien 
feant que par modeftie nous cédions &c rabbaiflionsvn peu de fa fouueraine gran¬ 
deur: & au contraire auffi que aux petits eftats nous y adiouftions vn petit de digni¬ 
té & d apparence dauantage,a fin que nous ne foions ny enuicz en ceulx là,ny mef- 
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priiez en ceulx cy. Etaux premiers iours que nous encrerons en quelque magiftrat 
que ce foie,il ne nous fouit pas feulement ramener en mémoire les dilcoursque fai- 
foitPcnclcs quand il prenoit la robbe de magiftrat pour fortiren public, Penfeà 
toy Pericles, tu commandes à hommes libres, non pas à des efclaucs, tu comman¬ 
des à des citoiens qui font pareils à toy, tu commandes à des Athéniens : ains nous 
fault d’auâtage dire en nous mcimes. Tu commandes eftant commandé & fubieét, 
tu commandes à vne ville qui eft foubs vn proconful Romain,ou foubs vn procu¬ 
reur & lieutenant de l’Empereur. Ce ne font plus, comme difoit celuylà, icy les 
campaignes de la Lydie ou Ion puilfe courir la lance, ce n’eft plus icyl’anciene cité 
de Sardis, ny la puilfancc qui fut au temps paftc des Lydiens: il fault porter la robbe 
plus eftroitte,& du palais de ville,où logent les magiftrats,fault toujours auoir l’œil 
au fiege prefidial, & ne prendre pas trop de cœur pour fe veoir vne couronne fur la 
telle, regardas des fouhers cornus,marques des feigneurs Romains qui font encore 
B au delfus;ains fault en cela imiter les ioueurs des tragédies,lefquelsadiouftét bien du 
leur au rolle qu’ils iouent le gefte,l’accent,& la côtenance qui luy eft côucnable,mais 
toutefois ilsefcoutenc toufioursleursprotecolles, afin que nous ne pallions, ny 
11’excedions point les mefuresny les bornes de la licence qui nous eft baillée par 
ceulx qui ont la puilfance de nous commander : car le forcir hors de lès termes,n’ap¬ 
porte pas quant & foy péril d’eftre fifflé ny mocqué feulement, ains y en a défia eu 
plufieurs, 

Delfus le col delquels eft ia monté 
Le fil trenchant de la hache aceree. 

Qui a du corps la telle feparce: 

comme il en eft pris en noftre pâïsà Pardalas, pour eftre vn peu forty desbornes: & 
tel autre y a, qui eftant confiné en quelque mefehante iüe defcrtc, eft deuenu, com¬ 
me dit Solon, 

C Sicinitain ou Phelegandrien, 

Forpaïfantau heu d’Athénien. 

Nous nous rions bien quelciuelois des petits enfàns, quand nous voionsqu’ilstaf- 
chentàchauflèrlcs fouliers de leurs peres, ou qu’ils veulent mettre fur leurs telles 
leurs couronnes en fe iouant : les magiftrats des villes bien fouucnt,ramenas en mé¬ 
moire aux peuples folement les beaux faicfcs de leurs predecelfeurs, la grandeur de 
leurs courages,& leurs deportementstrop difproportionnezaux temps,& auxqua- 
litez de maintenant, les font quelquefois faire des choies dignes de rire, mais il n’y a 
pas à rire puis apres pour tous, fi ce n’eft qu’ils foient fi bas & fi petits, que pour leur 
baffelfe on ne face compte d’eulx. Il y a bien d’autres hilloires de l’ancienne Grece, 
que Ion peult ramenteuoir & reciter aux hommes de ce temps icy, pour adoulcir &c 
modérer leurs meurs,comme à Athènes, failànt fouuenirau peuple non desprouëf 
D fes de leurs anceftres, mais pour exemple, du decret d’abolition & d’oubliance ge¬ 
nerale, qui fut iadis fait apres que la ville fut deliuree de la captiuité des trente ty râs, 
& de ce qu’ils condamnèrent à l’amende lepoëtePhrynichus,dece qu’il au oit fait 
iouër en vne tragédie la prife de la ville de Milet, & auftî que par ordonnance publi¬ 
que ils portèrent chappeaux de fleurs fur leurs telles, quand ils feeurent que Caflàn- 
der faifoit rebaftir la ville de Thebes: & comme quand ils entendirent la cruelle oc- 
cifion qui fut faitte en Argos, en laquelle les Argiens feirét mourir quinze cents de 
leurs citoiés,ils feirét en pleine aftèmblee de ville apporter les facrifices d’expiation, 
à fin qu’il plcuft aux Dieux deftourner vne fi cruelle penlèe du cœur des Athé¬ 
niens.Et du téps que Ion recherchoit ceulx qui auoient pris ou argent ou prelentde 
Elarpalus, en vifitant toutes les maifons de la ville, ils ne voulurent pas permettre 
que Ion fouillait celle d’vn nouucau marié,& palferêt celle là feule. Car en cela peu- 
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uent ils bien encore auiourd’huy enfuiure leurs maieurs, ôc fe rendre femblables à E 
culx. Mais la bataille de Marathon, 6c celle de lariuiere de Eurymedon,8ccelle de 
Platçes, ôc autres tels exemples qui ne font qu’enfler 8c haulfer de courage vaine¬ 
ment vnc commune, il les fault laifler aux efcholes des Sophiftes & des maiftres de 
Retorique. Si ne fault pas feulement auoir l’œil à fe maintenir Ci (agement foy 8c fa 
ville, que les feigneurs fouuerains n’aient aucune occafion de fe plaindre, ains fault 
donner ordre d’auoir toufiours quclqu’vn des feigneurs, qui ont le plus d’authorité 
à Rome, 8c en la court de l’Empereur, pour fpecial amy,qui lerue corne d’vn rem¬ 
part alfeuré pour defendre toutes noz aérions augouuernement de noftre pais : car 
tels feigneurs Romains fe monftrent ordinairement fort affeétionnez aux affaires 
que pourfuiuent leurs defpendans ôc leurs amis, 8c le fruiét que Ion peult tirer de 
l’amitié & bonne grâce de tels feigneurs, il n’eft pas honnefte deleconuertirà l’a- 
uancement, 8c enrichiflemét de foy & des fiens particulièrement, mais l’employer, 
ainlicommefeirentiadisPolybius8c Pançtius,qui parle moien delabienueuillan- F 
ce que leur portoit Scipion, feirent beaucoup de bien à leur pais, au nombre def- 
quels il fault aufll mettre Arrius,car quand Cçfir Augufte prit la ville d’Alexandrie, 
il entra dedans tenant Arrius par la main, 8c deuilàntauec luy feul de toute fa fuit- 
te: puisilrefponditaux Alexandrins,quifattendoient bien d’eftre fàccagez, 8c le 
fupplioient de leur pardonner, qu’il leur pardonnoit, & les receuoit enfàbonne 
grâce, premièrement pourlabeauté & grandeur de leurville, fecondement pourle 
fondateur Alexandre legrand, 8c tierceméc pour l’amour de ccftuy voftrc citoien, 
qui cft mon amy. Pourroit on bienauee railon comparer celle grâce, aueclesri- 
ches commilfions de régir & adminiftrer les prouinccs, quepourluiuent aucuns à 
la court, auec feruitude 6e fubieérion fi obftinee, qu’il y en a qui vieillilfent aux por¬ 
tes d’autruy à la pourfuitte, en delailfant cependant les affaires de leur païs : nevau- 
droic-il pas mieulxcorriger & changer le dire d’Euripides, en diffint 6e chantant. 

S’il cft honefte de veiller 6e faire la court aux portes d’autruy, en fe rendant fubieét G 
àlafuitted’vnfeigneur: ileftdoneques honefte de le faire pour l’amour, 6e pourle 
bien de fon païs, au demourant chercher 6eambrafler amitiez pareilles,à côditions 
iuftes 6e égalés. Mais aufll en rendant fa ville 6e fon païs obeifiant aux grands, il fe 
fault bien garder que nous ne l’aflubieérions encore d’auantage qu’il ne l’eft,ne qu’e- 
ftant attaché par laiambenous ne le lions encore par le col : comme font aucuns 
qui raportant toutes chofcs,autant petites que grandes, à ces feigneurs, rendent leur 
feruitude reprochable, ou pour mieulx dire, ils oftentàleur païs toute forme de 
gouuernement, en le rendant ainfi timide, Ôc luy offrant toutpouuoir. Carainfl 
comme ceulx quife fontaccouftumezàne difner, nefoupper,ny feftuueriamais 
fans le médecin, n’vfent pas de leur fànté, autant que la nature leur permet, aufll 
ceulx qui à tout decret, à toute refolution de confeil, à toute grâce, voire à toute 
adminiftration publique de leur ville,veulentadiouftcrle confcntement,iugement H 
& gré des feigneurs, ils contraignent lefdits feigneurs d’eftre plus maiftres qu’ils ne 
veulent eulx-mefmes : dequoy font ordinairement caufel’auarice, ôc la ialoufle 8c 
l’çmulation des premiers & principaux citoiés des villes,par ce que voulas quelque¬ 
fois opprefler ceulx qui font moindres qu’eulx, ils les contraignent d’abandonner 
leurs villes, ou bien aians quelques differents auec leurs egaulx concitoiens,8t ne 
voulans pas auoir du pire en la ville, ils ont recours aux feigneurs fuperieurs, par où 
ils font caufe de faire perdre au Sénat, au peuple, aux iuges 6c officiers de leur ville 
tout ce peu d’authorité 6c de puiflànce qui leur eftoit demouré : là où il fault en en¬ 
tretenant ceulx des bourgeois qui font hommes priuez par égalité, 6c ceulx qui 
font puiflans par leurceder réciproquement, contenir les affaires au dedans delà 
ville, 6c les y refouldrc 6c terminer, gueriflàns tels inconueniens, comme maladies 
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A fecrettcs des chofes publiques, auec vne medecine ciuile,aimans mieulx quant à foy 
eftre vaincu entre fes citoiens, que vaincre dehors,en faifanttort à Ton païs,8c eftant 
caufe de violer Tes droids 6c priuilcges : ôc quant aux autres les priant,& leur remô- 
ftrant particulièrement à vn chafcun, de combien demaulx eft caufe l’obftination, 
que maintenât pour n’auoir voulu à leur tour faccomoder en leurs maifons, à leurs 
concitoiens, qui feront bien fouuent d’vne mefme lignee, à leurs voifins 8c compa¬ 
gnons en charges & offices, auec honeur 8c bonne grâce, ils vont dcceler les fecret- 
tes diffienfions 8c débats de leur ville.aux portes des aduocats, & es mains des pratti- 
ciens de Rome,auec non moins de honte que de dômage & de perte. Les médecins 
ont bienaccouftumé de tourner 8c tirerait dehors à la fuperficc du corps les mala¬ 
dies qu’ils ne peuuent pas du tout offcer du dedans: mais au contraire, l’homme de 
gouuernementjfilne peult contregarder fi ville totalement paifible, qu’il n’y fur- 
uienne toufiours quelques troubles, à tout le moins fefforcera il de contenir au de- 
B dans d’icelle, cequify remue, ôcquiy efmeutlafedition, 8c en le tenant cachétaft- 
chera de le guarir 6c y remédier,à celle fin que fil eft poffible, il n’ait befoing de mé¬ 
decin, ny de médecines extérieures: car l’intention de l’homme d’eftat ôc degou- 
uernement doit bien eftre de procéder en fes affaires feurement, & de fuir les vio¬ 
lents 8c furieux mouuements de vaine gloire, comme nous auons défia dit, mais 
ncantmoins fon intention 8c fit refolution, 

Qigil ait au coeur vne ferme affeurance, 

Sans vaciller, 8c virile conftance, 

Comme les preux guerriers,qui hazarder 
Leurs vies vont pour leur pais garder : 

8c non feulement contre des hommes ennemis, mais auffi contre des affaires pcril- 
leux,8c des temps dangereux,aux quels il fault refifter & faire tefte:car il ne fault pas 
qu’il foit caufe de mouuoir les tourmentes,mais auffi ne fault il pas qu’il abandonne 
C fon pais au befoing,quand il les fent venir : nequ’ilpoulfe fàvilleen apparent dan- 
ger,mais auffi quâd elle y eft vne fois efbranlee, 8c qu’elle flotte en danger,c’cft à luy 
àlafecourir,cn iettant la derniere ancre facree defoy-mefme, qui eft la hardieffe 
de franchement parler, quand il eft queftion de fi grande chofe quedufalutde fon 
païs : comme furent les affaires qui arriuerent aux Pergameniens du temps deNc- 
ron,8cnagueres aux Rodiens du temps deDomitian, & au parauant auxThcfl'a- 
liens du temps d’Augufte, pour auoir bruflé tout vif Petræus .En telles occurrences 
vous ne verrez point que l’homme de gouuernement,fil eft digne d’vn tel nom,fa¬ 
ce du reftif, ne qu’il tire le pied arriéré de peur, ou qu’il accufe les autres, & qu’il le 
tire luy mefme hors de la meflee du danger, ains le verrez aller en ambaffade, fem- 
barquerfur mer, parler le premier,difant non feulement. 

Nous auons fait, Apollo, l’homicide, 

D Fais que la pefte hors noftre pais vuide : 

mais encore qu’il ne foit point coulpablc du péché de la commune,fi fe mettra il en 
danger pour eulx, car c’eft chofe très honefte, 6c outre l’honefteté dufaiden foy, 
ileftaduenuplufieursfoisque la vertu 6c grandeur de courage d’vn tel homme, a 
tant efté eftimee qu’elle a effacé le courroux qui eftoit emeu cotre toute vne cômu- 
ne,6cadiffipé toute l’aigreur ôc la fureur d’vne menaffe,ainfi qu’il aduint àvnroy 
dePerfcàlendroitdeBulis8cde Sperchis gentils hommes Spartiates, 6c comme 
feit auffi Pompeius enuers Sthenon fonhofte:car aiant propofé de punir aigre¬ 
ment les Mamertins de ce qu’ils feftoient rebellez contre luy, Sthenon luy dit qu’il 
neferoitpasbienne iuftement, fil faifoit mourir plufieurs innocens au lieu d’vn 
feul qui eftoit coulpablc, pource que c’eftoit luy feul qui auoit fait rebeller toute la 
ville, y aiant induit fes amis par amour, 8c fes ennemis par force: ces paroles tou- 
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chcrcnt tellement au cœur de Pompeius,qu’il pardonna à la ville,& le porta humai- E 
nement entiers S tenon. Etl’hofte deSylla aiant vfé de femblable vertu, mais non 
pasenuers vn femblable feigneur & capitaine,mourut genereufement : carSylla 
aiant pris La ville de Perufc,condamna tous les habitans à mourir,excepté fon hofte, 
auquel il pardonna pour l’anciene alliance d’hofpitalité qu’il auoit auecluy :mais 
fon hofte luy refpondit qu’il ne vouloit point eftre tenu de (à vie au meurtrier de 
fon païs, & fe ictta parmy la trouppe de fes citoiens que Ion maffacroit, oiiil fut 
meurtry quant & eulx. Or fault il bien prier aux Dieux qu’ils nous gardent de tom¬ 
ber en fi calamiteux temps, & enelpererde meilleurs: mais au refte il fault eftimer 
tout magiftrat public, &c celuy qui l’exerce, chofe grande & facree: à l’occafion de- 
quoy il le fault fur tout honorer,& l’honneur qu’on doit au magiftrat eft de faccor- 
der aucc luy, & aimer ceulx qui font conftituez pour l’exercer: ceft honneur là eft 
beaucoup plus digne que ne fontpas les couronnes qu’ils portent fur leurs telles,ny 
leurs grands manteaux de pourpre. Mais ceulx qui prennent le commancement de F 
leur amitié pour auoireftécnfemble à la guerre, ou auoir palféles ans de leurado- 
lefcence enfemble: &au contraire prenent pour commancement de leur inimitié 
d’eftre capi taines enfemble,& auoir quelque charge de la chofe publique enfemble, 
ilsnefçauroientcuiterquecenelbitpour l’vne de ces trois mauuaifes caufes, ou 
que eftimans leurs compagnons femblables à eulx ils commancentles premiers à 
les embrouiller de dilfenlion, ou les eftimans plus grands ils leur portent enuie, ou 
plus petits & ils les mefprifent: là où il fault courtier les plus grands, honorer les 
égaux, ôcauancer les petits, &lesaimer& ambraffer tous, comme aiansauec eulx 
vne amitié engendree,non pour auoir mangé à vne mefme table ou difné à vn mef- 
me feftin, ains par vne obligation commune & publique,comme fi c’eftoit vne be- 
neuolcncepaternelle contractée pour l’affection commune entiers la patrie. C’eft 
pourquoy Scipion fut mal eftimé à Rome de ce qu’en dédiant le temple d’Hcrcu- 
Ies,aiantconuié tous fes amis au banequet, il n’yfeit point femondre fon compa- Q 
gnon au magiftrat Mummius: car encore qu’ils fe fèntiffent d’ailleurs n’eftrepas 
amis, fi eft-ce qu’en telles occasions ils fe deuoient honorer & careffer l’vn l’autre, à 
raifon de leur commun magiftrat. Sidoncques Scipion, perfonnage au demeu¬ 
rant grand & admirable, a encouru réputation d’eftre fier & prefumptueux,pour 
auoir oublié & omis vne fi petite demonftration d’humanité:côment eft-ce que ce¬ 
luy qui t’efforcera de diminuer la dignité de fon compagnon, ou qui tafehera à luy 
faire receuoir vne honte , mefmement en chofe où il va de l’honneur , ou qui 
par vne arrogance vouldra tout faire, & fattribuer tout à luy feul, comment 
le pourra Ion eftimer homme modefte & raifonnablc ? Il me fouuient qu’e- 
ftant encore bien ieune, ie fus enuoyé,auec vn autre, en ambaffade deuers le 
Proconful, & ce mien compagnon eftant ne fçay pourquoy demouré derriè¬ 
re,i’yallay tèul,&feis ce que nous auions commiftion de faire: à mon retour, ainfi H 
que ie voulu rendre compte en public, & faire le rapport de ma charge, mon pe- 
refeleuant feul, me défendit de dire, ie fuis allé, mais nous fommes allez: ny i’ay 
parle, mais nous auons parlé :& faire mon récit, en affociant toufiours mon com¬ 
pagnon à ce que i’auois fait : cela eft non feulement gracieux ôc humain, mais qui 
plus eft, ilofte de la gloire ce qui offenfè,l’enuie. C’eft pourquoy les grands capitai¬ 
nes attribuent & afcriucnt leurs beaux-fàiéts à la fortune, & à leur bon ange, com¬ 
me feitTimoleon, celuy qui ruina les tyrannies eftablicsen laSicile, lequelfonda 
vn temple a la bonne fortune. Et Python eftant haultemét loué & prifé à Athènes, 
pour auoir occis de (a main le Roy Cottys : C’eft Dieu, dit-il, qui pour le faire feft 
voulu feruirde ma main. Et Theopompus Roy des Lacedæmoniens, à vn qui luy 
difoit,que Sparte demouroit fur fes pieds,pourautâtqueles Roys y fçauoient bien 
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A cotttmander, mais plus to ^) dit-il, poürce que le peuple y fçait bien obéir : ces deux 
chofes là fe font par le moien l’vne de l’autre : mais il y en a la plus part qui di- 
fent ôc eftiment, que la meilleure partie de la fçiéce ciuile de gouuerncr, eft/çauoir 
rendre les hommes idoines à eftrc bien commâdez : car en chafque ville il y a toufi- 
iours trop plus grand nombre de ceulx qui font commâdez, que de ceulx qui com¬ 
mandent, ôc chafcun en chafcune commande à fon tour, pour vn peu de temps, au 
moins en vn gouuernement populaire, ôc eft puis apres cômandé tout le relie de fa 
vie, de maniéré que c’eft vn tres-honelle, ôc tres-vtiîe apprentilfage, que d’appren¬ 
dre à obeïr à ceuîx qui ont authorité de commander, encore qu’ils foient de moin¬ 
dre eftofte,ôc de moindre crédit que nous : cariln’yauroit point de propos qu’vii 
excellent & premier iouëur de Tragédies, comme feroit vnTheodorus, ou vn Po- 
lus, marche bien fouuét apres quelque mercenaire, qui n’aura que trois mots à dire, 
& qu’il parle en toute humilité ôc reuerence à ce mercenaire, pource qu’il a le 

g bandeau royal du diadefme à l’entour de la telle, ôc le fceptre en la main, ôc qu’en 
adion véritable ôc non fainte,vn riche ôc puilfant homme contemne ôc mefprife 
celuy qui fera en magiftrat, d’autant qu’il fera homme fimpleôc de petit ellat, oul- 
trageant ôc rauallant la dignité publique,pour cuider faire paroiltre la fiéne priuee, 
làoùildeuroitplus toftadioufterde fon crédit, ôc de fa puilfance à celle dumagi- 
llrat : comme en la ville de Sparte, les Roys fe leuoient de leurs chaires au deuant 
des Ephores, ôc de tous les autres citoiens, celuy qui elloit mandé pareulx n’yve- 
noitpas le pas, ains courât à grande halle,pour monllrer à leurs citoiens comme ils 
elloientbien obeïlfans, fe glorifians de ce qu’ils honoroiét leurs magillrats, non pas 
comme quelques fots glorieux de mauuaife grâce, ôc de pcruers iugement,qui pour 
monllrer qu’ils ont grande authorité, feront quelque honte aux iuges ôc direéteurs 
des combats, ou diront iniure aux entrepreneurs,qui font iouer les tragédies ôc co¬ 
médies esfelles Bacchanales, ou fe mocqueront des capitaines, ou de ceulx qui pre- 

C fidentauxieuxôc exercices delàieunelfe, n’entendans pas que l’honorer bien fou- 
uent eft plus honorable que non pas l’eftre honoré: car àvn homme d’honneur qui 
a grande fuitte ôc grande authorité en vne ville, ce luy eft vn ornement plus grand 
d’accompagner ôc coftoyer le magiftrat, que fi lemagiftrat leconuoyoitôcl’acco- 
pagnoit: ôc pour mieulx dire, cela caufe vn defplaifir ôc vne enuie aux cœurs de 
ceulx qui le voyent, Ôc cecy apporte vne vraye gloire, qui procédé de beneuolence, 
quand on le voit quelquefois à l’huis d’vn magiftrat, quand il le falue le premier, ôc 
quand il luy donne le lieu du milieu en fe promenant, il adioufte ceft ornement à 
la dignité de la ville, ôc ne diminue rien de la fienne : auiïi efl-ce chofe, qui attrait 
grandement la grâce dupeuple, que d’endurer patiemment vne iniure ou vne cho- 
lere de celuy qui commande, y répliquant ce que dit Diomedes en Homere, 

Il m’en viendra cy apres grande gloire : 

D ouïe dire de Demofthenes, que maintenant il neft pas feulement Demofthenes, 
mais il eftlegiflateur, il eftprefident des ieux fierez, il a vne couronne fur la telle, ÔC 
pourtantil en fault remettre la vengeance à vn autre temps : car, ou nous luy cour¬ 
rons fus, apres qu’il fera depofé de fon magiftrat, ou nous gaignerons cela à dif¬ 
férer, que noftre cholere en fera palfee. Bien fault-il toufiours faire àl’enuy des 
magiftrats en diligence,foing ôc prouoyancedu bien public, fils font perfonnes de 
bonne forte, en leur allant déclarer, ôeexpofer ce qui fe prefentera bon à faire, en 
leur baillant à executer ce que nous aurons meurement délibéré, ôc leur donnant 
moien de fe faire honorer, en profitant par mefrne confeil à la chofe publique-.mais 
fi ce font perfonnes, qui ou par crainte Ôc faulte de cœur,ou par malignité reftiuent 
à entendre à ce que nous leur mettrons en auant, alors il fault que nous mefmes al¬ 
lions le déclarer publiquement au peuple, non pas négliger, difiimuler, ou palfer 
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foubs conniuence aucune chofe qui appartienne aux bien public, foubs couleur de E 
dire, qu’il n’appartient à autre, qu’au magiftrat, d’eftre curieux, ny de fentremettre 
du maniement des affaires : car la loy generale donne toufiours le premier lieu du 
gouuernement à celuy qui fait ce qui eftiufte, 8c qui cognoift ce qui eft profitable, 
comme Ion peult comprendre par l’exemple de Xenophon, lequel eferit defoy- 
mefme,Il y auoit en l’armee vn appelle Xenophon,qui n’eftoit ne capitaine, ny lieu¬ 
tenant, mais qui pour entendre ce qu’il falloir faire, 8c lofer entreprendre fe meit à 
commander, fi bien, qu’il fut caufe de fumer les Grecs. Et le plus glorieux faidt 
d’armes que feit iamais PhiIopœmcn,fut,que quand il eut nouuelles comme le Roy 
Agis auoit furpris la ville de Meffine, 8c que le capitaine general des Achçiens nela 
vouloir pas aller fecouriiyiinsreftiuoit de peur,luyauecvnc trouppedes plus gail¬ 
lards 8c plus délibérez y alla/ans aucun mandement public,8c ofta la ville d’entre les 
mains d’Agis: non pas qu’il faille pour chofes légères 8c vulgaires attéter rie de nou- 
ueau, ains feulement pour chofes neceifaires,côme feit lors Philopœmen: ou belles F 
& honeftes, corne Epaminondas, lequel eftendit 8c allongea le temps de fon magi¬ 
ftrat de Bœocarche, quatre mois plus qu’il n’eftoit permis parla loy du païs, durant 
lelquels il entra en armes dedans le païs de la Laconie, 8c feit rebaftir 8c repeupler 
Meffine, a fin que fi d’auentureil en aduenoit puis apres quelque plainte ouacculà- 
tion, nous aions pour refponfe à l’accufation î’exeufe de la neceffité,ou pour recon¬ 
fort du péril auquel nous nous ferons expofez, la grandeur 8c beauté de la chofe en- 
treprife. On recite 8c remarque vnefentence delafon, celuy qui iadis fut tyran de 
la Thelïàlie, laquelle il difoit 8c repetoit fouuent, toutes 8c quantes fois qu’il for- 
ccoit ou outrageoit quelques vns des particuliers habitans du païs,Qhil eft force de 
faire iniuftice en petites chofes, qui vcult venir à chef de faire iuftice és grandes : 8c 
qu’il eft neccflàire de faire tort en deftail, qui veult faire droidt en gros, mais quant 
à ccfte fentence là, il eft aife à veoir de prime face, que c’eft vne inftru&ion propre 
pour vn qui fe veult faire feigneur 8c vfurper la tyrannie. Celle réglé eft bien plus ci- G 
uiîe, Quàl faultlailfer aller plufieurs chofes iegeres pour gratifier au peuple, afin de 
pouuoir en chofes grades luy refifter 8c le garder de faillir : car celuy qui veult eftre 
en toutes chofes regardant de trop pres,8e trop vehement, fins iamais rien ceder ny 
lafchcr,ains eft toufiours alpre 8c inexorable, il accouftume le peuple à eftriuer opi- 
niaftrement,8c fe courroucer contre luy. 

Mais vn peu la feote lente 
Contre l’onde violente 
Scauoir à propos lafeher, 

partie en fe relafchant vn peu fo y-me fine, 8c fe iouant gracieufemét auec eulx,com- 
me à faire fiicrifices, à veoir lesieuxdes combats, à affilier aux Théâtres, partie en 
ne faifimt pas femblant de les veoir ny ouir, comme nous failons aux faultes des pe- 
tits enfans en la maifon, àfinquel’authoritéde les reprendre 8c de parler franche- H 
ment à eulx, comme la force d’vne drogue non fus-annee ny paflee, ains eftant en là 
vertu 8c vigueur,ait plus d’efficace 8c plus de foy pour les toucher 8c alfener au vifj 
quand il fera queftion déchoies de grande conlcquence. Alexandre aiant enten¬ 
du que là Ibeur auoit eu accointance d’vn beau ieune gentilhomme, il ne fen cour- 
roucea point autrement,ains dit qu’il luy falloit aulfi bien à elle permettre de fe lèn- 
tir 8c iouïr vn peu de la royaultéme failànt pas en cela làgemét, de luy concéder ce¬ 
la qui failoit honte à là grandeur: car il ne faultpas eftimer ieu ne plaifir, ce qui eft 
la ruine ou le deshonneur d’vn eftat. Et pourtant le làge homme de gouuernement 
ne permettra point,tant qu’il luy lèra polfible,que le peuple face vne iniure aux par¬ 
ticuliers habitans,comme feroit en confifquant leur bien, en leur lailfant départir 
entre eulx les deniers communs,ains y refiftera de tout fon pouuoir en les prefehac, 
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menâflànt & intimidant, il combattra contre tous tels appétits defordonnez d’vne 
^ commune : à l’oppofite de ce que feit Cleon à Athènes, qui nourrilfant & augmen¬ 
tant tels fols defirs du peuple,fut caufe de faire naiftre en la ville plufieurs frelons & 
moufches guefpes,comme dit Platon, qui veulent viure fans rien faire que poindre 
& picquer tantoft ceftuy cy, & tantoft celuy là. Mais fi le peuple d’aduenture prent 
vnefeftefolennelledupais, ou bien l’honneur de quelque Dieu pour occafionde 
faire quelques ieux, ou quelque donnée legere, ou quelque gracieufeté honefte, 
ou magnificence publique, il eft raifonnable que leur permettant telles chofes on 
leslaiife iouïr aucunement & de leur liberté & de leur opulence : car au gouuerne- 
ment de Pericles & de Demetrius Phalereus il y a plufieurs exemples de chofes fem 
blables. Cimon mefme embellit la place d’Athenes de plufieurs belles allées de 
platains qu’il y feit planter à la ligne,& Caton voiant au temps de la coniuration de 
Catilina que le menu peuple de Rome elloit tout efineu par les menees de Iule Cæ- 
B far,& qu’il ne falloitgueres de chofe pour faire changer tout l’eftat,il perfuada au 
Sénat d’ordonner qu’il fe feroit quelque petite donnée & diftribution de deniers 
aux pauures citoiens,& cela fait à propos appaiià tout le tumulte, &c reprima lafe- 
dition Se foubleuation qui elloit toutepiefte à fe faire. Tout ainfi que le fage Se dif- 
cret medecin,apres qu’il a tiré à fon patient beaucoup de fang corrompu,luy donne 
vn peu debonne nourriture:auffi l’aduifégoiiucrneur d’eftat populaire,apres auoir 
ofte à la commune quelque grande chofe, qui elloit pour leur apporter honte Se 
dommage : au contraire par quelque legere grâce Se doulceur qu’illeur concédé, il 
les réconforté Se engarde de fefafcher Se de fe plaindre. Et n’eft pas mauuais quel¬ 
quefois pour les deftourner d’vne folie à quoy ils ont affe&ion fans propos, de les 
ramener à autres chofes qui font vtiles,ainfi que feit Demades lorsqu’il auoit lafu- 
perintendance des finances Se de tout le reuenu de la chofe publique, ellant le peu¬ 
ple d’Athenes en volonté d’enuoyer des galères au fecours deceulx qui felloienc 
C rebellez contre Alexandre le grand. Se luy commandans de fournir argent pour 
ceft effedt : Il leur dit, vous auez bien de l’argent tout prefl, car i’en auois fait proui- 
fion pour vous diftribuer à celle fefte des Bacchanales, fi que chafcun de vous eull 
peu auoir enuiron demy mar d’argent, qui eull ellé enuiron cinq efeus pour telle, fi 
vous aimez mieux que ces deniers foient employez à ceft vfage ie m’en rapporte à 
vous,vfez ou abufez en,comme de chofe voftre : par celle ruze les aians deftournez 
de vouloir plus armer la flotte de vailfeaux qu’ils vouloient enuoyer de peur de per¬ 
dre la diftribution qu’il leur promettoit,ils les engardad’offenfer griefuement Ale¬ 
xandre. Il y a beaucoup de telles volontez dommageables 5 c dangereufes qu’il fe¬ 
roit impolfible de rompre de droit fil, mais il y faulc vferde deftour Se detorfe, 
comme feit vn iour Phocion quand les Athéniens vouloient à route force qu’il al- 
lafthorsde temps Sede faifon dedans le pais delà Bœotie, car il feit incontinent 
D crier à fon de trompe,que tous citoiens,depuisl’aage del’adolefcence iufquesàfoi- 
xante ans, euflent à le fuiure auec leurs armes,àraifon duquel cry feftanteleuévn 
grandbruitdes vieillards qui fe mutinoient de ce qu’on lesfaifoit aller à la guerre 
en telaage : Quel mal y a iî,ieur dit il, I’ay bien quattre vingts ans,ôc feray auec vous 
comme voftre capitaine. Par tels moiens on pourra rompre beaucoup d’ambafla- 
des importunes, en y commettant ceulx que Ion verra les plus mal difpos à faire 
voyages, plufieurs entreprifes de grands baftiments inutiles, en commandant de 
contribuer doneques argent, ôc plufieurs procès inciuils, en leur difànt qu’ils aillent 
doneques eulx mefmes à la court pour les folliciter: à quoy faire, il y fault attirer & 
aifocier les premiers ceulx qui mettent telles chofes en auant, & qui incitent le peu¬ 
ple aies vouloincar fils reculent, il fembleraqu’ils rompent eulx mefmes ce qu’ils 
auront propofé, & fils l’acceptent, ils porteront partie de la fafeherie &c de la peine 
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quil y aura. Mais la où il fera queftion de quelque affaire de grande confequence E 
<5c de grande vtilité pour le public, où il faudra grandement trauailler & chaude¬ 
ment fy employer, alors regarde à choifir de tes amis ceulx qui auront le plus d’au- 
thorité, ôc mefmement entre les autres, ceulx qui feront de plus doulce nature : car 
ceulx là te refifteront le moins, & te fecourront le plus, aians le fens bon, & point de 
ialoufieny d’opiniaftreté : toutesfois encelafaultil encore quechafcun cognoiffe 
bien fa nature, 6c qu’entendant ce à quoy il eft moins apte, il eflife pour adioinéls 
plus toft ceulx qu’il fentira valoir en ce qui eft requis pour ce qui feprefente, que 
ceulx qui luy feront plus femblablesrcommc Diomedes eftant député pour aller re- 
cognoiftre le camp des ennemis choifitpour fon compagnon le plus aduifé,&: 
laiffa les plus vaillans: parcemoien les adions en feront mieulx contrepefees, 8c 
ne fengendrera pas fi facilement la ialoufie & l’çmulation entre ceulx qui défirent 
faire cognoiftre leur valeur en vertus differentes. Si doneques tu as vne caufe à 
plaider, ou vneambaffade à faire, choilÿ pour ton adioind quelque homme bien F 
éloquent, fi tu te fens mal idoine à bien parler, ainfi comme Pelopidas choific 
Epaminondas: Situ te fens mal propre àcareffer vne commune, & auoirle coeur 
en trop bon lieu pour t’abaiffer à faire la court, comme cftoit Callicratidas capitai¬ 
ne Laccdçmonicn, choifis en vn qui ait grâce à entretenir les gens, 8c qui foit bon 
courtifan : Si tu as le corps foible,& mal dilpos pour porter beaucoup de peine, 
eflis en vn qui foit plus robufte, & qui aime à trauailler, comme Nicias choifit La- 
machus . C’ell ainfi que Gerioneftoit efmerueillable, queaiant plufieurs iambes, 
plufieursbras,&plusieurs yeux, le tout cftoit regy & gouuerné par vne feule ame: 
mais les fages hommes de gouucrnement fils fentre-entendent, peuuent bien con¬ 
férer enfenrble non feulement leurs corps & leurs biens, mais aufli leurs fortunes, 
leurs crédits, &leurs vertus en vn mefmeaffaire:de forte qu’ils viendront toufiours 
mieulx à bout de quelque execution qu’ils entreprenent à faire,que ne fera vn autre 
qui qu’il foit. Non pas comme les Argonautes, qui apres auoirdelaiffé Hercules, G 
furent contraints d’auoir recours aux forcelleries & enchantements d’vne femme 
pour fe fiiuuer,& derobber la toyfon d’or. Or y a il des temples,aux quels ceulx qui 
entrent laiffent l’or dehors, fils en ont fur culx : & quant au fer, on n’en porte pref- 
que en maniéré de dire dedans pas vn : & d’autant que la tribune aux harengues, 8c 
le fiege prefidial eft vn temple commun à Iupiter confeillcr 8c garde des villes, 

& à iuftice& équité,auant que d’y mettre le pied dés à prefent delpouille ton ame 
de toute auarice, de toute conuoitife d’auoir, commefi c’eftoit du fer, ou bien vne 
maladie pleine de rouille,& la reiette en lahalle des marchâds,dcs reuedeurs,banc- 
quiers&vfuriersj&t’enefloigne le plus arriéré que tu pourras, eftimantqueceluy 
quifenrichit du maniement des affaires publiques, eft vn làcrilegc quideroberoit 
iufques fur le maiftre autel,iufques dedans les fepultures des morts,dedàs les coffres 
de fes amis, fenrichiroit de trahifon 8c de faulx tefmoignage : qu’il eft confeiller H 
infidèle, iuge pariure, magiftrat concuifionnaire, brief contaminé de toutes les 
mcfchancetez que l’homme peult commettre : & pour celle caufe n’cft il ia befoing 
déplus amplement en parler. Au demourant l’ambition, encore qu’elle foit de 
plus belle apparence que l’auarice, apporte neantmoins des pelles non moins dan- 
gereufes ne moins pernicieufes quelle, au gouucrnement de la chofe publique : car 
elle eft ordinairement accompagnée d’audace &dc témérité, d’autant quelle ne 
f engendre point és natures baffes, ny foibles ou pareffeufes, mais principalement es 
fortes, aéliues, & vigourculès : & la vogue des peuples qui l’enléue 8c lapoulfe bien 
fouuent par louanges qu’on leur donne, rend Ion impetuofité bien malaifee à rete¬ 
nir, à manier & régir. Comme doneques Platon eferit qu’il faultaccouftumerles 
ieunes garçons dés leur enfance à ouir dire, qu’il ne leur eft pas loifible, ny de porter 
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A de l’or à l’entour de leur corps,pour ornemét,ny mefine en auoir 8c pofleder,pource 
qu’ils en ont vn autre propre intérieur méfié auec leur ame, voulant donner à en¬ 
tendre foubs paroles couuertes, à mon aduis, la vertu deriuee de leurs anceftrcs, par 
la defeéte 6c continuation de leur race : ainfi pouuons nous recôforter & addouîcir 
la cupidité de l’ambition, enremonftrantaux efprits ambitieux qu’ils ont en eulx de 
l’or qui ne fe peult ternir, gafter ne contaminer par l’enuie,ne ]. ar Momus mefme le 
repreneur des Dieux, qui eft l’honneur lequel ira toufiours croilTant 8c augmentant, 
tant plus on difeourra, confiderera 8c remémorera les chofes par nous faittes 8c ac¬ 
complies au gouuernemcnt de lachofe publique: & pourtant qu’ils n’auront pas 
befoing de ces autres honneurs qui fe moulent, qui fe taillent, ouquife paignent, 
ne qui fe fondent en bronze, attendu que bien fouuent, ce que plus on y prife ap¬ 
partient à autre qu’a eulx. Car la ftatue que feit Polycletus du Trompette,& celle du 
Hallebardier font louées,pour le regard de celuy qui les a faittes,non pour le regard 

B de ceulx en faueur de qui elles furent faittes. Et Caton lors que la ville de Rome co- 
maceoit défia à fe réplir toute d’images 6c de ftatues, ne voulut pas permettre qu’on 
enfeift aucunepour luy, difant qu’il aimoitmieulx que Ion demandaft pourquoy 
onneluyenauoitpointfait,que pourquoy on luy enauoit fait: car ces chofcs-là 
apportent enuie, 8c fi péfent les peuples eftrcredeuables à ceulx, à qui ils n’ont point 
baillé de telles fumees : 8c au cotraire, ceulx qui les ont receuës, leur font ennuyeux 
6c fafeheux, comme aiant recherché d’auoir les affaires de la ville en main,à fin d’en 
reccuoir vntelfolaire. Ainfi donc corne celuy quiauroitnauigué fins péril tout le 
long du gouffre de Syrtis, 8c puisfe feroit venu perdre 8c noyer à l’entree du port, 
n’auroit pas fait rien de grand, ny de fort recommandable : auffi celuy qui fe feroit 
formé du trefor, 6c auroit efehappé les fermes publiques, c eft à dire, qui n’auroit 
point fouillé fes mains du larrecin des deniers communs, ny de mauuaife intelli¬ 
gence auec les fermiers des impofitions 8c gabelles publiques, & puis fe feroit laifte 

C prendre à la cupidité de vouloir prefider au palais,8c d’eftrele premier au confeil de 
la ville : celuy-là auroit bien donné contre vne plus haulte roche, mais il feroit allé 
à fond, 6c feforoit noyé aufti bien que les autres:ainfiferoit-ce de beaucoup le meil¬ 
leur n’appeter ny conuoitter pointées honneurs là, ains les fuir 8c refufer du tout, 
toutefois fi d’aduenture il eft malaifé derebouter de tout point vne grâce 8c vne de- 
monftratiô d’amitié que le peuple a quelquefois enuie de faire à ceulx qui combat¬ 
tent en ce champ de gouuernement, non à vn ieu de pris d’argent, ny de riches pre- 
fents, ains à vn ieu véritablement foinét 8c foc ré, 6c digne d’eftre couronné il fuffife 
de fe contenter de quelque honorable infeription, ou de quelque tableau,où quel¬ 
que decret publique, quelque rameau de laurier ou d’oliue, comme Epimenides en 
eut vn de l’oliue facree du chafteau d’Athenes, pour auoir nettoyé 6c purifié la ville: 
6c Anaxagoras,refufont tous autres honneurs qu’on luy vouloit decerner, demanda 

D feulement que le iour qu’il mourroit les enfants euflentcongé deiouê'r,ôc n’ailaf- 
fentpoint àl’efcholepourceiour-là: ôcauxfept gentils hommesPerfiens, qui tuè¬ 
rent les Mages tyrans, on leur donna priuilege de porter le chapeau pointu Perfieii, 
penchant fur le deuant de la telle, à eulx 8c à ceulx qui defeendroient d’eux: car c’e- 
ftoit le fignal qu’ils auoient pris entre eulx, quand ils allèrent pour executer leur en- 
treprife. Aufti eut de la ciuilité ôc modeftie grande,l’h6neur que Ion feit à Pittacus: 
car comme fes citoiens luy euflent permis 6c commandé de prendre de la terre qu’il 
auoitconquifefur les ennemis, autant comme il en voudroit pour luy, il en prit 
feulement, autant que contenoit le ied de fon iauelot qu’il lancea: & le Romain 
Codes eut autant de terre corne il en peut labourer en vniour, eftant boitteux : car 
il ne fault pas qu’vn honneur ciuil foit folaire d’vn aéte vertueux fait pour le public, 
ains marque pour la fouuenance feulement, à fin que la mémoire en demeure plus 
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longuement,comme ontfait ceulx que nous auons recitez.Là ouïes trois cents fia- E 
tues de Demetrius le Phalerie n’engendrerét iamais rouille, ny craffe ôc ordure, ains 
furent toutes de fon viuant mefmes abbatues,5c celles de Demades furent fondues, 
ôc en feit on des vrinaux, ôc baftîns à felles percees, ôc plufieurs autres tels honneurs 
ont efbé de mcfme effacez, aians delpleu ôc fafché au monde, non feulement pour 
la mauuaiftié de ceulx qui les receuoicnt, mais auifi pour la grandeur de ce qu’on 
leur donnoit : ôc pourtant la plus honefte ôc plus feurc garde de l’honneur pour le 
frire longuement durer, c’eft la fobrietc, ôc fimplicité, pource que les honneurs cx- 
celhfs ôc demefurez en grandeur, font ne plus ne moins que les ftatues mal contre- 
pefees ôc mal proportionnées, lefquelles feruinent ôc tombentpar terre d’elles mef¬ 
mes; i’appelle maintenant honneurs ces chofes extérieures, comme fait le vulgaire, 
en tant qu’il eft loifible, comme dit Empedocles : toutefois i’afferme aulfi bien que 
les autres, que le (âge homme d'eftat ôc de gouuernemenc ne doit point mefprifer le 
vray honneur, qui gilt en la beneuolence 5c bonne afte&ion de ceulx qui ont fou- F 
uenance des feruices ôc biens qu’ils ont receuz, ny ne doit point contemner la gloi¬ 
re, fuyat le plaire à fes prochains, ainfi que vouloit Democritus, car ny les efcuyers 
ne doiuentpas reietter les careiTes de leurs chenaux, ny les veneurs les feftes deleurs 
chiens, ains les doiuent plus toft chercher, pource que c’eft chofe vtile ôe plaifimte 
de pouuoir imprimer à tels animaux, qui nous font familiers, 5c viuentauec nous, 
vne telle affeétion en noftreendroit,commelechien de Lyfimachus monftraen- 
uers fon maiftre,ôc que le poète Homere recite des cheuaux d’Achilles enuers Patro 
dus. Et quant à moy i’eftime qu’il en prédroit mieulx aux abeilles,fi elles vouloient 
careifer 5c laifferamiablement approcher d’elles ceulx qui les nourriffent, ôc qui les 
traittent 5c ont foingd’elles,plus toftquedelespicquer, Ôc de faigrir fi afprement 
contre eulx : mais maintenant les hommes aufiï les chaftient auec de la fumee, ôc 
domptent les cheuaux farouches auec des mors de bride, 5c les chiés fubieds à fen- 
fuir, ils les attachent à des billots de bois : là où il n’y a rien qui rende l’homme libre G 
volontairement obeitlàntfSc fe foubmettant à vn autre homme, que la fiance qu’il a 
en luy pour l’amour qu’il luy porte, 5c l’opinion qu’lia conceuë de fa bonté ôc delà 
iuftice. C’eft pourquoy Demofthenes dit bien, que les citez libres n’ont point de 
meilleur moien pour fe garder, ôc preferucr des tyrans, que de fe deffier d’eulx : car 
celle partie de lame qui croit ôc qui fe fie, eft celle qui eft la plus aifee àprédre. Tout 
ainfi donc comme le don de prophétie qu’auoit Caffandra ne feruoit de rien à fes 
citoiens, d’autant qu’ils ne luy croyoient point. 

Dieu n’a voulu que ma voix prophétique 
Portait effeét à la chofe publique : 

Car quand ilsontreceu quelque mefehef, 

Tant que le mal leur poife fur le chef, 

le fuis par eulx alors lage appellcc H 

Mais au furplus folle ôc efceruellec: 

ainfi lafoyôc bienveuillance des citoiens d’Archytasôc de Battus enuers eulx ap¬ 
portèrent de grands profits aux vns ôc aux autres qui fe voulurét feruir d’eulx, ôc fut¬ 
ure leur confeil, pour la bonne opinion qu’ils en eurent : auflî eft-ce le premier ôc 
principal bien qui loit en la réputation des homes de gouuernemcnt, la foy ôc con¬ 
fiance que Ion a en eulx, laquelle leur ouurc la porte à faire toutes bonnes aétionsde 
fécond bien eft l’amitié ôc bienveuillance du peuple,qui eft aux bons vn bouclier Ôc 
vnrempar grand à l’encontre des enuieux 5c desmefehants. 

Comme la mere empelche que lamoufche 
Son fils dormant de doux lommeil ne touche, 
dcftournantl enuie qui peultfourdre à l’encontre d’eulx: ôc quant au crédit égalant 

celuy 
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^ celuy qui fera né de bas 8C petit lieu aux plus nobles, le pauure aux riches, & Iepri- 
uéaumagiftranbrief quand vertu & vérité font conioindes à cefte beneuolence 
populaire, c’eft comme vn vent fort & gaillard en pouppe, qui les poulfe à toute en- 
tremife de gouuernement. A l’oppofiteaulfi peult on veoir quels effeds produit la 
dilpofition contraire es cœurs du peuple, par tels exéples:car ceulx d’Italie aians fur- 
pris la femme 8c les enfans du tyran Dionyfius, apres les auoir forcez 8i violez hon- 
teufement, les feirent mourir,& puis en aians bruflé les corps,en ietterét les cendres 
dedans la mer. Au cont raire,vn Menander aiant régné doucement fur les Badriens, 
& eftant à la fin mort en la guerre, les villes de fon obeilTance feirent bien enfemble, 
& par commun accordées funérailles 8c obfeques, mais quand ce vint «à fçauoir où 
Ion en logerait les reliques,elles en vindrent en trelgrande côtention les vnes contre 
les autres, qu’elles pacifièrent àlafinàgrande peine, foubs condition que fes cen¬ 
dres feroient partagées egalement entre elles, 8c qu’en chafcune y auroit vnc fepul- 
g ture deluy. A l’oppofite ceux d’Agrigenteapres qu’ils furent deliurez du tyran Pha- 
laris,feirent vne ordonnance, que de là en auant il ne fuft loifible à aucun de porter 
robbede couleur bleue, poureeque les fatellites de ce tyran auoient porté des ho¬ 
quetons bleus : Et les Perfiens, pource que Cyrus auoit le nez aquilin, iufques au- 
iour d’huy aiment encore ceulx qui l’ont tel, 8c les eftiment les plus beaux. C’eft 
l’amour le plus faind,&. le plus puiffant de tous, que celuy que les villes & peuples 
portent à quelqu’vn de leurs citoiens pourfa vertu: les autres honneurs ainfi nom¬ 
mez à faulfes enfeignes &: demonftrations de bienveuillance, que les peuples don¬ 
nent à ceulx qui leur font baftir des Théâtres, iouër des ieux, diftribuer de l’argent, 
ou d’autres prefens, ou de leur donner le pafle-temps de veoir combatre des gladia¬ 
teurs 8c eferimeurs à outrance, relfcmblent proprement aux carelfes 8c flatteries des 
putains, qui rient toufiours à celuy qui leur donne 8c qui leur fait plaifir, qui eft vnc 
réputation qui ne dure gueres, ains fe pafle en bien peu de temps. Celuy qui dit le 
C premier, que le premier qui donna de l’argent au peuple, enfeigna le vray moien de 
ruiner l’eftat populaire, entendit bienqu’vn peuple pert fon authorité, quand il fe 
rend fubied à corruption : mais aufli fault-il bien que ceulx qui le corrompent en¬ 
tendent, qu’ils fe ruinent ôtdeftruifent eulx-mefmes, achettans leur réputation àfî 
grands frais 8c fi grads defpens, ils rendent la comune plus hautaine 8c plus arrogan¬ 
te, d’autant qu’elle prefurne qu’il eft en la puiflancede donner ou ofter vne choie 
grande. Ce n’eft pas à dire,que ie veuille que l’homme d’eftat,és delpenlès ordinai¬ 
res 8c liberalitez accouftumees, fe monftre chiche 8c mechanique,quand fes affaires 
luy en donneront le moien, par ce qu’vn peuple prend en plus grade haine le riche, 
qui ne luy communique pas de fes biens en telles occafions, que le pauure qui défi 
«robbe du public, pource qu’ils eftiment que l’vn procédé de mefpris 8c de contem- 
nement, & l’autre de neceflîté. Parquoy ie voudrais que telles largelfes premiere- 
D ment fe feiflent gratuitement & pour néant, d’autant que faittes en cefte forte, elles 
font admirer 8c obligent d’auantage ceulx qui les reçoiuent: 8c puis ie voudrais que 
ce fuft toufiours pour occafion belle,bonne ôthonefte,comme pour l’honneur de 
quelque Dieu, ce qui attire toufiours de plus en plus le peuple à deuotion,pour¬ 
ce que tout enfemble il fimprime au cœur du peuple vne veheméte opinion 8c ap- 
prehenfion, que la diuinité 8c maiefté des Dieux doit eftre grade 8c venerable cho- 
fe, quand ils voient ceulx qu’ils honnorent, & qu’ils reputent grands perfonnages fi 
affedionnez à defpendre libéralement pour les feruir 8c honorer. Tout ainfi donc 
comme Platon deffend au ieunes qui apprennent la mufique, l’armonie Ly diene 8c 
la Phrygiene, d’autant que l’vne excite en noftre ame toutes affedions plaintiues 8c 
lamentables, & l’autre augmente l’inclination à la volupté & lubricité: ainfi quant 
auxlargefles 8c delpenfes publiques, chaflfe hors de ta ville tant que tu pourras celles 
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qui prouoquent lesaffc&ions beftiales, barbares ôc fanglantes en noftre ame, ou les E 
difloluës 8c lubriques,ou fi tu ne les peulx du tout chafler 8c oftcr,pour le moins fais 
deuoir d’en contefter tant que tu pourras contre le peuple, qui te demandera de tels 
fpedacles,8cfaisquelefubieâ:de ta delpenfefoittoufiours honefte & pudique, 6c 
la fin 8c intention bonne 8c neceffaire, ou pour le moins que le plaifir ôcioyeufeté 
qui y fera, foit fans infolence ny dommage : mais fi d’aduenture tes biens font mé¬ 
diocres, ôc que le centre 6c la circonférence d’iceulx ne contieneny n’embraflc pas 
plus qu’il ne te fault neceifairement, fçache que ce n’eft ny lafcheté, ny vilcté 6c baf- 
lelfe de cœur, de ceder ces ambitieufes defpéfes, 6c lailfer faire ces liberalitez à ceulx 
qui ont bien dcquoy,enconfelfant franchement là pauureté,nonpas en fendebtant 
6c prenant argent à vfure,fefaireregarder en pitié 6c mocquer tout enfembleen 
telles commiflions, par ce que ceulx qui le font ne peuuent fi fecrettement faire,que 
Ion ne penlc bien qu’ils entreprennent plus qu’ils ne peuuet,6c qu’ils font cotrainds 
de molefter d’emprunts leurs amis, ou de flatter 6c courtilèr des vfuriers, tellement F 
qu’ils n’acquierent ny honneur ny crédit, ainspluftoft honte ôc mefpris par telles 
defpenfes: 6c pourtant feroit il bon que Ion euffc toufiours en telles chofes Lama- 
chus6cPhociondeuantles yeux, car Phocion vn iour comme les Athéniens en 
vn facrifice luy crialfent qu’il leur donnait quelque argent pour faire les frais : I’au- 
rois honte, ce leur dit-il, de vous donner, 6c ce pendant ne payer pas celtuy-cy,en 
leur môftrant Calliclcs l’vfurier, duquel il auoit emprunté: 6c Lamachus es comptes 
de fa charge,quand il auoit elle capitaine defarmeed’Athènes en quelque voyage, 
il y mettoit toufiours en ligne de compte de la dcfpenfe, pour vne paire de pantou¬ 
fles, 6c pour vne robbe à fon vlàge. Et les Thelïàliens ordonnèrent à Hermon, qui 
refufoit d’eftre leur capitaine general, parce qu’il eftoitpauure, vnpoinfon devin 
par chafque mois, 6c vn minot de bled de quatre en quatre iours:ainli n’eft-ce point 
honte de confelfer fapauureté, 6c n’ont pas les pauures moins de moien d’acquérir 
crédit 6c authorité au gouuerncment des villes,que ceulx qui delpendent beaucoup G 
à faire des fellins 6c des ieux publiques, pour acquérir la bonne grâce de la commu¬ 
ne, p rouueu que par leur vertu ils ayent acquis foy ôc liberté de franchement parler 
au peuple : pourtant fe fault il bien figement maiftrifer 8c modérer en telles choies, 

6c ne defeendre pas à pied en campagne raie, pour combatre contre des gens à che- 
ual, ny entrer en carrière pour faire ieux, ou liir vn elchaffault,ny en fille de feftin, 
eftant pauure, pour faire à l’enuy des riches à qui fe monftrera plus magnifique,ains 
fault elfayer de manier le peuple par vertu, pargentille(fedecœur,bon entende¬ 
ment conioind auec vne fige parole: en quoy il n’y a pas feulement vne honefteté 
venerable, mais aullî vne grâce attrayante ôc fauorable. 

Plus que tout l’or de Crcefus delirable: 
car pour eftre bon il n’eft pas necellàire d’eftre fafeheux ne prefumptueux. 

Pour eftre chafte 6c bien moriginé, H 

On n’eft pourtant feuere 6c rechigné, 

Ne par laville on ne monftre vne trongne 
Hydcufe à veoir,tant elle ferenfrongne: 

au contraire l’homme de bien cft premièrement de facile accès, affable àtous, te¬ 
nant là maifon ouuerte,comme vn port de refuge pour tous ceux qui fe veulent fer- 
uir de luy. Et puis il ne monftre pas là débonnaireté foiçneulè aux neo-oces ôc affai- 
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res de ceulx qui 1 emploient, mais aufli en ce qu’il le va rehouïr auec ceulx a qui il 
fera arriué quelque bonne aduenture,8c condouloir aulfi auec ceulx aufquels il fera 
efeheut quelque mefiduenturc,ne fe rendant point molefte ny falcheuxàperfonne 
par vn grand nombre de valets qu’il mènera quand 6c foy aux eftuucs, ny à retenir 
places aux théâtres quandonyiouëra des ieux, nyremarquable par aucuns lignes 

extérieurs 
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^ extérieurs de delices & de fumptueufefuperfluité : ains eftant égal &femblableau 
coniun des autres en habilleméts, en defpcfe de table,en la nourriture de Tes enfans, 
fuitte,eftat 8c veftements de fa femme:& brieffe voulant coportcr en toutes chofes, 
c5me vn fimple home 8c fimple citoien, n’aiât rien plus d’apparence quel’vn des au- 
tres,confeillant au refte chafcun amiablement en Ton affaire,défendant leurs eau les, 
comme vnaduocat gratuitement fans prendre aucun fàlairc reconciliant gracieu- 
fement le mary auec la femme, les amis les vns auec les autres, n’emploiantpas vne 
petite partie du iour à la tribune aux harengues, ou au parquet de l’audience pour le 
public, & puis tout le refte de fa vie tirât à foy tous affaires & tous moiens de mefna- 
ger de tous coftez pour Ton particulier profit, ainfi que Ion dit que le vét de Cçcias at 
tire à foy les nues, ains aiât toufiours l’efprit tendu au foing du public, en faifànt par 
effeét apparoir que la vie d’vn fàge homme de gouuernemét, eft vne continuelle a- 
<ftion 8c funétion publique,non pas vne oy fifueté corne le vulgaire penfè.Par ces fa- 

B çons 8c autres femblables il gaigne 8c attire à foy la commune, laquelle en fin vient 
à cognoiftre que toutes les flatteries attraiéts 8c allechements des autres ne font que 
faulxapparts &amorfes baftardes au près & à comparaifon de la prudence, bonté 
& diligence de luy. Les flatteurs qui eftoient alentour de Demetriusne vouloient 
pas qu’il appellaft les autres princes de fon temps Roys,ains difoient qu’il falloit que 
lonnommaftSeleucus, le capitaine des Elephans : Lyfunachus, garde des trefors: 
Ptolomeus, general de la marine : Agathocfes,gouuerneurdes ïfles: mais le peuple 
encore que du commancement à l’aduenture ils euffent reiettéle fàge& prudent 
homme de gouuernement, toutesfois à la fin apres qu’ils auront cogncu fa vérité, 
fi preudhommie 8c bonté de fon naturel, ils le reputeront feul populairc,feul gou- 
uerneur,&feulmagiftrat:& quant aux autres, ils en appelleront l’vnle defrayeur, 
lcutre le feftoyant,l’autre le prefident des ieux, 8c les tiendront pour tels feulement. 
Et puis tout ainfi que aux feftins dont vn Alcibiades ou vn Callias faifoient la def- 

C penfè,il n’y auoit que Socrates qui parlaft, & eftoient les yeux de tous les conuiez 
tournez fur luy feul : ainfi és villes faines & bien ordonnées Ifmenias fait des largef- 
fes, Lichas donne à foupper,Niceratus défrayé les ieux, mais vn Epaminondas, vn 
Ariftides, vnLyfander, fonteeulx qui tiennent les magiftrats, quigouuernent 8c 
qui commandent aux armees. Ceconfideréil nefe fault point lafeher de courage 
ny feftonner pour la réputation qu’acquierent enuers vne commune,ceulx qui leur 
baftiffent des Théâtres qui leur font des feftins,& qui tienentgrades maifons,poin> 
ce que c’eft vne gloire qui dure bien peu, &qui fe diffoult &fefuanouitenfumce 
quant 8c la fin de ces combats de gladiateurs,& auec les ieux de leurs théâtres, n’a ias 
en foy rien de venerable ny de grand. Or ceulx qui font meftier de nourri t & gou- 
uerner des ruches d’abeilles difent,quelesexaims qui refonnent le plus, & qui font 
plus grand bruit font les meilleurs,les plus fruducux,& les plus fàins : mais ccluy, a 

D qui Dieu a donné la charge 8c le foing de l’exaim raifonnablcSe ciuil des hommes, 
iugera celuy heureux qui fera le plus doulx 8c le plus paiflble,& approuuera bien les 
ordonnances 8c ftatuts de Solon en plufîcurs autres choies, tafehant à les enfuyure 
&obferuerà fonpouuoir:maisil doutera & fefbahiraà quoy il penfoit quand il 
elcriuoit, que ceulx qui en vne fedition de ville ne fe rengeroient à l’vne ou à l’autre 
des parties, fuffentnotéz d’infamie:car en vn corps naturel malade,le cômanccmct 
de mutation à rccouurement de fànté, ne luy vient pas des membres gaftez ny des 
parties malades, mais quand la température des fortes, faines 8c entières, eft fî puif- 
fànte qu’elle chaffe ce qui eft en tout le refte du corps contre la nature : auffi en vn 
peuple tumultuant en fedition non dangereufe ny mortelle, ains qui foit pour fe 
terminer & prendre fin, il fault qu’il y ait beaucoup de fàin 8c entier, 8c qu’il y de¬ 
meure,& fe maintiene cnfemble: car il flue ôc découlé des fages ce qui guarit 8c pe~ 
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netre àtrauers de ce qui eft malade: mais les villes qui font entièrement troublées, E 
& toutes fans deflusdeflbubs,periflent defonden comble, fil neleur furuient de 
dehors quelque contrainte & quelque chaftiement qui les face fages par force. 
Non pas que ie veuille dire qu’il faille en fedition 8i diifenfion ciuile, demourer in- 
fenfible Si impafliblc, fans fentir aucune paffion du mal public, en chantant fon re¬ 
pos Ôc fa tranquillité, Si fa vie heureufe Se paifible, ce pendant que les autres fe bat¬ 
tront, en fefiouÏÏTant de lafollie d’autruy : car c’eftlà principalement, oùilfault 
chauffer le brodequin de Theramenes qui feruoit à l’vn & à l’autre pied, Si parler à 
toutes les deux parties fans fe ioindre ny aux vns ny aux autres:par ce moié tu ne fem 
bleras pas eftre aduerfaire, en citant preft à offenfer, ains commun à tous en aidant 
aux vns Seaux autres. Se ne t’apportera point d’enuie ce que tu ne te fendras point 
du malheur, fitutcmonftres auoir compaffion egalement de tous. Mais le meil¬ 
leur eftde procurer 8e prouucoir que iamais ils nevienent à ouuertc fedition, 8e 
doit oneftimcrquecclaeftlacymeSe le point principal de toute la fcience ciuile F 
degouuerncr: carilefttouteuidentquec’eftlacaufe des plus grands biens que les 
villes fçauroient defirer de la paix, de la liberté,de la fertilité, de multitude de peu¬ 
ple, 8e d’vnion 8e concorde: Se quant à la paix pour le temps qui court auiourd’huy, 
les peuples n’ont pas grand befoing de lages gouuerneurs pour la leur maintenir, 
pource que toutes guerres,8e contre les Grecs Se contre les barbares, fen font fuies 
arriéré de nous:8e quant à la liberté,les peuples en ont autant qu’il plaiftaux princes 
8efupcrieursleur en départir. Se le plus à l’aduenture neferoit pas le meilleur pour 
eulx: quant à la fertilité de la terre 8e abondance des fruiéts, Se la bonne diipoiition 
8e température des faifons de l’annee, 

Que les enfans des ventres de leurs meres 
Sortent à temps femblables à leurs peres, 

l’homme de bien priant pour le falut d’iceulx enfans nouueîlemcntnezle deman¬ 
dera en fes prières aux Dieux pour tous lès citoiens. Il refte donc à l’homme de G 
gouuernement detouslesouuragespropofez, celuy qui eft vn bien non moindre 
que pas vn des autres, c’effc défaire qu’ilyait toufiours amitié, vnion 8c concorde 
entre fes citoiens, 8ichaflerhors de là ville toutes diifeniions, toutes querelles Si 
toutes malvcuillancesjcomme entre communs amis,en reconfortantpremiercmét 
la partie qui femblera eftre plus offenfee, Si monftrant de fen fentir offenfé aufli 
bien comme eulx,Si qu’il luy en fait aufli grand mal comme à eulx : 8i puis petit à 
petit tafeher à les adoulcir Si à leur donner à entendre que ceulx qui flefehiflent Si 
qui chalent la voile vn petit, furmontent ordinairement ceulx qui fopiniaftrent à 
vouloir gaigner à toute force, Si furmontent non feulement en douceur Si bonté 
de nature, mais aufli en grandeur de courage 8i en magnanimité: 8i qu’en pliant Si 
cedant en quelques peticcschofes, ils gaignent en de trefbclles Si trefgrandes: 8i 
puis apres en remonftrant en particulier à chafcun, 8ien public à tous, 8i leur de- H 
clarat la petitefle 8i foiblefle des affaires de la Grece, 8i qu’il eft beaucoup plus expé¬ 
dient aux homes de bon 8i fain iugemét, iouïr du fruiét 8i du bien qu’il y a en cefte 
imbccilité,en viuant en paix 8i en concorde les vns auec les autres,attédu que la for¬ 
tune leur auoit laifle au milieu, aucun grand 8i digne pris à gaignerpour tous leurs 
efforts. Car quelle gloire, quelle authorité, ne quelle puiifance demourera à ceulx 
quigaigneront8iquidemourerontlesmaiftres, queleProconful auec vn fimple 
mandement ne renuerfe Si ne tranfporte en vn autre toutes Si qualités fois qu’il luy 
plaira,encore que quand elle demoureroit,elle ne méritait pas que Ion en feift autre 
ment grand cas. Mais comme le plus fouuent les grands embrafements de feu ne 
commancentpas aux édifices ffiin&s Si facrezny publiques, ains fera parlemoien 
d’vnc lampe que Ion auralaifle tomber fans y penfer,en quelque pauure Si petite 
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niaifotvoubien quelque paille que Ion brullerâ, qui iettera foüdain vne grande 
& f[ am me, dont iladuient apres vne grade 5c publique perte de plufieurs baftiments: 
aufli n’eft ce pas toufiours par les contentions 5c diffenfiom touchant les affai¬ 
res publiques que les feditions des villes fallument, ains bien fouuent les querelles 
riottes yffues de négoces particuliers, 5c procedees iufques au public, ont mis fans 
deffus deffoubs toute vne ville . Au moien dequoy il appartient à l’hôme politique 
autant que nulle autre chofe, d’y prouueoir 5c remedier, afin que tels differents ou 
ne naiffent point du tout, ou qu’ils foient bien toft affopis, 5c qu’ils ne croiffent 
point,oupour le moins qu’ils ne touchét point au public,ains demeurét entre ceulx 
qui les auront emeus: enconfiderantluy-mefmeôdedonnantdentendreauxau- 
très, que les priuez débats font à la fincaufedes publiques, & les petits des grands, 
quand on les négligé,& que Ion n’y vfe pas des remedes conuenablesdés lecom- 
mancement.Comme Ion tient que le plus grand mouuement de fedition ciuile qui 
g futoncquescnlavillede Delphes, aduint parle moien de Crates, duquel Orgilaus 
fils de Phalis eftant près à efpoufer la fille,il arriua par cas d’aduenture que la couppe, 
de laquelle on deuoit premièrement faire les effufions de vin en l’honeur des Dieux 
& boire puis apres Tvn à l’autre par les ceremonies nuptiales, fie rompit en deux piè¬ 
ces d’elle mefime: ce que ledit Orgilaus prenant à mauuais prelage, abandonna fief- 
poufec, 5c fen alla fans rien acheuer auec fion pere: peu de iours âpres, aiflfi comme 
iisfaifoient vn facrifice aux Dieux, Crates leur feit fuppofer quelque valè d’or, de 
ceulx qui eftoient facrez & dediez au temple, & ainfi feit précipiter du hault en bas 
delà roche de Delphes,fins autre iugement ny forme de procès, comme facrileges 
manifeftes, Orgilaus ôcfonfrere: & de puis encore feit mourir aucuns de leUfs pa¬ 
rents & amis,bien qu’ils fuppliaffent qu’on les laiffaft iouïr de la franchife du temple 
de Minerue prouidence,dedans lequel ils l’en eftoient fuis, 5c feftants commis plu¬ 
fieurs tels meurtres, les Delphiens à la fin feirent mourir ce Crates & ceulx qui auec 
C luyauoicnt emeu la fedition, puis de l’argent procédé de la confilcation des ex¬ 
communiez,ainfi qu’on les appelle,ils feirent baftir les temples qui font au bas delà 
ville.EtàSyracufededeux ieunes hommes qui auoient grande familiarité enfem- 
ble, l’vn fen allant hors du païs lailfa en garde à l’autre vne ftene concubine iufques 
à ce qu’il fuft de retour: l’autre en l’abfence de fon amy la corrompit, & fon compa¬ 
gnon à fon retour l’aiant fçeu,feit tant qu’il defbaucha & adultéra la femme de l’au¬ 
tre: & y eut lors vn des plus anciens Sénateurs qui meit en âuant auconfeil que Ion 
les bannift de la ville tous deux, deuant qu’ils fuffent caulè delà mettre en combu- 
ftion&de la perdre en la rempliffant de haines 5c d’inimitiez : ce qu’il nepeutpas 
perfuadentellement qüe le peuple entrant en fedition,par grandes calamitez ruina 
vn très bon gouuernement. Tuasauflldes exemples domeftiques de PardalusSc 
de Tirrhenus qui cuiderent deftruire & ruiner la cité de Sardis, pour caufes legeres 
D &priuecs, l’aiant iettee en guerres & rebellions par leurs frétions & iniminez par¬ 
ticulières : pourtant fault il que l’homme de gouuernemét foit toufiours au guet,& 
qu’il ne mclprife pas non plus qu’en vn corps naturel les commancements des ma¬ 
ladies,les petites hargnes, qui courent ailèemét de l’vil à l’autre, ains qu’il les arrefte, 
en y remédiant de bonne heure:car en y aiant bien l’œil ce qui eftoit premierem enc 
grand deuient petit, & ce qui eftoit petit le réduit aneant : or pour les bien induire 
& perfuader à ce faire,il n’y a point de meilleur artifice ny de plus grand moien,que 
defe monftrerfoy-mefme facile à pardonner, & aiféà reconcilier en femblablcs 
differents, demourant en fies premières caufes 5c raifons fins rancune,&n’adiouftac 
à pas vne ny opiniaftreté, ny cholere, ny autre paffion qui puiffe engendrer vne afi- 
preté 5c vne aigreur és difputes neceffaires 5c que Ion ne fçauroit euiter: car aux co- 
bats& eferimes des poings que Ion fait par plaifirnudànud, on a accouftumé de 
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munir les mains de moufles rondes, à fin que quand les combattans vienentàfef- E 
chauffer il n’en puiflfe arriuer aucun maling accident, eftans les coups mois, ôcnc 
pouuans faire grande douleur, auffi és procès ôc differents qui furuienent entre les 
citoiens d’vne mermc ville, le meilleur eft de combattre,çn deduifimt fies moiés, rai- 
fons Ôc arguments toutfimplement ôc nuement,fans aigrir ny enuenimer les affai¬ 
res, comme les trai£h,en y faifimt des incifures,ou en les ernpoifonnant pariniures, 
par obftinations malignes, ôc par menaffcs,pour redre le mal incurable, ôc l’augmé- 
ter de forte qu’il vicne à toucher iufques au public: car celuy qui fe portera ainfi en 
les propres affaires enuersfes parties, viendra facilement à bout auffi des autres: ôc 
depuis quelonavnefoisofté lesoccafions particulières des malveuillanccs priuees, 
les picques ôc difcordes que Ion a à caufe du public, font faciles à pacifier, ôc n’ap¬ 
portent iamais inconucments irrémédiables ny malings. 


F 

Si l’homme d’aage fe doit encore entremettre 

ET MESLER DES AFFAIRES PVBLIQVES. 

O V Sfçauonsbien, feigneur Euphanes,quetu csaffez cou- 
ftumier de louer haultement le poète Pindarus, ôc que tu as 
fouuent en la bouche ces paroles fienes,commc eftans à ton 
aduis bien aflifes ôc véritablement dittes. 

Qui du combat qu’on luy prefente 
Soubs reftiue exeufe l’exempte, 

Iette de vertu la clarté, 

En tenebreufe obfcurité. 

Mais pour autant que Ion allégué ordinairement plusieurs G 
caufes ôc prétextes pour couurir la pareffe ôc faulte de cœur 
de fentremettre des négoces & affaires de la chofe publique, ôc entre autres pour la 
dernière, comme par maniéré de dire celle de ia ligne làcree,on nous amene en ieu 
lavieilleffe, ôcpenlè Ion auoir bien trouué vnfuffilànt argument pour reboucher 
ôc attiédir la conuoitife d’honneur par le rnoien d’icelle, en nous difant,qu’il y a vn 
certain but, ôc fin limitée, non feulement à la reuolution du temps que Ion eft pro- 
prcpourlescombats&ieuxdepris, mais auffi pour les affaires ôc négoces publi¬ 
ques: Il m’a femblé qu’il ne feroit point hors de propos, fi iet’cnuoyoisôccommu- 
niquois les difeours que i’ay fais quelquefois à par moy, furrentremife des vieilles 
gens au gouuernement de la chofe publique, afin que nul de nous deux n’aban¬ 
donne le long pèlerinage que nous auons longuement continué en cheminant 
tous deux enfemble iufques à prefent,ny ne reiettelavic ciuile au maniement des H 
affaires,non plus qu’il voudroit faire vn vieil compagnon de fon aage, ny vn ancien 
familier amy, pour en prendre vne autre non accouftumee, ôepour à laquelle fe 
familiarifer ôc accouftumer il n’auroit pas du temps affez : ains démolirons fermes 
ôc conftans en la maniéré de viure que nous auons dés le commancemcnt choific, 
tellement que la fin de noftrc viure foit auffi de bien viure, fi nous ne voulons pour 
ce peu de temps qui nous refte à viure diffamer le beaucoup que nous auons défia 
vefeu, comme aiant eftédefpendu vainement à nulle bonne & louable intention, 
caria domination tyrannique n’eft pas vn beau monument pour y eftre enfepueli, 
ainfi corne quelqu’vniadis dit au tyran Dionyfius, mais à luy cefte principauté ac- 
quife ôc iouïe par voie fi iniufte ôc fi mefehâte plus elle duroit fans danger de faillir, 
plus elle luy eftoit grande ôc parfaitte calamité: ôc comme Diogenes depuis voiant 
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^ Ton fils deuenu pauure homme priué, de feigneur & prince qu’il eftoit : ô, dit-il, 
Dionyfius que tu es indigne de l’eftat auquel tu es réduit maintenant ! car tu ne me- 
ritois pas de viure icy en liberté, fuis doute quelconque auec nous, ains deuois de- 
mourerpar delà comme ton pere,emmuré & confiné dedans vne forterefle, pour 
toute ta vie, iufques à la vieillefle , Mais vn gouuernement populaire, iuflc & lé¬ 
gitimé, auquel vn home de bien a accouflumé de fe monftrer toufiours, non moins 
en obeïffant qu’en commandant, vtile & profitable au public, eft à la vérité vn beau 
fcpulchrepour y eflre en tel exercice honorablement inhumé, en adiouftant à la 
mort la gloire de fa vie, c’eft le dernier qui defcend foubs terre,commc dit Simoni- 
des,finonàceulxen qui l’honeur& la bonté meurét premicr,& en qui le zcle du de- 
uoir fe lafle ôc default deuat que la conuoitife des choies neceflàires à celle vie,com¬ 
me-fi les parties diuines de nollre ame,& qui dirigent les a&ions,efloiét plus frelles, 
ôc famortiffoient plus toll que les fen'fu elles ôc corporelles: ce qui n’ell ny honellc à 
B dire, ny bon à croire, non plus que ceulx qui difent,quenous nenouslalfons ia- 
mais de gaigner, ains plus toll faultredrclTer en mieulx,&ramener le dire de Thu¬ 
cydides à la vérité, en ne croiant pas ce qu’il dit,qu’il n’y ait que l’ambition feule qui 
ncvieilliflepoint en l’homme, ains plus toll qu’il y ait aulli la focialité de vouloir 
verfer Ôc viure en compagnie,& la ciuilité de vouloir entendre Ôc fe nieller des affai¬ 
res : ce qui perfeuere toufiours iufques à la fin aux fourmis ôc aux abeilles,car iamais 
homme ne veit qu’vne abeille par vieillefle deuint frelon, comme il y a des gens qui 
veulent que ceulx qui ont ellé toute leur vie nourrits aux affaires, quand la vigueur 
de leur aage efl paffee demeurent alfis, ôc fe retirent en leurs maifons à ne rien faire, 
laiflàns eflaindre ôc confommcr la vertu aéliue parparefle, ne plus ne moins que la 
rouille galle le fer. Car Caton difoit trelfagemcnt,quc la vieillefle d’elle mefmea- 
uoit aflez de laideurs, fans que volontairement nous y adioullifiïons encore la vil la- 
nie ôc laideur du vice: or n’y a il entre tous les vices vn qui plus diffame l’hômc vieil, 
C que fait laparefle, la delicateffe ôc voluptuofité, le failànt fortir d’vn palais où fexcr- 
ce laiuflice, ou d’vne court où fe tient le confcil, pour faller cacher en vn coing de 
maifon, ne plus ne moins qu’vne femme, ou en quelque terre aux champs, pour a- 
uoir l’oeil à ce que font les moiflonneurs & les glaneufes. 

Mais où efl or Oedipus,& où font 
Ses tant prifez ænigmes ? 

ainfi comme il y a en Sophocles:car de vouloir commancer en la vieillefle à fentre- 
mettre des affaires, ôc non pas deuant, comme Ion dit que Epimenidesfeflantallé 
coucher ieune,fe refueilla vieillard,cinquante ans apres, ainfi quittant & laiflant vn 
repos fi long ôc fi fort collé auec foy par longue accouflumace,f’aller ietter tout d’vn 
coup en des trauaux ôedes occupations laborieufes, fans y eflre duit, drefle,ny exer- 
cité en façon quelconque, Ôc fans auoir hanté perfonnes entendues en matière 
D d’cftat,ny prattiqué affaires du monde, celuy qui le feroit, donneroit à l’aduenture 
occafion à qui l’en reprendroit, de luy mettre au deuât ce que la prophet jffe Pythia 
refpondit vn iour à quelqu’vn qui enqueroit Apollon de femblable choie. 

Tu es venu bien tard me demander 
Eftat qui puifle au peuple commander: 

Tu vas à heure indeuë & inciuile 
A l’huis fermé de la maifon de ville. 

commeferoitvn malappris qui arriueroitaufeflin, ou vn eflranger,la nuicl toute 
noire : tu ne changes pas de lieu ny de place, mais de vie que tu n’as iamais efliyee: 
car quant à celle lèntence de Simonides, 

La ville enfeigne & rend habile l’homme, 

elle eft bien vraye en ceulx qui ont encore du temps aflez pour eflre enfeignez Sr 
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pour apprendre vne fcience qui ne fapprent qu’auec beaucoup de trauaux, longues E 
& laborieufes occupations à toute peine, prouueu qu’elle rencontre vne nature pa- 
tiente-de labeur, èc qui puifleaifement fupporter toutes aduerfitez de fortune. Ces 
raifons là pourroient fembler bien à propos alléguées contre ceulx qui commance- 
roient en leur vieillefie à fe vouloir méfier des affaires : & toutefois nous voions au 
contraire, des hommes de grand iugementqui diuertiflenr. les adolefcents, 6c les 
ieunesgcnsdugouuerncment de la choie publique: àquoy fe rapporte le tefmoi- 
gnage des loix, par ordonnances defquelles à Athènes le crieur publique àhaulte 
voix appelle à la tribune pour haranguer aux affcmblees de ville deuant le peuple, 
non les ieunes gens de gaillarde ceruelle, corne vu Ariftides, ou vn Py thiasles pre¬ 
miers, ains ceulx qui ont paffé cinquante ans, les enhortans de venir dire & confeil- 
ler au peuple ce qu'ils verront eftre bon à faire: car ny la faulte d’experience,nyle 
non auoir eflàye ou accouftumé de Ce hazarder, ne font point vn fi grand aiguillon 
à chafque foudard. * I cyj a faulte de quelques lignes'en l’original grec. * F 

Et Caton aiant cité accufé apres l’aage de quatre vingts ans, en plaidant luy mefine 
» facaufe, dit: Il eil bien malailé. Seigneurs, rendre compte de fa vie, & la iuftifier de- 
»> uant d’autres hommes,que deuant ceulx aueclelquels on a vefeu. Et n’y aperfonne 
qui ne confclfe que les aeftes que feit Augufte Cælàr, qui déficit Antonius,vn peu a- 
uant que de mourir, ne foient trop plus royaux, êe plus profitables à la chofe publi¬ 
que, que nuis autres qu’il ait oneques faits. Et luy mefine réfrénant feuerement par 
bonnes couftumes & ordonnances la diftolution des ieunes gens, comme ils l’en 
„ mutinafientjilne leur feit que dire, Efcoutez ieunes hommes vn vieillard, que les 
„ vieillards efeoutoient bien quand il eftoit icune.Et le gouuernement de Pericles eut 
faplus grand vogue Sc vigueur en fia vieillefie, lors qu’il perfuada aux Athcnicnsde 
hardiment entrer en la guerre Peloponefiaque: mais corne importunément ils vou- 
luflent à toute force fortir de la ville, pour aller combattre foixante mille hommes 
de pied armez, qui fourrageoient & faccageoient leur plat pais, il C'y oppofà & l’em- G 
pefcha, en arrachant, par maniéré de dire,les armes au peuple, & feellant les ferrures 
des portes. Mais il vaultmieulx coucher les propres termes que met Xenophon 
». quâd il eferit du Roy Agefilaus: Quelle ieunefle,dit-il,eft plus gaillarde que n’eftoit 
fi vieillefie? Qui fut iamais en fil plus grade fleur & vigueur plus formidable aux en- 
». ncmis,que fut Agefilaus,eftàt tout au bout de fon aage? De la mort de qui demene- 
». rent oneques les ennemis plus grande ioye, qu’ils feirent de celle d’Agefilaus, enco- 
». rc qu’il fuft vieil quand il mourut?Qui eftoit celuy qui afleuroit les alliez & confede 
». rez, finon Agcfilaus,côbien qu’il fuft des -ia fur le bord de fa fofie,& près de la fin de 
». fes iours? Quel icune home regrettèrent onc les fiens plus amèrement que luy mort, 

». quelque vieil qu’il fuit; Le long temps que ces grands perfonnagesauoient vefeu ne 
les empefehoit pas de faire de fi belles & fi honorables chofes : & maintcnàt nous 
autres raifons les délicats au gouuernement des villes, où il n y a ny tyrannie à com- H 
batre, ny guerre à conduire,ny fiege à fouftenir,ains feulement des débats & con¬ 
tentions ciuiles entre des citoiens,& quelques ambitions,lefquelles fe vuident pour 
la plus part par la loy,auec paroles,& par la iuftice,nous tiros le pied arriéré de peur, 
en nous monftrant plus lafehes & faillis de cœur, ie ne diray pas que ces anciens ca¬ 
pitaines là &gouucrneurs dupeuple, maisauffi que iespoëtes, les fophiftes, & les 
ioueurs de comédies & tragédies du temps pafle, fil eft vray, comme il eft, que Si- 
monidesenfa vieillefie emporta le pris d’auoir le mieulx ordonne fa dance, ainfi 
que tcfmoignent ces derniers vers d’vn Epigramme qui en fut fait. 

Quatre vingts ans auoit Simonides 
Athénien, fils de Leoprcpcs, 

Quand il gaigna l'honneur de la charolle. 

Auffi 
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^ Auffi dit on que Sophocles eftant appelle en iuftice par fes propres enfans, qui luy 
mettoientfùsqu’il radottoit, & eftoir: retourné en enfance pour fon gradaage,à fin 
que parauthorité de iuftice il luy fuft baille curateur, leut deuât les iuges l’entree du 
Chorus de fa tragédie, que Ion furnomme Oedipus en Coione,qui fe comman- 
ceainfi : 

Eftranger tu as faid entree 
En cefte fertile contrée 
Par le bourg Colone nommé 
Pour fes bons cheuaux renommé. 

Là où le gracieux ramage 
Du Rollignol fait le boccage 
De vaux verdoyans refonner 
Plus qu’ailleurs on ne l’oyt fonner. 

]3 Etpourceque le cantique en pleut merueilleufemcntà l’affiftâce,chafcun fc leua 
l’accompagna, 8c le reconu oya iufques en 1à maifon, auec grandes acclamations de 
ioye, & battements de mains à fon honneur, comme Ion faifoit au fortir du Théâ¬ 
tre, quand il auoit fait iouër quelqu’vne de fes Tragédies. Il eftbien certain que 
ce petit epigramme eft de luy. 

Quand Sophocles ce cantique efcriuoit 
Pour honorer Hérodote, il auoit 
Défia vefeu cinquante & cinq années. 

Philemon & Alexis tous deux poètes Comiques, la mort les prit qu’ils faifoient en¬ 
core iouër fur la feene leurs Comédies,& en gaignoient le pris . Et Pôlus le ioueur 
de Tragédies,Eratofthenes,& Philochorus elcriuent, qu'il auoit foixante & dix ans 
qu’il ioiia encore huid Tragédies, en l’efpace de.quatre iours vn peu au parauât qu’il 
mouruft. N’eft-ce doneques pas vne grande honte,que les vieillards qui ontfaid 
C profeftion de haranguer au peuple de deffius vne tribune, de feoir en chaire deiudi- 
cature pour exercer la iuftice,fe monftrent moins genereux, & moins magnanimes 
que ceulx qui ont fait toute leur vie meftier de iouër des ieux fur vn efehaffault, & 
que quittant les ieux &cobats qui font véritablement facrez,ils defpouillentlaper- 
fonne ciuile d’homme d’honneur fe méfiant du gouuernemét de la chofe publique, 
pour en prédre ie ne fçay quelle autre : car de vouloir quitter la dignité royale pour 
prendre le perfotinage d’vn laboureur, c’eft chofe trop baffie & trop mechanique: 
8c veu que Demofthenes dit que lagalerefiicree de Paraloseftoit indignement 8c 
ignominieufement traittee, quand on fen feruoit à apporter à Midias du bois, des 
efchalats, & des moutons,fi vn perfonnage d’eftat venoit à quitter l’honneur de fu- 
perintendant des feftes publiques de gouuerneur de laBœoce, ôedeprefidenten 
l’affemblee des eftats des Amphi&yons, 8c puis apres qu’on le veift famufer à faire 
D mefurer de la farine, du marc de raifin, ou bien à peler des toifons de laine, ne lèroit 
ce pas propremét cela qu’on dit en commun prouerbe, la vieillelfe d’vncheual, lans 
que perfonne l’y contraigne? Mais encore de femefler d’aucune manu facture me¬ 
chanique, ny d’aucune trafique de marebandife, apres auoir eu office degouucr- 
nement en lachofe publique, ce feroit autant comme dcfpouiller vne Dame hone- 
fte& de bonne maifon de fes beaux veftements, 8c luy bailler quelques haillons 
pour couurir là vergogne, la failànt tenir en vn cabaret, car toute la dignité,toute la 
grandeur & honefteté de la vertu politique fe pert quand on la raualle iufques à 
des mefnageries, elpargncs & trafiques fi baffes 8c priuees. Mais fi ( qui eft le feul 
point qui refte ) fis appellent viure doucement, 8c iouïr de fes biens, que fc laiffier al¬ 
ler aux dclices & aux voluptez,& qu’ils confient l’hôme politique à fe laiffier anéan¬ 
tir peu à peu, en vreilliffiant en icelles, ic ne fçay auquel des deux tableaux & exéplcs 
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tous deux villains & deshoneftes, celle Tienne vie feroit plus toft comparable, ou à E 
des mariniers qui voudraient tout le relie de leur vie folennifer la feftede Venus, 
n’eftant pas encore leur nauire dedans le port, ains l’aiant laiffee cinglant en haulte 
mer,ou bien à Hercules que d’aucuns paintres en fe iouant,mais mal & irreuerem- 
ment pourtant, paignent, comme fil eftoit au palais royal de la royne de Lydie 
Omphale, vertu d’vne cotte de damoifelle, felaiflantfouffletter & treffer aux filles Ôc 
femmes delaRoyne: ainrt nous delpouillans l’iiomme d’eftatdc làpeau delion, 
c’eft à dire, de fon courage magnanime, de vouloir toufiours profiter au public, 6c 
le mettans bien à fon aife à table, le traitterons magnifiquement, 8e luy remplirons 
les aureiües du fon des fluftes & autres inftruméts de mufique, n’aiants pas au moins 
honte de rhoneftereprimendeque donna iadisPompeius le grand à Lucullus, le¬ 
quel apres fes guerres 8t côduitces d’armees feftoit addoné à baings,eftuues,fcftins, 
a entretenir femmes, & faire l’amour fur iour,8epiufieurs autres telles diflolutions 
& fuperfluitez, àbaftir de fomptueux édifices, reprochant cependant à Pompeius, p 
qu’il eftoit ambitieux 8e conuoiteux de dominer,oultrecequelonaagenclecom- 
portoit : car Pompeius luy relpondit, le croy qu’il eftplus hors d’aage à vn homme 
vieil d’eftre diflolu 8e fuperflu en delices,que non pas de vouloir comander.Et com 
me eftant vn iour tombé malade le médecin luy euft ordonné de manger d’vne gri- 
ue,n’eneftantpaslafaifon,onn’enpouuoit recouurer pour argent, quelqu’vndit 
qu’il y en auoit bon nombre chez Lucullus que Ion y nourriffoit toute l’anneeril n’y 
voulut pasenuoyerny en prendre, dilànt, Si Lucullusn’euftefté friand 8edélicat 
Pompeius doncquesn’euft pas lecu viure. Car encore que la nature requiere & re¬ 
cherche en toute forte defelgayerSedefedeleéter 8e refiouir,fi eft-ce que le corps 
des vieilles perfonnes ne peult plus prendre fruition des voluptez, excepté bien peu 
des neceffaires : Et n’eft pas Venus lèule courroucée aux vieillards,ainfi que dit Eu¬ 
ripide, mais encore ont ils les cupiditez du boire 8c du manger fort moufles, 8c par 
maniéré de dire edentees, de forte qu’ils ne font que toucher vnpetit parle defîus, G 
lans pénétrer nyenfondrer au dedans. Et pourtant fault il qu’ils fe préparent des 
plaifirs 8e voluptez nonbaffesnelafehes en lame, comme difoit Simonides a ceulx 
qui luy reprochoient l’auarice, qu’eftat priué de toutes autres voluptez corporelles 
à caufe de fa vieillelfe, il y en auoit encore vne qui l’entretenoit, c’eftoit la volupté 
qu’ilprenoitàgaigner: mais la vie politique de ceulx qui le meflent d’affaires a de 
trelgrandes 8e treshoneftes voluptez, defquelles feules ou principales iJ eft vraylèm- 
blablequeles Dieux mefmesfedeleélent, ce font celles qui procèdent delà benefi- 
;ence de faire bien à beaucoup de gens, 8e de la gloire des grades 8e honeftesaébios. 
Car fi le paintre Nicias fe plaifoit fi fort en fes ouurages, 8e y eftoit fi affedlioné, que 
bien fouuent il demandoit à fes feruitcurs fil feftoit laué,8e fil auoit difné: 8c Archi- 
medes eftoit fi fort attaché à fon tableau, fur lequel il traffoit fes figures Géométri¬ 
ques, que fes feruiteurs l’en retiroient 8c oftoient par force, 8e l’huiloient : ôc encore H 
ce pendant qu’on l’huiloit il traffoit de nouuelles figures fur fon corps : Se comme le 
loueur de fluftes que tucognois, difoit,que les hommes n’entendoient pas qu’il fe 
dônoit àluy mefme plus de plaifir de fon ieu,qu’il ne failoit à ceulx qui l’elcoutoict, 

8c qu’il bailleroit voîotiers làlaite, 8c non pas en predroit de ceulx qui le voudroient 
venir ouir : ne voulons nous pas imaginer en nous mefmes,côbien les vertus appor¬ 
tent de grandes voluptez,des belles ôe louables aétions qui cedent au bien public,8e 
tournent au profit de tout vn peuple, non quelles grattent ne quelles flattent,côme 
font ces doulx 8c gracieux mouucments de la chair, car celleslà apportent vne de- 
mangeaifon impatiente, 6c vn chatouillement inconftant & meilé d’vnc inflam¬ 
mation fiéureufe: mais celles qui procedét des beaux 6c louables faiéts,comme font 
ceulx dont eft Ordinaire ouurier celuy qui lemefle du gouuerncment delachofc 
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^ publique droittement, ainfi qu’il appartient,cfleuent lame en vne grandeur & hau- 
teflfe de courage accompagnée de ioye,non auec les æles d’or d’Euripides,fnais auec 
les ælcsceleftes que dit Platon. Et qu’il foit vray, ramene toyen mémoire ce que 
tuasfouuentefois entendu d’Epaminondas, qu’eftant vn iour enquis, quelleplus 
grande aife il auoit iamais fentieen toute là vie: Il relpondit, que c’eftoit d’auoir 
gaigné la bataille de Leu&res,fon pereôclàmere eftans encore viuans au monde. 
Et Sylla comme il arriuala première fois à Rome, apres auoir nettoyé l’Italie des 
guerres ciuiles, il ne dormit point vn feul moment de toute la nuid, tant fon ame 
eftoitrauie d’aife & de ioye, comme d’vn grand & violent vent, ainfi que luy mef- 
me l’eferit en fes commentaires: carie veux bien concéder à Xenophon, ce qu'il 
dit, qu’il n’y a audition qui tant refiouiflel’ouye de l’homme, que d’ouïr reciter fes 
louanges:mais auffi fault il que Ion me confeiTe,qu’il n’y a ny fpedacle,ny remémo¬ 
ration, nypenfement au monde qui tant apporte deplaifirôc de contentement à 

B lame, comme fait la contemplation des belles & louables chofes quelonafaittes 
pendant que Ion a efté en adminiftration d’offices & de charges, comme en mi- 
rouers clairs ôc publiques. Il eft bien vray que le gré ôc la grâce amiable que Ion en 
acquiert,accompaignant toufiours les ades vertueux ôc la louage du peuple faifant 
àl’enuy à qui en dira plus de bien, guide qnil’achemine à vneiufte benevolence, 
adioufte comme vn luftre ôc vne poliffure refplendilïanteàla ioye de la vertu, Ôc 
ne fault pas par négligence laiffier comme fcnerôc fecher en vieilleffiela gloire de 
fes faids,ne plus ne moins quvne couronne que Ion auroit acquife ôc gaigneeaux 
ieux làcrez, ains fault en produilànt toufiours quelque nouüeau ôc recent mérité, 
relUeillerla grâce des precedents ôc la rendre de tant plus grande ôc plusâffeuree.'car 
ainfi comme les charpentiers &ouuriers quiauoient charge d’entretenir entier le 
galion Deliaque fubrogeâs toufiours d’autres pièces de bois & les clouans au lieu de 
celles qui cftoient gaftees, l’ont conferué fain ôc entier depuis le temps qu’il fut 

C premièrement fabriqué:ainfi fault il faire de la réputation, ôc n’eft pas malaifé d’en¬ 
tretenir vne gloire, non plus que vne flamme, eny mettant toufiours deffioubsde 
petits fouftenements, mais depuis qu’elles font vne fois du tout eftaintes ôc re¬ 
froidies, alors ce n’eft pas peu d’affaire, que de les r’allumer ôc l’vne Ôc l’autre . Et 
comme Lampis ce riche marchand, enquis comment il auoit acquis fes biens, ref¬ 
pondit,Les grads,bien toft ôc facilement: ôc les petits,à grand’ peine ôc enlongtéps: 
auffi n’eft il pas bien aifé au commancemét d’acquérir la réputation,le crédit ôc l’au- 
thorité ciuilc au maniement des affaires, mais l’augmenter depuis que le fonde¬ 
ment en eftpofé, ôcla confcruerôc entretenir grande auec peu demoien, il n’eft pas 
malaifé,ne plus ne moins que vn amy,depuis qu’il eft vne fois acquis ne requiert pas 
plufieurs ôc grands plaifirs ôc offices d’amitié pour demeurer amy, ains par petits li¬ 
gnes lacôtinuation coferue toufiours la beneuolcnce:auffi l’amitié d’vn peuple,& la 

D foy ôc creance qu’il a vne fois prife d’vn perfonnage, encore qu’il ne puiffe pas 
toufiours exercer fes Iargeffes enuers luy,ny defendre là caufe,ny tenir vn magiftrat, 
fentredentneantmoins quand le perfonnage fc monftre feulement auoir bonne 
Volonté,& qu’il né fe lalfe point de prendre peine ôc folicitude pour le bien public: 
caries expéditions mefmes de guerre n’ont pas toufiours des batailles rengees,ny 
des côbats ôc elcarmouches ordinaires, ny des fieges de villes,ains ont quelquefois 
auffi parmy des facrificcs,des feftins en compagnie,& beaucoup de loyfir à vacquer 
à ieux ôc pâffe-temps. A plus forte raifon docques, pourquoy doit on craindre l’en¬ 
tremettre du gouuernement de la chofe publique,corne fi c’eftoit vne charge infup- 
pprtable,pleine de trauaux innumerables làns aucune cofolation,veu qu’il y a parmi 
des ieux, des théâtres,des procédions,des moftres,des dÔnees & Iargeffes publiques, 
des danlès, de lamufique, des feftes, ôc toufiours l’honneur de quelque Dieu, SC 
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dire honoré ôc rcueré corne vn Dieu qui refoult & diflîpe tout le foucy ôc toute Tau- E 
fterité d’vn palais, Ôc d’vn Sénat & confci.l,rédant beaucoup plus de piaifir ôc de cô- 
tentem et que Ion n’y reçoit de trauail,ôc de delplaifir: pour le moins,le mal qui eft le 
plus à craindre,& le plus fafcheux en telles adminiftrati6s,c’eft à fçauoir l’éuie, Ratta¬ 
che beaucoup moins à la vieilleftc qu’à nul autre aagercar corne fouioit dire Hcracli- 
rcusjles chiés mcfmes abbayent ceulx qu’ils ne cognoiftent point,aufti lénine combat 
alencontre de celuy qui comance à venir au gouuerncment, à lentree de la tribune 
Sc du fiege prefidial,ôc tafehe deluy en empefeher lepaflagermais depuis qu’elle a ac- 
couftumé la gloire d’vn home,& qu’elle a efté nourrie auec elle,elle la porte douce- 
mét,ôc ne Ren RaRchc ny neRen tourméteplus.C’eft pourquoy quelques vns côparent 
l’enuie à la fumee,car elle Rort grofté ôc ef^efté du comancemcnt que le feu comance 
à prendre, mais apres qu’il eft tout allume ôc clair,elle Ren va:ôc en toutes autres pre- 
cedences les hommes couftumierement en débattent ôc querellent,comme de ver¬ 
tu, de noblcfte, de diligence, aians opinion qu’ils Ren oftent autant à eulx-mefmes F 
comme ils en cèdent aux autres, mais la precedence du temps qui proprement Rap¬ 
pelle Prefbion, comme qui diroit l’honneur de vieillefié, il n’y a perfonne qui en 
(oit ialoux, ôc qui ne le cede volontiers à Ron compagnon. Et n’y a forte d’honneur 
à qui conuiene mieulx cefte qualité,qui honore plus celuy qui le defere que celuy à 
qunl eft déféré, que fait l’honneur qu’on donne aux vieilles gens<: d’auantage tous 
n’efperent pas d’auoir quelquefois le crédit des richeffes, ou la force de l’eloqucnce, 
ou de fipience: là oit il n’y a pas vn de ceulx qui fe niellent des affaires publiques qui 
defefpere de paruenir vn iour à celle gloire ôc reueréce,à la quelle la vieillelfc codait 
l’homme. Parquoy celuy qui apres auoir combattu longuement alencontre de l’en- 
uie, fe retireroit à la fin de l’adminiftration publique, quand elle feroit appaifee, ôc 
prcfque toute amortie ôc eftainéte, feroit ne plus ne moins que vn pilote qui en 
tourmente aiant vent ôc marée contraire,auroit cinglé ôc nauigué en grand danger, 
ôc puis quâd le beau téps ôc le doulx vent feroit venu,chercheroit à fe mettre àl’abry G 
ôc a l’ancre,abandonnant auec les adions publiques,les compagnies,alliances Ôc in¬ 
telligences qu’il auoit auec fes amis: car plus il y a efté de temps, ôc plus il y doit 
auoir fait d’amis ôc de compagnons, lefquels il ne peuit pas tous emmener quand Ôc 
luy comme fait vn maiftre de Charole tous fes baladins, nyn’eft pas aufli raifon- 
nabk qu’il les abandonne : ains comme iln’eft pas aifé d’arracher vn arbre vieil 
ôc ancien, auffi n’cft il pas vne vie ciuile en adminiftration publique, laquelle 
doit auoir fait plufieurs grandes racines, ôc Reftre entrelaffec en plufieurs grands 
affaires, lefquelz donnent plus de troubles ôc de haraffements à ceulx qui Ren re¬ 
tirent, qu’à ceulx qui y demeurent: Ôc là où il feroit bien encore demouré quel¬ 
que refte d’enuie ou d’çmulation des combats precedents en ladminiftration 
ciuile, il eft bien meilleur de l’eftaindre par puiflance, que non pas donner le dos, 
en Ren allant tout nudôc tout cleRarmé: caries enuieux ôc malveuillans n’aflàillent H 
pas tant par enuic ceulx qui leur font tefte, Ôc qui tienentbon, comme ils font par 
mefpris ceulx qui fe retirent: à quoy Raccorde ce que dit iadis le grand Epaminon- 
dasauxThcbains : car commclcs Arcadicns les conuiaftent d’entrer dedans leurs 
villes, durant 1 hyuer, Ôc fe loger à couuert,ilne leur voulutpas pcrmettre:car main¬ 
tenant, dit il,qu’ils vous voient exercer ôc lu&er tous armez, ils vous ont en grande 
admiration, comme vaillants hommes: mais fils vous voioientau long du feu 
brayans des febues, ils vous reputeroient femblablcs à eulx:aufli veux-ieinférer,que 
c’eft vne chofc vénérable que de veoir vn vieillard parlant en public depefehant af- 
faires, honoré d’vn chafcun, mais celuy qui ne bouge tout le iour d’vn lid, ou bien 
d vn coing de galerie à cacquetter,ou à cracher Ôc moucher,celuy là eft facile à eftrc 
mclprife. Homère mcfme le nous enleigne, à qui bien çonfidere ce qu’il efcrit:car 
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^ le vieillard Neftor eftane d la guerre deuant Troie, eftoit en honneur & réputation, 
& au contraire Pelcus ôc Laërtes qui demourerentà la maifbn, furent reiettez & 
mcfprifez. Car l’habitude de prudence ne demeure pas fcmblable ny pareille en 
ceuix qui le lafehent, ains par nonchalance 8c oififuctéfe diminue, &; fe difloult pe¬ 
tit àpetit,aiant toufiours befoing de quelque cxercitation de foingqui luy refueil- 
le l’efprit,aguifè 6c efclarciffe Ton difeours de raifon à demefler affaires: 

Comme le fer eft clair 6c reluyfànt 
Tant que la main de l’homme en va vfant, 

Et la maifbn où ne fe tient perfonne 
Auec le temps du toiét en terre donne» 

Et n’efl pas la foiblelTe 6c imbecilité du corps vn fl grand mal pour le gouuernenief 
de ceulx qui hors d’aage montent en la tribune aux harengues,au fiege prefidial ou 
au palais des capitaines, comme eftlebicn quela vieilleffe leurapporte, àfçauoir 
B la circunfpeétion retenue ôc la prudence, 6c le non feftreiettéà l’eftourdie au ma¬ 
niement des affaires, abufé en partie de faulte d’experience, 6c en partie de vaine 
gloire tout cnfemble,8c puis y tirer la commune, comme vne mer troublée 6c agi¬ 
tée des vents,ains traitter ôc négocier d oulcement auec ceulx qui ont affaire à eulx. 
Voylapourquoy les villes, quand elles ont reçeu quelque mauuaifè fecouffc, ou 
bien quelles la craignent, alors elles demandent eftre régies 6c gouuerneespat 
hommes vieux 6c expérimentez, tellement que bien fouuent elles ont tiré par rot- 
ce defàmaifon des champs vn bon vieillard qui nepenfoit ny.ne demândoit rien 
moins, 6c l’ont contraind de mettre la main au timon pour remettre les affaires en 
fcuretéjfeiçttants ce pendant arriéré des beaux harengucurs quifçauoient crier bien 
hault, 6c prononcer de longues claufes tout d’vne halenee fans refpircr, voire 8c des 
capitaines qui euffent à la vérité bien peu aller vaillamment affronter 6c combattre 
lesennemis. Commcvniourà Athenesles orateurs defpouillans deuant Timo- 
C theus 6c Iphicrates qui cftoient défia vieux, vn nommé Chares fils de Theochares 
eftant en fleur d’aage, 8c fort 6c robufte delà perfonne, difoient qu’ils defireroient 
queceluy quiauoitàcftre capitaine general des Athéniens fuft tel 6c d’aage 8c de 
corpulence: Non pas, dit Timotheus, dieu nous en gard’.mais ouy bien fon valet 
qui auroit à porter fon mattelas apres luy : 6c quant au capitaine general, qu’il 
fâlloit que ce fuft vn perfonnage, qui fçeuft regarder 6' deuat 6c derrière les affaires, 
6c qui ne fe laiffaft emporter, ny troubler les confcils 6c refolutions qu'il auroit pri- 
fes pourlebien public par aucune paflîon. Car Sophocles eftant ia deuenu vieil, 
difoit qu’il eftoit bien aife d’eftre efehappé de l’amour,comme de la fubic&ion d’vn 
maiftre furieux 6c enragé : mais en l’adminiftration de la chofe publique, il ne fault 
pas feulemét fuir vne forte de maiftres, comme l’amour de femmes ou de filles,ains 
plufieurs autres qui font encore plus forcenez, pomme l’opiniaftrcté, la conuoitife 
D de vaine gloire,la cupidité de vouloir eftre toufiours Ôc par tout le premier 6c le plus 
grand, vice qui engendre beaucoup d’enuies,de ialoufies, 6c de confpirations, défi- 
quels maiftres la vieilleffe en efmouffe ôc relafchcles vns, 6c en refroidit 6c eftainét 
du tout les autres, ne diminuant pas tant de l’inclination ôc affeélionde bien faire, 
comme elle retrenche des paffions trop impetueufes 6c trop ardentes, à fin de pou- 
uoir appliquer le difeours de la raifon fobre, repofé ôc raffis, au penfement 6c folli- 
citude des affaires. Toutesfois foit à la vérité, 6c au iugement encore des le&eurs, 
allégué ce propos de Sophocles, 

Demeure quoy miferable en ton liéf: 

pour diffuader 6c diftraire celuy qui voudrùit aue© la barbe grife 6c les cheueüx 
chenus, commancer encore à fcfgaillardir, Ôcpour picquer 6c reprendre vn vieil¬ 
lard , qui d’vn long repos en fa maifon, dont il ne feroit iamais bougé, ne plus ne 
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moins que d’vne longue maladie, fe voudroit leuer pour fen aller tout de primfàult E 
prendre vn office de capitaine, ou vne charge de gouuerneur de ville. Mais celuy 
qui voudroit diftrairevn qui auroit vfé toute fa vie, ôc feroit rompu aux admini- 
ftrations politiques & maniement.d’affaires, neluy voulant pas permettre de tirer 
outre iufques au bout de la vie, ôc iufques à fe faifir du flambeau de viétoire, ains le 
rappelleroit d’vne longue courfe, pour luy faire prendre vn autre chemin : celuy là, 
dis-ie, feroit totalement defraifonnable, 8c ne reffembleroit fon difcours de rien au 
précédant : car ainfi comme celuy, qui pour diuertir vn vieillard ia couronné de 
chapeau de fleurs, ôc perfumé pour faller marier, luy diroit ôc allegueroit ce qui en 
vne tragédie eft di<ft à Philoétetes, 

Qui eft la femme,& quieftlapucellc 
Qui pour mary te vouluft au près d’elle? 

Vrayement tu es,malheureux, bien de l’aage. 

Pour maintenant entrer en mariage : F 

il ne feroit pas hors de propos ny impertinent, car les vieillards mefmes par ieu di- 
fent beaucoup detelles railleries d’eux mefmes. 

Autant vieillard à la barbe fleurie 
Pour fes voifms que pour luy fe marie. 

Mais qui voudroit perfuader à vn mary delaiffer fa femme, auec laquelle il auroit 
vefcu en mariage, ôc habité longuement fans plainte ny reproche, pource que luy 
feroit dcuenu vieil auec elle, ôc luy confeilleroit.de viure àpart,ou bien de prendre, 
quelque garce au lieu de fa légitimé femme,il me fembleque celuy là feroit vn fot 
en toute perfection: aufli y auroit il bien quelque raifon d’admonefter vn vieillard 
qui fur le bord de fa foffe commanceroit à fe vouloir approcher du peuple, ouvn 
Chlidon qui auroit efté laboureur toute fa vie,ou vn Lampon,qui n’auroit fait autre 
choie qu’exercer marchandife,ou quelqu’vn des philofophes du verger d’Epicurus, 
qui veulent viure fans rien faire , ôc luy confeiller de demourer en fon accouftumé G 
exercice, loing de tous affaires publiques : mais qui prendroit vn Phocion, ou vn 
Caton,ou vn Pericles par la main, ôc luy diroit, Amy eftranger, Athénien ou Ro¬ 
main, qui que tu (bis eftant ia arriué à ta feche vieiileffe,fais diuorce ôc quitte d’ores 
en auant toute adminiftration publique,toutes occupations, ôc tous foucis, tant du 
confeil que de la guerre ôc de l’eftat de capitaine,& te retire habilement en ta mai- 
fon des champs, pour y viure le refte de tes iours,auec ta chambrière l’agriculture, 
ou ton valet, meflrage, ôc auec des comptes que tu examineras de tes recepueurs, 
il luy fuaderoit chofes iniques,& exigeroit d’vn homme d’eftatchofes indignes de 
luy. Comment, me dira quelqu’vn, n’oions nous pas en vne comedie vn vieil fol- 
dat qui dit, 

Les cheueux blancs m’exeufent de m’aller 

Déformais faire à la guerre enroller. H 

Il eft bien vray,refpondray-ie, mon amy: car il eft requis quelesferuiteursde Mars 
foient en la fleur ôc la vigueur de leur aage, comme ceulx qui font profeffion des la¬ 
borieux ouurages de Mars, efquels encore que la flalade cache les cheueux chenus, 
toutesfoisau dedans les membres fontaggrauez des ans paffez, & la force default 
à la bonne volonté, mais aux miniftres de Iupiter confeiller, harengueur confer- 
uateur des villes,nous ne demandons point J’eeuure des pieds ny des mains, mais de 
confeil, de prudence ôc d’eloquéee, ôc encore non pas de celle qui foit pour exciter 
vn bruit, nyvncry de ioyeparmy le peuple, mais qui foit pleine de fens,meur de 
confeil foigneufement propenfé & fèurement digéré, en laquelle apparoiffent la 
barbe blanche dont Ion fe mocque, & les rides du front tefmoings de longue expé¬ 
rience,qui luy adiouftent réputation feruant beaucoup à perfuader & à tourner les 
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A cœurs des auditeurs à là volonté: car la icunelfeeftfaitte pour fuyure& obéir , &.la 
vieillelfe pour guider & commander: & eft ce qui maintient & conferue les villes 
& eftats en leur entier,quand les confeils des vieux, Sc les prouëlfes des ieunes y ont 
lesprcmiers lieux : c’elt pourquoy on loue grandement ces vers d’Homere, 

En premier lieu ioignant la haulte naue 
Du bon Neftor, il aflëmblale grauC 
Conlèil des vieux capitaines vaillans. 

Pour la mefme raifon auffi l’oracle d’ApoIlo Pythique appelle le confeil qui fut ad- 
ioinét auxRoys en l’inftitution du gouuernement de Lacedæmoné, les anciens: Sc 
Lycurgus mefme tout ouuertcmét les appella, les vieillards:& iufques auiourd’huy 
le confeil de Rome fappclle le Sénat,comme qui diroit l’alfemblec des vieillards: Sc 
comme la couflume Se la loy donne aux Princes le diadefme,c’eft à dire,le bandeau 
ou frotaljôe la courône fur la telle,pourla marque honorable de dignité Se authorité 
B royale:auffi fait la nature, les cbeueux Se la barbe blanche pour marque du droit de 
prefider Se de comander.Et péfe quat à moy que ce mot geras,qui fignific pris d’hô- 
neur. Se geranin, qui vault autant comme rémunérer d’honneur, ont elle ainfi vll- 
tez, à caufe de l’honneur, qui effc proprement deu aux vieilles gens , non pour-ce 
qu’ils feftuuent chaudement, ne pour ce qu’ils couchent mollement: mais pour-ce 
qu’és villes bien ordonnées ils tiennent le renc des roys à caufe de leur prudence, de 
laquelle la nature ne nous lailfeveoir le propre &parfai&bien, comme d’vn arbre 
dont le fruiétn eft meur iulques en l'arriere faifon, linon à peine en la vieillelfe. Et 

Î iourtant, n y eut ilpas vn des martiaux Sc plus fiers capitaines Acheïens, qui reprift 
e grand Roy des roys Agamemnon d’auoir fait vne telle pricre aux Dieux, 

Que pleuft aux Dieux que de toute la Grece 
Dix confeillers i’eulfe égaux en làgeffe 
Au vieil Neftor. 

C ainscofclfoient tous par leur filence,qUc non feulemét en police & gouuernement* 
mais encore en la guerre, la vieillelfe eftoit de trcfgrande efficace : car comme tefi- 
moigne l’ancien prouerbe, 

Vnbon confeil vault mieux que plufieurs mains i 
& vne fentence fondée en raifon Sc prononcée auec grâce perfuafiuc, vient à bout 
de toutes les plus grandes & plus belles aétions publiques :& fil y a quelque peine, 
il ne fen fault pas rebuter pour cela: car la royauté, qui eft la plus grande Sc plus par- 
faitte elpece de gouuernement qui foit âu monde,a de trelgrands loucis, trauaux Sc 
rompements de telle, Sc en grande quantité : tellement que Ion eferit que Seleucus 
diloit fouuent, Si les hommes fçauoient combien il eft laborieux feulement de re- 
ccuoir Sc eferire tant de lettres, corne il en fault reccuoir Sc eferire aux Roys, ils ne 
daigneraient pas feulement amalfervn diadefme, quand ils letrouueroient en leur 
D chemin. Et Philippus eftant preft de fe camper en Vn beau lieu, comme il fut ad- 
uerty que là n’y auoit point de fourrage pour les belles: 6 Hercules, dit il, quelle 
doneques eft noftre vie, puis qu’il nous Ja fault accommoder, iufques à auoirloing 
des afnes. Il fauldra doneques maintenant perfuader à vn Roy, quand il fera deue- 
nu vieil, qu’il quitte le diadefme, Sc qu’il pofe la robbe de pourpre, Sc fe veftant 
d’vn fimple habillement, Sc prenant vne baguette tortue en fa main, il fen aille de- 
mourer aux champs,de peur qu’il ne femble dire trop curieux hors d’aage & de fai- 
fon,de vouloir régner auec des cheueux blancs: Sc fi cela ferait impertinent Sc indi¬ 
gne d’eftre dit à vn Agefilaus, à vn Numa, Sc à vn Darius, roys: pourquoy tirerons 
nous non plus vn Solon hors du confeil d’Areopage, ny vn Caton hors du Sénat, à 
caufe de là vieillelfe? Ne confeillons doneques point auffi à vn Péri clés d’abandon- 
nerle gouuernement populaire : car autrement encore n y aurait il point de pro- 
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pos,qu’aiant monté en Tes ieunes ans dedans la chaire 6t tribune aux harégues,apres E 
auoirdelàverféenpublicfurlepeupletoutes les furieufes ambitions 8c émotions 
impetueufes de la ieunefle, quand l’aage meur, qui a accouftumé d’apporter le bon 
fcnsj&la prudence par experiece,eft arriuee, quitter 8c répudier comme vne femme 
légitimé le gouuernement, apres en auoir abufé longuem ent. Le regnard d’Æfo- 
pe ne vouloitpas queleheriifonluy chaflâft les moufehes, ne luy oftaft fes tiques 
qui le mangeoiét : car li tu oftes,dit-il,ceulx qui font délia faouls, il en viendra d’au¬ 
tres qui feront affamez : ainfï qui chalferoit toufiours de l’adminiftration publique 
les vieillards, il feroit force qu’elle fe réplilf de ieunes gens qui auroient vne foiftref- 
ardente de gloire 8c d’authorité,ÔC point de fens politiquc:car d’ou l’auroient ils fils 
n’ont eftény difciples ny fpedateurs d’aucun vieillard maniant les affaires? Les 
chartes qui monftrent l’artifice de nauiguer & de gouuerner les vailfeaux en mer,ne 
peuuent rendre vn marinier bon pilote,fil n’a fouuent efté en la poupe luy mefme, 
combattant alencontre des vagues, des vents, 6c de la tenebreufe tourmente: F 

Lors que le marinier tremblant 
Déliré veoir cftincellant 
LefeudesiumeauxTyndarides. 

Et comment doneques pourra vn ieune homme bien gouuerner vne cité, donner 
bon confal à vn peuple, ôe dire vne bonne fentence en vn Sénat, pour auoir leu vn 
liure traittant du gouuernement politique, ou en auoir eferit vne déclamation en 
l’efchole de Lyceum, fi par auoir îouuent tenu luy mefme les refnes enlamain, 8c 
manié le timon plufieurs fois auparauant, en oyant eftriuerles orateurs 8c les ca¬ 
pitaines les vns contre les autres, & inclinant félon les expériences ôeles accidents, 
tantoft en vne part, 8c tantoft en l’autrc,en dangers 8c grands affaires,il n’en a de lon¬ 
gue mainacquis lafufHfance? Il n’y auroit point de propos de le dire . Mais quant 
il n’y auront autre efgard, àtoutlemoinsfauldroitil que le vieillard fè meflaft des 
affaires pour inff ruire 8c enfeigner les ieunes : car ainfï comme ceulx qui enfeignent G 
aux enfans les lettres ou la mufique, eulx mefmes entonnent premièrement les 
chants, Ôelifent les lettres, pour leur monftrer comment il faut faire: auffi l’hom¬ 
me d’aage politique addreffe 8c enfeigne le ieune, non feulement en parlant, 
protecollant,Se aduertiffant de dehors,mais auffi en maniant mefme 8c adminiftrât 
les affaires,& le formant 8c moulant vifuement,non feulement de paroles 8c de pré¬ 
ceptes,mais auffi d’exemples 8c d’oeures:car celuy qui eft nourry 8c exercité en cefte 
maniéré, non point aux efcholes des Sophiftes bien difans, comme en des fàlles de 
lude,oùlon oindles corps d’vne compofition d’huyle 6e de cire enfemble,fans au¬ 
cun danger, mais bien aux vraysieux publiques, Olympiaques ou Pythiques en la 
veuë de tout le monde : celuy là, dif-ie, fuyt la trace de fon maiftre, 

Comme vn poulain fuyt la iument qu’il tette, 
ceditSimonides. Ainfï fut Ariftides foubs Clifthcnes, &Cimonfoubs Arifti- H 
des, PhocionfoubsChabrias, 8c Caton foubs Fabius Maximus, Pompeius foubs 
Sylla, 6c Polybius foubs Philopœmentcar tous ces perfonnages eftans ieunes fe font 
approchez des autres vieux, 8c aians pris racine, par maniéré de dire, au près d’eulx, 
font crens 8c eleuez quant 8c eulx en leurs aéfions ôc adminiftrations, dont ils ont 
acquis expérience 8c accouftumance à fe mefler d’affaires auec honneur 8c réputa¬ 
tion. Voylapourquoy Æfchines le Philofophe Academique, comme quelques 
Sophiftes enuieux de fon temps luy impofaffent qu’i l fe vantoit d’auoir eft é difciplc 
8c auditeur de Carneades, mais qu’il ne l’auoit iamais efté : le vous dis, refpondic 
il, que ie l’ouïs alors que fon parler abandonnant le bruit & le tumulte du peuple, 
à caufe de fà vieilleffe, fe refferra à profiter en priuee communication: auffi au gou¬ 
uernement d’vn homme d’aage, non feulement la parole, mais encore les faiéts 
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cflans efloignez tic toute pompe affe6tee,& de toute vaine gloire ; ne plus ne moins 
que Ion dit que la cigoignc noire Ibis,quand elle efl deuenue vieille a exhalé tout ce 
qu’elle auoit: de forte ôc puante haleine, 6c commance à l’auoir doulce ôc aromati- 
que:auffi n’y a il plus rien de leger nyd’efuenté és confeils Ôc opinions d’vn homme 
vieil, ains y efl tout graue,conflant & repofé: & pourtant fault il en toute mâniere, 
quand ce ne feroit que pour le regard desieunes gens, que les vieux fe méfient des 
affaires delà chofe publique, afin que, comme Platon dit, parlant du vin, que Ion 
mefle auec de l’eau, que c’efl faire Page vn Dieu furieux, enlechafliantpar vn autre 
fobre, la prudence retenue de la vieilleffe mefleeaueclaieunefle bouillante deuànt 
vn peuple, ôc tranfportee de conuoitife d’honneur ôc d’ambition,luy ofle ôc retren- 
che ce qu’il y a de trop furieux,trop vehement Ôc trop impétueux. Mais outre tou¬ 
tes ces raiforts la, ceulx qui penfent que verfèr au maniement des affaires publiques 
foit autât comme nauigucr pour fon traffique, ou aller en quelque voyage de guer- 
g re, fabufent grandement : carie nauiguer, ôc le guerroyer fe font à certaine fin, ôc 
ceffentauflitoflquelonaattaintla fin où Ion prétend, mais le verferaux affaires 
n’efl point vne commiffion ou office qui ait l’vtilité pour fon but ôc pour fa fin, ains 
cflvne vie d’animal doulx, paifibleôc compagnable,né pour viure tant qu’il plaifl 
à la nature ciuilement, honeftement, ôc au bien public de la focieté humaine.. Et 
pour celle caufe fault il que l’home verfe toufiours aux affaires,ôonon pas y ait verfé, 
comme il fault qu’il foit véritable, ôc qu’il foit iufle, non pas qu’il l’ait eflé, & qu’il ai¬ 
me fon pays ôc fes citoiens, non pas qu’il l’ait aimé: car la nature mefme nous guide 
à cela, ôc nous chante celle leçon là,ie dis à ceulx qui ne font pas du tout corrompus 
de lafeheté &; de pareffe : 

Ton pere fa en ce monde fait naiflre 

Pour grandement vtile aux hommes eflre. Et cefl autre, 

Ne nous laffions iamais de faire bien Au genre humain. 

C Au demourant quant à ceulx qui allèguent pour exeufe la foibleffe ôc l’impuiffiancc, 
ceulx làaccufent la maladie &rindifpofition, non pas la vieilleffe: car il y a beau¬ 
coup de ieunes hommes maladifs,& beaucoup de vieux gaillardsrtellement qu’il ne 
fault pas donc diuertir les vieux dcl’adminiflration publique, mais les impuiflantsi 
nyauffiyappcller&conuier les ieunes, mais ceulx qui en peuuent porter la peine: 
car Aridæus efloit bien ieune,&Antigonus vieil -.mais ceftuycy ne laiffa pas tout 
vieil qu’il eftoit, de conquérir toute l’Afie, Ôc celuyla n’eut iamais que le nom de 
roy feulement, comme fil en eufl ioué le rolle fur vn efehaffault, de mine,iàns par¬ 
ler, eflant toufiours vilipendé ôtmocqué par ceux qui efloient les plus forts. Com¬ 
me donques celuy qui voudrait fuader à Prodicus le Sophifle, ou à Philetas le poè¬ 
te, qui efloient tous deux ieunes, mais greffes, foibles & maladifs, & la plus part du 
temps attachez au lid pour leur maladie, qu’ils fentremeiffent des affaires publf 
D ques, feroit vne belle fans iugement : auffi feroit celuy qui deffendroit à tels 
vieillards, comme efloient vn Phocion, vn Maffiniffa Africain, ôc vn Catôn 
Romain,d’exercer office publique, ou de prendre charge de capitaine general: 
car Phocion vn iour que les Athéniens importunément vouloient à toute for¬ 
ce aller à la guerre, il commanda que ceulx qui auroient iufques à foixanteans 
priffent les armes ôc le fuiuiffent: dequoy eulx fe courrouceans, il leur refpon- 
dit: Vous n’auez dequoy vous plaindre, car moy qui ay quatre vxngts ans palfez 
féray auec vous., voftre capitaine : ôc de Maffiniffa Polybius eferit qu’il mou¬ 
rut en l’aage de quatre vingts ôc dix ans, & qu’il laiffa mourant vn fils qui n’auoiti 
que quatre ans, ôc quevn peu auant que mourir apres auoir deffaift les Carthagi- 
.nois en vne grolfe battaille,le lendemain on le veit deuant fa tente mangeât du gros 
pain bis, ôc refpondit â quelques vns qui fe'fmerueilloient pourquoy il faifoit cela, 
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Comme le fer eft clair Ôc reluyfànt E 

Tant que la main de l’homme en va vfànt. 

Et la maifon où nefe tient perfonne, 

Auec le temps du coid en terre donne, 

ainfi que dit le poète Sophocles: autant en eft il de ce luftre, de celle fplendeur Si 
lumière de lame, de laquelle nous dilcourons, nous entendons & remémorons. 
C’eftpourquoy Ion tient aufli que les roys és guerres ôc expéditions militaires de- 
uiennent bien meilleurs que quand ils demeurent oyfeux en leurs maifons : telle¬ 
ment qu’on dit que Attalus le frere d’Eutnenes enerué d’vne longue paix ôc lafchc 
parefl'e fe laiffoit mener parle nez à l’vn de Tes fauorits Phiîopœmen, qui le menoit 
a l’engrais proprement, ne plus ne moins que vne belle: de maniéré que les Ro¬ 
mains demandaient par moquerie à chafque coup à ceulx qui retournoient de l’A- 
fie,fi le roy Attalus auoit bon crédit enuers Phiîopœmen. Lon ne trouueroitpas fa- 
cilcmet beaucoup de capitaines Romains plus fuffifans en toute forte de guerre que F 
fut Lucullus, ce pendat que par l’adion il maintenoit fonbon fens en eftre: mais de¬ 
puis qu’il fe lailta vne fois aller à vne vie oyfeufe, ôc à demourer calànier en fa mai- 
ion, fans fe plus nieller d’affaires, il deuint tout hébété ôc amorty, ne plus ne moins 
que les efponges par vn long calme, ôepuis il bailla là vieilleffeàpaiftreôc àpenfer à 
vn lien affrachy nômé Callifthenes,par lequel on tiét qu’il fut enforcelé d’vn breu- 
uage amatoire,& autres charmes,iufques à ce que fon frere Marcus chalfant ce lerui- 
teur le voulut gouuerner ôc côduire luy mefme le relie de fa vie,qui ne fut pas logue. 
Mais Darius le pere de Xcrxes au contraire difoit, qu’aux temps périlleux ôc affaires 
dangereux il deuenoit de plus en plus fage. Æleas vn roy de Scythie difoit, luy 
fembler qu’il ne differoit de rien de fon parefrenier quand il elloit oilif. Diony- 
fius l’ancien enquis vniour, fil elloit iamais oifif, refpondit: Dieu me garde que 
cela iamais m’aduicnnc : parccquel’arc, comme dit le commun prouerbe, pour 
eftre trop tendu fe galle ôc fe rompt, ôc lame pour élire trop lafehee. Carlesmufi- G 
ciésmefmcsfils difcontinudtrop longuemét àouïrdesaccords,ôclesgeometrcsà 
prouuer des propolîtions, ôc les arithméticiens à fexercer aux comptes, ordinaire¬ 
ment, auec les adions, ils viennent à diminuer aulîi par l’aage les habitudes qu’ils a- 
u oient acquifes en leurs arts, encore qu’elles ncfoient pas adiucs, ains Ipeculatiues: 
mais l’habitude politique qui eft vne prudence, vn fens ralfis, vne iultice, ôc oultre 
cela, vne expérience qui fçait bien en toutes occurrences choifir & prendre le point 
del’occalîonvnefuffifance de pouuoir parbonnesparolles perfuader ce qu’ilfault: 
celle habitude ôcfcience la, dis-ie, nefe peult entretenir qu’en parlant fouuent en 
public, en failant affaires, en difeourant, ôc en iugeant: ôc feroit bien cllrange, Ci en 
qu ittant tous ces beaux exercices la, elle laiffoit efcouler de fon amc tant de belles Sc 
défi grandes vertus : car il eft vrayfemblable qu’en ce failant l’humanité, la focialc 
courtoifie, 6 c la gratitude auec le temps par defaccouftumancc,fancantiffcnt ôc fef- El 
uanouiffent. Si doneques tu auois pour ton pere Thitonus, qui fuft bien immor¬ 
tel , mais qui pour fa grande vieilleffe euft befoing d’cllre touliours bien foigneufe- 
ment penfé ôc traidé, voudrois tu bien fuir les moiens ôc te laiïcr de luy faire ferui- 
ce, de l’entretenir, de le fecourir, foubs couleur de dire que tu luy aurois feruy bien 
longuement. Et noftre patrie ou noftrc marrie, ainfi que les Candiots la nomment, 
qui eft encore plus vieille, qui a fur nous de plus grands droids ôc de plus eftroides 
obligatios que n’ont ny le pere ny la mere, bien quelle foit de longue duree, fi rï’eft 
elle pas neantmoins fans vieîlir,ny aiant en foy tout ce qu’il luy faut,ains a toufiours 
befoing d’vn grand œil fur elle de grand fecoursôc de grande vigilance, elle tire à 
foy ôc retient l’homme d’honneur politique, En le tirant par la robbe derrière, 

Et le gardant qu’il ne fen aille arriéré. 
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A Tu feais qu’il y a ia plufieurs Pythiades,c eft à dire, plufieurs termes de cinq a 
, c i’cxcrcc la prefbmfed’Apoho Pythien,toutefois ie croy que tu ne me voi 
las dite : Plutarque, tu as allez, berifié, tu as allez, fait de proceffions,tu as alfez 
ne de danfcs:maintenantquc tu es vieil & ancien,il eft temps que tu quittes la cou¬ 
ronne que tu as fur la telle,& que tu abandonnes l’oracle,à caufe de ta vieillcflcuauffi 
ne fault il pas que tu penfes, qu’il te foit loilible maintenant, à caufe de ton grand 
3a o-c, abandôner le làinft feruice de Iupiter,garde des villes & prefident aux aflem- 
blees de confeil de ville,toy qui es fouuerainprefbtre & grad prophète des fiinctes 
ceremonies de la religion politique,en laquelle tu as de fi longue main faidl prolcl- 
fiommais biffant à part, fi tu me crois,tours ces arguments qui pourroict dillraire 
retirer l’homme vieil de l’adminillration publique,côfiderons & dilcourons vn 
petit fur cecy,que nous ne faciès çntreprédre àlavieillelfeaucun trauail qui luy foie 
trop grief ou indigne d’elle,attédu qu’au gouuernemét vniuerfel delà choie publi- 
B que,iïy a beaucoup départies bien feantes & côuenables à l’aage,auquel toy & moy 
deprefentfommesarriuez:carainlîcômefi le deuoir nouscômandoitde côrinucr 
déchanter toutenoftre vie, il nefaudroitpas qu’eftans deuenus vieux nous fuyui- 
ffions les tos les plus aigus & les plus efforcez,attèdu qu’il y a plufieurs diuerfes ten- 
fions & differentes fortes de voix,que les muficiens appellent harmonies:ains vou¬ 
drait la raifon que nous prinffios ccluy des tos qui ferait le plus facile à noflre aage, 
& plus fortableànoz meurs: aulfi puis que le parler & le manier affaires , eflaux h5- 
mes plus félon nature toute leur vie, que no pas aux cygnes le châter iufques à la fin, 
il ne nous fault pas abandonner l’adtion cômc vne lyre qui ferait trop haultainemét 
mptce,mais il la fault vnpeurelafcher,enprenât les charges moins laborieufes, plus 
moderees Scmiculx accordâtes aux forces & meurs des vieilles gês:car nous ne bif¬ 
fons pas les corps mcfmes fans exercice & fâs mouuemet quelcôque, pource que def 
or mais nous ne pouuôs plus manier ny la marre â labourer la terre, nylesplôbecs 
C à fauter,ny lancer la barre ou ietterlapierre au loing ou eferimerauee l’efpee& ron¬ 
delle, côme nous auons fait autrefois, mais les vns f’exercitans à des brâloires ou â fe 
promener en deuifât doulccmet,refueillét les efprits & foufflet pour allumer la cha¬ 
leur naturelle:par quoy ne nous laifsôs pas refroidir ny glacer du tout par pâreffc,ny 
auffi par nous trop charger de tous offices ny vouloir mettre la main à toute adini- 
niflration ne cotraignonspas la vieillelfe côuaincue d’impuffance de venir iufques a 
les paroles, Odroidle main combien tu aurois cher 
Prendre la lance Sc en efcarmoucher, 

Mais la foibleffe empefehe celle enuie. 

caronnetrouuepas bon que celuy mefme qui le peult faire,& qui eft en la fleur de 
fon aage,mette fur fes efpaules tous les affaires de la chofe publique,fans en vouloir 
biffer aller rien qui foit aux autres, ainfi comme les Stoïques difent que fait Iupiter 
P fc fourrant par tout&fc méfiant de tout par vne inlàtiable cupidité de gloire, ou 
par enuie qu’il porte à ceulx qui en quelque forte que ce foit veulent auoir leur part 
de l’honneur & de l’authoritc en la chofe publique. Mais à vn homme vieil,encore 
que vousofliczlcdccriemcnt qu’ilya,ce fcroitvnc ambition fort pénible & fort 
bborieufe de fc vouloir trouuer à toute élection & lortition d’office,&: vnccuriofi- 
tcmifcrable d’cfpicr l’heure de coût iugemcnt&c de toute alfcmblcc de conlcii, ôc 
vne conuoitife d’honneur infhppoicablc de rauir toute occafion d’ambaffidc, &■: de 
porter la parole en defenfion publiqucicàr encore qu’on Icpcuft faire aucc la grâce 
ôcbicnvcuillancc d’vn chafcun,ficftil grief &c outre la puiffancc dcl’aagc, mais il 
leur enaduienttout le côtrairc,car ils font haïs des icuncs,pource qu’ils 11 c leur bif¬ 
fent efehapper aucune occafion ne moicn de rien faire, ny de fc pou lier en a liant: & 
enuers leurs egaulx, ccflc conuoitife de vouloir tenir le premier lieu partout, &c 
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d’auoir l’authoiïté de toutes chofes,n’eftpa$ moins diffamée ôc melprifee que l’aua- E 
rice ou la diffolution en voluptez des autres vieillards. Parquoy ainfi comme Ion 
dit, qu’Alexandre le grand ne voulant pas charger Ton cheual Bucephale, quand il 
fut vn peu vieil, montoitlur d’autres cneuaux deuant le combat, pour aller reuifi- 
terfon armee en battaille, ôc apres qu’il l’auoit toute rengee en ordonnance de 
combattre,ôc qu’il auoit donné le mot,il remontoit fur luy, ôc tout aulïi toft faifoit 
marcher droit contre les ennemis, ôc hazardoit la battaille:auffi l’homme politique, 
fil a bon iugemét fc regentera Ibymcfme quand il fc fentira vieil, tenât les refnes en 
la main, ôc fabftiendra des charges qui ne feront point neceffaires, ôc laiffera manier 
aux icanes gensla chofepublique en affaires depetite importance, mais en ceulx de 
grand poix ôc de grande confequence,luy-mefmey mettra la main à bon efciant,au 
contraire de ce que fontles champions des ieux de pris publiques qui contregardét 
leurs corps lins toucher aucunemét ny trauailler aux labeurs neceffaires pour les em 
ployer aux fuperflus ôc inutiles: mais nous au contraire laiffans gaffer les petites ôc le- F 
geres charges, nous rcferucrons aux ferieufes ôc grandes: car a vn ieune homme, 
comme dit Homere,egalement tout luy aduient bien, tout le monde luy rit, tout le 
monde l’aime: fil entreprent de petits affaires ôc beaucoup,on dit qu’il eft populaire 
ôclaboricux:fil en entreprent de grands Ôc honorables,on l’appelle genereux Ôc ma- 
gnanime:ôc y a des occurrences, où la témérité mefme Ôc l’opiniaftreté ont grâce ôc 
bienfcacc en ceulx qui font frais ôc ieuncs.Mais vn home d’aagc,qui en l’adminiftra- 
tion publique a bien le cœur de prendre des commiffiôs baffes ôc viles, corne feroit 
de bailler a ferme des péages,ou de faire curer vn port, ou d’accouftrer vne place pu 
blique,ôe oultrc d’aller en porte en des ambaffades ÔC voiages deuers des lèigneurs ôc 
des princes,où il n’y a rien de neceffaire ny degraue àtraitter,ains feulemét pour les 
aller làluër Ôc leur fairela court:quât à moy,à te dire la vérité mon bon amy,ietreuue 
cela plus toft digne de copaffion,que d’imitatiommais aux autres à l’aduenture fem- 
blera il fafeheux,odieux ôc importun:car ce n’cft pas l’aage auquel l’homme fe doiue G 
empefeher d’offices,fi non de ceulx où il y a dignité Ôcgrandeur,côme eft celuy que 
tu exerces maintenant à Athènes, la prefidencc du Sénat d’Areopage: ôc certes auf- 
fila dignité deconfeiller en l’affemblee deseftats generaulx de toute la Grece qui 
fiappelïcrtt Amphiétyons, que ton païsfa deferee pour toute ta vie, où il y a vn 
doulx labeur,*c vntrauail fort aifé à fupporter,encore ne fault il pas pourfuyure tels 
honneurs,mais bien en les fuiant les exercer : ny comme les dcmandâs,ains comme 


refufans les accepter, ny receuoir telles charges comme pour fen honorer, ains plus 
toft comme fe donnans iby-mefmc pour honorer les charges. Car ce hcft pas hon¬ 
te,ainfi que difoitTiberius Cælàr, à homme quia paffé foixante ans de tendre fon 
poulx à tafter au médecin, mais bien plus grande honte eft ce de tendre la main au 
peupleen le priant de donner là voix ôcfonfuffrage a Médian d’offices: car cela eft 
trop vil ôc trop bas. Comnicau contraire ilya.de la grandeur venerable, ôc de la H 
dignité honorable, quand le peuple a eleu vn perforinage, qu’il l’appelle ôc qu’il bat¬ 
tent ffirlaplace, de delcendre alors ôc lortir de ià maifon,en fai fam honneur ôc ca- 
reffeà l’aluftance du peuplc,ambraffer ôc receuoir Ion prelènt, digne véritablement 
d’vne honorable vieilleilc. Ainfi faulc.ilfemblablement que l’homme vieil vfe de 
là parole en affemblee de ville, ne làukanrpas à tout propos fur la tribune aux ha- 
rengu.es, ny ne contredilànt pas ordinairement comme vn coc qui contrechante 
quandilen oit chanter d’autres,à tousceulx qui harengueront, nyne debridantpas 
la reuerence que les ieunes gens ont enuers luy, en eftriuant ôc fattachant louuenc 
de paroles à feuix,ôc leur.donnantluy melmematicre de fexerciter ôc accouftumer 
àluy delôbeïr, ôc à ne ic vouloir plus ouïr, ainsfaulc qu’ilpaflè oultre quelquefois, 
ne failànt pasfemblant de rien voir ny ouiE,Leur permettant vn petit de brauer ôc de 

lècouer 
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^ fecouërlemors, fànsfy trouuer prefent, ny trop curicufement rechercher tout ce 
qui feft ou fait ou dit,quand le danger n’ÿ cft pas grand,& qu’il n’eft queftion ny du 
falut,ny de l’honneur ôc de la réputation du païs:car là il ne fault pas attendre qu’on 
l’appelle,ains y fault de foy mefme aller courant outre lapuilfance de l’aage,en le fai- 
fant plus toft fouftenir foubs les bras, ou bien porter dedans vne chaire,ainfi com¬ 
me on lit que feit anciennement le vieil Appius Claudius, lequel entendant que le 
Sénat Romain apres vne grolfe battaille que le roy Pyrrhus auoit gâignee fur culx,fe 
lailToit aller à receuoir propos de paix,ne le peut fupporter, cobieli qu’il euft perdu 
laveuëdesdcuxyeux, ains fe feit porter à trauers la place iufques dedans la falle du 
Sénat,6c entré qu’il fut, fe drelfa lur fes pieds au milieu des Sénateurs, en leur difant, 
que parauant il auoit eu regret d’eftre priué des yculx, mais que lors il fouhaitteroit 
mefme de ne rien ouïr,à fin qu’il n’entendift point les villains cofeils qu’ils prenoiét, 
6c les Iafches exploits qu’ils faifoient: 6c apres, partie en les reprenant aigrement, 
g partieen leur rcmonftratôc les excitant,il feit en forte qu’il leur perfuada de remet¬ 
tre promptemét la main aux armes pour côbattre âlencontre de Pyrrhus pour l’em¬ 
pire ôc feigneurie de l’Italie. Et Solon, comme les flatteries de Pififtratus, dont il a- 
bufoit le peuple d’Athenes, fuffent apertement defcouuertes ne prétendre à autre 
fin qu’à vfurper la tyrannie,ôc que perfonne n'ofaft entreprendre de luy faire telle,ôc 
de l’en empefeher, luy feul tirant fes armes dehors, 6c les mettant en la rue deuant la 
porte de fa maifon,crioit à fes citoïés qu’ils luy voulurent aider: ce qu’entédant Pifi 
ftratusenuoya deuers luy, demander fur quoy ilfondoitfon affeurance de faire tel¬ 
les chofes: Ilrefpondit, fur fa vieillelfe , Les occurrences fi neceffairesôc fi belles, 
comme celles là,rallument 6c refufcitétles vieillards ia tous eftain&s,prouüeu qu’ils 
relpirent encore : mais en autre- moindres l’homme vieil fera fagement de fexeufer 
aucunefois,,6c refufer les charges petites 6c balfes, où il y a plus d’occupation pout 
ceulx qui les font que de nccefftcé ny vtilité pour ceulx qui les font faire. Et quel- 
C quefois attendant qu’on l’appelle, qu’on le defire, ôc qu’on l’enüoye quérir iufques 
en là maifon, il en aura plus de foy 6c plus d’authorite enuers fes citoïens, quand il 
delcendraàlcur requefte . Et quand bien il fera prefent, il laiflfera dire la plus part 
aux ieunes gens,comme eftantiuged’vne contétiôn 6c çmulationciuile entre eux, 
prouueu qu’elle ne paffepoint vn certain moien: caralorsil les reprendra doulcc- 
mentjlcuroftantauec vne façon amiable toutes opiniaftres contentions,toutes in- 
iurcs 8c tous courroux. Et fil eft queftion de dire Ôc recueillir les aduis ôc opinions 
réconfortant celuy qui faudra,fans le vitupérer ny blafmer, enfèignât ôclouant har¬ 
diment celuy qui aura bien rencontré,6c le laiflfant vaincre volontairement, en leur 
quittant le gaigner ôc furmonter fouucntefois,à fin que le cœur leur croiffe, 6c qu’ils 
fafleurent, ôc fuppleant à quelques vns,en les louant , ce qui fera defe&ucux en leur 
opinion, ainfi comme fait le bon vieillard Neftor en Homere, 

D Iln’yauradetouslesGrejoisamc 

Qui ton parler contredie ny blafme 
Certainement : mais cela n’eft pas tout. 

Car tu n’es pas allé iufques au bout; 

Auffi es tu ieune à veoir ton vifage, 

Eftrc mon fils tu pourrons quant à l’aâgc, 

Mais encore fera ce plus ciuilemcnt fait de ne les.rcprcndrc point ouuertement, ny 
publiquement auec vne aigre picqueure quiabbat ôc rauallcfcrt le cœur aux ieunes 
gens,maispluftoftàpartcnpriué,mefmement ceulx que Ion cognoiftra bien nez 
pour le maniement des affaires, en les inftruilànt ôc les mettant amiabletnent fur les 
erres de quelques bons propos ôc quelques bonnes opinions ôc inuentions qu’ils 
pourroient mettre en auant, en les incitant toufioursà toutesentreprifeshoneibs, 
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en leur cfleuant le courage,8c leur rendant le peuple du comanccmcnt doulx Sc ma- E 
niablexommc ceux qui môftrént aux ieunes gens à piquer les cheuaux,leur en bail¬ 
lent vn qui foit facile au moutouer: 8c fi d’aduenture quelqu’vn eftoit tôbé àl’entree, 
ne le laiflànt pas defelperer ny perdre le courage, ains le rcleuât & réconfortant,co¬ 
rne iadis Ariftidcs feit Cimon, Sc Mnefipbilus Themiftocles que le peuple du com- 
mancement ne pouuoit goufter, Sc qui auoient mauuais nom en la ville pour élire 
delbauchez Sc difTolus: 8c ces gensdebienlalcsreleuerent 8t les encouragèrent. 
Aulfi dit on que Dcmofthenes à fon entree fut rebuté par le peuple, dont il e- 
ftoitdefefpere, iufquesàcequel’vndesanciensdela ville, quiauoit autrefoisouy 
Pericles harenguant au peuple, le prit 8t luy dit qu’il relTembloit du tout en là façon 
de faire 8c de dire à ce perfonnage la, 8t que pour ceftc occafion il auoit grand tort 
de fe defelperer St de perdre courage. Semblablement auflï Euripidcs tout de mefi- 
me reconfortaTimotheus le muficien,qui à là première arriuee futfifflé par le peu- 

{ >lc,comme violant 8t corrompat la Mufique par la nouuelleté qu’il y introduifoit, F 
uy difant qu’il ne fe defeourageaft point pour cela, 8t qu’il ne palferoit pas gueres 
de temps qu’il auroit tous les théâtres à là deuotion. Brief, tout ainfi que le temps 
prefix aux vierges veftales à Rome cft diuifé en trois parties,la première pour appré- 
dre ce qu’il fault faire en leur religion, la fécondé pour lefaire, 8c latiercç pour le 
môftter aux ieunes: St lèmblablemét en la ville d’Ephefe chafcune de celles qui font 
vouees au lèruice de Diane,fappelle premièrement Mellieren, corne qui diroit no- 
uice qui doit deuenir prelbtrelfe: St puis apres Ieré, c’eft à dire prelbtrelfe: St pour le 
troifiefme, Parieren, corne qui diroit oultrc prelbtrelfe: aulfi celuy qui cftparfaitte- 
mét politique du cômancement apprent à manier affaires,& fe rend profés, par ma¬ 
niéré de dire,en celle religion:ôt puis à la fin il enfeigne les autres,regéte les nouiccs, 

St leur monftrc les fccretsxar prefider,ôt cftre corne parrein à ceux qui combattent, 
n’eft pas combattre : mais celuy qui enfeigne St drcllc vn ieune homme aux affaires 
publiques, luy montrant comme dit Homere, G 

A bien parler, St aulfi à bien faire, 

eft vtile St profite à la chofe publique, non en petit feruice, mais en minifterc de 
confequence grande, Se auquel premieremét St principalemét vilà 8c tendit Lycur- 
gus,c’eft à fçauoir àaccoultumerles ieunes gés dés leur enfance àporter honneur ôc 
obéir à tout vieillard,ne plus nemoïs qualeur mailtre 8c legillateur: car à quellein- 
tétion auroit dit Lylàndcr, qu’il n’y a lieu au mode,auquel il feilt fi bon vieillir qu’en 
Lacedçmone, elt-ce pource qu’il foit là permis aux vieillards plus qu’aux autres de la 
bouter la terre,de preltcr à vfure,de iouër aux dez, alfis en vn berlan, 8c de boire en 
iouant? le croy que perfonrre ne le dira,mais pource qu’ils n’ot pas l’œil fur ce qui cil 
du public feulement, ains particulièrement aulfi furies ieunes gens, prenans garde 
foigneufement, St non point par acquit en paflànt,comment ils exercent leurs per- 
fonnes, comment ils fe iouënt,comment ils viuent enlèmble,cn fc monftrant terri- H 
blesàceulxquifaillent,vencrables 8t defirables aux bons:car les ieunes les vont 
chercher par tout,St leur font la court, pource quclcs vieux les rendent toufiours 
déplus en plus honelles, 8c leur accroilfent lagenerofité de leur courage fans enuic 
quelconque. Car celle palfion n’eltant conuenablc à nul partie de l’aage de l’hom¬ 
me, encore a elle des noms beaux 8t honelles és ieunes gens, par ce qu’on l’appelle 
çmulation, ialoufic & defir d’honneur,3à où és vieilles gens elfe lèroit de tout point 
importune,làuuage,8t ligne de cœur lalche:pourtant faut il que l’home vieil politi¬ 
que foit fort elloigné de toute palfion d’enuie, Sc ne face pas corne les vieux troncs 
d’arbres qui manifellemcnt oftét St empelchcnt la naillànce 8c croilïànce des petits 
arbrilfeaux qui germent alentour 8c deiloubs r ains au contraire fault qu’il reçoiuc 
-âmiablement, Sc qu’il folfre St fexhibe à ceulx qui fe prennent, 8c qui fcntrelalfent 

par 
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Ji par fréquentation auec luy, en les addreflànt & conduifant corne par la main, & les 
nourriffant, non feulement de bonnes inftrudions & fages confeils & aduertiffe- 
ments, mais aufli en leur laiflant Si cédât les moiens de faire quelques ades de gou- 
uernement, dont il leur viene de l’honneur & de la gloire, &des commilfiOns qui 
ne foient point dommageables au public, 6c foient bien aggreablcs 6c plaifântes au 
commun peuple: mais celles où il y a d’entree de la dureté rebourfe 6c de la difficul¬ 
té dàngereufe (comme és médecines qui donnent des trenchees fur le point qu’on 
lesprent) 6c l’honneur, 6c profit en vient apres, il ne faultpas mettre les iennesgens 
d’arriuee à ce s charges là,ny les expofer aux troubles 6c crieries d’vne commune mu¬ 
tine 6c mal aifee à contenter auant qu’ils y foient accouftumez, ains plus toftdoit 
l’homme de bien prendre fur foy les malveuillances du peuple pour le bien publier 
car cela luy rendra les ieunes gens plus affedionnez 6c plus prompts à entreprendre 
tous autres feruices . Mais oultre tout celailfe fauît fouuenir, que adminiftrerla 

B chofe publique n’eft pas feulement exercer vn magiftrat,aller en ambaflâde, & crier 
bien hault en vne affiemblee de confèil, ny fe tourmenter le cœur 6c le corps en vne 
tribune aux harengues,à force de prefeher le peuple, mettre en auant force decrets 
&c force edids, en quoy le comun eftime que confifte toute l’entremife du gouuer- 
nement,comme ils penfent que philofopher foit feulement difeourir 6c difputer de 
la philofophie deffus vne chaire en vne efchole,ou bien en eferire 6c compofer des 
Hures: & ce pendant ils ne cognoiflènt point l’adminiftration ciuile nyla philofo¬ 
phie continuelle qui fe voités oeuures 6c adions quotidianes: c’cft comme difoit 
Dicæarchus, que Ion eftime communément que faire des tours & retours,allées 6c 
venues dedans vne galerie,foit fe promener, non pas aller aux champs, ny veoir vn 
fienamy , Or fauît il croire quegouuerner la chofe publique & philofopher, c’eft 
tout vn:de forte que Socrates ne philofophoit pas feulement quand il auoit fait ap- 
prefterdesbançSj&qu’ilfcmettoitenfachaire, ouqu’il obferuoit l’heure delale- 

C dure & de la conferéce,ou du promenoucr,qu’il auoit affigttee à fes familiers, mais 
auffi quand il fe iouoit aucunefois,quand il beuuoit & mangeoit,quand il eftoic au 
camp,ou quand il marchandoit auec eulx,& finablement alors qu’il eftoit en prifon 
qu’il beuuoit le poifon de la ciguë, aiant le premier monftré &faic veoir, que la 
vie de l’homme en tout temps, entoure partie, en toutes paffions, & tous affaires 
vniuerfellement reçoit l’vfage de la philofophie : autant en fauît il femblablemenc 
penfer de l’adminiftration ciuile, que les fols &c mefehants n’adminiftrent point la 
chofe publique,ne quand ils font capitaines generaux d’armees, ne quand ils font 
chancelüers, ny quand ils harenguent au peuple, mais qu’ils flattent la commune 
pour finfinuer en fàbone grâce qu’ils déclamât par oftentation,qu’ils bradent quel¬ 
que fedition, ou qu’ils font quelque charge à laquelle ils font contraints par force. 
Mais au côtrairc le bon Se vray policien qui aime fes citoiens, qui aime fa patrie, qui 

D a foing& amour du bien public, encore que iamais ilnevefte le manteau & habit 
de capitaine &c gouuerneur, fi eft-ec que toufiours il fait office de goüuerneur 6c 
d’adminiftrateur publique, en exhortant Se incitant Ceulx qui lepeuuent faire, en 
inftruifant ceulx qui ne le fçauent pas,en affiftant à ceulx qui luv demandent con- 
fal ,en deftournant ceulx qui ont mauuaifè volonté, confirmant Se encourageant 
ceulx qui rontbonne,ôcen monftrant clairement pareffed en toutes fes adions, 
que ce n’eft point par forme d’acquit qu’il fentremet d es affaires publiques, ny là où 
il y a quelque intereft pour luy ou pour les fiens, ou qu’il y eft nommeemét appelle, 
qu’il va le premier au theatre 6c qu’il fe trouue le premier en la falle de confèil, mais 
que ce ne foit par maniéré d’efbattemét cômc fil y alloit pour y voir iouer des ieux, 
ou pour ouïr quelque plaifimtemufiquc quand il eft là, ains au contraire quand il 
n’y peultcftre prefent de corps qu’il y foit de l’cfprit, Separ foigneufement fen en- 



Si l’homme cfaage fe doit encore entremettre 

quérir en approuuant aucunes des chofes qui fyfeïont faittes,& fe malcontentant E 
des autrcs:carny Ariftides à Athenes,ny Caton a Rome,ne furent par plufieursfois 
en magiftrat,&toutesfois ils ne laiflerent pas d’eftre toute leur vie enaftion pour le 
bien & feruice de leurs pais. Et Epaminondasfeit bien de grands aftes & plufieurs 
durant qu’il fut capitaine general de la Bœocc,mais on en recite vn de luy n’eftât ny 
general,ny aiant charge quelcoque qu’il feit en la Theffàlie,lequel n’eft pas moindre 
que pas vn des autresrquand les capitaines de Thebes aians ietté l’armce en des lieux 
afp res & maljùfez fe trouuerét chargez par les ennemis qui les prelfoient fort, telle¬ 
ment qu’ils eftoient en grad trouble & en grad effroy:luy qui eftoit deuant entre les 
gés de pied fut rappellé,là où à fon arriuee premieremet il appaifa tout le trouble & 

F effroy, en les a(feurant de fa prefence, puis il remeit en ordre,& rengea en battaille 
l’armee qui eftoit toute confufe & efhranlee, & la tirant facilement hors de ce mau- 
uaispaflàge, laprefenta en tefte aux ennemis,qui en furet fi efmerueillez qu’ils chan¬ 
gèrent d’aduis&fe retirèrent. Et Agis leroy de Lacedçmonc, comme il menoit F 
défia fon armee toute rengee en battaille pour combattre les ennemis au pais d’Ar- 
cadie, il y eut quelqu’vn des anciens de Sparte qui luy crya, Sire Roy, tu penfes re¬ 
médier à vn mal par vn autre : voulant entendre la trop facile retraitte & departe¬ 
ment de la ville d’Argos,laquelle il cuidoit couurir parla prefente importune prom 
ptitude de combattre, ainfi comme dit Thucydides : ce qu aiant Agis entendu, le 
creut, 6c fe retira lors, mais depuis il gaigna. Il faifoit tous les ioumaiettrelà chai¬ 
re près la porte du palais: & bien fouuent les Ephoresfeleuans de leur parquet fen 
alloient deuers luy pour auoir fon aduis & prendre fon ccnfeil (ur les plus importans 
affaires: caril eftoit tenu pour homme de fort bon fens,&le renomme Ion pour vn 
grand fage homme. Et pourtant vniour que la force de fon corps eftoit défia tou¬ 
te anéantie, tellement qu’il ne bougeoitprefque plus du lift, les Ephoresluy man¬ 
dèrent qu’il fen vint en la place : Il fe leua du lift, & fc meit bien en deuoir d’y aller: 
mais aiant marché vn petit à grande peine & grande difficulté,il rencontra de petits G 
garions en Ion chemin,aux quels il demada fils Içauoiet rien plus fort que la necefi- 
fité d’obeïr à fon maiftre: ils luy relpondirét, le non pouuoir:ainfi failànt copte que 
fon impuiffancedeuoit eftre lafin&bornedefonobeïilance,ilfenretournaenIà 
maifon:car il ne fault pas que la bône volonté faille deuant la puiflànce:mais quand 
elle eft faillie, auffï ne la doit on pas forcer. Aufli dit on que Scipion fe feruoit toufi 
iours & à la guerre,& en la ville, du confeil de Caius Lælius : de maniéré qu’il y en 
auoit de ce temps là qui diIoient,des haults faifts d’armes qu’il exccutoit,que Lælius 
en eftoit l’autheur,comme d’vne comedie, & Scipion le ioueur qui les iouoit. Et 
Cicéron luy-mefmeconfefte, que les plus grands & plus honorables confeils qu’il 
exploita en fon confulat, moienant Icfquels il preferua fon païs, il les confulta auec 
le philofophe Publius Nigidius. Ainfi n’y a il rien qui empefehe les vieilles gens de 
pouuoir feruir & profiter au publie en plufieurs fortes degouuernement,foit de H 
bonne parole, de bon confeil, de liberté & authorité de franchement parler, & de 
fàge foing, comme difent les poëtes : car ce ne font pas les pieds,ny les mains, ny 
toute la force du corps feulement qui font parties ôc biens de la chofe publique,ains 
font premièrement & principalement Famé & les beautez d’icelle, comme la iufti- 
ce, la tempérance,& la prudence, lefquelles venans tard à leur perfeftion, il n’y au- 
roit point de propos,qu’eIle iouift d’vne maifon, d’vne terre,& de tous autres biens 
& héritages de fes citoiens,& que d’eulx meftnes elle n’en peuft plus tirer aucun pro¬ 
fit en commun pour le bien public dupais, à caufe de leur long temps, lequel ne 
leur ofte pas tant des forces de pouuoir feruir, comme il leur adioufte de fuffilànce 
aux facilitez requilcs pour commander &c régir. Voyla pourquoy Ion figure les 
Hermes, c’eft à dire les ftatues de Mercure, en vieil aage,n’aians ne pieds ny mains, 
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^ mais les parties naturelles tendues,donnans parla couuertcment à entendre,que Ion 
n’a pas beaucoup affaire du labeur corporel des hommes vieux, prouueu qu’ils aient 
la parole adiue & fécondé ainfi comme il appartient. 
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PRINCES, ET GRANDS CAPITAINES. 

R.TAXERXES le Roy de Perfe,ô trefpuiffant Empereur 
Cæfàr Traian, eftimoit que c’eftoit ade de magnanimité, 
& bonté Royale, non moins prédre en gré & receuoir auec 
bon vifage de petitsprefens,que d’en donner de grands : Et 
pourtant comme quelquefois en paffant chemin , vnpau- 
ure manœuurc gaignant là vie à la fucur de fon corps,n’aiât 
autre chofe que luyprefènter, luy euft offert de l’eau qu’il 
venoit depuiferen lariuiere aueefes deux mains, ilia re- 
çeutioyeufementjôcfenpritàfoubrire, mefurant la grâce 
de l’offre,non à la valeur du prefent,mais à la bonne volon¬ 
té de celuy qui le prefentoit : & fuyuant ce propos, Lycurgus ordonna en la cité de 
Sparte les facrifices de la moindre defpcnfe qu’il peut, afin, ce difoitil, que les ci- 
toiens euffent moien toufiours & en tous Iieux,d’honorer prôpteme’nt & facilemét 
les Dieux, de ce qu’ils auroient à la main.Et pourautât,Sire,que de mefme volonté 
êt intétion ie vous offre de petits prefens, comme les primices, par maniéré de dire, 
les plus communes delà philofophie, ievous fupplie de receuoir en gré auec ma 
bonne affedion,l’vtilité de ces beaux dids notables que ie vous ay recueuillis, pour 
C ce qu’ils vous peuuentferuir à cognoiftre quelles ont eftéla nature ôc les meurs de 
ces grands perfonnages du tempspaffé,attendu qu’ellesapparoilfentmieulxbien 
fouuent,6c fedefcouurcntplus clairement en leurs dids,quc non pas en leurs laids. 
Il eft bien vray que nous auos en vne autre oeuurc,compilé les vies des plus illultres 
perfonnages, tant en armes qu’en confeil,comme capitaines, legillateurs, Roys èc 
Empereurs, qui aient onequesefté entre les Romains & entre les Grecs: mais en la 
pluspart de leurs faids & geftes lafortune y eft ordinairement meflee : là où es pa¬ 
roles qu’ils ont dittes & auxpropos qu’ils ont tenus,fur l’heure mefme de leurs faids, 
de leurs paffions & de leurs accidents, on apparçoit plus clairement & plus nette¬ 
ment, comme dedans des miroirs,quel eftoit le cœur & la penfèe de chafcun d eulx: 
au moien dequoy Siramnes gentilnomme Perften refpondit à quelques vns qui 
fefmerueilloient commefes entreprifes ne fuccedoient heureufement, veu que fes 
D propos eftoientfr figes: c’eft, dit il, pource que ie fuis feul maiftredemes propos, 
mais des effeds,c’eft la Fortune & le Roy. Or en l’autre œuure des vies,les dids no¬ 
tables de ces grands perfonnages font accompagnez de la narration de leurs faids 
bien au long eferits, tellement qu’ils requièrent vn homme de grand loyfir&qui 
prene plaifir à ouïr & à lire : mais en ce iïure cy, n’y aiant que les eichantillons, par 
maniéré de dire,ou les femences extraides à part de leurs vies, la ledure d’iceluy, a 
monaduis ne vous occupera point le temps que vous deuez-àvoz affaires, attendu 
qu’en peu de paroles vous y verrez le naturel dépaint au vif de plufleurs perfonna¬ 
ges dignes de mémoire. 

Les Perfes aiment ceux qui ont le nez aquilin,ceft à dire, courbé corne le bec d vn 
aigle,& les cftimét les plus beaux, pour autant que Cyrus,celuy de leurs Roys qu ils 
ont le plus aimé, auoit le nez ainfi faid. Or difoit ce Roy là, que ceulx qui ne v ou- 
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loient faire du bien à eulx mefmes, eftoient contraints d’en faire aux autres : difoit E 
aulfi, qu’il n’appartenôit à nul de commander qu’il ne fuit meilleur que ceuix à qui 
ilcommandoit . Et comme les Perfes vouluflent changer de païs,ôc au lieu du leur 
qui eftoit afpre & boffu,en prendre vn autre qui eftoit doulx 6c plain,il ne le voulut 
pas permettre,difant, que les femences des plantes,& les meurs des hommes deuie- 
nent a la fin femblables aux lieux 6c contrées où ils demeurent. Darius pere de Xer¬ 
xes, fe louant foy-mefme, fouloit dire, que es battailles & périls de la guerre il de- 
uenoit plus fage: 8c aiant vne annee taxé les tailles 6c fubfidcs qu’il vouloit leuer fur 
fes fubicéts, il enuoya quérir les principaux hommes de chafque prouince, & leur 
demanda fi les tributs qu’il leur auoit impofez eftoient point griefs à fupporter: Ils 
luy refpondirent que moiennement: adonc il ordonna que nul ne payeroit que la 
moitié de fa cotte feulement. Et comme vniouril euft ouuert vne pomme de gre¬ 
nade belle 8c grolfe à merueilles,ôc que quelqu’un des alfiftâs luy demadaft de quel¬ 
le chofe il voudroit auoir autant, comme il y auoit de grains dedans cefte pomme, F 
Il relpôdit de £opyres:ce Zopyrc eftoit vn vaillat capitaine 8c fidele amy,lequelfe- 
ftant luy-melme defehiré le corps à coups de fouet, 6c couppé le nez 8c les aureil- 
lcs,abufa tellement par cefte ruze les Babyloniens,qu’ils fe fièrent en luy du gouuer- 
nemét de leur cité,laquelle depuis il liura entre les mains de Darius,qui par plufieurs 
fois depuis affeura qu’il aimeroit mieulx auoir Zopyrus entier de tous fes membres, 
que gaigner cent telles citez comme eftoit celle de Baby lone.. La Roy ne Semi- 
ramis aiant faitcôfttuire fafepulturefeicengrauer deffus cefte infcription-.LeRoy 
qui aura affaire d’argent face démolir cefte lèpulture,6c il en trouuera autant com¬ 
me il en voudra. Darius la feit ouurir,Sc n’y trouua point d’argent, mais bien ren¬ 
contra il d’autres lettres qui difoient, Situn’euffes cfté mauuais homme 8c d’vne 
auarice inlàtiable, tu n’euffes point remué les fupultures des crefpaffez. Arimenes, 
frerede Xerxes fils de Darius, querellant alcncontre de fon frere le Royaume de 
Perfe,defcendit de la prouince Badrienne où il fetenoic, fon frere luy enuoya des G 
prefens au deuant,6c commanda à ceuix qui les luy prefenterent de fil part,de iuy di¬ 
re,Ton frere Xerxes t’honore de ces prefens pour cefte heure,mais il t’affeure que fi 
vne fois il eft déclaré Roy,tu feras le plus grand homme qui foit auprès de luy: 8c de 
faiét Xerxes aiant efté iugé Roy, Arimenes fut le premier qui luy feit hommage, 

6c luy meit le diadefme Royal alentour de la tefte, aulfi le Roy fon frere luy donna 
le fécond lieu d’honneur 6c d’authorité apres luy, en tout Ion Royaume. Et eftant 
indigné alencontre des Babyloniens pour autant qu’ils feftoient rebellez contre 
luy, apres les auoir reconquis, il leur défendit de porter plus armes, 6c leur com¬ 
manda de danfer,chanter, iouër des hauîts-bois,pailIarder, 6c tauerner, 6c porter de 
longs fay es à plein fond. Et comme on luy euft apporté des figues feches à vendre, 
du pars de l’Attique,il dit, qu’il n’en mangeroit point qu’il n’euft conquis la région 
qui les portoit. Et aiant furpris quelques elpionsde nation Grecque dedans Ion H 
camp,il ne leur feit aucun defplaifir,ains apres leur auoir fait monftrer àfeureté tout 
fon camp, leur permeit de fen retourner. Artaxerxes fils de Xerxes, celuy qui fut 
furnommé Longuemain, pour ce qu’il auoit vne main plus longue que l’autre, fou¬ 
loit dire,que c’eftoit chofe plus royale d’adioufter que d’ofter : 6c fut le premier qui 
permeit à ceuix qui chaffoient auec luy, de frapper les premiers la belle quand 
ils pourraient 6c voudraient. Aulfi fuft-ce luy qui ordonna le premier, que les 
feigneurs qui auraient failly en leur eftat (au lieu qu’on les fouloit fouetter eulx 
mcfmes) fuffent defpouillez , 6c leurs veftemens fouettez pour eulx : 6c au lieu 
qu’on leur fouloit arracher les cheueux de la tefte, qu’on leur oftaft leur hault 
chappeau feulement. Il auoit vn chambellan nommé Satibarzanes, qui luy de- 
mandoit quelque chofe qui n’eftoit ny iufte ny raifonnable, 6c eftant aduerty qu’il 
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^ faifoitceftepourfuitteenfaueur de quelque autre, qui luy en auoit promis trente 
mille efeus de Perfe, qui fappelloient Dariques, il commanda au treforier de Ton ef- 
pargne,de luy apporter tréte mille Dariques: 8c en les luy donant, luy dit : Prerl ceft 
argent Satibarzanes: car pour te l’auoir donné, ien’en'fèraypas pluspauurc: là où fi 
i’eufie fait ce dont tu me requerois,i’en eufle efté plus iniufte. Cyrus le ieune,poür 
cmouuoir les Lacedçmoniens à faire alliance ôc entrer en ligue aucc luy,difoit,qu’il 
auoitle cœur plus gros que fon frere leroy Artâxerxcs,qu’il beuuoitjdus de vin fans 
eau que luy, 6c le portoit mieulx : & que fon frere eftant à la chalfe, a peine fe pou- 
uoit tenir à cheual, ôc en temps de danger, non pas en fon throfne mefme: ôc pour 
les conuier à luy enuoyer de leurs hommes de guerre, il promettoit à cculx qui 
viendroieni: à.pied, qu’il leur donnerait des cheuàulx : ôc à ceulx qui auraient des 
cheuaux,qu’il leur donneroit des chariots: 6c àceuxqui auraient des métairies,qu’il 
leur donneroit des villages: à ceulx qui auraient des villages, qu’il leur doncroit des 

3 villes : 6c au relie quant àl’or 6c l’argent, qu’il leur en baillerait tant, qu’il le faudrait 
pefer, non pas compter. Artaxcrxes le frere de ce ieune Cyrus, qui fut füre¬ 
nommé Grandejmemoirc, non feulement dona libre accès 8c audience à tous ceux 
qui eurent affaire à luy, mais qui plus eft commanda encore à fa femme légitimé, 
qu’elle oftaft les tapifferies qui couuroient 8t bouchoient Ion chariot,à celle fin que 
ceulx qui voudraient, peulfent parler à elle mefine par les chemins: 6c comme vri 
pauurepaïfan luy eull fait prefent d’vne belle 8c groflepômme, en la receuant auec 
vnbonvifàge, il dit: Par le foleil (qui eftoit le ferment des Perfès) il mefemblequc 
ceft homme feroit d’vnc petite ville vne grade cité qui la luy baillerait à gouuerner i 
6c comme en vne deffaitte fon bagage luy eull efté tout pillé, eftant contraint de 
manger pour toute viande vn peu de figues fciches auec du pain d’orge, O Dieux, 
dit il, quelle volupté ie n’auois iamais elfayee! Paryfatis la mere de Cyrus 6c d’Ar- 
tâxcrxesdifoit,queceluy qui vouloir faire quelque remonftrancc à vn Roy,deuoit 

C vfer de paroles de foye, ceft à dire les plus doulces qu’il pourrait choifir, Oron- 
tes le gendre du roy Artaxerxes,aiant efté par Vn courroux du roy,Côndamné ôc pri 
ué de fon cftat, difoit que les mignons des Roys 6c des Princes relfembloiét propre¬ 
ment aux doigts de ceulx qui comptent:car ainfi Come ils les font valoir tantoft vn, 
8c tantoft dix mille, aulE ceulx qui font alentour des Princes peuuent vne fois tout, 
6c vne autre fois peu ou rien du tout. Mcmnon capitaine Grec, qui feit là guerre 
pour Darius contre Alexandre, comme l’vn de lèsfoudards vint en la prelènce dire 
tout plein de villaines ôc oultrageufes paroles alencontc d’Alexandre,luy donna fur 
la telle d’vne lanccqu’il tenoitenümain, enluy dilant: le te loudoye pour guer¬ 
royer, 6c non pas pour iniurier Alexandre. Les roys d’Ægypte füiuant vne ancie- 
ne ordonnance de leur pais, failoient iurer les iuges,quand ils les inllalloient en leur 
offices, que quand bien le Roy leur commanderait de iuger iniuftcment,ils ne le fe 

D raient pas pourtant. Du temps de la guerre de Troie, il y auoit en la Thrace vn 
Roy nomméPoltys, deuers lequel tant les Grecs que les Troiens enuoyerent pour 
auoir de luy fecours: il leur feit relponfe, qu’il eftoit d’aduis que Paris rendift Hele- 
ne, ôc qu’au lieu d’elle, il luy baiileroit deux belles femmes* Teres le pere de Sital- 
ces fouloit dire, que quand il eftoit de loyfir,6c qu’il ne faifoit point la guerre, il luy 
eftoit aduis qu’il n’y auoit point de différence entre luy 6c fon parefrenier. Cotys 
rendit vnlyon à celuy qui luy auoit fait prefent d’vn léopard: 8C pourautant qu’il 
eftoit prompt à fe courroucer, 6c afpre à punir fes feruiteurs domeftiques, quand ils 
auoient failly en leurs feruices : comme vn fien amy, chez lequel il eftoit logé, luy 
euft fait prefent de plufieurs vafes 6c vaiftelles de terre fort tenues 6c aifez à rompre, 
mais au demourant finguliercment bien ouurez ÔC labourez,il donna bien de fiches 
dons à celuy qui les luy auoit prefentez : mais il les rompit 6c câfïà tous entièrement, 
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de peur que parvne foudaine eholereil ne chaftiaft trop aigrement fes feruiteurs E 
qui viendroient à les rompre. Idathyrfus Roy des Tartares,contre lequel Darius 
mena Ton armee,mandaaux Seigneurs des Pæoniens qu’ils rompiffent le pont que 
Darius au oit fait faire fur la riuiére de Danube pour pafl'er en fes pais, afin qu’en Ce 
faifant ils fe deliuraffent de toute fêruitude: ce qu’ils ne voulurent pas faire, pource 
qu’ils vouloientgarder leur foy à Darius : au moien dequoy il les apjielloit efclaues 
de bien, qui n’auoientpoint de volonté de fenfuir. Ateas efcriuit a Philippus roy 
de Macedoine, Tu commandes aux Macedoniés qui fçauent bien combattre con¬ 
tre des hommes: mais moyie commande aux Tartares, qui peuuent combattre 8 c 
lafairn&lafoif : & comme luy mefmefrottaft&eftrillaftfoncheual, il demanda 
aux ambaffadeurs de Philippus,fi leur maiftre faifoit pas le femblable. Aiât en vne 
rencontre pris prifonnier de guerre Ifmenias excellent ioueur de fluftes,il luy com¬ 
manda d’en iouer deuant luy : 8c comme tous les autres affiftans fefmerueillaffent de 
fonexcellence, iliuraqu’ilprenoitplus deplaifiràouirvncheual hennir. Scilu- F 
rus laiffant quatre vingts enfans malles, quand il fut preft à mourir fc feit apporter 
vn faifeeau de iauelots,qu’il prefenta de reng à chafcun de fes enfans,leur comman¬ 
dant de tafeher à le rompre : 8c comme chafcun d’eulxfefuft efforcé de ce faire en 
vain fins en pouuoir venir à bout,luy prenât chafque iauelot à part, les rompit tous 
facilement l’vn apres l’autredeur en feignant par cefte fimilitude qu’en fe tenant bien 
ioinéts enfemble ils demoureroient forts & inuincibles, mais fils fe diuifoient 8 c 
qu’ils entraient en querelles les vns contre les autres,qu’ils fe trouueroient foibles 8 c 
faciles à desfaire. Gelon apres auoir desfait les Carthaginois près la ville d’Hi- 
mere, faifant paix auec eulx les contraignit de mettre entre les articles du traiébé, 
qu’ils ne facrifieroient plus leurs enfans à Saturne. Il menoit fouuent les Syracufàins 
aux champs,autant pour labourer & planter,comme pour guerroyer,à fin que leurs 
terres en valuffent mieux eftans bien îabourees, 8 c eux ne deuinffent pires à faute de 
trauailler . Demandant vn iour de l’argent à fes citoïens, ils commancerent à fen G 
mutiner: il leur dit, que c’eftoit en intention de leur rendre, 8 c de fai 6b leur rendit a- 
pres la guerre. Et comme en vn feftin on prefentafl de reng la lyre à tous les con- 
uiez pour chanter deffus félon la couftume, & que tous les autres faccommodaffent 
à leur tour 8 c chantalTent, luy commandant qu’on luy amenait fon cheual, voltigea 
& monta deffus aifeement 8 c difpoftement. Hieron, celuy qui fut tyran de Syra- 
eufe apres Gelon, difoit que ceulx quiparloient à luy franchement 8 c librement ne 
le fafehoient 8 c ne l’importunoient point : mais que ceux qui reueloientvn pro¬ 
pos qu’il leur au roit dit en fecret, faifoient tort non feulement à luy, mais auffi à 
ceulxàquiilsledifoient, pource que couftumierement nous haifTons non feule¬ 
ment ceulx qui rapportent, mais auflî ceux qui efeoutent ce que nous ne voudrions 
pas eflre feeu. Quelqu’vn luy reprocha vn iour qu’il auoit l’aleine puante, à l’occa- 
iion dequoy il tenfa fà femme de ce qu’elle ne luy en auoit iamais rien dit : elle luy H 
refp’ondit, le penfois que l’aleine de tous les autres hommes fentift ainfi . Xeno- 
phanes natif de Colophane fe plaignoit vn iour à luy, de ce qu’il cftoit fi pauure 
qu’il n’auoit pas le moien d’entretenir deux feruiteurs, 8 c il luy refpondit : Et com¬ 
ment, Homere que tu reprens & que tu blafmes ordinairement, tout mort qu’il efl 
en nourrit plus de dix mille. Il condamna Epicharmus poète Comique en quel¬ 
que amende, d’autat qu’en la prefence de fil femme il auoit dit quelques paroles vil- 
laines 8 c deshoneftes. Dionyfius le pere,comme les orateurs qui deuoient haren- 
guer deüant le peuple tiraflent au fort des lettres, pour fçauoir l’ordre, auquel ils au- 
roient à parler, 8 c que la lettre M luy fuft efeheute, quelqu’vn des affiftans luy dit, 
Cefte M fignifie Marotte, Dionyfius, pource que tu diras degrandes folies : Mais 
bien, dit il, queic feray Monarque : & de faiéb, apres qu’il eut fait fa harengue, le 
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^ peuple de Syracufe i’eleut capitaine general < Et comme tout au commancement 
de fa tyrannie les Syraculâinsfoubsleuezalencontre de luy,leteinlfent aftiegé de¬ 
dans fon chaftcau,fes amisluy confcilloient que volontairement il quittait ôc fe 
demeift de celle domination violente, fil ne vouloir mourir honteufement, apres 
qu’il feroit pris: mais luy aiant veu âiFommer vn bœuf à vn boucher,& obferué qu’il 
eiloit au premier coup tombé Ibudainement roide mort, Et dea, dit-il, ne feroit- 
cepas grand defidaifir, quepour crainte de la mort qui dure fi peu, 6c pâlie fi vifte- 
ment, ie quittafïe vnefi belle ôc fi grande Seigneurie?Aiant entendu que fon propre 
fils,auquel il deuoit lailfer fa Seigneurie,au oit violé ôc forcé la femme d’vn des bout 
geois de la ville : Il luy demanda en cholere, quelle chofe fembable il luy aüoit 
iamais veu faire: le ieunc homme luy relpondit, aulfi n’as tu pas eu vn perc qui fuit 
tyran : il luy répliqua tout promptement, aufïi n’auras tu point de fils qui le foit,fi 
tu ne te déportés de commettre de tels aétes - Vne autrefois eftant allé vcoir Ion 
B fils en fon logis, ôc y voiant quantité grande de vafes d’or & d’argent, il dit tout 
hault, Il n’y a rien de Seigneur & de Prince en toy : veu que d’vn fi grand nom¬ 


bre de vaiflelle d’or ôc d’argent que tu as eu de moy , tu n’en as pas fçeu faire 
vn amy . Il demandoit vn iour de l’argent à ceulx de Syracufe, ôccux fè plai¬ 
gnaient & lamentoient,en le priant de les vouloir exculèr,dilàns qu’ils n’en aüoient 
point : 6c luy au contraire leur en feit demander encore d’autre : ce qu’il feit iufqués 
adeux ou à trois fois, coup fur coup - Et comme il continuait à leur en exiger 
encore d’auantage, il entendit qu’ils ne fenfaifoient plus que rire ôegaudir, en fé 
promenantparmy laplace: adonc il commanda àfesreceueursdenelesplusprefi 
1 er, car c’eft ligne, dit il, qu’ils n’ont plus rien, puis qu’ils ne font plus conte de nous.; 
Sa mere citant des-ia vieille 6c hors d’aage de fe marier, vouloit neantmoins a 
toute force eltre mariee à vn beau ieune homme: Il luy relpondit, qu’il eftoit bien 
en fapuiflance de violer les loix de Syracufe, mais les loix de nature,non. Et pu- 
C niflàntafprement tous autres malfaiteurs, il pardonnoit aux voleurs, qui oltoient 
les robbes 6c manteaux à ceulx qu’ils rencontroient la nuiét parmy les rues:à fin que 
les Syraculains pour celte occafion defiftalfent de faire feltins ôc alfemblees les vns 
auecles autres. Il y eut vne fois vneltranger qui luy promit tout hault de luy 
enCeigner àpartenfecret, àquoy ilpourroitcognoillre ceulx qui confpirôient ôc 
machinoient contre luy : Dionyfiuslepriabienfort de luy dire, 6c l’autre allant 
deuers luy, Donne moy, dit il, vn talent (fix cens elcus) à fin qu’il femble à ceulx de 
Syracufe que tu aies appris de moy les lignes aufquels tu pourras defcouurir ceulx 
quiconiureront alencontredctoy fil le luy donna, 6cfeit femblant d’auoir appris 
6 c entendu de luy ces moiens, louant grandement la fubtile façon de tirer argent 
que ceft homme auoit iniientee.Quelque autre luy demâda vn iour, fil eftoit point 
quelquefois oifif, l’a dieu né plaife, dit il, que cela iamais m’aduienne. Eftant ad- 

D uerty que deux ieunes hommes de la ville beuuans enfemble auoient dit pluficurs 
oultrageufes 6c iniurieufes paroles de luy 6c de fityranie à la table, il les enuoya co- 
uiertous deux devenir foupper au ec luy: 6c voiant que l’vn apres qu’il cuit vn peu de 
vin en tefte,difoit 6c faifoit tout plein de folies, 6c au contraire que l’autre eftoit fort 
retenu, 6c beuuoit peu forment, il pardonna à l’vn comme eftant yürongne 6c info- 
Içnt de nature,6c qui par yurongnerie auoit mefdit de luy.mais il feit mourir l’autre, 
comme luy voulant mal en fon cueur, 6c luy eftant ennemy de propos délibéré.* 
Aucuns de fes familiers le reprenoient de ce qu’il honoreit 6c auançoit vn homme 
mefehat 6c mal voulu desSyracuIàins,6cilIeurréIpodir,Ie veulxqu’ilyait en Syra- 
culè quclqu’vn qui Ibit encore plus haï que moy . Il enuoya vne fois des prefens à 
quelques ambafladeurs de Corinthe, qui eftoiét venus deuers luy:eulx les refufctét, 
à caufe de quelque ftatut 6c ordonnance de leur chofe publique, qui defèndoit aux 
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ambaffadeurs de prendre,ny receuoir,aucuns dons ne prefens defeigneur ouprin- E 
ce quelconque. lien tut mal content, Sdeur dit, qu’ils faifoient mai d’ofter le feul 
bien qu’il y aéstyannies,depouuoirdonner,enfeignansauxhommesquemefme 
le receuoir aucun bien des tyrans eft chofe que Ion doit redouter ôc fuir. Eftant 
aduerty, que l’vn des habitans deSyracufeauoit caché vn trefor dedans la terre en 
Ta maifon-, il luy-fcit commandement de le luy apporter : ce qu’il feit, non pas tout 
pourtant, car il en reteint vne partie, aueclaquelle il fen alla demourer en vne au¬ 
tre ville, là oit il en achetta quelque héritage: quoy entendant, il le renuoyaquerif 
& luy rendit tout Ton or ôc argent : puis que tu fçais, dit il, maintenant vfer de la ri- 
cheffe,ôt non pas rendre inutile ce qui eft fait pour l’vlàge de l’homme. Son fils 
que Ion appelle Dionyfius le ieune, difoit, qu’il nourriüoit ôc entretenoit plufieurs 
hommes de lettres,non qu’il leseftimaft,mais pource c^u’il vouloir cftre eftimé pour 
l’amour d’eulx ; entre lefquelsvn Dialecticien nomme Polyxenus, luy dit vne fois 
en dilputant auec luy, le te tiens conuaincu : Ouy bien de paroles, luy refpondit il F 
foudainement, mais moy iete conuains toymefme defai£t,pour ce qu’abandon¬ 
nant ta propre maifon, tu me viens faire la court ôc feruir en la miene . Apres qu’il 
eut efté chaffé de là feigneurie,come quclqu’vn luy demandait,Que t’a maintenant 
feruy Platon & toute là philofophie ? Elle m’a feruy de ce que ie porte patiemment 
la mutation ôc le changement de mafortune. On luy demanda vne fois,comment 
fort pere eftant homme pauurc ôc priué auoit acquis la domination de Syracufe : ôc 
luy a qui fon pere l’auoit lailfee toute acquife,& qui eftoit fils d’vn fi grand tyran,l’a- 
uoit lailfee perdre : pource, dit il, que mon pere vint àprendre les affaires en main 
lors que le gouuernement populaire eftoit haï, ôemoy lorsque la tyrannie eftoit 
enuiee. Vneautrefoisilrefponditàquelqueautre qui luy faifoit celte mefmede- 
mande : Mon pere m’a bien laiffé fa tyrannie,mais non pas fa fortune. Agathoclcs 
eftoit fils d’vn potier de terre,ôc feftant fait lèigneur de la Sicile, ôeenaiant cité dé¬ 
claré Roy,il faifoit en fon feruice nieller de la vaiffelle de terre parmy celle d’or ôc G 
d’argent,& la monftroit aux ieunes gens en leur dilànttle faifois au commancement 
de telle vaiffelle, en leur monftrant celle de terre: ôc maintenant i’en fais de celle cy, 
enleur monftrant celle d’or,par ma diligence ôc vaillance. Ainfi qu’il tenoit le fie- 
ge deuantvne ville,quelques vns de ceulx de dedans luy cry oient de deffus lamu- 
raille pour luy penlèr faire iniure,Ho potier dequoy paieras tu la louldcàtesgens? 
ôc luy iàns feimouuoir tout doulcement en riant leur refpondit,Du làc de celte vil¬ 
le, quand ie l’auray prife: ôc de faiét l’aiant emportée d’affault,il vendit à l’encan tous 
les habitans comme elclaucs,cn leur diiànt, Si vous me dittes plus d’iniurcs défor¬ 
mais, ie m’en plaindray àvozmaiftres. Et comme les habitans de fille d’Ithaque le 
plaigniffent à luy, difans, que fes mariniers eltans defeendus en leurllle auoient 
emmené de leurs moutons : il leur refpondit, Et commenc voftrc Roy eftant ia- 
dis defeendu en la Sicillc, non fculcmet en emmena des mout6s,mais qui pis eft, y H 
creua les yeux au berger. Dion, celuy qui chaffa Dionylîus hors de là tyrannie,cftât 
aduerty que Callippus, auquel il fe ffoit plus qu’à nul autre de fes hoftes ny amis,ef- 
pioit les moiens de le faire mourir, n’eut iamais le cœur d’en informer pour le con- 
uaincre,diiànt,qu’ilaimoitmieulx mourir que viure en celte peine, d’auoir à le 
garder non de fes ennemis feulement, mais auffi de fes amis. Archelaus roy de 
Macedoine, comme vn iour à là table quelqu'vn de fes familiers, homme qui fça- 
uoit peu de bien ôc d’honneur, luy demandait en don vne couppe d’or dont on fer- 
uoit à là table,le Roy commanda à l’vn de les gens de la porter en don au poète Eu- 
ripides:ce que l’autre trouuant eltrange,il luy dit: Ne t’en efbahy point, car tu méri¬ 
tés de demander,ôc luy d’auoir,encore qu’il ne demande point. Et comme fon bar¬ 
bier,qui eftoit vn grand babillard, luy demandait : Comment voulez vous que ie 

vous 



Princes, & grands Capitaines. 191 

A vous touze, Sire? îl luy rcfpondit,làns dire mot. Et comme Euripidcs en vn fcftin 
ambraffaft & baifiift le bel Agathon deuât tout le mode:Ne vous en elbaïllcz point, 
dit il aux autres afliftans, car des beaux l’arriere faifon mefme en cft encore belle. 
EtcommeTimotheusioueur de cithre, qui feftoitpromisqueleRoyluy feroitvn 
bon gros prefent,eneuft eu beaucoup moins qu’il n’elperoit, & fen monftraft fort 
mal content,de forte qu’en chantant fur fa cicnre ces paroles, L’argent fils de la ter¬ 
re tu l’as en eftimegrande,fiiifant ligne de la telle quec’eftoitdu Roy qu’il l’enten- 
doitfil luy répliqua tout furie champ. Mais toy tu en fais demande. Vne autre fois, 
comme il palfoit parla rue,on refpandit de l’eau fur luy, à raifon dequoy, ceulx qui 
(c trouuerentauprès, l’irritans alencontre de ceîuyqui auoit verfé l’eau, difoi'enr, 
qu’il le deuoit bien fitire chaftier: voire mais,dit il,il n’a pas verfé celle eau furmoy, 
mais fur celuy qu’il penfoit que iefulfe. Philippusde Macedoine pere d’Alexan¬ 
dre le grand, ainfi que tefmoigne Theophrallus, a elle plus grand que nul autre d-s 

B Roys de Macedoine, non feulement en profperité de fortune, mais aulfi en bonté 
ôc modération de meurs : Ilfaignoit dereputerles Athéniens bien heureux,en ce 
mefmement qu’ils trouuoient tous les ans en leur ville dix capitaines à elire: car luy 
au contraire en plufieurs années n’en auoit peu trouuer qu’vn feul, qui eftoit Parme- 
nion. Et comme on luy eull apporté en vn mefme iourles nouuclles de plufieurs 
profperitez qui luy elloienc aduenues toutes enfemble: O fortune, fefcriail, ne 
m’enuoye que vn peu de mal alencontre de tant & de fi grands biens. Apres qu’il 
eut vaincu les Grecs, plufieurs luy confeillerent de mettre de bonnes & grolTes gar- 
nifons dedans les villes,pour plus feürement les tenir en bride : mais il leur refpon- 
dit,l’aime mieulx eftre appellé par long temps débonnaire, que peu de temps Sei¬ 
gneur. Et comme fes familiers luy confeillaffent de chaflérde facourt vnmefdi- 
lànt qui ne faifoit que detraéler de luy : Il leur refpondit, qu’il n’en feroit rien, de 
peur qu’il n-allait par tout ailleurs limer là maledicence. Srnicythus accufoit fou- 

C uent Nicanor enuers luy, difant qu’il ne faifoit autre chofe que ’detrader de Philip- 
pus, tellement quefes plus familiers eftoienc d’aduis qu’il l’enuoyaffc quérir, & qui! 
le feift chaftier ainfi qu’il le mentoit: Voire mais,Nicanor,ce dit il,cft l’vn des hom¬ 
mes de bien de la Macedoine,ne vault il pas doneques mieulx fenquerir fi la fiiulte 
envient point denous? Et de fai£l,aiant fut diligence d’enquerir dont venoit ce 
mefeontentement de Nicanor,il trouua qu’il eftoit opprefte d’extreme pauureté, &c 
qu’on nauoittenu compte de le fccourir en la necelhté:parquoy il commanda in- 
continentqu on luy portail vn bon prefent qu’il luy enuoyoit : depuis Smicythüs 
luy vint Rapporter que Nicanor faifoit merueilles d’aller prefehant fes louanges par 
tout. Voiezvous doneques, dit alors Philippus, comme ildepend de nous, que 
Ion parle bien ou mal de nous. Illbuloitauflidirc, qu’il eftoit bien tenu aux ha- 
rengueurs des Athéniens,pource quemefdifant de luy,ilseftoient caufede leren- 

D dre plus hôme de bien & de parole & de faiéhcar ie m’efforce,difoit il,tous les iour9 
&enmesdiéts& enmesfaiétsdelesfaire trouuer menteurs. Il renuoya, fans leur 
faire payer rençon,tous les prifonniers Athéniens qui auoient efté pris en la bataille 
deCnæronee,maiseulx demandoient encore d’auantage leurs liéts, leurs vefte- 
mentSjôc leurs hardes, & feplaignoient des Macédoniens de ce qu’ils ne les leur 
rendoient : Philippus,quand il I’entendit,fen pritàrire, & dit a ceulx qui eftoienc 
autour de luy,Nc vous femble il pas,que ces Athéniens penfent auoir efté par nous 
vaincus au ieu des ofielets? Il eut d’aduenturc en vne battâille l’os rompu,qui ioinsft 
pardeuantlesdeüxelpaules: ceftosfappelleen langage grec,la clef: &le chirur¬ 
gien qui le penfoit luy denaandoit tous les iouts quelque argentrPhilippus luy ref¬ 
pondit, Prens en tant que tu voudras, car tu as la clef entre tes mains. Il y auoit 
en là court deuxfreres dont l’vn fappelloit Hecateros, qui lignifie en grec, Tvn & 
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l’autre : l’autre frere fc nommoit Amphoteros,qui lignifie, tous les deux i 8c voiant E 
VAllufton que Hecateros eftoit home diligent &c âduifé, & Amphoteros fot & pardfeux,il di- 
jèLuulloZ toit que Hecateros eftoit Amphoteros,c’eft à dire,qu’il en valoitdeux:& queAm- 
ueren U là- photeros eftoit Oudeteros,corne qui diroit néant & home de nulle valeur. Ildifoit 
guefnwçoi- au ^ <j UC ceulx qui luy confeilloient de fe porter aigrement alencontre des Athe- 
C ‘ niens eftoient hommes de mauuais iugement, de confeiller à vri prince qui faifoit 

&: enduroit toutes chofes pour la gloire, de deftruire le theatre de gloire, que 
la ville d’Athènes, à caufe des lettres. Eftant iüge entre deux mefchants hommes, il 
ordonna que l’vn fenfuift hors de Macedoine, 8c que l’autre couiuft apres. Il 
vouloit vn iour loger Ton camp en vn beau lieu, mais entendât qu’il n’y auoit point 
de fourrage pour les belles,il fut contraint de fen partir, en difant : Quelle eft no- 
ftrevie, puis qu’il fault que nousaions le foing d accommoder iufques aux afnes! 
Délirant forcer quelque chafteau, deuant lequel il vouloit mettre le fiege,il enuoya 
deuant pour recognoiftre la place: ceulx qu’ilyauoit enuoyez luy feirent rapport F 
qu’elle eftoit fi malaifce à approcher, quiln’eftoit polfiblede plus, 8c le luy de- 
paignirent de tout point imprenable : Il leur demanda, fil eftoit fi fort inaccef- 
fible que vn petit afne chargé d’or n’en peuft approcher. Lafthenes Olynthien 
qui luy auoit aidé à f emparer de la ville d’Olynthe/e plaignit vn iour à luy, difant 
que quelques vns de fes mignons qu’il auoit autour de luy,l’appelloient traiftre i II 
luy refpodit, que les Macédoniens de leur naturel eftoient homes rudes & groftiers 
qui appelaient vne marre vne marre, 8c toutes chofes par leur nom . Il con- 
feilloit à fon fils Alexandre de parler gracieufcment & courtoifement aux Macédo¬ 
niens pour acquérir leur bienveuillance, pendant qu’il luy eftoit loifible d’eftrc gra¬ 
cieux, régnant vn autre : comme fil euft voulu dire, que quand il feroit Roy, il fau- 
droit qu’il leur teint grauité de maiftre &C feigneur, 8c qu’il feiftiuftice. Auffi lu^r 
confcilloit il de tafcher à acquérir l’amitié de ceulx qui auoient crédit & authorité 
és bonnes villes,autant des mauuais comme des bons,pour puis apres vfer des bons, G 
& abufer des mefchants. Philon gentilhomme Thebain luy auoit fait beaucoup 
de plaifir, du temps qu’il demouraoftager en la ville de Thebes : car il eftoit logé 
en là maifon, 8c depuis ne voulut oneques receuoir dons ne preiêns de luy : au 
moien dequoy Philippusluy difoit. Ne m’ofte point le tiltre 8c l’honneur d’inuin- 
cible, eftant vaincu de courtoifie 8c de libéralité par toy. Il auoit efté pris grand 
nombre deprifonniers en vne battaille,& eftoit prefent aies veoir vendre à l’encan, 
feant dedans là chaire,aiant fa robbe rebourfee vn peu plus hault qu’il n’eftoit hone- 
ftc, 8c y eut vn des prifonniers que Ion vendoit qui luy crya tout hault : le te fup- 

ply, Sire, de me pardonner, que ie ne fois point vendu: car ie te fuis amy de pere 
en fils: Philippusluy demanda, Dequelcofté, & comment eft venue cefte amitié 
entre nous? le te le veux dire tout bas en rorcille,refpondit le prifonnier : Philippus 
commanda que Ion luy amenaft : & lors le prifonnier fapprochant dcpresluy dit H 
tout bas, AbaifTevn petit le deuant de ton manteau. Sire : car eftant ainfi alfis tu 
monftrescequin’eftpashoneftededefcouurir. Lors Philippus dit tout hault à fes 
gens, Deliurez le,& le lailfezaller,car il eft voiremét de mesamis,& de ceux qui me 
veulct bien, mais il ne m’en fouucnoit pas. Il y eut quelquefois vn fien hofte qui le 
çonuia d’aller foupper chez luy, il y alla : mais par le chemin il rencontra plufieurs 
quil y mena aufli quand 8c luy,dont il apperceut que fon hofte fe troubla tout,pour 
ce qu’il n’auoit pas apprefté allez à foupper pour tant de gens : cequ’aiant Philippus 
apperceu, enuoya iccrettcment dire en l’oreille à tous ceulx qu’il auoit amenez, 
qu’ils gardalfent en leur eftomach lieu pour la tarte : les autres cuydans qu’il le dit 
àbonc(ciant,fabfteindrent de manger, de maniéré que laviande vint àeftre fuffi- 
fante pour tous. Quand il entendit lamort d’Hipparchus natif de L’ifle d’Eubeec,.il 
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fa en fut fort defplaifant : ôc comme quelqu’un des affiftâns luy dit. Si eftoit il défor¬ 
mais meur pour mourir: Ouy bien, dit il, quant à luy, mais non pas quant à moy, 
à qui il eft mort trop toft: car il eft mort auant que d’auôir receu de moy recompen- 
fe digne de 1 amitié qu’il me pôftoit. Eftant aduèrty que fon fils Alexandre trouuoit 
mauuais ôc fe plaignoit de ce qu’il engendroit enfans deplufieurs femmes,il luy dit, 
Puis que tu vois donc que tu auras plufieurs concurrês Ôc compétiteurs du Royaume 
apres ma mort, mets peine d’eftre home de bien,à fin que tù paruienes à la courône, 
non tât par moy pour eftre mon heritier, que par toy rnefine pour en eftre digne. Il 
l’admoneftoit fort d eftudier foigneulèmét fous Ariftote en la philolophic, à fin,dit 
il,que tu ne faces plufieurs chofes que i’ay faittes,dont ie me repens. Il au oit vne fois 
donné quelque office de iudicature à vn qui luy eftoit recommandé par Antipater; 
mais depuis aiat èntédu qu’il fe paignoit les cheueux 5c la barbe, il la luy ofta,difant, 
que ccluy qui en lès cheueux eftoit faulfitireynal aifiemét en bon affaire feroit loyal. 
B Machetâsquelquefoisplaidôitvnecaufedeuantluyqui fommeilloit, de maniéré 
qu’à faulte d’auoir bien compris ôe entendu le faict, il le condamna à tort: parquoy 
Machetas fe prit à crier tout hault, qu’il en appelloit. Philippus indigné de cela, 
luy demanda incontinent, deuant qui il appelloit de luy : Deuant toymefitie, Sire, 
refpondit il,quand tu feras bien efueillé, ôc que tu voudras plus attentiuement com- 
prédremonfaiâ;. Philippüs picqu é de ces paroles,fe leua en pieds,ôepenfant mieux 
a foy,eogneut qu’il auoit fait tort à Machetas par fit fentence, ôc neâtmoins ne vou¬ 
lut point reuoquer ne caffer fon iugement, mais luy rnefine paya dq fon argent, au¬ 
tant eommepouuoit valoir la chofe dontil eftoit queftion au procès. Haï palus 
auoit vn fien parent 5 c amy nommé Crates, attaint Ôc conuaincu de grands crimes: 
il pria Philippus qu’il payaft bienl’amcnde, mais quela fentence ne fuftpoint pro¬ 
noncée contre luy,pour en euiter la honte 5 c le deshonneur: mais Philippus luy 
feit relponfe : Il vault mieux que luy mefineporte le deshonneur de fa faulte, que 
C non pas moy pour luy. Ses familiers fe courrouceoient de ce que les Pelopone- 
fietts, qui auoient receu beaucoup de biens deluy,Ieftffloient. enlafefte ôc affem- 
blee des ieux Olympiques: Et que feraient ils au pris, leur relpondït il, fi nous leur 
euffionsfait delplaifir ? Eftant enfon camp, il dormit vn matin plus haulte heure 

qu’il n’auoitaccouftumé, ôcfeftant à la fin efueillé ôcleuéil dit, le pouuois bien 
dormir feurernent, puis que Antipater veilloit. Vn muficien ioueur d’inftru- 
ments auoit fonné deuant luy durant fon foupper, Philippuslc voulut reprendre 
de quelque paffage 5 c commencea à entrer en dilpute contre luy de la Mufique des 
inftruments, la dieu ne plaife,Sire, luy dit adonc le Muficien, qu’il t’aduiene ïamais 
tant de mal, que tu entendes ces chofes la mieux que moy. Vne autre fois il feftoic 
endormy fur iour, au moien dequoy les Grecs qui auoient affaire à luy, eftoient 
contrainéfo d’attendre longuement à fa porte, tellement qu’ils fen fafehoient 6c 
D courrouceoient: Antipater leur relpondit, Seigneurs Grecs, ne vous efbahiffez 
pas fi Philippus dort maintenant, car quand vous dormiez il veilloit. Il fut quel¬ 
que temps en mauuais melnage auec fa femme Olympiade, 5 c fon fils Alexâdre,du- 
rant lequel different Demaratus gentilhomme Corinthien l’alla vifiter : Philippus 
luy demanda, comment viuo'ient les Grecs les vns auec les autres: Vrayment,refi 

f »ondit Demaratus,Tu te foucies bien de l’vnion Sc concorde des Grecs les vns auec 
cs autres, veu que les perfonnes qui te touchent de plus près,ôc que tu dois auoirles 
plus chcres, font en tel diuorfe auec toy. ce mot l’y feit penfèr fi bien,que depuis il 
appaifii fon courroux, 5 c fe reconcilia auec culx. Vne pauure vieille aiant procès 
vouloit qu’il enfuft iuge, 5 c Pen preffbit ordinairement: il refpondoit, qu’il n’âuoit 
pas loyfir d’y vacquer ôc entendre : ôc la vieille fe prift à crier tout hault, Ne v euilles 
donc pas eftre Roy : ôc luy eftonné ôc touché au vif de cefte parole,ne l’ouïft pas feu- 
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lement elle, mais auffi tous les autres de reng. Alexandre eftant encore enfant ne E 
(e refiouïffoit point quand il oyoit dire qüe fon peregaignoit ôeeonqueroit tout, 

Ôc difoit aux enfans d’honneur qui eftoiét nourrits auec luy, mon pere ne me laiffe- 
ra rien à faire ny à conquérir :ôc comme les enfans luy refpondiffent, Voire mais 
c’eft pour toy qu’il acquiert : Que me profitera il, dit il, d’auoir beaucoup de biens, 
ôc de n’auoir rien à faire ? Il eftoit fort difpos de fa perfonne, ôc vifte a merueil- 
les, tellement que fonpere le voulut vne fois induire à courir en la carrière auec 
les autres coureurs qui couroient pour gaignerlc pris es ieux Olympiques: le le 
voudrais bien, refpondit il, prouueu que ce fuifent Roys qui couruffent auec moy, 

Vn feoir bien tard on luy amena quelque ieune garfe pour coucher auec luy, il luy 
demanda pour quelle caufe elle eftoit venue fi tard ; elle refpondit qu’elle attendoic 
que fon mary fuft couché: ôc lors il tanfa bien afprement fes gens,pour ce,dit il,qu’il 
ne fen a gueres fallu, que par vous ie n’aye cômis adultéré. Son gouuerneur Lco- 
nidas le reprit vn iour, de ce que faifant facrifice de parfum aux Dieux, il y mettoit F 
trop d’encés à fon gré,& y retournoit trop fouuent a en predre à. pleins poings,pour 
mettre fur le feu, en luy difànt: Quand tu auras conquis la prouince qui produit 
l’encens, alors tu en mettras dedans le feu tant que tu voudras. Parquoy depuis, a- 
pres qu’il euft conquis l’Arabie, il luy efcriuit vne lettre de telle fubftance : le t’en- 
uoie cinq cens quintaux d’encens ôe de cinnamome, à fin que tu apprennes à n’eftre 
plus chiche enuerslcs Dicux,t’auifànt quepour le iourdhuy nousfommesfeigneurs 
de la prouince qui porte les drogues aromatiques ôc fenteurs. Le iour de deuant 
qu’il donnait la battaille duGranique,iI enhortales Macédoniens de faire bonne 
chere ôc de defpendre tout ce qu’ils auoiet de prouifîon de viurcs,pour ce que le len¬ 
demain ils difneroient aux defpens de leurs ennemis. Vn nommé Perillus luy de¬ 
manda de l’argent pour marier fes filles : il luy feit bailler cinquante talents,qui font 
enuiron trente mille efeus : l’autre luy dit, que c eftoit bien affez de dix feulement: 
Alexandre luy répliqua, Si c’cft affez à prendre pour toy, ce n’eft pas affez à donner G 
pour moy. Il commanda auffi à fes trefbriers de donner au philofophe Anaxar- 
chustoutce qu’il leur demanderoit: les treforiers luy rapportèrent, qu’il deman- 
doit vne fomme exceffiue, de cent talents : ôc Alexandre leur refpondit. Il fait bien 
faffeurant qu’il a en moy vn amy qui peut ôc veult luy en donner autant. En la ville 
de Milet il trouua plufieurs grades ftatues des champions, qui ancienementauoienc 
emporté le prisés ieux Olympiques ôcPythiques: Et où eftoient, dit il aux Mile- 
fiens, ces grands corps icy, quand les barbares affiegeoient 6e prenoient voftre ville? 

La Roy ne de la Carie nômee Ada,luy enuayoit foigneufement tous les iours des 
confitures ôc de la patifferie qui eftoit fort exquifément faitte par des ouuricrs ôtpa- 
tiffiers fort excellents: mais Alexandre luy manda, qu’ilauoit bien d’autres patifliers 
ôc cuifiniers encores plus finguliers que ceux la, àfçauoir pour le difner,leleucr ma¬ 
tin, ôc cheminer la nuiélauant iour: ôc pourlefoupper,lepeumageràdifher. Son H 
armee eftant toute prefte pour dôner la battaille à Darius,les capitaines luy vindrent 
demander,fil auoit plus rien fleur comander:non,dit il,fînon que vous faciez rafer 
les barbes aux Macédoniens. Parmenion fefmerueilla de ce commandement, ôc 
Alexandre luy dit. Ne fçais tu pas qu’il n’y a point de meilleure prife en combattant, 
que de faifit fon ennemy à la barbe? Darius luy enuoya offrir dix mille talés,qui font 
nx millions d’or comptant, ôc de partir egalement par moitié toute l’Afie auec luy: 
tellement que Parmenion luy dit, I’accepterois ceftc offre la,quant à moy, fii’eftois 
Alexandre: 6c moy auffi certainement, refpondit Alexandre, fii’eftois Parmenion: 
mais au demourant il feit refponfe à Darius, que la terre nepouuoit porter deux 
Soleils, ny l’Afie endurer deux Roys. Et comme il eftoit preft à donner la derniere 
bataille qui deuoit décider tout, près le village d’Arbclles contre vn million d’hom- 
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^ mes en armes, il vint quelques vns de fes mignons à luy, accufer les foudards de ce 

qu’ils tenoient propos en leurs loges & confpiroient entre eulx de ne porter rien du 
butinau logis du Roy, & le retenir tout pour eulx: Alexandre fen prit à rire,& leur 
dit: Vous m’apportez de bonnes nouuefles,car ee font propos d’hommes délibérez 
de vaincre,& non pas de fuir. Plufieurs des foudards me fines venoient à luy qui luy 
difoient, Sire ayez bon courage, & ne craignez point le grand nombre de voz en¬ 
nemis: car ils ne pourront pas fupporter l’odeur feulement qui fort denozaixelles. 
Mais ainfi que Ion drelfoit 1arrrice en battaille, il apperçeut vn foudard qui raccou- 
ftroit l’attache auec laquelle il dardoit ion iauelot, il lecaflà fur le châp, 5e le chaflà 
des bandes comme foudard inutile & indigne d’en eftre, veu qu’il accouftroit en¬ 
core fes armes à l’heure propre qu’il en falloir vfer. Vne fois comme illifoit des let¬ 
tres miifiues de fa mere Olympiade, dedans lefquellèà y auoit plufieurs chofesfc- 
crettes 6e plufieurs charges alencontre d’Antipater, Hepheftion fapprochat de luy 
B les leutauffi quant 6e luy,ainfi qu’il auoit accouftumé de faire . Alexandre ne l’en 
engarda point,mais apres qu’il eut achcué de lire,tirant fon cachet de fon doigt il le 
luy meit delfus les leures. Eftant au temple du dieu Hammon, il fut nommé par le 
grand prefbtre du lieu, fils de Iupiter: à quoy il refpondit,Ce n’eft pas de merucille, 
car Iupiterpar nature eftpcrcdetous,maisil adopte 6e aduouë pourfiens particu¬ 
lièrement cculx qui font les plus gens de bien . U fut en quelque rencontre blecé 
d’vncoupdeflefcheàlacuiue, fi accoururent foudainàluy plufieurs de ceülx qui 
par flatterie auoient accouftumé de l’appeîler Dieu : ôc lors auec vn vifage riant il 
leur dit,en leur montrant fa playe: C’eft du vray fang,comme vous pouuez veoir, 

6 e non de l’humeur telle 
Qui coule aux Dieux de nature immortelle. 

Comme quelques vnslouaflfent deuant luy la fimplicité d’Antipater, difims qu’il 
viuoitauftcrcmét, fans fuperfluité ne delices quelcoques,il leur rcfpodit, Antipatcr 
C eft voirem et blanc au dehors, mais foiez aiTeurez qu’il eft tout rouge commepour- 
preau dedans. Vn de fes amis luy donnait à foupper en fon logis au coeur d’hyuer, 
qu’il faifoit grand froit,& feit apporter en la falle vn petit foyer, fur lequel n’y auoit 
que bien peu de feu. Alexandre luy dit. Fais apporter du bois ou de l’encens: vou¬ 
lant dire, que fic’cftoitpour efchauffcrfàfàllc, il y falloir du bois d’auantage : 6s 
que fil n’y vouloir point plus de feu,que ce n’eftoit que pour faire dd parfum aux 
Dieux. Antipatrides feit venir en vn feftin où il eftoit, vne belle ieune garfe baladi- 
nc, qui chanta 6c balla fi bien,qu’Alexandrefaffe<ftionna vn peu à la veoir,mais pre¬ 
mier il demandai Antipatrides qui l’auoit amenée, fil en eftoit point amoureux, il 
luy confcffa que oüy: adonc Alexandre luy dit, ô malheureux que tu es,ne femme* 
neras tu doneques pas viftement hors d’icy ? Vne autre fois Caffander fcfforceà 
de baifer malgré luy vn ieune garfon nommé Python, duquel eftoit amoureux vn 
D Euius excellent ioueur defluftes: Alexandre voiant que ccft Euius en eftoit fort 
marry, fc leua en cholerc contre Calfandcr,cn criant,Comment?il ne fera doneques 
pas déformais loyfiblc par noftre infolence d’aimer qui voudra. Ainfi commeil 
rcnuoyoitdefoncamp les malades & cftropiez vers la mer,pour les reconduire en 
leurs maifons, on luy vint rapporter qu’vn nommé Antigenes feftoit faiét eferire 
entre les malades & eftropicz,qui n’eftoit ne l’vn ne l’autre,il le feit venir deuant luy, 
là où le foudard luy confcflà, rondement qu’il faignoit voirement eftre malade, êc 
qu’il ne l’eftoit pas, pour l’amour qu’il portoità vne ieune femme nommceTcle- 
nppa,quifen retournoit vers la marine: Alexandre luy demanda à qui il fâlloit 
parler pour la faire demourcr, Ôe aiant entendu quelle n’eftoit point eiclaue, mais 
de libre condition, il luy dit, Tafchons doncquesparquelquesbonsmoiensàla 
gaigner, tant qu’elle le contente de demourer auec nous : car de retenir par force 
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vne femme libre, ie ne le ferois iamais. Apres la battaille gaignee contre Darius,aiant E 
en fa puilfancc les Grecs, qui auoient efté à la foude de fon ennemy,il comanda que 
Ion gardait aux fers les prifonniers d’Athenes,d’autant qu’aiants moien de viure du 
public de leur ville, ils alioient neantmoins à la foude des barbares: St les Theffaliens 
auffi, d’autant qu’aiants vn gras 8e fertile pais, ils ne farreftoient pas à le labourer, & 
aimoient mieulx aller feruir les barbares;mais il commanda que Ion biffait aller les 
Thebains où ils voudroiét,pource,dit ifque nous ne leur auôs biffé ne ville à habi¬ 
ter,ny terre à labourer, Aiant pris prifonnier vn Indien,que Ion difoit & qui eftoit 
de faiét excellent à tirer de l’arc,de forte qu’il ne faiiloit iamais de donner d’vne flef- 
che dedans vn petit anneau,il luy feit commander de tirer deuant luy,à fin de veoir 
lapreuue de fon art. l’Indien ne le voulut pas faire, dequoy Alexandre findignafi 
fort,qu’il commâda qu’on le feift docques mourir:mais ainfi qu’on le menoit il dit 
àcculx qui le conduifoient, qu’il y auoit défia plusieurs iours qu’il ne feftoit point 
exercité,8t que pour cefte occafîon il auoit eu peur de faillir.Ce qu’Alexandrc aiant F 
entendu l’en eftima d’auantage,8e commanda qu’on le biffait aller,8c luy donna en¬ 
core vn prefent,d’autant qu’il auoitmonftré en cela vne grande magnanimité,aiant 
mieulx aimé mourir,que d’eftre trouué indigne de b réputation que Ion luy don- 
noit.Taxiles eftoit vn des Roys des Indes qui luy vint au deuât,8t le pria qu’ils neuf- 
fent point deguerre cnfemble:mais fi tu es,dit il, moindre que moy,re<joy des bien¬ 
faits de moy : & fi tu es plus grâd,que i’cn reçoiue de toy. Alexâdre luy feit refpon- 
fe: pour le moins fault il que nous côbatdons de cela,à fçauoir lequel. de nous deux 
fera plus de bien à fon compagnon. Entendant ce que Ion difoit d’vne place des In¬ 
de? aflife deffus vn rocher, que Ion appelloit Aorne,qu’elIe eftoit de tout point im¬ 
prenable,mais que celuy qui 1a tenoir eftoit homme lafche 8t couard:bpbce,dit il, 
eft doneques prenable.Vn autre qui tenoit vn chafteau que Ion eftimoit fcmblablc- 
ment imprenable fe rendit à luy,8cfemeit luy 8tfà place entre fes mains. Alexan¬ 
dre luy rendit fon païs,voubnt qu’il le teint comme il faifoit au parauât:& fi luy ad- G 
ioufta encore d’autres terres qu’il luy donna difant, ceft homme a fait fagement de 
fe fier plus toft à vn prince homme de bien qu a vne place forte. Apres 1 a prifè de 
b place forte d’Aorne,aucuns de fes mignons luy difoient, qu’il auoit furmôté Her¬ 
cules par 1 a gloire de fes faits: il leur refpondit. Vous direz ce que vous voudrez, 
mais quant £ moy ie n eftime pas tous mes faits auec tout mon empire dignes 
d’eftre contrcpefezà vne feule parole d’Hercules. Eftant aduerty que quelques 
vns de fes familiers iouoient aux dez, non pas pour iouer 8t paffer Je temps, mais 
exceffiucment pour fe deftruire,il les côdamna en vne amende. Entre ceulx qui ap- 
prochoiét plus près de luy,il honorait le plus Craterus,Se aimoit le plus Hepheftio: 
car Craterus, difoit il,aime le Roy,& Hepheftion aime Alexandre:voulat dire, que 
Craterus,homme fage 8t vaillant,aimoit 1 a gradeur de fon maiftre:8c Hepheftion, 
homme de bonn c compagnie, aimoit 1 a perfonne propre de fon prince. Il enuoya H 
quelquefois en don cinquante talents, qui font trente mille efeus, au philofophe 
Xcnocrates : qui les refufà, St n’en voulut rien prendre, difànt qu’il n’en auoit 
point affaire.On le rapporta à Alexandre,qui demâda.Et comment,Xenocrates n’a 
il pas vn amyî car quat à moy,dit il, 1 a cheuance du Roy Darius à peine m’a peu fuf- 
fire à départir entre mes amis. Porus vn Roy des Indes fut par luy pris en battaille, 
apres laquelle Alexâdre luy demada,Côment veux tu que ie te traiéle?Porus luy refi- 
ponditjRoyalcment. Alexandre luy répliqua, fil vouloit rien dire d’auantagemon, 
dit il,pourcc que tout eft côpris foubs ce mot de royalement. Alexandre eftimant 
beaucoup fon bon fèns & b vaillance,non feulement luy rendit fon royaume, mais 
luy adioufta encore beaucoup d’autre pais. On luy rapporta vn iour, qu’il y auoit 
quelqu’vn qui ne faifoit que mefdire de luy:il refpodit,C’eft aéte de Roy de fouffrir 
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^ patiemment d’eftre blafmé pour bien faire. En mourant il dit à fes familiers qui 
eftoient autour de luy, Ievoy bien que i’auray vn grand épitaphe apres ma mort: 
c’eft à dire,de ieux funèbres que ion fai/bit au trefpas des grands perfonnages. Apres 
qu’il fut décédé, Demades orateur Athénien voiant fon armee demouree fans chef 
qui y cômandaft,dic, qu’elle rdfcmbloit à fon aduis au géant Polyphemus cyclops, 
apres qu’Vlyifcs luy eut crcué fon oeil. Ptolomeus fils de Lagusroy d’Ægypte, 
le plus fouucc couchoic 8c louppoit aux logis de fes amis: Sc fil leur donnoit à foup- 
per, il fe feruoit de leurs meubles, enuoiant emprunter de la vaiflelle, des tables, des 
li&s,pourcequ’iln’enauoitchezluyiamai$ plus qu’il en falloir pour le feruice dé 
fa perfonne: Sc difoit,qu’enrichir les autres luy fcmbloit plus royal que de fcnrichif 
foymefme. Antigonusleuoit grofle fomme d’argent fur fes fubieéls auec groffe 
rigueur: àraifondcquoy quelqu’vnluy dit. Voire mais Alexandre ne faifoit pas 
ainlî: Ce n’eft pas de mcrucille, dit il, car il moiflonnoit l’Afic, Sc ie ne fais que 

B la glaner. Il veit vn iouremmy fon camp des Amples foudards qui iôuoient a 
la boule aiants leurs corfelets furie dos, Scieurs morrionsenteftc:il y prit plaifir, 
êcfeitappeller leurs capitaines, en intention de les en louer : mais quand il fçeut, 
-qu’ils cftoiét en vne tauerne où ils beuuoiét,iI leur ofta leurs compagnies, Sc les dô- 
na aux fimples foudars. Quand il fut deuenu vieux, il commancea à fc monftrer 
plus doulx 8c plus gracieux enuers vn chafeun qu’il n’auoit jamais fait, Sc fe côpor- 
toit plus humainement en toutes chofes, dont tout le monde fefbahifToit : 8c il ref 
pondoit à ceulx qui luy en demandoient la caufe, c’eft pour autant, dit il, que para- 
uant ic cherchois de me faire grand en toute puiflànce : mais maintenant que ie l’ay 
acquife, ie n’ay plus befoing que de gloire 8c de beneuolcnce. Vn fienfilsnommé 
Philippus luy demanda vn iour en prefence de beaucoup de gens, quand partiroit 
Je camp : il luy refpondit, As tu peur de n’ouïr pas le fon de la trompette? Ce mefme 
fils auoit vn iour procuré qu’on luy feift fon logis chez vne femme veufuc, laquelle 

C auoit trois belles filles.Le Roy fonperc en eftât aduerty,enuoyâ quérir le marefçhal 
des logis, Sc luy dit, Ne me deflogeras tu point mon fils de ce logis fi eftroiéb II fut 
quelque fois malade d’vne maladie longue:depuis eftât retourné en conualefcence. 
Nous n’en vaudrons pas pis, dit-il, d’auoir efté malades, car cela nous a ad moneftez 
de ne nous enorgueillir point,attédu que no 9 fommes mortels. Hermodotus poëte 
en quelques copofitions fienes poétiques l’appelloit fils du Soleil : Sc luy alcncontre 
difoit, Celuy qui vuidc ma fcllepercee fçait bien auec moy qu’il n’en eft tien. Quel- 
qu’vn difoit en là prefence que toutes chofes eftoient iuftes 8c honeftes aux Roys: 
ouy bien, dit il, aux Roys des Barbares : mais à nous cela feulement eft iufte Sc ho- 
nefte, qui par nature l’eft de foy mefme. Marfîas fon frere auoit vn procès deuant 
luy,8c le prioit qu’il fuft plaidé Sc iugé à huys clos en fon logis: mais bien, refpondit 
il, au beau milieu de la place, àlaveuëdetout le monde : fi nous ne voulons faire 

D tort â perfonne. Il fut vne fois en hyuer contraint de loger fon camp en lieu, où il 
n’y auoit commodité quelconque pour la vie de l’homme: à l’occafion dequoy, 
quelques foudards ne fachans pas qu’il fuft fi près d’eulxle maudiftoient, 8cluy di- 
foient iniure: Sc luy entrc^ouurant auec fon Safton la toile de fon pauillon leur dit. 
Si vous n’allez plus loingmefdire de moy, ie vous en feray bien repentir. On efti- 
moit que vn Ariftodemus,l’vn de fes familiers, fuft fils d’vncuyfinier:au moien de¬ 
quoy,comme il luy confeillaft de retrencher fa dcfpcnfc ordinaire,8c de reftraindre 
fes dons, il luy refpondit, Tes propos, Ariftodemus, fentent fort leur deuanteau de 
cuyfinier. Les Athéniens donnèrent droiét de bourgeoifie de leur ville à vn fien 
efclaue,comme fil euft efté perfonne libre,pour luy fairehonneur : mais il leur dit, 
le ne voudrois pas fouetter vn Athénien. Il y eut vn ieune homme difciple du Re- 
toricicn Anaximenes, qui prononcea par cœur deuant luy vne harenguecompo- 
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fee de longue mâini âpres quftl eut acheué,le Roy luy demanda quelque chofe qu’il E 
vouloit fçauoir.Le icune home qui ne fçeut que relpondre/e teut tout qu oy : & adôc 
le Roy luy dit.Que dis tu? n’y a il que cela efcript en tes tablettes ? Vn autre aftetté 
retoricien harenguant deuant luy vint à dire, Lalàifon iette nege auoit fait faillir 
l’herbe aux champs : il ne fe peut tenir de luy dire,en rompant fon propos, Ne cef- 
feras tu au iour d’huy de parler à moy, comme fi tu parlois à vne tourbe populaire, 
fans iugement? Thrafylusphilofophe Cynique luy demanda vn iour vne drachme 
d’argét en don, qui font trois fouis & quatre:Il luy reft>odit,Cela n’eft pas vn don de 
roy .Donne moy donc vn talent,dit le philofophe: & le roy luy reIpondit,Cela n’eft 
pas prife de philofophe Cynique. Enuoiant fon fils Demetrius auec groffe flotte de 
vaifleaux en la Grece pour deliurer les,Grecs de feruitude,come il difoit, il en redoit 
la caufe par ce qu’il difoit, que fa gloire reluyroit de deflus la Grece par toute la terre 
habitable, ne plus ne moins que feroit vn b radon de feu que Ion mettroitau deflus 
d’vne haulte tour. Le poëte Antagoras eftoit en fon camp, qui faifoit bouillir vn F 
congre dedans vne poilîe,& l'ecouoit lapoilleluy mefme : Antigonus le regardant 
frire derrière luy, fe prit à luy dire, Antagoras penfestu qu’Homerc defcriuant les 
haults faicfts du roy Agamemnon famufaft à faire cuire vn congre ? Antagoras 
fe retournant luy répliqua, Maispenfes tu Sire, que le roy Agamemnon failànr, 
ces grandes chofes que defcrit Homere, allaft curieufement rechercher parmy 
fon camp, fil y auoit quelqu’vn qui fcift bouillir vn congre? Il luy futvnenuiéfc 
aduis en Longeant, qu’il voioit Mithridates moiflonnantvn bled aux elpics d’or: à 
raifon dequoy il refolut en foy-mefme de le faire mourir : & aiant communiqué à 
fon fils Demetrius cefte fienc deliberatio,il luy feit iurer qu’il n’en diroit iamais rien: 
mais neantmoins Demetrius tirant à part Mithridates,& fe promenant le long de la 
marine auec luy,il efcri.uit du bout de fa iaueline dedans le fable,Fuy t’en Mithrida¬ 
tes. Mithridates aiant foudain entendu ce qu’il vouloit dire, fen fuît au royaume 
de Pont, là où il régna toute fa vie, Demetrius aiant mis le fiege deuant la ville de G 
Rodes,il trouua en l’vn des faulx bourgs le tableau de la ville d’Ialyfus que paignoit 
Protogenes. Les Rodiens l’enuoyerent prier par vn herault de vouloir pardonner 
àcefte excellente painture: il leur feit refponfe,qu’il gafteroitplus toft les portraiéts 
& images de fon propre pere, que celle painture . Aiant accordé auec les Ro¬ 
diens,il leur laiflà la grande machine de batterie qui fappelloit Helepolis, c’eft à di¬ 
re, engin à prendre villes, pour teftnoigner au temps aduenir la grandeur de fes ou- 
urages, & la valeur de leur courage. Les Athéniens feftans rebellez contre luy, il 
reprit leur ville qui auoit ia grande faulte de viures: Si feit incontinent proclamer 
vne aflemblee de ville, en laquelle il déclara, qu’il leur donnoit en pur don grande 
quantité de bleds, mais en fa harengue il luy aduint de commettre vne incongrui¬ 
té: foudain l’vn de ceulx de la ville qui eftoit aflîs pour l’efcouter,le releua,pronon- 
ceant tout hault le mot ainfi comme il le deuoit auoir dit : Etpour cefte correéfion H 
la, ditiladonc, ie vous donne encore d’auantage autres cinq mille mines de bled. 
Antigonus leflècondjcommc Demetrius fon pere aiant efté pris prifonnier luy euft 
enuoyé dire par vn de fes familiers qu’il n’adiouftaft point de foy, ny ne feift aucun 
compte de choie qu’il luy cfcriuift, fi d’aduentureil eftoit forcé de ce faire par Se- 
leucus qui le tenoit prifonnier, & que pour cela il ne luy rendift aucune des villes 
qu il tenoit : au contraire il elcriuit a Seleucus, qu il luy cederoit toutes les terres 
qu’il auoit en fon obeïflànce,&: femettroit foy mefme en oftage,fil vouloit deliurer 
fon pere. Sur le point qu il eftoit preft a donner vne battaille par mer aux lieute- 
nans &c capitaines de Ptolemeus, le pilote de là galère luy vint dire, que leurs enne¬ 
mis auoient bien plus grand nombre de vaifleaux qu’eulx: Et moy, dit il,qui fuis 
icy cnpcrfonne,pour combien me comptes-tu ? Se retirant vnefois de deuant les 
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^ ennemis qui le venoientaflàillir, il ditqu’ilnefuyoitpas,mais qu’ilalloit apres IV 
tilité qui eftoit derrière luy. Et comme vn ieune homme fils d’vn fort vaillant pe- 
re, mais au demourant n’eftant pas tenu pour guetes bon foudard quant à luy, pro- 
chaflàft d’auoir la foude de fon pere : Voire mais, dit il, ieune fils mon amy, ie don¬ 
ne bien bon appointements; fais des prefents à ceulx qui font eulx mefines vail¬ 
lants, non pas à ceulx qui ne font qu’enfans de vaillants hommes. Eftant Ze¬ 
non le Citicien trelpaflé, celuy qu’il eftimoit le plus entre tous les Philofopires, il dit 
que le theatre de fes geftes luy eftoit ofté,comme celuy que pour là gloire il defiroit 
plus auoir Ipeélateur & approbateur de fes faiéts. Lyfimachus aiant elle furpris au 
pais de Thrace par le roy Dromichçces,en vn deftroiél ou il fut contraint par la foif 
de fe rendre luy & toute fon armée à lamercy de Ion cnnemy : apres qu’il eut beu, 
cftâtprifonnier, ôDieuxcommentpourpeu deplaifiriemefuisfait efclaueaulieu 
de roy que i’efiois! Deuilàntvniourauec Philippidespoète comique,qui eftoit fon 

B familier & amy, il luy dit: Que veulx tu que ie te communique de ce qui eft à moy? 
Ce qu’il te plaira, Sire,luy refpondit le poète, prouucu que ce ne (oit point de 
tes fecrets. Antipater aiant entendu comme le roy Alexandre le grand auoit fait 
mourir Parmenion, dit en felbahiftànt, Si Parmenion a attenté à la vie d’Alexâdre, 
a qui fe fault il plus fier, Sinon } Que fault il plus faire ? Il difoit de l’orateur Dema- 
des quand il fut deuenu vieil, qu’il ne luy eftoit denrouré que le ventre & la langue, 
non plus que d’vne hoftie que Ion a toute confomnree. Antiochus le troifiéme ef- 
criuit aux villes de fon obeïftànce, que fi. d’adüentureil leurmaildoit de faire aucu¬ 
ne chofe quifuft contraire aux loix, elles n’y obeiftent point,corne aians efté les let¬ 
tres defpefchecs par furprife . Aiant trouué la religieufe de Diane belle par exccl- 

lence,il fe partit incontinent de la ville d’Ephefe, de peur que l’amour ne le forceaft 
de commettre contre la volonté chofe qui ne fuft pas loifiblc, Antiochus furnom- 
mé le Sacre, faifoit la guerre à fon frere Seleucus,i qui demourcroit Roy : & ncânt- 

C moins apres que Scleucuseuft efté deffaitenbattaillcparles Gâlatcs, tellement que 
Ion eftimoit qu’il y euft efté luy mefme taillé en pièces, à caufe qu’il ne coparoiffoit 
point, & ne fçauoit on qu’il eftoit deuenu, Antiochus polànt fon accouftremenc 
royal de pourpre, prit vn habillemét noir: & vn peu apres aiant eu nouuelles qu’il c~ 
ftoit fain & faufftlfacrifiaaux Dieux pour leur rédre grâces de fon fàlut, & cômanda 
aux villes de fon obeïftànce d’en faire fefte, en portât chapeaux de fleurs fur leurs te¬ 
lles.Eumenes eftant tôbé dedâs les embufehes que luy aiioit dreflees Perfeus,le bruit 
courut incontinent par tout qu’il y eftoit mort : tellement que lanouueîle en aiant 
efté apportée iufques cnla ville de Pergamum, Attalusfon frere femeitauftitoftle 
frôtail royal, autremét appelle Diadefme, alentour de la telle,& qui plus eft elpou- 
{ànt là feme fe porta pour roy mais peu apres eftant aduerty qüe fon frere eftoit làin 
& fauf, & qu’il fen venoit en là maisô,il fen alla au deuât de luy corne il auoit accou 

D flumé au parauant auecles gardes du corps du Roy,portant luy mefme vne iaueline 
de barde en fa main comme les autres. Eumenes lefàluaô; rambraftàamiablemét, 
luy difant feulement tout bas en l’oreille, Vne autrefois ne te hafte pas tant d’efpou 
fer mafemme que tu ne m’aies veu mort,fans que iarnais depuis en toute là vie,il luy 
dift ne luy feift chofe aucune,dont il fe deuft deffier, ains qui plus e'ft en mouratluy 
laiflà Ion royaume & fa femme: en recompenfe dequoy fon frere ne voulut iamais 
faire nourrir ny elcuer aucun de fes enfans, conibié qu’il en euft plufieurs de là fem- 
mc,ains rendit de fon viuant le royaume au fils de fon frere Eumenes,apres qu’il fut 
paruenu en aage de régner. Pyrrhus roy des Epirotes eut plufieurs fils, lefquels c- 
ftans encore enfans luy demandèrent vn iour, à qui d’eulx il laifleroit fon royaume 
apres là mort : il leur refpondit,à celuy de vous qui aura l’elpee la mieulx trenchâte. 
On luy demanda vne rois, quel eftoit le meilleur ioueur de fluftes, à fon aduis,- 
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Python ou Cephifius: Polyperchon, dit il, cft le meilleur capitaine. Aiât desfait les E 
Romains en deux rencontres, mais auecgrand’perte de fes meilleurs capitaines & 
defes meilleurs feruiteurs: Si nous gaignons, dit il, encore vne autre battaille 
contre ces Romains, nous fommes perdus. En montant fur mer au partir de la 
Sicile, d’autant qu’il voioit bien qu’il ne viendroit iamais à bout de la gaigner,en fe 
tournât deuers fes amis : O la belle carrière,dit il, à lutter que nous laiffons aux Ro¬ 
mains ôc aux Carthaginois! Ses foudards le furnommoiét l’Aigle : ôc il leur refpon- 
doit, Pourquoy non, quâd voz armes font les æles qui m’enleuét au ciel ? Eftant ad- 
uerty que quelques ieunes homes en beuuât auoient tenu à la table plusieurs propos 
outrageux ôc iniurieux de luy,il cômanda que Ion les luy amenait tous le lêdemain, 
quâd iis furet venus il demâda au premier, fil elloit vray qu’ils eulfcnt tenu tels pro¬ 
pos de luy: OuySire, refpondit il,mais nous en euflions bien dit encore d’auanta- 
ge, h le vin ne nous euft failly. Antiochus, celuy qui feit deux voiages contre les 
Parthes,eftant à la chafte pourfuiuit fi longuement fa proye, qu’il fefgara de tous fes F 
amis, & tous fes feruiteurs, tant qu’il futcontraind pour lanuid de feiogerenla 
cabane de bien pauures païfans : la ou en fouppant il leur demanda que c’eft que Ion 
difoit du Roy : Il luy fut refpondu,que le Roy eftoit vn bien bon prince au demeu¬ 
rant, mais que pour ne vouloir pas prendre peine à faire fes affaires luy mefme, 
il feremettoit de beaucoup de chofes à fes mignons qui ne valloient rien, ôc qu’il 
paffoit beaucoup d’affaires de grand’ importance en nonchaloir, pour eftre trop af- 
fedionnéàlachaffe. Une refpondit rien fur l’heure, mais le lendemain au point 
du iour, corne lès gardes fuffent arriuez encefte loge,eftat defcouuert,en reprenant 
fon habit royal de pourpre, ôc le frontal du diadefme alétour de fa. teftc:Depuis que 
ie vous pris premièrement à mon fcruice, iufques à hier au foir, iamais ie n’auois, 
dit-il, entendu vne feule parole véritable demoy. Ainfi comme il tenoitle fiege dé¬ 
liant la ville de Hierufalé,les Iuifs luy demâderent furfeance d’armes pour fept iours 
feulement, à fin qu’ils peulfentfolennifer leur plus grande fefte: ce que non feule- G 
met il leur ottroya, mais aufti aiant fait apprefter bon nombre de taureaux aux cor¬ 
nes dorees, Ôc grande quantité de drogues ôc efpeces odorantes à faire parfums,il les 
condui lit luy mefme en proceftion iufques à la porte de leur ville, ôc aiant liuré tout 
ceft appareil de facriiîce entre les mains de leurs prelbtres, fen retourna dedans fon 
camp: parquoy les Iuifs efmerueillez de fa religieufe libéralité, incontinent apres 
leur fefte fe rendirent à luy. Themiftocles en fà première ieuneffe ne faifoit que 
yurongner ôc paillarder,mais depuis que Miltiades capitaine general des Athéniens 
eutdesfaid les Barbares en la plaine de Marathonc, iamais on ne le veit faifànt 
aucun defordre: ôc refpondoità ceulx qui fefbahiffoient de vcoir en luy vne fi 
grande mutation, Le trophée de la vidoire de Miltiades ne me laiffe point dor¬ 
mir ny repofer. On luy demanda quelquefois,lequel il aimeroit mieulx eftre A- 
chilles ou Homère: mais toy mefme, dit il, lequel aimerois tu mieulx eftre, ou ce- H 
luy quigaignelcpris és ieux Olympiques, ou le crieur qui à fon de trompe le pro¬ 
clame vidorieux? Quand leroy Xerxes defcenditcnlaGreceauec celle grande 
flotte de vaiffeaux,craignant qu’vn orateur Epicydes qui auoit crédit enuers le peu¬ 
ple à caufe de fon éloquence, mais qui au demourant eftoit lafehe de cœur, ôc fort 
fubied à l’auaricc, ne paruint par les voix du peuple à eftre capitaine general d’Athe 
nés en cefte guerre, ôc ne fuft caufe de perdre la ville,il le gaigna par argent, tat qu’il 
fe déporta de la pourfuitted’eftre capitaine. Eurybiades le general de toute l’ar- 

meen’auoit pas le cueur de coclurre à la battaille par mer, â quoy Themiftocles fai¬ 
foit tout ce qu’il pouuoit pour emouuoir ôc inciter le peuple: tellement que l’au¬ 
tre luy dit en plein confeiî, Ceulx qui fe leuent auant que ce foit à leur reng és com¬ 
bats publiques des ieux facrez, font toujours fouettez . Il eft vray, refpondit The- 
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fi miftocles, mais aufli ceulx qui demeurent derrière alfis, ne font iamais couronnez. 
Eurybiades adonc le capitaine general leua le ballon,corne pour le frapper: ôc The 
miftoclesluy dit, Frappe fituveulx,prouueu que tu efeoutes. Voyant qu’il ne 
pouuoit mettre en la telle de ce general Eurybiades qu’il voulull combattre dedans 
le canal ôc deftroid de Salamine, il enuoya fccrettement foubs main aduertir le roy 
barbare qu’il ne lailTall pas efchapper les Grecs qui ne penfoient qu’a fenfuinà quoy 
ce roy aiant adioufté foy donna la battaille, qu’il perdit, pour ce qu’il combattit en 
vn bras de mer long & eftroid, qui elloit à l’aduantage des Grecs: ôefur l’heure 
Themilloclcs renuoya dejrechef vers luy l’admoneller de fenfuir vers le pas de 
l’Hellelpont le plus toft qu’il pourroit,pource que les Grecs elloient en propos de 
luy rompre le pont de nauires qu’il auoit fait baftir fur ce deftroiét, à fin que ce qu’il 
faifoitpour fumer les Grecs,il le femblall faire pour le falut de luy. Vn habitant 
delapetitellledeSeripheluy dit vniour par maniéré de reproche, qu’il eftoit re- 

B nommé pour la gloire de la ville d’Athenes, dont il eftoit, non pas pour luy mefme. 
Tu dis vérité, luy refpondit Themiftocles, mais ny moy fi i’eufle efté Seriphien, ny 
toy fi tu euffes efté Athénien, n’euffions iamais efté renommez . Antiphates le 
beau fils du commancemet mefprifoit ôc fuyoit Themiftocles qui eftoit amoureux 
de luy,mais depuis quâd il le veit paruenu à grande authorité 6c grande réputation* 
illevintrechercher,flatter & courtifer: O ieune fils mon amy,dit il alors,nous fouî¬ 
mes bien tard, mais au moins à la fin, deuenus fages tous deux enfembie. Simoni- 
des le poète luy requeroit en iugement quelque chofe qui eftoit iniufte, auquel il 
relpondit: Ny toy Simonidesneferoispasbonmuficien,fi tu chantois contre me- 
fure : ny moy bon magiftrat, fi ie iugeois contre les loix. Il difoit que fon fils qui 
faifoit faire ce qu’ilvouloità fitmere, eftoit le plus puiifant homme delà Grece i 
pour ce,difoit il,que les Athéniens commandent au demourant de la Grece, ie co- 
mande aux Athéniens, fa mere à moy, & luy à là mere . Il y âuoit deux qui de- 

C mandoient fa fille en mariage, defqucls il préféra l’honeftc au riche, difant, qu’il ai- 
moit mieux auoir vn home qui euft affaire de biens, que des biens qui euffent affai¬ 
re d’vn homme. Vendant vn fien héritage, ilfeit proclamer au cneur qui le crioit 
àvendre,qu’ilauoitbonvoifin. Comme les Athéniens eftanslàouls de luy priffent 
plaifir à le tondre 8c rebuter en fes pourfuittes: O pauures gens, difoit il, pourquoy 
vous laffezvousde receuoir forment de mefmespcrfonnes de bons feruices? Il di¬ 
foit qu’il eftoit femblable aux grands platanes, foubs larameure defqüelsles paflàns 
fe retirent quand ils font furpris de la pluye: puis quand le beau temps eft venu, ils 
leur arrachent leurs branches 6c les delchirent. Se mocquant des Eretriens, il di¬ 
foit qu’ils reffembloient aux cafferons, parce qu’ils auoient bien des efpecs,mais ils 
n’auoiét point de cueur. Eftant fugitif de la ville d’Athenes premièrement, 6c puis 
de toute la Grece, il fe retira deuers le grand Roy de Perfe, là où luy eftant audience 

D donnée,il dit, que la paroledc rhommereffembloitproprementauxtapifferiesde 
haute lice figurées ôc hiftoriees:car en l’vne 6c en l’autre, quand elles font defployees 
ôceftandues bien au long, fedefcouurent à clair les figures: là où quand elles font 
pliees 6c empacquetees,lesprotraiéls y font cachez,ôc n’y cognoit on riemau moien 
dequoy il demanda terme de certain temps,dedans lequel il peuft apprendre la lan¬ 
gue Perfienne,à fin que de là en auàt il peuft par luy mefme fe defcouurir,8c doner a 
entendre fes conceptions au Roy, non point par vn truchement. Luy aiant donc- 
ques le roy faiél plufieurs grads prefens,ôc eftant foudain deuenu fort riche,il difoit 
àfesgens, Enfans nous eftionsperdus, fi nous n’euffions eftéperdus. Myronides 
capitaine general des Athéniens femeit aux champs, pour aller faire la guerre aux 
Bœotiés,aiant comandé à ceulx d’Athenes qu’ils le fuyuiffent auec leurs armes:mais 
fur le point qu’il falloir mener les mains, les Centeniers luy vindrent dire que leurs 
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gens n’eftoientpas encore tous venus: Tous ceulx, dit-il, qui ontenuie de combat- E 
tre, font venus : & ainfi les menant en deliberation de bien faire, gaigna la battaille 
contre les ennemis. Ariftides furnomme le iufte faifoit toufiours fes affaires à 
part au gouucrnement de la chofe publique,fuyant toutes ligues & partialitez,d’au¬ 
tant qu’il auoit opinion que l’authorité & le crédit qui eftoit ainfi acquis par prati¬ 
ques & menees d’amis, incitoit &poulfoit les hommes à faire beaucoup de cho¬ 
ies iniuftcs. Et comme les Athéniens fuffent affemblez en cofeil de ville pour pro¬ 
céder au banniffement qu’ils appelloient l’oftracifme, il y eutvnpaïfanqui ne fça- 
uoitnelire nyefcrire, qui tenant vne coquille en fa main le pria d’eferire dedans le 
nom d’Ariftides : qui luy demanda. Et comment, cognois tu bien Ariftides ? Le 
païfan luy dit que non, mais qu’il luy fafehoit de l’ouïr appeller le iufte. Ariftides 
ne luy refponditrien, &efcriuant fon nom dedans la coquille la luy rebailla. E- 
ftant ennemy deThemiftocles, & enuoyé en quelque ambaffade quant & luy, arri- 
uez qu’ils furet aux confins del’Attique,illuy dit, Veux tu Themiftocles que nous F 
laiffons icy fur les limites dupaïs,noftre inimitié,&puis quad nous ferons retournez 
denoftre ambaffade, nous la reprendrons fi bon nousfemble? Apres auoir fait le 
departement delà taille fur toute la Grece, ôctaxé combien chafque ville deuroic 
payer, il en retourna plus pauure qu’il n’y eftoit allé, d’autat comme il auoit delpen- 
du par le chemin : parquoy aiant le poète Æfchy lus fait ces vers en vne fiene tragé¬ 
die touchant Amphiaraus, 

Il ne veut pas femb 1er iufte, mais l’eftrc. 

Gardant iufticc en pi.nfee profonde: 

Dont nous voions tous les iours apparoiftre 
Sages conlcils, où tout honneur abonde. 

quand on vint à les reciter en plein theatre, toute l’affiftânce ietta les yeux fur Arifti¬ 
des. Pericles toutes les fois qu’il eftoit eleu capitaine, en prenant fon manteau 

ducal fouloit dire en foy-mefme,Pericles prens garde àtoy, tu t’en vas pour corn- G 
mander à des hommes libres, & à des Grecs, & à des Athéniens. Vn lien amy le re- 
queroit déporter faulxtefmoignage pour luy, où il falloir encore iurer: illuyref- 
pondit, le fuis ton amy iufques à l’autel, c’eft à dire, iufques à n’offenfer point les 
Dieux. Il fuadoitaux Athéniens d’oftcrl’Ifted’Ægine,comme vne maille ou vne 
chaflïe,qui eftoit en l’œil de leur port de Pirçe. Eftantpres à rendre fon ame il 
dit,qu’il fc reputoit heureux de ce que nul Athénien ne portoit robbe noire par fon 
moien. Alcibiades eftant encore ieune garfon, en luttant contre vn autre fut fài- 
fy d’vne prife,de laquelle il ne pouuoit pas bien le desfaire,fi prit à belles dés la main 
de celuy qui le tenoit : & l’autre fe prit à crier,Comment Alcibiades tu mords com¬ 
me vne femme: Non pas corne vne femme, rcfpondit il, mais bien comme vn lion. 
Aiant vn fort beau chien qui luy auoit confié fept cents elcus,illuy couppa la cucuë 
à fin, dit il, que les Athéniens comptent cela de moy, & ne famufent point à me re- H 
chercher curieufemét plus auant. Il entra en vneefchole,oùil demanda au maiftre 
l’Iliade d’Homcrc. Le maiftre luy dit,qu’il n’auoit rien des œuures d’Homere: il luy 
donna vn foufflet,& paffa oultrc. Il vint vn iour battre à la porte de Pericles,où Ion 
luy dit qu’il n’eftoit pas de loyfir, & qu’il eftoit bien empefehé à regarder comment 
il rendroit compte aux Athéniens de leur argent. Et ne vaudroit il pas mieulx,dit il, 
qu’il fempefehaft àregarder comment il ne leur en rendroit point? Eftant rappel¬ 
le de la Sicile par les Athéniens qui luy vouloient faire Ion procés,il le cacha,difmt, 
que qui eft accufé de crime capital eft vn fot de chercher a fe faire abfoudre,quand 
il fen peult fuir :& corne queîqu’vn luy dift, Comment ne te fies tu pasàtonpaïs 
de te iuger? non pas,dit il, a ma propre mere, de peur qu’en n’y pelant pas, elle ne ict- 
taft par erreur la febue noireau lieu de ietter la blanche. Eftant aduerty que luy &: 
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A Tes compagnons aiioientcfté condamnez à la mortîMonftrons leur s dit il, que nous 
Tommes viuans:& Te retirant deuers les Lacedçm oniens,Iufeita la guerre qui Tut ap¬ 
pelle Deceliquc, Lamachusrcprenoit vn capitaine de gés de pied de quelque faul- 
te qu’il auoit commiTe en Tort eftat: l’autre lüy diToit,qu’il ne le Teroit plus : mais on 
ne peult pas, répliqua il, faillir deux fois à la guerre . Iphicrates eftoit meTprifé,d’au- 
tant qü’on le tenoit pour fils d’vn cordouanier, mais il acquit réputation d’homme 
de-valeur, alors premier que tout blecé qu’il eftoit, il Taifit Ton ennetny au corps, 
Se l’emporta tout vifauec lès armes, de là galere ennemie dedans la Tienne . Eftant 
en terre d’amis ôcalliez,il fortifiait neantmoins Ton camp fort foigneufement do 
trenchee ôe de rempart tout alentour: il y eût qtielqu vn quiluy dit, Deqitoy auons 
nouspeur? auquel il refpondit, que la pire parole qui fçauroit fortir de la bouche 
d’vn capitaine eft, le ne nie fuffeiamais douté de cela. Dreflantfon arrnee en bat- 
taille pour combattre des peuples barbares, il dit, qu’il ne craignoit autre chofefi- 

B non queles barbares n’eulfent point cognoiffanced’Iphierates, qui eftoit ce qui ef- 
froyoit Tes autres ennemis. Eftant accuTé de crime capital, il dit au calomniateur 
qui l’accuToit: o pauure homme regarde que tu fais,ores que la ville eft enüironnee 
de guerre fuadant au peuple de confultcr de moy,Ôe non pas auec moy. Harmo- 
dius qui eftoit defeendu de l’ancien Harmodius, luy reprochoit vn iour, qu’il eftoit 
extraidt de race vile & roturière: La nobleffe de ma race,luy rebondit il,commance 
à moy, &c celle de là tiene acheueatoy* Vn orateur harenguant deuant le peuplé 
en pleine aftemblee de ville luy demada, QiTes tu, à fin que ion fçache dequoy tu te 
glorifies tant : Es tu homme d’armes, ou archer, ou homme de pied & picquier? le 
ne fuis, rclpondit il,rien de tout cela, mais ie fuis celuy qui fçait commander à tous 
ceulxlà. Timotheus eftoit eftimé capitaine plus heureux que Tige ne vaillant, & 
quelques vns luy portansenuie luy paignoient des villes qui venoient d’elles-mcf- 
mes Te prendre dedans vne naffe, pendant qu’il dormoie: ôe luy diToit, Or penfez fi 

C ie prens de telles villes en dormant,que c’eft que ie feray quand ie Teray eTueillé. Vri 
des capitaines hazardcux ôe aduentureux monftroit aux Athenierts,par vne manié¬ 
ré de gloire, quelque playe qu’il auoit deflus Ta perTonne: mais luy au contraire,i’eus 
dit il, grande honte vn iour que i’eftois capitaine general,deuant la ville de Samos, 
quand vn traidt d’engin de batterie vint tomber tout auprès de moy. Et comme les 
harengueurs louaffent grandernét & recommandaient le capitaine Charcs, difims, 
Voyla vn tel homme qu’il faudroit pour en Taire vn capitaine general des Athe- 
nicnsiTimotheusrelpondit tout haut, Ne dittes pas capitaine,mais vn bon gros va¬ 
let pour porter le lidtdu capitaine. Chabrias diToit que ceulx qui fçauôientmieülx 
les affaires de leurs ennemis, eftoient ceux qui mieux faifoient l’office de capitaines. 
Eftant ac.cuTé de trahiTon auec Iphicrates,il ne laiffoit pas d’aller à l’elbat au parc des 
exercices, & de difner à Ton heure acoouftumee,dequoy Iphicrates le tanfoit: ôe luy 

D refpondoitjfiladuient queles Athéniens ordonnent de nous autre chofe que bien 
à point, ils te feront mourir,dit il, tout faite & à ieun, & moy laué,oingt, ôe bien 
difné. Il Touloit dire que vne armee de cerfs côduitte par vn lion eftoit plu s à crain¬ 
dre , qu’vne armee de lions conduittepar vn cerf. Hegefippus que Ion furnom- 
moit Crobylus, incitoit les Athenies à prendre les armes cotre PliilippusRûy de 
Macedoine, ôe quelqu’vndel’affemblee luy cryatout hault,Cornent, nous veux tu 
introduire la guerre î Ouy certainement,dit il, ôe les robbes de deuil,Ôe les connoys 
de funérailles publiques, Ôe les harengues funèbres, fi nous voulons demeurer li¬ 
bres, ôenon pas nous aflubiedtir aux Macédoniens. Pytheâ's eftânt encore fort ieu- 
ne fe prelentavn iour pour contredire en pleine aftemblee, auxdecrets publiques, 
que Ion paffoit par les voix du peuple à l’honneut de Alexandre : quelqu’vn luy dit,’ 
Comment, ofes tu bien entreprendre,cftant fi ieune,de parler de fi grades choTe'-r 
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Pourquoy non, die il, veuqu’Alexandre que vous faitresvnDieu par vozfuffrages E 
eft encore plus ieune que moy? Phocion Athénien eftoit fi conftant,que iamais on 
ne le veit ne plorer ne rire: & comme en vue affemblee de ville, quelqu’vn luy dift. 
Tu es tout penfif, Phocion,il femble que tu eftudies quelque chofe: Tu conieélurcs 
bien,rcfpondit il,car i’eftudie voiremet,fi ie pourray point rctrenchcr quelque cho¬ 
fe de ce que i’ayàdire aux Athéniens. Les Athéniens eurent vn oracle qui les ad- 
uertiffoit qu’il y auoit en la ville vn perfonnage qui eftoit contraire aux confeils & 
aduis de tous les autres: & comme ils feiflent par tout enquérir qui eftoit celuy là &c 
criaflent en grande furie contre luy, Phocion dit franchcmét tout hault que c’eftoit 
luy, pour ce qu’à luy feul rien neplaifoitdetoutcequelepeuplefaifoit&difoit. 
Aiant vn iour dit fon aduis en pleineaffemblee du peuple, il pleut à toutel’affiftan- 
ce,& veit que tous egalement approuuoient fon dire, il en fut fi elbahy qu’en fe 
tournant deuersfes amis, il leur demanda, Nem’eft il point efehappé de dire quel¬ 
que chofe de trauers, (ans y penfer ? Les Athéniens voulurent quelquefois faire vn F 
grand& folennelfacrifice,pouràquoyfournir,ils demandoientà chafcunquel- 
que contribution d’argent : chafcun des autres donnoit libéralement, & Phocion 
citant nommeement appelle par plufieurs fois pour donner aulfi, leur dit à la fin, 
I’aurois honte de vous donner, & ne rendre pas à celtuy-cy, monftrant au doigt 
vn vfurier, à qui il debuoit. Et comme Demades luy dift, Les Athéniens 
te tueront fi vne fois ils entrent en leur fureur: Si feront certes, luyrefpondit 
il,ils me tueront voirement,fils entrent en leur fureunmais toy,fils entrent en leur 
bon fens. Ariftogiton le calomniateur eltant condamné à mort pour calomnie, 

& prelt à executer en la prilbn enuoya prier Phocion de venir iufques là parler à luy. 
Ses amis ne vouloient pas qu’il y allait,pour parler à vn fi mefehant homme: Et en 
quel lieu,dit il,pourraient les gens de bien plus volontiers parler à Ariftogiton? Les 
Athéniens eftoient courroucez à ceulx de Byzance de ce qu’ils n’auoientpas voulu 
receuoir dedans leur ville le capitaine Chares, qu’ils leur cnuoyoient pour les fe- G 
courir alencontre de Philippus : Phocion leur remonltra,que ce n eftoit pas à leurs 
confederez, filsfc deffioient,qu’il fen falloir prendre, mais aux capitaines dont on 
fe deffioit, à ceulx là fen falloit il courroucer. Sur l’heure il fut luy mcfme eleu ca¬ 
pitaine: &c fcltans les Byzantins fiez à luy, & mis entre fes mains, il les défendit fi 
bien contre Philippus,qu’il le contraignit de fe retirer (ansrien faire. Le Roy Ale¬ 
xandre le grand luy enuoya prefenter en don cent talents, qui font foixante mille 
efeus .Il demanda à ceulx qui luy apportoient ceft argent, pourquoy le Roy luy en 
enuoioit à luy feul, veu qu’il y auoit tant d’autres Athéniens. Ils luy refpondirent 
que c’eftoit,pour ce qu’il l’eftimoit feul homme de bien Sc vertueux: Quil me laiflè 
doneques, leur dit il, & fcmbler & eftrc tel. Alexandre leur demanda des galeres, 

& le peuple nommeement appellâ Phocion pour en dire fon aduis, & leur confèil- 
lercequ’ils cnauoicntà faire.Ilfcleua Scieur dit, Ievouscôfeilîedetrouucrmoien H 
que vous foiez vous mefmes les,plus forts par armes,ou bié amis de ceux qui le font. 
Eftant venu vne nouuelle incertaine fans autheur, qu’Alexandre eftoit décédé, les 
harengueurs ne faillirent pas incontinent de monter à l’enuy les vns des autres en la 
tribune aux harengues,8c de concilier que fur l’heure mefme fans plus attendrc,lon 
deuoit prendre les armes: Phocion au contraire eftoit d’aduis que Ion attendift iuf¬ 
ques à ce que Ion en fuft plus ccrtainemétaflèurez:car fil eft au iour d’huy mort,di- 
foit iljilleferaauffi demain & encore apres. Et comme Leofthcncs euftietté la ville 
en vne forte & groffe guerre,eleuant le cœur au peuple foubs grandes efperances de 
recouurer leur liberté & laprincipauté delà Grece, Phocion accoparoit fès propos 
aux Cyprès: car ils font, dirait il, beaux, d raids & haults, mais ils ne portent point 
de fruiél.Et comme neantmoins les premières rencontres en euflent efté heureufes, 
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^ & là ville en feift fàcrifices aux Dieux pour les bonnes nouuelles, quelqu’vnluy de¬ 
manda: Et bien Phocion, es tü content que cecy ait efté fait? Bienfuis-ie content, 
ditil,que cccy foitâinfiaduenu, maisieneme repenspoint d’auoir confeillé cela. 
Les Macédoniens incontinent feirent defcente au pais d’Attiquc,& commanccrent 
à courir &c piller toute la code de la marine,pour à quoy remedier,il meit aux châps 
lesieunes hommes de la ville en aage de porter armes: piulîeursy accoururent à la 
foule quiluy confeilloientles vns de fe fàifir de cefte motte là, les autres de mettre 
icy fesgcnscnbattaille: ô Hercules, dit il, combien ic voy de capitaines,& peu de 
foudardslce neantmoins il leur dôna la battaille,qu’il gaigna,& tua fur le champ Ni- 
cion capitaine des Macedoniés . Peu de temps apres les Athéniens démolirez vain¬ 
cus en cefte guerre, & eftans contraints de reeeuoirgarnifon d’Antipater,Menyl- 
lus, capitaine de ceftegarnifon,luyenuoya de l’argent en don: dequoy il fecour- 
roucea,difànt,que ny Menyllus n’eftoit meilleur qu’Alexartdre,ny la caufc fi bonne 

B pour laquelle il en deuft prendre de luy maintenant, en aiant lorsrefuzé d’Alexan¬ 
dre: aulfi difoit Antipater qu’il auoit deux amis à Athènes, à l’vn defquels il nauoit 
iamais rien fçeu faire prendre, ny à contenter & alfouuir l’autre allez defpendre. 
Et comme Antipater le recherchait de faire quelque chofe qui n’eftoit pas iüfte,Tu 
ne fçaurois, luy dit il. Seigneur Antipater,auoir Phocion pour amy & pour flatteur 
tout enfemble. Apres la mort d’Antipater les Athéniens,aians recouuré leur liberté 
du gouuernement populaire, Phocion fut condamné à la mort par le peuple en 
pleineaflemblce de ville, &fes amis aullî, lefquelsfenalloient plorans &fe km en- 
tans aufupplice, mais Phocion marchant grauement fans mot dire, trouua parle 
chemin l’vn defes ennemis qui luy cracha auvilàgc: & luyfe retournant deuers 
les magiftrats leur dit. N’y aura il perfonne qui reprime l’infolcnce & villanie de eeft 
homme icy? L’vn de cculx qui deuoient mourir auec luy fe courroueeoit & fe tour- 
mentoit, & Phocion luy dit. Ne te reconfortes tu pas Euippus de ce que tu f en vas 

C mourir en la compagnie de Phocion? Et comme on luy tendoit la couppe ou cftoit 
le breuuage de la ciguë, on luy demanda fil vouloir plus rien dire: alors adreflàne 
fà parole à fonfils,Ie te commande, dit il, & te prie denc porter point deraneunc 
pour ma mort aux Athéniens. Pififtratus tyran d’Athenes, aduerty que quelques 
vns defes amis feftans rebellez contre luy, auoient occupé le ehafteaude Phyle, 
f en alla deuers eulx portant luy-mefrne fur fon col vn fardeau defonliéf &de fes 
hardes. Ils luy demandèrent,que c’eftoit qu’il vouloir : le viens,dit il, exprdfémenÉ 
en intention de vous perfuader de retourner auec moy,oubien de demeurer icy 
auecvous:&pourtantay-ieapporté mes hardes quant &. moy. On luy rapporta 
quefamercâimoitvnieune nomme qui couchoit fecrettement auec elle, mais en 
grande crainte, &c la refuzoit fouuentefois: il l’enuoya conuier à foupper, & apres 
foupper il luy demanda comment il auoit efté traitté : fort bien,ditil, Tu lefèras 

D ainli tous les iours,dit il^fî tu fais plaifir à ma mere. Thrafybulus eftoit amoureux de 
fà fille, laquelle il baifà,la trouuant de rencontre deuant luy en fon chemin, dequoy 
fà femme fut fort courroucée, &follieitoit fon mary d’en faire demonftration,mais 
il luy refpondit tout doulcement. Si nous haïflbns ceulx qui nous aiment, que fe¬ 
rons nous à ceulx qui nous haïflent ? & la bailla en mariage à Ce Thrafybulus. 
Quelques ieuncs gens apres bien boire, allans mafqüer & faire les fols par la ville, 
rencontrèrent fa femme, à laquelle ils feirent & dirent plufieurs chofcs diffoliie; & 
peu honeftes : & puis le lendemain rccognoiflàns la faulte qu’ils auoient faitte, vin- 
drentplorer deuant Pififtratus, & luy demader pardon : & il leur refpondit. Don¬ 
nez ordre que vous foyez d’ores en auant plus fages: audemourant ie vous aduife 
que ma femme ne fortitny n’alla du tout nier nulle part. Eftatpreft à efpoufcr vne 
féconde femme, fes enfans du premier lift luy demandèrent, fil eftoit point en 
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quelquechoiemal-contentd’eulx,pourquoy ilelpoufallpar delpit d’eulx celle Te- E 
condc femme : Rien moins, leur relpondit ihains c’clt au contraire, pour ce que ie 
me loue de vous,ôc que ie delîre auoir encore d’autres enfans qui foient femblabies à 
vous. Demctrius furnommé le Phalerien cofeilloit au Roy Ptolomçus d’achettcr ôc 
lire les liures qui trai&ent du gouuernement des royaumes ôc feigneuries: car ce que 
les mignons de court n’ozét dire à leurs princes,clt eferit dedans ccs liures la. Lycur- 
gusccluy qui ellablit les loix aux Lacedçmoniensaccoultuma fescitoicns à porter 
cheueux,dilânt que les cheueuxrendoicnt ceulx qui ellmcnt beaux d’eulx mefmes 
encore plus beaux, ôc ceulx qui elloient laids, Hydeuxôc effroyables. Sur les en¬ 
trefaites qu’il clloit apres à reformer l’ellat de Lacedçmone, quelqu’vn luy confeil- 
îoit d’y eftablir l’eftat du gouuernement populaire, où l’vn a autant d’authorité que 
l’autre: il luy refpondit,Commancctoyjnelme à eftablir ce gouuernement la en 
ta maifon. Il ordonna que Ion ne baffciroic plus les maifons qu’auec la fçie Ôc la coi- 
gnee feulement : pource, dit il, que Ion auroit honte de porter dedans vne maifon p 
fimple, de lavailfelled’or ou d’argent, nydes meubles précieux ou des tables riches 
ôc fumptueufes. Il défendit à fes citoiés de combattre ny àl’cfcrime despoings,ny 
àl’efcrime generale de pieds, de dents, ôc de mains, à fin qu’ils ne faccouftumalfcnt 
point,non pas en iouant mefme, àfe rendre ny à fe lalfcr iamais. Aulfi leur défendit 
il de combattre fouuent contre mefmes ennemis,de peur qu’ils ne les rcndilTen t plus 
belliqueux : au moicn dequoy depuis le Roy Agefilaus aiant elle rapporté fort grie- 
uementbiecé d’vnebattaillc, Antalcidasluy dit. Tu rapportes vn beau falaire ôc cf- 
cholage tel que tu l’as mérité desThcbains, de ce que tu leur as enfeigneà combat¬ 
tre malgré eulx. Charillusellantcnquis,pourquoy Lycurgus auoit fait fi peu de 
loix, ilrefpondit,que ceulx qui vfoient de peu paroles, n’auoient pasbefoingdc 
beaucoup de loix . Vn des efclaues qu’ils appelloient Elûtes fe portoit vnpeu 
trop infolentemcnt ôc audacieufemcnt enuers luy: Par les Dieux, dit il, fi ie n’eftois 
courroucé, ie te ferois tout à celle heure mourir. A vn qui luy demandoit pour- G 
quoy les Lacedçmoniens portoient cheueux:c’ellpour ce que de toutes les fortes de 
parements,c’ell celuy qui couftele moins. Teleclus roy de Lacedçmone, relpon¬ 
dit à fon frere qui fe plaignoit à luy, de ce que les citoiens de Sparte fe portoient en 
fon endroid plus iniquement ôc plus indignement qu’enuers luy : Ce n’ell pas cela, 
dit-il,mais c’ell que tu ne fçais pas endurer que Ion te face tort. Theopompus ellanc 
en quelque ville,l’vn des habitans d’icelle luy monllroit les murailles, ôc luy deman¬ 
doit fi elles ne luy fembloient pas belles ôc hautes. Belles? non,dit il,quand il n’y au¬ 
roit que des femmes . Archidamusrelpôditauxalliezôccôfedercz de Lacedçmone 
qui les prioiét de leur taxer leur cotte d’argent, qu’ils auroiét à contribuer ôc fournir 
pour la guerre Peloponefiaque, La guerre ne fentretient pas à pris fait ôc certain. 
Brafidas trouua vne fouris parmy des figues fciches qui le mordit, tellement qu’il la 
lailfaaller, Ôc dit auxalfillans : Voyezvous,ditil, comment il n’y a rien lï petit H 
qui ne puilfe fauuer fa vie,prouucu qu’il ait le cueur de fe deffendre contre ceulx qui 
l’alfaillent ? En vne battaille il fut blecé d’vn coup de parthifane,qui faullà ôc percea 
fon cfcudl arracha la parthifanc de là playc,Ôc du mefme ballon en tua fon ennemy: 
ôc ellant enquis comment il auoit ainfi efté blecé : par ce que mon efeu, dit il, ma 
trahy. Il mourut au païs de Thrace, là ou il auoit elle enuoyé pour affranchir ôc 
remettre en liberté les Grecs qui elloient habitans en celle marchedes ambalTadeurs 
qui depuis furent enuoyez par le païs en Lacedçmone, vindrentvifiter là mere, la¬ 
quelle leur demanda premièrement fi Brafidas fon fils elloit mort vaillâment ôc en 
homme de bien: les amballàdeurs alors le louèrent bien haultement, iufques à dire, 
qu’il n’en feroit plus iamais de tel: Vous vous abufez,lcurdit elle: il eil vray que Bra¬ 
fidas elloit bien homme de bien, mais Lacedçmone en a plufieurs autres,qui valent 

encore 
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^ encore mieuxqueluy. Le roy Agis fouloit dire, quelcs Lacedçmoniens ne de- 
nundoient point combien eftoient leurs ennemis, mais feulement où ils eftoient. 
On luy défendit à Mantinee de combattre, pour ce que les ennemis eftoient plu- 
ficurs contre vn : Il eft force, dit-il, que celuy qui veult commander à pluficurs, en 
combatte pluficurs aufti. Aceulxqui haultjouoiétlcs Elicns de ce qu’ils gardoicnt 
o-rande légalité en la fefte des ieux Olympiques : Quelle fi grande meruciile eft ce, 
dit il, fi en quattre années les Eliensvfent vniour delàiufticc? & comme ils per- 
feuerafrent encore en leurs louanges: Quelle fi grande merueille cftce,dit il,fi les E- 
licn's vfent bien d’vncchofe bonne, qui eft la iuftice? A vn mefrhant homme qui 
luy rompoit la tefte en luy demandant fouuent, Qui eftoit le plus home de bien des 
Spartiates: C’eft,ditiljCeluyqiiitereficmblcle moins. A vn autre qui detnan- 
doit, combien en nombre eftoient les Lacedçmoniens : Aftez, dit-il,pour chaf- 
ferles mefehats: & à vn autre qm luy demadoit le mcfme, Ils te fcmbleroicnt bcau- 
B coup,dit-il,fi tu les voiois combattre. Ly fonder ne voulut pas accepter des robbes 
fumptueufes Sc riches que t)ionyfiusle tyrâcnuoyoit àfes filles,dilant,ic craindrois 
que ces robbes ne les feiflent trouuer plus laides. Quelques vns le reprenoict 6c blaf- 
moient de ce qu’il faifoit la plus part de fes geftes par ruze &, tromperie, comme c- 
ftantchofeindigne d'vnquife difoit delà race d’Herculcs : Il leur rcfpondoic, que 
là où la peau dulionnepouuoitfuffire, il y falloir coudre vn petit de Celle du re¬ 
gnard. Les Argiens auoient quelque different alencontre des Lacedçmoniens tou¬ 
chant leurs cofins, ôt fembloitque les Argiens alleguaffent de meilleures & plus per¬ 
tinentes raifons touchant la terre qui eftoit entre eux en difpute: mais luy defguain- 
nant fon efpce : Ceulx, dit il, qui feront les plus vaillants aucc ccftc cy, feront ceulx 
qui plaideront le miculx de leurs confins. Les Lacedçmoniens faifoient difficulté 
d’aflàillir les murailles des Corinthiens, & fur ces entrcfaitccs il faillit vn grand 
heure dededans lesfoflez: alors prenant cefte occafion : Comment, dit-il, faittes 
C vous doubtcd’alfaillir les murailles de gens qui font fi pareffeux qu’ils laiiTent dor¬ 
mir les heures dedans l’enceinte mefme de leurs murs? Il y eutvnMcgarien, qui 
en publique aftcmblcc des eftats de la Grèce luy parla fort hardimét & franchcmét: 
Il luy rcfpondit, Tes paroles auroicntbefoingd’vne cité:voulant dire,que Megare, 
dont il eftoit, auoit trop peu de puilfance pour maintenir ce qu’il difoit. 

Agcfilaus difoit que les habitants de l’Afie,pour hommes libres ne valoient rien, 
mais qu’ils eftoient bons cfclaucs. Ces Afiatiqucs auoient accouftumé d’appellcr 
le roy de Pcrfc, le grand Roy: Pourquoy eft il plus grand que moy,difoit il, fil n’cft 
plus iufte & plus tempérant ? Eftant enquis de la vaillance & de la iufticc, laquelle c- 
ftoit la meilleure, Nous n'aurions que faire de vaillance, dit il, fi nous cftiôs tous iu- 
ftes. Eftant vncfoisconrraimft de defioger lanuiéf àgrâd’ hafte du pais de fes enne¬ 
mis, & voyant vngarfon qu’il aim oit tout cfplorc, pour ce qu’on lelaiftoit derrière 
D à caufc qu’il ne pouuoitfuiurc pou rfà maladie: Comment il eft, dit il, maljiife d’a- 
uoir pitié 6c bon fens tout enfcmblc. Mcnccratcs le médecin qui fc faifoit furnom- 
mer Iupitcr, luy cfcriuit vnc lettre aucc vne telle fuperfeription, Mcnccratcs Iupitcr 
au Roy Agcfilaus, Salut. Il luy feit rcfponfc. Le Roy Agefilaus à Mcnccratcs 
Santé : voulant dire qu’il eftoit malade du ccrucau. Les Lacedçmoniens aiants def- 
faidt ceulx d’Athènes aucc leurs alliez 6c confcdcrcz près de Corinthe, entendans le 

Î jrand nombre des ennemis qui eftoient demourez morts furie champ: O mal- 
icurcufc Grèce, dit il, qui a elle mcfme desfaidt tant de fes hommes, qu ils culfcnc 
cfté fuffifans pour fubiugucr Sc desfaire tout tant qu’il y a de barbares. Aiant eu 
vn oracle de Iupitcr en la ville d'Olympic, les Ephorcs luy mandcrcnt,qu en paflanc 
par la ville de Delphes, il demandait aufti rcfponfcà loraclc d’Apollo. Parquoy 
quand il fut là, il luy demanda fil eftoit pas de mcfme aduis que fon Pcre. De- 
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mandant là deliurance de Tvn de Tes amis, qui eftoitprifonnier entre les mains de E 
Icarus prince de la Carie, il luy efcriuit en celle forte, Si Nicias n’a point failly, 
deliurele : fil a failly, deliure le pour l’amour de moy : mais comment que ce foit, 
deliurc le. On le conuioit vn iour à ouïr la voix d’vn qui contrefailoit merueilleu- 
fement bien & naïfuement le chant d’vnrofiîgnol : I’ayouy, dit-il, alfezdefoisle 
roffignolmefine. Apres la perte de labattaille de Leu êtres,la loy ordônoit que tous 
ceulx qui fcftoiét fàuuez de viftefTe,fulfent notez d’infamie: mais les Ephorcs voyâs 
que laville eh ce faifimt demoureroit vuide & depeuplee d’h5mes,voulurent abolir 
ccfte infamie, & pour ce faire eleurent Agefilaus Legifiateur:& luy fe tirant en auant 
fur la place,ordôna que toutes les loixdu lendemain en auant auroient leur force &c 
vigueur ancicne.il fut enuoyé pour donner fecours au Roy d’Ægypte, là où il le 
trouua affiegé auecluy par les ennemis qui eftoient plufieurs cotre vn,& enfermoiét 
fon camp d’vne grande trcnchce : & comme le Roy luy commandai!: de fortir fur 
eulx & de les combattre: le n’empefeheray pas, dit il, noz ennemis qui veulent que F 
nous foionsegaulx à combattre tant à tant : & commeil nefen falluft plus gueres 
que les deux bouts de la trenchec ne fe vinffent à rencôtrer & à ioindre, il drefià fon 
armée en ceftinteruallc,& parainh venans à combattre tant contre tant ils desfeirét 
leurs ennemis. En mourant il commanda à (es amis qu’ils ne feiifent faire aucune 
image ny ftatucdeluy: car fi i’ay , dit-il, fait aucune ebofe digne de mémoire en 
ma vie,celafera fufnfant monument de moy apres ma mort:finon,toutes les ftatucs 
& images du mode ne fçauroientperpetuer ma mémoire. Archidamus la première 
fois qu’il veit vn traid de groifearbalefle de batterie, que Ion auoit nouuelle- 
ment apporte de la Sicile,fefcriatout bault:ô Hercules,la prouëlfe de l’homme fen 
va perdue. Dcmades le mocquoit des elpees Laconicnes,difimt quelles eftoientfi 
petites <k fi courtes, que les balteleurs ôc ioueurs de paife-paffe les aualloient toutes 
entières. Agis le ieune luy refpondit : Mais neantmoins les Lacedçmoniens en af- 
fenent fort bien leurs ennemis. Les Ephores luy mandèrent vne fois qu’il liuraft G 
fesfoudards entre les mains d’vn traiflre: le me garderay, dit-il, bien decom- 
mettre les foudards d’autruy à vn qui a trahy les fiens. Cleomcnes refpondit à 
quelqu’vnqui promettoit de luy donner des coqs fi courageux qu’ils mouroient 
furlaplaccen combattant: Ne me donne point de ceulx la qui meurent, mais 
de ceulx qui font mourir les autres en combattant. Pçdaretus aiant failly d’e- 
ftre eleu du côfcil des trois cents,fen retourna del’afTcmblec tout ioyeux & riant,di- 
lànt, qu’il eftoit tref-aife de ce qu’en la ville de Sparte,il fe rrouuoit trois cets homes 
meilleurs ôc plus gens de bien que luy. Damonidas aiant eftë parle maiftre de la dâ- 
fe, colloqué tout au dernier lieu de la danfè. Tu as,dit iftrouué vn bon moien pour 
rendre ce dernierheu icy honorable.Nicoftratus capitaine des Argiens,eftant folli- 
cité par Archidamus de prendre vne bonne fomme d’argent pour luy liureren tra- 
hifon vne place qu’il auoit en garde, auec promeffes de luy faire efpoufer telle fille, H 
qu’il voudrait choifir en toute la ville de Sparte, exceptées celles du fàng royal, luy 
feit refponfe,qu’il n’eftoit point de la race d’Hercules : pour ce, dit il, que Hercules 
alloit par tout punifiànt & faifmt mourir les mefehanrs, & tu eflayes de rendre ceux 
qui font bons, mefehants. Eudamonidas voiant en I’efchole de l’Academie Xeno- 
crates défia ancien parrny les autres efchoîiers efludians en la philolophie, & enten¬ 
dant qu’il y chcrchoit la vertu: Et quand en vfera il, dit-il, fil eft encore à la trou- 
uer? Vne autrefois cfcoutantdifcourirvnPhilofophc, qui maintenoit que le fige 
feuleftoitbon capitaine: Ce propos, dit il, eftmerueilleux : mais ccluy qui le dit, 
n'ouitiamaisen vn camp le fon delà trompette. Antiochus eftant l’vn des contre- 
rolleurs de Sparte, que Ion appelle Ephores, entendant c5me le roy Philippus auoit 
donné aux Mcfleniens leur territoire: Mais leur a il quant & quant, demanda il, 

donné 
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^ donné le moicn de vaincre en battaillc quand ils côbattront pour le defendre? An- 
talcidas reipôdit à vn Athénien quiappclloit les Lacedçiïioniésignorans: c’eft pour 
ce que nous fommes feuls qui nauôs iamais appris de vous rien dcmauuais. Vn au¬ 
tre Athénien en eftriuant contre luy, luy difoit : Nous vous auons fouuent rechat 
fez de la riuiere de Cephifus qui eft en Attique : & nous, répliqua il, ne vous auons 
iamais rechaffez de celle d’Eurotas,qui eft en Lacedf mone. Vn Retoricien vouloir 
réciter vne harengue qu’il auoit co mpofte à la louange de Hercules: Et qui eft, dit- 
il, celuy qui le blafme? Pendant que Epaminondas fut capitaine des Thebains, ia¬ 
mais on neveit aduenir en Ton camp ces {oudaincs frayeurs fans caulc certaineqüê 
Ion appelle terreurs Paniques. Il louloit dire, qu’il n’eftoit point de mort plus ho- 
nefte que de mourir en la guerre, & que le corps d’vn bon homme de guerre deuoit 
eftre exercité, non feulement comme le font ceulx des champions qui combattent 
es ieux de pris, mais bien plus endurcyàtout trauail, ainfi qu’il conuientà vn bon 
g foudard : pourtant faifoit il la guerre à ceulx qui eftoient fort gras, iufques à en caf- 
fer vn des bandes,pour Ceftecaufefeule, difant, qu’à peine trois ou qüattre bou¬ 
cliers luy pourroient couurir le ventre, qui eftoit fi grand qu’il luy empefehoit de 
veoir les parties naturelles, Au demeurant il eftoit fi reforme en fon viure,&hait 
foit fi fort toute fuperfluité,que vne fois aiant efté inuité à foupperpar vn de fes voi- 
fins, quand il veit en fon logis vn grand appareil de force friandes patifferies, confi¬ 
tures & parfums, il luy dit, le penfois que tu feifles vn làcrifice, nonvn excès de 
fuperfluité, & f’en alla tout aufli toft. Comme le cuifinier rendift à luy & à fes com¬ 
pagnons compte de leur defpcnfe ordinaire de quelques iours, il n’y trouua rien 
mauuais que la quantité d’huyle: dequoy fes compagnons fefbahiflàns, il leur 
ditquccen’eftoitpasla defpcnfcqui le fafehoit, mais que tant d’huyle fuit entré 
dedans les corps des hommes. La ville de Thebcs faifoit vne fefte publique, & e- 
ftoient tous enbancqucts,feftins, & grandes affemblecs les vns auec les autres: àü 
C contraire, luy alloit tout fcc fans feftre oingt d’huylc de parfum, ne paré de beaux 
veftementSjtoutpenfif par la ville: quelqu’vn de lès familiers le rencontra en eeft 
cftàt,qui fen elbahiffantluy demanda, pourquoy il alloit ainfi feul & mal en ordre 
par la ville ; A fin, dit-il, que vous autres tous puifliez en feureté ce pendant yuron- 
gner Se faire grand chcre, fins penfer à affaires quelconques^ Il auoit fait mettre en 
prifon vn homme de baflc condition pour quelque legcrc faulte qu’il auoit cômife: 
Pelopidas le pria de le mettredehors, cequ’illuyrefufiumaispuisapresvncfem- 
me qu’il entretenoit l’en requit,& il le feit à là prière, difànt que c’eftoit de telles gra 
tuitez, qu’il falloir concéder aux amies & concubines, non pas aux capitaines < 
Comme les Lacedçmoniens vinffent à groffepuiflànce, pour faire cruelle guerre 
aux Thebains, on apporta de tous coftcz des oracles aux Thebains,dont les vns leur 
promettoiertt la viétoire, les autres les meiiaffoicnt de defeonfiture : il commanda 
D que lonmeiftceulxdelavi&oirc à main droitte de la tribune aux harengues, 8c 
ceulx de ladcsfaittcàlafcncftre: quand ils furent tous ainfi dilpofez, ilfelcuaen 
pieds fur la tribune,& parla ainfi aux Thebains,Si vous voulez rendre bonne obeïfi- 
lance à voz capitaines, 8c prendre la hardieffeen voz cœurs d’aller choequer voz 
ennemis: ceulx cy, monftrant les bons oracles àla main droitte, font les voftrcs. 
mais fi à faulte de courage, vous reftiuez au péril,ceulx là,monftrant les mauuais à la 
maingauchc,ferontpour vous. Puis ainfi qu’il conduifoit l’armce aux champs pour 
allertrouuerlesLaCcdçmoniensfeftant pris à tonner, ceulx qui eftoient les plu3 
près de luy,luy demandèrent que pouuoit fignifier Dieu qu’il tonttoit:Ccla,dit il,fi- 
gnifie que la ceruellc de noz ennemis eft eftônèc,veu qu aians près d’eulx de fi com¬ 
modes affiettes à loger leur camp, ils fc font campez en celle où ils font. De toutes 
les honeftes &; heureufes fortunes qui luy eftoient iamais aduenues, il difoit que 
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celle qui luy auoit donc plus de ioye en Ton cœur,eftoit d’auoir d’esfaid les Lacedç- E 
moniens en la iournee de Leu&rcs du viuant des pere 8c mere qui l’auoient engen¬ 
dré. Aiant accouftùmé tout le refte du temps de le monftrer net 8c propre auec vne 
face iôycufe, le lendemain de la battaille Leu&rique il fortit en publique tout fàle, 
morne 8c penfîfïparquoy fesamis luy demandèrent incontinent,fil luy eftoit point 
arriué quelque finiftre accident: Non,dit il,mais ie fenty hier que pour la ioye de la 
vi&oire,iem’eftoiseleuéplusqueienedeuois,8c pourtant auiourd’huy iccorrigc 
cefte aife qui fut hier trop excefliue: ôc fâchant que les Spartiates auoient accouftu- 
mé de couurir 8c cacher le plus qu’ils pouuoient telsinconuenients, 8c voulant 
conuaincre 8c monftrer à delcouuert la grandeur de la perte qu’ils auoient faitte, il 
n’ottroya pas permiftion d’enleuer les morts en bloc à tous cnfemble,ains à chafquc 
cité les vns apres les autres, tellement qu’il apparut qu’il y en auoit plus de mille des 
Lacedçmoniens. Iafon prince de la Theflalie eftant allié 8c confédéré des The- 
bains, vint vn iour en la cité de Thebes,& enuoya à Fpaminondas deux mille efeus F 
en don,fachant qu’il eftoit extrêmement pauure:Il ne voulut pas receuoif le prefent 
d’argent: 8c qui plus eft,la première fois qu’il veit depuis Iafon illuydit,Tucom- 
mances à m’oultrager:8c ce pendant il emprunta d'vn bourgeois de la ville cinquan¬ 
te drachmes d’argent,qui peuuent valoir enuiron cinq efeus, pour fon entretenc- 
ment au voiage qu’il alloit entreprendre: 8c auec cela entra en armes dedans le Pc- 
loponcfc. De puis encore le grand Roy de Perfe luy enuoya trente mille pièces d’or 
comme efeus de Perfe,que Ion appelle Dariques-.pour raifon dequoy il fattacha fort 
aigrement à Diomedes,luy demandant fil auoit bien entrepris vne fi longue naui- 
gationpourcuyder corrompre Epaminondas: 8c au demourant luy commanda 
de rapporter à fon Roy,que tant comme il voudroit 8c procureroit le bien des Thc- 
bains, il l’auroit pour amy, fans qu’il luy couftaft rien : mais tant qu'il prochaflcroic 
leur dommage, qu’il luy feroitennemy. Les Argiensaiants fait ligue 8c confédé¬ 
ration auec les Thebains,çeulx d’Athenesenuoyerent. leurs ambaflàdeurs en Area- G 
die pour eflàyer d’attirer à eulx les Arcadiens: Si commancercnt cesambafladeursà 
charger 8c accufer à bon efeiant les vns 8c les autres: de maniéré queCalliftratusqui 
parloit.pour eulx, reprocha à ces deux citez Oreftes 8c Oedipus, Epaminondas 
quifctrouuaenceftcaftemblcedeconfeiljfeleua, 8c dit: Seigneur,nous confér¬ 
ions que en noftre ville iadis y a eu vn parricide, 8c en Argos vn matricide: mais 
quant à nous, nous auons charte 8c banny de noz païs ceulx qui ont commis telles 
malheuretcz,8c les Atheniés les ont tous deux receus. Et aux Spartiates qui auoient 
chargé les Thebains de plufieurs grandes 8c grieues imputations : S’ils n’ont fait au¬ 
tre chofe, au moins vous ont ils. Seigneurs Spartiates, refpondit Epaminondas, 
fait oublier voftre peu parler. Les Athéniens auoient contracté alliance 8c amitié a- 
uec Alexâder tyran de Pheres en Theflalie, qui eftoit ennemy mortel des Thebains, 

8c promettoit aux Athéniens qu’il leur feroit auoir la liure de chair pour demy obo- H 
le. Epaminondas luy refpondit,Et nous leur fournirons de bois, qui ne leur coufte- 
ra rien pour cuyre cefte chair, car nous leur irons rafer 8c coupper tout tant d’arbres 
qu’ils ont en leur pais, fils entreprénent de remuer autre chofe que bien à point. 
Cognoiflant que les Bœotiens fe gaftoient 8c perdoient par oyfifueté, il deli- 
beroitde les tenir continuellement en l’exercice desarmesiau moien dequoy quâd 
approchoit le temps del’ele&ion des capitaines,8c qu’onle vouloir élire Bœotarchc, 
c’eft à dire, capitaine de la Bœoce,il difoit à fes citoiés,Pcnfez y bien Mertieurs,pen¬ 
dant qu’il vous eft encore loyfible,auantque de m’elîire: carie vousaduife, que fi 
vous me faittes voftre capitaine qu’il vous faudra venir à la guerrc.il appelloit le païs 
delaBœoce, qui eft tout plat 8c tout ouuert, l’efchaffault de la guerre, difant qu’il 
eftoit impofible de le garder,finon que les habitanseuflent toufiours le bouclier fur 

le 
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A le bras,&l’efpce au poing. Chabrias capitaine des Athéniens auoit desfait quelque 
bien petit nombre de Thebains, qui par trop d’ardeur de combattre auoient couru 
à la defbandcc iufqücs tout contre les murs de Corinthe, & comme fi c’euft efté vno 
rencontre, il en fcit eriger vn trophée : dequoy Epaminondas fie mocquant, dit, 
qu’il ne le falloir pas appeller Trophée, mais plus toftHeeatefie, comme quidirôic 
ftatue de Prof erp ine, pource qu’au temps pafîé on colloqüoit ordinairement l’ima¬ 
ge deProferpine au premier carrefour quifè trouuoit au deuant delà porte d’Vne 
ville. Et comme quelqu’vn luy vint rapporter , que les Athéniens auoient ren- 
uoyé auPeloponefevne armee cquippec denouuelles armes: Et bien,ditil,Antige- 
nidas pleure il quand il fçait que Teîlin a denouuelles fluftes? car ed Teilin eftoic 
vnmauuais ioueur de fluftes, & Antigenidas vn excellent. Ilfapperçeutquefoiï 
efcuyer auoit rcçeu grofle Tomme d’argencpour larençon d’vn qui auoit eftépri- 
Tonnier entre Tes mains: Il luy dit. Rens moy mon efcu, ôct’en va achetter vil 

B cabaret poury vferlerefte detavie,carievoybien quetu nete veux plus en hom¬ 
me debicn expoferauxhazards delà guerre, comme parcy deuant,depuis quetu es 
deuenu vn des riches Se opulents. On luy demanda quelquefois lequel il eftimoit 
plus grand capitaine de luy, de Chabrias, ou d’Iphicrates: il refpondic, Il feroic bien 
maljtifé d’en iuger,tant que nous Tommes en vie. A Ton retour du pais de là Laconie 
il trouua qu’on l’accuToit de crime capital auec les autres capitaines Tes compagnos, 
pour auoir retenu la charge de capitaine Tefpace de quatre mois oultre & par dcfllis 
le temps qui eftoit prefix par la loy:fi dit à Tes compagnons qu’ils en rciettaflènt tou¬ 
te la coulpefur luy, comme aiatttscfté forcez par luy: & quant à luy, il dit, que Tes 
paroles ne pourroient eftre meilleures que Tes effeéte, mais toutefois que fil eftoit 
forcé commet que Ce fuft de dire quelque chofé deuant Tes iuges, qu’il les requeroic 
fils eftoient d’aduis de le faire mourir, qu’ils feiflent eferire fur la coulomnc quarree 
de fàfcpulturefà Condamnation,àfin que les Grecs entendirent que Epaminondas 

C auroit efté condamne à moutir,püurce qu'il auroit contraint lés Thebains mal¬ 
gré eulx de brufler le païs de la LaConie,qui de cinq cents ans au parauantn’auoit ja¬ 
mais cftépillé: qu’ilauroit repeupléla ville déMefléne,deux cens Sc trente ans apres 
auoir efte deftruite 8c deferteepar les Lacedçmoniens : qu’il auroitreüny &raftem- 
blé envn corps & vneligue, tous les peuples 8c villes de l’Arcadie: & qu’il auroit ren 
du 8c reftitué aux Grecs leur liberté: car toutes ces chofès ont efté faittes par nous en 
ce voyage. Les luges aians ouy ces proposée leuerént de leurs fieges en riant à bon ef 
ciantjfàns vouloir feulement prendre leurs ballotes pour ballotèr contre luy, Apres 
la derniere battaille où il fut blecé à mort eftant rapporté en fà tentey il feit appelles 
Diophantus, 8c apres celuy là Iolidas : mais quand il entendit qu’ils eftoient morts 
tous deux, il ordonna à Tes citoiens de faire appoi'ntement auecîeurs ennemis,com- 
me n’aiants plus de capitaines qui les Tçeuffent mener à la guette: 8c defai&l’euenc- 

D ment porta tefmoignage à fa parole qu’il Cognoifloit tres-biert Tes citoies. Peiopi- 
das, compagnon d’Epaminondas en la charge de capitaine delà Bœooe, comme 
Tes amis le repriflent de ce qu’il negligeoit vttc chofe qui eftoit neceflaire, c’èft à fça- 
uoir de faire amas d’argent : L’argent neceflaire, dit iî, ouy bien à ce Nicomedes la, 
monfttant vn pauurc boitteux eftropié de bras 8c de iambes. Ainfi comme il Te pai- 
toit de Thebes pour aller à la battaille, fà femme le prioit'auoir Toing de fefàuuen 
c’eft aux autres, dit il, à qui il fault recorder cela: mais au capitaine & qui a charge de 
commander, il luy fault recorder qu’il ait le Toing de fauuer les autres/ion pas luy,- 
A vn de Tes foudards qui difoit, nous fommestombez dedans n-oz ennemis: Pôur- 
quoy nous dedans cux,plus toft qu’eulx dedans nous? Au refte eftant proditoïremét 
retenu prifonnier 8c mis aux fers, contre la foy destrefues, par Alexandre tyran de 
Phercs,il luy en difoit iniure en lappcllanttraiftre pariure :■ Le tyran luy demanda 
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fil auoit fi grande hafte de mourir: ouy,refpondit il,à fin que les Thebains en foient E 
plus irritez contre toy, & que tant plus toft tu fois puny de ta defloyauté. Thebe la 
femme du tyran, l’eftant allé veoir en laprifon, luy dit, quelle fefbahiffoit com¬ 
ment il pouuoiteftre fi ioyeuxeftant en prifonaufers: Maisie m’efbahis bien plus 
de toy, dit il,comme eftant en toute liberté tu peux fupporter vn fi mefehant hom¬ 
me qu’Alexandre. Apres qu’Epaminôdas le fut venu tirer de prifon,il dit,qu’il fe fen- 
toit tenu à Alex£dre,Pource que par fo.n moien,dit il, i’ay efprouué plus que iamais 
que mon cœur eft ferme alfez, non feulement contre la crainte de la guerre, mais 
auffi contre la peur de la mort. Manius Curius,comme quelques vns de fes foudards 
fe plaigniffent de ce qu’il donnoità chafque foudardbien peu de la terre qu’ils a- 
uoientconquife furies ennemis, ôc en incorporoit la plus grand’ part au domaine 
de la chofe publique : la Dieu ne plaife, dit il, qu'il y ait aucun citoien Romain qui 
eftime peu de terre,cc qui eft fuffifant pour nourrir vn homme. Les Samnites,apres 
qu’il les eut desfaiéts en battaille,en uoyerentdeu ers luy pour luy prefenter en don F 
vne bonne fomme d’or & d’argent : ils le trouuerent autour de fon foyer,où il fai- 
foit bouillir des naueaux dedans vn pot: ilfeitrefponfeauxambaffadeurs des Sam¬ 
nites, que celuy qui fe contétoit d’vn tel foupper n’auoit que faire d’or:au refte, que 
commander à cculx qui auoiét de l’or luy fembloit plus honorable que d’en auoir. 
Caius Fabricius aiant entendu que les Romains auoiét cfté desfaiéts en battaille par 
Pyrrhus,il dit,c’eft Pyrrhus qui a vaincu Labienus,non pas les Epirotes les Romains. 
Eftant enuoyé deuers Pyrrhus pour traitter de la deliurance des prifonniers, le Roy 
luy offrit en don vnegrofTe fomme d’or, laquelle il ne voulut pas accepter: Et le 
lendemain Pyrrhus ordonna que Ion amenait le plus grand de lès Elcphans,& qu’on 
le meift droid derrière Fabricius fans qu’il en fçeuftrien, puis qu a l’improuucu on 
le feift foudainement: bramer: ce qui fut faidainfi. Fabricius fe retournant fen prit 
à rire ôc dit, ny ton or hier,ny ton Eléphant au iour d’huy, ne m’ont point eftonné. 
Pyrrhus luy cuida perfuader qu’il vouluft prendre party auec luy, en luy promet- G 
tant de luy donner toute l’authorité au maniemét de fes affaires apres luy. Il luy refi 
pondit,Çela ne teferoit pas expcdiét,car quâd les Epirotesauroiét bien cogneu Ivn 
Ôc l’autre de nous deux, ils aimeroiertt nueulx m’auoir pour Roy que toy .Fabricius 
aiant eftécrééconful,le médecin de Pyrrhus luy efcriuit vne lettre, en laquelle il 
luy promettoit de faire mourir Ion maiftre par poifon,filvouloit. Fabricius en- 
uoya incontinentlalettremefmeà Pyrrhus, luy mandant qu’il recogneuft parla 
qu’il auoit mauuais iugemét à difeerner quels il deuoit choifir pour fes amis,& quels 
pour fes ennemis. Pyrrhus aiant ainfi defcouuert ôc aueré l’embufchc que Ion drefi 
foit à fa vie, feit pendre fon médecin ,ôc réuoya les prifonniers Romains à Fabricius 
fans leur faire payer rençommais Fabriçius ne les voulut pas accepter en don gratui- 
temét:ains luy en réuoya autant de fes gens, depeur qu’il ne femblaft que ce fuft vn 
loyer qu’ilrcçeuftpourladefcouuerture qu’il luy auoit faite,attédu qu’ilneluyauoit H 
fait faire pour bien qu’il luy vouluft,mais de peur qu’il ne femblaft que les Romains 
le vouluffent faire mourir par trahifon,corne fils ne Je pouuoient vaincre par vertu. 

Fabius Maximus ne vouîat pas combattre en battaille rengee Hannibal, ains con- 
fommer par longueur de temps fon armee, laquelle auoit befoing de viure & d’ar¬ 
gent,l’alloit toufiours fuyuant par lieux afpres ôc montueux, en le coftoyant aucu- 
nefois : dequoy plufieurs Ce mocquoient, en l’appellant le pçdagogue d’Hannibal: 
mais luy ne fe fouciant point de toutes telles paroles, perfiftoit toufiours en fes défi 
feings ôc confeiîs particuliers, difiint,que celuy qui ne pouuoit endurer vn traiél de 
mocquerie,ou vne iniure,eftoit plus couard que celuy qui fenfuyoit deuantfon en- 
nemy. Et comme fon compaignon Minucius euft desfaid quelque nombre des 
ennemis, tellement que Ion ne parloir plus que de luy, ôc difok on que c’eftoit vé¬ 
ritablement 
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^ ricablement vnperfônnàge digne de Rome, il dit, qu’il redoubtoit plus laprofpe- 
rite de Minucius que fon aduerfité: 6c peu de temps apres, aiant donné dedans vfie 
embufche que Hannibal luy auoit dreflée, en fi grand danger, qu’il fut bien près d’y 
demourer luy St toute fon armee, Fabius luy allant viftement au feeours,non feu- 
inent le prcferuadece danger, mais encore tua bon nombre des ennemis: telle¬ 
ment que Hannibal dit adonc à fcs familiers,Ne vous auois ie pas bien dit,que celle 
nuee, qui eftoit toulîours alentour de nous fur ces montâignes, refpandroit à la fin 
quelquegroffe pluyc delfus nous? Apres la defconfitufe de Canes, eftant êfleu Côn- 
ful de Rome auec Claudius Marcellus home couragetix,qui ne demandoit qu’à fat- 
cacher au combat, alencontre de Hannibal : luy au contraire auoit efperance, fi Ion 
ne le combattoit point, que fon armee haraffee ôc trauaillee fe desferoit d’elle tnef- 
me:de maniéré que Hannibal difoit,qu’il craignoit plus Fabius ne combattant pas y 
que Marcellus combattant. On luy rapporta qu’il y au oit vn foudard Lucanién en 

g fon camp,vaillant homme au demeurant 6c hardy à merueillcs, mais qui fouuent 
fe derobboit la nuiét du camp, 6c fen âlloit veoir vnefemme qu’il aimoit : Il com¬ 
manda que Ion priffc fecrettement celle femme dont le foudard elloit amoureüx,6c 
que Ion la luy amcnall: quand on la luy eull amenee il feit appeller le foudard,ôc luÿ 
dit, I’ay elle aduerty comme contre les loix de la difeipline militaire tu couches 
fouuent dehors du camp: mais auffiay-ie bien feeu d’ailleurs què tu es homme de’ 
bien: 6c pourtant les faultesfoientremifes 6c pardonees par les bons fcruices: maié 
d’ores en âuant tü demoureras auec nous, car i’ay vn plegc qui m’en rcfpondra: & 
en dilànt ces paroles il feit Venir la femme, laquelle il luy configna entre fes mains/ 
Hannibal tenoit toute la ville de Tarente auec greffe garnifon,excepté le challeâu 
Fabius trouuamoiert de l'attirer 6c efloignerleplus qu’il peut de celle marche, pat 
ruze militaire, puis retournant tout à coup, reprit la ville ôc la faccageà toute : le 
greffier luy demanda ce qu’il ordonnoit touchant lesftatuesôe images des Dieux? 

C Laiffons, ditil,auxTarétins leurs Dieux,qui leur font courroucez. Au relie Marcus 
Liuius qui tenoit le chafteau,fe vantoit que par fon moien la ville auoit elle t'eprife: 
dequoy les autres fè mocquoiet,mais luy refpondit, Tu dis la vérité: car fi tu ne l’eu fi 
fès perdue, ie ne l’euffe iamais recouuree. Eftant ia fur l’aage fon fils fut efleu conful, 
6c comme il donnoit audience,6c defpefchoit affaires de la charge en public. Fabius 
le pere monta à chenal pour l’aller trouuer: mais fon fils enuoya au deuant de luy vn 
huiffier, luy faire commandement de defcendredefoncheuahdequoy les affiftans' 
eurent honte, mais luy defeendât promptement de cheual,accourut plus vifle que 
fon aage ne portoit, ambraffer fon fils, en luy dilànt, Tüfaistrefbien, mon fils, de 
reffentir à qui tu commandes, 6c de monftref que tu entends la grandeur de la char¬ 
ge que tu as prife. Scipion l’ancien eftat à repos des affaires,ou de la guette, ou de 
gpuuernement, employoit tout fon loyfir à l’eftude des lettres : au moien de qnoy 

D d fouloit dire, que quand il eftoit feul, il eftoit plus accompagné, 6c quand il eftoit 
de loyfir, c eftoit lors qu’il auoit plus d’affaires. Aiant pris d’alfault la ville de Car¬ 
thage la neufue en Efpagnc quelques foudards luy amenerét vne fort belle fille qu’ils 
auoient prife ptifonnicre, 6c la luy offrirent: Illeur refpondit, Iela receutoyevo 
lontiers, fi i’eftois homme priué, 6c non pas capitaine generalEftant au fiege de- 
uât vne ville,laquellc eftoit affife en lieu basy par deffus laquelle apparoiffoit vn tem- 
|>le de Venus,il commanda que Ion continuaftles affignations de ceulx qui auoient 
à plaider deuant luy dedans ce temple la, 6c qu’il y tiendroit fon audience au tfoi- 
fietne iour d’apres: comme ilfeit, aiant pris la ville. Quelqu’vn luy demanda en 
Sicile, ainfi qu’il eftoit preflàpaffer en Afrique, furquoy ilfeconfioitde vouloir 
traietter fà flotte en l’Afrique, il luy monftra trois cents hommes qui fe iouoient 6c 
exercitoient tous armez aux exercices militaires, au long d’vne haulte tour affife 
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tout fur le bord de la mer : U n’y a, dit il, pas vn de ces hommes que tu vois là, qui ne £ 
ihonte au hault de cefte tour, & ne fe iette du hault en bas la tefte la première, fi ie 
)uy commande. Eftant paffé de là,& feftant aufli toft fait maiftre de la campagne, §c 
aiant bruflé deux camps de fies ennemis, les Carthaginois enuoyerent incontinent 
deuers luy pour traitter d’appointemet: 8c tant fut menee la prattique, qu’ils promi¬ 
rent de quitter tout tant qu ils auoient de vaiffeaux, quitter tous leurs Eléphants, &: 
de payer vne bonne groffe Tomme d’argent: mais aufli toft comme Hannibalfut 
repaffé d’Italie en Afrique, ils fe repentirent de ce qu’ils auoient accordé & pro¬ 
mis, pour la confiance qu’ils auoient es forces 8c en la perfonne de Hânibal: dequoy 
Scipion eftant aduerty leur dit, que quand ils voudroient il ne tiendroit pas le trai¬ 
té qu’il leur auoit accordé, linon qu’ils payaflcnt cinq mille talents, qui font trois 
millions d’or, d’auantage que ce qui auoit efte accordé, pour ce qu’ils auoient man¬ 
dé 8c fait venir Hannibal. Et apres que les Carthaginois eurent cfté par luy à vifue 
force desfaiéts en battaille, ils renuoyerent de rechef des ambaflàdeurs pour traitter F 
d’appointement&depaix: mais il leur commanda incontinent qu’ils euflent à fe 
retirer, pour ce qu’il ne leur donneroitiamais audience, que premièrement ils ne 
luy euflent ramené Lucius Terentius,lequel eftoit vngentilhôme Romain homme 
de bien & d’hôneur,qui par fortune de guerre eftoit tombé prifonnier es mains des 
Carthaginois : puis quand ils le luy eurét amené,il te feit feoir cofte à cofte de luy au 
confeil. Se donna lors audience aux ambaflàdeurs, aux quels il ottroia la paix. De¬ 
puis quand il entra dedans Rome en triumphe, àcaufedecefte vi&oire, Teren¬ 
tius fuyuitfonchartriumphant,aiantvnchappeaufur fa tefte, comme eftant fon 
ferf aftranchy, & aduouant tenir fa liberté de luy. Et quand il fut trefpalfé, à tous 
ceulx qui accompagnèrent le corps à là fèpulture,il donna à tous à boire du breuua- 
ge fait de vin & de miel, 8c procura diligemment toutes autres chofes dont il cf~ 
peroithonorer fes funérailles: niaiscelafut depuis. Au refte quand Antiochus veit 
que les Romains eftoient paffez en Aficauec puiflànte armee pour luy faire la guer- G 
re, il enuoya fes ambaftàdeurs deuers Scipion, pour traiéler d’appointement : aux¬ 
quels il refpondit, Il falloir auoir faiét cecy deuant, 8c non pas à cefte heure que vo- 
ftre maiftre a défia receu 8c le mors en la bouche, & la felleauec le cheuaucheur fur 
le dos. Le Sénat auoit ordôné qu’il prendroit quelque argent es coffres de l’cfpargne 
& trefor de la chofe publique, mais les Treforiers ne vouloient pas ouurir la cham¬ 
bre du trefor pour cefte iournee la: Il leur dit qu’il l’ouurrroit doneques luy meftne, 

& qu’il le pouuoit bien faire attendu qu’il eftoit eau fe que Ion le tenoit ainfi fermé, 
pour la quantité grande d’or 8c d’argentqu’il auoit fait apporter dedans. Pçtilius 
ôc Quintus deux Tribuns du peuple i’accufoient de plufieurs charges enuers le peu¬ 
ple: Et luy au lieu de fen iuftifier dit. Seigneurs Romains à tel iour qu’il eftau iour- 
d’huy proprement, ie desfeis en battaille les Carthaginois 8c Hannibal: 8c pourtant 
m’en vois-ic tout de ce pas,aucc ce chappeau de fleurs fiir ma tefte,au Capitole,pour H 
y facrifier ôc rendre grâces de la vi&oire à Iupiter:ce pendant qui voudra donner là 
voix pour ou contre moy,le face à fon plaifir: 8c de faiét aiant dit cela,il fy en allâ:Sc 
tout fe peuple alla apres luy, laiffantlesaccufateurs plaider tout leur làoul. Titus 
Quintius des fonaduenernentaux affaires eftoit défia fi renomé que deuâtqu’auoir 
efté ny Ædile, ny Prêteur,ny Tribun du peuplc,ilfut elcu Conful: Et eftant enuoyé 
capitaine general lieutenat du peuple Romain,pour faire la guerre à Philippus Roy 
de Macedoine, il fut confeillédefabboucherpremierement& parlementer auco 
luy. Philippus pour la feureté de là perfonne luy demandoit oftages:pour ce, di- 
foit il,que les Romains ont icy plufieurs capitaines auec toy : 8c les Macédoniens 
n’ont que moy: Non, refpondit Quintius, pour ce que tu t’es rendu tout feul,aiant 
fait mourir tous tes amis 8c parents. Apres qu’il eut desfàit en battaille ce Roy 
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^ Philippus, il foit proclamer en la folle des ieuxlfthmiques, qu’il remcttoit tous les 
Grecs en leur franchife Se liberté entière, pour déformais viure à leurs loix : alors les 
Grecs foirent rechercher par toute la Grcce les Romains qui auoient elle vendus 
pour cfolaues durant les guerres de Hannibal, Se les aiants rachetiez de cinq cents 
drachmes pour telle, qui font cinquante efous, ils luy en foirent vn prefont: & eulx 
le fuiuirét en fon triumphe auec des chappeaux fur leurs telles, comme la couflume 
cftdeforfsqui font de nouueau affranchis. Les Aeheïens elloient en propos de 
faire entreprifo pour aller conquérir Me de Zacynthe: mais il les admorrtfta de ne 
fo ietter point hors du Peloponefe,fils ne fo vouloicnt mettre en danger,comme les 
tortuesquandelleseftendentleurstefteshorsdeleur cocque, La nouuelle ellant 
par toute la Grece, que leroy Antiochusfy en venoit auee groffe puiffancé: telle¬ 
ment que tout le monde elloit effroyé d’ouïr nommer le nombre des combattons 
& leurs diuerfosarmeures, il teint vntel proposai! eonfoil des Aeheïens : Qt/e- 
•g liant logé chezvnfienhofteenlaviIledeChakidequiIuyd6noitàfoupper,ilfef- 
merueilla dont il pouuoit auoirrecouuré tant de diuerfes fortes de venaifon, cortl- 
me il en voioit foruir fur la table deuant luy j & que fon holleluy refpondit, que c’e j 
ftoit toute chair depourceau, qui elloit feulement diuerfifiee de foulces & de façon 
del’accoullrer. En cas pareil aulfi, ne vous elbahiffez point de celle grande arme? 
du Roy Antiochus pour ouïr nommer des hommes d armes arfnez de toutes piè¬ 
ces , des cheuaux légers, des archers à cheual, des gens de pied : car tous ceulx la ne 
font que Syriens, hommes nez à feruitude,differents les vns des autres de la diuerfi- 
té d’armeures. Philopœmen elloit lors capitaine des Aeheïens qui auoitbien des 
gens de cheual & des gens de pied, mais il n’auoit point d’argét pour les entretenir.- 
Quintiuscn fo iouant difoit, que Philopœmen auoitbien des mains 8e des pieds* 
mais qu’il n’auoit point de ventre : ce qui elloit de tant plus plaifant, que à la vérité 
il fo trouuoit de la copofidon de fon corps tel <■ Caius Domitius celuy qiiè Scipion 
q l’aifné laiffa en fonlieu auprès de fon frere Lucius Scipion en la guerre contre le roy 
Antiochus, aiant recogneu l’armee des ennemis ellans en battaille, comme les ca¬ 
pitaines qui auoient charge en l’armee des Romains luy confoillaffent que prom¬ 
ptement il donnall la battaille: illeurrclpondit qu’il n’y auoit pas affez de iout pour 
pouuoir mettre en pièces tant de milliers d’hommes, les foccager &c piller leur baga¬ 
ge, & puis f’en retourner au camp Se fotraitter, mais qu’il le feroit le lendemain de 
bon matin: & de faiél, le lendemain il leur donna la battaille, & en tua cinquante 
mille. Publius Licinius conful en vne rencontre de gens de cheual fut vaincu pat 
le Roy Perfeus, & perdit bien enuiron deux mille huit cens hommes,que morts que 
pris en la battaille. Apres celle viétoirc,Perfous enuoya deuers le Confulpourtrait- 
tcrdepaix&d’appointcment: là ou les conditions de paix que le vaincu propofa 
au vainqueur furent, qu’il fo foübmcit entièrement luy & fon eftatauxRomainsy 
D pour en faire Sc ordonner à leur diforetion ✓ Paulus Æmylius pourfuiuant vn fé¬ 
cond confolat, en fut deboutté St refuzé : mais depuis, quand on veid que Iaguerre 
contre le Roy Perfous alloit trop à la longue par l’ignorance, pareffe Se lafoheté des 
capitaines que Ion y enuoyoit, les Romai ns l’efleurent Conful pour la fécondé fois, 
mais il leur dit, qu’il ne leur en fçauoitnygré nygrace, d’autant quils l’auoient eleu, 
non pour luy gratifier, attendu qu’il ne demandait plus de chargerais pour ce que 
eux mefmes auoient befoing d’vn capitaine. Retournant de la place en fo maif'on, il 
trouua vne fienne petite fille qui auoit nom Tertia, toute efploree: Si luy demanda 
lacaufo perarquoy elle ploroit: elle refp5dit,Noflre Perfous efl mort,mon pere: c’e- 
ftoitvn petit chien qui auoit ainfi nom. A la bône heure,dit il,ma fille: iepren celle 
mort pour bon augurc.ElHt arriué en fon cap,il y trouua force babil Se force braue- 
rie des foudards quifo mefloiétde vouloir fairclcftat de capitaine,Se qui l'entremet- 
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toientcurieufèmentdeplufieurschofèsplusauantqu’ilsne deuoient: ilieurcom- E 
manda qu’ils ne fe meflaffent point de tant de chofes, mais feulement qu’ils fe don¬ 
naient peine que leurs cfpees fuffent bien afilees & bien pointues, & queluy pro- 
uoiroit au demourant. Ceulx qui eftoicnt aux efcoutes la nuiéfil ne vouloir poinc 
qu’ils portadent ne picquc ny efpec, afin qucfentans qu’ils n’auoicnt moien de 
combattre, fils éftoientfurpris de l’enncmy, ilsenfuflent plus foigneux de refi- 
fter au fommeil. Eftant entre dedans la Macedoine atrauersies montaignes,iltrou- 
ua deuant foy les ennemis bien rengez en battaillc: & luy confcilloit Scipion Nafi- 
ca,que tout fur l’heure il leur allaft donner la battaillc: Si i’eftois en l’aage que tu es, 
dit ifi’aurois la mefme opinion que tu as: mais la loguc expérience en ce mefticr me 
défend d’aller tout las du chemin combattre vne armee ordônee en battaille. Apres 
qu’il eut desfaiét entièrement Perfeus, en faifânt aux alliez &confederez les feftins 
de fa. victoire, ildifoitque de mefme fens ôc expérience procedoient le fçauoirrcn- 
ger vne battaille très effroyable à fes ennemis,& vn feftin très agréable à fes amis. Per p 
feus e fiant fon prifonnier qui le fupplioit fort inflammet qu’il ne fuft point mené en 
triumphe: Cela,luy dit il,efl en ta puiflanceduy donnant congé par fes parollcs de fc 
desfaire foy-mefme. Il fut trouué és trefors de ce Roy vne quantité infinie d’or 8c 
d’argét, dont il ne toucha ny ne prit iamais rien pour luy: mais il dôna àTubero fon 
gendre, pour honorer fa vertu, vne couppe d’argent du poix de cinq marcs: encore 
dit on que ce fut la première vaiffclle d’argent qui entra en la maifon des Æmyliens. 
De quattrefiensenrans mafles, il cnauoitparauant donné les deux premiers à ado¬ 
pter en autres familles nobles : & des deux derniers qui luy cftoient demourez en fa 
maifon, l’vnaagé de quatorze ans, luy mourut cinq iours auant fon triumphe : 8c 
l’autre, qui auoit douze ans, cinq autres iours apres : dont le peuple fut fort defplai- 
fànt, ôc en auoit grande compafhon de luy: mais luy fortant en public, & réconfor¬ 
tant le peuple dit,que déformais il penfoit cflre hors de crainte & hors de dâger que 
malheur aucun n’aduint à la chofe publique,pour ce qu’il fupportoit pour tous l’en- Q 
u ie de tant de profperitcz qu’tl auoit eues pour le public, d’autant que la fortune la- 
uoit deriuee & tournée toute fur fa maifon feule. Caton l’ancien en harenguant dé¬ 
liât le peuple Romain,& reprenant aigremét fon intempérance,fes dclices & fuper- 
flue defpéfe : Il eft bien maIaifé,difoit il,de parler à vn vétre qui n’a point d’aureilles: 

& difoit aufli qu’il fefbahiffoit cornent pouuoit durer vne cité, en laquelle vn poi£> 
fon fe vendoit plus qu’vn bœuf. Et blafmât auffi la trop grande authorité & licence 
que Ion donnoit par toutaux femmes: Tous autres hômcs,difoit il,cômandent aux 
femmes,& no 9 â tous hômes,& les femmes à nous. Audi difoit il,qu’ilaimoit mieux 
ne receuoirgrény grâce quand ilauroit fait quelque fcruicc, que n’eftrc pas puny 
quand il auroit fait quelque faulte:& qu’il pardonnoit à tous ceux qui failloicnt par 
erreur ou ignorance,excepté à luy :& en follicitât les magiftrats de chaftier ceux qui 
offenfoient les loix, il difoit que ceux qui auoiét le moien & l’authorité de reprimer H 
les malfaittcurs,& ne le faifoient,commandoicnt culx mefmes le mal. Il difoit auffi 
que les ieunes gents qui rougiffoient quand on les reprenoit, luy plaifoient plus que 
ceux qui palliffoient: &,qu’ilhaiffoitvnfoudardIequcl en cheminant demenoitles 
mains, & en combattant les pieds, & qui ronfloit plus hault en dormant, qu’il ne 
crioit en frappât: & queceluy la eftoit vn mauuais gouucrncur,qui ne fe fçauoit pas 
gouüerner foy mefme. Il auoit opinion que chacun doit auoir plus de hôte de foy- 
mefme, que d’autre perfonne quelconque. Voyant que pluheurs prochaffoicnc 
que Ion leur erigeafi: des ftatues : I’ayme mieulx, difoit il, que Ion demande pour- 
quoy on n’a point érigé deftatue â Caton, que pourquoy on luy en a érigé. Ilcon- 
fedloità ceulx qui auoient licence de faire ce qu’ils vouloient, de l’cfpargncr,à fin 
qu’elle leur duraft toufiours. Ceux qui oftoient l’honneur àla vertu,oftoient,difoit 
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j\ il,lavertuàlaieunefle. Ileftoitd’aduisque lonnedeuoitneprier vn bon magi- 
ftrat ou'iuge de chofe iufte, ne de^prier de chofe iniufte. Il difoit que fi bien 
Tiniufticen’apportoitperilà celuy qui la comrnettoit, qu’elle en apporte à tous 
les autres . Il admoneftoit les vieilles gents de n’adioufter point a leur aage la 
laideur du vice, attendu qu’elle en a tant d’autres. Il eftimoit qu’il n’y auoit diftëren 
ce entré le courroucé 8c le furieux,finô d’autatquel’vn duroitplus ôc l’autre moins 
Il difoit auifi,que Ion ne portoit point d’enuie à ceulx qui vfoient de leur fortune fit- 
gement ôc modereement : pource, difoit il, que ce n’eft pas de nous que Ion eft en- 
uieux,mais de ce qui eft; autour de nous. Et que ceulx qui font à bon efeiant là où il 
faultiouër 8c rire,apprefteront aufli à rire là où il faudra faire àbon efeiat : ôc que les 
belles Ôc vertueufes aétions deuroient toufiours rencontrer de belles deferiptions, 
pour ne demoureriamais fans la gloire qui leur appartient. Il reprenoit les citoiens 
Romains qui donnoiét toufiours leurs voix à vn melme perfonnage aux clcéfions 
g des magiftrats : car il femblera, dit il, ou que vous n’eftimerez pas beaucoup l'hon¬ 
neur de vos magiftras, ou que vous n’aiez pas beaucoup d’hommes que vous en iu- 
giez dignes. Il faifoit femblant d’auoir en admiration la force d’vn qui auoit ven¬ 
du des terres qu’il poffedoit affifes au long de la mer, comme eftât plus puiflant que 
lamermefme: car ce quelle mine à peine peu à peu,,Ceftuy cy l’a auallé tout à vit 
coup. Procha{Tantl‘eftatôc office de Cenfeur, & voiant que d’autres fiens compé¬ 
titeurs 8c concurrcns alloientcareffantôc flattât le peuple pour finfinuer en fà bon¬ 
ne grâce : luy au contraire alloit criant que le pûblic auoit befoing d’vn médecin afi- 
pre 8c maupiteux, ôc d’vne grande purgation: ôc pourtant qu’il falloit elire non ce¬ 
luy qui feroit le plus gracieux, mais le plus fèuere : 8c en faifànt ces remonftranccs la 
il fut eleu deuant tous autres.Enfeignant les ieunes hommes à hardiment ôc affeure- 
ment combattre, il difoit, que la parole bien foüuent effroye plus fennemy que 
l’efpee,ôc la voix que la main,ôc luy fait prendre la fuitte. Enfaifantlagucrreen Ef- 
C pagne à ceulx qui habitent au long de la riuiere de Betis,il fe trouua en danger pour 
la multitude grande des ennemis qui eftoient en armes contre luy, ôc nepouuoit a- 
uoirpromptementfccours, finondesCeltiberiens, quipource frire luy deman- 
doient deux cents talents, qui font fixvingts mille efeus: les autres capitaines Ro¬ 
mains ne vouloient point qu’il promeift ceft argent à des Barbares pour leur fàlaire; 
mais Catonleur ditquilsfabufoient: carfinous gaignons, dit il, nous les paye¬ 
rons non du noftre, mais aux defpens de nos ennemis : ôc fi nous perdons, il n’y au¬ 
ra plus ne qui paye ne qui demade a eftre payé. Aiant pris plus de villes qu’il ne de- 
mo,ura de iours en Efpagne, ainfi que luy mefme dit,il n’y prit pour luy jamais rien 

{ dus,que ce qu’il y beut ôc mâgea: mais bien départit il à chafcun de fes foudards vne 
iurc d’argent, difànt qu’il valoit miculx que plufieurs retournaffent de la guerre en 
leurs maifons auec de Target,que peu auec de i’or:pour ce que les magiftrats ôc capi- 
D taines ne fe deuoiét accroiftre de rien en leurs charges ôc gouuernemés,finon d’hon¬ 
neur ôc de gloire. Au voiage de ccfte guerre il auoit quant ôc luy cinq de fes ferui- 
teurs, defquels il y en eut vn qui aehetta trois prifonniets de guerre : mais eftant ad- 
uerty quefon maiftrcTauoit fçeu deuant que venir deuant luy,il fe pendit ôc eftran- 
glaluy mefme. Scipion l’Africain le priant de vouloir fauorifer à la caille des 
bannits d’Achaïe, à fin qu’ils fuffent remis Ôc reftitnez en leurs pais, il feit femblant 
de ne fe foncier point de tel affaire : mais voiant que Ion en parloit tant, ôc en faifoit 
on fi grande inftance au fenat, il fe leua ôc dit, comme fi nous n’auions autre ch ofe 
a faire,nous demouros toutlc iour àdifputer icy des vieillards Grecs, àfçauoir fils 
fèrontportez en terre par les foffoyeursôc porteurs de deçà, ou par ceulx de delà. 
Pofthumius Albinusauoiteferit des hiftoires en Grec, au prologue defquelles il 
prioit les auditeurs ôc le&eurs de luy pardonner fil y auoit aucune impropriété au 
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langage. Caton fen mocquant difoit,qu’il meriteroit qu’on luy pardonnait, fi c’e- E 
{toit par ordonnance ôc commandement des Amphi&yons,qui eftoient les eftats 
de la Grèce,qu’il euft efté contraint, mal gré luy,d’entreprendre cefte hiftoirc, Sci- 
pion le puifné, en cinquante ôc quatre ans qu’il vefquit,n’achctta,ny ne védit,ny ne 
baftit oneques rien:& dit on qu’en vne fi groffe ôc fi puiflânte maifon,c6me eftoit la 
fiene,lon n’y trouuaiamais que trente trois liures pelant devaiffelle d’argét,mefme- 
met apres auoir eu la ville de Carthage en fa puiffance,&: auoir enrichy les foudards 
plus que iamais autre capitaine n’auoit fait.Obfcruât le precepte que luy auoit dôné 
Polybius,il mettoit peine de ne fie retirer iamais de la place ,qu’il ne fe fuit rendu de 
nouueau quelqu’vn de ceulx qu’il rcncôtroit,cornent que ce fuft,familier ôc amy. E- 
ftat encore ieune il auoit défia fi grade reputatio de vaillâcc ôc de làgefle,que Caton 
l’aifné enquis des ieuncs gens qui eftoient au camp deuant Carthage,cntre lefquels il 
eftoit,il refpodit: Celuy là lèul eft au nombre des fâges. 

Les autres font vaines vmbres volages. p 

Au moien dequoy, apres Ton retour à. Rome,ceulx qui eftoient demourezau camp 
le rappelloient, non pour enuie qu’ils euffent de luy faire plaifir,mais pour ce qu’ils 
elperoicnt prendre plus toft & plus facilemét la ville par fon moien. Au dedans des 
murailles de laquelle eftant défia entré, ôc neantmois les Carthaginois combattans 
encore du chafteau, Polybius luy confeilloit de faire ietter dedans la mer qui eft en¬ 
tre deux,laquelle n’eft pas fort crcufc,des chauffes-trappes,ou bien des aix percez de 
pointes de doux, de peur que les ennemis paffans ce bras de mer ne vinffent enfur- 
fàult aftaillir leurs remparts. Il luy refpondit que c’eftoit vne mocquerie, veu qu’ils 
auoient defiaguaigné les murailles,6e qu’ils eftoient dedans la vil e de leurs enne¬ 
mis, chercher les moiens de ne combattre point contre eulx. Ettrouuantlaville 
toutepleine de ftatuesôc de tableaux Grecs,qu’ilsauoient emportez des villes delà 
Sicile , il commanda que les Siciliens vinftcnt recognoiftre ce qui feroit à eulx, 
ôc qu’ils l’emportaffent : mais de tout le pillage il ne voulut pas endurer qu’aucun Q 
efclaue ny affranchy en prift ny en achcttaft chofe du mondc,côbien qu’audemou- 
rant chafcun en pillaft ôc emportaft ce qu’il vouloir. Le plus grand ôc le plus fami¬ 
lier amy qu’jl euft,Lælius,pourfuiuoit l’eftat du cofulat,& luy fauorifoit ôc aidoit fâ 
pourfuitte en tout ce qu’il pouuoit: à l’occafion dequoy il demanda à vn Pompeius 
qui briguoit auffi le mefme eftat, fil eftoit vray qu’il le pourfuiuift : or cftimoit on 
que ce Pompeius la fuft fils d’vn meneftrier ioueur de fluftes: Il luy feit refpôfe qu’il 
ne le pourfuiuoitpas,& qui plus eft,luy promeit qu’il accompagncroit Lælius à fai¬ 
re fa pourfuitte par tout,& qu’il prieroit pour luy. Ils fe fièrent à ces paroles, dont ils 
furent trompez, Ôc le iour de l’eledion l’attendirent long temps, iufques à ce qu’on 
leur vint rapporter qu’il eftoit défia en la place qui briguoit pour luy mefme, ôcfc 
recommandoit à tous les citoicns,lcs vns apres les autres. Dequoy tous les autres fe 
C 'S dZZ courrouceans > Scipion fen prit a rire difânt, c’cft vne grande fottife à nous, quand H 
lesjucrifiçes ty P cn ^ e j ft uc n ° us au ons icy demouré fi long temps à attendre vn flufteur,comme 
on huoit fi nous eufiions à prier ôc inuoquer, non des hommes, mais des Dieux. Appius 
fllftes. Claudius briguoit àla concurrence de luy,l’officc de Cenfeur,& difoit pour rendre 
fâ brigue plus fauorable,qu’il fâluoit fans aide de protccolle par nom & par furnom, 
tous les citoïens de Rome, là où Scipion n’en cognoiffoit, par maniéré de dire, pas 
vn: Tu dis la vcrité,refpondit Scipion,car iay toufiours eu foingnon d'en cognoi- 
ftre beaucoup , mais de n’eftrc incogneu de pas vn. Au refte il confeilloit aux Ro¬ 
mains quilors auoient la guerre contre les Celtiberiens, qu’ils les enuoyaffent tous 
deuxau camp en eftat ou de licutcnans, ou de coulonnclz de gens de pied,&puis 
qu’ils reçeuffcnt lestcfmoignagesdes capitaines ôc hommes de guerre, quiauroit 
mieulx fai <St le deuoir d’homme de bien d’eulx deux. Aiant efté créé Cenfeur,il ofta 
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^ le chéual à vn icune homme, d’autant que dépendant cxceffiuement à faire 
grand’ chere, du temps que la ville de Carthage eftoit afliegee,il auoit fait faire 
vne pièce de four, en forme de ville, & lappcllant Carthage,l’abandonna à def- 
chirer Ôc piller àeeulx qui eftoient arable aucc luy: 8c comme leieune homme 
luy demandait, pour quelle caufe il le calfoit Ôc le priuoic du cheual public:pour au¬ 
tant, dit il, que tuas faccagé& pillé Carthage deuant müy. Durant le temps delà 
cenfure, il apperçeut vn iour Caius Licinius qui palfoit : ie fçay de eertain,dit il,que 
ceft homme icy eftpariure: mais d’autant qu’il n’y a perfonne qui l’accule,ie ne puis 
eftre iuge 8c tefmoing enfemble. Eftant enuoyé luy troifiemepar le Sénat,comme 
cotrerolleur general pour findiquer, corne dit Clitomachus, les hommes & legou- 
uernement des villes, ôc veoir comme le gouuernoient les peüples,les nations, ôc les 
Roys, quand il fut arriué en Alexandrie, 8c defeendu de la nauire, les Alexandrins 
accourans de toutes parts pour le veoir, le prièrent de defcouurir fa telle, d’autant 

B qu’il auoit le bout de la robbedelfus, afin qu'ils le veiffent mieulxàface toute def- 
couuerte: ce qu’il feit,dequoy ilsietterent grades acclamations, & luy applaudirent 
des mains en ligne de ioye: 8c comme leur Roy fe parforceall à grande peine, tant il 
elloitgras 8c délicat, à faire à l’enuy d’eulxqui le fuyuoient partout: Scipiondit 
tout bas en l’oreille de cculx qui eftoient plus près de luy: les Alexandrins reçoiuenc 
delîa ce fruid de noftrc voyage, qu’au moins ils voient leur Roy fe'promenat peur 
l’amour de nous. En ce voyage il eftoit accompagné d’vn lien amy philofophc 
nommé Panætius, 8c de cinq feruitcurs, defquels côme l’vn fuftmort en celle péré¬ 
grination, il n’en voulut point achetter d’autre hors de pais , ains en feit venir Vn 
autre de Rome. Ilfembloitquc les Numantins fuiïent inuincibles ôc inexpugna¬ 
bles, d’autant qu’ils âuoient ia vaincu 8c desfaid plusieurs capitaines : au moien de- 
quoy le peuple Romain eleut Scipion conful pour la fécondé fois, & comme piu- 
fieursieunes hommes en bien grand nombre fe préparaient pour le fuy tire à celle 

C guerre, le Sénat l’empefchafous couleur de dire que l’Italie demoureroit defertede 
gens de defenfc:8c fi ne luy permeirent pas de prendre de l’argent qui eftoit ia tout 
preft & prefent au trefot, ains luy baillerét des aliénations fu r les pay emens des fer¬ 
miers, dôtles termes n’eftoient pas encore efeheus. Et quât aux deniers,Scipion dit 
qu’il ne demoureroit pas pour cela, d’autât que fon argent 8c celuy de fes amis four¬ 
nirait à cela : mais quât à ce qu’on ne luy vouloir pas fouffrir leuer 8c emmener g es, 
il fen plaignit bien fort, pouree qu’il difoit que la guerre où Ion i’enuoyoit eftoit 
dangereufe 8c difficile : car lî c eftpour la vaillance des ennemis que noz gentsy ont 
elle tant de fois desfaiéts, elle eft dangereufe pour auoir à combattre contre de tels 
ennemis: 8c li ç’a elle par la faute 6c lafcheté de noz gens, elle l’eft encore pour auoir 
à combattre aucc de Ci lafehes amis. Eftant arriué au camp,il y trcuua vn grand de- 
fordre, grandedilfolution, fuperftition & grandefuperduité de toutes chofes: fier* 

D bannit 6c ehafla incontinent toutes fortes de deuins 6c de difeurs de bonne aduen- 
ture,tousfaerificateurs,ôe tousmacquereaux tenants bordeaux publiques, & com- 
mandaque châlèun renuoyall chez foy toute autre forte de vaiflelle & d’vtenfiles, 
fînon la marmite à faire cuyrc la chair, la broche,6c le pot à boire, de terre: de coup- 
pes ou flaccos d’argét ne peMieit que Ion en peuft retenir pefant plus de deux liures. 
Il défendit de fe baigner 6c eftuuer, 6c fil y en auoit qui fe vouluflent oindre, qu’ils 
ffi frotaffienteulxmefmes,8c que c’cftoient les belles qui n’ont point de mains, qui 
auoient befoing d’hommes quilcs frotaftenc. Il ordonna auffi que Ion difnafttouc 
debout fans manger viande chauldc, mais que pourfoupper, on faflcrft qui vou¬ 
drait, fans y manger autre chofe que du pain auee quelque potage lié, 6c vn firrrple 
mets de chair boulic ou rallie, 8c luy mefrnè alloit vcftu d’vnc cappe noire bouclee 
pardeuant, dilànt qu’il portoit le deuil de la honte de fon arrnee. Il trouua que vn 
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Colonnel de gens de pied , nommé Memmius, faifoit porter apres luy fur fes E 
fommiers des couppes &c vafes à boire, enrichis de pierreries, & d’ouurage de 
Thericles, fi luy dit: Tu tes rendu pour trente iours inutile à moy & à ton pais, 
cftant tel; &pour toute ta vie à toy mefme, t’accouflumant à fi fuperflues de- 
lices. Vnautreluymonflroitfa rondelle fort bien& richement ornee, auquelil 
refpondit, Voylavne belle rondelle, mon âmy, mais il fault que vn foüdard 
Romain mette plus fon efperancc en fà main droitte, que non pas en fa gauche. 

Vn autre aiant chargé fur fes efpaules vn faifeeau des pallis dont on rempa- 
roit le camp, feplaignoit qu’il efloit trop chargé : c’eft bien employé, dit il, pùur- 
ce que tu te fies plus en ces pallis,que tu ne fais en ton efpee. Voiant les ennemis Nü- 
mantins defefperez,il ne voulut pas incontinent les aller combattre,ains tira la cho- 
fe en quelque longueur, difant qu’il achettoit auec le temps la fcurcté des affaires, 
pource que le bon capitaine doit faire comme le fige médecin, qui ne vient iamais 
a l'extreme remede de coupperla partie auec le fer, finonà l’extremité, apres que F 
tous autres moiens de medccineluy défaillent, toutefois aiant efpié fon occafion, il 
donnalabattailleàceulxdeNumance&les desfat: quoy voiansles vieillards di¬ 
rent iniure à leurs gens, de ce qu’ils fefloient ainfi lailfez battre par ceulx qu’ils a- 1 
uoient battus tant de fois : mais il y en eut vn qui leur refpondit, Les moutons font 
bien les mefmes qu’ils cftoiét par cy deuat,mais ils ont vn autre berger. Apres auoir 
pris la ville deNumance, & auoir entré en triumphe dedans Rome pour la deuxie¬ 
me fois,il tomba en different grand alencontre de Caius Gracchus,pour la caufe du 
Sénat,& des alliez & confederez: dequoy le commun peuple eflant indigné contre 
luy,feit bruit & le fiffla pour le faire defeédre de la tribune aux harengues,ainfi com¬ 
me illeur cuyda faire fes remonflrances: Mais il leur dit, Iamais la clameur de tout 
vn camp en armes ne m’eflonna, tant fen fault que la crieried’vne tourbe de gens 
ramaffez me puifTe troubler, à qui ie fçay que l’Italie n’eft point mere,mais maraffre. 

Et comme ce Caius Gracchus cryaft tout hault qu’il le falloit tuer comme vn tyran, G 
Ils ont raifon de me vouloir faire mourir cculx qui font la guerre à leur propre païs: 
car ils fçauent bien que Rome ne peult tomber tant que Scipion fera debout, ny 
Scipion viure quand Rome fera abbattue. Cecilius Mctellus délibérant comme il 
pourroic faire feurcment fes approches deuat vneplace forte, comme vn Centenier 
îuy dift, En perdant feulement dix hommes tu l’emporteras: il luy demanda, fil 
vouloir eftrc l’vn de ces dix. Et comme vn autre Colortnel degens depied encore 
ieuned’aage luy demandaff ce qu’il vouloir faire:Siie penfois, ditil, que ma chemife 
le fçeuffjie la defpouillerois tout à celle heure pour la mettre dedans le feu. Il auoic 
eflé contraire à Scipion durant fa vie, mais quand il fut mort il en eut regret, &co- 
manda à fes enfans qu’ils allaffent mettre leurs efpaules foubs le liél pour le porter à 
fon enterrement, difant qu’il rendoit grâces aux Dieux de ce que Scipion auoit efté 
ne a Rome, & non pas ailleurs. Caius Marius eflant venu de fort bas lieu au manie- H 
ment des affaires,par le moien des arm es,demanda l’office d’Ædilité grande: & fen- 
tant quil ny faifoit pas bon, au mefinciourpafïàà demader&pourfuyure la petite: 

& neantmoins encore quil fufldeboutté de toutes les deux, fi ne perdit il point l’ef- 
perance de fè veoir vn iour le premier desRomains. Aiant des varices qui font des 
venes eflargics en 1 vnc & en I autre cuifle, il les bailla a coupper au chirurgien fans 
eflrelie,ôc endura toute 1 operation du chirurgie,fans foufpirer ny froncer les four- 
cils. mais comme le médecin aiant fait a vne cuifle pafïàfl à l’autre, il ne la luy vou¬ 
lut pas doner,difant que la cure de tel mal ne meritoitpasque Ion en endurafl défi 
griefuesdouleurs.il auoit vn neueu appelle Lucius qui au fecôd confulat de fon on- 
c e vou ut forcer vn beau icune fils, qui ne faifoit lors que comancer à porter les ar¬ 
mes foubs fa charge. Ce icune homm e le tua tout roide; & côme plufietirs l’accufafi 
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fent de ce meurtre, il confeflà franchement qu’ilauoit voirement fait mourir font 
capitaine, 6: en dit 6c déclara la caufetoutpubiiquement. Marius, lefaid enten¬ 
du,fe feit apporter vne des .couronnes que Ion auoit accouftumé de donner à ceulx 
qui faifoiét quelque bel a&e de prouëftc à la guerre, ôilapofaluy mefmedefa pro¬ 
pre main fur la telle du ieune homme. Eftant campé alfez près du camp des Teu¬ 
tons, en lieu où il y auoit bien peu d’eau, comme fes foudards fe plaignirent qu’ils 
niouroient de foifj il leur monftra vne riuicre non gucres loing, qui couloir au log 
du camp des ennemis : c’eft là, dit il, qu’il fault que vous alliez achetter à boire au 
pris de voftrefitng,fi vous en voulez auoir: les foudards luy rebondirent, qu’il les 
y menait donc, ce pendant que leur fang eftoit encore liquide, & qu’il n’attédift pas 
qu’il fuit du tout fec 6c caillé de foif. Du téps de la guerre des Cimbros il donna tout 
à vn coup droid de bourgeoifie Romaine à mille homes de Camerin, qui auoienc 
fort bien feruy en celte guerre, chofequi eftoit contre toutes loix: 6c comme quel¬ 
le ques vns le reprilfent de ce qu’il auoit ainfi tranlgrelfé les loix, il leur rebondit, 
qu’il n’âuoit peu entendre ce que difoient les loix,pourle grand bruit des armes. Et 
du temps de îa guerre Sociale, fe voiant enfermer de trenchees tout alentour, 6c af- 
fieger,iieutpacience,attendanttoufioursfon occalîon: & comme PompciusSilo 
capitaine general des ennemis luy dit, Marius fi tu es fi grand capitaine que Ion dit, 
fors dehors de ton camp 6c me viens combattre ; mais toy, dit il, fi tu es fi grand ca¬ 
pitaine que tu penfes, contrains moy malgré que i’en aye de fortir pour,t’ailer com¬ 
battre. Catulus Ludatius en la guerre Cimbrique eftant campé au long du fleutie 
d’Athefis, 6cvoianslcs Romains que les Barbares fefforçoient de palfer l’eau, ils de- 
logerent,quelquc remonftrancc que leur capitaine leur fçeuft faire: & quand il veie 
qu’il ne les pouuoit autrement arrefter, luymefmefe meit entre les premiers qui 
fuyoient, afin qu’il ne femblaft point qu’ils fuyifent deuar leurs ennemis,mais qu’ils 
fuyuiflent leur capitaine. Sy lia furnommé l’heureux, entre fes prolperitezen côp- 
C toit deux pour les plus grandes, l’vne qu’il auoit eu bonne amitié auec Metellus 
Pius: l’autre, qu’il n’auoit pas deftruit la ville d’Athènes,ains l’auoit preferuee de rui¬ 
ne. CaiusPopillius fut enuoyédeuers leroy Antiochus portant vne lettre du Sé¬ 
nat,par lequel on luy madoit qu’il euft à retirer fon armée d’Ægy pte,6c de ne point 
fattribuer & vfurper le Royaume qui appartenoit aux enfans de Ptolomeus orphe¬ 
lins . Antiochus le voiant venir deuers luy à trauers fon camp,le lalua de tout loing: 
Popillius fans le refaluer luy bailla fa lettre: laquelle Antiochus leur, ôc apres l’au oir 
leuë refpondit,qu’il delibereroit fur ce que le Sénat luy mandoit,& puis qu’il luy fe- 
roit refponfe. Popillius adonc luy feit vn cercle au tour de luy auec vne baguette 
qu’il tenoit en la main, en luy difant : délibérés en doneques, dit il, auant que fortir 
de ce cercle, & m’en fais reb<mfc> Toute l’aftiftance feftonna mcrucilleufemcnt 
de l’aifeurance ôc hardieife de ceft homme : 6c Antiochus fur le champ luy ref- 
D pondit, qu’il feroit doneques ce qu’il plairoit aux Romains: ôc adonc Popillius 
Ielàlüaamiablcment,ôt l’ambrafta. Lucullus en Arménie fen alloitauec dix mille 
hommes de pied, 6c mille de cheual, trouuer le Roy Tigranes, qui auoit cent cin¬ 
quante mille hommes de guerre, pour luy donner labattaille, St eftoit le fixiefme 
iour d’Oétobre, auquel l’armee Romaine qui eftoit foubs vn Scipion auoit efté dc- 
fai&eparles Cimbres : 6c comme quelqu’vn luy dift, que les Romains abomi- 
noient 6: redoubtoient fort ce iour la : C’eft pourquoy, dit il, il n ous fault au iour- 
d’huy combattre vertueufement 6c courageufement, a celle fin que nous rendions 
ceftc iournee, que les Romains tiennent pour trifte 6c malencdntreufe , ioyeufe 
ôc heureufe. Et comme les Romains redoubtaflent principalement les hom¬ 
mes d’armes Arméniens, eftants armez de toutes pièces, il leur dit, qu’ils ne fen 
donnaftènt point d’ennuy. Pour ce que ie vous alfeure que vous aurez plus de 
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peine à les dcfpouillcr, que vous n’aurez à les tuer.ôc montant le premier deffus vne E 
motte j apres auoir de là vn peu confideré la contcnacc des barbares qui branloient, 
il fefcria tout hault : Compagnons , ils font à nous : 8c de faiét, feftans d’eulx mef- 
mes mis en route, fans que perfonnecufthardiefle d’attendre, il les chafla tellement 
qu’il entuafurlechamp iufques àbien cent mille, fans y perdre des Tiens que cinq 
tant feulement. Cneus Pompeius furnommé le grand fut autant aimé des Ro¬ 
mains, comme Ton pere auoit efté haï: ôc eftant encore fort ieune,il fe ioignit à la fa- 
dion de Sylla, 6c iàns auoir office quelconque de la chofe publique, ny eftrc du Sé¬ 
nat, il leua grand nombre de gens de guerre de tous collez d’Italie : ôc comme Sylla 
l’appellaft à foy il dit,qu’il ne meneroit point Tes gens à Ton Capitaine,qu’ils n’euflent 
premieremét fait quelque deftroufie, 6c quelque desfaiéte au ec effufiondu fangdes 
ennemis, 6e de faid il n’y alla point que premièrement il n’euft desfait en plufieurs 
rencontres plufieurs chefs des ennemis . Depuis eftant enuoyé par Sylla pour 
gouucrneür enlaSicilc, entendit que les gens felcartans delatrouppe, alloientro- F 
bant, forceant 6e pillant par tout le chemin,il fei t mourir cculx qui fe defbandoient 
fans congé, 6e qui alloient courir ça 6e là : maisà ceux qui alloientpar fon com¬ 
mandement en quelque commiflion qu’il leur bailloit, il leur feelloit leurs elpees a- 
uec fon cachet. Il fut fur le point de faire pafter au fil de l’elpee tous les Mamertins 
entièrement,d’autant qu’ils auoiét tenu 6e luiui le party cotraire à Sylla. Mais Sten- 
nius vn des habitants de ceux qui auoiét accouftumé de prefeher 6e mener le peuple 
parleurs harengues,luy dit,qu’il ne feroit pas bien fi pour vn lèul coulpable,il en fai- 
foit mourir plufieurs innocents,6e que c’eftoit luy feul qui auoit efté caufe de tout le 
mal, aiant induit par perfuafions Tes amis, 6e par force fes ennemis à prendre 6e fuy- 
ure le party de Marius. Pompeius efmerueillé de celle remonftrance dit, qu’il par- 
donnoit aux Mamertins,fils feftoient laiftèz mener ôeperfuader à vn tel perfonna- 
ge, quiauoitpluscherlelàlutdefonpaïsquelaviepropre, ôede faidil abfolut la 
ville toute, ôe Stenniusmefmc. Depuis eftant paffé en Afrique contre Domitius, G 
6e y aiant gaigné vne groflebattaille, comme fes foudards le liluaflent Empereur, 
qui eft à dire fouuerain capitaine general, il leur dit, qu’il ne receuroit point ceft 
honneur tant que le rempar du camp des ennemis feroit debout: 6e adonc eulx fen 
courants tout de ce pas,encore qu’il feift vnegrolfe pluye, allèrent abbattre la pallifi- 
fade,6e fiiccager le camp des ennemis. A fon retour Sylla luy feit de grandes careftes 
6e beaucoup d’honneur, ôe entre autres fut le premier qui l’appella Magnus : toute¬ 
fois comme il fe dcliberaft d’entrer en triumphe dedâs Rome,Sylla l’en voulut cm- 
pefcher.alleguât pour la raifon,qu’il n’eftoit pas encore receu au fenat. Pompeius fe 
tournant deuers fes aftîftans: Il Icmblc, dit il, que Sylla ignore qu’il y a plus d’hom¬ 
mes qui adorent le Soleil ieuant, que le foleil couchant : quoy entendant Sylla,fef- 
eryar Etbiendepar Dieu, qu’il triumphe donc, fil enatant d’enuie : toutefois en¬ 
core luy faifoient empefehement Seruilius homme de dignité Sénatoriale, qui fen H 
courrouceoit, ôc plufieurs de fes foudards mefmes foppoioient à fon triumphe, fils 
n’auoient quelques prefents qu’ils pretendoient leur eftre deuz: mais Pompeius dit 
hault ôc clair, qu’il quitteroit plus-toft là triumphe ôc tout, quede fe foubmettre à 
les careflcr ne flatter: & adonc Seruilius luy dit, A cela voy-ie maintenant, Pom¬ 
peius, que tu es grand véritablement, 6c digne de triumphe. Eftantla couftume à 
Rome que les Chcualiers, apres auoir efté à la guerre le temps prefix & ordonné par 
les loix, amenaflent leur cheual fur la place deuant les deux reformateurs des meurs, 
que Ion appelle les Cenfeurs, ôc racomptaftent là publiquement les guerres où ils 
fe feroient trouuez, Ôc les capitaines foubs lefquels ils auroient porté les armes, à fin 
que félon leurs mérités ils en fuftent ou louez ou blafmez. Pompeius eftant Con- 
lui amena luy mefme fon cheual par la bride deuant les Cenfeurs, qui pour lors 

eftoient 
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A eftoientGelîius& Lentulus: ôc comme eulx luyuant l’ordonnance luy demandai 
fent, fil auoit efté à la gu erre autant d’années commeil eftoit requis parles loix:ouy, 
relpondit il, ôc toufiours {bubs moy melme capitaine. Eftant en Elpaigne fâily des 
papiers de Sertorius, entrelefquels y auoit plulieurs lettres mifliues des principaux 
du Sénat, qui appelloient Sertoriusà Rome pour y remuer encore quelque nou- 
ueau mefnage, il les meit toutes au feu,donnant à ceulx qui auoient eu mauitaife vo¬ 
lonté, moien de fe repentir & defc corriger. Phraates roy des Parthcs, enuoya 
deuers luy le prier de ne paffer point la riuiere d’Euphrates, ôc faire que ce fuft la bor¬ 
ne d’entre luy ôc eux: mais plus toft, dit il,fera ce la iufticc qui fera la borne d’entre les 
Parthes ôc les Romains. Lucius Lucullus apres eftre retourne de lès guerres & coque¬ 
ttes fabandôna debordeement aux voluptez Ôc à viure fumptueufement, reprenant 
Pompcius de ce qu’il appetoit toufiours de plus en plus à auoir de grandes chargés 
plus quelbnaagene portoit: à quoy Pompeiusrefpondoit, qu’il eftoit plus hors 
B d’aage à vn vieillard fabandonneraux deliees ôc voluptez,que de vacquer aux char¬ 
ges de la choie publique. Vn iour qu’il eftoit malade, les médecins luy ordonnè¬ 
rent qu’il mangeait d’vnegriue, on en chercha en plufieurs lieux, 6 i n’en peut on 
trouuer, pour ce que ce n’eftoit pas en leur fàilbn, mais il y eut quelqu’vti qui dit 
que Ion en pourrait recouurer chez Lucullus, là où Ion en nourrittbit tout le îôgde 
l’annee. Et quoy,ditil, li LuCulIusdoncn’cftoitfriand&:dclicat,Pompeiusne vi- 
uroit il pas? ôc laiflànt là l'ordonnance de fon médecin, il fe feit apprefterdeeeque 
Ion peulttrouuer partout ordinairement. Pour vne grande famine Ôc di Cette de 
bleds quiaduint à Rome, il fut eleu en apparence de parole proüOyeur general, ou 
fuperintendant des viures, mais en effeét de pouuoir,feigneurde la mer ôc de la 
terre: à l’occalion dequoy il alla en Afrique, en Sardaigne & en Sicile: là où aiant 
fait grand amas de bleds,il fen vouloir viftement retourner à Rome.-niais vne gref¬ 
fe tourmente feleua, tellement que les pilotes ôc mariniers mefmeS craignoient 
C fort de fe mettre en mer Ôc de faire voile: mais luy fembarquant le premier, & com¬ 
mandant de leucr l’ancre, dit tout hault, Il eft necclfaire d’aller, ÔC non pas necef- 
làire de viure. Quand la querelle d’entre luy ôc Cælàr fut à plein dcfcouuertc, il y 
euft vn Marcellinus qui auoit eftéauancé par luy,& fettoit neâtmoins depuis tour¬ 
né du cofté de Cælàr, qui en plein fenat dit plufieurs chofes alencotre de luy* Pom- 
peius ne fe peut tenir qu’il ne luy dift adonc : N’as tu point de honte Marcellinus, 
de mefdirc ainfi publiquement de m oy qui t’ay rendu cloquent,au lieu que tu eftois 
muet: ôc faoul, iufques à rendre ta gorge, là où tu mourais de faim au parauant ? A 
Caton qui le tenfoit Ôc reprenoit aigrement de ce qu’il ne l’auoit iamais voulu croi¬ 
re, quand il luy auoit prédit par plufieurs fois que la puiftànce ôc l’augmentation de 
Cælàr, à quoy il tenoit la main, eftoit au grâd danger Ôc preiudice de la chofe publi¬ 
que, il relpondit. Tes confeils cftoient plus prudents, ôc les miens plus amiables: ôc 
D parlant de foy-mefme librement, il difoit, qu’il auoit eu toutes fes charges plüs-toll 
qu’il ne les auoit attéducs,ôc les auoit quittées plus toft qu’on ne l’auoit attédu. Apres 
la battaillc de Pharfalefenfuyant en Ægypte, en voulant palfer de là galere en vne 
petite barque de pefeheur, que le Roy luy auoit enuoyee pour la mener à bord : en 
fe retournant deuers la femme & deuers fon fils, il ne leur dit autre chofe finon ces 
vers d’Euripide, 

Qui en mailort de Prince entre, deuient 
Serf, quoy qu’il foit libre quand il y vient. 

Eftant palfé en celle barque, ôc luy aiant elle donc vn coup d’elpee à traüers le corps, 
il ne feit autre chofe que foufpircr vne fois feulemét ôc fans mot dirc,ains faffublant 
le vilàge, fabandonna à tuer. Cicéron l’orateur eftoit mocqué de quelques vns à 
caufe de fon nom qui fignifievn pois chiche, àcaufe dequoy fes amis luy confeil- 
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loient de changer Ton nom : mais luy au contraire difoit, qu’il rendrait le nom des E 
Cicerons plus illuftrcSc plus renommé que cculx desCatons, des Catules, ne des 
Scaures : & faifànt vne offrande d’vn vafe d’argent aux Dieux, il y feit bien engra- 
uer les lettres de Tes deux premiers noms,mais pour le troifieme, il y feit engrauer la 
figure d’vn pois chiche. Il difoitqueles orateurs qui crioient hault à pleine telle 
pource qu’ils fe fentoient foibles de fuffifànce auoiét recours au hault braire,ne plus 
ne moins que les boitteux montent fur des cheuaux. Verres auoit vn fils diffamé 
d’auoir abufédefon corps en lafleur delà ieuneffe, &neantmoins il difoit iniurea 
Cicéron iufques à l’appellcr impudique & paillard : Cicéron luyrefpôdit, Tu n’en- 
tens pas que c’eft à part en la maifon à huys fermez, qu’ilfault tenfer de cela les en- 
fans. MetcllusNeposluy dit vniour en débattant auecluy, Tu as fait mourir plus 
degens par tontefmoignage, que tu n’en as fàuuépar ton bien dire: le croybien, 
refpondit il, car i’ay plus de foy que d’eloquence. Ce mefmc Metellus luy deman- 
doit,quieftoitfonpere, comme luy reprochant qu’il eftoit homme neuf:Tamc- F 
re, dit il, a fait celle refponfe bien plus mal aifee à toy:car la mere de Metellus eftoit 
tenue pour femme impudique : & Metellus luy mefme homme leger & eccr- 
uellé, & felaiffant aller à tous fes appétits . Il auoit fait mettre deffus la fepultu- 
re d’vn Diodorus qui auoit efté fon maiftre en Retorique, la figure d’vn corbeau de 
pierre: Voyla, dit Cicéron, la recompenfe telle qu’il luy falloir : car il luy a enfei- 
gn é à voler, & non pas à parler. Vatinius eftoit vnmauuais homme & fon aduer- 
faire: il courut vn bruit qu’il eftoit trefpaffé : depuis le bruit fe trouua faulx : Pcriffe 
malemét,dit Ciceron,celuy qui a fi maiement menty. Ilyauoitquelqu’vn que Ion 
foufpeçonnoit eftre natif d’Afrique, qui luy difoit,Ie ne t’entéd point:Ie m’en efba- 
hy, dit il, veu que tu as les oreilles percees. Caius Popilius vouloir eftre tenu pour 
iurifconfulte, encore qu’il n’y feeuft rien,& qu’il fuft au demourât homme de lourd 
entendement. Ilfutappelle en iugement pourporter tefinoignage de vérité tou¬ 
chant quelque faiét, duquel il refpondit qu’il ne fçauoitrien: & Cicéron luy dit, Tu G 
penfes à l’aduenture que Ion t’interrogue du droiél. Hortenfius l’orateur qui plai- 
doit la caufe de Verres, auoit eu de luy pour fon loyer vne image de Sphynx, qui e- 
ftoit d argent: Cicéron luy aiantdaduentureietté quelque parole ambiguë &ob- 
feure : le ne fçay, dit-il, que cela veult dire quant à moy, car ie n’entends rien à fou¬ 
dre les ænigmes : Si eft-ce, dit Cicéron, que tu as le Sphynx en ta maifon. Il ren¬ 
contra quelque fois Voconius qui menoit quant & luy trois fienes filles, lefquelles 
eftoient fort laides toutes trois: Il fe prit a dire tout bas a ceulx qu’il auoit autour de 
luy, Ceft homme cy a femé fes enfans en defpit du foleil. Fauftus fils de Sylla fe 
trouua a la fin tant endebte, qu il fut contrainbl d expofèr fes meubles en vente, &c 
en feit mettre des affiches par les carrefours pour le notifier : l’aime bien mieulx ces 
affiches & proferiptions icy, dit Cicéron, que celles de fon pere. Cæfàrôc Pom¬ 
peius eftans entrez en aperte guerre l’vn contre l’autre^ Iefçay bien, dit-il,quifuïr, H 
mais ie ne fçay a qui. Il reprenoit grandement Pompeius de ce qu’il auoit abandon¬ 
ne la ville de Rome, & qu’il auoit mieulx aimé imiter en cela le gouuernement de 
Themiftocles que celuy de Pericles,difànt que les affaires de lors reffembloient plus 
au temps de Pcricles qu’à celuy de Themiftocles. Il fe retira du collé de Pompeius 
premièrement, puis quand il y fut,ilfen repentit: & comme Pompeius luy de¬ 
mandait, la ou il auoit laiffé fon gendre Pifon : il luy refpondit promptement,chez 
ton beau pere. Quelqu’vn eftoit paffé du camp de Cæfar en celuy de Pompeius, & 
difoit qu il auoit eu fi grande hafte de venir qu’il auoit laiffé fon cheual : Tu as, luy 
dit il, mieuxprouueu à fàuuerla vie de ton cheual que la tiene. A quelque autre 
qui venoit rapporter au camp de Pompeius,que les amis de Cæfar eftoienttous tri- 
ites:Mais dis tu qu ils veuill ent mal à Cæfar? Apres la battaillc de Pharfale perdue, 
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A Pôpeius f en eftant delta fuy, il y eut vn Nonius qui vint dite, quil ne fe falloit point 
defefperer, Se qu’ils auoient encore fept aigles, qui eftoiét les enfeignes des légions : 
Tes admoneftements,dit il, feraient bons,fi nous auiôns la guerre contre des geays. 
Apres queCælàr victorieux fut venu au deffus de tous fesaffaires, Se qu’il eut fait 
redreffer auec honneur les ftatues de Pompeius, qui auoient efté abbatues, Cicéron 
dit que Cælàr en rcleuant celles de Pompeiusauoit affeuré les fiencs. Il eftimoit tant 
l’honneur de bien dire,Se y prenoit fi grand’ peine,auec fi grande ardeur d’affe&ion, 
que aiant à plaider vne eaufe deuant les cent iuges feulement, eftant efeheut le iour 
del’affignation,rvn de fes ferfs,Eros, luy vint apporter la nouuelle que la câufe 
eftoit remife au lendemain: ilenfutfiaife , qu’il luy en donna liberté pour celle 
bonne nouuelle. Caius Cæfar, lorsqu’il fuyoitla fureur de Sylla, eftant encore 
fort ieune, il tomba entre les mains de quelques courfaires,quiluy demandèrent 
de première arriuec quelque petite fomme d’argent pour fa rençon: ilfe mocqua 

B d’eulx, qui ne fçauoient pas quel perfonnage ils auoient pris, Se de luy melme 
leur promeit de leur en payer deux fois autant qu’ils luy en auoient demandé:Se 
eftantpar eulx gardé foigneufemét pendant qu’il auoit enuoyé chercher Se âmaffet 
argent pour leur bailler , il leur enuoyoit faire commandemét de fe taire,& ne me¬ 
ner point de bruit pendant qu’il repofoit. Etfexercitant àeferiretant enprolè que 
en vers durant qu’il eftoit entre leurs mains, il leur recitoit apres ce qu’il auoit com- 
pofé: St fil voioit qu’ils ne le louaffent pas affez à fon gré, il les appelloit bar¬ 
bares & ignorants, & en riant les menaffoit qu’il les feroit pendre, comme il feit 
bien toft apres : car eftant fa rençon venue, luy deliurc de leurs mains affembla in¬ 
continent des vaiffeaux Se des homes en lacoftc de l’Afie,leur courut fus,Se les aiant 
pris, les feit attacher en croix. Eftant de retour à Rome,Se aiant entrepris la brigue 
du fouuerain Pontificat alencontrc de Catulus qui lors eftoit le premier homme de 
Rome: ainfi comme fa mere le conuoyoitiufques à la porte de fon logis, il luy 

C dit. Ma mere vous aurez au iour d’huy voftre fils fouuerain Pontife,ou banny de la 
ville de Rome. Il répudia fa femme Pompeia,pour le mauuais bruit qu’elle eut d’a- 
uoirforfaiét à fon honneur auec Clodius: Se depuis Clodius aiant elle appelle en 
iuftice pour ce faid, il fut adiourné pour venir en iugement porter tefmoignage 
de vérité : là ou eftant enquis par ferment il dit, qu’il n’auoitiamais rien fçeu de mal 
delàfemme: & commel’accufateur luy répliquait, Etpourquoy l’as tu donc ré¬ 
pudiée? pour ce, dit il, qu’il fault que la femme de Cælàr foit non feulement inno¬ 
cente Se nette de crime,mais auffi de foulpeçon de crime. En lilànt les faids d’Ale¬ 
xandre le grand, les larmes luy vindrent aux yeux: Se comme fes amis luy en de¬ 
mandaient la raifon, ilrelpondit: A l’aage ou ie fuis Alexandre auoit ia vaincu Da¬ 
rius , $e ie n’ay encore rien fait. Ainfi comme il paffoit par vne mefehante petite 
ville alfife dedans les Alpes, fes familiers en iouantdemandoient entre eulx fil y a- 

D uoit point en celle ville là des fadions Se des brigues entre les habitans à qui y fe¬ 
roit le premier : ilfarrefta tout court, Seapresauoirvn peu penfé en luy-mefme; 
I’aymerois, dit il, miculx eftre icy le premier, que le fécond à Rome, Les haultes 
Se hazardeufes entrcprifes,il difoit qu’il les falloit executer,& non pas en c6fulter:Se 
de fait quand il paffa la riuiere de Rubicon, qui fepare la prouince de la Gaule de l’I¬ 
talie, pour aller contre Pompeius, ildit,Toutledéfoitietté:comme qui dirait, A 
tout perdre il n’yaqu’vn coup périlleux. Et comme Pompeius fen fut fuy de Ro¬ 
me vers la mer, & que Metellus qui auoit la fuperintendance du trefor public l’eüft 
fermé, St le vouluft empefeher d’y prendre de l’argenr, il le menaftà de tuer: dequoy 
Metellus monftrant femblant d’eftre efbahy de fon audace, Non non, mon amy, 
dit-il, le veux que tu fçaehes qu’il m’eft jdus difficile de le dire, que de le faire. 
Etpource que fes gens demouroient trop apaffer la mer de Brindes à Duras, fe iet- 
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tant en vn petit vaiffeau fans que perfonne des fiens cnfçeuftrien, il voulut tràuer- E 
fer la mer, mais comme le vaifTeau fuftpreftàeftrefubmergédes vagues de la mer, 
il fè defcouurit au pilote & luy dit tout nault, Affeure toy & te fie en la fortune, car 
fâches que tu mènes Cæfar. Pour lors toutefois il fut diuerty & empefehé de paf- 
fer, tant par la tourmente qui fe rengregea de plus en plus, comme aulfi pource que 
les foudards accoururent de toutes parts qui fe plaignirent à luy,& luy dirent quil 
leur faifoit tort d’attendre d’autres forces, comme fil fe deffioit d’eulx. Il y eut peu 
de temps apres vne grofle rencontre, en laquelle Pompeius eut du meilleur, mais il 
ne fuiuit pas fà pointe,ains fe retira en fon camp : & lors Cæfàr dit,La victoire eftoit 
au iour d'huy à noz ennemis, mais leur chef ne lapas fçeu cognoiftre. En la plaine 
de Pharfale,le iour de la battaille Pompeiusaiantrengéfon armée en ordonnance, 
commanda à fes gens qu’ils demourafient fermes en leurs places, ôc attendiffent de 
pied quoy les ennemis: en quoy Cæfar depuis dit qu’il auoit lourdemét failly,pour- 
ce, dit-il, qu’il oftoit aux foudards la vehemence & violence du choc que leur F 
donne l’eflancement de lacourfe, oultre l’ardeur de courage qüccefle roideurlà 
leur apporte. Aiant desfait de première arriuee Pharnâces le roy de Pont,il cfcriuic 
à fes amis, Ieveins,Ie vey,Ie vainquy. Apresladcfconfiture&fuittedeceulxqui 
cfloicnt auec Scipion en Afrique,comme Caton fe fuft desfait luy mfme,il ditrlc te 
porte enuie de ta mort Caton, pource que tu m’as enuié l’hôneur de t’auoir fauué la 
vie. Quelques vns auoiét pour fufpeéts A ntonius & Dolobella,& fî luy difoiét qu’il 
fen deuoit prendre garde:Il leur refpodit,qu’il n’auoit point de deffiancc de ceulx là 
quieftoientainfî bien coulorez & en bon point: mais bien, dit il, de ces paflesSc 
maigreslà,cn monftrantBrutus&Caffius. Vn iour à fa table comme propos fefuft 
emeu, quelle forte de mort eftoit la meilleure 3 il refpondit foudain, celle dont on fc 
deffie le moins. Cæfar celuy qui fut le premier furnommé Augufte,eftant encore en 
fon adolefcence,redemanda à Antonius enuiron deux millions & quattre cents 
mille efcus,qui apres que Iules Cæfar eut efté tué,auoiét efté trâfportez de fà maifon G 
en celle d’Anton ius,voulat payer aux Romains ce que Cæfar leur auoit laiffé par te- 
ftament: car il auoit leguéà chafquecitoien Romain par tefte, feptanre & quinze 
drahmes d’argent,qui peuuent eflre enuiron fept efeus & demy. Antonius rctenoic 
ceft argent par deuers luy,8t refpondoit au ieune Cæfar,qu’il fe déportait de le red e- 
rnâder fil eftoit fage:quoy voiant l’autre,feit proclamer à vendre, & vendit de faid, 
tous fes biens patrimoniaux, dont il paya les legs aux F„omains,& en acquit la bien- 
vcuillance des citoiens à foy, 5c la malvcuillance à Antonius. Rymctalces roy de la 
Thrace auoitlaifTélepartyd’Antonius,&feftoittoumédefoncofté: mais il eftoit 
importun à la table, par ce qu’il ne faifoit iamais autre chofe que parler de ce grand 
feruice qu’il luy auoit fait, & deluy reprocher fon alliance, tellement qu’à vn foup- 
per,Cæfar beuuant à quelqu’vn des autres Roys quieftoient à la tablc,dit tout hault 
l’aime bien la trahifon, mais ic ne loue point les traiflrcs. Les Alexandrins, apres la H 
prife de leur ville, fattendoient bien de fouffrir toute l’extremité de mal que Ion 
peult faire au fàc d’vne ville prife par forcemrais Cæfar montât fur la tribune aux ha- 
rengues,& approchant de luy le philofophe Arius qui eftoit fon familier,natif d’A¬ 
lexandrie, il dit,qu’il pardonnoit à la ville,premiercmct pour la grandeur & beauté 
d’icelle: fecondcmcnt pour Alexandre legrâd,qui en eftoit fondateur: & tiercemét 
pour l’amour d’Arius qui eftoit fon amy. Eflant aduerty comme vn fîen ferf nom¬ 
mé Eros qui faifoit fes affaires en Egypte, auoit achetté vne caille qui battoit toutes 
les autres,&eftoitinuinciblc, ôd’auoit fait roftir& mangee,il l’enuoya quérir, &: 
l’interrogapourfçauoir fil eftoit vray:&commeilluyeufl confcffé que ouy,illc 
feit crucifier au mas de fà nauire. Il meit en la Sicile Arius pour fon agent & procu¬ 
reur au lieu d’vnTheodorus: &y eut quelqu’vn qui luyprcfentavnpetitbillet.oùil 
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A y auoit efcf ic;Le chauue Theodorus natif de Tarfe,eft vn larron,non pas ? Que f en 
lcmblc î Aiant leu le billet, il né feit qu’eferire au deffoiibs, II le femble. Tous les 
ans au iour de fa natiuité il rcccuoit de Mecçnas lvn de fes plus familiers vn prefent 
d’vne couppe.Athcnodorus lephilofophe eftant fort vieil luy demada congé de fe 
pouuoir retirer en fa maifon pour fa vieilîeffe:Il luy dôna, mais en luy difant adieu, 
Athenodorusluy dit: Quand tu te fendras courroucé, Sire, ne dy ny ne fais rien 
que premièrement tu n’aies recité les vingt & quattre lettres de l’Alphabet en toy 
mefme. Cæfir aiant ouy ceft aduertilfement, le prit par la main & luy dit, i’ay en¬ 
core affaire de ta prefcnce, & le reteint encore tout vn an,en luy difant. 

Sans péril eû: le loyer defilence. 

Entendant comme Alexandre le grand en l’aage de trente deux ans, aiant fait 
la plus part de fes conqueftes eftoit en peine de fçauoir ce qu’il feroit plus défor¬ 
mais, il dit, qu’il fefbahiffoit fî Alexandre cftimoit qu’il y eufl moins d’affaire a 

B bien ordonner, régir & conferuer vn grand empire, quand ileft tout acquis, qu’à 
le conquérir. Aiant fait la loy Iulia des adultérés, par laquelle il eft porté, comme 
Ion doit faire le procès à ceulx qui en font attain£h,& comme Ion doit punir ceulx 
qui en font conuaincusdl aduint qu’il fe rua par impatience de cholere fur vn ieune 
homme qui eftoit accufé d’auoir commis adultéré auec fa file Iulia, & le battit à 
coups de poing.Le ieune homme fe prit à cryer. Tu as fait la loy, Cæfàr,qui ordon¬ 
ne comment il fault procéder contre les adultères : il cnfutfi niarry, & fe repentit 
tant de ce qu’il en auoit fait,que de ce iour là il ne voulut point foüpper. Enuoyant 
fon nepueu Caius en Arménie, il feit prières aux Dieux de l’accôpagner de la bien- 
veuillancedetousenucrsPompeius, delà hardieffe d’Alexandre le grand, & défi 
bonne fortune de luy. Il difoit qu’il laifferoit aux Romains en la fucceffion de l’em¬ 
pire,vn fucceffeur qui n’auoit iamais confulté deux fois d’vne chofe, entendant de 
Tibere. Voulant appaifer quelque icunes gentils hommes Romains qui eftoienten 

C authoritédemagiftrat,&menoicnt vn grand bruit deuant luy: quand il veit que 
pour les premiers admoneftements ils n’en faifoient rien, il leur dit à certes, Efcou- 
tez vous autres ieunes gens, vn vieillard que les vieillards ont bien efeouté quand il 
eftoit ieunc.Le peuple d’Athenes luy auoit fait quelque faulte & defplaifir,il leur eC- 
criuit, le croy que vous n’ignorez pas que ie fuis mal contét de vous,car autremet ic 
ne hyuernerois pas en cefte petite Ifle d’Aegine, mais iamais depuis il ne leur en fit 
ny ne leur en dit pis. L’vn des accufàteurs d’Eurycles,apres auoir bien au log déduit 
contre luy en toute licence,fins aucun rcfped,tout ce qu’il voulut,finablement il fe 
laiffaalleriufquesà dire vn tel propos: Et fi ces chofes là ne te femblent grandes. 
Cæfàr, commande luy qu’il me rende le fcpticmc de Thucydide. Cæfit offenféde 
Ion audace & impudence,cômanda que lonlc menaft en prifon: mais depuis eftant 
aduerty qu’il eftoit demouré feuldes defeendans du capitaine Brafidas, illeren- 

D uoyaquerir,& apres luy auoir fait vn peu de rcmonftrances commanda que Ion le 
laiffaftaller. Pifo baftiffoit fort magnifiquement fà maifon depuis les fondements 
iufqucsàlacouucrture:quoy voiantCæfar,Iuydit:Tu me refiouis toutdeteveok 
ainfibaftir, comme fi Rome deuoit eftre d’çternclle duree. 



Les diéts notables des Lacedçmoniens. 

E 

G A SIC L E S Roy des Lacedçmoniens eftant de fanature 
conuoiteux d’ouïr ÔC d’apprendrc,il y eut quelqu’vn de fes 
familiers qui luy dit: le m’efbahis Sire, veu que tu prensfi 
grand plaiflr à ouïr bien dire, que tu n approches de toy le 
Retoricien Philophancs pour t’enfeigner. Il rcfpondit, 
c’eft pource que ie veux eftre difciplc de ceulx dont ie fuis 
né. Avn autre qui demandoit, Comment pourroit vn 
prince regner feuremcnt,fàns auoir autour de foy des gar¬ 
des,pour la feureté de fa perfonne: fil commande à fes fub- 

ieéts, corne vn bon pere fait à fes enfans. AGESILAVS 
le o-rand,en vn feftin où il auoit efté conuié fut elcu par le fort, maiftre du conuiuc, 
à qui il appartenoit de donner la loy, comment ôc combien chafcun deuoit boire: 

& comme celuy qui auoit la charge du vin luy euft demandé, combien il en verfe- p 
roit à chafcun,il refpondit:fil y a bonne prouifion de vin,tant que chafcun en vou¬ 
dra: fil y en a peu,egalement à tous. Il y eut vn malfaitteur qui eftant prifonnier en¬ 
dura fort conftamment deuât luy le tourment de lagchenne-.O quevoyla vn hom¬ 
me , ce dit il, extrêmement mefehant, qui employé la patience ôc confiance à de fi 
malheureux ôc fi mefehants a&cs comme les Tiens. On louoit en fa prefence vn 
maiftre de Retorique, de ce qu’il pouuoit par fon éloquence amplifier ôc rendre 
grandes les chofes pctitcs:ôe au contraire,appetiffer les grandesrle ne trouuerois pas 
bon, dit il,vn cordouannier,qui à vn petit pied chaufferoit vn grâd foulier. Com¬ 
me quelqu’vn en débattant contre luy ,luy dift, Tu las ainfipromis: St luy repetaft 
par plufleurs fois celle mefmc parole: Si lachofeeft iufte, dit il, ie lay promife voi- 
rement: mais fi elle n’eft iufte, ie ne lay pas promife,mais ditte feulement. Et cômc 
l’autre luy repliquaft, Voirejnais il fault que les Roys accompliflcnt tout ccquils 
ont accordé, fuft ce d’vn figne de la tefte feulement : Ils n’y font pas plus tenus, rcC- G 
pondit il, que ceulx qui faddrelfentà eulx de demander & dire toutes chofcs rai- 
fonnables ôc iuftes, Ôc d’obferuer l’opportunité ôc commodité des Roys. Quand 

il oyoit quelques vns qui en louoient ou blafmoient d’autres, il difoit, qu’il ncfal- 
loit pas moins cognoiftre les meurs ôc le naturel de ceulx qui parloiét, que de ceulx 
dequiilsparloient. Comme il eftoit encore ieunc enfant, en vne fefte publique 
où les ieunes gens fils ôc filles danfoient tous nuds, le fuperintendant de la danfe luy 
donna vn lieu qui n’eftoit pas fort honorable, duquel neantmoins il fc contenta, 
combien qu’il fuft ia déclaré Roy, ôc dit: Voyla qui va bien, car ie monftreray que 
ce ne font pas les lieux qui honorent les hommes, mais les hommes les lieux. Le 

médecin luy aüoit ordonné en quelque fiene maladie vne maniéré de médecine 
pour rccouurerfafanté,qui n’eftoit point fimple ne facile, mais fort laboricufc& 
difficile: Par les Dieux iumeaux, dit il, fi ma deftineenc porte que ie viue, ie ne vi- H 
uray pas quand ie prendrois toutes les médecines du monde. Eftant vn iour au¬ 
près de l’autel de Minerue furnommé Chalceœcos, qui vault autant à dire, comme 
au temple de bronze,où il faifoit facrifice d’vn bœuf, vn pou le mordif.il n’eut point 
de honte de le prendrc,ôc de le tuerpubliquement deuant tout le monde,en difànt. 
Par les Dieux, iufques fur l’autel mefmc ietuerois volontiers celuy qui entrahifon 
me viendroit affaillir. Vne autrefois il apparçeut,comme vn petit garfon tiroit d’v- 
ncfcncftrc vne fouris qu’il auoit prife: lafourisfc retourna qui le mordit à la main, 
tellement qu’elle luy feit lafeher prife, ôc fenfuit. Il le monftra auxaflïftans,ôç 
leur dit, Veu qu’vne fi petite beftiole a bien le cœur de fc rcuenger contre ceulx qui 
luy font tort,penfcz ce qu’il cft raifonnable que les hommes facent. Voulant entre¬ 
prendre la guerre contre le Roy dePerfe pour la deliurance des peuples Grecs ha- 

bitans 
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A bitans en l’Afie, il en alla demander conléil à l’oracle de limiter, quieftenla foreft 
de Dodone: 8c comme l’oracleluy euft refpondu ainfî qu’il defiroit, qu’il entreprift 
le voiage, il en communiqua la refponfe aux Ephores, qui font les contrcrolleurs, 
lefquelsluy ordonnerét qu’en paflànt il endemandaftauflile confeilà celuy d’A- 
polloenlavilledeDelphes.il fen alla au temple où Te rendoient les o racles, 8c feit 
ainfî là demande, o Apollo es tu pas de mefme aduis que ton pere? Et comme il luy 
euft refpondu,que ouy: il fut eleu pour conducteur de cefte guerre, 8c fy en alla. 
Tiflàphernes lieutenant du roy de Perfe en Afie, eftonné de fon arriuee , du com- 
mancementfeitappointementauecluy, par lequel il promeitde luylaiffer toutes 
les villes 8c citez grecques qui font en l'Afic fraches & libres pour fe gouuerner par 
leurs loix, 8c ce pendant defpefeha deuers fon maiftre qui luy enuoya vne grofte ar- 
mee,furla fiance de laquelle il luy enuoya denocer la guerre fi bien toft il ne fe par- 
toit de l’Afie. Agefilaus eftant bien aife de cefte roupture d’appointement feit fèm- 
B blant de vouloir entrer premièrement en la Carie, parquoy Tiflàphernes adfembla 
là fes forces, 8c lors il tourna tout court en la Phrygie,là où aiant pris plufieurs villes 
& grande quantité de tout butin, il dit que violer la foy promife à fes amis eft im¬ 
piété, maisabufer fes ennemis non feulement eftiufte, maisaufti plaifànt 8c profita¬ 
ble: & fcfentantfoibledegensdecheual,ilfienretournâenlavilie d’Ephefe, làoù 
il feit entendre aux riches qui fevoudroient exempter daller en perfonneà laguer- 
re,qu’ils euflent à fournir pour tefte vn ho mme & vn cheual,telle ment quen peu de' 
ioursilaflemblabon nombre de cheuaux 8c d’hommes idoines à la guerre, au lieu 
de riches 8c de couards. En quoy il difoit qu’il enfuyuoit Agamemnon,qui pour 
Vrte bonne iument difpcnfà vn homme riche 8c couard de venir à la guerre. Quand 
on vendoit les prifonniersdeguerre pour efckues,les eommiflàires qui en faifoie-nt 
la vente, par fon ordonnance Vendaient à part leurs habillements 8c leurs hardes, 8c 
leurs corps àparttousnuds, 8c fe trouuoient plufieurs qui achettoient leurs vefte- 
q ments,mais de leurs corps, il n’y auoit perfonne qui en vouluft,pource qu’ils eftoiet 
blancs 8c mois,comme gens qui auoient cfté nourris délicatement foubs le couuert 
des maifons,8c fen mocquoit on corne de corps inutiles,8cqui n’eftoiét bons arien. 
Agefilaus fe tenant près de là: Voyla doncques,dit il,ce pourquoy vous combattez, 
monftrant les hardes: 8c ceulx là contre qui, monftrant les hommes. Aiant des- 
faid en battaille Tiflàphernes au pais de Lydie, 8c tué grand nombre de fes gens 1 
il courut les prouincesdu Roy,lcquelluy enuoya de l’or 8c de l’argent en don, le 
priant de faire appointemét: Agefilaus luy feit refponfe que quad à traitter appoin- 
tement de paix,c’eftoit à faire à la cité de Lacedçmonc,8c au demourat qu’il prenoit 
plus de plaifir à enrichir fes gés,qu’à cftre riche luy mefme,8c que les Grecs reputoiét 
honorable non receuoir des prefens de leurs ennemis,màis leur ofter des dcfpouil- 
les. Megabates le fils de Spithridates, qui eftoit beau de vifage par excellence, 
j) fapprocha vne fois de luy pour l’ambrafler 8c le baifer, penfànt en cftre fort 
aimé , mais Agefilaus deftourna fa face, tellement que l’enfant defifta de fe 
prefenterplusdeuant luy,dont il futmarry, 8c demanda pourquoy c’eftoit : fes 
amis luy refpondirent que luy mefme en eftoit caufe, aiant eu peur de fe laifler 
baifer à vn fi bel enfant, 8c que là où il n’en auroit plus de crainte, r enfant y retour- 
neroit bien volontiers . il demoura vn efpaçe de temps à penfer en luy mefme 
fàns mot dire, |)uis leurrefpondit: Iln’eft point de befoing que vous luy en par¬ 
liez, car quanta moyiayplus cher de demourer fuperieur 8c vainqueur en telles 
ehofcs, que de prendre parforcela plus forte 8c plus puiflànte ville de mes ennemis, 
pour ce qu’il me fèmblc meilleur de garder fà liberté que de l’ofter à autruy. Au dc- 
mourat il eftoit en toutes autres chofes bien roide à obfcr.uer de point en point tout 
ce que les loix commandentrmais és affaires de fes amis il difoit,que garder eftroit- 
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tement la rigueur de iufticc, cftoit vnc couuerture dont fe couuroient ceulx qui ne E 
vouloient point faire pour leurs amis. Auquel propos on treuuc encore vnc petite 
lettre mifliue qu’il efcriuoit à Idrieus prince de la Carie pour la deliurâce d’vn lien a- 
my : Si Nicias n’a point failîy, deliure le : fil a failly, deliure le pour l’amour de ffioy: 
mais cornent que ce foit,deliure le.Tel eftoit dôques Agefilaus en la plus part des af¬ 
faires de fes amis : toutefois il efeheoit bien des occafions, qu’il regardok plus toft à 
l’vtilité publiquc-.comme il monftra vn iour à quelque partement qu’il fut contraint 
de faire à la halle & en trouble, tellement qu’il luy fut force d’abandôner vn qu’il ai- 
moit ellant malade: & comme l’autre l’appellall par fon nom ainfi comme il partoit, 

8c le fuppliaft de ne le vouloir point abandonner, Agefilaus en fe retournant dit, O 
qu’il ell malaifé d’aimer & cftre làgc tout cnfcmblci Au refte quant à fon viurc ôc au 
traittemét de fon corps,il ne vouloit rien auoir d’auantage ne de meilleur que ceulx 
qui elloient en là compagnie. Iamais il ne magea iulques à fe làouler,ny ne beut iufi- 
ques à fenyurer,lc dormir ne luy commanda iamais,n’en vfant finon autant que luy F 
permettoict lès affaires, 8e cftoit tellcmét dilpofe contre le chauld 8c contre le froid, 
que pour toutes faifons de l’annec iln’auoit iamais qu’vne forte d’habillement,aianc 
là tente toufiours au milieu de fes gens, il n’auoit lièfc qui fuft meilleur que pièce des 
autres : & fouloit dire qu’il falloir que celuy qui auoit la charge de commâder fur- 
môtaft les priuez qui elloient fous fa charge, non en mignardife ny delicatelfe, mais 
en tolérance de labeur 8c en force de cœur. Corne doneques quclqu’vn demandai!: 
en là prefencc, Queft-ce que les loix de LycurgqsOnt apporté de bon à la ville de 
Sparte? Ilrelpôdit, Ne faire copte des voluptez: 8e à vn autre qui fcfmerueilloit de 
veoir la fimplicité grade, tant du viurc que au veflir de luy & des autres Lacedçmo- 
niensde fruit que nous recueill5s,dit il,de celle fi eftroitte maniéré de viure, cil la li¬ 
berté. Vn autre l’enhortoit de relalchcr vn petit de celle roidc & aullere manière de 
viurc: quand ce neferoit, dit il, que pour l’incertitude delafortune,& qu’il pourroit 
venir vneoccafion de ceps qu’il le faudroit faire ainfi: Voire mais ie me vois accou- G 
Humant,dit-il,à cela,qu’en nulle mutation de fortune ie ne cherche mutatiô de vie: 
de faid quad il fut deuenu vieil, il ne laiflà pour l’aage la dureté de là maniéré de vi¬ 
ure: ôc pourtant refpôdit il à vn qui luy demandait,pourquoy il neportoit point de 
fayc en vne fi grade rigueur d’hyuer,cn l’aage où il eftoit: A fin que les icuncs appré- 
nent à en faire autat,aians pour exemples les plus vieux de leur pais,8t ceulx quileur 
commandent. Auquel propos on trcuue que quand il paflà aucc fon armee à tra- 
uers le pais des Thafiens, ils luy cnuoycrcnt des rcfrefchilfemcnts de farines, d’oy- 
fons 8c autres volailles, de confitures, de paftiflerie,8e de toutes autres fortes de viâ- 
des exquifes, &c de vins délicieux : il n’en prit que les farines feulement, 8c comman¬ 
da à ceulx qui les auoient apportez, qu’ils les reportaffent, corne chofes dont ils n’a- 
uoient que faire: mais à la fin comme ils Icfuppliaffcnt 8c luy feiffent toute l’inftan- 
ce du monde de les prendre,il leur commanda qu’ils les departiflent doneques en- H 
tre les Ilots qui eftoient leurs efclaucs : 8e comme ils luy en demandafTent la caufc,il 
leur dit,que c’eftoit pour ce qu’il n’eftoit point conuenablc à ceulx qui faifoient pro 
feflîon de force virile 8c de prouëfTe,dcreccuoir ces friàdifcs la: 8c que ce quiamorfo 
& alléché les homes de feruile nature,ne doit point aggreer à ceux qui font decoura 
ge franc 8c libre. D’auâtage les Thafiens aians receu beaucoup de biéfaiéts, & pour 
ce fe fentans grandemét tenus à luy, luy dedierent dcstcmplcs,& luy decerncrct des 
honneurs diuins, comme fil euft elle vn Dieu, & luy enuoyerenc des ambaffadeurs 
pour luy faire entendreleurrefolution:aiant leu leurs lettres, & entendu les hon¬ 
neurs qu ils luy faifoient, il leur demâda fi leur païs 6e leur cômunaultc pouuoit déi¬ 
fier les nommes: ils luy rebondirent, que ouy. Or fus doncques,dit il,commancez 
a vousmefmes, & fi vous vous pouucz faire Dieux vous mcfincs, alors ie vous croi- 

ray 
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^ ray que vous le me puilfiez faire auffi < Etcôme les peuples de l’Afie, qui font d’ex- 
rradion Grecque eulfent ordonné, qu ? en toutes leurs principales citez, ils luy fe~ 
roienterigerdesftatues, illeurreforiuit, le ne veulx que Ion face de moy aucune 
ftatueny image, nepainte,nemoulee,ny taillee : ôc voyant en Afie en la maifon 
de fan hofte le planché fait de bois quarré, il demanda au maiftre de la maifon, fi les 
arbres nailfoient auffi quarrez en leur païs : l’autre luy refpondit que non, mais 
qu’ils croiifoient ronds: Et comment, dit il, fils nailfoient quarrez, les feriez vous 
ronds î On luy demanda vnc fois iufques oùfeftendoient les confins de Lacedç- 
mone: cnbranlantvneiaueline qu’il tenoit en la main il refpondit, Iniques là où 
cecy pcult arriuer. Vn autre luy demandant, pourquoy la ville de Sparte n’auoic 
point de murailles : en monftant de fes citoiens armez il refpondit, Voylaies mit* 
railles'des Laccdçmoniens : & à vn autre qui en demâdoit autant, il refpondit qu’il 
ne fault pas que les villes foient fortifiées de pierres ny de bois,mais de la prouëffe ôc 
B vaillance des habitans, & admoneftoit ordinairement fes familiers de ne chercher 
pas àfenrichir de deniers, mais de vaillance ôede vertu : ôc quand il vouloir que 
quelque ouurage fuit bien toftparachcu épar les foudards, il commâceoit luy mef- 
me le premier à mettre la main à l’œuure en la veuëdetout le monde. Il fevantoit 
de trauailler autant qu’homme qui fuft en fa compagnie, & fe glorifioit plus de ce 
qu’il fe fçâuoit commander à foy-mefme,que d’eitre Roy. A vn autre qui fefmcr- 
ucilloitdeveoirvnLacedçmonien boitteuxallerà la guerre, & qui difoit,Pourle 
moins ie demanderais vn cheual: Ne fçais tu pas,luy relpondit il,que Ion n’a point 
affaire de fuyards à la guerre, mais de gents qui ticnnentferme ? On luy demanda 
comment il auoit acquis fi grande réputation, En mefprifttnt la mort, dit il. En- 
quis auffi, pourquoy les Spartiates combattoient au fon des flufteâ : à fin, dit il, que 
marchants en battaille à la cadence Ôc mefurc oncognoifféceulx qui font vaillans 
d’auec ceulx qui font couards. Quelqu’vn reputoit heureux le Roy de Perfe, 
C de ce qu’il eftoit venu fort icune à vn fi puiffant eftat : Voire mais, dit il, Priam 
en tel aage ne fut pas mal-heureux. Aiant ia conquis la plus grande partie de 
l’Afie, il délibéra d’aller faire la guerre à la perfonne du Roy mefme, pouf luy 
rompre fon long repos, 5c l'empefchcr ailleurs qu a penfer de corrompre par ar¬ 
gent les orateurs ôc gouucrneurs des citez de la Grece: mais comme il eftoit en 
cefte deliberation, il fut rappellé par les Ephûres, à caufe dvne grolfe guerre des 
peuples Grecs, dontla ville de Sparte eftoit enuironnee, par lemoien des deniers 
que le Roy de Perfe y auoit enuoyez : à l’occafion dequoy il fut côntrainél de 
partir de l’Afie, difànt, que vn bon prince fe doit laifter commander par les loix, 
5c en partant laifïa vntrefgrand regret de fon partementaux Grecs habitants par- 
dela. Et pour ce qu’en la monnoye Perfienne eftoit emprâinte l’image d’vn ar¬ 
cher, il difoitqueleroydePerfelechafloitde l’Afie auec trente mille archers: car 
D autant de Dariques d’or auoient efté portez par vn Timocrates à Thebes ôc à Athè¬ 
nes qui auoient efté diftribuez aux harégueursôc gouuerneurs de ces deux citez par 
qui elles furent fufcicees à commancer la guerre à la ville de Sparte. Si referiuit aux : 
Ephores vne miffiue de telle teneur: Agefilaus aux Ephores, Salut. 

». Nous auons conquis la plus grand’ part de l’Afie,Ôc en auons dechaffé lesbarba- 
»» res, auffi auons nous faiélplufieurs armes au païs d’Ionie : mais puis que vous me 
» commandez de me trouucr par delà à iour nommé,ie vous aduife que ie fuiuray de 
« près celle lettre,ou!parauanture la preuiendray:car l’authorité quei’ay de comman- 
» der,icnel’ay pas pour moy, mais pour mon païs, 5c pour fes alliez, Et lors vn 
» Magiftrat comman de à la vérité félon droiél ôc iuftice, quand il obéît aux loix de 
» fon païs, ôc aux Ephores, ou autres tels magiftrats qui font en fon païs. 

Aiànt trauerfe le deflroit de l’Hellefpont, il entra dedans lepaïs de la Thrace, U 
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ou il lie demanda iamais paflage à aucun prince ne ville barbare, ains enuoyant de- E 
uers eulx leur fa.ifoir demander,fils vouloient qu’il paflaft comme par pais d’amis, 
ou comme par pais d’ennemis: tous les autres princes Ôc peuples le receurcnt aima¬ 
blement, ôc l'accompagncrent par honneur en paflant par leurs terres : mais ceulx 
.que Ion appelle les Trochaliens, aufqucls,à ce que Ion dit,Xcrxes mefme donna des 
prefenspour Ton paflage,luy demandèrent pour loyer de le laiifer pafler cent talents 
d’argent,qui font Soixante mille efcus,ôc autant de fémcs.Agcfilaus en fe mocquant 
d’eulx fefpondit à ceulx qui luy portoient celle parole, Que ne font ils donc venus 
quant 6c vous pour les receuoir? ôe tira oultre: mais les trouuant en Ton chemin leur 
donna la battaille,ôe les desfeit auccgrande occifion de leurs gents,puis pafla outre: 
autant en manda il au Roy de Macédoine,lequel feit refpofe qu’il fen confeilleroit: 
Qdil fen confeillc donc,dit il,tant qu’il voudra:mais ce pendant marchons. Le roy 
fefmerueillant de là hardiefle, ôclaredoubtant, luy manda, qu’il paflaft amiablc- 
ment. Les Thefliliens eftoient lors alliez de leurs ennemis, parquoy en paflant il F 
pilla leur pais, ôc enuoya en la ville de Lariflà deux de fes amis, Xcnoclcs ôt Scytha, 
pour veoirfils lapourroientpratiquer 6c attirer à faire ligue aucC les Lacedçmo- 
niens, mais ceulx de Larifle les arrefterent 6c les reteindrentprifonniers:dont les au¬ 
tres eftans indignez, vouloient à toute force qu’il y menait fon camp tout de ce pas, 

6c allait mettre le fïege deuât, mais il leur reipondit qu’il aimeroit mieux faillir à gai 
gner toute la Thefialie entieremet, que de perdre l’vn de ces deux hommes là feule¬ 
ment : ainfi les retira il parappointement. Entendant qu’il yauoiteu vnebattaillc 
donnée auprès de Corinthe, en laquelle il eftoit demouré bien peu des Laccdçmo- 
niés, mais des Athéniens,des Argiens,dcs Corinthiés,6c de leurs alliez vn bien grâd 
nombre: on ne le vei'toncques faire bonne chere,nyfeleuer de ioye pour la nou- 
uelle de cefte victoire, ainsfouipirant du profond du cœur dit, O mal-heureuic 
Grece,qui de fes propres mains a desfaidt tant de fes gés,qu’ils feroient fuffiiàns pour 
desfaire en vn iour de battaille tous les barbares cnfemble. Mais comme les Phar- G 
faliens le veinflent harceler, 6c endomager la cucuë de fon armee,il print cinq cents 
cheuaux, auec lefquels il les alla charger fi vifuement qu’il les rompit entièrement: 

6c pour ccfte, vidoire feit drefler vn trophée au deflous du mot qui fappclle Narthe- 
cium, 6c luy fut cefte vidoire autât ou plus agréable que nulle autrc,pour ce qu'auec 
fi petite trouppe de gens de chenal que luy mefme auoit mis fus, ôc qu’il auoit drefi- 
fez, il fe trouua auoir desfaid en battaille ceulx qui de tout temps fe vantoient eftrc 
des meilleurs hommes d’armes du monde : là le vint trouuer Diphridas l’vn des E- 
phores, eftant enuoyé exprès de Sparte pour luy commander qu’il euft à entrer in¬ 
continent en armes dedans le païs delà Bœoce, 6c luy, combien qu’il euft délibéré 
d’y entrer vne autre fois auec beaucoup plus greffe puiifance,toutefois ne voulât en 
aucune chofe defobeir aux Seigneurs du côfeil de Sparte, il enuoya quérir deux en- 
feignes de ceulx qui eftoient en cap près de Corinthe, 6c auec cela entrant dedans H 
le païs delà Bœoce, il donna la battaille aux Thebains, Athéniens, Argiens, Co¬ 
rinthiens, les deux Locricns près la ville de Coronee, 6c lagaigna, qui fut la plus 
fanglante 6c plus grande battaille, ainfi que tefmoignc Xenophon,quifutdom 
nce de fon temps : mais il eft vray qu’il y fut fort blecc en plufieurs endroits de fa. 
perfonne : ôc depuis eftant de retour en fa maifon, apres tant de victoires, tant 
de grandeurs ôc deprofperitez, il ne changearicn qui foit du traittement de fa per¬ 
fonne, ny de toute fa maniéré deviure. Voiant qu’aucuns de fes citoiens fe glori- 
ftoicntôipcnfoicmcftre quelque chofe de plus que les autres, pour autant qu’ils 
nourrifloient ôc entretenoient des chcuaux pour courir aux ieux de pris, il perfuada 
à fa fœur qui fe nommoit Cyniica, de monter fur fon chariot, ôefen aller a la fefte 
des ieux Olympiques, pour eflayer de gaigner lepris de la courfe auec les cheuaux, 
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^ voulant par là faire cognoiftrc aux Grets, que tout cela neftoit a&ede vertu quel¬ 
conque, mais feulement de richcflc& de dcfpenfo. Il àuoit autour de luy Xeno- 
phon le philofophc qu’il aimoit St eftimoit beaucoup, il le pria d’enuoyer quérir fes 
enfans pour les faire nourrir en Lacedçmone, & y apprendre la plus belle difciplinc 
du monde, de fçauoir obéir & commander. Vne autre fois luycftant demandé, 
pourquoy il eftimoit lesLacedçmonicnsiesplusheurcufèsgcntsdu monde: c’eft, 
dit il,pour ce qu’ils font profeifiort & exercice plus que tous les hommes du monde 
d’apprendreà bien commander, & à bien obéir. Apres la mort de Lyfandcr, il 
trouua en la ville de Sparte de grandes ligues & fa&ions que Lyfânder incontinent 
qu’il fut retourné dcl’Afie auoit dreflees ôc fufeitees contre luy: fifut en propos 
& en volonté de monftrcrôe faire veoiràceulx de Sparte quel citoien il auoit efté, 
aiant leu vnc haréguc,qui fut trouuce apres là mort entre fes papiers,laquelle Creon 
Halicarnaflicn auoit compofèe, & luy la deuoit lire deuât le peuple en aftemblce de 
g ville, pour introduire de grades noüuelletez, ôc renuerfer tout l’eftat & le gouuerne- 
ment de Sparte. Il la voulut produire en public, mais apres que l’vn des Sénateurs 
l’eut leuë,ôt que redoutant la force de raifon ôc vehemece d’eloquencc qui eftoit en 
icelle,il luy euft confeillé de ne deterrer point Lyfander,ains plus toft enterrer là ha» 
renguc quat Ôc luy, il creut fon confeil ôc ne bougea rien: ôc quâc à ceux qui par cefte 
menée luy cftoient aduerfaircs, il ne les hâraffa point ouuertement, mais il troüuâ 
moicn d en faire enuoyer les vns capitaines crt quelques voyages, ôc de faire cômet- 
tre quelques offices publiques aux autres,cfquelles charges ils fc portoîent tellement 
qu'ils eftoient defcouuerts pour larrons ôc mefehâts: & depuis en eftans appeliez en 
iuftice, au contraire il leur aidoit ôc lesfccouroit en leurs affaires,tellemét qu’il fè les 
rendoit bienveuillans ôc amis,& n’y en demoura à la fin pas vn qui luy fuft adueffai¬ 
re. Quclqu’vn lepria d’efcrireenfafaueurà fes hoftes ôc amis qu’il auoit en Afie, 
qu’ils luy gardaffent fon bon droit : Mes amis, dit il, font ce qui eft de droid, eh- 
C coreque ic ne leur efcriue point. Vn autre luy monftroit les murailles de fa ville 
fortes à merueilles & magnifiquement bafties, en luy demandant fi elles luy fem- 
bloientgas bien belles: ouy certes pour y loger des femmes, mais non pas des hom¬ 
mes . Vn Mcgarien luy magnifioit ôc haultjouoit fa ville: auquel il refpondif, 
Ieune hôme mon amy, tes propos âuroient befoing d’vne grande puiffance <■ Cèulx 
que les autres hommes auoient enadmiration, il ne monftroit pas de les cognoi- 
jftre feulemcntîcôme quelquefois vn Callipides excellent ioueur de tragçdies,qui a- 
uoit fort grand nom & grande réputation parmy les Grecs, de maniéré que toutes 
fortes de gents en faifoient cas,l’àiant rencontré en fort chemin, il le fàlüa première¬ 
ment, puis fingera prefit mprueufement de fe promener aüec d’autres quant ôc luy, 
fe présentant ôc fe monftrant à luy,en efperance que le Roy cômaricefoit le premier 
à luy vfer de quelque careftc. A la fin voyant qu il ne comrrtançeoit point,luy mef- 
D me fauancea de luy demander : Comment, Sire Roy, ne mecognois tu point,ÔC 
n’as tu point ouy dire qui ie fuis ? Agefiîaus le regardant au vifàge : Et ù’es tu pas, 
dit il, le farceur Dercillidas > On le conuia vn iour à ouïr vn qui contrefaifoit naïf- 
uemét bien le roffignohil n’en voulut rien faire,difitnt,I’ay ouy le roffignol luy mefi 
me par plufieurs fois. Le médecin Menecrates auoit cfté heureux en la cure de quel¬ 
ques maladies dcfefperces, au moien dequoy quelques vnsla'uoiéc fornomme Iupi- 
tenôcluy par trop arrogâment vfurport ce furnô la,de forte qu’il eut bien la prefum- 
ption de mettre en la fuperfcriptiô d’vnc lettre qu’il luy efcriuoit,Menecrates le Iif- 
piter au Roy Agefiîaus,Salut. Agefiîaus luy rcfcriuit, Agefiîaus à MeneCrates,Sâté. 
Et côme Pharnabazus ôc Conon auec l’armee nauale du Roy de Perfè eftans fans cô- 
tredit Seigneurs de la marine pillaflent toutes les coftcs de la Laconie:& d’auantage 
les murailles de la ville d’Athènes fo rebaftiflent de l’argent que Pharnabazus four- 
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nilfoitdcs feigneurs du confeil de Lacedçmone furet d’aduis qu'il valoir mieulxfaire E 
paix auec le Roy de Perfc,8c pour ceft effeâ: enuoyerét Antalcidas deuers Tiribazus 
abandonnons lafchemét & mefchament à ce Roy barbare les Grecs habitans en l’A- 
fie,pourlalibcrté defquels Agelîlaus luy auoitparauat fait la guerre: ainfi n’eut pok 
Agefilaus de part à celle honte 6c infamie, pource que Antalcidas qui eftoit fon en- 
nemy mortel, chercha par tous moiens de faire celle paix à caufe qu’il voioit que la 
o-uerre augmétoittoufiours l’authorité^’honeur 6c le crédit d’Agefilàus, lequel tou¬ 
tefois refpodit lors à vn qui luy reprochoit que les Lacedçmonicns Medifoiét,c’eft 
à direfauorifoient aux Medois : non font, mais ce font les Medois qui Laconifent. 

On luy demanda quelquefois, laquelle des deux vertus clloit la meilleure a fon iu- 
gctnent, la force, ou la iufticc: Il relpondit,que la force ne fert de rien là où régné la 
iullice: ôc que fi nous citions tous iultes ôcgcns de bien,il neferoit point befoing de 
la force. Les peuples Grecs habitans en Afie auoiétaccouftumé d’appellerleRoy 
de Perle,le grand Roy : Pourqu oy ,d it il,elt il plus grand que moy,fil n’ell plus tépe- F 
rant & plus iufte ? Aulïi difoit il,que les habitans de l’Aile cftoient bons efclaues, ôc 
mauuais homes libres. Ellant enquis,C6ment vn homme fc pourroit bien faire va¬ 
loir & acquérir trefgrade réputation,il rcfpondit:En difanttoutbien,& failànt en¬ 
core miculx. Il fouloit dire,que le Capitane doit auoir hardielfe alencontre des en¬ 
nemis 8c amitié enuers fes gens. Quelque autre demandoit. Que doiuent appren¬ 
dre les enfans en leur ieunelfe? Il rclpondit, Ce qu’ils doiuent faire quand ils font 
deuenus grands. U eftoit iuge en vnecauleoùle demandeur auoit trelbien dit, Ôc 
le defendeur très mal, ne failànt que répétera tous propos. Sire Agefilaus, il fault 
qu’vn Roy fecoure lesloix. Agefilaus luy refpondit, fi quelqu’vn t’auoit abbatu ta 
maifon,ou que Ion t’euft ofté ta robbe,aurois tu recours au maçon pour te faire rac- 
couftrer ta maifon, ou au coufturier pour te faire rendre ta robbe ? Le Roy de Perle 
luy efcriuit vue lettre miftlue qu’apporta le gentilhomme Perlïen qui vint auec Cal- 
lias pour faire iurer la paix,8c eftoit le fubie£t de cefte lettre,Que le Roy vouloir par G 
ticulierement auoir amitié 8c fraternité auec luy. Il ne la voulut point receuoir, & 
luy dittTu diras au roy tonmaiftrede ma part qu’il n’eft point de befoing qu’il m’ef- 
criuedcs lettres particulieres,pource que fil eftoit amy en general de Lacedçmone, 
ôc monftroitaimer ôc defirer le bien de la Grece, que luy aulfi réciproquement 
luy feroitamy de tout fon pouuoir : mais fil fc trouuoit qu’il vfaft de male foy, 8c 
attentait aucune chofcau preiudicedela Grèce, qu’il luy pourroit elcrire toutes les 
lettres du monde,quciamais il ne luy feroitamy. Il aimoitfort tendrement fes pe¬ 
tits enfans, de forte qu’il iouoit auec eulx parmy la maifon,fc mettant vne canne en¬ 
tre les iambes comme vn cheual: 8c comme quelqu’vn de fes amis l’euftveu 8c trou- 
ué en ceft eftat, il le pria de n’en dire iamais rien à perfonne iufques à ce que luy mef- 
me euft des enfans aulfi. Mais en failànt continuellement la guerre aux Thebains, 
il y fut fort griefucmentblecé en vnebattaille. Cequevoiant Antalcidas, luy dit: H 
Certainement tu reçois bien des Thebains lefalaircquetu mérites, pour leur auoir 
enfeigné malgré eulx à combattre,ce qu’ils ne fçauoient ny ne vouloient apprédre à 
faire: car à la vérité Ion dit que les Thebains deuindrét alors plus belliqueux que ia¬ 
mais ils n’auoient efté au parauant,feftâs addrelfez £c exercitez aux armes par les co- 
tinuelles inualions des Lacedçmoniés: aulfi eftoit ce la railùn pour laquelle l’ancien 
Lycurgus en fes loix que Ion appelloit Retrcs leur defédoit de faire fouuct la guerre 
contre vne mefme nation, de peur qu’ils ne la côtraignilfent en Ce failànt d’appren¬ 
dre à la faire, Sien eftoit Agefilaus haï des alliez mcfmes de Lacedçmone, qui fc 
plaignoient qu’il falloir qu’ils eulfent ordinairemét leharnois fur le dos: 8c que eulx 
qui eftoient en bien plus grand nombre fuyuilTent les Lacedçmoniens qui n’eftoiét 
qu’vne poignée de gens au pris d’eulx : parquoy Agefilaus les voulant conuaincre 
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^ 6c leur monftrcr quel nombre ils eftoient,il commanda que touslcs alliez 6 c confe- 
derez faffeiffent enfemble pelle mefle, 6 c les Laccdçmonicns d’vn autre cofté àparr, 
puis feit crier par vn hcrault, que les potiers de terre le Ieuaflcnt les premiers: quand 
ceulx là furent leuez il feit proclamer les ferruriers, & puis apres les charpentiers, 6 i 
puis les maçons, & ainlî de tous les autres meftiers les vns apres les autres : parquoy 
tous leurs alliez 6 c confcdcrcz prefqùe fe leuerent, mais des Laccdçmoniens nul ne 
fe leua,pource qu’il leur cftoit défendu d’exercer ny d’apprendre aucun meftier me- 
chanique : ainlî Agclîlaus fe prenant à rire. Voyez vous, dit il, mes amis, combien 
plus defoudardsnous enuoionsà la guerre que vous ne faittes? Or à la desfaitte 
de Leudrcs, il y eut plusieurs des Lacedçrtionicns qui fuyrent, lefquels tous par les 
loix 6 c ordonnances du pais eftoient pour toute leur vie infâmes, toutesfois les 
Ephorcs voians que la ville par ce moien fen alloit deferte 6 c depeuplec de citoicns, 
en temps mefmcment qu’elle auoit plus grand befoing de gens de guerre que ia- 

5 mais, vouloicnt trouuer moien de les abfoudre de celle infamie,& neantmoins cô- 
feruerl’authorité de leurs loix. Parquoy pour ce faire* ilseleurcnt Agefilaus pour 
leur legiflateur, lequel fe tirant en âuant deuant tout le peuple, dit. Seigneurs Lace- 
dçmoniens, ie ne voudrais aucunement eftre autheurny inuenteur denûuuélles 
loix, & à celles que vous aucz ic ne voudrais ny adiouller, riyofter,ny changer* 
aucune chofe: parquoy il mclèmbieraifonnable, que d’icy en auant elles aient 
leur force, vigueur 8c authoritéaccouflumee: au demeurant il ne lailfa pasauecce 
peu de gens de faid,qui eftoient demourez en la ville, de re'poulfer Epaminondas* 
qui l’alla alfaillirauecvn fi grâd flot 8c fi violente tcmpcftcdesThcbains 8c de leuri 
côfcdcrcz enorgueillis de la vidoire qu’ils auoiét obtenue en la plaine de Leudrcs, 
8c les feit retourner fins rien faire : mais en la battaille de Mantinee, il admonefta 8c 
confeilla les Laccdçmoniens de ne fe point foucier des autres Thebains, ains de 
combattre tous 8e adreffer tout leur effort cotre Epaminondas feul, difartt qu’il n’y 

C auoit que les làgcs 8e prudéts qui fuffcntvaillâs 8c feulscaufc de la vidoire, & pour- 
tât que filspouuoient abbattre cciuy la,que facilement ils viendraient au deflus des 
autres, pour ce que ce n’eftoient que fols eftourdis 8c gents de nulle valeur: comme 
véritablement il aduint: car eftant la vidoire ia toute certaine du cofté d’Epami- 
nondas, & les Laccdçmonicns en roupte: âinfi commeil fe retourna pour rappel- 
ler les fiens, il y eut vn Lacedçmonicn qui en fuyant luy donna vn coup mortel du¬ 
quel eftant tombépar terre,les Laccdçmonicns qui eftoient aucc Agefilaus fe ralliè¬ 
rent, tournèrent vilàge 6 c remcircnt la vidoire en balance, par ce que les Thebains 
diminuèrent beaucoup de leur courage,& les Lacedçmoniensraugmentcrcnt. Au 
refte la ville de Sparte aiant neccflité d’argent pour la guerre, 6 c eftant contrainde 
d’entretenir des îoudards eftrangcrs à fa foulde : Agefilaus fen alla en Ægyptc ap¬ 
pointé du Roy dcsÆgyptiens qui l’auoitcnuoyé quérir, mais pource qu’il eftoic 

D ainlî petitement 6c fimplement vcftu, il en vint en mcfpris des habitans du pais, car 
ils fattendoient dcveoirlcRoy de Sparte accouftré de fa perfonne 6 c accompa¬ 
gne magnifiquement 6 c fuperbement comme vn Roy de Perfe,tandis-auoiet mau- 
uaife opinion des Roys : mais Agefilaus en peu de temps leur donna bien à cognoi- 
ftre que la mai elle 8e magnificence des Roys fe doit acquérir par bons fens 6 c par 
vaillance: 8c voiant que ceulx qui deuoient faire telle & combattre auec luy fef- 
froyoient pour l’emincnt péril, à caufe du grand nombre des ennemis qui eftoient 
deux cents mille combattans, 8c le peu de gens qu’ils auôient de leur cofté”, il déli¬ 
béra deuant que de venir au combat de leur remettre le cœur par le moien d’vne ru- 
zc, dont il ne voulut rien communiquer à perfonne, c’eft que dedans fi main gau¬ 
che ilefcritîit àlcnucrs ce mot, Viéloirc, 6 c prenant le foyc de labeftè immolée des 
mains du deuin , le mcit dedans là main feneftre, qui eftoic eferitte par dedans, & 
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le tenant longuement, ilfaifoit femblant de penfer bien profondément à quelque E 
doute, & monftroit apparence d’cftre en perplexité de penfcmcnt,iufques à ce que 
les charaéteres 8c figures des lettres eurét loifir de fe prendre ôc imprimer à la fuper- 
fice du foye: 8c lors il le monftra à ceulx qui deuoient combattre quant 8c luy, leur 
difimt 8c donnât à entendre,que par ces lettres les Dieux leurpromettoiétlavi&oi- 
re : ôc culx cuy dans auoir en cela vn certain ligne 8c prefâge de victoire, prirent har¬ 
diment le hazard.de la.battaille- Et comme les ennemis teinlfcnt fon campalfiegé 
tout à l’enuiron, tant ils eftoient en grand nombre, & encore feiflent vne trenchee 
alentour, le Roy Nc&anebos, au fecours duquel il eftoit là venu, le prioit 8c folli- 
cito.it défaire vne faillie fur les ennemis, & de les combattre auant que la trenchee 
fuftparacheuee : Il refpondit qu'il n’empefcheroitiamaisle deffeing des ennemis 
qui tcndoient à leur donner moien d’eftre egaulx pour combattre tant contre tant, 

& attendit iufques à ce qu’il ne fen falloir plu c gucres que les deux bouts de la tren¬ 
chee ne vinlfent àfentrerencôtrer,puis drelfât fa battaille en ceft interualle là, 8c par F 
ce moien combattant de front pareil, tant contre tant, il mcit les ennemis en roup- 
tc, 8c auec ce peu de gens qu’il auoit, enfeit vu bien grand meurtre, & du butin 
qu’il y gaigna, enuoya bonne fomme d’argent à Sparte. Mais eftant près à fem¬ 
barquer pour partir d’Ægypte 8c fen retourner ail pais,il mourut,Se en mourant dé¬ 
fendit tresjsxpreftement à ceulx qui eftoient autour de luy,que Ion ne feift figure ny 
image quelconque moulee ne painte de fon corps: pource, dit il, que fi i’ay faiét au- 
çunaéte de vertu en ma vie, cela ferale monument qui perpétuera ma mémoire: Ci 
non,toutes les images Se ftatues du monde nele fçauroient faire, attendu que ce ne 
font qu’ouurages d'hommes mechaniqucs de nulle valeur. Agefipolis fils de Cle- 
ombrotus, comme quelqu’vncontaft en là prefence que Philippus Roy de Macé¬ 
doine auoit en peu de tours demoly la ville d’Olinthe: par les Dieux, dit il, en plu- 
ficurs fois autant de temps il n’en baftira pas vne pareille. Vn autre luy difoit com¬ 
me par maniéré dereproche,que luy,tout Roy qu’il eftoit,8c d’autres de fes citoiens G 
en.aage d’hommes faids, auoienc cfté baillez pour oftages, non pas leurs enfans ny 
leurs femmes: ainfifàlloic il faire par raifon, dit il, car il eftiufteque nous meimes 
& non autres portions lapeine de noz faultes. Et comme il vouîuft faire venir des 
chiés deJa maifon,qu.elqu’vn luy dit, voireqnais on ne les laiifera pas fortir hors du 
païs : aufii ne faifoit on pas les hommes par cy deuant, dit il, 8c maintenant on les 
laide bien fortir * Agefipolis fils de Paufanias corne les Athéniens luy di{fent,qu’ils 
eftoient.contens de fe rapporter au iugement de ceulx de Megarc, touchant quel¬ 
ques differents qu’ils au oient enfemblc, 8c quelques plaintes qu’ils faifoientles vns 
des autres,leur dit,C’eft vne honte Seigneurs Atheniens,que ceülx qui font les chefs 
Ôc ducs de tous. les autres Grecs entendent moins ce qui eft iufte que ne font les Me- 
gariens. Agislefils d’Archidamus,comeles Ephoresluy diflent,prcnslesieunesho¬ 
mes de cefte ville auec toy,8c t’en vaau pais de ceftuicy qui te conduira luy mefmc H 
iufques dedans le chafteau delà ville. Et commet eft il raifonnable, Seigneurs Epho- 
resjde commettre le lilut 8c la vie de tant de vaillans ieunes hommes,à vn qui trahit 
fon pais? On luy demanda quelle fcience on exerceoit principalement en la ville de 
Sparte : à fçau oit, dit il, obéir 8c commander. Auftî difoit il,que les Laccdçmoniens 
ne detnandoient Jamais combien eftoient les ennemis, mais où ils eftoient. On 
luy défendit de combattre les ennemis à Mantinee, pource qu’ils eftoient en bien 
plus grand nombre : Il eft force, dit il,que qui veult cômander à beaucoup de gens, 
en combatte aufïi beaucoup. A vn autre qui demandoit combien eftoient les La- 
eedçmoniensùls font,dit il, autant qu’il en fault pour chafler les mefchants-.En paf 
fant.au long des murailles de Corinthe, les voiat ainfi haultes,bien bafties,ôc fi long 
eftanducs : Quelles femmes font ce,dit il, qui habitent la^dedans ? A vn maiftre de 
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/ Retoriqué qui louant fori meftier difoit, Qu_and touteft dit, il n’y a rien fi puif- 
fant que la parole de l’hôme : Quand tu ne parles poinr,dit il, tu ne vauls donques 
rien. Lés Argiensaiansefté défia vnc fois battus,retournoient neantmoins ferepre- 
fenter encore fort fierement en battaille,& voiant que la plus part de leurs alliez fen 
troubloient de frayeur,il leur dit: Affairez vous mes amis,car fi nous quilesauons 
défia battus auons peur, que penfez vous qu’ils aient eulx? Vn Ambaffàdeur de la 
ville d’Abdcre eftoit venu à Sparte, qui auoit fort longuement parlé, & apres qu’il 
fe fut teu, à la fin illuy demanda, Sire,quelle refponfe veux tu que ie rapporte ànoz 
citoiens? Tu leur diras, dit il,que ie t ay laide dire tout ce que tu as voulu, & tant que 
tuasvouluj&queiet’ay toufiours efeouté fans iamais dire mot. Quelques vns 
louoient les Eliens de ce qu’ils eftoient très iuftes en la folennité des ieux Olympi¬ 
ques: Et eft cé,dit iljchofe fi grade,ny dont il faille faire tant de cas,fi en cinq années 
ils gardent vn feul iour la iuftice? Aucuns luy rapportoient,que ceulx de l’autre mai- 

B fon royale luy portoient enuie: Ils en auront doneques double peine,dit ihcar leurs 
propres maulx d’eulx mefmes les fafeheront ? & oultre encore les biens qui feront 6c 
en moy & aux miens. Quelqu vn eftoit d’aduis,qu'il falloir donner palfage aux en¬ 
nemis qui fe mettoient enfuitte : Voirejmais, dit il, fi nous ne combattons contre 
ceulx qui fenfuient par lafeheté, comment combattrons nous contre ceux qui de- 
moureront par vaillance? Vn autre mettoit enauant le propos dvn moien pour 
maintenir la liberté de la Grece,qui eftoit bien genereux & magnanime, mais qui 
eftoit bien maljrifé à exccuter: Il luy refpondit,Eftranger mon amy, tes paroles au- 
roient befoing de. grande puiflance & grand argent. Quelque autre luy difoit,que 
Philippus les engarderoit bien de mettre le pied en tout ledemoürant de la Grèce, 
Nous nous contenterons,dit il,amy,de demoUrer en noftre païs.Vn autre ambaffa- 
deur eftoit venu de la ville de Perinthe en Lacedçmone, qui auoit faitvne longue 
harettguc, & à la fin demâdaà Agis quelle refponfe il porteroit aux Perinthicns:Tu 

q leur diras, dit il, que tu ne cuydas iamais acheuer de dire, & moy de me taire . Il alla 
vne fois tout feufambaffadeur deuers Philippus, qui luy dit, Comment cela? viens 
tufeul?Ouy,ditil,deuersvnfeul. Vndes vieux citoiens delà ville de Sparte luy 
difoit vn iour, à luy qui eftoit défia vieil aulfi, que puis que les ancienes ïoix & eou- 
ftumes falloient tous les ioursabbaftardilfarit, &quelonyenintroduifoit d’autres 
qui eftoient pires,que tout fen alloit fins deffus deftbus:Il luy refpôdit en riant, Les 
affaires vont donques bien,fil eftainfi que tu dis, carilmefouuient qu’eftantieune 
garçon,i’entédois défia dire à mon pere, que tout eftoit auftî réuerfé:& ce qui eftoit 
deffus eftoit venu deffoubsdes fon temps, & difoit encore que fon pere luy en auoit 
autant dit du fien : Et pourtant ne fe fault il pas cfmeruciller, fi les affaires Vont a- 
pres pis que deuant, mais aufti fils vont quelquefois mieulx,- & quelquefois 
font prefque tousfemblablcs. Quelqu’vn luy demanda,comment il pourroit 
demourerfranc &c libre pour toute fa vie: En mefprifànt la mort, dit il. Agis 
leicunc,comme l’orateur Demades luy dift, que les efpees Laconiques eftoient fi 
courtes, que les triacleurs & Charlatans les aualloient à.tous coups: & routes- 
fois, dit il, les Lacedçmoniens en affenent bien leurs ennemis. Vn autre im¬ 
portun & mefehant homme luy rompoit la tefte à force de demander fouucnt. 
Qui eft le plus homme de bien de Sparte? Celuy, dit il, qui te reffemblc le moins. 
Agis le dernier Roy de Lacedçmone, aiant efté furpris en trahifon, & condam¬ 
né par les Ephores, ainfi qu’on lemenoit fans forme de iuftice au lieu pour eftre 
eftranglé,apperceut vn de fesefclauesqur pieu toit, fi luy dit,Céffe de pleurer pour 
ma mort, car en mourant ainfi iniquement & mefehamment, revaux mieulx ôe 
fuis plus homme de bien que ceulx qui me font mourir: & aiant dit ces paroles, 
il tendit volontairement fon col aü laqs de la corde, Acrotatus voiant que fes pere 
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ôc merevouloient qu’il leur teint la main à faire quelque chofe qui cftoit contraire E 
à la raifon & à la iuftice,il leur refifta pour vn temps: mais quand il veit qu’ils luy en 
faifoient trop grande inftanec, à la fin il leur dit, Pendant que i’ay efte entre vos 
mains, ie n ay iamais eu aucune cognoiflàncc ny aucun fentiment de laiufticc; mais 
depuis que vous m’auez donné à la chofe publique ôc à fes loix* ôc parce lnoien 
m’auez inflruiét en iufticc ôc preudhommie,comme vous auez pcu,ie m’cfforceray 
de fuy ure celle inftru&ion la, & non pas vous : ôc pourcc que ie fçay bien que vous 
voulez que ie face toutes choies bônes,& que celles la font treibonnes & à vn honv* 
me priué,& encore plus à celuy qui cil en authorité de magiilrat, lefqu elles font iu- 
iles,ic feray celles que vous voulez, ôcrefufcray celles que vousmedittes. Alca- 
menes fils de Tclecrus, comme quelqu’vn dcmândail, par quel moicn on pourroic 
bien conferuer vnRoyaume : en ne faifànt,dit il, point de compte de gaigner, Vn 
autre luy demandoit, pour quelle caufc il n’auoit point voulu prendre ny reccuoir 
de dons des MefTeniens: pour ce, dit il, que fi i’en cuife pris,ien’euife iamais eu paix F 
auec les loix. Quelque autre luy dit qu’il fefmerueilloit, comment il viuoitfi 
eftroittement, veu qu’il auoit fi bien dequoy : il luy refpondit, C’eft chofe honcile 
quand on a des biens beaucoup, viure neantmoins félon la raifon, & non pas félon 
l’appétit. Alexandridas fils de Leon, voiant vnqui fc tourmentoit & dcfefpc- 
roit d’autant qu’il eiloit banny de fon pais : O mon amy,dit il,ne te tourmente pas 
pour eilre contraind d’eiloigner ton païs, mais bien pour auoir cfioigné la iuilice. 

A vn autre qui difoit aux Ephores de bons propos, mais plus qu’il n’en falloir : E- 
ftranger mon amy, dit il, tu dis ce qu’il fault autrement qu’il ne fault. Quelque au¬ 
tre luy demandoit,pourquoy ils donnoient la charge de leurs terres à leurs Ilotes,ôc 
qu’ils ne les prenoient à labourer ôc eultiuer eylx mcfmcs : pour ce, dit il, que nous 
les auonsacquifcs, non en les cultiuant elles, mais en nous cultiuant nous mcfmcs. 

A vn autre quifouftenoit, qu’il n’y auoit que l’ambition ôcla vaine gloire qui per- 
doit les hommes, Ôc que ceulx qui fen pouuoicnt deffaire eftoient heureux: Il fau- G 
droit doneques çonfeifer fuiuant ton dire, que les mefehants qui font tort à autruy 
feroient bien heureux : car comment pourroit on fouftenir que vn facrilegc ou vn 
voleur, qui rauit le bien d’autruy, fuft conuoitcux de vainc gloire? Il refpondit 
auffi à quelque autre qui luy demandoit, pourquoy les Laeedçmoniens cfloient fi 
hardis ôc fi affairez aux périls de la guerre: pourcc,dit il,que nous apprenons à auoir 
honte, ôc non pas peur, de noflrc vie,comme les autres. On luy dcmâda auffi quel- 
quefois, pourquoy c’cfloit que les Sénateurs demouroient plufieurs iours à iuger 
les caufes criminelles : ôc qu’eneorequel’accufé fuft par eulxabfouis, il demouroit 
neantmoins toufiours en eflat de criminel: Ils demeurent, dit il, plufieurs iours 
à décider les caufcs criminelles, où il efl queflion de la vie des hommes,pour ce que 
ceulx qui ont commis erreur en la mort d’vnhommc,nepeuuent plus rhabiller leur 
fentence: & celuy qui efl eflargy,doit neantmoins toufiours demeurer fubicélàla H 
loy de l’homicide, pour ce que Ion peult toufiours de reehef mieulx enquérir Ôc 
mieulx iuger de fon faidl. Anaxander le fils d’Eurycrates refpondit à vn qui luy 
demandoit, pourquoy ils n’amaffoient point d’argent en publiadepeur, dit il,que 
fi on nous en bailloit la garde, cela ne fuft matière ôc moien de nous corrompre. A- 
naxilas auffi dit à vn qui fefmerueilloit commet les Ephores ne fe leuoient point au 
deuant des Roys, veu que c’eftoient eulx qui les mettoient: C’eft,dit il,pour la mef- 
me eaufe qu’ils ont efté créez Ephores, c’eft à dire pour contrerollcr ôc fyndicqucr 
les Roys. AndroclidasLaconieneftantafFolléd’vnccuifrejfefeit neantmoins en- 
roller au nombre de ceulx qui deuoient aller à la guerre: ôc comme quelques vns fy 
oppofiiffent, d’autant qu’il eftoit impotent d’vnc cuiffc : Voirejmais^dit il,il ne faut 
pas des gens qui fuy eut, mais qui tiennent ferme pour combattre les ennemis. An- 

talcidas 
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A talcidas fcfaifantreceuoir en laconfrairiedela religion de Samothrace, comme 
le prefbtre luy demandai!:, quel péché il auoit fait le plus grand en là vie: Si i'en au- 
rayfait aucun en ma vie, les Dieux, dit il, le fçauront bien eulx mefmesj Et à vn 
Athénien,quiappelloitles Lacedçmoniens grofliers& ignorants: Nousfommes 
voircment feuls en toute la Grece qui n’auons appris de vous rien de mal. Et à vn 
autre Athénien aulh, qui luy difoit, Nous vous auons fouucnt rechalfez de la ri- 
uiere de Cephifus : Mais nous, dit il,ne vous rechalfafmes iamais de celle d’Eurotas. 
A vn autre qui luy demandoit, Comment il faudroit faire pour eftre tref agréable 
aux hommes: Il faudroit, rclponditil, leur dire toufiourschofe qui leur plcuft,ôc 
faire chofe qui leur profitait. Vn mailtre de Retorique luy vouloit vn iour reciter 
vne harengue qu’il auoit compofee à la louange d'Hercülcs : Et qui elt ce, dit il,qui 
le melprife? Et à Agefilaus qui auoit elle fort grieuement nauré en vne battaille par 
les Thebains : Tu reçois,dit il, bien l’efcholage & le loyer que tu mérités des The- 
B bains, leur aiantenfeigné malgré eulx ce qu’ils ne fçauoiétny nevouloicnt appren¬ 
dre, c’eft à fçauoir à combattre: car par les continuelles expéditions qu’Agelîlaus 
faifôit contre eulx, ils eftoient deuenus vaillants & belliqueux. Luy mcfme difoit 
que les murailles de Sparte eftoient les ieunes homes, & fes confins eftoient les fers 
de leurs picqucs. Et à vn autre qui demandoit,pourquoy les Lacedçmoniens com- 
battoient de fi courtes efpees: afin, dit il, que nous ioignions nos ennemis déplus 
près. Antiochus eftant Ephore ouït dire que Philippus auo.it doné aux Meffeniens 
leur territoire : Mais leur a il auftî, demanda il,donné quant & quant les forces de le 
poituoir deffendre? Arigeus rebondit à quelques vns qui louoicnt haultement des 
Dames qui n’eftoiét point leurs temrties,ains mariées à d autres: Par les Dieux,dit il, 
on 11e doit iamais tenir propos en vain, 5 e que Ion ne fçache bien commet, des fem¬ 
mes de bien 5 e d’honneur, pour ce quelles ne doiuent aucunement eftre cogneuës 
linon de ceulx qui viuent ordinairement auec elles. Et en paflànt vncfois par la ville 
C deSelinunte en Sicile, illeutceftepitaphequieftoiEengrauédeffusvnelèpuIture,- 
Apres auoir la tyrannie eftainte 
De leur païs par Martiale attaintë, 

Ceulx cy iadis deuant les haultes tours 
De Selinuntcacheuerent leurs iours : 

Ils meritoient bien,dit il,de mourir,pour auoir eftaint vne tyrannie, fi elle brufloit: 
car ils la deuoient lailfer toute brufler. Arifton oyant quelqu’vn qui en deuifànt 
louoitvnefentcncequefouIoitdireleRoy Cleomenes, quand on luy demandoit' 
quel eftoit l’office d’vn bon Roy : Faire du bien à fes amis, difoit il, & du mal à Ces 
ennemis: ôt de combien feroit il meilleur, relpondit il,de faire du bien à fes amis, 
ôc de fes ennemis en faire de bons amis? mais ceffe notable fentence eft indu¬ 
bitablement de Socrates, & par tous fe référé à luy. Comme quelqu’vn luy de- 
D mandait combien en nombre eftoient les Lacedçmoniens: autant, dit il, qu’il 
en fault pour çhafler leurs ennemis. Vn Athénien recitoit l’oraifon funebre* 
quil auoit compofee à la louange de leurs citoiens qui au oient efté desfaiéts par 
les Lacedçmoniens: Si les voftres ont efté fi vaillansquetu dis,quels penfes tu 
doneques, dit-il, que foient les noftres qui les ont desfaiéts ? Archidamidas ref- 
pondit a vn, qui louoit Charilaus de ce qu’il fc monftroit humain egalement à 
tous : Et comment, dit il, mérité d’eftre loué celuy qui fe monftre humain en-uers 
les melchants? Vn autre reprenoit Hecateus, le maiftre de Retorique, de ce 
quaiant efté convié a manger auec eulx en leurs conuiues qu’ils appellent, il ne dit 
iamais mot tout le long du difner : il luy relpondit,Il femblc que tu ignores que ce¬ 
luy qui fçait bien parler,fçâit auffi le temps quand il fault parler. Archidamus fils de 
Zeuxidanms dit a vn qui luy demandoit, qui ceftoit qui gouuernoit la ville do 
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Sparte, Ce font les loix, ôc puis les magiftrats fuiuants les loix. Entendant vn qui E 
louoit grandement vn ioucur de cithre, ôe auoit en fingulicre admiration l’ex- 
cellence de Ton art : O mon amy,quel loyer d’honneur auront enuers toy les preux 
& vaillans hommes, puis que tu loués fi haultement vn ioucur de cithrc 3 Quelque 
autre luy recommadoit fort vn Muficien en îuy difânt> Il eft bien bon chantre: C'cft 
autant, dit il, comme bon potager chez nous : voulant dire qu’il n’y auoit point de 
différence entre donner du plaihrpar le fon de la voix ou des inftruméts,6e parl’ap- 
preft des viandes ou des potages. Q^ielqu’vn Iuy promettoit de luy donner du vin 
quiferoitfortbonôcfoucf:à que faire, dit il, cela ne feruiraquaenfaire boire d’a- 
uantage, ôc à deuenir moins hoqime. Eftant au fiegc deuant la ville de Corinthe, il 
veit des heures fc leuer tout ioignât les murailles dé la ville, fi dit à fes compagnons, 
Noz ennemis nous feront aifez à prendre, puis qu’ils font fi pareffeux qucdclaiffcr 
gifter les heures iufques dedans les foffez de leur ville. Il auoit efté eleu pourarbitre 
du confentemét de deux qui auoient procès l’vn contre l’autre, lcfqucls il mena tous F 
deux dedans le temple de Diane furnommee Chalceœcos, 6c leur feit promettre & 
iurer fur l’autel de la Dceffe qu’ils obferueroient tous deux de point ert point ce qui 
feroitparluyiugé. Ce qu’ils promirent, ôciurerent. le iugedoncques,ditil,que 
vous ne partirez ne l’vn ne l’autre de ce temple, que vous naiez premier pacifié voz 
differents. Dionyfius le tyran de la Sicile auoit enuoyé à fes filles des robbcs,il ne les 
voulut pas receuoir difant, I’aurois peur que quand elles les auroient veftues,elles ne 
m’en femblaffent plus laides. Et voiant fon fils encore ieune en vnc battaille com¬ 
battre defefpereement alcncontre des Athéniens, il luy dit, Ou augmente ta force, 
ou diminueton courage. Archidamuslefilsd’Agcfilaus, comme leroy Philip- 
pus apres la battaille qu’il gaigna contre les Grecs auprès de Chcronec luy euft eferie 
vnc miffiue fort afpre ôc rigoureufe,illuy refcriuit,Si tumefureston vmbre,tutrou- 
ucrasqu’elle ne fera pas deuenue plus grande depuis que tu as vaincu. Eftant vn 

iourenquis combien de terre poffedoicnt les Laccdçmoniens, il rcfpondit, autant G 
comme ils en peuuentattaindre auec leurs iauelines. Pcriandcr cftoitvn méde¬ 
cin fuffifànt en fon art, 6c bien eftimé entre les plus excellents, mais qui efcriuoit 
de mauuais vers: il luy dit vn iour.Ie m’efbahis de toy Periander,comment tu aimes 
mieulx eftre appelle mauuais poë'tc, que bon médecin. En la guerre que les Laccdç¬ 
moniens eurent contre Phiiippus quelques vns luy confcilloient, qu’il aduifàft bien 
adonner la battaille le plus loing qu’il pourroit de fon païs: Ce n’cft pas cela,ditil, 
à quoy il fault aduifer,mais bien à ce, comment nous pourrons fi bien combattre, 
que nous demourions vi&orieux. Il feit auffi refponfe à cculx qui le louoient de ce 
qu’ilauoitgaignéla battaille contre les Arcadiens : Il vaudroit mieulx, dit il, que 
nous les euifions vaincus de prudence que de force. Et enuiron le temps qu’il entra 
en armes dedans le pais d’Arcadie,eftat aduerty que les Eliens enuoyoict du fccours 
aux Arcadiens,il leur cfcriuit en ccfte forte: Archidamusaux Eliens,C’eft belle cho- H 
fc que le repos. Et comme les peuples alliez 6c confederez en la guerre Peloponc- 
fîaque demandaient combien d’argent fuffiroit à mener cefte guerre : ôc qu’il taxaft 
combien chafcun auroit à contribuer: La guerre,dit il,ne fe fait pas à pris certain. Et 
voiant vntraid d’engin de batterie qui lors auoit nouuellcment elle apporté delà 
Sicile: o Hercules,dit il,la prouëffe de l’homme eft perdue. Et poureeque les Grecs 
ne le voulurent pas croire, ny rompre les traittez qu’ils auoient faiéfo auec Antigo- 
nus 6c Craterus Macédoniens pour viurecnleur anciene liberté, allegans que les 
Lacedçmoniés leur feroient plus infupportablcs que les Macédoniens: Le mouton, 
dit il, iette toufiours dehors vne mefme voix, mais l’homme en change fouucnt en 
diuerfes fortes,iufques à ce qu’il foit paruenu au deffus de fes deffeings. Aftycra- 
tidas rcfpondit à quelqu’vn qui difoit, apres que le Roy Agis eut perdu la battaille 

contre 
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A contre Antigonus: ô pauures Lacedçmoniés que ferez vous maintenat? Serez vous 
ferfs des Macédoniens? Comment Antigonus nous pourroit il défendre de mourir 
en combattant pour Sparte ?Biasauflife trouuant fyrpris d’viie embulche queluy 
auoit dreffec Iphicrltés capitaine des Athéniens, comme fies foudards luy deman- 
daffent: Ethien capitaine, qu’eft il de faire? Que fçauriez vous faire,dit il, finon ad- 
uifer à vous fiiuuer,Sc moy à mourir en combattât? Brafidas trouua vne fouris entre 
des figues feçhes qui le mordit, Sc il la laiflâ allers difimt à cculx qui eftoient prefens: 
voiez comment il n’y a fi pçcit animal qui ne puiffe làuuer là vie,proüueu qu’il ait le 
cœur de le défendre contre ceulx qui l’afiaillent. En vne battaiîle il fut blecé d’vn 
coup de iaueiot qui faulla fon bouclier: & luy l’arrachant de fon corps en tua l’enne- 
my qui l’en auoit blecéÆt à ceulx qui luy demandoient,comment il auoit ainfi elle 
blecé: par ee,dit il, que mon bouclier m’a trahy. Se partant pour aller à la guerre, 
ilçfcriuitàuxEphoreSjCc que vous m’eferiuez touchant la guerre, Ielcferày,ou l’y 

B mouray. Et apres qu’il fut mort en deliurant dé feruitude les Crées habitans au païs 
de Thracc, les ambaflàdeurs qui furent enuoyez; de la part du pais,pour rendre grâ¬ 
ces atix Laçcdçmoniens allèrent vilîter fa mere Archilednide : laquelle leur deman¬ 
da premièrement, fi fon fils Brafidas eftoit mort vaillamment : ôc comme ces arn- 
baffadeufsThraciensle louàlfent fi haultement,qu’ils difoient qu’il n’auoit point 
laide fon pareil : Vous vous abüfez,dit elle,mes amis, car Brafidas eftoit bien nom¬ 
me de bien, mais il y en a plufieürsen Sparte qui font encore meilleurs que luy. 
Damonidas auoit efté colloqué tout au dernier lieu de la danfc par celuy qui en c- 
ftoit le maiftre: il ne fen courrôucca point autrement,ains luy dit : Tu as bien fai&, 
cartu as trouué moien de rendre ccfte place honorable, qui par cy deuant eftoit in¬ 
fâme. Damis feit refponfe aux lettres qui leur auoient efté eferiptes de la part d’A¬ 
lexandre le grand, qu’ils enflent à déclarer parleurs fuffrages, Alexandre eftre Dieu: 
Nous concédons à Alexandre de fe faire appeller Dieu fil veult ; Damindas com- 

C me Philippusfuft entré à main armee dedans le Peloponefe, ôc quequelqu’vnluy 
dift, les Lacedçmoniens font en danger de fouffrir beaucoup de maulx, fils rte treu- 
uét moien d’appointer auec luy :0 Demy-féme mon amy,que nous fçaüroit il faire 
fouffrir de mal,veu que nous ne faifons copte de la mort? Dercyllidas fut enuoyé 
Ambaffadeur deuers le Roy Pyrrus, lors qu’il auoit fon armee furies cofins de Spar¬ 
te. Pyrrus leur feit comandcmcnt qu’ils euflet à rcceùoir leur Roy Cleonymus qu’ils 
auoient banny,ou qu’il leur feroit cognoiftre qu’ils n’eftoiét point plus vaillansque 
les autres.Dercyllidas luy répliqua,Si tu es vn Dieu,nous ne te eraignôs point,pour- 
cc que nous ne tarions point offenfé : mais fi tu es home,tu n es point meilleur que 
nous.DcmaratusdeuifoitvniourauecOrotesquiparlafortbrufquemétàluy:quel- 
qu vnquii’auoitouy luy dit puis apres, Orontesfeft monftré bien audacieux en 
ton endroid: il n’a point failly entiers moy,dit il: car ceulx qui flattent ôc qui com- 

D plaifent en tous leurs propos, ce font ceulx qui portent dommage, non pas ceulx 
qui parlent auec rnalveuiilance. Quelqu’vn luy demandoit pour quelle caufe à 
Sparte ils notoient d’infamie ceulx qui en vne defeonfituré iettoiét leurs boucliers, 
Ôc non pas ceulx qui iettoient ou leurs corps de cuiraflcs,ou leurs habillemens de te¬ 
lle: pour ce,dit il,que c’eft pour eulx feuls qu’ils portent cesarmeures la,mais les bou 
clicrs c’eft pour toute l’ordonnance de la battaiîle. Aiant ouy chanter vn chan¬ 
tre, Ilmefemble,ditil, qu’il ne follaftre pas mal. Il eftoit en vne grande compai- 
gnic, oui! demoura bien longuement, fans dire vn feul mot : à l’occafion dequoy 
quelqu’vn luy dit, Êft-ce par folie ou par limite de propos que tu gardes vn fi grand 
filéce? ôc cômétjdii: il, feroit ce par folie,car vn fol ne le peut iamais taire.Quelqu vn 
luy demandoit pourquoy il eftoit banny de Sparte, veu qu’il en eftoit Roy : c cft, 
dit il, pourcc que les loix y font maiftreffes„ Vn Pcrfien à forcedc donner luy fii- 
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borna à la fin vneieunegarfe qu’il aimoit, &:puisfen mocquantluy difoit: I’ayfi E 
bien chafle, qu’à ia fin i’ay pris tes amours: non as pas par les Dieux, dit il, mais bien 
les as tu achettcz. Quelque gentilhomme f eftoit rebellé contre le roy de Perfe, 
mais Demaratus auoit tant fait par remonftrancesenuers luy,qu’il luy auoit perfua- 
dé de retourner. Le Royluyfeit incontinent mettre la main furie collet, &eftoit 
preft à le faire exécuter: mais Demaratus l’en diuertit en luy remonftrant , Ce te fe¬ 
rait honte, Sire, de n’auûir fçeu le punir de fa rébellion quand il eftoit ton ennemy, 

& puis maintenant qu’il eft redeuenu ton feruiteur & amy,le faire mourir.il y auoit 
vn boufon qui plaifantoit à la table du Roy,lequel luy donnait fbuucnt des attain- 
tes ôc des traibfcs picquants de mocquerie en luy reprochant fon exil : il luy relpôn- 
dit, Eftranger mon amy, ie ne te comoattray point, car i’ay perdu le reng* de 
ma vie. Emerepes eftant Ephore couppa, auec vne hachette deux chordes des 
neufquele muficien Phrynis auoit en la lyre, difant. Ne viole point la Mufiquc. 
Epænetus fouloit dire, que les menteurs eftoientcaufedetouslespechez 6 c de tous F 
les crimes du monde . Euboidas oyant quelques vns qui louoient la femme d’vn 
autre, les en reprit,difant,que les étrangers qui ne font pas de la mailbn ne doiuent 
aucunement parler des meurs d’vne Dame. Eudamidas fils d’Archidamüs, & fre- 
re d’Agis,aiant veu Xenocrates qui eftoit défia fort auat fur fon aage en l’Academie 
eftudrantenlaPhilofophieauec fes familiers, demanda qui eftoit ce vieillard la: 
quelqu’vn des afliftans luy relpondit, que c’eftoit vn fage homme, & du nombre de 
ceulx qui chcrchoient la vertu : Et quand en vfera il, dit il, fil la cherche encore ? 
Etaiantouy vnphilofophedifputerôc difeourirfur cefte proposition, qu’il n’y a 
bon capitaine que celuy feul qui eft Sage : Ce propos la,dit il,eft merueilleux, mais 
celuy qui le dit n’en eft pas croyable, car il n’apaslesaureillcsaccouftumcesaufon 
de la trompette. Il alla vn iour à l’auditoire pour ouïr Xenocrates difeourant fur 
vne queiftion,mais il y arriua comme il acheuoit:& quelqu’vn de ceulx qui eftoienc 
en facompagnie commancea à dire, Il feft teu tout aufti toft que nous fommes ar- G 
riuez:Ilabienfait,ditil,filauoitacheuédedirecequ’ilvouloit dire. Et comme 
l’autre répliquait, Ilferoitbonquenousl’ouiftïons dire vne autrefois: &fi nous 
eftions, dit il,venus vifiter vn homme qui euft défia fouppé,le prierions nous qu’il 
fouppaft encore vne autrefois pour l’amouirdenous? Quelqu’vn luy demanda vn 
iour, pourquoy il vouloir feul demourer en paix, veu que tousfes citoiensvnani- 
mement eftoient d’aduis d’entrepredre la guerre contre les Maccdoniés: c’eft pour- 
ce,dit il,que ie ne les veux pas côuaincre de mefonge. Vn autre pour l’animer a ceftc 
guerre, luy allcguoit les prouëftes & beaux faiéts d’armes qu’ils auoient autrefois 
faiéis contre les Perfes : Il me femble, dit il, que tu ignores que c’cft autant, comme 
apresauoir vaincu mille moutons vouloir combattre contre cinquante loups. Il 
fut quelquefois prelênt à ouïr châter vn Muficien qui feit fort bien: on luy deman¬ 
da ce qu’il luy en fembloit, il refpondit:Il me femble que c’eft vn grand amufeur de H 
gens à peu de chofe. Et comme vn autre louaft haultemét la ville d’Athenes deuant 
luy : Etquipourroit, ditil, allez louer ccfte ville, de laquelle iamais home reformé 
ne fe contenta? Et comme Alexandre le grand euft fait proclamer publique¬ 
ment en l’affemblee des ieux Olympiques, que tous bannits peuffent retourner en 
leurs pais exceptez les Thebains: Voyla, dit il, vne proclamation calamiteulc 
pour vous, ôThebains, mais elle vous eft honorable, car c’eft figne qu’Alexandrc 
ne craint que vous feuls en la Grece. Vn citoien de la ville d’Argos difoit vn 
iour en là prefence,que lesLacedçmoniens fortans dcleurpais, & de l’obeiftànce de 
leurs loix, deuenoient pires en voiageant parle monde : mais au contraire, vous au 
très Argiensvenans en noftrc ville de Sparte n’en empirez pas,ains en dcuenezplus 
gens de bien. On luy demanda pour quelle occafion deuant que d’entrer en bat- 

taille 
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^ taille ils auoient accouftumé de facrifier aux Mufes: à fin,dit il,que nos geftes foienc 
bien & dignement efcripts; Eurycratidas fils d'Anaxandrides aquelqu’vn qui luy 
demandoit pourquoylesEphoresiugeoient par chafcun iour des contrats, ref- 
ponditj àfinquemefmc entre les ennemis nous apprenions à nous garder foyl’vn 
a l’autre. Zeuxidamus refpondit aufli à vn qui luy demandoit, pourquoy ils ne re- 
digeoient par efeript les ftatus & ordonnaces de la prouëfle,& qu*ils ne les bailloienc 
eferipts à lire à leurs icunes gents: pour ce,dit il, que nous voulons qu’ils faccouftü- 
ment aux faids,& non pas aux eferiptures. VnÆtolien difoit,que la guerre eftoit 
mcillcurequelapaixàeeulxquifevouloientmonftrergensde bien: Non pas cela 
feulemétjdit il,par les Dieux: rhais meilleure eft la mort quela vie. Hcrôdas fe trou- 
ua d’aduenture à Athènes, quand il y eut vn des citoiés qui fut condamné d’oifiueté 
& en entendât lebruit,il pria qu’on luy monftraft celuy qui auoit èfté condamné en 
caufc de gentilleffc. Thcaridas aguifoit la pointe de fon efpee, quelqu’vn luy dt- 
g manda fi elle eftoit bien aigue: Plusaiguc, dit il, que n’eftvne calomnie. Themi- 
fteas eftât deuin prédit au Roy Leonidas la deféonfiture qui deuoit aduenir dedans 
le pas de Thermopyies, tant de luy que de ceulx qui combattraient aucc lüÿ : Leo¬ 
nidas le voulut enuoyer à Laccdçmone foubs couleur de porter les nouuellcs de cc 
qui deuoit aduenir, mais à la vérité, de peur qu’il n’y mouruftauec les autres: ilne 
le voulut pas faire, ains dit au Roy Leonidas qui l’y vouloir deipefehér. i’ay efté icy 
enuoyé pour combattre, & non pas pour porter des nouuclles. Theopomptisdit 
à vn qui luy demandoit. Comment vn Roy pourroit bien fèuremcnt conferucr fon 
royaume: En donnant à fes amis liberté de luy dire franchement la vérité, 6 c en- 
gardant d’opprcffion fes fubic&s de toute fa puiffancc. A vn eftrangcr qui luy di- 
foit qu’en fon pais on le furnommoit Philoiacon, c’eft à dire,aimant les Lacedçmo- 
niens : il vaudrait mieulx, dit il, que Ion te furnommaft aimant tes citoïens, qu’ai¬ 
mant les Laccdçmoniens. Vn autre ambafladeur venu de la ville d’Elide, difoic 
C que fescitoiens l’auoicnt enuoyé, pôüt autant qu’il eftoit feu! en leur ville qui 
fuiuoitlafaçonde viurc Laconique. Il luy demanda, Et laquelle maniéré de vi- 
ure eft la meilleure,la tienne ou celle des autres ? C’eft la rniene,refpondit iL Com¬ 
ment doneques eft-il polfiblc, dit il adonc, que vne cité fe conferuc, en laquelle y 
aiant grand nombre d'habitâs, il n’y en a qu’vn fcul qui foit homme de bien? Quel¬ 
qu’vn difoit deuant luy, que la ville de Sparte fe maintenoit en fon entier, pource 
que les Roys y fçauoient bien commander: non pas tant, dit-il, que pour ce que les 
citoicns y fçauent bien obéir. Les habitants de la ville de Pyle luy décernèrent en 
leur confeil de trcfgrands honneurs : Illeurrefcriuit quelc temps auoit accouftu- 
mé d’accroiftre les honcurs modérez, & deffacer lesimmoderez. Thcrycion 
retournant de la ville de Delphes trouualc camp de Philippus dedans le deftroid 
du Peloponcfe, où il auoit gaigné le paffage, auquel eft affife la ville de Co- 
D rinthe, fi dit aux Corinthiens : Le Peloponefc a de mauuais portiers en vous. 
Thcétamcnes aiant efté condamné à mourir parles Ephores, fen alloic riant: & 
quelqu’vn luy demanda, filmefprifoitles îoix 6 c iugements de Sparte : non pas, dit 
iI,maisieme refiouis de cc qu’ils m’ont condamné à payer vne amende que ic puis 
payer,(ànsl’emprunterd’vn autre. Hippodamuseftoit en battaillc ioignant le 
Roy Archidamus, qui le vouloir enuoyer aucc Agis à Sparte pour là prouuoiraux 
affaires,mais il ne voulut pas y aller, ains luy refpondit,Ne mourray-ie pas plus ho¬ 
norablement icy en combattant vaillamment pour Sparte? Or auoit il ia vefeu plus 
de quattre vingts ans, 6 c pritfes armes,- 6 c fè rangeant à la main droréte du Roy, il y 
mourut en combattant. Le gouuerneur de la Carie cfcriuit à Hippoeratidas qu’il 
tenoit entre fes mains vn Laccdçmonien : lequel aiant fçeu vne tranifon 6 c confpi- 
ration qui feftoit machinée alencontre de luy,ne luy en auoit rien reuclé,&: luy de- 
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mandoit quant 6 c quant confcil de ce qu’il en deuoit faire. Il luy referiuit, Si tu Iuy E 
as par cy deuant fait quelque grand bien, fais le mourinfi non,chaffelehors deton 
pais, attédu qu’il reftiue à la vertu. Il rencontra quelquefois en fon chemin vn icunc 
garfon, apres lequel venoitvnqui l’aimoit: le ieunegarfort en eut honte: &lors il 
luy dit. Il tefault aller en compagnie de ceulx, auec lefquels quand ontevcrra,tu 
n en changes point de couleur. Callicratidas capitaine general de l’armec de mer, 
corne des amis de Lyfànder le requiifent de leur ottroyer, qu’ils peuffent fins puni¬ 
tion tuer vn de leurs ennemis, 6 c qu’ils luy donneroient cinquante talents,qui font 
trente mille eicus, combien qu’il euft grandement affaire d’argent pour nourrir fes 
mariniers, ne leur voulut pas ncatmoins permettre. Et comme Cleandcr,qui eftoit 
1 vn dcfesconfeillcrsjluy dift, le les prendrais quant àmoy,fi i’eftois en ta place: Et 
moy aullî, dit il, fi i eftois en la tiene. Eftant allé à Sardis deuers Cyrus le icune, qui 
eftoit allie des Lacedçmoniens, pour veoir fil pourrait tirer de l’argent de luy,pour 
entretenir fes gents de marine: la première iournee il luy feit dire, qu’il eftoit lave- F 
nu pour parler à luy: On luy feit refponfe, qu’il eftoit à table : &bicn, dit il, i’at- 
tendray qu il ait achcue: 6 c apres auoir longuement attendu, quand il veit qu’il 
eftoit impofliblc de parler pour ce iour la à luy, encore fut il trouué inciuil 6 c im¬ 
portun. Le lendemain quand on luy dit qu’il beuuoit encore, & que pour ceiour 
la il ne fqrtiroit point dehors : il fen retourna en Ephefe,dont il eftoit party,difant 
qu’il ne falloir pas tant auoir foing de recouurer deniers, corne de ne faire chofc qui 
fuft indigne de Sparte, en maudiflant ceux qui feftoient les premiers fi indignemét 
aflubiecftis à l’infolcnce des barbares, & leur auoiet enfeigne d’abufer ainfi fuperbe- 
ment 6 c infolentemét de leurs richdfes:&iuraen laprefencede ceux quieftoienten 
la compagnie, que fi toft qu’il fer oit de retour a Sparte,il feroit tout ce qui luy {croit 
polïible, pour reconcilier les Grecs les vns auec les autres, à fin qu’ils en fuftent plus 
redoubtables aux barbares, quand ils n’auroient plus befoing de leurs forces pour 
fent refaire la guerre les vns aux autres. On luy demanda, quels hommes cftoient G 
les Ioniens : ce font, dit il, bons cfclaues, mais mauuais hommes libres. Cyrus à la 
fin luy aiant enuoye de 1 argent pour la foude des gents de guerre, 6 c d’autre en don 
pour luy, il pritbien celuy de la foude des foudards, maisïautre il le renuoya, di- 
fànt, qu il n eftoit point de befoin qu il euft amitié particulière auec luy,pour ce que 
la commune qu’il auoitaucc tous les Lacedçmoniens eftoit encore auec luy. Vn 
peu deuant qu’il donnaft la battaille des Arginufes, fon Pilote nommé Hcrmon luy 
remonftra, qu’il feroit bon de fofter de là, & faire voile, pour ce que les galeres des 
Athéniens eftoient bien en plus grand nombre que eulx : Etpuis, dit il, Qfteft-ce 
que cela? lefuïr n’cft-il pas infâme & dommageable à Sparte? Il vault beaucoun 
mieulx, en demeurant, qu vaincre, ou mourir. Deuant a battaille aiant fait fàcri- 
ficc aux Dieux, le deuin luy prédit que les fignes des entrailles promettoient bien la 
victoire a 1 exercitc,mais la mort au capitaine: il ne fen effraya point,ains dit, Spar- El 
teneftpasavnhomme près: carquandie feray mort, mon pais n’en fera de rien 
moindre. mais fi ie i ecule maintenant, il en fera diminue de réputation: ainfi aiant 
fubftitue en fon lieu pour capitaine Cleander, fil luy aduenoit quelque chofe, il al¬ 
la donner la battaille, en laquelle il mourut en combattant. Cleombrotusfilsdc 

Paufimias comme vn eftranger debattift auec fon peredela vertu, il luy dit: Pour 
le moins mon perça cela deuant toy, qu’il a ia engendré vn fils, & tu n’en as encore 
point. Cleomenes fils d Anaxandrides fouloit dire qu Homere eftoit le poète des 
Lacedçmoniens, pour ce qu’il enfeigne comme il fault faire la guerre: 6 c Hefiode 
celuy des Ilotes, pour ce qu il eferit de 1 agriculture. Il auoit fait trefues pour fept 
ioursauec les Argiens : latroifiefmenuiél: apres, aiant obferué que les Argiens fe¬ 
ftoient trefbien endormis fur la fiance de ces trefues, il les alla charger, 6 c en tua les 

vns 
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j vns, & en prit les autres priftmniers : & comme on Iuy reprochait, qu’il auoit fau lié 
la foy iufce ; il refpondit, Qipil n’auoit pas iuré de garder les trefues la nuiét : au de- 
mourant, que quelque mal que Ion peuft faire à fes ennemis, en quelque forte que 
ce fuit, cela eftoit par deftus la iuftice, & non fubieâ À icelle, tant enuers les Dieux 
qu’enuers les hommes. Mais il aduint que pour fonpariuremet & fon crime de foy 
violce, il fut fruftré de fon intention, qui eftoit de cuider furprédre la ville d ’A rgos, 
parce que les femmes allèrent prendre les armes, qui pour marque de leurs victoi¬ 
res ancicnes eftoiét attachées & pendues en leurs temples, auec lefquclles elles le re- 
poulfêrent des murailles : & depuis eftant deuenu furieux Sc hors du fens, il prit va 
coufteau, &c fc fendit Iuy mefme tout le corps,depuis les talôs iufques aux parties no 
blés, &c mourut ainfi en riant. SondeuinmefmelediUertifToitde mener ion àr- 
mee deuant Argos, pour ce qu’il difoit que le retou r Iuy en feroit ihfame: & quand 
il fut arriuc deuant, il troiiuales portes fermées, & les femmes en armes deftus les 
B murailles: Si Iuy ditadonc. Ne te femble il pas maintenant que ce departement te 
Ibit infâme, que les hommes eftants tuez les femmes aient bien eu le cœur de te fer¬ 
mer les portes ï Et à ceulx des Argicns qui l’outragerent, en l’âppellant faulfeur de ià 
foy & pariurc i II eft, dit il, bien en vous de mefdire de moy, mais il eft en rrroy de 
vous mesfaire. Et aux âmbafladeurs de Samos qui eftoient venus deuers Iuy, pour 
Iuy perfuader d’entreprendre la guerre contre le tyran Polycrates,& pour ce faite v* 
foient de longues perfuafions, il relpondit, Quant à ce que vous àuez dit au com- 
mancement,ilne m’en fouuienf plus, & pour cefteeaufè ie n’ay point encendu le 
milieu: & quant à ce que vous auezditàlafin,ieneletrouuepasbon. Il y eut de 
{on temps vn courfàire qui courut & pilla toute la cofte de la Laconie : il fut pris à 
la fin: & comme on Iuy demandapourquoy il faifoit ces courfes la, le n’auois,dit il# 
dequoy nourrir mes gens, & pour ce ie fuis venu à ceulx qui en auoient, pour en 
prendre par force, d’autant que iefçauois bien qu’ils ne m'en eufient pas donné de 
C gré : Mefchanceté, dit il, abbregé bien chemin. Il y auoit vn homme de néant 
quinefaifoit iamâis que mefdire de Iuy : Vastu#ditil, ainfi mefdifant de tout le 
monde, a fin qu’eftânts empefehez àrefpondre àtesiniures ôc mefdifanees, nous 
n’aions pas temps ne loyfir de parler de ta malice? Et Comme l’vnde fes citoiens 
Iuy dift, Il faille qu’vrt Roy en tout & par tout foitbening: non pas, dit il, iufques 
à Ce faire mefprifer . Eftant tràuaillc d’vrie longue maladie, & ne fçaehant que y 
faire, ilfemeic à la fin entre les mains des deuins, charmeurs & fiterificateurs,aux 
quels il ne fouloit point adioufter de foy au parauant : dequoy quelqu’vn de fes fa¬ 
miliers fefmerueillant, il Iuy dit: dequoy t’efmerüeilles tu, carie ne fuis plus celuy 
que iefouloiseftre,&:n’eftant pas le mefme, auflî ne trouue-ie pas maintenant les 
chofes bonnes que ietrouuois alors. Il y auoit vnRetoricien maiftred’eloquence 
qui fe prit à difeourir en fa prefence de la prouëfle & vaillâce, de quoy il fe prit bien 
£> fort à rire : l’autre Iuy demanda, Dea Cicomenes pourquoy te ris tu quand tu oys 
parler de la vaillance, toy mefmcmentquiesRoy î Pour Ce, dit if, eftrangcr mon 
amy,que fi vne arondellc en parloit comme toy, ie ferois le mefme que ie fais: mais 
fi c’eftoit vne aigle, ie me tairois tout coy. Les Argiens fe vantoient qu’en reeom- 
battant de rechef, ils rccouurefoient la perte qu’ils auoient foufterte à la première 
desfaiëte : le m’efbairois bien, dit il, fi pour addition d’vnc {ÿllabe vous deue- 
nicz plus gens de bien maintenant,quc vous n’eftiez parcy deuant. Quelqu’vn Iuy 
difoit outrage, l’appellant dcfpenfier & voluptueux: encore vault il mieux, dit il# e- 
ftre cela, que iniufte, comme toy quibrulles d’auarice,& acquiers des biens par tou¬ 
tes voies indeuës. Quelqu’vn Iuy vouloir recommander vn Muficien, & de faiëfc 

lelouoitdeplufieurschoies, &entreautres difoit, que c’eftoit le meilleur chantre 
qui fuft en toute la Grcce. Cicomenes Iuy monftra du doigt vn qui eftoit auprès 
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de luy, & dit: Parles Dieux voyla vn mié cuyfinier qui eft des meilleurs potagers du E 
mode. Mçander le tyran de Samos,pour la defeettte des Perfes fen f«y t en la ville de 
Sparte: là où il môftra à Cleomenes tout l’or &; l’argent qu’il auoit apporte quant & 
luy, & fi le pria d’en prendre tant qu’il luy plairoit. Il n’en voulut rien prendre:mais 
craignant qu’il n’en donnait à d’autres de la ville, il fen alladeuers les Ephores, &: 
leur dit,Il vaudra mieulxpour le bien deSparte que lonface fortir du Peloponelè 
mon holle Samien,de peur qu’il n’induife quelqu’vn des Spartiates à eftre mefehant. 

Les Ephores aiants ouy fon aduertiflemenr,le bannirent des le mefme iour. Quel- 
qu’vn luy demanda vn iour,pour quelle caulè aiânt tant de fois vaincu les Argiens, 
ils ne les auoient de tout point exterminez: encore ne le ferions nous, dit il, iamais: 
car nous voulons quenoz ieunes gens aient toufiours à quoy fexerciter. Et com¬ 
me quelque autre luy demandait, pourquoy les Spartiates ne conlàcroient iamais 
aux Dieux les armes dont ils auoient delpouillé leurs ennemis :pource, dit il, que 
cefontdelpouillesde couards : & les armes que Ion a olteesà ceulx qui les polfe- F 
doient par leur lalcheté,il n’eft honelte ny de les monltrer aux ieunes,ny de les con- 
lacrer aux Dieux. Cleomenes fils de Cleombrotus relpondit à vn qui luy donnoit 
des cocqs fort alpres au combat, & luy difoit que d’alpreté ils mouroient fur la place 
en combattant pour la viétoire: donne m’en doneques de ceulx là qui les tuent,car 
ils doiuent eltre meilleurs que ceulx cy. Labotus à vn qui luy fâifoit de longs difi- 
cours dit, A quel propos me vas tu vlànt de fi longs prologues pour peu de chofe? 
car quelle eft la chofe, telle doit eftre la parole « Leotychidas le premier relpondit 
à vn qui luy reprochoit, qu’il cftoit variable & muable: fi ie change, dit il, c’eft pour 
la diuerfité des temps,non pas comme vous qui changez pour voftre propre mali¬ 
ce &mefchanceté. Ilrefponditauftîàvnautre quiluy demandoit, commenton 
po urroit miculx conferuer les biens que Ion a prefens,En ne commettant pas tout à 
vncoupà la fortune. On luy demanda quelquefois que c’eftoit que les ieunes en- 
fans de noble maifon deuoient apprendre: ce qui leur doit profiter, dit il, quand G 
ils feront grands. Et à vn autre qui l’enqueroit, pour quelle raifon les Spartiates 
beuuoient fi peu:à fin, dit il, que les autres ne délibèrent de nous,mais nous des au¬ 
tres . Leotychidas fils d’Arifton relpondit à vn qui luy rapportoit, que les enfans 
de Demaratus difoient mal de luy: Par les Dieux, dit il, ie ne m’en elbahispas, 
car il n’y a pieced’eulx qui fçeuft bien dire. Il fc trouua d’aduenture alentour de 
la clef de la prochaine porte vn ferpent entortillé: les deuins difoient que cela cftoit 
vn grand mouftreôc grand prodige : Cela ne me femble pas monftre ny eftrange, 
dit il, qu’vn ferpent foie entortillé alentour d’vne clef, mais bien feroit ce vn mon- 
ftre,fi vne clef eftoit entortillée alentour d’vn ferpent. Il y auoit vn facrificateur 
nommé Philippus qui receuoit les hommes és cerimonies de la religion d’Orpheus, 

& eftoit fi extrêmement pauurc,qu’il mendioit fa vie, & neantmoins alloit difant, 
que ceulx qui eftoient reçeus de ta main en ces cerimonies eftoient bien heureux a- H 
près leur mort: Et fol que tu es, dit il,que ne te laiftes-tu doneques viftement mou¬ 
rir,a fin quetuceifes de lamenter ta mifere &ta pauureté? Leon fils d’Eucratidas 
eftant enquis. En quelle ville on pourroit habiter feurement: En celle là, dit il,dont 
leshabitans ne feroient ne plus riches ny plus pauures les vns que les autrcs:& là où 
la iuftice ait vigueur,l iniuftice n ait point de force. Voiant les coureurs qui le pre- 
paroient pour courir,a qui gaigneroit le pris de lacourle en la fefte des ieux Olym¬ 
piques,ôc qui efpioient tous lesmoiens comment ilspourroient en quelque forte 
que ce fuft, gaigner quelque auantage fur leurs compagnons quand on les Ialche- 
roit : O combien, dit il,ces coureurs eftudient plus à la vifteffe,qu’ils ne font à laiu- 
fticcî A vn autre qui hors de temps & de lieu deuifoit de choies non inutiles: 
Eftranger mon amy,dit il, tu dis ce qu’il fault ailleurs qu’il ne fault. Leonidasfils 

d’Anaxandridas 



Les diôts notables des Lacedemoniens. 21 t> 

4 d’Anaxandridas&freredeClcomencsrefpondità vn qui luydifoit, Ilnya diffé¬ 
rence de toy à nous, fitton d’autant que tu es Roy. V oirejnais fi icneuffe eu quel¬ 
que chofe déplus que vous, içn’euffç pàsefté Roy. Et comme fa femme nom¬ 
mée Gorgoluy demandai!,ainfi qu’ilpartoit pour fen aller combattre au pas des 
Thermopyles contre les Perfes,fil luy vouloit point commander autre chofe: non, 
dit il, finon que tu te remaries à vn homme de bien, & luy faces de bons enfans. Et 
comme les Ephorcs luy diffent,qu’il menoit bien peu de gens auec luy à ce pas des 
Thermopyles: mais beaucoup,dit il, pour cela que nous y allons faire. Et corne de 
rechef ils luy dcmandaffent,fil auoit point en penfement de faire quelque autre en¬ 
treprit : En apparence, dit il, c’eft pour empefeher le paffage des barbares, mais en 
effedt pour mourir pour le fâlut des Grecs. Quand il fut arriuc au deftroidt des 
ThermopylcSjil dit a les foudards: On dit que le barbare eft près de nous,il ne nous 
fault plus perdre temps : car c’eft à celle heure qu’il fault, ou que nous dcsfaifbns les 

B barbares,ou que nous y mourions tous. Et côme quelqu’vn euft dit,Pour la .multi¬ 
tude grande des flefehes de ces barbares,nous ne pourrons pas veoir le Soleil: Tant 
mieulxjdit il,nous en combattrons donques à l’vmbre. Et à vn autre qui difoit,Les 
voicy près de nous: & nous doncques,dit il, près d’eulx. Et comme vn autre luy 
dift, Tu viens en bien petite trouppe,Leonidas, pour te hazarder cotre vn.e fi gran¬ 
de multitude: Si vous le prenez au nôbre, dit il, toute la Grèce enfemble n’y fourni- 
roit pas, car elle ne feroit qu’vne partie de leur multitude,mais fi vous le prenez à la 
valeur des hommes,ce nombre cy eft fuffifuit. Et à vn autre qui’luy en difoit au¬ 
tant, Mais i’cn amené beaucoup, dit inattendu que c’eft pour y mourir. Xerxes 
Juy efcriuit : Tu peus, en ne t’opiniaftrant point à vouloir combattre contre les 
Dieux>& te rengeant de rrtoncoftc,te faire monarque de toute la Grece. Illüy 
feit rcfponfe: fi tu cognoiffois en quoy confifte le bien de la vie humaine,tu ne con- 
uoytcrois pas ce qui eft à autruy : mais quant à moy,i’aime plus cher mourir pour 

C le falut de la Grece, que de commander à tous ceulx de ma nation. Vne autrefois 
Xerxes luy manda: Enuoyc moy tes armes. Il luy referiuit, Vicn les quérir. Sur 
le point qu’il vouloit aller charger les ennemis,les marefehaux du camp luy vindret 
protefter qu’il failloit attendre que les autres alliez & confederez fuffent arriuez: 
Ne penfez vous pas,dit il,que tous ceulx qui ont crtuie de combatre foient venus? &: 
qu’il rt’y a que ceulx qui reuerent & craignent leurs Roys qui combattent contre les 
ennemis ? cela dit, il denoncea à fesgens qu’ils difnaffcnt, & qu’ils foupperoient en 
l’autre monde. Eftant enquis pourquoy les gens de bien preferoient vnc mort 
honorable à vnc vie honteufe: pourcc, dit il,qu’ils eftiment le mourir commun à la 
nature, mais le bien mourir propre àeulx. Il auoit enuie de fâuuer les ieunes hom¬ 
mes de fà trouppe qui n’eftoient pas mariez,6c fâchant bien que fil y alloit ouuerte- 
ment,ils n’en voudroient rien faireûl leur donna à chafcun d’cülx des breuets à por- 

D ter aux Ephorcs: & en voulut auffifauuer trois de ceulx qui eftoient mariez, mais 
eulx fen eflansapperceus ne voulurent pas rcccuoir ces breuets: car l’vft dit, le t’ay 
icyfuiuy pour combattre, non pas pour porter nouuclles. Lefecond dit, Demeu¬ 
rant icy, ic feray plus homme de bien. Le troifiertic refpondit, le ne feray pas le der- 
nier,ains le premier de ceulx cy au combat. Lochagus perede Polyænidcs Ôcde 
Siron,quand on luy vint dire,que l’vn de fès enfans cftoit mort: Il y a long temps, 
refpondit il, que ic fçauois bien qu’il deuoit mourir. 

Lycurgus le legiflatcur voulant réduire fes citoïens de leur ancienne maniéré de 
viure en vnc qui fuft plus honcftc,&les rendre plus vertueux, Car au parauant ils e- 
ftoient diffolus & par trop délicats en leurs meurs: il nourrit deux chiens nez d’vn 
mefmc pere & d’vne mefmc mere,& en accouftumal’vn à toutes friâdifes, le tenant 
en la maifon, & l’autre le menant aux champs l’cxcrcitaà la chaffe : puis les amena 
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tous deux en pleine affemblee de ville, où eftoit tout le peuple, & meit deuant eufx E 
desfriandifcs,& feit auffilafchervnHeure: l’vn& l’autre fe rua incontinent fur ce 
à quoy il auoit efté nourry : car l’vn alla à la fouppe, & l’autre prit le Heure : & lors 
il leur dit, Vous voiczcitoïens mes amis, comme ces deux chiens eftants nez de 
mefme pere & merc font deuenus fort differents Tvn de l’autre pour leur diucrfè 
éducation :& combien pcult plus, à rendre les hommes vertueux, la nourriture 
que non pas la nature. Les autres difèntplus, que les deux chiens n’efloient pas 
nez de mefme pere & mefme mere, ains que l’vn eftoit ne de ceulx dont on fe fert à 
garder la maifon,& l’autre de ceulx dont on vfe à la chaftc:& qu’il Cxercita celuy qui 
eftoit de la pire race à chaffer,& celuy qui eftoit de la meilleure à gourmander feule¬ 
ment: & puis qüe l’vn & l’autre cftant couru à ce à quoy il auoit efté accouftumé de 
icuneffe, apres leurauoirfaiét veoir àl’œilde combien fert la nourriture à prendre 
de bonnes ou de mauuaifes conditions, illeurditadonc : Par là cognoiffez vous, 
mes amis,que rien ne fert la noblefle qui cft tant cftimee du vulgaire, ny l’eftre de- F 
feendu de la race d’Hercules,ft nous ne faifons les œu urcs par lesquelles il fteft en fon 
viuant rendu le plusilluftre & le plus glorieux homme du monde,apprenas & exer- 
ceans toute noftre vie, chofcs honeftes & vertueufes. Et aïant faidt le departement 
de tout le territoire, & en aiant donné àchafque citoïen égalé portion. Ion dit que 
quelque teps-apres retournât d’vn voiage, & voiant les bleds de nagueres moiffon- 
nez, & les moulons & tas des gerbes fituez de rengtous egaulx & femblables les vns 
aux autres, il en fut fort ioy eux en fon cœur,& dit en riant à ceulx qui eftoiet autour 
de luy, que tout le pais de la Laconie luy fembloit vn héritage de plufieurs freres qui 
de nagueres euflent faict leurs partages enfemble. Aiant aufli introduitabolition de 
toutes debtes, il fut en volonté de faire encore le repartemét de tous les vtenfiles &: 
meubles qui eftoient és maifônsjmur les diftribuer egalement,à celle fin qu’il oftaft 
toute imparité & toute inégalité d’entre fes citoiés: mais voiant que mal aifeement 
ils fupporteroient qu’on les leur oftaft ouucrtemcnt, il deferia premièrement toute G 
forte de mônoye d’or & d’argét,cômandant que Ion n’vfàft que de celle de fcr,& ta¬ 
xa iufqucs à quelle fomme onpouuoitauoir tout fon vaillant à l’eftimation de ce¬ 
lle monnoye là. Cela faid il chaflà tout crime & toute iniufticc hors de Laeedç- 
mone: car onnepouuoitplusnyderober,nyrauirparforcc, nyprendre par cor¬ 
ruptions, nydefrauder en contradant vnc chofe que Ion ne pouuoit cacher, qui 
n’eftoit point defirable àpoffeder,dot on ne pouuoit vfer fans péril, ny amener ens 
ou emmener hors à feureté: & quant & quant,par ce mefme moien il bannit de La- 
cedçmone toute fuperfluité, pource qu’il n’y auoit plus ny marchand, ny plaideur, 
ny deuin ou difeur de bonne aduenturc, ny quefteur, ny ingénieur & deuifeur de 
nouueaux baftiméts qui hantaft à Sparte,à caufe qu’il n’y laiffa forte quelconque de 
monnoye qui peuftferuir ailleurs, & y donna cours feulement à celle de fer, qui 
quant aupoixpefoitvncliureÆginetique,&depris ne valoit qu’enuironfixde- H 
niers. Etdelibcrant de courirfus encore plus aux délices, & du tout rctrencherla 
eouoitife des richefTes,ilintroduifit ce qu’ils appelloiét les c 5 uiues,& à quelques vns 
qui luy demandoient pour quelle caufe il les auoit inftituez, &pourquoy il auoit 
ainfi diuifé fès citoicns en petites tablées aucc leurs armes: à fin, dit il, qu’ils foient 
plus prompts àreceuoir les cômandcmcnts de leurs fuperieurs,& que fi d’aduentu- 
re il fe mène quelque prattique de nouuelletéparmy culx, la faultc enfoit entre pe¬ 
tit nôbre,& oultrc ce à fin qu’il y ait égalité entre eulx en leur manger & en leur boi- 
re:&quc ny en leur viande,ny en leur boiflon, ny mefme en leur coucher ou veftir, 
ny en leurs vtéfiles domeftiques, ny en autre chofe quelle quelle fuft,le riche n’euft 
aucun auantage fur le pauurc.Et par ce moien aiant rendu la richeffe non defirable, 
attédu qu’il n’y auoit ordre de f en pouuoir valoir ny fculcmét la monftrcr, il difoit 
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A à Tes Familiers, O mes amis, la belle chofe que c’eft de faire cognoiftre par cftcdl 
que Pluton, c’eft à dire la richeflc,cft à la vérité aueuglc, comme il eft: car il faifoit 
mcfmc prendre garde qu’ils ncpeulTent premièrement difncrcn leurs maifons, 8c 
puisfen aller tous fàouls es falles de leurs conuiues remplis d’autres viandes 8c d’au¬ 
tres bruuages: car les autres difoient iniure à celuy qui ne beuuoit 8c ne mageoit pas 
de bon appétit auec eux,comme eftant homme gourmand ou friand,& qui par de- 
licateffc dedaignoit la commune manière de viure:mais fid’aduenturc il fc trouuoit 
que quelqu’vn l’euft fai£t,il en cftoit trefbien condamné à l’amende. De là vint que 
long temps apres le Roy Agis à fon retour du voyage de la guerre, auquel il auoit 
fubiugué les Athéniens, voulant foupper enfonpriuéaueclà femme, cnuoyaà la 
cuifine de fon conuiue demanderfaportion: les marefehaux du camp, fuperinten- 
dans de la guerre, nclaluy voulurent pas enuoyer : 8c le lendemain la chofe eftant 
venue àlacognoiflâncedesEphorcs,ilenfutparculxcondamné à l’amende. Par- 

B quoy les riches de la ville indignez de ces nouuellcs ordonnances, fe leuerent alcn- 
contre de luy, 8c luy difans outrages luy ietterent des pierres, le voulans aftbmmcr: 
maisfevoiantainfifuricufemcntpourfuiuy, ilfefàuuade vifteftèàtrauerslaplace, 
8c fe ietta en franchife dedans le temple de Minerue Châlceœcos, auantque les 
autres le peuftentattaindre, excepté Alcandcr, lequel ainfi qu’il fe cuida retourner 
pour veoir qui lepourfuiuoit, d’vn coup de ballon luy ietta l’œil hors delà tefte. 
Mais celuy la depuis, par commune fentence de toute la ville, luy futmis entre fes 
mains pour en faire punition exemplaire, telle comme bon luy fembleroic : toute¬ 
fois il ne luy feit mal ne defplaifir quelconque: 8c qui plus eft, ne fc plaignit iamais 
à luy du tort qu’il luy auoit fait: ains laiant domeftiquemet viuant auec luy, le ren¬ 
dit tel qu’il ne faifoit autre chofe que prefeher partout fes louâges,& la façon de vi- 
ure qu’il auoit apprifeauecluy,fcmonftrât gràd zélateur de ladifeipline qu’il auoit 
mife fus: mais au relie pour mémoire de l’accident qui luy cftoit aduenu, il feit ba- 

C ftir dedans le temple de Minerue vnc chappclle, qu’il nommade Minerue Optileti- 
de, pourcc que les Doriens de celle marche appellent les yculx Optiles. On luy de¬ 
manda quelquefois pourquoy il n’auoit point eftably dè loix eferiptes: pour ce, dit 
il,que ceulx qui font bien nourris 8c inftituez en telle difcipline qu’il appartient,fça- 
uent bien iuger ce que le temps requiert. Et à ceulx qui 1 interroguoiét pourquoy 
il auoit ordonné, que Ion feift les couuertures des maifons auec la coignee, & 
lesportes auec la feie feulement,fans y employer autre vtil ny inftrumcnt quelcon¬ 
que : il refpondit, A fin que nos citoicns foient modérez & non fuperflus en toutes 
chofès que Ion apporte en la maifon, & qu’ils n’aient rien chez eux de ce qui cft tant 
cftimé & tant requis ailleurs. De celle accouftumance procéda, Comme Ion dit, 
que le roy Lcotychides premier de ce nom,fouppat en la maifon d’vn lien hofte, & 
confiderant le planché de la falle qui cftoit fumptueufemét enrichi & lambrice ma- 

D gnifiquement, demanda à fon hofte fi les arbres en leur pais naiflbient quarrez. E- 
ftant aufti enquis pourquoy il auoit défendu que Ion ne feift fouuét la guerre cotre 
demefmesennemis : de peur, dit il,qu’eftansfouucntcontrainélsparcemoiende 
fe mettre en defenfc, ils n’en deuicnnent à la fin bien expérimentez à la guerre. Et 
pourtant depuis bla'fma Ion grandement Agefilausd’auoir eftécaufeparlès conti¬ 
nuelles expeditios ôcinuafionscn laBœoce de rendre les Thebains égaux en armes 
aux Laccdçmoniés. Quelqueautre luy demanda aufti pourquoy il faifoit excrcitcr 
les corps des filles à marier à courir,à luéler ôe ietter la barre,& àlancer le dard, A fin 
dit il,que l’enracinement des enfans qui viendroiét à eftre engendrez d’elles,venant 
aprendre fon pied en des corps robuftes & crifpos, engermaft rniculx, 8c quelles en 
eftant plus forces & plus robuftes en fupportaflent mieulx leurs enfantements, 8c en 
rcfiftaflentplus vigoureufemet 8c plus facilement aux douleurs de leurs trauaulx, 8c 
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oultrc, que fi befoing eftoit elles pcuflent auffi combattre pour la defenfc d’elles, de H 
leurs enfants, ôc de leurs païs. Quelques vns reprenoient la couftume qu’il auoit in- 
troduitte, que les filles à certains iours de feftes allaient ballans par la ville toutes 
nues, ôc luy en demandoient la caufè: à fin,rcfpondit il,que faifàns les mefines exer¬ 
cices que font les hommes, elles n’euflcnt rien moins qu’eulx, ny quant à laforcc ôc 
fitnté du corps, ny quant à la vertu ôc generofité de lame, Sc qu’elles faccouft umafi- 
fient à mefprifer l’opinion du vulgaire. D’où vint que lafemmc de Lconidas nom¬ 
mée Gorgo , ainfi que Ion trouuc par cficrit, rcfpondit à quelques Dames eftrange- 
res qui luy difioient : Il n y â que vous autres femmes Laconiencs qui commandiez 
à voz marits: auffi n’y a il que nous qui portions des hommes. Il priua aufii St ban 
nit cculx qui n’eftoient point mariez de laveuë des danfies où les icunes filles dan- 
fioient à nud, Ôc qui plus cft leur impofà encore note d’infimic, en les priuanc 
notamment de l’honneur ôc du feruice que les ieuncs cftoient tenus de porter Sc de 
faire aux vieux: en quoy faifimt, il cutgrandeprcuoyanceàincitcrfcs citoiens à F 
fie marier pour engendrer des enfans : à l’occafion dequoy il n’y eut oneques per- 
fonncquitrouuaftmauuais,ncqui blafmaft ce qui fut ditàDercillidas, combien 
qu’il fiuftau demourant bon ôc vaillant capitaine: car luy entrant en quelque lieu, il 
y eut vn des icunes hommes qui ne fie daigna leuer de fonfiege par honneur au dc- 
uant de luy: pource, luy dit il, que tu nas point engendré quifeleuaflaudeuantdc 
moy.Vnautrerenqucroitpourquoyilauoitinftituéquclcs filles fufsét mariées fans 
dot: à fin, dit il, que ny àfaulte de dot, il n’y cneuftquidcmourafTcntàmarier, 
ne qui pour les biens fiuificnt requifies, ains qu’en regardant aux meurs ôc conditions 
de la fille, chafcun feift cledion de la vertu en celle qu’il voudroitefipoufier : ôcc’eft 
auffi la caufie, pour laquelle il chafla toute forte de fard ôc d’embelliflement artificiel 
hors la ville de Sparte. Aiant auffi prefix vn certain temps, dedans lequel tant 
les filles que les ieuncs hommes fie pourroient marier, quelqu’vn luy demanda 
pourquoy il leur auoit ainfi prefiny le temps: il refipondit, a fin que ce qu’ils engen- G 
dreront foie fort Sc puifîànt, comme eftant engendré de perfionnesentières ôc tou¬ 
tes frittes. Et à cculx qui fefbaïflbient, pourquoy il n auoit pas voulu que le nou- 
ueau marié couchaft auec fon cfpoufiee, ains auoit expreflfement ordonné qu’il fuit 
la plus part du iour auec fies compagnons, ôc les nuids toutes entières, ôc qu’il allait 
veoir fa femme à la defirobec, aiant crainte ôc honte d’eflre fiurpris auec elle : c’cft à 
fin, dit il, qu’ils en fioient toufiours plus forts ôcdifposdcleurscorps, ôc qu'en ne 
iouiffiant pas du plaifir à cœur fiaoul, leur amour en demeure toufiours frais, ôc que 
leurs enfans en viennent plus robuftes. Il bannit auffi toutes huiles de lenteurs pre- 
cieufies, difânt que ce n’eftoit que toute corruption ôc perte du naturel del’huile : ôc 
l’art de la tainturc, comme eftant toute flatterie des fiens. Brief il rendit la ville de 
Sparte inacceffible à tous ouuriers de ioyaux, d’affiquets ôc de tous ornements dont 
onvfie pour parer le corps, difantquclacorruptelledetels arts auoit efté caufc de H 
gafter ôc abbaftardir les bonsmeftiers: ôc eftoit en ce temps la l’honneftetc ôcla 
pudicitédesDamesfigrandcôc fiefloignee delà facilité que Ion diétauoir efté de¬ 
puis parmy elles,que Ion tenoit l’adultcre pour vne chofe impoffiblc ôc incroyable. 
Auquel propos on récite d’vn fort ancien Spartiate nommé Geradatas, à qui vn 
effranger demanda quelle punition on faifioit fiouffrir aux adultérés en la ville de 
Sparte, pour ce qu’il voioit que Lycurgus n’en auoit fard aucune ordonnance : 

Et qu’il luy refpondit: Il n’y a point d’adultcrc parmy nous: l’autre luy répliqua, 

Voyrejmaisjfil y en au oit : il refpondit toufiours de mcftne: car comment, dit il, y 
auroit il des d’adulteres à Sparte, veu que toutes richeffes, toutes delices, tous fards, 
ôc tous embolliffiements extérieurs y font defprifez ôc deshonorez? ôc veu que honte 
de mai faire, honefteté ô: reucrence ôcobeïflànce entiers fies fuperieursy ont toute 
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A authorité. Quelqu’vnfaduanceavniourdeluy dirc,qu’ileflabli{llegouuernement 
de l’eftat populaire à Sparte: Il luy refpondit, Commance toy mefme le premier à le 
mettre en tamaifon. A vn autre qui luy demandoit, pourquoy il auoit ordonné 
des fâcrifices lî fimples Ôc défi peu de valeur en Lacedçinone: à fin que nous ne cef- 
fions iamais de reuercr ôc honorer les Dieux. Et aiant permis à Tes citoiens de ioucr 
ôc excrciter feulement les exercices du corps, efquels on n’eflend point la main,on 
luy en demanda la raifon : afin, dit il, que nul des noflresnefaccouftumeàfe lafier 
ny à fe rendre iamais. Enquis au{fi,pourquoy il auoit inflitué que Ion châgeafl fou- 
uentdecamp, &queIon ne campait point longtemps en vn mefme lieu: afin, dit 
il,que Ion faeeplus de dommage aux ennemis.- Et à vn autre qui demandoit pour- 
quoy il auoit défendu d’alfaillir des murailles: de peur, refpondit il,que vn homme 
de bien ne fufl tue par vne femme,ou par vn enfant, ou perfonne femblable. Quel¬ 
ques Thebains luy demandoient fbn aduis,touchât le fàcrifice ôc le deuil qu’ils font 

B «à l’hôncur de Leucothoé: il leur refpondit. Si vous penfez que ce foit vne Deeffe,ne 
la plorez point comme vne femme: ôc fi vous penfez que ce foit vne femme, ne luy 
facrifiez point comme à vne Deeffe. A fes citoiens qui luy demandoient,comment 
ilspourroiéc repoullèr lesinuafions de leurs enncmis,Si vous demourez pauures, ôc 
quel’vn ne conuoite point d’auoir plus que l’autre. Et de rechef comme ils luy de¬ 
mandaient, pourquoy il ne vouloit point que leur ville fu fl murée fil leur refpon- 
dit^que la ville n’eftoit.pas fans muraille,qui efloit enuironnee de vaillans hommes, 
& non pas de brique. Les Spartiates auffi efloient curieux de bien accouflrer leurs 
cheueux,rememorans vn certain propos de Lyeurgus touchant cela,qui fouloit di¬ 
re, que les cheueux rendoienteeulx qui font beaux encoreplus beaux, Seceulx qui 
font laids hydeux ôc éfpouuentables. Il leur commandaaufïî qu’en leurs guerres, 
quand ils auroient vaincu ôc rompu leurs ennemis, qu’ils les ehaffaffent iufques à af- 
feurer leur viétoire toute certaine, & puis qu'ils fe retiraffent tout court, difantque 

C cela n’eftoit aéle ny de gentil cœur ny de nation genereufe corne la Grecque,de tuer 
cculx qui leur quirtoient la place î& cela encore leur efloit vtile, pource queceulx 
quifçauoiemleurcouftume, qui efloit de mettre à mort ceulxqui fopiniaflroicnc 
à leur faire tefle, ôc laifloient aller ceulx qui fuy oient deuant eulx, trouuoient le fuir 
plus vtile que l'attendre. Quelqu’vn luy demandoit pour quelle caufe il leu r auoit 
défendu de defpouillerles corps de leur ennemis morts : de peur, dit il, que famu- 
làns la tefle baflè à recueuillir ces despouilles, ils ne fe fouciaffént point de combat¬ 
tre ce pendât, ains qu’ils entendifTent feulement à garder leur pauureté & leur reng. 
Le tyran de Sicile Dionyftus auoit enuoyé deux robbes de femme à Lyfander, à fin 
qu’il en choifift,laquelle il aimeroit mieutx pour porter à fa filleul dit,qu’elle mefme 
fçauroit mieux choifir celle qui luy ferait plus à propos,& les emporta toutes deux. 
Cefluy Lyfander fut homme fortruzé & grand trompeur, qui conduifoit laplus 

D part de fes affaires par fineffes ôc par ruzes,cfti:mant qu’il n’y eufl point d’autre iuflicc 
qucl’vtilité ny autre honefleté que le profit : eôfcffant bien que la vérité eftoit meil¬ 
leure que la faulfeté, mais que la dignité & le pris de l’vne &de l’autre fe deuoitme- 
furcr ^terminer àlacommodité. Etàceulxquilereprenoient&blafmoientde 
ce qu’il conduifoit ainfi la plus part de fes entreprifes par tromperies & par fallacc, 
& non pas par viue force, qui efloit chofe indigne de la magnanimité d’Hercules, 
il refpondoit en riant, que là où il ne pouuoit adueniraue.cla peau de lion, il y fal- 
loit couldre vn peu de celle du regnard. Et comme d’aultres l’accufàffent grande¬ 
ment de ce qu’il auoit faulfé Ôc violé fès ferments qu’il auoit faiéls en la ville de Mi- 
let: Il fault, dit il, tromper les enfansauec des offelets, ôc les hommes aueedesiu- 
rements. Aiant desfàiél les Athéniens par furprife en battaille nauale,a kndroit qui 
fenommoitle fteuuc de la chéurc, &. depuis les aiant preffez de famine fi eflrcuite- 
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ment quil les contraignit de rendre leur ville àfàmercy, il efcriuit aux Ephores, E 
Athènes eft prife. Les Lacedçmoniens curent de fon temps quelque different auec 
les Argiens touchât leurs côfins,8c fcmbloit que ceux d’Argos alleguaftcnt de meil¬ 
leures raifons pour culx: Il dclgaina fon efpee 8c leurdit, Ceulxqui feront les plus 
forts auec cefte cy feront ceulx qui plaideront le miculx pour leurs confins.Et voiât 
que les Bœotiens balanceoicnt n’eftans pas bien rcfoîus ne certains de quel codé ils 
fe deuoientrenger, ciipa(Tantàtrauersleurspaïs,illeurenuoya demander, lequel 
ils aimoientmieulx,qu’il paflaftparmy leurs terres à picques drdfees, ouâpicqucs 
baiffees. En vne aflèmblce des cftats de îaGrece, il y eut vn Megarien qui parla 
brauement 8c audacieufemét à luy:il luy dit,Tes propos mon amy,auroiët befoing 
d’vnecité: voulant dire, qu’il eftoit d’vne trop petite 8c foiblc ville pourparlers 
hardiment. Les Corinthiens feftoient rebellez contre eulx,8c luy auoit amené fon 
armee tout contre leurs murailles, que les Lacedçmoniens alfailloientalfcz froide¬ 
ment : mais à Imitant il fe leua vn Heure de dedans, qui trauerfa le folTé, & adonc il F 
leur dit,N’auez vous point de honte Spartiates de doubter de tels ennemis,qui font 
fi parefteux que les Heures dorment dedans l’enceinte de leurs murailles? Eftant allé 
à l’oracle de Samothrace pour en auoir refponfe,lc prelbtre luy dit qu’il luy confef- 
fait ce qu’il auoit fait de plus mefehant cas en toute fa vie: Il luy demanda fi c’eftoic 
luy ou les Dieux qui luy commandalfent de fe faire: leprefbtre luy refpondit, que 
c’eftoient les Dieux qui luy commâdoient: Retire toy donques vn peu arrière,& ic 
le diray aux Dieux,fils le me demandent. Vn Perfien luy demandoit,quelle forte 
de gouuernement il ptifoit le plus: celle, dit il, qui ordonne aux lafehes & aux vail¬ 
lants tel loyer comme il leur appartient. Vn autre luy difoit que par tout il le 
louoit & le defendoit en toutes compagnies : I’ay,dit il,deux beufs en ma meftairic 
qui ne parlent point ny l’vnny l’autre, mais ie ne laiffe pas de Içauoirpourtat lequel 
befongne bien, 8c lequel ne fait rien qui vaille . A vn autre qui luy difoit plufieurs 
paroles iniurieufes, Vomy hardimeteftrangermonamy, Vomy hardiment & fou- G 
ucnr,ne t’y efpargne pas,pour veoir fi tu pourrois vuid er ton ame des maulx 8c mef- 
chancetez dont elle eft pleine. Depuis eftant venu à mourir,il fourdit quelque dif¬ 
ferent entre les alliez de Lacedçmone touchant quelques aftaires,8c pour en fçauoir 
la vérité, Agefilaus alla en la maifon de Lyfandcr vifiter les papiers qui en fai- 
foient mention, là où entre autres il trouua vne harenguc, par laquelle il fuadoit à 
ceulx de Sparte,d’ofter la royauté aux familles des Euryprotides 8c des Agides, 8c la 
remettre librement à l’eleélion des citoiens pour elire de toute la ville ceulx qui fe- 
roiét trouucz les plus gens de bien,à fin que Ion ne fuft plus obligé d’elire quelqu’vn 
delaraccd’Herculcs, ains que ce fuft vn loyer que Ion peuftdefcrer à celuy qui en 
vertu reftembleroit plus à Hercules, attendu mefmement que c’eftoit par le moien 
d’icelle, que ton luy auoit attribué honneurs tels qu’aux Dieux : Agefilaus fut entre 
deux de publier cefte oraifon là, pour faire cognoiftre à ceulx de Sparte que Lyfirn- H 
derauoic efté autre que Ion ne l’eftimoit:8c quât 8c quant aufli pour mettre en fouf- 

{ »eçon ceux qui cftoient demourez de fes amis,mais Ion dit que Cratidas, qui eftoit 
ors le premier des Ephores, craignat que fi cefte harengue venoit à cftre leuë 8c pu¬ 
bliée, elle ne perfuadaft ce qu’elle precédoit, reteint Agcfilaus,8c le garda de ce faire, 
luy difant qu’il ne falloir point deterrer Lyfandcr, mais plus toft enterrer quant 8c 
luy fon oraifon, tant elle eftoit ingenieufernent 8c artificiellement compofce pour 
perfuader. Ilyauoitdcsgentilsjîômes de la ville qui durant fa vie auoient pourfui- 
uyfes filles en mariage, 8c puis apres là mort quand on trouuaqu’il eftoit demouré 
pauure,fien eftoient dcfdits: les Ephores les condamnèrent en groftes amédes,pour- 
ce qu’ils luy auoient fait la court pendant qu’ils l’auoient eftimé riche,8c puis quand 
ils l’auoienttrouuéiufte 8c homme de bien par fa pauureté, ils n’en auoient plus te¬ 
nu 
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A nu compte. Namertes eftant enuoyé ambalfadeur quelque part, il y eut vn de ceulx 
où il eftoit enuoyé,qui luy dit, qu’il le tenoit 8c reputoit pour home bienjieureux, 
d’autant qu’il auoit beaucoup d’amis: il luy demanda,fil fçauoit bien la preuue,à la¬ 
quelle oncognoiflbitfilonauoit beaucoup d’amis : l’autre luy dit que non, mais 
qu’illeprioitdelaluy enfeigner: C’eft,ditil,aduerfité. Nicanderrcfponditàquel- 
qu’vn qui luy rapportoit,que les Argiens mefdifoiét de luy :aufli en font ils châtiiez 
8c punis de mefdire des gés de bien. Et à celuy qui l’interroguoit, pourquoy les La- 
cedçmoniens portoiét longs cheueux,& laiffoient croiftre leurs barbes:pource,dit 
il,que c’eft le plus beau pâremét que fçauroit porter l’hôme,& qui couftc le moins,ôe 
fi luy eft propre. Vn Athénien luy dit quelque fois en deuifant enfemble, Vous au¬ 
tres Lacedçmoniens, Nicander, aimez trop f oy fiueté: Tu dis la vérité, reipondit il, 
mais nous ne trauaillons pas à chofes de néant comme vous. Panthoidas eftant en- 
uoyé amba(fadeurenAfie,ceulxdu pais luy monftroientpar fingularité vneville 

B fennec defortes 8c haultes murailles : Parles Dieux,dit il, mes amis, c’eft vnbeau 
ferrailàtcnir des femmes. Enl’efcholede l’Academie des philofophes deuifoient 
Ôcdilcouroient deplufieurs beaux & bons propos, 8c apres auoiracheué luyde- 
manderét, Et bien Seigneur Panthoidas,que vous femblc il de ces difcourslà?Que 
m’en Içauroit il fèmbler, dit il, autre choie, finôn qu'ils font beaux & bons, mais au 
demourât inutiles,pource que vous n’en faittes rien. Pàufinias le fils de Cleombro- 
tus refpôdit aux habitans de l’Ifle de Delos,qui querelloient & plaidoient de la pro¬ 
priété de Hile,alencontre desAtheniens,alleguans,que parvneanciéneIoy,dc tout 
tepsobferuee en leur pais,ny les iemmesn’enfantét dedâsriflc,ny les morts n’y font 
enfeuelis,cornent dôques eft elle voftre païs,fi piece dé vous n’y nafquit oncqües,ne 
n’y fut iamais enfeuely-Les bannies d’Athènes le follicitoiet de mener fon armee co¬ 
tre les Atheniés,& pour plus l’irriter à ce faire,luy difoiét qu’il n’y auoit eu que les A- 
theniés feuls qui l’eulîent fifflé, lors qu’il fut déclaré vainqueur en la fefte des ieux o- 

C lympiques. Or que penfez vous,dit il,qu’ils feront, quâd nous leur aurôs faidt mal, 
puis qu’ils nous ont fifflezqu ad nous leur auons fai & du bien? Vn autre luy demâda 
pourquoy ils auoiét faiét le poëte Tyrtæus leur citoien: à fin,dit il,qu’il ne fuft point 
trouué qu’vn eftranger euft iamais efté noftre capitaine. Il y auoit vn fort debile 8c 
flouët de corps qui neatmoins mettoit en auant qu’il falloir faire la guerre aux enne- 
mis,& les côbattre par mer 8c par terre: Veux tu point,dit il,te delpouiller, à fin que 
l’afllftance voye,quel eftat,tu nous confeilles de côbattre? Quelques vns fefmerueil- 
loient en voiant les delpouilles des corps barbares, apres qu’ils auoiét efté tuez, de la 
fumptuofité& grande valeur d’iceulx.- U euft efté meilleur, dit il, queculx euflent 
beaucoup valu, que non pas leurs habillements. Apres la viétoire que les Grecs 
gaignerent contre lesPerfesdeuatla ville de Platees, il commanda que Ion le feruift: 
du foupper que les Perfcs auoient faiét apprefter pour eulx,lequel eftant plantureux 

D &fumptueuxàmerueilles: Parles Dieux, dit il,ilfaultbien dire que les Perfes font 
bien gourmands,veu qu’aiant tant de viures,ils venoient encore pour nous manger 
noftre gros pain.Paufimias fils de Pliftonax à vn qui l’interroguoitjpourquoy il n’e- 
ftoit pas loyfible en leur païs de remuer aucune des loix ancienes: c’eft,dit il, pource 
qu’il fault que les loixfoient maiftreflès des hommes,& non pas les hommes mai- 
ftres des loix. Et comme eftant en la ville de Tcgee fugitif de Sparte, il louait les 
Lacedçmoniens : quelquVn des aftlftans luy dit, Pourquoy doneques n’es tu 
demouré à Sparte,puis qu’ils font fi gens de bien ? 8c pourquoy t’en es tu fuy ? pour¬ 
ce, dit il, que les médecins n’ont pas accouftumé de fe tenir là où les hom¬ 
mes font tains, mais là ou ils font malades. Quelqu’vn luy demanda, Com¬ 
ment pourrons nous venir à bout de desfaire ces Thraciens?Si nous choififlûns le 
plus vaillant homme pour noftre capitaine. Vn médecin le regardoit ôc confide- 
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roit, 8capresl’auoir bien regardé luy dit, Tu n’as point de mal : c’cft, dit il,pour- E 
ce que ie n’vfe point de toy. Ses amis le reprenoient de ce qu’il difoit mal d’vn mé¬ 
decin duquel il n’auoit iamais fait preuuc aucune,8c n’en auoit iamais receu defplai 
fir: Si i’en auois fait preuue, dit il,ie ne ferois pas ores viuant. Et comme le médecin 
luy dift, Tu es deuenu vieil. Ouy, dit il, pour ce que ie ne me fuis pas feruy de toy 
pour médecin. Il fouloit aufïî dire,Que le meilleur médecin eftoit celuy qui ne laif- 
foit point pourrir fes patiens, ains les mettoit bien toft en terre. Pædaretus ref- 
pondit à l’vn de fes compagnons qui luy difoit, Nos ennemis font en grand nom¬ 
bre, Nous en acquerrons tant plus d’honneur, car nous en tuerons d’auantage. 
Voiantvn qui de fa nature eftoit lafehe 8c couard, mais qui au demourant eftoit 
loué de fes citoiens d’autant qu’il eftoit homme modefte: Ilnefault, dit-il, louer 
ny les homes pour eftre femblables aux femmes,ny les femmes pour reffembleraux 
hommes,fi d’aduenture la femme par quelque occafion n’y eft contrain&e, Aiant 
failly à eftre receu au confeil des trois cents, qui eftoit le degré le plus honorable de F 
toute la chofe publique,il fe partit de l’afTemblee tout riant 8c tout guay. Les Epho- 
res le renuoyerent querir,8c luy demaderent pourquoy il rioit: pource,dit il,que ie 
m’efiouis auec noftre ville, de ce quelle a trois cents hommes plus gens de bien que 
moy. Pliftarchus fils de Leonidas refpondit à vn qui l’enqueroit pourquoy ils 
n’auoient pris la dénomination de leur famille du nom de leurs premiers Roys,ains 
des derniers : Pource, dit il,que ces premiers la ont mieux aimé eftre chefs que roys, 
mais leurs fucceifeurs non . Il y auoit vn aduocat qui en plaidant ne eeffoit iamais 
de dire quelquesgaudiiferies, 8c quelques traids de rifec. Mon amy, luy ditil. Tu 
ne te dôneras garde, qu’en voulant ainfi faire rire les autres à tout propos, tu te trou 
ueras ridicule ôcmocqué toy mefüie, ne plus ne moins que ceulx qui ludent fou- 
uent deuicnent à la fin bons ludeurs. On luy rapporta vn iour que vn certain mef- 
difant qui detradoit de tout le monde, difoit bien de luy : le m en efbahy, dit il, fl 
cen’eft quequelqu’vnluy ait rapporté que ie fois mort; car quant à luy, il ne fccut G 
oneques dire bien de perfonne viuante. Pliftonax fils de Paufanias,c6mc vn certain 
orateur Athénien appellaft les Lacedçmoniesignorants:Tudisvray,luy rcfpôdtt il, 
car nous fommes feuls entre tous les Grecs, qui n’auons rien appris de mal de vous. 
Polydorus fils d’Alcamenes dit à vn qui ordinairemét ne faifoit que menaffer les en¬ 
nemis , Ne t’apperçois tu pas que tu cofumcs la plus part de ta vengéeeen ces rncnaf- 
fes ? Il menoit vne fois l’armee de Lacedçmonc cotre la ville de Meffene, quelqu’vn 
luy demada fil auroit bien le cœur de faire la guerre à leurs frères: non,dit il,mais ie 
vois en la terre qui n’a pas encore efté partagée aux lots.Les Argiés apres la defcôfitu- 
rc de leu rs trois cens homes,qui combattirét contre autres tant de Lacedçmoniés^fu 
rent encore tous desfaits en battaille rengee: au moien dequoy les alliez 8c confcde- 
rez follicitoiet Polydorusdenelaifrcrpascfchappervncfibelle occafion, ains d’al¬ 
ler tout de ce pas doner l’aflaut à la muraille de leur ville 8c laprédre,ce qui luy feroit H 
lors tresfacilé,attendu que les hommes auoient efté tuez,8c n’y eftoit demouré que 
les femmes dedans: il leur refpondit. Il m’eft tourné à grande gloire d’auoir vaincu 
8c desfait en battaille mes ennemis,en combattât de pair à painmais eftat venu com 
battre feulement pour nos confins, 8c puis conuoiter de prendre encore 8c gaigner 
leur ville, ie ne trouuc pas que ce foit chofe iufte : car ie fuis venu pour rccouurcr ce 
qu’ils occupoiét de noftre terre,non pas pour leur ofter 8c fàifir leur ville. Eftant cn- 
quis pourquoy les Lacedemoniés fexpofoient ainfi hardimét aux périls de la guer¬ 
re: pour ce,dit il, qu’ils ont appris à auoir hôte 8c non pas crainte dcleursfuperieurs, 
Polycratidas aiant eftçenuoyé auec d’autres en ambafiade deuers les lieutenans du 
roy de Perfè, comme eulx leur demandaient fils venoientde leur propre mouuc- 
ment, ou fils eftoient enuoyez du public : Si nous obtenons ce que nous de¬ 
mandons. 
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A mandons,dit il,c eft de la part du public que nous venons:fi non,c’cft de nojftre pro¬ 
pre mouuemét. Phœbidas vn peu deuant la battaille Leu&riquc,comme quelques 
vns diffent, ce iour icy monftrera qui fera homme de bien : C’eft doncqucs, dit il, 
vn iour qui vaut beaucoup, fil a lapuiffance de monftrer qui eft homme de bien ou 
non. Soiis, à ce que Ion dit,eftant Vn iour aftîegé fort à dcftroit par les Clitoricns, 
en vn lieu afpre où il ri y auoit point d’eau,leur feit offre de leur rendre toutes les ter¬ 
res qu’ilauoit conquifes fur eulx, moiennant qu’il beuft luy & toute fa Compagnie 
envnefonteinequieftoitaffezpresde là. LesClitoriensleluy accordèrent, &fut 
l’appointcment ainfi iuré entre eulxSi feit adonc affemblcr fes gents, & leur dé¬ 
clara fil y auoit aucun d’eulx qui fe vouluftabftcnirdc boire, qu’il luy cederoit & 
donnerait fa royauté: il n’y eut pas vnentoutclatrouppe qui fen peuft garder, 
tant ils eftoientpreffez de la foif,ains bernent tous à bonefeiant, excepté luy, qui 
defeendant tout le dernier, ne feit autre chofe que feulement fe refrefehir & arro fer 

B vn petit par dehors en prefence des ennemis mcfmes,fans boire vne feule gouttc:au 
moien dequoy il ne voulut point rendre les terres depuis, comme il auoit promis, 
alléguant qu’ils rtauoicnt pas tous beu. Telecrusrefponditàquclqu’vn quife plai- 
gnoitàluydeceque fonpere mefdifoittoufioursdc luy, S’il n’en falloir mefaire, 
il ne le ferait pas. Sonfrere aufli fe mefeontentoit de ce que les citoiens nefc de- 
portoient pas en fon endroit comme ils faifoientenuers luy, combien qu’ils fuff 
fent nez de mefmc pcre&: de mefme mere,ains le trai&oicntplus iniquement: 
C’eft, dit il, pour ce que tu ne fçais pas comporter vn tort comme ie fais t Eftant 
enquis pourquoy la couftumc cftoit en leur pais, que les ieuncs fe leuaffent de leurs 
fieges au deuant des vieux : C’eft, dit il, à fin qu’en faifànt ccft honneur à ceulx qui 
ne leur appartienét point,ils apprennent à en honorer d’auantage leurs peres ôc me- 
res. A vn autre qui luy demandoit combien il auoit de biens : le n’en ay, dit il, pas 
plus qu’il m’en fault. Charillus enquis pourquoy Lycurgus leur auoit fait fi peu 

C deloix: pour ce, dit il, qu’il ne fault pas beaucoup de loix à ceulx qui ne parlent 
gueres. Vn autre luy demandoit pourquoy ils faifoient fortir les filles en public 
àvifàigedefcouuert, ôc les femmes voilées : pour ce, dit il, qu’il fault que les filles 
trouuent mary, ôc que les femmes gardent celuy quelles ont. Vn des Ilotes fe 
portant quelquefois partrop audacicufementenuers luy, il luy dit. Si ien’eftois 
courroucé ie te tuerais toute à cefte heure. On luy demâda quelle forte dcgouuer- 
nement il eftimoit la meilleure: cellc,dit il,où pluficurs fentremettâs des affaires de 
la chofe publique fans querelle ne fedition font à l’enuy à qui fera plus vertueux. A 
vn autre qui l’interroguoit pourquoy 16 faifoit à Sparte les images de tous les Dieux 
armeesrà fin,dit il,que ce que Ion reproche aux hommes couards ne leur puiffe Gon- 
uenir,& que les ieunes hommes ne raccnt iamais prières aux Dieux fans leurs armes. 
Les Samicnsauoientenuoyé des ambaffadeurs à Sparte,lcfquels furent vnpeu longs 

D en leurs harengues : apres qu’ils eurent acheué de dire, les feigneurs Spartiates leur 
rcfpondirent, Nousauons oublié le eommanccment, & n’auons pas entendu la 
fin,pour ce que nous auons oublié le comanccmcnt. Ceux de Thebes leur contre- 
difoientbrauement en quelque difpute: ilsleurrcfpondirent. Il fault quevous aiez 
ou moins de coeur, ou plus de puiffance. On demanda quelquefois à vn Laconien, 
pourquoy il laiffoit croiftre fa barbe fi fort longue: à fin, dit il,que voiant mon poil 
blanc, ie ne face rien indigne de cefte blancheur chenue. Vn autre entendoit que 
lonlouoit des hommes corne de tres-vaillans combatants: deuant Troie la grande, 
dit il. Vn autre oiant dire qu’en quelques villes on contraignoit les hommes de 
boire apres qu’ils auoient fouppé: les contraint on point aum,dit il,demangcrî Le 
poète Pindare en l’vn de fes Cantiques appelle la ville d’Athènes le fôuftenement de 
îaGrcce: Elle tombera doncqucs bien toft, dit vn Laconien, fi elle eft fouftenue 

Pp 
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d’yn tel pillicr. Vn autre rcgardoit vn tableau paint, où il y auoit des Athéniens qui E 
tuoient des Lacedçmôniens, &: comme quelqu’vn des aflîftans euftdit, Ils font 
vaillants hommes ces Athéniens icy : Ouy, dit il, en painturc. Quelqu’vn fem- 
bloit prendre plaifir & adioufter foy à des iniures que Ion difoit câlomnieufement 
& faulfemét contre vn Laconien: Il luy dit,Celle de prefter tes oreilles contre moy. 

Vn autre que Ion puni (Toit alloit criant, Helas fi i’ay failly,ce a efté malgré moy: vn 
Laconien luy relpondit, auflî eft ce malgré toy que Ion te punit. Vn autre voiant 
des hommes qui fen alloient aux champs aflîs dedans des coches : I’à Dieu ne plai- 
fc, dit il, queiemefeie iamais enfiege, dontie ne me puifle leuer au deuant d’vn 
plus aagé que moy. Quelques paflants de la ville de Chios eftans venus vcoir la vil¬ 
le de Sparte feny urerent trelbien: &c apres foupper eftans allez veoir l’auditoire des 
Ephores, rendirét leurs gorges dedans,& qui plus eft,feiret leurs affaires furies chai¬ 
res mefmes où fc feoient les Ephoresde lendemain les Spartiates feirent du comma- 
cement vnc extreme diligence d’enquerir qui l’auoit fait, pour fçauoir fi c’eftoicnt F 
point quelques vus de la ville: mais quand ils entendirent que c’cftoient ces paflants 
de Chios, ils feirent alors proclamer à fon de trompe,qu’ils permettoient à ceulx de 
Chios d’eftre villains. Vn autre Laconien voiant que Ion vendoit au double les a- 
mendes feiches:commét,dit il,y a il icy faultc de pierres ? Vn autre aiant plumé vn 
roflignol, & l’aiant trouué fort menu de corps : certainement, dit il, tu es vne voix, 

& non autre chofe. Vn autre Laconien regardant Diogencs lephilofophe Cynique 
au cœur d’hyuer qu’il gcloit à pierres fendant, ambraflantroutnud vneftatuede 
bronzejuy demanda fil auoit pas grand froid,l’autre luy dit que nomquelle grande 
merueille fais tu doc ? Vn Laconien reprochoit quelquefois à vn natif de la ville de 
Metaponte,qu’ils eftoiét lafehes &c couards corne femmes: Si eft ce,dit le Metapon- 
tois que nous tenons beau coup de terres d’autruy : comment, luy répliqua le Laco- 
nicn, vous n’eftes doneques pas couards feulement, mais iniuftes auflî. Vn paflànt 
eftant venu à Sparte pour veoir la ville, fc tenoit debout fur vn pied bien longue- G 
ment, & difoit à vn Laconien, Tu ne te fçaurois ainfi tenir debout fur vn pied auflî 
longuement qucmoy:nonpasmoy,ditil,mais iln’yaoyfonqui n’enfeiftautant. 
Quelqu’vn fc glorifioit d’eftre bon retoricien, pour faireàcroire ce qu’il vouloit: 
Par les Dieux iumeaux, dit il, Il ne fut iamais art ny ne fera auflî, quinefoitcon- 
iointe auec vérité. Vn Argienfevantoit qu’il y auoit en leur ville beaucoup de 
fèpultures des Lacedçmôniens. Au contraire, relpondit le Laconien, nous n’en a- 
uons chez nous pas vnc des Argicns : voulant dire queles Lacedçmôniens eftoient 
par plufieursfois entrez à main armee dedans le pais d’Argos, & les Argiens iamais 
enceluy de Sparte. VnLaconien aiant efté pris prifonnicr de guerre, ainfi qu’on 
le vendoit à l’encan, le crieur dit à haultc voix, A vendre vn Laconien : il luy meift 
la main au deuant de la bouche,luy difant: Crie, vn prifonnier. Quelqu’vn des fou- 
dards qui eftoit à la foude de Lyfimachus, comme Lyfimachus luy demandait, Es H 
tu point vn des Ilotes de Lacedçmone? Etpenlèstu,relponditil, qu’vn Laconien 
daignaft venir à la foude de quatre oboles par iour ? Apres que les Thebains eu¬ 
rent dcsfaiét les Lacedçmôniens enlaiournecdeLeuéfrcs, ils entrèrent dedans le 
pais de Lacedçmone iulques à la riuiere mefmc d’Eurotas: & quelqu’vn d’entre eulx 
fc glorifiant commanceaàdirc, Oùfontils maintenant ces brauesLaconiens, où 
font ils? vn Laconien luy refpondit. Ils n’y font pas, car fils y fuflent, vous ne feriez 
pas venus iufques icy. Lorsquelcs Athéniens rendirent leur ville propre à la dif- 
cretion des Laccdçmoniens,ils requirent qu’aumoins on leur laiflaft l’Ifle de Samos: 

& les Laconiens leur refpondircnt, Lors que vous n’eftes pas à vous melmes, vous 
demandez àauoir les autres: dont eft venu le prouerbe commun,duquel on vfc par 
la Grcce, Ccluy qui n’eft à foy demande. 

Que 
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^ QuedeSamosl’Ifleonluyrende. 

Les Lacedçmoniens prirent quelquefois vne ville d’alfault à viuc force,quoy enten¬ 
du les Ephores dirent: Voyla l’exercice denozieunesgens perdu, ils n’autontplus 
d’aduerfaires déformais,contrelefquelsils fexercitent. Vn dcleursRoysleùt en- 
uoya promettre qu’il ruineroit de fond en comble, fils vouloient, vne autre certai¬ 
ne ville, qui parpîufieurs fois auoit donné beaucoup d’affaires à ceux deLacedçmo- 
ne: Ils ne le voulurét pas pcrmettre,ains luy manderét: N’ofte pas la cueue qui agui- 
fe les cosurs de nos ieunes gens. Ils ne voulurent iamais qu’il y euft des maiftres qui 
enfèignaffent aux ieunes gens à lutter; à fin,difoient ils,que ce foit vne ialoufie, non 
d’artifice, mais de force ôc de vertu parmy eulx. Et pourtant quand on demanda 
à Lyfander, comment Charon l’auoitterraffé ôc vaincu à lalu&e : à force de ruze ôc 
d’artifice, dit il * Philippus Roy de Macedoine, auant que d’entrer en leur pais leur 
efcriuit, lequel ils aimoient le mieulx,qu’il y entraft comme amy,ou comme enne- 

B my: ils luy répondirent. Ne l’vn, ne l’autre. Aiantsenuoyé vnambaffadeur de- 
uers Demetrius le fils d’Antigonus, ôc eftâs aduertis qu’il l’auoit appelle Roy en par¬ 
lant à luy, ils le condamnèrent en l’amende à fon retour, encore qu’il leur apportai 
en don de luy, en temps d’extreme famine, vne mine de bled pourchàfque tefte de 
leur ville. U aduint à vn mefehant homme de mettre en auant vn trefbon confeil: 


ilsapprouuerent bien fon aduis, mais ils ne le voulurent pas receuoir comme ve¬ 
nant de là bouche,ains le feirent propofer par vn autre homme de bonne vie. Deux 
freres auoient querelle ôc debattoient enfemble: les Ephores Condamnèrent leur 
pere en l’amende, de ce qu’il enduroit que fes enfans euffent querelle enfemble. Vn 
muficien eftranger paffant parla fut auffi par eulx condamne en vne amëde,pour ce 
qu’il touchoit les chordes de fa cithre auec les doigts. Deux garçons fe battoiét l’vn 
contre l’autre, l’vn deux donna à fon compagon vn coup mortel d’vne faucille, ôc 
comme il eftoit bien près de rédre l’cfprit/esautres compagnons luy prometf oient 

C qu’ilsvengeroiêtfa mort,ôc qu’ils feroient mourir ccluyqui l’aüoitainfi blecc:Non 
faites, leur ditil,ie vous en prie au nom des Dieux,pour ce qu’il n’eftpas iufte: 
carie luy en euffe autant fait fii’eufiè frappé le premier, ôc que i’eufteefté gentil cô- 
pagnon. Vn autre ieune enfant,eftat la làifon,cn laquelle il eftoitpermis aux ieunes 
garçons libres de dérobber tout ce qu’ils pouuoient,mais eftoit réputé à chofe bien 
infâme ôc laide d’eftre furpris fur le faiét : fes compagnons aias derobbé vn petit re¬ 
gnardeau vif, le luy baillerétàgardenceux qui l’auoientperdu vindrétpour le cher¬ 
cher, ôc luy l’auoit caché deffous fa robbe : la befte firrita,ôc luy rongea le cofté iuf- 
ques aux inteftinstce qu’il endura patiément fans fe bouger,de peur qu’il ne fuft def- 
couuert: mais apres que les autres fen furet allez,ôc que fes compagnons veiréc l’ou¬ 
trage que le regnardeau luy auoit fait, ils l’en tenferent difant, qu’il valoir beaucoup 
mieulx produire ôc monfircr le regnardeau,que de le cacher ainfi iufqucs à la mort: 

D Non faifoit, dit il, car il valoit mieulx mourir eft toutes les douleurs du monde, que 
d’eftre defcoüucrt parlafcheté de cœur,pour fituucr honteufement là vie. Quelques 
vns rencontrèrent fur le chemin parles champs des Laconiens, aufquels ils dirent, 
Vouscftesbienjteureux d’eftre ârriucz àccfteheure, carlèsvolcursne font que de 
partir d’icy: Parle Dieu Mars, lefpondircnt ils,nous ne fommes point plus heureux 
pour cela: mais bien eulx, de n’eftre point tombez en nos mains. On demanda 
quelquefois à vn Laconicn, ce qu’il fçauoit faire: il relpondit, eftre libre.' Vn ieune 
enfant Spartiate aiant efté pris prifonnier nar leroy Antigonus, ôc vendu parmy les 
autres, obeilfoit à celuy qui l’auoit achette en toutes chofes qu’il eftimoit eftre Con- 
uenables àvn homme libre: mais quand il luy commanda de luy apporter le pot à 
pifler, il ne le peut endurer, ains dift, le ne teferuiray point deceîa: ôc comme 
fon maiftre l’cnpreftàft, il fen alla monter fur la couuerture du logis, en difant. 
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Tu fendras ce que tu auois achetté : &fe iettantdu haultenbas, ilfctua. Vnau- E 
trc que Ion vendoit, comme celuy qui l’achcttoit luy dift, Seras tu homme de bien 
fi ie t’achette? ouy, dit il, encore que tu ne machettes point. Vn autre que Ion 

vendoit,comme le crieur proclamait, à vendre l’efclaue: Malheureux que ;ù es, dit 
il,diras tu,le prifonnier? Vn Laconien auoit fur fa rondelle pour Ton enfeigne vne 
moufehe painte, non point plus grade que le naturel, & quelques vns fen mocquas 
de luy, difoient qu’il auoit pris celte enfèigne là, à fin de n’eftre point cogneu : mais 
au contraire,dit il,c’eft à fin d’eitre mieulx remarqué : carie m’approche fi près des 
ennemis, qu’ils peuuent bien veoir combien ma marque eft grande. Vn autre, 
comme on luy euft prefenté à la fin d’vn banquet vnelyre pour en Tonner, iclonla 
couitume de toute la Grece: les Laconiens, dit il, n’ont point appris de follaftrer. 

On demanda quelquefois à vn Spartiate, fi le chemin pour aller à Sparte eftoit bien 
leur: Ilrefpondit, félon que Ion y va: caries lions qui y vont, y font mal-traittez: 
mais les heures,nous leschalfons foubslafeuillee. En vne priic de luéte vn Laco- F 
nicneftantfàify au collet faifoit en vain tout ce qu’il pouuoit pourfen d’efpeftrer, 
car l’autre le tiroir en terre: le Laconien Te Tentant plus foible de reins & tout preft à 
donner du nez en terre, mordit bien eftroiâ: le bras de celuy qui le prclToit : l’autre 
le prit à crier,ho Laconien tu mords comme les fcmmes:nonfais,dit il,mais comme 
les lions. Vn Laconien boitteux alloit à la guerre, dont quelque vns Te mocquoiét, 
mais il leur dit,Il ne fault point de gens qui fuyent à la gu erre,mais qui tiénent bon, 

& gardent bien leurreng. Vn autre cftantblecéd’vncoupdeflefchcàtrauersle 
corpsjfur le point qu’il rendoit Ton ame, Il ne me fafche point de mourir,dit il,mais 
bien de ce que ie meurs par la main d’vn archer efféminé,auant que d’auoir rien faid 
de ma main. Vn autre arriuant en vne hoftellerie pour loger, bailla à Thoftcllier 
vnepicce dechairpouraccouftreràfouppcr: l’hoftellier luy demanda encore du 
formage & de l’huyle: A quel proposait îl.Tii’auois du formage,ien’aurois que faire 
d’autre viande. Vn autre entendant lou£r & reputer grandement heureux,le mar- G 
chat nommé Lampis natif de la ville d’Ægine,pourcc qu’il eftoit fort riche,& auoit 
plufieurs grands vaiffeaux fur la mer:Ie ne fais point compte, dit il,d’vnc telle félici¬ 
té, qui eft attachée à des cordes. Vn autre refpondit à quelqu’vn qui luy difoit,Tu 
mens Laconien,Nous fommes libres auftï,dit il : les autres,fils faillent à dire vérité, 
font bié chaftiez. Vn autre fe trauailloit à faire tenir vn corps mort de bout fur fes 
pieds: mais il n’y auoit ordre:& voiât qu’il n’en pouuoit venir à bout,Par Iupiter,dit 
il,il fault qu’il y ait quelque chofe dedans. Tynnichus Laconien,fon fils luy aiant 
efté tué à la guerre, fupporta fa mort vertueufement, & cnfutfaidvn tel Epigrâme: 
On rapporta Tnrafybulus, ton corps 
Dans ton pauoiseftant lame dehors, 

Queceulx d’Argosen auoient dechaflce 

Auec fept coups de mortelle faulfec, H 

Tous par deuant : Et ton pere confiant 

Vieillard nommé Tynnichus, le mettant 

Dedans le feu, plein de lâng, le vifàge 

Tout fec, vfà de ce mafle langage : 

C’eft des couards qu’il fault plorer la mort. 

Non pas de toy mon enfant qui és mort 
Comme mon fils, en vray homme de bien, 

Et comme vrayLacedçmonien. 

Le maiftre des eftuues où Alcibiades feftuuoit & l’auoit, luy vcrfôit defliis beau¬ 
coup d’eau plus qu’aux autres:& comme il dcmâdaft. Que veult dire celaîvn Laco¬ 
nien qui là eftoit luy dit, Il voit bien que tu n’es pas net, mais bien ord & falle,voyla 

pourquoy 
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^ pourquoy il te donne plus d’eau. Quand Philippus de Macedoine entra à main ar¬ 
mée dedans la Laconic,on penfoic que tous les Lacedçmoniens fiiflent perdus, & 
y eut quelque Grec qui ditàl’vndes Spartiates: O pauures Laconiens, que ferez 
vous maintenant? Que ferions nous,dit le Lacûnien, autre chofe,que mourir vail¬ 
lamment? car nous fommes feuls entre les Grecs quiauons appris de demourerli- 
bres&neferuiriamaisàperfonnc. ApresladeffaiùtedüRoy Agis, Antipaterleur 
demandoit pour oftages cinquante enfans. Eteoeles qui lors eftoit l’vn des Ephores 
luy refpondit,qu’il ne luy baillerait point d’enfans, de peur qu’ils ne deuinfl'cnr mal 
conditionnez,pour n’auoir pas efté nourris en la difeipline de leur païs,fins laquel¬ 
le ils ne feraient pas mefme citoïens, mais qu’il luy baillerait des femmes ou des 
vieillards fil vouloir deux fois autant : & comme il les menaftaft qu’il leur ferait du 
pis qu’il pourrait,ils refpondirent tous vnanimement,Si tu nous commandes cho¬ 
ies plus griefucs que la mort, nous en mourrons tant plus facilement. Vn vieillard 
g deiîrat veoir l’eibattemét des ieux Olympiques ne pouuoit trouuer place à faifeoir, 
&paiïant par deuant beaucoup delieux,anfegaudiïfoit &fe mocquoit de luy,(ans 
queperfonne levouluftreceuoir,iufquesàcequ’ilarnua à l’endroit où eftoient les 
Lacedçmoniens aifis, la où tous les enfans & beaucoup des hommes feleueréntau 
deuant de luy, & luy cederent leur place. Toute l’aflemblee des Grecs remarqua 
bien cefte honeftefaçon défaire, &: auec battements de mains déclarèrent qu’ils la 
louoientgrandemét: adonc le pauure vieillard Croulât fa telle &' fa barbe chenue, 
en plorant, Hé Dieux, dit il, que demaulx ! On voit bien que tous les Grecs enten¬ 
dent bien ce qui eft honefte,mais il n’y a que les Lacedçmoniens feuls qui le faeent. 
Aucuns eicriuent que le mefme aduint à Athènes à la fefte &: fôlennité que Ion ap¬ 
pelle Panathençes, ld oùceulxd’Attiqucfcirent honte àvnpauure viellard qu’ilsa- 
uoient eulx mefmes appelle,corne pour luy donner placc,& puis quand il fut venu, 
ils ne luy en baillèrent point, ainsfemocquerent de luy : mais apres que aiant paffé 
C par deuat prefque tous les autres, il fut arriué â leudrait où eftoient affis les ambalïa- 
deurs de Lacedçmone,ils fe leuerent tous de leurs fieges audeuâr de luy,& luy don¬ 
nèrent place entre eulx. Le peuple aiant pris grand plaifirâ leur veoir faire eefta&e, 
leur applaudit des mains bien clairement auec grade demonftration de 1’auoir fort 
approuué: Seadonc quelqu’vn des Spartiates qui là eftoient,Par les Dieux jumeaux 
les Athenicns,ditil,entendent bien ce qui eft bon & honefte,mais ils ne le font pas, 
V 11 beliftre demanda quelquefois l’aumofne à vn Laconicn,qui luy dit, Voire-mais 
fi ie la te donne, tu mendieras encore plus: & le premier qui la te donna a efté caufe 
de cefte villaine vie que tu menés maintenant, t’aiant rendu pareifeux & truand. 
Vn autre voiant vnquefteurquialloit queftant pour les Dieux,comme il diloit : ïe 
nay, dit il,que faire de Dieux qui loient plus pauures que moy. Vn Lacon-ien 
aiant furpris vn adultéré auec vne laide femme: Malheureux, dit il, qui te contrai- 
D gnoit? Vn autre aiant ouy vn orateur qui tiroit de longues trainnecs de paroles: 
Par les Dieux jumeaux,dit il, voyla vn vaillant homme,il tourne^virebien fa langue 
fans aucun propos, Vn qu i palfoit par Laccdçmone y remarqua entre autres cho- 
fes le grand honneur que y portoient les jeunes aux vieux, & dit, Iln’yaquc Sparte 
oùilfoit expédient de vieillir. On demanda quelquefois à vn Spartiate, quel 
poète eftoit Tyrtæus: bon, dit if, pour aguifcrics courages des jeunes gens. Vn 
autre aiant grand mal aux yeux fen alla à la guerre : & comme les autres luy diflént, 
où veux tu aller en l’cftat que tu es ? que penfes tu faire? quand ie ne feray autre cho- 
fe, dit il,pour le moins ic reboudberay d’autant l’efpee de l’ennemy. Buris & Sper- 
tis deux Lacedçmoniens fe partirent volontairement dupais, ôt fen allèrent d eu ers 
Xerxesle Roy dcPcrfe,foffrir à endurer la pcrncqucles Lacedçmoniens auoient 
meriteepar fentencc de l’oracle des Dieux,pour auoir occis les heraults que le Roy 
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leur auoit enuoyez,& eftansarriuez deuers luy, luy dirent, qu’il les fcift mourir de E 
telle forte de fupplice que bon luy fembleroit en acquit des Lacedçmoniés. Le Roy 
efmcrueillé de leur vertu,non feulemet leur pardonna la faulte,mais encore les pria 
de demourer aucc luy, leur promettat de leur faire bon traitement. Et comment, 
dirent ils, pourrions nous viure icy,en abandonnant noftre pais, noz loix,& de tels 
hommes, que pour mourir pour eulx nous auons volontairement entrepris vnfi 
loingtain voyage? Et comme l’vn des capitaines du Roy, nommé Indarnes les en 
priait d’auantage, en leur difant qu’ils feroient en mefme degré de crédit & d’hon¬ 
neur qu’eftoient les plusfauorifez&lesplusauâcezau près duRoy : ils luy dirent. 

Il nous femble que tu ne fçais pas, que c’eft de liberté: car qui fçait bien que c’eft, fil 
a bon iugement, ne l’efchangeroit pas aucc le royaume de Perfe. Vn Laconien 
allant par pais arriua en vn lieu ou il auoit vn hofte ancien,qui le premier iour fe dé¬ 
tourna de luy, pour ne le loger point, d’autât qu’il n’auoit point de lits en fa mai- 
fon, mais le îendemain en aiant loué ou emprunté, il le reçeut magnifiquement : le F 
Laconien monta delfus ces lits, & les foula aux pieds en difant. Ces mefehants lits 
furent caufe hier que ie n’ay pas eu feulemet de la natte à coucher & dormir la nuit 
palfee. Vnautreeftantarriuéenlavilled’Athenes,&làaiant veu que lesvnsdes 
citoiens alloient par la ville cryans des poilfons fallez à vendre,les autres de la chair, 
les autres tenoient les gabelles, les autres faifoient meftier de tenir des bordeaux, &c 
d’exercer plufieurs autres chofes villaines & deshoneftes,& de n’eftimer rien falle ny 
laid,quand il fut de retour en fon pais, & que fes citoiens luy demandèrent, com¬ 
ment fe portoit tout à Athenes:Le mieulx du monde, ditil,en fe mocquant, tout y 
efthonefte : voulant leur donner à entendre que tous moiensdegaigner eftoient 
tenus pour honeftes à Athènes, & rien villain ny deshonefte. Vn autre eftant in- 
terrogué de quelque chofe, refpondit non :&c comme celuy qui l’auoit interrogué 
luy dift, Tu mens : le Laconien luy répliqua. Vois tu donc, comme tu es vn fol de 
me demander ce que tu fçais bien? Quelques Laconiens furent vne fois enuoyez G 
ambalïadeurs deuers le tyran Lygdamis, lequel remettoit de iour à autre, ôt re- 
culoit à leur donner audienee:& a la fin on leur dit qu’il fe trouuoit vn peu mal dif- 
pofé: les ambaffadeurs dirent à celuy qui leur faifoit ce rapport:Dittes luy de par les 
Dieux que nous ne fommes pas venus pour Iu&er,mais pour parler feulement auec 
fuy . Quelque làcrificateur rcçeuoit vn Laconien és cerimonies de quelque reli¬ 
gion^ auant que de l’y receuoir luy demadoit,Quel péché il auoit fur làconfcien- 
ce le plus griefqu’il euft iamais commis : les Dieux le fçauent bien, refpondit le La¬ 
conien : & comme le làcrificateur le prclfaft de plus en plus, en luy proteftant qu’il 
eftoit force qu’il le dift. Le Laconien luy demanda, A qui faultilqueiele die,àtoy, 
ou à Dieu? A dieu,dit l’autre. Retire toy doneques arriéré de moy,dit le Laconien. 

Vn autre paflànt de nuiél à trauers vn cimetiere, penlà veoir quelque fantafme d’ef- 
prit deuantluy,il courut droiétlà, comme pour l’enferrer auec là iaueline, &en H 
poullàntditjoù me fuis tu amc queie feray mourir deux fois? Vn autre auoit 
voué qu’il fe ietteroit du hault de la roche de Leucade en la mer,il y môta & fen re¬ 
tourna apres qu’il eut veu la grande haulteur : & comme on le luy reprochai!:, le ne 
fçauois, dit il, pas que ce veu la auoit befoingid’vn autre plus grand veu. Vn autre 
en la battaillc aiât défia haulfé l’elpee pour donner le coup de la mort à fon ennemy 
qu’il tenoit foabs luy : quand il ouit la trompette qui fonnoit la rctraitte ne ramena 
point fon coup : & comme quelque autre luy demandait, pourquoy iln’auoittuc 
l’ennemy qu’il auoit entre fes mains: pource qu’il vault mieulx obeïr à fon capitaine 
que de tuer Ion ennemy. Vn Laconien aiant efté vaincu à la ludte en la fefte des 
ieux olympiques quelqu’vn luycrya, O Laconien ton aduerlàire eftoit meilleur 
que toy: meilleur non, ditil,mais mieulx tcrraflànt, ouy. 


Quand 
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Quand ils entraient es {ailes de leurs côuiues, la couftume eftoit,que le plus vieil de 
Ja chambrée monftroit la porte à chafcun des autres,& leur difoit, Il ne fort pas vne 
feule parole par celle porte. La plus exquife viande qu’ils eulfent, eftoit vn potage 
lié qu’ils appelaient le brouët noir,tellement que quand il y en auoit, les vieillards 
ne mangeoient point de chair,ains la laiffoient toute aux ieunes gens. Et dit on que 
Diony (îus le tyran de la Sicile pour celle caufe achetta vn cuyfinier de Lacedçmone 
& luy commanda de luy appreller de ce brouët fàns y rien cfpargner : mais quand 
il en eut vn peu tafté,il le trouua fi mauuais,qu’il reiettatout ce qu’il en auoit pris: &c 
le cuyfinier luy dit, O Sire, pour trouuer bon ce brouët il fefaultpremierement 
eltre exercité à la Laconique tout nud,& bien baigné dedans la riuiere d’Eurotas. A- 
près auoir fobrcmét beu & mangé en ces conuiues, ils le rctiroient en leurs maifons 
làns torche ny lumiere,car il ne leur elloit pas permis d’aller ny là ny ailleurs la nuiél 
aucc de la lumière, à fin qu’ils faccou Itumaffent à cheminer affeureemcnt, fins rien 
B craindre,par tout,la nuiél & en tenebres làns aucune clarté. Des lettres ils en appre- 
noient pour la necelfité feulement,& au demourant bannilfoient de leur pais tou¬ 
tes autres fciences aulfi bien que tous hommes cftrangers:& au relie toute leur eftu- 
de elloit d’apprendre à bien obéir à leurs fuperieurs, endurer patiemment tous tra- 
uaux, & vaincre en combattant,ou mourir fur la place. Ils demouroient tout le 
long de l’annee auec vne fimple robbe feulement làns fayes par delfoubs, falles &C 
craffeux ordinairement,commeceulx quinefelluuoientnync foignoientprefque 
iamaisjfinon bien peu fouuent. Les ieunes garçons & ieunes hommes dormoiét 
enfemble par bandes & par trouppes fur des paillafles qu’ils amalToicnt eulx mef- 
mes, rompans auec les mains làns aucun ferrement, les cymes des cannes &rou- 
féaux qui croilfoiét au long des riues de la riuiere d’Eurotas, & l’hyuer ils y mefloiéc 
parmy de la bourre d’vne efpece de chardons qu’ils appelloient Lycophanes, pour- 
ce que Ion ellime que celle matière la ait en foy ie ne fçay quoy qui efchauffe.il leur 
C elloit permis d’aimer les enfans de bonne & gentille nature, mais abufer de leurs 

f ierfonncs elloit tenu pour chofe tres-infame, comme degentsquienaimoient 
e corps & no pas l’ame:de forte que qui en elloit accufé, en demouroit noté d’infa¬ 
mie pour toute là vie. La couftume eftoit que les vieux demandoient aux ieunes 
quand ils les rencontraient, oùils alloient, & quoy faire, & les tenfer fils failloicnt 
à refpondre, ou fils alloient baftiflànt des exeufes : & qui ne tenfoit ccluy qui corn- 
mettoit quelque faulte en fa prefence, eftoit fubieél à la mefme reprehenfion que 
celuy qui auoit failly, mefme celuyquife courrouceoitou monftroit de prendre 
à mal quand on le reprenoit,en eftoit reproché & defeftimé. Si d’aduenturequel- 
qu’vn eftoit furpris en commettant vne faulte, il falloit qu’il enuironnaft vn certain 
autel de la ville tout alentour chantât vne chanfon faitte en fon blafme St vitupéré, 
qui n’eftoit autre chofe que fe tenfer & arguer foy mefme. Et falloit que les ieunes 
j) hommes rcueraffent non feulement leurs propres peres, & fe rendiffent fubieéls 
à eulx,mais aulïï qu’ils portaffent rcuerence a tous autres vieilles gens,en leur cedant 
le dclTuSj&fc deftournant d’eulx par les chemins, en leleuant de leurs fieges au de- 
uant d’eulx,& farreftant quand ils paffoient : & pourtant vn chafcun commandoit 
non feulement comme aux autres villes à fes propres enfans,à fes propres feruiteurs, 
& difpofoit de fès propres biens, ains auffi àceulx de fon voyfin, ne plus ne moins 
qu’aux fiens propres, & fen féru oient comme de chofes communes entre eulx, à fin 
qu’ils en euffent foing chafcun comme des leurs propres. Et pourtant fi vn enfant 
aiant cftéchaftié par vn autre l’alloit rapporter à fon pere, c eftoit honte au pere 
fil ne luy donoit encore d’autres coups : car par la commune difeipline de leur pais 
ils faffeuroient, que vn autre n’auoit rien commandé qui ne fuft honefte a leurs en¬ 
fans . Les ieunes enfans déroboient tout ce qu’ils pouuoient de bon a manger, 
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apprenansde ieuneffe àdreffer embufche dextrement pour furprcndrc ceulx qui E 
dormaient, ou qui ne Te tenoient pas bien fur leurs gardes : mais la punition de ce- 
luy qui eftoit furpris en dérobbant, c’eftoit, qu’il eftoit bien fouetté, 6c le faifoit on 
ieuncr : car on leur donnoit cxjpreffcment bien fort peu à manger, à fin que d’eulx 
mefmes combattans la neceffite, ils fuffent contraints de fcxpofer hardimét à tous 
dangers, 6e d’inuenter toufiours quelque ruze & fineffc pour en dérobbcr . Mais 
generalemét l’effet pour lequel leur viure de tous eftoit fort eftroit,c’eftoit à fin que 
de longue main ils faccouftumaffent àn’eftreiamais pleins, & àpouuoir endurer la 
faim, pource qu’ils auoient opinion qu’ils en feroient plus vtiles à la guerre, fils ap- 
prenoient àpouuoir porter la peine&trauailler fans manger, & qu’ils en feroient 
plus continents, plus fobres, & plus (impies, fils apprenoient à durer longtemps à 
peu de defpenfe. Brief ils auoient opinion que fabftcnir de manger chair ou poif- 
fon apprefté en cuifine,& fe paffer ou de pain ou de la viâde la première venue, ren- 
doicles corps des hommes plus fiins& plus grands, pour ce que les efprits naturels F 
n’eftans point preffez par trop grande quantité de viures, ny rebattus contrebas, ny 
eftendus en large,eleuoient les corps comremonr,& fi les faifoient plus beaux,d’au¬ 
tant que les habitudes &complexions grefles & vuides obcïffent mieulx à la vertu 
de nature qui forme les membres : là où celles qui font graffes, pleines & fubie&es 
à beaucoup manger, pour leur pefànteury refiftent. Ilseftudioientauffi à compo- 
fer de belles chardons, & non pas moins à les chanter, &c y auoit toufiours en leurs 
compofitions ne fçay quel aiguillon qui excitoit le courage, & inlpiroitaux coeurs 
des efeoutans vn propos délibéré & vue ardente volonté de faire quelque belle cho 
fe. Le langage eftoit (impie, fans fard nyaffetteric quelconque, qui ne contenoit 
autre chofe quelcs louanges de ceux qui auoient vefeu vertueufcmçt,& qui eftoient 
morts enla guerre pour la deffenfe de Sparte,comme eftansbicnjieureux,& le blaf- 
me de ceulx qui parlafcheté de cœur auoient reftiué à mourir, comme viuansvnc 
vie miferable&rnalhcureufe: ou bien c’eftoient promeffes d’eftre àl’aducnir,ou Q 
bien vanteries d’eftre prefentement gents de bien, felonla diuerfité desaagesde 
ceulx qui les chantoient: car y aiant és feftes folennelles 6e publiques toufiours trois 
danfes, celle des vieillards commenceantdifoit. 

Nous auons efté iadis 
Ieunes, vaillants, 6e hardis. 

Celle des hommes fuyuoit apres, quidifoit. 

Nous le fommes maintenant 
A l’efpreuue à tout venant. 

Latroifiéme des enfans venoit apres, qui difbit. 

Et nous vn iour le ferons, 

Qui bien vous furpafferons. 

Les chants mefmes,à la cadence defquels ils balloient,5e marchoient en battailleau H 
fondesfluftcs quand ils alloientchocquerrenncmy, eftoient appropriez à inciter 
lescœurs à vaillance, àafteurance, 6c mefpris delà mort: car Lycurgus fcftudia à 
conioindrcl’exercice delà difeiplinemilitaireaucc leplaifir de lamufiquc: afin 
que cefte vehemece bclliqueufe meflee auec la douceur de lamufiquc, en fuft tem- 
pcrec de bon accord & armonic : & pourtant és battailles, auant le choc de la char¬ 
ge, leRoyauoitaccouftuméde (àcrifierauxMufes,àfin que les combattants euff 
lent la grâce de faire chofes glorieufès &c dignes de mémoire . Mais fi quelqu vn 
vouloir oultrepaffer vn feul point de la mufiqueancicne,ils ne le fupportoient pas: 
tellement que les Ephores condamnèrent à l’amende Tcrpandcr affez groflier à 
l’antique,mais le meilleur iouëur de cithre de fon temps, & qui plus prenoit de plai 
fir à louërlesfaicls héroïques : & qui plus eft, pendirent fa cithre à vnpau, pource 
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A qu’il y auûit adiouxté vne feule chorde pour partager & varier la voix vn peu d’auan 
tage : car ils n’approuiioient les chants & chanfons que les plus fimples. Et com¬ 
me Timotheus à la fefte Carniene chantaft fur fa citnrc pour gaigner le pris,l’vn des 
Ephores prenant vn coufteau en là main,luy demanda de quel cofté, du haut,ou du 
bas,il aimoic mieulx qu’il çoupaft les chordes qui eftoient de plus que les fept ordi¬ 
naires. Au demourant Lycurgus leur ofta toute fupetftition & vaine crainte des fe- 
pultures, leur permettant d’inhumer les morts dedans la ville, & d’auoir les monu¬ 
ments & fepultures alentour des temples des Dieux : & leur ofta & retrencha toutes 
pollutios de mortuaires: & ne leur permeit d’enterrer aucune chofe auec les Corps,ft 
non de les enuelopper dedans vn drap rouge auec des feuilles d’oliue, & non point 
plus à l’vn qu’à l’autre: aufli leur ofta il tous epitaphes & infcriptiôs de lepultures, fi- 
non de ceulx qui feroient morts en battaille,& deffendit tout deuil & toutes lamen¬ 
tations, Aufti leur interdit il de voyager en pais eftranger, de peur qu’ils n’y ap- 

B prinflfent des meurs eftrâgcs & façons de viure incorrectes: & par mefme raifon ban¬ 
nit il tous eftrangers de fa ville, de peur que fils venoient à fy couler & habituer, ils 
ne moiiftraflfent & enfeignartfent quelque vice à fes citoiens: & fil y auoit aucun qui 
ne vouluft fouffrir la difeipline & inftitution des enfans,ne iouïffoit point des drois 
£c priuileges de bourgcoiue. Et difent aucuns que Lycurgus auoit inftitué,qu’vn 
eftranger mefme qui fe vouloir foubmettre à l’obferua'tion de fa difeipline,euft 
vne des portions qu’ils auoient des le commancement ordonnées,mais il nelapou- 
uoit vendre. Leur couftumc eftoit defeferuir &vfer des fe'ruiteurs de leurs voi- 
fins,ne plus ne moins que des leurs propres,quand ils en auoient affaire,& autant de 
leurs cheuaux ou de leurs chiens, fi les proprietaires n’en auoient eulx mefmes affai¬ 
re . Aux champs pareillement fils fc trouuoient auoir befoing d’aucune chofe qui 
fuft au logis de leurs vôifins, ils alloient librement ouurirles coffres & les lieux ou 
elle eftoit,8e la prenoient,puis refermoientles lieux où ils l’âuoknt prife. A laguer- 

C rc ils portoientrobbes rouges, pour ce qu’il leur fembloit quecefte couleur eftoit 
mieulx feante à vn homme,& puis pource quelle reffemblcau fing elle faifoit plus 
de frayeur à ceulx qui ne lauoient pas accouftumee, ioint quelle eftoit encore vtile 
par ce que fil aduenoit qu’ils fuffent blecez l’ennemy ne le pouuoit pas facifemét ap- 
parceuoir, pour la femblancc de la tainture au làng. Quand ils auoient vaincu leurs' 
ennemis par quelque ruze & habilité de leur capitaine,ils làerifiüiét à Mars vn beuf: 
mais quand c’eftoit par viue force à la defcouuerte, ils immoloient alors vncoq, 
accouftumans par cela leurs capitaines à eftre non feulement belliqueux, mais auftl 
rufez. En leurs prières qu’ils faifoient aux Dieux, ils y adiouftoient, qu’ils peuffent 
fupporter vnc iniure: & la fomme de leurs prières eftoit,que les Dieux leur donnaf- 
fent honneur pour bien faire,&rien plus. Ils honoroient Venus armee,& faifoient 
toutes les images des Dieux tant malles que femelles auec des lances & îauelines en 

D leursmains,cômeaians tous la vertu militaire & guerriere:auftidifoient ils en com¬ 
mun prouerbe, Qff.il fault inuoquer la fortune en eftendant la main : voulant dire 
qu’il fault inuocquer les Dieux en entreprenant quelque chofe, & mettant la main à 
l’œuure,no pas autremét. Ils monftroiét à leurs enfans les Ilotes yures,à fin dé les def- 
tourner de boire beaucoup de vin. Ils ne frappoient iamaisàlaporte desmaifons, 
ains âppelloiét de dehors. Les eftrilles dont ils vfoiét eftoient non de fer mais de ro- 
feau. Ils n’oyoiét iamais iouër ny comçdies ny tragédies, à fin qu’ils n’entédiffent ia- 
mais ny par ieu ny à bon efciât contredire aux Ioix.Le poëte Archilochus cftât venu 
à Sparte,ils l’en chafferét à la mefme heure, pour autant qu’ils fçcurcnt qu’il auoit fait 
des vers, efquels il difoit qu’il valoit mieujx quitter ôcietter fes armes,quc de mourir. 
Fol eft qui tant pour vn bouclier fefmaye, 
l’ay bien ietté le mien dans vne haye > 
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Quoy qu’il fut bon: mais pour me le garder B 

le n’ay voulu ma vie hazarder : 

Perdu qu’il foie, i’en pourray bien eflire, 

Vnautreâpresquine feraiapire. 

Toutes leurs facrees cerimonies eftoient communes àutât aux filles comme aux fils. 

Les Ephorcs condamnèrent Sciraphidas à l’amende, pour autant que plufieurs luy 
faifoient tort. Ils feirent mourir vn qui faifoitlepenitent public, portant vnehai- 
re comme vn lac fur fa chair, d’autant qu’il y auoit de la pourfileurc de pourpre en 
fa haire. Ils tenferent vn ieune garçon qui alloit encore aux exercices de la ieunefle 
d’autant qu’il fçauoit le chemin de Pyles, où fe tenoit l’alTcmblee des eftats de la 
Grece. ilschafterent deleurville vnRetoricien nommé Cephifophon, d’autant 
qu’il fevantoit de pouuoir parler tout vniour entier fur quelque fubied que ce fuft, 
difant qu’vn bon parieur doit auoir la parole égalé à ce dont il parle, Les enfans 
enduroiét d’eftre defehirez à coups de fouet tout au lôg d’vn iour, iufques a la mort F 
bien fouuent, fur l’autel de Diane furnômé Orthie, c’eft à dire droitte 8c roide, tous 
gays 8e ioyeux, faifans à l’cnuy les vus des autres à qui plus 8e plus long temps endu- 
reroit d’eftre battu: Seceluy qui en demouroit vaincueur,eneftoit entre les plus e- 
ftimez & mieulx prifez:& cefte çmulation de combat fappelle la fouëttadc,& fe re- 
commance tous les ans. Mais l’vne des plus belles 8c des plus heureufes chofes dont 
Lycurgus ait fait prouifion à ces citoiés, c’eft abondâcc de loifir: car il ne leur cft au- 
cunemét permis defc mefler d’aucun art mécanique,& detraffiquerlaborieufement 
& péniblement, pour amafler des biens, il rien eftoit point de nouuelle,par ce qu’il 
auoit tât faiét,qu’il leur auoit rédu la richefiê ny honorable ny defirable:& les Ilotes 
leurlabouroient leurs terres, leuren rendatee qui eftoit d’ancienneté eftably & or¬ 
donné : 8e leur eftoit défendu d’en exiger plus de louage,à fin que les Ilotes pour le 
gain qu’ils y faifoient en feruilfent plus volontiers, 8e qu’eux ne conuoitalfent point 
a en au oir d’auantage. Il leur eftoit âufti défendu d’eftre mariniers, d’aller fur mer, G 
ny decombattre: mais depuis pourtant ils combattirent par mer ,8e ferendirent 
Seigneurs de lamarine:toutefoisilsfen deporterétbien toft,d’au tât qu’ils voyoient 
que les meurs de leurs citoiens fengaftoient & corrompoicnt:mais depuis encore 
fe changèrent ils en cela comme en toutes autres chofes: Car les premiers quiamaT 
ferent del’argent aux Lacedçmoniens furent condamnez à mort,d’autant qu’vn an¬ 
cien oracle auoit efté rcfponduauxroys Alcamenes&Thcopompus, 

Auarice fera la ruine de Sparte, 

Et neantmoins apres que Lyfander euft pris la ville d’Athenes, il en emmena à Spar¬ 
te grande quantité d’or Sc d’argent qu’ils receurent 8c en honorèrent le perfonnage 
qui la leur auoit apportée. Mais tant que la cité de Sparte a gardé les loix de Lycur¬ 
gus, ôc obferué le ferment qu’elle auoit iuré, elle a efté toufiours la première de 
toute la Grece en gloire 8e en bonté de gouuernement, l’efpace déplus de cinq H 
cents ans: 8c venants à les tranlgtefter,l’auarice 8c la conuoitilè d’auoir fe coula 
petit à petit parmy eulx,& auftî en diminua leur authorité 8c leur puiftàncercar leurs 
alliez ôcconfederez commancerent à leur en mal vouloir. Mais toutefois encore 
qu’ils fuftent en tel cftat,apres quePhilippus cutgaignélabattaille contre les Grecs, 
aupres de Chçronee, 8c que toutes les autres villes de la Grece l’euflent de commun 
confentement eleu pour capitaine general de toute la Grece, tant par mer comme 
parterre, 8c depuis Alexandre Ton fils apres la deftruérion de la ville de Thebes, 
les Lacedçmoniens feuls, encore qu’ils euftènt leur ville toute ouuertc, fans aucunes 
murailles, 8c qu’ils fulfent en bien petit nombre pour les continuelles guerres qu’ils 
auoicnteuès, 8cqu’ilsfuftentbeaucouppIusfoibles8c par confequcnt plus aifez à 
prendre 8c à desfaire qu’ils riauoient appris d’eftre, neantmoins pour auoir retenu 

encore 
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A encore quelques petites reliques du gouuernemét eftably par Lycurgus, ils ne vou¬ 
lurent iamâis fe foubmcttre a aller à la guerre foubs ces deux grands Rois la,ny aux 
autres Rois de Macedoine qui vindrét apres,«y ne fe voulurent trouuer és commu¬ 
nes affemblees auec eulx, ny ne contribuerét aucun argent,iufques à ce qu’aiants de 
tout point mis à noncftâloir les loix de Lycurgus, ils furent réduits en tyrannie par 
leurs propres citoiens,quand ils ne reteindrent du tout plus rien de leur anciene in- 
ftitution ôt difeipline, & qu’eftans deuenus tous fcmblablcs aux autres peuples, ils 
perdirent entièrement toute leur ancienne réputation & gloire, &c leur frânehife de 
parlcr:& furent finablement rédigez en fèruitude,comme ils font encore de prefenc 
fubic&s aux Romains,aufli bien comme tous les autres peuples & villes de la Grèce. 

LES DICTS ET.RESPONSES NOTABLES 
des Dames Lacedçmonienes . 

B 

ARGILEONIDE Iâmcrede Brafidas, fon fils aiant elle tué, quelques am’~ 
baffadeurs de là ville d’Amphipolis vindrent à Sparte qui la vifiterent, aufquels elle 
demanda fi fon fils eftoit mort en homme de bien & digne de Sparte: & comme ils 
le louaffent extrêmement, & luy dilfent que c’eftoit en faid d’armes le plus grand 
homme qui euft oneques elle en Lacedçmone, elle leur relpondit : Eftrangersmes 
amis, mon fils eftoit bien voirement homme de bien & d’honneur, mais Lacedç- 
monc en a plufieuts autres qui font encore plus vaillans que luy. 

G O RG O la fille du Roy Cleomenes,comme AriftagorasMilefienfuft venu a 
Sparte pour folliciter Cleomenes d'entreprendre la guerre contre le-Roy dePerfc, 
pour affranchir les Ioniens, & pour ce faire luy promeift groffe fomme d’argent : & 
d’autant que plus il y contredifoit, d’autant plus il luy augmenta'ft la quantité de de¬ 
niers qu’il luy promettoit : Monpere, dit elle, ceft eftranger icy te corrompra, fi tu 

C ne le iettes promptement dehors de noftremaifon. Et comme fon pere luy euft vn 
iour commandé de bailler du bled à quelqu’vn pour fon falairc, y adiouftant, c’eft 
luy qui m’a enfeigné à faire de bon vin: Comment, mon pere, on en beura du vin 
d’auantagc,& cculx qui en beuront en deuiédront plus délicats & moins vertueux. 
Et voiant comme vn des feruiteurs d’Ariftagoras luy chauffoit fes fouliers : Pere, 
dit elle, ceft eftranger icy n’a point de mains. Et comme vn autre eftranger mar¬ 
chant mollement &c délicatement fefuft approché d’elle,elle le repoulfa rudement, 
en luy difant: Te retireras tu arriéré d’icy home lafehe, qui ne vaux pas vne femme? 

GIR TIA S comme fon nepueu Acrotatus euft efté rapporté à la mailbn,d’vnc 
querelle qu’il auoit eue contre d’autres ieunesgarçons fes compagnos,fortblecé en 

{ duficurs lieux,de maniéré que Ion pcfoit qu’il fuft mort,& fes domeftiques & fami- 
iers en plcuraflent & menaffent grand deuihNe vous tairez vous pas,dit elle,car il a 
D monftré de quel fang il eftoit. Il nefaültpasàhaultscris plorer les vaillants hom¬ 
mes ,maislcs medccincr &c penfer, pour effayer de lesfauuer. Et quand la nou- 
uellefut venue certaine de Candie,ou il eftoit allé à la guerre, qu’il y auoit efté tué: 
Ne falloit il pas, dit elle, puis qu’il alloit contre les ennemis, qu’il y mouruft, ou 
qu’il les feift mourir eulx ? I’ay plus cher d’ouïr dire qu’il loit mort digne de 
moy,dc fon pais, & de fes prcdcceffeurs,que fil euft vefeu autant que l’homme fçau- 
roit,cftant lafehe de cœur. 

DEMETRIA entendant que Ion fils couard & indigne d’elle eftoit retourné 
de la guerre, elle mefme le tua, dont on en feit ceft Epigrammc y 
Demctria tua Demetrien 
Son propre fils Lacédémonien, 

Quand elle fçeut que fon ame furprife 
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Auoit elle de lafchc couardife. E 

Vnc autre aiant entendu que fon fils auoit abandonné Ton reng, le tua, comme 
citant indigne de Ton pais, endifànt: Ce n’efl point mageniture: fur laquelle on 
compofa ccft Epigramme, 

Va mefehant germe aux enfers ténébreux. 

Va, qu’en defpit de ton forfaiét paoureux 
Eurotas mefmcaux cerfs couards nelaiffc 
Boire ion eau. Meurs canaille traiflrelfè 
Entièrement inutile à tout bien, 

De Sparte indigne, orteques tu ne fus mien. 

Vne autre aiant entédu que fon fils fcfloit fàuué & enfuy des mains des cnnemisjuy 
efcriuit: Il court vnmauuais bruit de toy, efface le, ou ne fois point. Vne autre 
de qui les enfans fenefloient fuis de la battaille, arriuezqu’ils furentvers elle, leur 
dit:oùallez vous mefehants fuyardsefclaues, voulez vous rentrer icy dont vous F 
elles fortis? en rebourfant farobbe par deuant,8c leur monflrant fon ventre. Vnc 
autre voiant fon fils reuenant du camp,luy demanda, Hé bien,comment fe porte la 
chofe publique? Il luy refpondit. Tous noz gens font morts: Et elle prenant vn pot 
de terre luy ietta fur la telle, en luy difànt: T’ont ils doneques enuoyé pour nous en 
porter des nouuelles ? Vn frere racontoit à là mere la genereufe mort d’vn lien 
autre frere : fa mere luy refpondit. Et n’as tu point de honte de ne l’auoir accompa¬ 
gné à vn fi beau voyage? Vne autre mere auoit enuoyé fes enfans, qui elloiét cinq, 
au camp,& attendoitaux faulx-bourgs delà ville quelle ilfue prendroitlabattaille: 
Au premier qui en retourna elle demanda des nouuelles, & il luy refpondit, que fês 
enfans y auoient eflé tuez tous cinqCe n ellpas cela que ie te demandc,mefchant 
efclaue que tu es,dit elle: mais comment fe portent les affaires de la chofe publique? 

La vidoire elt noftre, refpondit il : le fuis doneques, dit elle, maintenant contente 
de la perce de mes enfans. Vne autre, ainfi comme elle cnfepueliffoit fon fils, fur- G 
uint vne pauure vieillote qui fe prit à luy dire : O femme quelle fortune ! Bonne par 
les Dieux iumeaux,refpondit elfe: car le but, auquel ie l’auois enfanté m’ell aduenu, 
à fin qu’il mouruftpour Sparte. Vne Dame du pais d’Ionie fe glorifioit d’vn lien 
ouurage de tapilferie quelle auoit faid au meflier fort fumptueux: mais vne Laco- 
niene luy monflrant quattrefiens enfans fort honeflesSe bien moriginez. Tels dit 
elle, doiuent dire les ouurages d’vne Dame de bien & d’honneur,& voyla dequoy 
elle fe doit vanter & glorifier. Vne autre mere aiant eu nouuelles que fon fils fc 
gouucrnoit mal en pais eflranger où il cfloit, luy efcriuit. Il court vn mauuais bruit 
de toy pardeça,efface le, ou te meurs. Eflans quelques ambalfadeurs de Chio venus 
à Sparte, quiaccufoiét & donnoiét de grandes charges à Pædaretus, fà mereTelcu- 
tia en aiant fenty le vent les enuoya quérir : & aiant entendu d’eulx les charges dont 
ils l’accufoient,apres qu elle eut iugé en elle mcfme qu’il auoit tort,elle luy referiuit, H 
Tcleutia mere àPædaretusfonfils : Ou fais mieux, ou demeure là, n’efperant pas te 
fàuucr par de ça. Vn e autre femblablement efcriuit à fon fils que Ion accufoitdc 
quelque crime: Mon fils, deliure toy ou de celle charge, ou de fa vie. Vnc autre 
accompagnant fon fils boitteux qui fen alloit à la battaillc, luy difoit : Mon fils à 
chafquc pas fouuiene toy de bien faire. Vnc autre de qui le fils clloit retourné de 
la battaille blecé au pied,& fc plaignoit fort de la grande douleur qu’il fcntoit:Mon 
fils, dit elle, fi tu te veux fouuenir de la vertu, tu t’appaiferas, & ne fentiras plus de 
douleur. Vn Lacedçmonien auoit tellement elté blecé en vne battaillc, qu’il ne 
fepouuoit pas bien fouflenir fur les iambes,&falloit qu’il cheminait à quatre pieds: 

& comme il eufl honte de veoir les gens qui ferioient,fà mere luy dit : Et cobien efl 
il plus raifonnablc, mon fils, de te refiouir pour le tefmoignage de ta prouëfTe, que 

d’auoir 
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A d’auoir honte pour vn rire infenféï Vne autre baillant à Ton fils Ton bouclier, en 
l’admoneflant de faire fon deuoir : Monfils, dit elle,ou rapporte ce bouclier, ou 
qu’on te rapporte en luy. Vne autre baillant auffi le bouclier à fon fils partant pour 
fen aller à la guerre^luy dit: Ton pere t’a toufiourS conferué ce bouclier,aduife de le 
conferueraulfi, ou de mourir. Vne autre refpondit à fon fils quife plaignoit d’a¬ 
uoir courte efpee, Approche toy d’vn pas. Vne autre entendant que fon fils eftoit 
mort tresyvaillamment en la battaille: Auffi eftoit il mon fils,dit elle. Au contrai¬ 
re, vne autre entendant que fon fils feftoitfàuué de vifteffe : Aufti n’eft il pas à moy, 
dit elle. Vne autre entendant que fon fils eftoit mort enbattaille,aumefmelieu 
où Ion l’auoit mis : Oftez le donc, dit elle y de là , & mettez fon frère en la place. 
Vne autre eftant en proceffion folennelle& publique auec vn chappeau de fleurs 
fur la tefte,cntcndit que fon fils auoit gaigné la battaille,mais qu’il eftoit fi griefue- 
ment blecé,qu’il eftoit preftà rendre lame: fans ofterfon chappeau de fleurs de def- 

B fus là telle, ains comme fe glorifiant de celle nouuclle: ô côbien,dit ellc,mes amies, 
il eft plus honorable mourir victorieux en battaillc, que non pas furuiure apres a- 
uoir emporté le pris en la fefte des ieux olympiques! Vn frere racontoit à fa 
fœur,comme fon fils eftoit mort vaillamment à la guerre: & elle luy refpondit, Au¬ 
tant comme i’ay de plaifir de luy, tout autant i’ay de defplaifir de toy, mon frere, 
que tu ne l’as accompagné en vn fi vertueux voyage. Quelqu’vn enuoyoit folliciter 
vne Lacedçmoniene,fi elle vouldroit fentendre auec luy: elle feit refponfe, Quand 
i’eftois fille, i’apprenois à obéir à monpercy & l’ay toufiours faiét : &■ depuis que 
i’ây elle femme, à mon mary : fi donc ce queceluy là me demande cil honefte &c 
iufte, qu’il le déclaré premièrement à mon mary. Vne fille pauure eftant enqui- 
fc quel douaire elle apporterait à ccluy qui l’efpouferoit : la pudicité, refpondit el¬ 
le,de mon pais . Vne autre eftant intcrroguee,fielle eftoit allée au mary: non, dit 
elle, mais le mary à moy. Vne autre aiant efté occultement depucellee, Se fait 

C auorter fon fruict, porta fi patiemment les douleurs de fon auortement, fans ict- 
ter vn fculcry, que iamais fon pere nyceulx qui eftoient autour d’elle nefapper- 
ceurent aucunement qu’elle euft auorté: car le deshonneur combattant auec l’hon- 
nefteté vainquit la vehemence des douleurs. Vne Lacedçmoniene que Ion ven- 
doitjinterroguee,qu’elle fçauoit faire,refpondit, Eftre fidele. Vne autre aiant efté 
prifè prifonnicre,& femblablement eftant interroguee,qu’elle fçauoit faire, refpon¬ 
dit, Bien garder la maifon. Vne autre eftant enquife par quelqu’vn, fi elle ferait 
bonne fil l’achettoif.ouy, refpondit elle, encore quetune machettes pas. Vne 
autre que Ion vendoit à l’encan, refpondit auerieur qui luydemandoit ce qu elle 
fçauoit faire, Eftre libre: & comme celuy qui lauoit achcttcc luy commâdaft quel¬ 
que feruice indigne de peifonnc libre : tu te repentiras, dit elle, de t’auoir enuié vn 
fi noble acqueft,&: fc feit elle mcfme mourir. 
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Enay pas mefme opinion que Thucydides, Dame Clea, 
touchant la vertu des femmes : pource que luy eftimeque 
celle là foit la plus vertueufe, & la meilleure,de qui on parle 
le moins, autant en bien, qu’en mal : penfimt que le nom 
de la femme d’honneur doiue eftre tenu renfermé comme 
le corps,& ne fortir iamais dehors. Et me femble que Gor- 
gias eftoit plus raifonnablc, qui vouloit que la renommee, 
non pas le vifâge, de la femme fuft cogneuë de plufieurs: & 
m’eft aduis,que la loy ou couftume des Romains eftoit tref 
bonne, qui portoit,queles femmes,auflî bien que les hom¬ 
mes,apres leur mort fuffent publiquement honorées à leurs funérailles des louanges 
qu’elles auroient méritées. Etpourtant incontinent apres le trefpas de la trcsjver- 
tueufe Dame Leontide, ie difeouru des lors affez longuement fur cefte matière auec F 
toy, lequel difeours ne fut point à monaduis fans quelque confolation fondée en 
raiion philofophique : & maintenant fuyuant ce que tu me requis alors,ie t’enuoye 
le refte du propos, pour monftrer que c’eft vne mefme vertu celle de l’homme, & 
celle de la femme, par la preuue de plufieurs exemples tirees des ancienes hiftoires, 
qui n’ont pas efté par moy recueillies en intention de donner plaifir à l’ouyë: mais fi 
la nature de l’exemple eft telle, que toufiours à la force de perfuader eft conioinde 
auiïilavertude deleder, mon propos ne reiettera point la grâce du plaifir qui fé¬ 
condé & fauorife l’efficace de la preuue, ny n’aura point de honte de conioindre les 
Grâces auec les Mufes, qui eft la plus belle affemblee du monde, comme dit Euripi- 
des, induifant lame à croire facilement les belles raifons par la deledation qu’elle y 
prent: car fi pour prouucr que c’eft vn mefme art de peindre les femmes que les 
hommes, ie produifois de telles peintures de femmes,corne Apelles, ou Zeuxis, ou 
Nicomachusen ontlaiftees,yauroit il homme qui m’en fçeuft auec raifon repren- G 
dre, en me mettant fus que i’aurois plus toftvifé à refiouïr& deleder les yeux, que 
non pas à prouuermon intentionné croy à mon aduis, que non. Et quoy fi d’ail¬ 
leurs pour monftrer que la fcience poétique de reprefenter en vers toutes chofcs, 
n’eft point differente és femmes d’aucc celle qui eft aux hommes,ains tout vne mef¬ 
me,ie venois à côferer les vers de Sappho auec ceulx d’Anacrcon,ou les oracles des 
Sibylles auec les refponfes de Bacchis,y auroit il home qui peuft iuftement blafmer 
celle demonftration,pource quelle attireroit l’auditeur à la croire auec plaifir & de- 
lcdation ? Iamais homme ne le diroit. Et néanmoins il n’y a moicn de cognoi- 
ftre mieulx d’ailleurs la fimilitude ou differéce de la vertu de la femme & de l’hom¬ 
me,qu’en conférant les vies aux vies, & les faids aux faids, comme en mettant l’vn 
deuant l’autre les ouurages de quelque grande fcience, & confiderant fi la magni¬ 
ficence de la royne Serniramis a vn mefme air & mefme forme, que celle du roy Se- H 
foftris: & laprudence deTanaquil, que celle du Roy Seruius: ou la magnanimité 
de Porcia que celle de Brutus,ou celle de Timoclea que celle de Pelopidas en ce qui 
eft principalement commun entre eulx,&en quoy gift leur principale valeur,pour- 
ce que les vertus prennent quelques autres différences, comme couleurs propres & 
particulières, félon la diuerfité des natures, & fe conforment aucunemét aux meurs 
& conditions des fubieds en qui elles font, & aux températures des corps, aux ali¬ 
ments mefmes, & aux façons deviure:car Achillcs eftoit vaillant d’vne forte, 5c 
Aiaxd’vneautre: &laprudenced’Vlyffes n’eftoit pas femblableà cellede Neftor, 
ny n’eftoit pas Caton iufte de mefme qu’Agefilaus, ny Irene n’aimoit pas fon mary 
de la mefme façon quefaifoit Alceftis, ny Cornelia n’eftoit magnanime corne l’c- 
ftoit Olympiade,mais pour cela nous ne dirons pas qu’il y ait plufieurs diuerfes ver¬ 
tus 
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A tus de vaillance,ne plusieurs prudenccs,ne plufieurs indicés, pour les difïimilitudes 
delà façon de faire particulière qui eft en vn chafcun,lefquelîes ne forcét point d’a- 
uoué'r que la vertu foitdiuerfè. Or quant aux exemples qui font plus vulgaires & 
plus communs, & dont ieprefume que tu aies toute intelligence & cognoiffance, 
pour les auoir leus es iiures des anciens, ie les paiferay pour le prefènt, fi ce ne font 
d’aducnture quelques faits bien dignes de mémoire qu’aient ignoré ceulx qui par 
auant nous ont eferit les communes chroniques & vulgaires hiftoires. Mais pource 
que les femmes par le paflé, tat en commun qu’en particulier ont fait plufieurs ates 
dignes d’eftre remémorez & couchez par efeript, il ne ferapas mauuais d’en mettre 
deuant les autres quelques vns de ceulx qu’elles ont faits en communautés 

DES DAMES TROIENNBS. 

B LA plus part de ceulx qui efchapperét delà prife & dedrution de Troie la gran¬ 
de, coururent fortune, & furent iettez par la tourméte, auec ce qu’ils n’entendoienc 
pas l’art de nauiguer,ny ne cûgnoiiïoient pas la mer, en la code de l’Italie: & fedans 
garrez és abris, bayes & ports au dedans de la terre,à l’endroit où la riuiere du Tybre 
fcdefgorge en la mer, les hommes defeendirent en terre, & allèrent errans ça&là 
parle pais pour trouuer langue,&ce pendant leursfemmes aduiferent entre elles, 
que quad bien ils feroient les mieux fortunez & plus heureufes gents du monde,en- 
core droit il meilleur de farreder en quelque lieu pour mettre fin à leur erreur & 
longue nauigation, & faire là leur pais, puis qu’ils ne pouuoient fecouurerccluy 
qu’ils auoient perdu. Aquoy fedans toutes accordées, elles bruflerét leurs vaiffeaux, 
aiant commancé l’vnc d’entre elles quifappelloit Rome : &aiant fait eela,elles fen 
allèrent au deuant de leurs marits,qui accoüroicnt vers la mer pour cuyder fecôtirir 
leurs vaiffeaux, & craignans la fureur de leur courroux,les ambrafferent & baiferent 
C affetueufement, les vnes leurs marits, les autres leurs parents, & par cedc careffe les 
appaiferent. Delàcommanceala coudumc qui dure encore parmy les Romains, 
que les femmes fàluënt ainfi leurs parents,en les baifànt en la bouche.Car les Troiens 
recognoifians la ncceffité qu’ils edoient contraints d’ainfi le faire, & quant & quat 
trouuantlcs habitans du pais qui les rcceuoient humainement & amiablement,ap- 
prouuercnt ce que leurs femmes auoient fait, &fhabituerét enced endroit là de 
l’Italie parmy les Latins. 

DES DAMES DE LA PHOCIDE. 

LE fait des Dames delà Phocide, duquel nous voulons faire mention, n’a point 
eu d’hidorien illudre qui l’ait rédigé par efeript: mais toutefois fi ne ced e il en vertu 
D ànulatequiaitoncquesedéfaitparfemmes,ôcfiedtefmoignépargrâclsfacrifices 
que ceulx de la Phocide celebrent encore iufques au iourd’huy auprès de la ville de 
Hyâpolis, & par des anciens decrets du Dais. Or en cdl’hidoire entière deferipte de 
point en point en la vie de Daïphantus : mais quant à ce qui en appartient aux fem¬ 
mes, le fait ed tel. Il y auoit vncguerre irréconciliable & mortelle entre ceulx de 
la Theffalie & ceulx de la Phocidc, pour ce que ceulx de la Phocide à vn iour nome 
tucrét tous les magidrats & officiers des Theffaliens qui exerceoiet tyrannie en leurs 
villes,& ceux de la Theffalie briferent auec des meules deux cents cinquàte odagers 
de la Phocide qu’ils auoient entre leurs mains: &puis auec toute leur puiffance entre 
rent en armes dedans leur pais par celuy des Locriens, aians premièrement conclut 
arredé en leur confcil, qu’ils ne pardonneroient à homme quelconque qui fud 
en aage déporter armes, Se qu’ils feroient les femmes & les enfans efelaues. Par- 
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quoy Daiphantusle fils de Bathylliusl’vn des trois quiauoiét l’authorité fouuerai- E 
ne au gouuernement de la Phocide,leur perfuada,que tous ceulx qui feroient en aa- 
ge de porter armes, allaffent au deuant des Tlieflaliens pour les combattre: & au de- 
mourant quant a leurs femmes Se à leurs enfans, qu’ils les aflemblaftent tous en vn 
certain lieu de la Phocide, & enuironnaffent le pourpris du lieu de grande quantité 
debois, & y meiffent des gardes pour les garder, aulquelsils donnaient en man¬ 
dement que fils entendoient dire qu’ils euftcnt efté desfai&s, ilsmeilfent le feu de¬ 
dans le bois, & feiifent bruüer tous ces corps lame que tous les autres aiants approu- 
ué,il y en eut vn qui fe leuant dit,qu’il eftoit iufte & raifonnable d’auoir aufti le con¬ 
tentement des femmes kdeffus, & que fi elles ne trouuoient ce confeil bon, qu’il le 
faudroit 1 aider,& ne les y point forcer.Cepropos eftàt paruenu iufques aux Dames, 
elles teindrét aifcmblee de cofeil à par elles Iajdeffus, où elles refolurét de fuiure l’ad- 
uis de Daiphantus, auec fi grade allegrelfe, qu’elles en couronerent Daiphantus d’vn 
chappeau de fleurs, comme aiant donné vn trefbon confeil à la Phocide: & dit F 
on que les enfans mefmes en aiants tenu confeil entre eux à part,conclurent de mef- 
mes. Ainfi. ceulx de la Phocide aiants donné labattaille aux Theffaliens près du vil¬ 
lage de Cleones, és marches de Hyampolis,Ies desfeirent. Celle refolution de ceulx 
de la Phocide fut depuis appellee par les Grecs,le Defcfpoir: en mémoire delaquel- 
le viéloire tous les peuples de la Phocide iufques auiourd’huy celebrent en ce lieu là 
la plus grande & p lus folennelle fefte qu’ils aient, en l’honncurde Diane, & l’appel¬ 
lent Elaphebolia. 


DES DAMES DE CHIO. 

C E VL X de Chio fondèrent iadis la ville de Leuconie par vne telle occasion: 

Vn ieunegentilhomme des meilleures maifons de Chio feftoit marié, & comme 
on luy menoit fa femme en fa maifon fur vn chariot, le roy Hippoclus qui eftoit a- G 
my&famillier du marié, &auoit affilié aux efpoufailles comme les autres, où Ion 
auoit bien beu, bien ry, & fait bonne chere, faultafür le chariot, ou eftoit la mariée, 
non pour y faire aucune violence ne villainie, mais feulemét pour fè iouër,corne la 
couftumc eftoit en telle fefte : toutefois les amis du marié ne le prenans pas ainfi, le 
tucrent fur la place: à raifon duquel homicide, feftans monftrez à ceulx de Chio 
plusieurs lignes manifeftes de l’ire & courroux des Dieux, & aiant l’oracle d’Apollo 
refpondu, que pour l’appaifcr il lalloit qu’ils tuaffent ceulx qui auoient occis Hip¬ 
poclus: Ils refpondirent que c’eftoient tous ceulx de la ville qui l’auoient tué: Dieu 
leur commanda qu’ils euflent doneques tous à fortirde la ville de Chio, fi tous 
eftoient participai de ce meurtre: ainfi mcirentils hors de leur ville ceulx qui c- 
ftoient autheurs ou aucunement participai de ce crime, qui n’eftoient pas en petit 
nombre,ny gents depetite qualité,& les enuoyerent habiter en la ville de Leuconie H 
qu’ils auoient parauantoftee &c conquifc furies Coroniens, à l’aide des Erythreiens, 
mais depuis, guerre feftantefmeuë entre eulx & les Erythreiens qui eftoient pour 
lors le plus puiffant peuple de tout le pais d’Ionie, &: leseftansles Erythreiens venuz 
aiïaillir aucc armee, ne pouuans refifter, ils feirent compofition, par laquelle il leur 
eftoit permis de fortir auec vnerobbe 6c vn fiye tant feulement, & non autre cho- 
fe. Les femmes entendu ceft appointentent leur dirent iniure, fils auoient le cœur 
fi lafehe que de quitter leurs armes, & de fen aller pafter tous nuds atrauers leurs en¬ 
nemis: & comme leurs marits alleguaftent qu’ils auoient iuré, ellesleur confeille- 
rent, comment que ce fuft,de n’abandonner point leurs armes ,Sc de leur dire que la 
iaueline eftoit larobbc,& le bouclier lefiyeà tout homme de cœur.CeulxdeChio 
les crcurent, & parlèrent audacicufement aux Erythreiens, en letirmonftrant leurs 
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A armes, fi bien qu'ils les effroyerent deieuraudace, ôcny eut perfonne d’eulx qui 
fen approchaft pour cuider lesempefeher, ains furent tous contents qu’ils f en al- 
laflent,cn leur quittant la place, Voyla comment ceux la aiants appris de leurs fem¬ 
mes la hardielfe de fafleurer,faUucrent leur honneur & leur vie ■ Bien long temps 
depuis les femmes de la mcfme ville de Chio feirét vn autre a&e qui ne cede de rien 
en vertuà celuylà, lorsque Philippuslefils de Demctrius tenant leur ville aftiegee 
feit proclamer vn mandement par fes heraults, ôc vn cry merueilleufement fuperbe 
& barbare, Que les clclaues delà ville fe rebellaflent cotre leurs maiftres,& Ce veinfi- 
fent rendre à luy, 6c qu’il leur donneroitliberté, 6c fi leur feroit elpoufer à chafcun 
leurs maiftrefles, femmes de leurs maiftres. Les femmes enconceurent vn fi grand 
courrouxjôcfi grande indignation en leurscœurs(aueclesefelaues,quieulxmcf- 
mes en furentirritez comme elles, 6c leur aflifterent) quelles prirent la hardiefiè de 
môter fur les murailles de la ville, 6c d’y porter des pierres 6c des traiéh,cn priât leu rs 
B homes qui cOmbattoiét d’auoir bon courage, 6c les admoneftâs de ne le laifer point 
de faire bien leur deuoir; fi bien qu’en faisât de fait Ôc de parole ce qu’elles pouuoiét 

( >our repoulfer l’ennemy, à la fin elles côtraignirent Philippu.s de fe leuer de deuant 
a ville fans rien faire, 6c n y eut pas vn efclaue tout feul qui fe rendift oneques à luy. 

DES A R.GÏENN E S. 

LE combat des Dames Argiennes alencontre duroy deLacedçmoneCleome- 
nes pour la defenfè de leur ville d’Argos, quelles entreprirent foubs la conduittc 
6cparl’enhortement deTelefillapoëtific, rieft pas moins glorieux queautreex- 
ploiél quelconque queiamais les femmes aient fait en commun. Ccfte DamcTele- 
iîlla, à ce que Ion treuue par efeript, cftoit bien de maifon noble 6c illuftre, mais au 
demeurant fort maladiue delà perfonne: àl’occafiondequoy elle enuoya deuers 
C l’oracle pour fçauoir comment elle pourroit recouurer fa famé: 8c luy aiant efté 
refpondu, qu’elle feruift 6c honoraft les Mufes : elle obéi fiant à la rcuelation des 
Dieux,8c Ce mettant à apprendre iaPoëfie 6c l’armonie du chant,fut en peu de temps 
dcliurce de là maladie,6c deuint trestenômee ôc eftimee entre les femmes,pour celle 
partie de poëfie. Depuis eftantaduenu que leroy des Spartiates Cîeomenes àiant 
tué én vne battafille grand nombre des Argiens-, mais non pas toutefois comme 
quelques vns fabuleüfement ont eferit precifément,fept mille,fept ccnts,feptante ôc 
fept, feti alla droit à la ville d’Argos,elperant la furprendre vuyde d’habitans, il prit 
vne foudainc émotion de courage ôc de hardiefle inlpiree diuinement aux femmes 
qui eftoient en aage, de faire tout leur effort pour engarder les ennemis d’entrer de 
dans la ville:&de laid foubs la eonduitte de Telefilla, elles prirent les armes, 8c fe 
mettans aux créneaux des murailles les ceignirent 8c enuironnerent tout à l’entour, 
D dont les ennemis demourerent fort efbahis. Si reponlferent le Roy Cléomenes 
auec perte ôc meurtre de bon nombre de £êsgents,ôc chaflcrcnt l’autre Roy de Lace- 
dçmonc Demaratus hors de leur ville,qui eftoit défia entré bien auant dcdans,ôc en 
auoit occupé le quartier qui fappelle Pamphyliaque. Ainfi la ville aiant efté fautice 
par leur prouëfle, il fut ordonne que celles qui eftoient mortes au combat feroienc 
honorablement inhumées furie grad chemin que Ion nomme la voyc Argiennerôc 
à celles qui eftoient demourecs,pour vn perpétuel monument de leur vaillance, on 
permeit qu’elles confccraflent ôc dediafiènt vne ftatuc à Mars. Ce combat fut, 
ainfi comme les vns efcriuent,le fcpticme iour : ou, comme les autres, le premier du 
mois que Ion nommoit ançiennemét Tetartus en Argos, ôc maintenant fy appelle 
Hermæus, auquel les Argiens folennifent encore au iour d’huy vne fefte folennel- 
le qu’ils appellent Hybriftica , comme qui diroit l’infamie, oùlacouftume ert,quc 
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les femmes veftent des fayes 6c manteaux à vfage d’homme, ôc les hommes des cot- E 
tes 6c des voiles à vfage de femmes: 6c pour remplir le default d’hommes en leur 
ville, au lieu de ceulx qui eftoient morts és guerres, ils ne feirent pas ce que dit Hé¬ 
rodote, qu’ils marièrent leurs efclaues auec leurs vefues, mais ils aduiferent de don¬ 
ner droidfc de bourgeoifie de leur ville, aux plus gents de bien de leurs voifins, 8c 
leur feirent efpoufer les vefues : 6c toutefois encore femble il qu’elles leseurenten 
quelque mefpris, car elles feirent vneloy, que les nouuelles mariées auroient des 
barbesfaintes au menton, quand elles coucheroient auec leurs marits. 

DES PERSIENNES. 

C Y R V S aiant fait rebeller les Perfes contre les Medes 6c leur Roy A ftyagesùi 
aduint qu’il fut rompu en vne battaille auec fes Perfes,lefquels fuyants à val de route 
vers leur ville, 8c eflans les ennemis bien près d’y entrer pelle mefle quant 6c culx, P 
les femmes fortirent dehors au deuant d’eulx, 6c rebourfants leurs robbes du bas 
enhaultpar ledeuant leur crièrent, Ou fuyez vous les plus lafehes hommes qui 
foient au monde î car pour fuir vous ne pouuez pas rentrer icy d’où vous elles for 
tis. Les Perfes aiants honte de voir celle façon de faire de leurs meres, 6c d’ouir 
leurs voix aulfi, enfetenlânt 6c blafmant eulx mefmes, tournèrent vilàge, 6c re- 
tournans de rechef au combat, meirent en fuitte leurs ennemis. Depuis ce temps la 
fut ellab lie la loy,que toutes ôc quantesfois que le Roy, retournant d’aucun voyage 
loingtain, entreroit dedans la ville, chafque femme auroit de luy vn efeu, de l’or¬ 
donnance du roy Cyrus. Mais on dit que l’vn de fes fuccclfeurs Roy, nommé O- 
chus, qui ne valoir rien au demourant, ains elloit plus auaricieux que ne fut onques 
roy, tournoittoufiours au long de la ville, 6c ne palfoitiamaispar dedans, ains fru- 
llroittoufioursles Dames du prefent qu’elles deuoientauoir : là ou au contraire, 
Alexandre y entra par deux fois, 6c fi donna le double aux femmes grolfes. G 

DES GAVLOISES. 

AVANT que les Gaulois palîàffent les montaignes des Alpes, 8c qu’ils cuiTcnt 
occupé celle partie de l’Italie où ils habitent maintenant, vne grande 6c violente 
fedition fefmeut entre eulx, qui palfa iufques à vne guerre ciuilc: mais leurs femmes 
ainfi que les deux armees.furent preftes à fentrechocquer, fe ietterent au milieu des 
armes, 8c prenans leurs differéts en main,les accordèrent, Ôc iugerent auec fi grande 
équité, 6c fi au contentement de toutes les deux parties, qu’il fen engendra vne a- 
mitié 6c bienveuillance trefgrande réciproquement entre eulx tous,non feulement 
de ville à ville, mais aujffi de maifon à maifon : tellement que depuis ce temps là ils 
ont toufiours continué de cofulter des affaires tantdcla guerre quedelapaixauec H 
leurs femmes,6c de pacifier les querelles 6c differéts, qu’ils auoient auec leurs voifins 
ôc leurs alliez, parlemoien d’elles : 6c pourtant en la compofition qu’ils feirent a- 
ucc Hannibal, quand il paffa parles Gaules, entre autres articles, ils y meirent,que 
fil aduenoit que les Gaulois pretendiffent que les Carthaginois leur teinffent quel¬ 
que tort, les capitaines 6c gouuerncurs Carthaginois qui eftoient en Efpagne en fe- 
roient les iuges : ôc fi au contraire les Carthaginois vouloient dire que les Gaulois 
leur euffent faid quelque tort, les femmes des Gaulois en iugeroient. 

DES MELIENES. 

LES Meliens fè délibérants d’aller chercher vne terre à habiter plus fruétueufè 

6c 
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/ & plus fertile que la leur,eleurent pour conducteur & capitaine de la trouppe qu’ils 
enuoyoient dehors,vnieune homme de beauté excellentc,lequei auoitnomNym- 
phæus, 8t aiants premièrement enuoyé a l’oracle,Dieu leur relpondit qu’ils la cher- 
chaffent par mer, St que ils farreftaflent St fhabituaflent au lieu où ils auroient per¬ 
du leurs porteurs. Or aduint il que eulx eftans abordez en la code de la Carie &c 
defcendus en terre,leurs vailTeaux y périrent par la tourmente : St lors les habitans 
de la ville de Cryafla en la Carie,foit qu’ils euflent pitié de leur neceffité, ou qu’ils re- 
doubtaflent leur hardielTe,les conuierent à demourer auec eulx, 8t leur départirent 
vne quantité de terres, mais depuis voiants qu’en peu de temps ilsauoient pris vn 
grand accroilfement, ils leur dreflèrent embufehes pour les tuer,en vn grand feftin 
St foupper, qu’ils leur préparèrent. Oryauoitil vne ieune fille Cariene nommée 
Caphéne,qui eftoit fecrettement amoureufe de Ny mphæus,& ne pouuant fuppo r- 
ter quelonfeiftainftproditoirement mourir Ton amy,elleluy defcouurit la deli- 

B beration, & l’entreprife de ceulx du païs. Quand doneques les Cryaffiens les vin- 
drent quérir pour aller au feftin, Nymphæus feit refponfe, que lacouftumc des 
Grecs n’eftoitpoint d’aller foupper en feftin, qu’ils n’y menaffent leurs femmes 
quant St eulx: quoy entendu, lesCariens leur dirent, qu’ils amenalfent doneques 
leurs femmes en bonne heure : ainfi aiant donné a entendre à fes gents,cequeles 
Cariens leur vouloient faire, il leur dit qu’ils vinflent quant à eulx fans armes- en 
leurs robbesfimples,mais que chafcunede leurs femmes apportai!; dedans les plis 
de là robbe vne efpee, St qu’elle falfeift auprès de fon mary. Quand ce fut au milieu 
du foupper que Ion donna le fignalaux Cariens pour mettre la main à la befongne, 
les Grecs incontinent cogneurent bien que c’cftoit le point de l’oecafion,- qu’il 
falloit mener les mains: les femmes toutes à vn coup ouurirent leurs girons ,St 
leurs marks fe faififlans de leurs efpees,coururent fus aux barbares, 8e les malfacre- 
rent tous en la place,fans en excepter vn : ainfi aiants conquis le païs St rafé leur vil- 

Ç le, ils enbaftirent vne autre qu’ils appellercnt la nouuelle Cryalfe , Et Caphéne 
eftant mariee auec Nymphæus,receut l’honneur & la grâce qu’elle meritoit,pour le 
grand bien quelle leur auoit fait. Si me femble que ce qui eft plus à louer & eftimer 
en ce faiéf, c’eft le filence & l’afteurancc de ces Damcs,& que iamais, en tant qu’elles 
eftoient,il n’y en eut vne feule à qui le cœur faillift en eeft entreprife, ne qui contre 
fa volonté y feift aucun mauuais office* 

DES THOSCANES. 


IL y eult iadisquelques Thyrreniens & Thofcans qui occupèrent les Ifles de 
Lemnos & d’Imbros,& rauirent quelques femmes des Athéniens,du bourg de Lau>- 
ria, defquelles ils eurent des enfants : mais les Athéniens depuis les chafferent def- 
D dittes ifles, comme eftans meftifs & demy-barbares : & eulx eftans par fortune ar- 
riucz au promontoire de Tænarus, feirentferuice bien à point aux Spartiates en la 
guerre qu’ils auoient contre leurs Ilotes : & pour ceftecaufe aiants obtenu droi&dc 
bourgeoifie à Sparte, & des femmes en mariage, fans toutefois eftre admis aux offi¬ 
ces ny magiftrats, ôcfanspouuoireftre du confeil, ilsvindrent a eftre foufoeçon- 
nez de vouloir remuer quelque nouuelleté,& defaflembler & confpirer enfcmble, 
pour changer le gouucrnement. Parquoy ceulx de Sparte les aiants fldfisau corps, 
les meirent en prifon, & les teindrét en bien eftroitte garde,pour voir fils les pour- 
roient conuaincre par preuues certaines & indubitables : ce pendant les femmes de 
ces prifonniersvindrenten la prifon, St feirent tant par prières & obfecrations en- 
uers les gardes,qu’ils les lailferent entrer feulement pour veoir St ftduër leurs marits : 
Quand clies furent entrées, elles leur confeillcrent qu’ils delpouillaflcnt viftement 
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leurs habilleméts,8c veftiflent ceulx d’elles,& qu’ils fen allaient ainfi Te bouchants 8c E 
aftublans le vifage:ce qui fut fait, 8c demourerét elles enfermees en la prifon,fe pre- 
parans àfouftenir tous les maulx que Ion leur pourroit faire: 8c les gardes laifferent 
fortir leurs markspenfans que ce fulfent les femmes. Eulx eftans ainfi fortis,allèrent 
inc ontinent occuper le mont deTaugcta, 8c fufeiter les Ilotes à prendre les armes 
& le rebeller: ce que craignâs ceux de Sparte,leur enuoyerét vn herault,par lequel ils 
appointèrent auec eulx que Ion leur rendroit leurs femmes, argét 8c tous leurs biés, 

8c leur fourniroit on de nauires,efquelles ils fen iroiét par mer chercher leur aduen- 
ture, 8c quand ils auroient trouué pais 8c ville à fe loger, ils feroient nommez 8c ré¬ 
putée parents des Lacedçmonicns 8c colonie extraitte 8c defeendue d’eulxd’accord 
ainfi palfé,ils prirent pour leurs capitaines PolIis,Adelphus 8c Crataïdas Lacedçmo- 
niens,ôc y en eut vne partie d’eulx qui farrcflxrent en fille de Melo:mais la plus gra¬ 
de trouppe,foubsla conduittc de Pollis feu alla en Candie, attendant fi lesfignes 
qui leur auoient cfté prediéts parles oracles leur aduiendroient point : car il leur a- F 
uoit efte refpondu, que quand ils auroient perdu leur ancre 8c leur Decffe,que là ils 
mdirent fin à leur voyage,8c qu’ils baftilfentvne ville.Eftans doneques Venus furgir 
en la peninfule de la Cherronefe,là où il fe meit la nuid parmy eulx vne frayeur fans 
occafion quelconque apparente,quelon appelle terreur Panique:dcquoy eftans ef- 
froyez 8c troublez,ils fe ictterét en tumulte fans ordre dedâs leurs vaiftcaux,delailsàs 
à terre l’image de Diane qu’ils auoiét eue de pere en fils, aiant efté apportée par leurs 
predcccifeurs de Brauron en fille de Lemnos 8c de là par tout auec eulx:apres que le 
tumulte de l’effroy fut pâlie, ainfi comme ils cingloient défia en pleine mer ils fap- 
perccurent qu’ils auoiét oublié leur image,8c quant 8C quant Pollis fe prit garde que 
la pinfc de leur ancre eftoit perdue,pource que quand on vint à la tirer à forcc,com~ 
me il aduicnt,des lieux ou elle eftoit fichee parmy des rochcrs,elle fe rompit 8c y de- 
moura; fi dit que les oracles qui leur auoiét efte predids,cftoient accomplis, donna 
le lignai à la flotte de retourner arriere,occupalc pais,8c aiant en plufieurs récontres G 
rompu ceulx qui fe trouneren t en armes deuant luy, il fe logea en la ville de Lydus, 

8c en prit plufieurs autres. Voyla d’où vient qu’encore au-iour-d’huy ils fe difent 
parents des Atheniés du codé de leurs meres, 8c du cofté de leurs peres cftre colonie 
deriuee des Lacedçmoniens. 


DES LYCIENES. 


les Voûtes 
feignent que 
c eft oit y n 
cheual aie, 
mais il eft 
yray-fèm- 
blable que 
c'eftoit yn 
yaiffeaufort 
léger. 


C E que Ion récite comrtne eftant aduenu en la Lycie, eft bien vn conte fait à plaifir, 
mais fi eft il néanmoins tefmoigné par vne confiante renommée. Car Amifoda- 
rusqucles Lyciens appellent Ifaras, ainfi que Ion raconte, vint des marches delà 
ville deZelee,qui eft colonie des Lyciens auec vnegrofle flotte de eouriâires, dont 
eftoit chef 8c capitaine vn pirate qui fenommoicChimarrus, homme belliqueux, H 
mais cruel 8c inhumain, qui auoit pour enfeigne du vailfeau, fur lequel il eftoit, à 
la proue vn lion, 8c fur la pouppe vn dragon, il faifoit de grands maulx en toute la 
cofte de la Lycie,tellement qu’il n’eftoit pas poflible de nauigucr la mer, ny habiter 
es villes maritimes, 8c voifincs de la mer. Ce courfairc doneques aiant efte misa 
m ort par Bcllcrophon qui le pourfuyuit fuyat auec fon Pegafus *, tant qu’il lattrap- 
pa, 8c oultre cela aiant encore chafle les Amazones de la Lycie, pour tout cela non 
feulement il n’eut aucune recompenfe digne defes feruiccs du Roy de Lycie lobâ¬ 
tes, mais qui pis eft encore luy faifoit il beaucoup de torts:à l’occafion de quoy Bel- 
lcrophoneftant fort indigné, entra dedans la mer, là où il feit prières à Neptune 
contre luy,qu’il luy rendift là terre infruélueufe 8c fterile, 8c là prière faitte fe retira, 
là où il aduint vn cftrange 8c horrible lpeâ:acle,c’eft que la mer fenfla qui vint inon¬ 
der 
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A der tout le pais, le fuy liant fufpendue pas à pas partout ou il alloit, &couuranta- 
ptes luy toute la campagne. Etpource que les hommes, qui feirenttout ce qui leur 
futpoffible dcleprier qu’il vouluftatrefter celle inondation delà mer, ne le pcu- 
rent oncques obtenir de luy, les femmes leuans leurs cottes par deuant luy allèrent 
a!encontre,ce qui de honte lefeit retourner en arriéré, & la mer fe retiraauffi quant 
2c luy en fon gifte.Or quelques vns interpretans vn peu plus gracieufement la fabu- 
lofitédece conte, difent que ce ne fut pas par imprécations qu’il attira la marine, 
mais que la partie du pais delaLycie qui eftoit la plus fertile, eftant baffe & plaine, 
il y auoit vnelcuee tout le long de la cofte qui le defendoit:Bellerophon la rompit, 
& ainfi la mer venant à entrer par grande impetuofité,& à noyer tout le plat pais,les 
hommes feirenttout ce qu ils peuret par prières entiers luy pour le cuyderappaifer, 
2c n’y gaignerent rien:mais les femmes l’enuironnas à grandes trouppes de tous co¬ 
llez le prelferét tant qu’il eut hôte de les refufer,ôc en leurfaueur oublia fon mal ta- 

B lent : les autres difent que Chimera eftoit vne haulte montagne droittemet oppofee 
au foleil du midy qui iaifoit de grandes réfractions 2c reuerberations des rayons du 
Soleil,& par confequence des inflammations ardentes,comme feu en la montagne, 
lefquelles venans à l'eftendre & refpandre parmy la campagne mefme, failoient fe- 
cher & fener touslesfruidsdela terre. Dequoy Bellerophon, homme de grand 
entendementaiant compris lacaufe,feit fendre Secoupper enplufieurs endroicls 
la face du rocher qui eftoit la plus vnie& polie, & confequemment qui rebattoit 
plus les rayons du Soleil,& en enuoyoit de plus grandes ardeurs en la campagne : 2c 
pour autant qu’il n’en fut pas recogneu par les habitans,comme il meritoit,par def- 
pit il femeit à vouloir prendre vengeance des Lyciens, mais les femmes frirent de 
forte quelles appaiferent fa fureur. Mais au demourantla caufe qu’allègue Nym- 
phisenfonquattrieme liure d’Heraclec n’eftpas faiéteà plaifir:Car il dit, que ce 
Bellerophontes, aiant tué vn fànglier quigaftoit tous les fruifts delà terre, & les au- 

C très animaux dedans le pais des Xanthiens, il n’en eut aucune recompenfe: à l’occa- 
fion dequoy aiant faiél de griefues imprécations contre ces ingrats Xanthiens a 
Neptune,il vint vne certaine fàumeure par delfus leur terre , qui la gafta toute,& la 
feitdeueniramere,iufquesàcequ’aianteftégaigné par les prières & fupplications 
des femmes,il pria Neptune de vouloir remettre fon courroux. Vo'yla pourquoy la 
couftumeeneftdemourceau pais des Xanthiens, que les hommes en tous affaires 
fe renomment du cofté des meres, & non pas du cofté des peres. 

DES SALMATIDES. 

Hannibal fils de Barca, deuat qu’il pafïaft en Italie pour y faire la guerre aux Ro¬ 
mains,combattit vnegrofle ville d’Efpagne qui fe nommoit Salmatique: lesaffie- 

D gez du commancement eurent peur, & promirent qu’ils feroientee que Hannibal 
leurcommanderoit, &luy payeroient trois cents talents en argent, & trois cents 
oftagerspour feureté de la capitulation,mais fi toft que Hannibal eut leué fon fiege, 
ils fe repentirent de l’appointement qu’ils auoient fait auec luy, & ne feirent rien de 
tout ce qu’ils auoient promis: parquoy retournant de rechef mettre le fiege deuant 
la ville, pour donner plus grand courage à fes gents de l’affaillir, il leur dit qu’il leur 
abandonnoit le pillage : dequoy ceulx de la ville fè trouuans effroyez,fè rendirent à 
difcrction,& les barbares leur permirent de fortir de la ville auec ebafeun vne rob- 
be, ceulx qui eftoient de condition libre, en abandonnant leurs armes, leurs biens, 
leur argent,leurs efclaues, & leur ville. Leurs femmes fe doubtans bien que les en¬ 
nemis au fortir delà porte fouilleroiét leurs marks, 2c qu a elles ils ne toucheroient 
point, elles prirent des efpees, & les cachèrent deffoubs leurs robbes , &: fortirent à 
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tout quant 6c leurs marits. Quand ils furent tous fortis, Hannibal |eur baillant vne E 
garnifon de Maffiliens pour les garder, les arrefta au faulx-bourg: & ce pendat tout 
Je rcfte de fon armee feietta à la foule dedans la ville, qui fut toute pillée,fans ordre 
quelconque: quoy voyants ces Maffiliens perdoient patience, & ne fepouuoient 
contenir, ny entendre à bien garder leurs prifonniers, ains fe courrouceoient, 8c fi- 
nablementfenalloientpour auoirauffibien quelesautres leur part du butin. Mais 
fur ces entrefaittes les femmes fe prirent à crier, & donnèrent à leurs hommes les ef- 
pees quelles auoiét apportées, 6e aucunes fe ruerent elles mefmes deffus leurs gardes, 
tellement qu’il y en eut vne qui ofta à Banon le truchement,la picque qu’il tenoit,ôe 
luy en donna en l’cftomach,maisil eftoit armé d’vn corps de cuirafle: 6e les ma¬ 
rits en abbattans lesvnsôetournanslesautres enfuitte,fe fàuuerent par cemoicn 
auec leurs femmes en trouppc: quoy entendant Hannibal alla foudainement apres, 
furprit ceulx qui eftoient demourez derrière, 6e ce pendant les autres fe fàuuerent 
aux prochaines montagnes fur l’heure, mais depuis enuoyans demander pardon, F 
Hannibal le leur donna gracieufement, 6c leur permeit de reuenir demourer en 
leur ville. 

Des milesienes. 

! L fut vn téps que les filles des Milefiens entreret en vne effrange refuerie 6e terri¬ 
ble humeur, fans que Ion en vift aucune caufeapparente,finonque Ion conieétu- 
roit qu’il falloir que ce fuft quelque empoifonnement d’air qui leurcaufoit ce de- 
uoyement 6c alienation d’entendement : car il leur prenoit à toutes vne foudainc 
enuie de mourir 6e vn furieux appétit defaller pendre, 6e y en eut plufieurs qui fc 
pendirent 6e eflranglerent fecrettemcnt, 6e n’y auoitnyremonflranccs, ny larmes 
de pere 6e de mere, ny confolations d’amis^ qui y feruifient de rien, car pour fefai- 
re mourir elles trouuoient toufioursmoien d’affiner 8e tromper toutes les rufes 8c 
inuentions de ceulx qui faifoient le guet fur elles : de maniéré que Ion eftimoit que G 
ce fuft quelque punition diuinc, à laquelle nulle prouifion humaine ne fçeuttrou- 
uer remede, iufques à ce que par l’aduis dcl’vn des citoiens homme fàge,il fe feit au 
confeil vn edid,que fil aduenoit qu’il fen pédift plus aucune,elle feroit portée tou¬ 
te nue à la veuë de tout le monde à trauers la grande place. C’eft ediét fait & ratifié 
par le confeil, non feulement reprima pour vn peu, mais arrefta du tout la fureur de 
ces filles qui auoient enuie de mourir. Or eft ce vn grand ligne de bonne 6c ver- 
tueufe nature que la crainte d’infamie 6c de deshonneur, ôeveu quelles neredou- 
toient ny la mort,ny la douleur, qui font les deux plus horribles accidents que les 
hommes puiftent fouffrir, quelles ne peurentfupportcr vne imagination de villai- 
nie,ny dchonte 8c de deshonneur, qui ne leurdeuoit encores aduenir finon apres 
leur mort. 

DES CIENES. H 

L A couflume eftoit des filles de Cio, quelles aîloiét enfèmble es temples publi¬ 
ques, là où elles demouroiét tout le long du iour, 6c leurs amoureux qui les pourfui- 
uoient en mariage, les regardoient iouër 6c baller enfemblc, 6c le foir elles alloient 
es maifons les vnes des autres par ordre, là où elles feruoientauxperes ôcmcres, 6c 
aux freres,les vncs des autres, iufques à leur laucr les pieds. Or aduenoit il que bien 
fouuentplufieurs desieunes hommesaimoient vne mefmefille, mais leur amour 
eftoit fi bon,fi honefte, 6c fi modefte,que fi toft quelle eftoit fiancee à l’vn,lcs autres 
fedeportoient de luy faire l’amour: mais en fomme l’honnefteté deces femmes fê 
peultcognoiftreàcela,queen l’efpace de fept cents ans,il n’eft point de mémoire, 
que iamais il y ait eu femme mariée qui ait com mis adu Itéré,ne hile qui hors maria¬ 
ge 
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& eeakeftédepucellee. 

DES PHOCIENES. 

Les tyrans delâPhocidcâiânts occupé la ville de Delphes, & pour occafiond’i- 
cellc occupation les Thebains leur faifans la guerre, iladuint que les femmes de- 
diees à Bacchus, que Ion appelle les Thyades, qui vault autant à dire comme les for- 
fenees, furent efprifes de leur fureur, Sc courans vagabondes çà & là de nuidfc, ne fe 
donnèrent de garde qu’elles fe trouuerent en la ville d’Amphiffe, là où eftans laffees, 
& non encore retournées en leur bon fens, elles fe couchèrent de leur long au mi¬ 
lieu de la place, Se f endormirent : dequoy eftans adu erties les femmes des Amphif- 
feicns, & craignans quelles ne fuffent violées par les foudardsdes tyrans, dont il y 
auoitgarnifon en la ville,d’autât que la ville eftoit alliée Se confédérée des Phociés, 
elles accoururent toutes en la place, Sc fe mettans alentour d’elles fans mot dire, les 
B laiflerent dormir iàns les efueiller: puis quand elles fe furet d’elles mefmes efueillees, 
elles fe meirent à les traitter chafcune la ficne, & à leur dôner à manger:puis finablc- 
me.nt aiants demandé congé de ce faire à leurs marits,les conûoyerent à fauueté iuf- 
ques aux montaignes. 

VALERIA ET CLOELIA, 

L’oultrage fait à vne Dame Romaine nomec Lucretia,enfemble la vertu d’ieclle, 
furent caufe de faire chaifer defon eftatTarquinius Superbus fepticmc Roy des 
Romains apres Romulus. Cefte dame eftant mariee à vn grand perfonnage, Se qui 
de parenté apparte.noit à ceulx du fing royal, fut violce Sc forcée par l’vn des enfans 
de ce Roy Tarquin qui eftoit logé chez elle: à l’occafion dequoy elle feit affembler 
tous fes parents 3e amis, Se apres leur auoir déclaré Se fait entendre l’oultrage qu’on 
luyauoit fait, elle fe tua fur l’heure en leur prefencc. Et Tarquin pour cefte caufe 
C aiantefté chaftedefon royaume, feitplufieursautres guerres aux Romains, pour 
penferrecouurer foneftat,ôefinablement feit tant enuersPorfena Roy de laThoi- 
cane, qu’il luy perfuada d’aller mettre lefiege deuantla ville de Rome auec groffe 
puiffance:Se leur eftant oultre la guerre furuenue encore la famine, dont ils fe trou- 
uoient fort pre(fez,entendans que Porfena eftoit non feulement prince vaillant aux 
armes, mais aufli debonaireSc iufte, ils le voulurent faire iuge des differents qu’ils 
auoient aiencontre de Tarquin. Mais Tarquin fopiniaftra au contraire, dilànt 
que fil ne demouroit ferme Se confiant allié, aufti peu feroit il puis apres iufte iuge. 
Porfena le laiffant 8c fe départant de fon alliance, entendit à faire en forte qu’il fen 
retournaft en bonne paix Se amitié auec les Romains, en recouurant d’eulx toutes 
les terres qu’ils auoiét occupées en la Thofcane, ôc les prifonniers qu’ils auoient pris 
en cefte guerre: pourl’affeurance duquel appointemét on luy bailla des oftages dix 
D fils, &c dix filles, entre lcfquelles eftoit Valeria fille du conful Publicola : & cela fait il 
ropit incontinent fon camp,& tout appareil de guerre,quoy que tous les articles de 
la capitulation ne fuffent pas encore accôplis. Ces filles eftant en fon camp, defeédi- 
rét vers la riuiere,corne pour fy baigner Sc Iauer,vn peu arriéré dit camp,Se à la fufei- 
tation de l’vne d’entre elles qui auoit nom Clœlia, apres auoir entortillé leurs habil¬ 
lements alentour de leurs teftes, elles feietterent àtrauersla riuiere qui eftoit im- 
petueufe, Sc pafferent à nage, fcntrejiidans les vnes aux autres auec grand trauail Sc 
grande peine. Il y en a qui difent que cefte fille Clœlia aiant trouué moien de re- 
couurer vn cheual, monta deffus, Sc traueriâ la riuiere tout doucement, monftrant 
le chemin aux autres, Sc leur donnant courage Scfupportà nager alentour d elle: 
mais pour quelle raifon ils le conieéturent ainfi, nous le dirons cy apres. Quand 
les Romains les veirent paffeesà iàuueté, ils eurent bien leur vertu Sc leur hardieffe 
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en admiration, mais ils ne furent pas contents de leur retour, nyne voulurent pas E 
fouffrir qu’on leur peu il reprocher, d’auoir tous enfemble moins de foy, qu’vn ho¬ 
me fcul. Et pourtant commandèrent aux filles de fen retourner de là ou elles e- 
ftoient venues,& enuoyerent quant 8c quant efcortc pour les conduiremiais quand 
elles eurent repafle la riuiefe du Tybre, il fen fallut bien peu quelles ne fuffent 
prifes par vnecmbufche que Tarquinleurauoitdrclfee furie chemin : mais la fil¬ 
le du ConfulValeria fen fuit la première auec trois feruiteurs dedans le camp de 
Porfèna, & Ion fils Arruns courant foudainement au fecours des autres, quand il 
en ouïtlanouuelle, les recourut des mains des ennemis. Quand elles furent tou¬ 
tes amences deuant le Koy,il leur demanda laquelle c’eftoit qui auoit donné coura¬ 
ge à fes compagnes de palier la riuiere, & qui leur auoit la première donné ce con- 
feil. Les autres craignans que le roy n’en vouluft faire fournir quelque peine à Clœ- 
lia, n’en voulurent mot dire, mais elle mefme confelfa que c’eftoit elle : 8c Porfena 
eftimant beaucoup fa vertu, feit amener vn des plus beaux cheuaux de fon efcuyrie, F 
magnifiquement enharnaché, qu’il luy donna: 8c qui plus eft, pour l’amour d’elle 
renuoya courtoifement 8c humainement toutes les autres. C’eftla conie<fture,par 
laquelle aucuns iugent que Clœliatrauerià la riuieredeflusvncheual: les autres di- 
fent que non, mais que le roy feftant efmcrueillé de fa force 8c de fa hardicfle,com- 
me eftant plus grande que d’vne femme, l’eftima digne du prefent que Ion a accou- 
ftumé de faire à vn bon homme de guerre: tant y a qu’en mémoire de ce faid on en 
voit encore au îour d’huy vne ftatue de pucelle eftant à cheual, en la rue que Ion ap¬ 
pelle la rue facree,laquelle ftatue aucuns difent eftre de Clœlia, les autres de Valeria. 

MICCA ET MEGISTO. 

Ariftotimus aiant vfurpé la tyrannie 8c violente domination fur les Elicns, 
moiennantl’efpauleôda faneur que luy faifoit le Roy Antigonus, âbufoit inhu- G 
mainement 8c exceftiuement de fon pouuoir: car oultre ce que de ià nature il eftoie 
homme violent, encore eftoit il contraind par crainte d’obeir 8c complaireà des 
barbares,géts ramaflez de toutes pièces,qu’il auoit aflemblez pour garder iâperfon- 
ne & fon eftat, & de leur laifter faire plufteurs infolences, 8c plufieurs cruautcz alen- 
contre de les fubieds, corne fut entre autres l’inconueniét qui arriuaà Philodemus, 
lequel auoit vne belle fille nomee Micca, de laquelle vn des capitaines du tyran qui 
fappclloit Lucius vouloir faire fon plaifir,non tat pour amour qu’il luy portait, que 
pour vn appétit defordoné delà violer 8c deshonorer:iî luy mâda qu elle vint parler 
a luy : 8c le pere 8c la mere voiants que vouluffent ou non ils feroiét contraints de ce 
faire,luy dirent quelle y allait: mais la pucelle eftant genereufe & magnanime en les 
ambraflant,& fc iettant à leurs pieds les fupplia de la laifter pluftoft tuer,que de fouf¬ 
frir que ià virginité luy fuit mefehantement 8c villainement oitee. Mais pour ce H 
quelle demouroit trop à venir au gré de Lucius qui brufloit de concupifccnce,ôc a- 
uoit bien beu, ilfeleua dclatablcencholere, 8c fy en alla luy mefme: 8c trouuant 
Micca qui auoit la tefte entre les genoux de fon pere, il luy commada quelle le fuy- 
uiit: ce qu’elle refuza de faire: 8c lors luy defehirât fes veftemes il la fouetta toute nue 
fans quelle diit vn iêul mot,endurât quant à elle en patience 8c en filencc toutes ces 
douleurs : mais fon pere 8c ià mere voiants que pour le prier 8c pour plorer, ils ne 
gaignoient rien, feprirent à implorer l’aide des Dieux 8c des hommes, ayants à 
haulte voix que Ion leu r faifoit vne iniure indigne 8c vn oultragc infupportablc. A 
raifon dequoy le Barbare entrant totalement en fureur d’yurongncric 8c de cholere 
tua la pauure fille au mefmeeftat qu’elle eftoit, aiant le viiàgc dedans le giron de 
ion pere. Mais pour tout cela le tyran ne f cnamollit de rien, ains en tua plufieurs 
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A (Jes citoicns, 5c en bannit encore d’auantagc, tellemét que Ion dit qu’il y en eut huit 
cents qui fenfuirent en ÆtoIie,lefquels l’enuoyerét requérir de leur permettre qu’ils 
pculTent retirer leurs femmes 6c leurs petits enfansmiais vn peu apres comme de lu y 
mefme il feit crier à fon de trompe, que les femmes qui fen voudroient aller deuefs 
leurs marks, fen allalfent, ôc qu’il leur permettoit de pouuoir emporter quant 5c el¬ 
les tant comme elles voudroient de leurs biens: Ôc quand il fçeut quelles eftoient 
toutes fort ailes de ce cry,ôc l’aLioientrecueilly auec vn grand contentement: car el¬ 
les eftoient en nombre de plus de fix cents,il leur commanda quelles parafent tou¬ 
tes enfemble à certainiourqu’illeurordonna, promettantde leurdonner efcorte 
pour les conduire a feuret A Quand le iour qui leur auoit efté prefix fut efcheut,clles 
1 alfemblcrent aux portes de la ville aians fait leurs pacquets des hardes quelles vou- 
loient emporter, tenans entre leurs bras partie de leurs enfans, ôc faifans emmener 
les autres fur des chariots, fentixattendans les vns les autres: mais foudainement 
B plufieurs de ces foudards Se fatellites du tyran leur coururent fus, en leur criant de 
tout loing, demeure demeure. Puis quand ils furent tout près d’elles, ils comman¬ 
dèrent aux femmes de fen retourner arrière, ôc faifinsrebourferleschariotsôe che- 


uaux vers elles, les chaflerent à toute bride à trauers de la trouppe, lie leur permet- 
tans ny daller,ny darrefter,ny de fècourir leurs petits enfans qu’elles voyoient 
mourir deuant leurs yeulx, car les vns periftoient en tombans de deftus les chariots 
à terre, les autres foubs les pieds des cheuaux : ôc ce pendant ces fatcjlites à grands- 
coups de fouet ôc grands crys,comme fi c’euffent efté des moutons,les preftoient de 
telle forte,qu’elles tomboient les vnes fur les autres,iufques à ce qu’ils les eurent tou¬ 
tes iettees dedans les prifons, leurs biens ôc leurs hardes furent rapportées à Ariftoti- 
mus. Dequoy ceulx d’Elide eftans fort defplaifàns.Ies religieufes facrees à Bacchus, 
que Ion appelle les Seize, tenants en leurs mains des rameaux de fuppliants, ôc à 
1 entour de leurs telles des chappeaux de branches de vigne, fen allèrent trouucr 
C Ariftotimus fur la place: les fatellites qu’il auoit autour deluypourlafeurcté de fa 
perfonne, fe fendirent par reuerence pour les laifïer approcher : ôc elles du com- 
mancement teindrent filencefins autre chofe faire que tendre humblement ôc reli- 
gieufement leurs rameaux de fuppliants : mais quand le tyran apperceut que c’e- 
ftoit pour les femmes Eliennes quelles le venoient fupplier,à fin qu’il euft pitié d’el¬ 
les,fecourrouceant à fes foudards,ôc criant apres eulx, pour ce qu’ils les auoient laifi 
fe aiilfi approcher, il les feit chaflerhors de la place, en poulfmt les vnes ôc frap¬ 
pant les autres : ôCoultre cela encore condamna il chafcune defdites religieufes en 
deux talents d’amende. Ceschofesainfifaittes,il y eut dedans la ville l’vn des ci- 
toiehs nommé Heîlanicus, homme ia bien auat fur fon aage, qui fufcir.a vue coniu- 
ration alencontre de luy fans qu’il fen deffiaft, ne penfant pas qu’il deuft iamais rien 
entreprendre contre luy, tant pour ce qu’il eftoit défia fort vieil, que pour ce qu’il 
D luy eftoit mort de nagueres deux de fes enfans : ôc au mefme temps du cofte de 
1 -Ætolie les banmts cftantspaftcz leiaifitent dvnc forte place dedans le territoire 
dElide quifappelloit Amymone, fitué en lieu bien commode pour faire la guer¬ 
re, ôc y receurent encore plufieurs autres des habitants delà ville qui fyen couru¬ 
rent incontinent qu’ils en feeurent les nouuelles: ce que craignant le tyran Arifto¬ 
timus fen alla deueis leurs femmes cnlaprifon, ôccuidant venir mieulx à bout de 
es defieings par crainte que par amour, il leur commanda d’enuoyer deuers leurs 
marits ôc leur eferire qu ils fortifient hors du païs,en les menafiant fils ne lefaifoicnt 
c les faire toutes mourir apresauoirdefchiréàcoupsde fouet ôc tué deuant eulx 
eurs enfans. Or toutes Tes autres ne luy reipondirent rien, combien qu’il demou- 
raft longuement aies preffer de luy dire fi elles leferoientounon, ainsfentrere- 
gardoient les vnes les autres fans mot dire, comme fentredonnans à cognoiftrc 
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qu’elles n’auoient point de peur,8c ne feftonnoient point de fes menaffes. Mais vne E 
nommee Megifto femme de Timoleon, que les autres tenoient comme pour leur 
Capitaineflc, tant pour l’honneur de fort mary, que pour la vertu d’elle mefme, ne 
daigna pas feleuer, nynefouffritpasqueles autres fe leuaffentnon plus, ains luy 
refpondit toute affife : Si tu eftois homme fage, tu ne parlerons pas à des femmes 
pourcuider contraindre leurs marks, ainsenuoyrois deuers euix, comme deuers 
ceulxqui ont toute puilfancefur elles , pour leur porter de meilleurs propos que 
ceulx par lefquels tu nous as trompées: mais fi n’eîperant pas de leurpouuoir rien 
perfuader, tu penfes les circonuenir & tromper par le moien de nous, il ne faultpas 
que tu t’attendes de nous pouuoir iamais plus abufer, ny qu’eulx aufli foient fi mal- 
aduifeZjiiedefipeu decueur, que pour des femmes 8c des petits enfans, ils foient 
pour quitter & abandonner la liberté de leur pais : car ce ne leur eft pas tant de per¬ 
te de nous perdre, veumefmement qu’ils ne nous ont pas maintenant, comme ce 
leur eft de bien de deliurer leur pais Scieurs citoiens deton ouîtrageufe cruaulté. F 
Ainfique Megifto luy tenoitces propos, Ariftotimus n’en pouuant plus endurer, 
commanda que Ion luy apportait fon petit fils pour le tuer deuant fes yeux:ôc com¬ 
me fes fatellites le cherchalfentparmy les autres petits garçons qui iouoient Se lu- 
ctoientenlemble, fa merel’appella elle mefme par fon nom, difant, Viença mon. 
fils, à fin que tu fois deliuré de la cruelle tyrannie de ceftuy, auant que tu aies fenti- 
ment ny iugement de la cognoiftre: car il me feroit trop plus grief de te veoir indi¬ 
gnement feruir,que non pas de mourir. Ariftotimus adonc par impatience de cho- 
lere defguainnantfonefpee, courut vers elle pour la frapper elle mefme, n’euftefté 
quel’vn de fes familiers appelle Cylon, qui faifoit femblant de luy cftre fidele, 8c 
neantmoinslehailfoitenfon cœur, 8c eftoit des complices de lacôiuration de Hel- 
lanicus, femcitau deuant, 8cl’en deftournaparprieres, luy remonftrant que cela 
n’eftoit point faid en homme genereux, ains tenoit de la femme, 8c non du prince 
ny de perfonnagefçachant manier de grands affaires: tellement qu’à grande peine Q 
peut il tant faire,que retourné en fon fens radis, il fen vouluft aller de là. Or luy ad- 
uint il vn grand prefageScligne de ce qui eftoit preft à luy arriuer, car furie hault 
du iour, ainfi comme il eftoit en fa chambre à fe repofer auec fa femme, 8c que Ion 
appreftoitfonfoupper, ceulx delà maifonapperceurcnt vn aigle rouant en l’air, au 
deffus de fon hoftel, qui lafeha vne affez grode pierre droit fur l’endroit delà cou- 
uerture de la chambre où il ferepoloit, comme h de propos délibéré il euft vifé à 
ce faire : ainfi aiant ouy le bruit de la pierre tombée de deffus,8c le cry de fes dorne- 
ftiques qui auoient veu cepronoftique tout enfemblede dedans la maifon,il fen ef- 
froya, 8c demanda quec’eftoit: l’aiant entendu,il enuoya quérir fur h place le deuin 
duquel il fclouloit feru:r,& luy demâda tout troublé que vouloir direceprelàge.Le 
deuin le réconforta, difant quec’eftoit Iupiter, qui l’efueilloit, 8c qui monftroit de 
le vouloir lecourir: mais aux citoiens dont il fefioit, ilaffeuraque c’eftoit la ven- H 
geance diuine qui deuoit bien toft tomber fur la tefte du tyran : 8c pourtant Hel- 
lanicusSc fes adhérents furent d’opinion qu’il nefalloitplus différer, ains luy cou¬ 
rir fus des le lendemain. Et la nuict mefme ilfutaduisà Hellanicus, en dormant, 
que l’vn de fes enfans morts fe prelcnta à luy qui luy dit: Pere,comment t’amulès tu 
encore à dormir, veu que demain tu dois eftreeleu capitaine general de cefte ville? 
Hellanicusencouragédcccftevifion, alla folliciter fes compaignons: 8c Ariftoti¬ 
mus cftantaduerty comme Craterus venant pour le fecourir auec vne puiffante ar¬ 
mée eftoit campé auprès d’Olympe, en prit vne telle affeurance, qu’il fen alla auec 
Cylon fur la place fans aucuns gardes: 8c lors Hellanicus voiant le point de l’occa- 
flon venu, ne donna pas le ligne qui eftoit conuenu entre eulx, à ceulx qui deuoient 
les premiers mettre la main à l’execution de leur entreprife, mais à haulte voix 
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pendant Tes deux mains, il fefcria, Quattendez vous gens de bien ? Sçauriez vous 
defirer vn plus beau cheatre à combattre pourladcfcnfèdela liberté, quele milieu 
de voftre pais ? Adone Cylon mettant la main à l’efpee frappa l’vn de ceulx qui fuy- 
uoient le tyran, & de l’autre cofté Trafybulus&Làmpis feruerent deflus Arifloti- 
mus, qui les preuint fenfuyant dedans le temple de Iupiter, là où ils le meirent à 
mort, puis en iettat le corps au milieu de la place,conuierent les habitants de la ville 
à reprendre leur liberté : mais les femmes encore furent les.premieres, car elles ac¬ 
coururent incontinét toutes à grande liefle,en plorant & cryant de ioye,& enuiron- 
nans tout à l’entour les hommes qui auoient fait celle execution, les couronnèrent, 
èc leur meirent des chappeaux de fleurs furies telles : &lors la commune fe iet- 
tant fur la maifon du tyran: là femme aiant fermé fa chambre fur elle,fe pendit: mais 
aiant deux filles toutes deux fort belles de vifage, puccllcs &preftes à marier, ils les 
prirent & tirèrent à force hors de la maifon,aiants bien intention de les tuer apres 
B qu’ils les auroient violées, & puis defehirees à coups de Verges premièrement, n’eull 
ellé que Megillo auec les autres honelles Dames de la ville leur allerét au deuant,qui 
leur crièrent, qu’ils faifoient chofes indignes d’eulx, attendu qu’ellans en train de rc- 
couurer leur liberté,pour viure déformais en forme degouuernement populaire,ils 
prenoient l’audace de commettre des outrages & violences telles que fçauroient fai¬ 
re les plus cruels tyrans. Lepeupleadoncaianthontepour l’honneur &l’authori- 
té de ces honelles Dames,qui parloient ainfi vertueufement à eulx les larmes aux 
yeux, fut d’aduis que Ion neleurferoit pointde villainie à leurs pèrfonnes,ôe qu’on 
mettroit à leur chois de mourir de telle mort quelles voudroient: ainfi les aiants 
remenees toutes deux à la maifb n, & leur aiants dénoncé qu’il falloir quelles mou- 
ruflent à l’heure mefme, l’aifiiee quifappcîloit Myro, defeeignant fi ceinture en 
feit vnlasjcourant quelle fe meit au col, & en baifimt & ambraflànt fi lœur, la pria 
de la regarder faire, pour puis apres faire comme elle, afin, dit elle, que nous ne 
C mourions point baflement, & indignement du lieu dont nous fommes iflues. 
Mais la ieune au contraire la pria de luy permettre quelle mourufl la première, 
quant & quant fe fàifit de la ceinture: & adonc l’aifneeluy refpondit, le ne vous 
refuzay iamais choie, que vous me demandifliez, ma iœur, & pource,dit elle,i'e luis 
contéte de vous faire encore celle grâce, de fupporter & fouffrir ce qui me fera plus 
griefque lamortmefine, devousveoir, matref-chercfœur,mourirdeuantmoy: 
cela dit, elle mefme luy enfeigna à mettre le las à l’entour de fon col: puis quand el¬ 
le veit quelle eut rendu l’efprit, elleloila, & couurit fon corps: puis addreffant fi 
parolieàMegiilo mefme, la requit deneibuflrir pas que fon corps, quand elle fe¬ 
rait auflt morte, démolirait gifant villaincment & honteufement : tellement qu’il 
n’y eut entre Iesâfliftans perfonne défi dur ccéur, ne qui de nature haïil tant les 
tyrans, qui ne deploraft,& n’euft en foy-mefme compaflîon de la generofité & ma- 
D gnanimité de ces deux ieunes filles. Or comme ainfi foit qu’il y ait infinies belles 
chofes que les femmes ont ancicnement faittes plufieurs cnfemble, il me femblc 
que ce peu d’exemples que nous en auons alléguez deurafuffire: au demourat nous 
deicrirons cy apres des particuliers aéles de vertu de quelques vnes pefle mefle félon 
quelles nous viendront en mémoire, eili mats que l’ordre des temps n’efl point trop 
neceiïàire à rédiger par efeript vne telle hiiloire, 

P I E R IA. 

Quelques vns des Ioniens,qui feiloiét venus habituer en la ville de Mi!et,entrerét 
en querelle alencontrcdes enfansdeNeleus: à l’ocafion de laquelle finablement ils 
furent contraints de fe retirer en la ville de Myunte, là où ils eleurent leur demou- 
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rance,& y furent fore moleftez & trauaillez parles Milefiens qui leur faifoient la E 
guerre,pourec qu’ilsfeftoientfoubftrai&sôc feparez d’aucceulx, toutefois cen’c- 
ftoit point vne fi fanglantc, ne fi morcelle guerre, qu’ils n’cnuoyalfent bien les vns 
deuers les autres, & ne communiquaffent quelques-fois cnfemble, car mefmes 
à quelques iours de feftes folennelles, les femmes de Myunte alloient bien en la vil¬ 
le de Milet. Or y auoit il entre ces Myuntins,l’vn des plus nobles qui fappelloit Py- 
thes,& là fem me Iapygia, dont il auoit vne belle fille nommée Pieria : eftant donc- 
ques efeheue la grande fefte de Diane, en laquelle il fe faifoit vn folennel facrifice, 
que Ion nommoit laNeleïde: ce Pythes y enuoya fil femme & là fille,qui l’en requi¬ 
rent, afin quelles fuflent participantes de la fefte. Siaduintquel’vn desenfansde 
Neleus,ccluy qui auoit plus de crédit & d’authorité en la ville, nomméPhrygius, 
fénamoura de Pieriâ,& luy demada ce qu’il pourroit faire qui luy fuft le plus agréa¬ 
ble: elle luy refpondit,fi tu fais qu’il me foitloyfible de fouuent & auec plufieurs ve- 
niricy. Phrygius comprenant auflrtoft, ce qu’elle vouloir dire, qu’il y euft paix & E 
amitié en ces deux villes,feit en forte qu’il en ofta toute guerre: au moien, dequoy 
Pieria fut depuis grandement honorée & eftimee en toutes les deux villes, telle¬ 
ment que iuiques au iour d’huy les dames Milefienes fouhaittent encore, 6c prient 
aux Dieux, quelles foient autant aimées comme Phrygius aima Pieria. 

POLYCRITE. 

Guerre f emeut iadis entre les Naxiens & les Milefiens, à caufie dcNeæra femme 
de Hypficreon, par vne telle occafion: Ellefenamoura de Promedon Naxien, ÔC 
montant fur mer fien alla quant & luy : car il eftoit hofte de Hypficreon logeant or- 
dinairemet chez luy, quand il venoit en la ville de Milet,& iouïfloit fecrettemét de 
cefteNeæra amoureufe de luy : mais au long aller, craignant que fon mary ne fien 
appcrçeuft, il l’enleua, ôd’emmena enla ville deNaxe, là où il la feit rendre fup- G 
pliante à fon autel & foyer domeftique . Hypficreon l’enuoya bien redemander, 
mais les Naxiens en faueur de Promedon refufierent de larendre,alleguanspour ex- 
eufe de leur refus, quelle requeroitla franchife des fuppliants : àraifon dequoy la 
guerre commancea entre eulx, en laquelle les Erythræiens fauoriferent fortafte- 
dlueufement la part de ceulx de Milet: de maniéré que la guerre prenoit vn long 
traidj&apportoit de grandes miferes & calamitez aux vns ôi aux autres, iufqucsà 
ce que finablement elle facheuaparlavertud’vnefemmc, comme elle auoit com- 
mancéparlevice & la mefchanceté d’vne autre. Car vn Diognctus capitaine des 
Erythræiens,à qui Ion auoit commis la garde d’vne place forte,aflîfc en lieu oppor¬ 
tun pour trauaillerôc endommager les Naxiens, feit quelque courfe dedans leur 
pais,là où parmy grande quantité de tout autre butin, il prit ôc emmena plufieurs 
filles & femmes de bonne maifon,entre lelquelles il fen trouua vne nommee Poly- H 
crite, de laquelle il deuint amoureux,& la teint ôttraitta non corne prifonniere de 
guerre, mais comme fi elle euft efté là femme eipoufee. Or aduint il que le iour cf- 
cheut de la grande fefte iolennelle des Milefiens, ainfi qu’ils eftoientau camp, au 
moien dequoy ilsfc meirent tous àboire, & à faire grande chere les vns auec les au¬ 
tres : adonc Polycrice demanda à ce capitaine Diognctus,fil feroit point mal con¬ 
tent qu’elle enuoyaft à fes freres quelques tourteaux de ceulx que Ion auoit appre- 
ftez pour la fefte: ce que non feulement il luy permeit volontiers, mais luy comma- 
da de ce faire : & elle fe feruant de celle occafion, meit dedans l’vn de ces tourteaux 
vne petite lame de plomb eferipte, &enioignit expreflementà celuyàqui elle les 
bailla à porter de dire à fes frétés, qu’il n’y euft qu’eulx tous fculs qui mangeaffent de 
ces gafteaux : comme ils feirent, & trouuans l’cfcripture de leur lœur dedans,par la- 
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A quelle elle les aduertiffoit que la nuid ils ne faillifsét de venir aflàillir leurs ennemis, 
pource qu’ils les trouueroict tous en defordre,fàns guet ne garde quelconque,d’au¬ 
tant qu’ils feroient encore yures de la chere qu’ils auroient faitte à caufe de la fefle, 
en allèrent incontinent aduertir les capitaines generaux de larmee, les priants de 
vouloir faire celle entreprifeauec eulx: ainfi fut la place prife, 8c y eut grand nom¬ 
bre de ceulx de dedas tuez:mais Polycrite requit à fies citoiés qu’onluy dônafl Dio- 
gnetus,8c par ce moien luy fauua la vie: mais elle quand elle approcha des portes de 
la ville de Naxe,voiant tous les habitas venir au deuant d’elle auec extreme refiouif- 
fance, luy mettans des chappeaux de fleurs fur fa telle, 8c chantans fes louanges,fon 
cœur n’eut pas la force defoullenirvne fi grande ioyc, car elle mourut fur la place 
tout ioignant la porte de la ville,là où elle fut depuis enfepuîturee,8c appelle Ion en¬ 
core là lepulture, le lepulchre del’enuie, corne aiant elle quelque enuieufe fortune 
qui enuia à Polycrite lafruition de tant de gloire & d’honneur. Ainfile deferiuent 
B les hilloriens de Naxe: toutefois Ariftote dit, que Polycrite ne fut iamais prife 
prifonniere,maisqueDiognetusl’aiantpar quelque autre moien veuë, en deuint a- 
moureux, tellement qu’il elloitprell de luy donner & faire pour l’amour d’elle tout 
ce qu’elle voudroit: Scelle luy promeit qu’elle fen iroit à luy, prouueu qu’il luy ac- 
cordall vnc feule chofe, dequoy, à ce que dit le Philofophe, elle exigea obligation 
de ferment,Sc apres qu’il eut iuré fa foy,elle luy requit, qu’il luy rédift le chafteau de 
Delion, car ainfi fappellôit la place qui luy auoit efté baillee en garde,autrement el¬ 
le dit,qu’elle ne coucheroit iamais auec iuy.Sc que luy tant pour le grand defir qu’il 
auoit d’eniouïr,comme pour le ferment, par lequel il felloit obligé, céda la place 
Scia tendit à Polycrite, laquelle la remcit entre les mains de fes citoiens,Se parce 
moien ellans de rechef retournez à élire pareils aux Milefiens, ils feirent depuis ap- 
pointement auec eulx, à telles conditions qu’ils voulurent. 


C 


LAMPSACE. 


EN la ville de Phocec il y cutvn temps deux frères iumeaux delà mai fon des 
Codrides,l’vn appelle Phobus, Sc l’autre Bleplùs, dont Phobus fut le premier qui fc 
iétta du hault des rochers Leucadiens en la mer,ainfi comme Charon chroniqueur 
Lamplàcenienl’efcrit : Sc aiant puilïànce Sc authorité royale enfon païs,iladuint 
qu’il eut affaire pour fon particulier en rifle de Paros,8c fy en alla, là où il contracta 
amitié Sc alliacé d’hofpitalité auec Mandron qui elloit Roy des Bebryciésfurnom- 
mez Pityoelfeniens: Sc de faiél les fecourut,8c feit la guerre auec eulx cotre des peu¬ 
ples barbares leurs voifins,qui leurfaifoient beaucoup de dommage8c d’ennuy: 
puis quand il fut fur fon partement pour fen retourner,Mandron luy feit plufieurs 
careffes Sc demoflratiôs d’amitié, Sc entre autres luy offrit la moitié de fit terre Sc de 
D fà ville, fil vouloit venir fhabituer en la ville de Pityoeffaauec partie des Phocaïés 
pour peupler le pais. Parquoy Phobus cflant de retour à Phocee, propofà ce party 
à fes citoiens, 8c leur aiant fait trouucr bon, y enuoya pour capitaine fon frere qui 
conduifit les nouucaux habitans: fi eurent à leur arriueele traittement tel qu’ils euf- 
fent fçeu defirer de Mandron,mais à traiél de temps,apres qu’ils eurent eu de grands 
auantages fur les barbares ciréonuoyfins,8c curent gaigné fur eulx grande quantité 
de tout butin,8c de defpouilles, ils commancerent premièrement à cftre enuiez, Sc 
puis apres craints Sc redoutez des Bebryciens: à raifon dequoy defirans fen pou- 
uoir deffaire,ils ne fozerent pas addrelfer à Mandron qu’ils cognoilïoient homme 
de bien 8c iufte, pour luy perfuader de commettre aucune defloyauté entiers des 
hommes de nation Grecque, mais aiants efpié vn iour qu’il efloit abfent, ils fc pré¬ 
parèrent pour desfaire par furprife tous ces Phocaïens : toutefois la fille de ce Man ~ 
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dron nommee Lampface, encore à marier, aiant défcouuert l'aguct & embufehe, E 
tafeha premièrement de diuertirfes amis & familiers d’vncfi malheüreufe entre- 
pri(è,en leur remonftrant que ce fèroit vn aéfe damnable deuantles Dieux & dé¬ 
liant les hommes, de courir fus en trahifon à leurs propres alliez, & qui les auoient 
fecourus à leur befoing contre leurs ennemis,& oultre qui eftoiét maintenant leurs 
concitoiens. Mais quand elle veit,qu’elle ne pouuoit venir à bout de leur perfua- 
der,elle feit foubs main entendre aux Grecs, la trahifon qu’on leur braflbit,& les ad- 
uertit de fc tenir fur leurs gardes. Si feirent vn folennel facrifice, & vn feftin public, 
auquel ils conuierent les Pityoeffeniens au faulx-bourg de la ville,& fe diuiferent en. 
deux trouppes,dont l’vne fe faifit des murailles de la ville, pendant que les habitans 
eftoient à ce feftin, &c l’autre meit à mort les conuiez : & par ce moien fe feirent fei- 
gneurs de toute la ville,& enuoyerent appelier Mandron, lequel ils voulurent eftre 
participant de leurs confeils, & inhumèrent magnifiquement fa fille Lampface, qui 
par fortune mourut de maladie, & pour mémoire du bien quelle leurauoit fai 61, F 
furnommerent la ville defon nom Lampfiique: toutefois Mandron, pour n’eftre 
foufpeçonné d’auoirefté traiftre aux liens, ne leur voulut point confentir dede- 
mourcr auec culx, ains leur demanda les femmes & les enfans des morts, lefquels ils 
luy enuoyerent diligemment fans leur faire aucun defplaifir : 8t aiants par auant de- 
cerné honneurs Héroïques à Lampface,depuis ils ordonnèrent qu’on luyfacrifieroit 
comme à vne Deeffe,&: continuée encore iufques au iour d’huy à faire ces facrifices. 

ARETAPHILE. 

A R E T A P HIL E de la ville de Cyrene n’eft pas des fort anciennes,ains feule¬ 
ment enuiron le temps du régné de Mithridates, mais elle monftra vne vertu, &c 
feitvnaéte comparable à tous les plus magnanimes confeils des antiques demy- 
dceifes. Elle eftoit fille de Æglator, 6c femme d’vn nommé Phædimus, tous deux G 
nobles hommes,& grands perfonnages : & eftant belle de vifitge, & femme de fort 
gentil entendement, mefmemcnt en matière d’eftat & affaires de gouuerncment, 
les publiques calamitez de fon pais, ont efté caufe d’illuftrer fon nom, & le faire ve¬ 
nir à la cognoiffance des hommes: car Nicocrates aiant vfurpé la tyrannie de Cyre¬ 
ne,feit mourir plufieurs des principaux citoicns de la ville,& entre autres, vn Mcla- 
nippus grand prefbtre d’Apollon,qu’il tua de fit propre main pour auoir fil prefbtri- 
le: auffifeitil mourir Phædimus le mary d’Aretaphile, & qui plus eft, î’efpoufà 
par force & malgré elle . Ce tyran, oultre infinies autres cruautez qu’il com- 
mettoit iournellement, auoit mis des gardes aux portes de la ville, lefquels 
quand on emportoit des corps morts, pour les inhumer hors la ville, les oultra- 
geoient en leur picquant la plante des pieds auec des poignards Sc des dagues, ou 
leur appliquât des fers-chaulds, de peur que Ion ne tranfportaft aucun des habitans H 
viuant hors la villc,foubs couleur de le porter en terre,corne fil fuft mort: fi eftoient 
à Aretaphile fes maulx particuliers bien griefs à fupporter,cobien que le tyran fc lafi- 
chaft enuers elle pour l’amour qu’il luy portoit,iufques à luy laiffer iouïr d’vne gran¬ 
de partie de fa puiflànce, car il eftoit efprisdefon amour, &n’y auoit quelle lèulc 
à qui il fe laiffaft manier,eftant au demourant inflexible,alpre &: fauuage à tout le de- 
mourant: mais encore plus la greuoit de veoir fon pais en public ainfi miferable- 
ment& indignement traiéfépar ce tyran, car tous les iours il faifoit mourir les ci- 
toiens les vns apres les autres, & fi ne voyoit on point qu’il y euft efperance de ven¬ 
geance,ny de deliurancc d’aucun cofté,pource que les bannits eftans foibles de tout 
point & eftonnez, feftoient elcartez les vns çà, les autres là. Parquoy Aretaphile Ce 
fubrogeant elle mefme feule elperance de reflourfe à la chofe publique, & fe propo- 
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/ Tant à imiter les haults fai&s ôc magnanimes de Thebe, femme du tyran de Pheres, 
mais n’aiant pas des hommes fideles ôc proches parents pour la féconder en fes en¬ 
treprit, comme les affaires en donnèrent à l’autre, elle effàya de faire mourir le ty¬ 
ran par poifons: mais ainfi comme elle en faifoit prouifion, ôc efprouuoit les forces 
d’vn chafcun, fon affaire ne peut cftre fecret,ains fut defcouuert. Eteftantlcfaiét 
bien prouué ôc aueré, Calbiamere de Nicocrates, femme de nature fànguinaire 
de implacable, fut d’aduis qu’il la falloit incontinent faire mourir, apres luy auoir 
deuant fait endurer plufïeurs tourments: mais l’affe&ionque Nicocrates luy por- 
toit,affbiblifToitvnpeu ôc retardoit facholere,ioin& qu’Aretaphile quifeprefen- 
toit conftamment à refpondre aux accufitions qu’on luy propofoit, donnoit quel¬ 
que couleur à ^apaffion du tyrammais à la fin voiant qu’elle fe trouuoit conuaincue 
parpreuues > àquoyelle neuftfçeu refpondre, Ôc quelle ne pouuoit aucunement 
nier quelle neuf! préparé quelque forte de drogues, elle confefia qu’elle auoit bien 

B voiremcntfaitprouifiondequelques drogueries, non pas toutefois dangereufesne 
mortelles : Mais ie fuis,dit elle, Monfeigncur, en peine de plufïeurs choies de gran¬ 
de confequence,c’eft de me conferuer la bonne opinion que tu as demoy, Ôcl’affc- 
dtion quede ta grâce tu me portes, pour laquelle i’ay ceft h onneur deiouïr d’vne 
bône partie de ton authorité ôc puiflance: ce qui me réd enuiee des f mauuaifes fem- 
mes,defquelles craignant les enforcelleméts,charmes ôc autres menees, par lefquel- 
les elles voudroient: tafeher à te diftraire de l’amour que tu me portes,ie me fuis laif- 
fee aller à tafeher d’y vouloir obuicr par contraire artifice, qui font chofes àl’aduen- 
ture folles, ôc vrayes inuentions de femmes,mais non pas dignes de mort, fi ce n’ell 
qu’il te femble iufte de faire mourir ta femme, pour t’auoir voulu bailler quelques 
breuuagcs d’amour,&quelques charmes, pour tafeher à cftre encore aimee de toy 
d’auantage qu’ilne teplai&de l’aimer. Nicocrates aiantouy cesexcufes de Are- 
taphile fut d’opinion de luy faire donner la torture, à quoy fut prefente fa mere 

C Calbia fans flefehir jamais de pitié ny famollir: 5c eftant interroguee fur la gehenne 
iamais ne fclaifla vaincre aux douleurs des tourments, ainsfe mainteint toufiours 
inuincible à laqueftion tant que Calbia mefme,à la fin fe laffa malgré elle de la tour¬ 
menter Ôcgehenner :& Nicocrates la lafcha,adiouftant foy aux exeufes quelle al- 
leguoit, ôc fe repentit de luy auoir donné ce tourment : 5c nepaftagueres de temps, 
pour la paflion qu’il auoit imprim ee en fon cœur,qu’il ne retournait à elle, ôc ne taf- 
chaft à regaigner fa bonne grâce par tous honneurs, 5c toutes careffes qu’il luy pou¬ 
uoit faire,tant il eftoit efpris de fon amour: mais elle n’auoit garde de fè laiffer vain¬ 
cre de ces flatteries, veu qu’elle auoit bien eu la vertu de refifter aux douleurs de la 
queftion. Ainfi eftantioinét au defir quelle auoit au parauant de faire chofe ver- 
tueufe, i’animofité encore de fe venger,elle effaya vn autre moien: car elle auoit vne 
fille preftie à marier,qui eftoit affez belle,elle l’attiltra pour Vn appaft à prendre le fre- 

D re du tyran, qui eftoit vn ieune homme fort aifé à prendre par les plaifirs de la icu- 
neffe:ôc y en a pluficurs qui tiennent que oultre la fille, encore vfaelle de quelques 
charmes,ôc quelques breuuagcs, dont elle enchanta le fens ôc l’entendement de ce 
ieune homme, qui fappelloit Leander. Quand il futpris de l'amour de cefte fille,il 
feittant par prières enuers fon frere, qu’il luy pernieit de la prendre en mariage, ôc 
marié qu’il fut, fa femme inftruicte de fa mere, commancea à le pratiquer, ôc à luy 
perfuader qu’il entreprift de remettre la ville en fa liberté, luy remonftrant que luy 
mefmen’eftoit pas libre, tant comme il viuoit foubs vne tyrannie, ôc qu’il n’eftoit 
pas en fa puiflance, fil ne plaifoit au tyran d’efpoufer telle femme quïl voudroit,ny 
de la garder quand il l’auroit èfpoufee: d’autre cofté fes familiers ôc amis, pour faire 
plaifir à Aretaphile luy alloient toufiours forgeant quelques nouuellcs occafions de 
querelles ôc de fufpitions alencontre de fon frere; : ôc quand il fapperçcut qu’Areta- 
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phiie eftôit de mefme aduis, Ôc quelle tenoît la main à celle menee, adonc il refolut E 
d’executer l’entreprife, Ôc fufcitavnfien feruiteur nommé Daphnis, par lequel il feic 
tuer Nicocrates, mais au demourant tué qu’il l’eut, il ne voulut pas lüiure le confeil 
d’Aretaphile, ains monftra incontinent par Tes deportements qu’il auoit tué fon 
frere, Ôc non pas le tyran,car il fe porta follement ôc furieufemét en fa domination: 
toutefois fiportoit il toufiours quelque honneur Ôc quelque reuerence à Arcta- 
phile, ôcluydonnoit quelque authorité au maniement des affaires, pour ce quel¬ 
le ne luy monftroit pas fon mal-contentement, ny ne Iuy faifoit pas la guerre ou- 
uertement, ains fccrettemcnt luy troubloit ôc cmbrouilloit fes affaires * Car 
premièrement elle Iuy fufeita la guerre de la Lybie parle moien d’vn prince nom¬ 
mé Anabus, auec lequel elle eut fecrette intelligence, ôc luy perfuada de venir 
courir fon païs,ôc approcher fon armée de la ville de Cyrene, ôc puis ellemeit Lean- 
der en deffiance ôc foufpeçon de fes amis, ôc de fes capitaines, luy donnant à enten¬ 
dre qu’ils n’auoicnt point le cœur à celle guerre, ôc qu’ils aimoientmieulxlapaixôc F 
le repos, auec ce que fes affaires mefmes la requeroient & l’eftabliffement de fa do¬ 
mination , fil vouioit bien à faidl domter ôc tenir foubs le pied fes citoiens : Ôc que 
de fa part elle trouueroit bien moien de traiéler appointeraient, voire de faire qu’ils 
fentreuerroient ôc parleraient cnlèmble fil vouioit, Anabus ôc luy, deuant que la 
guerre tirait plus auant,Ôe apportait quelque inconuenient,auquel il ne feroit poffi- 
ble de donner ordre, ny mettre remede puis apres. Si fut l’affaire conduit de telle 
forte quelle la première alla parler à ce prince Ly bien, auquel elle requit, que fi toil 
qu’ils fe trouueroient enfemble pour parlementerail’arreftaftprifonnier,ôc pour ce 
faire luy promeit de grands prefents, ôc vne bonne fomme d’argent. Le Lybien fy 
accorda facilement, Leandcr faifoit quelque doubtc de fe trouuer à ce parlement, 
mais toutefois pour le refped qu’il portoit à Aretaphile, qui auoit promis pour luy 
qu’il fy trouucroit,il fy trouua tout nud,fims armes ôc fans gardes:& quand ilappro 
cha du lieu oùfedeuoitfaire celle entreueuè', ôc qu’ilapperçeut Anabus, ilfeitde G 
rechef du fafeheux ôc reftif, difànt qu’il vouioit attendre fes gardes, mais Are¬ 
taphile qui eftoit là prefente, luy donnant courage, luy dit, qu’il Ce feroit repu- 
ter homme de lafchecœur, ôc qui ne tenoit point fà parole, fil failloitàfy trou¬ 
uer: ôc finablement voiant qu’il farreftoit, le tira par la main affez audacieufè- 
ment ôc affeureement, tant quelle le mena, ôc le liuraentrc les mains de ce prin¬ 
ce barbare. Si fut incontinent rauy ôc fiify au corps parles Lybiens,qui le teindrent 
en cftroitte garde lié ôc garotté corne vn prifonnier, iufques à ce que les amis d’Arc- 
taphile arriuerent auec les autres citoiens deCyrene, qui luy apportèrent l’argent 
quelle auoit promis : carfitoflque Ion fceutenla ville cefte prife, la plus part du 
peuple y accourut à fa requefle ôc mandement: là où quand ils apperceurent Areta¬ 
phile, peu fen fallut qu’ils n’oubliaffent tout le courroux ôcmal-talét qu’ils auoient 
encontre le tyran, ôceflimerentquelavengeanccôcpunitionexemplairequ’ils de- H 
uoient faire du tyran, n’efloit qu’vnacceffoire : mais que leur principale befon- 
gnc,ôclafruitiondeleurlibcrté confiiloitàlafàluê'r, careffer ôcambraffer, auec Ci 
grande refiouiffance, que les larmes leur en venoient aux yeux, fe iettans à fes pieds, 
comme fi c’euftefté l’image de quelque Deeffe: ainfiyaffluans les vnsfurles autres 
iufques au feoir, àpeinefaduiferent ils à la fin de fe fàifir delaperfonnede Lean- 
der, auec lequel ils fen retournèrent en la ville, ôc apres qu’ils fe furent bien fàou- 
lez de fonner toutes fortes de louanges ôc de faire tous honneurs à Aretaphile, fina¬ 
blement ils fe meirent à penfer ce qu’ils deuoient faire des tyrans: fi bruflerent Chal- 
bia toute viue,ôc coufurent Lcander dedans vn lac de cuir qu’ils ietterent dedans la 
mer: ôc voulurent que Aretaphile euft la charge ôc adminiftration de la chofe pu¬ 
blique, auec les autres principaux perfonnages de la ville, Mais elle, comme aiant 
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A iouévnieu fort inégal 8c variable, 8c qui auoit eu plufîeurs parties, iufques à en a~ 
uoir rapporté la couronne de vidoire, quand elle veit que Ton pais eftoit entière¬ 
ment franc 8c libre, falla renfermer en fa maifon,8c ne fe voulût plus hazarder à fen- 
tremettre d’affaire quelconque publique, vfalereftedefesiours en paix 8t en repos 
aueefesparents 8c amis, fansfemefler plus d’autre chofe, que debefongner à des 
ouurages. 

C A M M A . 

IL y eutiadisau pais de Galatie deux des plus puiflànts Seigneurs,8c qui aucu¬ 
nement eftoient parents l’vn de l’autre, Sinorix 8c Sinatus, defqucls Sinatus auoit 
efpoufé vne ieune Dame qu’il auoit prife fille, apellee Camma, fort eftimee & pri- 
fee de quiconque la cognoiffoit tant pour la beauté de fon corps,côme pour la fleur 
de fonaage, mais encore plus pour fon honefteté &fà vertu: car non feulement el- 
j 3 le aimoit fon honneur 8c fon mary, mais auffi eftoit prudente, magnanime, 8c fin- 
gulieremét aimee 8c defiree des fubieds pour fà bote 8c fa doulceur:8c,qui la faifoit 
encore plus regarder 8c renômer,elle eftoit prefbtrefle religieufe de Diane,à laquelle 
les Galates anciénement auoiét flnguliere deuotion,ce qui eftoit caufe qu’on la voi- 
oit fouuent es fàcrifices publiques, 8cfolennelles procédions, paree 8c accouftree 
magnifiquement. Si en deuint Sinorix amoureux, lequel voiant que tant que fon 
maryviuroit, ilnepourroitiamaisveniràboutd’eniouïr, nypar amour, ny par 
force, il commeit vn mal-heureux ade, car d’aguet propenfé il tua Sinatus : & peu 
d’cfpace de temps apres il alla demander Camma en mariage: elle faifoit fa demou- 
rance dedans le temple, 8c ne fupportoit pas la malheureufe forfaitture qu’auoit c5- 
mifè Sinorix, d’vn cœur abbatu 8c failly qui nefeit qu’emouuoir lesgents à pitié, 
ains auecvn courroux couuert en elle mefine, n’attendoit autre chofe que l’occa- 
fiondefenpouuoir venger: de l’autre cofté Sinorix eftoit aftldu à la foliciter & 
q prier, luy alléguant des raifons qui fembloientauoir quelque honefte couleur, qu’il 
f eftoit toufiours monftré plus homme de bien en toutes fortes que Sinatus, & que 
ce qui l’auoit induit à le. tuer, c’eftoit la veheméce de l’amour qu’il luy portoit à elle, 
non pour aucune mefchanceté. La ieune Dame du comancement luy feit des refus 
qui ne furent point trop rudes, & fcmbloit que tous les iours peu à peu elle fallait a- 
molliflant,d’autant mefmemét que fes parents & amis eftoient ordinairement apres 
à la perfuader &: forcer de confcntir à ce mariage, pour faire plaifir à Sinorix,lequel 
auoit gandcrédit & grandeauthorité au pais:tant que finablemét ellefy conièntit, 
&l’enuoyalon quérir qu’il vint vers elle, afin qu’en la prefcnce delaDeefle mef- 
melecontraddumariagefuftpaflej&leseipoufailles folcnnifecs. Quand ilfutar- 
riué,elle le receüt gracicufement,& l’amena deuat l’autel de Diane,la où elle refpan- 
dit a la Deefle vnpeu d’vn breuuage quelle auoit préparé dedas vne couppe,puis en 
D beut vne partie,& bailla l’autre à boire à Sinorixdebruuage eftoit de l’hydromel cm 
poifonné: 6c quand elle veit qu’il l’eut tout beu, alors iettant vn gemiflemét hault 6c 
clair,ôt faisatlareuerêce à là Deefle:le t’appelle à tefmoin,dit elle,treshonoree Deei- 
fe,que ie n’ay furuefeu Sinatus pour autre intétion que pour vcoir ccfte iournee, ne 
aiant ne bien ne plaifir de la vie en tout le temps que i’ay vefeu depuis,que l’eiperan- 
ce de pouuoir vn iour faire la vengeance de fa mort, laquelle aiant maintenant fait- 
te ie m’en vois guayement 6c ioyeufement deuers mon mary : mais toy le plus mef- 
chant homme du monde, donne ordre maintenant que tes amis 6c parents au lieu 
de liél nuptial te preparét vne fepulturc. Le Galatien aiant ouy ces propos, & com- 
manceantdefiaà fentirquele poifon faifoitfon operation, 6c luy troubloit tout 
le dedans du corps, monta defltisvn chariot,elperantque l’efbrâlement&l agita¬ 
tion du chariot luy pourroit feruir à faire vomir le poifon, mais il en forcit tout in- 
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continent, & fefeit mettre dedans vnelittiere, Sale feeut fi bien faire que le foir E 
mefme il ne rendift l’ame:& Cammâ aiant pafle toute la nui&,&: entendu comment 
il elloit défia trelpafie, fen alla volontairement & guayement hors de ce monde. 

STRATONICE. 

Celle mefme prouince de Gaktie a porté encore deux autres Dames bien dignes 
d’eternelle mémoire, Stratonice femme du Roy Deiotarus, & Chiomara femme 
de Ortiagonte:car Stratonice fçaehant que le Roy fon mary defiroit fingulieremét 
auoir des enfans légitimés pour les lailfer fuccelfeurs de fa courone, & n’en pouuant 
auoir d’elle, elle luy pria & perfiiada, qu’il en feift à vne autre féme, & luy permeill 
qu’ellefe lesfuppolàll. Deiotarus fefmerueillafort de celle fiennerefolution,& luy 
permeit d’en faire à fa guife,ainfi comme elle voudroit : parquoy elle choifit entre 
lescaptiues prifesàla guerre vne belle icune fille qui auoit nom Eleélra,quelle en- F 
ferma auec Deiotarus dedans vne chabre:& nourrit &eleua les enfans qui en vin- 
drent auec autant d’affeétion, & en aulfi grande magnificence comme fils eulfent 
elle fiens. 

CHIOMARA. 

Lors que les Romains foubs laconduitte deCneus Scipion desfeirétles Galates 
habitants en l’Afie,il aduint que Chiomara femme d’Ortiagonte fut prinfe prifon- 
niere de guerre auec les autres femmes des Galates. Le capitaine qui la prit vlà de 
fonaduenture enfoudard, & la viola. Or fil elloit homme fubie&à fon plaifir, 
autant ou plus l’eftoit il à fon profit,& lors fut attrappé par fon auarice : car luy eftat 
promife vne grolfe fom me d'argét pour deliurer celle femme, il la conduifit au lieu 
qui luy fut delîgné pour la rédre & mettre en liberté: c’elloit fur le bord d’vne riuie- 
re,que les Galates palferent,luy comptèrent fon argent,& reprirent Chiomara:mais G 
elle feit Ligne de l’œil «à l’vn de Les gens qu’il tuall ce capitaine Romain, ainfi comme 
ilprenoit congé d’elle ôdacarefloit: ce que l’autre feit,& d’vn coupd’elpee luy a- 
ualla la telle: elle la releua, & l’enueloppant au deuant de fia robbe, tira fon chemin 
&fen alla. Arriuee quelle fut au logis de fon mary, elle luy ietta celle telle à Les 
pieds tdequoy ilfeftonna, & luy dit. Ma femme il fault garder la foy : ce fait mon, 
refpondit elle, mais aulîî fault il qu’il n’y ait qu’vn feul homme viuant qui ait eu ma 
compagnie. Polybius eferit que luy mefme parla depuis a elle en la ville de Sar- 
dis, & qu’il la trouua femme degrandeueur & de bon entendement. Mais puis 
qu’il eft venu à propos de faire mention des Galates, i’en reciteray encore vne tel¬ 
le hiffcoire . Le roy Mithridates enuoya quérir à fiance comme fes amis foixante 
des principaux Seigneurs des Galates, en la ville de Pergame : lefqucls eftans venus 
deuers luy à là requelle, il leur parla fuperbemét &: imperieulèment: dont ils furent H 
tous fort courroucez, tellement qu’il y en eut vn nomé Toredorix homme robulte 
de corps & courageux à merueilles, feigneur d’vne contrée qui fappelle des Tolfio- 
piens, quientreptit delefaifir au corps, lors qu’il donneroit audience dedans le 
parc des exercices, &defe précipiter auec luy dedans vne profonde baricaue qui 
là elloit: mais de fortune le roy ce iour la n’alla point, comme de coullume,ence 
parc des exercices,ains manda que tous ces feigneurs Galates vinffent parler à luy en 
ion logis. Toredorix les admonella de ne fcllonner point,mais quand ils lèroient 
arriuez au près de luy, qu’ils fe rualfent enfemble de tous collez fur luy, & le defehi- 
rad'ent en pièces. Cela ne fut pas tenu lecret, ains aiant cité dcfcouuert à Mithrida¬ 
tes,il les feit prendre tous,& leur enuoya coupper les tefics l’vn apres l’autre:mais fur 
ces entrefaittes il fe va fouuenir d’vn icune homme en fleur d’aagc, le plus beau & le 
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a m ieulx formé qui fuit de fon temps, & en eut pitié,fe repentat de l’auoir condamné 
quant 8e les autres, & monftra euidemmcnt qu’il en cftoit mairry, penfànt qu'il euft 
cfté desfaid des premiers, ce neantmoinsàtouteaduentureil enuoyafaire com¬ 
mandement, fil eftoit encore viuant, qu’on le laiflaft aller : ce ieune hommeauoit 
nom Bepolitan, ôe îuy aduint vne fortune merueilleufe, car il fut pris auec vne bel¬ 
le robbe Ôe riche,laquelle le bourreau fe voulat referuer nette, fans qu’elle fuft fouil¬ 
lée de (âng, en la luy defpouillant tout à l’aife il apperceut les géts du roy qui accou- 
roient vers luy, en criant àliaulte voix le nom de ce ieune homme. Voyla com¬ 
ment l’auaricc, qui a efté caufe de faire mourir infinits hommes, fauua contre tou- 
teefperancelavieàceluyla. Mais quant à Toredorix, aiantefté cruellement maf- 
ficré de plufieurs coups, il fut ietté aux chiens fans fepulture, ôe (ans que perfonnc 
defes amis enolaft approcher pour l’inhumer, fors vne ieune femme Pergame- 
niene qu’il auoit autrefois cogneuë pour la beauté, quife hazarda d’enfepuelir ôe 

B inhumer fon corps. Ce que les gardes aiants apperccu la faifirent ôe la menèrent au 
roy, où Ion dit que Mithridates à la veoir feulement en eut compaflion, pour cc 
quelle luy fembla fort ieunette ôe (impie iouuencelle, mais encore plus eut il le 
cœur attendry, quâd il fceüt que l’amour auoit cfté caufe de luy faire entreprendre, 
fi luy permeit d’enleuer le corpsôe de l’enfepulturer, en luy fournilfant dufienlcs 
draps 6e autres parements necelTaires pour les funérailles. 

T I M O C L I A. 

Theagcncs natif de Thebes eut pareille volonté 8e intention quant à la defenfe 
de fon pais 6e delachofe publique,queiadiseurent Epaminondas, Pelopidas, 86 
tous les plusgents de bien du monde,maisiItombaen Iacômuneruinedc îaGrece, 
lors que les Grecs perdirent la battaille de Chæronee, eftant défia quant à luy vain- 

C queur, 6e pourfuyuanteeulx qu’il auoit rompus en battaille deuant luy : car ce fut 
luy quirefpondit à vn fuyant qui luy crya,iulques où nous veux tu chafterî Iufques 
en Macedoine,dit il: mais vne fiéne fœur le furvefquit qui tefinoigna que tant pour 
la vertu defes anceftres, que pour la fiene propre, il auoit efté grand homme, 6e di¬ 
gne d’eftre renommé entre les plus vaillants:ellc receut vn peu de fruid de fa vertu, 
quiluyaidaàfupporterplus patiemmét ce qui luy toucha des communes miferes 
de fon pais. Carapres qu’Alcxandre eut pris la ville deThebes, ôe que les foudards 
couroient çà 6e là pillants ce qu’ils poutioient,il fe rencontra qu’vn capitaine d’vnc 
copagnie de cheuaux légers Thraciens,hôme qui nefçauoit que c’eftoit de honefte- 
té 6e de courtoifie,mais violent 8e fans aucuh difeours de raifon: car apres qu’il fe fut 
bienemply de vin ôe de viande au fouppcr,fansporteraucun refpedàlarace,ny à 
l’eftat ô: honefteté de cefte Dame,il luy manda qu’elle vint coucher auec luy: 6e cn- 

D core ne fut ce pas tout,car il luy cômanda de luy dire où elle auoit caché fon or 6e fon 
argent,tantoft la menalïant de la tuer,6e tantoft la careftànt, 6e luy promettât qu’il la 
tiendroit pour fa femme. Mais elle prenant l’occafion que luy-mefme luy pre- 
fentoit : Pleuft à Dieu,dit elle,que ie fufte morte deuât cefte nuid, pluftoft que d’e¬ 
ftre demouree viue,caraiant tout perdu,au moins fuft mon corps impollu ôe net de 
toute violenceimais la fortune eftât ainfi aduenuë,qu’ilfault que déformais ie te re¬ 
pute pour mon feigneur, mon maiftre ôe mon mary,puis qu’il plaiftaux Dieux qui 
t’ont dôné cefte puilfance fur moy,ie ne te veux point fruftrer ne priuer de cc qui eft 
atoy: car quant à moyievoy bien qu’il fauldra que ie fois dorenauanttellequetu 
voudras. lefouloisauoir des bagues ôe ioyaux àparer maperfonne,6ede la vailfel- 
le d’argétjôe fi auois encore quelque fomme d’or 6 c d’argent monnoye,mais quand 
i’ay veu que la ville fen alloit prife,i’ay le tout fait prendre à mes femmcs,6e iettcr,ou 
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pour mieulx dire, deftourncr & mettre en referue dedans vn puis, où il n’y aq>oint Ê 
deau,& qu i eft fçeu de peu de gés,pource qu’il y a vne grofle pierre deiïus qui en bou 
che l'étree,& force arbres alentour qui le cou urét. Cela te fera vn threfor qui te rédra 
riche à iamais quâd tu l’auras en ta pofleftion,& à moy feruira de tefmoignage & de 
preuue pour te mbftrer combien noftre maifon eftoit noble & opulente par cy dé¬ 
liant. Le Macédonien ces propos ouys,n’attendit pas qu’il fuft iour,ains lur l’heure 
mefmc fe feit conduire parTimoclia au lieu, luy comandant quelle fermait feure- 
ment le verger apres elle,à fin que perfonne n’enapperçeuft rien, & defeendittout 
en chemife dedans ce puis: mais la hydeufe Clotho le conduifoit, qui vouloit véger 
fon forfait par la main de Timoclia qui eftoitau deifus : car quand ellefentitàfii 
voix qu’il eftoit au fond, elle mefrne luy ietta deftus grande quantité de pierres, & 
fes femmes aufti y en ruèrent plufieurs autres grandes & grolfes, tant qu’ellesl’af- 
fommcrent,& comblèrent le puis: ce que les Macédoniens aians entendu feirent 
tant qu’ils retirerét le corps,& aiant défia efté proclamé à fon de trompe par la ville, F 
que Ion ne tualc plus perlonnc des Thebains, ils làifirent Timoclia & la menèrent 
deuantleroy Alexandre,auquel ils feirent entendre de point en point l’audacieux 
ade qu’elle auoit ozé commettre . Alexandre iugeant bien à l’afteurance de fon vi- 
fage& à la grauité de fon marcher,quelle deuoit cftre de quelque grande & noble 
maifon, l’interrogua premièrement qui elle eftoit: &: elle luy refpondit dVne gran¬ 
de alfeurance, fans fe monftrereftonneede rien, l’ay eu vn frere nomme Thea- 
genes, qui eftant capitainegeneral des Thebains en la battaille de Cheronee contre 
vous, mourut en combattant pour la defenfe de la liberté des Grecs, à fin que nous 
ne tombiflions point en la miferc, en laquelle nous fommes prefèntement tombez: 
mais pu is qu’il eft ainfi, que Ion nous fait des oultrages indignes du lieu, dont nous 
fommes yftues,quant à moy, ie ne fuis point à mourir,car il m’eft àl’aduanturetrop 
meilleur que de viure, pour eftàyer encore vne autre telle nuit que la paflee, fi toy- 
mcfmen’y mets empelchcment. A cesparoles, tous les gents d’honneur quifu- G 
rent là prefents,fe prirent à plorer. Mais quant à Alexandre il luy fembla que le cou¬ 
rage de ceftc dame eftoit plus grand, que de deuoir faire pitié, ôelouantgrande- 
ment fil vertu & fa parole qui l’auoit bien attaint au vif, i! commanda à fes capitai- 
nes,qu’ils euffent foigneufernét,l’œil,& donnaifent bien ordre à ce que Ion ne com- 
meift plus de femblables exces en vne maifon illuftre,&: quant & quât ordonna que 
Timoclia fuft remife en fa pleine liberté, elle & tous ceulx qui feroient trouucz luy 
appartenir aucunement de parenté. 

ER YXO. 

B A T T V S qui fut furnommé Eudæmon,c’eft à dire,heureux,cut vn fils qui eut 
nom Arcefilaus,nc reftemblant de meurs en rien à fon pere,car du viuant mefrne de H 
fon pere, aiant fait faire des créneaux à l’entour de fa maifon, il en fut condamné en 
vn talent d’amende par fon pere mefrne, & apres fil mort eftant de nature fafeheux, 
comme depuis il en eut le furnom: & aufti pource qu’il fe gouuernoit par leconfeil 
d’vnfienamy Laarchus,qui ne valoir rien,il deuint tyran,au lieu de Roy,& ceLaar- 
chus afpirant à la tyrannie, chaflbit & banniftbit delà ville, ou bien faifoit mourir 
les principaux, & les meilleurs citoiens dcCyrene,& en reiettoit les caufes fur Arce- 
filaus,& finablement il luy feit boire du poifon d’vn lieure marin, dont il tomba en 
vne maladie lente, & vne langueur fafeheufe de laquelle il mourut, & cependant fe 
faifit de la feigneurie,foubs couleur de la vouloir conferuer,comme tuteur,à Battus 
fils d’Arcefilaus, lequel eftoit contrefait & boitteux,de maniéré que tant pour fon 
bas aage que pour l’imperfecftion de fiiperfonne, il eftoit mefprifédu peuple, mais 
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A plufleurs faddreffoient à fa mere,luy obeïfToient volontiers, & l’honoroicnt, dou¬ 
tant qu’elle eftoit femme fage,doulce & humaine, & auoit beaucoup despluspuif- 
fans hommes du pais, qui eftoient Tes parets & amis, au moien dequoy ce Laarchus 
luy faifant la court,pourfuiuit del’auoir en mariage, luy offrant fi elle le vouloit efi 
poufer d’adopter Battus pour Ion fils, & de le faire participant de fit feigneurie : de¬ 
quoy Eryxo, carainfifappelloit celle Dame, feftant confeillceâuecfes freres, luy 
feit refponfe qu’il en communiquait auec eulx, pource que fils trouuoientbonce 
mariage,fi faifoit elle. Laarchus ne faillit pas de leur en parler, & eulx de complot 
expreflément fait entre eulx,tiroicnt la chofe en longueur,& le remettoient de iour 
à autre, mais Eryxo luy enuoya fecrettement i’vne de fes femmes,luy dire de fà part, 
que fes freres lors contredifoient à fon intention,mais quand le mariage feroit con- 
fommé,ilsn’encontefteroientplus, & feraient contraints de le trouuer bon: & 
pourtant qu’il falloit, fi bon luy fembloit, qu’il fen vint la nuit deuers elle, & que 
B tout le refte de l'affaire fe porterait bien, quand il ferait bien commancé. Ces pro¬ 
ms furent merucilleufement plaifàns à Laarchus, & eftànt du tout tranfporté d’aife 
rors de foy,pour la demonftradon d’amitié que luy faifoit celle femme, il promeit 
qu’il fe rendrait vers elle, a telle heure quelle luy commanderait. Or faifoit Eryxo 
ce complot de l’aduis & confeil de fon frere aifné Polyarchus, & aiant prefix le iour 
& l’heure qu’ils fc deuoient trouuer enfcmble,elle feit venir fecrettemet en fà cham¬ 
bre fon frere, qui amena quant & luy deux ieunes hommes auec leurs efpees,qui ne 
déliraient rien plus que venger la mort de leur pere, lequel Laarchus auoit de nou- 
ucaufait mourir, puis elle enuoya quérir ce Laarchusfiuy mâdat qu’il vint feul fans 
fes gardes :fine fut pas plus toft entré,que ces deux ieunes hommes le chargèrent 
à coups d’efpee, tant qu’ils le feirent mourir en la place,puis en ietterent le corps par 
deffus les murailles de la maifon,& amenans Battus en public, le déclarèrent Roy à 
la mode & couflume du païs:& Polyarchus redit aux Cyreniens leur anciene & pre- 
C miere forte degouuernement.Or y auoit il lors à Cyrcnc pluficurs foudards du Roy 
d’Ægypte Amafis, aufquels Laarchus fefioit,&par le moien defquelsilfe rendoit 
formidable & cfpouuentable aux Cyreniens. Ces gens de guerre enuoyerent in¬ 
continent en diligence deuers le roy Amafis, pour charger & accufer Eryxo & 
Polyarchus de ce meurtre: dequoy le roy fut courroucé, & fur le champ propofa 
de faire la guerre aux Cyreniens,mais fur ces entrefaittes il aduint, quefa mere alla 
de vie àtrefpas : & ce pendant qu’il fut occupé à en faire les funérailles, les nouuel- 
les vindrent àCyrene du maljcontentement de ceRoy,&defà refolution défaire 
la guerre: fi fut d’aduis Polyarchus d’aller luy mefme deuers luy pour rendre raifon 
de fon faiél,& fà fœur Eryxo ne voulut pas demourer derrière,ains le fuyure,& fex- 
poferau mefme péril queluy,&nefut pas lamcre mefme d’eulx,nommée Critola, 
qui n’y vouluft aufiî aller, combien qu’elle fuft fort vieille, mais elle eftoit Dame de 
D grande dignité &authorité, d’autant qu’elle eftoit fœur germaine du premier Bat¬ 
tus furnommé l’heureux. Quad ils furet arriuez enÆgyptc,tous les autresfeigneurs 
de la court approuuercnt grandement ce qu’ils auoient faiél en ceft endroit, 8c 
Amafis mefme loua infiniement la pudicité 8e magnanimité de Eryxo, & apres les 
auoir honorez de riches prefents, & les auoir traittez royalement, les renuoyatous, 
Polyarchus ôt les Dames,auec fà bonne grâce à Cyrene. 

XENOCRITE. 

XENOCRITE de la ville de Cumes, ne fait pas moins à louer 8c eftimer pour 
ce cju’elle feit alencontre du tyran Ariftodemus, que quelques vns penfènt auoir 
efte furnommé Malace, qui vault autant à dire, comme mol, pour la diftolu tion de 
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fcs meurs:mais ils fabusét pour ne fçauoirpas la vraye origine de ce furnom,car il fut E 
furnomé par les barbares Malace,qui fignifie garçon,pource qu’eftat encore fort ieu 
ne entre fes compagnons d’aage,portans encore les cheueux longs,que Ion appelloit 
anciennemét coroniftes, ce femble pour cefte occafion, es guerres contre les barba¬ 
res il fe faifoit bien veoir, & y acqueroit vn grad renom ..non feulement pour fa har- 
dieife à coups de main, mais aufli encore plus pour fonbonfens, fa diligence & 
prouoyance,en quoy ilfe monftroit fingulier: de maniéré que eftanten fort bonne 
eftime de fes citoiens,il fut incontinent auancé & promeu aux plus grandes charges 
& dignitez de la chofe publique, tellement que quand les Thoîcans faifoiet la guer¬ 
re aux Romains pour remettre Tarquin le Superbe en fa royauté, dont il auoit efté 
dechafle,les Cumains le feirét capitaine du fecours qu’ils enuoyoient aux Romains, 
en laquelle expédition qui dura longuement,laiflant faire à fes citoiens qui eftoient 
foubsfv charge au camp tout ce qu’ilsvouloient, & les amadouant, comme flatteur 
olustoft que leur commandant comme capitaine, il leur perfuada de courir fus à F 
cur fenat quand ils feraient de retour,& luy aider à en châtier les plus puifians & les 
plus gens de bien,tellement que peu à peu, par ces moiensil fefeit tyran abfolut. 

Et fil fut mefehant & violent en autres extorfions, encore le fut il d’auantage en- 
uers les ieunes femmes Sc les ieunes enfans de bonne maifon, car on trouue par e- 
feript entre autres chofes, qu’il côtraignoit les ieunes garços à porter cheueux longs 
comme filles, & des crefpines & autres affiquets d’or par defliis : & au contraire les 
filles, il les contraignoit de fe tondre en rond,& porter des manteaux, à la façon des 
ieunes hommes,& des làyes fms manches,toutesfois feftant extrememét enamou¬ 
ré de Xenocritc fille d’vn des principaux citoiens qu’il auoit banny, il la teint, non 
pas apres l’auoir efpôufce,ou apres l’auoirgaigneepar belles perfuafiôs, mais péiànt 
qu’elle fe deuoit bien contenter d’eftre auecluy en quelque forte que ce fuft, atten¬ 
du qu’elle en eftoit reputee bien heureulè & bien fortunée de tous ceulx de la ville: 
mais toutes ces faueurs là ne luy efblouifloiétpointleiugementàelle, caroultre ce G 
quelle eftoit marrie de ce qu’il couchoit auec elle (ans quelle luy euft efté dônee ny 
fiacee par fès amis & parents,elle defiroitlerecouuremét de la liberté de fon pais,au¬ 
tan t côme ceux qui apertement eftoient hais & mal voulus du tyran. Or faifoit Ari- 
ftodemus en ce téps là enuironner fon territoire d’vn foiïe tout à l’enuiron,ouurage 
qui n’eftoit ny neceflàire ny vtile,mais feulemét entrepris pour vfer, fafeher & con- 
fommer de trauaux fes pauures citoiens, car il eftoit commandé à chafcun de porter 
certaine quantité de terre par iour. Comme doncquesilallaft veoir comment on 
ybcfongnoit,elledeftourna&couurit fon vifageauec vnbout defarobbe:&pafte 
qu’il fut les ieunes homes fè iouans & fe mocquâs d’elle, luy demandoiét pourquoy 
elle fuyoitainfi de veoir Ariftodemusôt auoit honte de luy feul, & n’auoit point 
honte d’eftre veuë des autres:& elle leur rcfpondit,mais bien à certes, & parlât a bon 
cfciant:C’eft,dit elle,pource qu’il n’y a entre les Cumains que Ariftodemus feul qui H 
foit homme. Cefte parole touchoitàtous, mais elle aiguillonna de honte ceulx 
quiauoient le coeur aflîs en bon lieu à entreprendre de recouurer leur liberté. Et dit 
on,que Xenocrite l’aiant entendu dit,qu’elle aimeroit mieulx porter elle mefme fur 
fes efpaules la terre, corne les autres, pour fon pere,prouueu qu’il peuft eftre prefent, 
que de participer à toutes les délices, &à toute la puiflance d’Ariftodemus. Cela 
doneques confirma encore d’auantage ceulx qui coniurerent alencontre du tyran, 
defquels le chef principal fut Thymoteles, aufquels Xenocrite aiant baillé libre 
& feurc entrée,trouuans Ariftodemus feul,fans armes & fansgardes,en fe ruans plu- 
fieurs fur luy,le tuerent facilement. Voyla comment la ville de Cumes fut deliuree 
de tyrannie par deux vertus d’vne femme, l’vne qui leur donna le penfementpre- 
mier & l’afFeélion de l’entreprendre, & l’autre qui leur aida &leur donna moien de 
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A l’cxccuter : quoy fait ceulx de la ville offrirent à Xenocrite plufieurs honneurs, pre- 
rogatiues & prefents, mais elle les refulànt tous, leur demanda feulement la grâ¬ 
ce dcpouuoir inhumer le corps d’Ariltodemus: ce qu’ils luy permirent* St oultre 
l’elcurcnt prefhtreife Streligieufc deCeres, eftimants que ceft honneur qu'ils fai- 
foient à Xenocrite, ne feroitpas moins agreâble à la Deeffe, que conuenable à elle. 

LA FEMME D E PYTHES. 

Audi dit on que la femme du riche Pythes, du temps que le roy Xerxes veint fai- 
rela guerre aux Grecs, fut vne bonne St fage Dame: car ce Pythesaianttrouuédes 
mines d’or, & aimant non par mefurc, mais excefTniement, le profit grand qui luy 
envenoit, luy-mcfmey employoit toute foneflude, St contraignoit tous fes ci- 
toiens egalement à fouiller,porter,ou purger & nettoyer l’or,fans leur permettre de 
g faire ny exercer autre oeuure du monde : de quoy plufieurs mouroient, St tous fe 
fafehoient, tellemét que les femmes à la fin fen vindrentauec rameaux defuppliari- 
tes à laporte de celle femme pour l’cfmouuoir à pitié,Stlaprier de les vouloir fecou 
rir à ce befoing: elle les renuoya en leurs maifons auee bonnes paroles,lesadmone- 
ftantdebien elperer, St de nefedcconforter point : St ce pendant elle enuoya fe- 
crettement quérir des orfeures à qui elle fe fioit,&les renfermant en certain lieu, les 
pria de luy faire despains d’or, des tartes St galleaux,de toutes fortes de frui6b,St de 
toutes les chairs Se viandes principalement quellefçauoit que fon mary Pythes ai- 
moit lemieulx : puis quand il fut de retour en fa maifôn, carilefloit lorS allé en 
quelque voiage, comme il demandait àfoupper, là femme luyprefenta vne table 
chargée de toutes fortes de viandes contrefaittes d’or, làns autre chofe qui fuit bon¬ 
ne à boire ny à manger,mais tout or feulement. Il y prit plaifir du commancemcnt, 
mais apres qu’il eu 11 alfez rallàfié fes yeux à veoir tous ces ou urages d’or, il demâdà à 
C mâger à bon elciât:St elle luy demâdant ce qu’il voudroit bien màger, le luy prefen 
toit d’or,tant qu’à la fin il fen courroucea,8tcryaqu’ilmouroitdefaim. Voiremais 
dit elle,vous en elles caufe,car vous nous auez fait auoir foifon de celt or, St faulte de 
toute autre chofe : car tout artifice, tout mellier,8t toute autre vacation eelfe entre 
nous,& n’y a persône qui laboure la terre,ains lailfant en arriéré tout ce que Ion lème 
St t]uelon plante en la terre pour nourrir les perfonnes, nousttefaifons que fouiller 
Sc chercher desehofes qui font à nous nourrir inutiles,nous côfommonsnous mefi 
mes de labeur, &c nos citoicns apres. Ces remonltrances emeurent Pythes, qui pour 
cela ne celfa pas entièrement toute fon entremife des mines,mais y failànt trauailler 
la cinquième partie feulement de lès citoicns, les vns apres les autres, il permeit au 
relie d aller vacquer à leur labourage & à leurs mefliers.Mais quad Xerxes defeendit 
auec vne fi grade armeepour faire la guerreaux Greçs,fellant monllré fort magni- 
D fiqueau recueil,St traittemcnt,St grands prefents qu’il feit au roy St à toute là court, 
il requit vne grâce au roy,c’ell que de plufieurs en fans qu’il auoit il en difpenlàffc l’vn’ 
feul d’aller à la guerre, à fin qu’il demourall auec luy en la maifon,pour auoir foing 
deletraitter Stgouuerner en là vieillelfe : de quoy Xerxes fut fi courroucé,qu’il feit 
mourir ce fils la feul, St l’aiant fait coupper en deux pièces-, feit palfer fon armee par 
entre deux, St emmena les autres qui tous moururent ésbattailles-: il occafion de- 
quoy, Pythes le defeonfortant feit ce que font ordinairement ceulx qui ont faulte 
de cueu r St d’entendement,car il craignoit la mort,8t haïfloit la viefil eull bien vou¬ 
lu ne viurepoint,&finefepouuoit défaire de la vie. Oryauoit il dedans la ville 
vne grande motte de terre, au long de laquelle palfoit la riuiere qui le nomnroit Py- 
thopolites, il feit baftir làfepulturc dedans celle motte, &c dellournant le cours de 
lariuiere, la feit palfer à trau ers celle motte, de maniéré qu’enpafiànt elle venou à 
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razerlafcpulture. Ces chofes préparées il defeendit viuant dedans, &rcfigna à fa E 
femme fa ville 8c toute fa feigneurie,luy enioignant quelle n approchait point de ce 
monument,mais bien que feulement elle meift tous les iours fon boire & fon man¬ 
ger dedans vne petite nacelle, iufques à ce quelle veilt que la nacelle paiïeroit 
oultre la motte,aiant les viures tous entiers fans que Ion y euft touché,& lors qu’elle 
ceflàft de plus luy en enuoyer,pourceque cefcroit figne certain qu’il feroit décédé. 
Voila commet îlachcualc relie defes iours: & fa femme gouuerna depuis fon eftat 
figement, & apporta heureufe mutation, 8c changement de trauaux aux fubie&s. 
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SVR LA MORT DE SON FILS. 


F 

E n’cft pas de celle heure feulement, Seigneur Apollonius, 
que i’ay eu pitié 8c compalhon de toy,aiant entendu la mort 
auant-aagc de ton fils, qui nous eftoït trefeher à tous,pource 
qu’en fi grande ieunelfe il fe môllroit fort fige, rafïis, 8c mo- 
edefte, obferuant merueilleufement bien tous offices & de- 
uoirs de pieté, tant enuers les Dieux, comme enuers fes pere 
8c merc, 8c fes parents 8c amis. Mais il n’euft pas cité bien 
à propos, fur l’heure mefme de fon trefpas, aller deuers toy 
pour te prelcher Se admoneller de fupporter patiemment 
l’inconuenientqui felloitaduenu, lors que 8c ton corps 8c ton ame elloientde tout 
point accablez foubs le faix d’vne calamité fi efirange 8c fi peu propenfee, oultre ce 
qu’il elloit force que i’en fentilfe moy-melme partie de la douleuncar les bien-fuffi- 
fms médecins mefmes n’ordonnent pas incontinent contre les violentes 8c foudai- g 
nesdcfcentesdccatarres, les remedes des médecines laxatiues, ains attendent que 
la force de l’inflammation des humeurs femeurifle d’elle mefme, fans application 
d’huiles 8c vnguét par le dehors. Mais apres que le temps,qui aaccouftumé demeu- 
rir toutes choies, feftadioufté à l’inconuenient,8c que la difpofition de ta perfonne 
m’a femblé requérir le fecours de tes amis,i’ay penfé que ie ferois bien, fi ie te depar- 
tois quelquesraifons 8c difeours confolatoires, pour eflayer de relafcher vn peu de 
ta douleur, 8c appaifer les regrets de ton deuil, 8c les lamentations qui ne feruent 
de rien : carfuyuantce que dit le fagepoëte Euripide, 

Les médecins des malades efprits 

Sont les raifons, quand quclqu’vnbicn appris 

En fçaitvfer à heure competente. 

Pour alléger ce qui le cueur tourmente. fl 

Et comme il dit ailleurs, 

A chafque mal il fault propre remede, 

Car à celuy qui de douleur procédé. 

Des bons amis le parler gracieux 
Allégé fort les ennuis foucieux. 

Qui eft trop fol en toutes allions, 

Il a befoing d’afpres corrections : 

Car entre tant de partions de lame, 

La douleur eft celle qui plus l’entame. 

Il y en a qui de douleur oultrcz, 

Comme Ion dit, font en fureur entrez. 
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^ Et en plufieurs autres maulx incurables, 

Iufqu'à tuer foy-mefmes miferables. 

Qrfedouloirôc fefcntirattaintauvifpoürlapette d’vnfils,eft vne douleur qui pro- 
cededccaufc naturelle,ôcn’cftpointennoftrepuiflànce. Car quant à moy,icne 
fçauroiseftre de l’opinion de ceulxqui louent fîhaultement ic ne fçay quelle bru¬ 
tale ôc farouche ôc fumage impaflîbilité, laquelle n’eft ny poffiblc à l’homme, ny 
vtile,quant bien elle feroitpoffible,pource qu’elle nous ofteroit la mutuelle bene- 
uoléce ôc douceur d’aimer,ôcdefcfentiraimé,iaquclleilnouseft: neceffaire retenir 
& conferuer plus que nulle autre chofe: mais auffi dis-ie bien,que (è lâiffer emporter 
hors de mefure à la douleur, ôc augmenter fon deuil à l’infiny, eft contre la nature, 
& procédé d’vne mauuaife opinion qui eft en nous-.pourtat fault il laiffcr l’vn com¬ 
me chofe dommageable Ôc mauuaile,& qui ne eonuient nullement agents de bien, 
& ne reprouuer ny ne reietter pas auffi les moderees paffions,ffiyuât ce que fouhait- 
g toit le philofophe Academique Crantor: Alamiene volonté queiamaisnousne 
fuflions malades,mais fil aduient que nous le foïons,à tout le moins, que nous fen¬ 
dons noftre mal, fi Ion nous arrache,ou que 1cm nous couppe quelque partie de no¬ 
ftre corps: car celle indolence là, de nefe douloir de rien, ne fengendre point eri 
l’homme fins grand falaire,pource qu’il cil vray-femblable,ôc que lame en deuient 
beftiale,ôc le corps infenlîble: parquoy la raifon vcult que les figes hommes ne foiét 
en telles aduerfitez ny impaffibles ,.ny âulli trop paffionnez : pource que i’vn eft in¬ 
humain, Ôc tient de la belle fauuagc: l’autre trop mol, ôc lent là femme : mais bien 
aduifé eft celuy,qui fçait garder le moien,ôc qui peult porter gcntilment autant les 
profperitez qui furuiennent en celle vie,comme les aduerfitez : aiant bien propenfé 
que c’eft ne plus ne moins comme en vn eftat populaire,là où Ion tire les magiftrats 
au fort,ôc fault que celuy à qui le fort efehet,commande :ôcceluy qui en eft fuftré 
porte patiemment le refus de fortune :âinfi fault il qu’en la diftribution des euene- 
Q ments ôc fucces des affaires, il fe contente,làns plainte ny refiftcnce, de ce que la for¬ 
tune luy enuoye : car ceulxqui nepeuuent faire cela, nepourroient non plus fup- 
porter figement ôc modereement de grandes prolperitcz : car c’eft vnc fentence 
morale fort bien ôc figement ditte : 

Iamais bon-heur,tant foit il grand ou hault. 

Ton cœur n’eileu e outre plus qu’il ne fault: 

Ny au contraire auffi pour malencontre. 

Qui arriucr te puiffe, ne te monftre 
Trop bas de cœur, comme vn chetifcfclauc, 

Ains te maintien en ton naturel graue, 

Toufiours tout vn, commel’ordanslefcu. 

Car c’eft fait en homme fage ôc bien appris,fe maintenir & coporter toufiours d’vne 
E) mefme forte en prolperité, ôc auffi en aduerfitégarder gencreufementce qui luy 
eftbienfeant: car l’office de vraye prudence ôc bon fens eft, d’euiter le mal quand 
on le voit venir,ou le corriger quand il eft aduenu, ôc l’amoindrir le plus que Ion 
peu]t,ou bien fe préparer aie fupporter virilement ôc magnanimement: car la pru¬ 
dence fe monftre ôc femploye,touchant les biens,en quattre fortes, ou à les acqué¬ 
rir, ou à les garder,ou à les augméter, ou à en vfer dextrement ôc làgement. Ce font 
Jàlcs réglés delà prudence ôc des autres vertus,dont il fault vfer en l’vne ôc en-1 autre 
fortune: car comme dit le commun prouerbe. 

Il n’y a nul qui foit en tout heureux. 

Et certainement, 

Il ne fe peult naturellement faire, 

Que ce qui eft: ne foit point ncccffairc. 
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Neplusne moinsqueles arbresquclquesanneesportetbeaucoupdcfruiél,8c quel- £ 
ques autres n’en portent point: 8c les animaux vnc fois font des petits, 8c vnc autre 
fois font llcriles:8e en la mer vn iour y a tourméte, 8c vn autre calme: Aulïï en la vie 
b u rnaine aduient il plulîeurs diuers accidents, qui tournent 8c virent l’homme tan- 
toft enl’vnc, 8c tantoft en l'autre fortune, aux quelles aiantclgard, onpourroità 
bonne raifondire, 

Agamemnon,fîls d’Atreus,ton perc 
Ne t’engendra pourfortuneprofpere 
Toulîours auoir en celle vie, ainçois 
Fault qu’vn iour trille,8c vn iour guay tu fois. 

Car tu es né de nature mortelle : 

Et lî tu dis,ma volonté n’ell telle : 

Siferailainli,ne pis,ne mieux, 

Pource que tel efl le plaifir des Dieux, 

Et oc que dit à ce propos le poëte Menandcr, 

Si tu ellois, ôTrophime,feul entre 
Tous les viuants hors du maternel ventre 
Sonyaueccelle condition. 

Que tu ferois à ton eleétion 
Ce qui feroit à ton cœur agréable, 

Aiant toulîours fortune fauorable, 

Et que quclqu’vn des Dieux te l’eullpromis. 

Tu te ferois a la vérité mis, 

Non fans raifon,en lî grande cholcre. 

Pour la promelfe enuers toy menlongcre, 

Car il fauroitfallîfiélàfoy : 

Mais fi tu as, à toute mefme loy G 

Que nous, humé ceft air icy publique. 

Pour te parler en grauité Tragique, 

Plus te le fàult porter patiemment. 

Et prendre mieulx raifon en payement: 

Car pour te dire en peu de mots la fomme 
De ce difcours,Trophime,tu es homme. 

Qui ell à dire,vn animal plus prompt 
A deuallcr foudain à bas d’amont. 

Que pas vn autre:8e non fans caulè iulle, 

Pource qu’eftant de tous le moins robullc 
De la nature,il oze Ce nieller 

Des plus ardus affaires defmefler: H 

Aulfi tombant de haultàla renuerfè. 

De plus grands biens là ruincrenucrfè : 

Mais quant à toy Trophime, ny le bien 
Que perduasnefutoneq grand en rien, 

Ne maintenant fi tu as delà peine. 

Elle nepeult lînon cllre moiene: 

Pourtant fault il aulïîquc cy apres 
Plus modéré tu fois en tes regrets. 

Et neantmoins les chofes humaines ellans telles, il y en a qui àfautc de bon iugeméc 
font fiellourdis 8c lî oultrecuidez, que depuis qu’ils font vn peu eleuez, ou pour 
grolfe Ibmme d’or& d’argent qu’ils fe treuuent entre mains, ou pour fauthorité 
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A grande de quelque office qu’ils auront,ou pour autre prefidence 8e prééminence du 
lieu qu’ils tiendront au gouuernemét de la chofe publique,ou pour aucuns honeurs 
ôc gloire qu’ils auront acquife,ils menafferont, 8c outrageront cculxqui feront 
moindres qu’eulx,ne confiderans pas l’incertitude Se inconftance de la fortune, ny 
combien facilement ce qui eft hault deuient bas, Se ce qui eft par terre feleuc en 
hault pour les foudaincs mutations 8c changements de la fortune : car chercher 
certitude en chofe de fa nature incertaine, ce n’eft pas fait en gens qui difeourent 
fàinement: 

En vne roue inceffamment tournante, 

Tantoft baffe eft, tantoft haulte vne genre. 

Mais pour paruenir àcefte tranquillité d’efprit, de neftre point traùaillé de dou¬ 
leur, le meilleur moien eft celuy de la raifon, 8c de feftre par le moien d’elle préparé 
de lomme main contre toutes les mutations 8c changements de la fortune : car ilne 
B fe fault pas feulement recognoiftre mortel, mais auffi attaché à vne vie mortelle, 8c 
à des affaires qui facilement fe changent d’vn eftat en vn autre tout contraire. Car 
certainement, Se les corps des hommes font mortels 8c caduques, 8c leurs fortunes 
mortelles. Scieurs paffions Se affrétions auffi, & generallcmcnt tout ce qui eft ou 
appartient à la vie humaine: ce qui n’eft poffible de deftourner ou euiter aucune¬ 
ment à qui eft mortel de nature, 

Ains par neceffitc ferree, 

Toufiours noftre vie aterree 
Tend au fond d’enfer tenebreux. 

Et pourtant dit trcfbicn Demetrius le Phalericn, comme le poète Euripides euft 
efeript, 

Affeuré n’eft en ce bas monde l’heur, 

Vn iour le peut renuerfer en malheur, 

C Abaiiïant l’vn du plus hault en l’abyfmc, 

Et eleuant du fond l’autre à la cyme: 

Le refte,dit il,eft figement efeript, mais il euft encore mieux dit,fil n’euft point mis 
vn iour, ains vn poinét ou vne minute de temps. 

Arbres fruiétiers comme l’humain lignage. 

Tournent fans fin en vn mefme roüage: 

Laforceaux vns vient peu à peucroiflant, 

Ellcfcn va aux autres décroiffant. 

Et Pindare en vn autre paffage, 

Qrpeft-ce, ce que n’eft-ce, que de l'homme? 

C’eft l’ombre du fonge d’vn fomme. 

Il a déclaré la vanité de la vie de l’homme par vne cxccflîue manière déparier fort 
D ingenieufe, & fort bien exprimâte ce qu’il vouloir dire:car que peut il eftre plus de- 
bile qu’vne ombre? mais encore le fonge d’vnc ombre?Ilneferoitpas poffible de 
l’exprimer plus viuement ne plus clairement.Suyuant lefquels propos,Crantor auffi 
réconfortant Hippoclcs fur la mort de fes enfans, luy vfe de ces paroles: Toute 
l’ancienneefcholedePhilofophienousprefehe&admonefte de cela,en quoyfil 
y a aucun poinét que nous n’approuuions pas, au moins eft il trop véritable, qu en 
plufieurs endroits la vie de l’homme eft fort laborieufèôe pénible: car encore que 
de fi nature elle ne fuft pas telle, fi eft ce-que par nous mefmcs elle eft reduitte a tel¬ 
le corruption : puis il y a cefte incertaine fortune qui nous accompagne des le com- 
mancement Se des l’entree de noftre vie, non pour aucun bien : ioinét qu en toutes 
chofesqui naiffcntilya toufiours quelque portion de malice mcfleeparmy. Car 
toutes femcnces mortelles font incontinent participantes de la caufe, dontproce- 
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dentlamauuaife inclination de lame 5c les maladies, les ennuys,Ôc toute la male- E 
deftinee des mortels de là rampe iufques à nous. Et pour quelle caufe Ibmmes nous 
tombez en ce propos? àfinquenouscogneulfions,que ce n’eftriendenoijucauà 
l’homme d’experimenter la malheureufe fortune, ains que tous y fommes fubicéts: 
car comme dit Thcophraftus,la fortune ne regarde point où elle vile, ôc prent 
plaifir bien fouuent àt’ofter ce que tu auras parauant acquis à grande pcinc,ôc a ren- 
uerfer vne reputee félicité,fans auoir aucun temps eftably neprefixpour ce faire. 
Ces raifons, & plufieurs autres fcmblablcs, peuuent facilement venir en l’entende¬ 
ment de chafcun à par foy, ou bien les peult on apprendre des eferipts des fages an¬ 
ciens, entre lefquels le premier eft le diuin Homere,qui dit: 

Rien ne nourrit laterrc plus debile, 

Ne qui foit tant,que l’homme eft,imbecillc: 

Il fe promet queplus n’endurera 

Parcy'aprcs, tant que luy durera p 

Force lie vertu,5c que diuine elfencc 
Luy donnera de fe porter puilïànce: 

Mais quand les dieux luy enuoyent malheur. 

Malgré luy fault qu’il porte là douleur. 

Et ailleurs. 

L'homme a le fens tel, 5c l’entendement. 

Que Dieu luy vcult donner iournellemcnt. 

Et en vn autre palfagc, 

Pourquoy quiers tu de moy, fils magnanime 
DeTydeus,que mon làngie t’intime? 

Les hommes tels comme les feuilles font. 

Les vents tomber lajaas les vnes font. 

Et la fore fl en la faifon nouuelle q 

En produilant d’autres les renouuelle: 

Aum les vns des hommes florilïàns 
Viennent dehors, autres vont pcrilîàns. 

Et que celte comparaifon des feuilles des arbres foit bien àpropos 5c bien propre 
pour reprefenter la vanité tranfitoirede la vie des hommes, il appert clairement par 
ce qu’il dit luy-mefme en vn autre lieu, 

Pour les chétifs humains prendre harnois. 

Qui font femblans aux feuillages des bois, 

Aucunefois vigoureux en verdure. 

Tant que de terre ils prennent nourriture, 

Vneautrcfois de langueur mal-mencz 

Sans point d’humeur tous fleltris 5c fenez. pj 

Simonides le poète,comme le roy de Laccdçmonc Paufànias feglorifiait ordinaire¬ 
ment defes haultsfaiéb, 6c luy dilt vne fois par maniéré de mocqucric, qu’il luy 
donnait quelque fage précepte 5c bon aducrtilTemcnt, cognoilfant bien fon oultrc- 
cuidance,luy confcilla feulement, qu’il fe fouuint d’eltre homme. Et Philippus roy 
de Macédoine,comme en vn mefme iour il cuit eu nouuellcs de trois grandes prof- 
périrez: la première qu’il auoit gaigné le pris de la courfc des chariots à quattre chc- 
uaux en la folennitc des ieux Olympiques : la fécondé, que fon lieutenant Parmc- 
nion auoit desfaidf en battaille les Dardaniens : la troifieme, que là femme Olym¬ 
piade luy auoit frit vn beau fils: Il eleua fes mains vers le ciel ôedit, O fortune ic 
te fupplie enuoye moy en contrejefchangc quelque médiocre aducrfité: fçaehant 
bien que la fortune porte toujours enuie aux grandes félicitez. Et Theramcnes 
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^ l’vn des trente tyrans d'Athènes, eftant tombée la maifbn en laquelle il fouppoita- 
U ec plufieurs autres, & fellant làuué luy feul de la ruine, comme tout le monde l’en 
reputaftbien heureux, ilfefcria à haultc voix, O fortune, à quelle occafion donc- 
ques me referues tu ? aulfiaduint il que peu de iours apres fes compagnons mefmes 
l’aiantmisen prilon, apres l’auoir bien gehenné & tourmenté, le feirent mourir. 
Si me femble que le poète Homere feft monltré vn merueilleufèment excellent 
ouuricrde confoler, en ce qu’il fait que Achillesditau royPriam, qui cftoitvenu 
deuers luy pour racheter le corps de fon fils Heétor, 

Veuilles pourtant en ccîiegete feoir, 

Et nos regretslaiffonsvn peu rafleoir 
Dedans nos cueurs, bien que de violente 
Occafion foit noflre ame dolente: 

Mais à rien bons ne font regrets ne pleurs, 

3 Car les humains font à viure en douleurs 

Predeftinez par les haults Dieux celeftes. 

Eulx feuls exempts font de toutes moleftes. 

Le hault-tonnant fur le feuil de fon huys 
Là fus au ciel a eftalé deux muys 
Des dons qu’il donne : en l’vn de ces deux gifent 
Les bons, en l’autre il a mis ceulx qui nuifent. 

Or ceulx à qui pelle melle il départ 
Tantoft de l’vn,tantoft de l’autre part, 

Il leur aduient quelquefois de liclïc 
Et quelquefois rencontre dctriflelfe 
Mais cil à qui des mauuais il fait don. 

Tant feulement n’aiamais rien de bon : 
q Hon te le fuit, & par toute la terre 

Male famine apres luy va grand’ erre: 

Il n’elt des Dieux ny des hommes prifé, 

Ainçois de tous fort defauorifé. 

Le poète qui vient apres, tant en ordre des temps qu’en eftime de réputation, He- 
fiode, encore qu’il fattribue l’honneur d’auoir elle difciplc des Mules, aïantaulïî 
bien comme l’autre enfermé les maulx dedans vn tonneau, eferit que Pandora fou- 
tuant les elpandit en grande quantité par toute la terre, &par toute la mer, di- 
làntainfi : 

La femme aïant ofté le grand couuerclc 
Qui du tonneau clouoit la bouche en cercle, 

Maulx infinits elpandit aux humains, 

D Et leur bralfa malheurs & trauaux maints : 

Rien ne relia que l’elperance feule 

Dans ce fort muy,foubs le bord de là gueule. 

La femme hors voler ne luy permeit. 

Quand au deuant le couuercle luy mcit. 

De là fortit la trouppe vagabonde 

Des maulx qui vont errans parmy le monde. 

Car pleine en elt & la terre & la mer. 

Là commanda maladie à germer 
De iour en iour,aux hommes en cautellc 
Venantlanui<5l,làns que point on l’appelle. 

Et fins parler,d’autant que Iupiter 
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A toutes a la langue faidofter. E 

Suyuant lefqucls propos, le poète Comique dit encore, touchant cculx qui Ce tour¬ 
mentent Se dcfefperent quand telles fortunes leur aduicnnent. 

Si noz malheurs les larmesgueriffoient. 

Et fi noz maulx incontinent ceffoient 
Que Ion auroit larmoyé tendrement. 

Au pois de l’or payées chèrement 

En vn malheur les larmes deuroient dire: 

Mais maintenant les affaires, mon maiftre. 

N’y penfent p oint,& n’y iettent point l’œil: 

A in s foit ou non que tu pleures en deuil. 

Pas ne lairront d’aller iamefme voye. 

Qigeft il befoing donc que noftre œil larmoyé? 

Quj gaign ons nous? Rien, mais douleur produit, F 

Comme arbres font,des larmes pour fon fruid. 

Et Didys réconfortant Danaé, qui demenoit vnfort grand deuil pour la mort de 
fon fils,dit en celle forte: 

Eftimes tu que Pluton face compte 
De tous tes pleurs? & crois tu qu’il fe domte 
Par tes foufpirs,iufqu a te renuoyer 
Ton fils? Non,non,celTe de larmoyer. 

En regardant les aduentures males 
Qhont enduré les autres tes égalés. 

Plus patiente* l’heure tu feras, 

Quand figement tu confiidercras 
Combien iadis en prifon douloureufc 

Ont achcué leur vie malheureufe : G 

Combien (ont vieux deuenus làns pouuoir 
Pcres d’enfans en leur vie fe veoir: 

Combien auffi de royale opulence 
Sont cheuts à rien, reduids en indigence. 

] 1 te conuient mettre deuant tes yeux 
Ces arguments, & les repenfer mieulx. 

Il lu y confeille de conudererles exemples de celles qui ont cité plus, ou pour le 
moins autât malheureufes quelle, comme fi cela luy deuoit feruir à Emporter plus 
legerementfon propre malheur : à quoy fe peult auffi tirer & appliquer le propos de 
Socrates qui fouloit dire, qu’il falloir que chafcunappûrtaft fes malheurs & aduer- 
fitez en commun,5c que Ion les departift tellement que chafcun en euft ion égale 
portion : car alors il fe verroit que la plus part de ceulx qui fe plaignent feroient H 
bien aifes de fe contenter des leurs, & fen aller à tout. Le poète Antimachus auffi 
vfa de femblabié indudion apres que ià femme fut decedce, laquelle il aimoit fin- 
gulierement. Elle auoit nom Lyde, aumoien dequoy il nomma Lyde vne Elégie 
qu’il compofii pour confoler luy mcfme là douleur. En celle Elegieil ramaffietou¬ 
tes les aduerfitez & calamitez qui font anciennement arriuees aux grands princes Sc 
roys, rédant là douleur moindre,par la comparaifon des maulx d’autruy plus griefs: 
par oit il appert,que celuy qui confole vn autre aïant le cœur attaind de douleur, & 
qui luy fait cognoiftre que l’infortune luy eft comune auec plufieurs,par lesaccidéts 
pareils qui autrefois (ont arriuez à d’autres, luy change le fentiment de l’opinion de 
là douleur,& luy imprime vne telle creance & telle perfuafion,que fon incouenient 
luy fernble plus leger qu’il ne faifoit au parauant. Æfchylus auffi femblereprendre 
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A aucc bien bonne raifon ceulx qui eftiment que la mort foit naal,difant aiflfi: 

A bien grand tort les hommes ont en haine 
La mort,qui eft guarilbn fouueraine 
D’infinits maulx à quoy ils font fubieéts. 

Autant en fait celuy qui dit en fuyuant ceftc fentencc, 

Vien meguarirdetousmes maulx,ômort. 

Car tu es feule en ce monde feur port. 

Car c’eft véritablement vne grande chofe, que pouuoir dire hardiement auec fer¬ 
me foy. 

Comme eft il ferf qui 11e craint point la mort? 

La mort m’eftant fecours en tous périls, 
le ne crains point les ombres des elprits. 

Car quia il de mauuais, ne qui tant nous doiue contrifter au mourir ? c’eft grand cas 
B comme eftant chofe fi familière,fi ordinaire & fi naturelle , elle nousfembleiene 
fçay comment au contraire, fi pénible ôefi douloureufe. Car quelle merucilleeft- 
ce, fi ce qui de fa nature eft fubied à fendre fe fend, qui eft propre à fondre fe fond, 
à bruiler fe brufie , à corrompre fe corrompt ? Et quand eft-ce que la mort n’eft en 
nous mefmes? Car,comme dit Heraclitus, c’eft vne mefme chofe que le mort ôe le 
vif, le veillant 6e le dormant, le ieunc 6e le vieil. Car celapafte deuient eecy,6e cecy 
derechef pafle deuient cela : ne plus ne moins que l’imager d’vne mefme mafte d’ar- 
gillepeult former des animaux,6e puis les confondre en mafte, 6e puis derechef 
les reformer 6e derechef les reconfondre,ôe continuer cela inceftàmment l’vn apres 
l’autre : auftî la nature d’vne mefme matière a iadis produit noz ayculx,6e puis 
apres confecutiuement a procréé noz peres, 6e puis nous apres, 6e de nous par tour 
en engendrera d’autres, ôe apres d’autres de cesautres, tellement que lefleuueper- 
petuel de la génération nefarreftera iamais, ny au contraireaulfi celuy delàcor- 
C ruption,foit Acheronou Cocytusqueles poètes l’appellent, dont l’vn fignific pri- 
uation de ioye,ôe l’autre lamentation. Ainfi la première caufe qui nous a faid 
veoir la lumière du Soleil, elle mefme nous amene les tenebres de la mort. Dequoy 
nous eft bien euidente fimilitude l’air qui nous enuironne,faifmt l’vn apres l’autre 
leiour,ôe puis la nuid,en comparaifon de la vie & de la mort, du veiller & du 
dormir : pourtant eft à bon droit appelle le viurevnpreft fatal, pource qu’il le nous 
fault rendre ôe acquitter : noz predeceffèurs l’ont emprunté, 6e il le nous faut payer 
volontairement ôe (ans y auoir regret, quand celuy qui l’a prefté le nous redeman¬ 
dera , fi nous ne voulons eftre tenus pour trefiingrats. Et croy que la nature voyant 
l’incertitude 6e la briefueté de noftre vie, a voulu que l’heure de noftre mort nous 
fuft incogneue,pource qu’il nous eftoit plus expédié* ainfi : car fi elle nous euft efté 
cogneue,il y en euft eu qui fe fuffent feichcz delagueur ôe d’ennuy, 6e fuflent morts 
D auantquede mourir. Decombiende douleurs eft pleine noftre vie? De combien 
defouciseft elle fubmergec? Si nous les voulions tous ôe toutes comprendre en 
nombre, certainement nous la condamnerions comme trop malheureufè, 6e fe¬ 
rions croire comme véritable l’opinion que quelques vns ont eiie, qu’il eft trop 
meilleur à l’homme de mourir que de viure : ôe pourtant dit le poète Simonides, 
Foible eft des humains la puiflance. 

Vainc leur cure 6e vigilance: 

Leur vie eft vn paftàge court. 

Où peine fur peine leur fourt: 

Et puis la mort qui à perfonne. 

Tant eft cruelle, ne pardonne, 

Toufiours fur la tefte leur pend. 
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Autant à celuy qui defpcnd E 

Le cours de Tes ans à bien faire. 

Comme à celuy de mal affaire. 

Et le poète Pindarus, 

Pour vn bien dont l’homme fè paift. 

De deux malheurs ilfe repaift : 

Auoir ne peult vie immortelle. 

Ne bien fupporterfà mortelle. Et Sophoclcs, 

Quand vn mortel va de vie à trefpas 
Ton œil le pleure, & tu ne cognois pas, 

A l’aduenir fil luy euft profité. 

Que fa vie euft de plus long cours elle. EtEuripidcs, 

Sçais tu bien quelle eft la condition 

De la chetifue humaine nation? p 

Non que ie croy, car d’ou aürois ic telle 
Inftrwftion? oy moy donc parler d’elle: 

A tous humains il eftpredeftiné 
Mourir à iourprefix & terminé. 

Et n’y a nul qui fâche, fi viuante 
Ame il auralaiournecfuyuante. 

Car impoffible il eft de deuiner. 

Là où fe doit la fortune tourner. 

S’il eft ainfi donc que la vie de l’homme foit telle comme tous ces grands perfonna- 
ges la deferiuent, n’cft il pas plus raifonnable de reputer heureux cculx qui font de- 
liurez de la feruitude, à laquelle on eft fubied en icelle, que non pas de les dé¬ 
plorer ne lamenter, comme la plus part des hommes font par ignorance ? Le fàge 
Socrates difoit, que la mort reffembloit totalement, ou à vn trefprofond fommeil, G 
ou à vnloingtain& long voyage hors defon pais, ou pour le troifieme, à vne en¬ 
tière deftrudion & aneantiffement du corps & de l’ame:& que félon lequel que 
Ion voudra de ces trois, iln’yauoitrien de mal en la mort: ce qu’il monftroit en 
difeourant ainfi par tous les trois. Premièrement par la première comparaifon, car 
fi la mort eft vn fommeil, & les dormans ne fentent point de mal, il eft doneques 
force de confefTer, que les morts n’en fentent point auffi : mais d’auantageil n’eftia 
befoing de feftédre pour prouuer que le dormir plus il eft profond,plus il eft doulx 
& gracieux : car la enofe de foy eft notoire & manifefte à tout le monde,oultre ce 
qu’il y a le tefmoignage d’Homere, lequel parlant du dormir dit, 

Plus doulcement en fon lid celuy dort 
Qui moins feueille, & plus femble à la mort. 

Il dit le mefime en plufieurs autres paflàges: H 

Là tous fe font mis à dormir enfemblc 
Frere germain de mort qui luy refTemble. Et ailleurs. 

Dormir & mort font frere & feur iumeaux. 

Là où il fait à noter en paffant,qu’il déclaré leur fimilitude en les appellant iumeaux, 
d’autant que les freres iumeaux font ceulx qui ordinairemet fentrercffemblent plus. 
Etpuis en vn autre endroitilappelleiedormird’ærein,tafchantà nousdonnerpar 
cela à entendre la priuation de toutfentiment : auffi neparlapas impertinemment 
ny inélégamment celuy quidift, quele dormir eftoit les petits myfteres,commefil 
euft voulu dire,le modelé ou le prcambule,dela mort: car àla vérité, le fommeil eft 
proprcmcntvnc reprefientation ou vne fiançaiile de la mort. En cas pareil auffi le 
Philofophe Cynique Diogenes dift fort fàgcment,eftant furpris d’vn profond fom- 
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A meil vn peu auant qu’il flirt près de rendre l’elpritjCÛme le médecin refueillaft,& luy 
dcmâdaft f’illuy cftoit rien fùruenu de mal:non,rcfponditil,car lefrerevientau dé¬ 
liant de fa fæiæc’eft à fçauoir,le dormirau deuât de la mort. Et fi la mort reflcmble 
plus tort à vn lointain voyage 5c longue pérégrination, encore n’y a il point de mal 
ainfi,mais plus tort du bié,au cotraire:car n’eftre plus afleruy à la chair, ny enuelop- 
pé des partions d’icelle,dcfquelles lame eftat fairtc fe remplit de toute folie & vanité 
mortclle,c’eft vne béatitude & félicité grande: car,comme dit Platon,ce corps nous 
apporte infinits deftourbiers 5c empefeheméts, pourfon entretenemét neceffairc:&: 
fid’auantage il luy furuient aucunes maladies, elles nous diuertifTentde la contem¬ 
plation ôiinquifition de la vérité, & nous rempliflcnt d’amours, de cupiditez, de 
peurs, de folles imaginations,^ de vanitez de toutes fortes, tellement qu’il eft tres- 
veritable ce que Ion dit communément, que du corps ne nous vient aucune pru¬ 
dence, car il n’y arien qui nous amène les guerres,les l'éditions & les combats,que le 
B corps 5c les cupiditez qui procèdent d’iceluy: pourcc que communément toutes les 
guerres aduienent pour la conuoidfc de biens, &nous nefommes contraints de 
prochafler des biens que pour feruirà l’entretenement de eecorps, &parlanous 
lommes diuertis de l’ertude de la pbilofophie, n’aianspas loihrd’y vacquerpour 
toutes ces occupations là. Et pour le detnier,fi d’aduétureil nous demeure quelque 
peu de loyfir, & que nous le voulions employer à cftudier ou contempler quelque 
chofc, il nous donne tant d’alTaulcs de tous codez en noftre eftude, nous fufeite tant 
de troubles 5c d’empefcbements,& nous trauaillc tant, qu’il eft importable d’en bien 
veoir la vérité: par où il nous eft clairement donné à entendre, que rt iamais nous 
voulons purement & nettement fçauoir aucune chofc, il fault que nous foions de- 
liurez de ce corps, & que nous contemplions de l’cfprit & de lame feule, les chofes 
à nud, & alors nous aurons ce que nous fouhaittôs,& ce que nous difonsaimer, c’eft 
la prudence,quâd nous ferons morts,ainfî que le difeours de la raifon le nous rtgni- 
C fie: mais tant que nous viurons,non: car puis qu’il n’eft pas pofllble qu’auec le corps 
on puiffericn cognoiftre nettement, il eft force quel’vn des deuxfoit, ou que du 
tout l’homme ne puifle iamais rien fçauoir, ouquecefoitapresfamort: caralors 
lame fera à fonapart feparee de fon corps, mais deuant, non : ains pendant que 
nous ferons viuans, nous ferons tant plus prochains de fçauoir, que moins nous 
aurons de communication auec le corps,finon en tant que la neceflité nous y force- 
ra,& ne nous remplirons point de fa nature,ains ferons purs & nets de toute fa con- 
tagion,iufqucs à ce que Dieu luy mefme nous endeliure du tout: 5c lorseftansde 
tout point nettoyez & deliurez de la folie du corps:comme il eft vray-fcmblablc, 
nous conuerferons auec autres femblables, voyans à defcouuert de nous mefmes 
tout ce qui eft pur & fincere, 5c cela eft la vérité: car il n’eft pas loyfible que ce qui 
n’eft pas pur & net, touche 5c attaigae à ce qui reft,tellemcntque quâd bien la mort 
D femblcroit transférer les hommes en vn autre licu,encore n’y auroitil point de mal 
pour cela: car ce ne pourrait cftre qu’en quelque bon lieu, ainfi que Platon l’a prou- 
ué par demonftration.Et pourtant parla Socrates diuinemèt deuant fes iuges, quâd 
il leur dift: Craindre la mort, Seigneurs, n’eft autre chofe, que femblereftre fige, 
quâd onnel’eft pas:car c’cft faire femblarit de fçauoir ce que Ion nefçait pas, car nul 
nefçaitque c’eft que de la mort,ne fi c’eft le plus grâd bié quifçeuft iamais aduenir a 
l’hôme,& toutesfoisilsla redoubtét & la craingnent corne fils eftoientbienaffeurez 
que ce fuft le plus grâd mal du mode. Auec ceulx là ne difeorde point celuy qui dit, 
Que nui iamais n’ait plus delà mort doubte ; 

Elle met hors l’homme de peine toute. 

encore y pourrait on adiouxter,qu’ellele deliure des plus grands maulx du monde. 
Aquoy il fcmble que les Dieux mefmes portent tefmoignage : car nous liions, q ue 
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plufieurs ont eu comme vn fingulier don des Dieux, en recompêfe de leur religion £ 
& deuotion,la mort: defqueIs,pour euiter prolixité, ielaifleray les autres exemples, 
&feray mention feulement de ceulx qui font plus illuftres, &dont tout lemondc 
parle. Et premièrement ie recitcray l’hiftoire de deux ieunes hommes Argiens 
Cleobis & Biton : Car on dit, que leur mere eftant religieufe & prefotrefle de Iuno, 
quand le temps d’aller au temple fut venu, les mulets qui deuoient trainner la co¬ 
che n’eftans pas venus,& l’heure les predant,eulx mefmes fe meirent foubs le ioug,& 
tirèrent à mont la coche de leur mere iufques au temple. Elle eftant fingulierement 
aife de veoir fi grande pieté en fes enfans, feit prières à la Deefle, de leur donner ce 
qui eftoit le meilleur aux hommes: & eulx feftans le feoir allez coucher, ne fe rem¬ 
uèrent plus iamais, leur aïant la DeefTe enuoyé la mort, pour recompenfe de leur 
pieté. Et Pindarus eferit touchant Agamedes & Trophonius, qu’apres qu’ils eurent 
édifié &bafty le temple d’Apollo en Delphes, ils luy demandèrent payement de 
leurs vacations. Apollo leurpromeitquededanshuitioursillaleurdonneroit, & p 
ce pendant leur commanda qu’ils feiflent bonne chere. Ils feirent ce qu’il leur auoit 
ordonné, & la feptiemenuidfeftans endormis, le lendemain matin on les trouua 
morts en leur liét. Onditauffi que aïansefté enuoyé des commiffaires déparia 
communauté des Bœotiensdeuers Apollo,àlafufcitation de Pindarus mefme, ils 
demandèrent à l’oracle, quelle chofe eftoit la meilleure à l’homme :1a prophetiftè 
leur refpondit,queccluy mefme quiles auoitenuoyez ne l’ignoroit pas, fil eftoit 
vray que l’hiftoire que nous auons recitee d’Agamedes & de Trophonius fuft dé 
luy: mais que fi non content de cela, il le vouloit encore elprouuer, il luy feroit en 
brief rendu tout manifefte. Pindarus aïant entendu cefte refponfe, commancea à 
penfer à la mort, & de faid bien peu de temps apres il trelpaffa. On recite fombla- 
blemét d’vn Euthynous Italien, natif de la ville de Terina fils d’vn nommé Elyfien, 
le premier homme de là ville en vertu,en biens, ôt en réputation, qu’il mourut tout 
foudainementjlàns caufe aucune qui fuft apparente. Si vint incontinent à Elyfien G 
fon pere en l’entendement vne doubte,qui fuft àl’aduenture aulfi bien venue à tout 
autre,filauroitpoint eftéempoifonné,pourcequ’iln’auoit quecefeulfils vnique, 
qui deuoit eftre fon heritier en tant de richefles St tant de biens : & ne lâchant com¬ 
ment en fçauoir la vérité,il fen alla en vn certain oracle où Ion coniuroit & euoc- 
quoit les âmes des morts,là où, aiant premièrement faid les làcrifices & cerimonies 
accouftumeesjil fendormit,& eut en dormant vne telle vifion : Il luy fut aduis qu’il 
voioitfon pere,auquel il raconta comme il eftoit làvenu pour parler à lame de 
fon fils,& le requit ôêfupplia de le vouloir aider à trouuer ceîuy qui eftoit caufe de 
la mort de fon fils: fon pere luy relpondit: c’cftpourquoy ie fuis venu icy: mais re- 
çoy de la main de ceftuicy ce que ie t’apporte, car par la tu fçauras tout cela dequoy 
tu es dolent. Celuy qu’il luy monftroit eftoit vn ieunc homme qui le fuyuoit,Ièm- 
blable à fon fils, & fort prochain de fon temps & de fon aage : fi luy demanda, qui il H 
eftoit: & il luy rdpondit,qu’il eftoit lange de fon fils, & luy tendit vne petite lettre. 
Elyfien l’aiant prilé & defployee trouua dedans ces vers eferipts, 

Elyfien homme de peu d’aduis, 

Va t’enquerir des làges hommes vifs, 

Euthynous par mort predéftinee 
A acheué là derniere iournee, 

Car bon n’eftoit qu’il vefcuft plus icy. 

Pour fes parents,ne pour luy mefme aulfi. 

Voyla quelles font les hiftoires que Ion en trouuc eforiptes es liurcs anciens. Mais 
fil eftoit vray que la mort fuft vne entière abolition & deftrudion tant d &lame 
que du corps (car c’eftoit la troifieme branche delà coniedure de Socrates) encore 
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^ n’v auroit il point aînfi mefme de mal au mourir, car c’eft Vne priuation de tout fen- 
timent,Sc vne deliurance de toute douleur & de tout ennuy:car tout ainfi qu’il n’y a 
point de bien , aufli n’y ail point de mal, pourautantquele bien & le mal ncpeu- 
uentcftre, finonenchofequiait vie Sc fubfiftance : maisenchofequifoitoftee du 
tout hors du monde,ne l’vn ne l’autre ne peult eftre, & font les trefpaflez en mefme 
eftat qu’ils eftoicnt au parauant leur naiilàncc. Tout ainfi doneques comme auant 
noftre nâtiuité nous ne Tentions ne bien ne mal, aufli nefaifons nous apres noftre 
mort : & comme ce qui eftoit au parauant nous, ne touchoit rien à nous, aufli peu 
nous touchera ce qui fera apres nous . Car, 

Le mort ne fent douleur ne mal aucun : 

N’auoir cfté,& mourir, cft tout vn . 

Et cftvn mefme eftat celuy d’apres lamort, que ccluy de dcuant la vie. Eftimez 
vous qu’il y air différence entre n’auoir oncques efté,& cefler d’eftre apres auoir elle? 

B nonplusqued’vnemaifonou d’vnc robbe quand l’vne cft toute ruinee, & l’autre 
toute vfce,tu pcnfes qu’il y ait différence entre ce temps là,& celuy qu’elles n’eftoiéc 
point encore commancees:& fi tu dis qu’il n’y apoint de différence en celle cy, aufll 
peu y en a il entre l’eftat d’apres la mort, & celuy de deuant la naiflànce. Et pour¬ 
tant rencontra fort gentilment le philofophe Arcefilaus quand il dit, Ce mal qu’on 
appelle mort, feul entre tous ceulx que Ion eftime maulx,nc feit oncques mal à per- 
fonneeftant prefent,maisabfent,& ce pendant qu’on battent,il fait douleur: de ma¬ 
niéré que certainement il y en a plufieurs qui par leur imbécillité, & pour la calom- 
niequelon met fus à la mort,fe Enflent mourir de peur de mourir : aufli dit làge- 
mentlepoëte Epicharmus, 

Il fut conioinél, il fc déioind, 

Chafcun fen reua dont il vint, 

L’efprit au ciel, la terre en terre. 

C Quel mal y ail? rien n’y erre. 

Et Crefphontes en vne Tragçdie d’Euripide parlant de Hercules dit. 

S’il cft manant foubs le globe terreftre 
Auccques ceulx qui plus ne font en eftre, 

Il n’a donc plus maintenant de pouuoir. 

Onpourroit,en changeant vn peu la fin feulement,dire: 

S’il eft manant foubs le globe terreftre 
Auccques ceulx qui plus ne font en eftre. 

Il ne fent plus doneques de paflion. 

C’eft: aufli vne noble, genereufe & magnanime parole que celle ey des Lacedç- 
moniens, 

Nous maintenant fommes crt noftre fleur, 

D Autres eftoient auant nous en la leur, 

Et apres nous le feront auflî d’autres 
Que nullement ne verront les yeux noftrcs. 

& lemblablement aufli celle autre: 

Ceulx cy font morts,non aians celle foy 
Que viurefuftou mourirbeau defoy. 

Mais bien Içauoir l’vn & 1 autre parfaire 
Honeftement ainfi qu’il fe doit faire. 

Et fort bien aufli dit Euripides de ceulx qui foufticnent de longues maladies, 
le hay ceulx là qui par boire & manger 
Cherchent les iours de leur vie allonger, 

Tournans de mort le cours droidten oblique 
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Par fortilege ou fcience magique: £ 

Là où plus toft il falloit,fils fentoient 
Que plus au monde vtiles ils n’cftoieUt, 

Que volontiers hors d’icy ils fioftalfent, 

E t que la place aux ieunes ils quittaient. 

Et Meropeprononceant des propos viriles ôc magnanimes émeut les Théâtres car¬ 
riers à pitié & compaflîon, quand elle dit: 
le ne fuis pas feule mere defertc 
De fes enfatis aiant fait trille perte, 

Ny n’a la mort à moy vnique ofté 
Le cher mary: d’autres fans nombre efté 
Ont auant moy,defquelles melme enuie 
De la fortune a trauaillc la vie. 

Aces vers là pourroit on bien à propos conioindrccculxcy, F 

Où maintenant eft la magnificence 
Duroy Crœfus,où eft fon opulence? 

Où eft Xerxes, lequel feit faire vn pont 
Sur le deftroiét de la mer d’Hellelpont? 

Tous font allez, là où Pluton domine. 

En la maifon d’oubly qui tout ruine. 

Leurs biens mefmes & leurs richefles font péri es auec leurs pcrfbnneS. Voircjmais il 
y enaplufieurs, ce dira Ion, qui font émeus àplorcr & lamenter quand vnc icunc 
perfonne vient à mourir auant fon temps: ievous refponds,qu’cncorc ccftc mort la 
haftiue & auanccehors de là iàifon,cft h facile à conloler,quc iufques aux moindres 
poètes Comiques ont bien fçeu inuenter les raifons pour la rcconforterrqu’il ne foit 
ainfi, voiez ce qu’en dit l'vn d’eulx à quelque autre qui fc deconfortoit pour le trcJP» 
pas d’vn fien amy décédé auant aage, G 

Si tu eftois pour certain afleuré. 

Que le defunét euft efté bienjheuré 
Viuant le cours tout entier de là vie 
Qui deuant temps luy a efté rauie, 

Mort importune efté trop luy auroit : 

Mais fi peult eftre en viuant luy feroit 
Quelque malheur aduenu incurable, 

La mort luy fut plus que toy amiable. 

Car eftant incertain fil eft yflù de celle vie à bon heure pour fon profit, & fil a elle 
deliuré de plus grands maulx,ou non, il ne fault pas porter là mort aulîî impaticm- 
mét, commeli nous euflions perdu toutes les choies que nous elperions,Scnous pro 
mettions de luy.Et pourcc me femble il que Amphiaraus en vn poète ne réconforte H 
& confole pasimpertinemment la mere d’Archimorus, laquelle eftoitmerucillcu- 
fement affligée & defolee pour la mort de fon fils, quiluyeftoit décédé en Ion en¬ 
fance fort loin? de maturité, car il dit : 

Il ne fut onc homme de mere né 
Qui n’ait efté en fes iours fortuné 
Di u crfement: il met ores lùr terre 
De fes enfans,ores il en enterre, 

Luy mclmc apres en fin l’en va mourant, 

Et toutesfois les hommes vont plorant 
Ceulx que dedans la bicre en terre importent. 

Combien qu’ainli comme les elpics iortent 


D’elle 
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^ D’elle, qui font puis apres moifTonncz: 

Auffi faut il, que lesvns nouueaux nez 
Viennent en eftre, & les autres en yfTent. 

Qigeft il befoing que les hommes gemiflfent 
Pour tout cela, qui doit félonie cours 
De 1 a nature ainfi paffer toufiours? 

Il n’y a rien grief à fouffrir, ou faire. 

De ce qui eft à l’homme neccffairc. 

Briefil faut qu’vn chafcun,foit en penfànten foymcfmc,foit en difeourant auccau- 
truy,tiene pour certain que laplus logue vie de l’homme n’eft pas la meilleure, mais 
bien la plus vertueufe : par ce que Ion ne loue pas celuy qui a plus longuement ioué 
delà cithre, nyplus long temps harangué, ou gouuerné, mais celuy qui l’a bien 
faid : car il ne fault pas colloquer le bien en la longueur du temps, mais en la vertu, 
g & en vne Couenable proportion & mefurc de tous fai&s & tous dids,car c’eft ce que 
Ion eftime heureux en ce monde, & agréable aux dieux. C’eft pourquoy les poètes 
nous ont laiffé par efeript, que les plus excellents demy-dieux, & qu’ils difent auoir 
efté engendrez de Dieux, font yffus de cefte vie auant la vieillcfïc. 

Celuy que plus aime le hault-tonant 
D’am our parfait, & Phebus l’arc tenant, 

Iamais fa vie eftendre il ne le laiflc 
Iufques au feuil de la foible vieillcfïe. 

Car nous voyons par tout, que le bien auoir employé fon temps précédé en louan¬ 
ge l’auoir vefeu longuement, comme nous reputons les meilleurs arbres ceulx qui 
enmoins de temps portent plus de frui&,& des animaux les meilleurs ceulx qui 
en peu de temps nous rendent plus de proffit 6 c plus de commodité pour la vie hu¬ 
maine. Car entre peu ou prou de duree il n’y a rien de différence, h nous le com- 
q parons auec l’infinie éternité, pource que mille ans, voire dix mille,ne font non- 
plus qu’vn point, qui n’eft pas remarquable, comme difoit Simonides, ou pluftoft 
encore vne bien petite portion de point. Il y a certains animaux au pais de Pont, 
ainfi que nous voyons par les hiftoires, qui ne durent qu’vn feul iour : ils naiffent 
au matin, font en leur fleur à midy,& veiliiffent Ôc acheucnt leur vie au feoir: ceulx 
là fentiroient les meftnes paffions que nous, fils auoient vne ame raifonnable, & 
l’vfage de b raifon, & qu’il leur aduint de mefme qu’à nous : car ceulx qui mour- 
roient auant midy bifferoient des regrets & des larmes aux leurs, 8c ceulx qui dure- 
roient tout le long d’vn iourferoient reputez bien-heureux. La vie donques doit 
eftre mefuree à b vertu, non-pas a la duree du temps. Ht faut eftimer vaines 8c 
pleines de folie toutes telles exclamations. Mais il ncfalloitpas quil fuftrauy ainfi 
ieune. Qui eft ce qui dit qu’il le falloit? Beaucoup d autres chofès,defquclIcs on euft 
D peu dire, il né falloit pas quelles fe feifïènt,fè font faiétes par le pafle,fè font en¬ 
core de prefent, & fe feront fouuentcy apres: car nous ne fommespas venus en 
cefte vie pour y eftablir des loix, mais pour y obéir a celles qui font ordonnées par 
les Dieux qui gouuernent tout ,& aux ordonnances de ladeftinee & prouoyance 
diuine. Maisquoy, ceulx qui déplorent ainfi les trefpaffez ,les déplorent ils pour 
l’amour d’eulx mefmes, oupour l’amour des trefpaffezî Si c eft pour 1 amour d eulx 
meftnes, d’autant qu’ils fe treuuent priuez d’vn plaifir, ou d’vn profit, ou d vn fup- 
portenvieilleffe,qu’ilsrcccuoient des trefpaffez,voyla vne occafion peu hone- 
fte de plorer, d’autant qu’il fèmble qu’ils ne regrettent pas les perfonnes des tref- 
paffez, mais la perte des commoditez qu’ils en receuoient : & fi c eft pour le regard 
des trcfpaffez qu’ils lamentent,fils fuppofent pour chofe vrayc,quils nefentent 
mal quelconque, ils feront exempts S c deliures de toute douleur,en obeiflant a 
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vnc anciene & fage fentencc qui nous admonefte d’eftcndre le plus que nous pour- E 
rons les chofes bônes, & reftreindre les mauuaifes. Si donques le deuil eft vne bon¬ 
ne chofe, il le faut augmenter & croiftre le plus qu’il eft poftible : mais fi, comme la 
vérité eft, nous confeffons que c’eftvne mauuaife chofe,il lefault accourfir, & le 
rendre le plus petit qu’il fera poftible, voire l’effacer & abolir du tout, autant qu’il 
fe pourra faire. Et que cela foit facile, il appert par l’exemple d’vnc telle confola¬ 
tion : Car on lit qu’vn ancien Philofophe fen alla vn iour vifiter la Royne Arfinoé, 
laquelle demenoitdeuil, ôdamentoit vnfien fils qui luy cftoit décédé , &luy feit 
vn tel compte, Du temps que le grand dieu Iupiter diftribuoit fes honneurs & di- 
gnitez aux petits Dieux & demy-dieux,le Deuil ne fy trouua pas d’aduenture pre- 
fent aucc les autres : mais apres que toute la diftribution fut faiéfc, il y arriua, & de¬ 
manda à Iupiter fa part des honneursauflibien commelesautres. Iupiterfetrouua 
bien empefché,pour auoiriatout employé&donnéaux autres:parquoy n’aiant 
autre chofe que luy bailler,il luy bailla l’honneur que Ion fait aux trelpaffez,ce font F 
les larmes & les regrets. Or tout ainfi comme les autres dæmons & petits dieux ai¬ 
ment ceux qui les honorent, aufli fait le deuil. Parquoy fi tu le mefprifes. Dame, il 
ne retournera iamais cheztoy : mais fi tu le fers & l’honores diligemment des hon¬ 
neurs & prerogatiucs qui luy ont cfté données, qui font regrets, larmes & lamenta¬ 
tions, il t’aimera bien, &t’enuoyera toufiours dequoyle feruir& honorer conti¬ 
nuellement. Cefte inuention de ce Philofophe perfuada merucilleulêment la Roy¬ 
ne,de forte quelle luy ofta entièrement le deuil & les lamentations.Mais en fomme 
Ion pourroit demander à vn qui demeneroit fi grand deuil, Cefferas tu à la fin quel¬ 
quefois de te tourmenter, ou fi tu penfes qu’il faille porter cefte trifteffe & douleur 
toute ta vie? Car fi tii demeures tout le long de ta vie en cefte deftreffe, tu te procu¬ 
reras à toymefme vnc parfaitte mifere,& trefamere infelicité,parvne lafcheté&: 
foibleffe de cœur trop molle. Etfitu es pourte changer vn iour, pourquoy ne le 
fais tu des à prefent? & pourquoy ne te retires tu défia de ton malheur; car fi tu veux G 
confiderer de prèslesraifonsqui auecle tempste deliureront de ta douleur,des 
maintenant tu te pourras ietterhors decemauuais eftat, auquel tu te trouues:car 
ainfi comme aux indifpofitions du corps, le plus toft que Ion fen peult deliurer, eft 
le meilleur, aufli eft il és maladies de l’cfprit. Cela doneques que tu es pour donner 
à la longueur du temps, donne le des à cefte heure à la raifon,à la littérature que tu 
as, & te deliurc toymefme des maulx qui t’enuironnent maintenant. Voirejmais, 
diras tu,ienepcn(oispasquecemalme deuftarriuer,iene m’en fuffe iamais douté. 

Il te le falloit auoir propenfé, & auoir bien long temps deuant confideré & iugé la 
vanité, foibleffe & inhabilité des choies humaines, & parcemoicntun’euffespas 
cfté furpris au defprouueu, comme par vne foudaine incurfion de tes ennemis, 
comme il femble que Thefeusen vne tragédie d’Euripide fe préparé, & fe munit 
fort fagement contre tels accidents de la fortune, quand il dit: H 

L’aiant appris d’vne perlonne fage, 

Eftant à part iepenfe en mon courage 
Tout le delâftre & malheur à venir, 

Qui me pourroit oneques iamais venir, 

Mepropofant quebanny pourvois eftrc 
De mon païs par fortune feneftre, 

Voir mes enfans mort foudaine encourir. 

Et auant temps moymefme aller mourir. 

Et bricfde maulx pluficurs autres maniérés, 

A fin que fi de toutes ces miferes, 

A quoypcnféi’aurois premièrement. 


Il m’a duc- 
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^ Il m’aducnoit aucun encombrement, 

Nem’cn eftantlapcnfeenouuelle. 

Moins m’en fcmblaft la pointure cruelle. 

Le temps en fin guarit toutes douleurs. 

Mais ceuix qui ont le cœur mol,& ne fe font pas de longue main exercitez à la vertu 
ne Le recueuillent pasmefmes quelquefois pour délibéra 4 & prédre quelque côfeil 
qui leur fuit honefte & profitable,ains fe laiffent aller en des trauaux & miferes extre 
mes, en chaftiant leur corps qui n’en peult mais, &: contraignans ce qui n’eftpas 
malade de relire,comme dit Alcæus,aueceulx. Pourtant me fembleil que Platon 
admonellefort fagement, qu’en tels inconucniens onleticnequoy ,tantpource 
qu’il n’eft pas certain fi c’eftbien ou malpourle trefpafte, comme auffi pource qu’il 
nereuientnulprofitàl’adueniràceluyqui fen tourmente: car la douleurempef- 
chequelonncpuiffebienconfeillerdufaiëtcn foy,& venir que Ion accommode 
B fes affaires ainfi que la raifon iugera eftre pour le mieulx,ne plus ne moins que 
quand on iouëau tablier, où Ion dilpofefonieu félon ce qu’il vient au dé. Parquoy 
fi quelques fois nous venons à tomber en tels heurts de la fortune,il ne faultpas que 
nous nous prenions à crier comme font les enfans ,touchans l’endroit ou ils fe 
font frappez en tombant, ains accoullumer fon ame a aller tout incontinent au re- 
mede pour rhabiller ce qui efteheut, ou quife treuueindifpofé parle fecours de la 
medecine, enaboliffant&oftantde tout pointles lamentations. Auquel propos 
on dit, que celuy qui feit les loix & ordonnances des Lyciens, leur commanda que 
quand ils voudroient mener deuil, ils fevefliffent de robbes de femmes : voulant 
par là leur donnera entendre, que c’efl vne paftion féminine,6c qui ne conuient au¬ 
cunement à graues & honefles hommes,& qui aient efte noblement & libérale¬ 
ment nourris: car à dire vray,c’eft chofe vile, baffe, & qui fènt fà femme, que de 
mener ainfi deuil : aufli voit on que couftumierement ce font pluftoft femmes qui 
C aiment à faire ce deuil, que non pas hommes, & pluftoft nations barbares que 
Grecques, & pluftoft les pires que les meilleures : & entre les peuples barbares, en¬ 
core ne feront ce point les plus genereux, ne qui aient les cœurs haults & magnani¬ 
mes, comme les Allemans,& les Gaulois,mais pluftoft des Ægyptiens,de Sy¬ 
riens, des Lydiens ,& tous autres femblables : car on récite qu’il y en a d’entre eulx 
qui defeendent dedans des caueaux, où ils demeurent plufieurs iours fans vouloir 
feulement veoirla lumière du foleil,pour-autant que le trefpafte qu’ils pleurent en 
eftpriué. Et pourtant Ion le poëte Tragique, aiant bien ouy parler de cefte fottifè» 
fait parler vne femme qui dit, 

De voz enfans eftantlagouuernante, 
le fuis aucc vne chorde tornante 
Sortie amont hors des caueaux du deuil. 

D II y en a d’autres de ces barbares qui fe coupent quelques parties de leurs corps,com- 
mc le nez & les aureilles, & fe déchirent au^demeurant le refte de leurs corps, pen- 
fant gratifier aux trefpaffez, fils fe départent en ce faifant de la modération qui eft 
félon la nature. Mais il y en a d’autres, qui venans à la trauerle difent, qu’il ne fault 
pas mener deuil pour toute forte de mort, ains feulement pour ceulx qui meurent 
de mort haftee & non meure, d’autant qu’ils n’ont encore point effayé de ce que 
Ion eftime biens en la vie humaine, comme de mariage, de littérature, de parfaidt 
aage,du maniement de la chofe publique, des eftats & offices : car ce font les points 
qui plus font de douleur à ceulx qui perdent ainfi leurs enfans & amis auantaage, 
pource que auant le temps ilsonteftépriucz&fruftrezde leurefperancc,nefap- 
perceuans pas que celle mort auancee, quant au regard de la nature humaine, ne 
diffère rien de celle qui eft tardiuc,car c’eft comme vn retour en noftre pais naturel 
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qui nous eft propofé à tous necdfairementjfiins que perfonne fen puifle exempter, E 
les vns marchent deuant, les autres vont apres, 6c tous fe rendent à mefme liemaufii 
en cheminant deuers noftre fatale d,eftinee,ceulx qui y arriüent plus tard ne gaignét 
rien d’auantage que ceux qui y font pluftoft logez. Si dôcques la mort haftiue eftoit 
mauuaife,encore feroit pire celle des petits enfans de mamelle qui ne parlent point, 

& encore plus celle de ceulx qui ne font quefortir du ventre de la mere :& néant- 
moins nous fupportons le mal de ceulx la plus doulceraent & plus patiemment : 6c 
au contraire celle de ceux qui font vn peu pîusaagez, nous la portons plus duremét 
& plus douloureufement,pour la tromperie de noftre vaine elperance, par laquelle 
nous nous eftions promis que ceulx qui eftoient défia fi auancez, nous demeurc- 
roientafleureement tout le cours entier delà vie. Sidoncquesle terme prefix delà 
vie humaine eftoit de vingt ans, celuy qui feroit paruenu iulques à quinze ans,nous 
iugerions qu’il ne feroit pas trop verd pour mourir, ains qu’il auroit ia attaind vnc 
mefu re d’aagc competente:mais celuy qui auroit fourny entièrement la deftincc de F 
vingt ans, ou qui feroit approché bien près de ce nombre, nous le reputerions to¬ 
talement bien heureux, comme aiantpafle vne trefheureufe 6c tref parfaitte vie: 
mais fi le cours de la vie humaine eftoit de deux cents ans, celuy qui foroit décédé 
en l’aage de cent ans,eftimans qu’il feroit mort trop verd, nous nous mettrions à le 
plorer & laméter. Par ces raifons doncques,6c pour celles que nous auons deduittes 
au parauant, il appert, que la mort mefme que nous appelions haftiue, cft facile à 
{'apporter patiemment : car certainement Troïlus,oubien Priam luy mefme euft 
beaucoup moins ploré, fils fuftent morts plus toft, lors quele Royaume deTroyc 
eftoit en fa fleur ôc vigueur, 8c en cefte fi grande opulence qu’il lamentoit & regret- 
toitxeque Ion peult euidemmétiuger Ôccognoiftreparles paroles qu’il dit à fonfils 
Hedor,quand il l’admonefte de fe retirer du combat contre Achilles, par ces vers: 
Rentre mon fils, rentre dans la clofturc 

Dcceftcville,àfinquedcmort dure Q 

Puiftcs Troicns 6c Troienes fàuucr. 

Ne donne pas matière de brauer 
A ce cruel Achilles, pour la gloire 
D’auoir furtoy obtenu la vidoire, 

T’aiant ofté hors de ce monde cy : 

Helas au moins, mon fils, aies mercy 
De ton vieil pere, à qtu encore l’aagc 
N’a pas rauy de la raifon l’vûge. 

Que Iupitcr autrement à la fin 

De ces vieux iours par malheureux deftin 

Fera mourir d’vne mort miforablc, 

L’aiant faid veoir du mal innumcrablc, H 

Scs fils au fer trenchant exterminer. 

Par les chcueux fes filles entrainner. 

Ses beaux palais faccager ôc deftruirc 
De fond en comble, 6c par trop cruelle ire 
Petits enfans du tetin arracher. 

Pour contre terre ou mûries efcachcr. 

Tirer de mains violentes les femmes 
De mes fils morts àforcemcns infâmes: 

Finablemcnt iufques defTus ma porte 

Les chiens goulus trainneront ma chair morte. 

Apres que l’vn des ennemis aura 

Verfé 
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^ Verfé ce peu de fâng qui reliera 

Dedans mon’corps d’vne efpec pointue, 

Ou bien du fer d’vnc fagette aigue : 

Las il n’y a rien à vcoir fi piteux, 

Qujvn vieillard blanc de barbe & de cheueux 
A qui les chiens par villaine morlure 
Ont defehiré la race & la nature. 

Ainfi parla le bon homme, arrachant 
Le poil chenu de fon blanc chef penchant: 

Mais pour cela ne luy fut onc poffible 
Plier d’Heétor le courage inflexible. 

Vcudoncques qu’il y a tantôt tant d’exemples de ceîa,ilfault que tu penfes que la 
mortdeliure ou prelerue pluficurs perfonnes deplufieurs grands & griefs maulx, 
g efquels ils fuflent certainement encourus fils euflent velcu d’auantage : dont ie ne 
t’ay point voulu faire déplus long récit, ne plus ample recueuil,pour euiter prolixi¬ 
té, ellimant que ceulx là te deuoient bien fuffire, pour t’en garder dete laifler aller 
oultre le naturel, ôe oultrc toute mefure,en des regrets inutiles, & des lamentations 
qui ne procèdent que de foibleffe &c petitelfe de cœur . Le philofophe Crantor 
fouloit dire,que fouffrir aduerfité làns en eftre caufe,eftoit vn grand allegemét con¬ 
tre les finiftres accidents de la fortune : mais i’aimerois mieulx dire, que ne fe fèntir 
point coulpable, eft vne grande médecine & fouuerainremede pour ofterlefenti- 
ment de la douleur d’vne aduerfité. Au demeurant,l’aimer 6t auoir cher vn trefpaf- 
fé 11e confifte pas en faffhger & fc eontrifter foy-mefme, ains en feruir & profiter à 
celuy que Ion aime: orle feruiceôt profit que Ion peut faire à ceulx qui font oftez 
hors de ce monde,c’eft l’honneur que Ion leur porte par la bonne mémoire que Ion 
en a: pourcequenul homme de bien ne mérité d’eftre lamenté ne ploré, ains plus 
q toft d’eftre célébré & loué: ny que Ion en demene deuil, ains que Ion en face hono¬ 
rable & glorieufc mémoire : ny que Ion en iette larmes indices de douleur, ains que 
Ion luy face des honeftes offrandes& oblations:fil eft ainfi que celuy qui eft paiTe en 
l’autre monde foit en vne plus diuine condition de vie,eftant deliuré de la malheu- 
reufe feruitude de cc corps, & des infinies folicitudes & miferes qu’il eft force que 
fouftienent ceulx qui font en eefte vie mortelle, iufques à ce qu’ils aient paracheué 
le cours prefix de ceftc vie,que la nature ne nous a point donnée pour toufiours,ains 
à chafcun de nous en a diftribué la portion qui luy eftoit ordonnée par les loix de la 
fatale deftince. Pourtant ne fault il pas que les fagcs,pour le regret de leurs amis 
trcfpaffez, fe Iailfcnt déborder oultre le naturel, & oultre tout moien & mefure de 
douleur,en des deuils ôc lamentations barbarcfques qui iamais ne prenne* fin,atten¬ 
dais ce qui ia-parcydeuant eft aduenu à pluficurs,qui fe font fi fort fàifis de triftelfe 
jy &deme ancholic,que premier que d’acheuer leur deuil, ils ont acheué leur vie, &c 
en portant le deuil des funérailles d’autruy ,■ ils ont eulx mcfmesm'alheureufement 
procuré les leurside maniéré que les cnnuys qu’ils auoient de la mort d’autruy,& les 
maulx qui procedoient de leur folie, ont cfté enftpuelis quant Se eulx: laque Ion 
pouuoit bien dire véritablement d’eulx, ce que dit Homere, 

La nuiét furuint qu’ils lamentoient encore, 
parquoy il leur fault fouuent repeter de tels propos, Quoy ne celferons nous iamais 
de nous douloir? ferons nous toute noftre vie en milere, qui ne finira iamais tant 
que nous demourerons en vie ? Carde penferqu’ily ait deuil qui iamais nedoiue 
prendre fin,feroit vne extremefolie, attendu melmemenc que bien fouuent nous 
voionsque ceulx qui plus impatientement fupportent leurs douleurs, ôcquifont 
plus dedemonftrationde granddeuil, deuienentaueele temps les plus doulx, & 
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qucdcdanslesmonumécsmcfmes,Iàoùiisfotourrnentoientle plusôc crioientlcs E 
haults crys,en Ce battant les poittrines, ils faflemblent,8c font de magnifiques feftins 
auec toute forte de mufique,8c toute autre maniéré de refiouïflance.C’eft doncques 
a faire à vn homme infenfé,eftimcr que Ion puifie auoir vn deuil ainfi permanent Ôc 
perdurable à iamais: 8c fils venoient à confiderer que leur deuil à la fin paftera,apres 
que quelque chofe feraaducnuc,ils preuicndroient le temps à fc deliurer de douleur 
qui ainfi comme ainfi le doibt faire: car il eftimpoftibleàDicu mefrne de faire que 
ce qui eft fai 61 foit à faire: 6c pourtant ce qui maintenant eft arriuc contre noftre efi 
pcrance 6c contre noftre opinion,a monftré que c’eft chofe qui a bien accouftumé 
d’aduenir à plufieurs par mefmesmoietts. Comment n’eft ce pas chofe que nous 
pouuons bien comprendre pardifeoursde raifonnaturelle,que 

Pleine eft La mer & la terre de maulx? 

De maulx fur maulx fatale deftinee 

Enueloppant val’humaine lignee : p 

Le cours du ciel n’en eft pas mefrne exempt. 

Ce n’eft pas de maintenat,comme dit Crantor, mais de tout temps,que plufieurs fi¬ 
ges hommes ont déploré les miferes humaines, reputans que le viure mefrne eftoit 
vne punition,& que le commancement de naiftre homme,eftoit vne trelgriefue ca- 
lamité.Et dit Ariftote,que Silcnus,quad il fut furpris par le Roy Midas,lc pronocea 
ainfi : mais pource qu’il vient àpropos , il vaudra mieulx coucher icy les propres 
motsduphilofophe:car en fon liure intitulé Eudemus, ou de lame, il dit ainfi: 
Parquoy 6 trefbon 6c tresheureux perfonnage, nous reputons les trefpaftez bénits 6c 
bien-heureux,6c péfons que mentir contre culx,ou bien mefdire d’eulx,foit vne im¬ 
piété, comme de ceulx qui font ia palfez en vne meilleure 8c plus excellente condi¬ 
tion que la noftre:6c cefte couftume ôc opinion eft fi vieille 6c fi ancienne en noftre 
pais, qu’iln’yahommequifacheny le commancement du temps quelle futintro- 
dui6le,ny lepremierautheurqui l’ainftituce, ainseftde toute æternité, que cefte G 
couftume,comme vne loy, eft obferuee parmy nous. Mais oultre cela, tu fçais bien 
vn ancien compte,qui eft de tout temps en la bouche des hommes.Quel propos eft 
ce,dit il: ôc l’autre continuant refpondit,C’eft que le meilleur feroit ne naiftre point 
du tout: 6capres,quelemourirvauItmieulxqueleviure: 6c mefrne que les Dieux 
l’ont ainfi tefmoigné à plufieurs,ôc entre autres au roy Midas,lequel en chaflantprit 
vniour Silenusjôcluy dcmâda,quelle chofe eftoit la meilleure à l’homme, 6c que 
c’eftoit que l’homme deuoit fouhaitter 6c dire fur toute autre chofe. Il ne luy vou¬ 
lut rien refpondre du premier coup, ains demoura en filence fins dire vn feul mot, 
iufqu es a tât que Mi das l’aiât prefie par tous moiés, à toute pein c à la fin le conduy fit 
il à parler:ôc lors fe voyant contrainél par force,il luy dit:O feméce de courte duree, 
de laborieufo deftinee,ôc de fortune pénible ôc miferable, pourquoy me cotraignez 
vous de vous dire ce qu’il vous vaudroit mieulx ignorcrîpource que la vit eft moins H 
trauaillee, 6c moins douloureufe,quand elle ignore fes propres maulx. Or eft il que 
les hômes ne peuuét nullemét auoir ce qui eft de tout le meilleur, ny eftre participas 
de la nature de ce qui eft trelbomcar le meilleur à tous 6c à toutes feroit, n auoir ia¬ 
mais efté:mais ce qui fuy t âpres,ôc le premier de ce qui fc peut faire,bien qu’il foit en 
ordre le fécond,c’eft mourir incontinet apres que Ion eft né. Il appert doncques que 
Silenusiugeaôcprononcea que la condition de ceulx qui font morts eft meilleure, 
que de ceulx qui font viuants,8c y a dix mille fentences & exemples tcls,ôc dix mille 
encore apres que Ion pourroit alléguer 6c amener à mefrne conelufion : mais il n’eft 
iabefoingeftcndrcd’auantagecepropos. Il ne fouit doncques point lamenter les 
ieuncs hommes qui meurent, pour autant qu’ils font priuez des biens, dont les 
hommes iouïiTent en viuant longuement: car cela eft incertain,comme nousauons 



fur la mort de Ton fils. 252 

^ ia dit par plufieurs fois, filsfontpriuez de maulx ou de biens, pource qu’il y a beau¬ 
coup plus de maulx en la vie humaine que de biens,Si acquérons les vnsàgrandc 
peine & auec beaucoup de trauail & de foucy, mais les maulx fort facilement: d'au¬ 
tant que Ion dit qu’ils font ronds, & qu’ils fentretienent & vont l’vn apres l'autre 
fort facilement, là où les biens font feparez ôcdidansles vnsdes autres, ne falfem- 
blans iarnais les vns auec les autres, finon fur la fin de la vie de l’homme. Parquoy 
il femble que nous nous oublions, car non feulement comme dit Eu ripide. 

Les biens mondains ne font propres aux hommes, 
mais ny autre chofe quelconque : & pourtant fault il dire de toutes chofes, 

Les biens en propre aux Dieux feuls appartiennent. 

Et les humains en recepte les tiennent: 

Quand il leur plaid de les redemander. 

Il ed en eulx les en depodèder. 

g II 11 e faut doneques point edre marrys, fils nous redemâdent ce qu’ils nous auoient 
predépour vn peu de temps feulement: car lesbancquiersmefmes, comme nous 
allons accoudumé de dire fouuent, ne fe courroucent pas quand on leur redeman¬ 
de, & qu’ils font contraints de rendre les deniers que Ion adepofé entre leurs 
mains, fils font gens de bien : car on pourroit dire auec raifon à ceulx qui ne le ren- 
droient pas volontiers. As tu oublié que tu auoisrcceu ces deniers la pour les ren¬ 
dre? Celafepeultconuenablement appliquer à tous les hommes : car nous auons 
tous la vie des Dieux en depod forcé & contraint, & n’y a point de certain temps 
prefix, dedans lequel ilia nous faille rendre, comme audi n’ont point les banc- 
quiers de temps prefix, auquel ils foient tenus de rendre les deniers depofezen 
leurs mains, ains leur ed incertain quand celuy qui les leur a baillez les redemande¬ 
ra. Celuy doneques quife courrouce cxcefliuement quand il fe fent luy mefme 
près delamort,ouquandfescnfansluy meurent, n’a il pas mamfedement oublie 
C qu’il ed homme, 8c qu’il auoit engendré des enfans mortels ? Car ce n’ed point fait 
à homme qui ait le fens entier, ignorer que l’homme ed vn animal mortel, ne qu’il 
ed né pour vne fois mourir. Parquoy fi Niobé, félon que les fables racontent, euft 
toufîours eu à la main cede opinion 8c cede confédération prompte. 

En fleur d’aage tu ne feras 
Toute ta vie, 8c point n’auras 
Toufioursd’enfans grande maignie 
Autour de toy pour compagnie: 

Le Soleil ne te fera pas 
Doulx à vcoir iufqu’à ton trefpas. 

elle ne fe fufl pas tourmentée ne defefperee,iufqucs à defirer fortir hors de cede vié 
pour la grandeur de là calamité, 8c à côiurer les Dieux de la rauir hors de ce monde 
D en vne tref-cruclle ruine. Il y â deux des préceptes qui font eferipts au temple d’A- 
pollo en Delphes, très neceflâires à la vie humaine : l’vn ed, Cognoy toy mefme: 
l’autre, Rien trop: car de ces deux préceptes dépendent tous les autres, & font ces 
deux confonans 8c accordans enfemblc,fcntrcdeclarants l’vn l’autre autant qu’il ed 
poflible : car en, Cognoidrefoymefme,cdcontenu, Rien trop: 8c en,Rien trop, fe 
comprent, Cognoidre foy mefme : 8c pourtant Ion le poëte parlant de ces deux 
préceptes dit ainfi, 

Cognoy toy mefme, à dire ed bien aifé. 

Mais à le faire il ed fi mal aifé, 

Qu’il n’y a nul en la celede bande 

Des dieux, qu vn feul Iupitcr,qui l’entende. 

EtPindarus dit. 
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Les (âges louent grandement E 

Ce mot. Rien cxccffiuement. 

Qui aura donc toufiours deuant les yeux de fàpcnfcc ces deux préceptes en tellere- 
uerence que méritent d’eftre tenus les Oracles d’Apollo, il les pourra facilement ap¬ 
pliquer à tous affaires de la vie humaine, & les fçaura bien fupporter dextrement, 
&modeftement,euefgardàiânature,Séànefepoint trop efeuer en vaine gloire 
pour chofc qui puiffe aduenir , ny auffi à fe raualler & àbaiffer oultre mefure 
en déplorations & lamentations pour l’infirmité ou de lame ou de la fortune, ny 
pour la crainte de la mort, qui fimprime en noz coeurs à faute de bien cognoiftre ôc 
confidcrcr ce qui eft ordinaire & couftumier d’adueniren la vie de l’homme, par 
neceffité & félon la difpofition de fatale deftinee. 

Quand tu feras par les Dieux vifité 
De la douleur de quelque aduerfité, 

Supporte la en patience doulcc p 

Modeftemcnt, & point ne t’en courrouce. 

Et le poète Tragique Æfchylus, 

C’eft fa ici en homme & vertueux Sc fige, 

Quoy qu’il aduicnne à fon defaduantage. 

Contre les Dieux jamais ne murmurer. EtEuripides, 

Celuy qui cede à la neceffité. 

Entend que c’eft que la diuinité. 

Et de nous eft eftimé homme fâge. 

Et en vn autre lieu, 

Celuy qui fçait porter l’eucnemcnt. 

Quel quiluy puiffe aduenir, doulcemcnt, 

Eft deffus tous, ainfi comme ic penfe, 

Homme de bien & de grande prudence. G 

Etau contraire la plus part du monde fe plaint de touteschofes,&quoyquccefoit 
qui leur ad uie ne contre leur fouhait, ou contre leur cfperâce, ils eftiment toufiours 
que cela procède de la malignité & de l’enuie des Dieux & de la Fortune. Et pour¬ 
tant ils fc lamentent, & accufent toufiours leur mauuaife fortune: aufqucls on 
pourrait auecraifon répliquer ôcrcfpondre. Ce n’cft pas Dieu qui te rend mifera- 
ble, mais c’eft toy mefme, ta folie, Ôc ton erreur procédant d’ignorance, car 
pour ceftefaulfe&abufee opinion ils fc plaignent de toutes fortes de mort. Si au¬ 
cun de leurs amis vient à mourir hors de fon pais, ils le regrettent en difant, 

Helas pauurct, tu n’as eu ny ton perc 
A ton trcfpas, ny ta dolente merc 
Auprès de toy, pour te clorre les yeux. 

Et fil meurt en fon pais prefens fon pere & fà merc, ils le lamentent comme leur H 
aiant cfté rauy des mains, & leur aiant laide l’impreffion de la douleur de l’auoir veu 
mourir deuant leurs yeux. S’il meurt fans parler ne leur dire mot quelconque de 
chofe que ce foit, en cryant ils difent. 

Tu ne m’as pas vn bon propos tenu. 

Que toufiours i’euffe en mon coeur retenu. 

Si au contraire il leur a tenu quelque propos en mourant, ils auront toufiours ce 
propos la en la bouche,comme vnrenouuellemét de leur douleur. S’il eft mort fou- 
dainement, ils le déplorent comme aiant efté rauy:S’ila demouré longuement à 
mourir, ils le plaignent corn me eftant mort à petit feu,par maniéré de dirc,& aiant: 
enduré beaucoup auant que pafTer tbrief toute occafion leur eft idoine ôcfuffifantc 
pour exciter leurs douleurs ôc leurs lamentations. Et cculx qui ont émeu toutes ccs 

crycrics 



fur la mort de Ion fils. 253 

^ cr ycries ont efté les poètes, mefmement le premier, & le prince de tous, Homc- 

re,difant: 

Comme le pcre au feu des funérailles 
De fon cher fils mort en fes efpoufàilles 
Bruflant fes os lamente amerement. 

Et cefte mort afflige durement 
La pauure mere, à tous deux mifèrables 
Laiflant regrets & pleurs innumerables. 

Et pour cela encore n’eft il pas affairé fi on le plaint 6c plore iuftement : mais voiez. 
ce qui fuit apres, 

Eftant feul fils vnique en leurs ans vieux. 

Et de grands biens heritier apres culx. 

Et qui fçait que Dieu par fa prouoiance 6c bicnucuillance paternelle enuers le genre 
B humain, n’en ofie quelques vnsde ce monde auant leur temps, pour-autant qu’il 
preuoit bien les maulx qui autrement leur doiuent aduenir? pour-autant faut il 
plus tofteftimer, qu’il ne leur aduient rien que Ion doiue auoir en haine : Car, 
Rien n’eft mauuais quand il eft neceflairc: 

le dis rien de ce qui aduient à l’homme,foit par raifon primitiue,foit par confequcn- 
ce,tant par ce que bien fouuent la mort furuenant aux hommes, les preferue de plu- 
fieurs autres plus griefues & piresaduerfitez corne auffi pour ce qu’il cftoit expediét 
aux vns de n’auoir oneques efté, aux autres de mourir en naiffant ,*aux autres apres 
eftre entrez peu auant en la vie, & aux autres apres qu’ils font paruenus en la fleur de 
leur aagertoutes lefquelles efpeces de mort,en quelque forte quelle aduiene, fe doi¬ 
uent fupporter patiemment, attédu que ce qui procédé de fatale dcftinec ne fe peut 
cuiter:& la raifon voudroit que les hommes bien appris confideraffent en eulx mef- 
mes, que ceulx que nous cftimons auoir efté priuez de la vie auant la maturité nous 
C precedent de bien peu de temps: car la plus longue vie qui foit eft courte 6c briefuc, 
ne montant non plus qu’vn’point ou vne minute de téps, au regard de l’infinie cter- 
nité:&queplufieurs de ceulx qui demenent le plus de deuil,en peu de temps font al¬ 
lez apres ceulx qu’ils ontploré, n’ayans rien guaigné àleur long deuil, & feftans 
pour néant affligez d’ennuysôt de fafcherics : là où, puisque le temps eft fi coure 
que nous auons à voyager au pèlerinage de cefte vie, nous ne nous deuflîonspas 
confirmer nous mcfmes de triftefle fouillée, ny de douleur amere,&: miferable 
deuil,iufques à affliger de coups noftre propre corps, ains plus toft nous efforcer de 
reuenir, 6c retourner à ce qui eft meilleur & plus humain, en conuerfàrtt auec per- 
fonnes qui foient, non pour fecontrifterauec nous, &pour exciter toufîours d’a- 
uantage noftre deuil par vne maniéré de flatterie, ains pluftoft auec ceulx qui 
foient pournous ofter 6c diminuer noz ennuis,auec vne genereufe,grauc &ve- 
D ncrableconfolation,aianstoufiours en l’entendement ces yers d'Homere qu’He- 
étor dit à fa fem me Andromache, en la réconfortant, 

Ne me viens point chetiue trop fàifir 
L’entendement detrifte dcfplaifir; 

Point ne fera ma v, ie terminée 
Par qui que foit auant fà deftinee. 

Au demourant ie te dis Andromache, 

Qftil n’y a point d’homme ne preux, ne îafche. 

Qui feeuft apres qu’vne fois il eft né. 

Fuir ce qui luy eft predeftiné. 

Et le mefme poète parlant de cefte fatale deftinee dit en vn autre paffage, 

Des qu’vn enfant fort du ventre, l’eftaim 
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Eft tout file de fonfataldeftin. E 

Si nous imprimons ccs raifons en noftre entendement* nous ferons deliurez d’vne 
vaine melancholie de deuil, qui ne fert à rien, mefmemcnt quand nous viendrons 
à confidercr combien la duree de noftre vie eft courte: pourtat la faultîl contregar- 
der, à fin que nous la puiftîons pafler tranquillement làns eftre agitée ne troublée de 
ccs douleurs de mortuaires, en delaiffant les marques 8c habits de deuil, & repre¬ 
nant le foing de bien traitter noz perfonnes, 8c de prouuoir au bien de ceulx qui 
viuent auec nous. Aufli fera il bon de fe ramener en mémoire les arguments & rai¬ 
fons dont nous aurons, comme il eft vrayfemblable, autrefois vfé enuers noz pa¬ 
rents 8c amis en pareilles calamirez, en les réconfortant, Scieur fuadant de fuppor- 
terpatiemment Sc communément les communs accidents de celle vie, Scies cas 
humains humainement, 8c ne commettre pas celle faulte que d’eftre fuffifantalfez 
pourpouuoir defeharger les autres de douleur, 8c ne fe pouuoirpasfccourirfoy- 
melme,ny rcceuoiraucune vtilitédelàrecordationde ces perlùalîons la,8c gua- F 
rir lesangoilfcs de lamé auec les drogues médicinales de larailon, tenans pour cer¬ 
tain qu’il n’y a rien que Ion deuil moins différer ny dilayer, que de defeharger fon 
cœur de melancholie 8c d’ennuy : 8c toutes-fois on dit en vn commun prouerbe, 
qui eft en la bouche de tout le monde. 

Qui mufe à quoy que ce foit, 

Toufiours perte il en reçoit. 

Mais encore bien plus reçoit il de dommage, à mon aduis,celuy qui dilayeàlè 
defeharger des griefues 8c malencontreufes pallions de lame, le différant iufqucs à 
vn autre temps. Au contraire faudroit il tourner fes yeux fur ceulx qui ont genc- 
reufement 8c magnanimement fopporté la mort de leurs enfans,comme Anaxago- 
ras le Clazomenien,8c Dcmofthenes l’Athenien, Dion le Syraculàin, 8c le Roy 
Antigonus, 8c plulieurs autres, tant du paffé que du prêtent, delquels Anaxagoras, 
ainfi comme nous lifons, aiant entendu la mort de fon fils par quelqu’vn qui luy en G 
\intapporterlanouuellc,ainftcommeildilputoitdeîâ nature des chofes,8c dc- 
uifoit auec fes familiers 8c amis,il farrefta vn peu à penfer en foy mcfme, 8c puis dit 
feulement aux afti dans, le fçauois bien que i'auois engendre vn fils mortel : 8c Pcri- 
clcs, qui pour l’excellence de fon eloquéee 8c de fon grand tens 8c prudence fut fur- 
nommé Olympien, c eft à dire, celefte, en feit tout autant, quand il entendit que 
fes deux enfans Paralus 8c Xanthippus eftoient tous deux morts, ainfi que dit Pro¬ 
tagoras en ces paroles : Luy eftans fes deux fils, tous deux beaux ieuncs hommes, 
morts à huit iours l’vn de l’autre, il n’en porta oneques le deuil,ains mainteint toul- 
iours fon elprit en ferenc tranquillité,dont il receuoit tous les iours de grâds fruiéls, 
non feulemét en ce que ce luy eftoit vn grad heur,de nefentir point de douIeur,mais 
aufli en ce qu’il en eftoit mieulx cftimé du peuple : car vn chateun le voiant fùppor- 
ter fa perte ainfi robuftement, l’en eftimoit vaillant 8c magnanime,8c de plus grand H 
cœur que foy mcfme, fachant trefbien comme il le trouuoit affligé 8c troublé en 
tels accidents : car on dit qu’apres lanouucllc delà mort de fes deux enfans il ne 
laiffapas de porter fur la telle chappcaux de fleurs, fuyuant la couftume de fon païs, 

8 c deharenguer au peuple en robbe blanche, mettant toufiours en auant des bons 
confeils aux Athéniens, 8c les incitant toufiours à la guerre. Semblablement Xeno- 
phon l’vn des familiers de Socratcs,ainfi comme il làcrifioit vn iour aux Dieux en¬ 
tendit par quelques vns qui rctournoient de la bataille que fon fils y eftoit mort : il 
ofta adonc incontinent le chapeau de fleurs qu’il auoit fur la telle, 8c demanda en 
quelle forte il eftoit mort : 8c comme on luy euft dit, qu’il auoit efté tué en com¬ 
battant fort vaillamment, apres auoirfaiâ: vn grand meurtre des ennemis, ilde- 
meuravn bien peu d’elpace à reprimer par difeours delà raifonen fon cœur fa paf- 
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A fion, & puis rcmcic incontinent le chapeau de fleurs fur fa telle,6c paracheua fon fa- 
crificcjdifàntàceulxquiluycnauoicntapporté la nouuellc,Ic n’ay jamais requis 
aux dieux que mon fils fuft immortel , ne qu’il vcfcuftlonguement : car on ne fçait 
fi cela efl expédient à ceulx qui le demandent : mais bien leur ay-ie prié, qu’ils luy 
feiflent la,grâce d’eftre homme de bien, 6c de bien aimer ôc feruirfa patrie:ce qui efl: 
aduenu. Et Dion le Syracufàin, comme il eftoit vn iour affisà deuifer auec fes 
amis, il entendit vn grand bruit parmy là maifon, 6c vn grand cry : fi demanda, 
que c’eftoit : & apres auoir entendu l’inconuenicnt, que c’eftoit Ton fils qui eftoit 
tombé du toiél de la maifon en bas,ôc feftoit tué, fans aultrement fen effrayer, il 
commanda que Ion en baillaft le corps aux femmes pour l’enfcpuelir félon la cou- 
ftume: ôc luy ce pendant continua le propos qu’il auoit encommancé auec fes 
amis. Demofthencs l'orateur le fuiuit aufli en cela, apres auoir perdu fa cherc ôc 
vnique fille, de laquelle Æfchines, penfànt faire vn grand reproche à fon perc, dit 
B ainfi: Sept iours apres que fa fille fut trefpaflee deuant que d’en auoir fait le deuil & 
les obfeques à la manière accouftumee , couronné d’vn chapeau de fleurs, & pre¬ 
nant vnc robbe blanche il facrifia aux dieux vn beuf,6c meit ainfi malheureufement 
à nonchalloir la pauure trefpaflee, qu’il auoit perdue fa fille vnique, ôc celle qui pre¬ 
mier l’auoit appelle pere,le mefehant qu’il cff. Ce Retoricien-la aiant pris pour fon 
fiibieél à acculer Demofthenc, récite ces propos la, ne fc prenant pas garde qu’en 
le cuydant blafmer il le loue, veu qu’il reietta arriéré tout deuil, 6c monftra qu’il 
auoit la charité entiers fon pais en plus grande recommandation, que l’amour & 
compaflion naturelle enuers ceulx de fon fang. Et le Roy Antigonus aiant entendu 
la mort de fon fils Alcyoneus, qui auoit eflé tué en vne bataille, il regarda franche¬ 
ment ceulx qui luy apportèrent celle mauuaife nouuclle, 6c feflant vn peu arrefté à 
penfer,la telle baiflee, fans mot dire,il profera ces parolles : o Alcyoneus tu as perdu 
la vie plus tard que tu ne deuois,te iettant ainfi à l’abandon fur les ennemis, 6c ne te 
C fouciant autrement ny de ton falut, ny de mes admoneflcments. Or n’y a il ccluy 
qui n’admire ôc n’eflimc grandement ces perfonnages la, pour leur confiance 6c 
magnanimité:mais quand ce vient àl’efpreuue du fai£t,ils ne les peuuét imiter pour 
l’imbécillité de leur amc,laquelle procédé d’ignorance.-toutesfois y ayant plufieurs 
exemples de ceulx qui fe fontgenereufement 6c vertueufement portez cnlamort,6c 
perte de leurs amis 6c proches parents,que Ion pourrait tirer tant de l’hifloire Grec¬ 
que,corne de la Latine,ce que nous en auons allégué iufques icy pourra fuffire,pour 
faire ofler ce tant fafeheux deuil,ôc celle vaine affli&ion que tu en prens,laquelle ne 
peut à rien feruir ne proffiter.Mais que les ieunes homes d’excelléte vertu, qui meu¬ 
rent en leur ieunefle,foient en la grâce des Dieux, Ôc qu’ils paffent envn plus heu¬ 
reux eflre,i’en ay défia faiél quelque mention au parauât,ôc encore effayeray-ie d’en 
dire quelque chofe en cefl endroi£l,le plus briefuement qu’il me fera poflible, por- 
D tant tefmoignage de vérité à celle belle ôcfàgefentence de Mcnander qui dit, 
Celuy qui efl en la grâce des Dieux, 

Il meurt auant que de deuenir vieux. 

Mais à l’aduenture me pourras tu répliquer, trefeher amy Apollonius, que le ieunc 
Apollonius ton fils auoit toutes chofes fort profperes 6c à fiouhait, 6c que c eftoit 
plustoft toy qui deuois iffir de celle vie, ôc cftrc inhumé par luy qui eftoit en la 
fleur de fon aape,ôc que cela eftoit le deuoir félon noftrc nature,6c félon le cours 
de l’humanité : il efl bien vray,mais non pas à l’aduenturc félon la prouoyance 
du gouuernement de l’vniuers, ny félon la generallc ordonnance du monde : 6c au 
regard de luy qui eftbicnjieurcux maintenant, il ne luy eftoit pas félon naturede 
demourer en ceftc vie plus que le temps qui luy eftoit prefix, ains apres auoir hone- 
ftementacheuéle cours de fon temps, eftoit befoing qu’il reprift fon chemin pour 
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retourner à fà deftinee qui le rappelloit. Voire mais, il eftmort auant fon temps: E 
tant plus heureux en eft il, de n’auoirpoint effayé d'auantage les maux de cefte vie: 
car, comme dit Euripide, 

Ce que du nom de vie Ion appelle 
Eft en effeét peine continuelle. 

Mais il ('en eft aile de trop bonne heure, en la plus belle fleur de Tonaage, ieune 
homme, entier de toutes chofes,à marier, aimé,prifé & eftimé de tous cculx quile 
hantoient, aimant Ton pere, aimant la mere, aimant Tes parents, aimant les lettres, 

& pour dire tout envn mot,amiableàtoutlcmonde,reuerantfësamisquicftoient 
de plus grand aage que luy comme Tes pères, cheriffantfes égaux & familiers, ho¬ 
norant ceulx qui l’auoient enfeigné,aux eftrangers, autant comme aux citoiens, 
tres-humain, & à tous cordial, & de tous vniuerlellcment biemvoulu, tant pour la 
grâce de fa beauté, que pour fà gracieufe affabilité, il eft bien vray tout cela, mais 
auffi fault il que tu penfes qu’il fen eft allé de bonne heure de cefte vie mortelle,cm- p 
portant auec foy louange eternelle defà pieté & obferuancc cnuerstoy,& delà 
tienne entiers luy, ne plus ne moins, que fil fuft forty d’vn banequet, auant que de 
tomber en quelque yurongnerie &: folie, laquelle nepeult fuir quelle n’aduicnne 
en longue vieillefle:& fi le dire des anciens poëtes & pnilofophes eft veritablc,com- 
rne il eft vrayfemblable que les gens de bien, & qui ont cfté deuots enuers les 
Dieux, quand ils vienent à mourir aient en l’autre monde honneur & préférence, 
&vnlieuàpart où leurs âmes demeurent, tu dois auoir.bonnc elpcrancc de feu 
ton fils, qu’il fera colloqué au nombre de cculx la, dciqucls hommes religieux le 
poëte Pindare parlant en fes cantiques,dit ainfi. 

Quand nous auons icy la nuit. 

Le Soleil la deffoubs leur luit, 

Leurs vergers font b elles prairies 

De rofos vermeilles fleuries, G 

Couucrtes d’arbres, qui les fens 
Rempliffentde l’odeur d’encens. 

Tous chargez de pommes dorées: 

Par ces delicieuiés prees 
Les vns fe Vont refiouïlîâns 
A picquer cheuaux bondiflàns. 

Les autres au fon armonique 
De tout infiniment de mufique : 

Là font toutes fortes de fleurs 
De tres-dëlicates odeurs. 

Et les autels des Dieux y fument 

De toutes Lenteurs, qui parfument, H 

En brûlant dedans vn clair feu, 

Toufioursceft amiable lieu. 

Et vn peu plus auant envn autre cantique de lamentation, là où il parle de l'ame, 
il dit : 

Heureufe eft leur condition 
Hors de toute vexation : 

Il n’eftpoint de corps qui ne meure, 

Lame feule tous-iours demeure 
Viuante à perpétuité. 

Comme delà diuinité 
Seule aiant pris fon origine. 


Or de 
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A Ordedormirellencfinc 

Tant que les membres font veillans, 

Mais quelquefois eulx fommeillans, 

Elle donne à cognoiftre comme 
C’eft elle foule qui en l'homme 
Fait iugement de ce qui plaift, 

Et de ce qui fafchc & deiplaift. 

Et le diuin Platon en fon traitté de lame a ditplufieurs raifons defon immortalité, 
& en aaulïî beaucoup parlé en fes liures de la Republiq, & au dialogue intitule Me- 
mnô,& en celuy de Gorgias,& parjty par la en plufieurs autres lieux. Or quât à tout 
ce qu’il en a dit en fon dialogue del’ame, 1’éferay vn extrait à part,que ie te bailleray 
ainfi que tu m’en as requis, mais pour le prefét ie ne t’en allegueray que ce qui viét à 
propos,& quifert à la matiere,c’eft ce qu rien dit à vn Athénien familier & domefti- 
B que de Gorgias l’orateuncar Socrates en ce traitté de Platon dit ainfi,Efcoute vn fort 
beau propos,lequel tu reputeras à mô aduis eftre vnc fable, mais quât à moy,ie I’e(H- 
me véritable, & te le raconteray pour tel: car corne dit Homcre,Iupiter,Neptune & 
Pluton dcpardrétiadisentreeulxrcmpirequ’ilsauoiéteudeleurpere.Oryauoitil 
vne loy touchant les homes des le teps de Saturne & de tout temps,& eft encore iufo 
ques au téps prefent entre les Dieux, Que d’entre les hommes celuy qui a pafïc fa vie 
iuftemét & fainélément,quand il vient à mourir fen va demeurer és Ifles fortunées 
en toute félicité,hors de toute forte de maulx: & au contraire celuy qui a vefeu iniu- 
ftement & fans craindre ne reuerer les Dieux,fen va en la prifon de iuftice & de pu¬ 
nition que Ion appelle Tartare,c’cft à dire,cnfcr. Or les iuges qui ont eu cognoif- 
fance de cela durant le règne de Saturne, & encore depuis fur le commancement du 
règne de Iupiter, eftoient des hommes viuants qui iugeoient les autres hommes en 
leur vie au propre iour qu’ils dettoient aller de vie à trefpas : dont il aduenoit que les 
Ç iugemcntsn’eneftoient pasbons,iufquesà ce que Pluton & les autres fuperinten- 
dans des Ifles fortunées vindrent rapporter à Iupiter,que Ion leur enuoyoit des gens 
qui n’en cftoient pas dignes. Iupiter leur refpondit, l’y donneray bien ordre,& en- 
garderay bien que cela ne fe fera plus: car lacaufe pourquoy les iugements font 
mauuaiseft,pourceque tant cculx qui iugent,comme ceulx qui font iugez, le font 
eftans reueftus,pource que c’eft durant leur vie, 8 c plufieurs à l’aduentureaiants de 
mauuaifosames,& eftas reueftus de beaux corps,de noblefle,delignee & derichcfle, 
quand on les vcult iuger il vient plufieurs qui leur portent tefmoignage, comment 
ils ont bien vefeu: les iuges font elblouys de ces te£moings-là,ioind qu’ils font eulx 
mcfmes reueftus,aiants au deuant de leurs âmes les yeux,les aurçilles,& toute la ftru- 
durc de leur corps: ttJutcs ces chofes la leur donnent empefehement, tant leurs ve- 
ftements propres,que ceulx des iugez. Premièrement doneques il les fault engarder 
D qu’ils ne fichent plus l’heure de leur mort, carilslafçauenr bien maintenant. Cela 
doneques foit commandé à Prometheus, qu’il engarde que déformais les hommes 
ne fichent plus le iour de leur mort: &-puis il fault que les iugements dorenauan t fe 
facent, les vns & les autres eftans tousnuds: ôc pour ce faire il eft befoing qu’ils foiét 
tous morts,& le iuge mclmc foit mort, & qu’il vienne à examiner auec lame feule, 
les âmes des trefpafifez,àmefurequ‘ils viendront à mourir, eftans feules & deftituees 
de tous leurs parents & amis : Sc aians laifle fur la terre tout l’ornement & vertement 
quelles fouloient auoir, â celle fin que le iugement fen face plus droid & plus iufte. 
C’eft pourquoy «ant cogneu cela deuant vous, i’ay conftitué de mes propres enfans 
pour iuges, deux du cofté de rAfic,Minos 8cRadamâthus, & vn du cofté de l’Euro¬ 
pe, c'cft Æacus:ceux là apres qu’ils feront morts,iugerot dedâs le pré au carrefour,!.} 
où fourchentles deux chemins,l’vn qui va és Ifles fortunées,l’autre au Tartare.Rada- 

V v iij 



Confolation enuoyee à (àfemme 

manthus ingéraceulx de l’Afie, & Æacus ceulx de rEuropc:& quant àMinos,ie I U y £ 
donneray la prefidcnce de iugcr pardcfius,fi d’aduéture il y a quelque chofe qui foie 
incogneuë à l’vn des deux autres, à fin que d’icy en auant le iugement foit tres-iufte, 
ducheminqucleshommesaurontàtenir. Voyla le propos que i’ay ouy reciter, 
ô Callicles, & que ie croy eftre véritable : duquel difeours ie recueille cefte conclu¬ 
sion en fin,que la mort n’eft autre chofe que la feparation del’amed’auccle corps. 
C’eft ce que l’ay ramalfé & mis enfemblc,trefcher amy Apollonius,auecgrad foing 
& diligence pour t’en compofer vn difeours de confolation qui m’a femblé tresjne- 
ccfiaire,tant pour alléger vn peu la douleur qui te travaille prefentement, &'te faire 
cefier ce fafeheux deuil que tu menes: commeauftipour y comprendre l’honneur 
& la louage qui me fcmble que ie deuois à la mémoire de ton fils Apollonius le bien 
aimé des Dieux: car c’eft chofe à mon aduis tres-defirable & conucnable à ceulx qui 
par bonne & heureufe mémoire,& par gloire perdurable font confierez à immor¬ 
talité. Tu feras doncquesfagementjfittt obéis auxraifons qui y font contenues, p 
& gratifies à ton fils, ente reuenant de cefte vainc afflidion que tu donnes & à ton 
corps, ôcàtoname, en ton accouftumec, ordinaire & naturelle façon deviure: car 
ainfi comme lors qu’il viuoit encre nousiln’cuft pas efté aife de veoirny toy fon 
pcre,ny famere, triftes & defolez : aufti maintenant qu’il eftconuerfmt ôcfaifànt 
bonne chere aucc les Dieux,il ne prédroit pas plaifir à veoir l’cftat auquel vous eftes. 
Parquoy reprenât courage d’homme de bien,magnanimc & aimantles fiens, retire 
toy le premier, 8c puis la mere duieunc homme, & tous voz parents & amis d’vnc 
telle mifere, enpaftànten vncplus tranquille & paifiblc maniéré de viurc, laquelle 
fera trop plus agréable & au defund ton fils, & a nous tou s, qui auons foing de ta 
perfonne, ainfi comme il conuient à l’amitié que nous te portons. 

Confolation enuoyee à {à femme G 

SVR LA MORT D’VNE SIENE FILLE. 

Vltttarqtte à fa femme S. 

Eluy que tu mauois enuoyc pour m’apporter la nouuellc de 
la mort denoftre petite fille, à mo aduis m’a failly par le che¬ 
min, eftant allé droid à Athènes: maisarriué à Tanagrc, 
i’enay eftéaduerty. Or quanta là fcpulture, iepenfebien 
que tu y auras def-ia donné ordre: ôc à la micne volonté que 
ce foit en forte,que ny pour le prefent, ny pour l’aduenir elle 
ne t’apporte gueres de dcfplaifîr. Mais fi d’aduenturctu as H 
différé à faire quelque chofe que tu euflesbien voulu,iufques 
à ce que tu en eulfes entendu mon aduis, cftimant que cela 
enlefaifiint.t’aideraàportcrpatiemmenttadoulcur,ietcpricau moins que cefoit 
fans aucune curiofité ny aucune fuperftition,deiquelIes tu es aufti peu entachee que 
femme que ie cognoifidfeuiement te veux-icadmonefter ma femme,qu’en ceftin- 
conueniét tu te mainticnes,& pour toy & pour moy,en vnc conftâcc & tranquillité 
d’e(prit:car quât à moy,i’cntéd & mefure en m5 coeur,cefte perte tclle,& aufti grade 
comme elle eft,mais fi ie treuueque tu la portes trop impatientement, cela me fera 
plus grief& me falchera plus que i’inconucnicnt mefmc, combien que ie n’aye pas 
nôplus efté engédré ny d’vn chefne ny d’vn rocher,dequoy tu peux toy mefmc eftre 
bien bon tefmoing, fichant comme nous auons nourry enfcmblc piuficurs de noz 

en fan s 




fur la mort de fa fille. 25 6 

A enfans, en noflrc mai fon, 8c par nozpropres mains : tu fçais auffi comme ie l’aimois 
fort tendrement, pource que i’auois fort defiré auec toy que tu euffes vne fille, apres 
quatre fils que tu auois eus de renc , 8c pource qu’elle m’auoit apporté le moien de 
luy donner ton nom. Mais oultrc l’amour paternelle que Ion a communément en- 
uers fes petits cnfans,cncorey auoit il en elle vnepointe particulière qui la me faifoit 
plus chèrement aimer,c’efl quelle me dônoit du plaifir, fans que i’aperceuffe iamais 
en elle aucune cholere,ny aucune mignardife: car elle auoit vne doulceur 8c bonté 
naturelle mcrueilleufe: 8c ce quelle fefforçoitdcmonftrer qu’elle aimoit ceulx qui 
l’aimoient,8c fefludioit de leur complaire, me donnoit du plaifir, & enfemble co- 
gnoiffanced’vne grande débonnaireté que nature auoit mile en elle: car elle prioit 
fa nourrice de donner la mammcllc non feulement aux autres petits enfans qui 
iouoient auec elle, mais aulfi aux pouppces & autres ioucts d’enfans, dont elle-fe 
iouoit, comme faifant part de fa table par humanité, 8c communiquant ce quelle 
B auoit de plus agréable à ceulx qui luy donnoient plaifir.Mais ie ne voy pas,ma fem¬ 
me,pourquoy ces petits propos là,Se autres fembîables qui nous ont donn é du plai¬ 
fir en fa vie, nous doiuent fafeher 8c troubler maintenant apres fa mort,quand nous 
viendrons à les remémorer : mais auffi, au contraire, crains-ie, que auec la douleur 
nous n’en chaffions la mémoire,comme fait Clymenc quand elle dit. 

L’arc Sc la trouffe m’efl molcflc. 

Tous exercices ie detcfle. 

fuyant toufîours Sc tremblant àla rccordation 8c rememoration de- fon fils, pourcc 
quelle luy renouuelioit fès douleurs: car naturellement nous refuyons tous ce qui 
nous fafche:mais il fault que comme en fon viuant nous n’auionsrien plusdoulxà 
ambraffer,ne plus plaifant àveoirSc à ouïr qu’elle, auffi que le penfement d’elle 
loge Sc viuc auec nous, pour toute.noflre vie, aïant ie dis beaucoup de fois plus de 
ioyequedc trifleffe, fileflvray-femblablequeles raifons8c arguments, que nous 
C auons fouucntefois allcguces aux autres,nous ayent à nous mefnies profité de quel¬ 
que chofc au befoing,8c ne foient pas dcmourecs oyfeufes, en nous acculant qu’au 
lieu de ces ioyes la paffees, nous leur rendions maintenant plufieurs fois autant de 
douleurs. Ceulx qui y ont affiffcé nous rapportent auec grande recommandation 
de ta vertu,que tu n’en as pas feulement changé de robbe, ne pris accouftrèment de 
deuil,8cque tu ne t’en es ny défigurée,ny oultragce,ny toy ny tes femmes,en aucune 
manière,ny que tu n’en as fait aucun appareil fomptueux à fes funérailles Comme fî 
c’eufl efté pour vne fefle folenncîlc,ains as fait toutes chofcs fobremenr,honeflemét 
fans bruit,auec noz amis Sc parents: dequoy ie ne me fuis point efmerucillé quant à 
moy,fi toy qui iamais n’as pris plaifir ny fait gloire de te monflrcr ny en théâtre, ny 
en proceffion,ains plus tofl qui as toufîours eflimé, que la fomptuofîté efloit invti- 
le, voire mefme éschofes de plaifir, en chofc trifle 8c douloureufc, tuas obferuéla 
D fimplicité,qui efl la plus feurc: car il fault que la Dame fàgc 8c honefle demeure in- 
uioîee non feulement és fefles Bacchanales,mais auffi penfer qu’il fault que la tour¬ 
mente Sc émotion delà paffion en deuil, a befoing de continence pour refifler 8c 
combattre, non pas cotre l’amour 8c charité naturelle des mères aux enfans, comme 
quelques vncs penfent, mais contre l’intcmperance de lame: car nous concédons 
à celle charité le regretter, le reuercr, 5 c le remémorer les trcfpafTcz,mais la cupidité 
exceffifue 8c infàtiablc de lamentations, qui force les perfbnncs iufques à ictterles 
hautls crys, 8c à fe battre Sc oultrager, n’eft pas moins laide Sc hôteufe, que l’inconti¬ 
nence es voluptez,toutefois on l’excufè plus de paroles, d’autant que à la laideur c’efl 
la douleur 8c l’amertume,au lieu qu’à l’autre c’efl la volupté qui y efl conioinéle.Car 
y a il rien plus deraifonnablc,quc d’oflcr l’exccs de rire.8c de fefîouïr: 8c au contraire 
delaiffcr aller les torrents de larmes Sc de pleurs, qui partent d’vncmefme fou rce, 
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tant quils peuvent aller: & ceque font quelques vns qui tanfent 5 c querellent aucc E 
leurs femmes pour quelques parfums ou quelques habillements de pourpre qu elles 
voudront auoir,6c ce pendat leur permettét de rafer leurs cheueux en deuil, 6c fc ve- 
ftir de noir,fe feoir deshoneftemét à mefmc tcrre,crier à pleine telle en inuoquâe les 
Dieux:6c ce qui cft encore plus mauuais que tout, fi elles punilfent exccffiucmét ou 
imuftement leurs feruantes fy oppofcrôc les en garder: &quajid elles mcfmcslc 
chaftientcruellementôcafprcmcnt les laifler faire en accidents ôcinconucnicnts qui 
auroient au contraire befoing de facilité 6c dhumanitc. Mais quanta nous, ma 
femme, nous n’auons point eu iamais bcloing de ce combat la, lvn connc 1 autre, 
ny n’en aurons à mon aduis iamais de ceftuy cy : car quant à la (implicite de verte- 
ments, & à lafobrieté du viure ordinaire fans aucune fuperfluité, il fi’y a pas vn phi- 
lofophe,ny pas vn honelle citoien qui ait hante 5 c frequente en noltre maifon aucc 
nous,qui n’ait pris grand plaifir à veoir 6c conlîdercr ta limplicité,foit aux fàcrihccs, 
foit aux Théâtres,foit aux danfes 6 c proceffions:aulfi as tu délia monftré vnc grande F 
conftâce en pareil accidét à la mort de ton fils aifné,6c encore depuis quand le gentil 
Charon nous lailfa auant aage : car il me fouuiét que quelques elîrangcrs qui cftoict 
venus auec moy de la marine quand on nous vint dire la nouucllc de la mort d u pe¬ 
tit enfant,comme ils furent arriuezauec d’autres noz amis 6c voifins en noi'lrc mai¬ 
fon, ôc qu’ils y veirent toutes choies raffifès 6c bien compofces lans dclordre ne b; uiu 
aucun, ainli comme eulx mefmcs l’ont raconte à d’autres depuis, ils parlèrent que 
ce fuffc vne faulfe nouuelle,6c qu’il ne fuft rien aduenu de mal, tant tu ordonnas ho- 
neftementôc làgementtouteschofes en nollrc maifon, lors quel’occafion cftoit 
bien fuffilantepour exeufer vn defordre 6c vne confufion, combien que tu cufics 
nourry l’enfant de ta propre màmelle,8e que tu y eulfes enduré vnc incifion au tetin, 
à caufed’vne froidure ôccontufion. Cefontades dcgenerofitécnvneDame, Si 
de charité enuers les enfans, cela. Là où nous voyons plufieurs autres mères, qui 
prennent leurs petits enfans des mains des nourrices,comme des ioucts pour palier G 
leur temps: 6c puis quad il aduient qu’ils meurent,iis fe lafehent &c lailîent aller a tous 
vains regrets 5 c deuil qui ne fert de ricn,& qui ne procédé pas de bienvcuillance, car 
bienveuillancc eft choie railonnableôc honnellc : mais beaucoup de mine procé¬ 
dant de vaine opinion mefléauec vn peu d’affe&ion naturelle, cil ce qui engendre 
des deuils farouches,furieux 6c implacables. Et femble que Æfopc n’ait pas ignoré 
cela, car il dit, que Iupiter failànt la dillribution des honneurs aux Dieux, le Deuil y 
vint qui en demanda auffi: 8c il luy bailla leslarmes,les regrets 6c lamentations,mais 
dcceulx'qui le receuroient librement &c volontairement: aulfi le fait il ainfi du 
commancement,car vnchafcunintroduk chez foyde là propre volonté le deuil, 
mais depuis qu’il y eft vne fois ellably,par laps de temps, 6c qu’il feft rendu familier 
6 c domelliquc,il ne fen va pas puis apres quâd on le voudroit bien chalfer. Et pour¬ 
tant fault il combattre à la porte contre luy,6c ne reccuoir pas garnilon chez foy,en H 
déchirant là robbe ou arrachant lès cheueux,ou quelques autres choies lèmblables 
quiaduienét tous les iours ordinairement, ôc rendent l’home honteux,6c Ion coeur 
ferré,ne fozant ouurir ny f’cflargir,ains paoureux 6c craintif, fc reduilànt là, qu’il ne 
penfe pas qu’il luy foit loifible de rire, de* veoir la lumière du folcil, ny de hanter 
perfonne,ny de mâger en côpagnie, en telle captiuité il fe rend à caufe defon deuil. 

Et a ce mal là cft conioinéte vne nonchalance du corps, vne condamnation de tou¬ 
tes elluues,dctout lauement,frottement,huylement,ôc traitement de là pcrlbnne, 
tout au contraire de ce que l’ame deuoit faire,à fin qu’elle mefmc malade full foub- 
lagee 6c aidee par le corps làin 6c dilpos; car vne grande partie de la douleur de la¬ 
me fallege 6c l’cmoulfe,par maniéré de dirc,quand le corps fe lent gaillard, ne plus 
ne moins que les vagues vont chalant 6c fapplanilîànt quand le temps eft calme 6c 
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^ ferein. Mais à l’oppofite, fi pour eftrc mal traitté 8c mal penfé il fy engend re vne fe- 
cherefie du cuyr,vne alprete rude,de maniéré que le corps n’exhale rien de gracieux 
ny de doulx à lame, finon des douleurs 8c des triftefles , [ne plus; ne moins que des 
amercs 8c falcheufès cxhalations,alorsn’eftiI pas airé,quoy qu’on, le defire,de facile¬ 
ment fe r’auoir,tant degriefùespaflions vienct à làifir l’ame quand elle eft ainfi affli¬ 
gée 6c tourmétee.Mais ce qui eft de plus dàgcreufe efficace,ôc plus à craindre en cela 
ic ne le Içaurois craindre en toy,c’eft à fçauoir que de folles femmes ne t’aillent vifi- 
ter, 8c qu’elles ne cryent 8c ne lamentent auec toy,ce qui par maniéré de dire aiguife 
8 c refueille la douleur ne permettant pas que ou d'elle mefme, o u par l’entremife 6c 
le fecours d’autruy elle fe fene 8c fe pafièrcar ic fçay combié tu eus de peine 8c de tra- 
uail dernieremét à l’endroit de la fœur deTheon,pour la fecourir, 8c refifter aux au¬ 
tres femmes qui lavcnoiçnt vcoir auec grands crys 8c haultes lamentations, com¬ 
me fi propremét elles euffient apporté du feu pour l’enflammer d’.auatage. Car quâd 

B on voit que lamaifon d’vn amy oud’vn voifin brufle, chafcun y court tat qu’il peult 
pour aider à l’eftaindre: mais quand on void les âmes allumées de douleur, au con¬ 
traire onyporte encore de lamatiere à augmenter ou entretenir le feu .Et quand 
quelquvnamal aux yeux, on ne luy permet pas qu’il y porte les mains, ne qu’il 
y touche fil y a inflammation : là où celuy qui eft en deuil demeure aflis en là 
maifon,fe prefentant au premier venu qui veultluy aller emouuoir,aigrir & irri¬ 
ter fa paffion,ne plus ne moins qu’vnc fluxion, tant qu’au lieu quelle ne faifoit 
que vn petit le chatouiller 8c démanger, il la vous delchirent en forte, qu’ils y font 
venir vn grand ôcfafchcux mal. le fuis affleuré que tu te fçauras bien garder de cela. 
Mais efforce toy de te réduire en ton penfèment ce temps la, auquel ne nous eftant 
pas encore celle fille ncc, nous n’auions pas dequoy nous plaindre de la fortune, 8c 
puis de ioindre tout d’vn tenant le temps prefent auec celuy la, corne fi nous eftions 
derechef retournez à mefme cftat que nous eftions au parauant. Car il femblcra, 

C ma femme, que nous foionsmarrys que iamais l’enfant ait efténec,finousmon- 
ftrons d’eftimer, que noz affaires fu fient en meilleur eftat auant quelle fuft nee,quc 
depuis : non-pas que ie veuille que nous aboliflïons de noftre mémoire les deux 
années qu’il y a eu d’interualle entre les deux temps, ains plus toft veux-ie que nous 
les comptions entre noz voluptez, comme ceulx qui nous ont donné de la ioye 6c 
dupaffetemps beaucoup,non-pas cftimer que ce qui nous aofté vnpeudebien, 
nous ait ofté beaucoup de mal, 8c ne nous monftrer pas ingrats entiers la fortune du 
plaifir qu elle nous a donné, pour ce qu’elle n’y a pas adioufté ce que nous efperions 
d’auantage. Certainement le contenter toufiours des Dieux en parlant comme il 
appartient, 8c ne fe plaindre iamais delà fortune, ains prendre en gré ce qui luy 
plaift bailler, apporte toufiours vn beau 6c doulx fruiét. Et celuy qui en tels cas 
puize delà mémoire les biens qu’il ya,en tranfportant toufiours, 8c ramenantlà 

J) penfeedesobfcures 6c turbulentes cogitations aux claires 6c rcluyfàntes,filn’e- 
ftaint entièrement la douleur, pour le moins en la méfiant 6c téperânt auec fon con¬ 
traire, il la rend moindre 6c pafiànte. Car ainfi corne vn parfum refiouit toufiours 
lefènsdel’odorementjôcoultrecclacftvnremede contre les mauuaifès fenteurs: 
aufli la cogitation des biens que Ion a autre-fois receus,fert de fecours neceflaire, 
quand on eft tombé en aduerfité, à ceulx qui ne refuyent pas la rememoration des 
ioyes qu’ils ont eues par le pafle, 6c qui ne fe plaignent pas en tout 8c par tout de la 
fortune, que nous ne deuons pas faire par raifon,fi d’aduenture ilfy eft trouue 
comme en vnliurequelquerattureparmy tout le refte qui eft fain,netôc entier. 
Car tu as fouuent ouy dire, que la béatitude de celle vie dépend des droiétes ôc fai¬ 
nes ratiocinations de noftre entendement, tendantes à vne confiante difpofition, 
6 c que les mutations de la fortune ne font ny n’apportent pas de grandes inclina- 
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tions,nydecafuelsgliffementsànoftrcvic. Mais fil fault que nous nous gouuer- E 
nions comme le commun par les choies exterieures,8c que nous comptions les eue- 
nements 6c accidents de la fortune, en prenant pour iuges de noftre félicité ou in- 
felicité les cômuns 6c vulgaires hommes, ne regarde pas aux larmes ny aux regrets & 
lamentations que font ceulx Se celles qui te viennent maintenant vifiter, qui fe font 
parvne mauuaife accouftumanceà l’endroit de chafcun, mais plus toft penfeen 
toymcfme, combien tu csreputeeheureufcparcellesmefmesqui tevifitent, pour 
les enfansquetuas ,6c pour ta maifon,ôe pour ta vie : car il feroit mauuais vcoir, 
que les autres defiralTent eftre en ta condition, voire encore auec le regret qui nous 
fafche maintenant, 6c que tu t enplaignilfes, 6c la portalfcs impatiemment, 6c que 
tu ne fentilfes pas au moins par la picqueure de celle petite perte d’vn petit enfant, 
combien tu doibs auoir de ioyc pour ceulx qui demeurent viuans : ne plus ne 
moins que ceulx qui vont faifant vn recueil des vers d’Homerc qui font defeétueux 
ou àlatefteouàla. cucüe, 6c ce pendant en palfent par delfus vnc infinité, qui font F 
excellentement bien faiéfs : aulh que foigneufement tu cxaminalfes ôc calomnialfes 
particulièrement toutes les legeres mefaduentures qui te fontaducnucs en toute ta 
vie,8c que les bonnes tu les paffaffes en gros 6c en bloc confufeemcntrqui feroit faire 
proprement comme les chiches auaricieux quifetuanslecceur 8c le corps pour ac¬ 
quérir de grands bicns,n’cn iouïlfentpas «quand ils les ont prefens,8c les regrettent 8c 
lamentent quand ils vienent à les perdre. Etfid’aducnfurctu es cmeuë de pitié 8c 
de compalhon d’elle qui fen cil allce de ce monde, auant que d’eftre mariée ny 
auoir porté des enfans, tuas «à l’oppofite dequoy te reconforter 6c rehouïr, parce 
que cela ne t’a pas defailly, ny tu n’as cfté priuce de l’vn ny de l’autre.Car on ne fçau- 
roit maintenir que ces chofes la foient grands blens,cu elgard à ceux qui en font pri- 
ucz, 6c petits à ceulx qui les ont,8c qui en i.ouïffent: 8c quant à elle eftant maintenant 
allée en lieu où elle ne fèuffre aucune douleur, elle ne demande point que nous 
nous affligeons de regret pour l’amour d elle: car quel mal nous eftil adoenu par Q 
elle, fi elle mefmcn’arien maintenant qui lapuilfe faire douloir?car és priuations 
des grandes chofcs mefmesonperd toutfentiment de douleur, quand oneftarri- 
ué à ce poinél la de ne fen foucier point. Mais ta fille Timoxcnc eftpriuee non de 
grandes, mais de petites chofes, car elle ne cognoiffoit encore que petites cholcs,8c 
ne fe delcdoit que de petites chofes: 8c au demourant de ce dont elle nauoit aucun 
fentiment,ncquincluy eftoitiamais entré en penfement,comment pourroit on 
dire quelle en fuit priuecî Au refte, quant à ce que tu as entendu d’autres, qui per- 
fuadent beaucoup de perfonnes vulgaires, difans que depuis que l’ameeft fcpa- 
rec du corps, il n’y aplus rien de mai ny de douloureux nulle part, pour le fùppoft 
quieftainfidiffoult,iefçay bien quetunyadiouxtespoint de foy,6c que les rai- 
(ons que tu as receuës de main ch main de noz anccftrcs, enfemble les fàinétcs ccri- 
monies 6c facrcmcnts fccrcts des religieux myfteres de Bacchus,quc nous fçauons H 
6c cognoifflons nous autres qui en fomm.es de la confrairic, te gardent fort bien de 
le croire. Parquoy tenant pour chofe arrcftec, que noftre aille eft incorruptible 6c 
immortelle, il fault que tu eftimes, qu’il luy prent 8c aduient tout ainfi comme aux 
petits oyfcaux qui font pris: car fi elle a efté longuement nourrie dedans ce corps, 

6c qu elle foit accouftumee ôc appriuoyfee à ccfte vie par le maniement de pluficurs 
affaires quelle ait maniées, 8c par vne longue accouftumance, elle y retourne de re¬ 
chef, 8c rentre vne autre-fois dedans ce corps, ny iamais ne repofe ny ne ceffe eftant 
attachée aux affetftions de ccfte chair 8c aux aduentures de ce monde, y retour¬ 
nant par diuerlès générations: car il ne fault pas que tu penlès que la vieilleffefoic 
reprochée ny blafmec à caufe des rides,ny à caufc des cheueux blancs, ny pour l’im- 
becillité ôc foibleffe du corps, ains ce qui cft en elle plus mauuais 6c plus fafeheux, 
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A c’eft quelle rend lame tance,pour la fouuenance des chofcs qu’elle-a expérimentées 
en ce corps, ôc fy trop arreftant&c affectionnant trop, ôc quelle la plie & la courbe, 
retenant k forme ÔC figure qu’elle-a prife du corps en ce qu'elles cfté affectionnée, 
là où celle qui eft prife en ieuneffe prétend à meilleures conditions d’eftre,comme fe 
redrefîàntd’vnplyplusdoulx&d’vnccuruaturcplus'molle& moins forcée^ Sefc 
remettant à k naturelle droitture, ne plus ne moins que le feu que Ion a eftaintffi on 
le rallume foudainementil ferembraze, ôcreprent k vigueur incontinent. C’eft 
pourquoy il vault beaucoup mieulx 

Palfer bien toft les portes de k more. 

deuant que lame ait pris ôc imbeu trop d’affeCtion aùx chofes d’icy bas, Ôc quelle 
fe foit attendrie d’amour enuers ce coq*s,ôc comme par quelques charmes collée ôc 
attachée àluy. Là vérité dequoyapparoift encore mieulx es façons de faire ôc cou- 
ftumes ancienes de noftre païs: car noz citoiens, quand leurs enfans meurent petits 

B nelcurportentpointd’ofifandesmortuaires, nyne fontpoint les autres kcrifices 
ôc ccrimonies pourculx que Ion aaccouftumé défaire ailleurs pourles trefpaffez, 
d’autant qu’ils ne ticnent rien de k terre,ny des affeétions terreftres, & ne farrefttnt 
pas autour de leurs monuments ôc fcpulturcs, ny ne lesexpofent en public en veuë, 
ny né demeurent & ne faifeient auprès : car nozloix ôc ftatuts ne le permettent pas 
demenerdeuilpour ceulx qui decedent ainfi en bas aage, comme n’eftantkind: 
ny religiéuxde ce faire, par ce que Ion doit eftimer qu’ils font palfez en vn meilleur 
iieu,ôc meilleure condition d’eftre, aux quelles loix ôc couftumes cftant plus dange¬ 
reux de decroire, que de croire, oortons nous, ôc nous gouucrnons ainfi comme 
elles nous le commandent quant à l’cxtcrieur au dehors, mais quant à l’interieur au 
dedans, que tout y foie encore plus net, plus pur, ôc plus fage. 
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LA PVNITION DES MALEFICES. 

PRES qu’Epicurus eut ainfi parlé, deuant que pas vn de 
nous luy euft peu rclpondre, nous nous trouuafmes tout 
au bout de l’allec : ôc luy fen allante nous planta là. Et 
nous efincrueiîlcz de fon eftrangc façon de faire , de- 
mourafmes vn peu de temps (ans parler, ny bouger de k 
place, à nous entreregarder Tvn l’autre, iufques à ce que 
nous nous mcifmes de rccbef à nous promener comme 
deuant. Et lors Patrocles le premier fe prit à dire: Et bien 
ScigncurSjQuc vous en fèmble?kifferons nous k cefte dif- 
pute, ou fi nous refpondrons en fon abfence aux raifons 
qu’il a alléguées, comme fil eftoit preftnt ? Timon adonc prenant k parole. Voi¬ 
re mais j dit il, fi quclqu’vn apres nous auoir tiré ôc affené fenalloit, encore ne 
feroit il pas bon de laiffer fon traiét dedans noftre corps : car on dit bien que Bra- 
fidas aiant efté bielle d’vn coup de iauelineà trauers le corps, arracha luy mcfme 
k iaueline de k playe, ôc en donna fi grand coup à celuy qui la luy auoit lancée,qu’il 
l’en tua fur le champ : mais, quanta nous,iln’eftpas queftion de nous venger de 
ceulx qui auroient ozé mettre en auant parmy nous aucuns propos eftrages & fauix, 
ains nous fuffit de les reietter arriéré de nous, auant que noftre opinion fy attache. 
Et qu’eft-ée,dis-iealors, qui vous a plus émeu decequ’il aditîcariladitbeaucoup 
de chofts pelle nielle,ôc rien par ordre, ains a ra truffé vn propos deça,vn propos de- 
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là contrôla prouidencc diuine,la dcfchirant comme en courroux, 8e l’iniuriant par E 
le marché . AdoncPatrocles. Ce qu’il a allégué, dit il, de la longueur 8c tardité de 
la milice diuine à punir les mefchants, m’a femblé vnc obiedionfortvehemente,8e 
à dire la vérité, ces raifons là m’ont quafi imprimé vne opinion toute autre & toute 
nouuelle: vrayeil que de longue mainie fçauoismauuaisgréà Euripide de ce qu’il 
auoit dit. 

De iour àiour fil dilaye 8e différé, 

Telle eft de Dieu la maniéré de faire. 

Car il n’eft point bien feant de dire que Dieu foit pareffeux à chofe quelconque,mais 
encore moins à punir les mefehants, attendu qu’eulx mefmes ne font j>as pareffeux 
ny dilayans à mal faire, ains foudainement Se de grande impetuofite font poulfez 
par leurs paffions à mal faire. Et toutefois quand la punition fuytdepresle tort'8c 
l’iniure receuë, comme dit Thucydides, il n’y a rien qui fi toftboufche lecheminà 
ceulx qui trop facilement felaiffcnt aller à mal faire. Car il n’y a delay de payement p 
qui tant affoibliffed’efperancc,ne rende fi failly de cœur celuy qui elE offenfé, nef 
infolent 8e fi audacieux celuy qui eft prompt à oultrager, que le delay de laiuftice: 
comme au contraire les punitions qui fuyuent Scioignent depreslesmalefices,aufli 
toft qu’ils font commis,cmpefchent qu a l’adueniron n’en commette d’autres,& ré¬ 
confortent d’auantage ceulx qui ont efté oultragez:carquantàmoy,lediredeBias, 
apres que ic l’ay repenfé plufieurs fois, me falche, quand ilditàvn certain meichant 
homme: le n’ay pas peur que tu ne foispuny de tamefchanceté, mais i’ay peur que 
ie ne le voyc pas. Car dequoy feruit aux Meffeniens la punition d’Ariftocrates, qui 
lesaianttrahisenlabattaillede Cyprene fut defcouuert delà trahifon de plus de 
vingt ans apres,durant lefquels il lut toufiours roy d’Arcadie, 8c depuis enaiant efté 
conuaincu,il fut puny: mais ce pendant ceulx qu’il auoit fait tuern’eftoient plus en 
ce monde. Et quel réconfort apporta aux Orchomeniens qui auoient perdu leurs 
enfans, leurs parents,&amis, par la trahifon dcLycifcus, la maladie qui long temps Q 
depuisluy aduint, Scluy mangeatoutlecorps, encore que luymefme trempant 8c 
baignant fes pieds dedans la riuiere iuraft Se maugreaft qu’il pourriffoit pour la tra¬ 
hifon qu’il auoit mefehamment 8e malheureulèment commilè. Et à Athènes les 
enfans des enfans des pauures malheureux Cyloniens qui auoient efté tuez enfran- 
chife des lieux fitinds,ne peurent pas veoir la vengeance qui depuis par ordonnan¬ 
ce des Dieux en futfaitte, quand les excommuniez qui auoient commis tel làcri- 
lege furent bannits,Se les os mefmes des trefpaffez iettez hors des confins dupaïs. 

Et pourtant me fcmble Euripides eftre impertinent, quand pour diuertir les hom¬ 
mes de mal faire il allégué de telles raifons, 

Pas ne viendra la Iuftice elle mefine, 

N’en aies ia de peur la face blefme, 

D’vn coup d’eftoc le foye te percer, H 

Ny autre aucc pire que toy blecer : 

Muette clic eft, 8e à punir tardifue 
Les malfaifans, encore fil arriue. 

Car au contraire, il eft vray femblable, que les mefehans n’vfènt point d’autres per- 
fuafions,ains de celles là mefmes, quand ils fe veulent poulfer & encourager eulx 
mefmes à entreprendre hardiment quelques mefchancetez,fepromettans quel’in- 
iuftice reprefente incontinent fon fruid tout meur 8e tout preft, & la punition bien 
tard & long temps apres le plaifir du maléfice.Patrocles aiant dit ces paroles, Olym- 
piqueprenant le propos : Mais d’auantage, dit il, Patrocles, voyez quel inconue- 
nient il arriue de ccfte longueur Se tardité de la iuftice diuine à punir les mesfaids, 
car elle fait que Ion ne croit pas que ce foit par prouidence diuine,qu’ils font punits. 

Et 
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^ Et le mal qui aduient aux mefchants,non-pasincontinenfqd’iis ont commis les 
maléfices, mais long temps apres, cfl par eulx réputé malheur, & l’appellent vne 
fortune, &non pas vnepunition, dont il aduient qu’ils n’en reçoiuent aucun pro¬ 
fit , & n’en deuienent de rien meilleurs:car ils font bien marrys du malheur qui leur 
eftprefentement arriuc, mais ils ne fe repentent point du maléfice qu’ils ont au par- 
auant commis. Car tout ainfi comme en chantant,vn petit coup,ou vn poulfetncnt 
qui fuit incontinent l’erreur & lafaultc,auflltoft quelle eft faitte,la corrige & la 
rhabille ainfi qu’il faut,là où les tirements, reprifes, remifes en ton,qui fe fait apres 
quelque temps entre deux,femblent ce faire plus toft pour quelque autre occafion, 
que pour enfeigner celuy qui a failly, & à celle caufe ils attriftent& n’inftruifent 
point: aulfi la malice qui eft reprimee & releuee par foudaine punition à chafque 
pas quelle choppe ou quelle bronche, encore que ce foit à peine, fi eft-ce qu’à la fin 
ellcpenfe à foy, & apprent à fhumilier & à craindre Dieu, comme vn feuere iufti- 

23 cier qui a l’œil fur les œuures & fur les paillons des hommes,pour les chaftier incon¬ 
tinent & fans delay : là où celle iuftice la qui 11 lentement & d’vn pied tardif, com¬ 
me dit Euripide,arriue aux mefchants,par la longueur de fes remifes, & fon incerti¬ 
tude vague ôdnconftante, reflemble pluftoft aux cas d’aduenture qu’au delfcing 
de prouidence, tellement queie ne puis entendre quelle vtilité il y ait en ces mou- 
linsdesDieux que Ion dit moudre tardiuement,attendu qu’ils rendent la iufti¬ 
ce obfcurcie, & Ja crainte des malfaiteurs effacee . Ces paroles aianc elle dittes, 
iedemeuraypenfifcnmoymefme. Et Timon, Voulez vous, dit il, que ie mette 
aufll le comble de la doute à ce propos , ou fi ic JailTeray premièrement com¬ 
battre à l’encontre de ces oppofitions là? Et quel befoing eft il, dis-ie adonc, 
d’adioufter vne troificme vague pour noyer & abyfmer du tout ce propos d’a- 
uantage, fil ne peut réfuter les premières obie£tions& fen depeftrer? Première¬ 
ment doneques, pour commancer, par manicrede dire,aux autels paternels, par 

C lareuerenceôc crainte retenue des Philofophes Academiques enuers la diuinité, 
nous déclarons que nous ne prétendons en parler, comme fi nous en Içauions 
certainement ce qui en eft-.car c’eft plus grande prefumptionà ceulx qui ne font 
qu’hommes d’entreprendre de parler & difeourir des Dieux & des demy-dieux,que 
ce n’eft pas à vn homme ignorant de chanter, & de vouloir dilputer de la muli- 
que,ouàvn homme quinefut iamais en camp, vouloir dilputer des armes&de 
la guerre, en prefumant de pouuoir bien comprendre, nous qui fommes ignorans 
de l’art, lafantafiedu fçauantouurier,par quelque legereconiedlurelèulement: car 
ce n’eft pas à faire à celuy qui n’a point eftudié en l’art de médecine,de deuiner & co- 
iedurer la raifon du médecin pour laquelle il a couppé plus toft, & non plus tard,le 
membre de fon patient, ou pourquoy il ne le baigna pas hier, mais auiour d’huy. 
Aulfi n’eft il pas facile ny bien alfeuré à vn homme mortel de dire autre chofedes 

D Dieux, finon qu’ils fçauent bien le temps & l’opportunité de donner la médecine 
telle qu’il fault au vice, & à la malice, & qu’ils baillent la punition à chalque malé¬ 
fice, tout ainfi qu’vnc drogue appropriée à guarir chafque maladie : car la mefure à 
les mefiirer toutes n’eft pas commune, ne n’y a pas vn feul ny vn mefme temps pro¬ 
pre à la donner: car que la medecine de lame,qui fappelle droit &c iuftice,foit l’vne 
des plus grandes fciences du monde, Pindare mefme apres infinits autres le teftnoi- 
gnc,quand il appelle feigneur & maiftre de tout le monde, Dieu, le trelbon &c par- 
faitouurier, comme eftantl’authcur de la iuftice, à laquelle il appartient définir & 
déterminer, quand & comment,& iufques où il eft raifonnable de chaftier & punir 
vn chalcun des melchants : & dit Platon que Minos, qui eftoit fils de Iupiter, eftoit 
en ccftelcience difciple de fon pere: voulant par cela nous donner à entendre, qu’il 
n’eftpaspoflîble de bien fe déporter en l’exercice delà iuftice,ne bien iugerdccc- 

Xx 



Pourquoy la iuftice diuine différé quelquefois 

luy qui fy déporte ainfi qu’il appartient, qui n’a appris & acquis cefte fcience. Car E 
les loix que les homes eltablifient ne contienent pas toufiours ce qui eft fimplcmcnt 
leplusraifonnablc,ne qui femble toufiours &à tous eftre tcl,ainsy a aucuns de 
leurs mandements qui femblent eftre fort dignes de mocquerie, comme en Lacc- 
dçmone les Ephores,aufti toft qui font inftalez en leur magiftrat,font publier à fon 
de trope,que perfonne ne porte mouftaches,& que Ion obeïfle volontairement aux 
loix, à fin qu’elles ne leur foient point dures: & les Romains quand ils affranchiflent 
quelques ferfs,& les vendiquent en liberté,ils leur iettent fur le corps de menue pail¬ 
le: &c quand ils font leurs teftaments ils inftituent aucuns leurs heritiers, & vendent 
leurs biens à d’autres,ce qui femble eftre contre toute raifon:mais encore plus 
cftrage, & plus hors de toute raifon femble eftre celuy de Solon,qui veult que celuy 
des citoiens qui en vnc fedition ciuilene fe fera attaché & rengé àl’vnc des parts,foit 
infâme: briefonpourroit ainfi alléguer plufieurs abfurditez qui font contenues és 
loix ciuiles, qui ne fçauroit & n’entédroit bien la raifon du legiflateur qui les a eferi- F 
ptes, & l’occafion pourquoy. Si doncquesileft fi mal^aifé d’entendre les raifons qui 
ont meu les hommes à ce faire, eft^ce de merueille fi Ion ne fçait pas dire des Dieux, 
pourquoy ilspuniftent l’vn plus toft, & l’autre plus tard? Toutefois cequei’endis 
n’cft pas pour vn prétexté de fuir la lice, ains pluftoft vn demander pardon, à fin que 
la raifon regardant à fon port & refuge plus hardiment fe renge par verifimilitude à 
fedeffier& douter. Mais confiderez premièrement, que félon le dire de Platon, 
Dieufeftant misdeuant les yeux de tout le monde, comme vn patron & parfait 
exemplaire de tout bien, influe à ceulx qui peuuent fuyurc fa diuinitc l’humaine 
vertu, qui eft comme vnc conformation àluy : car la nature generale de l’vniuers 
eftant premièrement toute confufe & defordonnee eut ce principe la,pour fc chan¬ 
ger en mieux, & deuenir Monde par quelque conformité & participation de l’Idee 
de la vertu diuine: Sc dit encore ce mefme perfonnage, que la nature a allumé la 
veuë en nous,à fin que par la contemplation & admiration des corps celeftcs qui fc G 
meuuent au ciel, noftre ame apprift à le chérir, & faccouftumant à aimer ce qui eft: 
beau & bien ordonné, elle deuint ennemie des paillons dercglees & defordonnees, 

Ôc quelle fuift de faire les chofes témérairement &c à l’aduenture, comme eftant ce¬ 
la la fourcc de tout vice & de tout peché:car il n’y a fruition plus grande que l’hom¬ 
me peuft receuoir de Dieu, que par l’exemple & imitation des belles & bonnes 
proprietez qui font en luy, fc rendre vertueux. Voylapourquoy lentement & auec 
traid de temps il procédé à impofer chaftiemcnt aux mefehants, non qu’il ait aucu¬ 
ne doubte ne crainte de faillir ou de fen repentir fil les chaftioit promptement, 
mais à fin de nous ofter toute beftialc précipitation & toute haftifue vchcmcnce 
en noz punitions, & nous enfeignant de ne courir pas fus incontinent à ceulx qui 
nous auront offcnfczlors que la cholere fera plus allumée, & que le cœur cnbou- 
dra& battra le plus fort en courroux, oultre & par deflus le iugement delà raifon, H 
comme fi c’eftoit pouraflouuir & raflafier vue grande foif ou faim : ains en enfuy- 
uant fa clemence & fa couftume de dilayer, mettre la main à faire iuftice en tout or¬ 
dre à loyfir & en toute folicitude, aiant pour confeillcr le temps, qui bien peu fou- 
uent fe trouucra accompagné de repentance: car comme difoit Socratcs,il y a 
moins de danger 5 c de mal a boire par intempérance de l’eau toute trouble,que non 
pas à aflouuir fon appétit de vengeance fur vn corps de mefme efpece & mefme na¬ 
ture que le noftre,quand on eft tant troublé de cholere, & que Ion a le difeoursde 
la raifon faify de courroux & occupé de fureur, auant qu’il foit bien ralfls&du 
tout purifie. Car il n’eft pas ainfi comme eferit Thucydides, que la vengeance 
plus près elle eft deloftenfe, plus elle eft en fabienfeance : mais au contraire, plus 
elle en eft efloignee,plus près elle eft du deuoir. Car, comme difoit Melanthius, 
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^ Quand le courroux a deflogé raifon, 

il fait maint cas effrange en la maifon. 

Auffi la raifon fait toutes chofcs iuftcs Se moderees, quand ellcachaffc arriéré de 
foy l’ire Se la cholcre : Se pourtât y en a il qui fappaifent Se faddoulciffcnt par exem¬ 
ples humains j quand ils entendent raconter,que Platondcmoura longuement le 
bafton leué fur fon valet : ce qu’il faifoit, difoit il, pour chaftier fa cholcre . Et Ar- 
chitas en vne fiéne maifon des champs, aiant trouué quelque faulte par nonchalan ¬ 
ce, Se quelque defordre de fes feruitcurs, Se fen reffentant émeu vn peu trop, Se 
courroucé afprement contre eulx,ilne leur feit autre chofe,finon qu’il leur dit 
en fen allant, Il vous prent bien de ce que ie fuis courroucé. S’il eft doneques ainli, 
que les propos notables des anciens, & leurs fai&s racontez répriment beaucoup 
del’afprctéSe vehemence delà cholere, beaucoup plus eft il vrayfemblable, que 
nous voians, comme Dieu mefme qui n’a crainte de rien, ny repentance aucune de 

B chofc qu’il facc,neantmoins tire en longueur fes punitions, Se en dilaye le temps,en 
ferons plus referuez Se plus retenus en telles chofes, & elfimerons que la clcmencc, 
longanimité & patience eft vne diuine partie de la vertu, laquelle par punition en 
chaltie & corrige peu, Se puniffant tard en inftruiét Se admoneftcpluficurs. En fé¬ 
cond lieu conlideronsqueles punitions de iuftice,qui fefont par les hommes, 
n’ont rien d’auantage que le contr’cfchange de donlcur,& farreffent à ce point, que 
celuy qui fait du mal,enfouffre, & ne paffent point oultre,ainsabbayans, par ma¬ 
niéré de dire, apres les crimes & forfaits comme font les chiens,les pourfuyuent à la 
trace. Mais il eft vrayfemblable que Dieu, quand il prend à corriger vne amemala- 
de de vice, regarde premièrement fes pafîions,pour veoirfi en les pliant vnpeu 
elles le pourroient point retourner Se flefehir à penitence,8e qu’il demeure longue¬ 
ment auant qued’inferer lapunition de ceulxqui ne font pas de tout point incorri¬ 
gibles, & fans aucuneparticipationdebien: mefmemcnt quand il coniiderequelle 

C portion de la vertu lame a tirée de luy, lors qu’elle a efté produitte en eftre,Se 
combien la generofîté eft en elle forte & puiffante, non pas foiblene languiftan- 
te, & que c’eft contre fi propre nature quand elle produit des vices par eftrctropà 
fon aife,ou par contagion de hanter mauuaife compagnie : mais puis quand elle eft 
bicnSefoigneufementpenfee & medecinee,elle reprent aifeement fà bonne ha¬ 
bitude : à raifon de quoy, Dieu ne hafte pas egalement lapunition à tous ,ains ce 
qu’il cognoift dire incurable, il l’ofte incontinent de cefte vie, Se le retrenche com¬ 
me eftant bien dommageable aux autres, mais encore plus à foy mefme, d’eftre 
toufiours attaché à vice Se mefchanccté : mais ceulx en qui il eft vrayfemblable que 
lamefchanceté feft empraintc plus par ignorance du bien,que par volonté pro- 
penfee de choifir le mal,il leur donne temps Se refpit pour fe changer : toutefois fils 
y perfeuerent, il leur rend aufli à la fin leur punition, car iln’apoint de peurqu’iîs 

D luy efehappent. Et qu’il foit vray , confiderez combien il fc fait de grandes muta¬ 
tions és meurs Se vies des hommes : c’eft pourquoy les Grecs les ont appellees par¬ 
tie Tropos, Se partie Ethos: l’vn pource quelles font fubicélesa changement Se à 
mutation d’autre, pour autant quelles fengendrent par accouftumance, Se de¬ 
meurent fermes quand elles font vne fois imprimées. Voylapourquoy i’eftitne 
que les anciens appelèrent iadis le royCecrops double: non pas, comme aucuns 
difent,pource que d’vn bon,doulx Se clementroy,ildcuint afpre Se cruel tyran, 
comme vn dragon : mais,au contraire, pource que du commancemcnt aiant efté 
peruers Se terrible, il deuint depuis fort gracieux Se humain feigneur. Et fil y a de 
ladoubte en celuy la, bien fommes nous affeurez pour le moins, que Gelon Se 
Hicron en la Sicile, SePififtratus fils de Hippocrates aiants acquis leurs tyrannies 
violcntemcnt Se mefchamment,en vferent depuis vertueufement : Se eftans amuez 
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à la-domination par voy es illégitimes ôc iniuftes,ontefté depuis bons 8c vtilcs prin- E 
ces ôc feigneurs, les vus aïans introduit de bonnes loix en leur pais,8c fait bien culti- 
uer ôc labourer les terres, 8c rendu leurs citoicns 6c fubie&s bien conditionnez,ho- 
neftes 8c aimans à trauaillcr, au lieu que parauantilsne demandoientquaiouërôc 
à rire, fans rien faire que grande chere : qui plus eft Gelon aiant trefvcrtueufemcnt 
combattu contre les Carthaginois, & les aiant desfaidts en vne groife battaille,com¬ 
me ils lerequiftent depaix,il ne la leur voulutonequesottroyer,qu’ilsnemeiffent 
entre les articles 6c capitulation de la paix, que iamais plus ils n’immolcroient leurs 
enfans à Saturne :8c en la ville de Megalopolis Lydiadas aiant vfurpé la tyrannie, 
au milieu de là domination fen repentit,6c feit confcience du tort qu’il tenoit à fon 
pais, tellement qu’il rendit les loix 6c la liberté à fes citoiens, 6c depuis mourut en 
combattant vaillamment alencontre des ennemis pour la defenfe de fa patrie. Or fi. 
quelqu’vnd’aduenture euft fait mourir Miltiades, ce pendant qu’il eftoit tyran en 
la Cherronefe : ou que vn autre euft appelle en iuftice Cimon de ce qu’il entrete- F 
noitfiproprefœur,6c l’en euft fait condamner d’incefte,ou Thcmiftocles pour 
les indolences 6c delbauchcsextremes qu’il faifoiten fi icunefle publiquement en 
la place, 8c l’en euft fait bannir de la ville, comme depuis on feit Alcibiades pour 
fcmblables excès de ieimcfi'e,n’euft-on pas perdu les glorieufes victoires de la plai¬ 
ne de Marathon, de la riuiere d’Eury medon, de la cofte d’Artemife J là ou, com¬ 
me dit le poète Pindare, 

Ceulx d’Athenes ont planté 
Le glorieux fondement 
De la grecque liberté. 

Lcsgrandes natures ne peuuét rien produire de petit,ny la vehemence 6c force aéti- 
uc qui eft en icelles ne peult iamais demourer oyfcufc, tant elle eft vifue 6c fubtile, 
ains branlent toufiours en mouuement continuel,comme fi elles flottoient en 
tourmente, iufques à ce quellesfoient paruenuesà vne habitude de meurs con- G 
ftante, ferme 6cperdurablc. Toutainfi donc comme celuy qui ne fe cognoiftra 
pas gueres en l’agriculture 6c au faiét du labourage, ne prifera pas vne terre, laquelle 
il verra pleine de broftàilles, de mefehants arbres 6c plantes fàuuagcs, où il y aura 
beaucoup de beftes, beaucoup de ruifteaux, 8c confequemment force fange: 6c au 
contraire toutes ces marques la 6c autres femblables donneront occafion de iuger à 
celuy qui fy cognoiftra bien,la bonté 6c forcedela terre:auffi les grandes natures 
des hommes mettent hors des leur commancemcnt plufieurs effranges ôc mauuai- 
fes chofes, lefquelles nous nepouuans fupporter, penfons qu’il faille incontinent 
coupper 6c retrécher ce qu’il y a d’afpre 6c de poignât:mais celuy qui en iuge miculx 
voiant de là ce qu’il y a de bon 8: de genereux, attent l’aagc ôc la ftifon qui fera pro¬ 
pre à fauorifer la vertu 6c la raifon,ayqueI temps celle forte nature fera pour exhi¬ 
ber 6c produire fon fruiél: mais à tant eft-ceaffez de cela. Au refte ne vousfcmbleil H 
pas qu’il y a des Grecs qui voudraient quaffer, annuller 6c irriter la loy d’Ægypte, 
qui commande, fil y a aucune femme enceinte,qui foit attainte de crime,pour 
lequel elle doiue iuftement mourir, qu’on la garde iufques à ce quelle foit deliureè. 
Ouycertes,refpondirentilstous. Et bien donc,dis-ie,filya aucun qui n’ait pas 
des enfans dedans le ventre,mais bien quelque bon confeil en fon cerueau, ou quel¬ 
que grande entreprife en fon entendement, laquelle il foit pour produire en eui- 
dence, ôc la conduire à effeét auec le temps, en defcouurant quelque mal caché 6c 
latent, ou bien en mettant quelque bon aduis 6c confeil vtile 6c falutaire en allant, 
ou en inuentant quelque neceffaire expédient, ne vous femble-il pas, que celuy 
fait miculx qui différé l’execution delà punition iufques à ce que l’vtilitéen foit ve¬ 
nue, que celuy qui l’anticipe 6c va au deuant ? Car quant à moy, certainement il le 
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A mcfcmbleainfî. Et à nousauftï, rcfpondit Pârroclcs. Ileftainfi,carvoyezfiDio- 
nyfius end efté puny de (on vfurpation des le commancement de fa tyrannie, il ne 
fuft dcmouré pas vn Grec habitant en route la Sicile, par ce que les Carthaginois 
l’cuflent occupée,qui les en euffent tous chafTcz : comme autant en fuft il aduenu à 
la ville de ApolloniCjd’Ana&orium, & à toute lapeninfule des Leucadiés,fi Perian- 
der euft efté puny que ce n’euft efté bien long temps apres : & quant à moy, ie penfe 
quela punition de Cafiandcr fut differee iufqua eequeparfon moien la ville de 
Thebes fuft entièrement rcbaftie&repeupîce. Et plusieurs des eftrangers qui (àifi- 
rent ce temple où nous fommes, du temps dclagucrre fitcreepaiïerent auec Timo- 
leon en la Sicile,là où apres qu’ils eurét deftaiéf en battaille les Carthaginois,6c abo- 
ly plufieurs tyrannics,ils périrent tous mefehamment,corne mefehants qu’ils eftoiét: 
car Dieu quelquefois fe (ert d’aucuns mefehants comme de bourreaux, pour en pu¬ 
nir d autres encore pires, 8c puis apres il les deftruit eulxmcfmes, corne il fait à mon 
B aduisde la plus part des tyrans. Ettoutainfi que le fiel de la befte fauuage,qui 
('appelle Hyainc,& lajarefure du veau marin,8cautresparties des beftes venimeufes 
ont quelque propriété vtilcaux maladies:aufti Dieu voiant descitoiens qui ont be- 
foing de morfurc ôc dechaftiemét,leur enuoye vn tyran inhumain, ou vn feigneur 
afpre 8c rigoureux pour les chaftier:8c ne leur ofte iamais cetrauail là, qui les tour¬ 
mente^ qui les fafchc, qu’il n’ait bien purgé 6c guary ce qui eftoit malade. Ainfi 
fut baillé pour telle médecine Phalaris aux Agrigentins,8c Marius aux Romains, & 
Apollo mcfme rcfpondit aux Sicyonicns, que leur cité auoitbefoing de maiftres 
fouettans, qui les fouëttaftent à bon efeian t,quand ils voulurent ofter par force aux 
Cleoneïens vn ieunegarçon nommé Teletias qui auoit efté couronne en la fefte des 
ieux Pythiques, voulant dire qu’ri eftoit de leur ville & leur citoicn, 8c le tirèrent (i 
fort à eulx qu’ils le demembrerent :& depuis ils eurent Orthagoras pour tyran, 8c 
apres luy Myron,8c Cleifthencs,qui les tindrent de fi court,qu’ils les gardèrent bien 
q de faire des infolets Sc des fols:mais les Cleoneïens qui n’eurent pas vne pareille mé¬ 
decine , par leurfollie font venus à néant : 8c vous voyez qu’Homcre mcfme dit en 
vnpaftage, 

Le fils en toute c(pece de valeur. 

Plus que le pere,eft de beaucoup meilleur. 

Combien que le fils de ce Copreus ne feit iamais aétc quelconque mémorable, ne 
digned'vn homme d’honneur,là où lapofterité d’vn Syfiphus, d’vn Autolycus 8c 
d’vn Phlegias a flory en gloire 8c honneur parmy les Roys & plus grands Seigneurs: 
8c à Athènes Periclcs eftoit y(Tu d’vnemaifion excommuniée 8c mauditte, 8c à Ro¬ 
me Pompeiusfurnommé le grand eftoit fils d’vn Strabon, que le peuple Romain 
auoit en fi grande haine,que quand il fut mort, il en ietta le corps à terre de deftus le 
lift,où Ion le portoit,8c le foulla aux pieds. Quel inconuenient doneques y a il,fi ne 
D plus ne moins que le laboureur ne couppe iamais le ramage efpincux,queprcmiere~ 
ment il n’ait cueilly l’afperge, ny ceulx delà Lybic ne brullent iamais la tige Sc bran¬ 
chage du Ladanon,qu’ils n’en aient deuant recucuilly 8c amafléla gomme aroma- 
tiqueiaufti Dieu ne couppe pas par le pied la fouche de quelque illuftre 8c royale fa¬ 
mille qui foit melchâtc & malheureufe, deuant qu’il en foit né quelque bon 8c pro¬ 
fitable fruiét qui en doit fortir: car il euft mieux valu pour ceulx de la Phocide, que 
dix mille bœufs,& autât de cheuaux d’Iphytus iuflent morts,8c que ceux de Delphes 
euftentencore perdu plus d’or & d’argent, que ny Vlyflesny Æfculapius n’euftent 
point efté nez, & les autres au cas pareil qui eftans nez de parents vicieux & mef¬ 
ehants ont efté gents de bien, 8c grandement profitables au public. Et ne deuons 
nous pas eftimer,qu’il vault beaucoup mieux que les punitions fe facent en temps 6c 
en la maniéré qu’il appartient, que non pas à la hafte 6c tout lur le champ ? comme 
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fut celle de Callippus Athénien, qui faifant femblat d’eftre amy de Dion le tua d’vn E 
coup de dague, de laquelle luy mefme depuis fut tué par fes propres arnis : & celle 
de Minus Argien,lequel aiant cfté tué en vne émotion & fedition populaire,depuis 
en pleine aftemblcede peuple, qui eftoit affcmblé fur la place pour voir iouérdes 
ieux,vnc ftatue de btonzetomba fur le meurtrier qui l’auoit tué, & le maflacra : Se 
femblablcmentaulfi celle de BelfusPæonien, & d’Arifton Oeteïen deux coulon- 
nels de gens de pied, comme vous le deuez bien fçauoir Patrocles. Non fais certes, 
dit il, mais ie le voudrais bien apprendre. Ceftuy Arifton auoit emporté de ce tem¬ 
ple les bagues & ioyaux de la royne Eriphyle qui de long temps eftoient gardez en 
ce temple par ottroy & congé des tyrans qui tenoient celle ville, &les porta à la 
femme,& luy enfeit vnprefent: mais fon fils eftant entré en querelle pour quelque 
occafionauccfamere, meitle feu dedans làmaifon, & brufia tout ce qui eftoit de¬ 
dans. Et Beftus aiant tué fon pere fut vn bien long temps fans que perfonne en fçeuft 
rien,iufques à ce que vn iour eftantallé foupper chez quelques f ens hoftes,il percea p 
du fer de fapicquc& abbattit le nid d’vnearondcllc,& tua les petits qui eftoient de- 
dans:& comme les aftiftansluy diiïent: DeaCapitaine,comment vous amufez 
vous à faire vn tclatfte, où il y a fi peu de proposé Si peu de propos, dit il : & com¬ 
ment, ne cryent elle pas ordinairement à l’encontre de moy,& tcfmoignentfaulfe- 
mentquei’ay tué monpere ? Ceftc parollene tomba pas en terre, ains fut bien re¬ 
cueillie des aftiftans, qui en eftans fort efbahis l’allerent incontinent deccler au 
Roy,lequel en feit fi bonne inquifition que le faiéfc futaucré, SeBeflus puny de fon 
parricide . Mais quant à cela,dis-ie, nous le difeourons, fuppofms comme il a efté 
propofé,& tenu pour confefte, que les meichants aient quelque delay de punition: 
mais au demourant, il fault bien prefter l’aureille au poète Hefiode qui dit, non pas 
comme Platon,que la peine fuit le péché &c la mefchanceté, ains qu’elle luy cft egale 
d’aage& de temps, comme celle qui naift enfemble en vne mefme terre & d’vnc 
mefme racine : G 

Mauuais confeil eft pire à qui le donne. 

Etailleurs, 

Qui a autruy mal ou perte machine, 

A fon cœur propre il procure ruine. 

Lon dit que la moufehe Cantharide a en foy-mefmc quelque partie qui fert contre 
fi poifon de contrcpofton,par vne contrariété de nature : mais la mefchanceté en¬ 
gendrant elle mefme ne fçay quelle defplaifance & punition,nonpoint apres que 
le deliét eft commis,mais desl’inftant mefme quelle le commet,commâce àfouftrir 
la peine de fon malefice:ôc n’y a mefehant qui quand il voit punir d’autres mal-fait- 
tcurs, és perfonnes d’iceulx ne porte fi croix:mais la mefchâceté d’elle mefme fabri¬ 
que fes tourments contre elle mefme,eftant mcrueilleuiè ouuriere d’vne vie mifera- 
blc,qui auec honte & vergongne a de grandes frayeurs des perturbations d’efprit H 
terribles,& des regrets Se inquiétudes continuelles.Mais il y a des homes qui refem- 
blent proprement aux petits enfans, lefquels voians bien fouuent baller & iouer des 
gens qui ne valent rien fur les efehafaulx où lon iouë quelques ieux, veftus deiàyes 
de drap d’or, & de grands manteaux de pourpre, couronnez de couronnes, les ont 
en eftime & admiration,comme les reputans bien-heureux,iufques à ce qu’ils voiét 
à la fin qu’on les vient percer les vns à coups de iaueline, les autres fouetter,ou bien 
qu’ils voient fortirle feu ardent de ces belles robbes d’or la fi precieules & fi riches. 
Cara dire vray, plufieursmefehants qui tienent les grands lieux d’authorité, & les 
grandes dignitez, ou qui font extraits de grandes maifons & lignées illuftres,on ne 
cognoiftpasqu’ilsfoientchaftiez&punitSjiulquesaccque lon les voyemaftàc.rcr 
ou précipiter, ce que lon ne deuroitpas appeller punition fimplement,maisache- 
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A uement ôcaccompliflemcnt de punition. Car ainfi comme Hcrodicus de Selibree 
cftant tôbé en la maladie incurable de Phthifè,qui eft quand on crache lepoulmon, 
fut le premier qui conioignit à l’art de la médecine,celle des exercices: & comme dit 
Platon,en ce faifant il allongea fa mort,ôc à luy,ôc à tous les autres malades attainéb 
dépareille maladie :auiïîpouuons nous dire, que les mefehants quiefehappent le 
coup de la punition prefente, fur le champ payent la peine deuë à leurs maléfices, 
non en fin apres long temps, mais par plus longtemps: &non pas plus lente, mais 
plus longue: & ne font pas finablement punits apres qu’ils font enuielliz, ains au 
contraire ils cnuieilliflent en eftant toute leur vie punies: encore quand i’appcllc 
long temps, ie l’entens au regard de nous: car au regard des Dieux, toute duree de 
iaviehumaine, quelque longue qu’ellefoit, effcvnrien, ôc autant que l’inftant de 
maintenant. Etquevnmefchantfoitpuny de fon forfaiét trente ans apres qu’il l’a 
commis,eft autant comme fil eftoitgehcnné ou pendu furies vefpres, & non pas 
B des le matin : mefmemcnt quand il eft detenu & enfermé en vie, comme en vne 
prifon,dont il n’y a moien de fortir, nyde fenfuir: & fi ce pendant ils font desfe- 
ftins, qu’ils entreprennent plufieurs chofes,qu’ils facent des prefents & des largeffes, 
voire Ôc qu’ils fefbattent à plufieursieux, c’eft ne plus ne moins que quand les cri¬ 
minels qui font en prifon iouent aux oftelets,ou aux dez,aiants toufiours le cordeau 
dont ils doiuent eftrc eftranglez, pendu au deflus de leur tefte : autrement on pour¬ 
rait dire, que les criminels,condamnez à mort, ne font point punits pendant qu’ils 
font détenus aux fers en la prifon, iufques à ce qu’on leur ait couppé la tefte: ny ce- 
luy qui a par fentcncc des iugcsauallé le breuuagc de ciguë, pource qu’il demeure 
encore vif quelque cfpace de temps apres, attendant qu’vne pefanteur deiambes 
luy viene, ôc qu’vn gelement ôc extinétion de tous les fentiments le furprenc: fil eft 
ainfi que nous ne voulions eftimer nyappellcr punition finon le dernier poind ôc 
article d’icelle, ôc que nous laiflïons en arriéré les paftions, les frayeurs, les attentes 
C de la peine,les regrets ôc repentances,dont chafcun mefehant eft trauaillé en fa con¬ 
fidence: qui ferait tout autant, que fi nous difionsque le poiflon, encore qu’il ait 
auallé l’hameçon, n’cft point pris iufques à ce que nous le voions couppé par pièces, 
ôc rofty par les cuy finiers. Car tout mefehant qui commet vn maléfice, eft aufti toft 
prifonnier dclaiuftice comme il l’a commis, & qu’il a auallé l’hameçon de ladoul- 
ceur & du plaifir qu’il a pris à le faire: mais le remors de la confidence luy en demeu¬ 
re imprimé,qui le tire & le gehenne, 

Comme leThun de courfc véhémente, 

Par la grand mer trauerfe la tourmente . 

Car ceftc audace, témérité ôc infolence là qui eft propre au vice eft bien puifiànte ôc 
prompte iufques à l’efFeéfcôc execution des maléfices, mais puis apres quand la pafi- 
fion comme le vent vient à luy défaillir,elle demeure foible & baffe,fubie&e à infi- 
D nies frayeurs ôc fupcrftitions, de forte que ie trcuue que Stcfichorus a feint vn fonge 
de Clytæmneftra,conforme à la vérité ôc à ce qui fe faiét couftumicrement, en tel¬ 
les paroles : 

Arriuer i’ay veu en mon fomme, 

Vn Dragon à la tefte d’homme : 

Dont le Roy comme il m’a paru, 

Plifthenidas eft apparu. 

Car ôc les vidons des fonges ôc les apparitions de fantofmes en plein iour,les refpon- 
fesdes oracles,les lignes ôc prodiges celeftes, ôc brief tout ce que Ion eftime quife 
fait par la volonté de Dicu,aménc de grands troubles ôc de grandes frayeurs à ceulx 
qui font ainfi difpofcz: comme Ion ditqu’Apollodorus en dormant fongea quel¬ 
quefois qu’il fc voyoit efc'orchcr par les Scythes Ôc puis bouillir dedans vne mar- 
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mittc,ôc luy cftoit aduis que fon coeur du dedans de la marmitte murmuroit en di- E 
fant, le te luis caufc de tous ces maulx : ôc d’vn autre cofté luy fut aduis qu’il voioic 
fes filles toutes ardentes de feu, qui couroient à l’entour de luy. Et Hipparchus le 
fils de Pififtratus vn peu deuât fa mort fongea que Venus luy iettoit du fàngau vifà- 
gedededans vne fiole . Et les familiers de Ptolomeus, celuyquifut furnommé 
la Foudre,en fongeant penferent vcoir,que Sclcucus l’appelloit en iuftice deuant les 
loups ôc les vaultours qui eftoient les iuges,ôc queluy diftribuoit grande quantité de 
chair aux ennemis.Et Paufanias eftant en la ville de Byfance enuoya quérir par force 
Cleonice,ieune fille de honefte maifon ôc de libre condition,pour l’auoir à coucher 
lanui&auecluy, mais eftant à demyendormy quand elle vint, ilfefucillacnfur- 
fiiult, ôc luy fut aduis que c’eftoient quelques ennemis qui le venoient aifaillir pour 
lefairemourir, tellement qu’en c’eft effroy illatuatouteroide: depuis il luy eftoit 
ordinairement aduis qu’il la voyoit ôc entendoit qu’elle luy difoit. 

Chemine droit au chemin de iuftice, p 

Tresgrand mal eftauxhommcs l’iniufticc. 
ôc comme ceftc apparition,ne celfaft point de fapparoir toutes les nuidls à luy,il fut 
à la fin contraint d’aller iufqucs en Fderaclee où il y auoit vn téple, auquel on cuo- 
quoitles âmes des trefpaffez: ôclàaiât faidt quelques lacrifices depropitiatiôs, & luy 
aiant offert les eftufions funèbres que Ion rcipand fur les fepultures des morts : il feic 
tant qu’il lafeit venir en fàprefencc,làoùclîcluy dit, que quand il feroit arriué à 
Laccdçmone,il auroit repos de fes maux:ôc de faid il n’y fut pas plus toft arriué,qu’ii 
y mourut:tellement que fi lame n'a fentiment aucun apres le trcfpas, ôc que la mort 
foitlcbut Ôclafindetoutc rétribution, & de toute punition, Ion pourroit dire a 
bon droid des mefehants qui font promptement punits, ôc qui meurent inconti¬ 
nent apres leurs mesfaids commis, que les Dieux les traittent trop mollement Ôc 
trop doulcement. Car fi le 1 ong temps ôc la longue duree de vie n’apporte autre mal 
aux mefehâts, au moins peult on dire qu’ils ont ccluy là,que aians cogncu ôc adueré G 
par cfpreuue ôc cxpcricce que l’iniuftice cft chofc infrudueufe,fterilc ôc ingrate,qui 
n’apporte fruid aucun, ne rien qui mérité que Ion en face eftime, apres plufieurs 
grands labeurs ôc trauaux qu’elle donne, le remors de cela leur met lame fans deffus 
deffoubs: comme onlitque Lyfimachuseftant forcé parlafoifliurafa propre per- 
fonne ôc fon armee aux Getes, ôc apres qu’il eut beu eftant prifonnier,il ait: ô Dieux 
que ie fuis lafehe qui pour vne volupté fi courte me fuis priué d’vn fi grand royau¬ 
me? combien qu’il foit bien difficile de refifter à la paffion d’vne neccffité naturelle, 
mais quand l’homme pour la conuoytifc de quelqueargcnt,ou par enuie de la gloi¬ 
re ou de l’authorité ôc crédit de fes concitoyens,ou pour leplaifir de la chair,vient à 
comettre quelque cas mefehant ôc exécrable,ôc puis aucc le téps que l’ardente foif ôc 
fureur de fa paffion eftpaffee,qu’il voit qu’il ne luy en eft rie dcmourc que les villai- 
nes ôc perilleufes perturbations de l’in iuftice, ôc rien d’vtile,ny de neccflàirc ou dele- H 
dable:n’cft il pas vray fcmblablc que bien fouucnt luy reuient ce remors en l’enten- 
dcmét,que par v^ine gloire ou par volupté deshonefte il a réply toute là vie de hôte, 
de deffiance ôcdangerîcarainficorne Simonidcsfouloitdire en feiouàt,qu’il trou- 
uoit toufiours le coffre de l’argent plein, ôc ccluy des grâces ôc bénéfices vuidc:aulli 
les mefehants quand ils vicnent à confidercr le vice ôc la mefchanceté cnculx mef- 
mes, à trauers vne volupté qui a vn peu de vain plaifir prcfcnt,ils la trouucnt defti- 
tuee d’efpcrance, ôc pleine de frayeurs,de regrets,d’vne fbuucnancc falchcufè, ôc de 
foufpeçondel’aduenir ôc de deffiance pour le prefènt, ne plus ne moins que nous 
oyons dire à Ino par les théâtres fe repentant de ce qu’elle a commis. 

Las que fuffe ie ( amyes ) demourante 
En la maifon d’Athamas floriflànte. 


Comme 



263 


la punition des maléfices. 

A Comme deuant, fans y auoir commis 

Ce qu’à efFecSl: malheureux i’y ay mis. 

Aufli effc il vraylèmblable, que lame de chafquc criminel & mefehant, rumine en 
ellemelme ôc dilcourt enccpoint: Comment pourrois-ie en chafîànt arriéré de 
moy le fouuenir de tant de mesfaiéls que i’ay commis, & le remors d’iceulx,recom- 
mancer à mener toute vnc autre vie? pource que la mefchanceté n’dl point afTeuree, 
ferme, ny confiante,ny fimple, en ce quelle veult: fi d’aduenture nous ne voulions 
maintenir,quelesmcfchantsfulTcnt quelques (âges philofophcs : ainsfaulteftimer 
que là où il y a vne auarice,ou vne concupilcence de volupté extreme,ou vne enuie 
exceiïiue logée auec vne afp reté 6e malignité, là fi vous y prenez de près garde, vous 
trouuerez auffi vne fuperftition cachée, vne parelfe au labeur, vnc crainte de la 
mort, vne foudaineté legereà changer d’affeétions, vne vaine gloire procédant 
d’arrogance. Ils redoutent ceulx qui les blafment, ils craignent ceulx quiles louent, 
B lâchant bien qu’ils leur tienent tort en ce qu’ils les trompent, & comme eflâs grands 
ennemis des melchants, d’autant qu’ils louent fi affcélueufement ceulx qu’ils cui- 
dent ellre gens de bien : car au vice ce qu’il y a d’alpre, comme au mauuaisfcr, ell 
pourry, ôe ce qui y ell dur, eft facile à rompre. Et pourtant apprenans en vn long 
tempsàfemieulx cognoillre tels qu’ils font, quand ils fe font bien cogneus, ils le 
delplaifent à eulx mefmes,ôt fen haïlfent ôe ont en abomination leur vie: car il n’elt 
pas vrayfcmblable, que Ci le melchant aïant rendu vn dépoli qui auroit eftédepo- 
ïéencrefes mains, ou piégé vn fien familier, ou fait quelque largelfeauec honneur 
6e gloire au public defon païs, fen repent incontinent, 6e ell marry de l’auoir faid, 
tant là volonté ell muable 6e facile à Ce changer, de maniéré qu’il y en a qui aïans 
l’honneur d’ellre receus de tout le peuple en plein théâtre auec applaudilfementx 
de mains, incontinentgemilîcnt en eulx mefmcs, par ce que l’auarice le tourne in¬ 
continent aulieude l’ambition: que ceulx qui facrifientles hommes pour vfur- 
q per quelques tyrannies, ou pour venir au delfus de quelques conlpirations,comme 
feit Apollodorus, ou qui font perdre les biens à leurs amis, comme Glaucusfils 
de Epicydes, ne fen repentent point, & ne fen haïlfent point eulx mefmes, 6e ne 
foient delplailàns de ce qu’ils ont fait. Car quant à moy, ie penfe jfil ell licite 
de ainfi le dire, que tous ceulx qui commettent telles impietez, n’ont befoing d’au¬ 
cun Dieu ny d’aucun homme qui lespuniiTc,parcc queleurvie feule fuffit alfez 
ellant corrompue 6c trauaillce de tout vice ôe toute mefchanceté. Mais aduifez Ci 
déformais ce difeours ne fcllend point plus auant en duree que le temps ne permet. 
AdoncTimon relpondit: Il pourroit bien cflrc, dit il, eu clgard à la longueur de ce 
qui fuyt apres, & qui relie encore à dire: car quant à moy, ie amène furies rênes 
comme vn nouueau champion la dernière queltion,d’autant qu’il me fcmble auoir 
cftéfuffilàmmentdebatu furies precedentes. Etpenfez que nous autres quinedi- 
pj fons mot, faifons lamefmeplainte que fait Euripides,reprochant librement aux 
Dieux que 

Sur les enfans les faultes ils reiettent. 

Et les pcchez que leurs peres commettent. 

Car foit que ceulx melmes qui ont commis la faulte en aient efbé punits, il n’cll plus 
befoing d’en punir d’autres qui n’ont point offenfé, attédu qu’il ne feroit pas railôn- 
nabledcchaftier deux fois ceulx mefmes quiauroient failly, foit queaiants omis 
par négligence à faire la punition des mefehan's qui ont fait les offenfes, ils la veu¬ 
lent long temps apres faire payer à ceulx qui n’en pcuucnt mais: ce n’ell pas bien fait 
de vouloir par iniullicc rhabiller leur négligence. Cômelon raconte d’Æfopc,quc 
iadis il vint en celle ville auec vnc bonne fomme d’or, enuoyé de la part du roy 
Crœfus, pour y faire de magnifiques làcrifices au dieu Apollo, 6c dillribucr à chah 



Pourquoy la iuftice dmine différé quelquefois 

que citoicn quatre cfcus. Iladuint qu’il entra en quelque different alencontre de E 
ceulx de lavillc, & fecourrouceaà eulx, de maniéré que aiantfait les fàcrifices,il 
renuoya le refte de l’argent en la ville de Sardis, comme n’eftanspas les habitans-de 
•Delphes dignes de iouïr de la libéralité du roy : dequoy eulx eftâs indignez luy mci- 
rent fus qu’il eftoic facrilege,de retenir ainfi ceft argent facré : & de faidt l’aiants con¬ 
damné comme tel, le précipitèrent du hault en bas de la roche que Ion appelle 
Hyampie. Dequoy le Dieu rut h fort courroucé, qu’il leur enuoya fterilité de la ter¬ 
re,& diuerfes fortes de maladies eftranges,tellement qu’ils furent à la fin contraints 
d’enuoyer par toutes les feftes publiques & affembîees generales des Grecs, faire 
proclamer à fon détrompe, fil y auoit aucun de la parenté d’Æfope,qui vouluft 
auoir fâtisfadtion de fa mort,qu’il vint,& qu’il l’exigeaft d’eux telle corne il voudrait 
iufques à ce qu’à la troifieme génération il fè prefènta vn Samien nômé Idmon, qui 
n’effoit aucunement parent d’Æfope,ains feulement de ceulx qui premièrement 
l’auoient achcptc en l’Ifle de Samos : & les Delphiens luy aiant faidt quelque fatisfa- F 
ction furent deliurez de leurs calamitez, &dit on que depuis ce tempslalefupplice 
des fàcrilcges fut trâsfcré de la roche d’Hyampia à celle dcNauplia.Et ceulx mefmes 
qui aiment le plus la mémoire d’Alexandre le grand, entre lefquelz nousfommes, 
ne peuucn,t approuucr ce qu’il feit en la ville des Branchides, laquelle il ruina toute, 

& en paflâ tous les habitans au fil de l’efpee, fans diferetion d’aage, ny de fexe, pour- 
amant que !curs anceftresauoient ancienementliurépar trahifonle teple deMilet: 

•ôc Agathocles le tyran de Syracufe, lequel en riant fe mocquade ceulx de Corfou 
qui luy demandèrent pour quelle occafion il fourrageoit leur Ifle : pour-autant,dit 
il, que vozanceftres iadis receurent Vlyfîcs. Et femblablement comme ceulx de 
■l’Ifîe d’Ithace fe plaigniffent à luy de ce que fes fouldars prenoient leurs moutons : & 
voftre PvOy,leur dit-il, cftant iadis venu en la noftre,ne prit pas feulement noz 
moutons, mais d’auantage creua l’oeil à noftre bergier. Ne vous femble il pas donc 
qu’Apollo a encore plus grand tort que tous ceulx la, de perdre & ruiner les Phe- G 
neates aiant boufehé l’abyfme où fe fouloient perdre les eaux qui maintenât noyent 
toutlcurpaïs,pour-autantqu’ilyamille ans,commelon dit,que Hercules aiant 
enleuc aux Delphiens le tripié à rendre les oracles, l’emporta en leur ville à Phcnec: 

& de auoir refpondu aux Sybarites,que leurs mifères céderaient quand ils auraient 
appaifé l’ire de Iuno Leucadienepar trois mortalitez? Il n’y a pas encore longtemps 
que les Locriens ont defifté & celle d’enuoyer tous les ans de leurs filles àTroie, 

Où les pieds nuds,fàns aucune vefture, 

Sans voile aucun ny honefte coeffurc. 

Ne plus ne moins qu’cfclaues, tout le iour 
Des le matin elles font.fans feiour, 

A ballier dePallasla Dccffe 

Le temple fainéljiufques en leur vieillefle. H 

en punition de la luxure d’Aiax : comment eft-ce que cela fçauroit eftre ne raifon- 
nableneiufte, veu que nous blaftnons mefmes les Thraces de ce que Ion dit, que 
iufques auiourd’huy ils frifent leurs femmes au vifàge en vengeance de la mort 
d’Orpheus : & ne louons pas non plus les barbares qui habitent au long du Po, lef- 
quels, à ce que Ion dit, portent encore le deuil & vont veftusdenoiràcaufe delà 
ruine de Phaëtomcar c’eft à mon aduis chofe encore plus forte & digne de mocque- 
ric,fi ceulxquifurentdutempsde Phaëton ne fefoucyoient point autrement de fà 
cheute, que ceulx qui font venus depuis cinq ou dix aages apres fon accidentaient 
commancé àen changer de robbes & en porter le deuil : mais toutesfois en cela il 
n’y aurait que là fottile feule, & rien de mal ny de danger ou inconucnient d’auan¬ 
tage , mais quelle raifon y a il que le courroux des Dieux feftant caché fur le point 
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A du mesfaiét, comme font aucunes riuicrcs, fe monftrant puis apres contre d’autres fc 
termine en extrêmes calamitez ? Si tort: qu’il euft vn peu entrej-ompu Ton propos, 
craignant qu’il n’alleguaft encore plus d’inconueniens, Ôc de plus grands, ie luy de¬ 
mandeur le champ : Et bien, dis-ie, eftimez vous que tout cela Toit vrayî Et luy me 
relpondit,Encore que le tout ne fuit pas vray, ains partie feulement,toujours pour¬ 
tant demeure lamefmc difficulté . Al’aducnturedonc qucceulxquiont vnebicn 
groflcôc bien forte fieburc, endurent ôe fententtoufiours au dedans vnemefmcar- 
deur, foit qu’ils foientpeu ouproucouuerts ôe vertus, toutefois pour lesconfoler 
vn peu, ôc leur donner quelque allégement, encore leur fault il diminuer la couuer- 
ture : mais fi tu ne veux, à ton commandement: toutefois, ie te dis bien, que la plus 
part de ces exemples là rcflemblcnt proprement aux fables & contes faics à plaifir. 
Mais au demourant ramene vn peu en ta mémoire la fefte que Ion a célébrée nague- 
resàl’honneurdeceulxqui ont autres fois reçeules Dieux en leurs maifons, ôede 
B celle honorable portion que Ion met à part ,ôc que par la voix du herault on publie 
que c’eft pour les defeendansdu poctePindarus, Se tefouuiene comment cela te 
fembla fort honorable ôe agréable. Et qui eft celuy, dit il, qui ne prendroit plaifir à 
veoir la préférence d’honneur ainfi naïfuement, fondement, & à la vieille mode 
des Grecs, attribuée ? fil n’auoit,comme dit le mefmc Pindarus, 

Le cœur de mctail noir Ôe roide 
Forgé auccques flamme froide. 

Iclaifle aufli,dis-ie,le cry public femblablc à celuy là qui fc faid en la ville de Sparte 
apres le cantique Lefbien, en l’honneur ôc fouuenance de l’ancien Terpander, car il 
y a mefmeraifon. Mais vous qui eftesdelaraccdes Philtiadcs dignes d’eftre pré¬ 
férez à tous autres,non feulement entre les Bœotiens, maisaufli entre les Phoceïens 
à caufe de voftrcanccftre Daïphantus,vous me fecondaftes ôc fauorifaftes,quand ie 
mainteins aux Lycormiens & Satilaïcns, qui prochafloient d’auoir l’honneur & la 
q prerogatiue de porter couronnes deuës par noz ftatuts aux Heraclides,que tels hon¬ 
neurs ôc telles prerogatiues deuoient eftre inuiolablemét conferuees & gardées aux 
defeendans de Hercules, en recognoiflance des biens qu’il au oit par le palféfaids 
aux Grecs, fans en auoir eu de fon viuant digne loyer ny recompenfe. Tu nous as, 
dit il, mis fus vncdifputc fort belle, ôc merueilleufement bien feante àla philofo- 
phie. Or laifle doncques,luy dis-ie, amy ie te prie,cefte vehemence d’accufer, ôc ne 
te courroucepas fi tu vois que quelques vns pour eftre nez de mauuais ôcmefchants 
parents font punits: ou bien,net’cfiouïs donequespas, Ôc ne loue pas,fi tu vois aufll 
que la noblefle foit honorée. Carfinousaduouons que la recompenfe de vertu fc 
doiuc raifonnablctnent continuer en la pofterité, il fault auflî confequemment que 
nouscftimionsquela punition ne doit pas faillir ne cefler quant ôc les mesfaids, 
ains réciproquement félon le deuoir courir fur les defeendans des malfaitteurs. Et 
D celuy qui voit volontiers les defeendans de Cimon honorez à Athènes : ôc au con¬ 
traire fe fafche ôcadelplaifirde voir ceulxdcla race de Lachares oud’Ariftonban- 
nits ôc dechaflez,celuy là eft par trop lafehe & trop mol, ou pour mieulx dire, trop 
hargneux ôc qucrelleux enuers les Dieux, fc plaignant d’vn cofté, fil voit que les en- 
fans d’vn mefehant & mal-heureux hommeprofperent:S:fe plaignant de l’autre 
cofté au contraire, fil voit que la pofterité des mefehants foit abbaiflee ou bien du 
tout effacee : & acculant les Dieux,fi les enfans d’vn mefehant homme font affligez, 
tout autant comme fi c’eftoicnt ceulx d’vn homme de bicn:mais quant à ces raifons 
là,fais compte que ce foient comme des barrières ou rempars alencontre de ces trop 
afpres repreneurs & acculàteurslà. Mais au demourant reprenons derechef le bouc 
de noftre peloton de filet, comme en vn lieu tenebreux,ôc où il y a plufieurs tours ôc 
deftoursqui eft la matière des iugements de Dieu, Ôc nous conduifons auccques 
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crainte retenue tout douîcementàcequieft plus probable & plus vrayfèmblable, E 
attendu que des chofes que nous faifons , &c que nous manions nous mefmcs, nous 
n’en fçaurions pas affeurcemcnt dire la certaine vérité. Comme, pourquoy eftce 
que nous faifons tenir afhs les pieds trempans dedans de l'eau,les enfans qui font nez 
depcrcs qui meurét Etiques ou hydropiques, iufques à ce que les corps de leurs pè¬ 
res foient entièrement confommez du feu, d’autant que Ion a opinion, que par ce 
moien ces maladies là ne paffent point aux enfans, & ne paruienent point iufques 
àeulx. Et pourquoy c’eft,quc fi vne chéure prentenfa bouche de l’herbe quife 
nomme Eryngium, le chardon à cent teftes,toutle trouppeau farrefte, iufques à ce 
que le cheurier vicn e ofter celle herbe à la chéure qui l’a en la gueule: & d’autres pro- 
prietez occultes, qui par attouchements fecrcts & paffages de l’vn à l’autre, font des 
effe&s incroyables,tant en foudaineté, qu’en longueur de diftance : mais nous nous 
efbahilTons de la diftance & intcrualle des temps & non pas des lieux,& neantmoins 
il y a plus d’occafion de fefbahir & efmerueiller,comment d’vn malaiant comman- F 
cé enÆthiopielavilled’Athenesaefté remplie,de maniéré que Pericles en eft mort, 

& Thucydides en a efté malade,que non pas fi les Phociés & les Sybarites aiants co¬ 
nfis quelques mefchancetez,lapunition en foit tombée fur leurs enfans & leurs défi- 
cédans: car ces pt oprietez occultes la ont des correfpondences des derniers aux pre¬ 
miers,& des fecrettesliaifons,defquelles la caufe, encore quelle nous foit incogneuë, 
ne lailfe pas de produire fes propres efifeds. Mais à tout le moins y a il raifon deiufti- 
ce toute apparente & prompte à la main,quàt aux publiques vengeances furannees 
des villes & citez, par ce que la ville eft vne mefme chofe & continuée, ne plus ne 
moins que vn animal,lequel ne fort point de foy-mefmc pour les mutations d’aagcs, 
ny ne dénient point autre & puis autre pour quelque fucceffion de temps qu’il y ait, 
ains efttouf ours conforme &propreàfoy mefme, receuant toufîours oula grâce 
du bien,ou la coulpe du mal,dc tout ce qu'elle fait ou quelle a fait en commun, tant 
que la focicté qui la lie maintient fon vnité, car de faire d’vne ville plufieurs ou bien G 
encore innumcrables en la diuifànt par intcruallcs de temps,c’eft autant comme qui 
voudrait faire d’vn homme plufieurs, pour autant que maintenant il ferait vieil 
aiant efté par auant ieune,& encore plus auant, garçon:ou,pour mieux dire,cela re- 
fembleroit proprement aux rufes d’Epicharmus,dont a efté inuenté & mis en auant 
la maniéré d’arguer dés Sophiftcs qu’ils appellent l’argument croiflànt. Carccluy 
qui a pieça emprunté de l’argent,ne le doit pas maintenant, attendu que ce n’eft plus 
luy, & qu’il eft dcuenuvn autre: & celuy qui fut hier conuiéàfoupper y vient au- 
iour d’huy fans mander,attendu qu’il eft deuenu vn autre, combien que lcsaages fa- 
cent encore de plus grandes différences en vnchafcun de nous, qu’elles ne fontés 
villes & citez: car qui aurait veu lavilled’Athcnes,ilyatrenteans, la recognoiftroit 
encore toute telle auiourd’huy quelle cftoit alors, ôe les meurs,les mouuements, 
les ieux, les façons de faire, les plaifîrs, les courroux & defplaifirs du peuple H 
qui eft à prefent,refemblent totalement à ceulx des anciens. Là où d’vn homme, 
fi Ion eft quelque temps fans le veoir, quelque familier ouamy quelonluyfoit,à 
peine peult on rccognoiftre le vifage : mais quant aux meurs qui fe muent & chan¬ 
gent facilement par toute raifon, toute forte de trauail ou d’accident, ou mefme de 
loy, il y a de fi grandes diucrfitez,que ceulx mefmes qui fentrevoyent & fe hantent 
ordinairement en font tousefmerueillez : ce neantmoins l’homme eft toufiours te¬ 
nu & réputé pour vn mefme, depuis fà naiftàncc iufques àfàfin ,& au cas pareil la 
ville demeure toufiours vne mefme, à raifon de quoy nous iugeos eftre raifonnable 
quelle foit participante du blafme de fes anceftres, ne plus ne moins quelle fefent 
auflr de lagloire & de la puiflànce d’iceulx, ou bien nous ne nous donnerons garde 
que nous ietterons toutes chofès dedans lariuieredeHeraclitus, en laquelle on dit 

que 
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A quelon ne pcult jamais entrer deux fois, d’autant quelle mue& change la nature 
de toutes chofes. Orfileftainfi que la ville foit toujours vnc chofe mefme conti- 
nuee, autant en doit on eftimer d’vne race ôc lignee, laquelle dépend d’vnc mef- 
me fouene, laquelle produit ne fçay quelle force ôc communication de quali- 
tez, qui feftend fur tous les defeendans. Car ce qui eft engendré n’eflpas comme ce 
qui eft produit en eftre par artifice, ôc eft incontinent feparé de fonouurier, d’au¬ 
tant qri il efl fait par luy & non pas de luy : là où au contraire,ce qui eft engendré eft 
faidde la fubftance de celuy qui engendre , tellement qu’il emporte aucc foy 
quelque chofe de luy, qui à bon droit eft ou puny ou honoré rnefrnc en luy. Et fi ce 
n eftoit que Ion penferoit que ie me ioüafte, ôc que ienc le diffe pas à bon efeiant, ic 
allé tirer ois volontiers, que les Athenics feirent plus grand tort à la ftatue de Caffian- 
der quand ils la fondirent, & fcmblabiemcntles Syracufains au corps de Dionyfius, 
quandapres fa mort ils le reirentporter hors de leurs confins,que fils euftentbien 

B chaftie leurs defeendans, car la ftatue de Caftander ne tenoit rien de fa nature,& la¬ 
me de Dionyfiusauoit de long temps abandonne fon corps,là où vnNyfæus,vn 
Apollocrates, vn Antipater,ôc vn Philippus, ôc pareillement tous autres enfans 
d hommes vicieux ôc mefehants retienent laprincipale partie de leurs pères, ôc celle 
quine demeurepoint oyfifue fans rien faire, ains celle dequoy ils viuent ôc fe nour- 
riflent, dequoy ils négocient ôc difeourent par raifon, ôc ne doit point fèmbler 
eft range ny mal aife a croire,fi eftants yftus deux ils retienent les qualitez ôc inclina¬ 
tions d eux. En fomme,dis-ie, tout ainfi comme en la mcdecine,tout ce qui eft vti- 
le, cftauffiiufte ôchonefte, ôcfèmocqueroit on de celuy qui diroit que ce fuft in- 
iuftice, quand vne jaerfonne a mal en la hanche de luy cauterifer le poulce, ôc là où 
le foyc eftapoftume, defcarifierlc petit ventre, & là où les bœufs ont les oncles 
des pieds trop molles, oindre les extremitez de leurs cornes : autant meriteroit 
d eftre mocque ôc repris, celuy qui cftimeroit qu’il y euft es punitions autre cho- 

C fedeiufte que ce qui peultguarir& curer le vice: & quifècourrouceroit fi on ap~ 
pliquoit la medecine aux vns pour feruir de guarifon aux autres, comme font 
ceulx qui ouurent la vene pour alléger le mal des yeux, celuy la fembleroit ne 
vcoir rien plus oultre que fon fens, & fe fouuicndroit mal qu’vn maiftre d’ef- 
choîc bien fouuent en fouettant vn de fes efeholiers, tient en office tous les au¬ 
tres, ôc vn grand capitaine, en faifànt mourir vn foldat de chafque dizaine ra¬ 
mené tous les autres a la raifon : ainfi non feulement a vne partie par vne autre 
partie, mais a toute lame,par vne autre ame, fimpriment certaines difpofitions 
d empirements ou de meliorations, plus toftquc à vn corps par vn autre corps, 
pource que la es corps il eft force qu’il fe face vne mefme impreffion, & mefme al¬ 
teration , mais icy 1 ame cftant bien fouuent menec par imagination à craindre où à 
fafleurer, fen trouue ou pis ou mieux. Corne ie parlois encore. Olympique me in- 

D terrompant mon propos, Par ces tiens propos, dit il, tu fuppofesvn grand fubied 
à difcourir,c’cft à fçauoir que lame demeure apres la fcparation du corps:ouy bien, 
dis-ic, par cela mefme que vous nous concédez maintenant, ou plus toft, que vous 
nous auez cy deuant concédé : car noftre difeours a efté pourfuiuy des le com man- 
cement iufques à ce point, fur cefte prefuppofi tion, qu e Dieu nous diftribuc à cha¬ 
cun félon que nousauons mérité. Et comment, dit il,eftimes tu qu’il fenfuy- 
uc neceffairemcnt, fi les Dieux contemplent les chofes humaines, ôc difpofent 
de toutes chofes icy bas, que les âmes en foient du tout immortelles,ou qu’elles de¬ 
meurent longuement en eftre apres la mort? Non vrayement ,dis-ie, beau Sire, 
mais Dieu eft de fi balle entremifè,ôcafipcuafàire,quenousn’aiansricndediuin 
en nous, ne rien qui luy rellemble aucunement, ne qui foit ferme ne durable, ains 
nous ajlans fechans, fenans Ôc perifTans,ne plus ne moins que les feuilles des arbres, 
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comme dit Homère,en peu de tempsmeantmoins il fait auffi grand cas de nous, ne E 
plus ne moins que les femmes qui nourriffent ôc entretienent des iardins d’Adonis, 
comme Ion dit,dedans des fragiles pots de terre; auffi fait il luynoz âmes de duree 
d’vn iour,par manière de dire, verdoyantes dedans vne chair mollaftre ôc non capa 
blc d’vne forte racine de vie,ôc qui puis apres feftaignent pour la moindre occafion 
du monde. Mais en laiffant les autres Dieux,fi bon te fcmble, côfidere vn peu le vo- 
ftrc,i’entcns ccluy qui eft réclamé en ce lieu. Si aulfi toft qu’il fçait que les âmes font 
defliees, ne plus ne moins que quelque fumee ou quelque brouillas qui exhale hors 
du corps, il ne fait pas incontinent offrir force oblations ôc facrifices propitiatoi¬ 
res pour les trclpaffez, ôc fil ne demande pas de grands honneurs & de grandes vé¬ 
nérations à la mémoire d es morts, 6c fil le fait pour nous abufer ôc deccuoir, nous 
quiyadiouftons foy. Car quant àmoy,ieneconcedcray iamaisquel’ameperiffe, 
ôc ne demeure apres la mort,h Ion ne vient emporter premièrement le trépied pro¬ 
phétique de laPythie,commelondit quefeitiadis Hercules, ôc du tout deftruire p 
l’oracle pour ne plus rendre de telles relponfcs qu’il en a rendues iufques à noz 
temps femblables à celles que iadis il donna à Corax le Naxicn, à ce que Ion dit, 

C’eft vne grande impiété de croire, 

Que lamefoit mortelle ou tranfitoirc. 

Alors Patrocles : Et qui effoit, dit-il, ce Corax qui eut ccftc rcfponlè? Caricnay 
rien entendu ny de l’vn, ny de l’autre. Si aucz bien, dis-ie,mais i’en fuis caufc, aiapt 
pris le furnom au lieu du propre nom. Car celuy qui tua Archilochus en battaillc 
fappcIloitCallondes,ôceftoitfurnomméCorax:lequcl aiant efté la première fois 
reiettépar la prophetiffe Pythie comme meurtrier qui auoit occis vnperfonnagc 
facréaux Mufes:&depuis aiant vfé de quelques rcqueftes ôc prières enuers clle,aucc 
quelques raifons dont il pretendoit iuftificr fon faid , à la fin il luy fut ordonné 
par l’oracle qu’il allaft en la maifondcTettix,ôcquelàil appailàft par oblations ôc 
làcrifices lame d’Archilochus : or celle maifon dcTcttixcftoitlaville de Tçnarus, Q 
car on dit que Tettix Candiot eftant iadis arriué à ce promontoire de Tçnarus auec 
vne flotte de vaiffeaux y baftit vne ville auprès du lieu ou Ion auoit accouftumé de 
coniurer ôc euocquer les âmes des trelpaffez.Semblablement auflî aiant efté rcfpon- 
duàceulxde Sparte qu’ils trouuaffcnt moiend’appailèrramede Paulànias, ifs en- 
uoyerent quérir iufques en Italie des làcrificateurs ôc cxorcilàtcursqui Içauoient 
coniurer les ames,lelqucls auec leu rs Iàcrifices chaffercnt fon elprit hors du temple. 
C’eftdoneques vnemefmeraifon, dis-ie,qui confirme Ôc preuuc,quc le monde 
eft regy parla prouidcnce de Dieu enfcmble, ôc que les âmes des hommes demeu- 
rentencoreaprcslamort, ôc n’eft pas poflible que l’vn fubfifte fi Ion ofte l’autre. Et 
fil eft ainfi que lame demeure apres la mort, il eft plus vrayfimblable ôc plus équi¬ 
table que lors les rétributions de peine ou d'honneur luy foient rendues: Car du- 
ranttout le tempsqu’elle eft en vie, elle combat,ôc puis apresquand clleaacheué jq 
tous fes combats, alors elle reçoit ce qu’elle a en là vie mérité. Mais quant aux hon¬ 
neurs ou punitions qu’elle reçoit en 1 autre monde eftant feule ôc fepareedu corps, 
celancnousrouchedericnànousautresqui fommes viuans,caroù lonn’enfçait 
rien, ou on ne les croit pas : mais celles qui fe font fiir les enfans ôc fur les defeen- 
dans, d’autant qu’elles font apparentes ôc cogneuës de cculx qui font en ce monde, 
elles retienentôc repriment plufieursmefehants hommes d’executcr leurs mauuai- 
fes volontez. Mais qu’il foit vray qu’il n’y ait point de plus ignominieule punition, 
ncquitouchepluslcs cœurs au vif, que de vcoirfes delcendansôc dependans affli¬ 
gez pour foy, ôc que lame d’vn mefehant homme ennemy des Dieux ôc des loix, 
apres là mort voiant non fes images ôc ftatues ou autres honneurs abbattus,ains fes 
propres enfans, fes amis ôc parents ruinez ôc affligez de grandes mifercs ôc tribula¬ 
tions 
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A rions, & dtans gtiefuement punits pour elle, ne voufift pas plus toit perdre tous les 
honneurs que Ion Içauroit faire à Iupiccr,que de retourner à cltre de rechef iniufte, 
ou abandonné à luxure, ie vous en pourrois reciter vncontequi me futfait,iln’y 
a pas fort long temps, fi cen’elloit que ie craindrois qu’il ne vous femblaft qucce 
fuit vne fable controuuee à plaifir : au moien dequoy il vault mieulx que ie ne vous 
allégué que des raifons 8c arguments fondez en verifimilitude. Nonpascela,dit 
adonc Olympique, mais récite nous le conte que tu dis. Et comme les autres auffi 
merequiflent tout de mefme, Lailfez moy, dis-ie, déduire premièrement les rai¬ 
fons vrayfemblables à ce propos :8c puis apres, fi bon vous femble,ievous recitc- 
ray auflileconte,au moins fi c’eft conte. Car Bion dit, que fi Dieu puniffoit les en- 
fans des mefehans, ilferoit autant digne de mocquerie,comme le médecin qui 
pour la maladie du pere ou grand perc, appliqueroit fa medecine au fils, ou à l’arrie- 
re fils : mais celte comparailonfault en ce, que les choies font en partie fcmblables, 

B 8c en partie aulfi diuerfes & dilTcmblables, carl’vn citant médicinal ne guarit pas la 
maladie & indifpofition de l’autre, ny iamais hommcquicultlafiebureoulemal 
des yeux, n’en fut guary pour veoir vfer d’vn ongnement, ou appliquer emplaftre à 
vn autre : mais au contraire les punitions des mefehants pour celle occafion fe 
font publiquement deuant tous, pource que l’effed de iultice adminiltree auec rai- 
fon, elt de retenir les vns parle chaltiement 8c punition des autres : mais ce en quoy 
la comparaifon de Bion le rapporte 8c conformeàla dilpute propolèen’apas ellé 
entendu parluy,car louuenteltii aduenu que vn homme tombé en vne dange- 
reufe maladie, mais non pas pourtant incurable, par fon intempérance puis apres 
8c diffolution, a tellement lailfé aller fon corps en abandon, que finablemcnt il en 
elt mort : 8c que puis apres fon fils qui n’elloit pas aéluellement furpris de la mefme 
maladie, ains feulement y auoit quelque dilpofition, vn bon médecin ou quelque 
fienamy, ou quelque maiftredes exercices, fen ellantapperceu,ou bienvnbon 

C maillre quia eufoing deluy ,1’arengé à vne maniéré de dieteaultcre,en luy ollant 
toute fuperfluitc de viandes , toutes patilferies, toute yurongnerie ,8c toute ac¬ 
cointance de femmes,& luy faifant vfer fouuent de médecines,& fortifier fon corps 
par continuation de labeur 8c d’exercices, a dilfippé 8c fait efuanouir vn petit com- 
mancement d’vne grande maladie, en ne luy permettant pas de prendre plus grand 
accroilfement. N’elt il pas ainfi que nous admonellons ordinairement ceulx qui 
lont nez de perc ou mere maladifs,dc prendre bien garde à eux,& de ne négliger pas 
leur difpofition, ains de bonne heure 8c des le commancement talcher à chalfer la 
racine de celles maladies nées auec eulx,qui elt facile à ietter dehors, 8c à furmonter 
quand on preuient de bonne heure. Il n’elt rien plus vray, refpondirent ils tous: 
Nous ne faifons doneques pas chofe impertinente, mais necclfaire, ne fotte , mais 
vtile, quand nous ordonnons aux enfans de ceulx qui font fubieéts au hault mal, ou 

D à la manie 6c alienation d’cfprit,ou à la goutte,des exercices du corps, des dietes 8c 
régimes de vie, & des médecines, non pource qu’ils foient malades, mais de peur 
qu’ils ne le foient : car vn corps né d’vn autre maleficié elt digne, non de punition 
aucune, mais de médecine, 8c d’ellre foigneufement bien penfé: laquelle diligence 
&folicitude, fil fetrouue aucun qui par lafeheté ou delicatclTe appelle punition, 
d’autant que elle priue la perfonne de voluptcz,ou qu’elleluy donne quelque poin¬ 
ture de douleur, ou de peine.il le faultlailfer là pour tel qu’il elt: & fil elt expédient 
de prendre garde ,8c de mcdeciner foigneufement vn corps, qui ferailfu &defcen- 
du d’vn autre maleficié 8c guallé, fera il moins raifonnable d’aller au deuant d vne 
fimilitude de vice héréditaire, qui commacc à germer es meurs d’vn ieune homme, 
& à poulfcr dehors, ains attendre, 8c le lailfer croillre iufqucs à ce que fe relpandant 
par lès paillons il viene cltre en veuë de tout le mondeïcomme dit le poctcPindarus, 
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Le fruiét que fon cœur infênfé E 

A parfoyauroitpropenfé. 

Nevousfèmblcil point qu’en cela, Dieu pour le moins Toit auffi fage comme le 
poète Heflodc qui nous admonefte & confèillc. 

Semer enfans garde bien que tu n’ailles 
En retournant des rriftes funérailles. 

Mais au retour des feftins gracieux 
Faitfts en l’honneur des habitans des ciculx. 
voulant conduire les hommes à engendrer des enfans, lors qu’ils font guays,ioycux 
ôc délibérez, comme Ci la génération ne reccuoit pas l’imprcffion de vice & de ver¬ 
tu feulement, ains auffi deioye,&de trifteffe, &: de toutes autres qualitez. Mais 
cela n’elf pas œuüre de fâpicnce humaine , comme penfe Hefîode, de fentir ôc 
cognoiftre les conformitez ou diuerfitez des natures des hommes,defeendans aucc 
leurs deuancicrs,iufques à ce qu’eftans tombez en quelques grandes forfaitaires, p 
leurs paffions les defcouurent pour tels qu’ils font. Car les petits des ours,des loups, 
des finges, & de femblablcs animaux, monftrent incontinent leur inclination na¬ 
turelle des leur icuneffc, d’autant qu’il n’y a rien qui les defguife, ne qui les mafque. 
Mais la nature de l’homme venant à fe ietter en des accouflumanccs, en des opi¬ 
nions, & en des loix,couure bien fouucnt ce quelle a de mauuais, imite & contre¬ 
fait ce qui cftbon &c honefte, tellement que ou elle efface & efchappc du tout la 
tare & macule de vice, qui eftoit ncc auec elle, ou bien elle la cache pour bien long 
tempSjfecouurantduvoiledcruze Ôc de fineffe,de maniéré que nous n’appcrcc- 
uonspasleurmalice,iufqucsàcequenousfoions attain&s, comme d’vn coupou 
d’vne morfure de chafquc crime, encore à grande peine: ou pour miculx dire, nous 
nousabufons en ce, que nouscuydions qu’ils foient deuenus iniuftes,lors feule¬ 
ment qu’ils commettent iniuftice, ou diffolus quand ils font quelque infblcncc, & 
lafehes de cœur quand ils fen fuyent de la battaille, comme fi quelqu’vn auoit opi- G 
nion, que l’aiguillon du feorpion fengendraft lors premier en luy, quand il en 
fteque, & le venim es vipères, quand elles mordent, qui feroit grande fimplcffc de 
e pcnferainfi.Car chafque mefehant ne deuient point tel alors qu’il apparoift,mais 
ilaenfoy deslecommancementlc vice ôc la malice imprimée : maisilenvfê lors 
qu’il en a le moicn,l’occafion & lapuiffancc,commele larron de derobbcr,&lc 
tyrannique de forcer les loix. Mais Dieu qui n’ignore point l’inclination & nature 
d’vn cliafcun, comme celuy qui voit & cognoift plus lame que le corps, ny ne at- 
tentpoint, ou que la violence viencà mainmifc,ny l’impudence à la parole,ny 
l’intemperance à abufer des parties naturelles, pour lapunir, à caufe qu’il ne prent 
pas vengeance du mefehant, pourcc qu’il en aitreceu aucun mal, ny ne fècour- 
roucepoint contre le brigand rauiffeur, pourcc qu’il ait cfté forcé,ny ne hait l’adul- 
tere,pource qu’il luy ait fait aucune iniure,ains punit par manière de médecine jq 
celuy qui eft fubieéb à commettre adultère, celuy qui eft auaricieux, celuy qui ne 
fait compte de tranfgreffer les loix, oftant bien fouucnt le vice, ne plus ne moins 
que le mal caduque, auant que l’accès en prenne . Mais nous nous courroucions 
nagucrcs de ce que les mefehants eftoient trop tard & trop lentement punits,8c 
maintenant nous trouuons mauuais, de ce que Dieu reprime & chaftie la mauuaifê 
difpofition Sc vicieufe inclination d’aucuns, auant qu’ils aient commancé à forfai- 
re, ne confidcrans pas que l’aduenir bien fouuent eft pire & plus à redoubter, que le 
prefent : & ce qui eft caché & couuert, que ce qui eft apparent & dcfcouucrt, & ne 
pouuans pas difcourir& iuger, pourquoy il eft meilleur d’cnlaiffcr aucuns en re¬ 
pos encore apres qu’ils ont péché, & preucnirles autres auant qu’ils puiffent exécu¬ 
ter le mal qu’ils ont propenfé, ne plus ne moins que les médecines & drogues mé¬ 
dicinales 
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A dicinales ne conuiencnt pas à aucuns cftans malades, & font vtiles à d’autres qui ne 
(ontpasa£luellementmalades,ains (ont en plus grand danger que les autres. Voyla 
pourquoy les Dieux ne tournent pas furlcsenfans toutes les fautes des parents, car 
fil aduient qu’il naide vn bon enfant d’vnmauuaisperc,comme par maniéré de dire 
vn fils fort &c robufte d’vn pere maladif, celuy là cft exempt de la peine de la race, 
comme eftant hors de la famille de vice: mais auffi le ieune homme qui fe confor¬ 
mera à la malice héréditaire de fes parents* fera tenu à la punition de leur mefehan- 
ceté, comme au payement des debtes delafuccefiîon : car Antigonus ne fut point 
puny pour les pechez.de fon pere Demetrius, ny entre les mefehants Phyleuspour 
Augeas,nyNeftorpourNèIeus, car ils eftoient bien yffusde mefehants peres, mais 
quant à euix ils eftoient gens de bien: mais tous ceulx de qui la nature a aimé, rcçeu 
5c prattiqué ce qui venoit de la parenté,la iuftice diuine a auffi puny en eulx ce qu’il 
y auoit de fimilitude de vice 5c de péché. Car tout ainft comme les verrues, por- 
B reauxjfeings, 5c taches noires qui font és corps des peres, ne comparoiffans pointés 
corps des enfans, recommancent à (ortir 5c apparoir puis apres en leurs fils & arriéré 
fils: & y eutvnc femme Grecque qui aiant enfanté vn enfant noir, & en eftant ap- 
pellce en iuftice, comme aiantconçeu ceft enfant de l’adulterc d’vn Maure,il fe 
trouua qu’elle eftoit en la quatriefine ligne defeendue d’vn Æthiopien. Et corn me 
ainfi fuft que Ion tettoitpour certain, que Python le Nifibien eftoit extraiéf de la 
race 5c lignee des Semez,qui ont efté les premiers feigneurs 5c fondateurs de Thebcs 
le dernier de (es enfans qui mourut,il n’y a pas long téps, auoit rapporté la figure de 
la lance en fon corps, qui eftoit la marque naturelle de celle lignee là ancicnement, 
cftantapres fi longinteruallc de temps reffiourfe & reuenue,comme du fond au défi- 
fus, celle fimilitude de race : auffi bien fouuent les premières générations, c’eft à di¬ 
re les premiers defeendans, cachent & par maniéré de dire enfondrent quelques 
paffions ou conditions de lame qui font affeéteesà vne lignee,mais puis apres la 
q nature les boute hors en quelques autres fuyuans, & reprefente ce qui eft pro¬ 
pre à chafquc race, autant en la vertu comme au vice. Apres quei’euacheué 
ce propos, ie me teu. Et Olympique fe prit à rire, en di(ànt,nous ne louons pas ton 
difcours,à fin que tu l’entendes,comme eftant fuffifàmment prouu é par dcmonftra- 
tion, de peur qu’il ne (èmble que nous ayons mis en oubly le conte que tu nous as 
promis de faire, mais alors donnerons nous noftrc fentence quand nous l’aurons 
auffi entendu. Parquoy ie recommançay à fuyure mon propos en cefte forte. 
Thefpefius natif de la ville de Soli en Cilicie, familier & grand amy de Protogenes 
qui a icy longuement ve(cu auec nous,aiat vefeu les premiers ans de fon aage en gra¬ 
de diffolution en peu de temps perdit 5c dclpendit tout fon bien: au moien dequoy 
eftant réduit ia par quelque temps à extrême neceffité, il deuint mefehant, & fc re¬ 
pentant delà folle delpenfecommencea à chercher tous moiens derecouurer des 
D biens: ne plus ne moins que font les luxurieux qui bienfouuent ne font compte de 
leurs femmes e(pou(èes, 5c ne les gardentpas ce pendant qu’ils les ont, puis quand 
ils les ont laiftees, St quelles (ont remariees à d’autres, ils les vont folliciter pour ta fi¬ 
cher à les corrompre mefehamment. Ainfi n’elpargnantvoye du monde prouueu 
quelle tournaft à plaifir ou à profit pour luy,en peu de téps il a(fembla,no pas beau¬ 
coup de biens,mais beaucoup de honte 5c d’infamie: mais ce qui plus encore le dif¬ 
fama fut vne refponfè que Ion luy apporta de l’oracle d’Amphilochus,là où il auoit 
enuoyé demander fil viuroit mieulx au refte de (a vie qu’il n’auoit faiét par le paffe: 
5c l’oracle luy relpondit,qu’il feroit plus heureux quand il feroit mort. Ce qui luy 
aduint en certaine maniéré bien toft apres, car eftant tombé d’vn certain lieu hault 
la telle deuant, fans qu’ily euft rien d’entamé, du coup delà cheutte feulement il 
fefuanouit,neplus ne moins que fil euft efté mort : 5c trois iours apres comme Ion 
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efloit à préparer fcs funérailles,il fereuint,8eenpeu de ioursfeflant remis fus &re- E 
tourneen fonbonfcns,ilfeitvn eflrange ôe incroyable changement de fa vie: car 
tous ceulx delaCilicieluy portent termoignage qu’ils ne cogneurent onques hom¬ 
me de - meilleure confidence en tous affaires ôe négoces qu’ils eurent à defmeller en- 
femblc,ny plus deuot ôe religieux enuers les Dieux,ne plus certain à Tes amis, ne plus 
fafeheux à fès ennemis : de maniéré que ceulx qui l’auoientde long temps cogneu 
familièrement, defiroient fort fçauoir de luy quelle auoit efté la caufe de fi grande 
ôe fi foudaine mutation,eflimans que vn fi grand amendement de vie fi diffoluë, ne 
pouuoit pas eflre aduenu fortuitement comme il efloit véritable,ainfi que luy met 
me le raconta au fufdit Protogenes,Ôe aux autres fiens familiers amis,gens de bien 6c 
d’honneur comme luy.Car quand l’efprit fut hors de fon corps,il fe trouua du com- 
mancement,ne plus ne moins que feroitvn pilote qui feroitietté hors de fanauire 
au fond de la mer,tant il fe trouua efeonné de ce changement, mais puis apres fe- 
flantreleué petit à petit,il luy fut aduis qu’il commancea à refpirer entièrement, & F 
à regarder tout alentour de luy, lame feflant ouuertc comme vn œil, ôenc voioic 
rien de ce qu’il fouloit voir au parauant,finon des affres ôeefloilesdc magnitude 
trefgrande,diflantesl’vnc de l’autre in finicment, iettans vne lueur de couleur admi¬ 
rable, ôede force ôe roideur grande, tellement que lame eftant portée fur cefle 
lueur,comme fur vn chariot doulcement & vniement, ainfi que fur vne mer calme, 
alloit foudainementpartoutoti elle vouloir, ôelaiflàntà part grand nombre des 
chofes qu’il y auoit veuës, il difoit qu’il auoit veu que les âmes de ceulx qui mou- 
roient deuenoient en petites bouteilles de feu qui montoient de bas en hault à tra- 
uers l’air qui fouuroit deuant elles,& que petit à petit lefdittes bouteilles venoient à 
fe rompre,6c les âmes en fortoient aians forme ôe figure humaine:au demeurât fort 
agiles 6: legeres,6c fe mouuoiét, non pas toutes d’vne mefine forte,ains les vnes fau- 
teloicnt d’vnclegereté mcrueilleufe, 6c ialliffoient à droite ligne contrcmont: les 
autres tournoient en rond comme des bobines ou fufeaux enfemblc, tantolf cotre- G 
mont,tatoff contre bas,de forte que le mouuemét efloit méfie ôe confus,qui ne far- 
refloit qu a grade peine,6e apres vn biélong téps.Or n’en cognoiffoit il point la plus 
part, mais en aiantapperçeu deux ou trois de fà cognoiflànce,il fefforcea defen ap¬ 
procher, 6e parler a elles,mais elles ne l’entcndoiët point,6e fi n’efloiet point en leur 
bon fens, ains comme eflourdiesôe tranfportces, refuyoienttouteveue ôe toutat- 
touchement, errantes ça ôe là à part elles du commancement, Ôe puis en rencontras 
d’autres difpofeestoutde mefme elles,fambraffoient ôe fe conioignoientauccqucs 
elles,en fe mouuant çà ôe là fans aucun iugemcnt,ôe iettans ne fçay quelles voix non 
articulées ne diftin£les,commc des crys mefiez de plaintes ôe d’efpouuantement: les 
autres paruenues en la plus haultc extrémité de l’air cfloient plaifàntes ôegayesà 
veoir, ôetantgracieufes ôecourtoifcsque fouuent elles fapprochoient les vnes des 
autres,ôe fc deflournoient au contraire de ces autres tumultuates, donnans à enten- H 
dre qu’elles efloient fafehees quand elles fc ferroient en ellesmefines,6e quelles 
efloicntioycufes ôe contentes quand elles feflandoient ôe feflargiffoient. Entre 
lefquellesil dit qu’il en veit vne d’vnfien parent,combien qu’ilnelacognoiffoitpas 
bien certainement,d’autant qu’il efloit mort, luy cflant encore en fon enfance: mais 
clic fapprochant de luy le falua,en luy difànt, Dieu te gard Thefpefien: dequoy luy 
fefbahiffant luy refpondit,qu’il n’efloit pas Thefpefien, ôe qu’il fappelloit Aridæus: 
ouy bien, dit elle,par cy deuant,mais cy apres tu feras appelle Thefpefien, car tu n’es 
pas encore mort, mais par certai ne permiffion de la deflinee, tu es venu icyauccla 
partie intelligente de ton amc, ôe quant au refie de tonamc, tu l’as l’aiffee attachée 
comme vne ancre à ton corps:ôeàfinquetulefçaches,desmaintenatpourcy apres, 
prens garde à ce que les âmes des trefpaffez ne font point d’ombre, ôe ne cloënt ôe 
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A ouurent point les yeux. Thelpefien aianc ouy ces paroles fe recueillit encore d’a- 
uantage à dilcourir en loy meune, & regardant ça ôc là autour de luy, appcrçeut 
qu’ilfe leuoit quant Ôc luy ne fçay quelle ombrageufe ôc obfcurc lineaturc, mais que 
ces autres âmes là rcluyfoient tout à l’entour d’elles, & eftoient par le dedans tranf- 
parentes, non pas toutefois toutes egalement, car les vnes rendoient vne couleur 
vnie ôc égalé par tout, comme fait la pleine lune quand elle eft plus claire,& les au¬ 
tres auoient comme des efcailles ou cicatrices elparfes çà ôc là par interualles : & des 
autres qui eftoient mcrucilleulement hydeufes ôc eftranges à veoir, mouchetées de 
taches noires, comme font les peaux des ferpens : les autres qui auoient des legeres 
frifures ôc elgrattigncures au vilàge. Si difoit ce parent là de Thelpefien (car il n’y a 
point de danger d’appeller les âmes du nom qu’auoient les hommes en leur viuant) 
qu’Adraftia fille de Iupiter, ôc de Neceflîté,eftoit conftitueeau plus hault, par deftus 
tous, vengereffc de toute forte de crimes & pechez, ôc que des malheureux ôc mef- 

B chants il n’y en eut iamais vn, ny grand ny petit, qui par rufe ou par force fepeuft 
oncques làuucr d’eftrc puny . Mais vne forte de fupplice Ôc de peine conuientà 
vnegeoliere 6e exécutrice, (car il y en a trois) ôc vne autre à vne autre: car il y en a 
vne legere ôc loudaine qui fe nomme Pœne, laquelle execute le chaftiement de 
ceulx qui des cefte vie font punitsen leurs corps, ôc par leurs corps, par vn certain 
doulx moien,qui laiffe aller impunies plufieurs fautes legeres,Iefquelles meriteroiét 
bien quelque petite purgation. Mais ceulx où il y a plus à faire,comme de guarir ôc 
curer vn vice,Dieu les commet à punir apres la mort à l’autre exécutrice,qui fe nom¬ 
me Dice. Et ceulx qui font de tout point incurables, Dice les aiant repoulfez, la 
troifiemc, ôc la plus cruelle des miniftres ôc làtellites de Adraftia,qui rappelle Erin- 
nys, court apres,ôc Iesperlècute fuyans ôc errans là en grande mifere ôc grande dou¬ 
leur, iulques à tant qu’elle les atrappe, ôc précipité en vn abyfine de tenebres indici¬ 
ble. Et quant à ces trois fortes de punitions, la première reffemble à celle dont on 

Q vfe entre quelques nations barbares: car enPerfe ceulx qui font punits par iuftice, 
on prent leurs haults chapeaux pointus ôc leurs robbes que Ion pelepoil apres poil, 
ôc les fouette Ion deuant eulx, ôc eulx aians les larmes aux yeux cryent ôc prient que 
Ioncefte :aufliles punitions qui fè font en cefte vie parle moiendes corps ou des 
biensn’attaignent point aigrement au vif, ny ne touchent, ny ne pénétrent point 
iufqueS'âït vice mefme,ains font la plus part d’icelles impofees par opinion, ôc félon 
le iugement du fens naturel extérieur. Mais fily en a quelqu’vn qui arriue par deçà 
lànsauoirefté punyôc bien purgé par de là, Dice le prenant tout nuden foname 
toute defcouuerte,n’aiantdcquoy couurir,ny cacher ou pallier ôc delguiferlà mefi- 
chanceté,ains eftantveu par tout de tous coftezôc de tous, fi le monftre première¬ 
ment à fes parents gens de bien,fils ont d’aduenture efté tels comme il eft,abomina¬ 
ble ôc indigne d’eftre delcendu d’eulx :ôc fils ont efté mefehants, eulx & luy en font 

D de tant plus griefuement tourmentez en lesvoiant, ôc eftant veu par eulx en fon 
tourment où il eft puny ôc iufticiébicn long temps, tant quevn chafcunde fes 
crimes & pechez foit effacé par douleurs ôc tourments, qui en afp reté ôc vehemence 
furpaffent d’autant plus lescorporels, que ce qui eft auvray eft plus à certes que ce 
quiapparoiten fonge, ôc les marques ôc cicatrices des pechez ôc des vices demeu¬ 
rent aux vns plus,aux autres moins. Et pren bien garde, dit il, auxdiuerfitez de 
couleurs de ces âmes de toutes fortes,car cefte couleurnoiraftre ôc fàlle,c’eft propre¬ 
ment la tainéture d’auarice ôc de chicheté : ôc celle rouge ôc enflambee eft celle de 
cruaulté ôc de malignité : là où il y a du bleu, c’eft ligne que delà a efté elcuree l’in— 
tempérance ôc diffolution és voluptez à bien long temps ôc auec grande peine,d’au¬ 
tant que c’eft vn mauuais vice : le violet tirant fur le liuide procédé d’enuie : ne plus 
ne moins doneques, que les fcches rendent leur encre, auflile vice par de la enan- 
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gcant lame & le corps enfcmble, produit diuerfes couleurs, mais au contraire par E 
deçà cefte diuerfitéde couleurs cft le ligne de l’acheuement de purification: puis 
quand toutes ces teintures là font bien effacees 8c nettoyées du tout, alors lame de- 
uient de là naifue couleur qui eft celle de la lumière, mais tant que aucune de ces 
couleurs y demeure, il y a toufiours quelque retour de paillons d’affedions qui leur 
apporte vn efchauffemét 6e vn battemét de poux, aux vncs plus debile 8e qui fefteint 
ôc paiTe plus toft 6e plus facilement: aux autres,qui fy prent à bon ciciant: 6e d’icelles 
âmes les vnes, apres auoir efté chaftiees par plufieurs 6e plusieurs fois,recouurent à la 
fin leur habitude 8c difpofition telle qu’il appartient: les autres font telles que la vé¬ 
hémence de leur ignorance 6e l’appetit de volupté les tranfportc es corps desani- 
maulx, caria foiblefte de leur entendement,Ôelapareflcdefpeculcr 6edifeourirpar 
raifonles fait incliner à la partie adiue d’engendrer: ôefefentans deftituees de l’in- 
ftrument luxurieux pour pouuoir exécuter 6e prendre fruition de leurs appétits 
par le moien du corps: car par deçà,il n’y a rien du tout fi ce n’eft vne ombre, 8e par p 
maniéré de dire vn fonge de volupté,laquelle ne vient point à perfection. Luy aiant 
tenu ces propos, il le mena bien vifte, mais par vn efpacc infiny, toutefois à fon aife 
6e doulcement fur les rais de la lumière, ne plus ne moins que fi ccuflcnt efté des 
æles, iufques à ce qu’eftât arriuéen vne grade fondrière tédant toufiours contrebas, 
il fc trouue lors deftitué 6c delaifle de celle force qui l’auoit là conduit 6c amené, Ôc 
voioit que les autres âmes fe trouuoient aufii tout de mefme, car fe refferrans corne 
font les oyfcaux quàd ils volent en bas,elles tournoiét tout à l’entour de ccfte fon- 
dricre,mais elles n’ozoient entrer dedans: Ôc eftoit la fondrière femblablc aux fpelô- 
ques deBacchus, ainfi tapiflec de feuillages de ramees 8c de. toutes fortes de fleurs,6c 
en fortoit vne douce 6c fouëfue haleine qui apportoit vne fort plaifante odeur 6c tc- 
peraturc de l’air,telle côme le vin fent à ceulx qui aiment à le boire,tellement que les 
ames,fe repaifiàns 6c feftoyans de ces boncs odeurs,en cftoient toutes cfiouies,6c fen 
entrccareflbient, tellement qu a l’entour de ce creux là tout en rond,il n’y auoit que G 
paffe-temps, ieux, ôc rifees, 8c chanfons, comme de gens qui iouoientles vnsauec 
les autres,6cfedonnoient du plaifir tant qu’ils pouuoient: fi difoit, que par là Bac- 
chus eftoit monté en la compagnie des Dieux, 6c que depuis il y auoit conduitte 
Semelé,6c que le lieu fappclloit le lieu de Lcthe,c’eft à dire,d’oubliance: 6c pourtant 
ne voulut il pas que Thcîpeficn,qui en auoit bien bonne enuie,fy arreftaftfains l’en 
retira par force, luy donnant à entendre, 8c luy enfeignant,quelaraifon 8c l'enten¬ 
dement fc diifoult ôc fe fond par cefte volupté, ôc que la partie irraifonnablc fe refi- 
fentat du corps, en eftant arrofee 6c acharnée,luy ramenoit la mémoire du corps, 6c 
de ccfte fouuenance nailfoit le defir 6c la cupidité qui la tiroit à la génération, que 
Ion appelloit ainfi,c’cft à dire, vn contentement de lame aggrauee ôc appefantie par 
trop d’humidité. Parquoyaiant trauerfé vne autre pareille carrierede chemin, il 
luyfutaduis-qu’ilapperçeutvnegrandccouppc, dedans laquelle venoientàfe ver- H 
fer des fleuucs,rvn plus blanc que l’efcume de la mer ou que neige, ôc l’autre rouge 
comme l’cfcarlatte que Ion apperçoit en l’arc en ciel,8c d’autres qui deloingauoienc 
chafcun leurs luftres 6c teintures differentes,mais quand ils en approchèrent de près 
cefte couppefefuanouit, 6c ces differétes couleurs des ruiffeauxdifparurét, exceptce 
la couleur blanche, ôc là veit trois Dæmons aflîs enfemble,cn figure triangu!aire,qui 
mefloient ces ruiffeaux cnfemblc à certaines mefures. Or difoit cefte guide des âmes 
que Orpheus auoit pénétré iufques là quand il eftoit venu apres fa, femme, ôc que 
aiant mal retenu ce qu’il y auoit veu, il auoit femévn propos faulx entre les hom¬ 
mes, c’eft à fçauoir, que l’oracle qui eftoit en la ville de Delphes eftoit commun à 
Apollo ôc à la Nuid,car Apollo n’a rien qui foit de cômun auccla Nuiét, mais cefl: 
oracle cy, dit il,eftbien commun à la lune 6c à la nuid, mais il ne perce nulle part 
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iufqucs à la terre, ny n’a aucun fiege fiche ny certain, ainseft par tout vague St er¬ 
rant parmy les hommes par fonges 8t apparitions:c’eft pourquoy les longes niellez, 
comme tu vois, de tromperie & de vérité, de diuerfitéôtde limplicité, l'ont femez 
par tout le mondè:mais quand à l’oracle d’Apollo tu ne l’as point veu,ny ne le pour- 
rois veoir,pource que la terre ftcrile de l’amenc peult faillir ny fc-fleucrplushaulr, 
ains panche contre bas, eftant attachée au corps:& quant St quant il tafeha en m’ap¬ 
prochant de me monftrer la lumière St clarté du tripiéà trauers lefein delà de elle 
Themis,laquelle,comme il difoit,alloit percer au mont de Parnafe, Staiant grande 
enuieStfaifànttout Ion effort pour la veoir, il ne peut pour là trop grande fplcn- 
deur,maisbien ouitilenpaflantlavoix haultaine d’vnefemme,quienvers difoit 
entre autres chofes le temps de la mort de luy, St difoit ce Dæmonque c’eftoit la 
voix de la Sibylle,laquelle tournoyant dedans la face de la lune chantoit les chôles 
à aduenir, St défibrant enouird’auantage,ilfutrepoulfépari’impetuofité du corps 
B delà lune, St ainfi en ouit bien peu, comme l’accident du mont Vefjuicn&dela 
ville de Pozzol, qui deuoient eftrc brûliez du feu, & fi y auoit vne petite claufe de 
l’Empereur qui lors regnoit, qu’eftant homme de bien,illaifferoit fon empire par 
maladie. Apres cela ils pafferent oultrc iufqucs à veoir les peinés & tourments de 
ceulx qui eftoient punits: là où du commancement ils ne veirent que toutes chofes 
horribles & pitoyables à veoir, car Thcfpefienqui ne fe doubtoitde rien moins, 
y rencontra plulîcurs de fes amis, parents St familiers, qui y eftoient tourmentez, 
lefquels fouftrans des peines St fuppliccs douloureux St infâmes, fe lamcntoiét à luy 
St l’appelloient, en criant : finablemcnt il y veit fon propre pere fourdant d’vn puy 
profond tout plein deplayes St de picqueures,luy tendant les mains, St qui maugré 
luy eftoit contraint de rompre filence, St forcé par ceulx qui auoient la fuperinten- 
dance defdites punitions de côfeffcrhault St clair qu’il auoit cfté melchât meurtrier 
alendroit de certains eftrangcrs qu’il auoit eu logez chez luy,8e fentant qu’ils auoict 
C de l’or & de l’argent, les auoit fait mourir parpoifon,dequoyiln’auroitiamaisefté 
rien fçeu par delà, mais par deçà enaiantefté conuaincu, il auroit défia payé partie 
de la peine,& le menoit on pour en fouffrir le demourant. Or n’ofoit il pas fupplier 
ny intercéder pour fon pere,tant il eftoit cftonné St effrayé: mais voulant fen fu ir St 
fen retourner, il ne veit plus auprès de luy ce gracieux fier, St familier guide,qui l’a- 
uoic conduit du commancement, ains en apperceut d’autres hy deux St horribles à 
veoir, qui le contraignoicnt de paffer oultrc,comme cftât ncccflàire qu’il trauerfift: 
fi veit ceulx qui notoirement à la veuë d’vn chafcun auoient cfté mefchants, ou qui 
en ce monde en auoient efté chaftiez, eftre pardela moins douloureufcment tour¬ 
mentez ,& non tant comme les autres,comme aiants efté debiles & imparfaits 
en la partie irraifonnable de lame & fubietc aux paftîons & concupifcenees : mais 
ceulx qui feftans defguifèz & reueftus de l’apparence & réputation de vertu au de- 
D hors,auoient vefeu en mefchanccté couuertc & latente au dedans, d'autres qui 
leur eftoient alentour, les contraignoient de retourner au dehors ce qui eftoit au 
dedans, & fe rebourfims St renuerfans contre la nature, ne plus ne moins que les 
Scolopendres marines quand elles ont aualé vn hameçon fe rctournët elles mefmes, 
St en efcorchant les autres, St les defployans,ils faifoient veoir à dcfcouuert comme 
ils auoient cfté viciez au dedans St peruers, aians le vice çefte partie raifonnablcSt 
principale de l’homme. Et dit auoirveu d’autres âmes attachées St entrelaffees les 
vnes aucc les autres, deux à deux, ou trois à trois, ou plus, comme les ferpens St vi¬ 
pères , qui f’entremangeoient les vnes les autres, pour la rancune qu’elles auoient les 
vnes contre les autres, St la fouuenance des pertes St iniures qu’elles auoient receucs 
ou fou fiertés,.St qu’il y auoiedes lacsfuyuant derenc les vns les autres, l’vn d’or 
tout bouillant, l’autre de plomb, qui eftoit fort froid, St l’autre fortafpre de fer, 
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& qu’il y a des Dçmonsquien ont la fuperintcndence, Icfquels, ne plus ne moins E 
que les fondeurs,)' plongeoient ou en retiroient les âmes de ceulx qui par auarice ôc 
cupidité d’auoir, auoient efté mefehants. Car quand elles eftoient bien enflam- 
beesôc rendues tranlparentcs à force d’eftre bruflees par le feu, dedans le lac d’or 
fondu, ils les plongeoient dedans ccluy de plomb, là où apres quelles eftoient ge- 
leesôc rendues dures comme la grefle, derechef ils les tranlportoient dedans celuy 
de fer, là où elles deuenoient hydeufement noires, eftans rompues Ôc brifees à cau- 
fe de leur roideur ôc dureté,elles changeoient de formes,puis de rcchefils les remet- 
toient dedans celuy de l’or, fouffrans des douleurs intolérables en ces diuerfes mu¬ 
tations . Mais celles, dit il, qui luy faifoient plus de pitié, ôc qui plus miferablcment 
que toutes les autres eftoient tourmentées, c’eftoicnt celles qui penfoient défia eftrc 
efehappees, ôc que Ion venoit reprendre & remettre aux tourments, & eftoient cel¬ 
les pour les péchez defquelles la punition cftoit tombée fur leurs enfans ou autres 
defeendans : car quand quelque vnc des âmes de ces dcfcendanslalcs rencontroit F 
ou leur eftoitamenee,elîefattachoitàelles en. courroux, ôc cryoit alcncontre, en 
monftrant les marques des tourmétsôc douleurs quelle enduroit, en les leur repro¬ 
chant : & les autres tafehoient à fenfuir, & à fe cacher, mais elles ne pouuoient, car 
incontinent les bourreaux courroient apres,qui les ramenoient au fupplicc, cryans 
ôc felamentans,d’autant qu’ellespreuoyoient bien le tourment qu’il lcurconucnoit 
endurer. Oultre, difoit qu’il en veit quelques vnes, ôc en bon nombre, attachées a 
leurs enfans, ôc ne fe laiflans iamais, comme les abeilles,ou les chauues fouris, mur¬ 
murantes de courroux,pour lafouuenance des maulx quelles auoient endurez 
pour l’amour d’eux. La derniere chofe qu’il y veit, fut les âmes qui fe tournoient en 
vnefécondé vie,ôc qui eftoient tournées ôc transformées à force en d’autres ani¬ 
maux de toutes fortes, par ouuriers à ce députez, qui auec certains outils Ôc coups, 
forgeoient aucunes des parties,ôc en tordoient d’autres,en effaçoient ôc oftoient du 
tout, à fin qu’ils fuflent fortablcs à autres vies, ôc autres meurs:entrc lefquclles il veit G 
lame de Néron affligée défia bien griefuemét d’ailleurs,de plufieurs autres maulx,ôc 
percee de part en part auec doux tous rouges de feu : ôc comme les ouuriers laprif- 
îent en main pour la transformer en forme de vipère, là où,comme dit Pindare, le 
petit deuore fa mere, il dit que foudainement il ralluma vne grande lumicre,ôc que 
d’icelle lumière il fortit vne voix, laquelle commanda, qu’ils la trartsfigurafflent en 
vne autre elpece de befte plus doulcc,cn forgeant vn animal paluftre, chantant à 
l’entour des lacs ôc des marets,car il a efté puny des maux qu’il a commis: mais quel¬ 
que bien luy eftauffideu par les Dieux, pour- autant que de fes fubiedts il a affran- 
chy de tailles ôc tributs, le meilleur peuple ôc le plus aimé des Dieux,qui eft ccluy de 
la Grece. Iufqucs icy donques il difoit auoir efté feulement fpedatcur, mais quand 
ce vint à fen retourner, il fut en toutes les peines du monde pour la peur qu’il eut: 
car il y eut vne femme deface&dc grandeur admirable, qui luy dit, Viençaàfin H 
que tu ayes plus ferme mémoire de tout ce que tu as veu, 3c luy approcha vne petite 
verge toute rouge de feu, comme celle dont vfent les paintres, mais vn autre l’en 
engarda:ôc lors il fe fentit foudainement tiré, comme fil euft efté foufflé par vn vent 
fort Ôc violent dedans vnc fàrbatane, tant qu’il fc retrouua dedans fon corps, ôc 
eftantreuenu ôc refufeitéde dedans le fepulcnremefmc. 

QVE 
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EN FORME DE DEVIS. 

Les perjonnages 3 Vlyffes, Circé , Grjllus . 

V L y S S E S. 


B 


L me femblc, Circé, que i’ay bien compris cela, &l’ay 
bien imprimé en ma mémoire : mais ie fçaurois volontiers 
fil y a point quelques Grecs entre ceulx que tu as transfor¬ 
mez d’hommes en loups, & en lions. CIRCE. Ouy bien, 
& plufieurs, mon bien aimé V lyfïcs : mais pour quelle oc- 
canon efl-ce quetu me le demandes ? V L Y S S E S. Pourcc 
qu’ilmcfemblequecemeferoit vne entremife honorable 
enuers les Grecs, fi de ta grâce ic pouuois obtenir que tu me 
les rendiffes vne autre fois hommes, & que ie ne les laiffafTc 
pas enuieillir contre nature en corps de befles, menans vne 
jfî miferable & fi infâme & fi ignominieufe vie. CIRCE. Cefl homme icy,tant il effc 
fimplc, veult que fon ambition apporte dommage,non feulement à luy& àfes 
amis, mais aulli à ceulx qui ne luy apparticnent en rien . VLY S S E S. Voyla quel¬ 
que autre brcuuage de paroles quetu me vas brouillant & mixtionnant, car certai¬ 
nement tu m’atirois bien faiét deuenir belle, fi ie me lailfois perfuader,que ce full 
perte & dommage de deuenir homme de belle. CIRCE. Et comment, n’as tu pas 
défia fai 61 encontre toy mefmc chofes encore plus ellranges que cela ? veu que bif¬ 
fant vne vie immortelle, & non fiubicélc à vieillir, que tu pourras auoirdemourant 
auec moy, tu t’en vculs à toute force aller à vne femme mortelle, & comme ie m’afi- 



feure défia toute vieillotte à trauers dix mille maux qu’il te faudra encores endurer, 
te promettant que tu en feras cy apres plus célébré, plus regardé, & plus renommé 
que tu n’es maintenant: &ccpendanttunet’apperçoispasquctu pourfuis vne vai¬ 
nc image de bien au lieu d’vn véritable. VLY S S E S. le fuis content qu’il foitainfi 
quetu dis,Circé:car quel befoingfeflil que nous contellions fi fou tient furvnemef- 
me chofe ? Mais ie te prie pour l’amour de moy dellic ces pauurcsgés & me les rends. 
CIRCE. Non feray pas certes fi legcrcment,car ce ne font pas hommes communs, 
mais interrogue les premièrement fils le veulent bien:& fils te refponden t que non, 
efforce toy vaillamment de les perfuader à force de viucs raifons. Et fitu ne peuls 
venir à bout de les perfuader, ains au contraire fi culx mefmcs te conuainquen t par 
raifons, te fuffife d’auoir fuiuy mauuais confeil pour toy, & pour tes amis. 

£) VLY S S E S. Dea, pourquoy te mocques tu de moy, belle Dame, de dire cela? car 
comment pourroient ilsreceuoir ny rendre raifon en conférence, pendant qu’ils 
font afnes, pourceaux, ou lions ? CIR C E. Ne te foucie point quant à cela, homme 
le plus ambitieux qui viue,carie te les rendray &bien entendans tout ce que tu leur 
voudras alléguer,& bien difeourans: ou bien plus tofl, il fuffiraque vn feul entende 
tes allégations,& y refponde pour tous fes compagnons: Tien, interrogue celuy là. 
V LY S S E S. Et comment le nommerons nous Circé, Se qui efloit il quand il elloit 
homme? CIRCE. Et que peult il chaloir quant à la difpute? toutefois appelle le 
fi tu vculs, Gryllus: mais à fin que tu ne penfes que pour me faire plaifir ildifcoure 
au plusloingde fàpenfee,iemc tireray à l’efcart de vous. G R Y LL V S. Dieu tegard 
Vlyflcs . VLY S SE S. Et toy auffi vrayement Gryllus. GRYLLVS. Queveuls 
tu enquérir de nous? VLY S SES. Iefçay que vous auczeflé hommes, ôrpour- 
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tant ay ie pitié de vous veoir tous tant que vous elles en ceffc eftat : mais encore plus, E 
comme il eft vrayfemblable, ceulx qui aians efté Grecs eftes tombez en telle calami¬ 
té: fi ay maintenant lùpplié Circéquc defliant ceulx d’entre vous qui le voudront 
eftre, 8c les remettant en leur anciene forme, elle leur donne congé de fen venir 
quant&nous. GRYLLVS. Tais toyVlyffes,8c ne dy rien d’auantage: car nous 
aullitoust’auonsen grand mefpris,voiansque c’eft bien àfaulfes enfèignes que Ion 
t’a par cy deuant tenu pour habile homme, plus aduifé 8c plus fàge que les autres, 
veu que tu as eupeur de changer de pis en mieux, fans y auoir premièrement bien 
penfe, neplusne moins que les enfans craignent les drogues que les médecins leur 
ordonnent, 8c fuyent les fciences qui les peuuent rendre de maladifs & fols filins 8c 
fages: auffi as tu reietté arriéré lettre tranfmué d’vne forme en vne autre : 8c mainte¬ 
nant encore trembles tu de peur redoutant de coucher aucc Circé ,pour crainte 
quelle ne face de toy fins que tu fen prennes garde vnpourceau ou vn loup: 8c nous 
veuls perfuader,qu’au lieu que nous viuons maintenant en abondance 8c iouïffance p 
de tous biens, nous les quittions 8c abandonnions, enfemble celle qui nous les a 
procurez, pour nous en aller quant 8c toy en redeuenans hommes dejrechef, c’eft à 
dire,le plus miferable 8c le plus calamiteux animal qui foit au monde.V L Y S S E S. 
Ufemblc Gryllus que ce breuuage là que te donna Circé ne fa pas feulement cor¬ 
rompu la forme du corps, mais auffi le difeours de l’entendement,8c qu’elle fa rem- 
plylaccruelled’eftranges 8ctotalement deprauees opinions, ouilfaultdirequele 
plaifir que tu prens à ce corps pour le long temps qu’il y a défia que tu y es,t’aenfor- 
celé. G R. Y LL V S . Ce n’eftnyl’vnny l’autre, ô Roy des Cephaleniens, mais fil 
teplaiftdifcourirparraifonplustoftque non pas iniurier, nous t’aurons bien toft 
ofté de cette opinion, ente prouuant par viues raifons pour l’experiencc que nous 
auons de l’vne 8c de l’autre vie,que à bonne caufe nous aimons mieulx cette cy, que 
celle là. VL Y S SES. Quant àmoyiefuis tout preft de l’ouïr. GRYLLVS. Et 
moy à le dire. Maispremierementilfaultcommancerà parler des vertus,pourlef- G 
quelles ievoy que vous vous plaifez merueilleufement, comme voulans dire que 
vous eftes beaucoup plus parfaids 8c plus excellents en iuftice, en prudence, 8c en 
magnanimité, 8c és autres vertus,que ne font les animaux. le te prie donc,homme 
treflàge, refpons moy,car i’ouy dernièrement que tu racontois à Circé du païs des 
Cyclopes,comme la terre y eft fi bonne 8c fi fertile,que fans eftre laboureeny enfe- 
mencee aucunement elle porte d’elle mefine toute forte de fruids : ic te demande 
donc,laquelle cft-ce que tu eftimes leplus,cclle là,ou bien celle d’Ithace montueufè 
8cafpre,quine vault qu’à nourrir des chéures, 8c qui apres pluficurs façons 8c plu- 
fieurstrauaux, à grand’ peine rend à ceulx qui la cultiuent vn bien peu de maigres 
fruidsquine valent pas la peine que Ion y prent, 8c ne fois pas marry fi tu es con¬ 
traindre refpondre contre ce que te fait eftimer l’amour que tu portes à ton pais. 
VLYSSES. Il ne fault point mentir que i’ayme 8c tiens fingulierement cher mon H 
pais 8c le lieu de ma naiffance, mais ie loue 8c eftime encore plus ce pais là. 
GRYLLVS. Or bien nous dirons donc que le plus fige des hommes eftd’aduis 
qu’il y a des chofes qu’il fault louer 8c prifer, 8c d’autres qu’il fault choifir 8c aimer: 

8c croy que tu confeflcras qu’autant en fault il refpondre de lame comme de la ter¬ 
re, que la meilleure eft celle qui fans labeur rend vnfruid croiffant de foy mefmc. 
VLYSSES. Et bien fuppofbns que cela auffi foit ainfi. GRYLLVS. Tucon- 
feftes donc défia que lame des animaulx eft mieulx difpofee 8c plus parfaitte pour 
produire la vertu,attendu que fans eftre poulfec,ny commandée, ny enfeignec, qui 
eft au tant comme dire,fans eftre laboureeny enfemencee, elle produit 8c nourrit la 
vertu qui félon nature conuient à vnchafcun. VLYSSES. Et quelle eft la vertu, 
Gryllus monamy, dont les animaulx font capables? GRYLLVS. Mais plus toft 

deuois- 
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A deuois-tu demander, de quelle vertu ne font ils capables, voire & d’auantage que le 
plus làge des hommes.Mais confierons premièrement,fi tu veulsja vaillance pour 
laquelle tu te glorifies &te plais merueilleufement, &nete caches point de honte 
quand Ion te furnôme,le vaillant,& le preneur de villes,veu que tu as toufiours,mal- 
heureux que tu es, pluftoft par belles paroles,ruzes & tromperies,affiné les hommes 
qui ne fçauoient faire laguerrc,querondemét&gencreufement:&quinefçauoienc 
que c’eftoit de fraude ny de menterie, voulant attribuer à finelfe lenom de vertu: 
laquelle ne fçait que c’eft de fraude ny de tromperie: car tu vois les combats des ani¬ 
maux, tant contre les hommes, que des vns contre les autres,comment ils font,fans 
aucune ruzenyartifice,auecvne ouucrte & nue hardieife, & comme d’vne naiftie 
magnanimité ils fe défendent & reuenchent contre leurs ennemis, fans qu’il y ait 
loy qui les y appelle, ne qu’ils aient peurd’eftre en iugement repris de lafeheteny 
de couardife,ains par vn inftind naturel, fuyans de leur propre volonté lettre vain- 

B eus, ils endurent &: refiftent iulques à toute extrémité, pour femaintenirinuinci- 
bles : car encore qu’ils loient plus foibles de corps, fi ne cèdent ils point pour cela, 
ny ne fc rendent point de cœur, ains aiment mieux mourir en combattant : & yen 
aplufieurs de qui, en mourant, lagenerofité &le courage fe retirant en quelque 
partie du corps,& là fc recueillant refifte àceluy qui les tuc,& làulte,& fe courrouce 
encoreiufquesàceque comme vn feu elle vienc à feftaindrc& àfamortir de tout 
point. De prier fon ennemy, ny de luy demander pardon,ou confefler d’eftre vain¬ 
cu, il n’en eft point de nouuelles: nynevit on iamais que vnLion fatteruift à vn 
autre Lion, ny vn cheual à vn autre cheual à faulte de cœur,comme fait vn homme 
à vn autre homme, fe contentant facilement de viure enferuitude , proche paren¬ 
te de couardilc : & quant à ceulx que les hommes furprennent par piégés & lubtiles 
inuentions d’engins, fils ont attaint leur aage parfait, ils reiettent toute nourritu¬ 
re, Scendurentla foifiufquesàtelle extrémité, qu’ils aiment mieux fe donner & 

C procurer la mort,que de viure en feruitudemiais à leurs petits qui pour leur bas aage 
font encore tendres & faciles à plier, & mener comme lonvcult,ils leur donnent 
tant de friandifes trompereifes , & tant d’emmiellcments, qu’ils les enforcellent 
quand ils ont vn petit goutté de ces voluptez la, & de cette vie délicate qui eft con¬ 
tre leur nature,teîlement qu’auec le temps,ils deuienent mois &c imbccilles,receuans 
ceft abaftardilfement,qu’ils appellent appriuoifemét,qui n’eft autre chofe qu’vne ef- 
feminement de courage,& de leur naturelle generofité : par ou il appert que les ani¬ 
maux font nez & biendifpofez dénature pour eftre vaillans & hardis, & au con¬ 
traire , que la hardielfe & franchilè de parler eft aux hommes contre nature : ce que 
tu pourras, 6 bon Vlyflcs, cognoiftre & comprendre par ceft argument ey, c’eft 
qu’entre les animaux, la nature péfe autant d’vn cofté que d’autre, quant au cou¬ 
rage & à la hardielfe, &ne cede point la femelle au malle, foit àfupportcrles tra- 

D uauxpourle recouurcment de viures,foità combattre pour la defenfe de fes pe¬ 
tits : car tu as bien ouy parler de la truye Crommiene, combien elle donna d’attài- 
res à Thefeus : & la Spningc qui tenoit en fubiedion tout le pais qui eft alentour de 
la roche de Phycion, rien ne luy euft profité fon aftuce & fa finette, de fçauoirbien 
tifler des queftions ambiguës, & des demandes obfcurcs,fi elle n’euft eu beaucoup 
plus de force & plus de hardiefle que tous les Cadmeïens. Enuiron ce mettne 
quartier la auttl eftoit la Renarde de Telmefle,qui eftoit vne fine befte:& dit on que 
laaupreseftoitauflila Dragonne, qui combattit telle à telle alencontre d’Apollo 
pour la feigneurie de l’oracle de Delphes. Et voftre Roy Agamcmnon prit il pas la 
iumentÆthé,appartenant à vn habitant Sicyonien,pour le dilpenlerde n’aller 
point à la guerre? enquoyilfeitlagemcnt, à mon aduis, de preferer vne bonne & 
couragculèiumentàynhomme couard. Ettoy mefine pluficurs fois as veu des 

Zz 
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Lionnes, 8e des Lcopardes, comme elles ne cedent en rien de force 8e de hardieffe à E 
leurs mafles, non pas comme ta femme Penelopé,laquelle demeure au long dvn 
foyer aflife près du feu, ce pendant que tu es hors de ta maifon à lagucrrc,fims auoir 
cœurde faire au moins autant de defenfe que les arondcllcs,alencontrc de cculx 
qui la vienent deftruire, elle 8e fi maifon, mefmcment elle qui eft Lacomcnc: 
que diroiton donequesaupris des Carienes & des Mæomcnes? Mais de la peut on 
inferer & iuger, que la prouëflen’eft point es hommes par nature : car fi clic leur 
eftoit naturelle, les femmes auroient auffi fcmblablcment quelque parue dchar- 
diefle : & pourtant ie conclus, que vous exercez vnc vaillance qui n’cft point vo¬ 
lontaire ny naïfue ou naturelle, ams contrainte par force des loix, fardée 6c accou- 
ftree de belles parolles, 8e affubicétie à. ie ne fçay quelles opinions, ne tçay quelles 
meurs Sereprehcnfionsquine vous partent point du cœur, ains vienent de dehors, 

& fouftenez des périls 8e des trauaux, non pour ce que vous les mdprihcz, ne pour 
aifeurance ne hardieffe qui foit en vous, mais pour crainte d’autres que vousefti- p 
mez plus grands. Or ne plus ne moins qu’entre tes gens, le premier qui le loue à la 
befongne faifit la plus legere rame a voguer, non pour ce qu’il la mcfprite, mais 
pour ce qu’il fuit 8e craint de fattacher à quelque autre plus pelante: aulli cc- 
luy qui endure vn coup debaftondepeur dereceuoir des coups d’clpcc, ou qui fe 
met en defenfe contre vn ennemy de peur d’eftre villaincmcnt oultragc ou tue, 
il ne fe doit pas dire hardy contre cecy, mais couard contre cela, tellement qu’en 
vous la vaillance eft vne couardife fige, 8e la hardielfe vnc crainte accompaignce de 
la fciencc d’euiter vn danger par vn autre. Brief h vous vous cftimez plus hardis 6c 
plus vaillants que les animaux, pourquoy eft-ce que voz poètes appellent cculx qui 
combattent vaillammet contre leurs ennemis cœurs de lions, ou loups acharnez,Ôc 
relTemblans au fmglier en furie : 8e neantmoins encore penfe-ic que c’cft vne façon 
de parler excelfiue en comparaifon, comme quand ils appellent les viftes, pieds de 
vent : ou les beaux, face d’ange: aulfiaccomparent ils par excezlcs bons combat- G 
tants àceulx qui font en cela beaucoup plus excellents que les hommcs,dont la cau- 
feeft, pour ce que la cholerc eft comme la trempe 8e le fil delà vaillance, 8e les ani- 
maulx l’employent toute pure 8e fimple és combats: la où en vous elle eft toufiours 
mefiee auec quelque peu de difoours de raifon, comme l’eau dedans le vin, elle fief- 
uanouit au fort des dangers, 8e fault à l’occafion. Et y en a parmy vous aucuns qui 
font d’opinion que és combats onnedoitiamais vfer de courroux, ains mettant 
toute cholerc arriéré fe feruir de la raifon toute fobre 8e raffife : en quoy ie penfo 
bien qu’ils ont raifon,quand il eft queftion d’afteurcr fon falut: mais où il eft befoing 
de forcer 8e desfaire l’ennemy,ils parlent treflachement.Car quel propos y a il de re¬ 
prendre la nature en ce quelle ne vous a point attaché d’aiguillons au corps, ny ne 
vous a point donné de dents propres à vous reuenger, nydes ongles 8e ferres cro- 
chues,8c ce pendant ofter à l’ame,ou bien luyreboufcher l’arme qui eft nec auec cl- H 
le, 8e que la nature mefmeluy a donnée. VLYSSES. Comment Gryllus, tu 
as, à ce que ie voy, efté autrefois vn grand orateur, veu que encore maintenant par¬ 
lant en groin de pourceau , tu as fi vaillamment argué 8e difputé fur le fubieét pro- 
pofé: mais que n’as tu aufiï tout d’vn train difeouru de la tempérance ? G R Y L L V S. 
Pourautant que i’eftimois que tu voulufles premièrement réfuter ce quei’auois déf¬ 
ia dit, mais ie voy bien que tu defires ouir parler de latemperance, d’autant que tu 
es mary d’vne trefehafte femme,8e que toy mefme penfès auoir monftré vne grande 
prcuuc de chaftcté 8e de continence, d’autant que tu as mefprifé l’amour de Circé: 
mais en cela tu n’es rien plus parfaief cncontinencc quel’vn des animaux, car eulx 
mcfmc n’appetent non plus de fe conioindre à plus excellcte efpece que la leur, ains 
prcncc leurs plai(irs,8;f6t leurs amours auccques cculx qui font de leur mcfmc efpe¬ 
ce: 
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^ 8c pourtant n’eft il pas de merueille,fi comme le boucde Mendes en Ægypte,en- 

core que Ion l’enferme auec plufîeurs belles femmes ne prent point enuie pour cela 
de fe meller auec elles, ains plus toft enrage apres les chéures : auffi toy prenant plai¬ 
fir à ton amour ordinaire, ne veulspas,eftant homme,coucher auec vne Deeffe. Et 
quant à la chafteté8ccontinence de Penelopé, il y a dix mille corneilles, qui auec 
leurcrailletnent fe mocqUeroient d’elle, 8c monftreroient que ce n’eft pas chofe 
dont on deuft faire compte : car chafcune d’elles, fi Ion mari vient a mourir, ne de¬ 
meure pas vefue fans retourner à fapparier pour vn peu de téps, ains par neuf aages 
entiers d’hommes, de maniéré qu’il fen fault neuffois que ta belle Penelopé ne mé¬ 
rité autant d’honneur de continence, quela moindre corneille qui foit au monde. 
Mais puis que tu dis que ie fuis grand orateur, ieveulx obferuer vn ordre fcientifi- 
que en mon difcours, en fuppofànt premièrement la définition de tempérance, & 
diuifant par efpeccs les cupiditez. La tempérance donques eft vn retrenchement 8c 

B vn reglement des cupiditez, à fçauoir retrenchement des eftrangeres 8c des fuper- 
fîues,c’eft à dire non necelfaires: 8c vn reglement qui par eledion de temps, 8c tem¬ 
pérature demoien, régit les naturelles & necelfaires. Car entre les cupiditez vous y 
voiez beaucoup de différences, comme celle du boire oultre ce quelle efl: naturelle 
il eft certain quelle eft auffi neceffaire : 8c celle de 1 amour, encore que nature en 
donne le commancement, fi eft-ce que Ion peut bien commodément viure en fen 
pafTant, 8c pour ce doit elle eftre appellee naturelle, mais non pas neceffaire. Il y a 
vn autre genre de cupiditez, qui ne font ny naturelles ny necefîaires,ains coulees 
de dehors par vne ignorance du bien, par vne vaine opinion :8c celles la font en fi 
grand nombre quelles chaffcnt prefque toutes les naturelles, ne plus ne moins que 
fi en vne cité il y au oit fi grand nombre d’eft rangers, qu’ils forceaffent les naturels 
habitans. Là où les animaux ne donnans entree aucune, ny communication quel¬ 
conque aux eftrangeres affedions en leurs âmes, & en toute leur vie, 8c toutes leurs 

C adions eftans fort efloignez de toute vanité de gloire, & d’opinion, comme de la 
mer : vray efl qu’ils ne fe tienent pas fi proprement, ne fi curieufement que font les 
hommes, mais au demourant, quant à la tempérance, Sc quant à eftre mieux reglez 
en leurs cupiditez, qui ne font ny en grand nombre, ny peregrines 8c foraines, ils 
l’obferuent beaucoup plus exadement 8c plus diligemment. Qujil ne foit ainfi, 
il a iadis efté vn temps que iepeftois pas moins efpris 8c eflourdy delà cupidité de 
poffeder de l’or que tu es maintenant, eftimant qu’il n’yeuft bien nypoffeffionau 
monde,qui fufl: comparable à celle la, autant m’auoit auffi efpris l’argent, & l’yuoi- 
re, & celuy qui plus en poffedoit, me fembloit eftre plus heureux 8c plus auant en la 
grâce des Dieux, foit qu’il fuft Phrygien ou Carien, 8c plus vilain que Dolon,ou 
plusinfortuné que Priam : tellement que eftanttoufiours attaché 8c fufpendu aces 
cupiditez la, ie ne reccuois plaifir ne contentement aucun, de tous autres biens, 

D dont i’eftois affez fuffifamment prouueu, comme fi i’euffe efté delaiffé neceffiteux 8c 
indigent des autres qui font les plus grands : car il me fouuient que faiant vne fois 
veu en Candie accouftré magnifiquemét d’vne belle robbe, ie ne fouhaitay point ta 
prudence, ny ta vertu, ains la beauté de ton faye, qui eftoit fort délicatement tiffu 
8c fubtilement ouuré : 8c ton manteau d’efcarlate, qui eftoit fi proprement pliffé, 
i’eftois rauy 8c efblouy de le voir fi beau: la boucle mefme^ui eftoit d’or auoit ie ne 
fçay quoy de fingulier,8c eftoit ceeroy-icrjuefquc excellent fculpteur qui auoit pris 
plaifir à la grauer : i’allois apres tQy pour le vcoir, auffi enchanté comme les fem¬ 
mes quifont amoureufes : mais maintenant eftant deliuré de toutes ces vaines opi¬ 
nions la, 8c en aiant lè cerueau purgé, ie paffepar deffusl’or 8c l’argent, fans en faire 
compte non plus que d’autres pierres:8c quant à voz beaux habillemccs,8c voz draps 
de broderie 8c de tapifferie,i’en fais fipeu d’cftime,que i’aimerois mieux vne pro- 
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fonde fange ôc molle à me veautrer à mon aifc, pour dormir quand ie fuis faoul : 6c E 
n’yapasvnedecescupiditezla,8c appétits extraordinaires venus de dehors,qui 
ait place cnnozames,ainspourla plus part noftre vie fepaife auec les cupiditez 8c 
voluptez necelfaires : 6c quand à celles qui font bien naturelles, mais non pourtant 
necclfaires, nous n’en vfons ny defordonneement, ny infàtiablement : 6c difcou- 
rons de celles la premierement.Quant eft donques à la volupté qui procédé du fen- 
tjment des chofes bien odorates, 6c quipar le fleur quelles rendent cmeuuent le fen- 
timent, oultre le plaifir qu’elle nous apporte, fans qu’il nous coufte rien, encore ap¬ 
porte elle quant Ôc quant vnevtilité, pour fçauoir difeerner noftre nourriture :car 
la langue eft bien iuge, comme 1 on le dit, de la faueur doulce, afpre ou aigre, quand 
les ius vienent à fe mefler 8: confondre parmy la faculté de difeerner, mais noftre 
odorement déliant que venir à goufter les ius & faueurs eft iuge de la force 6c quali¬ 
té de chafque choie, ôc les fent beaucoup plus exquifement, que tous ceulx qui 
font les elfays deuant les princes, 6c les Roys, 6c ce qui nous eft propre le reçoit F 
au dedans, ce qui nous eft eftrange le reietteau dehors, 6c ne le nous lailfe pas feu¬ 
lement toucher, ny contrifter 6c offenfer noftre fentiment, ains accule 6c con¬ 
damne Iamauuaife qualité deuant qu’elle nous porte aucun dommage. Au demeu¬ 
rant elle ne nous donne fafeherie quelconque, comme elle fait à vous,en vous con¬ 
traignant de mefler enfemble pour faire des parfums, delà cinnamome, de l’afpic, 
delà lauande,dela canelle,8c certaines feuilles 6ccannes d’Arabie,6c les incor¬ 
porer les vns auec les autres, par vne exquife fcience ôc fubtilité de apothicaireric 
ou de parfumerie, forceant des drogues de nature toute diuerfe defe brouiller 6c fe 
mefler enfemble, en achettant de greffe fomme de deniers, vne volupté qui ne fent 
point fon homme, ains plus toft là fille, ôc qui eft totalement inutile: mais quoy 
quelle foit telle,fi eft-ce quelle a corropu ôegafté non feulement toutes les femmes, 
mais aufli la plus part des hommes, tellement qu’ils ne veulent pas habiter auec leurs 
propres femmes mefmes, finon quelles foient parfumées de toutes bonnes odeurs Q 
ôc fentcurs, quand elles vienent pour coucher auec eux. Au contraire les layes atti¬ 
rent leurs fàngliers, ôc les chéures leurs boucs, ôc les autres femelles leurs mafles, 
auec leurs propres odeurs, fentans la rofee pure ôc nette desprez, ôc la verdure 
des champs, ôcfc ioignent enfemble pour engendrer, auec vnccarefle ôc volupté 
commune ôc réciproque, fans que les femelles faccnt les mignardes affettces,ne 
qu’elles deguifent ou couurent l’enuiequ’elles en ont, de tromperies ou de forcel- 
leries, ou de refus : 6c fcmblablement les mafles y vienent auflî,poulfez de la fureur 
d’amour ôc de l’ardeur d’engendrer, fans achettcr à pris d’argent, ny à grand’pei¬ 
ne ôc trauail,8c longue fubieélion ôc feruitude, l’aéte de génération,ains l’excrceans 
fans fallace ne faintife, fans l’achetter en temps ôc faifon, lors que la nature à la pri¬ 
me vere excite ôc boute hors la concupifcence generatiuedes animaux, ne plus ne 
moins qu’elle fait la féue 6c les boutons des arbres, ôc puis l’cftainét incontinent, car p} 
ny la femelle depuis qu’elle eft pléne ne cherche plus le malle,ny le malle ne la pour- 
chaffe plus, tant eft la volupté parmy nous de peu de pris 8c de recommandation, 
fe référant le tout à la nature, d’ou vient que iufqu’icy il ne feft point trouué que la 
concupifcence les ait tant tranfportees, que ny les mafles fe foient iamais ioin&s 
auec les mafles, ny ies-femellcs auec les femelles : là où entre vous il y en a affez d’e¬ 
xemples , ôc des plus grands ôc plus vaillants hommes, car ie laifle là les petits qui ne 
valent pas qu’on en parle, mais Agamemnon coujrut toute la Bœoce,chaflànt Ar- 
gçusquijefuyoit par tout : 6c ce pendant il pretendoit vnefaulfê exeufè de fon fe- 
iour,que la mer en eftoit caufe, ôc les vents contraires : à la fin le beau fire fe baigna 
gentiment dedans le lac Copaïde, comme pour là eftaindre l’ardeur de fon amour, 
ôc fè deliurer de celle concupifcence : ôc femblablemcnt Hercules pourfuvuant vn 
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A fien familier qui n’auoic poil de barbe, demoura apres les preux qui entreprirent le 
voyage delà toifon d’or,& faillit à fembarquer quand & eulx, & contre la parois du 
temple delupitcrPtoïen il y aquelqu’vn des voftres quia efcritfecrettemét,Achil- 
les le beau, combien que Achilles eut def-ia vn fils, & i’entends que ces lettres y font 
demourees cfcriptesiufques au iour d’huy : fil y a vn coq qui monte fur vn autre coq 
n’aiant point de poules auprès de luy, on le brufle tout vif, par ce qu’il y aura vn 
deuin ou quelque prognoftiqueur qui viendra dire, que cela eft vn grand & mal¬ 
heureux prodige. Voyla comment les hommes mefmes font contraints de con- 
feffer que les beftcsfe contiennent mieulx qu’ils ne font eulx, & que pour fatisfairc 
à leurs appétits, ils ne violentent iamais la nature. Là où en vous lanature,encorc 
qu’elle ait la loy à fon aide, ne pcult contenir voftrc intempérance dedans les limites 
de la raifon, ains comme fi c’eftoit vn torrent qui l’emportaft à force, elle fait bien 
fouuent, &c en plufieurs lieux, de grands oultrages, de grands defordres & fcandales 

B contre la nature, en matière de celle volupté de l’amour : car il y a eu des hommes 
qui ont aimé des chéures, & des truyes, & des iuments : & des femmes aufli 
ont efté furieufement efprifes de l’amour d’animaux malles, car de telles nop- 
ces nous font venus les Minotaurcs, les Ægipans : &, comme ie penfe, les Sphynx 
mefmes & les Centaures ont iadis efté produits de là. U eft bien vray que 
quelquefois par la neceftité de la famine, il feft trouué qu’vn chien aura man¬ 
gé d’vn homme, & vn oyfcau femblablement en aura tafté, mais il ne fe trou- 
ua iamais que vn animal euft appeté de fe ioindre, pour engendrer, à vn hom¬ 
me, ny a vne femme, là où les hommes, & en cela & en plufieurs autres appétits, 
ont fouuent forcé ôcoultragé lesbeftes. Et fils fontainfi defordonnez & inconti¬ 
nents en ces voluptez là,encore fe treuuent ils beaucoup plus imparfai&s & plus dif- 
folus que les belles ésautres appétits & voluptez necelfaires, i’entends du boire & du 
mager, dont nous ne prenos iamais le plaifir que ce ne foit auec quelque vtilitéynais 

C vous cherchans plus toft la volupté au boire & manger,que non pas ce qui eft necef- 
faire pour la nourriture félon nature,en elles punits puis apres par plufieurs griefues 
& longues maladies, lefquellcs procedentes d’vne fource qui eft la repletion, rem- 
pliflentvoz corps detoutes fortes de vent, qui font puis apres bien fort mal ailez à 
purger . Car premièrement à chafque genre de belle, il y a chafquc forte de nour¬ 
riture qui luy eft propre:aux vnes,l’hcrbe:aux autres,les racines:aux autres,lcs fruits: 
& celles qui viuent de chair, ne touchent iamais à autre forte de paflure, ny ne vont 
point olier aux plus infirmes & plus debiles leur nourriture, ains les en laifTent pai- 
ftre,comme nous voionsquelc lion lailfe paiftre le cerf, ôde loup la brebis,félon 
leur naturel: mais l’homme eftant par fon appétit defordonné de voluptez, & par fia 
gloutonnie tiré à toutes chofes, taftant & eftayantdetout, comme ne fachant en¬ 
core quelle eftfa propre & naturelle pafture, il eft fcul detoutes les créatures vi- 

D uantes qui mange de tout. Et premièrement il fe paift de chair, fans qu’il en foit 
aucun befoingny aucune necelfité, attendu qu’il pcult enlafaifon cueillir,vcn- 
danger,moilfonner des plantes,des vignes, & des feméces de toutes fortes de fruiéls 
lcsvns fur les autres,iufques à fen lafter pour lagrâde quantité:& neâtmoins par de- 
lices & par chercher fes appétits, apres eftre trop faoul, il va encore chercher des au¬ 
tres viurcs quinc luy font ny necefliires,ny propres, ny nettes ôc mundes, en tuant 
lesbeftes beaucoup plus cruellement que ne font les plus fumages animaux de rapi¬ 
ne. Car le finalemeurtrc,la chair eft propre pafture pour vn milan, vn loup & vn 
dragon, mais a rhomme,c’eft fâ friandife. Il y a d’auantage, car vlànt de toutes for¬ 
tes de beftcs,ils ne font pas comme les animaux de proye qui fabftiennent de la plus 
part, & font la guerre à vn petit nombre pour laneceflltéde fe paiftre, mais il n’ya 
ny oyfeau en l’air, ny poiflon en l’eau,en manière de parler, ny belle fur la terre, qui 
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efchappcd’cftre porte fur voz belles tables que vous appeliez amiables ôc hofpita- E 
les. Mais vous me direz que cela eft corne vne faulfe de voftre nourriture: Toit ainfi, 
mais quel befoing doneques eftoit il par curiofité de friandife inuenter encore ôc 
vfer d’autres fâulfes pour les manger? La prudence des beftes eft bien autre, car elle 
ne donne lieu à art quelconque qui Toit inutile ne vaine, ôc encore celles qui font 
neceffaires ne leur vienent point de dehors, ny ne leur font point enfeignecs par des 
-maiftres mercenaires pour vn pris d’argent,ny ne faut point que l’exercitation viéne 
à coller ôc attacher maigremét vne propofîtion auec l’autre, ains tout à vn coup d’el¬ 
le mefme la nature les produit comme naturelles ôc nees auec elles. Lon dit que 
tous lesÆgyptiensfont médecins, mais vnchafcun des animaulx, non feulement 
a en foy l’art Sefcience de femedeciner foy mefme quand il eft malade, mais auffi 
,de fe nourrir ôc de fe defendre, de combattre, ôc de chafler, & fe contregarder, & de 
la mufique mefme chafcun en a autant qu’il luy en fait befoing félon fon naturel; 
cardequieft-cequenousauonsapprisquadnousnous trouuons indifpofezàaller p 
aux riuieres chercher des cancres? Qui eft-ce qui a enfeigné la tortue quand elle a 
mangé d’vne vipere,d’aller mâger apres de l’herbe du chat,de l’origane? Qui a mon- 
ftré aux chéures de Candie, quad elles ont rcçeu des coups de traid dedans le corps 
d’aller chercher l’herbe du Didame, laquelle leur fait fortir les fléchés quand elles 
en ont mangé?Car fi tu dis,commeil eft vray, que c’eft la nature qui leur enfeigne 
tout cela, tu référés la prudence des animaux à la plus fage ôc plus parfaitte caufc ôc 
principe qui foit, laquelle fi vous ne voulez appeller raifon ny prudence, il fault 
donc que vous regardiez à luy trouuer vnnom qui foit plus beau ôc plus honora¬ 
ble: comme,à dire vray, par effeds elle monftre fapuiffanceplus grande Ôc plus ad- 
mirablc,n’eftant ny ignorante ny mal apprife, mais aiant plus toft appris d’elle mef¬ 
me,non par imbécillité ou foibleffe de la nature, ains au contraire pour la force & 
perfedionde la vertu naturelle, laiflant là Ôc ne faifànt compte d’vne prudence 
mendiée ôc empruntée d’ailleurs par apprentilfage. Et néanmoins tout ce que les G 
hommes par delices en paifant leur tcmps,8c en iouant, leur veulent faire apprendre 
ôc y exerciter leur entendement, encore que ce foit contre la naturelle difpofi- 
tion de leur corps, tant ils ont l’efprit grand, en vienent à bout de l’apprendre. le 
laiffe à dire comme les chiens fuiuent les beftes à la trace, comme les poulains mar¬ 
chent à pas mefurez,que les corbeaux parlent, que des chiens fàultent à trauers des 
cercles tournans. Mais des cheuaux& des bœufs par les théâtres que nous voions 
fe coucher,danfer,fe tenir de boutjfi eftrangement que les hommes meftnes auroiét 
fort affaire à en faire autant, ôc neantmoins eulx le font apres qu’on leur a enfeigné, 
ôc le retiennent, pour monftrer feulement qu’ils font dociles à apprendre tout ce 
quelon voudroit, caràautrechofene fçauroit feruir tout cela. Et fi d’aduenture 
tu es difficile à croire que nous apprenons les arts,ie te diray d’auantage que nous les 
enfeignons,comme les perdris enfeignent leurs petits pour efehapper à fe renuerfer H 
deffus le dos, Ôc mettre au deuant d’culx auec leurs pieds vne motte de terre pour fe 
cacher deffoubs:& les cicoignes,fur les toiébs des maifons, ne voions nous pas ordi¬ 
nairement, comme celles qui font ia toutes grandes monftrent aux petites com¬ 
ment il fault voler? ôc femblablemcnt les roffignols enfeignent à leurs petits à chan¬ 
ter, de maniéré que cculx que lon prent dedans le nid, ôc quifont nourrits entreles 
mains des hommcs,n’cn chantent puis apres pas fi bien,pourceque lon lesaoftez 
auant qu’il en fuft temps del’efcholehors de deffoubsle maiftre. Brief depuis que 
ie fuis defeendu dedans ce corps, ie me fuis grandement efmerueillédcces propos 
ôc difeours des Sophiftes qui maintiénent ôc enfeignent que tous animaux, excepté 
l’homme, n’ont point de difeours de raifon ny d’entendement. VLYSSES.De 
forte que tu es bien changé donc maintenant, & nous monftres par viues raifons 

que 
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A que vne brebis eft raifonnable,8c vu aine a de lentendemét.G R Y L L V S.Ouy certes 
Vlylfes,par ces arguments là tu pculs bien colliger que la nature des belles n’eft pas 
du tout priuce de dilcours de raifon ny d’entendement, ne plus ne moins qu’entre 
les arbres il n’y en a point qui foient plus ou moins animez que les autres dame fen- 
lîtiuc, ains tous egalement fontpriuez du lèntimcnt, 8c n’y en a pas vn entre eulx 
qui l’ait: aulïi entre les animaux il ne fen trouueroit pas vn plus tardif à faire choies 
d’entendemét ny plus indocile que l’autre. lî tous n’eftoient participans du difeours 
de la raifon, mais l’vn plus que l’autre. Et fil y a de rudes belles 8c lourdes, pen- 
fequelesfinelTes 8c ruzes des autres les recompenlcnt, comme lî tu viens à compa¬ 
rer le regnard,le loup,ou les abeilles auec la brebis 8c rafne,c’eft tout autant que lî tu 
conferois Polyphcmus auec toy,ou Homcre le Corinthien auec ton grâd pere Au- 
tolycus, carie ne penfe pas qu’il y ait lî grande diftance de befteà belle, comme il y 
a de grand interuallc d’homme à homme en matière de prudence, de difeours de 

B raifon, 8c de mémoire. VLYSSES. Mais prens garde Gryllus, qu’il ne foit bien 
eftrange,8c quecc ne foit forcer toute verilîmilitude, de vouloir concéder l’vlàge 
de raifon à ceulx qui n’ont aucune intelligence ne penfemét de Dieu. G R Y L L V S. 
Et puis nous ne dirons pas que tu fois de laraccdc Sylîphus,VlylTcs, veuquetues 
fîfagcôclîagu? 


S’il eft: loyfible de manger chair. 


TRAITTE PREMIER. 

Cefont lambeaux de déclamations quil auoit eferiptes ieune pour fort 
exercice,mais touty cf corrompu & imparfait. 

V me demandes pour quelle raifon Pythagoras fabftcnoit 
démanger de la chair, mais au contraire ie m’efmerueillc 
moy, quelle affedtion, quel courage, ou quelle raifon eut 
oneques l’homme qui le premier approcha de là bouche 
vne chair meurtrie, qui oza toucher de lès léures la chair 
d’vne belle morte, & comment il feitferuirà là table des 
corps morts,8c par maniéré de dire des idoles, 8c faire vian¬ 
de ôc nourriture des membres qui peu deuànt belloient, 
mugilfoient, marchoient,& voyoient. Commentpeurent 
fes yeuxfouflrirdcvcoirvn meurtre? deveoir tuer,efcorcher, demembrer vne pau- 
D urc belle? comment en peut fonodorementfupporter lafenteur? commenteft-cc 
que fongouft ne fut degoufté par horreur,quand il vint à manier l’ordure desblc- 
ceures,quand il vint à rcceuoir le làng & le ius fortant des playes mortelles d’autruy? 
Les peaux rarnpoient fur la terre cfoorchees. 

Les chairs aum mugilfoient embrochées, 

Cuittes autant que crues, & eftoit 
Semblable aux bœufs la voix qui en fortoit. 

C’cft vne fîdtion poétique & vne fable que cela, mais cecy certainement fut vn foup- 
per cftrangc & monftrucux : auoir faim de manger des belles qui mugilfoient en¬ 
core, enfeigner à Ce nourrir des animaux qui viuoient 8c crioient encore, ordonner 
comment il les falloiraccouftrer,bouillir ou roftir, 8c les prefenter fur la table. 
C’cftoitccluylà qui commancealc premier qui fen deuoit enquérir, nonceluy 
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qui cefla bien tard le dernier :ou bien on pourroit dire que ces premiers là, qui com- E 
mancercnt à manger de la chair, eurent toutes caufes de ce faire pour leur difette & 
ncceffité : car ce ne fut point par appétits defordonnez qu’ils euffent pris de longue 
main ny par trop d’abondance des chofes neceffaires, qu’ils fuffent venus à ceftc in- 
folencedeconuoitterdcs voluptez eftranges & contraires à la nature :ains pour- 
roient ils dire fils recouuroient fentiment & parole maintenant, O que vous eftes 
heureux & bien aimez des Dieux vous qui viuez maintenant; En quel ficelé vous 
eftes nez! Quelle affluence de toutes fortes de biens vous iouïffez! Côbien de fruits 
vous produit la terre, combien vous en vendangez, combien de richeflès vous ap¬ 
portent les champs,combien les arbres &: plantes vous fourniffent de voluptez,que 
vous pouuez cueillir quand bon vous fcmble ! Vous pouuez viurc en toutes delices 
fans vous fouiller les mains, là où noftre naiftance eft cheute en la plus dure & plus 
rcdoubtable partie de la vie humaine, & de l’aage du monde,eftant force que nous 
cncouruflions pour la recente création du monde en grande &eftroittc indigence F 
deplufieurs chofesnecelfairesdafacc du ciel eftoit encorecouucrtcdéfailles eftoi- 
les eftoient meflees parmy l’humeur trouble &inftable,&auecle feu & les orages 
des vents. Le Soleil n’eftoit point encore bien eftably, aiant vn cours arrefte, cer¬ 
tain & affleure 

De l’orient iufques en occident, 

Ains retournoit en arriéré euident 

Par les fiifons en contraire changées 

De fleurs & fruiifts, & de feuilles chargées. 

La terre eftoit oultragee parles courfes des riuieresqui nauoient ne fond ne riue, 
la plus part en eftoit guaftee par des lacs& des profonds marefeages, l’autre eftoit 
fauuage pour eftre couuerte de bois & de foreftsftcriles,la terre ne produifoit 
nuis bons frui£ts,& n y auoit encore inftruméts quelconques pour labourer la terre, 
ny aucune inuention de bon efprit, la faim ne nous lafcnoit iamais, & n’attendoit Q 
onp'ointparchafcunan, quelaiaifondes femaillesfuft venue pour femer, car on 
ne femoit rien. Ce n’eft doneques pas merueille,fi nous mangcafmes de la chair des 
beftes contre la naturc,veu que lors on mangeoit & la moufTc & l’efcorce des arbres, 

& eftoit vne heureufe rencontre, quand on pouuoit recouurer de la racine verte de 
chiendent ou de bruyere, & quand les hommes auoient peu trouuer du gland ou 
de la fouyne,ils en danfoient de ioyc à l’entour d’vn chefnc ou d’vn foufteau,au fon 
de quelque chanfon ruftique, en laquelle ils appelioient la terre leur mere, leur 
nourrice qui leur donnoit a viure, èc n’y auoit lors en toute la vie des hommes fefte 
quelconque que celle là: tout le réftede la vie humaine, n’eftoit que douleur, me- 
faife & trifteffe. Mais maintenant quelle ramené quelle fureur vous incite à com¬ 
mettre tant de meurtres, veu que vous aueza cocut faoul tant grande affluence de 
toutes chofesncceffaircspourvoftre vie? pourquoy mentez yous ingrattement a- H 
lencontre de la terre, comme fi elle nevôus pouuoit nourrir? pourquoy pechez 
vous irreligieufement alencontre de Ceres inuentrice des fàindes loix, & faites 
honte aux doulx & gracieux Bacchus, comme fi ces deux deitez là,ne vous don- 
noient pas fiiffiiàmment aflez dequoy viure. N’auez vous point de honte de mefler 
à voz tables les frui&s doulx auec le meurtre & lefàng? Et puis vous appeliez les 
lions & les léopards, beftes fàuuagcs, & ce pendant vous efpanchez le fàng ne leur 
ccdansdccruaultccnrien,carccque meuftrilTcnt les autres animaux, ceft pour la 
ncceffltédclcurpafture, maisvous, c’eft par dejicesque vous lefaittes,parccque 
nous ne mangeons pas les lionsmy les loups,apres les auoir tuez en nous défendant 
contre eulx, ains les biffons là: mais celles qui foftt innocentes, doulces & priuces, 
qui n’ont ny dent pour mordre,ny aiguillon, ce font celles que nous prenons & 

tuons. 
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A tuons,combien qu’il fèmble que la nature les ait créés fèulemét pour beauté 8c pour 

plaifir.* Ne plus ne moins que fi quelqu’vn voiant le Nil débordé, empliffant tout le Ce; par oie f, 
païs àl’cnuirond’vne eau courante, fécondé & generatiue, ne louoit pas auecad- lt 
miration, laproprieté de celle riuiere qui fait naiflrc ôc croiftre tant de beaux 8c 
bons fruiéls, & fi necefïàires à la vie de l’homme, mais pour y veoir, ou vn Croco- àUfecode, 
dile nageant,ou vn Afpic rempant, ou des moufches malignes, belles malfai fin tes ” 

8c mauuailèsjil le blafinoitpour celle occafion : ou bien fi voiant celle terre 8c celle fibteûdont 
campaigne couuerte de bons 8c beaux frui<5ls,6c chargée d’efpics de bled,parmy 
ces beaux bledz, apparceuoit quelque elpi d’yuraye 8c de la tigne,illailfoit à re- de quelque 
cueillir 6c ferrer ces belles moilfons, 8c feplaignoit. Toutainfiell il quand on voit aittre l,Hre 
le plaidoier d’vn orateur en quelque caufe & procès, qui auec vn torrent d’eloquen- *^1™ e«- 
ce plein 8c vehement, tend à làuuer vn criminel du danger de là vie,ou bien à prou- tmettees. 
uerôc vérifier des imputationsôcchargesdequelques crimes : ce torrent dis-ie d’e- 
B loquence courant non fimplement 6c nuement, ains auec plufieurs affeélions & de 
toutes fortes, qu’il imprimées cœurs Scefprits deplufieurs auditeurs ou iuges, Icf- 
quels il fault tourner 8c changer en diuerfes fortes, ou bien les adoùlcir 8c appaifer, 

& puis lailfant à bien regarder, pefer 8c confidcrer le point & fubieél principal de la 
caufe, il famufoit à recueillir quelques fleurs de Retorique, que le flux de l’oraifon 
de l’aduocat decoulanta amené auec la vehemence de fon cours. * Mais rien ne 
nous émeut, ny la belle couleur, ny la doulceur de la voix accordée, ny la fubtilité 
de rclprit,ny la netteté du viure,ny la viuacitédu Cens 8c entendement des malheu¬ 
reux animaux, ains pour vn peu de chair nous leur oftons la vie, le Soleil, la lumiè¬ 
re', & le cours de la vie qui leur efloitprefixpar la nature :& puis nous penfons que 
les voix qu’ils iettent de peur,ne foient point articulées, 8c qu’elles ne fignifient rien, 
là où ce font prières,fupplications 8c iuftifications de chafcune de ces pauures belles 
qui crycnt:Si tu es contraind: par neceflîté,ie ne te fupplie point de me fauuer la vie, 
q mais bien, fi c’ell par defordonnee volonté: fi c’eft pour manger, tue moy.-fic’efl 
pourfriandement manger, ne me tue point. O la grande cruauté ; C’ell horreur de 
veoir feulement la table des riches hommes lêruie 8c couuerte par cuyfiniers & làufi- 
fiers qui habillent des corps morts,mais encore plus d’horreur y a il à la veoir delfer- 
uir, par ce que le relief de ce que Ion emporte ell plus que ce que Ion a mangé : pour 
néant doneques ces pauures belles la ont elle tuees. Il y en a d’autres qui elpar- 
gnanslesviandesleruiesàtablc, ne veulent pas que Ion cntrenche, ne que Ion en 
couppe, les elpargnans quand elles ne font plus que chairs, là où ils ne les ont pas 
efpargnees quand elles elloient encore belles viuantes. Mais pourcc qu’il y en a qui 
tienent qu’ils ont la nature pour caufe 8c origine première démanger chair,prou- 
uons leur que cela ne peult ellre félon la nature de l’homme . Premièrement cela fe 
peult monllrer par la naturelle compofition du corps humain, car il ne relfcmble à 
D nul des animaux que la naturea faiéts pour fepaillre de chair, veu qu’il n’anyvn 
bec crochu, ny des ongles pointues, ny les dents aigues, ny l’eftomac fi fort,ny 
les efpritsfi chaulds, qu’ils püilfcnt cuyre 8c digerer la malfe pelante delà chair crue: 

8c quand il n’y auroit autre chofe, la nature mefine à légalité plattc des dents vnies,à 
la petite bouche, à la langue molle & doulce,Seà l’imbécillité de la chaleur natu¬ 
relle , 6c des efprits feruans à la concoélion, monllre elle mefme, quelle n’approu- 
ue point àrhommel’vlàge de manger chair. Que fi tu te veulx oblliner à foullenir 
que nature l’a faiél pour manger telle viande,tout premier tue la doneques toy mefi- 
me, ie dis toy mefme, fans vfer ny de coupperet, ny de coulleau, ny de congnec, 
ains comme les loups, 8c les ours, 6c les lions à mefure qu’ils mangent tuent la belle, 
auflîtoy,tuemoy vnbœufà force de le mordre à belles dents ,ou de la bouche 
vn fanglier, defehire moy vn agneau ou vn heure à belles griffes, 6c le mange cnco- 
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retour vif, ainfi comme cçsbeftes la font: mais (I tu attens quelles foient mortes £ 
pour en manger, ôtas honte de chaffer à belles dents lame prefentedelachairque 
tu manges, pourquoy doneques manges tu ce qui aame? mais encore quelle fuit 
priuee d’ameôt toute morte, il n’y a perfonne qui euft le cœur d’en manger telle 
quelle feroit,ains la font bouillir, ils la rotiffent, ils la transforment auec le feu &t 
pluficurs drogues,alterans, deguiiàns,ôt eftaignans l’horreur du meurtre, à fin que 
lefentimcntdugouft trompé ôc deceu par tels deguifements,ne refufe point ce 
qui luy eft eftrange. Et certes le Laconien iadis reipondit gentillement, qui aiant 
achettéenvne tauerne vn poilfon,le baillaautauernierpourleluyaccouftrer: ôt 
comme le tauernier luy demandait du vinaigre, du formage Ôt de l’huile, pour ce 
faire : Si i’euiTe,dit il, eu ce que tu me demandes, ie n’euife point achetté de poiifon. 
Mais nous nous mignardons tant délicatement en celle horreur de meurtrir, que 
nousappellonslachairviandc, ôtauonsbefoind’autres viandes pour accouitrerla 
chair, meilans auec du vin, de l’huile, du miel, de la gelee, du vinaigre, enfeuelif- F 
iàns à vray dire vn corps mort auec des faulces Syriaques ôt Arabiques : Ôt les chairs 
citants ainiî mortifiees,attédries,ôt par maniéré de dire,pourries, noilre chaleur na¬ 
turelle a beaucoup d’affaire à la cuyre, ôt ne la pouuant cuyre ôt digerer, elle nous 
engendre de bien dangereufes pciànteurs , ôtdes cruditez qui nous amènent de 
griefues maladies. Diogenes fut fi temeraire, qu’il oià bien manger vn Poulpe tout 
cru d, à fin d’olier l’vfage d’appareiller telles viandes auec le feu, ôt y ayant auprès ôt 
autour de luy pluficurs prefbtres ôt autres hommes, il affubla ià telle de ià cappe ôt 
meit en ià bouche la chair de ce poulpe difànt, le fais icy vn effay périlleux, ôt me 
mets en danger pour vous. Vrayement c’ciloit vn beau ôt louable danger: car il ne 
fe hazardoit point comme Pclopidas pour le recouurcment de la liberté deThcbes, 
ny comme Armodius ôt Ariilogiton pour celles d’Athencs, cebeau Philofophcla, 
combattant del’citomacauecvn poulpe, pour rendre la vie humaine plusbeitiale 
ôt plus iàuuage. Le manger chair doneques non feulement eil contre la nature aux G 
corps, mais auffi par fatietéôt par rcpletion il groffitôteipeffit les âmes. Car l’viàge 
duvinôt de la chair à boire ôt mangera cœuriàoul, rendent bien le corps plusfort 
ôtplusrobufte, mais lame plus foible:ôt de peur que iene me rende ennemy de 
ceulx qui font profeffion des exercices du corps que Ion nomme Athlètes, i’vferay 
d’exemples de noitre pais mefme, car ceulx de l’Attiquc nous appellent nous autres 
qui fournies du pais de la Bœoce greffiers, îourdauts ôt fots, principalement à cau- 
fe que nous mangeons beaucoup, comme Menandcr dit en vn paifage. 

Ces gens qui ont les deux iouës enflees. 

ôt Pindarus de mefme. Lueur fciche, aine treffage, ce difoit Heraclitus. Et puis les 
tonneaux vuydes refonnent quand on les frappe, mais quand ils font pleins, ils ne 
reipondent point aux coups qu’on leur baille. Lesvafcsde cuyurc qui font tenues 
ôtaeliez, rendent vnfon tout alcnuiron quand on les frappe, iufques à ce que Ion H 
viene aboucher ôt eitoupper la bouche auec la main. L’œil remply d’humidité fu- 
perflue, fobfcurcit, ôt diminue beaucoup de ià force à faire fon office. Quand 
nous regardons le Soleil à trauers vn air numide, ôt à trauers des groffes vapeurs 
indigeiles, nous ne le voions point pur, ny clair, ains tout terny de lumière, 
ôt comme plongé au fond d’vne nue : auffi à trauers vn corps tout brouillé, 
faoul ôt aggraué de nourriture ôt de viandes effranges, ôt qui ne luy font point na¬ 
turelles, il eft force forcée que la lueur ôt clartéde fon ame viene à fe ternir,à Ce 
troubler ôt ciblouir, n’aiantplus la lumière, ny la force de pouuoir pénétrer iuf¬ 
ques à contempler les fins des chofes qui font fubtiles, menues ôt difficiles à difecr- 
ner. Mais oultrc tout cela, ne vous fcmble il pas que ce foit chofe finguliercmcnt re¬ 
commandable, que de faccouftumer à l’humanité? Car qui feroit ccluy qui feroit 

jamais 
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A iamais tort nyoultrage à vn homme, quand il ferait fi doulccment & fi humaine¬ 
ment affe&ionné enuers les belles, qui n’ont aucune communication d’efpeceny 
de raifon auec nous ? I’alleguay il y a trois iours, en deuifànt, ce qu’eferit Xenocra- 
tes,que les Athéniens condamnèrent enl’amende ceîuy quiauoit efcorché vn mou¬ 
ton tout vif: & il me femblc qucccluy qui gehenne & tourmente vn viuant n’eft 
pas pire que celuy qui luy ofte la vie, & le fait mourir : mais à ce que ievoy, nous 
relfentons plus ce qui cft cotre la couftume,que ce qui eft contre la nature.Mais tou¬ 
tes ces raifons que ie deduifis lors font à l’aduenturevn peu bien grolficres & vul¬ 
gaires,car ic crains de remuer en mes propos & toucher à la grade & pleine de haults 
fecrcts caufe & origine de celle fentencc, Qrfil ne fault point manger de chainpour 
ce quelle cft incroyable & malaifeeà perfuader aux hommes couards & timides, 
ainfi que dit Platon,& quine fentent rien que terreftre & mortel, ne plus ne moins 
que le pilote craint & doute de commettre la nauire à la mer en tourmente, & le 

B poète de drelfer vne machine en vn theatrequi tourne toute lafeene: toutefois fi 
vaultilmieulxàlafin toucher,voire cryer tout hault encell endroiâ:,les versd’Em- 
pedocles, * * car foubs paroles couucrtes, il nous donne à entendre que 
les âmes font attachées à des corps mortels par punition de ce quelles ont elle meur¬ 
trières, qu’elles ont mangé de la chair & deuorc l’vn l’autre, combien que celle fen- 
tence & opinion foit encore bien plus anciene que non pas Empedocles, car ce que 
les poètes faignent du démembrement de Bacchus, & des oultrageux attentats des 
Titans alencontre de luy,& les punitions d’icculx, & comment ils furent fou¬ 
droyez, c’ellyne fable, dont le fens cache & retiré tend à monftrer larefurre&ion: 
car la partie qui cil en nous brutale, priuee de raifon, violente & defordonnee, non 
diuine, mais demonique, les anciens l’ont appcllec,les Titans, &c’eftcequieftpu- 
ny,& dont la iullice eft faitte. 


C 


Du manger chair, Traitté fécond. 


D 


A raifon veult que nous foions frais & dilpos, & de volon¬ 
té & de pcnfce,à ouïr difeourir alencontre de celle rance & 
moifiecoullume démanger chair : car il ell bien maljiifé, 
comme difoit Caton de prefeher vn ventre qui n’a point 
d’aureilles, & puis nous auons touts beulebreuuagedela 
couflumequirclfembleà celuy dcCircé, 

Méfiant douleur,regret, & fafeherie 
Auecques dol, abus, & tromperie. 

& n’eft: pas facile de reuomir l’hameçon de l’appetit de 
manger chair, depuis que Ion en a les entrailles pcrcees, & que Ion eft efblouy &c 
transporté de l’amour de voIupté:& voudroit le deuoir, que comme les Ægyptiens 
quand vn homme cft trefpaffé en oftent le ventre & les entrailles, qu’ils defehirent 
& decouppent au Soleil, & puis les iettent comme eftans caulède touts les pcchez 
que l’homme a commis,nousretrcnchiiïions aufli toute gourmandife, toute frian- 
dife,& tout meurtre, pour viurc làinélement tout le relie de la vie, pourcequece 
n’eft pas le ventre qui eft meurtrier,mais c’eft luy qui eft poilu de chofe meurtrie par 
incontinence : toutefois fil eft impoflible de foy, ou par accouftumance, à tout le 
moinsaians honte de la faulteque nous commettons en cela, vfons en auec moien 
& raifon . Mangeons de la chair, prouueu que ce foitpourfatisfaircàla necelfité, 
non pour fournir aux délices, ny a la luxure : tuons vn animal, mais pour le moins 
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que ce foitaucc commifcration ôc auec regret, non point par ieu ou plaifir, ny auec E 
cruaulté, comme Ion fait en plusieurs fortes maintenant,les vns à coups de broches 
toutes rouges de feu tuans les pourceaux, à fin quelefàng eflainét ôc cfpandu par 
le fer ardent qui pafie à trauers,rende la chair plus tendre & plus délicate: les autres 
faultansàdeuxpicdsfurle ventre des pauures truyes pleines & preftesà cochon¬ 
ner, ôc leur foulians ôc battans le ventre ôc les tetins, à fin que le fang, le laid, ôc Ife 
caillé du fruiél conceu, le tout confus & méfié enfcmble vn peu au parauant le 
temps de fa maturité ils en faccnt, ô Iupitcr purgatif, vn friand manger, vne funv- 
made de la partie de l’animal qui cilla plus guaftecôclaplus corrompue. D’autres 
fillent ôc coufent les yeux des grues Se des Cigncs,ôe les enferment en vn lieu obfcur 
pour les engràiflerd’eflranges mixtions & de partons de figues fechcs, à fin que leur 
chair en foit plus délicate ôc plus friande, dont il appert manifeftement que ce n’efb 
point pour befoing de nourriture, ny par difette ôc necellité qu’ils le font, ains par 
délices,par luxure, ôc par fumptueufecuriofité & fuperfluité, qu’ils tirent volupté F 
d’iniullice. Ettoutainfi comme celuy qui cil infàtiable de la volupté des femmes, 
apresenauoireflayédcplufieurs vaguant ça & là, & n’aiant point encore fa luxure 
artbiiuie,àlafinfe lairte tomber en villainies, quinefe doiuent pas feulement nom- 
merraurti l’intéperance en matière de mangeaillc, depuis quelle vient à palTer oultrc 
le naturel ôc le but de la necertîté,va en cruauté ôc iniuflice diuerfifiant ôc cherchant 
fes appétits defordonnez: car les outils des fentiments par côtagion de maladie fen- 
tregaflcnt les vns les autres, ôcfelairtent aller à pecher enfemblepar intempérance, 
quand ils ne fe contentent pas de mefure naturelle. Ainfî l’ouyë ne fe contentant pas 
de la raifon a corrompu la mufique: l’attouchement dégénérant en féminine delica- 
terte demande &appcte des attouchements ôc chattouillcmcnts féminins. Cemef- 
me vice a enfeigné à la veuë de ne fe contenter pas des morifqucs,baIs,ôe danfes gen¬ 
tilles ôc honcftes,ny des images Ôc paintures fcmblables, ains que le plus cher ôc le 
plus agréable fpe&acle, luy fuit de vcoir des meurtres d’hommes, des blcccures, ôc Q 
des combats. Voyla comment apres des tables iniuftes ôc viandes illégitimes, fuy- 
uent des amours diflolus : apres telles aflcmblccs luxurieufes ôc deshonefles, 
fuit qu’on ne prent plaifir que à ouïrpropos villains ôc infâmes : apres ces propos ôc 
chanfons dehontez on demande à veoir toutes chofeshydeufesôchorribles:àces 
fpeétacleslà inhumains eft conioinéte vne cruauté ôc duretéimpafliblc, quinefe 
paflionne point des cas humains. Voyla pourquoy le diuin Lycurgus enî’vnedc 
fes trois ordonnances qu’il appelle Retres, commanda que Ion feifl les portes ôc 
huiflerics demaifons, ôclescouuertures aucclafieôc la coignec feulement, fànsy 
employer autre infiniment quelconque, nonpasqu’il eufl conçeu aucune haine 
alencontre de la tarière,ny du rabot, ny autres outils de menuyfèric, mais fâchant 
bien que àtrauers tels ouuragesne parteroit iamaisvn liél doré, ny iamais ne pren¬ 
drait on la hardiefle d’apporter en vne maifon fi fimplc ôc fi pietre des tables d’arget, H 
ny des tapits tainéls en pourpre,ny des pierres prccieufes, ains à maifon, à liél, à ta¬ 
ble ôc à couppe, de telle forte fuit vnfoupper fobre, vndifher fimple ôc populaire, 
niais à vn commancemcnt ôc fondement de vie fùperflue ôc defordonncc, toute de- 
licatefîe, toute curiofité ôc fuperfluité luxurieufe fuit. 

Comme vn poulain fuit la iument qu’il tette. 

Quel fouppcrdoncquesn’eflfuperflu, pour lequel on tuetoufiours aucun animal 
qui ait ame ôc vie ? eftimons nous que ce foit peu de perte ôc de defpenfc que d’vnc 
aine? ic ne dis pas encore qui efl à l’aduenturc celle de ta mcre,ton pcre,ton amy,ou 
ton fils,ainfi quedifoit Empcdocles, mais à tout le moins qui efl participante de 
fëntiment de veuë,d’ouyë, d’apprehenfion, Ôc de diferetion telle que nature la don¬ 
ne à chafque animal pour chercher ce qui luy efl propre, ÔC fuïr ce qui luy efl con¬ 
traire. 
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A traire. Confidcrons'vn petit,ficeulx qui nous enfèignentde manger nozenfans, 
nozamis, noz peres ôc noz femmes, quand ils font morts, nous rendent plus doulx 
ôc plus humains, que non pas Pythagoras ôc Empedoclcs, qui nous veulent accou¬ 
tumer à eftre encore iuftes enuers les autres animaux. Tu te mocques de ccluy qui 
fait confciencede manger du mouton: mais nous, diront ils, nepourrionsauoir 
enuic de rire, voians vn qui couppcroit des portions du corps de fon pere, ou de fà 
mere qui feront morts,ôdes enuoyra à quelques vns defes amis, qui feront abfcnts, 
ôc conuicra les prefènts à en venir manger,& leur en feruira à la table largemét. Mais 
peult eftrc encore cômcttons nous péché en maniant ces liures,fâns auoir première¬ 
ment purifié noz mains,noz yeux,noz pieds, ôc noz aureillcs, fi d aduenture toutes 
cesparticslà ne font purifiées ôc nettoycespar le difcourirôc deuifer de telles cho- 
fcs,aucc doulces paroles:qui, comme dit Platon, lauent toute audition fàllec. 
Mais fi Ion mettoit ces liures ôc ces arguments là les vns deuant les autres, on iuge- 
B roit que les vns feroient la philofophie des Scythes, Tartarcs, Sogdianiens, ôc Mc- 
lanchlçniens,defquels Hérodote efcriuant,efi: eftimé menteur.Mais les fentenccs ôc 
opinions de Pythagoras ôc d’Empedocles eftoient les anciennes loix, ordonnances, 
ftatuts ôc iugémentsdcs Grecs, Que les hommes ont quelques droids communs 
auec les beftes brutes.Qui ont doneques efté ceulx qui depuis ont autremet ordôné. 
Ceux qui premiers ont forgé les efpees 
Outils de mal, ôc les gorges couppces 
Aux pauures bœufsquiïabourent les champs. 

Les tyrans auffi commanccnt ainfi à commettre des meurtres,comme iadis à Athè¬ 
nes ils tuèrent vn fort mefehant calomniateur, qui fappelloit Epitedius, ôc vn autre 
fécond apres, ôc vn troificfme auffi: depuis feftans ia les Athéniens accouftumez à 
vcoir tuer, ils veirent occire Niceratus fils de Nicias, ôc puis Thcramenes le capitai¬ 
ne, ôcPolemarchus le philofophe. Auffi du commancement on mangea quelque 
C beftefàuuagemalfaifànte, ôc puis il y eut quelque oyfeau ôc quelque poiffon attiré 
dedans les filets: confequemment la cruaulté amorfee Ôcexercitcc en tels meurtres 
paffa outre iufqucs au bœuf laboureur,ôc au mouton qui nous veft,ôc au coq dome- 
ftique, ôc ainfi croiffans ôc roidiffans leur infàdable cupidité, ils vindrent iufques à 
occire ôc meurtrir les hommes,ôc à donner des battailles. Mais fi bien Ion ne preuuc 
ôcnedemoftrelon parraifon quelesamcsaicntlcs corps communs en leursrenaif- 
fànccsjôc que ccluy qui eft maintenant raifonnable renaiflvne autre fois brutal Ôc 
irraifonnablc, ce qui cft ores fàuuage reuient à vne autre natiuité domeftique Ôc 
priué, ôcqucla nature tranfmue ainfi tous corps, defioge ôc reloge les âmes d’vn 
en autre. 

Les reueftant d’vne chair incogneuë. 

Ces raifons aumoins ne font elles pas fuififantes pour diuertir l’intempcrancc de 
D ceulx qui tucnt,quc cela apporte des maladies,des cruditez ôc pefànteurs aux corps, 
ôc corrompe ramc,qui faddonne naturellcmét à contempler les chofcs hautes,quad 
nous nous fbmmcsaccouftumez de nciamais feftoyer vn hofte ôc amy eftranger 
qui nous vient veoir, fans faire meurtre ôc efpandre du fàng, iamais ne celcbrer 
nopccsjiamais ne banequeter auec noz amis? Ettoutesfoisfibienlapreuue delà 
mutation des âmes en diuers corps n’efl pasfuffifàmmcnt dcmonftrcc pouryad- 
ioufterfoy certaine, à tout le moins nous deuft elle bien tenir en crainte, ôc nous 
faite aller bien plus retenusme plus ne moins que quand deux armées fe rencontrent 
ôc fe combattent la nuid, fi quelqu’vn trouuât vn homme tombé par terre,le corps 
tout couucrt ôc caché d’armes, luy prefente l’efpce à la gorge, ôc qu’il en entende vn 
autre qui luy cric qu’il ne le fçait pas certainement, mais qu’il cftime ôc penfc que 
ceft homme gifànt foit fon fils, ou fon frere, ou fon pere, ou bien fon compagnon, 
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lequel fera le meilleur, ou que adioullant foy à vnc conieéturc & fulpicion faulfc,il E 
pardonne à vn ennemy, comme fil cftoit amy , ou que mefprifant ce qui n’a pas 
prcuue ne foy certaine, il tue vn des Tiens, comme fi c’eftoit fon ennemy, il n’y a ce- 
îtiy de vous qui ne die , que le dernier feroit vne trop lourde faultc. Confiderez vn 
petit Meropc en la Tragœdie, quand elle léucfa congnee pour frapper fon propre 
fils, penfimt que ce foit le meurtrier de fon fils, en dilànt, 

Ce coup mortellâinélemcntie te donne, 

quel mouucmcnt elle excite de tout le theatre, comment elle fait drelfcr les chc- 
ueux en la telle des fpedatcurs,de peur qu’elle ne preuiene le vieillard qui luy prend 
lcbras,&quelle neblelTc leieune adolefcent. £tfid’aduenturcily euft eu là près 
ynautre vieillard qui euft cric. Frappe hardiement c’ell vn ennemy:Sc que l’autre au 
contraire luyeuft cric, Ne le frappe pas, c’eft ton fils : lequel crime euft efté le plus 
grief, omettre la punition d vn ennemy pour la doute que ce fuft fon fils, ou bien 
tomber en parricide de fon propre fils, pour le courroux qu elle au oit alcncontre de F 
fon ennemy? Quand dôcques il n’y a ny haine ny courroux,qui nous poulie à com¬ 
mettre meurtfc,ny vengcance,ny crainte de noftrefalut, mais pourpîaifir nous te¬ 
nons foubs nous vn mouton ,1a gorge tournée à la renuerfe, 6c que vnphilofophe 
d’vn collé nous dit, Couppc luy la gorge, c’ell vne belle brute : d’autre collé vn au¬ 
tre nous crie,Arrclle toy, car que fçaistu fi c’clt point lame d’vn tien parcnt,ou d’vn 
Dieu qui foit logee en ce corps cy? le danger, ô Dieux,cil il pareil ou fcmblablc, fi ie 
refufe à manger de la chair, que fi iedecroy que ie tue mon enfant, ou bien quel¬ 
que autre demes parents? Audi ne combattent pas egalement les Stoiqucs touchant 
ce point de défendre le manger chair. Pourquoyfe bandent ils ainfià défendre le 
ventre 6c la cuifine ? Pourquoy cll-ce que condamnans fi fort la volupté, comme 
chofc trop molle Ôc trop effemincc, 5e qui ne doit élire tenue pour chofc bonne ny 
prelque bonne, ny propre 5c conucnableàla nature, ils fefforcent ncantmoinstant 
pourdefendre ce qui appartient aux voluptcz du manger, 6e toutefois la raifon G 
vouloir par confequence, puis qu’ils chalfcnt ôc bannilfent des tables les parfums, la 
pa(lilTerie,6c tout fruiétdcfour, qu’ils foffençaffcnt encore plus d’y veoir delà chair 
6c du fang: mais maintenant, comme fi par leurs règles philolophiques ils vou- 
loientcontrerollcrnozpapiers iournaux dcladcfpenlè ordinaire, ils rctrcnchcnt 
tous frais qui fe font pour la table, en chofcs inutiles 6c fupcrflucs : Ôc ce pendant ils 
ne reiettent pas ce qu’il y a de cruel ôede lànguinairc en la luperfluité.Non,difent ils, 
pource que nous ü’auons nulle communication de droit 6c de iuftice auec les belles 
brutes: on leur pourroit rçlpondre, aulfi nations nous pas auec les parfums,ny aucc 
leslàulfes cftrangcrcs : ôcncantmoins vous voulez qu’on fen abfticnnc,rcicttans 
5c chaffans de tous collez, ce qui en volupté n’cft ny vtile, ny nccclïàirc : toutefois 
examinons vn peu de plus près ce point la, à fçauoir fi nous n’auons aucune com¬ 
munion de droit ôcdciufticcauccles animaux irraifonnables, non point lùbtile- H 
ment 5c artificiellement, comme font les Sophiftes en leurs dilputes, ains humaine¬ 
ment , eu clgard à noz propres paillons ôc affe<5tions,pour en bien décider. 

Ce Dijcours ejî defeftmux & imParfaift. 
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Que Ion ne (çauroit viure ioyeufement félon 

LA DOCTRINE D’EPICVRVS. 

Viatique recite par forme de deuis lespropos qu'il eut auec Arijlodemtts , Zeuxippus, & 
T beau, en fe promenant apres v»e penne leçon, contre Fopinion des Epicuriens, quicon- 
ftituoientlefbuuemn bien de F homme en la Volupté. 

O L O T E S, Tvn des difciplcsSc familiers d’Epicurus,a 
efeript & mis en lumière vn traitte, auquel il fcfforce de 
prouuer 8c monftrcr, que Ion ne fçauroitpas feulement vi¬ 
ure en fuyuant les opinions 8c fcntenccs des autres philofo- 
phes. Or quant à ce qui promptement me vint en l’entende- 
, ment de luyrelpondrc, & déduire alcncontre de fes raifons 
pour la defenfe des autres philolophes, cela par cy deüan c a 
elle mis par efeript: mais pourautant qu apres la lcdurc 8c 
difputc finie, il fut encore, en nous promenant, tenu plu- 
fieurs propos alcncontre dcceftelèéfcc, il mafemblcbondelesxecüeilliraulli 8c ré¬ 
diger par efeript, quand ce ne ferdit pour autre occafion, que pour faire au moins 
cognoiftre à ceulx qui fingerent de fmdiquer, reprendre Se corriger les autres, qu’il 
fault au oir ouy 8c leu bien diligemment, & non pas fuperficielletnent les œuures ôe 
eferipts de ceulx qu’ils entreprennent de réfuter, non pas en tirer vn mot deçà, SC 
vnmot delà, ou rattacher-à des paroles dittes en deuifant, 8c non coucheès pat 
efeript, pour diuertir 8c degoufter les personnes qui n’ont pas grande cognoiflancc 
de telles chofes. Car comme nous nous promenions par le verger, apres cftre fortis 
de la lcéture 8c de l’efchole, Zeuxippus commcncca à dire: Quant à moy il me fem- 
C bic que le difeours a elle beaucoup plus mol Se plus doulx qu’ilne dcuoit:c’eft pour- 
quoy Heraclides fen e-ft allé tout mal content de nous, en nous picquant & poi¬ 
gnant nous meftnes, qui n’en pouuions mais, plus alprement que Ion n’a pas fait ny 
Epicurus, ny Metrodorus. Encore ne dittes vous pas, ce dit Tneon, que Coiotes,à 
comparaifon d’eulx,eftleplus modcfte,8e le moins mefdifant homme du môde:car 
toutes les plus ordes 8e plus iniurieufes paroles que Ion fçauroit inuenter pour mef- 
dire,comme badineries, vanitez, bauarderies,paillardifes, homicides malheu¬ 
reux, corrupteurs, failins mal à la telle de ceulx qui les Iilcnt,ilslcs ont toutes ra- 
maffccs 8e refpanduesfuries princes des philolôphes, comme Ariftotc, Socrates, 
Pythagoras, Protagoras, Tneophraftus, Heraclides, Hipparchus,& contre qui 
non des premiers 8e plus illuftres hommes en toutes lettres, de toute l’antiquité ? de 
manière que quand bien ils fc feroient portez fagement au demourant, pour ces cf- 
D freneesdetra&ions 8c mefdilinces là, ils mériteraient d’eftre mis hors du rengôe 
du nombre des liges hommes, 8c des philofophes : car enuie, émulation & ialoufic 
ne doiuent point entrer nyauoir place en ccdiuinballà,puis qu’elles font fi im- 
puiflantes, qu'elles ne pcuucnt dilîimuîer ny couurir leur maltalent. Ariftodemus 
adonc prenant la parole:Heraclidcs , dit il, qui de profelfion eft grammairien, ren d 
ces grâces laà Epicurus pourtoutelacanaillcpoëtique ,carainfiontccs Epicuriens 
accouftumé de les blafonner, & pour les fottifes d’Homere, ou pourcc que Metro¬ 
dorus en tant de lieux 8c pafliges de fes eferipts iniurie le prince despoëtes. Mais 
quant àeulx, laidons les là pour tels qu'ils font, Zeuxippus, 8c au demourant nous 
autres icy à par nous,en y alfociant Tneon, carie voy bien que ccftui-cy, Plutarque, 
eft las, efïorceons nous de prouuer ce qui des le commancement de la dilputc, leur 
aefté obiicé. Que ce n’eft pas viure que de viure félon leurs préceptes. LorsThcon 
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Que Ion ne fçauroit viure ioyeufement 

fuiuant Ton propos luy refpondit, E 

D’autres ontiace combat combatu 
Par auant nous, mais à autre but tendre 
Il nous faudr'oit, fi voulez y entendre. 

Et pour venger l’iniurc faitte aux autres philofophes, effayons nous de prouuer & 
monftrer fil eft poflîbIe,que félonies préceptes de ces Epicuriens icy, il eft impof- 
fiblede viure ioyeufement. Vrayement, ce dis-ieîilors, cela fera bien leurfâulterà 
deux pieds fur le ventre, &c les contraindre de venir au combat pour leur chair pro¬ 
pre , d’ofter la volupté à des hommes qui ne font que crier. 

Bons eferimeurs des poings pas nous ne fournies, 
ny bons orateurs, ny bons magiftrats 8c gouuerneurs de villes &c de peuples. 

Mais nous aimons à faire bonne chere, 

àbanequeter toufiours,à nous donner du bon temps, & à bailler tout contente¬ 
ment &âgreable chatouillement à noftrc chair, fi que l’aife&le plaifir en regorge p 
iufques à lame : de maniéré qu’il me fèmble que vous ne leur oftez pas la ioyc feu¬ 
lement,mais la vie entièrement,!! vous ne leur laiifez le viure ioy eufement. Et bien, 
dit Theon, fi tu trouues l’entreprife de ce fùbieét bonne,que ne l’entreprcns tu 
doneques maintenant? Siferay-icbien,dis-ie, en vous efeoutant ôc vous rcfpon- 
dantfivous voulez , mais vous commancerez les premiers à nous mettre en traini 
Et comme Theon fexcufaft vn petit, Ariftodemus fe prit à dire : O que tu nous as 
bien couppé vn beau,court & plain chemin, pour paruenir à ce point la, en ne nous 
permettant pas défaire premièrement refpondrecefte feéfe Epicuricne, delà ver¬ 
tu , 8c de l’honneftcté: car il n’ellpas bien aifé d’oller le viure ioyeufement,& en de- 
boutterceulxquifuppofcnt,quelafinfuprémedcla félicité humaine,foitla vo¬ 
lupté : Là oùjfinousleseulfions vnefois peu debutter du viure honneftement,ils 
euftent auffi quant & quant efté forclos du viure ioyeufement : car ils confelfent 8c 
difent eulx mefmes, que Ion ne peult viure ioyeufement, qui ne vit honneftement, G 
8c qu e l’vn ne peult fubfiftcr fans l’autre. Quant à cela, dit Theon, fi bon vous fem- 
ble, au progrès du difeours nous ne lailferons pas de le ramener en ieu, mais pour 
cefte heure,nous nous fèruirons de ceque eulx mefines nous concèdent, car ils 
ticncntque le bienfouuerain de l’homme confifte au ventre, & autres conduits du 
corps, par lcfquels entre la volupté au’dcdans,& non pas ladouleur: &ont opi¬ 
nion que toutes les belles, fubtilcs 8c fitges inuentions du monde,ont efté trouuees 
&mifes en auant pour les plaifirs du ventre, ou pour la bonne efpcrance que Ion 
auoit d’en iouïr, ainfi comme l’a efeript le fage Metrodorus : 8c de cefte première 
fuppofition la,fans aller plus loing, vous pouuez cognoiftre 8c veoir.comme ils po- 
fent vn maigre, vermoulu & mal affeuré fondement, pour fonder leur bien fouuc- 
rain, veu que les mefmes conduits, par lefquels ils introduifent les voluptez, font 
auffi bien percez poury reccuoir les douleurs, ou pour mieulx dire, veu qu’il y a H 
bien peu de conduits au corps humain, par lcfquels la volupté y entre : là où il n’y a 
partie d’iceluy à laquelle la douleur ne fattache,car toute volupté a fon fiege és par¬ 
ties naturelles, aux nerfs, aux pieds, & aux mains : & c’eft là que demeurent les plus 
cruelles paffions de gouttes, d’vlceres rongeans, de fluxions 8c de gangraines,les 
cftiomenes qui mangent 8c pourriffent les membres. Si vous approchez du corps les 
plus doulccs odeurs, 8c les plus fouëfues faueurs qui puiffent eftrc,il y aura bien peu 
d’endroits d’iceluy qui fenemcuuent gayement 8c ioyeufement, & toutes les au¬ 
tres bien fouuent fen irritent 8c fen offenfent,làoù il n’y a partie du corps qui ne 
foitfubicdeà fcntir& fbufftir les douleurs du feu, du fer, les efcorchements des 
cfcorgecs&du fouet : l’ardeur du chault, la rigueur du froid entre & pénétré par 
tout, comme auffi fait la ficb tire. Et puis les voluptez font comme de petites bouf- 
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A fees de vents gracieux qui foufpirent les vnes fur l’vnc,les autres fur l’autre extrémité 
du corps, ainfi que fur des efeueuils de la marine,& partent & fefuanouirtent incon¬ 
tinent, tant leur duree eft courte: ne plus ne moins que leseftoillcsquclon voit la 
nuiét tomber du ciel,ou bien trauerferd’vn codé à autre, car elles fallument&fc- 
ftaigncntennoftre chair en vninftant : mais au contraire combien les douleurs du¬ 
rent & dcmeurcnt,il rien fault point alléguer de meilleur tefmoing que le Philoébe- 
tes d’Æfchylus qui dit parlant de Ton vlcere. 

Le fier dragon qui dedans mon pied cache 
Sa dent cruelle,aucunement ne lafehe 
Ne iourne nuid la prife qu’il en tient. 

Ladeftreflcdela douleur n’a garde de glifler& couler ainfi,ny déni oituoir&: cha¬ 
touiller feulement la fuperfice de quelques extremitez du corps, ainsau contraire, 
tout ainfi que la graine & femence de l’herbe qu’on appelle le fainét foin eft tortue, 
B & a plufieurs pointes 8c angles,dont elle prêt dedans la terre, 8c y demeu re plus long 
temps à caufe de fes pointes :aufii la douleur aiant plufieurs crochets & plufieurs 
racines quelle iettc&femeçà &là,fentrelaftc dedans la chair, St y demeure non 
feulement les iours ôc les nuids entières : mais aufli les fàifons des années toutes en¬ 
tières , voire bien les reuolutions des Olympiades toutes accomplies, encore à pei¬ 
ne en fort elle à la fin,eftant poulfce 8c chaftce par autres douleurs, comme vn clou 
cftpoulfépar vn autre plus fort. Car qui fut oneques l’homme qui beuftouqui 
mangeaft autant de temps durant,comme endurent la foif ceulxqui ontlaficbure, 
oufupportcntlafaim ceulx qui font aftîegez:ôc où eft le foulas 8c le plaifir que Ion 

f irent à la compagnie 8c conuerfàtion de fes amis,qui dure autant de temps comme 
estyrans font fupporter de gehennes & de tourments à ceulx qui tombent en leurs 
mains : & tout cela ne procédé d’ailleurs que de inhabilité 8c incapacité du corps à 
mener vie voluptueufe, d’autant qu’il eft plus apte 8c plus propre à fupporter les 
C douleurs & les labeurs que non pasàiouïrdes délices Se vofuptez: car contre les 
trauauxôc douleurs il monftre qu’il a force pour les endurer, là oùenlaiouïffance 
des plaifirs 8c voluptez il monftre incontinent fon impuiflànce 8c fa foiblefle, par ce 
qu’il fen lafle 8c fen faoule tout aufli toft : à l’occafion dequoy quand ils voient que 
nous nous voulons vnpetit eftandreà difcourirfurcc viure ioyeufement 8c volu- 
ptueufement ils nous rompent incontinent noftrc propos, confeflans eulx mefmes 
que la volupté du corps Se delà chair eft fort foibleSt petite, ou pour dire la vérité 
quelle parte en vn moment, ficerieft qu’ils faccordentà mentir 8c à dire tout au¬ 
trement qu’ils ne penfent, comme Metrodorus quand il dit. Nous mefprifons 8c 
crachons alencontre des voluptez du corps: 8c Epicurus efcriuant que le fige tom¬ 
bé en maladie, bien fouuent fie rit 8c fc refiouitau milieudes plus aigres & plus ex- 
cefliues douleurs delà maladie corporelle. Comment doneques eft il poflible que 
D ceulx qui portent fi IcgerementSc fi aifeement les angoifleufes douleurs du corps, 
facent aucun compte des voluptez? car encore quelles ne ccdaftent aux douleurs 
ny en grandeur, ny en longueur detemps& de duree, fi eft-ce que pour le moins 
elles ont relation 8c refpondance à icelles, d’autant que Epicurus leur a donné cefte 
définition generale 8c commune à toutes, que c’eft vne fubftraétion de tout ce qui 
peult caufier 8c apporter douleur: comme fi la nature cftendoit la ioye iufquesà difi- 
fouldrc feulement la douleur,&ne permettoit pas quelle peuft paflferplus oultre en 
augmentation de volupté ,ains que quand elle eftarriuee iufqucsàce pointlà,de 
ne fentir plus de douleur, elle reeeuft feulement quelques diucrfifications & delgui- 
fements non neccflaires,mais le chemin pour paruenir auec appétit à ccflreftat là,qui 
eft toutela mefîire de volupté,eft fort brief 8c fort court.Voyla pourquoy fapperce- 
uas bien que ce lieu là eft fort eftroit &fortmaigrc,ils transferét leur fin fouueraine, 
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qui cft la volupté du corps,comme d’vn champ fterile en vn plus fécond ôc plus fer- E 
tile,qui cft l’ame:comme fi là nous dcuions auoir des iardins,vergers & prairies tou¬ 
tes couuertes de voluptez,là où en lifte d’Itaque,corne dit Telemachus en Homère, 

Il n’y a point de grandes larges plaines, 

Qui à courir foient aptes 8c idoines : 

auftin’y a il point en noftre pauurc chair de fruition de volupté qui foit vnic & 
toute plaine, ains cft toute raboteufe, entre-meflee de pluficurs agitatiôs contraires 
à la nature 8c fiebureufes. Comment, dit adonc Zeuxippus, netcfemblc il pas que 
ces gens icy facent bien en cela,de commancer au corps,où il femble que la volupté 
f engendre premièrement, & puis acheuercn lame, commecn celle qui eft plus 
confiante 8c plus ferme, 8c y mettre toute la perfection ? Si fait certes, dis-ie, il me 
femble qu’ils font trelbien 8c félon nature,fi tant eft qu’ils y cherchent 8c y treuucnt 
ce qui eft plus parfait & meilleur, comme font les perfonnes qui partent de la vie 
aétiuc à la contcmplatiue:mais fi puis apres vousdes oyez protefter 8c cryer àpleine F 
tefte,que lame nefefiouit dechofe du monde quelle qu’elle foit, ny ne fe contente 
& appaife binon des voluptez corporelles prefcntes,ou prochaines à venir, 8c qu’en 
cela feul gift fon bien fouuerain,ne vous femble il pas qu’en remuant ainfi la volup¬ 
té du corps en lame, ils font ne plus ne moins que ceulx qui frclattcnt 8c tranfua- 
fent le vin d’vn vaüfeau guafté ou percé,& qui fen va par tout, en vn autre meilleur 
8c mieulx relié, pour l’y conferuer plus longuement, & qu’ils penfenteneela faire 
chofe plus belle & plus honorable? 8c toutefois le temps confcrue & bonifie le vin 
qui eft ainfi transvafé 8c frelatté: mais de la volupté lame n’en reçoit finon la fouue- 
nance,comme vne odeur, & n’en retient ny n’en referue autre chofc:par ce que tout 
aufti toft quelle a boullu vn bouillon, par maniéré de dire en la chair, ellefcftaind, 

8c cequi en demeure en la mémoire n’eft rien plus qu’vne vmbre 8c vnefumee:nc 
plus ne moins que fi quelqu’vn faifoit en foy vn recueil 8c amas tout rance des pen- 
fees de ce qu’il auroit autrefois ou mangé ou beu,8c fe repaifloit de cela à faute d’au- G 
très vins 8c viandes prefentes 8c recentes.Or voiez combien IesCyrenaïques parlent 
plus modeftement, encore qu’ils aient les vns 8c les autres beu en vne mefmebou- 
teille qu’Epicurus: car ils ne veulent pasquelon exerce le plaifirde l’amour ouuer- 
tement à la lumière,ains veulent que Ion le couure 8c cache des tenebres de la nuiét, 
de peur que la penfee reccuant par la veuë tout clairement les images de telle adtion 
ne foit caufe d’en rallumer fouuent les appétits: ôc ceulx cy au contraire tienent 
qu’en ceîagift 8c confifte la perfe&ion de la félicité du fage, qu’il fe fouuient certai¬ 
nement,8c retient euidemment toutes les figures,les geftes 8c mouuements des vo¬ 
luptez paflees. Or fi telles preceptions font indignes du nom de ceulx qui font 
profertiondefapience,delaifterainfi telles fantafies 8c images de voluptez demeu- 
rer 8c crouppir en lame du fage comme en la maifon du corps, icnc marrefteray 
point à le difeourir pour celle hcure,mais qu’il foit impoftiblc que telles chofes ren- pf 
dent l’homme heureux ny le faccnt viure ioyeufement, il eft de foy tout manifefte. 
Car il eft certain qu’il ne pcult auoir égale volupté en la recordation qu’en laétc 
mcfmc, à ceulx mefmement à qui la volupté propre quand elle eft prefente ne fem¬ 
ble pas grand chofc,ny à ceulx qui pour cftrc modérez, treuuent qu’il leur eft expé¬ 
dient de fe retirer incontinent apres le faidl, veu qu a ceulx mcfmes qui font les plus 
fcnfuels,8c plus fubicéts au plaifir de la chair,la ioye ne leur demeure pas apres qu’ils 
ont acheué, ains leur demeure feulement vne vmbre,8c comme vne illufion de fon- 
gc en l’efprit, apres que la volupté fen eft enuolee, pour toufiours entretenir 8c allu¬ 
mer le feu deleur concupifcence : ne plus ne moins que ceulx qui aians foiffongent 
qu’ils boiuent en dormant, ou qu’ils iouyfient de leurs amours, telles voluptez im¬ 
parfaites, 8c iouy fiances imaginaires en l’air, ne font que plus alprement aiguillon¬ 
ner 
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A ner 5c exciter la luxure: ny à cculx là doncques, encore n’eft point non plus dele&a- 
ble la Ibuuenancc des voluptez qu’ils ont iouycs par le pâlie, ains d’vnpeude relie 
de plaifir fort foible 5c fort vain qui leur demeurcrfe refueille vn furieux appétit qui 
les poinsône 5c ne les lailfc point repofer. Ny n’eft pas auffi vrayfemblable que ceulx 
qui font honeftes & continents famufentà remémorer 5c recorder telles chofcs 
comme fils les lifoient en vn papier iournal, ainfi que Ion fe mocquoit de Carnea- 
des, qu’on difoit qu’il le faifoit, Combien de fois ay-ie couché auecHedia ou auec 
Leontion ? En quels 5c combien de lieux ay-ie beu du vinThafien? A combien de 
feftes du vingtième des moys ay-ie fait grand’ chereî Car celle paflionnee affedion 
de vouloir ainli remémorer 5c fe reprefenter fes bonnes chcres paftees, monftreSs 
argue euidemment vne enuie forfenncc& beftiale ardeur d’appetit apres lesades 
de volupté prefente, ou attendue 5c elperec. Et pourtant me femble il que ces gens 
icy feftans bien apperccus que de leur dire fen enfuyuoient tant d’inconuenients 5c 
B tantd’abfurditez, ont eu recoursà l’indolence & à la bonne dilpofition du corps, 
comme file viure ioyeufement& heureufementconfiftoit en imaginer ,5c penfer 
que telle difpofition doiue eftrc ou auoir efté en quelques vns : car celle ferme con- 
ftitution 5c bon portement de la chair, ce difentils, 5c l’alfeuree elpcrance qu’elle 
continuera, apporte vne extreme ioye 5c très^affeuré contentement à ceulx qui le 
peuuent bien dilcourir en leur entendement. Qufil foit ainfi,confiderez première¬ 
ment ce qu’ils font, & comment ils remuent & tranlportent du hault en bas celle 
ou volupté, ou indolence, ou ferme dilpofition de la chair, comment que ce foit 
qu’ils la baptifent, en la transférant du corps en l’ame,& puis de lame au corps: pour 
autant quelle fenfuit 5c fecoulc par tout, eftans contrainds de la lier 5c attacher à 
fonprincipe,eneftayantla volupté du corps auec la ioye de lame, 5c réciproque¬ 
ment terminans la ioye de lame en l’cfperance de la volupté du corps. Mais com¬ 
ment eft il poflîbte que le fondement eftant ainfi mouuant 5c elbranlé, ce qui eft ba- 
C fty delfus ne le foit aulïhou qu e l’efperancc foit alfeurec, 5c la ioye bien ferme eftant 
appuyee 5c fondée fur vn foubaiïement fubied 5c expofé à fi grand branle, ôt à 
tant 5c defigrades mutations,comme font celles quielpient ordinairemét le corps, 
eftant fubied à beaucoup de neceftitez 5c de heurts au dehors,& aiant au dedansîes 
fources 5c principes de plufieurs maulx que le difeours de la raifon ne peult deftour- 
ner ne diuertir. Car autrement ne fuflent pas aduenues à hommes prudents & fages 
comme ils font, les maladies de fuppreflion d’vrine,de difficulté de piller, de flux de 
ventres, elpraintes 5c racleures de boyaux,de phthifes ou d’hydropifies,dont Epicu- 
rus luy mefme a efté tourmenté des vncs,8c Polyænus des autres,& Ncocles, 5c Aga- 
thobulus en ont encore efté emportez d’autres, ce que ic n’allegue pas en intention 
deleur en faire reproche,lâchant trclbien que Pherecydes 5c Heraclitus,grads 5c di¬ 
gnes perfonnages,ont bien auffi efté trauaillez de grandes 5c griefues maladies:mais 
D nous leur demandons fils veulent que leurs propos faccordcnt auec les accidents 
qu’eulxmefmcs endurent,& non pastrouuez eftre faulfes braueries,&eulxcon- 
uaincus de vanité & de menterie,qu’ils ne dient 5c n’afleurent pas que la bonne dif¬ 
pofition de la chair foit le principe de toute ioye, & qu’ils ne nous cuydent pas faire 
à croire que ceulx qui font tombez en trauauxangoiffieux, 5c maladies fort doulou- 
reufes, rient, gaudiflent & facent grand’cherc: car il eft bien poffible que le corps fe 
treuue fouucnt en bonne 5c ferme difpofition : mais qu’il y ait cfpcrancc affeuree & 
certaine quelle doiue continuer, il n’y en peult auoir enamelàge & de bon iuge- 
mcnt, ains comme Æfchylus dit qu’en la mer 
La nuid apporte à tout pilote lige 
Toufiours douleur 5c peur de quelque orage: 
car l’aduenir eft toufiours incertain: parquoy il eft impofllblç que l’ame qui collo- 
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que ôcconftituc fon bien fouucrain en la bonne difpofition du corps, ôccnl’efpe- £ 
rance quelle continuera en icclle,demeurc fans crainte & fans tourmente,parcc que 
le corps n’a pas feulement les orages ôc tempeftes de dehors comme la mer, ains la 
plus part de fes troubles & agitations, ôc les plus violentes, font celles qu’il produit 
de foy mefme: ôc y auroit plus de raifon d’efpcrer beau-temps ôc fercin en hyucr,que 
non pas de fe promettre vnc difpofition de corps,exempte de toute douleur ôc tout 
mal qui deuft longuement pcrfeuerencar qu’eft-ce qui a donné aux poètes occafion 
d’appeller la vie des hommes iournalicrc,inftable,inconftante Ôc incertainc,& delà 
comparer aux feuilles des arbres qui naiflent en la primevère, & tombent en Au¬ 
tomne/mon l’imbécillité ôc foibleife de la chair fubie&e à infinies infirmitez,inc5- 
uenients ôc dangers, de laquelle les médecins mefmes nous admoneftent de crain¬ 
dre, voire de réprimer & diminuer lefupreme en-bon-point: car c’eft chofeperil- 
leufc, ce dit Hippocrates, que labonne difpofition quand elle eft arriuee à fon der¬ 
nier poinét. F 

Quiflorifloitn’agueres en beau taint 
Soudainement eft demouré eftaint, 

Comme du ciel vne eftoile tombée, 

ainfi que dit Euripide. Qui plus eft, Ion tient que les perfonnes qui font en fleur de 
beauté fl elles font regardées d’vn œil enuieuxôcforcier,ellesenreçoiuétdudom- 
mage,d’autantquetoutcequi eft en fàperfedion de vigueur cft fubieétàfoudaine 
mutation à caufe de lafoibleilé ôc imbécillité du corps:&qu’il n’y ait point d’afleu- 
rance que l’homme puiflepafler là vie fans douleur, ilfc peulteuidemmcntmon- 
ftrerparcequeeulxmeflncs difent aux autres : car ils tienent que cculx qui com¬ 
mettent des crimes contre les loix font toute leur vie en mifere ôc en crainte,pour ce 
que encore qu’ils puiflent viure cachez, fi eft il impoflïble qu’ils en puiflent prendre 
aflcurâce ôc fe promettre qu’ils n’en feront iamais defcouucrts,tellement que ladou- 
tede l’aduenirne les laiflc pas iouïrny fafleurer de l’impunité prefente, mais en di- G 
fant cela, ils ne fappcrçoiuent pas que c’eft autant contre eulx mefmes,comme con¬ 
tre les autres : car tout de mefme, il eft bien poflible qu’eulx (oient en fànté, ôc bon¬ 
ne difpofition pour quelque temps, mais de fafleurer qu’ils y demourerôt toufiours 
ou longuement, il cft impoflïble: ôc eft force qu’ils foient toufiours en doute ôc dé¬ 
fiance de l’aduenir com me vne femme grofle qui attent I heure de fon trauail,à cau¬ 
fe du corps,ou bien qu’ils dient comment ils attendent encore vnc efperancefeablc 
&c certaine deluy,vcu queiamaisilsnerontpeu cydeuant acquérir iufquesicy, car 
il ne fuffit d’eftre afleuré que Ion n’a rien comis ny eu volonté de comcttrc contre les 
loix pour faffeurer, peur ce que Ion neredoubtepas le fouftrirpéneiuftcmcnt, ains 
le fouffrir Amplement : Ôti’il eftmauuais ôc fafcheuxde fetrouuer empeftrede fes 
propres forfaitures,il ne peult qu'il ne foit dangereux aufli,de fetrouuer empeftré 
de celles d’autruy, comme fi la violence ôc cruauté deLachares ne trauailloit pas H 
plus les Athéniens, ôc celle de Dionyfius les Syracufains, que eulx mefmes, pour le 
moins les trauailloit elle autant: car en les tourmentant ils eftoient tourmentez eulx 
mefmes, ôc fattendoient bien de receuoir vn iour la punition des torts ôc oultrages 
qu’ils faifoient les premiers à leurs citoiens qui tomboient en leurs mains . Il n’eft 
iabefoing que i’allegue à ce propos vne fureur de peuple,vne cruauté de briguands, 
vne mefchance de prefumptifs héritiers, vne peftilencc ôc corrupturc d’air, vnc mer 
bruyante de laquelle Epicurus luy mefme cftrit,qu’en nauiguant en la ville de Lam- 
)faquc il faillit à eftrc englouty : il fuflit feulement de mettre en auant la nature de 
a chair, laquelle a dedans foy-mcftnc la matière de toutes maladies,prenant, corne 
Ion dit communcmét par manière de rifle, du bœufmefme les courroyes,c’eft à di¬ 
re les douleurs du corps mefme,par ou elle rend la vie autant angoifleufl ôc dange- 
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A reufe aux bons, comme auxmefchants, fils apprennent à fe refiouïr & àfonder la 
fiance &feureté de leur ioye fur la chair & fur l’efperance d’icelle. Parquoy il fault 
conclurre, que non feulement ils prennent vn mal-fcable& peu afleuré principe 5c 
fondement de viureioyeufement , mais aufli petit &vil,n’aiant dignité quelcon¬ 
que, fil eft ainfi que l’euiter mal foit leur ioy e & leur félicité fouueraine, difàns qu’il 
nefepeult entendre ny comprendre autrement,&bricf que lanaturc mefmc ne 
fçauroit où loger lebien,finon feulement là dont elle chaife le mal, ainfi comme 
eferit Metrodorus en fbn traitté contre les Sophiftes : de maniéré qu’il fault félon 
culx définir le bien,eftrc fuir le mal : car on ne fçauroit où mettre le bien & la ioy e 
finon là, dont feroit deflogé le mal & la douleur. Autant en eferit Epicurus,Que la 
nature du bienfengendredclafuittc du mal &de la mémoire de la penfee & du 
plaifirdcfefouuenir que Ion aeftétel, & que tel cas eftaduenu : parce que ce qui 
fait & donnevneioyeineftimable& incomparable, c’eftproprement cela, quand 

B on fçait que Ion a efehappé vn grand mal : & eft cela, dit il, certainement la natu¬ 
re & l’eftre du bien, fi Ion aflene droittementlàoùil fault, ainfi comme il appar¬ 
tient, & que Ion farrefte là, fans vaguer en vain ça & là, en babillant delà défini¬ 
tion du fouuerainbien. O la grande félicité, & la grande volupté dont iouïftent ces 
gens la, feiouïftàns de ce qu’ils n’endurent point de mal, qu’ils ne fentent aucun en- 
nuy,ny ne feuffrent douleur quelconque ! N’ont ils pas bien occafion de fen glo¬ 
rifier, & de dire ce qu’ils difentd’eulxmefmes, en fappellant égaux aux Dieux im¬ 
mortels? & pour les exceftiucs fublimitez & grandeurs de leurs biens, crier à pleine 
tefte, & hurler de ioye, comme cculx qui font efpris de la fureur de Bacchus, pour- 
ce qu’aiants furpafle tous autres hommes en fageffe & vigueur d’entedement, ils ont 
feuls inuenté le bien fouuerain, cclefte & diuin, où il n’y a meflange aucune de mal: 
tellement que leur béatitude, ne cede aucunemét à celle des pourceaux & des mou¬ 
tons , eftant par eulx conftituee, en fe trouuer bien de la chair, & de lame pour cau- 

C fer de la chair. Car quant aux animaux qui font vn peu plus gentils, & qui ont plus 
d’cfprit, la fuitte de mal n’eft point le comble de leur bien : car quand ils font faouls, 
ils fe mettent aucuns à chanter, les autres à nager, les autres à voler, & à contrefaire 
toutes fortes de voix & de fons,en fe iouant de guayeté de cœur,pour le plaifir qu’ils 
y prennent : & puis ils fentrefont des çareftès, iouënt & faultent les vns auec les au¬ 
tres , monftrants par la, que apres qu’ils font fortis du mal,la nature les incite à cher¬ 
cher & pourfuyurc encore le bien,ou plus toft qu’ils iettent & chaffent arriéré d’eulx 
tout ce qui eft douloureux & cftrangcr, comme les empefehant de pourfuyure, ce 
qui eft meilleur, plus propre, & plus félon leur nature : car ce qui eft neceffaire, n’eft 
pas incontinent bon, ains le denrable & choifilfable eft fitué par de la, & plus auant 
que la fuitte de mal, voire certes l’agreable & le propre & naturel, comme difoit 
Platon, lequel defendoit d’appeller, 6c ne vouloit pas que Ion eftimaft la deliuran- 

D ce de triftefle & d’ennuy, volupté,ains comme le premier efbauchement des gros 
trai&s d’vne painture, & vne mixtion de ce qui eft propre & eftranger, naturels 
cotre nature,ne plus ne moins que de blanc & de noir.Mais il y a des gens qui mon- 
tans du bas au milieu, à faulte de bien fçauoir & entendre, que c’eft du bas, 5c que 
c’eft. du milieu : eftiment que le milieu foit la cyme& le bout, comme font Epi- 
curus&Metrodorus, qui definiffent la nature & fubftance du bien, eftre fuitte 5c 
deliurancedemal,&fefiouïfTentd’vne ioye d’efclaues,ou de captifs prifonniers, 
que Ion a tirez des prifons & deferrez, qui tiennent pour vn grand bien, que Ion les 
laue & les huyle, apres qu’ils ont efté bien fouettez &c defehirez d’efeorgees, & qui 
au demourant n’eflayerent nynefçeurcntiamais que c’eft d’vnc pure, nette, & li¬ 
berale ioye, non point cicatricee: car fi la gale ,1a demangeaifon de la chair, & la 
chaffie des yeux fontchofesmauuaifesôtfafcheufes,Ôc que la nature refuit, il ne 
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fenfuit pas pourtant, que le gratter fà peau 8c frotter fes yeux foicntchofcs bonnes E 
& heurcufes,nefi fuperftitieufemét craindre les Dieux,& toufiours cftre en angoifle 
8c en frayeur de ce que Ion raconte des cnfcrs,eft mauuais: il ne fault pas inférer que 
pour en eftrc exempt 8c deliurc, on foit incontinent bienjieureux nybicn ioyeux. 
Certainement ils affignent vnc bien petite & cftroitte place à la ioye, pour fc pou- 
uoir cfguayer 8c promener à fon aile, iufqucs à ne fe point efmayerny troubler de 
l’apprchenfion des peines que Ion deferitaux enfers : cefte leur opinion paflàntoul- 
trcles communes du vulgaire, met pour le but 8c la fin dernicre de fà fapience, vne 
chofe que Ion voit clairement eftrc aux beftes brutesrear fi quant à la bonne difpofi- 
tion du corps, il ne pcult chaloir fi c'cft ou par nature, ou par luy mefine, qu’il foit 
exempt de maladie: aufli ne fait il pas quant à la tranquillité de lame, 8c n’eft point 
plus grande chofe quelle foit ralïlie hors de toute perturbation, pour auoir acquis 
ce repos de foy mefme, que pour l’auoir delà nature : encore que Ion pourroit auec 
raifon fouftenir,que ladifpofition foit plus robufte,qui par fa nature ne reçoit F 
point ce qui trauaillc 8c tourmente, que celle qui auec iugement 8c diligence de do¬ 
urine le fuit : mais pofons le cas, que l’vn foit aulfi digne que l’autre, par là il appa- 
roiftra pour le moins, qu’ils n’ont en cela rien de plus grand & meilleur que les be¬ 
ftes , quant à ne le angoilfer 8c troubler point de ce que Ion raconte des enfers Sc 
des Dieux,& à ne craindre point apres la mort des peines 8c des tourments qui n'au¬ 
ront iamais fin. Et qu’il foit vray, Epicurus certes luy mefme eferit ainfi: Si les fouf- 
peçons &c imaginations que les hommes ont conceuësdes impreffionsqui font 8c 
qui apparoiflenr en l’air 8c au ciel ne nous euflent trauaillcz, ny femblablement cel¬ 
les delà mort 8c des peines d’apres elle, nous n’eufliôs point eu de befoing d’aller re¬ 
chercher les caufes naturelles non plus que les animaux, qui n’ont point de mau- 
uaifes fufpitions des Dieux, ny des opinions qui les tourmentent touchant ce qui 
leur doit arriuerapres leurmort, car ils ne penfèntny ne croycnt point qu’il y ait 
aucun mal. Et puis fi en l'opinion qu’ils tienent des Dieux, ils euflent laiflelapro- G 
uoyance diuine, croians que par icelle le monde foit regy, il eiift femblc que les fi¬ 
ges hommes euflent eu l’auantage fur les beftes brutes pour viure ioycufcmcnt,cn ce 
qu’ils euflent eu bonnes efperanccs : mais cftant ainfi que la fin de toute leur doctri¬ 
ne touchant la nature des Dieux cft, d’en ofter toute la crainte, 8c de n'en eftrc plus 
en efmoy ny en foucy : il m’eft aduis que cela fctrcuue plus ferme 8c plus certain 
en ceulx qui ne cognoiflcnt du tout rien de Dieu, qu’en cculx qui difent leco- 
gnoiftre bien, mais non point puniflànt, ny mal failànt : car cculx la ne font point 
dcliurezde fupcrftition, mais c’eft pour autant qu’ils ny tombèrent iamais, ny 
n’ont point laifle vnc opinion touchant les Dieux qui les teint en tranfc , mais 
c’cft pour autant qu’ils ne l’eurent oneques: autant en fault il dire touchant les per- 
fuafions que Ion a des enfers, carnylesvnsny les autres n’ont cjpcrance d’en ti¬ 
rer 8c receuoir du bien : mais foufpeçonncr, craindre 8c redoubtereequi doit ad- H 
uenir apres lamort, eftmoins en cculx qui n’ont point d’opinion prciugec nypre- 
fumcc de la mort, qu’en ceulx qui deuant fc font imprime cefte perfuafion, que la 
mort ne nous touche en rien : 8c ne fçauroientculx direqu’ellc ne leur touche ny 
apparticnc en rien, veu qu’ils en difeourent, qu’ils en cfcriucht 8cdifputent,làoù 
les animaux n’y penfent,ny ne fcfoucient aucunement de ce qui point ne leur ap¬ 
partient, vray eft qu’ils fuyent 8cfc gardent d’eftre frappez,blcccz8ctuez,8c c’cft 
ce qu’ils redoubtent delà mort, 8c ce qui leur en cft cfpouuentable. Voyla les biens 
qu’ilsdifent que la fapience leur a apportez quant à culx : mais voions maintenant 
&c confiderons ceulx dont culx mcfmcs fè déboutent 8c fc priucnt.Quant à ces cfpa- 
nouiflèments de lame, qui fe dilatent pour la chair, 8c pour les plaifirs qui font en 
icelle, fils font petits ou médiocres, ils n’ont rien de grand, ne qui mérite que Ion 
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A en face cas : & fils paflentla médiocrité, oultrc ce qu’ils font vains, mal-affieurez ôc 
incertains, on les deuroit plus toft nommer voluptez importunes Ôc infolentes du 
corps, que non pas ioyes ny plaifirs de lame, qui rit aux voluptez fenfuelles ôc cor¬ 
porelles, ôc participe aces diflolutions. Mais celles qui iuftement méritent d’eftre 
appelleesioyes,liefles&rcfIouiflàncesderame,fonttoutespurcs ôc nettes de leurs 
contraires, n’aiant rien meflé parmy d’emotion fiebureufe,ny de pointure qui les 
picque, ny de repentance qui les fuyuc, ains cft leur plaifir vrayement fpirituel,pro¬ 
pre ôc naturel à i’amc,non point emprunté ny attiré d’ailleurs, ny deftitué de raifon, 
ains tresjconioind à icelle, procédant de la partie de l’entendement qui faddonne 
à la contemplation delà vérité, ôc eft defireufe de fçauoir, ou bien de celle qui Rap¬ 
plique à faire ôc exécuter de grandes ôc honorables chofes.De i’vne ôc de l’autre défi 
quelles parties qui voudroit tafeher à nombrer, ôc fe parforceroit de vouloir à plein 
difcourir,combicn de plaifirs ôc de voluptez, ôc combien grandes il en fort, il n’en 
B viendroit iamaisà bout: mais pour en refrefehir vn peu la mémoire, les hiftoires 
nous en fuggerent infinies beaux exemples, iefqucls nous donnent vn trcs-agreablc 
paflfe-temps à les lirc,ôc fi ne nous (àoulét iamais, ains laiffent toufiours le defir d’en¬ 
tendre la vérité, non content nyaflbuuy delà propre volupté, pour laquelle le men- 
fbngc mcfme n’cft pas d.u tout deftitué degracc, ains y a aux fables ôc fictions poéti¬ 
ques, encore que Ion n’y adiouxte point de foy, quelque force ôc efficace endele- 
<ftant de perfuader. Car penfez en vousmcfincs auec quelle chaleur de deleétation 
ôc d’affeétion on lit le liuredc Platon qui cft intitulé Atlantiquc,&lcs derniers liures 
de l’Iliade d’Homcre , ôc combien nous regrettons que nous ne voïons au long ce 
quifcnfault que la fable ne fait toute paracheucc, comme fi c’eftoient de beaux 
temples ou de beaux théâtres fermez? car cognoiflànce de la vérité de toutes chofes 
cft fi aimable ôc fi dcfirabJc, qu’il femble que le viurc ôc l’eftrc mefine dcpcnde.de 
cognoiftrc Ôc de fçauoir,Ôc que ce qui eft le plus trifte, ôc le plus odieux en la mort, 
C foit oublyjignorâcc ôc tcncbrcs,qui cft la raifon par laquelle tous hommes prefquc 
combattent Ôc font la guerre à l’encontre dccculx qui oftent lefentimét aux trefpafi 
fez mettans tout le viurc,l’cftrc ôc la ioyc de l’homme,au fentimentôc en la cognoifi 
lance de rame:tcllcmcnt que les choies mefmes qui font fafchcufes,on les oy t aucu- 
nefois auec quelque plaifir, ôc bien fouucnt encore que Ion foittout troublé de ce 
que Ion entend dire, voire ôc que Ion en ait les larmes aux ycux,fi ne laiffic Ion pas de 
prier cculx qui les racontent d achcucr : comme fait Oedipus en Sophocles, 

Le Mefi. Helas ie fuis fur le point de te dire 

Ce qu’il y a en tout ce mal de pire. 

Oedip. Helas ôcmoyfiir le point de l’ouïr, 

Mais point ne fault à l’cfcoutcr fouir. 

Toutefois cela pourroit eftre vn ruiffeau d’incontinence procédant de la curiofité 
D de vouloir tout entendre ôc fçauoir,cn fbrceant toutlciugemcnt de la raifon : mais 
quand vnc narration qui ne contient rien de trifte ny denuyfible, ains toutes ad- 
uentures ôc a étions grandes & honorables,cft couchée en beau langage, auec la grâ¬ 
ce,nerfs ôc forced’eloquécc comme {ont les hiftoires d’Herodotc,dc Xcnophon en 
fes annales de la Gicce, ôc de la Pcrfe, ou ce que Homère diuinement a chanté en fes 
vers, ou Eudoxusen Ca. pérégrination ôc ftefeription du monde, ou Ariftote en fon 
traiété de la fondation, gouucfncmcnt ôc înftitution des grandes villes, ou Arifto- 
xenus qui a couché par cîèript les vies deshommes illuftres, il y a beaucoup de plai- 
firôc de contentement, ôc iamais repentance ny dcfplaifir ne fen enfuit apres. Et 
qui eft celuy qui aiant faim maogeroit plus volontiers des délicates viandes, ou aiac 
foif beuroit plus toft des vins friands ôc délicieu x des Phæaciens, qu’il ncliroit toute 
la fiétion du voiage & pérégrination d’Vlyfles? Et qui eft celuy qui prendroit plus 
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de plaifir à coucher auec vnc belle femme, qu’à palfer lanui&àlirc ce qucXeno- £ 
phon aefcriptdePanthea,ou AriftobulusdeTimoclea,ou Theopompus dcThif- 
bé? ces plaifirs là font voluptez propres à lame. Maïs ces Epicuriens icyreiettent 
aulïl tous les plaifirs qui procèdent des fubtiles inuentions des Mathématiques : fie 
toutefois la dele&ation que Ion reçoit en lifantlcshiftoircseft toute fimplc, cou¬ 
lante St vnie,mais les plaifirs que Ion reçoit de la Geometrie,del’Aftronomie,fit de 
iaMullque, ontiene fçayquoy d’aiguillon d’auantage, fitvn attraiétde varietéll 
dele<ftable,qu’il femble que les hommes en foient charmez St enchantez, attirans 8t 
retenans les hommes auec leurs deferiptions, ne plus ne moins que fic’eftoicntfor- 
cellcries fit enchantements,de manière que qui en a vnc fois goufté,ôt qui en a quel¬ 
que expericnce.fen va par tout chantant ces vers de Sophocles: 

Des Mufes furieux defir 
Eft venu le mien cœur faifir : 

Ievoisàlacymcdu mont, F 

Ou de la lyre me femont 
La melodieufe harmonie. 

Vn Thamyras ne chante fit n’eft rauy d’autre chofe, ny vn Eudoxus, vn Ariftarchus, 
vn Archimedes: carveuque ceulx quife delccftent de l’art de peindre, prennent fi 
grand plaifir à l’excellence de leurs ouuragcs, que Nicias iadis peignant l’euocation 
fit coniuration des âmes des trcfoalTez, cpii eft en l’OdyiTee d’Homere, eftoit fi affe-> 
étionnéaprcs,qu’ildemandoitlouucntafcsgensfilauoitdifné: St quand la pein¬ 
ture fut paracheuec, le Roy d’ÆgyptePtoIomceluy en enuoya prefenterfoixante 
talents,qui valent tréte fix mille efeus: lelqucls il refuza, ôc ne voulut oneques védre 
fonouurage . Quelles doncquesôt combien grandes voluptez deuons nous efti- 
merquerecucilloitdcla Geometrie St de i’Aftronomic vn Euclidcs, quand il c£ 
criuoitfespropofitions de Perlpe&iue, ôc Philippus quand il compoloit lesDc- 
monftrations desdiuerfes formes St figures que monftre la lune, fie Archimedes G 
quand il inuenta parle moien de l’inftrument qui fappcllc l’Angle, que le diamètre 
c’eft adiré le trauers du corps du foleil,eft la mefine partie du plus grand cercle,quc 
l’angle par où on le voit l’eft des quattrcdroiéls: fie Apollonius St Ariftarchus,qui 
onteftéxnuenteursdefemblablcspropofitions , dont l’intelligence ôc contempla¬ 
tion apportent cncorcsauiourd’huy de grandes voluptez, 5t mcrucillculc haultclfe 
de cœur fi: magnanimité à ceulx qui les peuuent entendre: St ne méritent pas les or- 
desôt laies voluptez des cuyfinesôt bourdclagcs d’eftre comparées à celles cy, en 
contaminant le làinét mont de Hclicon fides Mufes, 

Là où pafteur n’oza iamais mener 
Aucun trouppeau paiftreny promener, 

Et où le fer,dont les arbres on trenchc. 

Ne couppaonc pas vne feule branche. H 

Car ces plaifirs la font les vrayes paftures impolluesdcs gentilles abeilles lànslôuil- 
lurc quelconque, là où celles du corps reflcmblcnt proprement aux dcmangcailbns 
fi: grattements des boucs ôc des pourceaux, qui oultrele corps, emplilfent encore 
de leurs ordures la partie lenfuelle de lame fubicéteà toutes paillons ôc perturba¬ 
tions. Il eft bien vray que le defir ôc la cupidité.de iouïr des voluptez eft paillon 
hardie ôtaudacieufcà entreprendre choies diuerlès : mais encore ne fieft il point 
trouué iufques icy d’amoureux,qui pour auoir couché auec fon amie ait facrifîé vn 
bœuf: ny pas vn gourmand qui foubhaittaft de le pouuoir emplir vn iourà cœur 
làoul des viàdes dclicicufcs,confitures ôc paftilferies que Ion lcrt aux Roys,à la char¬ 
ge de mourir incontinent apres: làoùEudoxus lôuhaittoitSt faifoitpricres,qu’il 
peuft veoir de presleSolciI,comprcndrc là forme, là grandeur, fi: là beauté, fit puis 
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A en eftrc bruflé,comme fut Phaëthon& Py thago ras, pour la preuued’vne propor¬ 
tion qu’il auoic inuentee,facrifia vn bœuf aux Mufes,ainfi comme eferit Apol- 
Jodorus, 

Py thago ras apres qu’il eut trouuc 
Le noble efeript, pour lequel bien prouué 
Il feic d’vn bœuf folennel îàcrifice. 

Soit que ce fuft la propofition parlaquelle il monftre ,que la ligne qui regarde 1 an¬ 
gle droid d’vn triangle, a autant de puiflance comme les deux qui l’enuironnent: 
ou bien celle par laquelle il mefure Faire de la fedion parabolique delaPyramide 
ronde. Et Archimedes qui eftoit fi ententif à tralfer fes figures de Geometrie, qu’il 
falloir quefesféruiteurs l’en rctiraflent par force, pour le mener huiler & laueren 
l’eftuuc, encore quand il eftoit là, trafloit il auec Feftrille dont on le frottoit, des fi¬ 
gures fur la peau de fon ventre : &vniour ainfi comme il fc baignoit aiantinuenté 
B le moicn, par lequel il pourroitaducrer combien Forfeure auoit derobbé d’orenla 
façon de la couronne, que le roy Hieron luy auoit baillée à faire, ije plus ne moins 
que fi! euft efté foudainement efpris & rauy de quelque fureur infpiree 5c diuine, il 
fortit hors du baing, cryant ça & là, le l’ay trouué, ie l’ay trouué, par plufieurs fois: 
làoùiamais nous n’entendifmes qu’il y euft aucun friand ny gourmand, qui allait 
de ioye cryant par tout, I’ay mangé, i’ay mangé: ny amoureux, l’ay baifé, i’ay baifé: 
combien qu’il y ait eu par le pàfle, 5c qu’il y ait encore de prefent, dix mille fois dix 
mille, c’eft à dire, innumerables hommes diflblus, ains au contraire, nous deteftons 
cculx qui auec trop de monftre d’affedion, font des comptes de leurs feftins, com¬ 
me gens qui font trop de cas de petites & indignes voluptez, que Ion deuft auoir en 
mefpris : làoùau contraire enfilant les eferipts d’vn Eudoxus,d’vn Archimedes, 
d’vnHipparchus,nous famines rauis comme eulx d’vn celefte &diuin plaifir, Sc 
adiouftons foy au dire de Platon, qui eferit, que les arts Mathématiques eftans mefi- 
C prifez 8c delailTcz par ignorance, à fauîte de les entendre, neantmoins pour la grâce 
8c le plaifir qu’elles ont, encore viennent ils en auant, en delpit des ignorants. Tou¬ 
tes lefquelles voluptez fi grandes, 5c en fi grand nombre, toufiours coulantes com¬ 
me vne riuierecontinuelle, ceshommesicy deftournent& deriuentailleurs, pour 
cmpefcherqueceulx qui fapprochent d’culx,& preftentl’oreille à leur dodrine 
n’entaftent,ainsleurcommandcntqueleuanttousleurs appareils,ils les fuyentà 
pleines voiles. Qui plus eft ,tous ceulx de ceftefede, tant hommes que femmes, 
prient ôcfupplïent Pythocles par Epicurus, qu’il ne face compte quelconque de 
tous ces arts que nous appelions liberaux. Et en louant vn ienefçay quel Apelles, 
entre autres belles qualitcz qu’ils luy attribuent, ils mettent que des fon comman- 
cement il fieftoit abftenu d’eftudicr ésarts Mathématiques, ôc rien auoit iamais efté 
fouillé ny contaminé. Quant aux hiftoires( pour ne dire point comme de toutes 
D autres fciences, ils n’ont iamais rien ouy ne veu, ) i’allegueray feulement ce que Me- 
trodorus eferit là oùilparle des paëtes:N’ayes point,dit il,dehontc,& nepéfe point 
que ce foit vergongne de confeflèr que tu ne fçais defquels eftoit Hedor,dcs Crées 
oudesTroicns,ny comment il y a aux premiers vers d’Homcre,ôctefoucieaufll 
peu de ceulx qui font au milieu. Or a bien Epicurus entendu queles voluptezcor- 
porelles, ne plus ne moins que les vents anniuerfaircs qui foufHent durans les iours 
caniculaires fe vont paflànt, 5c ccflent en fin totalement, apres que la fleur de l’aage 
de l’homme eft paflcc, 5c pourtant il fait vne queftion, à fçauoir fi le (âge cftant de- 
uenu vieil, & ne pouuant plus auoir compagnie de femme, prent encore plaifir à 
toucher, tafter, 5c manier les belles perfonne$,eftant en cela bien loing de la fenten- 
cc du fage Sophoclcs lequel difoit, qu’il eftoit bien aife d’eftre efehappé des liens de 
Famour & de la volupté, comme du ioug 5c de la chainc d’vn inaiftre violent & 
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furieux', mais à tour le moins falloir il que ces voluptueux icy, voians que la vieillef- E 
fe dcifcchc Se frit tarir plufieurs voluptez corporelles, Se que 
Dame Venus aux vieux cft courroucée, 

comme dit Euripides, feilfent prouifion de ces autres voluptez icy fpirituelles, 
comme de viurcs fecs, non fubicdts a pourriture ny à corruption, pour attendre 
& fouftenirvn fiege, Se que leurs feftes de Venus Se leurs lendemains fuffentdepaf- 
fer leur temps à lire quelques plaifantcshiftoires, ou quelques beaux poèmes, ou 
quelque belle fpeculation de Mufique,ou de Geomctrie : car il ne leur lcroit iamais 
venu en penfee, de mettre en auant: ces attouchements Se maniements la, qui n’ont 
plus ny dents ny y cux,en manière dcparler,Se ne font plus que allechcments Se pro- 
uocations de luxure amortie, fils euüent appris à eferire d’HomereSe d’Euripide, 
à tout le moins comme Ariftotc,Hcraclides, Dicçarchuscnefcriuent : mais nefe- 
ftans iamais fouciez de faire munition & prouifion de tels viures, & toute leur vie 
au demourant citant mal-plaifànte, aride 8e feiche, comme ils difent, delà vertu, p 
voulans toufiours eftre en voluptez continuelles, & le corps n’y pouuant plus four¬ 
nirais font deschofes villainesStdcshonncftes hors de temps Se de fâiftjn, par leurs 
confciîions mefmcs, fefforceans de refueiller & reifufeiter la mémoire de leurs vo¬ 
luptez anciennes, Se feferuans dcces vieilles làà faulte d’autres plus/Vefchcs,com¬ 
me fils les euüent gardées en comporte filces toutes mortes, 8e en veulent rallumer 
d’autres expirces en leur chair, qui eft déformais comme vnc cendre froide contre 
la nature, à faulte d’auoir fait prouifion en leur ame d’aucune doulceurqui luyfok 
propre auec rcfiouiiTancc digne d’elle : Sequantaurcftedes pIaifirsfpirituels,nous 
enauons dit ce qui nous en cft venu en penfee de dire, mais quant à la Mufique qui 
donne à l’homme tant 8e defigrandes délégations, laquelle ncantmoins ilsfuyent 
Screiettcnt,ilneferoitpaspoftible de l’oublier ny paüèrfoubsfilcnce, quant bien, 
on le vouldroit, pour les impertinences Se abfurditez grandes qu’en met Epicurus: 
Car en ces quertions il maintient,que le (âge eft grand amateur de tous fpe<ftacics,8e G 
plus que nul autre curieux Se affe&ionné de vcoir Se ouïr lespafletemps que Ion fait 
es Théâtres durant les feftes de Bacchus,8e ncantmoins il ne veult pas dôner lieu aux 
difputcs Sequcftions des lettres humaines, non pas feulement à la table quand on 
difnc ou que Ion fouppe,ains confèille aux Roys amateurs des lettres,de fe faire plus 
tort lire des ruzes de guerre, Se d’ouïr des boufloneries & plaiiànteries à leurs tables, 
que non pas des propos Se difputes de la mufique,ou de l’art poétique : car ainfi l’a il 
eferit en fon liurc de la royauté,comme il efcriuoit à vn Sardanapalus,ou à vnNara- 
tus,qui fut iadis Satrape Se gouuerneur dupais de Babyloneicar iamais Hieron, At- 
talus Se Archelaus ne fe fuflent laiflez perfuader,qu’ils deuflent faire leucr de leurs ta¬ 
bles vn Euripides,vn Simonidcs,vn Melanippidcs, yn Cratcs, vn Diodotus, pour y 
faire feoir en leurs places vn Cardax,vn Agriante,ny vn Callias bouffons 8e plaifâns, 
Sedes Thrafonides Se Thrafÿleons,qui ne fçauoiét autre chofe que faire rire,cn con- H 
trefaifant des lamentations 8e gcmiifements,ou bien des applaudiffements Se batte¬ 
ments de mains-.Se fi le premier Ptolomçus qui aflembla vn college d’homes de let¬ 
tres, euft rencontré ces beaux enfeigneméts, Se ces belles inftru&ions royalcs,n’cuft 
il pas dit aux Mufes, O Mufes,d’où vient ceftcenuieîcariln’cftpointbienfeantà 
nul Athénien de haïr ainfi 8e faire la guerre aux Mufes: mais comme dit Pindarus, 
Cculx qui ne font point des cfteus 
De Iuppitcr bien voulus, 

Trcflaillent depcur,8efeffroyent 
Quand la voix des Mufes ils oyent. 

Que dis tu Epicurus? tu vas des le fin matin au théâtre pour ouïr les fons des ioucurs 
de cithrcs Se de fluftcs,8e fi en vn baquet il aduient qu’vn Thcophraftus difeoure des 
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A accords de la mufique,ou vn Ariftoxenus des muances, ou vn Ariftophanes des œu- 
urcsd’Homere,boufcheras ru tes aureillesauec les deux mains de peur de les ouïr, 
pour la haine & pour l’horreur en quoy tu les as?N'y a il pas plus d’apparence & plus 
d’hônefteté, en ce que Ion récite du Roy de Scythie Atheas, lequel comme l’excel¬ 
lent ioueur de fluftes Ifmeniaseufteftéprisprifonnierde guerre,& euft iouéde- 
uant luy durant Ton foupper, il iura qu’il prendroit plus de plaifir à ouïr hennir Ton 
cheual, 6c puis ils ne veulent pas aduoucr quand on leur obiiee qu’ils ont la guerre 
iuree, fans elperance de trefuc ny de paix, auec toutegentillefTc & toute honefteté. 
Etfi vousenoftez la volupté, qu’y a il plus au monde de venerable, defàindt,de 
pur 6c de net qu’ils aiment, ne qu’ils ambraflent? n’euft il pas efté plus raifonnable 
pour viure ioyeufement, de rebuter 6c fuir les fenteurs 6c les parfums, comme font 
les efeharbots 6c les vautours, que non pas les propos ôc deuis des lettres humaines, 
6c de la mufique? Car quelle fluide ou hauitbois, ne quelle cithre bien accommo- 
B dee pour chanter deflus. 

Quelle chanfon de Chorus enuoyee 
Hors de la bouche à gorge deïployee, 

Par gens en l’art de chanter très fçauans, 

donna oneques tant de rcfiouïflànce à Epicurus, ou àMetrodorus,commefaifoient 
à Ariftote, àThcophraftus, àHieronymus 6c à Dicæarchus les difeours,les réglés 
&c préceptes des enofes, 8c les queftions touchant lesinftruments des hauitbois, 
touchant les proportions,les confonanccs 8c accords:comme,pour exemple,quand 
ils enqueroient la caufe pourquoy c’cft que de deux tuyaux de fluides, celuy qui eld 
plus eldroit d’embouchure, rend le fon plus gros : 8c pourquoy eft-cc que filon de- 
boufehe la fluide elle en deuient plus haultaine en tous festons, 8c au contraire 11 on 
la boufehe & eldouppe,ellc en fonne plus baflement:autant en fait elle quand elle eld. 
iointe 8c approchée d’vnc autre, ôc à l’oppofite quand elle eld defioinéte 8c feparee, 
C elle fonne |)Iushault& plus aigu: & pourquoy eld-cc quel! Ion lème par la place de 
la feene, ou iouent les ioueurs en vn theatre, de la balle, ou bien de la poulfiere, le 
peuple en eld tout alfourdy : ôc comme Alexandre voululd en la ville de Pelle faire 
le deuant de la feene du theatre tout de bronze, l’archite&e ne le voulut pas permet¬ 
tre, par ce qu’il dit, que cela gualderoit la voix des ioueurs : ôc pourquoy eft-ce 
qu’en la mufique le genre harmonique reflerre 8c attri{de,& le chromatique dila¬ 
te &refiouit. Et puis les meurs & naturels des hommes que les poètes reprefentent 
en leurs efcriptsfleurs ingenieufes fi£bions,la differéce de leurs ftiles,les folutions des 
doubtes & queftions que Ion fait deflus, oultre la deledation, gentillefle & beauté 
quelles ont, encores apportent elles quant 6c quant ie ne fçay quelle efficace de per- 
fuader,dont chafcun le pcult feruir à fon profit:tellement quelles pourroient, com¬ 
me dit Xenophon, faire oublier iufques à l’amour mefme, tant cefte volupté a de- 
D puiflànce, de laquelle ces Epicuriens icy n’ont aucun fentiment, ny aucune expé¬ 
rience, ny n’en veulent auoir, qui pis eft, comme ils difent eulx mefmes, tendans 
toute la partie contemplatiue de lame, à ne penfer à autre chofe qu’au corps, 6c la 
tirant a dond contrebas, auec les cupiditez fenfuellcs 6c charnelles, ne plus ne moins 
que les filets des pefeheurs, auec de petits rouleaux de plomb,failàns comme les pa¬ 
lefreniers ou bergers qui mettent deuant leurs beftes du foin, ou de la paille, ou de 
quelque herbe, comme eftantla propre pafture desanimaux qu’ils ont en charge. 
Car n’eftilpasainfi qu’ils veulétengraifler I’ame, corne on fait des pourceaux,auec 
les voluptez du corps, en tant qu’ils veulent qu’elle fe refiouifle de ce quelle efperc, 
que le corps en aura bien toft iouïflance,ou bien quelle a louuenancede celles 
qu’elle a iouyes par le paflc,ôc ne luy permettent pas quelle pcrçoiue aucune parti¬ 
culière douleur,ny aucune propre délégation à elle feule? Et toutefois peult il eftre 
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chofc plus eftrangc & plus hors de toute apparence de raifon , que y aiant deux par- E 
ties defquellcs l’homme eft compofé, l’amc & le corps , ôc lame cftant en plus digne 
degré,dire que le corps ait vn bié propre ôc particulier à luy felo nature,& que lame 
n'en ait point, ains quelle demeure oyfifucà regarder le corps, en regardantaux 
paffions&affeétions d’iccluy,en fefiouiffant aucc luy feulemét,fans que d’elle mef 
me originellement elle ait aucun mouuemét,ny aucune eleétion,ny aucun dcfir,ny 
aucune ioy e:car il falloit,cn fe defcouurant tout rondemét ôc fimplement, dire que 
l’homme fuft tout chair, corne font aucuns qui nyent tout à plat, qu’il y ait aucune 
fubftace fpirituelle,ou bien en laiflant deux natures differétes en nous, y laiffer aufïi 
quant ôc quant à chacunc'fon bien & fon mal,fon propre ôc naturel,& fon eftrage Ôc 
contre naturel, comme entre les cinq fens naturels vnchafcun eft bien deftiné& 
approprié à vn certain fubicét fenfible,encore qu’ils foient tous fort compatibles ôc 
confcntans les vns aux autres. Or cil il que le propre fentiment de lame eft l’enten¬ 
dement, & de dire qu’il n’ait aucun propre fubied, ny (pe£lacle,ny mouucmcnt, F 
ny affe&ion qui luy foit propre,peculiere ôc naturelle,il n’y auroit point de propos, 
ficen’eftque d’aduenture fansy penfer,nous leur mettions fus des calomnieufès 
imputations. Alors ie pris la parole Ôc luy dis, non pas à noftre iugement : car nous 
fabfoluonsdctouteadion d’iniurc,& pourtant pourfuy hardymentton propos 
iufques à la fin . Commcntfdit il) Ariftodemus ne me fuccedera il doneques pas, fi 
d’aduenture tu es du tout las de parler? Ouy bien certes, reipondit Ariftodemus, 
mais ce fera quand tu te trouucras las ôc rccreu comme ceftuy-cy : mais maintenant 
attendu que tu es encore tout frais ôc vigoureux, mon bon amy,nc t’efpargncpoint 
pour ne donner à penfer,quc ce foit mignardifè qui te fait fuir lalice.Ccrtaincment, 
dit adonc Thcon, c’eft bien peu de choie ôc tresfacile,que ce qui refte, car il ne refte 
plus que à monftrcrSt raconter combien il y a de ioyes & de voluptez en la vie a<5ti- 
ue:careulx mcfmes confeifent qu’il y a trop plus dcplaifiràbicnfaireàautruy, que 
non pas à en rcceuoir d’autruy: &eft vray que Ion peut faire bien de paroles mefmcs, G 
mais le plus fouuent ôc principalemét de faiét,ainfi comme le nom mcfme de béné¬ 
fice ôc de bie faire le donne à cognoiftre,& eulx mcfmes le tcfmoigncnt, corne nous 
oyons reciter ôc recorder à ceftuy-cy,alleguant les paroles que profera, ôc les miflî- 
ues qu’eferiuit Epicurus à fes amis hault-louant 5c magnifiant Metrodorus, de ce 
que vaillamment ôc hardyment il defeendit delà ville d’Athènes iufques au port de 
Pirçe,pour fecourir Mithrcsle Syrien, encore qu’il nefeift rien en cefte faillie là. 
Quelles doneques ôc combien grandes voluptez deuons nous eftimer qu’eftoient 
celles de Platon, quand Dion Portant de fon efchole ôc de fa difciplinc, alla ruiner 
le tyran Dionyfius, ôc deliurcr la Sicile ? ôc quelles ioyes -deuoit fentir Ariftotc 
quand il feit reedificr la ville delà, naiflancc qui eftoit toute par terre, ôc feit rappcl- 
ler ces citoicns qui en eftoient tous chaffez ôc bannits ? ôc quelles Thcophraftus ôc 
Phidias, qui ruinèrent les tyrans qui auoient vfurpé la domination de leur pais ? car H 
combien d’hommes en particulier fecoururcnt ils, non point en leur enuoyant vn 
boifleau de bled ou de farine, comme Epicurus en enuoya à quelques vns, mais en 
faifimt que ceulx qui eftoient bannits de leurs pais, ôc chaffez de leurs maifons & de 
leurs biens, y peuffent retourner & rentrer, ôc que ceulx qui eftoient prifonniers aux 
fers,en fuffent deliurez, ôc ceulx qui eftoiét priuez de leurs femmes ôc de leurs enfans 
les peuffent recouurcr.Qifeft il befoing de vous en dire d’auatage,à vous quilefça- 
uez certainement ? mais quand ic le voudrois, fi me feroit il impoffiblc de paffer par 
déifias l’impudence ôc impcrtinécc de ceft hommc,icquel mettant foubs les pieds ,ôc 
mefprifânt les faiéts de Thcmiftocles ôc de Miltiadcs, efcriuoit de luy à fes amis en 
cefte forte: Quantaux bleds que vous nousauez fournis & enuoyez,vousauez 
vaillamment ôc magnifiquemét monftré le foing que vous aucz de nous,Sc auez de- 
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claré par lignes qui montent iufques au ciel,l’amour & bien-veuiltanee que vous me 
portez, de maniéré que qui oftcroit vn peu de bleds de lâ mifliüe de ce philofophe, 
les paroles font au relie couchées,corne fi c eftoit pour remercier quelq-u’vn d’auoir 
fiiuué toute la Grece, ou bien d’auoir deliuré ou preferué tout le peuple d’Athenes. 
le ne me veux point amufer à déduire,que pour les voluptez corporelles, la nature a 
befoing de grands frais 8c grofle delpenlc, 8c que le plaifir qu’ils cherchent negift 
pointengrospainbisnyenpotagedelentïlles: ains requièrent les appétits de ces 
voluptueux icy, des viandes exquifes, des vins délicieux,comme font ceulx de Tha- 
fos, des délicates lenteurs 8c odeurs pr ecieufes de parfums, des paftilferies, .tartres & 
galleaux bien deftrempez auecla liqueur de l’abeille au roux pennage, ôc par def- 
fus tout cela, encore de belles ieunes femmes, comme vtte Leohtion, vne Boidion, 
vne Hedia, vne Nicedion, qu’il entretenoit 8c nourrifloit en fon verger de plaifan- 
ce : mais au demourant quant aux ioyes 8c lielFes de lame, il n’y a çeluy qui ne die 8c 
B ne confelfc qu’il fault quelles foiét fondées fiir la grandeur dequelqucsaétions,8c la 
beauté de quelques œuures memorablesfii nous ne voalonsqu’elles foient trouuees 
futiles,baffes 8c puériles,ains au contraire qu’elles foient réputées graues, confiantes 
& magnifiques:mais de fe vanter 8c exalter pour fieftre laiflé aller à toute diffolution 
de voluptez,comme feroient des matelots 8c mariniers qui auroient célébré la fefte 
de Venus, ôcdcfairegloiredecequ’efiantmaladede l’elpeffe d’hydropifie que les 
medecinsappellentafcites, il nelaiffbit pas défaire desfeftins 8c affemblees defes 
amis , & qu’il ne craignoit point d’adioufter encore de l’humeur d’auantageà fon 
bydropifie , 8c qu’il fe fondoit d’vne certaine efpece de ioye mefleeauec larmes, 
quand ilfèfouuenoit des dernières paroles que luyauoit dittes fonfrere Neoclesà 
fon ttcfpas: il efi certain que nulle perfonne de fain entendement n’appellera iamais 
ces fottilcs là lieffes ny ioyes,mais fil y a aucun rire qui le doiue nommer Sardonien, 
qui foit propre à l’ame,c’efi à mon aduisen telles refiouïflànces forcées 8c meflees 
3 de larmes, toutefois qui les vou dra appeiier ioyes 8c liefles,qu’il Compare à l’encon¬ 
tre ces autres icy, 8c qu’il confideïe de combien font plus excellentes celles qui font 
exprimées par ces vers : 

Par mes confiais de Sparte confondue 
En armes a la gloire efté tondue. 

Et, Ceftuy cy fut,amy paiïant, tant comme 

Il a vefeu, vn clair foleil de Rome . 

Et, Iene fçay pas fi vn Dieu immortel 

le te doy dire,oü vn homme mortel. 

Et quad ie memets deuat les yeux les hautls faiéts d'vn Thralybulus^’vn Pelopidas 
ou d’vn Ariftides,enla iournee de Platæes,ou d vn Miltiades en celle de Marathon, 
alors ie fuis rauy hors de moymefine, comme parle Hérodote, 8c contraincl de di- 
D re que félon mon aduis il y a en la vie aétiuc de ceulx qui font ainfi tant de beaux 
a êtes héroïques, plusde ioye 8c de douleur que non pàs de gloire 8c d’honneur : à 
quoy porte tefinoignage le dire d’Epaminondas mefme, lequel afleuroit que le 
plus doulx contentement qu’il euft eu en toutefavie,eftoitquefon pere 8c fa mere 
viuans voyoient le trbphee de la battaille de Leu êtres, qu’il auoitgaigneécontre les 
Lacedçmoniens, eftant capitaine general des Thebàins. Or comparons mainte- 
nantàlamered’Epaminondas, celle d’Epictirus, laquelle deuoit eftre bienaifede 
veoir fon fils caché au fond d’vn délicieux iardin, 8C verger dé plaifance, là où il fai- 
foitdesenfansàmoyciéaucc fon familier Polyænüs, à vne courtifanenatifucdela 
ville de Cyzique: car que la mere 8c la Cœur de Mctrodorüs füffent excefliuement 
ioyeufes de ce qu’il feftoit marié, on le peultveoir par les liurès 8c mifliues qu’il cf- 
crit à fon frere,8c neantmoinsils vont par tout cryant,qu’ils ont vefeu ioyeufement, 
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& ne font autre chofe que magnifier ôc exalter la delicatcflc de leur vie, ne plus ne E 
moins que les efclaues, quand ils folcnnifcnt la fefte de Saturne,fouppans cnlcmblc, 
ou qu’ils cclebrent celle de Bacchus, courans çà 6c là, il n’eft homme qui peuft {im¬ 
porter leurs crycries,ôc le bruit qu’ils mènent en faifimt ôc difant à qui miculx miculx 
de telles lourderies: 

Que chommes tu ô pauurc mifcrablc > 

Boy moy d’autant, la viande eft fur table: 

Fais bonne chcrc,ôc ne t’elpargne point. 

Apres ces mots les autres d’vn cry ioint, 

Scpréncnt tous à demencr grand fefte: 

L’vn verfe à boire,Ôc l’autre fur fa telle 
Met vn chappeau de fleurs, l’autre tenant 
Vn laurier verd en là main,entonnant 

Auec fa voix rude Semai accordante F 


Quelque chanfon rurale à Phœbus chante : 

L’autre poulfantla porteprent déduit 

A tenir hors fa compagne de liCt. 

Ne vous fcmble il pas que ces fottifis là reflemblcnt proprement aux lettres milliues 
queMetrodorusefcritàfon frère en ces mots î Il n’eft iabefoing de faller expofer 
aux dangers de la guerre, pour le falut de la Grece, ny fe tuer le cœur ôc le corps pour 
obtenir des Grecs vne couronne en tefmoignage de fapience, Timocrates, ains fault 
boire de bon vin, fc traitter bien, ôc manger de forte que le corps en rcçoiue tout 
plaifir, 6c point de dommage. Et puis en vn autre paflàgedc ces mefmes eferipts 
il dit, O que ie fuis ioyeux, Ôc comme ie me glorifie d’auoir appris d’Epicurus à gra¬ 
tifier à mon ventre, ainfi comme il fault: car àla vérité le bienlouucrain de l’homme 
ô phyficien Timocrates, confifte au ventre. Brieflces hommes icy delcriucnt, limi¬ 
tent ôc terminent toute la grandeur de la volupté humaine au ventre, comme à l’en- G 
tour de fon centre Sc de fa circonférence, ôc n'eft pas polfiblc que iamais ils partici¬ 
pent d’vne ioye grande, royale ôc magnifique, ne qui apporte vne magnanimité ôc 
hautefle de courage, vne fplendeur de gloire, vne tranquillité d’elprit qui fclpandc 
en tout Sc par tout, attendu qu’ils ont eleu vne viecachcc qui ne fcmonftrc point 
au dehors,fans fe vouloir entremettre des affaires publiqucs,fans offices d’humanité, 
quin’eft rauieôc infpiree ny du defirdefcfairchonneur,ny debien faircàautruy 
ôc mériter de la chofe publique: car lame n’eft point chofe petite, nybalfe ôevile, 
qui eftende fes cupiditez feulement iufqucs à ce qui eft bon à manger, comme font 
les poulpes leurs bras, car ces cupiditez là font incontinent rcflàfiees Ôcfaoulces en 
vn moment d’heure: mais depuis que les cflans ôc mouucmcntsderamc, tendans 
à l’honneur ôc à la gloire,ôc au contentement de la confidence d’auoir bien fait,font 
vne fois venus à leur vigueur ôc perfection, alors ils ne prennent plus pour leur ter- H 
me de duree feulement la longueur de la vie humaine, ains le defir d’honneur, ôc 
l’enuie de profiter à la communauté des hommes, ambraflànr toute l'etcrnité fef- 
force d’aller toufiours en auant, auec des aCtions qui leur donnent desioyes ôevo- 
lu ptez impoffibles à exprimer, defqucllcs les grands perfonnages ôc gens de bien ne 
fepeuucnt iamais dcfpcftrer, encore qu’ils les fuycnt,pourcc qu’elles les enuiron- 
nent de tous collez, ôc leur vicncnt de tous collez audeuant, quand ils ont par leurs 
bicnfaiCts refiouy beaucoup de gens, 

Chafcun regarde vn tel homme en la face : 


Ainfi qu’vn Dieu, quand j)ar la ville il pafle. 

Car ccluy qui a tellement dilpofe les autres enuers foy, qu’ils fclîouiflcnt ôc treflàil- 
lent d’aile quand ils le voient, qu’ils défirent le toucher,le faluér ôc parler à luy: il eft 
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/l tout manifeftc, voire à vn aucugle, que celuy là fent en fôy-mefinc de grandes vo¬ 
luptez, & qu’il iouiftd’vn tref-doulx contentement, voyla d’où vient que jamais 
ils ne fe laffent ny ne fe fafchent de feruir ôc profiter au public, ains entent-on touf- 
jours de leurs bouches de tels propos, 

Ton pere t’a en ce monde produit, 

Pour aux humains porter beaucoup de fruidt. Et, 

Ne nous Iaflbns iamais de profiter 
Au genre humain,ny d’en bien mériter. 

Et n’cft ia befoing de parler de cculx qui ont efté extrêmement gens de bien: car fi à 
quelqu’vn de ceulx qui ne font pas du tout mefehants fur le point qu’il feroit preft à 
mourir, celuy en la puiffance duquel il fetrouucroit, fuftou vn Dieu ou vnRoy, 
luy donnoit vneheure de rcfpit,luy permettant de l’employer auquel il voudroit 
ou à exécuter quelque a&e mémorable, ou à prendre Ton plaifir, pour incontinent 
B apres l’heure paffec fen aller rcceuoir la mort, qui feroit Celuy qui aimeroit mieulx 
en ce peu de temps de refpit, coucher auec la courtilàne Laïs, ou bien boire du vin 
Aruificn, que de tuer le tyran Archias pour deliurcr de tyrannie la ville de Thebcs? 
Quant à moy ic penfe qu’il n’y a homme fi perdu qui n’aimaft miculx l’vn que l’au¬ 
tre: car mefmeie voyentreles gladiateurs ôc cfcrimcursà oultrancc, ceulx quinc 
font pas du tout brutaulxôtfauuages, ains Grecs de nation, quand il leur fault en¬ 
trer en l’arcnc & au camp clos, encore qu’on leur prelènte lorsplufieurs viuresôc 
fort délicieux,fi aiment ils mieulx recommâdcr leurs femmes ôc leurs enfans à leurs 
amis, ôc affranchir leurs cfclaues, que non pas complaire à leurs ventres & appétits 
fenfucls. Mais encore fuppofonsque ce loit choie grande que des voluptez cor¬ 
porelles, elles font aulîi bien communes à ceulx qui fentremettent des affaires pu¬ 
bliques : car comme dit le poëtc, Ils mangent pain ôc boiucnt vin vermeil, 

& banquettent auec leurs amis, beaucoup plus alaigrcment ôc plus ioyeufement, à 
q mon aduis,apres qu’ils font retournez de leurs combats ou autres grâds exploits: co¬ 
rne Alcxâdrc ôc Agcfilaus voire ccrtcsPhocion ôc Epaminondas,quc non pas ceulx 
icyquife font huy lez au longdufeu,ou qui fc font branlez tout doulcement en 
leurs littiercs, en fe mocquant de cculx qui ont lafruition de ces autres plus grandes 
& plus nobles voluptez. Car que diroient ils d’Epaminondas,lequel citant conuié à 
foupper chez vn fien amy,quand il veit que l’appareil qu’il y auoit, eftoit plus grand 
que fes facultcz ne portoicnt,il n’y voulut pas demourer à foupper,difimt,Ie penfois 
que tu facrifiafles aux Dieux, non pas que tu fcilfes du prodigue : ôc veu qu’Alcxan- 
dre le grand rcfuza les cuyfinicrs ôcpaftifllersdelaRoynedcCarie Ada, en dilant 
qu’il en auoit de meilleurs , à fçauoir pour le difncr,le leuer matin ôc cheminer 
auantiour : ôc pour le foupper, le peu difner: Ôc Philoxcnus qui luy auoit eferit de 
deux beaux ieunes garfons, fil vouloir qu’il les achettaft pour les luy enuoycr, il ne 
D fen fallut gucres qu’il ne le depofalt de fon gouuernement : ôc toutesfois qui le 
pouuoit mieulx faire que luy ? mais comme Hippocrates dit, que vn labeur ôc vne 
douleur moindre eftoffufqueepar vneplus grande: auffi les voluptez quiproce- 
dent des vertueufes Ôc honorables adtions oblcurciffent ôc amortiffent de leurs 
ioyes ôc grandeurs celles qui prouicnent du corps : ôc filcftainfi comme difèntees 
Epicuriens icy,que la fouuenancc des plaifirs que Ion a reccus par le pafle, foient vn 
grâd moien pour viure ioyeufement: il n’y a celuy de nous qui peuft adioufter foy à 
Epicurus que mourant en de trcfgriefucs douleurs ôc de tres-douloureufes mala¬ 
dies, il reconfortoit fon tourment & fes angoiffes par la louucnance des voluptez 
qu’il auoit autrefois iouyes, car il feroit plus aifé de vcoir l’image de fa face au fond 
d’vnc eau agitée Ôc en vne tourmente, que de ramener en fon entendement la mé¬ 
moire riante d’vne voluptépieça paffee, en vne fi grande fiebure ôc fi griefue lacera- 
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tion du corps, là où l’homme ne fçauroit chaffer arriéré de foy, encore qu’il le vou- E 
luft, lafouuenance de Tes louables 8c vertucufes a&ions : car comment euft iamais 
Alexandre peu perdre la mémoire de la iournee d’Arbeles,ou Pelopidas oublier 
comment il auoit desfait le tyran Lcontiades, ou Themiftocles la iournee de Sala- 
minc: car quant à celle de Marathon, les Athéniens la feftent 8c folennifent encore 
iufques au iour d’huy:8c les Thebains, celle de Leu&res: 8c nous mefmes vrayement 
celle que Diophantus gaigna près la ville de Hyampolis, comme vous fçauez: car 
nous la feftons encore, 8c eft tout le païs de laPhocide ce iour là tout plein de facri- 
fkes,& d’honneur que Ion fait à fa mémoire, 8c n'y a celuy de nous qui foit fi aife de 
ce qu’il boit & qu’il mange, comme furent cculxqui gaignerent celle victoire: on 
peult doneques penfer quelle ioye,quelle liejfïc 8c quel contentement accompagnè¬ 
rent toute leur vie ceulx qui exccuterent ces haults-fai&s d’armes là, veu que apres 
cinq cents ans & plus la mémoire d’iceulx en eft encore conioimftcaucc grande 
rcliouïffance. Et toutefois encore confcffoit Epicurus que de la gloire ilnaiffoit F 
ic ne fçay quoy de volupté: & comment euft il peu faire de moins,veu que luy mef- 
me l’appetonfifurieufement, 8c haletoitapres fi defelpcreement,quenon feule¬ 
ment il defaduoiioit fes maiftres ôc précepteurs, 8c côteftoit à l’encontre de Deme- 
trius à qui il auoit derobbé toutes fes doctrines fur quelques fyllabes ou quelques 
points,& maintenoit qu’il n’y auoit iamais eu home fige ny fçauât que luy,8c ceulx 
qui auoiét appris de luy : & qui plus eft il a bien eu l’impudence de dire, que Colotes 
l’adoroit en luy ambraffant les genoux,quand ill’cntendoit difeourir des caufes na¬ 
turelles,& que fon frereNeocles affermoit des qu’ils eftoient enfans, que iamais ho¬ 
me n’auoit efté fi fage ne fi fçauant que Epicurus, & que fa mere eftoit bien heureu- 
fe, laquelle auoit porté en fon ventre tant d’Atomes, c’eft à dire,tant de petits corps 
indiuifibles,qui auoient en famaifant enfemble formé vn fi fçauant perfonnage. 
N’eft-ce pas doneques ne plus ne moins que Callicratidas difoit ancienementque 
Conon adulteroitlamer, auffi que Epicurus honteufement Sc à cachettes faifoit G 
l’amour à la gloire, Sctafchoit à forcer & corrompre l’honneur, pourcc qu’il n’en 
pouuoit iouïr ouucrtement, & fi en eftoit amoureux & paftîonné de defir? car tout 
ainfi que le corps humain en temps de famine, d’autant qu’il n’a point de nourriture 
d’ailleurs, eft contraind d’en prendre de fa propre fubftance contre nature: auftï 
l’ambition fait vn grand mal és âmes des ambitieux, car mouransde foif de gloire, 

& voians qu’ils n’en peuuentauoir d’ailleurs, elle les contraint de le louer eux mef¬ 
mes: mais ceulx qui font ainfi paffionnez de la cupidité d’honneur 8cde gloirc,ne 
confeftent ils pas manifeftement qu’ils reiettent de grandes louanges par leur laft- 
chcté & foiblefte de cœur en fuyant les charges publiques, le maniement des affai¬ 
res,& le hanter auprès des grands, de là où Democritus difoit que tous biens eftoiet 
venus en la vie des hommes? car il ne pourroit iamais perfuader au monde, que veu 
qu’il eftimoit tant 8c faifoit Ci grand compte dutcfmoignagedeNeocles 8c dcl’ado- H 
ration de Colotes, que fil euft efté rcçeu enlafefte 8c affcmblee desieux Olympi¬ 
ques auec acclamations de ioye 8c battements de mains,il nefuftforty hors de foy, 
tant il en euft eu de ioye, 8c qu’il ne fen fuft allé brayant d’ailèparmy les rues com¬ 
me vn fol, ainfi que dit le poëte Sophocles, 

Comme le vent foufHe à fon abandon 
Le dubet blanc du vieux chenu chardon. 

Et fi c’eft chofc agréable de fçauoir que Ion a bon nom, il fault confcqucmment 
au H! confeffcr que c’eft chofe fafeheufe de fentir que Ion ait mauuais nom:or n’y a il 
rien plus infâme, ne qui donne plus mauuaife réputation, que de n’auoirpoint d’a¬ 
mis, ne le vouloir meflerde rien, ne croire, ny ne craindre point les Dieux, viure 
en toute diffolution,paffer fa vie fins rien faire.Or eft il que tous les hommes viuans 
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félon la doétrine d’Epicurus. 287 

A exceptez eulx, tienent que toutes ces qualitez conuienent à ceulx de celle fcéte là. 
Il eft vray,dira quelqu’vn, mais c’eft à tort: tant y a que n ous ne dilputons pas main¬ 
tenant de la vérité, mais de la publique opinion que Ion a d’eulx : ie ne veulx point 
alléguer les decrets publiques de villes, ny les Iiures diffamatoires que lonaefcrits 
contre eulx, pource que cela lèroit trop odieux. Si la charité & dilcétion de pères 
8c meres enuers leurs enfans, fi manier les affaires publiques, gouuerner vne armée, 
auoirauthorité de magiftrat, font chofes honorables & glorieulès: il eft force de 
confeffer que ceulx qui difent,qu’il ne fe fault point trauailler pour fumer la Grece, 
ains boire Sc manger, de maniéré que le ventre en reçoiue plaifîr lins dommage ny 
delplaifir, font infâmes, 8c doiuent eftre tenus pour mefchants,8c que fentans qu’ils 
font tenus 8c reputez pour mefehants, il eft force qu’ils en foient fafehez 8c qu’ils en 
viuent mal-plaifammcnt,fileft ainfi qu’ils mettent l’honneur, le bon nom, 6c la 
bonne réputation entre les choies delcélables. Apres que Theon eut acheué d’ainfi 
g parler,nousfufmesd’aduisdeccffer noftrcpromenement,ôc fuyuant noftrecoin 
ftume nous affcifmcs fur des lîeges, là où nous demouraftnes vn peu de temps lans 
mot dire,pcnlàns àce quenous auions entendu : carZeuxippus penfantàce qui 
auoit efté dit, feprit à dcmandcr,Et qui acheuera ce qui refte plus à dire > Par ce que 
aiant fait métion en paffant de la Diuination ôc de la Prouidence diuine, le difeours 
nous donne àentédre, qu’il n’eftpas encore arriuélà oui! en doit demourer,pource 
que ce font les poinéts dcfquels plus fe vantent 8c fe glorifient ces gens là, 8c qui leur 
donnent plus de contentement, plus de repos 8c de tranquillité d’elprit,8c plus d’afi 
fcurance d’auoirofté tout cela (difentils) delà vie des hommes : pourtant feroit il 
bien neceflàirc d’en toucher quelque choie. Ariftodemus adonc prenant la parole: 
Quant à la volupté, dit il, qu’ils ^retendent en ceft endroit, il me femble qu’il a efté 
dit, que fi leurs raifons vicnenta bout de leur entente, 8c qu’ils facent ce qu’ils tafi 
chent à faire,elles leur oftent de l’clprit ic ne fçay quelle crainte des Dieux,8c ne fçay 
q quelle fuperftition, maisaufîî quelles ne leur impriment ioye,ny lieffe quelconque 
de la part des Dieux,ains qu’elles lesrendent tels enuers culx,en ce qu’ils n’ervfont ny 
troublez de crainte, ny confolcz d’cfpcrance,comme nous fommes enuers les poif- 
fons de la mer d’Hyrcanie, n’attendans ny bien ny mal d’eulx: mais fil fault ad- 
ioufter aucune choie à ce qui a efté dit,ilmc lèmble que ie puis prendre cela com¬ 
me receu 8c approuuc par eulx. Premièrement qu’ils combattent fort 8c ferme alen- 
contrc de ceulx qui défendent que Ion ne monftre fentir aucune douleur, que Ion 
ne pleure, 8c que Ion ne foulpire à la mort de fes amis, 8c maintienent que celle in¬ 
dolence là tendant àimpauibilité, par maniéré de dire, procédé d’vn autre mal 
plus grand 8c plus grief, qui eft vne cruelle inhu manité, ou vne rage 8c furieufe cu¬ 
pidité de vaine gloire : 8c pourtant qu’il vault miculxcnlbuffrir vn peu 8c f’endou- 
loir modérément, mais non pas iufques à en fondre en larmes, ny à perdre les yeux 
j) à force de plorer, ny à monftrer toutes ces palfions que quelques vns faiiàns 8c eferi- 
uans veulent qu’on les eftime cordiaux enuers leurs amis,8c gens de doulcc humeur 
8c de bonne amitié. Car Epicurus le met en pluficurs endroiéh de les elcripts, 8c 
mefmcment en fes miffiucs, où il fait mention de la mort de Hegefianax, efcriuant 
àDofithcuslc pcrc, 8c à Pyrlon le frère du erelpaffé: car il n’y a pas long temps que 
par fortune fes lettres me font tombées cntreles mains, 8c en imitant leur façon 
d’arguer,ic dis, que l'impiété d’eftre Athciftc,IànsDieu,n’eftpasmoindrepeché 
que la cruauté ou la furieufe cupidité de vaine gloire, à laquelle impiété nous indui- 
ient les perfuafions de ceulx qui oftent ôc la grâce 8c le courroux aux dieux,8c pour¬ 
tant vault il beaucoup mieulx qu’à l’opinion 8c creance que Ion a des dieux, il y ait 
mellee 8c adiouftec vneaffeétion compolce de reuercnce 8c de crainte,qu’en fuyant 
cela ne fe laiffcr à foy mefmc ny plaifir,ny clpcrance, ny affeurance en pro!pcrité,ny 
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recours en adtierfité en la bonté des Dieux. Bien eft il vray qu’il faudrait ofter de £ 
l’opinion que Ion doit auoir d’icculx,la fiiperftition, ne plus ne moins que vne 
maille de l’œil : mais fil eftimpoffible, il ne faultpas pourtant coupper par le pied, 
ny aueugler la foy & la creance que les hommcs,pour la plus parfont des Dieux,la- 
quellc n’eft point,comme ils feignent culx, feuere, trifte ny auftere, en calomniant 
ainfi la Prouidence diuine, pour la rendre odieufe : ne plus ne moins que lonfait 
peur aux petits enfans de l’Empufe,qui eft vn fantofme, ou comme fi c’eftoit vne fu¬ 
rie infernale ou Tragique qui fuft ainfinommee : mais il n’ya point d’hommes qui 
craignent Dieu,àquiilne foit beaucoup meilleur de le craindre que autrement: car 
en le craignant comme vn feigneur doulx & propice aux bons, & ennemy des mefi- 
chans, par cefte feule crainte, qui fait qu’ils n’ont point befoing de plufieurs autres, 
ils font deliurez des emorccs qui attirent les hommes bien fouuentàmal faire, ôc 
tenantdecourtlevicecomme languiftant auprès d’eulx, fans le laifter efehapper, 
ils font moins tourmentez que ceulx qui ofent bien prendre la hardiefle de l’cm- p 
ployer & le mettre en befongne,8c puis incontinét apres ils en entrent en des peurs, 

& fen repentent. A u demourant quant à la difpofition enuers les Dieux des com- 
munshomes,qui font ordinairemétgrolfiers 8e ignorans,mais non pas fort vicieux 
ny mefehants, il eft vray qu’il y a parmy larcuerence 8e l’honneur qu’ils portent aux 
Dieux quelque crainte ôe tremeur,laquelle fappelleproprementfuperftition: mais 
aulfiy a il infinicment plus de bonne cfperance, 8c de refiouïflance qui fait qu’ils 
prient continuellement pour l’heureux fucces de leurs affaires, 8crcçoiucnt toute 
prolperité comme leur eftant enuoyce des cieulx : ce qui fe peult monftrcr 8c véri¬ 
fier par lignes 8e arguments trelgrands,cariln’ya eibattements qui plus nous re¬ 
créent que ceulx que nous prenons es templcs,ny temps plus ioyeux queles fcftes,& 
nefaifonsnyne voyons chofe quelconque qui plus nous efguaycquecc que nous 
faifons en ballant & chantant aux temples des Dieux,oucnalfiftant aux facrifices 
& ceremonies du feruice des Dieux: car noftrcamc n’eft point alors trifte, morne, G 
ny melâcholique,comme fi elle auoit affaire à quelques tyrans,ou à quelques cruels 
bourreaux,ainslàoùplus elle eftime 8c fe perfuade que Dieu foit,c'eftlà où plus 
elle dechaffe arriéré de foy tous ennuis, toutes craintes 8e tous foucys, & fe donne a 
touterefiouïffance,iufquesà boire d’autantj à iouër 8e à rire,comme ditlcpoëte 
en parlant de l’amour, 

Et le vieillard Se la vieille hydeufe. 

Se fouuenans de Venus amoureufe, 

De ioye encor’ trelfaillcnt en leur cœur. 

Mais aux pompes des procédions. Seaux làcrifices non feulement le vieillard & la 
vieille, le pau tire 8e l’homme de bas cftat, mais aufïî 
La garfe efclaue à la cuifle refaitte. 

Qui à tourner vne meule eft fubiëtte, H 

lesferfsdomeftiquesjlcsmaneuuresquiviücntdc lafucur de leurs bras au iourla 
iournee,tous entièrement fen releucnt d’aifè Sc de ioye. Les princes & Rois tienent 
bien maifons ouuertcs & cour plcnierc à tous venans, & font des feftins publiques: 
mais ceulx qui fc font es fàcrificesjfeftcs & iolcnnitez des Dieux parmy les parfums 
& encenfèmcntSjlà où ilfcmble aux hommes qu’ils touchent & hantent déplus 
près auec eulx,en tout honneur & toute rcucrencc, tels honneurs,tels feftins, dis-ic, 
donnent bien vne ioye plus rare ,& vne dcledation plus fingulicrc,à laquelle n’a 
part au cunc ccluy cpii n’a foy ne fiance quelconque en la prouidence diuine : car ce 
n’eft pas la quantité du vin qui fy boit, ny la roftifferie des bonnes viandes que Ion 
y mange, qui donnent la ioye en telles feftes, ains l’affcurancc & la perfuafion que 
Dieu y eft prefent, propice &c fauorablc, & qu'il prent en grc l’honneur & le feruicc 

qu’on 
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A qu’on luy fait: car il y a bien des feftes ôc üacrificcs où le plaifir de la Mufique, des flu- 
ftes ôc haultbois,ôc des chappeaux de fleurs, n’eft point: mais vn facrifice,ou il n’y ait 
point de Dieu, non plus que vne fefte, ou vn temple, oùlon ne banequette point, 
eft Athée, ie veux dire defàgreable à Dieu,fans pieté, fans religion, fans rauiffement 
de deuotion, ôc pour mieulx dire,il dcfplaift à celuy mefme qui le fait,d’autant qu’il 
contrefait par hy pocrifie des prières ôc des adorations, dont il ne penfe pas en fon 
cœur auoir aucunement affaire,maisille fait pour la crainte du peuple,Ôc prononce 
des paroles du tout contraires aux opinions qu’il tient en faphilofophie,ôc en facri- 
fiant, il aflïfte au prelbtrc, ne plus ne moins qu’il feroit à vn boucher ou à vn cuyfi- 
nier, qui coupperoit la gorge àvn mouton,puis le làcrifice fait, il fen retourne chez 
luy, diflint en foy-mefme, I’ay fiterifié vn mouton aux Dieux, qui ne fempefehent 
ny ne fe foucient point de moy:car c’eft ainfi que Epicurus enfeigne àfes fedateurs, 
de faire bonne mine, pour ne porter point d’enuie, ôc ne fe rendre point odieux à la 
B commune,quand elleferefiouit,femonftransautres extérieurement cnfaifant,ôc 
eulx mefmes intérieurement en fen fafchant,par ce que tout ce que Ion fait enuis, ôc 
par force, comme dit Euenus,eftdefplaifant ôc fafeheux. C’efl; pourquoy eulx mef¬ 
mes difent ôc tienent,que les fupcrftitieux afliftent aux facrifices ôc ceremonies des 
Dieux, non pour plaifir qu’ilsy prennent, mais pour crainte qu’ils en ont. Et en ce¬ 
la il n’y a doneques point de différence du fupcrftitieux à eulx, fil eft ainfi qu’ils fa- 
cent les mefmes chofcs par crainte du monde, que les autres par crainte des Dieux. 
Encore font ils en pire condition,d’autant qu’ils n’ont pas autant de bonne elperan- 
cequ’eulx,ains font toufiours en crainte & en tranfe, que Ion ne defcouure qu’ils 
pipent ôc abufent le monde: pour la crainte dequoy ils ont eferit leurs liurcs Ôc trait¬ 
iez , où ils parlent des Dieux ôc de la diuinité,enueloppez de toute ambiguité, où il 
n’y a rien de clair ny de purôcnet,ainsfemafquent ôc fecouurent de tout ce qu’ils 
peuuent,pour cacher les opinions qu’ils en ont, à caufe qu’ils redoutent la fureur du 
C peuplc.Mais à tat auons nous affez difeouru des deux premières fortes des hommes, 
à fçauoir des mefehants, Ôc de la commune du Ample ôc rude populaire: ôc pource 
confiderons maintenant la troifiemc efpece de ceulx qui font gens de bien ôc 
d’honneur, deuots & religieux enuers les Dieux, quelles & combien devoluptez 
fynccrcs ôc nettes ils ont à caufe de la bonne perfuafion qu’ils ont des Dieux, croyas 
fermement qu’ils font autheurs de tous biens, ôc que d’eulx procèdent toutes les 
chpfcs qui font belles ôc bonnes, ôc qu’il n’eft pas loyfible de dire ny de croire qu’ils 
facentrien de mal, ne moins qu’ils en feuffrent: car ils fontbons de nature,& ce qui 
eft bon ne conceoit en luy enuie de chofe quelconque, ne crainte, ne courroux, ny 
haine, comme le chault ne peult refrefchir,ains efehauffe toufiours, aufli ne peult le 
bon nuyre ny mal faire, ôc font par nature bien cfloignez l’vn de l’autre, courroux 
ôc grâce, rancune ôc débonnaireté, malignité ôc bénignité,alpretéôc clemence, 
D d’autât que l’vn fourd de vertu ôc de puiffance,ôc l’autre d’imperfedion ôc d’impuif- 
fance: ainfi ne fault il pas eftimer que la diuinité foit efprife de courroux ny de grâ¬ 
ce ôc faucur,ains fault croire que fon propre ôc naturel eft de fecourir, aider ôc bien 
faire toufiours, mais de fe courroucer,nuyre ôc mal faire, non : ains le grand Iupiter 
eft celuy,qui le premier delcend du ciel en la terre, ordonnant ôcdifpofant toutes 
chofes: ôc puis les autres Dieux apres, dont l’vn eft furnommé le Donneur, l’autre le 
Bcning, l’autre le Protedeur,ôc comme dit Pindarus, 

Apollo qui fon char volant 
Parmy les aftres va roulant, 

Par les hommes en tout affaire 
Eft tenu le plus débonnaire. 

Or comme difoit Diogcnes,Tout eft aux Dieux,ôc toutes chofcs font comunes en- 
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tic amis, Scies bons font amis des Dieux: ainfi eft il impoffible que ceulx qui font E 
deuots 8c amis des Dieux, ne foient quant Sc quant bien heureux,ny que vn homme 
qui eft vertueux,comme tempérant 8c iufte,ne foitaufti deuot 8c religieux. Eftimcz 
vous donc que ceulx qui oftent le gouucrnemcnt de la prouidence des Dieux, mé¬ 
ritent autre fupplice,6c qu’ils ne foient pas fuffifamment punis de leur impiété,de fc 
retrencher eulxmefmesdvnefi grande ioyc 8c fi grande volupté, comme nous la 
Tentons en nous melmes, nous qui hommes ainfi dilpofez 8c affectionnez enuers les 
Dieux? Toutel’affeurancc Sc toute larefiouiffance d’Epicurus, eftoientvnMetro- 
dorus, vn Polycenus 8c vn Ariftobulus : apres lcfquels il eftoit toufiours occupé ou à 
les penfer malades, ou à les plorer trefpaffez, là où Lycurgus fut appelle par lapro- 
pheciffe Pythie, 

De Iupiter amy, 8c de tous Dieux 

Qui ont la-fus leur demourance és cieux. 

Et Socrates auoit vn efprit familier qui parloit familièrement à luy, pour l’amitié F 
qu’il luy portoit, 8c Pindarus qui entendit Pan chanter vn des cantiques qu’il auoit 
compofezjpenfons nous qu’ils en fentilfent en leurs cœurs vne petite ou médiocre 
ioveîouPhormion quand il logea en Ion hoftel,Caftor ôc Pollux, 8c Sophocles Æl- 
culapius: ainfi que luy mefmefe le perfuadoit,8c les autres le croyoiet pour les gran¬ 
des apparences qu’il y en auoit. Il ne fera point hors de propos de reciter en ceft en¬ 
droit, quelle foy 8c creâce des Dieux auoit Hermogenes ésmefmes 8c propres ter¬ 
mes qu’il eferit luy mefmc. .Les Dieux, dit il,qui fçauent tout,8c qui peuuent tout, 
me font tant amis pour le foing qu’ils ont demaperfonne 8c de mes affaires, que ja¬ 
mais ils n’ignorent ny de iour ny de nuiCt, que c’eft que i’ay enuie de faire, ny là où 
ie propofe d’aller : & pour autant qu’dspreuoyent ce qui me doit aduenir de quel¬ 
que chofe que i’en:reprénc,ils m’en aduertifsét toufiours par quelque voix, par lon¬ 
ges,ou parlesprefagcsduvoidesoyfeaux. Oreftilbien vrayfèmblablequctoutce 
qui vient des Dieux eft bon: mais quand nous hommes perfuadez que les biens que G 
nousrcceuons, nous font enuoyez de Ipcciale grâce d’iceulx, cela nous apporte 
vne làtisfadion, 8c nous donne vne confiance grande, vn courage mcrueil- 
leux, 8c yneioye intérieure qui rit aux bons: là où ceulx qui font au très 8c autre¬ 
ment encouragez empefehent ce qu’il y a de plus doulx en la profperité, ôcnelaif- 
(è tu.aucun refuge ny recours en l’aducrfité : car quand il leur arriue quelque mefad- 
uenture, ils n’ont autre retraite ny autre port que la diffolution, ou feparation 
du corps 8c de J’a-me,8c priuation de tout fentiment,corne fi en vne tourmente 8c té- 
pefte de mer,quelqu’vn venoit dire pour affeurer les paffagers,que ny la nauire n au- 
roitpoint de pilote,ny que les feus de Caftor 8c Pollux n’apparoiftroient point pour 
appaifer lcs vagues ny les violents tourbillons des vents,Ôc toutefois qu’il n’y auoit 
point demalpourcela,parccquc bien toft la nauire feroit abyfmee 8c engloutie 
dedâs la mcr,ou quelle donneroit bien toft atrauers la coftc, ou de quelque rocher, H 
là où elle fc briferoit: car ce font les propres raifons dontEpicùrus vfecs griefucs 
maladies 8c extrêmes périls, Attens tu quelque chofe de bien par ta religionîtu t a- 
bufes: car l’cffcncc de Dieu 8c de là nature eft biêheureufe 8c immortelle,ne fc fiiififi- 
fant point ny de courroux ny depitié. Imagines tu quelque chofe de meilleur,apres 
ta mort que ce que tu as en ta vie ? tu te trompes: car le {ùppoft 8c compofé qui vient 
a eftre diffolu 8c defpccé, perd tout fentiment, ôc ce qui n a point de fentiment ne 
nous touche en rien, ny en bien ny en mal.Cômcnt doneques eft cc,mon bel amy, 
quetumeenhortes de manger 8c de faire bonne chere ? pource que la tourmente 
eft fi grande que bien toft le naufrage fen enfuy ura, 8c le péril extrême te conduira 
à la mort. Et toutefois le pauure pafïager, encore apres que la nauire eft toute bri- 
fec 8c fracaffce, ôc qu’il en eft dehors, fappuye fur quelque peu d’efpcrance qu’il ar¬ 
du cra 
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A riuera par quelque fortune à bord, &c qu’il gaignera la terre à nage, mais I’ifluc de la 
philofophie de ceulx icy 

Ne fort plus hors de la mer efeumeufe, 

quant à lame, pource que tout incontinent elle fediifoult Ôc périt deuant le corps 
mcfmc, tellement qu’ellcfent vneioyc exccfïtuc, d’auoir appris ôc reccu vne fi fàge 
& fi diuinc do&rine, que la fin de toutes fes aduerfitez ôc de tous fies maulx, eft de 
périr du tout, fe corrompre ôc élire reduitte à neant.Mais ce pendant,dit il,ce feroic 
fottife à moy de parler d’auantage de ce propos là,veu que n’aguercs nous t’ouy fines 
amplement difcouriralencontre de ceulx qui dencnt,quc les raifons d’Epicurus 
nous rendent mieulx difpos Ôc plus prefts à mourir, que ne fait pas ce que Platon a 
efcriptcnfbn traitté de lame. Et bien, ce dit Zeuxippus, faudra il que pourcedif- 
cours là,ceftuycydemeurcimparfaid?&craindrons nous d’allegucr les oracles des 
Dieux, en difputantaîcncontre d’Epicurus ? Rien moins,dis-ie alors. 

B Deux fois ouïr fiiult ce qui efthonefle, 

Quiqucccfoit qui nous en admoneffe, 

ce dit Empedocles,ôc pourtant nous faultil derechef prier Tfieon :car ie penle 
qu’il futlors prefent àouïrtoute la difputc, ôc puisilell ieune,ôcne craint point 
comme nous faifons, que les icunes gens l'acculent defaultede mémoire . Alors 
Theon comme cllantcontrainél, Et bien, dit il, puis qu’il fault que ie le face, ie ne 
feray pas comme toy Ariftodemus : car tu as eu crainte de redire ce que ceftuy-cy 
auoit n’agueres dit, ôc moy i’vferay de ta mcfmc deduftion : car il me femble que 
tu as bien diuifé les hommes en trois fortes,la première celle des mefchants,la fécon¬ 
dé celle de la commune & des ignorants,& la troifieme celle des fages ôc des gens de 
bien & d’honneur. Ceulx doneques qui font mauuais & mefehants, en redoubtanc 
les peines generales, & punitions propofees à tous , auront peur de commettre au¬ 
cun maléfice : ôc àceflcoccafionne fe bougeans, ils enviuront plus doulcement, 
C aucc moins de trouble & de perturbation : car Epicurus n’eftime pas qu’il y ait autre 
moiende deflourncr les hommes de mal faire, que par la crainte du fupplice, de 
maniéré qu’il leur fault encore imprimer les frayeurs de la fuperflition, ôc bracquer 
alcncontre d’eulx les tremeurs du ciel ôc de la terre tout enfemble, des tremble¬ 
ments ôcouuertures de la terre, & généralement toutes fortes de peurs ôc de fufpi- 
cions, prouucu qu’eftans effroyez par ce moicn, ils foient pour viure plus modefle- 
ment, ôcfe comporter plus doulcement : car il leur cft plus expédient de ne com¬ 
mettre aucun maléfice,par crainte des tourments qu’ilsferoient pourenfouffrir 
apres leur mort, que non pas en tranfgrefïint ôc violant les loix, viure toute leur vie 
en pcril,fraycur ôc défiance. Quant au menu peuple ôc la commune ignorante,ou¬ 
tre la crainte de ce que Ion croit élire aux enfers, l’efperance de l’etcrnité, que nous 
promettent les Poètes, & la cupidité de toufiours cftrc, qui cft le plus ancien &le 
D plusvehemétdetouslcsdefirs,furpa{Tcenvolupté, ôc endoulxcontentement,celte 
puérile crainte des enfers,tellement qu’apres auoir perdu leurs enfans, leurs femmes 
ôclcursamis, encore aiment ilsmieulx cltre, ôc demeurer envieaucc toutes les ca- 
lamitez,qued’cftrcdctout point oflez de ce monde, periz & réduits à néant, ôc 
efeoutent plus volontiers ces manières de parler, quand on dit d’vn mort qu’il cft 
palTc de ce monde en l’autre 1 , ôc qu’il elt aile à Dieu, Ôc autres telles façons de parler, 
qui lignifient que la mort foit feulement vne mutation de lame, ôc non pas vne en¬ 
tière abolition ,ôc parlent ainfi le plus fouucnt, 
l’auray cncor’pardela fouuenance 
De mon amy Ôc fa. doulcc accointance. 

Et, Queconteray-ieàHc&ordetapart, 

Et que diray-ic à ton mary vieillard? 

Ccc 
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De la eft procédé l’crrcur,qu’il leur fcmblc qu’ils allègent leur douleur, quand ils ont E 
enterré les armes, les meubles Sc les veftements, dont fouloient ordinairement vfer 
les trefpaflcz,auec eulx, comme feit Minos,qui cnfeuclit quant 8c Glaucus Tes fluftes 
Candiotes, 

Faittes des os de biche tauclce. 

Et fils ont opinion que les defunéts défirent ou demandent quelque chofc, ils font 
bien aifes de le leur enuoyer 8c bailler,commePeriandcr feit , qui brufla quant 8clc 
corps de fia femme fies habillements 8c fies bagues, pource qu’il luy fut aduis qu’elle 
les luy demandoit, Sc difoit qu’elle enduroit froid, & ne redoublent pas fort vn iu- 
o e Æacus, vn Afcalaphus, ny vnfleuue d’Acheron, attendu qu’ils leur attribuent 
desdanfes, des feux, & de toute forte deMufiquc , comme fils y prenoient plaifir: 
mais il n’y a ccluyqui ne tremble de frayeur, quand ils voient la face de la mort, 
comme chofc effroyable, tenebreufe 8c melançholique, d’eftre priué de tout fenti- 
ment, tomber en oubiiance 8c ignorance de toutes chofes. Ils fremilfent d’horreur F 
quan d ils entendent ces façons icy de parler, Il eft perd u. Il eft pery, Il n’eft plus au 
monde : 8c perdent patience quand ils oyent dire. 

Dedans la terre il pourrira. 

Et plus aux feftins il n’ira : 

Plus il n’entendra le dôulx bruire 
Ny des fluftes, ny de la lyre. 

Et, Depuis que lame vnc fois départie 

D’auec le corps hors des dents eft fortic, 

Il n’y a plus moien de la tenir, 

De la reprendre, ou faire reuenir. 

Et leur femble qu’on les affomme,quâd ces Epicuriens leur difent, nous autres mor¬ 
tels auons cfté nez vne fois pour toutes, 8c ne pouuons pas eftre deux fois, ains fault 
n’eftre plus éternellement. Car penfans en eulx que c’cft: fi peu de chofe, ou plus toft ç 
rien du tout en durec,que le. prefent, à comparaifon de féternité,ils le iettent là fans 
en faire compte, ny talchcr d’en iouir, mettans à nonchaloir toute vertu, 8c toute 
honorable entremife d’a&ion, par vnc manière de defeouragement 8c de contem- 
nementd’eulx mcfmcs, comme eftant de fi courte duree, fi incertaine 8c fi malaf- 
feuree,8c brief inhabiles à faire rien de grand. Car de dire que l’homme mortde- 
meure priué de tout fentiment,par ce que c’eft vn fuppoft compofé qui feft difloult 
8c diflipé, 8c que ce qui eft difloult n’a point de fentiment,8c que ce qui n’a point de 
fentiment ne nous touche doneques en rien'.toutes ces belles raifons là ne nous 
oftent pas la crainte delà mort,ains au contraire elles adiouftent laprcuuc,de- 
monftration 8c confirmation d’icelle crainte, par ce que c’cft cela proprement que 
la nature redouble que dit le poète, 

Puiflîcz vous tous deuenir eau 8c terre, pj 

c’cft à fçauoir larefolution de lame en chofe qui n’a ny fentiment, ny intelligence 
quelconquedaquellc refolution Epicurus dit,qu’elle fe fait en Vuides 8c en Atomes, 
par où il rctrcnche encore d’auantage toute efperancc d’immortalité , pour la¬ 
quelle il ne fen fault gucresque ie ne die, que tous, tant hommes que femmes, vou- 
droient plus toft combattre à belles dents alencontre de Cerberus,8c porter l’eau en 
vaifleaux percez comme les Danaïdes, que de périr du tout, à fin de pouuoir feu¬ 
lement demourcr en eftre, 8c qu’ils ne fuffent point abolis entièrement: combien 
qu’il n’y aguercs d’hommes qui craignent ces chofes là,fâchants trefbien que ce font 
fictions poétiques, ôc comptes faitfts à plaifir, que les meres 8c les nourrices don¬ 
nent à entendre aux petits enfans, 8c encore ceulx qui les craignent ont certaines ce¬ 
remonies 8c purgations, par lcfquelles ils ont opinion qu’eftans purgez 8c fândificz 

en ce 
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A en ce monde, ils fen vont en l’autre en lieux plailàns,où ils ne font que iouer & dan- 
fer, en vn air pur, vn vent doulx, Se vne lumièregracieufe, là où la priuation de vie 
fafche les ieunes Scies vieux: car nous fommes tous impatiemment amoureux Sc 
defireux de vcoir 

Ce beau Soleil qui cfclairc la terre, 

comme dit Euripides: Sc ne fommes pas contents, ains marris, quand on nous 
vient-dire, 

Legrand oeil immortel du monde 
Efclairant la machine ronde, 

Auecques fon char attelc 
S’en cft defloubs la terre allé. 

Et pourtant auec la perfuahon de l'immortalité, ils oftentau commun peuple les 
plusgrandcsScplusdoulccsefperances qu’ilsaient. Or que penfons nous doneques 
B qu’ils o lient aux gens de bien Sc d’honneur, qui ont iuflement Sc fainélcment vefeu 
en ce monde, Sc qui n’attendent au partir rien de mal en l’autre, ains elperenttous 
les plus grands Sc les plus diuins qui fçauroient aduenirà l’homme? car première¬ 
ment les champions qui combattent és ieux làcrez, ne font ianiais couronnez tant 
qu’ils combattent, ains feulement apres qu’ils ont combattu Sc qu’ils ont vaincu, 
auili culx eftimans que le pris de la viétoire de celle vie ell rendu aux gens de bien, 
apres le cours de celle vie, on ne fçauroit dire combien de contentement ils ont de 
la confcience de leur vertu pour ces efpcrances là, qui les alfeurent de veoir vn iour 
ceulx qui maintenant abufent oultrageufcment Scinfolentement de leurs biens, Sc 
de leurpuilïànce Sc authorité,8c qui fc mocquent folemcnt de ceulx qui valent 
mieulx qu’eulx,paians les iufbes peines que méritent leur orgueil Sc infolence: 8c puis 
il n'y eut iamais homme de ceulx qui font enamourez de fçauoir,qui ait en ce mon¬ 
de alfouuy fond elîr delà cognoilîàncc de vérité, Scdcla contemplation de ce qui 
C ell, attendu qu’ils ne le voient qu’atrauers vne nuee, ou vn brouillas,qui font les or¬ 
ganes de ce corps, fe feruans du difeours de la raifon humaine,foible, trouble Sc em- 
pefchec àmerueilles, en regardant toufiours contremont,8c tafehant à fenuoler 
hors de ce corps, comme vn oyfeau qui prent fon vol pour voler en vn autre grand 
lieurefuilànt, rendant leur amc legere,8c dclchargee de toutes pallions Se affections 
terrellres, balfes 8c transitoires,par le moicn de l’ellude de philofophic, laquelle ils 
prennent pour vn exercice de mourir,tant ils cllimcnt que la mort foit vn bien grâd 
Sc parfaiél à lame, qui alors viura pardela d’vnc vie vray e 8c certaine : là où mainte¬ 
nant elle ne veit pas à certes, ains rclTemblc fa vie prefente aux vaines illulîons de 
quelque fonge: Sc fil ell ainli que dit Epieurus,que la recordation d’vn amy trelpaf- 
fc foit fort doulce en toutes maniérés, on pcult dés icy allez cognoillre, de quelle 
ioye ils fc priuent eulx mefmcs, ces Epicuriens icy, qui cuident quelquefois en fon- 
D géant, receuoirlesvmbrcs Seimagcs de leurs amis trefpalfez, 8c aller apres pour les 
embraller : encore que ce foient chofes vaines, qui n’ont ny fontiment, ny entende¬ 
ment , 8c ce pendant ils fc frullrcnt eulx m efmcs de l’attente de conuerfer iamais au 
vray aucc leur cher pere, leur cherc mere,ny dcrcucoir iamais plus leur hone- 
llefemme, febannilfans de toute telleelperancc, de lî amiable compagnie,8clî 
doulce fréquentation , comme ont ceulx qui ticnent les mefmcs opinions que tc- 
noientPythagoras, Platon 8c Homcre, touchant la nature de lame. Si mefemblc 
qu’Homcrc a bien en palfant monllré taifiblcment, quelle cil en cela leur affeétion, 
quand il faitabbatre au milieu de la preife des combattans l’image d’Æncas, com¬ 
me fil fufl véritablement mort, Sc puis incontinent apres il le fait venir fur les rengs 
fain Sc làuf, entier de tous fes membres. 

Dont les amis de ioye trelfaillirent. 
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Que Ion ne fçauroit viure ioyeufement. 

Quand approcher fain ôc fituf ils le veirent, E 

Entier de tous Tes membres vigoureux 

Pour bien combatre, & le cœur généreux, 
ôc quittans là Ton idole ôc image,fe rengerét tout autour deluy mefmc.Nous donc- 
ques, puis que la raifon nous prcuue ôc nous monftre, qué Ion peult encore vérita¬ 
blement conuerfer ôc fréquenter auec fes amis trdpaffez, voians ôc lentans, fuyons 
cculx qui ne le peuuent croire ny rcietter arriéré tous idoles, images, & cfcorccs de¬ 
dans Icfquelles ils ne font toute leur vie que regretter ôc lamenter en vain. Mais oul- 
tre cela, ceulx qui fe perfuadent que la fin de celle vie foit le commancemcnt d’vne 
autre meilleure, fils font en ce monde bien à leur aife, ils en font tant plus contents 
de mourir,d’autant qu’ils fattendent de iouir encore de plus grands biens en l’autre: 
ôc fi leurs affaires ne leur fucccdcnt pas félon leur defir icy, ils ne font pas fort mar¬ 
ris d’en partir,d’autant que l’efpcrancc qu’ils ont des biens & plaifirs qui leur doiuét 
aduenir leur donnent des voluptez ôc attetes incroiables, lefquelles effacent ôc abo- p 
liffent toute dcfeéluofité, ôc toute malcncontre de lame,qui fupporte doulccmcnt 
ôc patiemment tout ce qui luy furuierit par le chemin, ou plus toft par vn court dc- 
llour de chemindà où au côtraire ceulx qui croient que la vie fe termine en vn ancâ- 
tiffement priué de tout fentimét,à ceulx là la mort ne leur apporte point de fin Ôc de 
mutation à leurs maulx,ains ell douloureufe en l’vne ôc en l’autre fortune: mais plus 
à cculx qui font heureux en ce monde,que non pas à ceulx qui font mifcrables,pour 
ce que à ceulx cy,elle leur retrenche court toute elpcrancc de meilleure fortune,ôc à 
cculx la elle leur offe vn bien certain,qui cft le viure ioyeufemcnt.Et tou t ainfi com¬ 
me les drogues médicinales ne font bônesny piaffantes à l’eftomac,mais neceffaires: 
ôc corne elles allègent Scguariffent les malades, auflïguaftent ôc endommagent elles 
les corps filins :aulfi la doélrinc d’Epicurusà ceulx qui font infortunez, & quivi- 
uent miferablement en ce monde, elle leur promet vne iffue non heureufe de leurs 
maulx, qui eft l’aneantiffement Ôc totale diffolution de leur amc : ôc à ceulx qui ont G 
le fens bon,ôc abondance de tous biens, elle leur ofte ôc empefehe la tranquillité de 
leur efprit, enlcsrcduifimt d’vn viure heureufemcnt,àvnnonviurc,&noncftrc 
totalement. Car premièrement il cft certain, que l’apprehenfion delà perte de les 
biens afflige ôccontrifte autant l'homme, que l’attente certaine, ou la iouiffanceôc 
fruition prefente le refiouit:toutefois ils nous veulent faire à croire,que l’apprchcn- 
fion de deuoir dire refolu à néant leur laiffe vn bien très affleuré ôc très piaffant, c’eft 
à fçauoir la réfutation d’vne crainte ôc doute de maulx infinits, qui jamais ne font à 
bout, Ôc difent que la doctrine d’Epicurus fait cela, en oftant la crainte de la mort,ôc 
enfeignant que lame fe diffoult.Si doneques c’eft vn très doulx contentement,com¬ 
me ils difent, que d’dlre deliuré de la crainte ôc attente de maulx ôc mifercs fans fin, 
comment ne fera il molcfte Ôc grief, fe fentir priué de l’dpcrancc de biens fempiter- 
ncls, ôc de perdre la fupreme ôc fouueraine félicité ? Ainfi n’cft il bon ny aux vns,ny H 
aux autres, ains cil lenon dire ennemy naturel Ôc contraire à tout ce qui cft: mais 
ceulx à qui le mal de la mort ofte les miferes de la vie, ceulx la ont pour vn froid ré¬ 
confort l’infenfibilité, comme fils feneftoient fuys : ôc au contraire, cculx qui vi- 
uenten toute profperité, ôc puisvicnent foudain à fe changer en rien, ilmcfcm- 
blc que ie voy manifeftement,quc cculx la attendent vne fin fort redoubtable, atté- 
du quelle fera ceffer leur félicité, par ce que la nature ne redoute pas celle infenfibi- 
lité ou priuation de fentiment, comme le commanccment d’vn autre eftre,ains la 
craint,pour autat que c’eft vne priuation des biens qu’ellea prefents: car de dire que 
ce qui le fait auec Iaperdition de tout ce qui cft noftrc ne nous touche en rie, il fem- 
blc que fi fait à bon efeiant, par celle cogitation ôc apprehenfion là : ôc n’eft pas l’in- 
fcnfibilité qui afflige ôc contriftc cculx qui ne font pas,ains cculx qui font quand ils 

vienent 
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A vienentà rcputer ledomage qu’ils reçoiucnt de n’çftrcplus,£c que par la mort ils fe¬ 
ront réduits à néant. Car ce ri'eft pas le chien à trois telles, Cerbcrtis, ny la riuierc de 
pleurs,Cocytus,qui rendétla crainte de la m ort infinie &interminee,ainseftlamc- 
nafle de n’eftre plus rien,& de ne pouuoir iamais plus retourner en eftrc, depuis que 
Ion eft vncfois pery,par cequelon ne fçauroit deux fois eftrc,ains fault çternellemét 
n’eftre plus,corne dit Epicurus:car fil n y apoint de fin au non eftrc,&qu’il foit infi- 
ny & immuableul fc treuuc doneques vn mal eternel & infiny qui eft la priuation de 
biens par vneinfenfibilitéjlaquelle ne prendra iamais fin. En quoy ilfemblequeHc- 
rodoteait efté plus làge quand il dit, que Dieu aiant goufté la d oulceur de l’çternité, 
feft monftré en cela enuieux, mefmement à ceulx qui femblent eftre heureux en ce 
monde,auxquels la volupté n’cft que vnappaft& amorlè de douleur, quand iis vie- 
nentàgoufterce dont ils feront priuez:car quelle ioye,quelle aife& quelle fruition 
de pîaifir ne chalferoit & ne romproit celle imaginatiô & cogi tation de l’ame,tom- 

B bantcontinuellement commcen vncmervallede celle infinie çternité, mefme¬ 
ment en ceulx qui conllituent tout le bien & toute la béatitude en la volupté? Et fil 
ell vray ce que péfc Epicurus arriuer à la plus part des homes, de mourir en douleur, 
il n’y a certaincmét plus de moien de réconforter la crainte de la mort,qui nous me¬ 
né par de griefs maulx à la priuation & perdition du fouuerain bien : & neantmoins 
ils ne cclfcnt iamais de combattre alencontre de cela , voulansà toute force con¬ 
traindre les hommes de croire que c’ell vn bien d’efchapper & euiter le mal,& neât- 
moins eftimer que ce ne foit point de mal que d’ellre priué de biens. Ils confelfenc 
bien que la mort n’a plus ny ioye nyefperance aucune, ains que toute doulceur&t 
tout bien nous cil par elle refccqué, là où en ce temps là, au contraire,ceulx qui cfti- 
ment les âmes cllre immortelles & incorruptibles rattendent d’auoir ôtdeiouirdc 
plufiieurs grands &c diums biens, & que par grandes rcuolutions elles conuerferont 
tantoft en la terrc,tantoftau ciel, iufques à ce qu’elles viendront auec la generale rc- 

C folution du monde vniucrfel auec le foleil & la lune fcnflammcr.cn vn feu fpirituel 
& intellectuel. Epicurus ofte & retrcnche aux hommes celle grande place de tant 
& de fi grandes voluptez,& en aboliflànt toute i’elperancc que Ion doit auoir en lai¬ 
de &faucur des Dieux, il cftainCt en la vie contcmplatiue ledefir de fçauoirôc ap¬ 
prendre: & en i’a&iuc, le defir de fo faire valoir & d’acquérir gloire & honneur, en 
reftraignant & abbatant la nature à vnc forte de ioye fort cftroiéte & impure,qui eft 
la volupté de la chair, comme fi clic n’eftoitpoint capable de plus grand bien, que 
d’euitcrlcmal. 
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Si ce mot commun,Cache ta vie, 

EST BIEN DIT. 

Ce ’jîoit vnprecepte fort commun & fortcjlimé entre les Epicuriens, mis en auantparti eocles 
lefrere d’Epicurus, ainfique dit Guidas,par lequel ils confeilloient à qui Voulait ejlre heu¬ 
reux, de ne l’entremettre d'affaire quelconque publique. 

Oirçjmais celuy mcfmc qui l’a dit vouloir bien que Ion 
fçeuft,que c’eftoitluy quil’auoit dit: car il le difoit exprefle- 
mentàfinqu’il nedemouraft pas incogneu, ains que Ion 
fçcuft qu’il entendoit quelque chofc plus que les autres, fc 
voulant acquérir vue gloire qui neluy eftoitpasdcuc,par 
diuertir les autres de talcher à en acquérir: 
le hay celuy qui a nom d’eftre fàgc, 

Et ne fçait pas l’eftrc à Ton aduantage. F 

OnlitquePhiloxenus fils de Eryxis ôc Gnatonle Sicilien 
r ort fubieéts à leur bouche, quand ils cftoient en vn banquet, 
fe mouchoicnt dedans les plats, à fin que par ce moien diuertilTans cculx qui eftoiét 
àtable, ils Te gorgeaffent ôc rempliflent eulx feulsà cœur faoul des viandes fcruics: 
aufli ceulx qui font demefurecment ôc excefliucment ambitieux, blafment deuant 
les autres, comme deuant leurs corriuaux, lagloirc ôc l’honneur, à finqu’eulx en 
iouiflent feuls ôc fans compétiteurs: enquoy ils font ne plus ne moins que les for- 
faites qui voguent en vnegalere, car combien qu’ils regardent vers Iapouppc,fieft 
ce qu’ils poulfent la prouë en auant, à fin que le flux de l’eau courante tout alentour 
par la reciprocation des rames aide à chaflcr le vaifleau en auant: aufli ceulx qui 
donnent de tels préceptes faifants femblant de fuïr la gloire,la pourfuy uentrcar qu’il 
foit ainfi,quel befoing eftoit il de dire cela, quelbefoingde l’efcrirc? & apres l’auoir 
efcriptquelbefoingeftoitildele publier à lapofterité, fil vouloir que cculx defon G 
temps ne le cogneulfent point, veu qu’il veult eftre cogncu de cculx mefincs qui fe¬ 
ront apres luy? ôc comment ne feroit la chofè mauuaife, Cache ta vie, que Ion ne lâ¬ 
che point que tuayesvefcu? comme fil difoit, garde que Ion ne lâche que tu ayes 
fouillé ôc faccagé les fepulchres des trefpaflez : mais au contraire il cfl: deshonefte de 
viure en forte que perfonnen’cn fâche rien, ôevoudrois dire tout l’oppofite. Ne ca¬ 
che point ta vie, encore que tu ayes mal vefcu,ains fais toy cognoiftre,amende toy, 
repés toy : fi tu as de la vertu,ne fois point inutile: fi tu as des vices,ne demeure point 
fâns te faire pijmfer : ou plus tofl:, fais vne diftinétion ôc diuifion : A qui cfl: ce que tu 
donnes ce précepte là?fi c’eft à vn ignorant, ou à vn mefehât, ou à vn fol,c’cft autant 
comme fi tu difois, cache ta fieburè, cache ta frenefie, garde que le médecin ne le fâ¬ 
che, va te ietter en quelque lieu tenebreux ou perfonne ne te voye,ny toy ny tes paf- 
fionsaufll: va te cacher auecla maladie incurable ôc mortelle des vices, couurc tes H 
cnuiesjtesfupcrftitions, comme vnpoulxhaftéôceleué, craignant de te bailler ôc 
monftrer à ceulx qui auroient le moien de t’admonefter,corriger ôc guarir,là où les 
bien anciens iadis fouloient penferôc traitter les malades mefines du corps tout 
publiquement: ôc lors chafcün qui auoit eu cognoiflancc d’vn mal femblable,ou en 
foymefme ou cnautruy,dot il auroit efte guary,lc deelaroità celuy qui en auoit be¬ 
foing: ôc dit on que la icicnce de médecine nee ôc accreücpar expericnce,cfl:ainfi 
deuenuegrande. Ainfifalloit il defcouuriràtous les vies malades, ôc les infirmiez 
de lame, les toucher, ôc en confiderant les inclinations de chafcun,lcur dire: àl’vn. 
Tu es fubicét à te courroucer, dône toy garde de ccla:à l’autrc,Tu es ialoux,fais vnc 
telle chofe: à vn autre. Es tu amoureux? iel’ay aufli cfté autrefois, maisie m’enfuis 
repenty. Et maintenant, au contraire, en le nyant, en le cachant ôc le couurant, les 

hommes 
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A hommes enfoncent le plus bas qu’ils peuucnt le vice au dedans d’euix. Etfic’eft 
auxçensdebienquetuconfeilles defe cacher, & de nefe faire point cognoiftre, 
c’eft autant comme fi tu difois à Epaminondas, ne prens point charge d’armee: ou 
àLycurgus,net’amufepointàfairedesloix: &àThrafybulus,ne tue point les ty¬ 
rans^ à Pythagoras,nenfcignc point: &àSocrates,ne difeourpoint : &à toyle 
premier Epicurus, n’eferis point à tes amis qui font en Afie, ne communique point 
auecceulx d’Ægypte,&:necouftoyepoint,commeeftafficr,les ieunes gentilshom¬ 
mes de Lampfaque, & n’enuoye point à tous & à toutes de tes liurcs, pour faire 
monftre de ta fcience,& n’ordonne point de ta fepulturc. A quoy tendoient tes ta¬ 
bles communes? A quoy fc r’apportoiét les affemblees que tu faifois de tes familiers 
& de beaux ieunes fils ? A quoy feruoient tant de milliers de vers que tu cfcriuôis 
& compofois à grand labeur, fur Metrodorus,fur Ariftobulus, &c fur Chæredemus, 
à fin qu’apres leur mort mefme, ils ne fuflent point incogneus ? Eftoit ce à fin que tu 
g donnaffes la loy à la vertu d’oubliance,aux arts de ne rien faire, à la philofophie de 
filence? Et fi tu veulsofter delavicdel’hommela cognoiifance, ne plus ne moins 
que fi tu oftoisd’vnfeftin toute lumière, afin que Ion ne cognoiife pasquetoy & 
les tiens faittestout pour la volupté, & à fin de volupté, tuas raifon de confeiller. 
Cache ta vie. Ouy bien certes, fi ie veux paffer ma vie auec vne putain Hedia, auoir 
ordinairement auec moy vne Leontion, mefprifer toute honefteté, colloquer tout 
mon bien és chattouillements de la chair:ccs fins là certainemét ont befoing d’eftre 
cachées de tenebrcs,&obfcurcies de lanuid: c’cft à cela qu’il fault confeiller l’ou- 
bliance, & le non eftre cogneu. Mais fi aucun en la fcience naturelle aappris à louer 
en cantiques Dieu, la iuftice, & la prouidence diuine: en la fcience morale, la loy,la 
focieté humaine, le gouuernement de la choie publique, & en iceluy l’honneur, & 
non pas fon profit, pourquoy veuls-tu que celuy là cache fa vie ? à fin qu’il n’enfei- 
gneperfonne, à fin qu’il ne donne à perfonne ny enuic ny exemple de bien faire? Si 
Ç iamais Themiftocles n’euft efté cogneu des Athéniens, iamaislaGrcce n’euft re- 
poulfé Xcrxes: &fi Camillus n’euft point efté cogneu des Romains, à l’aduenture 
ne fuft Rome demouree ville. Si Platon n’euft cogneu Dion, iamais la Sicile n’euft 
efté deliurce de tyrannie.Mais comme la lu miere fait que non feulement nous nous 
entrecognoilfons, mais aufli elle nous rend vtiles les vns aux autres, aulfi à mon iu- 
gement l’eftre cogneu apporte non feulement gloire, mais aulfi moien de fem- 
ployeràla vertu, comme Epaminondas eftant incogneu auxThebains iulques à 
l’aage de quarante ans, ne leur apporta aucun profit: mais depuis qu’ils l’eurent co¬ 
gne u, ôc fe feurent fiez àluydela conduitte de leur armee, il conlèrualavillede 
Thcbes qui fen alloit périr,& deliura la Grece, qui eftoit prochaine à feruir, mon- 
ftrant cngloire,nc plus’nc moins qu’en vne claire lumière la vertu produilânt fes ef- 
feds,quand il en eft temps: car comme dit Sophoclesj 
j) Comme le fer eft clair & reluifant 

Tant que la main de l’homme en va vfant, 

Et la maifon où ne fe tient perlônnc 
Auec le temps du toid en terre donne. 

Aulfi non feulement le fer, mais les meurs mefmcs, les conditions & le naturel de 
l’homme fe corrompent, attirans vnemoyfilTurerelante& vncvieillelTc,enne fai- 
lànt rien par ignorâcc,vn filcnce muet,vne vie fedcntaire,retiree à part en oyfifueté, 
met en langueur non feulement les corps,mais aulfi les âmes des hômcs:& tout ainfi 
comme les eaux cachées pour autant qu’cllesfont côuuertcsSc vmbragees,&qu’elles 
crouppilfent,elles fe pourrilfentiaulfi ceulx qui ne bougent, &c ne femployét point, 
encore qu’ils ayent quelque chofe de bon en eulx, & ne le font point fortir dehors, 
ny n’exercent point les naturelles facultez quieftoient nees auec eulx, fc corrom- 
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peut ôc enuieilliffenc. Ne voyez vous pas,quand la nuidfapproche,cômmeôcles £ 
corps deuienent plus pefanrs à befongner, Ôc les efprits plus mornes Ôc pareffeux à 
fefuertuer, ôc le difeours de l'entendement plus affopy Ôcabbatu enfoy, ne plus ne 
moins qu’vn feu qui fen va mourant, 6c comme pour vne lafeheté ôc fafcheric 
quiluy vient,ilcftagitédepcudediucrfcs imaginations, quieftvnquotidian ad- 
uertiffement fecrct à l’homme, combien fa vie eft courte : 

Mais du Soleil les rays efpanouis 
Aians rendu fanges efuanouis : 

& apres que,par manière de dire, méfiant enfcmble les adions ôc Jespenfccs des ho¬ 
mes auec fa lumière, il les refueille 6c excite, comme dit Democritus. Au point du 
iour, les hommes courans comme dedans vn chariot du defir de fentrercncontrcr 
viftementl’vn deçà, l’autre dela,fè leuent pour vacquer à leurs affaires. Et m’eftad- 
uis queleviurc mcfme,voirele naiftre, & participer à la génération des hommes, 
nous eft donné de Dieu, à fin de le cognoiftre : car il eft incogncu ôc caché en ccfte p 
grande machine de l’vniuers, pendant qu’il fy promene çà 6c là parles menus: mais 
quâd il fe recueille en foy,ôc prend fa grandeur,alors il reluit,6c deuient apparent au 
lieu de caché,6c manifefte au lieu de couuert qu’il eftoitrcar cognoifsâce n’eft pas le 
chemin à l’eflence corne aucuns veulét dire,mais au contraire l’effence eft le chemin 
à la cognoiffance, pour ce que la cognoiffancc ne fait pas chafque chofe,mais fculc- 
mét elle la monftre quâd elle eft: corne ny la corruption de ce qui eft,n’eft point vn 
tranfportcrà non eftre,ains plus toft vn amener ce qui eft diffoultànon apparoi- 
ftre.C’cft pourquoy félon noz anciencs loix ôc traditions,eftimans que le Soleil foit 
Apollo,nous l’appelions Delius 6c Pythius:Et celuy qui eft feigneur dcl’autre mon¬ 
de, foit Dieu, ou Dæmon, f'appclle Adcs, d’autant que quand nous venons à nous 
diffoudre,nous allons en vnc obfcurité où Ion ne voit rien, 

Deucrs le Roy des tenebres de nuid. 

Et du fommeil pareffeux 6c fans bruit. G 

Et me femble que les anciens mefmes ont appelle l’homme Phota, de la lumière, à 
caufcqu’ily acnchafcundenous vn vehement defir de nous entrecognoiftre, Ôc 
eftre cntrecogncus, à caufe de la confànguinité qu’il y a entre noüs. Et y a des phi- 
lofophesquicftimentmefmesque lame foit vne lumière de fafubftance : ce qu’ils 
iugenttantparautres lignes, comme par ce qu’il n’y a rien en ce monde que lame 
haïffe tant, que l’ignorance, 6c refuit tout ce qui eft obfcur 6c fans clarté,’ ôc fc trou¬ 
ble quand elle entre en lieux tenebreux, eftans pleins de crainte Ôc de foufpcçon 
ppur elle : 6c luy eft la clarté fi doulce 6c fi defirable, quelle ne veult point auoir les 
autres chofcs qui naturellement font deledables, fans lumière, ny en tenebres, ains 
eft ce qui rend tout plaifir, tout paffe-temps,6c toute récréation plus doulce ôc plus 
deledable, comme vne faulfe commune à toutes viandes, ôc celuy qui fèicttccn 
ignorance 6c fen reucft,faifànt delà vie vne reprefentation de mort, il fêmblc qu’il H 
fc laffe d’eftre, 6c fe fafche de viure: 6c ncântmoins on tient que le lieu où font les 
âmes des gens de bien 6c bien heureux, n’eft autre chofe que la nature de la gloire,ôc 
del'cftre, 

Le foleil qui toufiours leur luit 
Efclairc de là noftre nuid: 

De rofes vermeilles fleuries 
Sont leurs belles grandes prairies. 

6c là toute la campagne ouuerte eft tapiffee des fleurs de toutes fortes d arbres fans 
fruids, mais couuerts de fleurs :6c là y a de belles riuicrcs qui ne font bruit quel¬ 
conque tant ils coulent doulccmcnt, ôc fentretienentà difcourir cnfemblcôc ra¬ 
conter ce qui a paffé par cy deuant, ôc ce qui eft, fentrc-accompagnants,ôc fentre- 

conuoyans 
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A conuoyans les vns les autres.Puis il y a vnc troifiemc voyc de cculx qui ont mal vcf- 
eu ôc qui font mefehants, laquelle précipite leurs âmes en vn abyfmc de tenebres. 
Où les crouppiflàntes riuieres 
De la nuiéfc hors de leurs fondrières 
V omiffent vne infinité 
De tenebreufe ôbfcurité : 

cngloutiflants ôc enfouiflànts cculx qui font punits en oubliance ôc ignorance : car 
il n’yapas des vaultours qui mangent continuellement lefoye des mefehants cou¬ 
chez ôc renuerfez par terre, car il eft pieça ou bruflé ou pourry : ne n’y a pas des far¬ 
deaux qui oppriment ôc accablent les corps de cculx qui font punits, pource que les 
os & la chair n’ont plus de ligatures de nerfs ,ôc n'ont plus les trefpaftcz aucun refte 
de corps capable de rcccuoir punitions, ce qui eft propre à chofc dure ôc quirefifte. 
Maislavraye vnique maniéré de chaftier & punir cculx qui ont mal vefeu en ce 
B mondceft,vneinfamic,vncignorancc, & vne abolition entière Ôc ancantiflcment 
totale qui les emporte au fleuue de Lcthé,qui fignifie oubliance,en lieu où il n’y a ris 
aucun,ny aucuncrcfiouiflancc, ôc les plonge en la vafte mer qui n’a fond ne riue, 
de lafeheté inutile à tout bien, Scpareftc qui ne fçait rien faire, finon tirer apres foy 
vn oubly, & vn enfcpueliflèmcnt en toute ignorance ôc toute defeognoiflânee. 


Les Réglés & Préceptes de Santé, 

EN FORME DE DEVIS. 

Les Verjoimages qui parlent en ce dénis, M ofebion & Zeuxippfts. 

M O S C H I O N. 

V deftournas doneques hier, amy Zcuxippus, le médecin 
Glaucus,quinedemandoitqu’à confcrer&communiquer 
aueevous . ZEVXIPPVS. le ne l’en deftournay point, 
amy Mofchion, ne iamais il n’eut volonté de ce faircmiais 
ie fuïccqueiecraignois,c’eftoitdeluy donner occafion 
ôc prife de fattachcr à moy, lâchant bien qu’il ne deman- 
doit autre chofe : car en la mcdecine, comme dit Homère, 
Il vault tout fcul autant que pluficurs autres: 
mais quant à la phiIofophic,ilneluy vcult point de bien, 
ains atoufiours quelques alpres ôc fafeheufes paroles à dire contre elle, mefmemcnt 
D lors que ie le voiois venir droit alcncontre denous,cryantde tout loing à haute 
voix, que nous auions entrepris vn grand cas, ôc qui n’eftoit gucrcs honefte : c’eft, 
que nous auions ropu les confins,& par maniéré de dire,leué les bornes des fcienccs, 
en dilcourant de la maniéré de viure fainement. Car les confins, difoit il, des méde¬ 
cins ôc des philofophes, comme Ion dit en commun proucrbc,des Phrygiens & des 
Myficns, font feparez : ôc d’auantage il auoit en la bouche quelques propos que 
nous auions tenus, par manière de palfetcmps feulement, qui n’eftoient pas inuti¬ 
les pourtant, lefquels il alloit defehirant ôc reprenant. MO S CH ION. Et iefè- 
rois bien aife d’entendre ôc ces propos la dont ilfc mocquoit, ôc les autres que vous 
cuftcsfurcefubietft là, fil te venoitagré de me les dire. ZEVXIPPVS. le le croy 
certainement, Molchion, pour ce que tu es naturellement enclin àla philofophie, 
&nctrcuuespasbon qu’Vn philofophe n’aime la médecine,te femblanteftrangc 
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qu’il eftime luy cftre plus conucnablc qu’on le voie eftudiant en la Géométrie, en la E 
Diale&ique, ou en la Mufique, que d’enquerir & d’apprendre 
Ce qu'il y a de bien ou mal chez luy: 

c’eft à dire, dedans fon corps. Et toutefois vous veicz ordinairement, qu’il y a plus 
grand nombre de Ipeélatcurs aux théâtres, là où Ion diftribüe quelque picce d’ar¬ 
gent à ceulx qui fy afiemblent pour vcoir l’efbattcmertt des ieux, ainfi que Ion fait a 
Athènes, qu’il n’y en a aux autres : & la mcdecine eft vne des fcicnces liberales,cn la¬ 
quelle il n’y apas moins de beauté, de fubtilité, & de plaifir,qu'en autre quelle quel¬ 
le foit: mais oultre cela, encore paye elle à ceulx qui l’aimerit vne grande diftribu- 
tion pour leur falaire, qui eftlaconferuation de leur vie, & de leur famé : pourtant 
ne fault il pas accufer les philofophes qui diftourent des chofes faines, & mal faines: 
d’auoir oultrepalTéleurs confins, ains plus toftles faudroit il blafmer, fils ne ieuoiéc 
& oif oient entièrement ces bornes, pour labourer comme en vn champ‘commun 
aueclcs médecins,à la contemplation des choies belles & honneftes, enquerans par F 
leurs difeours ce qui eft enfemble,&plailànt à entendre, & necelfaire- à fçauoir. 
MOSCHION. Mais laiffons là le médecin Glaucus, ic te prie Zeuxippus, qui 
pour fa granité veult qu’on l’eftimcaccomply de tout point,fans auoir aucun be- 
foindc la philofophie, & me raconte tous les propos que vouseuftes, mclmement 
ceulx la les premiers, fil te plaid, que tu auois dit en iouant, & non pas trop à cer¬ 
tes , que Glaucus alloit reprenant. ZEVXIPPVS. le le veux bien. Ce noftre amy 
doneques difoit auoir ouy dire à quclqu’vn, queauoir toufiours les mains chaudes, 

& ne les laiifer pas refroidir,eftoit chofegrandement vtile à la fanté: & au contraire, 
que d’auoir ordinairement les extremitez froides, chaffoit la chaleur au dedans du 
corps,& nousapportoit comme vne accouftumance,& vnevlànceàlafiebure:mais 
que la tourner au dehors, & tirer auec la chaleur la matière d’icelle,& la diftribuer 
egalement par tout le corps ,eftoitchofe faine, comme nous voions qu’en befon- 
gnatit des mains, & en faifant quelque ouurage, le mouuement nousy fait venir,& G 
y maintient la chaleur: mais fi nous n’auons de telle befongne à faire, qu’il ne fault 
pas pourtant rcceuoir la froideur aux extremitez du corps : voyla l’vn despoints 
dont il fe rioit & mocquoit. Le fécond fut à mon aduis touchant les viandes que Ion 
donne aux malades, qu’il confeilloit qu’en fanté mefmc onengouftaft vn petit par 
intcruallc de temps pourfy accouftumer,àfin quelon nelcs euftpoint en hor¬ 
reur , comme font les petits enfans, & que Ion ne haïft point celle manière de vi- 
ure,ainsquelonlaferendiftpeu à peu familière, à fin que quand il aduiendroit 
que Ion feroit malade, on n’euft pas à contre coeur ces viandes là, comme fi c’c- 
ftoient drogues médicinales, & que nous ne nous fafehiflions point de manger 
quelquefois d’vne feule viande fimplc, fans faulfe ne rofty : àccftccaufe vouloir il 
quelon ne trouuaft point cftrange, devenir quelquefois à la table fans feftrc pre¬ 
mier emét baigné ou eftuué, ny de boire de l’eau quand il y auroit du vin,ny de boi- H 
re chaud en efté, quand bien il y auroit delà neige, prouucu que Ion ne feift point 
ces abftinenccs là par ambiticufèoftcntation de vainegloirc, & pour fen vanter 
apres, ains à part, fans en mot dire, & pour accouftumcr peu à peu noftre appétit à 
obeirfacilement à la raifon,& à ce qui eft vtile,en oftant de loing à noftre amc celle 
mignardife délicate, de fe plaindre trop és maladies, & regretter les grands plaifirs, 

& agréables voluptez, qu’elle fouloit auoir au lieu de la balfe & eftroitte réglé de vi- 
ure, à laquelle elle fe voit reduitte.Car il ne fut iamais mal dir,Choify la vie lameil- 
leure qui foit,& l’accouftumace te la rendraplaifantc:ce qui àl’efprcuuc fe trouuera 
vtile en toutes chofes, mais principalement quant aux traittements de la perfonne, 
en faccouftumant à ceulx qui font les plus falubres, on les rend plus familiers, plus 
amis,&plus cogncuz à noftre nature, feramenant en la mémoire,ce que font& 

que 
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A que difent les autres en leurs maladies, comment ils fe courroucent, 6c fe tourmen- 
tent,quand on leur prefente à boire de l’eau chaude,ou quelque chaudeau à humer, 
ou du pain fec, comment ils appellent cela fafeheufe ôc mauplaifantc viande,& faf- 
cheux 6c importuns ceulx qui les veulent contraindre d’en prendre. Il y en a.eu'plu - 
heurs que le baing a fait mourir, qui n’auoicnt pas grand mal du commencement, 
finon qu’ils ne pouuoient boire ny manger que premièrement ils ne fefufTcnt bai¬ 
gnez , 6c lauez en l’eftuuc : entre lefquels a efté l’Empereur Titus, ainfi que tefinoi- 
gnent ceulx qui le penferét en fà maladie. Il fut dit aulfi, que toufîours les plus (Im¬ 
pies viandes, Se qui couftent le moins, font les plus falubres au corps,ôe que fur tout 
il fe falloir bien donner garde de replction,d’yurongnerie, 6c de volupté, mefme- 
raent quand on fent approcher vne fefte, où Ion a accouftumé de faire grand’ che- 
re, ou bien que Ion doit faire vnbanequet à fes amis, ou que Ion attent quelque fe- 
ftin de Roy, ou de prince, là où on eft contraint de boire d’autant à fon tour, que 
B Ion ne lofe refufer, à fin que lors que Ion eft encore en beau temps 6c ferein, on pré¬ 
paré fon corps de bonne heure, pour le rendre plus gaillard, 6c plus difpos contre le 
vent 6c la tempefte qui le menafie: car il eft bien difficile en telles aficmblecsôcfe- 
ftesdefeigneurs 6c d’amis, de fe maintenir en vnc médiocrité ,5c accouftumcefo- 
brieté, que Ion ne foit trouuéfafcheux,maIplaifimt 6c ennuyeux à toute la compa¬ 
gnie. A fin doneques que Ion ne mette point feu fur feu, replction fur repletion,6e 
vin fur vin, il feroit bon d’imiter 6c enfuyure à bon efeiant le tour quciadisleRoy 
Phiiippus feit par ieu, qui fut tel : Il y eut quelqu’vn qui le conuia, comme il eftoit 
par les champs, de venir fouppcrchezluy, penlant qu’il y deuft venir auec petite 
compagnie : mais le voiant venir auec vne grande fuitte, fâchant qu’il auoit fait ap- 
preft er pour peu de gens,il en eftoit tout troublé: dequoy Phiiippus feftant apper- 
çeu, enuoya foubs-main dire à tous ceulx qu’il auoit amenez, qu’ils gardaftent lieu 
à la tourte : eulx le croyans 6c l’attcndans toufiours,efpargncrent les viandes qui leur 
q furent prcfcntees,de maniéré quelles fuffirent largemét à toute la compagnie. Ainfi 
fefault il deuant préparer, quand on fe doit trouuerà ces affiemblces là, où il Faulc 
par force boire d’autant à tour de rolle, ôc garder lieu cnnoftre corps 6c pour vian¬ 
de 6c pour paftiflerie, voire 6c pour yurongneric,6c y apporter noftre appétit tout 
frais ôc bien délibéré. Mais fi d’aduenture quelques telles contraindcs,nous furpré- 
nent encore tous pleins 6c mal difpofcz,pour auoir ia trop beu ôc trop magé: eftans 
quelques Seigneursarriuezfoudainement, ou quelques vns de nozamis furuenus à 
l'improuueu , 6c que nous foions forcez par honte de nous trouucr en compagnie 
d’autres qui feront bien difpos ôc préparez à boire: alors fe faudra il bien béder 6c ar¬ 
mer contre la mauuaife honte,qui eft caufc de tant de maulx aux hommes, en luy 
mettant alencontrc ces vers que dit le Roy Creon en vne Tragédie d’Euripide, 
Il me vault mieulx maintenant te dcfplaire, 
q Amy paffiaht,quepour te vouloir plaire. 

En me laiffiant aller trop mollement, 

Me repentirapresamcrcmcnt. 

Car de fallcr ietter en vncpleurefie,ou en vne phrenefie pour crainte d’eftre tenu ôc 
réputé lourdault 6c inciuil, c’eft faire du lourdault à bon efeiant, ôc de l’homme de 
mauuaisiugement, quin’apaslagraccnÿ la parole pour entretenir la compagnie, 
fansyurongner ôegourmander, car le refus mcfmc, fil eft fait dextrement ôc de 
bonne grâce, ne fera point moins agréable à la compagnie, que le boire d’autant à 
tour de rolle. Et fi ccluy mcfmc qui fait le feftinfabfticnt de boire 6c de manger, 
encore qu’il foit à la table (comme quand on faitvn facrificc, dont Ion ne tafte 
point) entretient au demourant la compagnie auec vn bon vifage 6c vne bonne 
chere, difànt toufiours de luy mcfmc quelque mot pour rire, il refiouira 6c conten- 
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tera plus la compagnie,que celuy qui fenyurcroit & gourmanderoit iufques au crc- £ 
ueraueceulx. Il feit mention à ce propos de quelques exemples anciens, comme 
d’Alexandre le grand entre autrcs,qui eue honte de refufer Médius l’vn de Tes capi¬ 
taines, qui le conuia d’aller foupperchezluy, apres auoir délia bien beu ailleurs, & 
qui le remeit à boire,encore mieulx que deuant,dont il mourut: & de noftre temps 
vnpuiftantlu&eui nommé Rigulus, que l'Empereur Titusvn iour de bon matin 
enuoya quérir pour fe baigner & cftuuerauccluy,ily vint,Se apres fcftrclauébeuc 
vn coup tel, que l’apoplexie le furprit incontinent, de maniéré qu’il en tomba mort 
foudainement. Noftre médecin Glaucus fe mocquoit de tous ces propos là,les ap¬ 
pelant difeours demaiftres d’efchole: nefefouciantpas gueres audemourantd’cn 
ouïr plus auant, ny nous auffi n’aianspas grande enuiede luy en dire d’auantage, 
pource qu’il nefarreftoitpasàconiidererplusauantvnchafcun d’iceulx. Mais au 
demourant Socrates, qui le premier nous a défendu démanger des viandes qui 
nous conuient à manger, encore que nous naions point de faim, ny de boire breu- p 
nages qui nous facent boire, encore que nous n’aions point de foif, ne nous defen- 
doitpas limplement d’en vfer, ains nous enfeignoit d’en vfer feulement lors que 
nous en aurions befoing, enioignant la volupté d’icelles auecla necelïité,commc 
fonteeulx qui emploient les deniers publiques, qui parauant fe fouloient delpen- 
dre à faire des ieux, à la foude & entretenement des gens de guerre : car le doulx, 
tant comme il eft partie du nourriiïant, cft fort propre & amy familier à la nature, 

&c fault pendant que Ion a encore faim, iouïr ôe vfer des aliments neceifaires, com¬ 
me plaifans, non pas fe prouocqucr & fufeiter à part de nouucaux appétits extraor¬ 
dinaires, apres que Ion a relîàfié les communs & ordinaires. Car ainfi comme à So¬ 
crates mefme le danfer eftoit vn exercice &c fi le dele&oit, auffi celuy à qui vne pa- 
tiflérie ou vne confiture fert pour toute viande & pour foupper entier, elle luy fait 
moins de mal : mais apres que Ion a pris ce qui fuffit à la nature, & que Ion feftaffiez 
remply, il fe fault bien donner garde, autât que de chofe qui foit, d’eftendre encore G 
fes mains aces friandifeslà : & fine fault pas en telles chofes moins cuiter Iafottilè 
& l’ambition, que la friandife ou gourmandilc. Car ces deux vices nous induilènt 
auffi bien fouuent à manger quand nous nations point de faim, & à boire quand 
nous n’auons point de foif, en nous imprimant de bien folles Sc extrauagantes ima¬ 
ginations: Quec’cftgrandelimplefrcde ne prendre pas à cœur fioul d’vnc choie 
qui eft rare & chere, quand on la pcult auoir: comme lèroit, pour exeple, de la fom- 
madeou des champignons d’Italie, ou de la tourte de Samos, ou de la neige en 
Ægypte : ces imaginations là font vn peu de vaine gloire qui nous tire par le nez 
bien îbuuent, comme vne odeur de cuyfmc, à defirer vfer de telles choies, con¬ 
traindre le corps, qui ne les demande pas, d’y participer, feulement pource qu’elles 
fontrares & fort renommées, afin qu’ils en puilfent faire leurs comptes à d autres,& 
en eftrcpar eulx reputezbien heureux, d’auoir eu iouïflânce de choies lîlîngulieres, H 
fi cheres Se fi difficiles à recouurer. Pareille afte&ion ont ils enuers les femmes de 
grand renom, & de grande réputation, car quand ils font couchez auprès de leurs 
cfpoufcs, qui feront belles bien fouuent, Se qui leur porteront grande amitié, ils 
ne bougeront: mais fils fe trcuucnt auec vne telle courtifanc comme eftoient Phry- 
né ou Laïs, aux quelles ils auront payé de bon argent pour coucher aucc elles, enco¬ 
re qu’ils ne foient pas bien dilpofez de leurs perftonnes, ou autrement lalchcsà tel 
meftier, ils feront ncantmoins tout ce qu’ils pourront pour exciter leur luxure à 
celle volupté, par vne vaine gloire: tellement que Phryné mefme eftant des-ia 
vieille & paffiee difoit, quelle vendoit plus chèrement la lie pour la réputation. 
C’eft vne grande chofe & digne d’admiration, que 11 nous reccuons en noftre corps 
autant de voluptez que la nature en peult porter, ou qu’elle en a de befoing, ou 
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A qui plus cfl, fi pour diucrfès occupations nous refilions à les appétits, &lc remet¬ 
tons à vnc autre fois, & que à toute peine nous luy obtempérions en fes nccelfitez, 
ou comme dit Platon,qu a fine force apres qu’il nous a bien efpoinçonnez& gehen- 
ncz,nous luy cédons,nous n’en foufirons point pour tout cela aucune perte ny 
dommage: &, au contraire, fi es cupiditcz qui defeendent de lame au corps, nous 
nous laiuons aller tant qu’elles nous forcent de feruir, & de nous emouuoirau girc 
des palfions d’icelle, il eft impolïiblc quelles ne nous iailfent de trefgrandes & tref- 
notablcs pertes pour bien peu de voluptez, foibles, & peu apparentes, qu’elles nous 
auront données : ainfi fe fault il bien garder de prouoquer le corps aux voluptez par 
les cupiditezdel’ame, poureeque le commancement en feroit contre la nature. 
Car tout ainfi comme le chatouillement des aixclles apporte à lame vn rire qui 
n’eft point proprement doulx ny gracieux, ainsfafeheux & relfemblant plus pro¬ 
prement àvneconuulfion& vn efuanouilfement : aulfiles voluptez que le corps 
g pinfé ôt aiguillonné par lame reçoit, font toutes violentes, forcées, turbulentes & 
hors de la nature . Toutes &quantesfois doneques qu’il fegrefentera occafionde 
iouïrde quelques telles voluptez rares ou renommées,il fera meilleur faire gloi¬ 
re de fen abflenir que non pas d’en iouïr, reduyfans en mémoire ce que fouloit dire 
Simonidcs,qu’il neTeftoit iamais repenty de feflrc teu, mais d’auoir parlé, fouuent: 
aulfiiamais nous ne nous fommes repentis d’auoir reietté quelque viande ny d’a¬ 
uoir beu de l’eau au lieu de bon vin de Falerne. Parquoy non feulement il ne fault 
iamais forcer la nature, mais fi d’aduenture quelquefois on nous fert de telles frian- 
difes quelle appetc,il en fault fouuent diuertir noflre appétit, Se le ramener à l’vfàge 
des chofes fimples & ordinaires pour l’y accouflumer & cxcrciter. 

Si violer en rien fe peult la Loy 
Honeftemcnt,c’efl pour fe faire Roy, 

ccditleThebainEtheocIes,&ditmal : mais nous pourrions diremieulx,& plus 
q véritablement, fil fault eflre ambitieux en telles chofes que cela, il eft tref-honefle 
de fe contenir pour fà fanté entretenir : toutefois il y en a qui par efpargne mecha- 
nique, & par cnicheté refrenent bien leurs cupiditez quand ils font chez eulx, mais 
fil aduient qu’ils foient conuiez chez autruy, ils fe gorgent & fe remplirent iufques 
aucreuer de ces viandes exquifes&chcres, ne plus ne moins que Ion fait à la guer¬ 
re, quand on va fourrager, tant que Ion peult, fur les terres de l’ennemy : & puis ils 
fortentdelà maldifpofiez,rapportans de leur cupidité infatiable vnebellcproui- 
fion pour le lendemain, c’cflvne crudité d’cftomac. OrlcphilofopheCrates, efli- 
mant que les guerres ciuiles & les tyrannies fe fufeitoient dedans les villes, autant 
pour la fuperfluité &pourles dclices, que pour autre caufc qui foit, fouloit dire en 
iouant félon fa couflume, Garde toy de nous ietter en fedition ciuilc, en augmen¬ 
tant le plat deuant la lentille: c’efl à dire,en faifànt defpcnfe plus grande que ne porte 
j) ton reuenu : mais vn chafcun fe doit commander à foy mefme, N’augmente pas le 
plat deuant la lentille, ny ne paffe point par deffus le creffon & l’oliue iufques aux 
tourtes & aux délicieux poiffons, & ne icttejmint ton corps puis apres en choli- 
ques, & en flux de ventre pour auoir trop mange : car les viandes fimples & ordinai¬ 
res conticnent l’appetit dedans les bornes &c Ta mefurc de nature, mais les artifices 
des cuyfinicrs &c des paftiflîcrs, aucc leurs friandifes defàulfcs & de fàupiquets, ainfi 
comme dit le poète Comique, auancent & mettent toufiours plus auant les limites 
delavoluptc,&oultre-paflcntrvtilité, 6cne fçay comment, veu que nous déte¬ 
lions fi fort, &: auons en abomination fi grande, les femmes qui donnent des breu- 
uages d’amour, & compofent des charmes pour appliquer à leurs marits, nous 
abandonnons ainfi à des mercenaires,ou à des cfclaues,noz viandes à empoifonner 
par maniéré de dire, & à enforccllcr : & bien que le mot que fouloit dire le philofo- 

Ddd 
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plie Arcefilaus contre les paillards &luxurieux foit vn peu trop brufque&trop ai- E 
gre, qu’il ne peult chaloir de quel cofté on lefoit,pource qu’il y a autant de mal à 
l’vn qu a l’autre,fi ne vient il pas mal à propos pour le fubieéb que nous traittons: car 
à la vérité, quelle différence y a il de manger des herbes chaudes,que Ion appelle Sa- 
tyrion, pour fe prouoquer & femondre à la luxure, & irriter le fendillent par odeur 
ôrpar faulfes? comme les galeux, quine demandent autre choie, finon qu’onlcur 
frotte, & qu’on leur gale toufiours leur rongne. Mais à l’aduenturc vaudra il mieux 
fe referuer à vn autre lieu pour parler contre les voluptez deshoneftes, en mon- 
ftrant combien la continence de fioymcfmeefthonefte& venerable: car le propos 
qui fe prefente maintenant, eft pour defendre plufieurs grandes voluptez honeftes, 
par ce que les maladies ne nous o fient pas tant d’adt ions, tant d’efperances,tantde 
voiages,ny tant de paffctemps,come elles nous empefehent, & font perdre de volu- 
ptezrpourtant auffi peu eft il expédient à ceulx qui aiment les voluptez,qua gens du 
mondc,de mefprifer leur fan té:car ily en a plufieurs à qui les maladies n’o.ftent point F 
les moiens de philofophcr, ny d’eftre grands capitaines, ny degouuerner les royau¬ 
mes: mais les voluptez & iouiffances corporelles pour la plus part nepeuuentpas 
feulement naiftre en maladie, ou fi elles y naiflent, elles apportent bien peu de la 
deleftation qui leur eft propre & naturelle : & ce peu encore non pur & net, ains 
méfié de mixtion cftrangere,& comme deguifé & cicatrice, ne plus ne moins qu’en 
vne tourmente &tempeftc: carie plaifir de Venus n’eft point bien à propos quand 
on eft trop plein de viande & de vin, mais plus tofl quand le corps eft en vne fereni- 
té & tranquilité grande, pource que Venus fe doit terminer en volupté, fi fait bien 
le boire Se le manger : mais la fanté eft aux voluptez, comme leur beau temps, qui 
leur donne feure & plaifantc naiffance, ne plus ne moins que le calme de l’hyuer à la 
couuce des oyfeaux de mer,que Ion appelle Halcyons,quiefclouent leurs œufs 
toufiours en beau temps, au milieu de l’hyucr. Onlouëà bon droit Prodicus,d'a- 
uoirgentilementdit,quelefcu cftla meilleure faulfe qui foit: mais on pourroit auffi G 
trcs-veritablement dire, que la fanté eft vne diuine faulfe &trcs-plaifànte:carlcs 
viandes pour délicates quelles foient, bouillies ou rofties, ou cuittes au four, n’ap¬ 
portent aucune volupté ne plaifir à ceulx qui font malades ou yures,ouqui ont 
enuie de vomir, là où vn pur & net appétit rend toute viande agréable & plaifànte, 
voire rauiffable, comme dit Homere, à vn corps fàin & cônuenablc. Mais comme 
Demades l’orateur, voiant les Athéniens defireux des armes & de la guerre hors de 
propos, leur dîfoit, que iamais ils ne traittoient de la paix finon cnrobbes noires, 
apres qu’ils y auoient perdu de leurs parents & amis, auffi ne nous fouuenons nous 
iamais de viure fobrement & fimplement, finon parmy des cautères, des vnguents, 
&des cataplafmes, & quand nous y fommes, alors nous condamnons bien fort 
noz fautes, quand il nous fouuient de ce que nous auons fait par le pafTé : mais en¬ 
core accufons nous tantoft l’air, tantoft la contrée qui n’eft pas faine, ou l’eftrc H 
hors de fon païs naturel,& iamais n’en voulons accufer noftre intempcrancc,& noz 
appétits defordonnez : & comme le Roy Lyfimachus dedans le pais des Gctes fe 
trouuant contrainét & forcé de lafoif, à fe rendre prifonnier luy & fônarmee entre 
les mains defon ennemy, apres auoirbeu de l’eau frefehe dit, ô Dieux cobien de fé¬ 
licité i’ay perdu pourvn fi court plaifir? auffi pourrions nous rapporter &accom- 
modetcela à nous mefmes,en noz maladies, comment pour auoir beu de l’eau 
froide,ou pour auoir cftéaux eftuue.s importunément, ou pour auoirbeu d’autant, 
combien de voluptez nous auons gaftecs, combien de bonnes aéfions, & combien 
d’honeftespaffetcmpsnousauons perdus: car le remors de tels penfèments touche 
iufques au vifla mémoire,de forte que la cicatrice en demeure encore apres que Ion 
eft reftitué en fanté : ce qui fait que nous fommes puis apres plus retenus en noftre 
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A maniéré de viurc, car vn corps qui fera bien fàin ne produira gucrcsiamais de trop 
vehemétes cupiditez,&appétits defordônez mal-aifcz à donner,ou à y refifter,ains 
leur fault faire teftequand ils fé remuent, & qu’ils regibbent pour iouïr des plaifirs 
dont ils ont cnuic:car tels appétits fc plaignét legeremét,& cryent pour peu de cho- 
fe, comme font les enfàns mignards, 8c puis ils fappaifent quand la table eft oftee,ôc 
ne fe pbaignent point quon leur ait fait tort, ains au contraire font purs 8c nets, &c 
gaillards, nom pas pefàns, & baillans pour auoir l’eftomac chargé, iufques au len¬ 
demain : cohune lonefèrit,que le capitaine Timotheus aiant vil iouriouppéen 
l’Academie, chez Platon, vn foupper fimple & fobre, dit, Ceulx qui fouppent chez 
Platon fcntreuuent bien iufques au lendemain: auffi eferiton qu’Alexandreren- 
uoyanrlcscuifiniersquelaroyne Adaluy cnuoyoit, dit, qu’il en menoittoufiours 
quât&luy de meilleurs, pour le difner, te leuer matin & cheminer auatiour:&pour 
le Ibuppcr, le peu manger à difner. le fçay bien que les hommes prénent auffi bien 
B quelque fois la fiebure pour auoir trop trauaillé, ou feflrc efehauffez, oubien pour 
feftrc refroidis. Mais comme les odeurs des fleurs font foibles & débiles à par elles, 
là oùeftaos méfiéesaucc de l’huile, elles prénent force & vigueur : auffi la repletion 
d’humeurs donne, par maniéré de dire, corps 8c fubftance auxcaufesôc occasions 
extérieures des maladics,& fans la quantité grade d’humeurs fuperflues,il n’y a dan¬ 
ger, pour ce que toutes telles indifpofitions fe diffipentôc fe diffoluent facilement 
quand vn fàng fubtil & vn efprit pur & net rer^oit ces autres cxceffifs mouucments: 
mais où il y a repletion grande de toutes fuperfluitez, comme vnc fange profonde 
remuée,alors il enfourt plufieursmalings accidents,dangereux, & difficiles à curer. 
Pourtantnc fault il pas faire comme lespatrons 8c maiftres des nauircs, qui ne fc 
pcuuentiamais fàoulcr de fourrer dedans leurs vaiffeaux, & leur fèmblc qu’ils n’ont 
jamais trop de charge, &puis ils ne font autre chofe que vuider la fentinc, & ictter 
l’eau de lamerqui entrededans :auffiapres que nous auons bien cmply 8c chargé 
C noftrc corps, Icpurger puis &lâucraucc médecines & elyfteres: ains le fault touf- 
iours contre-gardcr net, difpos 8i léger, à fin que fi d'aduentUrc il vient à eftre d’ail¬ 
leurs appefan-tyôcchargé,ilreuienne toufioursaudcffhs, âinfî commefaitle liège 
fur la mer. Mais principalementfaulr il prendre garde aux precedentes indifpofi¬ 
tions ôcmeflâgcrsdcs maladies, pource qu’elles ne vicncnt pas toutes fans mot dire, 
ainfî que dit Hefiode, Car Iupitcr leur a ofté la voix : ains la plus partent des 
auant-coureurs, trompettes & dénonciateurs, corne des cruditcz d’cftomac,des pe~ 
- fanteursdctoutclaperfonnc, fuyuantce qu’eferit Hippocrates, Lès pefantcurs 8c 
» laffitudes qui vicnent d’elles mefmes, prognoftiquent 8c fignifient des maladies: 
pourccquelcscfpritSjàmonaduis, qui doiuent aller aux nerfs, font cftouppez 
& exclus par la repletion grande d’humeurs, mais combien que le corps par ma¬ 
nière de dire, luymefme tende au contraire, & nous tiré au lié! ôcau repos: les vns 
D ncantmoins par gourmandife ou par appétit defordonné des voluptezfevont ict- 
tcrdcdansdcsbaings&dcscftuues, &fe haflcnt d’aller aux feftins, & aux compa¬ 
gnies où Ion boit d’autant, comme filsfaifoicnt prouifion de viures attendans vn 
fiege de ville, & fils auoient peur que la fiebure les furprift, qu’ils n’eufTent premiè¬ 
rement bien fouppé. Les autres vn peu plus honeftes ne fe prénent pas par là, mais 
aians honte fort fortement de confefTcr qu’ils ont trop beu ou trop mangé, 8c qu’ils 
fentent quelque crudité & indigeftion en leur cflomac, 8c de demeurer tout vn 
iour àrcquoy cnrobbc de chambre , pendant que les autres vont iouëri la paulme 
& autres tels exercices de la perfonne qui les y conuient,ils f’y en vont, & fe mettent 
en pourpoint ou tous nuds, comme les autres, 8c font tout ne plus ne moins que 
ceulx qui font bien fâins: mais la plus part fubieéts à leur plaifir & defordonnez, fc 
laifTent perfuader & poulfer à fe leuer hardiment,& aller faire comme de couftumc 
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par vne vaine efperance qu’ils ont fortifiée d’vn commun prouerbe, qu’il fauît pren- E 
dre du poil de la befte qui les a mordus, & chafier le vin par le vin, refoudre l’yuron- 
gncrie par ryurongncrie : mais alencontre de telle efperance il fault oppofer la 
crainte referuee de Caton,lequel difoit que telle retenue fait les choies grandes peti¬ 
tes, 6e les petites elle les réduit du tout à néant : 6c qu’il vault mieulx endurer la faul- 
te de manger 6e tenir fon corps vuide & en repos,que de foy hazarder en fe icttât dc- 
dâs vn baing ou en vne table pour foupper:car fil y a quelque difpofition à maladie, 
il nous nuyra de ne nous cilre pas gardez:6e fil n’y a rien,il ne nous fçauroit nuyre de 
nous eftre referuezôe retenus,& parcelle retenue nous en aurôs le corps de tant plus 
nct:& l’autre fot,qui craindra de doneràcognoiftre à fes domeftiques ou àfesamis, 
qu’il fetreuue mal d’auoir trop beu ou trop mangé, aiant eu honte de confefler au- 
iour-d’huy, qu’il n’a peu digérer, demain fera contraint mal gré luy d’aduouer vn 
flux de ventre, ou la fiebure,ou des trenchez. Tu reputerois à grande vergongne de 
confeiferque tu euifesfaim, mais bien eft-ce plus grande honte eilre contraint p 
d’aduoucr vne crudité, vnepeianteur venant d’auoir trop mangé 6e d’vne rcplc- 
tion de corps que Ion entrainc encore dedans vn baing, comme vn vieux vaif- 
feau demy pourry, & ne tenant point eau que Ion tire dedans la mer. Ils font ne 
plus ne moins que quelques vnsde ceulx qui voyagent fur la mer, lcfqucls eilant 
î’hyuer, ont honte de demourer fans rien faire fur le riuagede la mer: mais puis 
apres quand ils ont leué l’ancre, mis la voile au vent, Ôc qu’ils font vn peu eilargis en 
pleine mer, ils fe trcuuent très mal, cryans à l’aide, 6e rendans leurgorge : auifi ceulx 
qui fe trouuans en doubte de maladie, ou en difpofition de leur corps pour y tom¬ 
ber cuydent que ce foit lafeheté honteufe de fe tenir vn iour fur fes gardes dedans le 
li&,6e ne venir pas comme de couftume à la table, font puis apres bien plus honteu- 
fement couchez par plufieursnui&s à fe faire purger ôe appliquer force cataplafmes, 
ôe à flatter les médecins, 6e les carefler en leur demandant à boire du vin ou de l’eau 
froide, aians bien alors le courage fi foible que de faire 6e dire pluficurs paroles im- G 
pertinentes, 6e fentans fon cœur failly pour la peine qu’ils endurent, 6e la peur qu’ils 
ont d’auoir encore pis : 6e toutefois il feroit bien à propos de ramenteuoir à ceulx 
qui ne fe peuuent autrement contenir, ôe qui fe laiftent clbranler ou bien emporter 
du tout à leurs cupiditez, que les voluptcz prénent laplus part de ce quelles ont de 
bon du corps mefine. EtcommelcsLacedçmoniens aprcsauoirdonnéàleurcuyfi- 
nierdufcl6eduvinaigre,luydifoientqu’il cherchait le demourant en la befte qui 
eftoit immolée : aufli à vn corps que Ion veult nourrir, la meilleure fàulfe qu’on luy 
fçauroit bailler pour la luy faire trouuer bonne, eftquc Ion luy baille quand il eft 
bien fain,Ôc pur 6c net:car qu’vne viande foit doulceou foitcherc, cela eft hors du 
corps de celuy quilaprent,6efeiugeà par-foy: mais pour eftre plaifànte, il fault 
que ce foit eu efgard au corps qui la prent, 6c pour en reccuoir le plaifir, il fault qu’il 
foit difpofé,ainfi comme krequiert k nature,autremét en corps fafché,mal difpofé jq 
6t chargé de vin, toutes faulfes perdent toute leur grâce Ôe toute leur fàifon. Pourtat 
nefault-il pas tant prendre gardcfilepoiftbneftlraispcfché,nefilepaineftdepur 
fourment, fi le baing eft chauld,ou fi la femme eft belle, qu’il fault côfidcrer de bien 
près fi noftre corps eft point delgoufté, aiat enuie de vomir, gorgé,tout crud & def- 
bauché, autrement nous ferons la mefme faulte que feroit vn qui apres auoirbien 
beu, voudroit aller en mafque baller & ioueren vne maifon, où Ion porteroit le 
deuil pour la mort du maiftre d’icelle,qui n’agueres feroit décédé: car au lieu d’y ap¬ 
porter refiouifsâce & plaifir, il feroit plorer & crier ceulx de la maifon à haults crys: 
aufli le déduit de l’amour, les viandes exquifes, le baing, 6c le vin, en vn corps mal 
difpofé, 6c hors du naturel, ne font qu’cmouuoir 6c brouiller la pituite 6c la cho- 
lcrc à ceulx qui ne font ne bien raffisen la difpofition de leurs perfonnes, nyauffi 
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A du tout corrompus, Scdelbaucher le corps encore plus qu’il ne l’eftoit,ne donnant 
point de plaifir,d'ont on doiue faire cas aumoins, ny de contentement tel quenous 
l’auions elpcré. Il eft bien vray que ladiette trop exquilè 8c gardée cftroittcment 
au doigt 6c à l’œil,comme Ion dit en commun langage,rend non feulement le corps 
parelfeux ôc dangereux de tomber en maladies, mais aufli matte toute la guayeté 
de lame,de maniéré qu’ellea toutes choies pour fulpeétes, craignant toufiours de 
farrefter trop, autant en trauail qu’en plaifir,8c generalement en toute aélion, n’en¬ 
treprenant iamais rien alfeureement ny gaillardement, là où ilfault que nous fa- 
cions de noftre corps commed’vne voile cnlamer, nelc reflerrant, ny ne le rete¬ 
nant point trop à l’eftroit en beau temps, ny aufh le lafehant trop diflbluëmcnt Sc 
trop négligemment, où il y a occafion de foulpeçonner quelque tempefte: car à ce¬ 
lle heure là il le faudra choicr, & retirer vn petit, pour le rendre puis apres plus dif- 
posôcleger, comme nous auons dit, 8c n’attendre pas à ce faire, iufques à ce que 
B nous fendons des cruditezny des flux de ventre, ny des inflammations, ou refroi- 
dilfements Sc endormies de membres : lefquels lignes eflans comme les meflàgers 
Sc les fergens de la fiebure qui eft defla à leur porte,à male peine peuuent emouuoir 
aucuns tant qu’ils fe veuillent reflerrer Sc reftraindre, lors qu’ils font ia en l'accès de 
leur mal, là où ilfault de loingpreuoir, Sc fe tenir fur fes gardes long temps deuant 
la tourmente, quand on fent 

Sur vn efeueuil marin en l’air, 

Le vent de la Bife foufllcr. 

Car il n’y auroit point de propos de prendre foigneufement garde au crailîerdes 
corbeaux, ou au caqueter des poules, Sc au fouiller des pourceaux remuans des or¬ 
dures Sc de vieux haillons, comme dit Dcmocritus, pour en tirer pronoftiques de 
vent 8c depluye, 8c que nous ne fçeuflîons point obfcruer ny preuoir à certains li¬ 
gnes vne tempefte prochaine à fourdre Sc à naiftre dedans noftre propre corps: 
q pourtant ne fault-il pas feulement obferucr le corps au boire,Seau manger,Seaux 
exercices de la perfonne, fil fy prent point plus lafehement Sc plus froidement 
que de couftume, ou au contraire fil a point plus de faim Sc plus de foif que d’ordi- 
nairc:mais aufli craindre file dormir n’eft point continué tout d’vne tire egalement 
Sc doulcement,ains qu’il y ait des inegalitez 8c interruptions,voire iufques aux fon- 
ges fault-il bien prendre garde, fils font point eftranges Sc non accouftumez: 
car fi ce font imaginations extraordinaires, ils tefmoignent & lignifient qu’il y a rc- 
pletiondegrofteshumeursgluantcSjScperturbation dcselpritsau dedans. Quel¬ 
quefois aufli il aduient que les mouuemcnts de lame mefme nous monftrent que le 
corps eft en quelque danger de maladie : car il prent aucunefois aux hommes des 
melancholies lins propos, 8c des frayeurs fans aucune raifon apparente,qui leur 
oftent 8c eftaignentfoudainement toute elpcrance: lesvns deuiennent aucunefois 
j) prompts à cholercs fou daines,chagrins,fe fafehans de peu de chofe,tcllcmcnt qu’ils 
pleurent mal-gré eulx, Sc languiflent d’ennuy. C'cft quand de mauuaifes fumées Sc 
vapeurs ameres amaflees feleuent 8c fe vont méfiant, comme dit Platon, parmy les 
voies de lame. Pourtant fault il que cculx à qui telles choies arriuent,remémorent 
ôcconfidcrcntcneulxmefmes,fil n’y a point quelque caufc fpirituelle: car fil n'y 
en a point, il eft force que ce loit quelque matière corporelle quia befoingdc cua- 
cuation ou bien de repreflion . Aufli eft il vtile quand on va vifiter fes amis mala¬ 
des, fenquerir diligemment des caufes de leurs maladies, non par curiofité nypar 
oftentation pour en difputer feulement, Sc faire monftre de Ion éloquence, en ba¬ 
billant des inftances, des incidences, 8c communitez des maladies, pour monftrer 
que Ion a leu les liurcs, 8c que Ion entend les termes de la médecine: ains fenque- 
rant diligemment, ôc non pas cnpaflàntpar dcfliis,de ces chofes légères Sc commu- 
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nés, fil eftoitplein ou vuide,filauoit trauaillé, fildormoitbien ou mal : & prin- E 
cipalcment, comment il viuoit, & comment il fe gouuernoit, quand il cft tom¬ 
be en fiebure . Et puis, comme Platon fouloit dire en foy-mefmc fen retour¬ 
nant, apres auoir veu les faultes que d’autres commettoient : Mais fuis ie point 
moy mefine teh auffi apprendre aux defpensd’autruyàprouueoirbien au faid 
delà lànté, fen fouuenir èc Ce tenir fur fes gardes, à fin de ne tomber aux meft 
mes inconuenients, & n’eftrc point contraint de falitter, & la regretter, & louer, 
quand il n’en cft plus temps, la tant precicufe faute , ains en voiant vn autre at- 
taind de maladie, remarquer bien, &c imprimer en fon cœur, combien nous doit 
eftrecherc la lànté, combien il fault eftre foigneux de fe garder, & retenu à felpar- 
gner. Et fi ne fera pas mauuais de comparer puis apres fa vie à celle du patient: car 
fil aduict que nous aions trop beu, ou trop mangé, ou trop trauaillé, & fait quelque 
autre tel excès, & que pourtant noftre corps ne nous menafle point de maladie pro¬ 
chaine, toutefois fiiugerons nous qu’il nous faudra contre-garder & anticiper le F 
mal qui en pourroitaduenir : comme fil nous allions fait quelque defordreauplai- 
fir de l’amour, ou autremét trop trauaillé, en nous repofant & demourant à requoy, 
ou apres vncyurongnerie&apres auoir bien beu d’autant, beuuantde l’eau en re- 
compenfe : mais Ipecialement apres auoir mangé beaucoup de viandes pelantes, 
comme font chairs, ou bien diuerfes, en ieunant puis apres, & fe reftraignant, de 
maniéré que Ion ne lailfe aucune fuperfluité dedanslecorps, car ces chofes là feules 
d’elles mefmes font caufcs de plufieurs maladies, & aux autres caufes adiouftent en¬ 
core matière & force d’auantage quelles n’en auoient. Pourtant a il cfté fagemenc 
dit par les anciens,que pour entretenir fi lànté ces trois points font principalement 
necclfaires: Manger làns fe faouler, trauailier làns fefpargncr, & làfemence confer- 
uer : car l’intemperance de la luxure diiïoult & affoiblit fort la chaleur naturelle qui 
fait cuire &digerer la viande que nous prenons, &par confequent cft caufe qu’il 
fengendre beaucoup de fuperfluitez, & fe fait vn gràd amas de mauuaifcs humeurs Q 
dedans noftre corps. Parquoy pour recommancer à parler de rechef d’vn chaf- 
cun de ces points, venons premieremét à conlîdcrer les exercices qui font conuena- 
bles aux hommes de lettres & d’eftude: car tout ainlî corne celuy qui dit le premier 
qu’il n’efcriuoit rien touchant les dents à ceulx qui habitoientau long de la marine, 
leur enfeigna ce qu’ils deuoient faire en dilànt cela: auflï pourroit on dire aux hom¬ 
mes de lettres que Ion ne leur eferitrien touchant les exercices, pour ce quel’vlàge 
quotidian de la parole prononcée par viue voix, eft vn exercice de mcrucilleufe ef¬ 
ficace, nonfeulementpourlafanté, mais aulfi pour la force, non pas telle comme 
celle que Ion fait venir par artifice aux ludeurs,quirend le corps charnu, &le cuyr 
ferme parle dehors,ainfi que vn baftimét que Ion a enduit ôc crclpy extérieurement, 
mais bien engendrant vne difpofition robufte,8c vne force vigoureufe aux plus no¬ 
bles parties, ôc principaux inftrumcnts de noftre vie au dedans. Orqucleselprits H 
augmentent les forces de noftre corps, les maiftres des exercices le monftrent allez 
commandans aux ludeurs, quand on leur frotte les membres, de refifter & poulfer 
contre les fridions en retenant leur halene,à mefure que Ion leur manie & que Ion 
leur frotte chafque partie : mais la voix eftant vn mouucmcnt de l’clprit fortifie non 
fupcrficiellemcnt,maisenla propre fourcc dont cllenaift dedans les flancs 6cles 
poulmons augmente la chaleur naturelle, fubtilife le làng, nettoye toutes les veines 
& ouurc toutes les artères, empefohant qu’il ne fy face aucun eftouppement ou ef- 
pelfiirement d’humeurs fuperflucs, comme vne lie au fond des vailfcaux qui re- 
çoiucntj&quicuylcnt les viandes dontnousnousnourrilTons:aumoicndequoy 
il cft befoing que nous vfions fort ordinairement & familièrement de ccft exercice, 
en parlant en public, ôedifeourant continuellement, ou bien fid’aduenturc nous 
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A faifonsdoubtcque noftre corps fuft trop débile pour pouuoir fupporter tant de 
rauail, au moins enlifàntàhaulte voix, car cequclabranloireeftau regard de l’e¬ 
xercice du corps, cela mefrae en proportion eft laleéfure au regard du parler, re¬ 
muant tout doulcement & promenant la voix dedans la parole, ne plus ne moins 
que dedans vn coche ou voitture d’autruyùl eft vray que le dénis & la difputc y ad- 
ioufte d’auantage la vchemencc & l’efforccment, d’autant que lame fy attache 
quant & le corps:bien fe fault il donner d e garde des clameurs violentes à pleine te¬ 
lle: car ces efforts là, & inégalés contenions d'halene, font bien fouucnt caufe de 
rompre des venes, ou de faire conuulfion de nerfs au dedans : puis apres que Ion a 
ainfilcu ou parlé, il eft bon vfer de quelques fri&ions vn<ftueulcs& chauldcs,auant 
que de fallcr prou mener, & de tels amolliffemets du cuyr & delà chair,cn touchant 
& maniant en la forte qu’on le peult faire, les entrailles,à fin de départir & efpandre 
egalement lesefprits par tout, iufqucs aux extremitez du corps. La mefure de ccs 

B frottements foitiufquesà tant que le fentimentles trouucra agréables, & nefen of- 
fenfera point. Qui aura ainfiappaifé le trouble & latcnfiondes efprits au fond de 
fon corps, fi d’aduenture il fy treuue quelque fuperfluité, elle ne luy apportera 
point de nuylànce: Scfillaiffe de fc proumener à faulte de loyfir, pour quelque 
affaire qui luy fera inopinccment furuenu, ce fera tout vn pour cela, car nature 
auratoufiourseueequiluy faitbefoing: &pourcc ne fault il prendre pour couleur 
& exculc de ce taire,ny la nauigation,quad on eft aucc pluficurs autres paffagers de¬ 
dans vnvaiffeau fur la mer, ny le logis quand on eft enl’hoftellcric,encore que les 
affiftansfen deuffent rire& mocqucr, pourcc que là où il n’eft point deshonefte 
de manger deuant tout le monde, là n’eft il point auffi deshonefte d’excrciter fa per- 
fonne : ainsplus toft eft il deshonefte craindre ou auoir honte de mariniers, mu* 
Iatiers ou hofteliers, qui fe mocqueront, non d’vn qui iouëra à la paulme tout feu!, 
ouquieferimeraifon vmbre,ains d’vn qui parlera,& en parlât enfeignera, difeour- 

C ra, ou apprendra par cœur & remémorera quelque bonne chofe,pour fon exercice. 
Socratesiouloitdirequ’vnepetite fillette eftoit fuftîlàntc pour exercer vn qui fric 
fon exercice de la danfe : mais à celuy qui veult exerciter fa perfonne par le moien 
de la parole, tout lieu luy eft fu Allant, foit de bout, foit couché ou affis: feulement 
nousfault il bien donner garde que nous ne nous efforcions pas de crier à haul-* 
te voix, lors que nous nous fentirons pleins de boire &de manger,ou bien lafi- 
fez du plaifir de l’amour, ou bien d’autre trauail quel qu’il foit, comme il aduienc 
fouuent aux orateurs ôc maiftres de Retorique qui fe laiffent aller, & fcfforcent 
de déclamer & harenguer, les vns par vaine gloire ôc ambition de fe monftrer, 
les autres pour le gaing mercenaire, ou pour ialouficà l’encontre de leurs compa¬ 
gnons, comme Niger l’vn de noz amis, lequel faifoit profeflion d’enfeigner la 
Rctoriquc au pais de la Galatie, aiant vn iour auallé vne arefte de poiffon qui luy 

D eftoit demouree en la gorge,il furuint d’aduenture vn autre Retoricien paflanc 
fon chemin, qui feit vne harenguc publiquement. Niger craignant qu’il ne femblaft 
fuir la lice pour n’ozerfe parangonner àluy,fe mcitluy méfimeà déclamer, aiant 
encore l’arefte accrochée dedans fa gorge,de maniéré qu’il fy engendra vne grande 
&doulourcufe inflammation :1a douleur de laquelle ne pouuant plus endurer, il 
fouffritqu’onluyfeiftvncprofonde incifion, 6c grande ouuerture par le dehors, 
par où l’arefte luy fut bien arrachée, mais la playeen deuint fi mauuaife, & fy feit 
vne fi grande fluxion d’humeurs,qu’il en mourut tout roidc: mais cela à 1 aduenture 
fera plus à propos de ramcnteuoircy deffoubs. Apres l’exercice, ilfàultentrer de¬ 
dans l’cftuue,laoù fe lauer d’eau froide eft plus fait en ieune homme qui veult mon¬ 
ftrer fabonne difpofition,qu’il n'cftconuenablc à lafanté: car le bien que tel Iaue- 
ment peult apporter ,c’cft qu’il femblc endurcir le corps, ôc le rendre moins fubicift 
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àeftreoffenfé d es qualitcz de l'air, mais cela fait plus de mal au dedans, qu’il ne fait E 
de bien au dehors, d’autant qu’il refferre les pores, & fait groflirfic elpcffir les hu¬ 
meurs Sc vapeurs qui fc voudraient euaporer Sc refouldre continuellemcnnd’auan- 
tage il cft force que ceulx qui vfent de fe lauer d’eau froide, tombent en la fubicétion 
de celle trop exquifefie eftroitte dietteque nous fuyons, aians toufiours l’œil fiché 
à n’en oultrepaifer iamais vn feul poind, d’autant que la moindre fie pluslcgcre 
faulte du monde cft incontinent chaftiee bien afprement: là où, au contraire, fc 
lauer d'eau chauldc nous pardonne beaucoup dechofes, car elle n’ofte pas tant de 
force ôc roideur au corps, comme elle nous apporte de profit pour la fanté, achemi¬ 
nant fie accommodant tout doulcement les humeurs à la concoétion: fie fi d’aduen- 
ture ily en a qui ne fe puiflent pas bien cuyre, prou ueu quelles ne foient pas totale¬ 
ment crues, Sc qu’elles ne flottent pas au delfusdel’eftomac, elle les fait diffoudre Sc 
exhaler fans aucun fentiment de douleur, ôc reconforte, fie fait efuanouir les fecret- 
tes fouleures & laflitudes des membres : toutefois là où nous fendrons que le corps p 
fera en là difpofition naturelle, affez fort Se robufte, il vaudra mieulx entre-mettre 
l’vfàgc dubaing, ôc fera meilleur fc faire huyler fie frotter deuantlefcu, là où le 
corps aura befoing d’eftre rechauffé : car par ccmoieniiprent mieulx ce qu’il Iuy 
fault de chaleur: ce qui n’eft pas de mefme quant au folcil, car on ne peult pas pren¬ 
dre de fà chaleur plus ou moins à diferetion, ains eft force de fen feruir & en vfèr fé¬ 
lon qu’il tempère & difpofc l’air. Celafuffifc quant aux exercices delapcrfonne: au 
demourant pour venir à la nourriture, fi lesraifons & inftru&ions que nous auons 
amenées cydeffus, par lefquelles nous nous fommes efforcez de réfréner fie repri¬ 
mer lescupiditez,ontapportéquelquefruiâ:,ilferoit tempsde paffér maintenant 
oultre à d’autres aduertifleméts,mais fi d’aduenturc les cupiaitez font fi véhémentes, 
fie fi effrenecs par manière de dire, qu’il foit difficile de les renger à la raifon, fie fo- 
piniaftrer à combattre contre vn ventre, qui n’a point d'aureilles, ainfi que difoit 
l’ancien Caton, il fault par fubtilsmoiens faire que la qualité de la viande en rende Q 
la quantité plus legere : & quant aux viandes folides fie qui nourriffent beaucoup, 
comme font les groffes chairs, les formages, les figues feches, fie les œufs durs, n’en 
manger que le moins que Ion peult,car de les refuzer du tout,il feroit bien mal-aifé, 
mais bien fe prendre aux viandes legeres fie delices, comme font laplus part des her¬ 
bages, dont on vfc en potages, les chairs des oy féaux Se des poiffons qui ne font pas 
gras : carcn mangeant de femblables viandes on peult bien tout cnfcmble gratifier 
à l’appctit, fie ne charger point Je corps. Mais fur tout fe fault-il dôner garde des cru- 
ditezprocedentes de trop manger de chair, car oultre ce que fur l’heure elles char¬ 
gent trop l’eftomac, il en demeure encore puis apres de mauuaifes reliques: de ma¬ 
nière que le meilleur cft accouftumcr fon corps à ne demander point à manger 
chair, car la terre produit allez d’autres aliments, non feulement pour la ncceffité 
de la nourriture, mais aufli pour le plaifir fie contentement de 1’appccit, les vns tous j-j 
prefts à manger fans que i’œuurc de l’homme fempefehe d’y rien adioufter, les au¬ 
tres aptes à eftre meflezauec d’autres en plufieurs fortes pour les rendre plus fàuou- 
reuxau gouft. Mais pour autant que l’accouftumancc cftpar maniéré de dire vnc 
autre nature, ou à tout le moins non contre nature, il ne fault pas faccouftumcr de 
manger chair pour affouuir fon appétit, comme font les loups fie les lions, ains fen 
fault feulement feruir comme d’vn fondement, Sc vn foubaffement de toute l’au- 
tre viande, fie au demourant faire fà nourriture principale d’autres aliments qui font 
plus conformes au corps Sc plus félon nature, & fi grofliffent moins la fubtilitc de 
J’efprit, 6c le difeours de lame comme vn feu allume de plus délicate, fie plus Icgerc 
matière. Et quant aux chofés liquides il fault vfèr du laiéfc, non comme d’vn breu- 
uagc,mais comme d’vne viande pefante fie qui nourrit beaucoup: Et quant au 
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A vin,il luy fruit dire ce que dit Euripides de Venus, 

Sois auec moy, mais en menue bonne 
Ny peu ny trop, ôc point ne m’abandonne*, 
car entre toutes fortes de breuuages,c’eft le plus vtile,entre les médecines,la plus plai 
fantc,& entre les viandes celle de qui moins on fe laffe,prouucu qu’il foit bien trem¬ 
pé & méfié auec temps opportun, plus toft qu’auec de l’eau, non feulement celle 
dont on trempe le vin, mais aufll cellequi eft beuëà part, laquelle fait quelevin 
trempé fait encore moins de mal, ôc porte moins de dommage : à raifon de quoy il 
fefaultaccouftumer de boire par chafcun iour deux ou trois fois d’eau pure, pour 
ce que cela rendra la force du vinplus foib!e,&; la boiffon d’eau pure plus familière 
à noftrecftôniac,àfinqucquandla neceflité fera venue, que par force il nous en 
faudraboire, il ne la trouue pas fi cftrange, St ne la refufe pas tant. Car pluficurs bien 
fouuent recourent principalement au vin, lors qu’ils ont plus befoingde boire de 

B l’eau, comme quand ils fe font efehauffez au foleil, ou au contraire quand ils font 
gelez de froid, ou qu’ils fe font efforcez à haranguer, ou qu’ils ont fort eftudié, ôc 
generalement apres qu’ils ont bien trauaillé, ou fait quelques grands efforts, ils efti- 
ment que c’eft lors qu’ilsdoiuent boiredu vin, comme fi la nature mefme reque- 
roit que Ion feift quelque bien au corps, St quelque changement pour le recreer de 
fes trauaux: mais la nature ne defire point qu’on luy face du bien en cefte forte,fi Ion 
appelle volupté faire du bien, ains requiert feulement qu’on le ramené à vn moien 
entre trauail St aife, de maniéré qu’à cçulx la, il fault retrencher les viures, ôc ou leur 
ofter le vin du tout,ou leur en bailler ce pendant qui foit bien trcmpé,pour ce que le 
vineftant de fa nature vehement St remuant, il augmente & empire les émotions 
qu’il trouue dedans le corps, irrite St aigrit encore d’auantage les parties qui y font 
défiaoffenfecs,lcfquelles auroient plus toft befoing de reconfort St d’adoulciffe- 
ment, à quoy l’eau eft bien plus commode, car fi n’aians point de foif autrement 

C nous bcuuons de l’eau chaude, apres auoir bien trauaillé & fait quelque effort és 
grandes chaleurs de l’cfté,nouscn fentonsvn refrefehiffement St vn grand recon- 
fortau dedans : c’cftpour ce que l’humidité de l’eau eft gracieufè St paifible,& quel¬ 
le ne fe débat point, là où celle du vin avne force St vehemcnce qui ne repofeia- 
mais, St qui n’cft point benigne, ne bien conucnableaux indifpofitions quicom- 
mancentànaiftre-.carfiloncraint les acrimonies aigues, St les amertumes que la 
faim &faulte de manger engendre dedans noftrc corps, ou fi, comme font les en- 
fans,on trouue mauuais de ne fc mettre point à table pour manger auant que la fieb- 
urc foit venue, quand on fe doubte qu’elle doiue venir, le boire de l’eau eft vn con¬ 
finé: vn entre-deux fort à propos pour cela: ôc bien fouuent nous offrons à Bac- 
chus mefme les facrifices que Ion appelle Nephâlia, pour ce qu’il n’y a point de vin, 
nousaccouftumansparlàfàgemcntàncdcfircrpas toufiours boire du vin.Minos 

D ofta du fàcrificc la flufte ôc les chappcaux de fleurs que Ion j^orte fur la telle pour 
quelque ennuy qu’ilauoit, & toutefois nous fçauons trelbien, que l’ame dolente 
n’eft par les fluftcs,ny par les fleurs&fcftons paflionnce:làoùiln’y acorps dhom- 
me, tant foit il fort ôc robufte, que fil eft efineu ôc enflammé, en y mettant encore 
du vin, n’en foit bien griefuement offenfé. On dit que les Lydiens en temps de fa- 
minc ne mangent que de deux ioursl’vn, 6: cependant qu’ils paffent leurs temps a 
ioueraux dez,&à d’autres ieux: aufll feroit il bienfeantàvn homme deftudeai- 
mant les Mufes Ôc les lcttres,en temps qui auroit befoing de foupper pcu,& de man¬ 
ger moins, auoir deuant foy la figure de quelque propofition Géométrique, ou 
bien vn petit liure , ou vne lyre, ou vn lut, cela ne le laiffera point emmener prifon- 
nier à fon ventre, ains luy diuertiflant ôc transférant ordinairement 1 entendement 
dclatableàfeshoneftes paffetemps là, chaffera les appétits de boire Ôc démanger. 
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commodes Harpycsauec les Mufcs:car il ne fer-oit pas raifonnable qu’vn Scythe en E 
beuuant touchait fouucnt ôc feift Tonner la chorde de Ton arc, en refueiliant par ce¬ 
la Ton courage qui autrement, ainfi comme ils difcnc, Tcn iroit laTchant ôc amolifi 
fant parle vin, ôc qu’vn pcrfonnageGrec cuit Crainte & honte d’eftre mocqué de ce 
qu'il elfayeroit de refréner ôc reprimer vn importun & violent appétit, par le moien 
des liurcs& des lettres: ne plus lie moins qu’en l’vnc des Comédies de Menanderil 
y a vn macquercau, qui pour tenter de ieuncs hommes fouppaûs cnfcmble en vn fe- 
ftin, leur amena de belles filles fur leur foupper, richement Ôc proprement veftues 
&parces:maischafcunde ces icunes hommes pour ne point veoir ces belles filles au 
vifa^c, bai (Toit la telle, ôc mangeoit des confitures & patilîcrics qui eftotent fcruics 
deuanteulx.Les hommes addonnez à l’eftudc des lettres,ont bien d’autres plus plai- 
fantsdiucrtiflcments.fiautrementils ne peuuentarrefterôc contenir celte faim vio¬ 
lente ôc canine,quand ils font à la table : car quant aux paroles des maiftres de luctc, 

& aux propos de quelques maiftres d’efcholes qui vont dilànt, que difputcr des jet- p 
très à la table corrompt la viande que Ion prent dedans l’eftomac, & fait mal à la te¬ 
lle, il faudroit craindre cela fi nous voulions durant le repas nous mettre a refoul- 
drcdetels arguments fophiftiques, comme celuy que les Dialecticiens appellent 
l’Indien, ouquenousvoululhonsdifputerdetels lophifines,comme qu’ils nom¬ 
ment le Maiftre. Lon dit que la cyme du palmier que Ion appelle la cerueile , cil 
fort doulcc à manger, mais quelle fait mal à la tefte : aulfi les difputes efpincufcs de 
la Logique ne font pas viandes bien propres ny plaçantes pour vn foupper,plus toft 
feroientellcs mal à la telle, & donneroient beaucoup de peine : mais lils ne nous 
veulent permettre de difeourir, d’ouir lire, ôc de deuifer durant le foupper de quel¬ 
ques propos, qui auec l’honneftctc ôc l’vtilité aient la doulceur attraiantc, 5cle 
plaifir conioint, nous les prierons de ne nous eftre point molcftes, ny importuns, 
ainsdefcleuerdelatablc, ôcfenallercn leurs galleries, ôc en leurs parquets àluCte 
tenir ces propos là à leurs efcholiersôc champions de la ludte, lefquels ils retirent G 
5c deftournent de l’cftudc des bônes lettres,ôc les accouftumâs à confumcr les iours 
tous entiers à pîaifan ter ôc à dire mots de gaudilferic, ils les rendent à la fin, comme 
difoitl egentiî Ariftonjauecaulfipeu de fentimcnt,5caulfigras ôc bien huilez,com- 
me font les coulonnesde pierre qui fouftienent lesportiques,foubslcfquclsiIsfc- 
xercent ôc tienent leur efchole de la IuCte . Et nous au contraire adiouftans foy aux 
médecins qui nous confeillent de faire mettre toufiours quelque interuallc entre le 
foupper Ôc le dormir, non pas apres auoir rcmply le corps de viande ôcauoir com¬ 
primé les efprits, eftans encore.les morceaux tous cruds, ôc ne faifims que comman- 
cer à bouillir,aggraucr ôc empefeher la conco&ion, là où il leur fault donner vn 
peu d’elpacc, ôc vn peu de loifir de fc raftèoir: comme ceulx qui veulent que lon 
menue le corps apres le repas, ne commandent pas que lon coure à toute bride, ny 
que lon eferime à toute oulrrance,ains que lon fe proumene à l’aifc tout belle- H 
ment, ou que lon danfe tout doulcement : ainfi cftimerons nous qu’il fault exercer 
noz entendemens apres le foupper, non point d’affaires de profonde méditation, 
ny de difputes fophiftiques qui tendent ou à oftentation de grand ôc vifelprit, ou 
qui efmcuuent à contention. Mais il y a plufieurs queftions naturelles, plaçantes à 
difputer, ôc faciles à dccider,ôc plufieurs beaux comptes, dont il fepeult tirer beau¬ 
coup de bonnes confiderationsôc inftruCtions, pour former les meurs qui ont celle 
facilité, que le poète Homère appelle Menœces, c’eft à dire, cedant au courroux, ôc 
ne point refiftant. Voila pourquoy aucuns appellent plailàmmentceft exercice de 
mouuoir ôc refoudre des queftions hiftoriales,ou poetiqucsdilfuc de table ôc le défi 
fert des homes ftudieux ôc doCtcs. Encore y a il d’autres dénis plailànts,c6mc d’ouïr 
des comptes faits à plaifir, parler du ieu delà flufte, ou de la lyre, qui donne quel¬ 
que 
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A quefoisplus de contentement, que d’ouir la flufte 3 ou la lyre mefmc. Etîa marque 
du temps propre à tels entrecenements, eft tant que Ion fentque la viande faftaiffe 
bien dedans l'eftomac, & que l’haleine monftre que la concodion fe fait , & que la 
chaleur naturelle gaigne le deffus. Mais pource que Ariftote eftime que le prome¬ 
ner apres le foupper excite &fouffle , par maniéré de dire, la chaleur : & le dormir, 
quand Ion fendort incontinent apres ioupper, l’amortit & Feftaind : & que les au¬ 
tres au contraire font d’opinion, que le repos feri mieux à la concodion, & que le 
mouuementempefcheladigeftion,quieftcaufequeles vnsfe promènent apres le 
foupper* & les autres demeurent en.repos : il me femble que Ion fàtisferoit commo¬ 
dément à toutes les deux opinions, qui fe ticndroitquoy & ferré apres le foupper, 
pour efehaufter fon corps,&qui efueilleroit fon ame fans la laiffer appefantir d’oifl- 
ueté,ains aguiferoit &c iubtiliferoit vn petit fes efprits,en deuifànt,ou efeoutât deui- 
fer de propos gracieux&plaifans, non pas fafeheux & poignans. Audemourant 

B quantaux vomifléments, ou purgation du ventre, parle moien de médecines la- 
xatiues, qui font les malheureux reconforts & remedes de repletion,il n’en fault ia- 
mais vfer, fans trcfgrande & vrgentc neceflîté, au contraire de ce que font plufieurs 
qui rempliifent leurs corps, en intention de le vu ider puis apres, ou à l’oppofrte, qui 
le vuident pour le remplir contre la nature,ne fe fafehans pas moins, mais eftans or¬ 
dinairement plus marris d’eftre pleins, que d’eftre vuides, d’autant que telle reple- 
tionleurcmpefche lecÔtcntementdeleurs cupiditcz : au moien dequoy ils procu¬ 
rent que leur corps foittoufiours vaide de quelque chofe, comme eftant celle vui- 
dange le propre champ de leurs voluptez . Or lç dommage qui pcult aduenir de 
celaeftdu tout euident, pour ce que l’vn & l’autre apporte de grandes émotions & 
violentes lacérations au corps, mais le vomilfement amené vn mal propre & parti¬ 
culier d’auantage, c’eft qu’il entretient & augmente vn appétit infatiab e : car il fen 
engendre des faims violentes & turbulentes, comme quand le cours d’vn ruif- 

C feau eft empefehé & arrefté, qui tirent à force la viande, laiflànt toufiours vn appé¬ 
tit, qui ne reifemble point au naturel, quand la nature a befoing de manger: mais 
plus toft aux efehauftements & inflammations des médecines,-ou des cataplafmes: 
d’où vient que les voluptez qui en procèdent paffent incontinent corne auortees & 
imparfaittes,eftans accopagnccs de grands battements dcpouls, & grandes torfions 
en leur iouiflance,& apres fen enfuiuent de doulourcufes tenfions, cftouppements 
des conduits,& retentions des vents,qui n’attédent pas les naturelles cie&ions, ains 
vont diieourât par tout le corps, ne plus ne moins que des vaifleaux furchargez, qui 
ont befoing d’eftre foulagez de leurs charges, plus toft que remplis d’auantage. Et 
quant à l’emotion du vétre & des boyaux qui fe fait aucc drogues laxatiues, elles ga¬ 
ffent & refoluent la vertu naturelle des parties, tellemét quelles font caufe qu’il fen- 
gédre plus de fuperfluitez, & plus d’excrements dedans le corps, quelles n’en tirent 

D dehors . De maniéré que c’eft tout ne plus ne moins que fi quelqu’vn fe fafehant de 
veoir dedans fa ville grand nôbre dépeuple Grec naturel habitant du pais, pour l’en 
chafler l’alloit rempliflant de Tartares,ou d’Arabes eftrangers:ainfl fe mefeomptent 
grandement aucuns, qui pour ietter hors de leurs corps des humeurs fuperflues,qui 
leur font domeftiques & familières,ietter dedâs ie ne fçay quelle graine, que Ion ap¬ 
pelle cocquc de leuat,ou de la ^câmonee, & autres telles drogues de loingtain pais, 
qui n’ont aucune côucnance auec noz corps, & qui auroiét plus toft befoing d’eftre 
purgees & iettees hors du corps elles mcfmes, que puiflance de vuider & chaifer ce 
dont la nature fetrouueroit chargée. Le meilleur docques eft par fobrieté,& bonne 
reigle de viure, rendre fon corps bien compofé, pour fouftenir tantoft vne euacua- 
tion, & tantoft vne rcpletion : mais fid’auentureil eft force quelquefois vfer aucu¬ 
nement de l’vn ou dé l’autre*il fault prouoquer le vomiflemet, fans vfer de drogues 
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médicinales,ny autre curiofité,en ne troublant rien au dedans, ains feulement pour E 
euiter vne crudité , reietter ce qui feroit de trop, ôe qui ne fe pourroit paracheuer de 
cuyrercar tout ainfi que les lingcsôe draps qui (e nettoyent auec du fauon,cendres ôc 
autres matières abfterfiucs, fvlcnt bié plus que ceulx que Ion lauc auec l’eau fimple: 
aulïi les vomiffeméts qui font prouocqucz auec des médecines, offenfent bien plus 
le corps, 5c en gaftent la complexion. Et quand le ventre eft arrefte, il n’y a drogue 
qui le lafehe fi doulcemcnt,ne qui le prouocque fi aifément à le delcharger,comme 
font aucunes viandes, dont l’experiencc nous eft tres-familicrc,5c l’vfagene nous 
apporte aucune douleur : maisfid’aduentureil eftoitfifort endurcy, qu’il ne vou¬ 
lut; pas obeïr, ne ceder à fes viandes là : alors il faudroit par plufieurs iours boire de 
l’eau, icuner, ou prendre vn elyftere, plus toft que de prendre de ces médecines la- 
xatiues, qui corrompent tout le corps,Ôe le mettent làns delfus delfoubs : aulquelles 
toutefois plufieurs courent facilement, ne plus ne moins que les folles femmes qui 
vfent de certains médicaments pour fe faire auorter, fie ietter le fruid qu’elles ont p 
conceu, à fin de fe faire incontinent remplir vne autre fois, ôe quelles en aient tant 
plus de plaifir. Mais à tant cft-ce affez parlé de ce propos là. Au contraire aulfi ceulx 
qui entreiettent des ieunesà point nommé trop exa&ement & trop reglcement 
obferuez par certain circuit deiours,enfeignentà la nature, làns quelle enaitbe- 
foingjdauoirbcfoingd’vnrelferrement ,5cde fe rendre neceffaire vne abftinen- 
ce d’aliments, qui de foy n’eftoit point neccffaire à temps prefix que demande la 
couftumc,àquoy onl’aafferme. Cariicftbien meilleur vfer de tels chaftiments 
enuers fon corps librement, làns qu’il en ait aucun prefentiment, ny aucune fufpi- 
cion: au demourant compofer le relie de fa manière de viure,en forte qu’elle fe puif- 
fe accommoder ôe obeïr à toutes diuerfes occurrences, non pas demourer attachée 
ne liee à vne lêule forme de viure,afferme à certains iours, certains nôbrcs, ôc certain 
circuit de temps : car cela n’elt ny feur,ny facile, nyciuil,.ny pas humain : ainsref- 
femblant plus proprement à la vie d’vne ouyllre,ou d’vu tronc d’arbre, de fe rendre q 
ainfi fubieét, làns pouuoir aucunement iamais changer ny diuerfificr, ny en vian¬ 
des, nycn ieunes & abllinences, ny enmouuements, ny en repos, ains demourer 
toufiours closôecouuertcn vne vievmbragcufc,oyfifue,àparfoy,làns conucrlà- 
tion d’amis, fins participation d’honneurs, loing de toute adminiftration de la 
chofc publique,cela effc par trop fe refferrer,à mon aduis:car la lànté ne le doit point 
achetter auec l’oyfifucté, 6c la pareffe de ne rien fairc,qui font les principaux incon- 
uenients ôc maulx qu’il y a és maladies : car c’cll tout ne plus ne moins, que fi quel- 
qu’vn vouloir bien contregarder fes yeux, par ne les emploicr point à regarder, ôc 
fa voix par ne point parler, qui penferoit que la fanté pourfe bien conlerueneuft 
ncceffairement befoing d’vn cotinuel repos,ôc de ne iamais rien faire : car l’homme 
qui eft làin,ne fçauroit mieulx faire pour bien entretenir là fanté, que de fcmploicr 
àpluficursbcauxôebonsofficcs d’humanité. C’eft doneques vn grand abus d’efti- jq 
merqu’oififuctéfoitlàinc ou làlubre, attendu quelle deftruit la fin de la lànté :ôc 
n’eft pas véritable que ceulx qui font le moins, foient les plus làins: car Xenocrates 
n’eftoit point plus lain que Phocion, ne Theophraftus plus que Demctrius, ôc n’a de 
rien feruy à Epicurityry aux Epicuriens, pour acquérir celle tranquilité de la chair, 
dont ils font fi grand cas ôc qu’ils louent fi haultement, de fuir toute entremifede 
gouuerncmét ôc d’adminiftration honorable ôc publique, ains fault par autres pro- 
uifions ôc moiés entretenir la dilpofition ôc habitude au corps, qui eft lelon nature, 
cftant certain que toute forte de vie reçoit ôc maladie ôc faute. Toutefois leperlbn- 
nage dont il eft queftion dit, qu’il falloit recorder aux hommes politiques, ôc de 
gouuerncment, le contraire de ce que Platon admoneftoit les ieunes gens au fortir 
de fon elchole : car il leur fouloit dire, Or fus enfans aduifez d’emploier voftre loy- 

fir 
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A fir à quelque paffetemps honefte, mais nous recordcriôs volontiers à ceulx qui fen- 
tremettét des affaires de la chofe publique, d’emploicr leur labeur à chofes honeftes 
ôc neceffaires,8c non pas fe tuer le cœur & le corps pour chofes legeres,8c de bien peu 
de confequence, comme fait vne bonne partie des hommes* qui fc tourmentent 
pour néant, fe trauaillans de veilles,d’allees 8c de venues, & de courlès çà 8c là, pouf 
chofesqui ne font bien fouuent ny bonnes, ny honeftes, ains pour faire honte à 
quelqu’vn par enuic qu’ils luy portent,ouparopiniaftretê, ou pour quelques vaines 
8c folles opinions qu’ils pourfuiuent: car iepenfc que c’eftà telles gens principale¬ 
ment que Democritus difoit, que fi le corps mcttoit lame en procès, 8c lappclloit 
en iufticc,en matière de réparation de dommage, iamais elle ne fe fauueroit qu’elle 
ne fuft condamnée en l’amédc : 8c ne fçay fiTheophraftus difoit bien vray,quand il 
affermoitpar vne maniéré de translation, que lame payoit bien le louage de la de- 
mcurance au corpsrcar le corps reçoit plus de mal de lame qiîi n’vfe pas de luy félon 

B raifon,8c ne le traitte pas aiilfi comme il appartient: pour ce que quand elle a fes pro¬ 
pres 8c peculieres pallions, Sc quelques entreprifes ou affeélions, elleabufe de luy, 
tans en rienl’efpargner. Or le tyran Iafon, nefçay pour quelle occafion, fouloit di¬ 
re qu’il falloir faire beaucoup de petites chofes iniuftement, qui en vouloit faire vne 
bien grande iuftement:auffi pourrions nous bien confeiller à l’homme d’eftat 8c de 
gouuernement, qu’il ne feift pas cas des chofes legeres, ains ne fen feift queiouer, 
ôcfe repofer en icelles, fil veuît n’auoirpoint le corps rompu, ne foulé, nerecreu, 
quand il le faudra employer aux grandes 8c belles, ains qu’il foit tout refait à loifir, 
ne plus ne moins quelesvaiffeaux vieux que Ion tire en terre, pour les rhabiller, à 
fin que de rechef, quand lame le voudra conduire Sc remettre aux affaires, il y aille 
plusdilpos. 

Comme vn poulain fuit la iument qu’il tette. 

Et pourtant quand les affaires le permettent, il fe fault refaire 8c reuenir, fans plain- 

C dreny efpargner au corps ledormir,nyleboire,8cie manger, ny le reposquieft 
meftoien entre plaifir 8c defplaifir , n’obferuans pas la réglé que la plus part des 
hommes gardent, 8c en la gardant perdent & affolent le corps par foudaines mu¬ 
tations , ne plus ne moins que le fer que Ion trempe : car lors qu’iî eft bien rompu 8C 
foulé de trauaux, ils le vont fondre 8c diffoudre en voluptez exccffiues 8c definefu- 
rees, puis tout foudain, lors qu’il cft tout fondu & àftoiblydü plaifir de Venus, ou 
d’auoir bien beu,ils le vous tirent ou aux trauaux du palais, ou delà court,àlafolici- 
tation de quelque affaire de grande importancc,aiantbefoingde chaude 8c vehe- 
mentepourfuitte. Le philofopheHeraclituscftant tombé en vne maladie d’hydro- 
pifie, difoit à fon médecin, qu’il feift d’vnc grand pluye vne grande fechereffe: Les 
hommesauflî font ordinairement de grandes 8c lourdes fautes, quand ils baillent 
leurs corps à fondre, & à lafeher aux voluptez, lors qu’ils font bien las, fecreus, 8c 

D foulez de labeur : 8c puis de rechef les roidiffent 8c retendent au contraire : car la 
nature ne defire, ny ne demande point ce foudain changement, ains eft l’inconti¬ 
nence 8c lafeheté de l’amc, qui felaiffèdcfordonneement aller aux plaifirs 8c volu¬ 
ptez, au forcir des laborieux exercices, ainfi comme font ordinairement les gens 
de marine, qui foùdainement apres les voluptez fe rciettent de rechef à la pourfuit- 
tc du gaing, 8c à penfer à leurs affaires, ne donnâns pas loifir à la nature de iouir du 
repos, 8c de la quoyc tranquilité, dont elle a befoing, ains l’en iettent incontinent 
dehors, 8c la mettent fuis deffus deffoubs parlemoicnde ceftc inégalité : mais les 
hommes aduilczfegardentbiende donner des voluptczàleur corps,lors qu’il cft 
rompu de trauail, car ils n’en ont que faire: Scies mcfprifcnt, ou ne fen fouuie- 
nentdu tout point,aianstoufioursl’efprit tendu à la confideration de lhoneftete 
8c beauté de la chofe qu’ils ont enuic de faire, amorciffans toute aife 8c toute ioli- 
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citude de leur ame par autres cupiditcz: comme Ion trouue efeript qu’Epaminon- E 
das dit eniouant,d’vnfott homme debien 8e vaillant, qui mourut enfonli&dc 
maladie, enuiron le temps de la guerre Leuftriquc : ô Hercules, comment a ceft 
homme eu loifir de mourir entre tant d’affaires! autant en pourroiton dire à la vé¬ 
rité d’vnperfonnage qui auroit en main quelque grand affaire, en matière degou- 
uernement, ou bien quelque traitté de philofophic, comment vn tel homme pour- 
roitil auoir loifir ou de fenyurer, ou de gourmander ,ou de paillardcr? mais les 
fàges quand ils font hors d’affaires, ils mettent alors leurs corps en repos, les defehar- 
gent de trauaux inutiles,6c encore plus de voluptez fupcrftucs 8e non ncccffaires ,les 
ruyans comme chofe ennemie 8e contraire à la nature. Il me fouuient d’auoir enten¬ 
du que Tibere Ccfàr fouloit dire, que l’homme qui a foixantc ans paffez mérité 
d’eftre mocquc,quand il tend la main au médecin pour fc faire tafter le pouls:quant 
àmoyie treuue ccdife là vn peu trop crud, mais bien me femble il véritable, qu’il 
fault que vn chafcun cognoiffe les particularitcz de Ton pouls,pour ce qu’il y a beau- p 
coup de diüerfitcz en vn chafcun de nous, & qu’il ne foit point ignorant de la parti¬ 
culière complexion de fon corps, tant en chaleur, qu’en fcchcreffc, 8e quelles cho- 
fes luy font bien,Se quelles chofcs luy font mal,quâd il en vfe. Car celuy la ne fe fent 
pas foy mefme,8e demeure fourd Se aucugic, côme en vn corps emprunté,qui veult 
apprendre ces pardcularitez là d’vn autre que de luy mcfmc. Se qui va demandant 
au médecin, fil fc treuue miculx en eftequ’en hyuer, Se fil prend plus aifecmentles 
choies lèches que les humides, 8e fil a naturellement le pouls fort ou foible,hafté 
ou lent: car ce font chofesvtiles à fçauoir, Se aifees à apprendre, d’autant que nous 
le pouuons efprouucr à toute heure,veu qu’il cft toufiours quât Se nous. Auifi fault 
il cognoiftre entre les viandes 8e entre les brcuuages, plus tofteeulx qui font bons 
ànoftrceftomac,qucceuixquifont plaifansàla langue,8e fçauoir par expérien¬ 
ce cela qui fait bien à l’cftomac, plus toft que cela qui l’offenfe : 8e ce qui trou¬ 
ble 8e empefehe la conco&ion, plus toft que ce qui çft agréable, 8e qui chatouille le G 
gouft: car demander au médecin quelle chofe cft facile à digérer, 8e quelle nel’cft 
pas, 8e quelle chofe lafehe le ventre, 8e quelle le reftraind, cela me femble auffi laid, 
que de luy demander que c’eft qui eft amer, 8e que c’cft qui eft doulx, ou brufquc 8e 
aufterc. Et toutefois nous en voions plufieurs qui fçauent bien reprendre les cuifi- 
niers, quand ils ont fait vn potage ou vnefaulfe trop doulcc, ou trop aigre, ou trop 
fallce, 8e ne difeernent pas ce qui eftant mis dedansleur corps ne leur fera point de 
mal, ou leur fera profitable: tellement que bien peu fouuentilya faulte, que leur 
potage ne foit bien aflàifonné : 8e au contraire, par ne vouloir bien affaifonner tout 
leur corps, ains le defbaucher tous les iours,ils donnent beaucoup d’affaires aux mc- 
decins:car ils ne iugét pas le potage eftrc !emeilleur,quieftlc plus doulx,ains y méf¬ 
ient plufieurs ius aigres, ou verds, pour luy donner vn peu de pointe : 8e à i’oppofi- 
tcils fourrent dedans leurs corps toutesles doulccurs des voluptez iufqucsacœur H 
fàoul ,ignorans ou bien ne fe fouucnas pas, que la nature attache toufiours aux cho¬ 
fcs quifontvtilcs8efalubrcs,vnplaifirnonmixtionné de defplaifir,8e dont on ne 
ferepentiamais : mais auffi fault il auoir en mémoire les chofcs qui font propres & 
conucnablcs au corps, ou contraires aux mutations des fàifons de l’an,8e autres qua- 
litezôeproprictezdc l’air, pour fçauoir accommoder proprement à vne chafcune 
fitifon fa manière de viurc. Au refte quant aux inconucniens proccdans de chichc- 
té, ou d’auaricc 8e ardeur de gaigner, à la fâifon que Ion ferre les fruiéfs, pour les lo¬ 
ger 8e garderà force de veiller, de courir 8e tracafferçà8elà,iîsfont paroir au de¬ 
hors les vices 8e les tares qui font au dedans du corps, mais il ne fault pas craindre 
que tels accidents aduicncntaux perfonnes doétes 8e ftudieufes, ny à gens d’eftat8e 
d’honneur, aufqucls principalement fadrciTe ce difoours. Mais il fault qu’eulx pren¬ 
nent 
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A ncnt garde, ôc fuyent vne autre forte de chicheté ôc d’auarice, en matière cfeftude ôc 
de lettres, laquelle fait qu’ils mettent en nonchaloir, ôc n’ont aucun eigard à leurs 
pauurcs corps,qui bien fouucnt n’en pcuuét plus,tant ils les ont trauaillez, ôc néant- 
moins ne leur pardonnent point encore,ains les contraignent de faire à l’enuy, eulx 
qui font frefles ôc mortels, de l’entendement ôc de l’efprit qui eft immortel, ôc ce qui 
cft terreftre, venu de la terre, à l’enuy de ce qui eft celefte. Et puis le beuf dit au cha¬ 
meau fon compagnon au fcruice d’vn mefme maiftre ,Tu ne me veulx pas mainte¬ 
nant fouflager d’vne partie de ma charge,, mais bien toft tu porteras tout ce queie 
porte, 6c moy auecques d’auantage : comme il aduint par la mort du beuf, qui de- 
moura foubs le faix : ainfi en prent il à lame, qui ne veult pas donner au pauure 
corps las ôc rccreu, vn peu de rclafche Sc de repos : car peu apres il luy furuient vnc 
fiebure, ou vn maldetefte ,auec vn cfblouiflement d’yeux, qui la contraint de 
quitter ôc abandonner liurcs, lettres ôc eftudcs, ôc cft finalement forcée de languir, 

B & demourer au lieft malade quant ôc luy. Parquoy Platon nous admoneftoit fige¬ 
ment,de ne remuer ôc n’exercer point le corps (ans l’ame,ny lame aufll fans le corps, 
ains les conduire egalement tous deux, comme vne coupple de cheuaux attelez à vn 
mefme timon cnfemble, attendu que le corps befongne ôc trauaillc quant ôc l ame, 
au moien dequoy il en fault auoir vn trelgrand foing , ôc luy rendre le trai&e- 
ment qui luy appartient, à fin de luy entretenir la belle, bonne , 6c defirablc (ante, 
fachans queie plus grand ôc le plus fingulier bien qui en procède, c’eft que l’vn ne 
l’autre à faulte de bonne difpofition n’cftcmpefchédecognoiftrela vertu, ôc d’en 
vfer, tant en lettres comme es a&ions de la vie humaine. 


De la Fortune des Romains. 

A vertu ôc la fortune ont combattu plufieurs grands com¬ 
bats, ôc par plufieurs fois, l’vnc contre l’autre : mais celuy 
qui feprefentc maintenant eft le plus grand de tous,àfça- 
uoir, le procès qu'elles ont enfcmblc touchât l’Empire Ro¬ 
main, laquelle des deux l’a fai<ft,ôc laquelle a produit en 
cftre vnc fi grande puiflànce : car ce ne fera pas vn petit tef- 
moignage pour celle qui le gaignera, ou plus toft vne gran¬ 
de iuftification alcncontrc de l’imputation que Ion leur 
met lus à toutes deux: caron impute à la vertu, qu’elle eft 
honcfte,mais inutilc:ôcàla fortune, qu’elle eft incertaine, mais bonne : ôediton 
que l’vnc cft infru&ucufc, ôc l’autre mal-fcable en fes dons. Car qui cft celuy qui ne 
dira, cftant la grandeur de Rome attribuée ôc adiugee à l’vnc ou à l’autre, que ou la 
j) vertu ne foit tres-vtile, fi clic a peu faire tant pour les gens de bien : ou la fortune ne 
foit tres-ferme ôc confiante, veu qu’elle conferue défia par fi long temps ce quelle a 
vnc fois donné ? Orlcpoëtclonesœuurcsqu’ilacompofez fans vers en profc,dit 
qtte la fortune ôc la iàpiencc, qui font deux chofes tres-differentes ôc dilfemblables, 
produifent ncantmoins de trcs-femblablcs effe&sd’vnc ôc l’autre agrandiflent ôc ho¬ 
norent les hommes, lesauanccnt en dignité, en puiflànce, en eftat ôc authorité. Ec 
quclbcfoing eft il d’eftendre ce propos à reciter ôc dénombrer cculx qu’elles ont 
auanccz, attendu que la nature mefme qui nous porte, ôc nous produit toutes cho¬ 
fes, les vns eftiment que ce foit Iafortunc, les autres la làpience ? Et pourtant ce pre- 
fent diftours adioufte à la cité de Rome vnc grande ôc admirable dignité, c’eft que 
nous mettons en difputc d’elle ce que nous difputons de mefme de la terre, delà 
mer, ôc deseftoiles, àfçauoir fi ce a cfté par fortune, ou parprouidence,qu’elles font 
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venues en eftre. Mais quant à moy,il m’eft aduis que fi bien la vertu 8c la fortune ont E 
eu ailleurs plufieurs débats 8c plufieurs querelles enfemblejqu’àla compofition 
d’vn fi grand Empire, & fi grande puiflance, il eft vrayfemblable quelles fe font ac¬ 
cordées enfcmble, & que d’vn commun accord elles ont acheué 8c parfaiét le plus 
grand 8c le plus beau chef d’œuurc qui fut oneques entre les humains: 8c ne me penfe 
point abufer en cefte côieéturc, ains eftime que tout ainfi que Platon dit,que du feu 
& de la terre,comme des premiers 8c neceifaires elements,tout le monde a efté con- 
creé, à fin qu’il fuft 8c vifiblc ôc palpable, la terre luy donnant la grauité ôc la ferme¬ 
té , & le feu la forme, la couleur ôc le mouuement, 8c les deux autres natures 8c élé¬ 
ments qui font entre ces deux extrêmes, à fçauoir, l’air 8c l’eau, amolliifims 8c tem- 
perans la grande diiÏÏmilitude de l’vn ôc l'autre, de deux bouts ont aifembléôc méfié 
parleur moicn la matière première: aufli le temps auec Dieu prenans la vertu ôc 
lafortune,lesont deftrempees 8c meflees enfemble,àfinquede ce qui eft propre 
à l’vn 8c à l’autre ils baftifient ôc facent vn temple véritablement fàinéb, 8c à tous F 
profitable, vn fondement 8c foubafiement ferme, vnelement eternel aux affaires 
qui tendent toufiours contre bas, Sc vont toufiours en empirant, 8c vne ancrciâ- 
cree alencontre de la tourmente,pour garder le monde de courir fortune.Car ainfi 
comme quelques philofophes naturels difènt, que le monde au commancement 
ne vouloit pas eftre monde, 8c que les corps ne vouloient pas fe ioindre 8c fe méfier 
enfemble, pour donner à la nature vne commune forme compofee de tous ces 
corps là, ains queceulx qui eftoient encore petits, 8c efpars çà ôc là, fe glifToient, 
fefehappoient 8c fuyoient de peur d’eftre attrapez 8c attachez auec les autres, 8c 
cculx qui eftoient vn peu plus robuftes 8c mieux entaftez, fe combattoiét défia bien 
rudement, les vns contre les autres, 8c y auoit de grands troubles entre eulx, telle¬ 
ment qu’il en fortoit vne violente tourmente,8c vne grande combuftion,tout cftant 
plein de ruine, d’erreur Ôc de naufrages, iufques à ce quela terre venantà prendre 
grandeur par le moien des corps qui accouroierit 8c fattachoient à elle, elle com- G 
mancea àfaffermir ellemefmcpremièrement, 8c depuis donna 8c dedans elle 8c à 
l’entour d’elle vn fiege ferme 8c afleuré à tous les autres corps : auffi, comme les plus 
grands potentats 8c empires qui fuflent entre les hommes fe remuaftent félon les for¬ 
tunes, 8c fentreheurtaflent les vns les autrcs,d’autat que nul n’eftoit aflez grand pour 
commâder à tous les autres, ôc que toutefois chafcun le defiroit, il y auoit vn eftran- 
ge mouuement ôc agitation vagabonde,8c vne mutation vniucrfellc de tout en tout 
parmy le monde, iufques à ce queRomevenantàprcndreforce 8c accroiflemenr, 
ôc à lier 8c attacher à foy d’vn cofté d’autres peuples 8c nations voifines, ôc d’au¬ 
tre cofté des feigneuries, royaumes 8c principautcz des princes loingtains ôc eftran- 
gersd’oultre mer, les chofes principales commancercnt à prendre vn fondement 
ferme, 8cvn eftabliflementafteuré,par ce quel’Empire fe reduifitenfin cnvnor- 
dre pacifique,ôc en vn cercle 8c rondeur d’eftat fi grand,que rien n’enpouuoittom- H 
berne déchoir, par le moien de ce que toute vertu régna en ceulxqui conduifirent 
ce grand ouurage à chef, Ôc auflî qu’il y eut beaucoup de faueur delà fortune, qui y 
coopéra, ainfi comme par la fuitte de ce difeours il fera facile à cognoiftre, 8c à dc- 
monftrer. Si me femble que ie voy maintenant, comme de déifias vne haulte guet¬ 
te, venir la vertu 8c la fortune à la plaideric de cefte caufè,8cau iugement Ôcdeci- 
fion de cefte queftion. Maisleportôcl’alleuredela vertu eftgraueôc doulx, le re¬ 
gard arrefté,8c le fbing qu’elle a de maintenir 8c défendre fon honneu r en cefte con¬ 
tention , luy fait vn peu monterla couleur au viiàge, encore quelle demeure beau¬ 
coup derrière la fortune qui fehafte de venir tant qu’elle peult : 8c la conduifent 8c 
enuironnent tou t à l’entour comme fit garde, vne bonne trouppc 
D’hommes tuez en guerrières attaintes. 


Aians 
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A Aians de fâng les armes toutes taintes, 

tousnaurczparledeuant,ôcdegouttans de fang méfié auec la Tueur, appuyez fur 
des tronçons de lances ôc de picques qu’ils ont oftees à leurs ennemis. Voulez vous 
que nous demandions qui ils font? Ils rcfpondent qu’ils fontvn Fabricius, vnCu- 
rius, vn Camillus,les Decicns, vn Cincinnatus, vn Fabius Maximus, vn Claudius 
Marcellus, les deux Scipions. le y voy auffi Caius Martius Te courrouceant à la for¬ 
tune. LàcftauffiMuciusSceuolaquimonftrefàmainbruflantc, Se crie tout hault, 
voulez vous attribuer ccftc main à la fortune? Et Horatius Codes qui fi vaillammet 
combattitfurlepont,toutcouuertdecoupsdetraid desThofcans, ôc monftrant 
fa cuifTe rompue, murmure à voix fourde du fond de la riuiere où il eft tombé, 
A ce eftépar fortune que i’ay eu la cuifTe rompue? Voila quelle eft la trouppcdcla 
vertu, qui vient à ouïr celle decifion, 

Rudes guerriers combatans de pieds fiables 

B Aux ennemis en armes rcdoubrables. 

Mais de la fortune, au contraire, l’allcurc eft ville, le courage fuperbe’jl’efperance 
haultaincj&preuenant la vertu, elle eft ia tout icy près, non qu’elle fe foubleue 
auecques de legeres æles, ny qu’elle ait le bout des arteuils fur vne boule: car elle fen 
vient doubteufeôc vacillante, ôc puis fen reua defplaifante. Maisainfi comme les 
Spartiates difent, que Venus depuis qu’elle eut pané la riuiere d’Eurotas quitta les 
mirouers & toutes féminines dclicatcffes, voire fon riflu mefme,& qu’elle pritla 
lance ôtl’efcu,fe parant pour femonftrer àLycurgus : auffi la Fortune aiant aban- 
donnéles Perfcs ôc les AfTyrienSiVolalegeremcntpardeffuslaMacedoine, Se vous 
fecouahabillemét Alexandre,puis feproumena vn peu par l’Ægypte,ôc par la Syrie, 
trainnant apres foy les royautez, ôc ruinant lesCarthaginois, que fouucnt elle auoit 
fouflenus, finablcment elle fapprocha du mont Palatin, ôc paffant la riuiere du Ty~ 
bre pofàlà Tes æles,quitta fes patins volans,ôc dclaiffa fa boule mal v affeuree,qui tour- 

C ne tantofl çà tantofl là,ôc ainfi entra dedans Rome,commc pour y faire fa demeure, 
telle fc prefente elle, comparoifTant pour ouïr droit deuant la iuflicc, non point fu- 
nefle,ny troublejfefte, comme l’appelle Pindarus,ny maniât vn double timon, mais 
plus toft fœur de l’égalité ôc de perfuafion, Ôc fille de prouidéce, ainfi commele poè¬ 
te Alcman déduit fàgenealogie. Au reftc,elleabienen fa main celle corne d’abon¬ 
dance,qui eft tant célébrée, pleine non de toutes fortes de fruids toufiours ver- 
doians, ains de toutes les chofes exquifès ôc precicufcs qui font en toute la terre, ôc 
en toute la mer, en toutes les riuiercs,ôc toutes les minières des métaux ,ôc en tous les 
ports,qu’ellc refpâd en grande largeffc. Si voit on à l’entour d’elle pluficurs illuftres 
ôc excellentsperfonnages,comme Numa Pompilius extraid des Sabins,Tarquinius 
Prifcus venu de la ville des Tarquins,lefqucls eftans eftrangers ôc forains elle inftalla 
Roys dedans le fiege royal de Romulus. PaulusÆmylius ramena fon armee faine 

D ôc fauue de la desfaide de Pcrfeus, ôc des Macédoniens, où il gaigna vne vidoire fi 
heureufe, que iamais Romain n’en ietta larme d’œil, ôc retournant en triomphe, il 
magnifie la fortune :auffi fait le vieillard CeciliusMetcllus furnommé Macédoni¬ 
en, pourles vidoires qu’ilygaigna,ôcpourauoireu ceft heur,que d’eftre porte 
en fcpulturc par quattre fîcns fils, tous quattre confulaires, Quintus Balearicus, Lu¬ 
cius Diadcmatus, Marcus Metcllus,ôc Caius Caprarius, ôc par deux gendres con¬ 
fulaires auffi,ôc des arriéres fils qui auoient défia fait des grades prouëffes d’armes, ôc 
qui tenoient de beaux cftats ôc offices en la chofe publique: ôc Æmylius Scaurus ve¬ 
nu de bien petit lieu, & de race encore plus baffe, homme neuf, eleué par elle, eft 
fait prince du Sénat. Et puis Cornélius Syllaqu’ellc prit ôc enleua du fein de la cour- 
tifàne Nicopolis, pour l’exalter par deffus tous les trophées Cimbriques de Marius, 
ôc tous fes fept Confulats, ôc le colloquer au fouuerain degré de Monarque ôc de di- 
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dateur, celuy la fe donnoit luy & toutes Tes adions à la faucur de la fortune, cryant E 
tout hault aucc l’Oedipus de Sophocles, le me réputé enfant de la Fortune. 

En langage Romain h R furnômoit Félix,c’eft à dire l’heureux : mais quand il eferi- 
uoit aux Grecs il fe foubfignoit,Lucius Cornélius Epaphroditus,comme qui diroit, 
le bien aime de Venus & des Grâces. Ses trophées mefmes qui font en noftre pais de 
Chcronee,des vidoircs qu’il y gaigna contre les lieutenants du roy Mithridates,ont 
pareille infeription, & meritoirement : car ce n’eft pas la nuid, corne dit Pindarus, 
quialqplus dchifaueur de Venus, mais c’eft la Fortune. Qui voudroitdoneques 
plaider la caufe de la fortune, ne feroit ce pas vn bon commancement & bien pro¬ 
pre, que d’amener les Romains mefmes pour tefmoings, comme ceulx qui ont plus 
attribué à la fortune, &fe font iugez plus redeuables à elle qu’à la vertu? car ce n’a 
elle que bien tard, & long temps apres la fortune,que Scipion Numantinus leur 
baftit vn temple de la vertu,& depuis Marcellus y feit côftruire celuy qui fappellc le 
temple de vertu & d’hôneur, comme Æmylius Scaurus feit édifier celuy de la deeffe F 
Mens,qui fignifie l’entédement,enuiron le temps des guerres Cimbriques,alors que 
les lettres, les Sophiftes & l’eloquence fe coulèrent dedans la ville de Rome,ils com- 
mancerent aufti à auoir en pris & recommandation ces chofes là, mais toutefois iuf- 
ques auiour-d’huy encore n’y a il point de temple de fageffe,ny de téperancc, ny de 
patience, ny de magnanimité, ny de continence, là ou les temples de la fortune 
font fi notoires & Ci anciens,qu'il femble qu’ils aient cfté faids & fondez quant & les 
premicrsTondements de la ville: car le premier qui en fonda fut Ancus Marcius, 
nepueu de Numa, qui fut le quatricfmc Roy de Rome apresRomulus, & fut à l’ad- 
uenture celuy qui la furnomma fortune virile, comme aiant la virilité,c’eft à dire, la 
vaillance & prouefTe,bcfoingdu fecours de la fortune,pour emporter la vidoire: &c 
quant à celuy de la fortune féminine, ils le baftirent auant le temps de Camillus,lors 
que Martius Coriolanus aiant amené les Volfques contre la ville, fut deftournéde 
fà mauuaifc volonté par le moien des Dames, car elles allèrent en ambafTade vers G 
luy auecfà femme & fà mere, & le prièrent tant, que finablement elles luy feirent 
pardonner à la ville, & remmener l’armcc des barbares : & fut lors que Ion dit 
que l’image ôdlatuc de fortune, ainfi qu’on la confacroit, prononcea ces paroles, 
Vousm’aucz Dames Romaines par ordonnance publique deuotement confacree: 
combien que Furius Camillus apres auoir eftaind le feu des Gaulois, &ofté la vil¬ 
le de Rome du baffin de la balance, où Ion la contrepcfoit à vne certaine quanti¬ 
té d’or, ne baftit point de temple ny à bon confeil, ny à vaillance, ains à la deefle 
Monete le long de la rue neufue, à l’endroit où Ion dit que Marcus & Dccius en paf- 

fànt la nuid ouirentvnevoixquilesaducrtit,quebicntoftilsauroientfurlesbras 
la guerre des Gaulois. L’autre temple de Fortune, qui cft furie bord de la riuiere, 
furnommcc Fords, c’eft à dire vaillante,belliqueufe & magnanime,corne celle à qui 
appartient l’efficace & force de donner la vidoire & la gcnerofïté d’icelle, ils le ba- H 
ftirent dedans les iardins& vergers, que Cefàr delaiflàpar teftament au peuple Ro¬ 
main , eftimant que luy mefmc parla faueur de fortune eftoit deuenu le plus grand 
des Romains. Mais quant a Iules Cefàr,i’aurois honte de dire que moicnnant la fa¬ 
ucur de fortune il fcfoitefleué iufques àeftrcleplusgrandjfiluymcfincnel’auoit 
tefmoigne : car eftantparty de Brindes le quatrième iour de Ianuier, pour pourfui- 
urc Pompeius, cftant au cœtïr d hyuer près du folftice, il trauerfà fêurcment la mer, 
luy aiant la fortune recule lemauuais temps : mais trouuant Pompeius fort & puif- 
fànt, tant par mer que par terre, d autant qu’il auoit toutes fes forces affemblcesen 
vn camp,& luy en auoit bien peu au prcs,d autant que les forces que luy amenoient 
Antonius& Sabinus eftoient demourees derrière, il ofa bien fe ietter dedans vne 
petite fregate, & partir fans eftre cogn eu du maiftre ny du pilote, comme fic’euft 
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A efté le fcruitcur de quelque feigneur, mais y aiânt vn grand repoulfertlent du flot de 
la mer, contre le cours de lariuicre, & vnc forte tourmente, voyant que le pilote 
tournoit en arrière, il oftalarobbequ’il auoit entortillée autour delà telle de de- 
uant fon vifàgc,& fe monllrant à face dcfcouuertc, Poulfc mon amy, dit il, hardi¬ 
ment,& ne crains point,ains mets les voiles au vent à l’aducnture, alTeureement, cat 
tu menés Cæfàr&là fortune, tant il fe perfuadoit & alfeuroit qucla fortune naui- 
guoit quant&luy,l’accompagnoit parles champs, eftoit au campauecluy, &luy 
aidoit a conduire toutes fes guerres, citant fon ouurage & fon faid qui ne pouuoit 
procéder que d’elle, décommander tranquillité à la mer, elle en hyuer, diligence 
aux plus parclfcux, & force de courage aux plus lafehes & couards, &, ce qui effc en¬ 
core plus incroyablc,fuittc à Pompcius, & meurtre de fon holle à Ptolemeus, à fin 
que Pompcius mourull, & neantmoins Cæfar ne fuit point contamin é de fon fàng. 
Que diray-ic de fon fils, lequel fut le premier des Empereurs furnômé Augulle,qüi 

B commanda l’efpace de cinquante quatre ans à toute la terre & àla mer ? quand il en- 
uoya fon arricre-fils àla guerre,ne îuyfouhaittailpas qu’il fultaulfi vaillant que Sci- 
pion,aulîî aimé que Popeius,& aulfi bien fortuné que luyîattribuât l'honneur del’a- 
uoir fait tel qu’il eftoit,corne vn grand chcf-dœuure,à la fortune,laquelle le mettant 
au dclfus de Ciceron,de Lcpidus,de Panfa,de Hircius,& de Marcus An tonius, par les 
confeils,prouefles,expcditi6s,vidoires, armées defquels,tantparmerquepar terre, 
elle le feit le premier,& l’efleua en hault,& abaifla tous ces autres là par qui c le J’auoit 
fait monter, ôcpuislclaiflàfeul :carc’cftoit pour luy que Cicéron confeilloit, Lepi- 
dus menoitarmee. Pan là vain qu oit, Hircius mouroit, &c Antonius yurongnoit 
&paillardoit : carie mets Cleopatra entre les faueursque Iafortune feità Augufte, 
contre laquelle,comme contre vn rocher, Antonius fi grand capitaine falla noyer 
ôebrifer, afin qucCæfàr Augufte demourafttoutfeul. Auquel propos on racon¬ 
te, queyaiant grande priuauté & familiarité entre eulx, ils pafloient fouuent le 

C temps cnfemblcàioucràlapaulmc ou aux dez, ou bien à faire combattre depetits 
animaulx, comme des coqs ou des cailles, mais que toufiours Antonius fen alloit 
vaincu :& que quelque vn de fes familiers homme entendu en l’art de deuiner,luy en 
parla franchement par plufieurs fois, & luy rcmonftra, Seigneur que veulx tu faire 
auprès de ce ieunc homme icy? clloignc toy de luy: tu es plus renommé que luy, tu 
es plus vieil que luy, tu commandes à plus d’hommes que luy, tu es plus exercité 
aux armes, tu as plus d’expericncc, mais ton efprit familier craint le lien, & ta for- 
tunc qui à par foycft grande, flatte la ficnc,&fitu ne t’en efloignes bien loing,clle 
t’abandonnera pour Fen aller deuersluy. Voyla les prcuucs par tcfmoings que la 
fortune pcult aîlcgucr,maisil nousfault amener aufli celles des chofcs,en comman- 
ccant noftrepropos à la naiflàncc mcfmc de la ville de Rome. En premier lieu 
doneques, qui fera ccluy qui ne confcflcra que quant à la natiuité, à la preferuation, 

D à la nourriture, & à l’éducation de Romulus, les excellences de vertu ont efté diffé¬ 
rées , & que la fortune a feule fondé le tout? car premièrement le faid de la généra¬ 
tion & procréation de ceulx mcfmcs qui ont fondé & planté la ville deRome,fem- 
blecftrc procedcc d’vnc faucur de fortune mcrucillcufc, car on dit que leur mere 
coucha aucc le Dieu Mars :& comme Ion tient que Hercules fut engendré cnvne 
longue nuid, le iour aiant efté reculé & retardé contre l’ordre de la nature, & le fo- 
lcil arrefté : aufli trouue Ion eferit qu’en la génération &; conception de Romulus, le 
folcil cclipfà,& qu’il y eut vnc véritable coniondion du, Soleil aucc la Lune,comme 
Mars qui eftoit dieu fe méfia aucc Syluia qui eftoit mortelle , & que le mefmcad- 
uint encore à Romulus le iour mcfmc qu’il paflà de ceftc vie, car on dit qu’il difpa- 
rutainfi comme le folcil eftoit en cclipfe, auxNones Capratines, auquel iour les 
Romains cncorcsauiour-d’huy célèbrent vnc fefte bien folcnnelle. Et puis quand 
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ils furent nez, le tyran les voulant faire mourir, de bonne fortune ce ne fut point vn E 
barbare efclaue maupiteux qui les reçeut, ains vn gracieux & humain feruitcur, qui 
ne les voulut point faire mourir,ains les polà à vn endroit du bord de la riuiere, ioi- 
gnant à vne belle prairie verdoyante,& vmbragee de petits arbrifl'eauxbas, auprès 
d vn figuier fumage qu’ils appellent Ruminalis, à caufe que la mammclle fe nomme 
en latin Ruma,& puis vne louue qui auoit fait nouuellement des petits,aiant le pis fi 
plein de laid: qu’il en crcuoit, fes petits eftants morts, elle cherchant à fedefehar- 
ger fabaiflà à ces enfans, &: leur bailla fon tetin, comme accouchant vne iècondc 
fois enfedeliurantde fon laid : & puis l’oyfeau conficré à Mars, qu’ils appellent le 
piucrd, y furuenant, & fen approchant, auec le bout de fes pieds tout doulcement 
entre-ouurant la bouche à ces enfans, l’vn apres l’autre, leur meit dedans de petites 
miettes de là propre pafture:& qu’il foit vray,le figuier fumage en eft encore appelle 
ficus Ruminalis,à caufe dupis de lalouue, qui fe baiffant ledonnaà tetteràces 
enfans : & a efté long téps depuis que les habitans alentour de ce lieu là ont obferué p 
la couftume de ne iamais expofer ne ietter rien de ce qui leur naifloit,ains de nourrir 
ôceleuertout, en mémoire &pour lafimilitude de l’accident aduenuàRomulus. 

Et puis qu’ils aient efté nourrits &c cnleigncz depuis en la ville de Gabij, (ans que Ion 
fçeuft qui ils eftoicnt,ne qu’on entendift qu’ils fuflent enfans de Syluia, & nepueux 
de Numitor,& du Roy, il lèmble bien'quc ce fut vne ruze & vne dérobée de la for¬ 
tune, de peur qu’ils ne periffent,auant que auoir fait aucun ade digne d’eulx,ains 
qu’ils fuflent defcouuerts par les effeds mefmes, monftrant leur vertu pour la mar¬ 
que de leur noblefte. Auquel endroit il me fouuient d’vne refponfe que feit vn iour 
Themiftocles à quelques capitaines,qui depuis luy curent la v’ogue,& furent en cfti- 
meà Athènes, mais ils pretendoient mériter d’eftreplus honorez que luy, car il 
leur dit, que le lendemain querella vne fois contre le iour de la fefte, dilànt qu’elle 
eftoit fiere & oyfeufc,& que Ion ne faifoit que manger en elle ce qui parauant auoit 
cfté acquis & préparé auec peine: lafefte luy refpondit. Certainement tu dis vray, G 
mais fi ie n’cuftè cfté, ou eft ce que tu ferois? aufli fi ie n’eufte cfté du téps des guerres 
Medoifes,que feroit ce maintenant que de vous ?& dequoy feruiroit toute voftrc 
vaillance? Il me femble que la fortune dit tout de mefme à la vertu de Romulus,Tes 
faids font grands ôcilluftres,& as monftréque certainement tu cftois extraid de 
fang & de race diuine, mais tu vois combien de temps tu es venue apres moy: car fi 
lorsie ne mefufié monftree bonne & benigne, ainseufte laifle & abandonnéces 
pauures petits enfans, toy comment fuftes tu venue en eftre ? & comment te fufles 
tu fait vcoir, fi lors vne louue ne fuft furuenue,aiant le pis enflé & enflammé de la 
quantité grande du laid qui y affluoit,cherchant plus toft à qui donner pafturc que 
dequoy (e paiftre? & fi elle euft cfté du tout fauuage & farouche ou affamee,ces mai- 
fons royales, ces temples, ces théâtres, ces portiques, ces places, ces palais à tenir la 
iuftice ne feroientcepasauiourd’huy des loges de bouuiers& cabanes de bergers, H 
qui fèruiroient comme efclaues à quelques maiftres d’Albe, ou de la Thofcanc, ou 
du païs Latin ? Le commancement en toutes chofcs eft le principal, meftnement 
en la fondation & édification d’vne ville : &la fortune a efté celle qui a fourny 
cefondement, quandellea fauué& contregardé lefondateur : caria vertuabicn 
fait Romulus grand, mais la fortune l’a conferué iufques à ce qu’il fuft grand. Bien 
eft ce chofe certaine & confcftee, que le régné de Numa-Pompilius, qui dura bien 
longuement, fut entièrement guidé & conduit par vne faueurde fortune mcrucil- 
leufe : car de dire que la Nymphe Egcria, l’vnc des Dryades, fee prudente & fàge,ait 
cfté amoureufe de luy, & que couchant auec luy elle luy ait enfeigné à eftablir,gou- 
uerner & régir là chofe publique, cela eft à l’aducnture trop fabuleux, attendu que 
les autres mefmes que Ion raconte auoir efté aimez par des Dceflcs, & auoir iouy 
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A des nopces d’icelles, comme vn Peleus, vn Anchifes,vn Orion,vn Emathion, n’one 
pas pour cela eu au reftedelcur vie tout contentement ôc profperité,fâns aucune 
fafcheric:mais Numa femble à la vérité auoir eu la bône fortune pour domeftique, 
familière compagne Ôc régnante auec luy, laquelle prenant la ville de Rome, com¬ 
me en vne tempefte turbulente, ôc vnc mer tourmentée, en l’inimitié,enuie ôc mal- 
veuillancc de tous les peuples prochains ôc voifins, ôc oultre cela trauaillcc en elle 
mefmc d’infinismaulx ôc partialitez, elle eftaignit &affopit tous les courroux ôc 
toutes les enuies, comme mauuais vents & contraires. Et ainfi que Ion dit que la 
mer au fin cœur d’hyuer donne l’aifimce aux oyfeaux Alcions,d’efclorre leurs petits 
& les nourrir & alimenter en grande tfanquilité : auffi la fortune eftendant alen¬ 
tour de ce peuple nouuellement planté, Ôc branlant encore, vn tel calme & ferenité 
d’affaire s, fans gu erres, fans maladies, fins péril ôc fans crainte, elle donna moienà 
la ville de Rome de prendre racine & pied ferme, en croiffant en repos auec toute 

B fcuretéjfànsempefchement quelconque. Carne plus ne moins que vne carraque 
ou vne galerefe fabrique ôcfaffcmble à force de coups, à grande violence de mar¬ 
teaux, de clous, de coings, de congnees ôc de fies, dont elle eft fort haraffee, mais 
depuis qu’elle eft vne fois compofee, il fault qu’elle demeure en repos quelque peu 
de temps, iufques à ce que les liaifons foient affermies,& les cloueures toutes accou- 
ftumees, autrement qui la tirerait en mer, les ioinétures ôc commiffures eftans en¬ 
core toutes frefches,lafches ôc non bien côfolidees, tout fouuriroit quand elle vien- 
droit à cftre vn petit fecouee ôc efbranlee des vagues de la mer, tellement quelle fe¬ 
rait eau par tout: Auffi le premier prince autheur ôc fondateur de la ville de Rome 
l’aiant compofee d’hommes agreftes &de bouuiers, comme de gros planfons ôc 
puiffansaix de chefne, eut ace faireplufieurs trauaux, ôc fe trouua embarraffé en 
pluficurs guerres ôc plufieurs grands dangers, eftantcontrainéf de combattre ceulx 
quifoppofoient àlanaiffanceôc fondation d’icelle : mais le fécond la prenant de 

C fes mains, luy donna temps & loifir de faffermir & affeurerfa croiffance par la fa- 
ueur de bonnefortune, qui luy donna moiende iouirde grande paix ôc de long 
repos. Mais fi vn Porfena luy fuft venu courir fus lors que les murailles toutes f refi¬ 
ches branloiënt encore, par maniéré de dire, plantant fon camp Ôc amenant vne 
grade armée delaThofcane deuant: ou que quelque puiffant perfonnage belli¬ 
queux entre les Màrfes,ou du païs de la Lucanic,par vne enuie ôc vn appétit de trou¬ 
bler, ôc de remuer tout, homme faéfieux ôc entendu au faid des armes, tel que de¬ 
puis onteftévnMuliusouvn Silon lefuperbe, 6ele dernier de tous vn Telefinus 
auquel Sylla eut affaire, qui comme à vn fignal feit prendre les armes à toute l’Italie, 
fuft venu enuironner ôc affaillir à trompettes fonantes le philofophe Numa, ce pen¬ 
dant qu’il fâcrifioit ôefaifoit prières aux Dieux : la ville à ce premier commance- 
ment à n’euft pas peu fouftenir vne tempefte ôc vnc tourmente fi grande, ôc ne fu ft 

D pas creuë en figrand nombre d’hommes ôc de peuple: là où ilfembleque la longue 
paix, qui dura foubs ce Roy là, fut aux Romains comme vn magafin de toute mu¬ 
nition pour les guerres qui fuyuircnt apres, Ôc que le peuple Romain,ne plus ne 
moins qu’vn champion qui a à combattre, feftant exercé à loifir ôc en repos,par l’ef- 
pace de quarante trois ans, apres les guerres qu’il auoit eues foubs Romulus, fèren- 
ditfort affezôc fuffifant pour faire tefte à ceulx qui depuis foppoferent à luy: car on 
dit qu’il n’y eut ny peftc.,ny famine,ny fterilité de la terre,ny intcmperaturc d hyuer 
ou d’efté, en tout ce temps là, qui fafehaft la ville de Rome, comme fi ce n’euft pas 
efté, vne prouidence humaine, mais vne fortune diuinequieuftregy Ôcgouuerne 
toutes ces antiees là. Auffi furent lors fermées les deux portes du temple delanus, 
qu’ils appellent les portes de la guerre, pour ce qu’elles fouurent quand il y a guerre, 
ôc feferment quand il y a paix : ôc incontinent apres la mort de Numa elle fut ou- 
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uerte pour la guerre d’A lbc, qui Te rompit aufli toft, 8c d’autres infinies qui la fuyui- E 
rcnt de main en main. Depuis elle fut derechcfcloiè, enuiron quattre cents quattre 
vingts ans apres, quand la guerre fut achcuee,8c la paix faitte auec les Carthaginois, 
i’anneequeCaius AttiliusSc Titus eftoientConfuls:depuis clic fut encore r’ouuer- 
tc, St durèrent les guerres iufqucs à la victoire que gaigna Cefar, deuant le promon¬ 
toire d’Aétion : St lors cédèrent les armes des Romains, non gueres longtemps,par 
ce que les troubles des Bifcains.Sc des Gaulois contre les Germains, furuindrent qui 
troublcrét la paix.voylales tefmoignages delà félicité St bône fortune de Numa que 
Ion treuue par efcript.Mais les Roys qui ont efté à Rome depuis hr/,ont grandemet 
honoré la Fortune, comme lapatrone,lanourrice St le fouftien,ainfi que parle Pin- 
darus,dela ville de Rome: ce que Ion peuît iugerparles raifons qui enfuyaient. Il y 
abicnaRomevn temple fort honoré de la vertu, mais il acftéfondéôc bafty bien 
tard par Marcellus, celuyqui prit Syracufc: Il y en a aufli vn autre de l’entende¬ 
ment, ou de la raifon qu’ils appellent Mentcm, mais ce fut Æmylius Sçaurus qui le p 
dédia enuiron le temps des guerres Cimbriques, que défia les lettres,les arts,St le ba¬ 
bil delà Grcce auoitcommancéàfe glifleren la ville: mais de Sapience encore iuf¬ 
qucs auiourd’huy ilsn’cn ont pas vn, ny de tempérance, ny de patience, nyde 
magnanimité: mais des templesdela fortune ily enapluficurs St fort anciens, 8c 
fort célébrés en tous honneurs, en maniéré de dire,qui y font fondez St meflezpar- 
my les plus nobles endroiéts St lieux de la cité : car il y a celuy de la fortune virile 
qui fut bafty par Ancus Martius quatrième Roy, St ainfi nommé, pour autant qu’il 
eftima auoir eu autant de fortune que de vaillance, à obtenir la victoire : St l’autre 
de la fortune féminine, chafcun fçait que ce furent les Dames qui le dcdicrent apres 
auoir diuerty St deftourné Martius Coriolanus, qui auoit amené grande puiflàncc 
d’ennemis deuant la ville, St Scruius Tullius qui augmenta la puiflànce du peuple 
Romain,8c cnrcduifit en belle8e bonne ordonnance le gouuerncmcnt, autant 
que nul autre Roy, aiantcftably l’ordre que Ion y garde adonner lesfuftrages aux Q 
dédions, 8t aufli l’ordre de la difeipline militaire, aiant efté le premier Cenfeur des 
meurs, St Syndique ou contrcrolleur de la vie 8t des meurs d’vn chafcun, 8c qui 
femblc auoir efté 8ttres-vaillant,8t tres-prudent:ccluy là,dis-ie,fattribuoit luy mef- 
me à la fortune, 8tcftimoitque là principaulté dependoit d’elle, de maniéré que 
Ion difoit que la fortune mcfme venoit coucher auec luy, defeendant par vne fene- 
ftre en là chambre, quelon appelle maintenât laporte Fencftcllc,àraifon dequoy il 
fonda au Capitole le temple de la fortune quelon appelle Primigenia, corne qui di- 
roit, fortune Paifnec:St vn autre, Fortunæ Obfequentis, corne qui diroit de fortune 
fauorablc 8c obeïflàntc: mais fans m’arrefter aux noms 8c appellations Romaines, 
ic m’efforceray d’en interpréter en Grec les lignifications de toutes ces fondations 
de la fortune: car il y a au Mont-palatin, vne chapelle de fortune Priuce, Sc vne au¬ 
tre de fortune Gluante, encore que le mot fcmble auoir de la mocqueric, toutefois p{ 
fia il partranflation fignifiancc de chofcbien importante, voulant donner à enten¬ 
dre quelle attire ce qui cftioing, ôc retient ce qui eft près, ôc auprès delà fontaine 
qui le furnommcMufcofuSjVn autre de fortune Vierge, * de fortune 
retournée : 8c en la longue rue y a vn autel de fortune de bonne e!pcrancc,ou corne 
d’cfpcrance : aufli y a il ioignant l’autel de Venus Talaria vne chappellc de fortune 
Mafle, Sc pluficurs autres honneurs Sc denominatios de la fortune que Seruius pour 
la plus part a bafties, lâchant trcfbicn qu’au gouuernemcnt de toutes chofcs humai¬ 
nes la fortune eft degrande ou plus toft de totale importance, mefmement que 
luy par bénéfice delà fortune d’elclaue Sc ennemy de nation qu’il eftoit > fut eleué Sc 
auancé iulques à la dignité royale: car cftant la ville de Coriolcs prilè par les Ro¬ 
mains 
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A mains vnc icunefille nommée Ocrifîa, de laquelle la fortune de captiuité n’auoic 
peu effacer ny la face, ny les meurs, fut donnée pour feruante à Tanaquil, femme 
de Tarquiniusroy, 8c depuis fut donnée en mariage à vn dépendant de la maifon, 
que les Romains appellent Clientes, & d’eulxdcux nafquit Seruius: les autres di- 
fent qu’il n’cft pas ainfï,mais que Ocrifîa ieunc fille prenant ordinairement quelques 
primices des viandes & du vin qui cftoient feruies à la table du Roy, les portoit au 
foyer de l’autel domeftique, & que vn iour ainfi comme elle iettoit,fuyuant fa cou- 
ftume, ces primices dedans lefeu qui cftoitau foyer, la flamme fubitementfaffo- 
pit 8c fourdit du foyer vn membre viril,dequoy la ieunc fille effroyee raconta fa vi- 
fion à Tanaquil feule: laquelle eftant fage ôc prudente, accouftra la ieunc fille ne 
plus ne moins que Ion a accouftumé de parer les nouuellcs mariées, 8c l’enferma 
auec cefte apparition, eftimant que ce fuft chofe celefle 8c diuinc : auflî penfent au¬ 
cuns que ce fut le dieu domeftique, Lar, ou bien Vulcanus,qui fut amoureux de ce- 
B fteieunefille : comment que ce foit, delà nafquit Seruius: 8c comme il eftoit enco¬ 
re enfant, vne lumière claire comme l’efclair du tonnerre, luy cfclairalateftetouc 
alentour: mais Valerius Antias ne le conte pas ainfi, car il dit, que Seruius auoit 
vnc femme nommee Gegania qui mourut, que famere prefente ildemena grand 
deuil de cefte mort, quefinablcment de melancholie 8c de trifteffe il fendor- 
mit, 8c que luy dormant les femmes apparceurent fa face reluyfànte comme tou¬ 
te en feu, ce qui luy fut vn tcfmoignage qu’il auoit efté engendré par lefeu, 8c vn 

Î nefige certain de la royauté inopinée 8c non efperce,à laquelle il paruint apres 
a mort deTarquinius, parle moien du port 8c de la faueurque Tanaquil luy feit: 
car de tous les Roys, ceftuy femble auoir efté celuy qui auoit le moins d’appa¬ 
rence de iamais attaindre à la Monarchie, 8c moins d’enuie d’y afpirer 8c prétendre, 
attendu mefmement qu’aiant enuie de fen depofer il futempcfchédelcfaire, car 
Tanaquil en mourant le conjura 8c l’obligea par ferment qu’il perfeuercroit en icel- 
C le royauté, 8c qu’il n’abandonneroit point la police Scie gouuerncmcnt des Ro¬ 
mains . Voyla comment la royauté de Seruius dépendit totalement de la fortune, 
attendu qu’il y paruint fans l’auoir cfperé,8c la rcteint oultrc fon gré. Mais à fin qu’il 
ne femble qué nous nous retirions 8c nous en fuyons, comme en vn lieu obfcur, au 
temps ancien,àfaulte déplus cuidentes 8c plus claires prcuues, laiffons l’hiftoire 
des Roys, 8c transférons noftre propos à leurs plus glorieux fai&s, ôc leurs guerres 
plus célébrées 8c plus renômees, aux quelles qu’il n’y ait eu grande vaillance 8c gran¬ 
de difciplined’obeïflance coopérante à la vertu guerrière, comme dit le poète Ti- 
motheus,quile pourroit nier, mais le cours heureux de leurs affaires, 8c la vogue 
courante de leur progrès à vne fi grande puiffance Sc fi grand accroiffemcnt,mon- 
ftre bien clairement à cculx qui fçauent difeourir parraifon, que ce n’a point efté 
chofè conduitte par les mains ny par les confeils ou affrétions des hommes, ains par 
D vne guide 8c cfcortc diuinc, 8c par vn vent en pouppe de la fortune quilcshaftoit 
trophées fur trophées erigez,triumphcs continuez d’vn tenant à d’autres triumphes, 
le premier fang des armes encore tout chaud laué parvn autre feconddon y compte 
les victoires non par les monceaux des morts ou des defpouilles, ains par les royau¬ 
mes fubiuguez, par les nations affubieCties, par Ifles affermes 8c terres fermes, qui Ce 
fontrengeesàl’abry de la grandeur de leur empire: vnc feule battaille chaffa Phi- 
lippus de la Macédoine: par vnfcul coup Antiochus leur céda l’Afie: les Cartha¬ 
ginois par vne feule dcsfaiCtc perdirent la Libye: vn feul homme à vnc bouttee 8c vn 
fcul voyage leur conquit l’Arnaenic, le royaume de Pont, la Syrie, l’Arabie, les Al- 
banicnsjlcslbcricns, 8c iulques au mont de Caucafe, 8c aux Hyrcaniens, 8c l’Océan 
qnienuironne le monde par trois diuerfès fois, 8c en trois diuers lieux l’aveu victo¬ 
rieux. Il réprima 8c rembarra les Nomades en l’Afrique, iufqucs aux riuagcs de 
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l'Océan méridional: ilfubiuguarEfpagncquifcftoitreuoltceaucc Sertorius, iuf- E 
qucs à la mer Atlantique: il pourfuyuit les Roys des Albanicnsiulques à la mer Caf- 
picnc. Toutes ces çonqueftcs la il acheua hcurcufcmcnt tant qu’il fe feruit de la for-r 
tune publiquc,mais depuis il fut ruiné par fa propre 8c priuee dcftince:mais le grand 
Dæmon tutclaire des Romains, ne leur afpira pas pour vn iour feulement, ny ne fut 
pas en vigueur pour vn petit de temps, comme celuy de la Maccdoine : ny ne florit 
pas en terre,comme celuy des Lacedçmonicns: ny en mer, comme celuy des Athé¬ 
niens: ny ne commancea pas à fe remuer tard, comme celuy des Perfcs : ny ne celfa 
pas toft, comme celuy des Colophoniens : ainsdesla première naiflance delà ville 
commancea à croiftre 8c venir en auant comme elle, mania le gouuerncment d’i¬ 
celle, demoura conftamment auec elle, par terre, par mer,en guerre,en paix,contre 
les barbares & contre les Grecs. Ce tut luy qui feit efcoulerSc confommer Han- 
nibal de Carthage en Italie,comme vn impétueux torrent, en procurât que par l’en- 
uie8cmalignité de fes enuicuxconcitoiens, nul fecours ne renfort ne luy fuit en- p 
uoyé du païs : ce fut luy qui lèpara les armees des Cimbrcs 8c desTeutons de grands 
intcrualles de lieux 8c de temps, afin que Marius peuft fournir à les combattre 8c 
deffaire toutes deux l’vne apres l’autre : 8c empefeha que trois cents mille combattas 
feioignans enlcmbleen vn mefme temps, ne noyalfent 8c ne couuriftcnt toute l’I¬ 
talie d’hommes inuincibles 8c d’armes non fouftcnablcs. Par luy Antiochus fe tejnt 
quoy, cependant que Ion faifoit la guerre à Philippus. Et Philippus aiant déf¬ 
ia efté battu,quand Antiochus fut en péril de fon eftat,mourut. Par luy les guerres 
Sarmatiqucs 8cBaftarniquestcindrcnt leroy Mithridates occupé, ce pendant que 
la guerre Marfique brufloit 8c fourrageoit lltalie. Par luy Tigrancs,cc pendant que 
Mithridates fut fort 8c puiflant, fe déifia de luy, 8c luy porta enuie, qui le garda de Ce 
ioindre auec luy, 8c puis quand il eut efté desfaiéb l’alfemblaauec luy, à fin qu’il pc- 
rift quant 8c luy. Quoy,en fes plus griefucs calamitez ne fut ce pas la fortune qui la 
redreflâ 8c rcmeit fus, pendant que les Gaulois eftoient campez alentour du Capi- G 
tôle, 8c qu’ils tenoient le chafteau afliegé ? 

Dedans leur oft la pefte elle rua. 

Qui de leur peuple vn grand nombre tua. 

Ce fut auifi la fortune 8c vn cas fortuit qui reucla leur venue, 8c en donna aduertifle- 
mentjlàoùperfonnedu monde ne fendoutoit: 8c nelèrapointàl’aduenture hors 
de propos en ceft endroit, d’en dilcourirvn peu plus amplement. Apres lagran- 
dedefconfiturcque les Romains reçeurent auprès de la riuicre d’Allia, cculxquifè 
peurent làuuer de viftcfie,arriucz qu’ils furent à Rome,emplirent de trouble 8c d’ef- 
froy toute la ville, tellement que le peuple efpcrdu de ces nouuelles, fefpandit fuyât 
çà 8c là, excepté vn petit nombre qui Ce ietterent dedans le chafteau du Capitolç,dé¬ 
libérez de le tenir iulques à l’extremité :Ies autres qui eftoient elchappez deladef- 
faiétc,aftcmblez en la ville de Veics eleurent pour Diébateur Furius Camillus, que le H 
peuple hault en bride 8c infolent pour fa longue proiperité auoit abbattu 8cictté 

E arterre, le condamnant d’auoir derobbé les deniers publiques, 8c lors rauallc8c 
umiliépar cefteaffliébion, le rappelloit apres la delconfiture, 8c luy mettoit en 
main la puiflance 8c authorité fouueraine: mais à fin qu’il ne femblaft que ce fuft par 
l’iniquité 8c le malheur du temps, 8c non pas félon l’ordre des loix qu’il acceptai! ce 
magiftrat, 8c que defefperant la relfourfe de la ville il fe fuft fait élire par vne troup - 
pe de gens de guerre ramalfczde toutes pièces, il voulut que les Sénateurs qui rc- 
ftoient retirez dedans le Capitole enfulfcntaducrtis, 8c que par leur confentement 
ils approuuaflcnt 8c confirmalfent l’elcébion de luy qu’auoient fait les foudards. 

Or y auoit il entre les autres,vn nommé Caius Pontius homme vaillant, lequel pro- 
mcit d’aller luÿ mefme en perfonne porter nouuelles de ce que Ion auoit arreftéa 
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A ceulx qui eftoient dedans le Capitole, 8c entreprit vne chofc fort dangereufe, par ce 
qu’il falloit pafler à trauers les ennemis,qui tenoiét le châfteau enuironné auec tren- 
chees & corps de garde : arriué qu’il fut fur le bord de la riuierc il meit fous fon cfto- 
mac des pièces de lieges plattes, 8c commettant fon corps à "la legereté de telle voit- 
tu re, fe lailfa aller au cours de l’eau,qui luy fut gracieux,8c le porta tout doulcement 
iufques à la riue oppofite, fans aucun danger : 5c là prenant terre il fen alla vers l’en¬ 
droit qu’il voioit vuide de clarté, conicdurant par î’obfcurité ôt le filence, qu’il n’y 
deuoit auoir perfonne à la garde 8c au guet, fi fe mit àgrimper contremont le préci¬ 
pice par où il trouuoit le rocher plus couché , 8c parles circuitions 8c stfpretezra- 
botteufes d’iceluy, feprenant 8c appuyant le mieulx qu’il pouuoit,feit tant qu’il 
arriuatout au feft, où ceulx qui faifoient le guet l’aians apperceu luy aidèrent à 
monter, 8C làil déclara à ceulx de dedâs ce qui auoit efté aduifé par ceulx de dehors, 
8c en prenant d’eulxvn decret 8c vne ordonnance arreftee,fen retourna lamefme 

B nuid par oùileftoit venu, deuers Camillus :1c matin l’vndes barbares fe prome¬ 
nant fans y penfer alentour dclaplace,appcrceutparcas d’aduenturelesprifes du 
bout des pieds, 8c les gliffures 8c froiffures de l'herbe, qui eftoit creuë aux endroits 
où il y auoit vn peu de terre, auec les tralfes par où il auoit trainné 8c tiré fon co rps, 
en grauiffant en trauers,8c l’alla déclarer à fes compagnons,lefquels eftimans que les 
ennemis mcfmes leur monftroient le chemin,fefforcerent à l’enuy d’en faire autant, 
8caiant la nuid obferué l’endroit plus folitaire, montèrent contremont, fans cftre 
nullement apperceus, non feulement des hommes qui eftoient à la garde,mais non 
pas des chiens que Ion mettoit auffi au deuantpour aider à faire le guet, tant ils 
eftoient endormis, toutefoislabonnefortune de Rome n’eut point encore faute 
de voix, qui les peuft aduertir d’vn fi grand danger : il y auoit des oy es facrees à la 
Dccffe Iuno, que Ion nourrifloit au defpens de la Republique, en l’honneur d’elle, 
tout ioignant fon tcmpleror eft ceft animal de nature fort paoureux,8c fort aifé à ef- 

C froyer pour peu de bruit qu’il oye :8c lors y aiant dedans la place fort eftroitte ne- 
ceffité de tous viurcs, on ne fefoucioit pas beaucoup de leur donnera manger, de 
maniéré qu’à faulte de manger, leur fommeil en cftoit encore plus léger : au moien 
dequoy elles fentirent incontinent les ennemis, fi toft qu’ils furent au déifias de l’en¬ 
ceinte de la muraille,8c cryans cffroycemcnt,coururent alcncontre, car elles furent 
encore plus effarouchées quand«ellesveircnt la lueur des armes, tellement quelles 
remplirent toute la place d’vn cry violent 8c afpre, qui cfueilla les Romains, lefquels 
fe doutans de ce quec eftoit, accoururent incontinent à la muraille, 8c en repoulfe- 
rent 8c prccipitcrét à bas les ennemis. En mémoire duquel accident iufques auiour- 
d’huy,encore en triumphe la fortune, car on y porte à certain iour en proceffion vn 
chien pédu en croix,8c vne oye portée en vne petite littiere,fur vn couffin fort fum- 
ptueux 8c richcdequclfpedaclc nous moftre 8c donne à entendre la puifïànce gran- 

D de de la fortun e, 8c les grands moiens quelle a de trouucr expédient à toutes chofes 
qui font impoffibles à la raifon humaine, attendu quelle donne entendement aux 
beftes bruttes 8c deftituces de tout vfàge de raifon,8c hardieffe 8c courage aux paou- 
reufes 8c couardes. Car qui eft celuy fil n’cft du tout priué des affedions naturelles, 
qui ne feroit rauy d’cfbahiffcmcnt 8c de merueille,en difeourant vn peu en foy mef- 
me la trifteffe morne de ce téps là, 8c la félicité qui eft auiourdhuy en la ville d c Ro¬ 
me,8c regardant au Capitole laricheffe,fumptuofité Sc magnificece des offrandes,les 
enuis des excellents ouuriers, les prefents ambitieux faids par les villes, les couron- 
ncs des Rois, 8c tout ce que porte de précieux la terre, la mer, les ifles, les terres fer¬ 
mes,les fleuuesjles arbres, les animaux,les campagnes,les montagnes 8c les minières 
des métaux, 8c de toutes ces chofcs, les primices 8c l’eflite choifies à l’cnuy les vnes 
des autres pour embellir 8c orner dcricheffc 8c de grâce 8c beauté ce lieu là? confidc- 
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rant en foy-mefmc combien peu il fen a fallu que tout cela n’ait point efté, ôc ne foit E 
point,veu que tout cftant en la puiffanccdu fcu,destenebrcs effroyables de la nuid, 
des cfpees barbarclqucs,ôc cruelles,ôcdes courages inhumains de ces Gaulois,depo- 
ures belles priuces de raifon,paoureufes ôc couardes,ontapporté commâccmcnt de 
falut: ôc comme ces grands vaillants homes ôc grands chefs de guerre des Manliens, 
des Scruicns, des Polthumicns, des Papyricns, qui ont efté les anceftres ôc progeni- 
teurs de tant de nobles ôc illuftres races,les feigneurs Romains approchèrent près 
d’eftre cous perdus ôcdeflaids,fi des oyes nclcscuffentefucillezpour defédrclcdieu 
patron de leur ville,& co mbattre pou r leur pais. Et fil eft vray ce qu’eferit Polybius 
en fo n fécond liure touchant les Gaulois, qui pour lors occupcrét ôc prirent la ville, 
que leur cllans venues nouuelles,qucleurs voifins barbares elloient entrez en armes 
dedans leur pais, là où ils occupoient ôc dcflruifoient tout, ils fen retournèrent à la 
halle,aiantsfaitappoindementauec Camillus, encoreainlî n’yauroit ilpointdc 
doubteque la fortune n’ait elle caufe du lalut de la ville de Rome, aiant tire ôc p 
deftourné ailleurs fes ennemis, contre toute cfperance. Mais quel befoing eft il de 
farrefter à fes vieilles hiftoircs là, où il n’y arien de bien certain, ny affeuré,par ce 
que les affaires des Romains furent lors ruinez, & toutes leurs hiftoires, annales ôc 
mémoires confondues, ainfi comme Liuius mcfmc a laiffé par efeript, veu que les 
chofes depuis aduenucs qui font bien plus notoires Ôc plus certaines, demonllrent 
affezeuidemmentlesfaueurs dclafortune. Carquantàmoy iccompte pourvnc 
finguliere la mort d'Alexandre le grand, prince de courage ôc de hardieffe non pa¬ 
reille ôc inuinciblc,elleué par plufieurs grandes profpcritez,Ôc gloricufcs conquellcs 
ôe vidoires ,nc plus ne moins que vn allrc volant, qui faultc depuis l’Orient iufqucs 
à l’Occident, & qui dcfiacommanccoit à lancer les rays flamboiants de fes armes 
iufques en Italie, aiant pour prétexté Ôc couleur de fon entreprifc,la deffaide de fon 
parent Alexandre, Roy des Molofficns, qui auoit cfté auec fon armée taillé en piè¬ 
ces par les Brutiens Ôc Lucaniens, qui font ceulx de la Bafilicataau royaume de Na- q 
pies, près la ville dePandafie. Combien que à la vérité ce quilemenoit ainfî alen- 
contrede toutes nations,n’eftoitautre chofe que vnc cupidité dcgloireôc vnc enuk: 
de dominer, feftant propofé par émulation Ôc ialoufie,dc furpaffer les faids de Bac- 
chus Ôc d’Herculcs, enfailant veoir fes armes encore plus auant qu’ils n’au oient fait 
les leurs. Or encendoit il qu’il trouueroit en telle dedans Italie la force ôc vaillan¬ 
ce des Romains, comme l’acier que Ion met au trcnchant de l’clpcc, ôc fçauoit bien 
par les rapports qu’on luy en faifoit, que c’eftoicnt des guerriers endurcis ôc exer- 
citez en guerres ôc Combats innumcrablcs : Ôc croy à mon aduis que la meflcc euft 
cfté fort fanglantc, fi les cœurs indomtablcs des Romains fc fuffent venus choc- 
quer alencontrc des armes inuîncibles des Macédoniens: car les citoicns de Rome 
n’eftoient pas des lors en moindre nombre, que de cent trente mille combattans, 
tous adroids ôc cxcrcitcz aux armes, courageux ôc vaillants, H 

Sachants àpied ce qu’il fault pour combattre. 

Et de cheual les ennemis abbattre. 


Ce dijeours cfldefeBucux de toutes les raifons & arguments 
que U Vertu déduit & allégué pour elle. 


De 
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a De la fortune ou vertu d'Alexandre, 

Traitté premier. 


B 



E difcours cita la Fortune, laquelle fattribue Ôc fappropric 
Alexandre comme Ton œuurc propre à elle feule, mais il luy 
fault contredire au nom de la philofophie, ou bien pour 
Alexandre mefme, lequel trouuc mauuais, ôcfe courrouce 
de ce que lonjpcnfe que la fortune luy ait baillé fon Empire, 
qu’ilaachetteôc conquis auec fon propre fang elpandu, ÔC 
aucc force bleffcures qu’il a feccuës les vnes fur les autres, 
Aiant palfé tant de nuiéts à veiller. 

Et tant de iours lànglants à trauailler. 

En combattant 


contre des forces inuincibles,dcs nations innumcrables, des riuieres prclque impof- 
fiblcs à pa(fer,des rochers que Ion n’euft feeu furmonter à coups de traid, toufiours 
accompagné de prudence, de patience, de vaillance ôc de tempérance. Et croy que 
luy mefme diroit à lafortunc qui fc voudroit vediquer la gloire de fes haults faids. 
Ne viens point calomnier ma vertu, & ne me viens point ofter ma gloire, pour te 
l’attribuer. Dariuseftoitton ouurage, que tu asfaid de lèruitcùr ôc courrier du 
Roy,feigneur ôc maiftre de tous les Perfes: aulfi eftoit vn Sardanapalus,auquel filant 
lalaineparmy desfemmes, tuas attaché le diadefine royal, Ôc baillé le manteau de 
pourpre. Mais moy ie fuis monté iufqucs à Sufc, en gaignant la battaillc d’Arbeles, 
ôclaCiliciefubiugucem’ouurit le chemin tout plain en Ægyptc,ôdabattaillequc 
ie gaignay fur la riuiere de Graniquc, en la paffant par dclTus les corps morts de Mi- 
C thridates ôc de Spithridâtes lieutenants du Roy de Pcrfe, fut ce qui me donna l’cn- 
tree en laCilicic. Glorifie toy,ôc te parc tant que tu voudras de ces Rois qui ne fu¬ 
rent iamaisblelfez en guerrc,ôc ne refpandircnt oneques goutte de leur fangrce font 
ceulx la qui ont efté bien fortunez,comme vn Ochus ôc vn Artaxerxcs que tu as aflîs 
& colloquez des le iourdc leur nailfancc dedans le throfne de Cyrus. Mais mon 
corps porte plufieurs marques ôc fignes de fortune non fauorable, ains oppofite 
ôc contraire. Premièrement contre les Illyricns i’eus la telle brifee d’vn coup de pier¬ 
re , ôc le col moulu ôc froilfé d’vn coup de pilon : depuis en la iournee du Graniquc 
i’eus la tefte fendue d’vn coup de cimeterre barbarelquc, en celle d’Ilfus i’eus la cuilfe 
pcrcee d’vn coup dctraiél, deuant la ville de Gaza i’eus vneflefehade dedans la che- 
uillc du pied,ôs vne autre dedans I’cfpaulc, dont ie tombay par terre tout palmé, vnc 
autrefois cotre les Gandridcs i’eus l’os de laiambe fendu en deux d’vn autre coup de 
D traiél, ôc contre les Maliiens i’en receu vn autre dedans l’eftomac, qui entra lî auant 
que le fer y demoura, ôc d’vn coup de pilon i’eus aulfi le chignon du col rout brifé, 
quand les cfchelles appofees contre les murailles y rompirent,ôc la fortune m’enfer¬ 
ma tout fcul au combat, non contre nobles ôc iiluftres aduerfaires, mais contre fim- 
ples foudards barbarcs,aufqucls cllegratifioit d’vn fi grand effeét, que peu fen fallut 
qu’ils ne me feilfent mourir: car fi Ptolomcus n’euft mis au deuant fa targue pour me 
couurir,ôcLimneusfeiettaritau deuantdc moyn’euft receu en fon corpsinfinits 
coups de traiél, dont il mourut fur laplace, ôc que les Macédoniens de courroux ôc 
de furie n’euflent rompu la muraille, celle bourgade barbare ôc de nul renom, feroit 
auiourd’huy lalèpulture d’Alexandre. Au demourant tout le voyage de ccftc mie- 
ne expédition, que fut ce autre choie finon tempeftes, chaleurs extrêmes, riuieres 
profondes infiniement, des haulteurs de montagnes fi cxceifiues, que les oifeaux ne 
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pouuoicnt voler par deflus, des belles de grandeur elpouuentablcà veoir, des fa- E 
çons de viure fautjages, des changements de gouuerneurs à tout propos, trahifons 
&c rebellions d’aucuns, &c quant au préambule de mon voyagera Grece fe deme- 
noit&fedebattoit encore pour la fouuenance des guerres quelleauoit endurées 
foubs mon perePhilippus :1aville d’Athènes fecouoitde deflusfes armes lapoul- 
cieredelabattaille de Cheronee,commanceant à fe releuer & refourdre de celle 
cheutte : à elle fe conioignoit celle de Thcbes, luy tendant les mains : toute la Ma¬ 
cédoine eftoitfufpede &doubteufe, par ce quelle inclinoità Amyntas & aux en- 
fans d’Æropus : les Efcîauons auoient ouuertement rompu la guerre: les Scythes 
eftoient en branle, attendans queferoient leurs voifmsquife remuoient: &l’or& 
l’argent de laPerfe coulât es bourfes des orateurs & gouuerneurs du peuple en chaf- 
que ville fufeitoit le Peloponefe : les trefors & coffres de Philippus eftoient vuides 
de deniers, 8c fi y auoit des debtesauec intcreftsiufqucsàlafommede douze cens 
milleefcus,ainficommeeferit Oncficritus. En vne fi grande pauureté & affaires p 
ainfi troublez,vn ieune adolelcent,qui ne faifoit que fortir de l’enfance, oza bien ef- 
perer & fe promettre les royaumes de Babylone,& de Sufc,ou pour plus briefuemec 
dire, mettre enfon entendement la conquefte de l’Empire de tout e monde, auec 
trente millehommes de pied , & quatre mille cheuaux. Car il n’auoitpasplus de 
gens de guerre, ce dit Ariftobulus: ou comme dit le Roy Ptolomeus, quarante 8c 
cinq mille hommes de pied , 8c cinq mille cinq cens de chenal: & tout le grand 
& plantureux moien d’entretenir celle puiflance la, que îa fortune luy auoit prépa¬ 
ré , c’eftoient quarante & deux mille efeus comptant, ainfi que dit Ariftobulus, ou 
comme eferit DuriSjprouifion de viures & d’argent pour trente iours feulement. 
Comment,Alexandre doneques eftoit il infenfé,temeraire & mal confeillé d’entre¬ 
prendre la guerre auec fi peu de moien , contre vile fi grolfe puiflance que celle des 
Perfes ? Nenny certes, car il n’y eut oneques capitaine qui partiftpour aller à la 
guerre auec plus grands & plus fuffilâns moiens que luy, à fçauoir magnanimité, G 
prudence, tempérance, vaillance,dont la philofophie luy auoit fait munition pour 
Ion voyage , citant plus fecouru à celle entreprife contre les Perlés de ce qu’il auoit 
appris de Ion précepteur Ariftotc,que de ce que luy auoit laifle fon pere Philippus.il 
cft bien vray que nous ne voulons pas defdire ny decroire ceulx qui elcriuét,que luy 
mefme Alexandre dit quelquefois, que l’Iliade & l’Odyflce d’Homere l’accompai- 
gnoiéttoufiours pour vn viatique ou entretien de la guerre,concedans cela à l’hon¬ 
neur & àla reuerence d’Hcmcre:mais toutefois fi Ion diloit,quc l’Iliade 8c l’Odyfléc 
d’Homere luy eftoient vn foulagcmét de fes trauaux,& vn honefte pafletemps pour 
fon loifir,mais que là vraye munition Sefon entretien pour la guerre eftoict les dif- 
cours qu’il auoit appris delà philofophie ; ôtlesrecors & preceptestouchantl’afleu- 
rance de ne rien craindre, laprouefle& vaillance, & de la magnanimité & tempe- 
rance nous nous en mocquerions,pour autant qu’il n’a rien elcritde l’artifice de H 
compofer fyllogifmes, ou des éléments & principes de Geometrie,& n’a pas tenu 
le proumenoir en l’cfchole du Lycium,ny n’a pas tenu pofitions en l’Academie : car 
c’eft ce en quoy terminent & definilfent la philofophie ceulx qui cuident que ce 
foient feulement paroles, & non pas effeéls, combien que Pythagoras n’ait iamais 
rien eferit, ny Socrates, ny Arcefilaus, ne Carneades, qui ont tous ellé philofophes 
tref-renommez, & fi n’eftoient pas occupez en fi grandes guerres,ny à cultiuerôc 
çiuiîifer des-Roys barbares, ny à fonder des villes Grecques pour viure ciuilement 
entre des nations farouches & làuuages,ny n’alloient point parle monde enfei- 
gnant les loix & le viure pacifique à des peuples elfrenez, qui n’auoicnt iamais ouy 
parler ny de paix, ny de loix: mais ces grands hommes là, combien qu’ils euffent 
tout loifir, fi lailferent ils celle partie là, de coucher par efcript,aux Sophiftes. D’ou 
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A vient doneques que Ion les a tenus pour philofophes? Il vient de ce quils ont dit, de 
leur façon de viure, de ce qu’ils ont fait,& de ce qu’ils ont enfeigné. Iugeons done¬ 
ques aulfi par ces mcfmcs chofes là quel a efté Alexâdre:car on trouuera par les cho¬ 
ies qu’il a dictes,qu’il a faittes,& qu’il a enlèignecs qu’il a efté vn grad philofophe. En 
premier lieu,fi vous voulez, confidcrons,ce qui femblera de prime face plus cftran- 
gCjlcsdifciples d’Alexandre, & les comparons auccceulx de Platon, ou de Socra¬ 
tes : ceulx cy ont enfeigné des hommes qui eftoient de bon entendcmét,& qui par- 
loient vne mcfme langue qu’eulx, quand ils n’eulfent eu autre chofe, pour le moins 
entendoiét ils la langue Grecque, 6c toutefois encore y eut il beaucoup de leurs au¬ 
diteurs qu’ils nepeurentperfuader, carvn Alcibiades,vnCritias,vnClitophonrc- 
ietterentla râifon, comme le mors débridé,& fe deftournerent ailleurs : là otifi 
vous regardez la dilciplirte d’Alexandre, il enfeigna aux Hyrcanicnsà contracter 
certains mariages, aux Arrachofiens à labourer la terre, aux Sogdianiensànour- 
B rir leurs peres vieux, ôc ne les faire point mourir,& aux Perlés à reuerer leurs meres, 
ôcnonpaslesefpoufer. Olamcrueilleufe philofophie, parlemoien de laquelle les 
Indiens adorent les Dieux de laGrece, les Scythes cnfepueliffent les trefpaflez,&ne 
les mangent plus. Nous nous efmerueillons de l’efficace du parler de Carneades,qüi 
feeut faire que Clitomachus, lequel au parauant fappelloit Afdrubal, ôc cftoit Car¬ 
thaginois de nation, fe conforma au party, aux meurs Ôc langage des Grecs : nous 
efmerueillons la difpofition de Zenon, de ce qu’il feeut perfuader à Diogenes le Ba¬ 
bylonien de fadonner à l’eftude de laphilofophie : ôc depuis qu’Alexadre eut dom- 
té ôc ciuilifé 1’Afie,tout leur paffietemps eftoit de lire les vers d’Homere,ôc les enfans 
desPerfes, des Sufianiens,& des Gedrofiens chantoient les tragœdies de Sophocles 
ôc d’Euripidcs: & Socrates fut puny de mort à la pourfuitte des calomniateurs qui 
luymettoientfus,qu’il introduifoità Athènes denouueauxDieux : làoùparl’eil- 
feignement d’Alexandre les habitans de Ba&ra, 8c du mont de Caucafus, encore de 
q prefent adorent les Dieux de laGrece. Platon a laiffé jaar efeript vne feule formede 
gouuernement de ville, maisilnapasfccu perfuader a vn feul homme delafuiurc, 
tant elle a efté trouueeauftere ôc fcuere:làoù Alexandre aiantbafty & fondéplus 
defoixante ôc dix villes parmy les nations barbares, ôcaiant femé par toute l’Afie 
les myfteres, facrifices 8c ccrimonics de feruir aux Dieux,dont on vie en la Grece,les 
a retirez d’vne vie fauuage 6c beftiale. Il y en a encore peu de nous qui lifent les loix 
de Platon, là où il y a des milliers innumerablcs d’hommes qui ont vfé, 6c encore 
vfent de celles d’Alexandre , eftans plus heureux ceulx qui ont efté fubiuguez & 
domtez parluy, que ceulx qui ont efchappé fa puiffiance : car ceulx la n’ont encore 
euperfonnequilesaitfaiteeffier de viure miferablement, ôc ceulx cy ont efté con¬ 
traints par le vainqueur de viure heureufement : de forte que ce que iadis Themi- 
ftoclcs dit, lors qu’eftant banny d’Athenes il fenfuit, ôc fe retira deuers le Roy 
D de Perfc, ou il eut de grands prefents,ôc oultrc cela encore trois villes, qui luy 
payoient tous les ans tribut, l’vne pour auoir du pain, l’autre pour le vin, 6c la tierce 
pour la viande : O mes enfans, dit il, nous eftions perdus,fi nous n’euffions efté per¬ 
dus : cela peult on bien plus iuftement dire de ceulx qui furent lors pris par Alexan¬ 
dre, Usn’euffientpas eftéappriuoifez ôcciuilifez filsn’euffient efté fubiuguez : Ale¬ 
xandrie n’euft pas efté baftic cnÆgypte,ne Seleucicen la Mefopotamie,nePro- 
phthafic au païs des Sogdianiens, ny Buccphalieaux Indes, ny le mont de Caucalus 
n’auroit auprès de foy la ville Hcllade, par le moien defquelles, la farouche bcftiali- 
téfctrouuantempeftree,pcuàpeufcftcftaintc,6c feft changé ce qu’il y auoitdc 
mauuais, faccouftumant à ce qu’il voioit de meilleur. Si doneques les Philofophes 
fcçaagnificnt de ce qu’ils addoulciflfentôc reforment des meurs rudes 6c non polies 
d’aucune dodrinc, ôc ilfe voit que Alexandre a changé en mieulx infinies nations 
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fauuâges 8c natures beftiales, à bon droit le deura Ion eftimer vn trcfgrand philofo- E 
phe. D’auantage la police ou forme de gouuernemenc d’eftattant eftimé, que Ze¬ 
non le fondateur 8c premier auteur de la fecte des philofophes Stoiques a imaginé, 
tend prefque toute à ce feul point en fomme, que nous,c’eft à dire, les hommes en 
general, ne viuions point diuifez par villes, peuples 8c nations, eftans tous feparez 
par loix, droids, 8c couftumes particulières, ains que nous eftimions tous hommes 
noz bourgeois 8c nozeitoiens, 8c qu’il n’y ait quevne forte de vie, comme il n’y a 
que vn monde,ne plus ne moins que fi cefuftvn meffnc trouppeau paiffant foubs 
mefmc berger en paftis communs. Zenon a eferit cela comme vn fonge ou vne 
Idee d’vne police 8c de loix philofophiques, qu’il auoit imaginée 8c formée en 
fon cerueau : mais Alexandre a mis à realc execution ce que l’autre auoit figuré par 
efeript, car il ne feit pas comme Ariftote fon précepteur luy confeilloit,qu’il fepor- 
taft enuersles Grecs comme pere, 8c enuers les barbares comme feigneur, 8c qu’il 
euft foing des vus comme de les amis 8c de fes parents, 8c fe feruift des autres com- F 
me déplantes ou d’animaux, en quoy faifànt il euffc remply fon empire de banniffe- 
ments, qui font toufiours occultes femences de guerres, 8c fàdions 8c partialitez 
fort dangereufes: ains cftimant eftre enuoyé du ciel, comme vn commun reforma¬ 
teur, gouucmeur, 8c reconciliateur de l’vniuers, ceulx qu’il nepeult affemblerpar 
remonftranccs de la raifon,il les contraignit par force d’armes,8c affemblant le tout 
en vn de tous coftez, en les faifànt boire tous,par manière de dire, en vnemefme 
couppe d’amitié,8c méfiant enfemble les vies,les meurs,les mariages,8c les façons de 
viurc, il commâda à tous hommes viuans d’eftimer la terre habitable eftre leur pais, 
8efon campen eftre le chafteau 8c le donjon, touslesgensde bien parents les vns 
des autres, 8c les mefehants feuls eftrangers : au demourant que le Grec 8c le barba¬ 
re ne feroient point diftinguez par le manteau, ny à la façon de la targue, ou au ci¬ 
meterre , ou par le hault chappeau, ains remarquez 8c difeernez le Grec à la vertu,8c 
le barbare au vice, en reputant tous les vertueux Grecs, 8c tous les vicieux barbares, Q 
eneftimant au demourant les habillements communs,les tables communes,les 


mariages, les façons de viure, eftans tous vnis par meflange de fàng 8c communion 
d’enfans. C’eft pourquoy Demaratus le Corinthien eftant l’vn des hoftes 8c des amis 
du Roy Philippus, quand il veit Alexandre en la ville deSufe, en fut fort ioy eux, de 
maniéré que d’aife les larmes luy en vindrent aux yeux,en difàntqueles Grecs qui 
eftoient ia decedcz eftoient priuez d’vne grande ioye 8c fingulier contentement, de 
veoir Alexandre aftîs dedans le throfne royal de Darius:quant eft à moy,ie ne repu¬ 
te pas certainement fort heureux ceulx qui veirent ce fpedacle là, attendu qu’il'dc- 
pendoit de la fortune, 8c qu’au tant en peult aduenir aux plus communs Roys: mais 
bien euffeie eu gradplaifir de veoir ces belles 8c faindesefpoufailles, quand il com¬ 
prit dedans vnemefme tente foncee de fond 8c couuerture d’or, à mefmc feftin 8c 
mefmc tablc,cent cfpoufces Perficnes mariées à cent cfpoux Macédoniens 8c Grecs, H 
luy mcfme y eftant couronné de chappeau de fleurs , 8c entonnantlepremierlc 
chant nuptial d’Hymcneus,corne vn cantique d’amitié generale venas à conioind rc 
par alliances de mariage deux des plus grandes 8c plus piaffantes nations du monde, 
eftant luy mary de l’vne, 8c pere commun,moicnncur 8c conciliateur des nopces de 
toutes, qu’il apparioit ainfi en légitimé coupple:car i’euflc bien volontiers dit là, 

O barbare Xerxes, eceruellé,qui te trauaillas beaucoup en vain pour dreffer vn pont 
dcffuslcdeftroitderHellefpont, c’eftainfi queles fàgesRoys doiucnt conioindrc 
l’Europe auec l’Afîe, non point par des vaiffeaux de bois,ny par des radcaux,ny auec 
dcsliensquin’ontpointd’ame,8cne font point capablesde mutuelles affedions, 
ains par amour légitimé ôc mariages honeftes, conioignant les deux nation? par 
communication d’enfàns. Voila pourquoy Alexandre regardant à ce bel ornement 
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A là, ne reçeut pas l’habillement des Medois, ains ccluy des Perfiens, qui cft beaucoup 
plus fobre 6c plus modefte que celuy des Mcdois: car reiettât ce qu’il y auoit de trop 
exceffif, trop pompeux & tragiqueen l'habit barbarefque, comme lehault chap- 
peau pointu, lalonguerobbe, & les braguefques, il porta vn vertement compofé 
moytié de l’habit Perfien 6c moytié du Macédonien , ainfi comme Eratofthenes a 
laiffé par efeript, comme philofophe, c’eft à dire, homme fe gouuernât auec raifon, 
viânt des choies qui font de foy indifferentes, c’eftà dire , ny bonnes ny mau- 
uaifes,& comme Prince commun & Roy gracieux & humain, facquerant labicn- 
vcuillancc de ceulx qu’il auoit fubiuguez, en honorant fur ia perfonneieurhabil- 
lement, à fin qu’ils perfeueraflent fermes vers luy en fidelité, en aimant les Macédo¬ 
niens comme leurs naturels Seigneurs, non pas les haïdànt commeleurs ennemis. 
Car le contraire euft efté d’vn efprit cftourdy, 6c d’vn entendement defdaigneüx 6c 
fuperbe, faire cas d’vn manteau de couleur naifuc, &c ffoffenfer d’vn fiiyedepour- 

B pre,ou bien à l’oppofite auoir en admiration cccy 5c mefprirer cela,ne plus ne moins 
que vn petit enfant, retenant à toute force l’accouftrement que la couftume de fon 
pais, comme iànourrice,luy auroit vertu,là ou les chaifeurs ontaccouftumé defe 
veftir des peaux des animaux qu’ils prenent,comme des cerfs: & ceulx’qui font pro- 
feffion de prendre les oyfeaux, fe veftent defayons tyffus & compofez de plumage 
d’oyfeaux.Ceulx qui ont des robbes rouges fe gardent defe monftreraux taureaux, 
& ceulx qui ont des iàycs blancs de fe monftrer aux Elephans, d’autant que ces beftes 
là finirent & feffarouchcnt en voiant de telles couleurs. Et fi vn grand Roy,com¬ 
me eftoit Alexandre, pour addoulcir & appriuoifer des nacionsbelliqueufes & mal- 
aifees à retenir, ne plus ne moins que des beftes fieres, a vfé des robbes qui leur c- 
ftoient propres, & de leurs façons de viure accouftumees, pour toufiours plus les 
gaigner, amollir la fierté de leur courage, & reconforter leur defplaifir: il y en a qui 
le blafment& le reprénent au lieu qu’ils deuroiét admirer en cela fa fageffe, d’au oit 

C fi dextrement fçeu par vn léger changement d’habit carefler l’Afie, fe fàifant par ar¬ 
rives Seigneur & maiftre des corps, 6c par l’accouftrcment fe conciliant les âmes. 
Et toutefois ceulx là mefines louent Ariftippus le philofophe Socratique de ce que 
quelquefois il fe veftoit d’vne pauure 6c mince cappe, 6c autrefois d’vn manteau ri¬ 
che delà tyffure &taindure de Milet, 6c fçauoit garder la bien-fcance cnl’vn&cn 
l’autre vertement: 6c ce pendant ils acculent Alexandre, de ce que honorant l’habit 
de fon pais, il ne mefprifa point celuy qu’il auoit conquis par armes, en intention 
de fenferuiràbaftir le fondement de chofes grandes: car fon defleing n’eftoit pas 
de courir 6c fourrager l’Afic, comme feroit vn capitaine de larrons, ny de la fàcca- 
ger 6c piller, commcrauage 6c butin de félicité inefperce,ainfi comme depuis Han- 
nibal feit l’Italie, 6c deuant les Treriens auoient fait l’Ionie, & les Scythes la Medic, 
ains eftoit fa volonté de rendre toute la terre habitable fubieéte à mefme raifon, 6c 

D tous les hommes citoicns d’vnc mefme police & d’vn mefme gouuernemenr. Voy- 
la la caufe pour laquelle il fe tranformoit ainfi en habits. Que fi le grand Dieu qui 
auoit enuoyél’atnc d’Alexandre icybas, ne l’euft foudainement rappelleeà foy à 
l’aducnture n’y euft il eu que vne feule loy qui euft regy tous les viuants., & euft efté 
tout ce monde'gouucrnéfoubs vne mefme iuftice, comme foubs vne mefme lu¬ 
mière, là où maintenant les parties de la terre qui n’ont point veu Alexandre, font 
demoureestenebreufes& obfcures, comme eftansdeftituecsdu foleil. Parquoyle 
premier proie£t& deffeingde fon expédition monftrc qu’il a eu intention devray 
philofophe, qui n’eftoit point de conquérir pour luy des delices & planteureufes ri- 
chefles, ains de procurer vne paix vniucrfelle, concorde, vnion 6c communication 
à tous les hommes viuans des vns auecles autrcs.En fécond licu,confiderons vn peu 
fes paroles & propos, parce que de tous autres Princes 6c Roys les âmes monftrenc 
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quelles font leurs meurs & leurs intentions, principalement par leurs propos. An- £ 
tigonus le vieil rcfpondit vniour à quelque Sophiftc qui luy prefentoit & dedioit 
vn traitté qu’il auoit compofé de la iuftice,Tu es vn fot mon amy,qui me viens pref- 
cher de la iufticc,là où tu vois que ic bats les villes d’autruy: ôc Dionyfius le tyran di- 
foit, qu’il falloir tromper les enfans auec des dez 8c des offelets, & les hommes auec 
les iurements: 5e fur le tombeau de Sardanapalus y auoit engraué, 

Demouré m’eft feulement ce que i’ay 
Paillarde, beu, yurongné, 5e mangé. 

Qui pourroit nier que par l’vnc de ces refponfes là, la volupté 6e l'impiété ne foient 
authorifees, 8c par l’autre l’auaricc & l’iniufticc? mais au contraire fi aux di<£ts d'Ale¬ 
xandre vous oftez le diadefmc 5e la couronne royale, 6e l'eftre fils de Iupiter Ham- 
raon , 6e la nobleffe, vous direz que ce feront fentenccs d’vn Socrates, d’vn Platon, 

6e d’vn Py thagoras: car il ne fault pas que nous nous arreftions aux brauerics ôe fu- 
perbes infcriptionsquelcs poètes ont engraueesôc empraintes furies images 6e fia- p 
tues de luy, ne tendant pas àmonflrer fa modcftic,mais à magnifier fa fortune 6c 
fapuilfancc : 

Ce brdnzecitant d’Alexandre l’image 
Tournant à mont les yeux 6e le vifage, 

A Iupiter femble dire, Pourtoy 
Ilcticnlecieljcar la terre eft à moy. 

Et vn autre, 

Alexandre iefuis le fils de Iupiter. 

Toutes telles galanteries c’eftoient les poètes qui les difoient 8c cfcriuoient pour flat¬ 
ter là fo rtune, mais des vrays diéts d’A lexandre qui les voudroit raconter on pour¬ 
roit commancer à ceulx qu’il dit en fa ieunelfe; car eftant plus ville que nul autre des 
ieunes hommes de fon aage, fes familiers l’incitoient à vouloir courir en la carrière 
des ieux Olympiques pourgaigher Iepris de la courfe: il leur demanda, filyauoit q 
dcsRoysquiy couruffent : ils luy refpondircnt, que non : la partie donequesnefè- 
roit pas iuftementfaitte, en laquelle vn priué pourroit eftre vainqueur, ôevn Roy 
vaincu. Et commefon pereeufteulacuilTc percee d’outre en outre d’vn coup de 
lance, en vnebattaille contre les Triballiens, eftant hors du danger de la vie, mais 
defplaifànt de fe veoir boitteux : Ne te foucic, dit il, mon pere, fors hardiment en 

f >ublic, à fin qu a chafque pas que tu feras, tu te fouuiencs de ta vertu. Ces refponfes 
à ne procèdent elles point d’vn entendement de philofophc, 8c d’vn cœur qui pour 
eftre rauy'de l’amour des chofes grandes 6c honeftes nefe foucic defiia nullement 
des dommages du corps? car comment penfons nous qu’il fcglorifioit des bleffeu- 
res qu’il auoit luy me fine recettes en fa perfonne, quand il fe fouuenoit ou d’vn peu¬ 
ple fubiugué ou d’vne battaille gaignee, ou de villes prifes, ou de Roys qui feftoiéc 
rendus, il n’auoit garde de cacher ny couurir telles cicatrices, ains les portoit 8e H 
monftroic par tout, comme des images de fâ vertu cngrauecs en fà performe. Et fi 
quelquefois en deuifant des lettres, on venoitàfairc comparaifon des vcrsd’Ho- 
mere, ou bien entre les propos de table, fil fe mettoit en auant,lequel eftoit le plus 
excellent,comme l’vnenalleguaft vn, ôd’autrevn autre, luy preferoie ccftuy cy à 
tous les autres. 

Sage en confeil 6c vaillant au combat. 

faifànt fon compte que la louange que l’autre auoit donnée au roy Agamcmnon, 
quelque aage au parauant, eftoit vue loy pour luy mefme, tellement qu’il difoit,que 
Homcre en vn mefme ver auoit honore la vaillance d’Agamcmnon, 6c prophetifé 
celle d’Alexandre. Et pourtant fi toft qu’il eut paffé le dcftroiâ; de l’Hcliclpont, il 
nlla vifiterTroiCjlàoiiilfcreprefenta en fon entendement les haultsfaiéls d’armes 

des 



Traitté premier. 311 

A des princes qui y combattirent: Si comme quelqu’vn dupaïs luy promeift de luy 
donner la lyre de Paris, fil vouloit: le n’ay, dit il, que faire de celle là, car i’ay celle 
d’Achillés, au fon de laquelle il fi repofoiten chantant les louanges des vaillants 
perfonnages : mais celle de Paris auoit vne armonie trop molle Si trop féminine, 
fur laquelle il chantoit des chanfonncttes d’amour. Or eft il bien certain qu’aimer 
la fapience. Si auoir en eftime les gens figes Si de fçauoir, eft ligne d’vne ame philo- 
fophique-.cela eftoit en Alexandre autant qu’en nul autre desRoys; car nous a- 
uons defiiadiét quelle affeCtion ilportoitàfonmaiftre Ariftote,Si qu’ilfaifoit au¬ 
tant d’honneur à Anaxarchus le Mulîcien, qu’à nul autre de fes familiers. La pre¬ 
mière fois que Pyrrhon Elien parla à luy, il luy donna dix mille pièces d’or. Il en- 
uoya vn prefent de cinquante talents, qui font trois cents mille efeus, à Xenocrates 
l’vn des difciples de Platon. Et la plus part des hiftoriens eferit,qu’il feit Onelîcritus, 
lequel auoit efté auditeur de Diogenes, capitaine de fonarmee de mer: ôcfeftant 

B rencontre vne fois auprès deCorinthcà parler auec Diogenes, il fut fi efmcrueillé 
défi façon de viure, & eut figrauité en telle admiration,que bienfouucnt depuis 
faifint mention de luy il difoit, Si ie n’eftois Alexandre, ic ferois Diogenes : qui 
eftoit autant à dire comme, i’eufle volontiers vie ma vie à l’eftude des lettres, iîie 
n’euftc délibéré de philofophcr par effeift. Il ne dit pas * Si ie n’eftois Roy, ic ferois 
Diogenes: ne, iîie n’eftois riche, ou aimant à eftre bienveftu, carilncpreferoit 
point la fortune à lafipience, ny lapourpre & le diadefme àla beface,& à la pauurc 
cappe:ains dit iîmplcment,iî ie n’eftois Alexandre,ie ferois Diogenes,qui eft autant 
à dire comme,fi ie n’auois propofé de meiler enfemble les nations barbares auec les 
Grecques, & voyageant par toute la terre habitable,polir &cultiucr tour ce que i’y 
trouueroisdefiuuage,rechercheriufquesaux extrêmes bouts du monde, appro¬ 
cher la MacedoinedelamcrOceane, yfemerla Grèce, & efpandrepar toutes na¬ 
tions la paix & la iuftice, ie ne demourcrois pas oyiîf en dclices à prendre mon plai- 

C fir,ains ie voudrais imiter la iîmpîicicc & frugalité de Diogenes. Mais maintenant 
pardonne moy Diogenes, ie imite Hercules, ie vay apres Perfeus, ie fuy la trafic de 
Bacchus, ic veux faire veoir encore vnefois les Grecs victorieux ballerau pais des 
Indes, & réduire encore en mémoire aux montaignats, & fiuuagcs nations qui ha¬ 
bitent delà la montaigne de Caucalus, les ioyeufitez des feftes Bacchanales . On 
dit qu’en ces quartiers là il y a auftî quelques gens qui font profeftîon d’vne fipicn- 
ce auftere & nue,hommes fierez,& viuans à leurs loix, vacants du tout à la contem¬ 
plation de Dieu, fe paflfans encore de moins que Diogenes, & n’aianspoint befoing 
de biffic, car ilsne font point de prouilîon de viu res,par ce quela terre leur en four¬ 
nit toulîours de tous frais & nouucaux,les riuicrcs leur donnent à boire,& les feuil¬ 
les tombas des arbres & l’herbe à coucher: par moy Diogenes les cognoiftra,& eulx 
Diogenes. Ilfaultqucic batte & graue auftî de la monnoycà la forme Grecque 

D qui fè débite entre les nations barbares. Venons maintenant à fis fai£ts:apparoift il 
qu’il y ait feulement vne témérité de la fortune, ou vne force d’armes & violence 
demainmife, ou plus toft vne grande prouefte& iuftice, & vne grande tempéran¬ 
ce, bonté &clemence, auec vn bon ordre & grande prudence, conduifint toutes 
chofesparvn bon fins &vn grand iugement? Certainement iencjaourrois dire ne 
difeerner en fes geftcs,cela eft vn faiél de vaillance,cela d’humanite,cela de patiéce, 
ainstout exploit de luy femble auoir efté meflé& compofé de toutes les vertus en¬ 
femble,en confirmation de celle fentéce des Stoïques,Que tout a&c quefaitlcfige, 
il le fait par toutevertu enfemble. Bicncftilvrayquetoufioursen chafque aCtion il 
y a vne vertu eminente par deflîis les autres,mais celle là incite & dirige les autres à la 
mefmc fin : auftî voit on es geftes d’Alexandre, que fi vaillance eft humaine, & fon 
humanité vaillantc,faliberalitémefnagcre,ficholerefacile à appaifer, fes amours 
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tempérées, fes paffetcmps non oyfeux, fes trauaux non fans addoulciffcmcnt. Qui E 
eft ccluy qui a meflé la fcfte parmy la guerre,les expeditios militaires parmy les ieux? 
Quia entrelaftc parmy les lieges des villes, parmy les exploits d’armes, les ioyeufe- 
tcz Bacchanales, lesnopces, leschanfons nuptiales d'Hymencc? Qui fut oneques 
plus ennemy de ceulx qui font iniufticc, ne plus gracieux aux affligez? Quifutia- 
maisplusafpreaux combattans, ne plus équitable aux fuppliants? Ilmcvicntcn 
pcnfced’allegucr&: transférer en ceftcndroiét le dire duroyPorus, lequel eftant 
amené prifonnierà Alexandre, &cnquis par luy, comment il vouloit qu’ille trait- 
taft, rcfpondit, En Roy. Et comme Alexandre luy répliquait, fil vouloit rien dire 
d’auantage: Non,dit il, car tout eft compris foubs ce mot là,En roy : auffl m’eft il ad- 
uis qu’à tous lesfai&s d’Alexandre, ie puis adioufterce refrein, En philofophe : car 
en cela tout eft compris. U deuint amoureux dcRoxane, fille d’Oxiathres,l’aianc 
vcuëballcr de bonne grâce entre les Dames captiues,iln’cn voulut point iouir à for¬ 
ce, ains l’efpoufa légitimement, en philofophe. Aiantveu fon ennemy Darius p 
maflàcré à coups de traiét, il n’en feit point de facrifices aux Dieux, ny n’en chanta 
point chant de triumphe, combien que vnc longue guerre fuit abbregee & finie par 
celle mort, ainsoftant fon manteau dedeflus fes efpaulcs, le ietta lür le corps du 
mort, comme fil euft voulu cacher la mifcrable deftinee d’vne fortune royale. en 
philofophe. Il reçcut quelquefois vne miffiue fecrette de là mere qu’il lifoit,eftant 
d’aduenturcHcpheftionaffis auprès de luy, qui la lifoit naifuement fans y penfer 
auec luy: Alexandre ne l’en engarda point,ains feulement tira l’anneau de fon doigt, 

& luy meit contre la bouche, fecllant fon fiience de la foy d’amitié, en philofophe. 
Car fi ces a êtes ne font faiéts en philofophe, quels autres le feront ? Socrates fouffrit 
bien que Alcibiades couchait auec luy : mais Alexandre, comme Philoxenus 
fon lieutenant au gouuernement de la coite maritime de l’Afie luy cuit efeript, qu’il 
y auoit vn ieune enfant en fon gouuernement d’Ionie de face & beauté incompara¬ 
ble, & luy demandait par fes lettrcs,fil luy plaifoit qu’il luy enuoyall: il luy referiuit G 
bien aigrement,0 malheu reux & mefehant hommc,qu’as tu iamais cogneu en moy 
pourquoy tu deulfes me flatter par telles voluptez ? Nous admirons Xcnocrates de 
ce qu’il ne voulut pas accepter vn prefènt de cinquante talents qu Alcxandc luy en- 
uoyoit,n’admirerons nous pas aulfi ccluy qui le luy donnoit?n’eftimcrohs nous pas 
qu’aulfipeu décompte d’argent fait celuy qui le donne ainfi libéralement, qucce- 
luy quilc refuze? Xenocratcsn auoit point befoing d’argent, pource qu’il cftoit 
philofophe, & Alexandre en auoit, pource qu’il eftoit philofophe, à fin qu’il en 
i edifeom exerceaftlibéralitéenuers telles gens. * Combien defoispenfonsnousquel’adic 
d*h mon Alexandre,quand ilfc voioit tout couuertdc traiéls qu’on luy tiroit, & quand à 
définit en tout effort on le preffoit ? Nous cftimons bien qu’il y a en tous hommes quelque lu- 
ct Heu icy. m i crc de droit & bon iugement, par ce que la nature d’elle mefme les drefle à ce qui 

eft honefte, mais ily a différence entre les communs hommes ôc les philofophes en H 
ce que les philofophes ont le iugement plus ferme & plus affeuré es dangers, d’au¬ 
tant que les vulgaires hommes n’ont pas les coeurs fortifiez & munits de telles anti¬ 
cipations & preiugces impreflions, 

Bon augure cft,pour fon pais combattre. 

Et la mort eft fin de tous maux aux humains,mais les occafions des périls qui fè pre- 
fentent, leur rompent leurs difeours, & les apprehenfions des dangers prefents ou 

( >rochains leur efbranlent tous leurs jugements : car la peur ne chafle pas feulement 
a mémoire, comme dit Thucydide, mais auffi toute bonne intention, toute enuie 
de bien faire,& toute cmotion,là où la philofbphic lie de cordages tout alentour. 

L a fin en efi defcelutufe. 

De la 
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Ous oubliafmes hier,ce me lèmblc, à dire que le fiecle d’A¬ 
lexandre fut heureux en cela, qu'il porta plusieurs arts 8c 
plufieurs beaux & grands clprits, ou plus toft fault il dire 
que cela ne fut pas tant la bonne fortune d’Alexandre, que 
deces bons ouuriers&grands entendements là, d’auoirvn 
tel tefmoing 8c vn tel fpe&ateur qui fçeuft tres-fubtilcmenc 
iuger de ce qui feroit bienfait, & tres-liberalcment le re- 
compenfcr. Suyuantlequcl proposondit, que quelque 
temps depuis aiant efté Archeftratus gentil poëte,viuant en 
grande 8c cftroittepauurc’té, pource que perfonne n’en fai- 
foit compte,quelqu’vn luy dit, fi tu euffes efté du temps d’Alcxandrc,il t’euft donné 
pour chafcun de tes vers ou la Cyprc, ou laPhœnicc : auflî croy-ic que les premiers 
8c plus excellents ouu riers de ce règne là ne fc doiuent pas tant dire auoir efté foubs 
Alexandre que par Alexandre: car la bonne température 8c fubtilité de l’air caulè 
l’abondance desfruids, mais labenignité, l’honneur & l’humanité du prince eft ce 
qui prouoque 8c fait venir en auant l’auancement des arts & des beaux clprits, 
comme au contraire tout cela languit & feftaind par l’enuie, l’auaricc ôd’opinia- 
ftreté de cculx qui dominent. Auquel propos on dit, que Dionyfius le tyran aiant 
vn iour ouy vn Muficicn loueur de Cithrc qui fonnoit fort bien,illuy promeit tout 
haultqu’illuy donneroit vnprefent de fixeentsefeus. Le lendemain ceft homme 
vint demander le prefent qui luy auoit efté promis, 8c Dionyfius luy rclpondit, Tu 
q me donnas hier du plaifir à t’ouir iouër,& ic t’en donnay aufti en te faiiànt cefte pro- 
mcffe:ainfi tu fus payé fur le champ du plaifir que tu me donnas,par celuy que tu re- 
ccus. Et Alexandre le tyran dePhercs (il le falloitlèulementfpecificr par celle qua¬ 
lité là, ôc non pas contaminer le nom d’Alexandre, en le donnant à vn fi mefehant 
homme) regardant iouër vne Tragçdie y prit fi grand plaifir, qu’il auoit le cœur fort 
attendry de pitié 8c de compaflion : dequoy feftant pris garde , il fe leua en hafte 8c 
fenalladutneatreplusviftcquelepas, difimtque ce feroit chofe indigne qu’on le 
veift plorer par compaftïon des mileres 8c calamitez d’Hecuba & de Polyxena, veu 
qu’il îàifoit tous les iours mourir tant defes citoiés.Mais celuy là fut bien fi mefehât, 
qu’il fen fallut bien peu qu’il ne feift punir ce ioucur excellent de tragçdies pource 
qu’ill’auoit amolly comme du fer. Leroy de Maccdoine Archelaus fembloit cftrc 
vn peu tenat en matière de donner 8c faire prefents,dequoy Timotheus muficien en 
D chantant fur fa lyre luy donna vue attainte, en luy tirant fouuët ce petit brocquard. 
Ce fils de terre, l’argent, trop tu te recommandes: mais Archelaus luy répliqua fur 
l’heure bien gentilment& de bonne grâce, Mais toy par trop tu le demandes. Et 
Ateasle roy des Scythes aiant pris prifonmer de guerre Ifmcnias, exccllét ioueur de 
fluftes, luy commanda qu’il fonnaft des fluftes durant fon dilher: & comme les afli- 
ftans fcfmerucillaftent d’ouir fi excellcntement iouër, 8c luy en feiflent carelfes, luy 
iura qu’il prenoit plus de plaifir à ouïr fon chcual hennir, tant fes aureillcs eftoient 
logées loing des Mufcs, 8c auoit fon ame attachée en vne eftable, plus apte encore à 
ouïr des afncs que non pas des chcuaux. Quel honneur donc 8c quel auancement 
pourroitefpcrer vn fi excellct ouurier 8c maiftre de Mufiquc auprès de tels princes, 
non plus qu’enuers ceulx mefmes qui cftriucnt contre eulx de la fuffilànce de l’art,ôc 
pour cefte ialoufie par vne enuic& vne malignité veulent ruiner ceulx quiverita- 
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blement y font excellents ouüriers, de quelle forte eftoit le mcfme tyran Dionyfius E 
qui feit ietter le poëte Phiîoxenus es prifons des carrières,pource que luy aiât baillé 
vne Tragçdic qu’il auoit conipofcc pour la reueoir ôe corriger, il la ratura toute de¬ 
puis le commancemcnt iufquesà la fin . Philippus mefmc de Macédoine pour 
auoir tard appris la mufique ne rcfpondoit pas en cela aurefte de fa grandeur , ôefe 
monftroit impertinent 6e ignorant: car eftant vn iour entré en difpute auec vn fon- 
neurd’inftruments touchant la façon d’en iouër, 6e luy femblant auoir quelque rai- 
fon pour le conuaincrc,lc Muficien luy relpondit en fc foubriant tout doulcement. 
Dieu te gard, Sire, d’eftre fi malheureux, que tu entendes ces chofes là mieulx que 
moy . Mais Alexandre fachant tres-bien de quelles chofes il deuoiteftrefpe&a- 
teur ôe auditeur, ôe de quelles il deuoit cftrc fadeur 6e exécuteur de fa main, il exer- 
cea bien toufiours là perfonne à cftrc adroid aux armes 6e vaillant, 6e comme dit le 
poëte Æfchylus, 

Rudeguerrier combattant de pied ftable, F 

Aux ennemis en armes redoubtable. 

Celle la eftoit fon art héréditaire qu’il auoit par fucceftîon de fes anceftrcs les Æaci- 
des 6e Hercules: mais quant aux autres arts 6e fciences il les honoroit bien, mais c’e- 
ftoit fins auoir enuie d’en faire profeftion,6e louoit bien leur excellence 6e leur gen- 
tilleffe, mais pour plaifir qu’il y prift iln’eftoitpasfacileà furprendre dcl’affedion 
de les vouloir imiter. De fon temps furent deux excellents ioucurs de Tragçdics 
entre autres, Thcftâîus 6e Athenodorus,lcfquels iouans à l’enuy l’vn de l’autre, les 
Roys ôe princes de Cypre faifoient les frais à l’enuy de mcfme,ôe eftoient iuges de cc 
different les principaux ôe*plus renommez capitaines de l’armee : en fin Athenodo- 
rus aiant efté déclaré le vainqueur, Alexandre qui aimoitTheffalusdit,Ic voudrois 
auoir perdu la moytié de mon royaume, 6e ne vcoir point Theffalus vaincu : mais 
toutefois iamais il n’en parla deuant aux iuges pour les folliciter,ny iamais ne reprit 
leur iugement, eftimant qu’il falloit qu’il vintau deffusde toute autre chofc, mais Q 
qu’il pliait au deffoubs de la iufticc. Et entre les ioueurs de Comçdies y auoit vn Ly- 
con Scarphié, lequel vn iour en iouat fon rolle de quelque Comçdie cntrclaffa dex- 
trement vn vers par lequel il luy demandoit de l’argent: Alexandre fen prit à rire,6e 
luy feit donner dix talents, qui font fix mille elcus. Auffîyauoitil plufieurs excel¬ 
lents ioueurs de Cithre, ôe entre autres Ariftonicus,lcquel en vne battaille accouràt 
pour le fccourir fut tué à fes pieds en combattant vaillamment. Alexandre luy 
feit faire 6c dreffer vne ftatue de bronze au temple d’Apollo Pythique tenant vne 
Cithre d’vne main, ôe vne lance de l’autre: en quoy faifant il honora non feulement 
le perfonnage,mais aufli la Mufique,comme luy rendant tefmoignage qu’elle rend 
les cœurs des hommes magnanimes, 6e les remplit d’vn rauiffement d’elprit 6e d’vn 
ardeur de bien faire ceulx qui y font naifuement nourrits : car luy mefmc vn iour 
que Antigenidasioueurdefluftesfonnavnc chanfon militaire, fut fi emeu 6e fief H 
chauffé en courage par les aiguillons de celle mufique,qu’il fàulta de la place ôe fen 
courut mettre la main aux armes qui eftoient près de luy: telmoignant par cela cftrc 
vray ce que les Spartiates chantent es chanfons de leurpaïs, 

Sçauoir doulcement chanter 
Sur la lyre de beaux carmes, 

Sict bien auec le hanter 
Vaillamment lefaid des armes. 

Aulfi eftoient du temps d’Alexandre Apellcs lepaintre, 6e Lyfippus le ftatuaire,dcf- 
quels l’vnpaignit Alexandre tenant la foudre en fa main fi naifuement paint 6e au 
vif, que Ion difoit que des deux Alexandrcs, ccluy qui eftoit fils de Philippus eftoit 
inuincible, 6e celuy d’Apelles inimitable. Et Lyfippus aiant moulé la première 

ftatue 
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A ftatue d’Alexandre la face tournée vers le ciel, comme luymefnie Alexandre auoic 
accouftumé de regarder, tournant vn petit le col, il y eut quelqu’vn qui y meit celle 
infeription qui n’a pas mauuaife grâce: 

Ce bronze eftant d’Alexandre l’imâge 
Iettant à mont les yeux Sc le vilàge, 

A Iupiter femble dire, Pour toy 
Retien le ciel,car la terre cil pour moy. 

Et pourtant défendit Alcxâdrc que nul autre fondeur ne iettaft en bronze fon imà- 
geque Lyfippus,parccqueluyfeulauoit i’induftrie dcreprcfenterfesmeursparle 
cuyurc,8c môllroit fon naturel en la figure de fon corpsdes autres reprefentans bien 
la torfe de fon col, & l’humidité de fcsyculx, ne pouuoientaduenir à exprimer fon 
vifiige malle,& fa gencrofité de lion. Il y auoit aulfi entre les autres ouuriers vn infi- 
gne Architecte nommé Staficrates,lequel ne tendoit point à faire chofe qui fuit io~ 
B lie ny gentille 8c de belle grâce à la veoir, ains de grade entreprife 8c d’vn deflèing 8c 
dilpofition telle que pour y fournir il ne falloir pas vne moindre opulence que celle 
d’vn grand Roy: celtuy fen allant trouucr Alexandre luy blafma toutes fes images, 
8c paintes & grauees, moulées 8c fondues,difant que c’eftoient ouurages d’ouuriers 
couards 8c non généreux ny magnanimes: mais i’ay propofé, dit il, Sire, de fonder 
la fimilitude de taperfonne en vne matière vifue, 8c qui a fes racines immortelles,8c 
fagrauitéimmobile8eimmuablc:carle mont Athosqui cil en Thrace alendroit 
qu’il fe leue plus hault 8c elt le plus eminent, aiant des plaines 8c haulteurs propor¬ 
tionnées à foymefme ,8c des membres, ioinélu res, diftances 8cintcrualles quife 
pcuuent accommoder à la forme humaine, fepeult en l’accouftrant 8c le formant 
nommer 8c eftre la ftatue digne d’Alexandre, qui de là bafe touchera à la mer, 8c en 
l’vjnc de fes mains ambraflera 8c tiendra vne ville habitable de dix mille hommes, 8c 


en ia droitte vne riuiere perpétuelle quelle verfera d’vne cruchededans la mer: 8c au 
C relie quat à toutes ces ftatues d’or ou de bronze,ou d’yuoire,8cà tous ces tableaux de 
bois 8c de painttire,iettons les là,comme de petits moules feulement qui fe peuuent 
achetter ou defrober, ou fc fondre 8c guafter. Alexandre l’aiant ouy parler, loua 
bien grandement le haultcouragc de fon entreprife, 8c la hardieflede fon inuen- 
tion,mais il luy refpondit,Laifle la Athos demourer en fa forme 8c en faplaceûl fuf- 
fit qu’il foit le monument de l’outrageufc infolence, 8c arrogance d’vn leul Roy, 8c 
quantàmoy lemontde Caucafus,les montaignes Emodicnes, la riuiere deTanais, 
8c la mer Cafpiene, feront les images de mes faiéts. Or ic vous prie pofons le cas 
quevn telouurage eult efté faiét 8c parfai6t,y ail homme qui le veifl: en telle for¬ 
me, en telle difpofition, 8c de telle face, qui penlàft qu’il fuit ainfi creu fortuite¬ 
ment 8c par cas d’aducnturc ? le croy que non . Que dirons nous de fon image 
que Ion furnomme portant la fouldre? Que dirons nous de celle que Ion appelle 
D Appuyé fur la Jance,8c comment la grandeur d’vne ftatue nefe pourroit lans artifice 
achcuer par fortune, encore quelle y vcrlàft 8c efpandift largement en grandeaf- 
fluence l’or,le cuiure,ryuoire8ctouteautreriche8cprecicufematiere,Senousefti- 
merons qu’il foit poflîble quevn grand homme, voire le plus grand qui futiamais 
au monde ait efté acheué par la fortune fanslavertu,8cquc ce foit la feule fortu- 
nequiluy ait fait prouifion d’armes, d’argent, d’hommes, de cheuaux 8c de villes, 
toutes lefquclleschofes apportent péril à cculx qui n en fçauent pas bien vfer,non 
pas honneurny puiflance, ains plus toft font preuue de leur petitefle 8c impuiflan- 
ce : car Antifthenes difoit bien qu’il falloit fouhaitter à fes ennemis tous les biens du 
monde, excepté la vaillance : car par ce moien ils font,non àceulx qui les pofledent, 
maisàceulx qui les furmontent : c’eftpourquoy londit que la nature a attaché à la 
tefte du cerf, la plus lafche 8c la plus couarde belle qui loit, les plus merueillcufes 5c 
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plus dangcreufes cornes pour Te defendre, à fin de nous enfeigner par ceft exemple, E 
que rien nefert d’eftre ny fort,ny bien aimé, qui n’a le courage de demourer & faf- 
feurer à cobattre:ainfi la fortune bien fouuent attachât des forces & des cftats grands 
àdeshommcsdelafchccœur&deceruellc efuentec,enfaifimt veoir comme ilsfy 
portent lafehement 6c viilainement,honore 6c recommande la vertu, comme celle 
de qui feule dépend toute la grandeur,toute la gloire & l’honneur des hommes : car 
ainfi comme dit Epicharmus, l’entendemet voit, l’entendement oit, tout le refte eft 
aueugle&fourd,aiantfaultcdela raifon. Les fentimensont bien leurs propres & 
particulières fun&ions, mais qu’il foit vray que ce foit l’entendement qui approfitte 
tout, & qui difpofe tout en bon ordre, que ce foit l’entendement qui furmonte, qui 
domine & qui règne, & que toutes autres chofes aucugles, fourdes, & fans ame, ag- 
grauent 6c deshonorent ceulx qui les poffedent, fi la vertu n’y eft ioin&c quant & 
quant, on le peult clairement apparceuoir 6c vérifier par les exemples : car d’vne 
mefme puiffance & d’vn mefine empire Semiramis, qui n’eftoit que vne femme, p 
equippoitdegrolTes flottesde vaiffeauxpar mer,armoit & foudoioit de puiftàns 
cxercites, baftiffoit des Bâbylonnes, conqueftoit tous les enuirons de la mer rouge, 
affubiettiffant à foy les Arabes,& les Ethiopiens.Et Sardanapalus qui eftoit né hom¬ 
me , filoit la pourpre en la maifon, eftant veautré 6c couché à la renuerfeparmy des 
concubines:& quand il fut mort,on iuy feit vne ftatuc de pierre,qui balloit â par foy 
à la mode barbarcfque, & clicquetoit des doigts au deffus de fa tefte, auec vn tel ef- 
critteau : Mange, boy, paillarde, tout le refte n’cft rien . Lon dit que le philofophc 
Cratcs,voiant au temple d’ApolloPythique vne ftatue d’or de la courtifane Phrvné, 
feferia tout hault, voila vn trophée de la luxure des Grecs: mais qui confidcreroic 
lavicoulaftpulturedc Sardanapalus, car il n’y a point de différence, il pourroic 
bien à la vérité dire,voila vn trophée des biens de la fortune. Quoy doneques? per¬ 
mettrons nous que la fortune apres Sardanapalus touche tant peu que ce foit à 
Alexandre , ne quelle fattribue part aucune, nyde fagrandeur,ny de fa puiffance? q 
il n’y auroit point de propos:car que luy a elle iamais donné d’auantage que aux au¬ 
tres Roys, foit d’armes, de cheuaux, de finances & de louldards ? que elle en face 
doneques grand Arridæus fi elle peult ? Qujelle en face grand vn Amafis, vn Arfcs, 
vnTigrancs Arménien, vn Nicomedcs Bithynien, dontl’vn ietta fon diadefme 
aux pieds de Pompeius, & perdit honteufement fon royaume , & l’autre fe failànt 
raire la tefte, &fe mettant vn chappeau deffus, fe déclara liberté, c’eft à dire ferfaf- 
franchy des Romains. Nousdifons dôcques que la fortune rend petits les hommes, 
qui de leur nature font couards, craintifs & bas de courage: mais il n’eftpasrai- 
fonnable d’attribuer la lafeheté à infortune,ny aufii la vaillance & prudence à la for¬ 
tune. Mais bien peult on dircquelafortunccftchofe grande, par ce que Alexan¬ 
dre a dominé : car en luy, & auec luy clic a efté glorieule, inuincible, magnanime, 
nonfuperbc,nyinfolcntc,ains humaine &clcmente: mais fi toft qu’il fut décédé H 
Lcofthcnes difoit que fon armée & làpuifiancc errante, fentreheurtant foy mefme, 
reffembloit au Cyclops Polyphemus, qui apres fon aueuglement taftoitpar tout de 
la main, fans fçauoir où il alloit, aulfi la grandeur de fa puiffance, luy mort, vaguoit 
6c erroit tantoft ça tantoft là, bronchant & choppant à tout propos,pour ce qull n’y 
auoit plus perfonne à qui elle obéi ft : ou plus toft ainfi comme les corps mourants, 
quand lame en eft dehors, les parties ne fentretienent plus,nynefe tienent plus 
l’vne à l’autre,ains fentrelaiffcnt& fe deftachent l’vne d’auec l’autre,& fe retirer,auftl 
l’armee d’Alexandre depuis quelle l’eut perdu, ne feit plus que palpiter, trembler,^ 
cftreenfiebure, foubsienefçay quels Perdicqucs,Mcleagres,Selcuquesôc Anti- 
gonesqui cftoientcomme desefprits encorechaulds & pouls faillants, tantoftey 
tantoft là,par bouttees 6c interualles,iufques à ce que finalement venans à fegafter 
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A & pourrir en foy mefme, elle grouilla toute devers qui furent des roys qui n'auoiét 
aucune valeur ny generofité en eulx, & des capitaines lafehes & faillis de cœur. Luy 
mefme Alexandre tenfant vn iour Hepheftion,qui auoit pris querelle alcncontrc de 
Craterusluy dit:Quelle forccnepuiffanccastu de toy mcftne? Que (çaurois tu faire 
qui te ofteroic Alexandre ? aufli ne faindray ie pas d’en dire autant à la fortune de ce 
temps là : Quelle grandeur as tu? quelle gloire ? où eft ta puiffance,où eft taforcc in- 
uincible fi Ion t ofte Alexâdreîc’eft à dirc,fi Ion ofte des armes l’experiéce,des richefi- 
fes la libéralité, de la fumptuofité & magnificence la tempérance, du combat la har- 
dieffe & affeurance,de la vidoire la bonté & la clemence? Fais en fi tu pculs vn autre 
grand qui ne départe point libéralement fes biens, qui ne fexpofe point luy mefme 
le premier aux périls deuant fon armée, qui n'honore point fes amis, qui n’ait point 
de pitié de (es ennemis captifs, qui nefoit point continent és voluptez , vigilant 
aux occafions , aife à appaifer en fes victoires, doulx & humain en fes profpctitez. 

B Comment pourroit cftrc vn homme grand,quelque authorité& puiffancc qu’il 
euft,fil eft bcftcôt vicieux quant Sc quantîOftez la vertu à vn homme heureux, vous 
le trouuerez petit en toutes fortes, petit en fes dons & prefens pour fa chichcté, pe¬ 
tit és trauaux pour fa delicateffe,petit enuers les Dieux pour fa fuperftition,petit en¬ 
tiers lesbonsàcaufede fonenuie, petit entre les hommes pour fa lafeheté, petit en¬ 
tre les femmes pour eftrc trop fubied à la volupté : car ainfi comme les mauuais ou- 
uriers qui pofent de petites ftatucs fur des bafes grandes & amples, monftrent par là 
mefme la petiteffe de leurs ftatucs: aufti quand la fortune eleue vn homme de foiblc 
& petit cœur en grand cftat, où il doit eftrc veu de tout le monde, elle le defcouure, 
le deferie, & le deshonore d’auantage, faifant veoir comment il branle & chancelle 
pour fa legereté:par ce m'oien fault il confeffer que la grandeur ne gift pas à poffeder 
des biens, mais à en bien vfer : car il y a bien fouucnt des enfans, qui des le berfeau 
héritent des royaumes, eftats ôefeigneuriesde leurs pères,comme feitCharillus,quc 

q Lycurgus fon oncle apporta en fon maillot au lieu où mangeoient les fcigneurs,& 
le mettant au fiege royal le déclara roy de Sparte au lieu de luy, & pour cela l’enfant 
n’eftoit pas grand,mais bien celuy qui rédoit au petit enfant venat de naiftre, l’hon¬ 
neur & le degré qui luy appartenoit, fans le fe vouloir attribuer ny en priuer fon ne- 
ueu. Mais qui eut peu fairegràd Aridçus, que Meleager emmaillota feulement d’vn 
manteau royal de pourpre, ne différât point d’vn petit enfant,& le colloqua dedans 
le throfne d'Alexandre? Faifant bien en cela,pour donner clairemét à cognoiftre au 
monde dedans bien peu de iours, comme les hommes font dominez par la vertu, &c 
comment par la fortune : car il fubrogea à vnvray prince &vray Roy, vnquin’cn 
auoit que la mine, ou pour mieux dire, il promena pour vn peu de temps par la ter¬ 
re habitable, ne plus ne moins que fur vn efehaffaut, vn diadefmc fourd 8c muet: 

La femme mefme vn fardeau porteroit, 

D Que fur l’efpaulc vn homme luy mettroit. 

Mais on pourroit aire au contraire, que vne fçmmc ou vu enfant mefme pourroit 
prendre 8c charger vne fcigneurie,vn royaume,vn cftat &c office,comme Bagoas,vn 
Eunuque enleua & chargea fur les cfpaules des Roys Arfes & Darius fccôd,lc royau¬ 
me des Pcrfes:mais apres que Ion a receu fur fes efpaules vne grande puiffance,la por 
ter,la manier, & ne fe laiffer point accabler ne brifer deffoubs, par la grandeur & pe- 
fimtcur des affaires,c’cft fait en homme qui a la vertu, l’cntédcment & le courage tel 
comme l’auoit Alexandre, auquel il y a quelques vns qui reprochent qu’il aimoit le 
vin & qu’il fenyuroit, mais il eftoit grand aux affaires,là où il demouroit fobre,& ne 
fenyuroit, ny ne femefeognoiffoit point pour quelque puiffancc, authorité, ne 
licence qu’il euft, de laquelle depuis que lés autres ont vn petit goufté & participées 
ne fe peuuent plus retenir, ains fi toft qu’ils font ou remplis de deniers, ou qu’ils ont 
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attainft à quelques honneurs ôedignitez deville,ilsrcgibbcnt&dcuiencntfiinfo- E 
lents que Ion ne peult plus durer à eulx, 

Quand la fortune a leurs maifons rendues 
En des grandeurs qu’ils n’auoient attendues. 

Clitus pour auoir mis à fond trois oii quat'tre galeres des Grecs près d’Amorgcs, fc 
feitappeller Neptune, & porta le trident: Demetriusàqui la fortune auoit donne 
vn petit lambeau de l’empire d’Alexandre, fe laiifoit appeller Iupiter : 6c quand on 
enuoyoit dcuersluy onn’appelloit pas les députez ambaifadeurs, mais Theores qui 
font cculx que Ion eflit pour aller enquérir quelque chofc de l’oracle des dieux, auf- 
fi fes refponfes fappelloient oracles. Et Ly fimachus aiant occupé la Thrace, qui 
cftoit comme vne petite lifiere de fon empire, monta en telle fuperbc,& arrogance 
fi infupportable,qu’il ofà bien dire,Les Byfantins vienent maintenant à moy quand 
ie touche du bout de ma lance au ciel : à laquelle parole fe trouuant prcfentPafia- 
des Bifantin ne fe peut tenir qu’il ne dift aux affiftans, Retirons nous de bonne heu- F 
re, de peur que ccftuy-cy ne perce le ciel du fer de fa lance. Mais quelbéfoing eft il 
d’alleguer cculx la, aufquels encore cftoit il aucunement loyfible d’auoir les cœurs 
& les efpritseleuez, d’autant qu’ils auoientefte foudards d’Alexandre, veu quevn 
Clearchusfteftant fait tyran de la ville de Heraclee, porta en là deuifela foudre, & 
appellal’vn de fes epfans le Tonnerre : 6c Dionyfiusle ieunefappcllaluy mefmefils 
d’Apollo, par vne telle infeription: 

Doris la Nymphe aux beaux yeux eft ma merc 
Qui me conceut de Phebus le mien pere. 

Et fon pere qui auoit fait mourir dix mille de fes citoiens, fi non plus, qui par enuie 
auoit trahy fon propre frère aux ennemis, qui n’auoit pas eu la patience d’attendre 
peudeioursquefamere auoitàfuruiure,ains lafeit eftouffer toute vieille quelle 
cftoit, 6c qui auoit luy mcfme efeript en vne Tragédie, 

La tyrannie eft mere d’iniufticc, G 

ce neantmoins de trois filles qu’il auoit, il en nomma la première Vertu, la fécondé 
Temperance, 6c la tierce Iufticc. Les autres fe font furnommez les vns Bienfaitteurs, 
les autres Victorieux, les autres Sauueurs, & les autres Grands. Au demourantqui 
feroit celuy qui pourroit fournir à expliquer de paroles leurs nopces les vnes lur les 
autres, paftans les iours entiers parmy grand nombre de femmes, comme les efta- 
lonsparmy vntrouppeau deiuments , violemcnts de ieunes filles,frottements en 
bains &eftuues meflez d’hommes 6c de femmes, paffer les iours entiers à iouer aux 
dez,fonner de la flufte en pleins Théâtres,percer les nuiéfs à foupper 6c les iours tout 
du long àdifner. Alexandre au contraire difnoit des le matin affis, &nefouppoit 
qu’il nefuft le foir: il faifoit bonne chere 6c beuuoit apres qu’il auoit facrifié aux 
Dieux, il iouoit aux dez chez Médius aiant la fiebure, il palfoit fon temps, 6c iouoit 
en allant par les champs, en apprenant enfemblc à tirer de l’arc, à defeendre 6c re- H 
monter en fon chariot courant. Il ejpoufà Roxane feule par amour 6c pour luy, 
mais Statira la fille de Darius pour le royaume & pour fes affaires,pource qu’il eftoit 
expédient de méfier les nations : 6c quant à toutes les autres dames de Perle, il en fut 
autant vainqueur par tempérance comme des hommes Perfes par vaillance : car il 
n’en veit iamais vne contre fa volonté, 6c. celles qu’il vit il en feit moins de compte, 
que de celles qu’il ne vit oneques : 6c là où il eftoit gracieux à toutes autres fortes de 
gens,il fè monftroit rebours à cculx qui eftoient beaux:quant à la femmede Darius 
qui cftoit vne fort belle Dame, il ne voulut pas feulement ouir vn qui luy en Iouoit 
la beauté, & quand elle fut trefpaffee il enhonorafi haultement les obfeques,5cla 
plora fi tendrement que fon humanité feit meferoire fa continence, & fa bonté en 
futfufpe&e d’iniuftice:carDarius fut emeu de prime face à cefte deffiance,tant pour 
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A ce qu’il eftoit icune, que pour ce qu’il auoit fit femme en fit puiffance: efiant âuffi luy 
vn de ceulx qui feftoientperfuadez,qu’Alexandre eftoit ainfi venu au deffusde fes 
affaires par le bénéfice de la fortune : mais quand il en fçeut la vérité , apres en auoir 
fait diligente enquefte detouscoftez, Tout ne va doneques, dit il, encore pas mal 
pour les Perfes, & ne nous reputera Ion pas du tout lafehes 8t effemincz pour auoir 
cfté vaincusparteladucrfitire. Quantamoyie prie aux Dieux qu’ils m’enuoyenc 
heureux fucces, 8e en fin la victoire de cefte guerre, a fin que ie puiffe aufii furmon- 
ter Alexandre en bénéfice: car i’ay vne émulation Se ialoufie de me monftrer en¬ 
core plus bening enuers luy que luy enuers moy. Mais fi c’cfb fait que de moy Se 
de ma maifon, ic te fùpplie Iupiter proteétcur de l’Empire des Perles, Se vous Dieux 
tutélaires desRoys Se des royaumes, que vous ne permettiez qu’autre qu’Alcxandrc 
feieaufiege Scthrone royal de Cyrus. Cela eftoit comme vne adoption d’Alexan¬ 
dre, faitteen la prefence des Dieux. Voila comme on gaigne la vidoire par vertu. 

B Attribue fi tu veux la iournee d’Arbeles,la bataille de la Cilicie à la fortune,Se autres 
tels exploits qui proccderct de force Se de guerre. Ce fut la fortune qui luy efbrâîa la 
ville de Tyr, qui luy ouurit l’Ægypte,par le bénéfice de fortune Halicarnaffus tom¬ 
ba , Milet fut prife, Mazçus laifla le riuage de l’Euphrates deprouucu, Se fut toute la 
campagne de Babylonecouuerte de corps morts : mais ce n’a point elle la fortune 
qui l’a rendu tempérant: il n’a point cfté continent par le mcicn de la fortuneda for¬ 
tune ne gardoit point fon ame enfermee dedans fon corps,comme dedans vne for- 
tereffe inexpugnable aux voluptez, 8e non approchable aux cupiditez , Se toutefois 
c’eftoit ce dequoy plus il vainquoit la perfonne propre de Darius : le refte eftoit def- 
confiturc d’armes & de chcuaux, batailles,mcurtrcs,occifions. Se fuittes d’hommes: 
mais la plus grande deffaitte,moins réfutable, Seàlaquellecedaleplus Darius,ce fut 
la vertu, la magnanimité, Selaiuftice, admirant fon cœur inuincible de volupté,de 
trauail. Se de libéralité, plus que nulle autre chofc. Car quant aux piques Se pauois, 

C efeus Se lances,aux alarmes Se choc des battaillcs,auffi bien eftoit affeurcTarriasfils 
de DinomenesjSe Antigenes de Pclle,8e Philotas fils de Parmenion,mais alencontre 
des voluptez, des femmes, de l’or Se de l’argcnt,ils n’eftoiét de rien meilleurs ne plus 
vaillants que des efclaues : car Tarrias alors qu’Alexandre paya lesdebtes de tous 
les Macédoniens, 8e fatisfeit à tous ceulx qui leur auoient prefté de l’argent, fei- 
gniten auoir emprunté,Se amena au bureau, où fen tenoit le compte, vn qu’il 
difoit eftre fon créancier, 8e depuis efiant adueré Se conuaincu que c’eftoit cho- 
fe faulfè Se fuppofee, il fen cuida deffairc luy mefme, fi Alexandre en efiant aduer- 
ty,ne luy eufi remis Se pardonné cefte faulte, 8e permis qu’il retint la finance qui 
pour luy auoitefté fournie Se payeeàfaulfès enfeignes,fefouuenant que lors que 
fon perePhilippus afliegeoitla ville de Perinthe,ilauoit receu vn coup deflefehe 
dedâs l’œil,8e ne voulut oncques bailler à penfer fon œil ny à tirer la flefchc,que pre- 

D mier les ennemis ne fuffent tournez en fuittc.Et Antigenes feftant fait enroller entre 
ceulx que Ion renuoyoit en la Macédoine, pour occafion de maladie ou de quelque 
mutilation de membre : quand il fut depuis trouué qu’il n’auoit mal aucun , & qu’il 
contrefaifoit le malade,luy qui eftoit homme de guerre, aiant le corps tout cicatricé 
de coups, Alexandre en fut mal content,Se luy demanda la caufe pourquoy il le fai- 
foit : il luy confefta que c’eftoit pour ce qu’il eftoit amoureux d’vne icune femme 
nommceTclefippa, Se qu’il auoitintention dclafuyureiufquesàlacoftc delamer, 
nepouuantdcmourerefloignéd’elle. Alors luy demanda Alexandre à qui eftoit 
cefte femme, 8e à qui il en falloir parler pour la faire demourer. Antigenes luy 
refpondit,qu’elle eftoit de franche 8e libre condition. Il faille donc, dit Alexandre, 
que nous luy perfuadionsàforcedeluy donner 8e promettre, qu’elle veuille de¬ 
mourer auec nous, car de la forcer nous ne pouuons. Ainfi pardonnoit il à tous 1 a- 
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mour,& le côcedoit fors qu’à foy mefme.La caufe primitiue du malheur dePhilotas E 
le fils de Parmcnion fut aucunement fon intemperancc-.car il y auoit vne ieune fem¬ 
me natifuc de la ville de Pella, laquelle auoit cfté prife entre les autres prifonniers au 
fiiccagemcnt de la ville de Damas, où elle auoit parauat efté amenee par Autophra- 
dates quil’auoit furprife fur mcr,ainfi comme elle nauiguoit de la colle deMacedoi- 
ne en fille de Samothracc : elle clloit alfez belle de vilàge, & auoit tellement efpris 
de fon amour Philotas depuis qu’il fclloit approché d’elle, qu’encore qu’il fuft vu 
homme de femelle l’amollit & deftrempa, de forte que le pauure homme au milieu 
de fes plailîrs ne fut pas maillre de fon iugement,ains ouurant fon cœur en lailfa for- 
tir beaucoup de fecrets à la cognoiflànce d’elle: Car qu’cull ce elle, difoit il, de Phi- 
lippus làns Parmenion ? Et que feroit ce encore de ceft Alexandre mefme fans Phi¬ 
lotas? Où feroit fon Iupiter Ammon?Où feroient fes ferpés fi nous ne voulions? An¬ 
tigone rapporta ces paroles à quelque femme de fes familieres,&celle laies rapporta 
à Craterus, & Craterus amena Antigone mefme à Alexandre fecrettement, Alcxan- F 
dre fe garda bien de luy touchcr,ains fen abfteint,mais fondât Philotas par le moicn 
d’elle, il le defcouurit entièrement tel qu’il eftoit plusdefept ans depuis : mais en 
tout ce temps la, iamais en quelque feftin qu’il fuft, ne quelque bonne chere qu’il 
feift, luy que Ion accule d’auoir eftéyurongne, n’en d onna aucune fufpicion,ny en 
courroux, luy qui eftoit cholere, ny à fon amy Hepheftion , luy qui luy fouloit fier 
& commettre tour.car on dit que vn iour aiant ouuert vne miffiue fecrette de fa me- 
re, & la lilànt en foy mefme, Hepheftion approchant tout doulcement fa telle, la 
leut quant & luy ; il n’eut pas le cœur deluy défendre de la lire, mais apres luy auoir 
laifle lire, il tira fon anneau de fon doigt & luy en feella la bouche. Briefonfelaft 
feroit de dire qui voudroit entreprendre de reciter au long tous les beaux exemples 
par lefquels on pourroit monftrer qu’il a vfé tres-honneftement & tres-royalement 
delà grandeur de là puiflàncc,dc forte qu’encore que Ion dift qu’il a elle grand par le 
bénéfice de la fortune,il en eft tant plus grand,qu’il a bien & fagemét feeu vfer d’elle. G 
Cenônobftant ic veulx venir au commanccment de fon accroilTement & àl’en- 
trec de fa puilfancc, & confidcrcr quel a&e de la fortune il y a eu là, pour lequel ils 
puiftent dire ôc maintenir qu’Alexandre a efté grand par la fortune. Comment 
doneques eft cc,ie vous prie au nom des dieux, qu’elle ne l’a colloqué dedâs le thro- 
nc deCyrus fans coup frapper, fans fang efpandre, làns dire nullement blelfé, làns 
aucune expédition d’armes, parle hennilfement d’vn cheual, comme elle auoit fait 
au parauant le premier Darius fils de Hyftalpes? ou bien vn mary gaigné par les flat¬ 
teries de fa femme, comme Darius feit Xerxes flatté par fa femme Atoiïà : ou bien 
le diadefme royal de luy mefme cil venu à là porte, comme il feit à Darius le fé¬ 
cond, par le moien de l’eunuque Bagoas, lequel ne feit que changer fon hocque- 
ton de courrier, & le vellir du manteau Royal, & prendre le turban à la pointe 
droittc,qui fappelle Cittaris,&ainfi loudainementfansy auoirpenfé,par le be- H 
nefice du fort & de la fortune il fe trouua Roy de la terre, ne plus ne moins que par 
le fort on ellità Athènes les officiers quifappellent Thefmothetcs & Archontes. 
Voulez vous fçauoir comment les hommes vienent à eftre roys par la fortune? Ceft 
exemple le vous enfeignera. La race des Heraclides,c’eft adiré, des delcendansde 
Hercules, failloit en la ville d’Argos, de laquelle ils auoient de tout temps accouftu- 
mé d’eflire leurs Roys :& comme ils euffient enuoyé deuers l’oracle d’Apollo, en¬ 
quérir & demander ce qu’ils auoient à faire, l’oracle leur refpondit que vn aigle le 
leurenfeigneroit. Peu de iours apres il apparut en l’air vn grand aigle, lequel fon¬ 
dât fe vint pofer fur la maifon d’vn nomme Ægon, & ainfi fut Ægon pris pour roy. 
Encore vn autre. Celuy qui regnoit en la ville de Paphos futdùduenture trouué 
mefehant, iniufte ôc violent, à l’occafion dequoy Alexandre le deboutta de la 

royauté. 
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A royauté, 8c en cherchoit vn autre qui fuft de la race & famille des Cinyrades qui fen 
alloit defaillant. On luy dit qu’il n’y en auoit plus qu’vn feul pauure homme, dont 
on ne faifoit compte quelconque,qui fe tenoic en vn iardinjà où il viuoit fortpau- 
urement. On y enuoya incontinent pour le chercher:& ceulx qui eurent cefte com- 
million, letrouuerentlà, où il droit de l’eau pour arrofer des porreaux : fi fut tout 
troublé & effroyé quand les foudards le vindrent prendre, 8c luy dire qu’il vint par¬ 
ler à Alexandre. Ainfi eftant amené en la chicqucnic de toiIe,il fut là déclaré Roy 
de Paphos, & luy d onna Ion fur le champ vne robbe de pourpre, ôc fut l’vn de ceulx 
que Ion appelle les mignons du Roy. Celuy là fappelloit Alynomus. Voyla com¬ 
ment la fortune fait les Roys fubitement&facilement, en leur changeant de rob- 
bes 8c leur muant leur nom feulement, fans qu’ils y penfènt, ne qu’ils fy attendent. 
Mais Alexandre qu’a iliamais eu de grand qu’il n’ait mérité ? Que luy eft il aduenu 
fans fueur, fans fàng efpandu? Qua il eu gratuitement,qu’a il eu fans trauaihll a beu 
B és riuiercs taintes de fàng, il en apaffépar deffus les ponts de corps morts, il a mangé 
de l’herbe la première qu’il a peu rencontrer pour la famine: il a defcouuert des peu¬ 
ples fubmergez en des profonds monceaux de neiges, & des villes enfouy es dedans 
la tcrretilanauiguélamerqui luy faifoit la guerre, en paffantparles fàblonsfans 
eaux des Gedrofiés 8c Arrachoficns il veitplustoftenlamer qu’en la terre des her¬ 
bes 6c des plantes. Que fil cftoit loyfible deaddreffer fa parole à la Fortune comme 
à vne perfonne,pour la defenfe d’Alexandre, ne luy diroit on pas, Où 6c quand eft- 
cequetuasdrefféle chemin aux affaires d’Alexandre ? quelle fortereffea iliamais 
prife fans fang efpandre par ta faueur? Quelle ville luy as tu fait rendre fans garnifon, 
quelle armee fans armes? Quel Roy a il trouué parefleuxîQuel Capitaine négligent, 
ou portier endormy, ou riuiere paffable à guay,ou hyuer modéré,ou efté fans dou¬ 
leur ? Va fen, retire toy deuers Antiochus fils de Selcucus,à Artaxerxes frere de Cy- 
rus, à Ptolomeus Philadelphus : ceulx là ont efté déclarez 6c couronnez Roys par 
Cleursperes encore viuants: cculx-làontgaignédesbattailles pourlefquellesonne 
ietta oneques larmes d’œil : ceulx là n’ont fait autre chofe toute leur vie que feftes 6c 
ieux de batteaux és theatres.-chafcun de ceulx là vieillit régnant en toute profperité, 
là où quand il n’y auroit autre chofe, le corps d’Alexandre fut deftaillédebleffeu- 
res depuis la tefte iufques aux pieds, 6c moulu de coups qu’il reçcut des ennemis 
A coups de traid, d’efpcc, 6c de cailloux. 

Sur la riuiere du Granique fonarmetluy fut fendu d’vn coup d’efpce iufques aux 
chcueux : deuantlavillede Gazcilcutl’efpaulcpercce d’vn coup detraid: au pais 
des Maragandicns il eut l’os de la iambe faulfé d’vne flefehe, de manière que l’os du 
fuzeau en fortoit par la playe : en Hyrcanie il reçeut vn coup de pierre fur le col,du¬ 
quel laveuë luy fut obfcurcic, tellement que pluficurs iours durant on fut en crain¬ 
te qu’il en perdift la veuë du tout : contre les Affacaniens il eut le talon rompu d’vn 
D coup de traid Indien,là où fè tournant deuers fes flatteurs en riant, c’eft, dit il, fàng 
cela, leur monftrantfà playe, 

Non pas l’humeur qui coule 6c fluc aux Dieux. 

Enlabattailled’Iffusla cuifîcluyfut percce d’vn coup d’efpee, ainfi comme eferit 
Chares,par leroy Darius mefmes qui vint aux prifes auecluy. Et Alexandre luy 
>. mefme efcriuànt fimplcment 8c en toute vérité à Antipater, le fus,dit il, bleffé d’vn 
» coup d’efpce en la cuiffe, mais grâces aux Dieux il ne m’en eft aduenu aucun incon- 
« ucnient, ny fur l’heure, ny depuis. Contre les Malliens il eut vncoup de traid de 
deux coudées de long, quifaulfànt fa cuyraffeà trauers la poitrine vint fortir au 
long du col, ainfi comme Ariftobulus a laiffé par efeript. Aiantpaffé la riuiere de 
Tanaïs pour aller contre les Scythes,6c les aiant deffaids en battaille, il les chafla ôc 
pourfuyuit par l’efpace de bien neuf ou dix lieues, aiant vn flux.de ventre. Vray- 

Ggg iiij 



De la fortune ou vertu d’Alexandre, 

mène Fortune tu augmentes bien Alexandre, tu le fais bien grand en le perccant de E 
tous coftez, en le fàppant par 1 e pied, en luy ouurant toutes les parties de fon corps, 
non comme faifoit Pallasqui deftournoit auec la main les traiétsdes ennemis, & 
leur faifoit donner aux plus forts endroits des armes de Menelaus dedans le corps de 
la cuyraife, ou dedans l’armet, ou lu r le baudrier : fi le coup venoit à pénétrer iufi- 
ques au corps, elle en diminuoit de la roideur, iufqucs à en faire couler par maniéré 
d’acquit vn peu de fang : mais au contraire baillant aux coups les parties dangereufes 
toutes nues& defcouuertcs, faifant pénétrer les traicts à trauers les os, enuironnan. 
fon corps tout à l’enuiron, aifiegeant fes yeux 8c les pieds,empefehant qu’il ne pour- 
fuiuift fes ennemis, diuertiffant fes victoires, ruinant les efpcrances. Quant à moy il 
me femble qu’il n’y eut oneques Royquieuft la fortune plus rebourie nyplus ad- 
ucf faire, combien qu’elle ait elle dure 8c enuieufeà plufieurs autres, car elle lésa 
deftruicts & perdus toutàvn coup comme vne fouîdrc : mais alencontre d’Ale¬ 
xandre fi haine & fon inimitié fut opiniaftre,obftinee & implacable, comme con- p 
trcHercules:car quels gcants,quels Typhons,&hommes de grandeur monftrueufe 
n’a elle fufeité à combatrc contre luy ? Quels ennemis n’a elle fortifiez & munis de 
quantité grande d’armes, de profondes nuieres, de rochers couppcz, ou beftesde 
force & courage effrange ? Que fi le courage d’Alexandre n’euftefte grand, 8c qu’il 
nefuft party d’vne vertu grande appuyé 8c fondé fur icelle alencontre de la fortune, 
ne fc fuft il pas à la fin ennuyé ôdafle de tant drefterde battailles, de tant porterie 
barnois, de tant aflieger de villes, tantchaffer &pourfuiurc d’ennemis, de tant de 
rebellions, tant de trahifons, tant de fouleuemcnts de peuples, tant deRoysqui fe- 
couoient leioug,de donner les Ba&ricns, les Maracandiens, les Sogdianicns, na¬ 
tions infidèles qui ne faifoient qu’efpier 1 occafion de luy iouër vn mau nais tour,qui 
eftoit autant comme coupper la telle du ferpent Hydra qui reiettoit 8c reuerdifloie 
toufiours à remettre fus nouuelles guerres? le diray vne chofe qui femblera effran¬ 
ge, mais elle cftvraye pourtant. C’efl par fortune qu Alexandre depuis n’agueres a G 
perdu 1 opinion que lonauoit quil fufl fils d Ammon: car qui fut oneques hom¬ 
me extraie! delafemcnce des Dieux qui exécutai! de plus laborieux plus dangereux 
8c plus difficiles combats? fi ce n’acflé le fils de Iupiter, Hercules, mais encore eftoit 
ce par ce que vn homme outrageux&violent luy commandoit d’aller prendre des 
lions,pourfuyure des fàngliers, chaffer des oyfeaux, à finqu’ilnefoccupaftàplus 
grandes chofes, en allant par le monde punir des Antæes, & faire ceffier les meurtres 
ordinaires que commcttoit le tyran Bufiris: mais iln’y eut que la vertu feule qui 
comanda à Alexandre d’aller exploitter vn combat digne d’vn grand Roy, duquel 
la fin eftoit, non l’or porté par tout apres luy fus dix mille chameaux, ny les delices 
de la Medie, ny les tables friâdes,ny les belles Dames,ny les bons vins de Calydoine, 
ny lespoïftons delamerCafpiene,ainsdc rendre tout le monde gouuerné par vn 
m 5^ me or dreobeïffant à vnmefme empire, 8c réglé par vne mefme façon de viurc., H 
aiât cedefir néôtnourry&accreu desfon enfance quant Seluy.il vint des ambaffii- 
deurs duroy dePerfe deuers fbnpercPhilippus,lcquel n’eftoitpas pour lors aupaïs, 

8c Alexandre les feftoiant 8c careflant ne leurfeit point de demandes puériles,com¬ 
me les autres,touchant vne vigne d’or, 8c touchant les iardins fufpendus de Babylo- 
ne, ny quels habillements portoit le Roy: ains tous fes propos furent des chofes qui 
font les plus importantes en vn empire, les enquerant combien de gens de guerre 
entretenoitle Roy, en quel endroit de la bataille fe mettoit le Roy quand il falloit 
combattre, ne plus ne moins qu’Vlyfl'es en Homere, 

En quel lieu font fes cheuaux 8c fes armes? 
quel chemin eftoit le plus court pour ceulx qui vouloient aller de la cofte de la mer 
mediterrance aux prouinces hauîtes:dc manière que ces ambafladeurs eftrangers en 
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A dcmourerci.tttousefbahis, & dirent que ceft enfant eftoit le grand Roy, & le leur 
eftoit le riche.Sitoft que fon pere fut trefpafle,fon cœur le conuioit depaffer incon¬ 
tinent le deftroid de l’Hellcipont, & eftoit tout apres & d’efperance & d’appareil à 
mettre le pied en l’Afie, mais la fortune foppofà à fes deiïeings qui le deftourna & le 
retira en arriéré, l’embrouillant de mille troubles & trauerfespour l’arrefter& rcte- 
nir:premierement elle fufeita les nations barbares qui luy eftoient voifmes,luy braf- 
fànt la guerre contre les efclauons & contre les Tribaîliens, & iufques aux Tartares 
qui habitent le long de la riuiere de Danube, qui le retirèrent & diuertirent del’en- 
treprife d’aller faire la guerre es haults païs de l’Afie : toutefois apres auoir couru par 
tout & aflopy tous ces mouuemcnts là, auec périls tresgrands & tresdangereufes 
battaillcs,il fe remeit de rechef à auancer & hafter fon paftage: mais la fortune de re¬ 
chef luy attira la ville deThebcs, & luy meitau deuant la guerre des Grecs, & vne 
calamiteufe neceffitc de guerroyer pour fe venger à feu & à fàng des peuples de mef- 
B me origine & de mefme nation que luy, dont l’ifluc fut fort miferable . Cela fait, il 
paffaàlafinaiantprouihondeviures& d’argent, comme eferit Philarchus feule¬ 
ment pour trenteiours, oucommedit Ariftobulus, quarante & dejaxmilleefeus 
feulement,aiant diftribué& donné à fes amis &c familiers la plus part de fon domai¬ 
ne,excepté Perdiccas,qui ne voulut rien prendre de ce qu’il luy prcfcnta,ains luy de¬ 
manda, Mais pour toy Alexandre, que tereferues tu? Comme i! luy euft refpondu, 
l’Efperance : le veux doncquesaufli y participer, caril n’eflpas iuftequenouspre- 
nions le tien,ains que nous attendions celuy de Darius. Quelles eftoient doneques 
les cfperances fur lefquellcs Alexandre pafloit en Ahc? Ce n’eftoit point vne puifîan- 
ccmefurec à nombre grand de groftes & riches villes : ce n’eftoient pointdesflot- 
tesde va idéaux nauiguans àtraucrsles montaignes:cc n’eftoient point des fouets ny 
des fers à mettre aux pieds des prifonniers prefumptueux & furieux, inftruments de 
la folie des barbares,qui en penfoient chaftier la menmais quant à ce qui eftoit hors 
C de luy vne grande volonté de bien faire,en vne petite armee bien trouftee,vne emu - 
lation d’honneur entre les ieuncsgens de mefme aage, contention de vertu & de 
gloire entre les mignons du Roy : mais fes plus afteurees efperanccs eftoient en luy 
mefme,en deuotion enuers les Dieux,fiance en fes amis,fuftilànce de peu,continen¬ 
ce, bencficence, mefpris de la mort, magnanimité, humanité, entretien gracieux, 
facile acces,vn naturel franc,non fimulé ne faincl, confiance en fes confeils, prom¬ 
ptitude en fes executions, vouloir d’eftre le premier en gloire, & refolution de faire 
toufioursce que le deuoir commande . Car Homcrene compoià point bien ny 
comme il falloir de trois images la beauté d’Agamemnon, comme celle dvn par- 
faid prince, 

De chef fcmblabîe il eftoit & d es yeux 
A Iupiter le hault tonnant és cieux, 

D Des reins à Mars, & de large poitrine 

Au fouuerain feigneur de la marine. 

Mais le naturel d’Alexandre, fi Dieu qui le feit naiftre le forma & compofà de plu- 
fleurs vertus, ne pourrions nous pas à la vérité dire, qu’il luy donna le courage de 
Cyrus, la tempérance d’Agefilaus, l’entendement aigu deThemiftocles,l’cxpcrien- 
ce de Philippus,la hardiefîe de Brafidas, & la fuffifimee de Pericles en matière d’eftat 
&dcgouuernement? Et des plus anciens il fut plus continent que Agamemnon, 
qui préféra vne prifonniere captiueà (a femme légitimé, & luy ne voulut oneques 
toucher à vne captiue, que premièrement il ne l’euft cfpoufee : plus magnanime 
qu’Achilles qui pourvn peu de finâce vendit le corps mort d’Hedor,& luy dcfpen- 
dit grande fomme de deniers à inhumer celuy de Darius: & l’autre afin d’appaiierfà 
cholerc prit corne vn mercenaire pour fon loyer des prefents de fes amis, Sc ceftuy- 
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cy viéforieux enrichit Tes ennemis. Il eftoit plus religieux que Diomedes,qui eftoit E 
preit de combattre les Dieux mefmes,ôt luy eftimoit que toutes fes victoires & iuc- 
ces heureux luy venoient de la faueur des Dieux.il eftoit plus charitable à Tes parents 
qu’Vlyffes, duquel la mere mourut de douleur, là où la mere de Ton ennemy pour 
l’amour ôc bienvcuiliance qu’elle luy portoit mourut de regret quant ôc luy. Brieffi 
ce a cfté par fortune que Solon a eftably le gouucrncment d’Athènes,que Miltiades 
a conduit les armees: fi ce a efté du portée faucur de la fortune que Ariftidcsa efte 
iufte : il n’y a doneques ceuure quelconque de la vertu, ôc n’cft rien finon vue parole 
& vn nom vain quipaiïe auec quelque réputation par la vie des hommes,cftàt fainét 
ôc commué par les Sophiftes ôc par les Lcgiüateurs. Mais fi chafcun de ces perfonna- 
ges là a bien efté pauure ou riche,fort ou f oible,beau ou laid,de longue ou de courte 
vie parle moien de la fortune, & fe font faiàfs ou grands capitaines, ou gràds legifla- 
teurs ou grads gouucrneurs,& bien entédus en l’exercice de la iufticc ôc en toute ma¬ 
tière d’eftat par leur vertu,& par la raifon qui eftoit en eulx:confidcrcz vn peu quel a p 
efté Alexandre,en le coparant ôc parangonnât à tous ceulx la. Solon eftablit à Athè¬ 
nes abolition de toutes debtcs,qu’il appella Sifàchthia,qui eft autàt à dire. côme,def- 
chargede fardeau: ôc Alexandre paya aux créanciers les debtes que fes fouldards 
auoientfaittes. Periclesaiant taillé les Grecs, de l’argent qui prouint decelletaillc 
orna la ville d’Athenes de beaux temples,mefmement le chafteamau contraire Ale¬ 
xandre aiant pris les finances des barbares en enuoy a en la Grece iufques à la fomme 
de fix millions d’or,pour en faire baftir des temples aux Dieux,au lieu de ceulx qu’ils 
auoient demolits. Brafidas acquit grande réputation de vaillance parmy les Grecs, 
pource qu’il trauerfà de bout à autre le camp des ennemis campez fieuant la ville de 
Methone le long delà marine: là otilcfault merueilleux que feit Alexandre en la 
ville des Oxydraques, à ceulx qui l’oyent raconter eft incroyable, 6 c à ceulx qui le 
veirent effroyable, quand il feietta duhault des murailles au milieu des ennemis 
qui le reçcurent à coups de traief, de picques ôc d’cfpecs, à quoy pourroit on com- q 
parer ce faiéfcla, finon à vn feu delafoudre quifort auec impetuofité de la nue, 

& eftant porte par le vent vient fondre en terre, ne plus ne moins qu’vn fantafmc 
reluyfmt d’armeures flammantes, tellement que ceulx qui le veirent fur l’heure en 
eurent fi grand effroy, qu’ils fe tirèrent en arriéré, mais puis apres quand ils veirent 
que c’cftoit vn homme feul qui fe ruoit fur plusieurs, alors ils retournèrent pour luy 
faire tefte. Là monftrabien la fortune de grandes ôc claires preuues de la bienveuil- 
lance quelle portoit à Alexandre, quand elle le ietta ôc enferma en vn lieu ignoble 
& barbare enuironnétoutalcntour dehaultes murailles: &puis quand ceulx de de¬ 
hors fe haftans pour le fècourir plantèrent leurs efchellcs contre les murailles pour y 
monter, elle feit rompre les cfcnelles, ôc précipita par terre ceulx qui cftoient ia de- 
my montez, & des trois qui peurentattaindre iufques au hault, ôcfe icttercntà bas 
pour fècourir leur Roy,elle en rauit incontinent l’vn ôc le feit tuer deuant luy,l’autre H 
fut fi couuert de coups de traièt ôc de dard,qu’il ne fen falloir qu’il ne fuft mort autre 
chofc, finon qu’il voyoit ôc fentoit encore: ôc ce pendant les Macédoniens au de¬ 
hors accouroient en vain celle part auec grands crys, n’aians ny artillerie ny engin 
quelconque abattre les murailles,& les frappans feulement de leurs efpees nues,tant 
ils auoient d’ardente enuie de l’aller fècourir,& les rompans à belles mains,voire par 
maniéré de dire fefforceans de les mâger à belles dents. Et l’heureux Roy ce pédant 
qui eftoit toufiours gardé Ôc accompagné de la fortune, fe trouua pris comme vne 
befte fiuuage dedans les toiles,abandonné fèul,fans aide ne £ècours,non pour pren¬ 
dre la ville de Sufc ou celle de Babylone, nypour conquérir la prouincc dcBaéfra, 
ou pour faifir le grand corps de Porus: car aux grands ôc iiluftres combats , encore 
que la fin n’en foit pas heureufe, pour le moins fi n’y a il point d’infamie: Mais la 

fortune 
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^ fortune fut fi maligne & fi enuieufe en fon endroit* ôc tant fauorable aux barbares, 
ôc contraire à Alexandre, que non feulement elle fefforcca de luy faire perdre le 
corps & la vie, mais aufli fon honneur ôc (à gloire, tant qu’il cftoit en elle: car fil 
fuft demourémort eftenduau long de la riuiere d’Euphrates, ou de celle d’Hydafi 
pes, il n’y euft point eu de defiiftre indigne, ôc ne luy euft point efté de déshonneur 
quand il vint aux prifes auec Darius,fil euft efté là maflàcrc des chcuaux, des efpecs, 
& des haches des Pcrfes combattans pour l’empire, ny cftant monté fur les murailles 
de Babylone fil en fuft trefbuché, & decheut d’vne grade cfperace. Ainfi moururéd 
Pelopidas & Epaminondas, ôc fut leur mort plus toftaéle de vertu qu’accidcnt de 
malheur, tafchàt à exécuter de fi grades chofes :mais quât à la fortune que nous exa¬ 
minons maintenant, quel œuurc fut ce? En vnloingtain païs barbare lelongd’vne 
riuiere, dcdansles murailles d’vne melchantc villette enfermer 8e cacher leRoy ôc 
fouuerain Seigneur de la terre habitable , pourillec le faire périr par les mains 8e ar- 

3 meshonteufes d’vne multitude barbarefque, qui le malfacroient Ôc tiraient auec 
baftons ôc traids le premiers rencontrez,car il fut blcffé en la tefte d’vn coup de ha¬ 
che à trauers fon armet, ôc fa cuirafte luy fut faulfee d’vn coup de ficiche, dont le fuft 
pendoit au dehors, ôc le fer large de trois doigts 5 c long de qtiattrc luy demoura fi¬ 
ché dedans les os qui font au defioubs de la mammelle. Et pour le comble de l’indi¬ 
gnité, il fe defendoitpar deuant, ôc celuy qui luy auoit tiré le coup de traid feftant 
ozé approcher l’efpec au poin pour le cuyder acheuer,il le tua à coups de dague,mais 
ce pendant vn autre accourant d’vn moulin luy donna par derrière vn coup de pi¬ 
lon furie chignon du col, dontil tomba pafiné, aiant perdu tout fentiment : mais 
la vertu luy aftiftoit qui luy donnoit vn cœur afleuré,8e à fes gens la force 8e diligen¬ 
ce de le venir fecourir, car vn Limneus,vn Leonnatus, vnPtolomeus aiants rompu 
la muraille, ou bien monté par deffus,fe mcirent au deuant de luy, ôc luy feruirent 
d’vn ramparSe muraille de vertu, icttans leurs corps, leurs faces & leurs vies au dc- 

C uant, pour l’amour & bienveuillancc qu’ils portoientàleur Roy: car ce n’eft point 
par fortune qu’il y a des perfonnes qui f expofent volontairement à la mort, ains par 
amour de la vertu,ne plus ne moins que les abeilles par aiguillons d’amour naturelle 
fapprochcnt toufiours & fattachent à leur Roy.Qui doneques euft efté en lieu,où il 
euft peu veoirà fon aife fins danger ce fpedacle la, n’eu ft il pas dit qu’il euft veu vn 
grand combat de la fortune alcncontrc de la vertu? auquel les barbares parle moien 
de la fortune auoient le deflus plus qu’ils ne meritoiét,8e les Grecs par leur vertu refi- 
ftoient plus qu’ils ne pouuoient: ôc que fi ceulx làauoicnt du meilleur, c’cftoit œu- 
ure de fortune 8e de quelque cfprit maling&enuieux:&fi ceulx cy venoient au défi 
fus, c’cftoit la vertu, la hardiefle, la foy Se l’amitié qui emportoient la victoire, car il 
n’y auoit que cela qui accompaignaft en ce lieu là Alexandre: ôc quant au refte de 
fes forces, de fon armee, de fes chenaux, 8e de fes vaiflcauxja fortune auoit mis la 

D muraille de ceftcmefchantebourgadelaentre deux. LesMacedonicnsàla findes- 
feirent les barbares, Se fur culx abbatirent ôc raferent leur ville, mais tout celane fer- 
uoit de rien à Alexandre, car on l’emporta viftement auec le traiét qui 1 auoit en l’c- 
ftomac portant la guerre dedans fis entrailles, ôc eftoit le traiét comme vn clou ou 
vne cheuille qui tenoit fa cuyraffe attachée à Ion corps: car fi Ion fefforçoit de l’arra¬ 
cher de la playe comme de la racine, le fer ne venoit pas quant & quant, cftant fiché 
bieaauant dedans les os de la poitrine, qui font au deuant du coeur,& n’ozoit on fier 
te quipendoitdehorsdelacannc,pourcequelon craignoitquepar ce fecouëmcnt 
1 os ne fefendift d’auantage,qui luy caufaft des douleurs extremes,& qu’il n’en for- 
tift du fond vne grande effufiondefimg. Mais luy voiant cefte grande doubte ôc 
longue demeure de fes gens cflàya de coupper auec (à dague le fuft delà canne tout 
rafibus delà cuyrafle, mais (à main n’eut pas la force, eftant preuenuc ôc faifie d’vnc 
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pefànteur endormie ôc amortie qui proccdoit de l’inflammation de fa p!aye:fi com- E 
manda à Tes chirurgiens d’y mettre la main hardiment, encourageant, tout bleffc 
qu’il eftoit,ceulx qui cftoient fàins ôc cntiers,& difoit iniurc à ceulx qu’il voioit plo- 
rer & fe lamenter, appelloit les autres traiftres qui n’ozoicnt pas le fecourir, ôc 
cryoit apres fes familiers ôc fes mignons, Nul ne fc monftrc lafehe Ôc couard,non pas 
pourmaviemefme: Icnefçauroispcnferqueloncroycqueienc craigne point la 
mort, fi Ion la craintpour moy. 
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Es hommes fàges,ô Clea, doiuent en leurs prières deman¬ 
der tous biens aux Dieux, mais ce que plus nous délirons p 
obtenir d’eulx, c’eftlacognoiffanced’euîx mefmes,autant 
comme il eft loifible aux hommes d’en auoir, pource qu’il 
n’y a don ne plus grand aux hommes à rcceuoir, ne plus 
magnifique Ôc plus digne aux Dieux à donner , que la co- 
’illf/i g^oiflance de vérité : car Dieu donne aux hommes toutes 
autres choies dont ils ont befoing, mais celle là il la retient 
pour luy mefme ôc fen fert, ôc n’eft point bien-heureux 
pour pofleder grande quantité d’or ny d’argent, nypuiflànt pour tenir le tonnerre 
ôc la foudre en là main, mais bien pour là prudence & fapicnce : ôc eft vne des 
chofes qu’Homcrealemiculx&leplus fagement dides,en parlant de Iupiter & de 
Neptune, 

Tous deux font ils demefine extradion. 

Et tous deux nez en mefme région , G 

Mais Iupitcr en eft le fils aifné, 

Et de fçauoir plus grand que l’autre orné. 

Il afferme que la preference ôc precedence de Iupiter eftoit plus vénérable ôc pics di¬ 
gne en ce qu’il eftoit plus Apurant ôc plus fage. Et quant à moy i’eftime que la béa¬ 
titude & la félicité de la vie eternelle, dont Iupiter iouit,confifte en ce qu’il n’ignore 
rien, & que rien de tout cequife fait ne le fuit: ôc penfe que l’immortalité, qui en 
olleroit la cognoilfance & intelligence d e tout ce qui eft ôc qui fe fait, ne feroit pas 
vne vie, mais vn temps feulement. Pourtant pouuons nous dire, que le defir d’en¬ 
tendre la vérité eft vn defir de la diuinité,mefmemét la vérité de la nature des Dieux, 
dont l’cftude ôc le prochas de telle fcience eft comme vne profeflion ôc entree 
de religion, & œuure plus fainde que n’eft point le veu, ôc l’obligation de chafteté, 
ny de la garde ôc clofture d’aucun temple:& fi eft d’auantage trefàgreable à la Deefle H 
que tu fers,attendu qu’elle eft treffage ôc treflçauante, ainfi comme la deriuation 
mcfmedefonnomnousledonncàcognoiftre, que le fçauoir & la fcience luy ap¬ 
partient plus qu’à nul autre,car c’eft vn mot Grec que Ifis: ôc Typhon aufli l’enncmy 
ôc aduerfaire de la Deefle, enflé ôc enorgueilly par fon ignorance ôc crreur,diflîpant 
ôc cffaceant lafàinde parole, laquelle la Deefle raffemble, remet fus & baille à ceulx 
qui afpirent à fc déifier par vne continuelle obferuance devie fobre ôc fàinde,en 
f’abftenant deplufieurs viandes, ôc fe priuant du tout desplaifirsdela chair, pour 
reprimer laluxure&l’intempcrance, &en faccouftumant de longue main à (ap¬ 
porter & endurer dedans les temples des durs & pénibles feruiccs faids aux Dieux: 
de toutes lefqucllesabftincnccs,peines &fouffrances, la fin eft la cognoiftànce du 
premier,principal ôc plus digne obied de l’entendement,que la Deefle nous inuite 
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A ôe conuie à chercher, cftantôedemourantauec elle. Ce que melhie nous promet le 
nom de Ton tcmple,qui Rappelle Ilîon, c’cft à fçauoir l’intelligence 6e cognoiflance 
de ce qui eft : comme nous promettant, que fi nous entrons dedansle temple 8e re¬ 
ligion de la Dcefle faindement, 8e ainfi qu’il appartient par raifon , nous aurons in¬ 
telligence de ce qui y eft. D’auantage plufieurs ont eferit quelle eft fille de Mercure, 
les autres de Prometheus , dont on repute l’vn inuenteurôe autheur de Sapience 8e 
deProuoiance , ôe l’autre de la Grammaire ôe de la Mufique. Voila pourquoycnla 
ville de Hermoupolis ils appellent la première des Mufes, Ifis ôe Iuftice tout enfem- 
ble, comme eftant fçauante, ainfi qu’il a efté dit ailleurs, 6e monftrant à ceulx qui à 
bonnes enfeignes fontfurnommez religieux, 6e portants habits de làin&etéôedc 
religion, 6e ce font ceulx-qui portent 6e enferment en leur ame, comme dedans vne 
bouette, la làinde parole des Dieux pure 8e nette, fans aucune curiofité ne fuperfti- 
tion, 6e qui de l’opinion qu’ils ont des Dieux, en déclarent aucunes chofes oblcur- 
B cies 8e vmbragees, 6e les autres toutes claires 8e ouuertes, comme encore leur habit 
fainâ: le mon lire. Et pourtant ce que Ion habille ainfi de ces habits làinds les reli¬ 
gieux Ifiaques, apres qu’ils font trefpafTcz, eft vne marque Ôe vn ligne qui nous tefi 
moigne, que celle lâindc parole eft auec eulx, ôe qu’ils fen font allez de ce monde 
en l’autre fans emporter autre chofc que cefte parole : car porter longue barbe, 
oufe veftird’vnegroftecappe,nefont point le philofophe, Dame Clea: aufli ne 
font pas les veftements delin, ny la tonfure ou rafure les Ifiaques, ains eft vray Ilia¬ 
que celuy, qui apres auoirveu 6e receu parlaloy ôecouftumeles chofes quife mon¬ 
trent, 6e quife font éscerimonies de cefte religion , vient à rechercher 6e dili- 
gément enquérir par le moien de cefte làindc parole ôe difeours de raifon, la vérité 
d’icelles. Car il y en a bien peu entre eulx qui entendent 6e lâchent pour quelle cau- 
fe cefte petite ccrimonie,qui eft la plus commune, fobferue,pourquoy les prelbtres 
6e religieux d’Ifis rafent leurs cheueux, ôe portent veftemens de lin : ôe y en a les vns 
C qui du tout ne fe foucicnt pas d’en rien fçauoir ,les autres difent qu’ils fabftienent 
de porter habillement de laine, ne plus ne moins que de manger de la chair des 
moutons par rcuerence qu’ils leur portent, 6e qu’ils font rafer leurs telles en ligne 
de deuil, ôqqu’ils portent habillements de lin à caufc delà couleur qu’a la fleur du lin 
quand il florit, rcflcmblant proprement au celcfte azur qui enuironne tout le mon¬ 
de. Mais à la vérité il n’y en a qu’vnc caufc certaine, car il n’eft pas loifibleque 
l’homme net 6e monde touche chofeaucune qui foitimmonde:or toutefuperflui- 
té de nourriture ôe tout excremcnt eft or ôe immonde, ôe de telles lùpcrfluitez fen- 
gendrent ôefe nourriflent la laine, le poil, les cheueux 8e les ongles : fi feroit choie 
digne de mocquerie, que es làndificatiôs ôe célébrations des diuins offices ils oftafi 
fent tout leur poil, en ralànt ôe poliflant vniement tout leur corps de toutes fuper- 
fluitez, ôe qu’ils veftilTent ôe portaient les luperfluitez des belles: ôefaulteftimer que 
D quand le poëteHefiodeefcriuoit, 

Ny au feftin d’vn public lâcrifice 
Offert aux Dieux tu ne feras fi nicc, 

Que de rongner tes ongles d’vn coufteau, 

Couppantlefec d’auccla verte peau : 

il ne nous vouloit pas enfeigner que pour faire feftes Ôe bonnes cheres,il falloit cftre 
propre 8e net, mais bien fe nettoier ôe fe purger de telles fuperfluitez, en traittant les 
chofes laindes, ôefailânt le fcruicc des Dieux. Or le lin naift de la terre qui eft im¬ 
mortelle, ôe produit tout fruid bon à manger, ôe nous fournit dequoy faire robbe 
fimple,fobrcôe nette, qui ne charge point de fa couuerturc ccluy qui la porte, 6e 
conuenable à toute fàilon de î’annec, ioind quelle n’engendre point de poux nul¬ 
lement, ainfi que Ion dit, dequoy il faudroit difeourir ailleurs. Mais les prelbtres 
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haiifenttant la nature de toutes fuperfluitez, que pour cela non feulement ils refu- E 
fent à manger toutes fortes de legumagcs,&cntre les chairs celles des brebis & mou¬ 
tons,& celles des porcs,d’autant quelles engédrent beaucoup d’excreméts,ains aufti 
es tours & œuures de fan< 5 lification,ilscommâdent d’ofter mefmc le fel des viandes, 
tant pour plufieurs autres caufcs &raifons,que pour ce qu’il aiguife l’appetit,&nous 
prouoque à boire & à manger d’auantage : car de dire ce que difoit Ariftagoras,que 
le fcl cft par culx réputé immonde,pourautant que quand il fe congèle plufieurs pe¬ 
tits animaux qui fetreuuétpris dedans y meurent,c’cft vncfottife.Car on dit mcfme 
qu’ils ont vn puis à part, de l’eau duquel ils abbreuuent leur beuf Apis , & qu’ils l'cn 
gardent en toute forte de boire de l’eau du Nil, non qu’ils reputent l’eau du Nil im¬ 
monde à caufe des Crocodiles qui font dedans, comme quelques vus eftiment : car 
au contraire il n’y a rien que les Ægyptiens honorent tant qu’ils font le fleuuedu 
Nil,mais il fcmblc qu’elle engraifle trop, & engendre trop de chair: or ne veulent ils 
pas que leur Apis foie par trop gras, ny eulxaulli, ains veulent que leurs âmes foient F 
eftayees de corps légers, habiles & difpos, & non pas que la partie diuinc qui cft en 
culx foit opprimée & accablée parle poix & la force de celle qui eft mortelle. En la 
ville de Heliopolis, qui cft à dire la ville du Soleil, ceulx qui feruent à Dieu ne por¬ 
tent iamais du vin dedans le temple, comme n’eftant pas conucnable qu’ils boiuent 
deiouràlaveuë dcleur feigneur & leur Roy,& ailleurs les prcfbtres en boiuent, 
mais bien peu, & ont plufieurs purgations & fandifications ou ils fabfticnent tota¬ 
lement de vin, efqucls iours ils ne font autre chofe que vacquer à eftudier, à ap¬ 
prendre & enfeigner les chofcs fain&esdes Rois mefmes n’en beuuoientque iufques 
a certaine mcfure,ainfi qu’il eftoit prefeript en leurs efcripturcs faindes, & com- 
mancercnt à en boire au roy Pfammitichius, au parauant duquel ils n’en bcuuoient 
du tout point,& n’en offroient point aux Dieux,eftimans qu’il ne leur eftoit pas ag- 
greablc, pour ce qu’ils penfoient que ce fuft le fimg de ceulx qui iadis feirent la guer¬ 
re aux Dieux, duquel meflé aucc la terre, apres qu’ils furent renuerfez, elle produi- G 
fit la vignc:c’cftpourquoy,difoicnt ils,ceulx qui fenyurent perdent l’entendement 
& l’vfagc de la raifon,comme eftans remplis du fang de leurs predecefteurs.Eudoxus 
eferit au fécond de fa Géographie, que les prefbtres d’Ægypte le difent & le tienenc 
ainfi. Quant aux poiftons de mer tous ne fabftienent pas de tous, mais les vns d’au¬ 
cuns, comme les Oxyrinchites de ceulx qui fe prenent auec l’hamecon: car d’autant 
qu’ils adorent le poifton qui fe nomme Oxyrinchos,quieft àdireBec-agu,ilsont 
doubte que l’hameçon ne foit immonde, fi d’aduenturc le poifton Oxyrinchos 
lauroit auallé: & les Syenites le Phagre, car il fcmblc qu’il le trouue alors que le Nil 
commancc à croiftrc, & qu’il leur en fignifie la croiflànce quand il apparoift, dont 
ils font fort ioycux.lctenans pour vn certain meffager, mais les prefbtres fabftie¬ 
nent de tous: 6c là où le neufiemeiour du premier mois tous les autres habitansde 
Ægyptedeuant la porte de leur maifon mangent de quelque poifton rofty,lespref- H 
btres nen taftent aucunement, mais bien en bruflent ils déliant leurs maifons, 
aians deux fortes de paroles, 1 vne fàindfe & fubtilc,laquelle ie reprendray encore en 
ceft endroit, comme eftant conforme & conucnable à ce que Ion difeourt fàinéte- 
ment touchât Ofiris & Typhon ,1 autre vulgaire,groffiere & expofec à tout le mon¬ 
de, qui eft reprefentee par le poifton , lequel n eft viande ny neccfiâire,ny rare& 
exquife, ainfi que tefmoignc Homère , quand il ne fait les Phçaciens qui cftoient 
gens délicats,& aimants a delicieufement viurc, ny ceulx d’Ithacc hommes infulai- 
res,mangcans en leurs feftins du poifton,non pas les gens mefmes d’Vlyfles par tout 
le temps de leur nauigation qui fut fi longue & parla mer, iufques à ce qu’ils furent 
réduits a 1 extremenecefïitc: briefils eftiment que la mer ait efté produitte parle 
feu fortant hors des bornes delà nature, n eftant ny partie naturelle, ny elcment du 

monde, 
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^ monde, ains chofc eftrangerc, fupcrfluité corrompue, & maladie contre nature: 
car il n’y auoit l ien de fabuleux, ny hors de raifon, ny de fupcrftiticux, comme au¬ 
cuns cuydent fau lfemét, qui fèruift de note & de ligne en leurs fàinéles cerimonics, 
ains eftoient toutes marques qui auoient quelques caufes ôcraifons morales &vti- 
les à la vie,ou bien qui reprefentoient quelque notable hiftoire,ou bien quelque dé¬ 
duction naturelle, comme ce que Ion dit touchant vn Crommyus:car de dire cc 
que le commun en raconte, que le nourriflbnd’Ifis nommé Didys, tomba dedans 
la riuicre du Nil & fy noya, feftant pris à des oignons, il ri’y a apparence quelcon¬ 
que : mais les prefbtres haïlfent & abominent l’oignon, aiant obfêrué que iamais il 
necroift&negroflîtbien,&iamaisnefloritfinonau dccours de la Lune ,& qu’il 
n’eft conuenable ny à ceulx qui veulent icuner &c mener fainde vie, ny à ceulx qui 
veulent célébrer feftes, aux vns pource qu’il apporte la foif, l’autre pour cc qu’il fait 
plorer ceulx qui en mangent : pourcefte meftnecaufè repurent ils la truye belle im- 

B monde,d’autant qu’elle le faitcouurir ordinairement au malle quand la Lune com- 
manceà défaillir, & que de ceulx qui en boiuent du laid ,1a peau iettehorsnefçay 
quelle'forte de lepre & d’afperitez, qui reffemblcnt au mal de faind Main: ôc 
quant aux propos que difent ceulx qui vnc fois en leur vie fàcrifiét vne truye, & puis 
la mangent. Que Typhon pourfuyuant vnc truye,eftant la Lune au plein,il rencon¬ 
tra vn bûcher de bois, dedans lequel efloit le corps d’Ofiris, & quelle le renuerfà &c 
efboula, il y a peu de gens qui l’approuuent, eftimans que celle fable a efté mife en 
auant par gens qui auoient mal ouy ôc n’auoientpas bien entendu que cela vou¬ 
loir dire, comme plufieurs autres contes femblables: mais on tient que les anciens 
ont eu par le pafle en fi grande haine & fi grande abomination les delices,lafuper- 
fluitc & volupté,qu’ils difent que dedans le temple de la ville de Thebes y auoit vne 
coulonne quarree, fur laquelle eftoient cngrauces des malcdidions & exécrations 
alcncontre du roy Minis, qui fut le premier qui dcftournaSc retira les Ægypticns 

C d’vne vie fimple ôefobrc, fans argent & fins richcflcs, & dit on auffi que Tecnnaris 
le pere de Borchoris en vnc guerre qu’il eut alencontre des Arabes, comme fon ba¬ 
gage fuft demouré derrière,N n’euft peu arriucr à temps, fouppa d’vne pauurc vian¬ 
de la première qu’il peut trouucr, & puis fe coucha fur vnc paillafte, là où il dormit 
toute la nuiét d’vn très profond fommeil, à raifon dequoy toufiours depuis il aima 
la fobrieté de vie, & maudit cc roy Minis : ce que luy aiant loué les prefbtres de fon 
temps, il feit engrauer lcfdiCtes malédictions ôe exécrations fur la coulonne. Or les 
Roys felifoient ou de l’ordre des prefbtres, ou de l’ordre des gens deguerre, pour.ee 
que i’vn ordre cftoit honoré & reueré pour la vaillance,& l’autre pour lafapience:Sc 
celuy qui cftoit efleu de l’ordre des gents de guerre, incontinent apres fon eieétion, 
eftoitauffireceu en l’ordre de prcfbtrifc,& luy eftoient communiquez & defeou- 
uerts les fecrets de leur philofophie, qui couuroit plufieurs myftercs foubs le voile 

D de fables, & foubs des propos qui obfcurement monftroient & donnoientà veoir 
à trauers la vérité, comme eulx mefmcs donnent taifiblcmcnt à entendre, quand ils 
mettent deuant les portes de leurs temples des Sphynges, voulants dire que toute 
leurTheologie contient, foubs paroles çnigmatiques ôecouuertcs, les fecrets de fà- 
pience. Et en la ville de Sais l’image de Pallas,qu’ils cftiment eftre Ifis auoit vne telle 
infeription, le fuis tout ce qui a efté, qui eft, & qui fera iamais, & n’y a encore 
eu homme mortel qui m’ait defcouuerte de mon voile. D’auantage plufieurs efti- 
ment que le propre nom de Iupiter en langue Ægyptiene foie Amoun, & que 
nousenGrecenaionsderiuéee mot Ammon,dont nous appelions Iupiter Am- 
mon,mais Manethon qui cftoit Ægyptien de la ville de Scbcnne eftime que ce mot 
fignifie caché ou cachcmcnt : & Hecatheus natif de la ville d’Abdere dit que les 
Ægyptiens vfent de ce mot quand ils fè veulent entre appeller l’vn l’autre, pour ce 
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que c eft vne didion vocatiue:& pourautant qu’ils eftiment que le prince des Dieux E 
foit vnc mefme choie que l’vniuers qui cft oblcur, caché & incogncu , ils le prient 
&c conuient à fc vouloir manifefter & donner à cognoiftre âeulx,en l’appellant 
Amoun. Voila donc cornent les Ægyptiens cftoient referuez &c retenus à ne point 
profaner leur làpiencc,en publiât trop ce qui appartiét à la cognoiifancc des Dieux, 
ce que tcfmoignent mefme les plus iàgesôc plus fçauans homes de la Grèce, Solon 
Thaïes,Platon, Eudoxus,Pythagoras,& côme quelques vns ont voulu dire,Lycur- 
gus mefme, qui allèrent de propos délibéré en Ægvpte pour en communiquer auec 
les prcfbtres du pais : car on tient que Eudoxus ouit Chonoupheus qui eftoit de 
Memphis, & Solon Sonchis qui eftoit de Sais, & Pythagoras Ocnupheus qui eftoit 
de Heliopolis: ce dernier Pythagoras fut fort eftimé d’eulx, & luy auili ce femble les 
eftima beaucoup/tellement qu’il voulut imiter leur façon myftique de parler en 
paroles couuertes, & cacher fa dodrine & fes fcntences foubs paroles figurées & 
çnygmatiques : car les lettres que Ion appelle hiéroglyphiques en Ægypte, font p 
prefque toutes femblablesaux préceptes de Pythagoras : comme, Ne manger point 
fur vne felle,Ne fc feoir point fur vn boiftcau,Ne planter point de palmier, Nàttizer 
pointlefeu auecvneefpeeenlamaifon. Etmefcmble quecequcles Pythagoriens 
appellerent l’vnité Apollon, & le deux Diane, le feptMinerue, & Neptune le pre¬ 
mier nombre cubique, reffcmble fort à ce qu’ils confièrent, qu’ils font & qu’ils 
efcriuent en leurs facrifices, car ils paignent leur Roy & leur Seigneur Ofiris parvn 
oeil, & vn feeptre, & y en a qui interprètent le nom d’Ofiris, aiant pluficurs yeux, 
pour ce que Os en /Egyptien fignifie plufieurs,& Iris œil: & le ciel,comme ne vieil- 
liffant point à caufe de fon éternité , par vn cœur,aiant deftoubs vne chaufferette de 
feu, qui eft la marque de courroux. Et en la ville de Thebes y auoit des images de îu- 
ges, qui nauoient point de mains, & celle du prefident d’iceux auoit les yeux ban¬ 
dez, pour donner à entendre que la iuftice ne doit cftre ny côcuffionnaire ny fauo- 
rable, c’eft à dire, ne prendre point d’argent, & ne faire rien plus ne moins parfa- q 
ueür. Les gens de guerre pour la marque de leurs anneaux y porroient engraué la fi¬ 
gure d’vn efcharbotjpour ce qu’être les efeharbots il n’y a point de femelle,ains font 
tous malles,&: iettent leur geniture dedans vne boule de fiens, laquelle ils préparent 
& conftruifent,non tant pour matière & prouifion de leur viure,côme pour vn lieu 
à engendrer. Quant doneques tu entendras parler de certaines vagabondes pérégri¬ 
nations & erreurs, &c defmembrements, & autres telles fidions, il te faudra fouuc- 
nir de ce que nous auons dit, & eftimer qu’ils ne veulent pas entédre que iarnais rien 
ait cfté de cclaainfi, ne qu’liait oneques efté fait: car ils ne difentpas que Mercure 
proprement foit vn chien,ains la nature de celle belle,qui eft de garder,d’eftrc vigi¬ 
lant, làgc à dilcerner & chercher, eftimer & iugerl’amy ou l’ennemy , celuy qui eft 
cogneu ou incogneu ,fuiuant ce que dit Platon, ils accomparcnr le chien au plus 
dode des Dieux. Et fi ne penfent pas que de l'efforce d’vn Alifier lortc vn petit en- pj 
fant nefailànt que naiftre, mais ils paignent ainfi le Soleil leuant, donnant à enten¬ 
dre foubs figure couuerte,quc le Soleil fortât des eaux de la mer,le vient à rallumer. 
Car ainfi appellerent ils Ochus, l’Elpec,qui fut le plus cruel Roy des Perles & le plus 
terrible, comme celuy qui feit mourir plufieurs grands perfonnages, &quifina- 
blcment tua leurbœuf Apis,& le mangea auec fes amis, tk. iulques auiourdhuy 
ils l’appellent encore ainfi en la lifte & catalogue de leurs Roys, non qu’ils voulul- 
fent lignifier là fubftancc,ains la dureté de fon naturel&làmauuaiftié,qu’ilsaccom- 
parcntàl’inftrument dont on fait mourir les hommes . Eneftoutant doneques & 
reccuant ainfi ceulx qui fexpoferont fondement & dodement la fable,en fiifant 
&oblèruanttoufiours diligemment ce qui vous eft ordonné en voftre cftat pour le 
fcruice des Dieux, & croyant fermement que tu ne leur pourrois faire feruice ne là- 

crifice 
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A crifice qui leur fuft plus aggreable que de teftudier à auoir faine 8c vraye opinion 
d’eulx, tu euiteras par ce moien la fiipcrflition, laquelle n’eft point moindre mal ne 
péché que l’impiété de ne croire point qu’il y ait de Dieux. Or la fabledocques d’Ifis 
Scd’Ofiris, pour la déduire en moins deparoles qu’il fera poffible, & en rctrenchcr 
beaucoup de choies fuperflues, 6e qui ne fèruent à rien, fe raconte ainfi. On dit que 
Reafeflant mefleefecrettcmentàla derobee auec, Saturne, le Soleil fen apperccut 
qui la maudit, priant en fes malédictions qu’elle ne peufl iamais enfanter ny mois 
nyan, mais que Mercure eflant amoureux de celle Deelfe coucha auec elle, 8e que 
depuis iouant aux dez auec la Lunc,il luy gaigna la fèptatieme partie de chafcunc de 
fes illuminations, tant que les mettant enfembleilen feit cinq iours, qu’il adiou- 
ftaaux trois cents foixantede l’annee, que les Ægypticns appellent maintenant les 
iours Epades, les celebrans & folennizans, comme eliants les iours delà natiui- 
tédes Dieux, pource que au premier iour nafquit Olnis, à l’enfantement duquel 

B il fut ouye vne voix, que le Seigneur de tout le monde venoit en eftre : 8c dilent 
aucuns, que vne femme nommccPamyle, ainfi comme cllcalloit quérir de l’eau au 
temple de Iupiter, en la ville de Thcbes, ouyt celle voix, qui luy cohimandoit de 
proclamer à haulte voix, que le grand Roy bienfaideurOfiris eftoit né :8c pource 
que Saturne luy meit l’enfant Olîris entre les mains pour le nourrir , que c’cll pour 
l’honneur d’elle que Ion célébré encore la fefte des Pamyliens, fcmblablc à celle des 
Phailcphores en la Grcce. Le deuxieme iour elle enfanta Aroueris qui efl Apollo, 
que les vns appellent aulfi l’ai filé Orus. Au troifieme iour elle enfanta Typhon, qui 
ne fortit pointa terme, ny par le lieu naturel, ains rompit le collé de fa merc , 6c 
faulta dehors parla playe.Le quatricfmc iour nafquit Ifis, au lieu dePanygres. Le 
cinquième nafquitNephté,que les vns nomment aufhTeîeute, ou Venus, 8c les au¬ 
tres Vidoirc:6c que Ofiris ôc Aroueris auoient eftéconceus du Soleil,& Ifis de Mer¬ 
cure, 6: Typhon 8c Nephté de Saturne : c’eflpourquoy les Roys reputent le troi- 

C fiemc iour malencontreux, ôc à celle caufè ne defpefchcnt affaires quelconques ce 
iour là, 8c ne boiuent ny ncmangentiufquesàla nuidrque Typhon porta honneur 
à Nephté, que Ifis 8c Ofiris citant amoureux l’vn de l’autre deuant qu’ils fulfentfor- 
tis du ventre de la mere couchèrent enfemblc à cachettes, 8c difent aucuns que Aro¬ 
ueris nafquit de ces amourettes là, qui cil appelle l’aifné Orus par les Ægyptiens, 8c 
Apollo par les Grecs. Ofiris régnant en Ægypte, retira incontinent les Ægypticns 
de la vie indigente, fouffreteufeôc fauuage, en leur enfeignantà femer 8c planter, 
en leur eflablilfant des loix, 8c leur monftrant à honorer 8c reuerer les Dieux: 8c de¬ 
puis allant par tout le monde il l’appriuoilà auffi fans y employer aucunemét la for¬ 
ce des armes, mais attirant 8c gaignant la plus part des peuples par doulces perfua- 
fionsôcremonitrances couchées en chanfons, 8c en toute forte de mufique,donc 
les Grecs eurent opinion que c’elloitvn mcfme que Bacchus:que Typhon durant le 

D temps de fon abfcnce ne remua rien, d’autant que Ifis y donna bon ordre, 8c y prou- 
ueut auec bonnes forcesunais que quand il fut de retour,Typhon luy drefià embuf- 
chc, aiant attiré à la ligue loixante ôc douze autres hommes coniurez auec luy, fans 
vne Royne d’Æthiopie participàtc 8c complice auffi de la côiuration, celle Royne 
fappelloit Azo, 8c aiant fècrettemcnt pris la mefure d u corps d’Ofiris, il feit faire vn 
coffre de la mefmc longueur, beau à mcrueilles,ouuré 8c labouré fort exquifemenr, 
lequel ilfeit apporter en lafalle, oùildonnoit à foupperà la compagnie, chafcun 
prit plaifir à veoir vn fi bel ouuragc, 8cl’eftima Ion grandement : 8c Typhon faifànt 
femblantdeiouër, dit qu’il le donneroit volontiers à ccluy quiauoit le corps égal 
de mefure à ce coffre, tous ceulx de la compagniel’eflayerent les vns apres les autres, 
ôcnefetrouuabien proportionné, ny égal à pas vn des autres :finablement Ofiris 
luy mefme y monta, 8c fe coucha dedans , 8c alors les coniurez y accourans, iette- 
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rent le couuercledeflus, 8cpartie le fermèrent de doux, 6c partie de plomb fondu E 
qu’ils ietterent par deffus, puis le portans en la riuierc, le ietterent par la bouche du 
Nil,quifenommeTanitique , dedans la mer; c’cft pourquoy iufquesauiourdhuy 
cefte bouche eft exécrable aux Ægyptiens, & pourquoy ils l’appellent abominable. 
On dit que tout cela fut fait le dixleptiemedumois,que Ion appelle Athyr,quieftcc 
luy durant lequel le Soleil paffe par le figne du Scorpion,8c le vingehuitieme du ré¬ 
gné d’Ofirisitoutefois d’autres difent qu’il vefcut,non pas qu’il régna,autanr.queles 
premiers qui entendirent lanouuellede ceft inconuenient furent les Panes & Sa¬ 
tyres habitans autour de la ville de Chennis, 8c commancerent à murmurer entre 
eulx:c’eft pourquoy encore iufques auiourdhuy on appelle les foudaines peurs, 
troubles & émotions de peuples, frayeurs Paniques. Et qu’lfis en eftant aduertie feit 
tondre vne trelfe defescheueux,8cfe veftitdc deuil au lieu qui maintenant eft ap¬ 
pelle Coptus, combien que les autres veulent dire que ce mot lignifie priuation, 
pour ce que Coptein eft autant à dire comme priuer :en ceft habit elle alla errant F 
partout pour en cuidcr entendre des nouuclles en grande deftreffe, mais perfonne 
ne venoit ny ne parloir à elle, iufques à ce que elle rencontra de ieunesenfans qui 
iouoient enfemble,aufquels elle demanda fils auoient point veu le coffreices enfans 
l’auoicnt vcu„ qui luy dirent la bouche du Nil par laquelle les complices de Ty¬ 
phon l’auoient poulfé dedans la mer: depuis ce temps là les /Egyptiens eftiment que 
les enfans ont le don de prophétie, de pouuoir rcueler les chofes fecrettcs, 8c pren¬ 
nent à prefage toutes les paroles qu’ils difent en iouant 8c babillant cnfemble, mef- 
nicmc't dedans les temples de quoy que ce foit. Et qu’aiât apperceu qu’Ofiris eftant 
deuenu amoureux de fafœur, auoit couché auec elle,penfimt que ce fuftlfis, & en 
aiant trouué le figne du chappellet de melilot,qu’il auoit lailfc chez fit lœur Nephté, 
elle chercha l’enfant, pour ce que Nephté incontinent qu elle l’eut enfanté l’alla ca¬ 
cher, pour la crainte deTyphon, & l’aianttrouué difficilement 8c à grandepeine, 
parle moicn des chiens qui ia conduifirent au lieu où il eftoit,cllc le nourrit,de ma- G 
niere que depuis qu’il fuc deuenu grand, il fut fongardien 8c fon page, appelle Anu- 
bis, que lon'dit qui garde les dieux comme les chiens font les hommes. Depuis elle 
entendit nouuelles du coffre, comme les flots de la mer l’auoient ietté en la coftc de 
BybluSjlà où il feftoit tout doulcement rengé au pied d’vn Tamarixicc Tamarix en 
peu de temps deuint vn fort beau 8c fort gros tronc d’arbre bien branchu, qui am- 
bralfa 8c cnueloppa tout alentour le colfre,de forte qu’on ne le voioit point. Le Roy 
dcByblus l’ebahiflànt de veoir cefte planteainfifoudainementereuë en telle gran¬ 
deur, feit coupper le branchage quicouuroit le coffre que Ion ne voioit point, 8c 
du tronc en feit vn pillier à fouftenir le toid de fa maifon, dequoy Ifis, ainfi que Ion 
dit,aiant efté aduertie par vn vent diuin de renommee,fen alla en la ville de Byblus, 
là où elle faffeit auprès d’vne fontaine,toute trifte 8c efploree,fàns parler à autre per¬ 
fonne quelconque,finon qu’elle falua 8c carreffales femmes de la Royne,en leurac- H 
couftrant les treffes de leurs cheueux,& leur rendant vne meruciilcufemét doulce 8c 
fouefue odeur yffant de fon corps. La Royne aiant veu fes femmes ainfi partes, eut 
enuie de veoir l’eftrangere qui les auoit ainfi accouftrces,tant pour ce quelle fçauoic 
ainfi bien accouftrer les chcucux, comme pour ce qu’elle rendoit vne fi doulce fen- 
teur : ainfi l’enuoya elle quérir, & aiant pris familiarité auec elle, la feit nourrice 8c 
gouuernante de fon fils: le Roy fappelloit Malcander, 8c la Royne Aftarte,ou bien 
Saofis, où Nemanoun,comme les autres veulent, c’eft à dire en langage Grec, Athe- 
naide, & dit on que Ifis nou rrit ceft enfant en luy mettant fon doigt en la bouche 
au lieu du bout de la mammclle, 8c que la nuid elle luy brufloit tout c.equieftoit; 
mortel en fon corps, 8c quelle fe tournant en vne hirondelle alloit voletant 8c la¬ 
mentant alentour de ce pillier de bois, iufques à ce que la Royne fen eftant pris gar- 
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^ de, & fcftant efcriec quand elle veit le corps de Ton fils bruflant ainfi alentour, luy 
ofta l'immortalité, & que la Deeffe aianc ainfi efté defcouuerte, demanda le pillicr 
de bois, lequel elle couppa facilemét, & ofta de foubs la couuerture le tronc du Ta- 
marix qu’elle oignit d’vne huyle parfumee,puis l’enueloppa d’vn linge & le bailla en 
garde aux Roys, dont vient que iufqufes auiourdhuy lesBybliens rcuerent encore 
ccftc pièce de bois la, qui eft couchee dedans le temple d’Ifis, & qu a la fin elle ren¬ 
contra le coftrc fur lequel elle plora, & lamenta tant que l’vn desenfansdu Roy le 
plus ieune en mourut de pitié,& elle aiant en fit compagnie, le plus aagé auec le cof¬ 
fre {'embarqua en vn vaiffeau, monta fur la mer & fen alla. Et pourtant que fur l’au¬ 
be du iour la riuiere de Phædrus deftournale ventvn peu trop afprement, elle qui 
en fut courroucée, la fecha toute: & au premier lieu quelle le peut trouucr feule, 
clleouuritlecoftre,làoutrouuantlecorps d’Ofiris, elle meit fà facefur lafienc en 
l’ambraffant & plorant. Le ieune enfant furuint & fapprocha fecrettement,& veit ce 

B qu’elle faffoit,dont elle feftant apperceuë fc retourna,& le regarda d’vn mauuais œil 
en trauers, tellement que l’enfant ne pouuant fupporter la terreur qu’elle luy feit,en 
mourut. Les autres le difent autrement, c’eft qu’il tomba dedans la mçr, & qu’il eft 
honoré à caufe delà Deeffe, & que c’eft celuy que les Ægyptiens chantent en 
leurs feftins qu’ils appellent Maneros : aucuns difent que ceft enfant auoit nomPa- 
læftinus, &quelavilledePelufiumfut fondéeenmemoiredeluy parlaDccftè, & 
que ce Maneros qu’ils celcbrent en leurs chanfons, fut celuy qui le premier trouua 
la mufique : toutefois il y en a d’autres qui difent que ce n’eft point le nom d’aucun 
homme,mais vnc façon de parler propre & conuenablc à ceulx qui boiuent& bam 
quettent enfemblc, laquelle fignifie autant, comme qui diroit, A bonne heure foie 
cecy venu,car les Ægyptiens ont accouftumé de crycr cela ordinairement: comme 
aulli le corps fec d’vn homme mort qu’ilsportent dedans vncercueuü, n’eft point 
vne reprefentation de l’accident d’Ofiris, comme aucuns eftiment, ains vn admo- 

C neftement aux conuiez de fe donner ioyc & iouir alaigrement des biens pre- 
fents, d’autant que bien peu de temps apres ils feront tous femblables à celuy 
là, c’eft la raifon pourquoy ils l’introduifent és feftins- . Et comme la Deef¬ 
fe Ifisfuft allée vcoirfon fils Orus qui fe nourriffoit en la ville de Butus, & qu’el¬ 
le euft ofté le coffre ou la biere, dedans laquelle eftoit le corps d’Ofiris , Typhon 
eftant la nuiét à la chaffe au clair de la lune le rencontra, & aiant recogneu le 
corps le defehira ôcdecouppa en quarante parties , qu’il iettaçà & là : ce que aiant 
Ifis entendu, le chercha dedans vn batteau fait de l’herbe du papier atrauers les ma- 
rets, d’où vient que les Crocodiles n’oft'enfent iamais ceulx qui nauiguent dedans 
les vaiffeaux f'aidfs d’icelle herbe ,foit qu’ils en aient peur, ou qu’ils les rcuerent en 
mémoire de ce faiét de la Deeffe. Voyla d’où vient que Ion trouue pluficurs fepultu- 
rcs d'Ofiris, par le pais d’Ægy pte , pourcc que à mefure quelle en trouuoit chafque 

D partie,elle y faifoit dreffer vn fepulchrc: les autres difent que non,mais qu’elle en feit 
faire pluficurs images, qu’elle laiffi en chafcune ville, comme fi elle leur en laiffoit le 
propre corps, à fin qu’en pluficurs lieux il fuft honoré, & quefi d’aduenturc Ty¬ 
phon venoit au deffusdefon fils Orus, quand il viendroit à chercher le vray fepul¬ 
chrc d’Ofiris, & qu’on luy en monftreroit plufieurs ,il ne fçeuft auquel farrefter : & 
dit on plus que Ifis trouua toutes les autres parties du corps d’Ofiris,excepté le mem¬ 
bre naturel, pource qu’il fut incontinent îetté dedans la riuiere, & que lespoiffons 
le Lepidote, c Phagre, & l’Oxyrinche le mâgerent: pour raifon dequoy Ifis les abo¬ 
mina par deffus tous les autres poiffons, mais au lieu du naturel elle en feit contre¬ 
faire vn qui fappclle Phallus & le confecra,tellement que les Ægyptiens en folenni- 
fent encore la fefte. Et puis ils content, que Ofirisreucnant de l’autre monde fap- 
parut à fon fils Orus qu’il inftruifit & excrcita à la battaille,qu’il luy demanda, quelle 
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chofeil eftinioitau monde lapiusbelle,&queOrus luy rcfponditquec’eftoit ven- E 
gerletort ôc l’iniure que Ion auroit fait àfesperes 6c meres. Secondement qu’il luy 
dcmâda, quel animal il cftimoit plus vtile à ceulx qui alloiét à la battaille. Orus rcf¬ 
pondit, quec’eftoit le cheual: dontOfiris fefmerueilla, & luy demandapourquoy 
ilauoit refpondu que c’eftoit le cheual, ôc non pas le lion: ôc que Orus répliqua que 
le lioneftoieplus vtile àccluy quiauroit befoingde fccourspour combattre, mais 
le cheual pour deftaire entièrement & defconfireccluy qui fe mettrait en fuitte:cc 
que Ofirisaiant entendu de luy, en fut fort aife,iugeant qu’il eftoit fuffifàmmenc 
prépare pour donner la battaille àfonennemy . Et dit on que plusieurs fe retour¬ 
noient ordinairement du cofté d’Orus, iufqucs à la concubine mefme de Typhon 
nommée Thoueris, mais que vn fcrpcntla pourfuyuit, qui fut taillé en pièces par 
les gens d’Orus: voyla pourquoy encorcauiourdhuy ils apportent vnc petite cor¬ 
de, laquelle ils couppent en pièces. Sidifentque la battaille duraplufieurs iours, 
mais que finalement Orus en gaigna la vidoire,ôc que Ifisaiat Typhon prifonnier F 
lié ôc garroté ne le tua point,ains le defiia, ôc le laîffa aller : ce que Orus ne peut en¬ 
durer patiemment, ains ietta les mains fur fa mere, & luy ofta de fur la tefte la mar¬ 
que de royauté, au lieu de laquelle Mercure luy meit en la telle vn morrion fait en 
guife d’vne telle de bœuf. Typhon voulut mettre en iuftice Orus, ôc luy mettre en 
auant qu’il eftoit baftard, mais à l’aide de Mercure qui défendit fa caufe,il fut iugé 
par les Dieux légitimé, Ôc qu’il déficit depuis à fait Typhon en deux autres battailles: 

& que Ifs apres fa mort coucha encore auec Of ris, duquel elle eut Helitomenus ôc 
Harpocrates qui eftoit mutilé des pieds. Voyla prefquc les principaux poinds de 
toute la fable, exceptez ceulx qui font plus exécrables, comme le démembrement 
d’Orus, ôc la décapitation de Ifs. Or qu’il ne leur faille cracher au vifage'ôc rom¬ 
pre la bouche,comme dit Æfchylus, fils ont telles opinions de la bienheureufe im¬ 
mortelle nature que nous entendons la diuinité, fils penfent ôc difent que telles fa¬ 
bles foient véritables, ôc que rcalement 6c de fivid elles foientainfi aducnucs: il ne le Q 
fault point dire à toy,car tefçay bien que tu hais & abomines ceulx qui ont défi 
barbares & fi cftranges opinions des Dieux: mais auftî vois tu bien que ce ne font 
pas contes qui rcfiemblent Fort aux fables vagues, 6c vaines fidions que les poètes 
ou autres fabuleux efcriuains controuuentàplaifir,ncplusnemoinsque les arai¬ 
gnées qui d’elles mefmcs, fans aucune matière ny fubied,filet 6c tyftcnt leurs toiles, 
ains eft apparent qu’ils contiencnt des accidents6c mémoires de quelques inconue- 
nients : amf comme les Mathématiciens difent, que l’arc en ciel eft vne apparence 
feulement de diuerfes paintu res de couleurs, par la refradion de noftre veuë contre 
vnenuec: auftî ccftc fable eft apparence de quelque raifon qui replie ôc renuoye 
noftre entendement à la confideration de quelque autre vérité, corne auflinouslc 
donnent a entendre les facrificcs, où il y a méfié parmyne fçayquoy de deuil 6c de 
lamentable,6cfemblablemcntles ordonnances ôc difpofitions des ternplcsquicn H 
quelques endroids font ouuerts en belles æles 6c plaifintes allées longues à defeou- 
ucrt,& en quelques autres endroids ont des caueaux ténébreux ôc cachez foubs ter¬ 
re , reftemblans proprement aux fepulchrcs 6c caues où Ion met les corps des tref- 
paftez: 6c mcfmcment l’opinion des Ofiriens,qui bien que Ion die que le corps d’O¬ 
firis foit en plufieurs lieux, renomment toutefois Abydus 6c Memphis petite ville, 
où ils difent que le vray corps eft, tellement que les plus puiftàns hommes 6c plus ri¬ 
ches de 1 Ægypte ordonnent couftumicrement que leurs corps foient inhumez en 
la ville d’Abydos,àfin qu’ils gifent en mefme fepulturc que Of ris : 6c en Memphis 
on nourrit le bœuf Apis, qui eft l’image 6c figure de fon ame, 6c veulent que le 
corps aufli y foit, 6c interprètent aucuns le nom de cefte ville, comme fil figninoit 
le port des gens de bien, les autres le fepulchrc d’Ofiris : 6c y a deuant les portes de la 

ville 
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ville vne petite Ifle, qui au demourant eft inacceffiblc à tous autres, de manière que 
iesoyfèaux mefmes n’y peuuentpasdemourer,ny les poiflfons en approcher, fors 
qu’en vn certain temps les prefbtres y entrent, ôc y font des facrifices ôc offrandes 
que Ion prcfenteauxtrcfpaffez,&y couronnent de fleurs lafcpulture d’vneMedi- 
pthequieft vmbragce& couuertc d’vn arbre plus grand & plus hault que pas vn 
oliuier. Eudoxusefcritquecombien quelonmonftrepluficursfepulchrcs, qu’on 
diteftre d’Ofiris en Ægypte, le corps neantmoins en eft en Bufiride, poureeque 
c’cftle pais Ôc le lieu delà naiffancc d’Ofiris, & qu’il n’eft ia befoing le dire de Ta- 
phofîris, pource que le nom mefme le dit affez, lignifiant la fepulture d’Ofiris. Eap- 
prouue la coupure du bois,la defehireuredu lin,ôclescfFufions ôc offrades funèbres 
que Ion y fait, pour autant qu’il y a beaucoup de myfteres meflez parmy. Si difent 
les prefbtres Æyptiens que non feulement de ces Dieux la,mais encore de tous ceulx 
qui ont efté engendrez, & ne font point incorruptibles,les corps en font demeurez 
g par deuers eulx,là où ils font honorez ôc rcuercz,& les ames eftans deuenues eftoiles 
en reluyfent au ciel, ôc que celle d’Ifis eft celle que les Grecs appellent l’eftoile Cani¬ 
culaire, &les Ægyptiés Sothin,celle de Orus Orion,celle de Typhon l’Ourfc. Mais 
là où tous les autres villes ôc peuples de l’Ægyptc, contribuent la quote qui leur eft 
impofec, pour faire protrairc ôtpaindre les animaux que Ion y honore -, ceulx qui 
habitent en la contrée Thebaïdefeuls entre tous n’y donnent rien, eftimansque 
rien qui foit mortel ne pcult eftrc Dieu,ains ccluy feul qu’ils appellent Cnéf, qui ia- 
mais ne nafquit, ne iamais ne mourra. Comme donques ainfi foit que plufieurs tel¬ 
les chofcsfe difent &femonftrent en Ægypte, ceulx qui cuydent que ce foit pour 
perpétuer la mémoire des faiéts ôc accidents mcrucilleux & grads de quelques prin¬ 
ces,R,oys ou tyrans,qui pourleur excellente vertu,ou grande puiffance ont adioufté 
à leur gloire l’authorité de diuinité, auxquels puis apres il foit arriuédesinconue- 
niens, ils vfent en cela d’vne bien facile desfaitte & façon d’efehapper, & fi ne font 
C pointmalde transfererdes Dieux aux hommes cequ’ilyadefiniftreouinfameen 
tous ces contes là, ôc fi font aidez par ces tefmoignages que Ion lit es hiftoires : car 
les Ægyptiens efcriuét que Mercure cftoit bien petit de corfàgc, que Typhon eftoit 
de couleur rouffeau, Orus blanc,& Ofîris brun, comme aiants de nature efté hom¬ 
mes : d’auantage ils appellent Ofiris capitaine & gouuerneur, Canobus,duquel 
nom ils ont aum appelle vne eftoile, & la nauirc que les Grecs appellét Argo,ils tie- 
nent que c’cft la figure de la nau ire d’Ofiris, que on a référé au nombre des aftres 
pour l’honneur de luy,& fi n’eft pasfituee aumouuement du ciel gueres loingde 
celle d’Orion,- ôc de celle de la Caniculaire, dont ils eftiment l’vne facrce à Orus, ÔC 
l’autreàlfis. Mais i’ay peur que cela ne foit remuer les chofes fain&es, auxquelles 
on ne doit toucher,pour ne point combattre, non feulement le long temps & l’an¬ 
tiquité, comme dit Simonides, ains la religion de plufieurs peuples qui de longue 
£) main ont vne deuotion imprimée enuers ces Dieux la, en ne voulant pas endurer 
queccs grands noms la tranfportent chofe quelconque du ciel en la terre, &que 
ce ne foit encore vouloir arracher & renuerfer vn honneur, ôc vne foy & creance, 
qui eft emprainte aux coeurs deshommes prefque des leur première naiffancc,qui fc- 
roit ouurir de grandes portes à latourbedesmcfcreants Atheiftes,lefqucls fcparent 
ôc cfloignent les hommes de toute diuinité,& donner manifefte ouuerturc ôc gran¬ 
de licence aux impoftures & tromperies de Euemerus le Meffenien, lequel aianc 
luy mefme controuué les originaux defables qui n’ont aucune verifimilitude, ny 
aucun fubie£t,a refpandu par le mode vniuerfcl toute impiété, tranfmuant ôc chan¬ 
geant tous ceulx que nous cftimons Dieux en noms d’admiraux, grands capitaines, 
&deRoysqui auroient efté letcmps paffé, ainfi qu’ilcft,ceditil,efcrit enlettres 
d’orjenlavilledeEanchon , que iamais homme Grec ne barbare ne veitqueluy. 
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aiant nauiguc au païs des Panchoniens SeTriphylicns, qui ne font en nulle partie de H 
la terre habitable,& ncâtmoins on célébré affez entre les Affyricns les hauts fai&s de 
Semiramis & dcSefoftris: enÆgypteiufquesauiourdhuy les Phrygies appellent les 
illuftrcs & admirables cncreprifes Sc exploits d’armes ManiqueSjd'autâtquel’vndc 
leurs anciens Roys du temps iadis fappclloit Manis,qui de fon temps fut vn trclfagc 
ôc tres-vaillant prince, aucuns l’appellent autrement Mafdes. Gyrus mena les Pcr- 
fcs , Alexandre les Macédoniens toufiours conqucrans prefque iufques au bout 
du monde, mais pour tout cela, ils n’ont renom que d’auoir efté puiffans Sc vail¬ 
lants princes ScPvoys. Et fil yen aeu quelques vns qui eleuez par oultrecuydancc 
auec icunclTc Sc ignorance,comme dit Platon aiants lame enflammée de vainc gloi¬ 
re Sc d’infolence,aient reçcu les furnoms de Dieux, Sc des fondations de temples en 
leurs noms, celle gloire ne leur a gueres longuement duré,Sc puis cftans par lapofte- 
rité condamnez de vanité Sc de fuperbe arrogancc,oultre l’iniufticc 8c l'impiété. 

En peu de iours leur folle renommée 

S’en eft allée comme vent en fumee. ^ 

Et maintenant, corne fetfs fugitifs qu’il eft loy fible de reprendre par tout où Ion les 
peult trouuer, ils font arrachez des temples & des autels, 8c ne leur eft demouré que 
leurs tombeaux Sc fepuichres. Et pourtant Antigonus le vieil, comme vn certain 
pocte, nommé Hermodotus en fes vers l’cuftappcllé fils du Soleil, & Dieu: ccluy, 
dit il, qui vuide le b a (fin de ma feltc pcrccc, fçait bien, comme moy, le contraire: 6c 
feit aufli bien fagement Lyfippusle ftatuaire quand il reprit le paintre Apellcs de 
ce que paignant Alexandre le grand, il luy meit la foudre en main , là où Lyfippus 
luy auoit mis au poing la lance de laquelle la gloire cftoitpour durer eterncllcmét, 
comme cftant véritable Sc meritoirement propre Sc deuë à luy . Et pourtant ont 
mieulx frit Sc dit ceulx qui ont penfe Sccicrit, que ce que Ion récite de Typhon, 
d’Ofiris, Sc d’ifis, n’eftoient pointaccidcnrsaducnus ny aux Dieux ny aux hommes, 
ains à quelques grands Dæmons,commc ont fait Pythagoras,Platon,Xcnocrates Sc Q 
Chryfippus,fuyuans en cela les opinionsdesvieux 6c anciens Théologiens qui tic- 
nent qu’ils ont efté plus forts Se plus robuftes que les hommes. Se qu’en puiffancc ils 
ont grandement furmonté noftrc nature, mais ils n’ont pas eu ladiuinité pure Sc 
fimple,ains ont efté vn fuppoft compofé de nature corporelle Sc fpiritucllc, capable 
de volupté & de douleur, Sc des autres paftîons Sc affections qui accompaigncnt ces 
mutations là, trauaillans les vns plus, les autres moins: car entre les Dæmonsilya, 
comme encre les hommes, diuerfité Sc différence de vice Sc de vertu. Et les faiCts 
des Géants ScdesTitans qui font tant chantez parles poètes Grecs, Sc les abomi¬ 
nables aCtcsd’vnSaturne,Sciesrcfiftenccsd’vn Python alencontrc d’Apollon,les 
fons d’vn Bacchus, 8c les erreurs d’vnc Ccres, ne différée en rien des accidéts d’Ofiris 
Sc de Typhon, Sc de tous ces autres tels contes fabuleux que chafcun peult ouir 
tant qu’il vcult,ôc tout ce qui eft caché Sc couuert foubs le voile des facrifices fignifi- fî 
catifs Sc foubs des cerimonies qu’il n’cft pas loy fible de dire,ny de môftrcr àvn com¬ 
mun populaire,tout cela eft d’vnc mcfme forte, fuyuàt laquelle opinion nous voiôs 
qu’Homere appelle les gens de bien diuerfement, tantoft ièmblables aux Dieux ou 
egaulxaux Dieux , tantoft Aiansdes Dieux la diuinc prudence, 

mais du nom de Dæmon il en vie communément, autant en parlant des mefehans 
comme des bons, 

Dæmonien auant approche toy, 

Comment as-tu de ces Grecs tant d’effroy? Et ailleurs. 

Quand il chargea laquattriémefois 
Il rcffembloit vn Dæmon. Et ailleurs, 

Dæmoniene en quelleforfaitture . 


Le 
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^ Le vieil Priam, 8e fa progéniture. 

T’ont ils fi fort offenfee, que tant 
Ton cœur félon prochaffe foubhaittànt 
De Troie veoir la ville bien baftie 
Entièrement rafee 8e fubuertie? 

Comme nous donnât à entendre que les Dæmons ont vnc nature mefiec,8e vne vo¬ 
lonté 8e affe&ion inégalés, & non point toufiours femblables. De là vient que Pla¬ 
ton attribue aux Dieux Olympiques &celeftes, tout ce qui eft dextre 8e non pair, 
8e tout ce quieft feneftre 8e pair aux Dçmons:8e Xenocrates tient que les iours mal¬ 
encontreux, & les feftes où Ion fe bat, 8e où Ion fè donne des coups, 8e qu’on fe frap¬ 
pe l’cftomac, ouquelonieunc, où il fc fait ou dit quelque chofe honteufe 8e villai- 
nc, il n’eftime point quelles appartiénent aux bons Dieux, ny aux bons Dæmons: 
mais qu’il y a en l’air des natures grandes 8e puiiTàntes, au demourant malignes 8e 
B mal-accointables, qui ont plaifir que Ion face de telles chofcs pour elles,& que quad 
elles les ont obtenues, elles ne faddonnent plus à pis fairc:comme auffi au contraire 
Hcfiode appelle les bons 8e fàin&s Dæmons gardiens des hommes 
Donneurs de biens,d’opulence Seticheffe, 

Propre à eulx eft la royalelargeffc. 

Et Platon appelle cefte forte de Dæmons Mercuriale 8e Minifterialc, cftant leur na¬ 
ture au milieu des Dieux & des hommes,enuoyans les prières 8e requeftes des hom¬ 
mes vers le ciel aux Dieux, & de là nous tranfmettans en terre les oracles & reuela- 
tions des chofes occultes 8e futures,& les donations des richefles 8e des biens. Em- 
pcdocles mefmc dit, qu’ils font punits 8e chaftiez des faultes 8e offenfes qu’ils ont 
commifes. 

L’air les vous iette en la grand mer profonde. 

L’eau les vomit defliis la terre ronde, 

C La terre apres au ciel les fait voler. 

Et le Soleil les précipite en l’air : 

De l’vn en l’autre ainfi chaifez, ils chcent. 

Et tous enfemble egalement les hayent : 

iufques à ce qu’eftans ainfi chaftiez 8e purgez, ils recouuret de rechef le lieu, le reng 
& l’eftat qui leur eft propre, félon leur nature : à cela reflèmblcnaifuement ce que 
Ion recite de Typhon, qu’il feit par fon enuie 8e fa malignité plufieurs mauuaifès 
chofes,&qu’aiant mis tout en combuftion,ilremplit de mauIxSe demiferes la mer 
8e la terre, 8e puis en fut puny, 8e que la femme 8e fœur d’Ofiris en feit la vengeance 
eftaignat 8e amortilfant là rage 8e fà fureur ,8e neantmoins encore ne mcit elle point 
ànonchaloirles trauaux 8elabcursqu , elIcauoitfupportez,8efesfuittesçà8elà, ny 
plufieurs aétes de grande fiipience 8e grande vaillance, fc contentant que celade- 
D mourait enfepuely en filencc Se en oubly, ainsles méfiant parmy les plus fàinétcs 
ceremonies dcsiàcrificcs, comme exemples, images 8e fouuenanccs dcsinconue- 
nienspour lors aduenus,elle confecravn enfeignement Sevneinftruétionôe confo- 
lation de pieté enuers les Dieux,autant pour les fcmmesquepourles hommes de 
tenus en miferes 8e calamitcz. Au moien dequoy elle 8e fon mary Ofiris auroient 
eftétranfinuez de bons Dæmons pour leurs vertus en Dieux, comme depuis l’au- 
roientauifi fcmblablement efté Hercules 8e Bacchus, aufquels non fans raifon pour 
cela auroient efté décernez honneurs entremeflezdes Dæmons 8e des Dieux, com¬ 
me à cculx qui ont partout grande puifiànce, tant deifoubs que deffus la terre, mais 
fpecialcment en ces fâcrifices là, pource que Sarapis n’cftautre chofe que Pluton, 8e 
Ifis que Profcrpine, comme dit Archemachus natif d’Eubœc, 8eHcraclituslePon- 
tiquc,quipcnfc que l’oracle qui eft en la ville de Canobus foit cèluy dePluton . Le 
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roy Ptolomeus, furnommé lcSauucur,fcitcnlcuer delà ville de Sinope la ftatue £ 
énorme de Pluton, non qu’il fçcuft qu’elle y fuft, 6c qu’il euftiamais veu auparauant 
quelle face elle auoit, finon qu’il luy fut aduis en fongeant, qu’il voioit Sarapis qui 
luy commandoit, que le plus toft qu’il luy feroit pofliblc, il feift tranfporter fa 
ftatue en Alexandrie. Le Roy ne fçauoit où eftoie celle ftatue, ny la où il la deuoit 
trouuer, mais ainlî comme il racontoit luy mcfme fa vifion à fes amis, ilfe rencon¬ 
tra vn nommé Sofibius, homme qui auoit cfté en beaucoup de pais, lequel dit qu’il 
auoit veu vue pareille ftatue que celle que le Roy leur deferiuoit en la ville de Sino- 
pe:fi y enuoya le Roy vn Soteles & Dionyfius,qui auec long efpace de téps 8c grand 
trauail,non fans aide fpecial encore de la prouidence diuine, la deroberenc 6c l’em- 
menerent. Quand elle fut apportée, 6c qu’on la veit en Alexandrie, Timotheus le 
cofmographe & Mancthon Scbennitique, coniedurâs que c eftoit la ftatue de Plu¬ 
ton à vcoir Cerbcrus auprès de luy, 6c le Dragon, perfuaderent au Roy que ce n’e- 
ftoit l’image d’autre Dieu que de Scrapis, car il ne vint pas de là auec ce nom la,mais p 
cftant apporté en Alexandrie, il y acquit le nom de Sarapis, qui eft le nom dont les 
Ægyptiens appellent Pluton, combien que Heraclitus le Phyftcicn die, que Pluton 
8c Dionyfius, c’eft à dire Bacchus, foient tout vn. Quand doneques ils veulent en¬ 
rager & follaftrer, ils fclaiOent aller en cefteopinion. Car ceulx qui cuydcnt que 
Adcs, c’eft à dire Pluton, foit le corps, comme la fepulturedel’ame, pource qu’il 
femblc quelle foit folle ou yurc pendant quelle eft dedans, il me ftmblc qu’ils alle- 
gorifentbienfroidement, 8c vaultmiculxaftemblcr envnOfiris auecBacchus, Ôc 
Bacchus auec Sarapis, en difiint que depuis qu’il eut change de nature, il changea 
aufti d’appellation : 8c pourtant eft le nom de Sarapis commun à tous, ainfi com¬ 
me fçauent aifez ceulx qui ont cfté reçeus es facrifices 6c en la religion de Ohris. Car 
il ne fault pas adioufter foy aux liures des Phrygiens qui difont que vne Charops fut 
fille de Hercules, 5c que d’vn autre fils de Hercules nommé Ifaiacus nafquit Ty¬ 
phon, ny aulfi faire compte de Philarchus cfcriuant que Bacchus fut le premier qui q 
amena des Indes deux bœufs, l’vn defquels auoit nom Apis, 6c l’autre Ofiris, & que 
Sarapis eft le propre nom de celuy qui régit & embellit l’vniuers, d’autant que Sai- 
miçeii,ba- rein fignific orner 8c embellir, car ces propos de Philarchus font manifeftemét hors 
Uyer . de toute apparence, 8c encore plus le dire de ceulx qui cfcriuent que Sarapis n’eft pas 

Gç'oç Zm- le nom d’vn Dieu,mais que c’eft le fepulchre d’Apis que Ion appelle ainfi, & qu’il y 
• a dedans la ville de Memphis des portes de bronze nommées d’oubliâce 8c de deuil 

quclonouure quand Ion inhume Apis, & qu’elles mènent vn bruit bas 6c rude 
quand on les ouure, 6c que c’eft pourquoy nous mettons la main fur toutvafede 
bronze 6c de cuyure qui nous fait du bruit pour le faire ccfler . Il y a plus d’appa- 
renceen l’opinion de ceulx qui ticnent qu’il aeftéderiuéde ce mot Seuefthai ou 
«-5 (&û 2. Soufthai,qui fignific poulfcr,corne cftant celuy qui remue toute la machine du mo¬ 

de . Il y a aufti pluficurs des prefbtres qui tienent qtic c’eft vn mot compofc de Ofi- H 
ris 6c d'Apis,expofans 6c nous enfeignans qu’il nous fault penferque Apis eft vne 
belle image de lame d’Ofiris. Mais quant à moy fi Sarapis eft vn nom Ægypticn 
ie penfe qu’il fignific ioye 6c alaigrefte, le conicélurant par ce que les Ægyptiens ap¬ 
pellent fefte 6c liefteSairei, car Platon mcfme efcritque Ades,qui fignifie Pluton, 
eft fils d’Aido, c’eft à dire de vergongne 8c de honte, doulx 6c clément Dieu à ceulx 
qui font par deuersluy . Et eft vray queau langage des Ægyptiens, pîufieurs autres 
noms propres lignifient quelque chofo, comme celuy par lequel ils lignifient le lieu 
de dcftbubs terre, où ils cuydcnt que les âmes des trefpaflez fen aillent apres la 
mort, qu’ils difent Amcnthes, c’eft à dire Prenant 6c Donnant : mais fi ce mot la eft 
vnde ceulx qui anciennement font fortis delà Grece, 6c depuis y ont cfté rappor¬ 
tez, nous en difeourrons cy apres, 6c maintenant acheuons de confiderer le refte de 

l’opinion 
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A l’opinion que nous auions en main: car Offris & Ifiseftants des bons Dæmons, ont 
cfté transferez en la nature des Dieux: & quant à la puiflànce de Typhon qui fen al- 
loit deffaitte & fracaffee, voire tirant aux derniers fanglots & batteméts de la mort, 
ils ont aucuns facrifices & ccrimonies où ils la reconfortent, & y en a auffi d’autres, 
cfquels au contraire ils l’abbattent & la diffament en certaines feftes qu’ils ont:car ils 
iniurient & oultragent les hommes roufTeaux,& qui plus eft, ils précipitent les afnes 
roux,commcfontlesCoptites,pourautant que Typhonaefté rouXj&de la cou¬ 
leur d’vn afne rouge : & les Bufirites, & Lycopolitcs fe gardent entièrement de Ton¬ 
ner des trompettes, d’autant que leur (bn rcffembleau cry del’afne: ôebriefils efti- 
ment que l’afne foit vn animal immonde, pour la fcmblance de couleur qu’il a auec 
luy : & faifant des gafteaux es facrifices des moys de Payni,& de Phaofi, ils y figurent 
dcfïusvn afne lié: &aufacrificc du Soleil,àceulxqui veulent cognoiftre Dieu, ils 
commandent qu’ils ne portent point de bagues d’or fur leurs corps, & qu’ils ne don- 

B nent point à manger à l’afne : & femblequc les Pythagoriens mefmes enflent opi¬ 
nion,que Typhon cftoitvnepuifiànceDæmoniqueicarils difent qu’il nafqulten 
vn nombre pair de cinquante huit, & derechef que celle du nombre triangle eftla 
puiflànce de Pluton,dc Bacchus, de Mars, & que celle du quatre eft de Rhea,dc Ve¬ 
nus, de Ceres, de Vefta & de Iuno: & celle du Dodecagonc.c’eft à dire, à douze an¬ 
gles, eft celle de Iupiter,& celle à cinquante & huit angles efl celle de Typhon, ainfl 
comme Eudoxus a laiffé par efeript :& les Ægyptiens eflimans que Typhonaefté 
roux de couleur, immolent &fàcrifient les bœufs delà mefmc couleur, en faifantfi 
exquife & fi diligente obferuation,qucfil a vn feul poil blanc ou noir,ils le reputent 
non fàcrifiablc, par ce qu’ils eftiment que ce qui eft bon à ficrifier,ne foit pâs agréa¬ 
ble aux Dieux : ainsau contraire, defplaifant à eulx, d’autant qu’ils penfent que ce 
ffoient des corps qui ont receu les âmes de quelques mauuais & mefehants hommes, 
transformez en d’autres animaux,&pourtantfontilstoutes les exécrations &ma- 

C lediéfionsdu monde defîus la tefte laquelle ils couppent,&puis laiettent dedans 
lariuierc ,au moins ils le faifoientainfiancienement, mais maintenant ils la don- 
nent aux eftrangers, & puis les prefbtres, qui fe nomment les fcelleurs, venoientà 
marquer ce bœufque Ion deuoit immoler de la marque de leur feau, qui cftoit,ainfi 
comme eferit Caftor,l’image d’vn homme à genoux,aiant les mairts liees derriè¬ 
re, & l’efpec à la gorge : femblable traittement fontilsàl’afîicpour là lourde rudeffé 
& fon infolence, non moins que pourfâ couleur. Et pourtant furnommentils 
Ochus, celuy des Roys de Perfe que plus ils haiffoient comme execrable & abomi- 
nable,l’Afnc:& Ochus en eftantaduerty leur dit,Ceft afne la mangera voftre bœuf: 
aufti feit il immoler leur bœuf Apis,ainfi comme Dinon a laifTé par cfcript:& quant 
à ceulx qui difent que Typhon,apres la battaille perdue,fen fuit fept iournees deffus 
vn afne, & que feftant ainfi fauué, il engendra des enfans ,Icrofoîymus & îudæus, 

D il eft tout manifefte qu’ils veulent tirer à toute force les hiftoircs des Iuifs en celle 
fiiblc. Telles doneques font les conieélures que Ion en peult tirer, mais pour en dift- 
courir vn peu auec raifon, côfiderons premièrement les points où il y a plus de fim- 
plicité. Ain fi comme les Grecs allegorifent,que Saturne eft le temps,& que Iuno efl 
l’air,&quelagenerationdeVulcainefllatranfmutationdel’air en feu :auflidifeiit 
ils que Ofiris empres les Ægyptiens fentend eflre le Nil, qui fè mefle auec Ifis, c’efl 
à dire la terre, & que Typhon eftla mer, dedans laquelle le Nil venant à entrer, fè 
perdôc fédiffipe ça & là,finon entant que la terre en rcccuant vue partie en efl 
rendue fertile par luy, Sc fy fait vne lamentation fàcree fur le Nil, par laquelle on le 
déploré comme naiffant à la main gauche , & fe perdant à la main droitte : car 
les Ægyptiens eftiment que la partie du Soleil leuant foit la face du monde, & 
la partie de Septentrion foit le coflé droiél, & la partie du Midylecofté gauche. 
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Ce Nil doncqucs qui fourd à la main gauche, 5c fe vient à perdre en la mer à la main E 
droitte, à bon droitcft dit auoirla naiflanceàla gauche, & fa mort à la droitte. 
C’eft pourquoy les prefbtres ont la mer en abomination, & appellent le fcl l’cfcu- 
me de Typhon,& eft l’vn des points qu’on leur defend,de n’vfer iamais de Tel à la ta¬ 
ble , ôc la raifon pourquoy ils ne faluënt iamais les pilotes ôc gens de marine, pour 
autant qu’ils font ordinairement fur la mer, ôc gaignent leur vie a l’art de naui- 
ger, 5c cft aufli l’vne des principales caufes pourquoy il abominent le poifTon,dc 
lortc que quand ils veulent eferire le hair ôc abominerais paignent vn poiflon,com- 
me au veftibule, qui eft deuant le temple de Minerue, en la ville de Sai, il y auoit 
paint vn petit enfant, vn vieillard,& puis vn efparuier, ôc tout ioignant vn poiffon, 

& à la fin vn chenal de riuierc, qui fignifioit foubs figure : O arriuans ôc partans,jeu¬ 
nes & vieux. Dieu hait toute violente iniufticc: car par l’efparuier ils reprefentent 
Dieu, par le poiffon haine ôc abomination, ôc par le cheual de riuicrc, toute impu¬ 
dence de mal faire, d’autant que Ion tient qu’il tue fon pere, ôc puis fe mefle par for- F 
ce aucc fa mere. Ainfi femblera il que le dire des Pythagonens,qui difoient que la 
mer eftoit la larme de Saturne, foubs paroles couuertes voulufient donner à enten- 
drequ’elle eftoitimpure ôc immonde. l’ay bien voulu en paflànt alléguer cela, en¬ 
core qu’il foit h ors du propos de noftrc fable,pour ce qu’il contiét vne hiftoire toute 
commune: mais pour reuenir à noftre propos,les plus fçauants des prefbtres enten¬ 
dent parOfiris non feulement la riuiere du Nil, ôc par Typhon la mer, ains par l’vn 
ils entendent généralement toute vertu de produire cau,ôc toute puiffancc humide, 
eftimans que ce foie la caufe materielle de génération, & la fubftance du germe ge- 
neratif; & par Typhon ils entendent toute vertu deficatiue, toute chaleur de feu, ôc 
toute fechcrcffe, comme chofe qui eft de tout point contraire Ôc ennemie de l’hu¬ 
midité : c’eft pourquoy ils ticncnt que Typhon eftoit rouffeau de poil, ôc de tainét 
iaunaftrc, ôc pour ccftc raifon ils ne rencontrent pas volontiers les hommes qui font 
de telles couleurs,ny ne parlent pas,finon enuis,à culx: au contraire ils faignent que G 
Ofiris eftoit brun de couleur,pour autant que toute eau fait apparoir la terre, les vc- 
ftemens, ôc les nuces mefmes noircs,ôc l’humidité qui cft dedans les ieunes hommes 
rend les chcueux noirs, & la couleur iaune, qui femble vnepallidité, procède de 
feicherefle qui eft au corps de cculx qui ont pafté la fleur ôc vigueur de leur aage: ôc 
la faifon de laprimeuere eft verdoiante, gencratiue ôc doulcc : mais l’arricre faifon 
de l’Automne à faulte d’humeur eft ennemie des plates, ôc maladiue pour les hom¬ 
mes. Et le bœuf qui publiquement eftnourry en la ville de Heliopolis, que Ion ap¬ 
pelle Mncuis, conficré à Ofiris, ôc que les aucuns eftiment eftre pere d’Apis, eft de 
poil noir, & cft honoré en fécond lieu apres celuy d’Apis. D’auantagc toute la terre 
d’Ægypte eft fort noire entre les autres, comme ils appellent le noir des yeux Che¬ 
min,ôc l’accomparent ôc reprefentét par le cœur,lequel eft chaud 5c humide, ôt aufli 
à la feneftre partie du monde, comme le cœur eft tourné vers la partie gauche de H 
1 homme & encline là, 5c difent que le Soleil 5c la Lune ne font point voiturez de¬ 
dans des charriots ou charrettes, ains dedans des bateaux, cfquels ils nauiguent tout 
alentour du monde, donnans par celacouuertement à entendre, qu’ils font nez Ôc 
nourris d humidité. Et eftiment que Homereaiant appris des Ægyptiens comme 
Thaïes, que l’eau eftoit le principe de toutes chofes, le met aufli,par ce que Ofiris eft 
l’Océan, fîc Ifis eft Thetis, qui nourrit & allaide tout le monde: caries Grecs ap¬ 
pellent la proieâion de femcnce Apoufian,ôc la commixtion du nulle 5c delà 
femelle Sinoufian, ôc Hyos en Grec fignifie fils, qui eft dénué de ce mot Hy- 
dor , qui vault autant comme eau , 5c Hyfài fignifie plouuoir, 5c ftirnomment 
BacchusHyes, comme qui diroit, maiftre 5c feigneur de l’humide nature, qui n’eft 
autre chofe qucOfiris.Et ce que nouspronôccons Ofiris,Hellanicus le ntet Hyfiris, 
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A dilântfauoirainfiouy prononcer aux prefbtres, Fappellcnt par tout ainfi, non 
{ans apparence de raifon, à caufe de fa nature & de Ton inuenrion. Mais que ce Toit 
Ofiris vn mcfme Dieu que Bacchus, qui eft ce qui par raifon le doit mieulxfçauoir 
que toy , ô Clea, attendu qu’en la ville de Thebes tu es la maiftrefle des Thyades, &c 
que des ton enfance tu as eftécon!àcrcc & deuouce par ton pere & parta mereau 
icruice & à la religion d’Ofiris . Mais fi pour le regard des autres il eft befoing d’al- 
leguer des tcfmoignages, nous laiderons les chofes cachées & fècrettes ,mais ce que 
les prefbtres font en public quand ils enterrent Apis,aiants apporté le corps furvn 
radeau , ne différé en rien des cerimonies de Bacchus : car ils font veftus de peaux 
de cerfs, & portent en leurs mains des iauehnes,& cryent à pleines teftes, & fc deme- 
nent fort, ne plus ne moins queceulx qui font efpris delà fainéfe fureur de Bac¬ 
chus : c’eft pourquoy plufieurspeuples delà Greceportraient laftatuc de Bacchus 
auecvnc tefte de taureau , & les femmes des Eliens en leurs prières le reclament 8c 
B requièrent de venir à elles auec ion pied de bœuf. Et les Argiens communemeftt le 
furnomment Bougenes,qui eft à dire fils de vacheiqui plus eft ils Finuoquent & l’ap- 
pclicnt hors de l’eau au fon des trompettes, icttans dedans vn abyfmc d’eau vn 
agneau pour le portier, & cachent leurs trompettes dedans leurs iauelincs, ainfi 
comme Socrates l’eferit en fon hure des fàinétes cerimonies. Etpuis lesfaiéts Ti- 
tamques &; lanuict toute entière faccordcntaucc ce que Ion raconte du démem¬ 
brement d’Ofiris, & à fa refurreétion & renouuellement devictaufii font les fe- 
pulturcs, caries Ægyptiens monftrenten plufieurs lieux des fepultures d’Ofiris: &c 
les Dclphicnspenfentauoirlesoffcments de Bacchus par deuers eulx, qui font in¬ 
humez près de l’Oracle, & luy font les religieux vn facrifice fecret dedans le temple 
d’Apollo, quand les Thyades, qui font les prefbtreifes, commanccnt à remuer & 
entonner leur câtique de Licnites, qui eft vn furnom de Bacchus,deriué de Licnon, 
qui fignific le berfeau d’vn petit enfant. Or que les Grecs eftiment que Bacchus foie 
C lefeigneur &c maiftre, non feulement de la liqueur du vin, mais aufli de toute au¬ 
tre nature humide, Pinclarus en eft fuffiiànt tcfmoing quand il dit, 

Bacchus le donneur de liefle 
Les arbres accroiife en largeife, 

Car fa lueur faintc produit 
Toutes les eipeces de fruiét. 

Voila pourquoy il eft cftroittcment inhibé & défendu à ceulx qui feruent & reuc- 
rent Ofiris de gafter vn arbre fruiéf ier,& d’eftoupper vne fontaine:!! n’appellent pas 
feulement la riuiere du Nil, le dccoulcment d’Ofiris, ains toute autre !orte d’eau: au 
moien dequoy deuât fes facrifices on porte toufiours en proceflio vne cruche à eau, 
en l’honneur de ce Dieu. Etpuis ils paignét vn roy ou le climat méridional du mon- 
dc,par vne feuille de figuier,& interprètent ccfte feuille l’abreuucmcnt & le mouue- 
D ment de tous,&fcmble quelle fc rapporte au membre naturel.Et quand ils célèbrent 
la fefte qu’ils appellent des Pamyliens,qui eft toute Bachanalc, ils monftrent & por¬ 
tent en proceftion vne ftatuc qui a le mébre naturcl,qui eft trois fois aufli grand que 
l’ordinairc:car Dieu eft le principe des chofes,& tout principe par generatiô fe mul¬ 
tiplie foy mefme: orauonsnousaccouftumé dedire trois fois pour plufieurs fois, 
nombre finy pour infiny,corne quand nous difons Trifmacares,c’cft; à dire trois fois 
heureux,pour dire tres-heureux, & trois lies pour dire infinis.Si d aduéturc le nom¬ 
bre ternaire n’a efté expreftement & proprement choifi parles anciens : car la nature 
humide eftant le principe Se la génération de toutes chofcs, a engendré des le corn- 
manccmen t les trois premiers corps,à fçauoir l’eau, l’air,& la tcrrc:car le propos que 
Ion adiouftc à la fable, qucTyphon ictta le membre viril d’Ofiris en la riuiere,& que 
Ifis ne le peut trouucr, mais quelle en feit faire vne reprefentation fcmblable,Sc que 
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l’aiantaccouftrc elle ordonna qu’on rhonoraft,8e qu’on le portail: en pompe, tend à E 
nous enfeigner que la vertu génitale 8e produéfiue de Dieu, eut l’humidité pour fa 
première matière. Se parle moien d’icelle humidité, fe mefla parmy les chofes qui 
choient propres à participer de la génération. Il y a vn autre propos que tienent les 
Ægy ptien s ,quc vn Apopis frere du Soleil, faifoit la guerre à Iupitcr, qu’Ofiris porta 
fecours à Iupiter,8e luy aida à deffaire Ton cnnemy :au moié dequoy il l’adopta pour 
fon fils, Se le nomma Diony fius, c’eft à dire Bacchus. Si ch facile à monftrer que la 
fabuiofitédcccproposla touche couuertemcnt la vérité de nature, car les Ægy- 
ptiens appellent Iupiter le vent, auquel rien n’cft plus contraire que la fecherefTe en¬ 
flammée, cequcn’cftpaslc Soleil, mais elle a grande confanguinité Se conformité 
à luy. Or l’hu midiré venant à eftaindre l’extremité de la fechcrefle,fortifie ôc augm é- 
tc les vapeurs qui nourriiTent le vent & le tienent en vigueur: d’auantage les Grecs 
confièrent le lierre à Bacchus, lequel fappelleen langage Ægyptien Chcnofiris, 
qui lignifie ainfi comme Ion dit, la plante d’Ofiris : au moins Arifton, celuy qui a p 
defeript les colonies des Athéniens, dit l’auoir ainfi trouué en vnc epiftre d’Aîexar- 
chus. Il y a d’autres Ægyptiens qui tienent que Bacchus eftoit fils d’Ifis, 8c qu’il ne 
fappelloitpas Ofiris, mais Arfaphes en la lettre Alpha, lequel nom (ignifie, ce di¬ 
fent ils , prouefle Se vaillance, ce que mcfmc donne à entendre Hermæus en fon 
premier liurc des chofes Ægypticncs, là où ildit qu’Ofiris interprété fignific plu- 
uieux. le laiffe à alléguer Mnafàs, qui adioufle à Epaphus, Bacchus, Ofiris Se Sara- 
pis : ie.Iaiflc aufli Anticlides oui dit, qu’Ifis eftoit fille de Promethcus, Se quelle fut 
mariee auec Bacchus. Car les particulières proprictez que nous auons dit qui font 
cnleursfeftesSefàcrifices, font foy plus euidentc Se plus claire que nulle allégation 
de tefmoings: Se entre les cftoillcs ils ticnét que la Caniculaire eft confacree à Ifis,la- 
quelle cftoille attire l’eau : 8e puis ils honorent le Lion, 8e ornent les portes de leurs 
temples auec des teftes de lion, aiants les gueules ouuertcs,pource que le fleuucdu 
Nil débordé quand le Soleil pafle par le fignedu Lion. Or ainfi comme ils cftiment G 
Se appellent le Nil decoulemet d’Ofiris,aufli tienent ils que le corps d’Ifis eft la terre, 
non pas toute, mais celle que le Nil en fe méfiant rend fertile Se féconde, 8e de celle 
afiemblec ils difent qu’il f engendre Orus,qui n’cft autre chofe que la température 8e 
difpofition de l’air, qui nourrit 8c maintient toutes chofcs : Se difent que ceft Orus 
fut nourry dedans les marets,qui font près de la ville de Butus, par la Dceffe Latonc, 
pour ce que la terre cueufe 8e arrofee d’eaux,produit Se nourrit les vapeurs qui eftai- 
gnent Se empefehent la grande fecherefle. Ils appellent aufli les extremitez delà 
terre, Se les confins des riuages qui touchent à la mer Nephtys,c’cft pourquoyils 
furnomment Nephtys la dernière, Se difent quelle fut mariée à Typhon : Se quand 
leNil débordé 8e hors de fes riues approche de fes extremitez la,ils appellent cela l’a- 
dultere d’Ofiris auec Nephtys, laquelle fe cognoit à quelques plates qui y fourdent, 
entre lefquclles eft le Melilot,duquel,ce difent ils,quâd lagrainc vint à tomber, Ty- H 
phon commancca à fapparceuoir du tort qu’on luy faifoit en fon mariage:ainfi di¬ 
fent ils que Ifis enfanta Orus légitime, 8e Nephtys Anubis baftard, 8e en la fucccf 
fion des Roys,ils mettent Nephtys mariée à Typhon, qui fut la première ftcriic : 8e 
fi cela ne fentend point d’vne femme, ains d’vnc Dccflc : ils entendent foubs ces pa¬ 
roles couuertesvne terre de tout point fterile ôc infruéfcueufc pour fa dureté, & la 
furprife de Typhon, 8e fa domination vfurpee, n’cft autre chofe que la force delà 
fecherefle qui fut la plus forte. Se qui diflîpa toute humidité, qui eft le Nil, matière 
de produire en eftre,ôe de croiftrc Se augmenter tout ce qui naift de la terre: Se la 
Royne d’Æthiopic qui vint à fon fecours, ce font les vents Méridionaux venans de 
deuers l’Æthiopie: car quand ces vents la du Midy vicnent à gaignerles Eteficns 
qui foufflent de la part de Septentrion Ôc chaffent les nues en l’Æthiopie, Se par ce 
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A moicncmpefchentquelcsgrands rauages des pluyes nedeualentdcs nues, alors la 
fechcreffe obtient le deffus qui brufle tout,8c furmonte de tout point le Nil Ton con¬ 
traire, qui pour là foiblelTe fe retire 8c referre, tellement quelle le vous poulfe bas,8c 
périt en la mer. Car ce que la fable dit qu’Oliris fut enferme dedans vn coffre, oïl 
vncercueuil,nevcult autre choie lignifier que le retirement &appctiffcmentde 
l’eau : c’eft pourquoy ils difent qu’Ofiris difparut au mois d’Athyr, lors que ceffans 
defouffler du tout les vents Etcfiens,lc Nil fe retire,8c la terre fe delcouure,&la nuiéfc 
croiffant, l’obfcurité croift, Sc la force de la lumière decroift 8c fe diminue : Scies 
prelbtresalorsfontpl-ufieurscerimonies de trifteffe,entre autres ils monftrcntvn 
beeufaux cornes dorccs,qu’ils couurent d’vne couuerture de lin tainét en noir,pour 
rcprefenterle deuil de la Dceffc:car ils eftimét que le bœuf foit l’image d’Olîris,ôc le 
vellcmentÿle lin la terre, fi le monftrcnt quattre iours durant, depuis le dixfcptieme 
dumoistoutdcrengjpourcequ’il y a quattre choies qu’ils regrettent, Sc dont ils 

B font demonftration de deuil :1a première c’eftle Nil qui fc retire St qui fen va tarif- 
làntda fécondé,les vents du Septentrion qui fe baiffent,Sc les vents du îylidy qui gai- 
gnent le deffus : la tierce, le iour qui deuient plus court quelanuiét: Sc apres tout, le 
dénuement Sc la defcouucrturcdela terre, auec le deueftement aulfi des arbres, qui 
au mcime temps perdent leurs feuilles qui leur tombent: puis la nuiétdu dixncurie- 
mc iour il defeend vers la mer, Scies prelbtres reuellusde leurs habits làcrcz portent 
le coffre fiicrc, où il y a vn petit vafe d’or dedans lequel ils verfent de l’eau doulce : Sc 
adonc tous les aftiftâs le prennent à crier,comme fi Ofiris eftoit trouué,Sc puis ils dé¬ 
trempent de la terre auec de l’eau, Scy mellans des plusprecieufcsfcnteurs Sc bon¬ 
nes odeurs, en font vnepetiteimage en forme de croilîant, Sc la veftent Sc accou- 
ftrentjdonnans clairement à cognoiftre qu’ils cftimcntla fubftance de l’eau Scdc 
la terre eftre ces Dieux là. Ainfi aiant Ifis recouurc Ofiris Scelleué Orus, fortifié par 
vapeurs,brouillas 8c nuccsTyphon fut bien furmonte,mais non pas tué,pourceqüe 

C laDceffe,qui eft dame de la terre, ne voulut pas permettre que la puiffance quieft 
contraircàl’humiditéfuftdu tout anéantie,ains feulement lalafcha 8cla diminua, 
voulant que ce combat demouraft, pour ce que le monde ne feroit point entier SC 
parfait quand la nature du feu en feroit eftainéte 8c oftee. Et fi cela ne le dit entre 
euîx , aufii ne feroit point ce propos vray-femblablc fi qucîqu’vn le mettoit en 
auant, que Typhon iadis fuft venu au deffus d’vne portion d’Ofiris,pour ce que an- 
cicnement Ægypte eftoit la mer,de manière qu’encore iufques auiourdhuy de¬ 
dans les mines où Ion fouille, 8c parmy les montagnes Ion trouue force coquilles de 
mer, Sc toutes les fontaines, 8c tous les puis,qui font en grand nombre, onrl’caulàl- 
naftre Sc amere, comme eftant encore vn refte Sc referue de la mer qui feroit là cou¬ 
lée. Mais auec le temps Orus eft venu au deffus de Typhon: c’eft à aire qu’eftant ve¬ 
nue la température des pluyes, qui ont tempéré l’cxceffiue chaleur, le Nil arepoulfé 

D la mer, 8c monftréla campagneà defcouuert,qu’ila toufiouts depuis rempliede 
plus en plus de nouueaux amas de terre, ce quctefmoigne l’experiencc que nous 
en voions tous les iours à l’œil .•car nous apparceuons encore iufques auiourdhuy, 
que le flcuue apportât tous les iours de la nouuelle vafe 8c amenant delà terre,la mer 
fc retire toufiours petit à petit en arriéré, Sc que la mer fen va , par ce que ce qui 
eftoit bas en elle fe remplit Sc fe haulfe par les côtinuels aterremens du Nil,8c Tille de 
Pharos qu’Homerc difoiteftre defon temps efioignee de la nauigation d’vne iour- 
nee de la terre ferme d’Ægyptc, eft maintenât partie d’icelle, no n quelle fen foit ap¬ 
prochée ourcmonteeverslaterre,maispour ce quela mer qui eftoit entre-deux a 
cedcaufleuue, qui continuellement a maçonné de nouueau limon, dont ilaau- 
gmenté la terre ferme. Mais cela reffembleaux Thcologiques interprétations que 
donnent les Stoiqucs: car ils ticnent que l’clprit generatif Sc nutritif eft Bacchus, Sc 
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ccluy quibatS: quidiuifecft Hercules,ccluy qui reçoit, Ammon,ceIuyquipcnc- p 
tre la terre & les firuids eft Ccres & Proferpine, ccluy qui parte à trauers la mer eft 
Neptune, les autres radians parmy les eau les & raifons naturelles quelques vncs tri¬ 
ées des mathématiques ,mefmement de l’Aftrologie , eftiment que Typhon Toit le 
monde du Soleil, &c Ofiris ccluy de la Lune, pour ce que la lune a vne lumière gene- 
ratiuc,multipliantl’humiditédoulce & conuenable à la génération des animaux, 

& à la génération des plantes & des arbres : mais que le Soleil aiant vne clarté de feu 
purefchauffe&derteche ce que la terre produit, & ce qui verdoyé & florit, telle¬ 
ment que parfoncmbrafementilrendla plus grande partie delà terre totalement 
deferte& inhabitable, & en pluheurs lieux fupplantelaLune : & pourtant les Ægy- 
ptiens appellent toufiours Typhon Seth, qui vault autant à dire, comme domi¬ 
nant &forceant,& content que Hercules conioind aucclc Soleil,enuironnele 
monde, & Mercure aucc la Lune : au moien de quoy les oeuurcs &c effeds de la Lu¬ 
ne rertcmblent aux ades qui fe font par éloquence, & par fàgcftc : & ceulxdu Soleil F 
à cculx qui fe font à coups, par force & puiffance. Et difent les Stoiques que le Soleil 
l'allume de la mer, &fen nourrit, mais que les fontaines & les lacs enuoyent à la Lu¬ 
ne vne doulce & délicate vapeur. Les ./Egyptiens feignent que la mort d’Ofiris ad- 
uint le dixfeptiemc iour du mois, auquel on iuge mieulx qu’en nul autre , quelle eft 
pleine •. c’cft pourquoy les Pythagoriens appellent ce iour la obftrudion, & ont du 
tout en grande abomination ce nombre là : car eftant le feize nombre quarré, & le 
dixhuit plus long que large,aufquels deux feuls entre les nôbrcs plats, iladuient que 
les vnitez qui les enuironnent alentour font égales aux petites aires, obtenues au dc- 
dans,le feui dixfeptieme tombât entre deux les fepare & defioind l’vn d’auec l’autre, 

& diuife laproportion fefquiodaue, eftant couppé en interuallesinégaux: &cy en a 
aucuns qui ticncnt qu’Ofiris vefcut,les autres qu’il régna vingt-& huit ans: car autant 
y aildeiours cfclaircz de la Lune, & en autant deiours enuironne elle fon cercle: & 
pour ce és ccrimonies qu’ils appellent la fepulturc d’Ofiris, couppans du bois ils en G 
font vn coffre courbé, en façon de croiftànt, pour autant que quand elle fapproche 
du Soleil, elle deuient pointue en forme de croiftànt, tant que finablcment elle dif- 
paroit: & quant au démembrement d’Ofîris qu’ils difent auoir efté couppé en qua¬ 
torze pièces, ils donnent à entendre foubs le voile de ces paroles couucrtcs, les iours 
qu’il y a du decours que la Lune va dccroiftànt iufques à la nouuelle Lune, & le pre- 
mieriour quelle commanccàapparoirnouuetle,enfefchappant des rais du Soleil 
ôc le partant, ils l’appellent bien imparfait : car Ofiris eft bien faifant, & fon nom 
fignifie beaucoup dechofes,mais principalement vne forceadiue & bienfaifan- 
tc, comme ils difent : & fon autre nom,qui eft Omphis, Hermæus dit qu’il fignifie 
autant comme bienfaitteur,aufti eftiment ils queles montées des débordements 
du Nil ont quelque refpondanccauxcoursdela Lune: caria plus haulte qui fe fait 
cnlacontrcc Elcphantine, monteiufqucs àvingt & huit coudees,autant qu’ilya H 
deiours illuminez en chafquereuolution delà Lune, & la plus baffe qui fe fait près 
de Mendes & de Xois eft defix coudees,qui refpond au premier quartier: &la 
moicnnc qui fe fait aux enuirons de Memphis, quand elle eft iufte eft de quatorze 
coudees, rcfpondant à la pleine Lune, & que Apis eft l’image viuc d’Ofiris, & qu’il 
nafquit alors que lalutniercgcneratiuc dcfcéd de la I.unc,& vient à toucher la vache 
quand elle appete le marte, &c pour ce reflemble il aux formes de la Lune, aiant des 
marques blanches &c claires, fort obfcurcies parles vmbres du noir : c’eft pourquoy 
ils folcnnifcnt vne fefte à la nouuelle Lune du mois qu’ils appellent Phamenoth, la¬ 
quelle ils nomment l’entrec d’Ofiris en la Lune qui eft le commancement de la pri¬ 
me vcrc, ainfi mettent ils la puiffance d’Ofiris en la Lune: ils difent que Ifis,qui n’eft 
autre chofe que la génération, couche auecluy, pourtant appellent ils la Lune la 
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^ mcrc dirmonde, & difènt qu’elle eft de nature double, malle & femelle: femelle,en 
ce qu’elle eft emplie ôc engroflie de la lumière du Soleihôc malle,en ce que de rechef 
elle iette Ôe refpâd en l’air des principes de gcneratiô,pource que l’intéperature feche 
de Typhon negaigne pas toufiours;ains eft bien fouuent vaincue par la génération, 
& eftantliee, le monftre de nouucau ôe cobat de rechef alencontrc d’Orus,qui n’efl 
autre chofe que ce monde terrellre, lequel n’elt pas de tout point deliure de corru¬ 
ption,ny aulfi de génération . Ilyena d’autres qui veulent que toute celte fidioii 
ne reprelentccouuertcmentautre chofe que les eclipfes, car laLuneeclipfe quand 
elle eft au plein directement oppofèe au Soleil, ôe qu’elle vient à tomber dedans 
l’vmbrc de la terre,comme quand Ofiris fut mis dedans la bicrc,8e au contraire aulïi 
elle cache & fait difparoir au trentième iour, mais elle n’olle pas du tout le Soleil, 
comme aulfi ne faitpas Ifis Typhon, maisNephthys engendrant Anubis,Ifis luy effc 
fuppofee,car Ncphthys eft la partie de deffoubs la terre qui ne nous apparoift point, 
g ôc Ifis celle de delfus qui nous apparoit,8e le cercle qui fappclle Orifon,qui eft com¬ 
mun ôe dilgrege les deux hcmifpheres fe nomme Anubis, ôc fe compare de figure 
à vn chien, pourcc que le chien fe fert de la veuë aufti bien la nuiCt que le iour, ôc 
femble qu’enuers les Ægyptiens Anubis a vne pareille puilfancc que Profcrpinc 
entiers les Grecs, cftant ôe terreftre ôc celefte. Il y en a d’autres à qui il femble qu’A- 
nubis eft Saturne, ôepourautant qu’il porte en fon ventre 6e engendre toutes cho- 
fes, qui fappelle Kyein en lâgagc Grec,pour celle caufcaefté furnommé Kyon,qui 
eft à dire chien. Il y a doneques quelque fecret qui fait que quelques vns encore rc- 
ucrcnt 8e adorent le chien, car il fut vn temps qu’il auoit plus d’honneur en Ægypte 
que nul autre animal,mais depuis que Cambyfes eut tué Apis, ôe iette par piece çà ÔC 
la, nul autre animal n’en approcha ny n’en voulut tafter finon le chien, il perdit ce¬ 
lle prerogatiued’cftre le premier, ôe plus honoré que nul autre des animaulx. Il y 
en a d’autres qui appellent l’vmbre de la terre qui fait eclipfer la Lune quand elle y 
C cntrc,Typhon. Parquoy il me femble qu’il ne feroit pas hors de propos de dire que 
particulieremét il n’y a pas vne de fes interprétations qui foit entièrement parfaiéle, 
mais que toutes enfemblcdifentbienôedroi&cmcnt, car ce n’eftnyla fechereffe 
feulement, ny le vent,ny la mer, ny les tenebres, mais tout ce qui eft nuyfiblc, 
& qui a vne partie propre à perdre 8c à gafter, tout cela fappelle Typhon : Et ne 
fault pas mettre les principes de l’vniuers en des corps qui n’ont point dames, 
ainfi que font Democritus ôc Epicurus: ny ouuricr ôc fabricateur de la premiè¬ 
re matière, vne certaine raifon Ôc vne prouidcnce, comme font les Stoiques, aiant 
fon eftre auant toutes chofes, ôc commandant à tout : car il eft impoflîble qu’il y ait 
vne feule caufe bonc ou mauuaifc qui foit principe de toutes chofes enfemble, pour 
ce que Dieu n’eft point caufe d’aucun mal, Ôc la concordance de ce monde eft com- 
pofec de contraires, comme vnelyrcdu haultôcbas, cedifoitHeraclitus: ôc ainfi 
D que dit Euripide, 

Iamais le bien n’eft du mal fcparé , 

L’vn auec l’autre eft toufiours tempéré, 

A fin que tout au monde en aille mieulx. 

Parquoy celle opinion fort anciénc, defccnduc des Théologiens ôc Lcgiflateurs du 
temps paffé iufques aux poëtes ôc aux philofophes, fans que Ion fâche toutefois qui 
en cil le premier autheur, encore quelle foit fi auant imprimée en lafoy ôeper- 
fuafion des hommes,qu’il n’y a moien de l’en effacer, ny arracher, tant elle eft fré¬ 
quentée , non pas en familiers deuis feulement, ny en bruits communs, mais en fa- 
crifices ôc diuines ceremonies du fcruice des Dieux, tant des nations barbares que 
des Grecs en plufieurs lieux, que ny ce monde n’eft point flottant à l’aduenturc fans 
eftreregy par prouidenceôc raifon, ny aufti n’y a il vne feule raifon qui le ticne ôc 
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qui le regifle auec ne fçay quels timons , ne fçay quels mors d’obciflàncc, ainsy en a £ 
p lu (leurs meilez de bien ôc de mal, ôc pour plus clairement dire, il n’y a rien icy bas 
que nature porte 6c produife qui foit de foy pur 6c {impie, ne n’y a point vn fcul défi 
penfier de deux tonneaux qui nous diftribue les affaires, comme vn tauernicr Elit 
fes vins en les méfiant & brouillant les vns auec les autres, ains cefte vie cft conduittc 
de deux principes, & de deux puifl'anccs aduerfiircs l’vneà l’autre, l'vnc qui nous 
dirige & conduit à code droid, & par la droitte voyc, 6, l’autre qui au contraire 
nous en deftourne ôc nous rebute-.ainfi cft cefte vie méfiée,& ce m onde,finon le to¬ 
tal, à tout le moins ce bas Ôc terreftreau defloubs de la lune , inégal ôc variable fab- 
ied à toutes les mutations qu’il eft pofliblc: car fil n’y a rien qui puifte eftre fans cau- 
fe precedente, & ce qui cft bon de foy ne donneroit iamàiscaufedemal,ileftforcc 
que la nature ait vn principe 6c vne caufe,dont procédé le mal aufli bien que le bien. 
C’eft l’aduis 6c l’opinion de la plus part, ôc des plus fages ancienstcar les vns eftimenc 
qu’il y ait deux Dieux de meftiers contraires, l’vnautbeurde tous biens, & l’autre p 
de tous maulx: les autres appellct l’vn Dieu qui produit les biens, 6c l’autre Dæmon, 
comme fait Zoroaftrcs le Magicien, que Ion dit auoirefte cinq cents ans deuantle 
temps de la guerre de Troye. Ccftuy donc appelloit le bon Dieu Oromazes, ôc 
l’autre Arimanius, ôc d’auantage il difoit que l vn rcftèmbloit à la lumière, plus qu’a 
autre choie quelconque fenfiblc, 8c l’autre aux tenebres ôc à l’ignorance, ôc qu’il y en 
auoitvn entre les deux qui fappelloit Mithrcs : c’eft pourquoy les Perfes appellent 
encore ccluy qui intercède 8c qui moyenc, Mithrcs : 8c enfeigna de ficrificr à l’vn, 
pour luy demander toutes chofes bonnes, 8c l’en remercier: & à l’autre pour diuer- 
tir 8c deftournerles finiftres 6c mauuaifes: car ils braycntne fçay quelle herbe, qu’ils 
appellent Omomi, dedans vn mortier, 6c réclament Plutoôc les tenebres, 6c puis la 
méfiant auec le fang d’vn loup qu’ils ont immolé,ils la portent 6c la iettent en vn lieu 
obfcur où le Soleil ne donne iamaisicar ils cftimet que des herbes 6c plantes les vnes 
appartiennent au bon Dieu, Sc les autres au mauuais Dæmon, Ôc femblabîement des Q 
beftes, comme les chiens,les oyfeaux 6c les heriftons terreftres, foienti Dieu, 6c les 
aquatiques au mauuais Dæmon, 6c à cefte caufe repute bien-heureux cculx qui en 
peuuent faire mourir plus grand nombre: toutefois ces figes la difent beaucoup de 
choies fabuleufes des Dieux,côme font celles cy,que Oromazes cft né delà plus pure 
lumière, 6c Arimanius des tenebres, qu’ils fc font la guerre l’vn à l’autre,ôc que l’vn 
a fait fîx Dieux,le premier celuy de Beneuolence, le fccod de Verité,lc troifieme de 
bonne Loy, le quatrième de Sapience, le cinquième de Richdfe, le fixieme de Ioye 
pour les chofes bonnes 6c bien faittes:6c l’autre en produit autant d’autres en nom¬ 
bre, tous aduerfàires 6c contraires à ceulx cy. Et puis Oromazes feftant augmente 
par trois fois,fefloigna du Soleil autant comme il y a depuis le Soleil iufquesà la 
terre, 6c orrta le Ciel d'aftres 6c d’eftoilles, entre lcfquellesil en eftablit vne, comme 
maiftrefte 6c guide des autres, la Caniculaire. Puisaiant fait autres vingt6c quatre H 
Dieux, il les mcit dedans vn œuf, mais les autres qui furent fai&s par Arimanius en 
pareil nombre, grattèrent ôc ratifièrent tant ccft œufqu’ilslepcrcerentjôc depuis ce 
temps laies maulx ont eftépefle-mcfle brouillez parmyles biens. Maisil viendra 
vn temps fatal 6c prcdeftiné,que ceft Arimanius aiant amené au mode la famine en- 
femble ôc la pefte, {'cra deftruiél 6c de tout point exterminé par eulx: ôc lors la terre 
fera toute platte, vnicôc egale,6c n’y aura plus que vne vie 6c vne forte de gouucrne- 
ment des hommes,qui n’auront plus que vne langue entre eulx, 6c viuront heureu- 
fement. Theopompus auftieferit que félon les Magiciens, l’vn de ces Dieux doit 
eftre trois mille ans vaincucur, 6c trois autres mille ans vaincu,6c trois autres mille 
ans qu’ils doiuent demourer à guerroyer 6c à combattre l’vn contre l’autre, 6c à de- 
ftruire ce que l’autre aura fait, iufques à ce que finablement Pluton fera delaifte, 6c 
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^ périra du tout, ôclors les hommes feront bien-heureux,qui n’auront plus befoing 
de nourriture, 5e ne feront plusd’vmbre, ôe que le Dieu quiaouuré, fait ôe procu¬ 
ré cela, chomme ce pendant ôc fe repofe vn temps, non trop long pour vn Dieu, 
mais comme médiocre à vn homme qui dormiroit. Voyla ce que porte la fable 
controuuce parles Mages. EtlcsChaidecs difent qu’entre les Dieux des plancttes 
qu’ils appellent, il y en a deux qui font bien ôe deux qui font mal, ôe trois qui font 
communs ôc moiens:ôequant aux propos des Grecs touchant cela, il n’y aperfon- 
nc qui les ignore : qu’il y a deux portions du monde, l’vne bonne,qui cft de Iupiter 
Olympien, c’eft à dire celeftcd’autre mauuaife,qui eft de Pluton infernal : 5e fei¬ 
gnent d’auantage, que la Deeife Armonie, c’eft à dire accord, eft nee de Mars ôe de 
Venus, dont l’vn eft cruel, hargneux Se qucrcllcux, l’autre cft doulcc Se gencratiue. 
Prenez garde que les Philofophes mefrnes conuicnentà cela, car Heraclitus tout 
ouuertement appelle laguerre, perc, roy, maiftre ôe feigneur de tout le monde, ôe 
B dit que Homère quand il prioit, 

PuifTe périr au ciel ôe en la terre. 

Et entre Dieux ôe entre hommes laguerre, 
ne fe donnoitpasde garde qu’il maudifloit la génération ôe production de tou¬ 
tes chofcs qui font venues en eftre par combat ôe contrariété de pallions, Ôe que 
le Soleil ne oultre-pafteroit pas les bornes qui luy font préfixés, autrement que les 
Furies miniftres ôe aides de la Iufticc le rencontrcroient. Et Empedocles chan¬ 
te que le principe du bien fappclle Amour ôe amitié, ôe fouuent Armonie: ôela 
caufe du mal, 

Combat fanglant ôe n oife peftilente. 

Quant aux Pythagoriés, ils defignent ôe fpecifiét cela par plufieurs noms,cn appel- 
lantlebon principe, Vn,finy,repofimt,droi6l,non pair, quarrc,dextre,lumineux:ôc 
le mauuais, Dcux,infiny, mouuant,courbe,pair,plus long que large,inégal, gauche, 
C ténébreux. AriftoteappeUel’vn forme, l’autre priuation : Et Platon, comme vm- 
brageant Ôe couurant fon dire,appelle en plufieurs paflages l’vn de ces principes 
contraires, le Mefme, ôe l’autre l’Autre : mais és liures de fe s loix qu’il cfcriuit cftant 
défia vieil, il ne les appelle plus de noms ambigus ou couuerts, ny par notes fignifi- 
catiues,ainscn propres termes il dit, que ce monde ne fc manie point par vne amc 
fcule,ains par plufieurs,à l’aduenturc, àtoutlcmoins,nonparmoinsquc deux,défi- 
quelles l’vnc eft bien-faifante, l’autre contraire à celle là, ôc produifànt des cftc&s 
contraires: ôe en laifte encore entre deux vne troifieme caufe qui n’cft point fans amc 
ny fans raifon,ny immobile de foy mefmc,commc aucuns cftiment, ains adiaccntc 
& adhérente à tou tes ces deux autres, appcllant toutefois toufiours la meilleure, la 
defirant& laprochaflant,commecc que nous dirons cy apres le rendra manifefte, 
quiaccommodcralaThcologiedesÆgypticns aucc laPhilofophic desGrecs, par 
D ce que la génération, compofitionôc conftitution de ce monde icy cftmcflecdc 
puiftànccs contraires,non pas toutefois égalés, car la meilleure le gaigne, & cft plus 
forte, mais il cft impoffiblc que la mauuaife perifle du tout, tant elle cft auant im¬ 
primée dedans le corps & dedans lame de l’vniuers, faifant toufiours laguerre à la 
meilleure. En lame doncqucsl’entendcmcntôclaraifon, qui eft la guide ôc la con¬ 
duire, ôde maiftre de toutes les bonnes chofes,c’eft Ofiris: ôc en la terrc,és vcnts,en 
1 eau,ôc au ciel, ôc aux aftres ce qui eft ordonné,arrcfté ôc bien difpofé en températu¬ 
re,fàifons ôc reuolutions, cela fappelle decoulemcnt ou defluxion d’Ofiris, ôc l’ima¬ 
ge apparente d’iccluy:au contraire la partie de lame paflionnee,violente, deraifon- 
nable,folle, eft Typhô:ôc du corps ce qui eft debile,indi(pos ôc maladif, qui eft tur¬ 
bulent par temps obicurs, mauuais air, obfcurciflement de Soleil, priuation de lu¬ 
ne, dcuoycmentshorsdu cours naturel, difparition : toutes ces chofcs làfontTy- 
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phons,comme l'interpretation mefme du mot Ægyptien le fignifie,car ils appellent E 
Typhon Seth, qui vault autant à dire corne fupplantant,dominât,forceant. Il figni- 
fieauffi bien fouuétretour,8e quelquefoisaufti furiàult & fupplâtation :8e difent au¬ 
cuns que l’vn des familiers amis de Typhon fappelloit Bebaion,Se Mancthus arrière 
dit, que Typhon fappellc aulfi Bcbon, qui lignifie empefehement 8c rétention, 
comme citant la puilfance de Typhon qui arrefteSe empefehe les affaires qui font 
bien acheminez, & qui vont ainli qu’il appartient. Voylapourquoy des belles pri- 
ucesils luy dédient Se attribuent la plus grofticre & la plus lourde, qui cftl’afne, 5c 
quant à l’afnc nous en auôs parlé au parauant: Se des lâuuagcs celles qui font les plus 
cruelles,comme le crocodile 8e le chcual deriuiere. En la ville de Mercure ils mon- 
ftrent l’image de Typhon, qui cft vn cheual de riuierc, fur lequel il y a vn efparuicr 
qui combat vn ferpent.par le chcual reprefentans Typhon,Se par l’clparuicr lapuilT 
lance Se l’authorité que Typhon aiant acquife par force, ne fe foucic pas d’eftre fou- 
uent troublé,Se de troubler aufti les autres par malice : & pourtant faiftms vn làcrifi- p 
ce le fcpticme iour du moys deTybi, lequel fticrifice ils appellent la venue d’Ifis 
du pais dclaPhcenicCjilsfontfurlesgafteauxdu facrifice vn cheual de riuierc lie Se 
attaché. Et en la ville d’Apollo la couftumeeftoit qu’il falloir que chafcun y man¬ 
geait du crocodile,Se à certain iour ils en font vnc grande chalfc, où ils en tuent tant 
qu’ils peuuent, Se puis les iettent deuant le temple : ils difent que Typhon citant de- 
uenu crocodile elt efehappé à Orus, attribuas toutes les mauuaifcs bcftes,les dange- 
rcules plantes,les violentes partions,corne eftans œuures ou partics,ou mouucments 
de Typhon : au contraire ils paignent Se reprefentent Oliris par vn feeptre fur 
lequel il y a vn œil paint, entendans parl’œil la prouoyance, Se parle feeptre l’au- 
thoritéSe lapuiftance, comme Homère appelle Iupitcr, celuy qui eft maiftreSe 
feigneur de tout le monde, le fouucrain Se le clair-voiant, nous donnant à en¬ 
tendre par fouucrain la fupreme puilfance. Se par clair-voiant fa fagelfc Se là pru¬ 
dence : ils le reprefentent aulfi fouucnt par vn efparuier, d’autant qu’il a la veuë G 
claire Se aiguë à merueilles, Se le vol merucillcufcment ville 8e léger. Se fe rem¬ 
plit moins de viande, Se eft moins fur là bouche que nulautrc : Se dit on qu’en vo¬ 
lant par delfus des corps morts non enfepuelis, il leur iette de la terre fur les yeux. Se 
quand il fond fur la riuierepourboire,ildrefte 8c hcrifte fon pennache,puis quand, 
ilabeuillcrabbat de rechef, par où il appert qu’il cft làuuc, Se qu’il a efehappé le 
crocodile, car fi le crocodile le happe, fon pcnnache luy dcmourc droit Se herifte 
comme il eftoit. Mais par tout où l’image d’Ofiris cft en forme d’homme, ils le pai¬ 
gnent aucc le membre viril droiél, pour figurer fa vertu d’engendrer 8e de nourrir: 

Se l’habillement qui reuell fe s images cft tout rcluyfant comme feu, reputans le 
feu cftrcle corps de la puilfance du bien, comme matière vifiblc d’vnc fubftance 
fpirituelleSe intelle&iue. Voyla pourquoy il ne fault pas farrellcr au propos de 
ceulx qui attribuent la fphærc du Soleil à Typhon, attendu que iamais à luy ne H 
l'attribue rien qui foie luylant, ny làlutairc, ny dilpofition, génération ou mouue- 
ment qui foitfaitccpar mefure nyauecraifon : maisfienl’air ou enlaterre il fe fait 
quelque émotion de vents ou d’eaux hors de làifon, quand la caufc prirnitiue d’vne 
defordonnec Se indeterminee puilfance vient à eftaindre les vapeurs. Et puis es fi¬ 
erez hymnes d’Ofiris ils reclament 8e inuocquent celuy qui repofe entre les bras du 
Soleil, Se le trentième iour du moys Epiphi ils folennilènt la fefte des yeux d’Orus, 
lors que le Soleil Se la Lune font en vne mefme droiéle ligne, comme eftimansnon 
feulement la Lunc^ mais aulfi le Soleil eftre l’œil Se la lumière d’Orus: Se le vingt 8e 
huitième du moys de Phaophi, ils lolennilènt vne autre fefte qu’ils appellent le 
ballon du soleil qui eft apres lequinocce de lautomne, donnant cou nettement à 
entendre, que le Soleil a befoing d vn louftien, d vn appuv. Se d’vn renfort,d’autant 

que 
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A que là chaleur commancc à diminuer, Ôc là lumière auflî fcnclinant ôc fefioignant 
obliquement de nousrd’auàntagc ils poftcntalcntour du temple fept fois vnc vache 
enuiron le folfticcd’hyucr, ôc celle procclfionfappellc le recherchement d’Ofiris 
ou la reuolution du Soleil,comme délirant lors la Dccffe les eaux de l’hyuer,ôc font 
autant détours,pourautantquclccours du Soleil depuis le folfticcdc l’hyucr iuf* 
ques à celuy de l’cfté fc fait au feptieme moys. On dit aulfi que Orus le fils d’Ifis fut 
le premier qui facrifia au Soleil le quattricme iour du moys, ainfi qu’il ellcfcrit 
au liurc de lanatiuité d’Orus,combien que à chafque iour ils offrent par trois fois du 
parfum au Soleil, la première fois enuiron le Soleil leuant de refinc, la fécondé fois 
furie midyde Myrrhe, ôc enuiron le coucher du Soleil d’vnecompofition qu’ils 
nomment Kyphi : l’interprétation & fignifiancc defquels parfums, ic declareray cy 
apres, mais ils penfent reuerer ôc honorer le Soleil par tout cela. Et qu’eftil befoing 
de ramaffer beaucoup de telles chofes, attendu qu’il y en a qui tout ouucrtcmcnt 
g maintienentqu’Ofiris cftleSoleil, ôcquelcs Grecs l’appellent Sirius, maisquel’ar- 
ticle que les Ægyptiens ont mis deuant a fait que Ion ne fen eft pas apperçcu: & que 
Ifis n’eft autre chofe que la Lunc,ôc que de fes images celles à qui Ion donne des cor¬ 
nes ne reprefentent autre chofc que le croiffant, ôc ceulx qui la veftent de noir, li¬ 
gnifient les iours qu’elle fe cache, ou qu’elle fobfcurcit, elqucls elle court apres le 
So]eil,c’cft pourquoy en leurs amourettes ils reclament la Lune:ôc Eudoxus mefme 
dit que Ifis prefidc,régit ôc gouucrnc les amours:ôc en tout cela encore y a il quelque 
verifimilitude,mais de dire queTyphon foit le Soleil, il n’y fault pas feulement pre- 
Iteri’aureille . Et àtanfreprenons de rechef noftrc premier propos. Car Ifis eft la 
partie féminine delà nature apte à rcccuoir toute génération, pour laquelle occa- 
fion elle eft appellee de Platon nourrice ôc tout reccuant, ôc parplufieurs eftfur- 
nommcc Myrionymos,c’cft à dire aiant noms infinits,d’autant quelle reçoit toutes 
clpeces ôc toutes formes félon qu’il plaift à lapremicrc raifon delà tourner,mais elle 
C a en elle vn amour naturellement imprimé de ce premier ôc principal cftre, qui n’eft 
autrcchofequelebienfouucrain,Ôc lepourfuit ôedefire, ôc au contraire elle fuit 
Ôcrcpoulfe la partie du mal, bien qu’elle foit la matière ôc la place idoine ôc capable 
de reccuoir l’vncôc l’autre, mais defoy mefme elle incline toufioursplustoftau 
bien, ôc fe bail le pl us toft à engendrer ôc à femer en elle des fcmblanccsôc decoule- 
ments, car elle prent plaifir Ôc fc refiouit quahd elle eft cngroflîc du bien, ôc quelle 
en peult enfanter: car cela eft vnc rcprefcntationôcdefcription de fubftancc engen¬ 
drée en la matière, ôc n’eft cela que vnc figuration ôc irr itation de ce qui eft : voyla 
pourquoy ce n’eft point hors, de propos qu’ils faignent que lame d’Ofiris foit éter¬ 
nelle Ôc immortelle,ôc que Typhon en delchirc bien fouucnt ôc perd le corps,ôc que 
Ifis errant çà ôc là, le va cherchant ôc raffcmblant les piècescar ce qui eft bon ôc fpi- 
rituel,confequcmmét n’eft point aucuncmét fubieCt à mutation ou alteration,mais 
D ce qui eft fcnfiblc Ôc materiel,il moule plufieurs images,ôc reçoit plufieurs raifons Ôc 
plufieurs fimilitudcs, ne plus ne moins que les féaux ôc figures qui fimprimenten 
cire nedemourentpastoufiours,ains fontfubieCtesà changement, alteration, ôc 
à trouble, leqûel acftéchafféde la fupericure région cclcftc,ôcenuoyé en bas, où il 
combat alencontre d’Orus, que Ifis engendre fcnfiblc, eftànt l’image du monde 
Ipirituelôc intellectuel: c’eft pourquoy on dit que Typhon l’accu (à de baftardife, 
comme n’eftant pas pur ôcfinccrc, comme eftfon pcrelc difeoursde l’cntendc- 
met, qui eft fimple non méfié d’aucune paffion,ains eft ceftuy cy abaftardy ôc adul¬ 
téré, à caufc qu’il eft corporel: à la fin demeurent les victoires à Mercure, qui eft le 
difcours de la raifon,qui nous tcfmoigne,ôc nous monftre que la nature a produit ce 
monde materiel, à la forme du fpiritucl ôc intellectuel. Car la naiffance d’Apollo, 
qui fut engendré d’Ifis ôc d’Ofiris lors que les Dieux eftoient encore dedans le ven- 



De Ifis ôc cTOfiris. 

trc de Rhca, lignifie couucrtcmcnt que deuantquc ce monde fuft manifeftement £ 
mis en euidencc, Ôc que la matière de Jaraifon fuftparacheucc, qui par nature cftoit 
conuaincuc d’eftre imparfaitte, la première génération cftoit défia faitte, ôc c’cftcc 
qu’ils a ppellent l’ancien Orus, car ce n cftoit pas encore le monde , mais vnc image 
& V n delfeing d’iceluy entendemét, mais ceftuy cft l’Orus déterminé,definy ôc par¬ 
fait, qui ne tua pas du tout entièrement Typhon,ains luy ofta laforce Ôclapuil- 
far.ee de pouuoirplus rien faire:d’où vient qu’en la ville de Coptus on dit que l’ima¬ 
ge de Orus tenoit en l’vne de Tes. mains le membre viril de Typhon, & faint on aufti 
que Mercure luy ofta l'es nerfs, dont il feit des chordcs à fa lyre , nous enfeignans 
par cela que la raifon a mis d’accord tout ce qui au parauant cftoit en difeord, ôc ne 
tollit pas du tout entiercmét la puiffancc de perdre & de corrompre,ains la remplit 
& parfait, dont procédé qu’elle cft foible ôc debile, le meflant & attachant aux par¬ 
ties fubieéles à mutation ôc alteration de tremblements ôc de concuflions en la 
terre, ôc de grandes ardeurs ôc vents extraordinaires & cxceftifs, Sc aufti de foudres, p 
tonnerres ôc cfclairs qu’elle produit en l’air, ôc empoftonne de peftilcncc les eaux ôc 
les vents de l'air, feftcndant&leuant la tefte iufques au ciel de laLune, obfcurcil- 
fantôc noirciftàntbienfouucnt ce qui de fa nature eft clair & luvlant, comme les 
Ægyptienscuident,ôc difent que Typhon tantoft a donne vn coup fur l’œil à Orus, 
ôc tantoft luy a arraché ôc l’a auallé,ôc puis l’a rédu an Soleil,car par le coup ils enten¬ 
dent couuertemcnt le decours de la Lune,qui fefait par chalquemoys, ôc parla 
priuation totale de l’oeil, l’eclipfe ôc defiult de la Lune, à laquelle le Soleil remédie, 
en la reilluminant aufti toft comme elle cft fortic de l’vmbrc de la terre. Mais 
la principale ôc diuine nature cft compofec de trois chofcs, de l’entendement, ôc de 
la matière, & du compofé de ces deux chofcs, que nous appelions le monde. Or 
Platon appelle ccft intellectuel l’idce, le patron Ôcleperc: lamaticreillanommc 
la mere, la nourrice & lefondement, ôc la place delà génération: cequicft pro¬ 
duit de ces deux il a accouftumé de l’appeller l’engendré & l’enfanté. Et pourroit Q 
on à bon droiél conieéturcr que les Ægypticns auroient voulu comparer la nature 
del’vniuers au triangle, qui eft le plus beau de tous, duquel mcfmc il femble que 
Platon és liures de la République vfe à ce propos en compolànt vne figure nuptiale, 
ôc eft ce triangle de celle forte, que le collé qui fait l’angle droiét eft de trois, la baie 
de quattre, ôc la troifieme ligne,qu’on appelle foubftendue,eft de cinq, qui a autant 
de puiftance comme les deux autres qui font l’angle droid : ainfi fault comparer la 
ligne qui tombe fur la bafe à plomb au malle, la bafe à la femelle, ôc la foubftcndue 
acequinaiftdes deux, & Ofiris au principe, Ifis à ce qui le reçoit, & Orus au com¬ 
pofé des deux : carie nombre ternaire eft le premier non pair, ôcparfaid,le qua¬ 
tre cft nombre quarré, compofé du premier nombre pair, qui eft deux: ôc cinq refi- 
femble partie à fon pereôc partie à là mere, eftant compofé du deux ôc du trois: ôc fi 
femble que ce mot de Pan, qui cft l’vniuersôc le monde , foit deriué de Pente, qui H 
fignifie cinq,ôc fi Pembalàfthai fignifioit anciencment nombrenqui plus eft le cinq 
" t '"‘ en fo y multiplié fait vn quarré, qui eft vingteinq, autant comme les Ægyptiens 
ont de lettres en leur Alphabet,ôc autàt comme Apis vefeut d’annees. Ils ont donc- 
ques accouftumé d’appelier Orus Kæmin,qui vault autant à dire comme vcu,pour- 
ce que ce monde eft fcnfiblcôcvifiblc: ôc Ifis aucunefoisfappclle Mouth,ôc quel¬ 
quefois Athyrj ouMethyer,ôc entendent par le premier Mere, ôcparlelècond la 
bellemaifond’OruSjCommePlaton l’appelle,le lieu de génération, ôcreceuant: le 
troifieme eft compofé de plein Ôc de eau le,car la matière eft pleine du monde,cftant 
mariceau premier principe bon, pur,ôc bien orné:ôc pourroitfemblcr que le poète 
Hefiode,difant que toutes chofes au cômanccmcnt eftoiét le Chaos,la Terre,le Tar- 
tarc,ôc l’Amour, fie fondoit fur meftnes principes qui font lignifiez par ces noms la, 

ôc qu’il 
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À ôc qu’il entend parla terre Ifis, par l’amour Ofir is, ôcpar le Tartare Typhon, carpar 
le Chaos il femble qu’il veuille entendre quelque place Ôc quelque endroit du mon¬ 
de : ôc lemble que les affaires melmes appellent aucunement la fable de Platon, que 
Socrates recite au liure du conuiue, là où il expofe la génération de FAmou r,dilànt 
que Penia, c’eft à dire pauurcté, délirant auoir des enfans, l’alla coucher au long de 
Porus, c’elt à dire richciTe, qui dormoit, ôc que aiant cité engrolïic de luy, elle en¬ 
fanta Amour,qui de là nature ell: meflé ôc diuers en toutes forces,comc cchiy qui cft 
ne d’vn pere bon, làge, ôc aiant tout ce qui luy fait befoing^ôc d’vne mere pauure, in¬ 
digente, & qui pour fon indigence appete autruy, & ell toixCiours apres à le chercher 
Ôc requérir: car Porus n’eftautre chofequele premier aimable, dcfirable,parfai£t, 
ôc n’aiantbeloing de rien : ôc appelle Penia la matière ,qui de foy-melmc efttouf- 
iours indigétc du bien,par lequel elle ell remplie, & quelle defire ôc participe toufi 
iours.-ôcceluyqui cil engendré d’eulx, Orus, c’eft le monde, n’cft point immortel, 
B ny impalfible,ny incorruptible, ainstoufiours engendrant tafehe à faire parvicif- 
litudede mutations, & par reuolution depalïion de demourer toufipurs ieune, 
comme h iamais ne deuoit périr* Or fe fault il feruir des fables,non corne de propos 
qui rcalementfubfiftent,ainsenprendrcccqui par fimiiitude conuientàchafcun. 
Quand doneques nous difons la matière, il ne fault pas en le référant aux opinions 
deie ne fçay quels philofophes, eftimer que ce foit vn corps lâns ame, làns qualité, 
qui demeure quant à foy oyfif lànsaétion quelconque, car nous appelions l’hui¬ 
le la matière d’vn parfum,& l’or la matière d’vne.ftatue d’or, combien qu’ils ne 
foient pas de tout point hors de toute fimiiitude : aulfi difons nous que lame 
mefmeôc l'entendement de l'homme eft la matière delà vertu & delafcience, ôc 
les baillons à former, drelfer, ôcaccouflrer parlaraifon,& yenaeu quclquesvns 
qui ont dit que l’entendement eftoit le propre lieu des elpeces , ôc le moule des 
chofes intelligibles: comme aulfi y a il quelques natu rels qui ticnent que la femencc 

C de la femme n’a point de force de principe conftituant en la génération de l’hom¬ 
me, & nefert que de matière & de nourriture feulement, fùiuant lelqucls il fault 
aulfi entendre que celle Deelfe aiantfruition du premier Dieu, ôc le hantant conti¬ 
nuellement pour l’amour des biens ôc vertus qui font en luy, ne luy refifte point, 
ains l’aime comme fon mary iufte ôc légitimé: comme nous difons que vne honc- 
fte femme qui iouit ordinairement de fon mary,nelailTepas pour cela de l’aimer 
ôc defirer, aulfi ne lailîe elle pas à eftre enamourée de luy, bien quelle foit toufiours 
auec luy, ôc quelle foit remplie de fes principales ôc plus finccres parties : mais là où 
Typhon fur la fin y furuienr,ellè fen fafche Ôc fen contrifte, ôc pour cc dit on quelle 
en demene deuil, ôcqu’elle recherche quelques reliques ôc quelques pièces d’Ofiris, 
ldquellesquandellccnpeulttrouuer, elle les reçoit ôc recueille foigneufement, &c 
les cache diligemment, comme de rechef elle en monftre ôc en produit d’autres 

D d’ellemefme:carlcsrailbns,lcsldecs,ôclcs influences de Dieu qui font au cielôc 
auxeftoilles y demourent quant à cela, mais celles qui font femeesparmy les corps 
lènfibles ôc palfibles en la terre ôc en la mer, ôc font attachées aux plantes ôc aux ani¬ 
maux , y eftans amorties ôc cnfepuclics fe refueillent ôc reflufeitent aucunefois par 
génération: voylapourquoyla fable dit que Typhon coucha auec Nephthys,ôc 
que Ofiris aulfi à la derobee eut fa compagnie, car la puilfance de perdre ôc amortir 
occupe principalement lesdernieres parties de la matière que Ion appelle Ncphthys 
ôc mort, ôc la vertu generatiue ôc confèruatricc y donne bien peu de femence foible 
ôc debiîe,eftant perdue Ôc amortie par Typhon, finon en tant que Ifis la recueillant 
laconferue, ôc la nourrit ôc maintient,mais vniuerfellement ceftuy cy vault mieulx, 
comme Platon ôc Ariftotefont d’opinion, ôc la puilfance naturelle d’engendrer ôc 
de conferuer fe meut deuers luy, comme deuers l’eftrc, Ôc celle de perdre ôc de 
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gaftcr arrière deluy vers le non eftrc : c’eftpourquoy ils appellent l’vn Ifis,qui cft vn E 
mouuement animé & fige, eftant le mot deriué de Iefthai,qui fignifie mouuoir 
par certaine fcicncc & raifon , car ce n’cft point vn mot barbarefque: mais ainfi que 
le nom general de tous Dieux & de toutes Dcefles qui efl Theos,cft dit,ou de Thea-r 
tonoudcTheon, dont l’vn fignifie vifibîe,& l’autre courant, auftî & nous &lcs 
Ægypticns auons appelle celle Deeftc Ifis & de la fciéce enfcmble & du mouucmét: 
ainfi dit Platon que les anciens qui l’ont appellee Ifia, ont voulu dire Qfia, c’cft à di¬ 
re fiinétc, commcNoefis & Phroncfis qui font mouuemenc de l’entendement & 
du iugement, & ont auftî impofié çc mot Syniénai à fignifier .ceulx qui ont trouuc 
&qui voient àdcfcouucrt le bien & la vertu,comme aulfi ils ont ignominieuft- 
ment dénommé de noms contraires les chofcs qui empefchent,gardent & arrellcnt 
le cours des chofes naturelles, & ne les laificnt aller , en les nommant, JCakia vice, 
Aporia indigence, Dilia lafeheté, Ania douleur, comme gardans Iénai ou Licfthai, 
c’ell à dire,d’aller en auant. Quant à Ofiris c’cll vn nom compofé de Ofios & Icros, F 
c’cft à dire fiainél & facré : car c’eft la raifon ou Idée commune des chofes qui font au 
cicl,& en bas,dont les anciens auoicntaccouftumc de nommer les vnesfiinétes, &c 
les autres facrees, & la raifon qui monftre les chofes celeftcs, & le cours des chofes 
quifemcuucnt la-fus ftappelle Anubis, & quelquefois Hcrmanoubis, l’vn comme 
conu'cnablc à celles de la-fus, & l’autre à celles de ça-bas, pourtant facrifient ils àl’vn 
vn coq blanc, & à l’autre vn iaune, pour ce qu’ils cftiment les chofes de la-fus pures, 
lîmples& luifantcs,&celles de ça-bas méfiées 8c de diuerfes couleurs,&nc fi fault pas 
cfmerueiller fi Ion a deguifé les termes à la façon des mots Grecs: car il y en a infinits 
autres qui ont efté transportez de la Grèce auec les hommes qui en font autrefois 
fortis, & y demeurent encore iufqucs auiourdhuy, comme cftrangcrs, hors de leurs 
pais, entre lefqucls il y en aaucuns qui font caufe de faire calomnicrlcs poètes, qui 
les rappellent en vfage,comme fils parloicnt barbarclqucmenr par ceulx qui appel¬ 
lent telles di&ions poétiques & oblcurcs Glottas,qui cft à dire langues,mais és liures G 
que Ion appelle de Mercure, on dit qu’ilya efeript touchant les noms facrez, que 
la puiflancc ordonnée fur la reuolution du Soleil,les Ægypticns l’appellent Orus,& 
les Grecs Apollon, & celle qui cft ordonnée fur le vent, aucuns l’appellent Ofiris, 
les autres Sarapis, les autres en Ægyptien Sothi, qui fignifie eftrc groife ou engroft 
fcment:d’où vient que par vn peu de la deprauation de langage l’eftoillc caniculaire 
a efté nommée Kyon, qui vault autant à dire comme chien caniculaire, laquelle on 
cftime propre à Ifis: bien içay ie qu’il ne faultpoint cftriucr touchant les noms,tou- 
tcfois ie cedcrois plus toft aux Ægypticns de ce mot Sarapis que de Ofiris : celuy la 
cft eftrangcr, & ccftuy-cy Grec, mais l’vn & l’autre fignifie vnc mcfme puilfance de 
ladiuinité . A quoyfc rapporte le langage des Ægyptiens, car bien fouucntilsap- 
pcllentlfis du nom de Mincruc,qui fignifie cnlcur jangueautant comme,iefuis ve¬ 
nu de moy mcfme,qui monftre & donne à entendre vn volontaire mouuement : & H 
Typhon,comme nous auons dit,fe nommeScth, Bebon,&Smy,touslcfquels 
noms lignifient vn arreft violent & empefehant vnc contrariété,& vn deuoyement 
Scdcftourncment. D’auantage ils appellent la pierre de l’aimant l’os de Orus,&le 
fer l’os de Typhon, ainfi qucl’elcrit Manethus, car ainfi comme le fer femblc quel¬ 
quefois fuiure,& fc laifler tirer à l’aimant, & bien fouuct auftî le retourne & repoullc 
alcncontre, auflî lc bon & falutairc mouuement qui à la raifon du monde conuertit 
&amcneàfoy, & adoulcit par rcinonftrances de bonnes paroles celle dureté de 
Typhon, mais auftî quelquefois elle rentre en foymefme,&fc cache & profonde 
en impoftibilité. D’auantage Manethus dit, que les Ægyptiens feignent de Iupitcr, 
que fis deux cuiftes fi prirent & vnirent tellement cnfimble , qu’il ne pouuoit plus 
marcher, en forte que de honte il fi tenoit en folitude, mais que Ifis les Iuy couppa 
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A 6c les diuifà d’enfemblc, tellement quelle lefeit marcher droit à fon aife : laquelle 
fable donne couuertcmcnt à entendre que l’entendement ôc la raifon de Dieu mar¬ 
chent inuifiblcment, 6c fccrcttcment procèdent à génération par mouuement : ce 
que monftre 8c donne taifiblcment à entendre le Seiftre,qui cft la creflcrelle d'çrain 
dont on vfc ésfacrificcs d’Ifis, qu’il fault quclcschofes fcfecouent, ôenc ceflent 
iamais de fe remuer, 6c quafi fefueillcnt 8c fe croulent comme fi elles fendor- 
moientou languiffoicnt : carils difent qu’ils deftournent 8c repoulfent Typhon, 
aucc fes Seiftres,cntendans que la corruption liant & arrêtant la nature, le mouue¬ 
ment de rechef la deflie, rclcuc ôc remet fus par la génération. Et celle crelfcrelle 
cllant ronde par deflus là curuature contient quattre chofes qui fe fccouent, car la 
portion du mode qui naill ou qui meurt, c’ell à dire fubieéte à corruption 6c altera¬ 
tion contenues par la Sphære de la Lune,au dedâs de laquelle toutes chofes femeu- 
uent ôcfe changent par les quattre éléments, du feu, de la terre, de l’eau, Ôc de l’air, 

B ôc fur la rondeur du Seillrc au plus hault ils y engraueUt la figure d’vne chatte, aiant 
la telle dVn homme, ôc au delfoûbs des chofes que Ion fecouë,quelquefois ils y en- 
grauent le vilàge d’Ifis,6c quelquefois celuy de Nephthys,fignifians par ces deux fa¬ 
ces la naillànce & la mort,car ce font les mutations & motions des elements:& par la 
chatte ils entédent la Lunc,àcaufc de la variété de là peau,qu’elle befongnelanuiét, 
ôc quelle porte bcaucoup,car onditqu’cllc porte premièrement vn chaton à la pre¬ 
mière portée, puis à la féconde deux, à la troifieme trois,&puis quatre, & puis cinq, 
iufqucs à lêpt fois,tant quelle en porte en tout vingthuit, autant cômc il y a de iours 
de la Lune: ce qui à l’aducnture cft fabuleux,mais bien eft véritable que les prunelles 
defesyeulx fcrépliflcntôc feflargiffenten la pleine lune,& au côtraircfieftroilîilfent 
& fe diminuent au decours d’icelle : 8c quant au vilàge d’home qu’ils luy baillent, ils 
entendent par là Iafubtilitc ingenieufe 8c de grand difeours des mutatiôs de la lune. 
Et pour eftraindrc tout ce propos en peu de paroles, la raifon veult que nous n’efti- 

C prions point, ny que le Soleil, ny l’eau, nyque la terre, ny le ciel foientlfis ou 
Ofiris, ny femblablcmcnt auffi que la fecherefle, l’ardeur cxcefluie de chaleur, ny le 
feu, ny la mer foient Typhon, mais fimplemcnt tout ce qui eft en telles chofes de- 
mefuré, inconftant, defordonné, tant en exces qu’en default, il le fault attribuer à 
Typhon, &c au contraire tout ce qu’il y a de bien difpofé, bien ordonné, de bon 8c 
de profitable,il nous fault croire que c’eft ceuure d’Ifis,& l’image,l’exéple & la raifo n 
d’Ofms : &cn l’honorant & adorant de celle forte, nous ne pécherons point, 8c 
qui plus cft nous ofterons toute la défiance & doubte d’Eudoxus,qui demâde pour- 
quoy c’cft que Ceres n’a aucune part de la luperintendcnce des amours, 8c qu’on la 
donne toutcàIfis,& pourquoyBacchusne peult ny augmenter & croiftre le Nil, 
ny commander aux morts : car pour en dire vne raifon generale 6c commune, nous 
eftimons que ces Dieux la ont efté ordonnez pour la portion du bien, 6c que tout ce 

D qu’il y a en la nature de beau ou de bon eft par la grâce & par le moien de ces Dcitez 
la, l’vn qui en donne les premiers principes, & l’autre qui les reçoit 6c qui demeure 
perfeuerante. Etparmefmc moien làtisferons à la commune 8c aux mechaniques, 
qui fe deleélent en des changements des laifons de l’annee, ou bien de la procréa¬ 
tion , femailles 8c labourage des fruiéls qui approprient & accommodét les propos 
de ces Dieux là, à ce en quoy ils prennent plaifir, difans que Ion enlèpuelit Ofiris 
quand on couure la femcnce dedans la terre, 6c que de rechef il relfufcite 6c retour- 
neen vicquand.il commance àgermer: 6c que c’cft pource que Ion dit que quand 
Ifis fefentit enceinte elle fattacha au col vn preferuatif le fixieme iour du mois qu’ils 
appellent Phaophi,6c qu’elle enfanta Harpocrates enuiron le folftice de l’hyuer 
n’cftâtpas encore à terme aucc les premières fleurs 8c premiers germes : voylapour- 
ouoy on luy offre les primiccs des lentilles, ôcfolennife Ion les iours fériaux de fes 
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couches apres l’cquinoccc de la primevère. Car quand les hommes populaires en- E 
tendent cela,tls y prennent plaifir & le croient,prenas la verifimilitudc pour le croi¬ 
re des chofes ordinaires,& qui nous font tous les iours à la main. Et n’y a point d’in- 
conucnicnt premièrement qu’ils nous faccnt les Dieux cômuns, ôc non pas propres 
ôc particuliers aux Ægyptiens,& qu’ils ne côprcnncnt pas feulemét le Nil & la terre 
que le Nil arrozefoubs ces noms là, ny en nommant leurs lacis,leurs Alificrs,&la 
natiuité des Dieux, ils ne priuent pas les autres hommes qui n’ont point de Nil, ny 
deButus, nyde Memphis, & neantmoins recognoiffent Ôc ont en vénération la 
Decflc Ifis, ôc les Dieux qui l’accompaigncnt, defqucls ils ont depuis nagueres 
appris à nommer aucuns des noms mefimes des Ægypfiens: mais de tout temps ils 
ont eu la cognoifTance de leur vertu & puiiTance, ôc à raifon de ce les ont adorez. Et 
fecondement qui efl: bien plus grande chofe,à fin qu’ils craignent Sc fe donnent bien 
garde de diflouldre & defiîer,fans y pcnfer,les diuinitez en des riuicres,des vents,des 
labourages, ôc autres alterations de la terre, mutations de faifons ôc qualitcz de l’air, F 
comme font ceulx qui ticncnt que Bacchus foitlevin, Vulcain Toit la flamme, & 
Proferpine,comme ditCleanthesen vn paflfagc,foit l’efprit qui pénétre dedans les 
fruiéts de la terre, ôc comme vn poète dit touchant les moiflonneurs. 

Lors qu a Cercs les icuncs iouuenceaux 
Vont dccouppant les membres à faifeeaux: 

Car ceulx la reifemblent proprement à ceulx qui cuident que les voiles,les chables ÔC 
chordagesou l’ancre foient le pilote : & que les filets, la trame ôc l’cftaim, St iana- 
uette foient le tiffcrand: Ôc que le gobelet,la ptifimne,ou l’hyd rom el foient le méde¬ 
cin: mais en ce faifant ils fimprimentde mauuaifes ôc blafphemes opinions alen- 
contrç des Dieux, en donnant des noms de Dieux à des natures ôc des choies infen- 
fibles , inanimées Ôc corruptibles, dont ils feferuent îleccifairement, St ne fen fçau-r 
roient paifer. Car il nefault pas entédre que ces chofes la elles mefmes foient Dieux, 
pour ce que rien nepeult eftre Dieu qui n’a point dame, ne qui foit fubied, ny G 
foubsla main à l’homme: mais par ces chofes la nous auonscogneu que ce font les 
Dieux qui les nous donnent perdurablcs, 8c qui nous les preftent pour nous en fer- 
uir, non qu’ils foient autres en vn pais, ôc autres en vn autre, ne qu’ils foient Grecs 
ou eftrangers barbares, ny Septentrionaux St Méridionaux ,ains comme le Soleil 
& la Lune, le ciel Ôc la terre, ôc la mer, (ont communs à tous, mais ils font appeliez 
de diuers noms en diuers lieux : ainfi d’vne mefme intelligence qui ordonne tout le 
monde,&d’vncmefme prouidence quiafoing dclegouuerner,ôcdespuiiranccs 
miniflxriales fur tout ordonnées, autres noms & autres honneurs félon la diuer- 
fité desloix ont eftédonnées, &vfentles prcfbtrcs de marques & mylfercs aucuns 
plus obfcurs, autres plus clairs pour conduire noftre entendement à la cognoifiàn- 
ce de la diuinité,non (ans péril toutefois,par ce que les vns aiants failly le droit che¬ 
min font tombez en fuperftition,& les autres fuyants la fuperftition comme fi c’c- H 
ftoit vn marets, ne fe donnent de garde qu’ils tombent dedâs le précipice d’impietc. 

Et pourtant fault il en cela prendre la raifon de la philofophie qui nous guide en 
ces iàinèles contemplations pour dignement &religieufèmentpenferdc chaique 
chofc qui fy dit ôc qui fy fait, à fin qu’il ne nousaduiene comme à Theodorus, qui 
difoit que la doèlrine qu’il tendoit de la main droitte, aucuns de fes auditeurs lapre- 
noicntôcreceuoientdc lamain gauche : aufli que prenansen autre fens &en au¬ 
tre part qu’il ne conuicnt,ce que les loix ont ordonné touchant; les feftes &lcs 
iacrifices,nous nefaillions lourdement,car quetoutes chofesfe doiuent en cela 
rapporteràlaraifon, on le peult veoir ôccognoiftre par eulx mefmes, car ledix- 
ncufiemciour du premier mois faifans fefte à Mercure, ils mangent du miel & des 
figues, ôc difent en les mangeant, C’cft vne chofe doulce que la vérité. Et quant au 
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A prcferuatifqu’ils faignent que Ifisprit en fagroifte,on i’interprete,voix véritable: Sc 
quant à Harpocrates il ne fault point penicr que ce Toit vn Dieu icune & non encore 
d’aagc parfait, ny aufli aucun nomme, ains que c’eft le iuperintendant 8c corre¬ 
cteur du langage que doiuent les hommes tenir des Dieux ,.eûaaç encore ieune,im- 
parfaict, & non bien articulé ; c’eft pourquoy il tient vn anneau au deuant de là 
bouche,qui cft le ligne $c la marque de taciturnité 8c de filencc. Etau mois de Vle- 
fori,luy apportai des Icgumages, ils difent,La langue eft fortune, la langue cft dg- 
mon. Et de toutes les plantes qui font en -/Egypte, on tient que le Pçlcher luycft 
coniàcré plus que nul autre, pour ce que fon ff uid reftemble à yn cœur, 8c là feuille 
àvnelangue : car de toutes les chofes qui font naturellement en l’homme, il n’y en 
a pas vne qui foit plus diuine que le langage, & le parler, mefmemcnt des Dieux, ne 
qui le face plus approcher de là beatitude:c’eft pourquoy ic côfcille à tout home quf 
vient par ejeça à l’oracle,de làindement penfer,& honeftemét parlenlà où plufieurs 

B es proceflions Scfeftes publiques font toutes chofes dignes de mocquerie,& côbien 
que Ion y face cryer par voix des huilïïers 8c hcraults, que Ion fe taife 8c lètiene de 
mal parler, ils ne lailïent pas de cacqucter des Dieux, 8c de penferlcs plusdeshone- 
ftes chofes du monde. Commet doneques cft-ce que Ion fe comportera es iàcrifices 
tnftes, 8c fentans leur deuil, où il eft prohibé de rire, fil n’eft licite ny de laiflcr 8c 
omettre rien des cerimonies accouftumees, ny de mellcrles opinions des Dieux, 
ny les brouiller 8c confondre de fulpicions faulfes? Les Grecs en font de prefque 
femblables , & prefque en vnmefmc temps que les Ægyptiens : car en la fefte des 
Thefmophories à Athènes,les femmes icunent affifes fur la terre, 8c les Bœotiens 
remuent les maifons d’Achaia,qu’ils appellent Ceres,nommas celle fefte la odieufe, 
comme fi Cercs eftoit en triftelfc pour la defeéte de fa fille aux enfers, 8c eft ce mois- 
la, celuy auquel apparoilfent les Pleiades,8c que Ion commâce à femcr,que lesÆgy- 
ptiens appellent Athyr, 8c les Athéniens Pyanepfion, 8c les Bœotiens le nomment 

C Damatrien, comme qui diroitCereal. EtTheopompus efcrit,que ceulx qui habi¬ 
tent vers l’Occident eftiment 8c appellent l’hyuer Saturne, l’efté Venus, la primevè¬ 
re Proferpine, que de Saturne 8c de Venus toutes choies ont elle engendrees : & les 
Phrygiens cuydas que Dieu dorme l’hyuer, 8c que l’efté il veille,ils célèbrent en vne 
faifon la fefte du dormir,8c à l’autre du refueil de Diemmais les Paphlagonies difent 
qu’il eft retenu prifonnier, 8c qu’il cft lié en hyucr, 8c que à la primevère il eft deflié, 
8c commance à fe mouuoir, 8c nous donne la làilon occafion de foulpeçonncr,quc 
la trille chere qu’ils font c’eft pour ce que les fruiéls font cachez, lefquels fruiéts les 
anciens iadis n’eftimoient pas cftrc Dieux,ains des dons vtilcs 8c neceflàires pour vi- 
ure ciuilcment,8c non fauuagemét Sc beftialement: mais en la faifon qu’ils voioient 
les fruiéls des arbres dilparoir 8c défaillir totalement, 8c ceulx qu’ils auoient culx 
mefmesfemez , ilslesrcmettoient encore en terre, en fendant la terre bien petitc- 

D ment 8c bien maigrement aucc leurs propres mains, làns autrement cftre alfeurez de 
ccquiendeuoit fucceder 8c-vcnir à perfeélion : ils faifoient beaucoup de chofes 
femblables à ceulx qui inhument les corps en terre, 8c qui portent le deuil. Et puis 
ainfi que nous difons que celuy qui achette les liures de Platon achette Platon, 
Sc dilons que celuy iouë Menander qui iouë les comédies de Menander : aulfi 
culx ne faignoient point d’appeller des noms des Dieux les dons oulesinuentions 
d’iceulx, en les honorant 8c rcuerant pour le befoing qu’ils en auoient : mais les fur- 
uiliants prenahs cela lourdement, 8c le rctournans ignorantement.attribuoient aux 
Dieux mefrnes les accidents de leurs fruicts,8c non feulcmét appelloicnt la prefence 
des fruiées, la naiftànce des Dieux , 8c l’abfencc le trcfpas d’iceulx, mais aufli le 
croy oient 8c le tenoiét ainfi,tellemét qu’ils fe font remplis culx mefmes de plufieurs 
mauuaifcs 8c confufes opinions des Dieux, encore qu’ils euflent lafaulfeté 8c abfur- 
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dite de leurs opinions toute cuidente deuant leurs yeux, non feulement Xenopha- E 
nés le Colophonien,& autres qui ont depuis admonefté les Ægyptiens fils les cfti- 
moient Dieux, qu’ils ne les lamentaient point : & fils les lamentoient s qu’ils ne les 
cftimaftent point Dieux : mais aufïi que c’cftoit vnc vraye mocquerie, en les lamen¬ 
tant les prier de leur ramener de rechef de nouueaux fruids, ôc les faire venir à ma¬ 
turité, a fin que de rechef ils les confumaffent, ôc de rechef les ploraffent & lamen- 
taflcnt. Maiseelaneva pas ainfi, car ils plorentôt lamentent leurs fruids qu’ilsont 
confumez,ôc prient les autheurs & donateurs d’icculx, de leur en donner Se faire 
croiftre de rechef d’autres nouueâux au lieu de ceulx qui fontfaillis. Voila pour- 
quoy c’eft que les philofophes difent trefbien, que ceulx qui n’ont pas appris a bien 
prendre les paroles, vfent aufli mal des chofes : comme, pour exemple,les Grecs qui 
n’ontpasapprisny accouftuméd’appeller les ftatues debronzeoude pierre,& les 
images paindes,ftatues ôc images faittes à l’honneur des Dieux,mais Dieux mefrnes, 

Ôc puis prennent la hardiefle de dire, que Lacharcs dcfpouilla Pallas,ôc Dionyfius le F 
tyran tondit Apollo, quiauoitvne perruque d’or, ôc Iupiter Capitolin durant les 
guerres ciuiles fut brufléôe confumépar le feu,ôc ne fe donnent pas garde en ce 
faifànt qu’ils attirent ôereçoiuent de faulfes opinions qui fuiuent ces noms là: mef- 
mement les Ægyptiens entre toutes autres nations,touchant les beftes qu’ils hono¬ 
rent. Car c|uant aux Grecs ils difent bien en cela, ôc croycnt que la Colombe eft oy- 
feau fàcré a Venus, le Dragon à Minerue, le Corbeau à Apollo, ôc le Chien à Diane, 
comme dit Euripide, 

Diane qui chaifc lanuid. 

Le chien eftfon plaifânt déduit. 

Mais les Ægyptiens, au moins la plus part, entretenans ôc honoransccs animaux 
la,comme fils eftoient Dieux eulxmefmes, ils n’ont pas feulement rcmply derifee 
Se dcmocquerielcur fèruicediuin, car cela eft lemoins de mal qui foit en lcurigno- 
rancc Scfottife, mais il fen engendre es cœurs des hommes vne forte opinion, qui G 
attire les (impies & infirmes en vnc pure fupcrftition, ôc iette les hommes aigus 
d’entendement ou audacieux en penfements beftiaux & pleins d’impietc : c’eft 
pourquoy il ne fera pas mal à propos de dire en paftatdc cela ce qui en eft plus vray- 
fcmblable. Cardepenferque Typhon ait mue les Dieux clpouuentcz es corps de 
ces beftes là, comme fccachans dedans les corps des cigognes, des chiens, ou des 
cfparuierSjCelafurpafle toute monftruofitéde fidion & de fables:& femblablement 
de dire que lésâmes de ceulx qui trcfpaflcnt,demcurans encore en cftre,renaiflcnt 
feulement és corps de ces animaux là, il eft aufli hors de toute verifimilitude : 6 c 
quant à ceulx qui en veulent rendre quelques caufcs 8c raifons ciuiles, les vns difent 
que Ofiris en fon grand excrcitc, aiant departy fa puiffancc en pluficurs bandes & 
compaignics,iI leur donna à chafcunepourenfeignes des figures d’animaux, def- 
quels chafcunc bâde depuis honora 8c cutcn vénération le ficn, comme chofc fain- jq 
de. Les autres difent que les Roys fucceflcurs d’Ofiris pour efpouuentcr leurs enne¬ 
mis,portèrent en battaillc le deuat de telles beftes faides d’or & d’argent fur leurs ar¬ 
mes. Les autres allèguent qu’il y eut quelque Royaduifé & cault,quicognoiffant 
que les Ægyptiens de leur nature eftoient légers 8c prompts à fe rcuolter, ôc à emou- 
uoir feditions,& que pour leur grande multitude ils feroient mal-aifèz à contenir Sc 
deffaire fils eftoient bien conciliez, Ôc qu’ils fentr’entendiffent les vns aucc les au¬ 
tres, il femaparmyeulx vne éternelle fupcrftition, laquelle leur feroit occafion de 
inimitié ôc diftenfion qui ne finiroit iamais entre culx: car leur aiant commandé 
dcrcucrcrdcs beftes quiauoient naturelle inimitié ôc guerre continuelle lesvncs 
contre les autres, voire qui fcntrcjmangcoicnt les vnes les autres, chafque peuple 
voulant fccourir Icsfienes, ôc fe courrouccantquand on leur faifoit defplaifir, ils ne 

fc 



De Ifïs & d’Ofiris. 334 

^ lè donnèrent garde qu’ils fe tuerent eulx mcfnics pour les inimiticz qui choient en¬ 
tre lesanimaulx qu’ilsadoroient, ôc qu’ils fentre-haïrent mortellement les vnsles 
autres : car iufques auiourdhuy encore, il n’y a que les Lycopolites qui mangent 
du mouton , pource que le loup, qu’ils venerent comme vn Dieu,eftj[bnennemy: 
& iufques à nollrc temps les Oxyrinchitcs, pour autant que les Cynopolites, c’eft à 
dire, les habitans de la ville du Chien, mangét le poiffon qui fe nomme Oxyrinchos, 
comme qui diroit Bcc-agu, quand ils-peuuét attraper vn chien ils le facrifienticom- 
me vnehoftie, ôc le mangent : &pour cefte occafion aians emeuja guerre les vns 
contre les autres, ils fentre-feirent beaucoup de maulx, ôc depuis en aians elle cha- 
ftiez par les Romains,ils fappointercnt.Et pour autant que le vulgaire dit que Lame 
de Typhon mcfme fut dccouppee en ces animaulx là, il fembleroit que celle fi¬ 
ction voudroit dire, que toute mauuaife, beftiale, ôc fauuage nature, ell & procédé 
du mauuais Dæmon,& que pour le pacifier & addoulcir qu’il ne leur face mal,ils ho- 

B norent & rcuerent ainfi ces belles la.Et lî d’aduenture il aduiét vne grande ardeur,& 
mauuaife feicbcrelfe qui caufe des maladies pcflilcntcs,ou d’autres calamitczellran- 
ges ôc extraordinaires, les prefbtres amènent quelque vne des belles qu’ils fer- 
uent & honorent de nuid en tenebres,fans en faire bruit ny en rien dirc,& la menal- 
fent du comanccment Ôc luy font peur,puis fi le mal continue ils la facrifiét & la tuer, 
ellimans que celafoit comme vne punition ôc challiemcnt du mauuais Dæmon,ou 
quelque grande purgation qui fe fait pour notables inconuenicnts : car mcfme en la 
ville de Idithya,ainfi que Mancthon récite,ils brulloient des homes vifs,& les appel- 
loient les Typhoniés,& en fafiant par vn tamis les cendres, les diffipoiet & femoient 
çà &c là, mais cela fe faifoit publiquement & manifellemcnt à certain téps,& es iours 
qu’ils appellent Cynadcs,mais les immolations des belles qu’ils auoiét pour ficrees, 
fe faifoicntfecrcttement, ôc non à certain temps ny à iours prefix^ ains félon les oc¬ 
currences des inconuenients qui aduenoient, ôc pourtant le commun pcuplen’en 

C fçait ny n’en voit ricn,finon quand ils les ont inhumées,& qu’en prcfence de tout le 
peuple ils en monllrcnt quelques vncs des autres, Sc les iettent quant & quant, pen- 
l'ansque cela attrille en contr’cfchange Typhon, & réprime laioyc qu’il a de mal 
faire. Car il femble que Apis aucc quelque peu d’autres animaulx foit conlàcré à 
Ofiris, combien qu’ils luy enattribuentla plus part: & lice propos ell véritable, ie 
penfe qu’il lignifie ce que nous cherchons, & cculx qui font de tous confelfez,& qui 
ont honneurs communs, comme la cigogne, l’elparuier, & le cynocéphale, &c Apis 
mefme, car ainfi appellent ils le bouc en la ville de Mendes. Il relie doneques l’vti- 
litc & la marque lignificatiue, car les vns participent de l’vne des raifons,& les autres 
des autres: car le bœuf,le mouton &l‘Ichncumon, il ell certain qu’ils les honorent 
pour l’vtilité&pour le profit qu’ils en rcçoiuent, comme les habitansde Lemnon 
honorent les alouettes, pource quelles trouucnt les œufs des fauterclles, ôc les quaf- 

D lent : ôc les ThelTaliens femblablemcnt les cigognes, pour autant que leurs terres 
aians produit grand nombre de ferpens, les cigognes qui furuindrent les feirent 
tous mourir,à raifon dequoy ils feirentvn edidt que quiconque tueroit vne cigo¬ 
gne il feroit banny du pais. Et l’afpic,la belette,& l’cfcharbot,d’autant qu’ils voioiét 
en eulx ne fçay quelles petites images reluire de ladiuinité, comme nousapperce- 
uons le corps du Soleil en vne goutte d’eau , car il y en a beaucoup qui cuidcnt en¬ 
core, Ôc le difent, que la belette faccompagneauec fon malle & qu’elle fait fes petits 
par la bouche, Ôc difent que c’eil vne figure & reprelèntation de la parole qui fe for¬ 
me & procédé de la bouche. Et quant aux efeharbots ils tienent, qu’en route leur 
cfpcce il n’y a point de femelle, & que tous les malles iettét leur femenec dedans vne 
certaine matière qu’ils forment en façon de boule, laquelle ils poullènt à reculons, 
comme il femble que le Soleil tourne le ciel au contraire de luy qui a fon mouue- 
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ment de i’Occidcnt en Orient: 8c l’Afpicpource qu’il ne vieillit point, 8c qu’ilfère- E 
mue (ànsinftrumcnts de mouuetnent au ecvne grande facilité,viftefte 8c fouppleffe, 

8c pour ce l’ont ils comparé à 1’aftre du Soleil. Le crocodile mefme n'a point efté par 
eulx honoré fans quelque occafion vrayfemblablc, ains difent qu’il eft en certaine 
chofe l’image de Dieu, car il eft feul entre tous les animaux qui n’a point de langue, 
à caufe que la parole diuinc n’a point befoing de voix ny de langue, 

Ains cheminant par le fenticr fans bruit 
De la iuftice,à drôiét le tout conduit. 

Et dit on que de toutes beftes qui viuent en l’eau , il n’y a que luy feul qui ait fur les 
yeux vnctayebicn deliee 8c tranlparente, qu’il fait defeendrede fon front., & en 
couure (es yeux, tellement qu’il voit (ans eftre veu, en quoy il eft conforme au pre¬ 
mier des Dieux: & l’endroit où la femelle fc déchargé de fon petit, c’eft le bout der¬ 
nier delà croiftance & regorgement du Nil, car ne pouuans enfanter dedans l’eau, 

8c craignans en accoucher loing, elles prefentent fi exquifement 8c fi parfaittement F 
cequiendoitaduenir,qu’ellesfeferuentduNilqui fapproched’elles, quand elles 
pondent leurs œufs,& qu’elles les couuent,8c neantmoins maintienét 8c contragar- 
dent leurs œufs fecs fans eftre baignez de la riuiere : elles en pondent foixantc, 8c les 
pondent en autant de iours, 8c viuent autant d’annees ceulx qui viuent le plus 
longuement, qui eft lcpremier 8c principal nombre, duquel fe feruent plus ceulx 
quitraittcntdeschofesduciel . Au demourant quant aux animaux qui font ho¬ 
norez pour toutes les deux caufts, nous auonsia au parauant parlé du chien, mais 
la cigogne noire oultre ce qu’elle tue les petits ferpentcaux, dont la morfure eft 
mortelle, elle eft celle qui la première a cnfèigné l’vlàge de la purgation 8c euacua- 
tion médicinale du clyftere,parce que Ion apperçoit qu’elle fc lauc,purge 8c nettoyé 
elle mefme de cefte forte : & les plus expérimentez & plus religieux des prclbttes, 
quand ils fe veulent fandifier, prennent del’eau où la cigogneabcu, pourfenafi- 
perger,car elle ne boit iamais eau corrompue ny cmpoifonnec,ny n’en reçoit point: G 
8c de fes deux iambes cflargies, & de fon bec, clic fait vn triangle de coftez egaulx: 

8c d’auantage la diuerfité 8e mefiange des plumes blanches auec les noires reprefente 
la Lune,quand elle a pafte le plein. Et ne fe fault pas cfmerueiller fi les Ægyptiens fe 
font contentez de fi légères 8c petites fimilitudes auec les Dieux, carlesGrccs mef- 
mes tant en painturcs que moulcures Sc fculptures,om vfé fouuét de telles conféren¬ 
ces & fimilitudes : comme en la Candie ilyauoit vnc ftatuc de Iupiter qui n’auoit 
point d’aureilles, poureequeà celuyqui eft feigneur 8c maiftre de tout il necon- 
uient point cftrcinftruit par ouiraucun:&icelle dcPallas Phidias y adioufta le dra¬ 
gon,8e a l’image de Venus en la ville d’Elidc, vne tortue, pour donner à entédre que 
les filles ont befoing d’eftre foigneufement gardées, 8c les femmes mariées fe doiuét 
tenir en la maifon, 8c garder filence : 8c le trident de Neptune fignifie letroificme 
lieu que tient la mer apres le ciel 8c l’air, 8c pour cefte mefme occafion ils appel- H 
loient la mer Amphitritc,8c les petits Dieux marins des Tritons:8c les Pythagoriens 
ont bien honoré les nombres 8c les figures géométriques de noms des Dieux ,car le 
triangle à coftez egaulx, ils l’appclioicnt Pallas nee du cerucau de Iupiter, 8c Trito- 
genia, pour autant qu’il fc diuifeegalemétauec trois lignes droiéles tirées à plomb, 
d e chafcun des augles:8c vn,ils l’appelloicnt Apollon, 

Tant pour la grâce à perfuader viue, 

Quclaieuneftc en vnité naifue 

8c le deux, contention 8c audace: 8c le trois, iuftice:caroftenfèr8c eftre offen- 
fé, faire ou fouffrir tort, le fait l’vn par exccs 8c l’autre par default, le iufte demeu¬ 
re au milieu en égalité: 8cle nombre qu’ilsappelloientTctraélys ,qui cftoit tren¬ 
te 8c fix, c’eftoit leur plus grand ferment, comme il eft en la bouche d’vn chaf¬ 
cun 
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A cun: 5c fâppellele mode compofé des quattre premiers nombres pairs, & des quat¬ 
tre premiers non pairs, aflemblezenfemble* Si donc les plus excellents & plus re¬ 
nommez philofophes, aians aj>pcrçcu es chofcs qui n’ont ny corps ny ame quelque 
marque & figure de la diuinite, ont eftimé qu’il ne falloir en cela rien négliger ny 
defprifer, 5c paffer fans honneur, encore eftimeie qu’il le faille moins faire es na¬ 
tures qui ont fentiment,& qui font capables d’affedions 5c de qualitez particulières 
de doulceur de meurs . Ilfefault doneques contenter, non pas d'honorer telles 
belles, mais par elles la diuinite qui reluit en elles,comme en vn plus clair ôc plus re- 
luyfànt miroir, qui eft félon nature, à fin que nous les reputions comme infini¬ 
ment ôc artifice du Dieu qui régit 5c gouuernc tout ce monde. Et ne fault pas pen- 
fer qu’aucune chofe, n’aiant point dame ou point de fentiment, puifie eftre plus di¬ 
gne ny plus excellente que celle qui a ame & qui a fentiment, non pas fi Ion mettoit 
tout tant qu’il y a d’or ny d’efmerauldes enfemble : car ce n’eft point en couleurs ny 

B en figures ou poliflures que la diuinite ('imprime, ains tout ce quille participe point 
devie,nynefutoncquesdenaturepourenparticiper, eftdcmoindre ôc pirecon- 
ditionque les morts mcfmes: mais lanaturequivcit&quivoit, Sequienfoy mefi- 
mcaleprincipede mouuemcnt& cognoiflince de ce qui luy eft propre, ôcdece 
qui luy eft eftranger a tiré quelque influence 5c quelque part ôc portion de la proui- 
dence, par laquelle ceft vniuers eft gouuerné,eomme dit Heraclitus.Et pourtant la 
diuinite n’eft pas moins reprefentee en telles natures qu’en ouurages faidsde bron¬ 
ze ou de pierre, lefqucls font aufli bien fubieds à corruption & alteration, mais par 
nature ils font priuez de tout fentiment & de toute intelligence. Voyla l’opinion 
que ietreuuc de toutes la meilleure, quant aux animaux que lonhonore. Aurefte 
les habillements d’Ifis font de differentes taintures ôc couleurs,car toute fa puiflancc 
gift ôc femploie en la matière, laquelle reçoit toutes formes, ôc fe fait toutes fortes 
dcchofeslumiere,tencbres,iour,nuid,feu,eau,vie,mort,commancement,fin:mais 

C ceulxd’Ofirisn’ontaucunvmbragc,nyaucunc variété, ains fontd’vne feule cou¬ 
leur fimple, à fçauoir de la couleur de la lumière, caria première caufe&principe 
efttoute fimple fans meflange quelconque, cftant fpirituclle ôc intelligible : voyla 
pourquoy ils ne monftrent que vne feule fois ces habillements la, & au demourant 
les refferrent ôc les gardent eftroidement, fans les laifler vcoir ny toucher, là où au 
contraire ilsvfent fouuent de cculx d’Ifis, pource que les chofcs fenfibles font en 
vfage, & les a Ion toufiours entre les mains , & d’autant quelles font fubie&es à plu- 
fieurs alterations,on les dcfployc & regarde Ion à plufieurs fois.Mais l’intelligéce de 
ce qui eft fpirituel Sc intcllcâ:uel,pur 5c fimple & faind,rcluifànt comme vn efclair, 
ne fc done à toucher & regarder à lame que vne feule fois. Voyla pourquoy Platon 
ôc Ariftote appellent cefte partie de laphilofophie Epoptique, comme qui diroit 
vifiue ou vifible, pource que ceulx qui ont pafle aucclcdifcoursdela raifon tou- 

D tes les matières fubic&esà opinions meflees& variables, fâultent finablcment à la 
contéplation de ce premier principe la fimple, 5c qui n’a rien de materiel, & depuis 
qu’ils ont peu vn peu attaindre la pure vérité d’iccluy :ils eftiment que la philofophie 
acheuee aattaind le dernier but de fà perfedion. Et ce que les prefbtresmaintenant 
ont horreur de monftrcr,& qu’ils tiénent couuert & caché aucc fi grand foing&: 
diligence,ne le monftrant feulemét que à cachettes en paflint, que ce Dieu côman¬ 
de & régné fur les trcfpaffez, qui n’eft autre Dieu que celuy qui fappelle Ades,en 
langage Grec,& Pluton,le commun peuple n’entendant pas comment cela eft vray, 
fen trouble, trouuans cela eftrangc que le fàind ôc fàcré Ofiris habite dedans la ter¬ 
re, ou foubs la terre, là où font cachez les corps de ceulx que Ion eftime eftre venus 
à leur fin. Mais luy au contraire eft bien loing de la terre, fans macule, fans tache 
ny pollution quelconque, pur ôc net de toute fubftance qui peult admettre aucune 
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mort, ny aucune corruption. Mais les âmes des hommes, pendant quelles font icy £ 
bas cnueloppecs de corps 8c de paflions, ne peuuent auoir aucune participation de 
Dieu,finon d’autant quils en peuuét attaindre de l’intelligence par l’cftudc de la phi¬ 
losophie , comme vn obfcur longe : mais quand elles feront dcliurccs de ces liens, 8c 
paflecs en ce lieu là làind où il n’y a paflion aucune, ny forme quelconque paflîble, 
alors ce mefmc Dieu eft leur conduébcur 8c leur Roy, fattachans le plus qu’il leur eft 
pofîible à luy, St contcmplansinfatiablement,& defirans celle beauté qu’il n’cftpof- 
iible de dire ny d’exprimeraux hommes, delaquclle, félonies anciens contes,Ifis 
fut iadis amoureufe, 8c l’aiant tant pourfuyuie quelle en iouit, elle fut depuis rem¬ 
plie de toutes les chofes belles 8c bonnes, qui peuuent eftreengendrees en autruy. 
Voyla donc comment il en va quant à cela, félon l’interpretation qui eft plus con- 
uenable aux hommes. Et fil fault aufli parler des parfums que Ion y brufle par chaf- 
cun iour, félon que i’ay promis au parauant, il fault premièrement fuppoferen fon 
entendement que les hommes ont accouftumé d’auoir principalement en fingulie- p 
re recommandation les exercices qui appartiénent àleurfànté, mefmemcntésce- 
rimonics de leur fcruice diuin, en leurs fanétificarions, 8c en leur viurc ordinaire,où 
il n’y a pas moins d’efgard à la iànté qu’à lafainéleté,carilsn’eftimentpas qu’il foit 
loyfible ne bien feant de feruir à l’elfence qui eft toute pure,fans aucune tare ny pol¬ 
lution ou corruption quelconque, aucc des corps non plus que des âmes gaftez au 
dedans ou fubic&s à des maladies:8c pour autant que l’air duquel nous vfons le plus 
fouuent, 8c dedans lequel nous fommes toufiours, n’cft pas toufiours en femblablc 
difpofition ny mefmc température, ainslanui&fefpeifit, 8c comprime le corps, 8c 
fait retirer lame en ne fçay quelle triftefle 8c foucieufc façon,comme eftant obfcur- 
cie de brouillats 8c appefimtic, incontinent qu’ils fontlcuez ils encenfcnt 8c al¬ 
lumât de la refinc pour nettoyer 8c purifier l’air par ccftc raréfaction 8: fubtiliiàtion, 
enrefucillantpar mefme moicn les efprits qui en noz corps font comme languif- 
fins, 8c encore aflopis par la force de ceftc odeur,laquelle a ie ne fçay quoy de vehe- Q 
ment, 8c qui bat les fens. Etpuisfurlcmidy, fentans que le Soleil attire dclaterre 
par fon ardeur grande quantité de vapeur forte, ils allument alors delà Myrrhe 
pour en parfumer l’air, caria chaleur de ce parfum là difloult 8c diflîpc ce qui eft 
gros 8c efpais 8c limonneux en l’air : mefmc en temps de peftilence les médecins 
penfenty remédier en faifantde grands feus, aiants opinion que la flamme fub- 
tilifc 8c raréfié l’air, ce qu’elle fait encore mieulx quand on y brufle des bois bien 
odorans, comme font les cyprès, les geneures, 8c les fapins. Voyla pourquoy Ion 
dit que le médecin Acron,du temps de la grande peftilence à Athènes, acquit gran¬ 
de réputation de ce qu’il ordonna que Ion feift bon feu auprès des malades de pefte, 
car ilenfauuaparceîaplufieurs:8c Ariftoteefcnt,quelesdoulces fenteurs, 8cbon¬ 
nes odeurs des parfums, des fleurs, 8c des prairies, ne feruent pas moins à la fimté, 
qu’au plaifir 8c à la volupté, par ce qu’elles deftrempent 8c difloluent aucc leur cha- H 
leur 8c fuauité la fiibftance du cerueau, qui de là nature eft froide, 8c comme figée: 

8c puis les Ægyptiens appellent le Myrrhe Bal, quifignifie autant comme dechaf- 
fementde refueric, cequi donne encore quelque confirmation à noftrcdire. Et 
quant au parfum qui fappclle Cyphi, c’eft vne compofition de feize ingrédients, 
où il entre du miel,8c du vin,des raifins de cabas,8c du fouchet, de la refine 8c de la 
myrrhe,de tribule8cde Sefeli, deioncodorant,debitume,duphrymy,du lapas,8c 
oultre cela de deux fortes de grains de geneure, du grand 8c du petit, du Cardamon 
8cdu calame, 8c les compofent cnfèmble, non pointà l’aduenturc,ainfi qu’illeur 
vient en fantafic, ains lit on des lettres fiicrccs aux parfumeurs ce pendant qu’ils les 
méfient enfèmblc. Et quant au nombre, encore qu’il foit carré 8c fait d’vn autre 
carré, 8c que fcul entre les nombres egalement égaux il face faire au dedans conte¬ 
nue 
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^ nue égal aux vnicez de fi circonférence,fi ne fault il pas penfer qu’il face ny coopéré 
rien en cela,mais plufieurs des fimples qui entrent en ceftc compofition aiantsyer- 
tus aromatiques, rendent vnc doulce haleine ôc vne bonne vapeur, par laquelle l’air 
fc altéré ôc le corps fcmouuant fouefuement ôc doulcemcnt le préparé à repofer, ôc 
en prent vnc température attradiue de fommeil, en lafehant ôc defliant les liens 
des ennuis ôc foucis duiour, {ans qu’il ioit befoing d’yurelfe pour les ofter,lilfant 
ôc polilfant la partie imaginatiuc du cerueau qui reçoit les fonges, ne plus ne moins 
que vn miroir, & le rend plus pur & plus net, autant ou plus que les ions de la lyre 
ôcdcsinftruments de mufique, dcfquels vfoient les Pythagoricns deuant que fe 
mettre à dormir.cnchantans ainfi ôc entretenans la partie del’ame irraifonnable, ôc 
fubiccte aux paillons: car les odeurs bien fouucnt fufeitent ôc rcfueillent le fentimét 
qui default,ôcau contraire auifi bien fouucnt ils le rendent plus moulfc, plus repofé 
ôc plus quoy, quand les fcntcurs aromatiques font efpandues ôc fonces par le corps 

B pour leur fubtilité, ainfi comme aucuns médecins difentque lcdormir feformeen 
nousjc’cftàfçauoir quand la vapeur de la viande que nous auons prife, venant à 
ramper tout doulcemcnt au long des parties nobles, par manière de dire, les chat- 
touille. Ils vfent auifi de celle compofition de Cyphi en breuuage, car ils tienent 
qu’en le beuuant il purge ôc lafehe le ventre : mais fans cela la refine eft ouurage du 
S oleil, ôc cueille Ion la myrrhe à la Lunc,dcs arbres qui la pleurent: mais des fimples 
qui compofent le Cyphi, il y en a qui aiment mieulx la nuiét, comme ceulx qui 
font nourris des vents froids, dcsvmbrages, des rofecs ôehumiditez, car la clarté 
ôc lumière du iour eft vne ôc fimple: ôc dit Pindarus, que Ion voit le Soleil à trauers 
l’air folitaire,là où l’air de la nuiét eft vnc copofîtion ôc meilange de plufieurs lumiè¬ 
res ôc plufieurs puiifances, comme plufieurs femcnces confluentes de plufieurs 
aftrcsenvn mefme corps : ôc pourtant à bondroid bruflent ils ces parfums la qui 
font fimples le iour,comme ceulx qui font engendrez par la vertu du Soleifôc ceulx 

q cy comme eftans mêliez ôc de toutes fortes de diuerfes qualitez, ils les allument fur 
le commanccmcnt de la nuiét. 
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N fait vn conte, amy Terentius Prilcus, queiadis des Ai¬ 
gles ou des Cygnes volants des extremitez oppofites de 
la terre vers le milieu d’icelle, fcntrerencontrerent lesvns 
les autres aulicuoùcftbafty le temple d’Apollo Pythicn, 
à l’cndroid qui fappclle. Le Nombril : Et que quelque 
temps depuis Epimenidcs le Phæftien voulant fçauoir fi 
ce conte eftoit véritable, demanda à l’oracle d’Apollo,où 
eftoit le milieu ôc le nombril de la terre, qui luy rendit vne 
relponfe ambiguë ôc incertaine, de forte que Ion n’ypou- 
uoit rien entendre : àraifon dequoy il compolà ces vers. 

Il n’y a point de nombril en la mer, 

Ny en la terre, ôc ne fault prefumer 
S’il y en a qu’homme en ait cognoiflànce, 
Iln’eftcogncuqualadiuinedfence : 

ainfi chaftia Apollo bien à propos ce curieux la, quivouloit elprouuer vnc vieille 
fable, comme vne painturc,cn la touchant du doigt. Mais de noftre temps vn peu 
auantla fefte desieux Pythiques qui furent célébrez durant le magiftrat de Calli- 



Ah trotfleme 

dçl’odyf- 

fte. 
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ftratus,ily eut deux fain&s perfonnages qui venans des bouts contraires de la ter- E 
re fentrerencontrercnt enfcmble en la ville de Delphes: l'vn eftoit Demetrius le 
grammairien venant de l’Angleterre pour fen retournera la ville de Tarie en Cili- 
cie, dont il eftoit natif: l’autre eftoit CleombrotusLacedæmonicn, lequel auoit 
longuement verfé en Ægypte, ôc en la prouince Troglodytiquc,ôc qui auoitnaui- 
gué fort auant dedans la mer rouge, non pour trafiquer ne marchander, mais pour 
défit de veoir 6t d’apprédre toujours quelque chofe denouueau,caraiantdequoy 
fuffifamment, & ne le fouciant pas beaucoup d’amafter des biens plus qu’il ne luy en 
falloir, il cmploioit fon loy fir à aller ainfi veoir le môde,ôc en recueilloit vne hiftoi- 
rc, comme vne matière de philofophie, quia pour fon but ôcfâ fin, la Théolo¬ 
gie, ainfi qu’il l’appclloit. Ceftuy aiant nagucrcs efté au temple 6c oracle de Iupi- 
ter Ammon , monfttoit ne fefmeruéiller pas grandement de chofe qu’il y euft 
veuë, mais il nous racontoit vn propos, qu’il difoit auoir entendu des prefbtrcs du 
temple,touchât la lampe qui iamais n’eftaindt, bien digne d’eftre de près confidcré: F 
ceft qu’ils difoient, qued’annee enannee il fe confumoit moins d’huile, & que 
delà ils coniedturoient, qu’il y auoit inégalité entrcles années, quifaifoit que la 
fuyuante eftoit toufiours de plus courte duree que la precedente, pource qu’il eftoit 
vrayfcmblable, puis qu’il fc confumoit moins d’huile, qu’il y euftaufti moins de 
temps. Tous lesaftiftanstrouuerent ce propos forteftrange. Et Demetrius en¬ 
tre les autres dit, que c’eftoit vne mocquerie de vouloir rechercher Ja cognoifiance 
de choies ù haultes ôc fi grandes par défi petites: ce qui ne feroit pas paindre le Lion, 
ainfi que difoit Alcçus,à l’cftimation des ongles, ains vouloir remuer le ciel en- 
femblc, 6c tout le monde,à la conieéturc d’vne mefehe & d’vnc lampe feulement,ôc 
renuerferdefonden comble tous les arts mathématiques. Ne l’vn ne l’autre, ref- 
ponditadonc Clcombrotus,n’emouuroit ces hommes la de rien:car premièrement 
ils ne cederoient iamais aux Mathématiciens en certitude de probations, pource 
qu’il eft bien plus aifé que les Mathématiciens fc trompent en la precifion du temps, Q 
obferuansdesmouuements ôc reuolutions, qui font fiefloignees d’eulx, que non 
paseulxla mefurede l’huile qu’ils obfèruentcontinuellcmenr,& qu’ils remarquent 
diligemment, pource qu’ils la trouuentcftrange & contre tout difeours deraifon. 

Et au refte Demetrius ne vouloir concéder que petites chofcs foient fouucnt fignes 
ôc indices de grandes { feroit faire grand preiudice à beaucoup d’arts, attendu que ce 
leur feroit ofter les preuucsde beaucoup de conclufions ôc plufieurs prédirions. 

Et neantmoins vous autres mefmes Grammairiens voulez vérifier vne chofe qui 
n’eft pas petite, que les demy dieux & princes, quieftoicntàlaguerredeTroyc, 
rafoientleur poil aucc le rafoir, parce que voustrouuez en Homerece mot de 
rafoir : Et femblablcment qu’ils preftoient argent à vfure, pour ce qu’il dit en 
yn paflàge, 

La debte n’eft petite ny recente, H 

Et tous les iours de plus en plus augmente : 
vouîans dire qu’en ce lieu la le mot Grcc,Ophellcfthai,fignifîe faugmenter. Et puis 
d’autat qu’en plufieurs lieux il appelle la nuiél Thoen, c’eft à dire vifte 6c aigue, vous 
vous attachez fort volontiers à ce mot la, difàns qu’il a voulu donner à entendre que 
l’ombre de la terre qui eft ronde comme vne boule, le va aboutiflànt en pointé, 
comme fait le corps d’vnc Pyramide. Et qui fera ccluy qui niant que petites cho¬ 
fcs ne puiflent cftre fignes 6c preuues de grandes, approuue ce que la mcdecine en- 
feigne, que quand il y a multitude d’araignees, c’eft vn prognoftique d’vn efté qui 
doiteftrcpeftilent : Ôc femblablcment auflî, quand à la prime-vere les feuilles de fi¬ 
guier font femblables au pied d’vne corneille. Et qui pourra fouffrir quelon mefure 
la grandeur du corps du Soleil aux clepfydres ôchorologcs à eau aucc vne quarte ou 

vne 
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A vric pinte d’eau, ou qu’vnc tablette en forme de thuy le faiiantvn angle aigüfurvn c ’efiynîn- 
plan àniueau,monftrcla haultcurdu Pôle qui toujours nous apparoit par deilus 
l’orifon? Voila ce que difent les prefbtres depardela,pourtantfaultilqucnousal- tique,pour 
léguions d’autres faifons contre eulx, fi nous voulons maintenir le cours du Soleil 
ferme 8c inuariable, ainfi comme nous le tenons par deçà. Non pas du Soleil feu- Po / e . 
lement, fefcrya adonc tout hault le philofophc Ammonius qui eftoit prefent, mais 
auffi de tout le ciel entièrement : car il fera force forcée que fon partage qu’il fait de¬ 
puis l’vn des tropiques iufques à l’autre foit necertairement racourcy 5 &qu’il ne rae- 
fure pas vne fi grande partie de l’orifon comme les Mathématiciens le mettent, 
ains deuicnc plus court, par ce que la partie auftrale fapprochera toufiours de la Se¬ 
ptentrionale, dont il aduiendroit cojnfcquemmcnt que l’cfté nous en feroit plus 
brief, 8c la température de l’air par confequent auffi plus froide, par ce qu’il tourne¬ 
rait plus en dedans, & attaindroit déplus grands cercles cquidiftansés points de 

B fes reuerfions qui font au plus grand iour d’efté, 8c au plus court d’hy uer. D’auanta- 
gc il fenfuyuroit auffi, que les aiguilles dreffecs en la ville de Syenc, ne feraient plus 
fans vmbreau iour du folftice d’efté, 8cque pluficurs des cftoilles fixes feraient cou¬ 
rues les vnes foubs les autreSjOuqu’elles fentrctoucheroient 8c confondraient perte- 
meflcàfaulted’eipacc. Et fi veulent dire que tous les autres corps celeftcs demeu¬ 
rent en leurs cours & mouuements ordinaires fans aucun changement, ils ne Sau¬ 
raient alléguer caufe aucune qui peufthafter le mouucmehtfeul de celuy la , entre 
tant d’autres qu’il y a, & fi troubleront 8c confondront pluficurs cuidentcs apparen¬ 
ces qui fc monftrcnt clairement à nozyeux,8c mcfmement celles de lalune,ciu tout, 
tellement qu’il ne feroitpoint dcbefoingd’obferuer ces mefures d’huile pour co- 
gnoiftre la diuerfité des années, parce que les Eclipfes les monftreroient afFez fil y 
en âuoit, d’autant que le Soleil fe rencontre affezfouuent auccla Lune, 5c la Lime 
affez fouucnt tombe en l’ombre de la terre réciproquement: ôtn’cft ia befoingde 

C dcfploycr plusauant la faulfeté de ce propos la. Voirc-mais, dit Cleombrotus, i’ay 
moymefme veu la mefurc de l’huile : car ils en monftroicnt de plufieurs années, 
mais celle delà prefente eftoit de beaucoup plus petite que celle des bien anciennes. 
Ammonius répliquant derechef: Et comment eft-ce que les autres hommes qui 
adorent auffi le feu inextinguible, 8c chez lefquels on le garde depuis vne fuitte 
d’ans par maniéré de dire infinie, ne fen font auffi bien appcrceus Et quand bien 
on voudrait fuppofer que ce propos la fuft véritable,n c vauldroit il pas mieux en at¬ 
tribuer le caufc à quelquefroideur,ou à quelque humidité del’air, ou au contraire à 
quelque fechercffieôc chaleur, par lcfquclles eftant le feu elangouré n’auroit pas eu 
befoing de tant de nourriture, ny n’en aurait pas peu tant confumerîCar i’ay fou- 
uent ouy dire, qu’en hyuer le feu brufle beaucoup miculx,eftant pl us fort pour cftre 
eftraind ôc refferré en foy mefmc par la froideur, là où és grandes chaleurs 8c fechc- 

D reffies il faffoiblift, demeurant lafehe & rare fins aucune vehemcnce, 8c fi on l’allu- 
meau Soleil il en opère moins, fe prenant plus lafehement au bois, 8c le confirmant 
plus lentement. Mais encore plus fortement en pourrait on attribuer lacaufeà 
l’huile mefme, car il n’eft pas fins apparence de dire qu’anciencmcnt l’huile eftoit 
de moindre nourriture 8c plus cueule, comme eftant produite de ieunes oliuiers,SC 
depuis aiant efte mieux cuite en oliuiers entiers 8c parfaiéts, 8c eftant plus preffiee en 
égalé quantité, elle ait eu plus de force, 8c ait nlieulx nourry 8c entretenu le feu. 

Voila comment il falloitiàuucr la fuppofition de ces preibtres Ammoniens, bien 
quelle foit cftrange 8c merucilleufement extrauagante. Apres qu’Ammonius eut 
acheué fon propos : Mais plus tort, dis-ie, Cleombrotus, ie te prie conte nous vn 
peu de l’oracle : car il y a de toute ancicneté toufiours eu grand apport 8c grand opi¬ 
nion de diuinité en ce lieu la, iufques à maintenât qu’il femble que cefte réputation 
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la fe va fort palfant. Et comme Cleombrotus ne refpondift rien à cela, ôc regardait E 
contre bas, Demctrius prit la parole, difant. Il n’eft ia befoing d’enquerir ôc deman¬ 
der des oracles de par delà, veu que nous voions le definement, ou pour mieulx di¬ 
re, l’entier ancantilTement de tous ceulx de par deçà, excepté d’vnou de deux, & 
feroit plus à propos de rechercher la caufe pour laquelle ils font ainfi défaillis. Car 
quel befoing eft il de difeourir des autres, veu que la Boeoce mefme qui fouloit an- 
ciencment eftre refonnantc de pluficurs oracles, en eft de prefent toute tarie com¬ 
me de fontaines, 5c y a maintenant vne grande fechcrclfc 5c default d’oracles? Car 
il n’y a auiourdhuy lieu aucun en toute la Boeoce où Ion feeuft puifer vn feul oracle, 

Ix ce n’eft en la ville de Lebadic feule, tous les autres lieux font deuenus muets ou de 
tout point delaiftèz: 6c neantmoins du temps des guerres contre les Perfes l’oracle 
de Ptous Apolio eftoit en réputation, ôc ccluy d’Amphiaraus autant,car l’vn ôc 
l’autre fut lors efprouué : ccluy de Ptous Apolio quand le prelbtrc, qui auoit touf- 
iours accouftumé de refpondre 6c rendre les oracles en langue Grecque, relpon- F 
ditàceluyqui y eftoit enuoyé de la part des Barbares en langue barbarefquc, de 
forte que nul des alfiftans n’en entendit pas vn mot, donnant celle inlpiration 
taifiblement à entcndrc,qu’il n’eft pas loifiblc ny permis aux Barbares d’auoir la lan¬ 
gue Grecque feruantc à leurs commandements. Et quant à celuy d’Amphiaraus,lc 
feruiteur qui y fut enuoyé feftant endormy dedans le fanCtuaire, penlà première¬ 
ment enfongeantveoirôc ouirleminiftredu Dieuquilechalfoitde parole,ôcluy 
commandoit defortirhorsdu temple, difant que fon Dieu n’y eftoit pas, 6c puis 
qu’il le poulfa auec les deux mains, fînablement voyant qu’il farreftoit encore, 
qu’il prit vnegrolfc pierre ôc Iuy en donna par la telle : ôc tout cela n’eftoit que pré¬ 
diction ôc dénonciation de ce qui deuoit aduenir: car Mardonius fut depuis de- 
faiCtpar Paulànias qui n’eftoit pas Roy ,ains feulement tuteur du Roy de Lacedæ- 
monc, 6c fon Lieutenant commandant pour lors à l’armee des Grecs, 6c futalfom- 
méôc porté parterre d’vn coup de pierre, ainfi comme le feruiteur Lydien penfa G 
auoirefté frappé en dormant. Semblablement aufti florilfoit adonc l’oracle qui 
eftoit auprès de Tcgyrcs, là où Ion tient qu’Apolio mefme nafquit 3 ôc de faiCl il y a 
deux ruilfeaux qui coulent alentour, dont l’vn fappelje la Palme, 8c l’autre l’Oliue, 
comme Ion dit.En ccft oracle,du temps des guerres Medoifcs cotre les Perfes,eftant 
lors prophète Echecratcs, le Dieu Apolio relponditpar fa bouche, que l’honneur 
ôc la victoire de celle guerre demourcroit aux Grecs. Et durant la guerre Peloponc- 
fiaque, les Dcliensaianscftédcchairczdcieurlfle,illeur futrapporté vn oraclcde 
Delphes, par lequel il leur eftoit mandé de chercher 6c trouuer le lieu ou Apolio 
auoit cfté né,8c là y faire quelques certains lâcrifices: dequoy eulx fefmerueillans,ôc 
demandans fi Apolio eftoit né ailleurs que chez eulx, la Prophetilfe Pythie leur dit 
d’auantage, que vnc corneille leur diroit i'endroiCt. Ces députez des Dcliens en fen 
retournant palferent d’aduenture par la ville de Chæroncc,là où ils ouyrent l’hoftel- H 
lierc deuilànt auec quelques eftrangers paflàns de l’oracle de Tegyrcs, auquel ils 
vouloientaller, ôc leur propos finy,entendirent commeceseftrangersprcnans con¬ 
gé luy dirent, Adieu dame Corneille :6c ainfi comprenans ce que vouloir dire la 
refponfe de la prophetilfe Pythie, ôc aiantsfaiCl leurs lâcrifices àTegyres, eurent la 
grâce d’eftrebientoftapres remis ôcrcftituezenlcurpaïs. Encoreyail eu d’autres 
plus recentes apparitions de ces oracles la, que celles que nous auons alléguées, ôc 
maintenant ils ont de tout point celfé, tellement qu’il ne feroit pas mal à propos, 
attendu que nous fommes chez Apolio Pythicn,de rechercher la caufe de telle 
mutation. Au demourantnous eftions défia deuant les portes du réduit des Gni- 
diens venansdu temple, parquoy entrans dedans, nous y trouuafmes les amis de- 
uers lefquels nous venions alfis en nous attendant : tous les autres eftoientdeloifir 

fans 
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A fans rien faire pour l’heure qu’il cftoit du iour, finon que regarder où frotter d’huile 
les champions de luéte qui fexercitoient : fi fe prit Demetrius en fe riant à leur dire, 
Diray-ie vray, ou fi ie mentiray î II me femble à vous veoir, que vous n’auez pas 
entre vous propos qui foit de'gucres grande con(cquencc,câr ie vous voy alfis fort à 
voftre aife, 8c femble bien à voz vifages rians,quc vous n’auez pas grads penfements. 
Il eft vray,répliqua lors Hcracleon le Megarien,que nous ne dilputons pas à fçauoir 
ficeverbe Ballo enfonfutur perd l’vnc de fesll. ny dcquelmot pofitifou primi¬ 
tif font formez 8c deriuez ces deux comparatifs, Chiron 8c Beltion, 8c ces deux 
fuperlatifs Chirifton 8c Beltifton : car ces queftions la & autres femblables font cel¬ 
les qui font rider 8c froncer les vilàges : mais au refte on peut bien difimter de tou¬ 
tes autres queftions de philofophic,(ànsfe froncer le (ourdi, & en difeourir tout 
doulcement, (ans auoir vn regard furieu x, ny fe courroucer aux affiftans. Receliez 
nous doneques, dit Demetrius, en voftre compagnie, 8c quant 8c nous le propos 
B qui feftnagueresemeu entre nous, lequel eft bien conucnable à ce lieu icy, 8c qui 
pour le regard du Dieu appartient bien à tous tant que nous fommes : mais aduifez 
bien,que pour cela vous ne ridiez ny ne fronciez point voz vilàges. Apres doneques 
que nousfuftncs aflispefle-mefleles vnsparmy les autres,8c que Demetrius eut pro- 
pofe iaqueftion de laquelle nous diuifions, Didymus le philofophe Cynique fur- 
nommé Planetiades fe dreftant fur fes pieds, apres auoir frappé deux ou trois coups 
de fon bafton contre terre felcrya difant, ô Dieux 6 Dieux vous nous apportez vne 
queftionbien mahaifee à foudre, 8c qui a befoing d’vne longue 8c profonde inqui- 
fition : car c’eft bien grande merueille,fi tant de mefchancctc eftant auiourdhuy 
efpanduc parle monde, non feulement honte 8c honneur ont abandonné la vie hu¬ 
maine,ainficommenousàuoitprophetiiéHefiode,mais aufli la prouidence des 
Dieux, aiant emporté quant 8c elle tout tant qu’il y auoit d’oracles au monde. Mais 
au contraire ie vous propofe vne autre demande à dilcaurir, Comment plus toftils 
C ne font pieça tous faillis, 8c comment Hercules, ou quelque autre des Dieux, long 
temps y a n’a fouftraiél la machine à trois pieds, qui eft ordinairement remplie de 
fi viilaincs 8c de fi facrileges demandes que Ion y propofe à Apollo. Les vns com¬ 
me fils vouloicntefprouuervnSophifte, les autres l’interrogans de quelques thre- 
lors cachez, de fucceflions à aduenir, de mariages clandeftins, tellement quePy- 
thagoras eft par la manifeftement conuaincu de méfongc,qui a dit,que les hommes 
font alors les plus gens de bien, quand ils fè prefentent deuant les Dieux : car ce qui 
feroit honefte de cacher 8c couurir en la prefence feulement d’vn perfonnage-an- 
cien, touchant les plus ordes maladies 8c pallions de l ame, ils l’apportent à defeou- 
uert 8c tout à nud deuant Apollo . Et comme il vouluft encore pourfuiurc ce pro¬ 
pos, Heraclcon le tira par (à robbe,8c moy qui cftois plus fon familier que nul autre 
de la compagnie,luy dis:Cdfe,amy Planetiades,d’irriter Apollo contre toy,car il eft 
D a(pre 8c cholere, 8c non pas gracieux, mais comme dit Pindarus, 

Les humains iniuftement 
Le iugent doulx 8c clément. 

Soit que ce foit le Soleil, ou bien le maiftredu folcil, ou (on pere, eftant par deffus 
toute nature vifible, il n’cft pas vray-femblablc qu’il defdaigne de parler plus aux 
hommes du temps prcfent,aufquels il eft caufe de naiftance 8c de nourriture,de 
l’eftre, 8c de l’entendre : ny n’cft pas croyable que la prouidence diuine, qui comme 
ync bonne 8c charitable mere produit 8c conferue toutes choies pour noftrc vfàgc, 
fe monftre maligne en la feule diuination 8c tienne fon courroux contre nous, ny 
qu’elle la nous ait oftee nous l’aiant au commancement donnée,comme fi lors qu il 
y auoit des oracles en toutes les parties du monde, en plus grade tourbe d’hommes 
le plus grandnombre n’eftoit pas toufiours des mefehants. Parquoy faifant trefues 
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Pythiqucs aucc le vice & la mcfchanceté que tu as toufiours accouftumé de chafticr E 
de paroles, fied toyiey auprès de nous pour chercher auecnous quelque autre oc- 
cauon de celle cclfation & eclipfcmcnt d’oracles, ôc ce pendant garde toufiours 
Dieu propice, & maintien qu’il ne fc courrouce point. Ces miennes paroles cu¬ 
rent tant d’efficacc,que Planetiadcs fen alla fans mot dire ne répliquer : ainfi eftant 
la compagnie dcmourec en repos ôtfiléce pour vn efpace de temps, Ammonius ad- 
drelïànt à moy là parolcile te prie,dit il, Lamprias pren garde à ce que nous failôns, 

& côfiderc vn peu de près ce que nous difons, à fin que nous n’oflions point du tout 
à Dieu la caufc de ce que ces oracles font faillis: car celuy qui en attribue la celTation 
à quelque autre caufc qu a la volonté & ordonnance de Dieu, il donne occafion de 
foufpcçonneraulfi qu’il penfe, qu’ils n’aient iamaiseftény ne foient encore à pre- 
fent par là difpofition, mais par quelque autre moien : car il n’y a point d’autre plus 
noble,ny plus forte & plus excellente caufe & puilfancc,qui peuft dellruire & abolir 
la diuination, fi elle cftoit œuurc de Dieu. Et quant au difeours de Planetiadcs,il ne F 
me rcuiét point, tant pour autres caulês que pour vnc inégalité & inconftance qu’il 
met en Dieu, car il le fait tantoll reiettant & deteftant le vice, & tantoll l’admet¬ 
tant &c le receuant, ne plus ne moins que vn Roy, ou vn tyran plus toll, qui par vnc 
porte chalferoit les mefehants, & par vn autre les receuroit &c negocieroit aucc eulx. 
Mais comme ainfi foit que le plus grand ouurage qui fçauroit ellre, qui n’ell en rien 
fuperflu,ains en tout & par tout accomply,& ne délirant rien d’ailleurs,eft celuy 
qui conuient le mieux à la dignité des Dieux, en fuppofànt ce principe & ce fonde¬ 
ment la, on pourroit à mon aduis dire que de celle rarité & faulte d’hommes com¬ 
mune,que les feditions & guerres palfecs ont auiourdhuy apportée par tout le mon¬ 
de, la Grèce en a fenry la plus grande partie, tellement qu a grande peine pourroit 
elle auiourdhuy faire toute cnfemble trois mille hommes de guerre, que la feule ci¬ 
té de Megares enuoya iadisàla battaillc de Platées rparquoy fi Dieu delailTc au¬ 
iourdhuy plufieurs oracles qui ancienement fouloicnt ellre fréquentez,qui dira G 
que cela ne monllre autre chofc finon que la Grèce cil maintenant fort déshabitée 
& dcpeuplcc, au pris de ce quelle eiloit ancienement, ic luy pourrais fuffilàmmenc 
fournir acquoy en difeourir: car à qui profiterait maintenant, & de quel bie:n 
ferait caufe l’oracle qui iadisfouloit dire à Tegy res ou à Ptoum,là où en tout vn 
iour à peine pourriez vous rencontrer vn fcul home gardant les belles? Car on trou- 
uc mefmc par clcript, que ce fiege de diuination où nous Ibmmes, qui cil & d’anti¬ 
quité le plus vieux, & de réputation leplus noble & plus renommé de toute la Grè¬ 
ce,fut iadis longuement defert & inaccelfiblc 5 pour le danger d’vne male belle veni- 
meufe qui y rcpairoit,c’clloit vn Dragon ; mais cculx qui elcriuent cela ne prennent 
pas bien la celfation de l’oracle, comme il fault, ains tout au rebours : car ce fut la 
lolitude qui y attirale Dragon, plus tollquc Je Dragon y ait fait la folitude. Depuis 
quandilapleuàDieu,laGrcccfcllfortifieedcvilles,&lelicufcll remply d’hom- H 
mes, & lors ils vferent de deux femmes prophetilfcs, qui l’vne apres l’autre dclccn- 
doient dedans le trou, encore y en auoit il vne tierce chofie pour lccours,fi befoing 
en clloit,6c maintenant il n’y en a plus qu’vnc, & neantmoins nous ne nous en plai¬ 
gnons point, pour ce qu’vnc feule fuffit : par ainfi ne fault il point accufer Dieu, car 
ce qu’il y a auiourdhuy en ellre de diuination fournit & fuffit alfez à tous & renuoye 
contents ceulxquivienent,aiants relponlèà tout ce qu’ils Içauroicnr demander. 
Tout ainfi doneques comme en Homère, Agamemnon iadis auoit neuf hcraults, 

& encore à peine pouuoit il contenir l’aircmblec des Grecs pour le grand nombre 
qu’il y en auoit,& maintenant vous verrez dedans peu de iours,que la voix d’vn feul 
homme fournira à fc faire ouïr de tous cculx qui feront dedans le Theatreraulfi 
faultilpenferqucladiuinationparloitlorspar plus d’organes & de voix,pour ce 



Des oracles qui ont cefTé. 339 

A qu’il y auoit plus grande multitude d’hommes, plus toftau contraire faudroitil 
trouuer eftrange,fi Dieu laiffoit fe refpandre ôc couler en vain,comme de leau,là di- 
uination prophétique, ôc refonner par tout, ne plus ne moins qu’aux champs nous 
voyons que les rochers des montaignes rctentiuent à la voix,Sc aubeflement des 
trouppeaux pailfans. Ammonius aiant dit ces paroles, ôc moy n’y relpondant rien, 
Cieombrotus prit la parole, en faddrelfant à moy : As-tu doneques ia confefle, dit 
il, que c’eft Dieu qui fait & qui deffait aufti les oracles ? Non pas moy, dis-ie, car ie 
maintien, que Dieu ne fut oneques caufe d’ofter ny d’abolir oracle ny diuination 
quelconque :ains au contraire au lieu que luy produit ôc prépare plufieurs chofcs 
pour noftre vfage, la nature y amenela corruption, ôc quelquefois la priuation du 
tout : ou, pour mieux dire, la matière, qui cft la priuation elle mefme, fenfuit bien 
ft>uuent,ôc difloult ce que vne plus excellente caulc quelle auoit compofé:ainfi efti- 
me-ic qu’il y a quelques autres caufes, qui obfcurcilfent ou qui amortirent du 

B tout ces puilfances la diuinatrices,comme ainfi-foit que Dieu donne bien aux hom¬ 
mes plufieurs chofes belles ôc bonnes, mais rien depcrdurable immortellcment, de 
forte que les donsmefmes des Dieux meurent, mais non pas eulx, comme dit So- 
phocles: ôefault bien que les philofophes naturels, exercitez en la cognoiflànce de 
la nature ôc de la matière première, en enquierent, ôc recherchent la fubftance, la 
propriété ôc la puiflànce, mais qu’ils en laiftent l’origine ôc caufe prim'itiueà Dieu, 
comme il cftiuftc ôcraifonnablc. Car ce feroitchofe trop lotte ôc pucrile, decuider 
que Dieu luy mefmc,commeles clprits parlans de dedâs le creux du ventre,que Ion 
appelloit ancienemcnt Eurycles, Ôc maintenant Pythons, entrait dedans les corps 
des prophètes, ôc qu’il parlait: par leur bouche, fe feruant de leurs langues ôc de leurs 
voix,comme d’vtils ôc inftrumcnts à parlcr:car celuy qui entremefle ainlî Dieu par- 
my les négoces des hommes, n’a pas le refped qu’il doit à là maiefté, ny ne luy con- 
ferue pas la dignité ôc la grandeur de làpuilfance ôc vertu. Cieombrotus adonepre- 

C nant la parole, Tu dis bien vray, dit il, mais d’autant qu’il eft mal-aifé de compren¬ 
dre ôc de définir,comment ôc iufqucs à quel point il fault employer celle prouiden- 
ce diuine, il me femblc que ceulx qui veulent Amplement que Dieu ne foit caulc de 
rien du monde, ôc ceulx qui le font autheur de tout entièrement, ne ticnent point 
le moien qu’il fault tenir, ôc ne touchent pas au point du deuoir ôc de la vérité. Mais 
côme ceulx la difent trelbien,qui ticncnt que Platon aiant inuenté cell elemcnt,fur 
lequel nailfent ôc fengédrent les qualitcz que Ion appelle tantoft la matière prcmic- 
re,ôc tantoft la naturc,a deliuré les philofophes de plufieurs grandes difficultczraulfi 
me femblc i) que ceulx qui ont mis l’elpecedes Dæmons, entre celle des Dieux ôc 
celle des homes, ont refolu encore plus de doubtes ôc de difficultez, ôc de plus gran¬ 
des , aiant trouué le lien qui conioinét ôc tient enfcmble,par maniéré de dire,noftrç 
focicté ôc communication auec eulx, foit que ce propos Ôc celle opinion foit venue 

D des anciens Mages, ôede Zoroaftrcs, ou bicndelaThracc ôc d’Orpheus, ou bien 
dci’Ægypte, ou delà Phrygic, comme nous conicélurons àveoir les làcrifices qui 
fcfontenl’vn ôc en l’autre païs, là où parmy leurs làinéles ôc diuines cerimoniesil 
fcmble qu’il y ait quelques lignes de deuil ôc de mortalité mêliez parmy. Et quant 
aux Grecs, Homère a vfé indifferentement de ces deux noms appellant aucunefois 
les Dieux Dæmons, ôc les Dæmons Dieux : mais Hefiode a le premier purement ôc 
diftinélement mis quatre genres de natures raifonnables,les Dieux,les Dçmons plu¬ 
fieurs en nombre ôc bons, les demy-Dieux, ôc les hommes, car les Héroïques lont 
nombrez entre les dcmy-Dieux. Lesautres difent qu’il fe fait mutation des corps 
aufti bien que des âmes, ne plus ne moins que Ion voit que de la terre fengendre 
l’eau, de l’eau fengendre l’air, ôc de l’air le £èu, tendant toufiours la nature ôclalùb- 
ftancc contre mont : aufti les bonnes âmes prennent toufiours mutation, fetour- 
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nans d’hommes en demy-Dicux,& de demy-Dieux en Dæmons ,&dc Dæmons E 
bien peu 8c auec fore long efpacc de temps, apres cftre bien affinées & entièrement 
pu rihccs par la vertu, vicnent à participer de la Diuinité : & y en a qui ne fc pcuucnt 
pas co ntenir, ains fe lailfcnt aller, 8c fcnucloppcntdc rechef de corps mortels,où 
ilsviuentd’vncvie fombre 8c obfcurc, comme d’vnc fumée :& quant à Hefiode 
ileftime que les Dæmons mefmcs apres certaines reuolutionsde temps vienent à 
mourir : car parlant en laperfonne d’vnc Naïde, il defigne le temps auquel ils vic¬ 
nent à. définir, 

Neuf hommes vit la corneille cryardc, 

Le cerf autant quattre fois vif fe garde, 

Le corbeau noir fi longuement vieillit, 

Que de trois cerfs les vies il emplit. 

Et le Phénix de neuf corbeaux égalé 

Les iours :mais vousprogenie Royale F 

De Iupiter, Nymphes aux chefs plaifans. 

De dix Phénix vous fournilfcz les ans. 

Or ceulx qui ne prennent pas bien ce que le poëte a voulu entendre par ce mot Gc- 
ncan,c’eft à dire l’aage de l’homme , font monter celle fomme de temps à vn 
grand nombre d’années, car ce n’eft feulement que vn an, de maniéré que la fom¬ 
me totale ne vient à faire que neuf mille fept cents 8c vingt ans, qui eft la duree de la 
vie des Dæmons. Et ya plusieurs des Mathématiciens qui la font plus courte que 
cela. Pindarus mcfme ne la fait pas plus grande quand il dit, que les Nymphes ont 
la dcltinee de leur vie égalé aux arbres, 8c que c’eft pour cela que Ion les appelle Ha- 
madryades, pource quelles nailfent 8c meurent auec les chcfncs. Il parloir encore 
quand Dcmecrius rompant fon propos,prit la parole,en dilànt:Commcnt ellilpof- 
fibleClcombrotus, que tu Ibuftiencs que vnan ait cflé appelle par ce poëte l’aage 
d’vn homme ? car ce n’cfl la duree ny de la fleur de l’aage de l’homme, ny de fa vieil- G 
lefle, pource qu’il y a en ceft endroit diuerfe leçon, d’autant que les vns y lifent 
iCsWov. Hebonton, qui feroit à dire floriflans, 8c les autres Gcronton, qui fignificroit vieil- 
■yilùf'mt, Iiffiins : 8c ceulx qui y lifent floriflans, y mettent l’aagc de l’homme à trente ans, fuy- 
uantl’opinion d’Heraclitus,quec’cftl’cfpaccde temps dedans lequel vnpcre quia 
engendré vn fils le rend apte & propre à en engendrer vn autre : & ceulx qui y lifent » 
vieilliflàns, attribuent à l’aage de l’homme, cent 6c huit ans, difims que cinquante 
& quattre ans fontiuftement lamoytié delà vie de l’homme, cftant compofcde 
l’vnité des deux premiers nombres plains,dcs deux quarrez 8c des deux cubiques,lefi- 
quels nombres Platon mcfme a pris à baftir la génération de lame qu’il dderit : 6c 
femblcque le poète Hefiode par ces paroles la couucrtcmcntait voulu defigner la 
confommation du monde par feu,'auquel temps il eft vray-femblablc que les 
Nymphes auec toute humeur & liqueur périront, H 

Celles qui font es forefts demourantes. 

Sources des eaux 8c riuicrcs courantes. 

Ou par les prez de verdure veftus. 

"Et lors Clcombrotus,I’entcnds,dit il,alléguer cela à pluficurs,& voy bien que com¬ 
me l’inflammation 8c l’embrafement des Stoiqucs a défia enuahy les vers de Hcracli- 
tus 8c d’Orpheus, aufli va elle faifir ceulx d’Hefiode, en luy donnât vne faulfe 8c abu- 
fiue interprétation auflî bien qùaulx autres. Mais ny ie ne puisfupporter ce define- 
ment du monde,qu’iis mettent en auant,ny ien’eftirne pas qu’il foit poffible d’auoir 
remarque ces vies des belles, & fi pcnlè que le nombre des ans qu’ils von t fommats, 
mefmement en la corneille 8c au ccrf,eft excefliuement extrauagant: au demourant 
l’annee contenant en foy le coinmanccment 8c la fin de toutes chofes que les làifons 

amènent 
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A amènent, 8c que la terre produit, pourroit à mon aduis non impertinemment eftre 
appellee l’aagc de l’hôme, car vous mcfmcs confeflez qu’Hefiode en quelque paflagé 
appelle la vie de l’homme Genean: n’cft il pas ainfiîDemctrius l’aduoua. Mais auffi 
eft il bien certain, pourfuiuit Cleombrotus, que bien fouucnt les vaiffeaux qui mc- 
rurent fappcllcnt de merme nom que les chofcs mefurees, comme nous difons vnc 
cheopine, vn^iccotin^vn boifleau, vne mine. Tout ainfi donc comme nous ap¬ 
pelions l’vnite nombre, qui eft la mefureSc la moindre partie, 8c le commance- 
inent de tout nombre:au cas pareil aulïi a il appelle l’annee i aage de l’homme,pour- 
ce que c’eft la mefurc aucclaquelle on lameîure: car les nombres que ces autres la 
Commet,n’ont aucune Angularité illuftre ny célébré en matière de nombres, mais la 
Comme de neuf mille Cept cens 8c vingt eft compoCee des quattre premiers nombres 
àcommâcer àvn,aflcmblczcnfemble 8c multipliez quattre Cois,ou bien de dix Cois 
quattre, car par l’vne 8c l’autre mode il en vient quarante, 8c ces quarante réduits en 
B triangles par cinq Cois, Cont la Comme du nombre deffus allégué: mais quant à cela 
il n’eft point neceflaire d’en entrer en altercation alencontre de Demetrius, carCoit 
qu’il y ait vn court ou longtemps, 8c certain ou incertain, auquel Hefiode Cait tre£ 
pafter lame d’vn Dæmon, 8c lavied’vndemy-dieu : touCiours Cera il prou ué parler 
quel des deux il voudra aucc tcCmoignages Cort euidents 8c anciens,qu’il y a des na¬ 
tures neutres 8c moyenes,comme es confins des Dieux 8c des hommes fubieétes aux 
paflïons mortclles.éc à reccuoir mutations 8c variations neceflaires, leCquelles natu¬ 
res luyuât la tradition 8c l’exemple de noz predecefl'eurs,il eft raiConnable que nous 
apellions Dæmons, 8c que nous les honorions. Auquel propos Xenocrates l'vn 
des Camiliers amis de Platon Couloit apporter l’exemple des triangles qui y conue- 
noit Cort bien, car il comparoit celuy des triangles, qui a tous fes trois coftez 8c Ces 
trois angles egaulx, à la nature diuine 8c immortelle: celuy qui les a tous trois ine- 
gaulx, à la nature humaine 8c mortelle: 8c celuy qui en a deux egaulx 8c vn inégal,8c 
C qui par ce moien eft en quelque choCc égal, 8c en quelque choCe inégal, à la nature 
des Dæmons,laquelle a les paflions 8c perturbations de l’homme mortel, 8c la Corce 
8c puiflancc Semblable à vn Dieu. La nature mcCme nous en a propoCé des figures 
Cenlibles,8cfimilitudesenhault,c’eftà Cçauoir des Dieux,Le Soleil 8c les cftoilles: 
des hommes mortels, les comètes, les lueurs noéturnes, lés brandons de Ccu volans, 
ôc eftoillcs tombantes,comme Euripide mcCme les a comparez quand il dit, 
Naguère aiant de Ca ieuneffe attaint 
La belle fleur il a efté eftaint, 

Comme vnc eftoille ardente deuoluc 
Du ciel en l’air,aufli toft difloluc. 

Et pour vn corps meflé repreCentant la nature des Dæmons,la Lunc,laquellc voians 
eftre ainfi Cubie&c&croiftre 8c à deCcroiftrc,8c à diCparoir du tout,ils ont cftimé eftre 
D CortCortable8cconuenableàla mutabilité du genre des Dæmons, 8c l'ont à celle 
cauCe aucuns appellee aftre terreftre : les autres terre Olympique, c’eft à dire celeCte, 
8c les autres l’heritage 8c pofleflion de Proferpin'e, celefte 8c terreftre: tout ainfi 
donques comme fi quelqu’vn oftoit du monde l’air 8c le foubftrayoit d’entre la Lune 
8c la terre,il diffoudroit la continuation 8c la composition de l’vniuers,en laiflànt au 
milieu vne place toute vuide,lànsliaifon qui conioignift les extremitez cnfenible, 
aufli ceulx qui oftent le genre des Dæmons, ils oftent toute communication 8c tou¬ 
te conférence des Dieux auec les hommes, attendu qu’ils oftent la nature, laquelle 
fcrtde truchement 8c de melTager entre les deux, ainfi que dit Platon, ou bien ils 
nous contraignent de confondre pefle-mefle, 8c de brouiller le tout enfemble, fi 
nous venons àmeflcrladiuinitéparmy les pallions 8c aélions humaines, 8c finous 
l’arrachons du ciel pourla faire entremettre des négoces 8c affaires des hommes, 
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ainflquelond.it, que les femmes de Thcffalie tirent la Lune hors du ciel, laquelle £ 
ruze de fiétion trouua foy entre les femmes, par ce que Aglaonice fille de Agetor, 
comme Ion dit, eftant femme fçauantc en Aftrologie,donnoit à entendre au vul¬ 
gaire, &faifoitfemblantd’vfer de quelques charmes & enchantements, parvenu 
defqucls elle arrachoit la Lune du ciel. Mais quant à nous n’eftimons pas qu’il y ait 
aucuns oracles ne diuinations fans quelque diuinité, ny ne preftons pas l’oreille à 
cculx qui difent que les Dieux ne fe foucicnt pas de (àcrificcs ny de feruices, Ôc au¬ 
tres facreesccrimonics qu’on leur face, mais d’autre code aufline cuidons pas que 
Dieu y foit prefent, ne qu’il feu entremette, ou qu’il fy employé luy mefmc en per- 
fonne,ains commentant cclaauxminiftrcs des Dieux, comme il cft iufte ôc licite, 
ne plus ne moins que fi c’eftoiét leurs commis 6c leurs greffiers, croyons que ce font 
les Dæmons qui font les efpies ôc efeoutes des Dieux, allans par tout ça 6c là, les vns 
contemplans ôc d'irigeans les facrifices 6c (àcrees.cerimoniesquelonfaitaux Dieux, 
les autres pour venger & punir les grandes & oultrageufcs forfaitturcs ôc iniufticcs p 
des hommes. Il y en a encore d’autres, à qui le poète Heflode donne vn fort vene- 
rable nom, les appellans 

Sainéts 6c donneurs de biens, car l’exercice 
Propre leur eft de ce royal office : 

comme nous baillant en paffant à entédre que le donner 6c faire des biens eft le pro¬ 
pre office des Roys:car il y a différence devertu entre ces Dæmons,ne plus ne moins 
qu’il y en a entre les hommes ,ôcyena aucuns efquels il demeure encore quelques 
petites reliques, mais bien foibles 6c peu apparoiflàntes, de la partie de lame fenfi- 
tiucqui n’eft point raifonnable, comme vnpcu d’cxcrement 6c de fuperfluité dc- 
mouré de refte, & d’autres en qui il en eft demouré beaucoup, 6c mal aife àaffopir 
&cftaindre,dequoy nous voions les marques & les traces cnplufieurs lieux cm- 
praintes 6c femees es (àcrificcs, feftes 6c ccrimonicsque Ion leur fait,ôe es contes 
que Ion en recite : toutefois quant aux myftercs & ccrimonics fecrcttcs, deiqucllcs Q 
6c atrauers lefquelles on pcult plus clairement que par nulle autre voyc apparceuoir 
la vérité de la nature des Dæmons, ic n’en parle point quant à cela, & enayla bou¬ 
che clofc,ainfi comme parle Hérodote: mais au refte quant à certaines fcftcsôcià- 
crifices fcucres 6c triftes, comme iours malencontreux, là où en quelques lieux on 
mange chair crue, ôc la defehire Ion à beaux ongles, ou es autres ou lonieune, &fe 
bat on la poittrinc, 8c en plufieurs lieux où Ion dit de viliaines 6c deshoneftes paro¬ 
les durant les (àcrifices. 

En fe fecouant de furie, 

Auec forfennec cryerie. 

Le col 6c la tefte croulans: 

ie n’eftimeray iamais que cela fe face pour aucun des Dieux, mais plus toft diray-ic 
que c’eft pour diuertir ,adoulcir ôcappaifcr l’ire Ôc la fureur de quelques Dæmons H 
malings. Et n’eft pas vrayfemblable qu’il y ait iamais eu Dieu qui ait requis 6c de¬ 
mande qu’on luy facrifiaftdes hommes, comme Ion failoit ancicncmcnt,ouqui 
rcçeuft tels (àcrificcs pour agréables, 6c n’eft pas auffi pour néant, que des Roys ôc 
grands princes baillent leurs propres enfans, ou bien que culx mcfmes les immolent 
ôc (àcrifient, ains faut croire que c’eft pour deftourner ou pour appaifer le courroux 
ôc la rancune que quelques peruers ôcmalings cfprits ont pour aflouuir leurs violen¬ 
tes ôc tyranniques amours, dont ils ne peuuent ou ne veulent iouir auec les corps ny 
par les corps, ains comme Hercules affiegea la ville d’Oechalic pour auoir vne fille 
quieftoit dedans, auffi ces puiflàns 6c violents Dæmons-la demandans quelque 
amc humaine,eftant encore enueloppee de fon corps,Ôc n’en pouuans iouir atrauers 
ce corps, amènent la peftilcnce, la famine ôc fterilitéde la terre aux villes,fu(citent 
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A des guerres & des /éditions ciuilcs, iufqucs à ce qu’ils vienent à aüoir St à iouir de ce 
qu’ilsaiment . Lcsautres,au contraire, eommeilrae fouuient auoir remarque en 
Candie,oit je me fuislongucmet tenu,qu’ils célèbrent vne fefte, en laquelle ils mon¬ 
trent la figure d’vn homme fans telle, difansque c’eft Molusle pere deMeriones, 
lequel aiant pris à force vneNymphe,fut depuis trouué fans telle. Et puis les rauif- 
fementsdcfilsou dcfilles,les voyages loingtains, les bannilTements,les fuittes Sc 
cachementSjlcs feruiccs que Ion dit ôc que Ion chante es fables & hymnes des poètes, 
ne lont point palfions ny accidéts conucnablesaux Dieux, ains aux Dæmons, dont 
on fait mention pour celcbrer leur vertu ou leur puiflancc: ny n’apasÆfchylus en¬ 
tendu d’vn Dieu,quand il a dit, 

Sainét Apollo de tout le cielbanny : 

Ny Admetus en Sophoclcs, 

Mon coq chantant le menoit à la meule: 

g ôtfc fouruoyentgrandementdc la vérité les Théologiens de la ville de Delphes, 
quiellimentquciamaisilyaitcucncelieucombat d’Apollo alencontre d’vn fer- 
pent, pour la polfelfion de l’oracle, St qui foulfrent que les poètes ou les orateurs eil 
cflriuant les vns contre les autres, aillent iouè'r ou reciter de telles fables parmy les 
Théâtres, comme contre-difans exprelfement par ce qu’ils compofent,aux plus 
làinétes cerimonies de leurs làcrificcs. En ccll endroit Philippus fe trouuant fort 
elbahy (car l’hillorien Philippus elloit en la compagnie) demanda. Et à quelles 
cerimonies diuincs ell-cc quccontredifent ceulx qui ellriuent es théâtres les vns 
contre les autres ? A celles là, dit il, qui concernent l’oracle Delphiquc, & par lef- 
quelles celle cité, depuis naguercs aiant admis ôtreçeuen fes cerimonies Stlàcrifi- 
ces tous les Grecs, qui habitent deçà la vallée de Tempes, en a chalfé ôt exclus ceulx 
qui font habitans oultre le pas des Thermopylcs.Car la tente de feuillees que Ion fait 
de neuf en neuf ans dedans l’aire du téple, n’elt pas lareprefentation du repaire & de 
q la tcfnicrc vmbrageufe du dragon,ains plus toll de la maifon & habitation de quel¬ 
que tyran ou de quelque Roy, & l’alTaultquc Ion luy donne parfurprife en filence 
par la porte que Ion appelle Dolonia, ôc ce que vn peu apres Ion y amène vn ieune 
garfon aiât pere Ôt mere,aucc torches ardentes que Ion icttclc feu dedans la fcuillee, 
ôc renuerfe Ion la table par terre,& pu is que ceulx qui l’ont fait fenfuient atrauers les 
portes du temple làns regarder derrière eulx,ôc finablcment la fuitte de ce garfon en 
diuers lieux, qu’il e£l réduit en lèruitudc, ôt apres tout les expiations ôc cerimonies 
de purification, qui fe font en la vallée de Tempes, me font foufpeçonner que cela 
reprefente quelque notable maléfice ôc hardie entreprifc,ancienementaduenue:car 
c’cll vne mocquerie, mon bel amy, de dire qu’Apollo pour auoir tué le Dragon ait 
cllé contraint defen fuir iufqucsaux extremitez de la Grece, pour en ellre rehabi¬ 
lité ôt purifié,& que là il ait fait quelques offrandes St quelques effufions,cômc font 
j) les hommes quand ils veulent appaifer l’ire & le courroux des Dæmons que nous 
appelions A lalloras & Palamnæos,c’eft à dire,pourfuyuans la punition & vengean¬ 
ce de crimes fi énormes que la mémoire en dure à iamais, ou bien de quelques fort 
ancienesforfaittures. Vray eft que le propos que i’ay autrefois ouy raconter tou¬ 
chantcelle fuitte 6 c cell abfentement effc fort merueillcux & ellrange, mais fil con¬ 
tient aulfi quelque chofe de vérité, il ne fault pas que nous cllimons que ce foit peti¬ 
te chofe ne vulgaire ôc commune, que celle qui fut alors commilèau lieu de l’ora¬ 
cle. Toutefois de peur qu’il ne femblc,que comme dit Empedoclcs, 
le coufe vn bout d’vne fable à vn autre, 

ôcqueicnefuiuepasvnmcfmefenticrcnmcs proposée vous prie fouffrezque ie 
mette icy la fin conuenableàmon premier difeours, carnous y fommes iuflcmcnt 
arriuez,ôc me permettez prendre la hardielfe de dire ce que pluficurs deuantmoy 
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ont dit, quequand les Damions, qui font ordonnez pour Icgouuerncment 8t fu- E 

Î ierintcndencc des oracles & diuinations, vienent à défaillir, il eft force aufli que 
es oracles défaillent 8e periffent: Se quequand ils fenfuyent, ou qu’ils partent & fen 
vont tenir ailleurs , il eftforce que les forces diuinatrices faillcnt en tels lieux : puis 
quand ils y retournent apres vn long cfpacc de temps, les lieux recommanccntà 
parler, ne plus ne moins que les inftruments de mufique, quand cculx qui enlça- 
uent iouër les manient 8e les touchent. Apres queClcombrotuseutainlidifcouru, 
Heraclcon fe prit à dire, Il n’y a perfonne en la compagnie qui foit infidèle ny mef- 
creant, ou qui ait opinions touchantles Dieux qui nefaccordent auec lesnoftres, 
mais toutefois donnons nous garde qu’en nozdifcoursnousnc facions desfuppo- 
fitions erronées, & qui pourroient donner de grands fondements à l’impiété. Tu 
parles bien, dit Philippus, mais quel propos cft-ce qui t’a le plus offenfé 8e fcandali- 
féen ce que Cleombrotusafuppofé? Adonc Heraclcon, Que ce ne foient pas des 
Dieux qui prebdent aux oracles, d’autant qu’il eft conuenable de croire qu’ils foient F 
exempts de toute entremife de chofes terreftres, 8e que ce foient plus tort: des Dæ- 
mons mini lires des Dieux, il me femble que ce n’ell point mal fuppofe : mais tout à 
coup d’aller attribuera ces Damions la des crimes, forfaittures, calamitez, erreurs 
ôe inquiétudes enuoyez des Dieux, en tirant ces propos la des vers d’Empedocles, 
cela me femble vn peu trop prefomptueux & d’vne audace trop barbarcfque.Et lors 
CleombrotusdemandaàPhilippus,quiôed’où elloitccieune homme la: ôe apres 
qu’il eut entendu fon nom Se fon pais, luy rcfpondit : Nous n’ignorons pas non plus 
qu’vn autre,Heracleon,que ce que nousauons dit ne foit ellrangc, mais on ne fçau- 
roit difeourir degrandes matières fans pofer de grands fondements, pourprouuer 
vneopinion vraylèmblable : maistoy mefmc ne t’aduilès pas, que tuoftesce que 
tu concédés: car tu confclfesbicn qu’il y a des Dæmons, mais en voulant maintenir 
qu’il n’y enapointdcmefchants ny de mortels, tu ncfçaurois plus foullenir qu’il y 
en ait:car en quoy feront ils differents des Dieux,fi quant à leur clfence ils l’ont con- Q 
ioinéte à l’immortalité, 8e quant à la vertu ils ne font fubicéts à aucunes pallions ny 
à aucun péché? Heraclcon penlànt en foy-mcfmc,fans mot dire,ce qu’il deuoitref- 
pondre à cela, Clcombrotus pourfuiuit dilànt: Et qui plus eft, ce n’a pas efté Em- 
pedocles feulqui a dit, qu’il y auoitdc mauuais Damnons, mais Platon mefmc, & 
Xcnocrates 8c Chrybppus:8e encore Democritus quand il foubaittoit & prioit qu’il 
rencontrait des images hcureufes,il donnoit alfez à entendre qu’il croioit y en auoir 
d’autres peruerfes Sc mauuaifes, Sc qui ont de mauuaifes intentions, Sc de violentes 
afteétions. Et quant à ce qu’ils foient mortels,i’en ay ouy faire vn conte à vn perfon- 
nagequi n’eftpoint efuenté ny menteur, c’eftoit Epitherfes lepere d’Æmylianus 
l’orateur, que quelques vns de vous à mon aduis peuucnt auoir ouy déclamer : cc- 
ftuy Epitherfes cftoit de la mefme ville que ie fuis,Se auoit efté mon maiftre en Gra- 
maire,lequel contoit que pour aller en Italie il fembarqua vn voyage fur vne nauirc H 
chargée de plulieurs marchâdifes,8c de grand nombre depalfagers, Scdifoit que fur 
Je feoir le vent leur faillit auprès des Illes Echinadcs, 8c que leur nauirc alla branlant 
tant quelle arriua près des Paxcs, que la plus part des pallagers cftoient vcillans, 8e y 
en auoit beaucoup qui bcuuoicnt encore,acheuans de foupper,quand tout foudain 
on entendit vne haulte voix venant de l’vne de ces Illes de Paxes,qui appelloit Tha- 
mos, lî fort, qu’il n’y eut celuy de la compagnie qui n’en demouraft tout elbahy. Ce 
Thamos eftoit vn pilote Ægypticn,que peu de cculx qui cftoient en la nefcognoift 
foient par fon nom: pour les deux premières fois qu’il fut appellé, il ne relpondit 
point,maisàlatroilxeme,(i: Se lors celuy qui l’appclloitrenforceant fi voix,luy crya 
quequand il feroità l’endroit des balles, qu’il dcnonceaft que le grand Pan cftoit 
mort. Epitherfes nous contoit que tous cculx qui ouirent le cry de celle voix en de¬ 
meurèrent 
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A mcurcrcnt fort efmcrueillez, & entrèrent la deffus en difputc,à fçauoir fil feroit bon 
de faire ce qu’il commandoit, ou biende ne fen entremettre point, ains lelaifferla, 
finalement qu’ils refolurent ainfi, que fils auoient bon vent , lors qu’ils pafferoient 
par deuant ce lieu,que Thamos paffaft oultrc fans mot dire: mais fi d’aduenture il y 
auoit calme, & qu’il ne tiraft point de vcnt,qu’il cryaft tout hault, ce qu’il auoit en¬ 
tendu. Quand ils furent à 1’cnaroit de ces baffes&platys,iladuint qu’il ne tiroit vent 
ny haleine, &eftoitla merfortplatte: parquoy ce Thamos regardant de delfus la 
proue vers la terre dit tout hault ce qu’il auoit entendu,quele grand Pan eftoit mort. 
Il n’eut pas plus toft achcué de dire,que Ion entendit vn grand bruit, non d’vn feul, 
mais de plufieurs cnfemble qui fe l’amentoiét &fcfbahiffoiét tout cnfemblc:& pour 
autant que plufieurs eftoiét prefens, la nouuelle en fut incontinét efpanduepar tou¬ 
te la ville de Rome, tellemét que l’Empereur Tibcrius Cæfàr enuoya quérir ceTha- 
mos, 8c adioufta tant de foy à fon dire, qu’il feit enquérir qui pouuoit eftre ce Pan 

B la, & que les hommes de lettres, qui eftoient en bon nombre autour de luy, furent 
d’opinion que ce deuoit eftre ccluy qui eftoit ne de Penelope 8c de Mercure;!! y eut 
lors quelques vns en la compagnie qui tcfmoignercnt l’auoir autrefois ouy dire au 
vieil Æmylianus. Demetrius adonc conta que alentour de l’Angleterre y a plufieurs 
petites Ifles defertes femecs ça 8c là parla mer, que Ion appelle* au païs les Ides des 
Dæmons 8c des demy-Dieux, & que luy mefme par commandemét de l’Empereur 
alla en la plus prochaine des defertes, pour vcoir 8c enquérir ce que c’eftoit , & trou - 
ua qu’il y auoit peu d’habitans qui eftoient tenus pour fain&s &; inuiolables par les 
Anglois, peu apres qu’il y fut arriue il dit que l’air & le temps fe troubla merueilleu- 
fement, &fe feit vneterrible tempefte & orage de vents 8c de tonnerres, laquelle 
eftantà lafinccffee, il dit que les infulaircs luy affeurerent que c’eftoit quelqu’vn 
de ces Dæmons & demy-Dieux qui eftoit décédé : car ainfi corne vne lampe, difoit 
il, pendant qu’elle eft allumée n’a rien qui offenfe perfonne, mais quand elle vient 

C à feftaindrc,elle rend vne puanteur qui fafche ceulx qui font alentourrauflx les gran¬ 
des âmes, pendant qu’elles luyfcnt font doulccs & gracieufes fans fafeher perfonne, 
mais quand elles vicncnt à feftaindre ôc à défaillir, elles emeuuent comme lors de 
grands orages 8c degrandes tcmpcftes,& bien fouucnt mefme infectent l’air de ma¬ 
ladies contagieufcs . Us difent d’auantagequ’ilyal’vne de ces Ifles là, où Saturne eft 
detenuprifonnicrparBriarcus qui le tient lie defommeil, &quc Ion ainuentécc 
moicn la de le tenir cnchainc en le faifàn t dormir,& qu’il y auoit autour de luy plu- 
fîeurs Dæmons qui eftoient fes valets & fes fcruitcurs. Cleombrotus adonc prenant 
laparole:Iepourrois,ditiI,auflibicn réciter plufieurs tels exemples fi ievoulois, 
mais c’eft affez que cela n’cft point contraire, ny n’apporte aucune oppofition alen- 
contre de ce que nous auons mis en auant, combien que nous fçauons aftèz que les 
Stoiques ont fa mefme opinion des Dæmons que nous auons, & qu’ils ticnent qu’en 

D vne fi grande multitude de Dieux que Ion tient, il n’y en a que vn feul qui foit éter¬ 
nel 8c immortel,& que tous les autres ont eu commanccment par naifTance,& pren¬ 
dront fin par mort. Quat aux rifecs 8c mocquerics des Epicuriés,il ne les fault point 
craindre, attendu qu’ils ont bien l’audace d’en vfer mefme contre la prouidence di- 
uine,i’appcllans fable 8c conte de vielles: mais au contraire nous maintenons que 
leur infinité de mondes eft véritablement vne fable,de dire qu’entre les mondes in- 
numcrables il n’y en ait pas vn qui foit gouuerné par raifon& prouidence diuine, 
ains que tous ont eftéfai&s &fe maintienent fortuitement &cafuellement. Et fil 
cftloyfîblcde fcrire& mocquerés difeours de philofophie,plustoft faudroitilfe 
mocqucrde ceulx qui tirent aux difputcs des chofês naturelles ic ne fçay quelles 
images fourdes, aucuglcs 8c fans amcs,qui apparoiffent par infinies reuolutios d an¬ 
nées aux furuiuans, 8c fe promènent par tout, cftans,ce difent ils,yflùes 8c decoulccs 
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des corps,partie encore viuans, 6e partie de ceulx qui long temps y a font ou brûliez £ 
ou pourris: c’eft de ceulx la qu’il Te faudroit mocquer,qui attirent des vmbres ôc des 
bourdes fottes es difputesde la nature :6e ce pendant fe courroucent, 6e treuuent 
cftrange fi Ion dit qu’il y a des Dæmons, non feulement qui apparoifTent, mais auftl 
qui parlent 6e qui ont leur vie 6e leur eftrc de bien fort longue duree. Apres que ces 
propos eurent efté diéts, Ammonius parla difimt : Il me femble que Cleombrotus a 
bien prononce. Etquiempelchequenous ne receuions là fcntcnce, laquelle eft 
làinéte ôe tres-digne d’vn philofophe? car fi on la reiette, on fera contraind de reiet- 
ter aulfi 6e nycr beaucoup de chofes qui font 6e quiaduienent, mais dont on ne 
fçauroit rendre raifon certaine : 6e fi on la reçoit, elle ne tire apres elle confequence 
de chofe quelconque impolfiblc, ne qui ne foit en. eftrc. Mais quant à ce que i’ay 
ouy dire aux Epicuriens feuls,alencontrc des Dæmons qu’introduit Empedocles, 
comme eftant impoflible qu’ils loient heureux 6e de longue vie,fils font mauuais 
6e vicieux, d’autant que le vice de fa nature eft aucugle, 6e qui de foy mefine fe pre- p 
cipite ordinairement es périls 6e inconuenicns qui deftruilènt la vie, cela eft vnc 
fotteoppofition,car par celle raifon il fauldroit qu’ils confeflàffent que Epicurus 
ait efté pire que Gorgias leSophifte, ôeMetrodorusquc Alexisle farceur 6e ioueur 
de Comédies, car il vefeut deux fois autant que Metrodorus,6e Gorgias vefeut deux 
fois autant, 6e encore vn tiers d’auantage qu'Epicurus : mais autrement difons nous 
que la vertu eft puiffante, Ôe le vice debile,non pas pour l’cntretenement, ou pour la 
diftolution du corps en vie, attendu que nous voions entre les animaulx plufieurs 
qui font lourds 6e hebetez, 6e d’autres qui font fort gettifs 6e fort lafeifs, qui viuent 
plus longuement que ne font ceulx qui font plus liges ôe plus efucillez : parquoy ils 
ne concluent pas bien de dire que la nature diuinc iouyffe de l’immortalité,d’autant 
quelle fçait cuitcr ôe repoulfcr les chofes qui deftruifent la vie, car il falloit qu’en la 
nature de la diuinité bien-heureufe, ils miffent vnc impaftibilité de n’eftrc fubiede 
à corruption ou alteration quelconque, fans auoir befoing d’aucune follicitude de Q 
l’entretenir. Mais à l’aducnture n’cft il pas honefte de dire ne dilputer contre ceulx 
qui ne font pas prefens : 6e pourtant fera il meilleur que Cleombrotus rep rêne le 
propos qu’ila naguercs lailfé touchant lafuittcôe le paflagedesDæmons delieuà 
autre. Voire-mais,dit Cleombrotus, ce fera bienmerueille fil ne vous femble en¬ 
core plus cftrange ôe hors d’apparence de raifon, que le premier,combien qu’il fem¬ 
ble eftre fondé en raifon naturelle, 6e que Platon luy mefme en ait donné le com- 
mancement,non qu’il l’ait abfoluëmcnt prononcé ôe affermé, mais par manière 
d’opinion doubteufe, en aiant foubs paroles couuertes ietté auecvne crainte rete¬ 
nue quelque conie&ure en auant:. Mais puis quelacouppe des deuis 6e des contes, 
meflez de toutes fortes,eft feruie fur table, 6e que à peine pourrois ie iamais rencon¬ 
trer de plus gracieux 6e plus faciles auditeurs,pour faire paffervne telle narration, ne 
plusnemoinsquc delamonnoyeeftrangere, iene faindray point de vous faire le H 
conte que i’ay entendu d’vn eftranger, lequel apres plufieurs allées 6e venues, aiant 
biencheremét achettéôe payéladuenture de le rencontrer, ietrouuay àlafinàtou- 
te peine auprès delamerrouge. Il ne parloir aux hommes que vne fois l’annee, ôc 
le demourant du temps conuerfoit, comme il difoit,aucc lesNymphes Nomades 
& auec les Dæmons. le parlay à luy,Ô£ me feit bon rccueihc’eftoit le plus bel homme 
devilàgeque ie penfe iamais auoir veu, nonfubieétà maladie aucune, ôc prenoit 
touslcsmoys vnefois feulement le fruiét de ne Içay quelle herbe médicinale amere 
dont il viuoit: ileftoitexercité à parler plufieurs langues, ôc parloitaucc moyplus 
communément en langue Dorique : fon parler fembloit prcfque vn chant, Ô* fi toft 
qu’il ouuroit la bouche pour parler, tout l’enuiron de luy eftoitremply d’vnctres- 
fouefue odeur qui en fortoit. Or quant.à tout autre fçauoir ôc cognoiflànce de 

toutes 
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A toutes hiftoires,iil’auoit tout le long de l’an : mais quantàla diuination, elle luy 
eftoit infpireevnfeuliour en chafqueannce, auquel il defeendoit fur le riuagc dé la 
mer,& là châtoitr&prcdifoit les chofes à aduenir aux Princes &: Seigneurs de tout le 
païs,ou aux fecretaires des Roys,qui (è trouuoicnt là à iour nômé,& puis fen retour- 
noiét. Ce perfonnage dôcqucs attribuoit la diuination aux Dæmons, & eftoit bicn- 
aife d’ouïr ce que Ion raconte de Dclphcs.Quant à ce que nous tenons de Bacchus,& 
des làcrifices que nous luy faifons, il en eftoit tout informé,dilànt que c’eftoiét tous 
grands accidents aduenus aux Dæmons, & femblablcment ce que Ion raconte tou¬ 
chant leferpentPython, & difoitqueccluy quil’auoit tué n’en auoitpas cfté banny 
pour dix ans,ny ne fen eftoit pas fuy en la vallee de Tempes,ains de tout ce monde* 
dont il feroit depuis retourné apres neuf reuolutions de la grande annee, eftant bien 
purifié, nettoyé,& véritablement Phçbus,c’eft à dire,clair 8c luilànt,auroit recouuré 
la fuperintédence de l’oracle Delphiquc, lequel ce pendant auoit efté depofé ehft 

B garde de Thémis. Autant en difoit il de ce que Ion racôte desTyphons 8c desTitans: 
car il affermoit que ce auoient efté des battailles de Dæmons contre Dæmons, & des 
fuittes 8c banniifements deceulxqui auoient efté vaincus,ou bien des punitions que 
les Dieux auoient faittes de ceulx qui auoient commis de telles forfai&Ures que Ion 
conte que Typhon commeit alencontre d’Ofiris, & de Saturne alencontre du Ciel, 
defquels les hôneurs font fort obfcurcis ou du touteftainéts, d’autât qu’ils font paf- 
fez en vnautre monde:car i’entends que les Soly micns.qui font voifins des Lyciens, 
honorent finguliercmcnt Saturne, mais depuis qu’il eut occis leurs princes, Arfalus, 
Dryus 8c Troibbius,ilfenfuit 8c fen alla en quelque autre pâïs, car ils rte fçâUent où, 
Ion ne feit plus conte de luy,mais qu’ils appelèrent ces trois, Arlàlus, Dryus, 8c Tro- 
fobius,les Dieux feueres,& de faiét que tant en public qu’en priué lés Lyciés font en- 
coreleursmalcdi&ions 8c exécrations par culx. Piufieurs autres exéplcs/èmblables 
pcult on tirer de ce que Ion raconte des Dieux. Et fi nous appelles aucuns de ces Dæ- 

C môs des noms des Dieux vfitez 8c ordinaircs,il ne fen fault point emcfueiller, difoit 
ce perfonnage eftranger, car ils font bicn-aifesd’cftrc appeliez des noms des Dieux 
dont ils depédent,& dont ils ont honneur 8c puiflancc, corne entre les hommes l’vn 
cft louial,l’autre Palladien,l’autre Apollonicn ou Bacchanal, ou Mcrcurial, & y en a 
qui font bien 8c conuenablemcnt nommez,encore que ce foit à l’aduenturc : mais la 
plus part ont des dénominations des Dieux qui ne leur conuicnét aucunement, ains 
font tranfpofees. Icy Clcôbrotus aiant fait paufe,fon dire fembla mcrucillcux à tou¬ 
te la c6pagnic,ôc Heracleon luy demanda en quelle forte c’eftoit que cela touchoit à 
Platon,& cornent c’cftoit qu’il auoit donné commâcement à vn tel propos. Cleom- 
brotus luy refpodit, Tu fais bien de me le remettre en mémoire,c’cft par ce que pre¬ 
mièrement il reiettatoufiours l’infinité des mondes: maisilatoufioursdoubtédu 
nôbre certain 8c précis, & concédant qu’il y auoit apparence au dire de ceulx qui en 

D mettoient ci.nq,vn en chafquc élément,il fcft tenu a vn, & femble que cela foit pro¬ 
pre à Plato, là où tous les autres philofophes ont toufiours fort redouté dereceuoir 
8c admettre multitude de mondes, comme fil eftoit neccflàirc que ceulx qui n’ârrc- 
ftoient 8c ne terminoient pas la matière en vn^ ains en fortoiét,tombaftènt neccflài- 
rcmét en ccftc fafeheufe & non terminée infinité.Mais ceft cftrâger Ja,dis-ie adonc, 
dcterrrïinoit il rien du nombre des modes comme Platon, ou fi tu ne l’en recherchas 
iamais en tout le temps que tu fus aucc luyîlc n’auois garde de faillirait Clcombro- 
tus, d’eftrebien diligent 8c affeétionné auditeur dctclsdeuis,Voiantmcftncment 
qu’il fe monftroit fi affable en mon endroit. Il difoit que ny le nombre des mondes 
n’eftoit infiny, ne qu’il n’y en auoit pas vn fèul, ny cinq, mais cent quatre vingt 8c 
trois, qui cftoient ordonnez 8c rengez en forme triangulaire, duquel triangle chafi 
cun cofté contcnoit foixatc mondes, 8c que des autres trois chafcun eftoit à l’vn des 
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coings du triangle,& qu’ils fentretenoiét tout alentour, ne plus ne moins que cculx E 
qui font en vne dâcc,& que la plaine qui cft au dedas du trianglc,eftoit lefondemét 
& l’autel commun de tous ces modes,qui fappclloit le champ ou la plaine de vérité, 
dedans laquelle font les deffcings,les moules, les idées & les excplaires immobiles de 
toutes les chofes qui furent oneques & qui iamais feront,& alétour de ces idees eftat 
l’eternité,le temps comme vn ruiffeau qui en fortoit, couloit dedans ces mondes, & 
que les âmes des homes fils ont bien vcïcu en ce monde, en dix mille ans vne fois les 
voiet, & que les plus iâinétes cerimonies myftiquesdcs fiicrifices qui fe font icy bas, 
ne font que comme vn fonge de cefte veuë,£c de ce fpeétacle Ia:& difoit que toute la 
peine que Ion employé àl’eftudc de la philofophic eftoit pour paruenir àla veuë de 
ces beautez la,ou autremét que c’eftoit toute peine perdue.Ie l’entédois,dit il,conter 
tous ces propos la, neplus ne moins propremet que fi fçeuft efté quelque cerimonie 
de làcrifice qu'il m’cull expofee en quelque religiô, en laquelle il meurt inftruit fans 
qu’il m’amenaftaucunepreuucny aucune demôftration defon dire.Enceftendroit F 
rhe tournant dcuersDemctrius,ie luy demanday comment il y auoic aux vers d’Ho- 
mcrc que difent les prochains de Pcnelope, quâd ils voyent manier l'arc à Vlyffes: 

O ç’a efté quelque grand crocheteur 

D’arcs, ccftuy-cy, & vn grand fureteur. 

Et corne Demctrius me les euft remis en mémoire: Il me vient, dis-ic,en penfee d’en 
dire autât de ceft eftrangcr, O c’eftoit vn grâd amateur & vn grand fureteur de tou¬ 
tes refoIutions,& de tous difeours de philofophie:& cftoit h5me bien verfé aux let- 
tres:certes il n’eftoit point eftrangcr de nation, ains Grec, & remply de toute fciéce, 

& éruditions G recqucs, & ce nombre de mondes nous monftre qu’il n’eft ny Ægy- 
ptien,ny Indien,ains venu d’vn Grec de langue Dorique,du pais de la Sicile nommé 
Petron, natif de la ville d’Imcrc en Sicile, qui en a compofe vn petit liurc que ic n’ay 
pas leu,& fi ne fçay fil cft en cftre és mains des hommes, mais Hippys natif de Regc, 
duquelPhaniasErcflienfaitmention,elcritquec’eftoitl’opinion & le difeoursde G 
ce Petron, qu’il y au oit cent quattrevingts & trois mondes qui touchoicntles vns 
aux autres de reng: mais il ne déclaré point que c’eft à dire, fe toucher de reng, 

& n’en apporte aucune raifon probable. Et quelle verifimilitude, ceditDcmc- 
trius, pourroit il auoir en cela, veu que Platon fàns^mener aucune conie&ure 
vrayfemblable, ny aucune apparence de railon, a renuerfé cefte opinion la? Et tou¬ 
tefois, ce dit Heraclcon, nous entendons dire à vous autres Grammairiens que Ho¬ 
mère mefmeeft le premier autheur de cefte opinion la, comme aiant diuifé l’vni- 
uers en cinq mondes, le ciel, l’eau, l’air & la terre, & ce qu’il appelle Olympe, dont 
il en lailfe les deux communs, c’eft à Içauoir la terre à tous ceuix d a bas, l’Olympe à 
tous ceulx d’en hault, & les trois du milieu attribue à trois diuers Dieux. Auftî fem- 
ble il que Platon attribuant aux principaux membres de l’vniucrs les efpcccs & figu¬ 
res premières, & les plus excelleces des corps, les appelle cinq modes, à fçauoir celuy H 
de la terre,celuy de l’eau,celuy de l’air,& celuy du feu, & finalement celuy qui am- 
bralTe tous les autres qu’il appelle Dodécaèdre, c’eft à dire à douze faces, qui feftend 
amplement, cft fort capable £>c mobile, corne eftant là forme & figure fort propre & 
conuenablc aux reuolutions & mouucméts des âmes. Demetrius alors, Qujeft il be- 
foing,ditil,dc remuer maintenant Homère,car alfez auons nous deformaisSllegué 
de fables. Mais il fen fault beaucoup que Platon n’appelle les cinq differentes effen- 
cesdumonde cinq mondes,attendu quelà mefme où il difputc contre ceulx qui 
mettent vne infinité de mondes, il afferme qu’il n’y enaqucvrtfcul créé de Dieu ôc 
aimé de luy, compofé de toute nature, aiant corps entier & content de foymcfme, 
fins auoir befoing de rien d’ailleurs : voila pour^uoy à bon droit pourroit on trou- 
uer effrange, que luy aiant dit vérité il ait donne occafion à d’autres de prendre vne 
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A opinion faulfe, & en laquelle il n’y a apparence quelconque : car fil neuf! retenu 
l’vnité du monde, il eufl aucunement donné fondement àceulx qui en mettent in- 
finies: mais qu’il en ait voulu affcurerprecifément cinq, & nonpointplusne moins, 
cela eft mcrueilleufcmcnt eftrange & efloigné de toute probabilité, fi d’auenture tu 
n’as quelque chofe à dire fur cela, dit il en foy retournant deuers moy. Comment, 
dis-ie lors, eftes vous doneques d’aduis de laiifer làvoftre première difpute des ora- 
clés, comme eftant de toutpoint achcuce & refoluë, & d’en prendre vne autre de 
non moindre difficulté ? Nous ne la laiffierons pas pour cela, refpondit Dcmetrius, 
mais auffinepafferons nous pas oultre cefte cy,qui de foy-mefme fcprefente,& 
prefque nous met la main au deuant, car nous n’y demeurerons pas beaucoup, ains 
feulement tant que nous puiffions en paffiânt y trouuer quelque peu de verifimilitu- 
de, & puis nous retournerons à noftre premier propos. En premier lieu doneques, 
dis-ie, les raifonsquiempefchentquc Ion ne mette des mondes infinits, n’empef- 

B chent pas que Ion n’en mette plus d’vn : car aufïi bien en plufieurs mondes, comme 
en vn,pourra eftreladiuination,la prouidence & la fortune, qui entreuiendra 
és plus petites chofes : mais la plus part des plus grandes & principales chofes auront 
& prendront leurs générations, changements mutations par ordre, ce qui nefe 
pourroit faire en infiny nombre de mondes. Et puis il eft plus conforme à la raifon 
de dire que Dieu n’ait pas créé pour vn monde vnique & feul,car eftant parfaitte- 
ment bon, il n’y a vertu nebontéaucune qui luy défaille, & moins encore quetou- 
tes les autres,la iuftice & l’amitié,car elfes font de foy-mefme trcs-bellcs & tres-bien 
feantes aux Dieux : or n’a Dieu rien qui foit inutile, ne qui foit pour néant : parquoy 
il fault qu’il y ait hors de luy d’autres dieux & d’autres mondes, enuers lefquels il vfe 
de ces vertus fociales:car il n’en vfera pas enuers foy mefmc,ny enuers aucune partie 
de foy, de iu fticc, ny de grâce & de bénignité, ains enuers les autrcs:ainfi n’eftil pas 
vrayfemblable que ce monde flotte & vague fans amy,fans voifin,fàns communica- 

C tion quelconque en vn vuide infiny, attédu mefrnement que nous voions que la na- 
ture enferme & enuirône toutes chofes en leurs genres & en leurs efpeces, neplusne 
moins que dedans des vafes, ou dedans les cnueloppesdeleursfèmenccs,cariln’ya 
en toute la nature rien qui foit vn en nombre, qu’il n’ait la raifon de foneftre com¬ 
mune aucc d’autres,ne n’y,a chofe qui participe de quelque dénomination en 
commun,qui en particulier ncfoit telle . Qr cftilquclemondcfappelle ainfien 
commun. Il fault donc qu’il foit en particulier tel, & eft qualifié tel en particulier, 
pour la différence qu’il aauccfcs femblables & dcmcfme efpece;car fil n’y a en 
toute la nature ny homme qui foit vn, ny cheuafny cftoille,ny Dieu,ny Dæ- 
mon,quicmpefchera que Ion ne puiffie dire que la nature n’a pas non-plus vnfcul 
monde, ains qu’il fault qu’il y en ait plufieurs. Ët qui m’obiieera que ce monde n’a 
fèmblablement qu’vne terre,ny qu’vnc mer, ie luy refpondray qu’il ne fapper- 

D çoit pas de ce qui eft tout euide'nt des parties femblables : car nous diuifons la terre 
en parties de femblable & mefme dénomination, pour ce que toutes parties de 
terre font terre, êc de la mer fcmblablementanais nulle partie du monde n’eft mon¬ 
de ,ainscftcompoiédediuerfcs & differentes natures: car quant à l’inconuenient 
que d’aucuns redoublent,principalement pour lequel ils confomment toute la ma¬ 
tière au dedans d’vn monde,de peurque fil en demouroic quelque chofe au dehors, 
elle netroubîaftlacompofition de ceftuy cypar refiftéce quelle luy fcroit,& heurts 
qu’elle luy donneroit, ils n’ont point occafion de le craindre, car y aiant plufieurs 
mondes,&vn chafcun d’iceulx particulicremét aiant vne mefure definie & détermi¬ 
née à fa fùbftancc ôt à fà matière , & nulle partie d’icelle fans mefure ny fans ordre, il 
ne demeurera rien de fùperfluité,comme d’excremcnt, au dehors,qui puiffe donner 
empefehement, pour ce que la raifon qui dominera celle portion delà matière qui 
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fera attribuée à chafque monde, ne permettra pas qu’il y ait rien qui fortant hors de E 
fon ordre,& vagant çà ou là,aille chocquer vn autre monde, ny que d’vn autreaufli 
il forte rien qui fe vicne ruer fur foy : pour ce que la nature n’a rien qui en quan¬ 
tité foit infiny,ny defordonnc,ny mouuement qui foit fins raifon, ny fans ordre,ôe 
fil y a d’aduenture quelque influence qui paffe des vns aux autres,cela eft vne cômu- 
nication fraternelle,doulccôcamiable, dont ils femeflent tous enfemblc, ne plus ne 
moins que les lumières des aftres, 6e les influences de leurs températures font caufes 
qu’eux mefmes fc refiouiffent en fentreregardât les vns les autres d'vn beningafped, 

6e donner aux dieux,qui font pluficurs ôe bons en chafcun aftre, moicn de fentrehà- 
ter 6c de fentrecarelfer les vns les autres : car en tout cela il n’y a rien qui foit impof- 
fxble, ny fabuleux, ny contraire à la raifon, fi ce n’eft que quclques'vns fen defient, 
pour les raifons 6e dccifios d’Ariftote, qui dit que chafque corps a fon lieu propre 6c 
naturel,à raifon de quoy il eft force que la terre de tous coftcz téde au milieu,& puis 
l’eau par deffus elle, feruant pour fa pelanteur de fondemét aux autres plus légers ele- F 
ments. Sidoncqucsilyauoitplufieursmondes,iladuiendroitquelaterrebienfou- 
uentfetrouueroitfitueeaudeIfusdcrair&dufeu, & bien fouuent au dcffoubs,6c 
femblablement que l’air & le feu fe trouueroicntau defloubs, quelquefois en leurs 
lieux naturels, 6e quelquefois en d’autre contre nature :lclquelles chofes cftans im- 
poffîbles, ainfi comme il penfe, il fenfuitdoneques qu’il n’y a ne deux neplufieurs 
mondes, ains vn feul,qui eft ceftui-cy, compofé de toute forte de fubftance, 6e diff- 
poféfélon nature, ainfi qu’il eft conuenable àladiucrfitédescorps. Mais en tout 
cela il y a plus d’apparence vrayfemblable, qu’il n’y a de vérité : car qu’il foit ainfi, 
amy Demetrius,confidcrc que quand il dit,qu’entre les corps fimplesles vns tendent 
vers le milieu, c’eft à dire contre-bas,les autres arriéré du milieu 6e contre mont, 6e 
les autres alentour du milieu,c’eft à dire en rond: au regard dequoy prent il le 
milicu:ileft certain qucce n’eft pasauregardduvuidc,cariln’y enapoint en na¬ 
ture félon fon aduis, ôe encore félon ceulx qui en mettent, il ne pcult auoir de mi- G 
lieu non plus quedepremier,nydedcrnicr:carprcmierÔe dernier font des bouts: 
orcequieftinfiny,conlequemmcntcftauffi fânsbout: mais encore que par force 
quclqu’vnd’eulx nous contraignift d’admettre vn milieu au vuide, il eft impofli- 
ble de comprendre ôe imaginer la différence de mouuements des corps vers iceluy, 

f >ar ce qu’il n’y a ny en iceluy vuide aucune puiffance attradiue des corps,ny dedans 
es corpsaucune deliberation,ou inclination ôe affedion de tendre de tous coftezà 
ce milieu, ains cftauflî peu poffiblc d’imaginer que des corps fans âmes fcmeuucnt 
d’eulx mefmes,vers vne place incorporelle 6e n’aiant aucune différence de fitnation, 
comme qu’elle les attire à foy . Ilreftedonc que ce milieu fe doiue entendre, non 
point localement, mais corporellement: car cftant ce monde vne malle 6e vnion 
compofee de pluficurs corps differents & diffemblables conioinds enfemblc, il eft 
force que les diuerfitez d’iceulx engendrent mouuements diffemblables auffide H 
l’vn en l’autre : ce quiapparoiftpar ce que chafcun d’iceulx corps changeant de fub¬ 
ftance changeauffi déplace quant & quant:car la fubtilifition & rarefadioridi- 
ftribue alentour en rond la matière qui fe lieue du milieu en contre mont, & au 
contraire lacondenfàtion ôcconftipation la déprimé & la chaffe contre bas vers le 
milieu : fur quoy iln’eftia befoing de difcourird’auantage en ce lieu, car quelque 
caufe que Ion fuppofe produire dctellespaffions & de telles mutations,celle mefmc 
contiendra chafcun des mondes en foy, parce qu’vn chalcun d’eulxafà terre&la 
mer, & chafcun Ion milieu propre , fk chafcun auffi les pallions 6e mutations des 
corps, 6e la nature 6e puiffance qui les maintient 6e conlerue chafcun en fon lieu 6c 
fon eftre : carie dehors foit qu’il n’y ait rien, foit qu’il y ait vn vuide infiny, nepeult 
bailler aucun milieu, comme nous auons dit parauant, mais y aiant plusieurs 
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A mondes, chafcun a fon milieu propre à part, tellement qu eh chafcun y aura auffi 
mouuements propres des corps, les vns tendans au milieu, les autres arriéré du mf* 
lieu, les autres alentour du milieu, félon queeulx mefmes les diftinguent z Ôc ce- 
Juy quivoudroitqueyaiantpluficurs milieus,les corps pefans de tous coftcz ten¬ 
dent vers vn feul, r'cflembleroit proprement à ccluy qui voudroic, que y aiant pim 
fieurs hommes le fimg coulaft de tous coftcz en vne feule veiie, & que les cerueaux 
de tous fulîent contenus d’vnc mefme tay e, eftimant que ce feroit vn grand incon- 
uenient, fi tous les corps folides n’eftoient en vne mefme place, ôc les rares en vn au¬ 
tre, mefme ceiuy la feroit bien impertinent, ôc auffi lourdault féroit celuy qui trou- 
ueroit mauuais que les entiers eulfent toutes leurs parties en leur ordre,enleur reng, 
ôc en leur fituation naturelle : car ce feroit vne extrême fottife fi quclqu vn croyoit, 
qu'il y euft vn monde qui euft la Lune en foy fituee au bas, ne plus ne moins que fi 
vn homme auoitla ceruelle aux talons, Scie coeur aux tempes: mais il n’yapoint 

B d’abfurdité ne d’inconuenient, qu’en mettant plufieurs mondes diftin&s ôc feparez 
les vns des autres, on diftingue aufti quant ôc quant, ôc fepare leurs parties : car en 
chafcun la terre,1a mer,& le ciel,feront fituez ôc colloquez en leurs aflïcttes naturel¬ 
les,ainfi comme il appartient, ôc aura vn chafcun d’iceulx mondés*,fon bas,fon 
hault, fou enuiron, ôc fon milieu : non pas au regard d’vn autre monde, ny au re¬ 
gard du dehors de foy, ains en foy mefme,ôc au dedans de foy : ôc quant à la fuppo- 
fition que font aucuns, que fi vne pierre eftoit hors du monde, Ion ne fçauroit ima¬ 
giner ou comprendre, ne comment ellepourroit demourer,ny comment ellefe 
pourroitmouuoir : car comment pourroit elle demourerfufpendue,veuqu elle eft 
pefanre.ou fe mouuoir vers le milieu du monde, comme les autres corps pefans,veu 
quelle ne feroit ny partie d’iceluy,ny contee entre les fubftances : ôc quant à la terre 
qui eft attachée ôc enuironnee tout alentour en vn autre môde,il ne fault pas enqué¬ 
rir ne demander cornent elle ne tu mbe deçà veu fa pefanteur,ôc commet elle ne far- 

C rache de fon entier total,attendu que Ion voit qu’il y a vne nature ôc vne force natu¬ 
relle qui contient vne chafcune partie: car fi nous voulons prendre bas ôc hault,non 
au dedans du monde, maisau dehors,nous nous trouuerons es mefmes deftreffes & 
difficultez que Epieu rus,qui fait mouuoir ôc tendre fes petits corps indiuifiblcs vers 
les lieux qui fontau deifoubs des pieds , comme file vuideauoit des pieds, ou que 
fon efpacc infinie permeift que Ion y peuft imaginer vn bas ôcvn hault. Et pourtant 
y a il caufe de fefrncrueiller, ou plus toft de rechercher ôc demander quelle fan tafie 
a meu Chryfippus à dire,que le monde eftoit colloqué ôc fitué droittement au mi¬ 
lieu, ôcquefafubftance de toute éternité aiant occupé le lieu du milieu, y eftoit fi 
bien ferree ôc preffee pour durer a iamais, ôc iufques à vne immortalité, par manié¬ 
ré de dire, car il eferit cela en fon quatrième liure des chofes poffibles, fongeant fans 
propos, qu’il y ait milieu cnvninfiny, ôc encore plus mal à propos attribuant à vn 

D milieu qui n’eft point la caufe de la Habilité ôc ferme fondation du monde, atten¬ 
du mefmemcnt qu’il a eferit en beaucoup d’autres lieux que la fubftance fe gouuer- 
nc,ôcfe maintient par fes mouuements, tendans au milieu, ôcpartans du milieu 
d’icelle. Au demourant quant aux autres oppofitionsque.font les Stoiques quilcs 
redoubteroitîcommcquand ils demandent,Commentferaii polhble de maintenir 
vne fatale deftincc, vne prouidence diuinc, ôc comment ne fera Ion contrainct de 
mettre plufieurs Iupiters,quand on mettra plu fieurs mondes? Car premièrement fil 
y a inconuenient à mettre plufieurs Iupiters, leurs opinions font encore bien plus 
abfurdes, car ils mettent des Soleils ôc des Lunes, des Apollos, desDiancs, Ôc des 
Neptunes infinis en infinies reuolutions des temps. Et puis quelle neceffité y a il qui 
contraigne d’aduoüer qu’il y ait plufieurs Iupiters, fil y a plufieurs mondes, Ôc non 
pas en chafcun Dieu fouuerain, gouucrneur ôc conducteur de rvniuers,prouueu de: 
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toute intelligence & de raifon,corne ceîuy que nous furnomons le feigncur& le pe~ E 
re de toutes chofcs ? ou bien qui empefeheraque tous mondes ne foient fubicéts a la 
prouidcncc & à la deftince de Iupiter, & qtieluy aufïi réciproquement n’ait l’œil fur 
tous, & ne les dirige & gouucme,en fubminiftrant à tous les principes, les fcmences 
& les raifons de toutes les choies qui fe font ? car puis qu’ainfi eft que nous voiôs icy 
bien fouuent vn corps compofé de plusieurs autres corps diftinâ:s,c5me vneaffem- 
blee de ville,vnc armee,vne danfê,en chafcun dcfquels corps y a vie,prudence & in¬ 
telligence : il n’eft pas auffi donc impojffible qu’en tout l’vniuers,dix, ou cinquante, 
ou cent mondes qu’il y aura, n’vfent d’vne mefme raifon,& ne refpondent tous à vn 
mcfme principe, ains au contraire ccft ordre & difpofîtion eft fort conuenable aux 
Dieux, car il ne les fault pas faire comme les Roys d’vn exaim d’abeilles, qui ne for- 
tentiamaisdelaruchc,nyles tenir en prifon enfermez, ou plus toft: attachez de¬ 
dans la matière, comme ceulx-cy font, qui difent que les Dieux font certaines dif- 
pofitions de 1 air, & certaines proprietez & vertus des eaux, & du feu, infufes au de- F 
dans, & ainfi les font naiftre auec le monde, & puis les bruflcnt auili quant Sc luy: 
mais encore ne les deflient ils pas, ny neles font pas libres, à tout le moins comme 
hes chartons qui guident les chariots, ou les pilotes quigouuernent les nau ires, ains 
les y clouét,neplusne moins que les ftatues attachées &feellees auec des clous & du 
plomb à leurs baies,ainfi les ticnent ils cnfermcz& cnclouees dedans la matière cor¬ 
porelle, participans auec elle iufquesà corruption, diffolution & alteration toute 
entière. Maisbien plus eft ce propos'digne & magnifique, de dire que les Dieux 
font de tout point libres, fans que perfonne leur commande , ne plus ne moins que 
lesfeusdeCaftor&dePolluxfccourentceulxqui font trauaillez en tourmente de 
mer, en y furuenant ils addoulciifent la violence de la mcr,& les impétueux fouf- 
flements des vents, non pas qu’eulx mefmes nauigcntny foient participans du melr 
me péril, ains feulement fcmonftrant en l’air, &preferuans les mariniers, auifi que 
les Dieux aillent vifiter par plaifir tantoft vn monde,ôc tantoft vn autre,en regiifant G 
&gouuernant vn chafcun d’iceulx auec la nature : car le Iupiter d’Homere neiette 
pasgucres loing icsycux de la villedcTroyc, iufques au pais de Thracc, & des Scy¬ 
thes vagabonds, habitans au long des riues du Danube : mais le vray Iupiter a 
plusieurs palfages honeftes & conuenablcs à fa maiefté d’vn monde à l’autre, non 
point regardant hors de foy en vn vuide infiny, & fc contemplant foy mcfme, &c 
nonautre chofe, comme aucuns cftimcnt,ainsconfidcrant lesfaidsdes hommes 
Sc des Dieux,les mouucments & reuolutions des aftres : car la diuinité ne hait point 
les varietcz& mutations , ains y prent fort grand plaifir, comme Ion pcult conie- 
éturer parles circuitions,conucrfions Sc commutations qui apparoiffent au ciel. 
Parquoy ic conclus que l’infinité de mondes eft vne refuerie faulfe, où il n’y a point 
d’apparence de raifon, & qui ne peult en aucune maniéré admettre vn Dieu, ains fè 
gouucrneentqut&par tout par la fortune & à l’aduenturc,& au contraire, que le H 
gouucrnement &laprouidenced’vn nombre certain & quantité terminée & finie 
de modes,n’a point d’adminiftratiô qui d oiuc fcmbler plus indigne ne plus laborieu 
fc que celle qui fetdploye & fattache à la dirc&ion d’vn tout féal, & qui le transfor¬ 
me,renouucllc &rcforme par infinies fois. Apres que i’cu acheué ce propos ic m’ar- 
reftay.Sc Philippus fans gueres attédre,Quant à cela,diril,fil eft ainfi,ou fil cftautre- 
ment,ienelevoudrois point trop affeurer, mais fi nous faifons fortir Dieu hors de la 
fupcrintédence d’vn mode feul,pourquoy eft-ce que nous le faifons ouuricr de cinq 
tan t feulement, & non de plusî&quellc raifon y a il pcculicrc de ce nombre la auec la 
multitude des mondes, plus toft que d’vn autre? le î’entendrois bien plus volontiers 
que non pas foecafîon & la caufe pourquoy ce mot E : i a efté confàcré en ce temple: 
caril n’eft nombre,ny triangle,ny quarré,ny parfaid,ny cubique,ny neprefente au 
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A cunegcntillefTe à cculx quiaiment,8c qui eftiment telles fpeculadons: & 1 argument 
8c illacion tiree des-Elemcnts, laquelle il femble que Platon mefme obfcurement ait 
touchée, cft fort difficile à comprendre, & ne nous demonftrerien de la probabili¬ 
té qui l’ait deu attirer à faire cefte confequcnce, qu'il eft vrayfcmblable, que comme 
il fe fait 8c engendre en la matière cinq fortes de corps réguliers aiats les angles 8c les 
coites cgaulx,cnuironnez de fuperfices «gales, aulïi de ces cinq corps y ait eu des le 
cômancement incontinent cinq mondes faits 8c formez.Et toutefois,dis-ie,il fem- 
ble que Thcodorele Solien , expolànt ce qu’il y a de Mathématique en Platon, ne 
traitte pas mal ce paffiage la, car il déclaré ainfi la Pyramide : l’O&aedre, c’cft à dire, 
le eorpsà huit faces égalés , le Dodccacdre à douze,& l’Icofaedre à vingt, que Pla¬ 
ton met ies premiers, font fort beaux pour leurs proportions & leurs egalitez, 8c ne 
fçauroit la nature rien former ne figurer de plus excellent ny de fcmblable,mais tou¬ 
tefois ils n’ont pas eutous vne mefime conftitution,ny vne femblableorigine, car 
B le plus petit des cinq,& le plus délié cft la Pyramide, & le plus grand & qui a plus de 
parties eft le Dodécaèdre, 8c des autres deux l’Icofacdre eft plus grand de la moydé 
que n’eft l’O&aedre, en multitude 8c nombre de triangles, & pourtant eft il impoli 
fible qu’ils aient efté faids l’vn tout quant 8c l’autre d’vnc mefmc matière,car les plus 
deliez, & plus petits, & plus fimples enmanufadure,ileft force qu’ils-foient plus 
toft venus en main, 8c qu’ils aient plus toft obeyà l’ouuricr qui mouuoit 8c quifor- 
moit la matiere,8c par confcqucnt qu’ils ayent efté plus toft faids, 8c plus toft venus 
eneftre, que ceulx qui ont plus de parties, 8c plus grande maffiede corps: d’autant 
que la manufadure delà côpofitioncn cftoit plus laborieufe & plus difficile, com- 
mceflle Dodecacdron, dontilfenfuit quela Pyramide eft le premier de tous’les 
corps, & non pas vn des autres, comme ceulx qui par nature ont pofterieurement 
efté creez 8c produits. Or loremedc pour obuier 8c refpondre à ceft inconuenient, 
cft de feparer 8c diuifer la matière en cinq mondes,icy la Pyramide,car elle eft fortie 
C la premiere,li l’O&acdre,8c là l’Icofaedre : 8c en chafcun d’iceulx mondes de ce qui 
fera le premier venu en eftre,lerefte puis apres prendra fànaiffance par diferetion 
8c concrétion, ou par rarefadion & condenlàtion des parties : qui fait que toutes fè 
tranfmuenten toutes, ainfi comme Platon luy mefmc le donne à entendre, le dis¬ 
courant par exemples,prefquc de toutes: mais à nous prefentement il fuffira de l’en¬ 
tendre par peu d’exemples, car l’air fengendre par l’cxtindion du feu, 8c puis dere¬ 
chef en fe fubtiliant 8c rarefiant,ii produit du feu: en la fcmencc de çes deux la jl>eult 
on cognoiftre les paffions 8c tranfmutatiôs de tous. Or le feminairc ou prindpe du 
feu eftlaPyramidc,compofccde vingt ôcquattre premiers triangles, ôd’Odaedre 
eft le feminaire de l’air, compofé des quarante 8c huit mcfmes triangles : ainfi il fe 
fait vnelement d’air, de deux de feu conioinds& compofez enfemble, 8c àl’op- 
pofitel’elcment de l’air party fediuifeen deux corps de feu, puis retournant à fef- 
j) peffir 8c conftiper d’auantage en foymcfmc ildeuient en forme d’eau, tellement 
que par tout ce qui fort le premier en lumière donne toufiours facilement généra¬ 
tion aux autres par cranfmutation, 8c ne demeure iâmais feul ce qui eft venu en 
cftre le premier, mais l’vn aiant en la maffie de l’autre l’origine de mouuemét primi¬ 
tif 8cantecedant,onconferueàtousvnmefmcnom. Ammonius adonc fe prit à 
dire:Cela certes a efté vaillamment 8c diligemment recherché par Theodorus,mais 
ieferoisbien efmerueillé,filesprefuppofitions qu’il fait ne fentredeftruifoient 8c 
refutoient l’vnc l’autre :caril veultqueles cinq mondes n’aient pas efté compofez 
à la fois tous enfemble, mais que ce qui eft plus délié, 8c où il y a moins de manufa¬ 
cture à le compofer,foitforty premier eneflence, 8c puis comme fi c’eftoit cho- 
fe confequente, & non pas répugnante,il fuppofe que la matière ne poulfe pas touf¬ 
iours en effence,ce qui eft le plus délié 8c le plus fimple, mais que auctincfois les plus 
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efpefles ôc lesplus lourdes, 8c pelantes parties fortentles premières en génération. E 
Mais fins cela cflant fuppofé, qu’il y a cinq corps premiers, 8c confcqucmtnent 
qu’il y a autant de mondes, il n’applique la probabilité qu’aux quattre feuls: car 
quant eft du cube, c’ell à dire,du corps quarré, il le prent 8c l’oftc, comme fi 
c’eftoit au ieu des marelles, par ce que le corps quarré de la nature ôc propriété 
ne fe peult muer en eulx, ny leurbailleri.eulxpuifla.nce de fie tourner enluy, d’au¬ 
tant que les triangles, dont ils font compofez.ne font pas d’vn mefine genre: car 
tous les autres communément font compolez de dem.y-triangles,mais le fubieét 
propre, dont ceftuycy particulièrement te compofc,eft le triangle aux deuxiam- 
bes égalés quinefe peult vnir,incorporer,ny accommoder auecledcmy-triangle. 
S’ileftainfi donequesqu’ily ait cinq corps, 8c confequemment cinq mondes, & 
qu’en chafcun d’iceulx mondes le principe de génération foit le corps qui premier 
fort en euidence, celuy où le corps quarré fera le premier, nul des autres corps n’y 
pourra doneques eftre comme celuy quinefe peult naturellement tourner 8c chan- F 
geren pas vn d'culx. Ielaifle à dire d’auantage, que l’element 8c principe donteft 
compolé le Dodécaèdre, n’eft pas le triangle à trois collez inegaulx,mais vn autre, 
comme ils difent, bien que de celuy aux collez inegaulx Platon compofe la Pyra¬ 
mide, l’Oétaedrc & l’Icoîàedre,tellement,dit Ammonius en riant,qu’il fault,ou que 
tu refoluesces obiedionsla,ou que tu allégués quelque chofe de nouueau touchant 
la queftion qui feprefente: 8c ieluy refpondy,Quant à moy ic n’en fçaurois rien al- 
lcguerpour leprefent, où il y ait plus de verifimilitude, mais à l’aduenture vault il 
mieulx rendre raifon de fon opinion propre que de celle d’autruy. le dy doneques 
de rcchefique la nature fe départant Ôc diuifant des le commancement en deux par¬ 
ties,l’vne fenfible,muable,fubie£te à génération 8c corruption,tantoft d’vne forte 6c 
tantoft d’vne autred’autrefpirituelle 8c intelligible, le comportant toufiours d’vne 
mefme forte,il feroit bien ellrange, beaux amys,de’dirc que la fpirituelle reçeull en 
foy diuifion, ôc culldela diuerfitéôc différence enfoy mefme, & que Ion trouue G 
mauuais iufques à fen courroucer,fi Ion ne laifle la corporelle ôc pafliblc toute vnie 
enfoy, 8c famaflànt en foy-mefmc, ainsqu’on la diuife & qu’on la fepare en plu- 
fieurs partsrcar il feroit plus raifonnable que les natures permanentes & diuines fen- 
tretinfent plus tofl: 6c fcmbraflàflent infeparablement elles mefmes,ôc quelles euitaf- 
fent, autant qu’il leur feroit poflible, toute feélion 6c toute feparation, ôc toutefois 
la force de l’Autre ou de la diuerfité touchant auflî bien à elles, fait és chofès fpiri- 
tuelles 6c intelleéluelles de plus grandes diflimilitudes en forme 6c raifon eflentielle, 
que ne font les diftances locales entre les corporcllesrparquoy Platon réfutant ceulx 
qui denent celle propofition, Que tout efl Vn, dit, que ce qui eft, eft 6c Mefme Ôc 
Autre, ôc mouuement 6c dation. Si doneques ces cinq chofes lafont,ce n’efl pas de 
mcrueille,fi de ces cinq éléments corporels, nature en a fabriqué les figures 6c repre- 
fentations chafcunc propre à chafcun,non pas fimplcs ny pures, mais en tant qu’ils H 
font plus participans de chafquc propriété 6c puiflancc : car il efl tout manifeflc que 
le corps quarré eft le plus propre 6c plus fortable à la ftation ôc au repos, pour la fia¬ 
bilité 6c fermeté de fes plattes faces Ôc fuperfices : 6c quant à la Pyramide il n’y a cc- 
îuy qui nerecognoiflc incontinent la nature de feu mouuanteà fes coflez longs ôc 
grefles, 6c à fes angles aigus. Et la nature du Dodecaedre apte à comprendre tou¬ 
tes les autres figures fèmbleroit proprement eftre l’image del’vniuerscn toute elfen- 
ce corporelle. Et des deux qui reftcnt,l’Icofàedre eft l’image de l’Autre 6c diuers, 6c 
l’Obtaedre participe principalement de la forme du Mefine : 6c par ainfi l’vn a pro¬ 
duit l’air, lequel eft capable de toute fubftance en Vne forme: ôc l’autre nous a bail¬ 
lé l’eau, qui par température fc peult tourner en toutes fortes de qualitez. Or fil eft 
ainfi quelanaturerequiereentout 6c par tout vne égale ôc vniforme diftribution. 
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A il eft doncques vràÿfèmblable qu’il y a auffi cinq modes,& non point plus ny moins 
qu’il y a démoulés &de patrons, à fin que châfcun patron & exemplaire tiene le 
premier lieu, ôc la principale puiflance en chafque monde, ne plus ne moins qu’ils 
l'ont en la première conftitution ôccompofitiondes corps. Mais cela fôit dit pour 
rcfpondrevn peu à celuy qui fefinerueilleroit comment nous diuifons la nature 
fubiede à génération & alteration entant de genres. Au demourant ie vous prie 
confidcrez vn petit de près aucc moy ceft argument. Il eft certain que des deux pre¬ 
miers fiipremes principes, i’entends l’vnité,& le binaire ou la dualité,celle cy cliant 
l’elemét ôc l’origine première de toute diformité,defordre & confufion fappelle in¬ 
finité, ôc au contraire la nature de l’vnité venant à terminer le vague de l’infinité qui 
n’aaucune proportion,aucun arreft, ny aucune terminaifon, luy baille forme, & le 
rend aucunement capable de receuoir certaine dénomination, laquelle accompa¬ 
gne toufiours les chofes fenfibles. Or ces deux generaux principes la fe monftrent 

B premièrement au nombre, tellement que la multitude n’ell iamais nombre,iufques 
à ce que l’vnité venant à fimprimer,comme vne forme en la maciere,vienc àretren- 
cherccqu il y a icy deplu$,&làdemoinsen l’infinité indéterminée : car lors chaf- 
que multitude deuient & eft faittenombre, quand clleeflterminceparvn, mais fi 
lonoftel’vnité,dc rechef la dualité indéfinie &: interminee confondant tout. Je 
rcndfans ordre , fans grâce, fans nombre, ôc fins mefure. Or puis qu’il eft ainfi que 
la forme n’eft pas la deftruélion de la matière, mais plus toft la figure & l’ordre, il eft 
force que ces principes foient tous deux dedans le nombre, defquels procédé la pre¬ 
mière, ôc plus grande diflîmilitude & différence: car le principe infiny & interminé 
eft autheur du nombre pair, Ôc l’autre meilleur principe,qui eft l’vnité, pere du non- 
pair: fi que le premier nombre pair c’cftdeux, ôc le premier non-pair eft trois, def¬ 
quels fe compofe le cinq,par conion&ion eftant commun aux deux,&: de puiffancc 
non-pair, car il eftoit neceflàire, d’autant que ce qui eft corporel Ôc fcnfible fe diui- 

C fe en plufieurs parties pour fà compofition par force de l’Autre,c’eft à dire diuerfité, 
quecenefuft,ny le premier pair, ny le premier non-pair, ains vn troifieme com- 
pofé des deux, à fin qu’il fuft procréé des deux principes,de celuy qui engendre le 
nombre pair, & de celuy qui produit le non-pair, car l’vnne fepouuoit départir 
ny feparerd'auecrautrcjd’aütantquc tous deux ont nature, force& puiffancc de 
principe. Ces deux principes donc cftants conioints enfemble, le meilleur eftant 
le plus fort feft oppofé à l’infinité interminee qui diuifoit la nature corporelle, Ôc 
ainfi eftant la matière diuifee, l’vnité finterpofant a empefehé que Ivniuers ne fuft 
diuife ôc mefparty-en deux parties égales, ains y a eu pluralité de mondes câufee par 
l’Autre,de l’infinité ôc diucrfité,mais celle pluralité â efté produite en nombre non- 
pair,par lavertu ôc puiflance du Mefme& du finy, parce que le meilleur principe 
n’a pas fouffert que la nature feftandift plus loing qu’il ne falloir, car fi Tvn y euft 

D efté tou t pur Ôc fimple, la matière n’cuft eu aucune feparation, mais d’autant qu’il eft 
méfié auec la nature diuifiue de la dualité,il a rcceu ôc fouffert par ce moien fepara¬ 
tion ôc diuifion, mais elle feft arreftee là, par ce que le non-pair a efté maiftre & fu- 
perieur du pair: voyla pourquoy les anciens fouloient nommer, le compter, 
Pembafifthai:& croy que ce mot Panta,qui fignifie l’vniuers,a efté deriué de Pente, 
qui fignifie cinq, non fans raifon, d autant que cinq eft compofé des deux premiers 
nombres, ôc puis les autres nombres multipliez par autres, prod u ifent diuers nom- 
bres, là où le cinq multiplié par nombre pair, produit dix prccifémcnt,& multiplié 
par non-pair, ilfengcndre foymefme:ie laide à dire, qu’il eft compofé des deux 
premiers nombres quarrez, c’eft à fçauoir, de l’vnité& du quattre* &quec’efl le 3 
premier des nombres qui peult autant que les deux qui le precedent, tellement qu’il 
compofe le plus beau triangle qui foità angle droit , e’eftle premier nombre qui 4 
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contiet la proportion, fefquialterc:car à l’aducnturc toutes ces raifons la ne font pas £ 
bien fbrtables ne propres au difeours de la maticre prefente, mais bien eft~il plus cô- 
uenable d'alleguer qu’en ce nombre lay a vne vertu naturelle dediuifer,Ôc que la 
nature diuifeplufieurschofes par ce nombre la: car en nous mefmcs elle amis cinq 
Cens naturels, 8c cinq parties de lame, la naturelle, la fen{îtiuc } la concupifciblc, l’iraf- 
cible, 8c la raifonnable, 8c autant de doigts en chafcune des mains. Et que la femen- 
cegcnicale fe départ au plus encinq, car onnetrouue point parefeript que femme 
ait enfanté plus d’enfans en vne mefme portée : 8c les Ægypriens aufli content que 
laDcclfe R.nea enfanta cinq Dieux, donnans à entendre foubs paroles couucrtes 
que d’vne mefme matière y auoit eu cinq mondes procréez. Et en l’vniucrs, la ter¬ 
re eftdiuifee en cinq bandes,8c le ciel en cinq cercles>deuxar<ftiques,deux tropiques 
8 c vnæquino&ial au milieu : qu’ilyacinqrcuolutionsdes planettcs ou eftoilles er¬ 
rantes, d’autant que le Soleil, Venus 8c Mercure,ne font qu’vne mefme reuolution, 
ôceftla conftru&iondu monde faille par raifon harmonique, neplusnemoins F 
que la game, dont nous vfons à chanter, eft compofee de cinq tetrachordes arren- 
gez de reng l’vn apres l’autre,dont le premier fappellc Hypaton, c’eft à dire, des bas: 
le fécond Mefon, c’eft à dire,moycns:le tiers S y nemmenon, c’eft à dife conioinéte: 
le quart Diezeugmenon, c’eft à dire deioinéts: 8c le quint Hyperbolæon, c’eft à dire 
fupremes:& les interualles du chant dont nous vfons font aufli cinq,Diefis,Scmito- 
nion,Tonus,Triemitonion 8c Ditonus:de maniéré qu’il femble quela nature prénc 
plaifir à faire toutes chofes par nombre quinaire,plus quelle ne fait encore a les pro¬ 
duire en forme ronde corne vneboule,ainf qu’elcrit Ariftote. Mais pourquoy,dira 
quelqu’vn, cft-ce que Platon a rapporté le nôbre de cinq modes aux cinq premières 
figures des corps réguliers J Pourcequ’iladit que Dieu en ordonnant le mondea 
vfc de la cinquième compofition . Et puis aiant propofé la doute & queftion du 
nombre des mondes,à fçauoir fil fault tenir qu’il n’y en ait qu’vn, ou qu’ily en ait 
cinq,à la vérité il monftrc aflez clairement que fa conieétu re eft fondée fur cefte rai- G 
fon la. S’il fault doneques amener 8c appliquer la verifimilitude à fon aduis 8c opi¬ 
nion, voian t qu’il eft force qu’auec la diuerfité de ces figures 8c de ces corps la, il fen 
enfuiue aufli incontinent différence 8c diuerfité de mouuements, ainfi comme luy 
mefme enfeigne, affermant que ce qui eft efpeflÿ ou fubtilifé auec l’alteration de 
fubftancc, change aufli quant 8c quant de lieu,car fi de l’air fengendre du feu, eftant 
le corps Oâacdre diffoîu 8c departy en Pyramides, ou au contraire filfe fait de 
l’air du feu,eftant preffé 8c refferré en forme d’Oéfaedre, il n’eftpaspoflible qu’il de¬ 
meure iàoùil eftoitau parauant, ainsfen fuit 6c fen court en vne autre place, for¬ 
çant 6c combattant ce qu’il treuue en fon chemin, 6c qui luy fait rcfiftancc : 6c mon¬ 
ftrc encore cela plus clairement ôcplus euidemment par vn exemple 8c fimilitude 
des vans 8c autres tels inftruments où Ion vanne 8c nettoyele bled, difàntque ne 
plus ne moins que les eieméts remuans la maticre,8c eftans remuez par elle,falloient H 
toufiours rendre les femblables auec leurs femblablcs, 8c qu’ils occupoient tantoft 
vn,tantoft autre licu,auant que le monde fuft ordonné en la maniéré qu’il eft main¬ 
tenant. Eftant doneques la matière en tel eftat qu’il eft vrayfèmblablc que foit toute 
chofclà ou Dieu n’eft pas, les cinq premièresqualitcz,c’eft à dire les premiers corps, 
aiants chafcunes leurs propres 8c peculieres inclinations 8c mouucméts,fen allèrent 
à part, non pas du tout ny finccrement diuifecs 8c feparees les vnes des autres, pour- 
ce quetout eftant brouillé pefle-mefle, les furmontees tenoient toufiours vn peu,8c 
fuyuoicnt contre leur nature celles qui fi.irmoncoiem:& pourtant les vnes fen allans 
d’vn cofté, 8c les autres de l’autre, il eft aduenu delà, qu’il y a eu autant de portions 
&dediftin< 5 hons,cômeiIyadediuersgenresdes premiers corps, l’vnede feu non 
pas du tout pur, mais tirât fur la forme de feu,vn autre de nature celefte non du tout 

fincere 
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A fincere ciel, mais tirant fur la nature du ciel: vne autre dé terre, non terre feule 6c 
fîmple, mais tirant fur la forme de la terre: mais principalement la communication 
de l’eau & de l’air, comme nous âuons dit par cy deuant, pour ce qu’elle fen alla 
remplir de plufieurs genres diuçrs 6c eftrangcs : car ce n’a pasefté Dieu quia feparé 
ôcdiftribue la fubftance, mais l’aiant trouuee ainfi temerairement diflîpee d’elle 
mefme,& fe tirant chafcuneà part en fi grand defordre & fi grande confufiort,il l’or¬ 
donna 6c l’arrengea auecfymmetric & proportion, 6c mettant en chafcune laraifon 
comme garde 6c gouuerneur, il feit autant de mondes, comme il y auoit de pre¬ 
miers corps. Ce difeours doneques foit attribué à la grâce 6c faueur de Platon,pour 
l’amour d’Ammonius : car quanta moy ienevoudrois pasaffermerqu’ilyaitpre- 
eifément autant de mondes en nombre, maisic diray bien que l’opinion deceulx 
qui tiénent qu’ily a plus d’vn mondc,& non pas pourtant infinits,eft fondée en aufli 
bonne raifon que nulle desautres: voiant quclamatiere de là nature fercipandôi 
B fe départ en plufieurs parts, fànsdcmourcr en vn,& que la raifon auffi ne feuffre pas 
qu’elle fen aille à Pinfiny : 6c fi en aucun autre lieu,principalement en ceftui-cy,nous 
fouuenansdes préceptes de l’Academie, oftons de noz entendements le trop de 
creance, 6c comme en vn lieu gliiïànt 6c coulant retenons la fermeté de creance* 
feulement au propos de l’infinité, croians fermement qu’il n’y peult auoir des mon¬ 
des infinits. Apres que i’cus déduit ces raifons,Demctrius dit, Lamprias nous admo- 
nefte figement. 

Les œuurcs des Dieux en diuerfes 

Façons, nous donnent des trauerfes, comme dit Euripide, 

quand nous prefumonsôc ofons prononcer de fi haultesôc grandes chofes, com¬ 
me fi nous les fçauions bien certainement. Mais il nous fault, comme il a dit, 
rapporter noz deuisau premier propos que nous auons laiffé : car ce qui a pa- 
rauant efté dit, que les oracles demeurent muets 6c inutiles quand les Dæmons 
C quiles fouloicntgouucrner fen font retirez & allez, ne plus ne moins que nous 
voions les inftruments de Mufiquc demourer oyfeux, fans aucun fon ny ar- 
monie, quand les ouuricrs ne les manient: cela, dis-ic, remue vne autre queftion 
qui cftplus grande, touchant la caufc & la puiffance, par laquelle ces Dæmons 
rendent les deuins & prophètes elpris& rauis de fureur diuine,& leurfontauoir 
desvifions, car de dire que les oracles fetaifent, pour autant qu’ils font delaiifez 
Sc abandonnez par les Dæmons, cela n’eft rien, fi premier Ion ne donne à enten¬ 
dre comment c’cft que quand ilsy fontprefents, 6c qu’ils les gouuernent,ils les met¬ 
tent en befongne,& les font prophetifer. Ammonius adonc prenant la parole, Efti- 
mestu, dit-il, que les Dæmonsfoient autre choie que 
Eiprits veftus de fubftance aërec 
Allans par tout’la terre labouree? 

p commeditHefiode:carquantàmoyilmc fcmblc que la différence qu’il y a d’vn 
homme à vn autre qui iouevne Tragçdic ou vne Comçdic, la mefme différen¬ 
ce y a il d’vneame à vn autre qui eft reueftue d’vn corps durant celle vie . Il n’y 
a doneques en cela rien qui foit eftrangc, ny fans apparence de raifon, fi des 
âmes rencontrans d’autres âmes, leur impriment des vifions & apprehenfions des 
chofes futures, ne plus ne moins que nous monftrons plufieurs chofes ia faittes 6c 
aducnues,& en fignifions 6c pronoftiquons dccelles qui font à aduenir,non par viue 
voix feulcment,maisauffi par lettres 6c cfcripts,& par quelque attouchemét ou par 
vn regard feulement: fi d’aduenturctu n’as quclqueautre chofeàdirealencontrc, 
Lamprias, car nous ouyfmcsn’apas longtemps dire que tu en auois eu nagueres de 
grands propos auec des eftrangers en la ville dcLebadie, mais celuy qui nous en dit 
des nouuelles nefe fouuenoit pas bonnement des propos. Nevousen cfbahiffez 
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pas, dis-ie, car plufieurs occupations & affaires quifont furucnucs depuis, mef- £ 
mement pour l’ouuerturc de l’oracle,Ôc pour le facrificc,ont cfté caufcque noz pro¬ 
pos fe font efuanouis ôc égarez çà ôc là. Mais maintenant,dit Ammonius, tu as des 
auditeurs qui font de loyur, qui défirent ôc interroger ôc apprendre, fans aucune 
volonté de contcfter ny de contredire opiniaftrcmcnt,dcuant Icfqucls tu peux tout 
dire, & attendre d’eulx toute exeufe, quelque chofe que tu dics, comme tu vois : ôc 
commclcs autres de la compagnie me feiffent pareilles exhortations, apres auoir 
fait vn peu de paufe en filencc, ic recommançay à dire, Certainement, Ammonius, 
tu as fans y penfer toy mefme ouucrt l’cntrec, Ôc donné commancement aux pro¬ 
pos qui furent lors tenus : car fi les Dæmons font âmes ôc efprits feparez des corps,& 
n’aiants aucune communication aucceulx, comme tu dis,fuiuant le diuin poète 
Hefiode, qui les appelle 

Sainds habitans deffus la terre tarde, 

Pour des humains mortels auoir la garde : p 

pourquoyeft-ce que nous priuonsles efprits ôc âmes quifont dedans les corps de 
celle mefme puiffancc,par laquelle les Dæmons peuucnt preuoir ôc prédire les cho¬ 
fes àaduenir? car il n’eft pas vrayfemblablc que les âmes acquièrent propriété ou 
puiffanccaucune nouuclîc, quand elles abandonnent les corps, qu’elles n’eulTcnt 

f >as au parauat, ains fault penfer quelles ont toufiours les mcfmes parties, mais qu’cl- 
es les ont pires, quand elles font méfiées aueclcs corps, ôc aucunes d’elles nulle¬ 
ment apparentes Ôc cachées,les autres débiles ôcobfcurcs, ôc qui pefiimment ôc 
malaifecmcnt peuucnt faire leurs operations, ne plus ne moins que cculx qui re¬ 
gardent atrauersvn brouillas, ou qui femcuuent dedans quelque fubftancc liqui¬ 
de, defirantfort laguarifon ôcle rccouurcmcnt de ce qui leureft propre, ôc le dé¬ 
chargement ôc purgation de ce qui lcscouurc, car lame cncorcpcndant qu’elle efl 
lice ôcattachee auec le corps, a la puifsacc de preuoir ôc cognoiftrc les chofes futures, 
mais elle cft aueuglcc par la meflange auec la terreftreité du corps: pource que tout G 
ainfi comme le Soleil n’efl pas clair, quand il cft efchappédcsnuees, ains l’eftant 
toufiours, il nous femblc neantmoins obfcur ôc trouble atrauers vn brouillas, auflï 
lame n’acquiert pas de nouucau la puifTance de deuiner, quand elle fort du corps, 
comme d’vnc nuce, ains l’aiant des maintenant,elle cft aueuglec par la commixtion 
ôcconfufionqu’cllcaaueclccorpsmortchôcnelefaultpas trouuer effrange, ny le 
decroire quand nous ne verrions autre chofe en lame, que la faculté ôc force de la 
mémoire qui refpond vis à vis à la puiffancc de deuiner, confiderant le grand effeâ: 
quelle fait, de conferuer ôc garder les chofcs paffccs, ou pour mieulx dire,de les fai- 
rcaucunement cftre,cardupafférien ne demeure ny ne fubfifte en cftrc, foient 
aftionsjou paroles,ou paffions,d’autant qu’elles ne font que pafler, ôcpcrifTcntaufli 
toft cômc elles vicnent en cftrc,par ce que le temps,ne plus ne moins que vn torrent 
emporte tout, mais ccfte faculté memoratiuc de lame luy faifànt ne fçay com- H 
mcntrefiftancc, ôc l’arreftant, donne, par manière de dire, apparence ôc cffcnceà 
ce qui n’eft pas prefent. Car l’oracle qui fut donné à ceulx de Thcftàlic, touchant la 
ville d’Arna, vouloit qu’on luy dit 
Ce que faueugle voit. 

Et ce que le fourd oit: 

mais la mémoire nous cft l’ouyc des chofes fourdcs,5c la veuë desaucuglcs, tcllcmct 
que comme i’aytantoft dit, ce n’eft pas dcmerucille, fi retenant les chofes qui ne 
font des-ia plus, elle en anticipe plufieurs de celles qui ne font pas encore : car celles 
la luy touchent, ôc luy appartiéncntd’auantagc, ôc faffe&ionnc plus à elles,car elle 
fc panchc ôc encline vers celles qui font cncorcs à venir, là ou de celles qui font des- 
ia paffccs ôc du tout finies, elle n’en a rien quelcfouuenir.Les âmes donequesaiants 

cefte 
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A cefte puifïànce nec quand & clics, mais foible, obfcurcie 8c mal-aifèc à exprimer fes 
appréhendons, cc neantmoins encore la monftrent elles, Ôc la poulfent dehors 
bien fouuent par fongcs,ou bien par quelques cerimonies de fàcrifices, quand le 
corps eft bien purifié, ôc qu’il prent vnc certaine température propre à ceft effeét la, 
ou pource que la partie ratiocinatiuc 8e fpeculàtiuc efiartt lors rejacheeôe deliuree 
de la foiieitude des chofes preièntes, elle fc met aucc la partie irraiionnable ôc imâ- 
ginatiue àpenfer de l’aduenir : car ce n’eft pas comme dit Euripide, 

Bon deuin eft qui conieefture bien: 

mais bien eft il homme fàgerqtii fuit la partie de lame qui a difcours de raifon,& 
qui le conduit au cc verifimilitude, mais la vertu diuinacricc,comme vn papier fans 
eferitture, non capable d’aucune ration ny d’aucune détermination d’elle mefine, 
ains feulement apte & propre à receuoir des fantafies, imaginations ôc prefenfions, 
fans aucune ratiocination ne difcours de raifon, touche à l’aducnir, lors quelle fef- 
B loigne&fetireleplusarriercduprefcntdontilfort,parvne certaine température 
Ôc difpofition du corps tranfmuc,que nous appelions infpiration.Or a le corps bien 
fouuent de luy mefme vnc telle difpofition , mais la terreiette dehors aux hommes 
les fources & origines de plufieurs autres forces ôc puiffances, les vnes qukranfpora¬ 
tent les hommes hors de foy, ôc apportent des maladies ôc des mortalitcz, & des au¬ 
tres auffi quelquefois bonnes, doufees 8e vtiles, ainfi comme il appert à cculx qui en 
font l’experience. Or le flux ou vent & refpiration prophétique de diuination efk 
trcfdiuinôc treffainét, foit qu’il feleucfeul atrauers l’air, foit qu’il fôurdeauec quel¬ 
que fluxion humide: car vcnantàfemefler dedans le corps il y engendre vne tem¬ 
pérature & difpofition effrange & non accoüftumee aux ames,de laquelle il eft bien 
malaifé pouuoir clairement ôc certainement exprimer la propriété, mais aucc rai¬ 
fon on en peult tirer quelque conicélrure, en plufieurs maniérés : car par fa chaleur 
ôtfà dilatation ôe diffufionil ouure ne fçay quels petits pertuis, où il y a forceima- 
C ginatiue de l’aduenir,ne plusnemoins quelevinqui bouilt & qui fume fait plu¬ 
fieurs autres mouuements & mefmcmcnt qu’il rcuelle ôc dccellc plufieurs propos fe- 
crets ôc cachez : car la fureur de Bacchus ôc de ryurcfTc a, comme dit Euripide, 
beaucoup de diuination, quant lame efchauftcc & enflammée iette arriéré toute 
crainte, que la prudence mortelle apportant, deftourne, ôc eftainctbien fouuent 
I’infpiration diuine. Et quant Ôc quant on pourroit dire non fans grandcraifon,que 
la fechcrcffe fy mettant aucc la chaleur, fubtilife l’efprit, & le rend de nature de feu 
& pur: car comme difoit Heraclite, Seche lueur, lame trefïàge î là où l’humi¬ 

dité non feulement groffit&rebouche la veuë Ôc l’ouye, mais qui plus eft, meflee 
parmy l’air, & venant à touchcrlafuperficc des miroirs, elle leur oftcla fplendeur 
ôc la lueur : ôc au contraire auffi il n’eft pas impoffible que pat quelque réfrigération 
&c6ndenfâtiondeccftefprir,commelcferfaffineparla trempe, auffi cefte partie 
D preuoiantel’aduenirjncfengendrc 8e ne faiguife en famé, ne plus ne moins que 
î’eftain fondu aucc le cuyure, qui de foy mefme eft rare ôc plein de petits pertuis le 
ferre ôc l’efpeffit, 8c quant ôc quant le rend plus luyfànt ôc plus net : auffi n’y ail in- 
conucnientqui empefehe que cefte diuinatricc exhalation, aiant quelque chofede 
propre ôc de peculierement conforme aux âmes, nerempliffe ce qui eft rarc,& 
vuide, ÔenclerefTcrteau dedans, d’autant qu’il y a des chofes qui ont conuenancc 
aucc d’aucunes, ôc d'autres auec d’autres, comme la febueeft fortableàla couleur 
depourpre,ôc lefalnitre méfié parmy femble aider la taincure del’efcarlatte,ôc com¬ 
me dit Empedocles, 

Parmy le byffcon méfie le faffran. 

Et nous auons appris de toy feigneur Demctrius,que la riuiere deCydnus feule net¬ 
toyé le couftcau facré à Apolio, en la ville de Tarfe en Cilicic, ôc qu’il n’y a eau quel- 
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conque qui le puifTe efeurer ny nettoyer que celle la feule : ne plus ne moins qu’en E 
la ville d’Olympie, on ditquc Ion dellrempela cendre des facrifîcesauec l’eau du 
flcuued’Alpheus ,8e que Ion la plallre contre l'autel, 8c que filon effaye de le faire 
auec l’eau de quelque autre flcuue, on ne fçauroit venir à bout de la faire prendre ne 
lier. Ce n’eft doneques pas de merueille fi la terre poullànt hors de foy contrcmont 
plu fieurs exhalations,il ne f en treuue que celles la,qui trafportent les âmes de fureur 
diuinc,8c qui leur dônent imagination & apprehenfion de l’aduenir, 8c (ans conti *- 
dit,ce que Ion raconte touchant l’oracle de ce lieu l’accorde à ce propos:car c’eft icy 
proprement que Ion dit, que celle puilfance de deuiner fe monltra premièrement, 
par ce qu’il y eut vn berger qui par fortune y eftant tombé, commancea à ictter des 
crys 8e voix de perfonne tranfportee hors de foy, dequoy les voihns du comman- 
cement ne faifoient point de compte:mais depuis quand ils veirent que ce qu’il leur 
auoit prédit eftoit aduenu , ils l’eureiit en admiration, & mefme les plus Içauans en¬ 
tre les Delphiens l’appellent Coreta: fi me femblequel’amefe melle & fattacheauec p 
celle exhalation diuinatrice, ne plus ne moins que fait l’œil & la veuë auec la lumiè¬ 
re : car l’œil qui a vne naturelle propriété 8e puifànce de veoir, n’cll de nul effetl 
la ris la lumière, au Ifi l'aine aiant celle propriété & faculté de preuoir les choies à ad- 
uenir, comme vnœil, elleabefoing d’vne chofe propre qui l’allume, & qui l’aguife. 
Voila pourquoy plulie-urs des anciens ellimoientquele Soleil 8e Apollo fuffent vn 
mefme Dieu, 8e ceulx qui entendent que c’ell,8equi reuerentla belle & fige pro¬ 
portion, e(liment& iugent que telle comparaifon qu’il y a du corps à lame, 8e de 
la veuë à la lumière , 8e de l’entendement à la vérité, telle y a il de la force du Soleil 
àlanatured’Apollo,affermansquec’ell là geniturequi continuellement procédé 
& fengendre de luy, cllant toulîours éternellement: car ne plus ne moins que celuy 
là allume, poulfe 8e excite entre les fentiments la vertu vifiue, aulfi lait celuy cy la 
vertu diuinatrice quielt en lame. Cculx doneques qui ont efiimé que ce fullvn 
mefme Dieu, à bon droit ont dédié & conficré cell oracle à Apollo, & à la terre,iu- q 
geans que c’clloit le Soleil qui imprimoit celle température, 8e celle difpofition en 
la terre, de laquelle fourdoit celle exhalation diuinatrice. Or comme Hefiode auec 
beaucoup meilleure raifon que plulieurs philofophes appelle la terre 
Le fondement ferme de toutes chofcs ; auff l’eftimons nous éternelle, immor¬ 
telle 8c incorruptible:mais des vertus 8e facultcz qui font en elles,nous eflimons que 
les vnes fàillét en vn lieu,8c nailfcnt de nouucau en vn autre,8e paffent en vn endroit, 

8 e affluent d’ailleurs en vn autre: 8c eft vrayfcmblable que ces telles reuolutions la en 
vn cours de long temps tournçnt& reuiencnt en elle par plulieurs lois,comme nous 
en pouuôs tirer conieéture de ce qui manifellcmétnous apparoill: car en plulieurs 
contrées nous voions des lacs, des fieuues entiers, 8c encore plus des fontaines chau¬ 
des faillir 8e fe perdre du tout en autres, fenfouir 8e fe cacher dedans terre, 8e puis 
aux lieux mcfmes,delàà quelque interualle de temps fe monllrer derechcl,ou H 
bien couler là auprès.Et des mines nous fçauons les vnes périr & faillir de tout point 
comme celles d’argent au pais d’Attique, 8c d’airain en Negre-pont, où lonfor- 
geoitanciencmcnt les efpees battues à froid , comme dit le poète Ælchylus, 

Prenant l’efpee Euboique pointue. 

Et la carrière de Carylle il n’y a pas long temps quelle a cclTé de produire des pelo¬ 
tons de pierre mois,quife filoientcomme lin:car ie penfe'que quelques vnsde 
vous en ont peu veoir des feruiettes 8c des rezeaux, 5 e des coiffes qui en elloient 
tyffues, qui nebrufloient pointau feu ,ainsquand elles elloient ordes & faites pour 
auoirfcruy, & qu’on les iettoit dedans la flamme ,on les en retiroit toutes nettes &c 
claires:mais maintenant tout cela fell efuanouy,&ne voit on plus dedans la carrière 
que vn peu des cheueux biç rares,& des filets déliez qui courét ça & là. De toutes lef- 
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A quelles chofes Ariftotc maintient que la feule exhalation eft la caufe efficiéte dedans 
la terre,auec laquelle exhalation il eft docques force que tels efFe&s défaillent quel¬ 
quefois,qu’ils païfét de lieu à autre,ôcqu’ils refortétauffi de rcchcfquelque autrefois: 
autant en fault il cftimer des cfprits 8c exhalations diuinatriccs qui fortet de la terre, 
qu’elles n’ont pas no plus la vertu immortelle,ôc qui rie puiffe iamais vieillir, ains fu- 
iede à mutations ôc alterations: car il eft vrayfemblable que lesrauages cxccffifs des 
pluyes ôc grandes eaux les cftaignent, 8c que les coups des tonnerres les diffipent, 6e 
mefinemét quand la terre eft agitee 6e concaflce par tremblement, ôc quelle vient à 
fafFailfcr & à fe troubler & confondre au dedas,iî eft bien force que telles exhâlatiôs 
dedas les cauernes de la terre châgent d’iffues àfortir, ou bien quelles fafTopifTent 8C 
feftouffent entièrement,corne Ion dit q ue le grand trcmblemét,dont on parle tant, 
demeura tout court ôc farrefta icy, aufïi ruina il toute la ville: corne Ion dit qu'en la 
ville d’Orchomene il amena Vne peftilenccqui emporta nombre infiny d’hommes, 

B 6c que l’oracle de Tircfias y défaillit cntiercmét, de fortequciufquesau iourd’huy il 
eft demouré muet, ôc fans aucun effeeft. Et fi le fcmblable eft aduenu aux oracles qui 
fouloient eftre en la Cilicie, comme nous entendons, il n’y a perfonne qui le nous 
feeuft plus certainement dire que toy Demctrius. Alors Demetrius,Ie ne fçay,dit il, 
comme il en va pour le prefent, car il y a défia bien fort long temps que ic fuis hors 
de mon païs, comme vous fçauez,mais du temps que i’ycftois, celuy deMopfus & 
ccluy de Amphilochus eftoient encore en leur fleur : 6c vous puis dire, pour auoir 
cftéprefent,vnechofemerueilleufètouchantceluy deMopfus.Lcgouuerneurdela 
Cilicie eftoit quant à luy en doubte fil y a des Dieux,pour l’infirmité de fa mefereâ- 
ce,n’ofànt pas du tout croire qu’il n’y en ait point,à mon aduis:car au demourât c’e- 
ftoitvn mauuaishomme 6c violent,maisaiant autour de luy certains Epicuriens 
quiontaccouftumé defemocqucr de telleschofcs,d’vnemocquerie,cediferttils, 
honefte6c fondée en raifon naturelle: il enuoya vnfien affraneny,comme fil euft 

C enuoy é au païs des ennemis pour efpier, aucc vne lettre cachettec, en laquelle lettre 
eftoit eferitte la demade qu’il deuoit faire à l’oracle,fàns que perfonne feeuft ce qu’il 
y auoit eferit. Ccft homme donc, ainfi que la couftumc du lieu cft,dcmourât toute 
la nuid dedans le fanduairc du tem pic, ôc fy eftant endormy,recita!e lendemain le 
fonge qu’il y auoit cu,c’cft qu’il luy fut aduis qu’il veit vn bel homme qui fe prefenta 
à luy, qui luy dit ce mot, Noir ,6c rien d’auantage, pour ce qu’il fcnallaauffi toft: 
cela nous fembla à nous autres i mpertinent, ôc n’entendions point que c’cftoit à di* 
re : maislegouucrneurfen efmcrue : lla,6c en demoura tout picqué,6c depuis eut 
l’oracle en grande vénération, car ouurant la lettre, il monftraccftc demande qui 
eftoit eferitte dedans, T’immoleray-ic vn taureau blanc, ou vti noir? tellement que 
les Epicuriens mefmes qui eftoient auec luy, en demourerent tous honteux 6c con¬ 
fus, 6cluy feit le facrifice,6c reuera toufiours depuis Mopfus.Demetrius aiant achcué 

D ce cote,fe tcut:Et moy voulât conclure toute ceftc difpute, iettay derechef ma vcuè‘ 
furPhilippusôcfur Ammonius, qui eftoient aflisl’vn auprès de l’autre, lefquels me 
fcmblcrcnt vouloir parler, 6c pour ce ic me retins vne autre fois. Parquoy Ammo¬ 
nius dit adonc,Phi!ippus a encore quelque chofe à dire fur ce qui a cfté mis en 
auant, car il eftime, comme les autres, que ce foit vn mcfme Dieu Apollo que le So¬ 
leil, ôc non point autre: mais la doubte que ie fais eft plus grande, ôc de plus gran¬ 
des chofes:car ie ne fçay comment n’agueres nous auons par noz difeours ofté la di- 
uination aux Dieux, ôc l’auons attribuée aux Dæmons tout ouuertement, ôc main¬ 
tenant il me femble que de rechef nous les chafTonsôcdebouttons icy de l’oracle, 6c 
delà machine àtrois pieds,en référant le principe, 8c la première caufe efficiente 
de la diuination à ie ne fçay quels vents ou vapeurs, ôc exhalations, ôc non pas le 
principe feulement, mais la fubftance ôc la puifTance mefmc : car ces températures. 
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ces chakürs, & Tes trempes, par maniéré de dire,que nous auons alléguées, nous de- E 
(tournent à l’aduenture plus de l’opinion ôe creance que cela procédé des Dieux, 

& nous donnent imagination, que ce foit vne telle caufe, comme Euripides en fait 
dire à Polyphemus en là Tragédie du Cyclops, 

Terre produit, veuille ou non, la pafturc 
Dont mon troupeau prent grade nourriture: 
toutefois il ne dit point qu’il facrifie fes moutons aux Dieux, ains à foy mefmc, & à 
ton ventre le plus grand des Dæmons,& neantmoins nous leur làcrifions & leur 
failons prières, pour auoir refponfe des oracles : à quel propos, fil eft vrav que les 
âmes apportent quand Scelles vnc faculté prophétique & diuinatricc,& que la caufc 
mouuante qui excite celle faculté & vertu, foit vnc certaine température de l’air, 
ou bien vn vent? Et puis que veult doneques dire l’inftitution des religieu fes or¬ 
données pour prononcer les rclponfes? &pourquoy eft-cequelles ne relpondent 
point,fi premier I’hoftie que Ion veult immoler ne tremble toutc,depuis le bout des p 
pieds, & quelle ne fe croule toute, quand on luy relpand delfus les effulîons du vin? 
car ce n eft pas allez de fecouer la tefte, comme aux autres facrificcs, ains fault que la 
fccouftcSc le tremblement foit en toutes &par toutes les parties du corps, auec vn 
bruit de fremiffemenncar fi cela ne fe fait,ils tienent que l’oracle ne befongne point, 

& n’y introduifent point la religieufe qui fappellc Pythia :& neantmoins il feroit 
bien vrayfèmblable de dire & de penfer cela, fi Ionattribuoit la plus part de ccfte in- 
fpiration prophétique, ou à vn Dieu, ou à vn Dæmon : mais ainfi que tu le dis,il n’y 
auroiepoint d’apparence, car l’exhalation qui fort de la terre, foit qucl’hoftie trem¬ 
ble , oli qu’elle ne tremble point, caulcra toulîours le rauilfement & tranlport d’ef- 
prit,& dilpofera toulîours lame, autat d’vne autre perfonne la première venue, que 
de la religieufe Pythia: dont il fenfuit que c eft vnclottifc defeferuir d’vnc femme à 
faire rendre ces oracles,en la trauaillant pour néant à la maintenir vierge toute fa vie 
& nette de compagnie d’homme:carccCoretas la que les Delphiés difent auoir efté G 
le premier, qui eftant tombé en celle fente & crcualfe de la terre, donna fentiment 
de la vertu & propriété du lieu, n’cftoitd mon aduis en rien different des autres pa- 
•ftcurs & bergers , au: moins 11 cela eft vray, & non pas vnc fable & vne fiétion vainc, 
commeic l’cftime, quand ie difeours en moy mefme, de combien de bonnes cho- 
fes a efté caufe ceft oracle aux Grecs, tant au faiét des guerres, comme des fonda¬ 
tions devilles,& auxncccflltezdefamine,&depeftilence,ilmc femblcindigne d’en 
attribuer l’inuention &lc commancemcntà la fortune , & à vn cas d’aduenture, 
nonpasàDieuj&àlaprouidcnccdiuinc. le voudrois fort,amy Lamprias, que 
tu nous difeouruffes vn petit fur cela, & te prie Philippus , que tu ayes ce pen¬ 
dant vn peu de patience : Bien volontiers, relpondit aufll toft Philippus, & toute la 
compagnie aulïi, car ie voy bien que le propos que tu as mis en auant a cfmeu toute 
la compagnie. Et lors prenant la parole,certainemcnt,dis-ic,Philippus,il ne m’a pas H 
feulement efmcu quanta moy,ains m’a rendu tout confus de honte,doubtant qu’en 
vnc II notable compagnie de 11 grands perfonnages, il ne femblc que contre ledc- 
uoir de mon aage, i’ay c voulu me glorifiant en la probabilité du langage, deftruirc 
ou remuer aucune chofe qui auec vérité foit creüe&tenue touchant les chofes di¬ 
urnes. le y refpondray doneques, amenant pour tefmoing &pour mon aduocat 
& defenfeur Platon,lcquelrcprçnt l’ancien Anaxagoras,de ce qu’eftant trop attaché 
aux caufcs naturelles, recherchant & pourfuiuant toulîours par tout, ce qui de nc- 
ccffué fe fait és operations du corps, il omettoit la caufe finale & l’efficiente, qui 
font caufes & principes de plus grande importace & plus noble, là où luy le premier 
ou plus que nul autre des philofophes,Ies adeelairees l’vnc & l’autre, attribuant à 
Dieu le principe des chofes qui fe font auec raifon, & ne priuant pas ce pendant la 
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A matière des caulèsnecclTaircs àl’œuurc qui fe fait,ains recognoilTant en celà,quë 
l’ornement ôcla dilpofition détour ce monde fenfiblc ne pend point d’vnc feule 
ne fimplc caufe, ains quelle prend Ton elfence quand la matière vient à eftre ioinde 
Ôc liee aucc la raifon : & qu’il Toit ainfî, confidcrcz le premièrement es ouurages qui 
fe font pat les mains des ouuriers,comme pour cxemple,fans aller plus ioing,le pied 
ôc foubaifement delà couppetant renommé, qui ell entre les ioyaux de ce temple, 
que Hérodote appelle Hypocrateridion, qui a pour fa caufe materielle le feu, ôc le 
fer, ôc i’amollilTementparla force du feu, & la trempe par l’eau, fins quoy il n’y au- 
roit moicn de faire vn tel ouuragc : mais la maiftrelfc ôc principale caufe qui remue 
tout cela, ôc qui befongne auec ces matières la, c’elt l’art ôc la raifon qui les applique 
àl’œuurc,ôtneancmoins onmetl’infcriptiondu nom de i’ouurierà. ces painturcs 
icy, ôc reprefentations des chofes paflfccs: 

Polygnotus aiant pris fa naidancc 
B Dedans Thafos de la noble lemence 

D’Aglaophon a icy paint comment 
Ilium fut pris anciënement. 

C’ell luy véritablement qui a paint, comme vous voiez, la deftru&ion de Troye, 
mais fims couleurs brayees ôc mellecs, ôc confufeslcs vnesauec lesautres, il euft efté 
impolfible que celle painture fuffc ainfi belle à vcoir comme elle cil. Si doneques 
quelqu’vn venoit maintenant à enquérir de la caufe materielle, en recherchant ou 
diieourant des mutations ôc alterations que reçoit l’ochre mcflccauec le vermillon* 
ou le noir aucc la cerufc,il ne diminuerait pour cela rien de la gloire de l’ouurier Po- 
lygnotus. Et ccluy qui réciterait comment le fer fe trempe, ôc comment il fe mol- 
lifie, ôcqueeftantattcndryparlcfeUjilfe forge ôc obéit à ceulxqui le battent,Ôc 
puis qu’en le plongeant dedans de l’eau frefehe,venant à fe referrer par la froideur de 
î’eau, ôc à fclpelîir,à caufe qu’il felloit amolly ôc raréfié par le feu , il en acquiert vnc 
C dureté ôc trempe, que Homere appelle la force dufcr,referueilpour cela moins la 
caufe de Fou tirage à Fournier l quantàmoy ienelepenfepas : carceulx qui efprou- 
ucntlesfiicultcz ôeproprietez des drogues médicinales, pour cela ne condamnent 

{ >as la médecine, tout ainfi comme quand Platon dit, que nous voions parce que 
a lueur de l’œil vient à fe meller enfemble aucc la clarté du Soleil, ôc que nous 
oions quand l’air vient à eftre frappé ; ce n’cftpasà direpour cela que nousriaions 
la faculté de veoirôc d’ouïr par la railon ôc laprouidcncc,caren fomme, comme ie 
dy, toute génération procédant de deux caufes, les premiers ôc plus anciens Théo¬ 
logiens ôc poètes, ne le font arreftez qu a la première ôc plus excellente, chantans à 
tous propos ce commun refrein qui effc en la bouche de tout le monde, 

Iupiter cil de tout commanccment. 

Et le milieu, ôc l’accompli dément: 

D maisau demourant quant aux caufcs necefîàires ôc naturelles, ils n'en approchent 
point,mais au contraire les plus recents ôc plus modernes que ces anciens la,que Ion 
appelle les naturels, abandonnai Ce beau ÔC diuin principe la, attribuent tout aux 
corps, ô: aux pallions des corps, ôc à ne fçay quels battements, mutations ôc tem¬ 
pératures, tellement que les vns ôcles autres en leur dire font defe<Stueux,par ce 
qu’ils ignorent ou omettent à dire les vns par qui, les autres de quelle màtierc,ôc par 
quels moiens chafque chofc fe fait : mais celuy qui le premier ouucttcment ôc ma- 
nifeflcment a conioinél aucc la raifon mouuante ôc ouurante librement, la matierd 
fubicéte ôc foufFrante,necefifairemét celuy la refpondôc pour luy ôc pour nous à tou¬ 
te calomnie ôc toute lùfpicion : car nous ne priuons point la diuination ny de Dieu, 
ny de raifon, attendu que nous luy donnons pour matière ôc pour fubicét lame de 
l’home,ôc pourfon outil, ôc côme fonpoinfon,le vent d’infiriration ôc i’exhalatiom 
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Premièrement la terre eft celle qui engendre telles exhalations, ôc puis le Soleil qui E 
donne à la terre toute la vertu ôcpuiffance de celle température 6c mutation, par la 
tradition de noz peres eft vn Dieu : puis nous y adiouftons les Dæmons, comme fu- 
perintendans, conferuatcurs & gardiens de celle température, comme d’vne har¬ 
monie 6c confonance,quien temps opportun lafehent ou tendent 6c roidiirent la 
vertu de celle exhalation, luy oftans aucuncfois ce quelle a de trop a&iuc efficace à 
tourmenter lame, 6c la transporter hors de foy,ôc luy méfiant parmy vne vertu 
d’emouuoirfans faire douleur,ny porter dommage àceulx qui la reçoiuent. En 
quoy ilmefemblequenousnefaifonsrienqui doiueeftrc trouué cftrangcny im- 
pofiible, ou non conuenable à la raifon, ny quand nous immolons des hofties de- 
uantqucdevenirà l’oracle quenous les couronnons de fêlions de fleurs , 8c que 
nous leur cfpadons deffius les effufions des faerificcs,nous nefaifons en tout cela rien 
qui foit contraire à ce difeours la : car les prcfbtres 6c religieux qui facrifient les ho¬ 
fties ,6c qui refpandent les effufions de vin par deffus,6c qui contemplent leurs F 
mouuementsôc leurs tremblements, ne le font pour autre caufequc pourauoirfi- 
gne, fi Dieu entend à leur demande, pour ce qu’il fault que l’hoftie que Ion immole 
aux dieux foit pure, entière,faine, 6c non aucunement contaminée, ny quant à lame 
ny quant au corps . Or n’eft il pas tnal-aifé de remarquer 8c cognoiftre les fignes du 
côrps,6c quant à l’amCjils en font i’efprcuue,en prefentant aux taureaux de la farine, 

6c aux fanglicrs des poix chiches, car fils n’en veulent point taftcr,c’eft certain figne 
qu’ils ne font pas fàins : quant à la cheure l’eau froide en eft la preuue, car fi elle n’en 
fait point de femblant, ôc qu’elle ne fremiffe point quand on en ictte cleflus elle, 
c’eft certain figne que fon amene fe porte pas lelon nature, ôc quand bien il feroit 
prouuéque ce foit certain 8c indubitable figneque Dieu veuille rendre rcfponfe, 
quand l’hoftie arrofeefefmeut,6c le contraire qu’il ne veuille point refpondre : ie 
ne voy pas pour cela qu’il y ait rien qui répugne à ce que nous auons dit parauât, car 
toute force naturelle produit l’effeâ: auquel elle eft ordonnée pis ou miculx, félon G 
qu’elle a le temps 6c la fàifon plus ou moins à propos, ôc il eft vray-femblable que 
Dieu nous donne des indices par où nous pouuons cognoiftre fi l’occafion fe pafle, 
ou non : 6c quant à moy i’eftime que l’exhalation mcfme qui fourt de la terre, n’eft 
pas toufiours d’vnc mefine forte, mais qu’en vn temps ellefelafchc,6c puis elle fe 
renforce en vn autre, ôc l’argument qui 1e me fait ainfiiuger fepcultaifément vé¬ 
rifier par le tefmoignage de pluficurs eftrangers, 6c de tous ceulx qui feruent dedans 
le temple: car la chambre là où Ion fait feoir 6c attendre ceulx qui vienent deman¬ 
der refponfe à l’oracle fe remplit aucunefois, non pas fouucnt,ny à certains inter- 
ualles de temps, ains à differents efpaces, fortuitement d’vnc fi fouefue odeur 8c.fi 
doulcealaine, que les plus précieux ôc meilleurs parfums n’en fçauroient rendre de 
plus doulcc, qui fourt comme d’vnc fourcc de viuc fontaine du fànduaire du tem¬ 
ple : 6c eft vrayfemblable que c’cft la chaleur, ou bien quelque autre puiffance qui la H 
jjoulfè au dchors;ôc fi d’aduéturc celafembleàquelqu’vn n'eftrepas vrayfemblable, 
a tout le moins me côfcffera il que laprophetifle Pythiea celle partie de lame, de la¬ 
quelle ce vent 6c foufflemét d’infpiration fapprochc, difpofcc tantoft d’vnc forte ôc 
tantoft d’vne autre, ôc quelle n’eft pas toufiours en vne mefmc température, com¬ 
me fi Dieu gardoit en tout temps vne mefme ôc immuable harmonie : car il y a plu- 
fieurs fâcheries, ôc plufieurs pallions qui occupent le corps, ôc qui fe coulent en la¬ 
me , les vncs apparentes, les autres fecrcttcs, defquellcs fe fentant fàifie il feroit meil¬ 
leur quelle ne fallaft point là prefenter ny fe exhiber à celle infpiration diuine, n’c- 
ftantpas pure ôc nette de toute perturbation, comme vn infiniment de mufique 
bien accordé, 6c bien lônant, 8c non pas tout confus 6c tout dcfaccordé, ne plus ne 
moins que le vinnefurprentpas toufiours l’yurongnc autant vne fois qu’autrc,ny le 
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A ion de la fiufte n’affe&iône pas de mefme toujours eeluy qui de là nature eft fubiedb 
à facilement eftre rauy, ainsles mefmes perfonnes font aucunefois plus aucunefois 
moins trâfportees horsdclby, & plus ou moins enyurees, d autant qu’il ferencôtrc 
en leurs corps vne diuerfe téperature. Mais principalement lâpartie imaginatiue de 
lame, & qui reçoit les elpeces,eft pollèdee du corps, & fubietfte à changer quanç&t 
luy, comme il appert manifcftcment par les fongcs: car aucunefois nous auonsplu- 
fieurs vidons de fonges, 5c de toutes fortes, 5c vne autrefois nous fortunes en toute 
tranquillité & tout repos de telles illufions : nous cognoilfons tous Cleon natif de 
Daulie, jamais en iourdelà vie,& fi a vefeu bien longuement, iln’eut aucunfon- 
ge, 5c des anciens on en raconte autant de Thralÿmedes Hæreien, dequoy la caulc 
eft en la complexion & température du corps, comme Ion voit que la complexion 
des melancholiques eft fubieéte à beaucoup fonger & auoir beaucoup d’illudons la 
nuiét,encore qu’il femble que leurs fonges (oient plus réguliers & plus véritables que 

B des autres, pour autant que telles perfonnes tournans facilement leur phantade tan- 
toftà vne imagination ,&tantoft à vne autre,il eft force qu’ils rencontrent aucune- 
fois,comme font ceulx qui tirent pludcurs coups de flefehes, il eft force qu’ils alfe- 
nent au but de quelque vne.Quand doneques l’imaginatiue partie de lame &c facul¬ 
té diuinatrice eft bien dilpofee &c bien aftortie à la température de l’exhalation, 
comme à la réception d’vne medecine, alors il eft force qoie dedans les corps des 
proph etesjfcngendre la fureur d’infpiration prophetique,& au contraire auffi quâd 
elle n’y eft pas bien dilpofee,qu’il ne fen engendre point, ou bien que ce foit vne fu- 
reurforfenee, non point naifue, mais violente & turbulente, comme nous auons 
veu aduenir en la prophetiftè Pythie, qui eft nagueres decedee : car eftans venus des 
pèlerins eftrangers pour auoir refponfc de l’oracle, on dit que l’hoftie endura les 
premières effudons que Ion luy verlà deflus, fans fe bouger ny fans en faire aucun 
femblât, mais les prefbtres ne Iaiflerent pas pour cela de la prefter oultre mefure,& à 

C côtinuer de luy ietter de l’eau deftus,tant qu’à la fin eftant toute trépee 5c bagnee,el¬ 
le fc rendit. QuTaduint il donqaes de cela à la prophetifle Pythie’elle defeendit bien 
dedans le trou de l’oracle maugré elle, cômc Ion dit,& mal volontiers,mais incôti- 
nentaux premières paroles qu’elle dit, elle monftrabien quelle ne le pouuoit plus 
fupporter, eftant pleine d’vne clprit maling& muet, comme vne nauire qui cingle 
à pleines voiles, & finalement eftant du tout perturbée, 5c fcncourant auec vn 
cry efpouuentable 5c horrible deucrsla porte,ellefeiettacontre terre, tellement 
que non feulement les pèlerins fen fuirent de peur, maisauftî le grand prelbtre Ni- 
candcr, & tous les autres prefbtres 5c religieux qui eftoient là prefens, lefqucls tou¬ 
tefois rentrans dedans,vn peu apres,l’cnleuerent eftant encore hors de fon bon fens, 
&defai£telle furvefeut peu de iours apres . Voylapourquoy Ion contrcgarde Fc 
corps d’icelle Pythie pur 5c net de toute compagnie d’homme, & defend on qu’il 

D nc hante ny ne conuerfe aucune perfonne eftrangere auec elle, & deuant que venir 
à l’oracle ilsprénentces lignes, eftimans que Dieu fçait bien certainement quand 
elle a le corps difpofé& préparé à receuoir fans danger de là perfonne celte inlpira- 
tion fanatique , car la force 5c vertu de celle exhalation, n’emeut pas toutes fortes 
de perfonnes, ne les mefmes perfonnes tout d’vne forte , ny autant à vne fois qu’à 
vne autre, ains donne feulement l’efchauffement & le principe,comme nous auons 
ditauparauant,àceulxqui- font préparez Sc accommodez afouffrirôc à receuoir 
celle alteration. Or eft celle exhalation certainement diuine & cclefte, mais non 
pourtant indefalliblc, ny incorruptible ou non fubicéle à vieillir, & fuffilànte à du¬ 
rer par vn temps infiny, lequel vient about de toutes chofes qui font au deftoubs de 
la Limc,ainfi comme nous tenons, & y en a d’autres qui dilènt, que celles qui font 
encore par dcllus n’y refiftent non plus, mais que felalfans parvn éternel 5c infiny 
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temps,clics font foudainemét immuces & rcnouuclecs.Or quant à cela,dis-ic,ie fuis E 
d’aduis que vous & moy cnfemblcrememorions,&:rcconfidcrionsfouucntces dif- 
cours la, Tachant bien qu’il y a plufieurs prifes & plufieurs conieétures alcncontrc, 
lefquclles le temps ne permet pas que nous publions toutes déduire, & pourtant re¬ 
mettons lésa vncautrefoisaueclcsdoubtcsquc fait & allègue Philippus touchant 
Apollo & le Soleil. 


Que fignifîoitcemotE’i quieftoit engraué for 

LES PORTES DV TEMPLE D’APOLLO 
en la ville de Delphes. 

E trouuay nagueresenlifànt,amy Serapion, des vers qui F 
ne font pas mal faits, lefquels Diçæarchus cftime que le 
poëtc Euripides dit iadis au Roy Archelaus, 

Pauurc donner ie ne veux à riche homme. 

Que iuftement vn fol on ne m’en nomme. 

Ou que de là on n’aille foufpeçonnant. 

Que ce ne (oit demander en donnant. 

Car qui donne du peu de moien qu’il a vn petir prefent à ce- 
luy qui poffede beaucoup debicns,ilne luyfait pas grand 
plainr : &, qui pis eft encore, d’autant que Ion ne peut pas 
croire qu’il donné ce prefent la, quelque petit qu’il foit , pour néant, il en acquiert 
la réputation d’eftre homme auaricieux, fin & cauteleux : mais d’autant que les 
dons qui fe font auec argent & biens temporels font-en liberale gentilleffc, & en 
beauté, beaucoup moindres que ceulx qui procèdent des lettres & du fçauoir, d’au- G 
tant plus eft il & honefte d’en donner, & en donnant en demander de femblabics 
à ceulx qui les reçoiucnt. Parquoy enuoyant prefentement à toy, & à ceulx qui 
font par delà, pour l’amour detoy, quelques vns des difeours que nous auonsre¬ 
cueillis ,,touchant le temple d’Apollo Pythique, comme vne offrande de primices: 
icconfeffequei’cnati:ensdevousautres,& plus en nombre, & de meilleurs en va¬ 
leur, attenduquevouscftescnvnegrandeville, que vousauczplus dcloifir,aucc 
plus grande quantité de liures,8ç de toutes fortes d’exercices & conférences de let¬ 
tres ôc d’eftudes. Or fcmble il que le bon Apollo remedie aux doubtes, 8c don¬ 
ne expédient aux difficultés qui fepreientent ordinairement en,la vie del’homme, 
en refpondant les oracles à ceulx qui Ternirent à luy, mais qu’il en produit & met 
enauant , en matière de lettres, imprimant en lame de fa nature conuoiteufe de 
fçauoir vn defir de cognoiftrc & entendre la vérité, comme il appert en plufieurs H 
autres exemples, & mcfmcmcnt en ce petit mot E’i, quia efté eonfàcré en fon tem¬ 
ple, car iln’eft pas vrayfemblablc que ce foit cfté par vncasfon.uk, nyparvnema- 
nicrcdc fort des lettres,queee mot feul ait eu ccfte prééminence enuers ce Dieu de 
précéder tous les autres, ne qu’il ait eu l'honneur de choie fàcree à Dieu, ou dedice 
en vn temple pour eftrc de chafcun regardée, ains fault que les premiers hommes 
doéles qui ont eu des le commancemcnt la charge de ce temple,aicnt cogocu quel¬ 
que particulière propriété exquife en ce mot, ou qu’ils fenfoientferuis corne dvnc 
deuifeôc Vne marque pour eouuertement fignificr & donnera entendre quelque 
chofe de confcqucnce. Par plufieurs fois doneques au parauant aiant tout doulcc- 
ment deftourne ce propos que Ion mettoitenauantpourcn difcourir,& aiant pafle 
oultre, ie fus naguercs furpris par mes propres enfans, ainfi que ie m’cfforçeois d’en 

fatisfairc 
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A fatisfairc à quelques pèlerins cftrangcrs,lefquels cftas prefts à partir de la ville de Del¬ 
phes,il n’euft pasefté honefte de tenir en longueur, ny auffi du tout les refufer, aians 
defir (ingulier de m’en ouir dire quelque choie. Comme donques nous fuffions allas 
dedans le temple, ie commançay à rechercher en moy mcfmc,ôc partie à demander 
& enquérir, admonefté du lieu ôc des propos que nous tenions, ce que iadis lors que 
Néron palTapar cepaïsicy i’auois ouy difeourir à Ammonius, & à quelques autres 
en ce mefmc lieu, aiant elle femblablcmcnt celte mcfme difficulté mile des lors en 
auant. Pour ce que ce Dieu Apollo n’eft pas moins philofophc ôc fçauant, que 
prophète, ce dit lors Ammonius, on a appliqué ôc accommodé! cela les fur- 
noms que lonluy donne auec bonne & grande raifon, enfeignant 6c monftrant 
qu’il eft Py thius,com me qui diroit enquerant à ceulx qui commancent à apprendre 
ôc ienquerir: ôc Delius ôc Phaneus, ç eft à dire clair 6c luylànt, à ceulx a qui la vérité 
commancc vn petit à fc monftrcr 6c apparoiftre : ôc Ifmenius, c’eft à dire fçauant, à 
B ceulx qui ont ia la fciencetoutacquife: 6: Lcfchcnorius,c’cftà dire éloquent, quand 
ils mettent leur fciencc cnœuure, 6c qu’ils commancent a conférer de leurs eftudcs, 
6c à difputer 6c communiquer les vns auec les autres. Et pourautât queaux philofo- 
phes appartient enquérir, admirer ôc doubter, à bon droid la plus part des chofes 
de ce Dieu font comme cachées foubs des çnigmes, 6c paroles couucrtcs, 6c requiè¬ 
rent que Ion dcmandelepourquoy,ôcl’enfeignementdela caufe: Comme pour- 
quoy elt-ce, quelonn’ybrulleiamaisquc du bois defipin, pour entretenir le feu 
çtcrnel : que Ion n’y fait iamais parfum que de laurier : qu’il n’y a en ce temple que 
les images de deux Parques, c’eft à dire Decflés fatales, veuque partout ailleurs on 
en met trois: qu’il n’eft j^as permis à femme, qui qu’elle foit, d’approcher de l’oracle: 
que c’eft de la machine a trois pieds qui y,eft: 6c autres telles matières, lesquelles con- 
u ient 6c attirent ceulx qui ne font pas du tout fans ceruellc 6c (ans entendemét, à de- 
madcr,dcfirer ouir,6c difeourir que cela veult dire. Et qu’il ne foit vray,voicz feulc- 
C ment ces eferitteaux icy, Cognoy toy mefme : 6c, Rien trop: combien ils ont efmeu 
6c excité de queftions 6c de difputes dodes, 6c quelle multitude de beaux difeours 
eft procedee de telles inferiptions, ne plus ne moins que d’vnc graine : 6c ic vous dis 
que ce dont nous enquerons maintenant n’eft moins fertile pour en produire, que 
pièce des autres. Apres qu’Ammoniuscut dit cela, mon frcreLamprias parlaainfi: 
Toutefois le propos que nous en auons tous ouy dire, quant à cela, eft fort (impie, 
6c fort court : car on dit que ces anciens fages la, que d’aucuns appellent Sophiftes, 
n’eftoient que cinq,quant à eulx, c’eft à fçauoir Chilon, Thaïes, Solon, Bias, ôc Pit- 
tacus: mais que depuis Cleobulus le tyran des Lindiens, 6c apres Periandcr tyran de 
Corinthe, qui n’auoicnt rien ne de vertu ne de (àpiencc, par lagradeur de leur puif- 
fance, grand nombre d’amis, 6c par les bicn-faids qu’ils faifoicnt à leurs adhérents, 
forcèrent la réputation, 6c fe poulfercnt,en dcfpit qu’on en euft,en l’vfurpation du 
j) nom de fages, ôc qu’ils feirent àcefte fin femcrncfçay quelles fentenecs 6c dids no¬ 
tables par toute la Grece, ne plus ne moins que ceulx des autres, dequoy ces autres 
premiers fages furent bien mal-contents, mais toutefois ils ne voulurent point del- 
couurir neconuaincrç cefte vanité , nyapertement en prendre querelle pour cefte 
réputation alencontre d’eulx ,6c en débattre contre des hommes qui auoient de 
grands moiens, ôc beaucoup de puiftànce, mais que feftans aflemblez à part en ce 
lieu,6c enaiantsdiuiféen(cmble,i!scon(àcrcrenticy la lettre E, qui eftlacinquiefmc 
en l'ordre de l’Alphabet,ôc qui fignifie cinq entre les nombres,comme pour tefmoi- 
gnerau Dieu de ce teple qu’ils n’eftoient que cinq, ôc qu’ils reiettoient ôc cxcluoicnt 
de leur compagnie leftxicmeôclefepticme, pour ce qu’il ne leur appartenoit pas 
d’y eftre. Et que cela ne foit point trop hors de propos, Ion le pourroit croire qui 
auroit entendu des anciens qui ont la fuperintendancc du temple,comme ils appel- 
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lent celuy E’i qui cft d’or, l'Eide Liuia femme d’Auguftë Cæfar, & celuy qui eftde £ 
cuyurc, celuy des Athéniens : & E’ile premier qui eft le plus ancien, ôc qui n’cft 
quant à la matière que de bois, iufqucs auiourd’huy ils le nomment celuy des fages, 
comme n’aiant pas efté dédié par vn, mais par tous cnfemblc . A ce propos Arn- 
moniusfe prit tout doulcemcntà foubsrire,eftimant que c’cftoit l’opinion par¬ 
ticulière de Lamprias, mais qu’il faignoit l’auoir entendu d’ailleurs, à fin qu’il 
nefuft point tenu d’en rendre conte, ny de lafouftenir. Et vnautredes affiftanr 
alors dit, que cela rcffembloit proprement à ce que quelque effranger Chaldeien 
ôc aftrologue de profcffion,auoit n’aguercs babillé, Qifilyauoitfept lettres qui 
feules à par elles rendoient chafcune leur voix propre, fept affres au ciel qui auoient 
leur propre mouucmcnt feparé ôc non point lié, ôc qu’entre les lettres voiellcs 
E eftoit la féconde, comme le Soleil apres la Lune, & que tous les Grecs prefque 
vnanimemét tenoient que Apollo ôc le Soleil cftoient vnc mefmc chofc:maiscela, 
quad tout cil dit, fent trop fon calcul de diuineur iudiciaire,& fa harengue de char- F 
latan. Au demourantil mcfembleque Lamprias ne fc donne pas garde,qu’il a fu- 
feité tous ceulx qui ont la charge du temple alcncontre de fon propos, car il n’y a 
homme des Delphiens qui fçache rien de ce qu’il a dit, ains allèguent culx la com¬ 
mune opinion, & qui va par labouchcde tout le monde, c’eft qu’ils n’eftiment pas 
ny que la veuë , ny que le fon, mais que le mot fcul, ainfi qu’il cft efcript,ait quelque 
fecrettcfignifiance, car c’eft ainfi comme les Delphiens î’eftîment, & comme le 
grandprefbtre Nicandermefme,quieftoitlàprcfent,ledifoit, lcformulairc &la 
façon que tienent ceulx qui vienent pour fc confciller auecle Dieu Apollo, & effc 
ordinairement la première parole que mettent en leurs interrogatoires ceulx qui 
vienent à l’oracle, S’ils gaigneront, S’ils fe marieront. S’il leur fera vtile de fe mettre 
fur mer, ou bien de fe mettre au labourage de la terre, ou de voiager hors de leur 
pais. Et en cela le Dieu qui eft fàgc ôc fçauant fe mocque des DialeCtidcns,lcfquels 
maintienét que de cefte particule,Si, ôc de quelconque propofition qui vicnc apres G 
il ne fepeultrien du tout effectuer ny affirmer, entendant Ôc rcceuant toutes les 
propofitions qui font fo jbmifes ôc adjointes à ce mot Si, pour chofes cftans en 
eftre. Or tout ainfi que ce Si, nous eft propre pour l’intcrroguer comme Deuin, 
auffinous eft il commun à le prier comme Dieu. De manière qu’ils eftimcntquccc 
Si là n’ait pas moins d’efficace à fouhaitter ôc prier,qu’à intcrrogucncar nous voions 
que ceulx qui prient difent ordinairement, O fîà la micne volonté ! ôc Archilocus 
qui dit, O fi toucher ic te pouuois la main, Neobulé ! Et dit que la fécondé 
fyllabe de ce mot Eithe, qui fignifie, à la mi enc volonté, eft vne adionétion fuper- 
flue,pourceque E’i fignifie autant tout feul: ne plus ne moins qucThin cft vne par¬ 
ticule de rempliffiage, comme en ce carme du poëte Sophron, 5^* •kW.» ôkù 
c’eft à dire,defirât auffid’auoir enfansiôc en ce vers d’Homere^o-^twKjs-o'i'iyiîAvcw A'fwc?, 


c’eftàdirc, A fin qu’auffi ta force ic deffacc. Et queen ccpctitmotde E’i l’cffica- H 
ce de prier ôc de fouhaitter, eftoit fuffifàmment declaree. Apres que Nicander 
eut dit ces paroles, ic prefuppofe que vous cognoiffez vn fien familier nommé 
Thcon,celuy la demada à Ammonius,fiI feroit permis à la Dialectique,qui fe voioit 
ainfi fouler aux picdsjdef; défendre. Ammonius luy dit qu’il parlaft hardiment, ôc 
deduifift tout ce qui pouuoit fèruir à la defenfe d’icelle. Certainemét,dit il adonc,il 
y a pluficurs oracles qui tcfmoignent ôc monftrcnt euidemment,que le Dieu Apol- 
lo eft tres-experten laDialeCtique:car c’eftàvn mefmeouurier de mouuoir & de 
fouldrc les doubles. Et puis ainfi comme Platon difoit,que iadis aiant efté donné 
aux Grecs vn oracle, qu’ils euffent à doubler l’autel qui eftoit au temple de Delos, ce 
qui cft vn chef-d’œuure d’homme confommc en la fciencc de la Geometrie,quc ce 
n’eftoit pas cela que Dieu commandoit aux Grecs, ains qu’il leur enioignoit de 

fadonner 



Que fignifîoit ce mot El 354 

A fadonneràreftudcdelaGeomctrie:auffi en donnant quelquefois des refponfesôt 
oracles ambigus ôc doubteux ,»il augmente ôe recommande d’auantage la Dialecti¬ 
que, comme eftant du tout neceflàirc à ceulx qui voudront bien entendre ton par¬ 
ler . Or en la Dialectique, celte conionCtion, qui eft propre ôc apte à continuer 
vne oraifon a trefgrande force, comme ccilcqui forme celle proportion qui eft 
la plus capable de difeours 8c de ratiocination.Car qui niera que telle ne foit la pro- 
pofition conionCtiue 6c copulatiuc, attendu que les belles brutes mefmcs ont bien 
quelque intelligence 8c cognoilfance de la fubfiftance des chofes, mais la nature a 
donné à l’homme feul la notice delà confequcnce,8c le iugémentdefçauoir difccr- 
ner ce qui fenfuit de chafque chofe : car qu’il foit iour 8c qu’il face clair, les loups 
mefmesjles chiens & les coqs le Tentent bien:mais de dire, fil cftiour,ileft donques 
force qu’il face clair, il n’y a créature quilefçache, linon l’homme, ellantlcul qui a 
intelligence du commancement & de la fin, de ce qui précédé 5 c de ce quiacheue, 

B & de la cohérence 8c colligature de ces deux extremitez la, les vnesaucc les autres, 
quelle habitude ou correfpondance,6c quelle différence elles ont entre elles,& c’eft 
de là dont prênent leur principale origine les demonflrations. Or puisqu’il eft 
ainfique toute laPhilofophie du monde confifteà bien entendre la vérité, & que 
la lumière qui efclaire la vérité, c’cft la demonftration, 8c que le principe de ladc- 
monftration c’eftceftecoherenccla,6cconion6tion: àbon droiCt lapuiffance qui 
fait 8c qui contient cela a eftédedieeSc confàcree par les figes 8c fçauans hommes 
au Dieu qui par deffus tous aime la vérité: 8c puis c’eft vn Dieu prophète Scdeuin, 
8c l’art diumatrice eft de l’aduenirparle moicn des chofcs qui font ou prefentes, ou 
paffees:car nyilncfefaitricnfanscaufe,nyilnefe preuoit rien fins raifon prece¬ 
dente : ainspourautantquctoutcequi eftfuit 8e dépend de ce qui aefté, 8e confie- 
quement tout ce qui fera à fafuitte ôe dependcnce de ce qui eft par vne continuation 
de bout à autre , 8e du commancement iufqucsà la fin, quipcult veoir ces caufes 

C naturellcmétenfcmble, 8c les compofer Seconioindrcles vnesaucc les autres,celuy 
là fça.it & peult prédire Tout ce qui eft,qui fut,8c qui fera, comme dit Homere 

qui a figement mis en premier lieu,ce qui eft,8e puis ce qui fera,8e ce qui fut: car du 
prefent dépend la ratiocination, par l’efficace 8c vertu delà conionétion,parce 
que fi telle chofe eft, telle chofe doneques ncceffiairement a precedé:ou à l’oppofite, 
fi telle chofe eft,telle chofe doneques fera.Car toute la fciencc 6c l’artifice de difeou- 
rir 6c de ratiociner,comme nous auons dit, eft de bien cognoiftre la fuitte 6c lacon- 
fequence, mais le fentiment eft ce qui donne l’anticipation au difeours de la raifon: 
parquoy encore qu’il foit à l’aducnturc peu honefte, ie ne faindray pas de dire, que 
cela eft proprement le Tripieddela vérité, quand le difeourant fuppofela confe- 
quenceauecce qui a précédé, 6<: puis apres y adiouftant la fubfiftance, vient a in¬ 
duire finablement la conclufion de la demonftration . Or fil eft ainfi qu’Apollo 

D Pythien fc deleéfe de là Mufique, comme Ion dit, 8c du chant des cygnes, 6c du fon 
delà Cythre, cft-cedemerucille, fi pour l’affeélion qu’il porte femblablement à là 
Dialectique, il chérit 6c aime la partie de l’oraifon, de laquelle il voit que plus fou- 
uent ôc plus volontiers vfent les philofophes? Hercules deuant qu’il euft defiié les 
liens dont eftoit attaché Promethcus,n’aiant pas encore communiqué auec Chiron 
6ceuec Atlas,qui eftoientgrands maiftres de difpute,ains eftant encore ieune, 6c 
fentant encore fort fon Bœotien,voulut premièrement deftruire la Dialectique, 5 c 
femocquadecepctitmotE’i, mais puis apres ilfemble qu’il voulut foubftrairele 
Tripied mefine à Apollo;6c côtcfler auecluy de l’art de deuiner, par ce qu’auec l’aa- 
geôc le temps il deuinttresfubtilàdifputcr,'6c très clair-voiant à deuiner. Apres que 
Theon eut achcué fon propos, Euftrophus Athénien cerne femblc feprità nous 
dire, Voiez vous comment Theon défend vaillamment l’art de la Dialeétiqueï de 



Que fignifioit ce mot E’i. 

forte que peu fen fouit qu’il ne vefte mefme la peau de lion d’HercuIcs. Il n’eft pas E 
bien feât que nous autres, qui referons tous affaires enfemble les natures ôc les prin¬ 
cipes de toutes chofes, tant cliuincs que humaines,au nombre, & qui le foifons au- 
theur ôc dominateur de celles mefmemét qui font les plus belles, & les plus precieu- 
fes, demourions tout quoy fins mot dire, ains cft raifonnable que nous auffi de no- 
ftre part offrions des primiccs des Mathématiques au dieu Apollo. Car nous difoos 
que ccftc lettre E d’elle mefme, ny en puiffancc,ny en forme,ny en fon nom n’a rien 
de plus que les autres lettres.mais penfons qu’elle a efté preferce à toutes autres,d’au- 
tant quelle eft la note 6e la marque du nombre de cinq, qui eft de trefgrande vertu 
ôe efficace à toutes chofes, de forte que les Cages anciens appclloient nombrer Pem- 
bafin, comme qui diroit quinterpour compter, ôtaddreffoit Euftrophus foparolc, 
en difont cela,àmoy,non point en fe iouant,ains à bon efeiant, pour autant que 
lorsi’eftoisfort affedionnéà l’eftude des Mathématiques :mais en forte toutefois 
que en toutes chofes i’eftois pour obforuerle précepte de Rien trop, mefmement F 
eftant en la fede de l’Academic.Parquoy ie refpondis que Euftrophus à monaduis, 
fouuoit trefbic n la difficulté par ce nombre:car comme ainfi foit,dis-ie,que le nom¬ 
bre en general fediuife en pair ôc en non-pair , l’vnicé cft en puiffance commune à 
l'vn ôc l’autre,de manière qu’eftant adiouftcc au pair, elle le rend non-pair, ôcad- 
iouftcc au non-pair, elle lcrendpair, Ôcfaitdeuxle principe du nombre-pair, ôc 
trois lepremicrdes nombres non-pairs,dcfquelsmefiezenfomble fengédre le cinq, 
qui à bon droid eft honoré, comme le premier compofé des premiers, ôc de là eft 
appelle mariage,pourcc que le nombre pair a quelque fembiancc auec la femelle,ôc 
le non-pair auec le mafle , d’autant qu’en diuifant les nombres en parties égales , le 
pair fc mcfpartiffant ôc couppant tout net, laifïc vn chemin ôc vne place entre fes 
parties, principe idoine à rcceuoir: mais au contraire le non-pair, fi on luyen fait 
autant, il demeure toufîour s quelque chofo entre-deux, propre à foubsdiuifer, par 
où il appert qu’il cft plus generatif que n’eft pas l’autre : ôc puis quand, on le vient à G 
nieller, il demeure toufiours le maiftrc,ôciamaisnefc trouue vaincu,, car quelque 
meflange que Ion face des deux, iamais n’en vient nombre pair, combien qu’on les 
mclle ,ains de toutes mixtions en fortira toufiours nombre non-pair: mais qui plus 
eft, l’vn ôc l’autre adioufté ôc: compofé auec foymefmc monftre encoreplus la diffe- 
reneequ’ily a entre eulx deux, car iamais nombre pairaffcmblc auec pair nepro- 
duifit nombre non-pair, ne iamais ne fortit de fon propre naturel, n’aiant pas la 
puiffance d'en engendrer vn autre, tant il eft imparfoid: mais les non-pairs méfiez 
auec les non-pairs enproduifent jpluficurs pairs,tantila de force d’engendrer en 
toutes fortes : ôc ne feroit pas bien a propos maintenant de difoourir les autres pro- 
prictez, puiflances ôc différences des nombres. Voyla doneques pourquoy les an¬ 
ciens philofophcs Pythagoriqucs ont appelle le cinq mariage, comme eftant com¬ 
pofé du premier mafle ôc du premier femelle: atifli l’a on quelquefois appelle la na- H 
turc,pourcc qu’eftant multiplié par foy, il vient à fe terminer en foymcfme:car tout 
ainfi commeîa nature prenant du froment en fcmence,ôc le refpandant,produit en¬ 
tre deux plufieurs formes diuerfes ôc cfpeces de chofos, parlefquelles ellepaffepour 
paruenir à lafindefonceuure, mais apres tout elle en fait naiftredu froment: auffi 
les autres nombres, quand on vient à les multiplier fc terminent par multiplication 
enautres nombres,mais le cinq ôc le fix, quand on les multiplie par eulx mefmes, Ce 
ramènent ôcrcgenerent eulx mefmes, car fix fois fix font trente ôc fix, ôc cinq fois 
cinq, vingt ôc cinq, mais le fix ne le fait qu’vne fois, ôc en vne manière feulement 
quand on vient àl’efquarrit par foy mefme, mais au cinq cela mefme aduient auflï 
bien quand on le multiplie par foy mefme, mais particulièrement il a cela de pro¬ 
pre quepar addition de foy il feproduit foy mefme, ou bien le dix alternatiuement, 

Ôc cela 
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A &cela infîniemcnt tant que le nombre Ce peult cftendre,relfemblant en cela au prin¬ 
cipe & première caufequiconduitôegouuernetoutcemonde: car comme ellede 
foy mefme conlèrue le monde réciproquement pâr le monde fe parfaitfoy- 
mefme,ne plus ne moins que Herachtus dit. Toutes chofcs fe tournent en feu,& le 
feu en toutes choies,corne l’or en biens, & les biens en orraulfi le concours & alfem- 
blagedu cinqaucc foy mefme ne peult amener & engendrer rien ny imparfait, ny 
effrange ,ainsafes mutations limitées & certaines: car ou ilfengendreloy mefme, 
ou il produit la dizaine, c’cft à dire, ce qui luy eft domeftique& propre, ou bien ce 
qui eft parfaiéf. Orlîquelqu’vn maintenant me vient à demander, à quel propos 
cela? & qu’a il affaire auec Apollo fie luy refpondray que cela n’appartient pas à 
Apollo feulement, maisauffi à Bacchus, comme à celuy qui n’a pas moinsdàutho- 
rité & de puiffance en la ville de Delphes qu’Apollo mefme:car nous entendons des 
Théologiens qui partie en vers,& partie en proie, nous dilènt & chantentquecc 
B Dieu eft de fà nature incorruptible & immortel, mais que parie ne fçay quelle fen- 
tence&raifonfatale il Ce tranfmuc & fe change en pluheurs fortes. Queiquefoisil 
fallume en feu, rendant toutes chofcs de femblablc nature : quelquefois il eft de di- 
uerfesformes, diuerfes pallions, & puilîànces toutes differentes, &c fêlait, comme 
maintenant il eft. Monde, fappcllantainfi d’vn nom très-commun. Mais lesfages 
& fçauants voulants celer & cacher ccsCccrcts la au commun peuple, appellent cefte 
lîene mutation en feu, Apollo, d’autant quelle oftela pluralité des chofes, & ré¬ 
duit tout à vne feule, aulTi l’appellent ils Phœbus à caufc de la pureté & là netteté, 
fans aucune ordure ne pollution:&quant à là tranfmutation en eauc,terre,cftoilles, 
diuers gères de plantes & d’animaux,par tel ordre&dilpofttion que nous la voions, 
ils donnent par cela foubs paroles couucrtcs obfcuremcnt à entendre, comme vn 
démembrement & vne diftra6hon,& l’appellent pour cela, Dionyftus,Zagreus, 
Nyéf elius, Ifodætcs, & faignent en leurs compofitions qu’ils chantent ne fçay quels 
C trclpalfemcnts Scancantilfemcnts, & puis des refurreélions & rcnaiflànces,qui font 
toutes fables.St ænigmes proprement inucntecs pour fignificr 8c reprefenter ces 
mutations là. SuiuantlaquelledifFerenccilsdedicnt àl’vn certaine forte de vers 8c 
de cantiques qu’ils appellent Dithyrambes, qui font pleins de pallions & de muta¬ 
tion auec mouuemcnt & agitation çà & là, comme oitÆfchylus, 

Le Dithyrambe au langage bruyant 
Eft en tous lieux à Bacchus bien lèant: 

mais à l’autre le cantique de Pæan, qui eft vne pofec, fage & ralfilè façon de poëlîe & 
mulique . Btpuis en toutes leurs paintures, images &moulures ils font ceftuy-cy 
toufiours icune & iamais ne vieilliffant,$d’autrc a pluheurs faces & pluheurs vilàges: 
Et briefils attribuent à l’vn vne confiance touftours àfoy femblablc, vne ordrere- 
glce,vne grauitéferieufc,pure,làns inchangé de chofe aucune differéte:&à l'autre vn 
D ieuparmy vneinfolence,vnegrauitéentremcllcedc furie ;ilslefurnommét Inégal, 
Bacchus Euius qui errantes 
Incite a fureur les Bacchantes, 

Quj vcult cftre honoré de ieux 
Et de feruices furieux, 

touchans par cela bien à propos ce qui eft propre à l’vne & à l’autre mutation, mais 
pour ce que le temps delà reuolutionn’eft pas égal ne femblable enl’vne & en l’au¬ 
tre mutation, ains eft plus long celuy delaconuerlion qu’ils appellent Coros, com¬ 
me qui diroit abondace & grand’ chere, & plus court celuy de la Dilette, gardas en¬ 
core en cela la proportion,ils vfent du cantique de Pæan durant tout le relie de l'an¬ 
née en leurs facrifices: 8c quand ce vient furlecômancemét del’hyuer ils reftufeitent 
le Dithyrambe,ôcfupprimct le Pæan,trois mois durant réclamas ceftuy-cy au lieu de 
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ccluy la, eftimans qu’il y a telle: proportion entre l’cmbrafement & la réparation du E 
monde, comme il y a entre vn & trois. Mais à l’aduenture auons nous demouré fur 
ce propos plus long temps qu’il n’appartenoit, tant y a qu’il eft bien certain qu’ils at¬ 
tribuent à ce Dieu le nôbrc de cinq,difants que tâtoft par multiplication de foy il fc 
ramene foy mefmc corne le feu,8aantoft apres il fait la dizaine comme le mode. Et 
puis ce noble n’a il pas quelque communication auec la mufique, qui cft fi agréable 
à ce Dieu que rien plus? car pour la plus part la mufique eft par maniéré de dire, oc¬ 
cupée alentour des accords,lefquels ne font que cinq en nôbre,&non plus,ainfi que 
la railbn & l’experience le moudre par neceffité, à qui en veult faire la prcuue, auec 
des chordcs ou des pertuis de iflufte,au fentimét de l’ouye,fans autre raifon: car tous 
ces accordsprcnét leurgeneration par proportions de nombre: & eft Iaproportion 
de la quarte fefquitiercc,& de la quinte fefquialtere,dc l’o&auc double, d’vne quin¬ 
te fur double triple, & d’vne double fur double, ou quinzième quadruple : & quant 
à ccluy que les Muficiens y adiouftent, la nommansvne quarte fur double, il n’eft F 
point raifonnable de la receuoir & admettre,commefortant hors demoien & me- 
fure, en voulant gratifier au plaifir dcrailonnable de l’oreille contre la proportion, 
comme contre l’ordonnance de la loy : laiflant doneques à part les affiettes des cinq 
tetrachordes,&les cinq premiers tons,changements de voix ou notes,ou armonies, 
fil les fault amfi appcller, pour ce qu’elles fe changent en lafehant ou roidilfant plus 
ou moins les chordes,citant au demourant fons,ou voix baffes &haultes.Nevoions 
nous pas queyaiants plufieurs,ou pour mieux dire,infinitsintcrualles, il n’y ena 
que cinq feulement que Ion puilfc chanter, Diefis, Semitonium, Tonus, Triemi- 
tonium, Ditonus: & n’y a autre lieu de voix, ne plus petit, ne plus grand, diftingué 
de bas & de hault qui fe puilfc exprimer en chantant. Et en palfant pluficurs autres 
telles chofes,dis-ic, ie citeray Platon qui ditbien qu’il n’y a qu’vn monde,mais que 
fil y en auoit plufieurs & non pas vn tout fcul,il faudroit qu’il y en euft cinq en tout, 

& non point plus. Et bien qu’i l n’y en euft qu’vn feul, ainfi comme Ariftote l’cftimc, G 
fi eft-ce encore qu’il eft comme compofé & affiemblé de cinq autres, dont l’vn cft 
celuy de la terre, l’autre de l’eau, le troifieme du feu,le quatrième de l’air,le cinquiè¬ 
me eft le ciel,que les autres appellent la lumière,& aucuns Æthcr,& d’autres le nom¬ 
ment encore celamefmela quinte clTcncc, à laquelle feule il eft propre & naturel 
entre tous les corps détourner en rond, non point par force, ny autrement à l’ad- 
uenture. Voilapourquoyaiantentenduquclcsplus belles &plus parfaittesfigu¬ 
res des corps réguliers qui foicmt en toute la nature,-font cinq en nombre, à fçauoir 
la Pyramide, le Cube, l’O&acdrc, l’Icofaedre,& le Dodecacdre, il a dextrement ap¬ 
proprie & attribué chafcunc de ces.noblcs figures à chalcun de ces premiers corps. 

Et y en a d’autres qui attribuent auflïlesfacultczdesfensdcnaturc,quifontauflîen 
pareil nombre, à ces premiers corps la, c’eft à fçauoir, l’attouchement qui cft dur &c 
ferme, àlatcrrcdcgouftqui iu geles qualitcz des fâueurs par vnc certaine humidité, H 
à l’caud’ouye à l’air,d’autât que l’air frappe fc fait voix ôc fon aux oreilles & à l’ouyc: 
des deux autres, l’odorement a pour fon obiedb l’odeur, laquelle eft comme vnc 
maniéré de parfum, qui fengendre par la chaleur, & pour ce tient il du feu : là vcüc 
qui efclaire par ic ne fçay quelle affinité & conlànguinité quelle a auec le ciel & la 
lumière a vne certaine température & complcxion meflee de l’vn & l’autre : & n’y a 
en toute la nature ny animal qui ait autre fentiment ,ny en tout le monde autre 
fubftancequilbitfimple&noncompolèc,ainsy a vne mtrueilieulè diftribution 
& conuenance de ces cinq à ces cinq. Apres auoir dit cela il farrefta, & aiant fait vn 
peu de pau/e:0 quelleffiuItc,dis-ie,Euftrophus,auons nous penfé fàire,d auoir prefi- 
que laifie en arrière Homcre, comme fi ce n’eftoit pas luy qui le premier a diuiféle 
monde en cinqparties, aiant diftribué les trois qui font au milieu à trois Dieux, & 
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A laiiTe les deux extremitez en commun, fans les attribuer à pas vn , à fçauoirlc ciel St 
la terre,eftant la terre le bout d’en bas,Se le ciel le bout d’en hautmiâis il faut rappor¬ 
ter noftrcpropos, comme parle Euripide, car çeulx qui magnifient le quaternaire 
ne nous enfeignent pas mal à propos, que tout corps folide a pris fa nailfance & gé¬ 
nération par la raifon d’iceluy,pour ce qu’eftant ainfi,que tout folide côfifte en lon¬ 
gueur , largeur & profondeur, deuant la longueur eft fitué le point, comme l’vnité 
entre les nombres, & la longueur fms la largeur fappelle ligne, qui eft longueur 
fans largeur, & le mouuement de la ligne en large eft la fuperfice qui fe compofe 
des trois, puis y cftant adiouxtee la profondeur, l’augmentation va croiftàntpar 
quatre, iufques à vne parfaitte folidité. Il eft tout manifefte que le quaternaire aiant 
poulfc nature iufques à là, & iufques à ce point, de former & parfaire vn corps, en 
iuy donnant double magnitude, auec ferme folidité, ne l’a pas laifte là deftituec de 
ce qui eft le principal & le plus grand: car ce qui eft fans ame eft par maniéré de dire, 

B orphelin, fans conduitte, & imparfait, ne feruantà chofe quelconque, fil n’y a 
quelque ame qui en vfe : mais le mouuement Stla difpofition quiy met lame de¬ 
dans,par le moien du nombre de cinq, c’eftce qui apporte la perrecSHonSe confom- 
mationàlanature,parouil appert qu’il a vneeiïence plus excellente que le qua¬ 
tre, d’autant que le corps vif,Si qui a a me,eft de plus noble nature que celuy qui n’ell 
a point. Mais qui plus eft, la beauté & puifiance de ce nombre de cinq paffànt en¬ 
core plus oultre ,n’a pas voulu foufirir que le corps animé feftendift en infinies 
cfpeces,ains nous a donné cinq diuerfes fortes de corps animez & viuans : car il y 
a les Dieux, les Dæmons,& les Demy-dieux : le quatrième genre eft celuy des hom¬ 
mes, le cinquième Si dernier eft celuy des beftes brutes & irraifonnablcs. D’auan- 
tage fi vous venez à diuifer lame mefme félon la nature, lapremiere & plus obfcure 
partie ou puifiance d’icelle eft la faculté vegetatiue & nutritiue, la féconde eft la 
fenfitiue, Se puis l’appetitiue , apres l’irafcible où fengendre le courroux : Se quand 

C elle eft paruenue à celle quidifeourt parla raifon, elle farrefte à cefte cinquième 
partie, comme à la cime de toutes. Mais aiant ce nombre tant Se de fi grandes pro- 
prietez Si facilitez, fa génération eft encore belle à confiderer, non pas celle dont 
nous auons défia parlé cy deuant,quand nous auons dit qu’il fe compofe du deux Se 
du trois,mais celle qui fe fait par la conion&ion du principe auec le premier nombre 
quarré : carie principe Se commancement de tous nombres eft l’vnité,Sele premier 
quarré eft le quaternaire, Se de ces deux la, ne plus ne moins que de la forme. Se de la 
matière venue à fit perfection, fè procréé le cinq: Se fil eft vray ce que quelques vns 
tienent que l’vnité foit quarree,comme celle qui eft la puifiance d’elle mefme,Se qui 
fe termine en foy mefme, le cinq qui fera compofe des deux premiers nombres 
quarrcz,cn deura eftre eftimé fi noble Se fi excellent que nul autre ne le pourrait 
cftred’auantage. Il y a encore vn autre excellence plus grande que toutes lesprece- 

D dentes, mais i’ay peur que qui la dirait ne foullaft vn petit l’honneur de noftre Pla¬ 
ton , comme luy mefme difoit, que le nom delà Lune foulloit l’honneur d’Anaxa- 
goras, d’autant qu’il fattribuoitrinuention d’auoir le premier déclaré la maniéré 
comme la Lune reçoit fa lumière du Soleil, laquelle opinion eft tres-anciene : n’a il 
pas dit cela au dialogue intitulé CratyIus?ouy certes refpondit Euftrophus, mais 
pour cela iene voy pas comment cela foit à propos d’Anaxagoras : & toutefois 
vous fçauez bien queau liure du Sophifte il met cinq principes Sc chefs principaux, 
Ce qui eft, le Mefme, l’Autre, le Mouuement pour le quatrième, & le Repos pour 
le cinquième. Et puis au dialogue de Philcbus il vfe encore d’vne autre forte de par¬ 
tition de ccs principes,oùildit,queVncft l’infiny, Se l’Aurre lefiny,&que de la 
meftange de ccs deux la fe fait & accomplit toute génération, 8c la caufc par laquel¬ 
le ils fc meflent, il la met pour le quatrième genre, & nous laifte à coniedturcr le cin- 
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quicmc, parle moicn duquel ce qui cftcôpofé & mcfléfcrediuili& fefeparederc- E, 
chef : & quant à moy ie penfe que ces principes cy font comme les figures & images 
de ceulx là. De ce qui eft,ce qui fc fait: Du mouuement,l’infiny : 1 e Finy du repos:du 
Mefme,la caufe meflante:de l’Autrc,la caufe feparâte. Ou bien fi ce font diuers prin¬ 
cipes , & non pas les mefmcs, ainfi comme ainfi toufiours y a il cinq genres & cinq 
différences de principes. Quçlqu’vndoncqucsauant Platon feftant de foymcfmc 
aduifédeeela, ou l’aiant entendu de quelque autre, conlècradeux E au Dieu de ce 
temple, comme vnc marque & fignifiance du nombre qui comprcnt tout l’vniucrs. 

Et parauantureauffiqu’aiant entendu que le bien apparoift en cinq genres, dont le 
premier cftMoien, le fécond Proportion , 1 e tiers Entendement, le quatrième les 
Sciences,les arts & vrayes opinions qui font en lame, & le cinquième la volupté pu¬ 
re &fimpîc, fans mcllangc d’aucune fafchcric ne douleur, il farreftalàen difantee 
versd’Orpheus, 

Au fixiémearrcftczvoftre chant. p 

Apres ces propos qui faddreffoiét à nous,ie diray encore vn mot, dit il,à Nicandcr, 

le chanteray aux hommes entendus: carie fixicmeiour du mois que vous me¬ 
nez folennellement laprophetiffe Pythie au palais, la première fortition des trois 
que vous y faitees entre vous eft de cinq, car elle en iette trois, & toydeux: N’cftil 
pas ainfi? Ouy certes, refponditNicander: mais quant à la caufe nous ne loferions 
déclarer aux autres. Bien doneques, dis-ic en riant, iufqucs à ce que Dieu permette 
à nous encore eftans deuenus fainéb, de cognoiftrc la vérité : cela fera adioufté aux 
louanges que Ion récite à la recommandation du cinq. Telle fin eut le difeours des 
louanges qui furent données au nombre de cinq, parles Arithméticiens & autres 
Mathématiciens, ainfi comme il me fouuicnt. EtAmmonius, comme celuy qui 
mettoit bonne partie de la philofophic és fcicnccs Mathématiques,prit plaifirà 
ouir tels propos, ôc dit : Il n’eftiabefoing de vouloir trop exactement réfuter ce 
que ces icuncs gents ont allégué, finon que chafquc nombre nous donneroit affez G 
matière Scargumét de le célébrer & louer,qui en voudroit prendre la pénc:carpour 
ne parler point des autres, tout vniour ne fuffiroit pas à vouloir par paroles expri¬ 
mer toutes les vertus &proprictez de lafacree feptainc d’Apollo. Et puis nous fe¬ 
rions que les (âges combattroient contre la commune loy,& contre toute l’antiqui¬ 
té , fi deboutans le fept de la prééminence, dont il eft en poffeffion, ils confacroient 
lecinqàApollo, comme luyeftant celle prefcrence mieulx deuë. Parquoymon 
aduis eft que celle eferipture ne fignifie ny nombre, ny ordre, ny côion6tion,ny au¬ 
tre particuled’oraifon defeétueufe quelconque, ains eft vne entièrelàlutation& 
appellation du Dieu, laquelle en prononceant les paroles induit le leCteur à penfer 
lagrandeurdelapuiffance d’iccluy, lequel femblefaluer chalcun de nous, quand 
nous entrons, par ces paroles, Cognoy toy mefme:qui ne lignifient rien moins que 
Dieu tegard:& nous luy rendans la parcille,refpondons, e f, c’cftà dire,Tu cs:en luy H 
baillant la vraye & nuilemét faullc appellation,& tiltre qui à luy feul appartient d’e- 
ftre: car à le bien prédre nous n’auôs aucune participation du vrày élire, pource que 
toute humaine nature eft toufiours au milieu, entre le naiftre & le mourir ne bâillât 
de foy qu'vne obfcure apparence & vmbre, & vne incertaine & débile opinion, & fi 
d’aduenturevous fichez voftre pcnlee à vouloir prendre fon eftre,ce fera ne plus ne 
moins que qui voudroit empongner l’eau,car tât plus il ferrera & preffera ce qui de 
fa nature coule par tout,tat plus il perdra ce qu’il vouloit retenir & empoigner: ainfi 
eftans toutes chofes fubicClcs à palTerd’vn changement en vn autre, la railon y cher¬ 
chant vne rcellc fubfiftance fe trouue dcçeuë,ne pouuant rien apprehendcrdc lubfi- 
ftant à la vérité &permanem,parce que tout ou vient en élire &n’eft pas encore du 
tout, ou cômance à mourir auàt qu’il foit né:car corne fouloit dire Heraclitus,on ne 
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A pcult pas entrer deux fois en vnc mcfmc riuicre, ny trouuer vnc fubftancc mortelle 
deux rois en vn mefmc cftat : car par foudaincté'ôc lcgcrcté de changement, tantoft 
cllediffippc, 8c tantoft: elle raffemble, elle vient, 8c puis fen va, de manière que ce 
quicommanceànaiftrc,neparuicnt iamais iufquesà pcrfc&iond’eftrc, pour au¬ 
tant que ce naiftre n’achcue iamais,ne iamais n’arreftecomme citant a bout, ains 
depuis lafemcncevatoufioursfcchangcantScmuantd’vn en autre,corne de femen- 
cc humaine Ce fait premièrement dedans le ventre delà mcrc vn fruiét lâns forme, 
puis vn enfant formé,puis eftat ho rs du ventre,vn enfant de mamelle,apres il deuiét 
garfon,puisconfcquemmentvn iouuenceau,apres vn home fait,puis homme d’aa- 
ge,à la fin décrépite vieillard: de maniéré que l’aagc 8c génération fubfequentc 
va toufiours defailântôc guaftant la precedente, 8c puis nous autres fbttemcnt crai¬ 
gnons vne forte de mort, là où nous en auons des-ia pafle , 8c en paiTons tant d au¬ 
tres : car non feulement, comme diloit Heraclitus, la mort du feu cft génération de 

B l’air, 8c'la mort de l'air, génération de l’eau: mais encore plus manifcftcmcntlepou- 
uons nous veoir en nous mefines, la fleur d’aagelê meurt ôcpaflè quand la vieille!^ 
fefuruient,8claieuneffe fc termine en fleur d’aagc d’homme fait, l’enfance en la 
ieuneffe,8cle premier aage meurt en l’enfance, & le iour d’hier meurt cnCcluy d’au- 
iour d’huy, ôc le iourd’huy mourra en ccluy de demain, 8c n’y a rien qui demeure, 
ne qui foit toufiours vn,ains renailfons plufieurs alentour d’vn fantafme ou d’vnc 
vmb re 8c moule commun à toutes figur es,la matière fe laiffant aller,tourner 8c virer 
alentour : car qu’il ne foit ainfi, Si nous demourons toufiours mefines & vns,com¬ 
ment eft-ce que nous nous cfiouiflons maintenant d’vne chofc, 8c puis apres d’vnc 
autre* comment eft-ce que nous aimons choies contraires, ou les haiflons,nouslcs 
louons ou nous les blafmons ? comment: vfons nous d’autres 8c differents langages? 
cômcntauons nous differentes affedions, ne retenans plus la mcfmc forme' & figure 
de vifage,ny le mefme fentimét en la mefine pcnfec?car il n’eft pas vraylèmblablc que 

C fins mutation nous prenions autres pallions, 8c ce qui lèuffre mutation ne demeure 
pas vn mefme, 8c fil n’eft pas vn mefme,il n’eft: donequespas aulfi, ains quât 8c l’cftrc 
tour vn change aulfi l’eftrefimplcment, deuenant toufiours autre d’vn autre, 8c par 
confequent le trompent & mententles fens de nature, prenans ce qui apparoift, 
pour ce qui eftà faultedebienfçauoirqucc’eftquieft. Mais qu’eft-cc donc qui cft 
veritablemcnt?ce qui eft éternel, c’cftà dire, qui n’a iamais eu commancement de 
nailîincc, ny n’aura iamais fin de corrupti on,à qui le temps n’apporte iamais aucune 
mutation: car c’eftchofe mobile que le temps, 8c qui apparoift comme en vm- 
bre auec la matière coulante8cflucnte toufiours,làns iamaisdemourcr ftablcny 
permanente, comme le vaiffeau percé, auquel font contenues génération & cor¬ 
ruption, à qui appartienent ces mots deuant 8c apres, 8c a cfté ou fera,lelquels 
tout de prime face monftrcnt cuidemment que ce n’eft: point chofe qui foit, car ce 

D feroit grande fottife, & fauffeté toute apparente, dédire que cela foit qui n’eft pas 
encore en eftre, ou qui des-ia a ccftc d’eftre: 8c quant à ces mots de prefent, inftant, 
maintenant, parlefquelsilfcmblcqueprincipalemétnousfouftcnions &fondions 
l’intelligence du temps, la raifon le defcouurant incontinent le dcftruiét tout 
furie champ, car il fe fend ôcfcfcachc toutaulfitoften futur ôc cnpaffé, commele 
voulant veoir neccffaircmcnt mcfparty en deux. Autant en aduientilàlanature, 
qui eftmcfurec, comme au temps qui la mefurc: carilr.i’ya non plus en elle rien 
qui demeure, ne qui foit fublîftant, ains y font toutes chofes ou naiffantes, 
ou mourantes, mcflecs auec le temps : au moicn dequoy ce feroit péché de di- 
redeccquieft,ilfutouilfera,car ces termes la font declinaifons, paflages 8c vicif- 
fitudes dccequinepeult durer ny demoureren eftre. Parquoy il fault conclure 
que Dieu feul eft, 8c cft non point félon aucune mcfurc de temps, ains lèlon vnc 
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éternité immuable & immobile, non mefurecpartemps,nyfubie<ftcà aucunede- £ 
cli«aifon,deuant lequel rien n’eft,ny ne fera apres, ny plus nouucau ou plus rccent, 
ains vn realement eftant,qui par vn feul maintenant emplit le toufiours,ôc ny a rien 
qui véritablement foit que luy feul, fans qu on puifle dire, il aefté, ou il fera fins 
commancement ôc fins fin. C’cft doneques ainfi qu’il fault qu’en l’adorant nous le 
filuons, 8c reueremment i’appellions ôc le fpecifions,ou vrayement, ainfi comme 
quelques vns des anciens l’ont appelle, Toy qui es vn : car Dieu n’eft pas plufieurs, 
comme chafcundenous,qui fommes vne confufion , 8c vn amas compofé d’in¬ 
finies diuerfitezôc différences procedentes de toutes fortes d’alterations, ainsfiulc 
que ccquielf foit vn, 8c que vn foiteequi cft,cardiucrfité eftla différence d’eftre, 
fortant de ce qui cft pour produire ce qui n’eft pas. Et pourtant conuient trefbien 
à ce Dieu le premier de fes noms, & le fécond &lc troifieme, car Apolloeft com¬ 
me vne priuation de pluralité, & vne dénégation de multitude, 8c Ieios, comme 
cftantvn&fcul,&Phoebus,c’eftàdirepur&:net: car ainfi appelaient les anciens F 
ce qui eft faincf & monde fins macule,corne encore iufques au iourd’huy les Thcf- 
fàliens à certains iours malencontreux, que leurs prcfbtrcs fe ticnent «à part, dehors 
des temples àl’efcart,difènt qu’ils Phœbonomifcnt.c’eft à dire,qu’ils fe purifient: or 
vn eft pur 6c net, car pollution vient quand vne chofe eft mefiee aucc vne autre, 
comme en vnpaflage Homère parlant d’vnyuoire teint de rouge, dit qu’il eftoic 
poilu de teinture,6c les teinturiers difenr que les couleurs meflees font corrompues, 

6c la meflange ils l’appellent corruption : pourtant cft il neceffaireque ce quidoic 
cftrcfincere6cincorruptiblefoitvn,6c tout fimplc fans mixtion quelconque : au 
moiendequoy ceulxqui eftiment qu’Apolloôc le Soleil foit vnmefme Dieu, font 
bien dignes d’eftre carefiéz 6c eftimez pour la gentillelfe de leur efprit 6c bon iuge- 
ment,attendu qu’ils mettent l’opinion ôc apprehenfion qu’ils ont de Dieu, en ce 
que plus ils honorent, que miculx ilsfçauent, 8c que plus ils défirent. Or maintc- 
nât tant que nous fommes en cefte vie, comme fi nous fongions le plus beau fonge G 
que Ion pourroit fonger de Dieu, excitons nous ,6c nous enhortons de pafTer plus 
oultre,6c monter plus hault à contempler ce qui eft par deffusnous,cn adorant bien 

Î irincipalement fon elfen ce,mais honorant aufli fon image, le Soleil 6c la vertu qu’il 
uya donnée de produire, reprefentant aucunement par fa. fplendeur, quelques 
vmbres, apparences 5efimulachrcs de fit clcmcncc, bonté ôc félicité,autant comme 
il eft pofiiblcà vne nature fenfiblcd’en reprefenter vne intelligible, 6cà vne mou- 
uantc vne ftable 6c permanente. Etaudemourantquantàienefçay quelles faillies 
hors de foy 6c de fon naturel, ie ne fçay quels changements, que Ion dit qu’il ictte 
le feu , qu’il fe démembré foy mcfmc, 6c puis qu’il fabaifTe icy bas, 6c feftend en la 
terre,la mer, les vents, les aftres, ôceftrangcs accidents des animaux ôedes plantes, 
on ne les fçauroit feulement ouir fins impiété., ouilfaudroic dire qu’il feroit plus 
impertinent que le petit enfantine les Poëtes faignent fur le b ord de la mer fe iouër H 
àamaffer du làblc, 6c puis apres ale rcfpandrc luy mcfmc, fil iouoit fans ceffeà ce 
mcfmc icu, de deffaire le monde quand il feroit fait, ôc de le refaire quand il feroit 
desfait : car au contraire tout ce qui en quelque forte que ce foit vientà naiftreen 
ce m onde, c’eft Dieu qui l’y entretient, ôc qui affeure fon cffencc, d’autant que l’in¬ 
firmité ôc imbécillité de la nature corporelle tend toufiours à corruption ôc definc- 
ment. Etmefcmblequc principalement contre ce propos la a cftédire&emenc 
oppofé cc mot E’i, c’eft adiré, Tu es,comme pour tefmoigncr de Dieu,que iarnais 
il n’y a en luy changement ny mutation quelconque, ôcque faire ôcfouffrir, cela 
apparti ent plus toft à quelque autre Dieu, ou plus toft à quelque Dæmon ordonné 
pourauoir lafiipcrintendencc delà nature fubicdtc à naiftrc&à mourir, comme 
il appert incontinent à la fignifiance de leurs noms qui font contraires, ôc fentre- 
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A contrcdifent, parce que l'vnfappelle Apollo, & l'autre Pluto, comme qui diroic 
non plufieurs & plufieurs: Tvn Dclius, c’eft à dire Clair, & l’autre Aidoncus, c’eft à 
dire, ne voiant goutte : l’vnPhœbus, c’eft à dire, rcluylànt, ôd’autreScotius, c’eft à 
dire ténébreux. Auprès de l’vn font les Mufcsôc la Mémoire, & auprès de l’autre 
l’Oubliance & le Silenccd’vn Ce furnommcTheorius & Phanæus, c’eft à dire,regar¬ 
dant ôc monftrant,l’autre 

De nuiét qui n’a honte de deshonneur. 

Et du fommeil faitneant lefeigneur : 

L’vn eft hay des hommes & des Dieux, 

& de l’autre Pindarus a dit non mal plaifammcnt, 

Condamné de point ne pouuoir 
Jamais aucuns enfans auoir. 

Et pourtant Euripides dit bien à propos, 

B Pleurs & regrets aux trcfpalfczconuicncnt, 

Mais point à gré, Apollo,ne te vienent. 

& deuant luy encore Stefichorus, 

Apollo veult ôdouër 8c chanter, 

Pluto gémir, plorcr 8t lamenter. 

8c Sophocles leur attribue à chafcun les inftruméts qui leur font propres en ces vers, 
L’cfpincttc n’eft point fortable, 

Ny la lyre,à chant lamentable. 

Car l’aubois bien tard, & deuant hier, par manière de dire,acommancéàozcrfaire 
entendre là voix 8c fon fon és choies agréables 8c dcfirables, mais au premier temps 
il fonnoit aux deuil 8c conuoy des trcfpallcz, 8c cftoit employé a ce lcruice la, 
qui n’eftoit ny gucrcs honorable ny gucrcs plailànt, depuis on l’a mellé partout: 
mais principalement cculx qui ont confondu & meflé les honneurs des Dieux par- 
C my cculx des Dæmons, ont misl’aubois en réputation. Audcmourantilfcmblc 
que ce mot E’i,cft aucunement contraire à ce précepte, Cognoy toy mefmc, &cn 
quelque choie aufli accordant 8c conucnablc: carl’vn eft parole d’admiration 8c 
d’adoration cnucrsDicu, comme citant éternel, & toufiours en eftrc, & l’autre 
cftvn aducrtilfcmcnt&vn records à l’homme mortel de l’imbccillitc & débilite 
delà nature. 
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Les Propos de table, ou Sympofiaques. 

LIVRE PREMIER, 

Qucftiôn Première. 

S’il fault parler de propos de Lettres a la table. 

L y en a. Seigneur Socius Senccion, qui difent qucccpro- 
uerbe ancien, 

le ne veux point pour compagnon à boire 
Vn qui apres en ait bonne mémoire, 
a premièrement efte dit pour les hüftclliers,lefqucls font 
ordinairement fafeheux ôe mal-plaifms quand ils Te vic- 
nent mettre à la table auec leurs hoftes, pour ce que les 
riensquihabitoient anciencment en la Sicile appclloicnc 
ce femble, vn hoftellier Mnamon. Les autres eftiment que 
ce commun prouerbe nous admortefte, de mettre en ou¬ 
bliante tout ce qui fc fait 8equifeditàlatable,cnfaiftntbonnc chcrc. C’cftpour- 
quoy Ion tient en noflre pais que l’oubliance Sc la ferule font conftcrecs Sc dédiées 
à Bacchus:ce qui nous donne à entendre,que ou Ion ne doit aucunemét le foUuenir 
des faultes qui ont efté faides à la table, ou bien quelles ne méritent que bien légè¬ 
re 8e puérile punition.Mais eflant ainfi,qu’il te femble,auifi bien qu a Euripidcs,qüc 
Mettre en oubly le mal eft grand’ fàgcffe: 

D mais auffi que d’oublier généralement tout ce que Ion dit à la table, non feulement 
cfl: répugnant àcecommun dire,Que la table fait les amis,& a les plus grands & plus 
excellents Philofophcs qui portent tcfmoignagc au contraire, comme Platon, Xe- 
nophon, Ariftote, Speufippus, Epicurus, Prytanis,Hicronymus, 8e Dion l'aca¬ 
demique, qui tous onteftimc8t réputé chofe digne d’eux, de coucher par efeript 
les deuisquiauroient cité tenus en leur prcfencc à table: tu as penfé qu’il falloir 
aufîiqucicrccueillifleles principaux 8e plus dignes poinds des propos de lettres 
quenous auons autrefois tenus 8e difeourus, par cy parla, tant à Rome chez toy, 
que chez nous en la Grcce, en bcuuant 8e mangeant auec noz amis : à quoy icme 
lins volontiers employé,8e t’en ay défia enuoyé trois Liurcs,contenanschafcun dix 
Queflions, 8e t’enuoycray le reftebien toft, fiie m’apperçoy que tu n’ayespas trou- 
uélcspremicrsimpertincnts, 8e fins aucune dodrinc. La première qucflion donc- 
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c|ucs que iay mis en auant cft, àFçauoir, Fil cft bien ftant de philofopber, c’cft E 
à dire de parler & traitter de propos de lettres quand on cft à table. Car il te peult 
Fouucnirqueccftc queftion Fut propoFee à Athene apresvn Foupper, fil eftoit bien 
Feant de tenir des propos, & Faire des diFeours de philoFophie, lors que Ion cft à ta¬ 
ble pour Fairebonne chere : Se fil en Falloir vfcï, iuFqucs à quelle borne il eftoit rai- 
Fonnable d’en vFer. Et lors Arifton qui eftoit vn delà compagnie : Commentait 
il,y a il doncqucs,ic vous prie au nom des Dieux,des pcrfbnncs qui refufènt lieu au 
deuis & propos de la philoFophie à la table? Ouy, dis-ie, il y en a qui non Feulement 
le rcFuFcnt,mais qui fen mocquent à bon eFciét Se à ccrtes,&: diFent qu’il ne Fault pas 
que la PhiloFophie (laquelle cft comme la maiftrcflfe delà maiFon ) parle à la table, 
ou Ion vi ent pour Faire bonne chere : & que les PerFes FaiFoient bien & Fagemenr, de 
ne vouloir pas banqueter ny ballcr Se iouër auec leurs femmes eFpouFecs, ains Feu¬ 
lement aucc leurs concubines : auflî veulent ils fèmblablcmcnt que nous introdui- 
lions en noz Feftins la rmifiquc,les danFes, les Farces, & plaiFanterics, Se que nous ne F 
touchions point à la philoFophie, comme n’eftant pas elle iamais propre à ioucr,ny 
nous lors diFpoFcz à cftudierrnon plus que l’orateur Ifbcratcs ne voulut oneques ici- 

f )ondrçàccuxoui lepreffoient delcur aire quelquechoFe de beau en banquetant, 
efqucls ne peurent iamais tirer de luy autre choie finon, Il n’eft pas maintenant le 
temps de ce que ic Fçay Faire: & ce dequoy il. cft mainter at le temps,ic ne le Fçay pas 
Faire. Alors Craton FeFeriât à haute voix. Et parle bon Dieu Bacchus,il Feit trcfbicn, 
dit il, de rcfufèr à parler, Filcuft voulu vfcrdc Fes longues clauFes & fàFcheuFes train- 
nces de paroles, lcFquelles cuJfTcnt chafTc Se banny du Feftin toute grâce. Se tout olai- 
fir : mais ce n’eft pas tout vn, à monaduis, que d’ofter d vn Feftin le langage attaité 
de Rhétorique, & les propos de PhiloFophie, par ce qu c c’cft toute autre choFe que 
la phiioFophic, laquelle cftant l’art qui nous monftrc comment il Fault viurc, il n’eft 
pas raiFonnablc de luy Fermer la porte de icu ny de volupté & paffetemps quelcon¬ 
que, ains Fault quelle y aftifte & Foit preFente à tout, pour nous enFeigner le temps, Q 
lemoicn&la meFurequ’il y conuicnt obFcrucr,Fi nous ne voulons dire par meF- 
me moicn, qu’il ne Faudra rcceuoir en noz Feftins ny la iufticc, ny la tempérance,ny 
les autres vertus, en nous mocquant de leur vénérable grauitc. Or fi nous deuions 
foupper au Palais de la Iufticc, fins parlcrne d-rc mot, comme Ion Fait au banequet 
du facrifice d’Orcftcs,ccla feroit à l’aducnturc vne peu heureuFe couucrturc Se cxcu- 
Fc de noftrc ignorance : mais Fil cft ainfi que le Dieu Bacchus Foit à bon droit Fur- 
nommé Lyfius ou *.ydius, c’cft à dire dellicur de toutes choFcs, Se principalement 
delà languc,à qu. ; i ofte le mors Se la bride,& donne tonte liberté à la voix Se à la pa¬ 
role, iepcnFc que :e Feroit vne grande fbttiFc depriuer ïc temps, auquel on cftplus 
emparte & plus abondant en paroles, de bons proposé de Fru&ucux deuis, & de 
diFputcr aux eFcolcs du deuoir qu’il Fault obFcrucr es.feftins, &dc l’office du Fc- 
ftoyant, comment il Fe Fault comporter à la table, & vouloir puis apres ofter de H 
tout point la philofbphic des banequets & feftins, comme ne pouuant confirmer 
de fài<5t ce quelle en feigne de paroles. Et comme tu eufTes alors dit, qu’il ne falloir 
point famufer à contredire en cela à Craton, mais qu’il Falloir chercher à mettre 
quelque borne, Se donner quelque Forme aux propos de philoFophie que Ion de- 
uroit tenir à la table, pour euiter ce que Ion a accouftmnc de dire plaifâmmentà 
ceulx qui ont enuic d’arguer &de diFputcr quand il fault manger, pris des vers 
d’Homere, 

Allez vous en pour c ftc heure manger, 

Et puis venez au combat vous renger 

Se m’eufTes admonefte d’en dire mon aduis, ic me pris :i déduire, qu’il me Fcmbloit 
que Ion deuoit premièrement confidcrer, quelle eftoit la compagnie du Feftin. Car 

Fil 
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A fjlyauoit plus de gens de lettres que d’autres,co.ne fut celuyd’Agathon, oùeftoiéc 
vn Socrates, vn Phcdrus, vn Paufanias, vn Eryximachus, vn Callias, vn Charondas, 
vn Antifthcncs, vn Hcrmogencs, ôc autres femblables à cculx la, nous les laiderons 
philofophcr en leurs propos, méfiant ôc trempant Bacchus,non moins âuccles 
Mufes, qu’auecles Nymphes, qui font les eaux , par ce que celles cy le font entrer 
doulx ôc gracieux au corps, 6c celles la non moins courtois & agréable à lame* 
Car fil y a quelque peu d’ignorance entre plufieurs doétes ôc fçauans, comme des 
lettres muettes parmy des voyelles, encore participeront ils à quelque voix qui ne 
fera pas du tout inarticulée pour culx, ôc y pourront apprendre quelque chofe : ôc fi 
d’aduentureilyagrandnombrede ces hommes qui aiment mieulxouïr le chant 
d’vn oifeau quel quil foit, ou le fon d’vne chorde ou d’vn bois, que non pas la voix 
d’vn philofophe, alors l’exemple de Pififtratus fera bon à praticquor, lequel aianc 
quelque débat ôc different alencontre de fes enfans,& fappcrccuant que lès ennemis 
B eneftoientbienaifes ,ilfcit vncaffcmblcc de ville, en laquelle il dit au peuple, qu’il 
euftbien defiré pouuoir tirer à foy & gaigner fes enfans,mais puis qu’ils n’y vou- 
loient entendre,que luy mcfme fc laifferoitgaigner ôc mener à eulx. Audi l’homme 
doéle& philofophe parmy des autres conuiucsqui ne voudront point prefter l’o¬ 
reille à les propos de lettres & dephiiofophie, fe rangera de leur collé, Ôc montrera 
de prendre plaifir à leurpalTetemps,en tant qu’ils fe pourront comporter,& qu’ils ne 
pafferont point les limites d’honelleté, Tachant bien que les hommes ne pciuient 
monftrer ôc exercer leur éloquence qu’en parlant, mais qu’ils monllrent ôc exercent 
leurphilofophie en fetailânt mefmc,voire ôc en fc iouant,& cnfegaudilfant des au¬ 
tres , Ôc endurant d’eltre aulfigaudis. Car ce n’cft pas feulement vnc iniullicc extrê¬ 
me,comme difoit Platon,quen’ellantpasiufte fairefemblant de i’eftre:maiseft vnc 
prudence fouueraincdephilofopher, 6c ne fembler pas philofopher,6cen iouanc 
faire tous offices de ceulx qui font à bon efeient. Car ainfi comme les Bacchantes en 
C Euripide,lans armes ôc fans ferrement aucun, frappans aucc leurs petits iauelots 
cculx qui faddrelfent à elles, les blclfcnt : aulfi les rencontres, les mots de rifee, ôc les 
icuxdes liges devrais philofophcsefmeuuc|it 5: corrigent aucunement ceulx qui ne 
font pas du tout incorrigibles, ne fi durs que rien ne les puilfe entamer. Et puis il y a 
des contes propres à faire en vnc affemblec de feftin, les vns que Ion peult tirercles 
hilloires eferittes, les autres des affaires quclonaenmain,contenansdes exemples 
pour inciter les hommes, les vns à l’cftude de la philofophie, les autres à la pieté ôc 
deuotion enuers les Dieux,aucuns à imiter des atftcs generaux ôc magnanimes, 
autres a faire oeuurcs de bonté ôc d’humanité,par Iefqucls exemples qui pourrait fc- 
crcttcmentSc dcxtrementinftruirc ceulx qui boiuent lins ce qu’ils l’en appcrceuft 
fcntjdefchargeroitîevind’vncgrandechargedc plufieurs vices qu’on luy impute: 
Or y en a il qui mettent des feuilles de bourachc dedans le vin, & arrofent les plan- 
D chers des liles où Ion mange d’eau là où aient trempé les herbes de la Vcrueine, ÔC 
du Capilli Vencris, aians opiniô que cela apporte quelque refiouiffancc, Sc quelque 
gayereaux cœurs de cculx qui font au feftin,pour imiter Hcleiile, laquelle ainfi 
queditHomcre,charmoitauec quelques drogues le vin de ceulx qui bcuuoient: ôc 
mangeoient aucc elle, mais ils ne fapperceuoicnt pas que celle fable amenée depuis 
l’Egypte par vn grand circuit de long chemin, fe va terminant à la fin en propos ho- 
neftes 6e bien accommodez au temps ôc au lieu ? par ce que Heleinc leur raconte à 
table les trauaux d’Vlyffes, 

Ce qu’il a fait ôc fouffert conftamment 
En le battant luy mefmc rudement. 

Car c’eft cela que le poète appelle Nepenthes, drogue qui garde de fentir mal, ôc qui 
charme la douleur, c’eft à fçauoirvn parler dilcret qui lefçaitbicn accommoder 
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aux affections, aux temps, & aux affaires qui fc prefentent, mais les hommes aduifez £ 
ôc de bon iugement, encore que dire&ement ils parlent de Philofophic,conduifcnt 
leurs propos par voyedoulcc & amiable de perfuafion, plus toft que par force ôc 
contrainte de dcmonftration.Voiez vous commet Platon enfon Conuiuc,difcou~ 
rant de la fin dernicrc des adions humaines, ôc du fouuerain bien de l’homme, ôc 
breffaifimt du Théologien, il ne roidit point la preuue de fa dcmonftration ,ny ne 
fàupoudrc point fa priïc, en maniéré de parier, comme il a accouftumé de faireail- 
leurs,la rendant incuitable, ains induit les perfonnes auec des arguments plus lafehes 
ôc plus mois,par certains exemples,ôc certaines fidions : ôc fi fault d’auantage que les 
matières mcfmcs,non feulement les raifons,foicnt vnpcu plus familières, Ôc les 
queftions plus aifccs, à fin quelles ne ferrent ôc n’eftraigncnt par trop cculx qui n’au¬ 
ront pas l’efpric trop aigu ne trop vif, ôc quelles ne les degouftent nyne deftour- 
nent point. Car tout ainfi que Ion a accouftumé quand on veult elgay er ôc remuer 
vn peu les conuiez en vn feftin, de les faire danfer ôc baller feulement: mais qui vou- F 
droit les faire leuer de table pour efcrimerà oultrance,ou pour ietterla barre, ôc 
pour faultcr,il rendrait fon feftin non feulement mal agréable aux conuiez, mais 
auffi nuifible ôc dommageable: Aufli les queftions faciles Ôc légères exercent les 
efprits commodément ôc vtilement,maisil fc fault abftenir Ôc garder dcdifputes 
enueloppees ôc implicquces,qui eftraignent corne couroycs,ainfi queparlc Demo- 
critus,c’eft à dire de queftions noueufes, efpineufcs, difficiles à foudre ôc à defnouer, 
lefquelles trauaillcnt cculx mefmes qui les propofcnt,ôcfafchent ceulx qui les efeou- 
tent. Car il fault que comme le vin cft commun en vnbanequet, auffi les proposée 
matières dont on parle foient intelligibles à tous, autrement ceulx qui mettraient 
cnauantdcs matières ainfi fcabreufes,feroicnt auffi defraifonnables, ôc auraient 
auffi peu d’eigard à leur compagnie que la Grue Ôc le Renard d’Æfopc, parc» que le 
Renard aiant conuiéàdifner la Grue,luy prefentavn potage lié de fcbucs paffccs, 
qu’il refpandit deffus vnc pierre platte ôcliffee, de forte que la pauurc Grue n’en eut G 
que l’ennuy de la honte ôc mocquerie,d’àutant quelle ne pouuoit humer ce potage 
lié auec fon bec qui eftoit trop long ôc trop menu. Mais en reuanchc la Grue l’aiant 
auffi conuiéàfon tour à difner,luy prefenta la viande dedans vnc bouteille qui 
auoitlegoullet long ôc eftroit, par lequel elle pouuoit facilement dcfccndrcfon 
bec iufques au fond, ôc en faire bonne cherc, mais le Renard n’y pouuoit atteindre 
pourenauoirlapart. Auffi depuis que les hommes doéfcs à la table fc fondent en 
difputes efpineufes, ôc queftions cntrelaffecs de Dialcfticjue, que les vulgaires ne 
peuuent comprendre, ils fen fafehent : ôc eux de leur cofte fê mettent ou à dire des 
chanfons, ou à faire des contes de la Cigoignc, ôc à tenir propos de leurs traficques 
ôc marchandifes : alors tout le fruiét ôc la fin de l’affiemblcc du feftin fc perd, ôc faiét 
oniniurcau Dieu Bacchus.Tout ainfi donc comme quand Phrynicus Ôc Æfchylus 
deftoürncrent premièrement laTragçdic,qui eftoit adiré la chanfon du bouc faitte H 
à l’honneur de Bacchus, en des fables, ôc à efmouuoir des affc&ions paffionnccs,on 
commença à leur dire, A quel propos cela, quand ileftqucftion de Bacchus "i auffi 
m’eft il venu fouuent en penfee de dire à ceulx qui attirent en vn feftin le Sophifme, 
qu’ils appellent le Maiftrc, Mes amis à quel propos de Bacchus cela? Car à l’aduentu- 
rc que chanter meftncles chanfons ordinaires des feftins,que Ion appelle Scolia, 
comme qui dirait, les tortues, eftant encore la tableau milieu, ô: lacouppe deffus, 
leschappeaux de fleurs que le Dieu Bacchus nous met deffus les telles, pour figni- 
fier qu’il nous clonne toute liberté, ffcft ny beau, ny honnefte, ny bien feant à l'en¬ 
tière franchife qui doiteftre aux feftins, combien que Ion die que ces chanfons 
la ne font pas des carmes obfcurs, ainfi qu’il fcmble que le nom de Scolia, qui figni- 
fie obliques ôc tortu es, le veuille donnera entendrc:mais c’eftpourcequciadis tous 
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A lesconuiez chantoient premièrement enfèmblc d’vnc voix,la chanfon à la louange 
de Bacchus, 8c puis chafcun à fen tour chantoit à part: 8c bailloit onde main en 
main vne branche de Meurthc de reng à chafcun,quc Ion appelloit Æfàcos,pour ce ^ 
qu’iltouchoit,àmonaduis,àceluy quilareccuoit de chantera tour de roollc. Et mu'ygt 
pour ce mcfnic effed portoit on aufti de reng tout alentour vne Lyre, & qui en fça- 
uoit iouer la prenoit 8c chantoit dcfllis: mais ceulx qui nentendoient rien en la mu- 
fique,Iarefufbicnt. Aufli pour ce que ccftc manière de chanter neftoit pas commu¬ 
ne ny Sicile à tous, clic en fut appellcc Scolion. Lesautresdiicntquelabranchcde 
Meurthe n’alloit pas de reng tout alentour, mais qu’elle cftoit portée deliét en lift, 
par ce queapres que le premier du premier lidfc auoit chanté,il l’cnuoyoit au premier 
du fécond, &celuy la au premier du troifieme,& puis confequcmment le fécond 
au fécond : au moien dequoy, pour ceftc variété 8c obliquité tortue de telle reuo- 
lution, la chanfon fut appcllee Scolion. 

B 


QfV ESTION SECONDE. 


Si le fefloiant doit luy mefme faire l’afiette desconuie^ ,ou fil 
fen doit remettre à leur diferetion . 

M ON frère Timon, aiant vn iourconuié bon nombre deperfonnes, leur dit 
que chafcun à mefure qu’ils entreroient prift place, 8c faillît là où il voudroit 
8c comme bon luy fcmblcroit, par ce qu’il y auoit des cftrangers, 8c des citoiens de 
la ville, des voifins, des familiers, des parents 8c amis, 8c bref de toute forte de gens 
qui auoient efté femonds: 8c comme défia pour la plus part ils f uiTcnt arriuez & pla¬ 
cez, il y eut vn certain eftranger bien en point, comme l’amoureux d’vnc Comé¬ 
die, vn peu trop cxccififen curiofité de veftements,& fuitte de vallets qu’il trainnoit 
C apres luy, lequel vint iufques à la porte de la fille : 8c apres auoir ictté la veue tout 
alentour fur ceulx qui eiloient à table, il ne voulut pas entrer dedans, ainsi'en re¬ 
tourna tout court : plufieurs coururent apres luy pour le prier dcrcucnir 8c d’entrer 
en La compagnie, mais il refpondit, qu’il ne voioit point qu’on luy cuit gardé place 
dignedeluy. Cequ’entcndans ceulx quieftoient à table, dont plufieurs auoient 
défia vn peu chargé, fe prirent à dire auec grandes rifccs, qu’il le falloir 
A la bonne heure en licfTc 8c en ioye. 

Hors la maifon remettre fur fa voyc. 

Mais apres que le foupper fut acheuc, mon peredreffant là parole à moy qui eftois 
afiis bien loing de luy tout au bout : Timon, dit il, 8c moy, tarions cfieu pour iuge 
d’vn different que nous auons enfemblc.C’eft que ie le blafrne pieça 8c représ à caufc 
de ce Seigneur eftranger,par ce que fi des le commanccment il euft ordonné de l’af- 
D ficttc,ainfi que ie luy auois ccnfeillé,nous n’euflions pas efté condamnez d’eftre peu 
entendus à donner bon ordre par tout, mcfmemcnt par vnperfonnagcquifçait 
Gens de chcual en battaillc ordonner. 

Et gens de pied à la guerre mener. 

Car on dit qucPaulus Æmilius, celuy qui défit le Roy de Macédoine, Pcrfeus,aprcs 
faviéfoircfcitdcbeaux& magnifiquesfeftins, cfquels il obfcrua en toutes chofcs 
vn ordre 8c difpofition mcrueilleufe,difant que d’vne mefme fuffifàncc d’entende¬ 
ment dependoit 8c proccdoit lcfçauoir ordonner vne battaille bien, formidable 
aux ennemis, & vn reftin bien agréable aux amis : car l’vn 8c l’autre dépend d’vn 
bon iugemcntjdefçauoir bien ordonner.C’cft pourquoy Homcreaaccouftumédc 
nommer les plus vaillans & plus royaux hommes meritans mieux de commander, 
Ordonncurs dépeuples. Et vous autres philofophes dites,que le grand Dieu ne feit 
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que changer le defordre en bon ordre, quand il créa le monde, fans y oftcrnyad- E 
ioufter ,ains colloqua feulement chafquc chofccn lieu St place qui luy eftoit con- 
uenablc, donnant à la nature, qui parauant eftoit (ans forme quelconque, vnc tref 
belle forme. Et quant à ces doctrines la, dignes vericablement St grandes, nous les 
apprenons de vous ; mais de nous mefmcs nous voyons bien, que toute la dcfpcnfc 
que Ion fait en vn feftin n’a rien de dcledablcny de gentil,fi n’y a bon ordre. Et 
pourtantcft-cc vnc vraye mocquericque lescuifiniers St maiftresd’hoftelprénent 
garde foigneufement, quels mets il doiucnt feruir les premiers, quels au milieu, Se 
quels à la fin, & qu’il y aie temps ordonné pour les parfums & fenteurs quand il les 
fault apporter, St pour les chappeaux de fleurs quand il les fault diftribucr, St pour 
ouïr chanter St baller la balladine fil y en a : Et ce pendant que Ion mette à la table 
pefle-mefle ceulx qui y font conuicz,à l’aducnture,ainfi comme ils vicnent,pour les 
laoullcr St engraiffer feulement, fans rendre ny à I’aagc, ny à la dignité, ny a autre 
telle qualité le reng qui luy appartient : combien que par diferette diftindion des F 
rengs, celuyquelon préféré foit honoré, & celuy qui eft mis au fécond lieu apres 
faccouftumcpar là à fc contenter de raifon: Steeluyqui en fait l’ordonnance & la 
diftindion fexcrce àdiftinguer Stàiugercc qui eft bien feantà vn chafcun félon, 
fon eftat 5e degré. Car on ne fçauroit fouftenir aucc raifon, qu’il doiue auoir reng à 
fe feoir en vn confcil, ou à fc tenir debout, plus ou moins honorable,félon l’eftat 5e 
la dignité des perfonnes : ôe que pour fe mettre à table il n’y en doiue point auoir,ny 
que le feftoyatit doiue boire à l’vn premier qu a l’autre : 5e que quant à l’aflîette de 
table il n’y doiue faire différence, n’y obfcrucr diftindion quelconque, faifant d’vn 
feftin des le commancement vnc Mycone, comme Ion dit en commum prouerbe, 
c’eft à dire, vne mcflangcconfufe. Voila les raifons que mon pere alleguoit. Mon 
frère à l’oppofitcrefpondoit, qu’il n’eftoit pas plus fage que Bias,qui ne voulut on- 
ques fe conftituer arbitre entre deux fiens amis,encore qu’ils l’en requiffent, pour fc 
faire St commettre luy mefme iuge entre tant de parents,d’amis St d’autres, mefmc- Q 
ment où il eft queftion non pas d’argent, mais de prcfcrence 8t precedence,comme 
fil les auoir cnuoyéfemondre, non pour leur faire bonne cherc,mais pour lesfaf- 
chcr. Et fi Menclaus feit iadis vne impertinence grande, tellement qu’il en eft venu 
en commun prouerbe,quand il fingera fans eftre mandé au confeil d’Agamemnon: 
à plus forte raifon deura bien eftre iugé plus impertinent celuy, qui au lieu defe- 
ftoyant fc conftituera iuge 8t cen leur de ceulx qui ne l’en requièrent point,St qui ne 
veulent pas que Ion iuge d’eux fils font pires ou meilleurs les vns que les autres, par 
ccqu’ilsneviencntpaseniugemcntpoureftcràdroit ,ains au feftin pour difner: 
oultre ce que la diftindion n’en eft pas aifee à faire, par ce que les vns precedent en 
aage,lesautrescndcgrédc parenté, les autresen amitié. Et faudra comme fi Ion 
eftudioit vne leçon de comparaifon,auoir toufiours le liure des Lieux d’Anftotc,ou 
celuy des Precedenccs de Tnrafymachus en la main, fans faire en cela rien qui foit H 
vtile ny profitable, finon au contraire de transférer vne vainc gloire touchant la 
prefeance du Théâtre où Ion fied à regarder les ieux, St de la place où Ion fe prome¬ 
né en l’affictte des feftins, là où on tafehe d’abatre & reprimer les autres pallions de 
Lame par la priuauté de la compagnie, remettre fus en ce faifant l’arrogance St l’or¬ 
gueil , duquel à mon aduis on deuroir plus toft eftudier St tafeher à laucr fon amc, 
que non pas fes pieds de la fange St de l’ordure, pour conucrfcr priuément St ioycu- 
fement cnfcmblcà la table:là où maintenant nous tafehons àofter aux conuiez 
quelque vieille dent d’inimitié pour quelque courroux, ou pour quelques affaires 
qu’ilsauroicnteucnfcmble,en les faifant manger en vne mefmc table : St au con¬ 
traire nous l’allons refueillcrSt rallumer par ambition,en abaiffant les vns 5t exaltant 
les autres. Et fi fuiuant la préférence que nous auons faideen l’aflicttc, nous beu- 
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A lions plus fou uct aux vns que non pas aux autres, Sc les faifons feruir de plus de viâ- 
des ou de meilleures, fi nous les carelîons & parlons plus familièrement & plus fou- 
lient à eux,ce fera lors vn banquet de Seigneur,& non pas de pareils amis. Mais li en 
toutes autres chofes nous leur gardons & maintenons égalité,pourquoy eft-ce que 
nous ne commandons des l’aiTiettc incontinent à les accouftumer de fe renger & afi- 
ieoir Amplement & familièrement les vns aucc les autres,quand ils verront des ren¬ 
trée de la falle qu’ils feront appeliez democratiquemét & populairement en vn foup- 
per, & non pas ariftocratiquement &c feigneurialement en vn Sénat,eftans les plus 
pauurcs afïis parmy les plus riches? Apres que ces raifons oppofites eurét efté deduit- 
tes, & que toute l’afliftance m’en eut demandé mafentcnce,ie dis qu’aiant efté efleu 
pour arbitre, Sc non pas pour iuge,ie paflerois entre deux par le milieu. Car ceulx 
quifeftoient de ieunes gens leurs égaux,tous amis & familiers, il les fault accouftu¬ 
mer, corne ditTimôn, à fe porter fimplcment & rondement en quelque place que 
B Ion les mette, prenant ccfte facilité pour vn entretien bien propre ôcconuenablc à 
nourrir l’amitié. Mais fil eftqueftion detraiéferdeseftrangers, ou des perfonnes 
conftituees en dignité, oudes vieillards,iay peur qu’en fermant la porte de deuant à 
la fierté & arrogance, nous ne luy ouurions la porte de derrière aucc noftrcindiffe- 
rence:&fi fault encore concéder en cela quelque chofe à l’vfage & à la couftume, 
ou bien il fault que nous oftions toures les carefles de parler aux conuiez, de les ap¬ 
peler & de boire à culx, dcfquclles façons nous vfons non fans iugement à la 
volee entiers les premiers venus, ains auecleplus dediferetion que nouspouuons, 
en les honorant 

D’afliettc honnefte & de plus de viande, 

De couppe pleine & toufiours la plus grande, 
comme dit le Roy des Grecs en Homcre, mettant lafèance en premier degré 
d’honneur: aufli louons nous Alcynous de ce qu’il fait feoirfon hofteaupresdeluy 
C en faifàntleuerfonproprefils 

Laodamas allis auprès de luy, 

Qucy que rien plus il n ’aimaft qu’iceluy. 

Car de colloquer vn eftranger fuppliant en la place de fonfils mieux aimé, c’eft vn 
ade de courtoific, d’humanité & honnefteté fingulicre, & mefmc parmy les Dieux 
eft obferuce celle diftindion de la fèance. Car Neptune, quoy qu’il fuft le dernier 
venu en l’aflemblec, fi prit il fa place au milieu du confèii, comme eftant le lieu d’afi- 
fiette qui luy appartenoit : & Minerue fcmblc toufiours auoir de propre fur tousles 
autres lclicu proche de Iupiter, ce que le poète nous monftre en palfant, quandil 
dit, parlant de Thctis, 

Elle faffit près Iupiter, de grâce 
Pallas cédé luy auoit telle place. 

D Mais Pindarus encore plus expreflement, 

Eftant aflife tout ioignant 
De Iupiter en main tenant 
La foudre dont fort feu & flamme. 

Toutefois Timon dit, qu’il ne fault pas ofter ce qui appartient aux autres,mais c’eft 
luy mefmc qui le fait:car ceîuy ofte,qui rend commun ce qui eft propre. Or n’cft il 
rien fi propre à chafcun que le merne de fà dignité, & en donnant à la viteffe,& à ce- 
luyquifehaftclcplus, la prefeaneequi eftdeüëàla vertu, à l’aagc, à la parenté,à 
l'office & magiftrat, ouautres telles qualitcz, en cuidant fuir d’eftre fafeheux à ceux 
qu’il a conuiez, il attire d’autant plus la fafeherie fu r luy : car il les fafche en priuant 
chafcun d’eux de l’honneur qu’il a mérité ou accouftumé d’auoir. Etquantàmoy 
il ne me femble pas qu’il foit fi fort difficile qu’il dit, de faire cefte diftinéfion : car 
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premièrement il ne fe rencontre pas fouuentquc plufieurs,en pareil degré de digni- £ 
té foient conuiez en vn mefme feftin: ôc puis y aiant plufieurs lieux honorables, il y 
amoicn d’en départir à plufieurs, quia bon jugement, l’vn pource qu’il cftle pre¬ 
mier , l’autre pource quil eflau milieu, vn autre pource quil l’aura mis auprès deluy, 
oubiend’vnficnamy, ou d’vu fien familier, diflribuantainh les lieux à chafcune 
des perfonnes eolloquees en quelque dignité:aux autres ic laide le moien de les con¬ 
tenter de quelques prefens, Ôc de quelques priuautez & careffes plus que d’honneur. 
Mais fi les mérites ôc dignitez font fi malaifcz à diftinguer, 6c les perfonnes difficiles 
fficontenter, regarde de quel engin ie me (ers en tel cas. S’il y a vn pere, ic le vous 
vay prendre par la main, ôc le couche au plus honorable lieu, ou fil y a vn grand 
pere, ou vn beau pere, ou vn oncle,ou quelqu’vn qui foit Sénateur au mefme Sénat, 
Confciiler au mefme confeil, ou qui ait pareille prerogatiue d’honneur, que celuy 
qui faitlefeftiri, prenant celle reigle la de iugerdes offices es liures d’Homcrc, au 
lieu où Achilics voianc Menelaus en difpute du fécond pris de la courfe des cheuaux F 
alcncontre d’Andlochus, & craignant que leur courroux ôc leur débat nepàffaft 
plus outre, il veut donner le prisa vn tiers, faifantfemblant de parole d’auoir pitié 
de Eumelus, ôc de l’en vouloirhonorcr: mais en effect c’efloit pour ofler la caufè du 
different des deux autres. Comme i’acheuois de dire ces paroles, mon frère com¬ 
mença à crier tout haut,fuiuant fa coullnme, de deffus vn petit lict bas, oùilefloit 
affis, demandant à l’affiftcnce qu’ils luy donnaffent congé de bailler vn peu de repri- 
mende à ce beau iuge qui refuoit: ôc comme chafcun luy dit qu’il poulfàfl hardimet, 
ôc qu’il n’efpargnall perfonne : Et qui feroit celuy la, dit il, qui cfpargncroit vn phi- 
lofophc, lequel diflribuc les lieux d’affiette en vn feftin, comme il feroit en vn théâ¬ 
tre, pour veoir les ieux,félon lesparcntez,les alliances, les richeffes,les eflats, ne plus 
ne moins que fil ordonnoit lesfeanccs, pour opiner en J’affemblec des eflats des 
Amphiélyons, à fin que non pas à la table mefme en beuuat nous ne nous peuffions 
pas depcflrer de l’ambition, & de la folle conuoitifc d’honneur. Carilncfault pas G 
diflribuer les places a la table félon les degrez d’honneur, mais félon ce qui eflplus 
au gré des feans, ny regarder à la dignité de chafcun, mais a l'affection,l’habitude ôc 
conuenance del’vn enuers l’autre,comme lonfait es autres chofes que Ion affembic 
cnvne commune conionétion . Car le bon Architedencmct pas le marbre A.tti- 
que,ou le Laccdçmonien, le premier en œuurc,Ôc deuât le barbarcfque,pource qu’il 
cftle plus noble: nylebon peintre nedonnepas la principale placede fa peinture! 
la couleur qui efl la plus riche, ou qui coullelcplus : nyle charpentier & maiflrc 
ouurier de nauires n’employ e pas deuat tous autres bois, en la fabricque d’vne naui- 
re, le PindcPeloponefe,ouleCyprcsdcla Candie : mais ils diflribuent chafcune 
matière, félon qu’cflant affemblee ôc ioinéte l’vne à l’autre,elle doibt rendre le com¬ 
mun ouurage plus bcau,plusfort ôc plus vtileme plus ne moins que tu vois que Dieu, 
que noflrePindarus appelle maiflre ouurier, ne met pas toufiours le feu au deffus, H 
ny la terre au deffoubs, mais ainfi ôc félon que l’vfage des corps le requiert, comme 
dit Empcdocles en ces vers, 

Conques de mer ôc coquilles voultces 
De dozpcfàns, ôc Tortues crouftees 
De tefls maflifs auffi durs comme pierre, 

Deffus leur corps monftrent auoir la terre : 
non pas au lieu ny en la place que la nature leur a ordonnée en la conflitution de l’v- 
niuerè, mais celuy que requiert lou urage commun, auquel elle efl employée. Or 
efl le defordre ôc la confufion par tout fort mauuaifc, mais quand elle fe met parmy 
les homes, mcfmement qui boiucnt cnfemble, elle fait veoir fa mauuaiflié par info- 
lenccs,outrages, ôc autres maux que Ion ne fçauroit ny compter ny eftimer,{efquch 
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^ preuoir& y remédier cft office d’homme entendu en matière de police, d’ordre & 
d’harmonie. Nous refpondifmcs adoneques tous : Maispourquoy, difmesnous, 
enuies-tu à la compagnie cefte fcicnce d’ordre, deproportion Sc d’harmonie, que 
tu ne la nous communiques ? Il n’y a, drtil, point d’enuie qui m’en engarde, prou- 
ueu que vous me vouliez croire,& obéir en ce que ie remueray Sc changeray en l’or¬ 
dre du feftin, ne plus ne moins que feroit vn Epaminondas, quiredrefleroit vnc or¬ 
donnance d’vne battaille mal ordonnée. Nous luy pcrmifmcs adonc tous de le fai¬ 
re ainfi. Et luy aiant'prcmiercment fait fortir tous les vallets Sc efclaucs de la falle,re¬ 
gardant vnchafcun de nousauvifage: Efcoutez, dit il, commentie vous veux 
renger & ordonner les vns auec les autres, car ie vous en veux deuant aduertir, 
pour ce qu’il me femble que le Thebain Pammenes rcprenoitHomcre iuftement 
& auec bonne raifbn, difant qu’il n’entendoit rien àordonner gens en battaille, par 
ce qu’il met Sc renge cnfemblc ceulx de mcfme nation, de mefmerace, Sc de mcfme 
B fang, là oùilnefalloitquc ioindre cnfcmble l’amantauec l’aimé, à fin que toute la 
battaille fuft incites &pouffee d’vn mcfme cfprit, eftant attachée d’vnlicn vif Si 
animé. Et c’eft que ie veux faire tout de mcfme en voftrc feftin, non pas accoupler 
à la table vn riche auec vn autre riche, nyvnieune auec vn autre ieune, ou vn offi¬ 
cier auprès d’vn officier, Sc vn amy ioingnant vn amy, par ce que telle ordonnance 
cft morte, en maniéré de dire, Sc n’a vigueur ny viuacité quelconque, pour impri¬ 
mer Se augmenter vnc ardeur debienueuilianccdes vns enuersles autres: mais ac¬ 
commodât celuy qui abefoingauec ccluy qui a ce qu’il luy fault, ie veux affeoir au¬ 
près d’vn homme fçauant vn autre ftudieux, auprès d’vn fafcheux& malaifé vn 
doux Sc patient,auprès d’vn vieillard grad conteur vn ieune homme defireux d’ouir, 
auprès d’vn grad ventcur vn flattant mocqueur,auprès d’vn cholérique vehemét vn 
taciturne Sc peu parlant : fi ie voy quelque riche Sc puiffant home liberal a donner, 
ie feray leuer de quelque coing vn bon pauurc homme pour l’approcher de luy,à fin 
C qu’il fe face corne quelque dcfluxion d’vne couppc pleine en vnevuidc: mais ie me 
dôneray bien garde de mettre auprès d’vn Sophifte vn autre Sophifte, ou vn Poëtc 
Sc Retoricicn auprès d’vn âutre:car comme dit le vieux prouerbe d’Hcfiodc, 

T oufiours vn pauurc £ ft de l’autre enuieux, 

Vn chantre voit l’autre de mauuais yeux. 

Combien que ces deux icy Soficles&Modcftus, confirmants alternatiucmcnt les 
propos l’vn de l’autre. 

Ne foufflent pas la flamme languiflàntc, 

ainsfaccordenttrefbicn cnfcmble. le fèparc auffi ceulx qui prenent les gens à la 
gorge, les iniurieux, ceulx qui font prompts &foudains en leurs choleres, mettant 
toufiours quelqu’vn de gracicufè humeur entre culx deux, pour les amollir Sc les cn- 
garder que de leur dureté ils ne fentrefroiffent: au contrairc,ie mets cnfcmble & ap- 
t) proche les vns des autres ceulx qui aiment la lutte, & les autres exercices du corps, 
ceux qui aiment la chaflc ou l’agriculture. Car il y a deux fortes defimilitude, l’vnc 
qui eft hargneufe Ôequer-llcufc, comme celle des coqs : l’autre amiable, comme 
celle des geais : aulfi mets-ic les vns auprès des autres les bons compagnons qui 
boiucnt volontiers, les amoureux, non feulement ceulx 
Qui ont d'amour l’eguilion mafeulin, 

comme parle Sophocles, mais auffi ceulx qui font faifis de l’amour de filles ou de 
femmes, d’autant qu’eftans efehauffez d’vn mcfme feu, ils fattachcront &: fc pren¬ 
dront plus aifeement les vns aux autres,ne plus ne moins que le fer quclonfouldc, 
i’entends prouueu qu’ils n’aiment point en mefmc lieu. 
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QJV ESTION TROISIEME. 
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P ourquoy eft-ce que la place que Ion appelle Confulaire 
a la table eji tenue pour honorable. 

A Près cela on commança à deuifcrdes lieux 8c places de raftiette,comme les vns 
font tenus pour honorables en vn pais, 8c les autres en autres. Entre les Per¬ 
les le plus honorable eft celuy du milieu, auquel fefiedleRoy: entre les Grecs, le 
premier: Sc entre les Romains le dernier du lid du milieu,que Ion nomme commu¬ 
nément le lieu Confulaire : comme au contraire, entre quelques Grecs habitans au 
pais de Pont,nommeement entre ceuxd’Heraclce, le premier lieu du lidquicftau 
milieu eft le lieu d’honneur. Mais nous fufmcs principalement en doute touchant 
ce lieu que Ion appelle Confulaire : car c’eftoit de noftrc temps celuy que Ion tenoit 
pour le plus honorable: ce qui n’eftoitny poureftre le premier,ny poureftrelemi- p 
lieu, comme les autres. Et d’auantagedes quaîitez que Ion remarquoit en iccluy,les 
vnes ou ne font pas propres à luy feul, ou ne me fembloient pas eftrc d’aucune im¬ 
portance , toutefois il y au oit trois raifons, entre celles que Ion alleguoit, aufqucl- 
îes nous nous arreftions le plus. La première eftoit que les Confulsaians deffai&ôc 
chafféles Roys de Rome, & changeans toutes chofes en façon plus populaire, fe re- 
tiroientde la place Royale du milieu vers le bas, à fin que iufqucs à ce regard de le 
demettredela place qui leurappartenoit, ils euitaffent toute occafion de rendre 
leur authoritc 8c puifiance odieufe,à ceulx qui conuerfoient auec eulx. La féconde 
raifon eftoit, que les deux premiers iidseftants deftinezpour les conuiez au feftin, 
le troifieme 8c le premier lieu d’iceluy appartient propremét à celuy qui fait le feftin. 
Car il eft placé en lieu fort à propos, comme vn chartonen vn chariot, ou vn pilo¬ 
te en vnenauire,pourvoirtout l’ordre du feruice, 8c n’cft pas troploing desautres q 
lids pour pouuoir entretenir 8e careffer la côpagnie : car des lieux plus prochains de 
luy celuy d’au deffoubsefteouftumierementou pour là femmeou pour lès enfans, 

8c celuy d’au delLus eft ordinairemét deftinéau plus honorable perfrnnage de ceulx 
qui font conuiez,i fin qu’il foit auprès du feftoiant.La troifieme raifon Se propriété 
que fembloit auoir ce lieu là eft, que Ion le trouuoit bien à propos 8c cômodc pour 
ceulx qui ont des affaires: car le Confiai des Romains ne fait pas comme feit iadis 
Archias le capitaine des Thebains, fi on luy apporte ou lettres ou nouuelles 8c ad- 
uertiffement d’importance, fuft-ceau milieu du foupper, il ne criepas tout haut, 
à demain matin les affaires: Senereicttepas lepacquet de lettres pour prendre la 
couppcdevin . Carnonfeulémentcequclondit en communprouerbe, 

La nuid apporte atout Pilote fage, 

Toufioursiapeurdetormente & orage: 

maisauifi tout plaifir de feftin 8e d’autres paffe-temps à vnfàge capitaine Se homme H 
de gouucrnement requiert qu’ilait toufiours l’œil au guet. Acclle fin doneques qu’il 
puifié toufiours entendre ce qu’il faut commander 8c figner,oufoubfcrire, fil eft 
befoing,on luy a attribué ce lieu la, auquel cftant le fécond lidioint d’vn tenant au 
premier,rencoingneurelaifiantvne cfpacc ouuertecn tournant,donne moien Se à 
vn fccrctaire, & à vn fergent, & à vn garde-corps, 8c à vn meffager venant du camp 
de fapprocher pour parler à luy, Ôc pour l’interroguer fans que perfonne l’empef- 
chc,nc que luy aufti empefehe perfonne des conuiez, ains a 8c la voix 8c la main fort 
libre à Ion commandement. 


QVESTION QUATRIEME. 
Quel doit eftreceluy qui ejlejleupour maijlre du feftin . 


Mon 
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A \ On gendre Craton ÔcTheon mon familier elloicnt aucchousen vnfeftinj 
ivl auquel il fe commença à faire quelque infolence d’yurongneric, laquelle 
toutefois fut incontinent appaifee,mais cela leur donna matière & occafion de par¬ 
ler delàprefidencc&maiftrifedesfellins,dont on vfoit anciencment,difans qu’il 
falloir que ie meifle fur ma telle la courône, & ne fouffrilfe point que l’anciene cou¬ 
tume de creer vnRoy ou gouuerneur du fellin pour y donner l’ordre en toutes 
chofes, & empefeher que nul defordre ne fy meilt, fen allaft par delàccoullumance 
faillir de tout point, & qu’il falloir que ie la remeilfe fus, & la feilfc reuenir en vfage ; 
Autant en fembla il à tous ceulx de la compagnie, de maniéré qu’il feleua vn bruit 
de toute la trouppe, qu’ils me prioient bien fort de le vouloir ainfi faire. Puis donc- 
ques, dis-ie lors, que vous elles tous de celle opinion , ie m’ellis moy mefme prefi- 
dent & maillre de ce fellin, & ordonne à tous autres, quepour le prefent ils boiuent 
à leur diferetion, ainfi comme il leur plaira : Mais quant a Craton & à Theon,qui 

B ont les premiers mis en auant ce propos, ie leur enioins de nous elbaucher fom- 
mairement en peu de paroles quel doit eltre celuy que Ion elîit pour prefider en vn 
fellin, & a quelle fin il doit vifer, & comment il fy doit comporter enuers ceulx qui 
l’ont elleu, & leur permets de diuifer entre eux deux la charge à leur dilcretion. Si 
enfeirentlesfufditsvnpeu de refus du commancement, prians qu’on les en cxcu- 
fall, toutefois voians que tous les alfillans leur crioient qu’ils obeilfent au maillre, 
Craton le premier fe prit à dire, qu’il faut que celuy qui commande aux gardes foit 
luy mefme de bien foigneufe & diligente garde, ainfi que dit Platon: aulfifaultil 
que celuy qui commande à ceulx qui font conuiez pour faire bonne cherc, foit luy 
mefinehonune defortbonne cherc. Orfera il tel, prouueu qu’il ne foit point 
ny facile à fe prendre de vin, ny trop difficile aulli à boire: ains comme Cyrus efi- 
criuoit iadisaux Lacedçmoniens,queen toutes autres chofes il elloit plus digne 
d’cllre Roy que fon frere, & mefinement en ce qu’il portoit mieux grande quantité 

C devinqueluynefaifoit. Car celuy quifenyure deuient infolent & outrageux en 
fon yurongncrie,& auffi celuy qui ne boit point du tout,& ell trop fobre,n’ell point 
iôyeux,& ell plus apte àferuir de pédagogue que de maillre de bcuueu rs.Or Pericles 
toutes les fois qu’il fortoit de fa maifon,aiant ellé elleu capitaine general d’Athencs, 
en prenant fon maAtcau ducal,deuant que le vellir il difoit ainfi en foy mefme,pour 
refraifehir fa mémoire: Pren garde à toy, Pericles, tu commandes à des hommes li¬ 
bres, tu commandes à des Grecs, tu commandesà des Athéniens: Auffi faut il que 
nollre maillre de fellin die ainfi en foy mefme,Tu commandes à des amis,à fin qu’il 
11e leur permette ny de faire aucune chofe deshoncllc, ny auffi il ne leur olle point 
leur plaifir : car il faut qu’il foit & amy de leurs ferieufes vacations, & non ennemy 
de leurs ieux & plaifirs,ains bien temperé & pour l’vn 5 c pour l’autre : bien faut il que 
de fon naturel, comme le bon vin, il foitvn peu plus enclin à l’aullerité, d’autant 

D que par ce moien le vin réduira &: ramènera fes meurs au milieu de la médiocrité en 
le dellrempant& le rendant vn peu plus ioyeuxôc plus facile . Car comme Xeno- 
phon difoit, que la trille feuerité de Clearchus & fon alpretc fembloit plus gaye &c 
plus gracieufe quand il falloir combattre , àcaule de fon affieurance: aulli celuy qui 
n’elt point de nature aigre ny maling,mais feulemét graue & feuere,en beuuant f ef- 
gaye,& fe relafche vn peu,tellement qu’il en deuient plus amiable: d’auantage il faut 
qu’il ait fur tout par expérience cogneu quel ellchalcun des couiez,qucl changemét 
il prent en beuuant,en quel accident oii paffion il ell enclin à tomber, & commet il 
porte fon vin . Car fil y a température propre de chafquc forte de vin auec l’eau, la¬ 
quelle lesfommeliers des Princes & des Roysfçauent "bien difcerner,& à celle caufe 
en verfenc dedans le vin tantoll plus &tantoll moins d’eau : par plus forte raifon y 
doitilauoir mellange de l’homme auec le vin, laquelle il faut que le maillre du 
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feftin cognoiffe, ôclaçognoiflantqu’iirobferuejàfinque comme le bon muficien E 
roidift'ant l’vn 6c le fai Tant boire d’auantage, 6c lafehant l’autre en l’elpargnant,il 
amené 6c reduife les natures differentes en vne mefme égalité 8c confonance,nemc- 
furant pas légalité à la couppenyau verre, ainsàlamelüredcraageôcà la force du 
corps, félon ce qui fera propre ôcconuenable à vnchafcun. Et fi d’aduenture cela 
eft tropmalaiféàfçauoir, de cognoiftrc toutes ces particularitez la, pour le moins 
eftil conuenable qu’il fçachc les choies gcncralles des complexions 6c des aages: 
comme, pour exemple,que les vieillards f’enyurent plus toft 6c plus facilement que 
ne font les ieunes, ceulx qui font en mouuement continuel que cculx qui fontrepo- 
fez ôc raflis, les trilles 6c chagrins que les gays ôcioyeux, cculx qui fcbrementvfenc 
des femmes, que ceulx qui exccfTiucmcnty font diffolus. Car ccluy qui cognoiftra 
cela, fera certainement plus idoine à maintenir honefteté, ordre 6c concorde en vn 
feftin, que celuy qui n’y entendra rien. Outre plus il n’y a perfonne qui n’entende 
trefbien qu’il fault que le maiftre du feftin foit bien affectionné, 6c porte bonne vo- F 
lontc à tous les côuiez, 6c qu’il n’ait ny haine defcouuerte ny lècrette malueuillance 
contre pas vn, autrement il ne fera nyfupportable fil commande, ny équitable fil 
diftribue, ny agréable fil fe iouë. Voyla, ce dit Craton, feigneur Theon,mon mai¬ 
ftre de feftin que ic te liure formé de paroles, comme de cire. Etiele reçoy vraye- 
ment, rcfponditTheon , pour beau ôc bien forme ainfi qu’il appartient pourgou- 
ucrnervn feftin, mais ie ne fçay fi i’en vfcrayà tout faire, 6c fi en ce fliifantiegaftc- 
ray point fon eftat. Toutefois ie m affaire que fil eft tel que tu l’as deferit, il fçaura 
bien ordonner 6c gouucrnervn feftin, 6c ncfouffrira point qu’on en face tantoft 
vne afiemblee de ville, tantoft vne efcolc de Reconque, tantoft vn berland à iouër 
aux dets, tantoft vn efehaffaut à veoir iouër Comédies, ou à ouir chanter ôc baller. 

Ce que ie dis parce que vous en voiez ordinairement qui en vn feftin fontdesha- 
rengues, comme fils cftoient en vne affemblec dcpeuple pourprefeher, iesautres 
qui plaident comme fils eftoientdeuant des iuges, les autres fexercent pour parler G 
en public, ou bien recitent leurs compofidons pendant que Ion eft a tabledcs autres 
entreprénent de iuger quels farceurs auront le mieulx ioué, comme fils en cftoient 
ellcus iuges pour cnfentencier. Qui pis eft, Alcibiades 6c Theodorus feirent du 
feftin de Polytion vn myfterc,y reprefentât par mocquerie les torches ôc cierges que 
Ion porte quâd Ion monftre les fainéts fecrets des myftercs, dont vn bon maiftre de 
feftin n’endurera rien par nonchalance,ains donnera lieu feulcmétaux propos,aux 
fpcctacles,aux ieux 6c aux pafte-temps qui tendét à la fin, pour laquelle on doit faire 
les feftins, qui eft d’engendrer ou augmenter amitié entre les conuiezpar le moien 
du plaifir de manger cnfemble, parce que le feftin n’eft autre chofe qu’vnc refiouifi- 
lance de table, tendant à fin de contrarier amitié, par le moien du plaifir que Ion a 
de boire 6c manger en compagnie. Mais pour autant qu’en toutes ebofes la variété 
plaift, 6c la nature fefiouit en la diuerfité, 6c au contraire la fimplc vniformité pj 
toufiours mefme, faoule 6: fafche incontinent, comme à l’oppofite, la meflange de 
variété appliquée opportunément en temps 6c lieu ofte ce qui offenfele plaifir, 6c 
quicontriftcle profit: à celle caufe le maiftre du feftin cherchera de donner aux 
conuiez quelque pafte-temps 6c deduict méfié parmy le boire 6c le manger. Or en- 
tens-ie dire atout le monde que le pourmener au long de l’eau,ôt Icnauigcr au long 
de la terre fondes plusplailàns,aulfi conioindra il toufiours l’affaire ferieufe aueele 
icu, 6c le profit auec le plaifir, à fin que 6c en iouant ils faccnt aucunement à bon efi- 
cicnt, 6c enfailântabon elcient ils fe recréent de veoir le icu : ne plus ne moins que 
ceulx qui font malades, ôc rendent leur gorgefur la mer, reprénent leursclprits 
quand ils voient de près la tcrre,aufti peult on bien profiter en riant, ôc rire en pro¬ 
fitant, 6c rendre vn affaire plailànt. Car comme dit le commun prouerbe, 

Parmy 
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^ Parmy chardons ôc efpincux halliers 
NaifTent les fleurs des tendres violiers. 

Mais toutes ces autres maniérés dcieux,qui fans aucun profit fe ruent infolcnte- 
ment à trauers les feftins, il commandera bien expreffément aux çonuiez defen ab- 
ftenir, de peur que fans fien prendre garde ils ne deuienent furieux ôc oultrageux, 
comme ceulx qui ont pris au ius de l’herbe nommee febuede porc, autrement 
hyufeyame, auec leurs beaux commandemens que Ion appelle commandemens de 
vin: comme,pour exemple, quand on commande à desbcgucs de chanter, ou à des 
chauucs de fe peigncr,ou à des boiteux de faulter ûïr*m pied: corne Ion commanda 
quelquefois par mocquerie en vn feftin oùeftoit Agamcftorphilofophe academi¬ 
que,lequel auoit vnc cuifle toute eticque 5e poufrie,quc tous ceulx de la compagnie 
fetenans debout fur le pied droit beulfcntchafcunvn pot de vin,autrement qu’ils 
payeroient certaine fomme d’argent pour l’amende. Mais quand le droit de com- 

B mander à tour de roolle fut vcnuàluy,ilfcit commandement que touseuffent 
à boire en la mefmc forte 5e manière qu’ils le verroient boire. Si feit apporter vn 
vaiffeau de terre qui auoir le goulet fort eftroit,ôc mettant fà iambe eticque Ôc di¬ 
minuée de maladie dedans, il beut: ôc tous les autres, apres auoir cfTayé,cagnoifTans 
qu’ils ne pouuoicnt faire comme luy, furent tous contraints de payer l’amende. En 
quoy ccft Agamcftor fut gentil, car il faultainfi faire fes reuanchcs ioyeufes & faci¬ 
les à accomplir, 5c faccouftumcr à vfer de commandemens qui tendent à plaifir 55 
à profit tout enfcmblc, en commandant à chafcun ce qui luy eft propre 5c facile, 6c 
.mefhiequicftpourluyfairehonncur:commcàceulx qui ont bonne voix ôcfont 
muficienslcur commandant de chanter, aux Rhctoriciçnsde déclamer, aux Phi- 
lofophes defouldre quelque difficulté, aux Poètes de monftrer quelques vers fiens: 
car vn chafcun prend plaifir à felaifler mener, ôc va volontiers à ce en quoy il fe fent 
plus cxccllét. Or le Roy des Aflyrienspropofaiadis, a fon de trompe par la voix du 

C hcrault, vnpris à quipourroit inuertter quelque nouuelle forte de volupté: mais 
le Roy 6c gouuerneur a’vn feftin feroit gentiment, fil propofoit vn pris 6c loyer à 
qui pourrait inuenter quelque nouueau icu honneflx où il n’y euft point d’infolen- 
ce, quelque delcdation profitable, 8c vn ris qui n’approchaft point de pétulance 
ny de villenie,ains qui euft grâce Ôc plaifir : car c’eft là où fe perdent là plufpart des 
feftins,Ôc y font naufrage,n’eftans pas régis ôc gouuerncz ainfi qu’il appartient. Mais 
c’cft faid en homme prudent 8c fage de fçauoir bien cuiter la màle-gracc ôc le mau- 
uais bruit que Ion acquiert aux marchez par auaricc,aux ieux des exercices du corps 
par opiniaftreté,aux brigues des offices par ambition, 6c es feftins par telles manié¬ 
rés de ieux. 


D 


QVESTION CINQUIEME. 

Comment fe doit entendre ce commun dire f Amour enfigne la muftque ♦ 


O N mcitvniour en difputc chez Solfias Senccion, comment fèdeuoit entett- 
dre ce commun dire d’Euripidcs, 

Amour cnfèigne à l’homme la mufique, 

Quoy qu’il n’en euft deuant nulle praticque* 
apres que Ion eut chanté quelques vers Saphicqucs, cfquels le pôcte Philoxenus dit, 
que le Cyclops géant Polyphcmus confoloit fon amour auec les Mufes aux belles 
voix. Si fut allégué que l’amour eft habile ôc apte à rendre l’homme hardy, auantu- 
reux, ôc prompt à entreprendre toutes nouucllctcz, ainfi comme Platon mcfme 
1 appelle entrepreneur de toutes chofcs:Car il rend babillard celuy quiparauânc 
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eAoit morne & taciturne,grand courtifim ôcpourfuiuantceluyquiparauantefloit E 
honteux, diligent celuy qui eAoit parefleux&t négligent: &, qui encore fait plus à 
cfmerueiller, vn chiche, tacquin & mécanique, depuis qu’il vient à donner dedans 
l'amour, famollit, ne plus ne moins que le fer dedans le feu, & dcuientplus liberal, 
plus courtois, & plus gracieux que de coufiume:de maniéré que ce commun dire ne 
lemblc pas impertinent, Quelabourfe d’vn amoureux ne ferme qu’auec des feuil¬ 
les de poireaux. On allégua aufli que l’amour reflcmble à l’yurelfe, d’autant que 
l’vn& l’autre rend les perfonnes chaudes,gayes,refiouyes & ouuertes,& depuis 
que les hommes font deucnustcls, ils fe laiflent facilement aller à chanter, à ryth¬ 
mer, & à faire des vers. Audi dit on que le poëtc Æfchylus compofoit fes Tragçdies 
en beuuant, quand il eAoit bien efehauffé du vin. Et Lamprias noAre grand pere fc 
monftroit plus doétc, plusaigu, & plus riche en inuentions quand il auoit beu, qu’il 
nefaifoiten tout autre temps, difant qu’il reifembloit à l’encens à qui la chaleur 
fait rendre ce qu’il a de bonne odeur. Et fils prennent grand piaifîr à veoir leurs p 
amours,ils n’en prennent pas moins à les louer qu’à les regarder : car l’amour de foy- 
mefmc eAant babillard en toutes chofes, il l’e A encore plus à louer ce qu’il aime,d’au 
tant qu’ils veulent perfuader aux autres ce qu’ils feperfuadent premièrement à eulx 
mefmcs, qu’ils n’aiment rien qui ne foit parfaiét en beauté, & en bonté, & veulent 
que d’autres leur en portent tefmoignage. Ce fut ce qui induifit le Lydien Candau- 
les à tirer Gigcs iufques dedans fa chambre, pour luy laire veoir labeautc de fa fem¬ 
me nuë. Voilapourquoy fils efcriuent les louanges dece qu’ils aiment,ils les ac^ 
couArent& embellifl'ent encores de vers, de chants & demefures, afin quelles en 
foient plus volontiers ouyes & mieux retenues de plus de gens. Car fils donnent vn 
cheual, ou vn coq, ou autre chofe quelle que ce foit, ils veulent premièrement que 
leurprefent foit beau de foy,& puis bien proprement &cxquifementaccouAré: 
mais fur tout filsviencnt aies flatter par efeript ou de paroles, ils veulent quelles 
coullent doulcement, quelles foient braues & relcuces de figures, comme eft ordi- G 
nairement le Aile des poètes. Soflïus approuuant toutes ces raifons y adiou Aa, qu a 
raduenturcneleprendroitilpasmal,quitircroit ces raifons dece que Thcophrâ- 
Aus a laifle par efeript touchant la mufique. Car il n’y a guercs que i’en ay leu le liure, 
là où il dit, qu’il y a trois principes delà mufique, la douleur, la volupté, & le rauifi- 
fement d’elprit : defquelles trois caufes chafcunc plic&defiourncvnpeulavoixde 
fon ordinaire, par ce que les douleurs apportent cou Aumierement quand & elles 
des plaintes, qui facilement fégliflent en chant. C’eA pourquoy nous voions que 
les Orateurs en leurs perorations & conclufions deleurs harengucs,Ôe les ioueurs de 
Comçdiesôc Tragçdies quand ils vicncntàfaire des regrets, approchent leur voix 
peu à peu de la façon de chanter, & la renforcent : & les grandes & vehementes 
ioyes de lame fouieuent tout le corps mefme de ceulx qui lont vn peu légers de 
leur nature, & les prouoquent comme infenfez à làulter & danfer,& plaudirdcs H 
mains fils nepeuuent baller, 

Enfcfecouant de furie, 

Auec forcence cricrie. 

Le col ôc la teAe croflans, 

comme dit Pindarus.Mais ceulx qui font vn peu plus graucs & plus raffis, fe trouuas 
efpris de telle ioye,laiflent {êulementallcr leur voix iufqucs à parler hault,& dire des 
chanfons. Et fur tout le rauiflfement d’efprit ou infpiration diuine, qui fappelie En- 
thufiafme,iette & le corps,& l’ame,& la voix hors de fon ordinaire. C’eA pourquoy 
les Bacchantes efprifes du rauiAement de Bacchus vfent de cadéccs mefurees en leurs 
mouuemens,& ceulx qui par infpiration prophétique rendent les oracles, refpon- 
dent en carmes, & voit on peu de perfonnes furieulès de maniaques qui parmy les 

follafireries 
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follaftrcries qu’ils fortune chantée & ne difènt des vers.Cela citant ainfi,fi vous vou¬ 
lez maintenantdefployer l’amour,ôc le confiderer vnpeu de presàdefcouuert,à 
peine trouucrez vous vne autre palfion qui ait ny les douleurs plus aigues, ny les 
ioyes plus vehementes,ny de plus grandes extafes 8c rauilfemcns d’elprit hors de foy 
mefme ,ains dcfcouurirez que lame d’vn amoureux eft comme la ville que deferit 
Sophocles en Ton Oedipus, 

Pleine de pleurs 8c de gemiffemens, 

De chants de ioyc, auec encenfemens : 

Parquoy cen’eftpasdemerueilieny chofe eftrange, fi l’amour contenant 6c com¬ 
prenant en foy toutes les caufes primitiues de la mufique, la douleur, la ioye 8c le ra- 
uilfementd’efprit,ileft en toutes autres choies diligent, grand caufeur, 6cmefi 
mement enclin àfaire vers, 8c chanter chanfons, autant ou plus que nulle autrepaf- 
lion qui puiflc entrer dedans le cœur de l’homme. 

Q_V ESTION SIXIEME. 

Si le Roy Alexandre de Macedoine efioit grand beuuew. 

L O N tenoitvniour propos d’Alexandre le grand,qu’il ne beuuoit pas beaucoup, 
mais qu’il demouroit longuement à table, ôepafloit le temps à deuifer auec Tes 
amis. Mais Philinus monftroit par eferouës de fa defpenfe 6c papiers iournâux 
dcfamaifon,que ceulx qui lY.fteuroient ainfi ne fçauoicnt pas bien ce qu’ils di- 
foient, par ce que fouuent 6c ordinairement on y trouue, Ce iour la fut le Roy em¬ 
porté dormant de la table,ôc quelquefois le iour enfuyuant encore auffi. C’eftpour- 
quoy il n’eftoit pas fi chaud ne fi afjprc apres les femmes, maisbien cftoit il prompt 
à la mainôc courageux, qui font indices de chaleur intérieure: 8c trouue lonel- 
C crit que là chair rendoit vne odeur fort fouefuc,de maniéré que fes chemifes 6c 
veftemens mefincs en eftoient remplis de bonne odeur,comme fils eulfentefté 
parfumez. Ce qui femble auffi cftre argument 6c ligne de chaleur, comme nous 
voions que les plus chaudes 6c feiches régions font celles qui portent la Cynamome 
6c l’encensjfuiuant ce que dit Theophraftc, que la fouefuc odeur procédé de la par¬ 
faire concodion 6c digeftion de l’humidité,quad par la chaleur l’humeur fuperflue 
en eft de tout point chaflce . Si femble queç’ait cfté la première caulè pour laquelle 
Callifthencs fut en là male grâce, pour ce qu’il alloit enuis foupper chez luy, à caufe 
qu’il luy falloit boire d’autant : Car on dit qu’vne fois la grande couppe que Ion fur- 
nommoit la couppe d’Alexandre, eftant venue par tour iufquesàluy, il la repoullà> 
6c ne la voulut point boire, dilànt, le ne veulx point pour boire en Alexandre auoir 
bcfoingd’vnÆfculapius. Voila ce qui fut dit alors du beaucoup boire d'Alexan- 
D dre. Au demourant Mithridates celuy qui feit la guerre aux Romains, entre autres 
ieux de pris qu’il ordonna, en feit vn de ceulx qui beuroient le mieulx, 6c qui man¬ 
geraient le plus,6c dit on qu’il gaigna le pris de l’vn 6c de l’autre,tellement qu’il beut 
6c mangea plus qu’homme qui fuft de fon téps,à l’occafion dequoy il fut publique¬ 
ment furnommé Dionyfius. Mais nous difons que cela eft vne des choies que Ion a 
creuës témérairement, i’entens de la caufe de ce furnom ,par cequ’eftant enfant au 
berceau la foudre brufia fes langes par delfus, 6c ne toucha point à fon corps, finon 
entant qu’i 1 luy en demoura vne petite marque de feu fur le front, que fes cheucux 
luy couuroient tant qu’il fut enfant : mais depuis eftant ia tout homme ,1a foudre 
tomba derechef en fa chambre ainfi qu’il dormoit, 8c ne làttaignit point quant à 
luy,maispaflàntàtrauersfa troulïc de flçfchcs qui cftoit pendue au cheuet defon 
liéf, clic brulla les flefehes qui eftoient dedans:ce que les deuins interprétèrent figni- 
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fier qu’il feroitvn iour puiflant de gens de traiél, armez à la legere :mais depuis la E 
commune le furnommaDionyfius, àcaufe delafimilitudcde pareils accidents de 
foudre dont il auoit efté frappé. Apres cela on commança à entrer en propos dé 
ceulx qui auoient efté grands beuucurs, 8c allegualon vn eferimeur depoings, que 
ceulx d’Alexandrie appelloicnt le petit Hercules du temps de noz pères. Ceftuy ne 
pouuant trouucr bcuueur qui luy tint pied continuellement, en appelloit les vns à 
defieuner des le matin, les autres à difncr, les autres à foupper,8c les derniers àla col¬ 
lation: 8c quand les premiers fen alloient,lcs féconds fucccdoient tout d’vn tenant, 

8c puis apres les troifiemes,8c à la fin les quatrièmes fans aucune interruption, 8c luy 
fans bouger ne faire intermiflion quelconque fourniftoit à tous, 8c continuoit tout 
de reng les quatre repas. Et entre ceulx qui cftoient familiers de Drufus,fils de l'Em¬ 
pereur T ybere, il y auoit vn médecin qui deffioit tout le monde à boire,mais cftant 
efpiédcprcsjon trouua que deuant boire, à tous coups il prenoit cinq amendes 
ameres, à fin qu’il ne fenyuraft point: ccqu’aiant efté obferué, 8c luy eftant de- F 
fendu de ce faire, tl ne peut pas depuis tant foit peu durer ne refifter : 8c dit on que 
ces amendes la ont vne propriété mordante, abfterfiue 8c eifuyante la chair, telle¬ 
ment quelles oftent mefmes les taches 8c lentilles du vifiige: au moien dequoy, 
quand on les prend auant boire, elles raclent par leur amertume les porcs 8c petits 
pertuis du cuir, 8c y impriment vnemorfure, par laquelle elles rabattent les vapeurs 
du vin quelles ne montent àla telle, 8c les font euaporer par ces petits trous: mais 
quant à moy il me femble plus toft, que l’amertume a force de defcichcr 8c de con¬ 
firmer l'humidité. C’eft pourquoy la faueur amcrc cft la plus dclàgrcablc qui foit au 
gouft, par ce quelle eflraindt 8c referre contre nature les petites veines de la langue, 
qui d’elles mefmes font molles, rares 8c fpongieufes, ainft que dit Platon, en confu- 
mant l’humidité par fa fcchcrcfle : Auffi referre Ion les playes aucc medicamcns 
compofez de drogues ameres, ainft que le poète mcfme tcfmoigne, 

Deflus luy mcit d’vnc amcrc racine, G 

Qifil luy broya de la main, médecine 
Qui la douleur toute luy emporta, 

Seicha la playe, 8clefàngarrefta. 

Il a bien dit, que ce qui eft amer au goufta propriété 8c puiflance de defcichcr : aufïï 
femble il que es pouldres dont les femmes fe làulpoudrent pour réprimer les fueurs, 
font ameres dénaturé 8c aftringentes, tant l’amertume a force de reftraindre. Cela 
doneques eftant ainft, il y a, dis-ie, grande raifon que les amendes ameres aient for¬ 
ce 8c vertu alencontre du vin pur, attendu qu’cilcs dcfeichent le dedans du corps, 8c 
ne permettet que les veines fen rempliflent, de la repletion, tenfton 8c commotion 
delquellcs on dit quelyurelTeprocède : à quoy pcultaulfilcruir de grand 8c appa¬ 
rent argument ce qui aduientaux Regnards, lcfquels aians mange des amendes 
ameres, fils ne boiuent incontinent apres, meurent, par ce que foudaintoute hu- H 
meur default, 8c fc tarit en culx. 

QJV ESTION SEPTIEME. 

Vourquoj eft-ce que les'vieilles gens aiment mieulx le Vin fur. 

N demandoitpour quelle caufe les vieilles gens aiment mieulx le vin làns e 2 U, 
V_y 8c mettent moins d’eau dedans leur vin: les vnsalleguoient la température de 
leurs corps qui eft toute refroidie, 8c difficille à efehauffer, au moien dequoy le vin 
fort leur eft plus conuenable. Cefte raifon la eft toute commune, 8c qui le prefente 
la première à la main . mais elle n’eft pas fuffilànte pour rendre la caufe de ceft e£feét, 

ny 
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^ nymefmen’eftpasen tout véritable. Car autant leur en adulent il es autres fènti- 
mes qui font en eulx difficiles à efmouuoir,& mal-aifez à exciter pour appréhender 
les qualitcz,fi elles ne font bien fortes 8c bien vehemétes, dont la caufe véritable cft, 
que leur température chant deuenuefoible& débile,elle veult eftrefrappee&fcrue 
à bon efeient. C’eft: pourquoy quant augouft ils aiment plus les faueurs qui pi¬ 
quent , & leur odorement au cas pareil ne fefmeut que d’odeurs fortes 8c vehemen- 
tes, 8c leur attouchement ne fent pas grande douleur des bleffiures, car quand ils 
viennent aucunefois à eftre naurez,ils n’en endurent pas beaucoup de mal:& quant 
alouïc, illeur en aduient tout de mefmc :au moiendcquoyles muficiens àmefu- 
re qu’ils vieilliifent entonnent plus hault & plus durement leur chant, comme exci- 
tans leurs fentimens parla force 8c vehemence du fon, d’autant que ce que fait le fil 
&latrempeauferpourcoupper,lemefmefaitrefpritau corps pour fentir: &de- 
puisqu’ilfaffoiblit&:fe]alche,lefentimenten deuient auffimoufle,pelant &ter- 
B relire, & a befoingd’vn fort eguillon quilepoingne à bon efeient, comme fait le 
vin pur. 

QJ/ESTION HVITIEME. 

Vourqtioy efl-ce que les vieilles gens lifent mieulx de loin g que degrés. 

A L E N C O N T R E de ces raifons que nous alléguions fur le fubieft qui fe pre- 
fentoitjilfemblaqu’ily euft oppofition de la part de la veuë, par ce queles 
vieilles gens pou r mieulx lire elloingnent vn peu les ettres de leurs y eulx, 8c de près 
ne les peuuent lire, ce qu’en palfant nous monflre Æfchylus quand il dit, 

Ne l’aiantpeu de loingappcrceuoir 
Tu ne pourras de près rien qui foit veoir, 

C Car tu es comme vn vieillard fecretairc. 

Et Sophocies déclaré cela des vieilles gens encoreplus manifcftemcntpâr ces vers, 
Tardiuement de la voix l’efficace 
Par le permis de leur aurcille paffic, 

Leurs y feux de loing voient bien troublemcnt, 

De près ils ont prcfque vn aueuglement, 

S’il eft doneques ainfi que les fentiments des vieilles gens n’obeiffient a leurs obieefts, 
finon qu’ils foient forts 8c vehemens, pourquoy eft-ce qu’ils n’endurent en lifant de 
près lereiailliffiemcnt de la lumière des lettres ,ains les reculant plus arriéré de leurs 
yeulxaffoibliffientcelte lumière,d’autant quelle ferefpand 8c efuanouitparmy l’air, 
comme l’eau parmy le vin ? A cela y en eut qui répondirent que les vieilles gens re¬ 
culent arrière de leurs yeulx les lettres , non pour rendre la lumière plusdoulce ,nc 
D plus foible, mais plus toll au contraire pourambralfer de la lumière d’auantage, &c 
pour emplir d'air lumineux l’interuallc qu’il y a entre les yeulx 8c les lettres. Les au¬ 
tres faccordoientauec ceulx qui tiennent que les yeulx iettent des rayons, car pour- 
autant que del’vn & de l’autre œil fort vnc pyramide,dot la pointe eft en la prunelle, 
&labazeambrafficrobie6lde la chofe veuë, ileft vrayfemblable quelvnc & l’au¬ 
tre pyramide va feparément iufques à quelque elpace de diftance, mais quand elles 
font plus dloingnecs fe venans à fcntrencontrer 8c confondrel’vncrauec l’autre,elles 
ne font plus qu'vnc lumière des deux . C’eft pourquoy chafque chofe que Ion voit 
apparoir vne& non pas deux, encore quelle apparoiftc à tous les deux yeulx en- 
lemble, à caufe que les deux pyramides alfemblecs efclairent en commun,faifant de 
deux vne feule veuë. Celafuppofé les vieillards approchans les lettres de près les 
ambraftent plus faiblement,d’autant que les pyramides des rayons de leurs yeulx ne 



Le Premier Liure 

font pas encore ioinétes enfcmble, & touchent à leur obieét chafcune à part : mais E 
cculx quilesefloignent plus loing eftans défia les deux pyramides meflees,ils en 
voient plus parfaiélement, tout ainfi que ceulx qui empoingnent quelque chofe 
auec toutes les deux mains & la tiennent, ce qu’ils ne pourraient pas faire auec vne 
ieulc. Mais mon frere Lamprias donna incontinent à trauers,& recita,prefque com¬ 
me fil l’euft leuë dedans vn liure, l’opinion de Hieronymus, maintenant que nous 
voions, & que la veuë fe fait par le moien des images & efpeces qui fortét des chofes 
vifibles, lefquelles fortent premieremét grandes & grades,& à celle caufc troublent 
la veuë des vieilles gens quand ils les regardent de près, pour ce quelle eft tardiue &c 
dure: mais quand elles font plus auant forties & elpandues en l’air,& quelles ont pris 
quelque dilîance, les plus terreftres fe brifent & tombent à bas, mais les deliees fap- 
prochcnt des yeulx fans leur donnerpeine,ôefaccommodentvniement à leurs per¬ 
mis, ainfi les yeulx en eftans moins trauaillez Sc troublez les appréhendent ôcrc- 
çoiuent mieulx : ne plus ne moins que les odeurs mefmcs des fleurs font plus fouef- F 
uesàfentirvnpeu deloing, là où fl on les approche de trop près elles ne rendent pas 
vne fi doulce ny fi naïfue fenteur, dequoy la raifon eft, qu’auec l’odeur il fort de la 
fleur beaucoup de fluxiô terreftre, trouble & cfpefle,qui corrompt & altéré la fouef- 
ueté de l’odeur quand on la fent de près. Mais fi on les fient vn peu de loing, ce qu’il 
y a d’euaporation terreftre fe perd& difflue à l’enuiron,&cequ’ily a de pur & de 
chaud demeure & pénétré plus pour fil fubtilité, tant qu’il arriuciufquesau fenti- 
ment du nez : mais nous receuans le principe Platonique difons, qu’il fort des yeulx 
vn efpritlumineux,lequel fe mefleauec la clarté & lumière qui eft alétour des corps 
ôcobieéls vifibles, dont il prent vne compofition, tellement qu’il fe fait des deux 
vn feul corps, faccordans en tout 8t par tout l’vn auec l’autre, mais ils fe meflent l’vn 
auec l’autre par mefure & proportion. Car il ne fault pas que l’vn ou l’autre perifle, 
eftant furmonté par fon compagnon,ains fault que des deux meflez & contemperez 
enfêmble par proportion, il fe face vne puiflanccôt faculté moyenne. Eftantdonc- G 
ques ce qui fort de la prunelle des yeulx des hommes furaagez , foit qu’on l’appelle 
fluxion d’efprit;.ou rayon lumineux, foible & débité : il ne fepeultfaire vne meflan- 
ge ny vne compofition de luy auec l’air lumineux de dehors,ains plus toft vne extin- 
étion & fuffocation , fi ce n’eft qu’en efloignant les lettres vn peu arrière de leurs 
yeulx, ils ne deftrempent la trop vehemente clarté de lalumiere, en forte qu’elle ne 
rencontre pas leur veuë eftant trop forte & trop brillante, ains mefuree &propor- 
tionneeàlafoiblefledeleurœil,ccquieftla caufe dcce qui aduient aux animaux 
qui vont en tenebres,&fc paiflent la nuiél: car leur veuë eftant naturellement foible 
eftofFufquee de la grande lumière du iour, tellement qu’elle ne fe peult pas mefler 
auec fi forte & fi puiffante lumière, d’autant quelle fort d’vne fi petite & fi débile 
fourcc, mais bien iettent leurs yeulx des rayons qui font aflez forts & bienpropor- 
tionnezpourfe mefler auec vne lueur plus morne & plus ternie,comme eft celle H 
d vne eftoille la nuiél, tellement quelle fincorpore auec elle, & parfaiél l’operation 
du fentiment. 


QUESTION NEVFIEME. 

Vourquojejî-ce^ueîes habillement fe luttent mieulx auecdeîeau 
doulce quauec de l’eau de la mer. 

T HE ON le Grammairien vn iour que nous fouppions chez Metrius Florus, 
demâdaàThemiftocles phiIofopheStoïque,pourquoy c’eftoitqueChryfippus 
aiant fait mention en plufieurs lieux de queftions eftranges, & qui femblent contre 

toute 
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^ toute raifon,comme font celles cy : Pourquoy c’eft que le poiflon ou la chair fàllee 
fi on lcslaueauecdelafiiulmure,ilscndeuienentpIusdoulx: Pourquoy les pelot- 
tons de laine fclaiffent moins aller fi on les defehire à force, quel) on les tire dou¬ 
cement petit à petit : Pourquoy c’eft que ceulx qui ont longuement ieufné, maf- 
chent plus lafehement au commancement, que quand ils ont vn peu mangé: il n’en 
rend la raifo.n de pas vne.il luy refpondit,que Chryfippus les propofe en paffant feu¬ 
lement, comme par manière d’exemple,pour nous aduertir que nous nous laiffons 
trop facilementaller, & fans propos furprendre à croire les chofes où il ya fi peu 
d’apparence : &aufiiau contraire à deferoire celles qui nous femblent de premier 
front contre l’apparence: mais qu’as tu affaire, dit il, mon bel amy, d’aller enquérir 
de cela? Car fîmes tant enquerant, &fi fort contemplatif à rechercher les caufes 
des chofes naturelles, il n’eft pas befoing que tu t’elloignes beaucoup de ce qui eft 
deta profeflion: maisdy moy, pourquoy c’eft qu’Homere fait que Naufîcaalaue 
B feshabillemenscnla riuierc, &c non pas en la mer qui cftoit toute prochaine, com¬ 
bien que l’eau de la mer, cftanc plus chaude & plus claire que l’eau douce de la riuie¬ 
rc, il y auroit apparence qu’elle deuft eftre aufti meilleure pour lauer. Quant à 
cela, refponditT'heon,que tu as prôpofc,ilya long temps qu’Ariftotemefmc le 
nousarefolu en le référant à la terreftreité de la mer, d’autant que parmy l’eau de 
mer il y a beaucoup d’afpreté terreftre méfié, ôc eft ccqui la rend fallee, àraifonde- 
quoy elle fouftient miculx ceulx qui nagent dedans, &: porte plus gros fardeaux 
que ne fait l’eau douce, laquelle obéit & cede plus, d’autant qu’elle eft plus deliee & 
plus legereôt moins forte, d’autant quelle eft plus fimple & plus pure, à raifonde- 
quoy elle perce plus toft, & en pénétrant plus facilement, elle efface mieulx ôefait 
plus toit en allcrles taches que ne fait celle de la mer. Ne vous femble il pas qu’en 
cefteraifond’Ariftoteilyait grande apparence? Ouy certainement, disie, il yade 
l’apparence voirement, mais non pas pourtant de la verité:car ie voy que bien fou- 
C tient Ion groftit & efpeflit de l’eau douce auec de la cendre ou auec des pierres, voire 
fil n’y en a, auec de lapouldre mefme,comme eftant l’afpreté de lafubftace terreftre 
plus apte à nettoier toute ordure. Ce que l’eau fimple & toute pure ne peult pas fi 
bien faire, à caufe de fa fubtilité deliee, & qu’elle eft trop foible. Parquoyiln’a pas 
biendit,querefpcffeurdereaudela mer empefehe ccft effeéf de nettoyer, mais la 
caufe véritable eft, pourcc qu’elle eft pénétrante &c perçante. Car cefte acuité def- 
bouche & ouure les petits pertuis,& en attire dehors l’ordure:au contraire,ce qui eft 
gras n’eft iamais propre ny bon à lauer, ains plus toft fait tache & macule. Or eft il 
que la mer eft grade, Seeftà l’aduenturecelapourquoy elle n’eft pas bonne à lauer: 
& qu’il foitvray que l’eau de mer foit grade, Ariftotemefmeletefmoigne, &lefe{ 
eft gras aufti: au moien dequoyil fait que les lampes bruflent &; cfclairent mieux 
quand on en met dedans, ôd’eau de la mer quand on la diftillefurla flagime fallu- 
£> me, & n’y a point d’eau qui brufle comme fait la marine, &eft àmonaduis la caufe 
pourquoy elle eft audî la plus chaude. Toutefois encore y ail vne autre raifon, c’eft 
que la fin du lauer eft le feicher,& eft le plus net ce qui eft le plus fec. Parquoy il faut 
que l’humidité qui laue forte quand & l’ordure,neplusne moins que l’humeur mc- 
lancholique quand & l’hellebore. Or eft il que le Soleil rauit &; enleue facilement 
l’humeurqui eftdoulcc,à caufe dcfàlegereté,làoùlafallure de l’eau marine Ratta¬ 
chant aux petits pertuis,à caufe de fa dureté & afpreté eft malaifee à defeicher. Alors 
Theon prenant la parole: Cela que tu dis eft fiulx, dit il, car Ariftote au mefmc 
liurc dit, que ceulx qui felauent dedans la mer font plus toft fecs que ceulx quife 
lauent dedans l’eau doulce, fils fe mettent au Soleil: il le dit voirement, refpondis- 
ie, maisiepenfoisquetudeudespIustoftcroireàHomcre, quidit l’oppofite: car 
Vlydes apres fon naufrage fe rencontre deuant Nauficaa 

Qjiq “ij 
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Tcrriblcmcnt deffaiét de la marine . E 

Et luy mefme dit aux feruantes & femmes d’icelle. 

Filles vn peu retirez vous arriéré, 

Iufques à tant que dedans la riuiere, 

I’aye laué les ordures que l’eau 
De la marine a mifcs fur ma peau. 

Et apres leur auoir dit cela, defccndant en la riuiere 
Il nettoya toute la villcnic 
Sallce, dont là telle eftoit honnie. 

Auquel endroit lcPoëtea fingulierement bien entendu, &c proprement exprimé 
ccquifc fait : parce que quand ceulx qui fortent de la merfe tienentau folcil, la 
chaleur d’iceluy diffipe incontinent la partie la plus fubtile & la plus legere del’hu- 
midité, & ce qui eft plus ord & plus fille demourant fattache à la peau comme vne 
croufte de fel, iufques à ce qu’on l’aitlauec en eau doulce & bonne à boire. F 

QV ESTION DIXIEME. 

Vourquoy efi-ce qud Athènes la danfe de U lignee ÆamidenefiiamaisiugeeJa derniere. 

A V feftinqueScrapion faifoit pour la viétoire de la danfe que la lignée Lcon- 
iltide auoit obtenue &: gaignee par fa conduite,auquel feftin nous eftionscon- 
uiez comme eftans d’icelle lignee, par ce que le peuple nous auoit donné priuilege 
& droit de bourgeoifie en icelle , on tint plulieurs propos delà grand’brigue qui 
auoit elle en ce ieu la des danfes, qui fut pourfuiuy ôc brigué fort chaudement & de 
grande affection,à caufe que le roy Philopappus en perfonne y prefidoit fort hono¬ 
rablement & magnificqucment aiant fait les frais des danfes de toutes les lignées 
enfcmble,& eftoit à ce feftin auec nous enqucrant&alléguant luy mefme pluficurs G 
antiquitez^lus^à mon aduis, par courtoific pour entretenir la compagnie,que pour 
enuie qu’il eu fl d’apprendre. Si fut là allégué par le Grammairien Marcus, que 
Neanthes Cyzicenicn efcrip en fes narrations fabuleufes qu’il fait de celle ville, que 
la lignee Æantidc auoit par honneur preciput ce priuilege là, que fa danfe n’effcoit 
iamaisiugce ladcrnicre. L’autheur,ditleRoy,n’eftpas gueresfuffifantpourautho- 
rifer vne hiftoire : mais fi cela d’aduenture n’eft point faulx, prenons le pour vn fub- 
ie£t & matière propre à difeourir entre nous, & en recherchons la caufe: mais fl la 
fuppofition cftfàulfe,ditnoftreamy Milon.il n’y a point de danger,refpondit il,fil 
nous en prend pour l’amour des lettres, comme il feit iadisau fage Democritus,le¬ 
quel vn iour mangeant d’vne figue, trouua qu’elle auoit le gouû de miel. Si deman¬ 
da à fia fendante,où elle l’auoit achettce. Elle luy nomma vn certain verger.Et luy fie 
leuantjluy commanda de le mener tout de ce pas furie lieu. Dequoy la feruante fefi H 
babillant, luy demanda pourquoy il y vouloitainfî chaudement aller. Il fault,ditil, 
que ie trouuc la caufe de cefte douceur: & iela trouueray, quand i’auray veu & bien 
confiderélc lieu. Dequoy la feruante fe prenant à rire, Rafteiez vous,dit elle,hardi¬ 
ment quàt à cela,car n’y penfiint pas i’auois mis ces figues en vn vaiffeau où il y auoit 
eu du miel. Et luy comme en eflant marry,Tu me fafches,ditil,demedire cela. Car 
nonobftant ic fuiuray ma deliberation, &chcrcheray la caufe, comme fi cefte dou¬ 
ceur venoit de la figue mefme. Auffi nous ne prendrons point occafion de fuir cefte 
difpuce fur la trop grande facilité deNeanthcsà eferire certaines chofcsnon recc- 
uablcs : car quand cela ne feruira d’autre chofe, pour le moins fera ce vn fubieél à 
nous cxcrcitcr. Si fcprirent egallement tous alors àlouërla lignee Æantide, & n’y 
furent pas oubliez les hauîts &c glorieux faiéts d’armes quelle auoit autrefois faifts. 

Car 
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^ Car on ne faillit pas d’amener en icu la battaille de Marathon, qui eltvn des bouts 
(ficelle lignee, 6c allégua Ion auffi que Harmodius 8c AriftogitQn eltoient Aeanti- 
des, natifs du bourg d’Aphidnes,lequel clt en icelle lignee: 8c l’Orateur Glaucias af¬ 
ferma que la poin&e droide de la battaille auoit eflré donnée à ceulx de celle lignee, 
prouuantpar les Elegies que le poète Æfchylus en auoit compofees à la louange 
d’icelle contrée, yaiantluy mefime en perfonnefort vaillamment combattu. D'a- 
uantageil môltraque Callimachuslemarefchaldu camp en eftoit,quife porta fort 
vaillamment au combat, 8c fut l’vn des principaux autheurs de la battaille, aiant au 
confeil conclud à icelle apres le capitaine Miltiadcs:8c ie confirmay le dire de Glau¬ 
cias, alléguant que le decret par lequel l’armee d’Athenes fortit en càmpaghe fut ar- 
refté lors que la lignee Acantide eftoit en fon reng de prefider au conlèil, 8c que la 
mefme lignee en la battaille de Platæes, emporta le pris d’auoir mieulx fait. A i’oc- 
cafion dequoy les Aeantides vont encore tous les ans faire vn facrificc pour la vi- 
doirc, commandé 8c ordonné par l’oracle d’Apollofurle mont de Cithæronaux 

B Nymphes Sphragitiennes : à quoy la ville leur fournit les vi&imcs 8c autres chofes 
nccelfairespourlelàcrifïce. Mais vous fçauez, dis-ic, que toutes les autres lignées 
peuuent auffi bien alléguer beaucoup de telles vaillances, mcfmemen: la Leonti- 
dequielt la mienne, ne cedant en gloire à nulle des autres qui quelle foit: confidc- 
rezdoncques fil feroit point plus vrayfcmblablc de dire, que cela fuft comme vne 
exeufe 6c vn reconfort enuers le demy-Dieu Aiax Tclamonien, lequel ne fut pas 
fort patient à fupporter fa perte au iugement des armes d’Achilles, ains fut fi en¬ 
flammé de ialonfic 6c de courroux, qu’il ne voulut pardonner à perfonne. De peur 
doneques qu’il n’en deuint encore vn autrefois furieux, 6c n’en fuit implacable, il à 
cité ordonné de luyofter ce qui le pourroit plus aigrir en làdefaueur, c’elt que ia- 
mais la lignee qui porte fon nom ne feroit reculce iufqucs au dernier lieu. 


C 
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QVESTION PREMIERE. 

Quelles font les chofes dont Xenophon dit , que Ion efi bien dtfe 
d'ejlre interrogué cr gdudjy d la table. 

Ntrc les chofes dont on fait prouifion pour vn feltin, Soffius Se- 
necion, les vnes font du tout neccflaires, comme le pain, le vin 
8c les viandes, les li&s auffi 8c les tables : les autres font acccflbires, 
6c fans aucune neceffité vrgentc, comme font les pafle-tenips que 
«^wv^n^aswlon y introduit pour veoir ou pour ouir apres foupper, comme 
font les farces, les ieux, les mafques, quelques plailans boufons pour faire rire, 
ainfi que pourroit eftre vn Philippus de chez Callias: lclquels pafle-temps ref- 
iouiffient bien quelquefois la compagnie,quad il y en a,mais quand il n‘y en a point, 
on ne fen foucic pas beaucoup , nyn’cntrcuuc Ion pas le feltin defc&ueuxpour 
cela. Autant en peut on dire des propos de table, parce que les vns concernent 
proprement l’vfage des feltins, les autres contiennent bien quelque gentille fpccu- 
lation, mais qui conuicnt plus proprement au temps que Ion employé à ouir la mu- 
fique des fluftes, des aubois, de la lyre ou des violes: dequoy le premier liure nous 
peut fournir quelques monltrcs 8c échantillons mêliez les vns parmy les autres. 
Corne,pour exemple de la première fortc,foit la queftion, S’il cft bon de traiter ôc 
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difputer delaPhilofophieàtable: & celle autre, S’il eft meilleur que Iefcftoiant £ 
diftribueluy mefrne les lieux de l’aflîette, ou qu’il les laifïe à la diferetion des con- 
uicz. De la fécondé forte font telles queftiotts, Pourquoy c’eftque Ion dit que la- 
mourfaitles hommes muficiens & poètes,la queftion touchant la prerogatiue 
de la lignée Æantidc& autres femblablcs. Et quanta moy i’appelle proprement 
les premières,propos de table:& les fécondés,propos apres la table . Si les ay cou¬ 
chez par clcript pefte-mefle, non pas diftindbement, ains félon que chafcunc me vc- 
noiten la mémoire: & ne faut pas que lesledbeurs felbahilfentfi ie vois recueillant 
pour te dedier quelques propos que toy mefmes parcy deuant as tenus. Car encore 
que noftrc apprendre ne foit pas vn refouuenir, h eft-ce que le rcfouuenir &c l’ap¬ 
prendre le rencontrent bien fouuent enfemble en mefme fubiedb. Au demourant 
ayât mis dix queftions en chafque liure, la première de ce fécond eft vne que Xeno- 
phon difciple de Socraresnousaaucunementpropofee, quand il dit qucGobnas 
lbuppancauccCyruslouoit grandement les façons défaire des Perfcs, mefmement P 
e n ce qu’ils le faifoient des interrogatoires l’vn à l’autre, dont ils choient bien-aifes, 

& fenrredifoient des traits derifee, dont ils eftoient plus ioyeux que fi on ne leur en 
euft point dit. Car fil eftainfi que les autres en nous louant mefmes, bien fouuent 
nous fafehent, comment ne feroit grandement à louer ôc priler la gentille grâce èc 
honnefteté de ceulx la, dont les traits mefimes derifee & de mocquerie donnoient 
plaifir ce ioye à cculx à qui ils eftoient diéls? C’eft pourquoy Sopater nous feftoiant 
vn iour propofa,qu’il fçauroit volontiers de quelle forte eftoient ces interrogatoires 
la, &c quelle en eftoitlafaçon. Car ce n’eft pas vne petite partie de l’entre-gens,quc 
feauoir dextremét obferucr la bienfeance en telles demandes, tels ieux & telles face- 
des. Non certainement, dis-ie alors: mais regardez fi Xenophon luy mefme,tant 
au feftin de Socrates qu’en ceulx des Perfes, ne donne pointa entendre quelle en 
cftoir la façon, & fil vous femblc bon que nous entriôs en ce difeours. Premiereméc 
il m’eft aduis que les hommes font bien-aifes qu’on leur demande les chofes que fa- G 
cilementilspeuucntrcfpondre,&ceschofes la font celles dont ils ont plus de co- 
gnoiflànce &: d’cxperiencc. Car fi on les interrogue de choies qu’ils ne fâchent pas, 
ou ils fen fafehent, ne plus ne moins que qui leur demanderoit ce qu’ils ne pour- 
r oient pas payer, ou failânr des rcfponfes de trauers, &c non pertinentes, ils le trou¬ 
blent & fe mettent en danger de faillir, là où fila refponfeleur cft non feulement fa¬ 
cile, mais aufti aigue &c fubtiîe, elle en eft tant plus agréable & plailàntc à celuy 
qui la lait. Or eft elle aigue & fubtiîe quand ils fçauent quelque chofe de ce que 
Ion ne fçait pas communément, & que peu de gens entendent ordinairemét,com¬ 
me font des poindbs d’Aftrologie,ou bien de la Dialediquc, fi eulx y font bien ver- 
fez: car non feulement ce que dit Euripidescft vray, que 
Chafcun fe plaift où il fc treuuc miculx, 

mais aufti chafcun deuife parle plus volontiers de ce qu’il fçait & entend le mieux, pj 
& font tous hommes bien ailes quand on les interrogue de ce qu’ils fçauent bien, & 
qu'ils ne veulent pas que Ion l’ignore,& que ion ne le lâche. Voyla pourquoy cculx 
qui ont beaucoup voiagé ou nauigué parle monde, font bien aifes quand on les in- 
rerrogue des pais loingtains des mers eftrangeres,dcsmœurs,façons&couftumes 
des barbares, & volontiers le racontent,&deferiuent fur vne table les lieux, les défi- 
troi&s&lcs golfes par où ils ont pafle, repu tans que cela foit par manière de dire le 
fruicb & le reconfort des trauaux qu’ils y ont endurez. Brief tout ce que de nous 
mefmes,lâns que perfonne nous en demande, nousauons accoullumé de dire & de 
raconter volontiers, nous fomtnes plus ailes d’en eftre intcrrogucz,par ce qu’il fem¬ 
blc que nous façions plaifir à la compagnie en les dilànt, là où nous auons grande 
peine à nous abftenir & garder de les dire : celle forte de maladie prend volontiers 

aux 
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^ aux gens de marine: mais ceulx qui font plus honcftes &plus modeftes entre culx 
fontforc-aifcs qu’on leur demande ce qu’ils voudroicnt bien dire, mais ils en ont 
honte, &n’ofcnt reprendre ceulx qui pafTcntfoubsfilençe les chofes que par le paf- 
féils ontfai&es eulx mefmes heurcufement &c honorablement. Parquoy le bon 
Neftoren Homère fait figement , lequel cognoilfant la conuoitïfe de gloire qui 
eftoit en VlyfTes luy dit, 

Dy moy treifage VlyiTes, ic te prie* 

Le erand honneur de la cheualeric 

O 

Des Grecs, comment vous priftes les cheuaux. 

Car on oit mal volontiers ceulx qui fc louent eulx mefmes, & qui racontent leurs 
beaux faiéts,fil n’y a quclqu’vn de la compagnie qui le leur face faire,& que par con¬ 
trainte ils le faccnt. Pourtant font ils bien ioyeux qu’on les interrogue des ambaf 
fades qu’ils ont fai&es, des aétes de gçiuuernement, mefmcment fil y a eu quelque 
B chofcdegrand&honorable, quand ils {entent quecen’eft point par enuiene par 
malignité que Ion les en interrogue : & autrement auffi ceulx qui ;font enuieux S c 
malings deflournent tels propos ne voulans point donner de lieu à telles narrations 
ny bailler occaf on ou matière dedeuis qui tourne à l’honneur & à la louange de 
celuy qui le dit. C’eft doneques encore vn autre moien de gratifier à ceulx qui ont 
àrefpondre, de leur demander chofes que Ion fçaitbien que leurs ennemis & mal- 
ueuillans ne veulent pas ouir, combien qu’Vlyffcs dit à Alcinous, 

Tu veux ouir mes plorables malheurs. 

Pou rrengreger de rechefmcs douleurs 
E n gémi fiant ma dure deftinee, 

Aufiî refpond Oedipus en Sophocles en la compagnie du Chorus, 

Il grief ue, amy, bien fort quand on refueille 
Vue douleur qui de long temps fommcille* 
q Au contraire Euripides eferit ainfi. 

Combien en foy a de fuauité 
Le fouuenir d’vn danger cuite, 

Mais non pour ceulx qui en mer importune 
Courent cncoPinccrtainc fortune. 

Parquoy il fe fault bien garder de demander de mauuaifès nouuclles, par ce que les 
hommes fc fafehent quand on leur fait raconter comment ils ont mis en terre 
leurs enfans, comment ils ont cfté condamnez, & comment ils ont perdu leur pro¬ 
cès, ou comment ils ontefté malheureux en quelque trafficquc par terre ou par 
mer: & au contraire,ils font bien-aifes de répéter fouuent quand on leur demande 
comment ils ont eu bonne audience, comment ils ont obtenu ce qu’ils deman- 
doient en quelque harengue publicque, comment ils ont cfté bien recueillis du 
D Roy, comment leurs autres compagnons cftans demourez au danger de la tour¬ 
mente, ou des larrons,ils en font tous feuls efehappez. Et pourcc qu’en le racontant 
il leur eftaduis qu’ils iouiflent de lachofemefine,iîs ne fepeuuetfiouler de la racon¬ 
ter &remcmorer : auffi font ils bien-aifes quand on leur demande de leurs amis qui 
font bien leurs befongnes , ou de leurs enfans qui profitent bien aux lettres, ou à 
plaider au Palais, ou qui ont crédit dux cours des princes. IL font auffi bien-aifes & 
content volontiers quand on leur demande les pertes ou hontes de leurs màlueüil- 
lans & ennemis qu’ils ont conuaincus & fait condamner, ou autremét qui font tom¬ 
bez en quelque defaftrc : car ils craignent de le raconter d’eulx mefmes fans en cftre 
enquis,pour ne donner opinion d’eulx, qu’ils foiét gens de maligne nature fefiouifi 
fins du mal dautruy. C'eft auffi grand plaifiràvn chaffeur quand on l’intetrogue 
de chiens, 8e à vn qui aime les exercices de laperfonne quand on luy demande des 
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icux où on fexcrce à nud, ôc à vn de complexion amoureufe quand on luy parle des £ 
belles crcaturcs:comme aufli vn deuor ôc religieux ne fait ordinairement que racon¬ 
ter des fonges ôc vifions qu’il a eues, ôc combien de chofcs luy feront heureufement 
fucccdees pour auoirbien obfcruc quelques prefàges ôc augures, fait des facrifîccs ôc 
confulte les oracles par lafaueur des Dieux: aulfi font ils bien ioyeux quand on leur 
en demande : mais quant aux vieilles gens quoy que la narration ne foit point au 
propos, toutefois cculx qui les interroguent de quelque chofe que ce foit, leur font 
prcfquc toufiours plaifir, ôc les grattent, comme Ion dit, où il leur démange. 

O Neftor fils de Ncleus, beau firc, 
le te fupplie la vérité me dire. 

Comment cft mort Agamcmnon l’aifné 
Fils d’Atreus, ôc où eft fon puifné 
Mcn elaus, fil effc en Achaic 

Ou en Argos encore plein de vie. p 

Il luy demande plufieurs chofcs à la fois, ôc luy donne matière de beaucoup parler, 
non pas comme font aucuns, qui eftraignas les perfonnes à nercfpondre que ce qui 
eftnccefraire,ôcprcflùnsainfilcsrefponfcsoftcnt aux vieillards cela où ilsprenent 
plus de plaifir. Enfommeceulxqui veulent plaire pluftoft que fafchcrôc dcfplairc 
propolcntdc telles queftions, queles refponfes d’icelles foientplus toft fuyuics ôc 
accompagnées dclouàgc que deblafme, d’amitié ôc debienueuillanceplus toft que 
de haine ôc de malueuillancedesefcoutans. Voylacequi me femble quant aux in¬ 
terrogatoires ôc demandes. Au demourant quant aux brocards ôc traits de rifee, le 
meilleur cft de fcnabftcnir de tout point qui n’enfçait vfer dextrement, ôcy eftre 
retenu auec artifice en temps ôc en lieu oportun. Car tout ainfî que cculx qui font 
en lieu fort glilfant ôc panenant, pour peu qu’on les touche en courat au long d’eulx 
on les porte ôc renuerfe par terrc.-aufli à la table en beuuant nous femmes en danger 
de broncher en cholere à la moindre occafion du monde pour aucune parole ditte G 
mal àpropos,ôc bien fouuentfommes plus efmcuspour vn traiét de mocquerie que 
non pas d’vne iniurc,par ce que nous voions que l’iniurc fe dit bien forment par vne 
impetuofité defoudaine cholere contrela volonté mefme de ccluy quila dit: mais 
nous prenons à cœur plus aigrement la mocquerie, comme procédant de volonté 
propenfee d’outrager, ôc d’vne malignité volontaire fans aucune neccflité: ôtbrief 
partout le parler nous nous offenfons plus, ôc fçauons plus mauuais gré à cculx qui 
parlent à certes grauement, qu’à cculx qui parlent à la vollee legercment. Or cft il 
certain qu’en tout brocard de mocquerie il y a toufiours quelque figure,ôc quelque 
parole diète de biais, tellement que c’eft comme vne artificielle iniure de longue 
main propenfee: comme, pour exemple, celuyqui appelle vn autre chaircuitier, 
il l’iniurie tout ouuertcmcnt: mais ccluy qui luy dit. Il me fouuient que tu te foulois 
moucher ducoude, ilfe mocque deluycouyertcment:ôcccqucdit Ciceronàvn H 
Oétauius que Ion foupçonnoit eftre Africain, ôc qui fexeufoit de n’ouir pas ce que 
Cicéron luy difoit,Si efteeque tu as l’aureillepercee:ôc Mclanthiuseftant brocardé 
ôc mocqué par vn iouëur de farces, Tu me rens, dit il, vne aumofnc que ic n’ay pas 
méritée. Lesmocqueriesdoncquespoingncnt ôcpicquent d’atiantagc,ne plusne 
moins que les traitsbarbclez qui demeurent plus long temps dedans la playe,ôc fa£ 
chcnt plus ceulx qui font mocquez, d’autant que pour eftre ingenieufes elles delc- 
élentd’auantage lesaftiftans,quipourIe plaifir qu’ils prénent à l’argucc ingenieufe 
de la mocquerie fcmblent ad ioufter foy à ccluy qui l’a ditte. Car à dire vray, moc¬ 
querie n’eft autre chofe, qu’vn reproche couuert ôc figuré de quelque faulte,ainfi 
que Theophraftus mefme ledit: tellement que l’auditeur qui l’efcoutcadioufte de 
luy mefme par conieéturc ce qui demeure à dire,côme le fçaehant bien ôc le croianr. 

Car 
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^ Car celuy qui Te prit à rire & monftra d’auoir troüué bon quad il entedit que Théo- 
critus rcfpondit à vn qui auoit le bruit de deftroulfcr & ofter les robbes de ceulxqui 
alloicnt la nuiét parla ville, & luy demandoit fil alloit foupper en ville : Ouy,dit il, 
i’y vois, mais ie coucheray là: Celuy la, dis-ic, fcmbloit confirmer le crime dont 
l’autre eftoit foulpeçonné: tellement que le mocqueur qui le mocque mal à propos 
& de mauuaife grâce , remplit les aflîftans mefines & efeoutans de malignité, com¬ 
me cftans bien aifes de l’iniure qui cft faitteau mocqué, & commeaidans eulx mef- 
mes à l’iniuricr.C’eftoit vnc des choies que Ion apprenoit iadis en la belle Laccdemo 
nc,quefcmocquer&gaudirfansfafcher, & ne fefafcher point aufli quand on eftoit 
gaudy & mocqué:&: fi d’aduenture Ion fe fafehoit de fouir brocarder, le mocqueur 
incontinét fen departoit. Cornent doneques ne feroit difficile de trouuer vnc moc- 
queric qui fuft agréable au mocqué, veu qu’il fault auoir l’entendement bien vif & 
aigu pour fçauoitiugerôc difcernerquec’eftquinefafchepasenvn traiéfc demoe- 

B querie. Toutefois pour en ouurir vn peu les moiés,il me femble en premier lieu que 
comme les mocqueries fafehent plus ceulxqui fe fentent fubiefts aux vices & im- 
perfedions dont ils font mocquez : auffi celles qui femblent mettre fus des fâultes 
dontloneft notoirement fort elloigné, font celles qui donnent quelque plâifir &c 
quelque grâce aux mocqucz,comme Xenophon dit plailàmment d’vn homme qui 
eftoit extrêmement laid & velu comme vn Ours, que c’eftoit les amours deSam- 
baulas. Il vous peultfouuenirauflidenoftre bon amy Lucius Quintiüs,qui citant au 
lid malade fe plaignoit d’auoit les mains froides,& Aufidius Modeftus luy refpon- 
dit, Si les as tu nagueres rapportées bien chaudes de laProuince detongouuerne- 
ment. Ce mot luy donna à luy Prêteur,qui eftoit homme de bien,occafion de rire 
& matière de plaifir, mais ce fut vn reproche & vne iniure bien picquante âuPro- 
conful qui eftoit larron . C’eftpourquoy quand Socrates prouoquoit Critobulus 
qui eftoit vn fort beau ieune homme,à faire côparaifon de leurs beautez, il fe iotioit 

C &nefemocquoitpas. Et Alcibiades de mefme fe iouoit à Socrates enluydifant 
qu’il eftoit ialoux du bel Agathon. Les Roysmefmes quelquefois prennent à plai- 
firquand on parle à eulx, comme fils cftoient pauures,ou hommes priuez ,ainfi 
comme vnbouffon, duquel Philippus fe gaudifloitluy dit, Et quoy ne te nour¬ 
risse pas? Car en leur reprochant des maux Ou imperfedions que notoirement ils 
n’ont pas, on donne à entendre obliquement les biens qu’ils ont:màis aufli fault il 
bien prendre garde que ces biens la certainement & fans aucune doute foient en 
eulx, car autrement ce que Ion diroit au contraire les mettroit en foulpeçondou- 
teufe. Car celuy qui dit à vn hom me fort riche qu’il luy amènera fes creâciers & vfu- 
riers qui preftent argent à vfure : ou qui dit à vn bcuueur d’eau fort fobre, quil cft 
yure,&qu’ila trop beu : ou qui appelle vn perfonnage liberal & qui defpcndma- 
gnificquement& fait volontiers plaifir, chiche, tacquin & mcchanicquc : ou qui 

D menace vn quia la vogue au Palais en matière d’eftre excellent aduocat,& quia 
grandeauthoritéau gouuernement,qu’illeferaadiourner : Celuy la, dis-ic, donne 
occafionde rifee 6 c de refiouiflance à celuy à qui il le dit. Ainfifc rendit Cyrus 
agréable par celle courtoifie de prouocquer fes familiers à faireàl’enuy lescho- 
fes efquelles il fçauoit bien qu’il eftoit inferieur à eulx. Etlfmeniâsiouant vn iouf 
de fes fleuftes durant vnlàcrifice, comme les lignes Scpronofticques des hoftiesnô 
femonftralfent point propices,celuy qui l’auoit loué pour iouër,luyoftant les 
fleuftes des mains fen prit à flageollcr lourdement & ridiculement rdequoy toute 
laffiftence le reprenant, Ce n’eft pas tout, dit il, de bien ioucr,car il fault iouerau 
gré des Dieux. Adonclfmcnias fe prenant à rire luy relpondit : Mais c cft l’oppofi- 
tede cequctupenlès, car ce pendant que ie iouois ,lcs Dieux y prenoiertt fi grand 
plaifir qu’ils en differoient à rcccuoir le làcrifice,& quand tu fes meflé de ioüerils 

Rrr 
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l’ont incontinent receu } à fin de tant plus tort fe deliurer de toy. D’auantagc ceulx E 
qui appellent les chofes notoirement bonnes par des noms iniurieux aucc rifee, fils 
le font de bonne grâce , ils plaident plus que ceulx qui louent de droit filadefcou- 
uert : comme auffi poignentôepicquent plus afprement ceulx qui iniurient foubs 
de beaux 5c louables noms,comme ceulx qui appelleroient de mefehans hom¬ 
mes des Ariftides,ou deslafches ôc couards des Achillcs : Oedipus en Sophocles 
quand il dir, 

Creon qui d’elle 
Auoiteftétoufious amy fidele. 

Il y a vne autre forte de mocquerieoppofite à celle louange fimulcc, quand on fait 
femblant de blafmer : de laquelle façon de louer Socrates a fouuent vie, comme 
quand ilappelloit la façon de faire qu’auoit Antifthenes de concilier amitié entre 
les hommes ôc les affembler cnfemble, macquerellage ôc courretage, commeauffi 
pour la bonne grâce qu’auoit le philofophe Crates, ôc pour ce qu’il eftoit bien venu p 
ôc receu en toutes maifons,on l’appelloit ancienement Thyrepanoiétes, comme 
quidiroit, crocheteurde portes. Auffi eftplaifante la tnocquerie qui fembleeftre 
vne plainde, mais accompagnée de gratitude, comme Diogenes difoit de fon mai- 
ftre Antifthenes, Celuy qui m’a vertu de haillons ôc lambeaux, qui m’a contraind 
de mendier, qui m’a charte de ma maifon : Il n’euft pas eu fi bonne grâce fil euft dit, 
Celuy qui m’a frit fage,content ôc bien-heureux. Etvn Laconien faifimt fem- 
blant de fe plaindre d’vn maiftre d’cftuues, qui leur bailloit le bois fi fec qu’il ne fai- 
foit aucune fumee, Celuy par lequel on ne peult pas plorer. Et comme qui appcllc- 
roit celuy qui tiendroit fort bonne table, ôcdonneroit tous les iours trefbienàdif- 
ncr,vn Tyran Ôcvn preneur d’hopames à force, qu’il ne luy auroit pas fouffert de 
manger chez luy,ny de veoirvne feule fois la table de fa maifon depuis tantd’an- 
nees. Et comme celuy qui difoit que le roy l’auoit attrapé,ôc luy auoitiouc vnmau- 
uais tour, de luy auoir ofté tout fon repos ôc loifir, ôc le moien de dormir a fon aife, Q 
l’aiant rendu de pauureriche. Etfiquelqu’vnaiantrecueilly de fort bon vin,accu- 
foit les Dieux Cabires d’Æfchylus, d’auoir fait faillir le vinaigre en fa maifon, ainfi 
comme eulx mcfmes par ieu l’enauoient menacé.Car ces façons la de louanges cou- 
uertes ôcfimulees touchent au cœur, ôc agréent de tant plus quelles ont la grâce plus 
aiguë, tellement que ceulx qui fe fentent ainfi louez n’y refiftent pas,ôc n’en font pas 
mal contents. Mais il fault que celuy qui veult gentiment ôc dextrement vfer d’vne 
mocquerie cognoiffc bien la différence des vices ôc imperfections dont les perfon- 
ncs feront tarées, comme d’auarice ôc d’opiniaftreté, Ôc des vacations aufquclles el¬ 
les feront adonnées,comme aux lettres ou à la chaffc : caron eft marry à bon efeient 
de fefentirattaintdc ces imperfections,ôc bien aifcd’eftregaudy des autres,comme 
DemofthenesleMitileniendit plaifimment,eftant allé veoirvn fien familier qui 
aimoit fort la Mufique ôc le ieu de la Cithre, Apres qu’il eut frappé àla porte, ôc que H 
l’autre luy eut refpondu de dedans qu’il entraft: mais que tu aies attaché ta Cithre, 
dit il. Mais le bouffon de Lyfimachus au contraire rencontra mal plaifàmment,Car 
le Roy fe iouant a luy, luy meit vn feorpion contrefait de bois fur fà robbe, dequoy 
il feffroya, ôc en treftaillit de peur : mais feftant incontinent apperceu que le Roy fe 
iouoit : le te vois, dit il. Sire, faire belle peur auffi, Donne moyvn talent. Autant 
fault il auoir d’efgard ôc faire pareille différence quant aux defeCtuofitez ôc imperfe¬ 
ctions corporelles des perfonncs,au moins en la plus part:Car fi on les mocquc pour 
ce qu’ils ont le nez long ou court, ils ne fien font que rire : corne vn mignon deCaf- 
fànder ne fè courrouça point de ce queTheophraftus luy dit,le m’efbahis comment 
tes yeux ne chantent de ioye, veu que le nez leur cede, voulût dire qu’il au oit le nez 
plus enfoncé que les yeux. EtCyrus qui dit à vn qui auoit le nez grand ôc aquilin, 



Des propos de table. 372 

A qu’il efpoufiift vne femme camufe, par ce qu’âinfi ils feroiét bien apparicz,mais fi on 
les picquc d’auoir ou le nez punais,ou l’aleinc puate, ils fen offenfent: & derechef fi 
on les gaudit d’cftrechauues,ils lepaftentaifémét, mais fi on les mocquc d’eftre bor¬ 
gnes ou aucugles,iis fen fafchér.Car Antigonus fe gaudifibit bien luy meffne de fon 
œil creué,corne quand oju luy prefenta vn efeript en grofles lettres,Vn aucugle mefi- 
mc,ditil,liroitcccy.Mais ilfeit mourir Theocritus deChio prifonnier,pour ce que 
quelqu’vn le réconfortât luy dit, qu’incontinent qu’il viendroit deuant les yeux du 
roy, il auroit la vie fauue;voire mais,refpondit i! s c’eit autant à dire,qu’il eftimpofti- 
bleque ma viefoit fiiuue : pour ce que le Roy Antigonus n’auoit qu’vn œil.Et Leon 
Byfantin, comme Paciades luy obiiceaft qu’il auoitles yeux chaftieux : Tu me re- 
prochcSjdit il, vn peu de mal que i’ay aux yeux, & tu ne regardes pas que tu as vn fils 
qui porte la vengeance diuinefur fesefpaules: pour ce qu’il auoit vn fils qui eftoit 
boflit. Au(Ti fe courrouça Archippus qui de ion temps eftoit l’vn des orateurs qui 

B auoitereditaugouuernement d’Athenes,dc ce que Melanthius fe mocquantde 
luy, pour ce qu’il eftoit fore courbé en auat,difoit »-'7rêsifKWi,c’eft à dire qu’il ne prefi- 
doic pas : mais ortsUMcpitM , c’eft à dire, qu’il courboit & panchoit en auant la repu- 
blicque, comme qui diroit, qu’il ne dreftoitpas, mais qu’il courboit le gouuerne¬ 
ment d’Athenes. U y en a d’autres qui prennent ces gaudifferies la doulcemcntôc 
modérément : comme l’vn des mignons d’Antigonus luy aiant demandé vn talent 
en don , ôc en aiant cfté rcfufé, luy demanda qu’il luy baillaft de fesgardes pour l’aç- 
compagnerôi luy frire efcorte,de peur que par le chemin on ne l’efpiaft pour le 
deftrouffer, & qu’il feroit femblant de porterie talent fur fes cfpaules. Voila com¬ 
ment les hommes fe portent en ces chofes la extérieures pour leur inégalité, les vns 
d’vne forte, les autres d’vne autre. Epaminondas eftât en vn banequet aucc fes com¬ 
pagnons en magiftrat, beuuoit du vinaigre : & comme ils luy demandalfentpour- 
quoy il faifoit ccla,& fil eftoit bon pour la fanté : ie nefçay , rcfponditil,mais 

C bienfçay-iequ’ileftbonpourfairefouuenircommentonviten nia maifon:pour¬ 
tant fiiult il cognoiftre ôc confiderer les natures ôc les mœurs d’vn chafcun, pour tafi 
cher à vfer de ieux & de traids de rifee fins fafeher pcrfonne,& pour fe rendre agréa¬ 
ble à vnchafcun . Quant à l’Amour il eft fortdiuers ôc variable, comme en toute 
autre chofe, en brocards ôc traids de rifee, par ce que les vns fen offenfent, les au¬ 
tres fen efiouiffent, mais fur tout fiiult il obferuer ôc fçauoir bien cognoiftre l’opor- 
tunité du temps : cartout ainfi comme le vent du commancement efteint Je feu à 
caufe de fa foibleffe, mais quand il eft embrafé il luy donne nourriture ôc accroifte- 
menr,auiTi l’amour quand il ne fait que naiftre&commancer à venir,ilfe courrouce 
& fe fafche contre ceulx qui le defcouurent, mais quand il eft tout defcouuert ôc co- 
gneu de tous,alors il fen nourrit ôc fen rit,eftant par maniéré de dire foufflé ôc enfla- 
mé d’auantage parles brocards Ôc atteintes qu’on luy en donne : mais bien font ils 

D ioyeux qu’on les gaudifte de leurs amours, principalement quad les perfonnes qu’ils 
aimét font preicntes,cncorc que ce foit de leurs propres femmes qu’ils foient amou¬ 
reux, ou de quelques jeunes hommes qu’ils aiment d’vn amour vertueux, ils fen 
prenaient,en font fort aifès Ôc en font gloire enuers eulx,d’eftre gaudis& brocar¬ 
dez pourl’amour d’eulx.Comme Arccfilausluy en aiant efté en fon efchole ietté vrt 
traid par quelqu’vn deceulxqui faifoient profeffion d’aimer,refpodit, cefte attein¬ 
te la ne me fembie toucher à perfonne de la compagnie: Tu ne touches doneques 
point, répliqua l’autre, à ccluy la, en luy monftrant vnbeau Ôc honnefte iouuenceau 
qui eftoit affis tout ioignant luy . Il fault aufii bien prendre garde deuant qui on les 
dit ces traids la, car on fc rit quelquefois des mots que Ion foyt dire entre familiers 
& amis, que qui les diroit deuant vnc femme, ou deuant vn pere,ou deuant vn 
maiftre d’efchole, on fen oflenferoit fi ce n’eftoit, chofe qui leur fuft fort agréable. 
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Le fécond Liure 

Comme fi quelqu’vn fe mocquoit d vn fien comoagnon deuat vn philofophc,dc ce E 
qu’il iroit les pieds nuds, ou de ce qu’il pafferoit les nui dis à cftudier & efcri:e,ou dé¬ 
liant Ton perc de ce qu’il feroit tenant ôc chiche, ou deuant fa femme de ce c|u’il ne fè 
monftreroit point courtois 6c gracieux aux autres dames, Ôcqu’il feroit feruiteur 
d’elle feulle: commcTigranesenXenophon eft mocqué par Cyrus, Et que fera ce 
fi ta femme entend que tu portes toy mefmes tes hardes à ton col? Elle ne l’entendra 
pas feulement, dit il, car elle le verra en là prefencc mefme. Mais quand ceulxqui 
difent de tels brocards participent eulx mefmes aucunement à la mocquerie, cela les 
rend plus irreprehenhbles, comme quand vnpauure fe gau dit de la pauuretéd’vn 
autre, ou vn roturier de labalfe ôc roturière naiffance de fon compagnon, ou vil 
amoureux de l’amour d’vn autre : car ilfemblequece n’eftpas en intention d’iniurier 
ny ouït rager quand ils fe difent par ceulxqui ont femblables marques de defedluo- 
lîtcz. Autrement il fafchc fort ôcpicquc bien au vifalprement, comme l’vn des af¬ 
franchis de l’Empereur, glorieux à caufe qu’il eftoit foudainement deuenu fort ri- F 
che, fe portoit fuperbement 6c infolentement en vn banequet entiers quelques phi- 
lofophes,iufquesàleur demander par mocquerie,Pour quelle caufe lapurcedes 
febues 6c blanches 6c noires eftoit egallement verte. Aridices qui eftoit l’vn des phi- 
lofophes, fen courrouçant,luy demanda réciproquement, Pourquoyc’cftoitque 
les marques des coups de fouet, foit que les efeourgees fuftent blanches, ou fufTent 
noires,eftoicttoufiours egalement rouges: dequoy l’autre fe courrouça fi aigrement 
qu’il fe leua de la table tout bouffé, 5c fen alla. Et Amphias natifdc la ville de Tarfe, 
que Ion tenoiteftre fils d’vn iardinicr, feftant mocqué del’vn des familiers du gou- 
uerneur, corne eftâtyflu de petit lieu, y adiouftapuis apres,mais nous mefmes fom- 
mes yffus de pareille graine, 6c en feit rire l’autre. Aufti y eut il vn muficié qui arrefta 
gentiment ôc de bonne grâce la curiofité prefumptueufe 6c importune du Roy Phi- 
lippus deMacedoinc,qui foublioit tant que de luy vouloir môftrer fà leçon,6c le re¬ 
prendre touchant quelques accords de la mufique : la Dieu neplaife, dit il, Sire que G 
tu fois fi mal fortuné que d’entendre cela mieulx que moy : car en faifànt fcmblanc 
defemocquerdefoy mefine, il remonftraau Roy fa faulcefims l’offenfer . C’eftle 
moien duquel vfent aucunefois les poètes comicqucs, pour ofter l’aigreur de la pic- 
queure de leur mocquerie en fegaudiftant d’eux mefmes, comme fait Ariftopha- 
nes de fa tefte chauue, 6c Cratinus de ce qu’il aimoit trop le vin, en fa comédie qu’il 
a intitulée Pytiné. Mais fur tout fault il bien prendre garde que les brocards 6c traits 
de rifeefoient di&s promptement, 6c en refpondant à quelque demande ou quel¬ 
que rifee fur le champ, non pas de loing comme chofe eftudieeôc préméditée : car 
ainfi comme Ion porte plus doulcement 6c plus patiemment les courroux , noifes 
6c débats qui naiflént aucunefois es conuiucs mefmes, mais fi quelque furuenant de 
dehors iniurie quelqu’vn des conuiez, 6c y vient faire quelque fcandale,on le repute 
importun ennemy, 6c le chaffe Ion : aufti pardonne Ion facilement à vntraid de H 
mocquerie, à vue rifee, 6c à vne parole libre qui fera procedee de la matière prefen- 
te naifuement fans eflre par artifice cherchée d’ailleurs : mais fi elle n’eft point à pro- 
posdece qui fe fait, ou qui fe dit là prefcntemcnt,ainstiree parles cheueux, com¬ 
me Ion dit,de dehors,elle reffemble proprement àvn guet àpend, 6c àvncem- 
bufehe proiettee de loing, pour oultrager 6c iniurier quclquvn, comme fut le bro¬ 
card de Timagenes, qui dit au mary d’vnc femme couftumierede rendre fit gorge. 

Ta mufique eft d’entree mauplaifànte 
Nousamenant icy lavomifïantc. * 

6c la demandeqitifurpropofecauphilofophc Athenodorus, * fi l’amour6c chari¬ 
té des peres entiers les enfans eftoit naturelle: l’importunité de telles picqueures 
eftanshors de propos,monftre vne malucillan.ee maligne, vn propos délibéré d’ou¬ 
trager 
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^ trader 6c iniurier. Auificeulxlabicnfouuent pour la plus Icgcrc choie du monde 
quieft vnc parole, paient la plus griefue amende qui Toit : & au contraire, cculx qui 
en Içauent vfer bien à propos en temps 8c lieu rendent tefmoignage à Platon,qui die 
que c’eftfignc certain qu'va homme eftbicn né, ôc qu’il a efté bien nourry 8c apris, 
quand ilfefçaitioucr debonncgrace làns ofFenlérperfonne. 

QV ESTION SECONDE. 

Vourquoy ejl-ce que les hommes mangent plus en Automne quen autrefaifon . 

E N la ville d’Eleufine, apres la cerimonie des myftcres citant la fefte au fort de là 
vigueur, nous citions en vn feltin chez l’orateur Glaucias, là où apres que les au¬ 
tres curentachcuc de foupper, lefrere du feltoiant Xenocles commança àharlèlcr 
B 8c gaudir le mien Lamprias de ce qu’il mangeoit encore, en fe mocquant de cculx de 
noftrcpaïsdeBceocc,comme il a accouftumé,leur reprochant qu’ilsfontgrands 
mangeurs i & lors pour defendre monfrere ie pris la parole contre Xenocles qui 
fuiuoit la doctrine d’Epicurus, 6c luy dis: Tout le monde, mon bon amy, ne définit 
pas la volupté comme voffcre Epicurus, que ce foit priuation de toute douleur: & y a 
d’auatage, que Lamprias qui honore plus le poürmencmét des Peripatctiques 8c l’ef- 
choie de Lyceon,qu’il ne fait pas le verger d’Epicurus,veult par effeét porter tefmoi¬ 
gnage à ce que dit ion A ri Ilote,que chalcû endroit foy mage plus en Automne qu’il 
ne fait en toute autre faifon de l’annee, & lî en donne la raifon, mais il ne m’en fou- 
uicnc pas.Tant mieux, dit Gkucias:car nous nous efforceros de la trouucr apres que 
nous aurons achcuc de foupper. Apres doneques que les tables furet ollees, Glaucias 
6; Xenocles en refererct la caulc aux nouucaux fruiéts diuerfcmét, Ivn pour ce qu’il 
difoit,qucles fruits nouueaux efmouuoicnt 8c lafehoient le ventre, 8c ainfi qu’en 
C vuidant le Corps ils y engendroiét toufiours de nouueaux appetis : l’autre Xenocles 
difoit que la plus part des firuiéts ont ie ne fçay quoy de perçant & poignant qui pro- 
uocquel’eftomacàappctcr de manger plus que nulle autre viande ny autre fiiulfe 
qui foit, tellement que les malades qui font degouftez recouurcnt bien fouuent leur 
appétit perdu en mangeant vn peu de fruiéf nouueammais Lamprias dit,que la cha¬ 
leur naturclle,par laquelle nous nous nourriflbns, fe diiTipc en efté 8c dénient foible, 
& au contraire quand ce vient fur l’Automne elle fe raffemble derechef, 6c fe fortifie 
parlafroideurde l’air enuironnant, qui eftrainét 8c referre le corps. Etmoy ,àfin 
qu’il nefemblaftque ie vouluifc participer àce propos fans y rien contribuer à mon 
tour, ie dis que l’efté nous auonsplusgrand foif, 6c vfons plus d’humidité àcaufe de 
la chaleur. Maintenant doneques la nature, à caufede la mutation de l’air, cher¬ 
chant le contraire, félon fa coufturtie ordinaire, nous fait aüoir plus de faim en Au- 
D tomne, afin de rendre à la température du corps autant de nourriture fciche, com¬ 
me elle en apris d’humide en efté. Toutefois encore ne pourroit on pas nier, que 
partie de la caufe de ceft effcét nedepende des viandes que Ion mange, qui font 
faittes des fruiélsnouueaux tous frais ôc récents,non feulement des potages 6c legu- 
mages,mais auifi du pain, du bled, des chairs de l’ânnec prefente, qui font bien plus 
iauourcux 8c plus appetilfans queceulx des années paifees, 6cparconfeqtient pro- 8 
ucqucntauftiplusàlesappetcrceulxquienvfent 6c qui en mangent. 

QVESTION TROISIEME. 

Lequel a èfléleptemier, la Poule ou F Oeuf 
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I L y auoit ia long temps que iem’abftenois de manger des œufs à raifon de quel- E 
que Congé que i'auois eu, voulât bien faire ceftc expérience en vn œuf comme on 
le fait en vn cœur, pour vnc vifion qui m’eftoit par plufieurs fois bien euidem- 
ment apparue endormant: Si prift la compagnie opinion de moy en vn feftinque 
nous faifoit Solfius Senecion, que i’auois mis en ma telle les fantaifies & fupcrfliti- 
ons d’Orpheus & de Pythagoras,& que i’abominois lemangerde l’œuf, pourcc 
queiecroyoisqucl’œuffullle principe & la fourcc originaire de la génération, 
comme aucuns l’ont penfé du cœur, & les autres du ccrueau, tellement qu’Alexan- 
dre Epicurien par maniéré de tifec allégua ces vers, 

Qui febues mange autant de mal il fait 
Que qui Ion pere ou fa mere delfait. 

Comme fi par ce mot Cyamos, qui lignifie febues, ils culfent voulu entendre cou- 
uertementdesœufs,àcaufe de lagroiffe quifappelleCyefis, eltimant que c’cll tout 
autant manger des œufs que des animaux qui les ponnent. Et fi pour relpondrc à ce- F 
la ie leur euffe dit la vraye caufc, elle leur eullfcmblc encore plus impertinéte & plus 
digne de mocquerie, mefinement à ccll Epicurien la, fi ie luy eulfe dit que c’eftoit 
pour vn Congé, tellement que ien’empefcnay pas que cell Alexandre qui fe iouoit 
n’imprimaft celle opinion de moy,car il efioit gentil perfonnage, ôc doCtcaffez 
honnellemcnt. Mais de làil prit occafion de tirer en auant laquellion de l’œuf ôc 
de la poule, qui donna bien de l'affaire aux rechercheurs des caufes naturelles, pour 
fçauoir lequel des deux auoit elle deuant en nature. Si dit nollre familier amy 
Sylla,qu’auec celle petite quellion de l’œuf & de la poule, comme auec vn petit le- 
urier,nous remuons toute la grande & lourde machine de la génération du monde, 

& fe déporta d’en parler plus auant. Mais Alexandre fen nvocquant, comme d’vne 
demande legere pour rire, à laquelle il n’y auoit rien de pois attaché, mon gendre 
Firmus commança adiré, Il ne faudra doneques icy emprunter les atomes d’Epicu- 
rus : car l’il cil vray qu’il faille fuppofer, que les petits éléments foient les principes G 
des grands corps, il ell vray-femblable que l’œur ait elle premier que la poule, car 
comme entre les chçfes qui fe peuuent iuger par les Cens, il ell plus fimple, là où la 
poule ell corps plus mellc &c compofé. Et à parler généralement,le principe va 
toufiours deuant. Or la femence cftvn principe, & l’œuf cil plein de femencc, 8c 
plus petit que non pas l’animal :& tout ainfi comme le progrès &c aduanccment ell 
vn milieu entre la difpofition& la perfection, aulfi femble il que l’œuf foit vn pro¬ 
grès & aduancemcnt de nature tendant à faire vn animal viuant de la lèmence dif- 

Ï )ofee. D’auantage ainfi comme en l’animal on dit que premièrement fe forment 
es artères & les veines,aulïx cil il raifonnable dcdircjqucl’œufaeftépremierquera- 
nimal, comme le contenu dedans le contenant : car les arts mcfmes elbauchent pre¬ 
mièrement leurs ouuragcs groffement làns forme ne figure, & puis apres elles don¬ 
nent dillindement forme & figure à chafque chofe, fuiuant ce que difoit le llatuai- H 
re Polycletus,que leur ouuragc elloit lors le plus difficile quand l’argile dont ils font 
leurs moulles elloit venue à l’ongle. Pourtant ell il vray-femblable que la matière 
cedant & obeiffant premier à la nature remuante & informante, produifit du cora- 
mancement des maffes grolfi ères,non encore figurées ny formées,telles que font les 
œufs, mais depuis ils furent taillez & formez, tellement que la nature figura & for¬ 
ma dedans l’animal: ne plus ne moins que nousvoions que la chenillefengendre 
premièrement, puis venant à fendurcir parla feichereffe, en fin elle crcpe & met 
horsdelàtayevn petit papillon que Ion appelle nymphe. Auffi l’œuf ell comme la 
première matière de lageneration, par ce qu’il ell force qu’en toute mutation pré¬ 
cédé & aille deuant ce qui fe doit tranfmuer en autre chofe. Regardez comment 
les artifons fiengendrent dedans les arbres, & les vers dedans le bois, par la putréfa¬ 
ction 
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A dion ou concodion de l’humidité. Il n’efthommcquifçeuft nier que celle humi¬ 
lité la n’ait précédé, ôc que feion tout ordre de nature ce qui engendre ne foit plus 
ancien que ce qui eft engendré,par ce que la matière,ainiî que dit Platon, tient lieu 
dcmere& de nourrice en toutes chofes qui vicncnt à naiftre, ôc eft la matière tout 
ce dont eft compofé tout ce qui fe produit : mais quant au furplus, ce dit il en riant, 
le chanteray aux Pages entendus 

vne lèntencc fainde ôc làcrce prife des haults fccrcts d’Orpheus,laquellc ne pronon¬ 
ce pas feulement que l’œuffoit plus ancien que la poule,ains luy donne Se adiuge le 
droidd’aifnefie de toutes les chofes enfcmble qui font en ce monde, mais lerefte 
demeure caché foubs facré filence, comme dit Hérodote,par ce que ce font de trop 
profonds fecrets.Seulement vous diray ie en palfant,que le monde contenant beau - 
coup de diuerfes elpeces d’animaux, il n’y en a pas vne feule qui foit exempte de paf- 
fer par lageneration de l’œuf. Carl’œuf produid les volatiles,qui font les oifeaux: 

B les nageans,qui font les poilfons en nombre infiny-.lcs terreftres,corne les lifards: les 
ambigus qui viuét ôc en eau Ôc en terre,côme les crocodilcsrceuix qui n’ont que deux 
pieds, côme la poule: ceulx qui n’en ont point du tout,côme leferpent: ôc ceuîx qui 
en ont plufieurs,comme les lauterelles.Cc n’eft donc pas fans grande raifon qu’il eft 
confacréaux làindes cerimonies de Bacchus,cômc vne reprefentation de l’autheur 
de nature qui produit &c comprend en foy toutes chofes. Apres que Firmus eut ainfi 
difcouru,Senecion luy relpôdit, que la dernière côparaifon qu’il auoit faible eftoit 
celle qui frifoit la première oppof tion cotre luy.Car tu ne t’es pas pris garde Firmus, 
que tu as ouuert la porte,côme Ion dit en commun proucrbe,du monde,contre toy 
mefme: pource que fi le monde a cfté deuant toutes chofes, comme ccluy qui eft le 
plus parfiiiél,& la raifon veut que ce qui eft parfaid précédé ce qui eft imparfaid, 
l’entier ce qui eft defedueux ôc mutilé, ôc le toutla partie, d’autant que rien nepcult 
eftre partie quefon tout ne foit premier. C’eftpourquoy perfonnene dit iamais 

C que l’homme foit de la femence,ains au reuers dit on l’œuf de la poule, & la femen- 
ce de l’homme, comme eftans ces chofes la fuccedentesSc pofterieures à celles cy, 
&prenansleurnaiftâncecn icelles, paians puis apres comme vne dcbteàlanature 
qui eft la génération: carellesfont indigentes ôtappetentes de ce qui leureft pro¬ 
pre, pource quelles ont vne inclination naturelle à defirer produire chofe telle que 
celle dont elles font forties. Auftl eft-cc,comme Ion définit la fcmence, geniture ap- 
petant génération. Or n’y a il rien qui appctc ce qui n’eft pas en eftre,& voit on que 
les œufs ont totalement leur clfencede la compofition ôc compadioni qui fêlait 
dedans le corps de l’animal, il fenfault feulement qu’il n’a pas les outils ny les vafes 
tels qu’ilsfont es animaux. C’eftpourquoy Ion ne trcuuc point eferit, qu’il y ait ia¬ 
mais eu œufengendré de la terre, car les poetes mefincs feignent que ccluy des 
Tyndarides eftoit tombé du ciel : là où la terre produit iufques au iourd’huy en 

D Egypte des animaux tous entiers ôc complets, ôc en plufieurs licuxdcs fcrpens,des 
grenouilles, des cygalcs, le principc&la puiftance gencratiuey eftant de dehors 
inferee . En laSicilc du tempsdelaguerreferuileyaiantcugradequantité defirng 
clpandu, plufieurs corps feftans corrompus & pourris dcftlis la terre fans eftre in¬ 
humez, ilenfortitvnnombreinfiny delàuterelles,quigafterent & rongèrent tous 
les bleds, feftans refpandues par toute fille. Tous ces animaux la doneques nailfcnt 
dclacerre& fen nourrilfent, ôc puis en fc nourrilfant font vne fuperfluité génitale 
propre à engendrer que Ion nomme lèmcnce:pour de laquelle fedefcharger ils fap- 
parient par volupté le malle auec la femelle, &femeflansenfemble, les vns félon 
leur nature font des œufs,les autres des petits viuans : ôc parla voit on manifeftemet 
que leur première génération ôc produblion en eftre eftant yflùe de la terre, par vne 
manière de conionbtion puis apres les vns auec les autres, ils font leurs enfantc- 
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mens, mais en fomme c’eft tout autant comme qui diroit que la matricea efté de- £ 
uant la femme: car telle relation que la matrice a à l’œuf, telle aufli 8c fcmblable la 
l’œuf au petit qui fengendre 8c fexcloft dedans luy. De maniéré que celuy qui de¬ 
mande comment font nez les oy féaux, n’eftans pas nez les œufs, c’eft tout autant 
comme qui demanderait comment font nez les horhmes 8c les femmes auant que 
les parties naturelles de l’vn 8c l’autre fexefuflent en cftre: combien que la plus pare 
des partiesnaiifent enfemblc auec le total, mais lesfacultez 8c puiflanccs vicnentà 
eftrcempraintes apres és parties, 8c les operations 8c aûions fuccedent puis apres 
aux facultez, 8c confequcmmentlcs ouuragesaccomplis 8c parfaits auxaétions 8c 
operations. Or l’ouurage de la puiflance 8c faculté generatiue des parties naturelles 
eft la fcmcncc Sc l’œuf, de maniéré qu’il eft force de confeflcr qu’il eft doncq pofte- 
rieur de génération à la naiffance du total. Et confiderez que comme il n’eft pas 
poffible qu’il fc face concoétion de viande 8c de nourriture deuant que l’animal tout 
entier foit faiét, aufli n’eft il pas poflible que l’œuf ny la femence foit,attendu qu’ils F 
fe font par certaines concoétions & alterations, Scnefe peut faire que deuant que 
l’animal foit entièrement complet, il y ait en luy ou de luy chofc aucune qui ait na¬ 
ture de fuperfluitc de nourriture. Toutefois encore lafemcnce eft autremet princi¬ 
pe, là où l’œuf n’a pas mefme raifon de principe, parcequ’ilnefubfiftcpasle pre¬ 
mier,ny aufli raifon de total,par ce qu’il eft imparfait: dot vient que nous ne difons 
pas que l’animal ait efté engédré (ans principe,ains difons qu’il y a eu vn principe de 
generation,qui eft la puiflance generatiue, par laquelle la matière a efté tranfmuee, 

8c luy a efté imprimée vne température generatiue, 8c que l’œuf puis apres eft com¬ 
me vnefupergencration, ne plus ne moins que le flmg 8c le laid de l’animal apres 
lanourriture& la concodion. Car on ne voit iarnais œuf engendré de limon, 
d’autant qu’il a fa génération 8c concrétion dedans le corps de l’animal feulement, 
là où il y a des animaux innumcrablcs qui fle procréent 6e engendrent du limon, 8c 
dedans le limon. Car pour n’en alléguer point d’autres exemples, on prend tous les G 
iours vne infinité d’anguilles,& ne veit on iarnais anguille qui euft ny œufny germe, 
ains fi on clpuife toute l’eau,& que Ion ofte toute la bourbe 8c le limon,foudain que 
l’eau retourne à couler dedans ce lieu la, il fy engendre des anguilles. Il eft doncq 
force que ce quia befoingd’vn autre pour eftre,foit pofterieurde génération , 8c 
que ce qui autremet 8c fans cela peult eftrc,foit précédant,& qu’il aille deuant quant 
à la precedence de génération : carc’eft de celle priorité,dont on parle. Quàlfoit 
ainfijlcsoyfeauxfont&compofentleursnidsauantque pondre leurs œufs, & les 
femmes préparent des couches 8c des langes pour leurs enfans auant qu’elles foient 
accouchecs,& toutefois vous ne diriez pas ny que le nid ait efté degeneration auant 
l’œuf,ny les langes auât l’enfant.Car la terre,ce dit Platon,n’imite pas la femme,mais 
c’eft la femme qui imite la terre, 8c confoquemment chacune des autres femelles: 8c 
eft vrayfemblable que la première génération a efté faiéle éntiere 8c accomplie de pj. 
la terre par la vertu 8c perfection dugencrateur,fansauoirbcfoing de tels outils ny 
tels vafes que la nature a fait 8c inuenté depuis és femelles, qui porter 8c engendrent 
à caufe de fon impuiflàncc Scimbecilité . 

QUESTION QUATRIEME. 

Si la Lutte ejlleplus ancien des combats & ieux deprisjacre%. 

N Ousfaifions le feftin pour la vi&oire que Solides de Corone auoit obtenue és 
ieux Pythiques fur tous les autres poètes, 8c approchant le iour que deuoient 
combattrclescombattansà nud, on y parloir plus de lutteurs que de nuis autres, 
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^ pource qu’il en eftoitarriuégrand nombre ,& des plus renommez de toute la Grè¬ 
ce. Eftantdoncques en la compagnie LyfimachuSjl’vn des procureurs des Amphi- 
<ayons,dit qu’il auoit nagueres ouy dire à vn Grammairien que la lutte eftoit le plus 
ancien de tous les combats à nud, ôcdifoit que le nom mefime en portoit témoi¬ 
gnage, eftanc la lutte appcllee Pale, comme qui diroit antique. Car communé¬ 
ment les chofesplus modernes Ôc plusrecentes d’inuention prénentleurs noms des 
ancienes, comme «i/Aof, qui fignifie aubois, fembleauoir efté nommé deKKvAn,qui eft 
inftrumentdeclauier,Ôcencoreauiourd’huy appelle lonîeieu desfluftes xj3,u«>qui 
fignifie touchemcnt, la dénomination çftant prife de la lyre dont on iouë en tou¬ 
chant. Qu’il (oit v ray, on appelle Palçftra le lieu oùfexercent tous ceulx qui com¬ 
battent à corps nud,combienqueleieudela lutte de toute ancienneté luy ait don¬ 
ne le nom, & l’a tou bouts retenu aulfi bien pour les autres exercices qui ont efté in- 
uentez,& font venus en vfage depuis. le pris alors la parole 8c dis,que ceft argument 
B ôctefmoignagela n’eftoit pas fortafTcz pour conclure, parce quePalçftraabien 
efté dénommé de Palé, qui fignifie la lutte, non pource qu’elle Toit plus anciene que 
lesautres combats, mais pource que c’cft celuy feul de tous qui a befoing defauE 
poudruredepoulbicrquibappelle Pelos, & de Cerome, qui eft vne compofition 
d’huile & de cire dont on frotte les lutteurs. Car au refte on n’exerce en ces lieux la 
ny la courbe ny l’efcrime des poings, ains beulemcnty praticque Ion la lutte, Ôcle 
Pancration quieft l’ebcrimeàfairedu pis que Ion peult, àcauîe qu’en l’vn ôc l’autre 
exercice on y renuerbe l’vn l’autre deftus le fable: & eft tout apparent que celle eberi- 
meladu Pancration eft meflec de la lutte 8c de la (impie eberime des poings : autre¬ 
ment quel propos y auroit il,que ce combat la qui eft le plus ingénieux 8c le plus ar¬ 
tificiel de tous, boit auffi le plus ancien? Car laneceffité ôc l’vbage met en auant le 
premier ce qui eft (impie, bans art,8c qui fe fait auec force & violence plus toftqu’a- 
uecreglc. Apresquei’eus di£t cela, Soficlesy adioufta,Tu disvray quanta cela,8c 
q pour confirmer ton dire, il me femblc que Palé a efté dénommé de ce verbe irxKivur, 
qui fignifie porter par terre,8c renuerber par rube 6c par tromperie. Et Philinus, Mais 
pins toft il me femme, dit il, qu’ellea eftéappelleedece mot-z5«A«irN, qui fignifie la 
paulme delà main,pareeque c’eft la partie des deux mains que plus emploiét ceulx 
qui luttent, comme auftî ceulx qui eberiment bc bernent plus des deux poings,dont 
l’ebcrime en a efté appcllee ■a-t/yM’!,comme la lutte Palé,de la paulme de la main, com¬ 
bien que les poètes vient dece morw«Amw,qui fignifie baulpoudrer ôt berner de pou¬ 
dre, dequoy nous voions queles lutteurs vfent plus que nuis autres champions, ôc 
pourroiton bien encore dire,que le nom dePaléfcroit deriué delà. Maisconfide- 
rez encore d’auantage cela, que les coureurs font tout ce qui efteneulx pourefloi- 
gner le plus qu’ils peuuent, ôc laifter derrière leurs concurrents: 8c les eberimeurs des 
poings, encore qu’ils ne demandent bien bouuent autre chobequefentreharper,les 
D iugesôegouuerneursneleurpermettcnt pas de ce faire, ôc voions que les lutteurs 
feuls font ceulx qui plus fentracollcnt ôc fentrembraftent, ôc la plus part de leurs fa¬ 
çons de combattre font prifes ou vrayes ou feintes, accrochements ôc mefurements 
de l’vn à l’autre,qui toutes les attachent ôc les entrelaffentenfèmble, tellement qu’il 
aourroit fembler que pour fentrapprocher ainli, ôc eftre toufiours près l’vn de 
autre, la lutte auroit efté appellee Palé de ce mot ttîak?, qui fignifie auprès. 

QUESTION CINQUIEME. 

Vourquoy ejl-ce ejuHomere entre les combats de pris met toufiours 
en premier lieu l'eficrime des poings , (ÿ* puis la lutte , 

& le dernier la mu*r» 
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C Es paroles aiant efté dittes, apres que nous eufmes tous loué les raifbns de Philï- g 
nus } Ly fimachus fe prit à dire de rechef: 8c quel autre combat voudrait on met¬ 
tre deuant la courfe, 8t la carrière, comme Ion l’obferueés ieux Olympiques? Car 
icy aux ieux Pythiques à chafquc fois que Ion combat, ils introduifent ainfi les 
combattans:Les enfans lutteurs les premiers, 8t puis les hommes lutteurs auffi, puis 
les eferimeurs des poings, 8c apres les Pancratiaftes à faire du pis que Ion peut, puis 
quand les enfans ont acheué tous leurs combats,alors on appelle les hommes. Mais 
prenez garde fi Homère aurait point fait cela exqreffement pour monftrcr l’ordre 
qui y eftoit obferué de fon temps, par ce qu’en fes œuures toujours l’efcrime des 
poings eft ordonnée, entre les combats à nud, la première, au fécond lieu la lutte,8c 
au dernier la courfc. Dequoy CratesleTheflàlien fefbahifTant, O Hercules, dit il, 
combien nous ignorons dcchofcs! Etievouspric, dit il, fî d’aduenturevousauez 
en main aucuns de fes vers, deles nous vouloir réduire en mémoire. Timon refpo- 
dant : Il n’y a celuy, dit il, à qui il ne fonne aux oreilles que aux honneurs des func- p 
railles de Patroclus, ceft ordre des combats y eft obferué. Et le poète gardant touf- 
iours ce mcfme ordre egalementfait qu’Achilles dit au bon hommeNeftor, 
le t’offre en don gratuit ce prefent 
Pere Neftor, car ton aage eft exempt 
D’efcrimer plus des poings, 8c te rebutte 
Dorefnauant du combat de la lutte. 

Du Iauelot à tour de bras lancer. 

Et du courir les autres auancer. 

Puis faifant refpondre le bon vieillard aucc vne longue trainee de paroles à la façon 
des vieilles gens,il dit ainfi, 

Clytomedes iegaignay combattant 
De mes deux poings,Angçus en luttant. 

Et Iphiclus ie palfay de vifteftê. G 

Et puis en vn autre paflage il introduit Vlyffes qui prouoque les Pheaciens 
A faire à coups de poing,ou à lutter. 

Ou à courir 8c fe cullebuter. 

Aquoy Alcinous Iuy rcfpond, 

A coups de poing pas nous ne combattons 
Des mieux du monde, 8c auffi peu luttons: 

Mais à courir nous fommes bien fort viftes. 

Là où il ne change pas l’ordre fortuitement, ôc félon qu’il luy venoit en la mémoire, 
tantoft en vne forte,tantoft en vn autre, ains fuiuant de poind en poind, comme 
parloy prefcritece quifefaifoitalors8c qui cftoiten vfage, parce qu’ils gardoient 
encore lors l’anciene ordonnance. Apres que mon frere eut acheué fon propos, ie 
dis que félon mon aduis ilauoitbien parlé,mais que pour cela ie ne pouuoisen- H 
tendre la raifon de ceft ordre, 8c fi fembla à quelques vns des autres, que veu qu’il 
eftoit queftion de combat, il n’y auoit point de propos que l’efcrime des poings,ou 
le lutter allait deuant le courir.Dequoy ils me prièrent de rechercher la caufe vn peu 
déplus hault: parquoy icmepris à leur dire tout fur le champ. Qu’il me fèmbîoit 
quêtons ces exercices la eftoient reprefèntations des chofes de la guerre. Car qu’il 
foit vray, la couftume eft encore apres que tous les combats font acheuez d’amener 
fur les rengsvn homme de pied armé de toutes pièces, comme pour tefinoigner 
que cela eft le but où tendent tous les exercices du corps, 8c toutes ces ialoufics la de 
gaignerlc pris 8c le priuilege que Ion donne aux vidorieux quand ils retournent 
triomphants és villes dont ils font nez, de faire vne brefehe aux murailles, 8c en 
abattre vne partie. Cela reçoit telle interprétation, qu’il n’cft pas grand befoing de 
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A murailles à vne ville quia des hommes qui fçaehent combattre & emporter la vi¬ 
ctoire. EtenLaccdçmoneceulxquiauoientvnefois remporté le pris en cesieux 
lafiicrez 8c couronnez,par efpecial priuilege d’honneur auoiet lieu & place de com¬ 
battre en vn iour de battaille tout ioignant le Roy: 8c n’y a de tous animaux que le 
cheualfcul qui puifTeparticiper à la couronne de tels ieux, pour autant que luy feul 
eftidoine de nature ôc inftruid par difeipline à accompagner l'homme es battaillcs, 
& à combattre quand ôc luy. Or fi cela eft véritable ôc à propos, nous voions que le 
premier affaire de cculx qui combattent eft de frapper l’enaemy, ôc de fe couurir de 
luy. Le fécond eft quand ils font venusaux mains, 8c attachez aux prifes, de fentre- 
pouffer 8e eifayer de renuerfer l’vn l’autre, qui fut l’aduantage, à ce que Ion dit, que 
noz Citoicns eftans bien adroids à la lutte eurent en la battaille de Leudres à porter 
par terre les Lacedçmoniens. C’eftpourquoy Æfchylus en quelque paffage parlant 
d’vn vaillant homme de guerre le nomme 
g Ferme lutteur à l’efpee ôc bouclier. 

Et Sophocles en quelque lieu parlant aufli des Troyens, les appelle 
Aimans cheuaux aux armes adreffer. 

Les arcs de corne aux deux bouts enfoncer. 

Lutter de près par fi rudes approches. 

Que les bouchers en fonnent comme cloches. 

Le troifieme apres tout eft, de fuir fi Ion eft vaincu,8c de chaffcr fi Ion eft vainqueur. 
A bon droiddoncql’efcrime des poings précédé , la lutte eftmife au fécond lieu, 
éc la courfe au dernier. Par ce que îeferime des poings reprefente le charger l’ennc- 
my,&fe couurir de luy, la lutte le harper 8c terraffer, ôc par le courir on fexcrccà 
chafl'erou à fuir. 


QVESTION SIXIEME. 

C 

Vourquoji eft ce que le P in, le Sapin & autres femblables arbres iettans 
reftne ne fe peuuent enter en efcujfon. 

S Oclarusnousfeftoiant envn fîenvergier quieftarrofé 8c enuironné tout alen¬ 
tour de la riuiere de Cephifus, nous monftroit des arbres diuerfifiez de toute 
fortes dentures ôc efeuflon. Nous y voions des Oliuiers qui fortoient deLentift 
ques,ôe des Grenadiers de Meurthcs.il y auoit des chcfncs qui portoient de bons 
poiriers ,‘ôe des Platanes qui reccuoient des pommiers : ôc des figuiers qui a- 
uoientefté entez de greffes de meuriers, 8c d’autres meflanges de plantes fauua- 
gesdomtees ôc appriuoifees iufquesà porter fruits. Si fc prirent les autres con- 
uiez à fe iouër auec Soclarus, difans qu’il nourriffoit des efpeccs de belles plus 
P) effranges ôc plus monftrueufesque les Sphinges ôc les chimères des poëtes : Mais 
Cratonnousmeitenauantlaqueftion,Pourquellecaufcles arbres huileux, ôc iet¬ 
tans refinc ne reçoiuentny n’admettent point telles compofitions, par ce que Ion 
ne veitiamais ne Cyprès, ne Pin, ne Sapin qui nourriftaucun greffe d’arbre de dif¬ 
ferente efpece. Et Philon prenant la parole: Il y a, dit il, vnc maxime entre les 
hommes dodes qui eft confirmée par l’cxpcrience des laboureurs, que l’huile eft 
ennemie déroutes plantes,ôc n’y a plus prompt moien de faire mourir tel arbre que 
vous voudrez, que de le frotter d’nuile, aulh bien que les abeilles. Or eft il que 
tous ces arbres la font gras, ôc ont vnc nature mollacc, tellement qu’ils diftillentla 
poix ôc la refîne, ôc quand on les vient a fendre, ils iettent du dedans vne liqueur ,ôc 
les efclats d’iceux rendent vne humeur huileufequi reluit, à caufe qu’elle eft graffe. 
C’eftpourquoy ils ne fcpeuuent mefler' auec les autres arbres non plusque l’huile 
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auec les autres liqueurs. Philonaiantacheué,Craton adioufta qu’il eftimoit que la £ 
nature de i’efcorce y faifoit aufli quelque chofe, par ce qu’eftant délice Ôc feichc, el¬ 
le ne bailloit pas fiege ferme ne moien de prendre feue 8e fincorporcr aux greffes 
que Ionmettoit dedans, comme tous les bois qui ont les efcorcesde qualité trop 
humide & trop molle: car ils empefehent que le greffe n.e fc puiflevnirôe incorpo¬ 
rer auec les parties qui font au defloubs de l’efcorce. Soclarusmefmc dit alors outre 
cela, qu’il ne le prendroit pas mal ccluy qui diroit eftrc neceflaire, que ce qui reçoit 
vneautre nature foit facile à muer Se mouuoir, à fin quefe laiffant vaincre il fc rende 
fèmblable,& qu’il tranfmue fa propre nature en celle de ce qui eft planté dedans luy. 

Voyla pourquoy nous rendons,premier que de femer ou planter,la terre meuble,Se 
l’amolliflons Se afibupliflons, à fin qu'eftant ainfi rompue 8e labouree, elle en foit 
plus aifec à fe tranfmuer, Se à ambrafferen fonfein ce que Ion y ferne, Se que Ion y 
plante . Carau contraire cellequi eftafpreSe dure fe tranfmue difficilement. Or 
ces arbres laeftans de bois doux Se leger, d’autant qu’ils ne fepcuuent vaincre ne fè P 
tranfmuer, ne fe peuucnt au ffi incorporer:8e puis il eft tout manifefte qu’il fault,que 
ce qui reçoit ait nature de champ Se de terre labourable entiers ce qui eft enté de¬ 
dans . Or fault il que la terre foit femelle Se apte à porter: c’eft pourquoy Ion choi- 
fît les plus fertiles arbres pour enter deffus, ne plus ne moins que les femmes qui ont 
trop de laid,on leur baille encore d’autres enfans que les leurs à nourrir de mamelle. 

Et nous voions que le cyprès, le fapin, Se autres tels arbres font fteriles Se ne portent 
gueres ny de beaux fruids, ainfi que nous voions le plus fouuent que les hommes 8e 
les femmes qui font par trop grades ne font 8e ne portent point d’enfans, par ce que 
confumansla plus part de leur nourriture en la groffeur de leurs corps, ils n’en laifi 
fentpointdefupcrfluitévtileà faire delà femence. Auffi ces arbres la emploians 
toute leur fubftanceSe nourriture à fegroflir eulx mefines, ils en deuicnncntfort 
grands, Se fort gros : mais où ils ne portent point de fruid du tout, ou il eft bien pe¬ 
tit, Se vient bien tard a perfedion de maturité : pourtant ne fe fault il pas cfbahir, fi G 
l’eftrang.er ne peult naiftre ne viure,Ià où le naturel malaifément fc nourrit. 

QJESTION SEPTIEME. 

Dupoiffon quif appelle R emora } a caufe qu’ilarrejle les nauires . 

C Hærcmonianus le Trallien, vn iour qu’on auoit apporté grand nombre de pe¬ 
tits poiffons de toutes fortes, nouscnmonftravn qui auoit la tefte longue Se 
pointue,Se nous dit qu’il rcflembloit proprement à ccluy que Ion appelle Rémora 
ou Echeneis, lequel il difoit auoir veu nauiguant en la mer de la Sicile, 8e feftoit 
grandement efmcrucillé dcveoirla propriété 8e force naturelle qu’acepoiffon de 
retarder Se alentir fenfiblement le cours d’vne nauirc cinglant en pleine mer iufques pj 
à ce que le marinier de la proue le fiirprit attaché au paroy de la nauirepar le dehors. 

Si y en eut en la compagnie qui fc mocquerent de luy, difims qu’il auoit rcçcu pour 
bonne monnoye vn conte fait à plaifir,où il n’y auoit point de veriflïmilitude. Aufli 
y en eut il d’autres qui commancerentà caquetter des proprietez occultes Se con- 
trarictez naturcllcs,Se allégua Ion pluficurs telles chofes, corne que l’Elephant eftant 
en fureur fappaife fi toft qu’il voit vn mouton. Et fi vous approchez d’vne vipère 
quelquepetitebranche de foufteau, Se l’eatouchcz, vous la ferez demourer tout 
court. Vn Taureau fituuagc quelque efehauffé 8e efmeu qu’il foit fappaife Se fadou- 
cit aufli toft que Ion l’attache à vn figuier. Que l’ambre remue Se attire àfoy tout ce 
qui eft fec Se leger, excepté le bafilic 8e ce qui eft frotté d’huile. Que la pierre 
d’aimant ne tire plus le fer quand elle eft frottee d’ail. De tous lcfquels effeds i’ex- 
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A periéce cft toute notoire,mais la caufe en cft biê difficile à trouuer,fi du tout elle n’efl 
impoffible: mais quât à moy, ie dis que cela eftoit plus toft vne deffaitte pour ne rel- 
pondre point pertmemmét à la queftion propofee,que non pas vne exhibition de la 
caufc: car nous voions que beaucoup d’euenemés qui fcntrefuiuentl’vn l’autre font 
reputez caufes, qui ne le font pas pourtant, corne fî quelqu’vn difoit que le florir de 
l’ozier franc fuit caufe de faire meurir le raifm, pour ce que Ion dit communément, 
Sil’ozierflorit, 

Lerarfin meurit: 

ou qui diroit que par les potirons qui apparoilfent dedans les lampes l'air fe trouble 
&: le ciel fecouure, ou les ongles crochus foient caufe & non pas accident d’vlcere 
ellant dedans les parties nobles . Toutainfidoncquesque chafcundeces exemples 
la eft fuitte de diuers accidents produits de mefmes caufes,auffi cuide-ie qu’il y a vne 
rîiefme caufe qui retarde la nauire, & quiattrait ce petit poiffion de Rémora àfy àt- 

B tacher:car ce pendant que la nauire eftfciche &c non pas encore trop imbue & trem- 
pce d’eau , il eft vrayfemblablc que la quille en coule plus facilement pardefluslà 
mer, & quepourceftelcgereté elle fend plus aifément les vagues qui îuy cedent, 
mais apres quelle a cfté bien trempee & longuement baignee ,&quelle a amafté 
force algue, force coralinc, & force mouffie qui fycft attachée, alors le bois delà 
quille en deuient plus mouffie à coupper & fendre les flots de la mer, &la vague ve¬ 
nant à donner co titre celle mafte ainu grade, ne fe rompt pas aifément. C’eft pour- 
quoyles mariniers ont accouftumé de bien fourbir & racler les parois de la nauire, 
pour en ofter toutes accroches des herbes, d’algue, & de la moufle,qui fy attachent, 
aufquelles il eft aifé à croire que ce petit poiffion de Rémora faccroche voulontiers, 
pour ce que c’eft vne matière molle & tendre,au moien dequoy on a penfé qu’il fuft 
caufe principale d’arrefterain fi la nauire, & non pas acceflfoire ioin&e à la princi¬ 
pale de ce retardement. 

C 


QUESTION HVITIEME. 


Vourquoy efi-ct que Ion dit que les chenaux Lycofpades, cefld dire quiontejlè 
tire^ ou refeous du Loup, font plus courageux que les autres, 

A V C V N S eftiment que les cheuaux Lycolpades ont ainlî efté appeliez, à câu- 
fe d’vne forte de mords forte ôc rude qu’on leur baille, qui fappelle Lycos, c’eft 
à dire Loup, pour lcsarrefter,à caufe qu’ils font ardents & malaifez à tenir: Mais 
noftre pere qui n’eftoit pas homme prompt à dire comme les autres ,& qui auoid 
toufiours des meilleurs chcuaux qu’on euft feeu choilîr,difoit que cculx qui eftoient 
efehappez aux Loups pendant qu’ils eftoient encore poullains en deuenoient meil- 
D leurs & plus villes, & qu’on les appelloit pour cela Lycolpades. Et d’autant que plu- 
fleurs luy portoient tefmoignage de dire en cela vérité, nous eftions en peine de 
trouuer la caufc, comment ôepourquoy ceft accident la pouuoit rendre les che¬ 
uaux plus généreux, & plus courageux, par ce que la plus part de la compagnie fou- 
ftenoitau contraire, que cela eftoit plus toftpourleurimprimcrvne couardife que 
non pas vne généralité, & que pour cela eftans deuenus paoureux & craintifs, ils 
en auoient les mouuemcns plus légers &: plus foudains, tout ainlî que les belles qui 
fe font vne foistrouuees enueloppces dedans lestoilles. Mais ie dis quant à moy, 
quilfalloitconfiderer fi c’cftoit point tout le Contraire de ce qu’il fembloit dépri¬ 
mé face, par ce que les poullains ne deuenoient pas plus villes & plus difpos pour 
auoir euité le danger d’eftre mangez des Loups, mais au contraire ils n’en fulfent ia- 
mais elchappez,fi de nature ils n’euflcnt efté villes &c courageux: Non plus que Vly 1- 
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fesnedeuintpasplus fagc & plus prudeht,pour auoir clchappé le danger du Cy- E 
clops géant Polyphemus-.mais pour ce que de luy mefmc naturellement il cftoit tel, 
il trouua l'expedient & le moien de fen fauucr. 

QVESTION NEVFIEME. 

P ourquoj eft-eeque les moutons qui ont ejle mords du Loup, en ont U chair plus 
tendre , mais la laineplusfuhiette d engendrer des pouls. 

C E propos la nous conduilït apres à parler auffi des moutons qui ont ellé mords 
du Loup, par ce que Ion dit que celle morfure entend la chair plus délicate, 
mais que la laine en engendre des pouls : Si fembla bien que la raifon que mon gen¬ 
dre Patrocleas allégua touchant la delicatefle eftoit vraye,difant que celle belle ren- 
doit par là morfure la chair plus tendre & plus fondante, d’autant que fon alcine clt p 
ü chaude & Ci ardente quelle fond &c digère les os mefmes dedans fon ellomac: 

Et que c’elloit pourquoy les chairs que le Loupauoit mordues fe corrompoient 
plus toit que les autres : mais quant à la laine nous en ellions en doubte, d’autant 
qu’il nous fembloit qu’elle n’engendroit pas les pouls, mais que feulement elle les 
attrayoit, par la propriété quelle a d’vne alpreté raclante, & d’vne chaleur dont elle 
ouure les pores delà chair, laquelle propriété fimprime en la laine du monton,par 
la morfure & par l’aleine du Loup, qui altéré non feulement la chair,mais iufqucs au 
poil &àla laine mefme de labeftetuee:dequoy failoitfoyl’experience& hiftoire, 
par ce que ion fçait que les chalfeurs & les cuylîniers tuent aucunefois des belles d’vn 
fcul coup, de forte quelles tombent toutes roides mortes,fins relpirer ny remuer 
pied ne patte, & d’autres àplulîeurs coups mal-aifément & à toute peine : 8c qui elt 
encore plus merüeilleux,c’eft que la chair de celles qui font ainfituecsà plusieurs 
fois prend du ferrement dont elles font blclfees vne telle qualité, quelles fecor- G 
rompent incontinent, & ne demeurent pas entières vn tout fcul iour. Au contraire 
celle des belles qui font tuees tout à coup ou moins lcntemét,ne relTent rien de cela, 
ains demeure faine 8e entière alfez long temps. Et qu’il foit vray que les diuerfes fa¬ 
çons de mort dont les belles font tuees, palfentôt fapperçoiuent iufqucs aux cuirs, 
iniques aux poils, ôe iulques aux ongles,Homère mefme le nous donne à entendre, 
parlant du cuir 8e des courroyes d’vn beuf tué à vifuc force : caria peau de ceulx qui 
ne meurent point de vieillelTe ny de maladie ou langueur, ains font occis violente- 
ment, en eft plus ferme 8e plus dure : vray cft que des animaux qui ont elle mordus 
par les belles fiuuagcs Icsonglcs leur deuicnent noirs, le poil leurtombe,8c leurs 
peaux en deuicnent lalches 8e faciles à defehirer. 

QVESTION DIXIEME. H 

Si les anciens faifoient mieulx feruans d table chafcun d part, que main¬ 
tenant que Ion mange de communes viandes tous enfemble. 

L ’ANN EEquciefusPreuollà Athènes de la preuolléqui donne le nom à l'an¬ 
née, les fouppers en ma maifon elloient prcfque toujours banequets ordinaires 
de lacrificcs, là où à chafcun eftoit alhgnc à part là portion, dequoy plulicurs elloiét 
fort ailes, & les autres leblafmoient comme chofe inciuile 8c mal honnefte, dilàns 
que puis que Ion aoftéla couronne du làcrifice dedeflus la telle, ilfaultaulîi remet¬ 
tre les tables à i’vlàge & à la façon accouftumec : car ce n’ell pas pour manger lim- 
plemcntjcedifoit Agias,nypourboire,à mon aduis, mais pour manger Se boire 

enfemble 
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A cn f cm blc, que nous nous entreconuions, là où ce departement de chair & de vian¬ 
des par portions ofte toute communication de focieté, Se fait d’vnfoupper pin¬ 
ceurs fouppers Se plufieurs fouppans à part, Se nuis fouppans enfemble les vns auec 
les autres, quand chafeun prent ainfi comme de l’cftau du boucher, fa chair à cer¬ 
tain pois,Se à certaine mcfure,ôe met fa portion deuantfoy. Aquoy tient il,ie 
vous prie,que Ion ne baille quant Se quant à chafeun des conuiez fon hanap, fon pot 
plein de vin,Se fa table à part? commelon dit que ceulx delà ligneeDemophoonti- 
de feirent iadis à Oreftes, en luy commandant de boire Se manger, fans famufer 
à parler aux autres. N’eft-ce pas tout vn que ce qui fefait maintenant en mettant du 
pain Sedelachairdeuàtvn chafeun pour le paiftre à part en fa propre mangeoire? Il 
n’va différence linon que Ion ne nous fait pas commandement de manger en filence 
{ans parler,comme Ion fait à ceulx qui difnentau feftoyement d’Oreftes, là où cela 
me fine nous doit appellera communauté de toutes chofes en vn banequet que 

B nous parlons les vns aux autres,que nous participons au plaifir du chant d vne mene- 
ftriere, qui nousrcliouitautantles vns que les autres defamufique,& d’vneballadi- 
netoutdemefme. Cellecouppe mefmc d’amitié qui eft apportée au milieu delà 
compagnie poury boire tous les vns aux autres fans eftre aftrainCt à certaines bor¬ 
nes , comme vne fource & fontaine viue de benetiolcnce, aiant pour toute melure 
la foifôedifpofmon à boire d’vn chafeun, non pas comme celle trefiniufte diftri- 
butiondeportionsde chair &c de pain àchafcun,qui fe farde & fe mafqued’vne 
couleur faulfed’cgalité entre ceulx quifont inégaux, pareeque l’cgal Scie rnefmcà 
vn qui a befoing du moindre deuient plus,& à ccluy qui abefoing déplus,eft 
moins. Tout ainfi doncq que ccluy fc feroit mocquer qui a plufieurs differents ma¬ 
lades de diuerfes maladies diftrib ucrait médecines égalés à pois & mefures exacte¬ 
ment femblables : auflî feroit le feftoiant qui aiant alfemblé envn feftin plufieurs 
differentcmentappetill'ez,lesvoudroit traittertousdemefme,en mefurant l’ega- 

C lité de fa diftribution à la proportion Arithmétique, & non pas à la Géométrique. 
Il eft vray que nous allofis tous à la tauerne acheter le vin à vne mefmc mcfurc & éga¬ 
lé , qui eft la publique, mais à la table chafeun y apporte fon eftomac, lequelfe rem¬ 
plit non de ce qui eft égal à tous, mais de ce qui luffit à chafeun . Et quant aux ban¬ 
quets d’Homere, il n’eft point à propos de les apporter de celle difoi pline la militai¬ 
re, & de la couftume du camp, a noz mœurs de maintenant,ains eft plus raifonna- 
blcquenousnouspropofionsàenfuiure l'humanité & courtoifie des anciens ,qui 
honoraient non feulement ceulx qui logeoient ôe demouroiét auec eulx,mais aufli 
leurs commenfaux qui mangeoientà meftnc table, & de mefmc viande, d autant 
qu’ils reueroient la focieté & communauté en toutes chofes. Parquoy lailfonslaic 
vous prie les fouppers d’Homere, lefqucls me fcmblcnt vn peu trop affamez, èc trop 
altérez, encore qu’ils aient des princes pour maillres d’hoftel, qui font plus fins &r de 

D pluspresregardansàladefpenfcquelestauerniers &hollelicrs mefmes de l’Italie, 
veu qu’entre les armees, & lors qu’ils eftoient aux mains auec les ennemis, ils fe fou- 
uenoient exactement combien de fois chafeun des conuiezauoit beu en fon logis. 
Ceulx de Pindarus font certainement bien meilleurs, efquels,comme il dit, 
Bienfouuentle Prince honorable 
Seioit auec eulx à la table, 

parce qu’ils auoient communication de toutes chofes enfemblcicela véritablement 
eftoit vne communion ôt vne mixtion, là oùcecy n’eft qu’vne diuifion &c vnefepa- 
ration d’hommes qui monftrent femblant d’eftre grands amis, &ne peuuent pas 
neantmoinscommunicquer enfemble iufques à manger de mefmc viande. Agias 
fut bien ouy & loué pour les raifons qu’il auoit alléguées, &y enauoit qui difoienc 
qu’il ne falloir pas trouuer eftrange,fil fe courrouçoit qu’on luy baillait vne portion 
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cgalcaux autres, vcu qu’il auoit le ventre fi grand ,6c fi gros: car à la vérité il cftoit £ 
de grande vie, 8c mangeoit beaucoup. Or en vn poiffon commun, comme difoit 
Democritus,iln’yapointd’areftcs. Et c’cft cela,dis-ie adoncq’,principalement 
qui nous a introduit 8c amène i'vfàge des portions, 6c non fans grande raifon:car 
comme dit la vieille Royne Iocafte es Phœnices d’Euripide, 

Cela qui ioinét les peuples alliez 
L’vn auec l’autre, 8c cité à citez 
En vn lien,c’eft ccftc égalité: 

de laquelle il n’y a rien qui ait tant affaire ny tant de befoing, comme la focieté 8c 
communion de la table, I’vfàge en eftant fondé fur la nature 8c fur la loy neceffaire, 
non pas vaine ou tiree d’ailleurs par opinion, par ce que naturellement celuy qui ne 
peult tant manger,ou qui demeure derrière, veult mal à celuy qui mange plus de la 
viande commune, ne plus ne moins que la galère qui a la vogue deuant les autres 
neceffairement eft mal voulue d’elles: car ce n’cft point à mon aduis vn amiable F 
commancemcnt de feftin, quand on vient à rauir des mains la viande les vns aux au¬ 
tres , & que Ion y iouë à qui fera plus habile de la main, & que Ion fentrepouffe à 
coups de coude l’vn l’autre, ains font toutes ces façons de faire là mal honneftes, 8e 
tiennent de la couftume des chiens, fe terminant quelquefois 8c bien fouuent en in- 
iures 8c en choleres, non feulement des conuicz les vns contre les autres, mais aufïi 
àlcncontre des maiftres d’hoftel, voire de ceulx mefmes qui font le feftin. Mais du 
temps que ces fages Fees la Mœra 8c Lachcfis gouuernoiet la focieté 8c communau¬ 
té des feftins, on n’y voioit rien de defordre, rien de falle ny mechaniquc,ains ap- 
pelloit on lors les fouppers 8c banequets fou ™}, 8c les conuicz fouppans JW-www 8c 
lesefcuyers trenchansquiferuoientàla table , pour ce qu’ils départaient 8c 
donnoient àchafcun fa portion. Aufli auoient les Lacedçmoniens pour leurs di- 
ftributeurs de chairs, non perfonnes vulgaires, ains les premiers hommes de leur 
cftat, tellement que Lyfànder mefmefut en Afte eftably par le Roy Agefllaus, com- G 
miffaire à diftribuer les chairs en fon camp. Mais telles diftributions cédèrent alors 
que la fuperfluité 8c les delices furent introduises és feftins, d’autât que Ion ne pou- 
uoit pas ainfi facilement partir les patiftcries, les tartes, les mafchepans,les faulfes,les 
fàupiqucts 8c viandes exquifes, de maniéré qu’eftans vaincus par la friandifè de tel¬ 
les voluptez, les hommes abandonnèrent l’egalle diftribution des parts 8c portions: 
dequoy on peult prendre pour argument 8c preuue fuffifàntc ce que Ion voit encore 
iufquesau iourd’huy,que les facrificcs Sc banquets publicques fe font encore à la 
mode antique aux portions .-pour monftrcr la netteté 8c flmpiieité de viure des 
anciens: tellement que celuy qui reçoit la diftribution remet fus quant8cquant 
la frugalité. Voire mais on me pourra dire, que là où il y a du propre fe perd le 
commun. Ouy bien, où le propre n’eft pas égal entre tous : car ce n’a pas cfté la pof- 
fcflion du propre, maisrvfurpationdcl’autruy, Sc laconuoitife du commun, quia H 
amené l’iniufticc, la noife 8c la guerre au monde , laquelle les loix reprimans par les 
bornes du propre à chafctin,enont cfté appellees moi , de l’authorité 8c puiflànce 
qu’elles ont de partir egallcment à chafcun ce qui eft commun entre tous : autre¬ 
ment tu ne deuras non plus vouloir que le feftoiant diftribue à chafcun fa couronne 
8c fon chappeau de fleurs, ny fa place de l’aflictte, voire que fl quelqu’vn d’aduentu- 
re amenoit au feftin vne fienne amie, ou vne balladine,cela deura doncq’ cftre com¬ 
mun entre les amis, à fin que toutes chofcs foient enfemble pelle mefle Sc tout vn, 
comme difoit Anaxagoras. Ou fil eft ainfl,que la vendication en propriété de telles 
chofcs ne trouble rien la focieté 8c communauté, veu que les autres de principalle 
confideration 8c de plusgrandc importance font communes, i’entens la conféren¬ 
ce de paroles, les careffes de boire les vns aux autres: nous nous déporterons à bon 

droit 
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A droit de mcfprifer condamner les portions & le fort de partage, fils de Silence, 
comme dit Euripides, lequel ne donnant point la prerogatiue, ny à la richeflc, ny 
au crédit, ny àlanobIcffe,ains allant ainfi qu’il fè rencontre tantoft cy tantoftlà, 
eiléue le cœur à celuy qui eft pauurc& petit, 8c ne le priue point de quelque cfpece 
de liberté, 8e fi accouftumc le grand à ne defdaigncr point légalité ,ains le modéré 
& tempéré fans le fafclier. 

Le Troifieme Liure des propos de table. 

LE PREAMBVLE. 


B 


E poète SimonidcSjSoffiusSenccion, voiant en quelque ban¬ 
quet vn cftranger qui ne difoit mot, 8t neparloitàperfonne, 
luy dit : Mon amy-, fi tu es vn fot, tu fais figement : mais fi tu es 
fige, tu fais fottement: car il vault bien mieulx couurir 8c ca¬ 
cher fon ignorance, comme difoit Hcraclitus que delà defeou- 
urir, maisileftbienmalaiféquandoneftà faire grandchere,8c 
que Ion boit à bon efeient : car comme dit le poète. 

Vin fait chanter l’homme quoy qu’il foit fage , 



Rire 8c gaudir vn graue perfonnage, 

Voire baller : 8c,qui plus eft,ietter 
Hors quelque mot qu’il deuroit arrefter. 

là où il femblc que le poète en partant nous a voulu monftrcrla différence qu’ilya 
entre auoir beu & eftrc y ure : par ce que le chanter, le rire & baller aduient commu¬ 
nément à cculx qui ont affez beu, mais de babiller 8c ne celer ce qu’il euft mieulx 
vallu taire,Cela eft acte d’ebrieté ôcyurongncric. C’eftpourquoy Platon dit,que les 
conditions du commun des hommes fc defeouurent mieulx cnbeuuantquautre¬ 


ment. Et quand Homere dit. 

Ils ne feftoient pas cogneus à la table, 

il monftrebien qu’il entendoitla véhémence du vin, & la force qu’il a d’engendrer 
beaucoup de paroles, car on ne cognoiftroit point les hommes, ny leurs meurs 8c 
conditions pour manger 8c pour boire,fils beuuoicnt 8c mangeoient fans mot dire: 
mais d’autant que le boire induit les gens à beaucoup parler, & le parler defcouurc 
8c met en cuidence plufieurs chofeSjqui autrement eftoient couuertes, le boire en- 
fem’ble par confequent donne grande cognoiffancc des vnsaux autres, de manière 
que Ion pourroit àbon droit reprendre Æfopc 8c luy dire: Dea mon amy, à que fai¬ 
re vais tu cherchant des feneftres, par Iefquclles chafcun peult vcoir ce que fon voi- 
D finafusle-coeur,càr levinlenous defcouure aflcz,ne laiffant pas demourcr celuy 
qui a beu en filence, ains luy o fiant tout mafque & toute fimulation deguifee, lors 
qu’ilfemble eftre plusefloignédelaloy ,commedefon regentôc pédagogue. Le 
vin doncq’ eft fuffuànt pour Æfope, pour Platon, & pour tous ceulx qui cherchent 
les moiens de defcouurir les fecrets des.cccurs des hommes, mais ceulx qui ne fc veu¬ 
lent point tenter ne langay cries vns les autres pour fcntredccouurir, ains cherchent 
à fc refiouir ôc recreer enfemblc, ils tiennent de tels propos, 8c mettent en auant de 
telles queftions, que par icelles les mauuaifes parties 8c imperfections de l’amc,fi au¬ 
cunes y en a,fe cachent, 8c ce qu’il y a de meilleur 8c de plus gentil le fortifie, com¬ 
me eftant conduit par le deuis des lettres en fes propres prairies, 8c fes propres partis. 
C’eftpourquoy nous t’auonsrecueilliy celte troifieme dizaine des propos detable, 
dont la première queftion fera celle des chappeaux de fleurs. 
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QV ESTION PRMIERE. 

S'il efl bon de porter fur la te fie chappeaux de fleurs à la table. 

E N vnbanquetc^uefaifoitvn iourà Athènes le Muficicn Eraton,aiant facrific 
aux Mufes, là ou il y auoit belle compagnie, on meit enauant le propos des 
couronnes & chappeaux de fleurs,par ce que Ion en apporta de toutes fortes apres le 
foupper. Et Ammonius fe mocqua vn peu de nous, qui au lieu de chappeaux de 
laurier en mettions de rofes fur noz telles,par ce,difoit il,que les chappeaux de fleurs 
font plus propres aux filles, ôcconuiennent mieulx aux pucelles & ieunes femmes, 
que non pas aux aflemblees des Philofophes ôc des hommes de lettres. Et m’elhahis 
deceft: Eraton, attendu que haïffant ôc rcprouuant les fleurctisen la mufique, ôc 
blafmantle bon & gentil Agathon de ce que Ion dit que ce fut luy premier qui fai- 
fànt ioucr la Tragédie des Myflcns méfia parmy la mufique ordinaire vn petit de la F 
chromatique, & ce pendant luy mefme nous a remply tout fonfellin de fêlions ôc 
chappeaux de fleurs, 8c de toutes fortes de parfums ôc fentcurs : trouuant ellrange 
que fermant la porte des oreilles aux delices ôc aux voluptez,ilouurece pendant 
celle des yeulx ôc des nafeaux, leur donnant entrée en lame par ailleurs,ôc faifant de 
la couronne de religion ôc deuotion, chappeau de volupté ôc de dilfolution, com¬ 
bien que les huiles ôc pouldres des parfums rendent plus doulce ôc plus fouefue 
odeur que ne font pas ces chappeaux de fleurs toutes fences ôc flaitlries entre les 
mains des bouquetières : Ôc toutefois elles n’ont point de lieu es banquets ôc affem- 
blees des philolophes, d’autant que c’eflvne volupté oyfeufe, qui n’ell accouplée à 
vtilité quelconque, ny ne part d’aucune fource de neceflité naturelle, ne plus ne 
moins que ceulx qui vont en vn banquet y cllans menez par quelqu’vn des conuiez 
fuiuât vne coullume honnelle, ils font les bien venus ôc traittez de mcfmes les con- 
uiez,comefut ArillodemusmenéparSocratesau feftin quefaifoit Agathon : mais G 
fi quelqu’vn prefumoit d’y aller de luy mefine fans y eftre madé ne mené,on luy fer- 
meroit la porte. Aufli les voluptez du boire ôc du manger eftansconuiecsparlane- 
ccflitéjcn fuiuant les appétits naturels,ont lieu mefme entre les fages:mais aux autres 
qui vicnent fans dire mandez ny conuiez par vne feule conuoitife defordonnee, la 
porte leur .eft bouchee. Aces paroles d’Ammonius, les ieunes hommes qui ne co- 
gnoifl'oientpas encore la façon de frire, ellanshonteux, commancerenttoutbelle- 
ment à arracher les chappeaux de fleurs qu’ils auoient deflus leurs telles. Mais moy 
quifçauois que c’cfloit pour vn exercice, 8c pour nous inuiter à en chercher larai- 
fon qu’il auoit mis ce propos en auant, addrdfant ma parole au médecin Tryphon: 
Ildlraifonnable,disie,ouquctupofescommenous ce beau chappeau que tuas 
fus la telle, reluifant de belles rofes vermeilles, ou bien que tu dies prefentement, 
comme tu fais fouuent entre nous, les profits ôc commoditez que nous apportent H 
les chappeaux de fleurs quand nous beuuons d’autant. Alors Eraton prenantla pa¬ 
role: Comment,dit il,eft il doneques ordonné que Ion ne doit receuoiraucunc vo¬ 
lupté,finon quelle apporte fon lalaire quand ôc elle ? Et que quand on nous tiendra 
bien aifes nous nous en fafeherons ôc courroucerons,fi ce n’eft encore aucc quelque 
loyer: car quant aux huiles de parfum ôc à la couleur de pourpre, à l’aduenturey a 
il bonne occafion pour laquelle nous en deuons auoir quelque honte, pour la fu- 
perfluité affaittec ôc trop curicufcment cherchée, qu’il y a: ôc les deurions reietter 
commevdlemenSjCouleurs8coignemensfrauduleux Ôc trompeurs,ainfi quedi- 
foitiadisle Scythe barbare. Mais les couleurs ôc odeurs qui font naturelles font 
fimples, pures ôc nettes, ne differents en rien des fruiéls des arbres que la nature 
produit. Neferoitccdoncq pas vne fottife de recueillir leius de tels fruicts, ôccc 

pendant 
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^ pendant condamner & reiettcr les odeurs Sc les couleurs que les fitifons apportent à 
caufc de la volupté 5c du plaifir qui florit par deffus, fi d'ailleurs elles n’apportent en¬ 
core quelque propriété qui foit vtile 5c profitable, car plus toit il femble au contrai¬ 
re que fil eft véritable, comme vous autres Philofophcs dittes, que la nature ne fait 
rien pour néant & en vain, quelle a fait & produiét ces chofes la pourla volupté 
de l’homme feulemét, quinelèrucntàautrc chofequ’à refiouirôc donner plaifir, ôc 
n’ont point d’autre propriété. Qtfil foit ainfi, confiderez comme es arbres Sc plan- 
tesqui verdoient la naturea donné des feuilles pour fiuiucr & contregarder leur 
fruid,& à fin que foubs icelles les arbres fefehaufans ou refraifchilfans peuffent plu3 
facilement porteries iniures de l’air ôc mutation detïmps: mais quant à la fleur 
elle ne porteprofit quelcoquc, fi ce n’eft qu’elle nous donne quelque plaifir à veoir 
Sc à fentir, pource quelle nous rend de mcrueilleufement fouefues odeurs, ôc nous 
ouure la porte à vnc infinité de teintures & couleurs prefque inimitables. Etpour- 
B tant quand on arrache les feuilles aux arbres, il femble qu’ils en foient marris, qu’ils 
en fentent douleur d’vne bleflure vlccree, ôc d’vndclpouillementde leur naturelle 
beauté ôc honneur en demourant difformes à veoir. Si ne fefault pas feulement ab- 
ftenir,comme dit Empedocles, 

Totalement des feuilles de laurier: 

Ainsfaultaufïipardonner aux feuilles 5c branches de tous autres arbres, Scnefe 
point parer de leur defimparement en leur rauiflant par force ôc contre nature, là 
où leur ofter leurs fleurs ne leur fait tort ny dommage quelconque. Car cela refern- 
ble proprement aux vendanges quand on ofte le raifin à la vigne, par ce que qui ne 
les leur ofie en lafiiifon,elles tombent d’elles mefmes toutes fenees & flaiftries.Com- 
mes doneques les peuples barbares fe veftent des peaux de leurs moutons au heu de 
faire des draps de leurlaines, aufli me femble il que ceulx qui tiffent leurs chappeaux 
& coronnes de feuilles plus toftque de fleurs, ne fe feruent pas des plantes ainfi 
C qu’il appartient. Voyla ce que iedy quanta moy, pour défendre la caufe des bou- 
quetiers qui font les chappeaux de fleurs. Carie ne fuis pas Grammairien pour al¬ 
léguer les poètes, où nous lifons comme anciennement les victorieux qui auoient 
gaigné le pris es ieux làcrcz eftoient couronnez de chappeaux de fleurs : bien diray- 
iequelechappeau de rofes eftoit proprement deftine 5cattribué aux Mules,ainfi 
qu’il me fouuiétaUoirleu en vn paffage de Sapho, là où parlant d’vne femme igno¬ 
rante ôc aliène des Mules, elle dit; 

Toute au tombeau morte gerras, 

Pource que cueilly tu n’auras 
Iamais des rofes, dont fleurie 
Eft la montaigne Pieric. 

Mais il nous faultefeouter fi Tryphon nous alléguera point quelque tefinoignage 
D défit medecine. Tryphon adonc prenant la parole: Les anciens, dit il, n’ont point 
oublié à traiéter de cela, comme ceulx qui vfoient 6c fe feruoient beaucoup des 
plantes à la medecine, dont il y en a encore de grands lignes qui en font demourez 
iufques au iourd’huy : Car lesTyriens offrent à Agenorides, ôc les Magnefiens à 
Chiron qui les premiers ont exercé 5c praticquéla medecine en leurs païs,lesprimi- 
ces désherbes ôc des racines, dont ils fouloicnt guérir les malades. EtBacchusnon 
feulement pour auoir inuenté le vin qui eft vnepuiflante 5c plaifitnte medecine, fut 
eltimébon médecin,mais auffi pource qu’ilenfeignaà ceulx qui eftoient efprisde 
fureur bacchanale de fe couronner la tefte de îyerre, mettât celte plante enhonneur 
6c en réputation, à caufe quelle a vne propriété contraire à celle du vin reprimant 
6c eftraingnant par fa froideur la chaleur d’iceluy, 5c le gardant par ce moicn 
denyurer, 5c les noms mcfincs de quelques plantes monftrent en cela la foigneufe 
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diligence des anciens : car ils ont appelle le noyer Caryon, pour autant qu’il iette £ 
vne vapeur ôcefpritperlàntôcendormant,qui fait mal à la telle deceulx qui fe cou¬ 
chent ôc fendorment delfoubs fesbranches ôc à fon ombre. Le NarcilTc autrement 
Campanettc, a femblablement elle ainfiappcllé,d’autât qu’il endort les nerfs,& en¬ 
gendre des pefanteurs endormies. C’cft pourquoy Sophocles l’appelle l’ancienne 
courone des grands Dicux,qui cft à dire des Dieux terreftres. Aufli dit on que Pega- 
non qui lignifie la Rue cft ainli appeilec,d’autàt que par fa chaleur elle fait feicher ôc 
durcir lafemcncc de l’homme, ôc generallemcnt eft ennemie aux femmes greffes. 
Quanta l’Amcthyftc,tant l’herbe que la pierre qui en porte le nom, ceulx qui efti- 
ment qu’elles aient l’vneôc l’autre elle ainfi nommées, pource qu’elles cmpcfchenc 
ryurelfc,ilsfcrnefcontent, pource que l’vnc ôc l’autre aeftéainfi nommee pour la 
couleur,à caufe qu-e la feuille n’a pas la couleur viue, ains relfcmblant à celle d’vn vin 
paflé ôc vfc,ouqui eft fort deftrempé d’eau . Lonpourroit alléguer plulieurs autres 
plantes aufquelles la force ôc propriété naturelle aimpofé le nom, mais ces exemples p 
Iafuffifcntpour monftrerla diligence ôc expérience des anciens, pour laquelle ils 
vfoient de chappeaux de feuilles ôc fleurs fus leurs telles ce pendant qu’ils beuuoiét. 
Carie vin pur venant à donner à la telle, ôc à rclafcher tout le corps, en làifilfant l’o¬ 
rigine des nerfs ôc des fens, tormente ôc trauaille fort l’homme, là où les fluxions de 
fentcurs qui Portent des fleurs y feruentmerucilleufement, d’autant quelles munifi- 
fent, rcmparentôc fortifient la telle contre lyurcfle, comme vne citadelle, d’au¬ 
tant que les chaudes ouurent médiocrement, ôc deftouppent les pores, ôc en ce fai- 
fant donnent moien au vin de feuaporer ôc euenterfesfumees. Au contraire celles 
qui font modérément froides,par vn gracieux attouchement rcpoullcnt les vapeurs 
qui montent au cerueau, comme font les chappeaux de violettes ôc de rofes, ôc par 
leur odeur répriment Ôc empefchentlcs douleurs de la telle. Mais la fleur du Cou- 
cher, du làfran ôc de la gan telec attirent doucement à dormir ceulx qui ont beu.Car 
elle a vne defluxion douce ôc coulante vniment qui applanit tout bellement les G 
inegalitcz, ôc afpretez qui font au dedans de ceulx qui boiuent, ôc y engendrant vne 
tranquillité rabbat la tormente de l’yurongneric . Il y a d’autres elpcces de fleurs, 
dont les odeurs iaillilfans au cerueau purgent les pores des fentimés,ôc fubtilifent les 
humeurs tout doucement làns agitation ne violence, en les raréfiant parleur mo¬ 
dérée chaleur, Ôc le cerueau qui de fa nature eft froid en cft aucunement réchauffé. 
Voyla pourquoy anciennement ils vfoient de fêlions de fleurs qu’ils attachoient Ôc 
pendoientau col, lcfquelspour celle occafionils appelloicnt ciattvniJixf t comme 
qui diroit foubsperfums, ôc fe frottoient toute la poictrinc des huiles ou elles 
auoientefté trempees :cequetefmoigne Alccus, là où il commande que lonluy 
verfe de l’huile parfumée lur là telle qui a tant fouffert, ôcfurlà poi&rine chenue, 
car ainli les odeurs fe guindent iufqucs au cerueau eftansrauies parlesfcntimcnts. 

Si n’eftoit pas pource qu’ils penfalfent que lame eull là refidence dedans le cœur, H 
qu’ils appelloicnt Hypothymidas ces chappeaux Ôc fêlions qu’ils fe mettoientalen- 
tour du col,comme quelques vns ont voulu dire, pource quel! c’cull elle à caulê de 
cela, il eull plus to 11 elle conuenable qu’ils les appellaflcnt Epythimidas : maisq’e- 
ftoit, comme ie dis,pour l’exhalation ôc euaporation. Et ne nous finit pas elbahir fi 
les exhalations des fleurs ont fi grande force : car on trouucparcfcript que l’ombre 
du lierre blanc fait mourir les hommes qui fendorment delfoubs , mclmement 
quand il eft en là fleur. Et du pauot il en découlé vn elprit quand on recueille le 
ius,que qui ne l’en donnnebien de garde on tombe tout elùanouy par terre:ôc l’her¬ 
be qui fappelle Alylfon en la prenant en la main, voire en la regardant feulement 
fait palfer les fanglos du hocquenôc dit on qu’clleeftauflifortboneau bellailpour 
legarentir de maladies,qui la plante au long des bergeries ôc alentour des eftablcs. 

Et 
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A EtRhodonlarofècftainfiappellee pourcequelleiettevngrand fluxd’odeur, aufli 
cftcepourquoy ellefefene &fepaflè bientofbelleeftrefraifchiflante de propriété, 
& neantmoins a couleur de feu, non fans caufe, pource qu’il y a vn peu de chaleur 
qui vole par defliis,cftant poulfédu dedans au dehors parla naifuefroideur. 

QJV ESTION SECONDE. 

Si le Lierre de fa nature efl froid ou chaud. 

N 'Ous donnafmes tous louanges au difcoursdcTryphon, & Ammoniusfeti 
prenant à rire, Il ne fibroiipas bien à propos, dit il, de regiber maintenant à 
l’cncontred’vn difeours embelîy de tantde varietez, & auflifleury que les chap- 
peaux de fleurs mefmes, qu’il a entrepris de fouftenir &: défendre, finon que ie ne 
B fçay pas comment on aentrelafle le lierre en ce chappcau de fleurs, endifantque 
par fi naturelle froideur il a propriété de reftraindre la force du vin: car au contraire 
il femblc qu’il foit chaud & ardent, & fon fruit eftant mis & trempé dans le vin luy 
donne force d’enyurer,& de trauailler& troubler le corps,d’autant qu’il enflamme. 
Au moien dequoy fon ferment de fon naturel efl tor tu,ne plus ne moins que le bois 
que Ion courbe aucc le feu . Et la neige qui demeure bien fouuent deflus les autres 
arbres parplufieurs iours,fenfuitincontinét,ou pour mieux dire fe deffa.it & fc fond 
deflus c lierre, à caufe de fit chaleur, Scquiplus efl: encore, &que Theophraflus a 
laifle par efcrit,c’eft que Harpalus lieutenant d’Alexandre le grand en la prouince de 
Babylone, par ordonnance de fon mai Aire feflorça d’affîer és vergers Royaux des ar¬ 
bres & plantes de la Grece, mcfmement de celles qui font grand ombrage, & qui 
ont la feuille large, & font frefehes, pource que le pais en Babylone efl fort bruflant 
& ardent, mais la terre ne peut iamais endurer ny rcceuoir le lierre, combien que 
C Harpalus y emploiaft beaucoup de peine, & y vfàftde grande diligence : car il y 
mourait incontinent &fedefeichoit, d’autant qu’il efl: chaud de fa nature, &que 
Ion le mefloit auec vne terre encore plus chaude, qui empefehoit qu’il n’y pouuoit 
prendre pied, parce que toufiours les exccflîues véhémences des obiets deftruifent 
îespuiflànces. C’eftpourquoy ils appetent leurs contraires,de maniéré que la plan¬ 
te qui efl; froide demande place chaude, & celle qui efl; chaude demande afliette 
froide. Araifon dequoy les lieux haultsôc montueux qui font continuellement 
battus des vents & couucrtsde neiges, portent ordinairement les arbres qui font 
lapoixj&quiferuentà cfclairer, comme font les Pins, lcsPcfles&: Sapins. Mais 
fans ceîa,Tryphon mon bel amy,les arbres qui font de nature froids & frilleux per- 
dcntleurs feuilles tous les ans pourlepeudechaleur,foibleôc débile qui fc reftraint 
& abandonne l’arbre,là où au contraire la chaleur & qualité grafle & onébueufe qui 
D efl en l’oliuicr,au laurier Sc au cyprès les maintient toufiours verds & feuillus, corne 
aufli demeure toufiours le lierre. Voila pourquoy le bon pere Bacchus n’a pas 
amené en vfiige le lierre, comme vn preferuatif & vn fecours alencontre de l’y uref- 
fe,ny commcl’ennemy du vin,attendu qu’il appella le vin purMethy, ôcfefurnom- 
ma foy me fine Methymnçus: maisàmonaduis.toutainficomcceulx qui aiment 
le vin, quand ils n’en peuuent auoir de celuy de la vigne vfentde biere,breuuage 
contrefait d’orge, ou bien de cydre fait de pommes, ou de dattes: Aufli celuy qui 
defiroitauoirenlafaifond’hyuervnchappeau de pampre de vigne fur fit telle, la 
voiantnue&deftitueede feuilles fe contenta d’auoir du lierre qui luy refcmble: 
Ioind que fon bois & fon ferment efl aufli toufiours tortu, & ne va iamais droit, 
ains feiette àl’aduenture çà & là, &c la mollefle grafle des feuilles efparfes alentour 
des branches fans ordre: & apres tout, fbn raifin qui refcmble proprement à vné 
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grappe de venus commanceant à Te tourner, reprefcntent fort naifucment toute la £ 
forme de la vigne, 8c toutefois encore qu’ii apportait quelque fecours alencontre 
de l’yurefïe, nmis dirons que cela fefait par le rnoien de fa chaleur, en ouurant les 
porcs 8c petits pertuis pour faire fortir Sc euaporer les fumees du vin, ou pluflofl en 
aidant de fa chaleur aie cuire & digérer, à fin queBacchus, pour l’amour de toy 
Tryphon, demeure médecin. A cela Tryphon demeura vneefpacede temps fans 
refpondrc, penfans en luy mefme comment il luy repliqueroit:8c Eraton eguillon- 
nant chafcun de noz autres ieunesgcns nous difoit, que nous deuions fecourirTry- 
phonl’aduocat Sc defenfeur denoz chappeauxdc fleurs, ou bien que nous les de¬ 
uions ollerdedeflusnoz telles. Mais Ammoniusdifl qu’il leur donnoitaffeurance 
de fa part, d’autant qu'il ne rechargerait point alencontre de ce que nous refpon- 
drionsrôc Tryphon mefme nous incitoità dire quelque chofe. Alors ie me prisa 
dire, Ce n’eft point à moy à prouuer que le lierre foit froid, ai ns aTryphon,attendu 
qu’il l’a emploie à refraichir & à referrer 8c confliper. Mais quat à ce qui a elle main- F 
tenant allégué, que la grappe du lierre enyure quâd elle cfl trepee dedans le vin,il ne 
fe trouuepas véritable, & l’accident qu’il fait en ceulx qui en boiuentncfepourroit 
bonnementappellcryurefle,ains plustofltroublement d’efprit 8calienation d’en¬ 
tendement, comme fait le Iufcyame, autrement hanebane, 8c plufieurs autres plan¬ 
tes qui troublent furieufèment 8c tranfportcntrentcndemét.Et quant «liatortuofité 
des branches, elle efl hors de propos : caries œuures & effects contre nature ne peu- 
uét procéder des puiffanccs naturelles, ains les bois mefmes fe courbent Sc fe tordent 
parce que le feu qu’on leur applique en tire toute l’humeur naturelle par force, là où 
la chaleur intérieure 8c naturelle leur eufl entretenue 8c augmétee. Mais prenez gar¬ 
de plus tofl, que celle forme tortue-boffue, 8c celle bafTeffe tendant toufiours contre 
terrc,nefoitplustoflargumctd’imbeciîlitéScdcfroideurau corps là où elle efl,pre- 
nant plufieurs rcpofccs, 8c faifant plufieurs reprifes, ne plus ne moins qu’vn pèlerin, 
qui pour fa foiblefïe 8c laffitudefe repofe 8c fe fred par plufieurs fois en chemin, 8c G 
puis fe remetdcrechefàcheminer. Voylapourquoyilatoufioursbefoingdequel- 
que fouflien qu’il cm b rade, à quoy il fc tienne, 8c fur lequel il fappuye n’aiant pas la 
puiffanec defe fouffcenir 8c de fe conduire foy mefme,à faulte de chaleur.De laquelle 
îa force naturelle efl de monter cotrcmont: 8c quant à ce que la neige fefcoule 8c fe 
fond incontinent deffus, c’efl à caufe de la moiteur molle de fa feuille,comme nous 
voions que l’eau mefme défiai ét 8c difloult incontinent la laxité 8c rarité fpongicufè 
d’icelle, attendu qu’il femblc que ce ne foit qu’vn amas de plufieurs petites boutiffles 
ferrees 8c cflraintes cnfemble,dont viét qu’aux lieux fort baignez 8c fort humides,la 
neige ne fe fond pas moins tofl qu’aux lieux qui font expolez au Soleil. Quanta 
l’eflre toufiours feuillu,Sc auoir la ferme feuille,corne dit Empedocles, cela ne vient 
point delà chaleur, non plusquele perdre tous les ans la feuillene procedepas de 
froideur. Qu’il foitainfilemeurthe, Sc l’adianton qui cfiCapilli Veneris,quine pj 
font pas plantes chaudes, mais froides, font toufiours feuillues Sc verdoiantes. Et 
pourtant y en a qui ont opinion, que ce demeurer feuillu procédé d’vne certaine 
égalité de température* Mais Empedocles outre cela le référé à certaine proportion 
des pores 8c petits pertuis par lefquels egalement pénétré Sc fe tranfmet la nourritu¬ 
re aux feuilles. Tellement qu’il yen coule toufiours fuffifàmment pour les entre¬ 
tenir, ce qui ne fefait pas és arbres perdans leurs feuilles, à caufe delà laxité 8c lar¬ 
geur des pertuis d’enhault, Sc l’eflroiffeure de ceulx d’embas, qui fait que les vns 
n’en enuoyentpas, 8c les autres ne le retiennent pas, ains fi peu encore qu’ils cnre- 
çoiuent,ilslerefpandenttoutàlafois, comme il aduient ésefeheneaux 8c canaux 
àarrofer les iardins quand ils ne font pas bien egaulx, là où celles qui font toufi- 
ioursarrofees ÔcaJbreuuees, pourcc quelles ont continuellement de lanourriture 

autant 
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^ jutant qu’il leur en fault en proportion , elles refiftent, ôc demeurent fermes touf- 
îoUTSvcrdoiantes fans fe fener ne vieillir. Voire mais quand on voulut planter ôc 
faire croiftre le lierre en Babylone, il n’y peut iamais venir, ôc refufii d’yviure . Il 
fcic bien certes ôegenereufement, fi eliant familier ôc commentai d’vn Dieu Bœo- 
tien, il ne voulut pas fortir hors de fon pais pour aller habiter entre les barbares. Et 
ne feic pas comme Alexandre qui fallia par mariage a ces nations eftrangeres !a,ains 
refifta à ce changement de fon pais naturel. Maislacaufe en eftoit non la chaleur, 
ains plus tort fi froideur, de maniéré qu’il ne pouuoit fupportervne température 
d'air fi contraire à ialîcnne. Car ce qui eft propre ne perd ôc ne gafte point ce qui luy 
eft familier, ainslc reçoit, le nourrit ôc le porte, comme la terre fcichelethim . Or 
dit on que la prouince de Babylone a vn air fieftouffant de chaleur, Sert malaifé à 
fupporter,quc plufieurs des habitans qui font riches font emplir des ouftres & peaux 
decheure d’eau fraifehe, ôc couchent delfus pour dormir 6c le tenir fraifehement. 


B 


QV ESTION TROISIEME. 


P ourquoy c eft que les femmes fenyurent malaifémcnt, & les vieillardsfacilement» 

F Lorus fcfmcrucilloit vniour comment Ariftoteen fon traitté deryure(fe,aiant 
efcritque les vieillards eftoient fort ficilement ôc bien tort lurpris de l’y ureffe, ôc 
au contraire les femmes difficilement ôc rarement, n’en auoit pas rendu la railon, 
veu qu’il n’a pas accouftumé de mettre ainfi en auant aucune difficulté (ans la déci¬ 
der. Et puis le propolaàlacompagnie pour en chercher la raifon : car c’eftoit en 
vnfoupper de gens tous de familière cognoiffiance. Si dit adoncq Sylla,quelon 
voioit l’vn atrauers de l’autre, ôc que fi nous prenons bien la caulc des femmes, il ne 
fera pas befoing de beaucoup de recherche pour trouuer celle des vieillards, parce 
r que leurs natures font diredement toutes contraires en humidité, ficcité, afpreté, 
moilelTc ôc dureté. Et fuppofé celaprcmicremcnt que la naturelle température des 
femmes eft fort humide,cc qui leur rend la charnure ainlî molle ,liflee ôc luy fan te, 
aucc leurs purgations naturelles.Quand doncqlc vin vient à tomber en vne fi gran¬ 
de humidité, alors fc trouuant vaincu il perd fa couleur ôc fa force, ôc deuicnc déco¬ 
loré ôc cueux, ôc en peult on tirer quelque chofe des paroles mefmes d’Ariftotc. Car 
il dit,que cculx qui boiuent à grads traids fans rcprcQdre haleine,ce que les anciens 
appclioicnt K/urtyr, ne fenyurent pas fi facilement, par ce que le vin ne leu r demeure 
gueres dedans le corps,ains eftant preffié ôc pou (lé à force il paffie tout oultrc atrauers. 
Or le plus communément nous voions que les femmes boiuét ainfi. Et fi eft vray- 
femblable que leur corps, à caufe de la continuelle attradion qui fe fait des hu¬ 
meurs contre bas,pour leurs purgations mcnftruclles, eft plein de plufieurs côduids 
D ôc percé de plufieurs tuyaux ôc clchencaux, cfquels le vin venant à tomber, en fort 
viftement ôc facilement (ans fcpouuoir attacher aux parties nobles ôc principalles, 
Icfquellcs eftans troublées l’yureftcfen enluit. Au contraire, que les vieillards aient 
faute d’humeur propre ôc naturelle,il me femble quelc nom le donne affiez à enten¬ 
dre : car ils ont efté appeliez yiçorns, non pource qu’ils panchent vers la terre, mais 
pource qu’ils font eulx mefmes tous terreftres de leur habitude ôc température: ôc le 
mon (Ire anffi ce,qu’ils font malaifcz ôc durs à plier: l’afprcté dç leur cuir auffi mon- 
ftre la icchereife de leur température: ainfi eft il vrayfemblable que quand ils boiuét, 
leur corps,qui eft deuenu,à caufe de la feichercflé, rare comme vne efponge, reçoit 
par tout le vin, lequel fy arreftantfait des battements au cerueau, ôc des pefanteurs 
en la tefte. Tout ainfi doneques comme les eaux coulent par deftus les terres qui 
font dures ôcfolidcs, ôcn y font point de boue, ains les lauent par deftus en paftànt 
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feulement, 8c pcnctrent plus au dedans de celles qui font rares, au fli le vin eftant at- g 
tiré par la feichcrefte alteree de leurs corps, y demeure d’auantage. Mais fans cela 
encore voit on que la nature des vieillards a d’elle mcfme les accidents que l’yurefle 
caufe,qui font tous euidents, par cequ’elle fait trembler 8c branfler les membres, 
begucycr la langue, parler beaucoup, fe courroucer facilement, oublier, 8c trou¬ 
bler l’entendement, deiquels la plus part eftans aux vieilles gens, voire quand ils 
font mefmes en pleine fanté, il ne leur fault pas gucres d’elbranlement, ôc bien peu 
d’agitation, pour faire que l’yurcfle engendre en culx non de nouueaux accidents, 
mais qu’elle augmente ceulx qui défia leur font tous communs: qu’il foit vray, 
il n’y a rien qui reicmble mieulx à vn vieillard qu’vn ieune homme quand il 
eft y tire. 


QUESTION QVATRIEME. 

Si les femmes font de complcxion & température plus 
froides ou plus chaudes que les hommes. 


F 


A InG docques parla Sylla, 8c le Capitaine Apollonides qui faifoit profeiïion de 
ikrenger les gens en battaille,dit qu’il approuuoit bien cequiauoit efté allégué 
des vieilles gens,mais qu’il luy fcmbloit qu’on auoit obmis à dire la caufe de la froi¬ 
deur naturelle des femmes,par laquelle on difoit que le vin qui eft fort chaud venoit 
àfeftaindre 8c à perdre celle vehfcmence enflammee qui fecouë 8c efbranle tout le 
corps de l’homme, ce qui toutefois auoit efté trouué vrayfemblable par toute la 
compagnie. Mais Athryilatus médecin natifdel’ifledeThafos entreietta vn peu 
deretardement àl’inquifition de cefte caufe, parce qu’ilyena, dit il,qui eftiment 
quelesfemmes ne font pas froides, mais plus chauldes que les hommes, & qu’il y 
en aaufti qui tiennent que le vin ne foit pas chaud, mais froid. Dequoy Florusfcf- G 
merueillant : Quantau vin, dit il, ie le laide à celuy. la, en me monftrant, pource 
qu’il n’y auoit pas long temps que nous en allions deuiféenfcmblc: Mais quantaux 
femmes, ceulx qui cuy dent fouftenir quelles font plus toft chaudes que froides, 
allèguent pourprouuer leur dire, qu’elles ne font point peines ny velues, difans que 
c’eft à caufe que la chaleur confumela fuperfluité qui engendre le poil. Seconde- 
mcntils allèguent l’abondance du fangquifembleeftrela fource delà chaleur qui 
eft dedans le corps: 8c les femmes en ont tant, qu’elles brufleroient 8c fenflamme- 
roient,fifouuent elles n’auoient leurs purgations. Tiercement, l’expcriencc des 
funérailles 8c obfecjues, ce difent ils,môftre 8c prouue que les corps des femmes font 
pluschaudsqueceulxdeshonimes,parcequc ceulx qui ont la charge de bruiler les 
corps en mettent toufioursvn de femme parmy dix d’hommes, car il aide à faire 
bruiler les autres, d’autant que leur chair aie ne fçayquoy de gras qui bruile comme H 
vne torche, de maniéré qu’il fert de bois fec à allumer les autres. Dauantagc fil eft 
vray que ce qui eft plus generatif, foitauffi plus chaud: il eft certain que les filles 
font plus toft preftes à marier 8c appetent plus toft la génération que non pas les fils, 

Sc n’eft pas petite nyfoiblc prcuue de chaleur, ains plus grande 8c plus vrayfembla- 
blc ce,qu’elles fupportent plus facilement la rigueur du froid 8c de l’hyuer. Car elles 
tranfiifent moins de froidure que ne font les hommes 8c demandent bien peu d’ha¬ 
billements . Mais au contraire, dit Florus, ilm’cftaduis quepar ces mefmes argu- 
mens cefte opinion fe réfuté d’elle mefme. Car premièrement elles fupportent 
m ieuk le froid, 8c y refiftent plus facilement, d’autant que chafque chofcfoffenfe 
moins de fon fcmblable. Et puis elles n’ont pas la femence idoine a engendrer à cau- 
fèdeleur froideur, ains fert leurgeniture feulement de matière 8c de nourriture à la 

femence 
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A femenccvirile. Qui plus eft, elles ceflent bien plustoft de porter que les hommes 
d’engendrer,& brullent leurs corps mieuîx que ne font ceulx des hommes, d’autant 
qu’ils (ont plus gras, & la graifle eft la plus froide partie de tout le corps : c’eftpour- 
quoy les ieuncs hommes 8c ceulx qui font plus d’exercice,ont moins de graille: & là 
purgation de leur mois n’eft pas figne d’abondance ou de quantité grande, mais de 
corruption où de mauuaiftié de fang : car ce qu’il y a de plus crud & de plus fuperflu, 
n’aiant où farrefter 8c famaffer dedans le corps,en fort dehors tout pefant 8c tout 
trouble,;! caufe de fon imbécillité procédant de faultc de chaleur. Ce qui appert par 
cequeordinairementcellesquiontleursmoisfontfrilleufes & tremblent de froid 
le plus fouuent, d’autant que ce qui eft eftneu & qui demande à fortir de leurs corps 
eft froid 8c crud. Aureflequant à cequ’ellesont le cuir liffé fans aucun poil,qui di- 
roitque cela fuit effcét de chaleur,& non pasplusroft de froideur? veu quenous 
voions que les plus chaudes parties du corps humain font ordinairement velues: 

B car toutes telles fuperfluitez font poulfccs au dehors verslc cuir par la chaleur qui 
gratte & ouure les pores de la fuperfice d’iceluy. Mais au contraire la polifîurc vient 
de la froideur qui l’efpefTit 8c la ferre. Or qu’elles aient le cuir plus ferré que les hom¬ 
mes,Seigneur AthryilatuSjtu l’entendras de ceulx qui couchent auec les femmes lef- 
quellcsfeparfumét le corps, ou fe frottent d’huiles defentcurstcarilsfetrcuuéttous 
pleins de tel parfum 8c huilemés,encore qu’ils ne fapprochent pas d’elles,& qu’ils ne 
les touchent pas,à caufe que leurs corps d’eulx qui eft chaud 8c rare le tire à foy:Tou- 
tesfois, dit il, quoy qu’il en foit, fi a la caufe des femmes diuinement efté debatuc. 

QVESTION CINQUIEME. 

Si le vin efi de ndture froid. 

C A A AIS au demouratn ie defire fçauoir dont tu as prins fufpicion de dire, que le 
IV ivin de puifiance foit froid dénaturé. Comment > disieadonc, cuidestuque 
ce foit moy qui le die? Et qui donc,dit il. rayfouuenancc,dis-ic,d’auoir leunon 
depuis n’agucres,mais il y a long temps, vn difeours d’Ariflote touchant ceftc que- 
ftion : Et Epicurus mefme en fon feftin en fait vn long procès, dont le fommaire^ 
ainfî comme il me femblc eft tel : ceft qu’il dit,que le vin n’eft pas abfolumct chaud, 
maisqu’ilaenfoyquelquesatomesquicaufcntlaehaleur, 8c d’autres auffîqui cau- 
fent la froideur, dont il en perd les vnes quand il entre dedans le corps, 8c en prend 
aufli d’autres du corps mefme où il entre félon qu’ils font de nature ou de tempéra¬ 
ture propres à faccommoder auec nous, de maniéré que les vns quand ils font yures 
fefchauftcntparle vin,lesautrcs au contraire ferefroidifTenr. En difant cela, répli¬ 
qua Florus, il nous meinc toutapertement par les opinions de Protagoras en l’in- 

D certitude de Pyrrhon : car il eft tout manifefte qu’en parlant de l’huile, du laid, du 
miel, 8c de toutes autres chofes, nous ne viendrons iamais à fpecificr de quelle na¬ 
ture elles feront, 8C dirons quelles deuiendront telles, félon quelles feront méfiées 
8c contcmpereeslcs vnesaueclesautres. Maistoy,dit il,quels argumens allégués 
tu? Ceulx icy, dis ic, me voiantpreffé par deux de dire fur le champ viftement ce 
quei’cnpenfois. Le premier qui me vient en l’entendement eft ce qui fè fait par les 
médecins àceulx qui ont débilitation d’eftomac, 8c qui ont befoing de corroborer 
8c fortifier celle partie, ils ne leur ordonnent rien qui foit chaud, mais en leur bail¬ 
lant du vin ils les fccourcnt. Semblablement auffi arreftent ils & font ccffer les flu¬ 
xions quand le corps ferefould tout en fueurs, auec du vin les arreftant 8c retenant 
ainfi, non moins voire plus que ne fçauroit faire la neige en refraichiffant 8c refer¬ 
rant toute l’habitude du corps,qui fe va autrement difîbluantdà où fil auoit la natu- 
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rc 6e la force d’cfchauffer, ce feroit autant d’applicquer du vin pur au cœur, comme g 
d’approcher le feu de la neige. Et puis la plus part des médecins tient que le dormir 
fc hait par rcfvigcratiô,de maniéré que la plus part des medicaméts qui prouocquent 
à dormir font froids, comme la mandragore & le pauot : mais c’eft auec grand for¬ 
ce & violence qu’ils comprcflent & figent le cerneau , là où le vin refraichiffant tout 
dotilccmcnt & auecplafirarrefte &fait repoferle mouuement,n’y aiant différen¬ 
ce que du plus & du moins quant à ccft effed. D’auantage ce qui eft chaud eft 
generatif de femcncc : carl’humeurluy donne aptitude découler,ôc l’efprit parle 
rnoien de la chaleur luy donne la vigueur, la puiflancc 6e appétit d’engendrer. Or 
cculx quiboiucnt beaucoup de vin, mefmement tout pur, font lafchesàl’ade de 
la génération, & ne fement rien qui vaille, ne qui foit de bonne trempe pour bien 
engendrer, ains fondeurs coniundions auec les femmes vaines & imparfaides,à 
caufe de la foibleffe & frigidité de la femence. Et puis tous les fignes que le froid fait 
aux hommes aduienent femblablement à ceulx <q*ui font yures : ils tremblent, ils de- F 
uiennentpefims, ils palliffent : l’efprit vital qui eft en leurs membres branfle, la lan¬ 
gue leur beguoyc, les nerfs en leurs extremitez fe retirent, perdent fentiment, & en 
plu fleurs les yureffes fe terminét en vne refolution generale de tous membres, apres 
que le vin a du toutamorty &c efteint entièrement leur chaleur. Et remedie Ion aux 
inconucnicns qu’apportent ces yurongneriesla& exces de boire fur l’heure, en les 
faifànt coucher, 6c les couurant fort pour les efehauffer, & le lendemain en les met¬ 
tant au baing& les frottant d’huile, Se les nourriffant de viande qui ne trauaillcnt 
point la mafle du corps, reuocquant tout doulcement la chaleur qui par le vin a cfté 
diflîpce & chaffce dehors. Et combien que nous fâchions rechercher és chofes qui 
apparoiffent à l’œil des fimilitudcs cachées & des facultez fecrettes, on ne fe fçauroit 
douter de Fyurefte que c’eft, ny quelle elle eft. Car ainfi que nous auons défia dit, les 
yurongnes reffiemblent le plus qu’il eft poftible aux vieillards, & pourtant les grands 
yurongnes vieilliffentforttoft, Ôe la plus part d’eux deuiennent chauues auantle Q 
temps, 6c fc font chenus auant l’aage:ce qui femblc aduenirà l’homme à faulte de 
chaleur. D’auantage le vinaigre femble tenir de la nature & propriété du vin. Or 
n’y a il de toutes les chofes propres à eftaindre, rien fi répugnant ny contraire au feu 
que le vinaigre , qui plus que nulle autre furmonteôe fuffoque la flamme parfon 
cxccfliue froideur. Et entre tous les fruiéls nous voions que les médecins fe feruent 
le plus de ceulx qui font vineux pour refraifehir, comme des grenades 6c des pom¬ 
mes, êc du miel: mefme n’en mcflelonpaslafubftance auec de l’eau dejfluye,oudc 
la neige pour faire du vin,le froid conuertiffant le doulx,pour l’affinité qui eft en¬ 
tre culx enfaueurauftere,quand il eft pluspuiffiant.Et qu'il foit ainfi,les anciés ont ils 
pas attribué & cofàcré le Dragon à Bacchus pour cefte occafion? & le Lierre entre les 
plantes, comme eftant vne puiflance froide &gclec5 > Et filon m’oppofepourcuider 
moftrer que le vin foit chaud,qu’à ceulx qui ont beu de la ciguë le plus fouuerainre- H 
medeeft de boire beaucoup de bon vin pur apres, ie luy repliqueray au contraire en 
renuerfàntfonargument,quclcvinmefléauecla ciguë eft venim incurable, & qui 
fans remede tue& fait mourir ceulx qui en boiuent, de maniéré qu’il ne doit point 
eftrecftiméplus toft chaud pourrepugner,quefroid pour aider à l’effeét de la ciguë, 
oubienilfaudroitdirequeccn’eftpas par fa froideur qu’elle tue ceulx qui la boi- 
uent,mais par quelque autre qualité ôt propriété. 

QV ESTION SIXIEME. 


Du ternes propre à cognoiftre fer, 


Quelques 
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^ /'“'v Velqucsicunes hommes qui feftoient de nouucau mis a l’cftude des anciens 
L/bons liures, defchiroient Epicurus } comme homme impudent qui auoit im¬ 
portunément mis cnauant vn proposqui n’cftoitne beau ny honnefte, 8c encor 
moins ncceffaire, mefmemcnt en vn banquet où il y auoit force ieunesgens, d’aller 
faire mention des œuures de Venus, vn homme vieil 8c ancien commeluy, deuant 
de icunes adolefcents,8c propofer la qucftion, S’il eft meilleur auoir affaire aux fem¬ 
mes deuant ou apres le foupper: Cela nous fembioit procéder d’extreme inconti¬ 
nence. Contre ce propos la il y en eut quelques vns qui alléguèrent l’exemple de 
Xcnophonquien l'on Conuitie apres foupper cmmcneles conuiez, non à pied, 
ains à cheual, coucher auec leurs femmes: Mais Zopyrus le médecin qui eftoit 
fort verfé Sc exercitc és hures d’Epicurus, dit qu’il n’auoitpas affez diligemment 
leu le Conuiue d’Epicurus, par ce qu’il n’auoit pas pris cefte queftion à traitter des le 
commancement, comme vn fùbieéE expreffément choifi, pour terminer encore 
B leur deuisàne parler d’autre chofe que d’iceluy, mais aiant fai£t leuer les ieuncs 
hommes de table pour fe pourmener apres le foupper, ilcommança à difeourir 
pour les induire a continence & tempérance, & les retirer des cupiditez diflolues, 
comme de chofe toufiours dangereufe à faire tomber l’homme en quelque incon- 
uenient, mais qu’il faifoit encore plus de mal àcculxquicn vfoient apres auoir bien 
beu 8c fai61 grand chcre en vn feftin.Et quand bien,dit il,il euft pris pour fon princi¬ 
pal fubie6t,le difeourir de ce point la, eft il impertinct& du tout mal feant à vn phi- 
Iofophede traitter 8c enquérir du temps propre & comode à coucher auec les fem- 
mes:ou bienfeftat certain qu’il vault trop mieulx en vfer en temps opportun,& auec 
raifon,qu’autremét) eft il deshônefte d’en deuifer en vn feftin àla table, encore qu’il 
ne fuft pas impertinct d’en difputer ailleurs 5 Quant à moy il me femblc au côtraire, 
que Ion pourroit auec raifon reprendre 8c blafmervn philofophe qui difputeroit 
publiquement de plein iour en fon efcholc deuant toute forte de gés de cefte matie- 
C re: mais eftant la table mife deuant fes familiers 8c amis, là où il eft quelquefois ex¬ 
pédient de diuerfier en beuuant vn propos qui fera ou tiedeou froid,comment vou¬ 
lons nous qu’il foit deshonnefte de dire 8c d’ouir chofe qui foit falubre 8c vtile aux 
homes pour l’vfage de la compagnie des femmes ? car quant à moy,par le chien,i’ai- 
merois mieulx que les cfcarquillcméts de Zenon euftent efté couchez en quelque li- 
urc de banquet, 8c en quelque ioyeux traitté, qu’en vne compofition fi graue Sc fi 
ferieufe, comme font les liures du gouucrncment de la chofe publique. Les ieunes 
hommes fe fentans attachez de ces paroles,dcmourcrenttout court picquez. Et 
comme les autres delà compagnie le priaffent de leur reciter les paroles d’Epicurus 
touchant cefte matière, il dit qu’il ne fe fouucnoit pas bien particulièrement de tous 
les propos, mais qu’il penfoit,qu’il craignoit les battements ôc émotions qui fcfont 
en telle coniondlion, par ce que les corps en font tout efmeusSc agitez, d’autant 
D que le vin qui de foy mcfme eft remuant ,8c caufànt agitation turbulente, commu¬ 
nément iette le corps hors de fon repos raflis: 8c fi la maffe du corps eftant en telle 
agitation ne vient à trouuervn calme de tranquillité 8c vn repos de fommcil,ains 
fe va précipiter en d’autres mouuemens, troubles 8c agitations du icu de Venus,tel¬ 
lement que les ligatures qui ont accouftumé de maintenir noftre corps plus robufte 
8c plus ferme en font toutes efbranlees 8c fecouees, il y a danger que les fondemens 
cftans ainfi remuez, tout 1’edifice n’en vienne par terre , car la femcnce mefme 8c ge- 
niturc ne coulle pas lors facilement y aiant vne conftipation à caufe de la repletion, 
ains la fault arracher comme par force toute troublée 8c confufe : Sc pourtant, dit il, 
qu’il fefàult mettre à cefte befongne la lors que le corps eft totalement raflis, 8c que 
la concoétion 8c digeftion de la viandeefttouteparfaidte, de maniéré qu’iladefia 
befoing d’vne autre nourriture. Et pour confirmer cefte opinion d’Epicurus, on y 
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pourroitadioufter la.raifon médicinale,que l’opportunité du lendemain matin, E 
apres que la concodion cft du tout parachcuee, cft beaucoup plus feurc: là où fc 
mcfler auec la femme incontinent apres le foupper n’eft pas fans danger, parce que 
Ion ne fçait fi apres l’emotion de l’ade Venerien il enfuiura point vnc crudité & in- 
digeftion, tellement que ce feroit double inconuenient qui en enfuiuroit. Adonc 
Olympius prenant la parole : Quant à moy, dit il, la fentence du Py thagorien Cli- 
nias me plaift infiniement, lequel eftant enquis quand il eftoit meilleur Rapprocher 
de la femme. Quand tuauras,refponditil, enuied’en valoirpis: carcequcZopyrus 
a dit maintenant a bien grande raifon, & l’autre temps opportun a plufieursautres 
importunitezj&plufieursdifficultezque ie voy en ceft affaire. Toutainfi donc 
comme le fage Thaïes eftant importuné par fa mere, qui le prcjfoit de fe marier,fen 
deffit dcxtrement,&la trompa,en luy difant à fà première Rem on ce. Il n’eft pas en¬ 
core temps,ma mere : puis quand il eut paffé la fleur de fon aage, comme elle luy en 
feiftencoreinftance,Un’eftplustcmps,ditil,ma mere. Auftifera il trefbonque F 
chafcunfe porte & gouuerne de mcfme enuerslc ieu d’amours, de manière que le 
foir en fe couchant ils dient,Il n’eft pas encore temps: & le matin en fe leuant,Il n’eft 
plus temps. Alors Soclarys prenant la parole fepritàdire,c’eftà faire aux cham¬ 
pions de la lude & de la courfe qui veulent combatre aux ieux facrez pour gaigner 
le pris. Celafent fa vieille mode que loniouoit à faire flocquer le vin, & que Ion 
ne faifoit que manger force chair, mais à prefent cela cft mal à propos,par ce qu’il y 
aicy beaucoup de ieunes gens qui font nouueaux mariez, 

Lefquels iouër doiuent au ieu d’amours. 

Et fi n’eft pas encor’de tout point dame Venus efloignee ny rccullec de nous, car 
nous luy faifons encore priere en chantant les hymnes des Dieux,& luy difons, 

Dame Venus, noftrc belle DecfTe, 

Renuoye encore arrière la vicilleffe. 

Confierons donq’ fi bon vous femblc, fi Epicurus a bien & conuenablemét ofté la G 
nuidà Venus,ou Cil a faid contre tout droit & raifon,combien que Menander 
homme bien entendu en l’amour l’appelle tres-bonne entre les Dieux : car il a cfté,a 
mon aduis, bien inftitué par couftume de venir à ceft ade la,en mettant le voile des 
tencbresaudeuantdelavolupté,&non pas chaffer toute honte au dehors de fes 
yeulx, en y venant de plein iour à la lumière, & donnant moicn à la luxure de fen- 
hardir & affeurcr, &c de fimprimer la mémoire de l’ade fi viue quelle demeure long 
temps en l’entendement,pour derechefrallumer de nouuelles cupiditcz:car la veuë, 
ainfi comme dit Platon, paffe fort viftement à trauers les affedions du corps iufques 
à lame, & refueille toufiourslaconcupifcencefraifche & nouuelIc,en luy reprefem 
tant auec grande vehcmence les images de la volupté: Là où au contraire, la nuid 
oftantla plus part de ce qui eft plus furieux, abufe & endort la nature, de manière 
quelle ne fe defborde pas par la veuë iufques à luxurieufe diflolution : mais fans cela H 
quel propos y auroit il qu’vn mary retournant tout gay d’vn feftin, aiant peult eftrc 
encore le chappeau de fleurs fur la tefte,& parfumé d’huile de parfum, tournait le dos 
a fa femme,& rcnueloppat dedans le lid fc mift à dormir,& puis qu’en plein iour au 
milieu des affaires du mefnage il mâdaft à fa femme qu’elle le vint trouucr pour telle 
chofc,ou bien qu’il ne l’cmbraflaft que le matin à ieun , corne fait le coq fes poulies: 
carie foir, mon belamy, eft la fin &lc repos destrauaux de tout le iour, & le matin 
cneftlccommancement. Aufoirprefidele bon Bacchus, qui cft furnommé Ly- 
fius, pour ce qu’il diffouît tous ennuis, & met fin à tous trauaux, ôcauec luy les Mu- 
fes,Terpfichore qui aime ladanfe, &Thalia les banquets: Làoùle matin fè Iéueau 
point duiourpourvacquer àMincrue l’ouuriere,&à Mercure le trafticqucur. Et 
pourtant au foir conuicnnent les chanfons, la mufique, le bal, le plaifir des nopces, 

Mafques, 
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^ Mafques , feftins, Sc les chantons à voix. 

Le bruit plaifant des fleuftes 8c aubois. 

Le matin on n’entend que les coups de marteaux, le bruit des fies, le refueitle-màtin 
desgabelcurs ôc peagers qui crient apres ceulx qui entrent 8c qui fortent,les adiour- 
nements des fergents à comparoir deuant les luges, les publications des Edi&s, 88 
fommation de venir faire la court à quelque Prince,ou à quelquesSeigneurs ou Ma- 
giftracs aiants charge publique, auquel temps il n’y a point de lieu pour la volupté: 
Dame Venus à l’heure eft en default, 

Du iauelot de Bacchus plus ne chault, 

Ny de fon Lierre, 8c prennent alors ceffe 
Tous les feftins 8c les ieux de ieuneffe. 

Et puis il ne fetrouuera point que le poc'tc ait iamais fait qu’aucun des Princes de- 
my-dieux fc foit fur iour couché auec la femme nyaucc fa concubine, finon Paris 
B qui fen eftant fouy de la battaille fen alla cacher au gyron de fon Heleinc, donnant 
à entendre par là,que ce n’eft point aéte de mary honnefte 8c légitime, mais lubrici¬ 
té d’ adultéré furieux de paillardife, de feruirà telle volupté en plein iour : St fine 
fault point qu’Epicurus die que le corps foffenfe plus de l’œuure de mariage apres le 
foupper que le matin, fi ce n’eft que l’homme foit yure, ou bien fi chargé de viande 
&c d’auoir trop mangé, qu’il en créuc : car certainement en ce cas la l’aéte feroit dan¬ 
gereux 8c dommageable voirement, mais fil a beu êc mangé à fuffifance,qu’ilfoit 
modérément gay, fon corps difpos 8c fon efprit bien délibéré, & qu’il vienne par 
interuallcs à ambraffer fa femme, cela ne luy cauferaagitation grande la nuid pour 
la quantité de la viande, ny ne luy apportera dommage, vnrefroidiffementny vn 
remuement desatomes hors de leur place ,ainfi que dit Epicurus,ains fe mettant 
puis apres à repofer, 8c fe relafchant parlefommeil, il remplira ce qu’il aura vuidé, 
d’autant qu’il fc fera nouuclle fluxion és vafes qui auront efté efpuifez. Mais bien 
C plus toft fault il prendre garde de n’vfcr de ce meftier la fur iour, de peurquele 
corps 8c l’cfprit eftansagitez du labeur 8c du foucy des affaires, ne faigriffent 8c fen- 
flamment encore d’auantage,n’aiant pas eu la nature fuffifant interualle 8c diftance 
entre deux pour fe repofer & refaire : car tout le monde, mon amy, n’a pas le grand 
loifir d’Epicurus, ny prouifion pour toute fa vie de ce grand repos qu’il difoit auoir 
acquis par les lettres 8cl’cftude de phiîofophic,ains n’y a celuy qui nefe trcuue par 
chafcuniouraffailly deplufieursaffaires,ôcdeplufieursexercices qui le trauaillent 
infiniement, aufquels il n’eft ny beau ny bon d’expofer le corps ainfi refolu, affoibly 
8c débilité d’vn furieux exploit de concupifcencc : parquoy laiffons luy tenir quant 
à luy fa folle opinion,que les Dieux eftans immortels 8c bienjreureux ne fc foucient 
8c ne fcnrrcmcflent point de noz affaires : mais nous obeiffans aux loix, vz 8c 
couftumes de noftre pais, ainfi comme tout homme de bien doit faire, donnons 
D nous bien garde d’entrer le matin au temple, 8c de mettre la main aux fàcrifices, vc- 
nans tout fraifehement de faire vn tel aébe.Car il eft honnefte qu’interpofant la nuiél 
8c le fommeil entre deux,8c y mettans fuffifimt cipace 8c interualle, nous nous y vei¬ 
nions prefenter purs 8c nets, comme nous eftans leuez envn autre iour nouucau 
auec toute nouuellc penfec, ainfi que dit Democritus. 

QJV ESTION SEPTIEME. 

Vourquoy efi-ce que le mcujl nenyurtpoint, 

O N effaye du vin nouucau à Athènes l’vnziemc iour du mois de Feürier, 8cap¬ 
pelle on ce iour la mh'iy **, c’eft adiré l’ouuerture des tonneaux. Et anciene- 
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mcntauantqucd.cn boire ils en rcfpandoicnt les primices aux Dieux, en leur fai- g 
làntpriercs qucl’vlàgcdcce médicament leur fuit falutaire 8c non dommageable. 
Maisennoftrepaïscemoislafappclie'TrfcrK'irseios;,Sceltla coultumequc le fixiefme 
ontallcdes vins nouueaux,apres auoirfaiCtlàcrifice à la bonne Fortune 8c au bon 
Dçmon,8capresauoircommancéàfentir le foufflement du vent de Zephyrequi 
çlt celuy du Poncnt, par ce que c’eltluy qui plus trouble 8c efmeuclc vin, tellement 
queceluyquifeneltpeulàuuer,onaclperancequ’il demourera ferme,8c tiendra 
bon pou r toute lannee. Si fit nollre pere le fàcrifice accoultumé, 8c apres le foupper 
fon vin aiantelletrouué bon,8cloue, il propolàcelle quellionaux ieunes hommes 
qui eltudioient en la philofophic auec moy, Pourquoy c’elt que le moult n’enyure 
point. La chofe fembla de prime face eltrange à plusieurs, 8c Agias dit, que le doulx 
làoule incontinent 8c vient contre cœur, au moien dequoy malaifément pourroit 
vnhommeboiretantdc moult qu’il fuit fuffifant à renyurer,par ce que l’appetit fe 
lalfe incontinent pour le peu de. plailir qu’il y prend, fi toit qu’il eft venu iufquesà F 
ne fentir plus de foif. Or qu’il y ait différence entre doulx 8c fouef, le poëte mefmc 
le donne à entendre, quand il dit. 

Du doulx miel auecques du fourmage. 

Du vin fouef agréable breuuage. 

Car le vin a fon commancement eft doulx, 8c deuient à la fin fouef quand il eft en- 
uicilly, 8cquemoienantl’ebulition 8c conco&ion ilaparte parla làueur auflere8c 
brulque. Et Ariltçnetus de Nice dit qu’il lerccorde auoir leu en quelqucsliures, que 
le moultmeflcaueclevinfaitcelfer ryurefle:8cfi dit d’auantage, qu’ilyadesme- 
decins qui ordonnent à ceulx qui ont trop beu, quand ils fe vont coucher, de pren¬ 
dre du pain trempé dedans du miel. S’il cil doneques ainfi,que les doulceurs emoufi- 
fent la force du vin, c’elt auec bonne raifon que le vin nouucau n’enyure pas iufques 
à ce que la doulceurfoit changée en fouefueté. Nous approuuafmes grandement le 
difeours de ces ieunes hommes, de ce que n’eltans point tombez fus les communes G 
raifons, ils en auoient cxcogité de nouuelles : car les communes 8c plus promptes à 
la main font, la pefantcur du moult, comme dit Ariltotc, laquelle ouure le ventre, 

8c la quantité des vents qui y demeurent,8c lafubltancc eueufe dont les vents en for- 
tent eltans poulfcz par force, 8c la fubltance eueufe de là nature affaiblit la force du 
vin, comme au contraire la vieillelfe luy augmente la force, par ce que ce qu’il y 
auoit de fubltance eueufe en e(tdechalfé,au moien dequoy la quantité du vin en 
diminue, 8c la force 8c vertu en augmente. 

QJ ESTION HVITIEME. 

P ourquoy efl-ce que ceulx quifont jures àfdifl, font moins trouble% 

que ceulx qui le font à demy. H 

F) Vis doneques, dit mon pere, que nous auons commancc à remuer Ariflote, il 
1 ne fera pas mauuais que nous clïàyons de dire quelque chofe touchant ceulx 
qu on appelle «xgsô&çixiwfjc’cll à dire qui ont bien beu 8c fo v nt à dcmyyures: car enco¬ 
re qu’Arillotefoit ordinairement fort aigu 8c fubtil àrcfouldrc telles qucltions, fi 
m clt-il aduis qu’il n’a pas alfez exactement relolu celle cy, ne lùffifàmrncnt déclaré 
la caule : car il dit, comme il me Icmble, que le dilcours de celuy qui eft fobre iuge 
bien 8c a la vérité les chofcs ainfi comme elles fontrau contraire que de celuy qui eft 
yurc à faiét 8c mort yure, comme Ion dit, le fendment eft du tout alfoupi : mais de 
celuy qui a bien beu.8ccltàdemyyurc,rapprehcnfion 8c fàntafie cil encore laine, 
mais le dilcours 8c iugement clt défia troublé, 8cpourtant ils iugent, 8c iugcntmal, 
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A pource qu’ils fuiuent leurs fantafies&: apprehenfions corrompues. Or que vous 
enfembledecela? Quantàmoy, disie, confiderantfii raifon à part moy, elle me 
feinble allez fuffilàntc pour rendre bien la caufc de cell efFeét. Mais fi vous voulez 
que nous y recherchions quelque chofe de lîngulier d’auantage, confiderez pre¬ 
mièrement fi celle différence qu’il allégué nefc doit point referer au corps. Carde 
ceulx cy qui ont bien beu,il n’y a que le dilcours de la raifon feulement qui foit trou¬ 
blé,&lecorpspeutcncoreferuirà toutes fes volontcz, d’autant qu’il ne fl pas du 
tout noyé de vin: car quand il cil du tout abbatu& opprelfé delà quantité du 
vin, il dellitue les appetitions, 8c faultde garent aux alfeélions, ellant fi defeoufu 8c 
fi relafché qu’il ne leur peult plus feruir, ny venir iufques à exécuter ce qu’il voudroit 
bien. Les autres,aians le corps qui leur fcrt&leur aideàpccher& faillir, font def- 
couuerts, non pource qu’ils foient plus fols nepluspriuez de raifon, mais pource 
qu’ils ont plus de moien de monftrcr leurfollie. Toutefois à le prendre par ailleurs, 

B dis ie,qui confiderera la force du vin, il n’y a rien qui empefehe qu’auecîa quantité, 
elle nefe change 8c deuicnnc diuerfe, ne plus ne moins que le feu fil eft médiocre il 
endurcit la tuyle, 8c tous ouurages de terre, mais fil cil vehement à outrance, il les 
fond & fait couler: & d’autre cofté,l’elléaucommancement effneut& enflamme 
les fieburcs,&quand il cft à fon milieu elles fe raffinent & diminuent, &à lafinfe 
terminent du tout. Qui empefehe donc que l’entendement, qui naturellement effc 
troublé par le vin, apres qu’il a bien elle renuerfé fins delfus delfoubs, venant la 
quantité à (augmenter ne fe reuienne de rechef, 8c fe ralfeie aulfi, ne plus ne moins 
que l’helIebore commence fon operation de purger par renuerferfans delfus def- 
foubs l’ellomac 8c toute la malfe du corps,mais fi on en donne en quantité moindre 
dofe qu’il ne fault, il trouble bien, mais il ne purge rien : & ceulx qui prennent des 
medicaméts propres à faire dormir,fils en prennét en dofe moindre que moyenne, 
au lieu de dormir, ils fe trouuent plus tormentez qu’au parauant,& d’autres en aians 

C pris plusqu’iln’en faut,dorment àfaidt. Aulfi peult il ellrc,quclatormcntcqui cfb 
en l’entendement de celuy qui a bien beu, quand elle cil creiië iufques à fa plus gra- 
de force & vigueur fe va diminuant, & qu’à cela luy aide le vin, lequel entrant en 
grande abondance dedans le corps, brufle & confomme ce qu’ilya de maniaque 
troublant l’vfage de la raifon, toutainfi que le chant funebre que Ion fonne auec 
desflcufles aux funérailles des trelpalfez,au commancemét cfmcut les cœurs à com- 
palfion 8c fait tôber les larmes des yeux, mais apres qu’il a ainfi amené lame iufques 
à pitié 8c compalfion, palfant plus outre petit à petit il olle 8c alfoupit tout fentimét 
de trillelfe 8c de douleur. Semblablement aulfi verrez vous apres que le vin a bien 
efmcu 8c agité la partie vigoureufe 8c courageufc de lame, leur entendement puis 
apres vient à fe reuenir & à feralfeoir, de manière qu’ils demeurent en repos, aiant 
l’yureffc palfé plus oultre. 

D 


QVESTION NE V FIE ME. 


Q uefignifîe ce Vieilprouerbe ,Boj cinq ou trois, çÿ* non pas quatre. 

À Près que i’eus dit cela, Arillion criant à pleine tcllc,commc cfloit fa coullume, 
«/jLA ce que ie voy, dit il, le rappel de ban des mefures aux bacquets a cité décerné 
auec la plus iuffcc & plus populaire raifon du monde. Lefquellcs mefures parie ne 
fçay quel temps fobre, ne plus ne moins que par vn Tyran, en auoient efté longue¬ 
ment bannies. Car ainfi que ceulx qui font profelfionde fonnerdela lyre, difent 
que la proportion fefquialtcre produit l’accord mufical de la quinte, que la 
double produit le Diapalon qui efh l’oélauc, 8c que l’accord de la quarte qui ellla 
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plus obfcur qui foit,fe fait de la proportion fefquiticrcc. Aufli ceulx qui font pro- £ 
feflîon d’entendre les harmonies de Bacchus, ont cogneu qu’il y auoit trois ac¬ 
cords du vin auec l’eau,diiàns & chantans ainfi,Boy cinq ou trois 8c non pas quatre. 
Car le cinq contient la proportion fefquialtere, quand trois mefurcs d’eau font meft- 
Ices auec deux de vin: & le trois contient laproportion double, quand deux d’eau 
font mcüez auec vn de vin: mais lcquattre contient en foy la proportion fefqui- 
tierce, quand fur vn de vin on verfe trois d’eau, qui eft la mcfurc de quelques graucs 
Sénateurs & Magiftrats feans au Palais à defpefcher de grands affaires de confequcn- 
cc, ou de quelques Dialeéticiens renfrongnez ôefronçans leurs fourcils quand ils 
defucloppent 8c defmeflent les changemés de leurs Syllogifmcs.Brief c’eft vnc mef- 
lange & vnetrempe trop fobre 8c trop froide : mais des deux autres, celle d’vn à 
deux produit ce turbulent ton des Acrothoraccs, c’cft: à dire, de ceulx qui ont 
trop beu, 

Touchans du cœur les chordes plus cachées, F 

Qui ne deuoient pour rien eftrc touchées. 

Car il ne permet pas, le maladuifé qu’il eft, que l’homme demeure ou fobre du tout, 
ou du tout noyé en vin. Mais la meflange de deux à trois eft la plus gentille 8c plus 
muficalc proportion de toutes, faifàns gracieufèment dormir 1 homme, 8c oublier 
tous fes ennuis, comme celle bonne 8c fertile terre d’Hcfiode, 

Tous les ennuis du laboureur chaflant, 

Et fes enfans doucement nourrifl'ant. 

Elle appaifcôc endort toutes les plus fuperbrs 8c plus violentes palliions qui foient 
dedansnoftrccœur,y induifant vne paix& tranquillité profonde. A ces paroles 
d’Arifton perfonne ne contredit ny ne répugna,par ce quelon voyoitbien qu’il 
fc iouoit. Parquoy ie luy dis,qu’il prift doncq la couppc en main, &: comme fil te- 
noitvnclyre qu’il entonnafteeft accord&confonance la qu’il louoit tant, & qu’il 
trouuoit fi bonne. Si fapprocha incontinent vn feruiteur qui luy verfà du vin,mais G 
il le refufiijdifant quela mufique confiftoit en raifon de fpeculation, 8c non en pra¬ 
tique d’inftruments, mais mon pere y adioufta feulemét,qu’il luy fembloit, que les 
pocces anciens auoient aufli feinét queIupitcr auoit deux nourrices, Idc& Adra- 
ftia: 8c Iuno vnc,Eubœa : Apollo femblablemcnt aufli deux,Alethia &Cory- 
thalia : mais que Bacchus en auoit plufieurs, pour autant qu’il fault qu’il foit alaiClc 
êtnourryde plufieurs nymphes, c’cft: à dire de plus de fois autant d’eau pour le ren¬ 
dre plus fage 8c mieux domté. 

QJESTION DIXIEME. 

Vourquoj eji ce (jtie les chairsfe corrompentpliis tojlàla Lune que non pas au S oleil. 

E uthydcmus du bourg de Sunion nous feftoiant en fa maifon nous feit feruir vn 
porc fànglier bien grand,tant que tous ceulx de la table fen efmerueilloient, 8c 
il nous dit, qu’on luy en apportoit vn autre qui cftoit encore bien plus grand, mais 
qu’il feftoitgafté en venant aux rayons delà Lune, & qu’il cftoit en grand doubte 
dont celapouuoitainfi aduenir,pource qu’il ne luy fembloit pas vrayfèmblable, 
que le Soleil ne deuft plus toft corrompre la chair, attendu qu’il eftoit plus chaud 
que la Lune. Et lors Satyrus : Cela n’cft pas, ditil,ccqucietrcuuc plus efmerueil- 
lablc en tel cas, mais bien ce qui fe fait parles veneurs. Car quand ils ontabbatu ou 
vn fànglier ou vn cerf, 8c qu’ils le veulent enuoyer loing en la ville : ils y fichent 
dedans vn clou de cuyure, comme fil auoit force & vertu d’empefeher la putréfa¬ 
ction . Apres le foupperdoneques Euthydcmus mettant de rcchcf cefte demande 
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^ en auant, Mofchion le médecin dit quelaputrcfa&ioncffoit vne manière de fon¬ 
te ôc de coulleure de la chair, par ce que la corruption la reduid en vne certaine'hu¬ 
midité,tellement que ce qui pourrit deuient plus humide qu’il n’efloit au parauant, 
ôc que toute chaleur qui eff douce ôc benigneefmeut ôc dilate l’humidité, mais au 
côtraire l’ardente ôc bruflante la diminue ôc la rauit,ôc que de cela apparoiffoic la rai- 
fon de ce que nous demandions toute cuidente, par ce que la Lune efehauffant tour 
bellement les corps par confcquencc les hume&oit,là où le Soleil rauiffoit plus toff 
tout ce qu’il y auoit d’humeur es corps par fon ardente chaleur. Suiuant quoy Ar- 
chilochus a bien dit en philofophc naturel, 

I’ay bon elpoirque la Caniculaire, 

Qui d’vne ardeur de feu bruflant cfclairc 
Deieichera vn grand nombre d’iceulx. 

Et Homere encore plus clairement parlant d’Hedor,fur le corps duquel gifànt mort 
B eftendu, Apollo , dit il, amena vne nuce vmbrageufe. 

Que du Soleil la cuifante bruflure 
Ne luy gaffa ft les nerfs Ôc la charnurc. 

Au contraire, que les rayons de la Lune foient plus imbecillcs,le poète Ion le mon- 
ftre quand il dit, 

lamais raifin par icculx mcuriiïànt 
En là couleur n’en deuintnoircilTant. 

Apres que cela eut eff é ainfi dit: Tout le reffe, dis ic, me femble bon,mais de referer 
la caufe de la pourriture à la quantité de la chaleur, ôc au plus ou moins d’efehauf- 
foifon, totalement ie le trcuuc mauuais: car nous voions que le Soleil efehauffe 
moins en hyucr, & pourrit plus en efté, dequoy il euft deu faire le contraire. fi les 
putrefadionsaduenoient à caufe de l’imbccille chaleur: mais au contraire,plus il 
augmente là chaleur, plus ilgafte ôc corrompt les chairs. Parquoy il fault auflî in- 
C ferer, que ce n’eft point à faulte de chaleur, ny parla foibleffed’iccllc, quela Lune 
amène les corps morts à pourriture ôcputrefaélion, ains le faut plus toff referer â 
vne proprieré de l’influence qui procède d’icelle. Car que la chaleur n’ait pas vne 
feule qualité differente du plus ou du moins, ôc que le feu mefme ait plufleurs facili¬ 
tez diuerfes qui ne refemblcnt point l’vne à l’autre,il appert par expériences qui font 
toutes notoires. Car les orféures fondent l’or aucc feu de paille : les médecins cui- 
fentles médicaments qu’ils veulent faire bouillir cnfemble, principalement auec 
du ferment de vigne : ôc pour fondre ôc mettre en œuure le verre il femble que le 
feu debruyere foie plus à propos que de nulle autre matière. Le bois d’oliuicr pour 
chauffer les corps eff bien bon, mais au contraire il eff fort mauuais pour chauffer 
les cftuues, parce qu’il gaffe les ais du lambris & fonçcmcns d’i celles, ôc fl gaffe aufli 
les fondemens quand on en brufle dedans le fourneau,dont vient que les efeheuins 
D de bon entendement, quand ils baillent à ferme les effuucs publicques, exceptent 
ordinairement le bois d’oliuier, défendant à cculxqui les prennent à louage d’en 
vfer, & fcmblablement de ietter dedans le fourneau de la graine d’yuraie, par ce 
que les fumees qui exhalent de telles matières apporter des pefànteurs Sc douleurs 
de tefle & des efblouiffemens à ceulx qui fe lauent ôc eftuuent. Parquoy il ne fe fault 
pas cfmerueiller fil y a différence entre la chaleur du Soleil & celle de la Lune, veu 
que 1 vne enuoye influence qui defeichc, ôc l’autre qui diflouît & eftend les humeurs 
des corps. Voyla pourquoy les nourrices fi elles font bien apprifes fe gardent foi- 
gneufetnent d’expofer leurs petits enfansaux rayons de la Lune, parce qu’effans 
pleins d humiditez, comme font les boys verds, ils fe tordent & fereiettent: ôc nous 
voions ordinairement queceulx qui fendormentà la Lune ne fe peuuent cfu-eiiler 
quà toute force, ôc quand ils font efueillezfetreuuent tout eff ourdis Ôehcbetezdë 
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leur entendement, par ce que la Lune fondant & dilatant leurs humeurs appefim- £ 
tit les corps: aufli dit on quelle aide ôc fert aux femmes groffes à leurs enfantemens, 
mcfmement quand elleeftau plein, en relafchant fie refpandantainfi les humeurs. 
Voyla pourquoy à mon aduis Diane,qui n’eftautre chofe que la Lune,fappelle Lo~ 
chia fie Ilythia, c’eft à dire,aiant lafupcrintendence des enfancemens:ce que Timo- 
theus tcfmoigne tout apertement en ces vers, 

Par le hault ciel azuré des eftoilles, 

Et de la Lune aulh qui les femelles 
Fait accoucher fans douleur viftement. 

Etfemonftrela puiflancc delà Lune fort euidemmentés corps mefme qui n’ont 
point dame ny de fentimét,par ce que les charpentiers reiettent les bois qui ont elle 
couppez en pleine Lune,comme eftans tendres, fubiets à vermoullure Sc à fe pour¬ 
rir bien toft, à caufe de l’humidité. Et les laboureurs feftudient à enleucr leurs grains 
de l’aire, à la fin du mois au decours de la Lune,à fin qu’eftans endurcis parlafeiche- p 
refie, ils en foient de meilleure garde, fie en durent plus long temps, là où ceulx qui 
font ferrez en la pleine Lune fc tournent en poudre, deuenans plus mois à caufe de 
l’humidité. Auffi dit on que la parte feleue miculx durantla pleine Lune: car en- 
core qu’il y ait peu de leuain, 6c moins en quantité qu’il n’enfaudroit,finelaifleil 
pas en raréfiant fie aigriflant de faire leucr aulh bien toute la mafle de la parte. Les 
chairs aurti qui fe pourriflent ne lefcuffrent pour autre choie,finon que l’efprit qui 
les maintict venant à fe tourner en humidité, elles fe raréfient, fe lafehent 5c fefeou- 
lent. Ce que nous voions aduenir à l’air mefme,lequel fe fondant aux pleines Lunes 
plus qu’en autre temps rend aulh lors plus grande quantité de rofee. Ce que le poète 
Lyricquenous donne couuertement à entendre quand il dit. 

De Iupiter fie de la Lune fille, 

Dame rofee. 

Ainfi eft il tefînoigne de tous codez, que la lumière de la Lune a iene fçay quoy G 
d’humide, 6c propriété de lafeher fied’humeder : fie quant au clou de cuyure,fil cft 
vray ce qu’ils difent, qu’eftant fiché dedans la chair, il la prefèrue quelque temps de 
putréfaction,c’eft pource qu’il fcmble auoir quelque vertu fie efficace de reftraindre. 
Caries médecins vfent de fa fleur qui eft le ver de gris, à faire les medicamés reftrain- 
tifs. Et dit on que ceulx qui fréquentée près des minières où Ion tire le cuyure, en 
fenten t vn grand fecours alcncontrc de la chaffie fie autres maux des yeux, tellement 
que fil y en a qui aient perdu les fourcils, ils leur reuiennent là. C’eft pourquoy Ion 
dit que le poète appelle le cuyure Ôc c’eft à dire leruantà la veuë:Szdit 
Ariftote que les pîayes fie blcflurcs qui fc font de lances aux bouts de cuyure,ou d’ef- 
peesmefmes de cuyure, font moins douloureufes fie le guariflent plus facilement 
que celles qui fcfontauec le fer, d’autant que lccuyurea ic ne fçay quoy de vertu 
médicinale, laquelle il lailfeincontinent dedans la playe. Or eft il toutmanifcfte H 
que ce qui refifte à pourriture, cft contraire à ce qui pourrit, ôc ce qui preferue a fa¬ 
culté contraire à ce qui perd 8c qui gafte, fi ce n’eft qu’on veuille dire qu’en perçant 
àtrauerslachair,lc clouattire àfoy toute l’humidité, attendu que toufiours la flu¬ 
xion fe fait en lapartie qui eft offenfee. Aufli dit on quil apparoir toufiours, com¬ 
me quelque meurtrifleure Sc quelque mafeheure en ceft endroit la de la chair,Sc y a 
apparence de raifon que le refte de la chair demeure làin fie entier, quand la corru¬ 
ption conflue toute 6c accourt en ceft endroit la. 
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a Le Quatrième Liure des propos de table. 

LE PROEME. 

Olybius donna iadis à Scipion l’Africain vn bon aduertiffement de 
ne fe partir iamais de la place, là où comunémentfc font les affaires 
des citoiens, que premièrement il n’y euft faiét quelque nouuel 
amy. Sincfaukpas prendre là eftroi&ement ôc trop fubtilement 
ce nom d’amy pour celuy qui demeure ferme ôc ftableà tout ia¬ 
mais, ains le fault entendre ciuilement pour vn bienveuillant, ainfi 
comme le prenoit Dicæarchus, quand il difoit, qu’il falloir fe rendre tous hommes 
bienveuillans, & les gens de bien amis, par ce que celle vraye amitié ne facquiert 
B queparvnlongtempsôcauec la vertu,là où celle bienueuillancefe peult gaigner 
pourauoireu quelque affaire enfemble,pour auoir deuiféou ioué quelquefois les 
vns auec les autres, mefmemét quand l’opportunité du temps fy rencontre,qui aide 
à vnc bonne volonté Scaffedion humaine de fentredonner du plaifir. Maiscon- 
fidere, Soffius Senecion, Il cell admonellement fe pourroit pas bien ôc dextre- 
ment applicquer non feulement à la place,ains auffi au feftin, ôedire, qu’il ne fault 
iamais fe leuer de table,ny fe départir de la côpagnie du feftin , que Ion ne fe foit ac¬ 
quis la bienueuillancc ôc bonne affedion de quelqu’vn de ceulx qui auront efté à la 
compagnie, auec tant plus de raifon,que Ion va fur la place ordinairement,pour au¬ 
tres affaires & négoces,mais à vn feftin les fages & bien aduifezy vont autat pour ac¬ 
quérir nouueaux amis,que pour entretenir ou faire plaifir à ceulx qui font défia tous 
acquis. Car il feroit trop importun,trop (aile ôc trop mechanicquede vouloir em¬ 
porter d’vn banquet autre chofe quelle qu’elle foit. Mais d’en fortir auec plus d’amis 
C que Ion n’y eft entré, c’eft chofe & dçledable ôc honorable à vn homme de bien:co- 
me au contraire, celuy qui négligé cela fe rend l’vlage defetrouuer en compagnie 
imparfaid fansenrapporter ne plaifir ne profit, ôefen va aiantfouppé du ventre, & 
non pas de lame & de l’elprit,attendu que celuy qui vient à vn foupper n’y vient pas 
pour participer feulement au pain,au vin,àla viande Sc aux confitures,ains pour co- 
municquer auffi aux deuis, àla dodrinc ôc conuerlàtion des conuiez,laquelle fina- 
blement auec le temps fe termine en amitié. Car les fàifies, accrochemens ôc prifes 
de ceulx qui luttent, ont befoingde pouff ère efparfc fur leurs mainspour les ren¬ 
dre plus fermes: mais le vin ôc la table font ce qui donnent la commodité aux pri- 
ies de l’amitié quand on les accompagne debons propos,d’autat que le deuis trans¬ 
fonde par celle communication, comme par des tuyaux, lacourtoific & l’huma¬ 
nité honnefte du corps en lame. Car qu’il foit autrement, le vin ferefpandçà ôclà 
D par le corps, fans y apporter rien de meilleur que de le faouler ôc remplir. Mais tout 
ainfi comme le marbre ofte au fer fondu l’humidité coulante en le refroidiffant, ôc 
rend la molleffe ferme ôc roide apte à reccuoir impreff on de quelque forme : auffi 
les propos ôc deuis honneftes à la table ne feuffrent pas les conuiez beuuans ôc man- 
geans enfemble felaiffer trop aller au vin, ains les arreftent ôc font que leur gay etc 
ôc refiouiffance procédant du relafchemcnt de boire, fe deftrempe & fe rend apte à 
eftrefeellee, comme dvnfeau d’amitié fi on fçait manier les hommes dextrement 
lors qu’ils font attendris ôc rendus fufceptibles de toute impreff on par le vin ôc l’aife 
delabonnechere. 
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QVESTION PREMIERE. 

Si la nourriture de plufeurs diuerfes viandes e fl plus facile à, digerer que la fmplc. 

L A première queftion doneques de ceftc quatrième dizaine des propos de ta¬ 
ble,fera de la diuerfité des viandes,par ce qu’eftant la fefte de Elaphebolia,com~ 
me qui diroit la tuerie des cerfs,en la ville de Hyampolis où nous eftions allez pour 
la folennité, le médecin Philon nous y feftoioit aiant fait vn grand appareil pour 
nouscrai&er. Et voiant Philinusauccfon petit garfonnetdcfilsqui mangeoit du 
pain tout fec fins demander autre chofe: O Hercules, dit il, c’eft bien ce que Ion dit 
communément, 

Ils combattoicnt en lieu tout plein de pierre. 

Et n’en pouuoicntleucrvne de terre. 

Si fen alla courant à la cuy fine pour leur apporter quelque chofe de bon pour leur P 
faire collation,& apres auoir demouré vne bône clpacc de temps, il reuint fans leur 
apporter autre chofeque des figues êtdu fourmage. Qupy voiant ici uy dis alors 
qucc’eftoit l’ordinaire de ceulx qui faifoient prouifion de chofcs exquifes ôe fum- 
ptueufes de ne fe foucier point des vtilcs &c neceftaires, dont il fe trouue puis apres 
auoir faultc. Il ne me fouuenoit pas,rcfpondit Philon,que Philinus nous nourriffoit 
vn Zoroaftes, lequel on dit n’auoir iamais beuny mangé en toute fa vie autre cho¬ 
fe quedulaict. Mais quant à celuy la il cft vrayfemblable qu’il commença celle vie 
par quelque mutation, & qu’il n’auoit pas toufiours ainfi vefeu : mais ce Philinus icy 
comme vn nouucau Chiron nourrit fon fils en la manière que fut eflcué Achillcs des 
fon enfance, de viandes dont il n’a point elle tiré de fang, c’cft à fçauoir des frui&s 
de la terre. Ne vous fcmble il doneques pas qu’il vérifie par dcmonftration certaine 
ce que Ion eferit des cygallcs, quelles viucnt de l’air & delà rofee. le ne penfoispas, 
relpondit Philinus que nous dculfionsau iourd’huy foupper en feftin de cent viéli- G 
mes, comme Ion fait à la fefte de Ariftomenes,autrcment ic fufie venu de chez nous 
premuny de viandes (impies■& faines, comme de preferuatifs alcncontrc de ces 
fumptueufes &c fiebureufes tables, aiant mcfmcment entendu par pluficurs fois des 
médecins,que les viâdes fimplcs font encore plus aifccs à digérer que faciles à recou- 
urcr. Alors Marcion adreiïant fa parole à Philon : Ce Philinus icy,dit il, gafte tous 
tes préparatifs, faifitnt peur àtesconuiez pour les diuertir d’en manger: Mais fi tu 
mon requiers ierclpondray pour toy ôt me conftitucray pleigeenuers culx, que la 
diuerfité de viande cft plus aifee à digérer que n’cft la fimplicité ôt vniformitc, afin 
que plus afteurément ils fe mettent à faire bonne chcre de ce que tu leur as fait appa¬ 
reiller. Philon le pria d’ainfi le faire, 5c apres que nous cufmesfouppé nous priafi- 
mes Philinus d’entreprendre de blafimcr ôc accufcr la multiplicité & diuerfité de via- 
clcs : Ce n’eft pas moy qui le dis, refpondit il, mais c’cft ce beau Philon icy qui à tous jq 
propos nous dit premièrement que les belles qui ne mangent que viande fimplc, ôc 
toufiours d’vnc forte font plus (aines que ne font les hommes, Sc que celles que Ion 
tient enfermées dans des cages ou en des toiéls, font plus en danger de tomber en 
des maladies, & que fouucnt elles fc trcuucnt trauaillees de cruditcz, d’autantqu’on 
leur baille vne nourriturcaucunemcntmeflcc. D’auantagc il n’y eut iamais méde¬ 
cin fi téméraire entrepreneur de nouueauté,ny fi hardy,qui ofàft dôner à vn fébrici¬ 
tant viande ôc nourriture diuerfe, ains leur ordonne Ion toufiours lapins fimplc 
que Ion peult & la moins cuyfinec, comme celle qui eft plus aifee à cuire en l’cfto- 
mac. Carilfaultquela viande foit altérée par les facultcz naturelles qui en vienent 
audeffus. Orla teinture de couleurstoutes (impies perce ôcpenetre bien miculx, 

& entre les huiles celle qui n’a aucune fenteur prend bien miculx les drogues & 
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. bonnes odeurs des parfumiers,8c fe tourne plus facilemét que nefait l’autre : aufli la 
nourriture qui eft plus fimple, eft celle qui plus aifément faltere 8c fecuit parla Vertu 
di°-eftiue,là où ctuad ilyaplufieurs diuerfes qualitcz cotraircs en facultczles vnes aux 
autres elles fen corropent plus facilemét, d’autat quelles fempefehét les vncs les au¬ 
tres, ne plus ne moins qu’vne ville 8c vne tourbe confufe de gens ramaffez de toutes 
pièces,difficilcmet peult iamais prendre confiftence bien vnie & accordante, par ce 
que chafcune partie tire à Ton profit particulier 8c a fapriuce affe&ion alencontrc de 
l’autre,& ne fe peult iamais accorder 8c entédré aucc ce qui luy eft cftranger. Ce que 
Ion peult veoir euidément par vn exéple bien familier du vin,pour ce qu’il n’cft rien 
qui enyure plus prôptemét que le vin méfié de plufieurs.Or femble ilque l’yurcflc ne 
foit autre chofc,qu’vne indigeftion de vin qu’on ne peut cuire:c’eft pourquoy cculx 
qui font profeflio de bié boire fuyét le plus qu’ils peuuét le vin brouillé, & ceulx qui 
le brouillent aufli le font à cachettes,le plus fecrettement qu’il leureft poftiblc,corne 
B ceulx qui dreftent embufehe: car toute mutatiô apporte inégalité 8c fort de fon pre¬ 
mier eftat: c’eft pourquoy aufli les muficiens le plus tard qu’ils pcuuent toucher plu- 
fleurs cordes enfèmble,8c n’y a rien de mat qui ne foit méfié 8c diucrfifié.Ic puis bien 
dire cela que plus facilemét on feroit à croire 8c cofentir ce que Ion voudroit, en al¬ 
léguant raifons côtraires,quc Ion ne feroit vne bonne cuiflon 8c digeftio de facultez 
diuerfes 8c differentes,mais à fin qu’il ne femble que ic me mocque,laiffant ces preu- 
ucs la,ie reuiés aux raifons de Philon : car nous luy entédions dire bien fouuent, que 
pour la qualité delà viade fe caufe la difficulté deladigcftion,8e quelameflangedc 
pluficurs eft chofe pernicicufe qui engédre d’eftranges accidents. Si fault cognoiftrc 
par cxperiéce ce qui eft amy 8t propre à fa nature, en vfer & fen contéter: 8c fl d’ad- 
ucnturc il n’y a rien qui foit de nature difficile à cuire, & que ce foit la quâtité feule¬ 
ment qui trouble noftrc eftomac, 8c y fait la corruption, de tant plus, à mon aduis, 
deuons nous euiter la diuerfité de plufieurs fortes de viandes, desquelles le cuiflniet 
C de Philon exerçant vne art toute cotrairc à celle de fon maiftre,nous a empoifonnez 
en nous diuerfifiât 8c gardant noftre appétit de fe lafler par nouuelle variété, le me¬ 
nant de l’vne à l’autre, 8c le faifimt fortir hors des bornes du contentement de la rai- 


D 


fon par ccfte diuerfité,cômc le nourriffon de Hypfipyle aflis dedâs vne belle prairie, 

Alloiicueillant de main tendrette Ne pouuant fon cœur enfantin 

Mainte fleurette fur fleurette, KaJJafier de tel butin. ^ 

Et fe fault en ceft endroit fouucnir de l’inftruétion de Socrates, qui confeilloit de fe 
garder & abftcnir des viandes qui conufcnt les hommes à manger encore qu’ils 
n’aient point de faim:ce qui ne vouloit autre chofc dirc,finon que Ion deuoit crain¬ 
dre & fuir la diuerfité & pluralité de viandes, d’autant que c’eft ce qui tire hors des 
bornes de fuffifâncc plus loing qu’il ne feroit de befoing la volupté en toutes chofes 
qui plaifent à veoir ôc à ouïr, en amout, en ieux, en toutes fortes d’exercices, cftant 
toufîours refraifehie 8c renouucllcc par la Angularité qui a pluficurs commance- 
mens, là où és Amples 8c vniformes voluptez, iamais l’attrait de deleéfation n excc- 
de l’appctit 8c le befoing naturel: bref il m'eft aduis,que plus fupportable feroit le 
muficicn qui loueroit vne confufiôn de plufieurs cordes difcordantes,ou vn maiftre 
de luéte qui priferoit l’huile de parfum, 8c non pas la fimple dont on huile les corps 
de ceulx quifexerçcnt, que non pas le médecin quirccommanderoit la pluralité 8c 
diuerfité de viandes, par ce que tels changcmens & deguifemés de viandes deftour- 
nent à force les hommes de la droitte voye 8c chemin de fànté. Apres que Philinus 
eut ainfi parlé, Marcion dit qu’il luy fcmbloit, que non feulement ceulx qüifcpa- 
roient l’ytilitédcrhonncftctéencouroient la malediétion de Socrates, mais aufli 


cculx qui diftinguoient la volupté de la lànté, comme fi elle luy eftoit répugnante 
8c contraire, 8c non pas amie 8c compagne : car nous nous feruOns, dit il, bien peu 
fouuent 8c enuis de la douleur, comme d’vninftrumcnt trop violent, là où Ion ne 
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fçauroit,quand bien on le voudroit,chaffer la volupté & la bannir de toutes autres E 
actions aufquelles elle efttoufiours prefentc,ôc affifteau mâger, au dormir,au lauer, 
cftuuer,frotter 8c baigner,recueille,traitte ôc entretiét celuy qui eft trauaillé 8c laffé, 
effaçât par fa bénignité amiable 8c côuenablc à la nature toute l’eftrâgeté de la mala- 
dietcar quelle douleur,quelle difette,quel poifon, pour prefent qu’il foit, appaife ôc 
diffipe fi prôptement 8c fi doulcemét vne maladie,que fait le baing donné à propos, 
ôc le vin baillé à ceux qui en ont befoing quad le cœur leur faut?La viade memae def- 
cendât en l’eftomac auec volupté ôc plaifir refoult incontinét & efface tous ennuis 8c 
toutes fafcheries,remettâtlanaturcenfon eftat,corne eftant retourné le beau prin- 
teps 8c la ferenité, là où au cotraire les fecours 8c remedes qui procèdent par moiens 
douloureux 8c laborieux petit à petit,difficilemét 8c à grand peine en viennét à bouc 
en forçat 8c tenaillant la nature.Parquoy que Philinus ne nous calonie point,fi nous 
ne fuyôs la volupté à pleines voiles, leuant tous les appareils, ains nous cftudions de 
cocilier 8c marier enfemble la volupté auec la fimté,plus raifonnablemét que ne font F 
aucüs philofophes la volupté auec î’honnefteté: car tou t premicremêt il me femble, 
Philinus,que tu f es grandement abufe des l’entree de ton difcours,en fuppofant que 
les beftes brutes vfent de plus fimple nourriture que les homes,8c que pour cefte eau 
feelles en viuét plusfainemêtrcar ny l’vnny l’autreneft véritable,ains eftJ’vn defmé- 
ty par le tefmoignage des cheurcs d’Eupolis qui châtcnt 8c louent hautemet leur pa- 
fture,cômc eftât meilee ôcdiucrfificc de plufieurs plâtesôc plufieurs herbes,cn diiànt: 

Nous nouspaiffons de toute forte Vu pin,de l’oliuierjauuage, 

Ve plumes que U terre porte, Vulicrre, lemifque, gyaufrefhe, 

Vufapin les tendres iettons Vu tamarin, bruyère gy chefne, 

"Et du chefne Terd nous brouttons, Vu fouteau & dugrofellier. 

Vu cythife, de l'arboufter, Vu cij}he,faule (y prunellier, 

Cenieure odorant & laurier, D es aphrodilles, du bouillon 

Ve rif au dru-menu feuillage, Ve la fariette: 

Ges plantes, herbes 8c arbre s qu’il nomme là, il eft certain qu’ils ont plufieurs diffé¬ 
rences de ius, de iaueurs, de Lenteurs ôc de facultez, encore en a il obmis d’auantage à G 
compter. Et quant au fécond point Homère le réfute par expérience,affermant que 
les maladies contagieufes ôc peftilentes fàififfoient premièrement les beftes brutes, 
ôc puis la briefueté mefme de leur vie tefmoigne affez combien elle eft maladiue ôc 
fubiette à diuers accidéts:car il n’y en a pas vne,à maniéré de dire, qui viue bien lon¬ 
guement,fi Ion ne m’oppofe le corbeau Ôc la corneille,lefquelles mangent beaucoup 
ôc de toutes fortes de viande,comme nous voions ordinairement. D’auantage il me 
femble que tu as pris bien à gauche le moien de difeerner les chofcs qui font de facile 
ou de difficile digeftion,en le prenat de ce que Ion ordoncaux malades:car le trauail 
8c les exercices feruét de beaucoup à la digeftion,mais pour cela ils ne côuienét pas à 
cculx qui ont la fiebure. Et au demourât il m’eft aduis que tu craignois fans occafion 
la répugnance 8c contrariété de la viande 8c nourriture diuerfe: car (bit ou que la na¬ 
ture recueille des diffcmblables ce qui luy eft propre, la diuerfe nourriture trâfmet- H 
tant plufieurs diuerfes qualitez en toute la maffe du corps, diftribue à chafque partie 
ce qui luy eft conucnable, de manière qu’il fe fait ce qucditEmpcdocles en ces vers. 

Le doulxfaiftcequ'ily ade doulx. L’aigre f attache d l’aigre, gy lapartie 

L'amer f en courtJe ioindre d l’amer roux, Qui ejl bru/le e, au fi d la roflie: 

l’vnallant deçà l’autre delà,ace qui luy eftfortable,apres que lamcflangc parla 
chaleur eft dilatée, les femblables fuiuent ce qui eft de leur mefme gere:car vn corps 
qui eftainfi fortmeflé ôc compofé de plufieurs chofes, commelcnoftre,ileft vray- 
femblable qu’il emprunte fon entretenement, ôc remplit fa température plus toft 
d’vncdiuerïèque d’vne fimple nourriture. Ou bien h celan’eft ainfi, mais que la 
concoction que Ion appelle foit ce qui a force d’alterer ôc de changer la viande, en¬ 
core ainficclaaduiendroit bien plus toft ôc mieux en vne viande diuerfe qu’en vne 
fimple, par cc que le femblable ne reçoit point de paffion ny d’alteration de fon 
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A fcmbîable, mais la contrariecé & répugnance altère & change bien plus toft les quà- 
lirezaffoibiicspar îameflangedelcur oppofitc. Etfi d’aduenturc,Phiîinus,tuasre- 
folu de condamner tout ce qui eft mefté & compofé, ne te prens pas feulementà 
reprendre &c blafmcr Philondecequ’iltraittcainlî fumptueufemét Scfriandement 
fes amis à la table,mais reprens Iç encore d’âuantage de ce qu’il melle Tes côpofitions 
royales de médicaments que Erafiftratus fouloit appeller les mains des Dieux: con- 
dâne de vanité,de curiofité &c fuperfluité ceulx qui brouillét & méfient enfembleleS 
herbes, les (impies minéraux, la theriaclc où il entre partie des beftes venimeufes tac 
de la mer que de la terrc:car félon ton aduis il vaudra mieux réduire là médecine à la 
ti fan ne, à la feméce de courges,à l’eau,& à l’huile. V oire mais la pluralité & diucrlîté 
de viâdes rauit 5c trâfporte hors de foy l’appetit,de maniéré qu’il n’eft pas maiftre de 
foy m efme. le te refpôs aufli quelle tire apres foy la netteté,quelle fait bon eftomac, 
qu’elle red l’alcine doulce,&brief qu’elle tietThome plus ioyeux&plusgay,&nous 
B difpofe à mieux boire 5c mieux mâger:carautremér,que ne deftrépons nous du fou 
aulli bic que de lafleur de farine pour faire de la boulie? Que ne faifons nous accou- 
ftrer des chardons & des oignôs îàuuages auftî bien que des afpcrgcsïQuenc reiettôs 
nous ce vin qui a l’odeur fi fouefue, 5c que nous n’en betiuos de quelque fauuagc fait 
depomes ou d'orge,enuironné d’vne mufiqucdemoufeherôsàl’entourîPourceme 
diras tu que le viure félon le régime de fantc n’eft pas de fuir totalement & abominer 
la volupté,mais plus toft vne modération & attrépement de voluptez qui rend l'ap¬ 
pétit obéi fiant a l’vtilitc. Et tout ainfî côme les pilotes & patrons de nauircs ont plu- 
îicurs artifices 5c moiens d’efehapper vn vent impétueux 5c violent,mais quand il eft 
celle 5c du routamorty,il n’y a perfonnequi le feeuft refueillerny remettre fus: A üfli 
à refrener l’appctit & reprimer ce qu’il y a de trop,il n’y a pasbeaucoup d’aftairc,mais 
de le remettre fus & le rédre gaillard & vigoureux quad il viét à Ce lafeher 5c à perdre 
la vigueur qu’il auoit en fon téps,c’eft la maiftrife que de le fçauoir faire, 5c y a bié de 
C la peine & de la difficulté. Parquoy la nourriture de diuerfes viâdes eft meilleure que 
la (impie,qui pour toufiours eftre d’vne forte fàoule incontinét,pour autant qu’il eft 
plusaifé d’arrefter la nature quad elle va trop vifte,que de l’efmouuoif quand ellcfe 
îalfc. Au refte quat à ce que quelques vns difent, que la replcciô eft plus à craindre 5C 
à fuir que non pas l’inanition,il n’eft pas veritablc:ains au cotrairc la replction, quad 
ellcfe termine en quelquecorruptiô 5c quelquemaladie,eftmauuatfe : mais l’inani¬ 
tion,encore quelle n’amcine autre mal,elle eft contre nature d’elle mefmc.Voila les 
raifons qui me fcmblét fonner au côtraire de ce que tu as philofophé : mais vous au¬ 
tres chiches qui vous attachez au fel & au cumin,de peur de defpedrc, n’auez pas cn- 
tédu que la variété eft plus plaifante:& que ce qui eft plus plaifànt eft aufli plus appe- 
tiftànt,pourueu que vous en ofticz tout cxcez 5c toute gourmandife de trop mâger: 
car elle fattache incontinét à noftre corps qui la defîrc,ôc qui va,par manière de dire, 
D au deuatit pour la rcceuoir,luy aiant la veuë faiét ôc préparé ie chemindà où au con¬ 
traire, ce qui n’eft point appetiftant va flottant 5c errant dedans le corps fans trouuer 
qui le reçoiuc,de forte que ou nature le reiette totalement, ou fî elle le reçoit, c’eft 
maugréelle 5c à faulte d’autre:mais quand ie parle de diuerfité 5c variété de viandes, 
fouuenez vous & notez que ie ne parle point de patiflerie,de faulfes,tartcsôega- 
ftcaux:car tout cela ne font que delicateflcs curieufes 5c vaincs.Et qui plus eft Platon 
meftne baille diuerfité de viures àfesgétiîs 5c genereux citoiés qu’il deferiten faRc- 
publique,en leur prefentât efchallottes,oIiucs, des herbages des iardins.ôc de toutes 
fortes de potage ,&c outre tout cela,encor’ ne priuc il pas les feftins des iflues de table. 

Q_V ESTION SECONDE. 

P ourqttoy ejl ce qu’il fimble que les truffes fengendrent du tonnerre, & que Ion penfê 
que les dormant ne font iamais frappe^ de la foudre. 
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E N vn fouppcr où nous eflionscn la ville d’Elide, Agemachusnous feitfcruir de £ 
bien fort grod'es truffes,dequoy les afliftans f efbahiffans,il y eut vn de la compa¬ 
gnie qui en fe foubrianc dit : Ils font certainement dignes des tonnerres qu’il a fait 
ces iours paffez, comme fil fe fuft voulu mocquer de celle opinion que Ion a, que 
les truffes naiffent du tonnerre. Si y en eut qui dirent que le tonnerre fait ouurirôc 
fendre la terre en fe feruant de l’air, comme d’vn coing : 6c puis que ceulx qui cher¬ 
chent les truffes par ces crcuaces la conieélurcnt là où elles font, & les trouuent, 6c 
que de là efl venue l’opinion vulgaire qu’ils fengendrent du tonnerre, comme fi 
quelqu’vn pcfoit que la pluye produififl les efeargots, 6c non pas les feift fortir 6c ve¬ 
nir en euidcnce. Mais Agemachus le confirmoit, 6c affeuroit par expérience l’auoir 
veu, & prioit que Ion ne le tint pas pour chofe incroyable,fi bien il cfloit effrange 6c 
admirable, par ce qu’il y auoit beaucoup d’autres cffcéts du tonnerre, de la foudre 
6c autres imprcffions celefles admirables, dont il cfloit bien mal-aife,finon du tout 
impofftble , de comprendre les caufes. Car ce bulbe que quelques vns appellent des F 
appétits, dont Ion fait plufieurs rifces,iufques à le tourner en commun prouer- 
be, nefc fauuepasdu tonnerrepourfapetiteffe,maispourcequ’ila vue propriété 
qui luy efl contraire, comme aufli a le figuier, & la peau du veau marin, & de la 
Hyene, defquclles peaux les mariniers ont accouflumé de reueflir les bouts de leurs 
antennes ou verges à attacher leurs voiles : fides iardiniersquicultiuent les iardins 
appellent les eaux de pluyes qui tombent quand &le tonnerre èinxÀ&a, ccft a di¬ 
re bonnes à arrofer, & les eflimenttelles. Et brief ce feroit fimpleflc de fefiner- 
ueiller de cela,veu que nous voions deuant noz yculx des chofes plus admirables 6c 
plus difficiles à croire que cela, de veoir fortir du feu 6c de la flamme, 6c des bruits 
fi grands 6c fi efpouuentables des nuees qui font humides 6c molles : ce que i’en 
cacquette, dit il, pour vous folliciter d’en vouloir chercher la caufe, à fin que ie ne 
vous preffe point d’exiger de chafcun de vous fa quotte partie du payement de mes 
groffes truffes. Alors prenant la parole, ie dis, qu’Agemachus luy mcfme auecla G 
maincnmonflroitlavrayc caufc:carpourlcprefentilnemevientricn en l’enten¬ 
dement qui foit plus vrayfemblablc. C’eflqu’auec le tonnerre il tombe bien fou- 
uent de l’eau génitale 6c propre à engendrer, dont la caufe efl la chaleur mcflcc par- 
my : car la fubflancc pure, lcgcrc, & perçante du feu fen efl allee, feflant conuertic 
en foudre. Et ce qui en efl plus pefant& venteux demourant enueloppc dedans la 
nuee l’alterc, en oftant toute la froideur, & rendant l’humeur flatueufe, tellement 
que ces pluyes la pcnctrent 6c fe fourrent fort douces 6c amiables dedans les niantes, 
arbres Se herbes qui en font arrofecs, les faifant en peu de temps groffir, Se leur im¬ 
prime au dedans vnc particularité de température 6c peculicre différence de ius, 
comme nous voios que la rofee rend l’herbe plus appetiflante 6c mieulx aflàifonnee 
au grc des moutons: Se les nuees où fe fait la refraélion de l’arc en cicl,rempliflent les 
arbres 6c les bois fur lefquels elles fondent dvnc bien fouefue odeur, au moiende H 
quoy noz païfàns les recognoifïans à cela, les appellent îjiffmintfK, aians opinion que 
l’arc en ciel efl tombé dcfl'us. Sieflvrayfcmblableque quand ces eaux lade foudre 
Scdctonnerrcauec leurs ventofitez 6c chaleurs viennent à percer bien profondé¬ 
ment dans la terre, clic fen tourne, 6c fy engendre quelques tels nœuds 6c pe- 
lottonsmois 6c friables,commeés corps humainsfèproduifentles tumeurs &en- 
flcurcs que Ion appelle glandes&efcrouclles, y eflans formées par ie ne fçay quel¬ 
les chaleurs Se humeurs fànglantcs, ou qui tiennent de la qualité du fàng. Caria 
truffe ne reffemble point à vnc plante, ny ne fengendre point fans humeur, naiant 
ny racine, ny germe qui ietteaucune verdure, 6c fi efl toute feparee alentour netc- 
nant à rien, par ce qu’elle a fà confidence de la terre feulement, qui a efté vn peu al¬ 
terne 6c changée. Et fi d’aduenture ce propos 6c celle raifon vous femble maigre, ie 
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A vous dy que la plus parc des accidés qui fuiuent les foudres & tonnerres font de fem- 
blable forte. C’eft pourquoy on a opinion qu’en la plus part d’iceulx il y a de la diui- 
n itc. Adonc l’orateur Dorothcus qui eftoit en la compagnie: Tu dis la vérité, dit il, 
carnon feulement les perfonnes Amples & ignorantes,mais auflî quelques vns des 
philofophes en font là logez. Quant à moy ie le fçay bien par expérience,par ce que 
n’agueres la foudre eftant tombée en noftre maifon,y feit plufîcurs chofcs cftran- 
ges &c merucilleufes : car elle verft tout le vin emmy la caue, fins oifenfer les tenons 
& poinlfonsde rerre,où il eftoit,& volant par dcflùs vn homme qui dormoit,cîle ne 
luy feit aucun mal, ny ne toucha point à fon habillement, mais aiant vn baudrier 
ceint, où il y auoit quelques pièces de billon, elle les fondit toutes & les confondit, 
de forte quclon n’y euft plus feeu rccognoiftre aucune forme. Le perfonnage fen 
addreffaà vn philofophe Pythagoricn qui d’auenture Ce rencotralà paifant fon che¬ 
min, & luy demanda que cela vouloir fîgnifier: mais le philofophe fen exeufant luy 
B dit qu’il y auifift luy mcfmc à part luy & qu’il fc recômandaft bien aux Dieux. I’en- 
tens auflî que depuis naguercs il y eutvn foldat à Rome,lequel faifant lafeîiti- 
nelle en vn des temples de la ville, la foudre tomba tout auprès de luy, fans luy faire 
autre mal que de brufler feulement les courroies defes fouliers, &dcs boettes d’ar¬ 
gent cftans dedans des eftuis de bois,l’argent tout fondufe trouuaenmafle,au 
fonds, & le bois n’eut mal aucun, ains demoura en fon entier. Et quant à cela, on 
le pcult croire Se non croire qui veult, mais ce qui eft plus merucilleux &: plus cftra- 
gc, nous le fçauons, ie croy, tous, c’eft que les corps de cculx qui ont cfté tuez parla 
foudre demeurent longuement fus terre fans fe corrompre ne pourrir , pour ce que 
plufîcurs ne les veulent brufler ny enterrer, ains les laiffcnt fur la terre, Sc les rempa- 
rent de quelque fermeture alentour, de manière que Ion voit les corps demourans 
là long temps fans fc corrompre ny empuantir : & confequcmment arguans de 
mcntcric Clymené, à qui Euripidcs en fà Tragédie fait dire du corps de fon fils 
C Phaëton, 

Mon bien aimé, las en quelque fondrière 
Son corps pourrit cftant fur la poulciere, 

Et croy que c’eft pourquoy on a appelle le foulfrc WTor pour la fimilitude de l’odeur 
que rendent les cnofês qui ont cftéfrappces delà foudre, lefquelles fentent le feu, 
& ont vnc odeur de foulfrc fort perçante: c’eft pourquoy à mon aduis les chiens SC 
les oifeaux fabftienent de manger de tels corps, qui ont efté frappez du ciel. Iufques 
icy doneques foit la première pierre du fondement iettcc par moy, & au refte 
prions ceftui-cy de l’achcucr, pour ce qu’il fcft bien porté, &c a bien rencontré en la 
recherche de la caufe & génération des truffes, à fin qu’il ne nous en prenne com¬ 
me il feit iadis au peintre Androcydes, lequel peignant le gouffre de Scylla, pei¬ 
gnit plus viucment &plus au naturel les poiflons d’alentour que tout le demou- 
D rant,paroùioniugea qu’il y auoit employé plus d’affeétion que d’artifice, parce 
qu’il eftoie de fa nature friand de bons poiflons. Auflî pourrait quelqu’vn dire,que 
nous aurions tant philofophé de la naiftànce & origine des truffes, qui eft douteufe 
comme tu vois, pour le plaifir que nous prenons à les manger : mais attendu qu’il y 
auoit de la probabilité en ce propos,puis que perfbnnc ne difoit alencontre,qui 
nous perfuadoit que la caufe en eftoit aflez clairement expofee: ie fus d’aduis,& dis, 
qu’ileftoit temps de drefler les engins des feintes, comme Ion faites Comçdies 
pour contrefaire le tonnerre, en dcuifànt des effe&s de la foudre & du tonnerre,dc- 
qu ov toute la compagnie fut bien d’aduis, mais ils paffoient tous les autres poinéls, 
&meprioientinftamment de leur vouloir difeourir touchant ceftui-cy,Pourquoy 
c’eft que les hommes en dormant ne font iamais frappez de la foudre. Or vôyois-ie 
bien que ienegaignerois rien de toucher vne caufe, dont la raifon fuft commune à 
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tous les effe&s du tonnerre toutefois fi me mis-ie à dire premièrement, que le feu E 
de la foudre eftoitmerueilleufemcnt délié ôtfubtil, comme celuy qui prenoitfon 
origine & naiflânee de la plus pure, plus nette ôc plus fain&e eflcnce, ôc où encore 
qu’ïi y euft quelque humidité ou terreftreité meflec parmy, la célérité de fon mou- 
uement l’en ictteroit dehors ôc l’en purgeroit. Cequi ne peult arrefter le feu celefte, 
ce difoit Dcmocritus,n’cft iamais foudroyé. Parquoy les corps folides corne le fer,le 
cuyure,l’argent ôc l’or l’arreftét bien,mais aufli font ils gaftez Ôc fondus par la foudre, 
d'autant qu’ils luy tiennent coup,ôe luy font refiftence. Au contraire ceulx qui font 
rares,pleins de permis,mois ôc laxes,il paffe foudain à trauers,fans leur faire dômage: 
comme font les habilleméts,les bois fort fccs,car ceulx qui font verds bruflent,d’au- 
tantquerhumiditéquieftaudedanstientcoup ôcfallume. S’ilcft doncqvéritable, 
que les dormas ne foient iamais frappez ny tuez du tonnerre,il en fault là,ôc non ail¬ 
leurs, chercher la caufe : caries corps des hommes vcillans font plus robuftes,plus 
ferrez, ôc font plus de refiftence, comme ceulx qui en toutes leurs parties font pleins p 
d’efprit, lequel regiflant les fentimens naturels, Ôc les tenant ferrez, l’animal en de¬ 
meure roide, ferme, ôc fentretenant tout d’vne venue: là où en dormant il fe lafehe, 
deuient rare ôc inégal, mol, ôc comme tout refolu, les pores ouuerts, l’efprit luy de¬ 
faillant ôc l’abandonnant. C’eft pourquoy lors les voix, les odeurs ôc faueurs cou¬ 
rent tout à trauers,fans quelles foient apperceuës ny fenties, d’autant que cequi 
doitrefifter, ôc enrefiftant fouffrir, ne vient point au deuantdc telsobieéls quife 
prefetttent,mefinement quand ils percent auec vne telle fubtilité êevitefle que fait le 
feu de la foudre : car ce quieft de foy mcfme moins fort ôc robufte pour refifter,na- 
ture le défend, en luy donnant des remedes contre ce qui le peult offenfer, luy met¬ 
tant au deuant des duretez ôc foliditez : mais ce qui eft de puiflance non-pareille ôc 
inuincible, outrage ôc offenfe moins ce qui luy cede, que ce qui luy fait telle ôc luy 
refifte. Adiouftezycela d’auantage,que ceulx qui dorment ont moins de peur, 
d’eftonnement ôc de frayeur, de laquelle plufieurs font morts, feulement pour la G 
crainte qu’ils au oient de mourir, fans fouffrir autre mal. Voila pourquoy les bergers 
duifent leurs moutons à courir tous cnfemble en vne troupe, quand il tonne, pour 
ce que ceulx qui demeurent cfcartezçà ôc là, font plus toft fàifis ôc offenfez delà 
frayeur,tellement qu’on en voitinnumerablcs qui font morts du tonnerre, fans 
auoir fur eulx aucune marque ny de coup, ny de bleflcurc, ny de bruflure, leur ame 
feneftantfuyedepeur hors de leur corps, comme l’oifeau qui fen vole de facagc: 
car comme dit le poëte Euripide, 

Le violent efprit du grand tonnerre 
Iette fans fang plufieurs tout mors en terre. 

Et puis d’ailleurs l’ouyccftlc fentiment de tous le plus fubied à fouffrir violentes 
paflïons, & les peurs ôc frayeurs qui vienent du bruit, apportent les plus grands trou¬ 
bles à l’ame :alencontre de quoy ne fentir point, eft vn tres-fermeôc tres-feur ram- H 
part à l’homme qui dort, là où ceulx qui font efueillez fe perdent de la frayeur qu’ils 
iouffrent auant le coup, ôc la peur leur ferrant ôc efpeflifiant tout le corps, fait que 
la foudre tombant fur eulx, en donne plus grand coup ôc plus rude atteinte,d’autant 
quelle trouuc plus de refiftence. 

Qjy ESTION TROISIEME. 

Vourquoy efice qu'aux nopçcs on conuie plufieurs gens à fioupper. 

A L A fefte des nopçcs de mon fils AutobulusfetrouuaSofliusSenecionàChe- 
ronee auec nous, ôc y auoit vne belle ôc grande compagnie de plufieurs autres 
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^ honorables perfonnages: Ce qui luy donna occafion de demander pour quelle 
caufe on conuioit plus grad nombre de perfonnes au foupper d’vne nopçes qu a nul 
autre feltin,attendu mefmement qu’entre les legiflatcurs ceulx qui ont plus formel¬ 
lement fait la guerre à la fuperfluité, ont nommément definy le nombre des perfon¬ 
nes qu’ils vouloientpouuoir dtreconuiees aux nopçes. Car quant aux philofophes 
celuy qui a voulu parler de celte caufe, qui elt Hecatæus Abaritain,à mon iugement 
n’enaefcrit rien qui vaille,ne où il y ait fondement. Car il dit* que ceulx qui fe ma¬ 
rient conuient plufieursperfonnes au feltin de leurs nopçes, à fin que plufieurs fça- 
chent ôc puilfent tefmoigner, qu’eltans de condition libres, ils prennent auffi fem¬ 
me de mefmc condition: & au contraire les Poètes comicques fe mocquent de 
ceulx qui font de fuperbes &fumptueuxfeltins en leurs nopçes auec vne fplendeur 
& magnificence grande, difans que c’elt ligne qu’ils ne fe fentent pas bien certains 
nyalfeurez de leur ballon; comme Menander fait dire par vn, à qui Ion confeilloit 
B qu’il remparalt bien auec force plats &c efcuelles, 

Le marié nouueau qui le feroit, 

Comme tu dis,par trop couard lèroit. 

Toutefois à fin qu’il ne femble que comme Ion dit communément nous reprenions 
bien à nollreaife les autres, pourcc que nous nedifons rien de nous mefmes, iedis 
qu’il n’y a point d’occafion de feltoier qui foit fi publicque ne fi diuulguce,que celle 
de ceulx qui fe marient. Car foit que Ion face facrifice aux Dieux, ou que loncon- 
uoye vn amy partat pour faire vn long voyage,ou que Ion felloye vn fien h olle paf- 
fimt, on peut bien le faire fans le fçcu de fes parents & amis, mais la table & le feltin 
nuptial auec la chanfonconiugale del’Hymeneus criant à haute voix, les torches 
que Ion porte deuantl’efpoufee, les fleulles & aubois, comme dit Homere, ôc les 
femmes qui font à leurs portes pour regarder l’elpoufee, tout cela ne peult eltre que 
lafellenefoitcogneuedetous. Aumoien dequoy,les mariez aians honte de n’y 
C femondre ceulx qui le fçauent,y conuient tous leurs familiers,leurs parents,leurs al¬ 
liez & amis, & generallement tous ceulx qui en aucune forte leur appartiennent; 
Ce que nous tous ayansapprouué,Theon prenant la parole : Cela,dit il, foitfuppo- 
fé pour véritable, car il y a grande apparence, mais adiou liez y encore!! vous vou¬ 
lez, que ces fcltoicmcns la nuptiaulx ne font pas feulement fellins d’amis, mais auffi 
deparents & dalliez, pareeque toute vne race& parenté vientà fe conioindre &C 
allier l’vne auec l’autre. Et qui plus elt venans deux maifons à falfembler en vne,cel- 
1c qui prend eltime qu’elle doit traiéter & feltoier tous les parents & amis de celle 
qui donne, & réciproquement celle qui donne de celle qui prend: ainfi doublent 
ils le nombre de leurs conuiez. Et puis d’autant que tout ou la plus part des chofes 
qui appartiennent au mariage fe font par l’entremife des femmes, là où les femmes 
font,il elt necelïàirc d’y receuoir auffi les marits. 

D 


QVESTION QVATRIEME; 


Si les viandes de la mer font plus friandes que celles de la terre ; 

Alcpfus elt vn bourg en noltre pais de Bœoce, là où il y a des baings de fontai- 
VJ ne d’eau chaude,fort accommodez de la nature pour y prendre tous honneltes 
plaifirs, & balty de logis,en forte que c’elt comme vne holtellerie publicque de tou¬ 
te la Grece,& y prend on grade quantité de gibbicr tant de volatiles que d animaux 
terrcltres: & fi la mer n’y rend pas les tables moins bien fournies, pareequ’au long 
de la colle la mer y elt fort profonde & haute, & l’eau fortnette nourrilfant force 
beau & bon poilfon. Mais encore y fait il meilleur au cœur de l’elté qu’en nulle au- 
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trefàifondel’annec: carplufieursy conuiennenten cetempsIa,quiconuerfentfa- g 
miiierement les vnsauecles autres, en grande affluence de viurcs, 6c abondance de 
tous biens: 8c n’aians autre chofè à faire, la plus part de leur paffe-temps eftdedeui- 
fer enfemble de propos de lettres. Mais quand Calliflratus l’orateur fy treuue, il efl 
bienmalaifédcfouppcr ailleurs que chezluy, carilavnecourtoifîe 6c hofpitalité 
inexpugnable. Et d’autant qu’il affembloit volontiers tous cculx qui cfloientgens 
de lettres, il en rendoit de tant plus doulcefacompagnieôcconuerfatiomcarilimi- 
toitfouucnt Cimon entre les anciens, prenant plaifîrà feftoier pluficurs perfon- 
nes, 6c de tous pais, en fa maifon: 6c toufiours, à maniéré de dire, Celeus, lequel on 
eferitauoir eftélepremier, quiiournellemét enfonlogismeitfus vn reduièt 6c vne 
affemblee de perfonnes honorables,6c de gens de marque,qu’il appelloit le Confeil, 
ou le Sénat. Si eftoict les propos que Ion y tenoit ordinairement fortables 6c conue- 
nables a telle compagnie: 6c vn iourla table eflant chargée de toutes les fortes de 
viandes que Ion eut feeufouhaitter, cela donna occafiond’enquerir touchant iccl- p 
les viandes,lefqu elles cfloient les meilleures, celles de la terre, ou celles de la mer. Et 
comme tous les autres prefque d’vn commun confcntement louaffcnt celles de la 
terre,y en aiant de toutes efpeces en nôbre infiny,Polycrates appellant Symmachus 
parfonnom: Toy, dit il, quiesvn animal aquaticquc nourry entre tantdemers, 
quienuironnenttout alentour voftrefacree ville de Nicopolis, ne veux tu point 
fouflcnir 6c defendre voftreNcptuneîOuy certainemétiele veux,dit Symmachus, 

6c te prens 6c prie d’eflre en la defenfe de celte caufe mon adioinét, attendu que tu 
es iouyffant de la plus belle partie de la mer d’Achaïe. Commençons doneques pre¬ 
mièrement, ce dit Polycrates, à la couftume de parler : Car ainfi comme entre tant 
de poètes qu’il y a, nous en appelions vn par excellence Amplement le poète, auffi y 
aiant au monde plu fleurs friandifes 6c plufleurs viandes exquifes, l’vfàge de parlera 
ainfi obtenu, que le poiffon feul, ou principalement, entre les autresfappelleo^, 
c’eft à dire viande cxquife,parce que c’eft la meilleure de toutes:dont vient que nous G 
appelions auffi les friands 6c gourmands, Opfophages, 6c Philopfcs, non cculx qui 
aiment la chair de bœuf,comme Hercules,lequel ainfi que dit vn poète, 

Mangeoit la chair aiant des figues fraifehes. 

Ny vn figon mangeur de figues, comme eftoirPlaton: ou vn friant dc raifins,com- 
meeftoit Arcefilaus: ainsceulxquinefefont quepourmener ordinairement en la 
poiffonnerie, ôcquiontlaurcilletoufioursouuerteà efeouter lefon de la cloche, 
quand on deliurera le poiffon au marché. Et Demofthenes reproche à Philocrates 
que de l’argent qu’il receuoit pour eftrc traiftre à fon pais il en achctoit des putains 
6c des poiffons, l’accufant enfemble deluxure ôc de gourmandife. Et Ctefiphon ne 
rencontra pas mal, quand il dit à vn gourmant qui cryoit en plein Sénat,qu’il creuc- 
roit plus tofl: Garde toy bien, dit il, mon amy,de le faire,car tu nous ferois manger 
icy aux poiffons. Etceluy quia compofé ces petits vers, H 

Viure pourrois d’eftourgeon graffement, 

Là où tu vis de cappres maigrement, 

que veut il entendre, ôc que veut dire le commun vfàge de parler, quand le peuple 
fenhorte l’vn l’autre à fe refiouir, en difànt, Au iourd’huy nous Aétaferons, qui efl 
autant à dire comme, au iourd’huy nous ferons grande chere, pour autant que la 
grande chere fe fait fus le bord de la mer qui fappelle A£té, non pas pour y vcoir les 
vndes delà mer, ny les petits cailloux ôccoqui lesdelagréue, Quoy donq?pource 
qu’on y mange du potage de legumes, ou bien des câpres? Ncnny certes: mais c’cfl: 
pource, que ceulx qui habitent au long du riuage de la mer ont toufiours foifon de 
bcau,bon 6c frais poiffon. Auffilevend on plus chèrement que nulle autreviande 
qui vienne au marché, de forte que Caton déclamant deuant le peuple, alencontre 
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A de Iafuperfluité, & des delices de la ville de Rome,dit,non point exceffucment par 
vne maniéré de parler,mais véritablement, quvn poifïon fe vendoit plus cher à Ro¬ 
me, que non pas vn boeuf: car ils vendent a plus hault pris vne oulle ou pot de gelcé 
faittede poiffon fondu,qu’ils ne feroient toutes les hofties d’vn facrificefolennel,oii 
le bœuf marche deuant afpergé de farine. Or eft ilainfi que le meilleur iuge de l’ef¬ 
ficace des medicamens, c’eft celuy qui eft le plus exercité en la medecine: ôc fcmbla- 
blementceluyquipeult mieulxiuger deschanfons ôc motets, c’eft celuy qui eft lé 
plus expert en la mufîquc:par confequent auff fault il doneques inferer, que le plus 
apte à iuger de la bonté ôc friandife des viandes, c’eft celuy qui les aime le plus. Car 
il ne fault pas prendre pour iuge& arbitre d’vn tel different, vn Pythagorasny vn 
Xenocrates, mais bien vn Antagoras lepoëte, ou vn Philoxenus fils d’Eryxis, ôc vn 
Androcydes le peintre,lequel on dit quand ilpeingnit le gouffre de Scylla ôc de Ca- 
rybdis, auoirpeind lespoiffonsd’alentour auecplus d’affe£tion,mieulxau vif& au 

B naturel,quetoutle demourant, pource qu’il en cftoit friant. Et Antagoras le poète 
eftant vniourau camp duRoy Ântigonus,leRoy letrouuatout trouffé & rebràffé 
qui faifoit cuire vn Congre dans vne poefle, fi luy dit à l’aureille en fapprochant de 
luy,Penfes tu Antagoras qu’Homere famufaft à frire vn Congre, quand U efcriuoit 
leshaultsfaids du Roy Agamemnon? ôde poète luy rcplicqua tout furie champ. 
Mais penfes tu,Sire,que quand Agamemnon faifoit ces haults faids d’armes là,il al- 
laft curieufement rechercher parmy fon camp qui frifoit du congre dedans vne 
poefle,comme tu fais? Ainfî parla Polycrates en concluant: Quant à moy ie le don¬ 
ne gaignéàlapoificmneric,tantparles tefmoignagesfus alléguez, que parla preuuc 
de la couftume. Mais moy dit Symmachus i’y viens à bon efeiant, plus fubtilement 
ôcplusdialcdicquement. Car fi friandife eft ce qui affaifonne ôc rend appetifante 
la nourriture, il eft force de confeffer que la meilleure viande ôc plus friande fera 
celle qui pourra plus retenir l’appetit à la table. Tout ainfî doneques que les philofo- 

C phesque Ion furnomme Elpiftiques, afferment qu’il n’y a rien qui contienne ôc 
conferuemieuxlaviederhommequefaitl’efperer, pareequefans l’efperance qui 
adoucit les trauaux, la vie feroit insupportable à tout le monde. Auffi fault il con¬ 
feffer que ce qui contient ôc qui conferue l’appetit eft cela,fans quoy toute viande eft 
defagreable ôc malaifee à prendre. Or ne trouuercz vous rien procédant de la ter¬ 
re qui foit tel, mais de la mer, fî: c’eft le fel, fans lequel rien, par manière de dire, ne 
fepeult manger: carie pain mefme en eft plus agréable au gouft, quand on enmefle 
dedans. C’eft pourquoy Ion loge toufîours en vn mefme temple Neptune auec Ce- 
res. Bricf le fel eft comme la faulfe ôc la friandife de toutes les autres delicateffcs Ôc 
friandifes du monde. Voylapourquoylesdcmy-Dieux &Princes delaguerrc de 
Troyc, qui faifoient profeff on de vie fïmple, comme des religieux, & qui oftoient 
toute volu pte curieufe ôc adiouftee à la nourriture neccffaire, de maniéré qu’ils ne 

D mangeoient pas feulement des poiffons, lors qu’ils eftoient campez fur le dcftroiâ; 
de l’Hcllefpont,ne pouuoicnt endurer qu’on leur feruift de la chair à la table fans fel, 
portanstefmoignagequec’eftla feullc fàulfe qui ne fepeult obmettre nyrefufer. 
Carainfi comme les couleurs ont necefftirement befoing de lumière, auffi ont les 
ius & liqueurs befoing de fel pour rcfueiller ôtrefîouir le fentiment du gouft: au- 
tremét ils luy font defagrcables ôc fafeheux. Car les morts, ce difoit Heraclitus,font 
plus à ietter dehors que non pas les fumiers. Or toute chair que Ion mange eft mor¬ 
te,& partie d’vn corps mort,mais quand la puiffance du fel vien t à y eftre adiouftee, 
c’eft comme vneame qui luy donne ôc grâce ôc faueur. Voyla pourquoy Ion prend 
deuant toute autre nourriture, celle qui eft aigue ou fàllee, ôc brief celle qui tient ôc 
participe plus du fel.Car les chofes fallees font comme vn aiguillon ou vn allcche- 
ment de l appetit, lequel appafté& alléché par tels auant-coureurs de hault gouft. 
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vient plus frais,plus difpos,& plus délibéré à donner dedans les autres viandcs,là où £ 
fil commançoit aux autres, il fe lalferoit ôc fe retircroit incontinent. le diray plus, 
que lefel n’ellpas feulement la iàulfeôe l’alfaifonnement du manger de l’homme, 
mais auiïi de fon boire. Car l’oignon qu’Homerc célébré, comme l’attraid ôc la 
friandife du boire, cil plus conuenable aux matelots, forfats ôc mariniers, que non 
pas aux princes ny aux Roys: mais les viandes qui font vnpeu làupoudrecs defel, 
pour la bonne bouche, ont force de rendre agréable au gouft toute forte de vin, ôc 
toutceau amiable, & fi ne tiennent rien de celle mauuaiie fenreur&: odeur del’oi- 
gtion. Qui plus eft il raréfié les autres viandes, Ôc les rend plus faciles à la conco- 
dion& digeftion, tellement qu’il fert au corps degracc,de viande fauoureufe, &: 
de force de médicament. Au demourant les autres viandes que la mer nous four¬ 
nit, outre ce quelles font trelfouefues ôc plailàn tes au gouft, encore font elles inno- 
centcs.Car bien qu’elles aient la nature de chair,fi ne chargét,Se ne pefent elles point 
fur l’eftomac, ains fe cuyfent Ôc digèrent facilement:;! quoy nous porteront tefinoi- F 
gnage Zenon & Crantor, lcfquels, incontinent que l’homme fe fent mal difpofé, le 
renuoyent au poifion. Etfi eft vrayfemblabîc que les animaux que la mer nous 
nourrit, doiucnt eftre plus falubres: d’autant qu’ils font plus excrcitez, encore qu’ils 
ncrelpircntpas vnair en pureté ôc fimplicité fcmblable au noftre. Tu dis bien, dit 
adonc Lamprias, mais i’y adioufteray encore ceftephilofophic, que mon grand pc- 
re fouloit dire ordinairement en le mocquant des Iuifs, qu’ils fabftenoient de man¬ 
ger de la chair qui plusiuftement meritoit d’eftre mangée que nulle autre : aufti di¬ 
rons nous, que la plus iufte viande que l'homme mange > eft celle qui nous vient de 
la mer. Car quand nous n’aurions autre communauté aucc ces animaux icyter- 
reftreSjficftcepourle moins qu’ils mangétde mefineschofes que nous, Scrclpirent 
vu mefinc air,fe lauent Ôc boiuent de mefme nou s,ôc bric fils font quelquefois honte 
&pitié à ceulx qui les tuent, quand ilsicttcnt vncry lamentable, &fonrplufieurs 
chofes refpondantcs à la nourriture qu’ils ont eue : là ou les animaux maritimes ôc G 
aquatiques font totalement eftranges à nous,comme eftans nez ôc nourris en vn au¬ 
tre monde, ôc n'y a ny leur regard, ny leur voix, ny feruiccaucun qu’ils nous aient 
fait, ou puiftent faire, qui les fauue ou exempte d’eftre par nous tuez. Car on ne 
fen fçauroit à quoy feruir les gardant vifs,attendu qu’ils ne viuent pas mefmes aucc 
nous: ôc nepouuons prendre aucune charitable affedion enuers culx, parce que 
le lieu où nous habitons, leur eft à eulx comme vn enfer,d’autant que fi toft qu’ils 
yarriuent, ils meurent. 

QV ESTION CINQUIEME. 

Si cep par KeUgion y ou par abomination que les Iuifsfabjiiennent de manger chair Jefore. 

h 

A PRES que cela eut efté dit, comme quelques vns fe preparafient pour difeou- 
rir au contraire, Caiiiftratus leur rompant la parole dcmanda,Que vous fem- 
ble il de ce que Lamprias vient de dire, que les Iuifs ne mangent point de la chair la 
plus iufte qui foitî II me femble, ditPolycratcs, qu’il a fort bien parlé. Mais ie de¬ 
mande d’auantage, fic’eftpar honneur ou rcuerence qu’ils portent aux porceaux, 
ou bien par abomination ôc par haine, qu’ils fabftiennent d’en manger. Car quant 
à ce qu ils en content eulx, celarclcmble proprementauxfablescontrouuces àplai- 
fir, fi ce n’eft qu’ils en aient quelque propos fecrets qu’ils ne veulent pas dire deuant 
tout le monde. Quant à moy, ce dit Caiiiftratus, i’eftime que celle belle la foit en 
quelque honneur enuers eulx. Et bien que ce foit vne laide, villainc &orde belle, 
ie ne voy point qu’elle foit ny plus cllrange de figure à veoir, ny plus maulàde de na¬ 
ture 
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A turc que l’efcharbot,lc chien,le crocodile,la mularaigne,ou le chat,que les prelbtres 
de's ./Egyptiens honorent 6c reuerent, comme de treflainds animaux, les vns en vn 
lieu, les autres en vn autre. Mais equant au porceau on dit qu’ils l’honorcnt pour luy 
rendre grâces,d’autant que ç’a elle luy qui premier a monftré la maniéré de labou rcr 
la terre en la fendant 6c couppant auec le bout de fon groin: 6c a quant & quant en- 
feigné la forme & maniéré défaire le foc de charrue, qui pour celafappelle wç,le 
moteftantdcriué de qui lignifie porceau. Quilfoitainfi, iufquesauiourd’huy 
les Ægyptiens qui habitent en lieux bas,& mois au long de la riuiere, n’ont aucune¬ 
ment que faire de charrue : car quand le Nil fellefcoulé apres auoir bien trempé les 
campagnes, les pailànsnefontqueietterles porccaux dedans, 6c vont apresaucc 
lafemencc,parceque les porceaux à force de fouller des pieds, & fouiller du mu- 
zeau,ont incontinent renuerfé toute la terre, & couuert la lèmcncc que les paifans 
ontietteedelfus. Si ne faultpas trouucr eltrangequ’ily ait des gens, qui pour cela 

B fabftiennent de manger du porceau,veu qu’il y a d’autres animaux,qui pour aulïi lé¬ 
gères caufes,& quelques vnes fort redicules& dignes de plus grande mocqueric,ont 
bien de plus grands honneurs empres les nations barbares, parce que Ion dit que 
les Ægyptiens ont déifié la Mulàrçigne, pour autant quelle eftaucugle, 6c qu’ils 
eftimentquelestenebrcs font plus anciennes que la lumière, 6c qu’elle fengendre 
des fouris à la cinquième génération, au croilfant de la Lune , 6c d’auantage que 
fon foye va diminuant à mefurc que la Lunedecroift. D’auantage ils attribuent le 
Lion au Soleil,par ce que c’eft la feulle belle a quattre pieds,de celles qui ont les on¬ 
gles croches, qui fait fon petit voiant, qu’il dort bien peu, que fes yeux reluyfent 
encore quand il dort, & mettent des telles de lion au bout des tuyaux des fontai¬ 
nes, & en font des gargouilles, pour autant queleNil aménede nouuelle eau fur 
leurs champs & terres labourables, quand le Soleil paffe par le ligne du Lion: ilsdi- 
fentquela Cicognc noire qu’ils appellent Ibis, incontinent quelle ellefclofepoife 

C deux dragmes, autant que poife le cœur d’vn petit enfant qui vient de nailtre,&: que 
de ces deux iambes ellenducs,& de fon bec elle forme en terre vn triangle à trois co¬ 
llez egaulx. Et pourquoy reprendroit on les Ægyptiens de fi grande fimplelfe, veu 
que Ion dit que les Pythagoriés mefmes adoroiét vn coq blanc, & entre les animaux 
marins ilsfabllenoientprincipalement du Surmulet, ôid’vncortye de mer :6c que 
les Magiciens qui furent de la feCle de Zoroalles, .honoroient fur tous animaux, le 
hcrilfon de terre, &haïlïbicntlcssfouris de mer, cllimansque celuy faifoit grand 
feruice&agréable aux Dieux,& elloit plus heureux qui en tuoit le plus. Gela me 
fait penferquefi lesluifs auoient en haine 6c abomination le porceau, ils le tue- 
roient, comme les Magiciens tuent les fouris, là où au contraire il leur cil autant 
défendu d’en tuer, comme d’en manger : 6c à l’aduenture y a il raifon, que comme 
ils honorent l’afnepour ce queiadisen vnegrandefeichcrclfe illeurmonltra l’en- 

D droiét où il y auoit vne fontaine j aulfi qu’ils reuerent le porceau, d’autant qu’il leur 
monllra à labourer & femerlatcrrfe.il y en a certes aulïi qui difent, qu’ils fab(tien¬ 
nent femblablemét de manger du liéure,lc haïlfans 6c abominans, comme vne belle 
impure & pollue. Ce n’elt pas lins caufe,dit Lamprias, prenant la parole: car ils fab- 
lliénent de manger du liéure, pour la fimilitude qu’il a auec l’afne,lequel ils reuerent 
milticquement ôe fignificatiuemcnt.Car la couleur en tous deux elt mefme,les oreil¬ 
les longues & grandes,les yeux grads 6c rcluylins,dont ils fentrerefemblét mcrueil- 
leufcmentjde manière qu’il n’y a animal, de petit au grand, qui foit plus femblable 
l’vn à l’autredi ce n’ell d’auenture qu’entre cesfimilitudesils imitent encore en cela 
les Ægyptiés qui ellimét la célérité 6c viftelfe de ceft animal diuine, 6c la perfection 
de fesfentimens naturels.Car fon œil cil de telle vigueur qu’il dort les yeux tous ou- 
uers, aulïi a il l’ouïe fort aiguë, tellcmêt que les Ægyptiens l’en aians en admiration 
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quâd ils veulent fignificr i’ouyë en leurs lettres facrecs hiéroglyphiques,ils pcingnét g 
vn Heure. Mais il icmblequelcsluifs abominent la chair de porc, pour autant que 
les barbares ont fort à contrecœur &c haïlTent mcrucilleufement entre autres mala¬ 
dies la lepre, & le mal de S. Main, cftimans que telles maladies deuorent & ron- 
gent a la fin les hommes atifquels clic fattachc. Or voions nous que le porceau 
ordinairement a le ventre tout plein de lepre, & couuert de celle fleur blanche qui 
l’appelle Pfora, ce qui femble procéder de quelque mauuaifc habitude au dedans, 6c 
de quelque corruption intérieure. fe monftrantau dehors par le deflus du cuyr, ou¬ 
tre que l’ordure de ccd animal en la façon de viure,apporte encore quelque mau- 
uaife qualité à fa chair : car il n’y a point de belle qui prenne ainfi plaifir à la fange, 

& àfe vcautrer en ords &c Ailles lieux, comme il fait, li ce ne font celles qui y nailfent 
& qui f y nourrilfent. Mais on dit d'auantagc,quc leurs yeux font tellement de leur 
regard tournez & attirez contre bas, que iamais ils ne peuucnt appréhender chofe 
quifoit en hault,ny regarder le ciel, il ce n’cll qu’on les renuerfe les pieds contre- p 
moiit,& que leurs prunelles ne foient par ce moicn rcnuerfccs tout au contrairedc 
leur naturel. Et pourtant voit on que combien que ce foit vn animal autrement 
criard & qui grongne ordinairement,toutefois fi on le porte les pieds contre-mont, 
il fêtait du tout fans crier, tant ilellcllonné de veoirlafaccducicl qu’il n’a pasac- 
coullumé : & fe trouuant ferré de fi cllroittc peur, il ne peult pas crier : & fil y fauk 
encore adion (1er les fables poétiques, on dit que le bel Adonis fut tué par vn porc 
fanglier. Et que ccffc Adonis n’eft autre chofe que Bacchusmcfme, cequieft con¬ 
firmé parplufieurs cerimonics fcmblables quifefont ésfacrificesdel’vn & del’autre: 
les autres tiennent que c’cftoit le fauorit de Bacchus,comme Ion peult veoir par ces 
vers de Phanocles, hommebicn entendu en matière d’amour, 

Bacchus aimant des montaignes l’orce, 

Paflànt vn iour par Cyprc la facrcc, 

Vcud’Adonis la diuine beauté, G 

Le rauiflant en feit là volonté. 

Sy mmachus fefmcrueillant de ce dernier propos fe prit a dire,Comment Lamprias 
endures tu doneques que Ion infère & cntrc-mcflc le Dieu qui cil de voilrc païs, 
Bacchus Euius qui errantes 
Incite à fureur les Bacchantes, 

Qui veult cftre honoré de ieux 
Et de fcruice furieux, 

parmy les fccrettes cerimonies dcsHebricux,ou fi tu penfesque ce foit a la vérité vn 
mefine Dieu, que ccluy des lui fs? Adonc Mœragcncs prenant la parole, Laiife moy 
là, dit il, Lamprias : car moy, qui fuis Athénien,te dis & t’afleure que ce n’cfl; autre 
Dieu que Bacchus. Mais la plus part des arguments, indices &; conicélurcs qui le 
preuuent, ne fe peuucnt decîarer,finon à cculx qui font profez en la religion & con- H 
frairicTrietcrique de Bacchus en noftrepais. Toutefois ce qui n’cfl; pas défendu 
de dire entre fes amis, mefmementàla table en iouiflànt des dons de ce Dieu, fil 
plaid à la compagnie,ie fuis preft de le dire.Toute l’afliilancc adonc le pria & enhor- 
ta de ce faire. Premièrement,dit il,la faifon façon de leur principale & plus gran¬ 
de fefte eft toute propre & conuenable à Bacchus : car celle qu’ils appcllét le leufne, 
ilslacelebrentcnuiron les plus grands forces des vendanges, & dreflent emmy les 
rues des tables chargées de toutes fortes de frui£ls,& fe feient fur des fueillades & ra¬ 
mées tiflùes principalement de branches de vigne & de lierre entrelafleesles vncs 
parmy les autres , Rappellent le iour dedeuantla fefte, les Pauillons . Puispeudc 
iours apres ils en célèbrent vne autre, qui n’eft plus (oubs figure ôc couucrtemcnt, 
maistout à defcouuett de Bacchus, Sccftvne fefte où Ion porte des rameaux en 

main 
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/ main & des iauelots, 6c entrent ainfi auec leurs iauelots dedàs leur temple, mais que 
' c cllqu’ils y font,nous ne leleauonspas, (mon qu’il cfl vrayfemblable que ce foient 
quelques rcfiouilïànces Bacchanales, carilsvfent de petites trompettes & clairons* 
dont ils inuocquent leur Dieu, ne plus ne moins que font les Argiens en la folenni- 
té de leurs Bacchanales, & en viennent d’autres qui iouent de luths & de cithres, 
lcfquels ils appellent en leurs langages Leuitcs, nom à l’aduenture deriuc de ce fur- 
nom de Bacchus Lyfius, ou bien plus toft d’Euius. Et fi me femble que leur fefte des 
làl bats n’eftpas du tout aliéné de Bacchus, par ce qu’il y a encore beaucoup de lieux 
en la Grèce, oulonappellcles fuppos de Bacchus Sabbes, lcfquels en leurs icux& 
ccrimoniesBacchanales iettentees voix,itm&F«AGÔi,com,melonpeultveoiren l’o- 
raifon delaCoronne que feit Dcmofthcncs cotre Æfchyncs, 6c en Menander auffi: 
ce que Ion pourroit encore non fans propos dire eftre impofe, à caufe de l’agitation 
& turbulente motion dont font efpris les Bacchâts en leur fureur Bacchanale,& eux 
B mefmcs femblent porter tefmoignage à ce propos, par ce qu’ils honorent ce fabbar, 
en fe conuias les vns les autres à boire 6c à fenyurcr, h ce n’eft qu’il foit furuenu quel¬ 
que occafion grade qui les en cmpcfchc: & lorsencorc empefehent ils de gonfler du 
vin pur. Toutefois quelqu’vn pourroit dire, que tous ces arguments la ne font que 
conicdurcs vray-femblablcs, mais ce qui fc fait parmy eulx en efl preuue neceifairc 
à toute force : premièrement leur grand Pontife Portant en leurs feftes auec vne mi¬ 
tre en la telle,veftu d’vn palletoc faid de peaux de cerf, femédcpapillottes d’or, auec 
vne robbe longue par delToubsiufqucscntcrrCjdêsbrqdequins en fes pieds, & de 
petites clochettes attachecsàla bordure de là robbe tout alentour,qui fonnentà 
mefure qu’il chemine, ne plus ne moins que Ion fait vn grand bruit en nollrcpaïs 
es facrificcs nodurnes de Bacchus qui fappellent Nydelia,mcfmcment que Ion fur- 
nomme les nourrices de Bacchus Chalcodriftas, comme qui diroit grattans le cuy- 
urc : 6c puis le Thyrfc ou iauelot 6c les tabourins que Ion monftrc imprimez contre 
C les parois de leur temple, toutes ces cerimonics la ne pcuucnt certainement conue- 
nir à autre Dieu qu a Bacchus. D’auantagc ils n’offrent iamais en leurs oblations du 
miel, d’autant qu’il femble qu’il galle le vin quand on y en mefle : 6c c’clloit ancien¬ 
nement ce dont on faifoit les libations aux Dieux, &dontonbeuuoitauantquela 
vigne full trouuce : 6c iufqucs icy les Barbares qui ne boiucnt point de vin, vfent de 
breuuagc fait de miel, corrigcans fa doulccur auec quelque làucur de racine aigrette 
6c vineufe. Et les Grecs cncores appellent ces mefmcs oblations là ,Ncphalia & Mc- 
lifponda, comme qui diroit fobres 6c micllees,aiant le miel nature 6c propriété 
toute contraire à celle du vin. Etquccc foit vnmcfmc Dieu, cela en cil encore vn 
argument non petit, qu’entre plufieurs fortes de punitions qu’ils ont, la plus igno- 
minieufe & plus honteufe ell celle, où Ion défend le yin à cculx qui font punits, 
pour autant de temps qu’il plaift à celuy qui a la puilfance d’impofer la peine: Si 
ceulx qui font ainfi punits, * 

Tout le refie de ce Quatrième Liurenefe trouueplus . 
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LE PROEME. 

E ne fçay pas quelle opinion tu as maintenant Soflius Scnccion, tou¬ 
chant les plaifirs de lame & du corps. 

Car il y a entre nous maintenant 
Beaucoup de mer terrible bruit menant. 

Et de forefts mainte montaigne noire. 

Mais par cy dcuantilmc fcmbloit que tu accordois fort à mon opinion, ôc n’ap- 
prouuois pas celle qui tient,qu’il n’y ait rien qui (oit proprement agréable, ny aucu¬ 
nement plaifant à lame :ôcque ne faifant feulement que viure à l’ombre du corps, 
elle rit aucc luy félon qu’il fent de doulccs affections, ou au contraire fe chagrine ôc p 
fecontrifte,commcfic’eftoitvnmiroerquinefeiftque receuoir les images Ôc ef~ 
peces des fèntimcns qui fc font en la chair. Car onpeult aifément réfuter parplu- 
iicurs raifons la faulfetc ignorante ôc deshonnefte de ceftc opinion , mefmemcnt 
par ce que a la table, incontinent apres fbupper, les hommes doCtcs ôc de fçauoir fe 
mettent à deuifer enfcmblc, comme à vneyffue de table, fcntrerefiouifTcnt ôc fe 
donnent plaifir les vns aux autres de propos ôc dcuis,aufquels les corps ne partici¬ 
pent aucunement,fi ce u’cft de bien loing,portans tcfmoignagc que cela eft comme 
vne referue ôc vnc efpargnc 3e plaifir pour lame, ôc que ces plaifirs la font feuls pro¬ 
pres à lame, & les autres font baftards ôc cftrangers qui font attachez au corps. 
Tout ainfidoneques comme les nourrices, pendant quelles donnent la boulicou 
la panade àlcursenfans, y prennent ôc en tentent quant à elles bien peu de plaifir: 
mais apres quelles les ont faift manger, ôc quelles les ont mis dormir,de forte qu’ils 
ne crient plus,alors eftans à part ellcs,cllcsprennct leur rcfe&ion de boire ôc de man- Q 
ger, ôc font bonne chcrc. Aulfi i’amc participe aux appétits du corps, ne plus ne 
moins qu’vne nourrice lefcruantôc Raccommodant à fes neccffitez : mais quand il 
eftfuffifammcnt traitté ôc qu’il ferepofe , alors cftant dcliurc delà befongncôcde 
fon fernice, de là en auant elle fc met à prendre fes propres plafirs, en firrcpaiflànt de 
difeours de lettres, de fçauoir, d’hiftoires, d’enquerir, ouir ôc apprendre toufiours 
quelque chofc de fingulier. Et qui pou. ■•oit dire autrement, veu que cculx mefmes 
quifont aliènes des lcttres,6c addonnez à plaifirs importuns, apres le foupperap- 
pliquét leur entendement à des autres ieux qui font bien eflongncz du corps,propo- 
fàns ôc mettans en auant des Enigmes à fouldrc, ôc des queftions impliquées à faire 
deuiner, ôc des noms compris foubs les notés de certains nombres ? Oultrc cela,les 
banquetsontdonnélicuauxfarces&moralitéZjàMcnander ôc cculx qui lesiouent. 
Tous lefquelspaffctempsn’oftcnt aucune douleur au corps, ny n’apportent aucun H 
doulx Ôc gracieux chatouillement ànoftre chair: mais c’eft pour ce que la partie 
fpcculatiueôcftudieufequi eft en chafcun de nous, requiert ôc demande quelque 
particulier plaifir ôc récréation ficnne,quand elle eft defehargee de l’occupation que 
luy donne le corps à le traitter. 

QV ESTION PREMIERE. 

P ourquoy ejl-ce <juc nous oyons & voyons Volontiers cettlx <jtiifont les courront e% 

& fafche ^, mais ceulx qui le font au vray , non. 

D E telles chofes furent tenus propos entre nous à Athènes en ta prefence,lors 
quelcioueurde Comçdies Straton eftoit en fi grande réputation d’honneur. 
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A que Ion ne parloit que de luy. Nouseftionsen vnbanquetchezBoè'tusi’Epicurien, 
auquel fouppoientaucc nous plufieurs de lamcfmc fc<fte,& apres le foupper lafraifi- 
chciouucnancc delà Comçdie que nous auions veu ioucr, nous feit comme gens 
de lettres tomber fur le propos de rechercher la caufe, pour laquelle nous nousfaf- 
chons & fupportons mal volontiers d’ouïr les voix de ceulx qui fc courroucent } ou 
quifecontriftent,qui craignent,&:qui font en frayeur: Seau contraire ceulx qui 
contrefont ces pallions la, qui reprefentent leurs voix, leurs geftes & leurs façons 
de faire,nous donnent du plaifir.Si eftoit l’opinion & le dire des autres prcfque tout 
de incline, par ce qu’ils difoient, que d’autant que ccluy qui contrefait ces pallions 
la, cft meilleur que celuy qui les feuffre, & que pour ne les fouftrir point,il en elt plus 
àpriler. Nouscnccndansôccognoiflans cela,y prenons plaifir Sc nous enefiouif- 
fons, mais moy , combien que ic mcilfe le pied en la danfc d’autruy, dis, que nous 
clhnsnaturellement nez à difeourir par raifon,& aimans leschofcs ingenieufes 
g & artificielles, portons affe&ion, & auons en eltime ceulx qui rencontrent bien à 
les faire: carainfi comme l’abeille, par ce qu’elle aime le doulx, recherche & aime 
toute plante où il y a quelque fubftancc emmiellee : aulli l’homme qui de fa nature 
cft ingénieux &: amateur de chofes belles, chérit & cmbralfe tout œuure, oùilco- 
gnoit qu’il y a de rentendement. Sidoncqucson vientàprefcntcràvn petit enfant 
vn pain, &: vn petit chien ou vn petit beuffaiéfi de patte , vous verrez qu’il f’en 
viendra courant ace qui fera figuré. Semblablement aufii, (îquelqu’vn luyoflrr. 
de l’argent en ma (Te, & vn autre quelque petite bette formée d’argent, il prendra 
beaucoup plus :ott cela où il verra qu’il y aura l’cfprit de l’artifice nielle parmy,& 
pourtantcesmcfmcsenfanscnceft aagela prennent plus de plaifir à ouïr des pro¬ 
pos couuerts qui monftrent vne chofc Ôc en enfeignent vneautre.Et quant aux îeux 
ils prennent auffi plus de plaifir à ceulx où il y a quelque entrelaffure ou quelque in- 
genieufe difficulté : car ce qui elt gentil, aigu & fubtil tire à foy la nature de f’hom- 
C me, comme eftantfon propre, encore que Ion ne luycnfeigne point. Pourautant 
doncq’que ccluy qui à la vérité fe courrouce &fc fafche,ne monftre que des paf- 
fions communes & ordinaires, mais à les reprefenter & contrefaire il y a de la dexté¬ 
rité & de la fubtilité d’efpric qui le fçait bien faire,c’eft pourquoy nous prenons pl ai¬ 
fir àveoirl’vn ôe:defplaifîr à regarder l’autre. Qifilfoitainfi,ilnous en prenttout 
de mefme aux fpc&aclcsque nous voions, car nous voions auec ennuySc trifteffe 
ceulx qui meurent ou qui font malades :Sc au contraire nous prenons plaifir à 
veoir & admirons vn Philoéfctcs peint en vn tableau, & vne Iocafte de bronze i-st- 
teecnmoullc, fur la face de laquelle on dit que i’ouurier méfia vn petit d’argent, à 
fin qu c la bronze reprefentaft plus naifuement la face & couleur d’vne perfonne tref- 
patlce. Cela, dirent les Epicuriens, eftvn grand argument aux Cyrenaiques alcn- 
contre de nous, pour monftrer qucés paffetemps de veoir &c ouïr, le plaifir n’cft 
D pasnyenlaveuë,nyen l’ouyc , mais en l’entendement: car c’eft chofe fafeheufe &c 
malplaifantequed’ouir vne poule crocquetter, & vne corneille crailler, & toute¬ 
fois celuy qui contrefait bien naifuement la poule croquctante, ou la corneille 
crailiâte, nous plâift & nous refiouift, auffi nous fafehons nous de veoir des perfon- 
nes eticques, ou phthifiques, & toutefois nous prenons plaifir à en veoir les figures 
bien peintes ou moullccs, parce que noftre entendement fe dcleéfe de l’imitation, 
comme de chofe qui luyeft propre : car à quel propos, & pour quelle occafion ex¬ 
térieure fcfcroicntainfiefmerucillez les hommes du porceau deParmenon,qucla 
chofc en cft venue en commun prouerbe?Car on ditque ce Parmenon cftoitvn 
qui contrcfaifoit excellemment le grongnement du porceau, dequoy fes com pa¬ 
gnons eftans enuieux fefforçoient à le contrefaire à l’enuy de luy. Mais les hommes 
cftans défia préoccupez d’vnc opinion prciugee, difoient: Voila bon, mais encore 
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n’eft-cerienauprisduporceau deParmenon. Parquoy il y eut vn qui prit vn petit E 
cochon foubs fon ailfelle,8c le feit crier : lesaftiftans oyans ce vray cryfe prirent à 
dire, Cela n’approche point du porceau de Parmenon. Et adonc celuy la lailfa aller 
le cochon emmy la place pour les conuaincre, qu’ils iugeoient par opinion antici¬ 
pée , 8c non pas à la vérité : par où il appert tout manifeftement , qu’vne merme 
adion du fentiment n’affe&ionne pas de mefrne lame, quand l’opinion n’y eft pas, 
encore qüe l’adion Toit faide ingenieufement 6c exquilèment. 

qjestion SECONDE. 

Que cejloit v» ancien ieu de pris que celuy de la P oëfie. 

E N l’alfemblcc des ieux Pythiques on tint quelque fois propos, qu’il falloitre- 
trcncher ôcofter les ieux fupcrnumeraircs, que Ion auoit adiouftez aux anciens p 
premiers,par ce que du cômancemcnt il n’y en auoit eu que trois,le ieu deslleuftes,le 
icu de IaCithre,8c le chanter fus la Lyrc.Mais depuis y aiant efté rcceu le ieu desTra- 
gçdies,au fti toit que la porte, par maniéré de dire, a efté ouuerte,on n’a peu refifter à 
vn nombre infini d’autres ieux qui fy font iettez à la foulle:ce qui a bien apporte vnc 
diuerfité,8c vnc multitude concurrente à celle felte qui n’elt pas mal-plaifante, mais 
aulïin’apaslafelte retenu fon ancienne dignité ny grauitcbien ordonnée,ains en 
ont efté les luges fafehez, ôc a le combat engendré plufieurs inimitiez,parceque 
où il y a plufieurs qui combattent 6c font à l’cnuy à qui gaignera le pris, il eft force 
qu’il y en ait beaucoup de malcontents qui perdent: mais entre autres on iugeoit 
principalement eftre raifonnable d’en olter ceulx qui combattent à qui gaignera le 
pris des Orailbns 6c de la Poëfie, non certes pour haine qu’on portail aux lettres, 
mais pour ce que ceulx qui fe prefentent à tels combats de lettres, font ordinaire¬ 
ment les plus notables perfonnes de tous les combattans, aufquels les luges députez G 
portent honneur 6c reuerencc, les eltimans tous dodes ôc honnelles :8c toutefois 
ils ne pcuuent pas tous gaigner le pris.Or tachafmes nous à contenir au confeil ceulx 
qui vouloicnt changer 6c remuer les façons accoullumees, ôc qui blafm oient en vn 
ieu facré la multiplicité 6c variété de tant de voix,neplus ne moins que de beaucoup 
de cordes en vn inllrument : 6c durant le foupper au logis de Pctrçus, le Prefident 6c 
gouucrneur du ieu, qui nous fcltoyoit, le propos en citant derechef mis en auant, 
nous prifmes à defendre la caufe de la Mufique, ôc môltrafmes que la Poëlie n’clloit 
pas modernement ny depuis vn peu de téps entree aux combats des ieux £àcrez,ains 
que de toute ancienneté elle y auoit obtenu 6c gaigné des pris 6c des couronnes.Si y 
en auoit en la compagnie à qui il fembloit que ie deufle alléguer des chofes toutes 
vulgaires 6c triuiales, comme les funérailles de Oeolycus Thelfalien , 8c celles 
d’AmphidamasChalcidien,.aufquelleslon tient qu’Homere 6c Heliode feirentdcs H 
carmes à l’cnuy l’vn contre l’autre, mais palfant par fus tout cela, comme eltant trop 
repalfez ôc diuulguez par le babil des Gramairiens: 6c ce que quelques vns allèguent 
des honneurs funèbres de Patroclus en Homere, 1 à où ils lifent non îkov*?, qui ligni¬ 
fie lanceurs de dards,mais ftuow, c’eftà direharengueurs ou orateurs, comme fi 
Achiles eult propofé vn pris pour les harengues 6c orailbns : lailfant auffi, dis-ic, 
que Acallusfaifant les funérailles de fon pere Pelias propofa vn ieu de pris de Poëfie 
auquel la Sibyle emporta le pris. Aquoy plufieurs foppofims, 6c demandans garent 
ôcpleigede cela, pour ce que l’hilloire leurenfemblo.it ellrange,8c mal-aifeeà croi¬ 
re, de bonne aduenture il me vint en mémoire que i’auois leu en la Chronique de 
Libye, de Acefandcr où il eft elcript : 6c ce liure la, dis-ie , n’elt pas en la main de 
tout le“monde, mais ie croy que plufieurs de vous ont efté curieux de lire ce que 

Pokmon 
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A Polemon Athénien homme diligent, & qui n’eft point fommeillant en la re¬ 
cherche des antiquitez & lingularitez de la Grèce, a mis par efeript touchant ce qui 
fetreuueésThreforsde la ville de Delphes: car vous trotiuerez là, dedans la cham¬ 
bre du Threfordes Sicyoniens, qu’il y auoit vn liure d’or qu’auoit donné, dé¬ 
dié ôcconfacré Ariftomache poetiiTe Erythrienne > apres auoir obtenu la victoi¬ 
re &gaigné le pris des ieux Ifthmiqucs. Et fine fault pas que vous eftimiez que 
la fefte Olympique, non plus que les autres, ait efté comme vne fatale deftinee im¬ 
muable ny immobile en fes combats & en fes ieux : car quant à la fefte des ieux 
Pythiques,ily en a eu trois ou quatre adiouftez & extraordinaires de ceulx dcslet- 
tres : & quant à ceulx ou Ion combat à corps nud,la plus part furent inftituez & efta- 
blis des le commancement, ainfi comme ils font maintenant : mais quant aux 
Olympiques, tous ont efté adiouftez, fors queceluydela courfc. Et fiyenaplu- 
fieurs que Ion auoit premièrement inftituez, que Ion a depuis abolis & oftez, com- 

B meccluy dex«A7r?( quieftoit, que le coureur monté fur vne Itiment, au milieu delà 
courfe le icttoit à terre, & tenant la iument par labride courroità pied à elle au 
grandgalop : ôcceluyde i-mm, quieftoit la courfe de charettetrainee par deuxmu- 
les. Auftl a Ion ofté la couronne qui auoit efté ordonnée pour les enfans viélorieux 
desfainCts combats. Bref on a innoué, changé & remué beaucoup de chofesen 
l’ordonnance de celle fefte la, & ay peur que vous ne me demandiez encore vne au¬ 
trefois garent, fi ie vous dis qu’ancienement à Pife il fe faifoit des combats à outran¬ 
ce d’homme à homme, où celuy qui demouroit vaincu & quitomboit, eftoit tué 
furie champ. Etfid’aduentureilnemepeult fouucnirdunom de l’hiftoricnquila 
eferit, ie crains que Ion ne fenmocque demoy, comme en ayant perdu la memoi- 
re pour auoir trop beu. 

QUESTION TROISIEME. 

C 

Vourquoy efl-ce que le Vin eflconfacrèa 'Neptune & d Bacchus , & que du cortt- 
mancemcnt on couromoitàe branches de Vin ceulx quigaignoient le pris 
és ieux Iflhmiques , & depuis d’Ache, & maintenant 
on a recommancé aies couronner deVin. 

O N demandoit vn iour pourquoy c’eft que Ion courotie de chappeaux de bran¬ 
ches de Pin ceulx qui gaignentlc prisés Ieux Ifthmiques, c’eftoit en la ville 
de Corinthe durant la fefte Ifthmiaque, que le grand Pontife Lucanius nous fc- 
ftoyoit en fon logis. Le géographe doncq Praxitelcs allégua les fables poétiques que 
le corps deMclieertafut trouué contre le tronc d’vn Pin,où le flot de la mer l’auoic 
iettç, par ce qu’il y auoit allez près de la ville de Megare vn endroit que Ion appel- 
D loit encore la courfe de la Belle, par où Ion dit que Ino tenant fon enfant entre fes 
brasfen courut précipiter dedans la mer:mais eftant le commun langage &c la com¬ 
mune opinion,quc le Pin eft le ckppcau propre à Neptune, le Pontife Lucanius y 
adioufta lors, que le mefme arbre eftant aufli bien conlacré à Bacchus,ce n’eftoit pas 
de merueillc fil eftoit aufti alfocié aux honneurs de Meliccrta. Parquoy cela nous 
donna occafton de chercher pour quelle raifon les anciens auoient conlacré le Pin 
à Bacchus & à Neptune tout enfemble. Si me futaduisqu en celaiin’y auoit rien 
d’cftrangeny hors de propos, par ce que ces deux Dieux font feigneurs & domina¬ 
teurs d’vn principe génital, qui eft l’humidité, eftant certain que tous les Grecs vni- 
uerfellcmcntïàcrifient à Neptune loubs le furnomdc comme qui diroit. 

Protecteur des plantes: & d Bacchus aufti furnommé&nf™?,comme qui diroit,Pre- 
fidentaux arbres. Toutefois on pourroit dire, que le Pin particulièrement appar- 
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ticndroit à Neptune, non comme die Apollodorus, pourcequece Toit vn arbre qui g 
aime les riuages de la mer & les vents, ainfi que fait la mer , car il y en a encore d’au¬ 
tres qui le difent : mais pour Ce qu’il eft propre à faire nauires, car luy & les autres ar~ 
brcsquiluy reffemblent, comme le Sapin, la PeiTe, la Mclezc fourniflent de bois 
fort propre à flotter furies eaux, 6c fi rendent la poix 6c la refine pour les godranner 
& poiffer, fins laquelle compofition rien ne feruiroit le calfeutrer, quelques ioin- 
turc$ & liaifons qu e Ion feeuft donner au bois contre l’eau de la mer. Et quant à Bac- 
chus ils luy ont confàcré le Pin, comme à celuy qui adoulcit le vin, pour ce qu’on 
dit que la vigne produit le vin doulx es lieux où croift le Pin naturellement. Ce que 
Theophraftus référé a la chaleur de la terre, car communément le Pin croift es ter¬ 
res où il y a de l’argillc, laquelle de fa nature cft chaude: 6c par confequent aide à 
cuire le vin, comme elle rend 6c produit auffi l’eau fortlegerc & fort doulce. D’a- 
uantage eftant meflee parmy du froment, elle enfaitcroiftrcletas ôc le monceau, 
d’autant quelle l’enfle 6c l’attendrit de fa chaleur : mais encore reçoit la vigne plu- F 
fieurs commoditez & plaifirs du Pin, attendu qu’il luy fournit les chofcs propres & 
neceflaircs à bonifier ôteonferuer le vin. Car tous vniuerfellement empoiffent les 
vaifleaux où on le met, ôc encore y en ail qui mettent de la refinc dedans le vin 
mefirne, comme font ceulx de EubœecnlaGrece, 6c en Italie ceulx qui habitent 
auxenuirons du Pau. Et qui plus cft on apporte de la Gaule Viennoifc duvincm- 
poiffé, que les Romains cftiment beaucoup ôeen font grand cas, d’autant qu’il fem- 
ble que cela luy donne non feulement vne agréable odeur : mais auflî qu’il le rend 
plus fort 6c meilleur, luy oftant en peu d’efpace tout ce qu’il a du nouueau,& de fub- 
ftance eueufe, par le moien de fa chaleur. Cela aiant efté dit, ily eut vn Orateur qui 
auoitbienveuôc beaucoup leu les lettres humaines, qui fe prit à dire: ô Dieux, ôc 
comment, n’cft il pas vray qu’il n’y a comme rien que les branches de Pin feruent de 
couronne aux viétorieux qui gaignent le prisés ieux Ifthmicques, 6c queparauant 
ils eftoient couronnez de feuilles ôc chappeaux d’Acheî Cela fcpeult Voir par les G 
mots que dit vn taquin auaricicux,en vne Comçdie, 

Toute la fefte Ifthmique volontiers 
le quitterois pour autant de deniers. 

Que coufteroit vne couronne d’ache. 

Et Timeus l’hiftorien efcrit,que comme les Corinthiens marchoicnten battaille 
foubsla conduite de Timolcon,alencontre des Carthaginois pour combattre de 
la Sicile, ils rencontrèrent en leur chemin quelques vns qui portoient des faifeeaux 
d’ache, ôc comme plufieurs de l’armee priffent cela pour vn mauuais prefageà caufe 
que l’ache eft tenue pour herbe funefte 6c mortuaire, de manière que quand il y a 
quelqu’vn extrêmement malade en danger de mort, nous difons qu’il ne luy fault 
plus que de Tache: Timoleon lesaffeura & leur remit lecceur,leur ramenant en 
memoireque Ion vfoit del’ache es ieux Ifthmiqucs,&queloncncouronnoitles H 
vi&orieux. D’auantagela galere capitaineffe du Roy Antigonus futfurnommee 
Ifthmia,pour autant que fànsfèmer ny planter, ily crcut de Tache d’ellemefme 
alentour delà pouppe. Et ceft Epigramme çnigmatique, qui foubs paroles ob- 
fcuresôc couuertes fignifie des vafes de terre pleins de vin bouchez ôc eftouppez 
d’ache. 

Terre Argienne au feu arfe Stbruflec 
Cache le fang noir de Bacchus, fcllee 
Sa gueule eftant d’Ifthmiaqu es rameaux. 

Certainement ils n’auoient pas leu cela ceulx qui fouftenoient ôc vantoient le Pin, 
comme n’eftant vn moderne effranger venu d’ailleurs, ains ancien, propre 6c natu¬ 
rel couronnement des leux Ifthmiques. Ces paroles cfmeurent aucuns de la com¬ 
pagnie 
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^ pagnic,commccftansdittesparhommequiauoitbcaucoupveü8cleu : 8c legrand 
pontife Lucanius iettans fes yeux fus moy, 8c me foubsriant : o Neptune, dit il, que 
cefthommeade lettres! Toutefois les autres fctindrentàmon ignorance, fe per- 
fuadans le contraire,que le pin eftoit le couronnement ancien, naturel 8c ordinaire 
du pais es leux Ifthmiques : 8c au contraire,que celuy de Tache eftoit eftranger, venu 
d’ailleurs par émulation 8c ialoufie d’Hercules, 8c auoit eu tant de vogue, que pour 
quelque temps il auroitfupplanté l’autre, mais que depuis le Pin, aiant de-rechef 
recouuré fon crédit, floritau-iour-d’huy en honneur, comme deuant. Parquoy ic 
me lailfay perfuader,8c meTimprimay fi bien en mafantafie,quei’appris d’eulx plu- 
fieurs tefmoignages pour le confirmer, dont i’en retins quelques vns en ma mémoi¬ 
re , mefmemcnt d’Euphorion entre autres, qui dit ainfi touchant Meliccrte, 

En lamentant l’enfant mort eftendirent 
S oubs des haults pins, dont les branches ils prirent 
g Pour couronner les chefs victorieux. 

Qui gaigneroient les pris es facrez ieux : 

Car pas encore n’auoit la main meurtrière 
Tué Charon, au long de la riuiere 
Du pere Afope,8t depuis lors en ça 
Ceindre le frontd’ache Ion commença. 

Et Callimachus qui l’expofe encore plus clairement,là où il introduit Hercules, luy 
difant touchant Tache, 

Les AllaiCtins qui au Dieu de la mer 
Feront vnieu bien plus àeftimer 
Que ceftuy cy, la prendront pour le figne 
De la victoire Ifthmiaque trcfdigne, 

Comme font cculx de Nemee, quittans 
C Le pin duquel iadis les combattans 

On couronnoit en lanoblc Corinthe. 

D’auatage il me femble auoir leu quelque efeript de Proclcs,touchant celle fefte des 
leux Ifthmiens, où il recite que du comancement que la fefte fut ordonnée, la cou¬ 
ronne eftoit de branches de pin. Mais depuis que les leux furent facrcz, ils trans¬ 
férèrent de la fefte de Nemee la couronne d’ache aux Ifthmiques. Ce Procles a elle 
Tvn de ceulx qui furent en Tefchole de l’Academie du temps de Xenocratcs. 

QVESTION QUATRIEME. 

Que Veulent dire ces mots qui font en H omere , 

D Velques vns de la compagnie où ie fouppois vn iour, fe mocquoient d’Achil- 

V ^/les, de ce q u’il commande à fon aniyPatroclus au neuficme de l'Iliade d’Ho- 
mere, qu’il verfe du plus pur, 8c y adioufte encore celle raifon, 

Car ces Seigneurs qui veoir me lont venus, 

Sont de mon cœur plus chers amis tenus. 

Mais Tvn de noz familiers amis Niceratus Macédonien affermoit.que en 

ceft endroit la ne fignific pas pur 8c iàns eau, mais du meilleur 8c plus chaud, à caulè 
de la chaleur vitale 8c de Tebulition: 8c qu’il eftoit raifonnable qu’eftans furuenus 
de fes plus grads amis,le ieune homme verlàft du vin frais,comme quand nous vou¬ 
lons faire les libations aux Dieux, nous verfons toufiours du vin frais. Et Soli¬ 
des le poëte alléguant Empedocles, qui en la mutation generale de Tvniuers dit, 
Mellé fut lors ce qui fouloit làinCt cftre, 
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& qu’il n’y auoit rien qui empefehaft que Ion n’cntendiftqif Achilles comandoità £ 
Patroclus qu’il preparaft & temperaft le vin,comme pour boire: &: ne fe falloir point 
cfbahir fil auoit dit ^o-n^au lieu de ^50», comme nous auons accouftumé dédire 
«ka. v7t{o», au lieu de 6 mAu, & ov, aulieudeA//ov ,eftant reçeu en commun vfitge que 

nous vfons des comparatifs en quelques dirions, au lieu des pofitifs. Et Antipater 
l’vn de noz amis difoit,que en langage ancien £505 fignifioit Tannee, ôe que £«,en com- 
pofition, auoit accouftumé de lignifier augmentation : c’eft pourquoy le vin 
vieil, & qui eft de plufieurs années en ce lieu la eft appelle par Achilles t . Mais 
quant à moy ieleurramenay en mémoire quc?2gôvaucunefois fignifie chaud ,Sc que 
parccchaudilcntendoiten ce lieu, vide Ôetoft, comme nous commandons quel¬ 
quefois a noz vallets de feprédre plus chaudemétàleurbefongne; mais en fin ieleur 
remonftray qu’ils craignoient puérilement de confefler que fignifiaft en ce 

lieu la plus pur ôc moins trempé, corne fi en cela Achilles cuit fait quelque erreur & 
quelque impertinence,ainfi comme Zoilus Amphipoiitain eftimoit,ne prenant pas p 
garde premièrement qu’Achilles voyoitPhenix &c Vlyfles tous deuxancicns,quine 
prenoient pas plus plailîr à mettre beaucoup d’eau en leur vin,ains le betiuoient plus 
pur, comme font tous autres vieilles gens. Au moien dequoy il luy commande 
de leur moins tremper : & puis aiant elle difcipledcChiron,& aiant appris deluy 
le régime, par lequel le corps fe doit gouucrner, il difeouroit en luy mefme, que les 
corps qui font en repos, & ne font rien,aians au parauant accouftumé de trauailler, 
ont befoing d’vne température plus molle & plus aifee,comme leur cftantplus con- 
uenable. Car mefme aux cheuaux parmyles autres fourrages il leur faitietter dc- 
uant de Tache, non fans grande raifon,parce que les cheuaux qui demeurent oyfeux, 

& que loii tient à Teftable fans rien faire, fe gaftent les pieds,à quoy remedie fiouue- 
rainement cefte herbe d’achc. Auffine trouuerez vous point en toute l’Iliade, que 
Ion baille de Tache, ou de quelque autre femblable pafture à nuis autres cheuaux 
qu a cculx qui font de repos, Sc qui ne trauaillent poiné. Parquoy Achilles aiant Q 
cognoiffancc de la médecine,traidoit ôc penfoit les cheuaux félon que le requeroit 
Toccafion du temps: & pour les corps des hommes leur ordonne reiglc de vie plus 
aifee,comme eftât la plus faine à ceulx qui font de repos ,ôc qui ne trauaillent point. 

Là où il ne donnoit pas femblable traidementà ceulx qui tout le iour eftoientàla 
guerre ôtauxfadions des armes, comme à ceulx qui eftoient de loifir, leur faifimt 
mettre plus d’eau dedans leur vin. Et puis Achilles de fâ nature eftoit fobre, ôc n’ai- 
moit pas le vin, d’autant qu’il eftoit afpre, comme dit le poëte, 

Car point n’eftoit d’vne nature doulce. 

Et qui iamais de rien ne fe courrouce, 

Mais homme ardent, afpre ôc déterminé. 

Et parlant de foy mefme auantageufement il dit en quelque autre pafTagc, 

Sans clorreTœili’ay pafte mainte nuid. jq 

Or le court fommeil, &le^eu dormir ne fuffit pas, &n’eftpas conucnable à ceulx 
qui boiuentlevinpur. Et là où il entre en grofies paroles alencontre d'Agamem- 
non, la première iniure qu’il luy dit, il l’appelle yurongne, comme eftant î’yuron- 
gnerie le vice que fon cœur deteftoit le plus. Ainfi pour toutes ces occafionsla,il 
eftoit raifonnable que voiant ces perfonnages de tel aage venant deusrs luy, il pen- 
fàft à donner ordre que Ion ne leur trempaft le vin, comme Ion auoit accouftumé 
de le tremper pour luy,par ce que telle trempe ne leur eftoit pas conuenablc. 


QVESTION 
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A QJESTION CINQVIEME. 

De ceulx qui conuientplufteurspersonnes àfoupper. 

A Mon retour d’Alexandrie chaicun de mes amis me voulut feftoier,& conuioit 
on quand & moy tous ceulx que Ion penfoit aucunement d’amitié ou de pa¬ 
renté m’appartenir, de maniéré que pour la multitude grande des conuiez, le feftin 
en eftoit ordinairement tumultueux, & fen retiroit on plus toft que Ion n’auoit ac- 
couftumé.Parquoyledefordre qu’il y auoitenl’afliette de tels feftoyemens,nous 
donna occafion de parler de celle matière: mais Oneficrates le médecin me fe- 
ftoiant comme les autres à Ton tour, n’en conuia pas beaucoup, ains feulement 
ceulx qu’il fçauoit qui m’eftoient plus familiers & plus grands amis. Si me fut aduis 
proprement ce qu’auoit eferit Platon, que la ville qui va toufiours croilTant fe trou- 
B ueàlafinn’eftreplusvilie,&qu’ilya vnc certaine grandeur qui luy eft préfixé & li¬ 
mitée: aulfi y a il vne certaine grandeur de feftin iulques à laquelle il demeure 
feftin,mais oulcrelaquelle filpafte, les conuiez nelepeuuent plus entre-faluer, ny 
entrecarefter.de boire les vns aux autres, non pas feulement fentrecognoiftre, de 
manière qu’il n’y a plus forme de feftin : car il ne fault pas qu’en vn feftin il y ait, 
comme en vn camp, des aduertiflcurs pour enuoyer çà & là, ny comme en vne 
galere des comités & foubs comités auec leurs ftfflets : ains fault que les conuiez par 
eulx mefmes parlent & deuifent les vns auec les autres,& que ne plus ne moins qu’en 
vne danfe, celuy qui eft à la queue fentende auec celuy qui eft à la tefte. Apres que 
i’eus dit cela, mon grand pere Lamprias prenant la parole d’vne voixfi claire &fi 
forte que toute la compagnie le pouuoit entend re:Il y a doncq,dit il,vne efpece de 
modération & d’attrempance, dont nous auons befoing non feulement à manger 
en vn feftin,mais aufti à femondre & à conuicr. Car auftl y a il vne intempérance de 
C courtoifie& d’humanité qui nepeult omettre ny laiftèr pas vn de ceulx aueclef- 
quels elle a quelquefois banqueté, ains les tire tous auec elle, commeTi c’cftoit 
pourallerveoir iouër des ieux ou ouir delamufique: quanta moy il me fernble 
que le feftoian t n’eft pas tant digne de reprehenfion & mocquerie,quand le pain ou 
le vin défaillent aux Conuiez à fon feftin,corne quand il n y a pas affez de place ny de 
lieupourlesplacer, dequoy non feulement ilydoitauoir largement pour ceulx 
qui font conuiez, mais encore pour les furuenans qui viennent d’eulx mefmes fans 
mander, & pour les eftrangers paflans fil en furuient: mefmement que quand il y a 
faute depainou de vin on fenpeult prendre aux feruiteurs, & les meferoirede 
l’auoir defrobé, mais oùilfetreuue faulte de place, & que le lieu eft trop angufte, 
pour le nombre de ceulx qui font conuiez, cela ne peut venir que de la négligence 
&fautedeiugcmcntdu feftoiant qui afait faire la femoncc, de forte que lepoè'td 
D Hefiode a fort bien rencontré quand il a dit, 

Premièrement le grand Chaos eftoit. 

Car il falloir qu’il y eut premièrement lieu & place pour pouuoir tenir & compren- 
dreleschofesquiferoientcreeesmonpas,ditil,commcmonfilsfeit l’autre iour de 
Ion foupper propremét ce que difoit Anaxagoras, que toutes chofes eftoiet enfem- 
blepcfie-meile. Toutefois encore qu’il y eut delà place aficz, & prouifion fuffi- 
fante de viandes, ilfaudroit neantmoins cuiter laprefte& la confufion, comme 
ce qui rend vnefocieténonfociable, &vneaftemblee mal compagnablc. Car ce fc- 
roit moins de mal d’ofter à ceulx qui font appeliez à vne mcfme table la communi¬ 
cation du vin, que la communication de difeourir & de deuifer eiftemble. C’cft 
pourquoy Theophraftus en feiouantappelloit les ouuroirs & bouticques des bar¬ 
biers, des banequets fans vin, àcaufcqueceiilx qui y font aftîs les vns auprès les au- 
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très, y dcui{cncenfemble,& cculx qui cntaffent les hommes à troupes ainfi lesvns p 
fur les autres, leur oftent toute communication de propos: ou, pour mieux dire, 
ils font qu’il y en a peu qui foient cnfemble : carilsfcdcpartentetilxmefmesdeuxà 
deux,& trois à trois pour parler enfemblc. Etceulxquifontaffisloing,à peine les 
cognoiffent ny les regardent ils, d’autant qu’ils font eilongnez d’eulx delà courfè 
d’vn cheual^par maniéré de dire, 

Les vns deuers les tentes d’Achilles, 

Autres deuers celles d’Aiax. 

Voyla pourquoy les riches monftrent quelquefois leur magnificence mal à propos 
quand ils baftiffent des falles de trente liffes, & encore de plus grandes. Car cela eft 
vn appareil pour faire des fouppers de gens qui n’ont aucune focieté ny amitié les 
vns auec les autres, & où il feroit plus toft befoingd’vn preuoft de foire, que d’vn 
maiftre de feftitv. mais quant à cculx la,il leur fault pardonner, par ce qu’ils cftiment 
que leur richeffc ne feroit pas richeiTe,ains quelle feroit à la vérité fourde & aueugle, F 
fans hôneur,fi elle n’auoitbeaucoup detefmoings,comme laTragçdiebeaucoup 
defpedateurs : mais quant à nous, le remede de n’en affemblerpastantàla foisfe- 
roitdclcsconuierfouucntpcuàpeuà diuerfcsfois,parccquc ceulx quiconuient 
peu fouuent, & quand il efclaire à Harma, comme Ion dit en commun prouerbe, 
c’eft à dire bien tard, & ne fçait on quand, font contrainds défaire mettre en leur 
roolle,tous ceulx qui leur appartiennent aucunement ou deparenté, ou d’ami¬ 
tié, ou de cognoiffance, là où cculx qui ordinairement en coniùent tantoft trois, 
tantoft quattre, font de leurs feftins comme des allégés & barques à defeharger les 
grands batteaux. Mais auec cela quand on confidere la caufe, pour laquelle on fait 
l’affcmblee, cela met quelque différence entre les amis. Car ainfi comme pour af¬ 
faires nous n’affemblcrons pas toutes fortes de gens, mais feulement ceulx qui font 
idoines à chafque befongne : car fi c’eft pour prendre confcil, nous affemblons les 
plus prudents: fi c’efi: pour plaider, les plus éloquents: fi c’eft pour aller à l’efbat aux G 
champs,ceulx qui font plus dcliurcs d’affaires & plus de loifir: auffi és fcmonces fault 
il félon les occafions choifir les plus idoines. Car fi c’eft vn prince ou vn Seigneur 
que nous feftoions,lcs plus à propos pour foupper auec luy feront les officiers, ou 
les principaux hommes delà ville, mcfmement fils ont quelque familiarité 5 c co- 
gnoifianceauecques luy: fi c’eft vn feftin de nopces ou delà natiuité, ceulx qui 
font parents & liez du lien de Iupiter protedeur de confanguinité. Et en tels fe- 
ftoiements fault toufioursauoir l’œil de mettre enfcmble ceulx qui font plus agréa¬ 
bles les vns aux autres. Car quand nous fàcrifions à vn Dieu, ce n’cftpasàdirequc 
nous facions priere à tous les autres, encore qu’ils foient en mefmes temples, & fur 
mefmcs autels,ains eftans trois couppcs apportées pleines, nous offrons les libations 
aux vns de la première couppe,aux autres de la fécondé,& aux autres de la troifieme, 
d’autant que l’cnuie n’apoint lieu en la danfe des Dieux, & la danfe des amis eft auffi H 
diuine, moiennantquelon fçachebien diftribuerScdépartir les carcffiesà tous en 
bcuuantàeulx. 


QJV ESTION SIXIEME. 

P ourquoj efl ce qu'au commancement du foupper on fe trouue 
prefié a table , & a la fin au large. 

C E S propos acheuez on demanda incontinent la caufe, pourquoy au comman- 
ccment du foupper on fe trouue couftumiercment ferre & preffié à la table, & à 
la fin à l’aife & au large, làoùfembleroit queccdcuroit plus toftcftre le contraire, 

d’autant 
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A d’autant que Ion feftremply au foupper. Siy en auoit quelques vns d’entre nous 
quiattribuoient cela, à ce que nous louppons ordinairement affis de noftre large, 
veu que nous eftendons la main droide fur la table:& puis quand nous auons foup- 
pé,alors nous nous tournons fur le cofté,faifànt la forme de noftre corps plus aigue, 
& n’occupons plus la place de l’ailiette par fuperfice, en maniéré de dire, ains par li¬ 
gne feulement. Ne plus ne moins doneques que les offelets occupent moins de pla¬ 
ce quand ils tombent droits furl’vn des codez, que quand ils tombent couchez 
tout à plat, auffi vnchafcun de nous aü commancemcnt panche furiedeuant, re¬ 
gardant de front vers la table, mais apres il change fon affiette de front en flanc. Il y 
en auoit plufîeurs autres qui alleguoient que la coultre du lid faffaiffoit, par ce qu’e- 
ftant foullce de ralfiette,elle feflargit & fefuachit, ne plus ne moins que les fouiiers 
croiifans & felafchans a force de marcher, demeurentà la fin fi larges que le pied 
tournededans. Et le bon vieillard alors feiouant dift, qu’il y auoit toufioursdeux 

B gouuerneurs &prefidcnts d’vn mefme feftin,qui eftoient bien differents l’vn de 
l’autre : au commancement la faim,qui ne fçait rien de garder ordre: & à la fin puis 
apres Bacchus,que tous confelfentauoircfté vn tres-fuffifant capitaine. Toutainfi 
doncq comme Epaminondas, aians les autres capitaines Thebains par leur igno¬ 
rance ictté l’armce de Thebes en des lieux fi eftroids Sc fi malaifez, qu’elle fe rom- 
poit, heurtoit & fracaffoit elle mefme, la retira de ces deftroids, & puis la rcmeit en 
bonne ordonnance: auffi la faim nous trouuant à l'entree du foupper affamez, nous 
faitpreffer ôechocquer les vns les autres, comme chiens: mais le bon Bacchus puis 
apres nous prenant, luy qui efl:furnomméLyeus ScCherius,c’eftà dire delieur &; 
maiftre de bal, nous rend & remet en ordonnancegracieufc,doulce & aifee. 

QV ESTION SEPTIEME. 

C De ceuîx que Ion dit quils charment. 

S ’Eflant quelquefois efmcu propos à table, touchant ceulx que Ion dit qui char¬ 
ment, & qui ont l’oeil enforcellcur, les autres paffoient la chofe enrifee &c moc- 
querie : mais Metrius Florus qui nous donnoit à foupper, dit que les effeds que Ion 
en voioit aidoient mcrueilleufement au bruidquien cfloit, & qu’il n’effoit pas 
raifonnable que fi Ion ignoroit la caufe d’vne cnofe faide, que Ion lamefcreuft 
ppur cela, attendu que d’vne infinité d’autres chofcs qui realement font en cffence, 
nous n’en pouuons comprendre la caufe. Car gencrallemcnt qui veult qu’en tou¬ 
te chofe il y ait raifon apparente, il en ofte la merucille,par ce que là où on ignore la 
caufe, là commance Ion à douter ôç enquérir, qui cft à dire, philofopher,dc manié¬ 
ré que Ion pcult dire, que ceulx qui dccroient les chofcs merucilleufês,oftent toute 
D la philofophie: mais il fault de telles chofos chercher le pourquoyil eftainfi, auec 
la raifon:& qu’il efl:ainfi,le prendre de l’hiftoire. Or en lifons nous de cela plufieurs 
exemples es hiffcoires. Car nous fçauons &cognoiffons des hommes qui par regar¬ 
der fichénaent de petits enfans, les offenfent griefuement, par ce que la températu¬ 
re de leur corps, qui efl: humide & imbecille, fen altère & fen tourne en pis,là où ils 
feuffrent moins cela quand leurs corps font défia fermes ôc plus robuftes. Et Philar- 
chuseferit que certaine nation de gens qui habitoient iadis au royaume de Pont, 
que Ion appelloit les Thybiens,eftoicnt mortels & peftilens non feulement aux ieu- 
nes enfans, mais auffi aux hommes faids, par ce que ceulx qui receuoient ou leur 
haleine, ou leur regard ,ou leur parole,fe fondoient en langueur,& tomboient auffi 
toft malades,dequoy fe font appcrceus, comme il eft vrayfemblable,les marchands 
trafficquans en ces quartiers la, qui amenoict des ferfs à vendre: mais quant à ceulx- 
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la, l’exemple àladuenturcn’en eft pas fi ermcrucillablc, par ce que l’attouchement £ 
ôclacontagiondcles hanter familièrement apporte vn maniefefte principe de tel 
accident. Ht tout ainfi comme les æles des autres oifeaux, qui les met aucc celles des 
aigles, périment & viennent à néant, par ce que les pennes & plumes leur tombent 
Ôcpourriflent:aufli eftilbienraifonnableque l’attouchement des hommes, d’au¬ 
cuns foit vtile ôc profitable, ôc des autres nuyfible ôc préjudiciable. Mais d’eftre of- 
fenfé pour cftrc feulement regardé,il fc faircom me nous auons défia dit:mais pour- 
cc que la caufc en cft difficillc à trouucr, on le dccroit: Ôc toutefois, dis ie, il fcmblc 
que tu en es fur les voyes, ôc en as trouué la trace,aiant touché la defluxion qui fe fait 
des corps. Car ôc la fenteur, 5 c la voix, 5 c la parole ôc J’haleine font des fluxions 5 c 
decoulcments qui fortent des corps des animaux, 5 c parties qui efmeuucnt les 
fentiments naturels,lefquels en les reccuant en font altérez ôc afteëtez. Et efl: encore 
plus vrayfemblable, que telles defluxions fc facent hors des corps des animaux par 
la chaleur ôc le mouuement, quand ils font efchauffez,ôccfmcus, ôcqucles cfprits p 
vitaux en prennent vn haulfement de pouls, 5 c vn battement plus vifte, duquel le 
corps cftant agité 5 c fccoué,iettc hors de foy continuellement quelques defluxions: 
ôc y a apparence que cela fe fait autant parles yeux que par autre conduid qui foit. 

Car la veuë cftant vn fentiment fort léger ôc mobile, rcîpand vne mcrueillcufc puif- 
fance enflammée quâtôcl’cfprit qui la dirige,dc manière que l’homme par lemoien 
d’icelle veuë fait ôc fouffrepluficurs notables effeds, ôc reçoit des choies qu’il voit 
desplaifirs ôcdefplaifirs qui ne font pas petits. Car l’amour, qui eft l’vnc des plus 
grandes ôc plus véhémentes paflions de lame, prent fa fourcc ôc origine de la veuë, 
tellement que celuy qui, cft efpris d’amour fc fond ôc fefcoule tout en regardant la 
beauté des perfonnes qu’il aime, comme fil entroit dedans elles, au moicn dequoy 
Ion fe pourroit aucc raifon cfbahir, comment il y en a qui confeflent que l’homme 
peultbienfouffrir ôc receuoir dommage par la veuë, ôctrouucntcftrange qu’il face 
du mal ôeporte nuyfiuiccparlamcfmc veuë . Car le regard des perfonnes qui font ç 
en fleur de beauté, ôc ce qui fort de leurs y eu*, foit en lumière ou fluxion d’eiprits, 
fond les amoureux Ôc les confomme auec ie ne fçay quelle volupté mcflcc de dou¬ 
leur, qu’ils appellent eulxaigredouce. Car ils ne font pas tant férus ôc vlcercz ny 
pour ouïr, ny pour toucher, que pour regarder ôc cftre regardez, tant il fe fait pro¬ 
fonde pénétration ôc inflammation grande par la veuë, de forte qu’il me femblc que 
ceulx la n’ont iamaisfenty ny efprouuéqucc’eft de l’amour, qui fefmcrueillcntde 
la Naphthe de Babylone,laquellc fiallumc en la monftrant feulcmét au feu dcloing: 
car les yeux des belles créatures allument vn feu dedans les ames Ôc entrailles des 
amoureux, encore qu’ils n’y regardent que de bien loing. Mais nous expérimen¬ 
tons fouucnt le fecours que fait à ceulx qui ont la iaunifle le regard du Loriot, car 
fils le peuuent veoir ils guariflent, aiant ceft oyfcau telle nature ôc température,qu’il 
attire à foy ôc reçoit la maladie fortant du patient, comme vne fluxion parle con- pj 
duit des yeux. C’cft pourquoy les Loriots ne veulent iamais regarder vne perfonne 
qui a la' iaunifle, ny ne le peuuent endurer, ôc le fuyent ôc fen deftournent, tenants 
leurs yeux clos de peur de les regarder mon pour enuic qu’ils portent à la guarifon 
des malades, comme quelques vnseftiment, mais pour ce qu’ils en fontblecez ôc 
offcnfczeulxmefmes. Et quant aux autres maladies, ceulx qui hantent ôc fréquen¬ 
tent aucc ceulx qui ont mal aux yeux, facilement ôc promptement prennent le mal, 
tantlavcuëavne prompte ôc îegerc puiflancc d’attacher a vn autre 1e principe de 
quelque contagion. Ouybien, dit alors Patroclias, és maladies ôc paflions corpo¬ 
relles,mais quant aux chofes de lame ôc ipirituelles,entrc lefquelles eft le charmer ô: 
cnforceller, comment eft ce que cela fe fait, ôc comment cft ce que par vn regard ils 
tranfmcttcntvnelefion ôcnuylànceau corpsdautruy? Neiçaucz vous,disic,que 

lame 
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A j’amc félon qu’elic eft affectionnée difpofcSe altéré auffile corps? caria contagion 
du ieu d’amour fait drefler la nature : l’ardeur des chiens, quand ils font acharnez 
apres les belles, bien fouuent leur eftaint la vcuë,8e les aucugle du toùt. Les ennuys, 
l’auarice Se la ialoufiechangent ordinairementla couleur du vifàge,8: defeichent 
les habitudes des corps, & l’enuic qui n’eft pas moins fubtile à penetrer és âmes, em¬ 
plit le corps d’vne mauuaife 8ej)ernicicufe difpofition,laquelle les peintres reprefen- 
tent gentilement és tableaux,où ils peigner la face de renuie.Quand doneques ceulx 
qui font infeéts de ce vice viennét à ietter leurs yeux,qui pour cidre prochains de la¬ 
me tirent aifeement ce vice,6e venans à darder leurs rayons,corne des traifts empoi- 
Tonnez Se enuenimez fur quelques vus, fi ceulx la en font offenfez 8e blecez, il me 
femble qu’il ne leur aduient rien qui Toit effrange, ny à quoy on doiue refufer crean¬ 
ce. Car les morfurcs mefmes des chiens font plus mauuaifes Se plus dangereufes 
quand iLs mordent eftatits courroucez: Se la lemence des hommes prend mieuIxSe 
B cftplus apte à engendrer quand ils ont affaire à femmes qu’ils aiment: Se générale¬ 
ment les pallions 8c affections de lame fortifient Se corroborent les puiflances Se fa¬ 
cilitez du corps. Voila pourquoy Ion pcnlc que les preferuatifs que Ion appelle 
'nb£turK«*ki } aient force alencontre de ceftenforceIlementd’enuie,quand on retire Si 
deftourne le regard qui eft ainfi maléfique, à fin qu’il fappuye Se prenne moins 
pied fur les patiens : voila, dis-ic, Seigneur Florus, mon efeot de ce banquet, queie 
repaye contant. Ouy bien,ce dit Soclarus, mais que nous enaions elprouuélcs 
deniers pour vcoir fils font bons, car il y en a qui me femblent faulx: par ce que 
finousluppofonsqucceque le vulgaire dit touchant ceulx qui font ainfi cnforcel- 
lez,foit véritable, tu n’ignores pas certainement qu’ils eftiment qu’il y ait des amis 
& des parents, voire des peres mefmes, qui aient des yeulx forciers,de forte que 
les femmes ne leur veulent pas feulement monftrer leurs petits enfants, 8e ne per- 
mettentpas que telles gens lesregardentlonguement. Comment doneques proce- 
C deroit ceft effeét la d’enuie ? Se que d i rez vous, ie vous prie, de ceulx que Ion dit qui 
fenforcellent eulx mefmes ? car tu l’as bien ouy dire, 8e pour le moins as tu bien leu 
ceft Epigramme, 

Belles cftoient la face Se cheuelcure 
D’Eutclidas,mais trop à fa mal-heure. 

En l’eau d’vn fleuuc efblouy les mira, 

Et fa beauté tellement admira. 

Que de fes yeulx il fe charma foy mefine. 

Et les perdit par maladie blcfmc. 

Ceftuy Eutelidas feftant veu dedans vnc riuicrc, fe trouua fi beau, 8e fâffcétionna fi 
fort à ceftc veuë,qu’il en tomba malade, Se en perdit toute fabeauté 8e fon en-bon- 
point : mais maintenant regarde comment tu esprouueu dcrefponfe pour fouldre 
D ccsinconuenients la. Fortfuffifàmmcnt, dis-ie, d’ailleurs: mais encore buuant en 
vnc fi grande 8e fi ample couppe comme cefte cy, iofe bien hardiment dire Seaft 
fcurcr,que toutes les paflions demourans long temps en lame, y impriment des 
habitudes mauuaifes, lefquellcs apres y auoir auec le temps pris force de nature fefi- 
meuuent pour la moindre occafion du monde, Se bien fouuent tuent les hommes 
malgré eulx, en leurs propres 8e accouftumccs pallions. Qif il foit ainfi, voyez que 
les hommes couards redoutent cela mefmc qui les fauue, 8e ceulx qui font choleres 
fe courroucent bien fouuent à ceulx qui lont leurs plus gradsamis : Se ceulx qui font 
luxurieux, à la fin ne fc peuucnt pas contenir qu’ils ne touchent mefmes aux plus 
fainCts Se plus fierez corps: car l’accouftumancea vne force merueilleufe de con¬ 
duire la difpofition à ce qui luy eft: familier, 8e eft force que celuyqui eftdifpoféà 
broncher, choppe à tout heurt qui fe prefente. Et pourtant ne fe fault il pasefbahir 
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fi cculx qui ont contraélé en eulx mefmes vne habitude enuieufe &c forciere,fe meu- 
uent félon la particularité de leur paillon contre ceulx mefmes qui leur font plus 
chers: & quand ils font vne fois efineus, alors ils ne font pas ce qu’ils veulent, mais 
ce à quoy ils font enclins & difpofez : ne plus ne moins qu’vue boulle quand elle fc 
meutcftcontrainte de fe mouuoir rondement, félon la qualité de fa forme : 8 c 
femblablementaulfi vn rouleau,en façon de rouleau,félon la différence de là li¬ 
gure : aulli celuy qui a ainfi l’habitude de celle enuie forciere, fa difpof tion le meut 
ôclcpoulfeenuieufemcnt à toutes choies. Et ell vray-femblable qu’ils olfenfent 
plus ceulx qui leur tienent de plus près, & qu’ils aiment le plus. Parquoy le bon Eu- 
telidas 8 c tous autresque Ion dit qui fe charment & enforcellent eulx mefmes, me 
fembîentfouftrircela,&:encourirenceilinconuenient,nonfans trelgrande appa¬ 
rence de raifomcar comme ditHippocrates,l’extreme en-bon-point ell fort dange¬ 
reux ,& les corps qui font paruenus iufques à vne extrême vigueurde bon porte¬ 
ment n y pcuuent demourer ,ains panchent incontinct & enclinent vers l’oppofite. 
Quand doneques ils font venus à croillre toutàcoup,ôc qu’ils fe voyét en meilleur 
ellat qu’ils n’cfperoicnt, tellement qu’ils fen cfmerueillent 8 c fe contemplent, alors 
leur corps ell prochain de mutation, 8 c tendans félon leur habitude au pire, ils fen- 
forcellent 8 c te charmant eulx mefmes. Et celafe fait encore de tant plus facilement 
8 c plus promptement par les fluxions qui font arreftecs par la repereuflion d’vn mi- 
rouer,oud’vn carquois, pareeque telles fluxions reiailliflent en arriéré alencontre 
deceulx mefmes qui y regardent, tellement que le mal & dommage qu’ils enflent 
fait à autruy,ils fe le font à eulx mefmes.Ce qùi,peult ellre,aduient bien fouuent aux 
petits cnfans:mais on en attribue la caufc,à faulfes enfeignes,à ceulx qui les regarda. 
Comme i’eu acheué mon propos, Caius,le gendre de Florus, fe prit à dire: Et quoy, 
des images de Democritus, on n’en fait donques ne mife ne rcceptc, ny compte ny 
mention, non plus que des Ægiens ou Mcgariens ( que dit le prouerbe ) car ce phi- 
lofophe dit, qu’il fort des images des y eulx de cculx qui font enuieux forciers, 8 c ce 
non fans quelque lèntiment 8 c quelque inclination, ains eftans pleines de l’enuie 8 c 
melchanceté de ceulx qui les icttent hors de foy,auec laquelle venans à femplaftrer, 
fattacher&farrellerauec cculx qui font ainfi enuiez, perturbent 8 c offenfent leur 
corps 8 c lame 8 c l’entendement : car il me femble que ceft homme parle ainfi ma¬ 
gnifiquement &mcrucilleufement, & qu’il deferit ainfi fon opinion. Si fait il cer¬ 
tainement, dis-ic,maisicnefçay comment vous ne vouseftes pasapperceusqucic 
n’ay rien ofté à celle fluxion 8 c decoulement la, finon lame 8 c la volonté, de peur 
que fi maintenant qu’il ell bien auant en la nui£t,i’allois introduire des cfprits 8 c 
fantofmes aians fens 8 c entendement, cela ne vous mcill en quelque trouble & en 
quelque frayeur : parquoy, fi bon vous femble nous en remettrons la dilputc 8 c la 
confidcration à demain au matin. 

QVESTION HVITIEME. 

P our^uoj ejl-ce ejueJeVoete appelle le Pommier portant beaujruiSî: 

& E mpcdocles appelle les pommes v a«j<pxoi*e. 

C Ommc nous fouppions vri iour en banquet en nollre ville de Chceronee,on 
nous lèruit de toutes fortes defruiéts en grande abondance. Si vint cnlafanta- 
fic de 1’ vn de ceulx qui elloient à la table, d’alleguer ce vers d’Homere, 

Des figuiers doulx, des pommiers au beau fruiél, 

Des oliuiers verdoians. 

Et demanda Ion, pourquoy lepoé'te auoit appelle lespommiers, au beau fruiél. Et 

adonc 
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A adoucie médecin Tryphon rcfpondit, que cela pouuoit eftre dit par comparaifon 
àl’arbrc, lequel eftant petit ôc de peu d’apparence produit vn fi beau ôc fi gros fruiéï. 
Vn autre dit qu’il apperccuoit, que la beauté compofice de toutes fies parties eftoit 
en ce feul arbre fruiéticr la, car il a l’attouchement net comme la violette, (ans qu’il 
falliffe en forte du monde, ains emplit de doulce fenteur les mains deceluy qui le 
touche : il a le gouft doulx, ôc fi eft à fientir trefloucf, ôc trefplaifiant à veoir, de ma¬ 
niéré que deledlant tous les ientimenscnlèmble, il en efi: à bon droit loué comme 
beau. Acelanousdifmesqucc’eftoit aflez bien difeouru : mais Empedoclcs aianc 
eferit, 

Voilapourquoy les poires font tardiues 
Communément, & les pommes haftiues. 

I’cntens,disie,bien I’epithete des poires, pourquoy il les appelle tardiues: c’cft 
mur ce quelles ne font point meures qu’il ne foit fur la fin de l’Automne, eftansia 
B les grandes chaleurs toutes pafiecs, pour ce que leur humidité eftant foible ôc en pe¬ 
tite quantité,le Soleil ne permet pas quelle prenne confiftcnce,que l’air ne cômance 
de fe tourner & changer en froidure: Et pourtant ditTheophraftus,que c’cftlefeul 
de tous les arbres fruiétiers qui meurit mieulxôcplustoftfon fruidt à l’ombre. Mais 
ienefeay en quelfenslefagepoëteaappclléles pommes vW^Aa/*,attendu mefinc- 
ment que ce philofophe la a accouftumé d’embellir ôc efguaycr les matières d’adie- 
étifsfort propres ôc exquis, comme de couleurs viues, non pour orner fon langage 
ny enrichirfonftile,ains pourreprefenter ôc exprimer plus viuement quelque fub- 
ftance ou quelque faculté, comme quand il appelle inadfyo-m terre circummortelle, 
le corps qui enuironnci’ame, ôc h4uân>^vw, l’air aflemble-nuee,êc™Av«M:>:7n', le foye 
fanglant. Aiant mis ces doutes en auant, il y eut quelques Grammairiens qui dirent 
qu’ilappelloit les pommes , àraifondeleur vigueur , par ce que les poètes 

appellent 4 >a<k«> eftre en fà vigueur ôc en fa fleur : ôc quelè poëte Antimachusauoit 
C ainfi appellé la ville des Cadmiens, floriffante de fruidls. Et femblablcment Aratus 
parlant del’eftoile caniculaire, 

Croiftre des vns elle fait la vigueur. 

D’autres périr la totale verdeur, 

Il appelle en ce lieu-la la fleur Ôc verdeur des fruidls <p\ôor.&' y a quelques vns entre les 
Grecs qui fàcrifient à Bacchus, furnommé Phîoeus. Pour autant doncqquela pom¬ 
me fe contregarde plus longuement en fa vigueur, c’eft pourquoy le philofophe 
l’appelle impact. Mais Lamprias noftre grand perc dit, que cefte didlion vsk? ne fi- 
gnifioit pas feulement fort ôc beaucoup, mais auffi par dehors Ôc par deflus : car ainfi 
appelions nous le deflus de l’huis, ôcv®^2 or la chambre haulte. Et le poëte 

appelle la chair , qui eft au dehors delà vidlime, comme il nomme , ce 

qui en eft au dedans,comme les entrailles. Confiderc doncq, fi Empedocles a point 
D vifé à cela en ccft adicétifiquc les autres fruiéts font contenus dedans quelque efeor- 
ce, ôc ont par le deflus les coques, les tayes, ôc les goufles que Ion appelle, là où l’efi- 
corce de la pomme eft par le dedans vnepetite tunique gluante ôc grade, en laquel¬ 
le eft contenue lagraineôc le pépin, ôc ce qu’il y a de bon à manger eft par dehors 
toutalcnuiron, à raifon dequoy elle eft appcllce ix, 

QVESTION NEVFIEME. 

Quelle caufeyail pourquoy le figuier efiant vn arbre acre &agu 
produit Vn fiuift qui efï fort doulx. 
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A PRES cela on demanda auffi, Pourquoy la figue, qui eft Tvn des plus doulx A 
fruiéts du monde,pcult naiftrc d’vn arbre qui eft fort amer : car la feuille meft 
me du figuier, à caufc de fon afpreté eft appcllee Thrion, ôc le bois en eft plein de 
ius, de maniéré que quand on le brufic il rend vnc fumee fort acre, ôc quand il eft 
bruflé la cendre en fait vne lexiue qui eft fort detcrfiuc ôc forte à merueilles, à caufe 
de fon acrimonie : ôccc qui eft encore plus admirable, là où tous arbres & toutes 
plantes qui portent feuilles ôc fruidfs floriftent, le feul figuier ne florift iamais : ôc fil 
eft vray ce que Ion dit d’auantage,que iamais il n’eft touché de la foudre, cela fe doit 
referer ôc attribuer à l’amertume ôc mauuaifc habitude du tronc:car il femble que la 
foudre & le tonnerre ne touche iamais à tellcschofcs, non plus qu a la peau du veau 
marin, ny au cuir de la Hyène. Adonclebon vieillard prenant la parole : Ce n’eft 
pas de merueilles, dit il, fi toute la doulceur fe rendant au fruid, tout le refte de l’ar¬ 
bre en demeure afprcôc amer: carainfi comme toute la fubftance ôc humeur cholé¬ 
rique fe rengeant en la bourfe du fiel, la propre fubftance du foye en demeure fort F 
doulcc, aufii le figuier aiant enuoyé tout ce qu’il auoit de doulceur au fruid de la fi¬ 
gue, luy cndemcurc tout defpourueu: car qu’il foit vray que dedans le tronede 
l’arbre ilyait autrement quelque doulceur, ôc quelque peu dcbonfuc,i’en prens 
pour argument ce que Ion dit de la rue, que ce qui en croift deftous vn figuier ou au¬ 
près, en deuient plus doulx, comme en tirant ôc rcccuant quelquepeu de doulceur, 
parle moien de laquelle la trop grande & trop vehemente pefanceurdelaruc fef- 
teint: fi ce n’eft d’aduenture plus toftau conrraire, que le figuier attirant à foy la 
nourriture,!uy ofte ce qu’il y a d’acrimonie ôc d’amertume. 

QVESTION DIXIEME. 

Quifonteeulx que Ion appelle en commun prouerbe,apres lefel & le cumin , 

& pourquoj efl-ce que le Poeie appelle le fel diuin . Q 

F Lorusnousdemandavn iourque nous fouppions en fon logis, qui font cculx 
que Ion appelle en commun prouerbe, autour du fel ôc du cumin. Apollopha- 
nes le Grammairien qui çftoit en la compagnie, folut la queftion tout fur le champ: 
Car cculx, dit il, qui nous font amis ôc familiers, qu’ils fouppent de fel Ôc de cumin, 
font defignez par ce commun prouerbe. Mais nous demandons d’auantage,dont 
procedoit que Ion honoroit tant le fel, par ce qu’Homcrc dit tout ouucrtcmcnt, 

Il efpandit du fel diuin deffus. 

Et Platon dit, que le corps du fel par les loix humaines eft trclfacré ôc laindl : Ôc au¬ 
gmenta encore la doute,que les prefbtrcs des Ægypticns qui font chaftes, ôc viucnt 
fiùn&emcntjfabfticnnentdutout de fel,deforte qu’ils ne mangentpoint de pain 
fallé, car fil eft fainét ôc diuin,pourquoy l’auoient ils en abomination? Florus donc H 
nous pria de laifter là les façons de faire des Ægyptiens, ôc de dire quelque chofe des 
Grecs fur ce fubicét : ôc adoncq ie dis,que les Ægyptiens mefmes n’eftoient point en 
cela contraires aux Grecs, car la fainélcté de chafteté defend l’vfage de faire des en- 
fans ,1c rire ôc le boire vin, ôc pluficurs autres chofesfemblablcs,quiautrementfont 
chofes bonnes ôc non point à rcietter: mais quât au fel,ceulx qui veulent mener vne 
vicfaincleôcimpolluefen abftienncnt,àl’aducnture pour ce qu’il prouocquepar 
fàchaleur cculxquien vfent,àluxure ôc à fe mefler aucc les femmes ,ainfi comme 
quelques vnstiennent, ôc fi eft vrayfcmblable qu’ils fcnabftiennent,comme d’vne 
tropdelicatc viande: carlonpcult direque c’eft la faulfcôcraftaifonnemétdetoutes 
les autres viandes. Et pourtant y en a il qui l’appellent les Grâces, pour ce qu’il rend 
ce qui eft necefiàirepournoftrc nourriture douix ôc agréable. Dirons nous doncq 
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. que le Ici foit.appelle diuin pour celte caufe 5 Ce n’en feroit pas, dis-ie,Vne trop le- 
n gere occalion , parcequclcshommcs ontaccouftuméd’attribuerquelquediuinité 
au:: choies qui font fort communes, & dont l’vtilité f eftend bien largement, com¬ 
me font l’eau, la lumière, les làifons dé l’an, & la terre, laquelle ils n’eftiment pas feu¬ 
lement diuine, mais en font vne deelfe. Or à toutes ces chofesla le fel ne ccde aucu¬ 
nement en vtilité & commodité,citant comme vn tempérament & fortification de 
la viande dedans le corps, & qui luy donne vne conuenance auec l’appetit : mais 
toutefois confiderez fil y a point encore ceitc propriété diurne,que confcruant lon¬ 
guement les corps morts fans pourriture Se corruption, ilreiiite parce moienàla 
mort, ôc ne feuffre pas que ce qui eft mortel perilfe ôc fen aille à néant de tout point: 
ainsneplusne moins que lame eftant la plus diuine partie de nous qui maintient le 
relteen vie, &nc Iaifïc point fondre la malfe du corps : aulfi la nature du fel pre¬ 
nant les corps morts, ôc imitant en cela les actions de lame, les retient qu’ils ne fail¬ 
li lent précipiter en corruption, ôc les arrefte, donnant aux parties vne amitié, accord 
ôc conuenance des vnes auec les autres.Voilapourquoy quelques vns des Stoicques 
difcnc, que la chair de porc eft des fil naiflancemorte,&quel’ameyaeftéfemee,co- 
me du fel pour lesgarderdepourrir, & les conferuer longuement. Et vous voyez 
que nous eftimons le feu du tonnerre feu celefte Ôc diuin, pour ce que nous voions 
qu e les corps qui ont efté frappez de la foudre demeurent long temps lansfegafter 
ôc corrompre.Quelle merueille eft ce doneques fi les anciens ont eftnné le fel diuin, 
pourautantqu’ilauoitlamefmevertuquecefcu celefteôt diuin? En ccft endroit 
aiantfiny mon propos, Philinus prenant la parole: Et ce qui eft gcncratif&apuif- 
fance d’engendrer, dit il, netefembleilpas eftre diuin,attendu que Ion eftimeque 
Dieu eft le principe 5 c l’origine de toutes chofes ? I’aduouay qu’il eftoit ainfi. Et Ion 
tient quelefel aide&fertbeaucoupàlageneration,commetoymeftnc en as faiét 
mention en pariant des prefbtres Ægyptiens. Et ceulx qui nourriflent des chienes 
q pour en faire race, quand il vient qu’elles ne deuienent point chaudes,ils excitent 
& reueillent leur vertu generatiue qui eft endormie, tant par autres viandes chau¬ 
des, que parleur faire manger des chairs falees ôc confittes en Emmure : ôc les vaif- 
feaux Ôc nauires ou Ion mène du fel produifent vne multitude innumerable de fou- 
ris^arce que quelques vns tiennent que les femelles engroftiffent fans la coionction 
du malle,quand elles ont lefehé du fel. Mais il eft plus vrayfemblable que la faîcure 
imprime quelque demangeailon éspartiesnaturelIesdesanimaux,&Jesprouocque 
par ce moien à fe ioindre Te malle ôc la femelle, ôc falfembler enfemble. C’eft pour- 
quoy, à mon aduis, nous appelions la beauté d’vnc femme fiilce ôc alfaifonnee de 
lel, qui n’eft point fade ny morne, ains accompagnée de grâce viue ôc émouuante. 
Et c’eft aulfi pourquoy à mon aduis les poètes appellent Venus «aijwn, c eft à dire en- 
gendreedelamer, & en feignent vne râble quelle ait pris fa génération de la mer, 
0 donnans par cela couuertement à entendre la vertu generatiue du fel : ôc brefils font 
toufiours les Dieux marins peres de plufieurs enfans ôc de grande lignee, ôc entre les 
animaux il n’y en a efpece quelconque ny terreftre, ny volatile,qui foit fi generatiue 
comme font toutes les efpeces des poilfons, à quoy vilânt Empedocles eferit, 

La nation muette conduilànt 
Peuple infini de poilfons produilànt. 
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LA TON retirant Timotheus le fils de Conon de fies fumptueux 
6c fiiperflus banquets que font ordinairement les capitaines, luy 
donna vn iour à foupper en l’Academie fobrement, dodement 6c 
nettement, d’vn appareil qui n’apporte point de fiebureufe efehau- 
faifon, ny d’inflammation, comme fouloit dire Ion, ains eft com¬ 
munément fuiuy d’vn doux 6 c gracieux fommeil,6e d’imaginations 
produifans peu de fonges, qui monftrêt vne grande trâquillité ôc ferenité du corps. 
Le lendemain doneques Timotheus fapperccuant delà différence qu’il y auoit en¬ 
tre ces fouppers laôe les autres, dit que ceulx qui auoicntfinippé chez Platon fen 
trouuoient bien encore le lendcmain:car à dire la vérité c’eft vn grand moien de vi- 
ureheureufement,que d’auoir le corps dilpos ôebien temperé, non noyé de vin, ny 
agraué de viande, preft à employer, (ans doute ny défiance quelconque, à toute 
adion que Ion veulc. Mais il y auoit encore vn autre moien, qui n’eftoit pas moin¬ 
dre que celuy la, qu’auoient ceulx qui fouppoient chez Platon, c’eftoit la difeuflion 
des bons 6c doctes propos, qui y eftoient tenus à table durant le foupper : car les vo- 
luptezdu boire ôedu manger ont vn fouuenir quin’eft point liberal ny digne de 
gens d’honneur, 6c qui autrement ne fait que pafler, 6c ne demeure point, non plus 
que l’odeur de parfum, ou la fenteur decuifincdu iourpafle:là où les difeours de 
philofophie,6c les décidons des difputcs qui y font traidees,en les remémorât apres, 
donnent du plaifir toufiours frais à ceulx qui fe fouuiencnt d’y auoir affifté: 6c fi font 
que ceulx qui ne fy font pas trouuez prefents en oyent 6c participent autant,quant à 
la dodrine 6c érudition,comme culx meimcs,attendu que maintenant les hommes 
ftudieux 6c dodes ont autant de fruitionôc de participation aux feftins de Socrates, 
que ceulx mefimes qui pour lors realcmcnt foupperent auec luy. Et toutefois fi les 
délices corporelles les euflent affedionnez 6c efpris de volupté, il euft fallu que Pla¬ 
ton 6c Xenophon euflent eferit les mémoires non des propos 6c difeours qui furent 
lors tenus, mais des viandes qui furent feruics chez Calîias ôc chez Agathon,6c qu’ils 
euflent laiflé vne lifte des patifleries'ôe des confitures: là où de toutes ces chofesla 
ils n’en ontiamais fait aucun compte, encore qu’il foitvrayfemblable qu’ils y aient 
emploié 6c de la diligence,6c de la defpenfe beaucoup: mais au contraire ils ont foi- 
gneufeniet rédigé par efeript les difeours des lettres ôc de la philofophie, qui lors fu¬ 
rent tenus en iouant 6c paflant le temps, & nous les ont laiflez par efeript,pour nous 
donner exemple que nous deuons non feulement conuerferenfemble depropos ôc 
de deuis, mais aufli nous fouuenir encore apres de ceulx qui ont efté tenus. 



F 


G 
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QJV ESTION PREMIERE. 


Vourquoy efl-ce que ceulx qui ieune'nt ont plus defoif qu'ils nom de faim. 

1 E t’enuoie doncq’, Soflius Senecion, ce Sixième liure des propos de table,duquel 
la première queftion eft, Pourquoy ceulx qui ieunent ont plus de foif qu’ils n’ont 
de faim. Car il fembloit que ce fuft contre raifon que ceulx qui auoient ieuné euf- 
fent plus de foif que de faim, par ce que le default de nourriture feichc, fembloit 
aufli par nature requérir vn rem pliflement propre de nourriture pareille. Iecom- 
mençay doneques à dire aux afliftans,que de tout ce qui eftoit dedans la chaleur 

naturelle. 
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^ naturelle,feulement ou principalement auoitbefoing de nourriture & cfentretene- 
nient, comme certainement nous voions au dehors,que ny l’air,ny l’eau, ny la terre, 
n’appetent d’eftre nourris ny ne confument ce qui eft auprès d’eux, & n’y a que le 
feu ieul qui le face : c’eft pourquoy les ieunes mangent plus que ne font les vieux, à 
caufe qu’ils ont de la chaleur d’auantage. Et au contraire les vieillards portent bien 
plus facilement le ieune, par ce que la chaleur naturelle eft déformais toute languif- 
faute &debile en culx, comme elle eft aufli aux animaux qui n’ont point de lang, 
lefquelsont befoing de bien peu de nourriture,àfaulte de chaleur. Et nous voions 
qu’en chafcun de nous, les exercices du corps, le crier, & autres chofes femblables, 
qui par le mouucment augmentent la chaleur,font que nous prenons plus de plaifir 
à manger, & mangeons de meilleur appetit:& la nourriture première plus propre &c 
plus félon nature de la chaleur, à mon aduis c’eft l’humeur, ainfî que nous mon- 
fttent &c donnent à cognoiftre les fiâmes qui faugmentent, quand on iette de l’hui- 

B le deflus,&cequelacouldrecft la plus fcichechofequifoit,par ce que toute l’hu¬ 
midité en eft bruflee, & la fubftancc terreftre, deftituee de toute liqueur, y eft feulJc 
demouree. Semblablement aufli le feu fepare&diuife les corps, en oftant l’humi¬ 
dité qui les colle & tient reliez cnfemble. Quand doneques nous auons bien icu- 
né la chaleur naturelle attire premieremét toute l’humeur qu’il y a és reliques deno- 
ftre nourriture, & puis l’inflammation pafle oultre à la liqueur mefme radicale, qui 
eft en noftre chair, cherchant par tout de l’humidité pour fe nourrir. Sefaifant 
doneques vne feichereffe en noftre corps, ne plus ne moins qu’en de la terre cuitte, 
noftre chair par confcquence vient âauoir plus toft befoing de boire que de man¬ 
ger, iufques a ce que apres que nous auons beu ,1a chaleur en eftant refaitte &c ren¬ 
forcée engendre lors vn appétit de nourriture graue, feiche & folide. 


C 


QVESTION SECONDE. 

Si cefl l'indigence de nourriture qui fait la faim & lafoifouficeftle 
changement & la transformation des conduits. 


C E propos acheué,le médecin Philon voulut remuer & renuerfer la première 
pofition,par ce qu’il maintenoit que la foifne prouenoit point de faulte d’aucu¬ 
ne nourriture, ains de la mutation des corps, &c pour le moftrer alleguoit d’vn cofté 
que ceulx qui ont foif la nuiét, fils fendorment ladeflus, ils perdent leur foif fans 
auoir beu: & de l’autre cofté,que cculx qui ont lafiebure, quand ils ont quelque rc- 
lafche, ou bien que la fiebure leur ceflc du tout, ils font quant & quant deliurez dé 
la foif. Item il y en a qui apres feftrc baignez & lauez, ou bien âpres qu’ils ont vo- 
my, perdent aufli leur foif : & toutefois ny l’vn ne l’autre accident n’augmente l’hu- 
D midité du corps, & n’y a que les pores & petits conduits qui fouflrent mutation, par 
ce qu’ils font remuez Sc trâsformez en autre eftat & autre difpofition : ce qui appert 
encore plus manifeftement en la faim, car il y a pluficurs malades qui tout enfemble 
ont befoing de nourriture &: faulte d’appetit ,&d’autres qui, quoy qu’ils mangent 
& qu’ils fe rempliflènt, iamais leur appétit n’en diminue, ains demeure toufiours 
&f’augmentc. Et y en a pluficurs qui eftans degouftez ont recouuré & fait rc- 
uenir leur appétit, en gouftant feulement vn peu d’oliue confite auecdu fehouvn 
peu de cappres. Par où il appert tout cuidemmét que la faim ne nous viét pas de fau¬ 
te de nourriture, mais pour quelque alteration qui aduient aux pores &c conduits : 
car ces viandes la diminuent la faulte de nourriture,& neantmoins font auoir faim. 
Ainfi la pointe & acrimonie de telles viandes confites en fel, referrât & eftraingnant 
l’eftomac, ou bien au contraire le rélafchant ôcl’ouurant, impriment en iceluy 
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certaineconuenancc mordantede la nourriture, laquelle nous appelions appétit. £ 
Laraifonde ccft argument mefembla bienaffez ingenieufement tiffue,&: fubtile- 
mentdeduitte, mais toutefois eftre contraire àla fin principale de la nature, à la¬ 
quelle l’appctit mène & conduit tout animal, defirant le rempliftement de ce qui 
luy defaut, &c pourfuiuant toufiours ce qu’il fen fault quelle n’ait ce qui luy eft 
propre. Car de dire que ce en quoy principalemét différé l’animal d u corps fans amc 
ne nous ait cfté baillé pour latuition, cntretencmenc &conferuation de noftrefà- 
lut, comme eft le defir de toutes les chofes qui font propres & amies à noftre corps, 

&c la crainte de toutes celles qui luy font ennemies & contraires, & depenfer que 
cela foit feulement vne paffion, remuement & alteration des pores qui aduient, fé¬ 
lon qu’ils font faits ou plus grands ou plus petits, cela efftout rondement à faire a 
gens qui ne mettent en aucun compte ny aucune confidcration la nature : &c puis 
de confeffer que le trembler de froid aduienne à noftre corps àfaultedela chaleur 
qui luy eft propre & familière, & nier que la faimôc la foif n’aduienne pasauffi à F 
faulte d’humiditc & de nourriture, il n’y auroit point de propos : ôeferoit encore 
plusderaifonnable de dire, que la nature defirc l’euacuation,quand elle fefent char¬ 
gée derepletion, & quelle n’appetepas rcpletion quand elle fe fenttrop vuyde,ains 
que ce foit quelque autre paffion qui fi m prime en elle. Et neantmoins ces defaults 
la & rempliffements qui fe font és corps des animaux, refemblent proprement à ce 
qui fe fait en l’agriculture. Car la terre feuffreplufieurs telles necdfitcz& defaults, 
aufquelson eflaye de remedier, comme alcncontre de la feichereffe on l’arrofc, 
quandelleefl arfe & quelle brufle, on la refraifehittout doucement: quand elle eft 
gclee on tafehe àla rechauffer, &: lacouurelon deplufieurs couuertures. Et ce qui 
n’cft pas en noftrepuiffancede faire, nousfupplionsaux Dieux dele nous donner, 
commcdelarofee doulce, &des vents gracieux, tellement que la nature cherche 
toufiours le rempîiffcment de ce qui luy default pourconferuer là température : &c 
cftime quant à moy que ce motTrophc, qui fignifie nourriture,ait ainfiefté appel- G 
lé, comme qui diroit, conferuant la nature, laquelle fe conferue quant aux arbres Sc 
plantes infenfiblemcnt, ce dit Empedocles, par l’air d’alentour quand elles font 
arrofees autant comme elles en ont de befoing.. Mais quanta nous l’appctit nous 
fait chercher & procurer ce qui fen fault que nous n’aions noftre température, mais 
toutefois confiderons vnpeu àpart chafcunedes oppofitions qui ont cfté propo- 
fees, & nous verrons com ment elles ne font pas véritables. Car premièrement les 
viandes qui ont vne poinéfc aiguë & acrimonie n’impriment pas vn appétit aux 
parties capables & fufceptibles de nourriture, mais vne picqueure &c morfurc,com¬ 
me vn chatouillement quand on a applicqué au cuyr quelque choie qui racle & qui 
gratte,il eft vrayfemblable que par telles viandes acres ce qui répliffoit venant à eftre 
fubtilizé & atténué fe refoult, & par ainfi qu’il fe fait vn default, non pource que les 
porcs foientaltcrez ou changez en autre forme, mais plus toft pource qu’ils font pi 
vuydezôc purgez, parce que les ius qui font acres, aigus , perccans &falez,atten- 
driffans & attenuans la matière, la diffipent difgregcnt & refpandent, en forte qu’ils 
engendrent vn nouuel appétit. Et quant à ceulx qui fendorment fur leur foif,ce ne 
font pas les pores qui pour eftre transformez appaifènt la foif, mais pource qu’ils re- 
çoiuent l’humidité delà chair, & qu’ils fc rempliffent d’vne moiteur vaporeufe. 
Quant aux vomiffements, en reiettant l’humidité qui eft cftrangercou ennemie à 
la naturc, ils luy donnent moicn de iouir de celle qui luy eft amie & familière. Car 
la foif n’eft pas vne appetence d’infinie quantité d’humeur, mais feulement de celle 
qui eft propre & agréable à la nature. Voyla pourquoy l’homme, encore qu’il ait en 
fon corps vne quantité grande d’humeur eftrangere,a neantmoins faute 6t befoing, 
par ce que la foif ne cede qu’à humeur propre & naturelle, dont elle cftappetente, &c 

ne 
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^ ne donne point dattrcmpancc au corps de l’homme, iufquesà ce que ce qui eft 
effranger ait cédé & l’en Toit allé,ôcalorslcs pores rcçoiucnt celle moiteur qui leur 
eft propre &: familière. Quant à la fieburc elle poulfe l’humidité au fonds du corps, 
le milieu duquel brufiant, toute l’humeur fy retire & y eft retenue, preflee ôc entaf* 
fcc, de forte qu’il aduient fouuent que pource quelle y eft ainfî fort amaffee,lès par¬ 
ties du milieu la reiettent par vomiffement, pour fe defcharger,ôc qu’ils ont foifquât 
& quant, par ce que le demourant du corps eft aride ôc a befoing d’humidité. 
Quand doncquesil fe fait vn relafchement delà fieburc, ôc que l’ardeur fen va 
dedans,rhumidité retourne alors, ôc fe refpandant ôc coulant par tout, comme eft 
fon naturel, elle apporte tout enfemble vncaifitnce au dedans & milieu du corps, ôc 
rendlachairôc la peau pardehorslifiTee,doulceôc moite, au lieu que parauantelle 
eftoit afpre, feiche ôc aride,& bien fouuent elleaméne encore des fueurs,dont vient 
que le default qui parauant engendrait la foif, cefic quand l’humidité paffe du lieu, 
B où elle eftoit au parauant cftroiétement retenue & preffee, à celuy où elle eft au lar¬ 
ge, qui la defire & qui en a befoing. Car tou t ainfi comme en vn iardin où il y a vn 
puys,dedas lequel y a force eau,fl on n’en tire ôc que Ion n’en arrofe,il eft force que 
les herbes, plantes ôc arbres aient grand foifôc faultc de nourriture: auflî en vn 
corps, fi toute l’humeur eft attirée en vn lieu, il ne fe fault pas efmerueiller fil y en a 
difetteôc grande feichereffeau demourant, iufqucsàce que dcrcchefil fyfoitfait 
vnnouueaudecoulementôcnouuellediffufion,ainfi comme il aduient aux febri- 
citansquandlaficburelcsalafchez, ôcà ceulx qui fendorment en leur foif. Car à 
ceulx la le dormir ramenant l’humidité du fond ôc milieu du corps, ôc la diftribuant 
par tout aux membres ôc parties,en fait vn égal departement ôc rempliffement.Mais 
cefte transformation ôc changement de pores, dotation dit que procédé la faim Ôc 
la foif,quelle eft elle? Quanta moyie n’y voy point d’autres différences que du plus 
ou du moins, ôc qu’ils foienteftouppez ou ouuerts: quand ils font eftouppez, ils 
C ncpeuuentreceuoirnybrcuuageny viande:quandilsfont deftouppezôc ouuerts, 
alors ils font vn vuyde,ôc vne place libre,qui n’eft autre chofe qu’vn defaut de ce qui 
leur eft propre ôc félon nature. Car mefmc ce que Ion trempe premièrement en 
eau furc d’alun les laines ôc draps que Ion veult teindre, c’eft pource que telle eau 
a vertu pénétrante,nettoyante ôc abfterfiuc, par laquelle tout ce qu’il y a de fuperflu 
eftant efpraint ôc confumé, les porcs alors rcçoiucnt mieux ôc retiennent plus ferme 
la teinture quelonleur baille, par ce que celle vuydange leur cftcommevn default. 

QUESTION TROISIEME. 

P ourquoy efi-ce que ceulx qui ont faim , fils boiuent , leur faim fe paffe: 

& ceulx qui ont foif fils mangent , leur foiffaugmente. 

D 

C E S chofcs dittes, celuy qui nous feftoioit, dit. Il me femble qu’il y a bien gran¬ 
de apparence en cefte raifon la de la vuidange,ôcrepletion des pores, mefme- 
mét pour fouldre encore vncautre queftion,Pourquoy c’eft que ceulx qui ont faim 
fils boiuent,leur faim ceffe incontinent: ôc ceulx qui ont foif,fils mangent, leur foif 
en augmente. Il m’eft aduis, dis-ie, que ceulx qui fupportent ces pores la, rendent 
fort facilement ôc fort probablement la caufc de ceft accident, ôc en plufieurs points 
plus que probablcmenncar comme ainfi foit que tous corps ont des pores,ôc les vns 
vne mefure ôc fy mmetric,ôc les autres vne autre,ceulx qui font plus larges reçoiucnt 
la nourriture folide ôc liquide tout enfemble,ôc ceulx qui font plus eftroiéts admet¬ 
tent le breuuage,ôc i’euaçuation d’iceulx caufe la foif,ôc des autres la faim: parquoy 
fi ceulx qui ont foif mangent, ils ne lèntent point de fccours, par ce que les pores, à 
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caufe de leur capacité cftroitte, ne peuucntreceuoir la nourriture feiche 8c folide,8c £ 
demeurent toujours indigents 8c deftituez de ce qui leur cft propre* ôc ceulx qui 
ont faim fils boiuent, la nourriture liquide entrant dedans les grands pores,8c rcm- 
pliifant les concauitez vuydes qui y font,relafchent Sc diminuent la vchemcnce de 
îafaim. Quanta moy , l'eucnement 8c effed: me femble bien véritable,maisie ne 
pouuois pas accorder ny confentir à la fuppofition de la caufe prétendue. Car fi Ion 
perçoit la chair de ces porcs,aufqucls quelques vns Rattachent fi fort, Sc les aiment 
tant,on la rendroit fort laxe, tremblante ôcvermollue: ôc puis dedirequcmefmes 
parties du corps ne reçoiucnt pas ôc le boire ôc le manger enfemble,ains qu’ils foient 
pafiez ôc couliez, commeatrauers vne couiloire ou vn tamis, celame femble mer- 
ucilleufcmenteftrange, ôc comme vn conte fait à plaifir. Car la meflange de l’hu¬ 
midité attendriflantôc deftrempant les viandes, à l’aide de la chaleur naturelle 8c 
des elpritsaguifcScfubtilifc la nourriture par toutes fortes de coupeurcs ôcd’inci- 
fions plus exademét & plus parfaidement que ne fçauroient faire outils nyinftru- p 
ments du monde, de maniéré que toute partie d’icelle nourriture eft familière,con- 
uenablc 8c amie de toute partie du corps,non par Raccommoder à. certains vafes ou 
certains pertuis, ains par fvnir 8c incorporer à luy. Mais fans cela ce qui eft le prin¬ 
cipal de la queftion, ne fe fould pas par cela : car ceulx qui mangent, fils ne boi¬ 
uent non feulement n’appaifent point leur foif,maisau contraire ils l’augmentent; 
à quoy on n’a point rcfpondu ne fatisfait. Or confiderons maintenant, dis ie, fi les 

f ofitionsque nous fuppofons ont de l’apparence, fuppofims premièrement que 
humidité périt cftant confumce par la feichcr elfe, 8c que le fcc deftrempé 8c amol- 
lyparlhumideafesdiffufionsôtfes exhalations. Secondement tenansque ny la 
faim ne foit pas vn default vniuerfel 8c general de nourriture aride, ny la foif de li- 
quide,ains indigence de l’vne 8c l'autre médiocre Sc fuffifimte: car ceulxàquil’vnc 
8c l’autre défaillent de tout point, n’ont ny faim ny foif, ains meurent fubitc- 
ment: cela fuppofé, il n’eft déformais pas malaifé de cognoiftre la caufe del’vnôc q 
de l’autre. Car lafoiffaugmenteàceulxqui mangent, d’autant queles viandes par 
leur fcichcrclfe amalfent 8c alfcmblent l’humidité qui cft elparfe,& qui demeure pe¬ 
tite St foible en tout le corps, & la font encore d’auantage euaporer : ainfi comme 
nous voions hors du corps la terre feichc, ôc la poulfierc rauir incontinent, 8c faire 
difparoir l’humeur que Ion y méfie. Mais au contraire le boire rclafche neceflàire- 
ment la faim, car l’humidité deftrempant Sc gafehant ce peu de viande quelle 
trouue dure ôc feiche, ôc en faifimt du ius & des vapeurs, les efléue par tout le corps. 
Scies applique aux parties çpiien ont befoing, tellement qu’Erafiftratus appelloic 
bien gentilment l’humidite, la voiture de la viande. Car fe méfiant parmy la vian¬ 
de qui eft oyfeufcôc immobile pour fa feichercfle, 8c pour fepcfimteur, elle nour¬ 
rit Sc aide à l’eflencc : de forte que pluficurs fims boire, par fe lauer feulement, ont 
appaifé vncexcefliuement vehemente foif qu’ils auoient, parce que l’humiditépe- jq 
netrant du dehors au dedans les rendoit plus fucculents Sc plus aptes à reccuoir 
nçurriturc en lafehant ôc amoliiflànt le dedans, de maniéré que ce qu’il y a de 
plus amer Sc plus violent en la faim fen amollit Sc fenadoulcit vnpeu. Voyla 
pourquoy ceulx que Ion fait mourir de faim viuent 8c durent longuement, fi feu¬ 
lement ils prennent de l’caujiulques à ce que tout ce qui pcult nourrir ôc eftrc appli¬ 
qué au corps foit entièrement cuaporé ôc dcfeiché. 


QVESTIO N 
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QJESTION QUATRIEME. 

Pour quelle caufe efl-ce que l'eau de puys ejlant tiree > & laiffee toute 
la midi dedans l'air du puys, en dénient plus froide. 

N O V S auions vnhofte délicat qui aimoit àboirefroid,nozferuiteurspour le 
feruir à'fon appétit tirèrent de l’eau du puyscnvn vafe, lequel ils fufpendirenc 
au dedans du puys, en forte qu’il ne touchoit point à terre , &l’y laiifcrent toute la 
nui€t, ôe l’apporta Ion au foupper plus froide que n’eftoit pas celle qui eftoit toute 
fraifehe tirée . Or eftoit ceft cftranger homme dode honneftement, &nous dit 
quilauoitappriscelad’Ariftote,fonde en grande raifon: &quelaraifon en eftoit 
telle. Toute eau qui cft premièrement efehauffee en deuient apres plus froide,com- 
me celle que Ion apprefte pour les corps,apres que Ion la efehauffee iufqucsà bouil¬ 
li lir,onamaffe force neige alentour du vaiffeau ,& elle en deuient plus froide: ne 
plus ne moins que noz corps, apres que nous nous fournies cftuucz, fe refroidiffent 
plus fort,par ce que la relaxation qui fy fait a caufe de la chaleur,réd le corps plus ra¬ 
réfiés pores d’iceluy plus ouuerts, & par confequent reçoit plus de l’air de dehors 
enuironnantf faitla mutation plus violente. Quand doneques l’eau eft patouillee 
par le battement du vafe où on la puyfe, en eftant premièrement efehauffee, elle le 
refroidit plus par l’air qui enuironne le vafe tout alentour. Nous louafmes ceft 
hofte, d’auoir fi vaillamment retenu Ariftote, mais nous doubtions fort de la rai¬ 
fon qu’il en alleguoit. Car fi l’air auquel eft fufpendu le vafe eft froid,comment ef- 
chaufte il l’eau? & fil eftehauld,comment la refroidit il apres? Car il n’y a point de 
raifon, qu’vne mefme chofe fouffre de mefmcs chofes pallions toutes contraires, n’y 
cftartt point entreuenu aucune différence. Luy fetaifant vncfpace, & y penfant: Il 
nefaultpoint,disie,doubterderair,carl’experience dufentiment nous monftre 
C qu’il eft froid, &mefmcment au fonds des puys, de forte qu’il eft impoffible que 
l’eaufoit efchaufteeparl’air qui eft froid. Mais ceft air froid ne peult pas chan¬ 
ger toute l’eau qui eft au fonds du puys, pource qu'il y en a trop grande quantité, 
mais fi Ion en tire en petite quantité, il en vient miculx à bout, & la refroidit 
d’auantage. 

ESTION CINQUIEME. 

Vourquoy efl-ce que les petits cailloux & les plombées que Ion 
tette dedans l'eau , la rendent plus froide. 

M A IS vous fbuucncz vous point de ce qu’Ariftotc dit, que les menus cailloux 
& les plombées,qui les met dedans l’eau, la refraifehiflent & la referrent? Il n’a 
feulement dit que ce qui fc fait,refpondit il, mais nous eftayons à en trouuer la cau¬ 
fe , car il femble qu’elle foit bien malaifcc à imaginer. Bien fort, dis-ie, & fera bien 
merueille h nous lapouuonstrouuer; mais voiez toutefois,Premièrement ne vous 
femble il pas que l’eau ferefraifehiffe deuant par l’air qui vient du dehors à pénétrer 
dedans, & qu’il a plus d’efficace quand il vient à l’appuyer &arrefter fur les pierres 
& fur les eu eux ? Car ils ne le laiffent pas pafferà trauers, comme font les vafes de 
cuyure ou de terre,ains par leur folidité le fouftenant, ils le rebattent de leur fuper- 
fice en l’eau, de maniéré que le refroidiffement en eft plus fort, & paffe atrauers tou¬ 
te l’eau: c’eftpourquoy l’hyuer les riuieresfont plus froides que la mer, parce que 
l’air froid a p us dcpuiffànce en elles, eftant rebatu du fond, là où en la mer il fechf- 
fouit, à cauîe de la grande profondeur, ne rencontrant rien fur quoy il fe puiffe ap- 
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puycr. Mais encore par vn autre moien il cfl vrayfemblable que les eaux tant plus E 
elles font délices 8c fubtiles, plus elles font aifees à refroidir par le froid,qui en vient 
plus aifement au deflus, à caufe quelle eft plus debile. Or les cueux 8c les petits cail¬ 
loux fubtilifent 8c extenuent l’eau, en amaffant 8c tirant au fonds tout ce qu’il y a 
de brouillé 8c de fubftancc terreftre méfié parmy, de forte que l’eau deuenant ainfi 
plus déliée, Se confcqucmment moins forte, en eft plus toft vaincue 8e furmontee 
par la réfrigération. Or le plomb eft delà nature froid, attendu qu’eftant trempe 
dedans du vinaigre, il rend & fait le plus froid qui foit entre les poifonsmortels, 
la cerufe. Et les cailloux,à caufe de leur folidité conçoiucnc le froid iufques au cœur, 
car toute pierre cfl vnc congélation de terre refroidie 8c preffeepar la véhémence 
du froid,& plus eft pierre,celle qui plus eft conftipec:au moien dequoy il ne fè fault 
pas cfbahir, fi & le plomb 8c les cailloux rebattans la froideur augmentent celle 
de l’eau. 

QJV ESTION SIXIEME. F 

Vourquoj eft-ce cjue la neige fc conferuc dedans de 
la paille & des habillements. 

C E S T hofte aiant icy fait vn peu de paufè: Les amoureux, dit il, défirent princi¬ 
palement deuifer auec leurs amours, ou pour le moins parler d’eulx, comme ic 
fais de la neige. Car pour ce qu’il n’y en a point icy,8c que nous n’en auons point, ic 
defire fçauoir pour quelle caufe c’eft quelle fe côfcrue par chofes qui font fort chau¬ 
des : car on l’enueloppe dedans de la paille 8c dedâs des draps non tondus, 8c la con¬ 
feruc Ion en celle forte bien long tcmps.Si me fcmble bien eftrange,comment ce qui 
cfl fort chaud peult conferuer ce qui cfl tresfroid. Vraycment aufli eft il,dis ie,fil eft 
vray: mais iln’eft pas ainfi, ains nous abufbns nous mefmes eftimans que eequief- G 
chauffe foit maintenant chaud, attendu mcfmement que nous difons qu’vn mefmc 
vertement en hyuer nous efehauffe, 8c au Soleil nous refraifehit, comme la nourri¬ 
ce Tragique qui allaiéleles petits enfants deNiobc, 

J es efchaiiffant 8c les refraifchiflànt 
Auec petits mantelets de texture. 

Bien deliee vfee couuerture. 

Les Allemans n’vfent d’habillements que pour fe défendre du froid, 8c les Æthio- 
piens du chaud feulement,8c nous de l’vn 8c de l’autre : parquoy il ne les fault point 
iuger chauds plus toft, pource qu’ils efchauffent,quc froids pource qu’ils refraifehif- 
fent. Et fil en fault tirer conieéture par lé fentiment extérieur, on les dcuraplus 
toft reputer froids que chauds : car foudainque nous veftons noftrc chemife nous 
la fentons froide, 8c les draps aufli quand nous nous couchons dedans le litffc, mais j-f 
puis apres ils nous aident à efehauffer, quand ils font emplis delà chaleur qui fort 
de nous mefmes, cnueloppans 8c contenants tout enfemble la chaleur qui cfl en 
nous,8c empefehants que le froid 8c l’air de dehors n’attaigne iufques à noftrc corps. 

Voyla pourquoy ceulx qui ont la fiebure, 8c qui bruflent de chaud,changent conti¬ 
nuellement de linge 8c de veftements, parce que ce qu’on leuriette fus eft toufiours 
frais:mais aufli toft qu’on l’y a iette il deuiétchaud,à caufe de l’ardeur du corps.Tout 
ainfi doncq comme le vertement efehauffe efehauffe, aufli eftant refraifehy parla 
neige, il la refraifehit réciproquement, 8c eft refraifehy par elle, à caufe qu’il en fort 
vn petit vent 8c efprit délié, lequeldemourant dedans, contient la liaifon 8c con¬ 
crétion d’icelle. Et au contraire quand il fen eft allé, ce n’eft plus qu’eau qui fluc 8c 
coullc 6c fe fond, 8c la fleur de blancheur fefpand 8c fefuanouit, laquelle prouenoit 
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A delà commixtion del’elprit aucc l’humeur,dont elle cftoit deuenueefcumeule. 
Tout enfemble doncq ôc le froid cft enclos ôc enucloppé de l'habillement,ôc l’air de 
dehors empefehé d’entrer, ne couppc ôc n’incife, ny ne fond point la congélation 
de la neige : ioint que ces draps qui ne font point encore cardez, ny tondus, ny pref- 
fez, pour la longueur ôc feichcreifc du poil velu, le vertement ne charge pas peiànv- 
ment,nynepreflenyn’cftraintpaslalaxité de la neige, comme aufli la îegereté de 
la paille venant à la toucher mollement ôc doulcement, ne rompt ôc ne prefle point 
la congélation d’icelle : ôc fi ertau d entourant aflez iointe ôeferree, pour empefeher 
que ny la froideur de la neige de dedans n’en forte,ny la chaleur de l’air n’y entre de 
dehors. Or que l’excrction ôc yfllie de l’efprit foit ce qui fait fondre ôc deftàire la nei¬ 
ge, il cft tout apparent au fentiment extérieur, par ce que la neige le fondant engen¬ 
dre du vent. 

B QVESTION SEPTIEME. 

S’il fault paffer & couler le vin. 

N IGER l’vn de noz citoiens retournoit des efcholes, aiant efté peu de temps 
auec vn excellent ôc renommé philofophe, non tant qu’il euft compris ce qu’il 
y auoit de bon en fon maiftrc,mais bien tant qu’il fy eftoit rcmply de ce qu’il y 
auoit defafeheux ôc odieux, contrefaisant là couftume de reprendre ôc de corriger 
en toutes chofes cculxquieftoientenlàcompagnie.Parquoy commeAriftion nous 
euft conuiez à foupper chez luy,il reprenoit tout le refte de l’appareil,comme eftant 
tropfumptueux,trop curieux,ôc trop fupcrflu,ôc mclmementence qu’ildifoit, 
qu’il ne falloit point couler nepafler le vin en le verfant, ains le boire, ainfi que dit 
Hefiode, tel comme il vient du tonneau, aiant fa force ôc puiifance naturelle, ainfi 
C que nature l’a produit; là où cefte maniéré la d’elpuration en le coulant, première¬ 
ment luy couppc les nerfs de fa force naturelle, ôc luy eftraint là chaleur, car il perd 
fa vigueur ôc refuente quand il eft ainfi fouuent parte à defcouuert. Et puis cela, dit 
il, monftre vne curiofité,ôc vne delicatefle ôc volupté,qui conftime ôc perd ce qui eft 
vtilepour iouïr de ce qui eft plailànt ôc deledtable : car ainft comme chaftrerles 
coqs,& feigner les pourceaux, pour en rendre la chair, contre nature, plus tendre ÔC 
plus délicate, ne fut iamais inuention d’hommes làinsde meurs ôc de iugement, 
ains deprauez Ôc corrompus pargourmandife ôc friandife: aufli ceulx qui coulent ÔC 
qui partent le vin,le chaftrent & l’effcminent, fil fault ainfi dire en parlant par mé¬ 
taphore , ne le pouuans ny fupporter à caufc de leur imbécillité, ny le boirepar me- 
fure ainfi qu’il le fault, par leur intempérance,ains ont fongé cefte inuention ÔC 
ceft artifice pour faider à beaucoup boire:car ils oftent ce qu’il y a degrauc ôc de fer- 
D me au vin,&y laiflentcc qu’ily ade lifle &dcgliflànt,neplus ne moins que ceulx 
oui donnent de l’eau boulue aux malades qui ne fe peuucnt tenir de boire de l’eau 
froide : car tout ce qu’il y a de vertu ôc de force au vin,ils l’oftent & l’elpraingncnt en 
le paflànt ôc coulant. Et qu’il foit vray qu’ils le corrompent ôc le gaftent en ce failànt, 
cela en eft vn grand argument,qu’il ne demeure pas en fon naturel,ains fe tourne in¬ 
continent &fe parte, comme aiant efté couppé par la racine dedeflus là mcrelalie. 
Et les anciens appelloient manifeftement le vin Tryga, c’eft à dire, lie: comme nous 
auonsaccouftumé, par vne maniéré de parler, d’appellcr l’homme l’amc ôc la tefte, 
luy donnât la dénomination de ces principallcs parties:encore difons nous Trygân, 
cueillir le fruiél de la vigne. Et Homereen quelque partagea appellé la vigne Dia- 
trygion, ôc a par tout accouftumé d’appcller le vin Æthopa ôc Erythron, dont l’vn 
fgnificbruflant la face, Ôc l’autre rouge, non pas comme fait Ariftion, quia force 
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de le frelater ôcefpurer, le nous rend pafle ôc blefme. Non pas blcfmeny décoloré, E 
mon bel amy, dit Ariftion, mais doulx ôc gracieux à le iuger prcmiercmét à la veuë, 
là où tu veulx nous en faire gorger d’vn noir comme la nuiét, gros ôc obfcur, com¬ 
me vne efpeffe nuee, 8c blafmes la clarification, qui eft par maniéré de dire,luy faire 
vomir fa choiere, ôc le defcharger de ce qu’il y a de pefant qui enyure l’homme, ôc 
qui le difpofc à maladies, à fin que plus agile, plus leger Ôc moins choiere il fe mefle 
dedans nous, tel comme Homcre dit que les princes demy-dieuxenlaguerrede 
Troyc le beuuoient,quand il appelle Æthopa,non celuy qui eft gros ôc obfcur, 
mais qui eft clair,net ôctranfparent ôc luyfànt à la veuë:car aiant au parauant nommé 
lecuyure EuenorÔcNorops,comme clair ôc luyfànt,ilnel’euft pas depuis appelle 
Æthops. Tout ainfi donc comme le {âge Anacharfis reprenoit quelques autres cho- 
fesés façons de faire des Grecs, ôclouoitl’vfagedu charbon,pour ce que laiffans la 
fumée dehors ils apportoient le feu à la maifon : Aufti vous autres meflîeurs les fi¬ 
ges , vous nous reprendrez, fi bon vous femble, en autres chofes, mais fi reiettans ôc F 
diflipans ce qu’il y ade turbulent,de cholérique ôc de furieux au vin, en l’efguaiant, 

6e non pas le fardant, non comme retrenchans le fil 6e l’acier du fer, ains plus toft 
luy oftant ce qu’il y a de rouille Ôc de fouillure en le defrouillant ôc fourbiftant,nous 
le baillons ainfi à boire, quelle grande faulte commettons nous ? Par ce,me diras tu, 
qu’il a plus de force quand il n’eft point paffé: aufti a bien l’homme quandileften 
phrenefie, ou qu’il eft maniaque, mais apres qu’il a efté purgé par Fhelleborc ou par 
quelque bon régime, 6c eft reuenu en fon fens raflis, cefte vthcmencc ôc violence la 
fe perd ôc fen va, mais la vraye force naturelle ôc température luy reuient au corps: 
aufti cefte efpurationduvinlüy oftant ce qu’il a de furieux & de battant,le met en 
vneftat paifiblc 6c filin. Etquantàmoy ie fais grande différence entre curiofité, ôc 
netteté ôc propreté : car les femmes qui fe fardent ,qui fe parfument 6c oignent 
d’huiles de fenteurs, qui portent desaffiquets d’or ôc des robbes depourpre,fontà 
bon droit tenues pour ctirieufès, mondaines 6c affettees, mais de fe baigner, iauer, Q 
cœffer ôc agencer fes trefles, il n’y a perfonne qui les en reprenne, laquelle différen¬ 
ce le poète Homeremonftrefortgentilmcnt ôcplaifàmmentenladefcriptiondela 
pareure deluno: 

En premier lieu de diuine Iaucurc 
Elle purgea toute tache 6c fouilleurc 
De fur fon corps immortel, puis l’oignit 
De claire ôc nette huile. 

Iufques là ce n’eft que diligence ôc propreté, mais quand elle prent fes carquans d’or 
ôc fes pendans d’oreille fi exquifement ouurez 6clabourez,ôcàIa fin quelle met la 
main aux charmes du tyftù de Venus,cela n’eftplus quecuriofité ôc affetterie,qui 
n’eft point bien feante ne couenable à vne dame d’honneur. Auflî ceulx qui auec du 
bois d’Aloes,ou de la cinnamome tcignétlc vin,ou qui l’adouciflcnt auec du faffran, H 
ils font comme ceulx qui fardent des femmes pour les produire en vn feftin, mais 
ceulx qui luy oftent ce qu’il a d’ordure ôc qui nefert de rien, ceulx laie purgent ôc le 
guariffent,autrement vous direz que-tout ce qu’il y a icy n'eft que curiofité fuper- 
flue jcommanceant à la maifon mefme: car quel befoingeftoit il quelle fuft ainfi 
crefpic ôc enduite? ôc pourquoy eftelleouuertedu cofté dont elle peult reccuoir 
1 air ôc le vent le plus pur, ôc dont elle peult iouir de la lumière du Soleil baillant vers 
le couchant ? Et pou rquoy cft-ce que les pots ôc la vaiflelle eft nettoyée ôc frottée de 
maniéré qu’elle reluit ôc refplendit de tous coftez? Falloit il que le pot fuft pur ôc net 
de toute ordure ôc de toute mauuaife fenteur, ôc que le vin que Ion boit dedans fen- 
tift le moify, ou euft quelque autre tare ? Quel befoing eft il que ie difeoure par tout 
le refte ? Lamanufaélurc du bled mefme dont on faitlepain , qui n’eft autre chofe 
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A qu’vnc purgation, regardez ie vous prie auec combien de façons 6e de labeur clic fe 
fait, car non feulement il le fault battre, vanner, cribler, mouldre ôcfàffcr,ainslè 
fault peftrir & fouler pour ictter hors de la parte toute dureté, & incorporer toute la 
maife enfemble, tant quelle foit propre à manger. Quel inconuenient doneques ôc 
mal y a il fi la couleure ofte au vin ce qu’il y peulc auoir délié ou de limon,comme fi 
c’eftoit la baie ou le fon,attendu qu’il n’y a point en cela de defpenfe ny de grande 
occupation? 


QVESTION HVITIEME. 

Quelle eflla caufe delà faim canine. 

I L y a vn fàcrificc qui fe fait en noftre pais, lequel le Prcuoft de la ville fait fur lau^ 
tel commun, mais ebafeun des citoicnslefaitàpartenfa maifon,& appelle Ion 
cefacrifice le bannirtement de la faim.On prend vncfclaue &le fouette Ion auec des 
verges d’oficr,8c puis le iette Ion par les efpaules hors de la maifon,en luy difant, De-^ 
hors la famine, & dedans fitnté & richeffe. L’annee doneques que ie fus Preuoft plu- 
fieurs furent conuiez au fieftin du fàcrifice, & apres que nous eufmes fait les ccrimo- 
nies ordinaires, que nous fufmes à table, on demandapremiercmentdu nom de 
Bulimos, ce qu’il hgnifioit, ôe puis des mots que Ion y dit à celuy que Ion charte, & 
deeeque lonluyfait. Or quantaumotde Bulimoschafcunfut bien daduis qu’il 
fignifioit vue grande ou publicquc famine, mefmemcnt entre nous GrecsÆoliens 
qui vfons du p. au lieu du b.car nous ne difons pas Boulimon,mais Poulimon, com¬ 
me fi nous voulions direPolylimon,grande famine :& fembloit neantmoins que ce 
fuft autre chofe que Bubroftis , dont nous tirions argument des Chroniques d’Ionie 
de Metrodorus, là où il eferit que ceulx de Smyrne qui d’ancienneté font Æolicns, 
C facrifient à Bubroftis ,vn taureau, lequel ils taillent en pièces âucc fil peau, £c le brufi 
lent entièrement. Et pour ce que toute faim rertcmble à vne maladie, principale¬ 
ment cefte Canine qui fappellc Bulimos, il femblc quelle prenne à l’homme quand 
le corps fe trouue en quelque difpofition cotre nature,& pourtant à bonne caufe op- 
pofe Ion l’indigence a la richerte, la maladie à la fanté. Et comme , c’eft à dire le 

mal de cœur,qui cft vn relafchemcnt d’eftomach,a proprement efté appelle de ceulx 
qui font en vne nauirc, 8e qui naüigcnt fur la mer, mais par accouftumance de par¬ 
ier il a obtenu qu’il feprent auffi generallemcnt pour tout mal de cœur de quel¬ 
que occafion qu’il puiffe aduenir: auffi ce mot de Bulimia, aiant commancé de 
làeftvenuiufqucsicy. Nousrecueillifmcs doneques cela comme vne contribution 
commune des propos de chafcun: mais quand nous vinfmcs à toucher la caufe de 
la maladie, en premier lieu on demanda, pourquoy c’cft que principalement font 
D faifis de cefte maladie ceulx qui cheminent parmy de grandes neiges, comme iadis 
feit Brutus, allant de la ville de Duras à celle d’Apollonic , tant qu’il en fut en dan- 
gerdefàvic. Il y auoit force neige fur la terre, 8e nul desfommiers & vinandiers 
qui portoicntlesviurcs n’auoit fuiuy : le cœur luy faillit, ôeeftoit près de tomber 
toutefuanouy,fiquelesfoudars furent contraints de recourir aux ennemis, 8c ac- 
couransaux murailles de la ville, requirent à ceulx qui eftoient à la garde d’icelles 
de leur donner vn pain, ce qu’ils feirent, & le portèrent à Brutus, dont ils luy feirent 
reuenirlecœur:àl’occafion de quoy, depuis quand il eut la ville en fa puifiance il en 
traitta humainement 8c gracieufemenc tous les habitants, pour la courtoifie dont 
auoient vfélcs gardes. Ce mcfme accident aduient auffi aux chenaux 6c aux afnes, 
mcfmement quand ils portent des figues ou des pommes. Et ce qui fait encore plus 
àefmerueillcr,c’cft qu’il n’y a rien qui face plus tort reuenir non feulement les hom~ 
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mes, mais auffi les beftes de voitturc, que de leur donner à manger du pain, telle- E 
ment que fils en mangent pour peu que ce foit, ils font auffi toft reucnus,& chemi¬ 
nent. Icyfeftant fait vnfilence, lâchant bien que les arguments & opinions des an¬ 
ciens font incontinent ccfficr, &c contentent cculx qui font pareffeux & faillis de 
cœur,mais à ceulx qui font ftudieux,diligents,& qui aiment à bon efeient les lettres, 
cela au contraire leur donne vne entree & vnc hardieffic de rechercher plus auant & 
enquérir la vérité. Iemefouuinsd’vncdodrined’Ariftotequidit,quc tant plus il 
y a de refroidiffiement par le dehors, tant plus le dedans fefehauffe, & confcquem- 
ment auffi fe fondent plus les humeurs:&fi celle faultc d’humeurs fluc fur les cuiffies, 
elle fait des laffitudes & des pefantcurs:& fi c’eft fur les principaulx organes du mou- 
uement&delarefpiration, elle produit des défaillances & foibleffes. le n’eu pas 
plus toft dit ce propos, qu’il aduint ce qui eft couftumier d’aduenir, c’cft que les vns 
fe prirent à oppugner celle fentencc, les autres à la défendre : mais Soclarus dit, que 
lccommancement du propos cftoittrclbien pofé, par cequeles corps de ceulx qui p 
cheminentpar la neige font voirement bien refroidis par dehors & bien compri¬ 
mez: mais de dire que celle chaleur face fondre les humeurs,&quc ces humeurs 
ainfi fondues laififfent les principes de la relpiration, illuy fembloit que c’eftoit vne 
feinte controuuee, & que plus toft luy eftoitiladuis que la chaleur ferreeenfemble, 

& fctrouuant forte &puilTante au dedans, elle confume toute la nourriture, laquel¬ 
le venant à eftre confumee, il eft force auffi que la chaleur, ne plus ne moins que le 
feu qui n’a plus de bois, languide. Voila pourquoy ils ont vne faim fi vehcmcntc,6c 
quand ils ont vn peu mangé ils fereuiennent incontinent ,pourcc que ce peu qu’ils 
prennent eft vn entretenement de la chaleur. Et adonc le médecin Cleomencs dit, 
que ce mot de Limos, qui eft à dire faim, cftoit venu lâns mander témérairement à 
lacompofitiondeceftcdidionBulimia,lânsqu’ily ait rien de la chofepar luyfi- 
gnifiee, ne plus ne moins qu’en ce mot de xeenem^r , qui eft à dire aualler, ce mot 
7nW,qui fignifie boire: & en ce mot auffi «r«xvTff|r, qui lignifie fe drefler, xihîR t, qui eft à G 
dirclcpancher : par ce que Boulimie n’eft pas faim, comme il fcmblc à plufieurs, 
mais eft vne paffionenl’eftomac qui par concours d’humeur qui coule dedâs tout à 
coup, engendre vne défaillance de cœur. Tout ainfi doncq comme les fenteurs re¬ 
médient aux pafmoifons &: défaillances de cœur, auffi le pain fait reueni r ceulx qui 
défaillit par celle Boulimie, non pour ce qu’ils aient befoing de nourriture:car qu’il 
foin vray, pour peu de pain qu’ils prennent, le cœur leur reuient,mais c’cft pour ce 
qu’il fait rcuenir les efprits & la force de nature qui fe lailfoit aller : & que ce foit vne 
défaillance & non pas vne faim, l’accident des beftes de voitture le monftrc : car la 
fenteurdes figues & des pommes neleurdonnepas vne faulte &: indigence de nour¬ 
riture , mais plus toft vne morfurc & contorfion de l’eftomac. lime fembloit auffi 
d’autre collé qu’il y auoit apparence de dire au contraire, que ce n’eftoit point par 
vnc condenlâtion, mais plus toft par vnc rarefadion que cela fe faifoit:car l’efprit H 
qui fort Sc flue de la neige,eft comme la quinte cflcnce & elpraintc fort deliee,yllant 
de la concrétion d’icelle, laquelle a ie ne Içay quoy d’aigu & perçant,qui pénétre Sc 
pafle non feulement à trauers la chair, mais auffi à trauers les valès de cuyure & d’ar¬ 
gent: car nous voions que tels valès ne la peuucnt pas contenir , ains que le venant 
arcfouldreenefpritellelc confume, & emplit l’exterieurefuperficicd’iceulx valcs 
d’vnc moiteur fort fubtile & claire comme glace, que ccftcfp rit y laiffie, en paflant 
inlènfiblcment à trauers les petits pores &c pertuis defdids valcs. Ceft clprit donc- 
ques ainfi aigu commevn feu délié vcnantàlàifir ceulx qui cheminent par la nei¬ 
ge femblebruller l’exterieure fupcrficie du cuir, en l’incilànt,&palîàntà trauersla 
chair,comme du feu, dont il fefait vne grande rarefadion au dedans du corps, 
par le moien de laquelle chaleur intérieure felcoule au dehors, <k à caufc de la froi- 
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yV dcur de l’efprit qui fcftaint alentour de la fuperficie,il euapore Vne fuciir delièe ôc 
fubtile comme rofee, de forte que la force naturelle fc fond ôc feconfumc : ôcfilon 
ne bouge d’vn lieu,il ne fen va pas tant de chaleur hors du corps : mais quâd le mou- 
uenientdu cheminer a foudainement tranfmué la nourriture en chaleur,& que 
celle chaleur l’enfuit au dehors à trauers la chair rarefiee, il eft force qu’il le face tout 
à coup vne grande eclipfe ôc défaillance de la force naturelle. Et qu’il foit vray que le 
refroidir ne relcrre ôc n’efpefliflepastoufioursles corps, ains les fonde & raréfié, il 
appert par ce que es grands hyuers les cueux de plomb fc fondent quelquefois en les 
mettant dedans l’eau: & ce que nous voionsque tous ceulx qui ont faim ne tom¬ 
bent pas en celle maladie de Boulimie, argue que c’ell plus toft vn coulement qu’vn 
efpelïiflementdes corps,lefqucls fe raréfient en hyuer, comme nous auons défia 
dit, par la fubtilité de l’efprit, mefmemcnt quand le trauail du cheminer & le mou- 
uement aiguife ôc fubtilife la chaleur qui eft dedans le corps:car ellant ainfi deUenue 
B déliée ôc lafTè,elle flue ôc £è diflipe facilement par le corps. Etell vrayfémblableque 
les figues ôc les pommes exhalent ôc euaporent quelque tel elprit qui fubtilife, aigui¬ 
fe & incife la chaleur des animaulx de voitture: car comme il y a certaines chofes 
qui viuifient les clprits aux vns ôc d’autres aux autres, aulïi y en a il qui les difiipent. 

QJV ESTION NEVFIEME. 

Vourquoy ejl-cecjue le P o'éteaux autres ligueurs V fed'epithetes 
propres appelle l'huile feule humide. 

O N demanda quelquefois, pourquoy c’ell qu’y aiant plufieurs liqueurs, le poë- 
te a accoultumé d’orner & remarquer les autres de propres epithetesôc adie- 
étifs, comme d’appeller le laid blanc, le miel iaune, le vin rouge, mais l’huile feule 
C il l’appelle ordinairemcnt,d’vn accident qui eft commun à toutcs,humide. A quoy 
il fut refpondu,que cela eft trcfdoulx qui par tout eft doulx,ôc treiblanc qui par tout 
eft blanc. Or eft il par tout tel, quand il n’y a rien méfié parmy qui foit dénature 
contraire. Aufti fault il appeller humide cela où il n’y a rien qui foit de fec méfié par¬ 
my , ce qui conuient proprement à l’huile : car premièrement ce quelle eft liflee ôc 
polie monftre que fies parties font toutes vnies,ôcpar tout aufti faccorde elle à là 
veuë, ôc fe baille fort claire aux yeulx à fc mirer dedans, comme en vne glace de mi- 
rouer, par ce qu’il n’y a rien dedans c|ui foit rude, ou afpre,en forte qu’il difti pe la re¬ 
flexion de lueur, ains de toute part, à caufe de l’humidité, toute lueur, pour petite 
quelle foit, fe retourne contre la veuë, comme au contraire le laid feul entre les li¬ 
queurs ne renuoye point les images comme vn mirouer, à caufe qu’il y a beaucoup 
de fubfiftenceterreftre méfié parmy. D’auantagc c’eftdctousles liquides, celle qui 
D moins fait de bruit quad on la remue,d’autant quelle eft humide en tout & par tout, 
là où des autres liquides les parties qui font dures ôc terreftres en coulât & fe mouuât 
fentrechocquent & batten t,ôc par confequcnt meinent bruit, à caufe de leur pefan- 
teur.Qui plus eft,elle demeure ample, fins admettre compofition ny meflâge quel¬ 
conque,d’autant qu’elle eft fort denfe ôc ferree,par ce quelle n’a point de pertuis va¬ 
gues ôc vuydes entre fes parties dures ôc tcrreftrcs,pour pouuoir receuoir aucunefub 
ftance dedas. Oultre cela pour la fimilitude de fes parties,elles fe ioignent fort bien, 
ôcfe cotinucnt enfemble,qui eft caufe que le feu fen nourrit,lequel ne fc nourrit que 
de l’humiditéjôc n’y arien qui foit apte & idoine à brufier que l’humeur,comme Ion 
voit és bois que Ion brufle, que ce qu’il y a d’air fen va en fumee, ce qu’il y â de ter. 
relire demeure conucrty en cendre, ôc n’y a rien que ce qui eft liquide ôc humide 
qui fe confumc par le feu, par ce qu’il n’y a rien autre, dont il fc nourrifte : parquoy 
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l’eau 5 le vin, 8c autres liqueurs tiennent fort du trouble 8c du terreftre : quand on les E 
iette dedans le feu 8c fus de la flamme, elles la difgregcnt par leur afpreté, la fuffo- 
quent 8c l’eftaignent par leur pefanteur : mais l’huile d’autant que plus proprement 
8c plus flnccrement elle cft humide, à caufc de fa fubtilité elle fe change 8c le gaigne 
facilement par le feu qui l’enflamme.Et pour vn manifefte figne 8c argument de fon 
humidité, c’cft qu’vne bien petite partie fe peult elpandre 8c diffundre fort ample¬ 
ment : car il n’y a ny miel, ny eau, ny autreliquide quelconque, qui de fi peu de ius 
fe puifle dilater 8c eftendre fi amplement commefait l’huile, ains au contraire perifi- 
fent tout incontinent,8c fe perdent 8c confumcnt à caulc de leur ficcité, là où l’hui¬ 
le fe peult tirer par tout, 8c eftant molle elle fe laifle mener 8c conduire partout le 
corps quâd on foingt, 8c flue 8c coule bien fort loing, à caufe de l’humiditc de tou¬ 
tes fes parties qui en lont d’autant plus mobiles, de forte quelle demeure fort long 
temps,fans qu’on la puifle frire en aller : car vn vertement qui fera tout trempé d’eau 
fefeichefacilement, mais les tachesd’huile ilfault vnc grande manufacture pour F 
les nettoyer, d’autant quelle perce fort, à caufe quelle cft fort delice, fort fubtile 8c 
fort humide: car Ariftote mefmc dit,que depuis que le vin cft embeu dedans vn ha¬ 
billement,il eft mal aifé de l’en retirer 8c ofter, à caufc qu’il eft plus délié que l’eau, 8c 
pénétré plus auant dedans les pores. 

QV ESTION DIXIEME. 

P ourquoy ejl-ce que les chairs des viflimes que Ion pend & attache 
à Vn figuier en deuienent plus tendres. 

L E cuifinicrd’Ariftion fut eftiméhabile homme de fon meftier,par ceulxqui 
fouppoient chez fon maiftre, d’autant qu’il auoit au demourant fort bien habil¬ 
lé toutes les autres viandes, &c mcfmement par ce qu’il nous auoit ferui vncoq, qui q 
ncfaifoitquede venir d’eftre tué 8c immolé à Hercules, tout auflî tendre commefil 
euftefté tué vniourou deux deuant.Ariftion refpondit que cela eftoit facile à faire, 

8cqu’il ne le falloit qu’attacher feulement à vn figuier, incontinent qu’il auoit la 
gorgecouppee: nous cherchions la caufe de cefteffed. Or qu’il forte du figuiervn 
vent 8c efprit fort agu 8c véhément, la veuë mefmc en porte teflmoignage: 8c ce que 
Ion recite du taureau, que l’attachant à vn figuier,quelque farouche 8c fauuage qu’il 
foit, il fappaife 8c deuient tout qu oy, endurant qu’on le touche 8c le manie, Sc bref 
il perd toute là cholere 8c fierté, comme fi cllefcfuanouifloit: mais la plus part de la 
caufe fattribuoit à 1 acrimonie du bois, par ce que l’arbre eft plus fucculcnt que nul 
autre, tellement que la figue mefine, 8c le bois 8c la feuille font tout pleins de ius: 

8c quand onlcbrufle il faitvne fumée fort acre, 8c qui fait fort mal aux yeulx, 8c 
apres qu’il eft bruflé, de la cendre on en fait vne lexiue qui cft forte 8c detcrfiueà H 
merucilles,qui font tous lignes de chalcur.Et fi dit on d’auâtage,quc le ius fait pren¬ 
dre le laid, non que par fon in égalité de figu rc il trefle 8c colle les parties du laid, en 
chaflànt au deflus à la fuperfice celles qui font vnies 8c rondes, ains parce que de là 
chaleur il fond, refoult 8c confume ce qu’il y a d’humeur eueufe diffluentc, 8c qui ne 
fe peult figer cnfemblc.Encore eft-ce vn figne de chaleur ce qu’il cft doulx,bien qu’il 
foit inutile ce ius la, 8c le plus mauuais breuuage du monde : car ce n’eft pas l’inégal 
8c diftorme qui fait prendre le lilfé 8c vni,mais le chauld qui fige 8c coagule le froid, 

8c le crud. Qinl foit vray, le fel y fert à cela, pour ce qu’il cft chauld, combien toute¬ 
fois qu’il empclchc l’entrclaflemcnt 8c liaifon prétendus, 8c que fon naturel cft plus 
tort de dilfouldrc 8c de dcflicr. Le figuier doneques rend 8c iette dehors vn efprit 
acre,pcrceant 8c incifif, lequel attendrit 8c meurit la chair de l’oifeau : & tout autant 


en 
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A enferoitilquile mcttroit dedans vntasde bled, ou qui le couuriroitde fàl-nitre, 
pour la chaleur. Car qu’il Toit vray que le bled froment ait de la chaleur, on le preu- 
ue par des cruches pleines de vin : car qui les mettroit dedans vn monceau de bled, 
il trouueroit le vin bien toft confumé. 


Le Septième Liure des propos de table. 


LE PROEME. 



ES Romains ont communément en la bouche le propos de quel¬ 
que gentil & honnefte perfonnage, Softius Senccion, quiconque ait 
efté celuy la, qui difoit quand il auoit fouppé feul, I’ay au-iour- 
d’huy deuoré, & non pas fouppé: monftrant qu’il defiroit toufîours 
auoir compagnie à manger, comme eftant la faulfe de la viande. 
Euenus fouloit dire, que le feu eftoit la meilleure faulfe du inonde : & Homere ap- 
5ellc le fel diuin, comme les autres le furnomment les grâces,pource qu’eftant mef- 
é&ioindauec les autres viandes, il les rend fort plaifàntcs & agréables augouft: 
mais le plus diuin faupicquet d’vne table & d’vn foupper, à la vérité c’eft vn amy, vn 
familier, vn que Ion cognoit, non pource qu’il boit & mange auec nous, mais plus 
toft pource qu’il participe à noz propos, Se nous communique les fiens, prouueu 
qu’il y ait quelque chofc de bon vtilc& pertinent en telsdeuis, d’autant que le ba¬ 
bil que Ion tient en beuuant &folaftrant, met bien fouucnt lesmaladuifez en des 
paftions & inconuenients, &les defbauche encore plus qu’ils ne l’cftoicnt, de ma¬ 
niéré qu’il ne faudroit pas moins examiner ôc efprouuer les propos que les amis que 
C Ion voudrait &deuroitrcccuoir à la table, en penfânt& difànt tout le contraire de 
ce que faifoient anciennement les Laccdçmoniens, lefquels quand ils receuoient 
vn eftranger ou vn ieune homme en leurs iallcs,où ils mangeoient cnfèmble, ils leur 
monftroient la porte, 6c leur difoient. Il ncfortpasvn propos horsde ceftcporte. 
Mais nous nous pouuonsaccouftumcr nous mefmcsàtenirà’table des propos qui 
pourront eftrerapportez à tous &partous, àcaufcdes matières, ciquellcsil n’ya 
rien de lubricité, rien de medifance ny de detradion, rien de malignité, ne qui foit 
indigne d’vn homme de bien, comme Ion pourra iugerpar les exemples qui font 
contenus en la dizaine de ce fcpticmc liure. 


QUESTION PREMIERE. 


D Contre ceulx qu't reprennent P letton de ce qu’il a dit , 

que le boire paffe par les poulmons. 

I Laduint vn iour d’efté à quelqu’vn de la compagnie où i’eftois à foupper, de fef> 
crier tout hault ces vers d’Alcæus, 

Trempe de vin tes poulmons, car l’ardente 
Caniculaire cft au ciel euidente. 

Ce n’eft pas de mcrueillc, dit adonc Nicias le médecin natif de Nicopolis, fivn 
poète a ignoré ce que Platon le grand philofbphe n’a pas enten du,combien que en - 
core peult on mieux exeufer & fecourir Alcçus, par ce que Ion peult dire, qu’il en- 
tcndoitquelcpoulmon cftant prochain voifin de l’eftomach fentoitla fraifeheur 
& moitteur de la liqueur quand on beuuoit, & pour cela n’eftil pas impertinent de 
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dire qu’il fen trempe. Là où cc grand philofophc la en paroles expreffes a laide par £ 
eferipe, que le boire paiTe par les poulmôs, de force qu’il ne laide moicn quelconque 
vrayfemblable de le tcuenger 6c defendre,quelque bonne volonté que Ion en euft, 
tant l’ignorance 6c la faulteeft lourde 6c grode. Premièrement parccqu’eftant ne- 
ceiTaire quelanourriturearide fe mefle aucc la liquide, il cft tout apparent qu’il fal- 
loit vn commun vafequi eft l’cftomach pour les rcceuoir enfcmble, à fin d’enuoyer 
6c trâfmettrcau bas ventre la viande molle 5c deftrcmpec. Etpuis,veu quclepoul- 
mon eft lifte, 6c tout d’vnc picce folide, comment eft-ce quand on donne vn breu- 
uage ou il y a de la farine meflee, qu’il pafteôc qu’il n’eft arrefté? car c’cftvnc que- 
ftion que luy obiiee Erafiftratus fort à propos. D’auantage, aiant enquisparrai- 
fon depluficurs des parties du corps, pourquoy elles eftoient faittes, 6c voulant 
fçauoir 8c entendre, comme il eft bien feant à vn philofophe, à quel vfiigc nature les 
auoit produises, il deuoitpenfer que la luette, autrement repiglottidc,n’eftoit pas 
faitteenvain, pour ne feruir de rien eftant ordonnée à cefteffed, à fin que comme p 
vue foupape elle bouchait 6c feellaft le côduit du fifflet 8c artère afpre,de peur qu’en 
auallant il ne tombait aucune partie du boire ou du manger fur le poulmon, lequel 
eftfortafprementtrauaillé 6c dcfchirédela toux,quand ilenglilfe quelque choie 
dedans le tuyau, par où l’efprit pade 8c repalfe. Mais la luette eftant adize droiéte- 
ment au milieu, quand on parle, elle boufehe le conduit de l’eftomach,Ôc quand on 
boit & mange elle eftouppc l’artere alpre 6c canal des pôulmons, gardans le padà- 
gepur 6c net au vent 8c à l’haleinc pour la refpiration. D’auantage nous fçauons par 
expérience,que ceulx qui boiucnt peu à peu à loifir,ont le ventre plus mol que ceulx 
qui entonnent tout à coup leur boire: car cela chade : 5c poulfe incontinent l’hu¬ 
meur en la velfie, ne faifant quepader, pourl’impctuofité dont on l’yaiettc, là où 
l’autre demeure plus longuement auec la viande qu’il dcftrcmpe,de maniéré qu’elle 
fc mede mieulx aucc le boirc,6c y demeure plustonguemenc. Ce qui n’aduiendroit 
pas fi des le commancemcnt le boire eftoitfeparé 8c diftinguéde la viande en aual- Q 
lant, mais nous les lions, 6c apparions cnfemble la viande auec le boire, à fin que la 
viande fe ferue de l’humeur .comme d’vnc voiture pour la porter par tout, ainfi que 
difoit Erafiftratus. Niciasaiant fait cc diieours, Protogencs le grammairien yad- 
ioufta,quc le poète Homère auoit le premier fçeu 6c cogneu quel’ eftomach eftoit le 
vafe 6c réceptacle delà viande,6c le fifflet du vent de l’haleine, que les anciens ap¬ 
pelaient Afpharanges. Voyla pourquoy ils fouloicnt appelleras grands criards 
ôcqui auoient forte voix,ij«r<p^yif, qui fignific grand goufier: parquoy aiant dit 
d’Achillcs qui auoit abbatu Heétor, 

Il luy donna dedans la gorge nue, 

Là où de lame eft plus prompte !y due. 

Il dit vn peu apres, 

Pas ne couppa fa lance le fifflet. p 

U ne dit paslàLeucanicn, qui cft à dire la gorge, mais Afpharagon, comme le fif- 
det,qui eft le propre canal 8c conduid de la voix 6c de l’clprit. Apres ces paroles dû¬ 
tes, on dem oura quelque temps en filencc, iufques à ce que Florus fc prit à dire : Et 
comment,laiderons nous doneques ainfi condamner Platon abfent par forclufion, 
a faultc de dcfcnfe?Non pas,dis- ie,tout feufear nous ictterons en auant aucc Platon 
Elomere, lequel tant fen fault qu’il exclue 6c dcftourneleboirederafpreartere, 6c 
qu il iette le boire 6c le manger enlèmble, qu’il dit, 

Levin fortoit hors delà gorge pleine, 

Et les morceaux fanglans de chair humaine. 

Si d’auenture Ion ne veut maintenir,que ce Cyclops Polyphemus,comme il n’auoic- 
qu’vnœil,auffin’auoitilqu’vnmefme canal 6c conduit de la viande 6c de la voix: 

ou 
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. ou bien, fi Ion ne dit qu’en ceft endroit la il appelle Pharinx l’cftomach, 8c non pas 
le fifflet, ainfi qu’il a efté appelle vniuerfellement par tous & anciens 8c moderncsxe 
que ien’ay pas allégué pour faulte de tefmoings, mais pour la vérité. Car il y a aftez 
de bons tefmoings pour Platon.-paflfez, fi vous voulez, Eupolis le poète Comique, 
lequel dit en fa Comédie deColaxdu flatteur, 

Protagoras commandoit de bien boire 
Auant le temps de la Caniculaire, 

A fin qu’on euft les poulmons bien trempez. 

Paftezaufli, fil vous plaift, le gentil Eratofthenes qui dit, 

De bon vin pur trempe iufques au fond 
Tous les deftours de ton poulmon profond. 

Mais Euripidcs qui dit expreflement en vn paflàge, 

Levin paflant les conduits des poulmons, 

p voyoitàmonaduisvnpcu plus clair que ne faifoit Erafiftratus : car ilfçauoit que le 
poulmon a des cauernes, & qu’il eft percé de trous 8e condui&s, par lefqucls l’hu¬ 
meur palTe. Car quant a l’haleine, elle n’auoit point de befoing de ces petits trous la 
jour fortir, ains a efté fait par la nature, ainfi cauerneux 8c pertuifé comme vn cri- 
jle, pour occafion de l’humeur 8c des autres fubftances qui tôbent dedans quand 8c 
l’humeur :& n’y a point plus d’inconuenient que le poulmon tranfmette 8c don¬ 
ne paffage à la farine mefleeauec l’humeur, 8c à la boulie, quel’cftomach: car noftre 
eftomach n’eft point lifte,comme quelques vns nous difcnt,ne gliflànt,ains a des aft* 
peritez 8c inegalitcz,aufquelîes il eft vrayfemblable que les menues parcelles de ce 
que nous prenons, fattachans 8c arreftans, euitent d’eftre foudain auallees 8c en- 
uoyeesàbas, Maisiln’eftbicndedireny l’vn ny l’autre, caria nature eftfi inge- 
nieufe 8c induftrieufe en fes operations, qu’il n’y a éloquence qui lefçeuft aftez ex¬ 
primer , 8c n’eft poflible de bien fufflfàmment expliquer l’exquife perfection des 
C outils principaux dont elle fe fert, i’entens de la chaleur 8c des efprits. Mais i’allegue 
d’auantagepour tefmoings en faucur de Platon, Phiiiftion le Locrien, perfonnage 
fort ancien,8c fort renommé pour fon excellence en voftrc art de medecine,8c Hip- 
jocrates de Co,lefquels ne donnent point d’autre voyc ne conduit au boire,que ce- 
uy que luy donne Platon. Quanta l’Epiglottis, c’cftà dire la luette, tantprifee, 
Dioxippus ne l’a point ignorée. Car il dit qu’alentour d’iccllc l’humidité en auallant 
fe feparant fe coule dedans l’afpre artere,8c que la viande fe roule dedans l’eftomach, 
8c que dedans l’artere il ne tôbe rien qui foit de la viande,mais que l’eftomach parmy 
la viande reçoit aufti quant 8c quant quelque partie du boire meflee parmy.Car il eft 
vrayfemblable que cefte luette ait efté pofee, comme vn couuercle 8c vn obftacle.au 
deuant de l’embouchcure de l’artere, à fin que petit à petit tout bellement le boire 
fy coulaft dedans, non pas à flot tout à coup, de forte que l’efprit trop humeCté en 
D demouraft fuftocqué ou empefehé. Voyla pourquoy les oyfeaux n’ont point de 
luette, 8c ne leur en a nature point donné, d’autant qu’ils ne boiucnt pas en attirant 
l’cauny en Jappant 8c léchant, ains en baignant leur bec dedans l’eau, 8c tranfmet- 
tant peu à peu le boire,ils arrofent tout doulccment Içur artere, Sc la trempcnt.Mais 
quant aux tefmoings 8c aftipulateurs, Platon n’en a que trop. Au demourant quant 
à la raifon, l’cxperience du fentiment luy en fait foy : car depuis, que cefte artere du 
fifflet eftbleçcc, le boire ne fauallcplus, ains comme eftant le tuyau couppé, on 
voitqu’ilfort dehors parla pîayc, combien que l’eftomach demeure fain 8c en fon 
entier. Et puis nous fçauons tous qu’à la maladie de Peripneumonie, qui eft in¬ 
flammation des poulmons , il fuit vne foif fort ardente, à caufe de la feichercfle ou 
chaleur, ou quelque autre caufe, qui aucc l’inflammation apporte cefte grande en- 
uic de boire. Et puis vn autre figne 8c argument fort puiflant,c’eft que les animaulx 
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qui n’ont point de poulmon, ou qui l’ont fort petit, ceulx la n’ont aucun befoing E 
de boire, ny ne l’appetent point auflî, par ce que chacune partie du corps a vn na¬ 
turel appétit de faire l’ceu,urc, à laquelle elle cft deftinee: Zc ceulx qui n’ont point 
quelques parties, auili n’en ont ils point l’vfage ny la cupidité de l’operation quife 
fait par icelles.En fomme,il fembleroit que la veflie euft efté pour néant donnée aux 
animaulx qui l’ont:carfil’eftomach reçoit le boire auecle manger, Zc le baille, Zc 
l’cnuoieau bas ventre,la fuperfluité delà nourriture humide n’apoint debefoing 
de particulier réceptacle Zc conduit, ainsfuffiroit qu’il y en euft vn commun pour 
l’vn Zc pour l’autre, comme vn efgouft de la fcntinc, 1’vne Zc l’autre nourriture ten¬ 
dant en vn mefme réceptacle par vn mefme conduit : mais maintenant au contraire 
la veflie eft àpartd’vn cofté,&:le boyau de l’autre, d’autant que l’vn procédé du 
poulmon, ôc l’autre de l’eftomacb,eftantdiuiférvn de l’autre des l’aualler inconti¬ 
nent. Voylapourquoy en la fuperfluité humide iln’apparoit rien de la feichequi 
luy foitfemblableny en couleur ny en odeur, Zc ncantmoins la raifon naturelle p 
voudroitqu’eftantmeflcc&deftrcmpceauccelle dedans le ventre Zc les boyaux, 
elle fuft remplie des qualitez d’icelle, Zc quelle n’en fuit pas coulee dehors ainfi 
nette Zc non contaminec:au contraire il ne fe trouue point qu’il y ait iamais eu pier¬ 
re concreée dedans les boyaux, combien que la raifon voudroit que l’humidité fy 
congelait Zc concreaft aufli bien en pierre, comme elle fait dedans la veflie, fil eftoit 
vray que tout ce qui fe boit defeendift au ventre Zc aux boyaux, en paflint à trauers 
de l’elîomach feulement:mais il femble qucl’eftomach incontinent au commancc- 
ment du boire,tire à foy de l’humeur qui pafle au long de luy,ce qui luy en eft nccef- 
faire Zc requis pour moliifier, deftremper, & conucrtircnius nutritif fà viande, Zc 
que pour cefte caufe il ne laifle rien de fuperfluité humide, & que le poulmon,corne 
celuy qui départ Zc l’efprit Zc l’humidite de luy mefme à ceulx qui en ont befoing, 
efpraint au demourant ce qui luy refie en la veflie. Il y a bien plus d’apparence de 
vérité en ce propos la qu’es autres, combien que à l’aduenture feroit il bien malaifé G 
de comprendre la certaine vérité en telles chofes: Zc pourtant ne falloit il pas ainfl 
témérairement prononcer fà fentcnce alcncontre du prince des philofophes,tant à 
la vérité qu’en l’opinion Zc réputation de tout le monde, mefmement touchant 
vne chofe incertaine, Zc où il y a tant demoiens Zc d’arguments pour defendre 
Platon. 


QUESTION SECONDE. 

Que cefl que Via ton appelle kéj«VÆoàoî , çÿ* pourquoy les grains qui 
en les femant tombent fur les cornes des bœufs en 
deuiennent durs & malaife% à cuire. 

O N a toufîours demandé dp Cerafbolus Zc de Ateramon, non pas que c’eft, car 
il eft certain Zc manifefte que les femcnccs qui tombent fur les cornes des 
boeufs, félon la commune opinion produifentvn fruid quinefe peult amollir ne 
cuire. Voylapourquoy par tranflation on appelle vn homme rebours, dur & fa¬ 
rouche, Cerafbolus Zc Ateramon. Mais on doutoit & demandoit de la caufe, pour 
laquelle ces grains Zc femcnccs la qui donnüient contre les cornes des bœufs,en pre- 
noient cefte impcrfcdionla : ce quei’ay par plusieurs fois refufé de chercher à mes 
amis, mefmement pourcequeTheophraftus en fait la raifon fort obfcurc, le met- 
tât entre plufieurs exemples qu’il a recueillis &: rédigez par efeript d’effeds merueil- 
lcux, & dont la caufe cft bien malaifee à trouuer, comme eft celuy des poules qui 
amaffent à l’entour d’elles des pailles & feûus apres qu’elles ontpôdu leurs ceufs:& le 

veau 
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veau marin qui crachefaprefurequadonleprend:&lescerfs qui cachent en terfe 
leurs cornes,& le chardon à cent tefles,que fi vne chéure le prend en fa bouche,tout 
le trouppeau incontinét farrefle. Entre ces effcéls la il y met aufli les femences tom¬ 
bées fur les cornes des bœufs, chofe qui efl tenue pour bien certaine qu’elle fe fait 
ainfi,mais dont la caufe efl impoffible ou bientres-difficileà imaginer: toutefois 
vniour en la ville de Delphes quelques vnsdenozamis nouscnaffaillirentde celle 
queflion,difans que non feulement 

Le ventre plein on en confeille mieux, 

maisaulfionen eflplusdifpos àfouldredes quellions, parce que le vin rendlesper 
bonnes plus promptes & plus hardies à prononcer, & donner refolutions. Si me re¬ 
quirent de vouloir dire quelque chofe fur celle quellion : ce que ie refufois de faire, 
&: auois dallez bons aduocats, qui me defendoient & prenoient ma caufe en main. 
Euthydemus mon collègue & compagnon en la dignité de prellrifc, & mon gen- 
B dre Patroclus,qui allcguoient plulîeurs chofes telles,tant de l’art de l’agriculture que 
delavcnerie,commeelt ce quelon dit, que Ion dellourne &gardelon de tomber 
kgrefleaueclefàngd’vnetaulpe,oudes linges fouillez des purgations d’vnc fem¬ 
me . Et que qui prendrait des figues d’vn figuier fàuuage, & les attacherait à vn fi¬ 
guier franc, il engarderoit quefes figues netombalfent, en les retenant fur l’arbre, ôc 
les ferait meurir : & que les cerfs iettent des larmes fallees, & les fangliers doulces. 
Car fi tu te mets à vouloir rechercher la caufe de cela, dit Euthydemus, il faudra in¬ 
continent que tu rendes aulli raifon & de Tache & du cumin, dont on foule Tvne 
aux pieds, pource que Ion a opinion quelle en vient mieux apres, & l’autre on le fe- 
me en lemaudiffant & Tiniuriant. Florusrefpondit, quec’eftoit toute mocquerie 
& chofe controuuee à plaifir que cela, mais quant à la caufe de l’autre, il n’en vou¬ 
drait pas reietter Tinquifition, comme fi elle efloit incomprehenfible. Eay trouué, 
dis-ie, vn remede pour amener cefl home en noflre opinion auec la raifon, de ma- 
C nierequeluy mefmefouldraquelquesvnes des queftionspropofees. lime femblc 
doncq que c’efl la froideur qui produit cefle dureté reuefehe tant aux bleds, com- 
meaux legumages, en les comprimant & eflraingnant iufquesà les rendre durs, là 
oùia chaleur les amollit & les rend faciles à cuire : & pourtant ne difent pas bien 
ceulx qui allèguent ce verfet contre le dire d’Homere, 

C’efl Tan, non pas la terre, qui produit. 

Car les terres qui font de nature chauldes, prouueu que l’annee foit au demourant 
de bonne & de gracieufe température, produifent les fruiéls plus tendres: parquoy 
les graines ôt femences qui incontinent au partir de la main du laboureur tombent 
droiél fur la terre, entrans dedans, & y eflans couuertes,fe fentent par cefle couuer- 
ture plus tofl delà chaleur & humidité de la terre, pour germer & leuer, là où cel¬ 
les qui heurtent contre les cornes des bœufs en tombant, n’ont pas cefle droiéture 
D que requiert Hefiode,ains allans chancellant & bronchant, elles fcmblent plus tofl 
eflre ietteesque femees : parquoy les froidures qui fùruiennent, ou les gaflent&t 
perdent du tout, ou bien elles font vnfruiél qui deuient dur, ôcquine fe peult at¬ 
tendrir fans humeur, fec comme bois, n’eflant couuert que defacotte: car vous 
voyez mefmes que des pierres les parties qui font plus auant dedans la terre, &en 
lieu plus obfcur, en font plus frcflesSc plus tendres, confèruees par la chaleur, que 
celles qui font à fleur de terre. Voyla pourquoy les ouuriers enfouiffent dedans la 
terre les pierres détaillé qu’ils vcullent tailler, comme fi elles fy meurifloient parla 
chaleur, là où celles qui demeurent dehors à l’air toutes nues, à caufe de la froideur 
deuicnnent dures & mal aifccs à tailler, & à mettre en œuure : le&grains mefmes fils 
demeurent longuement fur Taire nuds à defcouuert, ils en deuiennentplusdurs& 
plus reuefehes que ceulx qui en font bien tofl enleuez,& quelquefois le vent mefine 
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qui furuicnt ce pendant qu’on vanne le bled, le rend plus rebours 3c plus dur, à eau- £ 
fe de fa froideur, comme Ion raconte qu’il ^expérimente en la ville dcPhilippi en 
la Macédoine, là où quand on le ferre aucc fa paille, cela luy fert : ce qu’il ne fault 
pas trouuer eftrange,Veu ce que Ion entend dire aux laboureurs,que de deux filions 
8c rayons qui (ont l’vn au long de l’autre, l’vn produit le fruid rebelle 8c dur,8c l’au¬ 
tre aifé 8c tendre. Et qui plus eft encore, que es febucs d’vncgouffe lesvncs feront 
d’vne forte, 8c les autres d’vne autre, félon quelles auront fenty plus ou de vent, ou 
d’eau froide. 


QVESTION TROISIEME. 

Vourquoj ejl-ce que le milieu du X>in , le hault de l’huile, 

& le bas du miel, ejl le meilleur. 

F 

M ON gendre Alexionfe mocquoitvn iourdu poëtc Hefiodc, qui confcil- 
le de boire à bon efeient,quand le tonneau e(t plein, ou qu’il cft au bas, mais 
de l’elpargner quand il cft au milieu, 

Quand le tonneau eft plein, ou qu’il eft bas, 

Boy hardiment, 8c nel’efpargnepas, 

Mais au milieu fais en elpargne chiche, 

là où le vin eft le meilleur:car qui eft celuy,dit il,qui ne fçait que le milieu du vin dé¬ 
ifient le meilleur,8c le deffus de l’huile,8c le deftbubs du miel ? 8c luy confeillc de laif- 
fer là le milieu, 8c attendre iufques à ce qu’il foit efuenté,aigre ou bas,quand il n’y en 
aplusgueresauvaiffcau . Apres qu’il eut ditccs paroles, nous nous meifmesà re¬ 
chercher lescaufes deces différences 8c diuerfitez,lànsplusnousarrefteràHcfiode. 

Or quant à la caufe 8c raifon du miel,elle nous donna beaucoup plus d’affaire,par ce 
qu’il n’y a celuyqui ne lâche que ce qui eft leger, l’eft'pour autant que làfubftancc q 
eft rare, 8c que ce qui cft folide, elpais 8c continu, pour fapefantcurfaffaiffeau dc- 
foubs ,de forte qu’encorc que vous renuerfiez le vaiffcau,dc rechef en peu de temps 
chafcune partie retourne en là place, le pelant deualle contre bas,8c le léger flotte au 
delfus: 8c fi n’y eut pas faulte d’arguments pour rendre raifon du vin. Carpremie- 
rcment là puiffancc, qui eft la chaleur, abonne caufe famaffe enuiron le milieu, 8c 
confcrue celle partie la meilleure de toutes : 8c puis le bas à caufe du voifinage de 
laliceftmauuais,8ceequieftauhaultenlafupcrficefe galle à caufede la proximi¬ 
té de l’air. Car nous fçauons tous que l’air luy eft fort dangereux, d’autant qu’il le 
tire hors de la qualité naturelle. C’eftpourquoy on enfouitles vaiffeaux dedans 
la terre, 8c les boufehe Ion diligemment, à celle fin que tant moins d’air luy touche: 

8c qui plus eft, le vin ne fe galle pas tant quand les vaiffeaux font du tout pleins, que 
quand il l’en fault quelque choie. Car l’air entrant en quantité en l’efpacc qui eft p{ 
vuide, l'efi-iente 8c altéré d’auantage, là où quand les vaiffeaux. font tout pleins, le 
vin fen entretient de luy mefmc, ne receuant pas de dehors beaucoup de ce qui luy 
eft ennemy, 8c qui le galle 8c corrompt. Mais l’huile nous arreftavn petit plus, 8c 
nous donna plus d’affifire: caries vns dirent que le bas cft le pire,par ce qu’il eft trou¬ 
blé 8c brouillé de lagraffc 8c delà vafe qui eftaufond, 8c que le deffusn’eft lemeil- 
leur, mais qu’il lcfemble, d’autant qu’il eft plus efloigné de ce qui le galle. Et lesau- 
tres en attribuèrent la caufe à la folidité, pour laquelle elle ne fepeult mefler ny in¬ 
corporer auec pas vne autre liqueur, fi ce n’eft que Ion la fende à force 8c par violen¬ 
ce, tellement qu’elle ne donne pas à l’air mefmc, moiendefc mefler auec elle ,ains 
fctientàpartd’auccluy, 8c fen retire pour la tenuité deliee, 8c continuité de fes 
parties. C’eft pourquoy elle n’en eft point altérée,d’autant qu’il ne lapcult vaincre 
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A ne gaigncr. Toutefois il fcmble qu’Ariftote contredit à celle raifon, aiant, ce dit il, 
obier ué que l’huile deuicnt meilleure ôc plus odorante quand elle eftgardce en vaifi 
féaux non tout pleins,& puis il attribue la caufc de la melioration à l’ainpar ce,dit il, 
qu’il entre plus d'air en vn vailfeau qui eft à dcmy vuide. N’ell-ce point doncques, 
dis-ie, pour vne mefmc puiflàncc ôc faculté que l’air amende l'huile Ôc empire le vin? 
par ce que la vieillclïe cil nuifiblc à l’huile Ôc profitable au vin, laquelle vicilleiTe l’air 
o lie à l’huile , d’autant que ce qui cil refrefchi demeure icune 6c frais, 8c ce quiell 
eltouffé 6c ne prend point d’air, pour eftre tenu reclus fienuicillit incontinent. Il y a 
doncqucs de l’apparence vray-fcmblable à dire, que l’air approchant 8c touchant 
à la fupcrfice,tient frais 6c ieune ce qu’il touche. C’eft pourquoy le déifias du vin, eft 
la pire partie, 6c de l’huile la meilleure,parce que l’enuieillilfemét apporte 6c engen¬ 
dre en celle cy vne trefbonne dilpofition, 6c en ccluy la vne tres-mauuaife. 


B QUESTION QUATRIEME. 


Vourquoy gardaient anciennement les Romains ce fie couflume de nofler 
point la table Vuide } ny la lampe eflainte. 

F LO R VS amateur de l’antiquiténc vouloit iamais fouffrir que Ion oftaftôc 
enleuaft la table vuide, ains y falloir lailfer toufiours quelque relie de viades def- 
fus : 6: fçay, difoit il, que mon pere ôc mon grand pere obferu oient non feulement 
cela foigncufcmcnt, mais aulfi ne permettoient pas que Ion eftaingnift la lampe 
apres foupper, pour ne defpcndrcpoint d’huile inutilement. Et Euftrophus Athé¬ 
nien qui eftoit en la compagnie: He dea.dit il, quel auantage auoient ils en cela, fi 
d’aduéturc ils n’auoient appris lafinelfe de noftre citoien Epicharmus, lequel aiant, 
comme il difoit, longuemcntpcnfé comment il pourroit engarder fes feruiteurs de 
C luy defroberfonhuilcjà p.cineàlafin enauoitiltrouuéle moien:car incontinent 
que Ion auoit eftaint les lampes,il les remplilfoit toutes pleines d’huile, 6c puis il re- 
ucnoit le lendemain matin vifiter fi elles eiloient encores pleines.Florus fe prenant à 
rire de celle habilité : Or bien doncq, dit il, puis que celle queftion eft dilioulte, ie 
vous prie cherchons la raifon pour laquelle les anciens ont efté fi religieux quanta la 
table, 6c quant aux lampes. Lon commança parles lampes, 6c dift Cæferniusfon 
gendre , qu’il eftimoit que les anciens eulfent en abomination d’efteindre tout feu 
quel qu’il full,pour la fimilitude 6c parenté qu’il auoit auec le Caere feu que lon gar- 
de inextinguible, par ce qu’il y a deux moiens de le faire périr, ne plus ne moins 
qu’vn homme , l’vn violént quand onl’eftaint à force, l’autre naturel quand il fe 
meurt de luy mefmc. Or quant aulàinct 6c facrc feu, on remédie à l’vn 6c l’autre 
moien,en l’entretenant toufiours ôc le gardant foigneufement, mais quant à l’autre 
D feu commun ils le laiffoient aflfopir de foy mefmc, ôc ne le forçoient point, ny ne le 
faifoient pas mourir, ains comme fils eulfent ofté les viures à vne belle,à fin de ne la 
nourrir pas en vain, ils ne l’cntretcnoient point. Lucius le fils de Florus ditadoncq, 
que tout le relie luy fembloit eftre bien dit, mais quant aulàcré feu que les anciens 
ne l’auoient point choifi pour le reuerer 6c adorer, à caufe qu’ils l’cftimalfent plus 
faindfc nemeillcurqu’vn autre, mais ainfi corne aucüs entre les Ægyptiens adorent 
& reuerent toute l’efpece des Chiens, 6c d’autres celle des Loups,ou des Crocodilles, 
mais ils n’en nourrilfenr pourtant qu’vn rcfpeéliuement, les vns vn Chien, les autres 
vn Loup, 6c les autres vn Crocodille, parce qu’il ne feroit pas polfible de les nourrir 
tous. Aulfi en ce cas icy,quc le foing,la vigilance 6c la deuotion qu’ils employoient à 
garder le làinét feu, eftoit ligne ôc marque de l’obferuance 6c religion qu’ils auoient 
cnucrsle total élément du feu ,par ce qu’il n’y auoit rien qui rcfemblaft miculxi 
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créature animee 8c viuante,attendu qu'il ie meut ôc fe nourrit de luy mefme, ôcpar E 
fa lueurefclaire,8c nous met en cuidence toutes chofes, comme fait lame,, mais 
principalement fe monflrefa puiffance neftre point fans quelque principe de vie 
quand on l’eflaint ou qu’on le fuffoque à force, car il crie ôc iette quelque fon , ôc fe 
reuanché comme fait vn animal que Ion tue 8c fait mourir a force.Et endifant cela, 
ôciettantlcsyeulxfur moy-.N’as tu rien,dit-il,à dire dcmcilleur?Ienefçauroisdis-ie, 
rien reprendre en tout ce qui a elle dit,mais i y adioullcrois volontiers, que celle fa¬ 
çon défaire8c couflumcla efl comme vn exercice 8c difeipline d’humanité : caril 
ne faultny perdre & abolir la viande & nourriture apres que Ion en a pris à fuffifàn- 
ce., ny apres que Ion fcfl bien trempé d’vne bonne eau, en cacher ny eftoupperla 
fource, ny gaffer les marques 8c enfeignes du chemin 8c de la nauigation apres que 
Ion en a fait, ains en laiffer les marques 8c inllruments qui pourront feruir à lapofte- 
ritédecculxqui viendront apres nous. Voila pourquoy iln’cllpas honnefled’e- 
llaind re la lampe par chicheté,incontinent que nous n en auons plus que faire, ains p 
la fault garder 8c lailTer, à fin que fi quelqu’vn auoit affaire de feu il la trouue encore 
bruflante Sc ardente : car ce feroit fiindlement fait, qui pourroit, de prcfler mefme 
fa propre vcuë,fon ouye,voire fa prudence mefme,& là lorcc 6c vaillance à quelque 
autre, quand on fen va dormir, ou que Ion feveult repofer. Etconfiderez d’auan- 
tage fi les anciens ont point permis ces excelfiues obferuations la pour vne difeipli¬ 
ne 6c exercice de gratitude,comme en ce qu’ils reucroient les chcfnes portans gland, 

8c les Athéniens appelloient vn certain figuier fiiinél, 5c défend on de couppcr les 
oliuicrsfacrezàMinerue. Ces obferuances la ne rendent pas les hommes enclins 
àlafuperllition, comme aucuns elliment,ains nous exercent 5c accouftument à la 
gratitude ôc fociable humanité les vnsenuers les autres, par l’ellre enuers ces chofes 
la,qui n’ont ny ame ny fentiment. Voila pourquoy Elefiode fait bien, qui ne veult 
pas que nous tallions de la chair ny de la viande tiree delà marmite, que nous n’en 
aions premièrement offert les primices, ôc comme le loyer defonferuiceau feu: Et G 
bienauffifaifoient les Romains qui n’oftoient pas aux lampes la nourriture qu’ils 
leur auoient baillee apres qu’ils en auoient faiét, ains les en laiffoient iouir viuantes 
Ôc ardentes. Apres que i’eu dit cela,Eullrophus prenant la parole: cela,dit ifne don- 
neroit il point bien vn propre jiaffage pour paffer de là à parler de la table,que les an¬ 
ciens vouloient qu’il demourafttoufiours quelques reliques dufoupperpourles ef- 
claues 8c pour leurs enfans? car ils fontaifes d’auoir non feulement dequoy manger, 
mais aufii de noftre refte 8c du relief mefme de nollre table. C’eft pourquoy Ion dit 
que les Roys des Perfes enuoyoient la liuraifon non feulcmét à leurs amis, aux prin¬ 
ces 8c capitaines, Sc aux gardes de leurs corps, ains vouloient que le manger mefme 
des efclaues, voire des chiés,fufl fèrui fur leur table,voulans que tous ceulx dont ils fc 
feruoientfuffent,autant qu’il efloitpoffible,leurs commenfaux,8c vefeuffent de leur 
maifon : car les plus fàuuages, 8c plus farouches beflcs mefmes fappriuoifent en H 
leurdonnant à manger. Adoncq me prenant àrire:Et pourquoy mon bel amy,dis- 
ie,ne tirons nous en auant le poiffon ferré, que Ion dit en commun proucrbe,auecle 
picotin de Pythagoras fur lequel il defendoit de fe feoir ? nous enfeignant de laiffer 
toufiours quelque refie pour le lédemain,8c auiourd’huy nous fouuenir du demain. 
Quant à nous autres Bœotiens, nous auons encore ce commun prouerbe en la bou¬ 
che, Laiffe quelque chofc pour les Medois: du temps que les Medois coururent 8c 
fourragèrent toute laprouincede la Phocide, 8c les bords delà Bœoce: mais il fault 
toufiours auoiren la bouche & à la main ce propos, Laiffe quelque choie au fil pour 
les hofles 8c furuenans : car quant à moy, ie trouue mauuaife 8c blafme la table d’A- 
chiiles, qui efloit toufiours vuideôcaffamee, par ccqu’eftans Aiax 8c Vlyffes al lez en 
ambaffade deuers luy, ils ne trouuerent rien de prefl, ains furent contraints de cui- 
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A finer & appareiller le foupper des le commanceméc. Et vne autre fois voulant trait- 
ter 6c reccuoir Priam, en fe leuant il tue vn blanc mouton, le taille en pièces, le ro- 
ftit, confumant la plus part de la nuiét en cela: là où Eumæus, comme citant la làgc 
nourriture d’vn làgc maiftrc,nefe troùua point eftonné ny embefongné quand Te- 
lcmachus luy furuint à l’improuueu,ains le feftoya incontinent, le faifant feoir 
à table, 

Là où en plats il fut foudain feruy 
De rolt, le iour de deuant defleruy. 

Et ficela vous femble chofe legerc & de peu de confédération, pour le moins me 
confelferezvous que celte occalîon n’eft pas de petite importance, de retenir 6c 
refrenerfon appétit, lors qu’il y a encore dequoy l’afïbuuir : car ceulx qui faccou- 
ftument à fabftcnirdc ce qu’ils ont prêtent, appetent moins cequilcureltabfent. 
Lors Lucius y adioulla, qu’il le fouuenoit d’auoir ouy dire à fa grand’ mere, que la 
B table eltoit chofe lâindte 6c làcree.Or fault il qu’il n’y ait rien de facré qui foit vuide: 
mais quant à moy,il m’elt aduis,que la table eft vne reprefentation & figure de la ter¬ 
re : car oultre ce quelle nous nourrit elle cil ferme, ronde & immobile, à l’occafion 
dequoy elle cil pertinemment appcllee d’aucuns Eflia. Etainfique nous voulons 
qucla terre porte 6c produife touflours quelque chofe à noltreprofit , aulïi efti- 
mons nous qu’il ne faultpas que Ion voye la table vuide, & qu’il ne demeure lien 


QUESTION CINQUIEME. 

Quil fe fault donner de garde de prendre plaifir aux mauuaifes 
mufiyues, & comment ilfen fault garder. 

C T^N lafolennité des ieux Pythiqucs, Calliftratus aiant la charge 6c fuperinten- 
HLdence de ceulx qui y deuoiét iouer à j’cnuy, pourgaigner lepris, forclut vn mu- 
ficicnioueur de fleultcs, qui eltoit defonpaïs, ôcfon amy,pour autant qu’il n’eltoit 
pas venu en temps 6c lieu fe prefenter pour fe faire enrooller au nombre des conten- 
dans félon que portée les loix 6c Itatus defdiéts ieux, mais vn foir qu’il nous donnoic 
àfouppcriH’amenaaufeltin,accoultrédebclle robbe 6c de couronnes &feftons 
magnifiquement, comme la coullumc elt en tels ieux de pris, auec vne danfe de ba¬ 
ladins accouftree de mcfmc : & certainement d’entree ce fut vn allez plailànt 6c gen¬ 
til pafTctcmps à ouïr pour le commancement, mais puis apres quand il eut vn peu 
efbranlé 6c fondé la compagnie du feftin,& qu’il fentit que pîufieurs eftoient enclins 
à fon intention,&: fe lailToient mener, pour le plaifir qu’ils y prenoiét, à tout ce qu’il 
vouloitleur fonner, 6c à toute dilfolution qu’il vouloit reprefenter, alors fedef- 
D couuranttoutàl’ouucrt,iInousfeit veoir clairement qucla mufique,àceulx qui 
enabufent impudemment à toutes heurtes, enyure plusquene faittoute forte de 
vin que Ion pourroit boire : car ceulx qui eftoient à la table ne fe contentèrent plus 
de crier à pleine tcfte,& de frapper des mains l’vne contre l’autre, mais à la fin la plus 
part d’icculx fe leuerent de table, 6c commanccrent à fe tremoufter de mouuements 
deshonneftes 6c indignes degents d’honneur, mais qui conuenoicnt aux fons 6c 
chanfons qu’il leur fonnoit. Puis apres qu’ils fe furent appaifez, & que le fcltin, 
comme apres l’acccsd’vnc fureur, fe fut vn peu ralfis,Lamprias voulut parler 6c re¬ 
prendre à bon efeiant l’infolcnce de la ieuneffe, maisil craignoit de fe rendretrop 
importun & fafeheux, iufques à ce que Calliftratus luy mefine luy en donna le ton, 
qui l’incita à ce faire, par tels propos qu’il dit : Quant à moy, dit il, i’abfoubs du vice 
dintcmperance la cupidité de veoir & d’ouïr, mais pour celâiene fuis pasdel’opi- 
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nion d’Ariftoxenus du tout, quad il dit que cc font les feules voluptez que Ion pcult E 
nommer belles 6c honneftes : car on appelle bien aufli quelquefois les viandes 6c les 
parfu ms honneftes, ôc dit on que Ion a cfté traitté honneftement, quand on a foup- 
pé plaiiàmment 6c magnifiquement. Etmefemblc qu’Ariftotc mcfme n exempte 
pasàbonneoccafiondu vice d’intempcrancc les voluptez que Ion reçoit du veoir 
6c de l’ouïr : pour ce, dit il, que ce font les feules voluptez qui font propres à l’hom¬ 
me , là où les beftes bruttes ont les autres, en vfent ôc en participent : car ie voy qu’il 
y a pluficurs animaulx qui n’ont point d’vfàgc de raifon, qui prennét plaifir à la mu- 
fique, comme les cerfs aux fleuftes : 6c au temps de la monte, quand on fait faillir les 
Iumcnts on leur fonne vn certain chant,qui rappelle Hippothoromôc Pindarus dit, 
qu’il a efte efmeu à chanter. 

Comme le Daulphin fachcminc 
Courant la part de la marine. 

Dont il oit le fon retentir F 

Des aubois aimable àfentir. 

Quand la haulte mer applanic 
Sans vagues cft calme ôc vnic. 

6c prent on les ducs 6c chats-huans par le plaifir qu’ils fentent à veoir danfer,car ils 
tafehent à contrefaire les danfàns, ôcremuét les efpaules çà ôc là. le ne voy doneques 
point que ces voluptez la aient rien de propre, pour ce quelles font feules qui ap¬ 
partiennent à lame, 6c lesautresau corps, ôc fe terminent dedans le corps, là où le 
ballcr,danfer,chanter,ôc fonncrdcsinftruments,pafTansoultrelefentimentnaturel, 
appuyentôc fondent leur délégation ôc leur chatouillement fur la ioye de lame. 
C’eft pourquoy nulle de ces voluptez la ne fe cache,ny n’a befoing de tenebres ny de 
murailles qui l’enuironnent, comme les femmes difent, là où pour celles cy on ba- 
ftit des carrières ôc des Théâtres,ôc Amphithéâtres,ôccft encore plus agréable ôc plus 
venerable,tant plus on les peult voir en grande compagnie,par cc que nous défiions q 
auoir grand nôbrc de tcfmoings, non de noftrc intempérance ou volupté villainc, 
mais d’vne hônefte exercice ôc gentille occupation. Aprcsque Calliftratus eut ache- 
ué fon.propos,Lâprias apperceuant que ceulx qui cftoientles principaulx fauteurs ôc 
introducteurs de tels palfetcmps de l’ouye,cn deuenoient encore plus hardis ôc plus 
audacieux,fe prit à dire, cela n’eft pas la caufe, 6 fils de Lion, mais il m’eft aduis que 
les anciens n’ont pas bien fait de dire que Bacchus eftoit fils d’Oubliance, car ils de- 
uoient plus toft dire qu’il en eftoit le pere, attendu que par luy mcfme il fcmblc que 
maintenat tu oublies que des faultes que Ion commet par les voluptez, les vnes pro¬ 
cèdent d’intemperance, les autres d’ignorance ou de nonchalance: car là où il y a 
perte ôc dommage tout euident, c’cft là où ils pèchent, leur raifon cftant forcée par 
intempérance ôc incontinence : mais là où le falairc de l’intemperancc n’eft pas tout 
prefent 6c contant aulfi toft que la faultc cft commife,ccfont leschofes que les H 
hommes font, qu’ils commettent, ôc qu’ils fuiuent par faultc de ne cognoiftrcpas 
qui leur fait mal 6c qui lesoffenfe. Voila pourquoy nous appelions diftolus ôcin- 
téperans ceulx qui fegouucrncnt mal quant à trop boire ôc trop manger,ôc trop vfer 
dcsfcmmesjlefquels excesfont ordinairement accompagnez de plusieurs maladie», 
de defpenfes, pertes de biens, ôc dcmauuaifc renommee, comme ccTheodcétes, 
qui combien qu’il euftvn grand mal aux yculx, aufli toft qu’il apperceut fon amie. 
Dieu te gard, dit il, la doulce lumière de mes yculx : ôc Anaxarchus Abderitain, 

Qui mal-heureux, comme i’oy raconter. 

Se confelfoit, lâchant que là nature 
A volupté encline oultrc mefure. 

Dont la plus part de ces làgcs a peur. 


Le 
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A Le rctiroit d’où afpiroit Ton cœur. 

Mais ceulxqui cobattent gaillardement, 8c fe tiennet fur leurs gardes de peur d’eftre 
pris & vaincus des voluptez du ventre, des parties naturelles, du gouft & de l’odo- 
rement, 8c ce pendant fe laifient enuironner par derrière 8c furprendre par celles qui 
lesefpientôc qui fe cachent en embufehe dedans les yeulx 8c dedans les aureillcs, 
cculxla, dis-ie, encore qu’ils ne foient pas moins paiïionnez ne moins diflolus&: 
incontinents que les autres,toutefois nous ne les appelions pas ainfi pourtant,car ils 
ne fen appcrçoiuent pas, 8c fe laiffcnt aller par ignorance, 8c penfent élire fuperieurs 
des voluptez, encore qu’ils demeurent tout vn iourlans boire 8c fans manger en 
vn Thcatre à regarder les ieux, comme fi vnvafe de terre fe glorifioit de ce qu’ilne 
fe lailferoit pas prendre par le ventre ou par le fond, 8c ce pendant fe laifïoic facile¬ 
ment remuer de lieu à autre par les anfes 8c aureilles. C’elt pourquoy Arcefilaus fou- 
loit dire, que c’cfloit tout vn d’abufer du deuant ou du derrière : 8c fault craindre la 
B dclicatefi'e &: volupté qui nous chatouille & aux yeulx & aux aureilles, & n’eftimer 
pas la ville imprenable qui aura toutes les autresportes bien fermées de groscour- 
rcaux,& fortifiées de barrières trauerfantes, & de harfes codifies, fi les ennemis 
font entrez dedans par vnc autre porte, nyaufiî ne cuider pas que nous foions in- 
uincibles à la volupté, fi nous ne nous Iaifibns pas prendre dedans le temple de Ve¬ 
nus , mais bien dedans celuy des Mufes, ou dedans vn Théâtre : car autant celle pafi 
fion delbauchenoltrcame, 8c la baille à mener 8c entrainner aux voluptez, qui veu¬ 
lent en nozcfpritsdes poifons plus aigus,plus perçans &plusdiuers, dcschanfons, 
danfes & accords,que ne font tous ceulx des cuifinicrs 8c parfumiers,dont elles nous 
mènent où il leur plaifl, 8c nous corrompent par le propre tefmoignage que nous 
en portons alencontre de nous mefines : car comme dit Pindarus, 

Rien ne fault reprendre ou changer 
De ce que pour boire ou manger 
C Nous produit la terre làcree, 

Ou la mer des vents defehirec. 

friais il n’y a ny mangcaille,ny viande, ny mefmece bon vin que nous bcuuons,qui 
pour plaifir qu’il nous donne face ietter de tels cris, comme n’agucrcsle fon&le 
ieudccesfleuiles ont rempli ienediraypas feulement celle maifon, mais toute la 
ville,ie croy, de bruits, de clameurs, de battements de mains & d’alarmes : pourtant 
fault il bien redoubter 8c craindre telles voluptez, car elles font tres-fortes 8c très- 
puifiantes, comme celles qui ne fe terminent pas ainfi que celles dugouft, de l’at¬ 
touchement, 8c de l’odorcment, en la partie irraifonnable de lame, fans pafler plus 
oultre,ains touchent iufques au iugement 8c iufques au difeours de laraifon. Et puis 
es autres plaifirs & voluptez,encore que la raifon défaille 8c fuccombe en leur refi- 
ftantjilyabien fouuent d’autres pallions qui leur rcfiflent 8c donnent empelche- 
D ment : car fil ell quellion d’achetter des poiflons délicieux, la chicheté retiendra 
quelquefois les doigts du friand & gourmand, qu’il ne mette la main àlabourfe 
pour en auoir. Et laitance deftournera bien fouuent vn luxurieux qui aime les fem¬ 
mes d’vne courtifane trop chcrc, &quifc mettra à trop hault pris, comme dit le 
macquercauenvneComçdiedeMcnander, qui auoitamené en quelque banquet 
de ieunes gens vnc belle garfe, fort bien en point pour les allécher 8c attrairc, 
Chafcun baifiant la telle grignotoit 
Le fruid de four qui deuant luy eftoit. 

Car quand il fault emprunter de l’argent à vfure, c’efl: vn grand chaftie-fol de l’in¬ 
continence, 8c n’ell pas chofe qu’on face fort volontiers, que de mettre la main à la 
bourfe. Là où les yeulx 8c les aureilles de cculx qui aiment les chantres ôtioueurs 
d inllruments, 8c ces liberales récréations que Ion appelle, aflbuuiflent leur furieu- 
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feaffeélion enucrs la mufique, pour néant, ôc fans qu’il leur courte rien,par ce qu’ils E 
peuuent puifer ôc iouir à plein fond de telles voluptez de plufieurs endroits, es ieux 
publiques ôc facrez,és Théâtres,esfeftins,auxdefpensdes autres,dontil eftaifé 
de rencontrer matière de fc perdre ôc gafter, à ceulx qui n’ont pas la raifon qui les 
gouuerne ôc regifle. Icy fellant fait vn peu de filence : Et que voulez vous, ce dit 
Calliffcratus,quedic ou face celle raifon pour nous fecourirîcar elle ne nous atta¬ 
chera pas alentour des oreilles les orcillett.es de Xenocratcs, ny ne nous fera pas leuer 
de la table incontinent que nous entendrons accorder vn Luth, ou entonncrvnc 
fleufte. Non pas, refpondit Lamprias, mais toutes les fois que nous tomberons en 
danger de telles voluptez, il nous fault inuoquer les M ufes à nollre aide, ôc nous en 
fouir en la montagne de l’Elicon des anciens: car à qui ellamoureux d’vnefemme 
fumptueufe on ne luy fçauroit donner vnc Penclope, ny le marier à vne Panthca. 
Mais vn qui prédroit plaifir à des farces impudiques,à des chanfons lafciucs,ôc dan- 
fes lubricques, on le peult bien diuertir en le mettant à la leélure d’vn Euripide,d’vn F 
Pindarus, d’vnMenander,cn lauant,comme dit Platon, vne ouyëaltérée d’vn pro¬ 
pos bon à boire: car ainfi comme les magiciens commandent à ceulx qui fontdæ- 
moniacques ôc trauaillcz des mauuais efprits, de reciter à part culx ôc prononcer les 
lettres Ephefiennes, aufli quand nous nous trouuerons parmy telles meneftreries, 
fiiults ôc gambades de baladins. 

En fe fecouant de furie 
Aucc forfenec cryerie 
Le col ôc la telle croulans, 

nous nous ramènerons en la mémoire les cfcrijpts graues,làin<5ls ôc vencrablesde 
ces fages anciens la, ôcenlcur conférant ces belles chanfons, poëfies ôc vains pro¬ 
pos, nous ne nous foruoycrons pas pour culx, ny ne leur donnerons pas le flanc 
pour nous laiflfcr emporter à culx,commc à vnc riuierc coulante. 

QUESTION SIXIEME. 

De ceulx que Ion appelle Vmbres filon peult aller fans efire conuie^ cbe% autruy, 

e fiant mené par ceulx quifont conuie& quand, & che^ qui. 

H OMERE fait que Menelaus vient fans mander aufcllin quefon frere Aga- 
memnon donnoit aux Princes de l’armec, 

Car il fçauoit qu’en Ion entendement. 

Son frere elloit trauaillégrandement: 

ôc ne voulut pas négliger, que l’ignorance ou l’oubliancc full autrement defeou- 
uerte,ôc moins encore la voulut illuymefme defcouurir,en faillant dy venir, 
ainfi comme les hommes fafeheux ôc hargneux ont accoullumé de {attacher a tel- H 
lesoubliancesou nonchalances de leurs amis ,cllans plus aifes d’eftre négligez que 
non pas d’ellre honorez , à fin qu’ils aient dequoy fe plaindre . Mais ceulx qui ne 
font point conuicz,que Ion appelle maintenant vmbres,qui ne font point femonds, 
ainslont menez par ceulx qui font conuiez, on demandoit vn iour dont celle 
couftume auoit pris fon commanccment : fi furent aucuns daduis qu’elle auoit 
commâcé à Socrates, quiperfuada Arirtodemus,quin’eftoit point conuie de venir 
quand ôc luy au feftin chez Agathon, là où il luy entreuint vne chofe pour rire : car 
il ne fe prit pas garde que Socrates demeura derrière, ôc luy entra le premier, ellant 
à la vérité vmbre qui precedoit le corps, ôc au oit la clarté derrière. Mais depuis aux 
feftoyementsdeshoftespaflans, mefmement quand c’elloient princes ou grands 
feigneurs,par ce que Ion ne fçauoit pas ceulx quielloient enleurfuitte,ôcà qui ils 
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. faifbient l’honneur de mangera leur table, on auoic accouftumé de les prier culx 
^ mefmes d’amener qui bon leur fcmbleroit, & d’en déterminer le nombre, de peur 
qu’il ne leur aduint, comme il feit à vn qui donna àfoupper furies champs au Roy 
de Macedoine Philippus. Car il y vint auecvne grande fuitte, 8c il n’y auoit pas 
à foupper apprefté pour beaucoup de gens: dequoy fapperceuant que fon hofte 
eftoit tout troublé,il enuoya,lâns faire femblant de rien,dire à l’oreille de ceulx qu’il 
auoit amenez, qu’ils gardalfent place pour la tarte. Parquoy fattendans qu'on leur 
deuil leruir de patifieric à l’yflue, ils elpargnerent ce qu’on leur meit deuant, dc ma ¬ 
niéré qu’il y eutfuffifammentà manger pour tous. Et comme ie deduifois ce propos 
deuand’aftiftence, Florusfutd’aduis, qu’il falloit traider celle queftion vn peu fc- 
rieufement & à bon efeiat touchant les vmbres,fil eftoit honnefte defuyure 8c aller 
ainfi quand & ceulx qui eftoient conuiez : 8c quant à fon gendre Cæfernius il rciet- 
toitentieremcnttoutelachofe.Carilfaultjditiî, Cyuant le conlèil dupocteHc- 
p fiode,Surtousfemondreàfoupperfonamy: linon, à tout le moins fes familiers, 8c 
ceulx de la cognoiflànce, pour participer aux libations 8c adions de grâce que Ion 
fait aux Dieux à la table, aux propos que Ion y tient, 8c aux careiïes que Ion fy 
entrefait, en beuuant l’vn à l’autre : mais maintenant c’eft comme ceulx qui louent 
les nauires aux palfagcrs, qui permettent de ietter dedans toutes les hardes que Ion a 
quand 8c foy. AulÏÏ nous donnans le feftin à quelques vns,nous leur permettons de 
remplir de ceulx qu’ils veulent, foientperfonnes honeftes fit de qualité, ou non : 8c 
m’cfmerueillerois grandement Ci vneperfonne d’honneur & de qualité y venoit ar- 
rieremandéou plustoftnonmandé, teîque bien fouuent le feftoiant incline ne 
cognoitpas, 8c fi le cognoilfant &conuerfant quelquefois auccluy , il ne l’a point 
conuié, encore eft-ce plus grande honte d’y aller, comme luy reprochant, par ma¬ 
niéré de dire, que Ion iouyt de fes bienspar force 8c malgré luy : 8c puis,aller deuant 
ou demourcr derrière, apporte quelque vergongne au conuiant entiers l’autre: 8c 
Ç n’eft point honnefte d’auoirbefoing de tefmoings &dcgarant cnuersle feftoiant, 
pour luy infinuer que Ion n’eft pas venu, corne conuié au foupper, mais corne l’vm- 
bre d’vn tel: 8c puis aller nacquetant apres vn autre,& obferuant quand il fe fera eftu- 
uc, oingt 8c laué, 8c l’heure qu’il partira, toft ou tard, cela me femble fort làlle, 8c 
qui fent fort fon bulfon Gnathon, li iamais il fut vn Gnathon pourfuiuat de repeiies 
franches aux delpens d’autruy,&: fil n’y a ny temps, ny lieu, auquel la langue fe puif- 
fepermettre de dire, 

Si tu te veux vn petit brauement 
Efcarmoucher,parleicy hardiment : 

& fil eft ainfi qu’il y ait vne grande liberté 8c franchife en tout ce qui fe fait, 8c qui fe 
dit «à la table, en faifànt bonne chere, & que Ion y doiue prendre tout en ieu, com¬ 
ment fe pourra 8c dcuragouuerner en tel heu, vn qui n’y fera pas naturel 8c legiti- 
D me conuié,ains baftard en maniéré de dire,venu fans mander,feftant ingéré de foy- 
meime à entrer au feftin d’autruy? Carfoit qu’il y parle librement ou non, l’vn 8c 
l’autre fera fubiecfc à grande calomnie 8c repre.henfton : 8c fi n’eft pas vn petit incon- 
uenient, denefefafcherpointd’eftrebutàmocquerie&à traids derilec, Sc d’en¬ 
durer facilement, fans fe picquer d’eftre appelle vmbre, 8c refpondreà ce brocard 
la. Carlefairepeu de compte des paroles mal-honneftes achemine & accouftume 
peu à peu lesperfonncsauxfaids deshonneftes:&!pourtanten conuiant des autres à 
venir foupper chez moy,ieleuray bien quelque fois donné des vmbres, & permis 
denamcner:carla couftumed’vne cité a grande puiflànce,&eft bien malaifédc feu 
fauucrôc exempter: mais eftant conuié par autres, pouraIlerchezdesautrcs,iufques 
icy i’y ay tant refifté,que ie ne l’ay point encore fait. Apres ces paroles il y eut vn peu 
de filence, iufques à ce que Florus dit,Ce fécond poind a plus de doubte & de diffi- 
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culte: mais quant au premier, il eft force de conuicr ainfi fes hoftes, quand on les E 
veulc trai&er 8c feftoier en paifant pais, ainfi qu’il a efté dit au parauant : car il n’eft 
pas raifonnable qu’ils laiflcnt en arriéré leurs amis qui leur font compagnie, 8c n’eft 
pas facile de cognoiftrc tous ceulx qu’ils amènent. Prcns garde doneques, dis ie 
alors, que ceulx qui permettent aux feftoians de conuierenla forte que tu dis, ne 
donnent auffi quant 8c quant par mefme moien permiffion à ceulx que les conuiez 
voudront amener de leur obéir 8c y venir. Car il n’cft point honnefte de donner ce 
qu’il ne feroit pas bien feant de demander, ny totallemét de conuier à ce que Ion ne 
voudroit pas eftreconuié défaire ny deconfcntir. Or quant aux Seigneurs 8c aux 
hoftes qui paffcnt,il n’y a point en cela de femonceny d’eledion : car ilfaultrece- 
uoir ceulx qu’ils amènent quand & eulx. Mais autrement quand vn amy feftoie 
l’autre, il eft plus cordial que luy mefme le feftoiant conuie les amis familiers ou 
parents defonamy, comme les cognoiffant bien: car ce luy eft faire plus d’hon¬ 
neur & plus de plaifir, en luy monftrant que Ion fçait bien qu’il honore le plus ces p 
perfonnes la, aime leur compagnie, 8c prend plaifir qu’on les honore pour l'a- 
mour de luy, 8c que Ion les prie. Si faulc il pourtant quelquefois remettre le tout à 
luy, comme ceulx qui facrifient à quelque Dieu, facrificntquant 8c quanta ceulx 
qui ont temple 8c autel commun, cncorequ’ils ne les nomment pas chafcunpar 
leurs noms: car il n’y a ne vin, ne viande, ny parfum qui tant cfiouiffe 8c donne de 
plaifir en vn feftin,quc fait la perfonne que Ion aime 8c que Ion a agréable,aflife à ta¬ 
ble auprès de foy. Et puis de demander 8c interroguer ccluy mefme que lonveult 
feftoier, quelles viandes 8c quelles patifleries il aime mieulx, 8c l’enquerir de ladi- 
uerfité des vins, 8c des fenteurs 8c parfums, cela eft merueilleufementinciuil&im- 
pertinent.Mais à ccluy qui a plu fleurs amis,plufieurs parents 8c familiers,le prier d’a¬ 
mener quâd 8c luy ceulx dont il aime mieulx lacompagnie,8caueclefquelsilprend 
plus de plaifir, il n’cft ny mal à propos ny mal plaifant:car ny le nauiguer dedâs mef¬ 
me vaifleau,ny habiter en mefme maifon,ny plaider en mefme eaufe auec ceulx que Q 
lonncvouldroitpas, n’eft point fi fafeheux ne fi defplaifant,comme de foupper 8c 
manger auec ceulx que Ion a à contrecœunainfi côme aufli le contraire eft agréable 
8c plaifant, car la table eft vnc cômunication 8c de ieu 8c d’affaires, 8c de faidts 8c de 
paroles. Voila pourquoy il n’eft pas befoingfilon veulty cftreioyeufemét 8cgaye- 
ment, que toutes perfonnes indifféremment y foient, ains feulement ceulx qui 
ont amitié, priuauté 8c familiarité enfemble, les vns auec les autres. Car quant aux 
viandes, les cuyfiniers les accouftrent de ius differents, en méfiant enfemble l’aigre 
auec le doux, 8c le gras parmy le fidc . Mais vn foupper ne fçauroit eftre agréable 
ny plaifant, fil n’eft compofé de gens qui foient de mefme humeur 8c de mefmes af- 
feétions. Et pour ce que , comme les Peripatcticiensdifent, le premier mouuant 
meut feulement, 8c n’eft monde nul autre, 8c le dernier eft meu feulement, 8c ne 
m'eut rien, mais entre les deux eft ce qui meut les vns, 8cquieft meu desautres: pp 
au fil, dis ie,y a il icy mefme proportion entre trois fortes d’hommes, l’vne de ceulx 
qui conuient, l’autre qui font conuiez feulement, 8c la troifieme de ceulx qui 
couinent 8c font conuiez. Or auonsnous défia parlé du feftoiant qui conuie: il 
vauit doncq mieulx que iedie auffi maintenant ce qu’il me femble des deux au¬ 
tres . Ccluy doneques qui eft conuie, 8c a loy d’en conuicr d’autres, en premier 
lieu il eft bien raifonnable qu’il fe garde d’en femondre beaucoup, 8c de manger Sc 
fourrager, comme pais de conquefte, la maifon de fonamy, en y menant à vn coup 
tous ceulx delà compagnie, ou de faire comme ceulx qui occupent denouueau vn 
pais, en menant beaucoup de fes amis, forclorre 8c mettre hors tous ceulx de celuy 
qui l’aconuié,de maniéré qu’il aduienne à celuy qu’il feftoie ce qu’il fait à ceulx qui 
portent à foupper à Profèrpinc 8c aux Dieux que Ion inuocque pour diuertir les 
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A maulx : c’eft qu’ils n’en mangent point eulx , 8c n’y participent point, ny tous ceulx 
de la maifon,(inon en tant qu’ils en Tentent la fumce,ôc en ont le bruit:car autrement 
ceulx qui nous allèguent ce commun dire, 

Quilâcrific en Delphes, qu’il fattende, 

S’il vcult manger, d’achetter la viande. 

Ils nous dilent cela en iouant, maisiladuientàla vérité a bon efciantàceulxquife- 
ftoient des hoftes ou des amis mal courtois ôc inciuils aucc vn nombre grand d’vm- 
bres, comme des harpyes qui diftipent ôc deuorent tout leur foupper: en apres il ne 
fault pas qu’ils aillent chez autruy aucc toutes fortes degents, ains qu’ils appellent 
ôc mènent principalement ceulx qu’ils fçauront cftrc amis ôc familiers du feftoiant, 
faifantàl’enuyauecluy,àluy conuier &appeller les liens mefmes, ou bien fil en 
veult mener de ceulx qu’il a en là compagnie, qu’il en choifilfe ceulx quelefeftoiat 
luy mefme choiflroit. S’il eft modefte, gents modeftes: fil effc ftudieux ôc doéte, 
g gents aulh doétes ôc ftudieux : fil a eu autrefois auihorité,hommes qui prefentemée 
foient en autorité, ôcaulquels il entendra qu’il defircroit bien parler, lesfaluer ôc 
communicquer aucc eulx. Car c’cft vne prudente courtoifie ôc ciuiliré grande, de 
donner à vn perfonnage tel, occafion ôc moien de les faluer ôc les carclfer. Mais ce- 
luy qui amène des gents qui n’ont rien de conuenable ny de conforme,comme «à vn 
homme fobre de grands yurongnes : à vn hommeretenu & réglé en defpcnfe, des 
hommes diffolusôcfuperflus en toute profufion : ou bienàvn ieune homme qui 
aime à boire, rire, gaudir, & faire bonne chcre, des vieillards feueres, parlans gra- 
uement, (âges par la barbe, celuy la eft importun ôc impertinent, recompcnfmt 
vne carefleholpitaled’vne importunité fafeheufe: car il fault que le conuic mette 
aulftgrand peine de complaire au conuiant,comme le conuiantôe feftoiant au con- 
uié. Or fera il le bien venu 6c agréable, fil rend non feulement luy, mais aulh ceulx 
qui viennent auec luy, ôc pour l’amour de luy, courtois 8c gracieux. Le troiheme 
C qui nous relie, eft celuy qui eft conuié 6c mené par vn autre chez vn autre, lequel fil 
fefafcheôc prend àdefplaifir,quclon l'appelle vmbrc,làns point de doubte il craint 
fon vtnbre, mais il a befoing d’y aller bien retenu, 6c auec grande circonfpedion. 
Carïln’eftpashonneftedcfuiure facilement tous ceulx qui coniucnt indifférem¬ 
ment,6c ft ne fault pas legeremét conlidcrer, qui eft celuy qui l’appelle 6c conuie,car 
fil n’eft bien fon familier, ains quelqu’vn de ces riches magnifiques ôc pompeux qui 
veulent, comme fur vn cfchaffault,monftrcr grand nombre de fuitte ôc de làtellites 
apres eulx, ou qui penfc faire beaucoup pour luy, ôc grandement l’honorer en l’y 
menât,il le fault refufer du tout.Mais encore qu’il foitbien amy ôc familier,il ne luy 
fault pas pourtant incontinét obtempérer,mais ouy bien fi Ion voit qu’il ait befoing 
neceffairement de parler 6c de communiquer aucc le feftoiant, ôc qu’il ne puiffe pas 
rccouurer occafion plus opportune pour ce faire,ou qu’il vienne de quelque loing- 
D tain voyage, où il ait longuement efté, ou qu’il foit preft defen aller, 8c quepour 
amitié qu’il porte,il appete ôc defire d’entretenir celuy qu’il appelle, ôc qu’il n’y en 
mène pas pluficurs,ny gents eftrangers ôcincogncus, ains ou luy fcul,ouauecpeu 
ôc d’amis familiers, ou apres toutes ces confidcrationsla, qu’il prattique decon- 
traélcr par fon entremife quelque commanccment de familiarité, de cognoiffuice 
ôc d’amitié dcceluy qu’il veult mener aucc celuy qui le feftoie, qui foit homme de 
bien ôc d’honneur 8c digne d’eftre aimé. Gar. quant aux mefchans,tant plus ils nous 
retiennent ôc ambraffent comme des ronces, d’autant plus les fault il arracher, ou 
bienpaffer pardeffus, encorequecculxquinousy voudraient mener fuffenthon- 
neftes, mais non pas chez vnhonnefte homme, il ne fault paslesy accompagner, 
ny endurer que Ion nous face prendre du poifon parmy du miel, c’eft à dire, l’ac¬ 
cointance d’vn mcfchantparl’entremifed’vnbonamy. Aufli n’y a il point d’ap- 
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parence d’aller chez vn homme que Ion ne cognoit du tout point, &aucc lequel £ 
on n’a familiarité quelconque, fi d’aduemure ce n'eftoit quelque perfonnage d’ex¬ 
cellente vertu, comme nous auons défia dit,8c que cela puiffe feruir à donner com- 
mancement à quelque bonne amitié Sc dile&ion , d’aller franchement 8c fans ccri- 
monie deuers luy foubsl’aile 8c l’ombre d’vn autre ; ôt quant à ceulx qui nous font 
familiers, vers ceulx la pouuons nous principalement aller à la femonce d’vn autre, 
aufqucls nous donnons réciproquement licence de venir chez nous à l’ombre 8c au 
conuy d’vn autre. Car vn bouffon plaifànt nomé Philippus difoit, que ceulx qui al- 
îoient à vn feftin fans mander eftoient plus ridicules, 8c faifoient plus rire,que ceulx 
qui y eftoient conuiez.Mais ic dis qu’il cft plus hon orable 8c plus agréable aux gents 
de bien 8c bons amis, d’aller chez leurs amis,gents de bien 8c d’honneur auffi,quand 
ils y viennent opportunément fans cftrc conuicz ny attendus auec d’autres amis: car 
tous enfcmble ils refiouiflen t ceulx qui les rccucillcnt,8c honorer ceulx qui les y mè¬ 
nent. Mais bienfefau.lt il garder d’aller chez les Princes, grands feigneurs 8c riches p 
hommes, que Ion n’y foitappeîlé par eulxmcfmes, ains menez par autres, fi nous 
nous voulons garder qua bon droid Ion ne nous puiffe imputer d’eftre fins propos 
elfrontez, impertinents 8c ambitieux importunément. 

Ç IV ESPION SEPTIEME. 

S'il ejlhonneflc d'introduire des mcnejbricres & b aidâmes en Vn fejtin. 

E N noftrc ville de Chæronce il fè tint vn iour propos à table où cftoit Diogcnia- 
nus Pergamcnien,toucbantles chofes que Ion doit ouir en.banquetât,8c eufmes 
beaucoup d’affaires à nous défendre d’vn Sophifte à lôgue barbe de la fede Stoïque, 
qui nous alleguoit Platon blaimant 8c condamnant ceulx qui introduifoient en 
leurs feftins, durant que Ion fouppoit, des meneftrieres, pour les faire ouir, comme Q 
filsnepouuoient pas fentretenir de bons propos les vns les autres: combien que 
toutefois fuft auffi là prefent Philippus le Pruficndcla mefmc eichole, qui difoit 
qu’il ne falloir point alléguer, ains laiïïer là ces perfonnages qui font introduits par- 
lans au feftin d’Agathon, lefquels fonnoientâc partaient plus douiccmcnt8c plus 
plaifammcnt,que toutes les fîeuftes 8c toutes les cithres du monde. Car cen’euft pas 
cfté grade merueille fi des meneftrieres n’euffent point eu d’audience en vn tel con- 
uiue , mais fi les conuiez n’oublioient pas tous à boire 8c à manger pour le grand 
plaifir 8c contentement qu’ils auoien t d’ouir de tels propos : cÔbien que Xenophon 
n’ait point eu de honte d’cndurcr en la prcfencc de Socrates, d’Antifthcncs, 8c au¬ 
tres tels perfonnages, vn bouffon plaifànr,Philippus,non plusqu’Homere n’a point 
eu. de honted’cnfeigncrenpaflantaux hommes,qucl’oignon cftoit la faulfedu vin. 

Et Platon aietté comme vn entremets de comçdie en fonConuiue, le propos d’A- jq 
riftophancs touchant l’amour, Scàlafin ouurant la fille à portes arrière-ouuertes, 
encore y introduit ilvnefarfc la plus bifàrre de toutes, c’eft Alcybiadesaiant bien 
beu, 8c eftant couronné dechappeanx 8c feftons de fleurs,qui vient en mafquc faire 
vne mommerie. Et puis les altercations qu’il a alencontre de Socrates, touchant 
Agathon 8c la louange de Socrates, O faindles Grâces, iecroy,filcftloyfibled ainfi 
dire,que fi Apollon luy mefmc fuft entré,aiant fa lyre toute prefte 8c accordée pour 
iouër,lcsaffiftans l’euffent fupplié d’arrefter iufques à ce que le propos euft efté achc- 
ué 8c conduit àfa fin: 8c puis ces perfonnages la qui auoient tant de grâces en leurs 
propos,vfoient ncâtmoins encore de ces entremifes Ia,8c diuerfifioient leurs feftins 
de ces ieuxla,pour faire rire 8c pour efgayer la compagnie:8c nous qui fommes méf¬ 
iez de gents maniants affaires, de marchands, 8c deplufieurs, telle fois cft, ignorants 
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de toutes lettres, ôc ruftiques, nous chafferons vne telle grâce ôc tels paffe-temps 
^ hors de noz conuiues, où nous nous en irons fuyans de telles Sirenes, quandnous 
les verrons arriuer. Ontrouuoit effrange de ce que Clitomachus quifaifoit pro¬ 
ton de combattre es ieux de pris, incontinent que Ion mettoit en auant des pro¬ 
pos de l’amour, Te leuoitde la compagnie 6c fen alloit. Etvn graue philofophe 
fuyat d’ouirvn ieu de fleufte fen yrad’vnfeftin,8c comme fil auoit peur d’vneme- 
neftriere qui fappreftaft pour Tonner ou chanter, il criera incontinent à Ton valet, 
qu’il allume la torche : ne fera il pas en ce faifant digne d’eftre fifflé 8c mocqué de 
tout le monde , fil Te feandalife des plaifirs innocents, qui ne portent dommage à 
perfonne, comme les eTcharbots fuient les parfums & doulcesfenteurs? Car fil y a 
iamais temps ne lieu où il Te faille iouër de tels ieux, c’eft principalement ce pen¬ 
dant que Ion eft à table, 8c fault donner Ton efprit à cela cependant que Ion facrifie 
à Bacchus. Car quant à moy, Euripides, encore qu’ilme plaifc grandement au de- 
P mourant, ne me fatisfait point quand il ordonne delà mufique, qu’il lafault trans¬ 
férer des conuiues aux deuils, aux douleurs 8c trifteffes. Car là il fault donner,com- 
mele médecin, vne bonne,fobre6c fage remonftrance,6c au demourantmefler 
ces voluptezicy delà mufiqueparmy les dons de Bacchus en maniéré de ieu : car ie 
treuue de bonne grâce, ce que dit quelquefois vn Lacedçmonien eftant à Athènes, 
lors que les ieux des Tragçdiesôc des danfes Te faifoient, quand il veitle grand ôc 
fomptueux appareil des danfes, Iegrandtrauail 8c follicitudequc prenoientàl’en- 
uylesvnsdes autres ceulx qui faifoient iouër leurs Tragçdies 8c Comçdies, St qui 
mettoient en ordre leurs danfes,car il dit que la ville cftoit deuenue folle,de iouër fi 
à bon efeiant, c’eft à dire de prendre tant de trauail pour vn ieu feulement. Car à la 
vérité dire, il fault iouër en iouant, & n’achetter pas fi chèrement auec tant de frais 
& de defpenfe, 8c de temps qui feroit mieux employé à autres bons affaires, vn oifif 
paffe-temps: mais àlatable, ce pendant que Ion a l’efprit relafché d’affaires, goufter 
C vn petit en paffant de tels efbattements,8c quant 8c quant confiderer fi Ion en pour- 
roit point tirer quelque profit. 

QV E S T I O N HVITIEME. 

Quelles chofes font bonnes a ouir durant que Ion efi a table. 

\ V A N D cela eut effcé dit, le Sophift e voulut répliquer,mais pour l’entrerom- 
V^jpre, ie me pris à dire, Il vaudrait mieulx, Diogenian, confiderer quelle forte 
d’efbatement entre plufieurs qu’il y en a, feroit plus propre 6c plus conuenableà 
ouir, durant que Ion eft à table , 6c prions ce fage homme icy d’en vouloir donner 
fon iugement. Car eftant, comme il eft,inflexible,ôc homme qui ne felaiffe point 
D menerauxvoluptcz6c délices,il nefabuferaiamais àprefererce quifera plus plai- 
fantàcc qui fera meilleur. Comme doncq Diogenian l’en priaft 6c nousauffi, 
luy ne feu faifant pas beaucoup prier, fans attendre dit incontinent,qu il chafioit 6c 
rcnuoyoit tous autres paffe-temps del’ouïe au Theatre,6c à l’efchaffault des baladins, 
6c qu’il introduifoit vne forte de plaifir d’ouïe, qui depuis n’agueres eftoit venu en 
vfagcàRomc. Car vous fçauez, dit il, qu’entre les dialogues de Platon, iJy en a 
aucuns qui contiennent vne narration continuelle de quelque chofequiaefte ou 
faitteou ditte, les autres font à perfonnages qui deuifent enfemblc. De ceulxla 
doncquesquifontàperfonnages,on en fait apprendre à des ieunes enfansles plus 
légers, qui les recitent par cœur, 6c y adioufte lonlesgeftes conuenablesaux meurs 
6c au naturel des perfonnes introduittes,vne conformation de voix, vne contenan¬ 
ce 6c difpofition qui accompagne les paroles : cefte façon de paffe-temps a cfté mer- 
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ueillcufemcnt bien rcçeuë des gents d’honneur 6c graucs, mais cculx qui ont les au- £ 
reilles cft'eminees 6c trop délicates,pour eftre ignorâts 6c ne fçauoir que c’eft de bien 
èc d’honneur,qui,comme fouloic dire Ariftoxcnus,vomiflent la cholere & rendent 
leur gorge j quand iis oyent quelque bonne armonic, ceulx-lala reiettoient & ne la 
vouloient point ouir, &c ne m’elbahis point fils la reiettoient Ôc condamnoicntdu 
tout, car ils font plus eneruez que femmes. A donc Philippus voiant que quelques 
vns oyoient cela mal volontiers, Attcns mon amy, dit il,& dilaye de nous dire iniu- 
rc : car nous mefmesfufmes les premiers qui rcprouuafmes celle manière de faire à 
Rome, Sc qui repriftnes cculx qui vouloient faire feruir Platon de farce 6c d’clbatc- 
mcntàlatablc, &c pretendoient ouir reciter les dialogues de Platon parmy les tar¬ 
tes,les confitures &c les parfums,attendu que fi on y admettoit feulement les ceuurcs 
de SapliOjOU les Odes d’Anacrcon,i’cn aurois fi grande honte que i’en mettrois à bas 
lacouppe, &laificroisàenboire. Il y a beaucoup d’autres chofes qui me viennent 
en l’entendement, lcfquellcsic crains de dire de peur qu’il ne fcmble queie difpute p 
à bon efeiant alencontre de toy : parquoyie donne auec lacouppe à ce mien amy, 
corne tu vois, la charge de laucr vne aureillc altérée d’vn propos qui foit bon à boi¬ 
re . Diogcnianus adonc rcccuant la couppc:Mais ie voy,dit il,icy tous bons propos 
& fobres,tellement qu’il fcmble que le vin ne nous fait point de tort ny ne nous gai- 
gne point. Mais ie crains que ie ne fois moymcfme chapitré,toutefois ie fuis d’ad- 
uis qu’il fault retrencher plufieurs des matières quc Ion oyt par plaifir,& la première 
la Tragédie entre autres, comme chofc qui ne fiet pasguercs bien envn feftin, par 
ce quelle crie trop grauement, 6c rcprcfcntc des fubiedls 6c arguments qui efmeu- 
uent à pitié 6c à compalfion. le renuoye aulfi 6c reiette entre les danlcs celles de Py- 
lades, comme citant trop pompeufe, trop palfionnee, Se où il fault trop iouër de 
perfonnages : mais bien reçois ie ces efpcccs la villagcoifes, que Socrates parlant de 
la danfe raconte, comme la Batbyllienc, tenant du fon de celle quifappellc Cor- 
daxàlaruftiquc, où il y a parmy les fiiults de quelque Pan ou de quelque Satyre fai- G 
fiait de l’amoureux. Qqant à la Comçdie, celle qui fappcllc l’ancienne n’ell jioint 
bien lortablc pour reciter pendant que Ion cftàtablc,àcaufc de fon inégalité,par- 
ce que là grauitc 6c liberté de parler en fes digreffions que Ion appelle cft 

trop franche èc trop vehemente, Scfa facilité de brocarder,picqucr, gaudir & moc- 
quer cft trop frequente, trop ouucrtc, pleine de paroles deshonncfècs, lafciues 6c 
diflolucs: 6c d’auantageainfi comme es feftins des princes 6c grands leigneurs, il y a 
toufiouts auprès de chafcun de cculx qui font alfisà table, vn efehanfon pour luy 
donner à boire, aufii faudroit il qu’il y euft toufioursvn Grammairien qui leur ex- 
pofiaftàchafque coup que vcult dirccc mot Læfmodias,dôtvfeEupolis,SeCincfias 
es comçdies du poète Platon, 6c Lampon en Cratinus, & qui leur donne aulfi à co- 
gnoiftre chafcun de ceulx qui y font mocqucz,de manière que noltrc fcllin deuien- 
dra vne efcholc dcgrammairc,ou bien que les brocards 6c trai&s picquans de moc- H 
querie, feront iettez 6c fen yront en vain, fourds 6c mucts,làns eftre de perfonne en¬ 
tendus. Mais quant à la nouuellccomçdic, qu’en pourroit on dire finon quelle eft 
fi fort incorporée auec les feftins,qu’il feroit plus aifé de drefler vn feftin làns vin,par 
maniéré de dire, que fiais Mcnandcr? Car le langage en cft doux & familier. Scia 
matière telle, que ny clic ne peult eftre mclprifec des fobres, ny fafcherlesyurcs, 6c 
puis de belles & bonnes fentcnces en fimples termes, qui coulent parmy fi àpropos 
quelles amolliflcnt 6c plient les plus dures meurs 6c natures dedans le vin,comme le 
fer dedans le feu, & les amènent à toute humanité. Brief la meflange qu’il y a par 
tout de ieu 5c de grauitc cnfemble,cft tellc,qu’ellc femblc n’auoir efté inuentee pour 
autre chofe que pour plaire 6C proffiter à ceulx qui auroient bien beu, 6c en auroient 
pris au cœur ioye: & puis les amourettes qui y font dcmenccs fontmcrueillcufe- 
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A ment à propos pourgens qui ontbeu, Ôcquifen vont au partir de la trouucr leurs 
femmes. Et nefe trouucra *point en tant de Comçdies qu’il a cferites, qu’il y ait 
amour de garfon: encore les violements des filles qui y font depucelees fe termi¬ 
nent ordinairement en mariages. Quant aux amours des courtifànes, fi elles font 
ficres ôc prefumptueufès, il cntreromptceflc affedtion la par quelque chaflicment 
ou quelque repentance des ieunes hommes qui fe reuiennent & fe recognoiflent: ôc 
quant à celles qui font bien conditionnées, & qui refpondent à l’amour qu’on leur 
porte, ou il leur fait rctrouucr leur .perc légitimé,ou il leur mefure le temps de l’a¬ 
mour qui à la fin fe tourne en vnehonnefte honte. le fçay bien que toutes ces obfer- 
uatios la à ceulx qui font embefongnczôc occupez en quelques affaires ne font d’au¬ 
cune importance: mais à la table en faifànt bonne cherche m’efbahirois fi leur délé¬ 
gation, leur dextérité ôdeurbonne grâce obliquement n’apportoitauffi quant ôc 
quant quelque amendement ôc ornemét aux meurs de ceulx qui y prennent garde, 

B pour leur imprimer enuie de reffembler ôcfe conformer à ceulx qui font gentils ôc 
honncfles.Icy fe teut vn peu Diogcnia,fufl ou pour ce qu’il eufl acheué fon propos, 
ou qu’il voulu fl reprendre fon haleine. Et comme le Sophifle derechef fattachaif à 
luy, ôcluy diflqu’ily falloir bien reciter quelques endroits & paffages d’Ariflopha- 
nes, Philippus en me nommant : Ceflui-cy,dit il,a fon defir fàtisfait, puis que Ion a 
fi bien recommande fon Menandcr, auquel il prent tant de plaifir, ôcncfcfa-ucie 
plus du demourat : mais il relie encore beaucoup d’autres matières que Ion a accou¬ 
tumé d’ouir, dont on n’a point encore fait d’examen, Ôc toutefois ic ferois bien aife 
d’en ouir parler. Quant à iuger des ouuragcs des imagers 5c flatuaires,fil plaifl à ceffc 
diriger icy & à Diogenian,nous en déciderons demain la querelle à ictin. Adoncq 
icme pris à dire,Il y a d’autres ieux qui fappellent Mimes,dot les vns fc noment Hy- 
pothefes,commc moralitez&rcprcfentatiôsd’hifloires, Scies autres Pægmes,folla- 
flreries,comme fàrcesmiais félon mon iugemcnt,ny l’vne ny l’autre forte n’efl bien 

C conuenable à vn conuiue.La première pour là longueur, & la mal-aifance de l’equi- 
page qui y eft nccclfairc,& les fiuceries par ce quelles font pleines dcgaudilferies, & 
defalcs ôc ordes paroles, qui ne feroient pas bien fcantesmcfmcs en la bouche de la¬ 
quais portans les mules, prouueu qu’ils fulfent à des lages ôc honnêtes maitres. Et 
ncantmoinsplufieursfont reprefenter en leurs conuiucs où font leurs femmes & 
leursenfans n’aians encore point debarbe,dcs folies ôc des propos qui troublent 
plus les cfprits ôc les embrouillent de pallions, que ne feroient toutes les yurongne^ 
ries du monde. Mais leieu delà Cithre, qui de fi grande ancienneté, & iufques au 
temps mefmed’Homcrc, et familière amie des conuiues,ilne feroitpas honnête 
dcditouldrcvnefilongueôcfiancienne amitié ôc familiarité,mais bien faudrait 
prier les ioueurs qui en fonnent, qu’ils otent de leurs chants leurs ordinaires com¬ 
plaintes & lamentations, & qu’ils ne chantent delfus que chantons ôc matières 

D guayes&conuenablesàgens qui font alfcmblez pour faire bonnechere. Aude- 
mourant quant à la flu te/jui voudroit mefme on ne fçauroit la débouter & repoul- 
fer arriéré de la table, quand cenefèroit que pou ries libations, lors que Ion cfpand 
du vinenl’honneurdesDieux, ôc que lonprend les couronnes des chappeauxfur 
les tetes, cela necelfairement la requiert, ôc femblequeles Dieux mcfmes chantent 
quant ôc quant : ôc puis elle adoulcit les cfprits, ôc pénétré dedans les aureilles auec 
vn fi gracieux fon, qu’elle porte vne tranquillité ôc pacification de tous mouue- 
ments iufques dedans lame,tellement que fil efl encore d entoure en l’entendement 
quelque ennuy, quelque cure ôc folicitude que le vin n’ait peu effacer ôc dechaffer, 
Par la grâce amiable ôc doulceur de fon chant elle l’endort & affopit, prouueu qu’el¬ 
le femaintiene auffi en la médiocrité, ôc quelle ne meuue ôc ne paffionne point la- 
nve de trop de tons ôc de paffages, lors quelle efl deflrempee ôc facile à gliffer à caufc 
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du vin. Carainfi comme les moucons n’entendent point le langage articulé qui ait E 
quelque fubftancc,mais auec quelques fifflements, quelques flattemés des léures ou 
des mains, ou au Ton d’vn flageolet, les bergers les font leuerou coucher :aufli la 
partie de lame qui eft brutale, tenant de la belle paillante, & qui n’entend ny neft 
pas capable de la raifon, on l’appaife,on la renge,& la dilpofe Ion comme il fault par 
chants & par fons que Ion Iuy chate & que Ion luy fonne.Toutcfois à fin que i en die 
ce qui m’en femble, i’eftime que ny le Ion de la flullc, ny le fon de la lyre à part foy, 
fans parole & voix d’homme chantant deflus, ne fçauroit rellouir vne aflcmblcc de 
conuiue,comme fera vne parole bien appropriée & accommodée au fontcar il fault 
ainfi faccoullumer de prendre la volupté principale de la parole,& farreller à la pa¬ 
role : & quant au chant &c à l’armonie en faire comme lafaulfe de la parole, Sc non 
pas la manger & aualler toute feulc.Car tout ainli qu’il n’y a perfonne qui repoulfe la 
volupté qui entre auec le vin & la viande que Ion prend pour la neceflité de la nour¬ 
riture , mais celle qui entre auec les fentcurs & parfums,comme non necclfaire,ains F 
trop délicate & fuperflue, Socrates en la fouffletant la chafloit : aufli ne deuons nous 
point ouïr le fon d’vncflufte, ny d’vn pfalterion qui nous vienne battre les oreilles 
tout feul,mais bien fil fuit & accompagne vne parole qui felloye & refiouifle la rai¬ 
fon qui eft en nollreame, nous le pourrons bien alors introduire: & penfe quanta 
moy,quece pourquoy Apollon anciennement punit le prefufnptueux Marlyas, 
fut pour ce qu’auec famufeliere&fa fluftè fcllant ellouppc la bouche, ilprefuma 
de contendre & eftriuer auec le feul fon de là flufte tout nud, alencontre du fon de 
la cithre & du chant de la parole & de la voix enfemble. Prenons doneques garde 
qu’en compagnie de gents qui parla parole&do<5tedeuis fc peuuent entretenir ôc 
donner du plaifir les vns aux autres, nous n’introduifons ie ne fçay quoy de tel, qu’il 
foit plus toftempefehement de plaifir que plaifir aucun : car non feulement ceulx la 
font fols & mal confeillez,comme dit Euripide, qui aiants chez eulx & de leur pro¬ 
pre,dequoy fc fa uuer,en vont chercher &c emprunter d’ailleurs, maisaufii ceulx qui q 
aiants dedans eulx mcfmes aflez dequoy fe rccreer &c fc refiouir, feflorcent de men¬ 
dier des deleélations peregrines au dehors : car la magnificence du grand Roy de 
Perfe,dont ilcuidavfcr enuers Antalcidasle Lacedçmonien,fut fort impertinente, 
lourde & groflîerc, quand il trempa dedans de l’huile de parfum vn chappeau de ro- 
fes& de fleurs odorantes, & le luy enuoya, en corrompant & eftaignant lanaifuc 
beauté & naturelle fuauité d’odeur de ces fleurs la. Ce feroit doneques toutvn d’al¬ 
ler enchanter & enflufter vn conuiue au dehors, qui au dedans auroitôc grâce 6c 
mufique, en luy oftant par l’eftranger le propre, & par I’acccfloire le principal. Par- 
quoy ie concluds, que le plus opportun temps detclsamufemcns d’oreilles feroit 
quand vnfeftincommanccroitvn petit à fe troubler & fe tourmenter de conten¬ 
tion opiniaftre,pour l’eftaindre & aflopir quelle ne fortift hors des gonds, iulques à 
iniures, ou pour réprimer vne dilputc fe dclbordant en altercation fafeheufe & de- H 
bat fophiftique, ou pour arrefter des plaideries d’aduocats, & animofitez de haren- 
gucurs plaidants les vns contre les autres en vn confcil de ville, iufqucs à ce que le 
conuiue retournafl: de rechef en fon calme & fa tranquillitéprcmierc. 

QVESTION NEVFIEME. 

Que le tenir confeild table ejloit aufii bien anciennement 
coufiume des Grecs , comme des Verfes. 

N Icoftratusnousdonnoitvn iourà foupper ,là ou on commança à parler de 
quelque matière, dont les Athéniens deuoientle lendemain tenir aflembke 
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A de peuple ôcconfeildc ville. Si y eut quelqu’vn de la compagnie qui dit. Seigneurs 
nous faifons icy vne chofe Perlîenne,de tenir confeil à table. Et pourquoy Perfien- 
ne, ce dit Glaucias, plus toft que Grecque ; car ce fut vn Grec qui dit. 

Le ventre plein on en confultc mieulx. 

Et les Grecsauec Agamemnon tenoient Troye alfiegec,aulquels ainfi qu’ils bcü- 
uoient 6c mangeoient enfcmblc ,1e bon vieillard Neftor commanda à donner ce 
confeil, mettant enauant au Roy Agamemnon delcsalfemblcr en confeil pour ce 
mefmccfFed, 

Donne à difner aux Seigneurs Capitaines, 

Quand affemblcplulicurs tu en auras. 

L’opinion de celuy tu fuyuras. 

Qui confeillc t’aura plus làgemcnt. 

Parquoyles nations delà Grece qui ont eu de meilleurs llatutsôc de meilleuresloix, 

B ôc qui plus conflamment ont retenu leurs ancicnes façons de faire, tenoient leurs 
confeiîs à la table : car ce que Ion appelloit en Candie Andria, ôc en Sparte Phiditia, 
tenoient lieu de confeiîs fecrcts ôc de fcancc de Sénateurs, comme aufli en celle ville 
mcfme le Palais ôc l’holtel de ville : ôc n’elt pasloing delà l’aflemblec noéturne des 
plusgents de bien & des plus entendus augouuerncment de la chofe publique que 
Platon met en fes liures, là où il renuoye les principaulx affaires, & de plus grande 
importâce,ôc ceulx qui offrent des libations à Mercure dernier,lors qu'ils font prefts 
de l’en aller au liét, n’alfemblent ils pas le vin auec la parole ? En fc retirant doneques 
ils font prières ôc libation devin au plusaduifé des Dieux, comme eltant prefent ôc 
aiantrœilfureulxîmaislesplusanciensappelloicnt Bacchus luy mefmc Eubulus, 
c’eft à dire donnant làgcconlèil, comme n’aiant point befoingencela de Mercure: 
Ôc la nuid,à caufe de luy,Euphrone, qui eft.à dire, fage. 

C QUESTION DIXIEME. 

S’ils faifoient bien de consulter a table . 

Q VAND Glaucias eut dit ces paroles,il nous femblabien que ces propos la 
turbulents eftoient appaifez ôc alfoupis, mais à celle fin qu’ils fulfent du tout 
plus oubliez,Nicoftratus mcit en auant vne autre qucftion,dilant que parauant il ne 
luy cnchalloit pas beaucoup, quand il fembloit que ce fuit vne vfance Pcrlienne, 
mais puis que maintenant il a elle defcouucrt quelle ell aufli bien Grecque, elle a 
bcfoingdcrailônpourla foullenir alcncontre de l’abfurditc, qui de prime face fe 
prefcnte,par ce que le dilcours de la raifon,aufli bien comme l’ceifellbicn mal-aifé 
à régir & manier en grande quantité d’humeur ôc encore agitee ,là où toutes chofcs 
D odieufes de tous collez viennent en euidcnce ôc Portent au dehors au vin, ne plus ne 
moins que les ferpenteaux, lilârds, ôc reptiles au Soleil, rendans l’opinion vacillante 
ôtmalaflcurce. Parquoyainficommelcli&eft: meilleur que la chaire à ceulx qui 
boiuent,d’autant qu’il contient tout le corps ôc l’exempte de tout trauail de mouue- 
mcnt,au ffi cil il meilleur de tenir lame à rcquoy du tout,ou linon, corne Ion donne 
aux petits enfans qui ne pcuuét arrefter,non vne clpee,ny vne iauelinc,mais des bon¬ 
nettes ou des boulles,neplus nemoins queBacchusa donne en mainauxyuron- 
gnes la ferule, ballon fort leger, 6c arme fort gracieufc, à fin que pour ce qu’ils frap¬ 
pent volontiers, ils blecentôc ofFenfent moins, parce qu’il conuient quelesfaultcs 
qui font commilès par yurongneries paflent legerement enrifee, ôenefoientpas 
atroces ne tragiques en amenant de grands inconueniens.Et puis ce qui cil le princi¬ 
pal, quand on délibéré ôc confulte de bien grands affaires, que celuy qui a faulte de 
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fens ou d’cxpcrience fuiue en Ton opinion ceuix qui ont grand entendement,ôc aille E 
apres cculx qui font expérimentez :1e vin ofte lemoien de le faire, de forte que le 
nom de Oinos, c’cft à dire vin, comme Platon eferit, en a pris fa dénomination,par 
ce qu’il fait que cculx qui ont bien beu eftiment beaucoup de foy, & penfent auoir 
grand fens : car encore qu’ils feftiment éloquents, beaux ôc riches, ils feftiment en¬ 
core plus fages & prudents,& pourtant cft le vin fort plein de grand langage,& nous 
emplit de babil importun, ôc d’opinion grade de nous mefmcs en toutes fortes, co¬ 
rne meritansplustoft d’eftre ouys que d’ouïr, & de mener plus toft quedefuiurc. 
MaisccditGlauciaSjilcft bien aifé de ramaffer& alléguer ce qui fait à ce point là, 
par ce que c’eftchofc affez claire notoire, mais il faudroit ouïr difeourir au con¬ 
traire, fil y auoit quclqu’vn ou icunc ou vieil qui fc vouluft oppofer à ccla,à la defen 
fe du vin. Et comment, dit alors mon frère malicieufcment & finement : Et penfez 
vous qu’il y ait homme qui feeuft prefentement inucnterôc alléguer fur ceftc que- 
ftion latout ce qui fen pourrait dire îPourquoy non,dit Nicoftratus,nc lepenfe- p 
rois-ie,veu qu’il y a icy degents doétes & qui ai met bien le bon vin? L’autre fefoub- 
riant : Et puis,dit il, tu cuidcs que tu fois affez fuffifant pour difeourir de cela deuant 
nous,& neantmoins que tu fois indifpofé ôc inhabile à deuifer d’aft'aircs de gouucr- 
nement,pour ce que tu as bien bcu,n’eft-cc pas proprement tout vn,comme fi qucl¬ 
qu’vn cftimoit que ccluy qui abeu ne voit pas bien de fes yeulx,ny auffi n’oit pas 
bien de fes oreilles cculx qui parlent & qui deuifent auecluy,mais qu’il entend ôc 
oyt parfaitement bien cculx qui chantent ou qui iouent des fleuftes ?Car comme il 
eft vrayfemblable, que les choies vtiles retiennent ôc affe&ionnent plus les fens icy, 
que les belles ôc gentilles,auffi là rendent elles l’entendement plus attentif: 6e fi pour 
auoir bien beu il ne pcultàl’aduenturc pas bien comprendre quelque difficulté ÔC 
fubtilité des plus ardus pôinéts de la philofophie, ie ne m’en eibahis pas : mais fil eft 
queftion de matières ôe d’affaires d’eftat, il cft vrayfemblable qu’il fe recueille ôe rc- 
ferre en vigueur de fens, comme Philippus de Maccdoine,apres la battaille qu’il gai- G 
gnaàChæroncc faiiànt ôe diiantpluficurs folliesdignes degrande mocqucric pour 
ce qu’il auoit bien beu, incontinent qu’on luy vint parler de paix 6e d’appointement 
il raffit fon viiàge, fronça fes fourcils, 6e chaffant arrière toute vaine rcfuerie,8e tou¬ 
te infolcnccôe diffolution, il rendit aux Athéniens vnc fort fobre ôe bien aduifee 
refponfc : mais auffi y ail différence entre bien boire 6e fenyurer : ôe cculx qui font 
yures, de maniéré qu’ils ne içauent ce qu’ils font ne ce qu’ils difent,nouseftimons 
qu’il les faultenuoyer dormir : 6e cculx qui fc font vn peu donné au cœur ioyeen 
bcuuant àbon efeiant, prouueu qu’ils foient au demourànt gents deccrucllc, il ne 
fault pas craindre que pour cela l’entendement leur varie, ne qu’ils perdent ou ou¬ 
blient leur expérience, attendu que nousvoions les baladins,ôe les loueurs deci- 
thres, qui pour auoir bien beu n’en font de rien moins bien en leur meftier és feftins 
Ôecs théâtres : car l’cxperience leur demourànttoufiours prefentcaueceulx,leur H 
rend le corps adroit, ôe fc mouuant ôe maniant fouplement ôe feurcment, comme il 
fault. Et y en a pluficurs à qui le vin adioufte vne affcurance ôe hardieffe guayeôe 
délibérée qui leur aide à bien faire leurs aérions, non fafeheufe ny infolentc, mais 
gracicufe ôeplailàntc, comme Ion dit qu’Æfchyluscfcriuoitfes Tragédies enbéu- 
uant a bon efeiant, de forte que toutes eftoient de l’influence du bon Bacchus,non 
pas comme difoit Gorgias,qu’il y en auoit vne de Mars,celle qui cft intitulée les fept 

f >rinccs de deuant Thcbcs : caraiant le vin vertu d’efehauffer non le corps tant feu- 
ement, mais auffi lame, comme dit Platon, il rend le corps penctrablc ôc ouure 
tous les porcs, de forte que les imaginations le courent facilement,attirans quant & 
l’affcurancc la raifon:car il y en a qui ont bien l’inuention bonne,mais quand ils font 
fobrcsouàicun, elle cft froide,craintiuc ôi figcc,6e quand ils ontbcu,ilscuaporent 
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A comme fait l’encens par la chaleur du feu ,& puis le vin chaflc la peur qui eft autant 
contraire àcculx qui confultent comme choie qui foit, &eftaint plusieurs autres 
pallions baffes & viles, comme la malignité. Il dclployc les plis de lame,& fait vne 
delcouucrture de toutes mœurs & de toute nature par les propos, & lia vertu de 
donner vne franchifê de librement parler, & confèqucmment de dire vérité, fàns 
laquelle rien ne feruiroit ny l’experience,ny la viuacité d’entendement. Voire mais, 
me dira Ion,il y en a plusieurs qui fe feruans de ce qui n’clt pas,font mieulx leurs affai¬ 
res, ou bien diflrmuîent &: celent cautement & finement ce qui eft. U ne fault donc- 
oues point craindre que le vin ne remue les pallions, car il n’en remue point des plus 
mauuaifes, fi ce n’eltaux plus mefehans hommes, defqucls le confeil n'eftiamais fo- 
brc,ains, comme Theophraftus fouloit appeller les bouticques des barbiers, des 
banquets làns vin : aulïî y a il vne yurelîèlàns vin, trille & malheureufe, qui demeu¬ 
re toufiours dedans les hommes vicieux & ignorants, toufiours tourmentée de 

B quelque cholere, de quelque malignité,.opiniaftreté ou auarice,dont le vin emouf- 
fantlapluspart&nonpas les aguifànt,les rend non pas fols nefots,mais fimples, 
ronds & non pas cauts, ny mefprilànts ce qui ell vtile,ains elilants ce qui eft hônefte. 
Mais ceulx qui eftiment que finelfefoit bon entendement, & que tacquinerieme- 
chanique ou faulfe opinion foit làgelfe & prudence,à bon droit afferment que ceulx 
qui en beuuant à la table difent rondement & franchement ce qui leur femble, font 
fols & eccruelez. Mais aucotrairelesanciés appelaient le Dieu BacchusEleuthcrca 
& Lyfion, c’cll à dire deliureur &c dcllieur, & maintenoient qu’il auoit bonne partie 
dcladiuinàtion,non pour ce qu’il Fuit furieux ôc infenfé, comme dit Euripides, 
mais pour ce que nous ollant toute crainte feruile, défiance & couardife de lame, il 
nous fait vfer de vérité Sc de liberté les vns enuers les autres. 


Le Huitième Liure des propos de table. 

QJV ESTION PREMIERE. 

T) es iours efquelsfont ne% quelques Vns des hommes illuflres , & parmy de la gé¬ 
nération que Ion dit défendant des Dieux. 

EVLX quichalfentlaphilolbphichorsdcscouiucs& baquets, 
SoffiusScnecion, ne font pas comme ceulx qui en oftét la lumiè¬ 
re, mais bien pis,par ce que la lampe oftee, les homes bien condi¬ 
tionnez Sthonneftesn’en deuicndrontpointplus mauuaispour 
cela, par ce qu’ils ont le reuerer, qui eft bien plus puilfant que le 
veoir l’vn l’autre, là où quandi’ignorance & la defbauche fc ioi- 
gnent auec le vin, la lampe mefmc doreede Min.erue,fi elle y 
cftoit,nc pourroit iamais rendre le conuiuemodefte, de bonne grâce, ne bien or- 
donné:car de fe remplir & faoulcr les vns auec les autres en filcnce fans mot dire, ce¬ 
la fient par trop fion pourceau, & à l’aduenture eft il du tout impoflible, & celuy qui 
laiffe la paroleau conuiue, & n’y reçoit pas le figement & vtilement en vficr, efiplus 
digne cle mocqucr, que celuy qui penferoit eftre neccffaire que Ion boiue & mange 
toufiours en vnfoupper, mais que Ion n’y ferue que le vin tout pur & fàns eau, & la 
viâde fans fel ny faulfe, ôc fàns eftre nettement accouftree,par ce qu’il ny a brcuuagc 
ny viande qui foit fi fafeheufe ny fi pcrnicicufe,n’cftât pas accouftree ainfi comme il 
appartient, que la parole errante importunément Sdndifcrcttcmentparrny vn ban- 
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qucc. C’eft pourquoy les philofophesblafmans ryurefle difcnt,que c’cft vn foîlaftrer E 
en beuuât, Se ce foîlaftrer la n’cft autre chofe que l’vfer de parole vaine,folle ôc indif- 
crctte.Or quand vn caquet defordonné Se vn fol parler entre en vn baquet,il eft for¬ 
ce qu’infolence 8c villainic en foit la treflaide ôc trefdeplaifante ylfue. Parquoy il y a 
bien de la raifo n en ce que les femmes obferuent en noftre pais, es cerimonies de la 
fefte que nous appelions Agronia, là où elles font femblant de chercher Bacchus, 

& puis ceflènt, difans qu’il fen eft fouy deuers les Mufcs, 8e q u’il eft caché chez elles. 

Et peu apres fur la fin du foupper elles fc propofen't îesvnesaux autres des Enigmes 
Sequcftions obfcurcsà fouldre, voulant le myftcrc de cefte cerimonic nous don¬ 
ner à entendre,qu’il fault à la table vfer de propos où il y ait quelque bonne doctrine 
& quelque grâce. Et quand tels propos font conjoints aucc le vin ,alors ce font les 
Mufcs qui cachent ce qu’il y a de farouche 8e de furieux ,eftant gracicufement re¬ 
tenu par elles. Ce liure doneques, qui eft le huitième de noz propos de table, con¬ 
tiendra pour la première queftion, ce que nous difmes 8e ouyfmes dire n’agueres F 
au iour que nous célébrions la fefte de la natiuité de Platon . Car aiant le fixicmc 
iour de Fcburier folennizé la fefte de la natiuité de Socrates, le feptiemc nous 
feifmcs celle de Platon: 8e ce fut ce qui nous donna argument d’entrer en pro¬ 
pos conucnable à l’occurrence de ces deux natiuitez , par ce que Diogenian de 
Pcrgamedit,quelepoëtc Ion nedifoit pas mal delà Fortune, qu’eftant différente 
dclafageflc en beaucoup de chofcs, elle produifoit neantmoins beaucoup d’ef- 
feéts fcmblablcs à elle: pour le moins femble il quelle ait fait fucceder cela fort à 
proposât dextrement, non feulement que cesdcux natiuitez fc font rencontrées 
fort près i’vne de l’autre, mais aufli que celle du plus ancien Se du maiftre eft arriuee 
la première en ordre : Se i’allcguay au (h plusieurs exemples de chofes arriueesainfi 
àmcfme temps, comme fut celuy de la mort Sc natiuité d’Euripides, qui nafquit 
le propre iour que les Grecs combattoient le Roy de Perfe, en la battaillc de Salami- 
ne,8e mourut le mcfmc iour que nafquit Dionyftusl’aifné,tyran delà Sicile,Fortunc Q 
aiant,ce dit Timçus,tirc hors de ce modelé pocte reprefentateurdesmaulx 8c mife- 
res tragiques,au mcfmeiour quelle en faifoit naiftrel’exccutcur : aufli mentionna 
Ion que la mort d’Alexandre le grand fc rencontra au mcfme iour que celle de Dio- 
genes le Cynique, 8c fut on d’accord que le Roy Attalus cftoit mort le propre iour 
de là natiuité : 8c dirent aufli quelques vns que Pompeius le grand cftoit mort en 
Ægyptcau meftne iour de fa natiuité , toutefois d’autres difoientquc ç’auoit cfté 
vn iour deuan t : auflivint en auant Pindarus eftant né durant la fefte des ieux Pithi- 
ques qui depuis compofa maint hymne à l’honneur du Dieu à qui fe celebroicnt lef- 
dits ieux. Florus aufli dit, que Carncades n’eftoit point indigne d’eftre mentionné 
au iour de la naiflàncc de Platon, aiant cfté l’vn des plus illuftres fuppofts de l’Aca¬ 
demie , 8c que l’vn 8c l’autreauoient efté nez en la fefte d’Apollon,l’vn à Athènes en 
celle qui fc nome Thargelia,8c l’autre le iour que les Cyreniens folénifcnt celle qu’ils H 
appellent Carnia,qui font toutes deux le feptiemc de Feburier,auquel iour vous au¬ 
tres meflieurs les prelbtres d’Apollon dittes qu’il nafquit, 8c pour ce l’appeliez Heb- 
domagéncx’eft pourquoy il m’cftaduis,que ceux qui attribuée à ce Dieu,la généra¬ 
tion de ce pcrfonnage,ne luy font point de deshonneur,nous aiant engedré vn mé¬ 
decin qui nous a par le moien de la doctrine de Socrates guary, corne vn autre Chi- 
ron,de trefgriefues partions 8c maladies de lame. Aufli n’oublia Ion pas à dire,ce que 
Ion tient pour chofe certaine,qu’Apollon fapparut en vifion la nuid à fon pere Ari- 
fton, qui luy défendit de toucher à fa femme de dix mois : 8c Tyndares Lacedçmo- 
nien prenant la parole, adiouta que Ion pouuoit bien chanter 8c dire de Platon, 

Pas ne fembloit eftrc d’homme mortel 
Fils engendré,mais d’vn Dieu immortel. 

Mais 
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^ Mais i’ay peur que l’engendrer ne contredira l'immortalité delà diuinité, autant 
comme l’eftre engendré. Car ceft a&e la eft vne mutation ôc paifion,auifi bien com¬ 
me Alexandre mefme donna bien à entendre quelquefois, quand il dit, qu'il fe co- 
gnoiiToit mortel 5c corruptible,principalement au dormir, 6c au cognoiftrc la fem¬ 
me: parce que le dormir fe fait d’vne relaxation procédant de foiblelfe, ôc que 
toute génération foit vn paifer du lien propre en l’autruy. Mais d’autre cofté ie m’af- 
feure de rechef, quand i’entens que Platon luy mefme appelle Dieu éternel 5c non 
engendré, pere 6c fadeur du monde 5c de toutes chofcs gcnerables, non que Dieu 
engendre humainement par femence, mais par vne autre puilfance qui imprime en 
la matière vne vertu generatiue qui l’alterc ôc tranfmue: 

Car le vent mefme en paflànt de fes ailes 
Va remplilfant des oyfeaux les femelles, 

Auant leur temps prefix à engendrer. 

B Etmefemblequ’iln’y a point d’inconucnient, que Dieu fapprochant des femmes, 
non pas comme homme, mais par autre forte d’attouchement ôc d’approche,n’akc- 
reSc n’emplilTe de femence diuine vne femme mortelle : 5c cela, dit il, n’eft pas 
démon inuenrion: car les Ægypticns tiennent que leur Apis eft ainfi engendré 
parla lumière de la Lune quiengrofla fa mere: ôc briefils admettent bien qu’vn 
Dieu malle puiffe habiter auec vne femme mortelle, mais au reuers ils ne cuident 
pas qu’vn home mortel puiffedôncr à vne Deefle aucun principe de groflefle 5c de 
génération, par ce qu’ils eftiment que lafubftancc des Deeifes confifte en quelque 
air, quelques ciprits, ou en quelques chaleurs ôc humeurs. 

QUESTION SECONDE. 

Comment ejl ce que P laton dit } que Dieu exerce toufours la Géométrie. 

A PRES ces proposfeftant fait vn peu defiIence,Diogenian recommençant à 
parler: Voulez vous, dit il, puis que nous auons parlé des Dieux au iour de la 
naiflàtice de Platon, que nous le prenions luy mefme pour argument de noz deuis? 
en recherchant à quelle intention, Ôc félon quelle intelligence, il a dit que Dieu 
exerce toufiours la Geomctrie, au moins lî vous voulez fuppofer que cefte fcntence 
foit de Platon. le dis adonc, quelle n’eftoit eferipte en pas vn de fes liurcs,inais on 
latenoit pour certainement fienne, ôc fentoit bienfon ftile ôc fa faconde parler. 
Tyndares adonc prenant incontinét la parole: Eftimezdoncq,dit il,Diogenian,que 
ceftefentencccouuertementnousfîgnifiequelque grandeôc oblcure fubtilité, ôc 
non pas ce que luy mefme a plufieurs fois dit Ôc eferiten louant ôc magnifiant la 
Geomctrie, comme celle qui arrache ceulx qui fattachcnt aux chofes iènfibles, ôc 
D les deftourne à penfer aux intelligibles ôc éternelles, dont la contemplation eft la fin 
ôc le but dernier de toute la philofophie, comme la veuë des fecrets eft la fin de la re¬ 
ligion myfticque, car le clou de volupté ôede douleur qui attache l’ame au corps 
entre les autres maulx qu’il fait à l’homme, le plus grand eft qu’il luy rend les choies 
fenfiblespluseuidentesquelcsintelligibles, ôccontraind l’entendement de iuger 
par paillon plus que par raifon . Careftant accouftumépar le fentiment du tra- 
uail ou du plaifir d’entendre à la nature vagabonde,incertaine ôc muable des corps, 
comme chofe fubfiftcntc,il eft aueuglé, ôc perd la cognoiifance de ce qui véritable¬ 
ment eft , ôcfubfifte,lalumiere ôc inftrument de l’ame, qui vault miculxque dix 
mille yeux corporels,par lequel organe feul fe pcult veoir la diuinité. Or eft il qu’en 
toutes les autres fcicnces Mathematicques, comme en mirouers non raboteux, 
mais egalement par tout vnis, apparoiiîcnt les images ôc vertiges de la vérité des 
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chofcs intelligibles,mais la Geomctrie principalement,comme la mcrc 8t maiftref- E 
le de toutes les autres, retire Stdeftourne la penfee purifiée Se deliee tout doulcc- 
ment de la cogitation des chofesfenfuelles. C’effc pourquoy Platon luymefmerc- 
prenoit Eudoxus, Archytas St Mençchmus, qui tafehoient à réduire la duplication 
du folidc quarré à des manufactures d'inftrumcnts, comme fil n’eftoit pas polfiblc 
par demonftration de raifon, quoy que Ion y tafehaft, detrouuer deux lignes 
moyennes proportionellcs. Car ils ont obiicé que cela eftoit perdre St gafter tout 
ce que la Géométrie auoit de meilleur, en la faifant retourner en arriéré aux chofes 
maniables St fenfibles en la gardant de monter à mont, St d’embralTer ces éternelles 
St incorporelles images, aufquelles Dieu citant toufiours ententif, en eftoit aufli 
toufiours Dieu . Apres Tyndares, Florus qui eftoit fon familier, St faifoit lèmblanc 
par maniéré deieu d’en eftrc amoureux: Tu m’as fait grand plailîr, dit il, de dire 
que ce propos n’eft pas tien, ains le commun dire d’vn chafcun: car tu m’as, par ce 
moien, donne licence de réfuter celle opinionla, en monftrantque la Gcome- p 
trie n’eft point neceffaire aux Dieux,mais aux hommes. Car Dieu n’a point befoing 
d’aucune fcience mathématique,comme d’vn inftrumét St machine qui le deftour- 
ne des choies engendrées,St conduife fon entendemét St là penfee à la cogitation de 
celles qui font toufiours:carelles font toutes en luy,St auec luy,St autour dcluy:mais 
prends garde que Platon n’ait couucrtement voulu lignifier vne chofe qui copete 8t 
appartient propremét à toy, qui melles Socrates auec Lycurgus, non moins que fai¬ 
foit Dicæarchus Pythagoras. Car tu fçais bien que Lycurgus chalfa hors de Lacedç- 
mone, la proportion arithmétique,corne turbulente St populaire,St y introduifit la 
géométrique,comme plus conuenable à vn petit nombre de làges gouuerneurs St à 
vne Royauté légitimé: car celle la attribue au nombre l’égalité,St celle cy à la raifon 
félon la dignité, St ne confond pas tontes chofes cnfemble > ains y a en elle vne ap¬ 
parente St remarquable difcrction St diftinétion entre les bons St les mefehans qui 
ne partagent pas entre eulx, ce qui cft propre à chafcun à la balance ny aux lots, g 
mais à la différence du vice St de la vertu. Dieu donc, ditil, amy Tyndares, appli¬ 
que celte proportion la aux chofcs humaines,St eft ce qui fappelle équité St iuftice, 
nous enfeignans qu’il fault faire iuftice égalé, 8t non pas égalité, iuftice: car ce que le 
vulgaire recherche d’égalité qui cft la plus grande iniultice qui foit, Dieu l’ofte du 
monde le plus qu’il cft polfible,8e obferue la dignité St le mérité géométriquement, 
le terminant St definilfant félon laraifon. Nous autres louafmes celte interpréta¬ 
tion, mais Tyndares dit, qu’il luy portoit enuie, 8t pria Antobulus de fen attacher 
à luy, St de corriger fon plaidoyer,lequel fen exculà,mais il amena St mcit en auant 
vne autre fienne intelligence St propre opinion. C’cft qu’il dit, que la Geometrie 
n eftoit point fpeculatiue des meurs, ny d’autre fubieét quelconque, finon des paf- 
jfîons St accidents des termes qui terminent les corps, 8t que Dieu n’auoit point par 
autre moien fait St fabriqué ce monde, finon en finiflant St terminant la madère fj 
qui eftoit infinie, non en quantité ny en grandeur,mais pour fon inconftance vague 
St defordonnee,aians les anciens accouftumé d’ainfi parler, appellans infiny ce qui 
n’eftoit point arreftény déterminé . Car la forme St la figure eft Ietermedechaf- 
quechofeformeeStfiguree,lapriuationdcquoylarend àpar elle informe Stdefi- 
guree. Mais depuis que les nombres St proportions y viennent à eftre imprimez, la 
matière alors liee St ferree de lignes, St apres les lignes defupcrfices 8tde profon¬ 
deurs, a produit les premières efpeces St différences des corps,comme le fondement 
pour la génération de l’air, delà terre , de l’eau St du feu. Car il eftoit impofliblc 
que de la matière vague, errante St dcfordonnec fortiffent les egalitcz des collez,St 
fimilitudes des angles,des corps premiers Oétacdrcs, Icolàedres, Pyramides 8t Cu¬ 
bes, làns vn ouurier qui les ordonnait St dilpolàft géométriquement. Ainfi fin 

citant 
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* ellant donnée à l’infiny, l’vniuers biencompofé, ordonné ôc contempcré, a efté 
faic & Te fait tous les iours :1a matière fefforçant Ôc tafehant de retourner toufiours 
afon infiny ,6c refuyant d’ellrcgeometrifccjc'ell à dire definie &c déterminée : ôc la 
raifon, au contraire,la referrant 6c eftraignant, 6c la diftribuant en diuerfes 6c dif¬ 
ferentes efpcces, dont toutes chofes qui nailfent ôc viennent en eftre ont leur gé¬ 
nération Ôc conftitution : apres qu’il eut dit cela, il me pria de contribuer aulïi quel¬ 
que chofe du mien à ce propos. Quant à moy, ie louay grandement leurs opi¬ 
nions, comme cftans naifuemét propres à eulx,6c de leur inuention,6c où il y auoit 
bien grande apparence. Mais afin que vous ne vous melprifiez vous mefmes, 6c 
ne regardiez du tout au dehors, efeoutez l'intelligence ôc interprétation de celle 
fentence qui plaifoit le plus à noz précepteurs ôc maiflres. Car il y a entre les propo- 
fitions, ou plus toft pondons ôc théoriques géométriques,vnc la plus notable,plus 
ingenieufe, ôc plus géométrique. De toutes deux efpcces ou figures données en 
p comparer vnc troifieme, qui foit égalé à l’vne, ôc femblable à l’autre: pour l’inuen- 
tion de laquelle on dit que Pythagoras feit vn facrifice aux Dieux. Car celle propo- 
fition cfl bien plus galante,gentille ôc plus i ngenieufe que celle,par laquelle il prou- 
uaôc demonllraquclafoubtenduepouuoit autant que les deux latérales, qui font 
l'angle droi&d’vn triangle. Vous dictes bien, refponditDiogcnian, ruais que lèrt 
cela au propos dont il cil quellion? Vous l’entendrez facilement,dis ic,prouueu que 
vous vouliez vous réduire en mémoire ladiuifiondelaqucilciladiuifécntrois,en 
fonliurcduTimæc, les principes par lefquels le monde a eu là génération, dont il a 
appelle l’vn de trefiulle nom Dieu, l’autre la Matierc,Ôc le troifieme î’Idcc. Si ell la 
Matière des fubieéts le plus defordonné, 1’Idec des moules ôc patrons le plus beau,6: 
Dieu, des caufes la meilleure. Or vouloir il, autant comme il ell polïible, nelailfer 
rienfinyôc infiny, ains orner la nature de proportion, de mefure,ôc de nombre, 
compolànt vn de ces deux enfemble, qui fuit femblable à l’Idce, auffi grand que 
C la matière. Parquoy fcpropofantà luy mefmc celle propofidon,y aiant défia les 
deux,iIenfaitictroifieme,ôc!efaitôc confcruc égal à la matière, ôc femblable à 1’1- 
dec: c’cll le monde, lequel ellant toufiours pour la nccclfitc de la nature corporel¬ 
le,nceauecluy,en génération,alterationôc pallions de toutes fortes, eftfccouru 
par fon pcrcôcfon fadeur terminant 6c finilfant la fubftance par raifon ôc propor¬ 
tion à l’image de fon patron: voyla pourquoy le pourpris de l’vniucrs cil plus beau 
d’cllrc ainli vaile 6c grand,que fil clloit moindre. 

QVESTION TROISIEME. 

P ourquoy ejlce que la nuittejlplus refonante que le tour» 

D /°OMME nousfouppionsvnfoir à Athènes chez Ammonius, nous entendif- 
m es vn bruiét, qui feit retentir toute la maifon, de gents qui de la ru e crioicnt 
Capitaine Capitaine, car Ammonius clloit lors pour Ja troifieme fois Capitaine. 
Il enuoya incontinent de fes gents vcoir qucc’clloit, lefquels appaiferentaulfi toll 
le tumulte, ôc conuoycrcntcculx quiauoient crié. Ce pendant nous nous meif- 
mes à enquérir, pourquoy c’cll que cculx qui font dedans la maifon entendent bien 
cculx qui crient dehors, ôcceulx qui font dehors n'entendent pas tant ceulxdedc- 
dans, Ammonius dit incontinent que celle qucllion auoit ellé fouiuë par Arillotc, 
par ce que la voix de cculx dededans, fortant dehors envn air grand ôcouucrtfcf- 
uanouilfoit ôc fc dilfipoit incontinent, mais celle de dehors entrant dedans, ne fai- 
foit pas le femblable,ains clloit retenue cnfermce,6c confcquemmét plus aifee à en¬ 
tendre, mais que cclaauoit plus de befoing de trouuer la raifon pourquoy de nuiét 
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les voix eftoient plus fonantcs,ôc qu’auec la grandeur elles auoient purement la clar- E 
té articulée ôc diftinde. Quant à moy,dit il,il m’eft aduis,que laprouidence diuine 
a bien fagement ordonné la clarté viuc à l’ouïe, lors que la veuë ne pouuoit rien du 
tout ou bien peu feruir : car l’air delanuidfolitairc, comme dit EmpedocIes,qui 
eft tenebreux ôc obfcur, autant qu’il ofte aux yculxde prefentiment, autant en 
rend il aux oreilles. Mais pourautant que des choies qui fe font ncccffairemcnt par 
contraindc de nature, encore en fault il rechercher les caufes, ôc cela eft le propre ôc 
peculier office du philofophc naturel, de fempefeher apres les principes ôc caufes 
inftrumentales ôc materielles,lequel feracedc vous quipremicr mettra en auant vne 
raifon où il y ait de l’apparence?Là feftant fait vn peu de filence.Boëthus dit,Quand 
i’eftois encore ieune eftudiant, i’vfois quelquefois des principes que Ion appelle 
Portions en Gcometrie,&fuppofois quelques propositions,fans lesdemonftrer: 
mais maintenant i’en vferay de quelques vnes qui par cy deuant ont efté prouuccs ôc 
dcmonftrecs par Epicurus, Ce qui eft fc meut en ce qui n’cft pas : car il y a beau- P 
coup de vuyde feméôc méfié par entre les Atomes & menus corps indiuifibles de 
l’air. Quand doneques il eft bien efpandu en laxité fpacieufc à difeourir çà ôc là 
pour la rarité, il y a beaucoup de petits ôc menus vuydcs parmy ces menues parcel¬ 
les qui occupent toute la place : mais au contraire, quand ils font referrez, ôc qu’il fc 
fait vne compreffion Ôc cftrainde d’iceulx en peu déplacé, ces petits corpufculcs 
fentaffians par force les vns fur les autres laiffent vne large place ôc grande efpaceà 
vaguer au dehors : celafefaitlanuidparle moicn de la froideur, par ce quela cha¬ 
leur lafche,difgregc ôc diffoultles efpeffiffcméts: c’eft pou rquoy les corps qui bouil¬ 
lent, qui famolliffent,ôt qui fc fondent, occupent plus de licu,ôc au contraire ceulx 
qui fe prennen t, qui fe figent ôc fe gelent, fe reftraingnent ôc amaffent enfemblc, ôc 
laiffent des places vuydcs és vailfeaux ôc lieux où ils font contenus,ôc dont ils fc font 
retirez. Et la voix venant à donner dedans ces plufieurs petits corps la,ainfi femez ôc 
drus, ou ellefaffourditde tout point, ouellcfedifgrcge,ou trouuedc grandes re- G 
fîftcnces ôc empefehements quiî’arrcftcnt. Mais en vn efpace vuyde où il n’y a point 
de corps ,aiantvncours libre, plein, continué ôc non entre-rompu, elle paruient 
tantplus toft à l’ouïe,retenant ôc gardant encore àla parole la clarté toute expreffe, 
articulée ôc diftinde. Cartu vois mefmcment que les vailfeaux vuydcs, quand on 
les frappe, refpondcnt miculx aux coups, ôc rendent le rctentiffement iufqucs bien 
loing,ôcbienfouuent fortantàl’cnuiron, feftend ôcfe dilate beaucoup, làoùvn 
Vaiffeau qui fera plein ou d’vn corps folidc, ou bien de quelque liqueur, il eft du 
tout fourd, ôc ne rend fon quelconque, n’aiant pas la voix place ne voyc par où pafi- 
fer. Et entre les corps folidesl’orôc la pierre, pourcc qu’ils font fort pleins, ont bien 
peu de fon foible, nerefonnant comme point, Ôc encore ce peu qu’ils en rendent 
feftaint incontinent. Au contraire le cuyure eft criard ôc fonnant,d’autant qu’ila 
beaucoup de vuyde, ôc fà maffeeneft legcreôc délice n’eftant pas eftraind déplu- H 
ficurs corps entaffez les vns fur les autres, ainsaiant foifon de celle fubftance molle 
qui ne refiftepointà l’attouchement, mcfleeparmy laquelle donne aifànccà tous 
autres mouucments, ôc recueillant la voix gracieufèmcnt, laconuoyc iufqucs à ce 
que quelque chofe la trouuant,Ôt, par manière de dire,la rencontrant pâr le chemin, 
boufchele vuyde, êelà ellefarrefte ôc ceffede pcnctrcrplusoultrc,àcaufède l’e- 
ftouppement qu’elle treuuc. C’eft cela, dit il, qui me fcmblc rendre la nuid plus 
fonantc, ôc le iour moins, d’autant que la chaleur qui diffoult l’air, fait les interualles 
des atomes de tantplus petits. Seulementxequiers ie,queperfonncnefoppofeôc 
contrcdifc à mes prcmiles ôc premières fuppofitions. Et me commandant Ammo- 
niusqueie diffe quelque chofe alencontre:Quant à tes premières fuppofîtions,dis- 
ie, amy Boëthus, qui luppofcnt qu’il y ait beaucoup de vuyde, quelles demeurent, 

puis 
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A nuis qu’il te plaid ainfi: mais quant au vuyde, il n’eflpas bien fuppofé pour lai lance 
<jupaftàge&: du mouuement de la voix. Car celle qualité de ne pouuoircllre tou¬ 
ché ny frappé, eft plus toll propre au (îience &c à la taciturnité quoye: là où la voix 
elt vn battement & percumon decorps fonant, &c le corps fonantell celuy qui 
cft accordant & correfpondant à foy mefrne, mobile, léger, vny, foupple, com¬ 
me eft nollre air. Car l’eau, la terre &lefeu fontmuets, &làns voix d’eulx mef- 
mes, mais ils Tonnent tous quand il y entre dedans de l’efprit &: de l’air, & ren¬ 
dent du bruit. Et quant au cuyurc, il n’y a rien de vuyde dedans,mais d’autant qu’il 
eftmixtionnéd’vnefprit égal &vny, pour cela eft il reTpondant aux coups & fa¬ 
nant. Etfilfalloitconieélurer parce qu’il fen voit à l’oeil, il Tenable que le fer cft 
plus vermoulu , plus troué & plus tenant de lagoffre, & toutefois c’eft le métal de 
tous qui amoins de voix, & qui eft le plus fourd. Parquoy îln’eftoit point befoing 
de donner tant d’affaire à la nuict,en eftraignant Ton air & le comprimant,& laiffant 
g ailleurs des places 6c clpaces vuy des, comme fi l’air empefchoitlavoix, ôeluyga- 
ftoitfafubftance,luy qui eft toute fa fubftance,fa forme &fapuiffance: & oultre ce¬ 
la il faudroit que les nuiéts inégalés,comme celles où il fait grand brouillard,ou qui 
font fort froides, fuffent plus fonantes que les claires & fereines, par ce que icy fen- 
trepreffcntles atomes,& là dont ils viennent ils laiffent la place vuyde de corps,& ce 
qui cft aiféôe prompt à veoir, il faudroit que la nuid froide d’hyuer fuftplus voca¬ 
le ôtrefonante quclachauldcdel’efté, dont ny l’vn ny l’autre n’eft véritable. Par¬ 
quoy laiffant là cefteraifon pour telle quelle eft, ie mets en auant Anaxagoras qui 
dit,que le Soleil remue l’air d’vn mouuement tremblant & plein de battemét, com¬ 
me il appert par ces petites limcures& petits loppins de poulfiere qui volettent par 
les trous où paffe la lumière du Soleil, que quelques vns appellent tiles : lefquelîes, 
ce dit il, ffflants & murmurants le iour, rendent par le bruit quelles font les voix 
plus malaifees à ouir le iour, mais que la nuid leur branlement ceffe, & par confe- 
C quent leur Ton auffi. Apres que i’eus dit cela, Ammonius dit,On nousiugeraàl’ad- 
uenture ridicules de cuider réfuter Democritus, ou, vouloir corriger Anaxagoras, 
mais toutefois fi fault il ofter à ces petits corps d’Anaxagoras le fifflement: car il n’eft 
ny vrayfemblable, ny neceffaire, ôe füffit d’admettre le branlement, &lc mouue- 
mét d’iceulx danfansen la lumière du Soleil,qui difgregcnt & iettét çà & là la voix. 
Car l’air,comme il a efté dit, eftant le corps & la fubftance propre de la voix, fil eft 
raffis,donne voye toute droide,vnie & continuée aux petites parcelles & aux mou- 
uements de la voix de tout loing. Carie calme &: labonacc tranquille eft refonante, 
& au contraire la tourmente cft fourde,comme dit Simonides: 

Car alors ny vent ny haleine 
Feuilles des arbres ne promène, 

Qui la voix doulce dilgregcant 
} La garde de faller rengeant 

De près aux oreilles des hommes. 

Carbicnfouuent l’agitation de l’air ne permet pas que la forme de la voix bien ex- 
preffe & articulée arriuc iufques au ftntiment, maistoufioursen ofte& emporte 
elle quelque chofc de la force & de la grandeur. Or la nui£l,quant à elle,n’a rien qui 
remue & agite l’air,& le iour vne grande caufe,à fçauoir le Soleil,comme Anaxago¬ 
ras luymeftne a dit. AdoncThrafyllus fils d’Ammonius prenant la parole: Hé dca, 
dit il, pourquoy,ie vous prie au nom de Iupiter, allons nous attribuans ceftc caufe 
àvninuifible mouuement de l’air, 6 c ïaiffons là Ton agitation 8t lacération toute 
euidentc Scmanifefteànozyeux? Car ce grand gouucrneur ce capitaine du ciel, 
le Soleil,ne remue pas imperceptiblement ny peu a peu iufques aux moindres par¬ 
celles de l’air, ains tout aufti toft qu’il fc monftre excite & remue toutes chofes. 
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Donnant le fîgnc, auquel apparoiffant g 

Le peuple va Tes œuurcs commenceant, 

& tout le monde le fuit, comme fi aunouueauiour les hommes eftoient rcftjfcitez 
à vne autre vie, ce dit Democritus, 6c fe mettent à befongnes qui ne fc font pas fans 
bruit 6c fins crys, à raifon dequoy Ibycus appelloit le matin non mal à propos Cly- 
cus, pource que Ion y commence à ouir bruire & crier : làoùl’airdclanuit,cftant 
le plus fouucnt fans aucune tourmente ne vague quelconque, par ce que toutes 
chofesfontcn repos, il eft vrayfemblable qu’ilenuoyela voix toute entière, non 
rompue ny diminuée iufques à nous. Lors Ariftodemus de Cypre eftant en la 
compagnie: Mais jarens toy garde, dit il, Thrafyllus, que cela que tu disncfoit 
conuaincu& réfuté par les combats 6c le marcher des grands excrcitesla nuiCt, pat 
ce que lors les voix n’en font pas moins fonantes, encore que l’air foitbien agité 
& bien troublé, & à l’aduenturcy ail partie delà caufequiproccdede nous. Caria 
plus part de ce que nous parlons la nuiCt, ou nous le commandons a quelques vns p 
en tumulte,& auec paillon qui nous prelfe,ou demandans & enqueras quelque cho- 
fe,nous crions tant quenous pouuons, pour ce que ce qui nous cfueillc 6c fait leucr 
au temps que nous dculfions dormir 6c repofer, pour faire ou dire aucune cho¬ 
ie, n’eft pas petit ny paifible, ains grand, 6c qui nous haftepour la necclïité de quel¬ 
que affaire d’importance , de manière que les voix 6c paroles en fortent plus véhé¬ 
mentes 6c plus fortes. 

Q_V E S T I O N Qjy A T R I E M E. 

Vourquoj efl-ce que des leus Jacre% les y ns ont vne forte de couronne,les 
autres Vne autre,mais tous ont la branche de palmier,&pourquoy 
Ion appelle les grandes dattes Nicolas. 

G 

C OMME les leus Ifthmiquesfecelebroisnt, Sofpiseneflantiugc & directeur 
pour la féconde fois, icm’cftoisfàuué de fes feftins là où il feftoyoit quelque¬ 
fois plufleurs eftrangers enfemblc,ôc quelquefois qu’il n’y auoitque de fes Citoicns: 
Mais comme il euft vne fois conuié feulement ceulx qui luy eftoient plus grands 
amis,& tousgents delettres,i’y fusaufti femond entre les autres. Comme doneques 
les premières tables furent leuees, il y vint vn qui apporta à l’orateur Herodcs de 
la part d’vn fien familier qui auoit emporté le pris de la louange, vn rameau de pal¬ 
me auec vne courône treffee: 6c luy l’aiant acceptée, la luy renuoya puis apres 6c dit, 
qu’il f’efbahiftoit que de ces leus facrez les vns auoient pour le pris vne certaine cou¬ 
ronne,& les autres vne autre, mais tous en commun auoient le rameau de la palme. 
Car quant à moy,ie ne me fçaurois perfuader que ce foit pour la caufe quequelques 
vns allèguent, difms que c’eft pour légalité des feuilles quifourdent 6c croiffent H 
toufiours egalemét vis à vis l’vnc de l’autre,$e fcmblc qu’elles combattent 6c eftriuét 
à l’enuy les vnes des autres, 6c que cemocdcm*, c’eft à dire victoire,a efté appelle de 
ne ceder point. Car il y a plusieurs autres plantes qui diftribuent egalement prefquc 
au pois 6c à la mefure, la nourriture aux branches 6c rameaux oppofites, 6c qui ob- 
feruent en cela exactement vn ordre 6c vne égalité merucilleufc, 6c m’eftaduis qu’il 
y a plus de vrayfemblable apparence en ceulx qui foupçonnent que lesanciens ont 
aimé la beauté, haulteur 6c droiCturc de ceft arbre, mefmemcnt Homere, quiac- 
compare la beauté deNauficaaau tronc & tige d’vn beau palmier. Car vous fçauez 
qu’anciennement on icttoit aux victorieux qui auoient gaigné le pris, des rofes, de 
la chandclicrc, 6c quelquefois des pommes 6c des grenades, cuidansles bien rému¬ 
nérer , mais il n’y a rien qui foit manifeftement plus excellent qu’aux autres arbres en 
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^ la palme, attendu quelle ne porte point en la Grèce de fruiét qui foit bon à man- 
o-cr, car il cft imparfaiél Se non allez cuit. Car fi elle produifoit les dattes comme 
elle fait en l'a Syrie ou en Ægypte, ce feroit bien le plus beau fruiét que Ion fçauroit 
veoir, Se le plus doulx que Ion fçauroit làuourer, Se n’y en auroit point d’autre qui 
full digne de luyeftre comparé. C’eftpourquoy l’Empereur Augufte aimant fin- 
gulicremcnt Nicolas le philofophe Peripatetique, quieftoit de fortdoulcc natu¬ 
re, longSegreflede ftaturc,8e aiant plufieurs rougeurs au vifàge, appella les plus 
belles St plus grandes dattes Nicolas, 8e iufques au iourdhuy encore les appelle Ion 
ainfi. Herodes aiant déduit cela, refiouit autant l’afhftance de cequ’ilauoit dit du 
philofophe Nicolas, que dclaqueftion propofcc. Etpourtant,ditSofpis,ilfault 
aue chafcun de tant plus fcfuertuc de conférer fur celle queftion propolèe ce qu’il 
l’en perfuade. Quant à moy i’y apporte, qu’il me femble que c’cll pour ce qu’il faulc 
quclagloirc des vainqueurs dure S: dcmeurelàns fe palier & fans vieillir, autant 
B comme il cil polfiblc:car la palme eft d’aulfi longue duree qu’autre plante quelle 
quelle foit, commemefinetefinoignentces versicyd’Orphcus, 
Viuantautantquclapalme fublime, 

Laquclle'elpand fes feuilles à lacyme. 

Etcll le feul arbre de tous prefquc à qui véritablement aduient 8t appartient ce qui 
fe dit de plufieurs : c’ell quelle a la feuille ferme, Se qui dure Se demeure toufiours, 
car nous ne voions point que ny le iaurier,ny l’oliuier, ny le mcurtbe,ny aucuns des 
autres,dont on dit que les feuilles ne tombent point,conferucnt toufiours leurs pre¬ 
mières feuilles, ains apres que les vnes font efcoulces ils en reiettent d’autres, & par 
ce moien demeurent toufiours ainfi vifs, Se mcfmes comme les villes : là où la pal¬ 
me ne perdant iamais rien des feuilles qui font vne fois forties d’elle, demeure cer¬ 
tainement toufiours feuillue de mcfmes feuilles. Et c’cft, comme ie croy, celle vi¬ 
gueur la qu’ils approprient principalement à laforcc delà viétoire. Apres que Sofpis 
C eut achcuc de parler, Protogcnes le grammairien appellant par fon nom Praxiteles 
l’hiftorien : LaiiTons, dit il, faire à ces Orateurs 8e Rhetoriciensicy ce qui cft de leur 
meftier, arguats par conieélurcs Se par verifimilitudes. Mais nous ne fouirions nous 
apporter de l’hiftoire rien qui foit bien à propos de celle matière? Si eft ce qu’il me 
femble que i’ay leu n’agueres es Annales de i’Attique,quc Thefeus le premier faifant 
vnieudepris en l’Ille de Delos,arracha vn rameau depalméfàcree,dontilfut appel¬ 
le Spadix, pour ce qu’il eftoit arraché, 8tnon pas couppé. Autant en dit Praxiteles, 
mais ils demandèrent à Thefeus mefme qui fut le directeur 8e gouuerneur de ccieu 
la, pourquoy il arracha vn rameau de palme plus toft que d’oliuier ou delaürier. Et 
pointât regarde que ce ne foit vn pris Pithique,par ce que les Amphi&yons honorè¬ 
rent là en Delphes premièrement les vainqueurs de branche de palme Se de laurier, 
attendu que Ion ne confacrc pas au Dieu Pithique les lauriers Scies oliuiers fcule- 
D ment, mais auftl les palmes,comme feit Nicias quand il défraya en Delos la danfe 
des Athéniens, St les Athéniens mefmcs en Delphes, St parauant eulx Cyplelus 
Corinthien: car autrement noftre Dieu a aimé toufiours les combats Sticux de 
pris Se la victoire d’icculx, aiant combattu luy mefme au ieu de la cithre, à chanter, 
Sdancerlaplacquedecuyure,8ccomme aucuns difent, iufques au ieu del’efcrime 
des poings, 8c pour le moins fauorifant Sc fecourant ceulx qui y combattent, ainfi 
comme Homère mefme le tefmoignc,failânt dire à Achilles: 

Deux champions en tout loft fault chercher 
Qui fâchent mieulx des poings elcannouchcr, 

Et celuy d’culx à qui Phebus en gloire 
De bien frapper donnera la viétoirc. 

Et des archers il fait que celuy qui inuoqua l’aide d’Apollo emporta le pris,8c l’autre 
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fuperbe, qui n’auoit point fait de prière, faillit l’oifeau où ils tiroient :ôc fi n’eft pas £ 
croyable que les Athéniens aient fiicré ôc dédié le parc des exercices du corps à 
Apollo pour néant ôc fans occafion, ains onteftiméque le mefme Dieu qui nous 
donne la iànté,nous donne auffi la force ôc difpofition de la perfonne pour tels ieux 
ôc combats: ôcyaiant aucuns d’iceulx combats légers, les autresgraues, on treu- 
ue par efeript que les Delphicns fàcrifient à Apollo furnomé i’eferimeurdes poings, 
ceulx de Candie, Se les Lacedçmoniens auffi, à Apollo coureur. Etcequenous 
voyons que Ion enuoye iufques à fon temple en la ville de Delphes, les primices des 
defpouilles Se du butin gaigné en guerre furies ennemis, Se que Ion luy dedieles 
Trophées, n’eft-ce point tefmoignagc Se argument qu’il a grande puiflance d’aider 
à gaigner la victoire Se emporter le pris ? Ainfi comme il parloit encore, Ccphifus le 
fils deThcon prenant la parole : Voire mais, dit il, cela ne fient point fon hiftoirc,ny 
les liures de Géographie,ains eftant tiré du milieu des lieux des Peripatctiques,dont 
oultre les arguments ils tendent fort bien à preuues apparentes ôc non neceflàires, p 
ôc puis encore dreffans vne feinte, comme Ion fait és Tragçdies,vous voulez intimi¬ 
der ceulx qui vous contredifent,cnles menaflant d’Apolîo , combien que le bon 
Dieu, ainfi qu’il cft conuenable à fia bonté,fioit à tous égal en clemence ôc bénignité: 
mais nous fiuiuans la trace ôc le chemin que Sofipis nous a fort bien monftré, tenons 
nous à la palme, laquelle nous donne matière affez ample de difeourir ôc d’en par¬ 
ler: car les Babyloniens chantent ôc magnifient haultement ceft arbre,comme celuy 
qui leur apporte trois cents foixante fortes de diuerfes vtilitez. Quant à nous autres 
Grecs, il ne nous eft point vtile,mais pour inftruire ôeprefeher les champions des 
ieux filerez, encore pourrait on tirer quelque profit de ce qu’il ne porte point de 
fruit : car eftant vn trefi-beau ôc trefigrand arbre, il n’engendre point, au moins en 
noftre païs, tant il eft gaillard ôc bien difpoft, ains par ccfte bonne difpofition cra- 
ploiant ôc confumant toute fil nourriture à groffir ôc fortifier le corps, comme ferait 
vn bon champion à fc bien excrciter, il luy en demeure bien peu, 5c qui ne vault G 
guercs pour cmploier en femcncc. Mais oultre tout cela il a vne propriété qui luy 
cft peculiere à luy feul, ôc qui n’aduient à nul autre, que ie vous vois dire : car fi vous 
mettez dcfiiis 5c le chargez de quelque pefiint fardeau, il ne plie point foubsle fais, 
ains fe courbe ôc fc voultc alcncontre, comme refiftant à ce qui le charge 5c le preffe. 
Autant en cft il des combats des ieux fàcrez, car ceulx qui par foiblefledu corps ou 
lafeheté de cceurleur cèdent, ils les plient : mais ceulx qui robuftement ôc magna¬ 
nimement fupportent l’exercice non feulement du corps, mais aufifi du courage, ce 
font ceulx qui en fonteleucz Ôc haulfez en tout honneur. 

QUESTION CINQUIEME. 

Vourquoy efl-ce que ceulx qui nauiguentfur le N il en puifent H 

l’eau pour leur vfage auant le iour. 

Q Velqu’vn demadala caufe,pourquoy les batteliers qui nauiguent fur la riuierc 
du N il prennent ôc puifent l’eau pour leur boire,non de iour, mais denuiél. Si 
y en auoit qui difoient,que c’eftoit pour ce qu’ils craignoient le Soleil, qui en efi- 
chauffant l’eau la rend plus aifee à fiempuantir,ôc fc corrompre: car tout ce qui eft at¬ 
tiédi 5c efehauffé eft toufiours plus prompt ôc plus dilpofé à mutation,ôc faltere faci¬ 
lement,par la relaxation de fa propre qualité, là où la froideur reftraingnant femble 
conficruer ôc contenir chafque chofe en fon naturel, mefmemét l’eau:ôc qu’il foit ain- 
fi que la froideur de l’eau aitvertu de conlèruerja neige le tefmoignc, qui garde 
longtemps la chair de fe corrompre,^-là où la chaleur fait fôrtir toutcchofc hors de 
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A fon naturel cftre, mcfmemcnt le miel, car il fc perd quand il bouilt,&fil demeure 
crud,non feulement il fc conferue,mais il aide à conferuer les autres chofes. A quoy 
font trelgrade foy les eaux des lacs, lefquclles font auffi bonnes à boire l’hyuer com¬ 
me les autres,& l'ellé deuiennent fort mauuaifes 8c maladiues. Parquoy la nui£t ref* 
pondant à l’hyuer, 8c le iour à l'ellé, ils ont opinion que l'eau demeure plus longue¬ 
ment fans fe tourner nygafter quand onlaprendlanuiét, A ce propos qui defoy- 
mefme ellaffez vrayfemblable encline la railon,comme prcuue non artificielle con¬ 
firmant celle obferuation des batteliers : car ils difent qu'ils puifent l’eau ellant en¬ 
core la riuiere quoye 8c ralfife, là où de iour elle deuiét bien toll toute trouble 8c ter- 
reufe, parce que beaucoup d’homes en prennent,beaucoup de belles y courent ça 8c 
là, & ce qui ell tel ellaifé à pourrir: car tout ce qui cil méfié efl plus en danger de le 
tourner que ce qui effc fimple, par ce que la mixtion 8c mefiange fait vn combat, ÔC 
le combat apporte l’alteration. Orlaputrefa&ionell vne elpecc d’alteration: c’efi: 
B pourquoy les peintres appellent les mixtions des couleurs Phthoras, c’ell à dire, cor¬ 
ruptions : & le teindre, le poète l’appelle /mmki, infecter: 8c le commun vlàge de par¬ 
ler appelle ce qui effc (impie 8c pur «tp&xfm y Zxgxm. mais principalement la terre 
mcfieeauecl’eaualtere&:galtclàqualité&: fon naturel d’eltre bonneà boire. Voila 
pourquoy les eaux croupies 8c dormantes font plus aifecs à fe corrompre, d’au¬ 
tant quelles (c remplirent plus de terre, là où celles qui courent, fuyent 8c efehap- 
pent celle mefiange. Etpour celle caufe à bonnes enfeignes a loué Helîode, 

Viue fontaine à val toufiours coulante, 

Que rien ne trouble & ne rend turbulente. 

Car ce qui n’ell point corrompu effc plus falubre, & n’eft point corrompu ce quielfc 
toutfimple, nonmeflé 8c pur, à quoyfontgrande foy les diuerfitez 8c différen¬ 
ces de la terre : car celles qui paffent par terre de montagne 8c pierreufe font plus fer¬ 
mes & plus crues que celles des marets&des plaines, d’autant quelles ne tirentpas 
C quand 8c elles beaucoup de terre.Et la riuiere duNil coulant par pais plains,ou pour 
mieulx dire,citant comme vn làng méfié auec la chair, en cil bien doulce, & fe rem- 
plitdc ius qui ontvne force pefante 8c nutritiue, mais elle ell ordinairement meflee 
& trouble, 8c de tant plus encore li elle cil remuée, par ce que le mouuement 8c agi¬ 
tation radie la fubftancc terreltre auec l’humeur, là où quand elle cft repofeeeîte 
fen va à bas, à caufe delà pefanteur. Voila pourquoyils puifent leur eau la nuidr, 
ioinâ: qu’ils preuiennent le Soleil,lequel enléuc ordinairement 8c corrompt ce qu’il 
y a de plus léger & de plus délié es eaux. 

OV ES TI O N SIXIEME. 

De ceulx qui Viennent tard au frapper : & parmycela } d'ou 
D font appelle^ ces mots , *gi?ov & tâmov. 

M E S plus ieuncs enfans elloient demourez vnpcu plus qu’il ne falloit au Thea- 
trc,avcoir & ouirleselbattemens que Ion y faifoit, 8c elloient à celle caufe 
venus tard au foupper, à l’occafion dequoy ceulx de Theon fe iouans à eulx les ap¬ 
pelaient wMeiAâimft } ccd à dire, empefehans le foupper : 8c {o<pofyrtiAç, comme qui 
diroit, fouppans de nuiét : 8c eulx ffreuenchans les appelloient réciproquement 
rgixiJelmf, c’ell à dire, courans au foupper. Et y eut quclqu’vn des plus aagez qui dit 
qucc’efloitceluyquiarriuoittardquiiedeuoit appeller T^x^amt , car il fe halle de 
venir plus vide que le pas, quand il fent qu’il a demeuré à venir. A propos dequoy 
il allégua vne plaifantcric de Battus le bouffon de Cæfar , lequel appelloit Epi- 
thymodipnos , c’cll à dire, defirans foupper, ceulx qui y venoient tard: car,dit 
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il, combien qu’ils enflent des affaires, ils aiment tant les bons morceaux, qu’ils n’ont E 
pas refufcquâdon lesaconuiez. Mais i’alleguay quePolycharmusiadis vn des ora¬ 
teurs quife mefloientdugouuernementà Athènes,en vne fienne harengue, où il 
réd raifon au peuple de fa maniéré de viurc,met entre autres chtifes, voila Seigneurs 
Athéniens,comment i’ay vefcu,mais oultre cela iamais eftâtappelle àfoupper ie n’y 
vins le dernier : car cela fcmble eftre fort populaire, 6c au côtraire Ion hait ceulx que 
Ion cft contraint d’attendre, comme fafeheux, 6c voulans faire des graues 6c des Sei¬ 
gneurs. Et Soclarus voulant défendre mes ieunes gens:mais Alcçus,dit il, n’appelle 
point Pittacus Zophodorpidas, pour ce qu’il fouppoit tard, mais pour ce qu’il n’a- 
uoit ordinairemét que de petites,baffes 6c viles perfonnes à foupper chez luy : car de 
foupper plus toft,c’eftoit anciennement vn reproche : 6c dit on que ce mot Acratif 
ma, qui lignifie defieuner, vient de Acratia,c’eft à direintemperace. Adonc Theon 
prenant la parole:Ilncfaultpas,ditil,adioufterfoyà ceulx qui nous ramènent la 
façon de viure des anciens en ieu, car ils difent qu’eftans hommes laborieux 6c mo- F 
dercz,enleurviure,ilsprenoientlematinvnpcudepain trempe dedans du vindes 
lcpoinftdu iour , & non autre chofe, & qu’ils appelloient cela Acratifma, àcaufe 
d’Acratos,qui fîgnifîele vin pur : &o4w,la viande quclonappareilloit pour le foup¬ 
per au foir, ce que fignifie cemotofl^, par ce qu'ils ne fouppoient que le foir, apres 
qu’ils auoient depefehé tous leurs affaires. De là on vint à demander d’ou eftoient 
deriuez ces mots la, Dipnon 6c Arifton. Si faifoit on compte qu’Arifton 6c Acratif¬ 
ma fignifioient vne mefme chofe. En tefmoignagc dequoy ils apportoient Homè¬ 
re qui dit qu’Eumçus appreftoit Arifton, c’eft à dire le difner,à l’aube du iour. 

Au poinétdu iourlcdifnerapprefterent. 

Etfembloityauoirapparence qu’Arifton fuft dénuécomme Aurion,quifignifie 
demain,de la matinée: &: Dipnon, pour ce qui! fe fault repofer, car on fouppe apres 
que Ion a fait quelque befongne,ou bien en la faifant. Ce que Ion peult encore 
monftrer par le tefmoignagc d'Homerc qui dit, q 

Quand fon foupper le boucheron apprefte. 

Si ce n’eft qu’on veuille aire, qu’Arifton foit dit pour ce qu’ils difnoient de ce qu’ils 
trouuoiét le premier fans peine 6c fans manufacture de cuifine:& leur foupper eftoit 
elabouré 6c apprefte, dont ils appelèrent l’vn comme qui diroit,tres-facile: 6c 

l’autre J)Kzmrmfiwv , c’eft à dire elabouré 6c trauaillé. Mais mon frere Lamprias qui de 
fon naturel eftoit facecieux 6c aimoit à rire : Puis que, dit il, il eft loifible de babiller 
toutcequelon vcult, ie vous veulx monftrerque les mots 6c parolesdes Romains 
font plus propres que celles des Grecs : car ils appellent le foupper Cœnam, à caufe 
de la compagnie qu’ils fouppoient enfemble, par ce qu’ils difnoient ordinairement 
à par eulx anciennement, 6c fouppoient en compagnie de leurs amis: 6c Prandium, 
le difner, Arifton , deriué de<s§«,qui fignifie le matin : car îvSioi fignifie matinal, 6c 
iv repofer apres le difner : ou bien il fignifioit vn defieuner 6c manger du matin, H 
auant qu’ils fuffenti»&â>, c’eft à dire aians neceflité de manger . le laiffeà vous dire 
qu’ils appellent s-jûMa^ftrata,les liéts:oiro;,vinum,le vin:MtAi,meI,lemiehfo*ioi' J oleum, 
l’huile : guftare,goufter : 'ff€s7nW,præbibere, boire l’vn à l’autre, des mefmes 

termesque les Grecs. Mais qui pourra nier que comeffari, ne foit deriué de 

mfuf , qui fignifie banqueter: & mifcerc détaxai', c’eft: à dire,tremper le vin? comme 
ditHomere, 

Il luy méfia en fà couppe du vin, 

Auec de l’eau. 

Et Menfa, pourcequelonlamet.au milieu: SePancm,le pain,pour cequ’il faiteef 
ferlafaim : &Coronam, vnchappeau de fleurs,de ce mot cranos, c’eftàdirejateftc 
6c l’armet, comme Homcre l’appelle quelque part 6c cæderè,fouetter, de k^,r. 
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^ & dentcs, les dents, «ftmy : & labra,lcs leures, jSof«r,pour ce que Ion en prend la 

viande. Ilfaultdoncqouquenous oyons ces telles deriuations la fans rire, ou que 
nous nedonnions pas fi facilement entree à ceulx qui rongnent & rctrenchent ainfi 
des parties des noms,neplus ne moins quel! c’cftoient des cheucux. 

QJ ES TI O N SEPTIEME. 

D es préceptes Vytbagoriyues par lefjuels ils commandaient de ne receuoir point d'aron* 
délies en fa maifon s & dé brouiller le hcîincontinent que Ion efioitleuc. 

S YLL A de Carthage,comme ic fufie arriuc à Rônie,oùilyauoithien long 
temps que ie n’auois cfté,m’enuoya prier qu’il me donnait le banquet de la bien- 
venue, comme difent les Romains, & y conuia quelques autres amis non en grand 
B nombre, 6c entre autres vn Lucius de la Thofcane, difciple du philofophe Pythago- 
riqucModeratus. Ceftuy apperceuantquenoftre Philinus ne mangeoit point de 
chofe qui cuit eu vie, comme il elt alfez ordinaire, il le meit en propos de Pythago- 
ras, & maintint qu’il eltoit de la Thofcane, non ia de par fon pere, comme quelques 
autres ont voulu dire,mais affermant qu’ily auoit elté ôenéôc nourry 6c enfeigné.Ce 
qu’il prouuoit principalement par ces préceptes allégoriques fy mboliques.Comme 
entre autres qu’il commandoit, Que Ion brouillait les draps incontinent que Ion 
eltoit lcué du îi£t ; Que Ion ne lailfaft point la forme du cul de pot en la cendre 
quand on l’en oltoit ,ains que Ion remuait la cendre : Que Ion ne reccult point d’a- 
rondclles en fa maifon,De ne palier point la balance, Ne nourrir point en fa maifon 
bcltcs qui culfent les ongles crochues : parce, dit il, que toutes ces chofes la que les 
Pythagoriques difent Se elcriuent de paroles, les Thofcans feuls l’obfcrucnt de faidt 
& fen gardent. Ce que Lucius aiant dit,on en trouua eltrange celuy des arondelles, 
C de chalfer de là maifon vn animal innocent Se humain, tout autât comme ceulx qui 
ont les ongles crochues , qui font les plus cruels & les plus lànguinaires : car Lucius 
mefmen’approuuoitpaslafolution & interprétation quelesanciens luy donnoiét, 
que cela couucrtcmcnt dcfignoitles familiers qui font raportcurs &detracteurs,qui 
parlent en l’oreille: car l’arondelle n’en tient rien du monde, bien parle elle & cric 
beaucoup,mais non pas plus que les pies, les perdris & Icspoules. Ne feroit ce point 
doncques,ce dit Sylla,à caufc de la fable que Progné tua fes enfans,qu’ils abominent 
ainfi les arondelles, à fin de nous faire de loingdetelter ces cas la, pour IcfquelsSc 
Tcreus ôe les femmes feirent St fouffrirent chofcs illicites St horribles, dont iufques 
auiourdhuyonlesappcllclcs oifeaux d’Aulidcs. EtGorgias le Sophiftc,comme 
vne arondcllc euft ietté de fon cfmcut fur luy, regardant à mont : Cela, dit il, n’cft 
pasbeau, Philomclc, ou bien, cela eft commun : car ils ne chalTcnt pas de la maifon 
D le ro/fignol qui eft de la mefmc Tragçdie,& ne l’en banniflfent pas.Tout autant,dis- 
ie,feroit il raifonnabîc de l’vn que de l’autre: mais cofidcre fi c’eft point pour la mef- 
me raifon qu’ils ne reçoiucnt point les animaulx aux ferres crochues, qu’ils repren¬ 
nent auftî l’arondelle, d’autant quelle mange chair, tucôt deuore principalement 
les cigales qui font làcrees ôcmuficienncs. Et puis elle vole tout contre terre pour 
prendre les petits animaulx, comme dit Ariftotc :ôt puis elle eft feule de tous les 
animaulx qui font foubs noftretoid, qui y loge fans rien payer, & y vit'fans rien 
contribuer 6c apporter. Car laCicogne qui n’a nycouucrturc ny retraitte,ny fe- 
cours aucun de nous, nous baille toutefois tribut de ce qu’elle marche feulement 
fur la terre, car elle va ça 6c là tuant les ferpents Ôc les crapaux qui font ennemis mor¬ 
tels de l’homme: Et elle aiant toutes ces chofes la de nous, incontinent qu’elle a 
achcué de nourrir fes petits fen va que Ion ne la voit plus, tant elle eft ingrate ôc 
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defloyale.Et,ce qui eft encore plus eftrange,feulc de tous les animaulx domeftiques E 
elle ne fappriuoifeiamais,ny iamais ne fe laide toucher Se manier à l’homme, ny n’a 
conuerfation ny communication quelconque, ny d’œuure ny de icu, auec luy: ce 
quelamoufchefaitdcpcurqu’elle a d’en receuoir mal, par ce qu’on la dechaflc fi 
fouuent: mais l’arondelle le faid pour ce que de fa nature elle hait l’homme,& qu’el- 
le ne fie fie point en luy , elle demeure toufiours fauuage & foulpeçonncufe.S’il fault 
donc prendre cela, non pas de droit fil, ce que les paroles difent, mais par reflexion 
comme des apparitions de chofes qui apparoiffent en d’autres, Pythagoras nous 
propofant cela comme le mouleôc patron d’vn ingrat Se defloyal,il nous admonefte 
de ne receuoir point en noftre familiarité & amitié ceulx qui pourvn temps fiap- 
prochent de nous,Se fe retirer deffous noftre toid, ny ne leur donner point de com¬ 
munication de noftre maifon,de l’autel domeftique,Se des plus faindes obliga¬ 
tions. Aiant dit cela,il fcmbla que i’euffe donné à la compagnie affeurance de parler: 
carilscommancerent d’appliquer hardiment aux autres lymboles des interpréta- p 
tions morales. Car Philinus dit, qu’ils commandoient que Ion troublait la forme de 
la marmite qui eftoit emprainte dedansla cendre, nous enfeignants qu’il ne falloir 
laiffer aucune marque ne vertige apparent de cholere,ains apres qu’elle eftoit elbou- 
lucSe raflîfe, effacer toute rancune. Et la confufion des draps au fortir du lid, à au¬ 
cuns fembloitn’auoir rien de caché dcffous,ainsfeulement defignoit qu’il n’eftoit 
pas honnefteque Ion veift la place Se la forme emprainte comme le maryauoit 
couché auec là femme. Mais Syllaconieduroit que c’eftoit plus tort vne dehorta- 
tion Se diuertiffement d’y coucher fus iour, quand on plie des le matin le préparatif 
qu’il fault pour dormir, par ce qu’il fault repofier la nuid,& le iour fie leuer pour tra- 
uaillcr, Se ne laiffer pas au lid feulement la trace de fion corps : car à rien ne fiert vn 
homme qui dort, non plus que quand il eft mort. A quoy fembloit auffi que fie ra- 
portoit ce que les Pythagoriens commandoient. N’aider point à fies amis à defichar- 
ger vn fardeau, mais bien à le charger Se le mettre fus leurs elpaules : comme n’ap- G 
prouuans aucune pareffe ny aucune oyfiueté. Et pour ce que pendant que ces cho¬ 
ies fie difioient, Lucius ne les approuuant ny reprouuant, ains fie tenant tout quoy, 
eficoutoit fans mot dire, &pcnfioit enfioy mefime,Empedoclcs appellant Sylla par 
fion nom: 

Q^V ESTION HVITIEME. 

Vourquoy efl-ce que les Pytkagoriens entre tous animaulx 
fabflenoient le glus de manger des goijjons. 

L Vcius, dit il, lamy/i d’aduentureil fioffenfie & neprcnepasplaifiràccquenous 
difiotts, il fieroit temps déformais que nous nous deportiflîons de plus en parler. H 
Mais fi cela eft du précepte de leur filcnce, à tout le moins m’eft il aduis que cela fie 
peult bien dire 6c communiquer aux autres,Pourquoy c’eft qu’ils fabftenoicnt prin¬ 
cipalement de manger du poiffon : car on trouuc cela par eficript des anciens Pytha¬ 
goriens, Scay parlé à quelques dificiples d’Alexicrates,quicft de noftretcmps,lefi- 
quels mangent bien vn peu quelquefois des autres animaulx, voire Sc en fiacrificnt 
auflï,mais pour rien ils ne tafteroient pas feulement du poiffon,non comme ie croy, 
pour la caufie que difioit Tyndares Lacedçmonié, qui eftimoit que ce fuftpour l’ho- 
neurqu'ilsportoient au filcnce, àraifionduquelceluy quiporcoit mon nom,Em- 
pedocles qui le premier a ccffé d’enfieigner Py thagoriquement, c’eft à dire de règles 
donner de fiagefle cachee,appelle les portions Ellopas, comme aians la voix attachée 
& enfermée au dedans : mais pour ce qu’ils eftimoient que la taciturnité eftoit 

chofic 
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^ chofc finguliere & cntieremet diuine, attendu mcfmetnent que les Dieux monftrét 
parœuures & par effcéts, fans voix ny parole,aux fages,ce qu’ils veulent. Lucius refi- 
pondit doulcemcnt& Amplement, quequantàlavraye caufe,peulteftre dernou- 
r oit elle encore cachee & non diuulguee, mais il n’y a rien qui empefehe de tafeher 
d’enrendrequelqu’vne,oùily ait pour le moins de l’apparence & verifimilitude. 
Theon le grammairien a efté ie premier qui a dit, qu’il feroit bien difficile de pou- 
noir monftrer &prouucr que Pythagoras ait efté Thoffian, mais que pour certain 
il auoit longtemps conuerfeSc habité auec les fages d’Ægypte, là où il auoit ap- 
prouué,ambraffié & loué grandement plufieurs de leurs religieufes cerimonies,mcf- 
mement celle des febues, parce que Hérodote eferit qu’ils n’en mangent ny n’en Ce¬ 
rnent,ny ne peuucnt pas feulement les regarder: & quant aux poiftons,nous fçauons 
certainement que iufques icy ilsfen abftiennent, & viuans chaftcment fans eftre 
mariez, ils refuyent aufli l’vfagc du fel de la mer,tellement qu’ils n’en mangent ny à 
g part nymefléâuec les autres viandes, donton amène plufieurs occafions, les vns 
d’vne forte, les autres d’vne autre. Mais il y en a vne vraye, c’eft l’inimitié qu’ils por¬ 
tent à la mer, comme element fauuagc, eftrange de nous, ou pour mieulx dire en- 
nemy mortel de la nature humaine . Car les Dieux ne fc nourriftent point d’elle, 
comme les Stoïques eftiment que les aftrcsfen nourriftent,ains au contraire fe perd 
en elle le pere & le fumeur du pais de l’Ægypte,qu’ils appellent le decoulemcnt d’O- 
firis, & en lamentât celuy qui naift à la main droidc,& périt à la gauche, couuerte- 
ment ils donnent à entendre la fin & perdition du Nil qui fe fait en la mer, à l’occa- 
fion dequoy ils eftiment qu’il ne foit pas Ioifible de boire de fon eau ny rien de tout 
ce qu’elle engendre, produit, ou nourrit, qui foit munde ny propre à l'homme, at¬ 
tendu qu’ils n’ont ny le refpircr commun auecnous,nypafture& nourriture appro¬ 
chante de la noftre, ains l’air qui nourrit & entretient tous autres animaulx, leur eft 
à culx mortel & pernicieux,commc fils eftoient nez & viuans en ce monde contre la 
C nature Sc contre toute c6modité:& ne fe fault pas efbahir fi pour la haine de la mer, 
ils riénent les animaulx d’icelle eftragcs,&: non idoines ne dignes d’eftre meflez aueC 
lcurfangôc leurs elprits, veuqu’ils ne daignentpas feulement falucr les pilotes & 
mariniers, quand ils les rencontrent, pource qu’ils gaignent leur vie fur la mer. 
Sylla louant ce difeours y adioufta des Pythagoricns, que quand on faifoit ficrifice 
aux Dieux, ils taftoient bien des primicesdecequi leureftoit immolé, mais qu’il 
n’y auoit poiflon quelconque que Ion facrifiaft ny que Ion oftrift aux Dieux. Apres 
qu’ils curent acheué, ie me pris à dire: Quant à ces Ægypticns la, dis ic,il y aura plu¬ 
fieurs ôcdodcs hommes ôt ignorants qui combattront contre eulx pourladefen- 
fe delà mer, en reputant de combien de commoditez elle rend noftre vie plus 
abondante,plushcureufeôcplus doulcc. Mais quantàces trefues & furfeancede 
guerre des Pythagoricns auec les poiflons, pour autant qu’ils font eftrangcs de flous, 
D elle eft merueilleufemcnt impertinente & ridicule, ou,pour mieulx dire,irihumai- 
nc & cruelle,attendu qu’ils rendent aux autres animaulx vn guerdon & recompenfc 
de lcurcoufinage, & de leur parenté, qui fent merueilleufement la barbarie du 
Cyclops, en les tuant, confumant ôcmangcant. Ettoutefois Ion dit, que Pytha¬ 
goras quelquefois achettavntraiél de filé de pefeheurs , &puis qu’il commanda 
que Ion laiftaft aller en la mer tout ce qui eftoit dedans la feinne, qui n’cftoitpas vn 
aéle d’homme qui haift ou mefprifift les poiflons comme fes ennemis, ou comme 
des eftrangers, puis qu’il paya leur rançon les trouuant prifonniers,comme fils eufi- 
fent efté fes parents & bons amis : & pourtant l’humanité, équité & doulceur de ces 
gentslanousdonneàpcnfer & foupçonner tout le contraire, que cefuft plus toft 
pour vn exercice de la iuftice, & vne âccouftumance, qu’ils pardonnoient aux ani- 
maulx delamer,parccquetous les autres donnent aucunement caufe à l’homme 
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de leur mal faire, là où les poifl'ons ne nous offenfent en aucune maniéré , de quand E 
bien ils en auroient la nature de la volonté, encore ne la pourroient ils pas exécuter. 

Or peult on conic&urer par les mémoires de par les facrifices des anciens, qu’ils efti- 
moicntvncas abominable ôtdetcftable, non feulement de manger, mais auifi de 
tuer vne belle qui ne feiil point de dommage de de tort. Mais à la fin fc voians re¬ 
ferrez pour le grand nombre des belles qui feftendoient par tout: de d’auantage 
aiants eu vn oracle d’Apollo en Delphes, comme Ion dit, qui leur commandoit de 
fccourir lesfrui&sdelaterrequiperilfoient, ils comtnancerent à les immoler aux 
Dieux,tremblansneantmoins encore de peur de redoutants, ils appelaient cela 
•ijAir de ^uf,qui lignifient faire, penfins faire vne grande chofe que de tuer yne créa¬ 
ture qui euft vie: de iufques au iourd’huy encore gardent ils celle cerimonic fort rc- 
ligieufement, de jamais ne la malfacrer quelle n’ait fait figne de la telle, apres que 
Ion a fait les libations de effulions de vin delfus,comme fi elle le confentoit, tant ils 
clloient retenus ôcrefcrucz à commettre tout aéte d’iniuftice : combien que fi tout P 
le monde fabftcnoit de tuer & manger des poules de des connins,à fin que ic ne par¬ 
le point des autresbeftiaux, dedans brieftempson nepourroit ny habiter dedans 
les villes, ny iouir d’aucuns fruids de la terre. Et pourtant la nccclfité aiant du 
commanccment introduit l’vfage de manger la chair, maintenant il feroit bien 
malaifé pour la volupté de Tôlier & faire celfer : là où le genre des animaulx mari¬ 
times n’vfants ny de mefmcair,ny de mefme eau que nous,n’y fapprochants denoz 
fruits,ains ellants, par maniéré de dire, compris en vn autre monde, de aiant fes 
bornes de limites propres de dillindcs,lefquelles ils ne fçauroient palfer,qu’inconti¬ 
nent il ne leur courte la vie pour la punition,ne lailfe à noltre ventre occafion quel¬ 
conque, ne petite ny grande,de leur courir fus, & ell toute chalfe, toute prife de pefi- 
cherie depoilfon,manifcllcmcntœuure degourmandife &de friandife, qui fins 
aucune occafion iulle ne légitimé trouble les mers defccndiufqties au fond des 

abyfmes.Car on ne fçauroit appeller le Rouget barbé, ANuSoTti'^^pailfeur de blé, ny le G 
Scarc rçvyîufoiyor, mangeur de védange, ny les Mulets ou les lubins,r^içMo*ô-yw?, cueille- 
fcmcnces,comme nous llirnommons les belles terrellres, les accufants des maulx 
qu elles nous font: de ne Içaurions imputer au plus grand poilTon qui foit en toute la 
mer la moindre iniure dont nous nous plaignons tacquinementd’vn chat, ou d’v- 
ncfouris. Au moien dequoy lêretenans, non par la crainte de la loy feule, défai¬ 
re tort de iniure à l’home, mais aulïî par inftind de nature, à toute chofe qui ne nous 
faitny defplaifirny dommage, ils vfoient moins de poilfon, que de toute autre 
viande. Car fins iniullicc, toute la negotiation de entremife des hommes, en cela 
ellant fort curieufc de fuperfluc,monllre vnegrande intempérance de gourmandi- 
fe de de friandife. Parquoy Homcre fait que non feulement les Grecs,cllans campez 
fur le dellroicl de I’Hellclpont, fablliennent de manger poilfon,mais ny les délicats 
Phæaciens, ny les ribaux pourlùiuans de Penclopé,quoy qu’ils fulfent bien dilfolus, H 
de tous habitans en des Illes, ne fe font iamais feruis en leurs tables de viandes venues 
de la mer :ny les compagnons d’VlylTes en toutee grand &long voyage qu’ils fei- 
rentparlamer, neietterent oneques hameçon ne filé en mer pour pefeher, tant 
qu’ils eurent du pain, 

Sinon apres qu’ils fe veirent à chef 

Entièrement des viures de leur nef. 

Vn peu au parauant qu’ils meilfent les mains furies vaches du Soleil, lors ils com- 
manccrent à pefeher des poiffons, non pour friandife , mais pour nourriture 
neceifaire, 

Auec courbez hameçons ils pcfcholcnt, 

Tant leurs boyaux de la faim ic trenchoicnt. 


De 
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^ De maniéré que par mcfme ncceflîté ils mangeoient des poiffons, ôc tuoient les 
boeufs du Soleil: tellement que c’eftoit partie de fain&eté, non feulement entre les 
égyptiens ôc les Syriens, mais auffi entre les Grecs, que de fabftcnir de manger des 
poiffons, par ce que oultrc l’iniuftice encore abominoient ils la curiofité de telle 
inangeaille . En ceft endroit Neftor prenant la parole: Etquoy, dit il,ne fera Ion 
doneques point de compte de mes citoiens, non plus que des Megaricns? Si m’auez 
vous toutefois ouy fouuent dire, que lcsprefbtres de Neptune, que nous appelions 
Hieramnetnones, ne mangent iamais poilfon. Car ce Dieu là fc furnomme Phy- 
talmios, comme quidiroit nourrilfantles plantes. Et les defeendans de l'ancien 
Hellen facrifient à Neptune Patrogenien, ceft à dire progenitcur,aiants opinion 
que l’homme eftoitnéd’vnefubftancehumide , comme les Syriens. Etc’eftpôur- 
quoy ils adorent le poilfon,comme cftant de mcfme génération ôc de mefme nour¬ 
riture qu’eulx,philofophants en cela auec plus d’apparence ôede raifon,quencfait 

B Anaxitnander, lequel n’afferme pas que les hommes ôc les poiffons aient efté nez en 
mefmes lieux, ains dit que les hommes ont premièrement efté nez dedans les poif- 
fonsmefmes,ôcnourritscommelesanciens,ôcpuis quand ils furent deuenus fuf* 
fifans de l’aider, alors ils en furent iettez dehors, Ôc fe prirent à la terre. Toutainfi 
doncq comme le feu mange le bois auquel il eft allumé, encore que ce foitlon pè¬ 
re & là mere,ainfi comme dit celuy qui a inféré les nopces de Ceyx entre les œuures 
d’Helîode : auftî Anaximandcr en prononceant que le poilfon foit le perc ôc la mè¬ 
re des hommes, il en blafme ôc condamne le manger. 

QVESTION NEVFIEME. 

S’il efljpojsible qu ilf engendre de nouuelles maladies . 

C F)H ILO N le médecin affeuroit,que la maladie de Iadrerieauoit efté cogneuë de 
1 bien peu de temps en ça,par ce qu’il n’y a aucun des anciens médecins qui enface 
mention, combien qu’ils fc trauaillaffcnt à traiéfer de ie ne fçay quelles autres me¬ 
nues fubtilitez difficiles icomprcndre au vuIgaire.Mais ie luy alleguay vn tcfmoing 
delaphilofophie Athcnodorus, lequel enfon premier liure des maladies populai¬ 
res eferit, que non feulement la ladrerie, mais auffx la rage qui fait craindre l’eau, 
vindrent premièrement en euidencedu temps d’Alclepiades. Sifefmerueillerent 
touslesaffiftantsqucccs maladies là euffentlorstout nouucllement pris leur naif- 
fance ôc conliftcncc en la nature : ôc ne trouuoient pas moins eftrange d’autre cofté 
que fi grandes ôc fi griefues maladies euffent efté cachées ôc incogneués aux hom¬ 
mes par vn fi longtemps, mais toutefois la plus part inclinoit plus en cefte fécondé 
opinion,par ce qu’ils ne fe pouuoict perfuader que la nature en telles choies fuft de- 
D dans le corps humain, comme dedans vnc ville amatrice Ôcinuentrice dcnouucl- 
leté. Diogenian mfefme difeourut, que les paflîons ôc maladies de lame alloient 
leur grand chemin ordinaire ôc accouftumé, combien que la mefchanceté foit fort 
copieufe en toutes fortes,ôcfortaudacieufe à tout entreprendre, ôcque lame foit 
enfon liberal arbitre ôc maiftreffe de fe pouuoir tourner ôc changer facilement fi 
bonluy fëmble,ôcafondeibrdrc quelque choie d’ordonné, gardant les bornes de 
fes paffions, comme fait la mer de fis flots ôc de fes flux ôc reflux, de manière quelle 
ne produit aucune eipece nouuelle de vice, ne qui ait efté incogneuë aux anciens,ôc 
dont ils n’aient point eferit : ôc bien qu’il y ait plufieurs différences de cupiditez, in~ 
finits mouuements de peur, ôc tant d’efpeccs de douleur, ôc de formes de volupté, 
que Ion auroit bien à faire à les compter,ncâtmoins il n’y en apas vne qui foit venue 
eneftre depuis hyer 6cdeuant-hycr,ainsyfontdetoute ancienneté: ôc n’y a hom- 
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me qui fçeufit dire,depuis quel temps, & d’où eft venue vne nouuelle maladie au £ 
corps, ny vne moderne paflion,mefmement qu’il n’a pas chez foy ny en foy le prin¬ 
cipe de mouuemcnt, comme a i’amc, ains eft attaché de communes caufes à lana- 
ture vniuerfelle, & compoféd’vne température, dont l’infinie variété vague neat- 
moins dedans le pourpris de certaines bornes, comme feroit vn vaiffeau qui flotte- 
roit Stbranfleroittoufiours dedans vn circuit renfermé. Car l’eftabliffement d’vnc 
maladie ne peult eftre fans caufe, introduifant au monde irrégulièrement & contre 
toute loy de nature,vne production & puiffance procédant de ce qui n’cfl point.Or 
eft il impoflîblede trouucr vne nouuelle caufe,car il n’yapointdenouuelair,iln’ya 
point d’eau eftrangerc,ny de peregrine nourriture, dont noz predeceffeurs n’aiét ja¬ 
mais goufté,qui de quelque monde nouueau,ou bien d’aucuns entremondes foit en 
noz iours toutfrefehemet icy decoulec.Car nous fommes malades des mefmes cho- 
fes dont nous viuôs: & n’y a point de propres & peculieres feméces de maladies,ains 
les corruptios d’icelles chofes dont nous viuons, enuers nous, & les faultes & erreurs p 
que nous commettons entiers elles troublent noftre nature: & ces troubles & tu¬ 
multes la ont des différences éternelles, lcfquelles prennent fouucnt de nouueaux 
noms, mais les noms font de l’inftitution ôt vfagedes hommes, &; les pallions en 
foy font de la nature:ainfi celles la qui font finies,eftans diuerfifiecs par cculx cy qui 
font infinirs, c’eft cela qui nous a deceus & abufez. Et comme il eft impoflible qu’il 
fe commette à l’improuueu foudainement quelque nouueau barbarifmc ou in¬ 
congruité és parties d’oraifon àpart,ou bien enlaliaifon d’icelles cnfemble.-auffiles 
températures des corps humains ont leurs fouruoyements & leurs tranfgreflions 
certaines & determinees, eftant compris en nombre certain tout ce quieftfélon&t 
contre nature. C’cft ce qu’ont voulu fignifier les ingénieux inuenteurs & cotnpofi- 
tcurs des fables,qui difent que lors que les Geans fcirentla guerre aux Dieux if naf- 
quit des animaux fort effranges ôtmonftrueux,eftant la Lune defuoyce,& fcleuant 
d’autre cofté que dont elle auoit accouftumé: & ceulx cy veulent que la nature q 
produife des maladies nouuclles,comme des monftres,(àns inuenter caufe quelcon¬ 
que ny vrayfemblable ny incroyable d’vn tel defbauchement,ainsprononçans Sc 
affermansqueieplus ou le moins d’aucunes maladies en foient des nouucautezôc 
diuerfitez : en quoy ils font mal, mon bon amy Philon . Car la tenfion & augmen¬ 
tation adioufte bien nombre & grandeur , mais pour cela elle ne tranfporte point 
le fubieél hors du premier genre, comme ie penfe que ccfte Elephantie, lepre ou 
ladrerie, n’eft qu’vne vehemence de galle, & la rage craignant l’eau, vne augmenta¬ 
tion des paffions d’eftomach ôt de melancholic. Et m’efmerucille comment nous 
ations oublié que Homere meftne ncl’a point ignoré:car il eft certain qu’il a appelle 
le chien Kwm-n^ot., àcaufc de ceft accident la delà rage, à laquelle il eft fubieél, dont 
on dit que les hommes qui enragent, ont le mal de Lyffé. Diogenian aiant ainf 
parlé, Philon mefme luy refpondit vn peu en réfutant fès raifons, & me pria de fe- jq 
courir les anciens médecins que Ion condamnoit ainf d’ignorance ou de noncha¬ 
lance des chofes principales, îil eft vray que ces maladies la ne foient pas plus récen¬ 
tes & plus modernes que leur aage. Premièrement doneques il femble que Dioge¬ 
nian n’ait pas bien fuppofé, que les intentions & relaxations, augmentations &: di¬ 
minutions ne facent point de différences, & ne tranfporient point les fubieéls hors 
deleursgenres. Car par cemoienil faudra doneques dire, que le vin ne foit point 
different du vinaigre, ny l’amertume dcl’aftriélion, ny le froment del’yuraye, ny 
la mente fiuuage delà cultiuee. Et toutefois ce font toutes forties & mutations de 
leurs qualitez, aux vnes relaxations &affoibliffcments, quand elles fepaffent:& aux 
autres tendons & roidiffements,quand elles fc renforcent,& prennent vigueur. Ou 
il faudra que nous diftions que lèvent clair & blanc, ne différé point de la flamme, 
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n y la flamme de la lueur j ny lageleedela rofèe, nyla grefle de la pluye, ains que 
^ toutes ceschofes ne font que roidiffements 8c renforcements, ôcpar confequent 
faudra aufll dire,que la cécité &c aucuglement ne différera en rien de la veuë baffe 8c 
ternie,ne le bâillement de la naufee de la maladie cholere, 8c quelles ne font disan¬ 
tes que du plus & du moins : 8c toutefois encore ne feroit cela rien à propos cotre ce 
qui eft dit:car fils confeffent que cefte intention 8c augmentation de veliemece foit 
venue premicremét en ce temps, eftant la nouucauté en la quantité, non en la quali¬ 
té, l’abfurdité eftrâge demourera toufiours.Et puis Sophocles aiant bien dit touchât 
les chofes que Ion meferoit eftre de prefènt,parce qu’elles n’ont pas efté par le paffé. 
Tous cas iadis enfemblément 
Aduindrent du commancement: 

il femblc auflî qu’il y ait raifon de dire,que n’eftat pas le cours ouuert,comme la bar¬ 
rière leuee, les maladies ne coururent pas toutes cnfemble pour fortir en eftre, 
g mais que l’vne venant toufiours apres l’autre, queue à queue, chafcune a pris fa pre¬ 
mière naiflànce en quelque temps. Bienpourroiton, disie,par conieétureeftimer, 
que les vnes font venues de faulte 8c d’indigence, comme celles que nous engédre la 
chaleur,quâd elle nous donne,ou lafroidure, 8c que ce ont efté les premières: &: que 
les repletions, les delicateffes &lesvoIuptez font venues puis apres auec oyfiueté 
& pareffe, qui pour l’abondance de viure, ont fait beaucoup 8c demauuaifesfuper- 
fluitez, dont font procedeesplufieurs diuerfes fortes de maladies, les meflanges 8c 
entrelaflfeures defqu elles, les vnes auec les autres, amènent toufiours quelquechofe 
denouueau. Carcequi eftfelonnatureeftordonné&determiné , parcequena¬ 
ture n’eft autre chofe que l’ordre, ou bien l’cfïc6t de l’ordre : mais le defordre, com¬ 
me le fable de Pindare,ne fe peult comprendre en nombre certain, 8c ce qui eft con- 
trenatureeftincontincnt indéterminé Ôcinfiny. Cardireverité ne fe peult qu’en 
vue forte, & de mentir les affaires nous endorment moien en infinies fortes, ôdes 
C accords, confonances & conuenances, ont leurs raifons certaines, mais les er¬ 
reurs que les hommes font en la lyre, au chant, 8c en la danfe, on ne les fçau- 
roit comprendre, combien que Phrynichus poète Tragicquc die de foy mefmc, 
I’ay de ballet des fortes differentes, 

Autant que fait de vagues violentes. 

En la marine agitée, leuer 
Toute vne nuid perilleufe d’hyuer. 

Et Chryfippus eferit, que les diuerfes complications 8c cntrelaffeures de dix propo - 
fitions feulement,furmontét le nombre d’vn million : mais Hipparchus l’en reprent 
8c prouue que l’affirmatiue monte cent quarante & neuf mille, 8c la negatiue des 
mefmcspropofitions, trois cents dix mille, neuf cents cinquante 8c deux. Et Xeno- 
crates a affeuré qu e le nombre des fyllabes que font les lettres ioindes 8c meflees en- 
D femble, monte à la fomme de cent millions 8c deux cents mille . Pourquoy donc- 
qucstrouueralon effrange que le corps aiant en foy tant de diuerfes facilitez, & ac¬ 
quérant encor tous les iours, par ce qu’il boit 8c qu’il mange,tant de differentes qua- 
litcz, attendu mefmement qu’il vfe &de mouuements 8c de mutations qui n’ont 
ny temps ny ordre toufiours vn & certain. Si les complications 8c entrelaffeures de 
tant de chofes enfemble apportent de nouuelles, 8c inufitees fortes de maladies, 
comme Thucydides eferit que fut la peftilence à Athènes, coniectu rant que ce n’e- 
ftoitpas maladie ordinaire en ces pais, par ce que les belles de proyequi mangent 
chair,ne vouloient pas toucher aux corps qui en eftoient morts. Et ceulx qui fureur 
malades alentour de la mer rouge, ainfi comme Agatharchides eferit, eurent des 
accidentseftranges,que perfonne n’auoit iamais ne leus ne veus:& entre autres, qu’il 
leurfortoit de petits ferpenteaux, qui leur mangeoient le gras des iambes, 8c les 
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fou ris des bras. Et quand on leur cuidoit toucher, ils rentroient au dedans, & fen- E 
ucloppansparmy les mufclcs engendraient des boffes ôc apoftumes quifaifoient 
des douleurs intolérables:& ceft inconuenient n’auoit iamais efté veu dcuant,& ia- 
mais n’a cité reueu depuis, ny à d’autres qu’à cculx la, comme plufieurs autres acci- 
dcnts.Car il y a eu homme qui aiant efté bien longuement trauaillé d’vne rétention 
d’vrine, ietta à la fin par la verge vn feftu d’orge auec Tes neuds:& nous fçauonsque 
vn noftre amy ôc hoftc,icunc adolcfcent, rendit auec grade quantité de femécc vnc 
petite beftiole velue, qui auec plufieurs pieds marchoit bien virement: Et Ariftote 
eferit que la nourrice d’vn Timon en la Ciliciefe retirait à part deux moys durant, 
tous les ans,fans boire ny mâger,ny donner autre apparence de vie, finon quelle ref- 
piroit.Et certes il eft efeript es liures Meloniés qu’vn certain figne de ceulx qui ont le 
foie gafté,cft quand ils efpicnt diligemment par la maifon les fouris domeftiques, & 
qu’ils courét apres,ce qui ne fe voit maintenat nullepart.Et pourtant ne nous efmer- 
ueillons point,!! nous voions venir en eftre quelque chofe qui parauat n’ait point e- F 
fté.ny aufli fil viét puis apres à defaillir.Car la caufe en eft la nature des corps,qui pré- 
nent tantoft vne &: tâtoft vne autre téperature: & fi Diogenian nous veut introduire 
vn air nouueau,vne eau peregrine,biffons les là,côbien que nous fçauôs bien que les 
feéfateursdeDcmocritusdifent ôc cfcriuent,que des modes qui periffent hors dcce- 
ftui-cy, ôc des corps effranges qui de celle infinité de mondes influent en ccftui-cy, 
bien fouucnt il naift des principes de peftilences ôc d’accidents extraordinaires.Laif- 
fons aufli les particulières corruptions qui aduiennét en diuers pais, ou par tremblc- 
méts de terre,ou par ardeurs ôc feichereffes exccflîucs, ou par pluies extraordinaires, 
defquellcs caufes il eft force ôc que les véts,& que les riuieres ôc ruiffeaux fe refentét, 
attendu qu’ils naiflent de la terre,qu’ils en deuiennét malades ôc fen altèrent. Mais il 
ne fault pas omettre les alterations ôc changements qui aduiennent en noz corps des 
chofes que nous màgcons & beuuons,8t du refte du trai&ement de la perfonne.Car 
plufieurs chofès, dont les anciens n’ont iamais tafténegoufté, font maintenant en G 
delices, eftimees trefliuoureufes, comme le breuuage de miel & de vin, & la 
fommade . Quanta laccruelle, on dit qu’ils ne la nommoient pas feulement,ains 
la iettoient,aiants en horreur de l’ouir nommer feulement. Et quant au concom¬ 
bre, au melon, au citron & au poiure, ie cognois encore beaucoup de vieillesgents 
qui n’en fçauroient goufter. Parquoy il eft croyable que noz corps reçoiuentvn 
cftrange changement, & altèrent leur température,acquérants peu à peu vnc quali¬ 
té toute autre, 8c vne fuperfluité d’excremcnts toute differente qu’au parauant. Et 
fi eft encore à croire,que la mutation de l’ordre des viandes y fait beaucoup : car les 
froides tables que Ion appelloit au parauant d’huytres, de heriffons de mer, d’œufs 
durs, de fàllades Sc herbages cruds, eftans corne des piétons difpos &c légers, que Ion 
a transferez de la queue a la tefte de l’armee, ont maintenant le premier lieu, là où 
elles fouloient anciennement auoir le dernier. Aufli fait grande diuerfité ce que H 
nous appelions Propoma, comme qui diroit, l’auant boire : car les anciens ne beu- 
uoient pas feulement de l’eau deuantquedc manger: Ôc maintenant à ieun auant 
que manger, eftants prefquc yures,apres qu’ils ont bien trempé leurs corps, ils com- 
manccnt alors à manger, Ôc leur eftomach bouillant defia,ils y fourrent toutes cho¬ 
fès incifiues& aigues pour irriter &prouocquer l’appetit, Ôc puis fempliffent en¬ 
core d’autres viandes. Mais il n’y arien qui ait eu plus de pouuoir d’apporter muta¬ 
tion, ôc engendrer des nouucllcs maladies, que tant de façons que Ion donne à la 
chair de noftre corps és baings, car on l’amollift premièrement Sc la fond on, com¬ 
me le fer au feu,& puis on luy donne la trempe auec l’eau froide, 

LàPhlegeton ôc Acheron ardents 
De rouge feu fe coulent au dedans. 
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A II me fcmble que fi quelqu’vn de ceulx qui ont vefcu vn peu deuant nous, voyoit la 
porte ouuerte de noz cftuucs, il pourroit dire cela. Là ou les anciens vfoient d’eftu- 
iiesfi tempérées & fidoulces,que le Roy Alexandre aiant la fiebure couchoit 8e 
dormoit dedans, & les femmes des Gaulois y portants les pleins pots de boulie,là 
manveoientauec leurs enfans qui fc lauoient quand fie elles. Mais maintenant il 
fcnible que ceux qui font dedas les eftuucs foient aux gros (ànglots, tant ils halettent 
èc palpitent, comme ceulx qui eftouffent: 6c l’air que Ion y relpire eftant méfié de 
feu 6c d’humidité,ne lailfe pas vn endroit du corps à repos, ains croule,fecouë,fie re¬ 
mué de fon lieu iufques à la moindre parcelle, tant que nous venions à les efteindre 
ainfi enflammez 6c bouillans. Iln’eft doneques pointbefoing,Diogenian,decau- 
fes peregrines venants de dehors,ny des entremondes:ains,fans aller plus loing que 
nous mefmes ,1c changement de la façon de viure eftfuffilânte caufe pour pouuoir 
6c engendrer 8e faire cefler en nous des maladies. 

b QVESTION DIXIEME. 

P ourc^my efi-eequeton ne croit point attxfonges de ïAutomne. 

F Lorusfcftantmisfurles Problèmes 6c queftions naturelles d’A ri Ilote, que Ion 
auoitportees pourpaflerletempsauxThermopyles,le remplit luy mefmes de 
plufieursdoubtes,& en remplit encore les autres, comme font ordinairement les 
hommes ftudieux,rendants en cela tefmoignage à Ariftote qui dit,que le beaucoup 
fçauoir apporte beaucoup d’occafions de douter. Si nous donnoient les autres que¬ 
ftions agréable paffetemps & entretien en nous promenant furiour, mais ce que 
Ion dit des fonges,qu’ils font plus mal afleurez 6c incertains, principalement es mois 
que les feuilles tombent des arbres. Phauorinus aiant vacque le relie du iour à autres 
C lettres, feremeit fus apres foupper : fi fembloit à tes familiers qui font mes enfans 
qu’Ariftoteauoitfuffilàmmentfolulaqueftion, 6c penfoient qu’il n’en falloitrien 
enquérir ne dire d’auantage,finon en attribuer, comme il fait, la caufe aux frui&s 
nouueaux : car ellans encore frais en leur vigueur ils engendrent en noz corps beau¬ 
coup de vents 6c debrouillemés : car iln’efl:pas vraylcmblablc que le vin fcul bouil¬ 
le fie fe courrouce, ny que l’huile eftant frais faittcfacc dubruitenbruflant dedans 
les lampes, failant la chaleur euaporer ce qu’il y a de ventofité, ains nous voions que 
fie les bleds fie les frui&s des arbres nouueaux font enflez fie tendus, iufques à ce qu’ils 
aient exhalé tout ce qu’il y a dccrud, fie de flatueux en eulx. Or qu/il y ait des vian¬ 
des qui facent Ionger,Ôe qui engendrent des vifîons turbulentes en dormant, on en 
allégué le tefmoignage des febues, Se la telle du poulpe, defquclles viandes on com¬ 
mande de fabftenir à ceulx qui veulent deuiner les cnofes à aduenir par leurs fonges. 
D OreftoitPhauorinus merueilleufement grand amateur d’Ariftote,Se attribuoità 
l’cfcholePeripatetique celle louange, que leur dodtrine eftoit plus vrayfèmblable 
que de nuis autres philofophes : mais lors il tira vn ancien propos de Democritus 
hors delà fumee,dont il eftoit tout oblcurcy, pour le fourbir fie efclarcir.Suppofant 
celle vulgaire opinion que dit Democritus, que les images fe profondent dedans 
noz corps à trauers les porcs, fie que reuenans du fond elles nous caulent les vifions 
que nous auons en dormant, Se quelles viennent de tous collez fortans des vtenlil- 
les, des habillemens,des plantes, mais principalement des animaulx, à caufe qu’ils Ce 
meuuent beaucoup, fie ont de la chaleur, aians non feulement les fimilitudes Se for¬ 
mes empraintes des corps,comme Epicurus penfe,qui fuit iufquesicy l’opinion 
de DcmocrituSjfie puis la lailfe là, mais aufli tirans apres foy les apparences des mou- 
uemens de l’ame, fie des confeils, des mœurs,Se des paflions, fie que entrans auec ce- 
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la clics parlent comme fi c’eftoient chofes animées, & diftinélement apportent à E 
ceulxqui les reçoiuent les opinions, les paroles, les difcours,ôc les affections de 
ceulxqui les tranfmettent, quand en entrant elles retienentencoresles figures bien 
cxprelfesôc non confufcs, ce quelles font quand leur cours ôc cheminement fe fait 
ville par l’air bien vny, fans trouuercmpefchement quelconque. Or l’air de l'Au¬ 
tomne auquel les arbres perdent leurs feuilles aiant beaucoup d’inegalitez ôc affré¬ 
tez, diuertitôc deftourne en plufieurs pars les images, & rend leureuidence foible 
ôc fuyante, ellant obfcurcie par la tardité ôc demeure de leur cheminement: comme 
au contraire quand elles faultenthors des chofes qui en fontgrolfes, ôc qui brulîcnt 
d’ardeu r de les enfanter, quelles font beaucoup, ôc palfans viftement leur chemin, 
elles rendent alors les apparences toutes fraifehes ôc fort fignifiantes. Et puis iettant 
fon regard fur Autobulus, ôc fe prenant à rire : Il me femble, dit il, que ie vous voy 
appareiller de combattre les vmbres de ces images icy,ôc paflants l'attouchement de 
la main fur vne vieille opinion, comme fur vne peinture, vous y penfez faire quel- F 
quechofe. Nefaittespointlefinauecnous,cerefpondit adoncq Autobulus : car 
nous fçauons bien que vous tenez ôc approuuez l’opinion d’Ariftote,mais pour 
luy donner luftre, vous luy comparez celle de Democritus pour luy feruir d’vmbre 
5c de feuilles. Nous renuerferons doncq celle la, 5c combattrons celle cy qui accufe 
les nouueaux fruits, ôc blafme ce que nous aimons tant, làns propos : car ôc l’Efté 5c 
l’Automne porteront tefmoignage , que lors que nous mangeons les fruits les plus 
frais, 5c aiants plus belle cotte, comme dit Antimachus, c’ell lors que nous auons 
les fonges moins trompeurs 5c moins menteurs. Mais ces mois la qui font tom¬ 
ber les feuilles des arbres, ellans alfis ôc logez aux fauxbours de l’hyuer, ont défia ré¬ 
duits les grains 5c les fruits des arbres à leur parfaitte concoCtion, ôc rendus fleltris, 
ridez, grellez, ôc aiants perdu tout ce qu’il y auoit de violent ôc de furieux. Et quant 
au vin nouueau, ceulx qui le boiuent le plus récent, c’eft ordinairement au mois de 
feburier apres l’hyuer, 5c ceiour la auquel on commance, nous autres en noftrepaïs, Q 
l’appelions le iour de la bonne Fortune : 5c les Athéniens l’appellent Pithœgia, pour 
ce que Ion y ouure les tonneaux. Mais quant aux moull qui bouilt encore, nous 
voions que iufques aux manœuurcs mefmes craignent d’en boire. Celfans doncq’ 
de calomnier les dons des Dieux, prenons vn autre chemin, auquel nous conduit le 
nom mefmedelafaifon , 5c des fonges venteux 5c trompeurs : carlalàifon fappclle 
à caule que les feuilles des arbres tombent pour la froideur ôc feicherelfe du 
temps, fi ce n’eft de quelque arbre qui foit de température chaulde 5c gralfc,comme 
l’oliiiier, le laurier, ôc la palme, ou bien humide, comme le lierre, ôc le meurte:car 
àceulxlaleurtemperature leur fert,5c auxautres non,par ce que celle propriété 
collante Ôc retenante ne leur demeure pas ellantleur humidité naturelle ou gelee 
de froid, ou dcfeichee, pour ce qu’elle eft foible, ôc qu’il y en a peu. Le florir donc- 
ques ôc le croillre ôc verdoyer aux plantes, ôc encore plus aux animaulx, vient de H 
1 humidité ôc delà chaleur, ôc au contraire la froideur ôc la feichereffe leur font 
mortelles. Voila pourquoy Homere appelle de bonne grâce les hommes verdsôc 
gaillards sfitçW, c’eft adiré humides, ôc fe refiouir i«!na %, comme qui diroit, fhume- 
dter ôcarrofer:ôc au contraire,ce qui eft efpouuentable Ôc douloureux, Sc 

x§vi?ôr, comme qui diroit, roide ôc tranlfi de froid, ôcvn corps mort ôc fciché côme 
vne mommiefappelle«AijS«;, fuis humeur, ôts-wM-n); vne anatomie feichecau Soleil 
ou a la fumee, qui font tous mots tendans à iniurierôc diffamer la feicherelfe. D’a- 
uantage le fang, qui elt la principale force ôc vertu qui foit en nous, cil enfemble ôc 
chaud ôc humide, ôc la vicillelfe eft defeCtueufe de l’vn ôc del’autre . Orlèmbleil 
que l’Automne foit comme la vicillelfe de l’annee acheuant làreuolution : car l’hu¬ 
midité n’eft pas encore venue, ôc la chaleur fen eft défia allee, ou n’eft plus forte, Ôc 
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a qui cft vn figne cîc froidcur & de feicherefle, il rend les corps enclins Ôc difpofèz aux 
maladies. OreftilneceflairequcramecompatiftTe&fe fente des indifpofitionsdu 
corps , ôc que les efprits eftans figez ôc engroffis, la vertu diuinatrice fofFufque & fe 
terniffe, ne plus ne moins qu’vn mirouer qui eft tout cfpris de brouillas: voilapour- 
quoy il ne rend ôc ne renuoye rien qui foit'bien exprimé ne bien apparent, d’autant 
qu’il cft mal poly ôc ridé,non reluyfànt ôc lifte. 


Le Neufieme Liuredes propos de table. 

QV ESTION PREMIERE. 

Des Vers qui ont ejlé autrefois opportunément ou importunément ejerie^. 

E neufieme liure des propos de table, Socius Scnccion,contient 
les propos qui furent tenus à Athènes en la fefte ôc folennité des 
Mufes,parcequclenombrenouenaireconuient&eftfortbien- 
feantauxMufcs: &fi le nombre des queftions furmonte la di¬ 
zaine ordinaire des autres liures, il ne fen fault point efbahir, 
parce qu’ilfalloitrendre aux Mules tout ce qui appartientaux 
Mufcs fans leur rien ofterny retenir, non plus qu’aux chofes la¬ 
ctées, attendu que nous leur deuons plus de chofes &z de plus belles, que celles- 
là. Ammoniuseftant capitaine de la ville d’Athencs,en faueur de Diogenianus 
voulut fçauoir comment profitoiét les ieunes hommes qui eftudioient aux lettres, 
enlaGeomctrie,en la Rhétorique, ôc en la Mulîque :&pour ce faire, il conuiaa 
foupperles plus fameux regents ôemaiftres qui fuflfentenlaville. Il yauoit encore 
C pluheurs autres gents doéfes ôc ftudieux,&;prefc^uetous fes familiers & amis. Or 
Achilles ésieuxdesfuncraillesdePatroclusneconuiaàfoupperauecluy que feule¬ 
ment ceulx qui auoient combattu telle à telle à oultrance, voulant, ainfi comme 
Ion dit, que fi les armes d’auenture les auoient allumez de cholcre, ou d’appetit de 
vengeance l’vn encontre de l’autre, qu’ils la dcpolâflfent ôc quittaient en beuuant ôc 
mangeant à mefmetable enfcmble. Mais il aduint lors tout le contraire à Am* 
monius, car la ialoufie, contention ôc émulation de ces régents fefehauffa d’auan- 
tage quand ils eurent bien beu, ôc défia commançoient à fentrearguer ôc defier les 
vns les autres fans ordre ny iugement: parquoy il commanda premièrement au 
muficien Eraton de chanter fur la Lyre. Si commançafon chant par ces vers. 

Il n’y a doncq pas vnc feule forte 
De quereller. 

D Et fut loué d’auoir feeu bien à propos accommoder ôc appliquer les paroles de fon 
chant à ce qui fe prefentoit. Et puis il meit en auant ce fubieél ôc argument de deui- 
ferdes vers opportunément proferez, difant que cela non feulement auoit bonne 
grâce, mais aulfi quelquefois apportoit grande vtilité . Si fut incontinent en la 
bouche d’vn chafcun,le poëtc qui aux nopces du Roy Ptolomeus, lequel efpoufoit 
fa propre fœur, ôc eftoit eftimé faire en cela vn a&e eftrange ôc illicite, commanda 
fon chant par ces vers, 

Lors Iupiter Deité fouueraine. 

Manda Iuno fafemme Ôc fœur germaine. 

Etceluy qui fappareillant pour chanter apres foupper deuant le Roy Demetrius, 
comme le Roy luy euft enuoyé fon fils Philippus, qui eftoit encore vn petit enfant, 
adiouftafur le champ, 
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Qui d’Hcrcules & de moy Toit bien digne. 

Et Anaxarchus, comme Alexandre en vn foupper luy iettaft des pommes, enfe Ie- 
uant de table dit ce vers, 

Vn Dieu fera par vn homme blecé. 

Et vn tres-gentil enfant de Corinthe, eftant mené prifonnicr entre les autres, quand 
la ville fut prife,comme Mummius pour elprouuer ceulx qui eftoient de libre con¬ 
dition les feift eferire, il efcriuit ces vers, 

O bien heureux & trois & quatre fois, 

Ceulx qui font morts cy deuant des Grejois. 

On dit qu’il feit fi grad’pitic à Mummius,qu’il fen prit à pleurer,& qu’il remcit pour 
l’amour de luy en liberté tous ceulx qui eftoient de fa parenté. Auftî feit on men¬ 
tion de la femme d’vn Theodorus, i oucur de Tragçdics, laquelle eftant le iour pro¬ 
chain qu’ils deu oient faire à l’enuy à qui gaigneroi t le pris,nc le voulut pas receuoir à p 
coucher auec elle : mais comme il fut retourné du Théâtre où il auoit gaigné & em- 
portéle pris, elle le bailà, & luy dit ce vers, 

D’Agamemnon le noble fils il feft 
Ores permis faire ce qu’il te plaift. 

Aulfiy eut il qui en alléguèrent plufieurs autres importunément proferez, & qu’il 
cftoit bon de fçauoir comment pour fen garder, comme de Pompee le grand, apres 
qu’il fut de retour de fa grande expédition, le maiftre qui monftroit à fa fille luy 
voulant faire veoir comment elle auoit profité ,aiant fait apporter vn liure pour la 
faire lire, luy ouurit en vn tel endroit, 

Tu es venu làin & làuf de la guerre. 

Que pleuft à Dieu qu’on t’y euft mis en'terre. 

Et corne vne nouuelle incertaine fans auteur euft efté apportée à Caflîus Longinus, 
que fon fils eftoit mort en pais eftrange, n’en pouuant fçauoir la vérité, ny aufli en G 
ofter la fufpicion de fa fantaifie, il y eut vn Sénateur défia homme d aage, qui le ve¬ 
nant vifitcr,luydit,Nemefpriferastupoint Longinus ce vainbruit de ville incer¬ 
tain,& cefte nouuelle quia efté femeepar quelque homme malin? comme fi tune 
fçauois pas bien, & que tu n’euflès pas leu cefte fentencc, 

Iamais en vain publique renommée. 

Ne fe trouua auoir e/lé femee. 

Et celuy qui en l’Ifle de Rhodes en plein Theatre à vn Grammairien qui luy deman- 
doitvn carme, pour la defliis faire monftre defonfçauoir deuant le peuple, bailla 
ceftuy-cy, 

Va t’en dehors cefte Iflc viftement. 

Va des viuans le pire garniment. 

Et ne fçait on fil le feit de propos délibéré, pour faire iniure à ce pauurc Grammai- H 
rien,oufice fut enuis qu’il rencontra à propos. Tant y a que ce deuis appailâ gentil- 
ment & dcxtrementle tumulte. 

QVESTION II.&IIF. 

Pour quelle caufe a efté A, mife U première des lettres : En quelle propor¬ 

tion a efté compoftê le nombre des Voyelles & demy-Vojelles. 

E STANT Iacouftume à Athènes durant les feftes desMufcs,que Ion portoit 
par la ville des forts, & que ceux qui fe rencontroient tiroient au fort, à qui de- 
manderoit le premier quelque queftion dclettres à fon compagnon. Ammonius 
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craignantquegents de mefme profeffion fc rencontraient enfemble, ordonna que 
fans tirer au fort, le Geometricn propoferoit vne queftion au Grammairien , 8c le 
Rhetoricicn au Muficien, 8c réciproquement aulïi qu’ils relpondroient. Parquoy 
HcrmiasleGeometrien, propolaà Protogencslc Grammairien , Qtfil luy diftlâ 
caufepour laquelle A ,cftoitmife la première de toutes les lettres. Il luy rendit la 
caufe qui fc dit par les efcholcs,car il eft certain qu a trefiufte tiltre les voyelles prece¬ 
dent toutes les muettes & demy-voyellcs,& entre icelles y en aiant aucuneslongues, 
les autres brcucs, les autres ambiguës, & de deux temps que Ion appelle, ces derniè¬ 
res à bon droit doiuent eftre iugees de plus grande dignité 8c puilïance, & entre el- 
lesdoitauoir&tcnirle rang de capitaine cellequi va toufiours deuant,ôc iamais 
derrière les deux autres, comme eft Alpha, laquelle ne veult iamais féconder Iota, 
ny aller apres Ypfilon, de manière que des deux il fenface vne lyllabe,ains com¬ 
me fen courrouçant 8c foftant de là,elle veult auoir là propre place, 8c au contraire 
g mettez la auec laquelle vous voudrez des deux autres , prouueu quelle aille dé¬ 
liant, ellefaccordcra 8c fera des fyllabes, comme nous voions en ces mots, «veto?, 5c 
«vaw, 8c en ces autres 8c innumerables autres tcls,ainfi va elle deuât tou¬ 

tes les autrcs,&: l’emporte,comme font ceulx qui côbattent à toutes les cinq fortes de 
ieux facrcz déliant les communes, par ce quelle eft voyelle deuant les autres voyel¬ 
les, par ce quelle eft de deux temps ,& deuant celles de deux temps, par ce quelle 
marche toufiours la première, & iamais ne va apres nyne fuit les autres. Quand 
Protogenes eut Achcué, Ammonius m’appella &c me dit, Ne veulx tu point fccou- 
rir Cadmus, toy qui es Bœotien ? car on dit qu’il mcit Alpha la première, deuant 
toutes les autres, par ce que Alpha en langage Phçnicien fignifievnbœuf, qu’il re- 
putoitnonle fécond, ny le troificmc, comme fait Hcfiode,mais le premier entre 
les meubles necelfaires à l’homme. Non pas moy, disic,carie fuisplus tenu de fc- 
courir plus toft mon grand pcrc,fi ic puis,que non pasccluy de Bacchus : Car 
C Lamprias mon grand pere difoit,quc la première voixdiftindc& articulée que 
l’homme prononce c’eft par la puilïance de l’Alpha : car le vent 8c l’elprit qui fort de 
labouche fc forme principalement par lemouucmcnt des leures, lefqucls cftans ou¬ 
verts,de la fimple ouucrturcil en fort ce premier fon la,qui eft le plus fimple de tous, 
& qui a le moins de befoing de manufacture, n’appcllant pas mefme la langue à fon 
fccours,ny ne l’attendant pas, ains fort dehors, elle demourânt immobile en la pla¬ 
ce. Aulïi eft-ce la première voix que les petits enfans iettent, & Ion l’appelle ««', qui 
lignifie toufiours, pour ce que toufiours fentend celle voix, & plufieurs autres fem- 
blables dictions, comme «W», «A«Xoc?(tr, & croy aulïi que «ijar 8c itolyat non làns 

caufe ont ainfi efte nommez de l’entrebaillurc 8c ouucrture des leures, par laquel¬ 
le ce fon la en fort: & pourtant tous les noms de autres lettres muettes fe fèruenc 
de l’Alpha, comme d’vne lumière pour efclairer leur aucuglement, excepté vne. 
D Car il n y a que le Pi où la puilïâncc de ce fon la ne l'oit employée : car quant au Phi 
8c au Chi, l’vn eft le cappa mué en alpre fon, 8c l’autre le Pi. A quoy Hermias refpon- 
dit qu’il approuuoit l’vne & l’autre raifon. Et que ne nous distudoncqucs,lilya 
quelque raifon 8c proportion du nombre des lettres ? comme il me fembîc qu’il y en 
a, dont ie prens argument, par ce que la. multitude des muettes 8c des demy-voyel- 
les n’eft point fortuite ny des vnes enuers les autres, ny enuers les voyelles aulïi, ains 
fetrouue eftre félon la première proportion & medieté que nous appelions Arith¬ 
métique, par ce que eftans les vnes neuf,& les autres huit, le nombre du milieu 
vient à furmonter egallemét, comme il eft fiirmonté,& les deux bouts cftans alfem- 
blez cnfcmble,le plus grand au regard du plus petit eft en proportion telle que leno- 
bre des Mufes à celuy d’Apollo, par ce que le neuf eft attribué aux Mufes,& le fept ' 
Apollo,lefquels deux conioinéts enfemblefont le double de celuy du milieu, 
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bonne raifon, par ce que les demy-voyclles qui font entre les deux extremitez par- E 
ticipent de la puiffancc & efficace des deux bouts. Mercure, dit il, fut celuy qui pre¬ 
mièrement trouua les lettres en Ægyptc,& pourtant les Ægyptiens pour repre- 
fenter la première lettre peignent Ibis, d’autant quelle eft dedice à Mercure, & 
mal, félon mon iugement, donnant la precedcnce de toutes les lettres à vne belle, 
qui n’a ny voix, ny fon quelconque. Et attribue Ion à Mercure le quatre principale- 
mententreles nombres:&y a plufieurs qui efcriuent qu’il nafquitauffi au quatriè¬ 
me iour du mois: & puis le quatre multiplie par quatre, fait les premières que Ion 
appelle Phçniciénes,à caufe de Cadmus. Et des autres qui ont depuis efté inuentees, 
Palamedcs le premier en inuenta les quatre, & Simonides y en adioufta autres qua¬ 
tre. Or eft le premier parfait de tous les nombres le trois, comme aiant commance^ 
ment, milieu, & fin : &c puis le fix, comme eftant égal à toutes fes parties enfemble. 
De ces deux la le fix multiplié parle quatre, & le trois multipliant le premier cube, 
font le nombre de vingt & quatre.Comme il parloit encore,le Grammairien Zopy- F 
rion fenmocquoit tout apparemment, & parloit entre fes dents : mais fi toft qu’il 
eut acheué, il dit, que tout cela n'eftoit quvn babil friuolc, pour autant que ce n’a- 
uoit efté par raifon quelconque, ains par aduenture &c cas fortuit, que les lettres 
f eftoient trouuees en tel nombre & en tel ordre. Comme que le premier carme de 
l’Iliade fc foit rencontré d’autant de fyllabes, comme le premier de l’Odyflee, & de¬ 
rechef que le dernier de l’vne ait fuiuy de mefme le dernier de l’autre, tout eft aduc- 
nu fortuitement & cafuellcmcnt. 


QVESTION QUATRIEME. 

Quelle main de Venus bleça, D iomedes. 

A PRES cela Hcrmias voulut propolêr quelque queftion à ce Zopyrion, mais Q 
le Rhetoricicn Maximus luy demandafus Homere,quelle main de Venus 
Diomedcsauoitblecé. Et Zopyrion tout foudain luy contre-demanda, de quelle 
cuiife Philippus cftoit boiteux. Ce n’eft pas de mefme, refpondit Maximus, car De- 
mofthencs n’a point laiffé de moicn de pouuoir relpondre de cela:mais fi tu confef- 
fes ne le fçauoir pas, d’autres te monftrcront là où Homere dit à ceulx qui ont en¬ 
tendement de le cognoiftre, quelle main fut blecec. Il fembla que Zopyrion fuft vn 
peu eftonné de ce propos, parquoy luy fe taifànt, nous priafmcs Maximus de nous 
le monftrer. Premièrement, dit Maximus, les vers cftants ainfi, 

DcTydeusadoncle fils vaillant 
Par grand’ardeur à cofté treffaillant. 

Du fer trenchantqu’auoitfa iauclinc 

Perça le hault de là main féminine. pj 

Il eft tout cuidcnt que fil l’euft voulu frapper à la main gauche, il n’cuft point eu de 
befoing de làultcr à cofté, car il auoit vis à vis de fa droitte la gauche d’elle, luy cou¬ 
rant fus de front: & fi eft plus vrayfemblablc qu’il ait voulu bleçcr la plus forte main, 

& celle dont elle emportoit fon fils Æncas, &c dont elle fe fentant blecee lafchapri- 
fc du corps quelle enleuoit. Secondement quand elle fen fut retournée au ciel, Mi¬ 
neure en fc riant, dit ainfi à Iupiter: 

Certes Venus fubornant quelque dame 
Grecque, de fuiure en amoureufe flamme 
L’vn des Troyens que fon cœur aime tant, 

Affifc auprès d’icelle en la flattant, 

A quelque agraffe ou cffiingle enlâignec 
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^ Elle a vn peu (à main égratignée. 

Or ie croy que toy-mefme trcfluflîfiint regent, quand pour le carefTer tu touches 
quelqu’vn de tes difciples & que tu le flattes, que tu ne le fais pas de la main gauche, 
ains de la droide, comme il eft vray femblable que Venus,qui eftoit la plus gracieu- 
fe & adroide de toutes les Deefles, carefloit ainfi les Princefles Grecques. 

QVESTION CINQUIEME. 

Vourquoy efl ce que P laton dit , que lame d'Aiax eftoit "venue la vingtiefme au fort. 

C ELA refiouit tousceulxde la compagnie, excepté vn grammairien nommé 
Hylas,lequel Sofpis leRhetoricien voiant morne, taciturne &: tout engron- 
gné, à caufe qu’il ne luy eftoit pas gueres bien fuccedéenla preuue qu’il auoitmon- 
g ftree du profit quefaifoient àl’eftude fes efcholiers,il luy cria. 

Tout feule eftoit lame d’Aiax le fils 
DeTelamon: 

& puis luy acheua le refte en parole plus haute que quand on deuife familièrement 
enfcmble. 

Approche toyie te prie beau Sire, 

A fin que mieulx tu entendes mon dire, 

Et domtc vn peu la cholcre & courroux. 

Que ton courage a conçeu contre nous. 

Et Hylas grommelant encore en cholcre, qu’on luy auoit fait tort, refpondit batte¬ 
ment & impertincmment,que lame d’Aiax eftoit venue aux enfers la vingtiefme 
au fort, félon Platon,& quelle feftoit tournée en nature de lion,mais que plufieurs- 
fois il luy eftoit venu en penfec ce que le vieillard de la comçdie difoit, qu’il valoir 
q mieulx dcucnirafnc que de veoir,qucceulx qui valoient moins quefoy fuflentplus 
honorez & préférez. Dequoy Soipis fe prenant à rire: mais ie te prie deuant que tu 
entres en cefte peau debaudet ,fi tu as aucun foing de l’honneur de Platon,enfeigne 
nous pour quelle raifonil dit, que lame d’Aiax Telamonicn vient la vingtiefme 
parle fort à fairefon option: ce que Hylas rcfulànt défaire, parce qu’il penfoit 
qu’onfemocquaftde luy, à caufe qu’il luy eftoit fort mal fuccedé en fà difpute, 
mon frere Lamprias, prenant la parolcfN’eft-ce point, dit il, pour ce que Aiax em¬ 
porte toufiours le fécond lieu de beauté, de grandeur & de vaillance, 

Apres le fils de Pcleus parfait ? 

& le vingt eft la fecqnde dizaine, & le dix entre les nombres le plus puiflànt,comme 
Achillesl’eftoit entre tous les princes Grecs : dequoynous nous prifmes tous à ri¬ 
re. Et Ammonius,Tu te iouës auec Hylas,ditil, en diiànt cela, Lamprias : mais ie te 
D prie de nous difeourir à bon efeiant 8 c lins rire,puis que tu as volontairement pris la 
parole,touchant la caufe. Lamprias fe trouua vn peu eftonné de prime face pour ce¬ 
fte demande, toutefois y aiantpenfévn peu, à la fin il dit, que Platon fe iouë bien 
fouuent auec nous par les noms dont il vfe, mais là où il mefle quelque fable en par¬ 
lant de lame, il vfe fort de l’entendement. Car il appelle la nature intelligente du 
ciel, chariot volant, le mouuement armonieux du monde: & au lieu dont il eft que- 
ftion,qui eft à la fin du dixième liurc de la république, il fait venir vn meifager des 
enfers qui vient apporter les nouuelles de ce qu’il y a veu,& l’appelle Er en fon nom, 
Pamphylien de nation,Sc fils de Harmonius,nous donnant couuertemcnt à enten¬ 
dre par cela,que noz âmes fengendrent par armonie,& font conioindes âu corps, &c 
que quand elles en font deioindes & feparees,elles accourent de tous coftcz en l’air, 
ôc de là de rechef elles retournent à fécondés générations. Qui gardera donc, que 
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ceft à'wsw, quafi «/x*sw, c’eftàdire, vingtiefme,ncfoit die pour monftrer, que ce E 
n’eft pas à la vérité qu’il parle,ains plus toll par coniedure 8c fidion,ou pour ce que 
c’eftvn mort qui parle, comme chofe diète en l’air à l’aducnturc? Car il touche 
toufiours ces troiscaufcs, comme celuy qui premièrement ou principalement a 
cogneu 8c entendu comment la fatale deftineefe ioind & femelle aucc la fortune, 

8c aucc noftre liberal arbitre, 8c maintenant au lieu prealleguc, il monftre fingulic- 
rement bien, quelle puilTance es chofes humaines a chafcune de ces caufesla, attri¬ 
buant le chois &cledion de la vie au liberal arbitre : carie vice & la vertu n’ont 
point de maiftre qui les domine, 8c attacher à la neceftité de la fatale deftincc l’eftrc 
religieux enuers les Dieux, àcculx qui ont fait bonne option, ou le contraire à 
ceulx qui l’ont fait mauuaifc. Et les cncutes des forts qui eftants à l’aduenturc iettez 
&femezçà&là fans ordre arriuentàchalcundenous,introduifent la fortune, 6c 
preuiennentbcaucoup dece quieft noftre, par les nourritures 8c gouuernemcnts 
de république oùchafcun de nous fe rencontre. Car il n’eft pas raifonnablc dere- p 
chercher la caufe de ce qui fe fait fortuitement 8c cafuellcment,par ce que fil y auoit 
raifon au fort, ce ne feroit plus fortune ou cas d’aduéture,ains quelque prouidcncc 
ou quelque fatale deftince.Come Lamprias parloit encore,on appcrceuoit bien que 
Marcus legrâmairicn comptoit furfes doigts à par foy quelque chofe: puis quand il 
eut acheue,il nomma tout hault toutes les âmes qui font etiocquees en Homère,en- 
trelefquelles celle de Elpenor vaguoit encore fur les confins n’eftantpas alfcmblec 
auec celles qui eftoientaux enfers en l’autre monde, par ce que le corps n’en cftoit 
pas encore inhumé. Quant à celle deTirefias,ilfemble n’cftrepas raifonnablc delà 
compter au nombre des autres, 

Auquel encor qu’il foit mort feulement, 

Proferpinea donné entendement 

8c puilfance de parler 8c d’entendre les viuants,encore auant qu’il ait beu du fiing des 
vidimes immolées. Si doneques, Lamprias, tu oftes celles la & comptes les autres, G 
il fe trouucraque lame d’Aiax fut la vingtième de celles qui vindrent deuant Vlyfi- 
fes, 8c à cela fait allufion Platon en fe iouant 8c conioingnant là fable aucc l’euoca- 
tion des morts quieft en l’QdyfTec d’Homere. 

QVESTION SIXIEME. 

Quefgnifela fai? le en laquelle on feint que Neptune fut Vaincu: & pourquoy les 
Athéniens ejfacent & ojlcnt le deuxiefme iour du mois d'Aoufl. 

I C Y feftant cftcué vn bruit,Mencphyllus philofophe Peripatetique appellant 
nommeement Hyllas: Tu vois, dit il, que la queftion neftoit point vnc rnocque^ 
rienygaudiflcric,maislaiflemoylà,monbelamy, ce mal plailànt Aiaxla, 8c du- H 
quel le nom cft de mauuais prefàge, comme dit Sophocles : 8c te renge du cofté de 
Neptune que luy mefme nous raconte auoirefté plufieurs fois vaincu, en cefte 
villepar Mincruc,cn Delphes par Apollo, en ArgosparIuno,cnÆgincpar Iupiter, 
en Naxe par Bacchus, 8c neantmoins par tout en fes rebuts 8c defaueurs ’eft 
toufiours monftrédoulx&gracieux, fans tenir fon cœur. Qrfil foit vray, ila en 
cefte ville temple comun auec Minerue,auquel encore y a il vn autel dédié àl’Ou- 
bliance. EtlorsHylasfcmblantvnpeu plusrcfiouyrTu oublies, dit il, Menephyl- 
1 us,à dire,que nous auôs ofté le deuxiefme iour du mois d’Aouft,non pour caufe de 
la Lune, mais pourcc que ce fut le iour que ces deux Dieux la plaiderét de la feigneu- 
rie de cepais. Ncptune,dit Lamprias, en tout feft moftréplus ciuil 8c équitable que 
Thralybulus,fi non vainqueur, corne l’autre,mais vaincu,il a oublié fon mal- talent. 
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Icy y a Vne brecbe grande de defeftuofitê en l'original Grec, 
ou défaillent les queflions qui enfuiuent. 
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1 Vourquoy efl-ce que les accords font diuifeç & diflribueg en trois. 

g En quoy different les interualles mélodieux & accordants. 

c, Quelle efilacaufe quifait ïaccord , & pour quoy efl-ce quequandon touche enfemble 
deux cordes accordées la mélodie efl au bas. 

io Vourquoy efl-ce que les reuolutions du Soleil & de la Lune efiants égalés en nombre t neat- 
moms on Voit que la Lune eclipfe plusfouuent que ne fait le Soleil, 
i r Que nous ne demouronspas touflours mcfmes & Vns, d'autant quenoflre fub fiance cou¬ 

le touf ours. 

u Lequel eflplus Vrayfemblable que les cfloilles foient en nombre pair, ou en nombre 
non pair. 

B 

Ce qui enfuit efl la fin de la douffieme queflion. 

Lyfander fouloit dire, qu’il fault tromper les enfants auec des oflelets,& les hommes 
auec les iurements. I’ay, dit Glaucias, ouy dire ce propos la de Polycrates le tyran, Se 
encore à l’aduenture fattribuc il à d’autres. Mais pourquoy eft-ce que tu le me de¬ 
mandes ? Pource, dit Sofpis, queie voyque les enfants rauiffent les oiïclets, & les 
Academicques prennent les paroles. Car ilmefemblc que cescftomachslane dif¬ 
ferent rien de ceulx qui tendants le poing, demandent (lis tiennent nombre pair 
ou non pair en leur main clofe. Protogenes doneques le leuant m’appelle par mon 
nom, Se me dit: Que voulons nous dire, de laiffer ces Rhetoriciens icy ainfi brauer 
Sefemocquer desautres,8e qu’on ne leur demande rien cependant, & qu’ils ne con¬ 
tribuent point leur cotte partie à ces propos icy? fi ce ne 11 qu’ils veuillent dire qu’ils 
C n’ontpart ny communication aucuncaux deuisde table en bcuuant, attendu qu’ils 
font admirateurs Se lèClateurs de Dcmolthcncs qui iamais en là vie nebeut vin. Ce¬ 
la n’en cllpascaufe, disie,ainsc’eftquenousne leur auons rien demandé: mais fi 
vous n’auez quelque chofe de meilleur, ie icurpropofcray vnfaid de répugnance 
de loix contraires tiree d’Homerc. 


QVESTION TREZIEME. 


Vne queflion de loix contraires tiree du troifieme de l'Iliade d'Homere. 

Q V EL LE? me demanda il. le te la diray, dis ic, Se leur propoferay quant & 
quant, & pourtant qu’ils prcflent l’oreille attentiuement : car Alexandre Paris 
D au troifieme de Iliade defie Mcnelaus à certaines conditions en celle manière: 
Aflemblez nous au milieu des deux olts, 

Menelaus Se moy, en vn camp clos, 

Pour telle à telle cfprouucr fur la plaine 
A quides deuxappartiendraHeleine 
Auecfes biens : Se qui demourera 
Victorieux Se plus vaillant fera. 

Pour fon butin que la Dame il emmenc, 

Et fes ioyaux auec en fon domaine. 

Se de rcchcf He&or faifant entendre à tous,Se déclarant aux vtis Se aux autres le dc- 
fy de fon frère,vfc prefque des mefmcs paroles en dilànt, 

IlveutquetousTroyens Se Grecs gendarmes 
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Pofent à terre 8t furfeent les armes, E 

Pendant que feuls Mcnelaus St luy 
Se combattront telle à tcfte,St celuy 
Qui reliera le vainqueur, qu’il emmène 
La Dame auec Tes biens en Ton domaine. 

Mcnelaus aiant accepté les conditions, ils iurent les articles accordez, St dit ainfi 
Agamemnon, 

Si Alexandre cft au combat fi fort 
Que de renger Mcnelaus à mort, 

Qu'il gaigne Hclcinc auec tout Ton bagage: 

Si au rebours Menelaus faccagc 
Mort Alexandre, il ait en Ton pouuoir 
Incontinent fa femme St fon auoir. 

Or pour autant que Menelaus vainquit bien, mais il ne desfit pas Alexandre, chaf- F 
cune des parties fouftenant fa demande foppofe à celle des ennemis. Les Grecs la 
prétendent, comme aiant Paris eftévaincu: St lesTroyensîaleurdenient, pource 
qu’il n’eftoit pas mort. Comment doncq eft-cc qu’il fault fententicrSt iugcrence 
différent? C’eft affaire non aux philofophes, ny aux grammairiens, mais aux Rheto- 
riciens qui font fçauans St en droid St en philofophie corne vous. Sofpis adonc ref- 
pondit,quelacaufedu défendant eftoit meilleure, comme fi c’eftoit loy. Car l’afi- 
fàillant luy a dénoncé foubs quelles conditions le combat fe deuoitfairc, Stlcde- 
fendantles aiant acceptées St receuës ,il n’eft pas en eulx d’y pouuoir rienadiou- 
fter. Or le cartel du deffy n’a pas porté ce s mots, Qui tucroit St maffacreroit: mais. 
Qui vaincroit St qui gaigneroit :& auec grande raifon,car il falloir que la Damcap- 
partintau plus vaillant, St le plus vaillant cft le vainqueur. Cariladuient bien fou- 
uenr que les plus vaillants font tuez des mefehants, comme depuis Achillcs d’vn 
coup de flefehe fut tué par Paris:St ne croy pas que pour auoir efté ainfi tué, perfon- G 
nevouluft dire qu’Acnillcs en fuft moins vaillant, nyappeller celavidoirc, mais 
plus tort vne malheureufe St iniufte rencontre de celuy qui tira fi droiét: mais He- 
dor au contraire fut vaincu par Achilles premier que tue, nel’aiant pas attendu, 
ainsenaianteu peur,St fcneftantfuydeuantluy. Car celuy quirefulclalice Scfca 
fuit, il cft vaincu tout aplat, fans auoir dequoy couurirou exculcrlà desfaitte,St 
confeffeque fonennemy vaultmieulxque luy : St pourtant premièrement Iris en 
venant dire lanouuellcà Helene luy dit. 

Ils combattront de long bois à outrance, 

A qui des deux t’aura en fa puiffance, 

Et du vainqueur l’cfpoulc tu feras: 

Et puis Iupiter mefine adiuge le pris de la vidoire à Mcnelaus, 

Menelaus comme il eft tout notoire, pp 

De ce combat gaignera la vidoire. 

Carceferoit vne mocquerie de dire qu’il euft vaincu Achilles, pour luy auoir tiré 
de loing par derrière vn coup de flefehe, St donne au talon qu’il n’y penfoit pas, ny 
ne fendonnoit point degarae: St que luy maintenant fen eftantfuy, comme laf- 
che St mefeliant, 8t feftant allé cacher entre les bras de fa femme,aiant efté par ma¬ 
niéré de dire,vif defpouillé de lès armes,fon compagnon n’cuft pas mérité d’empor¬ 
ter contre luy le pria de la vidoire feftant à là défiance monftré plus vaillant que 
luy, 8t eftant demouré fur le champ vainqueur. Glaucias adonc prenant la parole 
dit premièrement, qu’en toutes loix,edids,tranfadions St contraux, les fubfequcns 
font toufioursreputezplus valides St de plus d’efficace que ne font les precedents,St 
les fécondés St dernierespadions furent celles qui par Agamcmnonfurentfaittes, 

là où 
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^ là où pour la fin la mort expreflemét eftprefcripte ôc non pas l'eltre vaincu. Et puis la 
première padion n’eft faitte que de paroles fimplemét,ôc celle cy qui eft venue apres 
a efté faitte auec iurcment, en y adiouftant maledidions ôc exécrations alencontre 
deceulxquilatransgrclferoient, ôcnefutpas appuouuee ôc ratifiée par vnhomme 
feul, mais par toute larmee enfemble, de maniéré que celle fécondé eft celle qui 
proprement ôc véritablement fe doit appcller padion Sc contrad,làoùla fécondé 
n’eft feulement qu’vn cartel 5c vne défiance. Ce que confirme leroy Priam,qui apres 
auoir iuré les articles du combat, fe retire en dilànt 
Iupiterfçaitjfi font les autres Dieux 
Qui font au ciel immortels glorieux, 

A qui des deux fatale dellince 
A ce iourd’huy la mort determinee. 

Carilfçauoitquele combat eftoit accordé à celle condition la, 5c pourtant vnpeit 
g apres Hedor luy mefme dit, 

Le hault tonnant en fon throfneeleué 
N’a le ferment du combat acheué. 

Carie combat demoura imparfait,& n’y eut point de conclufion certaine, n’y aiant 
ny l’un ny l’autre des combattants ellé tué, de maniéré que quant à moyil m’ell 
aduisqu’iln’yaaucunccontrarietéjparcequelapremiere padioncft comprife en 
la fécondé,où il eft dit,Qui tuera,aura vaincu: non pas,Qui aura vaincu,tuera. Car 
à la vérité dire, Agamemnon ne renuerlà pas la propofition du deffy d’Heélor, ains 
feulement la déclara : ne n’y mua pas rien, ains y adioulta ce qui eftoit le principal, 
conftituant le vaincre au tuer. Car celle la effc la totale ôc complettevidoire, les au¬ 
tres onttouliours des oppositions ôc des exeufes, comme celle cy de Menelaus qui 
neblcçanynepourfuiuitpasfon ennemy. Comme doneques, là où il y a vraye 
contrariété de loix, les iuges ont accouftuméde prononcer félon celle qui eft plus 
q exprefte & plus claire, ôclaiflercelleoùilyadeladoubteôcde l’obfcurité : aufti en 
ce faid icy la padion qui a la conclufion la plus euidentc, & où il y a moins de ter- 
giuerftition, il lafault eftimer la plus vallable&la plus certaine. Etqui eftleprin- 
cipal,celuy melmequi fembloit auoirgaigné, ilnefe retire pas, ôc neceflepasde 
courirapresle fuyant,ains vaçà &là parmy les trouppes cherchant fil pourrait 
point apperceuoir le beau Paris: en quoy faiiànt il portoit luy mefme tefmoi- 
gnage,queià vidoire eftoit imparfaitte & de nulle vallcur, puis que fon enne¬ 
my fcftoitfauué; 5c fedeuoit fouucnir de ce que luy mefme auoit vn peu aupa- 
rauant dit, 

Celuy de nous dont l’heure delamort 
Arriuera, qu’il y demeure mort 
Deflus le champ, 5c que tout d’vnc tire 
D Chafcun de vous chez foy puis fi: retire: 

pourtant falloir il neceftairement qu’il cherchait par tout Alexandre, à fin que 
1 aiant tué il accomplift entièrement l’execution du combat, mais ne l’aiant ne pris 
ne tué, à tort demande il le pris de la vidoire. Car il n’a pas vaincu, fil le fault con- 
iedurerSc prendre droid par fes paroles melmes fe plaignant de Iupiter, 5c fe la¬ 
mentant de ce qu’il auoit failly à fon attente. 

O Iupiter, autre Dieu plus que toy 
Pernicieux n’eft ores entiers moy: 

I’auois penfé de punir Alexandre 
Du melchant tour qu’il m’a fait ôc efclandre. 

Et mon elpee eft rompue en ma main, 

Ma iauelinc à terre chcute en vain, 
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Sans i’alïcner ny aucun mal luy faire. E 

Ilconfeflcluy mcfme quecen’eft rien fait de luy auoir couppé fon efcu, ny luy 
auoir oftérarmctdcla telle, fil rîc blece & ne tue fon ennemy. Apres ces propos 
nous feilmes offrandes & libations aux mufes ôc au condu&eur des mufes Apollo, 
en chantant des hymnes à leur louange: ôcchantafmes aulfifur la lyre d’Eratonles 
vers que Hefiode eferit fur la naifïance des mufes: Ôc apres la châfon Herodcs Ce prit 
adiré, Efcoutcz vous autres qui voulez feparerôc diltraire d’auec nous Calliope, 
efeoutez ces vers qui difent quelle conuerfe auecles Roys, non pas auec cculx qui 
plient ôc déplient des fyllogifmes, ôc qui propofent de grandes ôc ardues qucllions 
àceulxquifadrelTcntàeulx,mais bien à ceulx qui font les œuures, lefquellcsfont 
propres aux orateurs ôc aux hommes degouuernement. Et quant aux autres mufes, 
Clio reçoit ôcaduouëles oraifons où font contenues les louanges,par ce que les an¬ 
ciens appelloicntClea, les louanges: Et Polymnia reçoit aulïiles hiftoires, car ce 
n’ell autre chofc que la mémoire de plufieurs antiquitez : ôedit on qu’en quelques p 
lieux, comme en Lion, on appelle toutes les mules mémoires: 6c Ci m’attribue enco¬ 
re quelque choie d’Eutcrpc, fil cil vray ce que dit Chrylîppus,que c’ell elle qui don¬ 
ne l’entretien agréable ôc l’entregent gracieux . Car l’orateur n’cft pas moins affaMc 
en familière conuerfation ,qu’eloquent en iugement à plaider, ou en confeil à dé¬ 
libérer. Car toutes ces parties ôcfacultez la d’orateur contiennent des humanitez, 
des defenfes, des relponfes ôc iullifications : ôc puis nous vfons beaucoup de l’art de 
louer ôc de blafmer,6c en venons à bout de belles ôc grandes chofes quand nous le 
fçauons bien ôcingenieufement faire: comme aulïi fi nous le faifons lourdement Ôc 
impercinemment, nousfaillonsàvenirauddlusdece que nous prétendons, telle¬ 
ment que ce tiltre, 

O Dieux combien cell homme cil agréable 

A tout le monde, ôc qu’il eft venerable 1 

conuicnt, à mon iugement, plus aux orateurs qua nuis autres, comme à ceulx G 
qui ont la grâce de bien dire ôc de perfuader, qui eft la partie la plus requife, mieulx 
feantc,ôcplusconuenablepour conucrfer entregents. Ammonius adonc,Ilnete 
fauit p oint,dit importer d’enuie Herodes,encorcquctu empongnesen ta main tou¬ 
tes les mufes cnfcmblc, par ce que toutes chofcs font communes entre amis. Et 
c’eft pourquoy Iupitera engendre plufieurs mufes, à fin que chafcun peuft abon¬ 
damment puifer des chofes qui font bonnes ôc honneftes. Car nous n’auons pas 
tous befoing d’entendre la veneric , ny l’art militaire, ny la nauigation, ny les 
meftiers des artilàns mcchanicques, mais tous auons befoing de lettres ôc de 
fçauoir. 

Tant qu’il y a d’hommes mangeans le fruict. 

Que de fon fein large-terre produit. 

Voyla pourquoy Ion n’a fait <ju’vneMincrue,vnc Diane, ôcvnVulcain, mais plu- H 
ficurs Mufes. 

QVESTION QUATORZIEME. 

Du nombre desMufes.ee quif en dit non 'vulgairement. 

M AIS qu’il y en ait neuf ôc non plus ne moins,icpcnfc que tu le nous raonltre- 
roisbien, par ce que i’eftimequetuayesbien eltudié ccla,eltant fi amy des 
Mufes que tu es,ôc en aiant tant comme tu en as. Et quelle grande do<5lrine,relpon- 
ditHcrodes,y auroitilcnccla? Car il n’y a ccluyquine fçacheôcquincchante le 
nombre de neuf,commc citant le premier quarré procédant du premier non pair,ôc 

non 
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^ non-paircmeiit non-pair, comme celuyquife diuife en trois non-pairs egaulx. Et 
Ammonius fen prenant à rire : Tu as, dit il, vaillamment retenu & recité par cœur 
cela, mais adioufte y encore ce petit corolaire,quec’eft vn nombrecompoféde 
deux premiers cubes de l’vnité ôc du huit, ôc par vne autre forte de compofition de 
deux triangles, c’eft à fçauoir du trois ôc du fix, dont l’vn ôc l’autre encore eft nom¬ 
bre parfait. Mais comment ôcpourquoy eft-ce qu’il conuient mieulx aux Mules 
qu’il ne fait aux autres Dieux, ôc que nous auons neuf Mufes, ôc non pas neuf Ceres 
ny Minerues, ny Dianes:car ie croy que tu ne te perfuades pas que ce foitpour autat 
que le nom de leur mere mfuavm , (oit compofé d’autant de lettres. Herodes fe riant 
de cela,& feftant fait vne paufe de filence, Ammonius me follicita de prédre le pro¬ 
posât mon frere dit adoncq,que les anciens n’en cognoilfoient que trois, mais que 
delc vouloir prouuer en compagnie,où il y auoit tant de fàges hommes & de fi fça- 
uanSjCeferoitvnelourderie ôcvne vaine oftentation ,ôc la caufede celan’eftpas, 

B comme quelques vns difent,à raifon des trois elpeces de Mufique, la Chromatique, 
la Diatonique ôc l’Armonique, ny à l’occafion des trois bornes qui font l’interualle 
de I’o&aue,c’cft à fqauoir la Nctc,qui eft la haultc voix,la Mefe la moyenne,& l’Hy- 
patelabaffe: combien que les Delphiens appclloient ainfiles Mufes, & mal à mon 
aduis,d’autant qu’ils lesattachoicnt toutes à vne fcicnce,ou plus toft à vne feule par¬ 
tie d’vne fcience,qui eft l’Armonique en la mufique: mais les anciens entendans 
bien que tous les arts & fciences qui fetraittentaucc raifon fe reduifent à trois gen¬ 
res principaux,Philofophie, Rhétorique ôc Mathématique,cftimerét que c’eftoient 
dons & bénéfices de trois Deitez qu’ils appelloiét Mufes.Depuis ôc enuiron le temps 
d’Hefiode, les facultcz d’icelles gencrallcs fcicnces,vcnansàfe plus reueler ôc def- 
couurir,i!s fapperceurent que chafcune d’icelles auoit trois différences ,& les foubs- 
diuiferent en autres trois parties ôc elpeces, la Mathématique en l’Arithmetique, la 
Mufique,& la GeometriedaPhilofophie en la Logique, la Morale,& la Phyfique.La 

C Rhétorique eut du comancement pour là première partie,la demôftrariue,qui inem¬ 
ployé aux louangesda fécondé,la deliberatiue aux côfultations: la troifiemc,la iudi- 
cicllequi verfeauxiugements5cplaidoiries : detoutes lefquellesfacultez ils n’efti- 
moient pas qu’il y en euftpas vne qui euft eftéinuétee,nequi fe peuft apprendre làns 
Dieu ny làns les Mufes,c’cft à dire,làns la côduittc ôc faueur de quelque puiffancefu- 
perieure. A l’occafion dequoy ils ne feirent pas autant de Mufes, mais ils trouucrent 
qu’il y enauoit autant. Tout ainfi donc,corne le neuffe diuife en trois ternaires, deff 
quels chafcun fe foubs-diuife en trois vnitez: Aulfi lareélitude de la raifon en l’enté- 
dement eft vne feule & commune puiffancc,mais chafque gère de ces trois fe foubs- 
diuife en trois elpecesjchafcune desquelles prent à difpofer.orner ôc accouftrcr parti¬ 
culièrement vne defdites facultez:car ie ne penfe pas qu’en ccfte diuifiô les poètes ny 
Aftrologues fe puiffent à bon droit plaindre, corne fi nous auiôs laiffé en arriéré leur 

D fcience:car ils fçaucntauffi bien cômcnousquc l’Aftrologieeftcotribueeà la Géo¬ 
métrie^ la poétique à la Mufique. Comme cela eut efté dit,le médecin Tryphon le 
pritàdire,Hedea,quevousafaitnoftrepauure faculté de Médecine que vous luy 
fermez le Temple des MufesîEt lors Dionyfius Melitien feprit à dire, Tu en prouo- 
ques beaucoup d’autres à fe plaindre femblablement: car nous autres Iardiniers&: 
laboureurs nous approprions laMufc Thalia, quieftàdirefloriffante,pour ce que 
nous luy attribuons la cure Ôc folicitude de faire croiftre ôc depreferuer les femences 
&lcs plantes qui floriffent, ôc qui rcuerdiffent. Mais en cela,disie, vousauez tort, 
car vous auez pour voftre patrone Ceres, furnommee «noutôga., pour ce quelle nous 
baillefes dons,qui font les fruids de la terre:& Bacchus,lequel,comme ditPindarus, 
Fait hors de la terre paroiftre 
Les plantes, reuerdir ôc croiftre. 


Eeec 
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Et la fain&e beauté des frui&s £ 

En beauté parfaitte produits. 

Et puis nous fçauons que les médecins ont Æfculapius pour leur guide,6c Dieu tu¬ 
télaire, ôc qu’ils fe feruent d’Apollo Pæan appaifant la douleur en toutes chofes, 
mais de Mufagetes en rien : car,comme dit Homere, 

Tous les humains ont affaire des Dieux, 

mais non pas tous de tous. Et m’cfbahis comment Lamprias a oublié ou ignoré ce 
que difentles Delphiens : car ils difent que les Mufesne portent point les noms de 
ions ou de chordes enuers eulx, ains que le monde vniuers eftant diuifé en trois 
principales parties, la premierecelledesnaturcs non errantes, la féconde des erran¬ 
tes , 6c la tierce de celles qui font foubs la fphçre de la Lune, & quelles font toutes 
diftantes les vues des autres par proportions armoniques, de chafcunc defquellcs 
ils tiennent qu’il y a vnc des Mufes qui en a la garde: de la première celle qu’ils nom¬ 
ment Hypate,deladerniereNete,6cMcfe celle du milieu, qui contient ôc dirige p 
autant comme il eft pofflble ies chofes mortelles aux diuines, ôc terreftres aux cele- 
ftes, comme Platon mcfmenous l’a couuertement donné à entendre par les noms 
desFecsoudes Parques,aiant appelle l’vne Atropos,l’autre Lachefis, ôc la tierce 
Clotho : car quant aux mouuements des huit cieulx, ils leur ont attribué autant de 
Sirènes,non pas de Mufes. Menephillus le Peripateticien adonc prenant la parole,Il 
y a, dit il, quelque apparence vrayfcmblable en cefte fentencc des Delphiens, mais 
Platon cft impertinent, qui à ces éternelles ôc diuines reuolutions des cieulx afligne 
au lieude Mufes des Sirènes,qui ne font pas gueres bons ny bénins Dçmons, en 
delaiffant de tout point les Mufes,ou bien les appellant des noms des Parques,ôc di- 
fimt quelles font filles de laNeccffîté: caria neceffité eff: chofe rude 6c violente,là où 
laperfuafion cftdoulce ôcgcntile ,quiparlemoien des Mufes domtc aimablement 
ce quelle veult,haiffànt la contrainte de neceffité beaucoup plus que ne fait la grâ¬ 
ce d’Empedocles, qui hait demortlaforccintolcrable. Il cft bien vray,cedit Am- G 
monius,celle qui en nous eft caufc forcée 6c non volontaire, mais lancceflité qui eft 
es Dieux n’cft point infupportable ny mal-aifee à obéir, ny violente, finon aux 
mauuais : ne plus ne moins que la loy en vne cité eft aux bons la meilleure chofe qui 
y foit Jaquellc ils ne fçauroient ny tordre, ny tranfgrcffer,non pour ce qu’il leur 
foit impoffible, mais pour ce qu’ils ne veulent pas la changer. Au demourant quant 
aux Sirènes d’Homcre, la fable nous enefpouuentc fans raifon: car il nous a bien 
couuertement voulu donner à entendre la force Ôc puiflânee de leur chant ôc mufi- 
que,qui n’eft point inhumaine ny mortelle, ains imprime és âmes, qui partent de ce 
monde ôc fen vont la, ôc errent vagabondes apres la mort, vnc affeélion vehemen- 
teenuers les chofesceleftes& diuines, & vne oubliancc des mortelles & terreftres, 
lesarreftantôc enchantant du plaifir qu'elles leur donnent, de maniéré que pour la 
ioye qu’elles en reçoiuent, elles les fuiuent,6c tournent quand Ôc elles:de laquelle ar- H 
monie vne bien petite ôc obfcure refonance, arriuant iufques icy à nous par les dis¬ 
cours que Ion nous en fait, appelle noftrc ame, & la remet en mémoire de ce qu’el- 
ley oit alors, dont la plus part cft cftouppec, bouchée ôc plaftrce dcfarciffemens de 
chair & paffions non îincercs: & neatmoins noftre ame pour la generofité dont elle 
eft douee,la fent & fen reffouuient, &: en eft efprife de fi véhémente affeétion, que là 
paflionreffembleproprement aux plus furieufes amours,tant elle appete ôedefire,6c 
nepeultneantmoins fedeflierd’auecle corps. Toutefois ie n’accorde pas du tout à 
cela, ains me femble que comme Platon en ce lieu a vn peu eftrangement appelle les 
aixieux du monde 6c des cieulx, quenouilles 6c fufeaux, 6c tournillons ou pefons les 
aftres : aufli a il vn peu trop extraordinairement appellé les Mufes Sirenes ,qui ex- 
pofent 6: déclarent aux enfers les chofes diuines ôc celeftes, comme Vlvfles en So- 
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A phoclcs dit, que les Sircncs filles de Phorcus font venues, lelquellcs recitent les loi* 
& ftatuts des enfers, Ôc les Mufes font les huit Sphères des cieux, & vne qui a pour là 
portion les lieux prochains de la terre. Celles doncq quiprefidenc aux reuolutions 
des huit Sphères,entretiennent ôc confcruent l’Armonic ôc confonance des eftoillcs 
errantes enuers les cftoilesfixes, ôcaulfientre elles mefmcs,ôc l’vnequia lafurin- 
tendencc de l’efpace qui efi: entre le ciel de la Lune ôc la terre, en fe promenant par- 
my les choies téporelles ôc mortelles, y imprime 5c introduit la perfuafion des grâ¬ 
ces de la conuenance , accord ôc Harmonie par le moien de fa parole ôc de fon 
chant, autant quelles font capables d’enfentir Ôc d’en receuoir. Ce qui fert ôcaide 
grandement à maintenir la police ciuile ôc focieté humaine, en adoulcifiant & ap- 
pailàntcc qu’il y a de turbulent ôc dedeuoyéen nous, & le remettant doulcement 
en la bonne voye, mais comme dit Pindarus, 

Cculx qui ne font point des eflciis 
g Du haultlupitcr bien voulus, 

Fuycnt la voix melodieulè 
Des Mules, ôc l’ont odieufe. 

A quoy Ammonius aiant acclamé, comme il auoit accoultumé,cesvcrsde Xe- 
nophancs, 

Cela tenu foit en quelque creance, 

De vérité il y a apparence. 

Et follicitant encore chafcun à en dire fon aduis,apres auoir fait vn peu de filence,ie 
rccommançay à dire: Que comme Platon mefme par l’etymologie des noms, ne 
plus ne moins que par la trace, penfetrouucr les proprictez ôc fàcultez des Dieux, 
aulfi nous de mefme mettons en vne des Mufes au ciel ôc parmy leschofesceleftes, 
quifembleeftrcVrania.c’eftàdircceleftc. Car il efi: vrayfemblable que Icschofcs 
celeftcs n’ont pasgrandbefoing de beaucoup de diuersgouuernemét, n’aiants qu’v- 
C ne fimplc ôc feule caufe qui efi: la nature,mais là où il y a beaucoup d’erreurs,exces ôc 
tranfgrelfions, c'efi: là où ilfault transférer 5c loger les huit, l’vne pour corriger vne 
fortedefaulteôcdedefordre,Ôc l’autre pour en rhabiller vne autre. Etpour ce que 
de toute noftre vie vne partie efi: ieu, 5c vne partie affaire grauc 5c ferieux, ôc en tout 
y a befoingd’vnc température reglee 5c moderce ,ce qu’il y aura de graueôcdefe- 
rieux en nous,fera réglé,modéré 5c conduit par CalIiope,Clio,& Thalia,eftans noz 
guides en la fcienceôc fpcculation des Dieux : Et les autres Mufes auront le foingôc 
l’office de conduire ce qui panche ôcqui efi: enclin à la volupté ôcàiouer,nefouf- 
frant pas que par Ion imbécillité il le lafehe ôcfc IaiHcaller trop dilfoluëmcnt 5c 
trop beftialement, ains le rccueillans 5c accompagnans honneftement ôc en bon or¬ 
dre , aucc bal, chant, &c danfc, où il y ait bicn-feance temperee 5c mcllee de raifon 
ôc d’armonie. Quant efi de moy, mettant Platon en toutes chofcs deux princi- 
D pes de noz allions,l’vn la cupidité naturelle 5c nee auec nous des voluptez, 5c l’autre 
l’opinion venue d’ailleurs,appetant ce qui efi: trelbon,& appellant aucuncfois l’vn la 
raifon, 5c l’autre la palfion, l’vne 5c l’autre aiant derechef d’autres diuerfitez 5c diffé¬ 
rences, ic voy certainement que toutes deux ont befoing de grande,ôc veritablemét 
diuinc réglé, difciplineôc conduite. Premièrement quant à la raifon, il y en a vne 
partie ciuile ôc royale, c’eft à dire, qui l’entremet du gouuernement 5c des matiè¬ 
res d’eftat,ôc fur cela efi: ordonnée,ce dit Hefiode,Calliope: l’eftat de Cliopuis 
apreseftdepoulferenauant, honorer Ôcelgayer l’ambition ; Polymniaconferueôc 
régit la vertu memoratiue 5c ledefir d’apprendre 5c de fçauoir, qui efi: en lame: 
c’efi: pourquoyles Sicyonicns, des trois mufes qu’ils mettent, ils en appellent l’vne 
Polymathia, qui cil à dire grand fçauoir. Eutcrpc, tout homme de bon iugement, 
luy attribuera la fpcculation ôc contemplation de la vérité de nature, n’eftimant 
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point qu’il y ait autres deleélations ny récréations plus belles, plus pures, ny plus E 
honnefles que celles là.Mais quant aux cupiditez,ce qui concerne le boire ôc le man¬ 
ger, Thaliaeft celle qui le rend fociable,compagnable ,ciuil ôc honnefte,au lieu 
qu’il feroit autrement inhumain, beftial ôc defordonné. C’cftpourquoy nous ap¬ 
pelions , faflfembler honneflemcnt ôc gayement enfemblc pour faire bonne 

chere,nonpascculx qui conuiennent pour yurongner ôc faire exces de manger 
Ôc de boire. Et quant aux accords de l’amour, c’cfl Erato qui y affifle auec grâce de 
pcrfuafion, auec raifon Ôc opportunité, o fiant ôc eflraignant la villanic ôc ardeur fu- 
rieufe de la volupté, la faifant terminer en foy & amitié, non pas en diffolutionny 
intempérance de lubricité. Il relie le plaifir des yeulx ôc des aurcillcs, foit qu’il ap¬ 
partienne à la raifon, ou bien à la paffion, ou qu’il foit commun à toutes les deux. 
Les deux autres Mufes,c’eft à fçauoir Melpomene & Terpficore, le regentent ôc l’or¬ 
donnent en telle forte, que l’vn foit bonnellc refiouilfancc, ôc non pas chatouille¬ 
ment attraiant, ôc l’autre récréation, & non pas enchantement. F 

Tout ce chapitre fumant ejl fi fort depraué ey defeflueux en l’original , 
que Ion ne fait quelle coniefture y affeoir. 

Q_y E S T I O N QV INZIEME. 

Qujly a trois parties au haf mouuement , gefle , y monflre :& que ce fl que chafcune 
d'icelles parties : & qu’il y a de commun entre fart de la poefe (y celle de h aller. 

A PRES cela on clleua les tartes ôegafleaux, car c’eflle pris de la victoire propo- 
fee aux enfans qui ont le miculx balle : ôc auoit on elleu pour iuges Mcnilcus 
le maiflrcd’efchole,ôc mon frere Lamprias, par ce qu’il auoit autrefois gentilmenc 
danfé la morifquc armee, qui fe nome Pyrriche, ôc cfloit tenu aux efcholes des exer- q 
cices pour celuy qui auoit meilleure grâce à iouer des mains en ballant que nul au¬ 
tre des ieunesgarfons.Et comme plusieurs fc meilTcnt à danfer plus affe&ionnément 
qu’artificiellcmcnt, ôc auec plus d’ardeur que d’art, il y eut quelques vns de la com¬ 
pagnie qui en aiant choify deux des plus experts,& qui vouloient obferuer les réglés 
de l’art, les prièrent de danfer boutée apres boutee,ôc mouuement apres mouuc- 
mcnt.Si demanda lorsTrafybulus le fils d’Ammonius,que fignifioit ce mot de bou¬ 
tée ôc de mouuement en cela. Cela donna matière ôc occafion à Ammonius de dif- 
courir vn peu au long des parties du bal. Car il dit,qu’ilyauoit trois parties du bal, 
le mouuement, le gefle, ôc la monflre, par ce, dit il, que le ballcr cil compofé de re¬ 
muement ôc de contenances, comme le chant efl compofé de fons ôc d’interualles, 
caries paufes ôc arreflsicy font les fins des mouucments. Ils appellent doneques 
mouuements les remuemens ôc gefles, les difpofitions ôc contenances de la perfon- H 
ne, efquelles fe terminent les mouuements quand ils farreflent, reprefentant à la 
forthe de leur corps, ou Apollo, ou Pan, ou vne Bacchante, de maniéré qu’on le co- 
gnoiffeàvcoir leur port. Quant à la troificmc partie qui efl la monflre, laquelle 
n’cfl pas vne imitation, mais vne demonflration ôc indication à la vérité du fubieél 
delà danfe : car comme les poètes vfent des noms propres pour defigner quand ils 
nomment A chilles, VlyfTes, la Terre, le Ciel, ainfî comme le commun les nom¬ 
me : mais pour plus grande exprcfïion ôc reprefentation plus au vifde ce qu’ils veu¬ 
lent donner à entendre, ils vfent aucunefois de mots qu’ils inuentent: exprefTément 
culx mefmcs, comme quand ils difent, KtAecgvjiit ôc pour exprimer le bruit des 

eaux courantes, ôc pour dire que les flefehes volent. 

De chair ôc fang defirans fc faouler. 


Et 
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A Etpour dire vile battaille ambiguë, où Ion ne fçait qui a du meilleur. 

Les fronts égaux la battaille y auoit. 

Ils forment auffi en leurs vers plufieurs compofitions de noms, pour rcprefcnter cc 
qu’ils veulent dire, comme Euripides de Perlèus: 

Le meurtrier tueur de la Gorgonnc, 

Volant par l’air là où Iupiter tonne. 

EtPindarus parlant du chenal. 

Quand, fans picquer, dardent courage 
Ton corps couroit furie riuage 
D’Alpheus, par grande roideur. 

Et Homère parlant de la courfe des cheuaux, 

Les chars d’eltain & de cuyure parez 
Par les cheuaux aux villes pieds tirez, 

B Couroient volans. 

Ainficllilaubal,parcequclegeftc reprelcnte la forme & le vilàgc,& le momie- 
ment donne à entendre quelque affe&ion, ou aétion, ou puiffance: mais par les de- 
raonftrations on monltrc proprement les chofes, comme la terre, le ciel, les affi¬ 
liants: ce qu’eftant fait par ordre, nombre &mefure,reffemble à ce que les poètes 
vfent aucunefois des propres noms coulans vniement auec quelque ornement, 
comme font. 

Venus aux yeux noirs, Thémis vénérable, 

Iuno la riche,& Dioné la belle. & ces autres. 

Les Roys des Grecs Xuthus le Dorien, 

Hippiocharme auffi Æolien. 

autrement le Hile lêroit trop bas, ôc les carmes mauuais, comme feroit qui diroir, 
De l’vn nafquit Hercules, & de l’autre Iphytus: ou de celle Dame le pere, le mary,le 
C fils,fes freres &c progeniteurs ont elle Roys: La Grèce l'appelle Olympiade. Les 
mefmes faultes fe commettent en ballant es monllres, fi elles n’ont grâce & élégan¬ 
ce auec bicn-feancc &c naïueté.Bricfii faudroit transférer le dire de Simonides de la 
peinture au bal, pour ce que le bal ell vnc poèfie muette, & la poëfie vn bal parlant, 
dont vient que ny lapeinture ne dépend de la poëfie, ny la poëfie de la peinture, ny 
ne fe feruent aucunement l’vne de l’autre. Là où entre le bal & la poëfie toutes cho¬ 
fes font communes,& participent en tout l’vnc de l’autre, toutes deux reprelcntans 
vne mefme chofe, mcfmcment es chanfons à danfer, qui Rappellent Hyporchemes, 
où la reprefentation fe fait plus efficacement de l’vne par les geftes & mines, & de 
l’autre par les paroles : & refemblent les poèmes, comme aux lignes & aux traicls de 
la peinture, dont le trafficntlcs vilàgcs. Si monftre bien celuy qui aura heureufe- 
ment rencontré en ces chanfons àballer,& y aura efté trouué excellent, que l’vne de 
D ces deux arts a ncceffiairement affaire de l’autre : car celuy qui entonne celle chan- 
fon,Ie iouë le chcual de TheffiiIie,ou le chien d’Amycle,pourfimunt d’vn pied imi¬ 
tateur fon chant tortu, comme par la campagne Dotiene, ou en la plaine d’Anthe- 
niunce : Il vole pour haller la mort du cerf ramé, preil d’attacher au collet toute au¬ 
tre belle. & ce qui fuit apres. Il femble proprement que le poème prouocquelcs ge- 
lle§ & les mines de la danfe, & qu’il tire auec ces vers, comme auec ic ne fçay quelles 
cordes, les pieds & les mains, voire tout le corps, & qu’il le roidiffe tellement, que 
quand cela fe prononce & fe chante, il n’y a membre qui piaffe demourer quoy fans 
fe remuer, à l’occafion dequoy il n’a point de honte de fe louerfoy-mefmc,non 
moins pour là fuffifa-nce en l’art de baller qu’en l’art de poëfie : Tout vieil que ie fuis 
encore fçay ie de pied léger làulter &c baller. Ils appellent celle forte de bal,à la Can¬ 
diote. Mais il n’y a maintenant chofe qui foit fi mal entendue,ne 1Î mal pratiquée ,ôc 
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corrompue, que celle art du bal: ôc pourtant aduint il à Ibycus ce que luy mefme H 
auoit prédit en ces vers qu’il redoutoit, 

Aiant péché contre les Dieux,ic crains 
Que ie n’en fois puny par les humains. 

Carfcftantaftbcieeàienefçay quelle poëfie tri uiale&r vulgaire,ôc aiant abandonné 
l’ancienne, diuine ôc celefte, elle retient les pleins Théâtres fols ôc eftourdis,aiant af- 
feruy, comme vn Tyran, à elle vn peu de mufique, mais enuersles fages hommes ôc 
diuins elle eft à la vérité decheute de tout honneur.Voila prcfque,Soflius Senecion, 
les derniers propos de lettres qui furent tenus chez lebon Ammonius durant les fe- 
ftes des Mules. 


Les Opinions des Philofophes. 

LIVRE PREMIER. 


F 


IANT propofé d’clcrire de la philofophie naturelle, il 
me femble neceftaire en premier heu, ôc deuant toute autre 
chofe, mettre la diuifion & diftribution de Philofophie, à 
fin que nous facfwons que c’eft que la Naturelle, & quelle 
part & portion elle eft de toute la philofophie. Ordon- 
ques les Philofophes Stoiques difent,que Sapience eftla 
fcience de toutes choies tant diuincs que humaines, & que 
Philofophie eft proteffion & exercice de l’art à ce conue- 
nable,qui eft vne feule lupreme & fouuerainevertu , la¬ 
quelle fc diuife en trois generales, la naturelle, la morale,& G 
la verbale : à raifon dequoy la philofophie vient à eftre auflî diuifee en trois parties, 
l’vne naturelle, l’autre morale, Se la tierce verbale. La Naturelle eft, quand nous en- 
querons & dilputons du monde, & des chofcs contenues en iceîuy: la Morale, 
celle qui eft occupée à traitter delabonté ou mauuaiftié de la vie humaine : la Ver¬ 
bale , celle qui traitte de ce qui appartient à difeourir par raifon , laquelle fe nom¬ 
me autrement Dialectique , comme qui diroit, difputatrice. Mais Ariftote ôc 
Theophrafte, ôc prefque tous les Peripatetiques entièrement, partiflent la philofo- 
phic en ccfte forte. Il eft neceftaire que l'homme pour eftre parfait foitôc contem¬ 
plateur de ce qui eft, ôc fadeur de ce qu’il doit : ce que Ion pourra plus clairement 
entendre par ces exemples : Lon demande fi le Soleil eft vn animal, c’eft à dire créa¬ 
ture animée ou non, ainfi qu’on le voit. Celuy qui va recherchant la vérité de ccfte 
propofition ôc queftion eft contemplatif, car il ne quiert ôc ne cherche que ce qui H 
eft. Semblablement, fi le monde eft infiny,& fil y a aucune chofe hors le contenu de 
ce monde:toutes telles queftions font contemplatiues. Mais d’autre collé on peulc 
demander,Commentilfault viurc, ôc comment il faultgouuernerfescnfans,com- 
ment il fault exercer vn magiftrat, comment il fault eftablirdesloix : car toutes ces 
queftions la fc demandent à intention de faire, ôc telle vie fe demande adiuèôc 
pruttique. 



QV’EST-CE QVE NATVRE. CHAPITRE I. 

P V IS que doneques nous auons propofé d’eferire ôc de traitter de la philofophie 
naturelle, ie penfe qu’il foit neceftaire de déclarer premièrement que c’eft que 

Nature 
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^ Nature:car il n’y auroit point de propos de vouloir entrer en difeours des chofes na¬ 
turelles , ôc d’ignorer d’entree ce que fignifie nature. C’eft doneques félon l’aduis Ôc 
opinion d’Ariftote,le principe de mouuement ôc de repos,de ce en quoy elle eft pre¬ 
mièrement & non par accident : car toutes les chofes que Ion voit qui nefefontny 
par fortune, ny par neceflité, ôc ne font point diuincs,ny n’ont aucune de ces caufes 
efficiétes, fappellent naturelies, ôc ont vne nature propre ôc pcculiere,côme la terre, 
le feu,l’eau, l’air, lcsplantes,les animaulx. Et d’auantage ces autres chofes que nous 
voions fengendrer ordinairement,corne pluies,greflcsffoudres,vents & autres fem- 
blables, ont quelque principe & cômancement:car elles n’ont pas leur cftre de tou¬ 
te éternité, ains ont quelquccommancement : ôc fcmblablement les animaulx ôc 
lesplantesontauffiprincipedcleurmouuementjôcce premier principe la, c’eft la 
Nature, ôc non feulement principe de mouuement, mais aufli de repos : car tout ce 
oui a eu principe de mouuement, aufli peult il auoir fin, ôc pour celle raifon Nature 
g cil le principe de repos ôc de mouuement. 

Quelle àijferencey ail entreVrincipe & Elément. CHAP. II. 

A RISTOTE doneques ôc Platon elliment qu’il y ait différence entre Princi¬ 
pe ôc Elément, mais Thaïes Milefienpenfe que ce foit vne mefme chofe Prin¬ 
cipe ôc Elément: toutefois il y a bien grande différence, pour ce que les Eléments 
font compofez, mais les Principes ne font point compofez,ny aucune fubllance 
complette , comme nous appelions Eléments, la terre, l’eau, l’air,ôe le feu : mais les 
Principes nous les appelions ainfi, pour autant qu’ils n’ont rien précédant, dont ils 
foient engendrez: carautrcment fils n’elloient les premiers, ils ne feroientpas prin¬ 
cipes,ains ce dont ils feroient engedrez. Or y a il quelques chofes precedentes,dont 
font compofees la terre ôc l’eau, c’eft à fjauoir,la matière première fans forme quel- 
C conque nyefpcce, ôc la forme que nous appelions autrement Entclechie,ôc puis 
priuation. Thaïes doneques a failly en difimt, que l’eau eftoitl Elément ôc le princi¬ 
pe de l’vniuers. 


Des P rincipeSy Que c eft. CHAP. III. 

T PI A L E S le Milefien a affermé que l’eau cftoit le principe de l’vniuers : il a ce 
fembleefté le premier authcurdcla philofophie, ôc deluy a efté nommee la 
feéle Ionique des philofophes: car il y a eu plufieurs familles ôc fucceflions de philo¬ 
fophes, ôcaiant eftudiéenÆgypte,ilfen retourna tout vieil en la ville de Milct,où 
il mainteintque toutes chofes eftoient compofees d’eau, ôc qu’elles fc refoluoient 
auffl toutes en eau. Ce qu’il coniebture par vne telle raifon, c’eft que premièrement 
D la femcnce eft le principe de tous animaulx,laquelle femence eft humide, ainfi eft il 
vrayfemblable que toutes autres chofes aufli ont leur principe d’humidité. Secon- 
dement,que toutes fortes de plantes font nourries d’humeur, ôc fructifient par hu¬ 
meur, Ôc quand elles en ont faulte,elles fc defféchent.Tiercemêt,que le feu du Soleil 
mefme ôc des aftres fe nourrit ôc entretient des vapeurs procedentes des eaux, ôc par 
confequentaufli toutlc monde . C’eft pourquoy Homere fuppofànt que toutes 
chofes font engendrees d’eau dit, 

l’Océan eftperede toutes chofes. 

Mais Anaximandcr Milefien aufli tient que l’infiny eft le principe de toutes chofes, 
pource que toutes chofes font procedees de luy,ôt toutes fe refoluét en luy,ôc pour¬ 
tant qu’il fengendre infinits mondes ,lefquels puis apres fcfuanouifïent en ce dont 
ils font engendrez : pourquoy doneques,dit il,y a ilinfiny? à fin que la génération 
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ne défaille iamais. Mais il fault auffi,ne déclarant pas que c’eft que i’infiny,fi c’eft air E 
oucau,outerre,ouquelqueautrecorps:&faultcnce,qu’ilmet bien vn fubied & 
vnc matière, mais il ne met pas vne caufe efficiente : car ceft infiny n’eft autre chofe 
quclamatiere,maisla matière ne peult venir en parfait cftre, fil n’y a vne caufe 
mouuente 5c efficiéte. Anaximcnes Mileficn auffi mainteint, que l’air eftoit le prin¬ 
cipe de l’vniuers, pour ce que toutes choies eftoient engendrecs deluy, 5c de re¬ 
chef fe rcfouloient en luy.commenoftrc amc,dit il,qui eft air,ftous tient en vie,auf- 
fi l’clprit ôc l’air contient en eftretout ce monde, carefprit & air font deux noms 
qui fignifient vnc mefme chofe: mais ceftui-cy fault auffi, penfant que les animaulx 
foientcompofezd’vnfimple& vniformeefprit&air: car il efl: impoffible qu’il n’y 
ait que vn feul principe de toutes chofes,qui eft la matière, ains fault quant 5c quant 
fuppofcrlacaufeefficiente: neplusncmoinsquecc n’eft pas aftez, d’auoir l’argent 
pour faire vn vafe, fil n’y a enfemble 3a caufe efficiéte qui eft l’orfeure:autant en fault 
il dire du cuyurc,dubois 5c de toute autre matière. Anaxagoras le Clazomcnien F 
affieura,que les principes de toutes chofes eftoient les menues parcelles femblables, 
qu’il appelloit Homceomeries: car il luy fembloit totalement impoffible,que quel¬ 
que chofe fepeuft faire de ce qui n’eft pas, ou que ce qui eftfepeuftrefouldrc en ce 
qui n’eft pas. Or eft il que nous prenons nourriture fimplc 5c vniforme,corne nous 
mangeons du pain de fourment,& beuuons de l’eau, 5c n’eantmoins de cefte nour¬ 
riture fe nourriflent les cheueux,les veines, les arteres, les nerfs 5c les os, 5c les autres 
parties du coprs. Puis qu’il eft doncainfi,il fault auffi confefter qu’en cefte nourritu¬ 
re que nous prenons, font toutes ces chofes qui ont eftrc,& que toutes chofes faug- 
mentent de ce qui a eftre, & en cefte nourriture font des parties qui engendrent du 
fàng,des nerfs,des os, 5c des autres parties de noftre corps, qui fe peuuent compren¬ 
dre par le difeours de la raifon, par ce qu’il ne fault tout réduire aux fentiments de la 
nature pour monftrer que le pain & l’eau facent cela, ainsfuffitqu’ilya des parties 
lcfquellesfepeuuentcognoiftreparlaraifon. Pour autant doneques qu’en la nour- G 
riture y a des parties femblables à ce qu’elles engendrent, à cefte caufe les appelle il 
Homceomeries,comme qui diroit parcelles femblables, 5c affirma quec’eftoient les 
principes de toutes chofcs:ainfi vouloit il que ces parcelles femblables fuflent la ma¬ 
tière des chofes,& que l’entendemét fuft la caufe efficiente qui a ordonné toutffi co- 
mance fon propos en cefte forte : Toutes chofes eftoient enfemble pelle mefle, mais 
l’entendemét les fepara 5c meit par ordre. Pour le moins en cela fait il à louer,qu’à la 
matière il a adioinét Tournier. Archelausfils d’Apollodorus Athénien dit, que le 
principe de l’vniucrs eftoit l’air infiny,& la raréfaction 5c cod enfàtion d’iceluy,dont 
l’vn eft le feu,& l’autre eft l’eau.Ceulx cy dôcques eftants par fucccffion cotinuelle de 
puis Thaïes venus les vns apres les autres,ont fait la fe&e qui fappellc Ionique.D’au¬ 
tre part Pythagoras fils de Mnefarchus natif de l’ifle de Samos, le premier qui a don¬ 
né le nom à la philofophie,a tenu que les principes des chofes eftoient les nombres, H 
& les Symme tries, c’eft à dire,conuenances & proportions qu’ils ont entre culx,Ief- 
quelles il appelle autrement Harmonies : & puis les compofez de ces deux Eléments 
que Ion dit Géométriques. De rechef il met encore entre les principes, l’Vn &le 
Deux indefiny : & tend l’vn de ces principes à la caufe efficiente & fpecifique,qui eft 
l’entendement, c’eft à fçauoir Dieu: l’autre à la caufe paffiue & materielle,qui eft ce 
monde vifible. D’auantagc il eftimoit que Dix eftoit toute la nature du nombre, 
pourcc que & les Grecs & les barbares tous côptent iufques à dix, puis quand ils font 
arriuez iufques à la dizaine,ils retournent de rechefà l’vnité. Et oultre difoit encore 
que toute la puiffance de Dix confifte en quattre, c’eft à dire,au nombre quaternai¬ 
re: & la caufe pourquoy,c’eft que fi Ion recommance à l’vn,& que félon l’ordre des 
nombres on les adioufte iufques au quattre, on fera le nombre de dix, & fi Ion fur- 

pafte 
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^ paflc le quaternaire, aufti furpaflera Ion la dixainc, comme filon met vn ôt deux en- 
femble, C c font trois,ôt trois font fix, ôtquattre apres ce font dix, de forte que tout 
le nombre,à le prendre d’vn à vn,gift en dix,ôt fa force ôt puiflance enquàttre. Et 
pourtant les Py thagoriens fouloient iurer, comme parle plus grand ferment qu’ils 
euflent fçeu faire, parle quaternaire, 

Par le laind quattre,éternelle nature • 

Donnant à lame humaine, ie teiure : 

& noftrc ame, dit il, eft compofec de nombre quaternaire, car il y a l’entendement, 
feience, opinion, &: fentimcnt,dont procédé toute fcicnce & tout art,ôt dont nous 
mefmcs fommes appeliez raifonnables. Car l’entendement eft l’vnité,pour ce qu’il 
ne cognoift ôt n’entend que par vn, comme y aiant plufieurs hommes, les particu¬ 
liers vn à vnfont incomprehcnfibles par fentiment,attendu qu’ils font infinits,mais 
nous comprenons en penfee, cela feul homme & en entendons vn feulement, au- 

B quel nul n’eft femblable, caries particuliers qui les confidcreroit à part font infinits, 
ainfi toutes efpeccs ôt tous genres font en vnité: ôt pourtant quand on demande de 
chafque particulier quec’eft, nous en rendons vne telle définition en general, c’eft 
vn animal raifonnable,apteàdifcourir par raifon, ou bien animal apte à hennir. 
Voylapourquoy 1’cnrendemcnt eft vnité, par laquelle nous entendons cela. Mais 
le deux ôt nombre binaire indefiny eft à bon droiét Science, car toute dcmonftra- 
tion ôc toute probation eft: vne forte de fcience: ôc d’auantage toute maniéré de fyl- 
logifme ou ratiocination collige ôc inféré vne conclusion qui eftoit douteufe dé 
quelques propofitions confeftees, par où elle demonftrc facilement vne autre cho- 
fe, dont la comprehenfion eft fcicnce,par ainfi appert il que fcience vrayfemblable- 
menteft le nombre binaire. Mais opinion à bonne raifon fepeult dire le nombre 
ternaire de la comprehenfion, pource que l’opinion eft de plufieurs. Or le ternaire 
eft nombre de multitude,corne quand le poète dit, ô Grecs heureux trois fois.C’eft 

C pourquoy Pythagoras ne faifoit point eftime du trois, la feéte duquela cfté appel¬ 
ée Italique, pourautât que Pythagoras ne pouuant fupporter la tyrannique domi¬ 
nation de Polycratcs fe partit de Samos,qui eftoit fon pais,ôt fen alla tenir fon efcho 
le en Italie. Heraclitus ôt Hippafus de la ville de Metapôte ont tenu que le feu eftoit 
le principe de toutes chofcs, pource que toutes chofes fe font de feu, ôtfe termi¬ 
nent par feu,& quad il feftaint tout l’vniuers monde en eft cngédré,car la plus grof- 
fe partie d’iceluy fe ferrant ôc efpefliflant en foy mefme le fait terre,laquelle venât à e- 
ftre lafehee par le féu fe conuertit en cau,ôt elle feuaporant fe tourne en air: ôc de re¬ 
chef le mode ôc tous les corps qui font copris en iceluy feront vn iour tous confora¬ 
mez par le fèu:parquoy il concluoit que le feu eftoit le principe de toutes chofeSjCÔ- 
mc celuy dont tout eft: ôc la fin auflî, pource que toutes chofes fe doiuent refouldre 
enluy. Epicurus filsdcNeocles Athénien fuiuant l’opinion de Democritus dit, 

D que les principes de toutes chofes font les Atomes,c’eft à dire corps indiuifibles,per- 
ceptibles par la raifon feulcmet, folides (ans rien de vuide, non engendrez, immor¬ 
tels, eternels,incorruptibles,que Ion ne fçauroit rompre ny leur donner autre for¬ 
me ny autrcmétles altérer,ôt qu’ils ne font perceptibles ny compréhensibles que par 
la raifon, mais qu’ils fcmeuuent en vn infiny ôc par vninfiny qui eft le vuide, ôt que 
ces corps font en nombre infiny, ôt ces trois qualitez figure,grâdeur, ôc pois,Demo- 
critus en mettoit deux,grandeur ôt figure,mais Ejftcurus y adioufta pour le troific- 
me le pois, car il eft,difoit il,force que ces corps la fe meuucnt par la percuflïon du 
pois, car autrement ne fe mouuroicnt ils pas, ôt que les figures de tels corps cftoient 
comprehenfibles, Ôt non pas infinies, pource qu’ils ne font ny de forme de hame- 
çon,ny de fourche, ny de annelets, d’autant que telles figures font fort fragiles ôtles 
atomes font tels qu’ils ne peuuent eftre ny rompus ny altérez, ôt ont certaines figu- 
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res qui font perceptibles non autrement que par la raifon, ôc Rappellent Atomes, H 
c’cft à dire indiuifiblcs, non pourcc qu’ils (oient les plus petits, mais pour ce que Ion 
ne les pcult mefpartir, d’autant qu’ils font impafïïbles, & qu’ils n’ont rien qui Toit de 
vuide,tellemét que qui dit Atome,il dit infragible,impaftible,n’aiant rien de vuidc. 

Et qu’il y ait des Atomes, il eft tout apparét,par ce qu’ily a des Eléments éternels des 
animaulx vuides,ôc l’vnitc.Empedocles fils de Meton natif d’Agrigentc dit,qu’il y a 
quattre Eléments,le feu,l'air,l’eau ôc la terre,& deux principes ou facultez ôc puiflàn- 
ces principales,accord ôc difeord, dont l’vnc a force ôc puiflànce d’aflemblcr 5c vnir, 

5c l’autre de defaffemblcr ôc defvnir,ôc dit ainfi. 

Premièrement oy les quattre racines. 

Dont ce qui eft prend tout ces origines, 
lupin ardent,Ôc luno foufpirant, 

Pluto le riche, ôc Neftis qui plorant 

Auec (es pleurs hume&e la fonteinc, F 

Dont fourt coulant toutefemence humaine. 

Iupitcr efl; le du,luno l’air,Pluto la terre,ôc Neftis l’eau.Socratcs filsde Sophronifcus 
Athénien, Ôc Plato fils d’Arifton Athénien aufti (car les opinions de l’vn ôc de l’autre 
de qu elquc chofe que ce foit font toutes vnes) mettent trois principes, Dieu,la Ma¬ 
tière ôc l’Idce. Dieu eft l’entendement vniucrfel, la matière le premier fubiedfup- 
pofécà la génération ôc corruption, l'idec vnc fubftance incorporelle, eftant en la 
penfee ôc entendement de Dieu : ôc Dieu l’entendement du monde. Ariftote fils 
de Nicomachus natif de Stagirc,mct pour principes,la formera matière ôc la priua- 
tion,pour Eléments quattre,ôc pour le cinquième le corps celefte eftant immuable. 
Zcno fils de Mnafeas,natif de Citic,pour principes met Dieu ôc la matière,dont l’vn 
eft caufe a&iue, ôc l’autrepafliue,ôc quattre Eléments. 

Comment a ejlécompoje le monde. CHAP. IIII. G 

L E Monde donc eft venu à cftrc compofé Ôc formé de figure ronde en ceftc ma¬ 
niéré,Les Atomes indiuifibles aiants vn mouuemcnt fortuit ôc non confulté ny 
propofé, ôc fe mouuants tres-legerement ôc continuellement, plufieurs corps font 
venus à fe rencontrer enfemble, differents pour cefte caufe ôc de figures ôc de gran¬ 
deurs, ôc Raflemblans en vn,cculx qui eftoient les plus gros ôc plus pefants deua- 
loient en bas, ôc ceulx qui eftoient petits,ronds,polits ôc labiles,ceulx la à la rencon¬ 
tre des corps furent en preflant repoulfez ôc reiettez contre-mont : mais quant la 
force poulfante vint à défaillir,ôc que l’effort du poulfemcnt cefta de les enuoyer 
contrernont, ne pouuans retomber contre bas, pour ce qu’ils en eftoient empefehez 
par neceftité, ils eftoient contrainds de fe retirer aux lieux qui les pouuoient rece- 
uoir,c’eftàfçauoir, ceulx qui eftoient alentour, aux quels grande multitude de H 
corps eftoient rebattus à l’enuiron, Ôc venans en ceftc repereuflionà Rentrelafler 
les vns dedans les autres, ils engendrcrent le Ciel: ôc puis d’autres encore de mefme 
nature de diuerfes formes,corne dit eft, eftants aufti poulfez contre-mont parfirent 
la nature des aftrcs : ôc la multitude des corps rendant exhalation ôc vapeur feit l’air 
ôc l’efpraignit, lequel par le mouuemcnt eftant conucrty en vent, comprenant auec 
foy les eftoillcsjles tourna quant ôc luy,ôc a contregardc iufques au iourd’huy la rc- 
uolution en rond, qu’ils ont encore au hault du monde. Ainfi des corps qui dcual- 
lerent au fond, fengendra la terre, ôc de ceulx qui montèrent contre-mont, le ciel, 
le feu ôc l’air: mais alentour de la terre y aiant encore beaucoup de matière comprife 
Ôc efpeftic par lesbattements des vents,ôc les halcnees des aftrcs, tout ce qui y eftoit 
deplusdelieeôcplusmcnuefigurcfutc(praint,ôc engendra l’clemenc de l’eau : la- 
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a quelle eftant de nature fluide, fen coulaaual vers les lieux creux &c bas qui la pou- 
uoient comprendre & contenir,ou bien l’eau d’elle mefme farreftant crcufà & caua 
les endroids qui eftoient defloubs elle. Voyla comment les principales parties du 
monde ont efté engendrees. 

Si tout eft Vn. CH A P. V. 

L E S philofophes Stoïques ont tenu qu’il n’y auoit que vn mode,lequel ils appel- 
loient, Tout, & la fubftancecorporelle. Empedocles difoit bien qu’il n’y auoit 
que vn monde, mais que ce n’eftoit pas mefme chofe que le monde & tout, & que 
le monde n’eftoit qu’vne petite partie de tout, & que le refte eftoit vne matière oy~ 
feufe. Platon preuuc la coniedure de fon opinion,qu’il n’y ait que vn monde,& que 
tout foitvn,par trois arguments vrayfcmblables. Premièrement par ce,qu’autre- 
3 mcntle monde ne feroit pas parfait filnccomprenoittout enfoy . Secondement, 
qu’il ne feroit pas fcmblable à fon patron fil n’eftoit vnique. Tiercemcnt, qu’il ne 
feroit pas incorruptible fil y auoit quelque chofe hors de luy. Mais il fault dire 
alcncontrc de Platon,que le monde eft parfait, & fi ne comprent pas toutes chofes, 
car l'homme eft bien parfait, & fi ne comprent pas toutes chofes. Et puis qu’il y a 
plufieurs exemplaires tirez d’vn patron, corne es ftatues & maifons & es painturcs. 
Et comment eft il parfait fi hors de luy quelque chofe peult tourner? Incorruptible 
n’eftil pas ny ne peult cftre, attedu qu’il a efté né. Metrodorus dit que ce feroit’cho¬ 
fe bien hors de propos de dire, qu’en vn grand champ il ne creuft que vn efpy de 
bled, & qu’autant cftrange feroit il qu’en l’infiny il n’y euft que vn monde. Or qu’il 
yen ait en multitude infinis, il appert de ce qu’il y a des caufes infinies: car fi le mo¬ 
de eft finy,& que les caufes dont il eft compofé foient infinies, il eft force qu’ils foiét 
aufli infinis, caria où font toutes les caufes, là eft il force que foient aufli les effeds: 
C Or font les caufes du monde les Atomes, ou bien les Eléments. 

D'où & comment eft ce que les hommes ont eu imagination de Dieu. 
CHAPITRE. VI. 

L ES philofophes Stoïques definiflent ainfi l’eflcnce de Dieu, que c’eft vn efprit 
plein d’intelligence, dénaturé de feu,qui n’a forme aucune de loy,maisfe trans¬ 
forme en tout ce qu’il veult,& fe fait fembîable atout. Si en ont les hommes eu ap- 
prehenfion&apparceuance, premièrement la prenant de la beauté des chofes qui 
apparoiflent à noz yeux,car il n’y a rien de beau qui ait efté fait a l’aducn turc ny for- 
tuitemét, ains fault qu’il ait efté compofé par quelque ingenieufe artificielle nature. 
Or eft le ciel beau, comme il apparoir à là forme,à fa couleur & à là grandeur, & à la 
D variété des aftres&cftoillcs qui font difpofees cniceluy. Etpuisileft rond, com¬ 
me vne boule, qui eft la première & plus parfaitte de toutes les figures, car elle eft 
feule de toutes qui reflembie à lès parties, & eftant rond il a les parties rondes aufli. 
Voylapourquoy Platon dit que l’entendement &la raifon,qui eft la plus diuine 
partie de l’homme,a efté logee dedans la’tefte qui approche de forme ronde, la cou- 
cur aufli en eft belle, car elle eft tainte en bleu, lequel eft plus obfcur que n’eft pas la 
couleur de pourpre, mais il a vne qualité brillante & rcfplendiflànte telle,que parla 
vehemcnce de là lueur il fent vn fi grand interuallc de l’air, & fe fait veoir d’vne fi cf- 
loignee diftance. Aufli eft il beau pour fa grâdcur,car de toutes chofes qui font d’vn 
mefme genre,le dehors qui enuironne & contient le demourant eft toufiours le jflus 
beau,comme en l’homme & en l’arbre. Et puis ce qui confomme la beaute du 
monde font les images ccleftes des lignes & des eftoilcs qui nous apparoiflent, car le 
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cercle oblique du Zodiaque eft embelly de diucrlcs figures. E 

Le Cancre y cft, 8c le Lion apres, 

La Vierge fuit,8c les Forces de près. 

Le Scorpion ôc l’Archer fuyuants viennent 
Le Capricorne 8c le Vcrfeau fe tiennent, 

Les deux Poiflons, le Mouton, le Taureau, 

Les deux Iumeaux font le b out du cerceau. 

8c autres innumerables configurations d’eftoillesque Dieu a faittcs en femblablcs 
voultes ôc rotondité du monde : voyla pourquoy Euripides l’appelle 
Splendeur du ciel ellellé qui tout cœuurc, 

De fage ouurier admirable chef d’œuurc. 

Nous auos doncques pris de là imagination de Dieu, que le Soleil,la Lune 8c les au- 
tresaftres, apres auoir fait le cours de leur reuolution foubs la terre, viénent à renai- 
ftre tous lèmblables en couleur,égaux en grâdeur, ôc en mefmes lieux 8c en mefmcs F 
temps.Et pourtant ceulx qui nous ont baille la maniéré de feruir 8c adorer les Dieux, 
nous l’ont expofee par trois diuerfes voies, l’vne naturelle,la féconde fabulcufe,8c la 
troifieme ciuile, c’eft à dire,telmoignee par les ftatuts ôc ordonnacc de chafque cité: 
ôc eft enfeignee la naturelle par les philofophes,îa fabuleufe par les poëtcs,la ciuile 8c 
légitimé par les vs ôc coullumes de chafquc cité. Mais toute celle dodrine 6c 
maniéré d’enfeigner eftdiuifeeen feptelpeces:lapremiereeftparlesapparécesdes 
corps celeftes, que nous apparceuons au ciehcar les homes ont eu apprehenfion de 
Dieu par les aftres qui nous apparoilfent,voians comme ils font caule d’vn grâd ac¬ 
cord &c grande conuenance, 8c qu’il y a toufiours vn certain ordre 8c confiance du 
iour & de la nuid, de l’hyuer ôc de l’efté,du leuer 8c du coucher du Soleil,& puis en¬ 
tre les animaulx & les fruicts que la terre produit: pourtant ont ils eflimé que le ciel 
en efloit le pere 8c la terre la mere, d’autant que le ciel verfe les rauages des eaux qui 
tiennent lieu de fcmences,8c la terre les reçoit ôc enfante: ôc confiderât que ces aftres G 
faifoienttoufîoursleurscours, Sc mcfmement qu’ils efloient caufedece que nous 
voions.pour cela ont ils appelle le Soleil ôc la Lune, Theous, c’eft à dire,Dieux,de 
ce mot, Thein qui lignifie courir, ou de Theorin qui lignifie contempler. Us ont 
puis apres diuifé les Dieux,en vn fécond 6c vn tiers degré,c’cft à fçauoir en ceulx qui 
p rofitent 6c en ceulx qui nuy fent, appellants ceulx qui profitent Iupiter, Iuno,Mer¬ 
cure,Ceres:8c ceulx qui nuyfcnt,les malings Efprits,lcs Furics,Mars,Iefquels ils abo¬ 
minent 6c deteftent,comme mauuais 6c violents.En oultre ilsadiouftentlequatrie-* 
me 5 c le cinquième lieu ôc degré aux affaires, 6c aux pallions 8c affedions,comme 
Amour,Venus,Definôc des affaires,comme, Elperance,Iuftice, bonne Police. Au 
fixieme lieu font ceulx que les poètes ont faits, comme Ffcliode voulant donner 
pere aux Dieux engedrez, a de luy mefme inuenté Ôc introduit de tels progenitcurs, 
Ccus,Crius,Hyperion, lapetus, 8c pourtant ce genre la eft appellé fabuleux . Le H 
feptieme lieu efl de ceulx qui ont cfté honorez d’honneurs diuins, pour les grands 
biens par eulx faits à la commune vie, encore qu’ils aient efté engendrez 8c nez hu¬ 
mainement, comme font Hercules, Caftor 8c Pollux, Bacchus. Et ont dit que ces 
Dieux auoient forme d’hommes, d’autant que la plus noble 6c plus excellente na¬ 
ture de toutes eft celle des Dieux,ôc entre les animaulx le plus beau cft l’homme,or¬ 
né de dftierfes vertus, 6c le meilleur quant à la conftitution ôc composition del’en- 
tendement. Voyla pourquoy Ion a eflimé qu’il efloit raifonnable,quc ce qui cftoit 
le plus noble relTemblallà ce qui efloit le plus beau 6c le meilleur. 

Qjlefi-ce que Dieu. C H A P. VII. 


Aucuns 
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^ A Vcuns des philofophes, comme DiagorasMelicn,&TheodorusCyrcnien,&: 

Eucmerus natif de Tcgec, ont tenu rcfbluëmcnt,qu’il n’eftoit point de Dieux. 
Et quanta Euemerus Cyrenicn, Callimachus le donne couuertcment à entendre en 
fescarmes Iambiqucs làoùildit. 

Allez vous-cn tous en trouppe à l’eglifc 
Qui hors les murs de la ville eft affile. 

Où le vieillard glorieux long temps a 
Le Iupiter de bronze compolà, 

C’cft où le traiftre elcrit fes mefehans liurcs. 
ces mefehans liurcs la eftoient cculx où il difeouroit qu’il n’y auoit point de Dieux. 
Et Euripidesnc fozapas dcfcouurir,d’autant qu’il redoutoit leSenat de l’Areopage: 
mais neantmoins il monftra quelle eftoit fon opinion, par telle manicrerll intro¬ 
duit Sifÿphus autheur dcceftc opinion, & puis il fauorifeluy mcfmeàfà fèntence, 
g lUutvntempsquelaviedel’homme 
Defordonnee en fes faiétsainfi comme 
Des animaulx plus farouches eftoit. 

Et qu’en tout lieu le plus,fort l’cmportoit. 

Puisildit,qucceftedifTolution fut ofteepar l’introduéliondes loix,maispource 
quela loypouuoit bien reprimer les maléfices qui fe commettent euidemment, 
qu’il y en auoit plufîcurs qui pechoient neantmoins encore lecrcttement, alors il 
y eut quelque fàgc homme qui penfà enluy mefme qu’il falioit toujours voiler 
la vérité de quelque menfonge, 6c perfùader aux hommes 
Qifil eft vn Dieu viuant vie immortelle. 

Qui voit 6c oit 6c refTent chofe telle. 

Mais oftons, dit il, toute fi&ion & toute rcfueric poétique , aucc laraifon de Calli¬ 
machus qui dit, 

C S'il eft vn Dieu, il eft donc impolfible, 

Qtfil ne luy foit de tout faire poflible. 

Or eft il que Dieu nepeult pas tout faire : car fil eft Dieu, qu’il face quela neige fois 
noire, 6c le feu froid, & que ce qui eft couché foit debout,& au contraire:car Platon 
mefme le magnifique parleur, quand il dit, que Dieu créa le monde à fon moule 6c 
patron, fent fort fa rance & moyfie fimplcfle d’antiqüitc, comme difent les poètes 
de l’ancienne comedie: car comment fc regardoit il foy-mefme pour former ce 
monde à fa figure^ôt comment a il fait Dieu rond comme vne boule, 6c plus bas que 
l’homme.'’ Anaxagorasditque les premiers corps du commanccmcnt eftoient en 
repos & ne bougeoient,mais que l’entendement de Dieu les ordonna Scarrengea, 
&feit les générations de toutes chofes. Platon au contraire dit, que ces premiers 
corps la n’eftoient point en repos, & qu’ils fe mouuoient confufément& fànsor- 
D dre, mais que Dieu entendant bien que l’ordre vault beaucoup miculx que la con¬ 
fusion, meit toutes chofcs par ordre. L’vn & l’autre doneques en cela ont fait vne 
mefme faultc commune,qu’iIs ont eftimé que Dieu euft foing des chofes humaines 
6c qu’il euft fabriqué ce monde expreftement pour en auoir le foing. Car vn animal 
bien-heureux 6c immortel, accompli de toutes fortes de biens, fans aucune parti¬ 
cipation de mal, totalement dédié à retenir 6c conlèruer là béatitude & ion immor¬ 
talité,ne peult auoir foing des affaires des hommes,autrement il feroit auffi malheu¬ 
reux corne vn maneuure, ou comme vn maçon trauaillat à porter de gros fardeaux, 
&refuant à la fabrique&gouuernemcnt decemonde. D’auantageceDieu dont ils 
parlent, il eft force ou qu’il ne fuft point auant la création du monde, lors que les 
premiers corps eftoient immobiles ou qu’ils fe mouuoient confufément: ou bien 
fil eftoit, ou il dormoit, ou il vcilloit, ou il ne faifoit ncl’vn ne l’autre. Or eft il que 
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ny F vn ny Fautre n’eft à confefler, car le premier ne fault il pas admettre pour ce que E 
Dieu eft eternel:ny le fécond aufli,pour ce que fil dormoit de toute éternité,il eftoit 
mortjCar vn dormir eternel c’eftlamort : & qui plus eft, Dieu ne peult eftre fufcepti- 
blc de fommeil, car l’immortalité de Dieu, ôel’eftre prochain de la mort, font bien 
efloignezl’vn de Fautre. Et fi Dieu eftoit efueillé, ou il defailloit aucune chofe à fa 
béatitude, ou il auoit félicité toute coplctte, & ny en l’vne ny en Fautre forte il ne fe 

pouuoit dire bien-heureux:car fil luy defailloit quelque chofe, fine fe pouuoit dire 

entièrement heureux : 8c fil ne luy defailloit rien , pour néant fentremettoit il de 
vaine entreprife.Et fil eft vn Dieu,& que par fa prudence les chofes humaines foient 
gouuernccs,cornent eft-ce que les meichâts profperent en ce monde ,8c que les bons 
&honncftesfouffrentaucontraire?car Agamemnonquieftoit,commeditlepoëte, 
En armes preux, & prudent enconfeil, 

fut par Fadultere delà femme paillarde furpris &tué entrahifon,& Hercules qui 
eftoit fon parent, qui auoit repurgé la vie humaine de tant de maulx qui en trou- F 
bloient le repos, eftant empoifonnépar Deianira,fut femblablemenr occis entra- 
hifon . Thaïes dit que Dieu eft lame du monde : Anaximander, que les Aftrcsfont 
les Dieux celeftes : Democritus, que Dieu eft vn entendement de nature de feu, Fa¬ 
mé du môde:Pythagoras,quc des deux principes l’vnité eftoit Dieu,& le Bien qui eft 
la nature de lvn 8c Fentédement, 8c que le nombre Binaire indefiny eftoit le diable, 
ôc le mal à qui appartient toute la multitude materielle 8c tout ce monde vifible. So¬ 
crates 8c Platon, que c’eft vn vnique 8c fimple de nature, né de foy mefme, 8c feul 8c 
véritablement bon, 8c tous ces noms la tendent à vn entendcmét:c’eft entendement 
doneques eft Dieu,forme feparec à part,c’cft à dire qui n eft méfié aucc matière quel¬ 
conque,ny n’eft conioint à chofe quelconque paflîble. Ariftote tient que le Dieu fu- 
preme eft vne forme fcparee,appuyé fur la rondeur 8c fphçre de l’vniuers, laquelle eft 
vn corps ætheré 8c celefte,qu’il appelle le cinquième corps,& que tout ce corps cele- 
fte eftant diuife en plufieurs iphçres de nature cohérentes 8c feparee feullement d’in- q 
telligence,il eftime chafcune de ces Iphçres la cftre vn animal côpofé de corps 8c da¬ 
me, defquelles le corps eft ætheré,fcmouuant circulairemét,& lame raifon immo¬ 
bile caufe de mouuement félon l’aérion. Les Stoiques en general vniuerfellemét,dc- 
finiflent que Dieu eft vn feu artificiel procédant par ordre àla génération du monde 
qui comptent en foy toutes les raifons des fcmences, defquelles toutes chofes fata¬ 
lement feproduifent 8c viennent en eftre. Etvnefprit qui va & pénétré par tout le 
monde changeant de nom & d’appellation par toute la matière, ou il pénétré par 
tranfition de Fvn en l’autre, 8c que le monde eft Dieu, les eftoiles la terre, 8c l’enten¬ 
dement fupreme qui eft au ciel.Epicurus tient que tous les Dieux ont forme d’hom¬ 
me , mais qu’ils ne peuuent eftre apperceus que de la penfee feulement, pour la fub- 
tilité de la nature de leurs figures, 8c luy mefme dit que les autres quattre natures 
en general font incorruptibles, à fçauoir les Atomes,le vuide,l’infiny,& les fimilitu- H 
des lelquelles fappellent femblablcsparcelles & éléments. 

Des Damons & D emy-àieux. C H A P. VIII. 

S Viuant le traitté des Dieux il eft conuenablc de traitter de la nature des Dæmons 
&desDemy-dieux. Thaïes, Pythagoras,Platon & les Stoiques tiennent que les 
Dæmons font fubftancesfpirituelles, & que les Dcmy-dieux font âmes feparees des 
corps, & qu’il y en a de bons 8c de mauuais,les bons font les bonnes âmes, ôdes 
mauuais les mauuaifes. Mais Epicurus ne reçoit rien de tout cela. 


De la Matière. 


CHAP. IX. 


La 
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^ r A matière eft le premier fubie<ft foubmis à génération ôc corruption Ôc à autres 
JL mutations. Les Testateurs de Thaïes & de Pythagoras, ôc les Stoïques,difent que 
cefte matière eft variable, muable, altérable & gli(fante,tout & partout l’vniuers.Les 
difciplcs de Dcmocritus ticnnét que les premiers principes font impaffibles,comme 
les Atomes,le vuidc & l’incorporel.Ariftote ôc Platon,que la matière corporelle n’a 
forme,efpece,nefigure,ne qualité quelconque quant à fi propriété, mais que quand 
elle a rcccu ces formes, elle en eft comme la nourrice,le moule ôc la mere. Ceulx qui 
difent que c’eft eau ou terre,ou feu,ou aër, ne difent plus quelle Toit fans forme, ains 
que c eft corps,& ceulx qui tiénent que ce font Atomes indiuifiblcs la font informe, 

De l’idec. CH A P. X. 

I D E E eft la fùbftancc du corps, laquelle ne fubftftc pas à par elle, mais figure ÔC 
donne forme aux matières informes, & eft caufè de les faire venir en euidence, 
Socrates & Platon cftimentquclesldees foicntfubftanccs feparables de la matière, 
mais bien fubfiftentes es penfèmens ôc imaginations de Dieu, c’eft à dire ,de l’enten¬ 
dement. Ariftote n’a point oftclcs Idces, autrement dittes cfpeces, mais non pas fe- 
parees de la matière,les patrons de tout ce que Dieu a faidl. Les Stoïques difciplcs de 
Zenon ont dit,que noz penfees eftoient les Idées. 

Dw Caufes. CH A P. XL 

L A caufe eft ce dont dépend vneffedt , ou ce pourquoy quelque chofe aduient. 

Platon fait trois genres de caufes:car il dit que c’eft par quoy, de quoy, ou pour¬ 
quoy, mais il eftime que la principale eft par quoy, c’eft a dire, la caule efficiente qui 
eft l’entendement. Pythagoras Ôc Ariftote tiennent que les premières caufes font in- 
C corporelles, les autres caufes par participation ou par accident font de fubfiftcnce 
corporelle,tellement 41e le monde eft corps. Les Stoïques tiennent que toutes cau¬ 
fes font corporelles, d autant que ce font cfprits. 

DesCorfs. CH A P. XII. 

L E corps eft ce qui eft mefurablc & diuifible en trois fens, longueur, largeur & 
profondeur:ou,lc corps eft vnc maffe qui refifte au toucher tan t qu’en foy eft,ou 
ce qui occupe lieu. Platon,ce qui n’eft ny pcfànt, ny leger, eftant en Ion propre lieu 
naturel, mais en lieu eftranger,il a inclination premièrement, ôc puis apres impul- 
fionàpefànteurouàlegereté. Ariftote tient que la terre eft la plus pefante fimple- 
ment, Ôc plus léger, le feu,& l’air & l’eau entre-deux aucuncfois ainfi, au cunefois au- 
D trement. Les Stoïques, que des quatre Eléments il y en a deux légers, le feu & l’air: ôc 
deux pcfàns,l’eau ôc la tcrre:car leger eft ce qui par nature,non par inftigation,part ôt 
fe meut de fon propre milieu, & pelant ce qui tend à fon milieu,mais le milieu mef- 
me n’eft pas pourtant pelant. Epicurus tient, que les corps ne font pas contenables, 
& que les premiers font fimplcs-, mais que les compofez d’iceulx ont tous pefimteur: 
que les Atomes fc meuuent les vns droit à plomb, les autres à cofté, ôc aucuns con- 
tremont,par vn poulfement ôc pereuffiion. 

Des moindres Corpufcules, CHAP. XIII. 

'pMpedocles eft d’opinion, que deuantles quattre Eléments il y a de tres-petits 
fragments,comme Eléments deuant Eléments,de femblables parcelles tous 
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ronds. Heraclitus introduit ne fçay quelles fciences tres-petites/ans aucunes parties H 
indiuifibles. 


Des Figures. CH A P. XIIII. 

F igure eft la fuperfice circonfcription Sc finiffement du corps.Les difciplcs de Py- 
thagoras tiennent que les corps des quattre Eléments font ronds comme bou¬ 
les^ que le plus hault, qui eft le feu, eft en forme de Pyramide. 

Des Couleurs. C H A P. XV. 


C Ouleur eft qualité vifible du corps. Les Pythagoriens appelloient couleur la fu¬ 
perfice du corps. Empedoclesccqui eft conuenable aux conduits de laveuë. 
Platon vne flamme fortant des corps, aiant des parcelles proportionnées à laveuë. p 
Zenon le Stoique, que les couleurs font les premières figurations de la matière. Les 
difciples de Pythagoras tiennent que les genres des couleurs font le blanc & le noir, 
le rouge & le iaune : & que la diuerfité des couleurs procédé de certaine mixtion des 
Eléments, & es animaulx de la différence de leurs mœurs & de l’air. 


De lacouppe des corps. CH A P. XVI. 

L ES fédérateurs de Thaïes & de Pythagoras, que les corps font pafïlbles ôc diui- 
fibles iufqu’à l’infiny.Democritus & Epicurus tiennét que la fedérion farrefte aux 
Atomes indiuifibles, & aux petits corps qui n’ont point de parties, ôc que cefte di- 
uifionnepaffepointoultreàl’infiny. Ariftote dit, que potentiellement ils fediui- 
fent en infiny, mais adéruellement non. 

Delà mixtion & température. CHAP. XVII. 

L E S anciens tiennet que cefte meflange des Eléments fc fait par alteration, mais 
Anaxagoras& Dcmocritus difcntquec’eftparappofition. Empedoclescom- 
pofe les Eléments déplus petites maffes, qu’il entend eftre les moindres corpu£ 
culcs,ôc comme par maniéré de dire, Eléments des Eléments. Platon eft d’opinion 
que les trois corps ( car il ne veult pas que ce foient proprement Eléments, ny ne les 
daignepas ainfiappeller) foient conuertiffables les vns es autres, à fçauoir l’eau,l’air, 
& le fcu,mais que la terre ne fe peult tourner en pas vn d’culx. 


Du Vuide. 


CHAP. XVIII. 


L E S Philofophcs naturels de l’efchole de Thaïes, iufques à Platon ont tous géné¬ 
ralement reprouué le Vuide. Empcdocles eferit. 

Le monde n’a rien vuide ou luperffu. 

Lucippus,Democritus, Demetrius, Metrodorus,Epicurus,tiennent que les Atomes 
fontinfinis en multitude, & le Vuide infiny en magnitude. Les Stoiques, que de¬ 
dans le monde il n’y a rien de vuide, mais dehors infiny: Ariftote qu’il y a hors du 
monde tant de vuide que le ciel puiffe refpircr,d’autant qu’il eft de la nature de feu. 
Du Lieu. CHAP. XIX. 


P Laton ditquec’eft ce qui eft fufccptiblc des formes les vnes apres les autres, qui 
cftoit par tranflation exprimer la matière première,comme vne nourrice qui re¬ 
çoit 
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A coit tout: Ariftotc, que c’eft l’extreme ftiperfice du contenant conioint,8c touchant 
au contenu. 

De U Vlace. CH A P. XX. 

L E S Stoiqucs 8c Epicurus tiennent qu’il y a différence entre vuide, lieu, 8c place, 
& que le vuide eftoit folitude de corps, le lieu ce qui eftoit occupé du corps, 8c 
la place ce qui eft en partie occupé, comme il fe voit en vn tonneau de vin. 

Du Temps. CH A P. XXI. 

P Ythagoras dit,quele temps eftlaSphçre du dernier ciel, qui contient tout : Pla¬ 
ton l’image mobile de l’eternité, ou l’interualle du mouuemcnt du monde: Era- 
B tofthenes,lc cours du Soleil. 

De l'Efence du Temps. C H A P. XXII. 

P Laton, que l’efTence du temps eft le mouuement du ciel: plufteurs des Stoiqucs, 
que c’cft le mouuement mefme : Sc laplus part, que le temps n’a point eu com- 
mancement de génération : Platon, qu’il a efté engendré félon l’intelligence «5c 
apperceuance des hommes. 

Du Mouvement. CH A P. XXIII. 

P Ythagoras 8c Platon tiennent, que c eft mouuement 8c alteration en la matière: 
Ariftotc, que c’eftl’a&uclle operation de ce qui eft mobile . Democritus, qu’il 
C n’y a qu’vn genre de mouuement entrauers : Epicurus deux, l’vn à plomb, 8ç 
l’autre à cofté. Erophilus, qu’il y a vn mouuement perceptible à l’entendement, vn 
autre au fens naturel. Heraclitus oftoit toute ftation 8c tout repos des chofcsdece 
monde, difànt que cela eftoit propre aux morts : mais que mouuement eternel 
eftoit affeéfcé aux fubftances éternelles, 8c periftable aux fubftances corrompables. 

De la Génération & Corruption. CH A P. X X 1111 . 

P Armenides,Melifliis 8c Zenon oftoient toute génération 8c corruption,d’autant 
qu’ils eftimoientl’vniuerseftre immobile: mais Empedocles 8c Epicurus,8c tous 
ceulx qui tiennent que le monde eft compofé par vn amas de petits corpufcules,ad¬ 
mettent bien des aftemblcmens 8c defaflcmblemés, mais non pas des générations 8c 
D corruptions àparlerpropremét,difansquecelanefefait pas félon qualité par altera¬ 
tion,mais félon quantité par affemblement. Pythagoras ôc tous ceulx qui fuppofent 
la matière paflible tiennent qu'il fc fait génération 8c corruption proprement, d’au¬ 
tant qu’ils difent que cela fe fait par alteration, mutation 8c refoîution des éléments. 

De la N eceftité. C H A P. X X V. 

T Haies appelle la Neceflitétres-forte, comme celle qui tient tout le monde. Py¬ 
thagoras difoit que neceftité embrafle le monde : Parrnenides 8c Democritus, 
que toutes chofes fe font par neceftité, 8c que c’cft tout vn que la Deftinee, la Iuftice, 
laProuidence,l’ouuriere du monde. 

De l'effence de Neceftité. CHAP. XXVI. 
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P Laton référé aucuns des Euenemens à la Prouidence, autres à la Neceffité, Em- E 
pcdocles, que l’effence de NecefTité eft la caufe idoine àvfer des principes & des 
Eléments : Democritus la refiftcnce, la corruption Se la pcrcuffionde la matière: 
Platon aucunefois,que c’eft la matiere,autrefois l’habitude de l’agent vers la matière. 

DclaDeShnec. CH A P. XXVII. 

H Eraclitus, que toutes chofes fe font par Deftinee, Se que c’eft la neceffité mef- 
me. Platon reçoit bien la deftinee es âmes 8e adions des hommes, mais auftî y 
introduit il la caufe iffante de nous. Les Stoïques conformément à Platon tiennent 
que neceffité eft vne caufe inuincible, Se qui force tout, & que la Deftinee eft vn en~ 
trelaflément de telles caufes entrelaffees de reng,auquel enenainement eftaufli com- 
prife la caufe procedente de nous,tellement que quelques vns des Eucnements font 
deftinez, les autres plus que deftinez. F 

D e la fub fiance de DefUnee. CHAP. XXVIII. 

H Eraclitus, que la fubftancc de la Deftinee eft la raifon qui pénétré par toute la 
fubftance de l’vniuers, Se que c’elhvn corps celefte,la femcnce de tout l’vniuers: 
Platon,que c’eft la raifon eternelle, Se la loy éternelle de la nature de l’vniuers. Chry- 
ftppus, que c’eft vne puiffancc fpirituelle, qui par ordre gouuerne Se adminiftre tout 
l’vniuers:Se derechef au liure des diffinitions, La Deftinee eft la raifon du monde, 
ou bien la Loy de toutes leschofes qui font au monde adminiftrees Se gouuernees 
par prouidence,ou la raifon par laquelle les chofes pafTecs ont cfté,les prefentes font. 

Se les futures feront.Les Stoiques,que c’eft vne chaifnc de caufes,c’eft à dire vn ordre 
Se vne connexion qui ne fe peult iamais forcer ny tranlgrefler : Pofidonius, que c’eft 
la troifieme apres Iupitcr, pour ce qu’il y a au premier degré Iupiter, au fécond Na- q 
ture,autroifiemc la Deftinee. 

DelaFortune. CHAP. XXIX. 

P Laton, que c’aft vne caufe par accident, Se vne confcquence és chofesprocedcn- 
tesduconfeilde l’homme: Ariftote, que c’eft vne caufe fortuite Se accidentelle 
és chofes qui fe font de propos délibéré à quelque certaine fin,icelle caufe non appa¬ 
rente mais cachce. Qffil y a différence entre Fortune Se cas d’aduenture,pour ce que 
toute Fortune eft bien auflicas d’aduenture és affaires Se allions du monde : mais 
tout ce qui eft cas d’aduenture n’eft pas quant Se quant Fortune, par ce qu’il confifte 
en chofes qui font hors d’aétion,Se que la Fortune eft propremét és aétions des créa¬ 
tures raifonnables : Se cas d’aduenture eft tant desanimaulx raifonnables que désir- H 
raifonnables, 8e des corps mefmcs qui n’ont point de vie ny dame . Epicurus, que 
c’eft vne eau fe qui n’accorde point aux perfonnes, aux temps ny aux mœurs. Ana- 
xagoras Se les Stoiques, que c’eft vne caufe incogneuë Se cachce à la railon humaine, 
parce que aucunes chofes aduiennentpar neceffité, autres par deftinee, autres par 
deliberation propenfee, autres par fortune, 8e autres par cas d’aduenture. 

De la Nature. CHAP. XXX. 

Mpedocles tient que la nature n’eft rien, mais qu’il y a mixtion Se feparation des 
X2Eléments : car il eferit ainfi en fon premier liure de Phyfique, 
le diray plus. Ce n’eft rien que nature 


De 
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De tous hu mains ny n’eft la mort obfcurc. 

Terme ne fin,maisfeule mixtion 
Des Eléments & fcparation, 

C’eft cela feul que nature on appelle. 

Anaxagoras fcmblablement, que nature eft affemblement & delàffemblcmcnt, c’eft 
à dire génération & corruption. 


Les Opinions des Philofophes. 



LIVRE SECOND. 

I ANT doncquesacheué detraitter des Elements,princi- 
pes, & autres matières femblables 3 ie palTeray oultre main¬ 
tenant à difeourir deseffeds qui en font compofez. 


D«M onde. 


CHAR I. 


T)Ythagoras a efté le premier qui a appelle le contenu 
1 de l’vniuers Monde, pour l’ordre qui eft en iceluy, 
Thaïes & Tes difciplcs ont tenu, qu’il n’y a qu’vn monde, 
à Democritus, Epicurus, & leur difciple Metrodorus,qu’il y 
a infinis mondes en vn infiny efpacc, félon toutes dimensions. Empedocles, que le 
cours du Soleil, & la circonfcription des bornes &c termes du monde, & que cela eft 
fonconfinement. Seleucusatcnuquclemondeeftinfiny. Diogenes, que l’vniuers 
cfl bien infiny, mais que le monde eft terminé &finy. Les Stoïques dilent qu’il y a 
différence entre le tout & l’vniuers, pource que le tout eft l’infiny aucc le vuide,& le 
tout fans le vuide, le monde, tellement que ce n’cft pas encore tout vn, que le tout 
& le monde. 


De la figure . C H A P. II. 

L ES Stoïques tiennent que le Monde eft rond, les autres pointu en Pyramide, 
les autres en forme d’œuf : Epicurus qu’il y en peult auoir de ronds, & d’autres 
d’autre forme. 

Si le Monde eft animé . CH A P. III. 

T O VS les autres tiennent qu’il cftanimé,&gouuernépar laprouidence:Demo- 
critus, Epieu rus, & gencralement tous ceulx qui ont mis en auant les Atomes, 
& le vuide,qu’il n’cft ny animé nygouuerné par prouidcnce, ains par quelque na¬ 
ture non capable de raifon. Ariftote,qu’il n eft ny animé tout,& en toutes fes parties, 
ny fenfiblc,ny raifonnable,ny intellcduel, fpiritucl, ou gouuerné par prouidence: 
bien font tous les corps celeftes capables déroutes ces qualitez là, pource que les 
Sphçres des cieulx font animées ôcviuantes, mais que les corps terreftres n’ont au¬ 
cune de toutes ces qualitez là, & que l’ordre qui eft entre eulx , y eft par accident, 
non par raifon propenfee. 


Si le Monde e(l incorruptible. 


CHAP. IIII. 
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P Ythagoras &: Platon, que le monde a efté engendré de Dieu, &: qu’il eftcor¬ 
ruptible quant à (à nature, d’autant qu’il eft fenfîble, comme eftant corporel, 
mais toutefois qu’il ne périra ny ne fc corrompra point, pour la prouidencc diuine 
qui le conferue & contient. Epicurus,qu’il eft periftable,d’autant qu’il eft engendré, 
ne plus ne moins qu’vn animal ou vne plante. Xenophancs, que le monde eft éter¬ 
nel & incorruptible, non fait par création: Ariftote,que la partie du monde qui 
eft au deflbubs de la Lune, eft toute paftible, & que les corps voifins de la terre font 
fubie&s à corruption. 


Dont fe nourrit le M onde. 


CH A P. V. 


A Riftotc, que file Monde fe nourrit, il fe corrompra. Or eftil qu’il n’a befoing 
d’aucune nourriture:par confequent doneques au{fieftilcternel.Platon,quele 
monde fc baille à foy mefme nourriture de ce qui fe corrompt par mutation: Philo- F 
laus,qu’il y a double corruption,quelquefois par le feu tombant du ciel,& quelque¬ 
fois par l’eau de la Lune, qui fe refpand par fubuerfion de l’air. 

A quel Elément commancea Dieu d fabriquer le Monde. 

CH A P. VI. 


L E S Naturels tiennent que la création du monde commancea à la terre, comme 
eftant le centre d’iceluy, d’autant que le commanccmcnt d’vne fphçre, c’eft le 
centre. Pythagoras,au feu, & au cinquième Elément: EmpcdocIes,que le premier 
qui fut feparé fut la quinte eftence, le fecôd fut le feu,apres lequel la terre,de laquelle 
eftant vn peu cftroicftement ferree, par l’impetuofité de lareuolution, fourdit l’eau, 
laquelle feuapora en air, & que le ciel fut fait de la quinte eftence, le Soleildufeu, 

& que des autres Eléments furent conftipez & compofez les corps terreftres, ôc voi- G 
fins de la terre. Platon que ce monde vifible a efté formé au moule & patron de 
rintelleîîluel,&quedumondevifible,rameaeftéfaittela première, & apres elle 
ce qui eft corpulent, ce qui eft du feu & de la terre le premier, & ce qui eft de l’eau tk, 
de l’air,le icccnd. Pythagoras, que des cinq figures des corps folides, lefqueîles fap- 
pellentaufli Mathématiques;, du cube, qui eft lecorpsquarréà fixfaces, auoit efté 
faitte la terre, de la Pyramide le feu, du corps à huit faces, qui eft l’oétaedrejl’ainde 
l’Icofaëdre, qui eft le corps à vingt faces, l’eau du Dodecaëdre, qui eft le corps a 

douze faces, la fupreme lphçrede l’vniuers. Platon mefme en cefte opinion fuit 
Pythagoras. 


De l'ordre de lu fabrique du Monde. CHAP. VII. 

P Armenides difoit, que c’eftoit comme des couronnes entre-laflees l’vne de¬ 
dans l’autre, l’vne defubftance rare, l’autre efpcfie, meflees l’vne & l’autre de lu¬ 
mière & de tenebres entre elles, & que ce qui les contenoit enfemble toutes, eftoit 
ferme comme vnmur. Lucippus & Demoeritus enueloppent le monde d’vne tu¬ 
nique ou membrane. Epicurus tenoit que de quelques mondes les extremitez 
eftoient rares, & de quelquesautres efpefîes,& qued’iceulx aucuns eftoient mobi¬ 
les,autres immobiles. Platon met le feu premier,puis le ciel,apres l’air,6t puis l’eau,Sc 
la dernière la terre, mais aucunefois il conioint lecielaueclefeu : Ariftoteen pre¬ 
mier lieu leciel impaftible, quieftle cinquième corps, apres lequel les Eléments 
paflibies, le feu, l’air, l’eau, & la terre la derniere, defquels il attribue le mouuement 
circulaire aux corps celeftes,& des autres qui font au deflbubs, aux légers le mou¬ 
uement 
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^ ucmcntcontrc-mont:auxpclànts,lemouuemcnt contrebas. Empedoclcsnepen- 
fepas que les lieux des Eléments foient toufiours arreflez 8c certains, mais qu’ils les 
changent tous entre culx. 

VourquellecdufeJlleMondepencbdnt. CH A P. VIII. 

D logcnes 8c Anaxagoras apres que le monde fut compofé, 8c les animauîx fortis 
& produits de la terre, que le monde fepancha ncfçay comment de luy mefi- 
me, en la partie de deuers le Midy, à l’aduenture par la diuine prouidencc,à fin qu’il 
y euft aucunes des parties du monde habitables,autres inhabitables par froid excef- 
fif,par embralcmcnt, 8c par température: Empedoclcs, que Pair cedant à la violence 
du Soleil, les pôles panchcrent, 8c que celuy du collé delà bife fe leua contre-mont, 
celuy deuers le Midy fabailla, 8c par confequent tout le monde. 

B 

Afçduoirf hors du monde il y d du Vuide. C H A P. IX. 

L ES difciplesde Pythagoras tiennent qu’il y a du vuide hors le monde,dedans 
lequel 8c duquel le monde refpire. Mais les Stoïques , auquel par embrafe- 
ment fe refoult l’infiny. Pofidonius ne le met pas infiny, mais autant comme il fuf- 
fit à la dilfolution. Au premier liure du vuide Arillote difoit,qu’il y au oit du vuide: 
Platon, qu’il n’y auoit rien de vuide,ny dedans le monde ny hors du monde. 

Quelle efl ld punie droiéle, quelle efl la gduche du monde. 
CHAPITRE. X. 


r)Ythagoras, Platon, Arillote, que l’Orient eft la droiéle partie, 8c l’Occident la 
1 gauche : Empedocles, que la partie droi&c cil vers le Tropique de l’ellé,lagau¬ 
che deuers leTropiquc de l’hyuer. 


Du Ciel, quelle eflfd fubjldnce. C H A P. XI. 

A Naximcnes tient, que la circonférence extérieure du ciel efl: de terre: Empe¬ 
docles qu’il ellfolide, le ciel cllant fait de l’air congelé par le feu, ne plus ne 
moins que le cryllal, & qu’il contient ce qu’il y a de feu 8c d’air en l’vn 8c en l’autre 
Hemifphere. Arillote, qu’il efl: compofé du cinquième corps, ou d’vne meflange 
de chauld & de froid. 


De ld diuifon du ciel , & en combien de cercles il fe diuife. 

D CHAPITRE. XII. 

T Haies, Pythagoras & fes fcélateurs, que toute la boule du ciel efl départie en 
cinq cercles que Ion appelle Zones ou ceintures, 8c d’iceulx 1 vn fappelle Arti- 
que, 8c toufiours apparent,l'autre Tropique d’ellé, l’autre Æquino6lial,l autre Tro¬ 
pique d’hyucr,l’autre Antartiquc, 8c toufiours caché, ôc puis vn oblique atrauers 
les trois du milieu, qui fappelle Zodiaque, touchant en paflant tous les trois, lc£ 
quels font tous entre-taillez à angles droiéls parle Méridien qui paffe dvn pola 
l’autre. Pythagoras, à ce que Ion dit,fut le premier qui faduilà de l’obliquité du Zo¬ 
diaque, laquelle inuention neantmoins Oenopides natif de Chio fattribue, com¬ 
me fil en elloit autheur. 



E 


Le fécond Liure 

Quelle efl la fubflance des Efioiles } & comment elles font compofees. 
CHAPITRE XIII. 

T Haies tient qu’elles font terreftres, mais cmflambees ncantmoins. Empcdo- 
cles,qu’ellcs font enflammées,& de fcu,que le ciel contcnoit en foy à la premiè¬ 
re excrétion. Anaxagoras, que le ciel qui nous enuironne efl: bien de nature de feu, 
quant à Ton eflencc, mais que parla vehemencc de fa rcuolution rauiflànt des pier¬ 
res de la terre, ôc les aiant allumées, elles deuindrent aftres. Diogcncs cftime qu’el¬ 
les foient de nature de pierre ponce,6c que ce foient les foufpiraux du monde : 6c de 
rechef luy mefme, que ce foient pierres non apparentes, lesquelles tombantes bien 
fouuent en terre, feftaignent, comme il aduint au lieu appelle les fleuues de la ché- 
ure,ou il tomba iadis vn aftre de pierre en forme de feu. Émpcdocles que les eftoi- 
lesfixes font attachées au cryftal du ciel, mais que les Planettes font dcftachccs. 
Platon que pourla plus part elles font de feu,mais ncantmoins quelles participer en- F 
corc des autres Eleméts,corne de la colle. Xenophanes, que ce font des nues enflam¬ 
mées, mais qui feftaignent par chafcun iour,6c puis la nui£t elles fe rallument com¬ 
me les charbons, 8c que leurleuer & leur couchéreftvn allumer 8c eftaindre. Hc- 
raclides 8c les Pythagoriens, que chafcun des aftres eft vn monde contenant vne 
terre 8t vn air 8c vn ciel, en vne nature çthcrec,infinie, 8c ces opinions la font es vers 
Orphiques, où de chafcun aftre ils font vn monde. Epicurusne reprouuc rien de 
tout cela, fe tenant à fon, Il peult eftre. 

De la figure des aftres. CH A P. XIIII. 

L ES Stoïques tiennent que les aftres font fphçriqucs, ne plus ne moins que le 
mondc,le Soleil & la Lune: Cleanthes, qu’ils font de forme de Pyramide: Ana- 
ximencs,qu’ils font frilcz,comme telles de clou au cryftal du ciel. Autres tiénent que G 
ce font comme lames enflambees, comme des paintures. 

De l’ordre & fituatton des apres. C H A P. XV. 

X Enocrates eftime qu’ils fè meuucnt fur vne mefme fuperficc, mais les autres 
S toïqu es qu’il y en a les vns d euant, les autres en bas & nault. Dem ocritus m et 
les eftoiles fixes les premières, & puis apres les planettes 8c errantes, apres icïquellcs il 
met le Soleil, la Lune, & Lucifer, Venus. Platon,apres la fituation des eftoiles fi¬ 
xes, met en premier lieu celle qui fappellc Phænon, qui eft l’eftoilc de Saturne: la 
fécondé Phaëchon,qui eft celle de Iupiter.-la tierce Pyroïs,c’eft à dire cnflambee,qni 
eft celle de Marsda quatrième Fofphorus,qui eft celle de Venus : la cinquième Stil- 
bon,celle de Mercurërla fixicme,lc Soleil: la fepticmc,la Lune,5c au defloubs d’icel- H 
le les eftoiles fixes 6c les errantes. 

Du mouuement des aftres . C H A P. XVI. 

A Naxagoras, Democritus, Cleanthes tiennent que tous les aftres vont de l’O¬ 
rient en Occident. Alcmæon 6c les Mathématiciens difent, que les Planettes fs 
meuucnt à l’oppofitc des eftoiles fixes de l’Occident en Orient. Anaximander,qu’ils 
font portez par leslphçresôc cercles, fur leïquels ils font attachez. Anaximencs, 
qu’elles femeuuentauflxbien vers la terre,commcalentour de la terre. Platon ôc les 
Mathématiciens, que le cours du Soleil,de Venus, 6c de Mercure font egaulx. 
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D’oùfont les efloilles enluminées . CHAP. XVII. 


M Etrodorus, que toutes les cftoilles fixes font illuminées du Soleil : Heraclitus 
& les Stoïques, que les cftoilles fe nourriftent des exhalations, montans de la 
terre: Ariftote, que les corps celeftes n’ont point befoing de nourriture, pource 
qu’ils 11 e font pas corruptibles,mais éternels:Platon & les Stoïques,que tout le mon¬ 
de & les eftoi les femblablement fe nourriftent d’eulxmefmcs. 


Des efloilles que Ion appelle Caflor & Vollux, & au iourd'buy le feuftinclHeme. 

CHAPITRE XVIII. 


VA Enophanes, que les eftoiles qui apparoiftent quelquefois furies nauires,font dé 
AAfubtiles nuees, qui félon vn certain mouuement reluifent : Metrodorns, que 
g ce font eftincelles fortants des yeux de ceulx qui les regardent auec crainte &; efton- 
nement. 


De la fgniflance des efloilles , & comment fe fontl'hyuer &l'eflé. 
CHAPITRE XIX. 

P Laton dit, que les fignifiances de l’efté &: de l’hyuer procèdent du leuer & du 
coucher du Soleil &c delà Lune,& des autres eftoilles, tant fixes comme erran¬ 
tes: Anaximenes,que cela n’aduientpoint parla Lune, mais par le Soleil fcuhEudo- 
xus & Aratus,que c’eft communément par toutes les eftoilles, & le dit en ces vers. 
Dieu a fiché les aftrcs radieux, 

Signes certains en la voulte des oieux, 

Les départant tout au long de l’annee 
ç Pour nous monftrer, comme elle eftgouucrnee. 

De lafub fiance du Soleil. CHAP. XX. 

A Naximander dit, que c’eft vn cercle vingt ôchuit fois auflî grand comme la 
terre,aiant le tour femblable à celuy d’vne roue de chariot plein de feu, auquel 
en certain endroid y a vne bouche, par laquelle il monftre fonfeu, comme parle 
trou d’vne flufte. Xenophanes, que c’eft vn amas depetits feus, qui faflcmblent des 
humides exhalations, qui tous enfemblc font le corps du Soleil, ou bien que c’eft 
vnenuee enflambee. Les Stoïques, que c’eft vn corps enflammé, procédant de la 
mer. Platon vn corps de beaucoup de feu. Anaxagoras,Dcmocritus, Mctrodo- 
rus, que c’eft vnemaflè, ou vne pierre emflambee: Ariftote, que c’eft vne boule du 
D cinquième corps: Philolaus Pythagorien, que c’eft vne maniéré de verre, receuant 
la reuerberation du feu, qui eft en tout le monde, & en tranfinet la lumière à nous, 
comme atraucrsvn tamis, tellement que ce qui eftau ciclallumé, reflemble au So¬ 
leil, & puis ce qui procède de luy, en forme demirouer, & tierccment la iplendeur 
qui par reflexion de ce mirouer fe refpand fur nous, car nous appelions celle Iplen- 
deur là, le Soleil eftant corne l’image de l’image.Empedocles,qu’il y a deux Soleils,le 
premier le feu originahqui eft en l’autre demie boule du monde,Sc replie celle autre 
demie boule la, eftant toufiours fituc vis à vis de fa refplen dilfante par reflexion, &c 
puis fa fplcndeur qui nous apparoir en l’autre demie boule, remply d’air meflé de 
chaleur, laquelle Iplendeurfe fait par refraélion delà terre ronde dedans ce Soleil 
qui eft de nature de cryftal, & qui eft entrainnee par le mouuement de celuy de feu. 
Et pour direplus clairement en peudcparolcs, c’eftà dire,que le Soleil n’eft autre 
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chofe que la reflexion de la lueur du feu, qui eft en la terre. Epicurus, que c’eft vue E 
cfpefleur terreftre, perfee à iour, comme vne pierre ponce,& allumée de feu. 

De U grandeur du Soleil. CH A P. XXI. 

A Naximander, que le Soleil eft égal àla terre, mais que le cercle fur lequel il a fa 
refpiration, &c fur lequel il eft porté, eft vingt ôc fept fois auflt grand que toute 
la terre. Anaxagoras, qu’il eft pluficurs fois aufli grand que tout le Peloponefe:Hc- 
raclitus qu’il eft large comme le pied d’vn homme. Epicurus de rechef dit, que 
tout ce cjui eft dit peult eftre, ou qu’il eft aufti grand comme il nous apparoir à la 
veuë, ou peu plus grand ou peu plus petit. 


De la forme du Soleil. C H A P. XXII. 


A Naximenes, qu’il eft plat comme vne lame: Heraclitus, qu’il eft de la forme 
d’vne nacelle, ainfiboflu par defloubs: Les Stoïques, qu’il eft rond comme le 
monde & les eftoiles. Epicurus, que tout ce qui en eft dit peult eftre. 


F 


Des Solflices. 


CHAP. XXIII. 


A Naximenes, que les aftres font repoulfcz par l’air elpelfyôc refiftant. Anaxa¬ 
goras,par rcpoulfement de l’air,qui eft alentour des Pôles, que le Soleil mcfmc 
poulfant rend plus fort par l’elpefliflemcnt. Empedoclcs, que la fphçrc qui le con¬ 
tient l’empefche de paffer oultrc, & femblablement aufti les deux cercles Tropi¬ 
ques. Diogenes tient que le froid foppofànt à la chaleur, le Soleil feftaint: les Stoï¬ 
ques, que le Soleil pafle atrauers l’cfpacc de là pafture, qui eft au deftoubs de luy, qui 
eft la mer Occane, &la terre, des vapeurs & exhalations defquelles il fe nourrit. G 
Platon, Pythagoras, Ariftote, que c’eft àcaufe de l’obliquité du cercle Zodiaque, 
par lequel il chemine en biaifânt,& pour la circôftance des deux cercles Tropiques, 
dont il eft enuironné, ce que mefme la fphçre monftrc euidemment. 

De FEclipfe du Soleil. CHAP. XXIIII. 

T Halcsaditlcpremicr,queleSoleileclipfe Sidefault quand la Lune fe met au 
defloubs droittementàplomb, d’autant qu’elle eft de nature terreftre, ce qui fe 
voit clairement, comme en vnmirouer, dedans vn baflin. Anaximenes dit, que 
c’eft quand la bouche par ou fort la chaleur du feu eft clofe : Heraclitus, quand le 
corps du Soleil, qui eft en forme de nacelle, fe tourne deflus defloubs, de maniéré 
que la partie courbe foit contre-mont, ôdaboflue contre bas deuers noftre veuë. H 
Xcnophanes, que cela fe fait par extinéfcion, & puis qu’il retourne de rechef à fâ pre- 
miere clarté le lendemain à fon leuer : & fi eferit d’auantage,qu’il y a telle eclipic de 
Soleil qui dure tout vn mois, & aufli vne eclipfè toute entière, de forte qu’il fem- 
ble que le iour deuiene nuiét. Aucuns tiennent que cela fe fait par vn cfpefliflement 
denuees, qui furuicnnent àl’improuueuaudeuant de la placque du Soleil. Ariftar- 
chus met le Soleil entre les eftoiles fixes, & dit que c’eft la terre quife tourne alen¬ 
tour du cercle du Soleil, & que félon fès inclinations, elle vient à l’obfcurcir de fon 
ombrc.Xenophancs tient qu’il y a plufieurs Solcils,&: plufieurs Lunes félon la diuer- 
fité des climats de la terre,ôe a quelque reuolution de temps le rond du Soleil vient à 
donner en quelque appartemét de la terre qui n’eft pas habitée, &: que ainfi marchât 
corne par vn pais vuide, il vient à fouffrir eclipfe: le mefme dit, que le Soleil va tout 
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yV droiCt à l’infiny, mais que par la longueur de la diftancc il nous fembie qu’il tourne* 

Delà fub fiance delaLune } & delagrandeurd'icelle. CHAP. XXV. £rXXVI. 

A Naximander dit, que c’eft vn cercle dixneuf fois aufti grand que toute la terre, 
tout plein de feu, comme celuy du Soleil, ôt quelle eclipfe quand la roue fe 
tourne, pour ce qu’il dit que ce cercle reffemble à vne roue de chariot, qui a la 
curuature defon tour creufc ôe pleine de feu, mais qu’il y a comme vn foufpirail par 
ou ce feu fe exhale. Xenophanes dit, que c’eft vne nuee dpclfe ôe ferree:Les Stoï¬ 
ques , quelle eft meflee de feu & d’air : Platon, quelle tient plus du feu : Ana^agoras, 
Dcmocritus, que c’eft vne fermeté allumée, oùil y a des campagnes, des montagnes 
& des vallées. Heraclitus, que c’eft vne terre enuironnee de brouillas : Py thagoras, 
que le corps de la Lune tire fur la nature du feu. 

B 

De la forme de la Lune. CHAP. XXVII. 

L ES Stoïques la prononcent plus grande quetoute la terre,ôelc Soleil demefi- 
me. Parmenides, quelle eft égalé au Soleil, Ôe quelle eft enluminée par luy. Les 
Stoïques, quelle eft ronde comme vne boule, ainfi que le Soleil. Emoedocles, 
quelle eft de la forme du baflin: Heraclitus, de la forme d’vne nacelle: les autres, 
delà forme d’vne pyramide ronde. 

Des illuminations de la Lune. CHAP. XXVIII. 

A Naximander tient, quelle a vne lumière propre, mais vn peu plus rare: Anti- 
phon quelle luit de fa propre lumière, ôe ce quelle fe cache quelquefois proce- 
C de de l’oppofition du Soleil, quand vn plus grand feu vient à obfcurcir vn moindre 
feu, ce qui mcfme aduient aux autres cftoiles. Thaïes ÔcfesfeCtateurs, quelaLunc 
eft illumineedu Soleil.Heraclitus dit,que c’eft tout de mefme de la Lune comme du 
Soleil, pour ce que tous deux eftans de la forme ôe figure d’vnc nacelle, Se que recc- 
uant des humides exhalations, ils font illuminez à noftre veuë, le Soleil plus claire¬ 
ment, d’autant qui’il chemine par vn air plus pur ôe plus clair, Se la Lune en vn plus 
trouble, ôepour cefte occafion elle fembie plus obfcure. 

De F eclipfe de la Lune. CHAP. XXIX. 

A Naximcncs dit, que c’eft quand la bouche par où le feu fort eft eftoupee. Bero- 
fus, que c’eft quand la face qui n’eft point allumée fe tourne deuers nous. Hera¬ 
ld clitus,que c’eft quad la bolfe de la nacelle nous regarde Se fe tourne deuers nous. Au¬ 
cuns des Pythagoriens, que c’eft vne reuerberation ou obftrudtion de noftre terre, 
ou bien d’vne autre oppofite.Mais les plus modernes tiennent,que c’eft par augmen¬ 
tation de la Lune qui fe va allumant peu à peu rcglccment iufques à ce quelle face la 
pleine Lune, ôc derechef fc retourne, diminuant en mefme proportion, iufques à la 
conionétion, à laquelle elle feftaint entièrement. Platon, Ariftote, les Stoïques, les 
Mathématiciens tous d’vn accord difent, que ce que tous lés mois elle l’abfconfe eft 
par ce quelle fc vient ioindre au Soleil,de la lumière duquel elle eft toute offulquec, 
niais que les Eclipfcsfc font quand elle vient à donner dedans l’ombre de la terre, 
qui fc trouue directement entre ces deux luminaires : ou plus toft, par ce que la Lu¬ 
ne eft toute bouchce. 
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De l’apparence de la Lune , & pourquoj ilfemble quelle apparoift terreflre. £ 
CHAPITRE XXX. 

L E S Pythagoriens tiennent,quelle apparoift terreftre , pourautant quelle eft 
tout alentour habitée , ne plus nemoins quela terre ounous Pommes, ôe peu¬ 
plée de plus grands animaulx & de plus belles plantes, par ce que les animaulx y font 
quinze fois plus forts que ceulx de ce monde, qui ne rendent aucuns cxcrcments,& 
quelanui&y eft enmefmc proportion de longueur. Anaxagorasdit,quel’inegali- 
té qui apparoift en fa face procédé de ce qu’il y a du froid & du terreftre méfié par- 
my, pourautant qu’il y a de la tenebrofité meflec parmy la nature de feu : d’ou vient 
que Ion l’appelle Aftre de faulfe lumière. Les Stoiques tiennent,que pour la diuerfité 
de fafubftancelacompofition defon corpsn’eftpas incorruptible. 

De la diflance qu'ily a entre le Soleil & la Lune. CHAP. XXXI. p 

E Mpedocles tient qu’il y a deux fois autant depuis la Lune iufques au Soleil,com¬ 
me depuis la terre iufques à la Lune: Les Mathématiciens difent, qu’il y a dixhuit 
fois autant:Eratofthenes,qu’il y a depuis la terre iufques au Soleil fept cents qua¬ 
tre vingts mille ftades. 

Des années , & combien contient U grande annee de chafcune des P lanetes. 
CHAPITRE XXXII. 

L ’A N de Saturne eft de trente ans communs : de Iupiter,dc douze: de Mars, de 
deux:du Soleil, de douze mois:& autant de Mercure & de V enus,car leurs cours 
crt égal: delà Lune,trenteiours : car ceiuy la eft le mois parfait.depuis fon appa¬ 
rition iufques à fa conionétion. Et quantau grand an, les vns le mettent à dixneuf G 
ans, les autres à feize,& les autres à cinquante neuf. Heraclitus le met à dixhuit 
mille ans folaires: Diogenes, de trois cents foixante & cinq ans, tels côme l’an d’He- 
raclitusdes autres,de fept mille fept cents foixante & fept ans. 


Des diuerfes Opinions des Philofophes 

LIVRE TROISIEME. 

I A N T fommairement traitté, es deux liures precedents, des 
corps celcftes, & citant demeuré aux confins d’iceulx, qui eft la H 
Lune, ie memettray en ce Troifiemc à traitter ôcdifcourirdes 
Météores, c’eftà dire, de ce quife fait à mont, depuis le cercle 
delaLuneiufquesàlafituation delà terre, laquelle on dit tenir 
le lieu du centre en la compofition du Globe de i’vniuers: & 
commanceray d’icy. 

Du cercle de Laitt. CHAP. I. 

C ’E S T vn cercle qui femble nubileux, apparoiflànt toufiours ert l’air, & que Ion 
nomme cercle laétee pour ce qu’il a blanche couleur: Aucuns des Pythago- 
riens difoient, quec’eftoit l’cmbrafement de quelque aftre, eftantforti hors de fa 
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A propre place,ôcaiantbrufléôcembrafé en rond par tout le chemin où il eft pafle du 
temps de l’embrafement de Phaeton : les autres difent que ce fut anciennement par 
làlecours ôclavoye du Soleihaucuns tiennent que c’eft vneapparence fpcculaire 
feulemet par reflexion des rayons du Soleil contre la voultedu ciel,ne plus ne moins 
qu’il fe fait en l’arc en ciel ôc aux nuees. Metrodorus,qucceftpourIcpaflàgedu So¬ 
leil, & que c’eft le cours par où paflè le Soleil. Parmenides tient, que la meflange du 
rare ôc du preflfé engendre cefte couleur la de laid. Anaxagoras, que l’ombre de la 
terre farrefte en ceft endroit la du ciel, quand le Soleil eftantfoubs la terre n’enlu¬ 
mine pas tout. Democritus,quec’eftlafplendeurdeplufîcurs petites eftoilespres 
les vnes des autres qui fentr’enluminent àcaufe de leur efpefleur. Ariftote tient 
que c’eft: vne exhalation feichc qui fallumc, laquelle eft en grande quantité, ôc fen¬ 
tretient, ôc que ainfi fefait vne cheueleure de feu au deflous du ciel ôc des planettes: 
Poflîdonius, que c’efl: vne conflftence de feu plus claire quevneeftoile,Ôcdontla 
g fplcndeur eftplus eïpefle ôc plus ferree. 

D es Cometes, efioiles payantes ou tombantes ,&• des cheurons de feu qui 
apparoijfent en l’air. CH A P. II. 

A Vcuns des fedateurs de Pythagoras tiennent, que lacomete eft vn aftre du 
nombre de ceulx qui n’apparoiflent pas toufiours, mais qui a certaines reuolu- 
tions de temps prefix fe monftrcnt: les autres, que c’efl: vne reflexion de noftre 
veuë versle Soleil, laquelle fe fait par la mefme raifon que les apparences qui fefont 
dedans les miroirs. Anaxagoras, Democritus,difent que c’efl: vn concours de deux 
eftoiles ou de plufleurs meflans leurs lumières enfemble. Ariftote,que c’efl: vne con- 
fiftencc de exhalation feiche enflammee.Straton,que c’efl: la fplendeur d’vne eftoile 
enueloppee d’vn nuage efpes, comme il fe fait es lampes. Hcraclides Pontique, que 
C c’eftvn nuage hault eflcué qui eft: illuminé ôcefclairé par vne fublime lumière auflî, 
Ôc dit que l’eftoilc barbue fe forme de mefme les autres, comme tous les Peripatcti- 
ciens difent, que le cheuron,la coulonne ôc autres femblables impreflions qui appa¬ 
reillent en l’air, fe font par diuerfes conformations des nuees qui font en l’air. Epi- 
gcnes,que c’efl: vne eleuation d’cfprit ôc de vent meflé de terre qui fenflamme. Boc- 
tus,que c’eft vne apparition d’air coulé. Diogenes tient que les Cometes font eftoi¬ 
les : Anaxagoras, que les eftoiles paflàntes font comme eftincelles qui tombent du 
feu élémentaire,&que c’eft la caufc pour laquelle elles feftaignent tout incontinent. 
Metrodorus,que c’eft quand le Soleil vient à donner violentement dedans vne nuee 
que ces rayons en fcintillcnttXcnophanes dit, que toutes telles apparitions font 
conftitutions & efpefliflcments ou mouuemcnts de nuees qui fenflamment. 

D Dcr T onnerres,foudres, efetairs, Vents brufants, & fions. C H A P. 11 T. 

A Naximander tient que tout cela fefait parle vent,pour ce que quand iladuient 
qu’il eft enfermé dedans vne nuee efpcfle, alors par fa fubtiîité & legereté la ru¬ 
pture fait le bruit, & la diuulfion, à caufe de la noirceur de la nuee,caufc la lumière: 
Metrodorus, quâd en vne nuee ferree pour fon efpefleur il vient à fenfermer du vét, 
par l’effradion ilfaitle bruit, ôc par le coup ôc dechireure il refplendit, ôc parla 
foudaineté de fbn mouuemcnt preuenant la chaleur du Soleil il foudroyé,ôc quand 
la foudre eft imbecillc, elle fe conuertit en vent bruflant. Anaxagoras dit, que c’eft 
quand le chauld vient à tomber dedans le froid, c’éft à dire vne partie ætheree,ou du 
feu celeftc, vient à fenfermer dedans de l’air, par le bruit elle engendre le tonnerre, 
& par lamultitude ôc magnitude de la clarté, la foudre:ôc quâd le feu a plus de corps, 
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alors il fe fait vn tourbillon ou fion : 8c quand il tient plus de la nucc, alors il fcngcn- E 
drévn vent bruflant. Les Stoïques difent que le tonnerre eft vn combat dénuées, 
l’efclair vn embrafement par la fri&ion, la foudre par vne forte & véhémente lueur, 

8c le vent bruflant par vne plus lafehe. Ari ftote, que tout cela fe fait par vne exhala¬ 
tion feiche, qui fe vient à rencontrer cnclofe dedans vne nuechumide , 8c quelle 
fefforce d’en fortir à force de fe froifler l’vne contre l’autre, 8c par l’effradion le bruit 
fengendre du tonnerre, 8c par l’inflammation de la fechercflc l’clclair, le vent bruf- 
tantôt le tourbillon , félon qu’ilyaplusou moins de matière, que l’vn 8c l’autretire 
quand 8c foy :car fi elle eft chauldc,il fe fait vn vent bruflant: fi elle eft plus elpefle,vn 
tourbillon ou fion. 

Dfx P îuyes, neiges , &grefles. C H A P. 1111. 

A Naximencs tient, que les nuées fe font par ce que l’air vient à fefpefïïr fort, F 
& quand elles fe coagulent encore d’auantage, alors il fen exprime de ta pluye, 

8c ta neige quand l’eau en tombant vient à fe prendre 8c geler, & la grefle quand 
elle vient à eftrc furprife d’vn vent froid. Metrodorus tient que les nuces fe compo- 
fent d’vne eleuation eueufe : 8c Epicurus des vapeurs, 8c que les gouttes d’eau de 
pluye ôdagreflefarrondiflent par ta longueur de leur defeente. 

De l'Arc en Ciel. CH A P. V. 

E Ntrc les chofes qui fe font en l’air , aucunes ont véritable fubfiftancc, comme 1a 
pluye, 1agrefle, les autres n’ont que l’apparence feulement, non point de rcale 
fubfiftance, comme quand nous fommes dedans vnbatteau, ilnousfemblequcla 
terre ferme fe remuefl’Arc en ciel doneques efl: du nombre de celles qui fe font feu¬ 
lement en apparence. Platon dit que les hommes ont feint que c’eftoit le fils de q 
Thaumas, comme qui diroit,dcmerueille, pourautant qu’ils fcmerueilloient fort 
de le veoir, comme monftre Homere quand il dit, 

Comme feftend deuant les humains yeulx 
L’arc teint de pourpre en ta voultc des cieulx. 

C’cftpourquoyaucuns ontfabulcufement inuenté& mis en auant,que luy aiant 
vne telle de Taureau humoit les fleuues. Comment doneques ell-ce que fengend re 
ccft arc en ciel : Il efl: certain que nous voions par lignes ou droittes,ou courbes, ou 
bien rebattues, qui n’apparoiflent point, ains fe comprennent par le difeoursde la 
raifon feulement, d’autant quelles n’ont point de corps. Orvoionsnousà droittes 
lignes les chofes atrauers l’air,& atrauers les pierres tranlparcntes, ou les cornes, pour 
ce que toutes ces matières ta (ont de parties fort fiibtilcs. Et voions aulfi par lignes 
courbes dedans l’eautcar noftre veuë fe courbe 8c fe plie par force,à caufe que la ma- H 
tiere de l’eau eft plus efpefle,c’eft pourquoy nous voions vne rame de loing qui nous 
lemble courbe. La troifieme maniéré de veoir eft par refraëtion, comme ce que 1 on 
voit dedans les mirouers : l’arc en ciel eft de telle forte, car il fault entendre que la 
vapeurhumidceftantelcueecontremontfe tourne en nuee, 8c puis petit à petit en 
gouttes humides. Quand doneques le foleil vient à delccndrc vers l’Occident,il eft 
force que tout arc celefte apparoifle vis à vis en ta partie contraire du monde, quand 
noftre veuë donnant dedans ces gouttes la vient à eftrc rebattue, de maniéré qu’il Ce 
forme là vn arc celefte,& font cesgouttes ta no point laformede 1a figure d’arc,mais 
de 1a couleur. La première eft rouge,la fécondé iaune,1a tierce bleuë, la quarte verte: 
la couleur rouge donc apparoift pourautant que ta clarté du Soleil donnant dedans 
ces gouttes ta, & ceftc viue Iplendeur venant à eftre rebattue 8c renuoyee fait ap- 
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A paroir la couleur rouge, la féconde partie plus obfcure 6c venant à difioudre celle 
viue Iplendeur,fait le iaune, qui cil comme vnrelafchcment du rouge :ôc puis ve¬ 
nant a fe brouiller ôc oblcurcir encore d’auantage ce qui fegrege la veuë, il le forme 
en verd: ce que Ion pcultelprouuer par expérience, car filon prent del’eau à l’op- 
pofite du Soleil, Ôc qu’on la face dillillcr, de forte que les gouttes d’eau rompent ôs 
rebattent les rayons du Soleil, on trouuera qu’il fefera vne forme d’arc en ciel, le 
mefme aduient à ceulx qui ont les yeulx malades, quand ils iettent leur veuë fur vne 
lampe. Anaximcnes ellime que l’arc en ciel fe fait par illuminatiô du Soleil,qui don¬ 
ne dedans vne nuee clpefle, grolfe, ôc noire, de manière que ces rayons ne pouuans 
percer ôc penetrer atrauers,famaflént fur icelle. Anaxagoras tient que c’ell vne réfra¬ 
ction de la lumière ronde du Soleil,donnant contre vne nuee efpelTe,laquelle doibt 
toufiours ellre vis à vis de luy, ne plus ne moins que vn mirôuer : par la mefme rai- 
fon naturelle, comme il dit, apparoilfent principalement au pais de Pont, deux 
B oupluficurs Soleils. Metrodorus tient,que quand le Soleil reluit atrauers les nu es, la 
nueapparoill bleue, & la lueur fe fait de couleur rouge. 

Dex Verges. CH A P. VI. 

L ES Verges qui apparoilfent quelquefois au ciel, & les Soleils oppolîtes aduicn- 
nentpar la température de la matière fubie<5te,ôc de l’illumination, quand les 
nuces nous apparoilfent non en leur naturelle propre couleur, ains en autre, caufee 
de la diuerfe irradiation : ôc en toutes ces apparitions la mefmes effedts aduiennenr, 
Ôcpar raifons naturelles, ôc par clpreuue d’experience. 

DexVewtx. CH A P. VIL 

C A Naximander tient que le vent ellvncfluxion del’air, quand les plus fubtilesôc 
/\plus liquides parties de luy font efmeuës ou fondues par le Soleil. Les Stoiques 
difent que tout vent efl fluxion de l’air, ôc que félon les mutations des régions 
ils changent aulfi de noms, comme venant de vers la nuiél, ouïe Ponent,il l'appelle 
Zephyrus,du collé de Leuant & du Soleil il fe nomme Apeliotes, du collé de Se¬ 
ptentrion Boreas, du collé de Midy Libs. Metrodorus que vne vapeur eueufe ellanc 
efehauflee par le Soleil produit l’impetuolîté des vents ; Ôc que les anniuerlàircs, qui 
fappellcnt communément Etclies,fouffienr quand l’air qui alentour du Septentrion 
elloit elpelfi par le froid,flue auec le Soleil,qui f en retourne apres le folllice de l’ellé. 

De l'bjuer & l’efté. CHAP. VIII. 

D t-'M pedocles& les Stoiques tiennent, que l’hyuer le fait quand l’elpelfeur de l’air 
P, gaigne & monte contrcmont : ôc l’eftc quand le feu aucontraire gaigne & def- 
cend contre-bas. Au relie aiant traitté des imprelfions qui fengendrent en 1 air, 
nous courrons auflî par deflus celles qui fe font en terre. 

De îaT erre quelle eflfafub fiance,& combien elle ejîgrande. CHAP. IX. 

T Haies & fes dependans tiennent, qu’il n’y a qu’vne terre : Oecetes Pythagoricn 
deux, celle cy & l’oppofîte. Les Stoiques, qu’il y a vne terre &c finie : Xenopha- 
nes que du colle d a bas elle ell fondée en vne profondeur infinie, 6c quelle elt 
concrccc de feu & d’air. Mctrodorus,que la terre ell la valè ôc la lie de l’eau: ôc le So¬ 
leil, dcl’air. 
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Delà forme de la terre. CH AP. X. 

T Haies,& les Stoiques,& ceulx de leur efchole,tiennent quelle eft ronde comme 
vne boule. Anaximander,qu’elle eft femblable à vne pierre en forme de coulon- 
nc.Anaximenes,qu’elle eft plâtre comme vne table. Lucippus,qu’elle a la forme d’vn 
tabourin. Democritus, quelle eftplatte comme vn baflln, mais creufe au milieu. 


De la ftuatïon de la terre. C H A P. XI. 

L E S difciplesdeTbaleSjqu’ellecftau milieu. Xenophanes,quelle eft la première 
fondée & enracinée en vn fond infini. Philolaus Pythagorien, que le milieu eft 
feu, pour ce que c’eft le foyer del’vniuers ,1a fécondé la contretcrre, la tierce celle 
que nous habitons &quitourne alentour de la contreterre , qui eft la caufepour 
laquelle ceulx qui font en celle cy ne voyent pas ceulx qui font en celle la. Parmeni- p 
des eft le premier qui a limité les lieux habitez en la terre, à fçauoir ceulx qui font 
és deux bandes habitables iufques aux cercles des Tropiques. 


Du panchement de la terre. C H A P. XII. 


L Vcippus,quela terre encline vers le Midi, a caufe de lararité qui eft és parties 
Méridionales, d’autant que les parties Septentrionales font aftraintes par les 
froidures, & les oppofites enflammées. Democritus, pourautant que l’air eft plus 
imbecille vers le Midi, la terre croilfantpanche de ce cofté là, d’autant que le cofté 
du Nord eft intemperé, & au contraire celuy du Midi eft temperé,& pour celle rai- 
fon il pefe plus fur ce cofté la, là où la terre produit plus de frui&s, & les amène à 
plus grande augmentation. 

Du mouuement de la terre. C H A P. XIII. 


G 


L ES autres tiennent que la terre ne bouge: mais Philolaus Pythagorien tient 
quelle fe meut en rond parle cercle oblique, ne plus ne moins que fait le Soleil 
& la Lune. Heraclides Pontique& Ecphantus Pythagorien remuent bien la terre, 
mais non pas quelle paflë d’vn lieu en vn autre, eftant enueloppee comme vne roue 
de bandes, depuis l’Orient iulques en Occident,alentour de Ion propre centre. De¬ 
mocritus dit, que du commanccment la terre vaguoit çà & là, tant pour là petitefle 
comme pour là legereté, mais que feftant eftrainte &c appefantie par le temps, elle 
feft arreftee immobile. 


De la diuifion de la terre , & combien elle a de bandes. CHAP. XIIII. H 

r)Ythagoras dit que la terre, ne plus ne moins que la Iphçre de l’vniuers, eftdiui- 
1 fee en cinq bandes,rArtiquc,la Tropique d’efté,celle de l’hyuer, l’Æquinoétiale 
&I Antartique,defquelleslametoyene termine le milieu delatçrre, & pour celle 
caufe fe nomme la Zone bruflee, mais à fon aduis elle eft habitable eftant temperce, 
comme celle qui eft au milieu de celle d’efté ôc de celle d’hyuer. 

Des tremblements de terre . CHAP. XV. 

T Haies & Democritus en attribuent la caufe à l’eau. Les Stoïques difent,Le trem¬ 
blement de terre eft quand l’humidité qui eft dedans la terre vient à fe fubti- 

lier 
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^ lier en air, & à fortir par force : Anaximenes, quelararité & fecherefle de la terre 
font les caufes du tremblement,l’vne eftant produite & caufee par les excelTiues cha¬ 
leurs , & l’autre par les excefliucs pluyes. Anaxagoras, par ce que l’air eftant entré 
defloubs terre, vient à feprefcnter au cuir pour fortir, mais le trouuant fort& efpes 
d’autant qu’il ne peulttrouuerpar où fortir, ilia fecouë par tremblement. Arifto- 
te, pour la circonftance du froid qui l’enuironne de tous coftez, deftous &c deftus, 
carie chaud taiche à gaigner lehault, comme celuy qui eft leger de fa nature: &c 
pourtant l’exhalation feiche fe trouuant enfermee,en feft'orçant de fendre, & tour¬ 
nant & retournant ça & là fecouc la terre. Metrodorus, que nul corps eftant en fort 
lieu propre & naturel ne fe remue, fi autre actuellement nelepoulfe ou ne le tire, & 
pourtant que la terre eftant fituee en fon lieu naturel ne fe remue point, niais bien 
que aucuns lieux & parties d’icelle vont aux autres.Parmenides & Democritus,pour 
ce quelle eft de tous coftez egalement diftante, elle demeure en fon contrepois, ne 

P niât point de caufe pourquoy elle deuft pancher plus d’vn cofté que d’autre,& pour¬ 
tant quelle fefecouë feulement,mais quelle ne bouge pas pourtant. Anaximenes, 
pour autant quelle eft platte, quelle eft portée deftus l’air. Les autres difent fur l’eau 
corne les lames & les aix plats flottent deflus l’eau,& que c’eft pourquoy elle fe meut: 
Platon, que detoutmouuementilyafixcirconftances, deflus,deftous,à droit,à 
gauche,deuat, & derrière, & que la terre ne fe peult mouuoir par aucune de ces dif¬ 
férences,pour autant que de toutes parts elle eft au plus bas du môde,àI’occaflon de- 
quoy elle demeure bien immobile, n’aiant rien pourquoy elledoiue plus encliner 
en vnc part qu’en vne autre , mais que certains endroits d’icelle, pour eftre rares au 
dedans,fefecouent. Epicurus tient,qu’il peult eftre qu’elle eft agitee ôcfecouee 
par l’air, qui eft au defloubs, efpes & de nature d’eau:qu’il peult eftre auflî,quc eftant 
cauerncufe es parties inferieures, elle eft agitee & tourmentée par le vent qui fenfer- 
me dedans fes concauitez. 

C 

De la Mer, comment elle eft concreée, & comment elle eft amere. 

CHAPITRE XVI. 

A Naximander,que c’eft vn refte de la première humidité , de laquelle le Soleil a 
feiché la plus grande partie, & ce qui en eft demouré,illa tranfmuepar fon in¬ 
flammation . Anaxagoras, que l’humeur primitiue eftant refpanduecomme vn 
eftang,a efté bruflé par le mouuement que le Soleil fait alentour, & qu’eftant exha- 
lee la partie huileufe , le refte feft affaifle en faleure &: amertume. Empedocles,que 
c’eft la fueur de la terre efehaufee du Soleil, pource quelle eft baignee par deflus. 
Antifton, que c’eft la fueur du chault, duquel l’humide qui eftoit contenu dedans, a 
efté efpraint en bouillant, ce qui aduient en toute fueur. Metrodorus,pource qu’e- 
D ftant coulee atrauers la terre,elle retient quelque chofe de là denfité, comme ce que 
Ion pafle atrauers la cendre.Lesfeélateurs de Platon, que de l’eau élémentaire, ce qui 
en eft par réfrigération congelé de l’air,eft doulx: mais que ce qui en eft euaporé par 
embrafement & inflammation, en eft fàlcl 

Comment fe font les flux & reflux, le flot & îhebe en la mer. 
CHAPITRE XVII. 

A Riftote&Heraclitus, que c’eft le Soleil qui le fait, d’autant que c’eft celuy qui 
excite Sc mène quand & luy la plus part des vents, lefquels venants adonner 
dedans la mer Oceane enflent la mer Atlantique, ôcainfi font le flux:&puis quand 
ils viennent à faillir, la mer eftant retirée baifle, & ainfi caufe le reflux ou l’hcbe. 
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Pytheas de Marfeille tient que la pleine Lune eft celle qui fait le flux, Se le decours E 
le reflux: Platon l’attribue à vn foubs-leuement des eaux, difant qu’il fe fait vn foubs- 
leuement qui atrauers la bouche d’vn permis porte çàôc là le flux ôc reflux, parle 
moien duquel les mers font oppofitement tourmentées. Timæus en donne la cau- 
feaux riuieresqui entrent dedans la mer Atlantique,tombans des montaignes des 
Gaules, qui par leurs irruptions ôcentrees violentes, en poullàntles eaux de la mer 
font le flux, ôc en fe retirant par interualles, quand ils ceflentils caufent le reflux. 
Seleucus le Mathématicien, qui fait auifi la terre mobile, dit que le mouuemcnt d’i- 
cellc eft contraire ôc oppofitc à ccluy de la Lune, ôc que le vent cftant tire çà ôc là, 
à l’oppofite, par ces deux contraires rcuolutions, venant à donner dedans l’Océan 
Atlantique,brouille auifi la mer à mefure qu’il fe remue. 


De l'aire. 


CHAP. XVIII. 


L ’Aire fe fait ainfi,Entre le corps de la Lune, ou de quelque autre aftre,Sc noftre 
veuëjfc rencontre ôc farrefte vn air gros 6c nébuleux, Ôc puis noftre veuë venat à 
fe rompre en iceluy air ôc àfeflargir, ôc puis à dôner iufques au cercle de l’aftre en ià 
circorftcrcnce extérieure, il nous iemble qu’il fe fait vn cercle alentour del’aftre, ôc 
ce cercle la ou couronne eft ce qui fappelle l’aire, pource qu’il femble queceftcap¬ 
parente impreflion fefacc tout ioignant cela où donne noftre veuë eflargie. 


Des Opinions des Philofcphes 



LIVRE QVATRI.EME. 

IA NT couru les generales parties du mondc,icpa(Teray maintenant 
aux particulières. 


De la montée £ 7 * débordement du Nil. 


CHAP. I. 


i * 


,Haies eftime que les vents anniueriàires, que Ion appelle Etcfiens, foufflants 
directement à l’oppofite d’Ægypte, font leuer les eaux du Nil, pourau- 
tant que la mer poulièe par ces vents, entre dedans la bouche de la riuiere, 
ôc empefehe quelle ne fefcoule ôc dégorge librement, eftant repoulfec con- 
tremont. Euthymenés de Marfeille penfe que cefte riuiere fenfle, ôc fe rem¬ 
plit de l’eau de l’Océan, ôc de la grande mer, qui eft hors les terres, laquelle à 
fen aduis eft doulce . Anaxagoras dit que cela vient de la neige de l’Æthiopie H 
qui fe fond en efté, ôc fe gele en hy uer. Democritus, que c’eft de la neige qui eft vers 
le feptentrion, laquelle fe fond ôc relpand enuiron le folftice de l’efté, d’autant 
que des vapeurs fengendrent les nuees, lelquelles eftant poulfees par les vents en 
./Ethiopie ôc en Ægypte, vers les parties de Midy, font de grandes Sc vehementes 
pluyes, defquelles les lacs Scia riuiere du Nil ferempliflent. Herodotus l’hiftorien 
dit, qu’il a autant d’eau en hyuer qu’en efté, partant defes fourfes, mais qu’il nous 
apparoift en auoir moins l’hyucr, d’autant que le Soleil eftant plus près de l’Ægypte 
en hyuer,fait euaporer toutes les eaux . Ephorus l’hiftoriographe eferit, que tou¬ 
te l'Ægypte fe refoult Se fe fond toute par manière de dire en fucur, à quoy luy con¬ 
tribue encore fes eaux l’Arabie, Scia Lybie, d’autant que la terre y eft legere ôc fab- 
lonneufe. Eudoxus dit, que c’eft: à caulc de la cotraricté des Iài{bns,ôc des grandes 

pluyes 
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P pluycs,pourcc que quand il nous eftefté, à nous qui fommes habitants dedans la 
Zone ou bande de l’efté, alors il eft hyuer à ceulx qui habitent en la bande oppofite 
foubs le tropique hyemal, d’où procédé, dit il, ce grand rauage d’eaux. 

D e l'Ame. CH A P. II. 

T Halesaeftéleprcmicrquiadefmyl’ame,vne nature Ce mouuant toufiours, &: 

foy mefme. Pythagoras, que c’eft vn nombre fe mouuant foy mefme, & ce 
nombre la il le prend pour l’entendement. Platon,que c’eft vne fubftance fpirituelle 
fe mouuant foy mefme, ôcparnombre armonique. Àriftote, que c’eftl’aCtc pre¬ 
mier d’vn corps naturel organique, aiant vie en puiiTance: Dicæarchus que c’eft har¬ 
monie & concordance des quatre Eléments: Afclepiades le médecin, que c’eft vn 
exercice commun de tous les fentiments cnfemble. 

B 

Si l'ameefl corpsquelleeflfafubflance. CH A P. III. 

T Ous ces philofophes la, que nous auons mis cy deuant, fuppofent que lame eft 
incorporelle de là nature, & quelle fe meut elle mefme, que c’eft vne fubftance 
fpirituelle,& vneatftion d’vn corps naturel,compofé de pluficurs organes aiant vie: 
mais les fe&ateurs d’Anaxagoras difent, quelle eft aeree, & quelle a corps de natu¬ 
re d’airdes Stoïqucs,que c’eft vn efprit ou vet chauîd. Democritus, que c’eft vne cer¬ 
taine compofition en feu des chofes perceptibles par la raifon, qui ont leurs formes 
rondes, & leur puilïance de feu, ce qui eft corps. Epicurus,que c’eft vne meflange &c 
température de quatre chofes, dcnefçayquoy de feu, ne fçayquoy d’air, ne fçay 
quoy de vent, & d’vn autre quatrième qui n’a point de nom, quieftàluy la force 
fenfitiue. Heraclitus,quel’amcdu monde efti’euaporation des humeurs, quifont 
C en luy,& que lame des animaulx procède tant de l’euaporation des humeurs de de¬ 
hors, que du dedans & de mefme genre. 

Des parties de l'ame. C H A P. 1111 . 

P Ythagoras, Platon, à le prendre à la plus generale diuifion, tiennent que lame 
a deux parties, c’eft à fçauoir la partie raifonnablc, & la partie irraifonnablc, 
mais à y regarder de plus près & plus exactement, elle a trois parties, car ils foubs-di- 
uifent la partie irraifonnablc en la concupifcible,& en l’irafcible.Les Stoïques difent 
quelle eft compofce de huit parties, cinq des fens naturels, la veuë, l’ouye, l’odore- 
ment, le gouft, l’attouchement, le fixieme la voix, lefepticme la fcmencc, le hui¬ 
tième l’entendement, par lefquelles toutes les autres font commandées par ccspro- 
D près inftruments, ne plus ne moins que le poulpe fe fert de lès branches. Democri¬ 
tus & Epicurus mettent deux parties en l’ame,la partie raifonnablelogce en l’efto- 
mac, & l’autre elparle par tout le corps : Democritus met, que toutes choies font 
participantes de quelque forte dame, iulques aux corps morts, d’autant que mani- 
feftementilsfont encore participants de quelque chaleur, 8c de quelque fentiment 
laplusparten eftantiaefuentec. 

Quelle efl la maijlrejfe , & principale partie de l'ame , & elle eft. 
CHAPITRE V. 

T)Laton 8e Democritus, en toute latefte : Straton, entre les deux fourcils: Eralî- 
1 ftratus,en la taye qui enueloppe le cerucau, laquelle il appelle Epicranides, Ero- 
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philus,dedans le ventricule du cerueau , qui en eft le fondement. Parmcnides, en E 
toutl’eftomac . EtEpicurus, les Stoïques tous, en tout le cœur, ou bien en l’efprit 
qui eft alentour ducœur. Diogenes,enlacauité de l’artere du cœur,qui eft pleine 
d’cfprit. Empedocles,en la confidence du fangdes autres,au col du cœur des autres, 
enlataye qui eft autour du cœur: autres,dedans le diaphragme. Aucuns des mo¬ 
dernes tiennent, qu’elle occupe tout depuis la tefte iufques à la traucrfe du dia¬ 
phragme . Py thagoras,que la partie vitale eft alentour du cœur,la raifon 6 c la partie 
fpirituelleenlatefte. 

D u mouuement de Tame. C H A P. VI. 

P Latonjqucl’ame eft toufiours mouuante, 6 c l’entendement immobile quant à 
mouuement de lieu à autre. Ariftote, que lame eft immobile, encore que ce 
foit elle qui regifle 6 c meuuetout mouuement,mais bien en eft elle participante par p 
accident, félon queics diuers corps fcmeuuent. 

De l'immortalité de l'ame. 1 C H A P. V 11 . 

P Ythagoras,Platon, que lame eft immortelle, car en Portant du corps elle fcn re¬ 
tourne à lame de l’vniuersquieft defongenre. Les Stoïques,que lame Portant 
du corps, fi elle eft debile, comme celle des ignorants,demeure auec la confidence 
du corps: ôe la plus forte,comme eft celle des Pages 6 c fçauants, dure iufques a l’em- 
brafement. Democritus,Epicurus,qu’elle eft corruptible, 6 cqu’elle Pe corrompt 
quand 6 c le corps. Pythagoras,Plaron,quela partie raifonnable eft incorruptible, 
pource que lame n’eft pas Dieu, mais bien l’ouurage de Dieu éternel. Et que la par¬ 
tie irraifonnable eft corruptible. 

G 

Desfsntiments & chofesfenfbles. CHAP. VIII. 

L E S Stoïques definiflent ainfi le fentiment : Sentiment eft la comprehcnfion ou 
apprehenfion de l’organe fenfible: mais fentiment fèprenten plufieurs Portes, 
car où Ion entend l’habitude,ou la faculté naturelle,ou laéîion de Pentir, 6 c l’imagi¬ 
nation apprehéfiue,qui Pe font tous par le moien de l’organe fenfitif, 6 c la huitième 
partie mefme de lame, la principale qui eft le difeours de la raifon, par lequel tou¬ 
tes les autres confiftent.Dc rechef on appelle les inftruméts Penfitifs les clprits intelle¬ 
ctuels, qui partants de l’entendement i'eftendent iufques à tous les organes. Epicu- 
rus: Le fens,dit il,eft vne parcelle de lame, qui eft la puiflàncc de Pentir, dont procé¬ 
dé l’efFeét du fentiment, tellement qu’il définit le fentiment en deux Portes,la puif- 
lànce, 6 c l’efleét de Pentir. Platon définit le fentiment cftrc vne Pocieté du corps H 
ôt de lame, pour les chofes extérieures, car la faculté naturelle de Pentir eft de lame, 
l’organe eft du corps, 6 c l’vn 6 c l’autre apprehéde les chofes extérieures,par le moien 
de l’imaginatiue, qui eft la phantafie. Leucippus, Democritus, tiennent que le fen¬ 
timent 6 c l’intelligence Pe font parle moien des images qui nous viennent dede- 
hors,par ce que ny l’vn ny l’autre ne Pe fait Pans l’occurrence d’vne image. 

Si les fentiments font Véritables^ les imaginations. CHAP. IX. 

L ES Stoïques tienent que les fentiméts Pont véritables, 6 c que des imaginations 
aucunes Pont faulfes, 6 c autres véritables. Epicuru.,que tout fentiment ôc toute 
imagination eft véritable: mais quant aux opinions,que les vnes Pont yrayes, les au¬ 
tres 



Des opinions des philofophes. 454 

^ très faulfes, ôc que le fentiment fe déçoit en vne forte feulement,c’eft à fçauoir quant 
aux chofes intelligibles : mais l’imagination en deux maniérés, par ce qu’il y a ima- 
aination tant des chofes fenfibles, que des intelligibles. Empedocles, Heraclides, 
que les particuliers fentiments fefont félon la proportion des pores, eftantl’obied 
de chafque fens bien difpofé. 


Combien ily a de fentiments. 


CHAP. X. 


L ES Stoïques, qu’il y en a cinq proprement,laveuë,rouye,l’odorement,le gouft, • 
l’attouchemét. Ariftote ne dit pas qu’il y en ait fix, mais bien met il vn fens com¬ 
mun qui iuge des efpcces compofees, auquel tous les autres fens particuliers rap¬ 
portent leurs propres imaginations, là où lepafïagede l’vn à l'autre,, comme de la 
figure au mouuement,fe tnonftre.Democritus dit,qu’il y aplus de fentiments es be- 
g fies brutes,& és Dieux, ôc es (âges. 

Comment fe fait le fentiment & l'intelligence. CHAP. XI. 

L ES Stoïques difent, que quand l’hommeeft engendré,ila la principale par¬ 
tie de lame, qui eft l’entendement, ne plus ne moins que vn papier preftà ef- 
crirc, dedans lequel il eferit chacun de fes penfements, 6c la première forte d’ef- 
cripture eft par les fentiments, car ceulx qui ont fend quelque chofe, com¬ 
me pour exemple , qui ont veuvnc blancheur, apres qu’elle fen eft allée, ils en re¬ 
tiennent la mémoire: & apres qu’ils ont affemblé plufieurs mémoires femblables 
& de mefmeefpece, alors ils difent qu’ils ont expérience: car expérience n’eft au¬ 
tre chofe, qu’vn amas Ôc multitude de plufieurs femblables efpeces. Mais quant 
aux penfees, les vnes font naturelles qui fe font en la maniéré que nous auons ia dit 
C par auant, fans artifice : les autres fê font par eftudc ôc par dodrine, Ôc celles cy pro¬ 
prement font celles qui fappellent penfèes,les autres fe nomment anticipations, ôc 
laraifonde laquelle, & pour laquelle nous fommes nommez raifonnables, fe par¬ 
fait par ces anticipations la, en la première fèpteine d’ans, & eft l’intelligence la con¬ 
ception de l’entendement de l’animal raifonnablc: car l’imagination, quand elle 
vient à donner en lame raifonnable, alors elle fappelle intelligence,aiant pris fà dé¬ 
nomination de l’entcndement.C’eftpourquoy ces imaginations ne tombent point 
és autres animaulx, mais les imaginations qui fe prefentent aux Dieux ôc à nous,cel¬ 
les la feules font proprement imaginations, ôc celles qui fe reprefentent à nous, font 
imaginations en general, 6c penfement en efpecial: comme des teftons ôt des efeus 
à part confidercz en foy font teftons ôc efeus, mais fi vous les baillez pour le loua¬ 
ge d’vne nauire,alors oultre ce qu’ils font dcniers,encorc font ils naulagc. 

D 

Quelle différence ily a entre imagination , imaginable,imaginatif (ÿ 1 imagine. 
CHAPITRE XII. 


Hryfippus dit, qu’il y a différence entre ces quatre chofes. Imagination donc- 
v_>queseft vncimpreffionquifefaitennoftrc ame, qui fe monftreà foy mefme 
ce qui l’a imprimee:comme quand par laveuë nous contemplons vne blancheur, 
c’eft vne pafnon ou affedion qui fengendre par laveuë en noftre ame, ôc pouuons 
dire que la blancheur en eft le fubied,ou obied quinousemeut : femblablemcnt 
auffi par l’odorement 6c par l’attouchement, 6c fappelle ceftc imagination phanta- 
fie,qui eft deriuce de ce mot Phos,lequel fignific clarté. Car ainfi comme laîumiçre 
fe monftre foy mefme, 6c tout ce qui eft compris en icelle: aufïi la phantafie ou ima- 
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gination fe monftre foy mefme, Ôc ce qui l’a faitte imaginable eft ce qui fait l’imagi- E 
nation, comme le blanc, le froid, ôc tout ce qui peult emouuoir lame, cela eft ce 
qui fappelle imaginable: Phantaftique ou imaginatif eft vne attra&ion en vain,vne 
paffion ou affeéfion en lame, qui ne prouient d’aucun obiedt imaginable, corne de 
celuy qui efcrimc à fon ombre, & qui maine les mains en vain, car à la vraye imagi¬ 
nation ôc phantafie il y a vn fubiedt qui fe nôme imaginable, mais à l’imaginatif ou 
phâtaftique il n’y a aucun fubiedt ny obiedhl’imaginé ou le phantafme eft ce à quoy 
nous fommcs attirez d’vne attraction vaine, ce qui fe fait en ceulx qui font furieux 
ôc malades d’humeur melancholique,comme Oreftes en la Tragçdie d’Euripides, 
Ietefupply nepoulfe contremoy, 

O Mere,helas, ces femmes que ie voy 
Pleines de fang,ôc de ferpents grouillantes. 

Les voicy presses voicy treflaillantes. 

Il dit ces paroles eftant furieux,Se ne voit ricn,mais il penfe voit feulement, ôc pour- F 
tant Irlc&raluy refpond. 

Demeure quoy en ton liët miferable. 

Tu penfes voir ce qui n’eft véritable. 

Comme aulïi Theoclymenus en Homere. 

D e la veuë } & comment nousVoions. CHAP. XIII. 

D Emocritus, Epicurus, eftimoient que la veuë fo fait par fortie ôc emiflion des 
efpecesôc images: les autres par quelque eiedion de raions, retournants vers 
noft rc œil apres l’occurrence de l’obied. Empedocles a meflé les images parmy les 
raions,appellant cela,les raions de l’image copofee. Hipparchus tient que les raions 
lancez del’vn ôc de l'autre de noz yeux, venants à arabraiïer de leurs bouts, ne plus 
ne moins que par attouchement des mains, l’exteriorité des corps obiedez,empor- G 
tentla comprehenfionà la puiflince vifiue. Platon,que c’eftpar coniondionde 
lueur, d’autant que la lueur des yeux fe refpand iufquesà quelque efpace emmy 
l’air de pareille nature, ôela lueur yffantdes corps aufti vient à fendre l’air,qui eft 
entredeux, eftant de foy mefme fort liquide Ôcmuableauec le feu de laveuë: c’eft 
ce que Ion appelle la conioindc lueur ôc radiation des Platoniques. 

Des apparences des miroirs. CHAP. XIIII. 

E Mpedocles, par les defluxionsqui feconcreentfurla fuperfice du miroir, Sc 
facheuentparlefeuquifortdu miroir, ôc tranfmuc quand ôc quand l’air qui eft 
au deuant, par lequel fe meuuent les fluxions. Democritus, Epicurus,que les appa¬ 
rences des miroirs fe font par l’arreft des images, lefquelles partét de nous,ôe fe con- 
créent fur le miroir par reuerfion. Les Pythagoriens,par reflexion de la veuë,par ce H 
que la veuë fen va eftendre iufques cotre le miroîr,ôc cftat arreftee par refpdTeur, & 
rebattue par la poliflure de l’obied du miroir,elle fen retourne en foy mefme,ne plus 
ne moins que quand nous cftendons la main,ôe puis la ramenons vers l’efpaule. 

Lon peuîtfe feruirôe accommoder de toutes ces opinions, quant à la queftion, 
Commentnous voions. 

Si les tenebres font Vif blés. CHAP. XV. 

L ES Stoïques,que les tenebres font viflbles, par ce que de la veuë il fort quelque 
lueur qui les enucloppe, ôc ne ment point la vifion, car elle voit certainement 
ôc à la vérité qu’il y a tenebres.Chryfippus dit,que nous voions par la tenfion de l’air 
qui eft entre deux, lequel eftant poingt par i’ciprit viftf, qui paife depuis la 


princi¬ 

pale 
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A pile partie de lame iufques à la prunelle, 6 c apres qu’il a donné dedans 1 air pro¬ 
chain il fc tend en forme de Pyramide quand l’air eft de mefme nature que luy : car 
il flue des deux yeulx des rais qui font comme feu, non pas noirs ny nébuleux , 6 c 
pourtant les tenebres font vifibles. 

DcXOuye. CH A P. XVI. 

E MpcdocIes dit, que l’ouyë le fait quand l’efprit vient à donner dedans là conca- 
uité de l’oreille tournée en forme de vis, laquelle il diteftre fufpcndue au de¬ 
dans de l’orcillc,neplus ne moins que vne cloche,§c battue. Alcmæon tient,que 
nous oyons parle vuide qui eft au dedans de l’oreille : car il dit, que c’eft cela qui re- 
fonne quand l’cfprit donne dedans, pour ce que toutes chofcs vuides fonnent. Dio- 
genes ,quc c’eft quand l’air qui eft dedans la tefte vient a eftrc touché & remué par la 
g voix. Platon 6c fes fe&ateurs difènt, que l’air de dedans la tefte eft frappé, 6 c que le 
rebrifèment fen fait iufques à la partie principale où eft la raifon, 6c ainfi fe forme le 
fentiment de l’ouyë. 

De Fodorement .. CH A P. X V11. 


A Lcmçon eft d’aduis, que la raifon, principale partie de lame, eft dedansic cer- 
ueau, & que par icelle nous odorons, en attirant les fenteurs par la refpiration. 
Empedoclcs, que quand 6 c les rcfpirations des poulmons l’odeur fe coule aufli de¬ 
dans: quand donc la refpiration eft empefehee à caufe de l’afperité, nous ne fentons 
point les odeurs, comme cculx qui font cnrumez. 


C 


D uGoufl. CHAP. XVIII. 

A Lcmçon, que par l’humidité 6 c la tiédeur auec la mollclTe de la langue,font di- 
ftinguczlcsfàueurs. Diogenes,parlararité ôclamolleffe, pour ce que les ve¬ 
nts du corps fe viennent à abouttiren elle, les fureurs ferefpandcnteftanttireesau 
fentiment & à la principale partie de lame, ne plus ne moins que par vne efponge. 


De U Voix. 


CHAP. XIX. 


P Laton définit la voix, efprit qui par la bouche eft amené de la penfee, 6 c vn frap¬ 
pement de l’air qui palfe atrauers les aureilles, le cerueau 6c le fàng, iufques a 1 a- 
me,& appelle Ion auftiabufîucment & improprement voix es animaulx irraifonna- 
blcs, 6c es créatures qui n’ont point dame, comme font les henniffements des chc- 
D uaulx & les fons, mais proprement il n’y a voix que celle qui eft articulée, pour ce 
quelle déclaré ce qui eft en la penfee. Epicurus tient que la voix eft vn flux, enuoy e 
par les chofcs qui parlent,ou qui fonnent, ou qui bruyent, 6c que ce flux la fe rompt 
en plufieurs fragments de mefme figure que font les chofes dont elles partent, com¬ 
me ronds des rondes, 6c triangles des triangles: 6c que ces fragments la venants a 
tomber dedans les aureilles, fc fait le fentiment de la voix, ce qui fe voit manifefte- 
ment és vmbres quifecoulent, 6c es foulons qui foufflent de l’eau contre les draps 6c 
habillements. Democritus tient, que l’air mefme fe rompt en petits fragments de 
mefme figure, c’eft à dire, les ronds auec les ronds, 6c qu’ils coulent auec les frag¬ 
ments de la voix : car comme dit le prouerbe, 

Auprès du geay toufiours le geay fe perche. 

Et le pareil toufiours fon pareil cherche. 


Hhhh 
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car mcfmcfurlagréue au riuagc de la mer les cailloux de mefmc & fcmblablc for- £ 
me fc crouucnc cnfemblc , en vn endroie cculx qui font ronds, en l’autre ceulx qui 
font longuets:pareillcmcnt aulfi quand Ion crible ou que Ion vanne les grains, touf- 
iours fe rengent enfcmblc cculx qui font de mefme forme : de manière que les feb- 
ucs fe mettent à part ,& à part les pois chiches. Mais on pourroit alléguer contre 
ceulx la, Com ment eft-cc que peu de fragments d’cfprit & de vent peuucnt remplir 
vntheatrecapable de dix mille hommes? Les Stoïques difent que l’air n’cft point 
compolë de menus fragments, mais qu’il eft contenu par tout, fans auoir rien de 
vuidc, mais quand il eft frappe d’vn cfprit, c’eft adiré, d’vn vent, il va vndoyant en 
cercles droits infiniement, iufqucs à ce qu’il ait rempli tout ce qu’il y a d’air à l’cnui- 
ron, ne plus ne moins que Ion voit en vn cftang où Ion a ietté vne pierre dedans:car 
l’eau le meut en cercle plat, & l’air fc remue en boule ronde. Anaxagoras,quela 
voixfe fait, le vent venant à frapper contre vn air refiftant & ferme, retournant le 
contrecoup iufques aux aureilles, qui eft la manière par laquelle fc forme aufft le re- F 
tentilTemcnt de la voix, qui fappelle Echo. 

Si la voix n a point de corps , er comment fe forme le retentiffement de t Echo. 

CHAPITRE XX. 


T~)Ythagoras, Platon, Ariftote, tiennent quelle n’a point decorps, d’autant que 
1 ce n’cft pas air, mais vne forme en l’air &c fa fuperfice par certain battement : or 
eft il que toute fuperfice eft fans corps, vray eft quelle fc meut & remue auec les 
corps, mais quant à elle fans point de doubte elle n’a aucun corps: comme en vne 
verge que Ion plie, la fuperfice ne feuffre aucune alteration quant à elle ,ainscftla 
matière qui plie. Mais les Stoïques tiennent que la voix eft corps, car tout ce qui 
opère & qui fait eft corps: or eft il que la voix fait ôc opéré, car nous l’oyons & la 
fentons quand elle nous donncàrouyc,&fimprimeneplus ne moins quh vnca- G 
chct dedans de la cire. D’auantage, tout ce qui nous emeut & qui nous fafche eft 
corps:or harmonie de la mufique nous emeut,&dc difeord nous fafche.Qui plus eft, 
tout ce qui fc remue eft corps: or la voix fe remue, 8c vient donn er dedans des lieux 
liftez 8e polis, par lcfqucls elle eft rcnuoycc 8e rebattue, ainfi que Ion voit d’vnc balle 
que Ion iette contre vne muraille, tellement que dedans les Pyramides d’Ægyptc, 
vne voix lafehee dedans rend quattre 8c cinq retentiftements. 


T)'où eft-ce que F dmefent } &qu eft-cc queJd principale partie. CHAP. XXI. 

L ES Stoïques difent ,que la partie de lame la plus haultc c’cft la principale partie 
ôdaguidc desautres, celle qui fait les imaginations, les contentements,les fenti- 
ments, les appetitions,8e c’cft ce que Ion appelle le difeours delà raifon. Ord’iccllc H 
principale il y a fept autres parties quienfortent ôcfeftendent parle refte du corps, 
ne plus ne moins que les bras d’vn poulpe. Defquellcs fept parties les fens naturels en 
font les cinq, comme la veuë, l’odoremcnt, l’ouyc, le gouft,Sc l’attouchement: def- 
quels la veue eft l’efprit , qui tend depuis la raifon 8c principale partie iufques aux 
yeulx: &l’ouye,rclprit qui tend depuis l’entendement iufquesaux aureilles : l’odo- 
rement,l’efpritqui pafle depuis la raifon iufques aux nafeaux: le gouft, cfprit par¬ 
tant de la principale partie, & paftant iufques a la langue: l’attouchement, cfprit pre¬ 
nant depuis la principale partie iufques à la fuperfice fenfrble des chofes accommo¬ 
dées à l’attoucnemcnt: des autres,Ie fixiemc fappelle lafcmcnce qui eft vn cfprit pre¬ 
nant depuis la principale partie iufques aux genitoires : & le feptiemc ce que Zenon 
appelle vocale, que nous difons voix, qui eft vn cfprit qui prent depuis la principale 
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A partie iulqucs au gozicr,6c à la langue, ôc autres inftrumcnts appropriez à la voix: 6c 
au relie, la principale partie eftlogce, comme au milieu de fon monde, dedans la 
telle ronde en forme de boule. 

De la Kcjfirdtion. CH A P. XXII. 

Tp Mpcdoclcs eftime que la première refpiration du premier animal fe fait, quand 
JC l'humidité qui cftauxpetits enfants venans de naiftre fe retire, 6c que l’air de de¬ 
hors vientàluy fucceder en entrant dedans les vailfeaux entre-ouuerts, mais puis 
apres la chaleur naturelle poulfant défia au dehors celle fubftance aeree pour fe- 
uaporer, la relpiration fe fait :ôcaufli quand elle fe retire derechef au dedans, alors 
fc fait l’infpiration, par ce quelle donne entree à la fubftance acree. Au relie, quant 
à celle refpiration quifefait maintenant, quelle fc fait quand le fa ng fe meut vers 
B l’exterieure fupcrfice du corps, & par celle fluxion clpraint & chafle la fubftance 
aereeparles narines: 8c l’infpiration, quand il fen retourne au dedans, y rentrant 
l’air quant & quant parles raritezque lelàngalaiflees vuides : 8c pour le donner à 
entendre amené l’exemple de laclepfydre ou horologe à eau. Afclepiadcs compofe 
lepoulmon commevn entonnoir, 8c fuppolè que. la caufe de la refpiration foit 
l’air délié ôc de fubtiles parties ‘qui eft dedans la poittrine, vers lequel flueôefc rue 
celuy de dehors qui eft de grolfes 6 c elpefles parties, mais il en eft derechef repoul- 
fc,ncpouuantpIusla poittrine ny le receuoir, ny eftre fans : 8c demourant touf- 
iours vn peu de ce gros air dedans la poittrine, par ce que le tout n’en auoitpas 
elle chafle, celuy de dehors fe reiette derechef fur celuy la qui eft dedans ,pouuanc 
fupporterfa pefantcur :& compare cela à des ventofes. Au demourant, quant à la 
volontaire refpiration, il dit quelle fc fait par ce que les petits trous qui font dc- 
dans la fubftance du poulmonfe reftraignent, & que le col d’iceluyfe reflcrrc,car 
C ceschofeslaobeiflentà noftrevolonté. Herophilus Iaifle les facultez mounantes 
des corps aux nerfs, aux artères & aux mufcles : li dit, qu’il n’y a que lepoulmon qui 
naturellement appette le mouucment de dilatation 6c de contraction, 6c les autres 
parties du corps confequemment : 6 c pourtant que c’eft aélion propre au poul¬ 
mon, que de tirer le vent de dehors, duquel eftant rempli, la poittrine, qui eft tout 
ioignant,fait vncautre attraélion par vnc fécondé appetition,dcriuantcnfoyle 
vent : puis quand elle en ellaufli remplie, n’en pouuant plus attirer, elle refunde de¬ 
rechef dedans lepoulmon ce quelle en a de trop, par lequel il eftreietté au dehors, 
fentrefecouransainfilcs parties du corps:car quand il fefait dilatation du poulmon, 
contraction fe fait de la poittrine ,fc failànt ainli la repletion 6C l’euacuation par 
mutuelle participation l’vn de l’autre, tellement qu’il y a quattre mouuementsdu 
poulmon. Le premier, par lequel il reçoit l’air de dehors : 1 c fécond, par lequel il 
D transfunde dedans la poittrine ceft air qu’il a attiré 8c receu de dehors: Letroifieme, 
par le quel il reçoit derechef en foy celuy qui eft clpraint delà poittrine: Et lequa- 
triemc, par lequel il reuerfe dehors encore celuy la qui eftoit retourné dedans luy. 
Etdeces mouuementslâilycnadcux qui font dilatations,l’vn celuy qui poulfc 
l’air dehors de tout le corps: l’autre, qui le poulfc de la poittrine dedans le poulm on : 
& deux contrariions, l’vne quand la poittrine attire à foy le vent,8c l’autre quand le 
poulmon attrait l’air en là concauité : ôc y en a deux fculs en la poittrine, l’vn de di¬ 
latation, quand cllel’attire : 6c l’autre de contra&ion, quand elle le rend. 

Des pafiions corporelles, & fi lamej compatiflen fentant fil douleur. 

CHAPITRE XXIII. 

H h h h ij 
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L ES Stoïques difent, que les pallions fefont es parties dolentes, mais les fenti- £ 
ments en la principale partie. Epicurus, que les pallions êc les fentiments fe 
font tous deux es parties dolentes, par ce que la raifon 8c principale partie de lame, 
ccditil,cftimpaflïble. Straton au contraire, que & les pallions &: les fcntimentsfe 
font en la partie principale, & non pas es parties dolentes, par ce que la patience fe 
meut en elle aum bien es chofcs terribles Ôc douloureufes, comme és timides & ma¬ 
gnanimes. 


Des Opinions des Philofophes 

LIVRE C I N Q^V I E M E. 

F 

De la Diuination . C H A P. I. 


L A T O N & les Stoïques l’introduifcnt par infpiration, fuiuant la 
diuinité de lame, quand lame eft efprife de 1’cfprit diuin,oubien 
parreuelation des fonges:ceulx la admettent 8c approuuent plu- 
lîeurs efpeces de diuination. Xenophanes 8c Epicurus au contraire, 
oftent toute diuination. Pythagoras reprouue feulement celle qui 
le fait par les fâcrificcs. Ariftote Sc Dicçarchus admettent feulement 
celle qui fe fait par infpiration diuine 8c par les fonges,non qu’ils eftiment lame cftre 
immortelle, mais quelle a quelque participation de la diuinité. 

Comment fe font les fonges. C H A P. II. 

D Emocritus, que les fonges fe font par reprefentation des images : Straton, par 
ce que l’entendement eft ne fçay comment plus lènlxblc en dormant,& femeut 
lors plus à appetter cognoiflàncc. Herophilus que les fonges diuinement infpirez fe 
font par neceflité: les naturels,par ce que lame fe forme vnc image 8c reprefènta- 
tion de ce qui luy eft vtile, & de ce qui en doit aduenir. Cculx qui font meflez & de 
nature mixte, cafuellemcnt 8c fortuitement, ou par approchcment & accès des ima¬ 
ges, quand ce que nous dcfîrons, nous le voions, comme ceulx qui fongent qu’ils 
iouiffent de leurs amours. 



Quelle ejl la fub fiance de la femence. C H A P. III. 

A Riftotc, que la femence eft ce qui a pouuoir de mouuoir en fôy mcfme, à par- H 
faire quelque chofe de tel qu’eft ce dont il a cfté exprimé. Pythagoras, l’efcume 
du plus vtile fang, la fuperfluité de la nourriture , comme le fang 8c la mouelle.Alc- 
mæon,partie du cerueau. Platon,defluxion delà moucllc de l’cfpinc. Epicurus, 
vne abftra&ion de lame 8c du corps. Dcmocritus, de tous les corps, 8c dcsprincipa- 
lcs parties d’iceulx, lageniture des nerfs charnus. 

Si la femence ejl corps. C H A P. 11II. 

L V cippus ôc Zenon,que c’ctt corps,pour ce que c’cft vne abftra&ion de lame. Py- 
thagoras, Platon, Ariftote, que la force de la femence n’a point de corps, com¬ 
me l’entendement, qui eft celuy qui remue le corps,mais bien que la matière qui eft 

ictree 
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A iettce hors & relpandue eft corporelle. Straton &c Dcmocritus, que lapuilfance 
mc f m e eft corps, d’autant quelle eft elprit. 

Si les femelles aufîi bien que les ma/les rendent femence. C H A P. V. 

P Ythagoras, Epicurus, Democritus, que la femelle auflî iettefemence, pour ce 
quelle a des valès feminaires à l’enücrs. Voila pourquoyellcs appettent encore 
apres l’aéîc de la génération. Ariftote & Zenon, quelle rend vne matière humide, 
comme la fucur qui fort des corps qui fexercent enfemble,non pas quecefoitfe- 
mcncc. Hippon, que les femelles iettent de la fcmence non moins que les malles, 
mais que cela ne fert point à la génération, d’autant qu’il tombe dehors de la matri¬ 
ce, d’ou vient que aucunes femmes, mais peu, en iettent fans compagnie de l’hom¬ 
me, mefmcment les vefues,&quelcs osfc concreent de la femence du malle, ôda 
B chairdelafemcllé. 

Comment fe font les conceptions. C H A P. VI. 

A Riftotc penfe que les conceptions & engrolfements fc faccnt, par ce que la ma- 
/itriceaeftédeuant attirée par la purgation naturelle, & par ce que les purga¬ 
tions ont amené quelque partie de làng pur de toute la malfe, tellement qu’il en ad- 
uient que le malle fen engendre :& au contraire, que ce qui empefehe les conce- 
ptions,eft quand la matrice eft impure ,ou quelle eft pleine de ventofitez,oude 
peur,oudetriftefle, ou pour lafoiblelfe& imbécillité des femmes, ou parl’impuif- 
fancc des hommes. 

Comme f engendrent les mafles (jr les femelles. C H A P. VII. 

C 

‘T 1 Mpedocles tient, que les mafles & les femelles fengendrent par lemoien delà 
1■ chaleur & de la froideur,d’ou vient que Ion raconte que les premiers malles nafi- 
quirent au monde deuers le Soleil leuant & deuersle Midy ,& les femelles vers le 
Septentrion. Parmenides au contraire dit, que les malles nafquirent deuersle Se¬ 
ptentrion, pour ce que l’air y eft plus gros & plus efpes:& au contraire, les fe¬ 
melles vers le Midy , à caufe de la rarité & fubtilité de l’air. Hipponax, à caufe de la 
femence qui eft plus forte & plus clpefle, ou bien plus foible & plus liquide. Anaxa- 
goras, Parmenides, que la fcmence qui vient du collé droit de l’homme fe iette de¬ 
dans le collé droit de la matrice, & du gauche en la partie gauche : mais fi 1 eieclion 
fefait autrement, que lors ilfengendre des femelles. Lcophanesdit ,que Ariftote 
tient, que les mafles fengendrét dugenitoire droit,& les femelles du gauche. Lucip- 

D pus, à caufe de la permutation des parties naturelles, par ce que l’vn a la verge dvne 

forte, & l’autre la matrice d’vne autre, &c n’en dit autre chofe. Democritus, que les 
parties communes fengendrent auflitoft del’vn que de 1 autre, félon quil fe ren¬ 
contre, mais les particulières de celuy qui eftlc plus puiflant. Hipponax dit, que fi 
la femence eft la plus forte, il fe fait vn malle : fi la nourriture, vne femelle. 

Comment fe font les monflres . CHAP. VIII. 

1HMpedoclcs, que les monftres fengendrent pour 1 abondance de la femence, ou 
Jtl bien par faulte, ou par la turbulence & perturbation du mouucrnent, ou pour 
ce qu’il eft diuifé en plufieurs parts: ainfi femble il qu’il ait préoccupé toutes refpon- 
fcs. Straton, par addition ou fubftraélion, ou tranlpofition, ou inflation de vents : 

Hhhh iij 
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aucuns des médecins, par ce que quelque fois la matrice deuient torfe par force des E 
ventofitez. 

P ourepuoy efl-ce que la femme qui a fouuent compagnie de lhomme ne 
conçoit point. CHAPITRE IX. 

D iodes le médecin, par ce que les vncs ne rendent du tout point de femcnce, ou 
bien moins qu’il n’en fault, ou bien tel qu’il n’a point de vigueur viuifiante, ou 
parfaultcdechalcur,oudefroid, ou d’humidité, ou de feicherefle, ou par relaxa¬ 
tion des parties. Les Stoïques, à caufc de l’obliquité de la verge de l’hommequicft 
tortue,à raifon de quoy il ne peult pas ietter la femence droit,ou pour ce que les par¬ 
ties font diiproportionnees pour la diftancc de la matrice. Erafiftratus, à caufc de 
la matrice,quand elle a des callofitez ôc durerez,ou quelle cft trop charnue,ou qu’cl- 
lc eft plus rare, ou plus petite qu’il ne fault félon nature. F 

Comment naijfentles lumeaux ou T riiumeaux. C H A P. X. 

E MpedocIcs dit, quec’cftpourla multitude ou la diuulfion de la femcnce: A C- 
clepiades, à raifon de l’excellence des femences, ne plus ne moins que les chalu¬ 
meaux d’orge,où il y a deux ou trois dpics quand les femences font fort genera- 
tiucs : Erafiftratus, àcaufe des purgations, comme és belles brutes: car quand la ma¬ 
trice cft repurgee, alors clic vient à la conception. Les Stoïques, des lieux qui font 
dedans la matrice, quand la femcnce vient à tomber dedans le premier ôc dedans 
le fecond,alors fe font les fuperfetations, ôc alors fengendrent les Triiumeaux. 

D’où fe font les fmilitudes des pere & mere & des anceflres. C H A P . XI. 

G 

E MpedocIes,quc les fimilitudes fe font par la force plus grande de la femence gé¬ 
nitale, ôclesdilfimilitudcspar ce que la chaleur qui eft en la femence efteuapo- 
rec. Parmenides, quand la femence defeend en la droitte partie de la matrice,ils 
reflemblent aux pères: quand à la feneftre,aux mères. Les Stoïques, de tout le corps 
ôc de toute lame iifent les femences, ôc fi forment les fimilitudes de mefmes femen¬ 
ces les formes ôc les figures, comme vn paintre qui de mefmes couleurs paindroit l’i¬ 
mage qu’il verroitdeuant foy: quelafemme mcfmcrend de la femence, & fi elle 
cft plus forte, alors l’enfant eft femblablc à la mere: 6e fi c’cft celle de l’homme, 
femblableauperc. 

Comment les enfans fe font femhlahles aux autres, & non pas aux 

pere & mere. CHAPITRE XII. H 

L A plus part des médecins,que c’eft fortuitement ôe par cas d’aduenture,quand la 
femence du pere ôe de la mere cft refroidie, les enfans ne leur reifemblent point. 
Empedocles,que par l'imagination de la femme en la conception fe forment les en¬ 
fans : car fouucnt des femmes ont efté amoureufes d’images ôc de ftatucs, ôc ont en¬ 
fanté des enfans femblables à icelles. Les Stoïques, par compaffion ôc conuenance 
despenfements, par euulfion de fluxions ôc de rayons ,ôc non pas d’images, fe font 
les reflemblances. 

Comment fe font les femmes fteriles,& les hommes impuijfans d’engendrer. 
CHAPITRE XIII. 


Les 
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^ T ES médecins tienent quelles font fteriles, à caufe de la matrice qui eft ou trop 
JL/ferrec, ou trop rare, ou trop dure, ou pour quelques callofîtez, ou quelques car- 
nofitez, ou par ce que les femmes font trop pufillanimes, ou par ce quelles ne font 
pas bien nourries, ou de mauuaifc habitude de corps, ou par ce quelles font contre¬ 
faites, ou par conuulfion. Diodes tient, que les hommes font inféconds ou par 
cequelesvnsnercndentdutoutpoint de fcmence, ou moins qu’iln’en fault, ou 
non aiant force d’engendrer : ou par ce qu’ils ont les parties naturelles lafehes, ou 
par ce qu’ils ont la verge tortue qui ne peult ietter la femcncc droid,ou pource qu’il 
n’cft pas de longueur competente, veu la diftance de la matrice. Les Stoïques en 
aceufent certaines qualitez & facultcz difeordantes & incompatibles des parties, 
lefquellcs fcparces l’vne d’auec l’autre , 6c conioindes auec d’autres accordantes à 
leur complexion,alors fè tempère la nature,& fc parfait l’enfant. 

g P ouryuoyfont les mulets & les mules fteriles. CH A P. XIIII. 

A Lcmæon tient que les mulets font inféconds, pource que leur femencc eftde 
_/"\trop deliee fubftancc,qui vient de la froideur d’icelle:& les femelles,par ce que 
leurs matrices ne fouurent pas affez, car ainfi le dit il. Empedocles, à caufe que leur 
matrice eft trop petite, trop baffe,&: trop eftroide, eftant attachée & tournée vers le 
ventre, de forte que ny la fcmence ne peult droid eftre iettee dedans, ny quand 
bien elle y feroiriettee,cllencIareccuroitpas: àquoy Diodes luy porte tefmoigna- 
ge difant,Plufieurs fois aux anatomies ay-ie veu la matrice telle,& qu’il aduient aufli 
pour les mefmes caufes que quelques vnes des femmes font fteriles. 

Si l’enfant eftant encore au centre de fa mere efl animal 3 ou non. 

CHAPITRE XV. 

C 

P Laton tient qu’il eft animal, d’autant qu’il a mouuement, 6c qu’il prend nourri¬ 
ture dedans le ventre. Les Stoïques, que c’eft partie du ventre, non pas animal 
feparé: comme les fruids des arbres qui viennent à tomber quand ils font acheuez 
de meurir, aufti fait l’enfant. Empedocles, qu’il n’eft point animal,& ncantmoins 
qu’il a vie, & que fâ première refpiration eftà l’enfantement, lors que la fuperflue 
humidité fe retire, Ôc que l’air de dehors entre dedans le vuidc des vaiffeaux ouuerts. 
Diogenes, que les fruids fengendrent dedans la matrice fans amc, mais bien auec 
chaleur, d’où vient que la chaleur naturelle, incontinent qu’il eft forty hors du ven¬ 
tre de la mere, eft attirée dedans les poulmons. Hcrophilus laiffe aux fruids cftants 
dedans le ventre, le mouuement naturel, non pas la refpiration : &dccemouue- 
ment la les nerfs font la caufe inftrumentalc, puis ils deuiennentanimaulx parfaits, 
D quand eftants fbrtis du ventre ils prennent vnpeu d’haleine & d’air. 

Comment fe nourrijfentlesfruidls dedans le ventre. C H A P. XVI. 

D Emocritus & Epicurus tienct, que le fruid eftat encore dedans le ventre prent 
nourriture par la bouche, d’où vient que foudain qu’il eft né il cherche de la 
bouche le bout delà mamelle, par ce qu’il y a ainfî dedans la matrice des bouts de 
tetins, & des bouches par lefquelles ils fc nourriffent. Les Stoïques, par le lid 6c 
par le nombril: d’où vient que les fages femmes incontinent lelient,&luy ouurent 
la bouche, àfinqu’ilfaccouftumeà vne autre forte de nourriture. Alcmæon, quil 
fc nourrit par tout le corps,par ce qu’il attire,comme vne cfpbgc,dc toute la nourri* 
ture ce qui eft propre pour le n ourrir. 

Hhhh iiij 
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Que c'ejl quife parfait lepremier dedans le Ventre. CHAP. XVII. H 

L E S Stoïques , qu’en la plus part l’eipine du dos fc forme la première, comme la 
quille de la nauire. Alcmæon, la telle, comme celle quicftleficge de laraifon. 
Les médecins, le cœur, au quel font les vencs Sc les arteres. Les autres, le gros artcuil 
du pied : les autres, le nombril. 

Vourquoy eft ce que les enfants font "viables dfept moys. CHAP. XVIII. 

E Mpedoclcs dit, que lors que l'homme fut engendré de la terre, le ioureftoit 
auiïilong, pour le tardifmouuement du Soleil, comme font au iourd’huy dix 
moys, &c que par fucceffion de temps il deuint auffi long comme font au iourd’huy 
fcptmoys, & pour celle raifon que les enfants de dix moys & de fept font viables, 
feftant la nature du monde ainfiaccouftumee à amener en vniour le fruiét àmatu- p 
ïité, depuis la nuiéf qu’il a efté mis en fon ventre. Timæusdit, qu’il n’y a pas dix 
moys, mais neuf, pourautant que les purgations menftrualcs font arreftees mefmes 
des le iour de la première conception : auffi penfe Ion que les enfants foient de fept 
moys qui ne le font pas, pourcc qu’ily a des femmes qui ne laifficnt pas d’auoir leurs 
purgations encore apres quelles ont conçcu. Polybus, Diocles,les Empiriques, 
fçauentquele huitiememoysmcfmecft vital,mais vnpeu plus debilement, d’au¬ 
tant que bien fouucnt par imbécillité plufieursperiflent. Le plus ordinaire efl que 
Ion ne veuîtpas efleuer les enfants qui viennent à huit moys, mais que toutefois 
pluficurs y naiffent. Ariftote Sc Hippocrates difent,que fi dedans fept moys la ma¬ 
trice Ce remplit, alors l’enfant demande à fortir,& lors ils font viables, mais que fil 
fcpoulfc en auant, Sc qu’il ne fc nourriffe point pour l’imbécillité du nombril, alors 
pour le grand trauail Sc lamcrc eft en danger,& fon fruit ne fen nourrit point:mais 
fil demeure tous les neuf moys dedans la matrice, fortant alors il eft tou t accomply. G 
Polybus dit, qu’il fault que les enfants pour cftrc viables aient cent quattre vingts 
deux iours&demy,pource que c’cftl’elpace de fix moys, dedans lequel efpace, le 
Soleil vient d’vn folftice à l’autre : mais on dit qu’ils font de fept moys quand il ad- 
uient que les iours qui défaillent au premier moys fe reprennent fur le feptieme, Sc 
que les enfants de hu it moys ne viucnt point, quand ils panchcnt hors de la matrice, 

6c que le nombril eft trop tendu,car il ne fe nourrit point,comme celuy qui eft cau- 
fe de l’aliment. Les Mathématiciens ticnent qu’il y a huit moys quifont infocia- 
bles de toute génération, Sc fept qui font fociables . Or les fignes infociablcs font, 
fils ont les aftres dont ils font les domiciles,car fi en aucuns d’icculx efehet le fort de 
la vie del’homme,cela fignific qu’il fera malheureux & de courte vie,& les animaulx 
aux fignes infociablcs font qui fc comptent les huitièmes, comme le Mouton au 
Scorpion eft infociablc, le Taureau auec l’Archer, les Iumeaux auec le Capricorne H 
le Caere auec le Vcrfeau,le Lion auecles Poiftbns,la Vierge auec le Mouton,& pour 
ceftcraifon que les enfants à fept moys & à dix moys font viables, Sc que à huit 
moys à raifon de la diffiociation incompagnable du monde ils periffient. 

De la génération des animaulx , commentils omette engendrent &fils 
font corruptibles. CHAPITRE XIX. 

C Eulx qui ticncnt que le monde eft créé, tienent auffi que les animaulx ont cfté 
creez, & qu’ils font pcriffiables. Les Epicuriens, félon leiquels les animaulx 
n’ont point efté creez, ticnent que de la mutation des vns aux autres ont efté en¬ 
gendrez les animaulx, car ce fontparties de ce monde, comme Anaxagoras Sc Euri- 
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^ pidcs difent,Ricn ne meurt,mais changeans d’vn en autre, ils monftrent tantoft: vne 
forme,& tantoft vne autre. Anaximander tient,que les premiers animaulx furent 
engendrez en humeur enuironnez d’efcorccs elpineufes, mais que auec l’aage ils de- 
uindrent plus fecs, & finablemét l’efcorce eftant rôpue tout alentour,ils furvefeurent 
peu de temps apres. Empedocles,que les premières générations des animaulx & des 
plantes ne furet point toutes entières & parfaittes,ains di(îoinctes,par ce que les par¬ 
ties ne fentretenoient point:que les fécondés générations, les parties commançeans 
à feioindre, furent femblables à des images: les tierces,qui niiffoient les vns des au¬ 
tres: les quartes,non plus de femblables, comme de terre & d’eau, mais bien d’entre 
eulx mefmes, aux vns eftants leur nourriture efpeflie, aux autres la beauté des fem¬ 
mes les excitant à vnmouuement ipermatique: audemourant, que les genres de 
tous animaulx ont efté diuifez par certaines températures. Les vns eurent leur incli¬ 
nation plus à l’eau, les autres relpirerent en l’air, félon qu’ils teindrentplus de lana- 
g ture du feu : les autres de température plus graue fo poferent en terre : les autres de 
température égalé de tous les éléments,ietterent voix de toutes leurs poittrines. 

Combien ily a de genres d'animaux filsfont tousfenftifs , çÿ* aiants uftge 

deraifon. CHAPITRE XX. 

I L y a vn traitté d’Ariftote où il dit, qu’il y a quattre genres d’animaulx, terreftres, 
aquatiques, volatiles, & celeftes : car il appelle les cieulx lcsàftres, & le monde 
animaulx, & Dieu animal raifonnable immortel. Anaxagoras, que tous les ani¬ 
maulx ont raifonadiue. Democritus, Epicurus, que les celeftes font immortels, 
mais qu’ils n’ont point l’entendement paifif, que Ion appelle le truchement de la 
penfee. Pythagoras, Platon, que les âmes des animaulx meftnes que Ion appelle 
irraifonnables, font bien raifonnablcs, mais toutefois qu’elles ne peuuent operer 
C raifonnablement, àcaufede l’intemperce compofition de leurs corps, & d’autant 
qu’ils n’ont point la parole pour fexpliquer comme Ion voitésfinges ôtés chiens, 
lefquels ont bien quelque voix, mais ils n’ont point de langage ôt de parole diftin- 
<fte. Diogenes qu’ils ont bien quelque entendement, mais que pour la grofleffe ôc 
cfpeftcur de leur tempérament, ôt pour l’abondance de leur humidité, ils n’ont ny 
difeours de raifon ny fontiment, ne plus ne moins que ceulx qui font furieux, par ce 
qu’ils ont lecerueau blecc,& l’vfage de la raifon empefehé. 

E« combien de temps fe forment les animaulx dedans le 'ventre de la mere. 
CHAPITRE XXL 

E MpedocIes,que les hommes commancent à fo former depuis le trentclîxieme 
iour,ôt qu’ils fe paracheuent de toutes leurs parties dedans le cinquantième il ne 
fen faut qu’vn. Afclcpiades, que es maflcs,d’autant qu’ils font plus chaulds,Ia 
formation des membres fe fait des le vingt ôtfixieme iour, Ôtquc plufieurs fe par¬ 
acheuent de toutes leurs parties dedans le cinquantième iour, mais aux femelles,el¬ 
les fe forment en deux moys, & fe paracheuent en quattre, d’autan t quelles ont fau¬ 
te de chaleur naturelle,mais que les parties des animaulx irraifonnables fe parache¬ 
uent entièrement félon les températures des cléments. 

De combien d'élémentsfe compofe chafcune des parties generales qui font 
ennous. CHAPITRE XXII. 
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T^Mpedoclcscftimequelachairfengendrede la mixture &: température du de- g 
lH dans des quattre Eléments: les nerfs du feu Ôedela terre meflez en double pro¬ 
portion : ôc que les ongles fengendrent es animaulx par les nerfs refroidis al endroit 
où l’air les touchedes os de l’eau 8c du dedans de la terre: ôc de ces quattre meflez & 
contemperez enfcmble la fueur ôc les larmes fc font. 

Comment fc fait le fommeil,& la mort-.fi ceflde l’ame,ou du corps. 
CHAPITRE XXIII. 

A Lcmæon dit,quele fommeil fe fait par lefangqui feretire au dedans des ve- 
nes confluentes, ôc que le refueil eft la diffufion du fang: que la retraide entiè¬ 
re eft la mort. Empedocles, que le fommeil fe fait par lerefroidiflëment médiocre 
de la chaleur naturelle qui eft en nous, ôc que le refroidiiïement entier eft la mort. 

D iogcncSjft le fang fe refpand partout, & qu’empliflantles venes il repoulie l’air qui F 
eft en nous en leftomac ôc au ventre inferieur, il fengendre le fommeil, ôc alors 
l’cftamaccn eft plus chauld:maisfitoutcequieftdefubftance aeree vient à défail¬ 
lir dedans les venes, alors c’eft la mort. Platon & les Stoïques, que le fommeil fe 
fait par remiiflon de l’eiprit fenfîtif, non point par abaiflement, ôc defeente com¬ 
me vers la terre, ains par eleuation contre-mont vers l’endroit où eft lefiege delà 
raifon : mais quand il fe fait entièrement refolution de l’efprit fenfttif, alors de tout 
point fen enfuit la mort. 

Quand & comment efl ce que l’homme commance a a t tain drefa perfection. 
CHAPITRE XXIIII. 

H EracIitus & les Stoïques, que les hommes commancent à entrer en leurperfe- 
dion enuiron la fécondé feptaine de leurs ans, auquel temps la femencecom- G 
mancc à couler:car les arbres mefmes,commancent lors à entrer en leur perfection, 
quand ils commancent à engendrer leurs femences, &au contraire elles font im- 
parfaittes tant qu’elles font non meures ôc fans fruid: parquoy l’homme aufli alors 
eft parfait, là où enuiron la fécondé feptaine il commance à comprendre que c’eft 
de bien & de mal, ôc de la doctrine d’iceulx. 

Lequel des deux ejl-ce qui dort, ou qui meurt , l’ame ou le corps. 
CHAPITRE XXV. 

A Riftote tient que le dormir eft commun à lame & au corps: &eft le fom¬ 
meil certaine humidité qui euaporc de leftomac ôc de la viande à la telle, & à la 
chaleurnaturellequieftaucœurrefrefchie,Scquelamort eft vn entier ôc totalre- H 
froidiflement, & que la mort n’eft que du corps tant feulement, non pas de lame, 
car d’elle elle eft immortelle . Anaxagoras, que le fommeil eft de l’adion corpo¬ 

relle, car c’eft affedion du corps, non pas de lame: ôc qu’il y a auflî bien mort de 
lame, à fçauoir la feparation d’elle & du corps. Lcucippus, que le fommeil appar¬ 
tient au corps feul par concrétion de ce qui eft fubtil ôc délié, mais que l’excretion 
exceflïue de la chaleur naturelle eft la mort,qui font paflions du corps,& non pas de 
lame . Empedocles, que la mort eft vne feparation des cléments dont,le corps de 
l’homme eft copofé,tellement que félon cela la mort eft commune autant au corps, 
comme à l’ame,&; que le fommeil eft vne feparation de ce qui eft de nature de feu. 


Comment 
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P Comment font Venus a croiffhnce les plantes , & les animaulx. 

CHAPITRE XXVI. 

P Eaton, Empcdocles, tiennent que les plantes mefmes font animaulx,ce qu’ils di- 
fent eftrc manifefte, par ce qu’ils fe croulent,& qu’ils ont les branches eftenducs> 
& quand on les plie ils cedent, puis quand on les lafehe ils fen retournent. Arifto- 
tc tient bien qu’ils font animez, mais non pas pourtant animaulx, àcaufe que les 
animaux ont mouucment,ôc aucuns fentimcntôcdifcours de la raifon. LcsStoï- 
ques & les Epicuriens, qu’ils n’ont point dame, car ceulx qui ont âmes ou elle eft 
appetitiuc ôc concupifcible, où elle eft raifonnable, mais que les plantes font creuës 
caiu elle montée fortuitement, non point par le moien de lame. Empcdocles dit, 
que les arbres premiers que les animaulx faillirent de la terre deuant que le Soleil fuft 
defploy é,ôe deuant que le iour & la nuid fuffent feparez:ôc que par la proportion de 
B la température l’vn a eu le nom de malle, & l’autre de femelle, ôc qu’ils croiffent par 
la force de la chaleur qui eft dedans la terre, de maniéré que ce font parties delà ter¬ 
re, ne plus ne moins que les fruits du ventre des mères font parties de la matrice, & 
que les fruids font les fuperfluitez de l’eau ôc du feu qui eft dedans les arbres : ôc que 
ceulx qui en ontfaulte, quand il eft dcifeché parla chaleur del’efté, perdent leurs 
feuilles, mais qu’en la plus part elles demeurent, comme celles du laurier, celles de 
l’oliuier, celles du palmier : ôc que les différences des ius ôc làueurs procèdent de la 
diuerfité de ce qui les nourrit, comme es vignes, car la différence d’icelles ne fait pas 
le vin bon à vfer, mais du terrouer qui les nourrit. 

Delà nourriture & accroijfcment. CHAP. XXVII. 

T™' Mpedocles,que les animaulx fe nourriffent par la fubftance de l’aliment qui leur 
C lZ eft propre, ôc qu’ils croiffent par la prcfencc de la chaleur qu’ils diminuent,ôcfe 
corrompent par faulte de l’vn ôc de l’autre, ôc que les hommes de maintenant com¬ 
parez aux anciens font comme enfants venans de naiftre. 

D’où viennent les appétits aux animaulx , & les Volupté 
CHAPITRE XXVIII. 

E Mpedocles, que les appétits ôccupiditez vienent aux animaulx par default des 
Eléments qui les compofent, & les voluptez de l’humidité, ôc les mouuements 
dcperils ôc autres chofesfemblablcs, les empefehemens, ôc *. 

Comment Je fait la fiebure, & JtceJl Vn acceffoire d’autre mal. 

S CHAPITRE XXIX. 

E Rafiftratus définit la fiebure ainfi: La fiebure eft vn mouuemét du fàng qui vient 
à tomber dedans les vaiffeaux des elprits, qui font les arteres,contre la volonté 
du patient. Car toutainfi comme la mer quand les vents ne la meuuent point ne 
bouge, mais quand vn vent impétueux la vient à remuer, alors contre fa nature elle 
fe remue ôc renuerle iulques au fondrauffi au corps de l’homme,pendant que le làng 
eft emeu, il tombe dedans les vaiffeaux des efprits, ôc f enflammant il efehauffe tout 
le demourant du corps: ôc luy plaift que la fiebure foit vn fur-accelfoire. Mais Dio¬ 
des dit: Ce quiapparoift au dehors eft indice de ce qui eft caché au dedans. Or voit 
on que la fiebure (uruient aux accidents quiaduicnncntdehors,commeauxbleceu- 
res,aux apoftumesjôc aux boffes. 



Des opinions des philofophes. 

De la fanté, maladie , & vieiüejfe. CHAP. XXX. £ 

A Lcmæon tient que légalité des facultcz du corps humain,commc de l’humide, 
du chauld, du fec, du froid, de l’amer, du doulx, 8c des autres, confcrucnt ôc 
contiennent la fanté: Ôc queau contraire, la monarchie, c’eft à dire,predomination 
d’aucun d’iceulx, fait la maladie: car celle domination & principauté apporte cor¬ 
ruption des autres, 8c eft caufe des maladies,comme quand la chaleur ou la froideur 
y eft excelftue pour la quantité trop grande, ou le default,comme en aucuns le fang 
default oulecerueau : ôc que lafanteeft,vne proportionnée température de toutes 
les qualitez. Diodes dit que la plus parc des maladies au corps humain procède de 
l’inégalité des cleméts,6c de la température. Erafiftratus,pour la quantité trop gran¬ 
de de la nourriture,& de l’indigeftion 8c corruption,mais que le bon ordre 8c la fuf- 
filànce eft la fanté. Les Stoïques conformeement tiennent, que la vieillelfeaduient 
à caufe de la faultede chaleur, carceulxquien ont plus foncceulx qui vieilliflent p 
plus longuement. Afclcpiades dit, que les Æthiopiens vieilliftent bien toft à l’aa- 
ge de trente ans, pourcc que leurs corps font trop brûliez de-la chaleur du Soleibôc 
que en l’Angleterre les hommes y vieilliftent iufquesà fixvingts ans, d’autant que 
les lieux y font froids, au moicn dequoy ils contiennent au dedans la chaleur natu¬ 
relle, car les corps des Aethiopiens font plus rares, d’autant qu’ils fo nt lalches par la 
chaleur du Soleil: ôc au contraire, les corps des hommes qui font vers le feptentrion 
font plus ferrez,& pour cefte caufe ils viuent plus long temps. 


Les Demandes des choies Romaines, 

C'EST A DIRE, RECHERCHES DES CAVSES 

de phifeurs façons & coujlumes de R ome. q 

OVR QV O Y eft-ce que Ion commandcauxnouuellcs 
mariées de toucher au feu ôc à l'eau? Eft-ce pour ce qu’en¬ 
tre les éléments 8c principes dont font compofezles corps 
naturels, l’vn de ces deux, à fçauoir le feu, eft le malle, 6c 
l’eau, la femelle : ôc l’vn leur donne le principe de mouuc- 
ment, l'autre la propriété de fubicCt 8c de matière: ou bien 
pourcc que le feu purge, & l’eau laue, &fault que la fem¬ 
me demeure pure & nette toute là vie ? Ou pource que ne 
plus ne moins que le feu làns humeur n’a point de nourri¬ 
ture & eft fec,& aufli l'humeur làns chaleur demeure oyfifue,làns rien engendrer ne 
produire: aufli le malle eft làns effed 6c la femelle aufli quand ils font feparez l’vn H 
de l’autre, mais la conionétion des deux mariez cnlcmble eft la perfection de leur 
vie 6c cohabitation ? ou pour ce qu’ils ne fe doiucnt iamais abandonner l’vn l’autre, 
ains participeràtoutefortune l’vn de l’autre, quand ils nedeuroient auoir autre 
bien commun entre eulx que le feu 6c l’eau feulement? 

11 Pourquoy cft-cequelon allume aux nopçcs, cinq flambeaux, qu’ils appellent 
cierges, 6c iamais plus ny iamais moins? Eft-ce pource que, comme dit Varro, les 
Prêteurs en vient de trois, 6c les Ædiles de deux, 6c ne feroit pas raifonnable 
qu’ils en euflent plus que les Prêteurs 6c les Ædiles enlcmblc, mefmement qu’il faulc 
que Ion aille allumer les flambeaux des nouueaux mariez chez les ÆdilesfOu pour¬ 
ce qu’en aiant à vfer de plufleurs, le nombre non-pair leur lembloit en toute autre 
chofemeilleur,6c plus parfait quele pair, 6c mefmementplus propre 6c mieulx 

conucnable 
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^ conucnable aux nopces> d’autant que le nombre pair reçoit diuilîon, 8c l’égalité des 
parts qui font en luy a ic ne fçay quoy du querelleux & du combattant, là où le non- 
pair ne fepeultiamais bien diuifer egalement qu’il n’y demeure toufiours quelque 
chofe de commun à départir: & entre tous les non-pairs il femble que le cinq eftle 
plus nuptial 8c le mieulx feant au mariage, pour ce que trois eftle premier non-pair, 

& deux le premier pair, Scie cinq eft compofc de ces deux, comme du malle & de 
la femelle: ou plus roft pour ce que la lumière eftle ligne de lettre 8c de la vie, & la 
femme peult porter iufques à cinq enfans à vn coup pour le plus: à celle caufe ils ac- 
couftument de porter cinq cierges, ou pour ce qu’ils eftiment que ceulx qui fe ma¬ 
rient aient affaire de cinq Dieux, de Iupitcrparfaid, de Iuno parfaittc, de Venus, de 
Perfuafion, 8c de Diane,que les femmes reclament aux douleurs 8c trauaulx de leurs 
enfantements. 

Pourquoy eft-ce que y aiantplufreurs temples de Diane à Rome, il n’y en aque III. 

B vn,celuy qui eft en la rue que Ion appelle Patriciene.où les hommes n’entrent point? 

Eft-ce point pour vn conte que Ion en fait, que ancienement quelque femme e liant 
là venue pour adorer la Deefle , elle y fut violee, 8c celuy qui la forcea y fut defehiré 
parles chiens ? depuis lequelinconucnient vne fuperftitieufecrainte l’en eftantmi- 
fe es entendements des hommes, ils n’y entrent plus. 

Pourquoy eft-ce qu’ordinairement es autres temples de Diane on fiche des cor- IIII. 
nesdecerf, 8c en celuy qui eft au mont Auentin il y a des cornes de bœuf? Eft-ce 
pour la mémoire d vn ancien accident ? car on dit, que iadis au pais des Sabins il naf- 
quit à Antron Coratius vne vache qui deuint belle 8c grande à merueille par delfus 
toutes les autres, 8c qu’vn certain deuin luy dit,qu’il eftoit predeftiné que la ville qui 
immoleroit celle vache à Diane au mont Auentin, feroit vne fois tres-puilfante, 8c 
domineroit toute l’Italie. Ceft homme fen vint à Rome en deliberation d’y làcri- 
ficrlà vache, mais vn ficn valet vint fecrcttement faire entendre au Roy Seruius 
C Tullus celle predi&ion du deuin : 8c Seruius la communiqua au prelbtre de Diane, 
Corneîius:parquoy quand A ntron fe vint prefenrer pour faire fon ficrifice, Corné¬ 
lius luy dit, qu’il f’allaft premièrement lauer en la riuierc du Tybre, pour ce qu’ainli 
leportoitla couftumedes ficrifians. Antron fy en alla pourfe lauer, mais ce pen¬ 
dant Seruius lepreuint, qui immola la vache à la Deefle, 5e en ficha les cornes de¬ 
dans fon temple. Iuba recite ainfi celle hiftoire , 6e Vârro auflî, excepté que Varro 
n’efcritpaslenom d’Antron, ôene dit point que ce fuftle prelbtre Cornélius, mais 
feulement le fecretain du temple, quiabufale Sabin. 

Pourquoy eft-ce que ceulx que Ion a fait morts faulfement en pais effranger, en- 
core qu’ils retournent on ne les reçoit point à entrer par les portes des maifons, ains 
les fait on monter fur les tuiles, 8c les defeend on au dedans par delfus les tuiles de 
par la couuerture? Varro en rend vne raifon que i’eftime du toutfabuleulccar il dit, 

D que durant la guerre de Sicile, il y eut vne grotte battailie donnée par mer,8e courut 
incontinent vn bruit de plufieurs,comme fils y fufient morts,lefquels eftans retour¬ 
nez moururent tous en peu de temps apres : mais qucl’vn, ainfi qu’il vouloit entrer 
chez luy, trouua que la porte fe ferma d’elle mefme au deuant de luy, 6c quelque 
effort que Ion feift pour î’ouurir, jamais elle ne fe laifla aller, au moicn de quoy ceft 
homme feftantendormy deuant là porte, la nuict eut en dormant vne vifion qui 
luy enfeignoitjcommentil fe deuoit de delfus la couuerture deualler auec vne corde 
au dedans de là maifon, 8c que l’aiant ainli fait il fut heureux le relie de fa vie, 8c vef* 
eut iufques à grande vieillefle : delà vint la couftume, qui depuis a toufiours efté ob- 
feruce. Mais à l’aduenture que celle façon eft aucunement deriuee des Grecs, lef- 
qucls n’eftimoient point nets ceulx que Ion auoit portez en terre comme morts, ou 
a qui on auoit fait la fepulture,ôc ne les receuoient point à hanter 6c fréquenter par- 
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myeulx,nyneleslaiftoient point approcher des facrifices: & dit on que l’vn de l 
ceulx qui furent tenus ôefubiets à cefte fuperftition nommé Ariftinus, enuoyaen 
Delphes à l’oracle d’Apollo, le fupplier de le deliurer des peines &c difficultez ou ilf e 
trouuoit à caufe de cefte couftume, & que la prophctifle luy refpondit. 

Fais de rechef ce que les femmes font 
A leurs enfants dont en couche elles font, 

Et puis apres fais aux Dieux facrifice, 

En leur rendant grâces du bénéfice . 

Ce que Ariftinus aiant bien compris & entendu,fe bailla aux femmes, comme fil 
euft efté de nouueau enfanté, à lauer, à emmaillotter, & à faire tetter, & que depuis 
tous ceulx que Ion appelle Hy fteropotmous, c’eft à dire, à qui Ion fait la folfe,com¬ 
me fils fuftent morts, ont toufiours fait de mefme : les autres difent, que deuant que 
Ariftinus fuftiamais né,onfaifoitcelaàceulx qui auoienteu pareils accidents,& 
que c’eft vne couftume de toute ancieneté obferuec en tel cas:pourtant n’eftiipas de p 
merueille fi les Romains aulfi n’eftimoient pas, que celuy duquel ils penfoient auoir 
faiét les funérailles, &c eftre défia en l’autre monde, au nombre des trefpaftez, deuft 
entrer en la court par où eulx fortent, quand ils veulent aller facrifier aux Dieux,Ôc 
par où ils rentrent quand ils ont facrifié, ains vouloientque dedefliisles thûilesil 
defcendift dedans la clofture : car ils font ordinairement toutes leurs cerimonics de 
purifications au defcouuert. 

y I. Pourquoy eft-ce que les femmes baifent leurs parents en la bouche ? Eft-ce corne 
la plus part le penfe,pour ce qu’eftat défendu aux femmes dcboire du vin,la couftu- 
me fut introduite, que quand elles rencontreroient leurs parents, elles les baifaftent 
en la bouche, pour conuaincre celles qui en auroient beu ? ou bien pour la raifon 
qu’allegue le Philofophe Ariftote ? Car cefte autre occafion qui eft en la bouche de 
tout le monde, ôt que Ion dit eftre aduenue en plufieurs lieux, fut hardiment execu- 
tee par les Dames Troienes, en la cofte de l’Italie : car comme leurs hommes fuflent G 
defcendusenterre,ellesmeirentlefcudedans leurs vaifteaux,pour l’enuie quelles 
auoient de mettre fin, comment que ce fuft, à leur longue pérégrination, ôe defe 
deliurer des trauaulx Ôe dangers de la mer,mais craignans la fureur de leurs hommes 
à leur retour,elles allèrent au deuant de leurs parents ôe amis,qu’clles faluerent en les 
ambraftànt, ôe les bailànt en la bouche, ôe aiants appaifé leurs courroux par ce 
moien, ôe recouuré leurs bonnes grâces, elles continuèrent depuis toufiours à vfer 
entiers eulx de cefte carcffe,ou plus toft ce priuilege la fut donnéauxDames,comme 
chofe qui leur apportoit honneur ôe crédit, fi lonvoyoit qu’elles euflentbeaucoup 
ôe de gens de bien qui fulfent de leur race ôe parenté:ou pour ce qu’il eftoit défendu 
d’efpoufer fes parentes,elles les pouuoicnt carefler iufques à les baifer : ôe leur eft de- 
mouré cefte feule marque ôe communication de parenté : car par cy deuant ils nef- 
poufoient point les femmes de leur fang,comme encore ne font ils pas au iourd’huy U 
leurs tantes ny leurs fœurs, Ôe a efté bien tard qu’ils ont permis de contra&er maria¬ 
ge aucc les coufines, pour vne telle occafion. Il y eut vn perfonnage qui auoit faulte 
de biens, mais au demourant fort homme de bien, ôe plus agréable que nul des au¬ 
tres qui fentremiftent du gouuernement delà chofe publique : il clpoufavne fiene 
confine heritiere, de laquelle il eut beaucoup de biens, ôe deuint riche, il enefut ac¬ 
culé deuant le peuple, mais en faueur de luy le peuple n’en voulut point enquérir 
plus auant:ôe non feulement l’abfolut de crime,ains des lors feit vn ftatut,par lequel 
il fut dit, que de là en auant il feroit loifiblc d’efpoufer iufques aux coufines germai¬ 
nes ôe au defloubs, mais au deflus non. 

II. Pourquoy eft-ce qu’il eft défendu au mary de rcceuoirdon defa femme,ôeàla 
femme de Ion mary ? Eft-ce point pour ce, que comme Solon ordonna que les do¬ 
nations 
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A nations faites par les mourans teinffent,finon quelles euffent elle faites par force ou 
parinduélion de femme : exceptant la force, comme contraignant la volonté : 6c la 
volupté) comme deceuant le iugement : auffi ont ils eflimé, que les donations mu¬ 
tuelles entre le mary ôc la femme efloient telles ? ou bien pour ce qu’ils eflimoient le 
donner, vn mauuais ligne d’amitié, d’autant que & les eftrangers donnent bien, 6c 
ceulx qui n’aiment point, pour celle caufe ils ont voulu ofler celle flatteufe carelfe 
du mariage, afin que l’amour mutuel y fufl entre les parties, fans falaire ny loyer 
mercenaire quelconque,gratuitement,& pour le regard d’eux mefmes 8c non point 
d’autres.Et pour ce que les femmes le plus communément fe lailfent aller aux étran¬ 
gers, en prenant 6c receuant d’eux desprefens, il leur a fèmblé que cela auoit plus de 
dignité que les honefles femmes aimalfent leurs propres marits fans qu’ils leur don¬ 
naient: ou plus tofî pour ce qu’il fault que tous les biens du mary foient communs à 
la femme, 6c de la femme au mary : car celuy qui reçoit apprent à reputer que ce qui 
B luyefldonné n’elloitpas lien auparauant, tellement qu’en donnant pourpeu que 
ce foit, ils ollent tout le demourant. 

Pourquoy efl-ce qu’il leur efl défendu de receuoir don quelconque de leur gen- VII 
dre, ou de leur beau pere ? Efl-ce point du gendre, de peur que par le moien du pe~ 
re le don ne retournait à la femme.'’ôc du beau pere,pour ce qu’il fcmbîoit iufle, que 
celuy qui ne pouuoit donner, ne peufl auffi receuoir en don f 

Pourquoy efl-ce, que quand ils retournent d’vn voyage loingtain au pais, ou IX. 
feulement des champs à la ville, fils ont leurs femmes a la maifonils enuoientde- 
uant, pour leur faire fçauoir leur arriuee î Efl-ce point pour leur donner affeurance 
qu’ils ne veulent rien faire finement ny malicieufemenc enuers elles ? car arriucr fou- 
dainement à fimprouueu, efl vne maniéré d’aguct ôc de furprife : ou bien pour ce, 
qu’ils fe haflent de leur enuoyer donner vne bonne nouuelle de leur venue, comme 
fe tenans pour affeurez quelles les attendent 6c les défirent, ou plus tofl pour ce 
C que eulx mefmes défirent fçauoir de leurs nouuelles, fi ils les trouueront fàincs^ at- 
tendans à grande deuotion leur retour : ou pour ce que les femmes ont plufieurs pe¬ 
tits négoces 6c befongnes à la maifon , pendant que leurs marits n’y font pas, ôc bien 
fouuent de petites hargnes ôc querellesalencontre de leurs domefliques, feruans ou 
feruantes: à fin doneques qu’oflant toutes ces petites fafeheries la, elles facent vn re- 
cueuil gracieux 6c paifibleàleurs marits, ils leur enuoyent deuant faire tels aduer- 
tiffements. 

Pourquoy efl-ce, que quand ils adoret 8c prient les Dieux ils couurét leurs tefles, X. 

6c au contraire quand ils rencontrent des perfonnages qui méritent qu’on leur face 
honneur,fi daduéture ils ont la telle couuerte de leurs robcs,ils fe defcouurent’car il 
fcmble que celarcndelapremière doubtcplus malaifee a foudre: car fi ce que Ion re¬ 
cite d’Æneas efl véritable, que paffant Diomedes au long de luy,ainfi qu’il facrifioit, 

E> il fe couurit la telle,6c achcua fon facrificetil y a raifon 6c cofequence,fi Ion fe couure 
deuant fes ennemis, de fe defcouurir quand on rencontre des gents d’honneur ou de 
fesamis’.car la façon de fe couurir deuant les Dieux n’efl pas proprement venue 
pour eulx, mais par accident, ôc en efl toufioursdemourec la couflume,depuisce 
qu’Æneas le feit ainfi pour l’occafion fus ditte. Mais fil fault dire quelque chofe d’a- 
uantage,iln’eft iabefoing que d’énquerir feulement, pourquoy c’eft qu’ils couurent 
leurs telles quand ils prient les Dieux, pour ce que l’autre en dépend 6c fen enfuit: 
car ils fe defcouurent deuant les hommes dedignité 6c d’authorité,non pour leur 
faire plus d’honneur , mais au contraire pour leur ofter 6c diminuer l’enuie , de 
peur qu’ils nefcmblent requérir qu’on leur face autant d’honneur qu’aux Dieux, ny 
foufFrir ou prendre plaifir que Ion lesreuere de mefmeles Dieux:8c quataux Dieux, 
ils les prient 8c adorent ainfi, ou par humilité, fhumilians deuant eulx, en affublant 
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leurs telles: ou plus toit pour ce,qu’ils craignent qu’en faifànt leur priere il ne vienne g 
de dehors quelque voix de mauuais Se lîniltre prefage qui leur donne a l’ouyeîàl’oc- 
cafion de quoy ils tirent Ieurrobbciufques fur leurs aureilles,car qu’il Toit vray qu’ils 
aient foigneufement l’œil àprouuoir que telle chofe n’aduienne,il appert par ce que 
quand ils vontà l’oracle,pour auoir refponfe dequelque demande,ils font faire 
grand bruit àlenuiron,en frappant & faifant fonneralentour des vafes de cuiure:ou 
pour ce que, comme dit Caftor, en accordant les façons Romaines auec celles des 
philofophes Pythagoriens,le Dæmon ou bon Ange qui eft dedans nous prie & fup- 
plieles Dieux de dehors, donnant couuertement à entendre par cell affublement 
de telle, que lame cil ainfi affublée, couucrte Se cachee par le corps. 

XI. Pourquoyell-cequ’ils facrifient à Saturne la telle defcouuerte? Ell-cepource 
qu’Æneas fut celuy qui introduit la couftume de fe couurir la telle en facrifiant, là 
où le facrifîce de Saturne efl beaucoup plus ancicn?ou pour ce qu’ils fe comment dé¬ 
liant les deitez celeftes? mais quant à Saturne ils le reputent Dieu d’icy bas Se terre-F 
lire : où pour ce qu’il n’y a rien de caché ny de couuert en la vérité ? or les Romains 
elliment Saturne pere de la vérité. 

XII. Pourquoy eft-ce qu’ils elliment Saturne pere de la vérité ? Ell-ce point pour ce 

que, comme aucuns des philofophes, ils ont opinion que Saturne foit le temps ? or 
le temps eft celuy qui defcouure la vérité, ou pour ce que les fables des poètes racon¬ 
tent que foubs Saturne regnoit l’aage doré, & la vie des hommes elloit trefiufte ? il 
falloirdonequesauffi confequemmcnt qu’il y eullbeaucoup de vérité. 

XIII. Pourquoy eft- ce qu’ils facrifient auffi au Dieu qu’ils appellent Honor, c’eff à di¬ 
re, gloire ou honneur, la telle defcouucrte? Ell-ce point pourautant que l’honneur 
& la gloire eft chofe euidente,notoire &c defcouuerte à tous ? & pour la raifon qu’ils 
fe defcouurent deuant les gens de bien & d’honneur, pour la mefme adorent ils 
auffi la deité d’Honneur à telle defcouuerte. 

X1111. Pourquoy eft-ce que les fils portent &: conuoycnt leurs peres en terre les telles q 

couuertes,& les filles defcouuertes,& les cheueux deftreffez & pédents ?Eft-ce pour¬ 
autant qu’il fault que les malles honorent leurs peres comme Dieux, 8c que les fe¬ 
melles les lamentent comme hommes trefpalfez ? ainfi la Loy attribuant à chafque 
fexe ce qui luy eft propre, a fait ce qui eftoit bien feant &conucnableà chafcun. 
Ou pour ce que cela eft propre au deuil qui eft hors de la couftume ordinaire? Or 
eft il plus ordinaire aux femmes de fortir en public les telles voilées & couuertes, &c 
aux hommes les telles nues & defcouuertes : car mefme entre les Grecs quand il ar- 
riue quelque calamité publique, la couftume eft, que les femmes tondent leurs che¬ 
ueux, & les hommes les portent longs, pour ce que l’ordinaire eft que les hommes 
aillent tondus, & les femmes portent les cheueux longs : & qu’il foit ainfi,que les fils 
couurent leurs telles pour la caufc que nous auons ditte,il fe peult inferer par ce que 
Varron elcrit,qu’es funérailles & alentour des tombeaux de leurs peres ils fe portent H 
auec telle rcuerence , comme és temples des Dieux, tellement que quand ils en ont 
bruflé les corps, le premier os qu’ils en rencontrent ils difent que celuy qui eft mort 
eft deuenu Dieu. Au contraire , il n’eftoit aucunement permis aux femmes de voiler 
ny couurir les telles, & trouue Ion par efeript que le premier qui répudia fa femme 
fut Spurius Caruilius, à caufc quelle ne portoit point d’enfans:le fécond Sulpicius 
Gallus,pour ce qu’il auoit veu quelle auoit tiré fon veftement fur fa telle : & le trois¬ 
ième Publius Sempronius, pour ce qu’elle auoit affilié à veoir des ieux funèbres. 

XV. Pourquoy eft-ce que , veu qu’ils elliment Terminus, qui fignifie Borne, cftre vn 
Dieu, duquel ils celebrent la fefte qu’ils appellent Tcrminalia, neantmoins ils ne 
luy facrifient iamais aucune belle? Eft-ce pour ce que Romulus ne meit point de 
bornes a fon pais, a fin qu’il luy fuft loifible de feilargirôc en prendre là oùiivou- 

droir, 
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A droit, 8c rcputcr toute terre fienne, iufques où, comme difoit Je Laconien,la picque 
pouuoitattaindrc. MaisNuma Pompilius,ellant homme iulle&droitturier,Ta¬ 
chant comme ilfault conlcruer les droits delà focicté humaine, 8c fe rendre fubieét 
à la raifon, feit borncrlà. terre, fe s voifins appeliez, 8c nomma lés bornes & limites 
Terminus, comme conferuatcur 8c garde de paix 8c d’amitié entre les voifins,lequel 
il eftima deuoir eftre conferué pur & net de fàng, & impollu de meurtre. 

Pourquoy ell-ce qu’il n’ell pas loifible aux feruantes entrer dedans le temple de la 
Deelfe Lcucothea? 8c que les Dames y en meinent vne toute feule,laquelle elles frap¬ 
pent enlaiouëj&lafoufflettentîQuanta celle qui ell ainfi foufflettce,cclatefmoi- 
gne qu’il ne leur ell point permis d’y entrer: 8c quant aux autres, c’eft pour vne fable 
poétique qui dit, que Ino iadis eftant ialoufe d’vne fiene feruante 8c de fon mary en 
deuint furieufe alencontrc de fon propre fils. Les Grecs tiennent que celle feruante 
eftoit de nation Ætoliene,&quelle rappclloit Antiphere. Et pourtant en noilre 
B pais en la ville de Chæronce,deuant le temple de Leucothce, le fecretain prenant vn 
fouet crie, qu’il n’y ait feruant ny feruante qui fingerc d’y entrer, ny Ætolien ny 
Ætoliene. 

Pourquoy ell-ce qu’au temple de celle Dcelfe on ne prie iamàis pour fes propres 
enfans, mais bien pour fes nepueux ? Ell-cc pourcc que Ino aima iadis fort là fœur, 
iufques à donner la mammelle à fon fils, 8c fut mal fortunée en fes propres enfans? 
ou bien pour ce qu’autrement celle couftume ell fort cordiale 8c honnelle,&qui 
induit les cœurs des hommes à porter amour 8c affe&ion à fes alliez? 

Pourquoy ell-ce que plufieurs riches hommes confacroient 8c donnoient la dix- 
mc de tous leurs biens à HerculesîEft ce pour ce que luy rnefrnc eflant à Rome facri- 
fia la dixme des bœufs qu’il auoit ollez à Geryo, ou pour ce qu’il deliura les Romains 
du tribut de la dixme de leurs biens qu’ils fouloicnt payer à ceulx de la Thofcanc?Cc 
qui toutefois ne fetreuue point eferit en hiffcoirc authentique 8c digne de foy, mais 
C comme à vn Dieu grand mangeur, 8c qui aimoit à bien repaillre, ils oftroient 8c fa- 
crifioient ainfi abondamment 8c plantureufement: ou plus toll pour ce qu’ils vou- 
loient par ce moien diminuer vn peu leur excelfiue richelTe,qui ordinairement ell 
odieulë aux ellats populaires, ne plus ne moins que fils euflent, par maniéré de dire, 
retrenchc vn peu de leur en-bon-point, qui feroit venu à vne extrémité de graille & 
de corpulence, ellimans par ce racourciffement faire honneur 8c fcruice agréable à 
Hercules, comme à celuy qui prenoit plaifir à veoir ainfi confumer 8c rellcrrer tou¬ 
te fuperfluité, pour ce qu’en fon viuant il auroit ellé content de peu, fans délices ne 
fuperfluité quelconque. 

Pourquoy ell-ce qu’ilscommanccnt leur annee au mois de Ianuier?car ancie- 
nement le moys de Mars alloit deuant, comme Ion pcult iuger par plufieurs autres 
conieéturcs, 8c mefmcmcnt par ce que le cinquième moys apres Mars l’appelle en- 
D core Quintilis, SdefixiemeSextilis, & tous les autres confequemment par l’ordre 
des nombres, iufques au dernier qu’ils appellent Décembre, ce qui fait penfer 8c di¬ 
re à quelques vns, que par cy deuant les Romains accomplilfoient leur annee en dix 
moys, adioultant aux dix moys quelque nombre deiours par delfus les trente. Les 
autres efcriuent que Décembre elloit le dixième apres Mars, 8c Ianuier l’vnzieme,&: 
Feburicrle douzième, auquel ils vfent de quelques facrifices d’expiation 8c purga¬ 
tion, 8c fi facrifient 8c font offrandes aux trefpalfez, comme à la fin de l’annee : mais 
que depuis ils ont ellé tranlpofez, &a Ion mis Ianuier le premier, pour ce qu’au pre¬ 
mier iour d’iceluy que Ion appelle les Calendes de Ianuier, les premiers Confiais fu¬ 
rent inltalez lors que Ion chalfa les roys hors deRome.Mais il y a plus d’apparéce en 
ceulx qui difent que Romulus ellant homme Martial, qui n’aimoit que la guerre 8c 
les armes, comme celuy qui penfoit ellre fils de Mars, prepolà à tous les au très moys 
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celuy qui portoit le nom de Ton pere. Mais Nuraa puis apres qui eftoit homme pai- g 
fible,ôcquitafchoitàdiuertirlescœursdefes citoiens de la guerre à l’agriculture, 
donna le premier lieu à Ianuier, & feit de grands honneurs à Ianus, comme à celuy 
qui auoit efté homme plus addonné au labeur de la terre,& au gouuernement poli¬ 
tique,que non pas à l’exercice des armes. Ou bien aduifez fi Numa auroit point plus 
toftchoifi cccommancemcnt la de l’annce, comme le plus conuenable à la nature 
au regard de nous : car en general il n’y a rien de ce qui tourne en vn cercle quifoit 
félon nature nepremier ne dernier,mais par ordonnance des hommes, les vns com- 
mancent leur temps à vn point, les autres à vn autre : ôcceulx qui le commancent 
au Solftice d’hyuer, le font auec meilleure raifon, lors que le Soleil ceffant de pafler 
oultre,commance à retourner 6c reprendre fon chemindeuers nous : carilfem- 
ble que ce foit,& félon nature & au regard de nous, le plus raifonnable commance- 
ment,d’autant qu’il nous augmente le temps delà lumière, 6c diminue celuydeste- 
nebres,& nous approche l’aftre qui eft le dominateur, gouuerneur ôc condu&cur p 
de toute fubftance tranfitoire. 

Pourquoy eft-ce que les femmes parans la chappelle de la Deeffe féminine,qu’cl- 
les appellent la bonne Deeffe, n’apportent iamais à la maifon des branches de meur- 
te, combien quelles y employent toutes autres fortes de fleurs & de feuillages ? Eft- 
ce pour ce que quelques vns racontent fabulcufement, que c’eftoit la femme d’vn 
Flauius deuin, laquelle beuuoit du vin à cachettes, 6cyaiant efté furprifepar fon 
mary,elle en fut fouettee de verges de meurte,ôc pour cefte caufe n’y porte Ion point 
de ramec de meurte, mais on luy fait offrande de vin, que Ion furnomme du laieft? 
Ou bien pour ce qu’il fault que celles qui font ôcqui afliftent à cefte cerimonielà, 
foient nettes de toutes autres pollutions, mais fpecialement de celle de Venus? car 
non feulement elles mettent hors de la maifon où ceferuice fe fait à la Deeffe , les 
hommes, mais auffî tout ce qui autrement eft de fexe mafeulin : c’eft pourquoy elles 
dctcftentle meurte , comme cftant coniàcré à Venus, tellement qu’il femblc qu’ils G 
appelloicnt anciennement Venus Myrtea, qu’ils appellent maintenant Murcia. 

Pourquoy eft-cc que les Latins reuerent le Piucrt,&fc gardent bien de luy mal- 
fairc? Eft-ce pour ce que Ion dit que Picus iadis par les enchantements Ôc forcellcrics 
de fa femme châgea de nature,ôc fut transformé en vn Piuert,foubs laquelle formeil 
donna des oracles, ôc rendit refponfes à cculx qui luy propofoient quelques deman¬ 
des: ou bien pour ce,que cclaéft de tout point incroyable Ôc eftrangement fabu¬ 
leux? L’autre fable que Ion enracôtefembleauoirplus de verifimilitude, que quand 
Remus 6c Romulus turent expofez, non feulement vneLouue leur bailla fon pis à 
tetter, mais auflî vn Piuert y furuint qui leur apporta la bsequee : auquel propos en¬ 
core voit on ordinairement, comme récite Nigidius, quelàoù hante le Piuert en 
quelque fonceau couuertde bois 6c de ramee, là repaire auflî couftumierementlc 
Loup. Ouplustoftpource,qucconlacransi chafqucDicu chafque forte d’oifeau, H 
ils reputent celuy la facre' à Mars, pour ce qu’il eft courageux 6c hardy, 6c a le bec fi 
fort,qu’il ruine vn chcfne, le perçant à force de bccquctter iufques à la moucllc. 

Pourquoy eft-cc qu’ils eftiment que Ianus ait eu dcuxvifages ,6c de faiél le pei¬ 
gnent 6c le moulent ainfi? Eft-ce pour ce que de nation il eftoit Grec,venu de la Per- 
rœbie,ainfi comme Ion trouue par efeript es hiftoires, 6c paflint en Italie il fhabi- 
tuaau pais parmy les Barbares quiy eftoient,defquelsil changea le langage,ôc les fa¬ 
çons de viure? ou plus toft pour ce qu’il leur enfeigna 6c perfuada de viurc enfemble 
ciuilemcnt 6c honneftement en labourant la terre, là où au parauant ils auoient des 
meurs 6c façons de faire fiiuuagcs, fans loy ny iuftice quelconque? 

Pourquoy eft-cc qu’ils vendent les chofes ncceflaires aux funérailles dedans le 
temple de la Deeffe Libitine, cftimans que ce foit Venus ? Eft-cc point vne des figes 
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a inuentions du Roy Numa, à celle fin de leur apprendre à n’auoir point cela en hor- 
A rcur ny ne le fuir point,cômc chofe qui rendift l’homme pollu?ou bien pour ce que 
cela eft vn record qui leur réduit en mémoire, que tout ce qui a eu commanccmcnt 
dcnaiflàncc,auraauflifindemort, comme eftant le naiftre 8c le mourir foubslc 
grouuernemcnt Se puiffance d’vne mcfmc Dcïté ? car mefme en la ville de Delphes il 
y a vne petite image de Venus, que Ion furnomme fepulchrale, deuant laquelle on 
euocquc les âmes des trefpaftez, pour receuoir les offrandes des liqueurs que Ion 
leurrefpand. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ont en chafque moys trois commancements 8e préfixions, X XIIII. 
negardans pas mefmesinterualles de iours entredeux? Eft-ce pourceque,commc 
Iubacfcritjesmagiftratsau premieriourqu’ilsnommoient les Calendes, auoient 
accouftumé d’appeller le peuple, 8c iuy dénoncer que les Nonnes, c’eft à dire,la foi¬ 
re ou le marché, feroient le cinquième iour d’apres : 8e quant aux Ides, ils le repu- 
g toient vn iour faind 8e facré ? Ou pource que mefurans 8e terminans le temps aux 
différences de la Lune,ils voyoient qu’elle auoit trois principales diuerfitez par chaf- 
cun moys, la première quand elle eft toute cachee en fi conionéfion auec le Soleil: 
la fécondé, quand elle fefloignc des raions du Soleil, & commanceà apparoir 
en croiffant fur le feoir du cofté de Soleil couchant: la troifieme, quand elle eft tou¬ 
te pleine, ils nomment fonabfconfion Secachement les Calendes,pource quecc 
qui fe fait occultement 8c à cachettes,ils le difent clam, 8e celarc cacher. Et le pre¬ 
mier iour de fon illumination,que nous appcllonsNeomenie, c’eft à dire,nouuclle 
Lune, ils l’appellent à bonne occafion Nonnes, pource que ils nomment ce qui eft 
nouueau, ieune, comme nous faifons: 8e les Ides font nommées de ce mot ,qui 
lignifie beauté, pource que la Lune eftant lors toute pleine, eft en fa perfection de 
beauté : ou bien ik tirent cefte dénomination de ce mot Dios, qui eft a dire Iupitcr. 

Et ne fault pas en cela rechercher exactement le nombre des iours, ny calomnier 
C ceft vfàge la, pour peu defaulte qui fy treuue, veu que maintenant mefme que la 
fcience des aftres, que Ion nomme Aftrologie,a pris fi grand accroiffement ,1’inega- 
litédu cours de la Lune furpaffe encore l’experience des Mathématiciens, ôtnela 
pcuuent regler à certaine raifon. 

Pourquoy eft-ce qu’ils reputent les lendemains des Calendes, dcsNonnes, 8e des XXV. 
Ides,malencontreux, de forte qu’ils n’entreprénent iamais voyage, ny ne fe mettent 
iamais aux champs, à ces iours la? Eft-ce pour autant que, comme plufieurs efti- 
ment, 8e commeTitus Liuiusl’eferit, lesTribuns militaires,du tem |>squ ilsauoiéc 
l’authorité fouueraine, meirent aux champs larmee Romaine le lendemain des 
Ides du moys que Ion appelloit pour lors Quintile, 8e maintenant Iuillet, ils 
furent defeonfitsen battaille par les Gaulois, le long de la riuierc d Allia, &con- 
fequemment perdirent la ville mefme de Rome, & pour cefte occafion ce lendc- 
D main des Ides eftant tenu 8e réputé pour finiftre,la fuperftition venant a poulfèr plus 
oultre,la couftume, comme il fe fait ordinairement.a rendu le lendemain des Non¬ 
nes , 8c le lendemain des Calendes, à l’opinion des hommes, en pareille crainte 8e 
femblablc religion. Mais à cela il y a plufieurs oppofitions 8e obicCtions : car pre¬ 
mièrement ils perdirent la battaille à autre iour qu’à celuy duquel ileft queftion ,8e 
appellent encore le iour de la battaille d’Allia du nom de la riuierc, laiants en abo¬ 
mination , comme malheureux, pour cefte raifon la. Et puis ils ont plufieurs autres 
iours qu’ilseftimentfiniftrcs 8e malheureux, mais pour cela ils ne redoubtent pas 
les autres iours qui (ont de femblable dénomination en chafcun moys, ainschafcun 
iour àpart feulcmentau moys que le defaftre leur eft arriue. Et que le malheur 
d’vn iouraitattaché cefte fuperftitieufè crainte a tous les lendemains des Calendes, 
dcsNonnes 8e des Ides, il y a bien fort peu d’apparence . Prenez doneques garde, 
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que comme ion aconfacré le premier moys aux Dieux celcftes, & le fécond aux g 
terreftres,auquel on fait quelques cerimonies & facrifkes d’expiation & purificatiô, 

& prefente Ion des offrandes & feruices aux trefpaffez : auffi entre les iours des moys 
les trois qui font comme les chefs &c les principaux, ils ont voulu qu’ils fuflent feftez 
&fàn<5tifiez:mais ceulx d’apres, lesaiât dediez aux demy-Dieux &aux trefpaffez,ils 
les ont auffi confequemment eftimez malencontreux &c mal propres à faire ou en¬ 
treprendre aucune chofe: car les Grecs adorans & fcruansles Dieux aux premiers 
iours des moys, ont attribué les deuxiemes aux demy-Dieux &c aux Dçmons, com¬ 
me auffi ésfeftinsilsboiuent la féconde couppe aux demy-Dieux & demy-deelfes. 
En fomme,le temps eft vne efpcce de nombre, Se le comrnancement du nombre eft 
ne fçay quoy de diuin , car c’eft l’vnité : Se celuy qui vient apres le deux eft contrai¬ 
re au comrnancement,& eft le premier des pairs. Or le nombre pair eft defeétueux, 
imparfait, Seindefiny : commcàl’oppof te le non-pair termine, & eftterminé Se 
parfait : voylapourquoy les Nonnes luccedent aux Calendes cinq iours apres,&les F 
Ides auxNonnesneufiours apres,car les non-pairs terminent les commancements, 
mais ceulx qui viennent apres les commancements, eftants pairs, ils n’ont point de 
reng ny de puiffancc:c’eft pourquoy ils ne commanccnt aucune entreprife de grand 
œuurc, ny aucun voyage à ces iours la. A quoy fe peult rapporter le propos que 
dit anciennement Themiftocles, que le Lendemain prit vne fois querelle alencon- 
tre de la Feftc, difant qu’il auoit beaucoup d’affaire & beaucoup de peine, & qu’il 
preparoit 8e acquérait, auec beaucoup de trauail, les biens dont lafefteiouifloità. 
fon aife en tout repos 8e loifir : à quoy lafefte luy rcfpondit, tu dis la vérité, mais (1 
ie n’euffe efté, tu nefuffespas aufli. Themiftocles teint ce propos la aux capitaines 
Athéniens, qui vindrent apres luy j leur donnant à entendre qu’ils n’eu fient eulx 8e 
leurs faiéfo nulle part comparu, fi luy premier n’cuftfiuué la cité d’Athenes. Pour- 
autant donc que toute entreprife, 8e tout voyage d’importance, a befoing de quel¬ 
que prouifion 8e de quelques préparatifs, 8e que les Pvomains anciennement aux G 
iours defeftes ne faifoient aucune befongne, ny aucune prouifion: ains eftoient 
dutoutadonnezSeoccupezauferuiccdeDieu,8e faifoient cela, comme encores 
au iourd’huy,quand les prefbtrcs commancent vn facrifice ils crycnt deuant à haul- 
te voix aux affiftans,Hoc âge, c’eft à dire, fay cecy : il eft vrayfemblable qu’ils ne fc 
mettoient pas en chemin d’vn long voyage, ny à l’entreprife d’vn grand affaire, in¬ 
continent apres la fefte, pourcc qu’ils n’auoient pas fait leurs apprefts, ains fè tenoiét 
en la maifon tout le lendemain à penfer à leurs affaires, & àfeprouueoir des cho¬ 
ies qui leur eftoient neceffaires. Ou comme encore iufquesau iourd’huy, apres 
qu’ils ont adoré 8e fait leur priere aux Dieux dedans les téples,ils ont accouftumé d’y 
faire vn peu de feiour, 8e de fy affeoirrauffi n’eftimoient ils pas qu’il fuft raifonnablc 
deietter immédiatement apres lesioursde feftes, les ouurables, ainsy mettoient 
quelque efpace 8e quelque interualle entredeux, fâchants bien que les affaires ap- H 
portent toufiours plufîeurs fafeheries oultre l’opinion Se la volonté de ceulx qui les 
ont en main. 

Pourquoy eft-ce que les femmes en deuil portent des robes blanches, & la coif¬ 
fure blanche auffi? Eft-ce point pour foppoferà l’enfer, 8e aux tenebres, qu’ils fc 
conforment ainfi à la couleur claire ôe reîuifànte ? ou bien pource que comme ils 
reueftent & enfepueliffent le corps du mort de draps blancs, ils cftiment que fes 
proches parents doiuent auffi porter fi liuree, 8e parent le corps ainfi, pource qu’ils 
nepeuuentaccouftrer lame, laquelle ils veulent accompagner luyfànte8e nette, 
comme celle qui déformais eft à deliurc, 8e quia paracneué vn grand 8e diuers 
combat? Ou bien pource qu’en telles chofes, ce qui eft le plus fimplc8e de moin¬ 
dre couft, eft le miculxfcant, là où les draps d’autre teinture monftrent ordinaire¬ 
ment 
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A ment ou vne fuperfluité,ou vne curiofité,car Ion pcult aufli bien dire du noir,com- 
nie de Ja couleur de pourpre, 

Les robbes font & couleurs tromperefles. 

Et quant à ce quieftdefoy mefmenoir,ileft taindt par nature, & non par artifice 
méfié &compoféd’obfcurité:parquoy il n’y a que le blanc qui Toit tout'pur, non 
mixtionné, ny fouillé d’aucune teinture, fans qu’on le puifîe imiter, & pourtant 
plus propre & conuenable à ceulx que Ion enterre, attendu que le mort eft deuenu 
fimple,pur, exempt de toute mixtion, 8c deliure du corps , qui n’eft autre chofe 
qu’vne tache &; fouillure que Ion ne peult effacer. En la ville d’Argosfcmblable- 
ment, quand ils portent le deuil ils veftent robbes blanches,comme dit Socrates,la- 
uees en eau claire. 

Pourquoy eft-ce qu’ils eftiment toute la muraille de la ville fàcree &inuiolablc, XXVII. 
& les portes non? Eft-ce,comme dit Varron,pourautant qu’il fault eftimerles murs 
g fainds,àfinquelon combatte 8c que Ion meure genereufement pour la defenfe 
d’iceulx? carilfemblequece foitla caufe pour laquelle Romulus tua fonfrere Re¬ 
mus, pource qu’il entreprit de faulter par deflus vn lieu faind&inuiolable, 8c le 
rendre prophane 8c violable : là ou au contraire, il n’eftoit pas poffible de confàcrer 
& fandifier les portes, par lefquelles il eft force de tranfporter plusieurs chofes ne- 
ceflaires, & melmement les corps des trefpaflez. Et pourtant ceulx qui comraan- 
çoient à fonder ôebaftir vne ville,enuironnoient premièrement auecvne charue 
tout le pourpris & l’enceinte qu’ils vouloiét baftir,y attellans vn bœuf & vne vache: 
puis quand ils auoient ainfi trafle toute l’enceinte, ils oftoient le foc, 8c portoienr la 
charue par autant d’efpace qu’il enfalloit pour baftir les portes : comme voulans di¬ 
re,que tout le fillon qu’ils labouroient feroit facré 8c inuiolable. 

Pourquoy eft-ce que quand les enfants iurent par Hercules,ils les font fortir hors XXVIII. 
de la maifon,& aller dehors à defcouuert? Eft-ce,comme aucuns veulent dire,pour- 
C ce que garder les cendres 8c la maifon ne plaift point à Hercules,ains viure à lacam- 
pagne, & coucher dehors ? Ou plus toft, pource qu’entre les Dieux il n’cft pas pro¬ 
prement naturel, ains comme effranger venu de dehors? car aufli ne iurent ils point 
parBacchusfoubsletoid de la maifon, ains fortent dehors, pourautant qu’aufli 
Iuy entre les Dieux eft comme effranger. Ou bien cela eft vn propos quife dit voi- 
rement par ieu aux enfants, mais à la vérité c’eft vn moicn de les retenir, & engar- 
derdeiurcrfacilement Sc foudainement,ainfique difoit Phauorinus,car ilaefte 
expreflement introduit pour les retenir vn petit, & leur donner, ce temps pendant 
qu’il leur fault fortir de la maifon, loifir & efpace d’y penfer:& pourrait on auec Pha- 
uorinus coniedurer que ceftc façon de faire ne foit pas commune aux autres Dieux, 
mais propre à Hercules, pource que Ion trouue eferit qu’il eftoit fi religieux & fi re¬ 
tenu à iurer,queiamaisenfi vieil ne iuraque vne feule fois, àPhyleus fils de Au- 
D gias. Et pourtant la prophetiffe de Delphes,qui fe nomme Pythia,refp©ndit vn iour 
aux Lacedçmoniens, 

Tous iurcmcnts quand vous interdirez, 

De bien en mieulx amendans vous irez. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ne permettent pas que la nouuelie marieepafie d elle mefi XXIX. 
me par deflus le feuil de l’huys, quand on la mène chez fon mary, ains ceulx qui l’ac¬ 
compagnent l’enleuentôc l’emportent au dedans? Eft-ce pour fouuenance quils 
emporterét ainfi les premières femmes qu’ils rauirent par force,& quelles n’y entrè¬ 
rent pas d’elles mcfmes de leur bon gré? ou fi c’eft pource quelles veulent que Ion 
penfe qu’elles entrent maugré elles, 8c non pas de leur bonne volonté,au lieu ou elles 
doiuent perdre leur pucellage? ou c’eft vn ligne quelle n’en doit plus fortir ny aban¬ 
donner la maifon, finon par force, tout ainfi comme elle y eft entree aufli par force: 
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car en noftre pais de la Bœoce on brufle deuat la porte de la nouuelle mariee Faixicu E 
de la charrette, fu r laquelle elle a cfté amenée en la maifon de Ton mary : voulans par 
là luy donner à entendre, qu’il fault quelle y demeure veuille ou non, pource que la 
XXX voyturequilapourroit emmenerefteonfommee. 

Pourquoy eft-ce que quand ils introduifent la nouuelle efpoufee en la maifon de 
fon mary,ils luy font dire,Là où tu ésCaius,làieferay Caiai’Eft-cepourtefmoigner 

f >arccs paroles, quelle entre pour cftre incontinent commune en tous biens auec 
uy, 6e pour commander en la maifon comme luy ? car c’eft autant à dire comme,là 
où tu feras maiftre ôe feigneur, là ie lêray dame 6e maiftrefle : 6e ont pris ces noms 
la,qui font communs,les premiers venus (ans autre raifon,comme les Iurifconfuîtes 
vfent de Caius Seius, Lucius Titius: 8eles philofophes en leurs efcholes vfentdc 
Dion ôe de Theon. Ou bien c’eft à caufe de Caia Cecilia,belle ôe honefte dame, qui 
iadis eut elpoufc l’vn des enfants de Tarquin, de laquelle on voit encore vne image 
de bronze dedans le têple du dieu San£tus,6e y auoit encore anciennement fes patins p 
6e fes quenoilles, les vns pour fignifiance quelle ne bougeoit de la maifon, les au¬ 
tres pour monftrer la befongne qu’elle y faifoit. 

XXXI. Pourquoyeft-ce que Ion chante ésnopces ceftc parolefî commune, Talaftius? 
Eft ilpoint tiré de ce mot Grec,Talafia,qui fignifie filure de laine? car ils appellent le 
pannier où les femmes mettent leurs laines, Calathus, & ceulx qui conduifentl’ef- 
poufec la font feoir deflus vne toifon de laine, 8c elle porte la quenoille 8c lefufeau, 

8c enuironne toute la porte delà maifon de fon mary de laine. Ou fil eft vrayee 
que difent les hiftoriens,qu’il y auoit vn ieune homme vaillant 8c adroiët aux armes, 

8c au demourant fort bien conditionné, qui fenommoit Talaftius: 8c comme les 
Romains rauirent les filles des Sabins, qui eftoient venues à Rome pour veoir les 
ieux, quelques vns de bafte condition, aiantsdependence de ce Talaftius, en choi- 
firent vne fille fort belle de vifage, 8c en l’emportant alloiët criant pour leur feureté 
parmy les rues, A Talaftius, à Talaftius, à fin que perfonne ne fapprochaft d’eulx,ny G 
n’attentaft de la leur enleuer, faifans entendre qu’ils la menoient pour femme à Ta¬ 
laftius: les autres qui les rencontrèrent parle chemin,les accôpagnerent pour l’hon¬ 
neur deTalaftîus, 8c les fuyuirent,en louant la belle cle&ion qu’ils au^ient faitte, 8c 
priants aux Dieux qu’ils leur en donnaftènt contentement: 8c pourautantque le 
mariage en fut heureux, ils accou ftumerent depuis à chanter en toutes autres nop- 
cescenomla de Talaftius, tout ainfi comme les Grecs ont couftumc de chanter 
Hymençus. 

XXXII. Pourquoy eft-ce qu’au moys de May ils icttentdu pont de bois en la riuierc 
des images d’hommes qu’ils appellent Argeos ? Eft-ce pour mémoire que les Bar¬ 
bares qui anciennement habitoient en ce pais la, feirent ainfi mourir les Grecs qu’ils 
poûuoient prendre? mais Hercules qui fut grandement eftime d’eulx pour la vertu, 
leuroftaceft* cruelle façon de tuer les eftrangers, &lcur enfeigna cefte couftumc H 
de contre-faire leurs ancienes fuperftitionsde ietter ces images. Or les anciens ap- 
pelloient tous Grecs de quelque contrée qu’ils fuflent, Argeos:fi ce n’eft qu’on veuil¬ 
le dire que les Argicns, cftants ennemis des Arcadiens, à caufe du voyfinagc, ceulx 
qui fenfuirent d’Arcadie auec Euander, 8c fe vindrent habituer en ce quartierla,re- 
teindrenttoufiours la haine &: rancune qu’ils auoient de tout temps enracinée en 
leurs cœurs contre les Argicns. 

XXXIII. Pourquoy eft-ce qu’anciennement ils n’alloient iamais {oupper hors de leurs mai- 
fons qu’ils ne menaflent quàd 8c eulx leurs petits enfants quand ils eftoient encore es 

f >remicrs ans de leur enfance ? Eft-ce pour la mefme raifon que Lycurgus voulut que 
es enfants entraflent & hantaflent es falles où les hommes mangeoient, afin qu’ils 
faccouftumaflent de bonne heure à n’vfer point des voluptez de boire & de man¬ 
ge 1 
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^ gerimmodereement, comme beftes brutes & ramifiantes, aiantsles plusaagezqui 
les regardoient ôdes controlloient:& à celle fin aufli que les peres meimes en fufTent 
plus retenus & plus honeftes pour la prefence de leurs enfants, car là où les vieillards 
fontdehonccz, ce ditPlaton, là eft il force que les enfants le foient encore bien 
d’auantage. 

Pourquoy eft-ce que les autres Romains, failàns leurs offrandes, cerimonies & xxxn 
facrifices pour les trefpaffez aumoysde Feburier, Decimus Brutus, ainfîquedit 
Cicéron, les fouloit faire au moys de Decembreîce Brutus la eftoit celuy qui le pre¬ 
mier envahit le pais de la Lufitanie, &: paffa auec armee, la riuiere d’Obliuion. Eft- 
cepourcequecommelapluspart ontaccouftumé denefaire tels icruices pour les 
morts, que ce ne foit à la fin du moys, & fur la fin duiour,auffi fembloitil yauoir 
raifond’honorerlesmortsàlafindel’annee? or eft le moys de Décembre le der¬ 
nier de toute i’annec. Oubienpourcequec’eft vn honneurquclonfaitauxDeitez 
B terreftres? or femblc il, qu’il eft lors la vraye faifon de reuerer ces Dieux la terreftres, 
quand tous les fruids de la terre font entieremét recueillis & ferrez. Ou pource que 
lors qu’ils commancent à remuer la terre, pour faire leurs femailles, il eft bien rai- 
fonnabledeauoirfouuenancedeceulx qui font foubs la terre: ou pource que ce 
moys la eft dédié & confàcréparles Romains à Saturne: car ils eftiment Saturne, 
l’vn des Dieux de ça-bas,& non pas de la-fus:ioind que fa plus folennelle fefte,qu’ils 
appellent les Saturnales, fe célébré en ce moys la, où ils font plus d’aflemblees &de 
grandes cheresenfemble, ilpenfà qu’il eftoit raifonnableque les trefpaffez enfen- 
tiffent aufli quelque petite partie: ou bien il faultdire que cela eft vniuerfellement 
faulx, de dire qu’il n’y euftquc Decimus Brutus feulquifàcrifiaftpourlesmortsen 
ce moys:car on fait le feruice de Acca Larentia, & porte Ion les effufions folennelles 
de vin &. de laid deflùs fa fepulturc en ce moys la de Décembre. 

Pourquoy eft-ce qu’ils honorét fi fort cefte Acca Larentia, veu qu’elle a efté cour- xxxv. 
C tifime? car il y a bien eu vne autre Acca Larentia nourrice de Romuius, furnommee 
Fabulla, à laquelle ils font honneur au moys d’Aurihmais cefte courtifànc cy eft ve¬ 
nue à eftre renommeepar vn tel moien: Vn fecretain du temple de Hercules,eftant 
de grand loifir, comme ils font ordinairement, ne faifoit le plus fouuent que iouë'r 
toutleiourauxdez&auxoflelets: ôtvniour aduintpar fortune, que perfonnene 
fy trouua de ceulx quiauoient accouftumé de iouër & paffer le temps en ccft exer¬ 
cice auec luy: parquoy ne fachant que faire ny à quoy paffer fon temps, il faduifa de 
conuierfonDieuàiouërauxoflclctsauecluy, à telles conditions que filgaignoit 
Hercules luy deuft enuoyer quelque bonne aduenture, & fil perdoit qu’il luy deuft 
apprefterbien àfoupper, & vne belle garfe pour coucher auecluy. Cesconditions 
ainfifpecifiees,ilgettalesdez,& aduintqu’il perdit: parquoy voulant accomplir 
ce qu’il auoit promis,ilfeit apprefter vn foupper plantureux à fon Dieu,& enuoyant 
D quérir cefte Acca Larentia, qui publiquement exerçoitle meftier decourtifane, il 
la feftoya, & apres le feftin la coucha dedans le temple mefmc, puis fermalespor- 
tesfur elle: & diton que lanuidHerculesla vintveoir, non qu’il en vfàft comme 
homme, mais qu’il luy dit, quelelcndemain matin ellefen allaftfur la place, & que 
le premier home quelle y rencontreroit,elIe le careffaft,& en feift fon amy. Laren¬ 
tia fèleuant le matin fy en alla, & rencontra vn homme riche, qui n eftoit point 
marié, ôcauoitia paffé lafleur de fon aage appelle Tarrutius, & feftant accointee de 
luy, tant qu’il vefeut elle commanda toufiours en famaifon, &à fa mort par fon 
teftament iU’inftitua heritiere de tous fes biens. Depuis elle mefme venant à mou¬ 
rir, laiffa toutes fes richeffesà la ville, àl’occafion dequoy on luy fait encore ces 
honneurs. 

Pourquoy eft-ce qu’ils appellent l’vne des portes delà ville Feneftre,aupres de la- xXxvi - 
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quelle eft la chambre de Fortune?Eft-ce pourautant que le Roy Seruius qui fut très- g 
heureux auoit bruit de coucher auec la fortune,& qu’elle le venoit veoir par la fene- 
ftre de fa chambre? cela eft vn conte fait à plaifir : mais apres que le roy Tarqui- 
niusPrifcus fut décédé, fa femme Tanaquil, eftantfemmefage & qui vouloit ré¬ 
gner, mettant la tefte à la feneftre de la chambre, parla au peuple, & leur perfuada 
d’elire Seruius Roy : c’eft pourquoy le lieu a depuis retenu ce nom. 

xxx vu. Pourquoy cft-ce que des chofes qui font dediees & coniàcrecs aux Dieux, la cou- 
ftume porte que les defpouilles feules conquifcs en guerre fur les ennemis foient 
mifesà nonchaloir, & que Ion les laifïe dépérir auec le temps, fans qu’on les ait en 
reuerence, ny qu’on les entretiene & reface quand elles vieilliflent/ Eft-ce point 
à fin que croyans que leur gloire défaillit & fe paflant auec ces premières defpouil- 
lcs,ils cherchent toufiours nouueaux moiens de rapporter quelque reccnte marque 
de leur vertu? Ouplustoft, pource que le temps allant toufiours confumantles 
lignes & marques de l’inimitié, qu’ils ont encontre leurs ennemis, il feroit o- F 
dieux que eulx les allaflent renouuellans : car mefme ceulx qui entre les Grecs 
ont les premiers fait des trophées de bronze ou de pierre, n’en font pas bien 
eftimez. 

xx x vin. Pourquoy eft-ce que Quintus Metelîus, fouuerain Pontife, & au demourant ré¬ 

puté homme fage & bien entendu en matière degouucrnement, defendoit que Ion 
ne prift point les prefages des oyfeaux apres le moys d’Aouft? Eft-ce pourautant 
que nous n’auons accouftumé de vaquer à telles obferuations, linon au commance- 
ment ou pour le moins au hault du tour, & a l’entree & au milieu du moys,& nous 
gardons de les faire és iours du decours, comme eftants inutiles à ceft effeeft : aulfi 
reputoitilquele temps d’apres huit moys eftoit comme lesvefpres,&lefeoirde 
l’annee déclinante & tendante à fa fin ? Ou bien pource qu’il fe fault feruir des oy¬ 
feaux ,& obferuer leur vol, alors qu’ils font entiers & que rien ne leur default,com¬ 
me ils font auant l’efté: mais en automne, les vns font maladifs ôedenuez de leurs G 
pennages & forces, les autres font encore trop ieunes & trop petits, les autres 
necomparoilfentdu tout point, pource qu’ils font palfagers & fen vont en cel¬ 
le faifon. 

xxxix. Pourquoy-eft ce qu’il n’eftoit pas loiliblc à ceulx qui n’auoiét pas prefté le ferment 
d’homme de guerre, encore qu’ils fulfent pour autre occafion dedâs le camp,de tuer 
ny de frapper l’ennemy ? Ce que Caton mefme l’ancien donne à cognoiftrc en vne 
mifliue qu’il eferit à fon fils, par laquelle il Iuy mande que fil auoit accompli fon 
temps, & que fon capitaine luy euft donné congé, qu’il fen retournait : ou bien fil 
aimoit miculx demourer là, qu’il demandait à fon capitaine permiftion & licence 
de pouuoir combattre & tuer l’ennemy. Eft-ce pourautant qu’il fault qu’il n’yait 
que la neeelfité feule qui permette de tuer vn homme, & celuy qui le fait fans que 
laloy & le commandement de fon fuperieur l’y contraigne, il eft homicide,& H 
pourtant Cyrus loua Chryfantas de ce qu’eftant fur le point de tuer fon ennemy, ôc 
aiant défia haulfé le cymcterre pour luy endonner, foudain qu’ilouitlefondela 
trompette qui fonnoit la retraitte, il le lailïa aller & ne le frappa point, comme luy 
eftant défendu : ou pour ce qu’il fault que celuy qui fe prelènte à combattre l’enne- 
my, fil recule ou qu’il fuye, en rende compte, & qu’il en foit puny : car il n’eu ft pas 
tant fait de feruicc à battre ny à tuer I’ennemy, comme il fait de dommage en refti- 
uant ou fuyant. Or celuy qui a congé de fon capitaine n’eft plus tenu ny obligé aux 
loix militaires, mais celuy qui a demandé permiftion de faire ce que font lesfou- 
dardsquifont enrôliez & qui ont prefté le ferment, il fc remet derechef enlafub- 
ieétion de la loy &c de fon capitaine. 

XL * Pourquoy cft-ce qu’il n’eft pas permis au prcfbtre de Iupiter de fhuiler horsdu 

couucrt 
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A couucrtà l’air? Ell-ce pourautantquelonn’eftimoitpas honnefte ne licite que les 
enfans fc defpouillaflent deuant leursperes,nylegendredcuantfon beaupcre,&: 
nefelauoicnt & eftuuoicnt iamais enlèmble ancienemcnt ? Or limiter eft répu¬ 
té Ton pere, & ce quife fait à dclcouuert principalement fcmble le faire deuant 
Jcsyeux mefme de Iupiter: ou bien, ne plus ne moins que Ion trouueroiteftre pé¬ 
ché & irreueréce trop grande de fe deipouiller à nud dedans vn temple & lieu làinéfc 
&facré,aulfiportoient ils relpc&àl’air & au ciel ouuert, comme eftant plein de 
Dieux & de Demy-dieux . C’eftpourquoy nous faifons beaucoup de chofes necef¬ 
làires foubs le couuert,nous cachans & couurans du toit des maifons deuât lesyeulx 
delaDiuinité. Et puis ilya des chofes qui font commandées par la loy au prelbtrc 
feuljôc des autres à tous parle preibtre: comme, pour exemple, ennoftre pats de la 
Boeoce porter chappeaux de fleurs fur la telle, tailler croiftre fes cheucux, & porter 
efpee, & ne iamais mettre le pied dedans les limites de la Phocide, font tous deuoirs 

B & offices de celuy qui elt capitainegencral. Mais ne taller point des nouueaux fruits 
que l’equinoxe Automnal ne foit pafle, ny ne tailler la vigne linon apres l’cquino- 
xe du printemps, cela effc intimé & déclaré à tous par le capitaine general, car c’ell la 
vraye làifon qu’il fault faire I’vn & l’autre. Au cas pareil aufli femblc il,que parmy les 
Romains le propre deuoir du prelbtrc foit,ne monter point à cheual, n’eftre iamais 
plus de trois nuids hors la ville, n’oller iamais fon chappeau ou habillement de 
telle,àraifon duquel il ellappcllé en langage Romain Flamen. Mais ilya beaucoup 
d’autres offices qui font notifiees& dcclarces à tous par le prelbtrc,entre lefqucls Tvn 
eft,ne fhuiler& oindre iamais à l’air au delcouuertrcar lesRomainsauoient celle fa¬ 
çon de faire pour fort lùlped;e,& ont encore opinion qu’il n’y a rien eu qui tant ait 
eftécaufe de réduire les Grecs foubs le ioug de fcruitudc,& de les rendre lalches, 
que les parcs où les jeunes gens fexercent à nud, & les ieux de la lutte, pour ce que 
tels exercices ont engendré par les villes beaucoup de perte de temps, d’oifiueté, de 

C pareffie languiflante, ôc deviciculcsoccupations, comme défaire l’amour aux jeu¬ 
nes garçons,& corrompre les corps des îeuncs gens par les faire dormir & prome¬ 
ner à certaine mefure,fe mouuoir demouucments compaflez par art, garder vnc 
reigte de viureexquile: par lefqucllcs façons défaire ils ne fe font donnez de garde 
qu’ils ont oublié tout exercice des armes, & ont miculx aimé ellre tenus & ellimez 
bons lutteurs, bons baladins, &bcaus jeunes hommes bien mignons, que non pas 
bons piétons ne bons gendarmes. Or cil il mal-aifé de fouir ces inconueniensla, 
quand on faccoullume à fc deipouiller nud à delcouuert deuant tout le monde: 
maisceulx qui fhuilent àcouuert en la maifon, &y traittent leurs corps,ne font 
point de faulte. 

Pourquoy ell-ce que l’ancienne monnoyc auoit d’vn collé la telle delanus à XLI « 
deux vilàgcsjôe de l’autre collé la proue ou la pouppc d’vn batteau engrauee? Ell-ce, 

D commeplufieurs difent,pourhonorerlamemoircdeSaturnc,lequel paflàen Italie 
par eau, dedans quelque vaifleau, mais cela fc peult aufli bien dire de plulieus autres: 
car& Ianus &Euander &Æncas yvindrentfcmblablemcntparlamer ,au moicn 
dequoy lonpourroitàl’aduenturcconiedurer auec meilleure raifon,qu’il y a au¬ 
cunes chofes qui font bonnes & honnclles aux villes, & d’autres qui leu r font necef- 
faircs : & entre celles qui font honnclles, la principale, le bon gouuernemcnt: & en¬ 
tre les neceflàires, laitance de viurcs. Or pour ce que Ianus leur inllitua le bon gou- 
uernement, en leur eftabliflànt de bonnes loix, & ciuilifant leur maniéré deviure, 
qui parauant cftoit brutale, & que la riuiere eftant nauigable leur fournit abondan¬ 
ce de toutes choies neceflàires, aucunes en remontant delà mer, & autres en allai¬ 
ent du collé de la terre, la monnoye porte la marque du Iegiflateur ,1a telle à 
deux faces, comme nous auons dit,àcaufcdela mutation de façon deviure qu’il 

Kkkk 



XL II. 


XLIII. 


XLIIII. 


Les demandes des chofes Romaines. 

introduifit,& de la riuierepar le battcau,encorc vfcrcnt ils d’vne autre forte de mon- £ 
noyé, où il y auoit la figure d’vn bœuf ôe d’vn mouton & d’vn porc engrauce, d’au¬ 
tant que leurs richeffes procedoient principalement des nourritures ,& leurs biens 
confiftoicnt cnbeftail: d’où vient que la plus part de leurs noms anciens eftoient 
Ouilij, Siiillij, Bubuki, Porcij,c’eft à dire, Bergers, Bouuicrs, Porchers, ainfi com¬ 
me le dit Fencftella. 

Pourquoy eft-ce qu’ils font leur trefor où ils retirent l’or ôd’argent public du 
temple de Saturne, & auffi leurs archiucs où ils mettent tous leurs contraux, tiltres, 

& enfeignements? Eft-ce pour l’opinion commune que lona,ôda voix qui en cft 
en la bouche de tout le monde, que du régné de Saturne il n’y auoit point d’auarice 
ny d’iniufticeparmy le monde,ains regnoient loyauté,fidelité Sc iuftice parmy les 
humains? ou pour ce que c’cft luy qui a inuenté les fruiéts, & introduit l’agriculture 
ôde labourage de la terre: car fa faulx fignific cela, non pas ce que dit Antima- 
chus, croyant au poëte Hcfiode, F 

Saturne aiant la peau toute velue 
Couppoit auec fa grande faulx tortue. 

Au ciel ce dont engendré il eftoit. 

Et de fon pere au lieu il fè mettoit. 

Or l’abondance des frui&s de la tcrrc,& la vente d’iceulx, cft ce qui amène quantité 
de deniers. Voila pourquoy ils font ccmefme Dieu autheur & conferuateur deleur 
félicité, dequoy porte tcfmoignagc ce que les affemblees qui fe font de neuf en neuf 
iours fur laplacc qu’ils appellent Nundinas, c’cft à dire, foires ou marchez, ils les 
èftimentfacrees à Saturne: caria foifondes fruids eft cCquiadonnécommance- 
ment à l’emption & vendition, ou bien pour ce que ces raifons la font fort antiques, 

& que le premier qui feit du temple de Saturne à Rome le trefor de l’efpargne publi¬ 
que fut Valcrius Publicola, depuis que les Roys furent chaffez : il eft plus vrayfem- 
blable de dire qu’il choifit ce lieu la pour ce qu’il l’eftima fort 8c feur en veuë de tout G 
le monde,8cpar confequent malaifé à furprendre ne forcer. 

Pourquoy eft-ce que cculx qui viennent comme ambaffadeurs à Rome,de quel¬ 
que part qu’ils viennent, fen vont premièrement au tcmplcde Saturne deuantles 
quefteurs qui ont la charge du trefor public, faire efcrireleurs noms? Eft-ce pour- 
autant que Saturne luy mefme eftoit effranger en Italie, & pourtant fait il bonne 
chereauxcftrangers? ou bien celle queftion encore ferefoult parla le&urc del’hi- 
ftoire : car ancienement les quefteurs ou treforiers cnuoyoient des prefèns aux am- 
baffadeurs, 8c appelloit on ces prefens qu’on leur enuoyoit, Lautia : 8c fil aduenoit 
qu’ils deuinfent malades, ils les faifoient penfer, & fils trefpafloient ils les faifoient 
inhumer aux defpens de la chofê publique: mais maintenant pour le grand nom¬ 
bre d’Ambaffadeurs qui y viénentde tous coftcz, ils ont bien retrenché celle def 
penfe 3 mais la couftume ancienne eft encore demouree, qu’ils fc vont reprefenter H 
aux fuperintendans du trefor, 8c font eferire leurs noms en leurs regiftres. 

Pourquoy eft-ce qu’il n’ell pas permis au prefbtre de Iupiter de iurer?Eft-ce pour- 
autant que le iurcment eft comme vnegehenne & vne torture que Ion donne aux 
perfonnes libres? Or fault il que lame auffi bien que le corps du prefbtre demeure 
franche d’eftre forcée ny gehennee aucunement, ou pour ce qu’il n’eft pas raifonna- 
blcdedecroireen petites chofes ccluy auquel on fe fie des plus grandes Sc diuines, 
ou bien pour ce que tout iurementfe termine à la fin en malediéfion de pariure- 
ment: or toute malediéfion cft odicufèôc abominable, & pourtant n’ont pasac- 
couftumé les autres prefbtrcs mefmes de iamais maudire. Au moicn dequoy fut 
louee laprefbtreffc dePallas à Athènes, de ce quelle ne voulut iamais maudire Al¬ 
cibiades, combien que le peuple luy commandaft : car i ay, refpondit elle, l’eftat de 

prcfbtrife 
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A prcfbtrife pour prier pour les hommes, non pas pour les maudire : ou pour ceque 
]c péril du pariurement lcroit commun à toute la chofc publique,G vn homme men¬ 
diant & panure auoic la charge & fuperintendence des prières 8e des làcrifices de 
toute la ville. 


Pourquoy eft-ce qu’au iour de la fefte de Venus,qu’ils appellent Veneralia, ils ref- 
pandent grande quantité de vin deuant le temple de Venus ? Eft-ce pour l’occafion 
que Ion dit, que Mezentius capitaine general des Thofcans enuoya deuers Æneas, 
luy offrir appointemét ,prouueu qu’il fobligeaft de luy payer par chalcü an certaine 
quâtité de vins? Ce qu’Æneas luy aiant refufé, il promeit à Tes gents pour les animer 
à bien combattre,de leur donner du vin quand ils auroient gaigné la battaille? Mais 
Æneas aiant entédu la promefle qu’il auoit faitte à Tes gents,confecra 8e dédia tou t le 
vin aux Dieux : puis, apres auoir gaigné la battaille, il affembla tout ce qui fen eftoit 
cueilli,& le relpandit deuât le temple de Venus. Ou fi cela eft vn ligne qu’il fault que 
B les hommes foient fobres es l'ours de fefte, St non pas yures: comme fi les Dieux pre¬ 
nnent plus de plaifir à leur en veoir refpandre, qu’à leur en veoir boire beaucoup. 

Pourquoy eft-ce que les anciens tenoient toufiours le temple de la Deelfe Horta 
arriéré ouuert en tout temps ? Eft-ce pour ce que,comme dit Antiftius Labeo,Hor~ 
tari en Latin lignifie enhorter 8e inciter, 8e qu’ils eftimoient qu’il falloit que la 
Deelfe qui enhorte 8e incite les hommes à entreprendre 8e à faire de belles choies, 
qu’ils appellent Horta,fuft toufiours en a£lion,8e quelle n e chommaft iamais,quc là 
maifon ne fuft iamais fermee,8c que iamais elle ne ceffaft de befongner?ou plus toft, 
comme ils la nomment maintenant Hora, la première fyllabe longue, qui eft vne 
Dceffe vigilante 6e foigneufe, comme celle qui a la garde 8e le foing des chofes hu¬ 
maines : 8e pourtant eftimoient ils quelle ne deuoit iamais eftre oifeufe ny pareffeu- 
fe. Ou bien ce nom la, comme plufieurs autres, eft Grec, 6e lignifie vne Deité, qui a 
l’œil par tout 6c qui contrerolle tout,8e pourautant la maifon eft toufiours ouuerte, 
C comme de celle qui ne dort ny ne repofe iamais. Mais fil eft vray, comme dit La- 
beo, que ce mot de Hora foit tiré du Grec 6e <, qui lignifie inciter,confi- 

derez fi ce mot aufli d’Orator, qui eft vn confeiller de peuple, incitant 6e emouuant, 
en feroit point bien deriué, non pas d’oraifon, qui eft à dire prière 8c fupplication, 
comme quelques vns veulent dire. 

Pourquoy eft-ce que Romulus fonda le temple de Vulcan hors de la ville de Ro¬ 
me? Eft-ce point pour la ialoufie que Ion conte que Vulcan eut contre Mars à 
caufe de là femme Venus, ôe luy eftant tenu pour fils de Mars ne voulut pas le lo¬ 
ger en mefme maifon ny en mefme ville que luy? Ou bien celle confideration fe¬ 
roit elle point trop folle ? Mais il édifia des le commancement ce Temple, des lors 
qu’il regnoit auec fon compagnon Tatius, pour vn conclaue 6e vn confeil fecret, à 
finquetenanslàleursalfembleesdeconfeil auec les Sénateurs, en lieu où on ne les 
D interromproit, ny ne les troubleroit on point, ils peuffent délibérer &c confulter de 
leurs affaires à leur aife 6e àrequoy :ou bien, pour ce que Rome des là première 
fondation a toufiours efté fort fubiette au feu, il fut bien d’aduis d’honorer le Dieu 


du feu, mais que ce fuft dehors de la ville. 

Pourquoy eft-ce que leiour de la fefte des Confales ils couronnent de fleurs 6e d e 
fêlions les cheuauxôe les afnes, 6e les lailfent chommer? Eft-ce pourautant que la 
folennité fe fait en l’honneur deNeptune,qu’ils furnomment le cncualier,8c l’afne fe 
fent 8e participe de la fefte pour l’amour du cheual : ou pour ce que le nauigage aiant 
efté trouué, 8e la façon de voitturc par la mer, les belles de charge 8e de voitture, en 
eurent de tant meilleur temps, 8e quelque repos? 

Pourquoy eft-ce que cculx qui pourfuyuoient quelque office 6e magiftrat, fe dc- 
uoientpar la coullume, comme dit Caton ,prefenter au peuple pour faire leur bri- 
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gucenrobbe fimple,fànsfàyepar deffoubs?Eftoit-ce depeurqu’ils ne portaient E 
foubsleursrobbesdel’argent,pour en corrompre &acheprerles voix& fuffrages 
du peuple,ou plus toft pource qu’ils iugeoient dignes d’auoir charge publiqucôc ma- 
giftrat, non ceulx qui eftoient les plus riches ou les plus nobles,mais ceulx qui auoiéc 
les corps plus cicacricez de coups receus en la guerre pour le feruicede la chofc pu¬ 
blique : & pour ce à fin que telles cicatrices fulTent plus aifees à veoir à ceulx à qui ils 

f >arîoicnt,ilsdefcendoient ainfi fans fayes,en robbes Amples, à lapourfuitte de 
eursbrigues, ou bien pour ce qu’ils fhumilioicntparcefte nudité, pourgaignerla 
bonne grâce de la commune, auffi bien quepar toucher en la main,fupplier 8c am- 
braffer les genoulx des clifâns. 

r. Pourquoy eft-ce que le prefbtre de Iupiter quand fa femme vient à mourir fè dc- 
pofe de fa prefbtrife, ainfi comme Teius a laiiïe par efeript ? Eft-ce pourautant que 
celuy quia eu femme & puis l’a perdue,eft plus mal-heureux que celuy qui n’en a du 
tout point eue : car la maifon de celuy qui a femme efpoufee eft entière 8c parfaitte, p 
mais celle de celuy qui l’a eue & puis l’a perdue, non feulement eft imparfaitte, mais 
auftî mutileeîou bien c’eft pour ce que la femme du prefbtre femploye quand 8c fon 
mary au feruice des dieux,car il y a plufieurs ccrimonies qu’il ne peult faire feul que fà 
femme ne foit prefente : or d’en efpoufer vne autre foudain que la première eft tref- 
paffee, il n’eft à l’aduenture pas poflîble ny autrement honnefte : c’eft pourquoy par 
cy deuant il ne luy eftoit pas mefme permis de répudier fafemme, ny encore main¬ 
tenant ce femble,finon que Domitian en eftant requis l’a permis de noftre tempsdes 
autres prefbtres affifterent àceftediffolution de mariage, là où ils feirent plufieurs 
cerimonies effranges, hydeufes 8c terribles. Mais quant à cela on le trouuera moins 
eftrange qui aura premièrement feeu 8c entendu, que quand l’vn des Ccnfcurs ve- 
noit à mourir, il falloir que l’autre fe depofaft 8c quittaft auffi fon office : toutefois 
quand Liuius Drufus fut décédé, fon compagnon Æmylius Scaurus ne voulut pas 
quitter ny renoncer fon office, iufques à ce qu’il y eut quelques vns des Tribuns du Q 
peuple qui commandèrent qu’on le menait en prifon. 
l u Pourquoy eft-ce qu’aupres des Lares, que proprement ils appellent Prçftitcs, ils 
mettent vn chien, 8c eulx font reueftus de peaux de chien ? Eft-ce pourautant que 
ce mot Prçdites fignifie autant comme citants deuant ? Or fault il que ceulx qui font 
deuant gardent, & qu’ils foient terribles aux eftrangers, comme l’eft vn chien de 
garde, 8c doulx à ceulx de la maifon.Ou plus toft ce que difent aucuns des Romains 
eft véritable, comme auffi l’eftimeChryfippus le phiIofophe,qu’ilyade mauuais 
efprits qui vont çà 8c là fe promenans parle monde,& font les bourreaux des Dieux, 
parlefqueisils tourmentent 8c puniffent les iniuftes & mefehants hommes:auffi 
tiennent ils que ces Lares font efprits malings & diables, qui vont efpiant 8c guettant 
la vie des hommes : c’eft pourquoy ils les veftent de peaux de chiens, 8c leur met¬ 
tent vn chien auprès d’eux, comme voulans donner à entendre qu’ils font afprcsà H 
rechercher &r à punir les mefehants. 

■ I[ - Pourquoy eft-ce qu’à la Dceffc appcllec Gcnita Mana on facrific vn chien, & 
luy fait on prière, que de ceulx qui naifTentcnlamaifoniln’y en ait pas vnquide- 
uienebon? Eft-ce pourautant que celte Gcnita eft vne Deeffe, qui a la fuperinten- 
dcnce fur les enfantements,& la naiffance des chofcs corruptibles ? car ce mot ligni¬ 
fie quelque coulement, ou bien génération coulante : 8c comme les Grecs fàcri- 
fient à Proferpincvn chien, auffi font les Romains à Gcnita, pour ce qu’il naiftàla 
maifon.Socrates dit auffi que les Argicns fàcrifient vn chien à la Dceffc Ilithya,pour 
auoir facile dcliurance en leurs enfantements. Au demourant quant à la prière,qu’il 
nenaiffeen la maifon rien qui deuienebon, elle ne fentend pas à l’aduenturedcs 
perfonnes,mais des chiens qui naiffent en la maifon,lefqucls doiuét cftrc non doulx 
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A maisafpres ôc terribles: ou bien c’cft pour ce que les morts Rappellent bons, ou de 
bonne mémoire 8e gentils, ainfi en paroles couucrtes ils prient que nul deleurs do- 
nieftiques ne meure: ce qu’il nefault pas trouuer eftrange, parce que Ariftoteef- 
crit, qu’en vn certain traitté depaix entre les Arcadiens 8c les Laccdçmoniens il fut 
mis, Quelonncfcroitbon perfimned es Tcgeates, pour Recours qu’il auroit por¬ 
té , ou faueur qu’il euft prefté à ceulx de Lacedçmone : 8e dit que ce mot, faire bon, 
lignifie tuer. 

Pourquoy eft-ce que quand ilsconduifent vncproceffion de facrifice au Capi- 
tôle, iufques au iourd’huy ils font crycrparvnherault, A vendre les Sardianiens : 8c 
mène Ion deuant toute la pompe vn vieillard, par mocquerie, qui a vnioyau pendu 
au col, tel comme les enfants de bonne maifon ont accouftumé de porter, qui Rap¬ 
pelle Bulla ? Eft-ce pouraütant que les Veiens,qui anciennement eftoient vne puifi 
fante villedelaThofcane, feirent longuementla guerre à Romulus, 8e fut lader- 
B niere ville qu’il y prit, 8c en vfendit beaucoup de prifonniers auec leur Roy mefme, 
fe mocquant de fa lourderic 8c beftifi,8epourceque les Thofcansanciennement, 
font venus de la Lydie, 8e que la capitale ville de la Lydie eft Sardis,ils cryoient ainfi 
les prifonniers Veiens à vendre,foubslenom de Sardianiens, & iufques au iour¬ 
d’huy par ieu 8c mocquerie ils retiennent encore ccfte couftumc. 

D’où vient qu’ils appellentla boucherie où Ion vend la chair, Macellum? Eft-ce uni. 
point pource que fe mot par corruption de langage eftderiuéde ^«Vlfofjquifigni- 
fie cuyfinier en la langue Grecque, comme pluheurs autres mots par vfàge ont 
eftéreceus tous corrompus? car IcC.agrandeaffinitétruec le G.en leur langue, 8e 
ont bien tard commancé à vfcrduG.de l’inuentiond’vn nommé CaruiliusSpurius, 

& puis ceulx qui ont la langue grade prononcent ordinairement L. au lieu de R. ou 
bien ceftcqucftionfepeultmieulxfouldrcparla cognoiifànce de l’hiftoire:caron 
lit que iadis fut vn homme violent 8e voleur, nommé Macellus, qui apres auoir fait 
C plufieursvoleries, à peine fut pris à la fin & puny :8e quedefes biens fut baftievne 
boucherie publique à vendre la chair, qui fut appellee Macellum, de fonnom. 

Pourquoy eft-ce qu’au iour des Ides de Ianuier il eft permis aux meneftriers IV - 
ioucurs de fluftes,d’aller par la ville dcfguiftz auec robbes de femme ? Eft-ce pour la 
caufe que Ion allégué, que le Roy Numa leur auoit donné de grands & honorables 
priuileges de fon temps , pourladeuotion grande qu’il auoit au feruice des Dieux, 

& depuis pour ceque les dix tribuns militaires qui fuccederét au lieu des Confiais,les 
leur ofterent, ils fortirent 8e Ren allèrent hors de la ville de Rome? fi furent bien toft 
apres regrettez du peuple, ioint qu’ils en faifoient confidence, pour ce que ésfacrifi- 
cesquclonfaifoit parla ville lonnc Ronnoitpointdelaflufte: & pour ce qu’ilsnc 
voulurent pas reuenir quand on lesenuoya quérir, ains fe teindrent à Tyuoli,ily 
eut vn ferf affranchy , qui fecrettcmcnt promeit aux magiftrats qu’il trouueroit 
D moien de les ramener,Seaiant faitappreftervn magnifique feftin, comme Ril euft 
faiélquelque grand facrifice,il y appella ces ioueurs defluftes 8e auboisûly auoit des 
femmes à ce feftin, 8e ne feit on toute la nuiét que danfer,iouer, 8c baller : mais fou- 
dain ce feftoiant feit femer vn bruit que fon maiftre venoit, 8e faifànt fiemblane d’en 
dire tout troublé,il perfuada à fis meneftriers de monter viftement dedans des cha¬ 
riots couucrts tout alentour de peaux, 8c Ren aller à Tyuoli: or eftoit ce vne trom¬ 
perie, car tournant les chariots fans qu’ils Ren donnaftent garde, tant pour les te- 
nebres de la nuid quepour ce qu’ils auoient bien beu: il les rendit tous au poind du 
iour dedans Rome, ainfi comme ils Reftoient dcfguifez la plus part de robbes bi- 
garees,àvfàge de femmes : ainfi cftantgaignez par les magiftrats auec bonnes paro¬ 
les ôc reconciliez à la ville, ils reteindrent toufiours depuis cefte couftume d’aller 
tous les ans à tel iour follaftrans,ainfi deguifiz par la ville. 
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l vi. Pourquoy eft-ce que Ion tient qu’anciennement les Meres fondèrent & bafti- p 

rent le temple de Carmente,& le reuerent encore iufques au iourd’huy grandement? 
Car on dit que le Sénat vn temps fut défendit aux Dames d’aller en coches par la vil¬ 
le , dequoy elles furent fi delpites, quepour fe venger de leurs marks elles confpirc- 
rent entre elles de n’engroffer point, & de ne faire point d’enfants, iufques à ce que 
les hommes fe r’aduilèrent,Sç leur permeirent d’aller en coches comme dcuant,ainfi 
rccommanccrent à naiftre des enfans,& celles qui en portoient & en faifoient beau- 
coup fondèrent alors le temple de Carmenta. Et dit on que cefte Carmcnta futla 
mere d’Euander, qui vint quand & luy en Italie, & fappelloit en fon droit nom 
Thémis, ou comme les autres difent Nicoftrata : & pour ce quelle rendoit des ref- 
ponfes prophétiques, & oracles en vers, les Latins la furnommerent Carmenta,pour 
ce qu’ils appellent les vers Carmes. Les autres cftiment que Carmenta foitvne des 
Parques, & que c’eft la caufe pourquoy les meres luy facrifient. Or la deriuation de 
ce mot Carmenta, eft carens mente, c’eft à dire,hors du fens, à caufe de fes tranfpor- F 
temens d’efprit, tellement que les carmes ne luy ont pas donné le furnom de Car¬ 
menta , mais au contraire les carmes ont efte ainfi appeliez d’elle, pour ce que quand 
elle eftoit rauie & transfportee hors de fon fens, elle chantoit des oracles & prophé¬ 
ties en carmes. 

lvii. Pourquoy eft-ce que les femmes qui làcrifient à la Deefle Rumina,refpandcnt du 

laid fur leur facrifice , & n’y apportent & n’y boiuent point de vin? Eft-cepourau- 
tant que les Latins appellent la mammclleRuma, & dit on que le figuier làuuage 
auprès duquel la Louue donna fon pis à tetter à Romulus, en fut appelle pour cela 
Ficus Ruminalis.Ne plus ne moins doneques que nous appelions en noftrc langage 
Grec Thelenæ , les nourriffes qui nourriflent les enfans de laid,eftant le mot tiré de 
Thelé, qui fignifie la mammelle : auflï cefte Deefle Rumina qui eft comme nourrif- 
fe, & aiant foing du nourriflfement des enfans,ne reçoit point en fes fiicrificcs du vin, 
comme eftant nuifible à la nourriture des petits enfans. q 

lviii. Pourquoy eft-ce que des Sénateurs ils en appelloientlesvns Patres fimplement, 

& les autres Patres confcripti? Eft-ce pourautant que les premiers ordonnez par Ro¬ 
mulus furent appeliez Patres & Patriciens, c’eft à dire gentils-hommes,que nous ap¬ 
pelions Eupatrides ? ou bien pourcc qu’ils pouuoicntmonftrer leurs peres? Se ceulx 
qui y furent depuis adiouftez des maifons populaires, furent nommez Patres con- 
feripti. 

ux. Pourquoy eft-ce qu’il y auoitvn autel commun à Hercules & aux Mufes? Eft-ce 

pour ce que Hercules enfeigna les lettres à Euandcr,ainfi comme efcritIuba?Et 
eftoit lors trouué office honorable d’enfeigner les lettres à fes parents & amis: car 
bien tard a Ion commancé à les enfeigner pour làlairc d’argent: & le premier qui en 
teint publiquement efchole fut vn nommé Spurius Caruilius, ferf affranchi de ce 
Caruilius qui le premier répudia fa femme. H 

Lx - Pourquoy eft-ce que y aiant deux autels dediez à Hercules, les femmes neparti- 

cipent point, ny ne taftent point de ce qui eft offert & facrifié deffus le grand?Eft-ce 
pource que Ion dit,que Carmenta n’arriuapas à temps pouraflîfter au facrifice,auflî 
ne feit pas la famille des Pinariens, dont ils ont eu le nom : car pour ce qu’ils eftoient 
venus trop tard ils ne furent pas admis au fefeinauee les autres qui faifoient bonne 
chere, & pour cefte caufe furent nommez Pinariens, comme qui diroit affamez : ou 
bien,(croit-ce point pour la fable que Ion raconte delà chemife empoifonncc du 
fang de Neffus, que Deianira donna à Hercules f 

L xi. Pourquoy eft-ce qu’il eft défendu de nommer ny de demander le Dieu tutclaire, 
qui a particulièrement en recommandation le falut & la confcruation de la ville de 
Romc,ny d’enquerir fil eft malle ou femelle? & cefte defenfe procédé d’vnc fuperfti- 
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A tieufe crainte qu’ils ont,d’autat qu’ils difent,que Valcrius Soranus en mourut de ma¬ 
le mort,pour auoir ozé le proferer.Eft-ce pour vne raifon que quelques hiftoriés la¬ 
tins en allèguent, qu’il y a certaines cerimonies ôc certains charmes, dont on euoc- 
que les Dieux, par lefquels ils ont opinion de pouuoir euocquer ôc attirer les Dieux 
tutélaires de leurs ennemis, & les faire venir habiter chez eulx, & pourtant ont ils 
peur que Ion ne leur en face autant à eulx mefmcs ? Aceftecaufe, comme iadis les 
Tyriens,ainfiquelontrouueparefcript, eftant leur ville affiegee, enchainerent les 
images de leurs Dieux, de peur qu’ils ne fen allaft'ent & ne les abandonnaient: & 
d’autres demandent des pièges &refp on dents, quandils les enuoyent oulauerou 
nettoyer: auffieftiment les Romains, que l’eftre incognu, ôc non iamaisnommé, 
foit la meilleure, &la plus feuregarde de leur Dieu tutelaire: ou bien comme Ho¬ 
mère a bien dit, 

La terre à tous les humains eft commune, 

B à fin que les hommes adorent tous les Dieux, Ôc qu’ils honorent la terre, puis q u elle 
leur eft commune,auffi les anciens Romains ont ainfi caché ôc celé le Dieu ou lange 
qui a leur cité particulièrement en garde, afin que leurs citoiens n’adoraifent pas ce- 
luy lafeul, mais auffi tous les autres. 

Pourquoy eft-ce qu’entre les prefbtres qui fe nomment Féciales qui font ceulx lxii. 
qui ont la fuperintendance des cerimonies que Ion obferue a rompre la guerre,ou à 
traitter de paix, celuy qui eft nommé Pater Patratus eft eftimé le plus grand, ôc 
c’eft celuy de qui le perc vit encore, ôc qui a des enfants? Iceluy a encores au iour- 
d’huy de grades prerogatiucs,& a Ion grande fiance en luy : caries Empereurs mef. 
mes fils ont des perfonnes, qui pour leur ieuneffe ôc pour leur beauté aient befoing 
defoigneufe, fidelle& diligente garde, ils les mettent ordinairement entre leurs 
mains. Eft-ce, pourautant qu’ils font plus contraints d’eftrefages, pour la crainte 
de leurs peres d’vn codé, & pour la honte de feandalifer leurs enfants de l’autre ? ou 
C bien eft-ce pour la caufe que le nom mefmes déclaré ? car ce mot Patratus veult dire 
autant,comme parfait ôc accomply, comme eftant celuy la plus entier ôc plus ache- 
ué que les autres qui a eu ce bon-heur du viuant de fon pere, d’auoir des enfants. Ou 
bien eft-ce pourcc qu’il fault que celuy quialacure&fuperintcndence des traitez 
de paix, ôc des iurements, regarde, comme dit Homère deuant ôc derrière luy, Ôc 
voudroit la raifon que celuy la euft fils pour lequel, ôc pere auec lequel ilpeuft 
confulter. 

Pourquoy eft-ce qu’il eft interdit à celuy qui fappelle Rcx ftterorum, c’eft à dire tx in. 
Roy des facrificcs, de tenir ôc d’exercer aucun magiftrat publique, Ôc de harenguer 
deuant le peuple? Eft-ce point pource qu’anciennement les Roys faifoient eulx 
mefmes la plus part des principaux lâcrifices auec les prefbtres : mais pourautant 
qu’ilsdeuindrent infolents, fuperbes ôc arrogants, tant qu’ils fen rendirent infup- 
D portables, la plus part des peuples de la Grece retrencherent la licence des leurs, &: 
leur laifferent feulement la preeminence de faire les fâcrifices publiques aux Dieux: 
mais les Romains aiants de tout point chaffié les leurs, eftablirentvn autre officier 
qu’ilsappellerentRoy, à qui ils donnèrent la fupcrintendcnce des facrifices, & rte 
luy permirent pas d’exercer autre office quelconque, ny fempefeher des affaires pu¬ 
bliques , à fin quelon cogneuft qu’ils ne foudroient perionne régner à Rome,finon 
és cerimonies des (àcrifices,&qu’ilsn’enduroient ce nom de royauté, finon pour 
le refpeftdes Dieux. A ce propos, ilfe fait fur la p!ace,au lieu quife nomme Comi- 
tium, vn certain (àcrifice,pourlachofe publique, que ccRoyfait: mais inconti¬ 
nent qu’il l’a paracheué,il fen fuit tant qu’il pcult hors de la place. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ne permettent pas,que Ion ofte la table vuide du tout,ains txmi. 
veulent qu’il y ait toufiours quelque chofe deffus quand on l’ofte? Eft-ce pource 
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qu’ils donnent par cela couucrcement à entendre, qu’il faulttoufiours garder quel- E 
que chofc de ce que nous auons prefent pour l’aduenir, 5c fe fouuenir au iourd’huy 
de demain? Ou pource qu’ils eftimoient cftre honefte,retenir 5e reprimer Ton appé¬ 
tit quand il y a encore dequoy le contenter 5e l’affouuir, car ilsappetcnt moins ce 
qu’ils n’ont pas quâd ils fabftiennent de ce qu’ils ont. Ou bien eft-ce par vne accou¬ 
tumance d’humanité enuers leurs feruitcurs domeftiques, lcfquels ne font pas tant 
aifes d’auoir dequoy manger, que de ce que c’cft du relief de leurs maiftres, cuy- 
dans,en maniéré de dire,eftre par cela compagnons de table auec leurs maiftres?Ou 
bien pource qu’il ne fault pas fouffrir qu’vnc chofe fiicrce demeure iamais vuide, 8c 
la table eft chofe fàcree. 

Pourquoy eft-ce que le mary n’approche pas delà nouueîle efpoufce,qu’ily ait de 
la lumière, pour la première fois, ains en tenebres? Eft-ce pourautant qu’il la reuerc 
encore, comme fî elle ne luy eftoit rien auant qu’il ait eu fa compagnie ? Ou bien, 
comme Solon en fes ordonnances commanda que la nouueîle mariée n’cntrafl p 
point en fà chambre nuptiale .que premièrement elle n’euft mange de la chair de 
coing, à-fin que cefte première rencontre ne fuft point malplaifante nyfacheufe 
au mary: auffile IcgilTateur Romain a voulu cacher en l’obfcuritédes tenebres, les 
deformitez ôc imperfe&ions du corps de la nouueîle mariee, fi aucune y en auoit. 
Ou bien cela eftinftitué pour montrer combien on doiteftimer damnable toute 
affemblee d’homme 5c de femme quin’eft pas lcgitime,veu qu’en celle qui eft licite 
Ôc légitimé, encore l’ordonnance y a adioufté quelque honte. 

Pourquoy eft-ce que l’vne des carrières où fc font les courfes des chcuaux fappel- 
le Circus Flaminius? Eft-ce point pource que l’vn des anciens nommé Flaminius 
aiant donné le champ où eft le parc & carrière, ils employèrent le rcuenu d’iceluy 
champ à faire des courfes de chcuaux 8c de chariots, & pource qu’il y auoit encore 
de l’argent de refte, ils l’employèrent à faire accoutrer le grand chemin qu’ils ap¬ 
pellent Via Flaminia? G 

Pourquoy eft-ce que les huyflîcrs qui portent les faifeeaux de baguettes deuant 
les magiftratSjfappcllcnt Liélores? Eft-ce pourautâtque c’eftoientceulx qui Iioicnt 
les malfaiteurs, ôc qui fuyuoicnt Romulus, aiants des cordes ôc courroies alentour 
d’eulx ? 5c la comune du peuple Romain appelle lier 6c garrotter,alligare,mais ceulx 
qui parlent plus proprement, difent, ligare? Ou bien pource que maintenant on 
a entreietté en ce mot la vn C. ScparauantilsfappelloientLitores, eftants officiers 
qui auoient charge 5c adminiftration publique: car il eft notoire à tout le mon¬ 
de prcfque, qu’enpiuhcurs villes de la Grcce le public fappelle iufques au iour¬ 
d’huy, Liton. 

Pourquoy eft-ce que les Lupcrquesfacrifîcnt vn chien? Ces Luperques fontper- 
fonnes qui courent par la ville à vn certain iour de fefte appellee Lupercales, tous 
nuds auec des brayers feulement deuant leur nature,5c ont des courroyes dex:uir en H 
leurs mains, dont ils frappent touts ceulx qu’ils rencontrent en leur chemin. Eft-ce 
pourautant que ce qui fe fait en toute cefte ccrimonie la eft vne purification de la 
ville? d’où vient qu’ils appellent le moys auquel elle fe fait, Februarius, 5c le iour Fe- 
bruata, de ce mot Februare,qui fignifie purger 5c purifier: 5c les Grecsprefque tous 
vniuerfellemét immolent vn chien pour viétime en tous leurs fàcrifices de purifica¬ 
tion,encore iufques au iourd’huy,Se portent à Profcrpine entre les autres offrandes 
de purification des petits chiés, 5c effuy ent tout alentour auec de petits chiens ceulx 
qui ont befoing d’eftre purifiez,appcllans cefte manière de purification Perifcylacif- 
mc : ou bien pource que Lupus fignifie vn Loup,5cLupcrcalialafeftcauxLoups: or 
eft-ce l’ennemy du loup que le chien,ôc pourtât le fàcrifie Ion és feftes des loups.Ou 
pourautant que les chiens abbayent aux Lupcrqucs,5c les importunent ôc fafchenr. 
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^ quand ils courent par la ville . Ou bien c’ell pource que celle felle 5c làcrifice 
le fait en l’honneur du Dieu Pan, à qui les chiens font agréables pour la garde des 
trouppeaux. 

Pourquoy ell-ce qu’anciennement au iour de la folennité,qu’i!s appellent Septi- 
niontium, ils n’vfoient point de coches attclicz,commeiufquesau iourd’huy ceulx 
qui ne mclprifent pas les ancienes inllitutions l’obferuent encore? Ce iour de Septi- 
monciumcll vne relie qu’ils celcbrent en mémoire de ce que la feptieme montai- 
gne fut adioullee 5c enfermee dedans le pourprisde la ville de Rome, qui par ce 
moicn vint àauoir fept montagnes enclofes au dedans defon enceinte.Ell-ce pour 
laraifon que quelques vns des Romains imaginent,que la ville n’eltoit pas encore 
du tout conioinde ne compofee de toutes fes parties? ou bien fi cela n’eft point au¬ 
trement à propos, feroitee point pource qu’ils ellimercntauoir acheuc vn grand 
ouurage, quand ils eurent fait ôc parfait l’enceinte de leur ville, 5c penferent quelle 
B ne procederoit iamais plus outre en grandeur, à l’occafion dequoy ils fe repolèrent 
eulx, 6c feirentfcmblablementrepofer les belles de voyture qui leur auoientaidéà 
faire leur clollure,6c voulurent qu’ils iouilfent du repos de la felle 5c folennité com¬ 
mune, ou bien c’ell qu’ils voulurent qùe leurs citoiens folennifiilfent 5c honoralfent 
deleurprefencc, toutes autres felles de la ville: mais fpecialement celle qui effcoit 
ordonnée 5c inftituee pour le peuplement 6c agran dilfemcnt d’icelle, 5c à celle cau- 
fcn’efloit pas permis que au iour de la dedicalfe Ôc felle d’icelle on attcllaffc aucune 
voitture, pour en fortir 6c l’abandonner. 

Pourquoy ell-ce qu’ils appellent Furciferos, comme qui diroit Porte-fourches, 
les efclaues notez ou de larcins ou d’autres tels crimes ôc forfaitaires feruiles? Ell-ce 
point vn certain ligne de la diligence ôc foigneufe preudhomiedes anciens? carie 
pere de Famille qui auoit lurpris vn fien ferfen quelque melchanceté luy faifoit por¬ 
ter fur fon col vn bois fourché, que Ion met foubs le timon d’vn chariot, par toute 
C la contrée de la ville, ôc tout le voifinage où il habitoit en la veuë de tout le monde, 
à fin que Ion fe deffiall de luy ôc que Ion fen gardait de là en auât. Or ce bois la fap- 
pelle en langage grec Sterinx, 6c en latin Furca : 5c c’ell pourquoy celuy qui e- 
lloit ainfi contraint de porter çà ôc là ce bois fourche, fappelloit par reproche 
Furcifer. 

Pourquoy ell-ce qu’ils attachent vn peu de foin aux cornes des boeufs qui font 
dangereux de la corne, à fin que ceulx qui les rencontrent en leur chemin fea don¬ 
nent de garde ? Ell-ce point pourautant que les bœufs, les cheuaux, les afnes, ôc les 
hommes mefmes deuiennent fiers ôc infolents,pour eltre trop nourris ôc pour man¬ 
ger à coeur faoul,ainfi que le poète Sophocles le tefmoigne en quelque lieu dilànt. 
Comme vn cheual regibbe de fierté, 

Quand il efl trop nourry ôc bien traitté, 

D Si fais tu toy:pour auoir gralfe panfe, 

Et bouche pleine,entres en arrogance. 

ôc pourtant difoient les Romains, que Marcus CrafiTus auoit du foin à la corne: car 
ceulx qui haralfoient Ôc trauailloient les entremetteurs du gouuernemcnt des affai¬ 
res de la chofe publique, fe donnoient bien garde de fattacher à luy, comme à cc- 
luy qui elloit vindicatif ôc dangereux à alfaillir: mais toutefois aulfi dit on depuis, 
que Cæfar auoit ofté le foin de la corne à CrafiTus, pource que ce fut celuy qui le 
premier luy feit telle au maniement des affaires, ôc ne fe foucia point de luy. 

Pourquoy ell-ce qu’ils elliment que les prefbtres qui predifent les chofes à adue- 
nirparle voldesoyféaux, lefqucls onappelloit anciennement Aufpices, ôc mainte¬ 
nant Augurcs,doiuent toufiours auoir leurs lanternes ouuertes, ôc point de couuer- 
cledclfus? Ell-ce point pource que comme les anciens philofopncs Pythagoriens 


LXIX. 


LXX, 


LXXI, 


LXXII. 



IXXIII. 


LXXIIII. 


ixxv. 


Les demandes des chofes Romaines. 

par petites chofes en fîgnifioient &c donnoient à entendre de bien grandes, comme £ 
quand ils defendoiét de fe feoir fur le boiffeau,&: de attifer le feu auec l’efpcc:aufli les 
anciens Romains vfoient de plufieurs ænigmes,c’eft à dire,de lignes extérieurs, qui 
figuraient quelque fecrettc & cacheeintelligence, mcfmemcnt es chofes fainélcs& 
facrecs,corne eft ceftui-cy de la lanterne,laquelle rcffemble au corps qui contiét no- 
ftre ame,car lame qui eft dedâs fe rapporte à la lumière, 6c fault que la raifon qui eft 
en elle foit toufiours ouuerte 6c toufiours voiant, fans iamais eftre renfermée,ny des 
vents agitee? Or quand il fait vent,les oyfeaux en leur vol ne font pas bien fermes,& 
ne peuuent donner de prefages certains à caufe de leur variation & inftabilité,pour- 
tantcnfeignentilsparceftecouftumeàceulxqui deuinent parle vol des oyfeaux, 
de ne les aller point confiderer 6c obferuer quand il fait vent, mais quandl’aireft 
tout ferain, 6c fi çalme que Ion y peult porter la lanterne toute defcouuerte. 

Pourquoy eft-ce quil eftoit défendu aces prefbtres la, d aller obferuer le vol des 
oyfeaux fils auoient quelquevlcere fur leurs corps? Cela n’eftoit il point ordonné F 
pour lignifier aufti quelque chofe, c’eft à fçauoir, qu’il ne fe fault point entremettre 
duferuicedcs Dieux, ny de traitter les chofes faindes& diuines, quand onaquel- 
queennuyfecret qui ronge lecœur, ny aucun vlcere ou paflion imprimée en fon 
ame, ains fault que Ion foit fans triftefle, l’efprit clair 6c net, fans eftre diuerty ny di- 
flraiét d’aucune fafeherie ne douleur? ou bien pource qu’il eft côforme à la raifon, fil 
n’eft pas loyfible ne légitimé d’offrir aux Dieux pour oftie aucune belle qui foit vl- 
ceree,ny aufti p rendre prefàge du vol d’oyféaux tarez 6c maleficiez,que plus eftroit- 
tement ils gardaftent cefte obferuation en leurs propres perfonnes mcfmes,& qu’ils 
n’allaflent point obferuer 6c contempler les fignifïances despronoftiqueseeleftes, 
qu’ils ne fuflent eulx mefmesbicn fàin£ts& nets, fans qu’il y euft en leurs perfonnes 
rien de dcfe&ueux, car l’vlcere femble eftre vne manière de mutilation 6c pollu¬ 
tion du corps. 

Pourqu oy eft-ce que le Roy Seruius Tullius fonda 6c baftit vn temple,que les La- G 
tins appellent Brcuis Fortunæ,c’eftà dire,de Fortune la petite ou la courte/’ Eft-ce en 
mémoire de ce qu’eftant petit au commancement 6c de fort baffe condition, com¬ 
me celuy qui eftoit né d’vne mere captiue, il deuint neantmoins à la fin,par le béné¬ 
fice 6c la faueur de Fortune ,Roy de la ville de Rome? ou bien pource que celle mu¬ 
tation monftre plus toft vne grandeur qu’vne petitefle de la Fortune,ii fault dire que 
ce Roy Seruius a défié 6c attribué diuinité à la Fortune plus que nul autre, aiantim- 
pofé fon nom à toutes fortesprefqued’a&ions: car non feulement il édifia des tem¬ 
ples à Fortune la puiflante, & deftournant malencontre, Doulce, Aifnee & Malle, 
mais aufti y a il vn temple de Fortune propre, vne autre de Fortune retournée,vn au¬ 
tre de bonne efperance, vn autre de vierge: 6c quel befoing eft il d’aller ainfi dé¬ 
nombrant tous les furnoms qu’ils baillent à la Fortune, veu qu’il y en a vn mefme de 
Fortune l’engluee,qu’ils appellent en latin Vifcâta,comme voulans donner à enten- H 
dreque deloingnous fbmmespris par elle, 6c attachez aux affaires. Maisconfide- 
rons fi ce ferait point qu’aiant cogneu par expérience, combien a de pouuoir és 
chofes humaines à peu près de la fortune, 6c comme fouuent bien peu de chofe, ad- 
uenu ou non aduenu,a efté caufe à quelques vns de decheoir ou de paruenir à de très 
grandes entreprifes,pour cefte occafîon il a édifié vn temple de fortune la petite, en- 
feignant par cela aux hommes à eftre toufiours foigneux 6c diligents, & de ne mef- 
priferpas les euenements pour petits qu’ils foient. 

Pourquoy eft-ce qu’ils n’eftaignoient point la lampe, ains la Iaiffoicnt défaillir 
d’elle mefme ? Eftoit-ce par vne maniéré de deuotion qu’ils relieraient ce feu la, 
comme eftant parent 6c frere germain du feu inextinguible 6c immortel ? Ou 
bien, cftoit-ce vn autre fecret aduertiffemet qui nous enfeigne de ne tuer ny ne vio¬ 
ler 
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A 1er chofc aucune qui ait vie,fi elle première ne n ous porte quelque nuyfimce,corne fi 
le feu eftoitvn animal viuant, carilabefoing de nourriture & fe meut de foymefi 
nie,& quand on l’eftainâ:,il iette ne fçay quoy de voix corne fi on le tuoit? Ou bien 
celle façon de faire reçeuë par vlàge commun nous monftre elle point que nous 
nedeuons gafter ny le feu, ny l’eau, ny autre chofe ncceflàire, apres que nous en 
auons fait, ains en laifler vfer ôefenferuirauxautresqui en ont beloing, apres que 
nous n’en auons plus que faire? 

Pourquoy eft-ce que ceulx qui font des plus nobles 8c des plus ancienes maifons 
portent de petites lunes en leurs fouliers? Eft-ce,comme dit Caftor, vn figne de l’ha¬ 
bitation que Ion dit eftre au corps de la Lune, ou bien que apres noftre mort noz 
efprits auront la Lune au defloubs d’eulx ? Ou bien pource que cela eftoit la mar¬ 
que propre de ceulx que Ion reputoit les plus anciens, comme eftoient les Arca- 
diens defeendus d’Euander, qui pour cefte occafion furent appeliez Profeleni, 
g comme qui diroit, nez deuant la Lune. Ou bien eft-ce que cefte couftume, com¬ 
me pluficurs autres, admonefte ceulx qui font par trop eleuez, 8c qui feplaifent 
trop à eulx mefmes de l’incertitude 8c inhabilité dés chofes humaines, par l’exem¬ 
ple de la Lune? laquelle 

Premièrement fe monftre en fon croiflànt 
Quiparauant point n’eftoit paroiflant. 

Et peu à peu de lumière fécondé 
Elle remplit la belle face ronde. 

Puis quand elle eft apparue en fon plein, 

Elle fe coule arriéré à ion déclin 
En decroiiTant, 8c iamais ne feiourne, 

Qifau premier rien elle ne fen retourne. 

Oubienc'cftvne inftru&ion qui leurenfeigne d’obeïr aux plus grands, 8c ne le faire 
C point à regret,ains eftre toufiours prompts à obéir à ceulx qui ont authorité par défi 
fus eulx, 8c dépendre d’eulx,commcfait la Lune,qui toufiours iette fonregard, ainfi 
que dit Parmenides,vers la lumière du Solcil,en fe contentant d’aller apres,& foubs 
la conduittc d’vn autre tenant le premier lieu, qui leur fait part de fon honneur 8c 
de fon authorité. 

Pourquoy cft-cc qu’ils cftiment que les ans foient dediez à Iupiter, 8c les moys à 
Iuno? Eft-ce point pource qu’entre les Dieux inuifibles 8c qui nefe voient quedes 
yeux de l’entendement, les princes (ont Iupiter Sc Iuno, 8c entre les vifibles le Soleil 
Scia Lune? Or eft-ce le Soleil qui fait l’annee. Scia Lune les moys, 8c nefault pas 
e(limer que ceulx cy foient feulement figures 8c images de ceulx la, ains fault croire 
que ce Soleil mcfmc materiel que nous voions, eft Iupiter, 8c cefte Lune mate- 
rielleeftluno: c’eftpourquoy ils l’appellent Iuno, qui vaultautanta dire que,ieune 
D Sc nouuellc, à caufe du cours de la Lune : 8c la furnomment aufli quelquefois, Iuno 
Lucina, comme qui diroit, luilànte ou cfclairante,aiants opinion quelle aide aux 
femmes grofles aux trauaux de leurs enfantements. 

Par le champ bleu des aftres Sc la Lune, 

A faire toft enfanter opportune : 

car il femble qu’aux pleines Lunes les femmes enfantent bien olus facilement. 

Pourquoy eft-ce qu’entre les fignesdu vol des oyfeaux ceîuy quife prefente a 
codé gauche eft réputé heureux Sc de bonne encontre? ou bien cela eft il point 
faulx, Sc font plufieurs en erreur d’opinion par ignorance de 1 equiuocation de ce 
motjSiniftrum? car ce que nous difons gauche, les latins l appellét Siniftrum,8c aufi 
fi appellent ils,Sinere,cc que nous difons laifier: deforte quequandils veulent dire, 
laifïcz cela,ils difent, Sine. Le prefage dôcques qui nous permet défaire ce que nous 
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demandons, qui eft par maniéré de dire finifterc.c’eft à dire laiffiant faire, ils lecuyi g 
dent 8c le nommée à tort finiftre,c’eft àdiregaucl e? Ou bien c’eft,comme dit Dio- 
ny (lus, pour ce que quand Afcanius le fils d’Æneas gaigna la battaille contre Me- 
zentius, ainfi comme ils eftoient rengez en battaille l’vn deuant l’autre, illuy tonna 
à la main gauche, ôc pource qu’il en demoura vidorieux, ils iugerent alors que 
ce tonnerre Iuyauoitcftévn heureux prefage, ôcà ceftecaufe l’ont toufioursainfi 
obferué depuis. Les autres tiennent que ce fut à Æneas que ce prefage aduint,ne 
plus ne moins que pourautant qu’en la battaille deLeudres les Thebains coraman- 
ccrent à entamer ôc rompre leurs ennemis du cofté gauche, dont ils eurent finable- 
mentrenticreviâ;oire,toufiours depuis en toutes leurs battaillcs ils ontdonnéla 
prefcrence ôc l'honneur au cofté gauche : ouplustoft, comme eferit luba, pource 
que quand on regarde deuers le Soleil leuant, le cofté de Septentrion eft à la main 
gauche, 8c veulent dire aucuns, que c’cft le cofté droiddu monde, 6c le deffus. Mais 
prenons garde que naturellement la partie gauche eftant la plus debile, lesprefa- F 
ges qui viennent de ce cofté la ne la fortifient ôc fupportet le default qu’il y a de puifi 
fance, pour l’egaler par maniéré de dire à l’autre : ou bien c’eft pource que penfàns 
que les chofes terriencs ôc mortelles foient contraires aux diuines & celeftes, ils efti- 
ment aufii confequemment,que ce qui eft gaucheau regard de nous,foit enuoyé de 
la partie droitte des Dieux. 

xxix. Pourquoy eft-ce qu’il eftoit loyfiblc d’apporter dedans la ville, & y mettre en 
depoft les offements d’vn perfonnage qui y auroit fait entree triumphale, puis feroit 
venu à mourir,ôc fon corps ars ôc bruflé,ainfi que l’efcrit Pyrrho Lipareien ? Eftoit- 
cepointpour honorer lamemoirc dudefund? car pareil priuilege d’honneuront 
ils autrefois concédé à d’autres vaillans hommes ôc capitaines, que non feulement 
eulx, mais au (fi leurs defcendans,peuflènteftrc inhumez fur la place, comme à Va- 
lerius 8c àFabricius: pourlaconfèruation de laquelle prerogatiue on dit,que quand 
leurs defeendans viennent à mourir, on porte leurs corps fur la place, ôc met on G 
deffoubsvne torche ardente fans plus, ôc incontinent les emporte Ion hors delà, 
pour iouïr de ceft honneur (ans enuie, ôc confirmer feulement, qu’il leur eftoit 
loyfible . 

xxx. Pourquoy-eft ce que quâdils feftoyoient aux defpcns dupublic vn Capitaine qui 
auoit fait en tree triumphale,ils n’y admettoiét point les Confuls, ains quiplus eft les 
enuoyoient prier de ne fe point trouuer au foupperîEft-ce point pource qu’il falloit 
bailler au triumphateur ôc le lieu ôc la couppe à boire la plus honorable qui y fuft,ôc 
le rcconuoyer en fa maifon apres le foupper? mais rien de tout cela ne Ce de- 
uoit ny pouuoit faire a autres qu’aux Confuls feulement quand ils eftoient prefents. 

zxxi. Pourquoy eft-ce que le Tribun du peuple fcul ne porte point de robbe de pour¬ 
pre, veu que tous autres magiftrats la portent? Eft-ce point pource qu’ils ne font pas 
proprement magiftrats? car ny ils n’ont point d’huyffiers, qui portent les faifeeaux H 
de verges deuant eulx, ny ils ne feient en chaire iudiciellemcnt, pour faire iuftice ôc 
donner audience,ny ne entrent en exercice de leur eftat au commancement de l'an- 
nee, comme font tous les autres magiftrats, ny ne font point fupprimez, quand il y 
avn Didateureleu, ains là où il transféré toute la puijfance 8c l’authorité de tous 
autres officiers ôc magiftrats de la chofe publique en foy,les Tribuns du peuple feuls 
demeurent, comme n’eftants pas magiftrats, mais aiants quelque autre reng ôc de¬ 
gré en la chofe publique:ôc tout ainfi comme quelques orateurs tiennent que excep¬ 
tion n’eft pas adion, attendu quelle fait tout le contraire d’adion, dautant que l’a- 
dion commance ôc intente le procès, ôc exception le diftoult ôc l’abolit, au cas pa¬ 
reil aufficftimentils queleTribunatfoitpIustoft vn empefchementôc vn contre¬ 
carre demagiftrat, que non pas vnmagiftraticar toutefon authorité 8c (àpuiflànce 
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^ »iftàfoppofcr à l’authorité des autres magiftrats,& à leur diminuer & reprimer leur 
frop excefliue licence ôc pouuoir. Ou bien toutes ces raifons la & autres femblables 
ne font que langage & difeours imaginez: mais,à la vérité,le Tribunat aiant pris Ton 
or igine& là naiffancedu peuple, il eft grand ôepuiffant pareftre populaire,en ne 
fenorgueilliffant point plus que les autres,ains l’égalant en apparence en Ton vê¬ 
lement &: en fon viure au premier des citoiens : car la dignité de pompe 6c d’appa¬ 
rence appartient à vn Conful ou à vn Prçtcur, mais quant à vn Tribun de peupleil 
fault, par maniéré de dire, qu’il Toit foulé aux pieds, comme difoit Caius Curion, 
n onpoint de graue &c magnifique apparence, ny de difficile accès, ou mal-aiféà 
abborderau commun populaire: ouy bien aux autres,mais non pas à la fimple 
commune,à qui il fe doit toufiours mon ftrer affable 6c traiélablc: auffi eft-ce la cou¬ 
tume que la porte de là maifon ne foit iamais fermée ,ains arriéré ouuerte & de iour 
Sc de nuid,comme vn port & vn feur refuge pour tous ceulx qui en ont befoing:&: 

B 


ble 6c facré,attendu que fi feulement il fort de fa maifon en public, la cou ftume por¬ 
te que tous fe purifient 6c làndifient le corps, ne plus ne moins que fil eftoit poilu. 

Pourquoy eft-ce que deuant les Prêteurs on porte des faifceauxde verges, ott de 
baguettes lices enfemble,auec des haches qui y font attachées ? Eft-ce point pour 
donner à entendre que l’ire du magiftrat ne doit point eftrc prompte ne delliee : ou 
bienpourcequeledeflier ainfiàloifirces baguettes,apportant quelque longueur 
& quelque efpace à la cholere de femoderer 6c refroidir, eft caufe bien forment de 
faire changer de volonté de punir? Et pourautant qu’entre les vices 6c faultesdes 
hommes, il y en a aucunes gueriffablcs&remediables,&: d’autres incurables 6c irre- 
C mediables les verges font pour corriger ceulx qui fe pcuuent amender, 6c les haches 
pour retrencher ceulx qui ne fe pcuuent corriger. 

Pourquoy eft-ce que les Romains aiants entendu que les Blctonefiens, qui font 
peuples Barbares, auoient immolé vn homme aux Dieux, enuoycrent quérir leurs 
magiftrats, comme pour les en punir, mais depuis quand ils eurent entendu qu’ils 
l’auoientfait fuiuant vnc ancienne loy de leur païs, ils les laifferent aller fans leur 
mal faire, mais ils leur défendirent de n’obeir plus de là en auant à telle loy ; 6c 
néanmoins culxmefmes nonguercs d’anneesau parauant, auoient enfouy 6c en¬ 
terré tous vifs deux hommes 6c deux femmes,les deux Grecs,8c les autres deux Gau¬ 
lois, en la place qui vulgairement fappelle le marché aux Bœufs : car ilfembleque 
cela foit répugnant, qu’eulx mefmcs feiffentlcs chofes qu’ils reprenoient és autres 
comme damnables. Eft-ce point pour ce qu’ils iugeoient cftre fuperftition damna- 
D ble de làcrifier vn homme aux Dieux, mais bien aux diables qu’ri fuft neceflàirc? Ou 
bien pour ce qu’ils eftimoient que ceulx qui le faifoient par vnc loy, ouparvne 
couftume failloient, mais culx par ordonnance des liures de la Sibylle le feirent: car 
on dit, que l’vne des vierges Veftales, nommee Helbia , allant à cheual, fut attainte 
d’vn coup de fouldre, & que le cheual fut trouué nud tout eftendu, 6c le corps d’elle 
pareillement,fes veftements rebourfez par deuant les parties naturelles, comme 
qui l’euft fait tout expreffément, fesfouliers, fes anneaux Stfacoeffe icttez l’vnde- 
çà, l’autre delà, 6c la langue tirée hors de labouche: ce que les deuins interpreterent 
%nifier,que c’eftoit vne grande vergongne qui deuoit aduenir aux vierges Veftales, 
& feroitfort diuulguce 6c diffamée, 6c que partie de la honte en appartiendroit auffi 
aucunement à l’ordre des Chcualicrs. Sur ces entrefaittes il y eut le feruiteur d’vn 
Certain cheualier barbare 6c eftrager,qui vint defcouurir comme trois de ces vierges 
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d’autant que plus il l’humilie en extérieure apparence, d autant augmente 6c croift il 
plus en puiffance : car ils le reputent comme vn commun recours 6c retraitte,&à 
qui fe peuuent feurement retirer tous ceulx qui en ont affaire, ne plus ne moins que 
à vn autel de franchife: 6c au demourant quant à l’honneur,ils le font fainét,inuiola- 
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acrees en vn niefme temps auoient forfait à leur honneur, Æmylia,Licinia,& p 
Martia, & qu’il y auoit ia long temps quelles auoient compagnies d’hommes, def- 
quels l’vn eftoit vn cheualier effranger nommé Butetius, maiftre dudit feruiteur : fi 
furent lefdittes Veftales punies félon les loix,apres que leur procès leur eut efté faid 
mais pour ce que lachofe fembla terrible & cfpouuentable, il fut ordonné par le Sé¬ 
nat, que les prefbtres rcuifiteroient les liures Sibyllins, efquels on trouua des oracles 
quidenonçoient ceft inconuenient à aduenir,au grand malheur & dommage du 
public, pour lequel euiter & diuertir ils commandoient de abandonner à ie ne fçay 
quels malingsefprits effranges deux hommes de nation Grecque, & deux autres de 
nation Gauloife, & les enterrer tous vifs fur le lieu. 

Lxxxmi. Pourquoy eft-ce qu’ils commancent leur iour àlaminuid? Eft-ce point pourau- 
tant que toute leur police du cômancement n’eftoit qu’vne difeipline militaire?or à 
la guerre la plus part des entreprifes qui reufliftent, fe font ordinairement de nuid 
auant le iour:ou bien c’eft pour ce que l’execution fc commace bien au leuer du So- F 
le'il, mais les préparatifs fe font auant iour : car il fault auoir fait fes préparatifs auant 
que mettre là main à l’œuure,&non pas fe préparer alors qu’il fault exécuter,comme 
Ion dit que Myfon rcfpondit anciennement àChilonl’vndesfept figes,ainfiqu’il 
tiffoitvn van en hyuerioubien comme Ion voit que plufieurs à midy celfent& 
mettent fin aux affaires d’importance & de la chofe publique, aufli eftimerent ils 
qu’il falloir mettre le commancement à la minuid:pour la preuuc dequoylon peult 
tirer vn grand argument, de ce que iamais le magiftrat Romain ne fait appointc- 
ment ny accord apres le midy. Ou bien c’eff pour ce qu’il n’cft pas poflfible de ficher 
le commancement &l'acheuement du iour au leuer & au coucher du Soleil : car fi 
nous faifons comme le vulgaire, qui diftingue le iour & la nuid par le fentiment de 
la veuë & des yeulx , prenans pour le commancement du iour,quand le Soleil com- 
mance à fe leuer, ôc pour le commancement de la nuid, quand il eft de tout point 
abfconfé , nous n’aurons iamais æquinoxe, c’eft à dire égalité du iour & de la nuid, Q 
car la nuid que nous eftimerons eftre plus égalé au iour, fera plus courte que le iour 
d’autant d’efpace que le corps du Soleil en contiendra : 6c fi d’autre part nous faifons 
côme les Mathématiciens,qui pour remedier à ceft inconueniér,mettent les confins 
& bornes du iour & de la nuid au point que le Soleil vient à toucher le cercle de l’o- 
rizonaueefon centre, cela feroit ofter toute claire euidence: car il aduiendra qu’e- 
ftant ia grande lumière efpandue fur la terre, & le Soleil nous efclairant par tout,que 
nous ne confefterons pas qu’il foit encore iour, ains dirons qu’il fera encore nuid. 
Puis que donc il eft malaifé de prendre le commancement du iour &dela nuid 
au leuer & au coucher du Soleil,pour les inconueniens & abfurditez que nous auons 
dittes, il refte qu’il faille necefiairement arrefterce commancement quand le So¬ 
leil eft au milieu du ciel deffus nous ou defious nous : or eft il meilleur de lecom- 
mancer lors qu’il eftau milieu deflous nous,qui eft à la minuid, pourautantque H 
lors il retourne deuers nous en Orient, & au contraire apres le Midy il feflongne de 
nous vers l’Occident. 

lxxxv. Pourquoy eft-tequ’ancienement ils ne permettoient point que les femmes mou- 

luffent,ny meiffent la main à la cuifine? Eftoit-ce pourfouuenance de l’accord qu’ils 
auoient fait auec les Sabins? car apres qu’ils eurent rauy les filles des Sabins, ilfen 
émeut vnegroffe guerre entre culx,& depuis appointementenfuiuit, en la capitula¬ 
tion duquel ceft article entre autres exprès fut mis, que le mary Romain ne pourroit 
côtraindre fa femme ny à tourner la meule pour moudre le bled,ny à faire la cuifine. 
ixxxyi. Pourquoy eft-ce qu’ils ne fe marient point au moys de May f Pft-ce point potir- 

autant qu’il eftau milieu des mois d’Apuril & deluin ,.defquclsl’vn eft confacré à 
Venus, & l’autre à Iuno Deeflè, qui o nt toutes deux la cure ôc fuperintendence des 
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A nopccs & mariages,au moicn dequoy ils auancéc ou retardée vn peu?ou fi c’eft pour- 
autant qu’en cemoislails font la cerimonie de la plus grande purgation qu’ils fa- 
cent point en toute l’annee, car maintenant ils iettent de deffus le pont en la riuiere 
des images & effigies d’hommes, maisancienement ils y iettoient des hommes 
mefmes vifs. Voila pourquôy la couftume eft en ce temps, quclaFlaminica, c’eft à 
dire,lapreIbtreffcdeIuno,foittoufiours trifte, comme en deuil, làns iamais fie lauer 
ny parer: ou bien c’eft pour ce que plufieurs des peuples Latins font oblations aux 
treipaffez en ce mois la : ôc c’eft pourquoy à l’aduentureils adorent Mercure en cc 
mefme mois,ioint qu’il porte le nom de Maia mere de Mercure: ou bien c’eft pour- 
autant que, comme aucuns veulent dire,lemois prent fon nomdeMaiores,qui 
veult dire les anciens, comme celuy de Iuin le prent de cc terme Iuniores, qui veulc 
dire, les ieunes. Or eftilquelaieuneffceft beaucoup plus apte à faire nopcesque 
n’eft pas le grand aage, comme dit Euripides, 

B Ou vicilleffe eft de Venus peu amie, 

Ou Venus eft de vieillcffc ennemie. 

Voila pourquoy ils ne fc marient point au mois de May,ains attendent iufquesau 
mois de Iuin, qui fuit incontinent apres. 

Pourquoy eft-ce qu’ils melpartent les chcueuxdelanouuelle mariée auec lefer lxxxvu. 
d’vn iauelot? Eft-ce point pour vn ligne ôc marque que les premières femmes qu’ef- 
pouferent les Romains, furent ainfi rauies par force, Ôc conquifes auec guerre & ar¬ 
mes f ou bien fi c’eft pour leur donner à entendre quelles efpoufènt des marks fou- 
dards & guerriers, ôc pour cc qu’il fault quelles faccouftument à vn embeliiffe- 
ment& parement fimple, fins aucune delicateffe féminine : comme pour cefte 
mefmeraifon Lycurgus voulut que les huifferies, couuertures, ôc planchers des 
maifonsfefeiffentaueclafie ôdacongnee feulement, fans y employer aucun autre 
outil ny inftrumcnt,pour reietter &chaffer de fa republique toute curiofité ôc toute 
C fuperfluiré: oubiencemelpartcment de cheueux donne’couuertement à entendre 
diuifion, lignifiant que le mariage ne fera iamais départi que par force d’armes : ou 
c’eft pour ce qu’ils referent à Iuno la plus part des ccrimonies qui appartienentaux 
nopccs& au mariage. Or eftlaiauelineconfacreeà Iuno,tellement que la plus 
part de fes images Ôc ftatues eft appuyee fur vne lance ou iauclinc, ôc pour cefte cau- 
fe la Deefle en eft ftjrnommce Quiritis, pour ce que les anciens appelaient vne ia- 
uelineQuiris, ôc pour ceftemefme occafion appelloit onauftiMars Quiris. 

Pourquoy eft-ce que Ion appelle Lucar l’argent quelon paye pour lesieuxi’ Eft- rxxxvin. 
ce pour ce qu’il y a autour des villes plufieurs lieux confacrez aux Dieux que Ion 
nomme Lucos, defquels on employoit le reuenu à faire des ieux? 

Pourquoy eft-ce qu’ils appellent Quirinalialafefte aux fols? Eft-ce point pour ce rxxxix. 
qu’ils attribuent ceiourlaacculxquine fçauent de quelle lignée ils font, ainfi que 
D dit Iuba, ou à ceulx qui n’ont pas làcrifié comme les autres aux lieux deftinez à leurs 
lignées, quand on célébré lafefte qui fe nommefornicalia,foit ou pour ce qu’ils 
eftoientempefehez à d’autres affaires, ou qu’ils eftoient hors de la ville, ou qu’ils ne 
lefçauoientpas: àceftecaufcon leur a affigné ce iour la pour recouurer la faulte 
qu’ils auroient faitte. 

Pourquoy eft-ce que quand on fait làcrifice à Hercules, on ne nomme nul autre xc - 
des Dieux, ny ne feuffre Ion que chien aucun comparoiffe dedans le pourpris ou fc 
fait le facrifice, ainfi corne Varro a laiffé par efcript ? Eft-ce point quant à ce qu’ils ne 
nomment aucun Dieu en fon làcrifice,pour ce qu’ils ne l’eftiment que demy-Dieu? 

Ety cnaquitienncntqueluycftant encore viuant entre les hommes, Euander luy 
édifia vn autel,&luy offrit làcrifice deffus: ôc au refte il feit laguerre au chien,plus 
qu a nulle autre forte d’animal, car auffi fut-ce celuy qui luy donna plus d’affaires en 
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toute fa vie que nul autre, tefmoing le chien à trois telles Ccrberus : & apres tous H 
les autres le fils deLicymnius Ton ncpueu,aiant cfté tué parles Hippocoontides pour 
vn chien, il fut contraint de leur donner labattaille,en laquelle iî perdit plufieurs de 
fies amis, & entre autres fon frere Iphicles. 

xci. Pourquoy eft-cequ’iln’eftoit pas loifibleaux Patriciens d’habiter au mont du 
Capitole.'’ Eft-ce pourautant que Marcus Manlius y habitant attenta de fe faire 
feigneur de Rome, & y vfurper tyrannie ? en haine duquel on dit qu’ila depuis 
cfté défendu à cculx de la famille des Manliens, de iamais prendre le auant-nom 
de Marcus: ou bien c’eft vne ancienc crainte que les Romains ont eue de tout temps, 
car côbien que Valerius Publicola fuft perfonnage fort populaire & bien affeétion- 
né à la part au peuple,iamais toutefois les grands ne cefterent de le calomnier, ny les 
petits &c la commune de le redouter, iufques à ce que luy mefme feit démolir fa mai- 
fon, pourautant quelle battoit fur la place. 

x en. Pourquoy eft-ce qu a celuy qui a fauué vn citoien à la guerre on donne vne cou- F 

ronne de branches de chelhe ? Eft-ce pourautant que par tout & en tout lieu on re- 
couure facilement duchcfncàlaguerre, ou bien pour ce que celle couronne cftde- 
diee & lâcree à Iupiter & à Iuno, que Ion repute prote&eurs des villes : ou bien c’eft 
vne ancienc couftume procedec des Arcadiens qui ont quelque conlànguinitéauec 
leschefnes,pour cequ’ils fe difent eftre les premiersdes hommes iffus delaterre, 
comme le cnefne entre tous les arbres. 

x ci il Pourquoy eft-eeque pour prendre prclàge ils vfent de Vautours plus que de nuis 

autres oil'eaux? Eft-ce pourautant que à la fondation de Rome il en apparut douze! 
Rompus? ou pour ce que ce n’eftpas oifeau quifoit ordinaire ny familier, car il 
n’eft pas facile de rencontrer vne aire de Vautours, ains fault que foudain ils vicnnét 
de quelque cftrangc païs: voila pourquoy la veuë en eft pleine de pronoftique 8c 
de prefagecou bien ils ont encore appris cela de Herculcs,fil eft véritable ce qu’eferit 
Herodorus, que Hercules-eftoit fort aife, quand fur le commancement de quelque G 
ficnne entreprife il luy apparoilfoit des Vautours,poureequ’il auoit opinion que 
le Vautour cftoit leplusiufte detous les oifeauxdeproyc: car premiercmentilne 
touche iamais à choie quelconque viue,ny netue iamais rien qui ait vie, comme 
font les Aigles, les Faucons, 8t les Ducs, ains fe paift des charongnes des belles mor¬ 
tes, & fi y a plus, qu’il ne touche pas encore à celles qui font de fon genre ny de fon 
efpece : cariamaishommeneveit Vautourqui mangeaftdelachaird’oilèau, com¬ 
me font les Aigles 8e autres oifeaux de proyc qui chalfent 8e mettent en pièces, prin¬ 
cipalement les oifeaux qui font de mefme genre qu’culx: & toutefois ainfi que 
ditÆfchylus, 

Comment pourroit eftre l’oifeau goulu. 

En deuorant fon femblablc impollu? 

Au reftequantaux hommes, c’eft leplusinnoccnt, en manière de dire, & qui leur H 
fait moins de dommage que nul autre, car il ne guaftcfrui&ny plante quelconque, 
ny ne fait mal à belle aucune priuee : 8e fil eft vray ce que comptent les Ægyptiens, 
qu’en ce genre la d’oifeaux ils foient tous femelles, & qu’elles deuiénent grolfescn 
reçcuant par le bec le vent de Leuant,ne plus ne moins que les plantes fempreignent 
du vent de Ponant, il eft vray-femblable que les lignes 8c pronoftiques tirez d’eulx 
foient plus afleurez 8e plus certains que ceulx des autres, pour ce que de tous lesau- 
tres leurs violences quand ils font en amour,leurs impétueux vols quand ils pourfui- 
uent leur proye, leurs fuittes 8c leurs chalfes doiuent auoir beaucoup de trouble 8c 
d’incertitude en leurs pronoftications. 

xenn. Pourquoy eft-eeque le temple d’Æfcuîapius eft hors de la ville? Eft-ce pourau¬ 
tant qu’ils eftimoient que la demourancc hors de la ville cftoit plus lâlubrc que celle 
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A de la ville, car à cc propos les Grecs ordinairement edifientles temples d’Ælcula- 
pius en lieux haults où l’air eft pur ôeferein. Ou fi c’eft pourcequeccDicu Æfcula- 
piusfut enuoyé quérir de la ville d’Epidaure en la Morec:& eft vray que les Epidau- 
riens ontbafty Ton temple non dedans l’enceinte de leur ville,ains aflèzloing d’i¬ 
celle: oupourautantquelefcrpcnt cftantdcfcendude lagalcre en l’Ifle, ôc là feftant 
difparu,il fèmbla qu’il leur euft cnfèignc par ce ligne Ia,où il vouloir qu’on luy baftift 
fi demeure. 

Pourquoy eft-cc que la Loy défend à ceulx qui doiucnt viure chaftementdc xcv. 
manger des legumages? Eft-ce quant aux febues, pour les mefmes raifons qu’on 
dit que les Pythagoricns les auoient en abomination? ôc quant aux poix-chiches 
particulièrement, qui fappcllent en Grec to'Jrço* &^bSiv«o?,lefquels mots femblenc 
eftrc deriuez de Erebus, qui fignifie les tenebres d’enfer ,ôc de Lethe, qui eft oublian- 
ce, l’vn des fleuues infernaulx • ou pour ce que és (ôuppers & banquets des funcrail- 
B lesjonaaccouftumédeferuir ordinairement des legumages : ou plus toft,pour ce 
qu’il fault que ceulx qui veulent cftre chartes & viure kinCtement, aient les corps 
nets & grefles : or eft il que les legumages font venteux ôc engendrent vne fuperflui- 
tééscorpsquiabcfoingdc grande purgation :ou pour ce qu’ils incitent & prouo- 
quent à la luxure, d’autant qu’ils font flatueux ôc venteux. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ne punilfent point autrement les kerees vierges Veftalcs, xcvi. 
qui le font laiifees violer ôc corrompre, que de les enfouir dedans la terre toutes vi- 
ues?Eft-ce point pour ce qu’ils bruflent les corps des trefpaifezîor de inhumer auec le 
feu les corps de celles qui n’ont pas affczreligieufement & fainCtemcnt gardé le feu 
diuin, il ne fcmbloit pas iufte ny raifonnable : aufti n’eftimoient ils pas qu’ilfuft loi- 
fiblc de tuer vne perfonne qui auroit efté confacree auec les plus kinCtes ôc plus reli- 
gieufescerimonies du monde, ny mettre les mains violentes deifus vne femme k- 
crce : parquoy ils imaginèrent cefte inuention de la faire mourir d’elle mefme, c’eft 
C qu’ils la deualloient en vne petite chambre dedans terre, là où ils laiifoient vne lam¬ 
pe ardente, &: du pain auec vnpeu d’eau &c de laid, ôc puis ils la combloient de terre 
par deifus : mais ny pour cela encore ne fe peuuent ils du tout exemprer de fuperfti- 
tieufe crainte, car iufques au iourd’huy les prelbtres allans deflus le lieu, leur font ic 
ne fçay quels feruiccs anniucrfaircs pour les appaifer. 

Pourquoy eft-ce que le trezieme iour de Décembre quifappelle en Latin Idus 
Décembres,on fait vn ieu de pris de la courfc des chariots, &c le cheual attelle du co- xcvn * 
fté droit,qui eft dcmourc victorieux,eft immolé à Mars, là où il vient quelqu’vn par 
derrière qui luy couppe la queue, laquelle il porte au temple qui fappclleRegia ,ôc 
en cnfanglantcl’autel. EtpourenauoirIatefte,ily a vne troupe de gens venant de 
la rue kcrcc,& vne autre de celle qui fc nomme Saburra, qui combattent lesvns 
contre les autres à qui l’aura. Eft-ce pour laraifon que quelques vns allèguent, qu’ils 
D ont opinion que la ville de Troyc futiadis prifepar vn cheual de bois, ôc pour ce 
qu’ils en puniffent le cheual en mémoire de cela ? 

Si comme cftans des Troiensdefcendus, 

Et des Latins cnicmble confondus. 

Ou pourcc que le cheual eft vn animal courageux, martial, & belliqueux, &lonk- 
crifie ordinairement aux Dieux les victimes qui leur font plus agréables ôc miculx 
fortables, & luy facrific Ion celuy quia gaigné le pris,pource que la victoire &la 
force luy font propres ; ou plus toft pour ce que l’œuure de ce Dieu eft ferme ôc fta- 
blc, & font victorieux ceulx qui demeurent en leurs rengs contre ceulx quin’y de¬ 
meurent pas, ains fenfuyent: c’eft pourquoy lony punift l’animal qui courtvifte, 
comme la voitturc de lafcheté,pour couucrtcment leur donner à entendre, qu’il 
n’y a point d’eiperance de falut à ceulx qui fuyent. 
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; v n i. Pourquoy eft-ce que la première ccuure que font les Cenfeurs, quand ils font in- H 
ftalez en poffclfion de leur magiftrat, c’eft: de bailler à ferme la nourriture des oyes 
facrees, ôc de faire repaindre les ftatucs des Dieux ? Eft-ce pour commancer au plus 
legeres chofcs ôc qui font de moindre delpenfe & de moindre difficulté ? ou fi c’eft 
pour commémoration d’vn ancien bénéfice iadisreceu de ces animaulx, du temps 
de laguerredes Gaulois,pource que les oyes furent celles qui fentirentla nuiétles 
Barbares montants fur la muraille qui enu'ironnoitle fort du Capitole, là où les 
chiens dormoient, ôc de leur cry efueillerent les gard es? Ou pour ce que les Cenfeurs 
eftans gardiens des plus grandes chofes, ôc aians la charge ôc le deuoir qui leur com¬ 
mande de veiller & enquérir foigneufement pour conferuer la rcligion,les temples, 
les édifices publiques, les mœurs ôc les deportements des hommes en leur maniéré 
de viure, ils mettent en premier lieu de confideration le plus vigilant animal qui 
foit,& en monftrant auoir ainfi foing de ces oyes,ils enhortent en ce faifant leurs ci- 
toiens de n’eftre point pareffeux , ôc de ne mettre point en nonchaloir les chofes F 
làinétes. Et au relie quant au refrefehiffement de couleur des images & ftatues, c’eft 
chofeneceflaitc, caria viuacité de la couleur rouge devermillon fe pafle inconti¬ 
nent , de laquelle ils fouloient ancienement colorer les images. 

xc ix. Pourquoy eft-ce que des autres prefbtres,quand il y en a vn condamné ôc banny, 

ils le depofent de fa prelbtrifc,& en elifent vn autre en fon lieu,excepté les Augures, 
qui font les prclbtres qui ont charge d’obferuer&: contempler le vol des oyfcaux? 
car ceulx la, encore qu’ils foient conuaincus & condamnez dcsplus grands crimes 
du monde,ils ne leur oftent point leur prefbtrife. Eft-ce,comme aucüs difent, qu’ils 
ne veulent point qu’vn qui ne foit point prefbtre cognoifte ny fçache les fccrets des 
fàcrificesîou pource que le prefbtre Augure eftant lié & obligé de trelgrands fer¬ 
ments, qu’il nereuelleraiamaislcs fecrets deslàcrifices, ils ne le veulent pas abfoudre 
&: difpenfer de ces ferments la, en le dégradant de prefbtrife &: le rendant homme 
priué. Ou bien c’eft; pourautant que ce mot d’Augure n’eft pas tant nom d’hon- Q 
neur&dc magiftrat, comme de fçience& d’art: &cela feroit comme vouloir dé¬ 
grader vn muficien qu’il ne fuft plus muficien, ou depofer vn médecin qu’il ne fuft 
plus médecin, vouloir defendre qu’vn deuin ne foit plusdeuin, ainfine pouuants 
Iuy ofter fa fuffifance ny fon Içauoir, encore qu’ils luy en oftent le nom, ils n’en efta- 
bliffent point d’autre en fon lieu,à bon droiét, pource qu’ils veulent garder le nom¬ 
bre qui en a d’ancienneté efté inftitué. 

c. Pourquoy efl-ce que le trczicme iourdumoysd’Aouft,quelonnommemain- 
tenantldus Augufti,& parauantldus Sextiles, les ferfs ôc les ferues font fefte tous 
& tou tes, & les maiftrenes affectent de lauer ôc nettoyer leurs telles? Eft-ce pour¬ 
autant que leroy Seruius à tel iour nafquit d’vne ferue captiue, &pour celle caulè 
les efclaue^ à tel iour ont vacation de belbngnc ? Et quanta lauer les telles, le com- 
mancement en eftant venu des férues, qui le font à caufe de la fefte, la coullume en H 
eft paflee iufques aux maiftrelfes. 

ci. Pourquoy eft-ce qu’ils ornent leurs enfants de bagues pendues au col, qu’ils ap¬ 
pellent Bullas? Eft-ce pour honorer les premières femmes qu’ils rauirent,en faueur 
defquelles ils ordonnèrent plufieurs autres prerogatiuesaux enfants quinafquirent 
d’elles, ôc mefmement celle la ? ou fî c’eft pour honorer la prouelfe de Tarquin? car 
on dit qu’eftant encore enfant,en la grofle battaille qui fut donnée contrcles Latins 
enfemble ôc contre les Thofcans, il fe ietta dedans les ennemis, là où eftant abbatu 
de delfus fon cheual, il foufteint ceulx qui fe ruerentfurluy, fi vertueufement qu’il 
encouragea tous les autres Romains, tellement que les ennemis citants par eulx 
tournez enfuitte, auecmeurtre dedixhuit mille de leurs gents, qui demourerent 
morts fur la place, il en reçcut, pour loyer de là vertu, vne telle forte de bague à pen- 
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A dre au col, qui luy fut donnée par le Roy fon pere. Ou fi c’eft pource qu’ancicnnc- 
ment ce n’eftoit pas chofe qui full reputee honteufe ne villaine, que d’aimer les gar¬ 
çons efclaucs, quand ils cftoient en aage d’aimer,ainfi que nous tefmoignent enco¬ 
re les comédies efcriptes de ce temps la: mais des enfants de libre condition & de 
noble maifon, ils fcgardoient fort bien d’y toucher : &i fin que lonnepretendift 
ignorance de n’auoir fçeu de quelle condition ils eftoient, fils lesrencontroient 
nuds, à celle caufe on leur faifoit porter celle marque & enfeigne autour du col.Ou 
bien fi cela cil point vnprefcruatif d’honneur, de continence, & d’honelleté,&par 
maniéré de dire,vne bride pour refrener l’incontinence, d’autant qu’ils auoiét hon¬ 
te de faire des hommes, auant qu’auoir quitté les marques & lignes d’enfance: car il 
n’y a point d’apparence à ce qu’en allégué Varro,dilànt que pource que les Æoliens 
appellent conlëil, Bollas,les enfants pour vn ligne & prelage de prudence & de bon 
confeilportcntccllebaguela, qu’ils appellent Bulla. Voiez doneques que ce ne 
B foit à caufe de la Lune, qu’ils les portent: car la figure de la Lune, quand elle ell au 
plein, n’elt pas forme de boule ronde, ains plus toffc de plat ou d’efcuelle: & non 
lèulementquantau colléqui nous en apparoill, mais aulfi,commeEmpedocles 
penfe, quant à celuy qui en ell delfoubs. 

Pourquoy ell-ce qu’aux petits enfants ils impofent le nom, aux malles au neufie- c 1 1. 
me iour, & aux femelles au huitième? Ell-ce point pour caufe naturelle qu’ils im¬ 
pofent plus toll les noms aux filles qu’aux fils, d’autant que les femelles croilîent plus 
toft,&font plus toll meures,&arriuent plus toll à leu r perfection que ne font les 
malles ? mais quant aux iours, ils prénent ceulx qui fuyuent fans moien apres le fcp- 
tieme, pource que le feptieme ell fort périlleux aux petits enfants, tant pour autres 
occaûons que pour leur nombril, d’autant que à plufieurs il fe denouë au feptieme 
iour, & deuant qu’il foit ouuert, l’enfant relfcmble plus toll à vne plante, qu’il 
ne fait à vn animal : ou tout ainfi comme les Pythagoriens ellimoient que le 
G nombre pair cftoit femelle, &le non-pair malle, d’autant qu’il engendre, Se ell 
plus fort que le non-pair ellant compofé, & fi on les diuife l’vn 8e l’autre en vnitez, 
le pair monllrera vn lieu vuide au milieu, là où le non-pair a toufiours le milieu 
remply d’vne de fes parties, & pour celle caufe ils ont opinion que le pair relfcmble 
plus à la femelle, & le non-pair au malle. Oubienc’ellponrautant que de tous les 
nombres, le neuf ell le premier quarré, venant du trois qui ell non-pair & parfaiél, 

& le huit ell lepremier cubique, c’ell à dire quarre en tout fens, comme vndépro- 
cedant du deux, nombre qui cil non-pair: orfault il que l’homme loit quarré,fin- 
gulier Ôe parfait, 8e que la femme, ne plus ne moins qu’vn dé, foit ferme, gardant la 
maifon & difficile à remuer. Encore y faultiladioullercc propos, que le huit ell 
nombre cubique, procédant du deux pour fon pied,8e le neuf clinombrc quadran- 
gulaire, quarré en tous fens, procédant du trois pour fqn pied, & pour celle caulè 
f* les fem mes femblent auoir deux noms, 8e les malles trois. 

Pourquoy ell-cc qu’ilsappellent les enfants qui n’ont point de pere certain, Spu- ci il* 
rios? car il ne fault pas cllimer,comme le tiennent les Grecs, 8e comme le difent les 
orateurs en leurs plaidoiers, que ce foit d e ce mot Spora, pource qu’ils font engen¬ 
drez de la femence de plufieurs hommes mcllce 8e confondue enfemble, ains ell-cc 
mot Spurius,l’vn des premiers noms que prennent les Romains,comme Sextus,De- 
cimus,8e Caius: or n’elcriuent ils iamais ces premiers noms la entièrement de toutes 
leurs lettres, ains les marquent aucunefois d’vne feule lettre, comme Titus, Lucius, 

& Marcus, par T. L. M. ou auec deux,comme Spurius,Se Cncus,ou auec trois,com¬ 
me Scxtus ôeSeruius. Spurius doneques elll’vn de leurs noms qui fe marque auec 
deux lettres S P. qui fignifient Sine pâtre , c’ell à dire, làns pere : car S . lignifie fans, 

& le P. pere. Voila d’où ell venu l’erreur de la variation, pourautant que,fine pâtre, 
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^SpuriusTcfcducnt par mefmcs lettres; mais encore en faultil alléguer vne autre g 
raifon qui eft plus eftrangc, & où il y a moins d’apparence, c’eft qu’ils difent que les 
Sabins anciennement appelaient la nature d’vnc femme Spurius, ôc que pour ccfte 
occafion, par vne maniéré d’iniure ôc de reproche, ils appelloiet de ce nom la cculx 
qui cftoient nez de femme non efpoufec,ôc hors légitimé mariage. 

cnn. Pourquoy eft-ce qu’ils appellent Bacchus,Liberum Patrem? Eft-cc point pource 
qu’il eft pere ôc autheur de toute liberté à cculx qui ont beu? car la plus part des 
hommesdeuiennentaudacieux, ôc feremplirent de hardieflè déparier quand ils 
font yures : ou pource que c’eft luy qui a trouué la libation,c’eft à dire, l’offrande de 
vin, que Ion fait aux Dieux: ou,comme dit Alcxandre,pource que les Grecs l’appel¬ 
lent Dionyfius Eleuthcreus, c’eft à dire,Bacchusdcliurant, Ôc le nomment ainfi à 
caufed’vne ville delaBœocc nommee Elcutheres, où il auoitvn temple. 

cv. Pourquoy eft-ce que la couftumene porte point, que les filles fc marient aux 
iours des feftes publiques, mais bien que les vcufucsfy remarient > Eft-ce pourau- F 
tant, comme dit Varro, que les filles fentent mal quand on les marie, ôc les veufucs 
plaifir quand on les remarie, & qu a vn iour de fefte il ne fault rien faire où Ion fen¬ 
te douleur,ny par contrainte ? ou plus toft pource que aux pucelles ce leur eft hon¬ 
neur d’eftre mariées à la veuë de beaucoup de monde, mais aux femmes veufucs ce 
leur eft deshonneur d’eftre remariées en grande compagnie,pource que les premiè¬ 
res nppces font defirables, mais les fécondés abominables, car elles ont honte fi el¬ 
les prennent d’autres marks leurs premiers eftants encore viuants, ôc fils font morts 
elles en font en deuil de viduité: c’eft pourquoy elles aiment mieulx que cefoità 
requoy en petite maignie,non pas en tumulte ôc conuoy de grande compagnie. Or 
les iours de feftes & de ieux publiques diuertiffent les hommes, les vns çà,les autres 
là; de manière qu’ils n’ont pas loyfirde vaquer à aller veoir des nopces. Ou c’eft 
pource que ce fut à vn iour de fefte publique qu’ils rauirent les filles des Thcbains, 
ce qui leur apporta la guerre, ôc à celle caufe ils ont eu à mauuais prefage d’efpoufcr G 
des filles à vn iour de fefte. 

c vx. Pourquoy eft-ce que les Romains adorent Fortune, qu’ils appellét Primogcnita, 
comme qui diroit l’aifnec, ou premier nee ? Eft-ce, comme dit Varro, pourautant 
qucScruius, quieftoit né d’vnc ferue captiue, régna fort noblement ôc gloricufc- 
mentàRome, car ainfi le tiennent les Romains pour la plus part: ou plustoftpour- 
ce que la Fortunea donné le commancement ôc la première origine à Iavillcde 
Rome ôc à fon Empireîou bien la caufe en eft plus profonde,ôc qu’il faut rechercher 
és plus cachez fccrets de la nature ôc de la philofophic, pour ce que la Fortune eft le 
principe dctouteschofes, tellement que la nature mcfmeconfiftcôc procédé de la 
la fortune, quant à certaines chofcs cafuellemcnt ôc fortuitement concurrentes,or¬ 
dre ôc difpofition eftadiouftee. 

c vn. Pourquoy eft-cc que les Romains appellent cculx qui iouënt des comçdics & au- H 

très ieux és théâtres, Hiftrions ? Eft-ce pour la raifon que eferit Claudius Rufus, que 
fort ancienement ôc des l’an que furent Confuls Caius Sulpitius, ôc Licinius Stolo, il 
y euft vne maladie pcftilenticlle à Rome, laquelle emporta entièrement ôc indiffé¬ 
remment tous ceulx quifaifoientprofeffionde monter fur les efehaffaux des théâ¬ 
tres pour ioucr? au moiendequoy il en vint depuis à leur priere ôc requefte de la 
Thofcane plufieurs ôc excellents ouuriers en ccft artifice : entre lefquels celuy qui e- 
ftoit de plus grande réputation, ôc qui plus longuement auoit eu la vogue par les 
théâtres,eftoit appelle Hifter,dunom duquel tous lesautres furent depuis appeliez 
Hiftrions. 

evin. Pourquoy eft-ce qu’ils n’efpoufent point leurs proches parentes? Eftccpourau- 
tant qu’ils veulent par mariages amplifier leurs alliances, ôc acquérir plufieurs affins 

ôc 
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A & alliez,en prenant ôt baillant femmes à d’autres qu a ceulx qui font défia leurs pa- 
rents:ou pourcc qu’ils craingnent que telles nopces n’engendrent noifes ôt querelles 
entre les parents,lelquellcs eftaignent ôt abolifl'ent les droits de la nature ? ou pour- 
ce qu’ils voyent que les femmes à caufe de leur imbécillité ôt infirmité ont befoing 
de beaucoup d’aide, ils ne les veulent pas marier à ceulx de leur parenté, à fin que fi 
d’aduenture ilfctreuucqueles marks les traittent mal ôt leur facent tort, leurs pa¬ 
rents les fccourentôtleurfoienten aide. 

Pourquoy eft-ce qu’au prelbtre-de Iupiter,qu’ils appellent Flarnen Dialis, il n’eft 
pas loifible de toucher de la farine ny du leuain? Eft-ce pour autant que la farine eft 
nourriture crucôtimparfaitte? car ny elle ne demeure ce qu’elle eftoit, c’eft à fça- 
uoir bled, ny elle n’eft ce quelle doit eftre, c’eft à fçauoir pain, ains a perdu la natu¬ 
re quelle auoit parauant,ôt n’a pas acquis l’vlàgc de viande ôt de nourriflement: c’eft 
pourquoy le poète l’appelle Mylephaton, par tranflation, comme qui diroit, tué ôt 

B guaftéparla meuleenlamoudure. Et quant au leuain, il fengendre de corruption 
de farine, ôt fi fait leuer ôt aigrir toute la malfe de la pafte, quand il eft meflé parmy : 
car elle en deuient moins forte ôt moins tenante, ôt brief le leuemét de la pafte,c’eft 
à dire l’operation qu’y fait le leuain,eft comme vne forte de pourriflemét:car quand 
ony en met plus que de raifon, il la rend du tout fi aigre que Ion n’en peult manger, 
ôtguafte la farine. 

Pourquoy eft-ce qu’il luy eft aufli défendu de toucher chair crue? Eft-ce point 
pour deftourner de bien loing, par cefte accouftumance,de manger chair crue ? ou 
fil luy eft enioint de l’abominer pour lamefme raifon que la farine : car ny ce n’eft 
plus animal, ny ce n’eft encore viande, car le bouillir ôtroftir eft vne alteration 
& tranfinutation qui luy fait changer de forme: là où la chair crue ôt frefehement 
tuee n’eft paspurenyimpollucàveoir, ains eft hideufe, Ôta ne fçay quoy appro¬ 
chant de l’vlcere ôt de la playe faignante quand on la regarde. 

C Pourquoy eft-ce que Ion luy commandoit aufli de fabftenir du chien ôt de la 
chéu re,non feulement de les toucher,mais aufli de les nommer? Eft -ce point quant 
àla chéurc, pour fon excefliue luxure, ôt pour fa mauuaifc odeur, ou pour ce qu’elle 
eft maladifue ? car c’eft la befte du monde la plus fubieéte au hault mal, ôt qui plus 
attache ce mal à ceulx qui en mangent ou qui la manient : la caufe dequoy ils difent 
eftre Feftroifliflure des conduits par où partent les elprits qui viennent à facilement 
feftoupper : ce qu’ils coniedurent, par ce quelle a la voix ainfi grefle ôt deliee: fuy- 
uant lequel propos on voit que les hommes mcfmes qui font fubiedsà cefte mala¬ 
die, la voix à la fin leur deuient femblable au bellement des chéures. Et quant au 
chien, il eft vray qu’il n’a pas à l’aduenture tant de la luxure, ôt n’eft pas fi getif ne fi 
puant que la chéure, combien que toutefois aucuns tiennent que Ion ne fouflrc pas 
feulement qu’vn chien mette le pied dedans le chafteau d’Athenes, pour ce que le 

D temple de Diane y eft,ny dedans l’ifle de Delos non plus, pour ce qu’elle luy eft con- 
fiacree, àcaufequepubliquementàlaveuëdetoutle monde,il fe mefle auecfii fe¬ 
melle : comme fi les taureaux, les pourceaux, ou les cheuaux auoient des chambres 
à faillir leurs femelles, ôt qu’ils ne le feiflent pas ouuertement ôt manifeftement en 
public: mais ils n’en fçauent pas la caufe véritable, qui eft, pour ce que le chien eft vn 
animal delà natureafpreôtquerelleux, ôt le bannit on pour cefte caufe des lieux 
fainds, ôt où il y a franchife, à celle fin que les pauures affligez fuppliants fiy puiflent 
librement retraire. Ainfi eft il vrayfemblable qu’ils ont voulu que le prelbtre de 
Iupiter, comme vne làinde ôt làcree viue ftatue de refuge, fuft librement acccflible 
& ouuerte à tout le monde, fans qu’il y euft rien qui empefehaft, ne qui feift peur 
d’en approcher : c’eft pourquoy il falloir que fon lid meîfne fuft tout à I’entree de là 
porte, ôt le ferfqui pouuoit fe venir ietter à fes pieds, ôt ambrafler fes genoux, pour 
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ce iour laeftoit franc ôc hors de danger d’eftrc fouetté ou plus griefuement puny:& p 
fi c’eftoit vn prifonnier qui fe peuft approcher deluy aiant les fers aux pieds, il eftoit 
délié, Sc icttoit on fes fers ôc fes lies hors delà maifon,non par la porte, mais par def- 
fus le toiél de la couuerture: orn’euft ilderienfcruy qu’il euft ainfi cité pacieux, 
accointable & humain, fil euft eu auprès de luy vn chien qui euft effroyc ôc chaffé 
cculx qui eulfent voulu recourir en franchife àluy : mais toutefois fi eft-cc queles 
anciens mefmes ne l’ont point eftimé ne réputé du tout animal net & munde: car 
il n’eft premièrement dédié ne confacré à aucun des Dieux celeftes, ains cftant en- 
uoyc pour foupper à Proferpine terreftre es quarrefours, il femble que ce foit 
plus toll vnehoftie expiatoire pour diuertir quelque malcncontre, ou pour net¬ 
toyer quelque ordure, qu’autrement: ioint qu’en Lacedçmone ils fendent par le 
milieu des chiens pour làcrifice à Mars le plus fanglant de tous les Dieux: 6c les Ro¬ 
mains mefmes au iour delà fefte des Lu percales, qui fe célébré au mois de purifica¬ 
tion,qui eft Fcburicr,font làcrifice d’vn chien. Et pourtant n’eft-il pas hors de pro- p 
posdepenfer,queàceulxquiontprisàferuir particulièrement le plus fouuerain Se 
le plus net de tous les Dieux, il foit défendu d’auoir ny en leur maifon ny autour 
d’eulxvn chien. 

exir. Pourquellecaulê n’eft il pas permis àcc mefme prefbtre de Iupiter de toucher 

au lierre, ny de pafler par vn chemin couucrt de branches de vigne attachée à vn ar¬ 
bre? Eft-cc point vn précepte femblable àceulxcydes Pythagoriens, Ne mange 
point de defl’us vne chaire, Ne te fied point fur vn boifl'eau, Ne paffe point par def- 
fus le ballet : carccsphilofophcslane craingnoicnt,ny ne refuy oient point les cho- 
fes queles paroles déprimé face fignifioient, mais par celles la ils en defendoient 
d’autres: car ce précepte, de ne pafler point foubs la vigne, fe referoit au vin: vou- 
lantdonncrà entendre qu’il n’eftoitpasloifible au prefbtre de fenyurer, d’autant 
que le vin eft deflus la telle de ceulx quifenyurent ôc font par luy rabailfez 6c raual- 
lez: là où il faut que les presbtres loient fuperieurs,6c qu’ils commandent à celle vo- G 
lupté la, non pas qu’ils foient fubiedts à elle, voila quant à la vigne . Mais quant au 
lierre, cft-ce point pour ce que c’eft vne plante qui ne porte aucun fruid,ny aucu¬ 
ne vtilité aux hommes, ains cil fi imbecille, que d’elle mefme elle ne fe fçauroit fou- 
ftenir,6c abefoing d’autres qui la portent, ôc ce pendant par lemoien de la froideur 
de fonvmbre, 8c la verdeur de fes feuilles abufe ceulx qui la regardent? pour celle 
caufe n’eftimet ils pas que Ion le doiuc nourrir ny entretenir pour néant en vne mai¬ 
fon, d’autant qu’il n’y apporte nul profit, ny l’ambrafTer, d’autant qu’il eft domma¬ 
geable aux plantes qui lereçoiuent quand il a le pied dedans terre. Et pourtant 
ne voit on iamais és làcrifices ôc cerimonies de Iuno à Athènes, ny de Venus à The- 
bes du lierre lauuage, mais bien en voit on és làcrifices qui fe font de nuiél en tcnc- 
bres, comme font la plus part de cculx de Bacchus. Eft-ce doneques point cela v- 
ne couuerte defenfe de fe trouucr en ces dâfes follaftreries noélurnes de Bacchus? H 
car les femmes qui font fubiedes à ces fureurs la Bacchiques fe ruent incontinent fur 
le lierre, & I e defehirét, le prenant à belles mains,ou le mafehant à belles dents,tclle- 
mét que ceux la ne font pas du tout à reietter,qui difent que ce lierre aiant des elprirs 
qui tournent les entendements des hommes à fureur,les tranlporte hors d’eulx & les 
tourmente, 6c brief les rend yures làns boire vin, quand ils fe treuuét dilpofez à tels 
tranlports 6c rauilfements de leurs entendements, 
e xni. Pourquoy eft ce qu’à ces prelbtres la il n’eft pas permis de receuoir ny de demàder 
aucun magiftrat,6c neantmoins ils ont vn mailler portant la verge deuant eulx,6c vn 
chariot à chaire prçtoriale deflus,pour les honorer 6c recompcnfer,de ce qu’il neleur 
eft pas loifible de tenir autre office ny magiftrat publique?eft ce point pour la mefme 
raifon qu’en la plus part des villes de la Grcce la dignité de prelbtrifeeftoitequiua- 
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A lente à celle de la royauté, ils n’elifoiét pas de petites perfonnes les premières venues 
pour prefbtrcsîou pluftoflpour ce que les prefbtres aiancs leurs actions determinees 
& certaines, & les Roys indéterminées & incertaines,il n’effoit pas poffible quadles 
deux quelquefoisferencontroienten vn mefmetempstout enlemble, quevn feul 
pcuftlâtisfairc à toutes les deux, ains eftoit force que les deux citants fouuent pref- 
fees,il en omeilt l’vne à faire: & que par ce moicn tâtoft il mefprilt entiers les Dieux, 
& tantoft qu’il portait dommage à fès citoiens. Ou bien voyans que es magiftrats 
des hommes il y a bien fouuent autant de necelfité comme d'authorité, & qu'il faut 
que celuy qui a legouuernement d’vn peuple,comme dit Hippocrates d’vn méde¬ 
cin, voye plufieurs mauuaifes chofes, & en touche plufieurs aulîî, & que des maulx 
d’autruy il fente &rcçoiue propre fafchcrie& douleur,ils n’ot pas trouué bon qu’vn 
facrifiaft aux Dieux,ny euft la fuperintendence des chofes fainétes & facrces, qui au- 
roit aftifté ou prefidé aux iugements & condamnations à mort de fes citoiens, voi- 
B rc bien fouuent de fes parents & alliez, ainh comme il aduint à l’ancien Brutus. 
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VI font ceulx que Ion appelle en la ville d’Epidaure Co- n 
nipodesôc Artyni? Il yauoitcenc quatre vingts hommes 
entre les mains defquels eftoit tout le gouuernement de la 
, chofe publique,de ceux la on clifoit des Sénateurs qui fap- 
pclloient Artyni, &c la plus part du peuple fe tenoit aux 
champs, &lesappclloit onConipcdes, qui vaulc autant à 
dire comme, pieds poudreux, pour ce que quand ils ve- 
noient à la ville, on les cognoilfoit à cela. 

Quj eftoit celle que Ion appelloit Onobatis en la ville de 11 
Cumes? Quand il y auoitvne femme furprife en adultéré on lamenoit en la place 
publique, là ouonlamettoitdefTusvnepierreeminente, à fin qu’elle fuft veuë de 
tous : puis quand elleyauoit efté vne efpacede temps,onlamontoitdeffus vn afne 
&la menoiton par toute la ville, puis on la ramenoit en la place, & la remettoit 
on deffusla pierre, & delà en auant elle demouroit infâme pour toute fa vie, &c 
l’appelloiton Onobatis, c’eft à dire, cellequia cheuauché l’afne : cela fait ils cfti- 
moient que la pierre en fuft pollue, & l’abominoient comme chofe interditte. 
Ilyauoir aufli en la mefme ville vn office qui fappelloit Phylaétus, & celuy qui 
le tenoit auoit charge tout le refte du temps de garder la prifon, excepté qu’en 
vne certaine affemblee de confeil qui fe tenoit de nuiét, il entroit aii Sénat, ôc 
D alloit prendre les Roys parla main , 8c les menoit hors du Sénat: là où il les tenoit 
iufques à ce que le Sénat euft arrefté fils auoient forfait,ou non,donnant ainfi occul¬ 
tent ent fes fuffrages en tenebres . 

Qui eft celle que Ion nomme en la ville de Soli Hypeccauftria? ils appellent In< 
ajnfi la presbtreffe de Minerue, à raifon de quelques facrihces & quelques cerimo- 
nies à diuertir les malheurs quelle fait :Ie mot {ignffie comme qui diroitja chaufure. 

Qui font en la ville de Gnidos, ceulx qu’ils appellent Amnemones, & qui eft ce- nu 
luy qu’ils difent Aphefterî II y afoixante qu’on eleit des plus gens de bien de la ville 
lefquels ont la fuperintendence des affaires, & font ceulx qui confultcnt première¬ 
ment les matières de plus grande importance, & les appelloient ainfi, pourcc qu’ils 
ne font point fmdiquez nefubiedts àrendre compte de leur adminiflration,fid’ad- 
uenture Ion ne veut dire que le mot fignifie pluftoft, de grande mémoire : ôc celuy 
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qui leur demande leurs aduis 8c fuffrages, T’appelle Apheftcr. £ 

v. Qui font ceulx que les Arcadiés & les Laccdçmoniés appellent Chreftos? Les La- 
cedçmoniens aiants fait appointement auec les Tcgeatcs en meirent les articles par 
efeript, qu’ils feirent engrauer fu r vne coulône quarree,cômune, laquelle fut plan¬ 
tée fur le bord de lariuicre d’Alphçus: ôe y aentre autres articles, Qifils chafferoient 
les Meifeniens hors de leurs terres, mais qu’il ne leur feroit pas loihble de les faire 
Chreftos:ce que déclarât Ariftotc,l’expofe,qu’ils ne les pourroiét faire mou rir pour 
fecourir ceulx des Tegeates qui durant la guerre auoient fauorifé au party des Lacc- 
dçmoniens. 

V1, Qui eft celuy que les Opunticns appellent Crithologos? Laplus part des Grecs en 

leurs plus anciens fàcrifices vfoient d’orge,que conmbuoient les citoiens: celuy 
donques quiauoit la fuperintendence des facrifices, ôe Ja charge de recueillir les pri- 
rniccs d’orge que les citoiens contribuoient,fe nommoit Crithologos,qui vaultau¬ 
tant à dire que, recucilleur d’orge: 8c auoient deux prefbtres,l’vn qui auoit la fuper- p 
intendéce des fàcrifices qui fe faifoient aux Dieux, 8c l’autre de ceulx qui fe faifoient 
aux Diables. 

vu. Quelles font les nuées que Ion appelle PloiadesîCe font celles qui font les plus plei 

nés d’eau, 8c qui font agitées gà ôe là, ainfi comme Theophraftus le met de mot à 
mot au quatricfme liure desimprefhons qui fefont en la région de l’air: attendu 
que ces nuces Ploiades,ôe celles qui font efpeffes,mais immobiles,& de couleur fort 
blanches,monftrét vne diuerfité de matière qui n’eft ny conucrtie en eau ny en vent. 

viii. QCeft-ce que les Bœotiens appellet Platychetas? Ils appellent ainfi ceulx qui font 
voifinsdenoftremaifon, ou qui ont des terres ioignantes aux noftres en langage 
Æoliquc, comme qui diroit,cftants voifins : dequoy i’enallegueray vn exemple ti¬ 
ré de l'archiue de nos loix, combien qu’il yen ait plufieurs. * 

C eft Exemple default en ïoriginal grec. 

ix. Qui eft celuy que les Delphiens appellent Hofioter: 8c pourquoy eft-ce qu’ils ap- q 
pellent l’vndes mois Byfius? Ils appellent Hofioter,celuy qui immole l’hoftie apres 
qu’il a efté eleu & déclaré faind: or y en a il cinq qui le font toute leur vie, ôe font co- 
currés auec les grands prefbtres qu’ils nôment prophètes en plufieurs cerimonies du 
fcruice des Dieux,commc ceulx qui fe difent eftrc defeédus de la race de Deucalion. 

Et quant au mois qu’ils appellent Byfius, ce n’eft pas, comme plufieurs eftiment,au¬ 
tant comme Phy fios,c’eft à dire naturel, encore que ce foit le commancemcnt de la 
primevere, 8c que plufieurs plantes alors nailfent & germent de la terre:mais ce n’eft 
pas la vérité, car les Delphiens n’vfent pas d’vn B au lieu d’vn Phi, ainfi que font les 
Macédoniens qui difent Bilippus & Balacros & Bérénice, au lieu de Philippus, de 
Phalacros 8c dePherenice: mais ils en vfent au lieu du Pi, car ils difent ordinaire¬ 
ment Batein au lieu de Patein,Ôe Bicron au lieu de Picron: ainfi Byfius eft dit au lieu 
de Pyfius, c’eft à dire interrogatoire, en entendant de leur Dieu Apollo : carc’cftla ^ 
couftume dupais, pour ce qu’en ce mois la ils propofent leurs demâdes à l’oracle de 
Apollo, & eftiment que le feptiefme d’iceluy loit le iourde fa naiffance, lequel ils 
furnomment Polyphthous,nonpas, comme plufieurs cuident, pour ce que Ion y 
paiftrit plufieurs gafteaux qui f’appellent Phthois, mais pour ce que Ion y demande 
8c y enquiert on de beaucoup de chofcs : car il n’y a pas long temps que Ion a per¬ 
mis de venir à l’oracle quand on voudroit en chafque mois, mais au parauan* la reli- 
gieufe d’Apollo nerendoitles refponfes, Sen’ouuroit l’oracle qu’vne feule fois en 
toute l’annee,ainfi comme Callifthenes 8c Anaxandrides ont laiftepar efoript. 

x. Qtfeft-ce que fignifie Phyximelon? Les petites plantes baffes quâd elles viennent 
à germer 6e bourionner, les beftes en aimét fort le premier bouton qu’elles iettcnr, 
mais en le mangeât elles font grand tort à laplâtc, 8c empefchentfortfonaccroiffe- 

ment 
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A ment : quand doncques clics vienent à croiftre iufques à telle hauteur que les belles 
paillantes alentour n’y peuuent plus faire de mal, elles fappellent Phyximela, qui cft 
àdire,cfchappces du danger des moutons, tefmoingÆfchylus. 

Qui font ceulx que Ion nomme Apofphendoneti? Les Eretriens habitèrent ia- xi. 
disl’ifle de Corfou, iufques à ce que Charicrates y vint de Corinthe auec vne ar¬ 
mée , ôc eftant demouré victorieux, les Eretriens remontans fur mer fen retournè¬ 
rent enleur pais: dequoy citants deuantaduertis leurs citoiens quin’auoientbouoù, 
les repoulferent ôc les gardèrent de defeendre en leurs terres à coups de fonde : ôc ne 
les aiants peu ny gaigner par belles paroles, ny les forcer par armes, à caufe qu’ils 
eiloient en beaucoup plus grand nombre ôc inexorables, ils fen allèrent en la coite 
de Thrace, là où ils occupèrent vn lieu,auquel on dit que Methon i’vn despredecefi 
feurs d’Orpheus auoit anciénement habité : fi nommèrent la ville qu’ils y fondè¬ 
rent Methone,&eulx furent furnommez par leurs voifins Apofphendoneti, qui 
g vault autant à dire comme, les repoulfez à coups de fonde. 

Qifeft-ce que les Delphiens appellent Charila ? Ceulx de la ville de Delphes cele- x 11 . 
brent trois noueines d’ans continuellement Pvnc apres l’autre : defquelles trois no- 
ucines ils appellent l’vne Septerion, l’autre Heroïde, ôc la tierce Charila. Quant à la 
premiere,il femble que ce n’eit qu’vne reprefentation de la battaille que Phoebus eut 
contre Python, 6c de la fuitte ôc pourfuitte apres la battaille,en la vallee de Tempe. 
Celte fuitte, comme aucuns difent,fut à caufe de quelque homicide,duquel il cher- 
choit à eilre purgédes autres tiennent que Python eftat blefle,Ôc fenfuyât par le che¬ 
min que nous appelions facré, Phçbus le pourfuiuit, 6c qu’il fen fallut peuqu’il ne fe 
trouuaità fa mort:car il trouua à fon arriuee qu’il eftoit nagueres mort des blcifeures 
qu’il auoit rcceuës en la battaille, 6c auoit cité inhumé par fon fils, lequel fappelloit 
Aix, corne Ion dit. Ceite noueine donques qui fappelle Septerion eit vne reprefen¬ 
tation de celle hiiloire, ou bien de quelque autre fcmblable. Quant à la fécondé, 

C Heroïde, elle codent ie ne fçay quelles cerimonies fecrettes, que les Bacchantes fça- 
uentbien:mais quanta ce qui fy faitmanifeilementàl’ouuert, on pourroitconie- 
«fturerquec’eftlafubleuadonau ciel de Scmelé. Aureite quanta celle de Charila, 
voicy ce que Ion en conte : Il aduint apres vne grande fecherefle vne grande famine 
en la ville de Delphes, tellement que les habitants de la ville venoient à la porte de 
leur Roy,auec leurs femmes ôc leurs enfans crier à la faim. Ce roy feit diftribuer aux 
principaulx d’entre eulx de la farine & des legumages, pour ce qu’il n’y en auoit pas 
allez pour en donner à tous : 6c corne il y fuit venu vne fille encore petite, orpheline 
de pere ôc de mere, le fupplier de luy en doner aulfi: leroy la foufflcttaauec fon fou- 
lier, 6c encore apres luy ietta il fon foulier au vifage : la fille eftant pauurette ôc defti- 
tuec de tout le monde, mais au demourant de gentil cœur,fè retira de là, 6c deflian t 
fa ceinture fen pendit 6c eftrangla. La famine alloittoufiours croiflânt de plus en 
D plus, 6c les maladies y furuenoient encore : à l’occafion dequoy le Roy eftant allé à 
l’oracle pour y cuider trouuer remede, la Prophetilfe Pythie luy relpondit, qu’il ap~ 
paifàft lame de Charila, qui eftoit morte volontairement: ainfi apres auoir longue¬ 
ment recherché,ôc trouue à la fin que celte fille foufflettee auoit nom Charila, ils luy 
feirent vn fàcrifice méfié de cerimonies de purification, lequel ils obferuent encore 
de neuf en neuf ans : car il y a le Roy alfis en la chaire qui diftribue de la farine ôc des 
legumages à tous venâsjtanteftrangers que citoiens, Ôc apporte Ion l’image de Cha¬ 
ula. petite fille, 6c apres que tous ont pris de ces legumages, le Roy foufflette celte 
image auec fon foulier :6c lors la principale des deuotes de Bacchus^qui fondes 
Bacchantes,emportant ceftc image en vne profonde baricaue luy attache vne cordc 
au col, ôc puis toutes enfemble l’enterrent au mefmc lieu où iadisils inhumerentle 
corps de Charila apres quelle fè fut eftranglee. 
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tu. Qu’eft-ce que les Ænianiens appellent,la chair mendiee? Les Ænianicns ont ia- £ 

dis eu pluficurs remuemens de lieu en autre : car premièrement ils habitoient en la 
contrée qui fappelle le champ Dotien, dont ils furent dcchaffez par les Lapithes ; de 
là ils allcrct aux Æthiqucs,dc là en vnc partie de la prouince Moloflide,qui fappelle 
Araua, dont ils furent appeliez Paraues : apres cela ils occupèrent la ville de Cirrhe, 

Se en icelle aiants affommé à coups de pierre leur Roy Onoclus, par le commande¬ 
ment d’Apollo, ils defeendirent en la contrée qui eft au long du fleuue Inachus, 
eftant lors habitée par les peuples que lonnommoit les Inachiens & Achçiens, Et 
aiants tous les deux peuples eu rclponfe de l’oracle , à fçauoir les Inachiens, que fils 
donnoient volontairement part de leur terre,ils laperdroiét toute:& les Ænianiens, 
que fils en pouuoient auoir de leur bon gré, qu’ils la poffederoient & gaigneroient 
toute: il y eut vn notable perfonnage entre les Ænianiens appelle Temon, qui fe 
veftant de vieux haillons, & prenant vne befalfe fur fon col fe deguifa en beliftre, & 
en ceft habit fen alla vers les Inachiens demander l’aumofne. Le Roy de ces Ina- F 
chiens en riant, 6 c par maniéré de moquerie,prit vne motte de terre, Se ia luy bailla: 
l’autre la prenant bien volontiers la men dedans fa befalfe, & puis fort a de là, eftant 
bien aife Se content du don que le R oy luy auoit fait:car il fen alla incontinent fans 
plus rien demâder.Deqtioy les plus anciens fefmerueillans fe vont fouuenir de l’ora¬ 
cle qu’ils auoient ladis eu,Se fen allans deuers le Roy le prierét de ne mettre pas ccfte 
chofe ànonchaloir,&ne biffer pas ceft hommeainfiefc.happer.Temonaiantfenty 
le vent de leur deliberation femeit à fuir, h bien qu’il fe fauua, moienant vn grand 
facrificc qu’il voua défaite à Apollo. Cela fait les deux Roys des Inachiens Sc des 
Ænianiens fe defîent au combat d’homme à homme,& celuy des Ænianiens nom¬ 
mé Phemius, voiant venir encontre luy ceiuy des Inachiens, qui auoit nom Hy- 
perochus, aucc fon chien,luy crya, qu’il ne falloir pas tour d’homme de bien, de ve¬ 
nir auec vn compagnon. Hyperochus fe retourna pour rechaffer fon chien , & ainfi 
qu’il fe tournoit, Phemius luy tira vn coup de pierre fi à point qu’il le porta par ter- G 
re,ôdetua:ainfî les Ænianiens aiants conquis le pais, ôtehafféles Inachiens & les 
Achçiens,adorèrent depuis cefte pierre, comme vne chofe faillite, & luy font facri- 
fice,l’enueloppans de lagrefle de l’hoftie immolee:puis apres qu’ils ont payé vn ma¬ 
gnifique & folennel fàcrifice à Apollo, & immolé vn bœuf à Iupiter, ils en en- 
uoyentlaplusbelle & meilleure pieceaux defeendans de Temon, laquelle iufques 
auiour d’huy ils appellent, la chair mendiee. 

in. Qu-i font ceulx que les habitans d’Ithace appellent les Coliades, & qu’eft-ce qu’ils 

appellent Phagilusï A près que Vlyftéseut tué les pourfuiuans qui demandoientfa 
femme en mariage,les parents & amis des trefpalfez fe foubleuerent cotre luy, mais à 
la fin ils enuoyerent de commun confentcmét quérir Neoptolemus pour les mettre 
d’accord,lequel aiant pris ceft arbitrage en main,codamna Vlyftes àfortirdu païs,& 
fe bannir des Ifles de Cephalenie, dclthace,& de Zacynthe, iufques àce qu’il fut ab- H 
fouis & purgé des homicides par luy cômis: & femblablemcnt les parents & amis de 
ceulx qui pourfuiuoyent d’auoirPenelopé à femme,payaffent tous lesansquelque 
amende à Vlyftes,pour les exces & dommages qu’ils auoiét faits en fa maifon.Quant 
à luy donques il fe retira en Italie,mais quant à l’amende l’aiant confàcree aux Dieux, 
il ordonna que ceulx d’Ithace la payaffent à fon fils : c’eftoient certaine quantité de 
farines,du vin,certain nombre de flambeaux de cire, de l’huile, du fel, des moutons 
à fàcrificr plus grands que Phagiles, c’cft à dire,queagneaux,comme Ariftote inter¬ 
prété : au demourât Thelemachus donna liberté à fon porcher Eumæus,& luy don¬ 
na droit de bourgeoifie à luy & à fes defeendans en la ville, qui font au iourd’huy les 
Coliades, comme les Bucoliens font ceulx qui font extraits & yfius de Philçtius. 

x v * Qu’eft-ce que le chien de bois chez les Locriens ? Locrus fut fils de Phyfcius, fils 

d’Anrphi- 
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^ d’Amphiélyon : de ce Locrus 2c de Cabya nafquit vn autre Lfacrus, lequel eftant en¬ 
tré en different alencontre de Ton pere, prit aucc luy bon nombre de citoiens,& de¬ 
manda confeil à l’oracle,en quel lieu il deuroitallcr fonder vne nouuellc ville. L’o- 
raelc luy feit relponfe,qu’il baftift là ville au lieu où vn chien de boislc ni ordroit: & 
gaffant deuers l’autre mer,il marchadelTus vne ronce, qui fappelle en Grec la ronce 
de chien, laquelle le picqua tellement, qu’il fut contraint de demourerlà quelques 
iours:durant lcfquels aiant bien confideré le pais,il y fonda la ville des Phyfcaiens,&; 
celle de Hyanthia, 2c toutes les autres que depuis ont habitées les Locriens qui font 
furnommezOzolæ,c’eflàdirepuants:Icquclfurnomles vns difentleur auoir efté 
donné àcaufe delariuieredeNeffus,lesautresàcaufe du grand Dragon Python, 
quiaiantcftéiettéparlamerauriuage,fcpourrit en la colle des Locriens. Les au¬ 
tres veulent dire,que c’eft à caufe despeaux de mouton 6e de bouc, que les habitants 
du pais portoient, 2c pour ce que la plus part du temps ils cftoient parmy troupeaux 
g de cheures, de maniéré qu’ils en deuenoient puants. Les autres tienent que tout au 
contraire celle contrée la, portant grande quantité de fleurs, eut le nom de la bon¬ 
ne Lenteur, entre lcfquels cil Architas natif d’Amphiffe en ces vers. 

De beaux raifins Macy ne couronnée. 

De fouefue odeur doulcement alenee. 

Qujell-ce que les Megariens appellent Aphabronu? Nifus, duquel a eflé appellee x v i. 
la ville de Nifçe, eftant RoydeMegarc,prit femme du pais de la Bœocc, nom¬ 
mée Abrote, fille d’Onchellus,fœur de Megareus,dame de finguliere prudéce, & de 
flagelle 2c honnefteté non-pareille,laquelle eftant venue à mourir,les Megariens vo¬ 
lontairement 2c d’eulx meimes fc meirent à en mener deuil, ôe fon mary Nifus vou¬ 
lant en perpétuer la gloire 2c la memoirc,voulut que fes os fulfent veftus des mcfmes 
habits qu’cllefouloitporter en fa vie, & du nom d’elle appella la maniéré des vefte- 
mens Aphabroma : 2c fcmblc que Dieu mefme ait voulu fauorifer à la gloire d’icel- 
C le, car les Dames Megarienes aiants par plu fleurs fois efté en propos de changer ief- 
dits habillements, il le leur a toufiours défendu par Ibn oracle. 

Qtf eft-ce que Doryxenus ? La prouince Megarique eftoit iadis habitée par bour- x y 11 
gades cftans les citoiens diuilez en cinq parties, les Heraiens, les Piraiens, les Mega¬ 
riens, les Cynofuriens & les Tripodifcçiens. Or ceulx de Corinthe qui eftoient leurs 
plus proches voifins,&qui elpioient à toutes occafions lesmoiens de les réduire 
foubs leur obeiflànce, trouuerent façon de les mettre en guerre les vns con tre les au¬ 
tres, mais ils vfoient défi grande honnefteté les vns enuers les autres,que leur guerre 
eftoit fort doulce&gracicufc, comme entre parents : cariamais homme nefaifoit 
tort nydelplaifir aux laboureurs qui labouroient la terre, & ceulx qui eftoient pris 
prifonniers efehappoient pour vn certain taux d’argent, qui eftoit dit entre eulx, 
lequel ils receuoient apres auoir deliuré 2c donné congé à leur prifonnier : car au 
U parauant iamais ils ne luy demandoient,ainsceluy qui à la guerre auoit prisvn 
prifonnier l’emmenoit en Gl maifon, où il luy faifoit bonne chere à fa table, 2c puis 
lcrenuoyoitcnlàmaifon,&ccluyqui eftantainflrenuoyéapportoit de bonne foy 
lepris de ù. rançon, en eftoit loué, & en demouroit toute làvicamy de celuy qui 
l’auoit pris, 2c fappelloit au lieu de Doryalotos, qui fignifie captif ou prifonnier de 
guerre, Doryxenos, c’eft à dire hofte de guerre ou frere d’armes : mais celuy qui re- 
tenoit l’argent 2c en defraudoit fon maiftre en demouroit infâme pour toute là vie, 
non feulement entre les ennemis, mais aufli entre les fiens, eftant tenu pour mef- 
chanthomme & de mauuaife foy. 

Qu’eft-cc que Palintocia ? Les Megariens apres auoir chaffé leur tyran Theagenes x v n 
demeurèrent peu de temps en bon & modéré gouuerncment, ains comme dit Pla¬ 
ton, les flateurs du peuple ôc harengueurs les conuians à vne licencieufe 2c excefliuc 
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liberté, ils en deuindrent de tout point perdus 8e guaftez, iufqucs à commettre tou- £ 
tes les indolences qu’il eft pofïible alencontre des bourgeois qui auoient biende- 
quoy : car les pauures alloient en leurs maifons, 8e leur commandoient de les trait- 
ter 8e feftoyer opulentement 8c magnifiquement, 8e fils refufoient à ce faire ils pre- 
noient de force tout ce qu’il y auoit en la maifon, 8e en abufoient en toute diffolu- 
tion : 8e finablement ils feirent vne ordonnance, par laquelle il leur cftoit loifible de 
repeterdes vfuriers qui leur auoientprefté de l’argent auparauant, toutes les vfures 
qu’ils leur auoient payées,Se appelloient cefte répétition d’vfures,Palintocia. 
k ix. Quelle ville cft-cequ'Anthedon, de laquelle laprophetifle Pythia refpondit vn 
iour. 

Boy de ton vin la lye iufqu’au bas. 

Car Anthedon ta patrie n’eft pas? 

car celle qui cft au païs delaBœoce n’a pas grand ny excellent vignoble. L’idc de la 
Lauria fappelloit ancienement Irené, du nom d’vne Dame ainfi appellee, laquelle F 
on dit auoir efté engendree deNeptune Se deMelanthia fille d’Alpheus.-mais depuis 
aiant efté occupée ôe habitée par Anthes 8e Hypcra, on la furnomma Anthedonia 
ôe Hyperia : car l’oracle,ainfi qu’eferit Ariftote,difoit ainfi. 

Boy de ton vin la lye iufqu’au bas, 

Car Anthedon le tien pais n’eft pas, 

Audi ne l’eft la facree Hyperie, 

Car lors le vin tu beurois fans la lye. 

voila qu’en dit Ariftotc. Mais Mnafigiton eferit, qu'Anthus le frere de Hypera 
eftant encore petit enfant par fortune fut perdu, 8e que fon frere pour le chercher 
errant ça 8e là, d’aduenture faddrelfa en la ville de Pheres deuers Acaftus, ou Adra- 
ftus, là où de bonne fortune Anthus feruoit, aiant la charge de donner à boire: 
commcdonquesonlefedoyoitiladuintqueceieune cnfànten portant la couppe 
à fon frere le recognut, ôe luy dit tout bas, q 

Boy de ton vin la lye iufqu’au bas. 

Car Anthedon le tien pais n’eft pas. 

xx. Quieft-ce que Ion appelle en la ville de Priene, Les tenebres d’aupres du chefnc? 
Ceulx de Samos aiants la guerre alencontre de ceulx de Priene fcntrefaifbicnt les vns 
aux autres des dommages aflfez fuppartablcs auparauant, iulques à ce qu’il y eut vne 
groffe battaille donnée entre euh, en laquelle ceulx de Priene tuerent pour vn iour 
mille Samiens : mais fept ans apres en vne autre battaille qu’ils eurent alencontre de 
ceulx de Milet auprès d’vn lieu, qu’ils appelaient le Chcfne, ils y perdirent tous les 
meilleurs 8e plus vaillans citoiens qu’ils euflent : ce qui fut alors,que le làge Bias eftât 
enuoyé de Priene en ambalfade vers ceulx de Samos, y acquit vne grande réputa¬ 
tion. Ceft inconuenicnt donquesôc cefte calamité eftant aducnuedouloureufe 8c 
miferable à toutes les Dames de Priene enfemble, d’autant qu’il n’y en auoit pas vne H 
qui ne fen fentift aucunement : elles eurent depuis ces paroles la pour vn formulai¬ 
re de maledi&ion 8c de ferment le plus folcnnel quelles euflent lceu faire 8c de plus 
grandes chofes, Les tenebres d’auprès du chefnetpour ce que ou leurs peres,ou leurs 
freres, ou leurs marits, ou leurs enfants y auoient efté tuez. 

xxi. Qui font ceulx d’entre les Candiots que Ion nomme Catacautæ, comme qui di- 
roit les brufieurs? Lon dit que quelques Tyrrheniens aiants rauy 8c enlcué par force 
vn nombre de filles 8c de femmes des Athéniens,du bourg de Brauron,quand ils 
habitoient és Iflcs de Imbros 8c de Lemnos en furent depuis chaflez, 8c fen allèrent 
prendre terre en la cofte de la Laconie, là où ils eurent accointanceauec les femmes 
du païs, iufques à en auoir des enfants : au moien dequoy ils deuindrent à la fin fuf- 
pcàs 8c maluoulus des naturels habitants,^qu’ils furent contraints d’abandonner la 
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A Laconie, & de fc retirer en Candie, foubs la conduittc de Pollis & de Ton frere Cra- 
taidas, là où failàns la guerre à ceulx qui tenoient le pais, ils Iaiffoient plufieurs corps 
deceulx qui mouroient aux rencontres, gilànts hir la terre , lins leur donner fe- 
pulture du commancement, pour ce qu’ils n’auoient pas leloifir, à caufe de la 
guerre qui les tenoittoufiours fur bout, & pour le danger qu’il y auoitàalleren- 
ieuer les corps, & aulïi depuis pour ce qu’ils auoient horreur de toucher à ces 
pauu res corps qui cftoient tous puants & infeéts, Le fondans au Soleil, pour le long 
temps qu’ils eftoient fur la terre : parquoy Pollis faduifa d’inuenter quelques hon¬ 
neurs, quelques priuileges, exemptions & immunitez, qu’il donna partie aux prefi- 
tres des Dieux, & partie à ceulx qui enfeueîiroient les morts, en attribuant & con- 
facrantces prerogatiuesà quelquesDeitez terreftrcs,à celle fin quelles en fuffent 
plus durables, & non fubie&es à ellre oftees. Depuis il en feit partage auec Ton fre¬ 
re, & furent les fubiects qui efeheurent par le fort, à l’vn les prelbtres: & les autres,les 
g Catacautes,c’eft à dire, les bailleurs, pour ce qu’ils bruiloient les corps des morts, 
lefquels fc gouuernoient à part auec leurs loix & difeipline particulière, en laquel¬ 
le oultre les autres honneftetez dont ils vfoient parmy eulx, ils n’eftoient point fub- 
ieéts à certains crimes & forfaitures, aufquelles tous les autres Candiots font com¬ 
munément addonnez, comme de courir, voler, & piller, les vns fur les autres : car 
ceulx la ne fentrefaifoient aucun tort,ny ne deroboient & ne rauilToient rien de 
l’autruy. 

Qffeft-ce que la fepulture des enfans empres les Chalcidiés. t> Cothus &c Ardus en- 
fans dcXuthus vindrent iadis pour habiter en l’Ifled’Eubœe, laquelle eftoit pour la 
plus part polfedee par les Æoliens. Orauoit Cothus eu vn oracle par lequel il luy 
eftoit promis que fes affaires fe porteroient heureufemet, & qu’il viendroit au deffus 
de fes ennemis,fil achettoit le pais. Parquoy eftant defeendu en terre auec peu de fes 
gents, il trouua de petits enfans qui fe iouoiêt fur le bord de la mer:il fe meit à iouer 
C auec eulx, & à leur faire careffe, en leur monftrantplufieurspetits affiquets & iouets 
non vfitez en ce quartier la, & voiant que ces enfans auoient grandeenuie de les 
auoir, il leur dit qu’il ne les leur donneroit point autrement,fils ne luy bailloient en 
efehange de leur terre : les enfans adoneprenans de la terre à deux mains la luy bail¬ 
lèrent , & aiants auffi receu de luy ces iouets f’en allèrent. Les Æoliens aiants enten¬ 
du ce fait,& quant & quant voians leurs ennemis qui leur venoient courir fus par la 
mer,furentfi defplailàns&fimarris,qu’ils en feirent mourir ces petits enfansdequeis 
furent inhumez au long du grand chemin par où Ion va de la ville au dcftroitde 
la mer,qui fc nomme Euripus. Voila pourquoy le lieu en eft appelle la fepulture des 
enfants. 

Qif cift-ce que Ion appelle Mixarchagéuas en la ville d’Argos,& qui font ceulx que 
Ion nomme Elaficns? Ils appellent Caftor Mixarchagéuas, 8e penfent qu’il foit enfe- 
D uely en leur pais. Et quant à Pollux ils le reuerentôe adorent comme vn des Dieux 
celeftes. Au demourant ils appellent Elaficns certains dcmy-Dieux qu’ils récla¬ 
ment pour diuertir les Apoplexies, lefquelsilseftiment eftre delcendus de Alexide 
fille d’Amphiaraus. 

Qujeft-cc que les Argicns appellent EngnifmaîCeulx qui ont perdu quelqu’vn de 
leurs parents ou de leurs amis ont accouftumc incontinent apres leur deuil finy de 
facrificrà Apollo, &c trente iours apres à Mercure: car ils eftimentque tout ainfi 
comme la terre reçoit les corps des trelpaffcz, auffi fait Mercure les ames:& donnans 
au miniftre cî’Apolîo de l’orge, ils rcçoiuent de luy au lieu vne piece de chair de 
1 oftic immolée : & eftaignans le premier feu comme eftant poilu, ils en vont quérir 
d’autre ailleurs, auec lequel ils roftiffent leur chair, laquelle ils appellent engnifma, 
comme qui diroit,4u Rofty. 
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x x v. Queft-ce qu’Alaftor, Aliterios, & Palamnæos ? Il ne fault pas croire que ce foit ce £ 

que quelques vns veulent dire , celuy qui en temps de famine va efpicr ceuîx qui en 
leurs mailons meulentdu bled, & qui le rauifTent &: emportent à force : ains fault 
penfer que Alaftor foit celuy qui a commis des maléfices Alafta, c’eft à dire,non 
oubliables,& dont il fera mémoire iufques à bien long temps. Aliterius eft celuy qui 
pour fa mefchanceté eft digne d’eftre fuy de tout le monde, qui fappellc aulfiau¬ 
trement Palamnçus. Socrates dit que cela eftoit ainfi eferit en des tables de cuiurc. 

xxvi. Queveultdirece, que les filles qui accompagnent ceulxqui emmeinentlcbœuf 
de la montaige de Ænus,vers la ville de Ca{fiopee,vont chantât iufques aux confins, 
Plus reuenir iamais ne puilTiez vous, 

En voftre cher pais auecques nous ? 

Les Ænianiens eftants chalfez parles Lapithes,premieremét fhabituerent auprès de 
Æthacia, & depuis en la Moloflide, auprès de Cafliopee, mais n’y trouuants rien de 
bon venant de la terre, & y àiantsde mauuaisvoifijns, ils fen allèrent en la plaine de F 
Cirrha,foubs laconduitte de leur Roy Onoclus : mais là fetrouuansfurpris de fe- 
cherelfe merueilleufe,ils enuoyerent àroracle,quileurcommanda,à cequelondit, 
de lapider leur roy Onoclus: comme ils feirent,& puis fe remeirent derechefà cher¬ 
cher terre où ils peulfent demourer,iufques à ce qu’à la fin ils arriuerent en la contrée 
ou ils font habituez de prefent, où la terre eft bonne & fertile de tous biens. Voila 
pourquoy à bon droit ils fouhaitent & prient aux Dieux, que iamais plus ils ne re¬ 
tournent en leur ancien pais, ains qu’ils puiffent toufiours demourer là en toute 
profperité. 

xxvii- Pourquoy eft-ce que à Rhodes il n’eft pas permis au herault d’entrer au temple 
d’Ocridion? Eft-ce point pourautant que iadis OchimusfianceafafilleCydippeà 
Ocridion,&queCercaphus,qui eftoit frered’Ochimus,eftant amoureux de Cydip- 
pe perfuada au herault ( pour ce qu’en ce temps la, la couftumc eftoit de faire demà- 
der les filles en mariage, & les faire amener parles heraults ) que quand on la luy au- q 
roitconfigneeillaluy amenait,ce quifutfaitft : ainfi Ccrcaphus aiantla hile l'en¬ 
fuit atout: mais depuis quand Ochimus fut fort vieil,Cercaphus retournai depuis 
cetempslalesRhodiensfeirentvnftatut & ordonnance, que iamais herault Ren¬ 
trait dedans le temple d’Ocridion, pour la mefchanceté qui auoit cité commife en¬ 
contre luy. 

xxvm. Pourquoy eft-ce qu’en la ville desTenediens il n’eft pas loifible à vn ioueurdc 
fluftes entrer dedans le temple de Tenes, ne d’y faire aucune mention d’Achillesf 
Eft-ce pourautant que la belle merede Tenes ,1’aiantaccufé d’auoir voulu coucher 
auec el e,Molpus ioueur de fluftes teftnoigna faulfement contre luy qu’il eftoit vray, 
au moiendequoy il lut contraint de l’enfuir auec fa fœur, eu la ville de Tcnedos? 

Et au relie Ion dit que Thetis, mere d’Achillesfluy auoit trefexpreflement & à certes 
défendu, qu’il fe gardait bien de tuer Tenes,pour ce qu’il eftoit bien voulu d’Apol- H 
lo, 8equ’il en donnait nommeementia charge àl’vn defes feruiteurs qui euftl’œil 
àleconferuer & le luy ramcnteuoir,depeurque par melgardeou oubliance il ne 
luyaduint de le faire mourir .-mais en courant la ville de Tenedos il appcrceutla 
fœur de Tenes qui eftoit belle , & Tenes fe prefentant au deuant pour défendre 
l’honneur de fa fœur,y fut tué, & fa fœur durant le combat efehappa, mais Achilles 
aiant rccognu Tenes apres qu’il fut tumbé mort, en tua fon feruiteur, d’autant qu’e- 
ftant fur le lieu prefent au combat il ne luy auoit pas ramentu, & inhuma Tenes au 
lieu où maintenant eft alfis fon temple . Voilapourquoy ny ioueur de fluftes n’y 
pcult entrer, ny Achillcs y eftre nommé. 

xxix. Qifcft-ce que les Epidamnicns, qui fontceulx de la ville de Duras, appellent Po- 
letes, c’cft à dire,le vendeur?Les Epidamnicns eftants proches voifins des Efclauons, 

fapperceu- 
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A fihppcrceurent que leurs bourgeois qui hantoient &c trafiquoient auec eulx,cn deue- 
noientmefehants: au moiendequoy craignants qu’à la longue cela ne leur appor¬ 
tait quelque remuement àleur eftat,ils ehfoient tous les ans vn des plus hommes 
de bien de leur ville,pour faire tous les côtraéts &c toutes les permutations que ceulx 
de la ville pourroientauoir à faire auec les Barbares, & celuy la traittant & prati¬ 
quant auec eulx, moiénoit tous lesachapts &les ventes quefescitoiens auoient à 
négocier auec eulx,& celuy qui auoit celte charge fappelloit Poletes, c’eil à dire, le 
vendeur. 

Qif eit-ce que Ion appelle en laThrace leriuage d’Arænusî Les Andriens & les 
Chalcidiens citants allez en Thrace pou r y choiiîr lieu à fhabituer, y furprirent en- 
femblc la ville de Sana qui leur fut liuree par trahifon,& eftants aduertis que les bar¬ 
bares auoiét abandonné celle d’Achantus, ils y enuoyerent deux eipies pour en iça- 
uoir la vérité : ces deux eipies feftants approchez fi près de la ville qu’ils veircrit cer- 
g tainemc nt queles ennemis fen eitoient fuis,celuy des Chalcidiens fy en courut dé¬ 
liant, comme pour en prédre le premier la poifeifion au nom des Chalcidiens: mais 
celuy des Andriés, voyant qu’il ne le pourroit iamais confuiure à la courfe, il lancea 
fon iauelot qu’il auoit en la maindefer duquel feitant fiché dedans la porte,il feicria 
qu’il auoit pris poifeifion de la ville pour les Andriés auecle fer de fit iaueline:fur ce¬ 
la feftantmeu différent iàns guerre ouuerte entre eulx,ilsaccordcretamiablement, 
que les Erythreiens,les Samicns & les Pariens, feroient iuges de tous leurs débats &c 
différents: mais pour ce que les Erythreiens & les Samiens iugerent pour les An¬ 
driens , & les Pariens pour les Chalcidiens : les Andriens feirent en ceit endroit la 
vnfolennel ferment, auec imprécations &c malediétions, que iamais ils ne pren- 
droient femmes d’eulx, ny iamais ils ne leur en donneroient : & pour celle caufe ils 
furnommerent l’endroit de celte coite, leriuagcd’Arænus,c’eitàdire, demaledi- 
étion, qui parauant fappelloit le port du Dragon. 

C Pourquoy eit-ce qu a la feite de Ceres les femmes des Eretriens ne roftiifent 
point leur chair au feu, mais au Soleil, & qu’ils ne l’y appellent point Calligenia? 
Eit-ce point pourautant que les Dames Troiennes,que le Roy en emmena captiues, 
celebrerent celle feite en ce lieu la, mais pour ce que le temps fe trouua à propos 
pourfaircvoile, elles furent contraintes de fembarquer à la liaite, en Iaiifant leur 
facrifice imparfaiét? 

Qui font ceulx qui fappellent Ainautæ en la ville de Milct ? Apres que les ty¬ 
rans Thoas & Damafenor y eurent cité desfaiéts, il fe leua deux parts & deux ligues 
en la ville, l’vne qui fappella Ploutis, & l’autre Chiromacha: à la fin celle de Plouds, 
qui eitoient les plus riches & plus puiifants de la ville, demoura la maiitreife, & fe 
iaifit de l’authorité & dugouuernement : & pour ce que quand ils vouloient con- 
fulter des plus grands affaires, ils montoienten mer fur des vailfeaux, &c feilargif- 
D foient bien loing de la terre : puis apres qu’ils auoient refolu &c arreilé entre eulx ce 
qu’ils auoient à faire, ils fen retournoientuls en furent furnommez Ainautæ,qui cil 
autant adiré comme, toufioursnauigants. 

Pourquoy eit-ce que les Chalcidiens appellent vn certain lieu de leur ville, l’afi 
femblee des gaillards ? Nauplius, à ce que Ion dit,eilant chaifé & pourfuiuy par les 
Acheiens, fe retira en franchiiède fuppliant deuers les Chalcidiens: là où il refpon- 
dit en partie à ce que les Acheiens luy mettoientfus,& en partie il via de récrimi¬ 
nation encontre eulx, les accufant d’autres maléfices: parquoy les Chalcidiens ne 
aiants aucune volunté de le rendre,mais craignâs que Ion ne le tuait en trahifon,Iuy 
donnèrent pour fa garde les plus gaillards ieunes hommes qui fuifent en leur ville, 
lefquels ils logèrent en ce lieu la, à fin qu’ils fuifent toufiours enfemble, & qu’ils gar¬ 
daient Nauplius. 
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Qui eflceluy qui immola vn bœuf à Ion bienfaittcur? Ilyauoit iadis à l’ancre £ 
au long de l’iflc d’Ithaque vncnauire de courfilires, dedans laquelle eftoit vn vieil¬ 
lard quiauoit force pots de terre pleins de poix: oraduintquc vn pauure marinier 
nomméPyrrhias,quigaignoitfavieàpalTcrlesgentsçà&là,arriua là, qui fituua le 
vieillard, non pour profit qu’il y pretendift, mais à fon inftantc requefte& pour pi¬ 
tié qu’il en eut : & bien qu’il n’y euft prétendu aucun profit, fi eft-ce que le vieillard 
le preffa de prendre de ces pots de terre: & quand les courfàircsfe furent vn peu re¬ 
tirez, & que le vieillard fe veit en liberté, il amenaPyrrhias, & Iuy monftra comme 
dedans ces pots il y auoit force or & argent méfié parmy : parquoy Pyrrhias eftant 
ainfi foudainement deuenu riche & opulent, traitta bien le vieillard en toute autre 
chofe, & mefmcmét luy iàcrifia vn bœufice qu’ils difent encore en maniéré de com¬ 
mun prouerbe , Nul ne facrifia oneques bœuf à fon bienfaitteur, finon Pyrrhias. 
xxxPourquoy eftoit-ce que les filles des Bottiæiens auoiét accouftumé de dire com¬ 
me vne maniéré de refrein, Allons nous-en à Athènes ? On dit que les Candiots F 
anciennement aiants fait vœu enuoyerentlcsprimicesde leurs hommes àApollo 
en Delphes,lefquelsvoiants qu’ilsn’auoientaucun moiendeviure là, fe délibérè¬ 
rent de chercher quelque endroit où ils peuflent baftir & fonder quelque ville:fi fen 
allèrent premièrement habiter en Iapygie, & delà puis apres vindrent occuper l’en¬ 
droit de la Thrace ou ils font encore maintenant, aiants des Athéniens meflez par¬ 
my culx : car il femble que Minos ne faifoit pas mourir les ieuncs iouuenceaux que 
les Athéniens luy enuoyoientpar forme de tribut, ainslestenoitpourferuiteurs: 
quelques vns doneques eftants ilfus de ceulx la, & tenus pour naturels Candiots, fu¬ 
rent quant &eulxenuoycz en la ville de Delphes: voila pourquoy les femmes des 
Bottiæiens, pourfouuenance deleur extradion, alloient ainfi chantant és iours de 
leurs feftes, Allons nous-en à Athènes. 

xx xv i. Pourquoy eft- ce que les femmes des Æliens en chantât les louanges de Bacchus, 

le prient de fen venir auec pied de bœuf vers elles? Les paroles de l’hymne font telles, G 
Plaife toy venir, Sire Bacchus, en ce tien faind temple maritime, amenant quant & 
toy les Grâces,courant auec ton pied de bœuf: & puis ils y adiouftent par deux fois. 
Digne Taureau, digne Taureau ? Eft-ce pourautant que quelques vns apcllent ce 
Dieu, fils de vache, & les autres Taureau, ou fi c’eft à dire auec fon grand pied,com- 
meHomere appelle Boopis,ceft à dire, œil de bœuf, lafemme quial’œil gros, & 
Bugæusceluyqui alecueurgrand: ou pluftoftpource quele pied de bœuf ne fait 
aucun dômage : là où toute befte quiporte cornes en eft dangereufe: ainfi le prient 
&: le reclament elles de venir à elles doulx & gracieux: ou c’cft pource que plusieurs 
eftiment, que ce a efté luy qui premier a enfeigné aux hommes à labour er la terre & 
àfemerlesbleds. 

xxxvn. Pourquoy eft-ce que les Tanagræiens ont déliant leur ville vn temple, qu’ilsap- 

pellent Achillium ? car on dit qu il euft en faviepluftoft haine qu’amitié alencon- H 
tre de cefte ville la,upres qu’il en eut rauy ôc emmené Stratonice la mere de Pœman- 
der, & tué Aceftor fils d’Ephippus. Pœmander le pere d’Ephippus,eftant encore la 
prouince Tanagræique habitée par bourgades feulcmét,eftant alfiegé par les Ache- 
iens en vn lieu qui fappelloit Stephon, pourautant qu’il ne vouloir pas aller à la 
guerre quant & eux,il abandonna ce lieu la,& alla baftir la ville de Pœmandric. Son 
Architede Polycritus y eftoit,qui alloit mefprifant tout fon ouurage,iufques à faul- 
ter par deffus le fofle par mocqucrie : dequoy Pœmander le fentant picqué & irrité, 
luy voulut ietter à la tefte vne groffe pierre,qui eftoit là cachee,que Ion fouloit met¬ 
tre d’ancienneté delLus les facrifices nodurnes. Pœmander n’en fçaehant rien l’ar¬ 
racha à force & laictta,&aiantfailly d’en alfcner Polycritus,il en tua fon fils Leucip- 
pus. Or falloir il, fiiiuant laloy ôc couftumepour lors oblèruee par toute la Grece, 
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^ qu’il lortift hors du païsde la Bœoceen eftat de banny, errant, pourhomicidefor- 
tuitement par luy commis en la perfonned'vn lien parent: ce qui n’eftoit pas fa¬ 
cile àfaire lors,pourautant que les Acheiens eftoient entrez en armes dedans la con¬ 
trée Tanagraïquc : fi enuoya fon fils Ephippus par deuers Achillcs pour le prier, le¬ 
quel feit tant par prières & remonftrances qu’il le mena deuers fon pere, & auec luy 
Tlepolemus fils d’Hercules,& Peneleus fils d’Hippalcmus.qui eftoient tous leurs pa¬ 
rents: parlcfquelsPœmanderfut conduit & accompagné iufques à la ville deChal- 
cide, là où il futabfoulsôt purgé de ce meurtre par Elphenor: en mémoire duquel 
bénéfice il honora depuis tous fes princes la, en leur faifant à chafcun baftir vn tem¬ 
ple, dont celuy d’Achilles dure en fon entier iufques auiourd’huy, & retient encore 
fon nom. 

Quifontceulx queles Bœotiens appellent Pfoloes, êcquilesÆoIiens? Lon dit xxxvm 
que les filles de Minyas, Leucippé & Arfinoé & Alcathoé eftants deuenues enragees 
g & hors du fens, eurent enuie de manger de la chair humaine, & quelles tirèrent au 
fort entre elles de leurs enfants : le fort eftanr tombé fur Leucippé, elle bailla fon fils 
Hippafus pour defehirer ôc demembrer : àl’occafiondequoy leurs marits fiiifis de 
trifteife & de douleur fe veftirent de deuil, & en furent appeliez Pfoloes, Æolies & 
Oconoloes: d’où vient que iufques auiourd’huy les Orchonïeniens appellent en¬ 
core ainfi les femmes qui font defeédues de leur race,& de deux en deux ans és iours 
de feftes, qui fappellent Agrionia, le prcfbtre de Bacchus court apres l’efpee traide 
en la main, &. les fait fuir, & luy eft permis de tuer celle qu’il en peut attraper de 

fait Zoilus eftant leur prelbtre de mon temps en tua vne, dont toutefois il ne leur 
aduint rien debien: carZoilusluy mefme tombant malade d’vn petit vlcerc, apres 
en auoir efté mangé longuemét,à la fin encore en mourut:& les Orchomeniens en 
eftats auffi en commun tombez en calamitez & condamnations publiques,ofterent 
laprelbtrifeàcellcrace la,&la donnèrent au plus homme de bien qu’ils peurent 
C choifir entre culx. 

Pourquoy eft-cequeles Arcadiensalfomment à coups de pierres ceulx qui de xxxix. 
propos délibéré entrent dedans le pourpris de Lycæum, & enuoyent en la ville de 
Eleutheres ceulx qui y entrent par ignorance? Eft-ce point pour ce que ceulx la 
font tenus pourabfouls &deliurez qui le font par ignorance, & pour raifon de leur 
abfolution, ccftc maniéré de parler,de les enuoycr,à Elcuthercs, eft venue en vlàge, 
poureeque Eleutheres fignifie deliurance? Et eft cefte façon de dire femblablc, 
commequandonendit,Tuirasaulieudu peufoucié, ouau manoir du plailânt. 

Ou fi c’eft fuiuant le conte que lon fait, qu’il n’y euft des enfants de Lycaon, que 
Eleuther & Lebcadus,qui ne furent point participants du crime que Icurpere com- 
meit alencontre delupiter,ainsfenfuirentaupaïsdela Bœoce : en figne dequoy 
les Lebadiens ont encore commune bourgcoific auec les Arcadiens. Voila pour- 
D quoy ils enuoyent en Eleutheres ceulx qui fortuitement fans y penfer font entrez 
dedans le pourpris (âcré à Iupiter, dedanslequelil n’eftloifibleà perfonne de mar¬ 
cher , Ou bien, ainfi comme eferit Architimus en fes croniqucs d’Arcadie, il y en 
eutiadis quelques vns qui ignoramment entrèrent dedans ce parc, lefquels lurent 
liurez aux Phliafiens, les Phliafiens les baillèrent aux Megariens, de Megare ils fu¬ 
rent portez à Thebes: mais ainfi qu’on les portoit ils furent arreftez à Eleutheres par 
rauagedepluyes, de tonnerres,& d’autres lignes celeftes:à raifon duquel accidét au¬ 
cuns veulét dire que la ville en euft le nom d’Eleutheres. Au demourant quant à ce 
qui fe dit,que l’ombre de éeluy qui entre dedans ce pourpris ne tombe point à terre, 
il n’eft pas véritable, mais fi a il pourtant efté tenu & creu pour chofe fort vraye & 
afleuree. Eft-ce point qu’on voulut entendre que l’air fobfcurcift incontinent,& fe 
contriftaft de nuees,quâd il y entroit quelqu vn,ou pour ce que celuy qui y entre eft 
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incontinent mis à mort, ôc les Pythagoriens difent, que les âmes des morts ne font £ 
point d’vmbrc ny ne fillent point? ou bien pource que c’eft le foleil qui fait l’vmbre, 
ôc la loy du pais ofte la veuë du foleil à ccluy qui y entre, ainfi ils veulct entendre ce¬ 
la foubs la couuerturc de ces paroles, car mefmc celuy qui eft attaind d’y auoir en¬ 
tré fappelle Elapbos, c’cft à dire, le cerf : ôc pourtant Cantharion Arcadien fen c- 
ftant fuy deuers les Eliens qui lors faifoient la guerre aux Arcadiens, ôc cftapt paffé 
auec le butin qu’il auoit gaigné en vne courfe par le trauers de ce faind lieu, commis 
apres que la guerre fut finie, il fe fuft retiré en Lacedçmone, les Laccdçmoniens le 
rendirent aux Arcadiens par commandement de l’oracle qui leur enioignft ôc man¬ 
da de rendre le cerf. 

xl . Quj eftenlavilledeTanagre le demydieu qu’ils appellent Eunoflus? ôc pour 
quoycft-ce que les femmes ne peuucnt entrer dedans fon verger? Ceft Eunoflus 
fut fils deElieusfilsdeCephifus, ôede Sciade, qui fut ainfi nommé par vne Nym¬ 
phe Eunoftc qui le nourrit, Ôc eftant beau ôc iufle, il efloit encore plus chafte ôc au- p 
flere en fà vie: toutefois on dit que l’vne des filles de Colonusfacoufinedeuinta- 
moureufe de luy, ôc comme elle le priafl d’aimer, Eunoflus la repoulfà auec iniures, 
luydifant qu’il l’accuferoitenuersfesfreres. Ce que la fille craignant, lepreuint,ôc 
alla elle mefme première le calomnier enuers fes freresOchemus,Leon ôcBucolus, 
quienfurent tellement irritez contre Eunoflus, qu’ils le tuerent, comme aiantpar 
force violé leur fœur. Ces freresdoncquesluy aiantdrefle embufehe, le tuerent en 
trahifon: parquoy Elicusles meitenprifon, ôc Ochne fe repentant de ce quelle 
auoit fait, & fen trouuanttoute perturbée, pourfe deliurer de la douleur quelle 
fouffroit à caufe de fon amour, ôc quant Ôc quant aiant pitié de fes freres emprifon- 
nez, alla decouurir à Elieus toute la vente, ôc Elieus à Colonus, par fentence duquel 
les ieuncs hommes furent bannis, ôc elle fe prccipitavolontairemét du hault d’vn 
rocher, ainfi que recite Myrtis vne poëtiflc en fes vers. De là eft que le temple ôc le 
pare ôc verger de ccfl Eunoflus eft depuis demouré inacceffible, ôc non approcha- g 
ble aux femmes, tellement que fouucnt quand il aduient ou de grands trembleméts 
de terre, ou de grades feichercffcs, ou autres prodiges cclefles,les Tanagrçiés recher¬ 
chent ôc enquierent fort foigneufement fil y a point eu quelque femme qui fefoit 
approchée de ce lieu. Et difoient aucuns,entre lefqucls efloit Clidamus perfonnage 
illuflre,qu’ilsauoientrécomréenleur chemin Eunoflus quifenalloitlelauercnla 
mer, pour ce que vne femme auoit entré dedans fonfanéluairc. Diodes mefine 
au traitté qu’il acompofé des demy-dieux fait mention d’vnediétôc ordonnance 
faitte par lesTanagrçiens fur ce que Clidamus leur auoit dénoncé. 

xti. Douefl-cequeaupaïsdelaBœoceîariuiere qui paffe par Eleon aeflé appellec 
Scamander ? Deimachus fils d’Eleon, ôc familier d’Herculcs,fut auec luy à la guer¬ 
re de Troie, mais ceflc guerre allant en longueur, la fille de Scamander, nommee 
Glaucia deuint amoureufe de luy, ôc luy faccordant auec elle l’engroffa : depuis il H 
aduint qu’il mourut en combattant contre les Troiens, ôc Glaucia craignant que 
Hercules n’appcrceufl d’ailleurs comment elle efloit enceinte, elle mefme recourut 
àluy, ôcluydcclara comme elle auoitefléfurprifede fonamour, ôc comme elle 
auroit eu affaire auec Deimachus. Hercules, tant pour la pitié de la pauurc femme, 
qucpourl’aifc qu’ileutdcccqu’ilefloitdem.ourédelafemcnced’vn vaillant hom- 
me,& qui auoit cflé fon familier amy,emmena quant ôc luy Glaucia dedans fes vaif- 
fêaux, laquelle faccoucha d’vn beau fils, ôc lamenaau païs de la Bœoce, là où il la 
configna entre les mains de Eicon, elle ôc fon fils: le fils fut appelle Scamander, qui 
fut roy du pais, ôefurnomma le fleuue d’Inachus Scamander de fon nom, ôc vn 
autre petit ruiffeau d’auprès, Glaucia, du nom de fa mere:ôc lafonteine Acidufà, du 
nom de fà femme : de laquelle il eut trois filles, lefquclles on honore encore iufqucs 

aiÿeurd’huy 



Les demandes des chofes Grecques. 484 

A auiourd’huy au païs, ôc les appellelon les pucelles. 

Dont eft venu ce que Ion dit en commun prouerbe j Celle cy l’emporte? Dino xut. 
Tarentin cftant capitaine,ôctrefvaillanthomme de faperfone en guerre, comme 
fescitoienseuflentpar leurs voix Se fufirages reietté vn aduis qu’il auoit propofé, 
comme le heraulteuft proclamé à haulte voix, la part qui l’emportoit, luy mefme 
fiaulfant la main droitte, Celle cy, dit il, l’emportera : ainfi le recite Theophraftus: 
niais Apollodorus y adioufte enfonRythine,quecommcle herault eu fl: proclamé, 

Ces cy (entendant des voix du peuple) l'ont plus: mais ces cy, dit il, font meilleures: 

Si qu’en ce failànt il confirma la refolution de ceulx qui elloient en moindre 
nombre. 

Dont a elle la ville des Ithaceliens appellee Alalcomena? Plufieurs ont efcric xliii. 
qu’Anticlia eftant encore fille fut forcée par Sifyphus, ôc qu’elle en conceut Vlylfes: 
mais Hiller Alexandrien eferitd’auantageen fes Commentaires, qu’aiant efté don- 
B nee en mariage à Laërtes, ôc emmenee en la ville d’Alalcomenion en la Bœoce, elle 
y enfanta Vlylfes, qui depuis renouuelant la mémoire de la ville où il eftoit né, ap- 

pella celle qui eft en Ithaque de fon nom. 

Qui font ceulx que Ion appelle Monophages, c’eft à dire, mangeants feuls, en la xliiii. 
ville d’Ægine? Plufieurs desÆginetes qui furent à la guerre de Troie y mouru¬ 
rent és rencontres, Sc plus encore yen eutqui furent noyez par la tourmente au 
voyage : mais ceulx qui retournèrent en petit nombre, furent recueillis par leurs 
parents ôc amis, lefquels voiants que tous les autres bourgeois elloient en triftefle 
& en deuil, penferent qu’ils ne fedeuoient pas refiouir ny faire facrifices aux Dieux 
manifeltemét,ains fecrettement:ôc ainfi chafcun à part en fon priué receuoit les fiés, 
ôcleurfaifoientbancquets St fellins,efquels ilsferuoient eulx rnelmes leurs peres, 
leurs freres, leurs parents & amis, fans qu’aucun ellranger y fuft admis: à l’imi¬ 
tation dequoy ils font encore tous les ans des facrifices à Neptune par affemblees le- 
C crettes, qu’ils appellent Thiafes, efquelles ils f’entrefelloyent en priué l’efpace de fei- 
ze iours durant,fans mener bruit, Se n’y entre pas vn feruiteur ny efclaue, ôc puis à la 
fin ils font vnfolennelfacrificci Venus, & ainfi mettent fin à leur felle. voila de¬ 
quoy Sc pourquoy ils font appeliez Monophages. 

Pourquoy eft-ceqtfau païs de Carie l’imagede Iupiter Lebradien eft faitte te- xlv. 
nantenlamainvnecoigneehaulfee, non pas vn feeptre ny vnefoudre, comme 
ailleurs ? C’ell pour ce que Hercules aiant tué l’Amazone Hippolyte, ôc entre les 
autres armes aiant gaigné fa coignee,en feit vn prefent à Omphale, laquelle tous les 
Roys de Lydie qui furent depuis Omphale, portèrent, corne choie fainéte ôc facree, 
qu’ils auroient eue par fucceflion de main en main de leurs peres, iufquesace que 
Candaulesdefdaignantdelaporter,ladonnaàportcràl’vnde fes amis. Depuis il 
aduint que Gyges le foubs-leua en armes contre luy, ôc à laide de Arfelis, qui luy a- 
D mena vn grand fecours de gents de guerre de la ville de Myles, il desfeit Candaules 
ôc le feit mourir auecceluyfien amy, auquel il ofta la coignec, ôc 1 emporta en la 
Carie auec les autres defpouilles, ôc aiant fait faire vne image de Iupiter, il luy meit 
enmaincelle coignee: à raifon de laquelle il Je furnomma Lebradien, d’autant 
que les Cariens appellent vne coignee Lebran. 

Pourquoy eft-ce que lesTrallianiésappellentle grain que Ion nomme Ers, pur- xlvi. 
gateur,ôcen vfent principalement, ôcplus que de nul autre, en leurs cerimonies de 
purgation ôc de purification? Eft-ce point pour autant que les Minyiens ôc les Le- 
legiens les aiants chalfez ancienement, occupèrent leurs villes ôc leurs païs? mais les 
Trallianiens depuis y retournas furent les plus forts, ôc furent les Lelegiés tuez en la 
battaille, exceptez ceulx qui fe làuuerent à la fuitte, Ôc qui pour leur foibleffe, ou par 
faulte qu’ils n’euffent feeu trouuer moien de viure ailleurs,demourerent la:defquels 
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ne faifàns aucun comptées viuoient ne fils mouroient,ils feirent vn ftatut,quc ce- g 
luy des Trallianiens qui tueroit vn Lelegien ou Minyien, en feroit abfouls ôc purgé, 
en payant aux parents du mort vn boifleau d’ers. 

x l vu. Pourquoy cft-ce que Ion dit, par maniéré de commun prouerbe, entre les 

Eliens, Souffrir plus de maulx que Sambicus?Lon dit qu’il fut iadis vn natif de la 
ville d’Elide nommé Sambicus, lequel aiant foubs luy beaucoup de complices, 
rompit plufîeurs des images de bronze qui font en la ville d’Olympie,& en vendit le 
cuyure,& que finablement il paffaiufques à piller le Temple de Diane que Ion fur- 
nomme Veillante . Ce temple eft dedans la ville d’Elide, & l'appelle Ion Ariftar- 
chium. Apres ce notable facrilege il fut incontinent furpris, ôc le gehenna Ion tout 
vn an durant, pour luy faire déclarer tous ceulxqui auoicnt efté fes compagnons 
& complices, & mourut en ces tourments, dont eft depuis ce commun prouerbe 
venu en vfage. 

rvin. Pourquoy eft-eequ’en Lacedçmoneioignant le templedes Leucippides eft ce- F 
luy d’Vlyftes ? Hergiæus l’vn desdefeendans de Diomedes,àlafufcitation ôc perfua- 
fiondeTemenusdefroba d’Argosl’imagedePallas,dufccu ôc auecl’aided’vnLea- 
ger qui eftoit familier deTemenus, lequel depuis eftant tombé en quelque inimitié 
ôc courroux alencontre decc Temenus,fenfuitcn Lacedçmoneauecccfte image, 
que les Roys receurent bien volontiers, ôc lapoferentpres du Temple des Leucippi¬ 
des,puis enuoyerent en Delphes deuers l’oracle,pour enquérir comment ils lapour- 
roient fau uer ôc garder. L’oracle leur feit refpome, qu’ils la baillaffent en garde à l’vn 
deceulxquil’auoientdcfrobee: à l’occafion dequoy ils battirent en ceft endroit la 
le Temple d’Vlyffes,où ils la meirent: ioint qu’ils eftimoient qu’Vlyffes appartenoit 
de quelque chofe à leur ville, à caufe de fa femme Penelopé. 

xux. Pourquoy eft-ce que les dames Chalcedonienes ont accouttumé quand elles ren¬ 
contrent quelques hommes eftrangers, mefmcment fi ce font Magiftrats,de cacher 
l’vne de leurs iouës?Ceulx de Chalcedoine eurent iadis la guerre contre leurs voi- G 
fins les Bithyniens, prouoquez de toutes les fortes d’iniures ôc de torts que Ion le 
fçauroiteftre, tellement que du temps du Roy Zipœtus auec toute leurpuiffance, 
ôc encore auec vn gros fecours de Thraciens,ils coururent,pillèrent ôc bruflerét tout 
fon païs,mais à la fin ce roy Zipœtus leur donna la battaille auprès d’vn lieu nommé 
Phalium,là où ils fe portèrent mal, tant pour leur prefomptueufe arrogace,que pour 
le mauuais ordre qui eftoit parmy eulx, tellement qu’ils y perdirent huit miîlehom- 
mes:toutefois ils n’y furent pas totalement desfaiis, pour ce qu’en faueur des Byzan¬ 
tins Zipœtus leur ottroya appointement de paix. Mais la ville eftant fort deferte ôc 
defnuee d’hommes, il y eut plufieurs femmes qui furent contraintes de fe remarier à 
des ferfs affranchis,les autres à des eftrangers venus d’ailleurs habitants en leurs villes, 
les autres aimats mieulx demourer en viduité fans marits que de choifir de telles no- 
çes,faifoient par elles mefmes ce quelles auoient à traitter ôc depefeher deuant les iu- H 
ges ou deuant les magiftrats,en retirant feulement vnepartieduvoilequileurcou- 
uroit le vifàge: les autres qui feftoient remarieeslesimitans en cela, comme celles 
qui valoient mieulx quelles, amenèrent cefte façon de faire en couftume. 
l. Pourquoy eft-ce que les Argiens amènent les ouailles deuant le Temple d’Age- 
nor,quand ils les veulent faire faillir aux béliers? Eft-ce point pourautant que Age- 
nor a trefbien entendu commet il falloir traitter les moutons, ôc a eu de plu? grands 
troupeaux de bettes blanches qu’autre Roy qui fuft oneques? 
li. Pourquoy cft-ce que les enfans des Argiens en vne certaine fefte fentre-appellent 
par ieu Ballachradas, qui vault autant à dire, comme,ietteurs de pommes fàuuages:’ 
Eft-ce point pourautant que les premiers qui furent par Inachus amenez des mon¬ 
tagnes en la plaine fc nourriffoient de ces pommes fauuages?& dit on que ces pom¬ 
mes 
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A rnes fauuages fetrouucrcntprcmieremét dedans le Pcloponefe qu’en autre partie de 
]a Grece, ôc que lors le Peloponcfe fappelloit Apia : voila d’où vient que depuis on a 
furnomméces pommes fauuages, qui communémetfe nomment Achrades, Apies. 

Pourquoy eft-ce queles Eliens, quand ils ont des iuments chauldes les meinent 
hors de leurs confins pour les faire faillir aux chcuaulx ? Eft-ce point pour ce qu’Oe- 
noniaus a efté le prince qui plus a aimé les cheuaulx,ôc qui a pris plus de plaifir à celle 
belle la, feit de grandes imprécations ôc maledi&ions alençontre des cheuaulx qui 
couuriroicnt les iuments en Elide?Etpourcccraignans de tomber en celles malc- 
diélions,ils les euitent par ce moien d'acquit. 

Pourquoy eft-ce que la couftume eftoit parmy les Gnofiens, que ceulx qui em- 
pruntoient de l’argent à vfure , le rauilfoient à force ? Eftoit-ce point à fin que fils ve 
noient à renier la debte, ôc à vouloir fruftrer l’vfurier de fon argent, il peuft agir de 
volerie contre eulx, ôc qu’ils fulfent par ce moien d’auantage punis? 

B Pourquoy eft-ce qu’en la ville de Samos ils appellent,la Venus de Dexicreon?Eft- 
cepointpourautant que comme iadis les femmes des Samiens fulfent perdues de 
luxure, delbauchees ôc lubriques en toute extrémité,il y eut vn Dexicreon triacleur, 
qui par ic ne fçay quelles cerimonics ôc licrifices expiatoires lesenguarentit t ou 
pour ce que ce Dexicreon, cftant marchand trafiquant par mer, fen alla pour trafi¬ 
quer in l’Iflc de Cypre, ôc comme il fuft preft à charger la nauire, Venus fapparut à 
luy, qui luy com manda de charger d’eau feulement & non d’autre choie, & incon- 
tinentfe mettre à lavoileîce qu’il feit, Ôcaiant mis grande quantité d’eau dedans fon 
vailfcaujfen partit .Quand ils furent en haultemerily eut vn calme lîgrand,que ne 
tirant vent ny haleine parplufieurs iours, les autres mariniers ôc marchands cuy- 
derent tous mourir de foif,n’euft efté qu’il leur vendit de fon eau, dont il tiravn 
grand argent, ôc en feit depuis faire vne image de Venus,qu’il appclla de fon nom,la 
Venus de Dexicreon. Et fi cela cil véritable, il femble que la Deeffe en cela ne vou- 
C lut pas feulement en enrichir vn, mais fauucr la vie à pluficurs, par le moien d’vn. 

Pourquoy eft-ce qu’en l’Illc de Samos quand ils licrifient à Mercure, qu’ils fur- 
nomment Charidotes, c’eft à dire,donneur deioye, il cil permis à qui vcult de défi 
rober ôc de deftroulfer les palfans ? C’eft pour ce qu’anciénement parle commande¬ 
ment d’vn oracle, ils fortirent de Samos pour aller en Mycale, là où ilsfcntretein- 
drentôc vefcurentdixans durant de courfes 6c de larcins fur la mer ,ôc depuis rc- 
tournans de rechef à Samos,ils y obteindrent la victoire contre leurs ennemis. 

Pourquoy eft-ce que Ion appelle vn certain endroit de l’Iflc de Samos Panæma, 
c’eft à dire, toutfang? Eft-ce pourautantque les Amazones fuyans la fureur de Bac- 
chusfelàuuercntdupaïsdes Epheficns en certifie de Samos, & luy aiant faitbaftir 
& alfembler des vaifteaux,lcs y pourfuiuit Ôc leur donna la battaille,où il en tua grâd 
nombre, enuiron ce lieu la, lequel pour la quantité de làng rclpandu, ceulx qui le 
D voyoient,par admiration l’appelloientPanæmaîEt dit on que de celles qui y furent 
tuees aucunes vindrent mourir autour de Phloeum, ôcymonftre Ion de leurs os: 
& veulent dire quelques vns que le Phlœumenfut rompu mcfiaie de ce temps la, 
tant elles cryerent d’vne voix haulte,forte ôc pénétrante. 

D’où vient que à Samos on appelle vne fille Pedetes? Apres que Demotcles eut 
efté tué, ôc fa monarchie ôc tyrannie ruinee, les Sénateurs reliants liifis du gouuer- 
nement, les Megaricns allèrent faire la guerre à ceulx de Perinthe, qui font extraits 
8c iflus des Samiens,portans quand ôc eulx des fers pour mettre aux pieds des prifon- 
niers: ce qu’entendants les Sénateurs leur enuoyerertt incontinent du fecours en 
toute diligence, aiants dieu neuf capitaines,Ôc armé trente nauires, defquelles deux, 
ainfi comme elles vouloicnt faire voile, furent frappées de la fouldre,ôc périrent 
tout deuant le port : mais toutefois les capitaines pourfuiuants leur voyage auec les 
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autres,vainquirent lesMcgariensenbattaillc, ôeen prirent fixcents prifonniers, & £ 
aiants les cœurs eheuez de cete viétoirc,délibérèrent de ruiner le gouucrnement des 
nobles chez eulx:à quoy ceulx mcfmes qui auoiet le gouuernemét en mainleur don¬ 
nèrent occafion, leur elcriuant qu’ils leur amenaient les prifonniers Mcgariens en. 
ferrez des mefmes fers qu’ils auoict apportez. Aiants doneques reccu ces lettres,ils les 
montrèrent Ô: communiquèrent fecrcttemcnt aux prifonniers Megariens, leur per- 
fuadans de fc liguer ôc bander auec culx pour remettre leur ville en liberté,& delibe- 
rans entre eulx de la façon d’executcr leur entreprife,ils furent d’aduis d’ouurir ôc laf- 
cher les anneaux des fers,ôc les mettre ainfî aux iambes des Megaries, & puis les atta¬ 
cher auec des courroyes de cuir à leurs ceintures,de peur que états lafchczôcouuerts 
ils ne leur tombafTent ôc ne leur fortilfent des pieds en cheminât. Aint aiants accou¬ 
tré de cete façon les prifonniers,& leur aiants bailléà chafcun vnccfjpce,ils fè remei- 
rent à la voile vers Samos, là où quand ils furent arriuez & defeendus en terre, ils les 
menèrent atrauers la place dedâs leSenat,là où etoiét tous les Sénateurs afils en con- p 
feihôc lors le figne donné,les Megaries fc ruèrent fur ces Sénateurs,& les tuerent tous. 

La ville ainfî deliuree,ils donnèrent aux Mcgariens, qui en voulurent,droit de bour- 
geofic, puis feirent faire vne grande fàllc, alentour de laquelle ils pendirent ôc atta¬ 
chèrent les fers,ôc l’appellcrcnt pour cete caufe Pcdetcs, c’et à dire, la fàllc des fers. 

Pourquoy et-ce qu’en l’Ifle de Cos,en la Ville de Antimachie,leprefbtrc deHer- 
culcs étant vêtu d’vne robbe de femme, & cceffe d’vne cœffe, commance le fàcrifi- 
ce ? Hercules étant parti de Troie auec fix nauircs courut fortune, ôc fes autres vaif- 
feaux ropus ôc perdus fut ietté par le vent auec vne feule nauire en l’ïfle de Co, alcn- 
droit qui fappcllc Laceter,n’aiant fauué autre chofe que fes armes ôc les hommes qui 
choient dedans fon vaiffeau:Ôc trouuant vn trouppeau de moutons,requit le berger 
qui les gardoit de luy en donner vn:ce berger fappclloit Antagoras,qui chant hom¬ 
me puiffant ôc robutc, conuia Hercules à luéfer auec luy, foubs condition que fil le 
portoit par terre, lcmoutonferoitàluy. Hercules accepta l’offre, ôc comme ils fu- G 
rent aux prifes,les Meropicns, quifont les habitas dcTlflc, vindrent au fecours d’An- 
tagoras,ôc les Grecs de Hercules, de forte qu’il y eut là vne grade battaille,cn la¬ 
quelle Hercules fefentant prêté 6c laffé de la multitude d’ennemis,fcncourutàce 
qucIonditàvncfcmmcThracienCjlàoùpour Ce cacher il fc deguifà d’vne robbe 
de femme: mais depuis chant derechef venu au deffus de ces Meropiens,apres fetre 
purifie il efpoufalafillede Alciopus, 6c ^rit alors vne belle robbe. Voila pourquoy 
fon prefbtre va facrifier au propre lieu ou fut la battaillc, 6c les nouueaux mariez y 
rcçoiucnt leurs cfpoufces en habits de femmes. 

D’ou vient qu’en la ville de Megarc il y a des races qui fappcllét Hamaxocylites? 
Du temps que le diholu ôc infolent état populaire,qui ordonna que Ion peut répé¬ 
ter les vfures que Ion auroit pieça payées,5c qui permeit le facrilcgc,etoic en la ville, 

Il aduintque quelques dcputczdu Pcloponcfc pour aller à l’oracle d’Apolloenla H 
ville de Delphes, paflànts par laprouince Megariquc, au près delà ville d’Ægircs,au 
long du lac verferent ôc tombèrent de deffus leurs chariots, comme il adulent quel¬ 
que fois,auec leurs femmes ôc leurs enfans : là fe trouucrent quelques Mcgariens qui 
etantsyurcs furent encore fi infolcnts ôc fi cruels,qu’aiants rcleué ôcrcdrefTc ces cha¬ 
riots,ils les poulfcrent dedans le lac,tellement qu’il y eut pluficurs de ces pauures dé¬ 
putez qui y furent noyez. Or les Mcgariens pour Jaconfufion ôclc defordredu 
gouuerncmcnt qui pour lors ehoit en leur ville, ne feirent compte de venger cefte 
iniure ôc cete forfai&ure,mais le confeil des Amphidtyons, d’autant que l’ambata- 
de de ces députez ehoit religieufeôc facree,en prit la cognoiflancc,ôcchatialcs coul- 
pablcs de cete impiété, les vns de mort, les autres de bannifTcmcnt, ôc depuis ceulx 
quifontdcfcendusdecculxlaont été furnommez les Hamaxocylitcs. 

COLLA- 
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Romaines àuec autres fcmblables Grecques. 

En la marge d'vn vieil liure eferit d la main, cesparoles Grecques fc treuuent : Qe liure ne 
futiamais de Plutarque autheur excellent & fçauant , mais de quelque efcriuam Vul¬ 
gaire, & ignorant de l’art de Poëfïe tjr de Grammaire. 


LV SIEVRS eftiment les ancicnes hiftoires eftre des 
mâ fables & contes faits à pIaifir,pour les eftrâgcsfaiéts qui fy 
n\ lifent : mais quant à moy,aianttrouué beaucoup décho¬ 
ir fesaduenuesennoz temps femblables aux ancicnes,i’ay 
recueilly quelques vncs de celles du temps des Romains, 

& à chalcuncdes ancicnes ay fubioint la narration d’au- 
q| tre femblablc plusrecentc , en cottantlesautheursquilcs 
fm ontlaifiees parelcript. 

ÜATYS lieutenant du Roy de Pérfe eftant defeendu i. 


en la plaine de Marathon, au païs d’Attique,auec trois cents mille combattans, Se y 
aiant planté fon camp, dénonça la guerre à ceulx du païs. Les Athéniens faifans peu 
deconte decefte grande multitude de Barbares,y enuoyerent neuf millehommes 
foubs la conduitte de ces quattre capitaines Cynçgirus, Polyzelus, Callimachus, Sc 
Miltiades. Si y eut battaille,en laquelle Polyzelus, aiant veu vnevifion furpallant 
rhumainenature,perditlaveuë&deuintaucugle. Callimachus aiant le corps per¬ 
cé de part en part de plufieurs coups de picque& de iaueline, tout mort qu’il eftoit 
demoura debout, Sc Cynçgirus arreftant vnenauire Perfienc, ainfi qu’clle vouloir 
demarer ,y eut les deux mains couppees. 

C ASDRVBAL Roy, aiant occupé la Sicile dénonça la guerre aux Romains. Et 
Metellus eftant efleu capitainepar le Sénat,en obteint la viéfoire, en laquelle Lu¬ 
cius Glauco homme noblç retenant la nauire d’Afdrubal y perdit les deux mains, 
ainfi comme l’cfcrit Ariftides Milefien au premier hure des annales delà Sicile, 
duquel Diodorus le Sicilien a pris le fubiedt. 

X E R X E S eftant venu furgir au chef d’Arthemifium auec cinq cents mille com- n. 
battans,denonça la guerre à ceulx du païs: dequoy les Athéniens le trouuans efton- 
nez enuoyerent,pour recognoiftre ôc efpicr fonarmee, Agefilaus le frere de Themi- 
ftocles, encore que fon perc Neocles en dormant euft fongé qu’il voyoit fon fils 
aiantperdu les deux mains, ôc eftant arriuéau camp des Barbares en habit Pcrften, 
iloccit Mardonius,l’vn des capitaines des gardesdu corps du Roy, cftimant que 
cefuftXcrxes: & eftant pris par les aftiftans fut mené lié &garotté auRoy,lequel 

D eftoit apres à faire vn facrificc fur l’autel du Soleil,dans le feu duquel Agefilaus met¬ 
tant fa main ôc y endurant la force du tourment fans crier ny fouipirer, le Roy com¬ 
manda qu’on ledeftiaft, ôclors il luy dift : Tous nous autres Athéniens fommes de 
coeur pareil, ôefi tu ne le veulx croire,ie mettray encorclagauche dedansle fcu:de- 


quoy Xerxes lètrouuant eftfoyé,lefeit foigneufement garder,ainfi comme cfciic 
Agatharchides au fécond liure des geftes de Perfe. 

P O R S E N A Roy delà Thofcane aiant logé fon camp delà la riuiçre du Tybre, 
faifoit la guerre aux Romains, ôc leur couppant les viurcs qui fouloient venir à 
Rome, trauailloit fort la ville defamine, dont le Sénat fe trouuant eftonné, Mucius 
Ivn des plus nobles de la ville, auec quattre cents autres de fon aage tous des meil¬ 
leures maifons de Rome, en habit de pauurc homme pafla la riuicre, ôc voiant le ca¬ 
pitaine des gardes du Tyran qui departoit les viurcs aux autres capitaines, cuidant 
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que cc fuft Porfena , le tua. Il fut pris & mené deuers le Roy : il mcit là main droitte E 
dedans le feu, & endurant les douleurs de la bruflure magnanimement, ne fen feit 
que rire, en difant, Roy barbare ie fuis deliuré, encore que tune levueillespas,& 
fachequenous fommes quattre cents dedans ton camp qui auons entrepris de te 
tuer: dequoy Porfena aiantpcur,fcitappointementauec les Romains : ainlicommc 
eferit Ariftides le Milefien au troifiemc liure de fes hiftoires. 

t. les Argicns & Lacedçmoniens fe faifans la guerre les vns aux autres, tou¬ 
chant la propriété de la contrée Thyrcatidc, les Amphiétyons iugerent qu’ils fe 
donnaflent battaille,& que le pais appartiendroit à ceulx qui gaigneroient la victoi¬ 
re: parquoy les Lacedçmoniens efleurent pour leur capitaine Othryadcs,&les Ar¬ 
gicns Thcrfander. Ainfi la battaillc donnée,il ne demoura des vns & des autres que 
deux Argiens viuans, Agenor&Chromius,lefquelsfen allèrent à la ville porter la 
nouuclle de leur victoire. Mais ce pendant tout eftant quoy fur le champ ,Othrya- 
des âiant encore quelque peu de vie, fappuyant fur des tronçons de lances rompues F 
prit les boucliers des morts,& en drclfa vn Trophée,deftus lequel il efcriuit auec fon 
propre fang, A Iupiter,garde des Trophées. Sur quoy les deux parties eftants en con- 
troucrlèjles AmphiCtyons fe tranfportans fur les lieux,apres auoir veu le faiCt à l’œil, 
adiugerent la viétoire aux Lacedçmoniens, ainlî que l’cfcrit Chryfermus au troifie- 
me liure des Peloponefiaques. 

LES Romains aiants la guerre alcncontrc des Samnitcs, efleurent capitaine Po- 
fthumius Albinus, lequel eftant furpris en vn pas de montagne fort eftroit, qui fap- 
pclleLes fourches Caudines, y perdit trois légions ,& luy mefmey eftant blefle à 
mort,y perdit la vie: toutefois fur la minuid,aiant encore vnpeudevie,ilfeleua, 

& oftant les boucliers aux ennemis morts fur la place,en drefla vn Trophée,& trem¬ 
pant (à main en leur fang efcriuit deftus, Les Romains à Iupiter garde des Trophées 
contre les Samnites.Mais Marius furnommé le Goulu y eftant enuoyé lieutenant du 
peuple Romain, ôtaiant veufurlcheumcfmeceTrophec: le prens, dit il ,ceftau- G 
gure à bonne encontre : & la deftus donnant la battaillc aux ennemis, il les desfit, & 
aiant pris leur Roy l’enuoya à Rome prifonnier ,ainfi que dit Ariftides au troifie- 
me des hiftoires d’Italie. 

r. LES Perfes eftants defcenduscnlaGrece auec cinq cents mille combattants,Leo- 
nidas fut enuoyé par les Lacedçmoniens auec trois cents hommes, pour garderie 
pas des Therniopylcs : & comme ils prenoient leur refeCtion, toute la foule des 
Barbares leur Vint courrir fus. Et Leonidas les fentant venir dit à fes gents, Dilhez 
compagnons, en intention de foupper en l’autre monde.Et ainfi fe ruant fur les Bar¬ 
bares, y fut percé de plusieurs coups de picqué, il feit tant neantmoins qu’il fendit 
la prefte, iufques à arriuer à laperfonne propre de Xerxes, auquel il ofta le diademe 
delà telle, &: mourut. Xerxes lcfeitouurir,&trouua qu’il auoit le cœur velu ,ainfi 
comme l’eferit Ariftides au premier liure des hiftoires Perfienes. H 

LES Romains aiants la guerre alencontre des Carthaginois,enuoyerent vne 
compagnie de trois cents hommes fcubs la conduitte du capitaine nommé Fabius 
Maximus, lequel donnant la battaille à fon ennemy perdit tous fes gents entière¬ 
ment, & luy mefmefefcntantblefteàmort le rua contre Annibal par telle impe- 
tuofité,qu’il luy ofta le diademe ou frontal qu’il auoit autour de la tefte, & mourut 
auec luy, ainfi comme eferit Ariftides le Milefien. 

v. EN lavilledeCelaincs,quieftau païsdcPhrygie,fefcitiadisvnegrandecrcuaf- 
fcôcfondrière de la terre,auec grande quantité d’eau, laquelle rauit&tira enabyf- 
me bon nombre de maifons, auec toutes les perfonnes qui eftoient dedans. Le Roy 
Midas eut vn oracle des Dieux, par lequel il luy fut refpondu,que fil icttoit de¬ 
dans ccftabyfmeccquieftoit le plus précieux,l’abyfmefe combleroit,&laterrclc 
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4 reioindroit. Midas y feit iettcr grande quantité d’or & d’argent, ce qui n’y feruit 
derien: mais fon fils Anchurus, aiant imagine qu’il n’y auoit rien fi précieux que la 
vie & lame de l’homme, apres auoir embrafféfon pere, en luy difimt à Dieu, &auffi 
fit femme Timothea, il monta à chenal, & fenallaictteren celle fondrière. La terre 
foudainfeftantrcfèrree,Midas y feit vn autel d’or, quifutappellé l’autel de Iupiter 
idçen, en y touchant delà main. Ccft autel enuiron le temps que celle fondrière 
de terre fouurit, eftoit vne pierre, mais apres certaine prefixion de temps paffc,il de- 
uint d’or, comme onle voit maintenant. Ainfi l’efcritCallifthenes en fon fécond 
liure des transformations. 

LA riuiere du Tybre paflàntpar le milieu de la place de Rome, pour le cour¬ 
roux de Iupiter Tarfien, il fyouurit vne grande fondrière, qui engloutit plufieurs 
maifons en abyûne. Si leur fut donné vn oracle, que celle fondrière cclferoit, prou- 
ueu qu’ils iettalfent quelque chofeprecieufc dedans. Les Romains y aiantsietté en 
g vain de l’or & de l’argent, Curtius i’vn des plus nobles ieunes hommes de la ville , 
aiant compris ce que vouloit dire l’oracle, fàifimt compte qu’il n’y auoit rienfi pré¬ 
cieux que la viede l’homme,ilfe iettatoutàcheual dedansl’abyfme decellefon¬ 
drière, & en cefaifiantdeliura lescitoiensdeleurs affligions . Ainfi l’cfcrit Arifti- 
desati quarantième des hiftoires Italiques. 

AMPHIARAVS futl’vn des princes qui accompagnèrent Poiynices,&: corn- vi. 
meilseftoient vniourtousenfemble en vn feftin, il y eut vn aigle qui fondant fur 
luy emporta la iaueline en l’air, & puis la lailïant tomber, elle le ficha en terre & dc- 
uintvn laurier :1e lendemain la battaillel’ellantattacquee en la place mcfmc, Am- 
phiarausy futenglouty de la terre auec fon chariot d’armes, au lieu où maintenant 
cft affife la ville qui en a retenu le nom de Harma, c’eft à dire le chariot,. ainfi que dit 
Trifimachus autroifieme des fondations. 

LES Romains aiants la guerre contre Pyrrhus le Roy des Epirotcs,PauIusÆmi~ 

C Hus eut vn oracle qui luy promit la viéloire, prouueu qu’il edifiaft vn autel au lieu 
où il verroitvn de leurs gentils-hommes englouty vif en terre auec fon chariot. 

Trois iours apres ValeriusConatusaianteuvnevifionenfonge qui luy comman- 
doit de veftir fon ornemét de prefbtre, pour ce qu’il eftoit expert en l’art de deuiner, 
fen alla à la guerre, là où aiant fait grande occifion des ennemis, il fut englouty vif 
dedans la terre. Et là Paulus Æmilius aiant fait dreffer vn autel gaigna la battaille,où 
il prit cent foixante Elephans portans tours,qu’il enuoya à Rome. Ceft autel rendoit 
des oracles enuiron le temps que Pyrrhus fut dçsfait. Ainfi le recite Critolaus au 
troifieme des hiftoires Epirotiques. 

PYRAICHMES Roy des Euboiensfaifoitla guerre auxBœotiens,Hercules vu. 
eftant encore ieune le vainquit, & l’attachant à deux cheuaulx le defehira en deux 
parties, & puis le ietta là fans luy donner autre fepulture, d’où vient que le lieu où 
D cefte execution fut ainfi faitte fappelle encore au iourd’huy, les poulains de Pyrai- 
chmes,& cft au long delà riuiere qui fapelle Heraclie,làoù quand on abbreuuc les 
cheuaulx on entend comme vn hennilfement de cheual, ainfi qu’il elcrit au troifie¬ 
me liure des Riuieres. 

T V L L V S Hoftilius Roy des Romains feit la guerre à ceulx d’Albe,dont eftoit 
Roy Mitius Sufctius, contre lequel il différa & recula plufieurs fois de venir à la bat- 
taiüc, tant que les ennemis le tenant pour defeonfit, fe meirent à faire bonne chere, 
mais quand ils eurentbien beu, alors Hoftilius les alla charger & les desfit, & aiant 
pris leur Roy l’attacha à deux cheuaux,& ledefmembraen deuxparties,ainfiqu’efi 
crit Alexarchus au quatrième des hiftoires Italiques. 

P HILI P P V S voulant faccager les villes de Methone & d’Oly nthe, en tafehant vin. 
à paffer delà la riuiere de Sandane, il receut dedans l’œil vn coup de flcfche,que luy 
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tira vn Olynthien qui fappelloit Aller, de y auoit ce vers en efcrit deflus la flefchc, p 
Philippe, Aller ce traiél mortel t’enuoye. 
mais Philippus fe trouuant forcé par fes ennemis repafla la riuierc vers fes gents à na¬ 
ge , aiant perdu fou œil. Ainfi le recite Callifthenes au troifiemedes annales de 
Macedoine. 

P O R S E N A Roy des Thofcans, aiant afïîs fon camp delà la riuiere du Tybre, 
faifoit la guerre aux Romains, de leur couppant les viures que Ion portoit à Rome, 
trauailloit fort ceulx de la ville: Et Horatius Codes eleu Capitaine falla planter fur 
le pont de bois que les Barbares feiforçoiét de gaigner,& les arrefta pour vn temps. 
En fin fefentant forcé par la multitude grande des ennemis, il commanda à ceulx 
quieftoientenbattaillederrièreluy,qu’ilscoupalfentle pont. Cependant il fou- 
ftint 5e garda les Barbares depa{feroultre,iufques à ce qu’aiant receu vn coup de 
traid dedans l’œil, il fe ictta en l’eau de pafla la riuiere à nage, ainfi que dit Theoti- 
mus au troifieme des hiftoires d’Italie. p 

Ce fl la fable d’icarus , che% lequel Eacchus alla loger. E ratoflenes en l’Erigone. 

S A T V R N E alla quelquefois loger chez vn laboureur qui auoit vne belle fille 
noramee Eutoria, laquelle il depucella, & engendra en elle quatre fils, Ianus, Hy- 
mnus, Fauftus & Félix. Si leur enfeigna en recompenfe la maniéré de faire le vin, 
ôc déplanter la vigne,&leurcommandad’en faire partàleurs voifins, ce qu’ils fci- 
rent:mais eulx aiants beu de ce breuuage qu’ils n’auoient point accouftumé, fe trou- 
uerentefpris defommeil,&fendormirentplus qu’il ne falloir. &au refueil pen- 
fans que ce fuft du poifon qu’on leur euft baillé, ils afl'ommerét le laboureur a coups 
de pierre:dcquoy lès petits fils furent fi déplaçants,que de regret ils fen pendirent de 
cftranglerent. A raifondequoy lapefte feftant mile au pais des Romains, l’oracle 
d’Apollo leur refpondit, que la peftilécc ne ccfl'eroit iufques à tant qu’ils culfent ap- 
paife le courroux de Saturne, de les elprits de ceulx qui eftoient morts iniuftement. 
Ludatius Catulus vn des plus nobles baftitvn temple à Saturne qui cftalfis auprès Q 
du mont Tarpeien, &y drefla vn autel à quattre faces, ou pour la mémoire décès 
quatre arriere-fils, ou pource que l’annee a quatre fiiifons, & ordonna le mois de 
Ianuier . Mais Saturne les tranfmua tous quatre en eftoilles que Ion appelle à 
raifon de cela, les vandengeurs, entre lefquelles celle de Ianus fe leue deuant les au¬ 
tres, ôefemonftre aux pieds de la pucelle, ainfi que dit Critolaus au quatrième 
liuredes apparencesduciel. 

DV temps quelesPerfesfourrageoientIaGrcce,Paufanias Capitaine dcsLace- 
dçmoniens aiant pris de receu du Roy Xerxes cinq cents talents d’or, auoit promis 
de trahir Sparte: mais fon entreprife eftant defcouuerte, Agefilaus fon pere le pour- 
fuiuit fuyant iufques au temple de Iuno Chalceœcos,qui eft à dire,maifon de bron¬ 
ze. Et aiant fait murer les portes du temple auec muraille de bricque, le feit mourir 
de faim: de là mereietta fon.corps aux chiens, fimsluy baillerfepulture,ainfi quere- H 
cite Chryfermus au fécond de les hiftoires. 

LES Romains aiants la guerre contre les Latins, eleurent pour leur Capitaine 
Publius Decius. Or y eut il vn ieune gentilhomme de bien noble race,mais pauure, 
nommé CafliusBrutus,qui entreprit pour vn certain pris d’argent que luy deuoient 
bailler les ennemis, de leur ouurir la porte de la ville . Ce qu’aiant efté defcouuert il 
l'enfuit au temple de Mincrue auxiliaire, là où fon pere appelle Caffius Signifier le 
teint enfermé tant qu’il l’y feit mourir de faim, de ietta fon corps làns luy donner fe- 
pulture, ainfiquedit Clitonymus és hiftoires Italiques. 

D A RI V S Roy de Perfe aiant combattu alencontre d’Alexandre le grand, de 
en ccfte rencontre aiant perdu fept de fes Lieutenants de gouuerneurs de prouin- 
ces, de cinq cents de deux chariots armez de faulx, eftoit preft à combattre encore le 
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lendemain. Mais Ton fils Ariobarzanes, aiant compaflion d’Alexandre, luy feic 
promelîe qu’il trahiroic Ton pere: dequoy lepere eftant indigné, luy feit trencher la 
telle, ainfi que recite AretadesGnidien au troifieme des hiftoires Macedoniques. 

B R VT VS eftant par tous les Romains efleu Conful, chalfa de Rome le Roy 
Tarquin le Superbe qui feportoit tyranniquement: 5c luyfeftant retiré deuers les 
Thofcansfaifoitla guerre aux Romains. Les fils de Brutus voulurent trahir leur 
pere, mais eftants dercouuerts, il leur fit trencher les telles. Ariltides le Milefien 
es Annales d’Italie. 

EPAMINOND AS CapitainedesThebainsauoitlaguerre contre les Lacedç- XI1 - 
moniens, 5c eftant venu le temps que Ion deuoit ellire les magiftrats à Thebes, il fy 
en eftoitallé, aiant ce pendant ordonné & commandé à Ton fils Stefimbrotus qu’il 
fe gardai! bien de combattre. Les Lacedçmoniens eftants aduertis de l’abfencc du 
pere, reprochoient à ce ieune homme qu’il auoit faute de cueur: dequoy fe fentant 
y picqué, il en entra en fi grande cholere,qu’il oublia le comandement de fou pere, &: 
donna labattaille, qu’il gaigna. Le pere eftant de retour fut marry de ce qu’il auoit 
tranlgrelTéfon commâdement, 5c l’aiant couronné d’vne couronne de vi&oire luy 
feit trencher la telle, ainfi que reciteCtefiphon au troifiemeliure deshiftoires de 
la Bœoce. 

LES Romains aiants la guerre contre les Samnites, elleurent pour Capitaine 
Manlius, furnommé l’Imperieux, lequel eftant retourné du camp à la ville de Ro¬ 
me, pour alfifter à l’eleétion des Confuls, commanda àfonfils, qu’il fe gardai! de 
combattre les ennemis : dequoy les Samnites eftans aduertis, picquerent auec paro¬ 
les iniurieufes ce ieune homme,luy reprochant qu’il eftoit couard : ce qui le meut à 
la fin tellement, qu’il leur donna la battaille, où il les desfeit : mais Manlius à fon re- 
tourluyfeit trencher la telle, ainfi que recite Ariltides le Milefien. 

HERCVLES eftant refufé du mariage d’Iole, faccagea la ville d’Oechaliopi. xm. 
C Iolefeietta du hatilt de la muraille au bas des folfez, ôcaduint que fes habillements 
eftans enflez du vent qui fentonna dedas en tombant, elle n’eut point de mal,com¬ 
me l’eferit Nicias natif de Malee. 

LE S Romains faifans la guerre aux Thofcans, eleurent pour leur Capitaine Va- 
leriusTorquatus, lequel aiant contemplé la fille du Roy,Clufia, la luy demanda en 
mariage. Ce que luy aiant efté refufé,il prit 5c faccagea là ville, 5c Clufia fe précipita 
du hault des tours en bas : mais par la prouoyance deVenus qui enfla de vent fes ha¬ 
billements, elle tomba à terre fans fe faire mal. Le Capitaine la prit à force,& pour 
celle caufe par arrelt de tous les Romains il fut confiné en Fille de Corcina,qui eft au 
deuant de l’Italie, ainfi que dit Théophile au troifiemeliure deshiftoires d’Italie. 

LES Carthaginois &c Siciliens aiants fait ligue alencôtre des Romains, & lèpre- xim. 
parants pour leur faire la guerre, Metellus leur Capitaine aiant làcrifié aux autres 
D Dieux lailfa derrière la deelfe Vcfta feule, laquelle fit tirer vn vent contraire a là na- 
uigation. Mais le deuin Caius Iulius luy dit,que le vent celferoit prouueu qu’il of- 
frift en facrifice premièrement fa propre fille. Et fe voiant prefle de partir, il fut 
contraint d’amener fa fille pour l’immoler: mais la Deelfe Vefta en aiant pitié,au 
lieu d’elle fuppolà vne genice, ôc l’emporta en la ville deLauinium, ou elle la feit 
religiculc du Dragon qu’ils ont en grande vénération en celle ville. ainfi l’efcrit 
Pythocles au troifiefme liure des chofes d’Italie. 

EN mefme forte le cas d’Iphigenia, qui aduint en Aulide ville de la Bœoce, eft 
recité par Meryllusau troifieme de fes Bœotiaques. 

BRENNVS Roy des Gaulois pillant Scfaccageant le pais de F Afie, arriua à la xv. 
ville d’Ephcfe, là où il deuint amoureux d’vne ieune fille de race populaire, laquelle 
luypromit de coucher auec luy, 5c de luy trahir la ville d’Ephefe, prouueu qu’il luy 
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baillaft des carquans,bracelets, ôc autresioyaux dont les Dames ont accouftumé E 
de fc parer. Brennus commanda à Tes gentils-hommes qu’il auoit autour de luy, 
qu’ils luy iettaffent en Ton giron tout ce qu’ils auoient de ioyaux d’or. Ce qu’ils fei- 
renc en telle quantité, que la fille fut accablée toute vifue ôc affommee dupois de la 
multitude de ces ioyaux d’or . 

T A R P EIA fille de bonne maifon, aiant le Capitole en garde lors que les Ro- 
mainsauoicntlaguerrealencontredecculx d’Albe,promeit à leur Roy Tatiusde 
luy donner entrée dedans le chafteau du mont Tarpeien,fi en recompenfe il luy fai- 
loit donner les bracelets ôc carquans que les Sabins portoient par ornement. Ce 
que les Sabins aiants entendu l’en accablèrent toute vifue, comme dit Ariftides le 
Milefien en fes hiftoires Italiques. 

LES habitants des villes deTegec&de Phenee auoient eu vne longue guerre 
les vns contre les autres, iufqucs à ce qu’ils faccorderent entre eulx de vuider leurs 
differents par le combat de trois freresiumeaux nez d’vnemefme ventree. Les Te- F 
geates meirent en auanr les enfants d’vn de leurs citoiens, nommé Reximachus : Et 
les Pheneatesceulx de Demoftratus, lefquels eftâs defeendusen champ debattaille, 
il y eut deux des fils de Reximachus qui furent tuez fur le champ, ôc le troifieme 
quifappelloit Critolaiis vint à bout des autres trois par vne telle ruze: Ilfeitfem- 
blant de fuir, Ôc tua l’vn apres l’autre ceulx qui lepourfuiuoiét. A fon retour au pais 
tous fes citoiens luy feirent la plus grande cherc dont ils fe peurentaduifer, excepté 
vne fienne four appellee Demodice,d’autant que l’vn des freres qu’il auoit desfaiéts 
eftoit fon fiancé. Critolaiis eftant fafché de ce quelle luy faifoit fi mauuais recueil, 
la tua fur la place. Samerelepourfuiuit d’homicide, mais il en futabfoulsàpur ôc à 
plein, comme eferit Demaratusaufecondliuredeies Arcadiques. 

LES Romains aiants la guerre contre ceulx d’Albe, efleurentpour leurs cham¬ 
pions d’vnc part ôc d’autre, trois freres nez de mefme ventree. Ceulx d’Albe,les Cu- 
riatiens: &lesRomains, les Horatiens. Lccombat eftant commencé, ceulx d’Al- G 
be tuerent deux de leurs aduerfiires, le troifieme faidant d’vne fuite fimulee, tua 
l’vn apres l’autre tous les trois qui le pourluiuoient: de laquelle viéfoire tous les au¬ 
tres Romains menans grade ioye, fa four Horatia feule monftra de n’en eftre point 
ioyeufejpourcequel’vnd’iceulx l’auoit fiancee : à raifon dequoy il tua là propre 
four. Ainfi le dit Ariftides le Milefien en fes Annales d’Italie. 

EN la ville d’ilium le feu fi eftant pris au temple de Minerue, l’vn des habitants 
nome lias y accotirut,qui rauit vne petite image de Minerue appellee le Palladium, 
que Ion tenoit eftre defeendue du ciel, ôc en perdit la veuë,d’autant qu’il n’eftoit pas 
loifibleque laditte image fuft veuë d’aucun homme : toutefois depuis aiant ap- 
paifé l’ire de la Deeffe, ilrecouura fa veuë, comme eferit Dercyllus au premier des 
fondations. 

METELLVS homme noble, comme il vouloit aller en quelque maifon de H 
plaifancc qu’il auoit près de Rome,fut arrefté par des corbeaux qui le battoient auec 
leurs ailes: duquel prefigefetrouuanteftonné, il fen retourna à Rome: &voiant 
que le feu eftoit dedans le temple de la Deeffe Vefte, il fy en courut, ôc prit l’image 
de Pallas que Ion nomme Pal adium, à raifon dequoy foudainementil deuint a- 
ueugle : toutefois depuis, apres auoir efté reconcilié auec elle, il recouura derechef 
fi veuë. Ariftides Milefien en fes chroniques d’Italie. 

LES Thraces aiants la guerre contre les Athéniens eurent vn oracle qui leur pro- 
mettoitla viétoire, prouueu qu’ils fiuuaflent la perfonne de Codrus Roy d’Athe- 
nes. Mais luy fe dclguifmt en pauure manœuure, tenant vne faulx en fa main, 
fen alla au camp des ennemis, où ilentuavn, ôc fut auftï tué parvnautre, ôc ainfi 
gaignerent les Athéniens. Ainfi l’efcrit Socrates au fécond liure de fes Chroni¬ 
ques 
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P V B LIV S Decius Roma in aiant la guerre contre cculx d’Albe,eut en dormant: 
vnc vifion quiluy promettoit,quefiluy mouroit,il adioufteroitla force aux Ro¬ 
mains : parquoy ilfalla ruer à là plus forteprefle des combattais,& y en aiant tue vn 
grand no mbre,il fut aufli tué: & fon fils aufli qui fappelloit femblablement Dccius, 
en la guerre contre les Gaulois fauua les Romains. ainfi le dit Ariftides le Milefien. 

CYANIPPVS natifdeSyracufefàcrifioitàtouslesautres dieux fors qua Bac- jcix. 
chus, dequoy ce Dieufecourrouçant luy enuoya l’yurefle,tellement qu’en vn lieu 
obfcuril depucelapar force fa propre fille qui fappelloit Cyane,mais elle luy ofta 
du doigt fon anneau quelle bailla à la nourrice, pour recognoiftre qui c’eftoit. La 
pelle fc mit depuis par tout le pais, & leurrefpondit Apollo, qu’il falloir immoler 
aux Dieux diuertifleurs des maulx vn inceflueux. Tous les autres ne fçauoient que 
vouloir dire ccft oracle: mais Cyane entendant bien ce qu’il vouloit dire, prenant 
g fon pere par les cheueux le trainna à force, êd’aiant immolé, elle mefme fe fàcrifia 
puis apres fur luy, comme l’efcrit Dofitheus au troifieme des chroniques de la 
Sicile. 

LO N celebroit lafellede Bacchus, que Ion appelle les Bacchantes, à Rome, là 
où vn nommé Aruntius, quiiamaisn’auoitbeu vin,ains toufioursmefprifoit fort 
la puilfancedccc Dieu, qui en vengeance de ce luy enuoya vneyurelfe telle, qu’e- 
fiantyurc il força fa fille Medulline, laquelle par fon anneau recognoiffantqui c’e- 
fioit, prenant le faiét à cœur plus quefonaage neportoit,feitvniourenyurcr fon 
perc, & l’aiant couronné de fêlions & chappeaux de fleurs, le mena à l’hollel de la 
foudre, là où en plorant elle facrifia celuy qui par furprife luy auoit oflé fa virginité, 
comme l’efcrit Ariftides Milefien au troifiefme defeschroniques d’Italie. 

ERECHTHEVS faifànt la guerre à Eumolpus,entédit qu’il obtiendrait la vi- xX< 
ûoire, fi premièrement il faifoit aux Dieux vn fàcrifice de fà fille. Et en aiant com- 
C munique auec fa fille Praxithea, il fàcrifia deuant la battaille fà propre fille. Euri- 
pides en fait mention en fatragçdie de Erechtheus. 

M A RI V S aiant la guerre contre les Cimbres,&fc fentant lcpIusfoible,eut vue 
vifion en dormant, qu’il gaigneroit la battaille fil immoloit premièrement fa fille, 
qui fe nommoit Calpurnia, &c luy mettant le bien public Se l’affe&ion enuers fes ci- 
toiens au deuant de celle qu’il portoit à fon propre fang, le feitainfi, ôc gaigna la 
battaille: 8c iufquesauiourd’huyy en a il encore deux autels en Allemagne, qui au 
temps & à l’heure que fut fait le facrifice, rendent vn fon de trompettes. Doro- 
theus au troifieme des annales d’Italie. 

CYANIPPVS natif dupais delà Theflàlic alloit continuellement à la chafle. xxi. 
Sa femme qui eftoit ieune mit en fa fantafie que ce qui le faifoit ainfi aller fi fouuent 
Se demourer dedâs les bois,eftoit qu’il auoit lacopagnic de quelque autre. Parquoy 
D elle fe délibéra de l’efpier ; Vn iour le fuiuant à la trace, & fc cachant dedans vn fort 
bien efpaisdclaforeft, attendoit ce qu’il aduiendroit: les branches des arbres fe 
mouuants à l’entour d’elle, les chiens cuiderent que ce fu II vnc belle, Se tirans celle 
part delchirercnt cefte ieune Dame,qui aimoit tant fon mary, ne plus ne moins que 
fi c’euft eftévnebeftefàuuage. Et Cyanippus aiant veu deuant fes yeux ceque ja¬ 
mais il n’euftpenfé, en fut fi defplaifant qu’ilfetua luy mefme. ainfiledit Parthe- 
nius le poète. 

EN la ville de Sybaris, qui eft en Italie, il y eut iadis vn ieune homme nommé 
Æmylius, fort beau de vifàge, & qui aimoit finguliercment la chafle. Sa femme 
qui eftoit ieune aufli, penlànt qu’il fuft amoureux d vnc autre Dame,entra dedàs vn 
buiflon, là où elle fit remuer les arbres, & les chiens qui accoururent celle part la 
defehirerent en pièces, Sc luy fe tua deflus elle : comme récite Clytonianus en fon 
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xxn. MYRRHA pour auoir courrouce Venus deuintamoureufe de fonpcre, &de- 
’claraàfanourricelavehemencedefon amour: elle trompa finement fon maiftre, 
luy faifimt à croire qu’vne belle fille de leurs voifins l’aimoit,mais quelle aucfct hon¬ 
te de fctt'ouuerauecluy en public. Lemaiftre fy accommoda & couchaauec elle, 
mais vn four voulant cognoiftre qui eftoit celle auec qui il couchoit,il demanda de 
la lumière : fi toft qu’ill’euft veuë il meit la main à fon elpee,& pourfuiuoit la villai- 
ne, laquelle par la preuoyance deVenus fut transformée en vne plante du mefme 
nom, comme recite Theodorusenfes Metamorphofes. 

V AL ERIA Tufculanaria aiant encouru la malueillancede Venus, deuinta¬ 
moureufe de fon pere,&fen defcouurit à la nourrice: laquelle affina cautement fon 
maiftrp, luy donnant à entendre que c’eftoit vne ieune fille de leurs voifins,laquelle 
auoit honte de fc trouuer en public auec luy : toutefois le pere vne nuiél aiant beu 
demanda de la chandelle, & la nourrice àgrandhafte alla elueiller la fille, laquelle F 
fen fuit auxchampstoutegroffe,làoùellefe ietta du hault en bas d’vn précipice, 
neantmoinsfon fruictvefeut,car elledemouraenceinteaubasduprecipice, & au 
bout de fon terme accoucha d’vn fils qui eut nom Syluanus,en langage Romain, & 
en grec Ægipan. Valerius de regret qu’il en eut fe précipita auffi luy mefme du pré¬ 
cipice, comme le recite Ariltides le Milefien, au troifieme liure des hiftoires 
d’Italie. 

xxin. APRES la deftrudion de Troie, Diomedes fut ietté par la tormente en la co¬ 
lle de la Libye : là où regnoit vn Roy nommé Lycus qui auoit accouftumé de facri- 
fier à fon pere le Dieu Mars les eftrangers qui arriuoient en fon pais. Mais Calli- 
rhoé fia fille eftant deuenueamoureufe de Diomedes trahit fon pere,&làuua Dio¬ 
medes en le tirant de prifon:& luy ne fefouciant pas de celle qui luy auoit procuré 
vn fi grand bien,f en partit, dont elle eut fi grand regret, qu’elle fen eftrangla, com¬ 
me dit Iuba au troifieme des hiftoires Libycques. G 

CALPVRNIVS Cralfus gentilhomme Romain eftant à la guerre auec Regu- 
lus fut par luy enuoyé contre les Malfiliens pour prendre vn chafteau fort, qui fap- 
pelloitGerætion, là où eftant pris prifonnier ôedeftiné à eftre immolé & facrifié à 
Saturne, By làthie fille du Roy deuenue amoureulè de luy trahit fon pere, & ren¬ 
dit fon amy victorieux: depuis le ieune homme fen eftant retourné, la fille en eut fi 
grand defplaifir, quelle fe tua elle mefme, comme recite Hegefianax au troifieme 
des Libyques. 

xx ii n. PRI AM roy de Troie fentantque là ville fen alloitprifè, enuoya fon petit fils 
Polydorus enThraceàfon gendre Polymeftor, auec grande quantité d’or & d’ar¬ 
gent . Polymeftorpourlagrandeconuoitifedegaigner l’argent, tua l’enfant. Mais 
Hecuba eftant venue en fon pais le trompa foubs couleur de dire qu’elle luy vouloit 
d on nerceft argent, & le tirant à part à l’aide des autres Dames, la première elle luy H 
creualesdeux yeuxauecles mains, commedit Euripidesle poète Tragique. 

D V temps que Hannibalfitccageoitlepaisdela Campama en Italie Lucius Im¬ 
bris depolà en garde fon fils Ruftius entre les mains de Valerius Geftius Ion gendre, 
auec groffie fomme de deniers. Mais aiant entendu comme Hannifial auoit gaigné 
la battaille,par auarice viola tous les droits de nature,& fit mourir l’enfant. Le pere 
Imbris allant par les champs rencontrale corps de fon enfant, & enuoya quérir fon 
gendre, luy mandant qu’il luy vouloit monftrervn threfor, mais quand il fut venu 
il luy crcua les deux yeux, & puis le pendit en croix, 
xxv. Æ A CV S auoiteudePfiimathavnfilsnomméPhocus,qu’ilaimoitforttendre- 
ment. Telamon n’en eftant pas content le mena quand & luy àlachafie, & feftant 
prefenté deuant eulx vn fangîier il lança fiiiaueline contre celuy qu’il haïfloit,& le 

tua: 
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A tua: à l’occafion dcquoy Icpcre i’cnuoya en exil, ainfi que recite Dorotheus au pre¬ 
mier des Transformations. 

C AIV S Maximus auoit deux enfants,Similius Se Rhefus,dcfquels Rheius eiloit 
ne de Hamcria. Ce Rhefus citant à la chalfc tua fonfrere, puis quand il fut de re¬ 
tour il voulut faire à croire à fon pere que ce auoit cité par cas fortuit, 8e non pas de 
guet propenfé : mais le pere aiant entendu Se cogneu la vérité, le chaifa de iâ mai- 
fon, comme recite Ariftidcs au troificmc des Italiques. 

M A R S eut la compagnie d’Althca,ôe engendra en elle Meleager. Ëuripides en 
la tragçdic de Meleager. 

SEPTIMIVS Marcellus aiant eipoufé Syluia eiloit ordinairement à la chaife. 
Et Mars feftant transformé en guifed’vn berger força fa femme nouuellement ef- 
poufee, Se l’cngroifa, puis fc déclara qui il eiloit,en luy donnant vne lancc,8e luy di- 
fantqucladeilineedercnfantqu’elledeuoitenfanterdeluy, gifoiten celle lance, 
g Septimiusdoncquestua * Tufquinus, ScMamercusfaifantiàcrificeaux 

Dieux pour les biens de la terre mcipriia Ceres feule entre tous, laquelle eilant in¬ 
dignée de ce mcfprisenuoyavn grand iànglier en festerres: St luy aiant aifembîé 
plusieurs veneurs,fit en forte qu’il le tua, ôe en mcit a part la hure 8e la peau, qu’il en¬ 
uoya à celle qu’il auoit fiancee-.dequoy eftants marris fes oncles freres de fa mere, 
Scimbratcs Se Muthias, 1’allerent oilcr par force à la ieunc fille,dont il fut fi indigné 
qu’il en tua fes deux oncles:8e ià mere,pour venger la mort de fes freres,meit la lance 
fece d edans le feu. Ainfi le dit Mcrylus au troificme des Italiqu es. 

T E L A M O N fils d’Æacus 8e de Endeide fenfuit de la maifon de fon pere,Se ar- 
riua de nuiét en fille de Eubœe * Lepereraiantapperceu,cuidantque 

ce fuit vn de fes fubieéls,donna la fille à vn de fes gardes pour l’aller ietter en la mer. 
Le garde en eut pitié,Se aima mieux la vendre. La nauirc eilant arriuce en Salaminc 
Telamon l’achepte, Se elle en fin enfante Aiax, comme dit Arctades Gnidien au fe- 
C conddeslnfulaires. 

L V CIV S Trofcius auoit vne fille nommée Florentia de fa femme Patridc. Cal- 
purnius Romain la viola, 8t en eilant nee vne fille, il la bailla à l’vnde fes iàtellites 
pour l’aller ietter en la mer. Le foldat en eut pitié, St la vendit à des marchads d’vne 
nauire:quidebonneaducnturearriuezen Italie, Calpurnius l’achepta,St eut d’el¬ 
le Contruicus . 

ÆOLVS Roy dclaThoicaneeutdeiâfemme Amphitce fix filles, & autant de 
fils, defquelsMacareus le plus ieunepar amourettes en viola 8t engroifa l’vnc, elle 
au bout de fon terme fit vn enfant: cequ’eilantdefcouuert,lepereluy enuoya vne 
efpee,St ellerecognoiifantlafaultequelle auoitcommifcfen desfit: autant en feit 
puis apres Macarcus, comme recite Soilratus au deuxieme des Thyrreniques. 

P AP1RIV S Volucer aiant efpoufélulia Pulchra, eut d’elle fix filles, St autant 
D defilsjdefquelsl’aifnéPapiriusRomanus eilant deuenu amoureux dcCanulia,l vue 
de fes fœursjl’engroflà. Cequ’aiant entendu le pere,luy enuoya vne dague,dont elle 
mefme fe desfeit : autant en fit Romanus, ainfi que raconte Chryfippus au premier 
liurc des hiiloires Italiques. 

A RIS T.O N Y M V S Ephcficn fils de Demoilratus haiiToit les femmes,St auoit 
affaire à vne afneiTc,laquelleauec le temps enfanta vne belle fille, qui fut furnom- 
mee Onofcclis, qui cil à dire cuiifc d’afne. Ariilote au fécond des cas effranges. 

F V L VIV S Tellus haiifant les femmes fe mefloit auec vneiument, qui à la fin 
porta vne belle fille, laquelle eut nomHippona,iaDcciTcqui a la fuperintendence 
desiuments. Agefilaus au troifieme dcschofes d’Italie. 

CE VLX delà ville de Sardis aiants la guerre contre ceulx de Smyrnc, plantè¬ 
rent leur camp deuant les murailles de la ville, St feirent fçauoir a ceulx de dedans 
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que iamais ils ne partiraient de là, qu'ils ne leur euffent cnuoyc leurs femmes pour E 
coucher auec elles : êc comme les Smyrnicns biffent réduits à telle neceflité, qu’ils 
cftoientpreftsdefairece que leurs ennemis leur demandoicnt, il y eut vnc cham¬ 
brière,belle de vifage,qui f’adreflant à fon maiftrePhilarchus,luy dit,qu’il nefalloit 
que choifir les plus belles garfes de feruantes qui fuflcnc en la ville, ôe les habillant en 
filles debonnemaifon les enuoyer à leurs ennemis au lieu de leurs maiftreffes. Ce 
qui fut fait: & culx feftans laffez à force d auoir affaire à elles, furent furpris par ceulx 
de la ville qui .fortircnt fur eulx: d’où vient qu’encore auiourd’huy en la ville de 
Smyrne on célébré vn iour de fefte qui fappelle Eleutheria, auquel les feruâtespor¬ 
tent accouftrcments de maiftreffes,comme dit Dafyllus au troifieme des Lydiaques. 

A T E P O M A R V S Roy des Gaulois faifant la guerre à ceulx de Rome,iura que 
iamaisilnefe leueroit de deuant, qu’ils neluy cuifent enuoyé leurs femmes pour 
coucher auec elles. Mais eulx par le confeil de quelque fermante leur enuoyerenc 
des chambrières. Les Barbares iemeflerent tant auec elles,qu’àlafineneftantslaf- F 
icz,ilsfendormirent:8e lors Retana( car ainfifappclloitla feruance quiauoit don¬ 
né ce confsil)princ vne branche de figuier, ôc montant deffus vne muraille, fit ligne 
aux Confuls, qui fortirent fur culx, ôc les desfeirent: d’où vient que Ion célébré la 
fefte des chambrières, ainfi que dit Ariftides Milefien, au premier liure des hiftoi¬ 
res Italiques. 

LES Athéniens aiantsla guerre alencontre d’EumoIpus Pyrander, qui auoit 
charge des munitions, craignant qu’il n’y euftfaulte de viures, diminua la mefure 
pour efpargner le bled: mais les habitants pcnfànts qu’il fuft traiftre l'aflommerent 
à coups de pierres, comme dit Calliftratus au troifieme des hiftoires de Thrace. 

LES Romains aiants la guerre contre les Gaulois,& n aiants pas quantité grande 
de bleds, Cinna diminua au peuple la mefure du bled: les Romains foupçonnancs 
qu’il prift cefte voyc pour occuper le Royaume ôefe vouloir faire Roy,le]apidereqt. 
Ariftides au troifieme des hiftoires Italiques. G 

PISISTRATVS d’Orchomcne durant la guerre duPeloponcfc, haiifoit les 
nobles & aimoit les hommes de bas ôc petit cftat. Parquoy ceulx du Sénat refo- 
lurent entre eulx de le tuer, ôc le taillant en pièces, en cacherétchafcun vnepicceen 
leur fein,5c raclèrent la terre où le fâng en eftoit tombé, dequoy le menu peuple fe- 
ftant doubté fen courut au Sénat, & le plus ieunc fils du Roy,nommé Tlcfimachus, 
fçaehant la confpiration retira la commune de l’affemblee,^ fepara le peuple,affeu- 
rantauoirveu fon pere qui auec vne plus grande ôc plus augufte forme fen alloit 
monter à la cyme du mont de Pifæc, comme dit Théophile au fécond des Pclo- 
ponefiaques. 

A caufc des guerres voifines de Rome, le Sénat oftaau peuple la mefure de bled 
qu’il fouloit auoir, & Romulus en eftant marry la leur rendit ôc en chaftia plufieurs 
des plus grands, lefquels feftants bandez contre Iuy le tuèrent au milieu du Sénat,& H 
le taillant en pièces en iettcrentchafcun vnepicceen leur fèin . Le peuple Romain 
y accourut incontinent pour mettre le feu dedans le Sénat: mais Proclusl’vn des 
plus nobles de la ville dit qu’il auoit veu Romulus en vne montagne plus grand que 
nul homme, & qu’il eftoit deuenu vn Dieu : ce que le peuple de Rome feftant per- 
fuade pourl’authorité duperfonnagc,feretira,ainfi que dit Ariftobulus au troi- 
fiemedesltaliques . 

P E L O P S fils de Tantalus 5c de Euryanafïà, aiant efpoufé Hippodamia en eut 
Atrcus ôe Thyeftcs, & de la Nymphe Danaïde Chryfippus, lequel il aimoit plus 
quefesautres enfants légitimés: mais Ianus le Thcbain en eftant deuenu amou- 
rcuxlc rauit, ôc eftant ainfi pris par Thyeftcs 6c Atreus, il obtint fàgracc enuersPe- 
lops à caiife qu’il fauoit fait par amour. Hippodamia perfuada à Thyeftes ôc Atreus 



auec autres (emblables Grecques. 491 


A fes enfans,qu’ils le feiftent mourir, lâchant qu'il afpiroit à occuper le royaume de 
leurpere. Ccqueeulxaiantsrefufé de faire,ellemefme employa fes mainsàcom- 
incttre ce maléfice: car vne nuiét comme il dormoit profondément,elle prit l’efpee 
de Laïus, & en donna vn grand coup à Chryfippus,ainfi comme il dormoit, lâiflant 
exprcflémentl’efpeeen laplaye. Si fut Laïus foufpeçonné dece meurtre , ( àcaufe de 
l’efpee : mais le ieune homme qui eftoit à demy mort le defehargea, &: déclara toute 
la vérité du faiét. Au moien dequoy Pelops aiant fait in humer fon corps, chaffa&: 
bannit fil femme Hippodamia,ainfi que recite Dofitheus en fon Iiure des Pelopides. 

H EBIV S aiant eîpoufé vne femme qui fènômoitNuceria en eut deux enfants, 

& d’vne ferue affranchie eut vn autre fils nommé Firmus, qui eftoit d’excellente 
beauté, & qu’il aimoit plus chèrement que fès enfants légitimés. Nuceriaaiant eit 
haine ce beau fils, efiàya de perfuader a lès enfants qu’ils le tuaflent: cequefain- 
dement ils reluferent de faire, mais elle l’entreprit à executer, & de faidt la nuid prit 
B l’efpee de l’vn des gardes, dont elle donna vn coup mortelauieune homme,ainfi 
qu’il dormoit: le garde en eftant foufpeçonné à caufe de fon efpeeque lontrouua, 
l’enfant luy mefme defcouurit toute la vérité, & le pere apres auoir fait inhumer fon 
corps, chaflà & bannit là femme, comme récite Dofitheus au troifieme Iiure des 
Italiques. 

THESEVS eftant véritablement fils de Neptune, eut vn fils de laprinceflcdcs xxxmi, 
Amazones H ippolyte, qui fut appelle Hippolytus, & depuis luy amena en fàmai- 
fon vne maraftre, nommeePhædra, fille de Minos, laquelle eftant tombée en l’a¬ 
mour d’Hippolytus luy cnuoyalà nourrice pour le folliciter,mais luy n y aiant vou¬ 
lu entendre,abandonna la ville d’Athenes,& C en alla à Thirezeus, là où il Fad donna 
àlachaife. Lamauuaifefemme lètrouuant fruftrcedefondeftcin,efcriuitdemau- 


C 


uailès lettres à fon mary, contre l’honnefte Ôtchafte ieune homme, St de defpitfe- 
ftrangla auec vn cordeau. Thelcus adiouftant foy à ce qui eftoit contenu dedans les 
lettres, requit à fon pere Neptune qu’il feift mourir Hippolytus pour l’vne des trois 
requeftes, dont il luy auoitdonnéle chois. Neptune pour luy obtempérer enuoya 
à Hippolytus qui fe promenoit au long de la mer, vn taureau qui effroya tellement 
les cheuaulx de fon coche , qu’ils renuerferent Hippolytus & le briferent. 

C O M M l NIV S Suber Laurentin aiant eu vn fils nommé Comini us,de laNym- 
phe Ægeria,efpoufà depuis vne femme Gidica, laquelle deuenue amoureufe de fon 
beau fils, & par luy efeonduite de fon amour, fe pendit&eftrangla,laiffant des let¬ 
tres faulfes St controuuees. Comminius aiant leu les calumnicufes imputations qui 
eftoient dedans lefdittes lettres, St fe laiffant aller à là ialoufie,inuoqua Neptune, le¬ 
quel monftra à fon fils qui eftoit monté fur fon chariot vn Taureaudes cheuaulx cf- 
froyez tirèrent en forte qu’ils demembrerent le fils, ainfi que recite Dofitheus au 
troifieme des Italiques. 

La Perte eftant grande au païs de Laccdçmone > l’oracle d’Apollo Jeurrefpon- xxxv. 
dit que la peftilence ceftèroit prouueu qu’ils immolalfent tous les ans vne ieune fille 
de noble îignee. Il aduint vneannee que le fort tomba fur Helene, de forte quelle 
fut menee toute accouftree Stpreftepour eftre immolée : vne Aigle fondit fur elle, 
qui rauit l’efpee, quelle porta au partis, aufquels eftoient les trouppeaux de. belles, 

& la polà deftiis vne ieune genifle. Au moien dequoy de là en auant ils fè déportè¬ 
rent de plus làcrifier des filles. 

LA peftilence trauailloit les Phaleriens, & eftant la contagion grande il leur fut 
donné vn oracle, queladitte afflidtion cefteroit, fi tous les ans ils làcrifioient àlu- 
no vne fille. Celle fuperftition eftoit toufioursdemouree: Valeria Luperca eftant 
appeilee au làcrificepar le fort, ainfi que l’efpee fut defguainee vne Aigle fondit fur 
elle qui l’emporta, St deflus l’autel, où eftoit le feu allumé, mit vne petite verge, au 
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bout de laquelle y auoitvn maillet emmanché. Etquantàl’elpeeellela pofadeffus £ 
vne icunegcnifle, qui paflb.it aulong du temple. Cequeconfiderantlaieunefille 
apres auoir immolé lagenifle, elle emporta le maillet,'auec lequel allant de maifon 
en maifon elle frappoit doulcement tous ceulx qui eftoien.t malades, en leur difant 
qu’ils fuflent Tains. D’où vient qu’encore auiourd’huy celle miftiquecerimonie 
foblèrue, comme dit Arillides au dixneufieme de Tes Italiques. 

xxxvi. PHILO NO M E fille deNi&imus& de Arcadia,chafloitauec Diane, &Mars 
Te defguifant en berger l’engrolfa. Elle aiant enfanté deux Iumeaux, & redoutant 
fonpere,lesietta dedans le fleuue de Erymanthus,& eulx parla prouoyancedes 
Dieux allèrent à val l’eau fans danger, iufques à ce que le cours de l’eau les ietta con¬ 
tre vn chefne creux eftant au bord de l'eau ,làôù vne Louuc aiant des petits faifoit 
Ton gifle : la Louuc ietta Tes petits en lariuiere,&: donna la mammelle à ces deux pe¬ 
tits enfansiumeaux. Cequ’aiant apperceu vn pafteur nomméTyliphus, recueillit 
les enfans, & les feit nourrir comme liens,appellantl’vn Lycallus, & l’autre Parrha- F 
fius, qui fuccederent au royaume d’Arcadie, ainfi qu’efcritZopyrus Byzantin au 
troifieme de Tes hiftoires. 

AM VL IV S Te portant tyranniquement & violentemcnt enuersfon frereNu- 
mitor, tua Ton fils Ænitus à lachaffe, & rendit religieufede Iuno là fille, qui auoit 
nom Ilia Syluia. Mars l’engroflà,& elle au bout de Ton terme enfanta deux iumeaux, 

& confeflà toute la vérité au Tyran, lequel les feit tous deux ietter dedans la riuiere 
duTybre. L’eau les porta tous deux en vn endroit delà riue,où vne Louue auoit 
n’agueres fait Tes petits, lefquels elle abandonna & ietta, & nourrit les deux enfans 
iumeaux. Fauftus bgrger aiant veu cela, les prit & les nourrit, & en appella l’vn Re- 
mus & l’autre Romulus, les fondateurs de Rome. Ainfi qucrecite Arillides leMi- 
leficn en fes hiftoires Italiques. 

xxxvii. APRES laprife&deftru&ionde Troie Agamemnonfut tué auec Caflàndre, 
mais Oreftes eftant ce pendant nourry par S trophius, feit la vengeance de ceulx qui q 
auoient tué Ton pere , comme dit Pyrander au quatrième des Peloponefiaques. 

F A BIV S Fabricianus parent du grand Fabius, aiant pris &c faccagé Thufcia ville 
capitale des Samnites, enuoya à Rome l’image de Venus vidorieufe : car elle eftoit 
en grande vénération enuers eulx. Sa femme aiant eftécogneuë par adultéré d’vn 
beau ieunehomme,quifappelloitRetiniusValentin,tua depuisfon mary entra- 
hifon : mais Fabia fa foeurfauuavn Tien petit fils, qui fe nommoit Fabricianus, qui 
eftort encore enfant, & le feit fecrettement nourrir : depuis quand le ieunc homme 
fut venu en aage il tua fa mere auec fon adultéré, & en fut abfouls par le Sénat. Ainfi 
l’efcrit Dofitheus au troifieme de fes Italiques. 

xxxvm. BVSYRIS fils deNeptunc &c d’Antippe fille du Nil, loubs pretexte dereceuoir 
courtoifementles eftrangers paftànts en fa maifon,les immoloit. Mais la vengeance 
diuine vengeafinablement la mort de cçulx qu’il auoit ainfi fait mourir, car Hercu- H 
les l’aflàillant auec là maflue le desfit. Ainfi l’efcrit Agathon Samien. 

H E R C V L E S emmenant les bœufs de Geryon à trauers l’Italie, alla loger chez 
le Roy Faunus, qui eftoit fils de Mercure, ôdacrifioit tous les eftrangers à fon pere, 
mais en aiant voulu faire autant à Hercules, il fut tuéluy~mefme. Ainfi l’cfcrit Der- 
cyllus au troifieme des Italiques. 

xxxix. PHALARIS Tyran des Agrigentins homme cruel, auoit accoullumé de ge- 
henner les paftànts : & Perillus qui de fon meftier eftoit fondeur de cuiure,luy Teit 
vne vache de bronze qu’il luydonna,à fin qu’il feift brulîer les paftànts dedans le 
corps d icelle.Le Tyran le monftra iufte en cela feulement,car il le feit mettre dedâs, 

& fcmbloit que la vache rendill vn mugiftement. A infi ell il elcrit au troifieme 
des caufes. 
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A EN Ægefte ville de la Sicile fut iadis vn cruel Tyran Æmilius Cenforinus, lequel 
faifoit des prefents à ceulx qui luy inuentoicnt quelque nouuelle forte de gehenne a 
tourmenter les hommes. Si y eut vn nommé Arontius Paterculus ,qui aiant forge 
& fabriqué vn cheual de bronze le luy donna, à fin qu’il y iettaft dedans qui il vou- 
droit: &c luy, faifimt lors premier a&e de iuftice,feitietter dedans le premier celuy 
qui luy auoit donné, à fin que luy premier experimentaft le tourment qu’il auoic 
cuidéinuenter pour les autres. Et le prenant apres le précipita du haulten bas du 
mont Tarpeien. Et femble que ceulx qui ont vialentcment règné,ont cfté de luy ap¬ 
peliez les Æmiliens, comme dit Ariftides au quatrième des Italiques. 

E VEN VS filsdeMars&deStcropcelpoufà Alcippc fille d’Oenomaus, dont il XI »' 
engendra vne fille Marpiftc, laquelle il vouloit garder vierge, mais Apharclus l’aianc 
veue la rauit en vne danfc.Le pere courut apres pour la penfer recourrir, mais iamais 

B ne le peut atteindre,tellement que de douleur il fe ictta en la rxuiere de Lycormas,ÔC 
fut fait immortel,ainfi que dit Dofithcus au premier des Italiques. 

A NI VS Roy des Tofcans,aiant vne belle fillenommeeSalia,lagardoitfille, 
maisCathetus l’vndcs nobles ,voiantcelle pucelle quifeiouoit, en deuintamou- 
reux,& ne pouuant vaincre la paffion de fon amour, la rauit & la mena à Rome. 

Son pere feftant mis à le pourfuiurc, & ne l’aiant feeu atteindre, fè ietta dedans la ri- 
itiere qui lors fappelloit Parenfion, & depuis a efté defon nom furnommec Anio. 

Et Carhetus couchant auec Salia engendra en elle Saliusôc Latinus,defquelsfonc 
defeendues les plus nobles familles du païs, comme Ariftides le Milefien & Alexan¬ 
dre le Polyhiftor efcriuent au troifieme des Italiques. 

EGESISTRATVS natif de la ville d’Ephefe, aiant tué l’vn de les parents f en- xl i. 
fouit en la ville de Delphes, 6c demanda à Apolloen quel lieu il Ce deuoit habituer. 

C Apollo luy refpondit qu’ilfarreftaft là où il trouueroit des paifans danfàns, couron¬ 
nez dechappeaux faits deramcaux d’oliue.Eftant donques arriué en certain endroit 
del’AficjOÙiltrouua les laboureurs couronnez deramcaux d’oliue& danfans,ii 
fonda la vne ville, laquelle il nomma Elcunte, comme recite Pythocles Samienau 
troifieme de fes Gcorgiqucs. 

TELEGONVS filsd’VlyIfcs& de Circé enuoyépour chercher fon pere, eut 
aduis par l’oracle qu’il edifiaft vne ville au lieu où il trouueroit les laboureurs cou¬ 
ronnez de chappeaux, & danlàns enfemble. Parquoy eftant arriué en vn certain en¬ 
droit de l’Italie, 6c y voiant les pailàns couronnez de rameaux & branches d’oliuiers 
fauuages, & felbattans à danfer, il y édifia vne ville, que pour l’cuenement il appella 
Prineftc,laquelle depuis les Romains en tordant vn peu le nom, ont appellé Prç- 
nefte,ainfi que récite Ariftoclesau troifieme des Italiques. 
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Â N T I P H O N. I. 

NTIPHON fils de Sophilus, natif du bourg de Ram- 
nus, fut efeholier de fon propre pere qui tenoit efchole,où 
Ion dit qu’Alcibiades mefme alloit lorsqu’il eftoit encore 
enfant, ôcaiant acquis la fuffifànce de bien dire defoymef- 
me, pour la viuacité de fon entendement,comme quelques 
vns eftiment, il fentremit des affaires publiques, 6c nelaiffa 
pas pourtant de dreffer auftivneefchole,oùil eut quelque 
different en matière de lettres auec le philofophe Socrates, 
non pour difputer par çmulation opiniaftrement, mais F 
pour reprendre fa façon de faire, ainfi commeaefcrit Xe- 
nophon au premier de fes Commentaires des faiéts 6c dids de Socrates. Il compofà 
des oraifons à quelques vns de fes citoiens qui l’en requirent, pour fenferuir eniu- 
gementà défendre ôc iuftifier leurs caufes: 6c fut le premier, à ceque Ion dit, qui 
commança cefte façon de faire,car on netrouuc pasvne oraifon iudiciellc pour 
prononcer en iugcment,faitte par aucun des Orateurs qui ont eftéparauant luy, 
nonpas mefme de ceulx de fon temps ( pour ce que la couftumen’eftoit pas encore 
d’en compoferainfipour autruyjny deThemiftocles,nydePericles,ny d’Arifti- 
des, combien que les temps leur prefentaffent plufieurs occafions, voire neccflitez, 
de ce faire: 5c fi n’eftoit point par infuffifance qu’ils fen abftenoicnt,ainfi qu’il appert 
de ce qui eftefcritparles hiftoriens dechafcun de ceulx dont nous auons fait men¬ 
tion. Au refte tous les plus anciens dont nous nous pouuons fouuenir qui ont eu ce 
mefme ftile, ôc exercé cefte mefme forme de dire, comme Alcibiades, Critias, Ly- G 
fias 6c Archinous, on trouuera qu’ils ont tous hanté ôc conféré auec Antiphon, qui 
eftoit défia vieil: car aiant l’entendemét grand ôc profond,il fut le premier qui corn- 
pofa ôc meit en lumière des Inftitutions en l’art oratoire, de manière qu’il eftoit fur- 
nommé Neftor. Et Ceciîius,au traitté qu’il a fait de luy, conieéture qu’il ait cfté pré¬ 
cepteur de Thucydides l’hiftoriographe,par ce qu’il le loue. Il cft en fon langage ex¬ 
quis , plein de perfuafion, aigu ôc fubtil en inuention, és chofes malaifecs artificiel, 
a (Taillant à couuert, tournant fon dire auxloix, ôc à efmouuoir les affc&ions, vifant 
toufiours à ce qui eft le bicn-fcant,ôc de plus belle apparence. Il fut enuiron les guer¬ 
res des Per fes, ôc du temps deGorgias leLeontin Sophifte,eftant vn peu plus ieu- 
ne que luy, ôc dura iufques à la fubuerfion de l’eftat ôc domination populaire, faitte 
par les quatre cents coniurez,à laquelle il femble que luy mefme ait tenu la main,par 
ce qu'il défraya deux galeres, ôc fut Capitaine en ce temps la, où il eut la vi&oire en H 
plufieurs rencontres, Ôc leur gaigna plufieurs grandes alliances. Ilfeit prendre les 
armes aux ieunes gens, ôc equippa foixante galeres, Ôc à tout propos eftoit enuoyé 
ambafiadeur deuers ceulx de Lacedçmone, lors que Ion baftit les murailles delà vil¬ 
le de Etionie: mais apres que ces quattre cents furent ruinez, il fut accufé de la con- 
fpirationauec Archeptolemus,l’vn des quattre cents confpirateurs,auec lequel il 
fut condamné ôcfoubmis «à la punition des traiftres. Son corps futietté fans fepul- 
turcjôcluyauec toute fa pofterité eferit au nombre des infâmes. Les autres tiennent 
qu il fut mis a mort par les trente Tyrans , comme entre autres Lyfias en vne haren- 
gue qu il feit pour la fille d’Antiphon : car il eut vne fille laquelle Callçfchrus, com¬ 
me plus proche lignager, demanda pour femme en iuftice:6c que ce aient efté les 
trente Tyrans qui 1 aient fait mourir, Theopompus mefme l’efcritau quinzième de 
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A fcs Philipicques, maisceluy la eftoitplus moderne, & fi eftoit fils d’vft Simonides, 
duquel Cratinus fait mention, comme d’vn homme non mcfchànt, en ù. comçdic 
de Pythine. Comment donq fetoitceluy,qui auroitau parauant efté tué parles qua¬ 
tre cents, derechef retournéen eftre foubs les trente Tyrans? On recite encore la 
mort en vneautreforte, c’eftqu’eftantiafortauancé en fon aage ilnauigua enSi- 
cile, lors que la tyrannie du premier Dionyfius eftoit en fia plus grande vigueur :êc 
comme durant le difner on euft mis en auant vn propos, quel eftoit le meilleur cui- 
ure, les vns en difimt d’vne forte,les autres d’vnc autre,luy refpondit, que le meilleur 
àfonaduis eftoit ccluy dont on auoit fait les ftatues de Harmodius 5c d’Ariftogi- 
ton. Ce que Dionyfius aiantentendu, & imagihéque c’eftoit tacitement inuiter les 
Syracufiiinsàluy courir fus, & attenter à fiiperfonne, il commanda que Ion lefeift 
mourir. Autres difent que ce fut par dcfpit de ce qu’il fe mocquoit de fes Tragçdies. 
On trouue de ceft orateur foixante oraifons,delquelles Cecilius tient qu’il y ena 
B vingt & cinq qui fauffement luy font attribuées. Il eftpiqué&moqué d’auariccpar 
Platon le Comique auec Pilànder : 5c dit on qu’il a compofé quelques Tragçdies 
feul,& d’autres auec Dionyfius le Tyran.Et au mefme temps qu’il vacquoit àlapoë- 
fie, il compofa auft’i vn art de remedier aux ennuis & maladies de l’efprit, ne plus ne 
moins que les medecinsguarifl'entles maladies 5c douleurs du corps: & de faiéf aiant 
bafty vnc petite maifon à Corinthe fur la place, il meit vn billet fur la porte, qu’il fai- 
foitprofeffion&auoitlemoien de guarir de paroles ceulx qui cftoient ennuiez 5c 
attriftez,& leur demandant les caufcs de leurs ennuis,il les reconfortoit,& confoloit 
leurs douleurs: toutefois depuis eftimant que ceft art &: profeffionla eftoit trop 
petite 5c trop balle pour luy, il fe remeit à enfeigner la Rctoriquc. Aufli y en a il 
qui attribuer à Antiphon IeliuredeGlaucus deRegedes Poètes, 5c loue lonprinci- 
palement le traitté qu’il afait d’Herodote, &celuÿ qui eft dédié à Erafiftratus tou¬ 
chant les Idees, 5c l’oraifon de Dilation qu’il efcriuit pour foy mefme,& celle contre 
C Demofthencs le Capitaine,en laquelle il laccufe d’auoir fait contre les loix. Aulfi ef¬ 
criuit il vne autre oraifon contre Hippocrates le médecin eftant capitaine, 5c le feit 
condamner par contumace, le Decret qui fut l’annee que Theopompus fut preuoft, 
foubs lequel les quattre cents vfurpatcurs de la chofe publique furent ruinez. Ceci¬ 
lius eferit le Decret mefme du Sénat, par lequel il fut ordqné que fon procès luy fe- 
” roit fait en ces termes. Du vingt & vnicme iour de la Prytanee,eftât Demonicus d’A- 
lopece greffier, Philoftratus Pellenicn Capitaine general, à la propofitiô de Andron 
” le Sénat a ordonné touchant Archiptolemus , Onomacles 5c Antiphon, que les ca- 
” pitaines ont déclaré eftreallcz cnambafladeàLacedçmone,au dommage de la cité 
” d’AthencSjôc eftrefortis du camp fur vn vaiffeau d’ennemis ,Sc en terre auoir paffé par 
*■ le fort de Decelic. Le Sénat a ordonné qu’ils foiet pris au corps 5c conftituez prifon- 
” niersésprifons fermées, à fin qu’ils foient punis. Que les capitaines mefines, auec 
O quelques vns du Sénat iufques au nombre de dix, tels comme il leur plaira choifir,les 
” deferct,àfin que fur les pointsallegueziugement foit donné. QuclesThefmothetcs 
” les appellent le lendemain qu’ils auront efté conftituez prifonniers, 5c qu’ils les in- 
” troduifent en iugement deuant les luges,apres que parle fort ils feront efleus:&: 
31 queles Capitaines auec les fufdits orateurs les accufcnt de trahifon, & quiconque 
” autre vouldra : puis,quand le iugement fera conclud 5c prononcé contre eulx, que 
” la condamnation foit executee félon la forme & teneur de laloyqui a efté eftablie 
” contre les traiftres. Au deffioubs de ce decret y a eferit la condamnation de trahifon: 
” Furent condamnez Archiptolemus fils de Hippodamus d’Agranteprefent, Anti- 
" phon fils de Sophilus de Ramnufe ?uffi prefent, 5c furent condamnez à eftre lirirez 
“ entre les mains des vnze exécuteurs de la iuftice, leurs biens confifquez,la dixme 
" dcfquels feroit attribuée à ladecffie Mineruc, leurs maifons démolies de fond en 
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comble, & la place d’icelles bornce de tours, fur lefquelles fera efcrit ,Icy furent les j: 
maifons d’Archcptolemus & d’Antiphon traiftresàla RP. &declairces adiugees 
au Receueur du domaine, pour * * Qffil ne foit loifible enfepuelirny inhumer 
les corps d’Archcptolemus ny d’Antiphon en la ville d’Athenes,ny en part quel¬ 
conque qui foirfoubsfon domaine . Que leur mémoire foit infâme,& toute leur 
pofterité, tant d’enfans baftards que légitimés: & que fi aucun adopte pas vn de leurs 
enfants pour fi>n fils, que luy’mefme foit infâme. Que tout cela foit efcrit en vne 
coulône de bronze, en laquelle foit auifi mis le decret qui a efté fait cotre Phry nicus. 

ANDOCIDES. II. 

NDOCIDES eftoitfils deLeagoras ,celuy qui feitvne paix entre les 
Athéniens & les Lacedçmonicns,du bourg CydathenienouThurien, 
extrait de noble race des Ccryles, c’eft à dire heraux, paruenue iniques à p 
luy. EtpourtantfutilcfleuvniourauecGlaucon,pour allerauecvingt 
nauires porter fccours aux Corcyreiens,qui auoict la guerre contre les Corinthiens: 
depuis ilfut accufc d’impieté, pour auoir auec les autres briféles ftatues de Mer¬ 
cure qui eftoient parmy la ville, & d’auoir auifi forfait contre les my Itérés ôefain- 
<ftcscerimoniesdeCcres,pour ce qu’eftant ieuncdelbauché , allant en mafque fol- 
laftrant vne nuiâ:, il auoit brife quelques images de Mercure, dont il auroit efté de- 
feréen iuftice : & pourcequ’iln’auroit pas voulu rcprefenter& liureràla torture le 
feruiteur que fes accufateurs requeroient qu’il reprclentaft, il futtenu pour attaint & 
conuaincu de ce qu’on luy mettoit fus: pour la fécondé aoeufition, laquelle fut 
bien toft apres le partement de la grande armee de mer qui alla en la Sicile, aiants les 
Corinthiens enuoyé des Ægeftiens ôtdesLcontins dedans la ville d’Athenes ,auf- 
quels quelques particuliers Athéniens deuoientprefterfecours, vnenuid ilsbrife- 
rent toutes les images de Mercure qui font alentour de la place, ainfi que Cradppus g 
dit.Et d’auantageaiant forfait contre les fainds myfteres,& en cftàt appelle en iufti- 
ce,il en fut abfouls, à la charge de donner à cognoiftre & déclarer les Iorfaideurs:&: 
y aiant employé toute fon eftude, il feit en forte qu’il trouua ceulx qui auoient for¬ 
fait contre les fainds myfteres, entre lefquels fut fon propre pere : & quant aux au¬ 
tres,les aiant conuaincus ifles feit tous mourir, mais il fauua la vie à fon pere, encore 
qu’il fuft défia en prifon : & feftant fait fort& aiant promis qu’il feroit beaucoup 
de chofes qui feroient de trefgrand proffit à la R P. il ne leur faillit pas de promelfe, 
carLeagorasenaccufaplufieurs qui auoient defrobé les deniers publiques, & qui 
auoient commis d’autres mauuaiscas,au moien dequoy il fut abfouls. Maiseftant 
Andocides en réputation pour les affaires qu’il manioit en l’adminiftration publi¬ 
que , il ne laiffa pas de le nieller du traffic de marchandife par mcr,au moien dequoy 
il acquit amitié & droit d’hofpitalité au cc plufieurs princes & fcigneurs,mefmement H 
auec le Roy.de Cypre, &fut lors qu’il rauit vne ieunefille d’Àriftides,ôdâniepce, 
ouître le feeu & contre la volonté de fes parents,&l’enuoya en don au roy deCyprc: 
mais eftant preft d’en eftre appelle en iuftice,il la redefroba derechef,Se la ramena de 
Cypre à Athènes. A raifon dequoy le roy de Cypre luy aiant fait mettre la main 
fur le collet, le retint prifonnier, mais il rompit les prifons, & fen refouit à Athènes, 
lors que la confpiration des quattre cents fut chaffee de la ville. Mais derechef il en 
fut encore chaffé quand les trente tyrans vfurperent la domination. Et feftant tenu 
durant le temps de fon exil en la ville d’Elide, lors que Thrafybulus & fes adhérents 
retournèrent en la ville,il y retourna auifi, & fut enuoyé en ambaflade à Lacedçmo- 
nc, là où feftant trouué qu’il auoit mal verlé il fut derechef banny. Toutes lefquel- 
lcs chofcs apparoiffent par les oraifons qu’il a eferittes, car il y en a les vnes aufquel- 
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A les il rcfpondà l’imputation qu’on Iuymettoit fus des myfteres violez, les autres 
où il prie généralement les luges. On trouueauffil’oraifon, pour laquelle il défé¬ 
ré ceulx qui auoientforfait contre les myfteres, & fa defenfion & refponfe contre 
Phaiax, &. de la paix. Il fut en vogue au mefme temps que Socrates le philofophe, 
mais il nafquit enlafoixante & dixhuitiefme Olympiade, lors que Theagenides 
cftoitPreuoft à Athènes, tellement qu’il vient à eftre plusancien que Lyfias d’en- 
uiron cent ans. U y auoit vn des Hermcs qui portoit fon nom, & l’appelloit on le 
Mercure d’Andocides,aiant efté dédié par la ligneeÆgeide, pour autant qu’Ando- 
cides auoit fa maifon tout ioignant. Il feit les frais d’vne danfc rondeau nom. de la 
fignee Ægeide, qui pretendoit le pris d’honneur aux feftes Bacchanales,& Taiat gai- 
gné il confiera le tripié, qu’il attacha hault tout vis avis du Porine Selin . Son ftile 
cft fimple,fàns artifice, tout nud,& fans figure quelconque. 

B LYSIAS. III. 

Y SIA S eftoit fils de Cephalus, fils de Lyfanias fils de Ccphalus, natif de 
Syracufe, maisilfen vint demourer à Athènes pourTaffeétion qu’il por¬ 
toit à la ville,& pourlapcrfuafion de Pcricles fils de Xantippus,qui cftant 
fon amy & fon hofte, luy perfuada de ce faire, à caufe qu’il eftoit fort ri¬ 
che, ou bien, commelesautresle tiennent, aiant efté banny & chafte de Syracufe 
lors qu’elle eftoit aftcruie parlatyrannicde Gclon. Sivintà Athènes l’annee que 
Philocles fut preuoft apres Phaficles, ladcuxicfme année de laquatre-vingt-deu- 
xicfme Olympiade, & fut du commancemcnt nourry & enfeigné auec les plus 
nobles des Athéniens. Mais depuis quandla ville cnuoyala colonie de Sybaris, 
qui depuis futfurnommee Thurics, il fy en alla auec fon frere plus ancien Pôle- 
marchus,car il auoit encore deux autres freres Eudcmus & Brachillus,leur pere eftâc 
C défia décédé, Sc fy en alla pour participer à la diftribution des terres au fort. Tan¬ 
née que Praxitelcs fut Preuoft, & là fe tint cftant inftruit & enfeigné chez Ty- 
fias & Nicias tous deux Syracufains. Et y aiant acquis vne maifon, auec la portion 
de terre quiluy eftoit efeheute par le fort,il y vefeut ôc feporta comme citoien Tefpa- 
ce defoixante troisans, iufqucsàl’annccque Clcarchus fut Preuoft à Athènes,ôc 
l’anneecnfuiuantfoubsCalliasjlanonante ôtdcuxiefme Olympiade, eftantadue- 
nuaux Athéniens la calamitcufe perte qu’ils feirent en la Sicile: à raifôn de la¬ 
quelle fe remuans plufieurs de leurs fubieéts &: alliez, mefmcment ceulx du cofté de 
Thalie,il fut accufe de tenir le party & fauorifer à ceulx d’Athencs, à raifon dequoy 
il fut banny auec trois autres: & cftant arriué à Athènes en l’anncc que Callias 
fut Preuoft, apres Cleocritus, que les quatre cents auoient défia occupé la ville, 
il f’y ’arrefta. Mais apres la battaille nauale de la riuicre de la Chéure que les trente 
D tyranséurent occupé la ville, il en fut dechafle l’efpacc de fept ans, & fut priué de fon 
bien & de fon frere Polemarchus: & luy feftant fauué par l’huys de derrière de la 
maifon, oùlonlegardoit en intention de le fairemourir, il feretiraen la ville de 
Megarcs. Et comme ceulx dePhylc fuffent rentrez dedans la ville, & en euffent 
chafte les tyrans, pour ce qu’il feftoit monftrétrefvtileà Tentreprife, comme ccluy 
qui auoit contribué deux mille liures en argent & deux cents bouchers: & aiant efté 
enuoyé auec Herman, il foudoya trois cents & deux foldats, & fi fit tant enuers 
Thrafylçus Elien fonamy & hofte ancien, qu’il les aida dequelque nombre de ta¬ 
lents: au moien dequoy Thrafybulus à fon retour en la ville propofa au peuple, que 
pour fesbonsferuices le droit de bourgeoifie luy fuft ottroyé: n’y aiant encore nul 
preuoft efleu. Tan de deuantEuclidas, le peuple ratifia l’odroy, maisvn Archinus 
accufaceftepropofition,comme faitte contre lesloix, d’autant qu’elle auoit efté 
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propofee au peuple,auant que d auoir efté proparlee ôc deliberee au Sénat.Le decret £ 
de la ratification fut condamné ôc calfé, ôc ainfi débouté du droit de bourgeoifie,& 
neantmoins demoura en la ville tout le refte de (a vie auec mcfmes droits ôc priuile- 
ges que fil cuit efiré bourgeois, ôc y mourut finablcment apres y auoir vefeu l’efpace 
de quatre vingts & trois ans, ou comme les autres difentfeptanteôc fix, ou comme 
aucuns efcriuent, quatre vingts, tant qu’il veit Demofthcnes encore ieune garçon. 
Onditqu’il fut né l’annee que Philocles fut Preuoft, ôctreuue Ion deluy quatre 
cents oraifons, defquellesily enafelonle iugement de Dionyfius, ôc de Ceciliu^, 
deux cents ôc trente qui font naïfuemét fienncs,efquelles il fut vaincu par deux fois 
feulement, il y a aulfi celle qu’il feit contre Archinus,en la defenfe du decret,par le¬ 
quel le droit de bourgeoific luy auoitefté donné, & vne autre contre les trente ty¬ 
rans . Ilfutaptcàpcrfuader,ôc és oraifons qu’il bailloit aux particuliers fort fuccind 
& bref. On ttouue aulfi des Introduirions à la Retorique de luy, ôé des Concions, 
des lettres milfiues, des louanges, des harengues funèbres, des difeours de l’amour, F 
vue defenfe de Socrates qui picque fes luges bien au vif, ôc femble que fon Hile foit 
aifé Ôc facile, combien qu’il foit impolfible à imiter . Demofthcnes en l’oraifon 
qu’il a faittecontreNcæra, dit, qu’il fut amoureux d’vne Metanira, laquelle eftoit 
(crue ôc compagne de Neæra. Depuis il elpoula la fille de fon frere Branchylli- 
des. Platon mcfme fait mention de luy au liure de Phædrus, comme d’vn ora¬ 
teur fort éloquent ôc plus ancien que Ifocrates. EtPhilifcus qui eftoit familier de 
Ifocrates, ôc compagnon de Lyfias,en fitvn Epigramme,par où il appert qu’il eftoit 
plus ancien d’ans,ce qui appert aulfi par ce que Platon en dit, ôc eft l’Epigramme tel, 

De Calliope fille à langue difcrtc, 

Ores fault il que tu fois bien alerte. 

Pour nous monftrer 11 bon efprit tuas, 

En nous rendant le fils de Lyfias G 

Tel que fonner,en mémoire cternelle, 

S’oyë par luy la vertu paternelle. 

Car de pais en autre tracaftc, 

De meurs en meurs palfé ôc repafte. 

Par fapicnce immortel il doit eftre. 

Et en honneur apres fa mort renaiftre, 

Notifiant magrande charité 
Enucrs fon pere à la pofterité. 

Il compolà aulfi vne harengue à Iphicratcs,celle qu’il prononça contre Harmodius, 
ôc vneautre,parlaquelle il accula Timotheus de trahifon,& obtint en l’vne ôc enl’au- 
tre. Mais comme depuis Iphicratcs approuuaft les faiéfs ôc geftes de Timotheus,& H 
tafchaftàfouftenircefteacculàtiondetrahifon,cn luy demandant compte des fi¬ 
nances qu*il auoit maniees, il en fut appelle en iuftice, ôc relpondit par vne oraifon 
que luy compolà Lyfias:quanta luy il fut bien abfouîs, mais Timotheus fut 
condamné en l’amende d’vnc grofle fomme de deniers. Il recita aulfi en vneaflem- 
bleedcs ieux Olympiques vne longue oraifon, par laquelle il fuada aux Grecs que 
fe réconcilias les vns auec les autres iis filfent entreprife de ruiner le tyran Dionyfius. 
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ISOCRATES. IIII. 

SOCRATES eftoit fils de Thcodorus archiprc£btre,l*vn des médio¬ 
cres bourgeois,quiauoitnombred’efclaues faifeursde aubois&deflu- 
ftcs,par la manufa&ure defquels il deuint firiche,qu’il fit honorablement 
nourrir 8c inftituer fies enfants. Car il en auoit encore d’autres malles 
Telefippus,Diomneftus,& vnefille. C’eftpourquoy ileft farce par les poètes Co¬ 
miques Ariftophanes 8c Stratis, touchant ces fluftes. Il fut enuiron la quatre-vingt- 
fixiemc Olympiade, plus aagé que Lyfimachus Myrrhinufien de vingt 8c deux ans, 
& que Platon defept. Il fut auditeur & difciple de Prodicus deChio, &deGor- 
gias Leontin( 8c en Ion enfance fut aulfi bien nourry 8c inftruid, que nul autre qui 
fiift à Athènes ) & de Tifias Syracufain, 8c de Theramenes le Rhetoricien, lequel 
eftant preft a eftre pris par les trente tyrans fenfuit à l’autel de Mineruc confeillere, 
B dont tous fes amis eftants effroyez, Socrates feul fe leua pour le fecourir,& demou- 
ra longuement fans parler du commancement. Mais Theramenes luy mcfme le 
pria de fe déporter, difant qu’il luy feroit plus douloureux que fon mal propre, fil 
voyoit qu’il y euft aucun de fes amis qui tombai!: en affaire pour l’amour de luy : 8c 
dit on qu’il luy aida à compiler certaines Inftitutions, lors que Ion le calomnioit en 
iugement: ces Inftitutions font intitulées de Boton. Apres qu’il fut deuenu homme, 
il ne fe voulut pas entremettre du maniement des affaires de la chofe publique, tant 
pource qu’il auoit la voixfoible & grelle, que pource que de nature il eftoit craintif, 
& qu’il auoit perdu fes biens en la guerre contre les Laccdçmoniens. Ilfemblebien 
qu’il ait porté tefmoignage en public iugement pour d’autres, mais deharengues. 
il n’en prononça iamais qu’vne feule, celle du contrcefchange des biens: 8c aianc 
dreffé vneefchole,il femitàeftudier 8c àeferire, la où il compofa fon oraifonPa- 
negyricquc, 8c quelques autres deliberatiues, dont il en lifoit luy mefmc les vnes,& 
C les autres il les compofoitpour des autres, eftimant que par ce moien il enhorteroit 
& inciterait les Grecs à faire ce qu’ils deuoient. Mais le trouuant trompé de fon 
intention, il fe déporta de cela, 8c fe fit maiftre d’Efcholc, premièrement en l’Ifle de 
Chio,aiantneufdifciples,làoù Ion dit que voiantle falairequc fes efeholiers luy 
comptoient pour leur efcholage,il fe prit à plorer 8c dit. Or voy ie bien maintenant 
que ie me fuis rédu à ceulx icy .Il conterait auec ceulx qui vouloiét deuifer auec luy, 
aiant efté le premier qui a feparé les altercations des plaideries d’auec les difeours des 
affaires'publicques. Il ordonna des magiftrats en Chio, &vne mefmeformede 
gouuernemét de la chofè publicque qu’en fon pais, 8c amafla autant d argent quefit 
oneques maiftre d’efchole,tellement qu’il eut bien la faculté de défrayer vne Galere 
Il eut des auditeurs iufques au nombre de cent, & entre autres Timorheusnlsde 
Conon, auec lequel il vifita plufieurs villes, efcriuant toutes les lettres que Timo- 
D theusenuoyoit aux Athéniens, àl’occafiondequoy il luy donna fix cents efeusde 
l’argent qui luy reftadelacompofitionde Samos. Auffi furent fesdifciplesTheo- 
pompus de Chio, 8c Ephorus de Cumes, 8c Afclepiades qui a compofe les fubieéts 
tragicques,ôiThcodectes quia depuis eferit des Tragçdies. Son fèpulchre eft en al¬ 
lant vers Cyamitis,en la rue fainde qui va à Eleufine, maintenant tout demoly. Il y 
auoit au fli fait drefferles imagesdespoëtesilluftresauecluy,dontil n’eftdcmoure 
que celle d’Homere feule. Auffi eftoit de fes difciples Leodamas Athénien, & Lacri- 
tus Legiflateur:&,comme aucuns difent, Hyperides 8c Ifæus. Et dit on que Demo- 
fthenes, ainfi comme il enfeignoit encore la Retorique, fen vint a luy, 8c luy 
dit que certaincmét il n’auoit pas moien de luy payer 8c fournir les mille drachmes 
qu’il demandoit pour fon cfcholage, mais que volontiers il luy en payerait deux 
cents qu’il auoit, pour apprendre, au fur de fon argent, vne cinquième partie de Ton 
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art d’eloquence,&: qu'Ifocrates luy refpondit,Demofthcncs mon amy, nous ne défi E 
neçons point par tronçons noftre befongne, non plus queles grands poiflons, mais 
les vendons tous entiers : auffi fi tu veux eftrc mon efchoîier, ie te monftreray mon 
art tout entier. Il mourut l’annee que Chæronides eftoit preuoft, eftans venues les 
nouuelles de la defeonfiture de Chæronce,qu’il entendit eftant au lieu des exercices 
d’Hippocrates, & fe fit volontairement mourir foymefme enfabftenant de man- 
ger par quatre ioursdurans,apres auoir prononçé les trois premiers vers des trois 
tragédies d’Euripides, 

Danaus Roy qui eut cinquante filles. 

Pelops eftant arriué dedans Pife. 

Cadmus partant du pais de Sidoine. 

Il vefeut quatre vingts & dix ans, ou commequelqucsvnsdifent, cent. Eftant 
ia fort auant en fon aage, il adopta pour fon fils Aphareus, le plus ieunc des 
trois enfans de Plathaine fa femme, fille de l’Orateur Hippias. Il fut allez ri- p 
chc,parce qu’il exigeoit argent defes familiers & efcholiers,& aufll pource qu’il 
eut de Nicocles Roy de Cypre fils de Euagoras, la fomme de douze mil elcus, 
pour l’oraifon qu’il luy dédia . A l’occafion dequoy aiant acquis des enuieux, 
il fut par trois foiselcu capitaine de galère. Et pour les deux premières fois fei¬ 
gnant eftre malade,il fen excula par Ion fils, mais à la troifieme il fe leua & re- 
çcutlacharge, à laquelle il defpcndit beaucoup d’argent. Il y cutvn pere qui luy 
parlant de fon fils qu’il enuoyoit aux efcholesluy dit, qu’il n’auoit enuoyéquand 
&luy pourlcgouucrnerqu’vnfienefclaue. Or va doncq, relpondit il, car pour 
vnefclaue tu en recouurerasdeux. Il combattit au ieu de pris que la Royne Artc- 
milîainftituafurle tumbeau de fon mary Maufolus, & trouuelon encore là l’o- 
raifon qu’il y fit à. la louange du defund. lien fit aufll vne autre à la louange de 
Helenc, & vne autre à la louange de l’Areopagc. Aucuns elcriuent qu’il fortitde 
cefte vie par feftreabftenu neuf ioursde rengde manger, les autres difent quatre, G 
au iour mefme que Ion faifoit les obfeques publicques de ceulx qui eftoient decedez 
enlabattaille deChæronec. Son fils aufll Aphareus compofa desoraifons. Si fut 
inhumé auec toute fa parenté près du parc de Cynofarges fur vne motte à la main 
gauche. Son fils & fon pere Theodorus, &famereauec laideur de là mere Anaco 
tante de l’orateur,&fon frère qui auoitle mefme nom defonpereTheodorus,&fon 
fils adoptif Aphareus,& fon coufin S ocrâtes fils de fa tate Anaco,là femme Plathaine 
mere du fils adoptif Aphareus. Sur tous lcfquels corps ilyauoitfixtablesoutum- 
bes de pierre, qui n’y font plus maintenant: mais furie tumbeau d’Ifocratcs il y auoit 
vn grand mouton de trente coudees, & fur iceluy vne Sircne de fept coudees, pour 
lignifier figureement la douceur de fon naturel & defonftile, ce qui maintenant 
n’yeftplus. Aufliyauoitilpresdeluy vne table où eftoient fes maiftres, entre lef- 
quels y eftoit Gorgias regardant vne Sphære aftrologique, & Ifocrates ioingnant de H 
luy. Aufliyauoitilenlavilled’Eleufincau dcuantde l’entrcc du portique vne fta^ 
tue de bronze que luy fit faire Timotheus fils de Conon, fur laquelle il y a celle 
inlcription, 

Timotheus par amour cordiale. 

En honorantl’allianceholpitale 
d’IIbcratcs, aux Dccfles a fait 
Icy polèr fon naturel portraiél. 

La ftatue eftoit faide de la main deLeochares. On trouue encore loixantc de lès 
oraifons,entre lefquellesilyenadcvrayes vingt &cinq félonie iugement deCe- 
cilius, les autres luy font faulfement attribuées. Et eftoit fi peu curieux d’oftenta- 
tion, & fe foucioit fi peu de monftrer là fuffilànce, qu’eftants venus à luy trois pour 

louir 
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^ Jouir déclamer 8c difcourir,il en retint les deux, 8crenuoyaletroifieme,dilànt qu’il 
retournait le lendemain, pource que lors il auoit vn plein theatre en fon auditoire: 
& ciifoic fouuent à fcs familiers qu’il prenoit cent efcus pour enfeigner fon arc , mais 
qui luy pourroit enfeigner à luy la hardiefle& la forte voix, qu’il en payerait mille. 
„ Aquelqu’vnquiluy demandoit,comment il elloit polïible qu’il rendift les autres 
„ orateurs fuffifans à bien dire, veu qu'il ne l’eftoit pasluy mefme: Pource, dit il, que 
„ lescueux nepeuuent pascoupper, mais elles rendent bien le fer apte 8c propre à 
» coupper. Aullîycnailquidifentqu’ila compofé des liures de l’art de Retorique, 
toutefois les autres tiennent que ce n’eftoit pas par art ny méthode, mais par exerci- 
tation feulement qu’il les rendoit éloquents. Il eft vray que iamais il n’exigea falaire 
de citoien d’Athenes, & prioit fes familiers de fe trouuer aux alfemblees de ville 
pour luy rapporter ce qui fy ferait dit. Il fut extrêmement delplailànt de la mort 
,, deSocrates, & defai£t le lendemain il en porta le dueil. A vn qui luydemandoic 
B que c’eftoit que Retorique,il luy relpondit, C’eft l’art de faire les chofes grandes pe- 
» tites, 8c les petites grandes. Quelque iour eftant en vn feftin chez Nicocreon, Ty- 
ran deCypre, comme les alfiftansîe prialfent de difcourir,illeurrefpondic,De dif- 
.. courir des chofes aulquellesie fuis bien propre, il n’en eft pas le temps maintenant: 
» & quant à celles dont il eft temps maintenant, ie n’y fuis pas propre. Etvoiantque 
Sophoclesle poëteTragicquepourfuiuoitde l’oeilaffedfueufemêtvnieunegarfonj 
» il luy dit:Il ne faut pas, Sophocles,qu’vn homme de bien contiennefes mains feule- 
« ment, mais auflî fes yeux. EphorusnatifdeCumes eftoit forty defon efcholcfan s 
y auoir rien fait ne rien appris, àraifon dequoy fonpere Demophilus l’y aiantren- 
uoyé auec vn fécond falaire, Ifocratcs fen riant, l’appelloit par ieu Diphoros, c’eft à 
dire, portant deux fois: fi trauailloit il beaucoup apres luy, 8c luy mefme luy fugge- 
roit l’argument de là déclamation. Il eftoit enclin & fubiedt au plaifir de l’amour, à 
raifon dequoy il vfoit toufiours de grands & plantureux matteras enfontlidl, Ôc 
C auoit fes oreilles parfumez 8c trempez d’eaux de fenteurs, & tant qu’ilfutieuneilne 
fe maria point, mais quand il fut deuenu vieil, il entretenoit en là maifon vne eour- 
tifane,laquelle fappelloit Lagilce, de laquelle il eut vne petite fille qui mourut auant 
qued’eftremariee, en l’aage de douze ans; depuis il efpoulà la femme de l'orateur 
Gorgias, Plathaine,laquelle auoit trois enfans, dont il adopta Aphareus, ainfi com¬ 
me nous auoris dit, qui luy fit faire vne ftatue de bronze, & la planta auprès du tem¬ 
ple de Iupiter Olympien, auec vne telle inlcription: 

Aphareus fils par adoption 
d’Ifocrates, en vénération 
De Iupiter, dédia celle image 
De fon feu pere, à fin que de courage. 

Il fe monftraft deuot enuers les Dieux, 

D Et honorait fes parents vertueux. 

Lon dit qu’il courut en carrière, eftant encore ieunc enfant, car on le voit de bron¬ 
ze au chafteau,dedans le ieu de paulme des preftres de Minerue,à cheual,ainfi com¬ 
me aucuns ont dit. En toute la vie il a eudeux procès, le premier pour elchanger fes 
biens,eftant prouocquc par Megaclides,là où il ne comparut pas en perfonne à l’ad- 
iournement, à caufe delàmaladie,mais il y enuoyafon fils,8c le gaigna. Le fécond 
luy fut intenté par Lyfimachus, pour efehanger fes biens,à la charge de défrayer vne 
galcre, auquel procès eftant vaincu, il fut contrainél de défrayer la gaîere : aulfi y 
auoit il vne fienne image fur la place du Pompeum . Mais Aphareus compolàplu- 
fieurs oraifons 8c iudicielles 8c deliberatiues, 8c fit des Tragçdies enuiron trentc- 
fept, dont il y en a deux que lon contredit, 8c commança à faire ouïr en public lès 
œuures, depuis l’anncc que Lyfiftratus fut preuoft, iulques à celle de Sofigenes, en 
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vingt 8c huit ans, durant lefquels il en fit iouer fix ciuiles, dont il gaigna le pris de p 
deux, les aiant mis en auant par vn maiftre ioucur nommé Dionyfius,&: par d’autres 
joueurs deux autres Lenaïques,c’eft à dire,ioyeufes pour rire. Il y auoitdes ftatues 
de la mere d’Ifocrates & de Theodorus,& de lafœur d’elle Anaco dedâs le chafteau, 
dont celle de la mere eft encore en eftre plantée auprès de Hygia, l’inicription en 
eftant changée, mais celle d’Anaco ne fe trouue pas. Elle laifla deux enfans,Alexan¬ 
dre qu’elle eutdeCœcon,Sc Vficles deLyfias. 

ISÆVS. V. 

SÆVS eftoit natif de Chalcide, & eftant venu à Athènes, ileftudiaés 
œuures deLyfias, lequel il imita defipres,tantàlatiffure & aflémblage 
des paroles, comme en la fubtilité &c arguce de fes inuentions,que fi ce 
n’eft vn home bien exercité à difeerner le ftile de ces orateurs,il ne pour- F 
roitpas facilement diftinguerplufieurs de leurs oraifons à qui elles feroient. Il eut 
la vogue enuiron la guerre du Peloponciè, ainli comme lonpeult conieéturerpar 
fes oraifons, & duraiufques aurcgncdePhilippus: mais il quitta fon eicholepour 
aller domeftiquement enfeigner 8c inftruire Demofthenes,pour le pris 8c fomme de 
dix mille drachmes, à raifondequoy il acquitfort grande réputation, &luy com- 
pofa des oraifons exhortatoires,comme quelques vns ont eferit. li a laifié foixante 
& quatre oraifons, dont il y en a de naïfucs &; légitimés àluy cinquante: aufti efi 
criuit il des particulières Introdu&ions 8c réglés de Retorique, 8c fut le premier qui 
commença à former 8c tourner la fentence de fon ftile au maniement des affai¬ 
res, ce que principalement imite Demofthenes. Theopompus fait mention de luy 
en fon Thelcus. 



AE S CH INES. VI. 


G 



ESCHINES fut fils d’Atrometus, lequel fut banny&chafle du temps 
S des trente tyrans, & aida à remettre fus le peuple, 8c là mere eut nom 
i Glaucothea delà lignee Cothocide,n’cftant ny quât à la nobleffe de fi ra- 
îce,ny quant à fes facultez 8c richeffcs, des bonnes maifons de la ville,mais 
fe trouuant ieune, & fort 8c roide de là perfonne,il fe fortifia encore d’auantage aux 
exercices du corps,& aiant la voix forte 8c claire,depuis il fit profefifion de iouer des 
Tragçdies,& cômc dit Demofthenes,il alloit apres les autres, 8c ne faiioit que tiercer 
entre les ioueurs es feftes Bacchanales foubs vn Ariftodemus. Eftant encore ieune 
garfon il monftra les lettres auec fon pere:& arriué à fon adolc(cence,iI fut à la guer¬ 
re parmy les autres, il ouic, commeaucuns tiennent, Ifocrates 8c Platon, ou com¬ 
me Cecilius dit, Leodamas: &fe méfiant des affaires publicqucs non fins bruiét 8C H 
réputation, pour autant qu’il faifoit tefte à la faéfion de Demofthenes,ilfut en plu- 
fieurs autres ambaffades, & nommeement deuers Philippus pour trai&er de la paix, 
pour laquelle il futaccufé par Demofthenes, pour auoir cfté caufe que la nation des 
Phocicns fut exterminée: 8c pource que la guerre eftant allumée entre les Amphi- 
éfyons 8c les Amphiffiens aiant efté député pour comparoir en raffemblee des 
Amphyélionsquifaifoient vn port, il fut caufe qu’ils fe ietterent entre les bras de 
Philippus, lequel à fiifufcitation prit ceft affaire en main, 8c conquit tout le pais de 
laPhocide, mais moicnnant le port ôefaueurqueluyfitEubulusfils deSpintharus 
Proballufien,qui eftoit l’vn de cculx qui auoient crédit enuers le peuple,il efehappa 
8c fut abfouls de trente ballotes&fuffrages feulement : les autres difent que les Ora¬ 
teurs efcriuirent&compoferét bienles oraifons, mais qu’cftantaduenuela fortune 
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^ de la battaille de Cheronee,la caufe ne Fut point appellec ny plaidee. Quelque 
temps depuis Philippus eftanttrefpaffé, & fon fils Alexandre paffé en Afie, ilaccufa 
Ctefiphon d’auoir mis en auantvn decret contraire auxîoix en l’honneur deDc- 
niofthenes , mais naiant pas eu la cinquième partie des voix 8e fuffrages du peuple, 
ilfut banny d’Athenes 8e le retira à Rhodes, naiant pas voulu paier mille drachmes 
pour l’amende en laquelle il eftoit condamné. Les autres difent qu’il fut d’auantage 
noté d’infamie, pour n’auoir pas voulu fortir de la ville, 8e qu’il fe retira à Ephefe par 
deuers Alexandre,mais Alexandre mort Se les chofcs citants en grand branlle, il l’en 
retourna à Rhodes, là où il drelfa vne efchole, 8e commença à enfeigner l’art d’elo- 
quence. Il recita quelquefois aux Rhodiens la harengue qu’il auoit prononcée en 
iugementalcncontre de Ctefiphon, dont tous les affiftans demourerent efmerueil- 
lez, comment il auoit peu eltre vaincu, aiant prononcé vne telle oraifon. Vous ne 
vous en cfbahiriez pas,Seigneurs Rhodiens, leur refpondit il, fi vous auiez ouy De- 

g mofthenes refpondant à cela. Il laiffa à Rhodes vne éfchole, qui depuis fut appellec 
l’cftude de Rhodes:depuis il fen alla à Samos,Sc apres auüirdemouré quelque temps 
en l’Ifle il y mourut. Il eut fort belle voix, comme il appert tant par ce qu’en dit 
Demofthcnes,quepar l’oraifon de Demochares. On rrouue deluy quattre oraifons, 
celle contre Timarchus, celle de la faillie ambaffade, 8c celle contre Ctefiphon, qui 
font vrayement de luyrcarla quatrième qui eft intitulée Deliaque,n eft pas d’Æfchi- 
nes,caril eft vray qu’il fut bien defigné pour aller plaider en iugement la caufe du 
Temple de Delos, mais il ne la prononça pas, parce que Hyperides fut efleu au lieu 
deluy ,ainfi que dit Demofthenes.il eut desfreres, ainfi qu’il dit luy mefme,Apho- 
bus&Dcmocharcs: il apporta le premier la nouuellcdela féconde viétoire queles 
Athéniens auoient gaignee àTamynes, à l’occafion dequoy il eut en don vne cou¬ 
ronne. Les autres difent qu’Æfchines ne fut iamaisà efcholc demaiftre quelcon¬ 
que en Retorique, mais qu’aiant efté nourry au greffe il feleua de luy mcfme,par 

C ce qu'il affiftoit 8c verfoicordinairetnentauxiugements. La première fois qu’il parla 
en public deuant le peuple fut contre Philippus, en quoy aiant cfté bien ouy ilfut 
incontinent efleu ambaffadeur deuers les Arcadiens,là où il feit vne ligue de dix mil¬ 
le combattans alencontrede Philippus. Ilaccufa Timarchus de tenir vn bordeau, 
lequel craignant de comparoir en iugementfé pendit, ainfi comme le dit quelque 
part Demofthenes. Depuis il fut efleu ambaffadeur vers Philippus, auec Ctefiphon 
8c Demofthenes, pourtraitterdela paix, en laquelle il fè porta mieulxqUe Demo¬ 
fthenes. Et depuis fut efleu luy dixième pour aller faire iurer la paix,dont eftantap- 
pellé en iuftice il fut abfouls, comme ila parauant efté dit. 



L Y C V R G V S. VII. 

YCVRG VS eftoit fils de Lycophronqui futfilsdeLycurgus,celuy 
que les trente Tyrans feirent mourir à la fufeitation d’vn Ariftodcmus 
qui eftoit de Data, 8c aiant cfté treforier general de la Grece, auoit efté 
banny durant la domination populaire du bourg de Buta, 8c delà fa¬ 
mille des Eteobutades. Il fut premièrement auditeur dePlaton lePhilophe, 8c feit 
profeffion de philofophe, 8c depuis eftant deuenu familier d’Ifocrates, il fentremeit 
du gouuernement des affaires auec grand credit,tant en faiéts qu’en paroles,8c fi luy 
commeit on le maniement des finances : car il fut efleu treforier general l’efpace de 
quinze ans, durant lefquels il mania quatorze mille talents, qui font huiét milliers 
8c quattre cents mille efcus,ou comme les autres difent, dixhuiét mille fix cents 
cinquante talents, 8c fut l’orateur Stratocles qui meit enauant qu’on luy décernait: 
ceft honneur. Si fut efleu du commancementluy mefime en perfonne treforier,mais 
depuis il y mettoit le nom de quelqu’vn defés amis, 8c luy ce pendant faifoit tout le 
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maniement, 8c auoit toute l’adminiftration, par ce qu’il y auoit eu vne ordonnait- E 
ce publiée, que nul ne peuft auoir ladminiftration des deniers publicques pour plus 
de temps que cinq ans. Il continua toujours à prefider aux œuures publicques 
efté 8c hyuer, 8c luy aiant efté commifc la charge de prouucoir aux choies ncccftai- 
res pour la guerre, il rhabilla beaucoup defaultesen achofepublicque. Entre au¬ 
tres il feit baftir au peuple trois cents galeres, 8c feit le parc aux exercices de Lyceum, 

8c le planta d’arbres, 8c édifia aulfi vn parc à luéter, 8c paracheuale Théâtre quieft 
au temple de Bacchus, luy mefme aiant l’œil fur les ouuriers : 8c elloit la foy 8c con- 
fcience tenue fi bonne, que pour vne fois il feit trouué auoir entre fes mains iufques 
à la fomme de deux cents cinquante talents, de l’argent des particuliers qui luy bail- 
loient à garder. Aulfi feit il faire plufieurs beauxvafcs d’or & d’argent pour orne¬ 
ment delà chofe publicque ,8c feit aulfi faire plufieurs victoires d’argent, & aiant 
trouué plufieurs ouurages publicques imparfaits, il les paracheua tous, comme 
l’arcenal & les falles à ferrer les armes 8c vtcnfiles publicques, 8c feit faire l’enceinte F 
des murailles alentour de la clolturc Panathenaicque, & combla 8c applanit la gran¬ 
de fondrière, aiant vn nomme Dinius, qui en eftoit proprietaire, quitte 8c donné la 
propriété du fond en faueur principallement de Lycurgus. Il eut aulfi la garde de la 
ville, 8c la charge de prendre au corps les malfaitteurs, qu’il chalfa tous, tellement 
que quelques Sophiftes difoient que Lycurgus trempoit là plume, non point en an¬ 
cre , mais en fàng, quand il elcriuoit contre les malfaiteurs. A l’occafion dequoy il 
fut tant aimé du peuple, que quand Alexandre le demanda entre autres pour le fai¬ 
re mourir,iamais le peuple nclevoulut abandonner. Maisdu temps que Philip- 
pus faifoitla guerreaux Athéniens pour la fécondé fois, ilallaauec Polyeutus 8c 
Demofthenesenambafladctantau Peloponefe qu’en quelques autres villes, 8cfut 
toufiours en bien bonne réputation , tant comme il fentremeit du gouucrncment, 

8c le teint on toufiours pour vn grand homme de bien 8c iufte,tellement qu es iuge- 
ments quand on difoit que Lycurgus l’auoit ainfi dit, cela eftoit vn grand preiudice G 
à celuy pour lequel il parloit. Il meit aulfi en auant deux loix,l’vne que Ion celebraft 
8c exerceaft le icu des comçdies, où les poètes feiftent iouer leurs œuures à l’enuy les 
vns des autres dedans le theatre à la fefte des Chytres, 8c que celuy qui obtiendroic 
8c gaigrteroit le pris,acquift droit de bourgeoifie,cc qui parauant ne fe faifoit pas,re¬ 
mettant fus ce ieu qui auoit efté difeontinué. L’autre, que Ion feift faire aux defpens 
du public des images de brôzc aux poètes Æfchylus, Sophocles, 8c Euripides,8c que 
Ion feift eferire leurs Tragédies pour les garder en public, 8c que le greffier de la ville 
les leuft aux ioueurs, par ce qu’il n’eftoit pas loifible de les iouër. Et la troifieme, qu’il 
ne fuftpermis àaucun citoien, ou autrement manant St habitant de la ville d’Athc- 
nes, achctter desprifonniers de guerre de condition libre, pour les rendre efclaues, 
fans le confentement de leur premier maiftre, Et d’auantage,que Ion feift dedans le 
port de Piree le icu de pris des danfes rondes és feftes de Neptune, 8c qu’il y en euft H 
au moins trois: 8c que Ion donnaftàceulxqui emporteroient le premier pris, non 
moins de cent efeus, 8c aux féconds non moins de quattre vingts, 8c aux troifiemes 
non moins de foixantc, félon qu’il feroit adiuge par les iuges. Qtul ne fuft pas loi- 
fible à pas vne dame Athenicne aller en coche à Eleufine, de peur que les panures ne 
fufîcnt en cela inferieures aux riches, 8c que fi quelqu’vney eftoit furprife allant en 
coche,quelle payaft pour l’amende fix mille drachmes. A quoy fa femme n’aiant pas 
obey, 8c aiant efté furprife contreuenant à la Loy,par les efeumeurs qui alloient re¬ 
cherchant telles chofes, il leur bailla luy mefme vn talent : dequoy aiant depuis efté 
accufe 8c chargé deuant le peuple, Au moins voiez vous, dit il, Athéniens, que ie 
fuis ftirpris d auoir donné,8c non pas pris,de l’argent.Il rencôtra vn iour parla ville le 
fermier de la taille foraine, qui mettoit les mains fur le philofophe Xcnocrates, 8c le 
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A vouloir emmener en prifon pour le faire payer la taille des eftrangcrs, il donna d’vne 
baguette qu’il auoit en la main fur la tefte du fermier, & luy ofta lephilofophe d’en¬ 
tre les mains, puis lemcnaluy mefme en prifon, comme aiant fait chofe indigne 
d’vn telperfonnage. Peu de ioursapres, lephilofophe rencontrantfes enfans,I’ay, 
celeur dit il, mes beaulx enfans,bien toft rendu la grâce à voftre pere, par ce qu’il eft 
loué 6c prifé de tout le monde de ce qu’il m’a fecouru. Auffi propofa il Ôc meit en 
auant quelques decrets publicques, vfant en cela de l’entremife d’vn Euclides Olyn- 
thien,qui eftoit fort fumfant homme en matière de dreifer tels decrets. Et combien 
qu’il fuft homme riche, fi ne portoit il iamais qu’vne mefme robbe l’hyucr & l’efté, 
& chaulfoit de mefmes fouliers. Il fexercitoit continuellement à déclamer Se nuiét 
& iour,n’eftant pas bien propre à parler à Fimprouucu. Pour fon gifte il auoitfur 
fon châlit vne peau de mouton feulement auec la laine. Se foubs fit tefte vn oreillier, 
afin que plus toft ôeplus aiféement il fepeuft efueiller pour eftudier. Quclqu’vn 
B luy reprocha vn iour qu’il payoit encore de l’argent a des Sophiftes Se Retoriciens 
pour apprendre les lettres : Mais, dit il, fil y auoit quelqu’vn qui me promeift de me 
rendre mes enfans meilleurs,ie ne luy baillerois pas feulement volontiers mille 
drachmes, mais la moitié de tout mon bien. Il eftoit hardy à parler franchement au 
peuple, pour fa nobleffe, 6c luy dire fa vérité, tellement qu’vu iour pour ce que les 
Athéniens ne le vouloient pas laiffer harenguer,il feferia touthault:0 fouet de 
Corfou, combien tu vaulx de talents ! Vne autre fois, comme quelques vns appel- 
laffent Alexandre Dieu : Et quelle façon de Dieu eft-ce la, du temple duquel ceulx 
qui fortiront il fauldra qu’ils fafpergent d’eau pour fe purifier ! Apres qu’il fut mort 
on mcit fes enfans entre les mains desvnze exécuteurs de lahaulte iuftice,Thrafi- 
clesaiant minuté l’accufation, ôc Menefàrchus l’aiant prononcée. Mais Dcmofthe- 
nes du temps de fon exil, en aiant eferit aux Athéniens, ils fen repétirent Ôc les briffè¬ 
rent aller. Democles difciple deTheophraftus, les aiant iuftifiezôc défendus luy & 
C quelques.vns de fes enfans, furent inhumez aux defpens du public, vis à vis du tem¬ 
ple de Minerue Pæonienc,dedans le vergier de Melanthius le philofophe. On trou- 
ue encore iufques ànoftretcmps des tumbes inferiptès du nom de Lycurgus&de 
fes enfans : Et qui eft le plus grand point de fon gouuernement, il feit monter le re- 
uenudelachofepublicquc iufques àdouze cents talents, qui font fept cents vingt 
mille efeus, qui n’eftoit au parauant que de foixante. Vn peu deuant qu’il mouruft 
fentantfamort prochaine, il fc feit porter au temple de lamere des Dieux, & au 
Sénat, voulant eftrc fyndique, & rendre compte ôc raifon de toute fon admini- 
ftrationenla chofe publicquc. Ilnefetrouuaperfonne qui l’ofaft accu fer ny char¬ 
ger de rien,fors Menefçchmus : Et apres auoir refpondu aux charges 6c imputations 
qu’on luy mettoit fus, il fe feit reporter en fa maifon, où il mourut, aiant eu toute fa 
vie réputation d’homme de bien, & eftant loué de fon éloquence , fans que iamais 
^ il aiteftécondamné,combienqueparplufieursfoisilaiteftéaccufé. Ileuttroisen¬ 
fans de Callifto fille d’Abron, 8c fœur deCalçus, fils auffi d’Abron , du bourg de 
Cata,quifut treforierde l’extraordinaire des guerres, l’annee que Chçrondas fut 
Preuoft. De ccfte affinité fait mention Dinarchus, en l’oraifon qu’il a faitte con¬ 
tre Paftius :& laiflà des enfans, Abron,Lycurgus 8c Lycophron,defquels Abron 
& Lycurgus moururent fans enfans, mais Abron apres auoir eu bonne réputation 
& grand crédit au maniement des affaires décéda. Et Lycophron aiant efpoufé Cal- 
liftomaché fille de Philippus Aixencs engendra Callifto , laquelle fut mariee à 
Cleombrotus fils de Dinocrates Acharnanien,8c eut vn fils Lycophron que fon grâd 
pere Lycophron adopta pour fon fils -. celuy la mourut fans enfans. Apres la mort 
de ce Lycophron Callifto fut remariee à Socrates, dont elle eut vn fils Symmachus, 
duquel nafquit Ariftonymus, & d’Ariftonymus Charmides, 6c de ccftuy-cy Phiiip- 
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pé, 8c d’icelle Lyfander Medien, qui fut interprète des Eumolpides: de luy 8c de Ti- g 
mothea fille de Glaucus nafquirent Laodamia 8c Medius,qui eut la prçfbtrifè de Ne¬ 
ptune Ere£thien,8c Philippe,qui depuis fut religieufe de Minerue,mais dcuat l’auoit 
efpoufee Diodes Melittien, dont il eut Diodes, qui fut colonnel de gens de pied: & 
aiant efpoufé Hcdifte fille d’Abron, il engendra Philippide 8c Nicoftrate. Thcmi- 
ftocles fils de Thcophrafte le porte-torche,aiant efpoufé Nicoftrate engédra Theo- 
phraftus 8c Diodes, 8c gouuerna auftï laprelbtrile deNeptune Eredhicn. On trou- 
ue encore quinze oraifons.de luy : il fut couronné plufieurs fois par le peuple, 8c luy 
furet ordonnées les ftatues, dont il y en a vnc de bronze en la rue du Céramique par 
decret public, l'annec qu’Anaxicrates futPreuoft, foubs lequel luy fut aulfi decret- 
tee 8c ordonnée bouche à court en l’hoftel de ville, à luy & à fon fils aifné, par mef- 
me decret du peuple : toutefois apres là mort, Lycophron le plus aagé de fes enfans 
en eut procès pour ce don la. Il plaida aulfi pour les chofes de la Religion, & en ac¬ 
cula Autolycus Sénateur en la court d’Areopage,8c Lyficles Capitaine, 8c Dema- p 
desfils de Dcmius, 8c Melàrchus,8c plufieurs autres, lefquels il feit tous condamner. 

Il appella aulfi en iuftice Diphilus, pour ce qu’il oftoit des mines d’argent les pii- 
liers qui fouftiennent les fardeaux de terre qui font au deftus,& en auoit acquis beau¬ 
coup de biens, ce quieftoit diredement contre les loix, 8c y aiant peine de mort, il 
l’en feit condamner. Il diftribua de fes biens à chafque citoien d’Athenes,cinquante 
drachmes,qui font cinq efcus,ou comme les autres difent vne mine,qui en font dix, 

8c monta la fomme totale cent foixante talents,quattre vingts feize mil efcus.Il accu- 
fa aulfi Ariftogiton,Cleocrates, 8c Autolycus d’eftre efclaues, qui neâtmoins fe por- 
toient pour libres. On furnommoit Lycurgus, Ibis, qui eft vne cicongne noire, 8c 
difoit on cômunément à Lycurgus l’Ibis,à Xcnophon le Chat-huan. Ils eftoient an¬ 
ciennement defeendus de ceulx la,8c d’Erechtheus fils de la terre 8c de Vulcain,mais 
des plus prochains de Lycomedes 8c de Lycurgus,que le peuple honora de funérail¬ 
les 8c obfequespubhcques. Et eft celle defeente de leur race de ceulx qui ontefté q 
prelbtres de Neptune,dedans le Temple Erechthien, en vn tableau qui fut peint par 
Ifmenias Chalcidien,8c des ftatues de bois,tât de Lycurgus que de fes enfans, Abron 
Lycurgus,Lycophron, quefeirent iadis Timarchus 8c Cephifodotus,enfans de Pra- 
xiteles. Celuy qui pofa 8c dédia le tableau fut Abron, auquel par ordre de fuccef- 
fion héréditaire eftoit efeheutte la prelbtrife,mais ilia céda volontairement à fon 
frere Lycophron. C’eftpourquoy il eft peint baillant à fon frere le trident, 8c aiant 
fait eferire fur vne coulonne carree tout ce qu’il auoit fait enl’adminiftration publi¬ 
que, il la feit planter deuant la porte du parc àlaluéte qu’il auoit fait baftir,àfin que 
chafcun le veift qui vouldroit. Et ne fe trouuaperfonne qui lepeuft accufer ny con- 
uaincrc d’auoir rien defrobé au public. Il meit en auant que Ion donnait vne cou¬ 
ronne à Neoptolemus fils d’Anticles, 8c vne ftatue ,pour ce qu’il feftoit offert 8c 
auoit promis de dorer l’autel d’Apollo, qui eft fur la grande place,ainfi comme il eft H 
commandé par fon oracle. Ilpoftula aulfi des honneurs pour Euonymus fils de 
Diopithes, fils de Diotimus, l’annce que Cteficlcs fut Prcuoft. 

DEMOSTHENES. VIII. 

EMOSTHENE S filsdeDemofthenes Scde Cleobulc, delà lignée 
Pçaniene,fut laifle orphelin par Ion pere en l’aage de lêpt ans,aucc fa lœur 
qui n’en auoit que cinq. Depuis qu’il eut perdu fon pere,il fe teint auec fa 
mere veufue, allant à l’elchole d’Ilocratcs, comme quelques vns ont dit, 
oii comme la plus part le tient à celle de Ifçus Chalcidien, qui eftoit difciple d’ifo- 
crates, fe tenant à Athènes, imitant Thucydides, 8c Platon lePhilofophe, àl’efcho- 
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A le duquel on dit qu'il fut prcmieremet.Mais ainfi comme Hegefias le Magnefien ra¬ 
conte,eftâtaduerti queCalliftratusAphidneien Orateur fameux,qui auoit efté capi¬ 
taine general de la gendarmer!e 3 & qui auoit dédié l’autel de Mercure harégueur,de- 
uoitfaire vne harengue deuant le peuple,il pria fon pédagogue de la luy faire ouir,ôc 
l'aiant ouy il deuint amoureux del’eloquéce.Or quant à ceft orateur,il ne le peut pas 
ouir longuement en la villc,car il en fut banny,& fe retira en laThrace:a!ors Demo- 
fthenes entrant en fon adolefcence comença à hanter Ifocrates & Platon,8t depuis il 
prit en fà maifon Ifçus qu’il teint l’efpace de quatre ans, & fexerça à imiter fon ftile, 
ou corne recite Crefibius en fon traitté de laphilofophie, ilfeit en forte qu’il rccou- 
urales oraifons de Zethus Amphipolitain,par lcmoien de Caliias Syracufàin,ôt par 
le moien de Charicles Chariftié,celles de Alcidamas,il fe meit apres à les imiter, puis 
eftant homme faiét, ôc forty de tutelle,voiant que fes tuteurs ne luy rendoient pas de 
fon bien fuffifammét, illesmeiten iuftice pour leur faire rendre compte défi tutelle 

B l'annee que Timocrates fut preuoft. Ilseftoienttrois, Aphobus,Theripidcs, De- 
mophoon ou Dcmea,lequel il chargea plus que les autres eftant fon onde frere de fà 
merc. Il demandoit à chafcun par là demande dix talents,qui font fix mille efcus, ôc 
obteint contre eulx, mais il ne leur en feit iamais rien payer de la condamnation, ny 
d’argentaux vns,ny degrace auxautres. Et eftant ia Ariftophon fi aagé qu’ilne 
pouuoit plus prendre la peine de dreffer les danfes,aufquelles il auoit efté cfleu com- 
miffaire, Demofthenes en fon lieu fut maiftre delà danfe . Et pour ce qu’en plein 
TheatreMidias le frappa d’vnfoufflet, ainfi comme il vacquoitau deuoir de fon of¬ 
fice, de drefferôt défrayer les danfès, il l’en appel la en iuftice,mais depuis il fede- 
portadefona&ionpourlcpris&fommede trois mille drachmes,que Midiasluy 
en paya.Lon dit qu’eftant encore ieunc il fe retira en vn caueau,ià où i fe meit à eftu- 
dier, f eftant fait raire la moitié de la telle, à fin qu’il ne peuft fortir en public,& que 
là il couchoit fur vne petite couche bien eftroitte, à fin qu’il fen leuaffc plus habille- 

C ment, & qu’il fexercitaft à bien parler : mais pour ce qu’il auoit accouftumé de re¬ 
muer l’efpaule de mauuaife grâce en parlant, il y remedia en attachant au delTus vne 
petitebroche, ou commeles autres difent vne dague, au planché, afin que de peur 
de fepicqucr il oubliait celte mauuaife contenance. Etàmefure qu’il proffitoit &c 
alloit en auant en l’art de bien dire, il feit faire vn mirouer de grandeur égale à luy, 
à fin qu’il déclamait deuant ce mirouer, & qu’il obferualtles mauuais geltes qu’il 
auroit en parlant, pour les rhabiller. Aulfi alloit il quelquefois fur le port Phaleri- 
que faire fes exercices de déclamations, alendroit oùbattoientles flots de la mer, à 
fin qu’il faccoultumalt à ne fe troubler point du bruit ôc de la clameur du peuple. 
Et pour ce qu’il auoit l’haleine courte qui luy defailloi t,il donna dix mille drachmes 
à Ncoptolemus vn ioueur de Comçdies, pour luy apprendre à pouuoir prononcer 
tout d’vnehalenec de longues claufes . Quand ilcommencea à fentremettredes 

D affaires,iltrouuaque les Gouuerneurs eftoientdiuilèzen deuxfaétions, les vnste- 
nansleparty du Roy Philippus, les autres parlans pourla liberté. Ilchoific laligue 
de ceulx qui contrarioient & refiftoient à Philippus,& toute fa vie continua de con- 
feillerau peuple de fecourir ceulx qui eftoient en danger de tomber foubs la main 
de Philippus, communiquant fès confèils au maniement des affaires, & fentendant 
auecHyperidcs,Nauficles,Polyeuétus,Diotimus : Scpourtant rendit ilconfede- 
rez à ceulx d’Athcnes les Thebains, les Euboiens, les Corcyreiens, les Corinthiens, 
les Bœotiens, & plufieurs autres encore. Mais il fe trouua vn iour rabroué du peu¬ 
ple en affemblee de ville, à l’occafion duquel rebut il fe retiroit tout fafché & défi-* 
efperé en fon logis: quand Eunomus le Thriafien qui eftoit défia vieille rencontra 
parle chemin, qui le remeit, & le réconforta, ôc encore plus Andronicus ioueur de 
Comçdies, Iefquels enfemblemcnt luy remonftrerent, que fès oraifons eftoient les 

Pppp iij 



^hXhtuoç 

HTnoç. 


Les vies des dix Orateurs. 

plus belles du monde, & qu’il ne luy defailloit rien qui Toit linon l’a&ion, & luy re- H 
cita quelques paflages qu’il auoitditsenfa harcngue, ôcque Demofthenesluyad- 
iouftantfoy fe donna du tout à luy : de maniéré que depuis quand on luy demanda 
quelle choie eftoit la première en l’art d’eloquence, il rcipondit, l'action : qui eftoit 
la fécondé,l’a&ion : ôc quelle la troificme, l’aébion . Il fut auffi vne autre fois fifflé 
enaflemblee de ville,pourautant qu’il y dit quelque chofequi fentoit fon ieune 
homme, dont il fut depuis brocardé par les Poëtes Comicqucs, Antiphanesôc Ti- 
modes, Par la terre, par les fontaines, par les fleuues ôc riuicres: ôc aiant fait ce 
ferment la deuant le peuple, il fenfufeita vne émotion. Il iura auffi vne autrefois 
par Æfculapius ,ôcpar erreur dclangue,il feit l’acccntfurla pcnultime fyllabe. Il 
fembloit qu’il vouluft fouftenir que c’eftoit bien dit ôc bien prononcé, par ce que le 
Dieu eftoit Pius,c’eft à dire,doulx 5c bening:il en fut pour cela fouuentefois troublé, 
mais fréquentant l’efchole d’Eubulides le Diale&icien,ilcorrigea tout. Setrou- 
uantvniour en l’aftembleedes ieux Olympiques, & y aiant ouy Lamachus Teri- F 
neien, qui rccitoit des harengues faittes à la louange de Philippus 5c d’Alexandre, Ôc 
quicouroitfusaux Thebains ôcaux Olynthicns ,fapprochant de luy il comman- 
ça à allegu er au contraire plusieurs paflages des poëtes anciens qui eftoiét à la louan¬ 
ge des Thebains & des Olynthicns pour leschofes pareulx vertueufement faittes, 
de maniéré que Lamachus fe déporta de plus harenguer,ôc fenfuitde l’aflemblee. 

Et Philippus mefme quand on luy rapportoit les concionsôc harengues qu’il auoit 
faittes contre luy, difoit, le croy que moy mefme fi ie l’eufle ouy harengucr de telle 
forte, iel’euflcdleu Capitaine pour me faire la guerre. Suiuant lequel propos il ap- 
pelloit fes harengues foudards ,pour la forceguerriere qui apparoifloit en icelles: Et 
celles d’Ifocrates efcrimcurs,pour le plaifir de la fanfare que Ion y prenoit. Eftant en 
l’aage de trentre fept ans, à compter depuis Doxitheus iufques à Callimachus, en la 
jareuofté duquel les Olynthiens par leu rs ambaflàdeurs enuoyerent demâder fecours 
aceulxd’Athenes,parcequ’ilseftoientfortpreflezdeguerreparPhilippus,ilfuada G 
au peuple de leur en enuoyer,& l’annee enfuiuant,qui fut l’annee que Plato mourut, 
Philippus deftruiflt les Olynthiens. Xenophon auffi le Socratique l’a cogneu,com¬ 
me il commançoit encore à venir, ou bien qu’il eftoit défia en fa fleur : car Xeno- 
phoneferiuoit fes Chroniques des fai&s ôc geftes desGrecs,mefmementdece qui 
fut fait enuiron 5c peu apres la battaille de Mantinee, l’annee que Chariclides eftoit 
Preuoft : 5c Demofthenes au parauant auoit défia obtenu alencontre de fes tuteurs. 
Apres la condemnation d’Æfchines, comme il fen alloit d’Athencs en exil, Demo¬ 
fthenes en eftant aduerti courut apres à cheual.Æfchines l’aiant apperceu penfa eftre 
prisprifonnier,fi fcmcità genoulxdeuantluy ôc fccouurit levifàge,mais Demo¬ 
fthenes le feit leuer 5c luy donna vn talent d’argent. Il confeilla aux Athéniens d’en- 
trecenir quelque nombre de foldats eftrangers en l’Ifle de Thafos, & pour ceft eft’ed 
y alla capitaine d’vnegalere. Auffi fut il dieu vne autrefois prouifeur pour acheter H 
des bleds, 5c accufé d’y auoir mal verfé, fe trouua innocent & fut abfouls. Philippus 
aiant pris ôc occupé la ville d’Ælatia,luyfortitde lavilleauec ceulx qui combatti¬ 
rent à Chçronee,là ou il femble qu’il abandonna fon reng pour fuir,ôt en fenfuyant 
il y eut vne ronce qui accrocha fon manteau, ôc luy en fe retournant dit, Pren moy 
a rançon . Il auoit fur fon bouclier pour fà deuife, Bonne fortune : il feit l’orai- 
fon funebre aux funérailles de ceulx qui moururent en cefte battaille. Apres cela 
appliquant fa foheitude à faire reparer ôcraccouftrer la ville, eftant efleu commiflài- 
re pour reparer les murailles, il y defpendit du fien, oultreles deniers du public,cent 
mines d argent, qui font mille efeus, ôc en donna encore dix mille pour emploicr 
aux fpedacles, ôcàfâireiouer les ieux : puis montant fur vne galere il alla deçà delà 
recueillant argent des alliez ôc confederez, à l’occafion dequoy il fut 
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A pluficurs fois. La première fois à la propofition de Demomeles fils d’Ariftonicus, 
fils de Hyperides,qui mit en auant qu’on luy donnait par honneur vne couronne 
d’or: Et la derniere fois à l’inltance de Ctefiphon, duquel le decret fut accufé,come 
eftant contraire aux loix par Diodetus & par Æfchinesrcontre lelqucls il le défendit 
fi bien qu’il obtint fentence en fa fàueur,de maniéré que l’acculàteur n’eut pas la cin¬ 
quième partie des voix &c fuffrages du peuple pour luy.Depuis eftant Alexandre paf- 
féen Aile, Harpalus fenfuità Athènes auec groffe fomme de deniers: ôcducom- 
mancement il empefeha que Ion ne luy donnait feureté, ôc que Ion ne le rcçeu ft en 
la ville:mais depuis qu’il y fut arriué,ôc qu’il luy eut donné mille pièces d’or, adonc^ 
ques il changea de langage, car voulants les Athéniens le rendre & mettre entre les 
mains d’Antipater, il y contredit, 8e efcriuit que fon argent fuit mis en depoft de¬ 
dans le chafteau, & que Ion luy fift déclarer la fomme qu’il y auoit. Harpalus Ipecifia 
qu’il y auoit enuiron fept cents cinquante talents, 8e vn peu plus,ainfi que dit Philo- 
p chorus. Apres cela fen eftant Harpalus fuy delà prifon,là où on le gardoitiufqucs 
à ce que Ion euft nouuelles d’Alexandre, 8e feftant retiré, comme difent aucuns, en 
Candic:ou,comme les autres,àTænarus en la Laconie : Demofthenes fut accufé de 
£oncuftion,&d’auoir pris argent de luy pour luy faire voye, d’autant qu’il n’auoit 
déclaré ny la fomme 8e quantité de deniers qui fut trouuee,ny la negligéee de ceulx 
qui l’auoient en garde. Si fut appellé en iufticepar Hyperides, Pytheus, Menefæch- 
mus, Himerçus 8c Patrocles,qui le firent condamner par la court del’Areopage: 
& eftant condamné, il fen alla en exil, par ce qu’il ne peut payer le quintuple de la 
condamnation, parce qu’il cftoit accufé d’auoir pris trente talents. Les autres di¬ 
fent qu’il ne voulut pas attendre l’yffue du iugement,8e fen alla deuant en exil. De¬ 
puis ce temps laies Athéniens enuoyerentPolyeu&usenambaffade deuers la com¬ 
munauté des Arcadiens, pour les diuertir & diftrairc delà ligue & confédération 
des Macédoniens. Ce que n’aiant feeu faire, Demofthenes y furuint,qui parla telle- 
C ment qu’il obteint 8e leur perfuada-.dont il acquift telle grâce 8e telle réputation,que 
Ion rappella fon ban par decret public, 8e luy fut enuoy ce vne galere pour le ramè¬ 
nera Athènes, & ordonnèrent les Athéniens que pour l’amende des trente talents, 
en quoy il eftoit condamné, il fift baftir vn autel à Iupiter Iàuueur,au port de Piræe, 
8c ce faifimt qu’il fuft tenu pour quitte delacondamnation. Ce decret fut propofé 
par Démon Pæanien qui eftoit fon coufin. Au moien dequoy il retourna àfe méf¬ 
ier des affaires comme deuant. Et eftant Antipater renfermé & afliegé par les Grecs 
dedans la ville de Lamia, les Athéniens en firent facrificespourla bonne nouuelle. 
Mais luy deuifant auec vn fien familier Agefiftratus, dit qu’il n’auoit pas vne mefme 
opinion que les autres touchant les affaires : Ca’riefçay trefbien.ditil, queles Grecs 
d’vn plein fàult pour vne première carrière fçauent& pcuuent bien faire la guerre, 
mais à la continue, non. Depuis Antipater aiant pris Pharlàlus, & menaffant les 
D Athéniens d’aller mettrelefiegedcuantleurville,filsneluyrendoientlesorateurs 
qui harenguoientau peuple contre luy : Demofthenes lecraignant abandonna la 
ville d’Athenes,& fenfuit premièrement en l’ifle d’Ægine,pour fe ietter en franchi- 
fe du temple d’Acræum: mais depuis aiant peur de n’en eftre cnleuéparforce,il paf 
fa en l’Ifle de Calabria, là où entendant queles Athéniens auoient refolu d’abandon¬ 
ner les Orateurs, & luy principalement entre les autres,il fen alla feoir, comme fup- 
pliant, au temple de Neptune, là où Archias, celuy qui fut fiurnommé Phygadothe- 
ras, comme qui diroit, chaffeur de bannis,qui fut difciple & fcétateur de Anaxime- 
nes, le vint trouuer,luy fuadant qu’il fe leuaft de là,& qu’il feroit des amis d’Antipa¬ 
ter. Il luy refpondit, Quand tu iouois les Tragçdies, tif ne meperfuadois pas,que 
cela fuft vray que tu iouois, auffi peu me perfuaderas tu maintenant de croire à ton 
confeil: &c comme il le vouluft enleuer 5c tirer de là par force, ceulx de la ville l’cm- 
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pcfchererittêcadonc Demofthenes leur dit: Ce n’a point efté en intention defau- E 
ucr ma vie que ic m’en fuis retiré Ôc fuy en cefte ville de Calabria, mais pour couain- 
cre les Macédoniens d’eftre tyrans violents,mefmc alencontre des Dieux:& deman¬ 
dant à cforire il efcriuit, comme dit Demetrius le Magnefien, les vers que les Athé¬ 
niens firent depuis eferire fur la ftatue, 

Demofthenes, fi autant de puiflancc 
Tu eufles eu comme d’entendement, 

La Macedoine à toute fa vaillance 
N’euftfurla Greceonceu commandement. 

Celle ftatue eft pofee auprès du pourpris de l’autel des douze Dieux,aiant eftéfaiétc 
par Polyeu&us.Les autres difent que Ion trouua en efeript le commanccment d’vnc 
miffiue,Demofthenes a Antipater Salut. Philochorus eîcrit qu’il mourut de poifon 
qu’il beut: mais Satyrus dit que la canne eftoit empoifonnee, ôc que l’aiant mis en fa 
bouche, fi toft qu’il en eut goufté, il mourut. Eratofthenes dit que de long temps p 
redoutant la fureur des Macédoniens,il auoit fait prouifion depoifon, qu’il portoic 
dedans vn petit cerceau alentour de fon bras. Les autres difent qu’il fe feit mourir 
en retenant fon halene tant ôc fi longuement qu’il feftouffades autres efcriuent,qu’il 
auoit le poifon dedans vn anneau. * * vingtôcdeux.MaisquandPhilippusde 
Macedoine mourut, ilfortiten public auec vne belle robbe neufuc, encore qu’il 
n’y euftgucres que fa fille eftoit morte, fe refiouiftant delamortde ce Roy Macé¬ 
donien. llaidaaufli auxThebains,faifàns laguerreà.Alexandre,& encouragea tous 
les autres Grecs, tant qu’il peut: parquoy Alexandre, apres auoir deftruid la ville de 
Thebes le demanda aux Atheniens,les menafiant fils ne le luy rendoiçnt. Et quand 
il eut entrepris la guerre contre les Roifes il demanda aux Athéniens leurs vaiifeaux, 
ôc Demofthenes luy contredit, alléguant pourfaraifon qu’il ne fçauoit fil envou- 
droit point vfer contre ceulxmefmes qui luy auroientprefté. Illaifla deuxenfans 
qu’il eut de la fille d’vnHeiiodorus des premiers citoiensdela ville. Ilcutvnefille G 
laquelle mourut auant que d’eftre mariee,ôc vne autre de laquelle, & de Lachis Leu- 
conien,nafquit fon petit fils Dcmochares,qui fut homme vaillant à la guerre,ôc aufi 
fi cloquent quenul autre de fon temps. On en voit encore vne ftatue dedans le pa¬ 
lais ôc hofteHle ville, ainfi comme Ion entre à main droitte. Ce fut le premier qui 
harégua auec fon efpee au cofté,ceinte par dclfus fit robbe,lors qu’Antipatcr deman¬ 
da les Orateurs. Mais depuis les Athéniens ordonnèrent bouche à court au palais à 
fes defeendans, ôcluy dedierent vne ftatue fur la place, l’annee que Gorgias fut pre- 
uoft, àlapourfuitte de fon arrierc-fils. Demochares qui requit ces honneurs,& 
depuis Lachis fon fils en requit aufti pour luy mefme,l’annee quePytharatus fut pre- 
uoft dix ans aprcs,vne ftatue dedas la place,ôc bouche à court au palais,tant pour luy 
que pour l’aifiié toufiours de fes defeendans, ôc priuilege de prefider en tous les ieux 
ôc fpeétaclcs. Les deux decrets en font encore és regiftres, mais la ftatue de Demo- H 
chares, dont nous auons pari é,fut tranfportee dedans l’hoftel de ville. On trouue de 
fesoraifonsquifontvrayementàluy,iufquesaunombre de foixante cinq:ilyena 
qui difent qu’il vefcutdiifolumentiufques à vforde robbes de femmes, ôcà faire 
banquets, mafques ôc mommeries ordinairement, dont il fut furnomméparvn 
brocard de ville, Battalus. Les autres dilent que ce fut du nom de (à nourrice que 
Ion luy bailla ce foubriquet par iniure. Diogenes le Cynicque l’apperçcut vn iour 
dedans vne tauerne ,dont Demofthenes eut honte, ôc fe voulut retirer au dedans,ôc 
Diogenes luy dit, tant plus tu recules arriéré,tant plus auant tu entres en la tauerne. 
Etenfemocquantdeluy ildifoit, qu’il eftoit Scythe en paroles, c’eftà dire,brauc 
comme vn Tartare, mais qu’au combat il eftoit bourgeois d’Athencs. Ilreçeutde 
l’argentd’Ephialtesl’vndesharengueurs, lequel eftant allé en ambaflâde deuers le 
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^ Roy de Perfc en apporta greffe fbmme de deniers, pour diftribuer fccrettemcnt aux 
Orateurs, à celle fin qu’ils allumaffent la guerre contre Philippus, & diton que luy 
particulièrement en eut pour vn coup trois mille drachmes. Il fit prendre vn Ana- 
xilas de la ville d’Oree, qui auoit efté autrefois fon amy & fon hofte, & le fit confti- 
tuerprifonnicr,comme eftant efpion, & luy fit donner la queftion, fur laquelle il ne 
conreffarien,&neantmoins requit qu’il fuftliuré entre les mains des vnze exécu¬ 
teurs delà iuftice. Vniour qu’il vouloitharenguer en pleine affemblee de ville,le 
peuple ne le vouloit point ouir,n’euft efté qu’il dift,que ce n’eftoit qu’vn conte qu’il 
leur vouloit faire, ce qu’entendant le peuple luy donna audience, & il commença 
en ccfte forte. Il y eut,dit il, nagueres vn ieune homme qui loua vn afne, pour aller 
de cefte ville à Mcgares. Quand ce vint fur le midy que le Soleil eftoit fort ardent, 
l’vn & l’autre, le proprietaire & le locataire vouloient fc mettre à l’vmbre de l’afnc,&: 
fentr’empefehoient l’vn l’autre, difànt le proprietaire qu’il auoit loué fon afne, mais 
B non pas fon vmbre: le locataire à i’oppofitefouftenoit, que tout l’afne eftoit en là 
puiffancc. Aiantainficommancéceconte,ilfen alla. Le peuple lerappella,&:le 
” pria d’acheuer.Et côment,leur dit il, vous me voulez bien ouir contant vne fable de 
« î’vmbre d’vn afne,8e vous ne me voulez pas entendre parler de voz affaires d’impor- 
» tance. LeioueurdcComçdicsPolusfe vantoitvn iouràluy, que pour deux iours 
” qu’il auoit ioué, il auoit gaignévn talent, qui font fix cents efeus. Èti’enay, dit il, 
» gaigné cinq pour me taire feulement vn iour. Sa voix feftant vne fois efclattee,ainfi 
comme il harenguoit deuant le peuple, ôe à caufe de cela fon audience luy en eftant 
” troublée, il leur dit tout hault. Il fault eftimer les ioucurs de Comçdies 8c de Tragç- 
n dies,à caufe de leurs belles 8t fortes voix,mais les orateurs pour leur bon fens. Epicles 
fe mocquoit deluy de ce qu’il eftudioit 8e premeditoit toufiours ce qu’il auoit à di- 
” re: I’aurois honte, dit il, fi aiant à parler deuant vn fi grand peuple,iy venois à l’im- 
” prouueu. On dit qu’il n’eftàingnitiamaisfà lampe, c’eft à dire qu’il ne-celfa d’eftu- 
C dicr toufiours à limer lès oraifons, iufqucs à l’aage de cinquante ans. Il dit luy mef- 
me qu’il ne beuuoit que de l’eau. Lyfias l’Orateur l’a cogneu, 8e Ifocratcs l’aveu ma¬ 
niant affaires iufques àla battaille de Cheronee*8c quelques vns des philofophes So- 
craticques. Il prononça la plus part de fes oraifons à l’improuueu, aiant l’efpric 
prompt 8c propre à ce faire . Le premier qui requit qu’il fuft couronné d’vnc cou¬ 
ronne, ce fut Ariftonicus fils de Nicophanes Anagyrafien,8c le féconda par ferment 
Diondas. 


HY PERI DE S. IX. 
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^YPERIDES fils deGlaucippus fils de Dionyfius du bourg Colyttien, 
^cutvnfilsdumefme nom que fon pere Glaucippus, qui fut orateur &c 
|compofa quelques oraifons,duquel nafquitvn autre orateur Alphinus. 
-èll fut vn téps auditeur du philofophc Platon, & de Lycurgus,& d Ifocra- 
tes.ll fe méfia des affaires,du temps qu’Alcxandre le grand entendoitaux affaires de 
la Grcce, & luy contredit touchant les Capitaines qu’il demandoitàcculx d’Athe- 
nes,& touchant les galeres. Ilconfeillaau peuple denccaffer point les gens de guer¬ 
re que Ion entretenoità Tçnares, dont eftoit capitaine Chares, duquel il eftoit 
particulièrement amy. Il plaida & adtiocaffa du commancement pour de l’argentj 
& fut foufpçonné d’auoir reçeu part des deniers que Ephialtes auoit apportez de 
Perfè. Il fut eleu capitaine d’vne galere,lors que Philippus alla met;tre le fiege deuant 
Byzance, & fut enuoyé pour fecourir les Byzantins. Cefte mefme annee il prit la 
charge de défrayer des danfcs,là où tous les autres capitaines,auoient efté exemptez 
de toute charge publicque pour cefte annee la.ll requit auffi des honneurs pour De- 
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mofthenes,St Ton decret aiant efte reeufé côme fait contre les Ioix par Diondas,il en g 
fut abfouls.il eftoit amy de Demofthenes,&:deLyficIes & deLycurgus, &: ncperfe- 
uera pas en cefte amitié iniques à la fin ; car depuis que Lyficles & Lycurgus turent 
morts, &c que Demofthenes fut appelle en iufticc, comme aiant pris argent deHar- 
palus, luy feul de tous fut nomme, & mis en auant pour faire l’accufation, d’autant 
que tous les autres fe trouuoient coulpables du mefme faiét, &l’accufa. Mais'luy 
mefme fut accu fé par Ariftogiton, d’auoir propofé vn decret côtraire aux loix,apres 
la battaille de Chcronee,quc tous les eftrangers qui eftoient habitants & domiciliez 
à Athènes fuftent faiéls bourgeois de la ville,& tous les efclaues libres,& que Ion de- 
polàft les chofes fainétes, les enfans & les femmes, dedans le porc de Piree, toutefois 
il en fut abfouls : & comme quelques vnsl’arguaftent &c fefmerucillaffent comment 
ilauoitainfilourdementfaillyàveoir tant deloixqui efloientau contraire defon 
decret, ilrefpondit, Si les armes des Macédoniens & la battaille de Cheroncc ne 
m’euftcnteiblouïla veuë,ie ne l’eulfe iamaispropofény eferit. Mais ileftcertain p 
que depuis ce iugement la Philippus en cftanteftonné leur donna permiffion d’en- 
leucr leurs morts, ce qu’il auoit auparauant refuzé aux heraults qui eftoient venus 
de Lebadie. Depuis, apres la defaitte de Cranon,aiant cité demandépar Antipater, 
êc le peuple eftant refolu de le liurer, il fenfuit de la ville en 1111e d’Ægine auec les 
autres condamnez,là où rencontrant Demofthenes, il fexcufa enuers luy de ce qu’il 
l’auoitparcontraindeaccufé. Et comme il fevouloit départir delà, il futfurpris 
par vn Archiasquelon furnommoit Phygadotheras,lequel eftoit natifde la ville de 
Thurias, & la première profelfion auoit elle de iouer des Tragédies,& lors il feftoit 
mis au feruice d’Antipater. Si fut pris à force dedans le temple de Neptune, là ou il 
tenoit l’image du Dieu embralfee, &: de là mené à Corinthe vers Antipater, où 
citants mis à la gehenne,il le tronçonna luy mefme la langue à belles dents,à fin qu’il 
nepeuft rien defcouurirdesfecretsdela ville, & ainfi finit fesiours le neufuieme 
iour du mois d'Oétobre. Toutefois Hermippus dit qu’eftant aile en Maccdoine G 
ilyeutlalanguecouppee,&fon corps ietté aux belles fans fepulture, mais qu’vn 
Alphinus fon parent, ou comme les autres difent, fils d’vn Glaucippus, obtint par 
lemoien d’vn médecin licence d’enleuerle corps & le bruller, dont il emporta de¬ 
puis les cendres à fes parents & amis,contre les arrelts des Macédoniens & des Athé¬ 
niens, pource qu’ils eftoient non feulement bannis, mais auffi incerdi&s, de manié¬ 
ré qu’il eftoit défendu delcs inhumer dedans leurpais. Les autres difent qu’il fut 
mené en la ville de Cleones, làoùileutlalanguecouppee, & fut tué ainfi comme 
nous auons dit, & que fes parents en recucillans les oflements,les inhumerét deuant 
la porte aux cheuaux, ainfi que metHeliodorusen fon tiers liure des monuments. 
Mais maintenant fon fepulchre eft toutdemoly, &: n’y en a plus apparence quel¬ 
conque. On dit qu’il eftoit fingulier entre tous les orateurs àprelchcr le peuple, 
voire qu’il y en a qui le mettent mefme deuant Demofthenes. On trouue de fes H 
oraifonsfoixante& dix-fept,dontily en a de vrayes cinquante &: deux. Il eftoit 
fubieétau plailîr des femmes,de manière que pour cefte occafionilchaflàfonfilsde 
famaifon,&yintroduifitMyrrhine, la pluslumptueufè courtilànc qui fùftpour 
lors, & fi ne lailfoit pas d’auoir au port de Piree Ariftagora, & en Eleufine fur fes ter¬ 
res Philté Thebaine,l’aiant rachettec de vingt mines d’argent,qui font quatre cents 
efeus. Il fepromenoit tous les iours parlemarchédcIapoilTonncrie:&eftâtla cour- 
tifane Phryne qu’il auoit appellec en iuftice, &accufee dclçfemaiefté diuinc, pour 
auoir forfaiét contre les Dieux , il fut auffi enquis alencontre de luy par mefine 
moicn,commelaraifonle vouloit, car luy mefmele monftreaucommancement 
de là harengue. Et ainfi comm c elle eftoit toute prefte à condamner, il la fit venir 
en auant au milieu de la place deuant les iuges,&luy defchirantlà robbc,leur mon- 

lira 
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A lira Ton eftomach à delcouucrt,de maniéré que les luges pour fa grande beauté Tab- 
folurent. Uauoitàpartfecrettementcompofé &drelfé des mémoires pouraccufcr 
Demofthenes 5 qui le defcouurit en celle forte. L’ellant vn iour allé vifiter en là mai- 
fon vn peu mal dilpofé, il y trouua ccs mémoires drelfez encontre luy, dequoy fe- 
.. liant amèrement courroucé,Hyperidcs luy relpondit,Tant que tu me feras amy ce- 
„ la ne te fafehera point, mais au cas que tu me deuiennes ennemy, cela regardera 
„ d’entreprendre quelque chofe contre moy. Il requillquelon decernall des hon¬ 
neurs à Iolas, celuy qui donna le poifon à Alexâdre,& fut de la ligue de Demollhe- 
nés à la fulcitation de la guerre Lamiaquc, &c fit Toraifon funebre qui fut admirable 
aux funérailles de ceulx qui y moururent. Comme Philippus fappreftall pourpaf» 
fer en l’ille d’Eubcec, les Athéniens fe trouuerent en grand efmoy & grande peîple- 
xité. Luy affemblaen peu de temps iulques à quarante galeresde contribution vo¬ 
lontaire, &c luy mefme le premier pourfoy &pour fon fils contribua pour ende- 
g frayer deux. Et comme different & procès fe fultmeu entre les Athéniens ÔcleS 
Deliens,pourfçauoiraufquelsdeuoit appartenir la fuperintendcnce du temple de 
DeloSj&qu’Æfchineseullelléeleu pour plaider la caufc, le Sénat d’Areopage mit 
en auant Hyperides pour la plaider, &: trouue Ion encore au iourd’huy l’orai- 
fon qui eft intitulée la Harengue Deliaque. Il fut aulfi en ambalfade deuers les Rho- 
diens, & y en arriua aulfi d’autres de la part d’Anripater qui le louoient hautement, 
» comme bon, doux & gracieux prince.. Il leur relpondit, le fçay bien qu’il eft voire- 
». ment doulx & gracieux,mais nous ne voulons point de mailtre quelque bon & gra- 
». cieuxqu’ilpuifle ellre. Londit,qu’ilharenguoitfansa&ionquelconque, &nefai- 
foitquefimplement&nuement reciter les affaires, fans autrement fafeher les luges. 
Ilfutauffienuoyé deuers les Elicns, pour defendre Calippus Tvn des combattants 
és ieux facrez, qui efloit imputé d’auoir par corruption emporté le pris, & gaigna là 
caufe. Il accufa aulfi le don qui par honneur auoit elté ordonné à Phocion à Tinllan- 
C ce & propofition de Midias Anagyrafien Tannee que Xenius fut preuoll le vingt & 
feptieme iour du mois de May. 

DINARCHVS. X. 

IN A R C H V S fils de Socrates, ou de Softratus, natif du pais mefme 
d’Attiquc, ou comme les autres veulent de Corinthe, vint à Athènes 
ellant encore icune, enuiron le temps qu’Alexandre de Macedoine pallà 
en Afie. Il fut auditeur de Theophraltus, celuy qui fucceda à Arillote en 
Tefcholeperipatctique,&hanta aulfi auec Dcmetrius Phalerien, pourautantqu il 
commancea a fentremettre des affaires du gouuernement apres la mort d’Antipater, 
ellansles Orateursles vns morts, les autres bannis Sc chalfez de la ville : & aulfi qu il 
D fut amy deCalfander. Il fe fit riche merueilleufement, prenant argent de ceulx à 
quiilcompofoitdcs oraifons, qui l’en requeroient: il fe banda contre les plus re¬ 
nommez orateurs de ce temps la, non qu’il vintluy mefme deuant le peuplepro- 
noncerlesharcngues,carilneTeultlçeu faire, mais il les bailloita ceux qui îeurfâi- 
foient telle, mefme quand Harpalusl’enfuit,ilcompolà plufieurs oraifonsalencon- 
tre de Ceulx qui elloient loulpçonnez d’auoir pris argent de luy, & les bailla aux ac- 
eufateurs. Long temps depuis ellant accufé d’auoir effcé communicquer & parler 
auec Anripater & auec Calfandcr enuiron le temps que le port de Munychia fut fur- 
pris par Antigonus & par Demetrius qui y mirent garnifon, Tannee qu Anaxicrates 
fut preuoll, il vendit & fit argent de la plus part de fes biens, & fenfuit en la ville de 
Chalcide,là où ilfut en maniéré d’exil bien Tcfpace de quinze ans,durants lefquels il 
acquift&alTembla beaucoup de bien, Scpuis retourna à Athènes par lemoien de 
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Theophraftus, qui procura le rappel de ban de luy Ôc des autres bannis. Et fen alla E 
loger chez vn Proxcnus quieftoitde fa cognoiffance, là oùeftant iafort vieil, ôc 
aiant mal aux yeux, il perdit fon or 8e fon argent, dequoy Proxenus voulant faire 
informer, Dinarchus le fit luy mefme adiourner, ôefut la première fois que luy mef- 
me en perfonne parla ôe plaida fa caufe en iugement. Lon en trouue encore le plai- 
doier,ôe font aulli és mains des hommes foixante 8e quatre oraifons vrayentent ben¬ 
nes, excepté que lon en attribue quelques vnes à Ariftogiton. Il fut imitateur de 
Hyperides, ou comme les autres veulent, de Demofthenes, àcaufedefavehemcn- 
ce à emouuoir les affections, 8e la force de fes figures. 

Decrets propofèz au peuple 

A ATHENES. 

F 

DEMOCHARES fils de Lâches du bourg de Leucouthec, demande pour 
Demofthenes fils de Demofthenes Pæanien, vne ftatue debronze, bouche àcourt 
enl’hoftclde ville, Ôc le premier lieu aux feances d’honneur, pour luy & pour laifné 
de fes defeendents à perpétuité, pource qu’il a efté toufiours bienfaiteur du public, 
ôcqu’ilaconfcilléau peuple d’Athenes plufieurs belles & honorableschofes: qu’ila 
toufiours expofé-fon bien pour leferuicede lachofepublicque: qu’il a libéralement 
contribué huiét talents ôc vne galere , lorsque le peuple affranchit ôc deliural’Ifle 
d’Eubœe: Ôc vne autre quand le capitaine Cephifodorus alla auvoiagedel’Hellef- 
pont :8c vne autre quand Charcs ôc Phocion capitaines furent enuoyez à Byzance 
par le peuple:pource qu’il a racheté de fon argent plufieurs des citoiens qui auoient 
eltépris prifonniers par Philippus, és villes de Pydne-, de Methone Ôc d’Olynthe: 
qu’il a défrayé à fes propres coufts ôc defpens les danfes ôc les ieux publicques,quand 
la lignee des Pandionides faillit, afourny de defrayeurs: qu’il afourny d’armes plu- G 
fleurs pauures citoiens qui n’auoient pas dequoy en auoir: ôc qu’aiant efté par le 
peuple elleu commiflairepourfaireracouftrerles murailles de la ville,il y a employé 
trois talents de fon argent,outre les dix mille drachmes qu’il emploia auff du lien à 
faire faire deux trenchees alentour du port de Piree : ôc qu’apres la battaille de Che- 
ronec il donna de fon propre vn talent, ôc vn autre pour acheter du bled en la fami¬ 
ne. Et que par fes perfuafions ôc fes bien-faiéts aiant induit les Thebains, les Eu- 
boiens, les Corinthesjes Megares,les Acheiens,lcs Locriens, les Byzantins, les Mef- 
feniensà entrer en ligue offenfiue ôc defenfiuc auec le peuple d’Athenes: ilaaf- 
femblé vne armee de dix mille hommes de pied armez, ôc démaillé cheuaulx, outre 
la contribution de deniers : qu’eftât ambaffadeur il a perfuadé aux alliez ôc confédé¬ 
ré?. de contribuer iufques à la fournie de plus de cinq cents talents,outre qu’il a cm- 
pefché les Peloponefiens de fecourir Alexandre alencontre des Thebains, donnant H 
de fon argent, ôc allant luy mefme en ambaffade : ôc pour plufieurs autres bons ôc 
grands feruices qu’il a faids,8c plufieurs confeils qu’il a donnez au peuple,autant ou 
plus que nul autre qui fe foit entremis des affaires de fon temps,pour la confèruation 
de la liberté ôc del’authorité du peuple. Ioinét qu’il enaeftébanny de fon pais par 
les feditieux vfurpateurs, qui fupprimerent pour vn temps l’authorité du peuple, ôc 
finalement qu’il eft mort en la ville de Calauria, pour l’amour Ôc bienueuillancc 
qu’il a toufiours portée au peuple:aiant enuoy é Antipater des foudards pour le pren- 
dre,nonobftant lequel péril il eft toufiours demouré ferme enfabonneaffe&ionôc 
bonne volonté enuers le peuple, iufques à ne faire ny ne direchofe qui fuft indigne 
de la grandeur du peuple,encore qu’il fuft tombé en la main de fes ennemis, ôc pro¬ 
chain de là mort. 


Celle 
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A CESTE PRESENTE ANNEE 

quePytharatus eftoit Preuoft, 

L AC H E S fils de Demochares de Lcuconec, demande en don au Sénat ôc au 
peuple d’Athènes, pour Demochares fils de Lâches Leuconien, vne ftatuc de bron¬ 
ze pour mettre fur la place , ôc bouche à court en l’hoftel de ville, pour celuy qui fera 
toufiours laifné de fes defcendans,& prcfeance en tous Ipedacles & ieux publi¬ 
ques, pour ce qu’il a toufiours efté bienfaiteur ôc bon confeiller au peuple, aiant 
bien mérité du public, tant es chofes qu’il a eferittes, mifes en auant, négociées es 
amballàdes, comme en fon adminiftration publiçque à faire rebaftirles murailles 
delà ville, faireprouifion d’armes, de traids ôc d’engins de batterie ôc d’artillerie,& 
pourauoir bien fortifié la ville durant la guerre qui a duré quatre ans auecles Bœo- 
tiens, pour lefquelles caufesil auroit efté dechaflé hors la ville parles Tyrans qui op- 
B prefferent l’authorité du peuple:& depuis qu’il fut rappellé par le peuple,l’annee que 
Diodes fut preuoft, il fut le premier qui reftraignit l’adminiftration de ceulx qui cf- 
pargnoient leurs biens,&: qui enuoyoient ambalfades vers Lyfimachus : & qu’il prit 
pour le bien public du peuple trente talents, & depuis autres cent: qu’il meit en 
auant d’enuoyer ambaffade deuers Ptolemçus en Ægypte, en laquelle ceulx qui al¬ 
lèrent rapportèrent cinquante talents d’argent au peuple. Et pour ce qu’il fut en am- 
balfadc deuers Antipater, duquel il receut vingt talents d’argent qu’il apporta au 
peuple en la ville d’Eleufine : ôc pour ce qu’il perfuada au peuple de les prendre: ôc 
pour ce qu’il a efté banny à caufe qu’il eftoit defenfeur ôc protedeur de la puiffance 
ôc authorité populaire,& qu’il ne fut oneques participant d’aucune fadion des vfur- 
pateurs, ne qu’il n’eut iamais office ne magiftrat depuis que l’eftat populaire futab- 
batu. Etpource queluyfeul de tous ceulx qui fc fontencremis des affaires de Ion 
temps, ne feft iamais eftudiény entremis de rien remuerait gouuernement de fon 
C pais, pour le réduire à autre eftat que le gouuernement populaire. Etpourceque 
nar fon confeil& adminiftration il a mis ôc entretenu en feureté les iugemens,les 
ioix , les biens ôc facultez de tous les Athéniens, par les deportemens au maniement 
des affaires, & qu’il n’a iamais rien fait ny attenté qui ait aucunement preiudicié à 
l’eftat du gouuernement populaire,ny en faidny en parole. 

LYCOPHRON filsdeLycurgusdeBute,a prefenté requefte que boucheà 
court luyfuft donnée en l’hoftel de ville, félon le don ôeodroyqui en a par cyde- 
uant efté fait à fon pere Lycurgus, l’annee qu’Anaxicrates eftoit Preuoft, ôc la lignee 
Antiochadeprefidoit. Stratoclesfils d’Euthydemus Diopithienpropofa.Comme 
ainfifoit que Lycurgus fils de Lycophron de Bute,aiant reccu de fes anceftresdc 
main en main vne bienvcuillance ôc affedion héréditaire entiers le peuple, ôc que les 
prcdeceffeurs Diomedes ôc Lycurgus en leur viuant ont efté eftimez ôc honorez par 
D le peuple, & apres leurtrelpas le peuple leur a donné l’honneur deftrepublicque- 
ment inhumez en la rue de Ceramicque, pour leur vaillance Ôc preudhomie : ôc que 
Lycurgus luy mefme fentremettant des affaires delà choie publicque,a mis en auant 
plufieurs belles, bonnes ôc honneftes loix pour fon païs:&que cftant treforicr ge¬ 
neral du reuenu de la chofe publiçque, par l’efpace de quinze ans, durant lefqucls il 
a manié des deniers publicques iufquesà la fommede dixhuit mille neuf cents ta¬ 
lents : Ôc qu’il a eu plufieurs fommes notables des particuliers en depoft entre les 
mains, pour la foy que Ion auoit de là loyauté: ôc quil ait prefte ôc auance du 
ficn à plufieurs diuers temps ôc affaires delà chofe publiçque, iufques à la fomme de 
fix cents cinquante talents : ôc que pour autant qu’il a efté toufiours en toute fon ad 
miniftration trouué tresfidele Scloyal, ôc fy eftre porté en fort homme de bien, il a 
efté plufieurs fois couronné par la ville. Et d’auantage pour ce qu’aiant efté dieu par 
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le peuple fuperintendant des finances,il a affemblé bonne fomme de deniers dedas le g 
chafteau:&qu’il a faid faire vn grand ornemét à ladeefle Minerue,à fçauoir des ima¬ 
ges de vidoire toutes d’or, & des vafes à porter en proceflion, d’or & d’argent, & au¬ 
tres ioyaux d’or pour leferuice delà Deefle Mincrue, iufqucs au nombre de cent 
paniers ou corbeilles d’or à porter fur la telle des filles en procellion. Et qu’aiant efté 
auflieflcucommiflaire pour les munitions ôc prouifions nccelfaires a la guerre, il a 
affemblégrand nombre d’armes dedans la citadelle, & entre autresy afait porter 
cinquante mille traids, Qiul a equippé ôc mis fus quattre cents galeres, les vnes qu’il 
a fait baftir tout de neuf, les autres qu’il a fait racoutrer. Et qu’en oultre aiant trouué 
des ouuragcs imparfaits, l’arcenal, l’armurerie , ôc le Thcatre de Bacehus, il les a fait 
paracheuer, & parfaire la carrière Panathenaïque, le parc aux exercices, le Lyceum: 

& qu’il a cmbelly la ville de pluficurs autres fabriques, de édifices publiques. Et com¬ 
me ainfi foit que le Roy Alexandre aiant défia fubiuguc toute l’Afie, & voulant 
commander vniucrfellementàtoutelaGrecc,ilauroit demande Lycurgus,com- F 
meceluy qui eftoit du tout contraire à fesdeffeins, le peuple ne ltiy ait point voulu 
liurer pour quelque crainte qu’il euft de luy : ôc qu’aiant plufieurs fois efté appelle en 
iuftice, pour rendre compte de fon gouuernemem & adminiftration, il a toufiours 
efté trouué irreprehenfible, non taré d’aucune concuflionny corruption en iuge- 
ment de ville libre, ôc gouuernee en eftat populaire : A fin qu’vn chalcun cognoiffe 
que ceulx qui font ainfi bien affedionnez à la conferuation de la liberté, ôc de l’eftat 
populaire, le peuple en fait grand compte tant qu’ils font viuants,& apres qu’ils font 
decedez leur en veult encore rendre grâces immortelles: A la bonne heure ôc bonne 
encontre, qu’il foit ordonné par le peuple que Ion honore Lycurgus fils de Lyco- 
phron de Bute,à caufe & pour le mérité de fa vertu ôc iuftice,& que le peuple luy face 
drefler ôc eriger vne ftatue de bronze dedans la place,excepte fil y a quelque endroit 
oùlaLoy defended’yenpofcr,&quclondecerneboucheàcourt à celuy quifera 
toufiours le plus aagé de fes defeendans à perpétuité. Que les Decrets par luy propo- G 
fez foient tous ratifiez,Sc par le greffier de la ville foient eferits en coulonnes de pier¬ 
re dreffiees dedans le chafteau ioignant les offrandes qui font faittes à la Deefle, ôc 
que pour faire efcrirelefdittcs coulonnes, le Treforier delà villeait à fournir cin¬ 
quante drachmes d’argent, des deniers qui font deftinez à dcfpendre pour les de¬ 
crets Ôc ordonnances du peuple. 


De trois fortes de Gouuernement, 

Principauté, Eftat populaire, ôc Seigneurie. 

C ejlvn fragment d’vne déclamation , en prejupgofantvne autre exhortatoire a H 

f entremettre dugouuemement delàebofepublicque. 

O MME i’eftois en penfement d’apporter & mettre au iugemét 
de ccfte compagnie, les propos ôc deuis que ie teins hier deuant 
vous,il me rutaduis que i’entendis la vertu politique,nefçay 
fi c’cftoit illufion de fonge ou effence de vérité qui me dit. 

Le fondement des diïputesdorees, 

Eft préparé pour les Mufes làcrees. 
Nousauonsiapofélefondementdudiicours fuadant& enhor- 
tantàfentremettredes affaires delà chofe publique, & maintenant pourfuiuonsà 
furedifier la do&rine qui eft deuc apres vne telle exhortatiomcar depuis qu’vn hom- 
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A me areceu l’admonition ôc exhortation à fèmefler des affaires, on luy doit confié- 
quemment bailler les préceptes de gouuernement, fuiuant 8c obferuant lefquels il 
pourra, autant comme il eftpoflible à l’homme, profiter au public, & ce pendant 
faire honneftement Tes befongnes, aucc telle feureté & tel honneur qu’il fera conue- 
nable. Premièrement doneques il nous fault difeourirvn point, qui eft preallable 
àeeque nous deuons dire par cy apres, & qui dépend de ce que nous auons dit par 
cy deuant : c’eft à fçauoir,Quellc forte de police & de gouuernement effla meilleu- 
re:carainfi! qu’ilya plusieurs fortes de viedes hommes particuliers, aufli y a ildu 
peuple, 8c la vie du peuple c’eft la police 8c le gouuernement. Ileft doneques ne- 
ccffaire de déclarer quelle eftlameilleure,&rhommed’eftat choifira celle la entre 
toutes: ou,fil luy eft impoffible, il prendra d’entre les autres celle qui plus reffem- 
blera à la meilleure. Or y a il vne lignification de ce mot de Police , qui lignifie au¬ 
tant que bourgeoifie, c’eft à dire, participation des droi&s 8c priuileges d’vnevil- 
g le: comme quand nous difons, que les Megariens par ordonnance de leur ville 
donnèrent à Alexandre le grand leur police, c’eft à dire,leur bourgeoifie, & qu’Ale- 
xandre fe prit à rire de l’offre qu’ils luy faifoient: mais ils luy refpondirent qu’ils n’a- 
uoient iamais décerné ceft honneur qu’à Hercules feul, & depuis à luy : dequoy fcf- 
merueillant il accepta leur offre, la reputant honorable, d’autant quelle eftoit rare. 
On appelle aufli la vie d’vn perfonnage politicque,quife meffodu gouuernement 
delachofe publicque, la police, comme quand nous louons la police de Pcricles, 
ou de Bias,c’eft à dire,la façon de leur gouuernement, 8c au contraire nous blafmons 
celled’Hyperbolus & deCleon. Encore y en a il qui appellent vne aétion grande 
& mémorable en l’adminiftration de la chofe publique, Police, comme la diftribu- 
tiond’argent,vnamortiffement de guerre,vne introdudion de quelque Decret 
notable & digne de mémoire. En laquelle lignification nous difons en vfàge com¬ 
mun de parler, celuy la a ce iourd’huy fait police, fi d’aduentureil a fait quelque 
C casremarquableaugouuerncmentdelachofèpublicque. Outre toutes ces lignifi¬ 
cations la ilyenaencorevneautre,quieftl’ordre 8c l’eftat par lequel fe gouuerne 
vne ville, par lequel font maniez 8c adminiftrez les affaires, félon laquelle lignifica¬ 
tion nous difons qu’il y a trois fortes de polices, c’eft à dire, de gouuernements des 
villes,àfçauoirMonarchie,quieftprincipauté: Oligarchie,quieftSeigneurie: 8c 
Démocratie,qui eft eftat populaire : defquelles Herodotus fait mention en fon 
troifiemeliure, 8c les compare l’vneauec l’autre : 8c fembleque ce font les plus gene¬ 
rales qui foient, car toutes autres fortes font comme deprauations ou corruptions 
de celles cy , par peu ou par trop, comme es premières confonances de la mufique, 
quand on tend ouquelonlafchetropleschordes. Et fi a départi ces trois gouuer¬ 
nements par les nations qui ont eu trefgrand Empire, ou plus grand que nulle autre, 
comme les Perles ont tenu la Principauté ou Royauté, pour ce que leur Royauoit 
t> pleinpouuoir de toutes chofcs,fànseftrefubied d’en rendre compte à perfonne.Les 
Spartiates ont tenu le confcil d’vn petit nombre des plus gens de bien, qui defpeff 
choient tous affaires. Les Athéniens ont maintenu la domination populaire, fran¬ 
che & libre de toute autre mixtion. Efquelles adminiftrations quand il y a des fau¬ 
tes, les tranfgrefïxons 8c debordemens d’icelles fe nomment Tyrannies, oppreftions 
des plus forts, licence effrence d’vne commune : c’eft à fçauoir,quand le prince qui 
a la Royauté fe permet de faire outrage à qui il veult, fans vouloir fouffrir qu’on luy 
en remonftre rien, il deuient Tyran : LaSeigneuriedepeu de Sénateurs, quand ils 
entrent en telle arrogance qu’ils m’efprifent tous les autres, ils font oppreffeurs: 
L’eftat populaire quand il apporte dcfobciffance, & l’égalité, licence defmefuree, 8c 
toutes cnfembletémérité & follie. Neplusnemoins doncq comme le bon Mufi- 
cicn fè feruira de toutes fortes d’inftruments à chater deffus, en fy accommodant fe- 

Q^qq ij 



De trois fortes de gouuernement. 

Ion que laqualitéde l’inftrument le pourra comporter, & fera propreà refonner, E 
mais toutefois fil vcult fuiure le confeil de Platon, il laiflera les Efpinettesjes Mani- 
cordions, les Pfalterions, la Harpe, & préférera à tous autres la Lyre ou la Cythrc. 
Au cas pareil le bon politicque maniera dextrement la Seigneurie Laconique 8c Ly- 
curgicnnc, accommodant à foy fes compagnons qui auront pareille authorité que 
luy , & peu à peu les attirant & amenant a foy : ôcfe comportera aufti figement en 
vneftat populaire, comme en vn inftrumentàplufieurs chordes &plufieurs fons, 
en lafehant aller tantoft quelque chofe, ôc en feroidiffant aufti quand il verra qu’il 
en fera temps,& Pattachant viuement, lâchant bien quand & comment il faudra 
refifter ôc contredire: mais fi on luy donnoit le chois,ne plus ne moins que d’inftru- 
ments de toutes fortes de gouuernements, il n’en efliroit iamais d’autre que la prin¬ 
cipauté , fil veult adioufter foy à Platon , comme celle qui feule à la vérité peult Ap¬ 
porter celuy plus parfait ôc plus aigu fon de la vertu, fans fe laifTer, ou par force, ou 
par grâce ôc faueur, accommoder àl’vrilité : car toutes autres fortes de gouuerne- F 
ments emmeinent autant, par maniéré de dire, le politicque , comme luy les em- 
meine,& l’emportent autant comme luy les emportc,d’autant qu’il n’a pas puiffance 
certaine fur ceulx dont il a fon authorité, ains bien fouucnt eft contraint d’exclamer 
ce vers du poète Æfchylus, quefouuent eferioit le Roy Dcmetriusfurnommé, Le 
preneur de villes, apres qu’il eut perdu fon Royaume, 

Tu as voulu premièrement me faire, 

Et tu me veulx, ce femble, ores deffaire. 


Sommaire de la comparaifon cTAriftophanes 

ET DE MENANDER. 


PARLER en general il préféré de beaucoup Mcnanderà Ari- 
ftophanes, mais pour venir aux particularitez,voicy qu’il met en 
auant. Il dit que le langage d’Ariftophanes eft fafcheux,qu’il fent 
fon farceur, fon triacleur ,ôc fon artifan mechanicque : là où ce- 
luy deMenander n’en tient nullement. Audi vn ignorant & grof- 
ficr qui n’aura nulles lettres prendra plaifir à ce que celuy la dit, 
mais l’homme doéte fenfafehera incontinent. I’entens ces con¬ 
trecarres ,termes oppofez, ces finifi'ans de mefme,ces allufionsdenoms: Carde 
toutes ces affetteriesla l’vn en vfe bien peu fouuent, ôc auecgrande raifon ôc bon iu- 
gement, y prenant foigneufement garde : mais l’autre en abufe à toutes heurtes im¬ 
portunément ,& auec bien froide 6c mauuaife grâce. Il eft loué, dit il, de ce qu’il a 
noyé les treforiers qui n’eftoient pas tamics mais lamies, ôc ceftuy-cy refpirc ou ma- H 
lice, ou calomnie:Il veit pour fon vétre Sc pour fes entrail{ps,Ôc pour fes boyaux: Ôc,à 
force de ris ie viendray à rire:ôc,que te feray-ie malheureufe cruche bannie en tais 6c 
en pièces? 6c, ie vous feray, ôfemmes, des maux fauuages, comme celuy qui ay cfté 
nourry parmy des herbes fauuages,mais ces treffes ont deuoyé ma motte, ôc,apporte 
moy icy ma rondelle à la tefte de Gorgoné, 6c,mc dône vne rondelle de tarte,ôc plu- 
fieursautrestclsîangages. Ilyadoncques en latifture de fes paroles du tragicque 
6c du comicquc, du hault ôc puis du bas, de l’obfcur ôc puis du familier, de l’enflé 
ôc cfteué, ôc puis du babil ôc delacauferie bafle ôc fade en fon langage : aianttant de 
difïimilitudesôc tant de différences, il ne fçait pas attribuer à chafquc perfonnece 
qui luy appartient ôc qui luy eft propre ôc bien feant : i’entens, comme à vn Roy la 
parole enflee, à vn Orateur ie langage rufé, à vne femme, fimple, à vn homme fans 
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A lettres bas, à vn marchand fafeheux ôc importun : ains à chafque perfonne les pre¬ 
miers venusàl’aduenture,& nefçaurois entrecognoiftrc nedifcernerfic’cft vnfils, 
ou vn pere : vn villageois, ou vn homme de ville : ou vn Dieu , ou vne vieille qui 
parle. Là où le ftile & la phrafe de Menander eft tellement polie & tellement con- 
temperee en foy mefme, qu eftant jaroumenee par plusieurs diuerfes mœurs, & di- 
ucries pallions, Ôc T’accommodant a toutes perfonnes,neantmoins elle ièmble touf- 
iours eftre vne mefme, ôc retient Ta femblance à foy mefme en mots communs & fa¬ 
miliers ,& qui font tous les iours envfage. Et fi d’aduenture quelquefois félon la 
matière il eft befoing de quelque caquet extraordinaire, & de quelque bruit de pa¬ 
roles , aiant débouché,par maniéré de dire, tous les trous de la flufte, tout foudain 
illesrecouure de bonne grâce, ôc remet fa. voix en fon naturel. Et combien qu’il y 
ait en tous meftiers d’excellëts artifims, iamais il n y eut ny cordonnier qui feift fou- 
licr,ny mercier qui feiftmafque, ne coufturierqui feift robbe,qui fuft propre SC 

B conuenabletoutenfemble à vn homme ôc à vne femme, àvn adolefcent Scà vn 
vieillard, ouàvn valet: mais Menander a vfé d’vne façon de dire qui eft propor¬ 
tionnée ôc fortable à toute nature, à tout eftat, ôc à tout aage, ôc ce aiant commancc 
à eferire eftant bien ieune, ôc eftant mort lors qu’il ne faifoit que commancer à eftre 
en fa. fleur ôc de compofer, ôc de faire iouer ôc publier Tes œuures, en l’aage que le fti¬ 
le , comme dit Ariftote,prend fon plus grand accroiflement à ceulx qui font profef- 
fion de mettre par efeript. Et fi Ion veult prendre garde aux premières Comçdies de 
Menander, & que Ion les vueille conférer auec celles du milieu,& celles de la fin, 
par là on pourra cognoiftre,combien il y en euft peu adioufter d’autres fil euft vefeu 
plus longuement: pour ce qu’entre ceulx qui mettent leurs œuures en lumière, les 
vns efcriuent pour la multitude du peuple & pour le vulgaire, les autres pour les 
gents d’honneur ôc d’entendement, ôc n’eft pas facile d’en nommer vn autheur qui 
ait feeu bien obferuer le bien-feant ôc conuenable aux deux genres : mais quant à 

C Ariftophanes,il n’eft ny plaifant à la commune,ny fupportable auxgents d’honneur 
& de iugement, ains eft fàpoëfie comme vne putain paflee, qui veult contrefaire la 
femme de bien mariee:mais ny le peuple ne peut endurer fon arrogance,& les gents 
de bien deteftentfon intéperance ôc fa malignité.Mais Menander au contraire,auec 
bonne grâce a iàtisfait à tous,eftant ledure,fcience ,diipute, comunc aux Théâtres, 
aux efcholes, aux ieux ôc pafletemps, auxfeftins, monftrant que lapoëfie eft vne des 
belles chofes que la Grece ait produises, faifimt veoir que c’eft ôc combien peut la 
dextérité ôegentillefle du langage, allant par tout, auec vne grâce attraiante, dont 
on ne fçauroit efehapper, rauiflant ôc gaignant toute aureille, ôc tout entendement 
qui a intelligence de la langue Grecque. Car pour qui fault il que l’homme doéte 
prenne la peine d’aller au Theatre, finon pour Menander? Quand eft-ce que les 
Théâtres font pleins de gents de lettres,finon quand onmonftre des mafquesà 

D iouer Comçdies ? ôc aux banequets, à qui eft-ce que plus iuftement la table cede, ôc 
Bacchus donne lieu ?& aux philofophcs & gents qui trauaillentà l'eftude, comme 
quand les peintres ont trauaillé leurs y culx fur couleurs tropvities ôc brillantes, ils 
les tournent fur celles qui font verdoiantes, comme celles des herbes & des fleurs, 
pour les recreer & refaire : c’eft Menander qui recueille l’entendement, comme en 
vn beau verger bien flory,où il y a de l’vmbrage & de la frefeheur, des vents doulx ôc 
gracieux. Quela villed’Athenes portaen cefiecleplufieursexcellentsioueursde 
Comçdies. Que les Comçdies de Menander font pleines de grâces & de Tel amou¬ 
reux , comme eftant proprement fait de la mer,où Venus fut nee:là oùles ieux fa lez 
d Ariftophancs font d’vn fel aipre& cuifimt,& qui ont vne pointe & acuité qui m ord 
& vlcere : ôc ne fçay en quoy eft la dextérité ôc gentillcflc que Ion vante en luy ,fi c’eft 
aux paroles, ou aux perfonnages. Certainement ce qu’il imite ôc contrefait, c’eft 
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toufiours en la pire partie, car les rulès & finefles n’y font point gallantcs, mais ma- £ 
lignes, &: la rufticité n’eft point naïfuc mais fotte, & Tes rencontres pour faire rire ne 
font point ioyeufes, mais plus toft dignes de mocquerie, les amours ne font point 
gayes, mais difloliies. Bref ilfemblc que c’eft homme n’a eferit làpocfie pour eftre 
leuë de pas vn homme de bien : car ce qu’il y a de deshonnefte & de luxurieux, c’eft 
pour les abandonner à toute diflolution ,ôc les attaches & brocards pour les enuieux 
& malings. 



Eftranges accidents aduenus pour 

L’A M O V R. 

N la ville d’Aliartc fituee au païs de la Bœoce fut iadis vne ieune pu- 
celle d’excellentcbeauté,nommeeAriftoclca,fille deTheophanes: p 
deux ieuncs hommes pourfuiuoient de l’auoir en mariage, Straton 
Orchomenien, & Callifthenes Aliartien. Straton eftoit le plus riche 
_ & le plus amoureux de la fille : car il l’auoit veuë comme elle fe lauoic 
en la fontaine de Hercyne, qui eft en Lebadie, d’autant quelle deuoit le lendemain 
porteràlaproceflion de Iupitcr Roy la facrcc corbeille. Mais Callifthenes auoit 
l’aduantage , d’autant qu’il eftoit vnpeu parent d’elle. Si nefçauoitTheophanescc 
qu’il auoit à faire : car il craignoit Straton, comme ccluy qui eftoit le plus riche & le 
plus noble de tout le païs de Bœoce, & en vouloit remettre le chois & option à l’o¬ 
racle de Trophonius :mais Straton qui auoit entendu des domefticques de la fille, 
quelle inclinoit plus enuers luy, pourfuiuoit que l’eledion fuft remife au bon plai- 
fir d’elle: mais corne le pereTheophanes luy euft demandé à la veuë de tout le mon¬ 
de, lequel elle aimoit le mieulx auoir pour mary,& qu’elle euft préféré Callifthenes: 
Straton monftrabien fur l’heure qu’il eftoit fort marry de ce rebut, mais deux iours G 
apres ilfadreflaàTheophancs & à Callifthenes, difant qu’il vouloit demourer en 
bonne grâce & amitié auec eulx, encore que quelque male fortune luy euft par en- 
uie ofté l’elperance du mariage de la fille. Eulx trouuerent fort bon ce propos, telle¬ 
ment qu’ils le conuierent enfemblc au feftin des nopces, mais ce pendant il feit pro- 
uifion d’vn bon nombre de fes amis, & de grofife trouppe de valets qu’il diftribua & 
cacha par les maifons de fes amis,iufquesàcequelafille félon îaeouftume du païs 
defeendift à la fontaine,qui fappelle Cifloeflà, pour làcrifier aux Nymphes lesfacri- 
fices de deuant les efpoufailles. Lorsceulx quieftoient en embufehe accouransde 
toutes parts fe fàifirent d’elle,mefmement Straton qui la tiroit à luy leplus qu’il pou- 
uoit,Callifthenes au contraire la retiroit aufli de fon cofté ôc ceulx qui cftoient auec 
luy,iufques à quand que Ion ne fe donna garde, que la pucellc trefpafla entre les 
mainsde ceulx quilatiroientles vns contre les autres deçà ôc delà, ôc ne Iceut on que H 
Callifthenes deuint fur le champ, fil fe tua luy mefmc, ou fil fen alla en exil hors 
du païs de la Bœoce , tant y a que Ion ne feeut iamais depuis qu’il deuint : mais Stra¬ 
ton à la veuë d’vn chafcun fe tua luy mefmc fur le corps de lapucellc. 

V N nommé Phidon prétendant fe faire feigneur de tout le Pcloponefe, & vou¬ 
lant que la ville d’Argos, qui eftoit fon païs, dominaft toutes les autres, drelfa pre¬ 
mièrement embufehe aux Corinthiens : car il leur enuoya demander mille de leurs 
ieunes hommes des plus gaillards & des plus vaillants de leur ville. Les Corinthiens 
les luy enuoycrent foubs laconduitte de l’vn deleurs Capitaines nommé Dcxander. 
Or eftoit l’intention de ce Phidon de desfaire cefte trouppe, à celle fin que la ville de 
Corinthe en fuft d’autant affoiblie, ôc qu’il fen feruift, comme d’vn bouleuart fort 
opportunément aflis, pour tenir loubs ioug tout le Peloponefe. Si communiqua 
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A celle fiennc deliberation à quelques vns de Tes amis, entre lefqucls eftoit vn nommé 
Abron, lequel eftant hofte de Dexander, luy rcuela la confpiration : ainfi les mille 
icunes hommes,auant qu’ils fudent chargez, fe retirèrent à fauueté dedans Corin- 
the.Parquoy Phidon fiefforçoit de trouuer celuy qui l’auoit defcouuert & trahy. Ce 
que craignant Abron fe retira à Corinthe,menant quand & luy fa femme & toute fa 
famille en vn bourg du territoire de Corinthe,qui fappelle Meh(fc,là où il engendra 
vn fils auquel il donna le nom du lieu mcfme de Meliffe. Ce Meliffus engedra vn fils 
qui eut nom Aéleon, le plus beau &c le plus hônefte de fonaage, duquel plufieurs fu¬ 
rent amoureux,mais entre les autres vn nômé Archias qui eftoit de la race des Hera- 
chdes, & en biés & tout autre crédit & authorité le premier de tous les Corinthiens. 
Etpourcequ’il voioitque degré il nepouuoit rien gaigner ny obtenir de ce ieune 
enfant, il fe délibéra de le forcer & de le rauir. Sifen alla comme pour iouer en la 
maifon de Melidus, menant quad & luy trouppe grande de fes amis & de fes domc- 

B (tiques, & fe mit en effort d’emmener l’enfant, mais le pere& fes amis le retenans à 
l’aide des voifins qui accoururent au fecours tirans alencontre, l’enfant fut fi bien ti¬ 
ré deçà & de là, qu’il mourut entre leurs mains, ôcainfi fen allèrent tous les autres. 
Mais le pere Meliffus en portant le corps fur la place de Corinthe, demada iuftice de 
ceulx qui auoient commis vne telle forfaiture. Mais les Corinthiens ne firent rien 
plus que luy monftrer, qu’ils auoient compaffion de fa fortune. Et ainfi fen retour¬ 
nant fans rien auoir fait, il obfèrua& attendit l’affemblee generale des ieuxlfthmi- 
ques,& montât fur le téple de Neptune,il fe prit à crier alencontre de la race des Bac- 
chiades, & remémora le bénéfice que leur auoitiadis fait fon pere Abron, & apres 
auoir demandé vengeance aux Dieux, il Ce précipita luy mcfme duhault en bas des 
rochers. Peu de temps apres vne grande feichereffe & famine faifit la ville, & com¬ 
me les Corinthiens enuoyad'entdeuersl’oracle, pour fçauoirpar quel moienils en 
pourroient eftre deliurez, Dieu leur feit rcfponfe,que c’eftoitvn courroux de Ncp- 

C tunequineferoitpointappaiféiufquesà ce qu’ils euffent vengé la mort d’Aéfeon. 
Ce qu’entendant Archias,quiauoit efté député à celle ambaffadc,ne retourna pas à 
Corinthe, ains nauiguant en Sicile, y fonda &r baftit la ville de Syracufe, là où il en¬ 
gendra deux filles Ortygia&Syracufa, & à la fin y fut tué en trahifon par vn Tele- 
phus,duquel il auoit autrefois abufé en fon enfance, &quiaiant laconduitted’v- 
ne nauirc l’auoit fuiuy enlaSicile. 

V N pauure homme nômé Scedafusdemouroit à Lcu£lres,qui efl vn petit village 
du territoire dcThefpics,il eut deux filles qui l’appelloiétl’vne Hippo,& l’autre Me- 
lctia,ou comme les autres efcriuentTheano & E nippe. Or eftoit ce pauure homme 
Sccdafusbening,courtois & humain,mefmemct aux paffans eftrangers,encore qu’il 
n’euft pas beaucoup de biens.Si receut humainemét en fa maifon deux ieunes hom¬ 
mes Spartiates,lefqucls cfpris de l’amour de ces deux icunes filles furet retenus de rien 

D attenter contre leur pudicité pour la bonté & courtoific de leur pere,&; le lendemain 
matin ils prirent leur chemin vers la ville de Delphes, à l’oracle d A polio Pythique: 
car ils eftoientpartis exprefTémcnt pour faire ccvoiage. Et apresauoir enquisde 
l’oracle ce qu’ils vouloient, reprirent leur chemin pour fen retourner en leur pais. 
Et paffans à trauers la Bœoce fen allèrent de rechef loger chez Sccdafus, lequel pour 
lors n eftoit pas à Leu&res, mais fes filles pour l’accouflumance où elles auoient efté 
nourries, receurent ces deux hoftes en leur logis. Et culx les voiants toutes feules,lcs 
violèrent à force,puis apres le faiél voiants quelles eftoient fi amèrement courrou¬ 
cées de l’iniure qu’ils leur auoient faitte,qu’ils ne les pouuoicnt appaifer, ils les tuè¬ 
rent toutes deux, & les ietterent dedans vn puys, &c fen allèrent. Scedafus cftant re¬ 
tourné ne trouuc point fes filles, mais bientrouue il tout ce qu il auoit laide en (a 
maifon (auf& entier, Se ne fçauoit que c’cftoit à dire, iufquesaceque fon chien fe 
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plaignant, &: tantoft accourant à luy, 8c tantoft le menant au puys,il commença à f e g 
doubter de ce qui eftoit, Stainfi tira les corps de fesdeux filles : 8c entendant defes 
voifinsqueleiour precedent ils auoientveu entrer les deux ieuncs hommes Lace- 
dçmoniensqui quelques iours auparauantauoient logé chez luy, il £è doubta in¬ 
continent que ce deuoit eftre culx qui auoient commis le crime, mefmement qu’il 
fefouuenoitqu’àla première fois ilsnefaifoient que louer fies filles, difans qu’ils fe- 
putoient pour bien heureux ceulxquilesefpouferoient. Sifen alla en Lacedçmo- 
ne pour en parler aux Ephores, Sc quand il fut dedans le territoire d'Argos, la nui6t 
lefurprenant, ilfelogeaen vnehoftellerie, dedans laquelle il trouua vnautre pam 
ure vieillard natif de la ville d’Oree, en la contrée Eftiatide, lequel foufpiroit ôcge- 
milfoiten maudiffant les Lacedçmoniens. Scedafus l’aiant ouï, luy demanda que 
luy auoient fait les Laccdçmoniens qu'il les maudiftoitainfi. Le vieillard luy conte, 
comme il eftoit fubieét de Sparte, &c qu’aiant vn Ariftodemus cfté enuoyé pour 
gouuerner en la ville d’Oree, il y atioitvféd’vne grande iniuftice& griefue cruau- F 
té en fon endroit. Car eftant deuenu amoureux d’vn mien fils, dit il, & voiant qu’il 
ne le pouuoit induire àfa volonté, il eflaya de le forcer 8c de l’emmener par force 
hors du lieu où il fexerçoit auec fes compagnons à la lude. Le maiftre de l’exerci¬ 
ce empcfcha cegouuerneur, a l’aide de plusieurs ieunes hommes qui y accoururent 
au fecours, tellement que pour l’heure Ariftodemus fe retira. Mais le lendemain 
aiant armé vnegalere,il fy en reuint & rauit mon enfant:& trauerfànt la mer iufques 
à l’autre riue, ilfe mitendeuoirdelevioler: ce que l’enfant n’aiant pas voulu fouf- 
frir, il le tua, puis fi en retourna à Oree,là où il fit vn banquet à fies amis. le fus aduer- 
ty de l’inconuenient, ôc allay faire les funérailles de mon fils, & incontinent me mis 
en chemin deuers Sparte, où i’expofay le faid aux Ephores, mais ils n’entindrent 
compte.Scedafus oiantces paroles eftoit en grande perplexité d’ennuy,pcnfànt bien 
qu’ils ne fcroient non plus compte de luy. Et de fa part raconta aufli fàdefconue- 
nue à l'effranger, qui luy confeilla de n’aller pas feulement iufques à Sparte, ny en G 
parler aux Spartiates,ains fien retourner en la Boeoce,& là faire dreffer vn tumbeau à 
fies deux filles. Toutefois Scedafus ne le creut pas, ains alla iufques à Sparte, & parla 
aux Ephores, lefquels n’en firent autremet point de comptc:puis fiadrefta aux Roys, 
ôc apres aux particuliers bourgeois,en leur recitant le faid 8c lamentation malheur. 
Mais voiant qu’il n’ygaignoit rien,ilfepritàcouriràtrauers la ville,leuant les mains 
deuers le ciel, 8c frappant du pied cotre la terre, il inuocqua les Furies à fon fecours, 
ôc finablement fe tua luy mefme. Mais depuis les Lacedçmonicns en payèrent bien 
la peine : car eftants fi grands qu’ils commandoient à toute la Grece, 8c auoient mis 
des garnifons par toutes les villes,Epaminondas Thebain le premier couppa la gor- 
geàlagarnifonqui eftoit à Thebes,àraifiondequoy les Lacedçmoniésfirentlaguer- 
re aux Thebains,lefquels leur allerét au deuant iufques au village de Leudres prends 
le lieu à bon prefàge,pource que là mefme ils auoient autrefois efté deliurez, quand H 
Amphidyon chaffé par Sthenelus fe retira en la ville de Thebcs, & de là aiant fiubiu- 
gué les Chalcidiens, 8c rendu tributaires, aiant tué mefme le Roy del’EubœeChal- 
codous, deliura les Thebains du tribut qu’ils payoientau parauant. Siaduintquc 
les Lacedçmoniens furent entièrement deficonfits & desfaids auprès delafèpulture 
de ces deux filles. Et dit on que deuant la battaille Scedafus fiapparut en fonge à Pc- 
lopidas l’vn des Capitaines de l’armee Thcbaine, qui eftoit tout découragé, à caufe 
de quelques fignes & prefages qu’il ingeoit 8c interpretoit en male part,&l’admo- 
nefta d’auoir bon courage, parce que les Lacedçmoniens venoient là pour y payer 
la peine qu’ils deuoient tant à luy, comme à fes deux filles, ôc luy commanda le iour 
de deuant la battaille d’immoler vne ieune poultrequ’il trouueroit toute prefte fur 
la fepulture de fies filles. Pelopidas, comme les ennemis eftoient encore campez à 

Tegee, 
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A Tcgee, enuoya deuant à Leu&res enquérir de cefte fepulture, 8c en eftant in¬ 
formé par ceulx du pais, il y mena hardiment fon armee, & y gaigna la battaille. inr. 

PH OC VS eftoit Bœotien de race, comme eftant defccndu deClifànte, 8c 
auoitvnefille nommee Callirhoé, belle, làge, 8c honnefte à merueille. Siyauoit 
trente des plus nobles gentils hommes de toute la Bœoce qui la demandoient en 
niariage:mais le pere alloit toufiours trouuant des remifès de iour à autre,craignant 
d’eftre forcé. Finablement fe voiant preiïe de ces ieunes pourfuiuans,il refolut d’en 
remettre l’eledtion à l'oracle d’Apollo. Les ieunes gens irritez de cefte refponfe, le 
ruerent fur luy 8c le tuerent: 8c en ce tumulte la fille efehappant fenfuità trauersle 
pais. Les IouuenceaUx coururent apres, mais elle trouua des laboureurs qui accou- 
îhoient 8c entafloient du bled deftus vne aire, 6e la couchèrent dedans le bled, tant 
que les pourfuiuans'paiîerent outre fimslapperceuoir. Elle eftant ainfi efehappee, 
attendit le iour de la fefte ôe alTemblee generale que Ion appelle Pambœotia,pource 
g que tous les habitans dupais de Bœoce y conuiennent: ôefen allant en la ville de 
Coronee,falla feoir en habit de fuppliante auprès de l’autel de Minerue Itoniene, là 
où elle recita auxaftiftants la mcfchanceté que ces pourfuiuans auoient commilè, 
nommant ehafeun par fon nom, 8c déclarant dont eftoit chafcun d’euîx. Les Bceo’ 
tiens eurent pitié d’elle, 8c furent fort afprement indignez contre les ieunes hom¬ 
mes. Ce que eulx entendansfenfuirentenlaville d’Orchomene, mais les Orcho- 
meniensneles voulurent pas receuoir,aumoien dequoy ils fallerent ietter dedans 
la petite villette de Hippolis, qui eft vne bourgade près de Helicon, entre la ville de 
Thebes,Sc celle de Coronee.Les Thebains leur enuoyerent dénoncer qu’ils euffent à 
liurer es mains de la iuftice les meurtriers qui auoient tué Phocus. Ils n’en voulurent 
rien faire,au moien dequoy les Thebains,8c les autres Bœotiens y aîlerét auecarmee 
mettre le fiege,foubs laconduitte du capitaine Phœdus,qui lors eftoit en eftat de ca¬ 
pitaine à Thebes,8c aflïegealabourgade qui eftoit forte. Iis forceret à lafin ceulx qui 
C eftoient dedans,à faulte d’eau,lapidèrent les homicides, 8c afleruirent 8c rendirét ef~ 
claues les habitans du lieu,rafans les murailles 8c les maifons, 8c diftribuans entre les 
Thebains 8c les Corciriens leur territoire. Si dit on que le iour de deuat que le bourg 
d’Hippolis fuft pris,on ouit vne voix venât du mot de Helicon,de quelqu’vn qui di- 
foit,Voy-me-cy,parplufieursfois,8c que les tréte pourfuiuans recongneurét bien la 
voix,8c dirent que c’eftoit celle de Phocus:8cle iour qu’ils furent lapidez 8c accablez 
de pierres, on dit que le tumbeau du . vieillard qui eftoit à Clilànte rendit du faffran 
coulant. Et ainfi côme le capitaine des Thebains Phœdus retouinoit du cap 8c de la 
vi&oire, on luy vint apporter nouuelle,corne fafemme eftoit accouchée d’vne fille. 

Ce que prenât à bon augure,il en appella Nicoftrate,qui fignifie vi&oire de l’armee. 

ALCIPPVS eftoit Lacedçmoniendenation, 8c aiantcfpoufé vne dame nom- v - 
meeDemocriteencut deux filles, conciliant à fon pais ce qui luyftmbloit touft 
D iours eftre le meilleur, 8c les feruantdefa perfonne en toutes occurrences où lebe- 
foingfcnprefentoit. Il fufeita contre luy l’enuie de fes emulateurs au gouuerne- 
ment, qui allèrent feduire les Ephores par calomnies 8c faulx rapports,leur donnans 
à entendre que ceftuy Alcippus vouloit fubuertir les loix, 8c changer 1 eftat de Spar¬ 
te, tant qu’ils le firent bannir du pais, 8c encore empefchoientDemocrite delefuy- 
ure auec fes deux filles: 8c, qui pis eft, luy confifquerent fon bien, à fin que les filles 
n’euffent pas dequoy eftre mariées. Et comme neantmoins plufieurs ieunes gens les 
demandalfcnten mariage à caufedelavcrtudcleurpere,fesennemis firent en for¬ 
te par leurs mences,que par decret public il fut défendu que Ion ne les demandait 
en mariage,parce que leur mere Democrita auoit fouuent fait pr iere aux Dieux,que 
bien toft fes filles portaient des enfants qui peuflent venger 1 iniure-faitte a leur pe~ 
te. Parquoy Democrita fe voiant de tous coftez chaftee, elpia le iour d vne fefte 
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publicquc folennelle, en laquelle les femmes auec leurs filles, leurs feruantes & leurs E 
petits erifansfeftoyoict,& celles des magiftrats & hommes d’honneur à part en vne 
grandefalevcilloient&pafloienttoutela nuidt. Si ceignit vnc dague par defloubs 
là robbe, ôc prenant fes filles auec elle," quand lanuid fut venuefen alla au temple 
auec les autres. Elle attendit l'heure que toutes les Dames eftoient occupées aux ce- 
rimonies du feruice diuin, &: faifoient leur myfteredes portes ellans toutes fermées, 
elle amalfa alencontre force bois, dont on auoit fait prouifion pourlefacrificede 
la fefte,&: mit le feu dedans. Et comme les hommes accourulfent de toutes parts au 
fecours,Democritatuafesfilles, & deflus elles foy mefme. Parquoy les Lacedçmo- 
niens nelàchans plus fur quoy exercer leur courroux,enuoyerent ietter les corps de 
Dcmocrita & de fes deux filles hors des confins de leur pais.Dequoy Dieu eftant in¬ 
digné, pour vengeance enuoya le grand tremblemét de terre quiaduint en Lacedç- 
mone, ainfi que Ion trouueparefcript. 
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ceulx de la terre,ou ceulx de l’eau. 

AVTOBVLVS. 

N demanda quelquefois à Leonidas Roy de Lacedçmonc, 
ce qui luy fembloit du poëte Tyrtçus : à quoy il refpondit, 
Ilmefemblequec’eftvnbon poëte pour aguifer les coura¬ 
ges des ieunes hommes ,pource que par ces vers il imprime 
és cœurs des ieunes gens vne affeétion de ne felpargner 
point aux périls de la guerre,pour acquérir honeur&repu- G 
tation:aufliay-ie peur,mes amis, que le difeours àlalouan- 
ge dclachafie, qui fut hier leu en celle compagnie, n’aitfi 
fort excité oultre mefure noz ieunes gens qui aimét la chaf- 
fe, qu’ils eftimét déformais toutes autres choies accelfoires, 
ou plus toll qu’ils n’en facent à l’aduenir aucun compte,& qu’ils ne le Iailfent de tout 
point emporter a l’affeëlion de chalfer: veuque moy mefme de nouueaum’enre- 
trouue plus chaudement affe&ionné quene porte mon aage,tellement que,comme 
dit Phædra en Euripide, 

Mon déduit cil à pleine voix 
Appcllcr chiens emmy les bois. 

En fuiuant les cerfs à la trace: tant ce dilcours me toucha au vif, 

pour le grand nombre des belles ôevifues railons qu’il deduilit. H 

S O C L A R V S. Tu dis la vérité, Autobulus: car il me fembla qu’il feit vne gran¬ 
de preuue de fon éloquence ia par quelque temps difeontinueepour gratifier, à 
mon aduis,aux ieunes gens qui alfiltoiét, &c felguayer auec eulx,mais ce qui plus me 
contenta en tout fon difeours fut,quand il nous reprelènta deuant les yeux des eferi- 
meurs eôbattans à outrance les vns contre les autres, en deduilànt, que l’vnc des rai- 
fons, pour lefquelles principalement la chalfe eft à louer, c’ellpourcc qu’elle diucr- 
tit vne certaine affeélion que nous auos imprimée de nature, ou bien apprife par ac- 
coullumance, de prendre plaifir à veoir combattre à coups d’elpee des hommes les 
vns c ontre les autres, & l’employant à celle occupation nous donne à veoir vn fpe- 
daclc &pafletemps pur& innocent, du combat d’addrdfc conioinëlcauechar- 
diefle conduittc par raifon, alencontre d’vne force & violence belliale:en quoy fai- 

fant 
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A fiant il nous a monftré que bien digne de louange eft la fentence d’Euripide, quand 
il dit. 

L’homme a bien peu de force corporelle. 

Mais là prudence & raifon naturelle 
Va iufqu au fond de la mer captiuant 
Tout ce qui eft dedans les eaux viuanr. 

Et fur la terre aulïiiufqu aux efpeccs. 

Ou plus y a de ruzes & finefles. 

AVTOBVLVS. 

Et toutefois, amy Soclarus,il y en a qui tiennent que celle dureté inflexible & afprc- 
té fauuage, de ne fe mouuoir de rien à pitié,eft de là venue aux cœurs des hommes, 
feftans à la chaife accouftumez à tuer.ôc aiâts appris à n'auoir point horreur de veoir 
le fang & les bleceures des belles qu’ils prenoient, ains citants bien aifes de les veoir 
B mourir & de les mettre en pièces. Ne plus ne moins qu’en la ville d’Athenes, quand 
elle fut reduitte foubs la tyrannie des trente tyrans, le premier homme qu’ils feirent 
mourir fut vn calomniateur, & dit on lors que c’elloit bien employé, le qu’il l’auoit 
bien mérité,autant en dit on du fécond & du troificme; mais de là en auant ils corn- 
mancerent petit à petit à palfer oultre,iufqucs à fattacher à des gens de bien, & fina- 
blement ne pardonnèrent pas aux meilleurs,& aux plus vcrtueux:aufli celuy qui tua 
le premier vn ours ou vn loup en lut ellimé gentil compagnon, & le bœuf ou le 
pourceau qui auoient mangé de quelques chofesque Ion auoit préparées pour en 
faire offrande & fàcrifice aux Dieux , en fut condamné comme digne de mort, 
puis apres les cerfs, les liéures, ôdescheureuxquclon commancea défia à manger 
conuierent à mettre fur table les chairs des moutons, voire en quelques lieux, celles 
des chiens mefmes,Ô£ celles des cheuaux. Mais ceulx qui ont enfeignéà defmem- 
brer & tailler en pièces vn oyfon priué,vn pigeon familier, vn coq & vne poule do- 
C meftiquc,& encore non pour fe nourrir & remedier à la neccflîté de la faim,comme 
font les belettes,les chats, & les fouyns, mais feulement pour plaifir & pour délices: 
ceulx là ont grandement fortifié ce qu’il y a de fânguinaire,& de cruauté beftiale en 
noftre nature, la rendans inflexible à la mifcricorde, & au contraire affoibly& re¬ 
bouché la plus part de ce qu’il y a de bonnaireté naturelle: comme à l’oppofitc les 
Pythagoriens vouloient que Ion faccouftumaft à vfer de manfuctude enuers les 
beftes,pourvn exercice de pitié & de mifcricorde enuers les hommes, car l’accou- 
ftumance fe familiarifànt petit à petit à quelque paflion ou affedion a vne meru eil- 
leufe efficace de poulfer l’homme fort auat.Mais ic ne Içay cornent eflants entrez en 
propos nous nous fommes oubliez de nous attacher à ce qui fut fait hier,&quife 
doit continuer au iourd’huy : car hier, comme tu fçais, aiants arrefté que toutes for¬ 
tes d’animaux ont en eulx quelque peu de difeours & de raifon,nous donnafmes vne 
D belle occafion & matière de difpute dode & plaifànte à nos ieuncs hommes qui ai¬ 
ment la chaffe, à fçauoir quelles beftesterreftres ou aquatiques ont plus d’entende¬ 
ment: laquelle queftion nous douons ce me fèmble décider au iourd-huy, fi Arifto- 
timus & Phædimus perfiflent aux défiances & prôuocations qu’ils fe donnèrent 
hier l’vn à l’autre: carl’vnpromcità fes compagnons qu’il fouftiendroit que la ter¬ 
re produit & porte des animaux qui ont plus defèns & d entendement, & l’autre 
au contraire que c’eft l’eau. S O C L A R. Ouy, Autobulus,ils perfiflent voiremét en 
leur volonté de difputer, & feront icy tous deux bien toft pour ceft effed, car ic les 
ay veuz qui fappreftoient des le matin: mais fi vous voulez, en attendant que nous 
oyons le combat de la difpute, reprenons vn petit ce qui deuoit hier eftre difeouru, 
& ne le fut pas, pou r ce que le temps ny le lieu n’eftoient pas a propos, ou bien qu il 
ne fut pas traitté à bon efeiant, d’autant que c’eftoit à la table : car il y eut quelqu vn 
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quiiettaàlatrauerfe vne oppofition bien pertinente, venant del’efcholedesStoï- £ 
ques. C’eft, que comme le mortel eft oppofite à l’immortel, ôc le corruptible à l’in¬ 
corruptible, ôtlecorpotelàrincorporel,auffifault ilconfeffer que le raifonnablc 
eft oppofite à l’irraifonnable, ôc que fi l’vn eft en eftre l’autre y doit eftre auffi, ôc que 
celle couple de contraires entre tant d’autres n’eftoic pas feule defe&ueufe ny impar- 
faitte. AVTO. Et qui voudroïc dire cela, amy Soclarus,qu’eftantlc raifonnablc 
en nature ôc en eftre, l’irraifonnable n’y doiue eftre auffi > car il y ena,ôc en grande 
quantité, mefinement en toutes les créatures qui n’ont point dame, ôc n’ell point de 
befoing de chercher autre oppofition à ce qui eft raifonnable,par ce que tout ce qui 
efl fans ame, incontinent eft auffi oppofite à ce qui auec ame a vfage d’entendement 
ôcderaifon,ôcfilyaquelqu’vnquimaintienequelanaturene foit point pour cela 
defc&ueufe ny imparfaitte, par ce que toute fubllance qui a ame, eft ou raifonna- 
b-le ou irraifonnab c. Vn autre luy dira auffi, que la nature animée n’eft point defe- 
dueufe voirement,par ce que ou elle a imagination,ou elle eft fans imagination.ou p 
bien elle eft fenfitiue,oufans aucun fentiment, à finqu’elle ait à fes code?, ces deux 
oppofitions ou priuations, faifant contre-pois l’vne à l’autre alentour du mcfme 
genre, comme deux branches oppofites, fortans d’vn mefme tronc: & fil luy femble 
que celuy foit impertinent qui demande qu’on luy concédé que de la natureanimee 
vne branche foit fenfitiue, ôc vne autre fans fentiment, ôcl’vne imaginatiue,ôc l’au¬ 
tre fans imagination, pource qu’il eftime que toute nature animee foit incontinent 
ôc fenfitiue ôc imaginatiue, pour cela n’aura il pas plus d’apparence a-demander 
qu’on luy fuppofe pour véritable, que tout ce quia ame foit ou raifonnable ou irrai- 
fonnable, en difeourant auec gens qui ont opinion que rien n’ait fentiment qui 
n’ait quant ôc quant auffi entendement, ôc qu’il n’y ait pas vne efpece d’animal qui 
n’ait quelque maniéré d’opinion, & quelque difeours de raifon, tout ainfi qui’l aie 
fentiment ôc l’appetit de nature: caria nature que Ion dit véritablement faire tou¬ 
tes chofes pour quelque caufe, & a quelque fin,n’a point fait l’homme fenfitif pour G 
firnplement fentir palfiuemcnt,ains comme ainfi foit qu’il y ait innumerables cho¬ 
fes qui luy font propres, ôc d’autres qui luy font contraires, il ne pourroit pas durer 
ny lubfiftervn moment de temps,filnefçauoitfeferuir ôc accommoder des vnes, 
ôc fe garder des autres. Or eft il que le fentiment donne à tout animal la cognoiflan- 
ce autant de l’vn comme de l’autre egalement, mais la diferetion puis apres, qui ac¬ 
compagne le fentiment de receuoir ou prochafler ce qui leur eft profitable, ou bien, 
de fuir ôc reietter ce qui leur eft pernicieux ôc dommageable: il n’y auroit apparence 
quelconque de dire que les animaux l’euffent, fils n’auoient auffi enfemble quelque 
moien ôc aptitude naturelle de difeourir, de iuger,de comprendre ôc de retenir: ôc à 
cculx a qui vous aurez de tout point ofte le pouuoir attendre, fe fouuenir ,choifir,ie 
prouuoir ôc préparer, ôc outre l’efperer, le craindre, le defirer, ôc le refuzer, à ceulx 
la ne feruira plus de rien auoir des yeux ny des aurcillcs,ny aucun autre fens naturel, H 
nyapprehenfionou imagination,attendu qu’ellen’aurapas le moien d’en vferny 
de fen feruir: ôc vaudroit mieulx qu’ils en fuffentde tout point deftituez ôc pri- 
uez,que de pouuoir fouffrir trauail, douleur ôc triftefTe, ôc n’auoir pas dequoy 
fen defendre ôc fen garder : combien qu’cncore y a il vn difeours du philofo- 
phe naturel Straton, par lequel il monftre qu’il n’eft pas poffible de fentir mef- 
mefàns quelque difeours de raifon . Car nous courons bien fouuent de l’œil des 
lettres, ôc oyons le fondes paroles qui nous donnent aux aureilles, fans que nous 
les entendions ny comprenions, ôc nous fuyent, pourautant que noftre entende¬ 
ment eft ailleurs, lequel reuenantà foy court apres ôc tafeheà les reprendre, re- 
paflant ôc répétant vn chafoun poinr.à l’occahon dequoy il n’a pas ancienemcnt efté 
mal dit, l’Entendement voit, i’entendement oy t, tout le refte eft fourd ôc aueugle: 

comme 
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A commefil vouloitdire,quelefouffrirdcsyeulxou desaurcillcsnefaitpasle fenti- 
incnt,fi l’entendement n y eft. Et pourtant Cleomenes Roy de Lacedçmone eftant 
quelque iour à vn feftin en Ægypte, où il fut recité quelque compofition qui agréa 
fortàla compagnie, comme onluy demandait ce qu’il luy enfembloit,& fil l’a- 
» uoit pas trouuec bien faitte ,1e m’en rapporte à vous, dit il, & vous en laifle le iuge- 
» ment,car quant à moy,mon entendement elloit ce pendant au Peloponefe : de ma¬ 
nière qu’il eft doneques ncceflàire, que toute créature qui a lèntiment ait auffi en- 
femble difeours & entendement, puis que par l’entendre nous venons à fentir natu¬ 
rellement. Mais pofons le cas, que le fentiment n’euft point befoing de l’entende¬ 
ment pour exercer là funétion &fon operation naturelle,apres que le fentimét a fait 
le deu de fon office, qui eft de difeerner ce qui eft propre èc commode à l'animal, & 
ce qui luy eft contraire : cela pafle, qu’eft-ce qui en conferue la mémoire, qu’eft-ce 
qui craint les choies nuilîbles & offenfiues,& qui déliré & appete les agréables &c 
g vtilcs,& qui cherche le moien de les auoir&iouir, quand elles ne font pas prelèn- 
tcs5 > Qu^cft-ce qui prépare des forts & des retraittes,des engins à prendre, ou au con¬ 
traire des rufes pour efehapper quand on eft pris? Et toutefois ils nous rompent la 
telle à force de définir à tout propos en leurs Introduélions.quc c’eft que ■sj>ô,9v<n?,c’eft 
à dire, propos délibéré, defignation de mettre à cfFeét. Que c’eft que entreprife, 
appétit deuant appétit. Que c’eft que ttk^ohAih , prouifion, aélion deuant 
action. Que c’eft qjae mun , mémoire,comprehenlion d’vne propofition affirmati- 
ueounegatiue,dontlaveritéprefentea efté autrefois comprifc parle fentiment: 
car de toutes ces chofcs la,il n’y en a pas vne qui ne foit raifonnable,ie veulx dire qui 
neproccde du difeours delà raifon, & neantmoins toutes conuienent & fe treu- 
uententous animaux. Comme auffi ils definilfent m<r<if,penfee,intelligencc re- 
feruee & mife à part : & penfement, <ft*ro«r<{f, intelligence qui eft encore en mouue- 
ment: & les pallions communément & en general, mauuais iugements & faulfes 
C opinions. C’eft merueille donc comment ils palfent par deflus tant d’effeéls &tant 
demouuementsque Ion voit és animaux, les vns procedents de courroux &de 
cholere, les autres de peur,voire de ialouzie & d’enuie, & qu’ils ne fauifent pas que 
eulx mcfmespuniflent leurs chiens ôdeurscheuaux quand ils leur font des faultes, 
& fi ne le font pas ènvainàlavolee,ainsen intention & volonté de les rendre plus 
fages, leur imprimant vne delplaifancc procédant de douleur, laquelle nous appel¬ 
ions repentance. Quant eft aux voluptez,celle qui fe reçoit parles oreilles ils l’appel¬ 
lent enchantement, ôc celle qui le reçoit par les yeulx elblouiflemcnt:ilsvfentde 
l’vne & de l’autre forte alencontre des belles, car c’eft chofe certaine que les cerfs & 
les cheuaux fefiouiflent d’ouir le fon des fluftes & des aubois, & fait on à force for- 
tir de leurs trous les cancres fquinades auec des trompettes & clairons: auffi dit on 
quel’alofeoyant des hommes chanter,& battre des mains les vnes contre les autres, 
D vient au delfus de l’eau & en fort dehors: d’au an tage le Duc eftant enchanté à veoir 
des perfonnes qui fe refiouiflent àballer &danfer,felaifle prendreçn lescuidant 
contrefaire, & remuant les efpaules à la cadence comme eulx. Et quant à ceulx qui 
parlent de cela fi lourdement & fi impertinemmcnt,que de dire que les animaux ne 
fe refiouiflent, ny ne fe courroucent, ny ne craignent point : que l’arondelle ne fait 
point de prouifion ,& que l’abeille n’a point de mémoire, mais qu’il lèmble feule¬ 
ment que l’arondelle vfe de prouoyance, que le lion femble fe courroucer, & la bifi- 
che trembler de peur : ie ne lçay pas qu’ils relpondroient à ceulx qui leur mettroient 
en auant, qu’il faudroit doneques auffi dire, qu’ils ne voyent & qu’ils n’oyent point, 
& qu’ils n’ont point de voix, mais feulement qu’il femble qu’ils voyent, & qu’ils 
oyent, & qu’ils ont voix : & brefqu’ils ne viuent pas,mais qu’il lèmble qu’ils viuent, 
car dire l’vn ne feroit pas plus contre toute manifefte euidence que l’autre.S O C L A. 
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le fuis bien de celle mefme opinion, Autobulus: mais de comparer les mœurs, les £ 
vies, les actions, 8c les deportemens des hommes à celles des belles, oultre ce que ie 
voy en cela beaucoup d’autre indignité, encore ne puis-ie entendre comment la na¬ 
ture leur auroit baillé le commancemcntdcla raifon,vcu qu’elles ne peuuent at¬ 
teindre à la fin qui cil la vertu à laquelle la raifonfe référé, attendu qu’iîn’ya pièce 
d’elles qui monftre aucun ligne quelle y tende ,qu’ellc y profitte,nc quelle en ait en- 
uie. A VTOB. Voire mais ceîa,amy Soclarus, nefemblepasellrangenyhorsde 
vérité à ces mefmcs Stoïques la: car ils mettent l’amour 8c la charité naturelle que 
nous auons enuers ce qui cil engendré de nous, pour le fondement delà focieté ci- 
uile,8c de laiullice : mais combien qu’ils la voyent bien euidente 8c bienpuiffantc és 
belles brutes, lî ell-cc toutefois qu’ils nient fort & ferme quelles aient aucune part 
en la iufticc : 8c quiplus ell les mules 8c mulets n’ont point faulte des inllruments re¬ 
quis à la génération, car nature leur a donné aux malles les membres mafeulins, 8c 
aux femelles des matrices, 8c fi fentent en les emploiant la mefme volupté que les F 
autres animaux, 8c toutefois ils nepeuucntarriueràiafin de génération. Et d’au¬ 
tre part pren garde que ce ne foitvne lourdife digne de mocquerie à tels philofo- 
phes,de maintenir que vn Socrates 8c vn Platon ne foient de rien moins vicieux que 
le plus mefehant efclaue qui fe pourroit trouuer au monde, 8c dire qu’ils foient tout 
autant ou fols, ou luxurieux, ou iniuftes, pour ce que tous pechez leur font egaulx, 

&c puis accufer que la fource de vertu ne foit pas pure ne parfaitte en elles, comme fi 
ccn’eftoic pas vn default 8c vne imbécillité de raifon, mefmement qu’ils confelfent 
eulx mefmcs cllre imperfeélion d’vfage de raifon,dont toutes les belles font pleines, 
car nous voions manifellement qu’il y a en aucunes de la couardife,dc l’intemperan- 
ce, de l’iniullice, 8c de la malignité. Or celuy qui afferme que ce qui n’ell pasapte 
ny habile à rcceuoir droitte raifon, ne foit pas fimplemét capable de raifon, premiè¬ 
rement c’elt toutautant comme filmaintenoit que le linge ne fu 11 pas capable de 
laideur, ny la tortue de tardité, d’autant que ces animaux la ne font pas fufceptibles G 
de beauté ny de villeffe. Et puis il n’entend pas la différence qu’il y a entre raifon 
droitte, 8c raifon fimple: railon lîmplement vient 8c procédé de nature, mais droit¬ 
te raifon vient de foing,d’ellude 8c die diligence : 8c pourautant toutes créatures qui 
ont amc fenfitiue font capables 8c fufceptibles de difcipline,par le moien de celle fa¬ 
culté de difeourir 8c de raifonner:mais celle droitte raifon que nous cherchons,qui 
n’eft autre chofe que la Sapience, ils ne fçauroient|)as nommer vnfeul hommequi 
oneques l’ait eue, comme il y a différence de veue a veuë, 8c de vol à vol, par ce que 
vn elparuier voit bien autrement que ne fait vne fourmis, 8c autrement vole l’Aigle 
quenefaitpas laperdris :aulfi toute créature qui a capacité de raifon n’a pas la viua- 
citény la promptitude de pouuoir penetrer iufqucsàla cyme. Caron voit és ani¬ 
maux affez de lignes tous manifcllcsde iullice en focieté,de hardieffe,de ruze 8c de 
fineffe en leurs prouifions, 8c en leurs melnages : comme au contraire aulfi y voit on H 
des indices de violence iniulle,de lourderic 8c de fottilè, comme tcfmoignc ce quia 
maintenant efmeu la contention de dilpute entre noz ieunes hommes, par ce que 
tous dcuxfuppofentque naturellement il ya différence: mais les vnsmaintienenc 
qu’il y a plus dauancement à la vertu és animaux de la terre, 8c les autres és ani¬ 
maux de la mcrrccquiellbienmanifelle qui vouldra comparer les cicognesaux 
cheuaux de riuiere, parce que les vnesnourriffent leurs peres quand ils font deuc- 
nus vieux, 8c les autres les tuent, pour pouuoir faillir 8c couurir leurs meres : 8c aulfi 
qui conférera les pigeons auec les perdris, par ce que les pigeons caffent les œufs, 8c 
tuent quelquefois les femelles ce pendant qu’elles couuent leurs œufs,d’autant qu el¬ 
les ne les veulent pas alors endurer ny reccuoir, là où les perdris malles prennent fur 
eulx part de la follicitudc de couuer les œufs,8c les efehauffent à leur tour,8c qui plus 
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A ell,font les premiers qui apportent la becquee à leurs petits quand ils font efclos, & Il 
d’aduenture la femelle demeure trop hors du nid, le malle la bat à coups de bec, 6 c la 
contraint de retourner à fes œufs & à fes petits. Et Antipatcr qui reproche aux afncs 
& aux moutons leur ordure & négligence de fe tenir nettement, tic fçay comment 
jl a oublié à parler des onces &c des arondelles, car les onces cherchent vn lieuàl’ef- 
cart pour vriner & y cacher vne pierre fine, qui fengendre de leur vrinc, & fappelle 
Lyngurion: & les arondelles enfeignent à leurs petits à fe tourner le derrière pour 
ietterhorsdeleurnid leur fiante.Et puis pourquoyell-ce que nous ne difons pas que 
vn arbre foit plus ignorant que vn autrc,comme nous difons bien qu’vn mouton efl: 
plus fimple qu’vn chien, ny que vne herbe foit plus timide qu’vne autre, là où nous 
difonsbien que le cerfeft plus couard que n’cft le lion? & tout ainfi qu’entre les cho- 
fes immobiles, nous ne dirions iamais que l’vne fuit plus tardiue que l’autre, ny en¬ 
tre celles qui ne rendent fon quelconque, que l’vne euft la voix plus grelle ny plus 

B grolfeque l’autre : auffi ne dira Ion iamaisl’vne plus rufee,nyplus lourde,ny plus 
groffiere,ny plus intempérante que l’autre, finon entre celles qui par nature ont 
quelque habilité & aptitude à vfer du difeours de la raifon, mais celle puiffancc eftât 
donnée aux vns plus,aux autres moins, c’efl cela qui fait la différence. Voire mais il 
n’y apoint de comparaifon, dira quelqu’vn, de l’homme auec les belles, tant il les 
auance & précédé en toute fubtilité d’entendement,en iullice & çquité de ciuilcfo- 
cicté:aufii,luydiray-ie ,mon amy,y ena ilplufieurs qui en grandeur & force de 
corps 6c legereté de pieds,en vigueur des yeux,& fubtilité de l’ouye,laiffent derrière 
tout tant d’hommes qu’il y a au monde , mais pour celace nef! pas à dire que l’hom¬ 
me foit impotent de pieds ny de mains, qu’il foit aueugle ny fourd: & ne nous a 
point la nature priuez de grandeur de bras & de corps, & toutefois ce n’ell rien de 
noltreforce,au pris de celle des Eléphants ôedes Chameaux. Semblablement aulfi 
dirons nous des animaux, fils difeourent plus lourdement &; plus groffemcntque 

C ne fait l’homme, ce n’ell pas à dire pourtant qu’ils n’aient du tout point de difeours 
ny de raifon naturelle : car ils en ont, mais elle cil foible 6c trouble,ne plus ne moins 
qu’vn œil qui ell obfcurcy & terny . Et fi n’eftoit que ie m’attens trelbicn que noz 
ieuncs hommes qui font do£lcs,lludicux, & bien verfez es liures anciens, nous allé¬ 
gueront tantoll vn nombreinfiny d’exemples, l’vn delà terre,& l’autre de la mer, le 
ne me pourrois pas tenir que ie ne vous recitaffc des exemples & des prcuues innu- 
merablcsjtant de naturelle fubtilité que de docilité des belles, que la belle cité de 
Rome nous bailleroit aifément à puifer abondâment des ieux & Ipeélacles que font 
faire en pleins Théâtres les Empereurs.Mais laiffons leur celle matière toute frefehe 
& entière à ces ieuncs gens,pour tantoll embellir leur difeours, & orner leur cloqué- 
cc,£e ce pendant ie veulx à loifir examiner & côfidcrer vn point auec toy:car i’cllimc 
qu’en chafque partie Scpuiffance naturelle de noltre corps il peult aduenir quelque 

D dcfe&uofite ou mutilation &c maladie, comme en l’œil aueuglcmcnt, en lacuiffe le 
clocher,en la langue beguoyer,& ce qui ell propre à vne partie n’aduiét point à l’au¬ 
tre, par ce que Ion ne peult dire qu’vne partie foit deuenue aueugle qui n’a iamais eu 
puiffancede vcoir, ny boiteufe qui ne fut iamais ordonneepour cheminer, & n’y a 
homme qui iamais appellaft begue ou parlât gras vnechofequi n apoint delangue, 
ou qui ne rend point de Ion; au cas pareil aulh ne pourroit on proprement & vérita¬ 
blement appcller fol,furieux ou enragé ce qui de la nature n’ell pas capable d’entéde- 
nient, de difeours, ny de raifon : car il cil impolfible que vne partie fe puiffe dire in- 
tereffee ny maleficicc quina iamais eu l’aptitude, nelapuiffance naturelle de rccc- 
uoir diminution, ou priuation,ou mutilation, ou totale dellruétion : & toutefois ie 
ne doute point que tu n’aycs quelquefois veu des chiés enragez, quat à moy i ay veu 
des chcuaux qui l’eftoicnt, & y en a qui difent d'auatage que les bœufs mefmcs cnra- 
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gent,& les regnards, comme les chiens : mais l’exemple des chiens qui eft fans aucu- £ 
nedoubte,fuffit,& porte tefmoignage que celle cfpece debefteafens 6c entende¬ 
ment, ôc non pas petit, mais quand il aduient qu’il le trouble 6c qu’il le confond 
alors leurs vient la maladie que Ion appelle la rage & folie, là où Ion n’apperçoit 
point qu’ils aient la veueny l’ouïe alterce. Mais,ainfi comme d’vn homme tra- 
uaiilé d’humeur melancholique , 6c tranfporté hors de fon bon fens, qui diroit 
quefonentendement ne fuft point tourné, & fa ratiocination deuoyee, & fa mé¬ 
moire guaftee,fl feroit fort impertinent, pour ce que l’ordinaire &: la couftume des 
fols 6c furieux nous monllre cuidcmment qu’ilsfont hors d’eulx mefmes,&ont 
perdu tout difeours de raifon : aulfi celuy quicuideroit que les chiens enragez fouf- 
frilTent autre mal qu’vne perturbation & confufion de la partie qui parauantfou- 
loit en eulx imaginer, difeourir & fouuenir, de manière que quand ils font fols 5e ef- 
pris de la rage ils ne cognoiffent plus les perfonnes que plus ils cheriffoient,& fuyent 
les lieux où plus ils fouloient hanter 6c demourcr, 5e n e voyent pas ce qui fe prefen- p 
te deuant eulx : celuy la me fembleroit opiniaflrer contre la vérité, à faulte de com¬ 
prendre ce qui de là fen enfuit. S O C L A. Il m’eft aduis que ta conieéture eft bon¬ 
ne , car les philofophes Stoïques 6c Peripatetiqucs refilent fort 6e ferme alencontrc 
de ce propos la, difans que la iuftice ne pourrait auoir autrement naiffance,ôeque 
du tout il feroit impoffible de fouftenir qu’il y euft iuftice en ce monde, fi Ion con- 
feflequeles belles foient aucunement capables de raifon: par ce qu’il eft neceflaire 
ou que nous commettions iniuffcice en ne les efpargnant pas, ou fi nous ne nous en 
feruons à noftre nourriture , que noftre viure en demeure miferable 6c dellitué des 
chofes dont il ne fe peult bonnement palfer, & briefque nous viuions vue vie fau- 
uage ôcagrefte, fi nousreiettons les profits 6c commoditez que nous receuonsdes 
animaux. Car ielailfe les milliers innumerables de Troglodytes & Nomades, qui 
ne cognoilfent autre nourriture que la chair feule, & non autre chofe: mais nous qui 
femblons mener vne vie doulce, ciuile 6c humaine, quelle forte d’ouurage nous re- G 
fiera plus à faire en la terre,quelle en la merfquel meflier à exercer parmy les monta¬ 
gnes? quel ornement 6c embelliflemcnt y aura il plus de noftre vie, fi nous prenons 
cefte leçon pour vraye,qu’il nous faille refpedcr les animaux,& vfer de toute çquité 
enuers eulx, commeeftans raifonnables 6c de mefme extraction que nous f 3 certai¬ 
nement il feroit bien mal-aifé de le dire. Il n’y adoneques refponfè ny folution 
quelconque à cefte doubte 6c difficulté qui ofic ou l’humanité, ou la iuftice delà 
vie de l’homme, finous ne gardonsl’ancieneborne &loyqui fepare,comme dit 
Hcfiode , les natures, 6c diftingue à part l’vn de l’autre les deux genres. 

Manger l’vn l’autre eft propre des oifeaux. 

Des animaux de la terre 6c des eaux, 

Car point n’y a parmy eulx de iuftice, 

Aux hommes feuls Dieu en donna notice. H 

Or puisqu’ils ne pcuuent vfer de iuftice enuers nous, il eft tout certain qu’auffine 
pouuons nous vfer d’iniuftice enuers eulx : 6c ceulx qui reiettent cefte conclufion 8c 
refolution, ne laiflent vfàge quelconque, non pas le chemin fimplement, par où la 
iuftice peuft entrer parmy nous. A VTOBVLV S.Certainemcnt amy,tu as bien dit 
cela au gré 6c félon lecceur de ces hommes la, toutefois fine leurfault il pas ainfi 
concéder,ny faire comme Ion fait aux fem mes qui font en trauail d’enfant, aufqucl- 
les on attache quelque drogue pour les aider à fe deliurer viftement de leurs enfans, 
en concédant à ces philofophes la, qu’ils enfantent ainfi facilement &fàns peine la 
iuftice,attendu mefmement que és points les plus importans de toute la philofophic 
eulxne veulcntpasdonuer ny concédera Epicurus vne fi petite &fi legcrc chofe, 
comme eft la moindre declinaifon 6c deuoyement d’vn feul atome, c’cft à dire, des 
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A petits corps indiuifibles,pour luy IaifTerintroduire en ce monde les eftoiles, les ani¬ 
maux ôc la fortune j & pour fàuuer noftre liberal arbitre : car ilfault prouuer ôede- 
monftrcr ce qui eft douteux, ou fuppofer ce qui eft de foy tout manifefte, non pas 
ceftarticle touchant les animaux, pour eflablir la iuftice, puis qu’on ne leur concé¬ 
dé point,ny eulx ne le demonftrent point autrement : car il y a vne autre voye ôc au¬ 
tre chemin pour amener la iuftice entre les hommes, qui n’eft ne fi dangereux, ne fi 
roidc,ny nepaffeatrauerslafubuerfion ôcdeftruction deschofes toutes euidentes, 
ains pat vn autre fenticr plus doulx, que mon fils, l’vn de tes familiers, Soclarus, l’a- 
iant appris de Platon,enfèigne à ceulx qui ne veulent point opiniaftremét contefter, 
ains fuiure la raifon, ôc apprendre. Car que l’homme ne foit pas totalement exempt 
ôcnetd’iniuftice, en traittant les animaux ainfi comme ilfait, HeraclitusôcEmpe- 
docleslereçoiuent comme véritable, feplaignans en plufieurs endroits, & repro¬ 
chants à la nature,quelle eft vne force ôc vne guerre qui procédé par contrainte, qui 
g n’ariendefimple, hy de pur & de net, ains fait fes operations auec plufieurs ôciniu- 
ftes accidents, attendu qu’ils tienent que la génération mefme fe fait auec iniuftice, 
par coniondion du mortel auec l’immortel, fefiouiffant ce qui eft engendré d’ofter 
& arracher contre nature les membres à ce qui l’engendre, toutefois celafernble vn 
peu trop cru ôc trop afpre. Mais il y a vne autre conciliation ôc folution plus gracicu- 
îé, qui n’ofte pas du tout l’vfàge de la raifon aux animaux, ôc fauue la iuftice en ceulx 
qui en vfent ainfi qu’il appartient : laquelle moicnne voye aiant iadis efté introdui- 
tepar de bons ôc {âges homes, a depuis efté reiettee ôc de tout point deftruitte par la 
confpiration de lagourmandife ôc de la friandife, encore l’a depuis voulu remettre 
fus Py thagoras, enfeignant aux hommes à fè feruir des belles, & en tirer vtilité, fans 
vfer d’iniuftice, ny leur faire tort. Car ceulx qui puniffent ôc font mourir les belles 
fauuages qui n’ont aucune focieté ny communication auec l’homme, ains luy font 
beaucoup de dommage, ceulx la ne commettent aucune iniuftice, aulli ne font pas 
C ceulx qui dreffent ôc qui domtentlespriueesôc familieres,‘cnfeferuant d’elles, ôc 
les emploiant aux feruices où elles font deleur natureplus propres,comme cheuaux, 
afnes, bœufs,ôc taureaux, lefquels Promctheus en vne tragçdie d’Æfchylus dit,nous 
auoir efté donnez par Iupiter pour nous feruir ôc aider en noz labeurs : ny ceulx qui 
vfent des chiens pour garder leurs trouppeaux de cheures ôc de brebis, ny ceulx qui 
en tirent le laiél, ou en tondent la laine, mefmemcnt de celles qu’ils pailfent ôc qu’ils 
nourrirent : car ce n’eft pas à dire que Ion deftruife ny que Ion ruine la vie des hom¬ 
mes, fils n’ont les plats pleins de poiflons, ôc les foy es des oycs,& fils ne decouppent 
parpiecesles bœufs ôc lescheureaux pour faire leurs feftins,ôc fi pour pafier leurs 
temps aux ieux des Théâtres, ou fe donner du plaifir à la chaffc, ils ne contraignent 
les vnes de combattre à eulx maulgré quelles en aient, ôc ne font mourrir les autres 
qui n’ont point de defenfe, ôc ne leur peuuent faire aucune refiftance. Carceluy qui 
D fe veult iouer ôc prendre fon plaifir, il fault par raifon,ce me femble,qu ille face auec 
ceulx qui fe iouent, ôcfcfiouiflent du mefme pafletemps comme luy, non pas fai¬ 
re comme difoitBion, que les petits enfans feiouoient àietter des pierres auxgre¬ 
nouilles , mais que les grenouilles ne prenoient point de plaifir a ce ieu la, d autant 
quelles en mouroient à bon efeient : aufti ne faudroit ilpas chafler ne pefeher pour 
prendre plaifir de la douleur, ôc encore moins de la mort d autruy, ny a emmener 
les fans ôc les petits à leurs meres, chofequi eft pitoyable a veoir,carcenefontpas 
ceulx qui vfent des belles qui commettent iniuftice, mais ceulx qui en abufent ou- 
trageufement fans refpeél quelconque, ôc cruellement. S O C L A R. Arreflc toy vn 
petit, Autobulus,ôc remets à vne autre fois ton accufation : car ie voy venir plu¬ 
sieurs ieunes hommes tous grands chaffeurs,6c aimants le déduit de ht chaffe,lefquels 
il ne feroit pas aifé de remettre à vneautre affignation, ôc fi n’eft ia befoing de les en- 
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nuycr. AVTOB. Tu dis la vérité, ôctrcuue bon ton aduis. IecognoisbicnEu-£ 
biotus 5c mon nepueu Arifton, 5c les deux cnfans de Dionyfius de la ville de Del¬ 
phes , Æacides 5c Ariftotimus, Sc puis Nicandcr fils de Euthydamus, 

Tous entendus à la chafle de terre, 

comme dit Homere. Et pour ccftc caufe ils feront tous du cofté de Ariftotimus: 
comme auftï au contraire ces autres cy qui font nez dedans les Mes, ou bienaulong 
de la marine, Heracleon de la ville de Megare, 5c Philoftratus de lifte d’Eubcce, 

Se cognoiflàns au faid de la marine, 

Suiuent 5c accompagnent ton Phçdimus, 

De Tydidesonnefçauroitiuger, 

Defquels pluftoftilfe vouldrarenger. 

i’entens d’Optatus noftre compagnon d’aage, qui fouuent a honoré Diane des pri- 
mices de la chafle, tant des montagnes que de la marine : aufli l’appelle Ion tantoft 
Agrotcra, comme qui diroit champeftre, à caufe de la chafle des forefts & des F 
champs : & tantoft Didynna, c’eft à dire, aimant les filets, à caufe de la chafle de la 
mer. Voy-Ie-cy venir droit à nous, comme celuy qui nefe veult renger pluftoft 
d’vn cofté que de l’autre .Ne coniedurons nous pas bien Optatus que tu ïcras arbitre 
& iuge commun entre ces ieunes gents? O P T. Tu as fort bien deuiné, Autobulus, 
car il y a défia long temps que la loy de S olon cft abolie, laquelle punifloit celuy qui 
en vne fedition ciuilcnefeioignoità l’vne des parties. AVTOB. Vien doncicy te 
feoir auprès de nous, à fin que fi nousauons befoing de tcfmoignage il ne nous fail¬ 
le point aller feuilletter les liurcs d’Ariftotc,par ce que nous nous en rapporterons & 
tiendrons à ce que tu en diras, pour la grande cognoiflince que tu en as, & ainfi 
nous iugerons iuftement 5c véritablement. Or fus ieunes feigneurs, auez vous faid 
quelque accord entre vous, touchant l’ordre à qui il touchera de parler le premier? 
PHÆDIMVS. Ouy,Soclarus,nous en auons aflez longuement débattu,& à la fin 
le fort,cnfant delà fortune, comme dit Euripides, a voulu que la caufe des beftes de G 
la terre fuft la première plaidec deuant celle des beftes de la mer. Il eft doneques 
temps, Ariftotimus, que tu commanccs à parler 5c nous à ouir: 

Em cefl endroity a Vne grande defeSiuofté en l’original Grec, qui nefe peult remplir 
fans le fecours de quelque vieil exemplaire. 

Le barreau eft pour ceulx qui plaident. Les autres perdent leur fcmcnce 5c geniture, 
en courant apres leurs femelles lors quelles font preftes à faire leurs petits. Et y a vnc 
cfpccede mulets que Ion appelle Pardiens ,qui fe nourriflent de leur morve. Le 
Poulpe fe mange foy mefime, demourant tout l’hyucr 
En maifon froide & vie miferablc, 

tant il cft parefleux,groflier 5c gourmand, ou le tout enlèmblc. C’eft pourquoy 
Platon en fes loix defend ou plus toft fouhaitte, que les ieunes gens ne faddonnent 
point à la chafle de mer, d’autant qu’il n’y a point d’efpreuue de hardiefle ny d’exer- H 
cice d’entendement, 5c n’employe Ion point ny la force, ny la viftefle, ny l’addreflé 
du corps à combattre contre les Bars, les Congres ou les Stares, comme lonfaitàla 
chafle de terre,là ou les beft es courageufes exercent la hardiefle de ceulx qui les com¬ 
battent,les rufes aguifent ôc excitent la prudence,le foing 5c la diligence de ceulx qui 
entreprennent de les auoir, les legeres ôc viftes elpreuuent la dilpofition du corps Sc 
patience aux labeurs de ceulx quilespourfuiuent,& c’eft ce qui rend la chaire hon- 
nefte & recommandable, là où au contraire le pefcheur n’a rien qui le puifle mettre 
en réputation d’honneur: aufli ne voit on point qu’il y ait eu des Dieux qui fe foient 
fait appellerCongro&onos, comme qui diroit, tueur de Congres, ne qui en aient 
fait gloire, comme Ion nomme Apollon Lycotftonos, qui fignifie tueur de Loups: 
ny Triglobolos, c’eft à dire,tirant aux Rougets barbez, comme Ion furnomme 
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A Diane ElapheboIos,c’eft à dire, tirant aux cerfs. Et n’eft pas de mcrueille , par ce 
que mefmcil eft plus honorable à vn gentilhomme de prendre vn fanglier, vn 
cerf,ou cheureul,voirevn liéure,que non pasdel’achepter: & au contraire ifluy 
eft plus honefte daller à la place acheptervnThon, vneLangoufte, ou vn Boni- 
ton, parce que leur couardife,faultede fens, deconduitte ôc d’entendement en 
rend aprifevtile,mais non louée, requiie ny eftimee. Mais en fomme,pource 
que les preuues Ôc arguments, dont les philofophes vfent pour prouuer que les 
beftes ont quelque dilcours ôc vfage deraifon, font leurs ele&ionsdepreferer vne 
chofe à vne autre,leurs prouifions ôc préparatifs,leurs fouuenances,leurs affedions 
le foing quelles ont de leurs petits,leurs recognoiflances vers ceulx qui leur font du 
bien, leur haines ôc rancunes alencontre de ceulx qui leur ont fait du mal,l’induftrie 
de trouuer les chofcs qui leur font necclfaires,apparence de vertu,côme de hardielfc 
d’çquité, de tempérance & de magnanimité: Confiderons les animaux maritimes, 
g fi nous y verrons rien qui foitdeto.utcela, fin on vn bien peu de reffientiment, en 
quelques vns, encore fort obfcurôcfort difficile à apparceuoir , quelque diligence 
que Ion face de le rechercher, là où aux terreftres on enpeult veoirôc remarquer 
infinis exemples & preuues toutes euidentes, claires ôc certaines en chafcune d’icel¬ 
les vertus. Premièrement voyons les premiiîes ôc préparatifs,que font les Taureaux 
auant que d’entrer au combat,comment ils iettent ôc relpandcnt la poulciere alen¬ 
tour d’eulx, Ôc les làngliers,quand ils aguifent leurs defenfes, ôc les Elephants,pour- 
ce que l’vne de leurs dents, auec laquelle ils fouillent, arrachent ôc tondent les her¬ 
bes,plantes ôc racines,dont ils fe nourriffent,en eft ordinairement mouffie,vfee ôc efi. 
pointée, ils contregardcnttoufiours l’autre pointue ôc affilée, pour fen feruir aux 
combats: Ôc le Lion, quand il chemine par les champs, marche toufiours auec les 
pieds clos, pour cacher fes ongles au dedans, de peur qu’eftants vfez ils ne vien¬ 
nent à perdre leur pointe, Ôc auffi de peur qu’il ne laiffie aucune cognoilfance à 
C ceulxquilefuyucntàlatrace: car à peine trouuerez vous jamais la trace de l’on¬ 
gle du lion, ains feulement de petites marques de fon pied bien peu apparentes, 
à fin que ceulx qui vont apres les Taillent, ôc ne les puiflent rencontrer. Vous 
auez affiez ouy dire de Plchneumon ou rat de Pharaon, comment il farme, ne plus 
ne moins que feroiçvn champion qui iroit pour combattre en champ clos, tant il 
munitfon corps, l’enduit ôc le crouftetout alentour d’vn fort halecrct ou cuyraffie 
de limon, quand il veult combattre le crocodile. Nous voions tous lesiours les 
prouifions que font les hirondelles auant que faire leurs petits, comment elles met¬ 
tent deffoubs, premièrement les plus gros ôc plus durs feftus, pour faire le fonde¬ 
ment, ôc puis y en entre-laffient d’autres plus deliez : ôc fils voient que leur nid ait be- 
foing de limon gluant ôc collant, elles volent à fleur d’eau furies eaux desriuieres 
ou de la mer, mouillans vn petit leurs æles, tant quelles en foient feulement vn petit 
D moittes, ôc non pas chargées d’humidité, ôc puis prenants de la poulciere, elles en 
plaftrent ôc lient ce qui lafehe en leurs nids, ou qui menafle de ruine : ôc quant à la 
forme ôc figure, elles ne les font point à plufieurs faces ny à plufieurs encongneures, 
ains egalement vnys par tout, approchant le plus quelles peuuent de la forme ron¬ 
de,comme eft vne boule,pource que c’cft la plus propre pour faire tenir fermement 
& la plus capable au dedans, ôc qui donne moins de priles aux autres beftes qui leur 
voudroient courir fus du dehors. Et les ouurages de l’aragnee,dont les femmes ont 
pris le patron pour ourdir leurs toiles, ôc les chaffieurs pour brocher leurs pans de rets, 
font grandement à efmcruciller pour plufieurs raifons: premièrement pour lafub- 
rilité des filets, qui ne font point diftinéfs l’vn de l’autre, ny rengeztout du long, 
comme l’eftaim à la tilTured’vne toile, ains fentreticnnent, comme vne taye toute 
vnie, collée auecie ne fçay quelle humidité gluante, qui eft imperceptiblement 
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meflce parmy,&puis le taint & la couleur qui fait paroir deloingque ce ne foie H 
qu’vnairefpais&obfcur, à fin que moins on fen apparçoiue, mais fur tout la con- 
duitte& le gouuernement de celle machine & pantherre, quand quelque beftiole 
de celles qui fy peuuent prendre vient à donner dedans, elle le fent incontinent, & 
fçait auffi tofi tirer & amener toutlepan deretsenfcmble, comme fçauroitfaire 
le plus habile & le plus fuffifant veneur qui foit au monde: tout cela, pouvee qu’on le 
voit, 8c qu’il fe prefente tous les iours deuant les yeux, on le croit: autrement on 
eftimeroit que ce fuft vne fable, auffi bien que celle des corbeaux de la barbarie,lef- 
quels quand ils ont foif, 8c que l’eau où ils veulent boire cft trop baife, ils iettent des 
pierres dedas pour la faire monter iufques à telle hauteur qu’ils y puifïent attaindre: 
auffi me fuis ie quelquefois grandement efmerueillé , voiant vn chien dedans vne 
nauire, pendant que les mariniers n’y eftoient pas, ietter des petits cailloux dedans 
vne cruche qui n’eftoit pas du tout pleine d'huyle, m’efbahiffant comme ilpou- 
uoit faire ce difeours enfbn entendement, que l’huyle monteroit par force, quand F 
les cailloux qui eftoient plus pefants feroientdeuallezaufonddela cruche, ôeque 
l’huylequi eftoit plus legere leur auroit cédé la place. Autant en pourroit on dire 
des abeilles de Candie, & des oyes delà Cilicie: car celles la aiants à doubler vne 
pointe de terre fur la mer, qui foit vn peu fubieéfe aux vents, portent fur elles de pe¬ 
tites pierrotes pour Raffermir, ne plus ne moins que Ion metî’cftageau fond des na- 
uires,pourles tenir fermes 8c droittes, à fin que le vent ne les emporte oultreleur 
grétô: celles cy craignans les aigles qui ont leurs aires deifusles haults rochers,quand 
elles veulent trauerfer le mont de Taurus, prennent en leur bec chafcune vne aifez 
grofle pierre pour brider de cefte faconde mors leurs bouches, pourcequedcleur 
nature elles font cryardes, 8c aiment à caquetter, à fin que fans ietter aucun fon, ny 
aucun cry, elles puilfentpafleroultre la montagne feurement. L’ordonnancemef- 
me que les grues gardent en leur vol fait a efmerueiller grandement, car quand l’air 
efttrouble, & qu’il fait grand vent, elles ne volent pas comme quand il fait beau G 
temps, 8c que l’air eft calme 8c ferein,toutes de front,ou bien en forme de croiffant, 
ainsau partirferengenten triangle, 8c auec la pointe fendent le vent qui fouffle 
alentour, à fin que leur ordonnance rengee ne puiffeeftre rompue: puis quand elles 
fontpofèes en terre, celles à qui il touche de faire le guet la nuiétfefouftiennentdc 
boutiur vne feuleiambe, 6e de l’autre pied tiennent vnepierreen l’air, carleferrer 
du pied pour retenir la pierre les maintient longuement fans dormir, 8c quand elles 
viennent àlafcher prife,la pierre tombant les efueille:de maniéré qu’apres auoir veu 
cela ,ie ne m’efmerueille pas fort d’Hercules, fi aiant fon arc defîbubs fon aixelle, 8c 
l’embraflant de fbn fort & puiffânt bras, 

Il dort tenant fà mafluc ferree 

En fit main droiéte eftroittement ferree. 

Comme auffi peu fuis ie eihahy de celuy qui premier faduifa du moien de faire ou- H 
urir vne huy tre clofe, car il l’au oit appris de la rufè du héron, leq uel quand il a aual- 
Ié vne huytre ou vne coquille clofe, encore qu’elle luy face mal, il l’endure & la tient 
dedans fon gifier, iufques à ce qu’il fent quelle famollit, & fouure pour la chaleur: 

8c lors il lareuomit toute ouuerte, & en tire ce qu’il y a de bon à manger. Quant 
aux prouifions Sc aux mefnages des fourmis, d’expliquer le tout parle menu il feroit 
prefque impoffible, ou a tout lemoins bien difficile : mais auffi de paffer par defl’us, 
fans en dire rien du tout,feroit vne troplafche négligence, pource qu’en toute la na¬ 
ture n’y a point de fi petit mirouer qui reprefente de plus belles 8c de plus grandes 
chofes,eftantlà, comme en vne goutte pure & nette, la naifue reprefentation delà 
vertu toute entière. La fe voit l’amitié, la focieté, làfè voit l’image de vaillance 8c 
deproueffeenleur patience de labeur, là fe inonftrentplufieurs femences de conti¬ 
nence 
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A tincnce,plufieurs marques de prudence, & plusieurs apparences de iuftice. Le phi- 
lofophcCleanthes, encore qu’il maintiene que les belles n’ont point d’vfage dé 
raifon,raconte neantmoins qu’il l’eu trouué prêtent à veoir vn tel fpedacle: il dit 
qu’il y auoitvn nombre de fourmis qui alloientàvnc autre formilliere que la leur 
portans le corps d’vn fourmi mort : quelques vns de la formilliere fortirét au deuant 
d’eulx, comme pour parler à eulx,lefquels vn peu apres redefeendirent dedans, ôc 
puisremonterent,8cfirentcelapardeuxoutroisfoisiufquesà ce que finalement 
ils apportèrent d’abas vn verra, comme pour la rençon du mort, que les autres char¬ 
gèrent déifias leurs efpaules,apres auoir rendu le mort,ôc fen retournèrent chez eulx. 
Au demourant c’ell chofe que tout les iours chafcun peult veoir à l’œil, l’honnefte- 
té grande, dont ils vfent les vns enuers les autres quand ils fentrerenconrrent, com- 
mentceulx qui ne font point chargez cedentlecheminà ceulx quilefont, ôcleur 
font voye pour palier, 8c comment ils rongent les fardeaux qu’ils ne peuucnt porter 

B tous entiers, tant qu’ils les mettent en pièces, à fin qu’ils les puilfent plus aifeement 
porter 8c tranfporter de lieu à autre, ellants plufieurs. Aratusen fesprognolliqucs 
metpourvnfignedepluye, quandils ellandent au dehors à l’air leurs grains ôcfe- 
mences pour les efuenter, refrefehir ôc fecher: 

Ouïes fourmis de foigneufemaniéré, 

Portent leurs œufs hors leur creule tafnier'e: 
combien qu’en ce palfage,aucuns ne îifen t pas <5«,qui ell à dire œufs,mais 'ùv, comme 
fils vouloient dire leurs biens, c’ell à dire les biens qu’ils ont amaflez 8c ferrez pour 
leur prouifion, quand ils voient qu’ils commancent à fe moyfir, ôc à fentir le rance, 
ôc qu’ils craignent qu’ils ne fe corrompent ôc pou rrilfcnt, mais la caution ôc preuen- 
tion, dont ils vfent à ronger le grain du froumcnt,furpalfe toute imagination de 
prudence humaine, par ce que le froumet ne demeure pas toufiours fec,ny fain, ains 
famollit, ôcfe refoult ôcdellrempe comme en laid,fe tournant à germer ôc pro- 

C duire:parquoy de peur qu’il ne deuienne femence, ôc perde là nature Ôc propriété 
de monition pour leur nourriture, ils rongent le bout par où le germe a accoullu- 
mé de fortir. Quant à moy,ie ne reçoy pas tout ce que difent ceulx qui ont fait com¬ 
me vne anatomie de leurs formillieres, mais ils difent qu’il n’y a pas vne fente toute 
droittepour defeendre par tout au dedans, ôc qui foit facile à vne autre belle, ains 
a plufieurs tours ôc retours par fecrettes allées ôc pertuis obliques, qui fe vont à la fin 
terminants en trois creux ôc concauitez,dont l’vne ell comme leur maifon commu¬ 
ne, où ils fe tiennent tous enfemble : l’autre ell leur cellier, où ils ferrent ôc retirent 
leurs prouifions:ôc la tierce,où ils mettent à part leurs morts.Si me ffimble que vous 
ne trouucrczpoint impertinent, fi apres les fourmis nous mettons en auant les Ele- 
phans, afin quemieux nouscognoilfions la nature de l’entendement, tant esplus 
grands, comme es plus petits corps des belles, ôc que nous cognoilhons que fi cela 

D apparoill bien aux vnes,il ne default point aux autres. Or y en aura il qui fefbabirôt 
de ce que Ion monllrc à l’Elephant, ôc de ce qu’il apprend, ainfi que Ion apparçoit 
par les preuues qu’il en fait veoir es Theatres,comme les cadences d vn bal,les diuers 
compartiments des danfes, qui ne font pas aux hommes mefmes bien faciles a rete- 
nirpourleurfubtilitéôc grande diuerfité, quelque peine qu’ils mettent a fy exerci- 
tenmais quant à moy, il m’ell aduis que ie voy plus clairement la prudence de cell 
animal es palfions, affe&ions ôc mouuements qu’il prend de luy mefme, fans qu on 
les luy enfeigne,comme ellants plus naifs Ôc plus limples: car il n y a pas longtemps 
qu’aRomeon en cxercitoitvn bon nombre a fe remuer, aller, venirôcarrelter, de 
mouuements ôcarrells fort difficiles, cllranges ôcmalaiteza demefier: mais entre 
les autres il y enauoit vn plusgrolfier ôc plus tardif à comprendre, ôc a retenir, que 
les autres,à raifon dequoy il en eltoit à tout propos iniuric,tcnfé ôc battu ordinaire- 



Quels animaux font les plus aduifez, 

ment,il fut quelquefois trouué la nuiCt à part,répétât fa leçon à la lune,& recordant g 
ce qu’on luy auoit enfeigné. Agnon recite qu’il y a quelque temps qu’en la Syrie on 
en nourrilfoit vn en vne maifon priuee, fon gouuerneur auoit par chafcun iour cer¬ 
taine mefure d’orge du maiftre de la maifon pour le nourrir, mais il luy en foub- 
trayoit 6c deroboit tous les iours la moitié : aduint que vn jour le maiftre de la mai¬ 
fon le voulut voir penfer, ôc le gouuerneur adonc luy verfa deuant la mefure tou¬ 
te enticre: ôc l’Elephant le regardant de mauuais oeil, fcpara auec fa trompe, 6c meit 
à part la moitié de l’orge, déclarant le mieulx qu'il pouuoit à fon maiftre le tort que 
luy faifoit Ion gouuerneur. Ilraconte aufli qu’vn autre, voiant quefon gouuer¬ 
neur luy mefloit de la terre ôc des pierres parmy fon orge, pour faire croiftrc la me¬ 
fure, fapprocha du pot où il faifoit au fouyer cuire fa chair pour fon difner,& le luy 
emplit de cendres. Vn autre eftant importuné 6c irrité par de petits garfons,qui luy 
picquoient fa trompe auec des poinçons, il en faifit vn par le milieu du corps, qu’il 
enleua de forte, que Ion penfoit qu’il le deuft creuer, tellement que ceulx qui le vei- p 
rent,ieprirent incontinent à cryer, mais il le remeit tout doulcement aumefmc 
lieu oùill’auoit pris, 6c paflaoutre fans luy faire mal, comme iugeantque c’cftoic 
allez de punition pour vn tel enfant, que de luy auoir fait belle peur. Mais quant 
aux fauuagcs qui viuent emmy les champs,en pleine liberté, on en récite des chofes 
merueilleufes, mefmement quant au paflage des riuieres : car le plus ieune & le plus 
petit d’entre eulx, fe hazardât pour tous les autres,pafle le premierdes autres le regar¬ 
dent faire de delfus la riue,faifanslcur compte que fi luy,qui eft le moindre ôc le plus 
bas, furmonté de fa hauteur la profondeur de la riuiere, eulx qui font plus grands ôc 
plus haults,n’auront occafion quelconque de rien craindre,6c qu’il y aura toute feu- 
reté pour eulx. Mais puis que ie fuis tombé fur ce propos, icne veux pas oublier à 
vous alléguer l’exemple du regnard, pour la conformité qu’il y a auec cefte ruzela. 
Ceulx qui ontinuenté les fables, difent, que durant le deluge Deucalion lafohoitla 
coulombe, quand il vouloir fçauoir quel temps il faifoit, par ce que fil faifoit enco- G 
re tempefte 6c temps d e pl uies, elle fen rctournoit en l’arthe,6c quand le beau temps 
fut rcuenu, elle fen vola du tout, ôc ne retourna plus: mais les Thracicns encore iuf- 
ques au iourd’huy, quand ils veulent entreprendre depaflèr quelque riuiere gelee 
par deflus la glace,ils prennent vn regnard pour leur guide à fonder fila glace eft 
allez forteôc puiflante pourlesporter: ce regnard fapprochant de la riuiere, appor¬ 
te l’oreille tout contre la glace, 6c fi par le bruit de l’eau courante defloubs la glace 
bien près de fon oreille il conieCturc qu’elle ne foit pas aflez efpelfe ôc aflez profon¬ 
dément gelee, il farrefte ou fen retourne,fi on luy permet: au contraire, fil n’entend 
point bruire l’eau courante dclToübs,il palfe outre hardiment.Or ne fçaurions nous 
dire que cela foit feulement vne viuacité du fentiment de l’ouye, fins aucun dif- 
coursderaifon: carc’eft vne ratiocination 6c confcquencc tirée du fens naturel en 
ccfteforte,Cequifaitbruitfercmue,cequiferemuen’cftpasgelé, ce qui n’eft pas H 
geléeftliquidCjCequieftliquide plie foubsle faix, ôcne tient pas ferme. Les Dia¬ 
lecticiens mefmes tiennent que le chien fetrouuant en vn carrefour diuifé enplu- 
fieurs chemins vfe de l’argumentation qui fappellefuffifmte énumération des par¬ 
ties, difeourant ainfi en foy mefme, Il fault que la befteque ie chaffe foit paflee par 
l’vn dcceschcmins icy: or n’eft elle pasalleepar celuy la,ny par celuy la: clic eft 
doneques paffee par ceftuy cy : car le fentiment du nez ne luy donne intelligence 
que des premiftes, 6c le difeours de la raifon luy donne à entendre la necefiite delà 
confequence 6c de laconclufion .Mais le chien n’a que faire de ce tefinoignage des 
Dialecticiens, car il eft faulxôc menfonger , par ce que c’eftl’odorement 6c fenti¬ 
ment du nez qui par la trace du pied,6c par la fluxion de l’odeur iflant de la befte luy 
monftrcparoùelleafuy,finsfcfoucier des propositions diuifees neconioinCtes, 
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A ny de la fuffifàntc enumeration des parties:mais par plufieurs autres cifeds, paffions, 
offices & avions qui ne procèdent nydu fensdela veuë, ny de ccluy de l’odorc- 
nientj ains feulement de l’intelligence & du difeours de laraifon, peult on affez ap- 
percetioir & comprendre quelle cftla nature du chien, duquel fiie voulois prefen- 
tement alléguer &c déduire deuant vous la creance,l’obeiflànce, lesruzes,la patience 
& tolérance de trauaux à la chalfe, ie me ferois mocquer, attendu que vous le voyez, 
l’experimentez & le pratiquez vous mefmes tous les iours : mais bien allegueray ic, 
que durant les guerres ciuiles à Rome, aiantvncitoien Romain efté tué, les meur¬ 
triers ne luy peurent iamais coupper la telle, que premièrement ils n’euflent fait 
mourir fon chien à coups de pointe, qu’ils luy donnèrent tout alcnuiron. Pyrrhus 
allant par pais rencontra vn chien qui gardoit le corps de fon maiftre que Ion auoit 
tué, & entendant des habitans qu’il y auoit défia trois iours qu’il eftoit au près fans 
en bouger & fans boire ny manger, commanda que Ion enterrait le mort, & amc- 
g naît le chien quand &c luy,& qu’on le traittaft bien. Quelques iours apres on vint à 
faire la monftre&rcueuë des gents de guerre, palTants par deuant le Roy qui eftoit 
affis en là chaire, & auoit le chien au près de luy, lequel ne bougea aucunement iuf- 
ques à ce qu’il apperçeut les meurtriers qui auoient tué fon maiftre, aufquels il cou¬ 
rut fus incontinent aucc grands abbois& grande afpreté de courroux, en fe retour¬ 
nant fouuent deuers Pyrrhus,de manière que non feulement le Roy, mais aulfi tous 
les alfiftans entrèrent en fufpiciongrande, que ce deuoient eftre ceulx qui auoient 
tué fon maiftre : fi furent arreftez prifonniers, & leur procès fait la-deflus, ioind 
quelques autres indices ôc prefumptions que Ion eut d’ailleurs alencontre d’culx,tel¬ 
lement qu a la fin ils aduouërent le meurtre,& en furent punisrautant en feit le chien 
du làgc Hefiode, àcequclondit,aiantconuaincu les enfansde GanyftorNaupa- 
dien d’homicide commis en laperfonne de fon maiftre. Mais ce quenoz peres 
ont veu eftants aux cftudes à Athènes, eft encore plus cuident que tou t ce que nous 
C auons dit. C’eft,qu’vn làcrilege feftant coulé dedans le temple d’Æfculapiusy 
derobba les plus beaux & les plus riches ioyaux d’or & d’argent qui y fuffent,& pen- 
fant n’auoir cfté dcfcouucrt ny apperçeu de perfonne, trouua moien de fen fortir: 
le chien qui eftoit pour la garde du temple que Ion appelloit Capparos feit bien fon 
deuoir d’abbaycr,mais voiant que perfonne des marguilliers ne venoit, il fe mcit à 
pourfuiure & aller apres le làcrilege qui fen fuyoit : & combien qu’il luy iettaftdes 
pierres, non pour cela il ne laifloit pas de le pourfuiure toufiours : quand le iour fut 
venUjilncfapprochapaspresde luy,ainslc fuyuit toufiours de l’œil, ne le perdant 
iamais de veuë: fil luy icttoit du pain à manger, il n’en vouloir point: fil fe cou- 
choit la nuid pour dormir, il demouroit toute la nuid auprès de luy, puis quand il 
fc leuoit le matin pour cheminer, il fe remettoit à le fuyure: aulfi fil rencontroit des 
palTants,illescarcflbit, &: leur faifoit feftcàtous de lacueuë: & au contraire il ab- 
D bayoit fortafprement au larron,& luy couroit fus: quoy entendu, ceulx qui curent 
lacharge d’aller apres pour chercher le làcrilege, finformans de ceulx qu’ils ren- 
controientpar le chemin, de quelle grandeur & de quel poil eftoit le chien, con¬ 
tinuèrent leur pourfuitte de tant plus chaudement, tant qu’ils attrapperent le larron 
en lavilledeCrommyon,delàoùilslc ramenèrent à Athènes, le chien marchant 
deuant culx, faifànt la plus grandefefte, & démenant la plus grand’ ioye du monde, 
comme fil fe fuft glorifié d’auoir efté caufe de faire prendre le larron.Les Athéniens 
aiants entendu toute la vérité du faid, ordonnèrent qu’il auroitdu public certaine 
mefurc de bled pour le nourrir, & enioignirét aux prefbtres du temple d’en auoir le 
foing tant qu’il viuroit, fùyuants en cela l’humanité & libéralité dont leurs ance- 
ftres vferent iadis enuers vn mulet: car lors que Pericles faifoit baftir le temple de 
Mincruc,appcllé Hecatompcdon,dedansic chafteau,on y conduifoit tous les iours 
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les pierres ôc matières auec force chariots, ôc charrettes qui eftoient tirées par de» £ 
mules ôc mulets, comme il eft ordinaire : ôc y en auoit qui autrefois auoient bien 
feruy, mais pource que lors ils eftoient vieux ôc caduques, on les laiftoit aller paiftre 
lioùilspouuoicnr.entrelefquelsyen eutvnquifen venoittous lesiours en la rue 
Céramique, fe mettre deuant ceulx qui trainnoient les pierres à mont, ôc marchoit 
quand ôc culx, comme fil leur euft donné courage, ôc les euft excité à trauailler: le 
peuple d’Athenes louant le gentil cœur de cefte belle, commanda qu’il fuft nour- 
ryauxdclpensdu publique, luy ordonnant prouifion pour viure, ne plus ne moins 
qu a vnvieil foudard, qui pour fa vieillefle ne pourroit plus feruir. Pourtant fault il 
dire que cculx qui tienent que nous n’auons aucune communication ôcfocietédc. 
iufticeauccles animaux, difent vérité quant aux aquatiques ôc marins, qui viucnt 
ésprofonds abyfmesdes eaux, auec lelquelsnous ne pourrions auoir aucune con¬ 
férence d’amitié ny d’affc&ion, comme belles totalement clloignccs detoutfen- 
timent de doulceur Ôc de bénignité : au moien dequoy Homere parlant d’vn p 
homme dénaturé cruel ôc farouche, làns aucune participation de bonté, dit fa- 
gement > 

Tu as efté engendré de la mer, 

comme voulant nous donner à entendre,que la mer ne porte ny ne produit animal 
aucun où il y ait rien d’amour ny de doulceur. Mais qui voudroit appliquer cepro- 
pos la aux belles delà terre, il feroit luy mefme fauuage ôc cruel, fil vouloir nier 
qu’il n’y ait eu quelque reciprocation d’amitié ôc de iuftice entre le Roy Lylimachus 
&fon chien Hyrcanus, lequel demoura toulîours feul auprès de fon corps apres 
qu’il fut mort, & quand on en brulla le corps, il prit la courfe de luy mefme ôc fe iet- 
ta dedans le feu,où il fut bruflé auec luy rautant en feit vn autre, comme Ion dit, que 
Pyrrhus auoitnourry, non pas le Roy,mais vn homme priué: car quand fon maiftre 
fut mort, il ne bougea iamais de deftiis Ion lid, Ôc quand on le porta il fe lailfa enle- 
uer quand ôc luy, ôc finalement luy mefme fe lancea dedans le feu, ôc fe feit brufler G 
auec luy. LeRoyPorus aiant efté griefuementblecéen la battaille que luy donna 
Alexandre le grand, l’Elephant fur lequel il combattoit luy droit tout doulcement, 
de peur de luy faire mal, auec fa trompe, les dards ôc tronçons de iauelots, dont il 
eftoit nauré,& ne fe rendit iamais, que premièrement il n’euftfenty le Roy fon mai- 
lire fefuanouilfant, pour la grande quantité de fang qu’il perdoit de tous collez: car 
alors craignât qu’il ne tombait de lahaulteur à terre, il fe bailla tout bellement, à fin 
de luy donner moien de fe coucher par terre fans fe faire mal: & le cheual d’Alexan¬ 
dre, Buccphal, quand il eftoit nud endurcit bien que le palefrenier montait à poil 
delTus luy, mais quand il eftoit paré de fes harnois royaux, ôc de fes riches colliers,il 
n’en fouffroit pas vn monter fur luy qu’Alexandre tout feul: ôc li d’autres fefforçoiéc 
d’y monter, il leur couroit fus en ronflant & hennilfant, ôcfc chabroit contre culx 
ôc les fouloit aux pieds fils ne fe haftoient bien viftement defe tirer arriere,ôc de fen H 
fuir. le fçay bien que ces exemples vous auront à l’aduenture femblé mêliez d’vne 
variété confufe,mais il n’eft pas facile de trouuer aucune a&ion des nobles animaux 
qui ne nous reprefente qu’vne feule vertu: car parmy leur amitié le voit ne fçay 
quoy de cupidité d’honneur,atrauers leur gcncrofité fe voit vne fagelfe, ôc leur ruze 
ôc finelfe n’eft point fans vne courageufe magnanimité : toutefois qui les voudra Cc- 
parerôcdiuiferles vnesdes autres, les lions nousmonftrent exemple decœurhu- 
mainôchaulttoutenlèmble,quand ils fe deftournentôe palfent oultre, ceulx qui 
fabaillcnt ôc f humilient deuant eulx,fuyuant ce que dit Homère en vnpaflâge, 

Auec grands cris les autres accoururent. 

Mais Vlyflesalfisncfenefmeut, 

Ains de la main le Iceptrc à bas luy cheut. 


Car 
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^ Car ils ne combattent plus contre ceulx qui Ce profterncnt deuant eulx, & qui mon¬ 
trent femblant de fhumilier. On raconte d’vn chien Indique,des plus excellents qui 
fuflent en tout le pais,que Ion enuoya par fingularité,pour le faire combattre deuant 
le Roy Alexandre,que quand on luy lafcha vn cerfpremieremét,& puis vn fànglier, 
& puis vn ours,il n’en feit comptc,& ne f en daigna pas remuer de fa place,mais quâd 
il veit vn Lion qu’on luy prefenta, alors il fc dreffa incontinent fur fes pieds 6c fe pré¬ 
para pour le combatre, déclarant manifeftement qu’il eftimoit celuy lafeul digne 
de combattre contre luy, & qu’il mcfprifoit tous les autres: 6c quant aux no lires 
ceulx qui courét les heures fils les tuent eulx mefmes, ils font bien aifes de les defehi- 
rer, 6c en lechent 6c lappent le fàng bien gouluëment, mais fi le heure fe dcfefperant 
comme il aduient fouuentefois employé tout ce qu’il a d’halene en l’effort d’vne 
dernière courfc, tant qu’il cftouffe fur la place, les chiens letrouuansmort n’y veu¬ 
lent point toucher,ains fe tienenttous alentour remuans la queue, comme fils 
g vouloient dire, que ce n’eft pas pour en manger la chair,mais pour gaigner le pris de 
la courfe,qu’ils ont combattu contre luy. Quant aux rufes & aftuces, d’autant qu’il 
y en a infinis exemples, ie laifferay celles des regnards, des loups, des grues, & des 
geais, pour ce que chafcun lesfçait 6c les veoit, mais i’ameneray feulement le tef- 
moignage du fàge Thaïes, le plus ancien des fèpt,qui futfort aifed’auoirdefcou- 
uert & affiné la rufe d’vn mulet: car il y auoit vne trouppe de mulets qui portoient 
du fel de lieu à autre, entre lefquelsvn en paflànt vne riuiere tomba par cas fortuit 
dedans l’eau :1e felaiât efté trempé dedans l’eau fe fondit pour la plus part, de manié¬ 
ré que le mulet fereleuantfetrouua fort allégé de fa charge, & en corn prit auffi toft 
la caufe, qu’il imprima bien en fà memoire,tellement que toutes 6c quantes fois qu’il 
paffoit la riuiere il fe baiffioit expreffément, 6c trempoit les vaiffeaux ou eif oit conte¬ 
nu le fel qu’il portoit, en fe couchant tout de fon long fur vn cofté 6c puis fur l’au¬ 
tre. Thaïes aiant entendu fà malice, commanda au muletier qu’au lieu de fel on luy 
C emplift fes vaiffeaux d’autant pefànt de laine 6c d’efponges,&q’uon les luy char¬ 
geait fur le dos, 6c qu’on le chaffaft quant 6c les autres : il ne faillit pas à faire comme 
ilauoit accouftumé, 6c aiant rempli fès vaiffeaux & fa charge d’eau,il cogneut que fà 
rufe luy eftoit dommageable, de maniéré que de là en auant il fe teint debout, 6c Ce 
donna bien garde qu’en paflànt la riuiere fès vaiffeaux ne touchaffent pas feulement 
au deffus de l’eau, non pasmefme mal-gré luy. Les perdris vfent d’vne autre aftuce, 
qui procédé d’vne amour & charité maternelle entiers leurs petits,aufquels quand ils 
font encore fi foibles qu’ils ne peuuent voler j^our fuir, 6c qu’on les pourfuit, elles en- 
feignent à fe ietter fur le dos à la renuerfe, a fe parer de quelque motte de terre, ou 
de quelque paille 6c chofe fèmblablc , 6c elles ce pendant deflournent ailleurs ceulx 
quilcs pourfuiuent 6c les attirent apres elles en volant deuant eulx çà 6c Ià,& fe train- 
nant comme fi elles efloient arrenees, & quelles euffent peineàfeleuer feulement 
D hors de terre, pour faire penfer quelles foient toutes preftes à eftre prifes,iufques 
à ce quelles aient ainfi efloignéles pourfuiuants bien loing arriéré de leurs petits. 
Et les liéuresfc retirans en leurs gifles portent leurs petits leuraux lvn d’vn coftc 
l’autre d’vn autre, tant qu’il y a bien fouuent vn arpent de diftance entre les deux, à 
fin que'fi d’aduenture il y furuient homme ou chien, ils ne foient pas en danger d’e- 
ftre pris tous à vn coup, &eülx apres auoir bien efgaré leur trace en courant & ra- 
courant qà & là, à lafin ils font vn grand fault le plus loing qu’ils peuuent de leur tra¬ 
ce , 6c puis fe couchent en leur gifle. Semblablement l’ours quand il fe fent cfpris de 
la maladie que Ion appelle Pholia, qui eft vne graiffe endormie, deuant qu’il foit du 
toutoultrc 6c deuenu fi pefànt qu’il ne fe puiffeplus remuer, il nettoye le plus qu il 
peultle trou auquel ilpropofè de fc retirer, 6c quand il y veult defeendre il chemine 
lereftcdu chemin le plus legercment à pasfufpendus qu’il luy eftpoflible, netou- 
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chant àterre que du bout des pattes feulement,puis quad il en efl près, il fe met fur ] c r 
dos, & trainne ainfi fbn corps iufqucs au d edans de fi cauerne. Les bifehes font ordi¬ 
nairement leurs fans au long des grads chemins,pour ce que les belles rauiflantes qui 
viucnt de proye n’y hantent pas ordinairement,ôdes maücs quand ils fe fentent trop 
gras & chargez de venaifon,ils forpaiffent, prouuoyans à la feureté de leur vie par fe 
cacher,quand ils n’ont plus de fiance au courir. Quant aux heriffons de terre, la pru¬ 
dence dont ils vfent pour fe garder ôc defendre a fait naiflre le prouerbe qui dit, ' 

Le regnard fçait de bons tours vn millier. 

Le hcriffon vn feul, mais fingulier: 
car quand il fent le regnard approcher, 

U vefl fon corps arondy comme au tour 
D’vn efpineux chardon tout alentour, 

Si feurcmcnt qu’il n’y a aucun ordre 

De le pouuoir pincer au vifne mordre. p 

Mais encore efl plus ingenieufe la prouoyancc dont il vfe pour paiflre fes petits, 
car fur l’Automne enuiron le temps des Vendanges il fe coule deffoubs les ceps de 
vigne ,&c auec les pieds fccouc les grappes des raifins, tant qu’il en fait tomber les 
grains à terre, puis fe roulant deflus, les fiche aux bouts de fes efpincs : tellement 
que quelquefois à plufieurs que nous cflions le regardans ilfeitfemblerqucc’eftoic 
vnc grappe de raifin qui rampoit ou qui marchoit,tantil cfloit couuert tout alen¬ 
tour de grains de raifins, & puis fe coulant dedans fà tafnicre il en bailla à fes petits à 
manger,& à ferrer pour leur prouifion. Sa tafnicre a deux permis,l’vn tourne deuers 
le Midy , l’autre deuers le Septentrion : Ôc quand il cognoifl qu’il y doit auoir mu¬ 
tation d’air &: changement de temps, ne plus ne moins que les maiflrcs des nauires 
changent la voile félonie temps, auffi bouche il le trou de fa tafnicre qui regarde 
contre le vent,&ouurc ccluyqui efl à l’oppofite:ceque quclqu’vn de la ville de 
Cyziquc aiant iadis appcrceu,acquit la réputation defçauoir bien prédire deluy G 
mcfmc de quel collé deuoitfoufflerle vent. Quantàlafoy 6c l’amour fociale,les 
Elcphans ( ainfi comme le Roy Iuba eferit ) en monflrent vn grand exemple, pour 
ce que ceulx qui les chaffcnt ont accouflumc de leurs crcufer de profondes foffes,lcf 
quelles ils couurcnt par dcfTus,aucc quelques menues broflàillcs, & quelques pailles 
bien légères : Quand doneques il y a queîqu’vn qui tombe dedans, ainfi comme ils 
marchent toufiours plufieurs cnfembleparlcs champs, lesautres apportent force 
pierres & forcebois qu’ils iettent dedans la foffe tafehant à la remplir, à fin que leur 
compagnon ait moicn d’en fortir. Il raconte aufli qu’ils vfent de prières enuers les 
Dieux, en fe purifiant auec l’eau delà mcr,ôc adorant le Soleil leuant, en haulfant 
contrcmontlcur trompe, comme fi c’efloit leur main, le tout fans que perfonne 
leur ait enfcignéàcc faire, auffi efl-cclcplus dcuoflôcle plusreligieux detousles 
animaux, ainfi comme le Roy Ptolomçus, furnommé Philopator, iadis le tcfmoi- H 
gna : car apres auoir desfait Antiochus voulant rendre grâces condigncsaux Dieux 
d’vne fi glorieufcviétoirc, il leur immola plufieurs viétimes 6c hoflies, & entre au¬ 
tres leur fàcrifiaquattre Elcphans: mais depuis fe trouuant inquiété Se trauaillé la 
puiéldcfongcs, luy cflantaduis que Dieu le menaffoit en cholcrc, pour auoir vfé 
d’vn fi cflrangc fàcrificc, il chercha de l’appaifer par plufieurs autres offrandes propi¬ 
tiatoires, ôc entre autres feitdrefficr quattre grands Elcphans de bronze, au lieu de 
ceulx qu’il auoit immolez. Les Lions auffi ne monflrent pas moins de bonté Std’ç- 
quitécompagnablc entre culx, car les icuncsdifpos & gaillards meinent quand ôc 
eulx en quelle ceulx quifont défia vieux ôc pefans, lcfquels quand ils fe trcuuent las 
f'arreflcnt 6c fe repofent cependant que les icunes vont auloingchaffcr, Sc fil ad- 
uient qu’ils rencontrent ôc qu’ils prénent quelque proye, ils les appcilctaucc vn hur¬ 
lement 
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A lement fcmblablc an mugifTement d’vn taureau, cc que les vieux entendent inconti¬ 
nent, ôc tirant celle part deuorentcnfemblc la proye qui a efté prife. Quant à leurs 
amours plufieurs y ont efté farouches ôc furieux, les autres y font plus doulx ôc plus 
gracieux, comme fut celuy qui fut corriual du grammairien Ariftophanes en l’a¬ 
mour d’vneieunc boucquettiereen la ville d’Alexandrie, & ne monftrapas l’Ele- 
phant moins fonaffeétion que l’homme, car fè promenant par le marché oùlon 
vendoit des frui&s, il en prenoit auec fa trompe ôc les luy portoit, & puis fe tenoit 
long temps deuant elle, ôc luy mettoit quelque fois fa trompe dedans le fein par def- 
foubsfoncollet, comme fi c’euft efté vne main, Ôc luytaftoit letetinôc ce quelle 
auoit de beau fur l’eftomac.Il y eut auffi vn Dragô qui fut amoureux d’vne ieune fille 

d’Ætolie,ôcla venoit veoir la nuidjfe coulant tout doulcemét au long d'elle, &l’en- 
tortilloit fans luy faire mal ny defplaifîr aucu n,ny volontairement, ny autrement,ÔC 
puis fe departoit d’auec elle tout bellemet enuiron l’aube du iour,ôc comme il conti- 
g nuaft à retourner tous les iours ordinairement, à la fin les parents de la fille l’en noyè¬ 
rent arriéré de là:le dragon fut trois ou quattre iours fans venir à la maifon,errant çà 
ôc là pour la chercher, corne il eft à croire, ôc finablcment l’aiant rencontrée il luy lia 
les mains contre le corps auec les nœuds du lien, ôc du relie de là queue il luy battoic 
lesiambes,monftrant vn courroux amoureux, auquel il y auoit plus d’afledionde 
pardonner que d’enuie de punir. le ne vous parleray point de l’Oye qui fut amou¬ 
reux d’vn ieune enfant, en la ville d’Afope, ny du Bellieraulïi qui feit l’amour à vne 
ieune mencllriere, nommée Glaucia, pour ce que ce font chofes toutes notoires, ôc 
que déformais ie penfc que vous foyez las d’ouir des contes. Mais les merles,les cor¬ 
beaux ôc les perroquets qui apprennent à parler, ôc qui baillent à ceulx qui les enfei- 
gnét leur voix ôc halene fi foupple & fi maniable pou r la former & l’ellraindre à cer¬ 
tain nombre de lettres Ôc de fyllabes à leur volonté, me femblent plaider alfez ôc dé¬ 
fendre fuffilàm ment lacaufedes autres animaux, nous enfèignans par manierede 
C dire, en apprenant de nous,qu’ils font capables non feulement du difeours intérieur 
de la raifon, mais auffi de l’exteriçur proféré au dehors par la parole Ôc la voix di- 
flinde & articulée, de manière que c’cfl vne grande mocqueric de vouloir faire 
comparaifon d’eulx à autres fortes de beftes qui n’ont pas tant de voix quelles puif- 
fent feulement hurler ou gemir,ôc fe plaindre, là où aux ramages ôc chants naturels 
de ceulx-cy, qu’ils fonnent d’eulx mefmes, fins les auoir appris d’aucuns maiftres, il 
y a de la grâce & deladoulceur beaucoup, ainfique le tefmoignent les meilleurs 
chantres ôc les plus fuffifàntspoètes, lefquels comparent leurs poèmes ôc leurs chan- 
fons aux chants des cygnes ôc des roffignols. Et pour ce que l’enfeigncr monftre en¬ 
core plus grand vfàge de la raifon que ne fait pas l’apprendre,il eft bien force de croi¬ 
re que les beftes en ont, attendu qu’Ariftote mefme tefmoigne qu’elles monftrent 
ôcenfeignent les vncs aux autresrcar il eferit que Iona fouuent veu des roffignols qui 
D monftroient à chanter à leurs petits,à quoy luy pourroit bien fèruir de tefmoignagc 
ce que Ion a fouuét veu par expérience, que les roffignols qui ont efté pris ieunes de¬ 
dans les nids auât qu’ils rufTentacheuez de nourrir par leurs meres,n’en chantent pas 
fi bien,par ce que ceulx qui font nourris par les meres font quant & quant en feignez, 
8c y apprennent non pour pris d’arget, ny pour la gloire, mais pour ce quellespren¬ 
nent plaifir à bien chanter, & quelles aiment mieulx la beauté que non pas l’vtilité 
delà voix: auquel propos ie vous veulx reciter vne hiftoire que i’ay entendue de 
plufieurs, tant Grecs qucRomains,quiauoient efté prefents. Enla villede Rome 
au deuant du temple que Ion appelle Grecoftafis, ou laplace des Grecs, vn barbier 
qui tenoit fa bouttique visàvis.nourriffoitvnepiequifàifoit merueillc déchanter 
8cde parler ,contrcraifàntlaparole des hommes, la voix des beftes, 6c les fonsdes 
inftrumcnts,fàns queperfonne la contraignift à ce faire,ains fy eftanc accouftu- 
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mee d’elle mefmc, ôc faifant gloire de ne laiflcr rien à dire ny à contrefaire. Or ad- p 
uint il que Ion feit les funérailles de l'vn des plus gros ôc plus riches perfonnages de 
la ville, ôc emporta Ion le corps par la deuant, aucc force trompettes ôc clairons,qui 
marchoient deuant : aduint que leconuoy feit vnepaufe enceft endroit la ,& fy 
arrefterent les trompettes faifans grand deuoir de fonner ôc bien longuement. De¬ 
puis cela tout le lendemain la pie demoura muette, fans fifflernyparler,ny ietter 
feulement fa voix naturelle,ny fon ramage accouftumé en fes ordinaires ôc ncceffai- 
rcs paillons, tellement que ceulx qui au parauant feibahiiToient de fa voix & de fon 
parler fefmerueilloient encore plus alors de fon filence, trouuans eftrange depaf- 
fer par la deuant fans luy ouir rien dire,de forte que Ion eut quelque foufpeçon alen- 
contre des autres maiftres du meftier que Ion ncl’euft empoifonncc : toutefois la 
plus part des perfonnes eftimoient que ce fuit la violence du fon des trompettes 
qui luy euft eftourdy l’ouyc,ôc qu’auecl’ouyc la voix ne fuft auifi quant ôc quant der 
mouree cftainte : mais ce n’eftoit ny l’vn ny l’autre, ains eftoit,ainfi qu’il apparut de- F 
puis,vneeftudeprofonde ,ôc vneretraitte en foy mefme,fon efprit fexercitant ôc 
preparantfavoixcommevninftrumentdemufiquc:caràlafin la voix luy rcuint, 
ôc fe refueilla tout foudain, ne diiant rien de tout ce quelle auoit accouftumé au pa¬ 
rauant de dire ou de contrefaire,finon le fon des trompettes, auec les mcfmes repri- 
fes, les mefmcs paufes, les mcfmes muances, ôc les mcfmes cadcnces:chofe qui con¬ 
firme de plus enjduscequei’ay dit au parauant, que les animaux monftrent plus 
d’vfiige de raifon a fenfeigner foy mcfme,que non pas à apprendre d’autruy : toute¬ 
fois fi ne me puif ie tenir,que ic ne vous recite encore en ccft endroit ce que i’ay veu 
moy mefime apprendre à vn chien.. Cechienfcruoità vnbaftclcur quiiouoitvne 
fiélion à plufieurs mines ôc plufieurs pcrfonnages,ôc y reprefentoit le chien plufieurs 
chofes conuenables à la matière fubiette, mcfmement Fefpreuue que Ion faifoit fur 
luy d’vne drogue ou d ? vne médecine qui auoit force de faire dormir, mais que Ion 
fijppofoit auoir force de faire mourir, il prit le pain ou la drogue eftoit meflee, 6c G 
peu d’efpaceapresl’auoir auallé il commcncca,ce fembloit,à trembler ôc branler 
commefil euft efté tout eftourdy, finablement feftandant ôcfe roidiffantcomme 
fil euft efté mort, il felaiffa tirer ôctrainner d’vn lieu à autre, ainfi que portoitle 
fubied de la farce: puis quand il cogncut à ce qui fe faifoit ôc difoit,qu’il eftoit temps, 
alors il commancea premièrement à fe remuer tout bellement, comme fil fe fuft re- 
uenu d vn profond fommeil, ôc leuantla tefteregarda çà ôc là ; dont chafcun desaf 
fiftans fut fort elbahy: ôc puis feleuant du tout, fen alla deuers celuy qu’il falloit qui 
le receuft,ôc lecarrefta : de forte que tous les aflîftans ôc l’Empereur mefme (car Vef 
pafian le pere y eftoit en perfonne dedans le Theatre de Marcellus) en demourcrent 
tous refiouis. Mais a I’aduenturc mériterons nous d’eftremocqucz, louansainfi 
haultement les beftes, de ce quelles font dociles à apprendre, veu que Dcmocritus 
monftreôcpreuue que nous auons nousmefmes eftéleurs apprentifs ôc difciples és H 
chofes principales dont nous auons affairc,commc de l’araignce en la tifllirc ôc cou- 
fture, de l’arondelle en l’architeéfure, du cygne ôc du roflignol en la mufique, l’a- 
ians apprife à les imiter. Quant eft des trois parties de la médecine,nous en voions 
la plus grande partie, ôc ce qu’il y a de plus généreux ôc de plus noble,cn la nature des 
animaux : car ils n’vfent pas feulement de la partie qui. ordonne les drogues pour 
purger les mauuaifes humeurs du corps, comme les tortues prennent de l’origane, 
autrement les bellcttes quand elles ont mangé d’vnfèrpcnt prennent de la rue : ôc les 
chiens mefmes quand ils font malades de la cholere ils fe purgent auec l’herbe que 
Ion appelle l’herbe aux chiens : ôc le Dragon qui efclarcit ôc fourbit fes yeulxauec 
du fenouil, quand il les a vn peu ternis ôc efblouis. L’ours fortant de fa cauerne va 
chercher 1 herbe qui fappellc Arum fàuuage, pour ce que le ius d’icelle qui eft fort 6c 
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A afprcluyouurclc boyau quand il cft cftrdfi & comme pris enfemblc : autrement 
quand il fc trcuuclanguiflant & degoufté pour eftre trop gras, il fen va chercher des 
formillicres, & faffict auprès, tirant vne langue molle & grade d’vne liqueur doulce 
& gluante, iufqucs à ce quelle foit toute pleincdc fourmisSe de leurs œufs, puis la 
retirant il les auallc & fen guarit:auffi dit on que les Ægyptiens ont obfcru é que l'oi- 
feau qu’ils appellent Ibis, qui eft vne Cigogne noire, fe donne à elle mcfmevn cly- 
ftereauec de l’eau de la mer, ce que depuis ils ont imité en leurs corps mefmcs. Et eft 
certain que leurs prefbtrcs prennent de l’eau pour fc afperger & fandifier, dont elle a 
beu: car fi l’eau cft enuenimee, ou autrement malcficiec,& dangereufe & mal fai¬ 
ne, elle n’en boit iamais. D’autres animaux fc guarifTcnt par abftinence & par dict- 
tc quand ils fe trouuent mal, comme les loups & les lions, quand ils ont trop mangé 
de chair, ils fc couchent tout quoy,&fc refchauffentculx mefmcs. Onconteaulfi 
d’vn Tigre à qui Ion auoit baillé vn petit cheureau, qu’il icuna deux iours deuât que 

B deluy toucher, Sequ’encorc au troificmciouraiant faim il demanda autre pafturc, 
en defehirant la cage où il cftoit enfermé, ne fc voulant point prendre au cheureau, 
comme eftant ia fon domeftique & familier compagnon. Qui plus cft les Ele- 
phansfemblentvfer de l’art de chirurgie, car ils tirent les tronçons delances, & les 
traids & iauelots des corps des hommes blcccz,fimslcs tourmenter , ôefidextre- 
ment qu’ils ne leur font mal ny douleur quelconque: & les cheurcs de Candie quad 
elles font frappées d’vn coup de traid,elles vont mâger de l’herbe appcllec Didamc, 
dont elles font tomber facilement les traids, & ont par ce moien enfeigné aux fem¬ 
mes enceintes à fe faire auorter: car fi toftquelles fefententfrappées,clicsfencou¬ 
rent trouuer ceft herbe, & n’ont point d’autre rcmede. Ces choies font mcrueilleufcs 
certainement, mais non pas toutefois pardelfus toute creance,pour des natures 
qui font capables d’entendre les nombres, voire de tenir compte, comme font les 
Bœufs de Sufc qui font ordonez à tirer l’eau pour arrofer les iardins du Roy aucc ces 

C grandes roues & ces petits bacqucts tournans, ils ont leur compte combien ils doi- 
uent tourner de tours:car ils en doiucnt tirer tous les iours iufqucs à cent chafcun, & 
n’eft poffible de leur en faire tourner d’auantage, ny de gré, ny de force,pour ce que 
depuis qu’ils ont fait leur tafehe ils farreftent tout court, & n’eft pas poffible de les 
faire pafier oultre : ce que Ion a bien voulu effaycr,mais il n’y a ordre,tant ils fçauent 
bien exadement compter & retenir leur compte, ainfi comme Ctefias le Gnidicn a 
laide par efeript. D’auantage les Lybiens fe mocquent des Ægyptiens, de ce qu’ils 
vont racontant, comme pour vne fingularité grande, quela befte qu’ils appellent 
Oryx,iettcvnevoix&crielciourmcfmc & à l’heure propre que l’eftoilenommce 
parculxSothen,&par nousl’eftoile caniculaire, fe leue, pour ce qu’ils difentquc 
toutes leurs chéures cnfetnblc,à l’inftant mefmc que ccfte eftoile monte fur leur ori- 
zonauecle Soleil, fc tournent toutes deuers l’Orient: & tiennent que cela cft vn 

D tref-ccrtain indice de la rcuolution de ceft aftrc la, & qui fc conforme trcficcrtainc- 
mcntauccles réglés &c les obfcruations des Mathématiciens. Mais à fin que nous 
mettons le couronnement à ce propos,en l’acheuant,venons à toucher, comme Ion 
dit en commun prouerbe, àla ligne fâcree , en parlant vn peu de leur diuinité & 
naturel prophétique : car il cft tout certain que l’vnc des plus grandes, des plus no¬ 
bles, & plus anciéncs parties de l’art de deuiner, eft celle qui fe tire du vol desoy- 
fcauxjd’autantquclcur naturel,qui cftlcger, remuant & fpiritucl,&qui pour fàfub- 
tilité fè plie aifement, & Raccommode à toute demonftration, fert a Dieu comme 
dvn infiniment propre à tourner ainfi qu’il veult,tantoft en vn mouucmcnt,tan- 
toft en quelque voix & quelques gazouillements , tantoft en quelque gefte Se 
quelque portées vncs pour retenir,les autres pour poulfer & hafter,ne plus ne moins 
que des vents, par lefquellcs voycs il retient hc empefehe aucunes de ces adionsôe 
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affections ,ôc dirige les autres iufques à leur fin ôc accomplifTement. C’eftpourquoy g 
Euripides appelle tous les oifeaux en general les heraultsôc mcfTagers des Dieux,& en 
particulier Socrates fe nomme conferuiteur des Cygnes,comme auffi entre les Roys 
Pyrrhus eftoit bien aife quand on l’appelloit l'Aigle, ôc Antiochus le Sacre : mais au 
contraire quand nous voulons nous mocqucr d’vn lourdaut, qui n’a ny fens ny en¬ 
tendement, ôc que nous le voulons iniurier, nous l’appelions poiffon. Bref il y a 
cent mille chofes que les Dieux nous monftrent, nous predifent, ôc nous progno- 
ftiquent par le moien des animaux tant de la terre que de l’air: mais ccluy qui a en¬ 
trepris de plaider la caufe de ceulx des eaux n’en fçauroit alléguer vne toute feule, 
car de leur part tout y eft fourd ôc aueugle, |>riué de toute preuoyance diuine, ietté 
en vn arriéré fond & abyfme Titanique, ou il n’y a communication quelconque 
auec les Dieux, ne plus ne moins qu’en l’enfer oùfont les efprits damnez, là où la 
partie raifonnable ôc intelle&uelle de lame eft de tout point eftainte : & le refte def- 
trempéôc comme noyé, par maniéré de dire, en la plus baffe 8c plus vile partie du p 
fentiment,femble plus toft palpiter que non pas viure.H E R A C L.Leue tes fourcils, 
amy Phçdimus, ouure les yeulx ôc te refueille pour nous defendre nous autres pau- 
ures infulaires ôc maritimes : car ce n’eft pas vn ieu que ce difeours icy, mais vn plai¬ 
doyer clabouré ôc propenfé, vne oraifon pleine d’artifice de Retorique, qui me- 
riteroit d’eftre prononcée en vn parquet d’audience iudicielle, ou bien en vne chai¬ 
re 6c tribune aux harengues publiques. PHÆDIMV S. Mais bien eft-ce vne fur- 
prife, Seigneur Heracleon, 6c vne tromperie toute manifeftc:car ce vaillant ora¬ 
teur icy eftant àieun, fobre, ôc aiant eftudiéfa harengue toute lanuid,nous vient 
furprejndredaguet,6cnousaflailliràl’improuueu eftans touspefans du vin 6c delà 
bonne chere que nous feifmes hier : toutefois fi ne fault il pas reculer ny reftiuer 
pour cela, car eftant grand amateur du poëtePindarus,ie ne veulx pas que Ion me 
puifte auec raifon oppofer ccft e fentencc de luy, 

Quand le combat eft prefenté, G 

Celuy qui cherche quelque exeufê, 

Iette en profonde obfcuritc 
Le bruit de là vertu confufe. 

car nous fommes tous de grand loifir, eftans non les danfes feulement à repos, mais 
aufli les chiens 6c les cheuaulx,voire les rets Ôc la feinne, aiant pour ce iourd’huy efté 
trefue generale donnée à tous animaux, tant de la mer que de la terre, pour vacquer 
à ouïr ccfte difpute. Mais quant à vous mes Seigneurs, n’ayez point de peur ny de 
doubte : carie feray ma refponfe courte, ôc ne vous allegucray riy les opinions des 
Philofophes,ny les fables des ./Egyptiens, ny les contes des Indiens, ou des Lybiens, 
fins aucune preuue de tefmoings,ains vous reciteray ôc produiray chofes toutes no¬ 
toires, qui fe peuuent veoir à l’œil ôc par tout, ôc qui vous feront tefmoignees ôc cer¬ 
tifiées par tout tant d’hommes qu’il y a qui trauaillcnt en la mer. le vous en recite- H 
ray peu d’hiftoires, combien que des preuues qui fe font parles animaux deffusla 
terre, il n’y a rien qui empefehe de les veoir, ains en eft la veuë toute dcfcouucrte,& 
prcfentcc à noz yeulx : la où la mer nous laiffc mal-aifeement ôc peu fouuent veoir 
les effe&s qui fe font au dedans d’icelle, ôc nous cache la plus part des générations & 
des nourritures des poiffons,ôc des moiens d’affaillir ôc defc defendre les vns des au¬ 
tres dont ils vfent, en quoy il y a plufieurs adfccs de prudence, de mémoire, de focie- 
té,iufticc en communauté,lefquels neceflàiremét font ignorez, ôc à raifon de ce no- 
ftre difeours en dcmourcra de tant moins riche ôc amplc,ôc par confèquent plus mal 
aifé à fouftenir ôc à defendre. Il y a d’auantage,que les animaux terreftres,pour eftre 
par maniéré de dire de mefme païs qucles hommes,ôc pour conuerfer ordinaireméc 
parmy eulx, prennent aucunement les meurs ôc façons de faire d’iceulx, ôc en tirent 
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A la nourriture, l’apprentiflage& l’imitation, laquelle addoulcit toute l’amertume 
toute l’aufterité St afpreté de leur naturel, ne plus ne moins que l’eau doulce fe méf¬ 
iant auec celle de la mer la rend plus doulce , & tout et qu’il y a de pelant, de lourd 
St tnalaifé à emouuoir, l’excite, eltant eforanlé St poulfe par les mouuements qu’ils 
ont,S: qu’ils apprennent delà fréquentation des homesda où,au contraire.la vie des 
animaux mariumcs,eftant par longs St larges confins feparee de la conucrfation des 
bommes,St n’aiant rien adioufté de dehors ny d’apprisparaccouftumance, eftpro- 
preàfoy,ainfiquelanaturel’a produitte, St non meflee ny compofee de meurs 
eftrangeres, à caulè du lieu où ils habitent, & non pas pour la qualité de leur natu- 
rehear la nature receuant St contenant en elle autant qu’il y peult entrer de cognoif- 
fance St de fcience, nous exhibe Sc met en auant plufieurs anguilles que Ion appelle 
facrees, toutes priuees St familières à l’homme, comme entre autres, celles qui font 
en la fontaine Arethufe,St en plulîeurs autres lieux des poiffons qui obeilfent quand 
B on les appelle par leurs noms, ainfi que Ion dit de la Murcne deCraflùs, laquelle 
eftant venue à mourir,Craffus en plora; & comme vn iour Domitius luy reprochait 
parmocqucrie, N’as tu pas ploré ta Myrene.morte? illuyrepliqua furie champ, 
N’astupaseule cœur fi durquedenepointplorer pasvnedetes trois femmes que 
tuas enterrees ? Et les crocodiles non feulement entendent la voix des prelbtrcs, 
quand ils les appellent, St endurent qu’ils les touchent: mais, qui plus eft,ouurans la 
bouche, leur baillent leurs dents à nettoyer St à elfuyer auec des linges. Il n’y a pas 
longtemps que Philinus homme de bien St d’honneur, retournant de fon voyage 
d’Ægypte où il eftoit allé pour defir de vcoir, nous raconta auoir veu en la ville 
d’Antæus, vn crocodile couché,& dormant bien honeftementau long d’vne vieille 
femme deffusvn petit li&: St treuue Ion par efcript, que iadis vn des Roys Ptolo- 
mçes,apellantlefacrc crocodile, il ne voulut pas venirnyobeïràla voix despref- 
tresquilecareffoientde paroles, Stle prioientde venir, St que cela fut eftimé vn 
C prognoftique Sc prcfàge delà mort qui peu de temps apres luy aduint:tellement que 
par ce moicn la nation des animaux aquatiques n’eftpas du tout incapable nepri- 
uee de la fâcree Sc tant eftimee fcience de deuiner Sc prédire les chofes à aduenir,at¬ 
tendu mefmemcnt qu’au paisdelaLycie,entreles villes de PhelteSt de Myre,ya 
vn village que Ion appelle vulgairement Sura, auprès duquel les habitans falfeient 
à contempler les poiffons nageas en l'eau,comme ailleurs on contemple les oyfeaux 
volans en l’air, confiderans les tournoyements de leurs aguets & embufehes, leurs 
fuittes St leurs pourfuittes, Sc enpredifans par ie ne fçay quel art les chofes à adue¬ 
nir*. mais cela fuffife pour enfeigne Sc indice que leur naturel n’cft pas de tout point 
eftrangc,8t n’aiant aucune cômunication auec nous. Au refte quat àleur propre pru¬ 
dence naturelle, où il n’y ait rien de meflange empruntée d’ailleurs, cecy en comun 
en eft vn grand argumcnt,qu’il n’y a aucune créature nageante Sc aquatique,fi ce ne 
D font d’aduenture celles qui font tenantes Sc attachées aux pierres & aux rochers, qui 
foit fi facile àprendre à l’homme,corne font les afnes aux loups,les abeilles aux mau- 
uis,& les cigales auxarondelles, ou les ferpéts aux cerfs, qui felaiiTent ainfi emmener 
à culx,d6t ils ont eu le nom de Elaphos,non pour leur legercté, mais pour leur pro¬ 
priété de tirer les couleuurcs Sc ferpents hors de leurs trous.Le mouton attire,en ma¬ 
nière de dire,& conuie le loup par le trac de fon pied,comme Ion dit que le Léopard 
attire la plus part des autres belles, qui fapprochét de luy pour le plaifir quelles pré- 
nent à fentir fon odeur,mefmcment le finge entre autres. Mais les animaux mariti¬ 
mes tous en general ont vn prefentimét qui les rend foufpeçoneux de touteschofes, 
Sc les fait tenir fur leurs gardes cotre les aguets que Ion leur drefïe, par vne intelligen¬ 
ce naturelle: ce qui fait que la pefeherie, Sc l’art de les prendre Sc chaffer, n’eft point 
vnepctiteinduftricnefimplc& grofficrc,ains a befoingd’vngrandnombrcd’en- 
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gins de toutes fortes, & ruzcs,& de fineffes fubtilcs pour les affiner, comme ileft g 
tout notoire,parce que nous les auons tous les iours entre les mains. Premièrement 
la canne ou rouleau, dontonfaitla ligne àpefeher, nedoitpaseftrcgroffe, enco¬ 
re qu’il faille qu’elle foit forte & roidc, pour cnleuer les poiffons qui fe débattent 
quand ils font pris,& fault plus toft choifir celle qui eft deliee & menue, de peur que 
iettant vnc vmbrelargc, elle n’excite la doubte & foufpcçon des poiffons : & puis ils 
ne veulent pas qu’il y ait beaucoup de noeuds à la ligne, ains veulent quelle foit tou¬ 
te plaine &vnie fans aucune afpretc, pource que cela leur baille deffiance de quel¬ 
que tromperie: &fi donnent ordre que les feics qui touchent à l’hameçon, foient 
blanches, d’autant quelles en font moins apcrçeuës dedans l’eau, à caufe de la con¬ 
formité de couleur, car ce que le poëte dit. 

Au fond de l’eau l’hameçon va baiffant, 

Comme du plomb la ligne trauerfant 

Du bœuf rural la corne tranfparentc, p 

Qui aux poiffons porte la mort latente: 

aucuns entendans mal ces vers veulent inferer de là,que les anciens vfoient des poils 
delà cueuë de bœuf à faire leurs lignes, difàns que ce mot Géras,qui communément 
en Grec fignifie corne, en ce lieu la fignifie poil : & que de là vient que Ceirafthæ fi- 
gnifie tondre, & Courà fignifie tonfure:& que delàfemblablemét Archilochusap- 
pelle vn muguet & mignon, qui famufetrop curieufement à peigner 6c teftonner 
fa perruque,Ceraplaftes: mais cela n’eft pas véritable,car ils vfoient comme nousdu 
poil&fciedccheual, &nonpasdeiument,parcequeles iuments trempans à tous 
coups leurs cucuës auec leur vrine, en rendent le poil moins fort, & plus aifé à rom¬ 
pre : 6c Ariftote mefme eferit qu’en ces vers il n’y arien qu’il faille curieufement & 
fubtilcmét rechercher de dode intelligcce,par ce qu’à la vérité les pefeheurs enfilent 
en leur ligne vn petit bout de corne au deuant de l’hameçon. Et puis ils vfent des 
hameçons ronds à prendre les mulets & les bonitons, pource qu’ils ont la bouche G 
petite, 6c fc gardent de celuy qui eft long 6c droid: 6c bienfouuent le mulet foufpc- 
çonnant celuy mefme qui eft rond, va nageant alentour, frappant auec fà cueuë ce 
qu’il y a de bon à manger, & décrochant ce qui en apparoit dehors, & fil n’en peult 
venir à bout par ce moien,alors cftroiffiffant fà bouche, & la ferrant, il touche du 
bout des léurcs, & ronge l’appaft tout alentour: mais le loup de mer, quand il fe 
fent pris de l’hameçon, fait plus gencrcufemcnt que ne fait l’Elephant,tirant 6c arra¬ 
chant le traid, non du corps d’vn autre, mais du fien propre, fecouant fà tefte çà 6c 
là, tant qu’il cflargit la playe, endurant magnanimement la douleur de ce defehire- 
ment iufqucs à ce qu’il ait ictté l’hameçon hors de fon corps. Et le regnard marin,le 
plus fbuuent n’approche pas de ^hameçon, ains fen recule & fuit l’embufchc, mais 
fi par fortune il aduient qu’il fc treuucpris, il fc rebourfe incontinent pour la force, 
agilité fie humidité de fon corps, qui eft telle qu’il le retourne facilement à l’cnucrs, H 
de manière que le dedans fortant dehors, il eft force que l’hameçon tombe & lafehe 
prife. Ces premiers cxéplcs la monftrcntvnc intelligence,& quant 6c quant vnc exe¬ 
cution ingenieufe & fubtile de ce qui eft expédient promptement au bcfbing:mais 
il y en a d’autres qui auec la prudence nous donnent à cognoiftrc vnc amour defo- 
cieté, 6c vnc charité des vns enuers les autres, comme font les Barbiers & les Scarcs, 
car quand vn Scarea auallé l’hameçon, les autres fes compagnons fàulteijt alentour 
& rongent la ligne, & fi d’aduenture il y ena vn qui ait donné dedansla nafTe, fes 
compagnons lüy baillent la cueuë par dehors, & luy la ferre tant qu’il peult à belles 
dents, lesautres tirent tant qu’ils l’cntrainnent dehors: mais les Barbiers fecourent 
leurs compagnons encore plus magnanimement, carmettans la ligne contre leur 
dos,ils dreffent vnc efpine qu’ils y ont dcntelee comme vne fie, 6c fcfforccnt de la 
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A fier 8c coupperauec icelle: là où il n’y a pas vn animal de terre, au moins que nous 
cognoilfions, qui ait le cœur 8c la bardiefle de fecourir Ton compagnon eftant en 
pcril de la vie,ny l’ours,ny le fanglier, ny la lionne, ny le léopard : ils famalfenc bien 
tous enfcmble, ceulx qui font d’vnc mefme elpcce, & courent les vns aucc les autres 
alentour de l’harenc des amphithéâtres: mais de fentrefecourir l’vn l’autre, ils n’en 
fçauent pas le moien, ny n’ont pas le courage de ce faire, ains fenfuient 8c faultent 
fetirants le plus arriéré qu’ils peuucnt de celuy qui eftblecé, 8c que Ion tue deuant 
culx. Et quant à.l’hiftoire que tu as alléguée des Elephans,mon bel amy,qu’ils icttent 
dedansla folTe tout ce qu’ilspeuuentfouiller 8c arracher,pourfairecomme vnele- 
ueé à leur compagnon qui elt tombé dedans,à fin de l’aider à fortir,elle eft merucil- 
leufement eftrange 8c de fort loingtain pais: auffi nous commande elle,comme par 
edid royal, venans des liures du Roy Iuba,dc la croire : mais quand bien elle ferôit 
véritable, il y aalfez d’exemples des maritimes,qui monftrent que quant à l'cltrc fo- 
g ciables 8c bien aduifez, ils ne cedent en rien aux plus fages des terreftres, mais quant 
à leur communauté 8c focieté,nous en traitterons à part. Au d emourât les pefeheurs 
fappcrccuans que la plus part des poilfonsfemocquoient delà ligne 8c de l’hame¬ 
çon, ne plus ne moins que des ruzesefuentees 8c defcouuertcs, fe font tournez à la 
force, les enfermans dedans vnc feinne, comme font les Perfes à la guerre , faifants 
leur compte,que quand ilsferoient pris dedans les rets,il n’y auroit difeours au mon¬ 
de nyfagefle qui leur peufl donner moien d’en efebapper: car auec les pans de rets, 
& les trubles on prent les mulets, les donzclles, les Mormyres 8c les Sarges, les Gou- 
iars de mer 8c les Loubincs : mais ceulx qui plongentau fond,que Ion appelle pour 
cela Boliftiques, comme les rougets, barbez, la dorade, lefeorpion de mer, on les 
ènucloppc aucc des engins qui fappellét efparniers & feinnes. Homereappclle celle 
forte de rets Panagra,qui vault autant à dire, comme, tout prenant, mais toutefois 
encore ont ils ingenieufement trouué remedeà ccîa,laLoubine 8c le chien marin 
C entre autres: car quand ilslèntent que Ion tire 1 engin, ils ouurent a force la terre 
au fond de l’eau, & la battent tant qu’ils la creufcnt, puis quand ils ont fait vnefolfe 
grande allez pour le cacher contre le rauage du rets, alors ils le fourrent 8c fe tappif- 
fent dedans iufques à ce que le bord du rets foit pâlie , mais ledaulphin le trouuant 
enfermé dedans la feinne,l’endure conllammentlànsfellonner de rien,ains au con¬ 
traire il feneliouit,p'ourcc qu’il prend 8c deuore la dedans tant qu il veultdepoif- 
fon qui eft prifonnier quand & luy,làns qu’il ait peine a les thalfer,puis quand il fent 
qu’on l’approche de terre, il ne fait que rompre & ronger le rets 8c fen va: 8c 11 d ad- 
uenture il ne peult le faire allez toll, 8c qu’il vienne à élire pris, pour cela ne le fait on 
pas mourir à la première fois, ains feulement luy cout-onvnioncatrauers la peau 
au long de la crelle, 8c le lailfe Ion aller, mais fil le laide reprendre vne autre fois, 
alors il eft battu 8c puny à coups de ballon, car on le rccognoill a la coullurc du 
D ionc: mais cela n’aduientpasgueresfouuent, parce que quand on leur a pardonne 
vnc fois, ils recognoilfent, la plus part,la grâce qu’on leur a faitte, 8c fe gardent de 
làenauant de mal faire. Mais y aiant infinis autres exemples de ruzes 8c fines in- 
uentions pour fe donner garde, preuoir vn danger , 8c fortir d vn mauuais palfage, 
celuy de la Seche eft bien digne d’ellre recité, 8c non pâlie foubs lilence:car aiant au 
près du col, vne grolTe velfiè qui proprement fappcllc Cyllis, pleine d vne humeur 
noire,laquelle pour celle caufe on nomme ancre, quand elle le fent lurpiife envn 
filé, elle iette Ion ancre dehors, à fin que noircilîant la mer alentour d elle, 8c le cou- 
urant d’vne obfcuritctcncbreufc, cllefe puilfelàuuer 8c efehapper de Iavcuede ce¬ 
luy qui lachaflTc.cnquoy elle imite les Dieux d’Homerc qui retirent 8c derobbent en 
vnc nucc noire ceulx qu’ils veulent rclpiter de danger. Mais a tant cll-cc fuffifam- 
ment parle de ce propos, 8c au relie quant à leur aftuce 8c lubtilite d aflaillir, 8c de 
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queftcr, on en pcult vcoir des exemples de bien grande ruze enplufieurs. Ccluy E 
que Ion nomme Eltoile, fâchant bien que tout ce à quoy il touche fedilfoult ôcfc 
fond, abandonne Ton corps à manier & touchcr,8cfe feuffre tafler aux palfans ,8c à 
ceulx qui en approchent. Quant à laTromble,autrementditte torpille,vous fçauez 
tous allez (à puilfancc,qui cft,que non feulement elle endort ôc rend fans fentiment 
les membres qui la touchent, mais aulfi atrauers des filets de la feinne elle tranfinet 
vncpelânteur endormie Ôc amortie aux mains de ceulx qui la remuent & manient: 

& y en a qui difent encore d’aduantage, aiants expérimenté fa vertu plus auant, que 
fi pendant quelle eftviueon refpand de l’eau demis, Ion fent celle palfionquigai- 
gne contre-mont iufques à la main, de laquelle elle amortit ôc endort l’attouche¬ 
ment atrauers l’eau, qui elt défia tournée ôcalteree, comme il ell vrayfemblablc: 
aiant doneques vne cognoilfance de celle vertu nec auec elle, elle ne combat ny ne 
fe hazarde iamais de front contre vn autre poilfon, mais enuironnant celuy quelle 
veultauoirôcprendre, elleiette atrauers l’eau fon influence, comme fi c’elloicnt p 
flefehes, charmant l’eau premièrement,ôc puis apres le poilfon parle moien de l’eau, 
tellement qu’il ne peultny fe defendreny fen fuir, ains efl arrellé & fiché, comme 
fil clloit attaché auec des liens. Celuy que Ion appelle la grenouille pefcherelfe cil 
alfez cogncu de plu fleurs, &: luya Ion donné ce furnom pour là façon de faire, de 
laquellefinelfe Arillotemefme eferit quelaSechevfe,car elleiette de.fon col vn 
boyau long comme vne ligne, qu’elle eftend auloing en le lafehant, ôc le retire à 
foy tout entièrement quand elle veult.Quand doneques elle apperçoit auprès d’elle 
quelque petit poilfon, elle luy lailfe mordre le bout de ce petit boyau, ellant elle ca~ 
chee dedans le fable, ou dedans la vafe, 6e petit à petit elle le retire iufques à ce que 
le petit poilfon foit fi près d’elle qu’en faultant elle le puilfe engloutir. Quant au 
poulpe qui change de couleur, c'ell chofe toute notoire, & Pindarus le célébré par 
ces vers, 

Que ton fins foupple 8c maniable G 

Soit au poilfon de mer femblable. 

Qui toufiours va couleur changeant. 

Pour hanter auec toute gent. 
ôc lepocte Theognis aulfi. 

Aies le fins du poulpe, lequel tainéfc 
Sa peau d’vne autre ôc puis d’vn autre taindl. 

Prenant toufiours la couleur de la roche 
Où de fis pieds ellandus il faccroche. 

Il ellvray que le Chameleon change bien aulfi de couleur, mais c’ell lâns dclfeing 
d’aucune ruze, 8c non point pour fi cacher, mais de peur tant feulement, ellant de 
fa nature couard ôe timide, outre ce qu’il cil plein de vent,ainfi corne l’efcrit Theo- 
phralle.-carilnefenfaultgucrcsquetout fon corps ne foit plein depouhnon, par H 
où Ion configure qu’il a beaucoup de vent, 6c confiquemmcnt qu’il cil propre a 
telles mutations ôc changements de couleur: mais quant au poulpe, c’ell vne aétion 
6c non pas vn changement de paillon : car il change de couleur auec certaine feien- 
ceôc de propos délibéré pour fi cacher de ce qu’il craint, ôc pourattrapper ce dont 
il fe nourrir, 6c par le moien de celle ruze il prend ce qui ne fen fuit, Ôc fuit ce qui 
palfe oultrc . Or de dire qu’il mange fis pieds ou fis bras, c’ell chofi faulfe, mais il 
cil bien certain qu’il craind fort la Murænc ôc le Congre, pource que ces poilfons la 
luy font beaucoup de mal, ôc il ne leur en peult faire, d’autant qu’ils luy efehappent 
en gliflânt:ôc au contraire la langoulle le desfait ôc le met en pièces quad il vient aux 
prifis auec elle, pource que là peau lilîec ne luy pcult de rien firuir contre là cocquc 
qui cil dure ôcaiprc: mais aulfi fi Icpoulpc la pcult vne fois tenir ôccllraindre entre 
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A Tes bras,clic ell morte. Voyla comme la nature leur donne celle vicilfitudc de fuir 5c 
d’alfaillir les vns les autres, pour vn exercice de côbattre,&j30ur vne efpreuue de leur 
fens 5c de leur prudence. Voirc mais Ariftotimus a allégué,côme le herilTon de terre 
a vne preuoyance & prefentiment des vents 5c a mis en ligne de merueillc le vol des 
grues qui volet en triangle:quat à moy ic n’allegueray point le herilTon de mer d’au¬ 
cun lieu particulier,corne de Bylànce ou de Cyziquc:mais en general,tous ceulx qui 
fontpar tout, & en toutes mers, quand ils Tentent qu’il doit auoit tcmpcllc & tour¬ 
mente en la mer, ils fe chargent eulx mefmes aucc de petites pierres * de peur qu’ils 
nefoientrenuerfcz&iettez çà& là par les flots de la mer, & demeurent fermes en 
leur lieu,par le moien de Tcllagc de ces petites pierres dont ils fe chargent. Et quant 
aux grues qui changent leur ordre de voler félon le vent, iedis que celle prudence 
lân ell pcculiere ny propre à vne forte de poilfons,ains eft cômune à tous, qu’ils na¬ 
gent toujours contre vent ôcmaree, & fe donnent bien garde que le vent ne leur 

B donne iamais en cucuë, & par derrier, de peur qu'il ne leur enlcuc leurs efcailles, 5c 
ne leur offenlè & face frilfonner le corps dcfcouucrt & dénué: c’cll pourquoy ils ont 
toufiours le mufeau dedans lèvent, parce que la mer eltant ainfi fendue en telle, 
leurs branches 5c efcailles vicnnentàfc coucher contre leurs corps, 5c coulant par 
delfus les ferre tous vniement, 5c ne leur enléue rien qui les face ncrilfer : cela dif-ic 
ell vniuerfellement commun à tous poiffons, excepté celuy qui fe nomme Ellope, 
lequel de la nature nage à vau le vent 5c la maree,ne craignant point que le vent fuy 
replie Tes efcailles, d’autant quelles ne font pas couchées vers la cueuë, ains contre- 
mont vers la telle. Et le Thun fçait, 5c fient fi bien les folftices 5c les çquinocces, que 
mcfme il les enfeigne à l’homme, fans que pour cela il ait befoing de règles d’Allro- 
logie : car il demeure au lieu où le folfticc d’hyuer lefurprcnt,& n’en bouge iufqucs 
à l’çquinocce enfuiuant. Mais c’eft vne grande làpience à la grue,d’empoigner aucc 
Ton pied vne pierre, à fin que venant à la lafeher ellefefucillcfouuent: & combien 

C doncques,monbon amy, ell plus fage leDaulphinquinc peult iamais arrellerny 
celfer de courir, pourcc que fon naturel ell d’ellre en perpétuel mouucmcnt, finit- 
fantlàvieauecfon mouuoir: mais quand il a befoing de fommeil, il poulfe fon 
corps contre-mont iufqucs au delfus de l’eau, & là fe tournant le ventre delfus, le 
lailfe aller à la renuerfe au fond,ellant berfé de l’agitation de la mer,comme fil elloit 
branlé en vnebrandilloirc, iufques à ce qu’il vienne à toucher, 5c donner contre la 
terre, Sc ainfi fe rcfueillant, il fe relance vne autrefois au delfus de la mer, là où de rc- 
chefilfe lailfe aller à bas,aiant par ce moien trouuévne inuention de mouucmcnt 
cntre-mcllé de repos: on dit que les Thuns en font tout de mefme, 5c pour vne mef- 
mecaulè. Mais pource que nousauons défia expofé la Mathématique 5c Altrolo- 
gique prefcicnce,8c cognoilfancc qu’ont les poilfons de la conuerfion du Soleil, la- 
quclleeft confirmée par le tcfmoignagc mefme d’Arillote, efeoutez maintenant 

D comment ils fçauent bien aulfilafcicnccd’Arithmctiquc, ou bien certes première¬ 
ment la pcrfpeéliue, de quoy il fcmblc que Æfchylus mefme ait eu cognoilfance, 
par ce qu’il dit en quelque palfagc, 

Clignantl’œilgauchc,ainfi que fait IcThun, 
pourcc qu’ils ont la veuë de l’autre oeil debile. Et pourtant quand ils entrent en la 
mer de Pont ou Mcr-maiour,ils tirent à main droitte, au long de la terre, & quand 
ils en fortent à main gauche, failàns en cela prudemment & fagement, de commet¬ 
tre la garde de leur corps au meilleur ceil,6tpource qu’ils ont befoing del’Arithmc- 
tiqueà caufedc leurfocieté, ils fçauent celle fcicncc des nombres parfaitement 
pourleplaifir qu’ils ont dellre toufiours enlèmblcen grolTetrouppc, 5c fonttoufi 
iours leur bande de figure cubique, c’cll à dire quarree en tout lens, 6c en drelfent vrt 
corps de bataillon folidc, clos ôcenuironné tout alentour de fix faces toutes égales* 
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puis nagent en cefte ordonnance quarree, autant large derrière que deuant, fans la £ 
rompre nullement,de forte que celuy qui eft au guet pour efpier leur venue,fil peult 
feulement nombrer certainement, combien ils font en la face quiluy apparoiffi 
peult incontinent dire combien ils font en tout le corps de la trouppe,eftant affairé 
que le nombre de la profondeur eft égal à la largeur, 8e la largeur à la longueur. Les 
Bonitons que Ion appelle en Grec Hamies, ont leur nom de ce qu’ils font poiffons 
de compagnie, pource que Hama lignifie enfcmble. Scies Pelamydesàmon aduis 
aufli : quanc aux autres efpeces de poiffons compagnables, qui fe treuuent Scviucnt 
toufiours enfèmble par groffes trouppes, on n’en fçauroit dire le nombre : parquoy 
il va.ult mieux venir aux particulières focietez Se compagnies infcparables,qu’aucuns 
ont entre eulx,comme le Pinnothcre qui a tant courte d’ancre au philofophe Chry- 
fippus pour le deferire, car c’eft toufiours le premier qu’il amène en ieu en tous és 
liures tant naturels que moraux : quant au Spongothere ie croy qu’il ne l’auoit pas 
veu, autrement il ne l’eut pas oublié. Or ce Pinnothere doneques eftvn petit ani- F 
maldelaforted’vncancre,àcequelon dit, lequel vit Se fe tient toufiours auec la 
Pinne, qui eft cefte efpece de grande coquille que nous appelions Nacre, Se demeu¬ 
re toufiours comme vn portier afhs à l’ouuerture de cefte coquille,laquelle il tient 
continuellement entre-baillee Se ouuerte, iufques àce qu’il y voye entrer quelques 
petits poiffons de ceulx qu’ils peuuent bien prendre: car alors il entre au dedans de 
laNacre Se luy mord la chair,elleincontinét fermefa coquille,Se lors eulx deux en- 
femble mangent leur proye enfermee dedans leur fort. Quant au Spongothere, 
c’eft vn autre petit animal, non femblable à vn cancre comme l’autre, mais plus tort 
à vne araignée qui garde St gouuerne l’efponge, laquelle n’eft pas du tout fans ame 
ny fansfâng Se fans fentimét,ains c5me plufieurs autres animaux marins,eft attachée 
contre les rochers, Se a vn propre mouuement de fe reftraindre au dedans de foy, Sc 
defeftandreau dehors: mais pour ce faire elleabefoing de laconduitte Se de l’ad- 
uertilfement d’autruy, par ce qu’eftant rare, lafehe 8c molle, à caufe de plufieurs pe- G 
tits pertuisvuidesàfaultedefangjoubiendefentimentqu’ellea fort moufle, elle 
ne fent pas quand il entre quelque fubftance bonne à manger dedans ces trous ôc ef- 
paces vuides, ce que le petit animal luy fait fentir, Se incontinent elle fe refferreSelc 
deuore : ce qu’elle fait encore bien plus quand l’homme fapproche d’elle, & qu’il 
la touche : car alors eftant bien mieulx aduertie Se attainte au vif, elle feherifle de 
frayeur,Sc fe referme en ferrant Se efpefliflantfon corps,tellement que les plongeurs 
qui la chercher Se la chaffent,ont bien de la peine à la coupper par defloubs. Se à l’ar¬ 
racher hors du rocher. Et les pourpres aflcmblecs en trouppe, compofent en com- 
mun leur gofre, comme font les abeilles en manière d’vne ville. Se dit on que c’eft là 
dedans qu’elles engendrent Se qu’elles font leurs petits,Se ce qu’elles ont ferré Se pré¬ 
paré pour leur munition de viurcs, corne delà moufle ou de l’algue herbe toute co- 
mune en la mer, elles le tirent dehors de leurs coquilles, Se le prefentent à manger H 
à leurs compagnes en rond, ne plus ne moins que fi c’eftoit vn banequet quelles fifl 
fent chafcune à fon tour, l’vne paiffant Se nourriffant ainfi l’autre par dehors: mais ce 
n’eft pas grande merueille fil yafocieté amiable Se communaulté entre elles, veu 
que le plus faroucheanimal, 8e le plus cruel qui viue en toutes les riuieres, en tous 
les lacs8eeftags,Se en toutes les mers,lecrocodiIe,femoftre merueilleufemétfocial 
Se compagnable en ce qu’il a à demeflerauec le petit roytelet, qui eft vn petit oyfe- 
let, hantant ordinairement au long des marets Se des riuieres. Il fait le guet, Sefert 
de garde au crocodile, nonpasàfes defpens, mais au defpens du crocodile, car il 
vit de fon deflert, 8c quad il voit que l’Ichneumon fiarme St fe plaftre le corps de li¬ 
mon, comme vn champion de lude,qui fe pouldre les mains à fin d’auoir meilleu¬ 
re prife fur fon compagnon, pour affaillir daguet en furprifele crocodile dormant, 
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A illcfucillcdefonchant, & de Ton bec dont il le va piccotant,& le Crocodile eft fi 
doulx & fi priué cnucrs luy, qu’il luy ouure la gueule grande, & le laifTe entrer de- 
dans j eftantbienaife qu’il aille recueillant les petits morceaux de chair qui luy font 
demourez entre les dents, & qu’il les arrache tout doulcement auec Ton bec: puis 
quand c’eft affezàfongré, & qu’il veult refermer là bouche &laclorre , il baille vn 
petit fà machouere de deffus,Iuy monftrant par figne qu’il forte, & ne la rabat iamais 
du tout qu’il ne fente que le petit oyfelet fenfoitcnuolé. Et cclny qui fappellela 
guide, qui eft vn petit poiffon de grandeur & de façon prcfque femblablc au goujon 
de mer,à ce que Ion dit,excepté que par dehors il reffemble à vn oyfeau qui fe heriffe 
de peur ,tantilalesefcai!lesdroittes 8cleuecs,ileft toufiours auec quelque grande 
Baleine nageant deuant pour la diriger & conduire,comme vn pilote,de peur qu’cl- 
le ne faggraue en quelque platis où la mer foit baffe, ou en quelque vafe, ou quelle 
donne en quelque deftroit, dont elle ne puiffe fortir puis apres. La baleine le fuit, 
g fe biffant mener & tourner à luy, auffi facilement que le tirnon fait tourner la naui- 
re. Toute autre chofe qui entre dedans le chaos de la bouche dcccmonftre marin* 
foit befle, ou vaiffeau, ou pierre, cft incontinent engloutty & perdu au fond de ceft 
abyfme, mais cognoiffant ce petit poiffon, elle le reçoit en fi bouche, comme fi c’e- 
ftoitvne ancre : car il dort la dedans, & le monftre farrcftece pendant qu’ilrepofe, 
puis quad il fort il fe remet à le fuiure fins iamais l’abandonner, ny iour ny nuieft, au¬ 
trement il fefgare & va errant ça & là fins conduittc,& y en a eu plufieurs qui fe font 
ainfî perdues, aiats donné atrauers la cofte, comme vn vaiffeau qui n’a point degou- 
uernaifcar nous mefmes en auons veu en fille d’Anticyre il n’y a pas long temps : & 
dit on que par cy deuant y en eut auffi vn autre qui fut ietté par les flots de la mer fur 
le riuage non guercs loing de la ville de Bunes, qui fe pourrit,& meit la pefte en tout 
lepaïsalenuiron. Eft ildoncques maintenant raifonnablc de comparer aces fo- 
cietez la fi eftroittes & fi conioin£tes,les amitiez des regnards auec les Serpents, 
C pour la guerre qu’ils ont contrôleur commun ennemy, qui eft l’aigle, ou cclledes 
Otardes auec les cheuaux, par ce qu’elles prennent plaifir à eftre auprès d’eulx, pour 
gratter & fouiller leur fiate?Quant à moy le ne voy point que les abeilles ny les four¬ 
mis aient tant de foing les vnes des autres. Il eft bien vray qu’elles trauaillent toutes 
encômunpouraccroiftrele bien public, mais qu’elles vifentau bien particulier, ny 
qu’elles aient cure du falut les vnes des autres particulièrement, il n’y en a point d’e¬ 
xemple: encore verrons nous mieulx cefte différence la fi nous venôs à parler du de- 
uoir des principaux ôeplus grâds offices de focieté,i’entends de la génération & pro¬ 
création des enfans. Premieremét touspoiffons qui hantent les mers prochaines des 
marets,ou qui reçoiuent de grades riuieres,quand ils fe fentent près de faire leurs pe¬ 
tits montent contremont,cherchants l’eau doulce,laplus tranquille,& la moins agi¬ 
tée qu’ils peuuét,d’autant que la tranquillité eft fort neceffaire & requife à l’enfante- 
D ment,oultre ce que dedans les maretsfie riuieres couftumieremét il n’y a point de ce s 
grands monftres marins, de maniéré que leurs petits en font en plus grande feurcte; 
Voilapourquoy ily en a fi grade quantité qui vont faire leurs petits en mer maiour, 
par ce qu’elle ne nourrit point de Balenesny d’autres grandes beftes, excepte le veau 
marin, encore y eft il bien mince, & le Daulphin qui y naift bien petit, & puis la de- 
feente de plufieurs groffes riuieres qui fe defgorgent dedans, rendent la température 
de l’eau fort benigne & fort à propos pour les meres qui ont des petits : mais fur tout 
eft admirable le naturel de celuy qui fe nomme le Barbier, lequel Homere appelle le 
poiffon fàcré : combien qu e les vns veulent dire, que facré en ce lieu la fignifie grand, 
comme quand on dit l’os fàcré, c’eft à dire le grand,& le mal caduc,qui eft vne gran¬ 
de maladie, on l’appelle auffi la maladiefàcree : autres interprètent facre commu¬ 
nément, c’eft à dire, voué & dédié à quelque Dieu, ou bien abandonne & laiffc a 
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l’abandon : toutefois il femble que Eratollhencs appelle ainfï la Dorade , £ 

Legerau cours,au beau fourcil dore, 

C’eftceluylaquieftpoilfon facré. 

plufieurs eftiment que cell l’eftourgeon que Ion appelle Helops, pour ce qu’il eft ra¬ 
re à trouuer & difficile à prendre, toutefois ilfe voitfouuent en la cofte delaPam- 
phylie:& quand les pefcheurs le peuuent rencontrerais font couronnez eulx & leurs 
barques de fêlions & chappeaux de fleurs , & quand ils retournent au port ils y font 
receuz&honorez auecgrands crys de ioye 8:battemens demains detouslesaffi- 
llans. Mais la plus part ellime que le barbier Anthiasdlceluy qui fappelle poiflbn 
facré, &tenupourtel,d autant que là où il efb il n’y a point de belle venimeufeny 
rauilfante, tellemér que les plongeurs qui vont au fond de la mer arracher les efpon- 
gesfc plongent hardiment aux endroits où ils en apperçoiuent, & les autres poif- 
fons y font aufli afleureement leurs petits,comme aiants celuy la pour plege 8c pour 
relpondant de toute franchife & de toute feureté :1a caufe cnell bien mal-aifecà F 
trouuer, fi c’ell pour ce que les belles rauilfantesSc venimeufesle fuyent naturelle¬ 
ment , comme les Elephans fuyent le pourceau, 8t les Lions le coq, ou h ç’eft qu’ily 
ait certains lignes des lieux où telles belles ne puiflent refider,8e que luy les cognoif- 
fc8efen donne de garde par vne prudence, 8e parvne mémoire naturelle qu’il a. 
Cela effcbien commun à toutes meresd’auoir fomg 8e follicitude de fes petits, mais 
les malles entre les poiflons en ont encore tellecure,que iamaisils ne mangent ce 
qui elt de leur femence, ains demeurent auprès de ce que leurs femelles ont enfanté, 

Ôe gardent leurs œufs,ainfi comme Ariflote mefme a eferit : les autres apres leu rs fe¬ 
melles les arrofent d’vnpcude liqueur, parce qu’autrementee quelles ont fait ne 
deuient point grand, ains demeure imparfaiél 8e fins croiflànce. Mais particulière¬ 
ment ceulx qui Rappellent Roquaux Pbycides forment leur nid auec l’herbe delà 
mer quifappelle Algue, & en muniflent alentour & comment leurs petits contre 
les flots de la mer. Les Chiens de mer ne cedent en forte que ce foit aux plus princes G 
8e plus doulces belles du monde, en charité, amour 8e dileùlion enu ers leurs petits: 
car ils font premièrement l'œuf, 8e puis apres le petit, & non point hors de leurs 
corps mais dedans, le nourrilfent 8e portent dedans leurs propres corps, comme fils 
le retournoient à engendrer 8e à enfanter vne autrefois : puis quand il efb deuenu vn 
peu plus grand, ils le mettent dehors, 8e luy monltrenc ànager tout ioignant d’eulx, 
puis le reçoiuent encore par la bouche au dedans de leur corps, qui leur fert de de¬ 
meure , de nourriture, de retraitte 8e de refuge , iufques à ce qu’il foit fi grand qu’il 
leur puifle aider. Aufli y a il vne merueillcufe follicitude de la Tortue en la généra¬ 
tion, nourriture 8e conferuation de fespetits : car elle fort de la mer 8e vapondrefes 
œufs fur le riuage : mais ne pouuant pas les couuer long temps,ny demourer en terre 
hors de la mer, elle met fes œufs deflùs la greue, & puis amalfe deflùs le plus menu 8c 
plus délié fable quelle peult, puis quad elle les a bien cachez 8e couuerts feurement, H 
aucüs difent quelle imprime quelques rayes ou quelques points deflùs aueefespieds, 
afin de pouuoir trouuer 8e recognoillre le lieu puis apres. Les autres difent que les 
malles renuerfent leurs femelles lùr le dos,3e y laiflent la forme de leur cocque, com¬ 
me de leur anneau imprimée dedans le fablon: ce qui ell encore plus admirable,elle 
obferuc le quarantième iour, car en autant de iours fe meuriflent 8e feclouent leurs 
œufs, 8e vient rccognoiftre fon dépoli,qu’elle ouure auec aufli grande aife ôe grand’ 
ioye, comme fçauroit faire l’homme la cachette là où il auroit ferré 8e caché fon or 
8e fon argent. Les crocodiles font bien à peu près toutes autres chofes femblables, 
mais à quelles marques ils peuuent retrouuer le lieu, il n’en a point laifle à l’homme 
moicn d’en imaginer ny colliger la caufe, tellement que Ion veult dire par cela, que 
c’elt plus toll vne precognoiflfance à celle belle, procedente de diuination, que de 

ratiocina- 
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^ ratiocination: car fans allerny plus haultnyplus bas ilpofe Tes œufs iuftementàla 
haulteurquela riuiere du Nil doit déborder, ôc iufques où il doit couurirlaterre,de 
forte que le pailàn qui premier les rencontre de fortune,fçait & prédit àfes compa¬ 
gnons iufques où lefieuue doit monter ôc fortir hors de fon lid l’efté enfuiuant, 
nicfurant 6: compaffant follement ce qui doit eftre couuert & vagué,afin queluy 
fans eftrevaguépuiffecouuerfe's œufs. Au demourant, quand les petits font efclos 
fil y en a vn qui au fortir de lacocque ne happe incontinent en là gueule cequife 
prefentera le premier dcuantluy, foit vnc moufohe ou vn formy,ou vn verm déter¬ 
ré , ou vne paille, ou vne herbe, la mere le defehirant à belles dents le fait mourir fur 
l’heure : mais ceulx qui fe monftrent courageux 8c prompts à la rapine ôc execution, 
elle les aime 5c les carrelfe chèrement, failànt comme les plus fages hommes iugent 
qu’il fault faire, de colloquer fon amour par raifon,& non pas par paftion.Les veaux 
marins mefmes font bien leurs petits fur la terre, mais peu à peu elles les attirent en 

B la mer, 5c la leur font goutter, puis tout à coup les en retirent, ôc font cela fouuent 
les vns apres les autres, iufques à ce quepar accouftumance ils faffeurent ôc corn- 
mancent à aimer le viurc dedans la mer. Les grenou illes quand elles commancent a 
entrer en amour elles fentreappellcnt auec vn chant denopces, 6c vnevoixamou- 
reufe,que Ion appelle proprement Ololygon, puis quand le malle auec ccft appeau 
afaitvenir fa femelle, ils attendent la nu ici enfcmblc, pour ce que dedans l’eau ils 
ncpeuuentpashabiternyauoircompagniel’vndcl’autre,ôc fur terre ils craignent 
le iour, mais quand l’obfcurité de lanuiét eft vcnue,alors fortans de l’eau feurcment 
ilsl’entr’ambralfent :au demourant quand elles fentent la pluye venir elles chantent 
d’vne voix plus claire, 6c eft cela vn des plus certains lignes qui fçauroit eftrede 
pluye. Mais,ôfeigneurNeptunc,quellefaulte5c quel erreur ay-iecuidé commet¬ 
tre , combien euft il efté impertinent 6c digne de mocquerie, fi en m’amufant à par- 
1er des veaux marins, 6c des grenouilles, i’euffe oublié 6c laide en arrière le pluslâgc 

C animal 6c le plus aimé des Dieux,de tous ceulx qui fréquentent la mer f car quelle 
mufique des Roftïgnols eft à comparera celle des Halcyons? quelle fabrique des 
arondclles,quelle amitié 6c charité des cou!ombes,ne quel artifice des abeilles méri¬ 
té d’eftre conféré auec ccluy des oifeaux de la marine qui fe nomment Halcyons? 
de quelleelpece d’animaux ont iamais les Dieux tant honoré les couches, les naif- 
fances.,ôc les enfantements? car on dit qu’il n’y eut que vne feule Ifle de Delosqui 
receuft l’enfantement de Latone,laquelle Me eftant au parauant vagante en a depuis 
efté affermie, là où Dieu a voulu que toute la mer fuft arreftee, affermie 6c aplanie 
fans vagues, fans vents, 6c fans pluye, ce pendant que l’Halcyonc fait fes petits, qui 
eft iuftement enuiron le Solftice, le plus court iour de l’an : au moien dequoy il n’y 
a point animal que les hommes aiment tant que ccft oifeau,par lequel ils ont fept 
ioursôc fcptnuiétsaufincœur d’hyucr qu’ils peuuent fans crainte nauiguer feure- 

D ment, leur eftant lors le chemin par la mer plus affeuré que celuy delà terre, ôc fil 
fault dire vn peu dcchafcune des vertus qu’cllea,lafemelle aime fi fort fon mary, 
qu elle demeure auecluy, non pour vne foifon feulement, mais tout au longde 
lannec, 6c reçoit la compagnie de fon mafle,non pour ce quelle foithonteufe- 
ment fubicélc à celle volupté, car elle ne fo melle iamais auec autre malle, ains feu¬ 
lement pour l’amour Sc affe&ion quelle luy porte, ne plus ne moins que feroit vne 
honneftedamemarieeà fon mary: car quand fon malle vientàeftre debile pour 
laage,ôc pefant, de forte qu’il ne la peult plus fuiure, alors elle le fouftient ôc le nour¬ 
rit en fa vieillelîe, ny iamais ne le laiffe, ny ne l’abandonne feul en façon que ce foit, 
ains le chargeant fur fes efpaules, le porte partout, a foing de le feruir,demcure auec 
luy iufques àla mort. Mais pourl’affeétion quelle porte 6c le foing qu’elleadu là- 
lut de fes petits, quand elle fe fent pleine incontinent elle fo met à baftir ôc conftrui- 
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re Ton nid,non point gachant de la boue pour l’attacher à des parois & «à des couuer- p 
turesjComme font les harondelles, & n’employant pas toutes ou le plus des parties 
de Ton corps à la befongne, comme fait l’abeille, laquelle entrant de tout fon corps 
dedans fil gofïre, 6c touchant de fies fix piedstous enfemble à I’œuure, diuifetout 
le lieu en cellules de fix angles chafcune,là où l’Halcyon pour tous inftruments 
pour tous outils 8c pour toutes fortes d’armes ,n’aiant que fon becfeulemet/ansau' 
tre chofe quelconque qui le fecoure en fon trauail ,il feroit bien mal-aifé à croire,qui 
ne lauroit veu à l’œil,ce qu’elle compofc,ou pour miculx dire quelle fabrique,com- 
me vn maiftre charpentier baftiflànt vne nauirc d’vne forme , qui feule entre toutes 
nefefçauroit renuerferny enfondrer en la mer: car elle va premièrement recueillir 
lesefpincs ôcareftesd’vnpoiflbnqnifenomme aiguille,quelle conioint& lieen- 
femble, les entrelaffant les vnes de long, les autres de trauers,neplus ne moins que 
furl’eftaimoniettelatrame,y adiouftant des courbes 8c arrondiflements l’vne de¬ 
dans l’autre, tellement qu’elle en forme à la fin vnvailTeau rond preft à vaguer ara- p 
mes, qui pour la haulteurreflemblepropremét à vnverueu de peîcheur,puis quand 
ellcaparacheuédele conftruire, elle le porte au battement duflot marin, là où la 
mer la battant tout doulcement luy enfeigne à radoubber ce qui n’eft pas bien lié, 6c 
à le mieulx fortifier es endroitfts où elle voit que là ftrûéture fe dément 6c fe lalche 
pour les coups de mer : 6c au contraire ce qui eft bien ioint,le battement de la mer le 
vous eftraintôcle vous ferre dcfortc qu’à peine le fçauroiton rompre, dilfouldre, 
ny endommager à coup de fer nyde pierre, & ce qui plus encore fait à admirer, 
c’eft la proportion ôc la figure de la concauité du dedàs du vaififeau : car elle eft com¬ 
pose ôc proportionnée,de maniéré qu’elle ne pcult receuoir ny admettre autre cho- 
fc que l’oifeau qui l’a baftie : car à tout autre chofe elle eft impénétrable, clofe & fer¬ 
mée, tellement qu’il n’y peult rien entrer, non pas l’eau delà merfeulement : iecroy 
qu’il n’y a perfonne de vous qui n’ait veu plufieurs fois ce nid la , mais quant à moy 
qui l’ay veu,manié 8c tenu plufieurs fois,il me vient en fantafie de dire 8c de chanter, Q 
Au temple faind du Dieu Phoebus en Delc, 

I’ay autrefois veu vne chofe telle: 

i’entends l’autel qui eft compofé de cornes, renommé 8c célébré entre les fept mira¬ 
cles du monde, pour ce que fans aucune colle ny autre forte de ligature, il eft tout 
bafty 8c conftruit de cornes du cofté droiét feulement.Si prie à ce Dieu qu’il me foit 
propice, 8cme vueillcpardonner,ficftant 8c Muficien 8c Infulairc,ic memocque 
doulcement de la Sirene de mer que Ion célébré tant,8c enfemble de ces belles inter¬ 
rogatoires que me font cculx icy en fe gaudiflant, Pourquoy c’eft qu’Apollo ne fap- 
pellc point tueur de Congres,nc Diane tirant aux Surmulets, fâchant que Venusîait 
emmy la mer fes facrifices à couuert, 6c quelle n’a point à plaifir que Ion tue rien. Et 
puisvous fçauez qu’en la ville de Leptislcsprefbtres de Neptune ne mangent chofe 
aucune venât de la mer, 6c qu’en la ville d’Eleufine cculx qui font receuz & admis en H 
la religion des myftercs, honorent le Surmulet, 6c que mefmc en la ville d’ArgosIa 
religieufe de Diane fabftient par honneur d’en manger, pour autant que les Surmu¬ 
lets tuent 8c exterminent le plus qu’ils peuuent le liéure marin, qui eft venim mortel 
àl’hommc,àraifondequoy ils font là honorez ôc conferuez comme eftants amis 
ôcfalutaircs à l’homme, 6cneantmoins encoreya il en plufieurs villes de la Grece 
des temples 6c des autels dediez à Diane, furnommee Di&ynna, comme qui diroit 
aimant les rets, 8c à Apollo Delphinien, ôc eft certain que le heu, qu’il a particuliè¬ 
rement choify fur tous autres pour fà demeure les defeendans desCretesy vindrent 
habiter, conduits par vn Daulphin, non queluy fe fuft transformé en vn Daulphin, 
comme difent ceulxqui efcriuent les fables, mais il y enuoya vn Daulphin pour 
guider leur nauigation,8c les addrefler en la baye de Cyrrha: auffi eferit on que cculx 
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A. qui furent cnuoyczpar le Roy Ptolomçusfurnommé Soter,en la ville de Sinope, 
pour en apporter le Dieu Scrapis St leur capitaine Dionyfius,coururentfortune,8c 
furent emportez par vn vent violent oultre leur gré, par délaie promôtoircdcMa- 
lea,aiantslePeloponefeàlamaindroitte: 8t comme ils alloientainfi errants parla 
mer,lâns Içauoir où ils eftoient,penlàns eftre perdus, il leur apparut deuant la proue 
de leur vaifleau vn Daulphin qui fembloit les appeller, les guidant aux endroits de 
la colle où il y auoit bon St feur abry pour les vaifleaux, iufques à ce que les condui- 
fant, St accompagnant ainfi de lieu en lieu leur nauire, il les rendit finalement en la 
ville de Cyrrha, là où apres auoir fait làcrifice pour leur lâlut, ils entendirent que de 
deux ftatucs qu’il y auoit là,il leur falloit emporter celle de Pluto,St prendre le mou¬ 
le feulement de celle de Proferpine, St la laifler là. Si eft vrayfemblable que Dieu 
porte affeétion à celle belle, d’autant quelle aime la mufique, àraifon dequoy le 
poète Pindarus fc comparant à elle,dit qu’il eft prouocqué par la faillie du Daulphin, 
g Comme le Daulphin fachemine 

Courant la part de la marine, 

Dont il oyt le fon retentir 
Des aubois aimable à fentir. 

Quand la haulte mer applanie 
Sans vagues eft plaine St vnic. 

ou pluftoft eft il à croire que Dieu luy vcult bien, d’autant qu’il aime l’homme : car 
c’eft le feul animal qui aime l’homme feulement pour ce qu’il eft home, là où entre 
les animaux terreftres les vns n’en aiment pas vn, St les plus priuez careflent feulemét 
ceulx qui les nourrilïent St qui leur font familiers, comme le chien, le cheual 8t l’E- 
lephant:mais les harondelles eftants receuës en noz maifons, St y aiant tout ce 
dont elles ont befoing, comme l’vmbre, St la retraitte neceflfairc pour leur lèureté, 
fuyentneantmoins St redoubtent l’homme,ne plus ne moins que fi c’eftoit vne 
C belle fauuage, là où le Daulphin feul entre tous les animaux du monde eft celuy qui 
porte telle amitié à l’homme, tant cherchée Stdefircede tous les plus grands phi- 
lofophcs, par inftind de fon naturel,fans en tirer aucun profit:car n’aiant be¬ 
foing quelconque de l’homme en rien qui foit,il eft neantmoins amy St bien-veuil- 
lantàtous, St en a fccouru plufieurs au beloing, comme pcult faire foy l’hiftoi- 
re d’Arion, fi celebree qu’il n’y a celuy qui ne la lâche : $t toy mefme, mon bel amy, 
nous en as fait fouucnir d’vn autre exemple d’Hefiodc, mais tu n’as pas acheuéle 
propos, car fi tu voulois qu’on creuft ton conte du chien d’Hefiode, il falloit que tu 
ne lailfalfes pas aulfi derrière les Daulphins : c’eftoit certainement vn indice fort 
maigre St fort doubteux du chien, qu’il abbayaft St qu’il couruft fus aux meurtriers 
qui auoient tué fon maiftre. Alentour de la ville de Nemee, les Daulphins aiants 
trouué le corps d’vn homme mort flottant çà St là deflus la mer, le chargèrent defliis 
D leur dos, 8t le baillans les vns aux autres àmefure qu’ils eftoientlas; de grande afte- 
élion ils feirent tant qu’ils l’apportèrent iufques au port de Rium, St là feirent veoir 
que Ion l’auoittué. Myrtilus le Lelbien eferit que Ënalus Æolien eftant amou¬ 
reux de la fille de Phineus, la quelle fuiuant l’oracle de la DeelTe Amphitrite 
auoit efté par les filles de Pentheus précipitée dedans la mer,lèiettaluy mclme 
aulfi apres, St qu’il y eut vn Daulphin qui le receut, St lefauua iufques a liflede 
Lelbos. Audemourant l’affeétion St bien-veuillance quvn Daulphin porta a vn 
ieuncgarçon delà ville de Iafe fut fi vehementeSt fi grande, que Ion eftimaquil 
en fuft amoureux : car il le iouoit St nageoit tous les iours âuec luy, St le lailfoit 
toucher St manier à luy, St quand le garçon vouloit monter deflus il ne fenfuyoit 
point, ains eftoitbicn aife de le porter, tournant là où il vouloit, en la prefencede 
tous les Iafiens,qui accouroient bien fouuent tous fur le port, pourveoir ce mi- 
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racle : mais vn iour qu’il furuint à l’improuueu vn grand orage de pluye vchenicn- p 
tcmeflecauccdelagrelle,le garçon tombant fenoya,& le Daulphin le prenant 
fur Ton doslcictta tout mort ,& luy quant & quant fur le riuage, & ne fc partit 
iamais d auprès du corps tant que luy mefme y mourut, iugeant eftre raifonna- 
blc qu’il participai!: à la mort, dontilfembloit auoircfté caufe : & pour mémoire 
de ceft accident les Ialîens en portent encore au iourd’huy Fhiftoire grauee en leur 
monnoye, vn garçon cheuauchant vn Daulphin . Ce qui rend déformais croyable 
ce que Ion conte touchant Cœranus, il eftoit à ce que Ion dit natif de Fille de Pa- 
ros, Ôc fe trouuant à Conftatuinople, regardant pefcher,il voit à vn traid de Seinne 
qu’il y auoit beaucoup de daulphins pris que Ion vouloit tous alfommer, il les ache- 
pta, puis les Iailfatous aller : peu de temps apres il aduint qu’il retourna fur mer de¬ 
dans vnc fuite à cinquante rames, où il y auoit des brigants, laquelle par fortune 
fc rompit dedans le canal, qui eft entre l’Ifle de Naxos 6e celle de Paros, de forte que 
tous les autres hommes fc perdirent & fe noyèrent, excepté luy 3 quevn Daulphin F 
recueillit 6el’enleua fur fondos,l’emportant iufquesau deuantd’vne cauernede 
Fille de Zacynthos, que Ion monftre cncores au iourd’huy , & l’appelle Ion de fon 
nom Cœranion : aulfi dit on que c’elt de luy que Archiiochus eferit, 

Neptune en vn cruel orage 
SauuaCœranus de naufrage, 

Seul entre cinquante autres hommes. 

Depuis eftant ledit Cœranus venu à mourir, fes parents bradèrent fon corps auprès 
de la mer,là où fe prefenterent plufieurs Daulphins le long de la cofte,comme 
monftrans qu’ils eftoient là venus pour honorer fes funérailles, car ilsydemou- 
rerent tant que tout fut paracheué. Qui plus eft Stefichorus eferit que l’efcu d’Vlyf- 
fes auoit pour image & enfeigne vn Daulphin, de la caufe pourquoy les Zacyn- 
thiensla déclarent en celle forte, ainlî que tefmoigne vn hiftorien nommé Cri- 
theus. Telemachus eftant encore bien ieune tomba en vn endroit de la mer, où G 
l’eau eftoit fort profonde, & fut fàuué par le moicn de quelques Daulphins qui le rc- 
ceurent en tombant, & le portèrent hors de l’eau : parquoy lepere depuis pour en 
rendre grâces & honorer ceft animal, feitgrauer l’image d’vn Daulphin dedans le 
chaton de l’anneau dont il feclloit, & le porta pour ornement à fon efcu . Mais 
pour autant que ic vous auois proteftéau commanccmcnt queie ne vous allegue- 
rois aucune fable,& ncantmoins ie ne fçay comment fur le propos de ces Daulphins 
ic fuis allé donner iufques à Vlyftes & à Cœranus, vn peu trop loing de verifimilitu- 
de, ie me condamne moy mefme à l’amende, qui fera qu’en ceft end roit ie mettray 
fîn à mon difeours : & pourtant Melfieurs les Iugespouuez vous déformais quand 
bon vous femblera donner voftre fentence. S O C L A R. V S. Quant à nous il y a ia 
bonne piece qu’il nous fcmble ce que dit Sophocles, 

Voz arguments qui fe battoient n’agueres, H 

Sont ores ioints enfemble comme frères. 

car fi vous mettez Fvnauec l’autre les arguments, preuues &raifons que vous auez 
deduittesd’vne part & d’autre, vous combattrez enfemble trelbien alencontre de 
ceulx qui veulent priuer les animaux de l’viage de difeours & de raifon. 

SI 



A Si les Athéniens ont efté plus excellents en armes 

Q_V EN LETTRES. 

Ce fie déclamation ri4 ne commancementne fin , & au milieu efi toute Uceree. 

L eut bien raifon de dire cela quant à luy, aux Capitaines 
qui vindrent depuis luy, aufquels il donna entree à faire les 
chofes qu’ils feirent puis apres, aiant chafTéde la Grccece 
grand Roy Ejarbare Xerxes, & deliuréles Grecs du danger 
deferuitude : mais aulTi le pourroit on dire à bon droit à 
ceulx qui fe glorifient de leurs lettres: car fi vous oftez ceulx 
qui font les beaux faids d’ 
ceulx qui les reduifent pai 
de Pericles,& les Trophée 

teint par mer,près du promontoire de Rium, & les prouëf- 
fes de Nicias alentour de l’Ille de Cy therc,& deuât la ville de Mégaré,ôc celle de Co¬ 
rinthe,& le fort de Pyles de Demofthenes, ôc les trois cents prifonniers de Cleon, ôc 
Tolmidas qui alla efeumer toute la cofte du Peloponefe,& la battaille que Myroni- 
des gaigna au lieu d’Oenophy tes contre les Bœotiens: voila tou t Thucydides effacé. 
Oftez les vaillantifes d’Alcibiades alentour de l’Hellcfpot,& celles de Trafyllus,prcs 
l’Ille de Lefbos, Ôc l’abolition de la tyrannie des tréte Tyrans fai&e par Theramenes 
&Thrafybulus ôc Archippus, qui auecfoixanteôc dix compagnons eurent la har- 
dieffe de fe foubleuer alencontre de la principauté de ceulx de Sparte, ôc Conon qui 
derechef feic remonter les Athéniens fur lamer, vous oftez toute l’hiftoire de Cra- 
tippus: car quant à Xenophon il a efté luy mefme fon hiftorien,aiant mis par efeript 
C les geftes qu’il auoit faids & conduits à chef. Et dit on que Themiftocles Sy raeufain 
efcriuit de ce mefme fubied, afin que Xenophon apparuft plus vrayfemblable, 
efcriuant de foy-mefme,comme d’vn tiers cedant àvn autre, & luy gratifiantlc 
moien de fe faire honneur par les lettres. Au refte tous les autres hiftoriens, comme 
vn Clinodemus, vn Diylus, vn Philochorus, vn Philarchus, n’ont efté que des reci- 
teurs & ioueurs des fai£ts,côme fi c’eftoient Comçdies redigeanspar efeript les geftes 
des Roys, Princes ôc Capitaines, en fe glacianspar deffoubs leurs mémoires, afin 
qu’ils participaflent, comme de leur lumière ôc clarté: car il y a comme vne image 
&efpecc de gloire qui reuerbere ôc rciaillit de ceulx qui ont fait les grands & ver¬ 
tueux ades,à ceulx qui les mettent bien par efeript,ne plus ne moins que dedans vn 
miroper. Si a efté celle ville d’Athenes, mere ôc nourrice benigne de pluficurs au¬ 
tres arts, les vnes quelle a la première inuentees ôc mifes en lumière aux autres a 

D donné accroiffement,honneur & authorité:mefmcment la peinture, àlaquelle elle 
adonnégrandauancement & grand ornement. Car Apollodorusjle premier de 
tous les hommes qui ainuenté les diffiniffements & couloremets des vmbres, eftoit 
Athénien, fur les ouurages duquel il y auoit eferit. 

On l’ira plus toft regaftant. 

Que Ion ne l’ira imitant. 

Et Euphranor, & Nicias, ôc Afclepiodorus, ôc Pliftænetus frère de Phidias, dont les 
vnsont peina les Capitaines vidorieux,les autres des battailles,les autres des demi- 
E)ieux, comme Euphranor peignit Thefeus Ôc le mit au parangon de celuy qu auoit 
peind Parrhafius, difànt que celuy de Parrhafius auoit mangé des rofcs,6c le fien de 
la chair de bœuf. Car à dire la vérité celuy de Parrhafius eftbien mignonnement 
peina, ôc reffemble,comme il difoit,à la rofe,mais qui verroit celuy d’Eüphranor,il 
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armes, il ne fera plus befoing de 
: efeript. Oftez le gouuernement 
sdesviaoiresquePhormion ob- 
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pourroit dire bien à propos ces vers, g 

D’Ercétheus le peuple magnanime. 

Lequel Pallas la fille du fublime 
Iupiter a eleué ôc nourry. 

Il a aufli peinét le combat à cheual de deuat la ville de Mantinee contre Epaminon- 
das,qui rauit ceulx qui le regardent hors de foy, ôe en eft l'argument tel. Epaminon- 
das Thebain, apres la battaille qu’il gaigna en la plaine de Leuétres, voulut palier fur 
le ventre de la ville de Sparte qu’il auoit abattue, 5e foulleraux pieds le grand cœur 
5e la réputation d’icelle: ôe premièrement entrant dedans la Laconie auec vn exerci- 
te de foixante 5e dix mille combattans, il pilla 5e fàccagea tout le plat pais, ôe retira 
les peuples circonuoifins de leur confédération ôe alliance, 5e puis deuant la ville de 
Mantinee, il leur prefenta la battaille, laquelle ils ne voulurent ôe n’oferent accepter, 
attendans le fecours qui leur deuoit venir d’Athenes. Parquoyluy partant lanuiCt 
fans que perfonne fçeuft où il vouloit aller, defeendit en la Laconie,ôe peu fen fallut p 
qu’il ne furprit en furfàult la ville de Sparte vuyde d’hommes de defenfe, ôe qu’il ne 
fen faifit. Mais les alliez de Lacedçmone l’aiants apperçeu, ôe y eftants accourus au 
fecours, il monftrafemblanr de fe vouloir derechef mettre à courir ôe fourrager le 
plat pais, ôe par celle rufe aiant abufé ôe endormy les ennemis, il fe partit la nuid de 
la Laconie, ôe aiant en diligence couru ce qu’il y a de pais entre deux, il fe prefenta à 
fimprouueu aux Mantiniens qui ne fe doubtoient de rien moins, ains confulcoient 
ôe deliberoient entre eulx d’enuoier du fecours en Lacedçmone. Si commanda fou- 
dainement aux Thebains de prendre leurs armes:parquoy les Thebains qui elloient 
courageux ôe braues en armes, leur coururent fusincontincnt, ôe enuironnerent la 
ville de Mantinee tout alentour. Si fetrouuerent les Mantiniens bien eftonnez,fe 
lamentans, ôe courants les vns deçà, les autres delà , ne fe fentans pas forts alfez pour 
foullenir ôerepoulfervne figroirepuilfance, qui comme vn torrent venoit tout à 
vn coup les enuahir, dont ils elloient fi efperdus qu’ils ne penfoientpas feulement G 
à fe delendre. S tir ce point de temps ôe de fortune, les Athéniens fe monllrerent def- 
cendans des coullaux en la plaine de Mantinee, ne lâchants rien de celle furprife ny 
de la foudaineté de ce danger,ains cheminans àleur aife tout bellement. Mais com¬ 
me quelqu’vnellant efehappé delà ville fuffc accouru en diligence les en aduertir, 
ellants en petit nombre au regard de la grande multitude des ennemis, ôelaffezdu 
trauail du chemin, fans que nuis autres de leurs alliez les fecondalfent, neantmoins 
ils fe prefenterent incontinent en ordonnance de battailleaux ennemis,qui elloient 
plufieurs contre vn,ôe eulxrangeansaulïî leurs gens de cheual en battaille, en che- 
uauchant iufques fur les portes mefmes, ôe ioingnant les murailles de la ville, don¬ 
nèrent vne battaille à cheual,qui fut fort afpre ôc roide,en laquelle aiants eu du meil¬ 
leur, ils deliurerent ôe ollcrentla ville d’entre les mains d’Epaminondas. Euphra- 
nor peingnit ce combat la, & voit on en ce tableau la charge delà rencontre, ôele H 
choc plein de grand effort ôc de grand courage, les hommes ôecheuaux foufflansà 
groffe haleine. Mais àmonaduisvous neprefererez pasleiugementdu peintre à 
celuy du capitaine,ôe nefupporterezpas ceulx qui prepofent ce tableau au trophée, 
ny i’vmbredela reprefentation à la reale vérité,encore que Simonides die, que la 
peinture foit vne poëfie muette,ôc la poëfic vnepeinture parlâte. Car les actions que 
les peintres monftrent corne prefentes, ôc alors quelle fe font,les lettres les racontent 
ôccompofentcommeaiantsefléfaiCtes, ôc files vns le monftrent auec couleurs ôc 
figures,ôc les autres auec paroles ôcdiClions,ilsdifferentenmatiere, ôcen maniéré 
d imitation, maisaux vns ôc aux autres y a vne meftne fin propofee, ôc eft tenu pour 
le meilleur hiftorien celuy qui fçait mieulx peindre vne narration, comme vn ta¬ 
bleau de diuerfcsaffeétions, ôc de diuerfès conditions deperfonnages, comme de 

plufieurs 
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A pluficurs images. Qffil Toit vray, Thucydides efl: toufiours apres celle diiucidité 
d’oraifon,tafchant à rendre l’auditeurpar fes paroles,comme fpcdateur,8c délirant 
imprimer aux ledeurs les mefines pallions d’eftonnement, d’efbahiffement 8e de 
troublement que font les chofes melmes,quand on les voit faire à l’œil. Car Demo- 
flhenes qui furlagréue mefmedel’Illede Pyle dreffe lebattaillon des Athéniens, 
&BraliadasquihafteIegouucmeurde là galere de donner de la proue en terre qui 
fen va fur la planche,qui y eftblecé, qui rend l’elprit&fe lailfeallerfur letillacdela 
galere, & les Lacedçmoniens qui combattent deffusla mer, comme fils auoientle 
pied ferme en la terre, 8e au contraire les Athéniens combattants fur la terre contre 
ceulx qui elloient dedans les Galercs,& de rechef en la guerre de la Sicile, la dclcri- 
ption qu’il fait des deux armees de terre qui font fur le riuage de la mer,à veoir com¬ 
battre leurs gens en battaillenauale, lavidoire eftant longuement en balance làns 
incliner plus en l’vne qu’en l’autre partie, aiant vne intolérable agonie, deftreffe 

B & trauail, à caufe des chocs 8e charges diuerfes, fe communiquant l'effort de la con¬ 
tention aux corps mefmes des regardans, foufflans d’ahan enauffi grande peur 8c 
peine, que ceulx mefmes qui combattet,la dilpofition par ordre 8e figuratiue narra¬ 
tion qu’il en fait,tout cela efl; vne claire reprefentation de peinture.Parquoy fil n’efl: 
pas raifonnable de comparer les peintres aux capitaines, ny comparons doneques 
non plus les hiftoriens. Ccluy qui apporta la nouuelle de labattaille 8c victoire de 
Marathon, ainfi comme eferit Heraclides Pontique, fut Therfippus natifd’Eroé, 
ou ainfiqueplufieursautres le mettent, ce fut vnEuclees quiaccourut tout bouil¬ 
lant delà battaille auec lès armes,8e battant aux portes des premiers 8e principaux de 
la ville d’A thenes, ne peut dire autre chofe finon, Refiouiffez vous, 8e, Refiouiffons 
nous, 8e cela dit, l’halene luy faillant, il trefpaflà tout foudain: mais encore celuy la 
vintluy mefme annoncer lavidoire delà battaille, en laquelle il auoit combattu. 
Mais ie vous demande fil y auoit quelque chéuricr ou quelque bouuier qui de def- 

C fus quelque butte, ou de deffus quelque elchoguette,eull veu de tout loing ce grand 
chefd’œuurela,quelonnc fçauroitfijffilamment exprimer de paroles, 8c qu’il en 
vint apporter la nouuelle en la ville, làns eftre blecé ne làns auoir elpandu vne feule 
goutte de fon fang, 8e puis qu’il demandait les mefmes honneurs 8e mefmes recom- 
penfes que iadis eut Cynægirus, Callimachus 8e Polyzetus, pour autant qu’il auroit 
annoncé les haultes prouëffes,lesgrands coups,& les meurtres qu’auroient faids ces 
vaillans hommes la: ne vous fembleroit il pas exccder toute impudence, veu mef- 
mement que Ion dit que les Lacedçmoniens, à celuy qui leur alla porter la nouuelle 
de la battaille gaignee deuant Mantinee, que Thucydides a d’eferite, pour toute re- 
compenfe luy enuoierent vne piece de chair de leurs conuiues,& toutefois les hilto- 
riens ne font autre chofe que meflàgers des faids & geltes d’armes,aiats bone & haul- 
te voix,& qui par leur beau parler Sc leur éloquence les donnent aux homes à enten- 

D dre, aufquels doiucnt le loyer des bonnes nouuelles, ceulx qui premièrement les li- 
fent & les voient : mais aufli véritablement en font ils louez, quanti on en fait men¬ 
tion, 6e les lit on pour fçauoir ceulx qui ont bien faid. Car ce ne font pas les belles 
paroles ny le beau langage qui font les vaillances, 6e que Ion defire plus ouïr : car la 
poëfie mefme a grâce, & eft eftimeeôeprifec, d’autant qu’elle recite les chofes com¬ 
me G elles auoient cfté faides,ainfi comme Homere mefme le dit. 

Il les tenoit leur contant plufieurs fables. 

Qui refembloient à chofes véritables. 

& dit on qu’il y eut vn iour quelqu’vn des familiers de Menander qui luy dit. Les fe- 
ftes Bacchanales, Menander, font bien prochaines, 6c tu n’as pas encore fait la co¬ 
médie. Menander luy refpondit, Siay, ainfi m’aident les Dieux, ie l’aycompofce: 
car la difpofition ôc ordonnâce en efl; toute taillee 6c proiettec, il ne relie plus qu’à y 
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adioufter des vers, pour autant que les poètes mefmes reputcntles choies plusne- £ 
cclfaires 8c plus principales que non pas les paroles ny le langagc.La courtifànemef- 
meCorinnarepritvniourPindarusqui eftoit encoreieune, Ôc Ce glorifioit vn peu 
trop fuperbement de fonfçauoir 8c de fes lettres, luy difitnt qu’il eftoit homme de 
mauuais iugement, d’autant qu’il n’inuentoit point de fables, ce qui eftle propre de 
la poëfie : & puis la langucy adioufte des figures de Retorique, des chants, des 
mefures, ôc des rythmes,qui ne font qu’adoucifiemcnts 6c embelliïfements des 
chofes. Pindarusàpar luy aiantpenfé vn peu plus attentiuement à ces proposât 
cccanticque, 

D’Ifmenus la lance dorée, 

Cadmus 6c la race fâcree 
Des vaillans champions femez, 

Les nerfs de force renommez 

Du grand Hercules iefurmontc: F 

ôc l’aiant monftré à Corinna, elle fen prit encore plus a rire,difimt qu’il falloir femer 
aueclamain, ôc non pas à pleine poche: caràlaverité auifi aiant ramafte 6c accu¬ 
mulé force femence de fables, il les a toutes efpandues en ce canticquc la. Orque la 
poëfie confifte à bien inuenter des fables, Platon mefme l’a eferit, 6c la fable eft vne 
narration faulfe refemblant à vne vraye, ôc pourtant eft il bien eflongné du faid/il 
eft ainfi que l’oraifon foit image du faiéfc, ôc la fable vmbre 6c image de l’oraifon : 8c 
d’autant cedentceulx qui controuuent ôcfaignentdesfai&sd’armesà ceulxquilcs 
cfcriuent au vray, comme font inferieurs ceulx qui les recitentà ceulxquilesfont. 
Or n’a la ville d’Athenes iamais eu d’excellent ouurier de poëfie, non pas mefme de 
laLyricque ,car Cinefias femble auoir eftévn maigre 6c fafcheux poète decantic- 
ques bacchanales, 8c fi fut d’ailleurs mal nommé de lafeheté, en eftant picqué 6c 
mocqué par les poètes Comicques, dont il acquift vn mauuais bruit ôc finiftre répu¬ 
tation. Et quant à celle qui eft à perfonnages de la Comçdie, ils enfaifoient fipeu Q 
d’eftime,St la dedaignoient fi fort, qu’il y auoit vne ordonnance laquelle defendoit 
expreftement que nul Sénateur du confeil d’Areopage n’euftà compofer aucune 
Comçdie. Et au contraire la Tragçdie fut en vogue ôc en pris,pour le plus agréable 
fpeéfacle, 6c le récit le plus recommandable que peuffent auoir les hommes de ce 
fiecle la, donnant aux fictions 8c aux afteëtions vne force détromper, de laquelle 
tromperie,ce difoit Gorgias Leontin, celuy quitrompoit eftoit plus iuftequecc- 
luy qui ne trompoit point, ôc celuy qui eftoit trompé plus fàge 8c mieux aduifé que 
celuy qui n’eftoit point trompé: car celuy qui trompoit de celle forte eftoit plus 
iufte, d’autant qu’il faifoit ce qu'il auoit promis: 6c celuy qui eftoit trompé plus fage, 
car ceulxquine fbntpasdutoutgroftiersôclourdaux,font ceulx qui plus aifément 
fe prennent par le plaifir 6c la volupté des lettres. Quel proffit doneques cft-ce que 
ces belles Tragçdies ont apporté à la ville d’Athenes,qui foit comparable à celuy H 
que luy apporta le bon fens dcThemiftocles, qui fut caufe d’y faire rebaftir les mu¬ 
railles de la ville,ou la vigilance 6c folicitude de Pericles qui orna le chafteau de tant 
de beaux édifices, ou queMiltiadesqui la deliuraduperil deferuitude, ou Cimon 
qui luy acquit la feigneurie ôc principauté de la Grece ? Si la fàpience d’Euripide,ou 
l’eloquence deSophocles, ou le beau parler d’Æfchylus,l’euflcnt deliureede quel- 
queinconuenient, ou luy euftent acquis quelque gloire, il feroit paraduenture bien 
raifonnable de paragonner les poëticqucs inuentionsaux triomphes 8c trophçes, 8c 
le confeil des capitaines au Thcatre, 8c les proueftès 8c haults fai dis d’armes à la feien- 
ce de compofer 8c faire iouer debelles Comçdies 8c Tragçdies . Voulez vous que 
nous introduifions en place les perfonnages mefmes, en attribuant à chafeundeux 
rentrée qui leur eft conuenablc,auccles marques 8c enfeignes de leurs faiéts? Vien¬ 
nent 
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^ nent doncques en auant d’vn codé, les Poé'tes au Ton des fluflcs, des lyres R violons, 
dilàns R chantans, Seigneurs il faulc faire filence, R fe titer arriéré qui ne fait pro- 
feffion de noz lettres, qui n’a la langue pure R nette, qui n’a ny chanté ny balle aux 
faindes cerimonies du feruice des Mufesgentilles,& qui n’efl point profes es fainds 
niyfteres Bacchiques de Cratinus le grad mangeur,qu’ils portent quant & eulx tout 
leur équipage, les habillements des ioueurs, les marques, les autels qui font drclfez 
furies efehaftaux, les feintes R engins à faire defeendre les Dieux,les Tripieds d’or 
pris de leurs vidoires:R apres eulx leurs ioueurs,comme vn Tragus,vn Nicoflratus, 
vnCallipides,vnMenifcus,vnTheodorus, vn Polus, lesfuppofls R fatellites qui 
courtifent R accompagnent la Tragçdie, comme vne riche & fumptueufe Dame: 
ou bien des recuifeurs, doreurs & peintres d’images qui lafuiuent, & que Ion face 
prouifion de robbes,d’habillements de ieux,de mafques, debraguefques & chauffes 
de pourpre, d’engins à employer les feintes fur la Scene,de baladins & de fatellites, 

P de tout ce peuple la malaifé à manier qui fert à tels ieux, & dont le defray efl de gra¬ 
de defpenfe. Aquoy regardant vn Laconienrencontra fort bien quand il dit,Que les 
Athéniens fabufoid & failloid bien lourdemét de defpendre tant, & de faire à bon 
efeiant pour iouenc’efl à dire,de confumcr les deniers qu’il faudroit à mettre fus vne 
groffe arrnee de mer, & à foudoyer & entretenir vn puiffant exercite de terre, à faire 
1011 er des ieux en vn Theatre: car qui voudra faire le compte,combien leur a confié 
chafcune Comçdie, ilfe trouueraque le peuple Athénien a plus defpenduà faire 
iouer les Tragçdies des Bacchantes,ou des Phœniffes,ou des Oedipes,ou Antigone, 
ou faire reprefenter les adesd’vne Medea, ou d’vne Eledra, que non pas à faire 
laguerre aux barbares, pour acquérir Empire fur eulx, ou pour défendre leur li¬ 
berté contre eulx: car les Capitaines bien fouuentmenoient leurs hommes aux 
battaillcs, leur aiants fait commandement de porter des viures, aufquels il ne fallufl 
point de feu. Et certainement les capitaines des galères aiants fait prouifion de fa- 

C unes feulement,& pour viande d’oignons & deformage, pour leurs hommes de ra- 
me,ils les embarquoient dedans les galeres: là où les entrepreneurs qui faifoient les 
ieux & les danfes à leurs defpens, donnoient à leurs baladins des anguilles, des ten¬ 
dres laidues,des faulfes où il entroit de l’ail & de la moelle,& les fefloyoiét ainfi de- 
licieufement & longuement pour leur exercer Ja voix. Or de ces défrayairs la cculx 
qui demouroientvaincusn’enauoientautre chofe , finon qu’ils en cfloient moc- 
quez, outragez R iniuriez: R à ceulx qui y efloient vidorieux, ilnelcurcnrefloit 
pas vn tripié ny vne autre marque de la victoire, comme difoit Demetrius, mais vn 
feruir d’exemple de ceulx qui ont follement defpendu le leur, R ont laiffé leur mai- 
fon comme vne fepulture vuyde: telles font les fins àquoy conduit les hommes 
la defpenfe de la poëfîe,R rien de plus honorable. Mais d’autre collé regardons aufli 
maintenant paffer de deçà les Capitaines, R ce pendant qu’ils paieront à la vérité il 

D faille bien faire filence, tenir fa langue, R fe tirer arriéré,mefmcment ceulx qui viuéc 
fans rien faire,fans femefler du gouuernement de la chofe publique, R fans aller a 
laguerre ny porter les armes : fil y a aucun qui n’ait pas le cœur affez ferme, nyla 
volonté pure R nette, R qui ne foit point ordonné R reçeu en la fainde confrairie, 
ou de Miltiades le boucher des Medois, ou dcThemifloclesle meurtrier des Perles. 
C’efl vne danfe Martiale que celle cy mefleedebattaillesfur la terre, R de flottes de 
vaifTeauxfurlamer,chargeededefpouillescnfemble Rde trophées. Efcoutemoy 
Eny fable de la guerre, voyla vn préambule de lancesRde picques. Ambraflez,ô 
gens de bien,la mort fàcree,comme difoit EpaminondasleThebain,en vous expo- 
fantà treshonorables Rtrefilluflrescobats pour la patrie, pour les fepultures de voz 
anceflres R pourleschofesfàindes.Ilm’efl aduis que ie voy leurs vidoires venir en 
proceflion, lefquelles ne tirent point apres elles,pour leur pris R loyer,vn bœuf ny 
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vn bouc, 6c qui ne font point couronnées de feuilles de lierre, 8c ne Tentent point la E 
lie du vin ny le mouft,comme les Bacchanales,ains des villes 8c citez:toutes prouin- 
ces font àculx, les If! es, les terres fermes tant mediterranees que maritimes, des co¬ 
lonies nouuelles de dix mille homes. Us font cou ronnez de trophçes,de triomphes 
& de defpouilles de toutes fortes, dont les marques, les ftatues ôc images font de 
beaux temples, comme le Parthenon, ou l’Hecatompedon à Athènes,les murailles 
de deuers midy ,vn A rfenal à loger les nauires,les portiques,la prouince de la Chero- 
nefe,la ville d’Amphipolis. Laplaine de Marathon accompagne la vidoire de Mil- 
tiadcs,la Salaminc celle de Thcmiftocles marchant par delfus le bois 6c naufrage de 
mille vaiffeaux, 6c celle de Cimon apporte cent galeres Phœniciennes de lariuicre 
de Eurymedon, 6c celle de Demofthenes 6c de Cleon de l’ifle de Sphaderie,la ron¬ 
delle de Brafidas capitaine, 6c fes foudards liez 6c enferrez, celle de Conon rebaftit 
les murs de la ville, 6c celle de Thrafybulus ramena le peuple vidorieux du fort de 
P vie, celles d’Alcibiades, apres LaSicilereleuent la ville qui eftoit tombée par terre, F 
6c des battailles de Neleus 6c d’Androclus en la Lydie 8c en la Carie,la Grece vit tou¬ 
te Home foubleuee. Et fi Ion demande à chafcune des autres quel bien eftaduenu 
à la ville par elle, l’vne dira fille de Lcfbos, l’autre celle de Samos, l’autre celle de 
Cypre, l’autre la mer de Pont, l’autre cinq cents galeres, l’autre dix mille talents,fans 
la gloire 6c l’honneur des trophçes. Cefontles caufespour lefquellcs la villefolen- 
niie 6c célébré plufieursfeftes, c’eft pourquoy elle fait des facrificcs aux Dieux, non 
pas pour les vidoires d’Æfchylus, ou de Sophocles, non pas quand Carcinus cou¬ 
cha auec Aerope, ou AftydamasauecEîedor,ains le lixieme du mois de mayiuf- 
quesauiourd’huy la ville célébré la vidoire delaiournee de Marathon, 6c le fixie- 
me du mois * * elle fait offrande de vin aux Dieux: en remerciement de la 
battaille nauale que gaigna Chabrias près fille de Naxos, 6c le douxieme ils ficri- 
fient aufli aux Dieux en adion de grâces pour la liberté recouuree, pour autant que 
àmefmeiourceulxde Phyledefcendirentenlaville. Letroifieme de Mars ils gai-G 
gnerent la battaille de Platçes, 6c confacrerent le fixieme à Diane, auquel iour celle 
deeffe reluifiten plaine lune aux Grecs vidorieux deuant Me de Salamine, 6c la 
vidoire qu’ils gaignerent deuant la ville de Mantinee a fait le douzième iour de 
Septembre plus faind 8c plusfolennel, auquel tous les autres alliez eftants forcez 
6c tournez en fuitte, eulx feuls aiants gaigné de leur cofté, drefferent vn trophçe fur 
leurs ennemis ia vainqueurs. Voyla ce qui a eleué la ville en gloire, voy la qui l’exal¬ 
te en grandeur. C’eft cela pourquoy Pindarus a appelle la ville d’Athenes le fouftien 
de la Grece, non pour autant que par les Tragçdies de Phrynichus,oudeThefpius, 
elle redreftaft les Grecs, mais pource que,ainfi que luy mefme dit ailleurs,au long de 
Iacofted’Artemife, 

Ceulx d’Athenes ont planté 

Le glorieux fondement H 

De la Grecque liberté: 

Et depuis à Salamine, à Mycale, 8c à Platçes, l'aiants confirmée fort 8c ferme, corne 
vn diamant,la baillèrent de main en main aux autres hommes.Mais bien vrayement 
pourra Ion dire que ce n’eft que ieu que des Poëtes, mais que les Orateurs ont quel¬ 
que chofe pourquoy on les doit comparer aux Capitaines, 6c pourquoy Æfchi- 
nes femocquant de Demofthenes, dit, Il efb vrayfemblâble quela tribuneaux ha- 
rengues intente procès cotre le palais des Capitaines.Eff il doneques pas raifonnable 
depreferer l’oraifon Plataïque d’Hyperides, à la vidoire que gaigna Ariftides de¬ 
uant la ville de Platçes ? caria harengue de Lyfias alencontre des trente Tyrans, à l’e¬ 
xecution 6c occifion qu’en feirentThrafybulus 6c Archias, ou bien celle d’Æfchi- 
nes contre Timarchus,accufé de confpiration ôc ligue confpiree,au fecoursque 
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^ porta Phocion à ceulx de la ville de Byzance, par lequel fecours il empefcha les Ma¬ 
cédoniens d’infolcntementScoultragcufemcntabuferdcsenfans des alliez & confé¬ 
rerez d’Athenes.Ou bien comparons l’oraifon de Demofthene de la couronne,aux 
couronnes publicques que receut Themiftoclespourauoir deliuré la Grece du pé¬ 
ril de fcruitude, attendu mefmementquel’vn des paflages plus remarquable & plus 
éloquent d’icelle oraifon, eft quand il coniure les âmes de leurs anceftres,qui en la 
battaille de Marathon expolèrent leurs vies pour le ialut delaGrece: oubien ceulx 
qui montrent parles Efcholes la Rctorique aux enfans, comme vn Ifocrates, vn 
Antiphon, vn iïçus. Mais la ville a honoré ces vaillants hommes la de fèpuîtures pu¬ 
blicques , en recueillant honorablement les reliques de leurs corps, Sc les a deifiez,là 
où l’orateur qui iuroit pareulx ,ne lesimitoit pas. Et Ifocrates qui en exaltant 8c 
louant haultement ceu x qui auoient combattu Scexpofé leurs vies au péril delà 
mort, en la battaille de Marathon, dilànt qu’ils faifoient fi peu de compte de leurs 
B vies, qu’il fembloit que leurs âmes fufTent à autruy, en célébrant leur hardieffie Scie 
peu de compte qu’ils faifoient de leurs vies,Sc neantmoins eftant ia deuenu fort vieil, 
il rcfpondit à quelqu’vn qui luy demandoit comment il fe portoit. Comme vn 
homme qui a plus de quattre vingts Se dix ans, & qui penfe que le plus grand mal du 
monde foit la mort : car il eftoit enuielly, non en affilant fon elpee, non en aguifant 
làlance,non en poliffiant fonarmet, non en portant les armes au camp, non en ma¬ 
niant la rame deffius 1 esgaleres, mais en compofantôc collant,par maniéré dédi¬ 
re, des figures de Retorique, & des elaufes femblables, des oppofites, des finiffians 
de mefme, poliffiant Sc vniffiant fes elaufes à la ralpe prefque, Se au rabot. Comment 
doncn’euft ceft homme la redouté le clicquettis Scie bruit des armes, ou le choc 
de deux armées, veu qu’il craignoit de heurter vne voyelle auec vne autre,Sc-de pro¬ 
férer vue claufe où il y euft defeduofité d’vne feule fyllabeî car Miltiadesapres 
auoirgaigne la battaille en la plaine de Marathon, le lendemain fen reuint à lavil- 
C le auec fonarmee vidorieufe, Sc Pericles aiant domté Sc fubiugué les Samiens en 
l’efpace de dix mois, fe preferoit à Agamemnon, qui à peine au dixième an auoic 
pris la ville de Troielagrande,là où Ifocrates confirma prefque l’efpace de trois 
olympiades, qui font quinze ans, à eferire Se compolèr fon oraifon, qu’il appelle 
Panégyrique, fans qu’il ait iamais durant ce temps efté àlaguerre, ny en ambaffade, 
nybafty aucune ville, ny efté Capitaine de galere, encore que ce temps laaitpor- 
tédcsguerres innumerables rainsce pendantque Timotheus deliuroit l’Ifled’Eu- 
bœe,que Chabrias gaignoit la battaille naualede Naxos,Sc Iphicrates tailloir en 
pièces tout vn régiment de Lacedçmoniens, près le port de Lechçum,Sc que le peu¬ 
ple d’Athènes aiant affranchy toutes villes donnoit à toute la Grece autant de voix Sc 
de fuffrages en l’affiemblee des eftats generaux, comme elle en retenoit pour elle : il 
eftoit affis en fa maifon à agencer les mots, 8c approprier les didions de fon liure, 
D durant tout le temps que Pericles baftiffoit les grands portiques, Sc le beau temple 
d’Hecatompedon, combien qu’encore Cratinus le Comicque fè mocquedeceft 
œu ure, comme allant bien lafehement Sc lentement en befongne, parlant de la mu¬ 
raille du milieu, 

De parole il auance bien, 

Mais de faid il n’auance rien. 

Confiderez vn peu ie vous prie la baffieffie de cœur Sc d’efprit de ce Sophifte qui dé¬ 
pendit la neufuieme partie de fa vie à compofer vne feule oraifon. Mais il n’eft pas 
raifonnable de côferer mefme les oraifons de Demofthenes l’orateur,aux faids d’ar¬ 
mes de Demofthenes le Capitaine,comme celle qu’il a eferite cotre Cimon,aux tro¬ 
phées que l’autre erigea deuant Pyle : celle qu’ilaeferitteà Amathufiusdes efciaiies, 
aux Lacedçmoniens que l’autre prit Sc rédit efclaues, ny d’autât qu’il efcriuit vne ha- 
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rcngue pour faire donner droid de bourgeoifieà ceulx qui eftoient venus fhabi- g 
tuer à Athènes, pour cela il ne mérité pas autant d’honneur comme Alcibiades, qui 
affocialesMantiniens ôc les Eliens en ligue, alencontre des Lacedçmoniens. Qui 
plus eft>fesoraifonspubliques font en celareputees admirables, que es Philippin 
ques il exhorte les Athéniens à prendre les armes, ôc loue l’entreprife de Leptines* 



Lequel eft le plus vtile,le feu ou leau. 

EAV eft le meilleur element, 

Et l’or, comme le feu flammant, 

Reluit fur toute autre cheuance, 
ce dit le poëte Pindare:par ou il appert manifeftement qu’il p 
donne le fécond lieu au feu. Etfemblequ’Hefiodefaccor- 
de auifi à cela quand il dit, 

Le Chaos a premier que tout efteh 
caril efteertainque lapluspart des anciens a appelle l’eau 
Chaos,àcaufe quelle fefpand facilement : mais fil n’eftoit 
queftioiTque de tefmoings, la preuue feroitprefquc egalle d’vn coftéôc d’autre, 
poureequ’ily en a aifez qui eftiment que le feu foit le principe de toutes chofes, Sc 
comme la femence qui de foy produit toutes chofes, ôc les reçoit aufli toutes en foy 
par la generale inflammation :mais laiflons là les tefmoignages des hommes,ôc con- 
fiderons les raifons d’vne part ôc d’autre,pour veoir en quelle part elles nous tireront 
d’auantage. N’cftildoncq pasraifonnable deiugerplus vtile ce dequoy nousauons 
toufiours 8c continuellemét affaire, ôc en plus grande quantité, comme d’vn outil fie 
inftrument neceffaire, Ôc comme vn amy de tout temps ôc de toutes heures, com- Q 
me Ion dit, qui toufiours fe prefente à nous faire feruice ? Or eft il que le feu ne nous 
eft pas toufiours vtile, ains au contraire quelquefois il nous fafche, ôc nous nous en 
eloingnons, là où l’eau nous fert en hyuer ôc en efté, quand nous fommes malades 
ôc quand nous fommes fàins, de nuid ôc de iour, ôc n’y a iamais temps ny faifon que 
l’homme n’en ait affaire ic’eft pourquoy nous appelions les trefpaffez Alibantas, 
comme priuez de toute liqueur ôc humeur, ôc par confequent aufli priuez de la vie: 
d’auantage l’homme a efté longuement fans feu, mais fans eau iamais. Or eft il que 
ce qui a efté des le commancement,ôc des la première création des hommes,eft plus 
vtile que ce qui a depuis eftéinuenté : car il eft tout manifefte que nature nous l’a 
donné comme neceffaire,ôc l’autre la fortune ou l’induftric l’a trouué comme accef- 
foire. Ornefçauroit on dire en quel temps les hommes n’auoient point d’eau, ôc 
ne lit on point que pas vn des Dieuxoudemi-Dieuxen ait efté l’inuenteur: car elle a H 
efté en mefme inftant qu’eulx, voire elle leur a donné l’eftre,là oùl’vfagedufeua 
efté trouué hyer ou deuant hyer, en maniéré de dire, par Prometheus, ainfî 
Sans feupouuoit, non fans eau, la vie eftre. 

Et que ce ne foit point vne fidion poétique controuuee àplaifir, la vie prefente en 
fait pleine foy, car iQy a encore auiourd’huy par le monde des nations qui fentre- 
tiennent fans feu, fans maifon , fins foyer, viuans à l’air à defcouuert : ôc Diogenes 
le Cinicque n’vfoit point de feu,tellement qu’aiant auallé vn Poulpe tout crud,Voi¬ 
la, dit il, ô hommes,comment ie me hazarde pour vous: mais fins eau iamais hom¬ 
me n’eftima qu’il fuft ny honnefteny poflfible de viure. Et quel befoingeftil queie 
m’arrefte à rechercher ainfi par le menu la nature de l’homme? Cary aiantplufieurs, 
Ôcpour mieulx dire,prcfqucinnumcrablese{peces d’animaux,il n’y aquecelledes 

hommes 
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A hommesprefquequiaitcognoiffancedel’vfage dufeu,toutes les autres oiitleurs 
vies& leurs nourritures {ans feu. Ceulxqui broutent, qui paiffent, qui volent, qui 
f'e trainncnt par terre, leur viure eft de manger des herbes, des racines,des frui&s, de 
la chair,le tout fans feu : mais fans eau,il n’y a befte,ny terreftre, ny aquatique,ny de 
l’air,qui puiffe viure.il eft bien vray qu’Ariftote efcrit,qu’ily a quelques beftcs de cel¬ 
les qui deuorertt la chair,lefquelles ne boiuent point,mais comment que ce foit,fi fè 
nourriffcnt elles de quelque humidité. Cela doncques eft plus vtile fans lequel nul¬ 
le forte de vie ne peult confiftcr ny durer.Paflons plus oultre,dcs animaux qui vfent, 
aux chofes dont ils vfent pour fuftenter leurs vies,corne font les plantes 8c les frui&s. 
Entreiceulxil y en a qui n’ontdutoutpointdechaleur,lesautresfipeuquelonne 
le peult apperceuôir : au contraire l’humidité eft celle qui fait germer toutes femen- 
ces, qui les fait croiftre, 8c à la fin porter fruid : car qu’eft il befoing que i allégué à 
ce propos le vin & l’huile, ny autres liqueurs que nous cueillons ôc, vendangeons, 
g ou bien que nous tirons des pis des beftes, ôc que nous voions à defcQuuert,veu que 
le froment mefmc, qui fembleeftre de nourriture feiche,fe procréé par tranfmuta- 
tion, putrefadion, 6c diffufion de l’humidité? Et puis cela eft le plus vtile, quine 
porte iamais dommage : or eft il que le feu gaignant 8c feftendant eft le plus mortel 
& le plus pernicieux, là où la nature de l’eau defoy ne fait iamais mal: 6c puis de 
deux choies celle eft la plus profitable qui eft plus fimple,6cqui iàns aucun préparatif 
& appareil peult exhiber le proffit quelle apporte:8c le feu a befoing de fecours 6c de 
matière, c’eft pourquoy les riches en participent plus que les pauures, les' Roys que 
lespriuez : là où l’eau a encore cela d’humanité quelle fe donne cgallementà toutes 
fortes de gens,elle n’a point befoing d’outils ne d’inftruments: c’eft vn bien complet 
6c parfait en foy meime,fans emprunter rien au dehors defoy. D’auantagc, ce 
qui eftant multiplié perd fon proffit 6c fa commodité,eft par confcquét moins vtile: 
Et le feu eft tel,ne plus ne moins qu’vne befte rauiffante qui deuore tout,8c confom- 
C me tout ce qui approche de luy, de maniéré que c’eft plu ftoft par induftrie 8c arti¬ 
fice de celuy qui en fçâit vfer auec modération, que de fà nature, fil fait aucun bien, 
là où l’eau n’eft iamais effroyable. Et puis ce qui peult profiter feul,ôc en compagnie 
d’autre, eft plus vtile : or eft il que le feu ne reçoit point en fà compagnie l’eau, ny 
neprofite point parla participation d’icelle : là où l’eau eft profitable auec le feu, 
comme Ion voit que les fontaines d’eau chaude font médicinales, 8C en fent on vifi- 
blementlaguarifon que Ion en reçoit. Lon ne fçauroit trouucr du feu humide,là 
oùl’eau autant chaude comme froide,eft toufiiours profitable à l’hommc.Il y a plus, 
que l’eau eftant l’vn des quatre Eléments elle en a produit vn cinquieftne,par manié¬ 
ré de dire, qui eft la Mer, non moins vtile prefquc que pas vn des autres, tant pour 
plufieurs autres caufes, que principalement pour le commerce : car eftant parauant 
la vie de l’homme fàuuagc, ôc fans communication des vns aux autres", ccft elcmét-la 
D l’a coniointeôc rendu eparfaitte, apportât communication ôcamitié des vns auxau- 
très par mutuels fecours 8c réciproques donations des vns aux autres. Hcraclitus dit 
en vn paffage,Si le Soleil n’eftoit,la nuid ne feroit point:auffi pourroit on bien dire. 
Si la mer n’eftoit point, l’homme feroit le plus fàuuageanimal, le plus neCeffiteux,6c 
le moins reipedé du mondedà où maintenant elle a apporté des Indes la vigne iuf- 
ques en la Grece, 6c de la Grcce iuiques és prouinces plus loingtaines, 6c de la Phé¬ 
nicie l’vlàge des lettres pour la conferuation de la mémoire des chofes : elle a con¬ 
duit par deçà le vin Ôc les fruids, ôc a empefehé que la plus grande partie du monde 
ne demouraft enfepuelie en ignorance. Comment doncques ne fera l’eau plus vti- 
Icquand elle nous fournit vn Elément d’auantage? Mais au contraire à l’aduenture 
pourroit on de là commancer à infifter alencontre, en difànt que Dieu,comme vn 
ouuricr,aiant eu les quatre Eléments pour la fabrique de ce m on de, lefdits Eléments 
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repugnans les vns aux autres, la terre ôc l’eau ont efté mis deffoubs, comme la matie- £ 
rc qui felaiffeformer Ôc mouler, ôcqui reçoit ordonnance, difpofition ôc force de 
produire ôc d’engendrer telle, comme elle leur eft départie par les autres deux,l’air Se 
le feu, qui font ceulx qui façonnent, forment ôc moulent, Se qui excitent les deux 
premiers à génération, lefquels autrement iufques à là demouroient morts fins au¬ 
cun mou uement, mais de ces deux la derechef le prince & le maiftre c’eft le feu. Ce 
quelonpourra manifeftement cognoiftrcpar cefteindu6tion,car la terre,fi elle n’eft 
efchauffee d’vne effence chaleurcufe, demeure fans produire ne porter aucun fruift, 
mais quand le feu fefpand ôc coule deftiis, il la rend groffe ôc prefte à engendrer : car 
autre caufenefçauroit on rendre pourquoy lesrochers ôc montagnes arides font 
fteriles, finon d’autant qu’ils n’ont du tout point ou bien peu de participation de la 
nature du feu. En fomme tant fen faut que l’eau foit de foy fuffifante pour fecon- 
fcruerfoy-mcfme, ou pour engendrer d’autres créatures, quelle eft caufe de fi rui¬ 
ne ôc corruption fans l’aide du feu : car la chaleur eft celle qui tient en eftre ôc con- F 
ferue en fa propre fubftance l’eau,comme toutes autres chofes,ôc là où elle eft abfen¬ 
te, ôc qu’elle default, elle fe pourrit ôc fe corrompt, de façon que la ruine ôc deftru- 
&ion de l’eau,c’eft default de chaleur,comme on peult veoir parles eaux des marets, 
ôc toutes fortes d’eaux croupiftantes, ôc qui font retenues en des creux ôc concauitez 
fans yftues, car elles deuiennent mauuaifes,ôc à la fin fe pourriffent ôc empuantif- 
fent, pour autant quelles n’ont pointde mouuement, lequel aiantcefte propriété 
d’exciter ce qu’il y a de chaleur en chafcunc chofe,conferue plus les eauxqui font 
courantes ôc qui coulent fort, d’autant que ce remuement conferuece quelles ont 
en elles de chaleur : c’eft: pourquoy nous appelions le viure ?SV, pour ce que ?âV figni- 
fiebouillir. Comment doncques pourra Ion dire,que de deux, celuy qui donne 
lettre à l’autre, ainfi que fait le feu à l’eau, ne foit plus vtile ? Et puis ce qui pour 
eftre de tout point dehors,eft caufe que l’animal périt, eft le plus vtile, car il eft tout 
manifefte que cela, fans lequel on ne peut eftre, a donné caufe de l’eftre, Ôc voit on G 
qu’es corps mefmes des animaux, les parties qui ont moins de la nature de feu font 
les plus infenfibles,comme font les os ôc les cheueux,ôc les parties qui font plus efloi- 
gnees du cœur, ôc prefque la différence qu’il y a entre eulx des grands aux petits,pro- 
cededelaprefencedufeu: car ce n’eft pas l’humidité qui produit les plantes, Ôc les 
frui&s, mais bien la chaude humidité : auffi font les eaux froides ou du tout fteriles, 
ou bien peu fécondés ôc fertiles : ôc toutefois fi l’eau de (à nature propre eftoit fru- 
dueufe ôc fertile, il faudroit doncques quelle peuft toute feule, ôc en tout temps, 
produire des frui&s, mais au contraire elle leur eft nuifible pour vn autre raifon. Et 
puis pour nous feruir de feu comme feu, nous n’auons point befoing d’eau, ains à 
l’oppofite elle y nuid,car.elle i’eftaint ôc le perd : ôc au rebours plufieurs y en a qui ne 
fefçauroient feruir d’eau fans feu, car quand elle eft chauffée elle en eft plus laine, 
ôc en fon naturel elle eft nuifible. Celuy doncques des deux qui peut profiter de foy H 
mefme fans auoir befoing du fecoursd’autruy, eft le meilleur Ôc le plus profitable. 
D’auantage l’eau n’eft vtile qu’en vnc feule forte,qui eft par attouchement,quand on 
fen lauc,ou qu o la touche,là où le feu fert ôc profite à tous les cinq fèns de nature,car 
il eft propre ôc au toucher de près, ôc au veoir de loing, de maniéré que oultre les au¬ 
tres moiens de profiter on y peut copter la multiplicité : car de dire que l’home peut 
aucunefois eftre fans feu,il eft totalemét impoflîble.mais il y a en cela differéce entre 
les nations, comme en autres chofès : la mer mefme eft rendue plus vtile parla cha¬ 
leur , comme eftant plus courante ôc plus agitée,car d’elle mefme elle ne feroit point 
differente des autres eaux.Et ceulx qui n’ont point befoing de feu de dehors, ce n’eft 
pas à dire qu’ils n’en aient du tout point de befoing, mais pour ce qu’ils ont abon¬ 
dance ôc foifon de chaleur naturelle en eulx, de forte qu’en ce point la mefmel’vti- 
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^ üté du feu doit eftre eftimce plus grande par raifon vray-femblâble: car l’eau n’eft ja¬ 
mais telle, quelle n’ait aucunement befoing de fecours de dehors, & le feu pour fon 
excellence eftcontent de foy mefme,fans auoir befoing d’autruy. Tout ainfi donc- 
ques qu’vn Capitaine feroit meilleur & plus excellent qui fçauroit tellement ordon¬ 
ner fa ville, quelle nauroit pointaffaire dalliez de dehors : auifi fault eftimer qu’en¬ 
tre les Eléments celuy la foit le plus digne, qui fe peut plus fouuent maintenir fans le 
fecours & l’aide d’autruy. Autant en faut il dire des animaux qui ont moins de be¬ 
foing, combien que au contraire on pourroit à l’aduenture dire, que cela foit plus 
vtile, duquel nous vfons feuls,mefmement que par ledifeours de la raifon nous 
pouuons choifir ce qui eftle meilleur : car qu’eftil plus vtile ny plus profitable aux 
hommes que la raifon? & toutefois elle n’eft pointes beftes brutes. Que fenfuitil 
pour celai 1 Eft-ce àdirequ’elleaiteflé moins vtilementinuentee parla prouidence 
de Dieu? Mais puis que nous fommes tombez en ce propos, qu’cfl il plus vtile à la 

B vie humaine que les arts.' 1 or n’y a il art prefquequelefeu n’ait inuentee, ou pour le 
moins qu’il n’entretiéne: c’eft pourquoy on fait Vulcain le prince fie le maiftre d’icel- 
les.il y a plus,que le teps & l’efpace de vie eflât donné fort court fie fort bref à l’hom¬ 
me, encore le dormir, comme dit Arifton,ne plus ne moins qu’vn gabeleur, luy en 
oftela moitié : ileflvray que l'homme pourroit veiller fins dormir toute la nuid, 
mais ie puis bien dire que le veiller ne luy feruiroit de rien, fi n’cftoitque lefeuluy 
apportait les commoditez du iour, & luy oflafl la différence qu’il y a entre les tene- 
bres de la nuitl, fie la lumière du iour. Si doneques il n’y a rien qui foit plus profita¬ 
ble aux hommes que le viure, comment neiugeralon lefeu laplusvtile chofequi 
foitau monde, puis qu’il augmente fie multiplie la vie ? D’auantage, ce dequoy les 
cinq fens de nature participent le plus,eft le plus vtileror efl il tout euident qu’il n’y a 
nul des fens naturels qui feferue de la nature de l’eau àpart, fans l’air ou fans lefeu 
méfié parmy, là où tout fentiment participe du feu, comme d’vne vertu viuifiante, 

C mcfmement la veuë, qui efl le plus foudain fie le plus aigu de tous les fens corporels, 
& comme vn feu allumé qui nous confirme la foy fie alternance qu’il y a des Dieux, 
Se comme dit'Platon, par le moien de la veuë nous pouuons conformer noflre ame 
au mouuement des corps qui font au ciel. 


Du premier Froid. 

L fault qu’il yait,ôPhauorinus, vnepremière puifïànceôe 
fubftance du froid, comme du chaud eft le feu, par prefen- 
ce fie participation de laquelle chafcune des autres chofes 
foit froide: ou pluftoft il fault dire que le froid eftpriua- 
tion de chaleur, comme Ion dit, que les tenebres font pri- 
uation de lumière,fie dation de mouuement, attendu mef- 
mement qu’il femble que le froid foit flationnaire , fie le 
chaud motif, fie le refroidiffement des chofes chaudes ne 
fe fait point par entrée d’aucune puiffance froide,ainspar 
departement de chaleur -.carauffi tofl comme elle eft tou¬ 
te départie, ce qui demeure eft tout refroidy, car la vapeur que les eaux bouillantes 
rendent, fort quand fie la chaleur qui fenva, fie pourtant la réfrigération diminue 
la quantité, par ce qu elle chaffc ce qu’il y a de chaud, fans qu’il y rentre rien d’au¬ 
tre. Oubicncefte opinion pourroit eftre fufpeéte, premièrement, d’autant qu’elle 
fubuertit fi c ofte plusieurs puiffances,comme fi elles n’efloiét pas qualitez ou habitu- 
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des realement fubfiftentes,ains feulement priuations de qualitez ôc d’habitudes, £ 
comme le pelant du léger, le dur du mol, le noir du blanc, l’amer du doulx, Ôc ainfi 
des autres femblables félon que cliafcune eft en puilfance contraire à l’autre, non pas 
comme à l’habitude eft contraire priuation. Et puis, d’autant que toute priuation 
eft oififue 6c fans aCtion quelconque, comme aueuglement, furdité,filence ôc mort, 
par ce que ce font dechaflcments de formes,& efpecesôtaneantiffiementsdefubftan- 
ces, non pas natures ny fubftances reelles à part, là où nous voions que la froideur 
depuis quelle fini prime dedans les corps, n'y engédre pas moins d’accidents 8c d’al¬ 
terations que fait la chaleur : car plufieurs chofes fy figent & gelent par le froid, plu- 
fieurs fy arreftent ôc retienent, ôc fy efpeffiffient : ôc fa fiabilité mal-aifec à emouuoir 
n eft point pourtat oifeufe,ains eftgraue ôc ferme, aiant force ôc vigueur d’arrefter ôc 
de contenir. Et pourtant priuation eft vne défaillance 6c departement de puiffance 
contraire, là où plufieurs chofes fe refroidiffent, encore quelles aient beaucoup de 
chaleur au dedans, & y en a quelques vnes que le froid ferre 8c eftraint, d’autant plus p 
que plus ils les trouuent chaudes, comme,pour exemple,le fer que Ion trempe. Et les 
Philofophes Stoïques tiennéc que les efprits naturels enclos dedans les corps des pe¬ 
tits enfans venants de naiftre,par la froideur de l’air enuironnant facerent & affi¬ 
nent, ôc qu’ainfi changeants de nature ils deuienent ame, toutefois cela eft fubied à 
difputc: mais veu que Ion veoit que lafroideur efteaufe efficiente de .plufieurs au¬ 
tres effeds ,iln’eftpasraifonnablede penfer que cefoit priuation . D’auantagela 
priuation ne reçoit point de plus ou de moins, comme de deux qui ne voient au¬ 
cunement, l’vn n’eft point plus aueugle que l’autre, & de deux qui ne parlent point, 
plus muet que l’autre, ny de deux qui ne viuent point, plus mort que l’autre: mais 
entre les chofes froides il y en a bien de plus & de moins, ôc du trop ôc non trop, 8c 
generalement des roidiftements Ôc relafchements, auffi bien comme entre les chau¬ 
des, & pourtant la matière félon qu’ellefeuffreplus ou moins par fes contraires pu if- 
fances, produit d’elles des fubftances plus ou moins froides ou chaudes les vnes que G 
lesautres:car il ne fe peult faire mixtion ny compofition d’habitude auec priuation, 

Ôc n’y a pas vne puiffance qui reçoiue ny admette fa contraire qui luy apporte priua¬ 
tion, ny n’en fait iamais fa compaigne,ains luycede. Au contraire le froid de¬ 
meure bien méfié auec le chaud iufques à quelque degré, comme le noir auec le 
blanc, le hault auec le bas ,1e doux auec l’amer ,6c par cefte aflociation,meflange 
6c accord des couleurs, des fons, des drogues, desfàueurs,produifent des compofi- 
tions grandement agréables & plaifantes : carl’oppofition , félon habitude ôc priua¬ 
tion,eft du tout ennemie fans aucun moien de réconciliation,eftant l’efience de l’vn 
la deftruction de l’autre: là où celle qui eft de deux puiffances contraires,prife à pro¬ 
pos & en fiiifon,& les arts fenferuent bien fouuent,&la nature encore plus,tant 
en autres productions qu’es changemens 6c mutations de l’air : pour le reglement ôc 
ordonnance dcfquelles. Dieu , qui les gouucrne, fappellc Harmonique, non pour H 
accorder le hault auec le bas, ny pour faire que le blanc ôc le noir conuerfent arnia- 
blementenfcmble, mais pource que par fàprouidence il difpofe fi bien l’accord ôc 
difeord de la chaleur ôc delafroideurau monde,qu’auec modération ôc fans excez, 
ils fe battent & fe reconcilient enfemble, en oftantà l’vn ôtà l’autre ce qu’il va de 
trop, ôcreduifànt les deux en telle température ôcteleftat qu’il appartient :ôc puis 
on fent le froid tout auffi bien que Ion fait le chaud, là où Ion ne fçauroit ny veoir, 
ny ouir, ny toucher, ny par aucun autre fentiment cognoiftrc la priuation : car il 
faultque ce foit quelque fubftance pour iapouuoir fentir: ôc là où il n’apparoit 
aucune fubftance, là on entend qu’il y a priuation, qui eft négation de fubftan- 
ce, comme aueuglement eft négation de veuë, filence de voix, vuyde folitu- 
dcdccorps. Caron ri’apperçoit pas le vuyde par le fens de l’attouchement,mais là 
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A où il n’y a point d’attouchement de corps,là entend on qu’il y a vuyde: aufli n’oyons 
nous pas le filence,mais quand nous n’oyons rien, nous entendons que c’eft filence. 
Autant en fault il dire desaucugles ,desnuds & des defarmez, on n’en a nulfenti- 
nient,ains négation du fentiment:aulîî faudrait il doncques que Ion ne fentiftpoint 
le froid, ains feulement que là où defaudroit le chaud on entendift le froid, fi ce n’c- 
ftoit que priuation du chaud. Mais fil eft ainfi que corne le chaud fe fent par le haie 
du cuir,& la dilatation de la chair,aufiî le froid fe fent parle refèrremét Sc condenfà- 
tion d’icelle, il appert manifcftement qu’il y en a vn propre Sc particulier principe Sc 
fource,corne de la chalcur.D’auatage la priuation en chafcune efpece eft vne & fim- 
ple,mais les fubftances ont plufieurs différences Se plufieurs puiffances.Car le filence 
n’eft que d’vne forte, là où la voix eft diuerfe,tantoft fafchant,tantoft refiouiffant.Le 
fentimcntjles couleurs Sc les figures femblablement ont pareilles différences qui diff 
pofent Sc affeétionnent tatoft d’vne forte Sc tâtoft d’vne autre, le fubieâ: qui fen ap- 

B proche:mais ce qui eft non palpable,non coloré,& generalement non qualifié d’au¬ 
cune qualité, n’a point de diuerfité, ains eft tout femblable. Or maintenant donc¬ 
ques le froid refemble il àccspriuatifsla,defortequ’ilne face aucune diuerfité en 
fes accidents? Ou fi tout au contraire, il vient quelquefois au corps de grandes Sc vti- 
les voluptez du froid,& au rebours auftï quelquefois de grands dommages,degrâds 
maulx & de fafeheufes pcfantcurs, aufquelles qualitez du froid le chaud ne cedc pas 
ny ne fenfuit pas toufiours,ains bien fouuent eftant retenu Sc arrefté dedans le corps 
ilrefifte Sc combat alcncontrc, Sc ce combat des deux contraires fappelle horreur, 
Sc tremeur, ou tremblement. Mais quand la chaleur eft du tout vaincue, alors il 
fuccede l’eftre gelé ou tranfy, Sc la viéloire du chaud apporte au corps vne tiedeur Sc 
vne dilatation auecplaifir,ccque proprement Homere appelleMais cela çft 
euident à tout le monde, & par iceulx accidents autant ou plus que par nuis autres 
arguments, il femonftrc&preuue que le froid eftoppofé au chaud, comme fub- 

C ftanceàfubftance,oucommcpaflionàpaflion,nonpas comme priuation à habi¬ 
tude,ou négation à affirmation,& que ce n’eft point la corruption ôcdeftruétion du 
chaud, ains vne nature Sc puiffance corrôpante, au tremét il faudrait ofter l’hyuer du 
nombre des faifons de l’annec, Sc la bife du nombre des vents,corne eftants fculemét 
priuations des faifons chaudes,& des vêts du midy,& diras qu’ils n’ont point de pro¬ 
pre Sc peculiere fource Sc principe. Et toutefois y aiant en tout l’vniuers quattre pre¬ 
miers co rps,lefqucls à caufc de leur pluralité Sc de la fimplicité de leurs puiffanccs,au¬ 
cuns appellent éléments, Sc les fuppofent eftre principes de tous autres corps, le feu, 
l’eau,l’air,& la terre,il eft force qu’il y ait aufli quatre premières Sc fimples qualitez.Et 
qui font elles,finon la chaleur,la froideur,la ficcité, Sc l’humidité,moiennat lefqucl- 
les les éléments fouffrent Sc font toutes chofes ? Et corne és éléments de la grammai¬ 
re ily a les breues Sc les longues, Sc en la mufique les notes baffes Sc haultes, dont les 

D vnesnefontpas priuation des autres: aufli fault il eftimer queés corps naturels les 
cléments font les contrarietez de l’humide contre le fec,& du froid contre le chaud, 
fi nous voulons adioufterfoy& à la raifon, Sc à ce que les fens naturels notismon- 
ftrent clairement: ou bien ainfi que l’ancien Anaximcnes eftimoit, nepenfons pas 
qu’il y ait rien ny chaud ny froid en fubftance, ains croyons que ce font pallions 
communes de la matière, qui furuicnncnt apres les mutations. Car il dit que cè qui 
fe ferre, efpeflit& cftraint en la matière, c’eft ce qui eft froid : &cequife raréfié Sc 
felafche, car il vfe de ce propre terme il dit que c’eft le chaud. Voyla pour- 

quoy ce n’eft pas fans propos que Ion dit que l’homme de fà bouche fouffle Sc froid 
Sc chaud, car l’halcinc fenfroidit quand elle eft preffee Sc ferree des léures, mais 
quand elle fort de la bouche aariere-ouucrte,alors elle eft chaulde, à caufe de la ra- 
rité & laxité. Toutefois Ariftote tient que c’eftoit ignorance à luy de dire cela, 
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par cc que quand nous foufflons la bouche toute ouuerte, nous foufflons l’air £ 
chaud qui eft dedans nous mcfmes,c’cft à dire dedans noftre corps:mais quand nous 
foufflons les léures ferrees, nous ne poulfons pas l’air qui fort de nous, ains celuy qui 
eft deuant noftre bouche, lequel eft froid, Se eft le premier que Ion fent. Mais fil eft 
necefflaire pour tant de raifons, de lailfer vne fubftance du froid Se du chaud, rame¬ 
nons noftre difcours à la continuation de noftre premier propos, cherchants quel¬ 
le eft la fubftance, la nature Se la fourcc de la froideur. Ceulx donc qui difent que 
le geler de froid,trembler, heriffer & dreiler le poil, & autres chofes femblables à tel¬ 
les pafflons f engendrent des formes triangulaires à coftez inégaux, qui font dedans 
noz corps, encore qu’ils faillent es particularitez, fi eft-ce qu’ils prennent leur com- 
mancement de là où il le fault tirer, pource qu’il fault que le fondement & l’origine 
decefteinquifition partecomme delà deefîc Vefta, ainfique Ion dit en commun 
prouerbe, de la nature de l’vniuers. Et c’eftenquoy il fembleque différé le plus le 
philofophedumedecin, du laboureur, & duioueurdefluftes, & autres femblables F 
particuliers ouuriers, aufquels il fuffit de feauoir Sc entendre les dernieres caufes.Car 
prouueuquele médecin cognoiffe & comprenne laplus voifinc Se plus prochaine 
caufe de la maladie de fon patient, comme defiebure,que ce foit obftruétion ou in¬ 
cidence du fàng tombant des venes es arteres : & le laboureur, de labruine des bleds 
le foleil ardent apres vne pluye: Scie ioueurde fluftesde la baffeffe de ton, foit de 
baiffer les fluftes& les approcher les vnes des autres, il fuffit à chafqueouurier pour 
fon propre ouurage&meftier : mais au philofophe naturel cherchant la vérité des 
chofes feulement pour la comprendre, lacognoiffance des dernieres caufesn’cft 
pas la fin, ains plus toft le commancement, pour aller iufques aux premières & plus 
haultes caufes. Et pourtant ont bien fait Platon & Democritus,lefquels recherchans 
les caufes de la chaleur ôc de la pefanteur,n’ont pas arreftéle cours de leur inquifition 
au feu ny à la terre, ains referans les chofes fenfiblcs aux intelligibles, ont procédé 
iufques aux moindres parcelles, comme aux premières femences. Toutefois il vault G 
mieux manier premièrement ces chofes fenfibles, efquclles Empedocles& Straton, 

& les Stoïques mettent les principes des puiffances: les Stoïques attribuants la pre¬ 
mière froideur à l’air,& Empedocles & Straton à l’eau, & vn autre à l’aduenture fup- 
poferoit que ce feroit plus toft la terre: mais examinons premièrement les fentences 
de ces autres la. Puis qu’il eft donc ainfique le feu eft enfemble chaud &luyfànt,il 
eftforcequela naturequi luy eft contraire, foit froide Ôc obfcure, carl’obfcureft 
contraire au clair, tout autant que le froid au chaud: ôcainfi comme l’obfcur & té¬ 
nébreux confond ôcempefche la veuë,auffi le froid confond ôc empefchelefensde 
l’attouchement, là où la chaleur cfpand ôc refiouit le fens de celuy qui touche, ainfi 
comme la clarté de celuy qui voit : parquoy il fault dire qucce quieft première¬ 
ment obfcurôctenebreux, eft auffi premièrement froid en nature. Or que l’air foit 
le premier tenebreux, les poètes mefmes ne l’ont pas ignoré, car ils appellent l’air H 
tenebres, 

L’air fi efpais fur les naues eftoit. 

Que le regard delà Lune il oftoit 
Lu y faute au ciel. 

Et eh vn autre paffage, 

Il diffipa tout incontinent l’air, 

Etlebrouillas feitauffi en aller: 

Lors le Soleil commança à reluire, 

Etlabattailleenveuëfè réduire. 

Outre cekon appelle xn<p«?, l’air qui n’eft point enluminé de clarté, comme qui di- 
roi t mot cpxxf , c eft a dire vuy de de lumière, & tî<f or, c’eft à dire nuee, vn air cfpaifly ôc 
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^ grofly,ainfi appelle par négation de lumière. Il fappelle aufli «xxùs & , quifi- 

o-nifie brouillas, & tout ce qui empefchela veuë de veoir atrauers font toutes diffé¬ 
rences d’air, & pour autant qu’il ne le peulrveoir, ne qu’il n’a aucune couleur, il en 
eft furnommé Ades Ôc Acheron. Ainfi donc comme l’air demeure tenebreux quand 
la lumière en eft oftee, aufli quand le chaud fen eft allé, ce qui demeure eft air froid, 
& non autre chofe,c’eftpourquoy il eft appelle Tartarus, àcaufedela froideur, ce 
que le poète mefme Hefiode nous enfeigne,quand il l’appelle Tartarus aeré,& le tre- 
bler&eftrefecoué de froid fappelle'TwfTOfi^v.Voyla les raifonsquelonpourroit allé¬ 
guer à ce propos la. Mais pource que la corruption eft mutation de chafcune chofe 
en fon contraire, confiderôs fi cela eft vray que Ion dit cômunément, la mort du feu 
eft génération de l’air : car le feu fc meurt aufïi bien comme l’animal, ou eftainétà 
force, ou bien languiflant de foymefme, mais l’extinétion du feu monftre bien plus 
manifeftement qu’il fe mue en air, car la fumee eft vne efpece d’air félon Pindarus, 

P Vapeur en l’air vain confumee, 

Regibbant contre la fumee : 

mais toutefois encore le peult on veoir quand la flamme fefuanouit ôc meurt à 
faulte d’entretenementôc de nourriture, comme es lampes que la cymefeva diflî- 
pant en vn air obfcur ôc tenebreux: encore le peult on fuffifamment apperceuoir par 
la vapeur qui fenuolc cotre-mont de noz corps,apres que Ion feft bagne ou eftuué, 
& que Ion fe fait ietter de l’eau froide deflus, que le chaud venant à fe corrompre fe 
tourne en air, comme eftant par nature oppofé &c contraire au feu: à quoy il fenfuit 
par confequent, que l’air eft premièrement tenebreux & froid. Mais qui plus eft la 
plus vehemente Ôc plus violente impreflion qui fe face es corps par la froideur, c’eft 
la congélation, qui eft paflfion de l’eau ôc aétion de l’air. Car î’eau d’elle mefme feft 
pandfort,n’cftantny folidenyferrcede fâ nature, mais elle fe roidit ôcfc confti- 
pc, eftant ferree par l’air, moiennantle froid. Voylapourquoy Ion dit en ver aflez 
C commun. 

Quand au midy leNortfuccedera, 

Incontinent apres il negera, 

par ce que le vent de midy préparé la matière, qui eft l’humidité, & l’air de la bifè 
qui vient apres lagele, ce qui apparoift manifefteésneges,lefquellesfi toft qu’elles 
ont rendu & exhalé vn peu d’air délié & froid, fc fondent & coulent incontinent. 
Et Ariftoteefcrit que les cueux de plomb fe fondent ôc coulent defroid & de la ri¬ 
gueur de l’hyuer, aufli toft que Ion approche l’eau d’elles, & l’air ferrant ôc preflânt 
les corps par la froideur les cafleôc les rompt. D’auantage l’eau tireehorsde la fon¬ 
taine fc gele plus toft,d’autant que l’air a plus de force fur vne petite quantité que fur 
vnegrande. Et fi ion puife vne petite quantité d’eau froide d’vn puis dedans quel¬ 
que vaifleau, ôc que Ion la redefeende puis apres au puis, en forte que le vaifleau ne 
D touche point à l’eau, ains demeure fufpendu en l’air, & qu’il y arrefte non trop long 
temps, l’eau en fera plus froide que celle du puis: par où il appert bien manifefte¬ 
ment que la première caufe de la froideur n’eft pas en l’eau, mais en l’air. QRilfoit 
ainfijiamais les grandes riuieres ne gelent au fonds, d’autant que l’air ne peult pas 
penetrernedefeendre par tout: mais ce qu’il peult embrafler de fa froideur en y 
touchant ou en approchant,il i’arrefte ôc le congelé. Voyla pourquoy les barbares, 
quand ils veulent pafler à pied les grandes riuieres gelees, ils enuoyent deuanteulx 
des regnards : car fl la glace n’eft pas efpaifle, ains feulemét fuperficielle, les regnards 
lefentanrs bien au bruit que mène la riuiere courant par defloubs, fen retournent. 
Etycnaquipefchentencreuantôc fendant la glace auec de l’eau chaulde, &puis 
dcuallent leur ligne par l’ouuerture, car les poiflons mordent alors l’hameçon: ainfl 
le bas de la riuiere n’eft aucunement altéré de la gelce, combien que le deflus en foit 
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fi fort pris de glace, que l’eau, à force de fe referrer ôc reftraindre en foymefme, ropt E 
les batceaux, comme nous racontent mcfmes ceulx qui ont hyuerné nagueresfur 
lariuieredu Danube auec l’Empereur. Mais toutefois ccquiaduient en noz corps 
mefmes, en porte aflèzfuffilànttcfmoignage. Car apres que nous nous fommes bien 
eftuuez, Ôcque nous auons bien fué, nous en fommes plus frilleux, d’autant que noz 
corps relafchez, ouuerts ôc eftandus par la chaleur, en reçoiuent plus de froid, qui y 
entre quand 5c l’air, autant en aduient il à l’eau mefme, laquelle fe refroidit plus ôc 
plus toft, quand elle a elle vn peu premièrement efehauftee , en deuenant plus aifee 
à altérer à l’air, attendu que ceulx mefmes qui iettent contre-mont ôc elpandent 
de hault l’eau bouillante, ne font autre chofe que la nieller auec beaucoup d’air. 
L’opinion doneques de ceulx qui attribuent la première eaufe du froid à l’air, 
Phauorinus,eft fondée fur telles apparentes ôc vrayfemblables raifons: mais cel¬ 
le qui l’attribue à l’eau, prend aufli de fcmblables principes, par ce que Empedocles 
ditainfi, F 

Voy le Soleil toufiours clair 5c luyfant, 

La pluye noire, 5c toufiours froid failànt. 

Car en oppolant le froid au chauld, comme le noir au luyfant, il nous donne occa- 
fion de colliger 5c inferer, que comme lechauldôc le luyfant appartiennent à vne 
mefme fubftancc, aufli font le froid 5c le noir. Or que le noirprocedcnon de l’air, 
mais de l’eau, l’experience mefme des fens nous en fait foy, pourcc que rien ne noir¬ 
cit par l’air, mais tout par l’eau : car fi vous plongez dedans l’eau de la laine ou quel¬ 
que drap le plus blanc qui puiflfe eftre, il apparoiftra au fortir de l’eau noircy, ôc de¬ 
meurera tel, iufques a ce que par la chaleur l’humidité foit toute deleichee,ou bien 
qu’auec des prefles ou quelque fardeau pelant, on l’ait toute elprainte. Et la terre, 
quand elle vient à eftre arrofee de la pluye, les endroits qui font touchez 6c at- 
tainéls des gouttes de l’eau tombant noirciffentje refte de la terre demourant de 
femblable couleur qu’il eftoit au parauant. Et de l’eau melme celle qui eft plus pro- G 
fonde femble plus noire, d’autant qu’il y en a plus en quantité: au contraire tout cc 
qui fapproche de l’air eft incontinent efclairé,5c rit à l’œil. Des autres ftibftances hu¬ 
mides, celle qui eft la plus tranfparente,c’cft l’huylc,comme celle où il y a plus d’air, 
dequoy eft vn certain ligne la legereté,qui fait qu’ettenage fur toutes autres liqueurs, 
eftant portée au deffus, par le moien de l’air. Il y aplus,qu’elle fait calme ôc tranqui- 
litc en la mef,quand elle eft efpandue par deftus,à caulè de là polilfurc glilïànte,ainfi 
comme Ariftoteaefcrit. Caria vague battue de quelque humeur que ce foit,fap- 
plattit 5c fefpand: mais cela eft propre ôcpeculier à l’huyle, quelle fait vne clarté, ôc 
donne moien de veoirau fond des eaux,l’humidité fe fendant ôc donnant ouuertu- 
re à l’air. Car non feulement aux plongeurs, qui vont cherchant ôc arrachant les 
efpongcs la nuiéf, il fait clarté ôc lumière, quand ils ne font qu’au deflus de la mer,, 
mais aufli aux plus profondes -folles, quand ils la foufflent hors de leur boucbc.L’air H 
doneques n’a point plus du noir que l’eau, mais moins du froid. Quil foit ainfi, 
l’huyle qui entre les liqueurs participe plus dcl’air, n’eft aucunemét froide, 5c fcpréd 
mollement, d’autant que l’air qui eft incorporé dedans, ne permet pas quelaprife 
ou caillure fe puifl’e faire dure.Et les artifans ne trempent pas les aiguillesny les bou¬ 
cles ôcagraffesdeferauec del’eau,ains auec derhuylc,craignanslatrop grande froi¬ 
deur de l’eau qui les rendrait torfes. Car il eft plus raifonnable d’examiner celle dis¬ 
pute par telles marques ôc preuues que non pas par les couleurs,attédu que lancge,la 
grelleôclaglace, font toutenfemble ôc trefclaires ôttresfroides, ôcà l’oppofite la 
poix eft plus chaulde que le miel, ôc neantmoins eft plus obfcure. Toutefoisic 
m’elbahis de ceulx qui veulent que l’air foit froid, d’autant qu’il eft tenebreux, com¬ 
me ils n’apperçoiuent que d’autres l’eftiment ôc le iugent chauld , d’autant qu’il eft 
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^ ]eo-er:carlatenebrofité n’eftpas fi familière ne fi confine à la froideur que lapefàn- 
te ur & la fiabilité luy font propres, pource qu’il y a plusieurs chofes du tout exéptes 
de chaleur qui participer de fplendeur & de clarté : mais il n’y a rien de froid qui foie 
legernyagile, ny tendant contre-mont : car les nuees tant quelles tiennentplus 
de la nature de l’air,fefleuent contre-mont,mais fi tort qu’elles fe tournent en nature 
de liqueur,incontinent elles tombent, & perdent non moins la legereté ôc l’agilité 
que la chaleur,quand la froideur vient à fy mettre: & au contraire, quand la chaleur 
y furuient, elle change fon mouuementtout à l’oppofiteja fubftance montant con¬ 
tre-mont tout auffi toft quelle eft muee& tournée en air. Qui pluseftlafuppofi- 
tion de la corruption n’eftpas véritable, car toute chofe qui périt ne fe mue pas en 
fon contraire, mais bien toute chofe feftainét & fe perd par fon contraire,comme le 
feu eftainét par l’eau, fe tourne en air. Carie poëte Æfchylus, encore que tragicque- 
ment, fi eft-ce que véritablement il appelle l’eau le chaftiement du feu, & Homère 

B oppofe en la battaille le fleuue à Vulcain,& Neptune a Apollo, non tant fabuleufe- 
rnent que naturellement: & Archilochus parlant d’vne mauuaife femme, qui auoit 
volonté toute contraire à ce qu’elle monftroit, dit de bonne grâce, 

La faulfe femme en vne main portoit 
L’eau,Ôc le feu en l’autre prefentoit. 

EtentrelçsPerfeslaplusvrgenteôc plus preflante façonde fupplier, & que lonne 
pouuoit efeonduire ny refufer, eftoit quand le fuppliant entrant en lariuiere tenant 
dufeuenlamain,menafloitdeietterlefeueni’cau, fi on ne luy oéhoyoitce qu’il 
requeroit: car lors on luy concedoitbien ce qu’il auoit requis, mais apres l’auoir 
obtenu, il eftoit punypourlamenaffe dont il auoit vfé, comme eftantmalheureu- 
fc & mefchante,& contre-la nature. Et mefmc ce que Ion dit à tout propos en com¬ 
mun prouerbe, quand on veult fignifiervne chofe impoffible, nieller le feu aucc 
l’eau ,fembletcfmoigner allez que l’eau eftl’ennemy mortel du feu, qui luy fait la 

C guerre,le fait périr Sclechaftie en l’eftaignant, non pas l’air qui ne le deftruit pas, 
ains recueille & reçoit fa fubftance quand il eft altéré. Car fi ce en quoy fe tourne 
ce qui périt,eft fon contraire, le feu ne fe trouuera point plus contraire à l’air que fe¬ 
ra l'eau, car il fê tourne en eau quand il fefpaiffit, & en feu quand il fe fubtilize, com¬ 
me auffi au cas pareil, l’eau par rarefaélion fe refoule en air, & par condenfàtion elle 
deuient terre, non pour inimitié ny contrariété qu’elle ait auç.c tous les deux, com¬ 
me i’eftime, mais plus toft pour affinité & parenté qu’elle a auec l’vn & l’autre. Et en 
quelle forte que cefoit des deux qu’ils le dient, ils deftruifent & gaftent leur inten¬ 
tion. Mais de dire que ce foit l’air quigele& glace l’eau, il n’y a propos ny raifon 
quelconque, veu quenousvoionsquel’air mefmenefegeleny nefe durcit iarnais: 
car les brouillas & nuages ne font pas glacements de l’air, ains feulement efpaiffifle- 
ments & groffiflements dïvn air humide &c vaporeux, mais le vray air qui n’a vapeur 

D quelconque& efttoutfec, ne reçoit point de réfrigération qui guide produire en 
luy iufquesà vne tellealteratiomcar il y a des montagnes qui ne reçoiuent ny nuees, 
ny brquillas, nyrofee, d’autant que de leurs cymes elles attaignent'iufques à vn air 
tout pur, exempt de toute humidité par où il appert tout manifeftement que ccft 
efpaifliflemcnt&groffiflementqui fe fait au bas de l’air, luy prouient de la froideur 
& de l’humidité qui luy eft meflee d’ailleurs. Et quant au fonds des grandes riuieres 
qu’ils ne fe gèlent pas, il y a grande raifon, parce que le defliis qui eft glacé ne laifle 
pastrauerferrexhalationquifeléuedubas,&elIe retenue enclofe &rebattuecon- 
tre bas, engendre quelque chaleur en l’eau qui eft au fond, dequoy fait bien claire 
dcmonftration cequequand la glace vientà fe rompre, il fort del’eau ôc fefléue 
contre-mont beaucoup de vapeur & d’exhalation . Voyla pourquoyles ventres &: 
lesconcauitezqui font dedans les corps des animaux font plus chaulds en hyuer. 
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pource qu’ils retiennent la chaleur que la froidure de l’air enuironné repoulfeau £ 
dedans, ôc le puyfer & haulfcr l’eau en l’air n’en ofte pas feulement la chaleur, 
mais aufïl la froideur: ôc partant ceulx qui veulent auoir l’eau bien froide, ne re¬ 
muent iamais ny l’eau ny la nege que Ion inet alentour pour la refroidir, car le mou- 
uementchalfe la froideur de l’vnôc de l'autre. Mais que celafoit la puilfance inté¬ 
rieure de l’eau, ôc non pas de l’air qui le face, on le pourroit ainfi de nouueau dis¬ 
courir . Premièrement il n’eft pas vrayfemblable que l’air eftant proche voifm du 
feu élémentaire, touchant ôc eftant touché de fa rcuolution flambante, ait vnepuif- 
fànceôc nature toute contraire, ny n’eft pas polfible, attendu que leurs deuxex- 
tremitezfentretouchent ôc fentretiennent, & n’eft point accordant ny conforme 
àla raifonquelanaturcait rengé tout d’vn tenant, le perdant ôc le perdu, le confu- 
mant ôclc confirme, comme fi elle n’eftoit pas ouuriere ôc médiatrice de paix ôc ac¬ 
cord entre eulx, mais pluftoft de noife, débat & difeord, ôc n’a pas la nature accou- 
ftumé deioindre front àfront les fubftances totalement contraires, nyapertement F 
répugnantes l’vne à l’autre, ains de mettre entre deux celles qui tiennent de l’vneôc 
de l’autre, aiant vneiicuation 6c difpofition qui netend pointa deftruction,ains à 
affociation des deux contraires au milieu cntrelalfee . Telle fituation 6c région a eu 
l’air en l’vniucrs,eftant efpandu au defloubs du feu,ôc deuant l’eau pour l’accommo¬ 
der à lvn 6c à l’autre, 6c les affembler tous deux, n’eftant de luy me fine ne chauld ne 
froid ,ains vnattrempement 6c vnemeflange des deuxmeflez enfemble, nond’vne 
mixtion pcrnicieufe, ains douce 6c gracieule, qui mollement y introduit ôc reçoit 
les extremitez contraires, 6c puis l’air eft par tout égal, ôc toutefois l’hyuer n’eft pas 
par tout femblableny froid, ains y a vne partie du monde qui eft froide ôc fort hu¬ 
mide, 6c l’autre fort chaulde 6c fort feiche, ôc ce non point fortuitement, ains d’au¬ 
tant que c’eft vne mefrne fu bilan ce fulceptible du froid 6c du chauld: car la plus 
grande partie de l’Afrique eft chaulde ôc aride, làns eau : 6c ceulxquiont eftcparlc 
paisdelaScythie, delà Thracc, 8c de Pont, racontent qu’il y a de grands lacs, 6c Q 
qu’ils font arrofez de plufieurs grands 6c profonds fleuues, ôc que les contrées qui 
font au milieu,6c ce qui eft prochain de ces grands lacs ôc marets eft fort froid,à cau- 
fedes euaporations qui fortent des eaux. Mais Pofidonius dilànt que la caufe d’icel¬ 
le froideur eft, que l’air paluftre eft recent ôc humide, ne fouit pas la veriflimilitude 
deladoubte,ains pluftoft la rend plus vrayfemblable: car l’air ne fembleroit pas 
toufiours de tant plus froid queplus il feroit recent, fi le froid ne prenoit là généra¬ 
tion de l’humidité, ôc pourtant a mieux ditHomere, 

Toufiours eft froid le vent d’vne riuiere. 

D’auantagelefentimentnous déçoit ôc trompe fouuent, comme quand nous tou¬ 
chons de ia laine, ou des draps froids, ôc qu’il nousfemble que nous les touchons 
moittes ôc humides, d’autant qu’il y avnefubftance cômune à toutes lès deuxquali- 
tcz, 6c que les deux puillànces font voifines ôc familieres:ôt és climats du monde ou H 
l’hyuer eft fort afpre ôc fort rude, le froid y rompt beaucoup de vailfeaux de cuyure 
ôc de terre, mais pas vn vuide, ains tous pleins, l’eau les forçant par fa froideur,com¬ 
bien queTheophraftus eftime que c’eft l’air qui rompt les vailfeaux, fe lèruantde 
l’humidité comme du Soleil. Mais prenez vous garde que cela ne foit dit plus gen- 
tilement que véritablement, car il faudroit queles vailfeaux pleinsde poix fe rom- 
piffent pluftoft par l’air, ou pleins de laiét : mais il eft plus vray-femblable que l’eau 
loir froide par elle melme,ôc premièrement,car elle eft contraire à la chaleur du feu 
par fafroideur,comme à là ficcité par fon humidité-: brief le propre du feu généra¬ 
lement eft de dilfiper, diuifer 6c fegreger, mais de l’eau au contraire le naturel eft 
de ioindre, Ôc de coller Ôc aflèmbler, congelant ôc caillant par fon humidité. Et c’eft 
ce qui fait penlèr, qu’Empedocles pour celle occafion appelle le feu à tout pro- 
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A pos noïfe pernicieufe ,8c l’eau amitié tenante, car la nourriture du feu eft cela en 
quoy il fe tourne : or fe tourne il en ce qui luy cft plus propre 8c plus familier , &c ce 
qui eft contraire eft difficile à y tourner,comme l’eau, laquelle de foy mefme eft, par 
maniéré de dire, impoffible «ibrufler,& fi rend & l'herbe mouillée & le bois trem¬ 
pé difficile à enflamer : & fi à fine force ils fenflamment,encore en fera la flambe ob- 
fcure, & toute morne & moufle,la verdeur-combattant de là froideur contre la cha¬ 
leur , comme contre fon naturel ennemy. Pcfez doneques cesraifons la, Se les con¬ 
férez auec les autres : mais pour ce que Chryfippus eftimant que l’air fuftle premier 
froid, d’autant qu’il cft obfcur,a fait mention feulement deceulxqui difcntquele 
feu élémentaire eft plus efloigné 8c plus diftant de l’eau que non pas l’air, 8c voulant 
dire quelque chofe contre eulx : Par cefte mefme raifon, dit il, on pourroit dire que 
la terre feroit la première froide, d’autant quelle eft plus efloignee du feu élémentai¬ 
re : reiettant ceft argument 8c raifon comme faulfe, & ne failantaucunement àre- 
g ceuoir, il me femble que ie puis bien monftrer, que la terre mefme n’a pas faulte de 
preuues probables 8c vray-femblables, failant mon fondement fur ce que Chryfip¬ 
pus a pris pour l’air. Et qu’eft-ce? C’eft qu'il eft premièrement obfcur: car fi prenant 
ainfi deux contrarierez de puiflànces, il eftime que neceflairement il faille que l’vne 
fuyueapres l’autre,il y a infinies oppofitions 8c répugnances de la terre à l’air,lefquel- 
les on pourroit dire qu’il fault que cefte-cy encore fuyue : car elle ne luy cft pas op- 
pofee comme pefante au leger,ny comme tendant à bas au montant à hault feule¬ 
ment, ny comme malfifuc au rare, ny comme tardiue 8c ftable au foudain & re¬ 
muant,ains comme tref pefimte aü tref-leger, & trefemaffifue au tref-rare,& finale¬ 
ment comme immobile d’elle mefme à ccluy qui fe meut de luy mefme, & comme 
celle qui tient le lieu d,u.milieu à celuy qui fe tourne toufipurs en rond . Ne feroit 
il doneques pas hors de tout propos, de dire qu a tant &dc fi grandes oppofitions 
celle de la chaleur fie de la froideur ne fuft coniointe aufli ? Ouy certes: mais le feu eft 
G clair, & la terre non tenebreufe. Au contraire c’eft la plus obfeure 8c la plus tene- 
breufe qui foie : car l’air eft celuy qui participe le premier de clarté & de lumière, 8c 
quile plus foudainement fetourne,& toutaufti toft qu’il eft empîy delumiereil la 
départ incontinent par tout, fe donnant 8c exhibant foy mefme,comme le corps de 
la clarté : car comme dit vn poète qui a eferit des cantiques à l’honneur de Bacchus, 
Si toft que delfus l’Orizon 
Le Soleil en fe leuant monte, 
il emplit la grande maifon 
Des vents d’vne lumière prompte: 

mais puis apres en defeendant il en enuoye vne partie aux lacs & en la mer, & les 
fonds des riuiercs rient de tant que l’air pénétré iufques à eulx, mais la terre eft feule 
entre tous les corps qui iamais n’eft efclairee,& non iamaispenetreedes rayons ny 
D du Soleil ny delà Lune^ bien eftelle efehauffee vn petit,&fe prefente àfomenter 
a la chaleur du Soleil, qui pénétré au dedans, iufques à quelque petite partie : mais la 
clarté n y entre iamais à caulc de ffimaffifue fohdité,ains eft feulement enluminée 
fuperficiellement par le Soleil, 8c le dedans eft appellé Nuiét, Chaos, Enfer 8c Ere- 
bus,quin’eftàdireàla vérité autre chofeque laterreftre obfcurité,& lestenebres 
du dedans de la terre. Les poètes feignent que la nuiét eft fille de la terre, 8c les Ma¬ 
thématiciens demonftrent & prouuent par raifon que ce n’eft autre chofe quel’vm- 
bre de la terre oppofee entre le Soleil & nous: car l’air eft remply de tenebres parla 
terre, comme delumiere par le Soleil, 8c autant qu’il y a de l’air qui n’eft point ef- 
claireny enluminé, c’eft la grandeur delà nuidt, autant comme l’vmbre de la terre 
en occupe.Et pourtant les hommes 8c les belles auffi fe feruent encore de l’air dehors 
des maifons, encore qu’il foitnuidl: car il y a beaucoup d’animaux qui vont à leurs 
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pafturagcs la nui&,à caufe que l’air a encore quelques reliques 5c traces de lumière,& £ 
quelque influence de clarté efparfe çà & là: mais celuy qui eft enclos dedans les mai- 
fons, 5c couuert du toid d’icelles, autant que celuy qui eft de toutes parts enuironné 
de terre,eft de tout point obfcur 5c tenebreux. Qui plus eft les peaux 5c les cornes des 
animaux tant quelles font entières ne tranfmettent point la lumière, mais quad elles 
font ou lices ou ratifiées, elles en deuienét tranfparentes, d’autât qu'il y a de l’air qui fe 
nielle parmy, 5c penfe que c’eft pou rquoy les poètes à tout propos appellent la terre 
noire,voulans dire obfcure 5c fans aucune clarté:tellement que la plus importante & 
principale oppofitiô d’entre le clair 5c l’obfcur fe trouue pluftoft en la terre que non 
pas en l’air,mais celle la eft feparee de la queftion que nous traitions : car nous auons 
monftré qu’il y a plufieurs choies froides qui font claires ,5c plufieurs chauldes qui 
font brunes 5c obfcures. Mais ces autres puilfances la font plus propres à la froideur, 
commelapefanteur,la Habilité, la folidité,& l’immutabilité, defquellcs l’air n’en 
a pasvne, &: l’eau en participe de toutes. Il y ad’auantage, que la froideur eft ce qui p 
plus fenfiblement eft dur, & rendant leschofes dures & folides: car Thcophrafte 
efcrit que les poiflons qui font gelez par la grande rigueur du froid,qui les laide tom¬ 
ber à terre, fe rompent 5c fe brifent en pièces, ne plus ne moins que des vaifléaux de 
verre, ou de terre: 5c toy mefme as peu entendre de ceulx qui montèrent fur la 
montagne de Parnafle pour fecourir les femmes Bacchantes, qui y auoiét efté furpri- 
fes d’vn mauuais vent & de la neige,leurs manteaux par la force delà froidure deuin- 
drent fi roides &: tenans de la dureté du bois, qu’ils rompoient 5c cafloient inconti¬ 
nent que Ion les eftendoit. Qui plus eft la grande froideur rend les nerfs fi tendres 
que Ion ne les peut plier, & la langue fans parler, glaceant & gelant par fa dureté, à 
faulte de mouuement, les humides 5c molles parties du corps : ce qui fevoiantpar 
expérience, fay donequesmaintenantceftc confequence, Toute puiflance qui eft 
plus forte a accouftumé de tourner 5c muer en foy ce quelle furmonte, car ce qui eft 
vaincu par le chauld, deuient feu,& ce qui eft vaincu par le vent deuient air,& ce qui Q 
tombe en l'eau,fil n’en fort,il Ce difloultôt iê fond à la fin en eau.Il cil doneques force 
auifi queleschofesquiferefroidiifentfort,femuentcncequieftle premier froid. 
Orl’excefliuc froidure eft quand il gelc,& le grand refroidiflement que fçauroit 
fouftrirquelquechofcquecefoit,eft quand elle glace ,& ce glacementfe termine 
en vn entier changement dénature, que la chofe deuient dure comme pierre,quand 
le froid eftant du tout le maiftre, l’humeur fe glace,& tout ce qu’il y &de chaleur fcf- 
praint 5c fe chaflc. Voila pourquoy la terre vers fon centre au plus profond eft tou¬ 
te gelee & glacce, par manière de dire, par ce que le froid cxceflif 5c qui ne famoilit 
5c ne fe lafehe iamais,y demeure toufiours, eftant reculé 5c repoulfé en ce fond la,au 
plus ioing du feu élémentaire. Et quant aux rochers, pierres &crouppes des mon¬ 
tagnes qui apparoiflent au dehors delà terre, Empedocles eftime qu’ils aient efté 
caillez 5c côcreez poulfez cotremont,& fouftenus defloubs par vn certain feu bouil- H 
lât,qu’il dit eftre aux entrailles de la terre : mais il femblc pluftoft que les chofes dont 
tout le chauld a efté efpraint, 5c fen eftenuolé,fontcongelees & glacées par le froid. 
C’eft pourquoy on appelle ces croppes la de montagne,Pagi,comme qui diroit, gla¬ 
ces , dont on en voit plufieurs noircis à la cyme , alcndroit par où le chauld fen eft 
enuolé, tellement qu’il fcmble à les veoir qu’elles aient autrefois efté bruflees : car le 
froid ferre &gelc les chofes, les vnes plus les autres moins, mais par deflus toutes les 
autres, celles aufquelles il eft premièrement par nature inhérent : carainficômefi le 
naturel du chauld eftalleger,il eft force que le plus chauld foit aufli le plus leger, 5c fi 
le naturel de l’humide eft amollir,que le plus humide foit ce qui eft le plus mol: auifi 
fi le propre du froid eft de faire prendre 5c glacer, il eft necelfaire par confequent, 
quecequieftle plus ferré 5c glacé,foit doneques auflile plus froid, comme eftla 
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^ terre* &ce qui eft ucs-froid, il le fl: de nature ,& le premier froid. Parquoy ilfault 
doncq conclure que la terre eft &: par nature froide,& le premier froid,ce qui eft eui- 
dent 8c manifefte mefme au fentiment:car la fange eft plus froide queleau,& quand 
on veult bien fuffocquer & cftaindre le feu,on iette de la terre deflus: 8 c les forgerons 
& ferronniers quifont le fer,quand il eft bien enflammé 8c fonduils iettent& femcnc 
par de(Tus des morceaux de marbre, & du chappelis des pierres de taille, pour engar- 
der qu’il ne coule trop, &pour le refroidir: ôda poulfiere que Ion iette delfus les 
corps des ludeurs les refroidit 5 & reprime les fueurs. Et puis la commodité qui par 
chafeun an nous remue &nous fait changer de logis, que veult elle dire?l’hyuer 
nous failànt chercher des logis haultsôdoing delà terre, & àloppofitclefténous 
attachant aux làlles balfes, nous faifant defeendre 8c appeter propres 8c conuenables 
rctraittes, de maniéré quelle nous feroit volontiers habiter dedans le fein mefme de 
la terre. Ne faifons nous pas cela eftans conduits par le lèntimcnt naturel à chercher 
g ôcrccognoiftrc ce qui par nature eft lepremier froid? Et pourtant quand l’hyuer 
nous cherchons les habitations prochaines delà mer,c’eft vne maniéré de fuir la ter¬ 
re autant que nous pouuons, acaufc du froid : car nous mettons alentour de nous 
l’air de la marine qui eft chauld,ôcà l’oppofite l’cfté pour la vehementc chaleur, 
nous defirons les lieux plus au dedans de la terre 8c arrière de la mer, non que l’air 
defoyyfoitfroid,mais pour ce qu’il germe & pullule, par maniéré de dire, de ce 
qui eft par nature, 8c le premier froid,& trempé de la puiflànce qui eft dedans la ter¬ 
re, ne plus ne moins que Ion trempe le fer : car mefme entre les eaux courantes celles 
quifortent des roches 8c defeendent des môtagnes font les plus froides, 8c entre cel¬ 
les des puysmefmes, celles qui font des plus profonds: car pour la grande profon¬ 
deur, l’air ne femelle plus auec elles au dehors, 6 e les autres palfcntatrauers la terre 
franche, 8c non meflee, comme auprès du chef de Tçnarus en la Moree, l’eau qu’ils 
appellent Styx, qui dégoutte bien petitement de la roche, elle eft fi froide qu’il n’y a 
C vailfeau au monde qui la puilfe tenir,finon la corne du pied d’vn afne,car par fa froi¬ 
deur elle fend 8c rompt tout autre vailfeau où Ion la puilfe mettre. D’auantage nous 
entédons dire aux medccins,quc toute terre,à parler gcneralemét, reftraint, relferre, 
8c refroidit, 8c nous comptét plufieurs drogues que Ion tire des entrailles de la terre, 
qui ont vertu reftraintiue 8c reflerrâte en la medecine. Audi leur element n’eft point, 
ny incifant, ny efmouuant, ny attcnuant,ny aiant desacuitezperçantes, ny molli- 
fiant,ny facile à fefpandre,ains ferme 8c fiable,corne le corps quarré 8c arrcftat,dont 
vient quelle a la pelànteur 8c la froideur. S’il eft ainfi que la puiflance 8c faculté na¬ 
turelle foit efpaiflir, ferrer,eftraindre leshumiditez, 8c engendrer és corps deshe- 
rilfeméts d’horreur, 8c des tremblements pour fon inégalité,& fi elle vient à gaigner 
le delfus, la chaleur fen eftant de tout point fuye ou eftainte, elle y imprime vne ha¬ 
bitude gîaeee, amortie, & comme purifiée : de là vient que la terre ne le brufle aucu- 
D nement ou bien petitement, 8c à grand’peine, là où l’air de luy mefme bienlou- 
uent rend 8c iette de la flambe, 8c coule 8c efclaire tout enflambé, 8c l’humidité ferc 
de nourriture & depafture à la chaleur: car ce n’eft pas ce qui eft folide, mais ce 
qui eft humide 8c liquide, qui fc brufle au bois, mais quand celle humidité eft tou¬ 
te refoluëôc cuaporee, alors ce qui eft de nature folide demoure , qui eft la cendre. 
Et ceuîx qui feftudient& efforcent de monftrerque cclaauflî en fin fc tourne &fe 
confomme, St pour ce faire l’arrofent par plufieurs fois d’huile, ou le méfient auec 
de lagraiffe,& puis le remettent au feu,n’auancent rien: car quand ce qu’il y a de gras 
8c vndueux eft bruflé,alors il relie 8c demeure toufiours ce «qui eft terreftre.Et pour¬ 
tant n’eft elle pas feulement immobile quant au regard de fon lieu & de là fituation, 
mais aulfi eft immuable quant à là fubftance : 8c quelquefois les anciens l’ont appel¬ 
le Vefta, comme demourant ferme en la maifon des Dieux,àcaufe de fa fermeté 
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ftable, 8c de Ton glacement, duquel le froid eft le lien , ainfi que difoit Archelaüs le £ 
philofophe naturel,veu que rien ne la deftrempe ny la mollifie } quâd elle eft vnefois 
cuitte au feu, ou halee au Soleil. Mais ceulx qui difent qu’ils fentent bien le vent 
froid 8c l'eau, mais moins la terre, ceulx la regardent cefte terre qui eft la plus pro¬ 
chaine d’eulx, qui n’eft autre chofe qu’vnc meflange 8c compofition de l’air,des 
eaux, du Soleil, de la chaleur : 8c me femble qu’ils font tout ainfi comme qui diroit 
que le feu élémentaire ne feroit pas le premier chauld, ains l’eau bouillante, ou bien 
Je fer tout rouge de feu, d’autant que loil peult bien toucher ceulx la, & en appro¬ 
cher , 8c que du premier feu pur 8c celefte, ils n’en ont aucune fenfible expérience ny 
cognoiflance par attouchement, comme auffi n’ont ils de la terre qui eft auprès du 
centre, que Ion peult imaginer eftre la vraye, pure 8c naturelle terre, comme la plus 
efloingnee 8c feparee de toutes les autres,mais bien en pouuons nous icy auoir quel¬ 
que indice par les grofles roches, lefquelles de leur profondeur rendent vnevehe- 
mente froideur 8e non facile à fupporter : 8e ceulx qui veulent boire plus froid,ils p 
iettent des petits cailloux dedans leur eau , laquelle endeuient plus fraifche,8e fen 
aiguife, par maniéré de dire, par la froideur grande 8e recete qui fort defdits cailloux. 
Sifault eftimer que quand les anciens hommes doeftes 8e fages ont fuppofé qu’il 
n’y pouuoit auoir mixtion ne meflange des chofcs terreftres auec les celeftes,ils 
nevifoient pas aux lieux, ny au haultSe au bas, comme aux baffins d’vne balance, 
ains à la différence 8e diuerfité des puiflànces,attribuans les qualitez de chaleur, 
de clarté, d’agilité 8e de legereté à celle immortelle 8e éternelle nature, mais la froi¬ 
deur, l’obfcurité 8e la tardité, prononçans eftre le partage 8e le fort mal-heureux 
des trelpaflez, 8e de ceulx qui font là bas aux enfers : carie corps mefmed’vn ani¬ 
mal pendant qu’il relpire 8e eftfloriffànt en verdeur, comme difent les poètes, il a 
vie 8e chaleur, mais auffi toft qu’il cftdeftituédecesdeux puiflances la, 8c delaiffé 
en la feule portion 8e pofleflion de la terre, il deuient auffi toft roidc 8e froid, com¬ 
me eftant la chaleur en tout autre corps pluftoft félon nature, qu’en vn corps ter- q 
relire. Compare, Seigneur Fauorin, ces arguments Iaauec les raifons des autres, 8e 
fi tu trouues que les vnes ne cèdent ny ne furpalfent gueres les autres en probable ve- 
riffîmilitude, laide moy là l’opiniaftrcté d’elpoufer aucunes particulières opinions, 
eftimant que le furfeoir 8c retenir fon iugement en choies oblcures 8c incertaines, 
eft fait en plus fage philofophe, que non pas de prefter 8c adioufter à l’vne ou à l’au¬ 
tre partie fon confentement. 


Les Caufes Naturelles. 


O V R Q_V O Y eft-ce que l’eau de la mer ne nourrit pas H 
les arbres ? Eft-ce point pour la mefme raifon quelle ne 
nourrit pas nonplus les animaux de la terre , par ce que 
la plante eft vn animal terreftre ou de terre,félon l’opinion 
de Platon, d’Anaxagoras, 8c de Democritus î car fi bien 
elle nourrit 8c abreuue les plantes qui croiffent dedans la 
mer, comme elle fait auffi les poiffons, ce n’eft pas à dire 

S our cela elle nourriffe les arbres, ny les plantes qui 
nt en terréarriéré de la mer, d’autant quelle ne peult 
percer ny penetrer iufques aux racines, pour ce quelle eft grofle, ny monter contre- 
mont , pour ce quelle eft pelante. Et qu’il fbit vray quelle eft grofle, pefante 8c ter¬ 
reftre , il appert 8c fc preuue par plufieurs autres raifons,8c mefmemcnt par ce quelle 
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A porte &foufticnt plus les vaiffeaux , les nageurs & plongeurs. Ou bien eft-ce point 
pour ce qu’il n’y a rien qui ofFeniê plus les arbres que la feichereffe, & l’eau de la mer 
defeiche? Voila pourquoy le fel refiftcàla putrefa&ion,8<: pourquoy les corps de 
ceulx qui fe font lauez dedans l’eau de la mer ont incontinent le cuir foc Se rude. Ou 
bien, feroit ce point pour ce que l’huile eft naturellement ennemie de toutes plantes, 
& fait mourir toutes celles qui en font ointes & frottées ? or l’eau de la mer tient du 
gras, &c eft vnétucufo, de maniéré qu’elle fenflamme & augmente le feu : c’eftpour- 
quoy Ion defend d’en ietter defliis la flamme quand vn feu eft embrafé. Ou bien eft- 
ce point pour ce que l’eau de la mer eft amere, 8e non pas bonne à boire, à caufe de la 
terre bruflee qui eft meflee parrny, comme dit Ariftote, ne plus ne moins que la ie- 
xiue, quand oniette de l’eau doulce deflfus la cendre, pour ce que ce coulement 8c 
paflement-la atrauers la cendre guafte ôc corrompt ce qu’il y a de bon à boire en 
l’eau doulce, tout ainfi que dedans noz corps l’ardeur de la fiebure tourne ce qu’il 
g y a de doulce humeur en cholere? Et quant aux plantes & arbres que Ion dit qui 
croilfent dedans la mer rouge, ils ne portent point de fruiéf,8efont nourris desri- 
uieresquiy portent force limon ôt force vafe,aulTi ne naiflent ils pas auant dedans 
la mer, ains près de la terre. 

Pourquoy cft-ce queles arbres, les graines & fomences, fe nourriflent mieulx des 
eaux de pluye que d’autres eaux dont on les puiflfe arrofer ? Eft-ce point pour ce que 
lapluye en tombant du coup quelle donne ouure la terre, & faitde petits permis, 
par où l’eau pénétré iufques aux racines, ainfi que difoit Lçtus ? ou fi cela eft faulx,8c 
nefeft pas Lçtus aduifé que les plantes paluftres 8c qui croilfent aux eftangs, comme 
la Mafle, le Rofoau, lelonc, demeure fans croiftre ny ietter 8e verdoyer quand il ne 
vient point de pluyes en la fàifon, ains demeurent fciches ? Et eft vray ce que dit Ari¬ 
ftote, que l’eau delà pli^e eft toute nouuelle & fraifehement faitte, là où celle des 
lacs 8e des eftangs eft vieille 8e croupie. Ou bien fi cela apoint plus d’apparence que 
C de vérité? car il eft certain que les eaux des fontaines, des ruilfeaux, 8c des riuieres 
font aulfi neufues 8e fraifehement venues,par ce que Ion ne fçauroit entrer deux fois 
en mefmesriuieres,comme difoit Heracîitus, d’autant qu’il furuient toufioursde 
nouuelle eau, quiflue continuellement : 8c neantmoins celles la nourriflent encore 
moins que celles des pluyes. Eft-ce point doneques pour ce que l’eau du ciel eft le- 
gere,fubtile 8e aëree,meflee auec del’clprit, qui pourra fubtilité pénétré facilement, 
& eft aifément conduite iufques à la racine de la plante? C’eft pourquoy elle fait en 
tombant de petites bouteilles, à caufe de lair 8e de l’efprit qui eft niellé parmy. Ou 
bien nourrit elle point d’auantage,pour ce quelle eft plus facilement alteree 8e vain¬ 
cue par cela quelle nourrit, ce qui eft proprement la concoétion 8e digeftion, 8e au 
contraire la crudité 8eindigeftion eft quand les eaux font fi dures quelles nepeu- 
uent pas facilement eftre alterees 8e vaincues? or celles qui font delices, fubtiles, fim- 
D pies, & làns làueur,falterent plus facilement 8e pluftoft, copime eft l’eau delà pluye, 
pour ce que f engendrant en l’air 8e au vent elle tombe pure 8e nette, là où celles des 
fontaines reflfemblent à la terre,& aux lieux par où elles paffent,8e en acquièrent plu-* 
fleurs qualitez qui les rendent plus mal-aifees à altérer, & plus tardiues à réduire par 
concodfion en la fubftance de ce qui eft nourrypar elles: 8e au contraire que les 
eaux pluuialcs foient aifees à altérer 8c tranfinuer, il appert par ce quelles fe corrom¬ 
pent & lè pourriflfent plus aifément que celles des riuieres ny des puys. Or la con- 
coélion femble vne maniéré de pourriture 8e putLefa&ion , comme telmoigne 
Empedocles quand il dit, 

Le vin fe fait de l’eau fe pour rilfant. 

Dedans le bois foubs l’efoorce. 

Oubicnlaplus certaine 8e la plus claire raifonquelonen fçauroitalléguer,eft-ce 
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point la douceur des eaux pluuiales,Sc la bonté , foudain quelles font enuoyees par £ 
le vent ôe tombées à terre ? à l’occafion dequoy les belles en boiuent plus volontiers 
que de nulles autres, ôe les grenouilles Tentants la pluye venir en chatent de ioye plus 
haultement,&en renforcent leurs cris, fattendans bien quelle adoucira les eaux 
croupilfantes de leurs marets, ôe leur fera femence de douceur : car Aratus mefme 
compte ce figne la entre les lignes Ôe prefiiges de la pluye, difant. 

Lors des Serpcns la miferable proye, 

Crient tref-hault, les grenouilles, de ioye. 

ni. Pourquoy eft-ce qucles bergers baillent du Tel ileurs brebis ôe moutons ? Eft-ce 
comme la plus part des gents eftiment, à fin qu’ils en mangent d’auantage, & confe- 
quemment qu’ils en deuienent plus gras, d’autant que l’acuité du Tel prouocque 
l’appetit, ôeouurant les pores ôe petits permis de la chair, donne voye à la nourritu¬ 
re pour fedigererôe diftribuer plus aifémentpar tout le corps? à raifon dequoy le 
médecin Apollonius,filsdeHerophilus,vouloitquelonnourrift les hommes gref- F 
les ôe maigres, non de viandes doulces , ny de pain blanc de fleur de froment, mais 
de faluresôe de chofes confites en Tel, dont l’acuité déliée eftant comme vn gratte¬ 
ment ou frottement àfaire venir le poil, conduit la nourriture par les petits pertuis 
à chafque partie du corps. Oubienpluftoftils accouftument leurs moutons àlef- 
cher du Tel pour la fanté, à fin de reftraindre vn peu le trop de graifle, d’autant qu’ils 
deuienent malades quand ils font trop gras,ôe le Tel confume la graifle ôe la diflbult: 
au moien dequoy encore quand on les a tuez, on les en efcorche plus facilement, 
d’autant que la graifle qui colloit Ôe attachoit leur peau àlachair,endeuientplus 
deliee pour l’acrimonie du fel, ioind que le fangfe fubtilife , ôe deuientplus délié ôe 
plus liquide deceulx qui lefehent le fel,Ô£ n’y a rien qui fefige Se fe conllipe aude- 
dans,quandilyadulelmeflé. Ilpourroit eftreaufli qu’ils Je font pour les rendre 
plus enclins ôe plus habiles à engendrer : car les malles & les femelles en deuiennent 
plus chaulds, ôe en appetent plus à faflfembler, car les chiennes mefmes deuiennent G 
pluftoftchauldes,ôeconçoiuentpluftoft, quand elles ont mangé quelques fallures, 
ôcles batteaux où. Ion porte le fel, pour la mefme raifon produifentplus de fouris, 
d’autant qu’elles fe meflentplus fouucnt enfemble. 

n n. Pourquoy eft-ce qu’entre les eaux des pluyes celles qui tombent aucc tonnerre ôe 

efclairs,que Ion appelle pour c@fte caufe tKÇfxvrMx, c’efl; à dire eaux ou pluyes d’efclairs, 
font meilleures pour arrofer? Eft-ce point pource qu’elles font venteufes & pleines 
d’efprit, à caufe du trouble & de la combuftion de l’air,& l’efprit du vent efmouuant 
cefte humidité l’enuoye& la diftribue mieux? Ou bien eft-ce point pource que la 
chaleur côbattant alcncontre de la froideur, fait & caufe les tonnerres & les efclairs 
en l’air? Voyla pourquoy enhyuer on oitbien peu forment des tonnerres, &enla 
primeuere, & en l’automne, au contraire, bien fouuent, pour l’inégalité & incon- 
ftance de latemperature çie l’air, ôc la chaleur cuifànt l’humidité la rend plus amia- H 
ble &c plus profitable aux plantes de la terre. Ou bien pource qu’il tonne & ef 
claire principalement &c plus fouuent en lalaifon de la primeuere pour la caufe 
fufdite, & les pluyes de la primeuere font plus neceflaires aux grains, herbes & fe- 
mences, auant l’efté. C’eft pourquoy les pais où il pleut fouuent & à bon efeient 
au printemps,comme eftl’ifle delà Sicile,produifentbeaucoup &de bien bons 
fruiéls. 

v- Pourquoy eft-ce que de huict faueurs qu’il y a en tout, nous voions qu’il n’y en 
aqu’vne feule,a fçauoir la falee,qui ne foit engendree en quelque fruiét ? Car 
quantàla fiiueur amere,l’oliue l’aproduit la première -.quant à la verte , leraifinl’a 
du commancement,puis quand ils viennent a fe tourner,l’amerc faueur de l’o- 
liue fe change en grafle 6c vnélueufe, ôc la verte du raifin en vineufe. Sembla¬ 
blement 
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A blement auffi l’afpre es dattes, & l’auftere es grenades, fe tourne en douce,& y a bien 
quelques grenades & quelques pommes aufli qui ont Amplement l’aigre: quanta 
l’acre & aiguë, elle eft allez frequente en plufieurs racines & femences. Eft-ce point 
pourcc que la làueur làlee n’eft pas primitiue, ny ne fengendre pas originairement, 
ains eft feulement corruption des autres primitiues ftueurs, & pourtant ne peult el¬ 
le feruir à nourrir aucun animal qui viue, ou d’herbe, ou de grain, mais bien ferc elle 
de faulce à quelques vns,par ce qu’elle empefche qu’ils ne fefaouIent,ou nefedegou- 
ftent de ce qui les nourrit? Ou c’eftque comme ceulx qui font bouillir l’eau delà 
mer luy oftent la falure & la qualité mordante qu’elle a,aulfi és ch'ofcs qui font chau¬ 
des de nature la lâlure vient à eftreeftàcee&amortie par lachaleur. Oubien eft-ce 
joint pourcc que la faueur, ainfi comme dit Platon,eft eau coulee & paflee à trauers 
e tronc ou la tige de quelque plate,& la mer coulee & paflee,perd auftîfi falure qui 
eft le plus terreftre & le plus gros qui y foit?d’où vient que quand on creufe & fouille 
g au long des riuages de la mer, on y trouuc de petits efgouts d’eau douce, & y en a 
plufieurs qui tirent de la mer mefme de l’eau douce & bonne à boire, eftant coulee 
àtrauersdesvafesdecire,eneftantefpraint& leparé cequ’ilyade plus terreftre& 
plus falé: & bricf l’argile & la coulature rendent l’eau delà mer paflee à trauers, bon¬ 
ne à boire,d’autant qu’elles ne laiftent pas paflfer ce qu’il y a de terreftre,ains le retien¬ 
nent enfoy: ce qui eftant ainfifil eft vraylèmblable que les plantes ny ne reçoiuét du 
dehors la falure du faueur falee, ny fi d’aduenture elle fengendroit au dedans, elles 
ne la transfondent & tranfmettent point en leurs fruiéts,parce que les conduits des 
pores eftants trop eftroiéts & trop petits ne peuuent traietter ne tranfmettre ce qu’il 
y a de gros & de terreftre. Ou bien il fault dire que la faueur falee eft vnepartie de la 
làueur amere, ainfi comme Homere mefme le donne a entendre en ces vers, 
Salureamere hors fa bouche il iettoit. 

Et tout fon chef à force en degouttoit. 

C Et Platon dit que l’vne&l’autre faueur defeichc &c reftraind, mais moins le fait la 
falee, comme celle qui eft moins afpre, & fe trouuera que le falé eft different de 
l’amer en exces de feicherefte, car le laie eft bien auflï aucunement deficcanf. 

Pourquoy eft-ce que ceulx qui cheminent ordinairement parmy des arbres ou V i 
des plantes baignées de rofee, les parties de leurs corps qui y touchent en deuiénenc 
afpres & galeufes? Eft-ce comme difoit Lætus, pource que celle humeur de rofee 
pour là fubtilité deliee, racle & perce le cuir?ou bien pour autant que tout ainfi com¬ 
me la rouille prend aux grains & femencesqui font mouillées, aulfi les plus tendres 
partiesdela peau citants par deflus, en maniéré de dire, vnpeu déflorées &: efeari- 
fiees par la rofee, il en fort vn peu d’humeur qui remplit la fuperfice d’vne fleur qui 
luy fait dommage? Carfattachantauxpartiesquiontpcude làng, commefbntie 
bas des iambes & les pieds, en mord & efcorche le deflus : car qu’il foit vray qu’il y ait 
D en la rofee quelque qualité de propriété eftraingnante & mordante, il appert, par ce 
qu’elle rend ceulx qui font gras plus grelles, tcfmoing ce que font les femmes qui 
font par trop en bon poindt,iefquelles vont recueillant la rofee auec quelques linges 
& quelques laines, & fen frottent pour reftraindre & referrer ce qu’elles ont trop de 
charnure & de corpulence. 

Pourquoy eft-ce que les batteaux l’hyuer vont plus lentemét fur les riuieres,qu’ils v i 
ne font en autre temps, mais non pas ainfi fur la mer? Eft-ce point pource que l’air 
des riuieres, eftant toufiours gros & pelant, malaifé à efmouuoir, l’hyucr eft encore 
plus efpaifly,àcaufe de la froideur de l’air circonftant qui empefche les nauiguans? 

Ou fi c’eft accident laaduient plus toft aux riuieres que non pas à l’air, parce que la 
froideur referrant l’eau, la rend plus pelante Se de corps plus folide, ainfi que Ion 
peult apperceuoir aux orlogesàeau, là ou elle coule plus lentement Se plus tardi- 
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uementl’hyuer, qu’elle ne fait pas l’cfté. Etefcrit Theophraftus qu’il y a au pais de E 
Thrace près du mont appelle Pangæon vne fontaine, de laquelle l’eau eft deux fois 
plus pefante l’hyuer que î’efté, qui en pefe vn mefme vaiifeau plein. Or que l’efpaif- 
iîffcment de l’eau rende le cours de la nauigation plus lent, ilappert par ce queles 
batteaux des riuieres portent plus grand fardeau en hyuer qu’ils nefontenl’efté, 
d’autant que l’eau eftant efpaiffie, deuient aulfi plus forte 6c fouftient d’auanta- 
ge, là où l’eau de la mer ne fe peult efpaiifir en hyuer, à caufe de fa chaleur, qui 
eft la caufe pourquoy elle ne gele point, 6c l’efpaiflîflement eft vne forte de rc- 
froidiftement. 

Pourquoy eft-ce que nous voionsque les autres eaux en les remuant ôc agitant 
ferefroidiffent, 6c la mer agitee 6c tourmentée des vents fefehauffe? C’eft pour- 
ce que fil y a chaleur es autres eaux, elle eft eftrangere 6c venue d’ailleurs, auffi le 
mouuement l’en fait fortir 6c la diflîpe: mais celle de la mer qui luy eft propre 6c na¬ 
turelle, les vents l’excitent 6c l’augmentent d’auantage. Or qu’il loit vray que F 
la mer ait de la chaleur naturelle, la preuuc en eft toute euidente, par ce qu’el¬ 
le eft tranfparente, 6c qu’elle ne gele point, combien qu’elle foit terreftre 6c pefante. 

Pourquoy eft-ce que l’hyuer l’eau de la mer eft au gouft moins amere? Car on dit 
que mefme Dionyfius, lequel a eferit de la maniéré de conduire les eaux, dit que l’a¬ 
mertume de l’eau de la mer n’eft pas du tout fans aucune douceur,attendu quela mer 
reçoit tant ôc de h grandes riuieres, ôc fi bien le Soleil attire ce qu’il y a de doux ôc de 
bon à boire,à cauie de fa fubtilité ôc legereté,ce n’eft que deffus tant feulement,enco¬ 
re le fait il plus en efté qu’en autre temps,d’autant que l’hyuer il y touche plus lafche- 
ment 6c plus debilement, à caufe de l’imbécillité de là chaleur: ôc la bonne portion 
de douceur qui y demeure, deftrempe 6c deifalle ce qui y eftoit exceftiuement amer, 
ôc tenant de la drogue medicinalle,ce qui mefme aduient aux eaux douces Ôc bonnes 
à boire, parce qu’en efté elles font pires au gouft qu’en hyuer,d’autant que la chaleur 
refoult 6c diftipece qu’il y a de leger ôc de doux, mais en hyuer il en coule touf- G 
iours denouuelle ôc toute fraifehe, de laquelle il eft bien force que la mer fefen- 
te, tant pource qn’elle eft agitee, que pourcc que les riuieres qui y entrent font 
plus greffes. 

Pourquoy eft-ce que Ion verfe de l’eau de la mer dedans les tonneaux de vin, ôc 
que Ion conte communément qu’il y eut iadis des mariniers, lefquels apportèrent 
vn oracle qui leur commandoit de plonger Bacchusen la mer, Ôc ceulx qui font 
loing de la marine, au lieu d’eau de mer y mettent dedans du plaftredeZacynthe 
cuit au fourneau ? Eft-ce point à fin que la chaleur luy aide alencontre du froid ? ou 
fi plus toft au contraire c’eft point pour l’affoiblir en luy eftaingnant ôcoftantdelà 
force? ou bien fi c’eft pource que le vin eftant dangereux de fe paffer 8c tourner en 
eau,ou bien de fefuenter: la matière terreftre que Ion iette dedans, eftant là proprié¬ 
té naturelle d’eftraindre 6c de referrer, ôc la fallure de l’eau de mer venant à fubtili*- H 
fer ôcconfumercequ’ilyad’eftrange,ôcnonpas de la propre fubftanceduvin, ce 
qui eft fuperflu empefehe qu’il ne fy mette aucune pourriture ou mauuaife fenteur: 

Ôc d’auatage tout ce qu’il y a degros ôc de terreftre dedans le vin, fattachant à ce qui 
va au fond ,6c en eftant tiré contre-bas, fait vne refidence de lie,6c en laiffe le refte du 
vin tant plus clair ôc plus net. 

Pourquoy eft-ce que ceulx qui nauiguent fur la mer ont plus de mal au cœur que 
ceulx qui nauiguent furies riuieres, encore que ce foit par beau 6c doux temps? C’eft 
pource que ce qui plus caufe ôc excite le mal de cœur entre les fèntimens, c’eft l’odo- 
rement, ôc entre les paftions la peur : car fi toft que l’apprchenfion du péril fàifit les 
hommes, ils tremblent de peur,leur poil fe heriffe ôc fe drefle,8c le ventre leur lafehe, 
là où il n’y a rien de tout cela qui trouble ny trauaille ceulx qui nauiguent deffus 



Les caufe naturelles. 537 

A vncriuiere, parce que l’odeur de l’eau douce & bonne à boire, eft familière 8cac- 
couftumee à l’odorement, 8c la nauigacion eft fans danger: mais en la mer l’odeur 
delà marine effrange 8c non accouftumee les offenfe, 8c font toufioursen peur, 
quelque beau temps qu’il face, ne fe fans point à ce qu’ils voient prefent,par ce qu’ils 
ne fçauent ce qui leur doit aduenir, & pou rtant peu ou rien ne leur fert le calme du 
dehors, eftant leur ame en tourméte au dedans,agitee delapeur 8c défiance,& tirele 
corps en femblableperturbation. 

Pourquoy eft-ce que lamer arrofee d’huile par defilis, il fe fait vne clairté tranfpa- xn - 
rente,& vn calme 8c tranquillité au dedans? Eft-ce pourautant qu’Ariftote dit que le 
vent gliffantpar deffus l’huile qui eft liffee 8c polie, n’a point de coup, 8c ainfi ne fait 
point d’agitationîOu bien cela a quelque apparence pour le deftlis & le dehors:mais 
Ion dit que les plongeurs qui plongent au fond de lamer, aiants de l’huile dedans 
leur bouche, fils la foufflent quand ils font au fond, ils voient clairà trauers l’eaû, 

B dequoy on ne fçauroit referer la caufe au gliffement d u vent.Parquoy feroit ce point 
pluftoft,pource que l’huile à caufe de fa folidité fend & fepare l’eau de la mer qui eft 
terreftre & inégalé, puis quand elle fe refferre 8c le raffemble, encore demeure il de 
petits permis qui donnent aux yeux de la lumière 8c tranfparcnce ? Ou bien eft-ce 
point pource que l’air qui eft méfié parmy la mer, à caufe de fà chaleur eft naturelle¬ 
ment lumineux, mais quand il eft agité il en deuient inégal & tenebreux? Quand 
doneques l'huile auec fa folidité viue vient à polir fon inégalité,elle reçoit adonc 
poliffure 8c tranfparence. 

Pourquoy eft-ce que les rets despefeheurs fe pourriiTent pluftoft enhyuerque xm. 
non pas en efté,combien que toutes autres chofes pourriffent d’auâtage l’efté? Eft-ce 
pour autat que, corne Theophraftus eftime,le chauld cedant au froid qui l’enuiron- 
nealentour, fait que le fond delà mer en eft plus chauld,ne plus ne moins que de la 
terre? C’eft pourquoy les eaux des fontaines font plus tiedes en hyuer,& fumet plus 
C les lacs 8c les riuieres en hyucr qu’ils ne font pas en efté,par ce que le chauld eft rangé 
au fond par le froid qui le furmonte. Ou bien il fault dire que ce n’eft pas pourriture 
des rets, mais quand ils font roides 8c gelez par le froid qui les a defeichez, ils en font 
pluftoft rompus par la tourmente, ne plus ne moins que fils eftoient pourris: car ils 
trauaillent plus au froid, tout ainfi comme les nerfs qui font fort tendus rompent, 
mcfmement que la mer eft en hyucr plus fouuent tourmentee.C’eft pourquoy ils les 
reflerrent 8c les reftraingnétaucc des teintures, craignais qu’ils ne fe lafehent 8c ne fe 
defaccnt:car fils n’eftoient ainfi teints 8c frottez,ils tromperoient mieux les poiftons, 
d’autant qu’ils ne les apperceuroient pas fi toft, à caufe que la couleur naturelle du 
fil, approchant de l’air,eft propre à deçcuoir en la mer. 

Pourquoy eft-ce que les laboureurs crient 8c fouhaittent auoir mauuaife fenai- xmi< 
fon? Eft-ce pource qu’il ne fault pas ferrer le foin quand il eft mouillé ? car on le fau- 
D che qui n’eft: pas fec, mais encore verd, 8c fil eft mouillé ilfegafte 8c pourrit incon¬ 
tinent,là ou au contraire le bled eftant mouillé de la pluye vn peu auant la moiffon, 
en eft grandement aidé contre les vents chaulds dumidy, lefquels ne permettent 
pas que le grain fe tienne ferré en fonefpic, ains le délient 8c lerelafchent parla 
chaleur, fi ce n’eft que la terre eftant baignee, rcfràifchiffe toufiours 8c tienne 
mol l’efpic. 

Pourquoy eft-ce que la terre forte 8c grade porte le froment, 8c la legere 8c fa- xv - 
blonneufe porte l’orge? C’eft pource que entre les grains, ceulx qui font plus forts 
8c plus folides, ont affaire de plus de nourriture, 8c les plus foibles, de moindre 8c 
plus déliée 8c plus rare que n’eft le froment, auffi ne nourrit elle 8c ne charge pas 
beaucoup l’eftomach: ce que tefmoigne fà foudaine croiffance, par ce que elle eft 
venue en i’efpace enuiron de trois mois, 6c mieux en terre feiche, pourautant quel' 
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le eft moins folidc, & abefoing de moins de nourriture, aurti arriue elle pluftoft p 
a (à perfedlion. 

xvi. Pourquoy eft-ce que Ion dit communément,Semez le froment enbouë,& l’orge 

en poudre? Eft-ce pour autant que,comme nous auons dit, le froment a befoing de 
plus grande nourriture,& l’orge ne peut fouffrir l’abondance d’humeur quila noyé? 
Ou pourcc que le froment eftant dur, & approchant delà nature du bois, germe 
mieux & pluftoft quand il eft deftrempé 5c amolly dedans la boue, & au contraire 
la feicherefte fur le commancemen t eft plus à propos pour l’orge, à caufe de la rarité. 
Ou poureeque la température de l’air, à caufe de la chaleur,eft mieux proportion¬ 
née & moins mal-faifante à l'orge, qui de foymefme eft vn peu froid. Oubienils 
craingnent de femer le froment en feicherefte,à caufe des fourmis,lefquels fe mettét 
incontinent apres,là où ils ne peuuent pas fi facilement porter les grains d’orge,d’au¬ 
tant qu’ils font malaifez à remuer & à trafmuer de lieu en autre,à caufe de leur grofi 
feur& grandeur. F 

xvii. Pourquoy eft-ce quelespefcheurs prennent pluftoft lesfeies& poils des queues 
de cheua!,pour faire leurs lignes,que ceulx des iuments? Eft-ce pource quele malle, 
comme en toutes autres parties, encore au poil eft plus fort que la femelle? Ou plus 
toft qu’ils penfent que les queues des iuments,eftants à tout propos baignées dcîeur 
Vrine,en font moins fortes? 

xvin. Pourquoy eft-ce que quand les callamars & cafterons apparoiflent à la mer, c eft 

vn figne de grande tormente ? Eft-ce pourautant que tous poiftons moulx,font fort 
impatiens d u froid & de la tormente,à caufe qu’ils font tout nuds,& ont la chair fort 
tendre, n’eftant couuerte ny de cocque, ny de gros cuir, ny d’efcaille, &c au contrai¬ 
re, aiants ce qui eft dur &c olfu au dedans? C’eft pourquoy on les appelle Malacia, 
comme qui diroit moulx: & pour celle caufe nature a fait qu’ils prefentent bien toft 
& facilement lefroid&latempcfteàaduenir,d’autantquelefroidleurfaitmal, & 
la tourmente les oftenfe. Parquoy quand le poulpe fencourt à terre, ôcfattache aux G 
petits rochers,c’cft figne qu’il y aura bien toft de grand vent:& le Cafleron làulte de¬ 
hors, fuiant le froid & la tourmente du fond delà mer, car entre tous les poiftons 
moulx il a la chair fort tendre ôc fort molle. 

xix, pourquoy eft-ce que le poulpe change de couleur/ 1 Eft-ce pour autant que,com¬ 

me dit Theophraftus,c’eft vn animal timide de fa nature, au moien dequoy, quâd il 
eft trauaillé du vent, il change de couleur ainfi comme fait l’homme? Voyla pour- 
quoy Ion dit en commun prouerbe, 

L’homme couard iouuen t de couleur change. 

Ou bien y a il apparence en cela, quant au changement de couleur ? mais ce n’eft pas 
caufe fuffiftmtepour faire refembler, car il change de couleur, en forte qu’il refem- 
ble aux roches, defquellcs il fapproche, fuiuant ce que Pindarus dit en ce partage, 

Que ton fens foupple & maniable H 

Soit au poulpe marin femblable. 

Qui toufiours va couleur changeant, 

Pour hanterauec toute gent. 

Et Theognis aufti fcmblablement en ces vers, 

Ayes le fens du poulpe, lequel teint. 

Sa peau d’vn autre & puis d vn autre teint 
Prenant toufiours la couleur de la roche. 

Laquelle aucc fes longs pieds il accroche. 

Auftr dit on,que ceulx qui font excellents tropeurs,fins &c cauteleux, ont celle cou- 
ftumc,que pour fe làuuer que Ion ne les cognoifte,ils fe font femblables au poulpe,Sc 
changent de couleur, c’eft à dire de meurs, comme de robbe, en prenant de telles 

comme 
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^ comme ils veulent. Eft il doncques point ainfi, que le poulpe donne bien les 
commancementsde celle mutation de couleur par la peur qu’il a, mais au relie la 
principale caufe vient d’ailleurs, & non pas de luy? & pource pefez vn peu ce que dit 
Empedocles, 

Tout ce qui ellaces defluxions. 

Car non feulemét il fort continuellemét des defluxions des pierres,des animaux,des 
plantes,de la terre & de la mer,mais aufli du cuiure mefme,& du fer : car toute chofe 
fvfe,toutechofcrend quelque odeur par vue defluxion qui fe fait hors de fon corps: 

& par ce que quelque partie fen va & l’en dépérit,tellement que Ion fuppofe que par 
ces defluxions la,il fe fait des attrapions,des inlùhâtions des embralfeméts,des frap- 
pemens des pouflemes,& des enuironnemes: & fil eft vray ailleurs,encore plus vray 
fcmblable ell il, que des pierres & roches qui font au long de la mer continuellemét 
baignées & battues des vagues, il fen aille toufiours quelques loppins & quelques 
p rompures bien déliées, lefquellesnefattachent pas aux autres corps, ains coulent 
alentour de ceulx qui ont les pores trop ferrez, ou bien paflent a trauers ceulx qui les 
ont trop rares & trop ouuerts,mais le poulpe à le veoir feulement a la chair percee & 
pertuifee,comme vnegauftreàmiel,propreà receuoir toutes defluxions. Quand 
doneques il a peur du vent, il ferre & eftrainél fon corps, de manière qu’il reçoit &c 
conferue en la (uperfice de fa peau, les defluxions qui fortent de ce qui eft auprès de 
luy,par ce que les rides de là peau molle qui fe fronce de peur,font des filions tortus, 
propres à recueillir les defluxions des chofes voifines qui viennent à donner contre 
luy, & neferefpandent point çà & là, ains famaflans lùr le cuir en rendent la fuper- 
fice femblable de couleur. Et que cela en foit la vraye caufe ce en eft vn grand ligne, 
que ny le poulpe ne relfemble pas en couleur à tout ce qui eft auprès deluy, nyle 
caméléon à la couleur blanche,ains l’vn & l’autre feulement à ce dont les defluxions 
font proportionnées à leurs pores & petits pertuis. 

C Pourquoy eft-eeque les larmes des fangîiers font douces,& celles des ccrfslàllees xx. 

ôtdemauuaisgouft? Lachalcur& lafroideuren font caufe, par ce que le cerf eft 
froid de nature, & le fanglier chauld & bouillant, comme feu : c’eft pourquoy l’vn 
fuie, l’autre fait telle, & le defend quand on l’alfault, & c’eft principalement lors 
qu’il iette fes larmes, quand la chaleur grande luy monte aux yeux, comme nous 
auonsdit, 

Les feies droits,fa hure hcri fiant, 

Les yeux ardents d’alpre feu rougiflànt, 

ce qui en diftille eft doux : aucuns difent que comme le maigre fort du laiét, auflî 
du làngtroublé felpraint la larme,entre lefquels eft Empedocles:& pourautant que 
le fang du fanglier eft noir & mordant à caufe defachaleur,& celuy descerfsde- 
lié&eueux,ilyaraifonquecequifefcouleau courroux ôc en la peur de Tvn & de 
D l’autre, foit tel. 

Pourquoy eft-eeque les truyes priuces font des cochons plufieurs fois l’annee,& xxr, 
les vnes en vn temps,les autres en vn autre, là où les Jayes fauuages ne font leurs mar~ 
calfins qu’vne fois feulement,&prefque toutes en mefmesiours, qui fontau com- 
mancement del’efté, dont Ion dit en commun prouerbe. 

Depuis la nuiél que la làuuage truye 

A cochonné, il ne fait plus de pluyeî 

Eft-cepointpourlafoifonde nourriture, caràla vérité, Delà pance, comme Ion 
dit, vient la danfe: & l’abondance d’aliment caufe la fuperfluité de la femence & 
geniture, tant és animaux,comme és plantes? Or les layes fauuages prochaflent elles 
mefmesauectrauail& crainte leur nourriture, là où les truyes priueesen ont touf- 
iours foifon que la nature leur fournit d’elle mefme, ou que l’induflriedu porchier 
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leur procure & préparé. Ou bien eft-ce point pource que les vnes font toufiours en H 
oifiueté, ôc les autres en trauail, d’autant que les priuees font parefleufes, ôc ne fefloi- 
gnent iaimisgueres de leurs porchiers, les autres grauiflant toufiours par les monta' 
gnes,& courant çà &c là,emploient tout ce quelles mangent, & le confument en cor¬ 
pulence^ non point en feméce?Ou pource que les priuees font toufiours en troup- 
peenfembleauec leurs malles, ce qui lesefchauffe ôc leur prouocque l’appetit defe 
mefler enlèmble, comme dit Etnpedocles des hommes en ces vers. 

Parle regard vient l’amoureux defir 
De fenieller les perfonnes faifir: 

là où aux làuuages, ce qu’ils viuét à part,& ne pailsct point enfemble,fait qu’ils n’ont 
point d’amour l’vn entiers l’autre, & leur emoulTe la pointe de l’appetit naturel defe 
mefler. Ou bien eft-ce chofe véritable, ce qu’efcrit Ariftotc ,qu’Homere appelle le 
fanglier Chlounes, qui vault autant à dire,corne n’aiant qu’vne genitoire,par ce que 
la plus part en fe frottant contre les troncs des arbres fe les brifent ôc froiflent? p 
xx 11 . Pourquoy eft-ce que Ion dit que la main del'Ours eft fort douce,Ôe la chair d’icel¬ 
le fort piaillante à manger? C’eft pource que les parties qui cuifent & digèrent mieux 
leur nourriture font plus délicates au gouft : or cuilènt mieux, & font meilleu¬ 
re digeftion les parues qui plus fe meuuent, ôc qui font plus d’exercice, com¬ 
me l’ours fe meut plus de cefte partie la : car auec fes mains, qui font les pieds de 
deuant, ilcommanceàmarcher&à courir comme des pieds,&à prendre & faifir 
comme des mains. 

xxni. Pourquoy eft-ce qu’en la faifon du printemps, les chiens ont moins de nez 
pour fuiure les beftes à la trace ? Eft-ce point pourautant que les chiens, comme dit 
Empedocles, 

Cherchants du nezlegiftedelabcfte, 

reçoiuentlcsiumees & fenteurs que les beftes laiflenc en paflant parmyles bois, 
mais elles font offufquees & amorties par plufieurs fenteurs des arbres ôc des plantes G 
qui floriflent alors, lefquelles trauerfent ôc trompent le fentiment des chiens, ôc 
les mettent en default, leur faifànt perdre la trace de la belle ? C’eft pourquoy Ion 
dit qu’en lamontaigne d’Ætnaen la- Sicile perfonne ne chafle, d’autant que tous 
les ans à la prime-vere il y croift grande quantité de violettes de montaigne,parles 
bois & prayeries, tellemét que le pais eftant toufiours remply de celle fouéue odeur, 
les chiens en perdent le fentiment des beftes. Et puis on raconte vne fable, que 
Plutorauitlà Prolerpinc,ainfi comme elle y cueilloit des fleurs: à raifon dequoy 
les habitans hon orans ôc reu crans le lieu,comme làint ôc lac ré,ne courent point fus 
aux beftes qui y paillent. 

xxnn. Pourquoy eft ce que quand la Lune eft au plein, il eft malaifé de fuiure les be¬ 
ftes à la trace? Bft-ce pour la caufe lulditc, d’autant que la pleine Lune engendre 
beaucoupde rofee? c’eft pourquoy le poëte Alcman appelle la rofee fille de Iupiter H 
Ôe de la Lune, 

De Iupiter & de la Lune fille 
Dame rofee : 

Car la rofee n’eft autre chofe qu’vne foible ôc debile pluye, aufli eft la chaleur de la 
Lune imbeciile, d’ou vient quelle la tire bien de la terre, comme fait le Soleil, mais 
ne la pouuant tirer ne monter en hault,elle la laifle àbas fur la fuperfice de la terre, 
xxv. Pourquoy eft-ce que quand il fait gcleeblanche, malaifémentpeut on fuiureles 

beftes à la trace? Eft-ce pour autant que l’hyuerles beftes n’efloignent pas gueres 
leurs giftes & bauges, à caufe du froid, ainfii ne iaiflent elles pas beaucoup de mar¬ 
ques? c’eft pourquoy Ion dit quelles elpargnent ce qui eft près d’elles, de peur qu’el- 
les ne foient contraintes de prendre beaucoup de peine à aller auloing chercher 
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^ letirproye &pallure en hyuer ,ains qu’elles trcuuent au mauuais temps près d’elles 
dequoy Ce paiftre. Ou c’eil pour ce qu’il fault non feulement qu’il y ait trace du pied 
delà belle, mais aufli qu’elle elmeuue le fentiment duchien,ce que les voyesdes 
belles font mieulx quand elles font vn peu dilfoultes par la chaleur, là où l’air par 
trop refroidy & elpefly alentour, rellraint les odeurs, & ne les laide pas couller ny fe 
relpandre au dehors pour efmouuoir les fentiments. Voila pourquoy le vin & les 
parfums rendent moins d’odeur en hyuer quand il fait grand froid,d’autant que l’air 
clpelfy & pris de froid arrelleles fentelu s en elle mefme, & ne les laide pas elpandrç 
au dehors, 

Pourquoy & comment ell-ce que les belles quand elles font malades cherchent 
les remedes quileur font propres,comme les Chiens quand ils veulent vomir & ren¬ 
dre la cholere mangent de l’herbe au chien,& les Pourceaux vont cherchât des efere- 
uilfespouren manger, par ce que cela leur fert contre le mal de telle : & la Tortue 
B aiant mangé de la chair d’vnferpent va chercher de l’origane, autrement dittedcla 
marjolaine ballarde:& l’Ours quand il efl degoullé tire là langue hors fagueulleôc 
la lailfe toute couurir de fourmis,& les auallant il fen guarit, & neantmoins de tout 
cela ils n’en ont experiêce quelconque, ny ne l’ont point appris par cas d’aduenture? 
Ell-ce doncq point l’odeur qui les efmeut,comme la fenteur des gauffres à miel exci¬ 
te les abeilles, & les charongnes attirent les Vautours de tout loing,aulïîles efere- 
uilîes appellent les pourceaux, l’origane efmeut la tortue,& les formilieres l’Ours par 
odeurs & fluxions de fenteurs quileur font propres, non pour ce que leur fentiment 
les efmeuuc par difeours de raifon àce qui leur cil vtilcîOu bien ell-ce point la tem¬ 
pérature de leurs corps, apportant aux animaux,quand ils font malades, & que leurs 
rumeurs font altcrees des aigreurs ou des douceurs, & autres qualitez eftranges non 
accoullumces, comme il appert ésfemmcsgrolfes, lefquelles mangent quelquefois 
durant leur groffelfe des pierres & de la terre, tellement que les bons médecins co- 
C gnoilfent par les appétits de leurs malades ceulx qui doiuent mourir ou qui doiuent 
guarirf Car à ce propos Mneflteus recite que fur le commancement d’vne inflam¬ 
mation de poulnaons, vn qui appetoit à manger des aulx guarit, & vn autre qui de- 
mâdoit des figues mourut, parce que les appétits fuiuentles complexions du corps, 
& les complexions & dilpofitions vicncn.t des maladies. Il cfl doncq vray-fembla- 
ble que les animaux qui ne font pas làifis de maladies mortelles ne dont ils doiuent 
mourir, ont celle complexion&: dilpofition en culx,parlaquelleils prennent des 
appetitsqui les meuuent& poulfent chafcun à ce qui luy ell vtile & profitable pour 
guarir là maladie. 

Pourquoy ell-ce quele moulldemcure long temps doux,fi le vaifleauquile con¬ 
tient eïl erruironné du froid ? Ell-ce point pour autant que la mutation de la làueur 
doulceenla vineulèell vne conco£tiondumoull,&tefroidempefche cellecon- 
D codionqui vient de la chaleur? Ou au contraire ell-cc point pour autant que la pro¬ 
pre faueur duraifinellladoulce, & dit on quele raillnfemeuritalors qu’il fe tour- 
ncen làueur doulce? Orlafroideurne laiflant point le moult exhaler, ains repouf- 
fant là chaleur au dedans conferue la doulceur. C’ell pourquoy ceulx qui vendan¬ 
gent par temps de pluye,le moulln’en boult pas fi toft,d’autant que le bouillir vient 
de la chaleur, & le froid rellraint & repoufle la chaleur. 

Pourquoy ell-ce qu’entre les belles làuuages l’Ours ellceluy qui le moins déchi¬ 
ré 6t rompt les toilles & pans de rets, là où les loups & les regnards les rongent bien 
fouuent ? Ell-ce point pour ce qu’il a les crochets bien auant au dedans de lagueulle, 
defortc qu’ilnepeult auenir à mettre les cordes entre fes dents,d’autantquefeslc- 
ures qui font grandes Stgrofles, le mettant entre deux l’empelchent? Ou pour ce 
que aiant plus de force aux mains il les romptôt les déchiré au ec fes pattes, ou bien 
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il vfe des pattes 8c des dents tout enfcmble, déchirant les toilles 8c les rets auecles £ 
pattes,& Te défendant contre les veneurs auecles dents: mais plus encore luy fert que 
nulle autre chofe le veautrer, 8c pource quand il fe fent pris dedans les rets il plonge 
8c fort par deflbubs,fe fauuant ainfi,fans qu’il ait befoing de fes mains ny de fes dents 
pour déchirer les toilles. 

Pour quelle caufe eft-ce que nous ne nous efbahiffons point de veoir des fources 
d’eau froide, 8c des chaudes fi, combien que la froideur foit caufe de celle la, comme 
la chaleur de celle cy? carilnefault pas dire,'comme quelques vns eftiment,quela 
chaleurfoitl’habitude, 8c lafroideurnefoit que priuation: pource qu’il feroiten¬ 
core plus efmerueillable, comment ce qui n’eft point pourroit eftre caufe de ce qui 
eft. Mais il femblc que la nature donne la caufe de la merueille à la rarité,& cherche 
lonpourquoy ôc comment fe fait ce qui ne fe fait pas fouuent, 

Vois-tu ce hault infiny firmament, 

Qui en fonfein liquide fermement p 

De tous collez la terre ronde embrafle, 

combien il nous apporte de merueilles à veoir lanuiét ,8c combien de beauté il 
nous monftre le iour? Le commun des hommes, lanature d’icelles, * 
les arcs en ciel,les diuerfes teintures des nuees,les efclairs qui fe rompent,comme des 
bouteillcs,dontilellorné. * * 

Pourquoy ell-ce que quand les vignes 8c les ieunes plantes ne portent point de 
fruiét, on appelle cela Tragan, comme quidiroitboucquiner? C’eft pource que 
lesbouesqui font par trop gras ne font pas aptes à engendrer, 8c à peine peuuent 
ils degrailfe faillir leurs femelles : car la fenience génitale effc vne fuperfluité vtilede 
la nourriture qui nef employé pas au corps. Quand doncqvn animal ou vn arbre 
eft en bon point 8c gras,c’eft Ligne que toute fa nourriture Ce confume en luy, 8c qu’il 
lailfe bien peu ou du tout point de fuperfluité. 

Pourquoy eft-ce que la vigne arrofee de vin, mefmement du fien, fe defeiche 8c G 
deuient toute aride? Eft-ce point pour autant que, comme aux grands yurongnes 
la telle deuientchauue, à caufe quelevin parfit chaleur fait euaporer toutccqu’il 
y a d’humeur? Ou bien eft-cc quela liqueur vineufe vient deputrefaélion,com- 
meditEmpedocles, 

Le vin fe fait de l’eau le pourriflant. 

Dedans le boisfoubs l’efcorce? 

Quand doncq la vigne vient à eftre arrofee de vin par dehors,il y deuient feu 8c cor¬ 
rompt la nature de l’humeur qui la deuoit nourrir : ou bien le vin pur aiant nature 
aftringente pénétré iufques aux racines, là où il referre les pores 8c les eftraint,de ma¬ 
nière qu’il ne permet pas que l’eau 8c la feue dont la vigne a accouftumé de boutter 
8c bourgeonner,puifle pénétrer iufques à la tige du fep. Ou bien c’eft pour ceque ce¬ 
la eft contre nature à la vigne, que ce qui eft forty d’elle retourne derechef en elle, H 
n’eftant pas poflible que l’humidité quifort d’aucune plante, puifle plus retournera 
eftre partie ou nourriture d’icelle. 

T ont le refie eft perdu. 
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O V R QV O Y eft-ce que Dieu auoit commandé à So¬ 
crates d’aider aux autres à enfanter, faifànt office de fige 
femme, & défendu d’engendrer fainfi comme il eft eferic 
au traitté qui fintituic Theçtetus : car il ne fault pas penfer 
que ce foitparmocquerie , neparieu , qu’il foit dit, pour 
ce qu’il n’euft pas en tel endroit abufé du nom de Dieu, 
ioinél encore qu’en ce mefme traitté il attribue plufieurs 
autres propos haultains & magnifiques à Socratcs,commc 
efl ceftuy-cy entre autres : Plufieurs, dit il, font de tel cou- 
e mordroient & poindroient volontiers,quand ie leur ofte 
B quelque folle opinion, & n’eftiment pas queielc face pour bien queieleur veuille, 
» femonftrans en cela bien cfioignez d’entendre, que nul Dieu neportemal-veuil- 
» lance aux hommes, comme auffi ne le fais-ie pour aucune mal- vcuillance quci’ayc 
»• entiers eulx : mais il ne rn’eft aucunement loifiblcny de concéder la menfonge, ny 
.. de diffimuler la vérité. Eft-cepoint doneques qu’il appelle Dieu fon naturel,qui 
eftoit fortvifàiuger, & fort fécond à produire & inuenter,ainfi comme fait Me- 
nanderenceverfet, 

C’eft vn vray Dieu que noftrc entendement: 

Et Heraclitus, 

Le naturel de l’homme efl vn Dçmon? 

Ou bien fi ce fut à la vérité quelque caufe diuine & cclefte, qui fuggera & infpira à 
Socrates cefte forte de philofophic, par laquelle examinant & enquerant toufiours 
les autres, il les guarentiffoit de toute prefumptueufe fumée d’erreur & de vanité, &c 
C d’eftre fâcheux & odieux à eulx mefmes premièrement, & puis à cculx de leur com¬ 
pagnie: car de fortune il eftoitaduenu que parmy la Grcce ily auoit defon temps 
vne grande volee de Sophiftes,aufquels les ieunes hommes payans groffe fomme 
de deniers pour leur falaire,fc rempliffoient de grande opinion d’eulx mefmes, & de 
vaine perfuafion de fcience,& de defir des lettres, confumant leur temps en difputes 
& contentions oyfeufes, fans rien faire au demourant de beau ny de bon. Socrates 
doneques aiant le difeours ôc la parole propre à réfuter, arguer & conuaincre, com¬ 
me vne drogue laxatiue pour purger, eftoit de tant plus creucn réfutant les autres, 
qu’il ne prononceoit ny n’afleuroit iamais rien dcfoy,ôc touchoit de tant plus 
auantau cœur des efeoutans, qu’il fembloit chercher la vérité en commun, & non 
pas efpouferny fauorifer-àvne fiene particulière opinion , par ce que l’engendrer 
empefehe la faculté vtile à iuger, d’autant que l’amant eft aucugle alendroit de ce 
D qu’il aime. Or n’y a il rien que Ion aime tant au monde que les opinions & raifons 
quclonaengendrces & inuentees,car la diftribution des enfans que Ion ditconv 
munément eftrc trcf-iufte,és raifons & opinions eft tref-iniufte, pour ce qu’en celle 
lachafcunprendlc fien, en cefte cy il fault prendre la meilleure, encore quelle foit 
d’autruy : & pourtant celuy qui en engendre de propres,en deuient plus mauuais iu~ 
ge de celles d’autruy. Et comme ily eut iadis vn Sophifte qui dit, que les Eliens fc- 
roient meilleurs gouucrneurs &iugesdes ieux facrez Olympiques, fil n'y auoit pas 
vn Elien qui combatift cfdits ieux : auffi celuy qui veult bien prefiderau iugemenc 
dcdiucrfesfcntcnces& opinions,iln’eftpasraifonnable que luy mefme aitenuic 
défaire couronner la fiene, ne qu’il foit vnc des parties contendantes enceiuge- 
ment : car les capitaines des Grecs apres la defaitte des Barbares, cftans affemblez en 
confeil pour donner leurs voix fur l’adiudication des pris ôc honneurs de prouefle, 
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touslciugerenteulxmefmesles premiers & plus vaillants : Sc des philofophes il n’y £ 
en a pas vnqui ne face tout de mefmc, excepté Socrates, ôeceulx quiluyreffem- 
blent ,lefquelsconfeffentn’auoirny ne tenir rien de propre: car ceulx lafonteeulx 
qui fe monftrent feuls iuges entiers, non corrompus ne fauorablcs, de la vérité : car 
ainfi comme l’air qui eft dedans les aureilles,fil n’eft ferme ôe arrefté fans aucune 
voix propre àluy,ôc qu’il foit plein de fonôc de bruit, ne peultexadementbien 
comprendre ce que Ion luy dit : aufïî ce qui iuge les raifons en la philofophie, fil y a 
quelque chofe au dedans qui luy refonne, ôe qui luy retentiffe, difficilement pourra 
il entendre ce que Ion luy dira au dehors : car fon opinion particulière, qui luy eft 
domeftique ôe familière, dequoy que ce foit quelle traitte,fera toufiours la philofo- 
phic qui aura mieulx rencontré la vérité, toutesles autres n’auront fait que cuider. 
D’auantage fil eftainfi quel’homme nepuiffie rien parfaitement comprendreny 
fçauoir, à bonne caufe donc luy defendoit Dieu d’engendrer de fesfaulx germes la 
d’opinions menfongeresôeinconftantes, ôe le contraignoit de reprouuer ôe réfuter F 
ceulx qui en auoiét de telles:car ce n’eftoit pas vn petit profit mais tref-grand, de luy 
donner vne parole qui feeuft deliurer les hommes du plus grand mal qui foit, c’eft 
à fçauoir, d’erreur ôe d’illufion, & vanité de iugement, 

Dieu ne l’a pas donné mefme aux enfans d’Afclepius: 

caria medecine de Socrates n’eftoit pas de guarir les corps, ains de nettoyer & pu¬ 
rifier les âmes corrompues ôe pourries.Et à l’oppofite aufti,fil eft ainfi que la vérité fe 
puifle fçauoir,n’y aiant qu’vne vérité,ccluy qui l’a apprife de celuy qui ne l’a pas trou- 
uee, n’en a pas moins que celuy mefme qui l’a trou uee, ôe la prend mieulx celuy qui 
ncfeft point perfuadéde l’auoir :car il prend ce qui eft le meilleur de tous, ne plus 
ne moins que celuy qui n’a point engendré d’enfans naturels, en prend le meilleur 
qu’il peult choifir pour l’adopter. Voyez fi toutes autres fortes de lettres ne meritoict 
àl’aducnture pas qu’il y employait beaucoup d’eftude, comme la Poëfie,les Ma¬ 
thématiques, l’artd’eloqucnce,les opinions des Sophiftcs,pourtant laDiuinitéde- Q 
fendit à Socrates de les engendrer: mais celle que Socrates eftimoit feule Sapience, 
c’eft à fçauoir, celle qui concerne Dieu ôe les chofes fpirituelles, que luy mefme ap¬ 
pelle la Science amoureufe, ce ne font point les homes qui l’engendrent ne quil’in- 
uentent, car ils ne la font que remémorer. Voylapourquoy Socrates n’enfeignoic 
rien , ains mettant feulement en auant aux ieunes hommes, des commancements, 
des difficultez, des doubtes, comme des trenchez qui precedent l’enfantement, ex- 
citoit, efueilloit Sc poulfoit les intelligences neesaueceulx : c’eft ce qu’il appelloit 
l’art d’aider à enfanter, comme font les (âges femmes ,laquelle'n’apportoit pas de 
dehors l’entendement Sc le iugement à ceulx qui conferoient auec luy , comme 
d’autres faifoient à croire,mais leur monftroit celuy qu’ils auoient dedans eulx mef- 
mes propre à eulx, mais qu’ils nourriiïbient confus Sc imparfaid. 

Pourquoy eft-ce qu’il a appellé le fouuerain Dieu,Pere Sc fadeur de toutes chofes? H 
Eft-ce pour ce qu’il eft véritablement pere des Dieux qui ont efté engendrez, & des 
hommes,ainfi qu’Homere le nomme,ôe fadeur des créatures qui n’ont ny raifon ny 
ame>car on n’appelle pas, ce dit Chryfippus, pere du lid de l’enfant au ventre 
de la merc, celuy qui a fourny de fcmencc,encore que ce lid foit fait de la femence 
de l’homme. Ou bien eft-ce par tranflation qu’il appelle figurément pere du mon¬ 
de, celuy qui eft caufc efficiente,fuiuant fa façon accouftumee de parler, comme au 
dialogue intitulé le Bancquet, là où il nomme Phçdrus pere des propos amoureux, 
pour ce que ce fut luy qui commacea à mettre en auant les deuis de l’amouncommc 
auftîautraittéquieft intitulé Callipidas, il appelle femblablement Callipidas pere 
des propos philofophiques, par ce que plufieurs beaux ôebons propos furent tenus 
de la philofophie, luy en aiant baillé le cominancement? Ou bien eft-ce qu’il y ait 
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A différence entre pere ôc fadeur,ôc entre génération & fadure ? car tout ce qui eft en¬ 
gendré eft auflî faid, mais non^pas au reuers,tout ce qui eft fait n’eft pas engendré,ôc 
femblablement,qui a engendré afaid : cargeneration eft fadure d’vne creatureani- 
mee,mais d’vn fadeur, comme eft vn maçon, vn tiffier, vn faifeur de lyres, ou 
d’vn ftatuaire , l’œuure eft diftinde ôc feparee de Pommer, là où le principe mou- 
uant. Scia puiffance de celuy qui engendre, eftinfufe enccluyqui eft engendré, ôc 
contient fa nature, eftant comme vne partie diftraitte de la fubftance de celuy qui a 
engendré:pour autant doneques que le monde nereffemblepasàvn affemblage 
deplufieurs pièces rapportées ôc coîlees enfcmble, ains y a vnegrande portion de vie 
animale, ôc de diuinité, que Dieu y a infond ue ôc meflee de fa propre nature Ôc fub¬ 
ftance en la matière, c’eft à bon droit qu’il eft furnommé ôc pere ôc fadeur du mon¬ 
de qui eft animé. Ce difeours eftant fort conforme à l’opinion de Platon, confie¬ 
rez vn peu fil y auroit pas auflî apparece à ccftuy-cy : c’eft que le monde eftant com- 

B pofé de deux parties, à fçauoir de corps Sc dame : l’vne , qui eft le corps, Dieu ne l’a 
pas engendré, mais la matière feftant exhibee, il l’a formée ôc mouleé en liant Sc fi- 
niffant de termes ôc figures propres l’infinité d’icelle : mais lame participante d’en¬ 
tendement, de difeours de raifon, d’ordre ôc d’harmonie n’eft pas feulement oeuure 
de Dieu,mais partie, Sc n’eft pas par luy, mais de luy,iffùe de fa propre fubftance. En 
fes liures doneques de la chofe publique,aiant diuifél’vniuers, ne pins ne moins que 
vne ligne en deux fedions inégalés, il foubs-diuife encore chafque fedion en deux 
autres,par mefme proportion: car il fait deux genres de toutes choies,i’vn fenfible Sc 
vifible,Ôe l’autre intelligible , Sc attribue au genre des intelligibles, en premier de¬ 
gré les premières formes ôcldees , en fécond degré les Mathématiques : Sc quant au 
gère des fenfibles,il y attribue en premier degré les corps folides,ôc en fécond lieu les 
images Ôc figures d’iceulx,ôc donne à chafcun de ces quatre membres de fa diuifion, 
fon propre iuge:pour le premier,l’entendementipour les Mathématiques,lapenfee: 

C pour les corps folides,la foy:pour leurs images ôc figures, la coniedure. A quelle fin 
doneques ôc quelle intétion a il diuifé l’vniuers en deux fedions inégalés,Sc laquelle 
des deux fedions eft lapins grande, celle des choies fenfibles, ou celle des intelligi¬ 
bles? car quant à luy il ne l’a point déclaré,mais fur le champ il femble que la portion 
desfenfiblesfoitlaplus grande,car la fubftance indiuifibledeschofesintelligibles 
eftant toufiours d’vne mefme forte, ôc fur vn mefme fubied, eft réduite à bien peu, 
qui eft pur ôc net, là où l’autre eftant efpandue Sc vague fur les corps,a fait la fedion 
des fenfibles. D’auantage le propre de l’incorporel, eft d’eftre terminé, ôc le corps, 
quant à fa matière,eft infiny & interminé, ôc fe fait fenfible, quand par participation 
de l’intelligible il vient à eftre terminé. Oultre ainfi comme des chofcs fenfibles, 
chafcune a plufieurs images, pluficursvmbres, ôeplufieurs figures, ôcgeneralement 
d’vn feul patron il le peult tirer plufieurs copies Sc plufieurs exemplaires, imitez tant 

D par art que par nature, auflî eft il force que les choies qui font icy fenfibles, foient en 
plus grand nombre que celles qui font là fus intelligibles, félon l’opinion de Platon, 
fuppofmt que les chofes fenfibles foient corne images ôc exemplaires des originaux 
des Idees intelligibles.Qui plus eft, l’intelligence des Idees 6c efpeces par abftradion 
ôc circoncifion du corps,les réduit au reng des Mathématiques, montant de l’Arith¬ 
métique ou lcience des nombres,à la Geometrie,qui eft la fciéce des mefures, ôc puis 
apres àl’Aftrologie,quieftla fciencedes eftoiles, ôc puis par deflùs toutes les autres 
mettant l’harmonique, qui eft lafcience desfons ôc accords : carie fubied de Géo¬ 
métrie fe fait, quand à la quantité, en general fadioufte magnitude de longueur ôc 
largeur : ôc de la Stereometrie, qui eft la fcience de mefurer les corps folides, quand 
a la magnitude de longueur ôc largeur fadioufte la profondeur : ôc le propre fubied 
de l’Aftrologie, quand à la magnitude folide fadioufte mouuement, ôc le fubied de 
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l’harmonique ou mufique, quand aux corps mouuants fadiouftelefon&lavoix: £ 
doncques en foubftraiant 8c retirant la voix des corps mouuants, 8c le mouuement 
des folides, la profondeur des fuperfices, 8c la magnitude des quantitez, nous nous 
trouuerons es Idees intelligibles,lefquclles n’ont aucune différence entre elles,quant 
al’vn 8c le fcul, parce que l’vnité ne fait point de nombre fi elle ne vient à toucher 
aux deuxindefiny : maisproduifant ainfi le nombre elle va aux points, & puis des 
points aux lignes, des lignes aux fuperfices, des fuperfices aux profondeurs, &fdcs pro¬ 
fondeurs aux corps,&puis aux qualitez des corps qui fe font es alterations.D’aUcitage 
des chofes intellectuelles il n’y a qu’vn iuge,qui eft l’entendcmét,car la penfee ce n’eft 
autre chofequc l’entendement applique aux Mathématiques,efquelles les chofes 
intellectuelles apparoiffent ne plus ne moins que dedans des mirouers, là où pour 
la cognoiffancc des corps, à caufe du grand nombre qu’il y en a,nature nous a donné 
cinq puiffances & cinq diuers fentiments pour les iuger,encorene peuuentilspas 
fuffire à les defcouurir tous, ains y en a beaucoup qui pour leur petiteile fuyent p 
noz féns,comme eftant vn chafcundc nous compoféde lame & du corps: c’eftbien 
petite chofe que l’efprit 8c l’entendement qui eft caché en vne grande & grolfe ma fié 
dechair:ainfieftil vray-femblable qu’il yamefme proportion dedans toutl’vni- 
uers, entre les chofes fenfibles 8c les intellectuelles , car les intellectuelles font com- 
manccmcnt des corporelles : or ce qui procédé du commancement eft touflours 
plus en nombre 8c plus grand, que n’eft le commancement. Mais au contraire pour- 
roit on auffi dire, Premieremenr,que en comparant les chofes fenfibles 8c corporel¬ 
les aux intellectuelles, nous égalons aucunement les mortelles aux diuines, car Dieu 
eft entre les chofes intellectuelles. Et puis,par tout le contenu efttoufiours moindre 
que n’eft le contenant: or la nature de Pvniuers dedans l’intelleCtuel comprend le 
fenfible,car Dieu aiant mis lame au milieu, l’a eftandue partout le dedans,& encore 
par dehors a caché &enueloppé tous les corps d’icelle: or eft lame inuifible & im¬ 
perceptible à tous les fentiments naturels,ainlî comme il eft eferit aux liurcs des Q 
loix:8c pourtant eft vnchafcun de nous corruptible, & le monde ne fe corrompra 
point,pour ce qu’en chafcun de nous ce qui eft de façon mortelle ScfubieCt à diffolu- 
tion,contient en foy au dedas la force & puiflance viuifiante:mais au mode c’eft tout 
au contraire, car la principale puilfanceSc nature qui efttoufiours en vne forte im- 
muable,conferue la partie corporelle quelle contiét 8c embrafteau dedans de foy.Et 
puis, en la nature corporelle l’indiuidu 8c impartiffable fappelle pour fi petiteffe,ce 
qui eft fi petit qu’il ne fe peult diuifcr,mais en la nature incorporelle &fpirituelle,c’eft 
pour fa (implicite, fyncerité 8c pureté, laquelle eft exempte de toute multiplicité 8c 
toute diuerfîté, ôcautrement encore eft-cefimpleffe 8c fottife de vouloir conieétu- 
rer les chofes incorporelles par les corporelles. Or eft il que l’inftant ou le mainte¬ 
nant fappelleindiuifible Ôc impartilfable, & toutefois ileft enfemble partout, & n’y 
a partie de la terre habitable qui foit fans luy,ains toutes les pafliôs,toutes les actions, H 
toutes les corruptions 8c générations qui font parle monde, font toutes comprifes 
en ce maintenat : 8c l’inftrument feul de iuger les chofes intellectuelles eft l’entende¬ 
ment, ne plus ne moins que la veuë de la lumière,pour fa fimplicité vniforme,&par 
tout reftemblant àfoy mefme, mais les corps aiants plufieurs diuerfitez &plufieurs 
différences, auflife comprennent ils par diuers inftruments à iuger . Mais il y en a 
qui defeftiment 8c rauallent comme trop petite,à tort, la puiffance intelleétuellc 8c 
fpirituelîe qui eft en nous : car au contraire elle eft belle & grande, comprenant tout 
ce qui eft fenfible, 8c attaignant iniques aux Dieux. Et qui plus eft,iuy mefme en fon 
liure intitulé le Banquet, enfèignant comment il faultvfer de l’amour, en retirant 
i’amedel’affeéiiondes beautez corporelles, & l’appliquant à celles qui font intelle¬ 
ctuelles , il nous enhorte de ne nous afferuir ny affubiettir point à la beauté, ny d’vn 
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A corps ,ny d’vne eftude, ny d’vnefcicncc,ainscn nous efleuantàmont dccefte baf- 
fèfle, nous tourner & conuertir a la grande ôc vafte mer de beauté. 

Pourquoy eft-ce que veu qu’il afferme toufiours que lame eft plus ancienne que IU * 
le corps 3 qu’elle eft caufe de la génération d’iceluy Ôc Ton principe ? à îoppofite il d it 
que lame n’euft pas efté fans le corps, ny l’entendement lans lame, ôc qu’il fault que 
lame Toit dedans le corps,& l’entendement en lame : car il (cm b le qu’il y ait contra- 
diéfion en cela, ôc que le corps Toit ôc non foit,fil eftvray qu’il Toit enfemble auec 
lame, «3c neantmoins qu’il Toit engendré par lame. Eft-ce point pour ce quece que 
nous difons fouuent eft vray,quc lame fans entcndcmét,ôc le corps fans forme, ont 
toufiours efté enfemble, ôc ny l’vn ny l’autre n’a eu commancement d’eftre, ny prin¬ 
cipe de génération, mais quand l’ame vint! auoir participation d’entendement & 
d’harmonie, & quelle deuint fage par confonance, elle fut caufe de mutation en la 
matière, & eftant plus forte en fes mouucments, elle attira ôc conuertit! foy les 
B mouuements d’icellc? voyla comment le corps du monde a eu (à génération de 
lame, par laquelle il fut formé, ôc fait (emblable: car l’ame d’elle mefmc ne pro- 
duifit pas la nature du corps, ny ne le créa pas de rien, ainsd’vn corps defordonné 
& fins forme quelconque,elle enfeitvnbien ordonné &c bien obeiifant, comme 
qui diroit que la force de la graine eft toufiours auec le corps, mais neantmoins que 
le corps du figuier ou de l’oliuier eft né de lagraine, il ne dira rien qui foit defaccor- 
dant, car le corps mefmc eftant cfmeu ôc altéré par la graine, eftnéôc germé tel: 
aufli la matière fans forme, ôc indeterminee, aiant efté figurée parlante, qureftoit 
dedans, a eu telle forme & telle difpofition. 

Pourquoy eft-cequeyaiantdes figures Ôc descorps compofcz, aucuns de lignes mi. 
droittes ôc autres de lignes circulaires, il a pris le triangle a deux codez égaux, & ce- 
luy à trois inégaux pour le fondement ôc commancemét de ceulx qui (ont compo- 
fez de droittes lignes? defquels le triangle! deux iambes égalés compofe le corps 
C quarré, qui eftl’element & principe de la terre, ôcle triangle! trois codez inégaux 
compofe la Pyramide : ôel’Oéfaëdre, le corps! huit faces, ôeleIco(àëdre,lecorps 
à vingt faces, l’vn principe du feu, Ôc l’autre de l’air, ôc l’autre de l’eau: ôc neantmoins 
il omet du tout les corps & figures circulaires, combien qu’il ait fait mention du 
rond comme vne boule,quand il dit que chafcune des figures cy deflus nombrees, 
eft apte à diuifervn corps rond comme vne boule, en parties égalés. Eft-ce comme 
aucuns foupçonnent, pource qu’il attribuoitle Dodecaëdrc,corps à douze faces, à 
la boule, en difant que Dieu (’eftoit feruy de cefte forme ôc figure la, en la compofi- 
tion du monde? car pour la multitude de (es éléments conftituans, ôcpar ce que fes 
anglesfont plus moufles, il feftoigne plusde la droitte ligne, 6c fe courbant facile¬ 
ment , ôc feftendant alentour,comme les Sphæres que Ion compofe de douze cuirs, 
il approche plus du rond, ôc en eft de tant plus capable : car il a vingt angles folides, 

D chafcun defquels eft enuironné ôc contenu de trois angles plats moufles, eftant 
chafcun compofé d’vn droiéf,ôc d’vne cinquième partie du droiéf : outre cela il eft 
compofé ôc conftitué de douze pentagones,corps à cinq faces,aiants lesangles ôc les 
coftez égaux,defquels chafcun eft compofé de trente,les premiers triangles à codez 
inégaux, à raifon dequoy il femble qu’il enfuit le nombre des degrez du Zodiaque, 
ôc le nombre des iours de l’an enladiftribution de fes parties conftituentes,qui font 
égalés en nombre. Ou bien eft-ce que par nature le droiéf précédé le rond?ou pour 
mieux dire, il femble que le rond foit vne paflion ôc qualité du droiéf : caron dit 
que le droiéf fe courbe, ôc le cercle fedeferit par le centre ôcladiftance qu’il y a iuf- 
ques à la circonférence,qui eft le lieu de la droitte ligne,par laquelle il eft mefuré’.car 
la circonférence eft de tous coftez egalement diftantc du centre, ôc puis le Conus, 
qui eft la pyramide ronde,ôc le Cylindre qui eft comme vne coulonne ronde, à la 
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bafe j font compofez de figures alignes droi&es,l’vn par vn triagie,dont l’vn desco- p 
fiez demeure ferme, Ôc l’autre auec la bafe tourne tout alenuiron, ôc le Cylindre par 
vne figure plus longue que large, à angles droits, dont l’vn des coftez demeure, & 
l’autre tourne de mefme. D’auantage ce qui eft le moindre eft le plus près du com- 
mancement : or la moindre ôc la plus fimple de toutes les lignes,eft la droitte, car de 
la ronde, le dedans efteourbe, ôc le dehors boflu. Oultreplus les nombres font de- 
uant les figures : car l’vnité reffemble au point, par ce que c’eft vn point en fituation 
Ôcpofition : or eft il que l’vnité eft triangulaire, par ce que tout nombre triangulaire 
par huit fois répété, y adiouftant l’vnité,deuient quarré, ôc cela aduient aufli à l’vnb 
té, par ainfi le triangle eft deuant le cercle: ôc cela eftant ainfi, adonc la ligne droitte 
va deuant la courbe. D’auantage l’element ne fe diuife iamais en ce qui eft compofé 
de luy, ains au contraire toute autre chofe fc diuife ôc fe refoult en fes éléments,dont 
elle eft compofee. Si doneques le triangle ne fe refoult en rien qui foit courbe,ôc au 
contraire les deux diamètres fentrecroifans paradent le cercle en quattre triangles, F 
c’eft doneques à dire, que la figure à droitte ligne va deuat celles qui font circulaires. 
Qujil foit ainfi que la droitte ligne précédé, ôc que la courbe fuiiie-apres, Platon luy 
mefme l’a demonftré,en difant que la terre eft compofee de plufieurs corpsquarrez, 
dont vn chafcun eft clos ôc contenu de fuperfices plattes a lignes droittes, en manié¬ 
ré dilpofees, que tout le corps ôc toute la mafle de la terre fcmbleeftre rondeôcde 
forme de boule, tellement qu’il n’eft point de befoing de faire aucuns des éléments, 
dont le corps de la terre foit côftitué rond: fil eft ainfi que de corps à droittes lignes, 
conioin&s ôc appliquez les vns aux autres en certaine forte, cefte forme fe foit pro¬ 
duire.D’auantage la droitte ligne,foit petite,foit grade,garde roufiours vne mefme 
droitture, là où au contraire nous voions les circonférences des cercles, fi elles font 
petites,eftre plus tournees,plusferrees,ôc plus eftranglees,ôc au contraire fi elles font 
grandes, eftre plus Iafches ôc plus eftandues, tellement que qui drefte les cercles tout 
de bout fur leur partie boflue deflus vne fuperfice plate,fils font petits,ils n’y toucher G 
qued’vnfeulp.oint, fils font grands d’vne ligne, tellement que Ion pourroitdelà 
coniedurer, que plu (leurs petites lignes droittes ioindes les vnes aux autres, queue 
à queue,en certaine fituation feroientla circonférence du cercle: mais à l’aduenture 
n’y a il par deçà ny cercle ny boule,qui foit en la forme exquifement ôc exactement 
parfaid : mais en l’extenfion des droittes lignes ôc fuperfices tout alentour, pour la 
petiteffe des parties on n’apperçoit point la différence, ains nous en femble la figure 
circulaire ôc ronde: auflin’y a il corps icy qui fe meuiie naturellemét, de mouueméc 
circulaire, ains fe meuuent tous félon ligne droitte: aufli le parfaitement rond n’eft 
point element de corps fènfible, ains de lame ôc de l’entendement, aufquels 
aufli il attribue le mouuement circulaire, comme leur appartenant par nature. 

Pourquoy eft- ce qu’il dit au liure intitulé Phædrus,que la nature de l’æle, dont ce 
qui eft graue ôc pefant fe leue contre-mont,participe grandement du corps de Dieu? H 
Eft-ce poureeque là il parle de l’amour, lequel eft de beauté corporelle, ôc cefte 
beauté pour la fimilitude qu’elle a auec la diuinité emeut rame,ôc la fait remémorer? 
Ou bien plus toft il le fault prendre Amplement, fins curieufement rechercher rien 
plus oultre, que lame eftant dedans le corps a plufieurs facultezôc puiflânces,dont 
celle du difeours de la raifon ôc de l’entendement participe de la diuinité, laquelle il 
a non improprement ny impertinemment appelleeæle, pource quelle eleue lame 
des chofes baflès ôc mortelles à la confideration des celeftcs ôc diuines. 

Comment ôc pourquoy eft-ce que Platon dit, quel’Antiperiftafe, c’eftàdirela 
circonftance contraire de mouuement alentour des corps ( d’autant qu’il n’y a rien 
devuide en nature) eft caufe des effets qui fe font és ventofes des médecins,en aual- 
lant la viande, en iettant de gros ôc pelants fardeaux,és fluxions des eaux, és cheutes 

des 
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^ des foudres, en l’attra&ion que fait l’ambre, 8c la pierre de l’aimant, 8c en la confo- 
nance, & accord des voix: car il femble qu’il n’y ait point de propos, d’attribuer 
vnemcfme 8c feule caufeàtant d’effcéts, iideuers,8c fi differents degenre: car en¬ 
core,quant à la relpiration des animaux,quelle fe face par celle mutuelle pullîon de 
l’air, il l’a fuffilàmment déclaré: mais des autres effeds qui femblent ellre des mira¬ 
cles en nature, 8c ne font rien,ce dit il, par ce que ce ne font que les corps qui fentre^ 
poulfentles vnsles autres à l’enuiron,8c palfent réciproquement és places les vns des 
autres,ilnousalaifle à déclarer comment cela ce fait particulièrement enchafcun 
exemple. 

Pour le premier doneques, quant à la ventofe,voicy comment il en va. L’air 
qui eft compris au dedans de la ventofe, ioignant la chair, eftant par la chaleur en¬ 
flammé, Sedeucnant plus délié 8c plus fubtil, que ne font les petits permis & pores 
du cuiure dont eft faitte la ventofe, en fort dehors, non pas en vn lieu vague ne vui- 

g de, car il n’y en a point, mais eh l’autre air qui eft tout alentour de la ventofe,par de- 
hors,& le poulfe, 8c celuy la en poulfe vn autre deuant luy,8c ainft de main en main, 
l’vn cedant,3c l'autre poulfant, 8c fe mettant au lieu vacant que le premier a laiflfé, 
ainft reuenant à toucher alentour de la chair que la ventofe a empoignee, 8c labouil- 
lant,il en tire,efpraint,8c fait fortir l’humeur qui y eft au dedans de la ventofe.L’aual- 
ler de la viande fe fait aulft tout de mefme, car les creux 8c cauitez,tant de la bouche 
que de l’eftomach, font toufiours pleines d’air: quand donc la viande eft poulfce au 
dedans du canal de la gorge, tant parla langue que par les glandules 8c mulcles du 
gofier qui feftendent, l’air eftant preflfé 8c efpraint par la viande, la fuit de près à me- 
fure quelle cede, 3c aide à la poulfer à bas. Semblablement aufli les pelants fardeaux 
que Ion iette,commegroffespierres 8c autres telles chofes, fendent l’air en Portant 
auec I’impetuofité du coup qu’on leur baille,8c le melpartiflent, 8c luy coulant alen¬ 
tour, félon fon naturel,qui eft de pourfuiure laplace delaiflee,8c la remplir, le vuide 

C fuit apres la maffe lancée, 8c luy hafte encore d’auantage fon mouuemènt : les char¬ 
tes aufli de la foudre reflemblent ne plus ne moins aux lancements des fardeaux, 
car elle faulteenflammee hors de la nue parla violence du coup en l’air, lequel ou- 
uert 8c rompu luy ccdc, 8c puis fe rcioignant enfemble au deflus, la poulfe en bas 
contre (à nature,par force. Quant à l’ambre, il ne fault pas penfer qu’il attire rien de 
ce qu’on luy prefente, non plus que fait la pierre de l’aimant, ne pareillement que 
rien qui en approche luy làulte fus de luy mefme: mais quant à la pierre, elle iette 
hors de foy ne fçay quelles fluxions groffes,pelantes 8c flattueufes, par lefquelles l’air 
contigu venant à cftre entre-ouuert, poulfe celuy qui eft deuant luy, 8c celuy la 
tournant alentour, 8c rentrant en la place vuidee,force lé fer,8c le poulfe deuant foy: 
& quantàlambre, il a bien nefçayquoy de flambant ôc d’efprit flatueux, qu’il iette 
dehors,quand on le frotte par deflus,par ce que fes pores 8c petits pertuits fouurent: 

D ce qui en fortant fait le mefme effeét que la pierre de l’aimant,. 8c attire ce qui eft 
auprès de luy ,1e plus leger 8c le plus fec, pource qu’il eft plus grefle 8c plus débi¬ 
le , car il n’cft pas aflez fort, ny n’a pois, ny violence, pour pouuoir poulfer 8c chafi- 
fer vne grande quantité d’air, auec lequel il puifle venir à bout des plus grandes 
chofes. Mais commet donc eft-ce que ceft air ne poulfe ny le bois ny la pierre, ains 
feulement le fer, 8c l’amene à la pierre? celle doubte 8c difficulté eft commune à 
cculx qui cuident que ceft affemblement de ces deux corps fe face ou par attraction 
de la pierre,8c par naturel mouuement du fer. Or le fer n’eft ny trop rare,corne eft le 
bois,ny trop ferré,corne l’or ou la picrre,ains a de petits trous, de petites voies 8c des 
afperitez rabotteufes,à caufe de ces incgalitez,bien proportionees 8c fortables à l’air, 
tellement qu’il ne coule pas fi aifément par deflus, ains a des arrefts 8c des prifes ,où il 
fcpeultaffermir, 8c prendre pied aflez raifonnabîement pourpouuoir poulfer en 
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auant & forcer le fer iufques à ce qu’il aille baifer ]a pierre, voyla les caufcs & r a j, g 
fonsque Ion pourroit rendre de ces efteCts la. Mais le coulement des eaux fur la ter¬ 
re, par quelle maniéré de poulfement il fe fait, il n’eft pas fi facile à apperceuoir, ny 
à déclarer: & fault entendre que es eaux des lacs qui ne bougent, & demeurent 
toufioursenvn lieu, c’eft pour ce que l'air efpandu alentour, 8c les eftraingnant de 
tous codez, ne fe mouuant point,ne leur laide place aucune vuide.Par ainfi le defïus 
de l’eau, tant es lacs, comme en la pleine mer, fe remue & fe courbe de vagues, fé¬ 
lon que l'air eft agité, par ce que l’eau fuit incontinent le remuement del’air, ôtflue 
quand ôduy,pour fesinegalitez : car le coup donné au bas fait le creux de la vague, 

&: celuy d’en hault fait la tumeur & enfleurc d’icelle, iufques à ce quetoute la place 
qui contient l’humeur de l’eau foit toute quoye 8e raifife,alors la vague ceife, & l’eau 
feraflîetauffi. Les fluxions doneques des eaux qui courent toufiours,fe font parce 
que les eaux fuyuent toufiours & vont apres l’air qui leur cede,eftahts chaffees par 
celles qui les poulfent derrière, 8e ainfi fe fait vn coulement perpétuel ôc continuel, p 
qui ne celle iamais: c’eft pourquoy les riuieres, quand elles fontgroffes à plein chan¬ 
tier, elles courent plus roide:maisau contraire, quand il y a peu d’eau, elles vont 
aufli plus lentement, l’air ne leur cedant pas, pource qu’elles font tropfoibles, & 
quelles n’ont pas beaucoup de circô flances qui les preffent,ne qui les chaflent. Ainfl 
eft il force que les fources des fonteines fortent fur fa terre, par ce que l’air de dehors 
entrant fubulement es places vuides aux creux de la terre, en chaflel’eau dehors. Le 
paué d’vne maifon fort obfcure,contenant vne air eftouffe,fans qu’il y entre ny vent 
ny haleine,fi onrefpandde l’eau deflus,engédredu vent 8e de l’cfprit,eftant l’air dé¬ 
bouté de fon lieu par l’eau qui y tombe, & en eftant frappé & battu, ainfi comme 
leur propre naturel eft de fentre-poulfer 8e fentrc-ceder fvn à l’autre,ny aiant point 
déplacé vuide,en laquelle l’vn eftant colloqué ne puifte eftre fubieét à fe refleurir 
de la mutation 8e alteration de l’autre. Et quant à la confonance de l’harmonie,luy 
mcfme a déclaré comment c’eft que faccordcnt les fons:car le vifte 8e leger eft hault G 
Se aigu, 6e le tardif 8e lent eft bas 8e gros : & pourtant les aigus frappent les pre¬ 
miers lefentiment de l’ouye : mais quand eulx idlanguiflansSe Unifiants les tardifs 
commancent à leur fucceder, la meilange des deux pour la conformité donneplai- 
fir 8e volupté à l’oreille, laquelle fe nomme confonance 8e accord, dequoy l’air eft 
l’in ftru ment, ainfi comme il eft facile à veoir par ce que nous auons défia dit: caria 
voix eft le battement de ce qui fent par les oreilles, battu de l’air, à caufequel’air 
eftant battu par ce qui le remuc,bat aufïî le fentiment de l’ouye, fil eft vehement, ai- 
guement, fil eft moufle, mollement.Or celuy qui eft battu auec veheméce&roide- 
menr,c’eft celuy qui arriue le premier à l’ouye,mais puis apres tournant au contraire 
& venant à trouuer le tardif 8e lent, il fuit 8e accompagne lefentiment. 

Comment eft-ce que Timæus dit, que les âmes font femees parmy la terre, par- 
mylalune,&parmy les autres inftruments du temps? Eft-ce pource qu’il airoitopi- H 
nion que la terre fe remuoit auffi bien comme le Soleil 8e la Lune, Se les autres cinq 
planettcs, qu’il appelle inftruments du temps, à caufe de leurs conuerfions,& tenoit 
qu’il ne falloir pas imaginer ne fabriquer la terre, comme fi elle fuft ferme & immo¬ 
bile £ur r ’aixieu quipaffe atrauers toutle monde, ains l’imaginer mouuante 8e tour¬ 
nante alentour, comme depuis Ariftarchus Se Scleucus l’ont demonftré,l’vnenle 
fuppofànt feulement, 8e l’autre l’affermant à certes, oultrece que Theophraftusef- 
crit que Platon fur fà vieilleflè fe repentit d’auoir donné à la terre le milieu du mon¬ 
de, place qui ne luy eftoit pas conuenableîou bienfpource que cela eft directement 
contraire d plu fleurs fentéces que ce perfonnage fans doubte a tenues)fil fault chan¬ 
ger l’efcripture, 8e mettre le datifau lieu du genitif,& entendant par les inftruments 
du temps,non les aftres ny les eftoiles,mais les corps des animaux,ainfi comme Ari- 

ftote 
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^ Hôte a definy lame eflre l’aéte continuel du corps naturel inftrumentafen puiflance 
aiant vie, tellement que la fenrence de ce partage la foit, Lesames par le temps ont 
eftéfemees en des corps, fèfcruant d’inftrumcnts conuenables. Mais cela encore 
encontre Ton opinion,parce que non en vn lieu feulement, ains en plufieurs, il a ap¬ 
pelle les eitoiles, inftrumentsdu temps, veu qu’il afferme que le Soleil mefmeaefté 
fait pour la diftinélion ôc garde du nombre des temps, auec les autres planettes . Le 
meilleur doneques eft entendre que la terre foit infiniment du temps, non pource 
qu’elle foit mouuantc,comme les eftoilcs,rnais pource qu’ellc,demourant toujours 
ferme en foy, elle donne aux aftres qui fe meuuent alentour d’clle,le leuer ôc le cou¬ 
cher, parlefquelsfontlimitez leiourôclanuicft qui fondes premières mefuresdes 
temps:& pourtant l’ail luy mefme appellee gardienne ôc ouuriere véritablement du 
jour ôc de la nuidt. Qu’il foit ainfi les aiguilles des Horologes ne fe remuans pas auec 
les vmbres, ains demourants fermes, font inftruments & mefuresdu temps,reprefen- 
B tansl’obftacle de la terre, qui eft au deuant du Soleil femouuant alentour d’elle, 
ainfi comme a dit Empcdocles, 

La terre fait la nuid en foppofmt 
Aux clairs rayons du Soleil reluifant. 

voyla l’interpretation que Ion y peultdonner.Maisàl’aduenturepourroitontrou- 
uer cela effrange ôc hors de raifon, de dire que le Soleil, la Lune ôc les Planettes aient 
efte fai dis pour diftinguer le temps, car d’ailleurs la dignité du Soleil eft grande, ôc 
PlatonmefmeenfesliuresdelaRP. l’appelle le Roy ôde maiftre de tout ce mon¬ 
de fenfible,comme le bien eft feigneur ôc maiftre du monde intelligible,ôc eft le So¬ 
leil extraid de luy , donnant auxehofes vifibles non feulement leparoiftre, mais 
auftî le fubfifter ôc Tertre,ne plus ne moins que le bien donne aux choies intelligibles, 
ôc Tertre, ôc qu’on les cognoifle . Orqu’vnDieu aiant telle ôc fi grande puiflance, 
foit vn infiniment du temps, Ôc mefureeuidente de la différence qu’il y a de viftefte 
C ou de tardité entre les huit* Sphæres des deux, cela ne leur femble pas fort conuena- 
ble ny autrement raifonnable. Il fault donques dire que ceulx qui fe troublent pour 
ces confiderations la, fe trompent par ignorance, cuydans que le temps foit ainfî 
que Ta definy Ariftote,la mefure du mouuemet, ôc le nombre félon deuant ôc apres, 
ou bien la quantité en mouuement, ainfî quel’adefiny Speuflppus,ou bien diftance 
de mouuement, ôc non autre chofe, ainfî que les Stoïques le deferiuent en definif- 
fant vn fîen accident, ôc n’entendans pas fa fubftance, laquelle ilfemble que le Poète 
Pindarus n’ait pas mal foufpeçonnee, quand il dit. 

Le temps qui de fon eftre vieux, 

Surpafle tous les autres Dieux: 

ôc Pythagoras auftî,lequel enquis que c’eftoit que le temps,refpondit : C’eft Tame du 
ciehear le temps n’eft point vn accident ny vne paflïon d’aucun mouuemet quel qu’il 
D foit, ains eft la eau fe, Iapuiftance ôc le principe delà proportion ôc de Tordre qui 
contient toutes chofes, félon laquelle la nature du monde ôc de Tvniuers, qui eft: 
animce,femeut: ou plus tort celle mefme proportion ôc ordre fe mouuant, eft ce 
qui fappelle le temps, 

Qui cheminant fans faire bruit, 

A fon point iuftement conduit 
Toute chofequi eft mortelle. 

C’eft pourquoy Platon a dit que le temps eftoit né quand ôc le ciel, mais que le mou¬ 
uement eftoit deuant le ciel,lors qu’il n’y auoit point de temps,pource qu’il n’y auoic 
ny ordre ny mefure quelconque,ny diftinélion,ains vn mouuement indéterminé, 
comme vne matière fans forme ne figure quelconque, mais depuis que la nature eut 
vne fois ietté en couleur ôc en termc,la matière de formes ôc figures,ôc le mouuemés 
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dereuolutions,ellc feit tout enfemblel’vne le monde, 6c l’autre le temps,qui font g 
tous deux images de Dieu, c’eft à fçauoir de fa fubftance le monde, de Ton æternité 
le temps: car Dieu en ce qu’il fe meut,eft le tcmps,en ce qu’il eft, eft le monde. Voyla 
pourquoy il dit qu’eftants venus en eftre tous deux enfemble, tous deux aufli feront 
ils diffoluts enfemble, fi iamais il y aduient dilfolution : car ce qui eft engendré ne 
peult eftrefans téps, comme ne ce qui eft intelligible fans æternité,fi l’vn a à demou- 
rer touliours, ôc l’autre à ne fe diflbuldre iamais, depuis qu’vne fois ila efté compo¬ 
te . Ainfi doneques le temps aiant vne neceflaire liaifon ôc entre-lalfement auecle 
ciel, n’eft pas Amplement vn mouuement, ains, comme nous auons dit, va 
mouuement ordonné par ordre, qui a fa mefure,fes finsôcfes bornes,Ôtreuolutions 
defquelles le Soleil e liant le fuperintendant, legouuerneur ôc directeur pour les li¬ 
miter & diriger , 6c pour monftrer Ôc quotter les mutations, ôc faifons de l’annee, 
lefquelles produifent toutes chofes, corne dit Heraclitus, il fault confelfer qu’il aide 
au premier & prince des Dieux,en chofes qui ne font pas petites, ne friuoles oulege- F 
res, ains trefgrandes, ôc de principale confequencc. 

Platon en fes liures delà chofe publique a trcfbien accomparé les trois puilfances 
de l’a me, à fçauoir la raifonnable,ia côcupifcible ôc l’irafcible,à l’accord ôc harmonie 
d’vne odaue,aiât vne quinte au milieu,dont la haulteôc aigue notefappelleNete,la 
moienne,Mefe,ôc la balfe fappelle Hypate.Or quant à la fituation ôc dilpofition des 
parties du corps, où telles puiffances de lame ont leurs fieges, la partie courageufe ôc 
irafcible eft aflife au milicu:ôe la raifonnable,qui eft le difeours de la raifon,tiét lelieu 
de l’hypate,pource que les anciens appelaient ce qui eft au deflus 6 c le premier,Hy- 
paton,luyuant quoy Xenocratesappelle Iupiteri’air qui eft touliours vn,ôc toujours 
de mefme forte, Hypatos, 6c celuy qui eft au defloubs de la Lune: 6c deuant luy Ho¬ 
mère a appelle le Dieu fouuerain, prince des princes, HypatonCrionton, qui vault 
autant à dire, commelefuprémeou le fouuerain des régnants, 6c à bondroiét la 
nature a donné à la partie qui eft la meilleure, la plus haèdteplace.aiant logéledif- G 
cours de la raifon,comme le gouuerneur, dedans la tefte,ôc a reculé bien loing de là, 
aux plus baffes 6c inferieures parties, la partie concupifcible : car la fituation d a bas 
fappelle Neate, comme le donnent à entendre les appellations 6c noms des morts, 
que Ion appelle Nerteros 6: Eneros:6c pour celle mefme raifon y en a qui difent que 
lèvent qui fouffle de defloubs la terredes lieux qui ne nous paroiflentpas,fapelle 
Notos. Comme ainfi foit donc que la partie concupifcible àla raifonnable a la mef¬ 
me contrariété qu’il y a du premier au dernier,ôc du haùlt au bas,il n’eft pofiible que 
la raifon foit la plus haultc, 6c la première, 6c qu’elle ne foit point l’Hypate, ains que 
ce foit vne autre: car ceulx qui luy baillent, comme à la principale puilfance, celle 
de la moienne, ils ne fe prennent pas garde qu’ils luy oftent celle qui eft encore plus 
principale, c’eft celle de l’Hypate,laquelle ne peult conuenir ny à l’ire ny à la cupidi- 
té:car l’vne 6c l’autre eftnee ôefaitte pour fuiure 6c eftre commandee,8cnon pas pour H 
commander nypourprecederlaraifon. D’auantageencore fembleroitil queplus 
toft l’ire deuroitauoir la place du milieu par nature, attendu que naturellement le 
commander conuient à la raifon, 6c à l’ire le com mander ôc eftre commandé,eftant 
fubie&e d’vn collé, au difoours de la raifon, ôc commandant de l’autre à la cupidité, 

6clapunilfantquand elle eft defobeiflànte à la raifon. Et comme entre les let¬ 
tres, celles que Ion appelle demy-voyelles font moyennes entre les muettes 6c les 
voyelles, d’autant quelles ont plus defon que celles la, 6c moins que celles cy: 
aufli en lame de l’homme l’ire.n’eft pas Amplement paflionnee, ainsya bienfou- 
uent vne apparence du deuoir meflee auec l’appetit de vengeance. Et Platon luy 
mefme comparant toute la fubftance de l’ame àvn attelage de deux cheuaux con¬ 
duits par vn charrier qui les mène, il entend par le charrier, corne il eft tout notoire 



Les Queftions Platoniques. 545 

à vn chafcun, le difcours de la raifon, & des deux cheuaux,celuy des cupiditez 8c vo- 
luptez eft rebours, farouche, 8c indomtable du tout, aiant les aureilles velues,à 
peine obeiflant au fouet,ny àl’efpcron,Ià où ceîuy de l’ire pour la plus part eft obcifi- 
fant à la bride de la raifon,& luy feruât. Comme doncques en vne attellage de deux 
cheuaux, le chartier n’eftpas en vertu & puiflance le milieu, mais l’vn des cheuaux 
qui eft pire que le chartier, 8c meilleur que fon compagnon, auec lequel il eft attel¬ 
le, au flina il pas attribué la place du milieu à la partie qui domine en lame, mais a 
celle où-il y a moins de raifon, & plus de paflion qu’en la première, 8c plus de raifon 
& moins de palïion qu’en la troifieme: car ceft ordre & difpofition obfcrue lapro- 
pottionqui eft entre les accords de la partie irafcible à. la raifonnable, comme â la 
haultenote, vne quarte d’interualle, ôc à la concupifcible, comme à la note baflc, 
vne quinte, Se de la raifonnable à la concupifcible, qui eft comme de la note bafle à 
B lahaultc, vne o&aue: là où fi nous tirons la raifon au milieu, l’ire fera la plusefloi- 
gnee de la cupidité, laquelle néanmoins aucuns des philofophes ont tenu eftre vne 
& mefme chofe, pour lafimilitudc grande qu’il y a entre elles. Ou bien c’eft vne 
mocquerie que d’attribuer aux lieux,le premier,le milieu,& le dernier,veu que nous 
voions qu’en la lyre la note hypate tient le premier & le plus haultlieu,&ésfluftes 
elle tient le plus bas & le dernier :d’auantage la moienneen quelque endroit de la 
lyre qu’on l’accommode, on voitqu’elîefonnetoufioursvnmefmefon , plus aigu 
que l’Hypate,& plus bas que la Nete : car l’œil mefme n’a pas en tout animal mefme 
fttuation,maisen tout animal, 8c en quelque lieu qu’ilfoit pofé félon nature,il eft 
toufioursfait 8c ordonné pour voir. Comme doncques le pédagogue qui va derriè¬ 
re & non pas deuant fes enfans, les meine neantmoins ainfi que Ion parle, 8c le Ca¬ 
pitaine des Troiens en Homere, 

Qui paroifloit or’entre les premiers. 

En commandant, or’entre les derniers. 

&enl’vne& en l’autre part toutesfoisileftoit toufiours le premier, &auoit la pre- 
C rniere puiflance, aufli ne fault il pas forcer & attacher par force auxlieux les parties 
de lame, ny aux noms, ainsfault en chercher la puiflance 8c la proportion : car que 
le difcours de la raifon foit fitué au corps de l'homme, en premier lieu de fituation, 
c’eft par accident, mais il a la première ôc principale puiflance, comme-la moienne 
enuers la partie concupifcible, qui eft la Note Hypate, 8c enuers l’irafcible, comme 
laNete,cnlafchant ou tendant & faifant confonance 8c accord, en oftantdel’vn 
ôc de l’autre ce qu’il y a de trop, 8c aufli à l’oppofite,en ne les laiflànt pas aller du tout 
ny fendormir:car la modération Ôccommenfuration fe limite 8c définit par médio¬ 
crité, ou pluftolt pour mieux dircjc’eftlc chef d’œuure de la puiflance de la raifon 
de faire & imprimer és pallions les mediocritez Ôcmoienetez, fil fault ainfi parler, 
que Ion appelle fainétes 8c facrees, lefquelles confiftent en vne température des deux 
D extremitez auec la raifon, & entre elles meftnes par le moien delà raifon : cari atte¬ 
lage de deux cheuaux n’a pas pour fon moien en Ion milieu celuy des deux qui eft le 
meilleur, ny ne fault pas pertfer quelegouuernementdu chartier en foit vne extré¬ 
mité, ains pluftoft fault eftimer que c’eft le milieu ôc la médiocrité entre la demefurec 
célérité ôc tardité des deux cheuaux,neplusnc moins que la force de la raifon qui re¬ 
tient les paflions, quand elles femeuuent hors de mefùre 8c de raifon , & les accom¬ 
modant alentour d’elle en mefuree proportion, conftitue vne médiocrité 8c vn 
moien entre le plus 8c le moins, 8c entre le peu ôc le trop. 

Pourquoy eft-ce quePlaton dit,que î’oraifon eft temperee de noms & de.verbes? 
car il femble que toutes les autres parties du parler (ans ces deux la, ne foientdu tout 
ùen, 8c dit on qu’Homere par vne galanterie de ieuneflè, feftudia à les mettre tou¬ 
tes enlembîe en ce vers. 
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car ii y a vn pronom, & vn participe, & vn nom, & vn verbe, Sc vne prepofition, & 
vn article, Sc vne conionétion , &vn aduerbe,pour ce que cefte particule k c ft 
mifeau lieu de la prepofition «iî,de forte que cefte façon de dire kTiwiW &eft telle, 
comme . Que lault il doncquesrefpondre pour Platon/ Eft-ce point pour ce 
que premièrement on appelloit Logos, c’eft à. direoraifon, ce que les anciens appel- 
Joient propofition, Se maintenant on appelle ÿîwx dignité : ce font les paroles que 
premièrement proférants les hommes, mentent ou difent vérité,ce qui eft compofé 
de nom Sc de verbe, dont les Dialecticiens appellent l’vnlecas, Se l’autre le predica- 
ment : car quand nous oyons dire Socrates enfeigne, ou Socrates fe tourne, nous di- 
fons que l’vn eft vray , 8e l’autre eft faulx, fins en attendre rien d’auantage : car il eft 
vray-lemblable que les hommes du commancement curent befoing de langage Sc 
de voix articulée, pour fentredontrer à entendre lcsvns aux autres les aCtions, & 
ceulx qui les auoient faittes, & les paftions Se ceulx qui les auoient fouffertes : pour- p 
autant donc que par le verbe nous exprimons fuffifamment les aérions Se pallions, 

Se par les noms ceulx qui les font ou les feuffrent, ainfi comme luy mefmeadit,il 
femble que ce font ces deux parties la d’oraifon,qui les fignifient : les autres,on pour- 
roic dire qu’ils ne les fignifient pas, non plus que font lesgemilfements Se lamenta¬ 
tions des ioueurs de Tragçdie,voire vn ris, vn filence &■ vne retenue donnent bien 
quelquetois plus grande expreftion à la parole, mais toutefois ils n’expriment pas 
necelfairement Se principalement comme font le nom & le verbe, ains par manière 
d’acceffoire,pour diuerfifier vn peu le langage,comme Ion diuerfifieaufti les lettres, 
enyadiouftantdeselprits,aux vnes afprcs,aux autresdoulx, &en failant les vnes 
longues, les autres briefues, qui font pluftoft paftions Se accidents, & diuerfitez 
d’elements, que éléments diftinguez Se par loy difterents , comme il appert mani- 
feftement,par ce que les anciens efcriuoient fuffifamment auec feize lettres. Mais 
d’auantage aduilons que nous ne prenions autrement les paroles de Platon , que G 
comme il les adittes,car il a dit que l’oraifon eftoit temperee de ces deux parties, 
non par ces deux parties,que nous ne facions la faulte que leroit celuy qui calomnie- 
roit vn autre, pourauoir dit quevnoignement feroit compofé de cire ôe de galba¬ 
nt! m, alléguant qu’il auroitobmis à dire le feu Se le vafè, fans lefquelsonnefçauroit 
mefler lefdites drogues, aufli femblablement fi nous le reprenions, pou rau tant qu’il 
auroit obmis à dire les conionCfions, les prepofitions, & autres telles parties: carie 
parler & l’oraifon n’eft pas compofé de ces parties la, mais par icelles, Se non fins el¬ 
les : car corne celuy qui prononceroit battre ou eftre battu, ou d’ailleurs, Socrates Sc 
Pythagoras, encore donneroit il aucunement à entendre Se à penfer quelque chofc, 
mais celuy qui profereroit,car,ou de,fimpîement Se feulement,on ne pourroit ima¬ 
giner qu’il entendift aucune chofeny aucun corps, ains fil n’y a quelques autres pa¬ 
roles qui foient proférées quant Sc quant, elles reffembleront à des fons 8e des bruits, H 
vains fans aucune f gnification, d’au tat que ny à par elles ny auec d’autres fcmblables 
elles ne peuuent rien lignifier, mais à fin que nous conioignions, ou méfiions, Sc al- 
femblionstouten vn, nousyadiouftonsdes prepofitions, conionétions,8e articles, 
voulans en faire vn corps de tout, autrement il femblcra que nous bruions, non pas 
que nous parliôs,maisauffi toftque vn verbe eft ioimft à vn nom,ce qui en refulteeft 
incontinét vn parler Sevnc oraifon.Voila pourquoy aucuns non fans quelque raifon 
eftiment,queccs deux loient proprement les feules parties d’oraifon,& c’eft il’adué- 
ture ce que veult Homere donner à entendre, quand il dit en pluficurs paûàgcs, 
Ainfi parla, Sc en ce point nomma, 
car il aaccouftumé d’appeller le verbe Epos, comme en ces vers, 

Ce mot, ô femme, au vif le cœur me touche: Et en ceft autre, 

A Dieu 
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^ A Dieu vous dis Seigneur mon hofte & pcrc. 

Si quelque mot de ma langue legere 
Poffibleyffu vous a fafcheux efté, 

Qifil Toit au vent ie vous prie ietté: 

carccneftny vneconionélion , ny vne prépofition,ny vne article qui touche au 
cceur, ne qui foit fafcheux à ouïr, ains vn verbe lignifiant quelque action honteufe, 
procedented'aucunedeshoneftepaffion. Voilapourquoy nousauonsaccouftumé 
de ainfî louer les poètes & hiftoriens, ou bien les blafmer en diffrnt, Celuy la vfe de 
noms Attiques & de beaux verbes, ou au contraire de bas,ou il fault dire que iamais 
Euripidcsôê Thucydides ne deuiferent en termes beaux & Attiques. Comment 
donc,pourra dire quelqu’vn, ces parties la ne ftruent elles de rien à l’oraifon ? quant 
à moy ie tiens qu’elles y feruent autant corne le fel à la viande, & l'eau à faire le pain. 
Euenus fouloit dire que le feu eftoit la meilleure faulfe du monde, auffi font ces par- 
B ties l’aflaifonnement de noftrc langage,ne plus ne moinsque le feu & le fel des breu- 
uages & viandes, dont nous ne nous fçaurions paiTer, excepté que noftre parler n’en 
a pas toufiours neceffairement affaire, comme Ion peult dire du langage des Ro¬ 
mains, duquelauiourd’huy toutlemondeprefquevfercarila ofté prelque toutes 
les prcpofitions,exccpté bien peu, & quant aux articles que Ion appelle il n’en reçoit 
pas vn tout fcul, ains vfe de noms {ans bordure, par maniéré de dire, &ne fen fault 
pas efmerueiller, attendu qu’Homcre,quicn beauté de carmes furpafle tout le mon¬ 
de, à peu de noms prepofe des articles, comme H c’eftoientanfts à des vafes qui en 
euflent befoingjOii despennaches fur des motions, à raifon dequoy les carmes où 
il le fait en font remarquez comme eft ceftui-cy, 

hWTt Si hkKiçu. dbc'l'cp aou &>txcv ôçin , 

Sur tous d’Aiax le fils de Telamon 

Fut le courage efmeu de ce fermon: & ceftui-cy, 

C mkiv o<pçx r> xÏTïf vmx.'7[&<pvrzir 

Il le faifoit à fin que par la fuitte, 

Du marin monftre il efehappaft la fuitte: 

Et y en a eu peu d’autres auec ceulx la:mais en autres,qui font innumerables,n’y aiant 
point d’article, la phrafe n’en eft en rien diminuée, ny de beauté, ny de facilité & 
clarté, & toutefois il n’y a ny belle,ny inftrument,nyarmeure,ny autre chofe quelle 
quelle foit au monde, qui par ablation ou priuationd’vnefiene propre partie, foit 
plus belle, plus aéliue, ne plus doulce que parauant elle n’eftoit, là où l’oraifon bien 
forment, en eftantsles confondions toutes oftees,avneforce& efficace plus affe- 
dueufe, plus adiue, & plus eftnouuante, comme eft cefte-cy: 

Aiant vn vif, vn autre frais blecé, 

Vn autre entier ,vn autre trelpaffé, 

^ En combattant par les pieds elle tire. 

” Etcepaffiageicy de l’oraifon de Demofthenes cotre Midias:Car celuy qui batautruy 
* peult fairebeaucoup de chofes, dont celuy qui lésa fouffertes n’enfçauroit aucunes 
” exprimer & donnera entendre àvn autre, en fonport,en fon regard, en fivoix: 
” quand c’eft de brauerie, quand eftant ennemy, quand c’eft du poing, quand c’eft 
” fur la iouë: cela cfrneut, cela tranlporte hors de foy les hommes quin’ont point ac- 
" couftumé d’endurer oultrage. Et envn autrelieu apres, Mais non pas Midias, ains 
” depuis ce iour la il harengue, il iriiurie, il cryc, il eft efleu, Midias Anagy rrafien eft 
nommé : il loge Plutarque en fon logis., il fçait les fecrets, la ville n’eft pas aflez gran- 
” depourluy. C’eft pourquoy ceulx qui eforiuent des figures de Retorique louent & 
prifent grandement celle qu’ils appellent defliee,làoùceulx cyqui font trop reli¬ 
gieux & qui faffubiettiffent trop aux réglés de la Grâmaire, {ans ozer ofter vne ftule 
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conion&ion de la commune façon de parler, en font à bon droit blafmez ôc re- £ 
pris, commefâilàntsvnftileenerué,fans aucune pointe d’afFeCtion, ôcqui laflcôc 
donne peine à ouir, pour eftre toufiours d’vne pareure femblable,fans iamais diuer- 
fifier. Or que les Dialecticiens aient plus befoing de confondions, que nuis autres 
hommes de lettres, pour la liaifon ôc tiflfurede leurs propofitions, ou les difion- 
Ctions d’icelles, ne plus ne moins que les cochers ont befoing d’attelages pour atte¬ 
ler de front leurs cheuaux, ou comme VlylTesauoit befoingd’ozier,en lacauerne 
du Cyclopspour lier fes moutons, cela n’argue ny ne prcuue pas que la conion&ion 
{oit autrement partie d’oraifon,mais bien vn outil propre à conioindre,félon quelle 
en porte nom, Ôc à contenir Ôc aflcmbler non pas toutes chofcs, ains feulement cel¬ 
les quincfontpasfimplementdittcs: filon ne vouloit dire que la chordeou cour- 
roye dont vne balle feroit liee, fuit partie de la balle, ou la colle d’vn papier,ou d’vn 
liure qui eft collé, ôc les données ôc diftributions des deniers, partie du gouucrne- 
ment: comme Demadesdifoit, que les deniers que Ion diftribuoit manuellement p 
par telle à chalque citoyen d’Athencs ,pour veoir les ieux , elloient la colle du gou- 
uernementdel’eftatpopulairc. Et quelle eft la conion&ion, qui face de plufieurs 
propofitions vne, en les coulantôc liant enfemble,comme le marbre fait lefer, 
quand on le fond aucc luy par le feu, mais pour cela le marbre n’eft pas pourtant, ny 
ne l’appelle Ion pas partie du fer, combien que ces chofes la qui entrent en vne com- 
pofition, ôc qui font fondues aucc les drogues que Ion mefle, ont accouftumé de fai¬ 
re ôc de fouffrir ne fçay quoy de commun, compofé de tous les ingrédients : mais 
des confondions, il y en a qui nient qu’elles facent vn ce quelles conioignent, ains 
tienent que celle façon de parler foit corne vne énumération, comme qui compte- 
roit de reng tous noz magiftrats, ou les tours du mois. Et puis des autres parties d’o- 
raifon, il eft tout manifefte que le Pronom eft vne forte de nom, non feulement en 
ce qu’il fc décline par cas, comme fait le nom, mais aufli en ce qu’il fait vne très 
propre defîgnation de ce que Ion penfe aucc la nature, ôc que Ion met dehors en G 
chofes terminées,& m’eft aduis que qui dit, Socrates, ne monftre point plus expref- 
fément la perfonne, que qui dit, celluy-cy. Et celle que Ion appelle participe eft vne 
mixtion du verbe ôc du nom,ôc non point vne partie qui fubfifte à par elle, non plus 
que les noms cômuns qui conuiennent aux malles ôc aux femelles, ôc fe rengent ces 
participes à tous les deux,touchant aux noms par les cas, ôc aux verbes par les temps 
Ôc les appellent les Dialecticiens des reflexions , comme le prouoyant qui eft refle¬ 
xion du prudent,1e tempérant reflexion du temperé, comme aiants la force ôc puift 
fance de noms ôc d’appellations. Quant aux prepofitions on les pcult accomparer 
aux pennaches ou autre ornements que Ion met deflus les habillements de telles, ou 
bien aux bafes Ôc foubbaflfemét que Ion met au deflfoubs des ftatues, pour ce quelles 
ne font pas tant parties d’oraifon, corne alentour des parties, ôc prenez garde que ce 
ne foient comme des tronçons Ôc des pièces de noms, comme ceulx qui efcriuentà pj 
la halle ne forment pas les lettres toutes entières, ains font feulement des points ôc 
des tirets : car ces deux mots ftoSxr*iôctx./$;V<xi, dont l’un lignifie entrer ôc l’autre for- 
tir,font deux manifeftes fyncopes ôc racourcilfcmcnt dcw7®îj6w«i, ôc de 
'ff€s?o’t«^,eftrc dcuant,eft vn racourcilTementôrabbreuiation de^o7t{oi'yW*%:ôtx«s/Cli', 
feoir, dcxKTW î^r : ne plus ne moins que AcwjSoAar, ôc •n»x*{i>XM',de a/V»? , ietter pier¬ 

res, ôc 7nx»f ùçitx ir. En fc haftant de parler, on a ainfi ferré ôc eflraint enfemble ces di¬ 
ctions: ôc pourtant peult on bien dire,que chafcune de ces dictions la apporte quel¬ 
que aide ôc commodité au parler, ôc à l’oraifon, mais pour cela elles ne peuuent eftre 
dittes parties ny cléments de l’oraifon : ôc n’y a que le nom ôc le verbe qui font celle 
première compofition, contenant la vérité, ou lamenfonge ,que les vns appellent 
propofition, les autres dignité, ôc Platon a appellec oraifon. 
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De la création de l’Ame, que Platon defcrit 

EN SON LIVRE DV TIMÆVS. 

LcVercàfesEnfdns, Autobulus } &VlnMrchits, S. 

VIS qu’ainfi eft que vous elles d’aduis,que ie doy re¬ 
cueillir ce que i ay die &: efcritpar cy par là en plufieurs 
lieux, touchant ce que iepenfeque Platon a tenu,fenty 
8c entendu de lame, & que ic le doy déclarer plus au long 
en vn traitté exprès à part, d’autant que ce n’eftpas vne 
matière qui autrement Toit facile à manier, & que ce que 
i’enpcnfe eft contraire à l’opinion de plufieurs philofo- 
phes Platoniques mefmes, 8e pour cefte caufea befoing 
d’eftre bien addoulcie Se appuyee : le mettray en auant 
premièrement le texte de Platon mcfme en propres termes, ainfi qu’il eftenfonli- 
» ure duTimçus. De la fubftance indiuifible qui toufiours eft,8e toujours d’vne mef- 
» me forte, 8e deccilequi eft diuifible en plufieurs corps, il en compofa vne tierce 
» efpece de fubftance au milieu de ces deux, tenât d’vn cofté de la nature du Mefme,8e 
« del’autre codé de l’Autre,8e la pofii au milieu entre l’indiuifible 8e la diuifible,par les 
» corps, puis prenant ces trois natures enfemble les mella toutes en vne forme, en ac- 
» commodant par force la nature de l’Autrc fort mal-ailceàmcflerauec celle du Mef- 
” me. Les aiant mefieesaucc la fubftance, ôe des trois enaiantfait vn fuppoft,dcrc- 
* chef il le diuifaen portions telles, comme il eftoit conuenablc. Chafcune d’icelles 
” eftant meflecdu Mefme,Sede l’Autre, 8edeJaSubftance: 8e comtnencea fiidiui- 
" fion en cefte maniéré. Or premièrement dcvouloir déclarer combien ces paroles 
ont apporté de diiputcs 8e de contentions àceulx qui les ont voulu expofer, ce me 
€ feroit maintenant vn labeur infiny, 8e autrement ftiperflu, quant à vous, attendu 
que vous en auez veu 8e leu la plus part comme moy ; mais pour autant que Xeno- 
cratcs en a tiré plufieurs Se des plus notables à fon opinion, en definiftant que la fub¬ 
ftance de l’Ame eftoit vn nombre fe mouuant foy niefme, 8e que les autres fc font 
rengezà l’opinion de Crantor de Soles, qui difoit que lame eftoit meilee de la na¬ 
ture intellectuelle, 8e de la fenfuelle fubieétc à l’opinion : ie penfc que ces deux fen- 
tences la bien defployees, nous donneront vne grande entree en l’intelligence de ce 
que nous cherchons, 8e certes il n’eftpas befoing de beaucoup deparolcs pour les 
expliquer toutes deux : car il y en a qui cuident qu’il n’entende autre choie que la 
génération du nombre par la meflangede l’indiuifible auec le diuifible, par ce que 
l’vnité eft indiuifiblc, 8e la pluralité diuifible,8e de ces deux eft engendré ôe produid 
D le nombre, l’vnité terminant la pluralité,8e mettant fin à l’infiny, qui eft le deux in¬ 
déterminé. C’eftpourquoy Zaratas lemaiftrede Pythagoras appelloit le Deux la 
Mere, 8e l’Vr. le Perc des nombres, 8e pour cefte caufc que les meilleurs nombres 
eftoienteeulx qui reflembloient à l’vnité, mais que ce nombre la pourtant n’eftpas 
encore lame, d’autant que le mouuant 8e le mobile luy défaillent, mais quand le 
Mefme 8e l’Autrc furent mefiez enfemble , dont l’vn eft le principe de mouue- 
ment 8e de mutation, 8e l’autre d’arreft 8e de dation, lame alors vint en eftrc, la¬ 
quelle eft auflï bien principe d’arrefter 8e d’eftre arrefté, comme de mouuoirSe 
d cftre meu. Mais Crantor eftimant que le propre de lame eftoit iuger les chofes in¬ 
telligibles , 8elesfenfibles,8e les fimilitudes & diffimilitudes quelles ont, tant en 
elles mefmes que les vnesenuers les autres, dit que lame eft compofee de tout, afin 
qu elle puifle iuger de tout, lequel tout confifte en quattre principaulxgenrcsde pre- 
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miereft la nature intelligible, qui eft toujours vne, 8e toufioursde mefme forte- F 
le fécond eft la nature paflible 8e muable, concernant les corps : le troifieme la natu¬ 
re du Mefme: 8e le quatrième la nature de rAutre,pour ce que les deux premiers 
participent aucunement 5e du mefme, ôe de l’autre. Et tous ceulx la egalement tic- 
ncnt que lame n’eft point depuis certain temps n’y n’a point efté engendree,mais 
qu’elle a plufieurspuiilanccs 8e facultez, efquelles Platon déliant 8e refoluant fa fub¬ 
ftance,par manière de difpute 8e de fpeculation,fuppofe de paroles feulement quelle 
ait efté engendree, meflec, 8e contemperee: difent d’auantage qu’autant enfentoit 
il du monde, pour ce qu’il fçauoit tref-bien qu’il eftoit çternel 8e non engendré 
mais que voiant qu’il n’eftoit pas facile de comprendre comment il eftcompofé,ne 
comment il fadminiilre Segouuerneàceulxquideslecommancement ne fuppo- 
fent point de génération, ny des parties qui concourent à fa naiifancc, il auoitpris 
le chemin d’en parler ainfi. Voila en fomme ce que ceulx la en difent,8e eft bien d’a- 
uisEudorus, qu’il y a de l’apparence au dire des vns 8c des autres, mais quant à moy F 
ilm’eftaduisqueny l’vn ny l’autre n’a touché au point de la vraye intelligence de 
Platon, fi nous voulons vfer de la reigle de verifimilitude, non pour baftir noz pro¬ 
pres opinions,mais pour dire quelque chofequi faccorde plus probablement à luy: 
car la meflange qu’fis difent de la fubftance intelligible, 5e dé la fcnfible, ne donne 
point à entendre, que ce foit la génération del’ame, pluftoft que de quelque autre 
chofe que Ion pourroit dire, car ce monde mefme 8e chafcune des parties d’iceluy, 
eft compofé de fubftance intelligible, ou (pirituelle, 8e fenfible, 8e corporelle, dont 
l’vneafourny de matière, 8e l’autre de forme 8e clpece,.au fuppoft compofé, 8e la 
partie de la matière qui vient a eftre formée par participation, ou reffemblance de 
l’intelligible, deuient incontinent palpable 8e vifible, là où lame ne fe peult perce- 
uoir par aucun des fens naturels, 8e ne fetrouuera pas que iamais Platon ait appelle 
lame nombre, mais bien toufiours, mouuement le mouuant foy mefme,8e la lour- 
ce 8eprincipe de mouuement, bien eft vray qu’il a embelly 8e orné la fubftance d’i- G 
celle, de nombre,de proportion d’accord 8e harmonie qu’il a mis en icelle, comme 
en fubied qui eftoit capable 8e fufceptible de la plus belle elpece qui fçauroit eftre, 
fy imprimant par ces qualitez la : quant à moy iene penfe pas que ce foit tout vn,de 
dire que lame foit compofee par nombre, 8e que fa fubftance foit nombre : car elle 
eftbiencompofee par harmonie, mais ce n’eft pas à dire quelle foit pourtant har¬ 
monie, ainfi comme luy mefme l’a demonftré en fon traitté de l’Ame, 8e oultre ils 
ontmanifeftement ignoréeequ’avoulu dire Platon,parle Mefme 8e l’Autre,car 
ils difent que le Mefme apporte à la génération de l’Ame la faculté d’arreft 8e défla¬ 
tion , 8e l’Autre la faculté du mouuement, là où Platon luy mefme en fon Jiure, in¬ 
titulé le Sophiftc, met Ce qui eft, le Mefme, l’Autre, le Mouuement, 8e la da¬ 
tion , comme cinq chofes differentes l’vne de l’autre, 8e les diftingue à part, com- 
men’aiants rien de commun enfemble. Ce que toutefois ceulx-cy d’vn accord, 8e ^ 
plufieurs de ceulx mefmes qui ont vefeuauee Platon ,redoubtans, 8e en eftansfort 
fafehez, imaginent tout ce qu’ils peuuent,le détordent 8e tirent par les cheueux,ainfi 
quelon dit,comme fi c’eftoit quelque chofe abominable, 5e qui nefe deuftpoint 
dire,cuidans qu’il le faille,ou du tout nier pour fon honneur,ou le couurir 8e cacher, 
qu’il ait parlé de lageneration ou création del’ame, 8e du monde,comme filsn’a- 
uoientpas efté detoute çternité,8t que detempsinfiny ils n’euffentpas leur effen- 
ce, dequoy nous auonsailleurs particulièrement parlé, 8e pour maintenant il fuffira 
de dire en paffant, que la difpute 8e la conteftation , de laquelle Platon luy mefme 
confcffequ’il avfé,auecplus de vehemence que fon aagene portoit,alencontredcs 
Atheiftes, ils la confondent, ou pour mieulx dire, ils l’aboliffent du tout : car fil eft 
ainfi que le monde foit çternel fans auoir eu génération, la raifon de Platon fenva 
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A ! vau l’eau,que l'ame foit plus ancienne que le corps, principe Stcaufe première de 
tout mouuemet 8t de toute mutation,eftant logeeau dedans:mais que c’eft que la¬ 
me» que c’eft que le corps,& côme il fault entédre qu’elle foit precedente, St plus an- 
cienneque'luy, le progrès de noftre difeours cy apres le déclarera, pourceque cela 
ignoré ou mal entendu,apporte grande difficulté,! mon aduis,de bien côprendre St 
empeichemét de croire la vraye opinion.Parquoy i’expoferay premièrement ce que 
i’en penfe,prouuat St fortifiant la vérité de mon dire, qui de première rêcontrc fem- 
blera vn peu eftrange par arguments vrayfemblables, autât qu’il fera poftible,St puis 
je l’accommoderayaux paroles du texte, caria chofe félon mon opinion eft telle. 
Heraclitus dit, qu’il n’y a eu ny Dieu ny homme qui ait fait ce monde,comme crai¬ 
gnant que fi nous deüâduouions Dieu pour Créateur,il ne fuft incontinent neceftai- 
re de confeffer que l’homme en euft efté l’architecte St l’ouurier : mais il vault beau¬ 
coup mieux,fuiuant la fentence 8t aduis d« Pkton,que nous aduouions,voire chan- 
g tions,qu’il a efté fait St créé de Dieu, comme eftant l’vn le plus grand chef d’œuure 
qui iamais ait efté fait, St l’autre le plus excellent ouurier St la meilleure caufe qui 
puiife eftre, mais la fubftâce St la matière dont il a efté fait n’a pas efté creée,ains a de 
tout temps efté fubieéte à l’ouurier pour la diipofer St ordonner, St la rendre le plus 
qu’il feroit poffiblefemblableà foy, car génération ne fepeult faire de ce qui n’eft 
point: mais de ce qui n’eft pas bien, ouainfi qu’il appartient, comme vne maifon 
ou vn habillement on en pcult bien faire quelque chofe de bon.Or auant la création 
du monde l’vniuers eftoit vn chaos,c’eft: à dire vn defordre confus, lequel toutefois 
n’eftoit pas fanscorps ny fins mouuement St fans ame,mais ce qu’il y auoit de corps 
eftoit fans forme St fans confiftance, St ce qu’ily auoit dame mouuante eftoit témé¬ 
raire,fans entendement ny raifon,ce qui n’eftoit autre chofe qu’vn defordre dame 
non regie par aucun iugement deraifon. Car Dieu n’a point fait corps,ce qui eftoit 
incorporel, ny ame ce qui eftoit inanimé, comme le Muficien ne fait pas la voix ny 
C le baladin lemouuement, mais il rend bien la voix doulce, accordante St harmo- 
nieufe,St le mouuement mefuré de bonne grâce St bien compafîe: aufti Dieu n’a pas 
fait la folidité palpable du corps ny la puiflance mouuante Stimaginatiue de lame: 
mais aia'nttrouué ces deux principes la, l’vn tenebreux Stobfcur, l’autre infenfé St 
turbulent, tous deux imparfaits, defordonnez St indeterminez, il les a ordonnez St 
difpofeztousdeux, enfortequ’ilenacompofé le plus beau St le plus parfaiél ani¬ 
mal de tous. La fubftance du corps doncques,qui eft la nature qu’il appelle fufeepti- 
ble de toutes chofes, le fiege St la nourrice de tout ce qui eft engendré, n’eft autre 
chofe que cela. Quant à la fubftance de lame, il l’appelle au liure intitulé Philebus, 
infinité, qui eft priuation de tout nombre, de toute mefure, St de toute proportion 
qui n’a en foy ne fin ne terme, ne plus ne moins, ne peu ne trop,ne fimiîitude ne dif- 
fimilitude . Et celle qu’il dit au Timæus eftre mefleeauecl’indiuifible nature,St de- 
D uenirdiuihbleparles corps, il ne fault pas entendre que ce foit ny multitude en vni- 
té,ny longueur St largeur en points: car ce font qualitez qui conuiennent pluftoft 
au corps, que non pas! lame, ains ce principe la defordonné, indefiny, fe mouuant 
foymefme, Staiant vertu mouuante, lequel il appelle en plusieurs lieux neceflité, 
en fesliures des Loix il l’appelle tout ouuertement,ame defbrdonnee,mauuaife St 
mal faifante. C’eft lame fimplementditteàpar foy,laquelle depuis a eftéfaitte par¬ 
ticipante d’entendement, 8t de difeoursde raifon St de fage proportion,! fin qu’elle 
deuint ame du monde . Et aufti ce principe la materiel qui reçoit tout, auoit bien 
magnitude,diftance St place,mais de beauté de forme 8t figure proportionnée, St de 
mefure,il n’en auoit point, mais il en eut quand il fut accouftré, ! fin qu’il deuint 
corps de la terre,de la mer,des eftoiles, St du ciel, des plantes,St des animaux de tou¬ 
tes fortes. Or ceulx qui attribuent ! la matière,ce qu’il appelle au Timæus,Neceftité* 
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8c au traitté de Philebus,infinité Sc immcnfité de plus 8c de moins,de peu 8c de trop, E 
d’exces 8c de default, 8c non pas à lame: ils ne pourront pas maintenir qu’elle Toit 
caufe du mal, d’autant qu’il fuppofe toufiours que celle matière la foit fans forme ne 
figure quelconque, deftituec de toute qualité Sc faculté propre à elle, la comparant 
aux huiles qui n’ont odeur quelconque fiene, dont les perrumiersfe feruent à faire 
leurs parfums : car il n’ell pas poffible que Platon fuppofe,que ce qui effc de foy oy~ 
feux, fans qualité a&iue,ny mouuemét ou inclination à choie aucune, foit la caufe & 
leprincipc de mal,ne qu’il la nome infinité mauuaife 8c mal faifante,ny aulft la necef- 
fité qui en plulîeurs chofes répugné à Dieu, luy ellât rebelle,8c refufant de luy obéir, 
car celle necelfité qui renuerle le ciel,corne il dit en fon Politique, 8c le retourne tout 
au contraire.La côcupiftence qui cil nee auec nous,8c la confufion de l’ancienne na¬ 
ture,où il n’y auoit ordrequelconque,auant qu’elle fu 11 rengee en labelle difpofition 
du monde qui eft maintenant,d’où eft-cequ’elleeft venue éschofes, file fubieétqui 
cil la matière,elloit fans qualité quelconque,exépt de toute efficace de caufeÆt l’ou- p 
urier e liant de fa nature tout bon, defiroit autant qu’il c£l poflible rendre toutes cho¬ 
fes femblables àfoy:caril n’y a point de tiers, oultre ces deux principes la,& fi nous 
voulonsincroduirelemalen ce monde, fins caufe precedente, & fans principe qui 
l’ait engendré, nous tomberons és difficultez 8c perplexitez des Stoïques: car des 
principes qui font en ellre,il n’ell pas poflible que celuy qui effc bon, ne celuy qui eft 
fans force ne qualité quelconque,ait donné eftre ny génération à ce qui effc mauuais. 

Et n’a point fait Platon, comme cculx qui lont venus depuis luy, lefquels à faute d’a- 
uoir veu 8c entendu le troifieme principe, 8c troifieme caufe, qui eft entre Dieu 8c la 
matière, fe font lai fiez aller, 8c tomber en vn propos le plus ellrange, 8c le plus faux 
du monde, failant ie ne fçay comment venir de dehors cafuellement la nature du 
mal par accident,ou bien de luy mefme, là où ils ne veulent pas concéder à Epicurus 
qu’vn feul Atome gauchifle, ny deftourne tant peu que ce foit, pource qu’ils difent 
qu’il introduit temerai rement vn mouuement,(ans en fuppofer aucune caufe prece- G 
dente,& eulx ce pendant difent que le vice,la mefchancete,& mille autres deformi- 
tez 8c imperfe&ions des corps, aduiennent par confequence,làns qu’il y ait autre 
caufe efficiente. Mais Platon ne dit pas cela, ains defpouillant la matière de toute 
qualité,8c mettantbien au loing arriéré de Dieu toute caufede mafaainfi efeript 
„ touchant le monde, en fes Politiques : Le monde a eu, dit il, toutes chofes bon- 
„ nesdefonautheur qui l’a compofé, mais defon habitude extérieure du parauant, 
toutcequ’ilyademauuais,demefchant&d’iniuftcau ciel, il le tient de là, &: puis 
„ il l’imprime puis apres ça bas aux animaux. Et apres, vn petit plus auant : Partraiél 
„ de temps, dit ifoubliance prenât pied,8c fimprimant en luy la paffion de fon ancien 
.. defordre 8c confufion,y domine de plus en plus,& y a danger que venât àfe diifoul- 
„ dre il ne fen retourne de rechefplonger en là fondrière vafte 8c infinie de diuerfité. 
Or eft il que diffimilitude ne pcult eftre en la matière, à caufe quelle eft fans qualité H 
8c fans nulle differéce,ce que Èudemus entre autres aiât ignoré,fc mocque de Platon, 
comme ne mettant pas pour caufe,fource & origine première des maulx, celle qu’il 
appelle en plufieurs lieux, mere 8c nourrice. Car Platon appelle bien voirement la 
matière mere 8c nourrice, mais auffi,ditil,que la caufe du mal eft la puiffance moti- 
ue reffieante en icelle, 8c qui parles corps eft diuifible,qui eft vn mouuement defrai- 
fonnable 8c deford onné, mais non pas toutefois fins air, laquelle il appelle diferce- 
mét 8c expreftément és liures de fes Loix,ame contraire 8c répugnante a celle qui eft 
caufe de tout bien, par ce que lame eft bien la caufe 8c le principe de mouuement, 
mais l’entendement eft la caufe 8c le principe de l’ordre 8c de l’harmonie du mou¬ 
uemét: car Dieu n’a point rendu la matière oyièufe,mais il a empefehé qu’elle ne fuft 
plus agitee ny troubîce d’vne caufe folle 8c temeraire,8c n’a pas donné à la nature les 
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A principes de mutations ôe de paflions,mais elle eftant enueloppee de toutes fortes de 
pallions ôe de mutations defordonnees, il en a ofté tout le defordre ôe tout l’erreur 
qui y eftoit,fe feruant pour outils propres à ce faire des nombres, des niefures ôe des 
proportions, dont l’ctteâ: eft d’apporter aux chofes, non par mouuement 6e muta¬ 
tion, les pallions 6e différences de l'autre 6e de la diuerfité,ains pluftoft de les rendre 
infalübles, fermes ôe ftables, femblables à celles qui font tounours d’vne forte, 6e 
toujours fcreflemblent à elles mefmes.Voyla félon moniugement quelle cftlafen- 
tence ôe intelligence de Platomdont la première preuue cil,que par celle interpréta¬ 
tion fe fouit 6e fauue la contrariété que Ion dit, ôe qui femble ellre en Ces eferipts, car 
on n’attribueroit pas à vn yurongne de Sophillc,tant fen fault qu a Platon,vnc telle 
inconltance 6e repugnace de propos, qu’il affermaft vne mefme nature ellre creée ôe 
non creée,c’ell à fçauoir en fon liurc de Phædrus,que lame foit çternelle ôe no creée, 
ôe en celuy de Timæus quelle ait ellécreée ôe engendree. Or les paroles qui font en 
B fontraitté dePhædvusfontprefquesenla bouche de tout le monde, par lefquelles 
il prou uc que lame n’ell point perilfable, d’autant quelle n’a point e£lé engendree, 
ôe monltre femblablement quelle n'a point cflé engendree, d’autant quelle fe meut 
„ foy mefme : ôe au liurc de Timæus il dit, Dieu n’a pas fabriqué lame plus ieuneque 
„ le corps, combien que nous diflions maintenant quelle eft pofterieure, car il n’eull 
„ iamais fait ny fouffert que le plus ancien lié ôe attaché auec le plus ieunc euft efté par 
„ luy cômandé: mais nous tenants fort ie ne fçay cornent du fortuit ôe temeraire,aufli 
„ parlons nous de mefmes, car il eft certain que Dieu a conioinél lame auec le corps 
„ precedente de génération ôe de vertu, comme dame ôe maiftrefle auec fonfubiecl 
» pour luy commander ôe le regir.Et derechef aiant dit,que lame fe retournant en foy 
„ mefme a commancé à viure d’vnc vie fa ge ôe eternelle : Le corps du ciel,dit il,a bien 
„ efté fait vifible , mais lame eft inuifible, participant du difeours delà raifon^ôede 
„ harmonie, engendree par la meilleure des chofes intelleéluellcs ôe éternelles, eftant 
C aufli elle la meilleure des chofes nces ôe temporelles. Appellant en ce paflage expref- 
fement Dieu le meilleur des chofes éternelles, ôe lame la meilleure des chofes nees 
Ôe temporelles,par celle toute euidentc contrariété ilofte à lame l’etcrnité, ôele 
non auoir efté procréée. Et quelle autrefolutiony a il à ces oppofitionsla, finon 
celle que luy mefme baille à ceulx qui la veulent receuoir? Car il appelle lame inge- 
nerable ôe non neeny procréée, celle qui mouuoit toutes chofes témérairement ôe 
defordonneemétauantlaconftitutiondu monde, ôe au contraire neeou procréée 
ôe engendree, celle que Dieu compofà de celle première, ôe de la fubftance perma- 
nente,etcrnelleôetrefbonne,enfaifantvneame fàgeôt bien ordonnée, eny met¬ 
tant du fien,ôe adiouftant au fentiment l’entendement,ôe l’ordre au mouuement, ôe 
1 aiant fait telle, la conftitua commegouuernante ôe regente deI’vniuers:tout de 
mefme aufii prononce il que le corps du monde eft en vne forte eternel, c’eftàdire 
D n °n créé ny engendré, ôe en vne autre forte créé Ôe engendré. Car quand il dit, que 
tout ce qui eft vifible,n’eftoit point en repos,ains fe mouuoit temerairement ôe fans 
ordre, mais que Dieu le prit, le rengea ôe chfpofà par bon ordre : ôe de rechef quand 
il dit que les quatre elements.la terre, l’eau, l’air ôe le feu, auant que l’vniuers fuft d’i- 
ceux accouftré, faifoient vn merueilleux croulement ôe tremblement en la matière, 
& qu’ils eftoientaufli fort fècouez par icelle, à caufe de la difformité ôe inégalité: il 
appert qu’il fait là les corps eftre comme vn fubieét deuant la conftitution du mon- 
de. Et quand au contraire il dit, que le corps eftoit plus ieuneque lame, ôe que le 
monde auoit efté engendré ôe créé,d’autant qu’il eft vifible ôe palpable,comme aiant 
corps, ôe que toutes ces choies la apparurent quand elles furent créées: il eft tout 
manifefte qu’il attribue doneques vnenaiflànceàla nature du corps, ôe neantmoins 
ilfcn fault beaucoup qu’ilfe contredife, ôe fe répugné à foy mefme fi manifefte- 



C’efi endroit 
efl tout cor¬ 
rompu. 

Le Q uctter- 
mireda Vy 
th.tgoriens , 
par lequel ils 



r.atre V-lato- 


De la création de lame. 

ment, & en chofcs principales : car ce n’eft pas vn mefme corps ny de'nicfme forte g 
qu’il ledit auoir efté créé par Dieu, 8e auoir efté auant qu’il fuft,parce que celaferoit 
apertement lefaid d’vnbafteleur ou enchanteur, maisluy mefme nous déclaré que 
c’eft qu’il fault entendre par celle génération ou création. Car par auant, dit il, tout 
ce qui eft en ce monde eftoit fans ordre,mefure ny raifon,lefeu premièrement,l’eau, 
la terre & l’air eftoient pelle melle en mefmes places, brouillez entièrement, comme 
lonpeultpenfer que doit eftre tout cela où Dieu n’eftpoint:mais lors que l’vniuers 
commanceaàprendrc fon ornement j Dieu forma d’elpeces &de nombres toutes 
chofcs qui lors premièrement commancerent â venir en eftre . Et encore au para- 
uant aiant dit que ce n’eftoit pas œuure d’vne feule proportion, ains de deux,de lier 
enfcmble la machine du monde qui eft folide & profonde: & aiant narré,Que Dieu 
apres auoir mis l’eau & l’air entre lefeu & la terre, lia quand & quand le ciel, & le fer¬ 
ra enfcmble: de ces choies la, dit il,telles, & quatre en nombre, le corps du monde 
a elle engendre, faccordant en proportion,6e fentre-portant amitié,tellement que p 
depuis qu’il a vnc fois ainli efté alfemblé, il n’y a rien qui le puilfe plus deflier ny def- 
alïcmblcr, que celuy feul qui l’a lie. enfeignant manifeftement que Dieu eftoit perc 
Seauthcur, non du corps limplemcnt,ny de la machine Se matière feulement du 
monde, mais aulli de la proportion,melure, beauté Se limilitude qui eft au corps. 
Autant en fault il penfer de lame,comme eftat l’vne non créée de Dieu, n'y lame du 
monde,mais vnc puilfancc de motion fantaftique,turbulente,fubieéfe à opinion,fc 
remuant de foy mcfmc Se toufiours, mais fans ordre,mefure ny railon quelconque: 
l’autre Dieu l’aiât accouftrcc de nombres Se de proportions conuenables, l’a confti- 
tueeregenteSe gouuernantedu monde créé,elle mefmecftant créée. Or quecefoit 
ccfte la, la vray c fcntécc Se intclligéce de Platon,non par vnc maniéré de fpeculation 
Se inquifltion,touchant la création ou génération tant du monde que de lame,cela 
en eft vn indice, oultreplufieurs autres, qu’il dit, que lame eft créée 8e non creée, Se 
du monde qu’il a efté né Se créé,Se non iamais qu’il eft çterncl,ôe non créé. Qftil foit G 
ainfi, il n’cft ia beloing d’en alléguer les tefmoignagcs du hure de Timæus, attendu 
que tout le liure d’vn bout à autre, n’cft que de la génération ou création du monde: 

Se des autres liures, en l’Atlantique Timæus failànt la priere nomme celuy qui 
pieça eftoit defaiét, Se maintenant aulïi de parole,Dieu . Et en Ion Politique l’hofte 
Parmenidien d it, Que le monde compofé de Dieu a efté fait participant de plufieurs 
biens, 8e que fil y a quelque chofe de mauuais, qu’il y eft demouré melléparmy de 
fi première habitude Se eftat, auquel il eftoit auant fa conftitution tout déréglé Se 
defordôné. Et en fes liures de la République,parlant du nombre que quelques vns 
appellent mariage, Socrates commanceant à en difeourir dit ainfi. Le Dieu natif 
ou engendré a faconuerfion que le nombre parfait comprent. En ce lieu la il ne 
peultappeller autre Dieu natif que le monde. * 

Icy y a une breche en l'original. H 

La première copulation eft d’vn Se de deux, la fécondé de trois & de quattre, la 
troifiemc de cinq 8c fix , dcfquelles pas vnc ne fait vn nombre quarre, ny par foy, ny 
par autres: la quatrième eft de fept & de huit, laquelle alfemblee auccies premiè¬ 
res, fait le nombre quarré de trente fix. 

Mais leQuaternaire des nombresque Platonapofezavne pluspar- 
faitte génération, citants les pairs multipliez par interualles pairs, Sc 
les non-pairs par interualles non-pairs:car elle contient premicremét 
l’vnité comme la fouche première des nombres tant pairs que non- 
pairs, & au delfoubs d’elle le Deux, Sc le Trois, qui font les premiers 
nombres plats: & puis Quatre ScNenf, les premiers quarrez : Se puis 
huit Se vingt 8e fept, les premiers cubiques,l’vnité eftat mife hors de compte: par ou 

il 




De la création de lame. 550 

A il appert qu’il ne veult pas que Ion colloque les nombres tous les vns fur les autres 
en droitté ligne, ains à part les vns deuant les autres, les pairs d’vn collé, & les non- 
pairs de l'autre,corne il e£l cy delfoubs defcrit:ainfi feront les files des nombres fem- 
blables, qui engendreront des nombres remarquables & notables, tant par com- 
pofition que par multiplication :par compofidon ainfi, deux & trois font çinq,qua- 
tre& neuf font treize,nuit & vingt & fept trente cinq : carde ces nombre là, les Py- 
thagoriens appellent le cinq c’eft à dire fon, eftimants que le cinq foit le pre¬ 
mier parlant & fonant desinterualles du ton, & que le treize en eftle refidu ,defef- 
perans,comme auffi fait Platon,de pouuoir partir le ton en deux égalés pardes:&le 
trente cinq, ils l’appellent Harmonie, d’autant qu’il eft compofé des deux premiers 
nombres cubiques, procédant du premier pied pair,& du premier non-pair: c’eft 
à fçauoir du huit & du vingt & fept, & femblablement auffi eft compofé de ces qua¬ 
tre nombres,du fix,du huit,du neuf,& du douze,lefquels contiennent la proportion 

g Arithmétique & Harmonique: mais cela fera plus clair à veoir, en le mettant en fi¬ 
gure deuant les yeux . Suppofons donques qu’il y ait vne figure en forme de thuile, 
qui fappelle vn parallélogramme à angles droiéls qui foit defigné par ces lettres, 



dont le cofté moindre A B, foit de cinq, & le plus 
long AD, foit de fept parties, le moindre cofté foie 
diuifé en feélions inégalés, Pvne de deux, l’autre de 
trois partiesau point figné E, ôdeplus long en au¬ 
tres deux inégalés auffi, de trois bc de quatre au point 
figné F, ainfi A E G F feront fix, E BIG neuf, G H D 
F huit, GICH douze. Cefte figure parallélogram¬ 
me , plus longue que large,eftant compofee de tren¬ 
te cinq parties contient en foy toutes les raifons des 
premiers accords, & confonâces de mufique és nom¬ 
bres des aires & petites placettes quarrees : carie fix 
côparé au huit a laraifon ou proportion fefquitier- 
ce, en laquelle confifte la quarte. Le fix à neuf a la rai- 
fonfefquia!tcre,en laquelle confifte la quinte, & le 


fix à douze a la raifon double,en laquelle confifte l’Oéfaue:auffi y eft laraifon du ton 
qui eft fefquioéfiauc, comme de huit à neuf, c’eft pourquoy ils ont appellé ce nom¬ 
bre la de trente cinq, qui contient les raifons des tons, les confonances& accords, 
l’Harmonie, lequel eftant multiplié par fix, fait le nombre de deux cents dix, qui eft 
le nombre des iours, dedans lefquels fe forment & paracheuent les enfans qui naifi 
fentàfcpt mois. Item aie prendre par vn autre commanccment par multiplica- 
tionjdcux fois trois font fix, & quattre fois neuf font trente fix, & huit fois vingt & 

D fept font deux cents feize: or eft le fix nombre parfait, d’autant qu’il eft égal à fes ^ 4 P ar - 
parties,&fappelle mariage pour la commixtion du pair & du non-pair. Quiplus [ ieu ‘ mrL 
eft, il fetreuue compofé du principe des nombres qui eft vn,du premier pair qui eft W ceU m 
deux, & du premier non-pair qui eft trois. Et puis trente fix eft le premier nombre cin f' 
quarréenfembleôc triangle quarré du pied de fix, & triangle du pied de huit, &fe 
produitpar multiplication des deux premiers nombres quarrez, c’eftà fçauoir du 
quattre multipliant le neuf, bc parIaftcmblement de trois cubiques del’vn, du huit 
bc d u vingt fept, qui afTemblcz enfemble font trente fix, & puis il fe peult eftandre 
en forme de thuile plus longue que large, en deux fortes,en mettant ou douze fois 
trois, ou neuffois quattre . Or maintenantfi Ion prent les nombres des coftez de 
toutes ces figures, c’eft àfçauoir le fix du quatre, le huit du triangle, le neuf de l’vne 
desthuiles, & le douze de l’autre, ontrouuera qu’ils feront les raifons bc propor- 
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tions de toutes les confonances : car le douze coparé au neuf fera la quarte,corne fait E 
la Netelahaulte note, à la moyenc , au huit fera quinte,comme de l’Hypate la baffe 
notcàlamoyene,&;àdouzeferaroâ:aue,commelaNeteà l’Hypate. Et le nom¬ 
bre de deux cents feize, eft nombre cubique , procédant de (ix pour fon pied , &fi 
eft égal aux aires quarrees de fon pourpris : ces nombres propolezaiants tant de ver¬ 
tus ôc de proprietez, le dernier vingt fepta encore cela de peculier, qu’il eft égal 
à tous les precedents affemblez enfemble,c’eft à fçauoir à vn,deux,trois,quattre,huit 
Ôc neuf: d’auantage,c’eft le nombre des iours de la reuolution de la Lune. Et les Py- 
thagoriens entre les diftances Ôc interualles des fons mettent celuy du ton en ce 
nombre la: c’eft pourquoy ils appellent le treize comme qui diroit,ledefault, 
d’autant qu’dfenfaultvne vnité que ce ne foitla moitié de vingt fept. Or que ces 
nombres la auffi contienent les rai fons & proportions de toutes les confonances 
ôc accords, il eft aifé à entendre : car il y a la double d’vn à deux, en laquelle confifte 
leDiapafon: de deux à trois lafefquialtere, en laquelle confifte le Diapente ou la p 
quinte:de trois à quatre la fefquitierce,en laquelle confifte le Diateffaron, la quarte 
ôc la triple: de trois à neuf, en laquelle confifte le Diapafon ôc Diapente, enfemble 
la quinte fur double, & la quadruple: de deux à huit, qui eft le Difdiapafon, c’eft à 
dire,double fur double,ou vne quinzième. Il y a aulfi la fefquioétaue de huit à neuf, 
en laquelle confifte le ton, & fi Ion compte l’vnité qui eft commune aux nombres 
pairs & non-pairs, tout le nombre des pairs, les prenant depuis vn iufquesà huit, 
fait quinze nombre triangle, procédant du pied de cinq : ôc ceulx de larengeedcs 
non-pairs, à fçauoir, vn, trois, neuf, vingt fept, font quarante, qui les fomme en¬ 
femble, ôc ccs quarante lafont compofez de treize& de vingt fept, par lefqucls les 
mathématiciens mefurentprecilément les interualles des fons, dont on chante,ap¬ 
pelants Tvn Diefis,& l'autre Ton, & ce nombre de quarante vient par multiplica¬ 
tion de la vertu du quaternaire : car fi vous multipliez quatre fois chafcun des qua¬ 
tre premiers nôbres pris à par foy,c eft à fçauoir vn,deux,trois, quatre,il en prouien- G 
dra, quatre, huit, douze, feize, qui fommez enfemble feront quarante : ôc ces qua- 
rantela contiennent encore toutes les raifons ôc proportions des confonances,pour 
ce que feize comparé à douze a proportion fefquitierce, à huit double, à quatre 
quadruple, & le douze a huit fefquialtere,à quatre triple, qui font les proportions 
de la quarte,de la quinte, de l’oâ;aue,& de la quinzième. Et puis ce quarante eft égal 
aux deux premiers nombres quarrez, ôc aux deux premiers cubiques, les deux pre¬ 
miers quarrez font vn & quatre, les deux cubiques huit & vingt fept, qui fommez 
enfemble, font quarante, tellement que le quaternaire de Platon eft en fàdifpofi- 
tion bien plus ample, plus diuerfifié, ôc plus parfaiét que non pas ccluy de Pythago- 
ras. Maispourcc queés nombres propofez ne fe peuuent trouuer places pourles 
medietez qu’il introduit, il a fallu eftandre les nombres en plus amples termes, en 
retenat toufiours les mefmcs raifons &mefmes proportions,il nous fault vnpeu de- H 
clarer quels font ces nombres la,& premiercmét traitter de ces medietez.La premiè¬ 
re donques eft celle qui furmonte &eftfurmonteedefes extremitez parvnmefme 
nôbre,laquelle on appelle maintenant Arithmetiqued’autre qui furmonte & eft fur- 
montee par meftme partie de fes extremitez, fappelle Elypenantia, c’eft à dire,foub- 
contraire.-comme, pour exemple,les deux bouts ôc extremitez & le milieu delame- 
dieté Arithmétique font fix, neuf,douzc: car neuf qui eft au milieu furmonte fix 
du mefme nombre qu’il eft furmonte de douze, c’eft à fçauoir de trois,& de lafoub- 
contraire. Ces fins font, comme fix, huit, douze: car huit qui eft le milieu furmonte 
fix de deux, & eft furmôté par douze de quatre, mais le quatre eft la troifieme partie 
de douze, comme deux eft la troifieme partie de fix. Ainfiaduient il qu’en lame- 
dicté Arithmétique le milieu furmonte l’vn des bouts, & eft furmonte par l’autre 

d’vne 
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A d’vnc mefme fienne partie,& en la fonbcontraire d’vne mefme partie non fienne, 
mais de Tes extremitez, c’eft pourquoy elle cft appellee foubcontraire : 6e c’eft auffi 
celle que Ion nomme harmonique, pour ce que dedans Tes fins elle comptent les 
premières confonances, c’eft à fçauoir du moindre bout au plus grand, le Diapafon 
J’o&aue : du plus grand au milieu, la quinte : & du milieu au moindre bout, la quar¬ 
te: par ce que le plus grand terme ou bout eftant mis fur la note ou chordeNete,6e 
le moindre fur l’Hypate, le milieu fe trouuera fur celle qui fe nomme moienne, qui 
fera vers la Nete vne quinte, 6e vers l’Hypate vne quarte : tellement que huit fera fur 
Ja moienne, douze fur la Nete, 6e fix furl’Hypate. Or pour fçauoir facilement 
trouuercesmedietez la St promptement, Eudorus en monftre la maniéré: caraf- 
femblezles deux bouts enfemblc, & du fommé des deux en prenez la moitié, ce fera 
la medieté Arithmétique: ou prenez la moitié de chafcun des bouts, & les mettez 
enfemblc, ce qui en prouiendraferala medieté Arithmétique, autant aux doubles 
B comme aux triples. Mais en la foubcontraire ou harmonique, files deux termes 
& bouts font l’vn à l’autre en proportion double,prenez letiers du moindre,8e la 
moitié du plus grand, le nombre qui en prouiendra fera le milieu harmonique: 
mais fi les deux bouts font l’vn à l’autre en proportion triple,il faulrau contraire 
prendre la moitié du moindre, & le tiers du plus grand, & le fommé fera le milieu: 
comme, pour exemple, foit en triple proportion le moindre terme fix, 5 e le plus 
grand dixhuit, fi tu prens la moitié de fix qui efttrois,8ele tiers de dixhuitquieft 
fix, il en viendra neuf, pour le milieu qui furmonte, & cft furmonté de mefme par¬ 
tie des deux bouts, c’eft à fçauoir de la moitié. Voila comment les medietez fe pren¬ 
nent. Orles faulc illàentreietter 6e colloquer entre deux, pour remplir les efpaces 
ou intcrualles doubles 6e triples,mais entre les nombres propofezles vns n’ont aucu¬ 
ne place de milieu, les autres ne l’ont pas fuffifànte:parquoy on les augmente, en 
retenant toufiours les mefmes proportions, ôey fait on des places 8e réceptacles 
^ fuffifàns pour reccuoir lefdites medietez : & premièrement pour le moindre bout 
outerme,aulieudcvnonmetfix, pourcequec’eftlepremier detous les nombres 
qui a moitié & tiers,8e multiplie Ion tous les nombres qui font au deffoubsparfix, 
ainfi corne il eft foubfcript pour pouuoir reccuoir les medietez toutes deux es dou¬ 
bles & triples inter iz. z. 1 3. 18. ualles. Et pour autant que Platon a dit, 

- Eftansles internai- 2-4-4. 5>- 54- les fefquialtcres,fefquiticrs,8e fefqui- 

* o&aues,de ces liai- 48.8. zy. \ 6 z. fions la és precedentes diftances il rcm- 

" pliffoit tous les fefquitiers de l’interualle fefquioétaue, biffant vne partie de chafcun 
" d’eulx, ôe la diftancc de cefte partie prife de nombre à nombre, aiant pour fes bouts 
” 8e fes termes deux cents cinquante 8e fix, 8e deux cents quarante & trois. Pour les 
paroles de ce texte ils ont efté contraints d’cftendreencore cesmombres, 8e les faire 
plus grands, tant qu’il y euft deux nombres fuiuansde reng en proportion fefqui- 
D oétaue , là où le fix ny de luy mefme entier ne pouuoit auoir proportion fefqui- 
oélaue , 8e qui l’cuft diuifé , en partiflant l’vnité en parcelles de nombres rompus, 
l’intelligence en venoit à eftre mal-aifee à comprendre, il appella celle façon multi¬ 
plication : ne plus ne moins qu en la mufique aux mutations, là où fi vous tendez 6c 
augmentez le premier nombre, il fault quant 5 e quant que la deferiprion de toutes 
les autres notes fe tende 6e faugmente auffi. Eudorus doncquesfuiuant Crantor, 
prit pour le premier nombre trois cents oébante quatre, qui fe fait en multipliant 
foixante quattre par fix, 6e les a induits à ce faire le nombre de foixante quattre,qui 
apour fon foubs-fefquioélaue huit, 6e fon fefquioéfaue feptante deux. Mais il ac¬ 
corde mieulx auec le texte ôe les paroles de Platon, de fuppofer la moitié : car le de- 
fault qu’ils appellent xâpft«,aura la proportion fefquioétaue aux nombres quePlaton 
a pofez, deux cents cinquante fix, 6e deux cents quarante trois, aiants mis pour le 

A a a a a 
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premier,ccnt nonante deux:Sc fi le double d’iceluy fc met pour le premier,le Limma p 
fera de la mefme proportion, mais en nombre double, comme de cinq cents douze 
à quattre cents odante quattrc :car deux cents cinquante fix font en proportion 
fefquitierce décent nonante deux,& cinq cents douze, de quattre cents odante 
quattrc. Et ne fera pascefte redudion fans raifon, aiant donné occâfion apparen¬ 
te à Crantor:car le nombre de foixante quattre eft Cube, procédât du premier quar- 
ré, Scquarré procédant du premier cube, & eftant multiplié par trois, le premier 
non-pair, & le premier triangulaire, le premier parfait ôc fefquialtere, il fait cent 
nonante deux, qui a aufiï fon fefquiodaue, comme nous monftrerons. Mais pre¬ 
mièrement vous entendrez mieulx que c eft que Limrna, & quelle eft l’intelligence 
de Platon, fi vous voulez vn peu remémorer ce que Ion dit és efcholes des Py tnaeo- 
riens:car Diaftema, c’eft à direfinterualle en matière de chant, eft tout le cotenu en¬ 
tre deuxfcnsde diuerfe tenfion, entre lefqucls interuallesil y en a vn qui fappellc 
ton,celuy dequoy laquintefurmontclaquarte:deceton entier,comme tiennent les p 
Muficiens, couppé en deux par la moitié, il le fait deux interualles, qui Rappellent 
l’vn ôc l’autre demy tons : mais les Pythagoriens n’eftiment pas qu’il fepuifte mcfpar- 
tir egalement,& eftans les deux fedions inégalés ils en appellent la moindre,Limma, 

c’eft à dire, le default,pour ce que c’eft vn peu moins de la moitié: & pourtant il y en 
a qui forment l’accord de la quarte de deux tons & demy ton , les autres de deux 
tons ôc d’vn Limma, ôc femble que le tefmoignage du fentiment de l’ouye Raccorde 
auec les Muficiens Ôc Harmoniques,& la demonftration auec les Mathématicien..La 
preuuc de la demonftration fe fait en cefte maniéré : C’eft chofe qui fe fuppofe pour 
certaine,efprouuee par les inftruments,quc le Diapafon ou l’odaue a la proportion 
double:Diapéte,la quinte,fefquialtere: Diatcflaron, la quarte,fefquitierce:& le ton, 
fefquiodaue: Se en peult on encore prefentement examiner ôc efprouuerla vérité, 
en attachant deux pois inégaux à deux chordes, ou faifant de deux tuyaux dcau- 
boisd’egaleconcauité,l’vn double en longueur de l’autre:car l’aubois qui fera de G 
plus grande longueur fonnera plus gros, comme l’Hypate au regard de la Ncte, & 
des deux chordes,celle qui fera roidie par le plus grad pois fonnera plus clair, col'â¬ 
me la Nete à comparaifon de l’Hy pâte, Se cela eft laconfonancedu Diapafon : fem- 
blablementauffi trois comparez à deux, foit en longueur ou en pefanteur,ferald 
quinte, ôc quattre à trois fera la quarte, car l’vn a la proportion fefquitierce, tk l'au¬ 
tre fefquialtere: Se fi l’inégalité des pois ou des longueurs eft comme de huict à neuf, 
elleferarinterualleduton, non pas que ce foit accord , mais fon propre à chanter: 
car les fons,qui les touche , ou fonne, ou entonne l’vn apres l’autre,rendent vn chant 
doulx ôc agréable aux aureilles, mais qui les fonneroit enfemble, le fon enferoit faf 
cheux, Se offenferoit i’ouye ; au contraire és confonances, qui les touche ou enfem¬ 
ble, oul’vn apres l’autre, l’oreille en reçoit le conientSc accord auec grand plaifir, 
toutefois encore monftrc Ion cela par raifon, car l’harmonie du Diapafon eft corn- H 
pofee de la quinte, Sc de la quarte,& en nombres,le double eft compofé du fefquial¬ 
tere , ôc du fefquitiers, car douze font en proportion ieiquitierce du neuf, & fefqui- 
alterc du huit,Ôc double du fix : adonc la proportion double eft compofce de la ief- 
quialtere, ôc de la fefquitierce, comme le Diapafon du Diapente, ôc du Diateflâron, 
c’eft à dire, l’odaue de la quinte & de la quarte, mais la quinte eft plus grande quela 
quarte d’vn ton , Se icy és nombres la fefquialtere plus grande que la fefquitierce, 
d’vne fefquiodaueal appert doneques que le Diapafon a la proportion double, ôc la 
quinte fefquialtere, & la quarte fefquitierce, Se le ton la fefquiodaue. Cela eftant 
prouué Sc demonftré , voions maintenant fi la fefquiodaue fe peult mefpartircn 
deux fediôs egales:car fi elle ne peult,aufti ne fait doneques pas le ton:& pour ce que 
le huit ôc le neuffontlapremiere proportion fefquiodaue,iln’yarien d’interualle 

entre 
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A entre deux, l‘vn & l’autre eftants doublez, le nombre qui fetreuue entre deux fait 
deux interualles: il eft manifefte que fi ces deux interualles font égaux, la felqui- 
odtaue Ce peult egalement diuifer en deux. Or eft il que la double de neuf eft 
dixhuit, & de huit feize, lefquels reçoiuent entre eulx-deux dixfept : ainfi y a il l’vn 
des interualles plus grand , 6 c l’autre plus petit, car le premier eft de dixfept, & le 
fécond de feize : adonc la fefquiodaue proportion le diuife en portions & fe¬ 
rions inégalés,& cotifequemment aufli le ton. Parquoy la diuifion faitte, nulle des 
fe&ions n’cft proprement demy ton, ains a efté l’vne à bon droit appellee parles 
Mathématiciens Limma : 6 c c’eft ce que dit Platon, que Dieu rempliflànt les fefqui- 
tiers des fefquio&aues lailfa vne partie de chafcun d’iceulx, dont la raifon eft 6 c pro¬ 
portion qu’ont deux cents cinquante fix , à deux cents quarante trois : car que Ion 
prenne vne quarte en deux nombres qui aient entre eulx proportion fcfquitierce, 
comme deux cents cinquante fix, à cent nonante deux, dont le moindre nombre, 

g 192..foit colloqué fur la note bafle du tetrachorde,&le grand 256. furlahaultefllfaulc 
monftrer que cela remply de deux fefquio(ftaues,il demeure vn interualle aufli grâd, 
comme à le prendre en nombres deux cents cinquante fix : car le bas fon eftant roi- 
dy 6 c tendu d’vn ton, qui eft la raifon fefquio&aue, il fe fait deux cents leize, 6 c puis 
derechef ccftuy eftant encore roidy 6 c tendu d’vn autre ton , il deuientdeux cents 
quarante trois : car ils furmontent deux cents feize de vingt fept, &c deux cents feize 
furmontent cent nonante deux de vingt quattre, dont le vingt fept eft fefquiodta- 
uede deux centsquarante trois,& vingt 6 c quattre de deux cents feize. Parquoy 
deces nombres icy le plus grâd eft fefquiodlaue du milieu, & le milieu du plus petit, 
& la diftance depuis le plus petit iufques au plus grand, c’eft à dire, depuis cent no¬ 
nante deux, iufques à deux cents quarante trois, deux tons remplis de deux fefqui- 
odaues, lequel interualle ofté il demeure l’interualle du total qui eft entre deux 
cents quarante trois, & deux cents cinquante fix , qui font treize, c’eft pourquoy 

C ils appelaient ce nombre la hù^x*-, comme qui diroit,defau!t. Quantàmoy donc 
ie penfe que lafentence de Platon eft tref-claircment expofee en ces nombres la : les 
autres mettant les fins 6 c termes du Diateflàron, pour le haultdeux cents o&ante 
huit, & pour le bas deux cents feize, achcuent proportionalement lcrefte,finon 
qu’ils prennent deux defaults entre les deux extremitez, le bas eftant tendu d’vn ton, 
il fe fait deux cents quarante trois, & le hault eftant lafehe d’vn autre, il deuient deux 
cents cinquante fix, car ils font fefquio&aues, 243. de 216. 6 c 288. de 256. de manie- 
requechafcundesinterualleseftd’vnton,& demeure ce qui eft entre 243. & 256'. 
quin’eft pas demy ton,ains eft moins : car 288. eft plus que 25 6. de 32. 6 c 243. eft plus 
que 216. de vingt fept, 6 c 256. eft plus que 243. de treize, 6 c tous les deux auantages 
font moins que demy ton : parquoy le Diateflaron Ce trouue de deux tons, & dece 
qu’ils appellent Limma, non pas d’vn demy ton: voila comment il fe demonftre. 

D Ainfi n’eft il pas mal-aifé à entendre par ce que nous auons dit, pourquoy c’eft que 
Platon aiant dit qu’il fe fait des interualles fefquialtercs,fefquitiers,&fefquio<Âa- 
ues,en rempliflantlcs fefquitiers desfefquio£taues,iI n’a point fait mentiondefef- 
quialteres,ainslesalaiflez en arriéré : c’eft pource que la fefquialtere cft-remplie, 
quandonadiouftelafefquioblaueâ la fefquitierce,ou bien la fefquitierceàlafef- 
quioétauc. Ceschofes ainfi demonftrees, maintenant,quant à remplir les interual- 
lcs,&y cntreietterlesmedietez,quand perfonne ne l’auroit faitauparauant,ielc 
vous laiflerois faire pour voftre exercice : mais cela aiant défia efté fait, & par plu- 
fleurs gens de bien, principalement par Crantor,Clearchus, 6 c Theodorus, tous 
natifs de la ville de Soles, il ne fera point hors de propos,de parler vn petit de la dif¬ 
férence qu’il y a entre eulx : car Theodorus ne fait pas deux files de nombres,comme 
les autres, ains les met tous d’vne rengec les vns apres les autres, les doubles 6 c les tri- 
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{ >les,&fe fortifie premièrement parcefte partition de la fubftance que Ion appelle fe- £ 
on la longueur qui fait deux branches d’vn tronc, ôc nonpasquattrcdedeux,ôtpuis 
il dit qu’il fault que les interpofitions des medietez prennent ainfi place, autrement 
qu’il y auroit perturbation 5c confufion, 5c paflant incontinent du premier double 
au premier triple, y deuant eftre ce qui doit remplir l’vn Se l’autre. De l’autre codé 
aum fait pour Crantor la fituadon Se pofition des nombres plains aucc les plains, 
quarrezauec les quarrez. Se cubes auec les cubes, qui font ainfi colloquez vis avis 
l’vn de l’autre en files oppofites, Se non pas félon leur reng, ains alternatiuement. * 

I cy y a une grande breche en l'original. 

Ce qui eft toufiours d’vne forte, c’eft l’efpece ou la forme,mais ce qui fe diuife par 
les corps,c’eft le fubieétôc la matière, Se la mixtion qui fe fait des deux, c’eft lefup- 
poft parfaid. Quant à la fubftance doneques indiuifiblc, qui eft toufiours vne Se 
toufiours de mefmc forte, il ne fault pas entendre qu’elle fuye diuifion pourfapc- 
titeffe,comme font les petits corps, que Ion appelle Atomes: car c’eft ce quelle eft p 
fimple, pure, non fubiede à paflion, ny alteration aucune,ains toufiours femblable 
à foy Se de mefme forte, qui fait quelle eft indiuifible, Se n’aiant point de parties, 
pour laquelle (implicite, quand elle vient à toucher aucunement les compofez8e 
differents, elle fait ceffer la diuerfité, Se les rend d'vne mefme habitude par fimilitu- 
de,8e filon veultappeller celle qui eftdiuifibleparles corps matière, comme fub- 
iede à icelle,Se participante d’icelle,vfant d’cquiuocation,il n’y aura point d’intereft 
quant à ce dont il eft queftion : mais ceulx qui veulent que la corporelle matière foit 
mefleeauecrindiuifible , font en grand erreur. Premièrement parce que Platon n’a 
point vfé maintenant d’aucuns noms d’icelle, par ce qu’il a toufiours accouftumé de 
î’appeller réceptacle receuant tout, 5c nourrice, non pas diuifiblc par les corps, ains 
pluftoft corps diuife en finguliers indiuidus. Et puis quelle differencey aura il entre 
la génération du monde 5c de lame,fi leur conftitution de l’vn & de l’autre eft com- 
pofeede la matière 5c des chofes intelligibles? Platon certes luy mefme, comme G 
oftantà lame l’eftre engendré du corps, dit que Dieu luy a mis tout ce qui eftoit 
corporel au dedans d’elle, 5c puis que par dehors il a efté caché 5c couuert d’elle tout 
alenuiron, 5c brief apres auoir fabriqué de proportion lame, il fubioind puis apres 
le traitté de la matière, ne f en cftant point feruy au parauant quand il traittoit de la 
création de lame. Autant en peuît on fembîablemcnt refpondre à Pofidonius, car 
il ne fcft pas fort cfloigné de la matière, ains cuidant que la fubftance des termes 5c 
extremitez foit ce qu’il appelle fubftâce diuifible par les corps, & ioignant cela auec 
l’intelligible,il a prononcé 5c affermé que lame eff l’idee de ce qui eft diftant en tout 
fens félon les nombres qui contiennent l’harmonie, par ce que les Mathématiques 
font fituees entre les premiers intelligibles 5c les fenfibles: mais lame aiat des intelli¬ 
gibles l’eftre éternelle,& des fenfibles l’eftre pafflble,il eft conuenable qu’il y ait quel¬ 
que fubftance entre deux , maisiln’apas pris garde que Dieu depuis, apres auoir fait H 
ôeparfaiéi lame, vfâ des termes 5c extremitez du corps, pour en donner forme àla 
matière, terminant & finiffant fa fubftance vague 5c efparfe,non contenue d’au- 
cuncliaifon, l’enuironnantde fuperficescompofecsdetriangles ioinéfs cnfemblc: 
encore eft il plus impertinent de faire lame vne Idée, par ce que lame eft toufiours 
en mouuemcnt, &l’Idee eft immobile, 5c l’Ideene fe peult mefler auec ce qui eft 
fenfible,& lame eft toufiours attachée auec le corps. Et puis Dieu a efté imitateur 
de l’Idec comme de fon patron,& ouurier de lame comme de fon ouurage : & que 
Platon ne tienne point que la fubftance de lame foit le nombre,ains bien qu’elle foit 
ordonnée parnombre, nousl’auonsdéfia ditau parauant, mais alencontrc de ces 
deuxopinions cefte oppofition eft commune: Que nyaux nombres,nyauxter- 
mes ôc bornes des corps il n’y a aucune apparence, ny veftige de celle puiffancc, par 
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^ laquelle lame iuge de ce qui eft fenfible: car l'entendement fit la faculté d’entendre 
qu’elle a, c’eft la participation du principe intelligible que luy mefme y a imprime, 
mais l'opinion, la creance, l’imagination, fie l’eftrc paflible & fènfitiue des qualitez 
quifontés corps,iln’efthommcquifceuftpenferquecela puilfe procéder dcsvni- 
tez, des points, des lignes, ny des fuperfices. Et toutefois n on feulement les âmes 
des mortels ont la faculté de iuger de toutes qualitez extérieures perceptibles aux 
, fentiments: mais aufli celle du monde, ce dit Platon, quand elle vient à fe tourner 
„ en foy mefme, ôc à toucher quelque chofe qui ait la fubftancc vague, fluide, ôc aufli 
„ l’indiuifible en fè mouuant par toute elle mefme, elle dit à quoy chafque chofe 
« cft mefme, & à quoy elle eft autre & diuerfe , fie à quoy principalement chafquc 
» chofe eft conuenable, foit à faire ou à fouffrir, tant és choies qui vicncnt en eftre 
» qu’en celles qui font toufiours d’vnc forte. D’auantage faifânt vne defeription des 
» dix predicamcntSjildeclaire encore cela plus dilucidement puis apres. La rai- 
B fon vrayc,dit il, quand elle fattachc à ce qui eft fenfible, fide cercle de l’Autre allant 
» droit l’annonce par toute fon ame, alors il Pengédre des opinions ôc des creances fer- 
. mes ôc véritables : mais aufli quand elle eft en la partie intelligente ôc difeourante, Ôc 
» que le cercle du Mefme tournant aifément ôc rondement le demonftre, alors nccef- 
fairementla fcience fe parfait, Ôc en quoy que ce foit que ces deux chofes la Pengen- 
» drent, fiaucun le nomme autrement qu’ame, certainement ildit pluftoft toute 
» autre chofe que la vérité. D’où cft-ce doneques que lame a eu ceftc motion opina- 
tiuc qui comprent ce qui eft fenflblc diuerfe ôc differente de l’autre intelleéliuc, qui 
fe termine en fcience ? il eft bien mal-aifé de le dire,fi Ion ne fuppofe fermement que 
maintenant ôc en ceft endroit la il ne compofe pas l’ame Amplement, ains lame du 
monde aucc les parties cy deflus mentionnées, c’eft à fçauoir de la meilleure fub- 
ftanceindiuifiblc, ôc de la pire, qu’il appelle diuiflblepar les corps, qui n eft autre 
chofe que l’imaginadue ôc opinatiuc motion, faccordantauec ce qui eft fenflblc, la- 
C quelle nefengendre pas, ains cft comme l’autre çternelle: car la nature qui a la ver¬ 
tu d’entendre l’a aufli d’opiner, mais ceftc intelle&iue la eft immobile, impaflible, 
Ôc pofee ôc fondée fur la fubftancc qui toufiours demeure d’vnc mefme forte,Ôc l’au¬ 
tre cft vague Ôc diuiflble, comme celle qui touche a vne matière mobile, toufiours 
flottante Ôc efpandue ça Ôc là: car la matière fenflblc parauantn’auoit ordre quel¬ 
conque , ains eftoitfànsforme,fic fans borne ne terminaifon aucune, ôclapuiffan- 
cc qui eftoit en elle n’auoit ny les opinions exprefles articulées ôc diftinguecs, ny fes 
mouuements tous certains ôc ordonnez, ains pour la plus part rcflcmblans à des 
fonges téméraires, turbulents, trauaillans ce qui eft corporel, finon que par fortune 
ils tombaient fur ce qui cft le meilleur: car elle eftoit entre deux, ôc auoit nature 
conforme ôc accordante à l’vn fie à l’autre touchant à la matière en ce quelle cft fenfi- 
tiue,ôc aux chofes intelligibles en ce qu’elle a moien de iuger : ainfi le déclaré il luy 
D mefme en ces propres termes. Selon mon calcul, dit il, celle Pomme foit arreftee de 
» tout le compte : Que ces trois chofes triplement fèparees eftoientauant que le ciel 
» fuft,la fubftance, la place, la génération . Il appelle la place la matière, comme 
» ailleurs le fiege, ficaucuncfois le réceptacle, ce qui eft l’intelligible,la génération, 
lorsque le monde n’eftoit pas encore, ne peult eftre autre chofe que la fubftance 
fubiette à mouuements fie alterations, fituee entre le moulant ôc le moulé , tranf- 
mettant les images de là icy : c’eft pourquoy elle a efté àppellec diuiflble, pour ce 
qu’il eft force que le fenfitiffe diuifê ôc aille quand ôc le fenflble,fic l’imaginatif 
quand ôc l’imaginable : carie mouuement fenfitif fe meut vers le fenflblc au de¬ 
hors, mais rentendement de luy mefme eftoit fiable, ferme ôc immobile : mais 
cftant imprimé en lame ôc en cftant Seigneur, il fe tourne en foy mefme, fie accom¬ 
plit vn mouuement en rond ôc circulaire , touchant à ce qui eft principalement 

Aaaaa iij 



De la création de lame. 

en ce qui demeure toufiours. Et pourtant difficile fut lameflangCjôd’afTociation g 
de mefler le diuifible auec l’indiuifible, & ce qui n’eft aucunement mobile auec 
ce qui remue toufiours, & qui va par tout, contraignant par force le Mefine de faf- 
fembler auec l’Autre. Si n’eftoit pas l’Autre mouuement, comme ny le Mefme 
n’eftoit pas ftation ou repos, ainseftoient le principe de diuerfité & de identité: car 
l’vn & l’autre defcendent de diuers principes, à fçauoir le Mefme de l’vnité, & l’Au- 
tredu binaire, & ont efté premièrement mcflez icy enl’ame,eftants liezparnom- 
bres&par proportions, & par medietez enarmoniques : & le Mefme imprimé en 
l’Autrc fait différence, & l’Autre au Mefme fait ordre, comme il appert manifefte- 
mcnt es premièrespuiffances de lame, lefquelles font lapuiffance de mouuoir, ôt la 
puiffancedeiuger. Le mouuement fe monftre incontinent au ciel,& en la diuerfi- 
té, l’identité, à la rcuolution des eftoiles errantes ôe Planètes, & en l’identité la diucr- 
jflté en la fituation des eftoiles fixes : carlàeft le Mefme le plus fort, comme es cho- 
fes terreftres tout le contraire. Etleiugementabien deux principes,l’entendement p 
du Mefme pour iuger les chofes vniuerfclies , 8c le fentiment de l’Autre pour iuger 
les particulières, & la raifon puis eft meflee des deux eftant Intelligence és chofes ge¬ 
nerales , intelligibles, & opinion és chofes fènfibles, vfànt pour inftruments & ou¬ 
tils de la mémoire & de l’imagination, dont les vnes font le Mefme en l’Autre,& les 
autres l’A utre au Mefme: car Intelligence eft le mouuement de l’entendement en¬ 
tiers ce qui demeure ferme, & l’opinion eft la demeure de ce qui fent enuers ce qui 
remue: le Mefme colloque & met l’imagination ou phantafie, qui eft vneliaifon de 
l’opinion auec le fentiment en la mémoire, & l’Autre au contraire la remue, pour la 
différence du paffé 8c du maintenant, touchant enfemble à l’identité & à la diuerfi- 
té.Et pour bien entendre la proportion de laquelle il a compofé l’Ame,il fault pren¬ 
dre l’exemple de Iaconftitutionducorpsdu monde: car là les deux extrcmitcz,à 
fçauoir le feu & la terre,eftantsde nature bien difficiles à contemperer l’vn auec l’au¬ 
tre, ou pour mieux dire,impoffibles à compatir 8c à fe mefler enfemble, il meit au G 
deuant du feu l’air au milieu d’eulx, & l’eau au deuant de la terre, fi contempera pre- 
miererement ces deux moiens la enfemble,& puis par eux les deuxextremesdes 
bouts qu’il accommoda ôeioignit, 8eauec ces moiens la & auecculx mefmes. Et là 
mefme aufli derechef affembla il le Mefme, ôe l’A utre,puifiances contraires 8e extre- 
mitez ennemies, non par elles mefmes immediatement,ains en mettant entre deux 
d’autres fubftanccs,rindiuifiblc au deuant du Mefme, 6e la diuifible au deuant de 
l’Autre, eftant aucunement conuenable à l’vne ôe àl’autre,puis ces deux eftants mef- 
flees,y niellant ôe contemperant auffi les autres extrêmes, il ourdit Se tyffut ainfi tou¬ 
te l’efpece de l’ame, fai fan t en tant qu’il eftoit poffiblc de differents fcmblables,ôe 
de plufieurs vn. Or y en a il qui difent que Platon n’a pas bien dit, d’appeller la natu¬ 
re de l’Autre difficile à méfier, attendu, difent ils, quelle n’eft point infufccpuble, 
ainspluftoft amie demutation,ôequepluftoftlanatureduMefnie eftantfermeSe pi 
difficile à remuer ne reçoit pas facilement meflange, ains la fuitôelareiettc,àfin 
qu’elle demeure fimple,nette,fans aucune alteration: mais ceulx qui reprennent cela 
ignorent que le Mefmeeft l’Idee de chofes qui font toufiours d’vne forte, 6e l’Autre 
l’Idec de celles qui fe portent diuerfement,& que l’effeél de ccftui cy eft de toufiours 
diuifer, feparer, & altérer ce à quoy il touche, ôe d’en faire d’vn plufieurs, 8e l’cffeét 
deceluy la ,de conioindre ôe affembler piarfimilitude ces plufieurs en vnemefme 
forme ôcpuifïànce. Voila quelles font les puiffances de lame de I’vniuers,lefquelles 
entrans en des inftruments caduques 8c paflibies, qui font les corps, bien quelles 
foient quant à elles incorruptibles & impafliblesj’efpecedela Dualité indétermi¬ 
née y apparoift d’auantage, mais celle de l’vnité fimple plus obfcurement y eft en¬ 
foncée : toutefois encore ne fçauroit on remarquer en l’homme, ny vne paffion du 
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A tout exempte de raifon ,ny mouiiement auffi de raifon où il n’y ait du tout rien de 
cupidité,d’ambition,de ioye ou de douleur. Et pourtant y a il aucuns philofophes 
qui veulent que les pallions foient des raifons,comme fi toute cupidité,toute fafehe- 
ric, & toute ire,eftoient des iugements : 8 e d’autres auffi qui tienent que toutes ver¬ 
tus font pallions, car force Se vaillance,difent ils, eft ce qui crainr, Se tempérance ce 
qui iouit de volupté,& iuftice ce qui gaigne: toutefois lame elfant enfemble Se con- 
templatiue 8 e aéfiue, Se contemplant les chofes vniuerfelles, Se faifànt les par¬ 
ticulières , entendant les vncs, & fentant les autres, la commune raifon rencontrant 
toujours au Mefme,l’ Autre, Se en (Autre au (fi le Mefme tafehebien àfeparcr de di- 
uerfesbornes Se feparacions, vn d’aucc plufieurs, Se (indiuifible d’auec le diuifible, 
mais elle n’en peult venir à bout, ny eftre puremét en (vn ny en (autre, tant les prin¬ 
cipes font entre-lalfez (vn auec (autre,& brouillezpefle-mefle.Et pourtat a Dieu co- 
ftitué vn réceptacle au Mefme,Se à(Autre,delafubftace diuifible Se indiuifible,à fin 
B qu’en diuerfité il y euft ordre : car cela eftoit le naiftre, Se (ans cela le Mefme n’auroit 
point de diuerfité,Se confequément point demouuemétny de génération, Se (Au¬ 
tre n’euft point eu d’ordre,Se par confequent aulfi point de côfiftence ny de généra¬ 
tion :car fil fu fl: aduenu au Mefme d’eftre autre d’autre,Se à l’oppofiteauffià (Autre 
d’eftre Mefme à foy mefine, cefte telle cômunication 8 e participation (vn de (autre 
n’auroit ny ne produirait rien de gencratif, ai ns a befoingde quelque tierce matiè¬ 
re qui les reçoiue, Se qui par eulx (oit difpolee : Se c’efl celle que Dieu conftitua Se 
compofa la première, en terminant Se arreflant (infinité de la nature mouuante des 
corps par la fermeté immobile des chofes intelleéluelles. Et comme il y a vne for¬ 
te de voix non articulée ne diftinéte, pour fignificraucune chofe, là où la Parole 
eft vue voix fignifiante 8 e articulée pour donner à entendre la penfee : 8 e harmonie 
eftvn côpoféde plufieurs fons Se interualles, 8 e le fon eft vne chofe fimple Se mefme, 
Se intcrualle eft d ifler cv.ce Se diuerfité de Ions, lefqucls cftants meflez Se affemblez 
ç enfemble,il fe fait le chant Se mélodie: auflï la paffibilité de lame eftoit infinie,infta- 
ble Se defordonnee, Se depuis elle fut terminée , quand les bornes, termes Se limi¬ 
tes de l’efpece certaine furent appofees à la diuerfité variable de fon mouuemétrainfi 
aianr compris le Mefme,Se (Autre par fimilitudes Se diffimilitudesde nombres, fai¬ 
sants de différence accord,de là eft procedeela vie de l’vniuers, fage Se prudente, 
(harmonie confonante, Se la raifon menant gré Se force grâce Se contrainte, méf¬ 
iée enfemble, que le commun appelle la fatale deftinee: Empedoclesla nomme 
accord 8 e difeord enfemble, Hcraclitus la tenfion oppofite du monde,comme d’vn 
arc, dont les deux bouts tirent (vn contre (autre,ou d’vne lyre : Parmenides lumiè¬ 
re Se tenebres : A naxagoras Entendement Se Infinité:Zoroaftres,Dieu Se le Diable, 
nommant (vn Oromafd es, Se (autre Arimanius : mais Euripides n’a pas bien vfé de 
difionéf iue au lieu qu’il deuoit vfer de conionétiue, là où il dit, 

D Iupiter foitneceffitéforcée 

De la nature, ou (humaine penfee: 

car à la venté, celle puiflance qui pénétre 8 e domine par toutl’vniucrs, eft enten¬ 
dement Seneceffité. C’eft ccque les ./Egyptiens couuertement veulent donner à 
entendre foubs le voile de leurs fables, difàns que quand Orus fut puny Se defmem- 
bré, l’efprit Seie fàng en fut donne à fon pere, & la chair Se la greffe à fà mere: 
mais de l’ame, il n’y a rien qui demeure pur Se net, fimple,à part des autres: car com¬ 
me difoitHeraclitus,Harmonie latente eft: meilleure qu’apparente, dedans laquelle 
Dieu qui (a meflee a caché Se enfoncé les différences Se diuerfitez : 8 e toutefois en¬ 
core y voit on en la partie irraifonnable la témérité turbulente, Se en laraifonnable 
la fagelfe ordonnée, es fentimcntsneceffité, en (entendement pleine 8 e enticreli¬ 
berté: mais la puiffance terminante aime (vniuerfel Se (indiuifible, à caufe de leur 
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confanguinité,&: au contraire la puiffance diuidentcfattache aux particuliers, par g 
lediuifible: & le total fefiouit de la mutation du mefme, à ce qu’il fault par l’autre: 
mais la différence des inclinations à l’honefte ou au deshonefte, & au plaifant & au 
defplaifànt,& les rauiffements d’efprit & tranfports des amoureux, & les combats de 
rhonneur',alencontre de la volupté en eulx, monftrent euidemment, autant que 
nulle autre chofe,la mixtion de la partie diuinc & impaffible,aucc la mortelle & paf- 
fibleenuers les corps, dont luy mefme appelle l’vne concupifcence des voluptez 
nec auec nous, l’autre vne opinion introduire d’ailleurs,appetant le fouuerain bien: 
car lame produit de foy mefme la paflibilité, & la participation de l’entendement 
luy vient de dehors infufe par le meilleur principe,qui eft Dieu. .Si n’eft pas la nature 
du ciel mefme exempte de celle double compagnie, ains voit on comme elle en¬ 
cline quelquefois en la reuolution du Mefme, qui eft la plusfortc, & gouuerne le 
monde: & viendra vne portion de temps, comme elle a défia efté par plufîeurs 
fois, en laquelle la fagefle fefpointera & fefmouffera, & par maniéré de dire fendor- p 
mira,enferempliiTantd’oubliancedefondeuoir, & de ce qui luy eft propre, &ce 
qui des le commancement eft familier & conforme au corps,attire,appefantit & dé¬ 
tourné en arriéré l’acheminement & alleure de l’vniuers à la main droitteunais il ne 
lepeult ropre du tout à faiéfc, par ce que la partie meilleure ferefueille de rechef,& 
regarde au moule & patron de Dieu, qui l’aideà retourner & à le redreffer. Ainfi 
nous eft il monftré de plufîeursendroidts, que lame n’eft pas toute œuure de Dieu, 
ains que aiat en elle vne portion de mal nee auec elle,elle a efte ordonnée Sc difpofee 
par luy en terminant parl’vnitél’infiny, à fin quelle deuint fubftance bornée de fes 
termes, & y mettant parle rnoien du Mefme, & de l’Autre, l’ordre, la mutation,la 
différence & la fimilitude, & aiant contradlé vne focieté, alliance & amitié de tou¬ 
tes ces chofes la,les vues auec les autres,autant comme il eftoit poffible,par le moien 
des nombres & des proportions . Dequoy encore que vous ayez bien fouuent ouy 
parler , & en ayez leu plufîeurs liures, & plufîeurs eferipts, il ne fera pas mauuaisque G 
i’en die vn petit mot, en propofant premièrement ce qu’en dit Platon . Dieu, dit il, 
ofta premièrement vne partie de l’vniuers, & puis en ofta encore le double de celle 
la, & puis vne triple fefquialtere de la fécondé ,& triple de la première, & puis vne 
quatrième double de la fécond e, & vne cinquième triple delà troifieme, & puis vne 
fixieme o&uple delà première,& vne feptieme vingtfeptuple delà première. Apres 
cela il remplit les doubles & les triples interualles, en retrenchant encore vne partie 
de la, & la mettat au milieu d’iceulx,de maniéré que en chafque interualle il y auoit 
deux medietez, l’vne furmontant & eftantfurmontee d’vne mefme partie de fes cx- 
tremitezjl’autre furmontant de mefme nombre l’vne de fes extremitez,& eftant fur- 
montee par l’autre:mais eftants les interuallesfefquialteres,fefquitiers & fefquiocla- 
ues de ces liaifons la es precedentes diftances, il remplit tous les fefquitiers de l’inter- 
ualle fefquioctaue, laiflant de chafcun d’eulx vne partie,& la diftance de ccfteparde H 
prifedenombrea nombre, aiant pour fes termes deux cents cinquante fix,& deux 
cents quarante trois. En quoy Ion demande premièrement delà quantité de ces 
nombres, & fecondement de l’ordre de la quantité, qui font cculx qu’il prend en 
doubles interualles: & quant à l’ordre, àfçauoir fil les fault tous difpofer en vne 
rengee , comme fait Theodorus, ou pIuftoft,comme fait Crantor, en forme d’vn 
l’Ambda, a, en mettant l’vn fur la pointe, & puis en vne file, les doubles à part, & les 
triples en vne autre file: & quant à l’vfiige &c à l’efficace qu’ils ont à la conftitution èc 
compofition de lame. Quant au premier nous reietterons ceulx qui difent qu’il 
fuffités proportions, confiderer quelle nature ont les interualles, &; les medietez, 
qui les rempliffent,en quelques nombres que ce foit que Ion fuppofe qu’ils aient des 
places capables des proportions, la doctrine fenfaifant egalement: car encore que 
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A ce qu’ils difent foie vray, ils enfeignent peu fans exemples, ôc Ci empefehent vne au¬ 
tre ipeculation, où il yagrace ôc doéhine enfcmble. Si donc commanceans à l’v- 
niténousmettonsàpartlesnombres doubles, ôc les triples, ainfi commeluy nous 
monftre, il y aura d’vn cofté, Deux, Quatre,Huit, & de l’autre cofté, Trois, Neuf, 
Vingt fept, qui feront fept nombres en tout,en prenant l’vnité commune, ôc procé¬ 
dant la multiplication iulques à quatre: car ce n’eftpas en ceft endroit feulement, 
ains en plufieursautres,que la conuenance du quaternaire au feptainaire eft manife- 
fte:or le quaternaire qui eft tant célébré par les Pythagoriens,eft de trente fix,lequel 
a cela d’admirable qu’il eft compofé des quatre premiers pairs,& des quatre premiers 
non-pairs, ôc Ce fait par la quatrième coupple ou coniugaifon des nombres mis en- 
femble de reng: * car la première coupple eft d’vn ôc de deux, la fécondé d’vn ôc 
de trois: car mettand’vnité en premier lieu, comme communeà tous les deux, il 
prend huit, ôc puis vingt-lèpt, nous monftrant prefquc au doigt quelle place il 
g baille à l’vn&à l’autre genre. Or traittercela plus exquifement ôc plus exa&ement, 
appartient à d’autres, mais ce quirefte eft propre à la matière fubiede : car ce n’a 
point efté par oftentation de là fuffilànce es arts mathematiqucs,qu’il a inféré parmy 
vntraitté de philofophie naturelle des medietez Arithmétiques ôc Harmoniques, 
mais comme propos fort conuenable, ôc feruantà lacompofitionôc conftitution 
de lame, combien que les vns cherchent les fufdittes proportions aux mouuements 
plus ou moins villes, des fphæres des planettes, les autres plus aux diftances, aucuns 
aux grandeurs des aftres, ôtles autres qui femblent rechercher les chofes vn peu 
trop fubtiiement, aux diamètres des Epicycles, comme li l’ouurier euft pour celle 
caufeappliqué lame diftribuee en fept parts aux corps celeftes. Plufieursaufti ac¬ 
commodent à cecy les inuentionsPythagoriques, triplans la diftance des corps, de¬ 
puis le milieu,ce qui fe fait en mettât l’vnité fur le feu & fur l’Antichthone, c’eft à di¬ 
re fur la terre oppofee à la noftre trois,fur la terre neufifur la Lune vingt fept,fur Mer 
C cure odantevn,fur Venus deux cents quarante trois, ôc furie Soleil fept cents vingt 
neuf, pource qu’il eft enfemble quarré ôc cubique : c’eft pourquoy ils appelaient le 
Soleil mefme, aucune fois quarré,& autre fois Cube,ôc reduifent ainfi par triplation 
les autres aftres:mais ils fe mefcoptentôc fefouruoientgrandement delà raifon,files 
demonftratiôs géométriques valent quelque chofe,ôc font bien p] us croyables à co- 
)arer à eulx,ceulx qui en vïènt,cobien qu’encore eulx neprouuent pas leurs polirions 
rien exadement,mais ils en approchée bien près, difants que le trauers ou diamètre 
du Soleil côparé à celuy delà terre, eft en proportion telle corne de douze à vn,ôc le 
diamètre de la terre à celuy de la Lune eft triple, & que celle qui apparoift la moin¬ 
dre des eftoiles fixes,n’a pas fon diamètre moindre que la troifieme partie de celuy de 
la terre,ôc que la totale boule de la terre à la totale boule de la Lune a proportion,co¬ 
rne de vingt fept à vn. De Venus ôc de la terre les diamètres font en double propor- 
D tion,ôt les boules en oéluple proportion,corne de huit à vn,êt l’interualle de l’vmbre 
qui fait l’Eclipfe au diamètre de la Lune triple,ôt la largeur que décliné la Lune hors 
du Zodiaque eft vne douzième partie, ôc les habitudes ôc relpeds d’icelle en diftaces 
triâgulaires ou quadrangulaires,prénent forme ou de Lune couppee par moytié,qui 
eft le premier quartier,ou de boftue deuant ôc derriere,ôc apres auoir paffé fix figues, 
elle fait la pleine Lune, comme vn accord ôc confonance de Diapafon,ôe eftant ainfi 
que le Soleil fe meut fort lentement au Solftice, tant d’efté corne d’hyucr, ôc fort vi- 
ftement aux deux çquinoxes,la proportion de ce qu’il ofteaux iours,ôc adioufte aux 
nuiélsjou au contraire éspremiers trente iours apres le Solftice d’hyuer,eft qu’il ad¬ 
ioufte au iour la fixieme partie de lapafle, dont la plus longue nuid furmonte le 
plus long iour, ôc les trente iours d’apres la troifieme partie, ôc aux autres iours iuf- 
ques à l’Equinoxe, la moytié en interualles fcfcuples ôc triples pour égaler l’incga- 
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litc du temps, ôc les Chaldçicns difent que le Prim-temps eft au regard del'Autonv E 
ne en proportion de Diateffaron en Diapetc vers l’Hyuer & vers l’Efté de Diapafon: 
mais fi Euripides a bien limité les fiiifons, quand il a dit. 

De quatre mois eft l’Efté chaleureux. 

Et tout autant dure Hyuer le hereux, 

La moytié moins dure le bon Automne, 

Et le Prim-temps,autant que luy fleuronne: 
les faifons Ce changent en proportion de Diapafon, les autres donnants à la terre la 
placedela note Proflambanomenos, qui eft A re,ôtàlaLunc celle de Hypate, qui 
eft B mi, à Mercure & à Venus celles de Diatonos êe de Lichanos,qui feroient, com¬ 
me C fa vt,&D foire. Us mettent le Soleil fur la Mefè, comme tenant le milieu du 
Diapafon, diftant de la terre d’vne quinte, & de laSphære des cftoiles fixes, d’vne 
quarte: mais ny la gentille imagination de ceulxcy netouchedroi&àla vérité au¬ 
cunement, ny ceulx la non plus ne viennent prccifément au poind, mais ceulxqui p 
veulent que Platon n’ait iamais penfé à cela, difent bien que cela fe rapporte fort aux 
defcriptionsdcla tablature des muficiens, laquelle confifte en cinqtetrachordes, 
qu’ils appellent le premier Hypaton, comme qui diroit des baffes notes, le fécond 
Mefon des moienes, le troifieme Synemmenon des conioinéf es,le quatrième Die- 
zeugmenon des difioinétes, ôc le cinquième Hyperboleon des fupremes. Auffi di¬ 
fent ils que femblablement les Planettes font pofez en cinq diftances, dont l’vne eft 
depuis la Lune iufques au Soleil, ôc ceulx qui ont mefme reuolution que luy, com¬ 
me Mercure & Venus, l’autre depuis ces trois iufques à l’enflamee planette de Mars, 
la troifieme iulques à Iupiter,la quatrième iufques à Saturne,& la cinquième iufques 
au ciel des eftoiles fixes, tellement que les fonsôt notes qui bornent les cinq tetra- 
chordes ont les proportions des interualles des affres. D’auantage nous fçauons que 
les anciens ne mettoict que deux notes Hypates,trois Netes, vnc Mefe,& vnePara- 
mefe, tellement que les notes eftoient égalés en nombre aux fept Planettes, mais les G 
plus modernes, aiants adioufté celle qui fe nomme Proflambanomenos, plus baffe 
d’vn ton que l’Hypate, ont paracheué toute la composition du Diapafon, mais ils 
n’ont pas retenu ny conferué l’ordre des confonâccs ôc accords qui eft félon nature, 

{ >ar ce que le Diapente eft premier que le Diateffaron en adiouftantvn ton au bas, 
à où Platon tout notoirement l’adiouftoit au hault, car il dit en fes liures de la R P. 
que fur chafcun des huit cieux y a vne Sirene aflïfe qui le fait tourner,quelles iettent 
chafcunevne voix propre, & que de toutes cnfemble il fen contempcre vne har¬ 
monie, ôc qu’elles y prenants plaifir, chantent les chofes diuines en danfant vnc 
danfe facrec foubs la doulce confonance de huit chordes,comme auffi y auoit il huit 
termes premiers des proportions doubles ôc triples en comptant pour vn ternie l’v- 
nité à chafcune des files: ôc les plus anciens nous ont auffi baillé neuf Mufes,les huit, 
ainfi que Platon mefme dit, entour les chofes celeftes,ôc la neufuicme alentour des H 
terreftres,euocquee pour,les addoulcir Ôc mettre en repos au lieu d’erreur,de trouble 
& d’inégalité. Or confiderez fi lame eftant deuenue tresiufte & très fage, ne manie 
pas le ciel ôc les chofes celeftes,par ces accords ôc mouuements qui font en elle, eftat 
ainfi deuenue bonne par les proportions harmoniques, dont les images font cm- 
praintes fur les corps & parties vifibles & qui fe voient du monde, mais la première 
ôc principale puiffance d’icelles eft vifiblcment mefme inferee en lame qui fe mon- 
ftre elle mefme, accordante ôc obeïffante à la meilleure ôc plus diuine partie, toutes 
les autres y confcntans auffi. Carlefouuerainouurier ôc créateur, trouuant vnde- 
fordrc& vneconfufionés mouuements d’icelle ame, defordonnee Ôc folle, qui dif- 
cordoit toufiours à elle mefme, il en diuifa ôc fepara yne partie, ôc en reconcilia ôc 
raffembla d’autres en vfant de nombres ôc de proportions, moiennant lefquellesles 
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h plus fourds corjpsjcommc des pierres, des bois, des elcorfes d’arbres,les boyaux mef- 
nies des b elles,leurs nerfs,leurs fiels,& leurs prefures,eftants contemperez & accom¬ 
modez par raifons enfemble,exhibent des figures de llatues merueilleufes à voir, des 
forces de drogues Ôc médicaments,des fons d’inllruments admirables. A raifon de- 
quoy Zenon le Citeien conuioit lesieünes gens à aller voir &ouir lesioueurs des 
Huiles & aubois, es Théâtres,pour entendre, difoit il, quelle doulceur de fons & de 
voix rendent des cornes,des bois,des cannes & rouleaux,& autres matières,dont on 
fait lesinflruments de mufique, quand on leur applique la raifon des proportions 
des accords : car ce que les Pythagoriens fouloient dire & affermer, que toutes cho- 
fesrelfemblentaux nombres,celaauroit befoing delongdifcours, pour le mon- 
llrer: mais que tout ce en quoy il y auoit parauant difeord & débat, à catife de la dit 
fimilitude, & depuis y a eu accord & confonance des vus auec les autres, cela ne foie 
aduenu par vne contemperature, modération & ordre, en receuant les raifons & 
B proportions des nombresfil n’ell pas iufques aux poètes qui ne le lâchent,appellants 
les chofes doulces, amiables & gracieufes fym 3 comme qui diroit, nombrees: & au 
contraire ««{tw, les ennemis & aduerfaires, comme fi le difeord & inimitié n’elloit 
autre chofe qu’vne difproportion: & celuy mefmc qui a fait en vers vne louange fu¬ 
nèbre au poète Pindarus, dit, 

Accommodé pour aux ellrangers plaire, 

Et à pas vn des bourgeois ne delplaire.. 

En quoy il monllre bien qu’il tenoit pour vne vertu finguliere celle facilité accoin- 
table, de fe fçauoir accommoder: comme Pindarus luy mefme dit de Cadmus, 
Dieu l’appellant il efeoutoit, 

Sa vaillance point ne vantoit. 

Et les Théologiens du temps-iadis, qui font les plus anciens philofophes, ont mis es 
mains des Dieux des inflruments de mufiquemon qu’ils voululfent dire,que ce fu fl 
C à faire à vn Dieu deiouër&fonnerdelaflulleou de la lyre, mais qu’il n’y a point de 
plus grand chefd’œuure, que l’accord & la confonance harmonique en toutes cho- 
fes.Ne plus ne moins donques que celuy qui chercheroit les proportions fdquiaite- 
res,fefquitierces& doubles, au manche ou au ventre & aux cheuilles du lue-St de la 
lyre,feroit digne d’ellre mocqué, non qu’il ne faille que ces parties la foient rrelhien 
mefurees & proportionnées les vnes enuers les autres, en longueurs, grolfeurs Si ef- 
pelfeurs,mais pource qu’il fault chercher celle conuenancela entre les fons : aulfi ell 
il vray femblable que & les corps des a(lres,& les dillances & interualles des Sphæres, 
& les viftelfes de leurs cours & reuolutions foient proportionnez les vns enuers les 
autres, & enuers le total de l’vniuers, comme des inflruments bien tendus & accor¬ 
dez, encore que la mefure de la quantité nous foit incogneuë,&denous ignorée, 
mais il fault ellimer que le principal effeét & efficace de ces nombres & proportions 
D la, dontlefouuerain ouurier vfa, ell la confonance, accord &conuenance de l’ame 
enfoymefine, parlemoiendefquels nombres elle a remply le ciel mefme, quand 
elle y fut appofee de biens infinis, & a dilpofe & ordonné les chofes de la terre par 
faifons & mutations temperees & mefurees, trclbien & trelfagement, tant pour la 
produélion que pour la conferuation des chofes produises &c engendrees. 
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E Traittéqui eft intitule. De la création de l’Ame, félon quelle eft 
dcfcriptc au liure du Timæus de Platon, déclaré tout ce que & Platon 
& les Platoniques en ont efcript, & ameine certaines proportiôs & fi- 
militudes Gcometriques,lefquellesileftime appartenirà la contem¬ 
plation Se intelligence de la nature de lame: aufli apporte il des pro- 

f 'oïïtionsde Mufique Se d’Arithmetique,ôcditque la matière aeftéinformée par 
’amc,donnant àl’vniuers vue ame, Ôeàchafqueanimalaufti lafiene quileregitSe 
gouuerne, ôe l’introduit aucunement ingenerec, ôe aucunement aufli fubie&e àge- 
neration:mais la matière çterncllc aiant efté formée de Dieu, par le moicn de lame, 
Que le ma! ôe le vice eft vn germe de la matière : à fin, dit il, que Ion ne penfe point 
queDicufoitcaufedemal. p 


Tout le refteeft de mot d mot dedans le Liure &feroit ebofefuperflue de le mettre deux fois. 


De la Fatale Deftinee. 

T ont ce petit traîne eft fi miferablement par tout lacéré & mutilé,que c'eflpluflosl deuiner 
que traduire ce que i’en ayfait: & pourtantprie-ie les Lecîeurs de m'exeufer 
fi te ne pleuuis pa^s ce que ïen ay efcript. 

E tafcherayàt’efcrireleplusbriefuemcntôeleplus claire¬ 
ment qu’il me ferapoflible, cher amy Pifon, mon opinion 
touchant la fatale Deftinee, pour fatisfaire à ta demande, G 
encore que tu fçaehes fort bien que ie n’eferispas volon- 
tiers, ôe que ie fuis fort retenu à ce faire. Premièrement 
doncquesilfaultque tu entendes que la fatale Deftinee fc 
nomme, & fe prent ôe entend en deux fortes, l’vne comme 
eftant aéfion, l’autre comme eftant fubftance. Quanta 
l’aétion, en premier lieu Platon laainfigroflement efbau- 
chee en fon liure intitulé Phædrus, C’eft l’ordonnance inc¬ 
unable, qui toufiours fuit ôe accompagne Dieu: Et en fon traitté qui fe nomme Ti¬ 
mæus,Les loix que Dieu a eftablies aux âmes immortelles,en la procréation de l’vni- 
uers. Et en fe s liures de la chofe publique il dit, que la Deftinee fatale eft la raiion ôe 
parole de la fee Lachefis,fille de la Neceflïté:par lefquels trai&s il nous donne a enté- 
dre non tragiquement, mais théologiquement, ce qui luy en femble. Et fi d’aduen- H 
ture en reprenant ces pafiages allegucz,on les vouloit vn peu plus familièrement ex¬ 
pliquer,on pourroit dire en expofttnt fàdefcription du Phædrus, que la Deftinee fa¬ 
tale eft la raifon diuine intranfgrefTable pour caufe qui ne fe peult diuertir ny empef- 
cher. Et félon ce qu’il en a dit en fon Timæus, c’cft la loy attachée à la nature 2c 
création du monde, par laquelle paflent toutes les chofes qui fe font : car c’eft ce que 
fait Lachefis,qui veritablemct eft la fille de Neceflité, ainfi que nous auons défia dit, 
ôc comme nous l’entendrons encore mieulx par ce que nous dirons en cetraittecy 
apres. Voyla doneques que c’eftque la Deftinee,quand on la prent commeaétion. 
Mais comme fubftance, que ce foit l’amc del’vniuers, laquelle eft diuifee en trois 
parties, la première celle qui n’erre point, la féconde celle que Ion eftime errer, & la 
troifieme celle qui eft au defToubs du ciel alentour de la terre, defquelles troispar¬ 
ties 
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A tiesdel’vniuers,laplushaulte fappelle Clotho,lafècondefe nomme Atropos, 5 c 
la plus baffe Lachefis, laquelle reçoit les influences 5 c efficaces de Tes deux foeurs cele- 
lies, & les tranfmet & attache aux choies terreftres, qui font deffoubs Ton gouuerne- 
mcnt. Ainlî doncquesauons nous expofé ce qu’il fau.lt dire de la deftinee à la pren¬ 
dre, comme fubftancc,quelle elle eft, quelles parties elle a, comment elle eft ordon¬ 
née, & en foymefme 5 c enuers nous : mais quant aux particularitez de tout cela, il y 
a vne autre fable es liures de la chofe publique qui les donne couuertement à enten¬ 
dre, & nous auons effayé de teles expliquer au mieux que nous auons peu. Mais re- 
uenans à noftre deftinee, comme aâion, difeourons-en, pou rce que c’eft d’elle que 
fe font la plus part des queftions morales, naturelles,& diale&iques. Or auons nous 
défia aucunement definy que c’eft,& voions maintenant quelle elle efhencore que à 
pluficurs il fcmble fort eftrangc,ie dis que la deftinee n’eft point infinie,mais finie 5 c 
terminée, combien quelle embraffe,côme dedans vn cercle,l’infinité des chofes qui 
g font & ont efté depuis téps infiny,& qui feront iufques à infinis fiecles.-car ny loy,nv 
raifon,ny autre chofe diuine ne fçauroit eftre infinie,ce que tu entendras mieulx fi tu 
confideres la reuolution vniuerfelle 5 c tout le temps vniuerfefquand les vifteffes des 
huit reuolutions,c’eft à dire des huit fphçres,corne dit Timçus,aiats paracheué leurs 
cours reuiennent à vn mefme poinft,eftants mefurees par le cercle du Mefme qui va 
roufiours d’vne forteicar en ccfte raifon qui eft terminee& finie,toutes les chofes qui 
font,tant au ciel comme en la terre,confiftét par neceffité de là fus,&: feront derechef 
remifes en mefme fituation, 5 c derechef rendu es enleur premier commancement: 
parquoy la feule habitude du ciel ordonee en toutes chofes, tant enuers foy mefme, 
qu’enuers la terre,& enuers toutes les choies terreftres, apres longues reuolutions re¬ 
vendra derechef quelquefois, 5 c celles qui fuiuent apres confecutiuemét,&:qui fien- 
tretiennent de reng., baillent auffi confequemment chafcune ce quelle apporte par 
neceffité : car à fin que la matière foit plus efclarcie, fuppofons que tout ce qui eft en 
C nous&autour de nousaduienne&fcface par le cours des cieulx & influences cele- 
ftes, comme eftants caufe efficiente entièrement, de ce que i’eferis cecy maintenant, 
& de ce que tu fais, ce que tu fais auffi prefentement, & en la mefme forte que tu le 
fais. Par cy apres doneques,quand la mefme caufe reuiendra,nous ferons les mefmes 
chofes que nous faifons, en la mefme forte, & redeuiendrons les mefmes hom¬ 
mes, & ainlî de tous les autres, & ce qui foit apres aduiendra auffi par la caufe foi- 
liante :&brief toutes chofes qui feront aduenuesen chafcune des vniuerfelles re¬ 
uolutions, feront derechef rendues les mefmes : par ainfi apparoift il ce que nous 
auons défia dit auparauant, c’eft que la deftinee eftant en quelque forte infinie, 
eft ncantmoins terminée 5 c finie, 5 c auffi ce que nous auons dit, que c’eft comme vn 
cercle fè peult aucunement veoir 5 c comprendre : car ainfi comme le mouue- 
ment du cercle eft vn cercle,& le temps qui le mefure eft vne maniéré de cercle, auffi 
D la raifon des chofes qui fè font 5 c qui aduiennent en cercle, à bon droit fe peult efti- 
mer & dire cercle:cela doneques,quand il n’y auroit autre chofe,nous monftre preff- 
que que c’eft que la deftinee, non pas la particulière, ne celle de chafcune & en chaf¬ 
cune chofe. Quelle donc eft celle la? c’eft la generale en mefme efptce de raifon, tel¬ 
lement qu’on la pourroit accomparer à la loy ciuile : car premièrement elle com¬ 
mande la plus part des chofes, fi non toutes, au moins par fuppofition, &puis elle 
comprend,autant qu’il luy eft poffibîe,toutes les chofes qui appartiennent au public 
en general: 5 c pour mieulx donner à entendre l’vn &l’autre,il lefault fpecifierpar 
exemple. La loy ciuile parle 5 c ordonne en general du vaillant homme,& du lafehe 
& couard, & ainfi des autres, mais ce n’eft: pas à faire à la loy de parler en particu¬ 
lier de ceftui-cy & de celuy la, ains I’vniuerfcl en general principalement, 5 c le par¬ 
ticulier qui eft compris foubs le general confequemment : car nous ne dirions ia- 
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mais que ce foit à la loy ciuile de fpecifier qu’il fault punir ce particulier icy pourla p 
couardife,& rémunérer celuy la pour la vaillance,pourautât que la loy en a defffiy en ^ 
puiffiance, non pas en paroles expreffies : tout ainfi comme la loy des médecins & des 
maiftres des excrcices,en maniéré de parler, compréd les chofes particulières & fp e _ 
ciales dedans les generales, tout ainfi fait la loy de nature, déterminant les chofes 
generales,principalement & premièrement, & les particulières confequemment 
ôcfecondement : ainfi fe peuuent dire les chofes particulières & indiuidues en aucu¬ 
ne maniéré deftinees, pour ce quelles le font par confequence des generales. Mais 
à l’aduenture pourroit on dire que cela feroit trop fubtilement recherché,& au con¬ 
traire que les particulières chofes & indiuidues precedent la compofition des Géné¬ 
rales, & que le general eft rccueilly pour le particulier: or ce pourquoy autre effpre- 
cede toufiours ce qui eft pour luy : toutefois ce n’eft pas icy le lieu ou il fault traitter 
cefte difficulté la, ains en faudroit parler ailleurs: mais que la Deftinee ne compren¬ 
ne pas toutes chofes nettement Sc expreftement,ains feulement les vniuerlelles& p 
generales, cela foit pour le prefent comme tout refolu, tant pour ce que nous auons 
défia dit quepour ce que nous dirons cy apres, par ce que le finy & terminé conue- 
nant proprement à la prudence diuine, fe voit plus és chofes vniderfelles & generales 
que no pas és particulieres:telle eft la loy diuine,& auffi la ciuile,& l’infiny eft és cho¬ 
fes indiuidues & fingulieres. Apres cela il nous fault déclarer que c’eft que par fuppo- 
fition, & eftimer que la Deftinee eft telle : nous auons doneques appellé par fuppo- 
fition ce qui n’eft pas pofé de foy ny parfoymefme,ains fuppofé & adioind apres 
vn autre qui fignifiefuitte&confequence,& cela eft l’ordonnance d’Adrallie, c’eft 
adiré la loy & arreftineuitable, à laquelle fi quelque amefepouuoitaffiocier , elle 
verroit par confequéce tout ce qui feroit iufques à l’autre generale reuolution, & fe¬ 
roit exempte de mal, & fi elle le pouuoit toufiours faire,elle ne fouffriroit iamais au¬ 
cun dommage: voila que c’eft que nous appelions par fuppofition,&general: & que 
la Deftinee fatale foit telle,il eft tout manifefte tant par là fubftance que par fon Q 
nom : car elle fappel le commefilon vouloit direagoMw», c’eft à dire depen- 

dente & enfilee, & eft vne loy & vne ordonnance, pour autant que les chofes y font 
ordonnées & difpofecs, félon & en enfuiuant celles qui fe font ciuilement. Apres il 
nous fault venir à traitter auffi delà relation,c’eft à dire,comment fe référé & le por¬ 
te la fatale Deftinee enuers la prouidencc diuine, & comment enuers la foi tune, & 
que c’eft ce qui eft en nous, & qui eft contingent,& toutes chofes femblables, & d’a- 
uantage décider en quoy,& comment il eft faulx,8e en quoy & comment il eft véri¬ 
table ,que toutes chofes aduiennent & fefacent par fatale deftinee : car fi Ion en¬ 
tend que toutes chofes foient comprifes & contenues en la fatale d’eftinee, il fault 
concéder que cefte propofition eft véritable: & fi Ion veult mettre toutes les chofes 
qui fe font entre les hommes , & fur la terre, & au ciel melme , en la fatale deftinee, 
concédons le encore pour le prefent : mais filon entend ce qu’il femble, que ce mot H 
d’eftre fatal emporte plus que non toutes chofes, ains feulement ce qui fuit & qui eft 
dépendant foit fatal, alors ne fault il pas dire ne confeflerque toutes chofes loient 
en la fatale deftince:car tout ce que la loy comprend,& dont elle parle,n’eft pas légi¬ 
timé ny félon la loy , par ce qu’elle comprend trahifon, elle traitte de lafeheté d’a¬ 
bandonner fon reng en battaille, de l’adultere, & de plufieurs autres chofes fembla¬ 
bles, dont on ne fçauroit dire que pas vne foit legale , attendu mcfme que ny faire 
vaillament tuer les tyrans,ny faire aucun autre ade vertueux,ne fe doit à mon aduis 
appellerlegal, par ce quelegal proprement eft cequi eft commandé parlaloy : & f 
la loy le commande, comment ne feroient rebelles à la loy &trangreflcurs d’icelle 
ceulx qui ne feroient de grandes vaillances d’armes, & qui ne tueroient les tyrans, 
ou qui ne feroient quelques autres tels ades infignes de vertu ? & fils font tranfgref- 
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feurs de la loy,pourquoy donc ne les punit onîmais fi cela n’cft pas iufte ny raifonna- 
ble,il fault doneques aufli côfeflèr que ces choies la ne font pas legales ny félon la loy, 
& que legal 8c félon la loy eftce qui nommément cil prcfix,& expreflement côman- 
dépar la loy en quelque aèfion que ce foit:ainfi font feulemét fatales Ôefelon la defti- 
nee fatale , celles qui font faittes fuiuant la difpofition diuine precedente, tellement 
que la fatale deftinee comptent bien toutes chofes, mais toutefois plufieurs de celles 
qui font en elle comprifes,8c prefque toutes celles qui precedét,à proprement parler, 
ne fe doiuét point prononcer eftre fatales,ny félon fatale deftinee. Cela eftant ainfi, 
il fault maintenant déclarer comme ce qui eft en notis,le liberal arbitrera fortune,le 
poflïble & le cotingenc,8c autres chofes femblables qui font eolloquees entre les pre¬ 
cedentes,peuuét fubfifter aucc la fatale deftinee,& la fatale deftinee auec elles : car la 
fatale deftinee ambrafle tout comme il femble, 8c toutefois ces chofes la n’aduiénent 
pas par ncccifité,ains chafcune d’icelles félon le principe de fon naturel. Or eft il que 
g le poflïble, comme eftant genre, doit précéder & aller deuant le contingent, 8c le 
contingent, corne fubieét 8c matière,doit eftre fuppofé à ce qui eft en nous, 8c ce qui 
eft en nous en doit vfèr 8c fen feruir comme maiftre 8c feigneur, &la fortune entre- 
uient en ce qui eft en nous par la propriété du contingent,qui eft de pancher en l’vne 
& en l’autre partie : ce que tu comprendras plus facilement quand tu confidercras que 
tout ce qui fe produit, voire la produ&ion mefme,ne fe fait pas fans vne puiffance,8c 
la puiffance n’eft pas fans vnefubftace:come, pour exemple,la production 8c le pro¬ 
duit de l’homme n’eft pas fans vne puiffance qui eft en l’homme,8c l’homme en eft la 
fubftance. De la puiffance qui eft entredeux vient la fubftance,qui eft le puiflànt, 8c 
la produélion 8c le produit font les poflîbles : y aiant doneques ces trois chofes, la 
puiffance, le puiflànt, 8c le poflïble, auant que la puiffance puifle eftre, il eft force 
que le puiflànt, comme fon fubie6t,foit prefuppofé, 8c aufli eft force que la puiflàn- 
ce fubfifte deuant le poflïble. Parcefte dedudion doneques fe peult aucunement 
C entendre 8c déclarer que c’eft que le poflïble,‘8c le peult on groffement définir : que 
c’eft ce que la puiffance peult produire en eftre, 8c plus proprement cela mefme,en y 
adiouftant, prouueu qu’il n’y ait rien au dehors qui l’empefchc : mais entre les cho¬ 
fes poflîbles il y en a qui iarnais nc ( fçauroient eftre empefehees, comme celles qui fe 
font au ciel, à fçauoir le Ieuer 8c coucher des eft oiles, 8c chofes femblables, les autres 
peuuentbien eftre empefehees, comme font la plus part des chofes humaines, 8c 
plufieurs aufll de celles qui fe font en l’air. Les premières, comme fe faifants par ne- 
ceflïtéjfappellent neceffaires,les autres qui pcuuent aduenir en vne forte 8c en vn au- 
trefappellent contingentes, 8c les pourroit on ainfi deferire toutes deux. Le necefi- 
fairepofliblc ccluyqui eft contraire à l’impoflîble, 8c le contingent poflïble celuy 
duquel le contraire eft poflïble: carquelc Soleil fe couche c’eft chofe enfemblene- 
ceflàire ôc poflïble, d’autant qu’il eft contraire à i’impoflible que le S oleil ne fè cou- 
D che point, mais que le Soleil couché il vicne de la pluye, l’vn 8c l’autre eft poflïble 8c 
contingent. Et puis derechef entre les chofes contingentes aucunes arriuent le plus 
fouuent, les autres rarement 8c peu fouuent, les autres egalement, autant d’vne forte 
que d’autre , com me elles fe rencontrent, 8c celles la font oppofees à elles mefmes, à 
fçauoir celles qui arriuent le plus fouuent à celles qui aduienent rarement, 8c celles 
lapourlaplus part font fubiedes à la nature, mais ce qui aduient egalement autant 
en vne forte qu’en l’autre,eft en nous:car que foubs l’eftoile caniculaire il face chauld 
ou froid, chauld le plus fouuent, 8c froid peu fouuent, tous deux font foubmis à la 
naturetmais fè promener ou non, 8c autres femblables, dont l’vnc 8c l’autre eft foub- 
mifeau liberal arbitre de l’homme, cela fappelle en nous 8c en noftre eledion,mais 
plusvniuerlcllementfappelle il eftre en nous: car il y a deux fortes de ceft eftre en 
nousjl’vne qui procède de paflion, comme de courroux ou de volupté, l’autre de 
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difeours &; deiugementderaifon, qui proprement fepeult nommer eftre en noftre £ 
cledion:& y araifon pourquoy ce poflible ôc contingent qui a efté nommé en nous 
nelefoitpas pour mefme regard,ains pourdiuers : car eu efgardà l’aduenir ,fl ap¬ 
pelle poflible ôc contingent,& eu efgard au prefent,il fe nomme en nous ôc en noftre 
arbitre: fi lepourroit on ainfi définir,que le contingent eft ce qui eft, & Ton contrai¬ 
re poflible: ôc ce qui eft en nous l’vne des parties du contingent, à fçauoir celle qui 
prefentement fe fait félon noftre appétit: parquoy il appert que le poflible par natu¬ 
re précédé le contingent, ôc que le contingent fublifte deuant ce qui eft en nous. 
Ainfi auonsnous prefque déclaré quel eft chafcun d’iceulx,que c’eftdontilaefté 
ainfi appelle, & les qualitez qui leur font adiacentes : il refte maintenant à traitter 
de la Fortune ôc de l’accident ou cas fortuit,& fii y a autre chofe femblable dont on 
aitaccouftumé dedifpnter . Il eft certain que Fortune eft vne caufe,mais entreles 
caufes il y en a aucunes qui font caufes de foy ôc par foy , les autres le font par acci¬ 
dent: comme d’vnemaifon ou d’vnenauire, les caufes propres par foy font le ma- p 
çon & le charpentier, mais par accident le Muficien ôc le Geometrien,& toute autre 
qualité qui peultaduenirau maçon & au charpétier, tant au corps comme en lame, 
ou bien aux chofes extérieures : dont il appert que la caufe par foy nepeulteftre que 
déterminée,certaine ôc vne,mais que les caufes par accidét ne font jamais vnes,mais 
infinies ôc indéterminées, car plufieurs accidents totalement differents, voire infi¬ 
nis, peuuenteftreenfembleenvn mefme fubieéb. Cefte caufe doneques par acci¬ 
dent quand elle fe rencontre en chofe qui fe fait à quelque fin, ôc qui foit en noftre 
arbitre ôc eleétion, alors elle fappelle fortune, comme trouuer vn threfor en fouif- 
fant vnfofleou vn creux pour planter vn arbre, ou bien faire ou fouftrir quelque 
chofe extraordinaire, en fuyant ou chaflant, ou bien autrement en marchant, on 
feulement en feretouroant,pourueuquecenefoitpasàlafinde cequi eftaduenu, 
ains à quelque autre intention. Voila pourquoy quelques vns des anciens ont defi- 
ny la Fortune eftre la caufe incogqeue &: impreuoyable au difeours de la raifon hu- G 
maine : mais félon les Platoniques qui en ont approché plus près par la raifon, on la 
définit ainfi,La Fortune eft caufe par accident és chofes qui fe font à quelque fin, & 
qui font en noftre ele6Hon:& puis ils y adiouftent encore,improuueuë& incogncuë 
au difeours de la raifon humaine: combien que le rare ôc l’eftrange par mefmc 
moien apparoifle aufli en ce genre de caufes par accident: mais que c’cftque cela, 
filn’apparoiftaflczpar les oppofitions ôc difputes faittes alcncontre, au moinsap- 
paroiftrail trefclairement pareequieftefeript dedans le Phédon de Platon, là où 
font ces paroles : N’auoientils doneques pas entenducommentauoitefté fait le iu- 
gemét? Ouy bien, car quelqu’vn le nous eftoit venu dire,dont nous nous eftios bien 
fortefmerueiüez,dece que y aiant long temps que le iugement eftoit donné, il 
eftoit mort long efpace depuis. Qui fut caufe de cela, Phçdon f Ce fut vne fortune 
qui luy aduint,Echecrates:car le iour de deuant le iugemét,la proue de lagalere que H 
les Athéniens enuoyent en l’Ifle de Delos,auoit efté couronnée. Efquelles paroles il 
fault noter que ce mot, Il luyaduint, ne fedoit pas entendre Amplement pour, il 
fut fait, mais pluftoft pour, il arriua parvn concours de plufieurs caufes enfemble 
l’vne fur l'autre, par ce que le prcfbtre couronna de feftons le vaifleau à autre fin Se 
autre intention,& non pas pour l’amour de Socrates, ôc les iugcsl’auoient con¬ 
damné pour autre caufe aufli, mais l’euenement Ôc accident fut eftrange & de telle 
forte, comme fil fuftarriué par preuoyance ou de quelque humaine créature, ou 
de quelque autre fuperieure nature. Et quant à la définition de Fortune celafuffife, 
qu’il fault neceflàiremét qu’il fubfifte quant ôc quant quelque choie contingente, de 
celles que ion fait à quelque fin, dont le nom luy a efté impofé, ôc qu’il fault que de¬ 
uant il y ait vn fubiedtdes chofes qui font en nous Ôc en noftre arbitre: mais accident 
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A ou bien cas fortuit feftend plus am plement que ne fait la fortune, car il la comprcnt 
elle mefme, & plusieurs autres choies qui peuucnt aduenir tantoft d’vne forte & tan¬ 
toft d’vne autre, &ainfi comme la deriuation du mot mefme mtou*™ lemonftrc, 
c’eft eequiaduientau lieu d’vn autre, quand ce qui cftoit l’ordinaire n’aduient pas, 
mais vn autre en fon lieu,comme feroit le froid au temps de l’eftoile caniculaire, car 
quelquefois il y fait froid,& non pas fans caufe temerairement : en fomme tout ainli 
que ce qui eft en nous & arbitraire cft partie du contingent, aufli eft la fortune par¬ 
tie du cas d’aduenture ou de l’accident, & font tous deux euenements conioinéîs &c 
dépendants dcl’vnôc de l'autre, à fçauoir le cas fortuit du contingent, ôda fortune 
dcce quieften nous & qui cft arbitraire,&encore non pas de tout, mais deeequi 
eftcnnoftrccle&:ion,ainfi comme nous auons défia dit. Voila pourquoy ce cas 
fortuit cft commun autant auxehofesqui n’ont point dame, comme à celles qui 
font animcesjlà où la fortune cft propre àl’hommc feul qui a fes a&ions volontaires: 
g au moicn dequoy on eftime que ce foittout vn eftre fortuné & eftre heureux, &c 
l’heur co nfifte en bien faire, & le bien faire eft propre àl‘homme,& à l’hommeen- 
coreparfaiét. Voila doneques les chofes qui font comprifes dedans la fatale defti- 
nee, c’eft à fqauoir, le contingent, le poflible, l’ele&ion, ce qui cft en nous, la fortu¬ 
ne, l’accident ou cas fortuit,& leurs adioinds, comme font ce qui eft fignifié par ces 
mots,peult cftre,&,àladuenturc, maisceneft pas à dire que pour eftre contenues 
dedans la deftinec, pour cela elles foient fatales. Il refte maintenant à difeourir delà 
prouidence diuine,car elle comprent mefme la fatale deftinec. La prouidcnce 
doneques fupreme & première eft l’intelligence & volonté du premier & fouuerain 
Dieu, qui fait bien atout ce qui eft au monde, par laquelle toutes les chofes diui- 
nes en tout & par tout ont cfté trefbicn & très-figement ordonnées & difpofees. La 
fécondé prouidcnce, eft celle des féconds Dieux qui vont par le ciel, par laquelle le^ 
chofes temporelles Ôc mortelles fengendrent ordonnecmcnt & reglecment,&cc 
C qui appartient à laconferuation & continuation de chafquegenre des chofes. La 
troifteme fe pcult vray-femblablementappcller la prouidence desDçmons qui font 
parmy la terre, ordonnez pour obferuer ôe régir les adions des hommes : cefte troi- 
fieme prouidence fe voit, mais toutefois proprement & principalement fe nomme 
prouidence la fupreme & première, fi ne faudras point de dire, encore que nous 
contredifions en cela à quelques philofophcs, que toutes chofes fc font par la pro¬ 
vidence & par la fatale deftince, ôc par la nature aufïl,mais aucunes chofes par la pro- 
uidencc, les vncs par l’vne, & les autres par les autres, & aucunes par la fatale defti¬ 
nec : & la fatale deftinec entièrement par la prouidence, mais la prouidence nulle¬ 
ment par la fatale deftince,&pourleprcfcntcelafcntend de la première & fouue- 
raincprouidence. Ortoutccquifefaitparautre,quclqucchofequccefoit,efttouf- 
iours pofterieur à ce par qui il fe fait, comme ce qui fe fait par la loy cft pofterieur a 
D laloy ,& ce qui fc fait par nature eft pofterieur à la nature : auffi ce qui fefait parla 
fatale deftinec eft pofterieur à la fatale deftinec, &c fault qu’il foit plus rccent & plus 
moderne: parquoy la prouidéce fupreme cft la plus anciéne de toutes,excepté celuy 
feul de qui elle cft l’intelligence ou la volonté,ou toutes les deux enfembîe, qui cft le 
fouuerain authcur,ouurier& pere de toutes chofes.Et pour quelle caufe.ditTimçus, 
eft-ce qu’il a conftruit toute la machine'de ce monde? Pour ce qu’il eft tout bon, 5 C 
qu’en celuy qui eft tout bon ne fe peult iamais imprimer ny engendrer aucune en- 
uie, ains en eftant hors du tout en tout, il vouloit autant qu’il cft poflible que toutes 
chofes luy reflemblafTent. Qui rcceura cefte origine degeneration & de la création 
du monde,telle comme les hommes nous l’ont laiflee par efeript, il fera trefbien : car 
Dieu voulant que toutes chofes fuflènt bonnes ôc-rien de mal, entant qu’il eftoit pof- 
fiblc,il prit tout ce qu’il y auoit de vifible, qui n’eftoit pas à requoy,immobile ,ains 
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fe mouuoit témérairement &c confufément fans ordre ne règle, ôc le rengea cnbon- £ 
ne ordonnance hors de celle confufion,aians en foy mefme iugéque Tvn eftoie 
trop meilleur que l’autre : car il n’eftoit ny n’eft conuenable à celuy qui eft trefbon, 
de faire chofe qui ne fuft trefbonne &c trefbelle : il fault doncqucseftimcr,quela 
Prouidence, ie dis la première ôc fouueraine, conftitua premièrement cela, ôc puis 
de reng les choies qui enfuiuent iufques aux âmes des hommes, & apres il créa les 
huit Sphçres, autant comme il y a de principaux aftrcs,& diftribuaà chafcunevne 
ame,ôdesmeit toutes comme dedans vn chariot fur la nature del’vniuersj&leur 
monftra les loix ôc ordonnances de la fatale Deftinec. * 

Qui fera celuy qui ne croira que par ces paroles il déclaré difertement & manuelle¬ 
ment la Deftinec fatale eftre comme vne tribune aux harengues,& par maniéré de 
dire vne conftitution de loix ciuilcs conuenables aux âmes des hommes, de laquel¬ 
le il rend les caufes puis apres f Quant à la fécondé prouidence, il la remarque# fi- 
guide parcesparoles:Leuraiantordonnéloy de toutes chofes,àfin que fil adue-p 
noit apres quelque faulte,il fuft exempt & non caufe de la malice d’aucune chofe, il 
en efpandit les vns par la terre,les autres fur la lune,les autres fur les autres outils& in- 
il ru mers du temps,apres laquelle diftribution il donna mandemêtaux ieunes Dieux 
de faire des corps mortels, & y adioufter ce qui dcfailloit à lame humaine, & apres 
an on fait ôc parfait tout ce qui y eft adhèrent &confequent, qu’ils regiflent &gou- 
oernaflënt le miculx ôc le plus figement qu’il leur feroit poflible le mortel animal, à 
fin qu’il ne fuft pas luy mefme caufe de fes maulx. En ces paroles, qu’il fuft exempt 
& non caufe de la malice d’aucune chofe,par apres il cotte & monftretrefclairement 
a vn chafcun la caufe de la fatale Deftinee: & l’ordre ôc office de ces ieunes Dieux 
nous monftre la fécondé prouidence, ôc fi femble encore qu’il ait attaint & touché 
en paflint la troifieme, fi c’eft pour cela qu’il a eftably les loix ôc ordonnances, afin 
qu’il ne peuft eftre accufé comme autheur de la malice qui feroit en chafcun, puis 
apres : car Dieu qui eft exempt de toute malice n’a que faire de loix ny de fatale de- G 
ftinee, mais chafcun de ces petits Dieux,tiré par la prouidence de celuy qui les a en¬ 
gendrez, fait ce qui eft de fon office.Que cela foit vray,& que ce foit l’aduis & la fen- 
tcnce de Platon, il me femble que les paroles du legiflateur enfesliures des Loix en 
donnent allez fuffifims tefmoignages. S’il y auoit homme qui fuft fuffifànt delà na¬ 
ture, oupardiuinefortuneengendréôcnéfiheureufementqu’ilpcuft comprendre 
cela,il n’auroit que faire de loix qui luy commandaflentrcar il n’y a ny loy ny ordon¬ 
nance qui foie plus digne ny plus puiflànte que la fcience, ôc n’eft pasloifible qu’il 
foidèrfny fubieét à perfonnc,fil eft véritablement Ôc realement franc Ôc libredena- 
cure,ainsdoitcommanderpar tout. Quanta moy , i’entend ôc interprète ainfi 
lafentencfc de Platon : car eftant la Prouidence triple, la première, comme celle qui 
a engendré la fatale deftinee,en quelque maniéré la comprent : la fécondé eftant en¬ 
gendrée aucc elle, cftaufli totalement comprife ôc ambraflee quand ôc elle: la tierce, H 
comme citant depuis engendree de la fatale deftinee , ôc comprife deflous elle, en la 
mefme lortc que le font ce qui eft en nous ôc la fortune, comme nousauons dit : car 
ceulxàquil’aflïftancedelapuiflànced’vn Dçmonaide,ainfi comme dit Socrates, 
expofant que c’eft que l’ordonnance ineuitable d’Adraftia, Ce font ceulx la que toy 
mefinesfens& entends bien,lefquels croiflcnt ôc viennent en auant incontinent: 
ainfi fault il attribuer à cefte tierce prouidence la faueur que font les Dçmons à quel- 
qu’vn, Ôc ce que foudainement ils deuicnnent grands par force de la deftinee : brief 
il ne pcult eftre doubteux àperfonne que cela n appartiene à la deftinec.Et à l’aduen- 
ture pourra il eftre trouué plus vray-kmblable, que mefme la fécondé prouidence 
fuft comprife foubs la deftinee, ôc en fomme tout ce qui fe fait entièrement, attendu 
mefme que la deftinee,comme fubftance,a cfté par nous diuifee en trois parties:# le 
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A propos delà chaîne comptent les reuolutions des cieulx au nombre & aurengdes 
chofes qui aduiénent par fuppofition: mais quant à cela ien’cn debattrois pas beau¬ 
coup, à fçauoir fil les fault appeller, aduenants par fuppofition, ou bien conioinds 
à la Deftinee,attendu que à la Deftinee mcfmc commande vn autre deftin. Noftre 
opinion doncques,a la dire par articles abbregez, eft telle. Mais la fentcnce contrai¬ 
re ne met pas feulement toutes chofes foubs la Deftinee, ains félon & par la deftinee. 
Or tout accordé à autre,& ce qui accorde à autre,il eft tout clair qu’il eft autre aufti. 
Selon celle opinion doncques,le Contingent a efté dit le premier,ce qui eft en nous 
le fécond: la fortune,le troifieme:& l’accidët ou cas fortuit,aucc tout ce qui dépend 
d’eulx, louange, blafme, & tous leurs alliez, le quatrième: le cinquième & dernier 
de tous,les prières aux Dieux, leurs ceremonies & feruices. Au demourant, quant 
à ces arguméts Sophiftiques que Ion appelle Oyfeux,& Moiflonneurs,& à celuy que 
Ion appelle contre la Deftinee, ce ne font que vaines arguces ôclaqs fophiftiques, 
g félon celle opinion: mais félon la fentence contraire, la première & principale con- 
clufion eft, que rien ne fe fait fans caufe, & que tout fe fait par caufes precedentes : la 
fécondé,que ce monde eft gouuerné par nature, qu’il conlpire, confent & compatit 
auec foy mefme: la troifieme femble pluftoft eftre de tefmoignages,dont le premier 
eft de la diuination qui eft approuuee de toutes fortes de gens, comme eftant vérita¬ 
blement en Dieu: le fécond l’çquanimité, & patience des làges, qui prennent doul- 
cement, & portent patiemment tout ce qui aduient, comme aduenant par ordon¬ 
nance diuine, &ainfi qu’il appartient: le troifieme,ce propos qui eft commun & 
vulgaire en la bouche de tous,à fçauoir,que toute propofition eft ou vraye ou faul- 
fc. Nousauonsainfi eftraindce difeours en petit nombre de courts articles, afin 
que nous comprinlfions en peu de paroles toute la matière de la deftinee. S’il fault 
examiner tous ces poinds la de l’vne & de l’autre opinion auec plus diligente inqui- 
ficion, nous le ferons particulièrement cy apres. 

C 

T outy eft corrompu, çr nef en peult rien tirer defolide refolution. 


Que les Stoiques difent des chofes plus 

ESTRANGES QVE NE FONT LES POETES. 


D 


N reprend Pindarus de ce qu’il feint par trop eftrangcment, 
hors de toute veriftîmilitude, que Cæneus eftoit fi dur que 
la peau ne pouuoit eftre entamee par aucun ferrement, & 
que fans eftre blecé, il fut enfondré dedans la terre, com¬ 
me il dit, 

D’vn roide pied fendant la terre: 

Mais ce Lapithe icy, c’eft à dire,ce fâge des Stoïques, forgé 
d’vne impaflîbilité, comme d’vn métal plus dur quedia- 
mant,n’eft pas tel qu’il ne foit bien quelquefois blecé,quel- 
quefois malade, &c quelquefois attaind de doulcur:& tou¬ 
tefois, comme ils difent culx, il eft toufiours fans peur, fans triftefle, il ne peult eftre 
vaincuneforcé,fibienonlenaure,quelonluy face touslesmaux du monde, que 
Ion le tourmente, que Ion luy faccage & deftruife fon pais deuant fes yeux, & autres 
telles calamitez. Le Cæneus de Pindarus, encorequ’ii foitalfenédecoups de traid, 
pour cela n’en eft point blecé : mais le lage des Stoïques,encore qu’on le tienne en¬ 
fermé , il n’eft point pour cela priué de fa liberté, qu’on le iette du hault en bas d’vn 
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précipice, il n’cfl point forcé, qu’on luy donne la géhenne, il n efl point tourmente, E 
que Ion le brufle,on ne luy fait point de mal, encore qu’il tombe en lutant,il efl in- 
uincible,qu’on l’cnuironne de muraille,il n’efl point pourtant afïiegé,qu’il foit ven¬ 
du par les ennemis, fi efl il imprenable, refemblant proprement à ces nauires qui ont 
ces belles inferiptions en pouppe,Heurcufe nauigation,ou Prouoyance falutairc,ou 
Remcdc contre tous dangers,& ncantmoins elles font tourmentées en mer,& quel¬ 
quefois froiifees contre vn rocher, & enfoncées iufqucs au fond de la mer. Ioîaüs, 
ainfi comme le poète Euripidcs feint, par la prière qu’il feit aux Dieux, deuint fou- 
dainement de vieil, imbecilie ôc decrepité qu’il efloit,icunc, difpos ôc gaillard pour 
combattre: auffi le fage des Stoïques eftant hier malheureux ôc mefehant, au iour- 
d’huy fe trouucra tout foudain change' en homme de bien ôc vertueux,ôc deuiendra 
de ridé, pafle,maigre ôedeffait vieillard, comme dit Æfchylus, 

De mal de reins griefuement trauaillé, 

Et de douleurs tendu & tenaillé, F 

icunc,beau,difpos,plaiiant ôc agréable aux homes 5c aux Dieux. Mincruc,ainfi que 
ditHomere, oftaàVlyfTesfcs rides, l'a telle chauucôcfàlaideur, àfînqu’ilapparuft 
beauunais le fage de ceulx icy,encore que la vieilieffe ne fe parte point de fon corps, 
ains au contraire qu’elle y adioufle ôc augmente toutes incômoditcz,dcmourât bot 
fu,fi ainfi fe rencontre,beigue,boiteux ôc edenté,n’efl pour cela laid, ne difforme,ne 
contrefait.Et côme Ion dit que les efeargots fuyent les bonnes ôc doulces odeurs,& 
cherchent les puantes,auffi l’amour des Stoïques fattachât aux plus laids &c plus dif¬ 
formes,apres les auoir par leur fâpicnce tournez en toute venuflé ôc beauté,fe départ 
d’auec culx. Chez les Stoïques, qui le matin à l'aduenture efloit trefmefchant.le foir 
fera deuenu treshôme de bien,ôc qui fallant coucher efloit fol,ignorant,outragcux, 
intempérant, ou bien efclaue, pauure ôc indigent,le lendemain fe leuera Roy,riche, 
bien heureux,chafle,iufle,fermc ôc conflant.non point fubict à variété d’opinions, 
non qu’il ait foudainement fait barbe ne poil en vn corps ieunc ôc tendre, mais bien G 
aiant engendre en vneamedébile 5c molle, effemin'ec &c inconfiante, vn enten¬ 
dement parfait:,vncfouueraineprudence, vnc difpofitionégalé aux Dieux,vnc 
fcicncc certaine fans branlement d’opinions, & vne habitude immuable, non que 
premièrement la mefchanceté qu’il auoit fen foit allée petit à petit, mais tout fou¬ 
dain cflant deuenu d’vnc trefmauuaife beflc vn demy Dicu,vn Dæmon, ou vn Dieu 
tout entier. Car depuis qu’ils ont pris la vertu en l’cfcholc Stoïque,ilspcuuent dire, 

Ce que voudras demande par fouhait, 

Incontinentil faduiendra tout fait. 

Ccflc vertu leur apporte richcffe, elle mcinc quand ôcfoy vnc royauté, clic donne 
bonne fortune, elle rend les hommes bien heureux, n’aiants befoingdc rien, con¬ 
tents de foy,encore qu’ils n’aient pas vne feule drachme d’argent en leur maifon. Les 
fables des poètes font controuueesaucc plus de raifon , cariamais elles n’abandon- H 
nent Hercules ennecefficéde viures ou d’aucunes choies neccfTaires, ains fcmblc 
qu’il y a toufiours vnc viue fourcc quand ôc luy, dont il en coule à foifon pour luy, 
éc pour ceulx de fa compagnie. Mais celuy qui a vnefois appris la chéure Amalthee, 
ôc la corne d’abondance des Stoïques,il efl incontinent riche,& fi mendie Ci vie des 
autres, il efl Roy, ôc fi enfeigne pour de l’argent à coudre ôc defeoudre des fÿllogif- 
mes, luy fcul poffede tout, Ôc fi paye le louage de fà maifon, il achcpte fon pain auec 
del’argcntqu’ilcmpruntcàvfurebienfouuen^ou qu’il demande à ceulx qui n’en 
ontpoint. Il c£l bien vray quclcRoy d’Ithacque Vlyffes demande bien l’aumofne, 
mais c’cftpourcc qu’il ne veult pas qu’on le cognoiffe, ôe contrefait le beliflrc mi- 
ferable le plus qu’il pefült. Mais celuy qui efl yflu de l’efchole Stoïque,criant à pleine 
teflc, C’efl moy fcul qui fuis Roy, c’efl moy feul qui fuis riche, fe fait fouucnt vcoir 
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A aux portes &huysd’autruydi£mt, 

A Hipponax donnez vn vertement. 

Car de froidure il tranfit durement, 

Cîacque des dents ôc branle des mâchoires. 
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N premier lieu ievoudrois que Ion veift vnc conformité 
& accord entre les opinions & les vies des hommes: car il 
n’eft pas tant neceffaire que l’Orateur & la Loy, comme dit 
Æfchines, fonnent vne mefme chofe, comme il eft requis 
que la vie d’vn philofophe foit conforme Sc confonante 
auecfà doctrine & là parole. Car la parole du philofophe 
eft vneloy volontaire & particulière qu’il fimpofeà foy- 
mefme, fil eft ainfi qu’ils eftiment que la philofophiefoit, 

_ commeelleeft, profeflionde chofe ferieufe, graue&de 

trelgrande importance, non pas vn ieu ny vn cacquet mis à la volee au vent,pour en 
acquerirhonneurfeulement. Oreftilquenousvoionsque Zenonluy mefmcaef- 
crit beaucoup, ainfi que le papier endure tout, &Cleanthesauffi, mais Chryfippus 
encore d’auantage, touchant le gouuernement de la chofe publique, touchant le 
commander & obéir, touchant le iuger, plaider & aduocaffer : Mais en la vie de pas I. 
vn d’eux, vous ne trouuerez qu’ils aient iamais cfté ny Capitaines,ny Legiflateurs,ny 
Sénateurs,ny Confeillers, ou Orateurs plaidans deuât les Iuges,ny qu’ils aient efté en 
aucu ne guerre,portâts les arm es pour la defenfe de leur pais,qu’ils aient efté en quel- 
C queambaffade,qu’ils aient fait quelque libéralité au public, ains ont demouré toute 
leur vie,qui n’a pas efté courte,mais fort longue,en pais eftranger hors du leur,aiants 
goufté de l’aife du repos, comme des Alifts des Lotophages,que dit Homere, à ef- 
crire, à difputer, & à fe pourmener: par où il appert manifeftement qu’ils ont vefeu 
pluftoft félon que les autres difent & efcriuent, que félon ce qu’eulx mertnes iugent 
& confelfent eftre leur deuoir, aiantspafté tout le cours de leur vie au repos qu’Epi- 
curus & Hi eronymus louent & recommandent tant. Qtfil foit ainfi,Chryfippus luy 
mefme en fon quatrième liure de la diuerfité des vies, eferit quela vie des Scnolafti- 
ques,c’eft à dire des gens d’eftude oyfeux,ne différé en rien de celle des voluptueux: 

» mais il vault mieux alléguer fes propres termes : Ceulx, dit il, qui penfent que la vie 
“ fcholaftique&oyfeufeconuiene principalement aux philofophes, fabufent des le 
” commancementjcuidantsqu’ilfaillephijofopherparmanierede paftè-temps, ou 
D pour quelque autre chofe femblable,& vfer ainfi tout le cours de fa vie à l’eftude des 
” lettres, c’eft à dire, pourledeclarerapertement,viureàfon aifè & ioyeulèment. Et 
n’eft pas cefte opinion fort cachee,ny diflimulee : carplufieursle difent tout claire¬ 
ment,& plufieurs vn peu plus obfcurement. Mais qui eftceluy qui foit plus enuieil- 
ly en telle vie oy feufe que Chryfippus, que Cleanthes, que Diogenes, que Zenon &: 
Antipater? lefquels ont abandonné leur pais, encore qu’ils n’euffent occafion quel¬ 
conque de fen plaindre, ains feulemét,à fin qu’ils paffaffentleur vie plus doucement 
en repos, & fur le baudrier, comme Ion dit, c’eft à dire en plein loifir, àdiiputer 
& à eftudier.Qujil foit vray, Ariftocreon difciple & familier de Chryfippus,luy aiant 
fait dreffer vne ftatue de bronze, y efcriuit ces vers: 

Cefte ftatue Ariftocreon meit 
A Chryfippus lumière des Stoiques, 



Les contredits des philofophes ftoiques. 

Le fer trenchant des nœuds Academiques. g 

Voyla docq quel a efté Chryfippus le vieifceluy qui loué' la vie des Roys,& de ceulx 
quiverfentenl’adminiftration delà chofè publique, celuyqui eftime qu’il n’y ait 
point de différence entre la vie fcholaftique 6c oy feufe J & la voluptueufe.Mais ceulx 
d’entre eulx qui fentrcmettent d’affaires,repugnent encore plus que luy aux refolu- 
tions de leur fede. Car ils exercent des magiftrats,ils font luges,ils font Sénateurs,ils 
vontau confeil,ils font des loix, ils puniffent les mal-faitteurs, ils rccôpenfent & ho¬ 
norent ceulx qui font bien,côme eftants villes celles où ils fcntremettét du gouuer- 
nementjComme eftants Sénateurs,confeillers 6c iuges, ceulx qui font légitimement 
efleus à tels offices par le fort ou autrement,& corne eftants Capitaines ceulx que les 
citoiens tiénent pour tels,& corne eftants vrayes loix celles de Solon,de Lycurgus & 
de Clifthenesjlefquels toutefois ils maintiennent auoir efté fols 6c mauuaisrparquoy 
encore en fe méfiant des affaires, ils ne laiffent pas de fe contrarier à eulx mefmes, 6c 
contredire leur dodrine. Et puis Antipater au liure de la diffenfion d’entre Cleâthes p 
6c Chryfippus, eferit que Zenon & Cleanthes ne voulurét oneques eftre faits citoiés 
d’Athenes,de peur qu’il ne femblaft qu’ils feiffent tort 6c iniure à leur propre pais.Or 
jfi ceulx la firêt bien,il n’y a que tenir que Chryfippus n’ait mal fait en fe faifànt enrol- 
îer 6c immatriculer au nombre de citoiés d’Athenes, toutesfois ie ne me veux point 
arrefter à le difeourir plus auant pour cefteheure,mais bien dis-ie, qu’il y a vne grade 
& merueilleufe répugnance en leurs faids,de conferuer à leur pais le nom tout nud 
de patrie, 6c ce pendant luy ofter la prefence de leurs perfonnes 6c de leurs vies, en 
fen allant ailleurs demourer fi loing en eftrange terre, qui eft tout ne plus ne moins 
que fi quelqu’vn laiffant & abandonnant fà femme légitimé, fen alloit habiter auec 
vne autre, qu'il couchaft ordinairement auec elle, Ôtluyfeift des enfants, fans que 
toutefois il la vouluftefpoufer ne paffer contrad de mariage, depeurquil nefeift 
tort 6c iniure à fa première. Et puis Chryfippus au traitté qu’il a fait de la Retorique, 
efcriuant ainfi, que le fage harenguera en public, 6c fentremettra des affaires, com- q 
me fi la richeffe, l’autorité 6c la fànté eftoient chofes bonnes, confeffe par là, que fes 
preceptesôc refolutions induifent les perfonnes à ne fortirpointde leurs maifons, 

& à ne fe point entremettre d’affaires, & par confequent que leurs doctrine & pré¬ 
ceptes ne fe peuuét accommoder àl’vfage,ny eftre conuenables aux adions de la vie 
humaine. D’auantage, c’cft vn des arrefts donné par Zenon, qu’il ne fault point 
baftir de temples aux Dieux, d’autant que le temple n’eft point chofe fainde, ne qui 
foit grandement à cftimer, attendu que c’eft ouurage de maffons & manœuures, & 
que nul ouurage de telle maniéré de gens ne peult eftre de grand pris.Et ce pendant 
ceulx qui aduouent 6c approuuent cela comme fagement dit, fefont neantmoins 
receuoir en la religion des myfteres: ils montent au chafteau où eft le temple de Mi- 
nerue,ils adorent les images des Dieux, ils ornent de feftons& de couronnes les 
templesqui font ouurage de maffons & de manœuures, 6c toutefois ilspenfèntque H 
les Epicuriens, qui nient que les Dieux fempefehent du gouuernement des chofes 
humaines, fe réfutent eulx mefmes, quand ils leur facrifient,& eulx mefmes font en¬ 
core mieulx réfutez, quand ils fàcrifient aux Dieux dedans les temples, 6c fur les au- 
tels,lefquels ils maintiennent ne deuoir point eftre, ny que Ion n’en doit point ba¬ 
ftir . Zenon met plufieurs vertus félon leurs différences, comme auffi fait Platon, 
Prudence,Force, Tempérance,Iuftice 6c autres, difant quelles font bien de faid in- 
feparables, mais neantmoins diuerfes & differentes de raifon, 6c neantmoins en les 
definiflant les vnes apres les autres, il dit que la Force eft prudence en ce qu’il fault 
exécuter, Iuftice, prudence en ce qu’il fault diftribuer, comme fi ce n’eftoit qu’vne 
feule vertu, aiant diuerfes relations, félon la différence des chofes qui tombent en 
adion . Si n’eft pas Zenon feulement en cela répugnant à foy mefme, mais auffi 

Chryfippus 
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^ Chryfippus qui reprend Arifton en ce qu’il dit, que toutes les vertus ne font que 
diuerfes habitudes 5c relations d’vne mefme, 5c neantmoins defend Zenon qui les 
définit ainfichafcune. EtCleanthesen fes Commentaires naturels, aiantditquclc 
„ battement du feu eft la vigueur des chofes: & fil eftfuffifimt en lame pour parache- 
„ uetcequifeprelèntejcela, dit il, Rappelle force & puiflance, Il fubioint apres de 
„ mot à mot : Et celle force 5c puiflance la, fi elle fimprime es chofes apparentes où il 
„ faille fe contenir,elle fe nomme continence:& fi c’ell en chofes qu’il faille fupporter, 

„ elle fappelle force: fi c’eften eftimation de mérité, iuftice: fi en chois ou en refus, 

„ c’eftà dire en chofes qu’il faille eflire ou refufer, tempérance. Contre celte com- 
„ mune fentence, 

Par toy ne foit iuftice départie, 

Deuant qu’ouir l’vne & l’autre partie. 

Zenony contredifant allégué celle raifon : Si lepremier aprouué fondire, iln’cft 
g point befoingd’ouir le fécond, car la queftion eft défia finie & terminée: & fil n’a 
point prouué,c’eft tout autant corne fil eftoitcontumax,n’aiant point coparueftant 
appelle,que aiât comparu n’auoir fait que bafteler:foit doncques qu’il ait prouué,om 
qu’il n’ait point prouué,il n’eft point de befoing d’ouir le fécond : 5c ce pendant luy 
mefme qui faifoit celle demade efcriuoit contre les liures de la République de Pla¬ 
ton,& enlèignoit à fouldreles arguméts Sophiftiques,& enhortoit les difciplcs d’ap- 
predre diligemment la Diale&ique, corne fcience qui monftroit à ce faire,& neant¬ 
moins on luy pouuoit obijeer, Ou Platon auoit prouué fon dire, ou il ne l’auoit pas 
prouuc: Ny félon l’vn ny félon l’autre,il n’eftoit donq point neceflàire de luy contre 
eferire, ains ne feruoit de rien eftant fuperflu. Autant en peult on aulïî dire des argu¬ 
ments Sophiftiques. Chrylippus eft d’aduis qu’il fault que les ieunes gens apprennent 
premièrement les arts qui concernent le parler, en fécond lieu les iciences morales, 
& tiercement les naturelles,confequêmcnt qu’ils oyent parler de Dieu, pour le der- 
C nier. Ce qu'aiant dit en plufieurs paflages,il fuffîra d’alleguer ce qu’il en eferit de mot 
„ à mot en fon troifiemc liure des vies: Premièrement, dit il, il me femble fuiuantee 
s> qui a efté dit par les anciens, qu’ily a trois genres de fpecuiations philofophiques, 
» celles qui appartiennent au parler, celles qui concernent les mœurs, 5c celles qui 
touchent lanature des chofes, 5c qu’il fault preferer& mettre deuant celles qui ap- 
„ partiennent au parler, en fécond lieu celles qui traittent des mœurs, 5c au troifiemc 
„ les naturelles, entre lefquelles la derniere eft celle qui traitte de Dieu: c’eft pourquoy 
„ Ion appelle les traditions d’icelle comme qui diroit,lesdernieres. Mais ce 

traittélades Dieux qu’il dit deuoir eftre mis au dernier lieu, luy mefme au mef¬ 
me traitte le met deuant toute autre queftion morallc. Car il ne traitte ny des fins, 
ny de la iuftice, ny des biens 5c des maux, ny de mariage, ny de la nourriture des en¬ 
fants , ny de la loy, ny du gouuernement de la chofe publique, en aucune forte,que 
D comme ceulx qui propofent & mettent en auant les decrets es chofes publiques* 
n’aient mis au deuantàlabonnefortune,ou àla bonne heure, auftiil metluy,mis 
deuant vne préface de Iupiter, de la Deftinee, de la prouidepee diuine , 5c que le 
monde eft maintenu par vne feule puiflance,qu’il n’y a qu’vn monde,& qu’il eft finy: 
defquels poin&s nul ne fe peult fermement croire, ny bien perfuader, que lan n’ait 
profondément pénétré, 5c que Ion ne foit imbu iufques au fond des plus profonds 
fecrets & difeours de la philofophie naturelle. Mais efeoutez vn peu ce qu’il en dit 
» en fon troifiemc liure des Dieux : On ne fçauroit, ce dit il, trouucr vn autre origine 
” ny vne autre fource de la iuftice,que de Iupiter 5c de la commune naturc.Car il fault 
» que ce foit de là, que toute telle chofe fe deriuc, fi nous voulons difeourir des chofes 
bonnes & mauuaifes. De rechef en fon traitte des pofitions naturelles: On ne fçau- 
” r °it, dit il, autrement ny bien proprement procéder au difeours des chofes bonnes 
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& mauuaifes,ny des vertus, ny de la félicité fouueraine, que de la commune nature, E 
& del’adminiftration de ce monde. Puis encor plus outre : Il fault,dit il, fubioindrc 
à cela le propos des bonnes & des mauuaifes chofes, n’y en aiant point de comman- 
cement meilleur que celuy la, ny meilleure relation, n’eftant la fcience naturelle 
pour autre occafion requife ny neceffaire àapprédre, finon pour cognoiftrela diffé¬ 
rence du mal & du bien. Il fenfuit doncques, félon Chryfippus, que lafciencenatu- 
rclle eft tout cnfemblc deuant & apres la morale, ou pour dire la vérité plus ouuerte- 
mentjilyavnmerucilleuxrenuerfement d’ordre, duquel il eft bien malaifédcfe 
depeftrer, de dire qu’ilfaille mettre cecy apres cela, lequel cela ne fe peult aucune¬ 
ment comprendre fans cecy, & y a manifefte répugnance, de dire que la fcience na¬ 
turelle foit le principe de la moralle qui traitte du bien & du mal,& neantmoins or¬ 
donner quelle foit cnfeignec non deuant, mais apres celle la. Et fi quelqu’vn me 
dit que Chryfippus a eferit en fon traitté del’vfage d’oraifon, que celuy qui apprend 
en premier lieu la logicque,c’eft à dire la philofophie concernant le parler, ccn’eft p 
pas à dire pour cela qu’il fedoiue abftenir d’apprendre aufh les autres parties, ains 
qu’il en fault aufii prcdrc,autat que Ion en aura de moien, il dira bien la vérité, mais 
au Ih confirmera il i’accufation de fafaulte. Car il fe côbatfoy mefme,en ordonnant 
tantoft que Ion apprene apres tout le demourat & le dernier,la fcience qui traitte de 
Dieu,eftant la rai (on pour laquelle on l’appelle tim™, corne qui diroit finale:& tatoft 
difant au contraire, qu’il fault du commancement en prendre, aufli bien que des au¬ 
tres,quelque partie: cartout ordre fe ropt & fe confond,fil fault par tout prédre part 
& goufter de tout.Il y a encore plus,c’eft qu’aiant arrefté que le commancement de la 
doélrinedes bonnes & mauuaifes chofes,doit procéder de la doétrine de Dieu, il ne 
veult pas neatmoins que cculx qui fe mettent à apprendre la philofophie morale,co~ 
manccnt par là,ains qu’eu apprenant celle cy ils prennent vn petit en pafiant de celle 
la, autant qu’il leur en fera donné de moien: & puis pafter de la philofophie mo¬ 
rale à la Théologie, fans laquelle Théologie &: do&rine de Dieu, il dit qu’il ne fe G 
V. peult auoir aucun principe ny progrès en la difeipline des mœurs. D’auantage il dit, 
que difputer fur vne mefme matière en l’vne & en l’autre partie, il ne le reprouue pas 
vniueriellement, mais aufii confeille il d’en vfer bien referuément ,& y eftre bien re¬ 
tenu, comme quelque fois on fait en plaidant, où Ion allégué les raifons des aduer- 
faires,non pour les fouftenir, mais feulement pour les réfuter,& difiouldrecequ’ily 
a de vray-femblablc apparence : car autrement, dit il, cela eft à faire à ceulx qui dou¬ 
tent & retiennent leur confentement de toutes choies,pour ce que cela leur 1ère à 
ce qu’ils prétendent. Mais à ceulx qui veulent imprimer és cœurs des hommes vne 
fcience certaine félon laquelle Ion doit indubitablement fe conduire,il fault fonder 
le contraire, & depoind en poind y coduire ceulx que Ion y introduit depuis le co- 
mancementiufquesàlafin, en qùoy ilefehet bien quelquefois opportunité de fai¬ 
re mention des opinions & fentences contraires, pour réfuter Screfouldre ce qu’il y H 
pourroit auoir de verifimiîitude,comme Ion fait en plaidant.deuant les luges : voila 
ce qu’il en dit en propres termes. Or que ce foit chofe hors de tout propos, queles 
philofophes doiuent amener les opinions des autres philofophes contraires à la 
leur, non auec toutes ces raifons, mais feulement à la mode des aduocats plaidans 
eniugement, en affbibliflànt lespreuues & arguments d’icelles, comme fila dilpute 
fe faifoit, non pour trouuerla vérité, ains feulement pour acquérir l’honneur de la. 
vitftoire, nous l’auons ailleurs difeouru contre luy-.mais que luy mefme,non en peu 
de lieux, ains (ouuent & en plufieurs endroi6Is,ait confirmé & corroboré les refolu- 
tions contraires à la fienne, auec follicitude, affeéfion & diligence, telle qui n’eft 
pasaifee à chafcun de difeernerlaquelle luy plaiftle plus, ceulx mefines quiadmi- 
rent la fubtilité &c viuacité de fon entendement le difent, & tiennent que Carneades 
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^ na rien de foy mefme, ne quifoit de fa propre inuention, ains cjue des propres 
nroiens & arguments dont Chryfippus cuidoit prouuer Tes aiïertions, il les re- 
tournoit au contraire alencontre de luy, de maniéré que bien forment il luy crioic 
tout hault en difputant ce vers d’Homere, 

O malheureux ta force te perdra. 

pour ce que luy mefme donnoit de fi grandes prifes &de fi grands moiens à ceulx 
qui vouloient renuerfer ou calomnier ces opinions. Mais quant a ce qu’il a mis en 
auant contre la couftume 8c l’ordinaire, ils fen glorifien t h fort,& l’en magnifient fi 
haulcement, qu’ils difen t que tous les liures des Academicques, qui les mettroit en- 
femble , ne font pas dignes d’eftre comparez à ce que Chryfippus a eferit de l’incer¬ 
titude des fentimens. Ce qui eft vn manifefte figne de l’ignorance de ceulx qui le 
difent, ou d’vne aueuglee amour de foy mefme : mais cela eft bien vray, que. depuis 
aiant voulu defendre la couftume 8c les fens, il fy eft trouué de beaucoup inferieur a 
B foy mefme, ôdedernier traitte beaucoup plus foibleôc plus mol que le premier, de 
maniéré qu’ilfe contredit & répugné à foy mefme, attendu qu’il commande que 
lonpropofe toufiours les opinions ôtfentences desaduerfàires, non comme en y 
confentant, mais auec vne monftre en paffànt, quelles font hors de la vérité,& puis 
fe monftrer plus afpre 8c plus vehemjent accufàteur que non pas defenfeur de fes pro¬ 
pres fentenccs,& confeiller aux autres de fe donner garde des raifons contraires, 
comme de celles qui dcftournent&: empcfchentla comprehenfion, & cependant 
eftre plus diligenta recueillir ôcconfirmerles preuues & raifons qui deftruifentla 
comprehenfion, que celles quil’eftabliflent & confirment. Et toutefois-qu’il crai- 
gnift cela mefme, il le monftre clairement au quatrième liure de fes Vies, la où il ef 
» critainh : Il ne fault pas facilement ny legerementpropofèrles opinions contraires, 
» ny refpondre auxarguments vray-femblables que Ion allégué alencontre des fen- 
•> tences vrayes, ains fy fault porter bien refèruément, craignant toufiours que les au- 
C diteurs deftournez par icelles ne laiflent aller leurs comprehenfions, 8c que n’eftans 
» pas capables decomprendrefuffifammentlesfolutions, ains les comprenant fi foi- 
blement que leur comprehenfion (bit facile à efbranler 8c fecouër ,veu que ceulx 
» mefmes qui comprennent par la couftume les chofcs fenfibles,& qui dépendent des 
« fentiments, les laiflent facilement aller,diuertis par les interrogations Megaricques, 
=> & par autres encore plus puiffantes & en plus grand nombre. le demanderais doncq 
volontiers aux Stoïques fils eftiment les interrogatoires Megaricques pluspuiflan- 
tes quecellesque Chryfippus aeferittes en fix liures, ou pluftoft il le faultdemander 
aChryfippus mefme : car voyez ce qu’il a eferit de la raifon Megaricque, en fon li- 
” ure intituîé,Del’vfàge d’oraifon,difant:Ce qui eft aduenu àla raifon Megaricque de 
" Stilpon& Menedemus ,perfonnages qui ont cfté renommez pour leur fapience:8c 
“ neantmoins toute leur façon d’arguer eft maintenant tournée en reproche, moc- 
E> querieôc rifèe,commeeftantsleurs arguments, ou trop grolfiers,ouapertement 
» captieux & fophifticqucs. Mais ce pendant, bonhomme, ces arguments la don t tu 
te mocques, 8c que tu appelles mocqucrie &c reproche de ceulx qui font telles inter¬ 
rogatoires, comme contenans apertement vne fallacieufe malice, tu crains neant- 
moinsqu’elles ne diuertiflent aucuns de la comprehenfion. Et toy mefme cfcriuant 
tant de liures contre la couftume, où tu as adioufté tout ce que tu as peu inuenter de 
toy mefme, t’efforçant de furmonter Arcefilaüs, n’efperoistu, & ne fattendois tu 
point de diuertir 8c efbranler aucuns des lecteurs ? Car il n’vfe pas feulement de nues 
argumentations en difputant contre la couftume, ains comme fi c’eftoit en vn plai¬ 
doyer, il efmeut les affe6Hons,fè paffionnant & affectionnant luy mefme, en l’appel- 
lant quelque fois folle, 8c quelquefois vaine Scfotte : Scafin qu’ilnepeuft plus dire 
du contraire que luy mefme ne te cotredie, il a ainfi eferit en fes pofitions naturelles, 

Ccccc 
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« On pourra bien quand on aura parfaitement compris vnechofe ,arguer vn peu £ 
» alencontre, en y appliquant la defenfe quieft en la chofe mefme: & quelquefois 
» quand on ne comprendra nyl’vnny l’autre, difeourir del’vn &de l’autre ce qui en 
» eft. Etau traitté de l’vfage d’oraifon, aiant dit qu’il ne fault pas vfer de la force de la 
raifon, non plus que des armes contre ce qui n’y eft pas propre, il y adioufte puis 
» apres: car il en fault vfer à trouuer la vérité & ce qui luy reffémble,nonpas lecon- 
» traire, combien que plufieurs le facent. En difantplufieurs,àl’aducntureentendil 
ceulx qui doubtent 8c qui furfeentleur iugement de tout. Mais ceulx la, d’autant 
qu’ils ne comprennent ny l’vn ny l’autre, ils arguent 8c contre l'vn 8c contre l’autre, 
comme monftrant la vérité certaine, comprehéfion defoy mefme en cefte feule,ou 
principale maniéré, fil y a rien au mondequi foit comprehenfible. Mais toyqui 
les accufes, efcriuant le contraire de ce que tu comprens touchant la couftume,& 
enhortant les autres à le faire auec affédion de defenfe, confeifcs que tuvfesdela 
force d’eloquence en chofes non feulement inutiles, mais dommageables, par vnc p 
VI. vaine ambition de monftrer ton bel efprit comme vn ieune efeholier. Ils afferment 
que la bonne ceuure eft le commandement de la loy,Sc le péché eft la prohibition^ 
pourtant que la loy defend beaucoup de chofes aux fols, 8c ne leur commande rien, 
d’autant qu’ils ne pcuuent faire aucun ade parfaitement vertueux. Et qui eft celuy 
qui ne voit qu’il eft impoffible à celuy qui ne peult faire ade vertueux de fe garder 
de péché? Parquoy ils font que la loy fe combat 8c fe répugné a foy mefme, fi elle 
commande ce que les hommes ne peuuent faire, 8c defend ce dont ils ne fe peuuent 
garder : car celuy qui nepeult viure honneftement ne fçauroit faire qu’il ne fegou- 
uernedeshonneftement,ôc qui ne peult eftre fage nepeult qu’il ne foit fol, 8c eulx 
inefines tiennent que ceulx qui défendent, difent vne chofe, en défendent vne au¬ 
tre,& en commandent vne autre: car celuy qui dit,Tu ne defroberas point,il dit cela 
mefme, ôc defend de ne defrober point. Parquoy la loy ne défendra rien aux fols, 
ou autrement elle leur commandera, comme ils difent que le Médecin chirurgien G 
commande à fan difciple de coupper 8c de brufler,fans y adioufter opportunément 
& modérément. Et le Muficien femblablement commande de chanter ou de 
iouer quelque chanfon, fans y adioufter, de bon accord 8c par mefure,& néant- 
moins ils puniffent ceulx qui le font mal 8c contre les réglés de l’art, d’autant qu’on 
leur auoit commandé de le bien faire, & ils ne l’ont pas bien fait. Auffilefàge 
commandant à fon valet de dire ou défaire quelque chofe, 8c le puniftant pour ce 
qu’il l’aura fait mal à propos, 8c autrement qu’il ne falloit. Il eft certain doneques 
qu’il luy auoit commandé de faire vn bon office 8c non pas vn indifférent ou moien. 

Et fi les fàges commandent bien aux fols des chofes moiennes, qui empefehera que 
les commandements des loix ne puiflént eftre auffi femblablcs ? Outre plus, l’in- 
ftinét qu’ils appellent c^, félon luy n’cft autre chofe que raifon incitante l’homme à 
faire quelque chofe, ainfi comme il a eferiten Ion traitté de la loy: au contraire H 
doneques la diuerfion qu’ils appellent «cfoçM», ne fera aufli autre chofe que la raifon, 
diuertiflante de faire quelque chofe, 8c l’inclination eft raifonnable inclination, 8c 
la crainte retenue, raifon du Iàge qui luy defend aucune chofe, par ce que l’eftre re¬ 
tenu &referué eft aéle de fàges Sc non de fols. Si doneques c’eft autre chofe, la rai¬ 
fon du fàge que la loy, les fages ont cefte crainte retenue répugnante à la loy, mais fi 
c’eft autre chofe la loy que la raifon du fàge, il fe treuucdoncq’loy qui defend aux 
» fàges ce qu’ils doubtent 8c qu’ils craignent. Aux fols 8c mefenants, ce dit Chryfip- 
« puSjil n’y a rien qui foit proufitable,ne n’y a fol qui ait vtilitéquelcoquenybefoing. 

VII. Aiant dit cela au premier liure de fes offices parfaids, il dit apres, quela commodité 
&c la grâce appartiennentaux chofes indifférentes &c moiennes,defquelles félon eulx 
nulleu’cft vtilc. Quiplus eft,encore dit il, qu’il n’y a rien qui foit propre ne conue- 

nable 
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A nable au fol.Parquoy félon cela,par confequent, il n’y a rien qui foit aliène ny eflran- 
ge du fa ge & de l’homme de bien. Comment doneques efl-ce qu’il nous rompt la 
telle à force d’eferire en tous fes liures,tant naturels que moraux, que désnoftre naif- 
fancc nous fommes affeétez & appropriez à nous mefmes, à noz parties, & à tout ce 
qui elt né &c ylfu de nous ? Et au premier liure de la iuftice il dit, que les belles fàu- 
uages mefines font affeétees &: appropriées à leurs petits autant que leur befoing& 
leur neceffité le requiert, exceptez les poilTons, car leurs petits fe no unifient d’eulx 
niefmes : mais il n’y a point de fentimét là où il n’y a rien de fenfible,ny d’appropria¬ 
tion là où il n’y a rien de propre, par ce que l’appropriation femble eflre le fentiment 
& embraffement de ce qui eiî propre. Celle opinion elt confo rme à leurs principa¬ 
les. D’auantagcilappcrtmanifeflementque Chryfippus,encore qu’il ait en plu¬ 
sieurs partages eferit le contraire, faccorde à celle fentence, qu’il n’y a ny vice plus 
grand ny péché plus grief l’vn que l’autre , ny reciprocquement aulïi vertu plus ex- 
g cellente, ny a<5te vertueux,qu’ils appellent office parfait,qui foit plus vertueux 
qu’vnautre: attendu qu’il dit au premier liure de la nature,que toutainficom¬ 
me, qu’il lied bien à Iupiter, &luy conuient de fe magnifier foy mefme,fe plai¬ 
re de la vie, & fil fault ainlî parler, tenir la telle droitte, fellimer beaucoup & parler 
hault, viuant de vie digne de parole haultaine. Aufii effc il bien feant & conuenablc 
àtousgensdebien d’enfaireautant, attendu qu’il n’a rien plus qu’eulx ny deuant 
eulx. Mais luy mefmc derechef, au troifieme hure de la iufbice,dit que ceulx qui di~ 
fent que la volupté foit la fin ôc le bien fouuerain de l’homme, deflruifènt la iuftice, 
mais ceulx qui difent quelle elt Simplement bien, ne la dcllruifent pas. Les propres 
» termes dont il vfe font tels : A l’aduenture qu’en laifiànt à la volupté quelle foit bien 
„ Simplement, & non pas la fin & la cyme des bi ens, ny du genre des chofes choififfa- 
„ blés pour l’amour d’elles mefmes, & qui font honnefles,nous pourrions fàuuerla 
, iuftice par ce moicn, en laifiànt l’honnefleté & la iuftice vn plus parfaiét bien que la 
C volupté. Mais fil eftainfi que cela feul qui efthonnefte foit bon, celuy erre qui af¬ 
ferme que volupté foit bon,mais il erre moins que celuy la qui vouldroit dire qu’el- 
le full la fin des biens, pour ce que ceftui-cy deftruit & abolit entièrement la iuftice, 
& l’autre la confèrue:& félon celuy la toute focieté humaine perit,& ceflui-cy garde 
encore lieu à la preud’hommie. Iepafle, qu’il dit au liure qu’il a intitulé de Iupiter, 
que les vertus croiflfent, voire & quelles paftent,de peur qu’il ne femble que ie m’at¬ 
tache aux paroles, combien qu’il morde bien afprement Platon & les autres philo¬ 
fophes en cefte forte de reprehenfion, de fe prendre aux mots : mais quand il defend 
de louer tout ce qui fe fait félon vertu, il donne à entendre qu’il y a doneques quel¬ 
que différence entre les offices. Or dit il ainfî en fon traitté de Iupiter : Car encore 
* quelesades félon les vertus foient louables, ce n’eftpas à dire pourtant qu’il faille 
” louer tout ce qui en eflprocedé,comme delà vaillancc,l’auoir eflcndu le doigt vail- 
D lammcnt: delà tempérance, feftreabftenud’vne vieille prochaine de fàfoffe : &de 
la prudence,d’auoir bien entendu que trois ne font pas quattre. Qui voudroit louer 
vn homme de telles chofes & l’en recommanderoit, ilfe monftreroit merueilleufe- 
” ment impertinent & froid. Autant prefque en a il dit au troifieme des Dieux:Ie pen-^ 
” fc, dit il , encore que les louanges de telles chofes font impertinentes, bien quelles 
’’ dépendent de la vertu, corne fabflenir d’vne vieille qui fen va mourant, endurer la 
” morfure d’vne fouris. Quel autre accufatcur attend il doneques de fes opinions, que 
luy mefmes? Car fil cfl ainfî que celuy la foit impertinent & froid qui loue telles 
chofes, encore bien plus impertinent doit eflre eflimé celuy qui fuppofe quechaf- 
cune de ces chofes la foit office vertueux, non feulement grand, mais encore trefi 
grand : car fi c’eflaélc de vaillance que d’endurer la morfure d’vne fouris, & de tem¬ 
pérance, fabflenir d’vne vieille cflant près de fa fofle : il n’y a doneques point de dif- 
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fercnce, ôcferatoutvn de louer l'homme debien, autant pour cela que pour cecy. A 
D’auantage en Ton fécond liure de l’amitié, cnfeignant qu’il ne fault pas difTouldre 
» lesamitiez pour toutes faultes, il vfe de ces propres mots : Car il y a des faultes,dit il, 

•> qu’il fault totalement paffer fans fy arrefter, les autres où il fault vn peu prendre gar- 
» de, les autres vn peu plus, les autres qu’il fault eftimer dignes, que pour elles on dif 
** foluel’amitié. Et qui eft encore plus que cela, au mefme liure il dit, que nous con¬ 
tracterons auec les vns plus, auec les autres moins, tellement que les vns nous feront 
plus, les autres moins amis. Etcefte différence ôc diuerfité feftend bien largement, 
en maniéré que les vns feront dignes de telle, les autres déplus grande amitié,Scies 
vns mériteront tant de foy,ôc les autres plus que tant : car que fait il en tous ces paflâ- 
ges la, finon mettre de grandes différences entre les chofes, pour lefquelles l’amitié 
f engendre ? Et toutefois en fon traitté de l’honnefteté, pour demonftrcr qu’il n’y a 
« rien que ce qui eft honneftequi foitbon ,il vfe de telles paroles : Lebon eftchoifif 
« fable, le choififfable eft efiouiftable,refiouifiable eft louable, & le louable eft hon-B 
« nefte. Et derechef.Le bon eft efiouiffablej’efiouiffable eft vénérable,le venerable eft 
» honnefte. Ces propos combatent contre luy mefme, car foit que tout ce qui eft bon 
foit louable ,adoncques l’eft auftï par tempérance fabftcnird’vne vieille,ou foit que 
tout bon ne foit pas efiouiflàble ny venerable,fa raifon doneques eft nulle: carcom- 
ment eft ilpoflible que les autres (oient impertinents Ôc froids de louer quclqu’vn 
pour telles chofes, ôc que luy ne foit digne que Ion fen mocque,de fefiouir&fe 
magnifier pour telles occafions ? Voila quel il eft en la plus part de fes eferipts : mais 
aux difputes qu’il fait contre les autres, il fe foucie encore moins d’eftre contraire 
ôc répugnant à foy mefme. Car en fon craitté qu’il fait de l’exhortation, reprenant 
Platon qui difoit,qu a ccluy qui n’a rien appris & qui nefçait pas viure,ileft expe- 
IX. dientdcne viure point, il dit ainficnccs propres termes : Ce propos la fc combat 
.. foy mefme, 6c n’a force ny efficace quelconque pour exhorter: car premièrement en 
» nous monftrant qu’il nous eft expédient de ne point viure,6c parmanierededire , q 
.» nousconfeillant de mourir:il nous exhorte plus toftà autrechofe qu’à philofo- 
pher, par ce qu’il n’eft pas poffible de philofopher fi Ion n’eft viuant : ny auffi de 
» deuenit fàgequelquclong temps quelon furuiuc, filon vit mal 6c ignorantement. 

» Puis vn peu plus auant il dit, qu’il eft auffi conucnable aux mauuais de demourer en 
« vie,ôc vfede ces propres mots: Premièrement, ainfi comme la vertu parfoynuë- 
» ment confiderec n’a rien pourquoy nous deuions viure: Auffi le vice n’eft rien pour 
» qnoy nous nous en deuions aller de cefte vie. Ilnefault iafeuilleter d’autres liurcs 
de Chryfippus, pour monftrer comment il fe contredit ôc fe répugné à foy mefme : 
car en ceulx la que nous venons d’alleguer tantoft ,il amcine ce mot d’Antifthcnes, 
en le louant, qu’il fault faire prouifion de fens pour entendre, ou d’vn licol pour fe 
pendre : ôc ceft autre du poète Tyrtçus, 

Delavcrtuoudemortapprocher. D 

Ettoutcfoisqu’cft-cequcveulentdirecesproposIa,finon qu’il eft plus expédient 
aux fols ôc aux mauuais de mourir que de viure'? Et quelquefois corrigeant Theo- 
gni$,quidit. 

Pour pauureté fuir ôc euiter. 

Il fe fauldroit, Cyrne,précipiter 
Au plus profond de la mer furieufê. 

Voire du hault d’vne roche hidèufe. 

llfalloit,ditil, pluftoft mettre, Pourlc péché fuir ôc euiter. Que fait il doneques 
autre chofe, finon que lcsmcfmes propofitions ôcfcntences que luy mefmcs telle 
fois a eferittes, il les efface ôc les condamne quand d’autres les efcriuentîcar il re¬ 
prend Platon de ce qu’il afficure qu’il eft plus expédient de ne viure du tout point,que 
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^ de viurcmefchamment, ou en ignorance :ôc cependant ilconfeillcà Theognisde 
mettre en fàpoëfie, qu’il fe fault précipiter en la mer pour euiter le vice ôc la mefehâ- 
cetc. Et louant Antifthenes de ce qu’il enuoye les fols qui n’ont point de ceruelle, au 
licol pourfependre:toutefois ilblafme celuy quidifoit,quele vicen’eftoit pas caufe 
fuffifànte pourquoy nous nous deuions ietter hors de celle vie. Et contre Platon de 
laiuftice, desle commancement il fàulte au propos des Dieux, &: dit que Cepha- 
lusnediuertitôc ne deftourne pas bien les hommes de mal faire, par la crainte des 
Dieux, ôc que le difeours qu’il fait delà vengeance diuine eftaifé à réfuter &àca- 
lomnier, par ce que de luy mefme il fuggere beaucoup d’arguments ôc de veriflimi- 
litudesau contraire, comme ficela refembloit proprement aux comptes d’Accoôc 
d’Alphito,dontlesbonnesfemmesfontpeurauxpetits enfans, pour les garder de 
fapplicqueràmalfaire:ainfife mocquant ôc detraftant de Platon, il loue au con¬ 
traire ailleurs, ôc allégué en plufieurs partages ces vers d’Euripide, 

B Maisilyavnlupiterauxcieux 

Qui voit les faidts humains, ôc d’autres Dieux, 

Pourlesvenger,encorequelonrie 

De ce propos,par folle mocquerie. 

Semblablement au premier liure de la Iuftice, aiant allégué ces vers icy d’Hdiode. 
Saturnien Iupitcr irrité 
Fait deuallergriefue calamité, 

Du ciel fur eulx, la perte ôc la famine. 

Qui tout vn peuple en la terre extermine. 

il dit que les Dieux font cela à fin que les mefehants eftants ainfi punis, les autres ad- 
uertis par ces exemplesla,fadonnentmoinsàfairetelles mefchancetez. Derechef 
en fon traitté de la iuftice, aiant dit que ceulx qui tiennent que la volupté foit bien, 
mais non pas la fin des biens, fauuent aucunement ôc retiennent la Iuftice: car il 
C le met en ces propres termes. A l’aduenture qu’en laiffant à la volupté quelle foie 
» bienfimplement ,mais non pas la fin & la cyme des biens, ny du genre des chofes 
» choififfables pour l’amour d’elles mcfmes, ôc qui font honneftes, nous pourriôs fàu- 
.. uerla iuftice par ce moien,en laiflant l’honefteté& la iuftice vn plus parfait bié que la 
» volupté, voila ce qu’il dit en ce lieu la de la volupté.Mais en fon liure cotre Platon,le 
reprenant de ce qu’il mettoit la fànté entre les chofes bonnes,il dit que non feulemét 
laiuftice,maisaufli la magnanimité,la téperance,& toutes autres vertus fe perdentôc 
fabolilTent,fi nous tenons que la volupté,ou la fànté, ou quelque autre chofe quelle 
quelle foit,fe puiffe nôbrer ôc mettre entre les biens,fi elle n’eft honnefte. Or quant à 
ce qu’il fault refpôdre pour la defenfe de Platon,nous laitons eferit ailleurs alencôtre 
de luy :mais en ceft endroit la repugnâce ôc contradi&ion à foy mefme eft toute ma- 
nifefte,veu qu’en vn lieu il tiet que Ion peult maintenir ôc defendre la iuftice,en fup- 
D pofànt que la volupté foit bic auec l’honefteté: Et en vn autre lieu il accufe tous ceulx 
quireputent autre bien que ce qui eft honnefte, difant que c’eftdeftruire ôc abolir 
toutes les vertus.Et afin qu’il ne laiffe aucun moien defauuer ôc defendre fis contra¬ 
dictions, eferiuat de la iuftice alencôtre d’Ariftote, il eferit qu’il a tort de dire,qu’en 
fuppofant que la volupté foit la fin des biés on ofte la iuftice, ôc auec la iufticotoutes 
» les autres vertus:Car il eftbié vray,dit il,que ceulx qui ont cefte opinion la,oftét voi- 
•> rement la iuftice, mais il n’y a rien qui empefehe que les autres vertus ne puiffent de- 
» mourer,finon choififfables pour l’amour d’elles, à tout le moinsbonnes & rcalemét 
» vertus. Et puis il les nome parleurs noms,les vnes apres les autres,& vault mieux que 
« nous produifions fes propres termes : Encore qu’il femble par ce difeours que volu- 
» pté foit la fin des biens,ce n’eft pas à dire pourtat que tout y foit compris deffoubs,& 
•> pourtant fault il dire, que nulle des vertus n'eft à choifir pour l’amour d’elle mefme, 
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- ny des vices à fuir, mais qu’il faultreferer tout cela à vn but propofé, 6c cependant p 
»• rien n’empefehera félon eulx, que la force, la prudence, la continence, la patience 
” 6c autres lemblables vertus nefoient entre les chofes bonnes, ôc leurs contraires cn- 
•• tre celles qu’il fault fuir. Qui fut doneques jamais plus téméraire en paroles que luy, 

veu que de deux Princes des philofophes, il impute à l’vn qu’il ofte & abolit toute 
vertu , en ne confelfant pas,que cela feul qui eft honnefte loin bon: 6c à l’autre,que 
fùppofc, que la volupté fuft la fin des biens, il n’eftime pas que toute vertu fie puifTe 
fiiuucr 6c dcfendre,excepté la iuftice? car c’eft vne merueilleufe licence qu’en difeou- 
rant fus vn mefme fubiedt 6c de mefme matière, ce que luy fuppofe, le reprendre en 
An ilote, & puis luy mefme le fubuertir 6c deftruire en acculant Platon, 6c toutefois 
en fcsdcmonftrationsdela iuftice il met expreffément, que tout office parfait eft 
adtion légitime 6c iufte operation. Or ce qui fc fait par continence, par patience,par 
prudence , ou par vaillance,eft office parfait: il fenfuit doneques,qu’il eft auffi légi¬ 
time a&ion. Comment doncq ne laiifc il la iuftice à ceulx à qui il laiffie la prudéce,la p 
continence,la vaillance, attendu que tous les atles qu’ils font félon ces vertus la font 
offices parfaits, 8c par confcquét iuftes & légitimés operatiôs?Platon a eferit en quel¬ 
que palPage,que l’iniufticc eft vne corruption de lame, 6c fedition inteftine,laquelle 
ne perd jamais fa puiffiance, non pas en ceulx mefmes qui l’ont dedans eulx : car elle 
fait combatcre le mefehant alencontre de foy mefme, elle ic chocque, le trouble & 
le trauaillc. Chryfippus reprenant cela, dit que c’eft mal 8c faulfement parlé de dire 
« qu’on fie peult faire tort 8c l’outrager foy mefme, Par ce que tout outrage, dit il, eft 
» contre vn autre : mais puis apres ne fefouuenant plus decepropos,au traitté des de- 
rnonftrations de la iuftice, il dit,que celuy qui fait iniuftice, foutrage foy mefme, 8c 
qu’il foffenfeôc fie fait tort, eftantcaufe à loy mefme de ce qu’il tranlgreffie les loix, 
en quoy il fegriefueôcfebleffie foy mefme indignement. Voicyce qu’il dit contre 
Platon, en difeourant que l’iniuftice ne peult eftre contre foy mefme, ains contre 
” autruy : Car pour eftre particulièrement iniuftes,il fault,dit il, qu’il y en ait plufieurs q 
* tels qui dient chofes contraires l’vn à l’autre :6c d’ailleurs, le mot d’iniuftice le prend 
” ainfi comme eftant entre plufieurs affectionnez de telle forte les vns enuersles au- 
” très,6c neconuientny nepeultappartenirrien delemblablcà vn feul, finonfeule- 
” ment en ce qu’il fe déporté ainfi ou ainfi enuersfes voifins. Au contraire en fes de- 
monftrations, ilargumente ainfi, pour prouuer que l’iniufte foutrage 6c fe fait tort 
” à foy mefme : La loy defend d’eftre auteur ny caufc de tranlgreffcr : or commettre 
” iniuftice eft tranfgrelfcr la loy : celuy donc qui eft caufe à foy mefme de commettre 
" iniuftice,tranfgrdfclaloy de foy mefme: & celuy qui tranlgreffie la loy contre quel- 
” qu’vn, luy fait tort 6c l’outrage. Celuy doncq qui outrage 6c fait tort à qui que ce 
” fioit,foutrage &c fe fait tort à foy mefme. D’auantagelc péché eft vne elpeccdeblef- 
31 (cure 6c dommage que Ion fait : 6c tout homme qui peche,pcche contre foy mefme: 

” parquoy tout homme qui peche fcbleffie 6c fendommage foy mefme: & fil eft ainfi, H 
” il le fait tort & foutrage doncq foy mefme. Et puis il argue encore ainfi: Celuy qui 
” feuffre eftre bleffié 6c offenfé par vn autre, fe bleffie 6c oft'enfc quat 6c quant foy mef- 
” me indignement : 6ccelaeft outrager 6c faire iniuftice : Celuy doncq qui eft often- 
” fé & reçoit iniure de qui que ce foit, fe fait tort à foy mefme. Au troificme liure des 
exhortations il dit, quelado&rinedes bonnes 6c mauuaifes chofes qu’il introduit 
6c qu’il approuue eft fort accordante auec la vie humaine, 6c quelle eft fort conjoin¬ 
te aux anticipations qui par nature font empraintes en nous. Mais au contraire, au 
premier liure il met, que cefte doctrine deftourne ôe diuertit l’homme de toutes au¬ 
tres chofes, comme n’eftant rien qui nous appartienne, ne qui nous aide à acquérir 
béatitude 6c félicité fouueraine. Voiezdonc comment il faccordeauec foy mef¬ 
me , quand il afferme que la do&rine nous diuertit du viure, de la lànté, du repos, ôc 
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^ de l’intégrité des fens,& qui maintient que cela que nous demandons le plus en noz 
prières aux Dieux, ne nous touche & ne nous appartient en rien, & neantmoins eft 
fortaccordantà la vie humaine, Sc aux communes anticipations decognoiffance 
qui naift auec nous. Mais à fin que Ion ne puifife aucunement nier qu’il ne fe répugné 
» &contredieàfoymefme,voicyqu’il dit au troifiemede laiuftice: C’eftpourquoy, 
* dit il, à caufe de la tranfeendente grandeur Sc beauté de noz fentences, il ièmble que 
„ ce que nous difions foient chofes feintes Sc controuuees à plaifir, oultrele pouuo'ir 
„ de l’homme, & par deflus la nature humaine. Eftilpoifible de confefTer plus aper- 
tement que Ion fie combat & contredit à foy mefme, que fait celuy cy, difant,que fes 
propositions Sc opinions font fi tranfeendentes Sc extrauagantes,qu’ellcs rcfcmblent 
à des fables controuuees à plaifir, Sc quelles font oultre l’homme & par déifias la na¬ 
ture humaine, & toutefois quelles accordent & conuiennent fort à la vie de l’hom¬ 
me, &: quelles approchent fort des communes notions & anticipations de cognoif- 
g fiance, neesauecques nous? Il afferme quel’effence propre de l’infelicité eft le vice, 
aifeurât entousfesliuresde philofophie morale Sc naturelle,que viure félon le vice, 
eft autant que viure malheureufement : mais au troifieme liure delà nature, aiant 
dit qu’il eft vtile Sc expédient de viure fol & infenfé,plus toft que de ne viure point, 
encore quelonn’cuft aucune efperance de deuenir jamais {âge : il fubioindt apres, 
» Car il y a de tels biés aux hommes,que les maulx meftnes en quelque maniéré prece- 
» dentleschofesmoyennes. Or qu’il ait eferit que rien ne fertnyn’eft vtilcauxfols, 
& neantmoins qu’il efcriue en ceft endroit, qu’il eft expédient de viure voire fol & 
infenfé, ie lelaiife paifer : mais attendu qu’il appelle moyennes les chofes qui ne font 
ny mauuaifesny bonnes, de dire maintenant queles mauuaifes aillent deuant, ôc 
vallent mieux, c’eft autant à dire comme, que les chofes mauuaifes vallent mieux,&. 
doiuent aller deuant les non mauuaifes,& que l’eftre malheureux foit plus vtile,que 
le non eftre malheureux: Sc par ainfi il eftime donc plus inutile le non cftrc malheu - 
C reux,& fil eft plus inutile, il eft doneques plus dommageable que d’eftre malheu¬ 
reux. Mais voulant vn peu rabotter& polir cefte rabotteufe faulfeté, ilfubioinét 
» touchant les choies mauuaifes: Non pas, dit il, quelles aillent deuant, maisc’eftla 
« raifon auec laquelle il vault mieux viure, encore que Ion deuil eftre fol, que non 
» viure. Premièrement doneques il appelle mauuaiftié & vice, les chofes mauuaifes, 
Se qui participent de mauuaiftié: or mauuaiftié eft raifonnable, ou pour mieux di¬ 
re eft raifon errante: cen’eft doneques autre chofe viure auec raifon, eftant fols, 
que viure auec mauuaiftié: Se puis viure eftant fols, eft autant que viure eftant mal¬ 
heureux . En quoy donc,ôe comment eft-cc que cela précédé les chofes moyennes? 
Car il ne vouloir pas entendre ( ce difent ils) que Tertre bien heureux précédait Sc al¬ 
lait deuant Tertre malheureux : ny ne penia iamais Chryfippus qu’il falluft compter 
Sc mettre entre les chofes bonnes, le demourer en vie, ny entre les mauuaifes le for- 
D tirdeceftcvie,ainsapenféquec’eftoient chofes moyennes de foy: au moiende- 
quoy il eft quelquefois conuenable aux heureux defortir de cefte vie, &: aux mal¬ 
heureux d’y demourer. Et quelle contrariété peult eftre plus grande que celle cy, 
quant aux chofes choifiifables ou refufables, que de dire, quaceulx qui font extrê¬ 
mement heureux,pour Tabfence d’vne chofe indifférente,il conuienne fabftenir des 
biens prefents? Et toutefois il eftime que nulle chofe indifferéte n’eft ny choififfable 
de foy, ny refufable,ains que cela feul foit à eilire, qui eft bon, Sc cela feul à fuir, qui 
eft mauuais, tellement qu’il aduiendra félon eulx, qu’ils ne drefferont les difeours Sc 
confeils dcleurs a&ions, ny à la pourfuitte des chofes qu’il fault eilire, ny à la fuitte 
de celles qu’il fault fuir, ains qu’ils auront autre but où ils viferont, & qu’ils viuront 
Sc mourront pour chofes qu’ils n’eilirontny nefuyront. Chryfippus aduouëque 
les chofes bonnes font entièrement differentes des mauuaifes,comme auffi eftilne- 
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ceffairc,fileft vray que les vnes rendent ceulx en qui elles font, tout aufftoft extrc- £ 
mement malheureux, 8c les autres extrêmement heureux. Or dit il au premier liure 
de la fin des biens, que les chofes bonnes ôc mauuaifes font fenfibles, & le dit en ces 
„ termes: Que les chofes bonnes 6c mauuaifes foient fenfibles, il eft force de le dire 
„ pour ces raflons. Car non feulement les paffions auec leurs efpeces font fenfibles, 

„ comme la trifteffe, la crainte ôc autres femblables, mais encore peult on fentirle lar- 
recin, l’adulterc & autres femblables maléfices, ôc generalement toute follic, couar- 
„ dife, 8c tous autres vices, non feulement la ioye, les bénéfices 6c plufieurs autres de- 
» pendances des vertueux offices de la prudence, delà vaillance, & des autres vertus. 
Or à fin que nous laiffions ce qu’il y a au demeurant d’abfurdité en ces paroles la,qui 
eft-ce qui confefléra qu’eftant prefent le bien fenfible, 8c aiant vne grande différence 
auec le mal, il foit poffible de deuenir de mefehant, homme de bien,8c l’ignorer, 6c 
nefèntirpasla vertu prefente,ains eftimcrquele vice y foit méfié? Comment peult 
ileftreque cela ne foit tres-eftrange? Car nul ne peult ignorer ny mefcro'ire qu’il ait p 
toutes les vertus enfemble, ou il fault confeffer, qu’il y a bien peu de différence 6c 
bien malaifeeàdifcerner, entre le vice 6c la vertu, entre la félicité 8c Fin félicité, 6c 
entre la vie treshônefie ôc la trefdeshonnefte,fil eft poffible que Ion pafie de l’vnc en 
l’autre fins fen apperceuoir. Il a eferit vn œuure qu’il a intitulé. Des Vies, diuifé en 
quatre liures,au quatrième defquels il dit, que le fage fuit les affaires, ne femelle que 
des fiés,fans eftre curieux de ceulx d’au truy.fes termes propres font telsfl’eftimequât 
« à moy, que l’homme prudent fuit les affaires, fentremet depeu, 8c ne femelle que 
- des fiens: car cela eft propre aux gens d’honneur de fe mefler de leurs affaires fimple- 
» ment, ôc d’entreprendre peu. Il dit auff prefque le femblable au liure intitulé, Des 
•» chofes choififfables & cligibles pour l’amour de foy, en ces propres termes. Car à 
« la vérité, dit il, il femble que la vie repofee foit hors de péril 8c en feureté, ce que le 
vulgairene peult pas bien comprendre. En quoy premièrement il eft toutmanife- 
fte, qu’il approche bien près de l’erreur d’Epicurus, qui ofte de ce monde le gouuer- Q 
nemét de laprouidence diuine,pource qu’ii veult que Dieu demeure en repos,oifif, 
fans fe mefler de rien. Mais Chryfippus luy mefme au premier liure des vies dit,que 
le fage volontiers receura vn Royaume, 6c en fera fon proffit, 6c fil ne peult regner 
luy mefme, au moins il hantera auec le Roy, ira quand 6c luy à la guerre, eftant tel 
comme eftoit le Roy Hidanthyrfus de Scythie, ou Leucon le Roy de Pont. I’alle- 
gueray encore fes mefmes paroles, à fin que nous voions, fi comme de laplus haute 
& de la plus baffe chorde il fe fait vne confonance ôc accord del’o<ftaue,auflifac- 
cordelavie d’vnhommequichoifitdeviureà repos fans rien faire, ou qui fentre¬ 
met de bien peu d’affaires, 6c puis apres fen va auec les Scythes à la chaffe à cheual, 6c 
prend en main les affaires du Roy dit Bofphore, pour la moindre neceffité qui fe 
„ puiffeprefenrer. CarquantàcepoinéRditifquelefageiraà la guerre auec les Prin- 
ces, viura 6c conuerfera auec eulx, nous le confidererons incontinent apres cecy, ce H 
« que quelques vnsnefoupçonnent pas, à caufe qu’il y a de prefque femblables dif- 
« cours,6c nous leur laiffons à caufe de pareilles raifons. Puis vn peu apres:6c non feu- 
» lement auec ceulx qui ont pénétré bien auant en la difeiplinede vertu, 6c qui ont 
.. eftebien conditionnez, comme Hidanthyrfus 6c Leucon. Il y en a qui reprennent 
Callifthenes,de ce qu’il paffa la mer pour aller trouuer Alexandre en fon camp, 
foubsl’efperance de faire rebaftir la ville d’Olynthe, comme Ariftote auoit faitre- 
ftablir celle de Stagira, 8c louentgrandement Ephorus,Xenocrates 6c Menedemus, 
de ce qu’ils refuferent Alexandre. Mais Chryfippus nous poulfe fon fage, la teftela 
première pour gaigner 6c faire fon proffit iufquesà la ville de Panticapçum, ôciuf- 
ques aux deferts delà Scythie, 6c que ce foit pour y gaigner 6c y faire fon proffit,il l’a 
monftré au parauant,fuppofànc qu’il y a trois principaux moiens,parIefquelsle fage 
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E peultpraticqucr&gaigner. Le premier, c’eft par les bienfaiéls des Roysj le fécond, 
defesamis:&letroifieme,d’enlèignerles lettres. Et toutefois enplufieurslieux il 
nous rompt la telle à force de louer ces vers du poète Euripides, 

Que fault il plus à l’homme tranlîtoire, 

Que pain & eau,pour manger & pour boire? 

Mais aux liures de la nature il dit,que le lage, quand bien il auroit perdu de trelgran- 
desfacultez & richelTes,ellimeraauoir perdu feulement autant que vaultvnc drach¬ 
me d’argent,& l’aiant là ainlî eleué &c enflé,au contraire icy il le raualle & abailfe iuf- 
ques à en faire vn mercenaire & vn maiftre d’efchole.Car il veult qu’il puifle dema- 
der &c exiger fon làlaire,voire & prendre argent auat la main,toüt au comancement 
de rapprentiflàge,& quelquefois aufli apres que le temps préfixa fon difciple fera 
palfé, ce qui, dit il, eft plus honnelle, mais l’autre eft le plus feur, de lê faire payer 
auant la main, ellant l’autre façon de dilayer &c attendre, fubieéte à receuoir beau- 
f coup d’iniures ôedepertes: et le dit en fes propres termes. Lesbien aduifez, dit il, 
„ exigent de leurs auditeurs leur efcholagc, non pas tous d’vne mefmeforte, ainsdi- 
„ uerlemét félon que l’opportunité fe prefente,& ne leur promettent pas deles rendre 
„ fages,& ce dedans vn an,mais bien promettent ils qu’ils le feront en tant qu’il fera en 
„ eulx, & dedans le temps qui fera dit & accordé entre eulx. Etvnpeu plusauantpar- 
.. lant de fon fage, Il fçaura, dit il, le temps opportun de demander fon falaire, à fça- 
.. uoirfil vaudra mieulx l’exiger incontinent à l’entree de fon efeholier, comme la 
.. plus part le font; ou bien, fil leur faudra bailler vn terme prefix, eftant celle façon 
» bien fubieéte à receuoir dommage & perte, combien quelle femble ellre plus ciuile 
>, & plus honnelle. Et comment fera donc maintenant le fage mefprifeur d’argent, 
fileft ainlî qu’il contraéle à pris faiél pour liurer la vertu, & encore qu’il ne la liure 
pas, qu’il en exige fon falaire, comme aiant fait tout ce qui elloiten luy, ôtee que 
requeroit fon office? Ou comment fera il plus grand que de pouuoir endurer aucu- 
G neperteou dommage, fil eltainlî qu’auec fi grande lollicitude ilfetienne furfes 
gardes,que Ion ne luy face tort ou dommage au payement de fon falaire? Car nul ne 
reçoit tortàquion nefait point de dommage. Et pourtant combien qu’ailleursil 
eull maintenu que le làge ne pouuoit receuoir tort, toutefois en ce lieu la il dit, que 
celle façon ellfubiede à receuoir perte & dommage. Etenfon hure delà républi¬ 
que, aiant dit que les citoiens ne feront rien pour volupté, ny ne prépareront rien, 
louant grandement Euripides de ce qu’il a dit en ces vers. 

Que fault il plus à l’homme tranlîtoire. 

Que pain & eau, pour manger & pour boire? 

Vn peu plus auant il loue Diogenes, de ce que publiquement il abufoit de là natu- 
» re,dilànt aux aflîllans, A la mienne volonté que ie peulfe ainlî chalfer la faim démon 
» ventre! Quel propos doncy ail,en mcfmes liures de louer celuy qui chalfe toute vo- 
H lupté,& celuy qui pour volupté fait à la veuë de tout le monde vnc fi mefehante & 
fi villaine chofe? En fes liures de la nature aiant eferit que la nature a produit beau¬ 
coup d’animaux pour la beauté feulement, prenant plaifir a faire de belles créatures, 
& fefiouilfant en la diuerfité,& y aiant d’auantage adioullé vn fort eftrange propos, 
que le Paon auoit eflé produit par la nature pour là queue, à caufe de la beauté d’icel¬ 
le. Au contraire en fes liures de la Republique ilreprendfort alprementceulxqui 
nourrilfent des Paons & des Roflîgnols , comme voulants faire des loix contraires 
aufouucrainlegiflateurdumonde, enfemocquantde lanaturequi prend plaifir à 
produire de tels animaux, aufqucls le làge ne donne point de lieu ny de place en là 
republique. Car comment ne trouueroit on ellrange & hors de toute raifon, de 
reprendre ceulx qui nourrilfent les animaux, pour la création & produélion def- 
qucls ils louent hautement la prouidence diuinc? Aiant dit en fon cinquicfme liure 
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de la nature, que les pulces nous efueillent vtilement, ôc que les fou ris nousaduertif- E 
fent aufli de prendre bien garde là où nous mettons chalque chofe, & qu’il eft vray- 
femblable que la nature préd plaifir à produire de belles créatures,& quelle fefiouit 
en la diuerfitéfil dit encore ces propres mots,Cela peult bien euidément apparoir en 
la queue du Paon : car elle monftre là que ceft animal a efté produit pour là queue, 

& non pas au rebours, ne plus ne moins qu’apres que le malle a efté créé, la femelle 
eft venue apres. Et en fon liuredu gouuernement de la chofe publique, aiantdit 
t]ue nous Hommes prefts de faire peindre mefmes iufques aux lieux où Ion fait 
pourrirlefumier,vnpeuapresilditqu’ilyen a qui embellilfent leurs terres labou¬ 
rables de vignes fur les arbres plâtez à la vigne,& de meurthes mefmes, Ôc qui nour- 
rilfent des paons, des pigeons, & des perdris, à fin d’auoir le plaifir delesouiricr- 
gonner,& des roflignols aufli : mais ieluy demanderois volontiers, que c’eft qu’il 
lent ôc qu’il penfe des abeilles & du miel.Car il eftoit confequét à celuy qui auoit dit 
que les pulces eftoient créées vtilement, de dire que les abeilles eftoient créées inu- F 
tilement: ôc fil leur donne lieu ôc place en la chofe publicque,pou rquoy eft-ce qu’il 
defend à Ces citoiens les chofes qui refiouilfent l’ouye?brcftout ainfi que celuy feroit 
impertinent qui reprendroit les conuiez au feftin qui mangeroietdes confitures & 
delapatilferie, beuroicntde bon vin, ôc mangeroient de délicates viandes, &ce 
pendantlouëroitceluyquilesauroitconuiezàcesdelices la, &qui lesleur auroit 
préparées: aufli eft hors de touteraifon celuy qui loue laprouidence diuine, de ce 
qu’elle a produit des délicieux poilfons, des oyfeaux, du miel,& du bon,& reprend 
ceulx qui ne reiettent point tout cela, ôc qui ne fe contentent pas de pain & d’eau 
pour manger ôc pour boire,chofes qui nous font toufiours àla main,& qui fuffifent 
pour noftre nourriture, celuy la nefefoucie point de fe contredire à foymefime,& 
de tenir des propos tout contraires. Qui plus eft en fon traiélédes exhortations, 
aiant dit que c’eft fans raifon que Ion a blafmé ôc diffam é l’auoir affaire auec fes rae- 
res, filles ôc foeurs, & de manger de quelque forte- de viande, ou bien d’aller au fortir G 
d’auec vne femme, ou d’vn mortuaire,àvnlàcrifice. Carilfault,ditil,en cela regar¬ 
der les belles brutes,& par les exemples de ce quelles font,conclure ôc colliger,qu’il 
n’y a rien de tout cela qui foit importun ou cotre la nature: car on peult bien oppor¬ 
tunément alléguer cela, ôc comparer l’vlàge des autres animaux,pour monftrerque 
ny pour faffembler,ny pour engendrer, ny pour mourir és temples, il n’y a rien qui 
puiffe fouiller ny contaminer la diuinité. Et au contraire au cinquiefme liure delà 
nature il dit,que le poète Hefiode nous admonefte bien ôc bonneftemét,de ne piller 
point dedans les fontaines, ny dedans les riuieres, mais encore plus raifonnable eft 
il, fabftenir de pifler contre vn autel, ou contre l’image ôc ftatue d’vn Dieu : & qui 
ne fait rien de dire,que les chiens,les afnes ôc les petits enfants le font bien,qui n’ont 
point de diferetion ny de confideration de telles chofes. Il n’y a doneques point de 
propos de dire là, qu’il foit opportun de confidererles exemples des belles brutes,& H 
icy qu’il foit hors de toute raifon. Ily a des philofophes qui imaginent vn mouuc- 
me’ntacceffbire de dehors en lapartie principale de lame pour bailler folution aux 
inclinations, quand il femble que Ion eft contraint ôc forcé à quelque chofe par des 
caufesextérieures . Cemouucmcnt apparoit principalement és chofes ambiguës: 
car quand de deux chofes egalesenpuiflance,&du toutentout femblables, il eft 
force d’en choifirl’vne, n’y aiant caufe aucune qui nous incline plus toft en l’vne 
qu’en l’autre, d’autant quelle n’cft en rien meilleure que l’autre, cefte puifianceac- 
ceffoire venant d’ailleurs,& lâififfant l’inclination de lame,décidé toute cefte doub¬ 
le . Contre ces philofophes la Chryfippus difeourant, comme forçans la nature en 
mettant aucun effeélfàns caufè, entre plufieurs exemples allégué rofl'elet,&la balan- 
Jance,& plufieurs telles autres chofes qui ne peuuent pas tomber ny panchcrtantoft 
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^ en vn cofté, 6c tantoft en vn autre, fans quelque caufe 6c quelque différence qui foit 
en culx entièrement,ou qui leur aduienne d’ailleurs,parce qu’ils tiennent,que ce qui 
eft fans caufe ne peultcftre nullement, ne ce qui eft fortuit, mais qu’en ces mouue- 
înents acceffoires qu’ils fuppofent, ilya quelques caufes latentes quifecrettement 
efmeuuent 6c induifent noftre iuftice &-noftre inclination en l’vne des parties. Cela 
cftl’vn des propos que plus fouuent& plus notoirement il répété: mais cequeluy 
niefme dit apres tout au contraire, d’autant qu’il n’eftpas expoféen vcueà tout le 
monde,ie l’allegueray aux mefmes paroles dont il vfe.Car en fon trai&é de l’office de 
iuger, fuppofmt deux courreurs qui arriuet au bout de la carrière tout l’vn quant 6c 
l’autre,il demande que c’eft que doit faire le iuge en ce cas la,à fçauoir fil luy eft loy- 
fible d’attribuer auquel qu’il luy plaira des deux le rameau de palme, fuppofé encore 
qu’ils luy foiét tous deux fi familiers qu’il foit pluftoft pour leur gratifier du fien, que 
deleur ofter ce qui feroit à eulx, ou fi la palme eftant cômune à tous deux, il luy fera 
g loifible d’incliner fortuitement à l’vn ou à l’autre, comme fils euffent tiré au fort, ie 
fty incliner fortuitement, comme quand Ion nousprefente deux drachmes fembla- 
bles au demourant, nous enclinons plus en celle que nous prenons. Etau fixieftne 
des offices,aiant dit qu’il y a certaines chofes qui ne méritent pas que Ion fy arrefte 
beaucoup, ny que Ion les confidere de bien près, il cftime qu’il faulten telles chofes 
donner le chois à la fortuire inclination delà penfèe, ne plus ne moins qu’a l’aduen- 
ture du fort: comme,pour exemple, fil eft queftion d’efprouuer ces deux drachmes 
qui feront prefentees, les vnspourrontdirecellela, les autres celle cy eftla bonne, 
mais pource qu’il en faultprendrel’vne des deux, alors fans farrefter à en faire plus 
grand examen, nous prendrons la première venue. Et en vn autre lieu il dit, mettant 
cela a l’aduenture du fort, nous prendrons quelquefois lapire . En ces paffages là la 
fortuite inclination de la penfèe à la première venue, & le commettre à l’aduenture 
du fort, n’eft autre chofe finon introduire vn chois des chofes indifferentes, fans au- 
C cunc caufè. Au troifiefme, aiant dit de la Dialectique, que Platon & Ariftote 
auoientforttrauailléapres, 6c leurs difciplesôc fe&ateurs aufli, iufquesà Polemon 
& à Straton,& principalemét Socrates,& aiant encore adioufté à cela,que Ion pour- 
roit vouloir faillir auec de tels & fi grands perfonnages, il fubioindpuis apres de 
- mot à mot: S’ils n’en euffent, dit il,parlé, qu’en paffant pardeffiis, onfèfuftàl’ad- 
“ uenture peu mocquer de ce lieu là: mais en aiant traidé fi diligemment &fi ferieu- 
fement,comme de l’vne des plus grandes &c plus neccffaires facultez, il n’eft pas vray 
femblable qu’ils aient fi lourdement failly, eftants en toute philofophie tels que 
nous les prefumons. Cornent doncq, luy pourroit quelqu’vn replicquer,ne cefferas 
tu iamais de combattre de tels 6c fi grands pcrfonnages,& de les conuaincre,comme 
tu penfes, d’auoir erré? Car il n’eft pas vrayfemblablc qu’ils aient eferit diligemment 
8cîoigneufementdcla Dialedique, & que des principes de la fin des biens, delà 
D iuftice & des Dieux, ils n’aient eferit qu’en iouant, &; par maniéré d’acquit, encore 
mefmement que tu appelles leurs traidez 6c difeours aueuglcs repugants à foy mef- 
me,& contenants innumerables fautes & erreurs.En quelque autre paffage,il nie que 
le vice de «n;>£ifix«xi*,c’eft adiré,la ioye de voir mal aduenir à autruy, foit en eftre, 6c 
qu’elle ait reale fubfiftence,pour autant,dit il,que iamais h5me de bien ne fefiouit de 
voir mal aduenir a vn autre. Mais en fon fecodliure du bien déclarât que c’eft qu’en' 
" uie, c’eft à fçauoir douleur du bien d’autruy, pour ce que les hommes, ditifiveu- 
” lent raualler leurs voifins, à fin que eulx aientle deffus: ily adioufté puis âpres, la 
ioye du mal d’autruy, en difànt,à celle la eft contiguë la ioye du mal d’autruy, parce 
que les hommes cherchent à rabattre leurs voifins pour caufes femblâbles, mais 
quand ils font deftournez en d’autres mouuements naturels, il fengendre la miferi- 
cordc. Il appert par là, qu’il nie la ioye du mal d’autruy, comme chofe fubfiftente 
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auffibien que l'enuie& la mifericorde, laquelle toutefois il dit ailleurs n’eftreau- p 
cunemcnt fubfiftcntc, comme ny la haine des mefchants ny la cupidité de gain def- " 
honnefle. Aiant dit en plufieurs lieux que pour eftre plus long temps heureux les 
hommes n’en font pas plus heureux, que ceulx qui participent de la béatitude en vn 
moment de temps. En plufieurs autres lieux au contraire il dit, qu’il n’en fault pas 
feulement eftendre le doigt pour vne prudence qui ne dure qu’vn moment de téps, 
ne plus ne moins qu’vn efclair qui pafle volant. Mais il fuffira d’alleguer les propres 
motsqu’ilaefcritsenfonfixiefme liure dequeftions morales, touchant celle ma' 
tiere. Car aiant dit que ny tout bien ne tombe egalement en ioye,ny tout vertueux 
” office en vanterie, il fubioinét puis apres ces paroles: Car fil ne doit auoir la pruden- 
” ce que pour vn moment de temps,ou pour le dernier iour de fa vie, il n’en conuient 
” pas feulement ellendre le doigt pour vne telle prudence, combien que pour dire 
” plus long temps heureux les hommes n’en foient pas plus heureux, ny la béatitude 
” eternelle ne foit pas plus fouhaitable,ny plus defirable que celle d’vn moment d’heu- p 
” re. Or fil ellimoit que la prudence fuit vn bien produifànt la béatitude,comme fait 
Epicurus, on ne reprendroit feulement que la nouueauté & faulfeté ellrange d’vne 
telle lentence. Mais puis que la prudence n’eft point autre chofe que la béatitude 
par foy, ains efl la béatitude mefmc, comment ell-ce que cela ne fe contre-dit & ré¬ 
pugné, de dire que egalement foit eligible& defirable la béatitude d’vn moment 
d’heure, que celle d’vne éternité, & que la béatitude d’vn moment ne foit d’aucune 
valeur? Il dit que les vertus fentre-fuyuent l’vne l’autre non feulement en ce que qui 
en a l’vne,il a toutes les autres,mais aùffi en ce que qui ceuure félon l’vne,œuure quâd 
& quand, félon toutes les autres, &: tiennent qu’vn homme n’cft point parfait qui 
n’a toutes les vertus. Mais toutefois au fixieme liure des queftions morales il dit,que 
ny l’homme de bien ne fait pas toufiours vaillamment, nylemefehant lafehement, 
pource qu’il fault que l’vn, luy eftants certains obieds prefentez, perfeuere en fes iu- 
gements, & que l’autre fen départe : & eftaulïî croyable,queny le mefehant ne pail- Q 
larde pas toufiours. Or fi faire vaillamment efl vfer de vaillance, & faire lafehement 
vferde lafeheté, ils difent chofes contraires, quand ils afferment que le mefehant 
ouurant félon vn vice, ouurefélon tous enfemble,& que le vaillant n’vfe pas touf¬ 
iours de vaillance, ny le lafehe de lafeheté. Il définit la Retorique eflre l’art, tou¬ 
chant l’ornement & ordre de l’oraifon prononcée: d’auantage il a ainfi eferit au pre- 
” mier liure: Et ne fault pas à mon aduis auoir feulement foing d’vn honnefle & fim- 
” pie ornement en fes paroles, ains fault auffi auoir cure des propres geftes,des paufes 
” & flations conuenables de la voix & compofition du vifiige & des mains. Et eftant 
ainfi curieux & exquis en cefl endroit : au contraire en ce mefme liure,aiant parlé de 
lacollifiondes voyelles: Non feulement, dit il, il fault négliger cela,&penfer à ce 
qui efl plus grand, & de plus d’importance, ains fault laifferpaffer certaines obfcu- 
ritez,& certaines defecluofitez,voire iufques à des incongruitez,dont plufieurs au- H 
très auraient honte. Or de permettre quelquefois d’eflre curieux à bien difpofer 
par ordre fon langage iufques à auoir honnefle contenance,& en fon vilâge,& en fes 
mains, & vne autre fois ne fe foucier point d’aucune defeéluofité en fon langage ny 
d’aucune obfcurité, voire n’auoir point de honte de commettre de groffes incon- 
gruitez, cela efl fait en homme qui dit à la volée tout ce qui luy vient en la bouche. 

Et en fes pofitions naturelles touchant ce qui a befoing d’eilre veu à l’œil, & 
d’experience, aiant au parauant commandé d’y aller referuément, & y eftre bien 
» retenu, il dit: Par ainfi nous ne cuiderons pas, comme a fait Platon , que la nourri- 
» turc liquide, c’eft à dire le boire, aille aux poulinons, & la feiche en l’eftomach, ny 
„ en tomberons pas en autres erreurs fémblables à celuy la. Quant à moy,i’eftime que 
reprendre les autres & puis tomber en l’erreur que Ion a repris és autres, c’eft la plus 

grande 
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^ grande répugnance 6c contrariété qui fçauroit eftrc,& la plus laide faultc. Mais Iuy 
jnefme dit,que les connexions qui fe font par dix dignitez, c’eft a dire dix propor¬ 
tions affirmatiues, excédent en multitude vn million, naiant pas ny parluymefmc 
aifez diligemment enquis & recherché cela,ny par hommes exercitez en tel art,bien 
entendu la vérité. Et toutefois Platon a les plus excellents 6c plus renommez méde¬ 
cins pour tcfmoings, Hippocrates, Phiîiftion, Dioxippus difciple d’Hippocrates, 
5 c entre les poètes, Euripides, Alceus, Eupolis, Eratofthenes, qui tous difent que le 
boire paffe par les poulmons. Mais tous les fçauants en Arithmétique, & exercitez 
enlafciencedcs nombres, reprennent Chryfippus,entre lefquels eft Hipparchus, 
nionftrant 6c prouuant qu’il y a en fon dire vn trefgrand erreur de calcul, fil eft vray 
quel’affirmatiue fait de connexions de ces dix dignitez iufquesàcent trois mille 
quarante 6c neuf : 6c la negatiue trois cents dix mille neuf cents cinquante & deux. 

Quelques vns des anciens ont dit, qu’il eftoit aduenu à Zenon comme à celuy qui 
B auoitduvin faigri{Tant,qu’ilnele pouuoit vendre nepour vinaigre, nypourvin: 
car de fon preallable, qu’ils appellent, il ne le pouuoit expofer en vente, ny comme 
pour bon, ny comme pour indifferent. Mais Chryfippus a rendu l’affaire encore de 
plus mal-aifee deffaitte, car en quelques endroits il dit, que ceulx la font furieux qui 
n’eftiment rien 6c ne font compte des biens,de la firnté 6c intégrité du corps, 6c qu’ils 
ne mettent peine de les auoir: & alléguant ce vers d’Hcfiode, 

Race des Dieux gentil Perfes trauaille. 
il dit que ce feroit vne fureur que de dire, 

Gentil Perfes garde de trauailler. 

Et en fon traitté des vies il eferit, que le fitge fera la court aux Roys pour faire fes be- 
fongnes, 6c enfeignera les lettres pour de l’argent, prenant des vns de fes difciples de 
l’argent d’auance, 6c failànt marché auec les autres. Et au feptieme liure des Offices 
il dit d’auantage, qu’il fera trois fois la culebutte prouueu qu’on luy baille vn talent. 
C Et au premier liure des biens, il permet aucunement 6c concédé à qui le vouldra, 
dappeller les chofes prcallables biens, 6c les contraires maulx, en ces propres termes. 
.. Siquelqu’vnveultjfuiuantces permutations la,appeller l’vn bienàfoy,& l’autre 
» mal, prouueu qu’il vife aux chofes, 6c ne vague point temerairement, & qu’il ne fail- 
.. lepoint en l’intelligence des chofes fignifiees, mais au demourant qu’il faccommo- 
» deàl’vlàge 6c couftumede la dénomination. Ainfiaiant approché le preallable du 
bien fi près en ce paffage Ia,& l’aiant meflé encore, au contraire en autres lieux il dit, 
que rien de tout cela ne nous appartient, ains que la raifon nous retire 6c deftourne 
de toutes telles cholès:car il a ainfi eferit cela au premier liure de l’exhortation. Et au 
troifieme de la nature il dit, qu’il y en a qui beniffent ôcreputent heureux & glo¬ 
rieux les Roys 6c les riches, qui eft autant comme fi on les beniffoit 6c reputoit heu¬ 
reux , pour ce qu’ils auroient des baffins à retraid, & des paffements d’or : mais qu a 
D l’homme de bien autant luy eft perdre toutes fes facultcz,comme fil ne perdoit 
qu’vne drachme, 6e l’eftre malade autant que de choppervn petit. Et pourtant a il 
rempli de telles contrarietez, non feulement la vertu ,maisauffila prouidence: car 
la vertu fetrouuera extrêmement mechaniqueSc folle,de ^occupera chofesfivi- 
les & de fi peu de pris,commandant au fage de nauiger pour icelles gaigner, iufques 
du pais du Bofphorc,& de làulter 6c eulebutter. Et Iuppitcr eft digne de mocqucrie, 
prenant plaifir à fouir appcllerCtefius, qui fignifie donnant des poffeffions : &Epi- 
carpius, fuperintendant des fruiéls : 6c Charidotcs, donateur de ioye, pourautant 
qu’il donne aux mauuais &auxmefchans des baffins à retraidt, 6c des paffements 
d’or, &aux bons chofes valents vne drachme, quand ils deuiennent riches parla 
prouidence de Iupiter. Apollo eft encore plus digne de moquerie, fil eft ainfi qu’il 
famufe à rendre reffionfes & oracles touchant des baffins à retraid, 6c des franges 
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d’or, & du choppcmentdes pieds. Mais encore rendent ils celle contrariété pl l]s g 
euidente & plus manifelle par la dcmonflration : car ce dequoy Ion peult, ce di- 
fent ils, & bien & mal vfcr,n’eflny bien ny mal, ny bon ny mauuais. Or tous les 
fols vfent mal delà richefle, de lafànté, & de la force du corps,parquoy nulle 
de ces choies ne fe pourra dire bonne. Si doneques Dieu ne donne pas la ver¬ 
tu aux hommes, ains ce qui eflhonneflefacquiert,& il donne la richefle, la fan- 
té fans la vertu, & à ceulx qui en doiuent non bien vfer, mais mal, c’ell à dire 
inutilement, honteufèment&pernicieufement. Et toutefois files Dieux peuuent 
baillcr-la vertu & ils ne la baillent, ils ne font pas bons :& fils ne les peuuent rendre 
bons,aufli ne leur peuuent ils doneques aider, attendu qu’il n’y a rien hors cela 
quifoit ny bon nyvtilc : carde dire que les Dieuxiugent par vertu &c parforce 
ceulx qui font autrement bons que par eulx,cela n’eft rien dit : car aulh bien les bons 
iugent les mauuais par vertu &par force, tellement qu’ils n’en aident point plus les 
hommes qu’ils n’en font aidez par les hommes. T ou tefois Chryfîppus ne iuge bon p 
nyluy ,ny aucun de fesfamiliers, ou defes précepteurs. Quepenfez vous doncq’ 
qu’ils fententdes autres,finon ce que eulx mefmesdifent, qu’ils font tous furieux, 
fols & infenfez, qu’ils font mefereans, violateurs des loix, qu’ils font au plus hault 
& dernier degré de mifere & d’infelicitc ? Et puis ils tiennent, que nous eflans fl 
mal-heureux & fi miferablesjfommesgouuernez parla prouidence diuine. Orfilcs 
Dieux fe changeans nous vouloicnt offenfer, affliger, & tourmenter & débrifer, ils 
nenouspourroient pas mettre en pire eflatque nousfommes maintenant,félon 
que Chryfîppus prononce,nynepourroit pas eftrela vie de l’homme ne pire ne 
plus mal-hcureufe quelle efl, tellement que fi elle auoit langue & voix pour parler, 
elle diroit les paroles d’Hcrcules, 

Plein fuis de maulx, plus n’en pourrais auoir. 

Quelles fentences& affirmations pourrait on doneques trouuer plus contraires & 
plus répugnantes l’vnc à l’autre, que celle de Chryfîppus touchant les Dieux & tou- g 
chant les hommes, quand il dit que les vns,à fçauoir les Dicux,prouoycnt le mieulx 
qu’ils peuuent, & les hommes font le pis qu’ils fçauroient cflre? Il y a des Pytha- 
goriens qui le reprennent de ce qu’il dit au traitté de la iuflice, touchant les Coqs, 
à fçauoir qu’ils ont cflé vtilcmcnt procréez: Car, dit il, ils nous cfucillent pourtra- 
uailler, ils amaflent & deuorent les feorpions, ôc nous animent aux combats, nous 
imprimant vne enuie & ialoufie de combattre vaillamment, & toutefois il nous les 
fault manger, de peurqu’ilnenaifle plus grand nombrede poulletsqu’il n’enferoit 
de befoing. Et fe mocque tant de ceulx qui le reprennent de telles fcntences qu’il 
eferit ainfi au troifiemeliuredes Dieux, touchant Iupiter, fàuueur,créateur, pere de 
iuflice, de loy & de paix. Et comme les villes & citez quand elles font trop pleines 
de peuple, en oflent ou enuoyent des colonies au loing, & commancent des guer¬ 
res contre quelques vns : auflî Dieu enuoye les commancemens de quelque morta- H 
lité : & cite pour tefmoing Euripides, & les autres qui difent, que la guerre de Troie 
futenuoyee par les Dieux pour efpuifèr la trop grande multitude du peuple. Or 
quantaux autres toutes euidentes faulfètez, ieleslaiflercar ie n’ay pas propofé de 
rechercher tout ce qu’ils ont mal dit, mais feulement ce qu’ils ont dit en contredi- 
fant à culx mefmes. Confiderez comment il donne à Dieu toufiours les plus beaulx 
noms, &c les plus humaines appellations du monde, & au contraire les effeéts fiui- 
uages, cruels. Barbares & Galatiqucs: car ces grandes mortalitez & pertes d’hom¬ 
mes ne refTemblent point proprement aux colonies que les citez enuoyent dehors, 
comme celles qu’amena la guerre de Troie, ou celle des Mcdes,ou la Pelopone- 
fiaque,fice n’eflque ces gentsicy fâchent qu’il y a eu quelque ville qui fefonde& 
fe peuple deffoubs la terre aux enfers. Mais Chryfîppus fait Dieu femblable à Deio- 

tarus. 
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A tarus, le Roy de Galatic, lequel aiant pluficurs cnfans,ôc voulant laiflferfon eftat 
& Royaume à l’vn d’iceulxfcul, il tua luymcfmetous les autres, comme fil eull 
couppé ôc taillé les bràches d’vn cep de vigne, à fin que celle qui demeure en deuiene 
plus grande ôc plus forte,combien que le vigneron le face lors que les branches font 
encores petites ôc foiblcs. Et nous quand les petits chiens font encore fi ieuncs qu’ils 
ne voient goutte, pour efpargncr la chienne, nous luy en oftons pluficurs : là où lu- 
piter ne laifle pas tellement croiftre & venir en aage parfaiél les hommes ,ains luy 
mefmc les faifimt naiftre ôc leur donnant croiffance, les tourmente puis apres en leur 
préparant occafions de corruption 6e de mort, là où il falloir pluftoft ne leur don¬ 
ner point de caulès ôc de principes de naiflance: mais cela ell: moindre, ôc cecy que ie 
diray maintenant cft bien plus grief: car il ne fourd guerre aucune aux hommes fans 
quelque vice, ains cft caufe de l’vne la volupté, de l’autre l’auaricc, de l’autre l’ambi¬ 
tion ôc la cupidité de dominer. Parquoy fi Dieu forge les guerres, par confequence 
B aulfi produit il doneques les vices, en irritant ôc tordant les hommes, combien que 
luy mefmc en fon traitté de iuger, ôc encore en fon fécond liurc des Dieux, elcriue, 
» Qu’iln’cft pas raifonnable de fouftenir qucDicu foit caufe de chofe aucune deshon- 
» ncilc : car tout ainfi comme les loix ne font iamais caufe de violer les droits, aulfi 
». n’eft iamais Dieu caufe d’aucune impiété. Aufiî n’ell il pas vray-femblable qu’ils 
foient caufes aux hommes de commettre aucune deshonnefteté. Et que peult il eftrc 
plus deshonnefte aux hommes que de procurer les vns aux autres perdition Ôc ruine 
dont Chryfippus dit que Dieu leurfuggere les commencemens? Voire mais, dira 
quelqu’vn, au contraire, il loue Euripides de ce qu’il dit, 

Siles Dieuxfontrien qui foit vicieux, 

Certainement ils ne font doncq pas Dieux. Et ailleurs, 

Accufcr Dieu eft chofe bien facile. 

comme fi nous faifions autre chofe maintenant qued’expofer fes paroles ôc fenten- 
C ces contraires les vncs aux autres: toutefois ce propos loué maintenant, fe peult al¬ 
léguer nonvnc,ny deux, ny trois fois,mais innumerablcs, contre Chryfippus : car 
premièrement en fon traitté de la nature,aiant accomparé l’cternitédu mouuement 
avnbreuuagecompofé de toutes fortes d’herbes, qui branfle& tourne toutes les 
»» chofcs qui naiffent,les vnes d’vne forte, les autres d’vne autre: il dit ainfi,Corne ainfi 
» foitquelcgouucrnement ôc l’adminiftration de i’vniucrs procédé 8c aille en celle 
» forte, ileftncceflfaire que nous foions dilpofez en la maniéré que nous le fommes, 
»> comment que ce foit que nous le foions,foit que nous foions malades contre noftre 
•» propre nature, foit que nous foions mutilez ôc eltropiez, ou que nous foions 
» GrammariensouMuficiens. Et de rechef vn peu apres. Selon celleraifon nous en 
» dirons autant de nollrc vertu ouvice,ôcgencrallemcntdela fcienccou ignorance 
» des arts, comme i’ay dit. Et vn peu apres, ollant toute doubte ôc ambiguité : Car il 
D n’y a rien de particulier, iulques aux moindres choies, qui puifle autrement aduenir 
» que félon la commune nature, & félon la raifon d’icelle. Or que la nature commu- 
» ne & la raifon d’icelle foit la dellincc,laprouidence diuine,& Iupiter,il n’ell pas iufi- 
» ques aux Antipodes qui ne lefçachent: car ils n’ont autre propos en la bouche que 
» celuy la, 6c difent qu’Homere a fort bien dit, 

» De lupiter le vouloir fefaifoit. 

» référantcelaaladellineeôeàlanaturede l’vniuers,par laquelle toutes choiesfere- 
» giflent. Comment cil il maintenant poflible que ces deux pofitions fubfillentcn- 
femble,quc Dieu ne foit point caulè d’aucune chofe deshonnelle,ôcqu’il n y ait rien, 
iufquesaux moindres chofes, qui fe face , finon par Iacômune nature ôc lèlon la rai¬ 
fon d’icelle? car entre toutes les chofcs qu i fe font, font certes aulfi les deshonnelles. 
Et toutefois Epicurus le tourne 6c vire de tous collez,ôc va imaginant toutes les fub- 
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tilitez qu’il luy eft poftîble,pourtafcheràdellier & dcliurcr le liberal arbitre de ce E 
mouuement eternel, de peur de lailfer le vice làns iufte reprehenfîon. Mais ceftuy- 
cy luy donne vne licence tout arriéré ouuerte, de dire que non feulement il fe com¬ 
met par necelfité delà deftinee, mais aulfi par la raifon de Dieu, & félon la nature & 
la meilleure quifoit : encore y voit on cela de mot à mot : car la commune nature 
feftendant à toute caufe, il fauldra que tout ce qui fe fait, comment qu’il fe face, & 
en quelque partie que ce foit, fe face félon ceftc commune nature & félon raifon d’i¬ 
celle,par fuitte de confequence fans empefehement, par ce qu’il n’y a rien au dehors 
qui mette empefehement à fon adminiftration, & qu’il n’y a partie qui fe meuue, 
ne qui foit autrement habituée que félon la nature commune. Mais quelles font les 
habitudes ,&c quelz les mouuements des parties t II eft certain que les habitudes font 
les vices,& les maladies,comme rauarice,laluxure,l’ambition,la couardife,l’iniufti- 
ce, & les mouuements font les adtes qui en procèdent, comme les adultérés, les lar¬ 
cins, les trahifons, les homicides, les parricides. Chryfippus eftime qu’il n’y a rien p 
de tout cela ne petit 11 e grand qui fe face oultre la raifon de Jupiter, & contre la loy, 
la iu ftice & la prouidence, de manière que violer les ioix n'eft point contre la ioy,ny 
oultrager autruy n’eft point faire contre iuftice, ny faire mal contre la prouidence. 

Et toutefois il tient que Dieu punit le vice, & qu’il fait beaucoup de choies pour pu- 
» nition des mefohans, comme au fécond liure des Dieux : Aucuncfois,dit il,ilad- 
» uientdeschofes inutiles auxbons, noncommeauxmauuaisparpunition,ainspar 
« vne autre prouidence, comme iladuient es villes ôc citez. Et de rechef en ces mots, 

» Premierementilfaultentendrelesmauxjcommenous auonsdit parauant,&puis 
« qu’ils font diftribuez félon la raifon de Iupiter, ou par punition, ou par vne autre 
». œconomie & difpofition de l’vniuers. Or eft cela fort dur à digerer, que le vice foie 
par la difpolîtion & raifon de'Dieu,& neantmoins qu’il le punilfe: mais il roidift en- 
•* core d’auantage là contradiction au fécond de la nature,efcriuant ainfi: Mais le vice, 

» quant aux grands & griefs accidents a vne peculiere raifon: car il fe fait par la com- G 
» mune raifon de la nature,& à fin que ie le die ainfi,il fe fait non inutilemét, eu elgard 
» à l’vniuerfel: car autrement les biens ne feroient point. Et puis il va reprenant ceulx 
qui egalement difputent & difeourent en vne & en l’autre partie,luy quepour enitie 
qu’il a de dire toufiours, & en toutes chofes quelque nouueauté 6c fingularité ex- 
qujfe par defliis tous les autres, il dit que ce n’eft point inutilement qu’il y a des cou¬ 
peurs de bourfes, des calomniateurs, des luxurieux, &que ce n’eft point inutile¬ 
ment qu’il y a des perfonnes inutiles, dommageables, malheureufes: & fil eft ainfi, 
quel eft Iupiter f I’entensceluy de Chryfippus, fil punit vne chofe qui n’eft ny de 
foy mefme, ny inutilementrcar le vice,félon l’opinion de Chryfippus feroit totale¬ 
ment irreprehenfible, & à l’oppofite Iupiter luy mefme feroit à reprendre, fil fait le 
vice eftant inutile, & fil le punit l’aiant fait non inutilement. Et derechef au pre¬ 
mier liure de la iuftice,aiât dit des Dieux,qu’ils foppofent aux iniquitez de quelques H 
vns, mais ofter du tout le vice, il n’eft ny polfible, ny expédient quand il feroit pol- 
fible, ny bon d’ofter toute ini uftice, toute iniquité contre les loix & toute folie : ce 
qui n’appartient pas au prefent traitté d’en difcourir,ny de rechercher . Mais luy 
mefme oftant tout vice par le moicn delà philofophic, entant comme en luy eft 
ce qui n’eft pas expédient ny bon d’ofter, il fait chofe en cela qui eft répugnante & a 
la raifon & à Dieu. D’auantage en dilànt qu’il y a des iniquitez & pechez aufquels 
les Dieux foppofent, il donne taifiblement à entendre qu’il y a doneques quelque 
inégalité entre les pechez. Oultre,aiant eferit en plufieurs palîàges qu’il n y a rien a 
reprendre, ny dont on fc peuft plaindre en ce monde,par ce que toutes chofes fy 
font par vne trefbonne raifon. Au contraire il y a des endroits aufquels il nous laifle 
des negligéccs 6e parelfes reprehcfibles & en choies non legeres ny petites.Qujl foie 
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A ainfi,en Ton troifieme liure de la fubftance, aiant fait mention qu’il peult bien adue- 
nir quelques telles faultes aux gens de bien Sc d’honneur : Eft-ce,dit il,par ce qu’il y a 
des chofcs dont on ne tient point de compte, comme en vne grande maifon, il ne 
fe peult faire qu’il ne fè perde quelque fon & quelques grains de bled, encore que la 
totalité & généralité au demourant doit bien gouuernee&régie? ou pour ce qu’il y 
a quelques malings cfprits fuperintendans fur ces chofes la, ou certainement les né¬ 
gligences &pareffcs font reprehenfibles : & dit au fti qu’il y abeaucoup deneceflité 
mellee parmy.Or ie ne me veux point arrefter à déduire au long,ny àpefer combien 
grande legereté & témérité c’eft à luy de comparer les accidents aduenus aux grâds 
& vertueux perfonnages, comme la condamnation de Socrates, l’cmbrafement de 
Pythagoras,qui fut brullé tout vifpar les Cyloniens,lc martyre que le Tyran Demy- 
lus feit endurer à Zenon, Sde tourment que Dionyfius feit fouffrir à Antiphon, 
quand ils les feirent mourir à du fon qui fe perd ésgrandes maifons. Mais qu’il yau- 
B roit des malings cfprits commis à la fuperintendencc de telle charge par prouiden- 
ce diuine, comme eft il poffible que cela ne foit vn reproche fait à Dieu, comme fi 
c’eftoit vn mal fage Roy qui commeift desgouuernements de prouinces à des mau- 
uais & téméraires Gouuerneurs & Capitaines, en leur fouffrant outrager, injurier Sc 
tourmenter par là nonchalance, lcspîusgensdebien de fes fubieéts? Et fil eftainfi 
qu’il y ait beaucoup de neceffité & contrainte méfié parmy les affaires de ce monde, 
adoneques Dieu n’eft pas fouuerain maiftre de tout,ny toutes chofes ne font pas ab- 
foluëment régies &gouuernces par faraifon. Il combat fort alencontre d’Epicurus, 
&alencontredeceulxquioftent dugouuernement du monde laprouidence diui¬ 
ne, lesrefutantprincipalement par les communes notions & conceptionsncesauec 
nous, par lefquelles nous nous perfuadons que les Dieux foient bienfaiteurs &be- 
ningsenuers les hommes, & pource que c’eft chofc toute vulgaire & commune 
parmy culx,il n’eftia befoing d’en alléguer les exprès paffages:& toutefois toutes 
C fortes de gens ne croyent pas que les Dieux foient doux ny benings : car voyez ce 
que les Iuifs & les Syriens croyent des Dieux : voyez les eferipts des poëtes,de com¬ 
bien de fuperftition ils font pleins. Il n’y a perfonne qui eftime que Dieu foit mor¬ 
tel , corruptible,ny qu’il ait cfté engendré, toutefois Antipater de Tarfe, à fin que ic 
paffe les autres foubs filcnce,en fon liure des Dieux eneferit ainfide mot «àmot. 
.. Mais afin que tout ce difeours foit plus clair, nous recueillerons en peu de paroles 
« l’opinion que nous auons de Dieu. Nouscftimons donc que Dieu foit vn animal 
» bien-heureux, incorruptible,& bienfaitteur aux hommes. & puis en expofânt chaf- 
» cnn de ces termes la, il dit : Combien quetous eftiment qu’ils foient incorruptibles. 
Ilfault doneques félon le dire d’Antipater que Chryfippusne foit point entre ces 
tous la, car il n’eftime qu’il y ait rien incorruptible entre tous les Dieux, finon Iupi- 
ter tout feul, ains penfe que tous egalement ont efté engendrez, & que tous fembla- 
P blementaufii foient pour vne fois périr. Ce qu’il dit prefquepar tout, mais toute¬ 
fois i’en allegueray vnpaflage exprès de fon troificme liure des Dieux, à vn autre 
» propos. Lesvns, dit il, font engendrez Se mortels, les autres non engendrez, mais 
» la prcuue & dcmonftration de cela, des fon principe appartient plus à la fcience na- 
» turelle : carie Soleil ôda Lune, & les autres Dieux qui font de femblable nature,ont 
» cfté engendrez,mais Iupiter eft fempiternel.Et de rechef vn peu plus auât. Autant en 
» dira Ion de Iupiter &: des autres Dieux, touchant le naiftre & le périr : car les vns font 
» pcriffables, & des autres les parties font incorruptibles. A cela ic veux encore confe- 
» rer vn peu de ce qu’en eferit Antipater : Ceulx,ditil,qui oftent la beneficcnce aux 
» Dieux touchent en partie à l'anticipee cognoiftànce d’iceulx, & par mefme raifon 
» ceulx qui eftiment qu’ils foient participants de génération & de corruption. S’il eft 
» ainfi doneques queceluy qui eftime que les Dieux foient periffables & corruptibles, 
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» foie autant faulxôcabufé que celuy qui penfe qu’ils n’ayent point debeneficenceny £ 
» de bénigne affedion enuers les hommes. Autant doneques eft eflongné de la vérité 
Chryfippus, comme Epicurus, par ce que l’vn ofte aux Dieux l’immortalité 6c in¬ 
corruptibilité, ôe l’autre leur ofte la beneficcncc & libéralité. Et puis Chryfippus en 
fon premier liure des Dieux, dit touchant ce point, que les autres Dieux fenour- 
» rident, il dit ainfi : Les autres Dieux vfent de nourriture, fentretenans de mefme 
*> egalement par icelle, mais Iupiter ôc le monde par vn autre maniéré qu’eulx qui font 
» engendrez ôc confumez par le feu . En ce lieu il maintient, que tous les autres 
Dieux fenourriftent, exceptez Iupiter 6c le Monde. Etau premierde la prouiden- 
ce il dit, que Iupiter faugmente toufiours iufques à ce que toutes chofes foient con- 
fumeesen luy : car eftantlamortlafcparationdu corps ôc de lame, ôc lame du mon¬ 
de ne fe fcpare point,mais bien faugmente elle continuellement iufques à ce qu’elle 
ait confumétoutela matière en foy,ilncfaultpas dircque le monde meure. Qui 
pourroit plus fe contredire à foy mefme que celuy qui dit qu’vn mefme Dieufe F 
nourrit ôc ne fe nourrit point ? ôcn’cft iabefoingdel’infcrer & colliger parconfc- 
quence ncceffaire,attendu que luy mefme au mefme heu l’aefcrit tout appertement. 
Lon dit que le monde feul lè fuffit à foy mefme, pource que le monde feul contient 
en foy mefme tout cedont ila befoing, ôcdont il fenourrit de foy mefme, ôc fau¬ 
gmente, les parties d’iceluy fe tranfmuans l’vne en l’autre. Non feulement donques 
il fe contredit ôc répugné à foy mefme, en cela qu’il dit que les autres Dieux fe nour- 
rifient, exceptez le monde ôc Iupiter, mais auffiencore d’auantage en ce qu’il dit 
que le monde faugmente en le nourriftant de foy mefme : là où au contraire il eftoit 
plus vray-femblable de dire,Le monde feul ne faugmente point,aiant pour fa nour¬ 
riture fa deftruéfion, ôc que au contraire les autres Dieux faugmétent ôc faccroiffcnt 
d’autant qu’ils ont leur nourriture de dehors d’culx,Ôc que pluftoft le monde fe con- 
fumoit en eulx, fil cft ainfi que le monde prenne toufiours de foy mefme, ôc les au¬ 
tres Dieux de luy. Le fécond point que contient la commune notion ôc opinion g 
qui cft imprimée en nous,touchant les Dieux, c’cft qu’ils font bcnciéls ôc bien heu¬ 
reux ôc parfai&s : ôc pourtant louent ils Euripidcs de ce qu’il a dit. 

Si Dieu au vray eft Dieu rcalcmcnt, 

Il n’a befoing de poète nullement, 

Qui à fon los de beaux carmes cfcriuc. 

Tout cela n’eft que parole chctifuc. 

Toutefois Chryfippus aux lieux que i’ay alléguez dit, que le monde feul eft content 
ôcfuffifantàfoy,pourcequcfeul il contient dedans foy tout cedont ila befoing. 
Qfteft-cc doneques qui fenfuit àcefte propofition,quc le monde feul foit content 
ôc fuffifant de foy, finon que ny le Soleil ny la Lune ne font fuffîfans de ioy, ny autre 
quelconque des Dieux, ôc n’eftans pas contents ôc fuffîfans de foy , aufli ne (ont ils 
doneques pas bien heureux.' 1 Ileftime que l’enfant cftant dedans le ventre de fa H 
merc fy nourrit naturellement, ne plus ne moins quefait vne plante ôc vn arbre de¬ 
dans latefrc, mais que quand il eft enfanté alors cftant refroidy par l’air ôc affiné,par 
manière de dire, il mue d’efprit, Ôc deuient animal, ôc que ce n’eft pas fans caufe que 
rameacftéappelleePfÿche,àcaufe de cefte réfrigération la : mais puis apres répu¬ 
gnant à foy mefme, il dit que famé cft vn efprit plus rare ôc plus fubtil de nature : car 
comment eftil poffibleque vne chofefubtile fe face d’vnc groflc,ôe qu’vn efprit fe 
rare fie pour refroidilfement, ôc par efpeffiffemcnt? Et qui plus cft, comment eft- 
ce que affermant que lame fengendre par réfrigération, ou par refroidiffemenr, 
ilcftimcquclcSoleilquieftdefeu foit animé ôc engendré d’vne exhalation tranf 
mueeen feu : car il dit ainfi en fon tiers liure de la nature, La mutation du feu, dit 
il, eft telle, par l’air il fe tourne en eau, ôc, de l’eau la terre, luy eftant aux dèffoubs po- 
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A fee,l'air en exhale, lequel airvcnantàfefubtilifer,lefcufen produit toutalenuiron, 
&lescftoilesaueclcSoleilfallumentdelamer. Qify a il plus contraire à l’allumer 
que le refroidir? ou à raréfier & fubtilifer quel’efpdîir Ôc condenfer? l’vn fait l’eau 
& la terre du feu ôc de l’air, l’autre tourne ce qui eft humide ôeterreftre en feu ôc en 
air. Et toutefois en vn lieu il fait lerefrigerer caufe de 1’ame, Ôc en l’autre l’allumer: 
ôc quand il y a inflammation par tout, dit il, alors il vit ôc eft animal: mais puis apres 
quand il Vient à feftaindre ôc àfefpeflîr,ilfetourneen eau,en terre Ôc en nature cor- 
„ porelle. Au premier liure de laprouidence il efcritainfi : Car quand le Monde eft 
» par tout en feu, alors il efttoutauflitoftfonameôclàraifon, mais lors que fetour- 
nant en humeur ôc en lame delaiflee au dedans, il fe tourne prefque en ame ôc en 
« corps, tellement qu’il demeure compofé d’iceulx,il eft d’vne autre forte. En ccpaf- 
fage il tient manifeftement que les parties mefmes inanimées du monde, parexu- 
ftionôe inflammation fe tournent ôc muent en ame, ôc au contraire queparextin- 
B dion lame fe relafche ôc fhumede en fen retournant en nature corporelle. I’inferc 
doneques qu’il eft impertinent, abfurde ôc eftrange,de vouloir tantoft faire deuenir 
des chofes infenftbles animées, Ôc tantoft tranfmucr la plus part de lame du monde 
enchofes infenfiblesôe inanimées. Mais encore oultre cela, le difeours qu’il fait 
de la génération del’amealapreuue ôc demonftration contraire à fon opinion.Car 
il dit que l’ame fengendre apres que l’enfant eft forty d u ventre de la mere,parce que 
l’efpritfe transforme par la réfrigération, ne plus ne moins que la force ôc le fil de 
l’acier faffine par la trempe. Et pour prouuer que lame fengendre, & qu’elle fen¬ 
gendre encore apres que l’enfant eft nc,il vfe de ceft argumét principal, Que les en- 
fans deuiennent femblables à leurs peres ôc meres en leurs meurs, ôc en leur inclina¬ 
tion naturelle.En quoy la répugnance ôc contrariété eft fi manifefte,qu’elle fe pcult, 
en maniéré de dire, veoir à l’œil: car il n’eft pas poffible que l’ame qui fengendre 
apres l’enfantement prenne fon ply d’inclination naturelle auant l’enfantement: ou 
C il faudra dire que lame auant que d’eftre, fera défia femblable à vnc autre ame, c’eft 
à dire qu’elle fera par fimilitude, ôc ne fera pas, parce qu’elle ne fera pas encore en 
eftre. Et fi quelqu’vn dit que c’eft pour la température ôc les complexions des corps 
que la fimilitude fimprime, mais qucles âmes quand elles viennent à eftre engen¬ 
drées fe changent, il deftruit l’argument ôc le figne, par lequel il fe monftre que l’a¬ 
me fengendre. Car il fenfuit par là que lame, encore qu’elle fuft ingcnerable,quand 
elle entreroit dedans le corps,fe tourneroit par la température d’vn femblable corps. 
Ilditaucunefois que l’air eft leger,ôe qu’il monte contrcmont, & quelquefois qu’il 
n’eft ny pelant nyleger. Qu’il foit ainfi, en fon fécond liure du mouuement il dit, 
que le feu n’aiant aucune pclanteur va contremont,& femblablemét l’air aufti,ôt que 
l’eau eft plus reflemblant ôc conforme à la terre, ôc l’air au feu. Mais en fes arts natu¬ 
relles il panche en la contraire opinion, que l’air n’a de foy ny pelànreur ny legcrc- 
D té. Il dit que par nature l’air eft tenebreux, & pour celle caufèpar confequent,il eft 
aulfi le premier froid, ôc que fa tenebrofité eft directement oppofee à la clarté, & là 
froideur àlachaleurdufeu: mouuant ce propos au premier liuredes queftions na¬ 
turelles: au contraire en fon traitté des habitudes il dit, que les habitudes ne font 
autres chofes que des airs, Par ce que les corps, dit il, font contenus par elles, & la 
caufe par laquelle vn chafcun corps qui eft contenu de quelque habitude eft tel, c’eft 
l’air contenant, lequel on appelle dureté au fer, efpaififeur en la poix, blancheur en 
l’argent: en quoy il y a grande répugnance,& grande ôc eftrange faullèté. Car fi c’eft 
air demeure tel qu'il eft de là nature, comment eft-cc que le noir en ce qui n’eft pas 
blanc fe peult appeller blancheur, ôc ce qui eft mol en ee qui n’eft pas dur, dureté, ÔC 
ce qui eft rare en ce qui n’eft pas elpais,e(paifleur? Et fil veult dire qu en fe méfiant en 
cela,ilfaltere ôc deuientfemblable,commenteft-cedoncq qu'il eft habitude, ny 
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ptiiflance ny caufc de ce s effe&s la,par lefquels il eft luy mefme fubiugué? Car cela eft E 
pluftoft fouffrir que faire,& ccfte mutation la n’eft pas tant de nature contenâte,que 
d’impuifiance,par laquelle il perd toutes fes proprietez ôc propres qualitcz-.combicn 
que par tout ils foufticnent que la matidre de foÿ eft oylcufe, ôc lâns nul mouuemét 
fubiede ôc expofee à reccuoir les qualitez, & que ces qualitez font clprits ôc tenfions 
aërccs,lefquelles forment, moulent ôc figurent les parties de la matière aufquelles ils 
fattachent. Ils ne peuuent fouftenir cela, aiants fuppofé que l’air foit tel,corne ils di- 
fent qu’il eft:car fil eft habitude ôc tefion, il conformera & cofigurera à foy chafque 
corps,tellement qu’il les rendra noirs ôc mois: mais fi pour eftre méfié ôc deftrempé 
auec eulx,il préd des formes contraires aux fiénes natu relies, il fenfuit qu’il eft donc- 
ques matière de la matière, non pas habitude, ny caufe ou puiffance d’icelle. Chry- 
fippus eferit fouuent, & en plufieurs lieux quehors du monde il y a vn vuide infiny, 
ôc que l’infiny n’a ny commencement, ny milieu, ny fin: & eft la raifon principale 
par laquelle ils réfutent de luy mefme le mouuemcnt contre les atomes, c’eft à dire p 
de petits corps indiuifibles que met Epicurus : par ce qu’en l’infiny il n’y a point de 
différences locales,par lefquelles on peuft entendre ny fpecifier ny hault ny bas:mais 
au quatriefmc.liure des Pofftbles,ilfuppofcqu’ily ait vn lieu de.milieu ôc vneplace 
». moyenne, là où il dit que le monde eft fondé. Le texte où il le dit eft tel: Pourtant 
» faultil dire du monde qu’il eft corruptible: combien qu’il foit malaiféà prouuer, 

»» toutefois il me femble plus à moy eftre ainfi. Etneantmoins pour induire à croire 
»» qu’il y ait, filfault ainfi parler, quelque incorruptibilité,beaucoup luy fèrt l’occupa- 
» don de la place du milieu, là où il eft colloqué,pource qu’il eft au milieu. Car fi Ion 
»» entendoitqu’ilfuftailleurs,ilferoittotalement necefiaire qu’il y euft quelque cor- 
» ruption attachée. Et de rechef vn peu apres: Car ainfi la fubftance eternellcmenta 
~ occupé la place du milieu, eftant des le cômancement telle, que, & par autre manie- 
» re, & par la rencontre, elle ne reçoit point de corruption, & eft eternelle. Ces paro¬ 
les la contiennent vne répugnance ôc contrariété toute euidentc, &qui fc voit à G 
l’œil, quand il nous laifie en l’infiny vne place du milieu. Mais il y en a vne autre fé¬ 
condé plus obfcure Ôc plus cachee que celle la, mais aufli plus defraifonnable. Car 
cftiman t que le monde ne demoureroit pas incorruptible, fi fon afliette euft efté en 
autre endroit de l’infiny qu’au milieuùl appert manifeftemenr qu’il craignoit quelcs 
parties de la fubftance ne fe mouuants &tcndans au milieu, il nefen enfuiuift vne 
diftblution & corruption du monde. Or n’euft il pas craint cela fil n’euft penfé que 
les corps euflent naturellement tendu de tous coftez au milieu, non de lafubftance, 
maisdelaplacequicontientlafubftance, dequoy ilaen plufieurs lieuxparlé,que 
c’eftoit chofe impoflible,& contre la nature, par ce qu’il n’y a point dedans le vuyde 
de différence, pour laquelle les corps fe doiuent mouuoir pluftoft en çà qu’en là, & 
quelacompofition du monde eft caufc du mouuementau centre, & que toutes 
chofes de tous coftez tendent au milieu. Et pour le vcoir,ilfufiit alléguer fon texte H 
mefme du fécond liuredu mouucment : car aiant dit que le monde eft vn corps par¬ 
fait , Ôe que les parties du monde ne font point parfaites, par ce qu’elles font au re¬ 
gard de l’vniuers, & non pas par elles mefmcs : ôc aiant difeouru du mouuemenc 
d’iccluy, qu’il eftoit par nature apte à fe mouuoir en toutes fes parties pour fc conte- 
» nir ôc confcrucr,non point à fe rompre, difibuldre ne bruflenil dit apres. Mais l’v- 
» niuers tendant &fcmouuat à mefme poin6l,&fes parties aians mefme mouuemcnt 
■» de la nature du corps, il eft vray femblable que ce mouuemcnt premier félon nature 
» eft propre à tous corps vers le milieu du monde, le monde fe mouuant ainfi, eu ef- 
•» gard à foy mefme ôc fes parties, comme eftants parties d’iccluy. Et dea, luy pour- 
roit dire quelqu’vn, homme de bicn,mon amy, quel accident fa fait oublier ces pa¬ 
roles la de prononcer quole monde, fi par fortune il ncfefufttrouué ôc rencontré 

au 
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^ au milieu, euftefté corruptible &difloIuble? Car Ton propre naturellement eft de 
rendre toufiours à Ton milieu, 8c y adrclfer Tes parties de tous collez en quelque en¬ 
droit du vuide qu’il euft elle transporté : 8c contenant foy melme 8c fembralfant, il 
fuit toufiours demouré incorruptible & hors de danger de toute fraCtion. Car les 
choies qui le brifent, & qui fie corrompent 8c ellaingnent, feuffrent cela par la diui- 
fion de chaficune de leurs parties 8c dilTolution, fe retirant 8c efcoulant chafcune en 
fon propre lieumaturel, horsdeceluy qui leur eft contre nature. Maistoy cuidant 
que qui mettroit le monde en autre endroit du vuide, ilfen enfuiuroit vnc totale 
ruine 8c corruption, & l’affirmant ainfi, 8c pour celle caufc mettant vn milieu, là où 
naturellement il n’y en pcultauoir, à fçauoircn l’infiny, tu quittes là ces reniions, 
ambralTemcnts &: inclinations, comme n’aiants rien d'alTeuré pour maintenir le 
monde, & attribues toute la caufe du maintien 8c de la conferuation du monde, à 
l’occupation du lieu: 8c neantmoinstuadioullcs encore cecy, commefituprenois 

B plaifir à te conuaincre & arguer toy mefme.Et en la forte que chafcune des parties fc 
meut ellant attachée au relie, il cil accordant à raifon que par foy aulïi il fe meuuc: 
& fi par manière de dire nous imaginions 8c fuppofions en quelque partie vuide de 
ce monde, & comme ellant cnueloppé de toutes parts, il fe mouueroic vers le mi¬ 
lieu, il demourcra en ce mouucment la, encore que, par maniéré de dire, foudainc- 
ment il fe rencontrai! du vuide autour de luy. Et puis chalque partie quelle quelle 
foit,ambra0èedu vuide ne perd pointfa naturelle inclination de tendre 8c fe mou- 
uoir vers le milieu, & le monde luy mefme tout entier, fi la fortune ne luy cull pré¬ 
paré fon fiege au milieu, euft perdu là vigueur ôetenfion qui leconferue, les autres 
parties de fa fubllancefemouuans ailleurs: &encelailya de plusieurs autres gran¬ 
des eôtrarietez à la raifon naturelle: mais celle cy particulieremét entre autres alen- 
contrc de la raifon de Dieu, 8c de la diuinc prouidence, c’eft que leur attribuant les 
moindres & plus legeres caufes, il leur olle la principale & la plus grande. Car qucl- 

C le autre puillànce pourroit ellre plus grande que la manutention & la conferuation 
del’vniuers, ou de faire que la fubftance viueauec lès parties fe contienne en foy 
mefme? Mais cela eft aduenu cafucllement 8c fortuitement félon Chry lippus, car fi 
l’occupation d’vn lieu eft la caufe de l’incorruptibilité du monde, 8c fi elle eft aduc- 
nucparcasd’aducnturcjilfaultdoncqucs inferer que le làlut de l’vniuers dépend 
de celle aduenture,non pas de la dcllinee ny de laprouidence diuine. La doClrine 
touchant les chofespolfibles que met Chryfippus répugné directement contre celle 
de la dcllinee. Car u le polïible n’ell pas,félon ce que dit Diodorus.,ce qui eft ou qui 
fera véritable, mais tout ce qui eft fulceptible de pouuoir ellre,encore que îamais il 
ne doiue ellre, cela eft le polfible : il y aura beaucoup de chofes polfiblcs, qui ne fe¬ 
ront pas par dcllinee inuincible,inexpugnablc,&qui eft par delfus toutes chofes, ou 
bien il fault qu’il deftruilè toute la force 8c puillànce de la deftinee: ou bien fil eft 

D ainfi, comme veultChryfippus, ce qui ferafufceptible de pouuoir ellre, tombera 
bien fouuent en impoffible, 8c tout ce qui eft vray fera necelfaire, ellant compris 8c 
contenu de la plus grande neceffité de toutes,& tout ce qui cil faulx impoffible, aiât 
la plus grande 8c plus puilfante caufe répugnante à luy, pour pouuoir ellre véritable. 
Car celuy auquel il eft deftiné de mourir en la mer, comment eft il poffiblc que cc- 
luy la foit fufceptible de mourir en terre? 8c comment eft il polfible que celuy qui eft 
à Megare vienne à Athènes, ellant empefehé par la deftinee ? Mais auffi là doctri¬ 

ne & decifion, touchant les imaginations 8c fantafies, répugne brauement à la fata¬ 
le deftinee . Car voulant prouuerque la fantafien’eft pas entière caufe duconfcntc- 
ment, il dit, que les fages feront dommage, imprimants de faulfes fantâfics, fil eft 
ainfi queles fantafies facententièrement le confentement. Car fouuentcfois les fa¬ 
ges ont de faulfes imaginations 8c fantafies touchant les mefchants,& amènent vnc 
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fantaficvrayfemblable,non pas toutefois caufede confentemcnt,car elle feroit suffi £ 
caufe d’opinion faulfe, Ôc de déception. Si doncq quclqu’vn transféré ce propos la 
du fage à la deftinee fatale, difant, que la deftinee n’eft pas caufe des contentements, 
car ilfaudroitconfeflcrqucpar la deftinee fe font les faulx contentements, & opi¬ 
nions ôc déceptions,& feront endommagez par la deftinee : la raifon qui exempte 
le fage de iamais faire aucun dommage,monftre quant & quant quela deftinee n'eft 
pas caufe déroutes chofes. Car fils n’opinent ny ne reçoiuent dommage par la de- 
ftinec, certainement aulfi ne font ils rien de bon, ny ne font fages, ny n’opinent fer¬ 
mement, ny ne reçoiuent bien 5c proffit par la deftinee, ôt ainfi f en va à vau l’eau ce¬ 
lle conclufion qu’ils tiennent pour toute alfeuree, que la fatale deftinee foit caufe de 
toutes chofes . Et fi quelqu’vn d’auenture me dit, que Chry fippus ne fait pas la de¬ 
ftinee fatale caufe entière ôcabfoluë de toutes chofes, mais feulement vn principe 
antécédent : il fe deteouurira de rechef te contredifar à foy mefmc, là oùillouc 
cxceftîuement le poëte H omere ditent de Iupiter, p 

Chateun de vous a de mal ou de bien 
Ce qui luy plaift vous enuoyer du ficn. 

Et Euripide, 

O Iupiter y a il apparence, 

Qifen nous chétifs foit aucune prudence, 

Vcu que du tout de toy nous dépendons. 

Et ne faifons de nous, ny n’entendons. 

Sinon cela que cognoift ta fagefle? 

Celuy mefmeefcriuâtplufieurs chofes accordantes à cela,finablemcnt il dit,que rien 
du tout ne farrefte ny ne fe meut,tant peu que ce foit, autrement que par la raifon de 
Iupiter,qu’il dit eftre le mefmc que la deftinee fatale. Et puis, la caufe principiâte eft 
plus débile & plus infirme que la parfaitte, ôcn’attaintpasà l’effed, eftant vaincue 
par autres qui fyoppofentdà où luy prononccant que la fatale deftinee eft vnc caufe G 
inuincible, que Ion ne peult ny empeteher ny flefehir, luy mefme l’appelle pour ce¬ 
lle caufe Atropos 5c Adraftic, comme qui diroit, caufe que Ion ne fçauroit deftour- 
ncr ny cuiter, Necelfité,5c Pepromcné,c’eft à dire finiflànt ôc terminant toutes cho¬ 
fes. C’eft à {çauoir doneques fi nous dirons que les contentements, les vertus, les vi- 
ces,bien ou mal faire,ne font pas en noftre liberal arbitre: ou bien fi nous dirons,que 
la fatale deftinee foit imparfaitte, ôc la fatalité Unifiante n’aiant point de pouuoir de 
finir 6c les mouuements ôc habitudes de Iupiter non paracheuees. Car decescon- 
clufionsla les vnesenfuiuent à dire, que la deftinee foitvne caufe abfoluë 6c parfait¬ 
te, Jes autres à ce,qu’clle foit feulement caute principiante. Car eftant parfaitte 5c ab * 
foluë de toutes chofes, elle tollit le liberal arbitre, ôc ce qui eft en nous, ôc fi elle n’eft 
que principiante ôc acheminante, elle perd l’eftre efficace par deflus tout empetehe- 
ment. Car ce n’eft pas vne fois ny deux, mais par tout, ôc pour mieulx dire, en tous H 
tes liures de Phyfique, qu’il y a aux particulières natures Ôc particuliers mouue¬ 
ments, beaucoup d’obftaclesôc d’empetehemens, mais queau mouuemcnt del’v- 
niuers, il n’y en a point. Et comment eft il pofiible que le mouuemcnt de l’vniuers 
nefoitempefchéôcdeftourbéjfcftcndantaux particuliers, fil eft ainli que les fin- 
guliers ôc particuliers foientcmpcfchezôcdeftourbez? Caria nature de l’homme 
en general n’eft point empefchec, fi celle du pied ou de la main nel’eftpoint,n^le 
mouuement de lanauirc ne fera point cmpefthé,fil n’y a point d’empctehementala 
voile ny aux rames ôc à voguer. Mais oultre cela, fi les fantafics ôc imaginations ne 
fimpriment point par fatale deftinee, comment do’ncques font elles caute des 
confentements? Et fi c’eft pource quelles impriment des fantafiesqui conduifenta 
contentement, ôc les contentements fe ditent eftre par fatale deftinee, comment eft 
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A jlpoftîble que cefte fatale deftince ne fecotrarie & répugné à foymefme,attëdu qu’es 
chofes déplus grande importance elle imprime bien fouuét des fantafies toutes dif¬ 
ferentes,& deftournela penfee &e entendement en fantafies toutes contraires,là ouils 
tiénent que ceulx qui fattachent à l’vne de imaginations,& ne fouftiénent point leur 
confentement, errent & pechent. Car fils cedent,difent ils, à fantafies incertaines,ils 
choppët & bronchent: fi à faulfes, ils fe tropent & abufent:fi à non cômunément en¬ 
tendues,ils opinent.Et toutefois, il fault neceffairemét que ce foit Tvn de ces trois,ou 
que toute fantafie ne foit pas œuure ny effed de la deftinee,ou que toute réception & 
alfenfion de fantafie ne foit pas infaillible, ou bien que la deftinee mefmc ne foit pas 
irreprehenfible.Car ie ne voy pas cornent elle foit irreprehéfible faiiànt de telles fan¬ 
tafies & imaginations, aufquelles le répugner & le refifter ne foit pasreprehenfible, 
mais le fuiurc & le ceder . Et toutefois en leurs difputes alencontre des Academie 
ques, la principale force de Chryfippus mefme, & d’Antipater, eft de prouucr, que 

B nous ne faifons du tout rien, ny ne fommes enclins à rien faire, fans confentement 
precedent, ains que ce font fables controuuees à plaifir & vaines fuppofitions, que 
quand la fantafie propre fe prefente,incontinent on eft enclin fans ceder ny confen- 
tir. Et de rechef dit Chryfippus, que Dieu & le làgc impriment des faulfes imagina¬ 
tions, non qu’ils veullent que nous y cédions, ne que nous y confentions, mais que 
nous faifions feulement, & que nous nous incitions à ce qui nous apparoift. Mais 
quenous eftants mauuais, pour noftre infirmité, condefcendons à telles fantafies de 
imaginations. La répugnance & contrariété de ces propos là eft bien facile à veoir. 
Carceluyquineveultpas que nous confentions aux fantafies qu’il enuoye, mais 
feulement que nous faifons, foit ou Dieu, ou le làge, il fçait bien que telles fantafies 
fuffifent à faire operer, & que les confentemens font fuperflus. Car fi fçaehant bien 
que la fantafie n’imprime point vn inftindà operer, fans confentement, ilnous 
imprime de faulfes de de vrayfemblables fantafies. Il eft doncqucsfciemment&: 

C volontairementcaufede nous faire broncher de faillir en preftant confentement à 
chofes non parfaidement entendues de comprifes. 

Des communes conceptions contre les ftoiques. 

L eft vrayfemblable, Diadumenus, que vous autres Acade- 
micques ne vous fouciez pas beaucoup que Ion die & penfe 
que vous philofophiez contre les communes notices de 
conceptions, attendu que vous ne fâittes pas grand compte 
des cinq fens dénaturé mefines, dont procédé la plus part 
des communes conceptions, aiants pour leur fiege&fon- 
demét la foy & afifeurance des imaginations qui nous appa- 
roiflent : mais ie te prie que tu effayes de me guarir, ou par 
paroles, ou par charmes de enchantemens, ou par quelque 
autre efpece de medecine, fi tu en fçais, par ce que ie viens à 
toy, plein, ce me femble, de grand trouble de d’eftrange perturbation, tant i’ay efté 
fecoué de efbranlé par certains perfonnages Stoiqucs qui m’ont fait perdre terre, 
côbien qu’ils foient au demourant bien gens de bien certes, de encore mes familiers 
de amis,mais ils fe font trop alprement & hoftilement attachez à l’Academie, atten¬ 
du que pour quelques petites chofes que i’auois dittes modeftement en tout hon¬ 
neur de reuerence, ils m’en ont, ie n’en mentiray point, bien rudemét repris,, de fi ont 
appellé en cholerc les anciens, Sophiftes corrupteurs des fentéces &dodrines delà 
philolophie, laquelle autremét fen alloit en bon train bien cftablic, de plufieurs au- 



Des communes conceptions 

tr«s propos encore plus eftranges,iufques à ce que finalement ils font coulez fiir les E 

c6munesconceptions,reprochansàceulxdcrÂcademic,qu’ilsyintroduifoicntvnc 

confufion & combuftion.Et y en a eu l’vn d’entre eulx qui a dit,qu’il cftimoit que ce 
n’auoit point efté par fortune, mais par diuine prouidece, que Chryfippus auoit efté 
apres Arcefilaiis ôc deuant Carneadcs, deiquels Tvn eftautheur ôc promoteur de 
l’iniurc ôc oultragcfait alcncontre de la couftume, ôc l’autre a eu plus de vogue que 
nul autre de tous les Academicques. Et Chryfippus aiant efté entre les deux, par fes 
eforipts contraires a la dodrine d’Arcefilaüs, boucha ôccouppachemin àl’eloquen- 
ce de Carneades, aiant laifle au fentimentbeaucoup defecours, comme pourfou- 
ftenir vn fiege, ôc luy oftant du tout le trouble des anticipations ôc communes con¬ 
ceptions,en corrigeant chafcune, ôc laremettant en fon propre,tellement que ceulx 
qui derechef ont voulu depuis troubler Ôc forcer les chofes,n’y ont rien gaigné, ains 
ont efté conuaincus d’eftre malicieux,ôc Sophiftes trompeurs. Aiant doneques efté 
irrité ôc enflammé de ces paroles des le matin, i’ay befoing de gens qui m'eftaignent F 
ôc qui m’oftent comme vne inflammation de la doubte que i’en ay en mon efprit. 

D i a d. Tu fais àl’aduenture corne plufieurs du vulgaire,mais fi tu crois aux poètes, 
lcfquels difent, que l’anciéne ville de Sipylus en Magnefie fut iadis deftruitte ôc abif- 
mceparlaprouidcnce des Dieux, qui vouloicnt chafticr ôc punir Tantalus: croy 
aufli à noz amis de l’efchole Stoïque, que nature a porté ôc produit, non par cas 
defortunc,maisde certaine prouidencc diuine,Chryfippus,voulantrenuerferla 
vie humaine, ôc mettre le deflus defloubs, ôc au contraire le defloubs deflus, car il n’y 
eut iamais homme qui fuft plus àpropos pour faire cela que luy :ains comme Caton 
difoit de Iules Cefàr , que deuant luy nul n’eftoit iamais venu fobre ny aduifé à con¬ 
spirer la ruine de la choie publicque: auffi mefemblcil,que cefthommc auecplus 
grande diligence, ôc plus d’cloqucnce, Ôc de viuacité d’entendement, abolit Ôc 
deftruit la couftume autant qu’en luy eft. Ce que tefmoignent ceulx mefmes qui le 
magnifient, quand ils combattent contre luy du Sophifme, qu’ils appellent le Mcn- G 
tcur: car de dire que ce qui eft compofé de pofitions contraires, ne foit pas notoire¬ 
ment faulx: ôcdcrechefdedireauflîquedesSyllogifinesaiant les premiflès vrayes, 
ôc les indudions vrayes, puiflent encore auoir les contraires de leurs conclufions 
vrayes,quelle conception de demonftration, ôc quelle anticipation de foyeft-ce 
que cela ne renuerfe ? On dit que le Poulpe en hyucr mange fes pieds ôc fes fléaux 
pendents,maislaDialediquedc Chryfippus oftant ôc fubuertiflànt les principales 
parties d’icelle, quelle autre conception laifle elle qui n’en deuienne fulpcde? Car 
on ne fçauroit penfer que cela foit leur ôc ne branfle point, qui eft bafty fur des fon¬ 
dements qui ne demeurent point fermes, ains où il y a tant de doubtesôc de trou¬ 
bles. Mais tout ainfi que ceulx qui ont delà fange ou de la poulciere deflus leurs 
corps, fils touchent à quelques autres, ou qu’ils fe frottent à eulx, ils ne f oftent pas 
tant l’ordure, comme ils fe l’attachent davantage : aufliyenailquiblaimcntôcac- H 
eufent les Academicques, ôc penfent leur mettre fus des imputations ôc accuiàtions, 
dont eulx mefincs fe trouüentles plus chargez: car qui font ceulx qui plus peruer- 
tiflent les communes conceptions du fons commun que font les Stoïques ? mais fi tu 
veulxjiàns nous arrefter à les accufer eulx,nous refpondrons aux calomnies Ôc impu¬ 
tations qu’ils nous mettent fus. L a m p. Il me femble Diadumenus,queie fuis main¬ 
tenant deüenu tout autre Ôc tout different de ce que i’eftois tantoft : car n’a gueres ic 
m en venois tout bas ôcrauallé, ôc perturbé, aiant befoing de quelqu’vn quiparlaft 
pour moy, ôc maintenant ie me tourne ôc change tout preft à accufer, ôc veux iouir 
du plaifir delà vengeance de Iesveoir tous enfemble arguez ôc conuaincus de ce 
qu’ils philofophcnt eulx mefmes contre les communes conceptions ôc commu¬ 
nes anticipations,pour lefquelles principalement ils femblent magnifier leur fede. 

* ôc difent 
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^ *gc difent,qu elle feule confent.ôcfaccordeauec la nature. Diad. Commancerons 
nous donques premicreméc à leiirs plus renômees proportions qu’ils appellent eulx 
mefm es Î’aradoxesîc’eft à dire eftranges opinions, aduouans eulx mefmes facilemét 
quelles font eftranges ôc cxorbitantcs,c5me,Quc les fages feuls fontRoys,qu’ils font 
feuls riches ôc beaux, feuls citoicns, ôc feuls luges ? ou fi tu veulx que nous enuoyons 
tout cela au marché des vieilles & froides denrees,ôc que nous examinions celle que¬ 
stion es matières qui confident plus en a&ion, ôc qui fè difent plus à certes. L a m p. 
Quant à moy ie l’aime mieulx ainfi,car quant aux refutatios de ce s Paradoxes la,qui 
eft-cc qui n’en cft de pieça tout rcmply ? D i a d. Or confidere doneques en premier 
lieu,fi cela eft félon les communes conceptions,confentirôc accorder auec la nature, 
d’eftimer les chofes naturelles toutes indifferëtes,ôc que ny la fantc ,ny labonne dif- 
pofition Ôc bon portemét, ny la beau te, ny la force,ne foiét ny choifilfables,ny vtiles, 
ny profitables, ny feruans à la perfeélion qui eft félon la nature, ny les cotraires aulfi 
]3 euitables,ny nuifibles & dommageables,comme mutilations de mébres, douleurs, 
hontes,maladies, dcfquelles chofcs ils confcffent que la nature nous allie aux vnes, 
& nous eftrangc des autres. Cequimefme cft fort bien contre le commun fens, 8c la 
commune conception, que la nature nous allie ôc concilie à ce qui n’eft ny bon ny 
vtile, ôc qu’elle nous eftrangc de ce qui n’eft pas mauuais, ny nuifible, ôc qui plus eft, 
qu’elle nous en eftrâge ôc aliéné iufques là,que pour faillir à obtenir les vnes,Se tom¬ 
ber dedans les autres, les hommes auec raifon fe ietten t eulx mefmes dehors de celle 
vie, ôc refufent de viurc.I’cftimc que celafc die aulfi contre le fens comun, que la na¬ 
ture d’elle mefme foit indifferente, 5c que l’accorder 5c conlentir à la nature, ait en 
foy quelque partie de bien : car ny fuiurc la loy Ôc obéir à la raifon n’eft bon, fi la loy 
ôc la raifon ne font aulfi bonnes 5c honneftes, 5c encore eft cela le moindre. Mais fi 
» Chryfippusenfonprcmierliurc d’exhortation aeferit,Le viure heureufement gift 
” 5cconfiftefeulement à viure félon vertu, 5c toutes autres chofcs acceffoires, dit il, 
C ne nous touchent ny appartiennent en rien,ny ne nous feruent de rien à cela: Il fault 
qu’il aduouë que non feulement la nature eft indifferente, mais bien plus, qu’elle eft 
infenfee ôc folle , qui nous allie 5c fait amis de ce qui ne nous touche en rien :5c lom- 
mes aulfi fols nous mefmes de penfer que la félicité fouueraine foit confcntir 5c fac- 
corderaucc la nature, laquellenous conduitàce qui nefertderienàla félicité. Et 
toutefois qu’y ail plus félon le fens commun, que'comme les chofes cligibles, choi- 
fiffablcs, font pour viure vtilement, aulfi les chofes félon nature foient pour viure 
félon la nature ? Mais eulx ne le difent pas ainfi, ainsffuppolans que le viure félon la 
nature foit la fin derniere du bien de l’homme,ncantmoins ils tiennent, que les cho¬ 
fcs félon nature foient de foy indifferentes. Et n’eft pas moins que cela contre le fens 
commun 5c la commune conception, qu’vn homme de bon fens ôc prudent ne foit 
pas egalement enclin Ôc affectionne à chofes qui font égalés,ains que des vnes il n en 
D face compte aucun, 6c pour les autres il fupporte ôc endure toutes chofes, encore 
qu’en grandeur ou petiteffe elles ne foient aucunement differentes : car ils tiennent 
que ce font chofes égalés,mourir pour fon pais, ôc fabftenir de cognoiftre vne vieil¬ 
le cftant fur le borddefafoffe,ôc quel’vn ôc l’autre femblablement font cc que re- 
quiertledeuoir: ôctoutefois pour cela, commepourchofe grande ôc glorieufe,ils 
feroient prefts ôc difpofez à perdre la vie, là où fe vanter de ceftuy-cy feroit vne 
honte ôc vne mocquerie. Si dit encore Chryfippus au traitté qu’il a fait de Iupiter, 
que c’cftchofe froide, maigre ôc impertinente, de louer de tels aétes, encore qu ils 
procèdent de la vertu, comme de porter vaillamment la picqueurc d’vne moufehe 
guefpe, ôc fabftenir chaftement d’vne vieille tirant à la mort. Ceulx la donenen- 
feignent, ôc ne philofophcnt ils pas contre le fens commun 5c la commune conce¬ 
ption , de confeffcr ôc aduouër qu’il n’y a rien de plus bcau,que des aétions qu ils ont 
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honte de louerîcar comment eft eligible ôc comment approuuable ce qui ne mérité E 
pas ny que Ion le loue j ny que Ion l’admire, ains que Ion réputé fots, froids ôc i m _ 
pertinents ceulx qui les louent ou admirent ? Mais encore, à mon aduis, te femblera 
pluscontrcle fens commun,que l’homme fage ôc prudent ne fe foucie pas, fil a 
ou fil n’a pas les plus grands biens du monde, ains tel comme il eft enuers les chofes 
indifférentes,ainfi fe déportera il au maniemét ôc adminiftration de ces biens la : car 
Tant qu’il y a d’hommes mangeans le fruiét 
Que la grandeur de la terre produit, 

nous iugeons que ce qui prefent apporte ôc fecours 6c vtilité, 8c abfent fait faulte, & 
qui fe fait regretter,bon,vtile,ôcrechcrchable:maiscepourquoy Ion n’iroitpasd’icy 
là, fi ce n’eftoit pour iouer, rire, ou pour paffer fon temps, cela eft indiffèrent : car 
nousnefeparonsny ne diftinguons par autre marque de différence l’homme dili¬ 
gent à bon efcientjd’auec celuy qui fe trauaille pour néant, linon que l’vn fe trauaille 
à choies inutiles ou indifferentes, & l’autre pour quelque chofegrandement vtile 6e p 
profitable: mais ceulx cy font tout au côtraire,car félon eulx l’homme fage 8c prudét 
fetrouuanten plufieurs compréhensions,&mémoires de comprehenfion,fefouue- 
nant de plufieurs chofes dont il a certaine 8c parfai&e fcience, il eftime qu’il y en ait 
peuqui luy appartiennent, 8c des autres ne fen fouciant point, il ne penfe pas auoir 
ny plus ny moins, pour fen fouuenir il aura la comprehenfion , c’eft à dire certaine 
cognoilfance & fcience de Dion qui efternua,ou de Theon qui forgea, combien 
que toute comprehenfion en l’homme fage, ôc toute mémoire aiant affeurance 8c 
fermeté, eft incontinent fcience, ôc vn bien grand, voire trefgrand. C’eft à fçauoir 
doneques fil eft autant fins cure ne foucy quand la fanté luy default, quand qucl- 
qu’vn de fesfentimensfe porte mal, quand il perd fes biens, & fi le fage eftime que 
rien de tout cela ne le touche, ou fi fe fentant malade il paye le falaire aux médecins 
qui le viennent vifiter, 6c fi pour gaigner quelque argent il fen va deuers Leucon, le 
prince du pais de Bofpfiore , & fen va trouuer iufques en la Scythie le Roy Idar- G 
thyrfus, comme dit Chryfippus:8c fi y a des fens, que les perdant il ne vouldroit pas 
viure. Comment donc ne recognoiffent 8c ne confeffent ils qu ils philofophent 
contre le fens commun, prenans tant de peine, 6c fe trauaillanstant pour chofes in¬ 
differentes, 6c fe porter indifféremment quand de grands biens leurs font oupre- 
fents ou abfents ? Mais encore eft aufîi cela contre les communes conceptions, 
que leurfageeftant homme, ne fefiouit point pour fortir des plus griefs maulx , 8c 
entrer es plus grands biens, 6c toutefois c’eft ce que fait leur fage, car fortant dvne 
extrémité de vice,8cpalfant à vne extrémité de vertu,fuyant la plus miferable vie qui 
foit au monde, 6c facquerant la plus heureufe, il n’en monftre figne aucun ny appa¬ 
rence de ioye, ny ne l’efleue, ny emeut aucunement vn fi grand changement, de ce 
veoirefchappédetoutela mifereôc malheureté plus grande qui pourroit eftre,6c 
paruenu à vne confommation ferme ôcaffeuree de tous biens. D’auantage cela H 
eft contre le fens commun, que le plus grand bien de l’homme foit l’cftre immuable 
en fesiugemens 6c fes conformations, ôc toutefois que celuy qui attaintalacyme 
n’aitpointbefoingdecela,nynefen foucie pointquand il y eftarriué,tellement 
que bien fouuent il n’en eftendroit pas feulement le doigt, pour cefte affeurance 
6c fiabilité, laquelle toutefois ils eftimentle fouuerain 6c parfait bien. Sinedi- 
fent pas les Stoïques ces effranges propos la feulement, mais encore ceulx-cyda- 
uantage, Queletempscn quelque longueur qui furuienne n’augmentera pointle 
bien du fige,ains que fi par vn moment d’heure feulement il a vne foisefté fige,il 
fera de rien moindre ny inferieur en félicité, àceluy qui tout fon aage auravefeu fé¬ 
lon vertu, 6c y aura heureufement vfé 6c paffé toute fi vie. Et combien qu’ils pro¬ 
noncent ôc afîeurent cela ainfi hardiment6c vaillamment,ce neantmoins dautre 
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A collé ils difcnt,quc la vertu de peu de duree ne fert ny ne profite de rien : car dequoy 
feruiroit à vnqui deuroit incontinent périr & cftre noyé en vn naufrage,ou bien 
eftre précipité du haut en bas d’vn précipice, fi la làgeffe en vn moment luy furue- 
noit? Et qu’euft feruy à Lichas , lequel Hercules lança à tour de bras comme dedans 
vne fonde au milieu de la mer, fil le fullfoudain tourné de vertu en vice? Ces pro- 
pos la doneques ne font pas feulement d’hommes qui philolophcnt contre les fens 
& les conceptions communes de tout le monde, ains auflî deceulx qui brouillent 
lesleurs propres,& fc contredifent à eulx mefmes,fil eft ainfi qu’ils eftiment que ac¬ 
quérir & poffeder la vertu,pour peu de teps que ce foit, ne diminue rien delà fouue- 
raine félicité,&que quât& quant ils ne faccnt du tout aucune eftime d’vne fi briefuc 
& fi courte vertu. Et encore n’eft-cc pas ce que tu trouueras le plus eftrangc en leurs 
propos,mais bien qu’ils difent,que quand on acquiert celle fouueraine vertu ôc béa¬ 
titude, celuy qui l’acquiert,bien fouuent n’en fent rien,& ne fapperçoit point 
B qu’eftant n’agueres tref-miferable & tref-fol, maintenant il fetreuue & heureux & 
fige tout enfemble : car non feulement ce feroit vne piaifimtc farce dédire, qu vn 
hommeprudent & fàge ignorait feulement ce fcul poinél, qu’il fullfage, Ôc nccon- 
gneuft point qu’il fuit hors d’ignorance. Mais à dire en fomrrrc, ils font le bien fims 
aucun pois,& fi obfcur qu’il n’apparoift point,fil eft ainfi qu’il ne fc face point fentir 
quand il arriuc: carde là nature le bien n’elt point imperceptible félon culx, ains 
eferit exprelfémcnt Chryfippus en fon liurc de la fin, que le bien eft perceptible par 
le fentiment,& le prcuuc & demonftrc à fon aduis.il relie donc que ce foit ou par là 
foiblclfe, ou par fa petitelfc, qu’il fuit le fentiment, quand cculx qui l’ont prefent ne 
le fentent ny ne l’apperçoiuent pas. Et puis il n’y auroit point d’apparence de dire, 
que la veuë fentant ôc dilccrnant ce qui eft vn peu ôc moyennement blanc, ne puilïc 
fentir ce qui eft en pcrfc&ion blanc, & quel’attouchcmcnt qui fent & iuge ce qui eft 
mollement ôdafehement chaud, ne fente point ce quil’cft extrêmement. Et cn- 
C cores eft il plus abfurdc, que quclqu’vn comprenne ce qui eft commun émet félon la 
nature, comme la lànté & le bon portement,& ignore la vertu quand elle leprcfcn- 
tc,vcu qu’ilsdilènt,qu’clle eft fouucraincmcnt félon nature:car commentnclc- 
roit cela contre le fens commun, de comprendre bien la différence qui eft entre làn¬ 
té & maladie, ôc ignorer celle d’entre fageffe ôc folie ? ains eftimer que ccll e la fen 
citant allee foit prefentc, 5c celle cy quand on l’a acquilc, ignorer que Ion l’ait? 

Et pour autant que apres que Ion eft arriué à la cymc du profit & auan cernent, on 
change en félicité & vertu, il fault ncccflàirement l’vn des deux, ou que ceft eftac 
la de profit ôeauancemcnt ne foit point vice ny infelicité,ou qu’il n’y ait pas grand’ 
différence ny diftancc entre le vice & la vertu ,ains que la diuerfité des biens aux 
maux, foit petite ôc imperceptible au fentiment, car autrement les hommes n’i- 
gnoreroientpas quand iîsauroientl’vn & l’autre. Tant que donques ils ne fe dépar¬ 
ti tiront d’aucune contrariété defentcnces, ains qu’ils Ce voudront permettre d’af¬ 
fermer ôc pofer toutes chofcs : Que ceulxqui profitent & auancent encore font 
fols& mcichants : Que cculx qui font deuenus làgcs& bons,l’ignorent eulx raef* 
mes, & ne fen appcrçoiucnt point : Qu’il n’y ait pas grande différence entre lalà- 
gcffc&la folicjtcfcmblcil qu’ils gardent vne grande confiance ôc vniformité en 
leurs fcntcnccs ôc doctrines? Mais fi en leurs doélrinesils contrcuiennent au 
fens commun & fc contredifent à culx mcfmcs, autant en font ils en leurs négo¬ 
ces & affaires, quand ils afferment, que tous cculx qui ne font pas làges, font egale¬ 
ment mauuais,iniuftcs,dclloyau xôc fols: Et puis toutefois en leurs affaires ily 
en a qu’ils refuient & abhorriffent, & quelques vns mefrnes qu’ils ne daignent pas 
falucr quand ils les rencontrent par le chemin: aux autres ils commettent leur ar¬ 
gent , ils les clifcnt magiftrats, leur donnent leurs: filles en mariage. Parquoy fi 
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c’eft par ieu qu’ils tiennent ces propos la fi extrauagans, qu’ils rauallent doneques E 
leursfourcils, 8c nefacent point tant des graues: mais fi c’eft à certes 8c comme 
philofophcs j c’eft contre les communes opinions, blafmer 8c reprendre egale¬ 
ment tous hommes, 8c neantmoins vfer des vns comme de gens modeftes, & d’au¬ 
tres comme de tref-mefehans, Scadmirer extrêmement Chryfippus, 8c femoc- 
quer de Alcxinus, 8c neantmoinsauoir opinion qu’ils ne foient pas moins folsl’vn 
que l'autre. Il eft bien vray,difent ils, mais comme celuy qui dedans la mer n’eff 
qu’à vnecoudeepresdela fuperfïce,fcnoye Scfuffoquetout aufti bien comme fil 
eftoit enfondréen cinq cens brafles de fond: auffi ceulx qui approchent de la vertu 
fontaufli bien dedansle vice, comme ceulxqui enfont bienreculez: comme les 
aueugles font toufiours aueugles, encore que quelques vns foient près de recouurer 
leur veuë : auffi ceulx qui profitent, iufques à ce qu’ils ay ent attaind la vertu, ils de - 
mourenc toufiours fols 8c vicieux.Maisau contraire que les profitans ne refemblent 
pas aux aueugles,ains à ceulx qui voyent moins clair,8c non pas à ceulx qui fe noyét, F 
mais à ceulx qui nagent, mefmement près du port, eulx mefmes le tefmoignent par 
leurs oeuures: car autrement ils ne fen feruiroienc pas pour Confeillers, Capitaines, 
Legiflateurs & gouuerneurs, comme les aueugles fe ferueht de guides pour les con¬ 
duire , ny ne louëroient 8c n’imiteroient pas les faiéts, les aéfions, les diefts, 8c les vies 
d’aucuns,fils voyoient que tous egalement fulTent noyez 8c fuffocquez dedans lafo- 
lie 8c la mefchanceté. Mais encore laiiTant cela à part, confidere vn peu cecy pour 
plusfefmerueillerd’eulxjdeceque par les exemples d’eulx mefmes ils ne font pas 
enfeignez de quitter là ces fâges qui ne fê recognoilfent pas eulx mefmes, 8c qui ne 
fententnynecognoilfentpas qu’ils ceffent d’eftre fuffoquez, & qu’ils commancent 
à veoir la lumière, 8c qu’eftans venus au deffus du vice 8c de la malice, ils comman¬ 
cent à refpirer 8c reprendre haleine,& que c’eft contre le fens commun qu’vn hom¬ 
me qui a tous les biens, 8c à qui rien ne default pour eftre parfaittement heureux 8c 
bien fortuné, à celuy la il foit conuenable fe deffaire foymefme, 8c encore plus, que q 
celuy qui n’a ny n’aura iafnais rien de bien, à celuy la il ne foit pas côuenable de refu- 
fer le viurc, fi ce n’eft que quelque chofe de celles qu’ils tiennét pour indifferétes luy 
aduicnne. Voyla les belles loix qui font en l’efchole des Stoiques,8c en deftont plu- 
fieurs, leur donnans à entedre qu’ils feront encore plus heureux, combien que félon 
eulx le fage foit heureux, beneit, bien né j bien fortuné, affairé, fans danger, mais le 
mauuais & fol plein de tous vices & mefchancetez, tel que Ion ne fçauroit oùle 
mettre :& toutefois à ceulx cy eft conuenable dedemourer en la vie, & à ceulx la 
d’en fortir. Et non fans caufe, ce dit Chryfippus, par ce qu’il ne fault pas mefurer 
la vie aux biens ou aux maux, ains à l’eftre félon nature. Voyla comment ces philo- 
fophes la maintiennent la couftume ordinaire, & philofophent félon les commu¬ 
nes conceptions. Que dis-tu? Ne fault ilpas confiderer, 

Sibienoumalfefaitenlamaifon, H 

à celuy mefmement qui fait profeflion d’enfeigner de la vie & de la mort? ne doit il 
pas examiner, corne à la balâce, ce quia marque de feruir à la félicité & à l’infelicite, 
pour en choifir ce qui en fera profitable, ains faire fon fondement ôc fà fupputation 
pourviurc plus heureufement ou non, deschofesindifférentes, & qui pointnefer- 
uent ny ne nuifent?Selon telles prefuppofitions 6c tels principes,fera il pas conuena¬ 
ble que celuy à qui rien ne default de ce que Ion doit fuir choififfe de viure, 6c que ce 
luy la fuye le viure qui a tout ce que Ion doit chercher 8c eflire? Et combien qu’il foit 
effrange 8c hors de raifon, de dire que ceulx qui ne font en nul mal, fuyent la vie, 
encore eftil plus effrange 8c plushorsde tout propos 8cde toute apparence, pour 
n’auoir pas quelque chofe indifférente, quitter 8c abandonner ce qui eft bien, conv 
me ceulx-cy font,laiffans la félicité 6c la vertu prefente à faulte de richeffe 6c de fante 
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^ qui leur eftabfente: 

Saturnien à Glaucus bien ofta 
L’entendement, alors qu’il permuta 
Cent bœufs à neuf, ôc de l’or à du cuyurc. 

Et toutefois encore les armes de cuyure n’eftoient pas moins vtiles pour combattre 
que celles d’or, là où la belle forme ôc difpofition du corps ôc la finté, félon les Stoï- 
ques,n apporte aucun profit ny accroiffement à la félicité. Et neantmoins ceulx-cy 
permutent Ôc efehangent la lageffe à la fanté : car ils tiennent qu’il euft efté conuena- 
ble à Heraclitus ôc à Pherecydes, fils euffent peu quitter la vertu ôc la figeffe, fi par la 
ils eulfent peu faire ceffer leurs maladies,i’vn la pédiculaire, l’autre l’hydropifie. Et fi 
Cyrcé verfoit deux breuuages,l’vn qui feift deuenir les bornes fols de fagcs,ôc l’autre 
figes de fols, Vlylfes euft deu boire plus toft celuy de la folie,que de chager fa figure 
humaine en forme de befte, aiant en foy la figeffe, ôc par confcquent la félicité auffi: 
B ôc difent que c’eft la figeffe ôc prudence mefmequi monftre ôc enfeigne cela, ôc les 
admonefte ainfi, Quitte nïoy la ôc me lailfeperir, fil fault que ie fois portée çà ôc là 
en forme ôc figure d’afne. Mais cefte figeffe Ôc prudence la, ce leur dira quelqu’vn, 
eft la làgeftè d’vn afne, fi l’eftre fige Ôc heureux eft par foy bon, ôc porter la face d’vn 
afnc eft indiffèrent. On dit qu’ilyavne nation entre les Æthiopiens, làoù vn 
chien eft le Roy, ôc cftfilué Ôc honoré comme Roy, a les honneurs ôc les temples 
que Ion fait aux Roys, ôc les hommes y font tous les offices qui appartiennent aux 
gouuerneurs de villes, ôc aux magiftrats. N’eft-cc pas tout de mefme enuers les Stoï¬ 
ques ? Car la vertu a le nom ôc l’apparence du bien, ôc l’appellent feule eligible,profi¬ 
table ôc vtile, mais toutefois ils font toutes chofes,ils philofophent,ilsviuent ôc 
meurent à l’appetit ôc comme par le commandement des choies indifferentes. Et 
toutefois il n’y a perfonne des Æthiopiens quituece chien la,ains eftaffis ôc adoré 
de tous en grande reuerence: mais ceulx-cy perdent la vertu, ôc la font mourir ôc 
C périr en eulx mefmes, pour retenir la finté ôc la richeffe. Mais le couronnement 

que Chryfippus mefme adioufte à leurs enfeignements nous ofte de peine d’en dire 
» d’auantage : Car comme ainfi foit, dit il, qu’il y a en la nature des chofes bonnes, des 
» autres mauuaifes, des autres indifférentes ôemoiennes, il n’y a homme qui nevou- 
» luftplustoftauoircequi eftbon,quecequicft indifférent, ou ce qui eft màuuais. 
» Et qu’il foit vray, nous en faifons mefmes les Dieux tefmoings, quand nous leur dc- 
» mandons,par noz prières ôc oraifons, principalement la poffeffion ôc iouiffance des 
» biens : oufinon,àtoutle moins de pouuoircfchapper les maulx : maiscequin’eft 
» ny bonny mauuais,nous ne le voulons point auoirau lieu de bien, ôc le voulons 
» bien auoirau lieu du mal. Maisceftuy-cy change la nature ôc renuerfe fon ordre, 
tranfpofint le milieu de laplacemoienneenladernierc, ôc ramenant le dernier, ôc 
le remuant en la place du milieu,comme font les Tyrans qui aux mefehans donnent 
D le crédit ôc l’authorité, nous donnant la loy de chercher premièrement le bien,fe- 
condcmentle mal, ôc dereietter ôc rcputerle dernier ôc le pire detoutcequin’eft 
ny bon ny mauuais, comme fi Ion mettoit apres le ciel les enfers,ôc quelon reiettaft 
latcrre ôc ce qui eftalentour d’elle làbas en Iafondriere du Tartare, 

Là bas deffoubs bien loingau fond du monde. 

Où l’enfer eft baricaue profonde : 

Aiant doneques dit en fon troifieme liurc de la nature,qu’il vault mieux viure enco¬ 
re que imprudent ôc fol,que de ne viure point, encore que iamais l’homme ne deuft 
" deuenir fige : il y adioufte de mot à mot, Car tels font les biens des hommes,que les 
* maux en quelque manière vont deuanteeulx qui font au milieu, non pas qu’ils ail- 
" lent deuant,mais la raifon auec laquelle eft le viure conioinét peze plusôc va deuant, 
” encore que nous déliions eftre fols. Il eft doneques auffi manifefte, qu’cncor que 
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nous deuions eftre mcfchants, iniuftes, ennemis, 8c haïs des Dieux, 8c mal-heureux, E 
car rien de tout cela ne default à ceulx qui font fols, il vault donc mieulx eftre mal¬ 
heureux que n’eftre point mal-heureux, 8c fouffrir mal que ne fouffrir point, com¬ 
mettre iniuftice que n’en commettre point, violer les loix que ne les violer point, 
c eft à dire, il fault faire ce qu’il ne fault pas, 8c conuien t viure félon ce qui ne con- 
uient pas. Ouy, car il eft pire eftre fans difeours de raifon 8c fans fentiment, que 
d’eftrefol. Etoùontilsdoncques la ccruclle,de ne vouloir pas aduouer 8c con- 
feffer que cela foit mal, qui eft pire que le mal, & que pour celle caufe ils afferment 
eftre à fuir? Pourquoy difent ils qu’il ne fault fuir que la folie, fil eftconuenable 
de fuir non moins, mais encore plus, la difpofition quin’eft pas capable ny fufee- 
ptiblc de folie ? Mais qui fe courrouceroit ou feandaliferoit de cela, fe fouuenant 
de ce qu’il a elcrit en fou fécond liure de la nature, où il dit 8c afferme, que le vice 
n’a point efté inutilement fait pour l’vniuers. Mais il fera meilleur de repeter 
ceftc fienne doétrine aucc fes propres termes, à fin que tu entendes en quel lieu met- p 
tent, 8c en quel rang tiennent le vice ceulx qui accufent Xenocrates 8c Speufippus, 
de ce qu’ils n’eftimoient pas la fànté chofe indifferente,ny la richeffe inutile,& quels 
propos ils en tiennent. Mais le vice,dit'il,a fon limite au regard des autres accidents, 
car il eft auffi luy aucunement félon nature, 8c à fin queie die ainfi,iln’eft pas du 
tout inutile, eu egard à l’vniuers,car autrement le bien ne feroitpas. Doncques 
fault il inferer, qu’il n’y apointdç bien entre les Dieux , puis qu’il n’y peult auoir 
de mal, ny apres que Iupiter aura refolu toute la matière en foy 8c fera deuenu vn, 
aiantofté toutes autres diuerfitez & différences, ce ne fera doncques plus rien que 
le bien, attendu qu’il n’y aura plus rien de mal. Et il y aura accord 8c mefurcenvne 
danfelànsqueperfonneydifcorde,8cfantéaucorps humain fans que nulle partie 
d’iceluy en foit malade ne dolente : & il ne fe pourra faire qu’il y ait de la vertu fans 
le vice, ains comme il y a quelque conuenance entre certaines drogues médicinales, 

& le venim d’vn ferpent ou le fiel d’vne hyaine ,aufliy.aura il quelque alliance en- G 
trelamefchanceté de Melitus, 8c la iuftice de Socrates: & entre la diffolutionde 
Cleon , 8c la preudhomie de Pericles. Et comment eft-ce que Iupiter nous euft pro¬ 
duit Hercules 8c Lycurgus, fil ne nous euft quant 8c quant aufli engendré Sardana- 
palus 8c Phalaris ? Et m’efbahis qu’ils ne difent auffi que la Phthife, quand on crache 
les poulmons, a efté mile en auant pour le bon portement, 8c la goutte pour la bon¬ 
ne difpofition des pieds, 8c qu’Achilles n’euft pas efté cheuelu,fi Therfites n’euft efté 
chauue: car quelle différence y a il entre ceulx qui allèguent ces folies 8c refueries 
là, 8c ceulx qui difent que ladiffolution 8c paillardife n’a pas inutilement eftémife 
fus pour la continence, 8c l’iniuftice pour la iuftice, à fin que nous prions aux Dieux 
que toufiours il y ait de la mefchanceté. 

Et qu’il y ait toufiours des menteries. 

Propos rufez,8c fines tromperies: H 

fi ces chofesla oftees la vertu fen va quant 8c quant perdue 8c perie. Mais veux tu 
encore veoir ce qu’il y a de plus galand 8c de plus élégant en là gentille inuention 8c 
déduction? Tout ainfi, dit il, que les Comçdies ont quelquefois des epigrammes ou 
inferiptions ridicules, lefquelles ne valent rien quant à elles, mais neantmoins elles 
donnent quelque grâce à tout le poëme : auffi eft bien à blafmer 8c ridicule le vice 
quant a luy, mais quant aux autres il n’eft pas inutile. Premièrement doncques ceft 
choie qui ftirpaffe toute imagination de faullétc 8c abfiirdité,de dire que le vice ait 
elle fait parla diuine prouidence, ne plus ne moins queie mauuais Epigrammea 
efté compofé par la volonté expreffe dupoëte. Car comment,fi cela eft vray,feront 
doncques plus les Dieux donneurs de biens que de maux? 8c comment eft-ce queie 
vice fera plus ennemy Sc hay des Dieux ? 8c que pourrons nous plus refpondre à ces 
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A fêntence&icy des poètes qui Tonnent fi mal aux aureilles religieufes. 

Dieu fait fortir en eflre quelque caufe. 

Quand d’affliger du tout il Te difpofc 
Vnemaifon: 

Et cefte autre. 

Lequel des Dieux les a ainfi poulfèz, 

A contefter en termes courroucez? 

Et puis vn mauuais Epigramme orne ôc embellit la Comçdie,êc fert à la fin à laquel¬ 
le elle eft ordonnée ôc deftinee, qui eft de plaire & donnera rire aux fpc&ateurs. 
Mais Iupiter que nous furnommons pere, ôc paternel, fouuerain iuridicque,ôc par¬ 
fait ouurier, comme dit Pindarus, n’a point compofé ce monde comme vne farce 
grande, variable & de grande fcience, ains comme vne ville commune aux hom¬ 
mes ôc aux Dieux, pour y habiter auec iuftice ôc vertu en commun accord heu reufe- 
B ment. Et quel befoing eftoit il à cefte fâindfce ôc vencrable fin de brigands & larrons, 
de meurtriers, de parricides, ny de Tyrans? Car le vice n’eftoit point vne entree de 
morifque plaifante ny galante ôc agréable à Dieu, Ôc n’a point efté attaché aux affai¬ 
res des hommes pour vne récréation par maniéré de paffe-temps pour faire rire, ny 
pour vne gaudifferie, chofes qui n’apportent pas feulement vne vmbre de celle tant 
celebree concorde ôcconuenance auec la nature. Et puis le mauuais Epigramme ne 
fera qu’vne bien petite partie de la Comçdie, ôc qui occupera bien fort peu de lieu 
en icelle, ôc fi n’y abondent pas telles ridicules compofitions, ny ne corrompent ôc 
gaftent pas la grâce des chofes qui y font bien faittes: Là où tous les affaires humains 
font tous remplis de vice, ôc toute la vie des hommes, depuis le commancement du 
préambule iufques à la fin de la conclufion,eft defordonnee, depraucc ôc perturbée, 
ôc n’y en a partie aucune qui foit pure ny irreprchenfible, ains eft la plus laide ôc plus 
mal plaifante farce qui foit au monde. Parquoy ic luy demanderois volontiers à 
C quoy a efté le vice vule à l’vniuers. Car ic croy qu’il ne dira pas,pour les chofes diui- 
nesôc celeftes, parce que ce feroit vnemocquerie de vouloir dire, quefi le vice 
n’euft efté ny ne feuft entre les hommes, ny l’auarice,ny la méterie, ôc que fi nous ne 
nous entredeffobions,ôc pillions, ôc calomnions, ôc entretuions, le Soleil neche- 
mineroit pas Ton ordonné chemin, ny le monde ne garderoit pas fes fàifons ôc fes 
reuolutions des temps ordinaires, ny la terre ne feroit colloquee au milieu de l’vni- 
uers, pour donner les principes ôc caufesprimitiues des pluyesôc des vents. Ilrefte 
donc que ç’aiteftépour le regard de nous ôc denoz affaires, que le vice ait eftévtilc 
au monde, ôc cftà laduenture ce qu’ils difentaufli. Sommes nous doneques plus 
fainéls pour eftre vicieux?ou auôs nous plus grande abondance des chofes qui nous 
font neceffaires? nous fert elle cefte mauuaiftié ou à nous rendre plus beaux, ou à 
nous faire plus forts ? Ils difent que non. Aufli eft-ce vn nom de filcncc feulement 
D ôc vne opinion celle-Ja tenebreufe de Sophiftes noéturnes quife couurent d’vne 
nui£fc,non pas comme lapreudhomie, laquelle eft expofeeà tous enveuëdetout 
le monde, en forte qu’il n’eft pas poffible quelle apporte aucune niiyfânce, ou cho- 
fe qui ne foit vtile : mais moins encore, ô bons Dieux, pour le regard de la vertu, à 
laquelle nous auons efté nez. Et quelle abfurdité feroit ce de dire, qua vn labou- 
rcur,à vn marinier, à vn chartier, ce qui leur eft vtile, leur fert ôc leur aide à parue- 
nir à leur but ôc à leur propre fin, Ôc ce qui auroit efté créé de Dieu pour la vertu, ait 
perdu, gafté ôc corrompu la vertu? Mais à laduenture eft il déformais temps de paf- 
fer à vn autre point, ôc laiffer ceftui-cy. Lamp. Non ie te prie,mon amy, pour l’a¬ 
mour demoy: car ie defirefçauoirôc entendre comment ces gens icy introduifent 
les maux deuant lesbiens, ôclevicedeuantla vertu. Diad. Aufli eft-ce certaine¬ 
ment, amy, vn point bien digne de fçauoir ôc d’entendre. Si en babillent ils bien au 
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long, mais en fin ils difcnt, que prudence cft la fcicnce des biens & des maux, autre- £ 
ment quelle feroit oftee ôc abolie de tout point, par ce que tout ainfi comme cftant 
la vérité il eft impolfible que la faulfeté ne foit au près: au cas pareil eft il conuenable 
qu’eftans les biens,les maux foient quant ôc quant aufli. Lamp. L’vn n’eft pas mal 
dit,maisilmefemble quedemoymefme i’apperçoy l’oppofite de l’autre : Cari’en 
voy bienladifference,parce que ce qui n’eft pas vérité efl: incontinent mçnfongc, 
mais ce qui n’eft: point mal, n’eft pas incontinent bien, par ce qucntre le vray&le 
faulx il n’y a point de milieu,mais entre le bien ôc le mal,fi,à fçauoir ce qui cft indif¬ 
ferent: & n’eft pas neceflaire fi l’vn eft, que l’autre Toit aufli quant ôc quant, car il 
peult eftre que la nature ait le bien, fans quelle ait befoing du mal, mais ouy bien ce 
qui n’eft ne bien ne mal: mais du premier propos fil fe dit quelque chofe par les vo- 
ftres, c’eft ce qu’il faudroit ouir. D i a d. Il fen dit beaucoup de chofes,mais pour 
cefte heure il en fault prendre ce qui eft plus neceflaire. Premieremét c’eft vnefottifc 
de penfer que pour la prudence le bien & le mal ait fubfifté. Car au contraire eftant p 
ia le bien Ôc le mal, la prudence cft furuenue apres, neplus ne moins que la medecine 
a efté trouuee,eftants ia les chofes falubres ôc maladiues. Car le bien ôc le mal ne fub- 
fiftent pas à fin que la prudence foit, mais la puiflànce par laquelle nous iugeons ôc 
difcernons le bien Ôc le mal qui défia font, fappelle prudence : ne plus ne moins que 
la veuë eft vn fentiment,par lequel nous difeernons le blanc d’auec le noir,lcfquelles 
couleurs ne font point venues en eftre à fin que nous euflîons la veuë, mais à l’oppo- 
fitenousauonseu befoing de la veuë pour difeerner ces couleurs la. Secondement 
quand le monde fera tout réduit en feu, félon qu’ils tiennent eulx, il ne demourcra 
rien quifoitde mal, ôc i’vniuers alors fera tout figc& prudent: ainfi fault il qu’ils 
confeflent qu’il peult y auoir prudence,encore qu’il n’y ait point de mal,ôc qu’il n’eft 
point neceflaire que le mal fubfifté fi prudence eft. Mais quant bien il feroit totale¬ 
ment ainfi, que la prudence fuft la fcience du mal & du bien, quel mal y auroitil, 
fieftants les maux abolis, il n’y auoit plus de prudence, mais vnc autre vertu au lieu G 
d’elle, laquelle ne feroit plus fcience du mal & du bien, mais feulement du bien? 
Comme fi entre les couleurs le noir perifloit entièrement, qui nous contraindroic 
de confefler que la veuë perift aufli? Car qui nous empefeheroit de dire, que la 
veuë ne feroit pas le fentiment pour difeerner le blanc & le noir? Il n’y auroit point 
d’inconuenicnt,fi nous n’auions pas le fentiment que tu dis, mais bien vn autre fen¬ 
timent ôc puiflànce naturelle, par laquelle nous appréhenderions la blanche & 
noire couleur. Car ie ne penfe pas que quand bien la faueur amere ou toutes les cho¬ 
fes ameres feroient oftees hors de la nature, que pour cela le gouft fuft perdu, ny l’at¬ 
touchement, quand toute douleur feroit abolie & anéantie, ny prudence aufli, 
quand le mal ne feroit point prêtent, ains que ces fentiments la demoureroient qui 
apprehenderoient les fiueurs douces, &la prudence aufli qui feroit la fcience du 
bien, ôc de ce qui ne feroit pas bien. Et fil y en a c^ui ne le trouuent pas bon ainfi, H 
qu’ils prennent le nom pour eulx, &nous laiflenta nous la chofe. Mais fans ce¬ 
la, qui empefeheroit de dire, que le mal fuft en intelligence, & le bien en eflence? 
comme la fanté eft, àmonaduis, entre les Dieux en eflence, ôtlafiebure ôd la pieu- 
refie en intelligence,attendu que, comme ilsdifent eulx mefmcs,nousauonstous 
affluence de tous maux, ôc rien de bien: mais pour cela nous ne laiflons pas d’enten¬ 
dre que c’eft que prudence,que c’eft que le bien, &que c’eft que la félicité. Ce qui 
fait à cfmerueiller,fi n’y aiant point de vertu, il y a des gens qui enteignent toutefois 
que c’eft, ôc en impriment vne comprehenfion. Mais fi elle n’eftoit point, il ne 
feroit pas pofflble d’en acquérir l’intelligence. Voiez ce que nous perfuadent ceulx 
cy qui philofophent félon les conceptions communes, que par l’imprudence nous 
comprehendons la prudence, mais la prudence fins l’imprudence ne peult com- 
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A prendre l’imprudence mefme: mais quand bien ta nature euft neceffiurement eu be¬ 
foing de la génération de mal, vn exemple certes ou deux de mal euft peu fuffire,& tî 
vous voulez, il falloir qu’il y euft dix mauuais, ou mille, ou dix mille, non pas vne fî 
grande abondace de mauuaiftié & de vice,que ny l’arene ny la poulciere,ny les plu¬ 
mes des oyfeaux,aux pennages diucrs,n’en pourroient pas rendre vn fi grand nôbre: 
gc de vertu,non pas vn fonge feulemét. Ceulx qui auoient la furintendance des fales 
oùlonmangcoitàSparte,monftroient en publicà leurs ieunes gens deux ou trois 
de leurs efclaues, qu’ils appelloient Elotes, yurcs& pleins de vin, pourleur faire 
veoir quelle grande villanicc’eft que de fenyurer, à celle fin qu’ils fen gardalfent, &c 
appriftentà eftre fobres. Mais en la vie humaine la plus part de noz actions font 
exemples de vice : car il n’y a perfonne qui foit fobre à la vertu,ains nous errons tous 
mal viuans, Scellants malheureux. Ce propos la nous enyure& nous remplit de fi 
grande perturbation & folie,que nous reffemblons propremet à ces chiens la qu'Æ- 

B fope dit qu’ils brilloient apres certains cuyrs qu’ils voy oient flotter fur l’eau,Se pour 
les cuyder auoir,ils fe prirent à vouloir boire & aualler toute la mer,mais ils creuerét 
plus toft que de toucher à ces cuyrs la. Auffinousefperans acquérir gloire & répu¬ 
tation par la raifon, & approcher de la vertu, auant que d’y arriuer, elle nous cor¬ 
rompt & nous perd, eftants remplis au parauant de force pure &amere mauuaiftié, 
fileftainfi que ceulx cy difent, que ceulx mefmes qui profitent iufques au bout, 
n’ont allégeance,ny relafche,ny refpiration aucune de folie & de malheureté. Mais 
voy vn petit comment celuy qui dit que le vice n’a point efté produit en eftre inuti¬ 
lement, le vous dépeint, quelle chofe il dit que c’eft, & quel héritage pour celuy qui 
l’a. Car, enfon traiébé des Offices, il dit, que le vicieux n’a befoing ny faultede 
rien, rien neluy eft vtile, rien ne luy eft propre ny conuenable: comment doneques 
eft-ce que le vice fera vtile,auec lequel ny la fanté mefme n’eft pas vtile,ny la quanti¬ 
té de pecune,ny le profit & auanccment, & ne luy feruent de rien les chofesque 

C euix mefmes appeîlêc preallablcs & préférables,voire vtiles, 6 c d’autres félon nature, 
& de tout cela nul n’en reçoit vtilité ny profit,fil n’eft fige? Le mauuais doneques Se 
vicieux n’a point de befoing de deuenir fàgc, ny les hommes n’ontpoint de faim ny 
deloifiufques à ce qu’ils foientfages. Quand ils ont foifdoncques, ils n’ont que fai¬ 
re d’eau , ny de pain quand ils ont faim, reffemblans aux hoftes gracieux qui ne de¬ 
mandent que le couuertôc du feu. Ainfin’auoit point debefbing decouuert&dc 
manteau celuy qui difoit, 

AHipponax donnez vnveftement, 

Car de froidure il gelc durement. 

Mais veux tu dire vne propofition bien eftrange, extrauagante &: peculiere? dis que 
le fage n’a affaire de rien, ny n’a befoing de chofe quelconque: il eft bien heureux, il 
eft bien fortuné, il n’a befoing de rien,content de foy, parfait. Mais quel efblouiffe- 

D mentôc eftourdiffetnentdeceruelle eft-ce de dire, que celuy qui n’eft indigent de 
rien,ait befoing des biens qu’il a, & que le vicieux &c mefehant ne foit indigent de 
beaucoup dechofes,ôc n’aitbefoingderien ? Car c’eft ce que ditChryfippus,queles 
mefehats n’ont befoing de rien,& toutefois ils font indigents,remuant çà Sc là,com- 
me des offelets, les communes conceptions. Car tous hommes iugent quel’auoir 
affaire aille deuant l’eftre indigent, eftimant que celuy qui a befoing de chofes qu’il 
n’a pas preftes à la main,ny ne font pas aifees à recouurer,eft indigét. Qffil foit vray, 
•nul homme n’eft indigent de cornes ny d’æles, par ce qu’il n’en a point de befoing, 
mais bien difons nous, que quelques vns font indigents d’armes, & d’argét,& de ve- 
ftemens,lors qu’en aiants affaire ils n’en treuuent pasàleurneceflîté, ny ne les ont 
pas. Mais ces gens icy ont fi grande enuie de femblerdire toufiours quelque chofé 
de nouueau contre les communes conceptions, que bien fouuent ils fortent mefmes 
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hors de leurs propres opinions ôc aflertions, pour l’enuie qu’ils ont de dire toufiours E 
quelque nouueauté,comc en ceft endroid. Qujft Toit vray, confidere lc,reduirant ta 
mémoire vn peu plus hault. Ceft vn des poinéts qu’ils affermét contre le fens comun 
ôc les cômunes opinions. Que rien ne fcrt ny ne vault au mefchât:ôc toutefois il y en 
a plufieurs qui eftans inftruids ôc endoctrinez profitét,eftans eftlaues font affrachis, 
eftans tenus afliegezfont deliurez,eftâtsyures fontconduids ôc menez parla main, 
ôc cftants malades font guaris, mais pour tout cela ils ne font point aidez, quelque 
chofe qu’on leur face,ny ne reçoiuent point de bienfaids, ny n’ont point de bicn- 
faideurs,ny auifi ne négligent ils point leurs bicnfaideurs:par ainfi doneques les vi¬ 
cieux ne font point ingrats, mais aufti ne le font point les bons Ôcles (âges. Done¬ 
ques l’ingratitude eft chofe qui n’eft point, Ôc qui n’a point de fubfiftancc,parce que 
les bons ne mefcognoiifent iamais la grâce ôc le bienfaid qu’ils ont rcçeu,ôc les mef 
chants ne font pas aptes d’en rcceuoir. Or voy maintenant qu’ils refpondent à cela: 
ilsdifentquelagraceeftauranc des chofes moiennes, ôc- que l’aider ôc eftrcaidé F 
appartient aux figes feulement,vray eft que les mefehans reçoiuent aufti grâce,mais 
tous ceulx qui ont part à grâce,n’ont pas aufti part à befoing 6c vtilitc, ôc là où feftéd 
la grâce,là rien n’eft vtile ne propre. Et y a il autre chofe qui face que le plaifir foit 
grâce que l’cftre vtile celuy qui l’a fait à celuy qui le reçoit? Lamp. Mais à tant laifte 
ce poind la, ôc nous dy que ceft que Ia^Ai*, dont ils font tant de cas. D i a d. C’eft 
chofe, laquelle, comme grande ôc finguliere, ils referuent aux figes feuls, ôc néant- 
moins ne leur en laiftent pas feulement le nom. Si vn fage, difent ils, où que ce foit 
cftendfon doigt figement, tous lesfâges qui font fur la terre habitable en fentent 
aide. Cela eft l’efted de l’amitié qui eft entre eulx, ôc en cela fè terminent les vertus 
des fages à faire des aides communes. Et Ariftote refuoit, aufti refuoit Xcnocratcs, 
qui affermoient,que les hommes eftoient aidez par les Dieux, aidez par leurs peres 
ôc mcres,ôc aidez par leurs précepteurs, ôc n’entendoient pas cefte merueillcufe aide 
que les figes reçoiuent les vns des autres, quand ils fèmeuucntà la vertu, encore G 
qu’ils ne foient pas cnfemblc, ôc qu’ils ne fcntrecognoiflent pas les vns les autres: 
neantmoins tous hommes eftiment que amaftèr,ferrer,garder,ôc mefnager foit vtile 
ôc profitable, quand on en reçoit profit ôc vtilité. Et vn bon mefnager achctte des 
clefs, ôc garde bien fes celicrs, 

Prenant plaifir à ouurir le threfor. 

Là où il met fon argent ôc ion or: 

mais amafler ôc ferrer ce qui n’eft vtile à rien,ôc le garder foigneufement ôc diligem¬ 
ment,auec grand foing ôc grand labeur,n’eft ny grand ny honorable, ains digne de 
mocquerie. Si doneques Vlyfles auec le nœud queCircc luy auoit cnfeignc,euftlic 
ôcfeellé, non les prefensqu’Alcinoüsluy auoit faits des pots à trois pieds, des vafes 
d’argent, des draps ôcveftements,ôc de l’or, mais ie ne fçay quelles drogueries de 
pierres, ôc autres fatras qu’il auroit amaflez,ôc euft eftimé vn grâd heur à luy, de pof- H 
feder ôc garder diligément vn tel amas, qui feroit celuy qui louëroit ôc voudroit imi 
ter cefte folle prudence, prouoyanccôc vaine diligence? Et toutefois c’eft là toute 
l’honncfteté du confcntemét des Stoiques,toute la grauité ôc le bon heur, ôc rien au¬ 
tre chofe, finon vn amas,garde ôc cofcruation de chofcs inutiles ôc indifterentes.Car 
telles font les chofcs félon nature ôc extérieures,attendu qu’ils côparcntbien fouuet 
vnctrcfgrande richcflcà des franges ouà des vrinaux d’or, oubienàdes burettes 
à huylc quelquefois. Et puis comme ceulx qui femblcntauoir fuperbement mef 
prife les temples, ôciniurié les fiterees cerimoniesôc fcruicesde quelques Dieux ou 
quelques demy-Dicux, tout incontinent apres, corne changcans de note,ils parlent 
bas, Ôc fe feient contre terre beniflans ôc magnifians la diuinité : aufti eulx comme 
tombanscnla vengeance ôc punition diuinede celle folle arrogance ôc vanité de 
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A paroles, ils trauaillcnt à bon efoient apres les chofes qu’ils appellent indifferentes, & 
criansàpleine telle, que.celaneleur touche en rien, que l’amas & lacquifition des 
biens, ôc le mefnage à les augmenter & conferuer, n’a rien de bon, degrand, ny ho¬ 
norable: ils tiennent bien apres, que quand ils n’en peuuent auoir, ils penfent qu’il 
ne faille plus viure, ôc fe deftont eulx mefmes, ou fe font mourir-de faim en fabfte- 
nans de manger, franchiffans com pagnic à la vertu : & qu’il foi t vray, ils reputent to¬ 
talement le poète Theognis homme de bas,lafche &; vil courage,parce qu’il dit. 
Pour pauureté fuir & euiter 
En pleine mer fe fault précipiter, 

Voire du hault des rochers plus fublimes, 

pource qu’il feft monftré fi lafehe en fes vers: ôc ce pendant eulx admoneftent & di~ 

fent en profe,que pour fuir vnc grande maladie ou vne vehemente douleur,fi Ion n’a 

enlamainvneelpee, ou que Ion ne puiffefiner de cigiie, qu’il fe fault ietter dedans 
B lamer,oufeprecipiterdesplushaultsrochers,&quen'y l’vn ny l’autre n’eftdom- 
mageable,ny mauuais,nyinutile, ny ne rend malheureux ceulxqui tombent en 
» tel accident. D’ou eft-ce doncques,dit il,que ie commanceray,& quel fondement 
.. ôc commancement prendray ie de l’office Ôc du deuoir, quel fubieét Ôc quelle matie- 
» re de la vertu,quand i’auray laiffé la nature,& ce qui eft félon la nature? Et dont eft- 
ce qu’Ariftote,beau-fire,a commancé,& Theophraftusîquels fondemens prennent 
Xenocrates ôc Polemon? & Zenon mefime ne les a il pas fuiuis en ce qu’ils fuppo- 
fent la nature, ôc ce qui eft félon nature, eftre les éléments de la félicité? Mais ceulx- 
la fy font arreftez, comme à chofes eligibles, choififfables, bonnes ôc profitables, y 
adioliftans d’aduantagela vertu qui employé chafcune d’icelles, &fen fert félon 
là propriété ,ôc ont eftiméencefailant accomplir vneparfaiéle ôc entière vie, ôc 
confommer la concorde, ôcconuenancequieftà la vérité fortable ôc confonan- 
te auec la nature. Car ils ne femb rouillent point,&ne fecontredifentpoint, com- 
C me ceulx qui làuitentde terre, & retombent incontinent fur elle, en nommant de 
mefmes chofes prenables Se non choififfables, propres & non bonnes, inutiles ôc 
profitables, & ne nous appartenantes en rien, ôc neantmoins les principes des 
offices Ôc du deuoir. Mais tel comme eftoit leur langage,telle auffi eftoit leur vie 
de ces grands perfonnages la,rendans leurs faiéls conformes & femblablesà leurs 
paroles, Maislafeéfede ces Stoïques icy fait comme la femme que deferit Archi- 
lochus, qui d’vne main tient, cauteleulè, l’eau, ôc en l’autre le feu. Car en quelques 
vnes de fes doctrines ôc affertions elle reçoit & admet la nature, ôc es autres elle 
la reiette:ou,pour dire plus clairement,quant aux aétes ôc aux faiéts,ils adhèrent aux 
chofes qui font félon nature, comme eftans eligibles & bonnes : mais quant aux 
propos Ôc aux paroles,ils les refufent ôc reiettent,comme indifférentes Ôc inutiles à la 
vertu pour acquérir félicité:&,qui pis eft,les iniurient, ôc leur font contumelie. Et 
D pource que tous hommesgencralemét entendent & eftiment que le fouuerain bien 
foit efiouiffable, fouhaitable, heureux, de trefgrande dignité, fuffifrnt, content de 
foy, n’ayant faute de rien, voy maintenant le fouuerain bien de ceulx cy, Ôc le com¬ 
pare à la commune opinion. Ne difent ils pas que c’eft vn bien efiouiffable que d’e- 
ftendre figement le doigt ? Que le fouffrir la torture ôc la gehenne eft au fage bien 
fouhaitable ôc defirable? Celuy qui fe iette du hault en bas d’vn précipice auec bône 
raifon, n’eft il pas heureux? leur bien fouuerain n’eft il pas de trelgrande dignité ôc 
treigrand pris, veu que la raifon choifit bien fouuét de le quitter ôc reietter pour vne 
choie qui n’eft pas de foy bonne? N’eft il pas content de foy, accomply ôc parfait,en- 
corc que luyprefent, fi d’aduenture ils ne peuuent obtenir quelcune des chofes in- 
differehtes,ils ne daignent ny ne veulent pas viure? Encore y a il vn autre propos qui 
oultragcvillainementlacouftumeordinaire, Iuy foubftrayant&luy arrachant fes 
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légitimes & naturelles conceptions, comme Tes propres enfans, & luy enfuppofant E 
d’autres baftardes, farouches & eftranges, &. le contraignant de les aimer ôc nourrir 
au lieu des autrcs:Sc ce en traittât des biens & des maülx, des chofes a eilire ou à fuir, 
propres 8c eftranges ou contraires, lefquclles deuoient eftre plus clairement & plus 
notoirement diftindes , - que non pas les chofes chaudes des froides, ny les couleurs 
blanches des noires.Car les apprehenfions 8c imaginations de ces qualitez la font de 
dehors introduites par les fens naturels: mais celles cy font dedans nous,prcnâts leur 
naiflance des biens que nous auons au dedans: & cculx cy venais à donner dedans le 
propos delà fouucraine félicitéauecleursarguces de Dialectique,corne filsauoient 
à traitter du Sophifme qu’ils appellent Menteur ou le Maiftre, ils n’ont folu pas vne 
des doubtes ôc queftions qui y font,ains en ont fufeité innumerables qui n’y eftoient 
point.Et puis il n’y a perfonne qui ne fçache,que y aiât des biens de deux fortes,l’vnc 
qui eft la fin derniere,l’autre les moiéspouryparuenir,lafineftleplusgrad & le plus 
parfait. Chryfippus mefmefçait bien celte différence la,comme il appert par ce qu’il p 
eferiten fon troifiemeliure des biens. Car il difeorde auec ceulx qui cuidentque 
la fin foit la fcience, & met au lieu où il traidc de la iuftice, fil y a aucun qui fuppofe 
que la volupté foit la fin des biens.il n’eftime pas que le droid 8c le iufte fe puiffent 
fauucr, Ôcnon pas feulement la fin des biens, mais fimplement le bien. Ienepenfe 
pas que tu veuilles que ie te recite prefentement fes propres termes. Car on les peult 
prendre en quelque endroit que lonveult du troifieme liure delà Iuftice. Quand 
doneques ils difent que nul bien n’eft plus grand que l’autre, ny moindre auffi, ains 
que le bien final eft égal àceluy qui ne î’eft pas, il femble qu’ils ne repugnét pas feule¬ 
ment aux communes conceptions, mais à leurs propres propos mefmes. Et de re¬ 
chef, fi de deux maulx l’vn nous rend pires que nous n eftions,quâd il nous eft venu, 

8c l’autre nous endommage bien, mais il ne nous rend pas pires, le mal,à mon aduis, 
eft le plus grand, celuy qui nous rend pires nous mefmes. Mais Chryfippus confeffe 
qu’il y a des peurs, des fafeherics ôc des trôperies qui nous offenfent bien, mais elles G 
ne nous rendent pas pires. Lis le 'troifieme liure de ceulx qu’il a eferits contre Pla¬ 
ton,touchantlaiuftice:carencorepour autres chofes faidilbon veoirla iaferiede 
ceft homme en ce lieu la.qui n’efpargne matières ny dodrines quelles quelles foiét, 
ny propres a leur fede, ny eftrangeres, qu’il n’en die contre le fens commun, com¬ 
me pour exemple, Qujil eft loifible de fepropofer deux fins, & deux buts de la vie, 

8c non pas rapporter 8c referer tout ce que nous faifons à vn feul poind. Et encore 
plus eft contre le fens commun qu’il y ait vne fin,8c toutefois qu a autre poind fe ré¬ 
fèrent les adions,8c neantmoins il eft force qu’ils endurent l’vn ou l’autre. Car fi les 
premières chofes, félon nature ne font pas eligibles pour elles mefmes, 8c la fin der¬ 
niere, mais bien la raifonnableeledion ôc le chois d’icelles, ôcque chafcunfacece 
qui eft en luy pour auoir ôcobtenirces chofes la qui font premières félon nature, & 
quetoutesles adions 8c operations aient là leur relation, à fçauoir pour acquérir 8c H 
iouir les chofes premières félon nature. Car fils eftimentainfi, il fault quefans vifer 
ny afpircr à obtenir ces chofes la, ils aient vne autre fin, à laquelle ils réfèrent 
l’eledion 8c le chois d’icelles chofes, & non pas elles mefmes. Car la fin fera, les fça- 
uoir bien choifir & predre figement : mais elles mefmes &le iouir d’elles fera peu de 
chofe,cftant c5me vne matière ôs vn fubied qui aura la dignité & l’eftime.Car il me 
femble qu’ils vfent &'mettent par eferit ce mefme mot la pour monftrcr la différen¬ 
ce. La m p. Tu as vaillamment retenu, ôc ce qu’ils difent, & comment ils le difent. 

Di ad. Mais confidere qu’ils font,comme cculx qui fefforcent de fâulter par deffus 
& plus auât que leur vmbre. Car ils ne laiflent point,ains portent toufiours quand & 
eulx l’abfurditéôc faulfeté auec leur dire, qui fefloigne toufiours de plus en plus du 
fens commun. Car tout ainfi comme fi quelqu’vn difoit.que l’archer fait tout ce qui 
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A cftcnIuy,nonpourattaindreaubut, mais pour faire tout ce qui eft en luy, il ferais 
abonne caufe tenu pour homme qui parlcroit par ænigmes,Ôcdiroitchofesprodi- 
gieufes : aulïî font ces trois fois ràdottcz rcfucurs, qui veulent à toute force que 
l’obtenir les chofes félon nature ne {oit pas la fin de vifer ôc alpirer aux chofes félon 
la nature, ains les prendre & les eflire, fie que l’appeter & le rechercher la fimté ne fè 
termine pas en chafcun en la fimté, fie en Tertre filin, ains au contraire que Tertre filin 
Ce rapporte fie référé à Tappeter fie le pourfuiurc,en difimt que le promener,le lire ou 
parler hault,l’endurer des le6tions,fic prendre des medecincs,letoutparraifon, 
foient les fins delà fànté, ôc non pas elle fin de tous ces moiens la. Ceulx larefuent 
tout auflîbien que quidiroit, nous lôupponsàfin que nous fiicrifions, que nous 
nous bagnions ôc eftuuions. Ce qu’ils difent change d’auantage Tordre & la couftu- 
me, & contient vne confufion fie vn renuerfement de tous affaires. Nous ne prenons 
pas garde à nous promener opportunément, pour bien cuire ôc digérer noftrc vian- 

B de,ains nous cuifonsôc digérons la viande pour nous promener opportunément.La 
naturen’acllepointainfiproduitlalàntépour Thellebore,oufi pluftoft elleapro- 
duit Thcllcbore pour la fimté? Car que leur refte il plus à dire de toutes chofes effran¬ 
ges que de telles propofitions ? quelle différence y a il entre celuy qui dit que la fàn- 
té a cfté faitte pour les drogues medicinalcs,ôc non pas les drogues médicinales pour 
la fimté, ôc celuy qui tient que la cueillette defdittes drogues, Tvfage ôc la compofi-' 
tion, eft préférable à la fimté mefrae ? ou pluftoft n’ertimant quelle (oit aucunement 
choififfable, ôc conftituant la fin en la négociation ôc tra&ation d’icelles drogues en 
affermât que le iouir le référé à Tappeter,& non pas Tappeter au iouir: car à Tappeter, 
dit ifieft conioind le procéder làgemcnt fie raifonnablemcnt.Ouy bien,dirons nous 
fil regarde au iouir Se obtenir ce qu’il pourfuit,autrcment toute raifon en eft hors,fil 
fait toutes chofes pour obtenir ce qui n’eft ny digne ny heureux. L a m r. Et puis que 
nous en fommes tobez fur ce propos là, on dirait pluftoft que toute autre chofe fuft 

C félon le fens cômun, que de dire,que fans auoir notice ny conception du bien,on le 
puiffepourfuiureôcTappeter:cartu vois que Chryfippusmcfme ferre ôc preffe Ari- 
fton en ce deftroit la, de fonger St imaginer vne indifferéce des chofes ny bonnes ny 
mauuaifcs, n’aiants pas encore le bien fie le mal efté entendus Ôc congneus : car ainfi 
faudra il que cefte indifferéce fubfifte deuat,fil eft ainfi que Ion n’en puiffe auoir in¬ 
telligence que le bien ne foit premieremét entendu,qui n’eft autre chofe que le bien 
feulement. Diad. Or confidereôcvoy maintenat cefte indifferéce,que les Stoïques 
nient ôc qu’ils appellent conlèntemét, comment ôc d’ou elle a donné moien d’ima¬ 
giner le bien : car fi fims le bien il n’eft pas poflibledccSccuoir fie d’imaginer l’indif- 
ferencc d’auec ce qui n’eft pas bien, encore d’auantage la prudécc fie intelligence des 
biens ne donne point la cogitation àceulx qui n’ont point propcnfélebien. Mais 
comme il n’y a point de cogitation de Tart des chofes fidubres fie infidubres ôc mala- 

D diuesàceulxquideuant n’ont eu la cogitation d’elles mefmes: auffn’y a il point 
de fcience des biens fie des maulx que premièrement on n’ait penfé lesbiens fie les 
maulx. Qtfeft-ce doneques que le bien fnon autre chofe que la prudence. Et 
qu’eft-cc que la prudence.'’non autre chofe que la fcience. Il y. a doneques bien du 
Corinthe de Iupiter, comme Ion dit en commun prouerbe, c’eft à dire des redit- 
tes,en leurs propos : car quant à dire que cela eft tourner le pilon,laifl'e le là ie te prie- 
de peur qu’il ne femble que tu te mocques d’eux, combien que leur dire foit propre, 
ment cela, par ce qu’il femble que pour l’intelligence du bien il faille entendre la 
prudence,fie au reuers qu’il faille chercher la prudence en l’intelligence du bien, 
cftant force de pourfuiuretoufiours Tvn par l’autre, y aiant defeduofité en l’vnefic 
en l’autre, fie implication de contrariété en ce qu’il fault toufiours entendre deuant 
cequinepeult eftre entendu à part. Et encores peult on par vne autre voveen- 
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tendre non ia l’cntorfe, mais la deftorfe èc réduction de leur propos à néant entière- £ 
ment. Ils difent que la fubftance du bien eft l’ele&ion raifonnable de ce qui eft félon 
la nature. Or n’eft: pas l’ele&ion raifonnable qui eft dirigée à quelque fin,comme il a 
efté ditparauant. Qu’eft-cedoncq’que cela? Autre chofe, difent ils, que le raifon- 
nablement difeourir es eledions, de ce qui eft félon nature. Premièrement donc- 
ques fen va à vau l’eau, & fe pert la conception du bien : car ce bien difeourir és ele¬ 
dions eft vne operation qui depéd de l’habitude du bon difeours, & pourtant eftant 
contrainds d’entendre celle habitude delà fin,& la fin non fans icelle habitude,nous 
demourons courts de l’intelligence de tous les deux. Et puis ce qui eft encoreplus, 
par toutes les raifons du monde, il falloitquela raifonnable eledionfuft eledion 
des choies bonnes,vtiles & coopérantes àparuenirà lafin : Car de choifir&: eflire 
chofesquinefoient ny vtiles,ny honorables,ny totalement eligibles,comment 
feroit il raifonnable ? Suppofons qu’il foit ainfi comme ils difent, que la fin foit rai¬ 
fonnable eledion des chofes qui ont dignité pour eftre heureux : confidere vn peu p 
comme leur difeours reuffit &feva terminer en vne belle ôc digne conclufionSc 
fommaire: car la fin, félon eulx, eft le bien difeourir, en faifant eledion des chofes 
qui ont dignité pour eftre heureux. En oyant ces paroles, Amy, la fentence ne fen 
femble elle pas bien eftrange ? L a m p. Ouy bien, mais ie voudrois fçauoir d’auanta- 
ge,comment cela aduient. Diad. Il fault bien doneques que tu y prennes garde de 
plus près, car il n’entend pas qui veult ceft ænigme. L a m p . Efcoute donc, & me 
refponds. Eft-ce,felon eulx, la fin que bien difeourir és eledions félon nature ? 
Diad. Ils le difent ainfi. Lamp. Et ces chofes qui font félon nature les elifent ils 
comme bonnes,ou commeaiants quelques dignitez, ou quelques préférences pour 
eftre heureux? Diad. Pour cela. Lamp. Eft-cc pour aduenir à la fin, ou pour autre 
chofe? Diad. Ienele pcnfepas,ains croyque c’eft pour lafin. Lamp. Orvoy 
doneques à defcouuert maintenât ce qui leur aduient,que leur fin eft,bien difeourir 
de la félicité. Diad. ils difent voirement, qu’ils n’ont ny n’entendent autre chofe G 
de la félicité, que ccftc precieufe reditude de difeours touchant les eledions des 
chofesqui ont dignité. Mais il y en a qui difent que ces réfutations là font feule¬ 
ment alencontre d’Antipater , & non pas de toute la fede , &que luy fe refen- 
tant preffé par Carneadcs, tomba en ces iaferiesôc vains propos la. Audemouranc 
quant à ce que Ion difeourt &: enfeignede l’amour en l’efchole Stoïque, contre les 
communes conceptiôs, il touche à tous les fuppofts qui font de la fede,qui ont tous 
part à l’abfardité : Car ils difent que les ieunes gens font laids eftants vicieux, & fols: 

& que les fages fculs font beaulx, 6 c que de ces beaulx la, nul iamais n’a efté aimé ny 
digne d’eftre aimé. Et cela n’eft pas encore le plus eftrange,mais ils difent,que ceulx 
qui font aimez pour ce qu’ils font laids, ceffent d’eftre aimez quand ils font deue- 
nus beaulx: & qui a iamais veu vn tel amour,quiincontinent que ia laideur du corps 
& mauuaiftié de l’ame fe defcouure, vient en eftre, & incontinent apres la co- H 
gnoiffance de la beaulté aucc tempérance & iuftice, il feftaint & fefuanouit J ilsre- 
iemblcnt proprement aux moufeherons qui aiment le vin aigre ou efuenté , ou 
poulfé, & l’efeume d’iceluy : mais le bon vin & foucf à boire, ils le fuyent & fenuo- 
lent arrière. Et quant à ce qu’ils nomment apparence de beaulté, qui difent eftre at- 
rraidde l’amour, premièrement il n’y a point de verifimilitude: car en ceulx qui 
font tref-laids & tref-mauuais ôc mefehants, il n’y fçauroit auoir cefte apparence de 
beaulté, fil eft vray ce qu’ils difent, que la mauuaiftié des mœurs remplit la face, & 
fe monftreau vifage: car il y en a qui expliquent fort eftrangement, que c’eft à dire 
que l’homme laid foit digne d’eftre aimé, pour ce, difent ils, qu’il doit deuenir 
beau , & f’attend on qu’il l’aura quelquefois: & quand il a acquis la beaulté, &qu il 
eft deuenu beau & honnefte, alors, difent ils, il n’eft plus aimé de perfonne. Car 

l’amour 
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^ l’amour eft comme vne chaffed’vn ieune homme qui eft encore imparfait, mais 
bien né à la vertu. Lamp. Et que faifons nous maintenant, mon bon amy, autre 
choie,que de réfuter les erreurs de leur fe&e, qui dcftruiét ôc force ainfi les commu¬ 
nes conceptions? car il n’y a perfonnequi empelche lafolicitude de ces làgesicy 
enuers les ieunes gens : encore que tous hommes ôc toutes femmes entendent ôc 
appellent amour, ce que les pourfuiuans de Penelopé difent en Hçmere, 

Ils fouhaittoient tous de trefardent zele, 

D’eftre couchez en vn lidaupres d’elle: 

Etlupiteràluno, 

Jamais amour de Deeife ne femme, 

N’eiprit mon cœur de fi ardente flamme, 

Que maintenant de coucherauec toy. 

Di a d. Voilacommeeniettantlaphilofophiemoraleendesinuolutionsainfi tor~ 
g tues, où il n’y a rien de bon, ce pendant ils detra£lent,dcfprifent ôc vilipendent tout 
ce qui efl: alentour d’eux,comme eftants feuls qui ont reftitué en fon entier,ôcredref- 
fé la nature ôc la couftume, ainfi qu’il appartient: ôc toutefois la couftume diuertit 
& induit par appetitions, pourfuittes ôc inclinations chafcune chofe à ce qui luy efl: 
propre. Et quant à la Dialedique contentieufe Ôc difputatrice, elle n’en reçoit aucun 
bien ne profit, ains comme l’oreille qui efl; malade, par des fons vains eft: remplie de 
toute obfcuritéôc difficulté d’ouir, de laquelle cy apres, prenans vn nouueau princi¬ 
pe,fi bon te femblc nous deuiferons plus amplement. Mais pour le prefent prenons 
leur philofophie naturelle, laquelle ne trouble pas moins les anticipations ôc com¬ 
munes conceptions,que leur dodrine morale des fins, ésprincipaulx & plus impor¬ 
tants poinds. Premièrement c’eft chofe hors de toute apparence ôc contre le fens 
commun de dire, que ce qui efl; ne foit pas,ôc que ce qui n’eft pas foit,ôc c’eft ce qu’ils 
difent de l’vniuers.Car fuppofans qu’il y ait tout autour de l’vniuers vn vuide infiny, 
C ils difent quel’vniucrs n’eft ny corps, ny fans corps : à quoy enfuit que l’vniuersqui 
eft, n’eft doneques pas : car ils difent ôc tiennent que cela feulement eft qui eft corps. 
Et pour ce que le propre du corps eft faire ôc fouflfir quelque chofe, ôc l’vniuers n’e- 
ftant pas,eft : adonc l’vniuers ne fera ny ne fouffrira rien,ôc ne fera pas mefme en lieu: 
car ce qui occupe lieu eft corps, Ôc l’vniuers n’eft pas corps. Et ce qui occupe vn mef¬ 
me lieiijc’eft ce qui demeure: doneques l’vniuers ne demeure pas,par ce qu’il n’occu¬ 
pe point de lieu : & qui plus eft il ne fe remue pas mefine, par ce qu’il fault que ce qui 
fc remue foit en lieu ôc en place certaine.Et puis pour ce,que ce qui fe remuë,ou fe re¬ 
mue foy mefme, ou eft remué par autruy. Or ce qui fe remue foy mefme a quelques 
panchemens, ôc quelques inclinations de legereté ou de pelanteur: ôc la pelanteur 5c 
legereté font ou quelques habitudes,ou quelques puiflances ou différences detous 
corps. Or l’vniuers n’eft pas corps, adonc il eft force que l’vniuers ne foit ny pefant 
D nyleger, 5c par confequent qu’il n’ait doneques point en foy de principe de mou- 
uement. Et toutefois, auffi ne fera il point remué par autruy : car il n’y a rien oultre 
l’vniuersjde maniéré qu’il eft force qu’ils dient ce qu’ils difent eulx mefines, quel’v- 
niuersn’eftnymouuantnyarreftécnfomme,pourcequefelon eulxil ne fault pas 
dire que l’vniuers foit corps, ôc toutefois le ciel, la terre, les animaux, les plantes, les 
hommes ôc les pierres font parties de l’vniuers : il faudra doneques dire, que ce qui 
n’eft point corps aura des parties qui feront corps, 6c-ce qui ne fera pas pelant aura 
des parties pefantes, ôc ce qui ne fera pas leger des Iegeres: ce qui eft tant contre les 
cômunes conceptions, que les fonges mefmes ne le font pas tant:oultre ce, qu’il n’eft 
rien fi accordant au fens commun quecefte difionélion : Si quelque chofe n’eft 
point animee, clic n’a donc point dame : Et au contraire,fi aucune choie n’eft point 
fans amc, doneques elle eft animee. Et toutefois ils tolliflcnt celle manifefte eui- 
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dcnce,confeflànt quel’vniuers n’eft: ny fans ame,ny animé,&fâns cela il n y aperfon- E 
ne qui entende ny imagine l’vmuers imparfait, attendu qu’il n’y a partie aucune qui 
Iuy défaille, ôcneantmoinsceulx-cy tiennent qu’il eft imparfait , par ce, difent ils, 
que cequi eft parfaite!!: finyôe terminée l’vniuers pource qu’il eft infiny n’eft point 
auffi terminé, ains defordonné. Ainfi félon eulx, il y a quelque chofe qui n’eft ny 
parfaitteny imparfaitte. Auffi n’eft il point partie, par ce qu’il n’y a rien plus grand 
que Iuy :ny tout auffi, pour ce que fil eft tout, il eft doneques ordonné: là oùl’vni- 
uers d’autant qu’il eft infiny, auffi eft il interminé & defordonné. Auffi n’a il point 
d’autre caufe, par ce qu’il n’y a rien plus ny oultre l’vniuers : ny n’eft point l’vniuers 
caufe d’autre ny defoy mefrne, parce qu’il n’eft: pas né à rien faire, & la caufe fen- 
tend eftrcce quifait quelque efteél. Prenezlecas doneques que Ion demander 
tous les hommes qui font au monde, que c’eft qu’ils entendent eftre rien, & quelle 
penfee ils en ont, ne diront ils pas, ce qui n’eft: caufe d’autruy, ny n’a point de caufe 
de foy mefme,qui n’eft ny tout ny partie,ny parfaiâ; ny imparfait,ny aiant ame ny p 
fans ame, ny mouuant ny arrefté, ny fubfiflant, ny corps ny fans corps, cela qu’eft- 
ce autre chofe que rien, veu que ce que tous les autres hommes afferment de rien, 
cculx-cy l’afferment de l’vniucrs? Ilfemble qu’ils facent tout vnl’vniuers, & rien. 
Ilfault donc dire que le temps nefoit rien, la prédication, la propofition,lacon- 
iondion,la compofition.Ce font termes dont ils vfent plus que nuis autres philofo- 
phes,& toutefois ils difent que ce ne font paschofes exiftentes. Qui plus eft, ils 
tiennent que le vray eftant, n’eft ny ne fubfifte point, ains fe comprend par intelli¬ 
gence, & eft compris & parte en croyance, encore qu’il n’ait aucune part d’eflence. 
Comment fçauroit on fauuer cela qu’il ne furpaffe toute extrauagance de faulfeté & 
d’abfurdité? Mais à fin qu’il ne femble que cela tienne trop des doubtes & difficultez 
de Logique,nous en traitterons d’autres qui feront plus propres à la Phyfique & 
philofophic naturelle. Pourautant doneques qu’ils difent, 

Iupiter eft de tout commancement, G 

Et le milieu,& parachcuement. 

il falloir principalement qu’ils rhabillaflcnt & rcdrefTaflcnt en mieux les communes 
conceptions des hommes touchant les Dieux, fi d’aduentureil y auoit en elles quel¬ 
que erreur & quelque perturbation: finon,les laifler chafcun en l’opinio que les loix 
ou la couftumc de leur païs leur dônent de la diuinité : car ce n’eft pas de celle heure 
ou de n’aguercs,mais de tout temps,que ces opinions la des Dieux font au monde, 6c 
n’y a homme qui feeuft dire de quel temps elles ont commancé. Mais ceulx-cy 
aiantscommancé des la Decfl'c domefticque Vefta, comme Ion dit en commun 
prouerbe, àremuereequi eftoit eftably, 6c qui eftoit receu en chafque pais, tou¬ 
chant la creance des Dieux, ils n’en ont laiflc pas vnc opinion ny cogitation qu’ils 
n’ayent, par manière de dire, contaminée & brouillée : car qui eft ou qui a efté ce- 
luy des hommes qui iamais n’ait entendu que Dieu foit incorruptible & éternel:’ H 
Quelles confefïions fait on plus couftumieres, & de plus certain confentement, que 
celles-cy. 

Là pour toufiours les Dieux fe refiouiflent, 

Béatitude éternelle iouiftfent: 

Les Dieux la-fus font au ciel immortels. 

Sur terre en bas marchent hommes mortels? 

Et celle autre, 

Boint ne font fubie&s à foiblefte 
De maladie ou de vieillelTe: 

Exempts de douleur & de mort. 

Sans crainte de paflfer le port 

d’Acheron 
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A D’Acheronbruyant. 

On pourroit à 1’aduenture trouuer quelques nations barbares ôc fàuuages, qui ne 
penfent point qu’il y ait de Dieu,mais il n’y eut iamais homme qui euft quelque ima¬ 
gination de Dieu, qui ne l’eftimaft quant ôc quant immortel ôc eternel. Qffil Toit 
vray, ces malheureux qui ont efté appeliez Atheiftes, vn Diagoras, vn Theodorus, 
vnHippon , n’ont pas ofé dire que Dieu fuft corruptible, mais ils necroyoientpas 
qu’ily euftricn au monde qui pcuft dire incorruptible:ainfi confcruoient ils la 
commune anticipation des Dieux, mais ils oftoient l’incorruptibilité de fubftance: 
làoùChryfippus ôc Clcanthes aiant rempli de paroles, par manière de dire, ôc en 
leurs eferipts, toutle ciel, la terre , l’air ôc la mer, de Dieux, neantmoins de tant de 
Dieux ils n’en font pas vn eternel, ny pas vn immortel, finon Iupiter fcul, en qui ils 
defpendent ôc conlumcnt tous les autres, tellement que.le refouldre en Iuy n’eft de 
rien meilleur que l’eftre refolu : car autant eft-ce d’imbécillité d’eftre par refolution 

B tourné en vn autre, comme d’eftre entretenu Scnourry par larefolution des autres 
enfoy. Et cela n’eft pas comme les autres abfurditez, que Ion tire par illation des 
premilfes ôc fuppofitions qui foient en leurs cfcripts,ôc qui par neceiïaire côfequen- 
ce fenfuiuent de leurs dodrines. Mais culx mefmes crians à pleine telle le difent ex- 
prelfénient en leurs eferipts des Dieux,delaprouidence, deladellinee,delanature. 
Que tous les Dieux ont eu commancemcns d’effence, ôc que tous feront refolus par 
le feu, fondus en foy, comme fils choient de cire, ou d’eftain. Or ell-ce contre le 
fens commun autant de dire que l’homme foie immortel, comme que Dieu foie 
mortel, ou plus toft, ie ne voy point quelle différence il y aura de l’homme à Dieu, 
fi Dieu eft auffi bien queluyvn animal raifonnableôc corruptible : car fils nous op- 
pofênt celle belle arguce ôc fineffe de dire, que l’homme eft bien mortel, ôc le Dieu 
non mortel,ains corruptible ,voyez l’inconuenicnt qui en dépend : car il fault qu’ils 
dient ou que Dieu foit immortel ôc corruptible, ou ny mortel ny immortel. Dont 

C onnefçauroit,quandexpreffémentonf’yelludieroit, excogiterrien plus effrange 
ny plus abfurde, ie dis aux autres : car quanta eulx,ils n’ont rien laide à dire ôc atten¬ 
ter des plus extrauagantes abfurditez du monde. Et puis Cleanthcs fortifiant Ôc 

confirmant encore d’auantagefon embrafement ôc inflammation, dit que le Soleil 
rend femblables la Lune,ôc les autres eftoiles,à foy,ôc les tourne en foy,ôc que la Lu¬ 
ne ôc les cffcoilcs ellants Dieux, aident au Soleil à faire leur refolution par inflamma¬ 
tion . Ce feroit doneques vne grande mocquerie à nous de leur faire prières ôc orai- 
fons pour nollre falut,ôc les eflimer fiiuueurs des hommes,fil leur eft naturel de ten¬ 
dre à leur corruption ôc refolution. Et toutefois eulx nelaiffent riep à faire ny à di¬ 
re, crians contre Epicurus, qu’il ofte l’opinion ôcperfuafion anticipée és cœurs des 
hommes touchant les Dieux, quand ils oflent la prouidence diuine , par ce que les 
Dieux font eflimcz ôc tenus de tous, non feulement im mortels ôc bienheureux,mais 

D auffi humains,benings,aians foing du bien ôc du falut des hommes, corne il eft vray : 
mais fi ceulx qui oftent la prouidence diuine, oftent quant Ôc quant l’opinion anti¬ 
cipée de Dieu, que font ceulx qui difent que les Dieux ont bien foing de nous, mais 
qu’ils ne nous aident de rien, ôc qu’ils ne font point donneurs de biens, ains indiffé¬ 
rents, nedonnans pointlavertu, mais donnans bien la richeffe, la fimté, la généra¬ 
tion des enfans, ôc autres femblables chofes„ dont pas vne n’eft vtile, ny profitable, 
ny eligible, n’eft il pas vray que ceulx la oftent les communes conceptions que Ion 
ades Dieux f Et ceulx-cy les oultragent ôc fen mbequent difims, qu’il y a vn Dieu 
frudier qui a la fuperintendence des fruids de la terre, vn autre generatif, vn autre 
médecin , vn autre deuin, ôc ce pendant la fan té n’eft rien de bon, ny la génération, 
ny la fertilité ôc abondance de fruids,ains font choies indiffcrentesôe inutiles à ceulx 
qui les ont. Le troificme poind de la commune conception des Dieux eft, qu’ils 
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ne different des hommes en rien tant, que en félicité &en vertu :mais félon la do- £ 
<5trinedeChryfippus,ils n’ont point cela par deiTus les hommes, par ce qu’il tient 
que Iupiter ne pâlie point en vertu Dion, 8c que Iupiter 8c Dion eftans tous deux fa- 
ges, font egalement 8c femblablement aidez l’vn de l’autre, quand l’vn fe fentdu 
mouuement de l’autre : car c’eft le bien que les Dieux font aux hommes, 8c les hom¬ 
mes aux Dieux, quand ils deuiennent fages, 8c non autre chofe,& que prouueu qu’il 
n’ait pas moins de vertu, il n’a pas moins de béatitude auffi,ains qu’il eft autant & 
egalement heureux que Iupiter le làuueur, encore que ce foit vn pauure fortuné, 
qui pour fesgriefues maladies & mutilation de fes membres eft contraint de fe iet- 
terhorsdecefte vie,& de fe faire mourir foy mefme, prouueu qu’il foit fage. 

Mais il n’y en a pas vn, ny n’en y eut iamais deffus la terre, 8c au contraire innumera- 
bles millions d’hommes mal-heureux en toute extrémité, en la police & domina¬ 
tion deIupiter,duquellcgouuernement&adminiftration efttrefibonne. Et que 
pourroit il plus cftre contre le lèns commun, que de dire, que Iupiter gouuernant £ 
fouuerainementbien,nous foionsfouuerainement mal-heureux? Si doneques,ce 
qui n'eft pas feulement loifiblc de dire, il ne vouloir plus eftre ny fauueur, ny deli- 
ureur, ny proteéleur,ains tout le contraire de ces belles appellations la^ on ne fijau- 
roit plus rien adioufter de bien à ce qu’il en a, ny en nombre, ny en quantité, ainfi 
comme ils difent,là oùles hommes viuent en route extrémité miferablcment & 
melchamment, ne receuant plus le vice aucun accroilfement, ny la malheu reté au¬ 
cun auancement. Et toutefois encore n’eft-ce pas là lepis qu’il y ait,ains fe courrou¬ 
cent à Menander, de ce qu’il a dit comme poète par oftentation, 

L’cftre trop bon,eft caufe de grands maulx, difans que celaeft contre le fens 
commun. Et ce pédant culx font Dieu,qui eft tout bon,la caufe de tous maulx:car la 
matière n’a peu produire le mal de foy, par ce quelle eft fans qualité, & toutes les di- 
uerfitez quelle a, elles les a de ce qui la remue & qui la forme,c’eft àdire,laraifon qui 
eft dedans qui la remue & la forme, n’eftant pas idoine à fe former 8c fe remuer foy- q 
mefme, tellement qu’il cftforcequele mal vienne en eftre ou de rien, 8c de ce qui 
n’eft pas,ou fi c’eft par quelque principe mouuant, que ce foit par Dieu : car l’iis pen- 
fent que Iupiter ne domine pas fur ces parties, &n’vfe pas de chafcune félon fa pro¬ 
pre raifon, ils parlent contrele fens commun,Se feignent vn animal duquel pla¬ 
ceurs des parties n’obeilfent pas à fà volonté, vfans de leurs propres a étions 8c ope¬ 
rations, aufquelles le total ne donne point d’incitation ,ny n’en commance point 
le mouuement : car il n’y a rien fi mal compofé entre les créatures qui ont ame, que 
contrefavolontéoufes pieds marchent, ou là langue parle, ou fa corne frappe, ou 
fa dent morde,dont il eft force que Dieu feuffre plufieurs chofes,fi contre la volonté 
les mauuais mentent 8c commettent d’autres crimes,rompent les murailles des mai- 
fons pour aller defrober, ouf entretuent les vns les autres. Et fi comme dit Chry- 

fippus, il n’eft pas pofTible que la moindre partie fe porte autrement que comme il H 
plaift à Iupiter, ains toute partie animee& qui a ame viuante,farrefte 8c fe remue 
ainfi que luy la meine, 8c la manie, 8c arrefte 8c dilpofe. Mais encore eft ccfte paro¬ 
le deluyplus pernicieufe: car il eftoit plus raifohnablede dire, qu’innumerables 
parties,par force, pour l’impuilfance 6c foibleffe de Iupiter, feiffent plufieurs chofes 
mauuaifes contre fa nature 8c volonté, que de dire, qu’il n’y ait ny maléfice, ny in¬ 
tempérance aucune, dont Iupiter ne foit caufe. Et puis que le monde foit vne vil¬ 

le , & les eftoilles foient les citoiens : fil eft ainfi donc, il fault aufli qu’il y ait des li¬ 
gnées , des magiftrats, & volontiers que le Soleil en eft vn Confeiller, 8c Mercure le 
Preuoft ou le Maire. Ienefçay fi d’autres de leurs abfurditez qui appartiennent plus 
aux chofes naturelles, môftrent point ceulx qui i’amufent à réfuter de telles imperti- 
nences,encoreplus impertinéts que ceulx qui les afleurent 8c afferment. N’eft-ce pas 

vne 
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A vne affirmation contre le fens commun de dire, que la fcmence eft plus grande que 
non pas ce qui eft engendré d’icelle? Car-nous voions que la nature en tous animaux 
& toutes plantes fauuages prent les principes de graines fart petites,& fi menues qu’à 
peine les peult on veoir,pour la génération de trelgrands arbres : car non feulemenc 
d’vn grain elle produit vnefpy, & d’vn pépin de raifin vncep de vigne, mais d’vn 
noyau d’oliue ou d’vn gland qui fera efehappé & tombé à vn oyfeau, comme d’vne 
petite fcintille allumant & enflamant la génération,elle produit vn tronc d’vn chef- 
ne, ou d’vn palmier, ou d’vn fapin fort grand & droit,& pour celle caufe que ce mot 
de Sperma,quifignifie femécc,acftéainfinommé:commeSpirafis,c’eftàdireinuo- 
lution ou enueloppement de grade maffic en petite quantité: & Phyfis,c’ell à dire na¬ 
ture,corne Emphyfefis qui lignifie foufflement & diffufion des propos & des nôbres 
qui font ouuerts & déliiez foubs elle.Mais de rechef le feu,qu’ils difent eftre la femé- 
ce du monde,apres l’inflamation vniuerfelle change le monde en fa fcmence,de peu 
B de corps & de petite maffie feftendant en beaucoup de foufflement, & encore d’ad- 
uantage occupant vne place infinie du vuide qu’il enuahitpar fon augmentation, 
puis quand la génération ellfaitte,la grandeur auffi tollfe retire & tombe, fe refer- 
rant incontinent la matière en foy apres la génération. On peult lire beaucoup de 
leurs liures & de leurs eferipts, ou ils dilputent & crient alencontre des Academi¬ 
ques, qu’ils confondent toutes chofesauecleurs indillinguibles identitez, voulants 
à toute force qu’en deux fubllances,il n’y ait que yn qualifié. Et toutefois il n’y a ce- 
luy qui ne l’entende, & ne lepenfc ainfi,& ne penfe le contraire eftre merueilleux &c 
ellrangc,fi vne cane à vne cane,vne abeille à vne abeille,& du froment à du froment, 
& vne figue à vne figue, comme on dit en commun prouerbe, n’ell pas toute fem- 
blable en tout temps. Mais cela véritablement eft contre le fens commun qu’ils di¬ 
fent eulx, Sc qu’ils feignent, qu’en vne feule fubftance il y a deux particulièrement 
qualifiez,&qu’vnemefine fubftance aiant particulièrement vn qualifié, y en furue- 

C nant vn autre, le reçoit & garde egalement l’vn comme l’autre. Car fil y en a deux,ie 
dis qu’il y en pourra auoir trois & quatre & cinq,& autat que Ion en fçauroit dire, en 
vne mcfmc fubftance, ie dis non en diuerfes parties, mais tous egalement en toute la 
fubftâce,voireinfinis.Chryfippusdoncquesdit,queIupiterrefemble à l’homme, & 
le monde auffi,& à lame la prouidence:quanddoncquesl’cmbrafement fera fait, Iu- 
piterfeul des deux incorruptible fe retirera à la prouidencc, Scdemourcront tous 
deux en la fubftance de l’æther. Mais laiflons là pour ccfte heure les Dieux, en les 
priant devouloirdonner àccs Stoïques vn fens commun ôcentcndcmét accordant 
auec le refte des homes,& voions maintenant ce qu’ils dilènt eulx touchât les elemés. 
C’eft contre le fens commun qu’vn corps foit le lieu d’vn corps, &qu’vn corps paffie 
à trauers d’vn corps n aiant l’vn ny l’autre rien de vuide, ains le plein entrant dedans 
le plein, &cequin’apointdediftance, receuant en foy cequifemcfleparmyluy, 

D mais ce qui eft plein, n’a point de diftance vuide en foy, à caufe de la continuité. Et 
ceulx cy ne mettent pas vn dedans vn, ny deux, ny trois, ny dix, les poulfans enfern- 
ble , ains toutes les parties du monde taillées en petites pièces, & les iettans en vn, le 
premier venu, voire le moindre fenfiblc: difims daduantage qu’il contiendra le plus 
grand qui fçauroit furuenir, ôd’affeurant brauement & hardiment, ils font dece 
qui les conuainét & réfute vne de leurs fentences, ainfi qu en plufieurs autres chofes, 
comme ceulx qui prennent des fuppofitions toutes répugnantes au fens commun, 
Premièrement doncquesfuiuant ce propos là, ilfault admettre beaucoupde pofi- 
tions monftrueufes & prodigieufes à ceulx qui niellent les corps entiers auec les en¬ 
tiers,entre lefquelles abfurditez eft,Que trois font quatre. Car ce que les autres allè¬ 
guent pour vn exemple de ccqui ne peult tomber en imagination de fens humain, 
ceulx cy le tiennent pour dhofe vraye, dilàns, que quand vn verre devin cftmeflé 
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auec deux d’eau, il ne defaultpoint, ains fegale en approchant le tout du tout,&l e E 
confondant enfemble, tellement qu’vn faiùt deux par i’egalifation de la meflan- 
ged’vn auec deux, parcequ’vn demeure Se feftend autant comme deux, faiiànt 
autant que le double. Et fi parla mixtion à deux il prend lamefure de deux en la 
dift'ufion, cela eft la mefure enfemble de trois 6e de quatre: de trois,par ce qu’vn eft 
meiléauec deux:&de quatre, parce qu’eftant mefiéà deux, il a autant de quantité 
comme ceulx à qui il eft méfié: & cefte belle gentillefle laleuraduient, parce qu’ils 
icttentvn corps dedans des corps,& par ce que Ion ne fçauroit imaginer comment 
ils font contenir l’vn dedans l’autre. Car il eft force que les corps entrans les vns de¬ 
dans les autres par la mefiange, que l’vn ne contienne pas, Se l’autre foit contenu, & 
que l’vnreçoiuc,&l’autre foitdedans.Carainficeneferoit pas mixtion, ains attou¬ 
chement Se approchement des fuperfices, l’vne entrant dedans, Se l’autre contenant 
par le dehors, les autres parties démoliras pures 8e entières fins fe mefler,8e ainfi fera 
vn de pluficurs differents. Là où il eft force que quand la mixtion fe fait ainfi com- p 
me ils veulent, qucleschofes mefiees, fe méfient les vnes dedans les autres, & qu’vne 
mefmechofecn eftant dedans foit quant & quant contenue, 8e enreceuant contie- 
ne l’autre, 8e n’eft plus poftible que l’vn ny l’autre, retourne à eftrc ce qu’il eftoit,ains 
aduient que les deux qui fe méfient,pénétrent l’vn dedans l’autre,Se n’y a pas vne par¬ 
tie de l’vn ny de l’autre qui demeure, ains font toutes neceflaircment replies les vnes 
des autres. Icy vient en ieu la cuyfie d’Arcefilaüs qui eft tant promenee par les efcho- 
1 es,marchant par deftùs leurs abfurditez auec grande rifee. Car fi les mixtions fe font 
de tout en tout, qui empefehe qu’vne cuyfie, eftant couppec, pourrie, 8e iettee en la 
mer, Se par fucceilion de temps toute fondue, que non feulement la flotte d’Anti- 
gonus nauigue dedans,comme difoit Arcefilaüs,mais aufti les douze cents voiles de 
Xerxes, Seque encore les trois cents galeres des Grecs ne donnent vne bataille de¬ 
dans icelle cuyfie? Car elle ne defaudrapoint defeftendretoufiours en auant, ny 
ne cefierapas le moindre dedans le plus grand, nyiamais la mixtion ne prendra fin, G 
ny l’extremité d’icelle ne fera attouchement là où elle finira, ne pénétrant pas parle 
total,ains fe lafiera de fe m efler,ou fi elle fe méfié par le total,elle ne donnera pas feu¬ 
lement place de batailles aux armées nauales des Grecs, mais pour cela il eft befoing 
de corruption 8e de mutation:mais fi vn verre de vin,ou bien mcfme vnegoutte,ve- 
noit à tomber en la mer Ægee,ou la mer de Candie,elle viendra iufques dedans l’O- 
cean & iufques à la grande mer Atlantique, ne touchant pas à la fuperfice feulement 
par le defiTuç, mais fe refpandant par toute la profondeur, longueur 8e largeur. Et 
Chryfippus admet cela au comancementdefon premier liure de fes queftions natu¬ 
relles, difimt qu’il ne fen falloir rien qu’vne goutte de vin, ne fe meflaft par toute la 
mer. Et à fin que nous ne nous en cfmerueiîliôs pas,il dit daduatage,que cefte gout¬ 
te la par mixtion feftendra par tout le moderne qui eft fi abfurde & hors de toute ap¬ 
parence de raifon,quelon ne fçauroit rien dire de plus,ôe contre le fens coraun : par H 
ce qu’il n’y aura point en la nature de corps fupreme ny premier, ny dernier, ny en 
quoy fedoiue terminer la grandeur du corps,ainspafianttoufioursoultre celuy qui 
fera pris pour iubie<ft,ia chofe ira en l’infiny & interminé.Car on ne pourra entendre 
ne côprendre vne magnitude plus grande ou plus petite que l’autre, parcequ’àl’vna 
& à l’autre aduiendra le procéder de fes parties en infiny, qui eft ofter toute la nature 
d’inégalité. Car de deux magnitudes qui font entendues inégalés, l’vne demeure 
courte de fes dernieres parties,& l’autre paflfe oultre & vaplusauât:& n’y aiant point 
d’inégalité en longueur, auflîn’y aura il point d’inégalité en fuperfice, ny d’afprete. 
Car le raboteux n’eft autre chofe qu’inegalitc de fuperfice enuersfoymefme, Sd’af- 
preté eft l’inégalité de fuperfice auec rudefife Sc dureté,dont nelaiflent rien ceulx qui 
ne terminét pas vn corps en fii derniere partie,ains tirent tous corps par multitude d e 
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A parties en infiny : 8e toutefois à qui n’eft il euident 8e notoire,que l’hornme eft com¬ 
pofé de plus grand nombre de parties que n’eft ion doigt? Se le monde plus que 
l’homme? Tous hommes fçaucnt Se pcnfent cela, fils ncfont Stoïques: mais depuis 
qu’ils font vnefois deuenus Stoïques, ils difent Se fentent le contraire, que l’homme 
n’eft point compofé de plus départies que fon doigt, nyle monde que l’homme. 
Carlafeétion réduit les corps à l’infiny, Seenl’infiny il n’y a ny plus ny moins, ne 
n’y a point de multitude qui furpaifc, ny ne ceiferontiamais les parties de ce qui eft 
relié, d’eftre toufiours encore foubs-diuifees, Se de bailler Se fournir multitude de 
foy. Comment eft-ce donc qu’ils dénouent ces nœuds la? fort fubtilement Se vail¬ 
lamment certes. Car Chryfippus dit, que fi Ion nous demande fi nous auons aucu¬ 
nes parties, 8e combien,8e fi elles font compofecs d’autres parcelles auflî, Se de com¬ 
bien, que nous vferonsde telle diftinétion, fuppolans que le total entier eft com¬ 
pofé de parties,comme de la telle,de l’eftomach. Se des cuyfles, comme fi cela eftoic 

B tout ce que Ion demande,8e dequoy Ion eft en doubtc: mais fils produifent leurs in¬ 
terrogatoires iufquesaux extremes parties, il n’en fault rien eftimer, déterminer, ny 
rien dire, ne qu’il foit compofé d’aucunes parties, ny de combien, ne fi elles font fi¬ 
nies ny infinies. Maisilvaultmieulxquei’alleguefes propres paroles, à fin que tu 
voyes comment il conlèruoit les communes conceptions, en nous défendant d’en¬ 
tendre & d’imaginer, ne de dire, de quelles parties, ny de combien de parties chaf- 
que corps eft compofé,ne fi elles font finies ou infinies. Car fil y auoit vn milieu en¬ 
tre le finy Se l’infiny, comme il y a entre le bien & le mal, qui eft l’indifterent, il Fal¬ 
loir dire cequec’eft,8eainfifouldre la difficulté.Mais fi tout ainfi comme ce qui n’eft 
pas égal, incontinent eft inégal,8e ce qui n’eft pas corruptible eft incorruptible,auflî 
ce qui n’eft pas finy eft infiny,il mcfemble que dire,que le corps n’eft compofé de 
parties ny finies ny infinies, c’eft autant comme de dire, que vn argument eft com¬ 
pofé ny de v rayes ny de faulfes pofitions: Se feglorifiant témérairement de cela, il 

C dit, que la pyramide eftantconftituec de triangles, les coftez inclinans verslacom- 
miflure font inegaulx, Se toutefois l’vn ne pafle pas l’autre, en ce qu’ils font plus 
grands. Voyla comment il fauuoit les conceptions: car fil y a quelque chofequi 
foit plus grande 8e qui ne pafle pas,auflî y aura il quelque chofe plus petite qui ne de- 
faudrapas, Se nedemourera pas courte: doneques y aura il quelque chofe inégalé 
quinefurpaflerapointjSefine defaudra point, c’eft autant à dire comme qui fera 
égale 8e inégalé,8e non plus grad ce qui fera plus grand, Se non plus petit ce qui fera 
plus petit.D’auâtage voy vn petit cômentil refpond à Dcmocritus qui doubtoitfort 
naturellement 8e vifuement, fi vne pyramide ronde venoit à eftre couppee à niueau 
auprès de fa bafe,que faudroit il iuger touchât les fuperfices des feétions,fi elles ferôt 
égales ou inégalés, car fi elles font inégalés,elles ferôt dôcques que la pyramide ron¬ 
de prendra plufieurs engraueures profondes 8e rabotteufes; Se fi elles font égales, les 

D feétiôs feront auflî égales, 8e fe trouuera que la pyramide ronde fera pareil efteél que 
la coulomne, côme fi elle eftoit côpofee de cercles égaux, Se non pas inégaux, ce qui 
eft fort abfurde. En cecy doneques monftrant Democritus eftre vn ignorant, il dit, 
que les fuperfices ne font ny égales ny inégales, mais que les corps font inégaux, à 
caufe que les fuperfices ne font ny égales ny inégalés. Or de vouloir par forme d’oi- 
donnance^ftermer qu’il peultarriuer que les fuperfices eftans inégalés, lescorpsne 
foiét pas inégaux,c’eft à faire à home quife permet vne merueilleufe licence, d’eferi- 
re Se de dire tout ce qui luy vient en l’entendemcr. Caria raifon auec l’euidence tou- 
tenotoire, nousdonneàentendretoutlecontraire, que des corps inégaux, les fu¬ 
perfices font auflî inégalés, 8c plus grandes celles du plus grand, fi la pafle, dont il 
furauance le plus petit, ne doit demourer làns fuperfice. Car fi les fuperfices des plus 
grands corps ne furpaflènt celles des moindres, ains défaillent auant le bout, il fau- 
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dra dire, qu’vne partie du corps ia terminé n’aura point encore de terme ny de fin. H 
Car fil dit,quepar force ainfi * . Car les graueuresrabotteufes qu’il foupçone èn la 
pyramide rode,c’eft l'inégalité des corps,non pas celle des fuperfices,qui les fait.C’eft 
doneques vne fottife digne de mocqucrie, qu’en oftant les fuperfices,eftrc conuain- 
cu de laiflfer vne inégalité és corps. Mais pour ne fortir point de ccfte matière, que 
peult il eftre plus contre les conceptions du fens commun, que de feindre de telles 
rcfticries? Carfi nous mettons que la fuperfice ne foitny égalé nyinegale,il faudra 
aufliconfequemment dire, que ny la magnitudeny le nombre ne feront ny égaux 
ny inegaux:attenduquelon nefçauroit dire qu’il y ait entre legal & inégal quelque 
milieu qui foit neutrc,ny le conceuoir en l’entendement. Et puis fil y a des fuperfi- 
cesqui ne foient ny égalés ny inégalés, qui empefehera qu’il n’y ait auffi des cer¬ 
cles qui ne foient ny égaux ny inégaux ? Car ces fupcrfîces la eilants fuperfices de 
fe&ions de pyramydes rondes, font cercles: ôefi vous mettez des cercles, auili 
faudra il mettre des diamètres qui ne foient ny égaux ny inégaux: ôc fi cela, p 
auili des angles ôc des triangles, 6c des parallélogrammes, Ôc des fuperfices ega¬ 
lement diftantes. Car fi les longueurs ne font ny égalés ny inégalés, adoneques 
ny le pois, ny les coups,ny les corps. Et puis comment oient ils reprendre ceulx 
quiintroduifentdesvacuitez,6cquelques indiuiliblescombattanslvncontrel’au- 
trc,&qui fuppofent qu’ils ne bougent nyne le mcuuent, veu qu’ils foubftiennent 
que telles propositions font faulfes? Si quelques chofes ne font égalés les vnesaux 
autres,elles font inégalés : ôcceschofesicynefontpasegaleslesvnes auxautres: el¬ 
les font doneques inégales les vnesaux autres. Maispource qu’il dit qu’il y a quel¬ 
que choie de plus grand qui ne pail'e point, pourtant il eft raifonnable de deman¬ 
der , àfçauoir fi elles quadreront l’vne à l’autre, ou fi l’vne paffera, ôc l'autre demou- 
rera courte: car fi elles quadrent,commentferal’vneplusgrandequerautre? Et fi 
elles ne quadrent point, comment cfl il polliblc que l’vnene palfc, l’autre demeu¬ 
re courte? Ce font chofes contraires dedire^yl’vn ny l’autre ne pafie, ôcilnequa- G 
drera point auec le plus grand, ou il quadrera, Ôc que l’vn foit plus grand que l’autre. 

U eft force que ceulx qui ne gardent pas les communes conceptions fetrcuuent en 
telles perplexitcz. Dauantage c’eft contre le fens commun de dire, que rien ne 
touche à l’autre, 6c non pas moins,que les corps fcntretouchent les vns les autres, ôc 
qu’ils ne fentretouchent de rien. Or il eft force que ceulx qui ne laiffent point de 
moindres parties du corps admettent cela, ôcfils mettent quelque chofe premier 
que ce qui femble toucher, & qui ne ceflent iamais de paifer toufiours oultre, c’eft ce 
que principalement ils obijeentà ceulx qui défendent & foubftiennent les parcelles 
indiuifibles, qu’il ne fe fera point de touchement de tous, ains que ce fera mixtion, 
ôc que cela n’eft pas pofTiblc,attédu que les indiuifibles n’ont point de parties. Com¬ 
ment doncqeft-ce que eulx mefmesne tombent en pareil inconuenient, veu qu’ils 
ne laiffent partie aucune première ny derniere? pour autat qu’ils difent,que les corps H 
fentretouchent d e tout en tout par vn terme,non pas par vne partie,6c le terme n’eft 
pas corps.adonc le corps touchera le corps par vn terme qui n’eft pas corps: 8c à l’op- 
pofite ne le touchera point,l’incorporel n’eftant point entre deux.Et fil touche,il fe¬ 
ra 6c fouffrira quelque chofe eftant corps, par vn incorporel qui n’eft pas corps. Car 
lepropre des corps eft de faire 6c de fouffrirquelque chofe les vns des autres, 6c de 
fentretoucher: 6c fi le corps a le touchement particulier, par le moien de l’incorpo¬ 
rel,auffi aura il l’attouchement vniuerfel,la mixtion 6c l’incorporation. Dauantage 
en ces attouchemens 6cces mixtions, ileftnecefTairequc les termes des corps de- 
meurentjOu qu’ils ne demeurentpas, ains dépendent, ôc l’vn 6c l’autre eft contre le 
fens commun. Car eulx mefmes ne mettent pas des corruptions 6c générations des 
incorporels, ôc nefçauroit on dire qu’il y ait mixtion ny attouchement vniuerfel 
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A des corps retenants leurs propres termes. Car c’eft le terme qui conftitue& ter¬ 
mine la nature du corps, &les mixtions(fi ce n’eftoient approchements des par¬ 
ties près des parties) confondent en vn les corps qui femeflent. Etcommedi- 
fentceulxcy,ilfaultlaiflfer des corruptions des termes es mixtions, & puis dere¬ 
chef des générations es feparations &c fegregations. Or n’eft il homme qui peuft 
entendre ny comprendre cela facilement. Car par ce que les corps fentretouchent, 
par cela mefme ils fentrepre{fent,fentreferrent & fc froiffent l’vn l’autre.Or eft il im- 
polfible que chofe incorporelle feuffre ny face cela, & ne fe peult mefme imaginer, 
& ils nous veulent contraindre de l’imaginer & entendre. Car fi vne boule touche 
vnplain corps par vnpoindfculement, il eft certain quelle fera auffitrainee par vn 
poind tout le long de ce plain. Et fi la boule efi peinte de vermillon par delfus, elle 
imprimera vne ligne feulement rouge defiits le plain: ôc eftant iaulne, elle iaulnira la 
fuperfice du plain. Et que chofe incorporelle taingne ou foit tainde de couleur,c’eft 

B contrelefens commun. Etfinousimaginonsvne boule de terre, ou decryftal& 
de verre, qui tombe de hault fur vn plain de pierre bien vny, il eft contre raifon de 
penfer quelle nefe brifera point, quand le coup viendrai donner contre vn plain 
dur & folide. Et encore fera il plus hors de toute raifon de dire,qu’elle fe brifera par 
vn terme, comme vn poind qui n’a aucun corps, de manière qu’en toutes fortes les 
anticipations & communes conceptions,touchant les corps,font toutes perturbées 
ou plus toft oftees du tout, en fuppofant plufieurs chofes impolfibles. C’eft con¬ 
tre le fens commun de dire,qu’il y a vn temps futur & vn temps pafte,mais qu’il n’y a 
point de temps prefenr,âins que naguercs, & n’a pas long temps fubfiftent, mais que 
maintenant n’eft totalement rien quifoit: & toutefois cela aduientà ces philofo- 
phes Stoïques, lefquels ne laiftent pas le moindre temps du monde entre deux, & ne 
veulent pas que le maintenant mefme loit indiuifible, ains de tout ce que l’homme 
prent à penfer & imaginer comme prefent, de cela ils difent qu’il y en a défia partie 

C de paffé& partie de futur : de forte qu’il ne refte nyne demeure au milieu parcelle 
quelconque de temps prefent,fi de ce quelon dit eftre inftant partie eft attribuée aux 
chofes paftees & partie aux futures. Parquoy il fault que l’vn des deux en aduicnne, 
ou qu’en mettant le temps, ileftoit, & le temps, il fera, onabolifle totalement le 
temps,il eft : ouqu’eftant prefent le temps il eft, vne partie enfoit paffee, &vne 
encorea venir:& dire que de ce qui eft,partie en eft encore future,& partie en eft déf¬ 
ia pafiee:& du maintenant, qu’il y a vne piecedeuant, & vne autre derrière: telle¬ 
ment que maintenant foit ce qui n’eft pas encore maintenant, &ce qui n’eft plus 
maintenant: car ce n’eft plus maintenant ce qui eft défia paiïe, ny maintenant ce qui 
eft encore à venir. Et en diuifant ainfi le maintenant,il faudroit qu’ils dilfent auffi, 
que de l’annee & de la lumière partie feroit de l’an palfé, & partie de l’an qui vient, St 
duquant& quant qu’il y euftdeuant ôederriere. Car ilsne trauaillent pasmoins 

D àbrouiller eftrangement toutes ces paroles la, le non encore,le défia, le non plus,& 
le maintenant : là où tous les autres hommes entendent &c eftiment, le nagueres, le 
peu apres,eftre parties differentes du maintenant,& en mettentl’vnc deuant, l’autre 
apres le maintenant. Et Archidemus difant que le maintenant eft vn principe,vne 
ioindure, & vne commiffure, nefapperçoit pas qu’en ce difimt, il abolit tout le 
temps entièrement. Car fil eft vray que le maintenant ne foit pas temps, ains feu¬ 
lement vn aboutiffement de temps, & toute partie du temps eft comme le mainte¬ 
nant: il femble donc,que le maintenant n’a aucune partie, ains fe refoult tout en ter¬ 
mes, aboutiflemensjôt ioindures, & commancements. Et Chryfippus fe voulant 
monftreringénieux & artificiel enfesdiuifions,autraidéqu’iIfaitdu vuide, & en 
quelques autres paflàges, il dit, que le pafïe & le futur du temps ne fubfifte pas, ains a 
fubfifte, & qu’il n’y a que le prefent ou inftant qui fubfifte: mais au troinemc,qua- 
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trieme& cinquième traitté des parties,il met que du temps inftant partie eft future, E 
& partie paiïee, tellement qu’il luyaduient de diuifer la fubftancedu temps en par¬ 
ties non fubfiftentcs du total fubfiftant,ou pour mieux dire,de ne laifler partie aucu¬ 
ne fubfiftente fil’inftant & prefent n’a partie aucune qui ne Toit ou palfee ou future. 
L’intelligence doneques du temps, à eulx, refemble proprementàl’empoingne- 
ment de l'eau, laquelle plus on eftraint 8c ferre, plus elle coule 8e glift'e. Mais quant 
aux actions 8e mouuemens toute euidence y eft brouillée & confondue. Car il eft 
force,fil’inftantSele maintenant fediuife en ce qui eft paffé, & ce qui eft à venir, 
que de ce qui fe meut en inftant, partie foit défia remuée, ôc autre partie encore à re¬ 
muer, & que le commancement & la fin du mouuement foient abolis, & que de 
nulle œuure, il n’y aura eu rien de premier ,8e n’y aura rien de dernier, eftants les 
actions diftribuees auec le temps.Car tout ainfi comme ils difent,que du temps pre- 
fent partie eft pafiee 8c partie eft à venir, auflide cequife fait, partie eft défia faite, 
partie encore à faire. Quanddonca eufon commancement, & quand aura fa fin, p 
edifner, l’efcrire, le marcher, fi tout homme difnanta ia difné ôedifnera, 8etout 
marchant a défia marché & marchera,& ce qui eft, comme Ion dit, de toutes eftran- 
ges abfurditez la plus eftrange, fil aduient que celuy qui vit ait ia vefcu,ou doiue vi- 
ure, iamais doneques le viure n’a eu commancement, ny iamais n’aura fin, ains chaf- 
cun de nous, comme il appert, a efté né fans commancer à viure,& mourra (ans cef. 
fer de viure, fil n’y a nulle derniere partie. Car fil y a quelque chofe de futur à celuy 
qui vit de prefent,iamais il ne fera faulx de dire,Socrates viura,tât qu’il fera véritable, 
Socrates vit. Tellement que fil eft véritable, Socrates viura, en infinies parties de 
temps:en nulle partie de temps ne fera iamais véritable,Socrates eft mort. Et néant- 
moins quelle fin y aura il autrement en chafcune operation, 8e où arrefterez vous le 
bout de chafquea&ion, fi autant de fois comme il fera véritable , il fe fait, autant 
de fois aulfi fera il véritable, ilfc fera: car celuy mentira qui dira, c’eft le bout de 
Platon efcriuant ou difputant, par ce que iamais Platon ne ceflerad’efcrire Se de dif- G 
puter,fi iamais iln’eft faulx de dire de celuy qui dilpute, il difputera,Se il eferira de ce 
luyquiefcrit. D’auantage de cequife fait, il n’y aura partie qui ne foit ia faite ou à 
faire,& preterite ou future, 8e oultrc,de ce qui eft ia fait, ou de ce qui fe fera du paiïe 
8e de l’aduenir, il,n’y a aucun fcntiment. Parquoy il n’y aura fimplement 8e vniuer- 
fcllementfentimentde rien du monde : car nous ne voyons pas ce qui eft pafle, ne 
ce qui eft à aduenir,ny ne l’oyons, ny ne prenons aucun fentiment des chofes qui 
ont efté, ou qui feront, ny encore qu’il fuft prefent rien ne fera pourtant fenfible, fi 
du prefent vne partie vient, 8e vne autre eft défia paflee, Stl’vnaefté & l’autre fera. 

Et toutefois eulx mefînes criée apres Epicurus qu’il fait chofes intolérables de forcer 
les communes conceptions, en mouuant les corps d’egale célérité, ôc tenant qu’il 
n’y en a point vn plus vifteque l’autre. Mais bien plus eft infupportable, & plus 
elongné du fens commun, de dire, que nulle chofe n’en peultattaindre vne autre, H 
Si le cheual d’Adraftus qui voloit. 

Courant apres vne tortue alloit, 

comme Ion dit en commun prouerbe. Et eft force que cela aduienne en ceulxqui 
fe meuuent félon deuant & apres,mais eftans les interualles,félon lefquels ils fe meu- 
uent,diuifibles en parties infinies, ainfi comme ceulx-cy veulent, fi la tortue eft 
de la longueur d’vn arpent feulement deuant le cheual, ceulx qui diuifent l’interual- 
le en infinies parts, & qui meuuent l’vn Ôc l’autre félon deuant & apres, iamais n’ap¬ 
procheront le plus vifte du plus tardif, adiouftant toufiours celuy qui eft le plus tar¬ 
dif, quelque peu d’interualîe, qui fera diuifible en innumerables autres interualles. 

Et puis de dire, que quand on verfe de l’eau d’vn verre ou d’vnc couppe, iamais elle 
ne fera verfec tout à faitft,comment pourroit on fouftenir que cela ne foit contraire 

au 
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A au fens commun? 8c comment n’eft ilpas confequent à ce que cculx-cy difentîcar ia- 
mais on ne pourra côprendre vn mouuemét des chofes diuifibles en infiny,où il y ait 
deuant 8c apres qui paracheue tout l’intcrualle,ains laiflant toujours quelque eipace 
diuifible,il fera toufiours toute l’effufion, ou tout le coulemët, ou tout le gliffemenc 
de l’humeur,ou laruine du folide,ou la chcute du pefânt imparfaitte.Iepaffepar défi- 
fusplufieurs autresabfurdicez de leursdo&rincs ,8c m’arrefteièulementà celles qui 
font contre le fens comun.Quant au propos doncq qui concerne l’augmentation, il 
eft ancienrcar corne dit Chryfippus,ce fut Epicharmus qui le demâda, par ce que les 
Academicques cftimét que ce loit vnc queftion non trop facile,ne qui fe puiife ainfî 
furie champ promptement foudre Ôc demefler, ils crient alencontre d’eulx, 8c les 
accufent de tollir les anticipations, là où ce font eulx mefmes qui ne gardent pas les 
communesconceptions:8c qui plus eft, ils deftordent 8c peruertiifcnt le fentimcnt: 
car le difcours en eft fimplc, 8c eulx mefmes en concèdent Iesprefuppofitions ,que 
g toutes particulières fubftanccs fluent 8c coulent, les vncs rendans 8c iettans quelque 
chofehorsd’elles,lesautres en receuant d’autres venans d’ailleurs, ôcquepour le 
nombre 8c la multitude de ce qui fen va du dedans, ou qui vient du dehors, les cho¬ 
fes ne demeurent pas vnes 8c mefmes, ains deuiennent autres, 8c en prent leur fub- 
ftance vne alteration. Et que contre droiét 8c raifon, la couftume auoit obtenu que 
telles mutations fappellaffent augmentations 8c diminutions,là où il falloir pluftoft 
les appeller générations 8c corruptions,par ce qu’elles font par force fortir d’vn eftre 
envnautrejàoùlecroiftre Scie diminuer font paillons 8c accidents quiaduien- 
nent en vn corps 8c fubieét permanent. Ces raifons fc difàns 8c fc fuppoiàns ainfî 
enl’cfchole des Academicques ,qu’eft-ce que veulent ces defenfeurs icy del’eui- 
dence, 8c les reformateurs 8c contrcrolleurs des communes conceptions ? Que chafi 
cun de nous eft double 8c comme iumeau, compofé de deux natures, ainfi comme 
les poètes feignent des Molionides, qu’ils eftoient vnis 8c conioinds d’aucunes de 
C legeres parties, 8c ièparez 8c difioinéf s des autres, ains deux corps aiants mefme cou¬ 
leur, mefme figure, mefme pois, mefmc lieu,choie que nul des hommes n’auoit 
iamais veu ny entendu au parauant eulx,ains eulx fisuls ont veu 8c apperceu ccfte du¬ 
plicité, ccftecompofition 8cambiguité, comme chaicun denous eft vn double, 
luppoft 8c fubied,l’vn eftant fubftancc, l’autre intelligence,8c l’vn d’iceulx toufiours 
coule 8c toufiours va, fins toutefois faugmenter,ny diminuer, ny toutefois de¬ 
meurer en mefme eftat,tel comme il eft,l’autre demcure,8c croift ôc dccroift,8c feuf- 
fre toutes chofcs contraires,que celuy auquel il eft incorporé, conioind 8c confon¬ 
du, ne laiifant point d’apparence 8c de difcrction de différence au fens extérieur. 
Combien qu’on life que Lynceus anciennement auoit la veuë fi perçante 8c fi 
aigue, qu’il voyoit à trauersles pierres, 8c à trauers les bois: 8c fefeant fur quelque 
efchaguctteenlaSicile,ilvoyoitIesvaiffeauxquipartoient du port de Carthage, 
D par vn interualle 8c diftance delanauigation d’vn iour 8c d’vne nuid. Et dit on 
queCallicrates faifoit des chariots de la grandeur de formis, tellement que l’aille 
d’vne moufehe les couuroit, 8c engrauoit fur vn grain de millet des vers d’Ho- 
mere. Et toutefois pasvn d’eux ne veit ny n’apperceut cefte diverfité 8c ccfte per¬ 
pétuelle allure, ny nous mefmes iamais ne nous apperceufmes que nous fumons 
doubles, 8c que d’vnc partie nous coulliffions toufiours, 8c de l’autre nous de- 
mouriflions toufiours vns 8c mefmes depuis noftre naiffance iufquesà noftre fin. 
Mais encore fais-ieje propos plus plain 8c plus fimple : car quant à eulx ils font qua¬ 
tre fubieds alcndroit d’vnchafcun de nous, ou pour mieulxdirc que vn chafcun 
de nous en eft quatre, mais il fuffit de deux pour monftrer la faulfetédelcurreiùe- 
rie:car quand nous oyons direàPcntheus és Tragédies, qu’il voit deux Soleils 8c 
deuxThebcs,nousiugeons qu’il ne les voit pas,mais qu’il les cuide veoir,aiant le 
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fens&l’entendement troublé&tranfporté. Etceulx-cy quifuppofent nonvnevil- £ 
le feule, mais tous les hommes, tous les animaulx, les arbres,les plantes,tous les meu¬ 
bles ôc vtenlilles, & tous veftements eftre doubles &: compofez,ne les teietterons 
nous pas, comme gens qui nous veulent faire non entendre, mais peruertir & con¬ 
fondre noftre entendement? Toutefois à l’aduenture en ce propos leur fault il par¬ 
donner fils controuuent& feignent d’autres natures, par ce qu’ils ne peuuenttrou- 
uer autre moien, quelque peine qu’ils y mcttent,de conferuer & retenir les augmen¬ 
tations . Mais en lame, à quel propos, & pour quelles autres fuppofitions vont ils 
former d’autres differentes efpeces de corps, par maniéré de dire,innumerables? 
Onnelefçauroitdire,finon qu’ils veulent defplacer,ou pluftoft tollir du tout & 
perdre les communes conceptions,pour y en introduire de nouuelles toutes eftran- 
ges & fauuages. Carc’cftchofe merueilleufement extrauagante 6c pleine de toute 
abfurdité, que des vices & des vertus, &c d’auantage des fciences & des arts, des mé¬ 
moires, des appréhendons, des paffions,& encore des inclinations & des confen- p 
temens,en faire des corps, & dire qu’ils ne gifent ny ne fubfiftent en nul fubieét, & 
leur laifTer feulement dedans le cœur vn pertuis petit comme vn poin£t,là où ils ren- 
gent& ferrent la partie principale du difeoursde laraifon en l’ame,eftant occupé 
de tant de corps, qu’il feroit malaifé de les compter à ceulx qui fçauent mieulx di- 
ftinguer 8c difeerner l’vn d’auec l’autre, 8c de n’en faire pas feulement des corps, mais 
des animaulx mefmes raifonnables, vne fi grande ruchee ou formilliere d’ani- 
maulx, 8c encore non doulce ne priuee, mais qui par fa maûuaiftié répugné à l’eui- 
dence& àlacouftume. Et ceulx-cy tiennent que non feulement les vertus & les vi¬ 
ces font animaulx, ny les paffions feulement, comme l’ire, le courroux, l’enuie, la 
douleur, la malignité,ny les comprehenfions,les appréhendons,les ignorances ôc les 
arts 8c meftiers,comme le meftier de cordonnier,de ferrurier : mais oultre cela enco¬ 
re font ils les opcratiôs & les ades mefmes corps 8c animaulx,le promener vn animal, 
le baller, le chauffer, le faluer, l’iniurier, à quoy il eft confequent auffi, que le rire foit G 
auffi vn animal, 8c le plorer : 8c fi cela eft, que le touflir, l’cfternuer, legémir, le cra¬ 
cher, le moufeher & autres adions femblables,qui font affez manifeftes. Et fi ne doi- 
uentpastrouuer eftrangeny fc courroucer fi on les conduit de paroles peu à peu, 
iufques à ces badineries la,fils fe fouuiennent de Chryfippus,qui au troifiefme de (es 
queftions naturelles ditainfi: Lanuid,n’eft elle pas corps? levefpre, le matin,le mi¬ 
lieu du iour 8c de la nuid, ne font-ce pas corps? Le commancemét du mois,le dixiè¬ 
me, 8c le quinzième de la Lune, le trentiefme, le mois entier n’eft-ce pas corpsîl’Efté 
& l’Automne, 8c l’An ? Et quant à tout ce que nous auons dit, ils le tiennent à toute 
force contre les communes anticipations 8c conceptions. Mais ce que nous dirons 
eft contre les leurs propres, car ils engendrent ce qui eft trefehaud par réfrigération, 

& ce qui eft le plus fubtil par groffiffemcnt 8c efpaiftifTement,par ce que lame eft vne 
fubftance fort chaude, 8c de fort fubtiles parties, & ils laproduifent par réfrigéra- H 
tion 8c condenfàtion du corps, comme par vne trempe commuant l’efprit,& le ren¬ 
dant de vegctatifefprit,animal. Ils difent auffi,que le Soleil eft deuenu animé, 1 hu¬ 
midité feftant tournée en feu intelleduel 8c fpirituel. Voy tu comme ils imaginent 
que le Soleil ait efté engendré & produit par réfrigération? On dit que Xenophanes 
oyant vn iour compter à quelqu’vn,qu’il auoitveu des anguilles vitrantes en de 1 eau 
chaude : Et nous les cuirons doneques, dit il, en de l’eau froide. Puis que donc ils 
engendrent la chaleur par la réfrigération d’alentour, la confequence veult auffi 
qu’ils produifent la legereté parla condenfàtion, & par la chaleur la froideur, par le 
fondre l’efpeffir,&par lerarefierlepefer,pour garder vne correfpondence &: pro¬ 
portion de faire toutes chofes contre raifon . Et quant à la fubftance delà com¬ 
mune conception 8c fc ns commun, n’en déterminent ils pas contre le fens commun 
1 r mcfme 
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A mefme ? car cefte conception eft vne apprehenfion,8c cefte apprehenfion Vne im- 
preffionquifefaiten lame: 6c la nature de lame eft vne exhalation laquelle dif- 
ficilementpeultrcceuoirimpreflîon, à caufe delà rarité: 8c encore qu’ellela receuft, 
il feroit impoflible quelle la gardaft 6c reteint: car la nourriture 6c là génération 
procédant d’humidité a vn continuel cours de fucceffion 6c de confomption, Ôc la 
mellangedelàrefpirationauecl’air fait toufiours quelque nouuelle exhalation,fe 
tournant 6c changeant parle flux de l’air inlpiré 6c relpiré, qui du dehors donne de¬ 
dans, ôc derechef fort du dedans au dehors. Carpluftoft pourroit on imaginer vn 
ruilïèaud’eau courante, qui conferuaft les formes, figures, 6cefpcccsempraintes, 
qu’vnefprit coulant en des vapeurs 6c humeurs, 6c méfié auec vn autre vent de de¬ 
hors oifif 6c eftranger continuellement. Mais ils foublient tant, qu’aiàns definy les 
conceptions communes, eftre penfees mifes à part, 6c les mémoires permanentes,6c 
impreifions relatiues, 6c fichans du tout les fciences, comme aians toute fermeté 6c 

B toute Habilité, puis apres ils mettent delfoubs tout cela vn fondement 6c vne bafe de 
fubftance gliffante,facile àdiifiper 8c efpandre, qui touliours va 6c vient, 6c touf¬ 
iours coule. Or eft il que tous hommes ont cefte conception imprimée en leur 
entendement touchant le principe 6c element, qu’il eft pur, fimple,ôc non mellé ny 
compofé : car ce qui eft mellé ne peult eftre element ny principe, mais ce dont il eft 
mellé Ôc compofé. Et toutefois ceulx-cy faifans Dieu principe de toutes choies, vn 
corps Ipirituel 6c entédementalïis en la matière,ils ne le font ne pur ne fimple,ny in- 
compofé, ains afferment qu’il eft compofé d’vn autre ôc par vn autre. Or la matière 
citant par foy làns raifon ôc làns qualité,a la fimplicitéôc la propriété de principe, 6c 
Dieu, fil eft vray qu’il ne foit pas fans corps, 6c làns matière, participe delà matière, 
c5me d’vn principe:car fi c’eft tout vne 6c mefme chofe que la matière 6c la raifon,ils 
n’auroiét pas bien definy de dire,que la matière foit irraifonnable làns raifon:6c fi ce 
font chofes differentes, Dieu doneques eft conftitué de toutes les deux, ôc non vne 

C fimple effence,mais compofee, aiant pris l’eftre intelligent auecl’eftre corporel de la 
matière. Et puis veu qu’ils appellent les quatre premiers corps, la terre, l’eau,l’air 6c le 
feu,premiers éléments, ie ne fçay cornent ils en font aucuns d’eulx fimples, ôc les au¬ 
tres compofez 6c mellez: car ils tiennent que la terre 6c l’eau ne peuuent contenir,ny 
eulxmefmesnyautruy ,6c que c’eft de la participation de l’e{prit,6ede la force du 
feu, que dépend la conferuation del’vnion, ôc que l’air ôcle feu pour leur force le 
fortifient eulx mefmes, ôc eftans mêliez auec les deux autres, leur donnent force 8c 
vigueur, ôclafermetéde fubfiftance. Comment doncq eft-ce que la terre eft ele¬ 
ment,ou l’eau, fil n’eft ny fimple, ny premier, ny fuffifant à fe conferuer, ains aiant 
befoing d’autruy qui le contiene par dehors en eftre,6c le confcrue.'’ car ils ne laiffent 
pas feulement moien de penfer qu’ils foient fubftance, ains contient ce propos 
grande confufion 6c grande incertitude touchant la terre à part foy. Mais fi la terre 

D eft par foy, comment eft-ce quelle a befoing de l’air qui la lie ôc la contienne? car 
ainfiellene fera plus par foy terre, ne par foy eau, ains l’air ferrant ôc efpaiflîffane 
ainfi la matière, en a fait de la terre : 6c au contraire la delliant ôc amolliffant ainfi, 
en a fait de l’eau. Il fault doneques inferer, que nul de ces deux la n’eft element, puis 
qu’vn autre luy adonné effence ôc génération. D’auantage ils difent, que la matiè¬ 
re ôc la fubftance fubfifte par fes qualitez, 8c la definiffentprclque ainfi. Et puisd’vn 
autre cofté ils font les qualitez eftre des corps, enquoy il y a vne grande confufion: 
carfi les qualitez ont vne fubftance propre,pour laquelle elles foient appellees 6c 
foient realement corps, elles n’ont point befoing d’autre fubftance,par ce quelles 
ont la leur propre. Et fi elles ont feulement celle qui eft commune, qu’ils appellent 
effence ou matière, il eft euident qu’elles participent de corps, ôc qu’elles ne font pas 
corps. Or ce qui fe foubfterne 6c qui reçoit, il eft force qu’il foit different de ce qu’il 
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reçoit, & à quoy il eft foubfterné. Et ceulx-cy ne voient qu’à demy : car ils appellent £ 
bien la matière non qualifiée, c’eft à dire (ans qualitez, mais ils ne veulent plus appel' 
1er les qualitez fans matière. Et toutefois comment eft il polfible de faire vn corps 
fans qualité, que Ion n’entende aufti vne qualité fans corps ? car le langage qui com¬ 
plique le corps auec toute qualité,ne permet pas que la penfee puifte touchera 
corps aucun, fans quelque qualité. Ilfaultdoncques queceluy qui répugné à leftre 
corporel de la qualité, répugné aufti quant & quant à leftre qualifié de la matière,ou 
ceiuy qui fepare l’vn d’auec l’autre diuife tous les deux d’enfemble. Et quant au pro¬ 
pos que quelques vns d’entre eulx mettent en auant, qu’ils appellent la fubftancc 
non qualifiée, non pour ce qu’elle foit du tout priuee de toute qualité , ains pluftoft 
pour ce qu’elle a toutes qualitez, cela eft plus que iamais contre le feus commun. 
Car nul ne penfene imagine pour non qualifié ce qui eft participant de toute &pri- 
ué de nulle qualité, nyimpaftible, ce qui eft né pour receuoir & fouffrir toute paf- 
fion, ny immobile ce qui eft mobile en tout fens, & cefte doubtc n’eft point foluë, p 
que fi bien toufioursla matière fentend auec qualité, neantmoins on entend que 
ce foit autre chofe & differente, la matière que la qualité. 
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O LOTES ceiuy qu’Epicurus fouloit appeller Callotare, 
ou Collotarion,par vne mignarde & flatteufe diminution, 
amy Saturnin, acompofé & mis en lumière vn liure, lequel 
il inferit, Que ce n’eft pas viure que de viure fuiuant les opi¬ 
nions des autres philofophes : &c a dédié ce liure la au Roy 
Ptolomçus: I’ay penféque tu prendrais plaifir a lire par cf- G 
cript,ce qui me vint en l’entendement de dire alencontre 
de ce Colotes, pou r ce que tu aimes toutes chofes honneftes, 

& mefmement qui appartiennent àla cognoiffance de l’anti¬ 
quité, & que tu eftimes que la plus belle eftude & plus Royale que Ion fçauroit faire, 
eft, d’auoir bien en mémoire & àla main les propos & difeours des anciens figes, le 
plus que Ion peult. N’agueres doneques,corne ie le faifois lire, l’vn de noz amis que 
tu cognois bien, Ariftodemus natif d’Argie, fort paffionné , & par maniéré de di¬ 
re , forfené fedateur de Platon, encore qu’il ne porte pas la fertile, comme les fup- 
poftsdeBacchus, ienefçay commentfe teint quoy, contrefacouftume,tantque 
laleduredura,ôd’ouitpatiemmentiufquesaubout fans mot dire : puis quand ce 
fut à la fin, Et bien ( dit il ) qui faifons nous leuer pour combattre alencontre de ce- 
ftuy-cypourla defenfe des philofophes? carie ne fuis pas de l’aduisde Ncftor,qui H 
commeità l’aduenture du fort l’eledion du plus vaillant des neuf guerriers quife 
prefenterentpour combattre Hedortefte àtefte .-mais aufti tu vois, dis-ie, que luy 
mefme fe met à ordonner & difpofer du fort,de maniéré que le chois des neuf fe fait 
foubs legouuernement du plus fage. 

Mais de l’arm et le fort d’Aiax fortit 
Lequel eftoit plus à leur appétit. 

Toutefois fi tu me commandes que ie face l’eledion. 

Comment pourrois-ie eftre au choifir fi vain 
Que d’oublier Vlyffes lediuin? 

Parquoy regarde ôeaduife bien comment tu pourras réfuter ccft homme. Etîors 
Ariftodemus, Voire mais tu fçais (dit il) ce que feit iadis Platon, lequel feftant cour¬ 
roucé 
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A roucé à Ton valet,ne le voulut pas fouetter,ains commanda à fcn nepueu Speufippus 
de ce faire,dilànt qu’il edoit en cholerc. Iendiray autant de ceduy-cy, Prcns le,& le 
fouette a ton plaifir, car quant à moy ic fus courroucé contre luy. Et comme tous 
les autres de 1 affidence me priaifent de prendre celle charge, Il le fault doneques fai¬ 
re, dis-ie, puis qu’il vous pîaift ainfi : mais i’ay peur qu’il ne femble que ie face plus 
décompté de ce liurc qu’ilne mérité, pour foudenir Sc defendre Socrates contre 
finciuilitéjlamefdilânce, Sc l’infolence de ccd homme,qui par maniéré dedire, 
luy prclente du foin comme à vne bede, & l’interrogue comment il porte la viande 
en la bouche, Sc non pas à l’oreille,là où à l’aduenture ne fauldroit il faire autre cho¬ 
ie que le rire d’vne telle raillerie, mefmement quand onconfidereroit bien ladoul- 
ceur Sc la grâce de Socrates en telles chofes. Mais pour tout l’cxcrcite des autres phi- 
lolbphes Grecs,comme Democritus, Platon, Empcdocles, Parmenides Sc Melif- 
fus, lefquels relpondansaux blafmes que Ion leur donnoit, &aux irtiures qu’on leur 
B difoit,ont edimé,que fe taire en telles chofes non feulement edoit infâme,mais que 
ce droit vn facrilegc de ceder Sc remettre aucun poinéf de la franchife de parler pour 
culxmefmes, & par ce moien ont auancé laphilofophie en tel honneur ôc telle ré¬ 
putation comme elle ed. Et certes noz peres Sc meres aucc les Dieux nous ont don¬ 
né le viure,mais lebienviure nous vient de la raifon que nousauons apprifedes 
philofophes, fauorifimt la Loy Sc la Iudice, Sc réfrénant noz cupiditez. Et ce bien 
viure la ed viure focialement, amiablement, tempereement Sc iudement : de tou¬ 
tes lelquelles bonnes conditions nenous en laiflent pas vne ceulxqui crient, que le 
bien fouuerain de l’homme gid au ventre,& qu’ils n’achetteroient pas toutes les ver¬ 
tus enfemble d’vn denier percé, fi Ion en chafloit de tout poinét Sc de tous codez la 
volupté. Et en leurs difeours qu’ils font de lame, & des Dieux, ils tiennent que l’â¬ 
me périt quand elle ed fcparce du corps, Sc que les Dieux ne fe méfient point de noz 
affaires. Ainfi les Epicuriens reprochent aux autres philofophes que par leur fâpien- 
C ce ils odent la vie à l’homme : Si les autres à culx, qu’ils enfeignent les hommes à vi¬ 
ure lafchemcntôc bedialement. Etquantàccla,il edfemé par cypar là dedans les 
eferipts d’Epicurus, Sc refpandu par toute fa philofophie. Mais ce Colotes icy en a 
cxtrai&quelquesparolesvuidesde fens&de fubdance, & en tire quelques parties 
comme des lambeaux, fans arguments quclsconques pour les prouuer, ou pour les 
donner à entendre, dontilacompoféfonliure,commc vn recueil ou vn tableau 
de mondres : ce que vous fçauez mieulx que nuis autres, par ce que vous auez toufi 
iours en main les œuurcs des anciens. Si me femble que comme le Lydien,il n’ou- 
urepas vne feule porte contre luy ,atns qu’il enuelo^pe Epicurus en beaucoup de 
trclgrandes doubtes Sc diffîcultez : car il commance a Democritus, lequel reçoit de 
luy vn beau falaire de (on apprentifiige, edant certain qu’Epicurus luy mefme fap- 
pellalongtemps Democritien,ainfi comme d’autres le difcnt,& mefmement Léon¬ 
in teus, l’vn des plus fublins difciples d’Epicurus, en vne lettre qu’il elcrit à Lycophron, 
difant, qu’Epicurus honoroit Democritus, à caule qu’il auoit le premier attainél vn 
peu de loing la droitte 6 c laine intelligence de la vérité, Sc que generalement, tout 
le traiélé des chofes naturelles fappelloit Democritien, par ce que Democritus le 
premier edoit tombé fur les principes ,Sc auoit rencontré les premiers fondements 
» delanature. EtMetrodorus dit tout ouuertement de laphilofophie: Si Democri- 
» tus n’eud ouuert Sc enfeigné le chemin, Epicurus ne fud iamais arriué à la làpience. 
Etfiledvray cequeceduy-cy dit, que viure félonies opinions des autres philolo- 

Î >hes ,cen’edpas viure, Epicurus edoit doneques vn fot,qui fuiuoit Democritus, 
equelleconduifoit à non viure. Etrcprent en luy premièrement, que fuppolànt 
que chalque chofc ne foit point pludod telle que telle, il confond parla toute la vie 
humaine. Mais il fen fault tant que Democritus ait eu cede opinion,que nulle cho- 
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fe ne foit pluftoft telle que telle, qu’il çncombatit alencontre du Sophifte Protago- £ 
rasquii’auoitdit,&efcnuit plulîeurs bons arguments concluans alencontreffef- 
quels ce beau Colotes ne veit ny ne leut iamais, non pas en fonge, ains feft abufé à 
faulte d’entendre vn paffage qui eft en fesœuures,làou il détermine que Den n’eft 

{ >as plus que Meden, nommant en ce lieu la Den le corps, ôc Meden le vuide , vou¬ 
ant entendre que le vuide auoit fa propre nature &c fubfiftence aufïi bien comme le 
corps. Mais celuy qui eft d’opinion que nulle chofe n’eft pluftoft telle que telle ,fe 
fert de l’vnc des fentenccs d’Epicurus, en laquelle il dit,que toutes les apprehenfions 
& imaginations que nous donnent les fentimens font véritables: car fi deux hom¬ 
mes qui diront, T vn ce vin eft rude, l’autre ce vin eft dou!x,ny l’vn ny l’autre ne ment 
en Ton fentiment, pourquoy eft-cequele vin fera pluftoft rude que doulx? Lon ver¬ 
ra bien fouuent qu’vn mefme baing l’vn le rrouuera chaud, l’autre le trouuera froid, 
par ce que l’vn commandera que lon y verfe de l’eau froide, l’autre de la chaude. 
Lon dit qu’il y eut vne dame Lacedçmoniene qui alla pour vifiter Bérénice , la fem- p 
me du Roy Deiotarus, mais quand elles furent près fvne de l’autre, elles fe tournè¬ 
rent incontinent arrière, l’vne abhorrilfant la fenteur du beurre, l’autre du parfum. 
Sidoncqueslelentimentdel’vne n’eft point plus véritable que le fentiment de l’au¬ 
tre, il eft auffi vray femblable que l’eau n’eft point plus chaulde que froide, & que le 
parfum & le beurre ne font point pluftoft bien odorans que puantstcar fi quelqu’vn 
dit qu’il fera vn àl’vn,&aucreà l’autre, (ans y penfer il affermera qu’il fera l’vn& 
l’autre tout enfemble. Et puis ces proportions &conucnances des pores ou pe¬ 
tits permis des fentiments dont ils babillent tant, & les diuerfes meflanges des fe- 
mences qu’ils difent eftre efpajffes par toutes les faueurs, odeurs & couleurs, ne 
conduifent elles pas manifeftement leschofes à n’eftre point pluftoft vives qu'au¬ 
tres? Carcculxquipenfentque le fentiment fe trompe &qu’ilmenre, par cequ’ils 
voyent de contraires euenements en cculx qui vfent de mefmes obiects, ils fau- 
uentcefteobie&ioncnenfeignant que toutes chofes eftants méfiées &confufcs en- G 
femble, l’vne eft neantmoins plus fortable de plus conuenable à l’vn, & l’autre à l’au¬ 
tre , au moien de quoy il ne fe fait pas attouchement ny comprehenfion d’vne mef¬ 
me qualité, ny l’obicd n’emeut pas egalement tous de toutes fes parties, ains ren¬ 
contrant chafcun feulement celles aufquelies il a le fentiment proportionné: Ils ont 
tort d’opiniaftrer que la chofe foit coloree ou non, blanche ou non blanche, pen- 
(ânseftablir leurs fentiments en deftruifàntceulx desautres,lioùilnefau!t pasny 
combatre contre les fentiments, par ce que tous touchent à quelque qualité ( chaf¬ 
cun puifant, comme d’vne viue & large fontaine, de cefte confufe meflange, ce qui 
luy eft (ortable & conuenable ) ny accufer le tout en touchant feulement à des par¬ 
ties, ny eftimer que tous doiuent fouffrir vne mefme chofe, attendu que l’vn fouffre 
par vne qualité & puiffance, & l’autre par vne autre. Faulc il donc maintenant dou¬ 
ter qui font ceulx qui mettent en auant cefte opinion , que leschofes ne foient H 
point pluftoft telles qu’autres, finon cculx qui tiennent que tout ce qui eft fenflble 
foit vne meflange compolèede toutes quaîitez enfemble,comme vn inftrunvent 
d’orgues ou il y a de tous ieux ? Ils confcffent, que toute réglé, toute touche,&: tou¬ 
te certitude de iuger eft perdue, fil n’y a pas vnobied fenflble qui foit pur & (Im¬ 
pie , ains que chafcun en foit plufieurs. Voyez à ce propos ce que Polyænus au con- 
uiue d’Epicurus difeourt & difpute de la chaleur du vin : car il luy demande, Dis tu 
Epicurus, que le vin n’efchauffe pas? Quelqu’vn refpond, N’afferme pas que vniuer- 
fellemét le vin efchauffe,mais bien que telle quantité de vin efehauffe vn tel. Et puis 
y adiouftant la caufe, il allègue les efpanchements & difperfions des Atomes, ôcles 
comprcflions & côion&ions des autres, quand le vin fe vient à nieller auec le corps: 

Et puis il y adioufte cefte conclufion, Vniuerfellement doneques ne fault il pas dire 
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A que le vin efehauffe, mais bien d’vne relie natureainfi difpofec, & en telle quantité» 
ôc. qu'vne autre en telle quantité, il la refroidir. Car en tel amas il y a des natures & 
complexions,defquellesil fe compoferoit du froid, fi befoing eftoit,& eftants con- 
ioinàcsà d’autres, elles rendroient vne vertu réfrigérante. Voyla pourquoy Te 
trompent les vns difans le vin eftrc vniuerfellemcnt efehauffant, & les autres vniuer- 
fellement refroidiffant. Celuy donc qui dit eftredeçeus& trompez plufieursqui 
tiennent que ce qui efehauffe foit efehauffant, & ce qui refroidit foit refroidiffant, 
luymefme fe trompe, fil ne penfe qu’il fenfuit de ce qu’il dit, quevnechofe n’eft 
point plus telle qu’vne autre. Iladioufte puis apres, que bien fouuentle vin entrant 
dedans vn corps ny porte vertu ny efehauffante ny refroidiffante, ains que eftant re¬ 
muée & agitée la maffe du corps, & fe faifant vne tranfpofition des parties, les ato¬ 
mes qui produifentle chaud faifemblentmaintenanten vn, & pourleurmulritude 
apportent vne chaleur & inflammation au corps: & maintenant au rebours fe defaf- 
B femblants,ils rcfroidiiïent.Mais encore eft il tout manifefte,qu’il feft auancé iufqu es 
à dire, que ce que Ion appelle & que Ion cftime amer, doux, purgeant, dormitif, lu¬ 
mineux, que nulle de toutes ceschofesn’a vne entière & parfaitte qualité & pro¬ 
priété de produire tels effe&s, ny de faire plus toft que de fouflfir, quand ils font de¬ 
dans les corps, mais qu’ils y prennent autre & autre température & différence. Car 
Epicurus mefme en fon fécond liure alencontre de Theophrafte, difant que les cou- 
„ leurs ne font pas attachées aux corps, ains qu’elles fy engendrent, félon certaines fi- 
„ tuations & pofitions à la veuë de l’homme: Par cefte raifon,dit il,le corps n’eft point 
„ plus toft coloréquefans couleur. Etvnpeu au dcfliis.dc mot à mot il eferit ainfi, 
„ Mais fans cela ie ne fçay comment on peult dire que ces corps qui font en tenebres 
„ aient couleur, combien que bien fouuent l’air egalement tenebreux, eftant efpandu 
„ alentour, les vns diftinguent les diuerfiteZ des couleurs, les autres ne les apperçoiuét 
» point, à caufe de l’imbécillité de leur veuë: & puis entrans dedans vne marfon tene- 
C breufe&obfcure,nous ne voions d’arriuee nulle diuerfité de couleur, ôcquand 
„ nousyauonsvn peuefté, nous en voions. Parquoy il fauldra doneques dire, que 
chafque corps ne fera point plus toft coloré que non coloré. Or fi la couleur eft re- 
„ latiue, & a fon cftre du regard d’autre chofe, auflî l’eft donc le blanc & le bleu aulfi: 
» ôt fi les couleurs le font,auffile feront le doux & l’amer, tellement que Ion pourra 
» véritablement affermer de toute qualité, quelle ne fera point plus toft telle que non 
» telle, car elles le feront à ceulx qui feront ainfi difpofez, ceulxquine le feront 
.. pas, aufli ne feront elles pas telles. Colotes donc refpand fur foy mefme, &furfon 
maiftre, le bon rbier & la fange,où il dit que font embourbez ceulx qui tiennent que 
les chofes ne font point plus toft telles que telles: mais eft-ce en cela tant feulement, 
que, comme dit le commun prouerbe, 

Tout vlceré il veultguarir les autres? 

D Non certainement, ains encore beaucoup plus en fà féconde reprehenfîon,il chafîe 
fans fen prendre garde, Epicurus auec Democritus hors de cefte vie. Car il met en 
auant que Democritus dit, que les Atomes font aux fentiments couleur, font doux, 
font amer par certaine ordonnance. Et que celuy qui vfe de cefte raifonlà, & tient 
cefte opinion, ne fçauroit luymefme imaginer, fil eft mort ou vif. le ne fçay que 
contredire à ce propos la, mais bien dis-ie que cela eft autant infeparable des fenten- 
ces& doctrines d’Epicurus, comme eulxdifejit que la figure & le pois fontinfepa- 
rabies des Atomes. Car qu’eft-ce que dit Democritus? Qujlya des fubftancesen 
nombre infiny qui fappellent Atomes,par ce qu’elles ne fe peuucnt diuifer, differen¬ 
tes toutefois, fans qualité quelconque,impaflibles,qui fe meuuent, difperfes çà & là 
en vuideinfiny, & quand ellesfapprochent les vnesdes autres, ouqu’cllesfaflcm- 
blent &conioignent,quedetelsaflfemblements l’vnapparoift eau,l’autre feu,l’au- 
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trcarbre, l'autre homme, & que tout eft Atomes, qu’il appelle aufli Idees, & qu’il E 
n’eft rien autre, parce qu’il ne fe peult faire génération de ce qui n’eft pas, comme 
aufficcquicftnc peult deuenir rien, par ce que les Atomes font fi fermes, qu’ils ne 
peuuent ne fc changer & altérer, ny fouffrir. Parquoyil ne fe peult faire couleur de 
ce qui eft fans couleur, ny nature ou ame de ce qui eft fans qualité & fans ame. De¬ 
mocritus doneques eft reprehcnfible en ce qu’il ne confeife pas ce quiaduient aux 
principes,ains luppofe des principes aufquels cela aduient. Car il ne falloitpas 
fuppofer les principes immuables, ou bien en le fuppofant ne fapperceuoit pas que 
toute qualité fen ailoit quant & quant. Et de le nier apres que Ion fapperçoit de 
l’abfurditéqui fenenfuit,c’eft vneimpudencetrefgrande. Epicurusdit,qu’il fuppo- 
fe bien les mefincs principes que fait Democritus, mais qu’il ne dit pas que le doux, 
le blanc,& les autres qualitez,foient par certaine ordonnance. Or fii ne confeife pas 
qu’il die ce que toutefois il dit, ce n’eft que fa couftume de faire : car c’eft comme 
quand il ofte la prouidetice diuinc, & neantmoins il dit, qu’il laiiTc la pieté & deuo- p 
tioq enuers les Dieux: <k difant que pour la volupté il choifit l’amitié,toutefois que 
pour fes amis il endure de trefgriefues douleurs, & qu’ilfuppofe quel’vniuerseft 
infiny, & toutefois il ne tollit pas le hault& le bas * * Mais ce n’eft pas comme 
quand on boit l’vn à l’autre à la table, où vous pouuez,prenant lacouppe, boire tant 
que bon vous femble, & puis rendre le demourant:ains aux propos d’vn fa ge philo- 
fophe il fe fault bien fouuenir de cefte notable fentence, Les Principes n’eftants 
pas neceifaires, les fins &c confequences en font necefiàires. Il n’eftoit doneques pas 
ncceffaire de fuppofer, ou pour mieux.dire de defrober a Democritus,que les Ato¬ 
mes foient les principes de î’vniuers: ou bien apres auoir fuppofé cefte dodtrine,& 
feftrepieu St glorifié des premières vrayfemblables & belles aparences d’icelle, il 
fault apres auffi aualler ce qu’il yadcfafcheux, ou il fault monftrer comment des 
corps qui n’ont aucune qualité peuuent apporter aux autres toutes fortes de quali- 
tez,parfaffembler&: fe conioindre enfemble feulement. Comme,pour prendre la G 
première venue en main, celle que nous appelions chaleur, dont eft elle venue, & 
comme feft elle engendree es atomes, fils n’auoient point de chaleur quand ils font 
venus,ny ne font deuenus chauds apres feftre ioinéls enfemble? Car l’vn prefuppofe 
qu’ils euffent quelque qualité,St l’autre qu’ils fuffent idoines à en rcccuoir. Et vous 
dictes qu’il ne fault pas dire, que l’vn ne l’autre conuienncaux atomes, d’autant qu’ils 
font incorruptibles: Comment donc Platon, Ariftote, Xenocrates, neproduifent 
ils pas de l’or de ce qui n’eft pasor, & de la pierre de ce qui n’eft pas pierre, &plu- 
fieurs autres chofes des quatre premiers fimples corps? Ouy bien. Mais auec ces 
corps concourrent incontinent auffi les principes à la génération de chafque chofe, 
portans quand & eulx de grâdescontributions,c’eft a fçauoir les premières qualitez 
qui font en eulx, puis quand viennent à faffembler & ioindre en vn, le fec auec l’hu¬ 
mide, le froid auec le chaud, le ferme auec le mol, ceft à dire, corps agents auec au- H 
très aptes a fouffrir & à rcceuoir toute alteration & mutation, alors fe fait la généra¬ 
tion en paffantd’vne température en vne autre. Là où T Atome eftant feul eftpriue 
& deftitué de toute qualité & force generatiue,& quand il vient à fe rencontrer auec 
les autres,il ne peult faire qu’vn bruit ôt vn fon,à caufe de fa dureté & fermeté,& non 
autre accident. Car ils frappent & font frappez toufiours,ne pouuants par ce moicn 
compoferny faire vn animal, vne ame, ou vne nature, mais non pas feulement vn 
monceau ny vn tas d’entre eulx mefmcs,attendu qu’ils fe heurtent & fe defemparent 
l’vnd’auec l’autre. Mais Colotes, comme fil parioit a quelque Roy ignorantdcs 
lettres,attache de rechef Empcdocles en ce qu’il dit, 
le diray plus, il n’y a geniture 
Entre mortels, vie, mort, ny nature, 

Ains 
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A Ains feulement meflange ôc vmon, 

Puis des meilez apres defvnion, 

Ce que nature ont appelle les hommes. 

le ne voy point, quant à moy, comment cela répugné ôc contrarie à la vie ny au vi¬ 
ure, mefmement à ceulx qui eftimentqu’iln’ya point de génération de ce qui n’eft 
pas, ny de corruption de ce qui eft, mais que raffembleeôc vnion des chofes qui 
font,fappelle génération, ôcladiflblution ôc defvnion fenomme mort & corrup¬ 
tion. Car qu’il ait pris nature pour génération, ôc qu’il l’entende ainfi,luy mefme l’a 
déclaré, quand il a oppofe la nature a la mort : ôc fi ceulx ne viuentpas, nynepeu- 
uentviure, qui mettent la génération en l’vnion, ôc la mort en la defvnion, que font 
ces Epicuriens icy autre chofe ? combien que Empedoclcs collant ôc conioingnant 
les éléments enfemble,par chaleurs, molefles ôc humiditez, encore leur donne il au¬ 
cunement mixtion ôc compofition vnitiue : mais ceulx qui chaflcnt ôc poulfent en- 

B femble les atomes qu’ils difenteftre immuables ôc impaftîblcs,ils ne compofent rien 
prouenantd’iceuIx,mais bien font ils plufieursôc continuels battements d’culx. Car 
rentrelalTementempefchantla diiTolution, augmente d’auantage le froi(fement, 6c 
le conquaflement, de maniéré que ce n’eft ny mixtion ny attachement Ôc colle- 
ment, ains vne combuftion ôc combat qu’ils appellent félon eulx, génération. Et fi 
les Atomes maintenant fe reculent pour le choc qu’ils ont donné, maintenant fe ra- 
prochent apres le coup pafle, ils font plus que le double du temps arriéré les vns des 
autres, fans fe toucher ny approcher, tellement qu’il nefe fçauroit rien compofcr 
d’eux, non pas corps mefmes fans ame: mais le fentiment, lame,l’entendement ôc la 
prudence, il n’eft homme qui peuffc feulement penfer ny imaginer, comment ils fe 
pourroient former d’vn vuide, ôc des atomes, lefquels ny à part quant à eulx, n’ont 
qualité quelconque,nypaflîon ou alteration aucune, quand ils fontaiïemblcz en- 
femble, attendu mefmement que ceft aflemblement n’eft point vne incorporation, 

C & attachement ou liaifon,ains vn battement ôc vnreiaillftTement, de maniéré que 
félon la do&rine de ces gens icy, le viure vient à eftre ofté, ôc l’eftre animal, attendu 
qu’ils fuppofent des principes vuides, impaftibles, inuifibles, ôc encore ne pouuans 
admettre ny receuoir mixtion ou incorporation aucune. Comment doneques eft- 
ce qu’ils admettent ôclaiftent la nature, lame, l’animal? Tout ainfi comme ils bif¬ 
fent le iurement, la priere, le fàcrificeôcradorationdes Dieux, ainfî comme ils l’a¬ 
dorent débouché ôede parole,enles nommant ôc feignant feulement, ce que par 
leurs principes, ôc félon leurs doctrines ils oftent ôc aboliiïent totalement : ain'fi que 
Ion appelle ce qui eft né la nature, ôc ce qui eft engendré, la génération, comme or¬ 
dinairement on nomme le bois mefme,la couppe ôc façon de bois: ouconfonance 
ôc accord, les voix accordantes ôc confonantes. D’où luy eft venu en l’entendement 
d’obijeerde telles paroles à Empedocles? Quel tort faifbnsnous à vous autres, fi 

D nous auons foing de nous mefmes, ôc fi nous appetons certaines chofes, ôc nous gar¬ 
dons de certaines autres? Car nous ne fommes pas vous autres, ny ne viuons pas 
pour les autres. Mais on luy pourroit dire : N’ayes pas de peur, Colotes mon 
amy, il n’y a perfonne qui t’empefehe que tu n’ayes foing de toy mefme, enfeignant 
que la nature de Colotes, c’eft Colotes luy mefme, ôc non autre chofe, ny que vous 
n’appetiez certaines chofes: mais ces chofes la font lesvoluptez, en monftrantque 
ce n’eft pas la nature des tartes, nydes marchcpans, ny des fenteurs, ny de l’amour 
que vous appetez,ains ce font tartes mefmes, Ôc parfums, ôc femmes. Car le gram¬ 
mairien qui dit, la force d’Hcrcules, il ne nie pas pour cela Hercules, ny ceulx qui 
diient que confonances ou opinions font feulement prolations, ne difent pas pour 
cela que les fons ôc les apparences ne foient pas, veu que quelques vns oftants ôc abo- 
liftans lame ôc la prudence,ne femblent pas abolir ny le viure, ny l’eftre prudent. Et 
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quand Epicurus dit, la nature deschofes eftles corps &Ielieud’icculx, le prenons E 
nous comme fil vouloit dire, que la nature full autre choie que les chofes qui font, 
comme la nature du vuide,levuide mefme, comme certainement la nature de l’v- 
niuers, l’vniuers mefme? Etfiquelqu’vnluy demandoit, Que dis tu Epicurus, que 
cecycftlevuide, ôccelaeft la nature du vuide?Non certes, dirail. Mais celle com¬ 
munication de noms l’vn pour l’autre, n’ell elle point en vlàge par loy & coullumc, 
ou non? le le confelfe.Qifa doneques fait Empedocles autre chofe,qu’enlèigner que 
la nature n’ell autre chofe que ce qui nailt, ny la mort autre chofe quece qui meurt? 
Mais comme les poètes bien fouuent en langage figuré, formans comme vnc ima¬ 
ge, dilcnt. 

Là demouroit querelle, trouble, & noilè. 

Là cœur maling, & volonté mauuaife: 

aulfi appellent plufieurs génération & corruption, l’alTemblement & delàlfembîe- 
ment des chofes. Mais tant fen fault qu’il ait remué & ollé ce qui ell,nc qu’il contre- p 
uienneà ce quieuidemmentapparoift, qu’il neiette pas vne feule parole hors de 
l’accoullumé vfage,ains en ollant toute la fraude figurée qui pourroit nuire & por¬ 
ter dommage aux chofes,il rend de rechef l’accoultumee & ordinaire lignification 
aux mots en ces vers, 

Mellez enfemble ores vn homme ils font, 

O res des bois & des belles ils font. 

Ou des oyfeaux, & cela efl nature: 

Puis fe venant à rompre la ioinéture. 

Le départ d’eux fappelle trille mort. 

Toutefois ie dy moymelme que Colotes alléguant cela, n’entend pas qu’Empedo- 
clés n’olle pas les hommes,les belles, les builfons, ny les oyfeaux qu’il dit ellre com- 
pofez des éléments mellez enfemble, & enfeignant comment fe trompent ceulx qui 
accufentôe appellent celle compofition la, nature & vie: & celle dilfolution infor- G 
tune malheureux, & mort euitable, & n’a pas ollé le moien d’vfer des paroles accou- 
llumees touchant cela. Quant à moy il me fcmble qu’EmpcdocIcs ne remue point 
en ces lieux la la façon de proférer & prononcer par paroles, ains realement ellre en 
different de la génération des chofes qui font, que les vns appellent nature. Ce qu’il 
monftre manifellcment par ces vers, 

Fols, ignorants,de loing pas ils ne voient. 

Qui pouuoir rien venir en ellre croient 
Qui parauant ne full aucunement. 

Ou bien périr du tout entièrement. 

Car ces vers la crient alTez hautement à ceulx qui ont des aurcilles, qu’ilne tollitpas 
la génération,ains la procréation de rien,ny la corruption,ains la totale dcllruélion, 
c’ell à dire réduction à rien. Car à celuy qui ne voudroit pas fi làuuagement & fi H 
fortement, ains plus doucement calomnier les vers qui fuiuent apres, donneroit oc- 
cafion coloree de charger Empedocles au contraire,là où il dit. 

L’homme de fens & de bon iugement 
Ne mettra point en fon entendement. 

Que tant qu’il vit cela vie il appelle. 

Là où de biens & de maux,pelle mefie, 

Tantilelfaye, & qu’il n’ait ellérien, 

Auant que full formé fon corps terrien: 

Ou retourner qu’il fi en doiue à non ellre, 

Dilfoulte ellant celle malfe terrellrc. 

Ces termes la ne font pas d’homme qui nie que ceulx qui font nez, & qui viuent, ne 

foicnc 
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A foientpas,airtsplustoftquipenfe que ceulx qui ne font pas encore nez foient, & 
auffi ceulx qui font des-ia morts. Et generallement auffi ne reprend pas Colotes ce¬ 
la, ains il dit , que félon luy nous ne ferions iamais blecez ny iamais malades. Et 
comment eft il poffible que celuy qui dit, que les hommes font deuant leur vie & 
apres leur mort, & que durant leur vie ils ont beaucoup de biens Scde maux pelle 
mefle, ne leur lailfe pas le pouuoir fouffrir? Mais à qui doneques cft-ce qu’il fenfuit 
qu’on ne puilTe eftre ny blecé ny malade? c’eft à vous autres qui elles compofez d’a¬ 
tomes & du vuide, car ny l’vnny l’autre, cedittes vous, n’afentiment. Et pour cela 
encore non force : mais qui pis elt, il ne vous demeure rien qui face volupté, par ce 
que les atomes ne reçoiuent point les chofes qui font aptes à la faire, & le vuidene 
peult fouffrir d’elles. Mais pource que Colotes a voulu incontinent apres Democri- 
tus enfouir Si enterrer Parmenides, & que remettant vn peu la defenfe deParmeni- 
des, i’ay entredeux compris vn peu celle d’Empedocles, par ce quelle me fembloit 

B ellre plus adhérente Si tenante d’vne fuitte aux premières reprehenfions. Reuenons 
maintenant à Parmenides. Colotes dit qu’il a mis en auant des honteufes & villaines 
inuentions Sophifticques,8i toutefois par fes fophilleries ce perfonnage la ria point 
rendu l’amitié moins honorée, ny laconcupifcence des voluptezplus audacieufe 
Si effrenee. Il ria point ofté à l’honnelleté la propriété d’attraire à foy,ny d’ellre vé¬ 
nérable St recommandable de foy. Il ria point perturbé les opinions que Ion doit 
auoirdes Dieux: ainsaiantdit, que le tout eft vn,ie ne voy pas comment pour ce¬ 
la, il vous empefehe de viure. Car quand Epicurus mefme dit,que le tout eft infiny, 
qu’il n’eft point engendré,ny point perilfable, qu’il ne peult croiftre ny diminuer,il 
parle de l’vniuers, comme d’vne feule chofe. Et au commancement du traitté de ce- 
fte matière, aiantdit, que la nature de l’vniuers coniîfteés petits corps indiuifibles 
qu’il appelle atomes,&au vuide,il fait la diuifion,comme d’vne chofe en deux, dont 
l’vne à la vérité n’eft point fubfiftente,auffi l’appeliez vous impalpable, vuide, fans 

C corps, de maniéré qu’en cefte forte,le tout vient à vous eftre aufti vn, fi vous ne vou¬ 
lez vfer de vaines paroles Sivuides de fens, en parlant du vuide, en combattant en 
vain alencontre des anciens. Mais,les corps atomes (direz vous) font en quantité in¬ 
finie , félon l’opinion d’£picurus,Sieft chafque chofe qui nousapparoifteompofee 
d’iceulx. Or voy maintenant quels principes donc vous fuppofez de la génération, 
l’infiny Si le vuide, dont ceftuy cy eft fans aélion, fans paffion 8i fans corps, Si celuy 
laeftdefordonné,fànsraifon,incomprehenfible, fe confondant Si diffoluant foy- 
mefme, par ce qu’il ne peult eftre contenu, compris, ny limité. Mais Parmenides 
n’a ofté ny le feu, ny l’eau, ny les rochers & précipices, ny les villes, comme dit Co¬ 
lores, qui font bafties Si habitées tant en Europe, comme en Afîe, attendu qu’il dit 
que le monde eft Iupiter:& que méfiant les elements,& le lumineux Si le tenebreux, 
de ces chofes,& par ces chofes il compofe tout ce qui eft au monde. Carilabeau- 

D coup eferit de la terre,& du ciel, du Soleil Si de la Lune, Si des aftres, Si a parlé delà 
génération des hommes, Si comme ancien philofophe,il n’a rienlaide en nature, 
dont il riait parlé Si eferit fa doctrine propre, non point empruntée d’ailleurs, & n’a 
point fait de différence entre les communes & principales fèntences. D auantage il 
a le premier deuanttousautres, Si deuant Socrates mefme, entendu qu’en la nature 
il y a vne partie fubicéte à l’opinion, & vne autre intelligible,& celle qui eft foubs l’o¬ 
pinion inconftante, vagabonde Serrante en plufieurs paflîons St plufîeurs muta- 
tionsjfubieéle à diminution & augmentation^ à eftre autrement Si autrement dif- 
pofee, Sinon pas toufiours d’vne forte, ny enuersvn mefme. Et quanta la partie 
intelleduellc, c’eft tout vne autre efpece, 

Confiante, entière, & non point gencrable, 
comme il dit, toufîours femblable à foymcfme,Si pcrdurable en eftre. Colotes ca- 
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lomniant cela, en Rattachant aux paroles non pas aux choies, 8c en oppugnantee H 
propos, non de fait mais de paroles,il afferme que Parmenides ofte 8c fubuertit tou¬ 
tes chofes egalement en wn mot, fuppofant que tout foit vn : mais au contraire il 
ne tollitnyl’vneny l’autre partie delà nature, ainsrendà chafcunc ce qui Iuy ap¬ 
partient, & qui luy cft conucnablc. Car il met l’intelligible en l’clpccc ou idée 
de l’vn, 8c de ce qui cft, difant qu’il eft proprement, parce qu’il eft éternel & incor¬ 
ruptible : 8c vn, parce qu’il ferclîemble toufiours à foy melme, & ne reçoit point de 
diuerfité: 8c au reng de l’inccrtain,defordonné,8ctoufiours mouuant,cc qui cft fub- 
ie<ftaufentiment:defquelles deux parties chafcune a fon propre iugement en lame. 
Vérité l’vne 8c certaine fcience, 

qui concerne ce qui cft intelligible, 5c toufiours d’vne melme forte egalement: 

L’autre doubteufe opinion humaine. 

Dont la foy n’eft pas laine ny certaine, 

par ce qu’elle verfe en chofes qui reçoiucnt toutes fortes de diuerfitez 8c de muta- p 
tions, ,8c de paffions:8c toutefois comment euft il laiffe le fentiment 8c l’opinion, fil 
n’euft quant 8c quant laiffe ce qui eft opinable 8c Icnfibler 1 on ne le fçauroit mainte¬ 
nir. Mais pource qu’à ce qui eft véritablement appartient le demourer eneftre, & 
que les choies fenfibles tantoft font,8c tantoft ne font pas,ains paflènt toufiours d’vn 
eftreen vn autre, 8c changent perpétuellement, de maniéré quelles méritent plus 
toft vne autre appellation que celle de l’eftre. Ce propos la de dire que tout foit 
vn,n’eft pas ofterla pluralité des chofes fenfibles,ains cft monftrcr la différence qu’il 
y a d’icelles auec les intelligibles. Laqu elle differen ce Platon au traitté d es idees vou¬ 
lant encore plus déclarer, donne vne prife à Colotes. Et pourtant me femble il rai- 
fonnable de prédre tout d’vn train de reng ce qu’il a auffi dit alencontre de luy. Mais 
premièrement nous confidererons la diligence,5c le grand & profond fçauoir de ce 
philofophe Platon, attendu qu’Ariftote,Xenocrates, Theophraftus,Ôe tous les Peri- 
paceticques ont fuiuy fa do&rine. Car en quelle partie inhabitable du monde eft- G 
ce que tu as,Colotes,eferit ton liurc, où tu as compris toutes ces reprehenfions con¬ 
tre tels perfonnages,dont tu n’as iamais leu les oeuures,ny pris en main les liures d’A- 
riftotedu Ciel ôedel’Ame, ny ceulx de Theophraftus contre les naturels, ny le Zo- 
roaftres d’Heraclitus,celuy des enfers,celuy des doubtes naturelles,celuy de Dicæar- 
chus de l’ame,en tous lefquels liures ils contrcdifent ôe répugnent és plus grands 8c 
principaux poinéts de la Phyfique c à Platon? ôc mefme le prince des autres Peripateti- 
ques Straton ne conuient pas mefme en toutes chofes auec Ariftotc, & a toutes con¬ 
traires opinions à celles de Platon,touchant le mouuemét,touchant l’entendement, 
de lame, de la génération : en fin il tient que le monde n’eft point vn animal, 5c que 
ce qui eft félon nature fuit ce qui eft félon fortune,parce que le cas fortuit a donné le 
commancement,8c puis tous les effééts naturels en ont cfté paracheuezaprcs.Quant 
aux Idees, touchant lefquelles Ariftote reprend Platon, remuant cefte matière à H 
toutpropos,alleguanttoutesdoubtcsalencontre en fesliures des Ethicqucs,dela 
Phyfique, en fes dialogues exoteriques, plus opiniaftrementque philofophique- 
ment, comme il femble à beaucoup de gens, comme feftant propoféd’abaiiïcr 5c 
mcIpriferlaphilofophiedePlaton,tantileftloing de la vouloir enfuiure. Quelle 
impudente témérité doneques eft-ce, que n’aiant pas fçeume veu ce que ces perfon- 
nages ont elcrit, 8c quelles ont efté leurs opinions, aller controuucr ce qu’ils n ont 
iamais eferit ne penfé, 8c en le failànt à croire qu’il reprouue 8c réfuté les autres, pro¬ 
duire vne prcuueefcrite de là main propre, qui l’argue 8c le conuain&luy mefme 
d’ignorance 8c de temeraire effrontee impudence, en dilànt que ceulx qui contrc¬ 
difent à Platon luy conléntent, 5c que ceulx qui luy répugnent le fuyucnt ? Platon, 
ce dit il, eferit, Que les cheuaux pour néant eftoient cheuaux, 8c les hommes aulfi. 
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A Et en quel œuure de Platon eft-cc que Colotes a trouué cela caché : car quant à nous 
nous liions en tous fes liures, que les cheuaulx Ibnt cheuaulx, ôc les hommes hom¬ 
mes, & que le feu eftparluy eftiméfeu, par ce qu’il tient que chalcune de cescho- 
fes eft fènfible ôc fubiette à l’opinion. Mais ce beau Colotes icy,comme celuy qui ne 
fçaitrien en philofophiejapenlé quece fuft vnemefme chofeôc tout vn dédire, 
l’homme n’eft point, ôc l’homme eft ce qui n’eft point. Mais Platon eftime qu’il y 
a merucilleufement grande différence entre n’eftre point du tout,ôc eftrc ce qui n’eft: 
point, par ce que le premier emporte l’aneantiffemejnt ôc aboliffement de toute fub- 
ftance, ôc l’autre monftre la différence qu’il y a entre ce qui participe,ôc qui eft: parti¬ 
cipé, laquelle differéce les fuiuants qui font venus depuis ont diftingué en genres,ef- 
peces, différences,propres ôc communes qualitcz ôc accidents feulement, ôc ne font 
point montez plus hault, tombans en plus raifonnablcs doubtes ôc difficultez. Mais 
il y aproportion entre ce qui participe ôc qui eft: participé,côme de la caufe à la ma- 
g tiere,dei’originalàrimage,ôcdelapuiffanceàlapaflion. Enquoy principalement 
diffère ce qui eft par foy ôc toufiours mefmc, de ce qui eft autre, ôc non iamais d’vnc 
mefme forte, par ce que l’vn ne fut iamais qu’il ne fuft, ny ne fera iamais qu’il ne foit, 
ÔC à ceftc caufe il eft véritablement ôc totalement fubfiftant : ôc l’autre, ce qu’il n’a pas 
de foy,ains le participe ôc le prend d’ailleurs,encore ne l’a il pas ferme ôc côftant,ains 
en fort par (on imbécillité, par ce que la matière en l’clpece gliffeôc coule toufiours, 
ôc reçoit plufieurspallions ôc pluficurs mutations enuers l’image de la fubftance,tel¬ 
lement quelle remue ôc branle toufiours.Tout ainfi donc,comme celuy qui dit que 
Platon n eft pas l’image de Platon, il n’ofte pas le lèntimét ny la fubfiftccc de l’image, 
ains monftre la differecc de ce qui eft par foy,ôc d’vn autre qui eft au regard de celuy 
la:aulfi n’oftent ny la nature,ny I’vfiige,ny le fentimët des hommes, ceulx qui difent 
que chafcun de nous eft par participation de l’Idcc d’vnc commune fubftance,l’ima¬ 
ge de ce qui nous baille la. fimilitudc à la noftrc naiffance. Car ny celuy qui dit que le 
C feu n’eft pas le fer rouge de feu, ny la Lune le Soleil,ains comme dit Parmcnides, 
Flambeau portant fa lumière empruntée 
A l’enuiron de terre la nuidec, 

nctollitpasl’vfiigcdu fer,ny la nature delà Lune,filnedifoit quece n’eft pas vn 
corps,ôc qu’il n’eft pas enluminé, alors il contrediroitauxfentiments,comme celuy 
qui ne laiffe ny corps ny animal,ny génération ny fentiment-.mais celuy qui par opi¬ 
nion imagine que ces chofes la lie fubfiftét que par participation,ôc côbien elles font 
cfloingnecs ôc diftates de ce qui toufiours eft, ôcqui leur baille l’eftre,il n’omet ny 
ne laiffe pas pour celalefenfiblc,ainsditque l’intelligible eft, ny netollic ôc abolit 
pas les effeds qui fe font ôc qui fe voyent en nous,ains monftre a ceulx qui le fuiuent 
qu’il y en a de plus fermes ôc de plus ftables quant à l’effcnce , par ce quelles ne naif- 
fent ny ne periffent point,ny ne fouffrent aucunemét,ôc enfeigne en touchant la dif- 
D fcrence plus purement par les noms, à nommer les vnes naiffantes,Ies autres fubfi- 
ftentes.Et le mefme entreuient auffi aux modernes, Icfquels priuent de l’appellation 
de fubfiftencenlufieurs grandes chofeS, comme le vuide, le temps, le lieu , ôc géné¬ 
ralement tout le genre entier des dids, où font comprifes toutes chofes vrayes, qui 
font Ôc ne font,ôc toutefois ils en difent aucunes eftre,ôc en vfent tant en la vie qu’en 
la philofophie, comme de chofes ftibfiftentes ôc exiftentes. Mais ie demanderois 
volontiers à noftre accufateur,fienleurs affaires ils n’apperçoiucnt pas eulxmef- 
mes cefte différence, par laquelle aucunes chofes font permanentes ôc immuables 
de leurs lùbftances, comme ilsdilènt que les Atomes en tous temps (ont toufiours 
d’vne mefme forte, à caufe de leur impaffibilité ôc dureté, Ôc les compofez d’icculx 
font tous fluxibles,muablcs,naiffans Ôcperiflàns, d’autant que infinis images fen 
départent toufiours ôc en fortent,Ôcautres infinis, comme il eft vrayfemblablc, y rc- 
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coulent de l’air enuironnant, Ôc rempliflent ce qui eftoit diminué de la mafte qui fe p 
diucrfificôc fe tranfuafe ainfî par celle permutation, attendu mefmement que les 
Atomes qui font au fond ôc au cœur delà mafte ne peuuentiamais cefler de fe re¬ 
muer ny de fentrechocquer les vns les autres, comme ils difent eulx mefmes. Ainfî 
y a il entre les chofes vne telle différence de fubftance. Etneantmoins Epicurus eft 
plus fage & plus doéle que Platon, en ce qu’il appelle toutes chofes egalement fub- 
fîftentes,le vuide impalpable 6c le corps folide,les principes ôc les compofez: Ôc qu’il 
eftime que l’eternel participe de commune 6c non propre fubftâce aucc ce qui naift, 
ôcce qui eft immortel auec ce qui fe corrompt,& les natures impaffib]es,perdurablcs 
ôc immuables, 6c qui ne peuuent iamais decheoir ny eftrepriuees deleureftre, & 
celles cy qui ont leur eftre en fouffrirôc en changer ,6c qui iamais ne demeurent en 
vn mefme eftat. Mais quant bien Platon auroit mérité le plus iuflement du monde 
d’eftre condamné d’auoir failly en cela, encore ne fauldroit il qu’il fuft condamné 
entiers ces melfieurs icy qui parlent plus correélemét ôc plus élégamment,finon que p 
pour auoirconfondu les noms, 6c improprement parlé, non pas pourauoir oftéles 
chofes, ny pour noiœ auoir tiré hors de la vie, pour ce qu’il auroit appelle les chofes 
naiflantes,ôc non pas exiftentes comme ceulx-cy. Maispource que nousauonspafle 
par deftus Socrates apres Parmenides, il le nous fault reprendre. Colotes doneques 
acommancéd’entree,commelon dit en commun prouerbe, à remuer celuy delà 
ligne facree, ôc en aiant recité comme Cherephon auoit apporté vn oracle de Del- 
»> phes touchant Socrates que nous fçauons tous, il dit ainfî : Or quant à tout ce narré 
» de Cherephon,pour ce qu’il eft fortfafeheux, plein de faulfeté, 6c fophiftique, nous 
» le laiderons là.Platon doneques eft aufti fafeheux qui l’a couché par efcript,à fin que 
ie ne die rien des autrcs,ôc encore plus fafeheux les Lacedçmoniens qui ont celuy de 
Lycurgus entre leurs plus anciennes & plus authentiques inferiptions. Aufti fut ce 
vne feinte fophiftique,que l’oracle deThemiftocles,par lequel il perfuada aux Athé¬ 
niens d’abandonner leur ville, 6c desfeit en bataille nauale le barbare Xerxes. Aufti G 
font fafeheux tous les anciens legiflateurs 6c fondateurs des Grecs, qui ont eftably la 
plus part des temples,facrifices 6c feftes par rcfponfe de l’oracle Pythique. Mais fil 
eft ainfî que l’oracle apporté de Delphes touchant Socrates,homme rauy de zele di- 
uin à la vertu, par lequel il eft appcllé 6c déclaré fage, foit fafeheux, feint 6c fophifti¬ 
que, de quel nom appellerons nous voz cris, voz bruits, voz hurlements, voz plau- 
diftemens, voz adorations 6c canonifations dont vous exaltez 6c celebrez celuy qui 
vous incite Ôc enhorte à voîuptez continuelles, qui en vne fienne mifliue à Anaxar- 
» chus, eferiten cefte forte: Quantàmoy,ie vousinuite 6c conuie à continuelles vo- 
» Iuptez,6cnonpasàvaines6cinutilesvertus,6cquin’ont quedes elperances turbu- 
» lentes de faidts incertains. Et toutefois Metrodorus efcriuant à Timarchus luy dit, 

« Nous ferons quelque chofe de beau 6c fur des beaux,prouueu que nous ne nous laif- 
» fions point plongera des réciproques affeélions, ains que nous retirans de cefte H 
» vie baffe 6c terreftre, nous nous cfleuions iufques aux véritablement fainélcs & di- 
•> uinement reuelees cerimonics 6c myfteres d’Epicurus. Et Colotes luymefme efeou- 
tantvniour Epicurus qui difeouroit des chofes naturelles, foudainfalla ietter à fes 
•> pieds luy embraflant les genoulx,ÔC luy mefme Epicurus fen glorifiant,l’efcrit: Car 
» comme fi tu eufies adoré ce que lors iedifois ,il te prit foudainement vne enuie, 

« qui ne procedoit point de caufe naturelle , de me venir, profterné en terre, em- 
» brafterles genoulx, 6c d’vfèr de toutes les prehenfionsenuers nous dont vfentordi- 
» nairetnent ceulx qui adorent 6c qui prient les Dieux, tellement que tu feis quere- 
>■ ciprocquement auftuetedeifiay ôc adoray. le pardonne certainement à ceulx qui 
difent qu’ils acheteroient tout ce que Ion vouldroit vn tableau où cefte belle hiftoi- 
re fuft dépeinte, del’vn qui fe profternaft à genoulx, 6c embraflaft les iambes de l’au¬ 
tre 
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A tre, qui mutuellement le contre-adoraft, 8c luy feift fes deuotes prières. Maistou- 
tcfoisccdeuotferuice, combien qu’il euft efté bien attiltré 8c compofé par Colo¬ 
res, ne receut pas le fruiét condigne qu’il attendoit: car il ne fut pas déclaré làge,ains 
„ luyfutdit feulement. Va t’en & te pourmene incorruptible, & nous repute aulfi 
„ femblablement incorruptibles.Ces gens icy fachans bien en leurs confcicnces qu’ils 
ont vfé de fi folles paroles,qp'ils ont eu de tels mouueméts,8c de telles pallions,ofent 
neantmoins encore appeller les autres fafeheux. Et Colotes vrayement,aiant fait ces 
belles premilfes touchant les fens naturels, que nous mangeons delà viande, 8c non 
pas du foin ny du fourrage, Se que quand les riuieres font grandes nous les palfons à 
batteaux, Se quand elles font balfcs Se faciles à palfer n ous les trauerfons a gué, il ex- 
b clame puis apres, Tu vfois bien de vaines paroles ô Socrates, Se tenois d’autres pro- 
„ pos à ceulx qui partaient àtoy,Se faifois d’autreschofes. Mais ie vouldrois bien fça- 
uoir,comment les propos deSocrates eftoient vains Se arrogants,veu qu’il difoit or- 
g dinairement qu’il ne fçauoit rien , mais qu’il apprenoit continuellement, ôealloic 
enquerant Se cherchant la vérité. Mais fi tu fuites tombé en tels propos de Socrates, 
comme font ceulx qu’Epicurus efcrità Idomeneus: Enuoye nous doneques des 
premilfes pour le traitement de noftrc facré corps, pour nous Se pour nozenfans: 
Il me prent enuie de te demâder,de quels termes plus arrogants Se plus infolents euf- 
fcstupeuvfer.'’ Et toutefois que Socrates ne parlait autrement qu’il nefaifoit,ilen 
baille de merueilleufes preuucs en la battaille de Dclium, Se en celle de Potidee, ce 
qu’il feit durant le temps des trente tyrans,alencontre d’Archelaüs, enuers le peuple: 
fapauureté, là mort, fes deportementsentous ces endroits la nerefpondentilspas 
aux propos Se à la doctrine de Socrates ? C’eftoit là la vraye prcuue, pour monftrer 
qu’il faifoit autrement qu’il ne partait, fi fe propofant que la fin de l’homme fuft de 
viureioyeufement,ilaainfivefcu. voila quant aux iniures qu’il ditàSocrates. Au 
demourantjil ne fapperçoit pas qu’il fe treuue luy mefme entaché du crime d’impie- 
C té qu’il luy obiiee: car l’vne des fentéces Se propofitions d’Epicurus eft, Que perfon- 
nenefe doitirreuocablement Se immuablement rien perfuader,finonle fage. Or 
puisque Colotes n’eftoitpas làgc,apres mefme les adorations qu’il auoitfaittesà 
Epicurus, qu’il face premièrement ces queftions 8e interrogatoires la fiennes, com¬ 
ment cft-cc qu’il mange de la viande Se non du foin,8e pourquoy il vcft alentour de 
fon corps vne robbe Se non alentour d’vne colonne, veu qu’il ne fe perluade pas ir- 
reuocablement que ce foit viande que la viande, ny robbe que la robbe. Et fil fait 
cela,8e ne palfe pas les riuieres à gué quand elles font grandes Se groffes, Se fil fuit les 
ferpens 8e les loups, ne fe perfuadant point irreuocablement,que rien de cela foit 
tel comme il femblc,ains failànt chafque chofe félon ce qui luy apparoift : l’opinion 
des fentiments n’empefehoit doneques non plus Socrates d’vfer femblablement de 
ce qui luy apparoilfoit: car le pain n’aparoifToit point pain à CoIotes,ne le foin foin, 
D pour ce qu’il auoit leu les fàinétes règles defeendu es du ciel d’Epicurus : ny Socrates 
pour là vanité,ne prenoit point fantafie que du pain fuft du foin,8c du foin du pain, 
car ces làgcs icy ont les opinions 8c les propos meilleurs que nous. Mais le fèntir Sc le 
rcceuoir imprelfion en fon imagination eft cômun aulfi bien aux ignorants comme 
aux làges, par ce que cela procédé de caufes où il n’eft point befoingdc dilcoursde 
raifon.Mais la propofition qui dit,que les lèntiments naturels ne font pas fuffilàns ne 
certains alfez pour faire foy entière ,n’empefche pas que chafque chofe ne nous ap- 
paroilfe,ains nous en laiflànt vferaux actions félon ce qui apparoift, elle ne nous 
permet pas d’y adioufter foy comme eftants du tout en tout véritables 8c làns er¬ 
reur : car il lùffit qu’en ce qui eft necelfaire 8c vtile à l’vfage, il n y a rien de meilleur. 
Mais quant à la fcicncc 8c de cognoilfance 8c de perfection, qu vne ame de philofo- 
phe defire auoir de chalquc chofe, les fens ne l’ont pas. Mais quant a cela, Colotes 
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nous donnera encore occafion d’en parler ailleurs, car ilobiice ceftc mefme obie- E 
<ftion à plufieurs autres. Au refte,ce en quoy il fe mocque plus de Socrates, 8c le vili¬ 
pende le plus,c’eft de ce qu’il demande que c’eft de l’homme, & fait le niais, dit ^af¬ 
fermant qu’il ne le fçauoit pas bien, il appert que luy mcfmc qui fen mocque n’aia- 
mais penfé à celadà où Heraclitus au contraire, comme aiant fait quelque chofe de 
» grand & digne, dit de£oy,Ie me fuis cherché moymefme. Et des fentences qui font 
efcrites aux portes du temple d’Apollo en Delphes, la plus digne 8c plus diuine fem- 
„ ble celle la,Cognois toy mefme. Ce qui donna à Socrates occafion 6e cômancement 
de doubter ôe enquérir de cela, ainfi comme Ariftote le met en fes demandes Plato¬ 
niques. Et celafemble ridicule Ôe digne de mocquerie à Colotes, 8c melbahis com¬ 
ment il ne fe mocque aulfi de fon maiftre mefme qui en fait autant quand il efcrit 
ou qu’il difcourt de la fubftance de 1 ame,8c du principe,du compofé:car fi ce qui eft 
conftitué des deux, comme ils veulent eulx, de lame 8c du corps,eft l’homme, celuy 
qui cherche la nature de lame,cherche confequemment aufli la.nature de l’homme p 
en fon principal principe. Etqu’elle foit bien difficile à comprendre par la raifon, 
mais par le fens extérieur de tout poinéfincomprehenfible, ne l’apprenos pas de So- 
crates, quieftvn homme vain 8c difputateurfophiftique, mais prenons le de cesfa- 
ges icy, lefquels forgent 6c conftituent la fubftance desfacultez de lame en la chair, 
par lefquelles elle donne chaleur, molleffe 8c roideur au corps,de ie ne fçay quoy de 
chaud 8c d’efprit aëré,8cne pénétrent pas iufques à ce qui eft leprincipafains demeu- 
rent las 6e recreus en chemin : mais ce dont elle iuge,dont elle fe fouuient, dont elle 
aime 6e hait, 6e bref la raifon qui preuoit ôe difcourt, fe faiét puis apres de ie ne fçay 
quelle qualité qui n’a point de nom. Nous fçauons bien que c’eft vne confeffion d’i¬ 
gnorance quiahonte,faifàntfemblant de ne pouuoir nommer cequ’elle nepeult 
entendre ny comprédre.Mais que cela leur foitpardonné,car ce n’eft pas petite cho¬ 
fe ny legere, ou facile à trouuer 8c coprendre au premier venu, ains qui eft enfoncée 
au fond de quelque lieu bien arrière 8c fort obfcurement cachee, puis qu’il n’y a en- G 
tre tat de mots 8c de termes qui font en vfàge,pas vn qui la feeuft expliquer ny mon- 
ftrer. Parquoy il fault doneques dire, que Socrates n’eftoit point vn fot ny vn lour - 
dault,quialloitcherchancquiileftoit,mais pluftoft ceulxqui cherchent quelque 
autre chofe deuant celle la,-dont lacognoiffiance eft fineceflairc 8c difficile à trou¬ 
uer : car à peine pourra il efpcrer de comp rendre la fcience d’vne autre chofe, qui ne 
peult pas entendre la principale partie de foy mefme. Mais quant bien nous luy au¬ 
rions confeflé , qu’il n’y arien fi vain ne fi inutile 8c fafeheux que de fe chercher foy 
mefme, nous demandons quelle confufion y ail de la vie humaine en cela, ou com¬ 
ment eft-ce que l’homme ne peult demourer en vie quand il vient à compter ôc dif- 
courir en foy mefme, Quifuis-icmoy ? Suis-ie vn fuppoft méfié 6c compofé dame 
8c de corps, ou pluftoft vne ame qui fe fert 8c vfe du corps, comme vn cheuaucheur 
fefertd’vn cheual, 8c non pas vn fuppoft compofé de cheual 6c d’homme? ou bien H 
fi chafcun de nous eft la principale partie de lame,par laquelle nous entendons,nous 
difeourons , nousfaifons, 8c toutes les autres parties 6c de l’ameôc du corps ne 
font qu’organesôc vtils de celle puiffance? ou fi totalement il n’y a point de propre 
fubftance de lame à part, ains eft feulement la température 8c complexion du corps 
ainfî difpofé, qu’il a la force 8c puiflance d’entendre 8c de viure ? Socrates en cela ne 
confond point la vie humaine, veu quetous les philofophes naturels traittent cefte 
mefme matière. Mais ce font ces mauuaifesqueftions 8c inquifitions qui troublent 
la Republique fans deflus deffous, qui font au Phædre, là où il dit, qu’il fe fault exa¬ 
miner 8c confiderer foy mefme, fi Ion n’eft point vne befte fàuuage plus cauteleufe 
que ne fut aneques le ferpent Typhon, 8c pl us au dacieufe, 8c plus furieufe : ou bien 
vn animal plus doulx 8cplus fimple, participant de meilleure condition, 8c non fu- 
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A perbe. Mais par ccs difcours ôc raifonnemens la il ne renuerfe point fans deffus def- 
fous la vie de l’homme, mais il en dechafife la prefomption & l’arrogance, & les or~ 
guilleufès ôc enflees opinions ôc outrecuidances de foy mefme: car cela eft le ferpent 
Typhon que vous a bien imprimé en la telle voftre précepteur ôc maiftre,cn faifanc 
4aguerre aux Dieux 6c aux hommes diuins. Apres Socrates & Platon il prent à com- 
batreStilpon. Etquantàfcs vrayes doctrines 6c bons difcours dont il regentoitôc 
gouucrnoit foy mefme, fon pais, fes amis : 5c quant aux princes qui l’aimoient 5c 
enfaifoient eftime,il n’en a rien efcrit,necombienilyauoit de magnanimité en 
fon cœur, auec manfuetude, modeftie 5c douceur, ains fait mention d’vn petit mot 
qu’il dit en iouant ôc Ce riant des Sophiftes, ôc fans alléguer aucune raifon alencon- 
tre, ny fouldre l’arguce de fes obieétions, il excite vne Tragçdie alcncontre de Stil- 
pon, ôc dit que la vie eft oftee ôc fubuertie par luy, d’autant qu’il dit, que l’vn ne faf- 
„ ferme point de l’autre : Car comment, dit il, viurons nous, fi nous ne pouuons dire 

g bon homme, ny homme Capitaine, ains qu’il nous faille dire à part bon bon, ôcca- 

„ pitaine capitaine, ny dix mille çheuaulx,ny ville forte, mais gens de cheual gens 
„ de cheual, ôc dix mille dix mille, ôc autant des autres ? Et qui eft l’homme qui 
„ pour cela ait pircment vefeu ? Et qui eft celuy qui aiantouy ce propos n’ait inconti¬ 
nent apperceu ôc entendu que c’eft vn dire d’homme qui fe iouëgalentement,Sc qui 
propofeaux autres ceftc queftion la de Diale&ique pour les exercer? Ce n’eft pas vn 
grand ôc dangereux fcandale,Colotes, de ne dire pas homme bon, ny dix mille che- 
uaux, mais bien de dire, que Dieu n’eft: pas Dieu,comme vous'faittes vousautres 
qui ne voulez pas confeffer qu’il y ait vn Iupiter prefident à la generadon,ny vne Ce- 
rcs légiféré, ny vn Neptune arrofànt les plantes. C’eft cefte feparation la denoms 
qui eft pernicieufc, ôc qui remplit la vie d’vn mefpris, d’impiété ,ôc d’vne témé¬ 
rité: quand vous deftachez les noms ôc appellations qui font attachées aux Dieux, 
vous aboliffez quant ôc quant les facrifices,lesmyftcres,les procédions, les feftes: 
C car à qui fàcrificrons nous le fkrificcnuptial,àquioffrironsrtouslefacrificedefà- 
lut, les Bacchanales, le fàcrifice des funérailles, nelaiflànsny les prefbtres Baccha- 
naux, ny les porte-torches, ny les fâcrifices que Ion fait auant les fèmaillcs, ny les 
Dieux lauueurs ? car cela toucheaux principaulx ôc plus grands poindseftantl’cr- 
reur és chofes, ôc non pas és paroles, ny en latiflure des propofitions, ou en l’vftge 
des termes. Mais fi c’eft cela qui trouble Ôc renuerfe la vie humaine, qui font ceuix 
qui pechent 5c faillentplus au langage que vous,attendu que vous dictes que les pro ¬ 
pofitions font la feule fubftance de l’oraifbn,5c abolifiez totalemet l’eftre des fimpies 
diélions, ôc laiflàns feulement ce qui eft par compofition, vous oftez ce pendant les 
chofes particuîieremét entre deux fignifiees, par lefquclles fc font les apprentiïïages, 
les enfèignementSjles anticipations,Tes intelligences,les inclinations ôc les confeme- 
ments, ôc tenez qu’elles ne font du tout point ? Mais ce pendant le dire de Stilpon 
D eft tel, Si nous affermons le courir du cheual, il dit, que ce n’eft pas tout vn ce qui eft 
affermé, que ce dont il eft affermé, ains que la définition effentielle de l’homme eft 
autre que celle du bon, ôc derechef que l’eftre cheual eft autre chofe que l’eftre cou¬ 
rant : car fi Ion nous demande la définition de l’vn ôc de l’autre, nous n’en rendons 

f as vne mefme pour les deux, ôc pourtant que ceulx lafaillentqui afferment l’vn de 
autre : Car fi c’cftoit tout vn, homme ôc bon, Ôc cheual 5c courir, comment eft-ce 
que le bon faffermeôc d’vne viande, 5c d’vne drogue,6c le courir femblablemenc 
d’vn lyon ôc d’vn chien? Et fi c’eft autre chofe, adonc nous ne difons pas bien,bon 
homme, 8c cheual court. Si en cela Stilpon fabufe lourdement, ne laiftànt aucune 
liaifon ny complcxion de ce que Ion dit eftre en fubie£t,ou affermé d’vn fubieét auec 
le fubicéi mefme, ains fi chafcun n’eft parfaittement vn auec ce dont il eft dit, n’ei’ti- 
mantpas qu’il fen doiue dire ôc affermer, au moins comme accident, folfcnfànt de 

H h h h h iij 



Contre Tepicurien Colot es. 

quelques diétions, St foppofant à l’accouftumancc de parler, pour cela il ne renuer- £ 
fe pas la vie humaine fans deflusdeflbus,ny les affaires, comme il eft tout euident. 
Colotes doneques eftant depeftré des anciens fe tourne aux philofophcs de Ton téps, 
fans en nommer pas vn, combien qu’il euft efté meilleur d’arguer aufli bien ces mo- 
dcrncsla comme les anciens, par leur nom, ou bien ny les vns ny les autres. Mais 
luy qui tant de fois a parte Socrates, Platon & Parmenides par fa plume,monftreeui- 
demment que c’eft par couardife de ne fofer attacher aux viuans, non par modeftic 
St rcuercnce, laquelle il ne portoit pas à ceulx qui eftoient plus excellents qu’culx:& 
vcult, côme ie me doubte,affaillir les Cyrenaïques les premicrs,& puis apres les Aca¬ 
demiques d’Arcefilaus:car cculx-cy eftoient ceulx qui doubtoient de toutes chofes, 

St ceulx la mettans les partions St les imaginations en eulx mefmes,eftimoient que la 
foy proccdete d’icelles n’eftoit pas fuffifànte pour afleurer & affermer les chofes, mais 
comme en vn fiege de ville, abandonnans ce qui eft au dehors, ils fe font enfermez 
dedans les partions, mettans. Il femble : êcn’afleurans pas du dehors, Il eft. Et pour- p 
tant dit Colotes, qu’ils ne peuuent viure ny vfer des chofes. Et puis en fe farçant, 
Ceulx-cy ( dit il ) nient que l’homme, le chcual,le mur,foient,mais que eulx deuien- 
nent mur, deuiennent cheual, deuiennent homme,abufânt en premier heu mali- 
cieufemcnt des termes, comme font ordinairement les calomniateurs : car ils font 
couftumicrs de ce faire. Maisilfalloit prendre le faidainfi comme eulx l’enfei- 
gnent -.car ils difent que deuenir doulx, deuenir amer, deuenirlumineux ou téné¬ 
breux, fe fait quand chafquc chofc a l’effeét de ces partions la en foy, fans en eftre di- 
ftrait : mais fi le miel eft doulx, l’oliuier amer, la grefle froide , le vin chaud , & l’air 
de la nuiéi ténébreux, ilyapluficursanimaulx,plulieurs chofes & plufieurs hom¬ 
mes qui tefmoignent le contraire,les vns abhorriffant le miel,& les autres mangeans 
les branches de l’oliuier, les autres eftants brûliez par la grefle, St refroidis par le vin, 

St ne pouuans regarder le Soleil, St voians bien la nui£t. Parquoy l’opinion fe con¬ 
tenant en ces pafiionsfc conferue fans faillir, mais quand elle fort dehors en iugeant G 
& prononçant des chofes extérieures, elle fe trouble bien fouuentelle mefme,& 
combat contre d’autres qui de mcfmes chofes preuuent de contraires partions, & de 
differentes imaginations. Et Colotes reflcmble proprement aux ieunes enfans.qui 
ne font que commancer à apprendre les lettres: car eftants accouftumezde nom¬ 
mer les lettres grauees dedans des tablettes de bois, quand ils les voient eferites ail¬ 
leurs,ils doubtent alors St fe troublent : aufli luy,les propos qu’il loue & approuue es 
eferits d’Epicurus, ils ncles entend ny ne les rccognoift point, quand ils font dits par 
d’autres: car ceulx qui difent que le fentiment eft véritablement informé St moulé 
quand il feprefenteà nous vne image ronde, &vne autre rompue, & neantmoins 
nepermettanspas que Ion prononce que la tour eft ronde, & la rame rompue , ils 
confirment que les pallions font les imaginations, mais ils ne veulent pas aduouer 
ôrconfeflerquele dehors foit ainfi. Mais comme ceulx la ne difent pas qu’ils foient H 
cheual, ny mur, mais bien qu’ils foient empraints d’image de cheual St de munaufli 
eft il neccflàire de dire quelaveuë fimprime figure ronde St triangle à trois diffe¬ 
rents coftez, mais non pas que la tour foit ncceflairemcnt ronde ny triangle à diffe¬ 
rents coftcz, par ce que l’image dont laveuë eft imprimée eft rompue, & la ra¬ 
me dont procédé l’image n’eft pas rompue. Puis donc qu’il y a différence de la part- 
fion, auec le fubieét de dehors, ou il fault que la foy demeure en la paflion, ou bien 
que l’eftre qui eft affermé par l’apparoiftre foit argué &conuaincu defaulfeté. Et ce 
qu’ils crient & qu’ils fe courroucent touchant le fentiment, ils difent que le dehors 
n’eft point chaud, mais que la paflîon du fentiment eft telle, n’eft-ce pas tout vn que 
ce qui fe dit touchant le gouft, qu’il ne dit pas que le dehors foit doulx, mais que c’eft 
quelque paflion St quelque mouuement en iccluy fentiment ? Et celuy qui dit qu il 
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A aprisapprehcnfion de forme humaine, mais que fil eft homme il ne le fenr pas, 
dontailprisoccafion de dire cela? N'a ce pas efté de ceulx, qui difent qu’ils pren¬ 
nent vne imagination & apprehenlion de figure & forme ronde, mais fil eft cour¬ 
be ne rond, que la veuë ne l’afferme pas. Ouy bien, dit quelqu’vn, maismoyap¬ 
prochant de la tour, ou bien touchant la rame, prononceray & affermcray que l’v- 
,ne eft droitte, & l’autre a plufieurs angles & plufieurs faces : mais luy quand il 
fera pres,confeffera qu’il luy femble& qu’il luy apparoift ainfi, & rien plus. Ouy 
certainement plus que ceftui-cy, voiant & gardant que toute fantafie 8c ima¬ 
gination dHcmblablement digne de foy pour foy mefme, & pour autruy nulle, 
ains qu’elles font toutes en égalé condition. Et ton opinion fen va à vau-l’eau,qu’el¬ 
les foient toutes véritables, 8c qu’il n’y en ait pas vne faulfe ny incroyable. Si tu efti- 
mes qu’il faille que celles cy prononcée de Ce qui eft dehors, 8c qu’à celle la loingtai- 
ne tu ne croies rien d’auantage que ce qu’elles feuffrent. Car (î elles font en pareil¬ 
le le condition,quand elles font de près & quand elles font de loing pour eftrecreuës, 
il eft iufte, ou que à toutes, ou que non à celles cy,ne fuiue le iugement affirmatif de 
l’eftre: mais fil y a différence de paffion entre ceulx quifontpres, ôc ceulxquifonc 
loing.il eft doneques faux qu’il n’y ait nyapprehenfionny fentiment qui foitplus 
exprès & plus euidentl’vn que l’autre, comme celles qu’il appelle atteftations, les¬ 
quelles ne font rien de plus quantau fentiment, mais ouy bien quant à l’opinion, 
tellement que fuiuant icelles, ils veulent que Ion afferme 8c prononce des chofes ex- 
tencures.attribuantsleiugemcntdel’eftreàropinionj&au lèntiment la paffion qui 
apparoift,& tranfportent le iugement de ce qui eft totalement vray à ce qui efchap- 
pe bien fouuent. Toutefois il n’eft iabefoing de dire maintenant combien il y a de 
confufion 8c de contradiction en cela. Maisilfemble quela réputation d’Arcefi- 
laüs fafche bien fort Epicurus qui fut entre tous les philofophcs le mieux aimé & le 
plus eftimé de ce temps la. Carne dilânt rien du lien ny de fon inuention, il dit qu’il 
C imprimoit auxhommes ignorants, opinion 8c eftime qu’il fuft bien fçauant 8c fort 
lettré. Mais tant fen falloit qu’Arccfilaüs aimaftla réputation d’eftre remueur de 
nouuelles opinions, ne qu’il fattribuaft celles des anciens, qu’il reprenoit & tanfoit 
les Sophiftes de fon temps, de ce qu’ils attribuoient à Socrates, à Platon, à Parmeni- 
des 8c à Heraclitus, les opinions 8c dodrines de la rétention 8c de l’incomprehenfi- 
bilité,qui n’en pouuoient mais,6c n’eftoient que pour en referer la probation & con¬ 
firmation à tels illuftres perfonnages. Or quant à cela ic rends grâces à Colotes & à 
tous ceulx qui difent & afferment, que la dodrinc Academique a efté introduite 
par Arcefilaiis: mais quant à la rétention 8c confentemcnt 8c doubte de toutes cho- 
fes,ny ceulx qui fen font beaucoup trauaillez, 8c quifefont tendusà en compofer 
de gros liures, 8c grands traittez, ne l’ont iamais peu remuer, ains amenans à la fin de 
la dodrine des Stoiques, comme la fee Gorgonne pour faire peur auxgens, la ceffa- 
D tion de toutes adions, ils fen font laffez,apres qu’ils ont veu que combien qu’ils re- 
muaffent & effayaflent toutes chofes,l’inftind ou l’appetition neleur obeiffoit point 
pour faire vnconfentement,ny ne reccuoitpointlc lentiment pour origine & prin¬ 
cipe delà propenfion, ains fe prefentoit d’elle mefme auxadions, n’aiant point de 
befoing de fadioindre à rien, mais le combat 8c la dilpute eft légitimé fie iufte alen- 
contre de tels aduerfàires. 

Et tout autant, comme tu leur diras, 

Te replicquer de mefme tu orras. 

Car de parler à Colotes de l’inftind ou appetition 8c du confentemcnt, c’eft autant 
corne,fonner de la lyre à vn afne. Mais on dit à ceulx qui le peuuent confuiure 8c en- 
tédre qu’il y a en noftre ame trois fortes de mouuemétsd’imaginatiued’appetitiue 8c 
la confentante:quant à l’imaginatiuc ou apprchenfion,on ne la fçauroit ofter quand 
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bien on le voudroit, parce qu’il eft force que quand on approche des chofcs, on foit E 
informe ôc moulé, en maniéré de dire,par icelles, ôc que Ion reçoiue imprelïion d’i¬ 
celles. i’Appetitiueeftantexcitecpar rimaginatiue cfmeut a&iucment l’homme à 
ce qui eft propre ôc conuenablc à ia nature, ne plus ne moins que qu<ad en la Ratio- 
cinatiue il fe fait vne propenfion & inclination. Orceulx qui fe retiennent ôc dou¬ 
tent de toutes choits, n’oftent point cela, ainsfeferuent de l’appctition ouinftinéfc 
naturellement conduiiànt chaicun àcequiluy eft propre.Qffeft- ce doneques qu’ils 
fuient; c’eftl’opiner, applicquer ôeprefterfon confentement, en quoyfeul eftla 
menfonge,ôc la tromperie, qui eftvn céder par imbécillité à cequiapparoift, ôc 
qui n’a aucune vrayevtilité. Car J’a&ionabefoing de deux chofcs, delapprehen- 
fion ou imagination de fon propre,& del’inflinét ôc appetition pouliànt à fon pro¬ 
pre, dont ny l’vn ny l’autre ne répugné à la rétention : car ce difeours nous retire de 
l’opinion, Ôcnonpasdel’appetitionnyde l’imagination. Quand doneques lede- 
leàablcnous.fcmble noftre propre, iln’eftpointdc befoing d’opinion pour nous p 
mou uoir ôc tendre à luy, ains fe prefente incontinét l’appetition qui n’eft autre cho- 
fe que le mouuement ôc allure de lame: ôc pourtant qu’il eft force d’auoir fentimenc 
de ces chofes la, ôc d’eftre de chair ôc de fang, aulfi femblera la volupté eftrele bien. 
Parquoyauifi le femblera elle eftreàceluy qui défend la rétention, parce qu’il eft 
participant du fentiment, ôc eft de chair ôc d’os, ôc depuis qu’il a pris imagination 
du bien, il l’appete,Ôc fait toutes chofes, à fin qu’il neluy efehappe point: mais au¬ 
tant qu’il luy fera poifible il hantera, ôc conucrièratoufiours aueefon propre, poul- 
fé ôc attiré par contrain&es naturelles,non pas Géométriques. Car ces doux ôc gra¬ 
cieux eflans la de la chair attrayent affez ôc fans maiftre, comme ils n’oublient pas à 
direeulx, ôcconuientceluy mefmc qui nie ôc faitfcmblantde n’eftre point plié ny 
amolly par iceulx. Mais tu me demandes pourquoy c’cftquele retenu, ôc dou¬ 
tant nef’en va courant amont vne montaigne, ôc non pas aux cftuues, ôc pourquoy 
ne donne il de la tefte contre la muraille, ôc non droit à la porte, quand il veult for- G 
tir pour aller fu r la place; Me demandes tu cela toy qui tiens que les fentiments font 
infalliblcs, ôc les apprehen fions de l’imaginatiuc certaines ôc véritables; C’eft parce 
que l’eftuueluy apparoift,ôc non pas la montaigne, ôc la porte, non pas la muraille, 
ôc ainfi de chafcune des autres chofes. Car le propos de la rétention ne fubuertit pas 
le fcntimét,ny ne luy apporte pas d’eftrangespaflions ôc mouuements qui luy trou¬ 
blent l’imaginatiue, ains ofte Ôc fubuertit feulement les opinions, fe feruant au de- 
mourant des autres chofes,felon leur naturel. Mais il eft impoffible de ne confendr 
point aux euidences : car nier ce que Ion croit eft plus hors deraifon,que ne nier ny 
n’affermer rien. Qui font doneques ceulx qui nient ce qu’ils croient, ôc qui com¬ 
battent contre les euidences; Ceulx qui oftent ôc tolliffent la diuination, ôc qui 
difent qu’il n’y a point de gouuernemcnt de prouidence diuine,ny que le Soleil n’eft 
point animé ny la Lune,auiquels tous hommes iàcrifient, les honorent ôc adorent. H 
Mais vous ne tolliffez vous pas ce qui femble ôc quiparoift à tout le monde, que les 
enfansfoient contenus dedans les parents, ôc qu’entre douleur ôc volupté il n’y ait 
rien de moien ; ne l’affermez vous pas cotre ce que tous hommes expérimentent,di- 
fans que fefiouir eft ne fe douloir point, ôc iouffrir ne faire point ; mais à fin que ic 
laifïc tout le demourant,quelle choie eft plus euidente ny plus creuë de tout le mon¬ 
de, que les malades de melancholie, ôc qui ont le cerucau troublé ôc le fens traipor- 
té,penfentveoir ôcouir chofcs qu’ils n’oient ny ne voient, quand l’entendement 
vient à eftre ainfi altéré ôc traniporté; comme de celuy qui dit. 

Femmes aiants des habits noirs me dardent 

Contre les yeux brandons de feu qui m’ardent 

Tout le vifage eipouuentablement. Et ailleurs. 

Entre 
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A Entre Tes bras elle fouftient ma merc. 

Et beaucoup d’autres illufions encore plus ellranges ôc tragiques, refemblans aux 
monftres Ôc prodiges que deferit Empedocles, dont ilsfe rient ôcfe mocquent, 
iambes tories,telle de belier,corps de bœuf, ôc deuant d’homme, ôc toute autre for¬ 
te de figure monltrueufe ôc de nature effrange mellec enfemble,prife des illufions 
de fonges, & du tranfport d’efprits elgarez, ils difent qu’il n’y a rien de tout cela qui 
foit égarement ou erreur de veuë, ny mcnlbnge,ains que ce font toutes vrayes ima¬ 
ginations de corps & de figures qui viennent de l’air circonllant ôc enuironnant. Et 
puis qu’elt il plus impolfible de doubter en la nature, fil ell polfible de croire telles 
refueries? Car ce que iamais faifeur de malques,ny potier de terre, ou mouleur de fi¬ 
gures ellranges, ny peintre habile n’oza ioindre enfemble pour abufer les regardans, 
ou leur donner du palfe-temps,ceulxcy fuppolàns à certes que telles choies fubfi- 
llent à bon efeient, ôc qui plus ell affermans que toute fermeté de creance, toute cer- 

B titude de iugement Ôc de vérité fen va perilfant,fi telles chofes ne fubfillent. Ce font 
ceulxqui iettent toutes chofes en oblcurité incertaine, qui ollent l’apparence de 
toutes chofes, ôc qui induifentauxiugemens des frayeurs,aux aétions des foupçons, 
fi les ordinaires apprehenfions, ôcquinous font toufiours prelles à la main,font 
portées en mefmeimaginatiueauec mefme feureté & certitude de creance que ces 
illufions la énormes, ellranges, & extrauagantes : car l’égalité qu’ils fuppofenten 
toutes, o lie plus toll la foy aux ordinaires, quelle ne la donne aux ellranges Ôc ex¬ 
trauagantes. C’ell pourquoy nous cognoilfons beaucoup depbilofophes qui con- 
felferoient plus toft,ôc plus volontiers, que nulle imagination n’ell véritable, que 
toutes le foient, ôc qui plus toll refuferoient à croire tous hommes qu’ils n’auroient 
pas hantez, toutes chofes qu’ils n’auroient pas experimentees, & generalement tous 
propos qu’ils n’auroient pas ouys, que defe perfuader qu’vne feule de ces telles ima¬ 
ginations & illufions la qu’ont les furieux enragez, ou les fanatiques polfedez de 
C fureur diuine,ou que ceulxqui refuent en dormant prennent.Puis donequ’ilyades 
imaginations que Ion peultoller, ôc d’autres non, onpeultdoncqucsfe retenir & 
doubter des chofes, fi elles font ou non, quand il n’y auroit autre caufe que celle 
difcordance la qui ell fuffilànte pour faire foupçonner fi les chofes font ou non, ôc 
ainfi rien d’affeurény de certain, ains vne incertitude ôc perturbation grande. Car 
quant à l’infinité des mondcs,àla nature des atomes,aux diuerfitez ôc différences des 
torfes ôc déclinations, encore quelles troublent ôc empelchent beaucoup de gens, 
fi y a il au moins celle confoJation,qu’en cela il n’y a rien qui foit près de n ous,ôc que 
toutes ces quellions la font oultre & par de là les fentiments.Mais celle deffiance,ce- 
lie perturbation, celle ignorance, touchant les chofes fenfibles, ôc les imaginations, 
àfçauoirfielles fontfaulfes ou vrayes, quelle opinion ell-cequ’ellesn’elbranlent, 
quel confentemcnt,ôc quel iugement cll-ce qu’elles ne mettent uns dclfus deffoubs? 

D Car fi des hommes, n’eftans point yurcs, ny enforcelez,ny hors du lèns,ains fobres, 
fains d’entendement, ôc failans profelïïon d’eferire de la vérité, des réglés ôc inllru- 
ments de bien iuger,és plus euidentes pallions 6c mouucments du fentiment pofent 
ôc mettent pour vray ce qui ne lùbfille point, ou pour faulx ce qui fublïlle : il ne fe 
faultpasefmerueillernymelcroire, fils ne font aucun iugement des imaginations 
quiapparoilfent, mais plus toll fils en ont contraires iugements. Car il ell moins 
efmerueillable ne pofer ny l’vn ny l’autre,ains le retenir entre chofes oppofites, que 
non pas affermer chofes répugnantes ôc contraires. Car celuy qui n’afferme ny ne 
nie, ains fe tient quoy, répugné moins à celuy qui afferme ôc qui pofe vne opinion, 
que celuy qui la nie, ôc moins à celuy qui nie qu’à celuy qui afferme. Et fil ell polfi¬ 
ble de doubter de cela, aulfi n’ell il pas impoluble des autres, au moins félon vous 
qui ellimez qu’il ny ait rien qui loit de différence entre fentiment ôc fentiment. 
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imagination ôc imagination. Ce n’eftdoncqucs pas vne fable ny vn cfbatdeieunes p 
gens temeraires qui ont enuie de babiller ôc de caufer, côme dit Colotes, que le pro¬ 
pos de la rétention :ainsefl;vne habitude ôc difpofition certaine d’hommes qui fc 
veulent garder de melprendre ny de tomber, & qui n’abandonnent ny ne icttent pas 
à la volee leur iugement à l’appetit des fentiments fi décriez ôc fi ambigus, ôc ne fe 
laiflent pas deceuoirauec ceulx qui tiennent que les chofes apparentes ontlafoy, ôe 
doiuent ellre crcuës comme certaines ,voians vne fi grande obfcurité ôc fi grande 
incertitude es imaginations 8c chofes apparentes,mais bien eft-ce vne fable que l’in¬ 
finité que vous mettez, ôc les images que vous refuez : Ôc imprime bien vne témérité 
de babil affetté aux ieunes gens celuy quiefcritdePythocles, lequel n’auoit pas en¬ 
core dixhuit ans,qu’il n’y auoit pas en toute la Grece vne meilleure ny plus excellen¬ 
te nature,ôc qu’il exprimoit fes conceptions monftrueufement bien. Et fi fait,com¬ 
me les femmes celuy,qui prie que ces exceifiucs louanges qu’il donne à ce ieune ado- 
lefcent ne luy tournent point à haine ny à enuie. Mais bien font Sophiftes 6c hom- p 
mes vains ceulx, qui contre les grands 6c excellents perfonnages efcriuent fi impu¬ 
demment 5c fi fuperbement. Et toutefois Platon, Ariflote,Theophralle ôc Demo- 
crite, ont bien contredit à ceulx qui ont eferit deuant eulx, mais il n’y eut iamais 
homme qui ofaft compofer vn liure alencontre de tous enfemble auccvne telle 
infcription queceluy la. Et puis, comme ceulx qui ont offenfc les Dieux, à la fin de 
fon liure,confelfant fies faultes,il dit, que ceulx qui ont eftably les loix 6c ordonnan¬ 
ces, qui ont inftitué les Royautez ôc les gouuernements des villes ôc citez, ont mis la 
vie humaine en grand repos 6c grande feureté, 6c l’ont deliuree de grands troubles, 
ôc que fi Ion ofloit cela, nous viurions vne vie de belles fauuages, ôc que l’vn mange- 
roit l’autre, le premier qu’il rencontreroit, car fe font les propres mots, dont il a vfé, 
mais iniuftemét ôc non veritablemet. Car qui ofteroit les loix,8c laifferoit les do&ri- 
nes ôc liures de Socrates, de Platon ôc d’Heraclitus, il fen faudroit beaucoup que 
nous ne mangeiflîons les vns les autres, 6c ne vefeuifions vne vicfàuuagc: car nous G 
craindrions les chofes deshonneiles, ôc honorerions pour l’honnefleté feulement 
la iuftice, les Dieux, les fuperieurs ôc magifirats, croians que nous auons des efprits 
Ôcdæmons qui font gardiens Ôc furintendans de la vie humaine, ôc n’eftimans pas 
que tout l’or qui eft: deifus ny dedans la terre foit à contrepefcr à la vertu, Ôcfaifans 
volontiers pourlaraifon, ce que nous faifons maintenante force, par crainte de la 
loy. Quand doneques deuiendranoftre vicfauuagcôcbeftialc? Ce fera quand les 
loix feront oftees, Ôc que Ion lailfera les liures ôc doctrines qui incitent les hommes 
àla volupté, ôc que Ion croira que le monde ne foit point regy ny gouuernéparla 
prouidence diuine,ôc que Ion iugera fages ceulx qui cracheront contre l’honnefteté 
mefrae, f elle n’eft conioindc auec volupté, Ôc qui fe mocquent de tels propos Ôc de 
telles fentences, , 

Par tout feftend l’œil diuin de Iuftice. H 

Etceftautre. 

Dieu toufiours eft près de nous qui tout voir. 

Et celle autre notable fentence, Dieu(ainfi que dit le mot ancicn)tenant le comman- 
cemcnt, le milieu, ôc la fin du monde,fe promène par la nature,failànt toutes chofes 
par droiélure, ôc apres luy marche la Iuftice vengerelfe de ce qui a efté commis ou 
forfaid contre laloy diuinc. Car ceulx qui mcfprifcnt ces enfeignements la, ôc qui 
cftiment que le fouucrain bien del’homme confifte au ventre ôc aux autres Endroits 
par ou Ion iouift de la volupté, ce font ceulx la qui ont befoing de loy, de crainte,de 
fouet,d’vn Roy ôc d’vn prince ôc magiftrat qui ait la iuftice en la main, à fin qu’ils ne 
deuoyét leurs voifinspar leur gloutonnie,fe confians en leur impiété de ne craindre 
point les Dieux. Car c’cft: la vie des belles fumages, par ce que les belles ne fçauent 

rien 
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A rien de meilleur ny de plus honnefte que la volupté, ne cognoiffent point la iuftice 
des Dieux, ny ne reuerent point la beauté de la vertu, ains fi la nature a mis en eulx 
quelque poinct de hardie(Te,de rufe,d’efficace,elles en vient à affouuir leurs voluptez 
8c accomplir leur cupidité . Et pourtant eft eftimépar elle vn grand fage homme 
„ Metrodorus, quand il dit: Toutes les belles, fubtiles 8c ingenieufes inuentionsde 
» de lame ont efté trouuees pour le plaifir & la volupté de la chair, ou pour l’clperan- 
„ ce d’y pouuoir paruenir 8c en iouir, 8c eft vain 8c inutile tout aéte qui ne tend à celle 
» fin. Lesloix oftees,ily a des ongles de lions,des dents de loups,des ventres de bœufs, 

„ des cols de chameaux. En tels difcours 8c en telles raifons de philofophie, 8c à faul- 
te de fçauoir efcrire ou parler,les belles embraflcnt & careflent tellesaffe&ions 8c tel¬ 
les doélrines par buglements,henniflements,&brayements , & toute leur voix eft 
pour leur ventre 8c pour la volupté de leur chair qui leur rit prefente,ou qu’ils atten¬ 
dent, fi d’aducnture ce n’eft quelque efpece d’animaux qui aiment à cacquetter&à 
B gazouiller. Ktuldoncquesnepourroitâftezfuffifiimment louer ceulx qui font des 
loixalencontrede ces affections la fi furieufes, qui ont eftably l’eftat &gouuerne- 
ment des villes, ont ordonné les magiftrats, & drefle les bons edids. Mais qui font 
ceulx qui confondent cela,& qui l’abolilfent du tout? Ne font ce pas ceulx qui difent 
que la couronne de tranquilité& de vie repofee n’eft point comparable, ains vault 
mieux que tous les Royaumes &principautez du monde? Ne font ce pas ceulx qui 
tiennent que l’eftre Roy, & regner, eft vn faillir le chemin, & fefgarerdela droitte 
„ voye de félicité? & qui efcriuent en ces propres termes, Ilfault direcommenton 
„ pourra maintenir 8c garder la fin de nature, 8c comment on euitera des le comman- 
„ cernent d’entrer de gré,& volontairement és offices 8c magiftrats des peuples. Et en- 
„ core ces autres paroles. Il n’eft doncques point debefoingde fe tuer le cœur &le 
„ corps pour fàuuer les Grecs, ny pour obtenir d’eulxvne couronne de fàgefte, mais 
„ bien boire 8c manger, Timocrates, fans faire dommage, mais donner plaifir à la 
C chair. Et toutefois le premier article de l’eftabliffement des loix,& de la police que 
Colotes loue tant, & le plus important, c eft la creance 8c perfuafion des Dieux, par 
le moien de laquelle Lycurgus fàndifia iadis les Lacedçmoniens, Numa les Ro¬ 
mains , Ion les Athéniens, 8c Deucalion tous les Grecs vniuerfellement, en les ren* 
dant deuots 8c aflfe&ionnez enuers les Dieux, en prières, ferments, oracles 8c pro¬ 
phéties, par le moien de la crainte & de lefperance qu’ils leur imprimerent,de forte 
qu’allant par le monde, vous trouuerez des villes qui nefont point clofès demurs, 
qui n’ont point de lettres,qui n’ont aucuns Roys, voire qui n’ont point de maifons, 
ny point d’argent, ny ne fe feruent point de monnoye, qui ne fçauent que c’eft de 
Théâtres ny des exercices du corps,mais vousn’cn trouuerez iamais qui foitfàns 
Dieu, quin’ai’t point de ferment à iurer, qui n’vfe point de prières ny defàcrifices, 
pour obtenir des biens 8c deftourner des maux, iamais homme n’en veit ny n’en ver- 
D ra iamais, ains méfemble que plus toft vne ville feroit fans foie, que vne police ne 
£y drefleroit 8c eftabliroit fans aucune religion ou opinion des Dieux,& fans la con- 
feruer apres l’auoir eue. C’eft ce qui contient toute focieté humaine, c’eft le fonde¬ 
ment 8c appuy de toutes loix, lefquelles fubuertiftentôc renuerfent ceulx cy,qui ne 
fappans point alentour ny fecrettement 8c par circuit de paroles couuertes, ains de 
primfaultouuertement affaillent la principale des opinions de la religion, &puis 
comme cftants agitez des furies, ils viennent à confcfler qu’ils ont griefuement pé¬ 
ché, en oftant ainfi lesloix, & confondant les ordonnances de la iuftice 8c police, à 
fin qu’ils ne foient pas dignes de pardon. Car faillir en opinion, encore que ce ne 
foit pas fait de fages hommes, fi eft-ce pour le moins que c’eft fait d’hommes: mais 
devouloirimputerà autruy leserreurs& pechez qu’ils commettent eulxmefmes, 
qui fe tiendroit de les appeller par les noms qu’ils mentent? Car fi efcriuant alencon- 
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tre d’vn Antidorus, ou d’vn Bion le Sophiftc, il euft fait mention des loix, de la po- E 
lice, de l'ordre & de la iuftice, on neluy euft point dit, comme fait Eleétraà fou 
frere furieux Oreftes, 

Demeure quoy miferable en ton litft, 

enueloppant bien & tenant chaudement ta pauurechair. C’eftàfaireà ceulx qui 
ont vefeu en gens d’eftat 6c d’honneur, 6c en bons mefnagers, à reprendre de cela tels 
comme font ceulx que Colotes en fonliure a iniuriez. Entre lefquels Democritus 
admonefte par fes eferipts d’apprendre la fcience militaire,com me la plus grande de 
toutes, 6c faccouftumerà fupporterlcs trauaux d’icelle, dont les grands biens& 
grands honneurs viennent aux hommes. Et Parmenides oPna & décora fon pais de 
treibonnes loix qu’il y inftitua, de forte que tous les ans encore fait on iurer aux offi¬ 
ciers,quand ils entrent nouuellement en l’exercice de leurs eftats qu’ils obferueront 
les loix 6c ordonnances de Parmenides. Et Empedocles meit en iuftice, 6c feit con¬ 
damner des principaux de là ville qui abufoient infolentement, 6c defroboient tous F 
les deniers publiques, 6c fi deliura fon pais de fterilité 6c de pefte, aufquels maulx il 
cftoitau parauantfubieét, en faifànt boucher & murer des trous de montaignes, 
dont il fortoitvn vent chaud demidy,quicouroittoutelacampagne. Et Socrates, 
depuis qu’il eut efté condamné à mort, fes amis luy donnants moien defe fumer,fil 
euft voulu, il n’en voulut point vfer, pourconferuer l’autorité des loix, ains aima 
mieux mourir iniuftement,que (ciauuer en delbbeïïfant aux loix de fon pais: ôc Me- 
lifïus eftant capitaine general de là ville, desfeit les Athéniens en vne battaille naua- 
le. Et Platon a bien laiffié par efeript de beaux difeours touchant les loix,le gouuer- 
nement 6c la police: mais il en imprima encore déplus beaux és cœurs & écrits de 
fes dilciples 6c familiers,qui furent caufe que Dion deliura la Sicile de laTyranniede 
Dyonifius, 6c Python deliura la Thrace auec Heraclides, qui tuerent le Roy Cotys: 
Chabrias 6c Phocion, deux grands Capitaines des Athéniens,font fortis de l’Acade¬ 
mie, efcholc de Platon : là où Epicurus enuoya iufques en Afie tanfer Timocrates, G 
6c le retirer de la court,pource qu’il feftoit courroucé à Metrodorus eftât fon frere, 
ôc cela eft eferit dedans leurs liures. Et Platon enuoya de fes difciples& familiers 
Ariftonymus aux Arcadiens, pour ordonner leur république: 6c Phormion aux 
Eliens, Menedemus à ceulx de Pyrrha, Eudoxus aux Gnidiens,& Ariftote à ceulx de 
Stagira, qui tous eftants fes difciples efcriuirent 6c eftablirent des loix : 6c Alexandre 
le grand demanda à Xen ocrâtes des réglés 6c préceptes pour bienregner. Et celuy 
qui fut enuoyé deuers Alexandre par lespeuples Grecs habitans en Afie,6c qui l'en¬ 
flamma ôtlelguillonna le plus à embrafler& entreprendre la guerre contre le Roy 
barbare de Perfe, cefutDeliusEphefius,quieftoitl’vndes familiers de Platon: ôc 
Zenon le familier de Parmenides entreprit de tuer le tyran Demylus, 6c aiant failly 
à fon entreprife, mainteint la doétrine de Parmenides,comme vn or fin fans tare, ef- 
purépar le feu, monftrantpareffeéhqu’iln’ya rien qui foit efpouuentable àl’hotn- H 
me magnanime, finon le deshonneur, 6c qu’il n’y a que les enfans 6c les femmes, ou 
bien les hommes qui ont cœur de femmes, qui craignent la douleur : car tronçon¬ 
nant luy mefme là langue auec les dents, il la cracha au vilàge du Tyran.Mais de 1 ef- 
chole & de la doétrine d’Epicurus,ie ne demanderay pas qui foit forty pour tuer vn 
tyran, quel vaillant homme ait fait de grandes apertifes d’armes, quel legiflateur, 
quel magiftrat,quel confeiller de Roy, ou gouuerneur de peuple, qui foit mort, 
ouquiaiteftétormentépourfouftenirledroiâ:&: la iuftice: mais feulement quel 
de tous ces figes icy a iamaisfait vn voiage par mer pour le bien 6c feruice de fon 
pais, qui a efté en ambaffiade, qui a defpendu quelque argent, ou qui a eferit aucun 
beau faiét de gouuernemét que vous aiez oneques fait. Et toutefois pource que Me¬ 
trodorus defeenditvn iour depuis la ville iufques au port de Pyree,&feitenuiron 

quatre 
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A quatre ou cinq lieues pour aller fecourirvn Mithres Syrien,des gens du roy dcPerfê, 
qui auoit efté pris ôc arrefté prifonnier,il l’eferiuit à tout le mode:8c magnifie Sc exal¬ 
te Epicurus ce voyage la en plusieurs mifliues.Qifieufient ils doneques fait au pris,fils 
eufient fait vn tel aéte qu’Ariftote, qui feit reftaurer 8c rebaftir la ville de fit naiflànce 
Stagira,qui auoit efté deftruitte par le Roy Philippus,ou comme Theophraftus qui 
par deux fois deliura là ville occupée par des tyrans? Le Nil euft pluftoft celle de por¬ 
ter l’herbe du papier, qu’eulx fe fuflent lalfez d’eferire de leurs beaux faiéts. Et n’eft- 
ce pas chofe indigne que de tat de fe&es de philofophes qui ont efté,eulx fculs iouifi- 
fient des biens qui font es villes fans y auoiriamais rien contribué du leur ? Il n’eftpas 
les poètes des Tragçdies ouComçdies qui nefcfforcent défaire & dire toufiours 
quelque chofe de bon pour la defenfe des loix & de lapolice. Mais ceulx-cy, fi d’a- 
uenture ils en efcriuent,ils efcriuét de la police, à finque nous ne nous entremettions 
point du gouuernement de IaRepubkquc:8c de la Rhétorique, à fin que nous ne fa- 
g cions aétc quelconque d’eloquence : & de la Royauté, à fin que nous ne fuyons de 
hanter ôcconuerfer autour des Roys: 8c ne nomment iamaisles grands perfonna- 
gesquifcfontmeflezd’affairesfinon pourfen mocquer, ou pourabolirleurgloire, 
comme ils difent d’Epaminondas, qu’il auoit bien quelque chofe de bon, mais en¬ 
core bien mince, car ils vfent de ce propre terme . Au demourant ils l’appellent 
cœur de fer, & demandent qu’il auoit à faller ainfi promenant auec fon armeepar 
tout le Pcloponcfe, 8c pourquoy il nefe tenoit pluftoft quoy en là maifon, auec vn 
petit chappcllet en la telle, entendant à'faire bonne cherc & à fe bien traitter. Mais 
il me femble que ie ne dois pas omettre en cefb endroit, ce que Metrodorus eferit en 
fonliure delaphilofophie,abiuranttoute entremife dugouuernement de la Rep. 

» 8c dit ainfi : Quelques vns de ces fages par abondance de vanité 8c d’arrogance enue- 
» loppent tellement l’ouurage d’icelle, qu’ilsfelailfe'ntemporter auxeupiditez deLy- 
» curgus 8c de Solon, en traittant des préceptes de la vie 8c de la vertu. Comment c’c- 
C Hoir doneques vanité 8c abondance de vanité 8c d’arrogance, de rendre la ville d’A- 
thenes libre, de rendre la Sparte policée 8c gouuernee de bonnes loix, que les ieunes 
gens ne feiffent rien licencieufemét,8c n’engendraflfent point enfàns de courtifimnes 
8c putains publiques, 8c que la richelfe ,les dclices, l’intemperance 8cla dilfolution 
n’eull point la vogue ny le commandemen t par les citez, a ins la loy 8c la iuftice : car 
» c’elloient là les cupiditez de Solon. Et Metrodorus, en fe mocquant 8c gaudilfant 
» adiouftevne telle conclufion, Parquoyileflbien feantquelon fen rie d’vn rire li¬ 
bre,8c de tous autres hommes,8c mefme de ces Soions 8c de ces Lycurgues icy. Mais 
certainement ce n’eft pas là vn rire libre, Metrodorus, ains feruile, diflolu,8c qui au- 
roit befoing de fouet, non pas de celuy dont on fouette les perfonnes libres, mais 
oùilycuftàchafque bout de corde de petits ofifeIets,dont on punit ôcchaftieles 
challrez Sacrificateurs, quand ils ont failly aux cerimonies 8c fàcrificc de la mere des 
D Dieux. Mais qu’ils ne feiflent pas la guerre au legifiateur, ains aux loix mefines, on 
le peult ouir ôc entendre d’Epicurus : car il demâde en fies queftions, Si le fage afteuré 
que Ion n’en fçaura rien, commettra 8c feraquelque chofede ceque lesloixdefen- 
dent. Et refpond vnerefponfequi n’efl point ouuerteny plaine 8c ronde, Il le fera: 
mais ic ne le veux pas confeffer. Et derechef ailleurs, efcriuant, ce me femble, à Ido- 
meneus,iU’admoneftede n’alferuir point fa vie aux loix ny aux opinions 8c répu¬ 
tations des hommes, finon autant quelles préparent vne fafeherie par de prochains 
coups de fouet. S’il eft doneques ainfi que ceulx qui abolifient les loix 8c les gouuer- 
nemens 8c polices des hommes peruertiffent 8c deftruifent la vie des hommes, ôc 
Epicurus 8c Metrodorus le fon t, diuertifTans leurs familiers 8c difciples, de fentre- 
mettre du gouuernement des villes, 8c haiflans ceulx qui fen méfient, mefdifans des 
premiers 8c plus fàges legiflatcurs, Scadmoneftâs de mefprifcr les loix,prouueu qu’il 
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n’y ait point de crainte ny de danger du fouet & de la punition, ie ne voy point que £ 
Colotes ait tant propofé d’acculàtion faulfe contre les autres philofophesj comme 
il en a allégué & mis en auant de vrayes contre les eferipts & doctrines d’Epicurus, 


De F Amour. 



A utobulusfils de Plutarque recite d fies compagnons les contes qu'il auoit 
autrefois ouy faire d fonpere touchant l'Amour. 

LAVIANVS. Fuft-ce en la ville de Heliconc, 6 Autobu- 
lus, que furent tenus les propos & difeours de l’Amour, que 
tu nous as promis de nous reciter prefentement, foit quetup 
lesayesmisparefeript, ou bien que tu les ayes imprimez en 
ta mémoire, pour en auoir fouuent enquis & interrogé ton 
pere ? Avtobvlvs, Ce fut en Helicone voirement,la vil¬ 
le des Mufes, lors que les Thelpiens y folennifoient lafelte 
de l’Amour : car on y célébré des ieux de pris de cinq ans en 
cinq ans,en l’honneur de l’Amour, aufîi bien comme en 
l’honneur des Mufes ,auec grande pompe & grande magnificence. Flavianvs. 
Sçais tu doneques dequoy nous te voulons priertous ceulxqui fommes icy venus 
pour t’ouir? Avtob. Non, mais ie le fçauray quand vous me l’aurez dit. F l a v i a. 
C’eftquc tu oftes de ton récit pour celle heure, tous ces préambules de deferiptions 
que font ordinairement noz vcrfificateurs, quand ils nous peignent de belles prai¬ 
ries, de beaux ombrages, des tapilTeries de lierre, & des ruiffeaux de fontaines,qui 
vont voltigeant alentour, & autres tels lieux communs aufquels ilsfamufcnt,cui- Q 
dant contrefaire la defeription de la riuicre d’Iliffus, le bel ombrage de 1'ofier franc, 

& l’herbe drue & menue au deffoubs, la terre allant vn peu en montant tout doulce- 
ment, qui font au commancement du Phçdrus de Platon,auec plus de peine & d ef¬ 
fort que de grâce ny de beauté. Avtob. Celle narration n a point befoing détel¬ 
les préfacés, bel amy Flauianus:car l’occafion de laquelle procédèrent les proposée 
demande qu’audience & lieu commode pour raconter lefaiél, par cequ au demeu¬ 
rant,de tout ce qui eft requis à vne plailânte Comçdie,il n’y delaultrien qui foit,feu¬ 
lement prions la mere des Mufes, Mémoire,qu’elle nous foit propice, &nous aide a 
pouuoirconferuer,retenir,& bien reciter tout ledifcoursdu conte. Mon pere 
doneques, long temps auant que ie fulfe né, aiant nouuellement elpoufé ma mere, 
elloit allé en Heliconc, expreffément pour facrifierà l’Amour, à caufe de quelque 
different qu’il auoit eu alencontre des parents d’elle,6e l’y auoit menee quand &luy, H 
pour ce que c’eftoit elle principalement qui faifoit la priere & le facrifice. Si 1 acconv- 
pagnerentdc nollre ville quelques vns de fes plus familiers amis, &en la ville de 
Thefpies iltrouua Daphneus, le fils d’Archidamus, lequel elloit amoureux deLy- 
landra fille de Simon, & y auoit plus de crédit que nul autre de ceulx qui la deman- 
doient en mariage, & Soclarus fils d’Arillion venu de Tithore,auffi y elloit Proto- 
genes de Tharfe, & Zeuxippus Lacedçmonien, tous deux fes holles, & difoit mon 
pere, que les plus notables hommes de la Bceoce y elloientauffi. Si furent deux ou 
trois fours par la ville, fentretenans les vns les autres tout doulcement de propos de 
lettres, & le trouuans enlèmble, tantoll aux parcs des exercices où la ieuneffe l’efbat, 

& tantoll aux Théâtres, mais depuis pour euiter le fafeheux combat des Muficiens 
& ioueurs de Cithre où tout fe menoit par brigues & faueurs,ils fc defiogerent de la. 
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^Iapluspartd’culx,ncplusnemoinsquc depaïs d’ennemy, & fen allèrent loger en 
Helicone,chez les Mufes, là où le lendemain matin arriucrcnt vers eulx Anthemion 
ôc Pifias hommes notables , tous deux affectionnez à Bacchon ,furnommé le beau 
fils, ôcaiantsicnclçay quoy de ialoufie Tvn contre l’autre,pour l’affeCtionqu’ils 
luy portoient, d’autant qu’il y auoit en la ville de Thefpies vne dame nommee Ilme- 
nodora, de maifon noble ôc riche, ôc au demourant fage & honnefte en temt le refte 
delà vie: car elle feftoit longuement contenue en viduité , fans aucun blafmene 
reproche, combien quelle fuit ieune, ôc de vifage affez belle , maisen traittantle 
mariage de luy qui eftoit fils d’vnc Tienne familière amie ôc voifinc,auec vne fille qui 
eftoit fa parente, Ôc Te trouuant à deuifer fouuent auec luy, elle TaffeCtionna enuers 
luy, en difant ôc oyant dire beaucoup de bien de luy, ôc voiant le grand nombre de 
gens de bien & d’honneur qui l’aimoient, petit à petit elle mefme en deuint auffi 
amoureulc, auec intention toutefois de ne commettre rien indigne d’elle, ains de 
g l’efpoufer légitimement, ôc de viure publiquement auec luy. Sifemblade prime 
face la chofe effrange, ôc la mere du ieune fils d’vn cofté redoutoit la grandeur de la 
maifon d’elle,la nobleffe ôc magnificence de fa race, & de l’autre cofté les com¬ 
pagnons du ieunefils qui alloient à la chaffc quand ôc Juy,effants defonaage,luy 
imprimoient des peurs en l’entendement,luy donnans à entendre quelle feroitbien 
k mere, quelle n eftoit pas d’aagc pour luy, ôefen mocquoientde luy, tellement 
qu’ils cmpcfchoicnt plus le mariage que ceulx qui à bon efeiant faifoiéttout ce qu’ils 

pouuoientpour lerôpre,parce qu’ilauoit honte eftant encoreforticune,& la barbe 

luy cotncnçant fculemét à poindre vn petit,d’cfpoufcr vne veufue. Toutefois à la fin 
fans plus farrefter au dire des autres, ilfenremeit à Anthemion & à Pifias, pour luy 
en dire ôc confeillcr ce qui luy ferait plus expédient de faire. Anthemion eftoit fon 
coufin, beaucoup plusaagé, & Pifias le plus aufterede tous ceulx qui luy faifoient 
l’amour, au moien de quoy il refiftoitplus afprementà ce mariage, ôc fen atta- 
C choit à bon efeiant à Anthemion, de ce qu’il abandonnoit ainfi ce ieune garçon à 
Ifmenodora. Anthemion au contraire difoit que Pifias ne faifoit pas bien,ains quoy 
qu’il fuft homme de bien au demourant, qu’en cela toutefois il imitoit les mauuais 
amoureux de vouloir ainfi priuer fon amyd’vnfi beau mariage, ôc d’vnefigrande 
mailbnoù il y auoit tant de biens, à fin qu’ileuft le plaifir de le veoir pluslongue- 
ment delpouillcr ànudau parc des exercices, frais &: entier, fans auoir encore tou¬ 
ché à femme : mais à fin que par difputer ainfi l’yn contre l’autre, ils n’entraffent peu 
à peu en cholere, ils cfleurent pour arbitres ôc iugesdeleur different, mon perc,ôc 
tous ceulx qui eftoient auec luy, ôc les vindrent trouuer là ou ils cftoient,affiliez l’vn 
de Daphneus,&l’autre deProtogcncs,comme fi c’euftcfté chofe expreffémentapo- 
ftee, d’autant que Protogcnes mefdiloit à bouche ouuerte de la Dame Iftnenodora: 
parquoy Daphneusfeprint à dire, ô Hercules quelle choie ne pourrait adueniren 
D ce monde,fil eft ainfi que Protogenes (bit icy venu pour faire la guerre à l’amour,at- 
tëdu que toute là vie^tout lôn ieu ôc tout fon affaire a cfté de l’amour & pour l’amour, 
qui luy a fait oublier I’eftude des lettres, voire & fon propre pais mefme, lequel n’eft 
pas diftant de cinq iournecs feulemet,comme eftoit iadis celuy de Laius:car l’amour 
de celuy la eftoit pelant, ôc n’alloit que par terre, mais letien cftcndantlès legeres 
ælcs cft volé d’outre mer, depuis la Cilicie iulques à Athènes, pour y veoir les belles 
perfonnes,ôc conuerferaucc clles:car à la vérité la première caufe du voyage de Pro¬ 
togenes hors de Ion pais, au commanctment auoit cfté celle la, Dequoy feftantla 
compagnie prilè à rire : Comment, dit adonc Protogenes, te femble il que ie face la 
guerre al’amour, & non paspour l’amour contre l’intemperance ôc la violence, qui 
foubs honneftes ôc venerables paroles veulent couurir ,à force de tres-villaines 
actions, Ôc trcs-laid es pallions? Quoy, dit adonc Daphneus, appelles tu tres-villai- 
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nés adions le mariage, ôc la coniondion légitime de l’homme auec la femme, qui g 
eft la plus digne Ôc la plus fainde liaifon qui puifle eftre ? Cela, dit Protogcnes, com¬ 
me cftant neceflaire à la génération, à b on droit eft loué & recommandé par les le- 
giflatcurs,qui en difent bien deuant le comun populaire, mais quant au vray amour 
les femmes n’y ont aucune part ne portio: ny ie n’eftime pas que vous autres qui eftes 
affedionnez au x fem mes ou aux filles,les aimiez non plus que la moufehe n’aime pas 
le laid, ny l’abeille la gauffre à miel, comme les viuandiers ôc cuifiniers qui tiennent 
en mue ôc engraiflent en lieu obfcur les veaux, les oifeaux, & autres animaulx, ne les 
aiment pas pourtant. Mais tout ainfi comme la nature conduit l’appetit de l’homme 
au pain ôc à la viande mpdereement, &: autant qu’il en a debefoing,mais le trop & 
l’excesqui fait de l’appetit naturel vne paflîon vicieufc,fappclle gourmandifeou 
friandife:auflî procédé bien de la nature le defir qu’ont l’homme ôc la femme delà 
volupté l’vn de l’autre: mais ccftc impetuofité quiy poulfe l’homme auec force Ôc 
vehemence, telle qu’il eft malaifé de la retenir, ce n’eft pas dignement ny pertinem- p 
ment parler, que de l’appeller amour, d’autant que l’amour Rattachant à vne ieunc 
ame bien nee, fe doit terminer par amitié en vertu, là où de ces affedions ôc conuoi- 
tifes de femmes, fi elles fuccedentheureufement, il en aduient à la fin que Ion en a 
quelque fruition ôc iouiflànce d’vncieunefle ôc d’vn beau corps : comme refpondit 
anciennement Ariftippus fort à propos à quclqu’vn, qui pour le degoufter de la 
courtifanne Lais, luy difoit, quelle ne l’aimoit point : Aum ne fais ie pas moy, ref- 
pondit il,le bon vin,ne le bon poifton, mais fi en vfe-ie de l’vn ôc de l’autre auec plai- 
,fir. Carie but ôc la fin où tend concupifcence, c’eft la volupté ôc iouiflànce d’icelle, 
maisl’amour depuis qu’il perd l’attente Ôc l’efperâce d’amitié ne veult plus demourer 
ôc carefler pour fa beauté ce qui le fafche, quelque fleur d’aage qu’il y ait, fil ne luy 
rend Ôc rapporte le fruid qu’il demande, qui eft vn naturel difpôféà l’amitié ôcàla 
vertu. C’eft pourquoy vous oyez vn certain mary Tragique en vne Tragçdie, par¬ 
lant ainfi à fa femme, G 

Tu me veulx mal, Ôc ie porte à mon aile 
Facilement ta volonté mauuaifc. 

Tirant profit de ta haine ôc mefpris. 

Car plus amoureux que celuy la n’eft point celuy qui non pour profit pécuniaire, 
mais pour volupté corporelle fupporteôc endure vne femme mauuaife ôc peruerfe 
où il n’y a rien d’amiable,comme Philippides le poète Comique,fe mocquant del’o- 
ratcur Stratoclcs, luy reproche en ces vers. 

Elle fe tourne arriéré tellement 
Que tu ne peux luy baifer {culcment. 

Que le dcflùs à peine de la tefte. 

Mais fil eft force d’appellcr cefte pâflîon la Amour, pour le moins fèra-ce vn amour 
efféminé & baftard,qui ne comparoïftra qu’au cabinet des femmes,ne plus ne moins H 
qu’au parc de Cynofàrges à Athènes,où il n’y a que les enfans baftards qui fexercent: 
ou pluftoft, ainfi comme Ion dit, qu’il nyaqu’vnfeul genre d’Aigle royal qui foit 
naif de montagne, celuy qu’Homere appelle l’Aigle noir &le chafleur:les autres 
font baftards, qui ne prennent que des poiffons,ou des oifeaux lafehes, pefàns,&pa- 
refleux, & qui bien fouuent pour difette qu’ils endurent, iettent vn cry lamentable 
de famine. Auffi l’amour naif & légitime eft celuy que Ion porte auxicunes enfans, 
lequel n’eftinccllcpoint d’ardeur de concupifcence, comme fait celuy des- filles, ce 
dit Anacréon, ny n’eft point parfumé ny fardé, ains toufiours fimple & naif,fans af- 
fetterieny mignardifèquelconque, parmy les cfcholcs des Philofophes, ou ésparcs, 
là où f exerce ôc addrefle la icuncflc, & là ne fait que chaflcr aux ieunes gens, les en¬ 
courageant, ôc excitant viucmcnt à la vertu ceulx qui font dignes que Ion en prenne 
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A foing 5c follicitude, là où cc mignard icy, cafànicr, lafche ôc failly de cœur, qui ne 
bouge iamais du giron, ou des courtines des femmes, qui ne demande que toutes 
chofes molles & délicates, encru é de voluptez efféminées, où il n’y a point d’amitié 
réciproque, ny de rauiffement d’efprit, il le fault chaffer au loing, comme Solon le 
chaffa delà République,quand il défendit aux efclaucs d’aimer les enfans,Sc dcfhui- 
lcr à nud,pourlesexercicesdelaperfonne,là oùil ne leur défendit pas d’habiter 
auec les femmes, par ce que l’amitié eft chofc belle, honnefte ôc gentille, ôc la volu¬ 
pté chofe bafTe, fale ôc Vile. Pourtant n’eft il pas raifonnable ne bien feant qu’vn ef- 
claue face l’amour aux enfans, d’autant que ce n’eft point vn amour charnel qui por¬ 
te dommage, comme fait celuy des femmes. Protogencs vouloir cncores continuer 
fon propos, mais Daphneus l’entrerompant,Tu as (dit il) allégué Solon fort à pro¬ 
pos , ôc le nous fault prendre pour iuge du vray amour,là où il dit. 

Tu aimeras les enfans iufqu’à ce 
g Que le poil fol leur cottonne la face, 

Leur doulcc aleine ôc cuiffes cheriflant. 

Et fi tu veulx encore y peux tu adiouter Æfchylus d’auantage,là où il dit, 

O homme ingrat des cuiffes refpedé. 

Tu n’as les droits ôc fàin&e fàindeté, 

Tant de baifers mettant en oubliance. 

Voila de beaux iuges de l’amour, auffi les autres fe mocquent bien d’eulx,cn ce qu’ils 
veulent que les amoureux regardent aux cuiffes 5c aux reins, ne plus ne moins que 
font les Sacrificateurs ôt Deuins,mais ie tire de là vn grand argumét pour la caufè des 
fem mes: car fi la cohabitation auec les malles,qui eft contre la nature,ne tollit point 
la bien-vueillance de l’amour, ny ne luy preiudicie point, il eft bien plus vray-fem- 
blable,que celle des femmes qui fuit la nature fen aille par grâce, finiflànt en amitié: 
car à fin que tu le fçaehes, Protogenes, les anciens appelloient grâce la foubmiffion 
C que fait la femelle au mafle. C’eftpourquoyPindarusdit,que Vulcain eftoitné de 
Iuno fans grâce, 5c Sapho parlant d’vne ieune fillette, qui n’eftoitpas encore en aage 
de marier, dit ainfi. 

Tu mefemble fillette 
Bien petite 5c ieunette. 

Sans grâce entièrement. 

Ety aquelqu’vn qui demande à Hercules, 

Luy as tu fait lagrace maugré elle. 

Ou fi tu as eu de gré la pucellc? 

Mais la foubmiffion du mafle au mafle,fi elle eft violcntc,fè nomme forccôC rapt,6c fi 
elleeft volontaire par vne lafeheté effeminee fe laiflànt faillir, ainfi que dit Platon, 
comme vne belle brutte, elle eft du tout infâme, deteftable, fans grâce ny amour 
D quelconque. Para uoy i’eftime quant à moy, que Solon ait efeript ces vers la, eftant 
encore ieune, 5c plein de beaucoup de femence, ainfi que dit Platon, mais au con¬ 
traire il efcriuit ceulx-cy eftant défia fur fon aage. 

Dame Venus eft ores mon déduit 
Et de Bacchus le breuuage me duit. 

Les dons auffi des Mufes, car cc font 
Les poin&s qui viure en plaifir l’homme font: 
apres qu’il eut retire fà vie comme d’vne tourmente 5c tetftpefte de l’amour des maf- 
les, en vne tranquilité calme du loyal mariage, de l’cftude des lettres ôc de la philo- 
fophie. Or fi nous voulons de près confiderer la vérité,Protogenes,la paffion de l’a¬ 
mour, foit des malles, foit des femelles,eft toute mefme 5c vne ,mais fi par opinia- 
ftreté tu la veulx diuifer, tu trouueras que ceft amour des malles ne fe porte pas ny 
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ne fe contient pas modeftement entiers l’autre, ains qu’eftant le dernier venu, quafi £ 
hors d’aage, par maniéré de dire, au cours de la vie humaine,baftard, ôc conceu à la 
deftobee, il en veult dechaffer à tort le naturel légitimé, ôcceluy qui eft le plus an¬ 
cien :car ce n’eft que d’hier ou de dcuant hier,ainfi que Ion dit communément,mon 
bel amy, depuis que lesicunesgarçons ont commancé en la Grece à fe defpouillcr ôc 
deueftir nuds pour les exercices de la perfonne, qu’il feft glifle es parcs 6e lieux où la 
ieuneftè faddreffe à la lutte, 6e fy eftant tout bellement coulé, logé 6e inftallé, 6e de¬ 
puis peu à peu y aiant fait des «les, il eftà la fin deuenu fi infolent, que Ion ne lepeult 
plus tenir, ains oultrage 6e iniurie l’amour nuptial ôe légitimé, qui aide la nature hu¬ 
maine à facquerir immortalité en la rallumantincontinent par génération, à mefu- 
re quelle vient à feftaindre par mort. Et puis ceftui cy nie qu’il tende à volupté, 
par ce qu’ila honte de le confefter,8c craint de raduouenaufli fault il bien qu’il cher¬ 
che quelque belle apparence pour toucher & manier les beaux ieunes enfans.La cou¬ 
leur doneques & la cou uerture qu’il prend, eft l'amitié 6c la vertu . Ilfefaulpoudre p 
depoulfierepourlutter,ilfebaigneeneau froide, il fronce fies fourcils, 8c dit qu’il 
philofophe, ôc qu’il eft chafte 8c continent : mais c’eft au dehors pour la crainte des 
loix,8c quand ce vient la nuiét que chafcun eft retiré, 

Doulx eft le fruiét quand point n’y a de garde 
Qui le cueillir fecrettement engarde. 

Et fi,comme dit Protogenes,ceft amour des malles ne tend point à copulation char¬ 
nelle,comment doncq eft il amour,fi Venus n’y eft pointîattendu que c’eft celle des 
Dieux ôc DedTes, à laquelle feule feruir ôc faire la court il eft deftiné 8c defuoué, 
n’aiant d’honneur ny depuiffance 8c d’authorité,qu’autant comme elleluy en de- 
part. Situ me dis qu’il y a bien quelque amour lins Venus, ne plus ne moins qu’il y 
a de l’yurefle fans le vin, quand on boit d’vn breuuage fait de figues, ou d’orge : le te 
refpons,que c’eft vne boifton flatucufe,dont on fe fafche ôe fe lafle bien toft : aufli eft 
voftrc amour chofeimparfaide,& qui ne porte aucun fruid. Ce pendant que Da- G 
phncusparloitainfijileftoit bien euident que Pifias fenfentoit fort picqué,6cen 
eftoitbien courroucé alencontrè de luy.Parquoy fi toft qu’il eut fait vn peu depau- 
fe, 6 Hercules ( lèprint il à dire ) quelle infolence, quelle impudence 6e témérité de 
gens qui confelfent cftre comme les chiens liez ôc attachez par leurs natures aux fe¬ 
melles , de vouloir ainfi dcchalfer 6c bannir le Dieu Amour des parcs publiques, 8c 
des proumenoirs ôc allées defcouuertes, d’vnc conuerlàtion pure ôc nette,au Soleil,à 
l’ouuert, deuant tout le monde, pour lerenger 6c réduire enfermé aux petites far- 
fouettes à fouiller les racines, 6c aux hachettes pour les hacher,ôc aux drogues à faire 
les fards, les charmes 6c forcellerics des femmes impudiques? car quant auxhon- 
neftes 8c pudiques, ie dis, qu’il ne leur eft conuenable d’aimer ny d’eftre aimees. 

En ceft endroit mon pere dit, queluy mefme fattacha à Protogenes,enluy difant 
ces vers du poète, H 

Ce propos la Fera les armes prendre 
Aux Argiens. 

car certainement Pifiaspar fon infolence nous fait renger du cofté de Daphneus, 6c 
prendre (à caufc en main, attendu qu’il fort ainfi excemucment hors des bornes de 
toute raifon, en voulant introduire és nopces 6c mariages vne focieté (ans amour, 
priuee de toute amitié diuinement infpiree 6c gouuernee, là où nous voions qu’on 
a bien à faire à la maintenir auec tous les iougs, toutes les brides 6c les mords de 
crainte 6c de honte, fi le gréôc l’affeétion cordiale n’y eft. Et Pifias,ie ne me foucie(dit 
il)pasgueresdecela, maisilm’eft aduisqueie voy aduenir à Daphneus cequi ad- 
uient au cuiure,lequel ne fe fond pas tant par la force du feu,comme par d’autre cui- 
ure fondu qui le fait fondre quand 6c luy, fi on le verfe delfus. Auffi la beauté de 
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^ Lyfandra ne le fond & ne le trauaille pas tant,comme fait ce qu’il feft approché long 
temps, 6c attaché àquelqu’vn quieftoit tout enflammé & tout plein de feu, dont il 
feft ainfi réply luy mefme, 6c eft tout euident, que fi bien toft il ne fen retire deuers 
nous,il fc fondra entièrement. Mais ie voy que ie fais ce que plus doit defirer Anthe- 
mion,c’eft que i’offenfc 6c les iuges & moymefme,& pourtant ie me tais. Tu me fais 
grand plaifir,relpondit Anthemion, car il falloit des îe commancemét que tu diffes 
quelque chofe furie fubied, dont il eft qiteftion. le dy doncques,relpondit Pifias 
(mais c’eft apres auoir premièrement protefté tout hault 6c clair, que quant à moy ie 
n’empefche point que les femmes n’aient chafcune leur amy ) que ce ieune homme 
Bacchon fc doit garder de la richefle 6c opulence de Ifmenodora, autrement qu’en 
fe mettant dedans la magnificence 6c grandeur d’vnc telle mailbn, il trouueraqua 
faulte d’y prendre garde,il aura fait perdre l’eftain dedans le cuiure, parce que ce fe- 
roit beaucoup fait à luyeftant fi ieune qu’il eft, quand bien il auroit efpouzé vne 
B' femme de Ample 6c moicn eftat,fil pouuoit en telle meflange-retenir le defliis,com- 
me le vin ou Ion met de l’eau : &nous voionsque cefte cy flattent refoluè'ment de 
luy commader 6c d’eftrela maiftrefle, autrement elle n’euft pas refufé tant de marks 
nobles, puiflànts 6c riches,pour venir demander à elpouzer vn ieune garçon Portant 
de page, par manière de dire, ôtquiauroit encore befoing d’eftrefloubsvn pédago¬ 
gue. Voylapourquoy les marits qui font Cages reiettent d’eulxmefmes,ou retren- 
chent 6c rongnent les æles à leurs femmcs,c’cft à fçauoir leurs biens 6c leurs richefles 
qui les rendent fuperbes 6c fiercs, 6c leur apportent des vaincs gloires legeres & flot¬ 
tes, auec lelquclles flefleuansbien flouuent, elles prennent leur vol 6c fen vont à l’ef- 
for : ou bien ft elles demeurent fermes à la maifon, il vaudrait mieux au mary eftre 
attaché a des ceps auec des chaines d’or, comme Ion enchaine les prifonniers en 
Æthiopie, que non pas auec les biens 6c richefles d’vne femme. Mais tu n’allcgues 
pas encore, ce dit Protogenes, qu’en ce failànt nous renuerfons làns propos, 6c auec 
C mocquerie la fentencc d’Hefiode qui nous concilie ainfi. 

Quand tu feras en l’aage de trente ans, 

Ny beaucoup plus ny beaucoup moins montans, 

C’eft la flaiflon vraye de mariage: 

La femme eft prefte à marier en l’aagc 
De quatorze ans, & à quinze il luy fault 
Donner mary. 

Et nous au contraire attacherons vn ieune garçon, non encore meur ny preft à ma¬ 
rier,à vne féme qui d’autat d années prcfque eft plus vieille que luy,ne plus ne moins 
que Ion attache les fruids des palmiers 6c figuiers malles aux femelles pour les faire 
meurir. Voire mais,on me dira,elle eft amoureufe de luy,& meurt d’enuie de l’elpou 
fer. le m’elbahy donc qui empefehe quelle ne va en mafque iouër à là porte,donner 
D des aubades lanuid, chanter des plaindes amoureufesà fon huys, couronner fes 
images de feftons 6c de chappeaux de fleurs, combattre alencontre de les corriuaux 
qui luy font l’amour, car toutes ces chofes la font ades d’amoureux. Qkelle tienne 
doneques les fourcils bas, qu’elle ne face plus la braue, 6c quelle prenne le gefte 6c la 
contenance qui eft propre à telle paflion: mais Ci elle a honte de ce faire, & fi elle eft 
fage &honnefte, quelle demeure honneftement en là maifon, attendant que Ion 
l’aille requérir 6c demander en mariage.Car femme qui confefle ouuertement quel¬ 
le eft amoureulè,tant fen fault que l’homme la doiue rechercher ne prendre,qu’il la 
doit fuir &hair, puis quelle commance fort mariage par vne fi honteufe inconti¬ 
nence.Protogenes aiant icy fait vn peu de paufe,vois tu Anthemion,dit Daphneus, 
comment ils nous remettent encore en la première difpute, 6c nous contraignent à 
parler de rechef de l’amour nuptial: nous qui ne nions pas d’en eftre des fuppofts* 
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&nefuionspasd’yentrercnladan{c. Ouy certes, relpondit Anthemion, & te prie E 
que tu prennes à defendre vn peu plus au long l’amour, & afccourirauflilarichefle, 
de laquelle il fembîe que Pifias, plus que d’autrechofc,nous face peur. Et quelle cho- 
feditadonq mon pere, ne tournera Ion en crime à vnc femme, fi nous voulons re- 
ietter Ifmcnodora,pource quelle nous aimc,& pourccqu’elle a beaucoup debiens? 
Voire mais elle cft braue 6c fumptueufe.Qifen peult ilchalloir/i elle eft belle 6c ieu- 
ne?Ellecftdcgrande&de noble maifon. Quel mal y a il, quand elle a bon nom& 
bonne réputation ? Il n’eft pas necelTaire,que les femmes,pour cftrc honneftes & fà- 
ges,foient aufteres ou mal propres, ny fafeheufes, & aient mauuaifes telles: 6c toute¬ 
fois il y en a qui les appellent des Furies, 6c difent quelles veulent mal à leurs marits, 
quand elles font modeftes,honneftes 6c Cages . Pour ces folles opinions la, vaudra-il 
donc mieux efpoufer vnc Abrotonon de Thrace,que Ion aura achetée en plein mar¬ 
ché,ou vnc Bacchis Milefienne que Ion aura fiancée, en achetât des cuyrs conroyez: 

6c toutefois encore fçauons nous qu’il y a eu aflez d’homes qui fe font fort honteufe- p 
ment afleruis à telles femmes, car des meneftrieres de Samos 6c des baladines, com¬ 
me vne Ariftonica 6c vne Oenanthe auec fon tabourin, 6c vne Agatoclia, ont foullé 
aux pieds, par maniéré de dire,les coronnes & diadèmes desRoys: 6c Semiramisdu 
pais de Syrie eftoit ferue 6c concubine d’vn efclaue du grand Roy Ninus,lequelRoy 
depuis qu’il l’eut vne fois halenec, en fut fi fort efpris, Sc elle le maiftrifa 8c mefpri- 
a tant, quelle oza bien luy requérir qu’il lalaiflaftfeoir tout vn iour dedans fon 
throfne auec le diadème royalautour de la tefte, donner audience 8c delpefcher af¬ 
faires comme luy. Ce queNinus luy aiant ottroyé, & commandé que chafcunluy 
rendift obeiflance,comme à luy mefme,& feift tout ce quelle ordonneroit, elle vfa 
modeftement de fes premières ordonnances enuers les gardes du corps,& quand el¬ 
le veit qu’ils ne luy contredifoiét en rien,elle leur commanda de le prendre au corps, 

& puis de le lier, 6c finalement de le tuer. Ce qu’aiant efté entièrement exécuté,clic 
régna,& comanda en grande magnificence à toute l’Afiepar vn bien long temps. Et G 
Beliftichc, au nom de Iupitcr, n’eftoit elle pas vnc femmelette barbare achetée entre 
les autres au marché? de laquelle neantmoins ceulx d’Alexandrie ont au iourd’huy 
des temples & des autels,quele Roy Ptolomeus qui en eftoit amoureux feit intituler 
de Venus Beliftiche. Et Phryne qui cft au temple de Cupido,& icy, Sc en la ville de 
Delphes, dont la ftatue toute doree eft entre celles des Roys 6c des Roynes, par quel 
douaire eft-ce quelle maiftrilà tant ceulx qui furent amoureux d’elle? Mais comme 
ceulx la par leur beftife 6c lafcheté,lâns y prendre garde,fe font trouuez proye & pil¬ 
lage de telles femmes : auffi au contraire fen treuue il d’autres de petite 6c bafle con¬ 
dition qui feftants mariez auec femmes nobles 6c riches,nefe font point perdus: ny 
n’ont rien rauallé de la grandeur 6c gcncrofité de leur cœur, ains ont vefeu toufiours 
aimez 6c honorez d’elles,& toufiours efté maiftres iufqucs àlafin deleurs iours.Mais 
celuy qui renge Sc réduit fa femme à peu d’eftat, pource qu’il eft luy mefme petit 6c H 
eftroi6t,comme celuy qui eftrecit vn anneau,craignant qu’il ne luy tombe du doigt, 
refemble proprement a celuy qui tond les crins de fes iuments,& puis les meinc boi¬ 
re en quelque fontaine, ou en quclquelac &: riuiere, parce que Ion dit que fe voians 
ainfi tondues 6c enlaidies, elle en perdent le cœur, tellement quepuisapres elles fe 
laiflentcouuriràdesafnes.Aumoiendequoy,choifir& prefererlarichefleàlavertu 
ou à la noblefle de la race,eft chofe trop vile & trop bafteimais auftî d'e la fuir,quand 
elle fe trouue conioinéle a noblefle 6c â vertu, c’cft vne fbttifè. Antigonus clcriuant 
au Capitaine qu’il auoit misa Athènes en îafortereflede Munichia, laquelle il repa- 
roit 6c fortifioit en toute diligence, luy manda qu’il feift non feulement le collier Sc 
la chaine forts, mais aufli le chien foible, voulant luy donner a entendre qu’il oftaft 
aux A theniés les moiens de fe rebeller 6c foubslcuer : Non pas qu’il foit bien feant au 

mary 
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A mary qui a belle femme ôc riche, de la rendre ny laide nypâuure, mais bien delà 
maintenir luy melmeparlàgclTeôc prudence, & par ne fe monftreriamais eftonné 
de chofe qu’il y ait, toufiours égal ôc non point aflTeruyny aflubietty, donnant par 
fesmoeursôcfesdeçortcmentslecontrepoisà la balance, pour la tenir ferme, ou la 
faire pancher là ou il eft expédient à tous deux. Il y a plus, que fon aage eft propre 
à faire mariage, ôc la dilpofition de là perfonne apte à porter des enfans : car i’entens 
qu’elleeftenlafleurde fonaage, & quelle n’eft point plus vieille ( dilànt cela en 1è 
riantàPifias)quclès corriuaux, & Il n’a point encore de cheueux blancs, comme 
quelques vnsaeceulxquifontfifortaffeéfcionnezàBacchon. Orficeulx la nefe- 
ftiment pas hors d’aage pour hanter ôcconuerfer familièrement auecluy, qui em- 
pefehera quelle ne foit pour prendre aulïi bien foingde làperfonnequ autre quel- 
conque ieune fille, qu’on luy fçauroit bailler? Les ieunes gens font quelquefois mal- 
ailèz à mefier, vnir Ôc incorporer enlèmblc, ôc malaifeement, finon auec bien long 

B temps,peuuentilslailTerleurfiertégaillarde, lêtourmentans du commancement, 
fansfe pouuoir accouftumer au ioug, de tant plus mefmement, fil ya quelques 
amourettes au dehors,qui,comme vn vent,troubl e ôc trauaille leur mariage,n’eftant 
pas le gouuerneur,qui eft le bon lèns,en la nauire,d’autant que les parties ne veulent 
pas obéir, ôc ne fçauent pas commander. Et puis fil eft ainfi que la nourrice com¬ 
mande au petit enfant de mamelle,le pçdagoguc au ieune garçon, le maiftre d’eferi- 
me à l’adoîefcent, l’amant au ieune fils qu’il aime, ôc puis apres tout, la loy & le capi¬ 
taine à l’homme, fait tellement qu’il n’y a perfonne qui ne foit commandé, ne qui 
demeure entièrement libre, quel inconuenient y a ilqu’vne femme plus prudente, 
gouuernela vie d’vnfien ieune mary? luy eftant vtile,pource quelle eft plus làge, ôc 
le gouuernant plus doucement,pource qu’elle l’aime: mais apres tout, encore faulc 
il que nous autres qui fommes Bœotiens portions honneur à Hercules, ôc que nous 
ne nous offenfions point du mariage inégal d’aage, attendu que nous fçauonsque 

C luy maria la femme Megare, qui auoit trente troisans,àIolaus qui n’en auoit que 
feize. Ainfi comme ils tenoient ces propos,à ce que mon pere difoit,il arriua vn des 
amis de Pifias, venant de la ville tout batant à cheual, qui racontoit vne chofe mer- 
ueilleufcment hardie, parce que Ifmcnodorafe perfuadant, comme il eft vrayfem- 
blable,queBacchonn’auoit pas trop à contrecœur ce mariage, mais qu’il portoit 
rclpeéfc&reuerenceàcculxquil’en diuertilfoient, fe refolut de ne quitter point là 
pourfuite pour cela. Si enuoya quérir defes amis, ceulx qu’elle fçauoit eftre les 
plus gaillards ôc amoureux comme ellc,ôc des femmes celles qui luy eftoient les plus 
amies ôc plus fidelles : ôc les aiant tous 6c toutesalfemblez en fonlogis, elle clpia 
l’heure que Bacchon auoit accouftumé de palfer par deuant là portc,âllant honefte- 
ment au parc des exercices. Quand doneques il en approcha tout huylé qu’il eftùit 
auec deux ou trois hommes, elle luy alla au deuant iulques à làporte, 6c luy toucha 

D le manteau feulement : ôc lors les amis d’elle tous enfemble enlcuans le beau fils de 
belle façon,auec fon manteau ôc là cazacque doubIe,l’emporterent au dedans,ôc fer¬ 
mèrent incontinent la porte for eulx. Si toft qu’il futleans les femmes le delpouil- 
lant de fon manteau le reueftirent d’vnc belle robe nuptiale d’vn nouueau marié, ôc 
les feruiteurs courans çà ôc là par toute la maifon, couronnèrent de feftons Ôc de ra¬ 
meaux de lierre ôc d’oliue les huis ôc portes non feulement d’Ifinenodorâ, mais auffi 
de Bacchon, ôc par mefme moien vne mcneftricrc alla iouer des fluftes parmy la 
rue. Quant à ceulx de la ville de Thelpies,ôc aux eftrangers qui eftoient en icelle, 
les vns en rioient, les autres fen courrouçoient, ôc irritoient les maiftres ôc gouuer- 
neurs qui prefident aux exercices de la ieunelfc, lelquels ont grandre authorité for 
les ieunes hommes, ôc ont foigneufèment 1 œil à regarder de près ôc confiderer tout 
ce qu’ils font. Si ne fut plus queftion de vaequer aux exercices, ains lailfant tous les 
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parcs, & les théâtres, fen vindrent deuant le logis d’Ifmcnodora,où ils eurent de E 
grands proposée grandes dilputes entre eulx. Apres donc que ccftamy de Pifias 
fut arriué courant à toute bride, comme fil cull apporté quelques grandes nouuel- 
lcs de guerre, ôc qu’il eut feulement dit eftant tout hors d’haleine, Ilmenodora àra- 
uy Baechon, mon pere difoit que Zeuxippus fen mejt à rire, ôc prononcca ces vers 
du Poëtc Euripide, dont il eftoit grand amateur. 

Planté de biens, femme, te fait chercher 
Entes defirsleplaifirdelachair. 

Mais Pifias feleuanten cholerefe prit à crier, ô Dieux, où fe terminera à la fin celle 
licence qui ruine noftre ville, veu que nous voions défia l’audace fi effrenee,qu’cllc 
fupplante toutes loix ? Mais que dis-ie,toutes loix? c’cft vne mocqucrie. Il n’cft pas 
queftion de tranlgrelfer l'es loix ciuiles feulement : car on viole la nature mefme par 
l’infolcce ôc la témérité des femmes. Quelle chofe fut oneques faitte telle en l’Iflc de 

Lemnos? Allons, allons nous en, ôc quittons déformais le parc des exercices, le Pa- F 
lais de la iuftice,ôe le Sénat rnefime aux femmes, fi la ville cftfilafche ôefiencruec 
que de fouffrir vne telle infolence. Pifias doneques fe partit ainfi de la compagnie,& 
Protogenes le fuyuit, fe courrouflant en partie autant comme luy, ôc en partie auffi 
l’adouciflànt ôc le remettant vn peu. Et lors Anthcmion, A dire la vérité, c’cft, dit il, 
vne hardie entreprifc,& qui fent la hardieflfe des femmes de Lcmnos. Nous fçauions 
bien quelle en eftoit fort amoureufe. Et Soclarus, enfe foubsriant: Comment, 
penfes tu quecefoitvnrapt, ny vncprinfcà force, non pas vne habilité ôc fubtile 
ruze du ieune homme, pour auoir dequoy fe couurir Ôc excufer,de ce que fuyant les 
embrafTemcnts de fes amoureux, il feft ietcé entre les bras d’vnc belle ieune ôc îiche 
Dame? Ne dittes point cela, ôc n’ayez point celle opinion de Bacchon,dit alors An- 
themion: car fil n’eftoit bien fimple de nature,& bien greffier de iugemcnt,il ne me 
l’eu ftiamais celé, veu qu’il me dit tous fes autres fecrcts, Ôc qu’il fçait bien qu’en ce 
faiélicfauorifoisfort affe&ueufemcntà ce que pretendoitlfmcnodora. Maisileft G 
bien malaifé de combattre contre l’amour, ôc non pas contre l’ire, comme difoit 
Hcraclitus : carquoy que ce foit qu’il defire, il lofe bien acheter au péril de fa vie, 
de fes biens, ôc de fa réputation. Car qu’il foit vray, eft il rien plus fage ny plus hon- 
nefte qu’Ifmenodora, en toute noftre ville ? Quanda Ion iamais ouy qu’il foit forty 
en public vne mauuaife parole, ny vne feule lufpicion d’aucun faiét deshonnefte de 
celle maifon la? Ilfault certainement dire,qu’elle a cfté furprilè de quelque infpira- 
tion diuine plus forte que la raifon humaine. Dequoy Pemptidius le prenant à rire, 
Vrayement, dit il, comme il y a vne maladie du corps qui fappelle làcrec, aulfi nefc 
fault il pas elbahir fi aucuns appellent la plus grande ôc la plus furieufe palfion qui 
(oit en 1 ame,lâcree ôc diuine. Mais il me lemble que vous elles en melme erreur que 
ie veis vne fois deux voifins en Ægypte, qui difputoient Ôc debattoient l’vn contre 
1 autre fur ce, que feftant prelcnté deuant eulx au milieu du chemin vne couleuurc H 
le trainant par la terre, tous deux eftoient bien d’accord que c’eftoit vn heureux 
prelàge ôc bon augure, mais chalcun tenoit que c’eftoit pour luy: aulfi ie voiois tan- 
toll que les vns de vous tiroient l’amour ésfallcs des hommes, ôc les autres és cabi¬ 
nets des femmes, comme vn finguiier ôc diuin bien, ôc ne m’en elbahilfois pas, veu 
que celle palfion a obtenu fi grande force, ôc tant d’honneu r entre les hommes, que 
cculx qui luy deuoient rongner les ælcs, ôc le chalfer arrière d’eulx de tous collez,ce 
font ceulx qui le magnifient ôc en idolâtrent. Or m’en fiiis-ic teu lur l’heure de la dil- 
pute, pource que ie voiois que c’eftoit vn débat de chofe priuce plus toft que publi- 
quermais maintenant que ie fuis deliuré de Pifias qui fen eft allé,ie fçaurois ôc enten- 
drois volontiers de vous,aquoy viloicnt ôctendoient cculx quimeirenten auantles 
premiers,que 1 Amour eftoit vn Dieu.Pcmptidius aiant acheué là propofition,ainfi 

comme 
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^ commemonperecommançoitàluy refpondre, ilfuruint encore vn autre meflà- 
ger,queIfmenodora enuoyoic de la ville pouramener Anthemion, parce quele 
trouble de la fedition croiffoit en la ville, d’autant que les deux maiftres des exerci¬ 
ces publicqueseftoient en different l’vn contre l’autre, difàntl’vn qu’il falloic rede¬ 
mander Bacchon,ôc l’autreeftant d’aduisqu’ils ne fen deuoient point meflerplus 
auant. Si fe leua incontinent Anthemion., & fen alla en diligence: & lors mon pe- 
re appellant Pemptidius, & adreffant fa parole à luy : Tu me fembles,dit il,Pempti- 
dius,toucher vne grande & hardie queftion,ou pour mieux dire, remuer vn poind, 
auquel on ne deuft aucunement toucher, c’eft l’opinion &c creance que nous auons 
des Dieux, en nous demandant la preuue & la raifon de chafcun d’iceulx. Car l’an¬ 
cienne foy & creance, que nous en auons de noz anceftres en ce pais, nous doit 
fuffire,ne fen pouuan t dire ne imaginer de plus fuffifànte ne plus euidente preuue. 
Dont fens humain par fubtile fineffe, 

]3 N’inuentaoncq la profonde fàgeffe. 

A ins eftant cefte tradition, le fondement & la bafe commune de toute religion,!! la 
fermeté &. la creance d’icelle reçeuë de main en main vient à eftre efbranlee & re¬ 
muée en vn feul poind,elle deuient fufpede & doubteufe en tous lesautres.Tu peux 
bien auoir ouy dire comment Euripidesfut fifflé ôc rabroue pour le commance- 
ment de fâ Tragçdie Menalippequ’ilauoit ainfi commancce, 

O Iupiter, car de toy rien finon 
Ie ne cognois feulement que le nom. 

Il fe fioit fort de cefte Tragçdie la, comme eftant magnifîcquement & exquifement 
bien eferite, mais pour le tumulte & murmure qu’en feit le peuple,il changea le pre¬ 
mier vers ainfi comme il fe lit maintenant, 

O Iupiter, combien en vérité 
Cenomconuient àtadiuinitél 

C Et quelle différence y a il de rcuocquer par paroles en doubtc,& rendre incertaine, 
l’opinion de Iupiter ou de Mercure, ou celle de l’Amour? Car il ne commance pas 
de cefte heure à demander des autels 8c des facrihces, ny n’eft point vn Dieu eftran- 
ger,venu de quelque barbare fuperftition,comme vn ie ne fçay quel Atys & Adonis 
qui fe foit glifîe clandeftinement en l'adoration des hommes, parle moien de quel¬ 
ques Hermàphrodites,ou de quelques femmesj&aiantvfùrpéfècrettement à la def- 
robee des honneurs qui ne luy appartiennent pas, de forte qu’il puiffe eftre accufé 
de baftardife, &c d’auoir efté àfaulx tiltre mis au catalogue des Dieux. Car quand tu 
entendras, mon bel amy, dire à Empedocles, 

Auec l’efprit regarde lalongueur 
Et la largeur pour confidcrer mieux. 

Et ne te laiflè efblouir à tes yeux. 

D II te fault penfèr que cela foit dit de l’Amour,d’autant que ce n’eft point vn Dieu qui 
foit vifible,ainsfecomprent par opinion & creance, entre les plus anciens Dieux: 
de chafcun defquels fi tu veux auoir la demonftration & la preuue, mettant les 
mains fur chafque temple, & y appliquant la touche de fophiftique argumentateur 
fur chafque autel, tu ne laifïeras rien a regratter ny a calomnier. Car, pour n’aller 
pas loing, 

Ne vois tu pas combien la Deité 
De Venus eft de grande dignité ? 

Celle qui a d’Amour efté lji mere. 

Qui nous le donne, & de qui la première 
Conception de tous hommes dépend. 

Car Empedocles l’appelle fertile, &Sophocles féconde , tous deux fort à propos & 
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fortpertinemmcnt,8c toutefois ce grandSc admirable chefd’œuure principal de Ve- £ 
nus 8c acccfToire de l’Amour, qui eft la génération, fi l’Amour ydf prefcnt il eft 
agréable 8c plaifant, mais au contraire fil n'y affiftc, il demeure fans zele d’affeâion, 
fanseftre honoré, nyprifé,ny aimé: par ce que laconion&ion de l’homme auec la 
femme fans amour, ne plus ne moins qu’vne faim 8c vne foif, quia pour fonbut 
l’intention de fc fâouler feulement, ne fe termine en rien de beau ny de bon : mais la 
Deefle Venus, par le moien de l’Amour engendre vne amitié 8c meflange de deux 
en vn.C’cft pourquoy Parmcnidcs afferme que l’Amour eft le plus ancien chef d’œu- 
ure de Venus,efcriuant ainfi en fà Création du monde: 

Premièrement l’Amour elle feit naiftre 
Deuant que nul autre Dieu fuften effre. 

Mais Hefiode plus naturcllemét, à mon aduis, fait que l’Amour eft le plus ancien de 
tous, à fin que tout ledemourant prenne naiflance parluy. Si doneques nous dé¬ 
boutons l’Amour des honneurs que Ion a accouftumé de luy faire, ceulx de Venus p 
ne demoureront pas non plus, & ne fçauroit on dire auec vérité que Ion iniurie l’A¬ 
mour,que Ion n’iniurie quant 8c quant Venus. Carde deffus les mcfmcs efehaffaux 
nous entendons proférer ces iniures, 

Communément l’Amour fengendre en ceulx 
Qui comme luy font mois 8c parefleux. 

Et d’autre cofté Venus ne fappelle pas feulement Cypris, ains porte encore plulîeurs 
autres noms, 

C’eft vn enfer,c’eft vne violence 

Qui point ne ceffe, ains toufiours recommence: 

C’eft vnerage enragee 8c fureur. 

Commeauflin’yailprefquepas vn des autres Dieux quieuite la langue iniurieufe 
de l’ignorant. Confidere vn petit le Dieu Mars qui comme en vne reuolutioniu- 
diciaire & table Chaldaïque, tientlaplace diamctralemcntoppofiteàcellcderA- G 
mour, combien il a d’honneurs que les hommes luy ont dccernez, & combien à 
l’oppofite on luy dit d’iniures. 

Mars eft aueugle 8c priué de lumière. 

Dames, 8c eft fà façon couftumiere, 

Deffus defloubs tout mettre en vn monceau. 

Comme vn fànglier fouille auec le muzeau. 

Homere l’appelle meurtrier,homicide 8c variable, fàultant de l’vn à l’autrc.Chryfip- 
pus mefme donnant l’etymologie de fon nom, le calomnie 8c accule, difant que^« 
eft deriuéde àxiçêiv , qui fignifie perdre 8c deftruire, donnant occafionà ceulx qui 
tiennent que la force belliqueufe 8c courageufe qui eft en nous fappelle Mars, com¬ 
me les autres auftî au cas pareil, diront que la concupifccnce en nous fappellera Ve¬ 
nus,& la parole Mercure,les arts 8c fciences les Mufes,& la prudence Minerue. Vois- H 
tu en quelle fondrière 8cquel précipice d’impieté, nous nous allons précipiter, fi 
nous diftribuons ainfi les Dieux, félon les paffions,puiffances 8c facultez qui font en 
nous? le le voy bien,refponditPemptidius, mais comme ce feroit irreueremment 
8c impieufement fait, de faire des pallions Dieux, aufti feroit ce de croire que les 
Dieux foient des paftions. Comment, dit mon pcre,que penfes tu doncq,que Mars 
foitvnDieu, ou vnepaffionnoftre? Pemptidius refpondit, qu’il eftimoit que c’eft 
vn Dieu, lequel ordonne,gouuerne 8c modère noftre cholere 8c noftre courage. 
Comment Pemptidius,fcfcria mon pere alors,doncq la partie militaire 8c guerrière 
qui eft en nous,aura vne deité pour la régir, 8c celle qui eft amiable, fociable8cpa- 
ci fique, fera fans aucune diuinité ? & y aura vn Dieu belliqueux 8c guerrier, qu i aura 
la fuperintendencc 8c prefidence des hommes, tuans 8c tuez, des armes, des traiéls. 
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A des aflaults des villes,& des pillages,& il n’y aura Dieu quelconque qui Toit tefmoing, 
guide necondudeurdel’afte&ion nuptiale, qui le termine en vnion & concorde? 
Il y aura quelque Dieu fauuage qui aidera aux veneurs à courir & crier apres les che- 
ureux, les cerfs & les Heures, 8c ceulx qui attrappent les loups 6e les ours auec des fof- 
fes & des piégés, feront prières à Arifteus, pour ce que ce fut le premier qui inuenta 
la maniéré de les prendre aux piégés 8c auec des lacs courans: Hercules mefinc pre¬ 
nant fon arc pour tirer à vn oifeau, inuocque vn autre Dieu, comme dit Æfchylus, 
PhœbuschalTeur luy dirige là flèche: 

Et deceluyquieftudieàlaplusbelle chafledu monde pour prendre vnc amitié,il 
n’y aura ny Dieu ny Ange, qui dirige, qui addrefle, ne qui fauorife fon intention.'* 
Quant à moy ie n’eftime pas, amy Daphneus, que l’homme foit plante ou arbre, 
moinsàeftimerquelechefne,ou l’oliuier,oula vigne, laquelle Homere pour la 
louer furnomme domeftique Se priuee, veu qu’enfafaifonilmonftre vn inftin&à 
g germer Se produire vne grande grâce 8c beauté,tant de lame que du corps.Et qui eft 
celuy, ce dit Daphneus, qui a iamais parlé au contraire ? Qui? refpondic mon pere: 
Ce font tous ceulx qui eftiment que le foing de labourer, de femer 8c de planter ap- 
partienc aux Dieux, pour ce qu’il y a des Nymphes Dryades qui ont la duree de leur 
vie égale à celle de l’arbre, 8c difent que Bacchus eft celuy qui fait croiftre les arbres, 
& la iàinéte beautédes fruids, ainfi que parle Pindarus, 8c que la nourriture 8c croifc 
fance des ieunes enfans 8c garçons qui fe forment 8c fe dreflent en leur fleur 8c beau¬ 
té , n’appartienne 8c ne conuienne à pas vn des Dieux ny demy-Dieux,& qu’il n’y ait 
aucune diuinité qui ait le foing de faire que l’homme naiflànt croifle droit en vertu, 
8c que ce qu’il a de vigueur genereufe ne tombe, 8c ne foit point abattu ne rompu,à 
faulte de directeur qui en prenne follicitude, ou par la malice de ceulx qui hantent 
autour de luy :ceferoit vnc grande ingratitude 8c impertinence de dire cela,en 
oftant à Dieu fa bonté & bénignité, qui le refpand 8c diftribue par tout, & ne default 
C nulle |>art,non pas és adions mefmes,dont la fin eft bien fouuent plus ncceflàirc que 
belle a veoir : comme eft noftre naiflànce, laquelle n’eftant ny belle ny honnefte à la 
veuë, à caufe du fang 8c des douleurs de l’enfantement, a ncantmoins vne diuinité 
qui luy prefide, laquelle fe nomme Ilithia 8c Lochia, autrement il valloit mieulx ne 
naiftrepoint du tout,que de naiftre mauuais, à faulte de bonne guide 8c de bon gar¬ 
dien. Mais la diuinité n’abandonne point l’homme, ny eftant malade, ny venant à 
mourir, ains y a toufiours quelque Dieu qui exerce fon office 8c fa puiflànce en cela, 
de tranfporter les âmes de ce monde en l’autre, 8c de mettre en repos, conduire & ac¬ 
compagner ceulx qui font arriuez à la fin de leurs iours, ainfi que déclaré ceftui-cy, 
La nuid ne m’a point enfanté pour eftre 
De bien fonner de la Lyre le maiftre, 

Ny les fecretsincogneus deuiner, 

D Ou pour les corps màl fains mediciner, 

Mais pour des morts les efperits conduire. 

Et toutefois il y a en ces adminiftrations la plufieurs chofès fafeheufes 8c hydeufes, là 
ouaucontraire on nefçauroitdire entremifeplus fàinde,ne vacation ny follici- 
citude plus conuenable à vn Dieu, que d’auoir l’oeil à ordonner 8c régir les defirs 8c 
prochas des ieunes amoureux qui font en fleur 8c en vigueur d’aage 8c de bcauté:car 
il n y a rien ny de laid, ny de contraint 8c forcé, mais tout gré 8c grâce par amiable 
compofition qui rend l’amour agréable, 8c adrefle la peine 8c le trauail à la vertu 8c 
amitié , laquelle fans Dieu ne peult attaindre à la fin qui luy eft propre 8c conuena- 
ble, & na autre Dieu pour guide,maiftre ne condudeur,que l’amour qui eft le com¬ 
pagnon des Mules, des Grâces 8c de Venus, ainfi quetcfmoignc Melanippides en 
ces vers. 
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Cupido venant à femcr ^ 

Vn gracieux defir d aimer. 

Au cœur de l’homme làge aflcmble 
L’honneur ôc lcplaifir enfemble. 

Ou bien fil n’eft ainfi, qu’en penfons nous Zeuxippus ; I’en pcnfe certes cela mefmc 
pluftoftqu'autremen^parcé que le contraire mefemble tout euidemment faulx, 
ioind que l'amitié, félon que les anciens l’ont diuifee,fe départ en quatre diuerfes 
elpeces. La première eft la naturelle, la fécondé celle de la parenté, la tierce celle de 
la compagnie ou focieté,ôcla quatrième celle de l’amour ,chafcune defquelles a 
vn Dieu qui luyprefideôc qui la gouucrne, comme nous furnommonsvnlupiter, 
4 >/Xio?, linos, ifxoynos^voiTfZos, comme qui diroit protecteur des amis,des hoftes,des pa¬ 
rents , ôc de ceulx d’vn mefmc païs: ôc l’amitié de l’amour feule, corne impieufe ôc in- 
terdide demourera elle fans dominateur ne gouuerneur,attendu mefmemét quelle 
aplusaffairedecure,defolicitude,ôcdcgouuernementquenulledes autres; Il eft p 
certain quelle en a voirement, ce dit Zeuxippus, ôc non point d’eftrangers, mais de 
propres.Qui ^lus eft, dit mon pere, la dodrine de Platon,meftne en paftant, fe pour- 
roit alléguer a ce propos la, qu’il y a vnecfpece de fureur quivientdu corps àl’ame, 
procédant de quelque mauuaife téperature d’humeur maligne,ou de la meflangç de 
quelque ma*ûuais vét & elprit pernicieux,mais cefte fureur la eftfafcheufe ôc maladie 
dangereufe. Il y en a vneautre efpecequi ne fengendre paslàns quelque diuinité,ny 
ne feconcrecpas en lame ou dedâs nous,ains eft vne inspiration cftrâgcre,qui vient 
de dehors, vn deuoy ement de la raifon,du fens ôc de l’entendement naturel,prenant 
fon origine Ôc le principe de fon mouuemcnt de quelque puilfance diuine, laquelle 
paftion en general fappclle enthufiafme, comme qui diroit inlpiration diuine : car 
ainfi comme iumuh , le nomme repletion d’efprit, èi'i^ot , qui eft à dire prudence Ôc 
repletion de fens rauflî telle agitation de l’amefe nomme ItSsms-tios, qui n’eft autre 
chofe qu’vne repletion de quelque puilfance diuine. De ceft enthufiafme il y a vne G 
partie diuinatrice qui prédit les choies futures, ôc celle la finfpire par Apollo. Il y en 
avne autre Bacchanale, qui finfpire par Bacchus,comme Sophocles dit en quel¬ 
que paflage, 

Danfez auecIesCorybantcs. 

Car quant aux fureurs de Cybele mere des Dieux, ôc aux Panicqucs, elles tiennent 
des Bacchanales. Latroifiemecfpece eft celle qui procédé des Mufcs, laquelle fai- 
ftlfant vne ame délicate, non pollue ne contaminée de vices, excite en elle l’inlpira- 
tion poétique & mulîcalc. Et quanta la Martiale &c guerriere,ileft toutnotoirc 
qu elle eft infpiree par le Dieu Mars, ôc que c’eft vne forte de fureur où il n’y a nulle 
grâce ny douceur de mufique, fafchcufe,cmpefchant d’engédrer & nourrir enfans, 

& failànt prendre les armes à tout vn peuple. Il ne refte plus d’alienation d’entende¬ 
ment ôc de fou ruoyemét d’elprit en l’homme qu’vne feule forte, qui n’eft ny obfcu- H 
re à cognoiftre, ny guercs quoy e ne pailîble, touchant laquclle,Daphneus, ic veulx 
vn petit demander à ce Pemptidius, 

Qui eft le Dieu qui fccouë ôc conduid 
Le iauelot portant de fi beau fruid; 

i’entens le rauilîement d’amour , tant enuers les beaux ôc bons enfans, comme 
enuers les fages ôc honneftes femmes, veu que c’eft le plus chaud ôc le plus vehe- 
ment tranfport d’entendement qui foit entre tous. Ne vois tu pas que le guerrier 
mefme venant à en eftre furprispofefoudain les armes,fe defueft de toute bclliqucu- 
lè fureur ? 

Lors fes vallcts grande ioye en fentans 
Luy vont du dos le corcelet oftans. 

Et 
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k Ecluy mefmenaiant plus volonté de combattre, demeure aflîs à regarder faire les 
autres. Et quant aux mouuements 8c aux iàults Corybantiques,Ôc courfes Bacchana¬ 
les, on les appaife8c fait on ceflcr en changeant feulement à la mefure,le pied tro¬ 
chée en fpondec,8c au chant le Phrygien en Dorien : 8c femblablement la preibtreife 
Pythie Portant de la machine à trois pieds, fur laquelle elle reçoit l’efprit qui l’incite 
àfureur, demeure quoye, en paix 8c en tranquillité, mais depuis que la fureur de l’a¬ 
mour a vne fois attainél l’homme au vif à bon efeient, il n’y a plus mufique,ny char¬ 
me,ny changement de lieu,ny chant lenitifqui la peuft arrefter,par ce que les amou¬ 
reux aiment prefents 8c regrettent abfents : de iour ils prochaftent, de nuiét ils veil¬ 
lent fobrcs,& à ieun ils reclament & inuocquentleurs amours, & apres boire ils les 
chantent : 8c ne font pas les inuentions poétiques, comme quelques vns des anciens 
ont dit,pour leur viuc expreflion fonges des veillants,mais pluftoft des aimants, qui 
parlent 8c deuifent à leurs amours abfents,comme fils cftoient prefents, les careifenc 
g &fecomplaigncntàculx,encorequ’ilsncles voient pas,pour cequ’il femblcquê 
la veuë peigne en l’entendement les autres apprehenfions 8c imaginations auec cou¬ 
leurs liquides,lefquellcs fcffacentincontinent 8c fccoulenthors de l’ame, mais les 
imaginations des amoureux eftants imprimées & peintes à huilleauec bruilurede 
feu, laiflent en leur mémoire des images viues cngrauces, lefquelles fe meuuent, vi~ 
uent, parlent, 8c y demeurent à toujours, fuiuant ce que le Romain Caton difoit, 
que lame de l’aimant viuoit 8c habitoit en celle de celuy qu’il aimoit, d’autant qu’il 
fimprime le viiàgc, les meurs, le naturel, la vie, 8e lesadionsde ce qu’il aime, par 
lefquelles eftant conduit il abbrege en peu d’heure beaucoup de chemin, 8e trcuue 
vne voye courte 8e droitte, comme parlent les poètes Comicques, pour paruenir à 
la vertuicar il paife de l’amour en l’amitié,eftant porté 8e guidé par la faueurduDieu 
d’Amours fur l’inftind de fon afFedion,ne plus ne moins que deftus vne vague, 
le dy doneques en fomme que le rauiiTcment 8e enthufiafme des aimants n’eft point 
C fans diuinité, 8c qu’il n’y a autre Dieu qui le guide 8e gouucrneque celuy duquel 
nous folennifons au iour d’huy la fefte, 8e auquel nous iàcrifions. Toutefois pour 
ce que nous mefurons lagrandeur d’vn Dieu à la puiifance 8e à l’vtilité, 8e que fuiuant 
celle taxe la nous eftimons 8e nommons entre les biens humains la royauté 8e la ver¬ 
tu les plus diuins, il nous fault premièrement confiderer fi l’amour cede à aucun des 
Dieux en puiifance,combien-que, comme dit Sophocles, 

Venus à vaincre a de pouuoir beaucoup. 

Aulfi eft bien grande la puiifance de Mars, 8e voions que de tous les autres Dieux la 
force 8e puiflànce efl diuifee egalement en deux parts, dont l’vne confiftc à nous ap¬ 
procher Se faire aimer ce qui cil beau 8e bon, 8e l’autre a nous faire hair ce qui eft laid 
8e mauuais, qui font les premières impreftïons, qui des le commancement fengra- 
uent en noz âmes, ainfi comme Platon en quelque lieu parle des Idees. Or confidc- 
D rons doneques tout premièrement, que quant à l’adede Venus nousle pouuons 
achetter auec vne dragme,c’eft à dire auec vne bien petite piece d’argent, 8c n’y a 
homme qui pour iouir de telle volupté endurait aucun trauaifiny fexpofaft à aucun 
dangerfiln’eftoit amoureux. Et à fin que nous n’alleguions icy vnePhryne 8c vne 
Laïs, nous trouuerons quelquefois furlefoir Gnathçnion iàns lanterne,attendant 
de la lumière ou appcllant quelqu’vn, nous paflcrons outre iàns nous y arrefter : peu 
de temps apres il furuiendra vn vent d’affeébion 8c d’amour vehementc, qui fera que 
nous eftimerons autant que les threfors 8c la feigneurie de Tantalus,comme Ion dit, 
ce dont nous ne faifions n’agueres aucun compte, tant le plaifir 8c la grâce de Venus 
eft foiblc, 8c faoule promptement l’homme, fi l’amour ny infpire fa vertu. Ce que 
vous verrez encore plus euidemment par ceft autre argument icy, c’eft qu’il y a plu- 
fieurs hommes qui communicquent à d’autres leurs voluptez,iufques à leurprodui- 
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rc & proftituer non feulement leurs amies & concubines, mais auffi leurs propres E 
femmes elpoufees , comme Ion récité d’vn certain Galba Romain, lequel donnoit à 
foupper à Mecçnas, & voiant qu’il commançoit à eferimer des y eux & de petits re¬ 
gards amoureux auec là femme, il laiffa tout doulcement aller fa telle fur le couffin, 
comme faifant femblant de dormir,ce pendant il y eut quelqu’vn des vallets qui f a _ 
procha de la table tout bellement, & effaya de defrober du vin,ce que voiant Galba 
Malheureux,dit il,ne vois tu pas que ie ne dors que pour Mecçnas?Et quat à celuy la à 
l’aduenture n’eft il pas de merueille,pour ce que ce n’eftoit qu’vn plaifant & bouffon: 
mais en la ville d’Argos ilyauoitdeux des principaux citoyens concurrents & con¬ 
traires Tvn à l’autre au gouuerncment des affaires, l’vn nommé Nicoftratus, & l’au¬ 
tre Phaulius. Paffant doneques vn iour le Roy Philippus par là, l’opinion commune 
eftoit que Phaulius nefaudroit pas de feprochaffer &effeduer quelque domina¬ 
tion tyrannique & principauîté en la ville, par le moien de fa femme qui eftoit belle 
ôeieune, fi vne fois elle couchoit auec le Roy. Dequoy fedoubtant bienNicoftra- p 
tusfenallapourmener expreffément deuant laportc defon logis, & Phauliusfeic 
chauffer des bottines à fa femme, luy donna vn manteau à la Macedonicne,luy 
meit vn chappeau fur la tefte,& la conduifit luy mefme en ceft habit iufques au logis 
du Roy, comme fi c’euft efté vn page. Or veu que par le paffé & encore de prefent il 
y a eu fi grand nombre d’amoureux, auez vous iamais leu ne veu, qu’aucun ait efté 
courtier de fes propres amours, voire quand bien c’euft efté pour gaigner la maiefté 
fouueraine, & les honneurs diuins de Iupiter ? le croy, quant à moy, que non : car 
comment feroit il poffible, veu qu’il n’yaperfonnequi contredie , ne qui foppofe 
aux adions des Princes & tyrans, & au contraire il y en a plufieurs qui font leurs con¬ 
currents en amour, & qui leur font tefte à aimer debelle icunes perfonnes : comme 
Ion lit, qu’Ariftogiton Athénien, Antiîeon Metapontin, & Menalippus Agrigen- 
tin, ne f attachèrent point aux tyrans tant qu’ils les veirent gafter & ruiner le public, 

& faire tous les exces & cruautez du monde : mais fi toft qu’ils commancerent à fol- G 
liciter & tafeher de corrompre leurs amours,alors ils oublièrent toutes chofes,& ha- 
zarderent leur vie à tout péril. Auffi dit on qu'Alexandre efcriuit à Theodorus,fre- 
re de Prothcas, Enuoye moy la ieune fille muficienne que tu as, pour fix mil efeus 
que ie f enuoye, fi ce n’eft que tu en fois amoureux. Vn autre de fes mignons An- 
tipatrides eftant venu en mafque iouer en fon logis, auec vne ieune garfe qui iouoit 
de la flufte, Alexandre la trouua gentille, & y prit plaifir. Si luy demanda, N’eft tu 
point amoureux de cefte ieune garfe? Et corne l’autre luy eut relpondu, que fi eftoit 
bien fort. Que maudit-fois tu doncq, dit il, malheu reux que tu es : & fen abfteint, 
{ans la vouloir touchcr.D’autre cofté voyez vous en faids d’armes,combien l’amour 
y adcpouuoir,n’eftant nylafehe ny pareffeux,comme dit Euripides,fuyant les 
armes & habitant és délicates iouës des ieuncs Damoifelles:car l’homme rcmply d’a¬ 
mour n a que faire de l’affiftcnce de Mars,pour combattre les ennemis,ains aiant fon H 
Dieu quand & foy qui luy affifte, il eft preft de paffer à trauers le feu,à trauers la mer, 

& les tempeftes de l’air,pour fon amy,quoy que ce foit qu’il luy commande.De tous 
les enfans tant fils que filles de Niobé, qui en la Tragçdie de Sophocles font tuez & ti¬ 
rez a coups de flefehes, il n’y en a pas vn qui appelle à fon fecours en mourant, autre 
defenfeur ne protedeur cjue fon amoureux, 

O Iupiter enuoye a mon fecours, 

Celuy qui eft mes loyallcs amours. 

Vous fçauez (ie croy ) tous,comment & pourquoy mourut en combattant Cleoma- 
chus IcTheffalien. Non pas moy, dit Pemptidius,mais ie le fçaurois volontiers. 
Auffi eft ce chofe bien digne de fçauoir, dit mon pere. Il eftoit venu au lècours des 
Chaîcidiens,eftant la guerre Thelfalique en fa plus grande force contre les Eretriens. 

Or 
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A Or cftoicnt les Chalcidiens aflez forts de gens de pied, ruais de cheual, non, & leur 
eftoit bien malaifé de rompre la chcuallerie des ennemis. Si prièrent Cleomachus 
leur allié ôc confédéré, homme vaillant ôc magnanime, de commancer la charge, 
Ôcde donner le premier dedans les gens de cheual des ennemis. Et luy demanda à fon 
amy quilà eftoit, fil verroit le combat. Le ieune adolefcent refpondit que ouy, & 
l’embrafla fort affeélueufement, en luy mettant fon armet en la tefte. Dequoy 
Cleomachus aiant le cœur cfleué, aflembla autour de luy vnetrouppe des meilleurs 
ôc plus hardis hommes d’armes Theflàliens, ôc donna vaillamment dedans les enne¬ 
mis, de maniéré qu’il les efbranlades la première charge, ôc finablement les rompit 
tout à faiét : ce que voians les gens de pied, prindrent aufli la fuitte : ôc ainfi les Chah 
cidiensgaignerent la battaille entière : mais il aduint que Cleomachus y fut tué , ôc 
monftrent encore au iour d’huy les Chalcidiens fa fepulture fur la place, où il y a vne 
haulte colonne deflus : & là où les Chalcidiens reputoient au parauant chofe vitu- 
g perableôcinfamequed’aimerlesicunes enfans, depuis ils en aimèrent la façon, ôc 
îhonorerent plus que nuis autres des Grecs. Toutefois Ariftote eferit, que Cleoma- 
chusmourut bien aiantgaignéla battaille contre les Eretriens, mais que celuyqui 
fut baifé par fonamy eftoit de la ville de Chalcide en Thrace, aiant efté enuoyé au 
fecours de ceulxde Chalcide en Eubœe, d’où vient que iufques au iour d’huy Ion y 
chante vne telle chanfon, 

Enfans cxtrai&s de noble race, 

Douezdebelle ôc bonne^racc, 

N’enuiez de voftre beaute 

La familière priuautc 

Aux hommes vaillants à la guerre, 

Pour ce qu’on fait en cefte terre 
De vaillance profeflion 
C Etd’amoureufeaffedion. 

l’aimant fe nommoit Anthon, ôc l’aimé Philiftus, ainfi que le poète Dionyfius l’ef- 
crit en fon liurc des caufes. Et en noftre ville de Thebes ( dit il ) Pemptidius Ardelas 
ne donna il pas au ieune homme qu’il auoit aimé, le harnois complet de toutes piè¬ 
ces,le iour qu’il fut enroollé entre les gens de guerre? Et Pammenes homme bien ex¬ 
périmenté en l’amour, ne changea il pas l’ordonnance en battaille denozgens de 
pied ? reprenant Homere, comme n’aiant rien entendu en l’amour, de ce qu’il ren- 
geoit ôc ordonnoit les Acheiens par nations & lignces,& ne mettoit pas l’aimant au¬ 
près de l’aimé, par ce que cela euft efté proprement ce que dit Homere, 

Vn efeu l’autre en ordre fouftenoit. 

Et vn armet à l’autre fe tenoit. 

Ccquieftla feule ordonnance d’armee inuincible en battaille, par ce que leshom- 
D mes quelquefois abandonnent bien au péril ceulx delcurs lignées,leurs parents ôc 
alliez,voire leurs propres pères & leurs enfans,mais il n’y eut iamais ennemy qui eua- 
daft ne qui paftàft à trauers vn aimant & vn aimé,attendu que bien fouuent fans qu’il 
en foit befoing ils leur monftrent leur hardiefte affairée, & qu’ils ne craignent point 
leur peau : comme feitTheronleTheffalien, lequel mettant fa main gauche deftus 
vne muraille, ôc defguainant fon clpec aucc la droitte,fen couppa le poulce deuant 
fonamy,prouocquantfoncorriuaîàen faireautant,filauoitlecœurbon. Vnau- 
trccftantparcasdefortunetombé fur levifage en combattant, comme l’ennemy 
haulfoitl’efpec pour luy donner le coup mortel ,1e pria d’attendre qu’il fefuft re¬ 
tourné , de peur que fon amy ne le veift bleftc par derrière. Aufli voions nous que 
non feulement les peuples ôc nations qui ont efté plus adonnées à l’amour, ont aufli 
efté les plus bclliqucufes, comme les Bœotiens, les Lacedçmonicns, ôc les Candiots, 
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mais aulïi les anciens Princes & capitaines,comme Mcleager, Achilles, Ariftomenes, £ 
Cimon,& Epaminondas, lequelauoitdeux ieunes hommes qu’ilaimoit, Afopicus 
8c Zephiodorus, qui mourut quand 8c luy à Mantinee, &c eft enterré tout au près de 
luy.Et Èuchnamus Amphiflicn,qui le premier ofa faire telle à Molus,le plus terrible 
& le plus redouté qui fuit entre tous les ennemis, & l’aiant tué en fut honoré parles 
Phociens d’honneurs héroïques. Quant àHercules il feroit malaifé de nombrer 
fes amours, tant il y en a, mais entre les autres on reuere 8c honore iufques au iour- 
d’huylolaüs, d’autant qu’on eftime qu’il ait eft é aimé de luy, & va Ion prendre le 
ferment 8c l’alfeurance d’amour que Ion fe iure reciprocquement i’vn à l’autre deflus 
fafepulture, 8c dit on qu’Apoilon eftant expert en la medecine fauua Alceftis d’vne 
maladie dcfofperee, en faueur d’Admetus, qui eftoit amoureux de fi femme s car les 
poètes faignent qu’Apollon aimant Admetus,le feruit,commefonvallet,vnan 
tout entier, & nous eft venu Alceftis bien à propos en la mémoire, par ce que les 
femmes n’ont pas ordinairement rien de commun auec Mars, mais toutefois le ra- p 
uiflement d’amour les poulfeûufques à ofer faire chofes qui font contre leur natu¬ 
rel, ôc de volontairement mourir. Et files fables des Poètes ont quelque puiflance 
de faire foy, cela eft prouué par ce que Ion lit d’Alceftis, de Protefilaüs,& de Eu¬ 
rydice femme d’Orpheus, que Pluton n’obeitàautre Dieu, & ne fait ce qui luy eft 
commandéparautrcquepar Amour , combien qu’enuers tous les autres,ainfi que 
ditSophocles, 

De grâce il n’vfe 8c de doulce çquité, 

Ains de iuftice en toute aufterité, 

encore toutefois porte il quelque relpeél aux amoureux, 8c enuers ceulx la feuls 
fe monftregracieux, 8c non pas rigoureux 8c inflexible. Parquoy ie dis,mon amy, 
que c’eft bien bonne chofe que d’eftre receu en la religion 8c confrairie des myfteres 
d’Eleufine,mais ie voy que les fuppofts 8c deuots de l’amour font encore en meilleu¬ 
re condition en l’autre monde enuers Pluton: non que iecroye du tout aux fables Q 
des poètes, maisaufli ne les decroy-ie pas du tout : car ils difent bien, & par ne fçay 
quelle diuine rencotre ils touchent au poinél de ce qui eft & de la vérité, dilàns qu’il 
n’y a que les aimants qui retournent des enfers en celle lumière. Mais comment, 8c 
par quel moien, ils n'en fçauent rien, comme feftants efgarez,& enaiantsfaillyle 
droit chemin, que Platon le premier des hommes, par le moien de la philofophie a 
r'etrouue & recogneu. Il y a bien parmy les fables des Ægyptiés quelques vmbres ob- 
foures de la vérité elpanduespar cy par là, mais elles ont befoing d’vn bien expéri¬ 
menté 8c habile veneur, qui de peudetrace fâche bien cognoiftre Ôc iugerbeau- 
coup. Apres doncquesauoirdifcouru de la force & puiflance de l’amour qui eftfi 
grande, ie viens maintenant à examiner 8c confiderer fa largefle 8c libéralité enuers 
les hommes, non pas fil fait beaucoup de biens à ceulx qui font aimez, par ce qu’ils 
font notoires à tout le monde, mais fil porte encore plus de profit & de plus grand à H 
ceulx mefmcs qui aiment. Car Euripides, quoy qu’il foit, au demourant grand par¬ 
tial de l’Amour,fi eft-cc qu’il lôuëôc admire cequi eft le moindre en luy,quand 
il dit, 

Amour enfeigne à l’homme la mufique, 

Quoy qu’il n’en euft deuant nulle prattique. 

Car on peult dire qu’ille rend habile homme, encore qu’il fuft lourdaut au para- 
uant: qu’il le faithardy& vaillant, encore qu’il fuft au parauantlafche 8c couard, 
comme ceulx qui bruflent 8c mettent au feu le bois, le rendent ferme 8c dur, au lieu 
qu’il eftoit mol au parauant. Auffi tout amoureux deuient large, liberal 8c magnifi- 
queau lieu qu’il eftoit chiche, taquin, 8c tcnant:car lauarice &lachicheté fefon- 
dent&amolliflent par l’amour, ne plus ne moins que le fer par le feu, de maniéré 
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A qu’ilsprennentplusdeplaifirdedonncràleursamours,quenonpas de prcndre& 
de receuoir des autres: car vous fçauez bien corne Anytus le fils d’Antherriion cftant 
amoureux d’Alcibiades, ainfi comme il traittoit quelques fiens hoftes en vn feftin 
magnifique, Alcibiades y vint en mafque folaftrer,& prenant la moitié délavait 
Telle d’argent, fen alla à tout: ce que les conuiez trouuerent fort mauuais,&; dirent 
qu’il feftoit en cela monftré trop infolent & trop outrageux enuers luy. Mais bien 
courtois & gracieux, leur refpondit Anytus: carilpouuoit prendre le tout fileuft 
voulu, Scilmenalaiffélamoitié. Zeuxippusadonctoutrefiouy : ô Hercules, peu 
fen fault,dit il,que tu ne m’ayes ofté toute l’inimitié héréditaire que i’auois alencon- 
tred’Anytus, à caufedeSocrates & delaphilofopie, puis qu’il eftoit ainfi courtois 
& gentil en amour. Ainfi Toit,ce dit mon pere: mais au refte pourfuiuons noftre pro¬ 
pos . L’amour rend les perfonnes qui autrement eftoient melancholiques,feueres Sc 
chagrines, plus gentilles, plus doulces & gracieufes,à ceulx qui les fréquentent. 

B La maifon eft à voir plus honorable. 

Où il y a feu luyiànt perdurable. 

Auflieft l’homme plusioyeux Scplusgay, quand il eft efehauffé de la chaleur d’a¬ 
mour : mais le vulgaire des hommes iuge peruerfement en cela, car fils voient de 
la lueur celefte fur vne maifon la nuid,ils eftiment que ce foit chofe diuine,& fen cfi- 
bahilfent: au contraire voiants vne ame petite, baffe & vile, qui fe remplit inconti¬ 
nent de courage, de franchife, de defir d’honneur, de grâce, de libéralité, ils ne font 
point femonds de dire ce que dit Telemachus en Homere, 

Certes vn Dieu habite la dedans. 

Mais,par toutes les grâces, ce dit Daphneus,n’eft cepas vn effeét de eau fe diuine,que 
celuy qui eft cfpris d’amour mcfpr,ife prefque toutes autres chofes, ie ne dis pas feu¬ 
lement Tes familiers, Tes amis &domeftiqucs, mais aulfi les loix, les magiftrats, les 
Princes & les Roys: il ne craint, n’eftime ny n’admire rien, ains eft fi hardy qu’il fe 

C prefenteroitdeuant la fouldremefme pénétranteguerricre: & toutefois fi toft qu’il 
voitfesan)ours. 

Il fe tappit de peur, comme le coq 
Qui baiiïe l’æle,& va fuiant le choq. 

fon audace luy tombe.lagaycté de fan ame parauant efleuec fe raualle. Et ne fera 
point impertinent de faire entre les Mufes mention de Sappho. Les Romains eferi- 
uent que le fils de Vulcain,Cacus,iettoit feu & flâme par la bouche:mais de Sappho 
les paroles, à la vérité, font meflees de feu, & par ces vers elle monftre au dehors la 
chaleur enflammée de fon cœur. 

Allégeant la douleur cuy lânte 
De fon amour par la plaifantc 
Voix des Mufes, 

D ainfi que dit Philoxcnus. Mais fi d’aduenture, Daphneus, l’amour de Lylàndra ne 
t’a fait oublier les ieux,aufquels tu foulois iadis pafler le temps, ic te prie remets nous 
en mémoire les vers de la belle Sappho, efquels elle dit que quad fon amie le prefen- 
toit deuant elle, elleperdoitlavoix&la parole, fon corps fondoit en fueur froide, 
elle dcucnqitpafle, & vn efblouiflement &c euanouiflemcntla furprenoit. 

LA CHANSON DE SAPPHO. 

Egal aux Dieux, à mon aduis, 

Eft celuy qui peult vis à vis 
Ouir tes gracieux deuis. 

Et ce doulx rire. 


Kkkkk iiij 
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Qui le cœur hors du (cin me tire, E 

Qui tout l’entendement me vire 
Deflus defloubs, tant il admire. 

Quand ic te voy. 

Soudainement ie m’apperçoy. 

Que toute voix default en moy. 

Que ma langue n’a plus en foy 
Rien de langage. 

Vne rougeur de feu volage 
Mc court foubs le cuir au vilâge. 

Mes yeux n’ont plus de voir l’vlâgc. 
le fens tinter 

Mes aureilles fans efeoutter. 

Froide fueur me dégoutter F 

Par tous les membres, &c fuinter 
D’humeur glacée. 

Puis d’vn tremblement conquaflfce 
le demeure pafle effacec. 

Plus que l’herbe iaulne paflec. 

Finablcment 

le me treuuc en ce troublcmcnt 
Ademy morte,enfemblement 
Aiant perdu tout mouuement, 

Pouls &halenc. 

Apres que Daphncus les eut recitez, N’cft ce donc pas, adioufta mon pcrc, ic 
vous prie au nom de Iupiter, vn laififlcment & rauiflement diuin tout manifefte que G 
cela? Neft-cc pas là vne ccleftc émotion de lame? Quelle paflion figrandelàifitia- 
mais la PrOphetiffe Pythie pour cftrc montée furla machine à troispieds? Qui eft 
celuy de ceulx que Ion cftime efpris de fureur diuine,que la flufte,le tabourin ou au¬ 
tre dépendance des ceremonies de lamere des Dieux Cybele, tranlportcfifort de 
fon fens? Plufieurs regardent vn mcfmc corps & vne mcfme beauté,& n y en a qu’vn 
qui demeurepris: pour quelle caufef Certes nous ne fçauonsny n’entendons pas ce 
que veuk dire Menander en ces vers. 

Amour qui eft maladie de lame. 

Fatalement les amoureux enflame: 

Mais non tous ceulx qui en font offenfez, 

Egalement fen refTententblcfTcz. 

Et de cela le Dieu amour en eft la caufe, qui touche l’vn, &laiffe l'autre. Mais ce qui H 
deuoit auoir efte dit tout au comancemcnt,puis qu’il me vient encore en la bouche, 
comme dit Æfchylusjie ne le pafleray point foubs filence,pource qu’il eft de bien 
grande importance. Car de toutes chofes qui nous entrent en l’entendement, non 
parle minifterc des cinq fens dénaturé, les vncs desle commancement ont eu foy 
& authorité par les fablcs^es autres par les loix,& les autres par le difeours de raifon. 
Or de la creance & opinion des Dieux,les premiers maiftres & enfeigneurs nous ont 
efte les Poëtes, les Législateurs & les Philo fophcs,eftants tous bien d’accord en cela 
de fuppofer, corne chofe certainc,qu’il y a des Dieux,mais au demourant cftants en¬ 
tre eulx en grand difeord, touchant le nombre, l’ordre,le rang, l’eflence & puiftance 
d’iceulx. Car ceulx desPhilofophesne font point fubic&sà deuenir malades ny à 
vieillir, ny ne fçauent que c’eft de fentir labeurs & trauaux. 


Seurs 
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A Seurs de ne paffer point le port 

D’Acheron bruyant à la mort, 

de maniéré qu’ils ne reçoiuët point les Herides des Poëtes, ny les Lires, c’eft à dire les 
diffenfions & réconciliations,ny Dimus ny Phobus,qui font la peur & la frayeur,car 
ils ne veulent point aduouer qu’ils foient Dieux ny enfans de Mars, & combattent* 
me{mesdeplufieursalencontredesLegiflateurs,commeXenophanesqui difoitaux 
” Ægyptiens,touchant Ofiris,Si c’eft vn Dieu,ne le lamentez point:fi c’eft vn homme, 
» ne 1 adorez point. Au contraire auifi les poëtes & leslegiflateurs ne daignent pas feu¬ 
lement cfeouter& ouir certains Philofophes qui font des Dieux de quelques Idees 
des nombres, des vnitez,& des vents,& ne les peuuent pas entendre. Bref, il y a tou¬ 
chant cela vne grande inégalité & différence entre leurs opinions. Tout ainfi donc- 
ques, comme anciennement il y auoit trois ligues & frétions à Athènes, toutes ad- 
uerfeires & ennemies les vnes des autres, mais nonobftant quand ils furent tous en- 
B femble,ilsclîcurent d’vn commun confentemcnt, & donnèrent tous leurs voix à 
Solon, l’eflifens pacificateur, gouuerneur&legiflatcur, d’autant que fans difpute ils 
luydeferoient tous la principauté & premier degré de vertu & d’honneur: auffiles 
trois ligues des opinions des Dieux, donnans leurs voix les vns d’vn cofté, les autres 
de l’autre, & ne receuans pas facilement celles des autres, toutes enfemble font d’ac¬ 
cord d’vn:& vnanimement admettent & reçoiuent Amour en la lifte des Dieux, les 
plus excellents Poëtes,les meilleurs Legiflatcurs,&: les plus excellents Philofophes,le 
louant haultement par leurs eferits: & comme Alceüs dit,que tous les Mytileneiens 
d’vn accord & confentemcnt efleurent Pittacus pour leur prin ce: aufli Hefiode,Pla¬ 
ton & Solon amènent &conduifent Amour de la ville de Helicon enlA’cademie 
pour noftre Roy, noftreprince&gouuerneurcoronné de chappeaux de fleurs, ho¬ 
noré & accompagné de plusieurs couples d’amitié & de focieté, non ia telle que l’a 
d’eferite Euripides, quand il dit, 

C Eftantsliez de fers fans fer forgez, 
les attachant d’vne pelante, certes,& froide chaine, qui eft,Ie befoing &la neceflité, 
mais d’vnc autre liaifon qui auec des des les rauit & emporte aux plus belles & plus 
diuines chofes quifoient au monde, dcfquelles d’autres ont mieux & plus ample¬ 
ment trai&é. Mon perc aiant ainfi parlé, Soclarus fe prit à dire, Vois-tu comment 
citant retombé derechef pour la fécondé fois en vne mefme matière, ie ne fçay 
comment tu te deftournes à force,pour n’entrer point en ce facré propos, fuyant in- 
iuftement, fil fault dire ainfi ce qui m’enfemble, de payer ladebtequetu nous as 
promife? Car nagueres aiant vn peu en paffant,& comme enuis, fait mention des 
Ægyptiens & de Platon, tu as paffé oultre, & maintenant encore en fais tu tout au¬ 
tant. Orquantàceque Platonenadiuinement eferit, ou plus toftles Mufesd’icy 
par luy,ie Içay bien que quâd nous f en prierions,tu ne le nous dirois pas:mais pour- 
D ce que tu nous as touché en paffant, que la fable des Ægyptiens faccorde allez à ce 
que les Platonicques eferiuent touchât l’amour,il ne feroit pas raifonnable que tu re¬ 
fit faffes à nous defeouurir& déclarer comment, &c nous nous contenterons quand 
nous en entendrons vn peu de beaucoup. Les autres de la compagnie l’en prièrent 
aufti. Parquoy mon pere recommença à dire,que les Ægyptiens, conformémét aux 
Grecs, recognoiffent deux Amours,l’vn vulgaire,& l’autre celcfte, mais ils en croiét 
encore vn troifieme qui eft le Soleil, & ont Venus en grande reuerence. Quanta 
nous, nous voions bien qu’il y a beaucoup de fimilitude entre l’Amour & le So¬ 
leil: car ny l’vn ny l’autre n’eft feu materiel, comme quelques vns penfent,mais 
lachaleur de l’vn &: de l'autre eft doulce ôcgeneratiue. Car celle quiprocede du So¬ 
leil donne au corps nourriture, lumiere,& deliurance de l’hyuer, & celle qui procé¬ 
dé de l’amour fait les mefmeseffeéts aux âmes: & comme le Soleil entre deux nuees 
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ou à trauersvn brouillas eftplus ardent, auffi eft l’amour apres vn courrouxScvne E 
ialou fie,quand on a fait appointement auec fes amours,plus doux & plus véhément. 
D’auantagc tout ainfi comme il y en a qui eftiment que le Soleil tous les ioursfe- 
fteingne, & tous les matins fe rallume, autant en cuydent ils de l’amour, comme cf- 
tant mortel ôc pendable, non pas confiant en vn eftre: & puis ny ladilpofition du 
corps qui n’eft bien exercitee à lùpporter froid ôc chaud, ncpeult endurer le Soleil, 
auffi ne fait le naturel de lame, qui n’eft bien apprife 8c bien endodtrince fupporter 
l’amour fans peine 8c fafehetie, ains ôc l’vn ôc l’autre fen altéré,& en fort de fon ordi¬ 
naire, fentrouuant également indilpofé, 8c fen prenant à la force & puilïàncedu 
Dieu, Sc non à fa propre imbécillité 8c impuiftance,excepté qu’il y a différence en ce 
que le Soleil monftre fur terre à ceulx qui ont des yeux, autant les laides que les bel¬ 
les chofes,ôc l’amour n’eft la lumière que desbclles feulement, ne faifant regarder les 
amants, qu’à celles la fculles,& fe tourner deuers elles, 8c au contraire ne tenir comp¬ 
te detoutes les autres. Audemourant ceulx qui appellent la terre Venus, n’en cor- p 
tent aucune lîrnilitude,mais fi bien ceulx qui appellent la Lune Venus, d’autat qu’el- 
le eft diuine 8c celcfte, 8c la région où eft la meflange du mortelauec Timmortelim- 
becille de foymefme, obfcure ôc ombrageufe, quand le Soleil ne luy luit pas, ne plus 
ne moins que Venus, quand Amour n e luy affilié pas. Et pourtant eft il plus croia- 
blequela Lune refcmbleà Venus,Scie Soleilàl’Amour plus que à nul autre Dieu, 
mais non pas pourtant que ce foient du tout les mefmes,par ce que le corps n’eft pas 
mefmc chofe que lame, ains autre, comme auffi le Soleil eft fcnfiblc 8c vilîble, 8c l’a¬ 
mour fpirituel ôc intelligible: & lî cela ne fembloit vn peu trop dur, on pourroit dire 
que le Soleil fait tout au contraire de l’amour, parce qu’il diuertit l’entendement de 
la fpeculation des chofes intelligibles à la contemplation des fenlîbles, en Tabulant 
8c deceuant par le plaiflr Sc la Iplendeur de la veuë, & luy perfuadant de demander Ôc 
de chercher en luy ou par le moien de luy,toutesautres chofes, ôc mefmemcnt la vé¬ 
rité, 8c rien ailleurs, eftants rauis de fon amour,pource que nous le voions G 

Tel & lî beau reluire fur la terre, 

Comme dit Euripidcs, à faulte de fçauoir 8c auoir expérience de l’autre vie, ou pour 
mieux dire, à caufe de l’oubliance des chofes que l’amour nous réduit en mémoire. 
Car tout ainlî comme, quandnousnous efueillons en vne grande & claire lumière 
f efuanouiffent foudainement toutes les vifions & apparitions no£turnes,que noftre 
ame auoit eues en dormant,auffi lèmblc il que le Soleil clblouiffe,charme & enchan¬ 
te d’aife ôc d’eftonnement, la mémoire &c l’entendement de ceulx qui naiffent & qui 
viennent en celle vie,oublians ce qu’ils ont fçcu en l’autre. Combien que véritable¬ 
ment là foit la vraye & reale fublîftance des choies, & icy l’apparence ou le longe, & 
parmanierededire, endormant noftre ame embraffe & admire cequi eftleplus 
beau &leplusadmirablede toutle monde: 

Mais alentour font les fongesfriuoles, H 

Ululions deceuantes & folles. 

Se perfuadant que tout ce qu’il y a de beau, de grand 8c de digne, loit par deçà: lî ce 
n’eft qu’elle rencontre de bonne aduenture vn diuin,chaftc ôc honnefte amour pour 
fon médecin, fon guide 8c fon làuueur, lequel paffant de l’autre monde par les biens 
corporels,la guide 8c conduit àla vérité 8c au enap d’icelle,là où eft logee la parfaite, 
pure 8cnaifue beauté,lànsaucune mellangede faullcté, delîrant fentrembraffer 8c 
deuifer enfemble,comme de bons amis qui de long temps ne fe font entre veus, luy 
affiliant toulîours amour, ne plus ne moins qu’vnSecrctainquimcine par la main 
lesprofes d’vne religion, 8c leur monftre toutes les làinéles 8c fecrettcs ceremonies 
l’vneapres l’autre: puis quand ils font derechef renuoyez par deçà, l’aine par clic 
mcfme, nefenpeultpas approcher, ains par l’organe du corps, toutainfi queles 

icunes 
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A jeunes enfans ne pcuuent pas d’culx mefmcs comprendre les chofes intelligibles,au 
moiendequoylcsGeometresleurbaillent en main des formes palpables Ôtvifibles 
de la fubltance incorporelle & impaflible, c’eft à fçauoir des rcprefentations de 
fphçres, de cubes ou corps quarrez, ou de dodecaëdres, c’elt à dire de corps à douze 
faces egalles. Aufli l’amour celelte nous prefente & monltre des miroirs beaux pour 
contempler les chofes belles, mais mortels pour y admirer les diuines, ôcfenfibles 
pour y imaginer les Ipirituelles & intelligibles: ce font les beaux traiéts devifage, 
belle couleur, & figures plaçantes des icunes perfonnes en fleur d’aage, & nous ref- 
ueille tout doucement noltremcmoire,qui peu à peu fenflamme par cela: d’ou viet 
que quelques vns parla fottife de leurs amis & parents, tafehants à eftaindre celle af¬ 
fection & paflionpar force &làns raifon,ne font rien qui vaille pour eulx, ainsfe 
rempliflent eulx mefmes de trouble & de fumee, ou felaiflànts aller la telle deuant 
en des voluptezvillaines&deshonnelles, fe fondent &deflechent, mais cculx qui 

B auec vn làge difeours de raifon accompagné de vergongne honnelte, ont ollé a l’a¬ 
mour l’ardeur bruflante defon feu, & en ont laifle en lame la lueur & fplendeur auec 
la chaleur, laquelle n’excite point vn coulement ny vn glilfement de femence, com¬ 
me dit Epicurus, citants les atomes ferrez & eftrainèts, à caufedeleurpolilfeure & 
chatouillement, mais bien efmeut elle vne dilatation & ouuerture merueilleufe,fer- 
tile & generatiue, ne plus ne moins qu’il fe fait en vn arbre qui iette feuilles, fleurs & 
frui&s, à caulè qu’il prent nourriture en ouurant les pores & pertuis de facilité d’o- 
beir & defe laifïer pcrluader,en receuantamiablement les doulces remonltrances.il 
ne pafleguercs de temps que ceulx là, dis -ie,ne pénétrent plus auant que le corps de 
ceulx qu’ils aiment, & qu’ils n’entrent au dedans de l’ame,& ne touchent aux mœurs 
en rappellant leurs yeux du regard du corps, & qu’ils ne fentreuoient interieuremét, 
& conuerfentcnfembleparcômunication de bons proposée plus fouuent,pourueu 

qu’ils aient quelque marque & image de lavrayebeaute emprainte dedans leur en- 

C rendement, lînonils les quittent là, &fe tournent à en aimer d’autres, ne plus ne 
moins que les abeilles qui lailfent plufieurs verdures & plufieurs fleurs,pource qu’el- 
lesn’y treuuent point de miel, mais là où ils rencontrent quelque trace, quelque in¬ 
fluence ou femblance de la diuinc beauté qui leur rit, & qui les carcfle, alors eltants 
rauis d’aile & d’admiration, & l’attirans à eulx, ils fen deledent, & fe refiouiflent de 
cela qui véritablement clt aimable, defirable&cheriflàblcàtous. Oreltil vray que 
les Poètes cfcriuent la plus part de ce qu’ils difent de ce Dieu d’amour, en iouant, & 
le chantent en follallrant, & y a peu de choies qu’ils dient à certes ny à bon elcient, 
quand ils veulent toucher la vérité ou par iugement & difeours de raifon, ou 
par inlpiration diuine, comme elt entre autres chofes ce qu’ils difent de là gé¬ 
nération, 

La genre Iris de fin or cheuelec, 

D S’cllantauecleZcphyremeflee 

A engendré le plus ruzé des Dieux. 

Si ce n’elt que vous adioultez foy aux Grammairiens, Ielquels tiennent que celte fa¬ 
ble a elté inuentee pour exprimer la variété & diuerfité des couleurs qui apparoif- 
fent en l’arc celelte. Et pourquoy doncq, dit Daphncus. le le vous diray,ce dit mon 
perc. Nous fommes contrain&s par manifelte euidcnce de croire que l’accident de 
lare en ciel n’elt autre choie qu’vnc reflexion du ray dcnollre veuëqui donne de¬ 
dans vne nuec humide, égalé & moyennement elpelfe, où elle rencontre & touche 
au Soleil, en voiant par reflexion là clarté & lueur, elle imprime en noltrc entende¬ 
ment celte opinion,que telle apparition foit emprainte dedans la nuee.Tellc elt l’in- 
genieufe habilité & fubtile inuention de l’amour,qui ésames gentilles & bien nées 
fait vne reflexion de mémoire des beautez qui apparoilfent, & font ainfi nommées 
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icy au regard de celle diurne, véritablement aimable, hcurcufe ôc admirable beauté, ,E 
mais la plus parc des hommes vulgaires,pourfuiuants ôc maniants vne image d’icelle 
qui apparoités belles ôcicunesperfonnes, ne plus ne moins que dans des miroirs, 
n’en peuuent tirer fruid aucun plus alfeuré ne certain,que vn peu de volupté meflec 
de douleur, ce qui n’eft autre chofequ’vn elblouilfement ôc erreur du vulgaire qui 
en des nuees ôc des vmbres cherche ôc pourfuit en vain le contentemé* de Ton dehr, 
ne plus ne moins que les enfants qui tafehentà prendre à belles mains l’arc en ciel, 
attirez ôc trompez par l’efpece qui apparoit à leurs yeux: mais l’amoureux honnefte, 
pudicqueôcchafte,fait bien autrement, car il efleue fon delir de là vers la diuinc, 
fpirituelle ôc intelleduelle beauté, Ôc rencontrant la beauté d’vn corps vifiblc,fen 
fert comme d’vn infiniment de là mémoire, l’aime ôc le carelfe, ôc enconuerfantôc 
hantant auec luy, d’aife ôede ioye enflamme encore fa penfee d’aduantage. Tels 
amoureux eftants par deçà auec les corps,ne fy arreftent pas à les delirer ny admirer, 
ny quand ils font par delà apres leur mortneretournentpas derechef pardeça,com- F 
me fugitifs, pour famufer aux chambres ny aux cabinets des nouueaux mariez, qui 
ne font que vaines ilîufions defonges apparentes à hommes ôc femmes trop adon¬ 
nez à la volupté ôc à l’amour des corps,que Ion appelle iniuftement Ôc à faulles enfei- 
gnes amoureux. Car celuy qui véritablement eft amoureux, Ôc aiant approché des 
vrayesbeautez, autant comme il eft loyfible à l’homme,prend des ælcs,dcuient flui¬ 
difié,ôc demeure pourtour iamais là fus,ballant,ôc fe promenant toufîours alentour 
de fon Dieu ,iufquesàcequeparuenant derechef aux vergers delà Lune ôc de Ve¬ 
nus , il f y endort ôc repofe, ôc recommance à reprendre vue autre génération: mais 
cela eft vn fubied plus hault ôc plus grand que ce que nous auons pour le prefent en¬ 
trepris de difeourir : parquoy pour retourner à noftre Amour,il a cela,comme tous 
les autres Dieux,ainfi que dit Euripides, 

Il aime à eftre honoré des humains. 

Et au contraire il luy delplaift d’en eftrcmelprifé, carilfe monftrc doux ôc bening G 
enucrsceulxquile reçoiuent dextrement,ôcrudeôcafpre enuers ceulxquifcmon- 
ftrent rebelles a luy. Car ny Iupitcr hofpital ne chaftie ôc venge fi promptement les 
torts faidsauxhoftesôc aux fupplians, ny le Génital les malédictions des peresôc 
meresoftenfez, comme l’Amour exaulcetoftles prières des amants qui ingratte¬ 
ment font traittez de leurs amours,enpuniflàntlesfuperbcsôcmal gracieux. Car 
que penfez vous quece foit de Euxynthetus ôc de Leucomantide que Ion appel¬ 
le encore au iourd’huy en Cypre, la Regardante par la feneftre. Et à l’aduenturc 
n’auez vous point ouy conter la vengeance de Gorgo en Candie, qui fut punie 
tout ainfi, comme la Regardante, excepté que celle la fut conuertie en vne roche 
ainfi qu’elle vouloir regarder par la feneftre le corps de (on amy que Ion por- 
toit en terre. Et de celle Gorgo fut iadis amoureux vn icune homme appelle Alàn- 
der,honnefte ôc de bonne lignee,ôc qui aiant autrefois efté riche eftoitdeuenupau- H 
ure ôc petit en biens, mais pour cela n’auoit il point perdu le cœur, ny ne feftimoit 
point indigne de fortune quelque grande quelle fuft. Car il pourfuiuoit en maria¬ 
ge celle Gorgo qui eftoit fa parentc,combien qu’elle fuft pour lès biens ôc lès richef- 
les fort pourfuiuieôc pourchalfce par plufieurs autres, ôc quoy qu’il euft beaucoup 
de gens de bien ôc d’honneur pour corriuaux ôc compétiteurs, toutefois il auoit gai- 
gné tous les tuteurs, curateurs ôc p roches parents d’icelle. 

En cejï endroit y a Vne grande brèche en l'original Grec. 

D’auantagc les caufes de l’Amour que Ion dit, ne font point propres ny peculieres à 
l’vn ny à l’autre fexe, ains Iqnt communes à tous deux. Car les images qui péné¬ 
trent au dedans des amoureux, lèlon les Epicuriens, Ôc dilcourent par tout, elmeu- 
uentôc chatouillent toute lamalfe du corps glilfante ôc coulante en femencc par 

certaines 
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A certaines dilpolîtions des Atomes : il ne fepcult dire que celafioit poflïblc, procé¬ 
dant des malles & impofllble procédât des femelles, ny aufli ces belles & làindes re¬ 
memorations que nous referons à la diuine,vrayc & parfaitte beauté,félon les Plato¬ 
niques,moyennant lefquellcs lame fc forme des æles, qui empefehe que telles recor- 
dations ne procèdent des ieuncs enfans,aufli bien corne des ieunes filles ou femmes. 
Quand on voit vn bon naturel, chafte&honnefteconioimft aucc vne fleur de grâ¬ 
ce 6c de beauté, & quand le beau foulicr, comme difoit Arifton, monftre la bonne 
façon du pied, c’eft à dire quand lôubs beaux vifages& en corps pudicques& nets, 
ceulx qui font excrcitez à cognoiftre &iuger telles chofes,apperçoiuentdes traces 
cleres & euidentes d’vne ame droidc,fincere 6c non point affaitceûl n’y auroit point 
dcproposdedircquelevoluptueux interrogué, 

L’affe&ion tienne àaimer eft-elle 

Encline au mafle ou plus à la femelle? 6c aiant relpondu, 

g Ou beauté eft, ambidextre ie fuis, 
eu fl: fait vne refponfe pertinente, félon là concupifcence charnelle, 6c que I’hon- 
nefte & genereux ne dirigeait fes affc&ions àla beauté & gentillefTe de la nature,ains 
à la différence du fexc. Le bon Efcuyer qui aime les cheuaux, n’aimera pas moins la 
bontéScvifteffeducheual Podargus,que celle d’Æthala iument d’Agamemnon: 
Et le veneur ne prend pas plaifir feulement à auoir des chiens, ains nourrit aufli 
des liffes de Candie & de Laconie. Celuy doneques qui aime la beauté &la doul- 
ceur, ne fera il pas égal à l’vn & à l’autre fexe, ains penfera qu’il y ait différence, com¬ 
me entre les habillements,entré aimer les homes 6c les femmes ? Et toutefois on dit, 
que beauté efl la fleur de vertu. Or de dire que le fexe féminin ne florit point, 6c ne 
donne aucune apparence de nature difpofee a produire rien de bon, il n’y auroit 
point de propos : carÆlchylusdit bien, 

La ieune femme à qui l’oeil eftincelîe 
C Mc fait iuger quelle n’eft pas pucellc. 

Et comment, y aura il doneques des marques & lignes apparents furies vifàges des 
femmes, qui tefmoigneront vne nature fiere, lafciue & corrompue, & au contraire 
n’y aura fur leur face nulle lumière d’honnefteté 6c de pudicité ? Ou bien y en aura il 
qui apparoiftront en plufieurs, mais elles ne prouoquer'ont ny n’exciteront perfon- 
ne à aimer? Nyl’vnny l’autre n’eft ny vray ny vrayfemblablc,ainsycft tout com¬ 
mun, autant en l’vn comme en l’autre fexe,ainfi que nous auons demonftré. 

leyya vne autre grande defeEluojtte en l'original. 

O Daphncus combattons alencontre de ces propos la que Zeuxippus vient de dif- 
courir,fuppolànt que cç foit vne mcfmcchoie que l’amour,&la concupilccce qui efl 
delordonnce, & tire lame entoure diffolution: non que iepcnlè qu’il le croyeainlî, 
mais pour ce qu il 1 a louuent ainfi ôuy dire à des hommes hargneux, 6c qui n’ont 
D ricndecommun aucc l’amour, dont les vns tiennent foubs leur main depauurcs 
femmelettes qu ils ont attirées aucc des douaircs,& les iettent auec leur argent en des 
mefnageries, 6c en des comptes mechaniqucs 6c fordides, querellants tous les iours 
alencontre d’elles: les autres aiantsplus de defird’auoir desenfansque des femmes 
efpoufees, ne plus ne moins que les Cygales iettent leur femence fur l'efquile ou l’oi- 
gnonmaritimc, ou autresfcmblables herbes : aufli eulx engendransàla hafteendes 
corps les premiers trouucz, apres en auoir cueilly le fruiét qu’ils demandent, aû rerte 
ils ne font plus compte de mariage ny de leurs femmes, ou bien fils demeurent auec 
elles, ils ne fen foucient point, ny ne font plus compte de les aimer, ny d’eftre aimez 
d’elles, & toutefois Stergin&Stergeftæ,qui fignifient chèrement aimer ,femblent 
cftrcderiuez de Stegin , qui lignifie contenir, n’y aiant différence que d’vne lettre: 
ce qui monftre qucceft vne mutuelle bcneuolcncc, procédant de la longueur du 

Lllll 



De l’Amour. 

temps & delà cohabitation. Mais ccluy au quel amour Rattache, & qui eneftinfpi- £ 
ré, premièrement, comme filcftoit delà republique de Platon, il n’aura point de 
mien & de ticmcar tous biens ne font pas communs entre tous amis,ains entre ceulx 
qui citants feparez de corps conioigncnt leurs âmes par force, 8c les fondent enfem- 
ble, ne voulans ny ne croyans pas que Pcn foient deux, mais vnc feule. Et puis quant 
à la pudicité & loyauté del’vn enuers l’autre, dont le mariage a principalement bc- 
foing, celle qui vient du dehors,& des loix, tenant plus du forcé que du volontaire, 

& procédant de honte 8c de crainte, 

Ouurage citant de plulîeurs mords de bride. 

De maint timon cnlèmble qui la guide, 

a toufiours affaire de fongneufe 8c eftroitte garde entre ceulx qui font mariez, là où 
en amour il y a tant de continence, d’honnefteté 8c de loyauté, qu’encore que quel¬ 
quefois il touche vne ame impudique 8c lafciue, ilia diuertit de tous autres amours, 
&iuy retrenchant toute audace effrontée, luy rabailfant toute arrogance, ôc oftant p 
toute dilfolution, luy apporte au lieu vne honnefte honte, vn filence, vn gefte pofé, 

8c vne contenance raftife, & la rend déformais obeiffanteà vnfeul amant: comme 
vous auez certainement bien ouy parler de celle tantrenommee courtilànne Laïs, 
qui eftoit appetee 8c recherchée de tant de gens, 8c fçauez bien comme elle enflam- 
moit de fon amour toute la Grcce, ou pour mieulx dire, comme les deux mers Io- 
nicque 8c Ægee combattoient à qui l’auroit : incontinent qu’elle fu t attainte de l’a¬ 
mour de Hippolochus Thcffalicn, elle quitta 8c abandonna le mont d’Acrocorin- 
the,baigné de belle fontaine frailche,& fenfuyant fecrettement au delceu de tous fes 
autres amoureux, fen alla honneftement au grand Camp d’Alexandre, là où les au¬ 
tres femmes par enuie 8c ialoufic l’aiants menee dedans vn temple de Venus la lapi¬ 
dèrent & affommerent à coups de pierre,d’où vient qu’encore iufques au iour d’huy 
Ion appelle ce temple la,lc Temple de Venus homicide.Nous cognoiffons des efcla- 
ues 8c feruantesqui fuyent la cohabitation de leurs maiflres propres, 8c des hommes G 
priuez qui mefprifent la compagnie des Roynes 8c des Princelfes, quand ils ont les 
âmes cfprifes d’autre amour qui les domine : car tout ainfi qu’à Romc,quand le Di¬ 
ctateur eftoit efleujfoudain tous ceulx qui auoiét d’autres offices 8c magiftrats cftoiét 
depofez. Auffi tous ceulx de qui amour eft deuenu le maiftre, foudain font francs, 
quittes &deliurcs de tous autres lcigneurs,& demeurent aurefte en toute liberté. 

Et vne honnefte dame lice d’amour coniugal auec fon efpoux légitimé, fouffriroit 
pluftoftd’cftrcembralfee de quelques Ours ou quelques Dragons, que d’eftre tou¬ 
chée ou de coucher auccvn autre homme que fon mary. Et bien qu’ilyen aitvn 
nombre trelgrand d’exemples, mefmcmcnt chez vous qui elles du païs ôcdesfup- 
pofts familiers de l'Amour, fineferoit ilpointraifonnabledepafler ccluy deCam- 
ma, du païs de Galatic. C’eftoit vne fort belle ieunc Dame mariee auec vn Seigneur 
du païs, nommé Sinnatus, delaquelle Synorix le pluspuiftant homme qui fuften- H 
tre tous les Galates deuint amoureux. Etvoiantqu’ilnc lapouuoit forcer ne per- 
fuader pendant que fon mary viuoit, il le feit mourir. Cammapourle refuge de 
là pudicité ,8c le réconfort de fa douleur, choifît le temple de Diane, & de fe rendre 
religieufe d’icelle félon la couftumc du pais : elle fc tenoit le plus du temps au temple 
fins vouloir ouir parler aucun de ceulx qui la pourfuiuoienr,combien qu’il y en euft 
plufie'Urs &de grands Seigneurs qui la demandoient en mariage, mais Synorix 
aiant pris l’audace de luy en faire parlencllc monftra de ne refuir point là pourfuitte, 
ny ne fe plaignit point du palfé, comme 11 pour l’amour d’elle, 8c pour l’ardente 
affeClion qu’il luy portoit, non pour autre mclchanccté, il euft cfté induira faire ce 
qu’il en au oit fait. Si y vint à la fin luy mcfme,& luy teint propos de mariage : elle 
luy alla au deuant, & monllrant ellre d’accord luy donnala main, puis l’approcha de 



De TAmour. 612 

A l’autel de Diane, là où clic feit offrande à la DeefTe, en revendant vnpeu d’vn bru- 
uage de vin & de miel empoifonné quelle auoit mis dedans vne coupe, ôc en aiant 
beu prefque la moitié donna l’autre au Galathe. Puis quand elle veit qu’il l’eut toute 
beuë, alors iettant vn foulpir trenchant elle fe prit à dire, I’ay vefcu fanstoy depuis 
ton trelpas en griefue douleur & grand regret, mon trefcher elpoux,attendant touf- 
iours celle iournce,mais maintenant reçoy moy ioyeufement,puis que i’ay eu l’heur 
8c la grâce de venger ta mort fur ce mefchant icy,cftant tref aife de t’auoir efté com¬ 
pagne en la vie , &deluy en la mort. Synorixdoncques emporté de là dedans vne 
littiere,trefpafTa bien tort apres: EtCammal’aiant furuefcu vn iour &vne nuiél, 
mourut aufïi fort conflamment 8c ioyeufement. Il y aeu par le paffé plufieurs tels 
exemples, tant en la Grcce, comme entre les Barbares: qui pourroit doncquesfup- 
porter ceulx qui blafment 8c iniurient Venus, comme fi affiliant & cflant adiouftee 
à l’amour, elle empefchoit l’amitié ? Là où au contraire, la cohabitation du malle 
g auec le malle fe doit nommer intempérance defordonnee, 8c faille crier alencontre, 
C’ell villanie 8c violent oultragc, 

Non pas Venus qui guide tel ouurage. 

Voila pourquoy ceulx qui volontairement endurent vne telle villanie, font eftimez 
les plus lafehes, 8c entachez du plus deteftable vice du monde : Ion ne fe fie point en 
eulx, on ne leur porte ny honneur ny amitié, ains à la vérité,comme dit Sophocles, 
Ceulx qui de tels amisperdent, en rient: 

Et qui en ont,de les perdre aux Dieux prient. 

Et ceulx qui n’eftants pas lafehes &mefchans de nature ont efté en ieunefle abulcz 
ou forcez de l’endurer, toute leur vie puis apres les regardent de mauuais œil, 8c ont 
en haine mortelle ceulx qui les y ont difpolèz, voire 8c fen vengent bien alprement 
quandilsenpeuuentauoirlemoien. Ainfi Cratcuas tua Archelaiis,duquel enfes 
premiers ans il auoit abufé,&Pytholaus femblablement Alexandre le tyran dePhe- 
C rcs. Periander le tyran d’Ambracie demanda vn iour au garçon qu’il entretenoit, fil 
eftoit point encore gros : dequoy le garçon fut fi irrité, qu’il le tua tout roide fur le 
champ. Là où aux femmes, 8c mefmement à celles que Ion a elpoufecs,cc font les 
arres &gaiges d’amitié, comme obligation ôtfocieté de trelfaindes cerimonies, 8c 
y fait on peu de compte de la volupté, mais grand de l’honneur, de la grâce, foy 8c 
loyauté mutuelle qui iourneliement en fourd, tellement que par là on cognoift que 
les Dclphiens nefaillent point en ce qu’ils appellent Venus Harma, c’eftàdire,le 
chariot attelé, ny Homère quand il nomme telle conion&ion cpixô™?, qui eft à dire 
amitié :&iuge Ion aulfi que Solon a efté legiflateur bien entendu en ce qui concer¬ 
ne le mariage, ordonnant que le mary aille veoir fa femme pour le moins trois 
fois le mois, non pour la volupté feullement : mais ainfi comme les villes renouuel- 
lentpar interuallcsde temps les alliances quelles ont les vnes auec les autres, aulfi 
D vouloir il que Ion rcnouucllaft l’alliance des nopces, en maniéré de dire, par les pro¬ 
pos que Ion f entretient en telle carelfe& vifitation. Voire mais il le commet plu- 
fieurs mauuaifes 8c furieufes chofes par ceulx qui font amoureux des femmes. Et ne 
fen fait il pas encore d’auantage par ceulx qui aiment des garçons 5 comme celuy 
qui dit, 

Tout aulfi toft que i’euietté ma veuc 
Sur ce tendron au vifage lifte 
Beau icunc fils, ie fuis à bas glifle, 

A mon Ibuhait qu’entre mes bras ie l’euftc. 

Et que mourir en l’embraflant ie deufle, 

Prouueu qu’apres ma mort il en fuftfait 
Vn Epigrammc,en mémoire du faiét. 
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Mais comme cela eft vne furieufepaflîon enuers les femelles, aufli eft cecy vnefor- £ 
cenee affeétion enuers les malles, ôc ny l’vn ny l’autre n’eft amour. C’eft doneques 

chofe manifeftement faulfe de dire, que les femmes n’ayent aucune vertu : car qu’eft 
il befoing de parler de leur tempérance, prudence,foy, loyauté ôc iuftice, veu que la 
force mefme,la confiance ôc magnanimité en plufieurs d’icelles eft apparente? Or de 
dire que leur naturel ne foit pas mal propre aux autres vertus,mais que à l’amitié feu- 
le,comme on leur impute, il ne foit aucunement conuenable,il n’y auroit point de 
propos: car il eft tout notoire quelles aiment leurs enfans ôc leurs marits,ôc la chari¬ 
té naturelle qui eft en elles,comme vn champ fertilc,apte à rcceuoirôc porter amitié, 
n’eft point deftituce de grâce, de perfuafion ôc de raifon : ains tout ainfi comme la 
poëfie aiant accommpdé à la parole le chant, la mefure ôc la cadence, en a rendu ce 
qu’il y a de profitab le,plus attrayant ôc plus efmouuant, ôc ce qu’il y a de dangereux, 
plus malaiféàfengarder. Aufti la nature aiant orné la femme de gracieux attraid 
des yeux, doulceur de parole, ôc beauté de vifâge, lüy a donné de grands moiens, fi p 
elle eft impudique,de deceuoir l’homme,en luy donnant du plaifir,ôc Ci elle eft hon- 
nefte ôc pudicque, de gaigner la bonne grâce ôc amitié de fon mary. Or Platon con- 
feilloit à Xenocrates,excellent philofophe & grand perfonnage autrement, mais vn 
peu trop rebours ôcauftere de là nature , qu’il làcrifiaft aux Grâces : maisauflî pour- 
roit onadmonefter la damefage ôc honnefte quelle facrifie à l’Amour, afin que 
propice ôc fauorable à fon mariage, il demeure auec elle en la maifon,dc peur que le 
mary ne fe laiftant aller Ôc couller ailleurs, ne foit contraint de dire ces paroles pri- 
fes des Poètes Comiques, 

Omoy chétif, quelle dame d’honneur 
le traitte mal ôc luy fais deshonneur! 

Car certainement en mariage, l’aimer eft encore plus grand bien que l’eftre aimé,par 
ce qu’il engarde le mary de tomber en beaucoup de fautes, lcfquelles ruinent ôega- 
ftent le mariage. Et quant à la paflîon, qu’il y a vn petit poignante au commance- G 
ment de l’amour coniugal, ie te prie beau lire Zeuxippus, quelle ne te face point de 
peur, non plus que Ci c’eftoit vne petite elgratigncure,ou quelque mal de dents,com- 
bien qu’encore n’y auroit point de mal,quandbien ce feroit auec clgratigneure,de fe 
coller ôc incorporer auec vne femme honnefte, ne plus ne moins que les arbres que 
Ion ente. Et quand tout eft dit, le commancement de la groefte eft comme vne ma¬ 
niéré d’vlcere, Ôc ne fe peult faire mellange de deux en vn, qu’ils ne foient altérez ôc 
affeélionnez l’vn enuers l’autre. Les fciences Mathématiques que Ion monftreaux 
ieunes enfans, les tourmentent du commancement, aulfi fait laphilofophie les ieu- 
nes hommes:mais comme à ceulx la ne demeure pas toufiours perlèuerante la poin¬ 
ture de fafcherie,aulfi ne fait elle pas aux amants,ains femble que l’amour à fon com¬ 
mancement face ne plus ne moins que quand deux liqueurs fe mellent ôc incorpo¬ 
rent enfemble, qu’il y a comme vnbouillonnement, mais apres quand il eft raflis ôc H 
bien efpuré, il apporte aux amants vne tresferme ôc afieuree dilpolîtion, laquelle eft 
proprement la mixtion que Ion appelle vniuerfelle de tout en tout:mais celle des au¬ 
tres amis qui viuent enfemble,fe rapporte à la mixtion qui fefait par attouchements 
ou entrelaftemés, comme difoit Epicurus,ôc eft fubie&e à rcceuoir des rompures,fe- 
paratiôs ôc brifures, ôc ne peult faire vne telle vnion corne fait l’amour coniugal,aulïï 
ne font les voluptez des autres amours point plus grandes, ny les vtilitez plus con¬ 
tinuelles des vns enuers les autres,ny la beauté plus honorable ny plus dcfirable que, 
Quand le mary en loyal mariage 
Auec fa femme accorde en bon mefnage. 

mefmement quand le lien de la génération cômuney aide: ôc nous monftrc la natu- 
rc,qu e les Dieux mefmes ont befoing de tel amour : car ainfi difent les poètes, que le 

Ciel 
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A Ciel aime la Terre : 8c les Naturels tiennent,que le Soleil aime âinfi la Lune, laquelle 
tous les mois fe conioinét auec luy,8c de celle conionétion en deuient enceinte.Brief 
n’eft il pas force que la génération merc des hommes, des animaux,& detoutesles 
plantes/c perde ôc feftaigne totalement,quand l’amour, qui eft vn defir diuinemenc 
infpiré, abandonnera la matière, & que la matière auffi codera de defircr Se de re¬ 
chercher ce principe Se ceft cngroffement?Mais à fin que nous ne nous efgarions pas, 
Sc que nous n’vfions de langage fuperflu, tu fçais toy mefmecommeceuîx qui vfcnt 
de ces amours la de garçons fen gaudiflfent, comme n’aians point de fermeté ny de 
tenue,Se comme ils fen mocquent,difans que leur amitié fe diuife auec le poil com¬ 
me vn œuf,Sc quequant àeulx qu’ils reftemblentlesScythesNomades,qui campent 
toufiours où il y a primevère, Se ou le païseft verdôe fleury, mais que fi toft; qu’il 
blanchit ils en defeampent. Etle fophifteBiondifoicencore plus cruement Se plus 
brufquementjcar il appelloit les premiers poils de barbe des beaux ieunes fils Armo- 
g diens 8e Ariftogitons,par ce que les amoureux eftoient deliurez de tyrannie par eulx 
incontinent qu’ils commanceoient à poindre. Il eft vray que ic fçay bien que cela 
fe diroit Se obiieeroit à tort aux vrais amants, Se que le dire d’Euripides eft plus gen¬ 
til: car en embraflantlebeau Agathon qui auoit défia de la barbe, il dit, que des 
beaux l’arriere faifon en eftoit encore belle : maisie dy plus,que des belles Se honne- 
ftes femmes la beauté Se amitié ne fen pafle point, ny auec les rides, ny auec les chc- 
ueux blancs,ainsperfeuere toufiours iufquesau fepulchre,Sciufquesau monument. 
Auffi pourroit on compter bien peu de couples de garçons, là où de femmes il fen 
trouueroit innumerables qui ont iufques au bout gardé fidellement loyauté ôc cor¬ 
diale amitié à leurs marks : maisie vous en veux raconter vn exemple entre autres, 
qui eft aduenudenoftre temps àRorne,foubsl’£mpereurVefpafien Iulius.Celuy qui 
fufeita la rébellion de la Gaule auoit plufieurs confors ôc coplices de fa confpiration, 
comme Ion peultpenfer, 8c entre autres vn Sabinus icune homme de grand cœur, 
C 8c le premier de la ville de Rome enbiens 8c en réputation, mais aiantsfailly àleur 
entreprife, & fattendansbien qu’ils enferoient punis pariuftice,îesvns fetuerent 
culx mefmes, les autres en fen cuidant fuir, furent furpris. Quant à Sabinus il luy 
eftoit bien aifé de fe fâuuer en païs eftrange parmy les barbares, mais il auoit efpoufé 
vne ieune Dame, la meilleure ôc la plus honnefte qui fuft au monde, que Ion appel¬ 
loit à Rome Emponina,comme qui diroit en langage Grec,Heroique,laquelle il ne 
pouuoit ny abandonner ny mener quand 8c luy. Parquoyaianten quelque Tien¬ 
ne maifon aux champs des cachettes creufees bien profondément en la terre, pour y 
ferrer ôc retirer des biens, lefquelles n’eftoient feeuës ny cogneuës que de deux de fe s 
affranchis feulement • Il enuoya dehors tous fes feruitcurs 8c efclaues, leur donnant 
à entendre qu’il auoit refolu de fempoifonner, Sc retenant auec luy ces deuxauf- 
quels il fe fioit,defcendit en fes caueaux foubs-terrains,puis enuoya l’vn de fes affran- 
D chis nommé Martialis à fa femme , luy dire qu’il feftoit fait mourir auec du poifon, 
ôc qu’il auoit bruflé toute la maifon auec fon corps: car il fe vouloit feruir du deuil 
que fa femme meneroità bon efcienc,pour plus certainement Sc plus feurement 
faire croire le bruit qui courroit de fà mort, comme il aduint. Car fi toft quelle en¬ 
tendit ceftenouuelle,feiettant contre terre auec grands crysSc lamentations, elle 
demeura trois iours Sc trois nui&s fans vouloir boire ny manger. Ce qu’entendant 
Sabinus, Sc craignant quelle ne fe feift mourir, il commanda à Martialis de luy aller 
fecrcttement dire en l’oreille qu’il eftoit viuant Sc caché deffoubs terre, mais qu’il la 
prioit de pcrfeucrcr encore en fon deuil, Scdecontinuer en fortequ’on ne fcpeuft 
apperceuoir qu’il y euft de la feinte. Si feit la ieune Dame tour ce qui eft polfiblc de 
faire, pour confirmer l’opinion diuulguee de la mort, mais défilant le vcoir,elîc f y 
en alla la nuiét,8c reuint la nuiél mcfme, fans queperfonne fen apperceuft : Sc conti- 
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nua plus de fept mois de rang à hanter ainfi aux enfers, par maniéré de dire, aucc fon £ 
mary. Durant lefquelsvniour elle le deguilad’habill<micns, &: luy rafant la barbe & 
les cheueux, & luy bandant la telle, le rendit tel qu’on ne le pouuoit cognoiftre,puis 
le feit porter à Rome parmy quelques Tiennes hardes, là où n’aiant peu rien faire elle 
fen retourna derechefaux champs, & fe tenoit la plus part du temps auecluy def- 
foubs terre,& puis au bout de quelques iours elle reuenoit à Rome,& fe faifoit veoir 
aux autres femmes qui luy eftoient familières. Mais ce qui eft encore plus malaifé à 
croire que tout le relie, c’eft qu’on ne fapperceut iamais quelle fuft grofle, combien 
qu’ellefclauaft & baignaft auecles autres Dames : car l’oignement duquel les fem¬ 
mes frottent &huillent leurs cheueux pou ries rendre blonds comme fin or, aie ne 
fçayquoy de gras qui enfle Sc fait leuer la chair, tellement qu’il la rend plus Laxe, 6c 
vfimt de ce médicament la à Poindre toutes les autres parties de là perfonne, elle ca¬ 
cha parce moienl’enfleure de fon ventre qui fiefleuoit à la iournee, &fupportales 
douleurs de fon enfantement toute feule, (ans aide de fage femme quelconque, p 
eftant defeendue dans le caucau auec fon mary, ne plus ne moins que la Lionne de¬ 
dans là cauerne, là oùelle nourrit elle mefme de fa mamelle deux petits iumeaux 
dont elle accoucha,defquels l’vn fut depuis tué en Ægyptc, &c l’autre palfa il n’y a pas 
encore long temps chez nous en la ville de Delphes,aiant nom comme fon pere, Sa- 
binus. CeneantmoinsVefpafianàlafinlafeitmourir,maisilena auffi depuisefté 
puny, car toute fapofteritéa efté en peu de temps entièrement efteinte. Il ne fut en 
tout le régné de ceft Empereur la faiét aéle fi cruel ne fi pitoyable à veoir, & n’y eut 
fpectacîe que les Dieux & les Dçmons abominaflènt plus à veoir que celuy la, com¬ 
bien que la confiance & magnanimité d’elle en fon parler diminuait la côpaflïon de 
ceulx qui la regard oient,mais ce fut ce qui plus irrita V elpalian alencontre d’elle: car 
quand elle veit quelle ne pouuoit fituuer la vie à fon mary, elle voulut qu’on la feift 
mourir quand & luy, diiànt qu’elle auoit vefeu plus ioyeufement en tenebres foubs 
la terre quand & luy, que Vefpafian n’auoit fait en la lumière du Soleil auec tout fon G 
Empire. En ceft endroit,dit mon pere, fe termina leur deuis de l’amour,comme ils 
eftoient près de la ville deThefpics, là où ils apjacrceurcnt de loing venir à eulx plus 
vifteque le pas vn des amis de Pifias, nomme Diogenes, auquel Soclarus de tout 
loing cria : Et bien,nous annonces tu pointla guerre ? Diogenes luy rebondit,Vfez 
de paroles de meilleur prefage , car vous elles tous conuiez aux nopces : & doublez 
le pas,car on n’attend plus que vous pour commancer les facrifices nuptiaux.Ccs pa¬ 
roles refiouirent toute la compagnie, &c apperceut on que Zeuxippus mefme n’en 
eftoit pas trop mal content : car il fut le premier qui approuua ce que Ifmenodora 
auoit fait, & dit qu’il eftoit content de prendre vn chappeau de fleurs fur là telle, 
auccvne robe blanche, & de marcher le premier atrauers la place, pour aller rendre 
grâces au Dieu Amour, de ce mariage. C’eft bien dit, par Iupiter ,refpondit mon 
pere, allons nous y en,à fin que nous rions &c nous nous mocquions de ceft homme. H 
Allons adorer & remercier le Dieu, car il eft tout euidcntqu’ila pour aggreable& 
fauorife ce faiél icy. 
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DE LA L V N E. 

Y L L A doncqucs dit cela. Car il conuient à mon pro¬ 
pos, lequel dépend de là. Maisie demanderois volontiers 
premièrement,quel befoing il eft de faire vn tel préambule 
pour venir à ces opinions qui font en la main 8e en la bou¬ 
che de tout le monde, touchant la face de la Lune. Pour- 
quoy non,dis-ie,veu que la difficulté qu’il y a en ces propos 
icy,nous a reiettez en ceulx la? Carainfi comme es longues 
maladies,apresqueloneft las d’efprouuer tous ordinaires 
remedes,& accoutumées teglesde viure,& diettesffinable- 
B ment on vient à des expiations & purifications, à des breuets que Ion artachcau col, 
à des interprétations defonges: Auffieftil force en fi obfcuresSe fi difficiles quê¬ 
tions 8e fpeculations,quand les communes,apparentes & ordinaires raifons Se opi¬ 
nions ne fatisfont pas,effiayer encore les plus extrauagantes,8e ne les mefprifer point, 
ains nous enchanter, par maniéré de dire,mefmes des difeours des anciens, pour ef- 
fayerpartousmoiensde trouuer la vérité. Car ru vois delà première rencontre, 
combien et: impertinente l’opinion ôc le dire de ceulx qui dilent, que la face qui 
apparoift en la Lune et vn accident de la veuë, laquelle pour fon imbécillité ccde à 
la clarté reluyfante d’icelle, ce que nous appelions efblouiffiement, 8e ne fapperçoi- 
uent pas que cela fe deuroit beaucoup plus faire au Soleil, dont la lueur eft bien plus 
brillante,plus viue,8e les rayons plus perceans,comme Empedocles mcfme en quel¬ 
que patage en a afiez plaifamment noté la différence, quand il dit. 

L’aigu Soleil,& la Lune pierreuiê, 

C nomant ainfi la lueur amiable,doulce, Se non malfaifimte de la Lunc.Et puis ils ren¬ 
dent raifon pourquoy ceulx qui ont la veuëfoible Se baffe, n’apperçoiuent en la Lu¬ 
ne aucune différence de viftige, ains leur apparoift fon cercle tout plain Se tout vny, 
8e au contraire ceulx qui ont les yeux plus aigus Se plus perceans difeernent mieux 
les traiéls du viiàge, Se remarquent plus parfaitement l’impreffion d’vne face, Se en 
diftinguentplus euidemmentlcs parties. Car, à mon aduis, ce deuroit cftre tout 
l’oppofite, fi l’imbécillité de l’œil vaincu caufoit cefte apparence, que là où l’œil pa¬ 
tient feroit plus debile, là deuroit cftre l’apparence plus expreffe Se plus euidente. 
Et puis l’inégalité réfuté entièrement cefte raifon : car on ne voit point cefte face, 
la en vne vmbre continue Se confufe, ains Agefianaxle poète la dépeignant ne dit 
pas mal, 

De feu luyftmt elle eft enuironnec 
D Tout alentour, la face enluminée 

D’vnepucelleapparoiftau milieu. 

De qui l’œil femble eftre plus verd que bleu, 

La iouë vn peu de rouge colorée. 

Caràlaveritéleschofesvmbrageufes5e obffiures enuironnecs deluyftntcs Se clai¬ 
res fenfonçent deffoubs, Se rehauffent réciproquement, eftans par elles repouUèes, 
Se bref font entre-laffees les vnes dedans les autres,de forte qu’elles reprefentent la fi¬ 
gure d’vn vifiige naifuement dépeinte; Se fèmble qu’il y auoit bien grande apparen¬ 
ce en ce que difoit Clearchus alencontre de voftre Ariftote. Car ce perfonnage la 
Ariftote eftoit bien Peripateticien, aiantefté familier de l’ancien, encore qu’liait 
renuerfé plufieurs poinéts de la doctrine des pcripatcticques. Et quelle eftoit l’opi¬ 
nion de ceft Ariftote? demanda Apolloniades* Il feroit plus conuenable à tout au- 
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tre, dis-ie, de l’ignorer, que non pasà toy qui fais ta principale profeffion de la E 
Geometrie. Car il dit que ce que Ion appelle vifage en la Lune, font les images ôc 
figures de la grande mer Oceane, reprefentees Sc apparoiffiantes en la Lune, com- 
meenvnmirouer. Car la circonférence du rond, eftant rabattue de plufieurs en¬ 
droits, a accouftumé d’abufer la veuë es chofes que Ion ne peult pas veoir de droift 
fil. Etla pleine Lune eft le plus beau ôc le plusnet miroueren polliifure vnie, 8c en 
luftre, qui foit au monde. Tout ainfi doneques,comme vous autres tenez que l’arc 
en ciel apparoift, quand la veuë eft rebattue vers le Soleil en vne nueequia pris vn 
peu de polliflure humide & de confidence : aufli difoit il, que Ion voyoit en la Lu¬ 
ne la grande mer Oceane, non pas en la place ou elle eft fituee, mais au lieu où la re¬ 
flexion en fait la veuë par attouchement de fa lueur reuerberee ôc renuoyee,comme 
derechef Agefianax a dit en vn autre paffage. 

En vn mirouer l’image flamboyante 

De la grand mer vis à vis ondoyante p 

Ellelembloit. 

Apollonidesadoncfeperfuadant qu’il eftoit ainfi: O opinion,ditil,ventablement 
bien fienne,8c quand tout eft dit, bien eftrangemét ôc nouuellemét controuuee par 
vn homme temeraire,mais aiant bien des lettres 8c du fçauoir.Mais comment eft- ce 
que Clearchus le refutoitîEn premier lieu,dis-ie,Si la grâd mer Oceane eft toute d’v- 
ne nature,il fault quelle foit toute d’vn tenant,confluente d’vn bout en autre,& l’ap¬ 
parence des noirceurs & obfcuritez que Ion apperçoit en la face de la Lune n’eft pas 
toute continue, ains y a des entredeux clairs ôcrcluyfàns,qui diuifènt 6e feparentcc 
qui eft obfcur 8e vmbrageux.Parquoy chafque lieu eftant diftinguc 6e aiant fes pro¬ 
pres bornes à parties approchements des clairs aux obfcurs prenants vne femblance 
de hault 8e de bas, expriment 8e reprefentent la fimilitude de la figure qui apparoift 
des yeux 6e des léures, tellement qu’il eft force de fuppofer qu’il y ait donc plufieurs 
Océans ôe grandes mers diftinguecs par des entre-deux de terres fermes. Ce qui eft G 
euidemmét tout faulx, ou fil n’y en a qu’vne continuée, il n’eft pas croyable que fon 
image apparuft ainfi diftrai&eôc diffipeeen pieces:8cquantàcccy,il eft plus fcur,8c 
y a moins de danger à l’interroguer, que non pas à l’affirmer en taprefence. Si la ter¬ 
re habitable eftant égalé de longueur 8c de largeur il eft polfible que toute la veuë re¬ 
pliée &renuoyee par la Lune touche egalement toute la grand’mer, 6c tous ceulx 
qui nauiguent,voire 6c qui habitent en icelle, comme font les AngIois,mefmement 
que vous dittes que la terre n’a pas la proportion d’vn poind feulement au regard de 
la fphçre de la Lune. C’eft à toy, dis-ie, à regarder Ôc confiderer cela: il eft vray que 
quand au repliement ôcàla reflexion de la veuë delà Lune, cen’eft plusà toy nyà 
Hipparchus, combien que, amy Lamprias, il y ait plufieurs naturels qui ne trouuent 
pas bon de dire que la veuë foit ainfi rebattue, 6c difent qu’il y a plus de veriflimilitu- 
dc, quelle ait vne température 8c compa&ion obeifl'ante 8c accordante,que non pas H 
vn battement ny vne repereuffion, telle comme Epicurus feignoitquelcs atomes 
auoienttôc ne croy pas,à mon aduis,que Clearchus nous veuille fuppofer que la Lu- 
nefoitvn corps pefàntnymaffif,ainsvnaftreceleftcrendant lumière, auquel vous 
dittes que telle refraeftion de la veuë appartient, tellement que toute reflexion 8c re- 
uerberation fen va à vau-l’eau. Mais fi Ion me prie de la receuoir ôc admettre, ie de- 
roanderay, Pourquoy eft-ce donc que ce vifàge de la mer fe voit feulement au corps 
delà Lune, 6c non en pas vn des autres tels aftres? Caria veriffimilitude requerroit 
que la veuë fouffrift egalement cela en tous,ou totalement en nul.Mais ic te prie,dis- 
ie,en iettant noz yeux fur Lucius,remets moy vn petit en mémoire de ce qui a efté le 
premier dit par les noftres: mais plus toft, refpondit Lucius, de peur qu’il ne femble 
que nous facions trop d’iniure à Pharnaces, en paflànt ainfi oultre ôc par deflus l’o¬ 
pinion 
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A pinionStoique,iansIuy rienoppofer. Dy,ietcprie, quelquechoie alencontrc de 
ccft homme, lequel fuppofe que la Lune foit vne mixtion de tout l’air ôc d’vnfeu 
mol,ôc puis dit que comme en vn calme, il aduiét quelque fois vn peu d’haleine qui 
frize le deffus de la mer,auflî l’air fe noircit,ôc que de là fe fait vne apparéce de forme 
devifagc. Tu fais, dis ie,courtoifement, Lucius, de reueftir ôc couurirainfi de pa¬ 
roles honneftes vne fi abfurde& fi faulfe opinion. Mais ainfi nefaifoit pas noftre 
amy, ains difoit ce qui eft vray, que les Stoiques meurtriifoient la Lune au viiàge,en 
la rempliffant de taches ôc de macheurcs noires, en l’appellant Diane ôc Minerue, ôc 
ce pendant en faifant vne maffepaiftric d’vnairtenebreux, ôcd’vn feu de charbons 
qui ne fe peult ny allumer,ny rendre lumière propre de foy mefme, vn corps difficile 
à iuger ôc cognoiftre,toufiours fumant,ôc qui toufiours brulle,neplus ne moins que 
ces foudres que les poètes appellent fans clarté ôc enfumez, mais que vn feu rutilant 
de charbons,comme ceulx cy veulent que foit celuy de la Lune,ne dure point,ny ne 

B peult pas du tout confifter feulement,fil ne rencontre quelque matière folide ôc qui 
puiffie tenir,conferucr, ôc nourrir. le penfc que ceulx qui en fe iouant ont dit que 
Vulcain eftoit boiteux, l’ont mieux entendu que n’ont pas ces philofophes la, pour- 
ce que le feu ne peult aller auant (ans bois, non plus que le boitteux fans bafton . Si 
doneques la Lune eft de feu, d’où eft venu qu’il y a tant d’air en elle ? Car ce lieu la 
fublime qui fe meut en rond, n’eft point d’air, mais de quelque plus noble fubftan- 
ce,laquelle peult fubtilifer Ôc allumer toute autre chofe.Et fil fy eft engendré depuis, 
comment eft-ce qu’il ne dépérir, change ôctranfmue par le feu en lafubftanceæthe- 
ree ôc celefteîEt cornent fe peult il maintenir ôc fe conferuer durât auec le feu fi lon¬ 
guement,corne vn clou fiché ôc attaché toufiours en vn mefme lieu?Car demouranc 
rare, diffus ôc efpandu,comme il eft de fa nature, il eft conuenable qu’il fe refolue ôc 
qu’il fe diffipe,ôc qu’il fe referre ôc eipaiififfe: il eft impoifible,tant qu’il eft méfié auec 
le feu, ôc n’y aiant ny eau ny terre qui font les deux elemens feuls qui le peu uent figer 

C ôc faire prendre. Et puis la célérité ôc impetuofitédu mouuementa accouftumé 
d’enflammer l’air qui eft dedans les pierres, ôc dedans le plomb mefme tout froid :à 
plus forte raifon, fenflammeroit il bien plus toft,eftant tourné dedans le feu mefme 
auec vne célérité ôc impetuofité fi grande. Car mefme ils rabrouent Einpedocles de 
ce qu’il fait la Lune vn air congelé, comme grefie, contenu en vne Sphçre de feu qui 
contient de l’air efpars çà ôc là, ôc encore qui n’a en elle ny rompures ny concauitez, 
ny profondeurs, comme ceulx qui la font de terre luy en laiffent, ains veulent qu’il 
foit fuperficiellement fur la voûte de fon dos : ce qui eft contre la raifon, fil a à y de¬ 
meurer, ôc ne peult eftrefinous adiouftons foy à ce que nous envoionsés pleines 
Lunes. Car il ne le falloir point diuiferôc mettre à part,eftant noirôc tenebreux, 
ainsfalloit ouqu’eftantcachéilfuftdutoutobfcurcy, ou qu’il fuft illuminé parle 
Soleil quand ôc la Lune.Car icy bas celuy qui eft en des creux profonds ôc baflës fon- 

D drieres,où la lumière ne peult penetrer,demeure vmbrageux ôc obfcur fans clarté, ôc 
celuy qui eft efpandu alentour de la terre, a de la clarté ôc couleur lumineufe . Car à 
caufe de fa rarité il eft fort aifé à trâfmuer en toute qualité ôc toute faculté, mais prin¬ 
cipalement de lumière ôc clarté,de laquelle fil eft tant foit peu attainél Ôc touché,in¬ 
continent fe changeant,il eftauflî toft tout illuminé. Cefte mefme raifon doneques 
femble bien aider ôc eftayer l’opinion de ceulx qui poy lient l’air en ienefçay quel¬ 
les profondes valleesôc fondrières de la Lune, ôccoarguerla vôftre, qui mefiezôc 
compofczienefçay comment fa iphçre de feu Ôc d’air . Car il eft impoffiblc qu’il 
demeure vmbreny obfcurité en iafuperfice, quand le Soleil efclaire ôc enlumine 
de ià clarté tout ce que nous pouuons difeerner ôc tailler de la Lune auec noftre 
veue. Comme ieparîoisencore,Pharnacesfeprità dire: Voyla derechef l’ordinai¬ 
re ruze de l’Academie venue en ieu alencontrc de nous, qui eft defamufer à tout 
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propos à dire contre les autres, 5c ne donner iamais moiende pouuoir reprendre E 
ce qu’ils difent culx, &c rendre toufiours dcfendansceulxauec qui ils parlent & dis¬ 
putent,non pas aflàillants ny acculants: mais quant à moy,vous ne m’attirerez d’au- 
iourd’huy à rendre raifon de ce que vous reprenez aux Stoiques, que premièrement 
vous ne m’aiez vous mefme rendu compte de ce que vous mettez le monde delTus 
defloubs.Lucius adonc en le riant,le le veux bien,dit il,beau firc,prouueu feulement 
que tu ne nous accules point d’impieté, comme Ariftarchus eftimoitqueles Grecs 
cnfemble deuoient mettre en iuftice Clcanthes le Samien, & le condamner de blaf- 
pheme encontre les Dieux, comme remuant le foyer du monde, d’autant que ceft 
homme tafehant à làuucr les apparences, fuppofoit que le ciel demouroit immobi¬ 
le, & que c’eftoit la terre qui femouuoitparle cercle oblique du Zodiaque, tour¬ 
nant alentour de fonaixieu. Mais quant à nous, nous ne difons rien que nous pre¬ 
nions d’culx,mais cculx qui fuppofent que la Lune foit terre, pourquoy eft-ce qu’ils 
mettent le monde fans delTus delToubs, plus toft que vous qui dittesquela terre de- F 
meure icy fulpcndue en l’air, eftant de beaucoup plus grande que la Lune,ainfi que 
les Mathématiciens les mefurent, par les accidents des eclipfes, & par les palfages de 
la Lune à trauers l’vmbre de la terre,colIigeans combien elle occupe. Car l’vmbre de 
la terre eft moindre qu’icelle, d’autant quelle eft ietteepar vn plus grand luminaire. 

Et que le bout d’icelle vmbre foit plus cftroit & plus pointu,on dit qu’Homere mef¬ 
me ne l’a pas ignoré,ains l’a exprimé quand il a appelle lanuid Thoen, c’eftàdire 
aiguë, à caufc de la poinde aiguë de l’vmbre de la terre, Ôcneantmoinsla Lune es 
eclipfes eftant comprife dedans icelle vmbre,à peine en peult elle fortir enpalfant 
trois fois autant de longueur d’elpace, comme elle eft grande. Conlîderez donc- 
ques maintenant combien de fois la terre doit faire la grandeur de la Lune, fil eft 
ainfi quelle iette vne vmbre,de laquelle la plus eftroitc poinde en largeur eft autant 
que la Lune trois fois. Mais à l’aduenturc que vous craignez que la Lune ne tombe, 
filon aduouëqu’ellc foit terre. Et quanta la terre ÆfchylusvousaafleurczàTad- G 
uenture,dilànt, 

Atlas eft ores alfeurce coulomnc 

Qui fur fon dos a du ciel la couronne. 

Fardeau bien mal-aifé à embralfer. 

&c au delToubs de la Lune court l’air leger & non aflez ferme pour fouftenirvne foli- 
de mafie, là où au delToubs de la terre, il y a des coulomncs & pilliers de diamant qui 
la fouftiennent,comme dit Pindarus. C eft pourquoy Pharnaces eft hors de crainte 
que la terre ne tombe: mais il a pitié de ceulx qui font à plomb au delToubs du cours 
de la Lune,comme les ./Ethiopiens & ceulx de la Taprobane,de peur qu’vn fipefant 
fardeau ne tombe fur eulx, & toutefois il y a le mouuemcnt de la Lune qui engarde 
qu’elle ne tombe, 8c la violence de là reuolution, ne plus ne moins que les pierres & 
cailloux, ôc tout ce que Ion met dedans vne fonde, font empefehez de tomber, par H 
ce que Ion les tourne violen tement en rond. Car chafque corps fe meut, félon Ion 
mouuement naturel,fil n y a autre caufequi l’en deftourne. C’eft pourquoy la Lune 
ne fe meut point félon le mouuement de là pelànteur,eftant fon inclination débou¬ 
tée &empefchee parla violence delà reuolution circulaire. Mais à Taduenturcy 
auroit il plus de raifon de felbahir qu’elle demouraft totalement ferme làns fe rc- 
muer,ne plus ne moins que la terre,mais maintenant la Lune a vne grande caufe qui 
1 empefene de tendre icy bas. Mais la terre qui n’a autre mouuement quelconque, il 
eft vrayfemblable qu’il n’y a autre caufe qui la meuue que là pelànteur, car elle eft 
pluspelàntequela Lune, non feulement pource quelle eft plus grande, maisaulïï 
pource quelle eft chaulde, à caulc du feu qu’il y a dedans, qui la doit rendre plus le- 
gere. En fomme il femble, par ce que tu dis, fil eft vrav que la Lune foit feu, quelle 

ait 
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A aitbefoingdelaterrcoudequelqucautrematieré, fur laquelle clic fepofe& Ratta¬ 
che pour y maintenir Sc nourrir fapuiflàncc. Car il n’eft pas poflible d'imaginer, 
comment vn feu fc puifle maintenir fans matière apte à bruller, & vous autres dites 
que la terre demeure ferme fans aucun foubaffement ny pied qui la fouftienne. Ouy 
certainement, ce dit Pharnaces,cftant enfon lieu naturel, qui eft celuydu milieu. 
Carc’eftccluyauqueltouteschofesgraucs & pelantes tendent, enclinent, contre- 
poulfcnt, & afpirent naturellemét de tous codiez.Et la fuperieure région,fi d’aduen- 
ture il y a quelque chofc terreftre & pefante qui y foit iettee cotre-mont par violence 
incontinent elle le rcpoulfe à toute force çà bas,ou pour mieux dire,elle le laifle aller 
à fa propre inclination, qui eft d& tendre à bas, félon fon naturel. Aquoy réfuter, 
voulant donner temps à Lucius de Ce refouuenir des raifons, appellant Theon ieluy 
demanday, qui eft lepoëte Tragique qui dit, 

Les médecins deftrempent lacholere 
g Amcre,auec vne autre drogue amere. 

Theon m’aiant rcfpondu que c’eftoit Sophoclcs, Il leur fault, dis-ie, concéder cela, 
quant à eulx, pour la necelîité: mais il ne fault pas prefter l’aureille aux philofophes 
qui veulent fouftenir des opinions eftranges par d’autres encore plus eftranges, & 
qui pour oppugner des fentenccs extrauagantes & efmerueillablcs, en forgent d’au¬ 
tres encore plus effnerueillables, comme cculxcyintroduifent & mettent enauant 
le mouucment vers le milieu. En quoy, quelle forte d’abfurdité y a il qui ne fy trou- 
ue? Ne tiennent ils pas que la terre eft ronde comme vne boule, & neantmoins nous 
voions quelle a de fi grandes hauteurs,& figrandes profondeurs,& telles inegalitez? 
Ne tiennent ils pas qu’il y a des Antipodes qui habitentà l’oppofitel’vn de l’autre, 
attachez de tous coftez à la terre, mettant deflus ce qui eft defloubs, 5c defloubs ce 
qui eft deflus, comme fi c’eftoient des artifons &c des chats qui f attachaffent à belles 
griffes? Ne veulent ils pas que nous mcfmes foions pofez fur la terre, non aplomb 
C & à angles droiéts, maispenchansà cofté comme font cculx qui font yures? Ne 
font ils pas ces comptes, que fil y auoit des fardeaux de mille quintaux qui tombaf- 
fent dedans la profondeur de la terre,que quand ils feroient arriuez au centre du mi- 
licu,ils farrefteroient fans que rien les foufteint ny leur vintau deuat,8c fi d’aduentu- 
re tombans à force,ils oultre-paffoient le milieu, ils fen retourneroient 8e rebourfè- 
roient derechef en arriéré d’eulx mefmes? Ne difent ils pas que qui fieroit deux 
troncs de poultrcd’vn cofté & d’autre de la terre, ilsnetomberoicntpas toufiours 
contrebas, ains que tombans tous deux fur la fùpcrfice delà terre par le dehors, ega¬ 
lement ils contrepoulferoient pour fe cacher au milieu? Nefuppofcntils pâsquefi 
vn torrent impétueux d’eau couloit contre bas, 8e qu’il rencontrait lepoinét du mi¬ 
lieu, lequel ils tiennent eftre incorporel, il famafferoit tournant en rond, tout alen¬ 
tour , demourant fulpcndu d’vne lulpcnfion perpétuelle 8e fans fin/ Il n’eft homme 
D quife peuftalencontre de la vérité forcer de rendre par imagination cela poflible. 
Car cela eft proprement mettre le hault en bas, 6e toutes chofcs renuerfees fans del- 
fus deffoubs, parce que ce qui eft iufqucs au milieu fera le bas,8c ce qui eft defloubs le 
milieu aucontraire fera le hault: de manière que fi quelque homme par fouffrance 
6e confentemcnt de la terre auoit fon nombril contre le milieu d’icelle, il auroit par 
cemoien tout enfemble & les pieds 8e la telle en hault contremont,8e fi Ion venoit 
à cauer le lieu qui eft par de là le milieu, quand on le viendroit à deterrer 8e tirer de¬ 
hors, le hault feroit tiré contrebas, 8c le bas contremont tout enfemble. Et fi Ion en 
imaginoit quelque autre place à l’oppofite de celuy la, les pieds qui feroient au 
contraire l’vn de l’autre feroient neantmoins tous deux appeliez contremont. Aiants 
doncqueslùr leurs clpaules,8etrainnansapres eulx,ic ne dis pas labefafle, mais la 
gibecière d’vntriacleur, & bougettcd’vnioucur depafle-pafle, pleine de tantd’ab- 
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furdltcz,ils difentneantmoins que les autres errent,quand ils mettent la Lune,qu’ils E 
difent eftre terre.en hault,&; non pas là où eft le milieu du monde:& toutefois fi tout 
corps pelant incline en mcfme endroit, 5c de toutes Tes parties oppofitement tend au 
milieu,certainement la terre ne Rapprochera 5c ne fappropriera pas les mafles pelan¬ 
tes qui font Tes parties, pource qu’ elle {oit le milieu de T vniuers,plus toft que pourcc 
quelle eftvn tout, & lamas des corps graues alentour d’elle, ne fera pas ligne qui 
monltre quelle Toit le milieu du monde, mais bien fera ce indice pour prouuerôc 
tefmoignerquecescorpslaquienauoientefté arrachez, &qui derechef y retour¬ 
nent, ont communication 5c conformité de nature auec la terre. Car ainfi comme 
le Soleil conuertit en foy les parties, dont il eft compofé, auffi la terre reçoit lapicr- 
rc, comme partie à elle appartenante, de forte qu’auec le temps chafcune de ces cho- 
fesfvnit&fincorpore auec elle. Et fi d’aduenture il y a quelque autre corps qui des 
le commancement n’ait point efté contribué à la terre, ny diftraiét d’aucc elle, ains 
ait eu àpartfaconfiftence&là nature propre ôtpeculiere, comme cculxla pour- p 
roienedire la Lune, quiempefehequ’il ne demeure à partfeparé, eftrainéfc, com¬ 
pofé 5c relié de fes propres parties ’ car ils ne demonftrcnt point que la terre foit le 
milieu de l’vniuers: & la congrégation des corps graues qui font icy,&affemblagc 
auec la terre, nous monftre la maniéré comment il eft vrayfemblable que les parties 
qui font là aflemblees au corps de la Lune, y demeurent. Mais celuy qui chafle 5c 
renge les mafles pelantes 5c terreftres en vnc mefme place, 5c les fait parties d’vn mef- 
me corps, iem’efbahis commeilne baille la mefme force 5c contrainte aux fub- 
ftances legeres,ains lailTe à part l’vn de l’autre tant d’alfcmbleméts de feu, Sc qu’il n’a- 
malfe enfemble tous les aftres, 5c n’eftime qu’il y doiue auoir vn feul corps de toutes 
les fubftances flamboyantes, &quimontent contre-mont. Mais vous autres Ma¬ 
thématiciens, amy Apollonides,affermez que le Soleil eft diftant du premier mobi¬ 
le d’vne quantité innumerable de ftades, & apres luy Venus &: Mercure, 5c les autres 
planettes femblablement, lcfquelles au defloubs des eftoilcs fixes diftantcslcsvnes G 
des autres de grands interualles, font leurs reuolutions, & ce pendant vous eftimez 
que le monde ne baille pas aux corps pelants 5c terreftres vne place large & grande, 
diftante des vns aux autres.Vous voyez manifeftement quece feroit vne conlcquen- 
ce ridicule de nier, que la Lune foit terre pource qu’elle n’eft pas au bas du monde, 

& ce pendant affermer qu’elle foie aftre, eftantcfloigneedu firmament & premier 
mobile d’vne fi grande multitude de ftades,comme fi elle eftoit plongée en vn fond. 
Car elle eft fi baffe au defloubs de toutes les autres cftoiles, que Ion ne le Içauroit ex¬ 
primer, ains vous défaillent les nôbrcs à vous autres Mathématiciens, quand vous le 
voulez fupputer 5c fommer, 5c femble qu’elle touche prcfquc à la terre, failànt fa re- 
uolution toute prochaine des cymes des montagnes, ne plus ne moins que l’ornie- 
red’vn chariot, ainfi que dit Empedocles. Car bien fouuent elle nefurpaffe pas 
l’vmbre de la terre qui eft bien courte, pour la grandeur excdïïue du corps au Soleil H 
illuminant, ains lemble quelle tourne fi près de la fuperfice, 5c par maniéré de dire, 
entre les bras, 5c aufein de la te*rre,qu’ellc nous boufene laveuë du Soleil, d’autant 
quelle nefurpaffe point ce lieu vmbrageux, obfirur, comme la nuieft, & terreftre, 
qui eft en maniéré de dire,le finage de la terre. Et pourtant peult on dire hardiment, 
que la Lune eft dedans les bornes 5c confins de la terre, attendu mcfmement qu elle 
eft offufquce parles haultes crouppes des montaignes d’icelle.Mais pour laiflcr là les 
eftoiles tant errantes que fixes, voiez ce que prcuue 5c demonftre Ariftarchus en fon 
traiélé des grandeurs 5c interualles, que la diftance du Soleil eft plus grande que la 
diftancedela Lune, dont elle eft eflongnee de nous dixhuit fois, Sc moindre de 
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A quelle diftance eft de quarante mille ftades, félon ceulx qui en font la fupputatiori 
moicnnc, & à ce compte la le Soleil doit eftre eflongné de la Lune quarante millions 
ôc trois cents mille ftades, tant clic cft diftânte du Soleil, à caufe de fa grauité, & tant 
elle fapproche de la terre : tellement que fi par les lieux il fault diftinguer les fubftan- 
ces, la part, portion ôc région de la terre fattribue la Lune, ôc à raifon du voifinage ôc 
de la proximité,elle a droit d’eftre cenfee 6c reputee entre les natures 6c les corps ter- 
reftres, ôc ne faillons point, à mon aduis, fi aiants donné au deflus que Ion appelle fi 
baflcjôc fi profonde haulteur ôc diftance fi imméfe,nous lai fions au bas aufli quelque 
efpace à difeourir, ôc quelque largeur,autant comme il y a depuis la terre iufques à la 
Lune:car ny celuy qui appelle la feule fupcrfice du ciel le defliis, ôc tout le refie le bas, 
n’eft modéré ne to.lerable,ny celuy qui définit le bas à la terre,ou pluftoft au cétre d’i¬ 
celle feulement,n’eft fupportable,attend u que la grandeur ôc vaftité du monde,don- 
nemoien d'aflîgncr encore à ce bas laquelque efpace tel qu’il fault pour quelque 
g mouuementjôcalencontre de celuy qui voudroit maintenir, que tout ce qui eft 
depuis la terre fuft incontinent le hault, ledeflus ôclefublime,il y a incontinent- 
vne autre oppofition qui luy vient au deuant Ôcluy contredit: c’efi, qu’il faüldroit 
donc auflî dire, que tout ce qui feroit depuis le premier mobile ôc mouuementdes 
eftoiles fixes, fe deuroit appeller le bas. En fomme , comment eft-ce que la terre 
eftaflifeau milieu,ôc au milieu dequoyeft elle ? Car le toutou l’vniuers eftinfi- 
ny,Ôcàl’infinyqui n’anc commancementny fin,il n’eftpoint conuenable qu’ily 
ait de milieu: carie milieu eft vne forte de finiflement, ôc l’infinité eftpriuation de 
toutes fortes de fins, ôc celuy qui afferme que la terre n’eft point au milieu du tout, 
ains du monde, eft plaifant, fil nepenfe pas que le monde mefme foit fubieét a 
mefmes doubtes ôc difficultcz : car l’vniuers ne laifle point , non pas au monde 
mefme, le milieu,ains cft fànsfiege certain, fans pied ny fermeté en vuide infiny 
fe mouuant, non à aucun lieu qui luy foit propre. Et fi d’aduenture il a rencontré 
C quelque autre caufe de demeure qui l’ait arrefté, non félon la naturede lieu,on en 
pourroit autant coniedurer de la Lune, que par le moicn d’vne autreameôc d’vne 
autre nature, ou pour mieulx dire, d’vne autre différence, la terre demeure ferme 
icybaSjôclaLunefemeuue. Etoultre cela,voiez qu’ils n’ignorent vn grand incon- 
uenient ôc erreur : car fil eft vray que tout ce qui eft hors du centre de la terre com¬ 
ment que ce foit, foit defliis ôc hault : Il n’y a donc point de partie dumondequifoit 
le bas, ains Ôc la terre mefme, ôctout ce qui eft fur elle ferahault ôc defliis: ôebrief 
tout corps qui fera autour ôc à l’enuiron du centre fera defliis, ôc n’y aura basny défi 
foubs que vn feul poind qui n’apoint de corps,qui fera tefte ôc fera oppofé neceflai- 
rcmentàtoutlereftedelanaturedumonde, fi par nature ledeflus eft contremont 
oppofé au deflbubsjôcîehaultau bas. Et n’y a pas feulement cefteabfurdité, ains les 
fardeaux ôc corps pefims perdent la caufe pour laquelle ils tendent ôcfemeuuent vers 
D icy bas : car il n’y aura point de corps vers lequel ils fe meuuent, ôc ce qui eft fans 
corps, il n’eft pas vray-femblable, ôc aufli ne le veulent ils pas eulx mefmes, qu’elle 
ait tant de puiflfancc que d’attirer à foy, ôederetenir alentour defoy toute chofe. Et 
toutefois fi trouueIon dcfraifonnable, Ôceftcontraireàlanature que tout lemon- 
de foit le deflus, ôc qu’il n’y ait rien qui foit le deflfoubs, finonvn terme ou bout fans 
corps ôc fans efpecc. Maiscelaquenous difons eft plus raifonnable que la région 
du deflus, ôc celle du deffoubs eftant diuifee l’vne de l’autre, ont neantmoins chafcu- 
ne fa largeur grande ôc fpacieufe. Toutefois fuppofons fi tu veulx, que les corps ter- 
reftres aient des mouuements contre la nature au ciel. Confiderons tout doulce- 
ment à loifir non violentement, que cela ne preuue pas que la Lune ne foit' pas terre, 
mais bien que la terre foit en lieu où par nature elle ne doit pas eftre: car le feu du 
mont Ætna eft bien foubs terre contre la nature, mais toutefois il ne laifle pas d’eftre 
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feu. Et le vent qui eft contenu dedans des outres eft bien leger de fa nature, &ten- £ 
dant contremont, mais par force il eft venu où fa natu re ne portoit pas qu’il fuft. Et 
lame mefme , ie vous en prie au nom de Iupiter,n’eft elle pas contre nature détenue 
dedans le corps qui eft pefant, elle qui eft legere : froid, elle qui eft de feu, comme 
vous mefmes dittes : palpable, elle qui eft inuifible? pour cela nous ne difons pas que 
lame ne foit rien dedans le corps, ny que ce ne foit vne chofe diuine foubs vne maf- 
fe pefante 8c lourde, 8c qui en vn moment va par tout le ciel, toute la terre,& toute 
la mer, 8c qui pénétré dedans la chair, les nerfs,Sc les mouëllcs, Se eft caufe d’infinies 
paftîonsauec les humeurs. Et voftrelupiter, tel comme vous lepeignez Se imagi¬ 
nez , n’eft il pas quand il vfe defon naturel, vn grand feu continuel? Mais mainte¬ 
nant il fe foubmet, il fe plie Se fe transforme, en toute chofe par diuerfes mutations. 
Parquoy prensgarde,beau fire,qu’en transférant Se ramenant chafque chofe à ce 
qui luy eft naturel, tu ne nous excogites vne diffolution de tout le monde, Se ramè¬ 
nes es chofes la querelle ancienne d’Empedocles,ou pour mieuxdire,que tu ne nous p 
remués ces anciens Titans Se Geans contre la nature. Se que tu ne trauailles pour re- 
uoir encore celle fabuleufc 8e efpouuentable erreur Se confufion, où tout lepefant 
foit à part, tout le leger à part. 

Où du Soleil la belle clere face, 

Point ne fe voit, ny l’herbue terrace, 

Et là où point ne fe cognoit de mer, 

comme dit Empedocles : la terre ne fent aucune chaleur, ny l’eau aucun vent, il n’y 
a rien en hault de pefant,ny rien au bas de leger, ains font les principes des chofes fo- 
litaires, fans amour ny dile&ion les vns auec les autres, ne receuans aucune focieté 
ny mixtion enfemble, ains les fuyans 5c les diuertilfans, Sc fe mouuans àpartde 
mouuements particuliers,8c defdaigneux, fuperbes, 8c fe portans en forteque fe por¬ 
te tout cela où Dieu n’eft point, comme dit Platon,c’eft à dire,comme fe portent les 
corps où il n’y a ny ame ny entendement iufques à ce que par la prouidence diuine Q 
defir reuienne en nature, 8c amitié,Venus 8c Amour y eftants engendrez,ainfi corne 
Empedocles, Parmcnides, 8c Hefiodc difent,à fin que permutas leurs lieux naturels, 

Sc fcntrecommunicans leurs puiffances, les vnes eftants aftraintes à mouuement,lcs 
autres à demeure Sc arreft par neceftité, le tout tendant à mieux, chafcune relafchant 
vn peu de fa force,8c cédât de fon lieu,elles refacent vne harmonie,accord Sc focieté 
enfemble : car fil n’y auoit aucune autre partie du monde qui fuft contre fa nature, 
ainsquechafcunefuftSc au lieu Sc en laqualité où elle doit eftre félon nature,fins 
auoirbefoingd’aucun changement ny d’aucune tranfpofition, 8c fins en auoireu 
affaire des le commancement, ie ne fçay quel nyen quoy cftl’ouurage de laproui- 
dencc, ou dequoy ç’eft quelupiter aeftépere, ny créateur ,ny ouurier :car en vn 
camp ilneferoir point de befoing d’homme qui entendift bien l’art dedreffer Sc or¬ 
donner les battailles,fi chafque foudard de luy mefme fçauoit Sc entendoit fon reng, H 
fon lieu 8c (à placc,8c l’occafion qu’il deuroit prédre Sc garder,non plus que de iardi- 
niersny de maçons,fi l’eau defoy mefme cftoitpouralleràce qui en auroit befoing, 

Sc pour arrofer où il fauldroit en coulant par deffus,8c fi les bricques, les bois, les 
pierres vfans de leurs naturelles inclinations Sc mouuements eftoient pourferenger 
d’elles mefmes es places 8c ordres qu’il appardendroit. Et fi ce propos la tout mani- 
f eftement ofte du monde la prouidence 8c l’ordonnance,Sc fi la diftinélion des cho¬ 
fes qui font en ce monde appartint à Dieu, pourquoy fe fault il efbahir que la nature 
ait ainfiefté difpofce Sc ordonnée par luy, que le feu foit icy ,8c les affres là, Sc dere¬ 
chef icy bas la terre, Sc là fus la Lune logée, en plusfeure Sc plus ferme prifon , celle 
qui eft félon la raifon,qucnon pasfelô le premier ordre de la nature? car fil falloir de 
neceftité abfoluë quetoutes chofes fuiuiffent leur naturel inftinél, Sc fe mcuflcntdii 
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A mouuement auquel elles font nccs,ny le Soleil ne fe mouueroit plus circulaircment, 
ny Venus,ny autre planctte quelconque, par ce que les fubftances Iegeres & de natu¬ 
re de feu naturellement vont à droit fil contremont. Etfid’aduenture la nature 
mcfme reçoit telle permutation & changement à raifon dulieu,telicmentquelefeu 
fe mouuant icy, fe meuue à droitte ligne contremont, ôc puis quand il eft arriué au 
ciel,queaueclareuoIutiondu ciel il fe tourne en rond, qu’y a il d’efmerueillablefi 
femblablcment les corps graues 5c terreftres fortans hors de leur naturel, font forcez 
5c vaincus par l’aircirconftant,deprendrevneautrcfortedemouuement? caril ne 
fepourroitdire auec raifon, que le ciel euft félon nature celle puiflàncc la, d’olter 
aux fubftances Iegeres la propriété de fe mouuoir contremont,5c qu’il ne peuft auoir 
la puilfance de vaincre les pefantes ôc qui tendent contre bas, ains aucuncfois il a vfé 
de là puiflancc, aucunefois du propre naturel des chofes,pour les ordonnertouf- 
iours en mieulx. Mais fil nous fault delpouiller des habitudes ôc opinions affermes, 
g 5 c aufquelles nous nous fommes afleruis, pour dire librement ôc franchement ce qui 
nous en femble, ie penfe qu’il n’y a partie quelconque feparee de l’vniuers qui à part 
ait fon reng, là fituation, fon mouuement, que Ion peuft Amplement dire eftre fon 
naturel. Mais quand chafeune partie rend ôc exhibe vtilementceà quoy elle eft 
nee, à quoy elle eft deftinee, 5c pourquoy elle a efté faitte, fe mouuant elle mefme, 
failànt ou fouftrant ,ou eftant dilpofee ,ainfi comme il luy eft expédient 6c conue- 
nable,oupour fonfalut,oupour fa beauté, ou pour là puiflànce,alors il femble 
qu’ellea fon lieu, fon mouuement 5c là dilpofitionquiluyeft félon nature. Qu’il 
loit ainfi, l’homme qui eft difpofé félon nature, fil y a autre chofe au monde qui le 
foit,il a au deflus les chofes pefantes ôc terreftres, principalement alentour de la telle, 
Ôc au milieu,les chofes chaudes ôc qui tiennent du feu : ôc des dents les vnes viennent 
ôc naiflent deflus, les autres dcfloubs,5c toutefois ny les vnes nyles autresne font 
contre nature : ny le feu qui eft au hault reluilànt dedans les yeux n'cft félon nature, 
C & celuy qui eft au cœur ôc en l’eftomach contre la nature, ains eft en chafquelieu 
colloqué proprement ôc vtilement. Et toutefois. 

Conques de mer ôc coquilles voultees 
De dos pelàns, ôc tortues crouftees. 

De tedls maflîfs auflî durs comme pierre, 

Deflus leurs corps monftrcnt auoir la terre. 

Ettoutefoisceftecroufteladure ôcpelànte comme vne pierre,eftant polèc deflus 
leur corps ne lespreffe ny ne les foule point, ny au contraire la chaleur naturelle 
qu’ils ont pour là legereté ne fenuole pas contremont ôc fe perd, mais font meflez ôc 
compofez les vns aueclcs autres félon la nature de chalcun. Aufli eft il vray fembla- 
ble que le monde fil eft vn animal, a en plufieurs endroits de fon corps de la terre, 5c 
en plufieurs autres du feu ôc de l’eau, non ietté ôc chalfé là par force, mais ordonné ôc 
D difpofé par raifon: car l’œil n’a pas efté par force defilegereté poulféalendroit du 
corps où il eft, ny le cœur n’a point efté déprimé par là pelànteur en l’eftomach, ains 
poureequ’ileftoit meilleur ôc plus expédient que l’vnôc l’autre fuftainfi colloqué. 
Aufli ne fault il pas que nous penfions que des parties du monde ny la terre foitgi- 
làntc où elle eft, pour y eftre tumbec par là pelànteur, ny que le Soleil ait efté par là 
legereté poulfé contremont, comme vn outre, ou vn ballon plein de vent,qui feroit 
au fond de l’eau viendroit incontinent au deflus, ainfi comme fe perfuadoit Metro- 
dorus natif de Chio, ny Iesautres aftres non plus, comme qui les euft mis en vne ba¬ 
lance que chafeune chofe euft tendu pour fa legereté ou grauité aux lieux où elles 
font aflifes maintenant : mais la raifon aiant dominé en la conftitution du monde, 
les vnes, à fçauoir les aftres, comme des yeux efclairans, ont efté attachez au ciel, ne 
plus ne moins qu’au front du monde, pour tourner continuellement : ôc le Soleil 
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aiant la force Sc la vigueur du cœur, enuoye par tout 8c diftribue, comme du fàng 8c E 
des elprits, la chaleur 6c fa lueur :6c la terre Sc la mer font au monde, ne plus ne 
moins que le ventre Sc la veille au corps d’vn animal:8c la Lune,qui eft entre le Soleil 
6c la terre,comme le foye ou quelque autre molle partie des intellins entre le cœur & 
le ventre tranfmet icy bas la chaleur des corps fuperieurs, 6c attire alentour d’elle les 
vapeurs qui montent d’icy, en les liibtilifant par vne maniéré de concodion 6c de 
purgation : 6c fi fa qualité folide 6c terreftre a quelque autre propriété,nous ne le fça- 
uons pas, mais en tout il eft toufiours plus feur 6c meilleur de tenir ce qui eft neceft 
faire: car que pouuons nousainfi tirer de ce qu’ils difent,vray-femblable> Ilsdi- 
fent que de l’air la partie plus fubtile 6c plus lumineufe,à caufe de fa ramé",a efté faitte 
ciel, 6c ce qui fen eft efpailïî, referré 6c comprefle,a efté faid les aftres,entre lefqucls 
la Lune eftant la plus pelante fut concrce de la matière la plus trouble 6c plus grolfe, 
toutefois encore peult on bien veoir comment elle n’eft point feparee ny diuifee de 
l’air, ains quelle fe meut 6c fait là reuolutionatrauers celuy qui eft alentour d’elle, à p 
fçauoir la région des vents, & là où fe font les cometes, ainli n’a ce pas efté par incli¬ 
nations naturelles, félon que chafque corps eftoit pefant ou léger, qu’ils onteftéfi- 
tuez 8c colloquez, ains par autre raifon qu’ils ont tous efté rengez 8c ordonnez. Ces 
chofes dittes, comme ie baillois le propos à fuiurc 6c continuer à Lucius, ne reliant 
plus à adioufter que les demonftrations de celle dodrine, Ariftotc fe prenant à 
rire, le fuis bien tefmoing (dit il) que tu as fait tous tes contrcdids,Sc toute ta réfuta¬ 
tion, alencontre de cculx qui fuppofent,quc la Lune foit demy feu,8c qui difent que 
generalement tous corps tendent d’eulx mefmes ou contremont,ou contrebas:mais 
fil y a quelqu’vn qui die, que les aftres de leur nature fe meuucnt en rond, & qu’ils 
foient de fubftance toute differente des quattre éléments, il ne vous eft pas incidem¬ 
ment 6c de cas d’aduenture venu en mémoire d’en parler, tellement que ie fuis hors 
d’affaires. Aquoy Lucius: Si vous mettiez, dit il, les autres aftres 6c tout le ciel 
vniuerfel à part en vne nature pure 6c nette, exempte de toute mutation S: ake- G 
ration de paflion, 6c que vous meilfiez vn cercle par lequel ils feiffent leur mouue- 
ment de perpétuelle reuolution,àl’aduenturene trouuericz vous pas qui mainte¬ 
nant vous contredift, encore qu’il y ait en cela des doubtes 6c difEcultez infinies. 
Mais quand le propos defeend iufques à toucher à la Lune, elle ne peult plus rete¬ 
nir celle perfedion d’eftre exempte de toute paflion Sc alteration, ny celle beauté 
celefte, ains à fin que nous laiflions les autres inegalitez 6c différences ,1a faccmef- 
me qüi apparoift au corps de la Lune vient neceflairement de quelque paflion 
de fa fubftance, ou par la meflange d’vne autre : car ce que Ion mefle fouffre, par ce 
qu’il perd fa première finccrité,ferempliflànt par force de ce qui eft pire. Au demeu¬ 
rant fà lentitude Sc tardité de fon cours, fa chaleur foible Sc debile, par qui iamais le 
raifmne meurit,cedifoit Ion,àquoy l’attribuerons nous, finon à vne imbécillité 
d’icelle, Sc à vne paflion, fi vn corps eternel Sc celefte peult eftre fubied à paflionîEn H 
fomme, amy Ariftote, Si la Lune eft terre, comme terre c’eft vne tres-belle Sc efmer- 
ueillable chofe : mais corne vn aftre ou corps diuin Sc celefte, i’ay peur quelle ne foit 
laide,difforme,Sc failànt deshonneur à fon beau nom,fi de tous les corps qui font au 
ciel en fi grand nombre, elle feule, félon Parmenides a befoing de lumière emprun¬ 
tée d'ailleurs, regardant toufiours Sc béant aux rayons du Soleil. Or noftre familier 
niant demonftré en là ledure celle propofition d’Anaxagoras,quele Soleil baille a 
la Lune ce quelle a de clarté, en a efté bien eftimé. Mais quantàmoyieneveux 
point dire ce que i’ay appris de vous, ou auec vous, mais l’aiant pourconfeffé, iepafi 
(crayoultre. Ileftdoncques vray-femblablcquela Lune eft illuminée,non com¬ 
me vn verre ou vn cryftal, quand la clarté Sc les rayons du Soleil paffent atrauers, ny 
derechef aufli par colluftration Sc coniondion de lumière Sc de clarté, comme des 

torches 
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A torches allumées augmentent la clarté l’vnc de l’autre: car autrement elle ne feroic 
pas moins pleine au croiflànt 8c au premier quartier, qu’en Ton oppofition, fi elle ne 
fouftcnoitôcrebattoit les rayons du Soleil, ains les laifloit pafler atrauers, à caufe de 
fà rarité,ou fi par vnc contempérature il rcluifbit & allumoit fà clarté en elle : car on 
ne fçauroit pas alléguer fes biaifemens ôedeftournemens en la conion&ion, comme 
Ion fait quand elle nous apparoift demie, ou boflue deuant 8c derrière, ou comme 
en croiflànt, ains eftant lors à plomb, comme dit Dcmocritus, au defloubs de celuy 
qui l’enlumine, elle recueille & reçoit le Soleil, tellement qu’il feroit vrayfembla- 
blcquellemefmenous apparoiftroit ,&finousmonftreroit atrauers foy le Soleil. 
Mais tant fen fault quelle le face,qu’elle mefme ne nous apparoift pas lors, & fi nous 
cache 8c empefehe de veoirlc Soleil bien fouucnt, comme dit Empcdocles, 

Du clair Soleil les rayons elle empefehe 
LàfuSjd’attaindre à bas en terre feichc, 
g Obfcurciflànt d’iceluy tout autant 
Que la largeur de la Lune feftend. 

comme fi ceftc lumière du Soleil tomboit en vne nuid & en vnes tenebres, non pas 
en vn autre aftrc. Et quant à ce que dit Pofidonius,que pour la profondeur du corps 
de la Lune, la lumière du Soleil ne pénétre pas atrauers iufques à nous, cela fe réfuté 
manifeftemét: car l’air qui eftinfiny,& qui a vne profondeur beaucoup plus efpaifle 
que n’eft le corps delà Lune, eft neantmoins tout efclairé 8c illuminé des rayons du 
Solcil.il refte donc que felô l’opinion d’£mpcdocles,la lumière de la Lune, qui nous 
apparoift, vienne de la repereuflion & reflexion des rayons du Soleil. Voila pour- 
quoyellc n’arriue iufques à nous ny chaude ny claire, comme il feroit vrayfembla- 
ble, fi tant eftoit que telle clarté procedaft ou d’inflammation, ou de commixtion 
des deux lumières, ains tout ainficomme les voix reuerberees rendent vne Echo 8c 
retentiflement plus obfcur & moins exprimé que n’eft la parole,& les coups des flef- 
C ches 8c traids rcialliflàns de contre quelque muraille, font plus mois : aufli le rayon 
venant à frapper dedans le large rond de la Lune a vnc imbecille & debile reflu¬ 
xion 8c refufion de clarté vers nous, fa force eftant difloultc 8c affoiblie par la refle- 
xion. Sylla prenant la parole : Certainement, dit il, il y a bien du vray femblable en 
tout cela, mais la plus forte obiedion qui foit alcncontre, vous femble il quelle ait 
efté aucunement adoulcie, ou fi noftrc amy a pafle par deflus fans fy arrefter? Quelle 
eftl’oppofitionquctu veux dire, ce dit Lucius ?Eft-ce point la doutte de la Lune, 
quand elle eft demie ? Ouy refpondit Sylla: car il y a quelque raifon, attendu que 
toute reflexion fe fait à angles efgaux, quand la Lune demie fetrouue au milieu du 
Ciel,que la clarté venât d’elle ne doiue point donner fur la terre, mais tomber oultre 
& delà la terre: car le Soleil eftant lors fur l’orifon,touche de fes rayons la Lunc.Par- 
quoy il fault que la reflexion fe face à l’oppofite bout de l’orifbn,& par ainfi elle n’en- 
D uoyera pas icyla lumière, ou il fefera vnc grande torfè& grande différence de l’an¬ 
gle , ce qui eft impoflible. Et ie vous aflèure, dit Lucius, que cela mefme ne fut pas 
oublié ne mis en arricre.Et iettant fes yeux fur le Mathématicien Mençlaüs,I’ay hon¬ 
te, dit il, d’entreprendre de fubuertir 8c deftruire en ta prefencc vne pofition de Ma- 
themathicquc,laquelle eft fuppofee côme vnc bafe & fondement en matière de mi- 
rouers: mais il eft force,parce que ny il n’apparoift en cefte exemple cy,que toute re¬ 
flexion fe face à angles pareils, ny n’eft vniuerfèllement vray, ains eft contredit & 
réfutéés mirouers cfleuez en bofle ronde,quand ils font les images apparentes à 
vn poind de la veuc plus grandes que foy .Et eft âufli réfuté par les mirouers doubles, 
lcfquels cftans ioinds l’vn deuant l’autre, l’angle fe fait au dedans, & chafcunedes 
glaces rend doubleimagcapparcnte,lcsdeuxrefpondentesau cofté gauche, & les 
deux autres obfcures 8c peu cuidcntcs au cofté droiét, tout au fond des mirouers ,là 
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où ils rendent les images apparentes plus grandes que foy mefme à vn feul poinét de £ 
la veuë.Aufïi fe defment il es mirouers qui font concaues &: creux,dont Platon rend 
la caufe efficiente, car il dit, que le mirouer venant à fe releuer & rehaulfer d’vne part 
& d’autre, les veuës contre-efchangent la reflexion qui vient à tomber d’vn cofté en 
l’autre. Ainfi donc, comme des veuës, les vnes recourent incontinent deuersnous, 
les autres gliflantes en la part oppofite du mirouer,derechef retournent de là par de¬ 
niers nous, il n’efl: paspoffible que toutes reflexions fe facent à angles égaux, telle¬ 
ment que venans à combattre de près, ils penfent par ces oppofitions ofter aux flu¬ 
xions de lumière de la Lune en terre l'cqualité des angles, eftimans eftre bien plus 
vray-femblable en l’vn qu’aux autres. Toutefois quand bien il faudroit donner & 
concéder cela à la bien-aimeeGeornetrie, Premièrement il eft vray-femblable que 
cela aduient es mirouers qui font parfaittement & exquifement polis &: liffez, là où 
la Lune a beaucoup d’inegalitez &afprctez, de maniéré que les rayons fortansd’vn 
grand corps, & venans à donner dedans des hauteurs non petites, renuoyent de l’vn p 
à l’aurre, & fentrecommuniquet leurs lueurs qui fc rebattent 8c fentrclaflcnt de tou¬ 
tes fortes,& les côtrelumieres fe viennent à rencontrer,corne fi elles venoient de plu- 
fieurs mirouers à nous. Et puis encore que nous meiffions 8c fuppofiffions les angles 
égaux en la fuperfice de la Lune, il n’eft pas inconuenient que ces rayons la venans 
iufques à nous par vn fi long interualle ne puiflent auoir des flexions,fraétiôs 8c glif 
femésjà fin que la lumière en foit côpofee 8c en efclairc mieux.Et y en a qui preuuent 
par demôftration linéaire,quelle iette beaucoup de fa lumière félon la ligne droitte 
tireeàplôbau deffioubsdelacouchee, mais d’en faire la defeription 8c délinéation, 
en lilànt 8c difeourant ainfi publiquement,mefmement oùily auoit tant d’auditeurs 
il n’eftoit pas bien facile. Mais en fomme ie m’efmerueille comment ils vont ainfi 
remuer contre nous la Lune demie,& boffuë des deux collez, 8c cornue: car fi le So¬ 
leil l’enluminoit comme vne maffie de matière celefte ou de feu, il ne luy laifleroit 
pas la moitié de fa boule tenebreufe 8c fans clarté toufiours,ainfi que Ion la voit,ains G 
pour peu qu’il luy touchait en tournoyant alentour, il feroit conucnablc quelle fuft 
remplie totalement, & du tout en tout renuerfec parla clarté, qui fcfpand facile¬ 
ment, 8c vaaifeementpar tout : car veu que le vin touchant à l’eau en vn poinâ: feu¬ 
lement, 8c vne feule goutte de fàng venant à tomber dedans quelque liqueur,la teint 
& colore toute de rouge, & dit on que l’air mefme eft altéré de lalumiere, non 
par aucuns decoulemens, ny par aucuns rayons qui fe meflent parmy, ains par mu¬ 
tation 8c conuerfion qui fe fait par vne feule pointure, comment peuuent ils penfer 
qu’vn aftre venant à toucher vn autre aftrc, 8c vne lumière vne autre, ne fe meflent 
pas, & ne fe confondent. Se ne fe tournent pas entièrement l’vneauec l’autre, ains 
quelle enlumine feulement par dehors cedont ellevientà toucher Se attaindrela 
fuperfice ? car le cercle que fait le Soieil en tournoyant deuers la Lupc, tantoft tom¬ 
bant fur le departement de ce qui en eft vifible & non vifible, tantoft fc leuant droit H 
à plomb, de maniéré qu’il la couppe,& eûauffi réciproquement couppé d’elle en 
deux,par diuers regards 8c diuerfes habitudes du luifànt au tcnebrcux,eftant la caufe 
des diuerfes formes de demie, de boflue deçà 8c delà, 8c de cornue en croiflànt que 
lonapperçoitcnellc, cela plus que nulle autre chofe monftrcque ce n’eft vne mef- 
lange de deux lumières, ains vn attouchement feulement, ny vn aflemblement de 
diuerfes lueurs, ains vn efclairement alentour, que toute cefte illumination delà 
Lune. Mais pour autant que non feulement elle fenlumine, mais auffi elle renuoye 
par deçà l’image de fon illumination, cela nous confirme encore dauantage,cn ce 
que nous difons touchant fàfubftance: car les reflexions &reuerberations ne fè font 
contre rien qui foit rare ôc de menues S c fubtiles parties, ny n’eft pas facile d’imagi¬ 
ner feulement comment vne lumière puifle reiallir, ny vn feu d’vn autre feu ou lu¬ 
mière. 
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A miere,ainsfaultque ce qui doit faire la reuerberation & reflexion foit folide 6c fer¬ 
me, à fin qu’il fc donne coup contre, & le face reialliflement en arriéré * Qmil foie 
vray, l’air donne paflagcàtrauersfoyauSoleil,à caufe qu’il ne le rebat ny nelere- 
poulfc point: & au contraire des bois, des pierres, & des veftemens que Ion met au 
Soleil, nous voions qu’il fe fait pluficurs reflexions de lumière,& plufieurs illumina¬ 
tions alentour. Ainfivoions nous que par luy la terre eftenluminee, non iufqucs 
au fond, comme l’eau, ny en tout 6c par tout, comme l’air, les rayons du Soleil paf- 
fânstoutàtrauers,ainstouttelcerclequefaitleSoleil tournoyant vers la Lune, 6c 
autant cotîimc il en couppc d’elle, autant en fait il vers & alentour de la terre, 6c au¬ 
tant en illumine il, 6c autant en laifle il à illuminer: car ce qui eft enluminé en l’vne 
& en l’autre,eft vnpeu plus que demie fphçre . Permettez moy doneques que ic 
conclue maintenant ainfi à la maniéré des Geometriens par proportion: S’ilyatrois 
chofes defquellesla lumière du Soleil fapproche, l’air, la Lune, & la terre, 6c nous 

B voions que l’vne n’eft point enluminée de luy comme l’air,ains comme la terre,il eft 
doneques force que ces deux chofes la aient mefme nature, qui d’vne mefme caufe 
feuffrent mefmes effeéb. Et pource que toute la compagnie fe prit à louer grande¬ 
ment le difeours de Lucius: Fort à propos,dis-ic,certes, Lucius, tu as à vn beaudif- 
coursadiouftépourconclufion vne belle proportion: car il ne te fault point fru- 
ftrer de ce qui fappartiét. Et luy fen riant,le veux doneques encore y adioufter vne 
fécondé autre proportion, à fin que nous demonftrions que la Lune reflemble tou¬ 
te à la terre, non feulement parce quelle feuffre&: reçoit de mefme caufe mefmes 
accidents, mais aufli par ce qu’elle fait de mefmes efteefts à l’endroit d’vn mefme ob- 
ieét. Car vous me concéderez bien, qu’iln’y a accident qui aduienneau Soleil, qui 
reflemble plus à fon coucher que fait l’eclipfe, fi vous voulez vous fouuenirdela 
conionétionqui fe feit il n’y a pas long temps, laquelle nous feitveoir incontinent 
apres midy, en plein iour, plufieurs aftres en diuerfes parties du ciel,& rendit la tem- 

C perature de la lumière en l’âir telle, comme eft celle du crepufcule, auant le leuer du 
Soleil. Si non,ceftuy Theon nous amènera vn Mimncrmus,vn Cydias,vn Archilo- 
chus, ôc oultrecculxla encoreStefichorus ôcPindarusfelamentats,que aux eclipfes 
la lumière du monde a efté defrobec, & difàns qu’au milieu du iour fa nuiét eft ve¬ 
nue , 6c que le rayon du Soleil eft entre en la fente des tenebres. Et apres tous enco¬ 
re Homere qui dit qu’au commancement delà naiflànce des hommes, tout eftoit 
occupé de nui& 6c de tehebres,& que le Soleil feftoit perdu à l’endroit de la Lune,& 
cela naturellement aduient, à fin que i’vfe de fes propres termes, 

Lors que des mois l’vn va, & l’autre vient. 

Car le demourant de la demonftration, à mon aduis, eft aufli certainement & exa¬ 
ctement concluant,comme font les dcmonftrations des Mathématiciens. Que fi la 
nuid eft l’vmbre de la terre, ôd’eclipfe du Soleil eftl’vmbrede la Lune, quand la 

D veuë retourne en foymefme : carie Soleil fe couchant eft oflufqu épar la terre, 6c de¬ 
faillant en fon eclipfe par la Lune, & l’vne & l’autre eft offuftation de tenebres, celle 
du Soleil couchant par la terre, celle du Soleil eclipfant par la Lune, qui de fon vm- 
bre empefehe noftre veuë, il eft facile de cela conclure le refte. Car fi l’cffedcft mef- 
me, mefimes font les efficients, par ce qu’il eft neceffaire que mefmes accidents en 
mefme fubieCt aduiennent par mefmes caufes efficientes. Et files tenebres de l’ecli- 
pfe ne font pas fi profondes,& ne fàififlent pas fi fort, & fi entièrement l’air,comme 
font celles de la nuiét, ne nous en efmerucillons pas: caria fubftance du corps qui 
faitlanuiCt, 6c dcceluyquifaitl’eclipfecft bien mefme, mais la grandeur n’eftpas 
égale. CarlcsÆgypticns, ccmefemblc, tiennent que la Lune foit en grandeur la 
foixantc douziefitte partie de la terre: & Anaxagoras dit, quelle eft aufli grande que 
lePclojJoncfc. Et Ariftarchuseferit que la lignetranfucrfàle, ouïe diamètre delà 
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Luneavne proportion à celle de la terre, qui eft plus grande que de foixante & dix- E 
neuf, & moindre que de cent &hui£t à quarante trois, dont vient que la terre nous 
a ofté tout entièrement la veuë du Soleil pour fa grandeur. Car il y a vn grand ob- 
ftacle,&oppofitionquidureautant commefaitla nui6t: & la Lune, encore que 
quelque fois elle cache tout le Soleil, elle ne dure pas tant de temps, ny n’a pas telle 
largeur, ains apparoift toufiours alentour de là circonférence quelque lueur, qui ne 
permet pas que les tenebres foient bien noires & profondes,& parfaitement obfcu- 
res. Et Ariftoce l'ancien rendant la raifon, pourquoy Ion voit plus fouuent aduenir 
eclipfes de Lune,que non pas de Soleil,entre autres caufcs amène celle cy,que le So¬ 
leil eclipfe par obftrudion de la Lune, & la Lune par obftrudion de la terre, qui eft 
beaucoup plus grande & plus fpacieufe,& par confequcntfoppofe bien plus fouuëc 
au moins pour quelque Tienne partie. EcPofidonius definiflàntainfi ceft accident, 
Eclipfe de Soleil eft la coniondion du Soleil & de la Lune,de laquelle l’vmbre offuf- 
que noftre veuë. Car il n’y a eclipfe que pour cculx la, defquels l’vmbre de la Lune F 
occupant la veuë, les empefehe de veoir le Soleil. En quoy confeflant que l’vmbre 
de la Lune defeend à nous, ie ne fçay pas qu’il fe laifte à dire, par ce qu’vnaftre n’a 
point d’vmbre: car ce qui n’eft point enluminé fappcllc vmbre, & la lumière ne fait 
point d’vmbre, ains au contraire elle lachafle. Mais quels indices & arguments, dit 
il, allégua il puis apres? La Lune, dis-ie lors,fouffroit mefme eclipfe.Tu me l’as,dit 
il,bien remis en mémoire,mais voulez vous que ic me mette à pourfuiure le relie du 
propos, comme fi vous auiez défia fuppofé & concédé que la Lune ecliplaft, eftant 
entreprife dedans l’vmbre de la tcrreîou fi vous voulez que pour le fubied d’vne dé¬ 
clination, ic prenne à vous en faire la demonftration, en vous récitant tous les ar¬ 
guments les vns apresles autres.'’ le t’en prie, refpondit Theon, fais nous le difeours 
de cela.Certainement.dit il, i’aurois befoing de quelque perfualîon, aiant feulement 
ouy dire,que quand ces trois corps,laTcrre,la Lune & le SoIeiI,font en droitte ligne, 
les eclipfes arriuét, parce que ou la Terre à la Lune,ou la Lune à la terre ofte le Soleil. G 
Car luy feuffre eclipfe & default quand la Lune, & la Lune quand la terre eft au mi¬ 
lieu des trois, dont l’vn fe fait en la conionélion, & l’autre en l’oppoficion, lors que 
la Lune ell pleine. Et Lucius: Ce font là, dit il, les principaux poinfts,& le fommai- 
re de ce qui fendit: mais prens premièrement, fi tu le treuues bon, le premier argu¬ 
ment qui eft tiré de la forme & figure de l’vmbre, qui eft la figure d’vne pyramide 
renuerfee,attendu qu’vn grand feu, ou grande lumière ronde,ambrafle vnemafle 
ronde aulfi, mais moindre, dont vient qu’és eclipfes de la Lune,les circonfcriptions 
du noir & obfcur d’aucc le clair & luyfant, ont toufiours leurs feélions rondes. Car 
les approches d’vn corps rond,quelque part qu’il aille, foit qu’il baille ou qu’il reçoi- 
uc les feélions, pour la fimilicude, tiennent toufiours de la forme ronde, Le fécond 
argumét. le penfe que tu fçais bien que la première partie qui eclipfe en la Lune,c’eft 
toufiours celle qui regarde vers le leuant, & du Soleil à l’oppofice, celle qui regarde H 
vers le couchant: & fe meut l’vmbrc de la terre de l’orient vers l’occident, & le Soleil 
& la Lune,au contraire,de l’occident vers l’orient. L’experience des apparences nous 
donne cela vifiblemcnt à cognoiftrc, & n’eft pas befoing de beaucoup de paroles 
pour les donner à entendre,&de ces fuppofitions la fe confirme la caufede l’ccli- 
pfe. Car d’autant que le Soleil eclipfe par eftre attainél, & la Lune par aller au dé¬ 
liant de ce qui fait l’ecîipfe, vrayfcmblabîemcnt ou plus toft neceflàirement l’vn fe 
furprent par le derrière, & l’autre par le deuanr, par ce que de là commance l’obflru- 
étion, dont premièrement approche ce qui fe met au deuant. Or eft il que la Lune 
va crouuer le Soleil venant de l’occidenr,comme eftriuantde la courfe auec luy,&de 
l’vmbre de la terre venant du collé d’orient, comme de celle quia fon mouuement 
au contraire. Le troifiefmc argument cftccluy du temps & de la grandeur des ecli- 
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A pfes. Car quand la Lune eclipfe eftant bien haulteôc fort efloignee de la terre,elle de¬ 
meure peu de temps en default : 8c quand elle feuffrele mefme, eftant baffe & pro¬ 
chaine de la terre, elle e fl: fort oppreffee, 8c fort à tard ôc lentement hors de l vm- 
bre d’icelle, combien que quand elle eft baffe, elle ait fon mouuemcnt plus vifte,8c 
quand elle eft haute plus tardif. Mais la caufeen eft en la différence de l’vmbre, la¬ 
quelle eft la plus large au près de la bafe, comme font les pyramides, 8c va toufiours 
en cftroiffiflant petit à petit, enpoinétevers la cyme, iufques à ce quelle fc termine 
en vn bout pointu.Dont vient que quand elle eft baffe,elle fe trouue ambaraffee de¬ 
dans plus grands cercles, ôc trauerfe le fond de l’vmbre,8c ce qui en eft le plus obfcur 
ôcplus tenebreux.Et quand elle eft en hault pour l’eftroi&c efpace del’vmbrc.eftant 
comme vn peu fouillée de limon,elle en fort incontinent. le Iaiffe à dire les effe&s 
qui ont des caufes particulières. Car nous voionsquele feud’vn lieu tenebreux ôc 
obfcur apparoift 8c reluit d’auantage, à caufe de la denfitéde l’air tenebreux qui ne 

B fèuffrc point d’effluxions ny de diffusions de la vertu du feu,ains en contient ôc refer¬ 
re la fubftancc en foy : ou bien fi cela eft paflîon du fentiment, comme leschofes 
chauldes auprès des froides font trouuees plus chauldcs, & les voluptez plus véhé¬ 
mentes auprès des trauaux, ainfi les choies claires apparoiffent mieux, quand elles 
font auprès des obfcures par diuerfes paflions qui tendet plus roide l’imagination de 
l’entendement, combien qu’il y ait plus de vrayfemblabîe apparence en la première 
raifon. Car au Soleil toute nature de feu, non feulement perd fà puiffance d’efclai- 
rer, mais auftideuient plus moufle & plus debile à brufler, parce que la chaleur du 
Soleil diffipe ôc efpand toute fà force. S’il eftoit doneques véritable,que la Lune euft 
vn feu mol ôc imbecille, comme eftant vn aftre limoneux 5c trouble, ainfi comme 
difentlesStoiques, il feroit conuenable quelle ne fouffrift maintenant rien de ce 
quelonlavoitfouffrir,ains toutle contraire quelle fe monftraft quandelle fe ca¬ 
che, 6c qu’elle fe cachait quand elle fe monftre, c’eft à dire, qu’elle fe cachait tout le 

C refte du temps obfcurcic par l’air enuironnant, ôc qu’elle reluyfift ôc fe rendift appa- 
rétc ôc manifefte par fix mois durat,8c puis au contraire qu’elle difparuft par l’efpace 
de cinq mois,entrant en l’vmbre de la terre. Car de quatre cents foixante 5c cinq re- 
uolutions d’eclipfes lunaires, les quatre céts 6c quatre fe font de fix en fix mois, 6c les 
autres de cinq en cinq mois. Ilfaudroit doneques durant ces temps la, que la Lune 
apparuft reluyfànte en l’vmbre,8c au contraire nous voions qu’en l’vmbre, elle ecli- 
pfe 6c perd fa lumière, 8c la rccouurc derechef puis apres quand elle eft efehappee ôc 
fortie de l’vmbre, 8c apparoift fouuent fur le iour,de forte que c’eft plus toft toute au¬ 
tre chofe,que non pas vn corps de feu,8c reffemblant vn aftre. Quand Lucius eut dit 
cela, accoururent cnfemble Pharnaces 6c Apollonides,comme pour combattre ce 
propos: 8c dit Pharnaces aflîfté d’Apollonides, C’eft cela qui principalement mon¬ 
ftre que la Lune eft vnaftrc,ou du feu, par ce que es eclipfes elle n’eft pas du tout ob- 

D fcurcieôc difparente, ainsfe monftreauecie ne fçay quelle couleur de charbon e£ 
pouuentable à veoir, qui luy eft propre: 8c Apollonidcs feit inftance Ôc oppofition 
de ce mot vmbre, parce que les Mathématiciens appellent toufiours ainfi le lieu 
qui n’eft pas enluminé, mais que le ciel ne receuoit point d’vmbre. A quoy ie refi- 
pondis, que cefte inftance la eftoit plus toft alleguce contre le nom opiniaftrement, 
que contre la chofe naturellement ou mathématiquement. Car le lieu qui eft offuff 
que par oppofition de la terre, fi Ion ne le veult pas appeller vmbre, ainslieupriué 
delà lumière, comment que ce foit, il eft toufiours neceffaire que la Lune y eftant 
deuiene obfcure. Et en toute forte,difois-ie, c’eft vne fottife de dire,que l’vmbre de 
laterren’arriuepasiufqueslàjdontl’vmbredela Lune venant à tomber furla veuë 
contre terre,fait l’eclipfe du folcil. Et pourtant ie me tourne à toy Pharnaces,car cc- 
fte couleur la charbonnière 8c bruflee de la Lune, que tu dis luy cftrc propre, appar- 
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tient à corps qui a cfpcffcur ôc profondeur. Car il n’a point accouftumé de demou- E 
rer refte, marque, ne veftige quelconque de flamme es corps qui font rares, ny ne fc 
peule faire charbon, là où il n’y a point de corps folide, qui dedans foy puiffcrece- 
uoir l’ardeur du feu, ôc la noirceu r de la fumee, comme Homere mefme le monftre 
en quelque paffage, 

La fleur du feu fen eftant enuoîee, 

La flamme efteinéte, ôc du tout efcoulee. 

Le brader plat demeure. 

Car le brader n’eft pas feu jproprement, mais vn corps cfpris ôc altéré de feu, farre- 
ftant ôc demourant en vnc mafle folide, ôc aiant pied ferme, là où les flammes font 
allumeméts ôc fluxions de pafture ôc matière rare,qui pourfon imbécillité ne redfte 
gueres, & eft incontinent rcfolüe Ôc confommcc,tellement qu’il n’y auroitpointde 
plus cuident ôc plus manifefte argument, pour monftrer que la Lune feroit folide & 
terreftre, que d fa propre couleur eftoit la couleur de charbon: mais elle ne l'eft pas, p 
amy Pharnaces, ains quand elle eft en eclipfe, elle change de pludeurs couleurs, & 
les diftinguent les mathématiciens en ccfte forte, déterminant le temps ôc la place. 

Si elle eclipfe du cofté de l’occident, elle apparoift fort noire iufquesà trois heures 
& demie. Si c’eft au milieu du ciel,elle iette vne couleur rougeaftre,ôc qui reffemble 
au feu: apres les fept heures & demie, cefte rougeur fen va: Ôcfinablemcnt, quand 
ce vient fur l’aube du iour, elle prent vnc couleur bleue Ôc perfe. C’eft pourquoy les 
poètes,& mefmemét Empedocles,l’appclle Glaucopis,comme qui diroit, aux yeux 
pers. Attendu donc que nous voions à l’œil,comme la Lune change de tant de cou¬ 
leurs en l’vmbre, ils font mal de luy attribuer feulement celle de charbon ardent, la¬ 
quelle on pourroit dire luy eftre moins propre que nulle autre, ains vn peu de refte 
êcfemblance de lumière qui apparoift reluyfant à trauers l’vmbre, ôc que fa propre 
couleur foit la noire ôc terreftre. Et veu qu’icy bas les fleuues ôc les lacs qui reçoiuent 
les rayons du Soleil,en prcnans,à veoir leur fuperfice, couleur tantoft rouge, tantoft G 
violette, les lieux circonuoidns vmbragez en prennent mefmes apparences de cou¬ 
leurs, ôc en font enluminez, reiettants Ôc renuoiants, à caufc des reflexions,pludeurs 
rebattues fplendeurs. Quelle mcrueilleeft-ce, d comme vn grand fleuue d’vmbre 
venant à donner, ne plus ne moins que vne vafte mer dedans la lumièrecelcfte, qui 
n'eft point vnc lumière ferme ny arreftee, ains agitee ôc promenec d’innumcrablcs 
aftres, ôc qui prent de toute fortes de meflange 6c de differentes mutations, en pre¬ 
nant delà Lune impreflion tantoft d’vnc 6c tantoft d’autre couleur, ellelarenuoye 
icy bas. Caronncfçauroit dclauouer,que vn aftre ou vn feu nepeuft apparoir en 
vn vmbreounoiroubleuôc violet, veu que Ion voitcourir fur lesmontaignes, fur 
les campagnes, ôc fur les plâtres marines, pludeurs diuerfes fortes d’apparences de 
couleurs par reflexion de Soleil, qui font les teintures, que la clarté mellee d’vmbrcs 
ôc de nuages,qui font comme les drogues des couleurs des peintres, y amené: lef- H 
quelles teintures Homere a tafehé à aucunement nommer 6c exprimer, quand il ap- 
pellcquelquefois la mer violette, ou rouge comme vin, vne autre fois, le flot de 
pourpre,6c ailleurs la mer perfe,Ôc la bonace blanche. Quant aux diuerdtez des tein¬ 
tures & couleurs quiapparoiffent deffus la terre, il les a, ie croy, laiffees, parce qu’el¬ 
les iont en nombre infiny. Sin’eft pas vrayfemblablc, quela Lune n'ait qu’vnefu¬ 
perfice toute pleine 6c vnie, comme lamcr, ains plus toft quelle reffemblede là na¬ 
ture principalement à la terre, de laquelle l’ancien Socrates en Platon faifoit des 
contes à plaifir, foit qu’il vouluft, foubs paroles couucrtes,donner à entendre cefte 
cy,ou qu’il parlait de quelque autre. Car il n’ert pointincroyable ny efmerucillable, 
fi n’aiant rien de corrompu en foy, ny de limoneux 6c fangeux, ains iouiffant d’vne 
lumiercpureôc nette du ciel, ôc eftant pleine d’vne chaleur, non de feu brullant ôc 

furieux 
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A furieux, ains gracieux, & ne faifitnt aucun mal, elle a en fcy deslieux beaux & plai- 
fans à merueilles, des moncagnesrefplendiiTantes, comme feu clair, des ceintures 
de couleur de pourpre, force or & argent, non point efpars çâ ôcJà dedans le fond 
d’icelle,ains forçant à fleur de terre par les campagnes en grande abondance,ou bien 
femé par des collines & montagnes rafes. Etfilaveuëdetouresces chofes laarriue 
iufques à nous à trauers vne vmbre, tantoft en vne forte & tantoft en vne autre,pour 
la diuerfité & differente mutation de l’air circonftant, pour cela la Lune ne perd pas 
la vénérable perfuafion, ny la réputation de diuinicé, eftant eftimee par les hommes 
vne terre celefte, ou plus tort vn feu trouble,vnmarouvnelie, éomme difent les 
Stoiqucs. Car le feu mefmc eft honoré d’honneurs barbarefques empres les Afli- 
riens &Medois, qui par crainte feruentôe adorent ce quj peult nuire, enlefan&i- 
fiant plus toft que ce qui efl: de foy fainéh Quat au nom de la Terre.il efl: à tout Grec 
vénérable, & efl reçeuë par toute la Grèce lacouftume de l'adorer & reuerer autant 

B que nul autre des Dieux : &fommes bien loing de penfer que la Lune, que nous te¬ 
nons pour vne terre celefte, foit vn corps fans ame & (ans cfprit, exempt & priué de 
tout ce que Ion doit offrir aux Dieux. Car &parlaloy nous luÿ payons les recom- 
penfes & adions de grâces des biens que nous en recelions, & par nature nous ado¬ 
rons ce que nous recognoiffons de plus excellente vertu, & de plus honorable puif- 
fancc, & pourtant ne penfons pas pecher en fuppofantque la Lune foit'vne terre. 
Et quant à cefte face qui nous apparoift en elle, tout ainfi comme cefte terre, fur la¬ 
quelle nous fommes,a de grandes finuofitez de vallees, aufli efl il probable que celle 
la efl: ouucrtc & fendue de grandes fondrières & baricaues,efquelles il y a de l’cau,ou 
bien de l’air obfcur, au fond defquelles la clarté du Soleil ne peult attaindre ne péné¬ 
trer,ains y default,& en renuoye icy bas la reflexion . Adonc Apollonidesprenant 
la parole : He dea, ie vous prie, dit il, par la Lune mefme, vous femble il qu’il foit 
polfible qu’il y ait là des vmbres de fondrières & baricaues, & que la veuë en vienne 

C iufques icy à nos yeux ? ne prenez vous pas garde à ce qui en aduient ? le vous diray 
quoy,&l’efcoutez, encore que vous ne l’ignoriez pas. Le trauers de la Lune, félon 
la grandeur qui nous apparoift,quand elle efl: au milieu du ciel efl: de douze doigts, 
& chafcune des taches noires & vmbrageufes efl: plus grande que vn demy doigt.de 
forte qu’elle efl: par confcquent plus grande que la vingt & quatriefme partie de la li¬ 
gne trauerfante, & toutefois fi vous fuppofez que le tour & la circonférence foit de 
trente mille ftades, & la ligne trauerfable de dix mille, félon la prefuppofition, chaf¬ 
cune de ces vmbrageufes marques, ne fera pas moins grande que de cinq cents fta¬ 
des Confiderez donc premièrement,fil efl poflible qu’en la Lune y ait défi gran¬ 
des fondrières, & de telles inegalitez, quelles puiflfent faire vne telle vmbre: & puis, 
comment il cft poflible qu’eftants fi grandes elles ne foient point veuës de nous. Et 
adonc me prenant à rire: Tu m’as fait plaifir,dis-ie, Apollonides,d’auoir trouué vne 

D telle demonftration, par laquelle tuprouueras que toy & moy ferons plus grands 
que les Geans Aloadcs, non pas à toute heure du iour, mais principalement le ma¬ 
tin & le foir. Penfes tu quelorsqueleSoleilfaitnosvmbresfilongues,qu’il baille 
cefte belle ratiocination à noftre fentiment,que fi ce qui eft adumbré eft grand,qu’il 
faille que cequiadumbre foit encore bien plus exceffiuement grand ? le fçaybien 
queny l’vnny l’autre de nous n’aefté enl’Iflede Lemnos, mais aufli que &l’vn&: 
l’autre a bien fouuent ouy dire ces vers, 

Le mont Athos couurira le cofté 
Du bœuf qui eft dedans Lemnos planté. 

Car l’vmbre de cefte montagne atraint l’image d’vnbœufde bronze,qui eft en Lem¬ 
nos, feftendant vne longueur par deflus la mer, non moindre que de fept cents fta¬ 
des, non que la haulteur du mont qui fait lvmbreen foit câufe, maispourceque 
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l’efloignement delà lumière fait les vmbres des corps beaucoup de fois plus grandes H 
que les corps ne font. Confiderc donc icy que quand la Lune eft au plain, & quelle 
rendlaformed’vnvifage plus exprefle, àcaufe delà profondeur de l'vmbre, c’eft 
alors quelle cft plus cflongnee du Soleil: car le rcculement de la Lumière eft ce qui 
fait l’vmbre grande, non pas les grandeurs des inegalitez qui font fur la fuperfice de 
la Lune. Et puis tu vois que l’illumination du Soleil tout alentour, ne permet pas. 
que Ion voy e en plein iour les cy mes des montagnes, & au contraire le bas, & ce qui 
en eft creux ou vmbragé en apparoift de tout loing. Il n’y a doneques rien d’abfur- 
ditény d’eftrange, filonnepcult pas bien exa&ement vcoir ce qui eft du toutef 
claire & illuminé de la Lune, ôdipar approchement des chofes obfcures & tcnc- 
breufes auprès des claires & reluylantes pour celle diuerfité, laveuëeneft plusex- 
quilè. Mais cela, dis-ic, lèmble plus réfuter & arguer la reflexion &c reuerberation, 
que Ion dit qui le fait en la Lune, parce que cculx qui font dedans les rayons repliez, 
voient non feulement ce quieft enluminé, mais aufli ce qui enlumine. Car quand F 
la lueur ialliffant d’vne eau contre quelque muraille, la veuë fe fait au lieu qui eft ain- 
fi enlu miné par reflexion, l’oeil y voit trois chofes, à fçauoir le rayon ou la lueur qui 
cft rebattue, l’eau qui fait la reflexion, & le Soleil mcfmc, dont la lumière venant à 
donner contre la fuperfice de l’eau cft rebattue &renuoyee. Cela cftant confelfé, 
comme ce qui apparoift manifeftement, on obijee à ceulx qui difent que la terre eft 
cfclairce de la Lune par reflexion de la lumière du Soleil en elle, qu’ils monftrent de 
nuiét le Soleil apparent fur la fuperfice de la Lune, ne plus ne moins que Ion le voit 
de iour apparoiflant dedans l’eau,ou il donne,quand il fe fait reflexion de fesrayons. 

Et comme ainfi foit qu’il n’y apparoift point, ils en infèrent que c’eft doneques par 
quelque autre maniéré, & non par reflexion que fe fait l’illumination de la Lune : &c 
fi la reflexion ne fe fait point, que la Lune n’cft point doneques vne terre. Que leur 
faultil doneques rcfpondre,ce dit A pollonides? Car l’argument de cefte obiedion 
contre la reflexion eft commune aufli bien alcncontre de vous que de nous. Il eft G 
voircment commun, dis-ie, en quelque forte, & en quelque autre aufli, non. Mais 
premièrement regarde la comparaifon, comment ils la prennent bien au rebours ,St 
toutàl’enucrs-. L’eau eft icy bas fur la terre, & la Lune cftla-fusaucicl, dclbrtequc 
les rayons rebattus & repliez font vne forme d’angle toute oppofite, l’vncaiant la 
pointe la-fus contre la fuperfice de la Lune, l’autre ça bas. Qif ils ne demâdent done¬ 
ques pas que toute face foit egalement vifible, ny que de toute diftancc & cfloigne- 
ment, il fe face pareille & femblablc reflexion, parce qu’en ce failànt ils repugne- 
roient à l’apparence toute notoire & manifefte. Et ceulx qui tiennent que la Lune 
foit vn corps non lifte ny egalement plat & vny comme l’eau,ains pelant & terreftre, 
ie ne Icay comment ils nous demandent l’apparence Ipeculairc du Solcil.Car le laid 
mefmes ne rend point de telles images fpeculaires, ny ne fait point de reflexions de 
noftre veuë, àcaufe de l’inégalité&aljpretérabotteufc de les menues parties. Com- H 
ment doneques feroit il poflible que la Lune renuoyaft arriéré de là fuperfice la 
veuë, comme la renuoyent les mirouers qui font plus polis, & encore ceulx la, fil y 
a quelque rature, ou quelque ordure, ou quelque terniflure en la lùperfice, dont 
la veuë repliée a accouftumc de prendre forme, on voit bien les mirouers, mais ils 
ne rendent point de contre-lueur. Celuy doneques qui demande que le Soleil appa¬ 
reille en la Lune,ou que noftre veuë foit rebattue & repliée au Soleil,qu’il demande 
quand & quand que l’œil foit le Soleil,la veuë la lumiere,& l’homme le ciel.Car il eft 
vrayfemblable que la reflexion des rayons du Soleil qui fe fait en la Lune ; pour leur 
vchemence & grande fplendeur reiallit auec coup vers nous,mais noftre veuë qui eft 
debile & grefle,quelle merueille eft ce, fi elle ne donne point de coup qui face reial- 
lir, ou fi encore qu’elle reiallift, elle n’entretient pas maintenant là continuité, ains 

fcfuanouit 
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A fefuanouit 6c vient à défaillir, n’aiant pas telle abondance de lumière quelle ne foit 
dilgregec ôediflipee dedans les inegalitez & alpretez ? car iln’eft pas impoflibleque 
la reflexion de noftre veuë,qui fe fait fur l’eau & fu r les autres fortes de mirouers,eftat 
encorenoftrevcuëforte &puiflànte&prochaine de fon origine, ne puilfe reiaillir 
contre l’œil. Mais de la Lune encore qu’il fe puilfe faire quelques gliflemens,ils feront 
toufioursfoibles&obfcursj&quidefaudront en chemin,àcaufe delà longueur 
dediftancc :car autrement lesmirouers creux & concaues rendent les rayonsre- 
uenans 6c rebattus plus forts quclesallans, de forte que bienfouuent mefmes ils 
fallument & renuoyent du feu, 6c les boflus 6c courbez en forme de boule, d’autant 
qu’ils necontrepoullènt pas de tous coftez, les rendent foibles & obfcurs. Vous 
voyez certes, quand deux arcs en ciel apparoiflent, vne nuee en comprenant vne 
autre, que celle qui enuironne l’autre parle dehors, fait des coule ursobfcures,& 
nonaflez diftindes & exprimées, par ce que la nuee extérieure eftantplus eflon- 
p gncc de noftre veuë,ne fait point vne roide 6c forte reflexion. Et quel befoing eft il 
d’en dire d’auantage,veu que la lumière meftne du Soleil rebattue & renuoyee par la 
Lune perd toute là chaleur, & de fa clarté il n’en arriue à grand’peine iufques à nous 
qu’vn bien peu de refte, bien petit 6c bien foible ? Eft il doneques poflible que no¬ 
ftre veuëpaflànt la mefme carrière, il en arriue aucune parcelle de refte de la Lune 
au Soleil ? Quant à moy, ie ne le penfe pas : mais confiderez, dis-ie, vous mefmes, 
que fi noftre veuëeftoit de mefme affeélionnee&difpofee enuersl’eau & enuers la 
Lune, il faudroit que la pleine Lune reprefentaft lewmages de la terre, des arbres,des 
plantes, des hommes, 6c des aftres, comme fait l’eau, 6c tous les autres genres de mi- 
rouers. Et fil ne fe fait point de reflexion de noftre veuë à nous rapporter telles ima¬ 
ges , ou pour la foiblefle d'icelle noftre veuë,ou pour la rabotteufe inégalité de la fu- 
perfice de la Lune,ne demandons non plus quelle rciallifleau Soleil. Or auons nous 
doneques rapporté,autant qu’ilnenous eft point efehappé de lamcmoire, toutee 
C qui fut Là difeouru : maintenant il eft heure de prier Sylla , ou pluftoft d’exiger de 
luy, qu’il nous face là narration, par ce qu’il a eftéreceu à ouïr tout le rapport à tel¬ 
le préfixe condition . Parquoy fi bon vous fcmble,ceflàns de nous promener 6c 
nous alfeans fur ces fieges, donnons luy vne audience repofee 6c raflife. Chafcun le 
trouua bon ainfi. Aiants tous pris place à nous feoir, Theon fe prit à dire : le defirc 
certes,autant que nul autre de vous,ouïr ce qui le dira : mais deuant ie voudrois bien 
entendre quelque chofe touchant cculx que Ion dit habiter dedans la Lune, non fil 
y en a quelques vns qui y habitent, mais fil eft poflible d’y habiter : car fil n’eft pas 
poflible qu’on y habite, aufli eft il hors de raifon de dire, que la Lune foit vne terre, 
autrement elle auroit efté creée pour néant & à nulle fin,ne portant fruids aucuns,& 
ne feruat de fiege à la naiflànce ou nourriture d’hommes quelsconques,pour lefquel- 
lescaufes& auxquelles fins nous tenons, que cefte-cy où nous viuons, comme dit 
D Platon, a efté faitte & creée pour eftre noftre nourrice & vraye gardienne, prod ui- 
fante 6c diftinguante le iour d’auec la nuid. Tu fçals que Ion dit beaucoup de cho- 
fes 6c en ieu 6c à bon efeient, à certes 6c par rifee, de cela : car à ceulx qui habitent au 
defloubs de la Lune, on dit quelle leur pend deflus latefte fufpendue, comme fi ce- 
ftoient desTantalus:& à l’oppofitc ceulx qui habitent au deflus,qu’ils y font attachez 
6c liez, comme des Ixions, mais qu’ils font tournez d’vne fi roide impetuofité,qu’ils 
ne peuucnttomber,combien quelle nefemeuue pas d’vn feul & fimple mouue- 
ment, ains de trois, qui eft aufli la caufe pour laquelle les poètes l’appellent aucune- 
fois Triuia, fe mouuant 6c félon la longueur, 6c félon la largeur, 6c félon la profon¬ 
deur du Zodiaque, dont le premier mouuement fappelle reuolution,le fécond vo¬ 
lute, qui lignifie ligne torfe en rond, làns que les deux bouts fentrcrencontrent,& le 
troifiemeque les Mathématiciens nomment ne fçay comment inégalité, combien 
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qu’ils voyent bien quelle n’en a pas vn autre qui foit fi égal ne fi certain en fesreuer- £ 
fios,quccelluy-la. Parquoy il ne fe fault pas cfmerueiller fi quelquefois de la roideur 
de ce mouucmeHtil ell tombé vn Lion au Peloponefe, ains pluftoft fc fault efbahir 
comment nous nevoionstous les ioursdix millecheutesd’hommes,&fecouffes 
d’animaux, tombans les pieds contrcmont de là-fus : car ce feroit mocqueric de dis¬ 
puter de leur demeure là,fils n’y pcuuét ny naillre ny confiller : car veu que les Ægy- 
ptiens & Troglodytes, fur la telle dclquels le Soleil ell à plomb aux Solftices vn mo¬ 
ment d’vn iour feulement, 6c puis fen retourne , peu fen fault qu’ils ne foient tous 
ards 6c brûliez, pour la ficcitc cxcclfiue de l’air. Comment feroit il polfible que ceulx 
quihabiteroient en la Lune y pculfent durer douze eftezpar chafcunan,quandlc 
Soleil leur feroit à plomb fur la cymc de leur telle, lors que la Lune feroit en conion- 
dtionf Quant aux vents,aux nuees,& aux pluyes,fans lelquels les fruiéts de la terre ne 
fçauroient ny naillre ny fc conferucr,il ell impolfible d’en imaginer là, tant l’air y ell 
fubtil, fec 6c chauld, veu qu’icy bas mcfmcs les plus haultes montagnes ne reçoiucnt p 
point d’afpresyuers annuels,ains y ellant l’air pur & net lans agitation quelconque 
pour fa legereté, il cuite toute celle concrétion & cfpailfiircment qui ell icy, fi d’ad- 
uenturc nous ne difions,quc comme Mincrucinllilla à Achillesdu Neclar & de 
l’Ambrofic quand il ne reccuoit point de nourriture: aulfi que la Lune qui ell & qui 
fappelleMincrue, nourrit les hommcslà,enleur produifant & enuoyant tous les 
iours de l’Ambrofie , comme l’ancien Phcrccydes dit,que les Dieux mefmcs le 
nourrilïcnt: car quant à celle racine Indienne que dit Mcgallhcnes,que certain peu- 
plcdes Indiens qui n’ont point de bouche, dont ils font appeliez Allomes,&ne 
mangent ny ne boiucnt point,font brullcr 6c fumer, 6c en viuent de l’odeur du par¬ 
fum : où cll-cc que Ion en prendroit là, veu qucla Lune n’ell point arrofee de pluye? 
Theon aiant dit cela : Tu as, luy dis-ic, fort dextrement 6c gcntilemcnt par celle ri- 
fec ollé tout le fourcil, le chagrin, 6c l’aufterité de ce propos, ce qui me donne har- 
diclfe de luy relpondrc, par ce que fi ie faulx ic n’en attens pas de punition fort afpre G 
ny fort fcucrc : car à la vérité ceulx qui dclcroycnt & reiettent du tout cela, ne font 
pas les plus contraires à ceulx qui fc le pcrfuadcnt,mais ceulx quincveulent pas dou¬ 
cement confidercr ce qu’il y a de vrayfemblablc apparence 6c de polfible. En pre¬ 
mier lieu doneques ic dis,qu’il n’cll pas nccclTairCjfil n’y a point d’hommes qui habi¬ 
tent en la Lune,qu’clle ait ellé faitte en vain 6c pour ncant,à nulle lïmcar nous voions 
que celle terre cymcfmc n’ell pas par tout habitée, ny par tout labourée, ains vne 
petite portion d’icelle, comme fi c’clloicnt quelques promontoires, 6c quelques de- 
my Ifles fortans hors de la mer pour y faire naillre, nourrir 6c viure les plantcs,les ar¬ 
bres 6c les animaux, le relie en ell defert 6c deshabité, ou pour les grandes froidures, 
ou pour les excelfiues chaleurs, & laplus grande partie en ell couuertc 6c fubmergee 
audelToubsdelagrandcmerOccanc. Maispourcequctuaimcs toufiours &clli- 
mes Ariltarchus, tu n’efeoutes pas Cratesajuand tu lis, H 

L’Occan dont les hommes 6c les Dieux 
Sont engendrez, de fon corps Ipacieux 
La plus grand’ part du rond terrcllrc couurc. 
mais pourtant il fen fault beaucoup que cela ait ellé fait pour néant : caria mer iette 
6c rend des vapeurs molles, & les plus doulx vents nous viennent au plus fort de l’c- 
llé des régions gelccs & inhabitables pour le froid des neiges qui fy fondent :&fc 
refpandent par tous noz pais, & cil colloquée au milieu,comme dit Platon,certaine 
gardienne 6c maiftrclTe ouuricre qui fait le iour 6c la nuiét. Il n’y a doneques rien qui 
empefehe que la Lune ne foit voidc d’animaux,& quelle ne baille des reflcxiôs à lalu- 
micrc qui fcxefpâd tout alcnuiron d’elle,& rcccptable aux rayons des allrcs qui con¬ 
fluent Ôc fc méfient cnfemblc dedans elle, pour cuire les cuaporations cllcuccs delà 
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A terre, & quant Se quant pour ofter au Soleil Ton ardeur trop cuifàntc & trop enflam¬ 
mée. Et en déférant beaucoup aux anciens proposquenous auonseu de main en 
main de noz pères, nous dirons quelle eft cenfèc & réputée Diane, vierge & fans gé¬ 
nération , mais au demourant falutaire, & de grand fecours & profit au monde : car 
de tout ce que nous auons dit, amy Thcon, il n’y a rien qui prcuue nequimonftre 
que l’habitation en la Lune foit impoflible:car fon tournoyement eftant fort doulx, 
tranquille & gracieux, il adouîcit & polit l’air prochain,& l’cfpand alentour en bon¬ 
ne difpofition, de maniéré qu’il n’y a point occafiondc craindre queceulx qui ont 
vefeu là n’en tombent ny n’en gliffent, fi ce n eft quelle mefme tombe. Et quant à 
la diuerfité & multiplicité de fon mouuement, il ne procédé pas d’inégalité, erreur, 
ou incertitude aucune , ains les Aftrologues monftrent en cela vn ordre & vn cours 
admirable,l’enfermans dedans des cercles qui fe tournét par d’autres cercles, aucuns 
fuppofans quelle ne bouge quant à elle, autres la faifans mouuoir toufiours egale- 
g ment &: vniement de mefme viftdfe, car ce font les afeenfions de diuers cercles, les 
tournoyemés St habitudes des vns entiers les autres,6t puis enuers nous,qui font fort 

ordonncementleshauteursjbafrefiesj&lesdcpreflionsquinousapparoiflènt en fon 

mouuement, St les dilgreffions en latitude, le tout conioind à la reuolution ordi¬ 
naire quelle fait en longitude. Quant à la grande chaleur St continuelle inflamma¬ 
tion du Soleil, tu cefleras de la craindre fi tu oppofes premièrement aux douze con- 
ion&ions les douze oppofitions, St puis la continuation de mutation aux excefliues 
extremitez, lefquclles ne durent pas long temps, les reduifant à vne propre & pecu- 
licre température, St leur oftant ce qu’il y a de trop en toutes les deux : car il eft vray- 
femblable que ce qui eft entre deux a vne làifon fort femblable àlaprimevere.Et puis 
le Soleil cnuoyeiufques à nous fes rayons parvn air gros& trouble,où il imprime 
làchaleurnourrieparlcseuaporations,làoù l’air eftant là fubtil Sc tranfparent, ref- 
pand&difgrege les rayons,n’aiantsaucun entretenement ny aucun corps àquoy 
C fattachcr. Quant aux arbres & aux frui&s icy , ce font les pluyes qui les nourrif- 
fent,maisailleurs,commeenla haulte Bœoce alentour de Thebcs chez vous,& 
aux enuirons dcSycnc,ce n’eftpas l’eau du ciel, mais de la terre, qui les nourrit, 
la terre la beuuant, & eftant fecourue de vents refraichiflànts & de rofee, elle ne cc- 
deroitpas en fertilité à la mieux trempee St arrofèe qui (oit au monde, tant elle eft 
bonne & forte. Et les mefmes efpeces d’arbres, en noftre pais, fils ont efté bien hy- 
uernez, & qu’ils aient eu vnbien afpre & long hyuer,ilsproduifent beaucoup de 
bon fruiél: mais en Afrique,& chez vous en Ægypte, ils craignent fort & foffenfenc 
du froid. Et la prouince de Gedrofie & de Troglodytide,prochaine de la mer Ocea- 
nc,eftant fort fterilepour là feichcrefle, & fans aucuns arbres, neantmoins dedans la 
meradiaccnte elle nourrit des arbres de haultcur & grandeur merueilleufe, & ver¬ 
doyé iufques au fond, dont ils appellent les vns Oliuiers, les autres Lauriers, les au- 
D très Cheueux d’Ifis. Et celle plante,qui fappcllc Anacampferotes, eftant arrachée de 
terre,non feulement vit tant que Ion veult,mais qui plus eft elle iette verdure.Et en- 
trelcs graines que Ion feme,les vncs, commenommeementlcCentaurium,fion les 
ferne en vne bonne & grafle terre, que Ion les trepe & arrofe,ils fortent de leur natu¬ 
relle qualité,&perdét toute leur vertu.par ce quelles aiment la fecherelTe,&:en profi¬ 
tent enleur propre naturel : il y en a d’autres qui ne peuuent pas feulement fupporter 
les rolces,comme la plus part des plantes Arabicques qui fe fénent,fe fleftriflent & fe 
meurét, fi on les mouille. Quelle merueille donc eft-ce,fil croift en la Lune des raci¬ 
nes,des femenccs & des plantes,qui n’aient point befoing de pluyes ny des froidures 
d’hyucr, ains qui foient propres à vn air délié & fec, comme celuy de l’cfté ? Et com¬ 
ment n’eft il vrayfemblable que la Lune iette des vents tiedes, & que du branfle de 
fon agitation ne forte de doulccs haleines, & des fubtiles rofees & humiditez légères 
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qui fefpandent par tout,pour fournir aux plantes verdoyantes,attendu quelle eft de E 
fa température non ardente ny altérée de fcchcrcffc, ains plus toft molle, moitte, & 
engendrant toute humidité ? car il ne vient d’elle à nous pas vn effeét de ficcité, mais 
d’humidité & de molleffe féminine pluficurs:les croiffances des plantes, putréfa¬ 
ctions des chairs, les tournemens&relafchemens des vins, les attend riffemens des 
bois,les faciles enfantemens des femmes. Mais ie crains d’irriter 8c prouocqucr 
Pharnaces qui ne dit mot, en alléguant, comme ils difent eulx, les flus & reflus de la 
grande mer Oceanc, les hauresôc deftroits de mer qui fenflent&fe haulfent par la 
Lune, augmentant les humeurs. Et pourtant ic me tourneray pluftoftdeuerstoy, 
amy Thcon, car tu nous dis en interprétant ces vers du poëte Alcman, 

De Iupiter & de la Lune fille, 

Dame Rofec. 

qu en ce heu la il appelle l’air Iupiter, lequel eftant humeCté parla Lune fe conucrtit 
en rofec : car elle eft, mon bclamy, de nature prcfque toute contraire au Soleil,non F 
feulement en eeque tout ce qu’il efpaiffit, dcfciche 8c endurcit, elle a accouftu- 
mé de le humeder, fondre & amollir, mais qui plus eft d’hume&er 8c refroidir fa 
chaleur, quand elle vient à donner fur elle, Scfemcfler à elle. Ceulx donequesqui 
cftiment que la Lune foit vn corps de feu, 8c bruflant, faillcnt : 8c pareillement ceulx 
qui veulent que les animaux y habitants aient toutesdes chofes neceffaires àlanaif- 
fance, vie, nourriture, & entretenement qu’ont ceulx de par deçà, ne confiderent 
pasladiuerfitégrandeôcincgalitéquieftenlanature,là oùilfe treuue desvarietez 
& différences plus grandes entre les animaux des vns aux autres, que non pas aucc 
lesautresfubftances,quinefontpasanimaux: Scfauldroit dire qu’il n’y euft point 
d’homme au monde fans bouche, qui fe nourriflent de fenteurs feulement, fil fem- 
ble que les hommes ne pouffent viurc fans nourriture folidc. Mais Hefiodc au con¬ 
traire nous donne à entendre couuertement par ces vers. 

Le fol ne fçait de combien fert la mauuc, G 

Ny l’aphrodile, 8c que vaultlaguimauuc. 

Lapuiflànce que nous expofoit Ammonius,& que Epimenidcs nous monftroit 
mefme par effeét, enfeignat que la nature fouftient l’animal de bien peu d’cntretenc- 
ment, 8c prouueu qu’il y en ait auffi gros qu’vnc oliue qu’il n’abefoing d’autre nour¬ 
riture. Or ceulx qui habitent fur la Lune, fi aucuns y en a, doiucnt eftre difpos 8c lé¬ 
gers , &c faciles à nourrir de tout ce que Ion veult, & que la Lune mefme, comme le 
Soleil auffi eftant vn animal de feu plufieurs fois grand comme la terre, fe nourrit 8c 
entretient des humiditez qui font deffus la terre, comme auffi font,ce difent ils, tous 
les autres aftres qui font en nombre infiny,tant ils cftiment que les animaux de là fus 
viuent legerement, 8c fe contentent de peu de chofes. Mais ny nous ne voions cela, 
ny ne confiderons que la région, la nature, la difpofition 8c température eft tout au¬ 
tre 8c accommodée à eulx. Toutainfi comme fi nousne pouuans approcher delà H 
mer ny la toucher, ains en àiants feulement la veuë de tout loing, 8c entendans que 
l’eau en eftamere, falec,& non bcuuablc, quelqu’vn nous venoit dire quelle nour¬ 
rit de grands animaux en grand nombre, & de toutes formes dedans fon fond,& 
qu’elle eft toutepleine de grandesbeftes qui fe feruent de l’eau,ne plus ne moins que 
nous faifons de l’air, il nous feroit aduis qu’il nous conteroit des fables, 8c des nou- 
uelles effranges, controuuecs 8c faittesà plaifir. Ainfi femble il que nousfoions 
affectionnez 8c difpofez enuers la Lune,defcroians qu’il y ait aucuns hommes qui ha¬ 
bitent là, &croy que eulx fefmcrueillent encore bien plus voiansla terre qui eft 
comme la lye, & la vafe du monde leur,apparoiffant atrauers des nuees 8c brouillas 
humides, petit lieu,bas 8c abieét,& immobile, fans clarté ny lumière quelconque,fi 
cela petit peult produire, nourrir 8c entretenir des animaux qui aient mouuement, 
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A refpiration , chaleur. Et fi d’aduenture ils auoient iamais ouy ces vers d’Homere, 
Horrible lieu, villain & detcftable 


Aux Dieux eftant foubs la terre habitable. 

Autant comme eft la terre loing des cieux. 

Ils penferoient certainement qu’ils auroient efté efcripts de celle terre cy,& que l’en¬ 
fer & le Tartare auroient efté reculez icy,&cque la terre egalement diftante des cieux 
& des enfers, ce feroitla Lune. Comme ie parlois encore, Sylla me dit: Arrefte toy 
vnpeu Lamprias, &prens garde que tu ne partes point laporte, comme Ion dit en 
commun prouerbe, en faifant donner la fable en terre, & que tu ne troubles & con¬ 
fondes tout le icu,quipour le prefent a vne autre fcene & vne autre dilpofition.Ie fe- 
ray doncques leioueur, dis-ie, mais deuant que d’y entrer plus auant, ie vous diray 
l’authcur, fil n’y a rien quil’empefche, commençantainfi comme fait Homere, 
Ogygie eft vne Ifle loing en mer, 

g diftante de l’Angleterre, en nauiguantdeuers le couchant decinqiournees denaui- 
gation, & y en a encore trois autres diftin&es egalement d’elle,& les vnes des autres, 
en tirant deuers l’Occident eftiual, en l’vne defquellesles Barbares du pais feignent 
que Saturne eft detenu prifonnier par Iupiter. Etpour garde tant deluyquedcs 
Illes, &c de toute la mer adiacente, qui fe nomme Saturnienne, le Géant Ogygius 
ou Briareus eft là colloqué, & que la grande terre ferme, par laquelle la grande mer 
eft tout alentour circulairementbordee, eft diftante des autres Iflesde moindre ef- 


pace, & de celle d’Ogygic enuiron de cinq mille ftadcs à y aller en vaiflcaux à rame, 
par ce qu e la mer y eft platte & bafle, difficile à nauiguer aux grands vaiflèaux ronds,à 
caufe de la vafe qu’y apporte la multitude des riuieres,quivenans delagrand’terre 
fe dclgorgent dedans, & y font de grands bancs qui atterrent la mer, & la rendent 
malaifee à nauiguer, dont on a eu anciennement opinion quelle eftoit glacee. Les 
colles d’icelle terre ferme au long de la mer font habitées alentour d’vne grade baye 
C qui n’eft pas moindre que celle des marets Mæotides, dont l’emboucheure eft vis à 
vis àdroitte ligne de celle de la mer Cafpienne. Ils fe nomment Sc feftiment eux ha¬ 
bitants de terre ferme, &c nous autresinfulaires,comme habitans en vne terre qui 
tout alentour eft enuironnee & bagnee de mer. Et penfant que ceulx qui iadis y fu¬ 
rent aucc Hercules &y demourerent,femcflansparmylespeuplesdeSaturne,re- 
meirent fus la nation Grecque, laquelle commançoit à fy efteindre, & à eftre vain¬ 
cue &: fupplantee delà langue,des loix,& façons de faire des Barbares,Sc la feirent de 
rechef florir & retourner en vigueur. Etpourtant le premier honneur y eft defcréà 
Hercules, & le fécond à Saturne. Or quand l’cftoilc de Saturne que nous appelions 
Phænon, &eulx Nydlurus, arriue au fignc de Taurus, qui fe fait en l’elpace de trente 
ans, ils font long temps à préparer ce qui cft-necclTaireà vn folennel facrificc, &au 
voyage d’vne longue nauigation,auquel il fault que ceulx à quile fort touche aillent 
D auec rames. Eftans doncques embarquez & partis,ils demeurent long temps en pais 
eftrange, où ils ont diuerfes aduentures, l’vn d’vne forte, l’autre d’vne autre, &c que 
ceulx qui fe làuuent & efchappent de la marine, abordent premièrement en ces Ifies 
oppofites la, qui font habitées de peuples Grecs, là où ils voient que le Soleil ne de¬ 
meure pas abfconfé vne heure durant, l’efpace de bien trente iours,que cela eft leur 
nuiél, dont les tenebres font bien peu obfcures, & comme lecrelpufculeduiour: 
qu’aprcsauoir demeuré là quatre vingt dix iours grandement careflez & honorez, 
comme cftants tenus pour làinéls,& tels appeliez,apres ils font conduits parles 
vents,& traiettcz en l’Ifle de Saturne,là où il n’y a point d’autres habitants qu’eulx,&: 
ceulx qui y ont efté enuoy ez deuant eulx : car il leur eft loifible apres treize ans qu’ils 
ont feruy àSaturnc,dc fen retourner en leur pais & en leurs maifons,mais que la plus 
part aiment miculx demourcr làdoulcement que de fen retourner, aucuns pour ce 
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qu’ils fy font défia accouftumez, les autres pour ce que fans labeur ôc fans affaires ils £ 
ont abondance de toutes chofes, tant pour faire facrifices Ôc pour l’entretcnement 
deladefpenfe ordinaire à ceulx quiverfent continuellement à l’eftudedes lettres, 
ôc de la philofophie, par ce qu’ils difent que la nature del’Ifle ôcla doulceur de l’air 
enuironnant eft admirable: ôc qu’il y en a eu quelques vns qui en auoient voulu par¬ 
tir,aufquels Dieu auoit refifté ôc empelché leur partement,fe monftrant à eulx,com- 
me à fes familiers amis, non feulement en fonges, ôc par fignes extérieurs, mais aufli 
vifiblcment,feprefentansàeulx deselprits familiers ôc Dçmons, ôcdeuifàns auec 
eulx : car ils difent que Saturne mefme y eft, dedans vne grande cauerne d’vn rocher 
reluilânt, comme fil eftoit defin or,endormy, par ce que Iupiterluy a préparé le 
fommeilaulieude fers auxpieds,pour le garder de bouger : mais qu’il y a desoi- 
feaux qui volants deflus,luy apportent de l’ambrofie,ôc que toute l’Ifle en eft remplie 
d’vne odeur ôc parfum admirable, qui f efpand comme vne fontaine odorante hors 
de cefte cauerne la par toute l’Ifle,ôc que ces Dçmons la feruent ôc font la court à p 
Saturne, aiants efté fes courtifans ôc familiers amis du temps qu’il tenoit l’Empire ôc 
royauté fur les hommes ôc fur les Dieux, ôc qu’aians la fcience de deuiner les chofes 
futures, ils en prediferit beaucoup d’eulx mefmes,mais les plus grandes, ôc déplus 
grande importance,quand ils retournent de veoir Saturne ils les reuelent,par ce que 
tout ce que Iupiter propenfe, Saturne le fonge, mais que fon refueil eft de toutes paf- 
fionsTitaniques, 8c perturbations d’efprit en luy. Le fommeil * * doux ôc gracieux, 
ôc la diuincôc royale nature en iceluy toute nette, incontaminee ôcpurc. Làdonc- 
ques tiant ceft eftranger efté porté, ôc y feruant Dieu en repos ôc à loifir, il acquit de 
l’Aftrologie autant defuffifànce comme il fen peult acquérir, en pénétrant le plus 
auant qu’il eft poflîble en la Gcomctrie,ôc au refte de la Philofophie. Il faddonnoit 
auffi aucunement à la naturelle, mais luy eftant pris vne enuie ôc defir de veoir Ôc vi- 
fiter à l’œil la grande Ifle( car ainfi appellent ils ia terre ferme là où nousfommes) 
apresqueles trente ans furent paflez,ôcfes fuccelfeurs arriuez,aiant pris congé de G 
tous fes parents ôc amis,il monte fur mer,equippé au demourant fobrement ôc lege- 
rement,mais portant quand ôc foy bonne prouifion d’argent en des vafes d’or.Or de 
vous raconter particulièrement tout ce qui luy aduint, combien de nations il vifita, 
combien de pais il paflà, comment il eftudia és lettres fiunéfces, ôc feit profeffion en 
toutes fain&esconfrairies, ôc toutes religions , vniour tout entier ne fuffiroit pas à 
le vous reciter par le menu , ainfi comme il le nous racontoit fen fouucnant tref- 
bien,ôc iufques aux moindres particularitez. Mais quant à ce qui appartient à la pre- 
fente difpute, eftoutez le : car il demoura bien longuement à Carthage , y eftant 
grandement honoré ôcrelpedé, par ce qu’il trou ua certaines peaux de parchemin 
ïaerees, qui auoient efté tranfportees fecrettemcnt hors de la ville au premier fàc d’i¬ 
celle ,ôc auoient efté cachées bien longtemps dedans la terre. Si difoit qu’il falloir, 
ôcm’admoneftoitfortdele faire, entre les Dieux apparents adorer ôc honorer fur H 
tous la Lune, comme celle qui eftoit la principale guide ôc maiftrefle de noftre vie. 
Dequoy m’efmerueillant ôc le priant de me le déclarer ôc expofer vn peu plus claire¬ 
ment : Les Grecs, dit il, ô Sylla, difent beaucoup de chofes touchant les Dieux,mais 
non pas tout bien, comme premièrement de dire qu’il y a vne Ceres Ôc vneProfer- 
pine, ils ont raifon, mais de les mettre enfemble, ôc toutes deux en vn mefme lieu, 
non : car l’vne Ceres eft en terre, dameôc maiftrelTe de ce qui eft fur la terre, ôc l’au¬ 
tre eft en la Lune, ôcfappeilepar ceulx qui font habitants en la Lune, Coré ouPro- 
ferpine, Proferpine pour ce quelle porte lumière ôc clarté, ôc Coré pour ce que nous 
appelions Coré la prunelle de l’œil, dedans laq uellefe voit l’image de celuy qui re¬ 
garde , tout ainfi comme la clarté du Soleilrelplendit en la Lune. Et quant à ce que 
Ion dit quelles vont errantes ôc fentrechcrchent l’vne l’autrcflyaaufli delà vérité: 

car 
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A Car elles fentreappetent, quand elles font feparces l’vnede l’autre, & fentre-em- 
braflentlouuenten l’vmbre. EtquccefteCoré foittantoftau ciel & en Ialumicrc 
6c tantoft en tenebres 6c en la nuiét,ccla n’eft pas faulx,mais il y a feulement erreur au 
nombre du temps. Car nous la voions, non pas fix mois durant, mais de fix en fix 
mois defloubs la terre, comme defloubs fa mereprife de l’vmbre, & peu fouuent fe 
rencontre que cela aduienne dedans cinq mois, parce qu’il eft impoflible qu’elle 
abandonne Pluton eftantfafemme,commeHomeremefme foubs paroles couuer- 
tesagentillementdit, 1 

En la campagne Elyfienncau bout 
Et à la fin de la terre. 

Car là où finit l’vmbre de la terre, c’eft cela qu’il appelle le bout, 6c la fin de la terre,là 
où nul mefehant, ne qui ait vefeu impurement, fçauroit iamais paruenir. Mais les 
gents de bien apres leur mortyeftants portez,y mènent vne vieaifee,non pas pour- 
B tant heureufe ny diuine iufques à la fécondé mort. Mais quelle elle eft, amy Sylla, 
nem’eninterrogucpoint,carmoymefmeledeelarerayeyapres. Lecommun elli- 
me que l’homme foitvn fuppofteompofé, & ontraifon delecroire ainfi, mais ils 
faillcnt en ce qu’ils l’eftiment compofe de deux parties feulement, par ce qu’ils efti- 
ment que l’entendement foit vne partie de lame, parce que l’entendement eft meil¬ 
leur que lame, d’autant que lame vault mieux, 6c eft plus diuine que le corps, & fait 
celle compofition de l’ameauec l’entendement laraifon ,6c auec le corps la paillon, 
dont l’vne eft le principe de la volupté & de la d ouleur, 6c l’autre de la vertu & d u vi¬ 
ce. Eftantsdoncquesces trois parties conioinétes enfemble, la ferre en a baillé le 
corps,laLunerame,&leSoleiîrentendementenlagenerationde l’homme * * 
& donne l’entendement la raifonài’ame, comme le Soleil la lumière à la Lune. Et 
des morts dont nous mourons, l’vnc fait des trois deux, & l’autre de deux vn,& l’v- 
ne eft en la région de Ceres * luy facrifier. Etaufti les Athéniens appelaient 
C les trefpalfez, les Dcmetriens ou Cerealiens anciennement: 6c l’autre * mort en 
la Lune région de Proferpine,& eft domefticquede l’vne Mercure le terreftre, de 
l’autre le celefte. L’vne deflie lame d’auec le corps foudainement, & auec force &: 
violence: &Profcrpine doucement auec long temps, l’entendement d’auec l’amer 
& c’eft pour cela que Ion l’appelle Monogenes,comme qui diroitvnique,ou vnige- 
nite. Car ce qui eft de meilleur en l’homme deuient feul quand il eft feparé par elle, 
6c l’vn&l’autre aduient felonnature. Toute amefàns entendement & auec enten¬ 
dement Portant du corps, il eft ordonné par fatale deftinee, quelle vague certain 
temps,non pas égal,en la région qui eft moienne entre la terre 6c la Lune. Car celles 
qui onteftéiniuftes&defordonnees, y paient là les peines de leurs pechez: & les 
bonnes 6c honneftes iufques à ce quelles aient nettoyé, & par expiation chafle hors 
toutes les infeétions quelles pourroient auoir contra&ees de la contagion du corps, 
D comme dcl’authcur detoutmal, 6c ceenlaplus doulce partie de l’air, que lonap- 
pelle le verger de Pluton,là où il fault qu’elles demeurent vn certain temps prefix. Et 
puis, ne plus ne moins que fi elles retournoient d’vne pérégrination vagabonde de 
long exil en leur pais,elles gouftent de la ioye, telle que la fènten t ceulx qui fontpro- 
feflïonésfainétes ceremonies meflee de trouble & d’efbahiflement chafcun auec fit 
propre efperance - . Car ilenpoulfe &: chaftc plufieurs,lefquellesappettent défia la 
Lune. Quelques vncsprennentplaifiràeftreau bas, 6c regardent encore derechef 
comme au fond, mais celles qui font montées amont,y font feurement colloquaes. 
Premièrement comme vi&orieufes elles font couronnées de couronnes que Ion 
appelle la confiance desæles, pour autat qu’en Ieurvieellesontrefrenélapartiedef- 
raifonnable&pafltble de l’amc, & l’ont rendue fubie£le& obeiflante au frein de la 
raifon. Secondement elles reflemblcnt à veoir à vn rayon de Soleil. Tiercement l’a- 
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mcquieftla-fiis efleuee,y eft affermie 8t fortifiée par l’air qui eft à l’enuiron delà E 
Lune, 8i y prent force St roideur, ne plus ne moins que les ferremens de la trempe. 
Car ce qui eft encore rare 8t laxe, fe referre 8t affermit, 8t deuient luy fant St tranfpa- 
rcnt, de maniéré qu’il fe nourrit de la moindre euaporation du monde. Etc’eftce 
que Hcraclitus a voulu dire, quand il dit, que les âmes en la région de Pluton odo- 
rent. Et là premièrement elles voyent la grandeur de la Lune,St là beauté St fit natu¬ 
re,qui n’eft fimple ny fims mixtion,ains eftant comme vne compofition faite d’aftre 
& de terre. Car comme la terre mellee de vent St deliqueur deuient molle,St le làng 
mellé parmylachair,luydonnefentiment,aulfidifentils que la Lune mellee auec 
la quinte effence celefte,iufques au fond, en deuient animee, St fécondé, St genera- 
tiue, St quant St quant egalement contre-pefee de pefanteur St de legereté. Car le 
monde mefme eftant ainficompofé des chofesqui vont naturellement contre-bas 
St contre -mont,eft du tou t exempt de mouuement local de lieu à au tre,ce qu’il fem- 
ble que Xenocrates mefine par vne diuine imagination ait entendu, en aiantprisle p 
commancement de Platon. Car ceft Platon qui le premier a affermé que chafcun 
aftre eft compofé de feu St de terre, par les natures moiennes données en certaine 
proportion,d’autant que rien ne peult venir ny cheoir au fentiment de l’homme,qui 
n’ait quelque portion mellee de terre 8t de lumière: St Xenocrates dit, que le Soleil 
eft compofé du feu St du premier folide, St la Lune du fécond folide, Se de fon pro¬ 
pre air: Se la terre de l’eau,Se du feu,St du tiers folide: St que du tout ny le folide feul 
à par foy, ny le rare n’eft capable ny fufceptible dame. Voyla quant à la fubftance de 
la Lune: St quant à la largeur St grandeur, elle n’eft pas telle, comme les Geometres 
ladifent, mais beaucoupde foisplus grande, St mefurepeu fouuentl’vmbredela 
terre de fa grandeur, non pource quelle foit petite, mais pource quelle y adioufte 
vn trefehaud mouuement, afin que bien tôft elle paffe l’endroit tenebreux, en em¬ 
portant les âmes des bienheureux qui fe haftent St crient, par ce que tant comme el¬ 
les font dedans l’vmbre, elles ne peuuentplusouir harmonie des corps celeftes,6t G 
quant St quant au deffoubs les âmes des damnez qui font punies, fe lamentent St 
crient diuerfementàtrauersceftevmbre. C’eftpourquoyenl’eclipfeplufieurs ont 
accouftumé de mener du bruit, 8t de faire fonner St bruire des poëlles St chaudières 
de cuiure alentour de ces âmes. Encore les effroyc ce que Ion appelle la face de la 
Lune, quand elles en approchent, pource quelle leur femble chofe efpouuentable à 
veoir,ce qu’elle n’eft pas. Mais ainfi comme la tcrre,furlaquelle nous fommes,a plu- 
fieurs grands St profonds golphes,l’vn,celuy de la mer Mediterranee,qui fe refpand 
entre les deux coulonncs d’Hercules au dedans de la terre vers nous, St d’autres au 
dehors, comme la mer Cafpienne, St celuy delamerrouge, aufli font ce des fon¬ 
drières $t profondes vallees delà Lune, $t appelle Ion le plus grand des trois,le gouf¬ 
fre de Hecaté,là où les âmes fouffrent St font fouffrir les peines des maux qu’elles ont 
fai&s ou foufferts depuis qu’elles ont efténees: les deux autres petits, les paffages par H 
ou il fault que les âmes paffent, 8tappelle Ion ce qui en regarde vers le Soleil, le 
champ Ely fien,8t ce qui regarde vers la terre,le champ de Prolcrpine. Si ne demou- 
rentpas toufiours les Dæmons deffus icelle,ains defcendent quelquefois icy bas 
pour auoir le foing 8t fuperintendence des oracles,8t afliftent St concelebrét les plus 
hautes ceremonies, aiants l’oeil fur les meffaifts, 8t les puniflànts, 8t jpreferuans auflî 
le bon tant és périls de la guerre que de la mer. Et fi en cela ils commettent culx mefi- 
mes quelques fautes, ou par cholere, ou par enuie, ou par iniuftegrâce St faueur, ils 
en payent 8c portent la peine. Car ils font reiettez contre terre, 8t attachez à des 
corps humains. Mais du nombre de ces meilleurs laeftoientceulx qui feruoient St 
accompagnoient Saturne, ainfi comme eulx mefimes difoient, St deuant encore 
ceulx qui iadis en Candie fappelloient les Daélyles Idees, 8t en la Phrygie les Cory- 
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le rond de la Lune. 627 

A bantcs, & cculx de la Bœocc en la ville de Lebadie, que Ion nomme les Trophonia- 
des,& infinis autres en diuers lieux de la terre habitable, dont lesnoms,les temples 
& les honneurs durent & demeurent encores iufques au iourd’huy, mais les puiflàn- 
ces d’aucuns défaillent, eftants transferez par vn tresheureux changement en autre 
lieu. Cequiaduicntaux vns plus toft, aux autres plus tard, quand l’entendement 
vient a eftrefeparé del’amc, laquelle Ce fait par l’amour, & le defir de iouir de l’ima¬ 
ge du Soleil, en laquelle &par laquellerefplendit la beauté diuinedcfirable&heu- 
reufe, que toute natureappete diuerfement & defire, l’vnc en vne forte, & l’autre en 
vne autre. Car la Lune mcfmc tourne continuellement pour Je defir quelle a defe 
conioindre à luy, comme la fource de toute fertilité. Si demeure la nature de l’a- 
mc en la Lune,retenant quelques veftiges, & quelques fonges de la vie : au moien 
dequoy cftime que cela ait cfté trefbien dit. 

Lame fen eft, comme vn fonge,enuolce. 

B Ce qu’elle ne fait pas incontinent qu’elle eft feparce d’auec le corps,ains apres quand 
ellefetrcuue feule&fegregee de l'entendement. Etde toutee queiamaisdit Ho¬ 
mère, il n y a point vn paffage plus diuin, ne plus diuinement dit, que ccluy la, où il 
dit de ceulx qui font aux enfers. 

Apres ie vey d’Hcrcifies lafemblancc. 

Car au ciel eft là véritable clfcnce, 

Parmy les Dieux: 

parccqucchafcundenousn’cftpointnyle courage, ny la crainte, ny la cupidité, 
non plus que ny la chair, ny les humeurs, ains eft la partie dont nous difeourons & 
entendons, mais lame eftat moulée & formée de l’entendement, & moulant & for¬ 
mant le corps en l’ambraffant de tous coftez,clle en reçoit vne imprelfion & forme, 
tellcmet qu’cncore qu’elle foit fcparee,& de l’entendement & du corps,neantmoins 
elle retient encore la figure, &Ia femblancc bien long temps, de forte qu’à bon 
C droit on l’en appelle l’image:&: de ces âmes la, comme i’ay défia dit, la Lune eft l’cle- 
ment,parce que lésâmes Ce refoluent en icelle, ne plus ne moins que les corps des 
trefpafiez le refoluent en la terre, & celles qui ont cfté vertueufes & honneftes, aiants 
aimé le repos de l’eftude ,lànsfembrouiller d’affaires, fe refoluent & cfuanouiffent 
promptement, parce qu’eftans laiffees de l'entendement, & n’vfans plus des paffions 
corporelles, elles fe refoluent & efuanouiffcnt incontinent : mais celles des ambi¬ 
tieux, & de ceulx qui fè font méfiez d’affaires, des'amoureux qui ont aimé les corps, 
& des courageux fe ramenans la mémoire des chofès qu’ils ont faittes en leur viuant, 
ne plus ne moins que des fonges en dormant, fe promènent vagantesçà& là, com¬ 
me celle d’Endymion. Et pourcc que leur inconftancc& l’eftretrop fubiettesaux 
paflions, les tranfporte & les retire hors delà Lune à vne autre génération,ne les laif- 
fant point repofer, ains les dcceuant ôcabufànt. Car il n’y a plus rien depetit, ny de 
D raffis, ny de confiant & accordant,depuis qu’eftans delaiffecs de l’entendcmentjelles 
viennent à eftrc fàifies des paffions corporclles,ains & de telles âmes viénent & naif- 
fent puis apres des Titiens&: des Typhons tels, comme celuy qui iadis par force & 
violencefaifit la ville de Delphes, &renucrfàfàns deffus deffoubs le fanduaire de 
l’oracle,amcsdeftituees de toute raifbn,& qui fe laiflent aller à la fuperbe violence 
de toutes les paflions: toutefois encore, apres long traid de temps, laLiftie reçoit 
ces arnes la, & les raccouftre: & le Soleil infpirant derechef & femantà leur faculté 
vitale de l’entendement, en fait de toutes nouuellcs âmes: & la Terre, pour le tif rs, 
leur baillant de nouueaux corps, car elle ne donne rien apres la mort de ce quelle 
prentàlanaiffance: & le Soleil ne prent rien,mais il reprent& reçoit l’entendement 
qu’iladonné. Mais la Lune donne & reçoit, conioind& defîoind,vnit & fcpare, 
félon diuerfes facultcz &puiffances, dont l’vnc fe nomme Ilythia, celle qui con- 



Des Oracles de 

ioin<ft: & Diane, celle qui diuife 6c deioinéh & des trois Dccffes fatales ou Parques, H 
celle qui fappelle Atropos eft colloquee dedanslc Soleil,qui donne leprincipc de la 
naiflance:& Clotho logeeen la Lune,eft celle quiioindt, mefle 6c vnit. Et la derniè¬ 
re Lachefis, eft en la terre, qui y met auffi la main, auec laquelle la fortune a bien 
grande parc. Car ce qui eft fans ame eft imbccille de foy, & né à fouffrir de toute au- 
trcchoie. Mais l'entendement eft fouucrainfiirtoutlcreftc,& n’yarienquilepuif- 
fcfaire foüffrir.Et lame eft moienne &mcflee des deux, comme la Lune a eftéraitte 
& creée de Dieu vne copofition & mixtion des chofes hautes 6c baffes,aiant la mefi 
me proportion enuers le Soleil quela terre a enuers elle. Voyla, ce dit Sylla, ce que 
i’cntendyde ce mien hofte paffant eftranger, ce qu’il difoitauoir entendu desDæ- 
mons qui fèruoient 6c miniftroient à Saturne. Et vous,ô Lamprias,Ie pouuezpren¬ 
dre en telle part que bon vous fcmblc. 



Pourquoy la prophetifTe Pythie ne rend 

PLVS LES ORACLES EN VERS. 
BASILOCLES. 

O V S auez tant faid à promener par tout ceft eftranger, 
pour luy monftrcrlcsftatucs&ouuragespublicqueSjPhili- 
nus,qu’il eft foir bien tard, 6c que ie fuis las de vous attendre. 

P HILIN V S. Auffi marchions nous tout bellement, Ba- 
filocles, en femant des propos, 6c les moiffonnant auffi toft 
auec combat, pource qu’ils eftoient cachez en embufehe, 6c 
guerriers nousgcrmans&leuansparlechemin,commefei- G 
rent anciennement leshommes femez de Cadmus. Enuoye- 
rons nous doneques quérir quclqu’vn de ceulx qui y ont affî* 
fté pour les nous raconter, ou fi toymefmcs, cnfaucur de nous, prendras la peine 
deccfaire? Il fault que cefoitmoyqui leface, Bafiloclcs,car ilferoitbicn malaifc 
que tu en pcuffesrecouurcr d’autres par la ville, d’autant quci’cn ay veu la plus part 
qui font derechef montez auec ceft eftranger au Corycium & àlaLycourie. Com¬ 
ment, ceft eftranger eft il fi fort curieux de veoir, & de fi doulce 6c amiable compa¬ 
gnie ? mais il eft encore plus ftudieux &dcfireuxd’apprendre, dode&fçauant, &c 
encoren’eft-cepoint ce quieftplus digne d’admirer en luy, ains eftvne douceur 
grandeaccompagneed’vnefingulierementbonncgracc. Laviuacité aigüe defon 
entendement luy fugeroit matière de contredire, 6c de mettre en auant des doubtes, 
mais c’eftoit fans cftre fafeheux en fes propofitions, ny rude en fes rcfponfcs,dc H 
manière que pour peu que Ion hante 6c conuerfc auec luy, on eft contraint 
de dire, 

Oncques mauuais pere ne t’engendra. 

Car tu cognois bien Diogcnianus l’vn des plus hommes de bien qui foit au monde, 
le ne le cegnois point, Philinus, quant à moy, mais ie voy beaucoup de gens qui en 
difentautantdece ieune homme. Mais quel commancemcnt & quelle occafion 
eurent voz propos? Ceulx qui eftoient verfez 6c exercitcz en laleéture des hiftoires 
rccitoient&: lifoientdeboutà autre toutes les compofitions, fânsfe foucicr de ce 
que nous les prions d’abreger leurs contes, 6c la plus part des inferiptions. Et quant 
à leftranger, il prenoit aftez de plaifir à veoir 6c confidercr tant de belles ftatues, en 
fi grand nôbre 6c fi artificiellement clabourccs:mais il admiroit la Heur de la bronze, 

comme 
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A comme ne rcfTemblant pointa vnccraflenyà vnc rouille, mais à vnc teinture d’a¬ 
zur reluyfânt & brillant,de forte quil demou ra comme tout eftonné & rauy quand 
il veit les ftatues des capitaines de marine. Car il commcnçea là à faire fa vifitation 
comme naifuement bien reprefentans la marine en leur couleur,& vn gouffre d’eau. 
Les anciens ouuricrs,dit il,vfoient ils point de quelque mixtion,& de quelque com- 
pofition exprcfTc,pour donner ccftc teinture à leurs ouurages? Car quant au cuyure 
de Corinthe, qui eft tant renommé, on tient que ce fut par vn accident & cas d’ad- 
uenture qu’il prit ceftc belle couleur, &non par artifice, aiant le feu embrafé vnc 
maifon, où il y auoit quelque peu d’or & d’argent, & grande quantité de bronze fer¬ 
rée, lefquels métaux eftants diffoults & fondus cnfemble, le nom de la maffe en de¬ 
meura à la bronzc,pourcc qu’il y en auoit plus grande quantité que des deux autres. 
AdoncTheon prenant la parole: Nous en auons,dit il,entendu vn autre propos qui 
eft bien plus ruzé : c’eft qu’en la ville de Corinthe vn fondeur aiant trouué vne ca- 

B chcttcoùilyauoit beaucoup d’or, & craignant d’eneftre defcouuert,il enprenoit 
peu à peu, & le mefioit tout bellement parmy fon cuyure, qui en prenoit vnc mer- 
ueilleufcmcnt belle mixtion & température, & en vendoit fes ouurages bien chère¬ 
ment, à caufc qu’on les aimoit & cftimoit pour la beauté de la couleur, mais &c l’vn 
& l’autre eft faulx. Car c’eftoit certainement vne mixtion & vnc préparation faitte 
par art, comme encore maintenant ils méfient de l’or aucc de l'argent, & en font vne 
certaine iauniffepafle, qu’ilstrcuucntexquife,maisàmoy ellemefemble vne cou¬ 
leur de malade, & vne deprauation fans beauté quelconque. Quelle autre caufè 
doneques, dit Diogcnianus, eftimes tu qu’il y ait,pour laquelle le cuyure prenne icy 
cefte couleur? Thcon rcfpond, Attendu que des premiers & plus naturels corps qui 
font ou qui feront du feu,de l’air,dc l’eau & de la tcrre,il n’y en a pas vn qui approche 
du cuyure ne qui y touche, que l’air tout feul, il eft: bien force que ce foit l’air qui le 
face, & que àcaufedeluy il ait la différence qu’il ad’aucclesautres,veu mefmemcnt 

C qu’ils ne bougent iamaisd cnfemble, & qu’ils fcntrctouchcnt toufiours. Ou bien 
cela eft chofc toute notoire, voircdcuantmcfmcqueTheognisfuftné, comme dit 
le poète Comicquc. Mais veux tu fçauoir pour quelle propriété, & par quelle puif- 
fance l’air colora ainfi le cuyure en le touchant? Diogcnianus aiant refpondu,que 
ouy: Aufli fais ic bien moy, mon fils, ce dit Thcon: cherchons la doneques enfem- 
ble, & deuant encore,pour quelle occafion l’huyle le remplit de rouille, plus que ne 
fait tout autre humeur ne liqueur. Caril ncfcpeult dire que ce foit l’huyle mefmc 
qui luy attache la rouille, attendu qu’elleeft pure & nette, fans ordure quelconque, 
quand elle en approche. Non certes, dit le icunchomme, & fault qu’il y ait quel¬ 
que autre caufc que l’huylc: caria rouille venant à trouucrl’huyle qui eft fubtile,£>u- 
re & tranfparcntc, elle apparoift fort clairement, là où és autres liqueurs, elle fc ca¬ 
che &: ne fc monftrc point. C’eft bien dit,mon fils, & véritablement. Mais fi tu veux 

D confidere vn peu la raifonqu’Ariftotc en allègue, &ic te la veux dire. Il dit done¬ 
ques que la rouille furuenant pénétre infenfiblcmcnt,& fc difpcrt à trauers les autres 
liqueurs qui font de parties inégalés & de rare fubftance, mais que pour la folidité 
ferrcc de l’huyle, elle la contient & demeure cnfemble. Si doneques nous pouuons 
prefuppofer quelque chofc de fèmblablc,nous n’aurons pas faute de rnoien de char¬ 
mer & endormir vn peu ccftc doubte. Comme donc nous euffions confeffé qu’il 
difoit vray, & prié de pourfuiurc, il dit,quc l’air de la ville de Delphes cftant gros, ef- 
pais,fort & véhément, à caufc de la reflexion Sc contrcpoulfement des montagnes 
d’alcnuiron, & d’auantage mordant & incifànt, comme tcfmoigne ce, qu’il fait in¬ 
continent digerer la viande: pénétrant doneques l’air,à caufc de fa tenuité & fubtili- 
té, & couppant le cuyure, il en fait fortir force rouille & force terreftreité,laquelle il 
arrefte puis apres & réprime, par ce que l’cfpcflcur de l’air ne luy donne, &nepcr- 
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met point d’yflùc:ainfi celle rouille farreftant pour là quantité iette celle fleur de H 
couleur, ôc prent lueur ôc fplendeur en fa fuperhee. Nous approuuafmes celle dé¬ 
duction de raifon : mais l’eftranger dit, que l'vne des fuppofitions feule eftoit fuffî- 
lànte pour celle raifon : caria tenuité ou fubtilité femble ellre vn peu contraire à 
l’clpeflèur que Ion fuppofe de l’air. Et fi n’eftpointnecelfairede lafuppofcr, car le 
cuyurevieillilfantdcluy mefinc exhale & met dehors celle rouille, laquelle l’clpcf- 
feur de l'air arrellant,Ôt la figeant, rend euidente pour fa quantité. Theon adoncrc- 
plicquant: Et qui empefehe, dit il, qu’vne mcfme chofe ne puilfe ellre lùbtile ôc cf- 
pelfe tout enfemble, comme font les tylfus de foye ou de fin lin, defquels Ho¬ 
mère dit, 

Par le delfus de fon voile volant, 

L’huyle liquide alloit à bas coulant? 

donnant à entendre par cela la fubtilité deliee de la tyflure, de forte qu’elle ne fouf- 
froit pas que l’huyle palfall à trauers, ains couloit ôc glilïoit par delfus,tant elle eftoit p 
frappee ôc ferree, qu’elle ne la tranfmettoit point. Et fi pourroit on fe feruit de la 
fubtilité de l’air, non feulement pour labourer le cuyurc, ôc en faire fortir la rouille, 
mais aulfi à ce qu’il rend la couleu r plus plaifante ôc plus azuree, en mellant la lueur 
ôc Iplendeur parmy le bleu. Apres celafeftant fait vn peu de paulc,-les guides hifto- 
riens derechef nous alléguèrent les paroles d’vn ancien oracle en vers quiparloit, 
ce me femble, de laRoyauté du Roy Ægon d’Argos. Si dit Diogenianus que plu- 
fieurs fois luy eftoit venu en l’entendement, de fefmerueillerde la bafleflè Ôc mau- 
uaifefaçondes vers des anciens oracles, combien que le Dieu Apollo Jfoit appelle 
le conducteur des Mufes, comme celuy auquel n’appartient pas moins la beauté de 
l’elegance de la compofition, que la bonté de la voix, ôc le plaifir du chant, ôc qui! 
fu rpaifoit de beaucoup ôc Homere ôc Hefiode en la fcience de faire de beaux Ôc bons 
vers,ôc toutefois nous voionsplufieurs oracles pleins de fautes ôc d’erreurs, ôc quant 
aux mefures, ôc quant aux paroles. Et lors le poëte Serapion qui venoit d’Athènes fc G 
trouuant là:Côment, dit il, eftimez vous donc que ces vers la foient de la copofîtion 
d’Apollo?Laiflbns de dire,comme vous confelfez vous mefmes,qu’il fen fault beau¬ 
coup qu’ils n’approchent de la beauté ôc bonté de cculx d’Homere ôc d’Hefiodc: 
Nous ne nous feruirons pas de ceulx la, comme pour exemple des mieux ôc plus élé¬ 
gamment faits: mais corrigeons noftreiugementpreuenu ôc préoccupé d’vnemau- 
uaife accouftumance. Prenant adonc la paroleBoëthus legeometrien, car tu con- 
gnoisleperfonnagequi feftrengéàla feCte d’Epicurus. As tu point, dit il, ouy fai¬ 
re le conte de Paufon le peintre? Non pas moy, dit Serapion. Si cft il digne d’eftre 
ouy, dit Boëthus. Il auoit marchandé de peindre vn cheual le veautrant fur l’efchi- 
ne,ôc il le peignit courantrdequoy le courrouceant le perfonnage qui luy auoit don¬ 
né à peindre, Paufon ne fen feit que rire,ôc renuerlà le tableau : ainfi eftant le delfus 
delfoubs, le cheual ne fembla plus courir, ains fe vcautrer. Le mefme, dit il, aduient H 
à certains propos quandonlcs renuerfe,&pourtant y ena il qui vous diront,que 
les Oracles ne font pas beaux ôc bons, pource qu’ils font de Dieu: mais au contraire 
les autres diront, qu’ils ne feront pas de Dieu, parce qu’ils feront mauuais. Car cela 
eftdoubtcux& incertain, maiscecy cft tout cuident & manifefte, que les vers des 
Oracles ne font pas bien elabourez, dequoy il ne fault point de meilleur iugcquc 
toy : car tu corn pôles ôc eferis des poèmes, qui quant à la matière ôc au fubict font cC- 
critsphilofophiquement8cauftercment,maisqui quant àlafuffifancc, à la grâce ôc 
à la compofition ôc ftru&ure delà diétion, relèmblcnt plus toft aux vers d’Homerc 
ôc d’Hcfiode, que non pas aux vers des oracles. Nousfommcs malades, ditil, Boë- 
thtis, ôc des aureilles ôc des yeux, eftants accouftumez, tant nous fommes délicats ôc 
mois, d’eftimer ôc appeller plus beau ce qui eft plus doux: & à l’adnéture nous plain¬ 
drons 
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A cirons nousde la prclbtrcffe Pythie decequcllene chante plus doulcemenc que la 
meneftrierc Glauca,ôc de ce qu elle ne fc parfume point d’huiles odorantes,quelle ne 
feveft point de robbes de pourpre: & quelques vns pour ce quelle ne fait point de 
parfum de cynamome , ou de ladanum, ou d’encens, ains de laurier, ou de farine 
d’orge. Ne vois tu pas, dira quelqu’vn, combien de grâce ont les vers de Sapho , ôc 
comment ils dele&ent Se deftrempent de ioye les cœurs des efeoutans ? Là où la Si¬ 
bylle aucc fa bouche forcenee, comme ditHeracletus,fonnant des paroles qui ne 
prouocquent point à rire, qui ne font point fardees, qui ne font point parfumées, 
attaintdefavoixiufquesàmilleans.àcaufedu Dieu qui parle par elle. EtPindarus 
dit,queCadmusouitde Dieu vne mulîquehaultaine ôedroitte nondoulce,non 
molle ny délicate, non rompue de palfages : car la nature qui eft impaflible charte ôc 
làin&e ne reçoit ny n’admet point la volupté, ains a efté icy bas iettee aucc le chant. 
Et la plus part d’icelle en eft coulee aux aureilles des hommes. Serapion aiant dit ce- 
g la .Thconfe prenant à rire: Serapion, dit il, afuiuy la façon de faire defesmœurs, 
feftât offert occafio de parler de la volupté,il en a voulu iouïr en partant.Mais pour¬ 
tant Boëthus, encore que ces vers des oracles foienr pires que ceulx d’Homere, nous 
n’eftimons pas que ce foit Apolîo qui les ait faits, ains feulemét qu’il a donné le prin¬ 
cipe du mouuement félon que chafcune des prophetiffes eft difpofee à receuoir fon 
inlpiration : car fil falloit eferire ôc non pas prononcer les Oracles,ie penfe que nous 
ne les reprendrions ôcblafmerionspas,dilàns que ce ne ferait pas eferipture d’Apol- 
lo fils eftoient moins élégamment eferipts que ne font ordinairement les lettres des 
Roys : caria parole,ny la voix,ny la didion, ny la'mefure, ne font pas du Dieu,ains 
font de la femme. Luy donne feulement les imaginations, ôc allume en lame 
la lumière pour efclairer laduenir,ce qui eft ôefappelle Enthoufiafine. Mais en 
fommeilnya moien d’efohapperdc voz mains entre vous autres prophètes d’Epi- 
curus: caron voit bien manifeftement que tu te laiffes aller aurti bien que les autres 
C en cefte fede la, d’autât que vous reprenez ôc blafmez les anciennes prophetiffes, de 
ce quelles faifoient de mauuais vers, ôc maintenant les modernes de ce quelles pro¬ 
noncent en profe, ôc en termes vulgaires les oracles,de peur qu’elles ne foient cha¬ 
pitrées de vous, fi d’adùcnture elles en faifoient qui fuftent fans tefte, (ans reins, ôc 
fans queue. Et lors Diogenianus,Ie te prie, au nom des Dieux,dit il, ne te iouë point, 
mais diffouls nous ceftequeftion ôc doubte qui eft commune : cariln’yaperfonne 
qui ne demande ôc ne recherche la caufe ôc raifon, pour laquelle l’oracle a ceflé d’v- 
fer de Vers ôc d’oraifons. Theon luy refpondant : Mais maintenant, dit il, mon fils, 
nous ferions tort ôc honte à noz guides hiftoriens,oftant ce qui eft leur propre offi¬ 
ce , ôc pourtant Iaiffe leur faire premièrement, ôc puis tu enquerras tout à loifir de ce 
que tu voudras. Or eftions nous défia alendroit de la ftatue du Tyran Hieron, ôc 
l’eftranger, combien qu’il feeuft bien tout au refte,fieftoit il fi débonnaire ôede 
D bonne nature,qu’il efeoutoit tout patiemment ce qu’on luy racontoit. Mais enten¬ 
dant qu’il y auoit eu vne colomne dudit Hieron de bronze , laquelle eftoit tombée 
d’elle mefime, le propre iour que Hieron trefpaflàà Syracufeenla Sicile, il fenef- 
merueilla, Ôc fur l’heure ie luy en ramenay en mémoire d’autres femblables exem¬ 
ples, comme eft ccluy de Hieron le Spartain , que deuant le iour qu’il mourut en la 
bataille de Leuétres, les yeulx de là ftatue tombèrent, ôc les deux eftoles que Lyfan- 
derauoit offertes ôcdedices apres la bataille naualedu fleuuedela cheurc,ôcfa fta- 
tucmefme de pierre iettafoudain tant de broffailleôc d’herbe en fi grande quantité, 
que la face en fut toute couuerte ôc offufquee. Et du temps des malheurs ôc calami- 
tez que les Athéniens reccurent en la Sicile, les dattes d’or du palmier tombèrent,ôc 
les corbeaux vindrent marteller tout alentour à coups de bec, l’cfcu de l’image de 
Pallas:ôc la couronne des Gnidiens que Philomelus le Tyran des Phociens auoit 
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donne à la baladine Pharlàlia, fut caufe de là mort : car eftant paffee de la Grèce en £ 
Italie, vn iour comme elle iouoit & danfoit au temple d’Apollo, en la ville de Mc- 
tapontin, aiant ceftc couronne fur la telle, les ieunesgens de la ville fe ruans fur clic 
pour auoir l’or de celle couronne, ôc combattans les vns contre les autres à qui l’au- 
roit, defehirerent en pièces la baladine. Ariftote fouloit dire qu Homère eftoit ce- 
luy feul qui faifoit des noms & des termes qui auoient mouucmcnts pour la viuaci- 
tédclcurexprelfion: mais quant à moy ic dis, que les offrandes queionafaittesen 
ceftc ville de ftatues ôc autres ioyaux,femeuuentaulïi à prédire ôc prefignifierles 
choies à aducniraucc la diuinc prouidcncc,ôc qu’il n’y en a pas vne partie qui foit 
vuide de fentiment, ains que tout y cft plein de diuinité. Et Boëthus : Sans point de 
faulte, dit il, il ne nous fuffit pas d’enfermer Dieu vne fois le mois dedans vn corps 
mortel, mais encore le voudrions nous nieller parmy toute pierre ôc toute bronze, 
comme li la fortune ôc le cas fortuit n’eftoient pas affez fuffilàns ouuriers de tels acci¬ 
dents, & tels euenemens. Comment, dis-ic, te femble il doneques que ceschofesla F 
aduicnncnt fortuitement,& par cas d aduenture,ôc qu’il foit vrayfemblable que voz 
Atomes gliffent, felbranlent, ou gauchiffent, non au parauant ny apres, mais feule¬ 
ment au poin<ftiuftement,que chafcun deceulx qui ont fait ces offrandes deuoit 
auoir quelque choie de pis ou de meilleur? Et Epicurus à ce que ie voy, te fert ôc pro¬ 
fite maintenant des choies qu’il a dittes ou eferiptes il y a trois cents ans : ôc Dieu, fil 
ne le va emprilonner dedans toutes chofes particulièrement, & ne fy va emmurer, 
à ton ad uis ne pourra donner à chofe qui foit principe de mouuement, ny caufe de 
palfion, ou euenement quelconque? Voila la refponfe que ie feis lors à Boëthus : ôc 
autant luy en rcfpondis-ic touchant les vers de la Sibyle: car quad nous fufmes alen- 
droit de la roche qui cft ioignant le Palais du Sénat, fur lequel on tient quefaffeitla 
première Sibylle,venant de la ville de Helicon ,où elle auoit efté nourrie par les Mu¬ 
les , combien que les autres difent quelle arriua à Malea eftant fille de Lamia, fille 
de Neptune. Scrapion fait mention des vers, par lelquels elle mefine fe loue, difant Q 
qu’elle ne ceffera iamais de prédire Ôc prophetifer l’aduenir,non pas mefine apres 
quelle fera morte, par ce que quant à Ion ame elle fera lors ce que Ion appelle la face 
de la Lune qui nous apparoift, ôc fon vent & haleine fe méfiant aucc l’air ira çà ôc là, 
prognoftiquant par voix ôc paroles que Ion entendracn l’air, ôc de fon corps qui fera 
tranfmué ôc conuerty en terre, il en naiftra des herbes,& des plantes ôc boccages,quc 
mangeront 6c paftureront les làcrees victimes, qui auront toutes fortes de formes,& 
diuerfesqualitez en leurs entrailles, par lelquclles les hommes prédiront & preco- 
gnoiftront ce qui leur deura aducnir.Dequoy Boëthus fe mocquoir encore plus eui- 
demment. Et comme Zous dift, que combien que ces chofes reffemblaflènrà des 
fables, fieft-cequeplufieursfubuerfions,plufieurstranfmigrations de villes Grec¬ 
ques , plufieurs venues d’armees Barbarclques,ôc deftruétions de Royaumes ôc prin- 
cipautcz,portent tefinoignage aux prophéties ôc prédirions antiques.Et ces recents H 
Ôc modernes accidéts qui font n’aguercs en nos temps aduenus à Cumes ôc à Poffol, 
n’eftoient ils pas promis, chantez & prophetifez par les liurcs Sibyllins,que le temps 
adepuiscommedebtcuracquitez&payez? Leseruptions defeud’vne montagne, 
les bouillonnemcns de la Marine, les éruptions & iettemens de pierres ponces, & de 
cendre, par vents foubterrains, ruines & deuaftations de tant & de fi grandes villes, 
que le lendemain ceulx qui y venoient ne recognoiffoient plus où elles auoient elle 
fituces & bafties, tant le païs eftoit ruiné & confus. Il eft bien malaifé de croire que 
cela ait iamais efté fans entremife d’œuure diuine, tant ften fault qu’on l’ait peu pre- 
uoirny prédire lâns diuinité. Et Boëthusadonc: Et quel accident, dit il, fçauroit on 
imaginer, beau fire, que le temps ne doiue à la nature, & quelle choie pourroit eftrc 
fi effrange, fi prodigieufe, 6c Ci inopinée, tant en la mer qu’en la terre, ou touchant 



la prophetiffe Pythie. 630 

A les villes entières, ou les hommes particuliers,que fi quclqu’vn le prédit, par traid de 
temps, il ne luy vienne faï6t > combien que cela, à proprement parler, ne foitpas 
prédire,ains dire fimplemcnt,oupluftoftle ietter&lefemeren l’air,àraduentu- 
rc, en l’infiny, des paroles qui n ont point d’origine nyde fondement, aufquellcs 
vagantes ainfi en l’infiny quelquefois la fortune fe rencontre & faflèmble par acci¬ 
dent. Car il y a bien différence, à mon aduis, entre aduenir ce qui a cfté dit, & cftrc 
dit ce qui aduiendra : car la parole qui dit ce qui n’eft pas , aiant défia en loy le vi¬ 
ce Ôc la fauîte, n attend pas iuftement lafoy & approbation de l’accident fortuit ,ny 
n’vlè pas de figne concluant pour prouuer qu’il fçait de certaine fcicnce prédi¬ 
re qu’il foitaduenu apres qu’il l’a dit, attendu que l’infinité des accidents eft capa¬ 
ble de produire toutes chofes : mais celuy qui coniedurc bien, que le commun pro- 
uerbe dit, eftrcle meilleur deuin, 

Celuy duquel la coniedure en vain, 

5 Reüflit moins, eft le meilleur deuin, 
il femble qu’il fuit à la trace, & chaffe par les voyes le futur, là où ces Sibylles icy & 
fes Bacchantes ont ietté&femé à vau le temps, ne plus ne moins qu’en vne vafteôc 
vague mer, fans iugement ne coniedure quelconque, àl’aduenture des mots & pa¬ 
roles de toutes fortes d’accidcnts,de pallions & d’eucnemés,lc{quellcs (ont toufiours 
fauîfes, encore qu’il en aduicnne quelque vne par cas d’aduenture maintenant qu’el- 
lesfe difent, comme elles feront peult eftte véritables quand elles feront fortuite¬ 
ment aduenues.Boëthus aiant ainfi difcouru,Serapion luy rcpliqua:Boëthus dit vne 
iuftefentence, touchant des propofitions qui fontdittes ainfi indetermincemcnt 
fans certain fubied,Si la vidoirc eft predide à vn Capitaine,il a vaincu : Si la deftru- 
dion d’vne ville,elle eft perdue.Mais là où Ion dit non feulement ce qui aduiendra, 
mais auffi comment, Sc quand, ôc apres quoy, & auec qui, cela n’eft point vne con- 
iedure de ce qui à l’aduenture fera,ains vneprefignification & déclaration de ce qui 
C refoluëment fera, comme pour exemple le clochement d’Agefilaüs, 

Garde toy bien 6 nation Spartaine, 

Bien que tu fois magnanime & haultaine. 

Que royauté boitteufe ne fe germe 
En toy, qui as l’alleure droitte & ferme. 

Et puis l’oracle qui fut donné del’Ifle que produifit la mer, là où cftau iourd’huy 
Théra & Therafia, & delà guerre d’entre Philippus & les Romains, 

Quand au combat les yffus des Troyens 
Auront deffait ceulx des Phœniciens, 

Ilfe verra des effeds incroyables. 

Car de la mer les flots efpouuentablcs 
Ietteront feux & flammes à foifon: 

D Le ciel fendra des poiffons la maifon, 

D’cftourbillons, de foudres & tonnerres 
Meflez parmy de cailloux & de pierres, 

Et à l’endroit fortiradela mer 
VncnouuclleIfle,quenuI nommer 
N’aura iamais ouy: lors les débiles, 

En efforccant leurs bras &c mains habiles. 

Vaincront celuy qui fera plus puiffant. , 

Car que lesRomains en peu de temps aient fubiugué les Carthaginois, apres auoir 
deffaitHannibal,quc les Ætolicns auec le fêcours des Romains aient gaigne la batail¬ 
le contre le Roy de Macédoine Philippus, & que finalement il foit forty vne Iflc du 
fond de la mer, auec grande quantité de feu, Ôc grand orage & tourmente, on ne 
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fçauroit dire que cela foit aduenu&arriuécafucllement & par cas fortuit, ainsl’or- £ 
dremonftrevncprefcience. Et d’auoir prédit aux Romains cinq cents ansaupara- 
uantie temps auquel ils deuoient auoir la guerre contre toutes nations enftmble, 
qui fut quand ils curent la guerre contre les efclaues qui f’eftoient reuoltez : car en 
tout cela il n’y a rien de conie&ure ny d’incertaine témérité, & de l’aller chercher en 
la fortune, c’cft mettre leschofes en l’infiny,là où il y a plusieurs pleiges qui nous 
donnentafleurancc du finy & déterminé, & qui nous monftrent par où pafle la fata¬ 
le deftince : car ie n’eftime pas qu’il y ait perfonne qui puilfe dire,qu’aiant elle prédit 
auec tant de circonftances, ce foit cfté par fortune. Car qui pourroit empefeher que 
Ion ne peuft dire auffi, qu’Epicurus ne vous auroit pas efeript fon liure des opi¬ 
nions & doctrines principales,ainsque leslettres feferoient ainfi trouuees&ren- 
contrees enfemble par fortune & cafuellcment, qui auroient ainfi compofé le liure. 

En tenant ces propos nous allions toufiours en auant. Et comme en la falle des Co¬ 
rinthiens nous regardions le Palmier de bronze, qui feul de tous les ioyaux offerts y p 
cft demouré , Diogenianus fefmerueilla d’y veoir des grenouilles &c descoulcu- 
ures tournées & labourees alentour de la racine, & aufïi feifincs nous, par ce que le 
palmier n’eft point vn arbre paîuftre,neqtii aime les eaux, comme font beaucoup 
d’autres plantes : ny les grenouilles n’appartiennent & ne touchent de rien aux Co¬ 
rinthiens ,pour eftre vn ligne & vne marque de leur ville,comme les Sçlinuntins ont 
quelque fois, à ee que Ion d it, offert vne plante d’ache, qui fappellc Selinon, faitte 
d’or : & les Tencdiens vne hache, ce qui eft pris des cancres quinailfent en leur Ifle, 
auprès d’vn promontoire qu’ils appellent Afterion,lcfquels cancres feuls ont la fi¬ 
gure d’vne hache imprimée delfus leur coçque : car quant à Apollo, nous eftimons 
que les Corbeaux, les Cygnes, les Loups,& les Efparuiers, & toutes autres beftes luy 
feroient pluftoft agréables que celles la. Serapion adonc dit,que l'ouurier auoit vou¬ 
lu parcela donner à entendre, que le Soleil fc nourriffoit des eaux, qu’il en naifloit, 

& qu’il les conuer tiffoit en vipères, foit qu’il euft entendu d’Homcre, G 

Le clair Soîeilfortit d’vn beau grand Lac, 

ou qu’il euft veu, comme les Ægyptiens pour reprefenter l’Orient, peignent vn pe¬ 
tit enfant aflïs deflus vn Alizicr. Adonc me prenant à rire : A quoy faire, dis-ie, 
nous viens tu de, rechef fourrer icy ta feéle Stoïque,& nous viens tu glacer tout doul- 
cement par ent.re noz propos voz euaporations,& allumements des aftres,fàns nous 
tirer àbas le Soleil ny la Lune,, comme fontlcs femmes Theflaliennes par leurs en- 
chantemens, ains les faifant fourdre, comme de leur origine & principe de la terre 
& des eaux ? car Platon a bien appelle l’homme arbre celeftc, comme eftant drefféla 
racine contremont, qui cft la tefte. Mais vous ce pendant vous mocquez d’Empc- 
docles, pour ce qu’il dit que le Soleil par reflexion de fà lumière celefte contre la ter¬ 
re rcfplendit derechef contre le ciel d’vne face intrépide, & ce pendant vous en fait- 
tes vn animal terreftre, ou vne plante paluftre, en le peignant dedans les eaux & pais H 
des grenouilles. Mais remettons cela à la Tragicque & monftrueufè eftrangeté d’o¬ 
pinions des Stoïques, & ce pendant traittons acccfloircment les accefloires ouura- 
ges des ouuriers mechanicques:car ils font ingénieux & gentils en beaucoup de cho- 
fes, mais auffi bien fouucnt ne fe gardent ils pas bien d’eftre froidement curieux &c 
ambitieux en leurs inuentions. Comme donc ccluy qui peignit fur la main d’Apol- 
lo vn coq, voulut entendre le matin ôc l’heure du leucr du Soleil, ou l’aube du iour: 
auffi pourroit on dire icy, que ces grenouilles font la marque du printemps, auquel 
le Soleil commancc àdominer fur l’air,& à diffouldre l’hyuer,au moins fil fault, 
félon que vous mefmes dittes, entendre que le Soleil & Apollo foit tout vn mcfme 
Dieu,& non pas deux. Et Serapion:Comment, nclepenfèstu doneques pas,& crois 
tu que le Soleil foit autre qu’ApolIo î Ouy, dit il, comme c’eft autre chofe le Soleil 
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A que neftîa Lune, Mais encore y ai! plus, car la Lune ne cache pas fouuefltny à tout 
le monde le Soleil, là où le Soleil fait que tous les hommes enfcmble io-norent 
Apollo, diuertiflant lapcnfee parle fentiment, ôc la deftournant de cequîeftàce 
quiapparoift. Apres cela Scrapion demanda aux guides hiftoricns,pour quelle 
caufe celle falle n’eftoit intitulée, laSalledcCypfelus, attendu qu’il l’auoit fondée 
8 c dediee, ains la falle des Corinthiens. Et comme eulx fc teuflent, pour ce, à mon 
jugement, qu’ils n’en cntendoientpasla caufe, me prenant à en rire : Et comment 
dis-ie,pouuonsnouspenfer que ces hommes icy le puilfentfçauoir ouf en fouuenir, 
cftantstous elbahis ôc eftonnez devons auoir ouy deuifer des impreflions quife 
font en l’air ? car par cy deuant nous leu r entendions dire, qu’apres que la Tyrannie 
de Cypfelus eut efté ruinee, les Corinthiens voulurent attribuer à eulx l’infcription 
delà ftatue d’or qui eft en Pife , Ôc celle falle aulfi du Thrcfor, y mettant vne inferi- 
ption, comme du corps de toute la ville : ce que les Delphiens leur ottroyerent, ôc 
g concédèrent félon qu’il eftoit iufte. Mais les Elicns leur en portèrent enuie: par- 
quoy ceulx de Corinthe feirent vn decret publique,par lequel ils les exclurent ôc pri- 
uerent de la fefte & folennité des ieux Iftmicques, dont eft venu que depuis il n’y a 
jamais eu pas vn champion du pais d’Elide qui ait combatu es ieux Iftmicques. Et le 
meurtre des Molionidesque Hercules tua, auprès de la ville de Cleoncs, n’a point 
efté caufe, comme aucuns eftiment, que les Eliens en aient eftédebouttez : car au 
contraire c’euft efté à eulx à qui il euft appartenu d’en exclure Ôc deboutter les autres, 
Ci pour cela ils euftent eu inimitié alcncontre des Corinthiens. Voila ce que i’en dis 
quanta moy. Et comme nous feu fines en la falle des Acanthiens, êede Brafidas, 
que Ion appelle, l’vn des guides hiftoriens qui nous conduifoient, nous monftra la 
place où fouloicnt eftre les Obelifques de fer, qu’auoit dediez la courtifanne Rodo- 
pis. Dequoy Diogenianus fe courrouceant, C’eftauffi grande honte, dit il, àcefte 
ville d auoir donné à vne putain place pour mettre la décimé du falaire quelle auoit 
C gaignéà la peine de fon corps,comme d’auoir iniquement fait mourir Æfope 
quieftoitferfquand Scelle. EtSerapion,Vrayemenc,ditil,tuas bon temps dete 
courroucer de cela : mais regarde la hault,8c y voy entre les ftatues des Capitaines 8c 
desRoys,celle de Mnefarcte toute d’or, laquelle Cratcsdifoit auoir là plantépour 
trophée de la luxure des Grecs. Le ieune homme la regardant, Voire mais, dit il, 
c’eft oit de Phryne que Crates difoit cela. Il eft vray, ce dit Serapion, car fon propre 
nom eftoit Mnefarete, mais elle fut furnommee Phryne, par vn fobriquet, pour ce 
qu’elle eftoit iaunaftrc comme vne grenouille de buiflon,qui fe nomme Phryn,ainf 
que lesfurnomsontfuffocquéôc fait eclipferbeaucoupdenomsrcarlamcred’Ale- 
xandre qui auoit nom Polyxene en fon premier nom, fut depuis furnommee Myr- 
tale,8c puis Olympiade ôc Stratonice:8c Eumetis Corinthiene, iufques icy plufieurs 
la furnomment du nom de fon pere Clcobuline. Et Herophile de la ville d’Ery thre, 
D qui auoit l’art de deuiner,c n l’appella depuis Sibylla.Et tu entendras dire aux Gram¬ 
mairiens, que Leda mefme auparauant fappclloit Mnefmoé, ôc Oreftes Achçus. 
Mais comment penfes tu, dit il regardant Theon, louldre ôc rcfpondre à cefte accu- 
fation de Phryne ? Et luy en fe riant : En forte, dit il, que ie te chargeray & accuferay 
toy meftnc de t’amufer àreprendre ainfi les plus legeres faultesdes Grecs: car ainlî 
comme Socrates reprenoit en Callias ce qu’il faifoit la guerre feulement aux parfuns 
& odeurs curieufes, 6c ce pendant il enduroit de veoir des danfes, des fuilts de foup- 
pleflfe de ieunes garçons, 5c desbailèrs,&des buffons 6c plaifans pour faire rire la 
compagnie. Auflimefembleilquetu veulx.chafter ôc exclure du temple vnefem- 
mclette quia vfé de la beauté de fon corps vn peu trop deshônneftement,& ce pen¬ 
dant tu vois le Dieu Apollo enuironné tout alentour de primices ôc de décimés de 
meurtresjde guerres ôc de pillage, ôc tout fon temple plein de defpouilles ôc de butin 
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pris fur les Grecs, & ne t’en courrouces point, ny n’as point de pitié' des Grecs lifans E 
fur ces belles offrandes 6c ioyaux de treflaides inscriptions, Brafidas 6c les Acanthiés 
des defpouilles des Athéniens,les Athéniens des Corinthiens,les Phociens desThef- 
faliens,les Orncates des Sicyonies,les Amphi&yons des Phociens. Mais à l’aduéturc 
que c’eftoit Praxiteles feul qui fafehoit Crates,de ce qu’il au oit là pofé vn prefét qu’il 
faifoit à fonamie. Et au côtraire Cratesl’cn deuoit louer,de ce que parmy les images 
d’or des Princes 6c des Roys il y mettoit celle d’vne courtifanne, reprochant 6c con¬ 
damnant en cela la richeffe, comme n’aiant rien de grand ny de vénérable : car il eft 
bien feant aux Princes 6c aux roys de mettre au teple d’Apollo des ioyaux qui foient 
telmoingsdelaiuftice,dela tempérance, & delà magnanimité, non pas de l’opu¬ 
lence bien doree 6c fuperflue, à laquelle ont part ceulx mefmes qui ont le plus hon- 
teufèment vefeu. Mais vous n’alleguez pas cela,dit l’vn de noz guides hiftoriens,que 
Crefus feit faire vne ftatue d’or de fà boulengere,laquelle il offrit & dédiaicy, non 
pas toutefois pour infolentement faire monftrc de fes fuperflues richcffes en ce tem- F 
ple,ains pour vneiufte 6c honnefte occafion qui fut telle.On dit que Alyattes pere de 
Crefus efpoufà vne fécondé femme, de laquelle il eut 6c feit nourrir d’autres enfans. 
Celle femme doneques dreffant embufehe àla vie de Crefus, donna du poifon à ce¬ 
lle boulengere, 6c luy commanda quelle en meifl dedans le pain quelle feroitpour 
Crefus.La boulengere le luy feit fecrettement entendre,& donna le pain empoifon- 
né aux enfans d’elle, au lieu defquels Crefus eftant venu à fucccder au royaume, 
voulut recognoiftre le bon feruice que luy auoit faid celle femme,auec letcfmoi- 
gnagemefmede Dieu, en quoyilfeit vertueufemenr. Et pourtant, dit il, efl il bien 
feant de louer 6c honorer 6c aimer les ioyaux 6c offrandes des villes qui ont elle pre- 
fentez 6c dédiez pour telles occafions, comme celuy des Opuntiens : car comme les 
Tyrans des Phociens eulfent rompu 6c fondu plusieurs ioyaux facrez, 6c d’iceulx fait 
delamonnoye, qu’ilsauoient debitee& femee parles villes,les Opuntiens en re- 
cueillans le plus qu’ils ^eurent en emplirent vne grande cruche qu’ils enuoyerent icy G 
6c en feirent offrande a Apollo. Et quant à moy ie loue grandement ceulx de Smyr- 
ne 6c d’Apollonie, qui enuoyerent icy des gerbes d’or: 6c encore plus les Eretricns 6c 
les Magneliens qui feirent à noltre Dieu prefent des primices de leurs hommes,lc re- 
cognoiffans non feulement comme donateur des biens de la terre, mais aulïi des en¬ 
fans,& comme autheur de la génération 6c amateur des hommes. Et blafmc les Me- 
gariens de ce que feuls prefquc entre tous les Grecs, ils ont icy fait eriger vne image 
denoftre Dieu, tenant en main vne lance, à caufede la battaille qu’ils gaignerent 
fur les Athéniens, quand apres la deffaitte des Medes ils vainquirent les Athéniens. 

6c les chafferent de leur ville, laquelle ils auoient occupée 6c prife fur eulx. Il efl vray 
que depuis ils luy feirent offrande d’vn peigne d’or à toucher la Lyre, aiants ce fem- 
bleouy dire au poëte Scytinus,dilànt de la Lyre, laquelle le beau fils de Iupiter, 
Apollo,accorde,comprcnanttoutlecommanccment & la fin, H 

Aiant en main le peigne reluilànt. 

Des beaux rayons du Soleil clair luifant. 

Et comme Serapion vouluft encore adioullcr quelque choie de lèmblable, l’effran¬ 
ger fe prit à dire : le prens, dit il, bien plaifir à ouïr deuilcr de tels propos : mais il efl: 
force que ic demande la première protneffe qui m’a efté faitte , que Ion me rende la 
caufc pour laquelle la Prophetiffe Pythie a cefle de rendre les oracles en carmes 6c en 
vers. Parquoy, fil vous plaift, nous furferrons la vifitation du relie des ioyaux, 6c 
nous affeans icy nous deuiferons vn peu de celle matière : car c’eft vn propos qui ré¬ 
pugne mcrueilleulèment à la foy 6c croyance de l’oracle, qu’il fault neceflàiremcnt 
que ce foit l’vn des deux, ou que la Prophetiffe Pythie ne fapproche pas bien du lieu 
où eft la diuinité, ou que le vent qui l’inlpiroit eft eftaint,&: là force 6c puiflàncc fail- 
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A lie. Tournans doncqücs alentour du temple iufques au collé du midy, nous nous 
alïèilmes lut les cntablemens diceluy , auprès du templedcla Terre , voians delà 
1 eau delà fontaine Callalie,& le temple des Mufes, tellement que Boëthus dit in¬ 
continent, que le lieu melmc aidoitàia doubte & demande quefailbitl’ellranger: 
carilyauoit icy anciennement au lieu oùfourdle ruilfeau, vn temple des Mules, 
tellement que Ion vloitde celle eau à faire les effufions aux làcrifices, ainlî que tef- 
moigne Simonidcs, ^ 

Là delfoubs, en vn baffin beau. 

Se garde la fainte 6c belle eau 
Des Mules à la te^Jê blonde. 

Et encore derechef le mefme Simonides vn peu plus curieufemcnt, appcllant la 
Mufe Clio rr 

La làinéte lùperintendante 
B Des beaux baiïins, où fait delccnte 

La font Callalinc, que tant 
Tout le monde vafouhaittant. 

Qui des cauernespropheticqucs 
Sourd auec odeurs mirificques. 

Parquoy Eudoxus croyoit mal, qui cllimoitquccefull l’eau de Styx qu’il entédoit: 
mais ils colloquèrent le temple desMufes, comme gardiennes 6c affiliantes deladi- 
uination auprès du ruilfeau, & auffi le temple de la Terre, à laquelle appartenoit l’o¬ 
racle, où fe rendoient les refponfcs en carmes & en chant: & y en a qui difent que cc 
fut icy que Ion ouy t le premier carme Hcroicque de telle fubllance, 

Tous les oyféaux 6c abeilles volages. 

Approchez cy vos cires 6c plumages, 

lors que dellituee de Dieu, elle perdit là dignité. Cela,ditSerapion,ellplusraifon- 
C nable& plus conuenable aux Mufes, car il ne fault pas combattre alencontre des 
Dieux, ny oller auec la diuination laprouidcnce 6c la diuinité, ains plus toll cher¬ 
cher folution de ce qui femble ellre contraire, & cc pendant n’abandonner point la 
foy 6c croyance religieufe, qui a elléde pere en fils toufiours tenue en noftrepais. 
Tudis fort bien, dis-ie, Scrapion. Car nous ne defelpcrames point delà philofo- 
phie, com me ellant du tout perdue 6c ellainte, pource que les phiiofophes au para-^ 
uant prononçoient &publioient leurs fentences& doctrines en vers, commefai- 
foient Orpheus,Hefiodus,Parmenides, Xenophancs, Empedocles 6c Thaïes, & de¬ 
puis ils cefferent d’vfer de vers, excepté toy. Car tu as de rechef ramené la poèïîeen 
la Philofophie qui excite 6c éguillonne vifuement les ieunesgens. Ny n’a point clic 
l’Allrologie rendue plus ignoble ne moins prifee,par ce qu’ArillarchuSjTimocha* 
rcs, Si Ariftyllus ScHipparchuscnontelcrit en proie, combien que Eudoxus, He- 
D fiodus Si Thaïes en eulfentparauât elcrit en vers, au moins fil ell véritable que Tha¬ 
ïes ait eferit l’Allrologie que Ion luy attribue. Et Pindarusconfclfequ’ildoubte 
de la façon de la mélodie qui elloit négligée defon temps, 6c fefmerueille pour- 
quoy elle elloit mefprifec : car il n’y a rien de mauuais ny d’ellrange à rechercher les 
caufes de telles mutations: mais de vouloir oller les arts 6c les puillànces, fil y a d’ad- 
ueture eu quelque chofe remuee ou alteree en elles, il n’eft pas iulle ny raifonnable. 
Aquoy Theon adioulla, On ne fçauroit nyer certainement qu’il n’y ait eu en cela de 
grand es alterations.Si grandes mutations, mais fiell-cequede toute ancienneté il 
y a eu des oracles rendus 6c prononcez en profe, 6c encore touchant affaires de bien 
grande confequencc. Car comme Thucydides mefme l’efcrit, il fut relponduaux 
Lacedçmonicns qui demandoient de l’yffue delà guerre qu’ils auoient alencontre 
des Athéniens, QÙt’ils auroient vi£toire,& demoureroient les plus forts, 6c qu’il leur 
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{croit en aide requis ou non requis, Se que fils ne rappelloicnt Paulànias.il recueilli- E 
roit l’argent * * Aux Athéniens qui enqueroient de l’euenement de la guerre 
qu’ils entreprenoient pour conquérir la Sicile, il fut relpondu, qu’ils amenaient de 
la ville d’Erythrcs laprelbtreffe de Mincrue, & la femme fappelloit Hefy chia, c’cft 
à dire repos. Et comme Dinomenes Sicilien enquift que ce ieroit de fes enfans, l’o¬ 
racle luy rcfpondit qu’ils feroient tous trois Seigneurs 6c Tyrans:8t comme il replic- 
quaft, Ouy bien, mais ce fera peult cftre à leur maleheurc, Sire Apollon: il refpon- 
dit,Et cela encore te 11 donné. Aulfi fçauez vous que Gelon fut hydropicque durant 
fa domination, Hicron trauaillé de la pierre : 6c îe troifiefmeThrafybulus, fe trou- 
uant cnueloppé deguerres 6c feditions, en peu de temps fu^chaffé 6c deboutte de fa 
domination. Et Proclesl'e tyran d’Epidaure,aiant fait mourir cruellement &tyran- 
nicquement plufieurs autres,tua encore Timarchus qui fen eftoit fuy d’Athenes dc- 
uersluy.auecgrofTefomme dcdeniers,apres lauoirreçeu en a{feurance,&luyauoir 
fait beaucoup dccareffesàfonarriuee, & puis en iettalecorpsen la mer dedans vnc F 
manne, 6c feit cela par l’entremife d’vn Cleander d’Ægine, fans que les autres en 
fçeuffentrien: 6c depuis, fes affaires eftants troublez, il enuoyaicy à l’oracle fon frè¬ 
re Cleotinus, enquérir fil fen deuoit enfuir & fe retirer ailleurs. Apollon luy rcf¬ 
pondit, qu’il donnoit àProcles fuitte 6c retraitte, là où il auoit fait mettre la manne 
parfonhofte d’Ægine, ou là où le cerflaiffe fes corn es. Le Tyran doneques enten¬ 
dant que l’oracle luy commandoit de fe ietter en la mer, ou bien de fenterrer en ter¬ 
re, par ce que les cerfs enfouiffent&: cachent leurs cornes en terre quand elles font 
tombées: il attendit encore quelque peu de temps, puisa la fin voiant que fes affai¬ 
res empiraient de plus en plus tous les iours, il fe cuyda làuuer à la fuitte : mais les 
amis de Timarchus l’aiant furpris & tué, en ietterentle corps dedans la mer: & qui 
eft encore plus, les Retres, c’eft à dire les refponfes qui furent données à Lycurgus, 
pour ordonner legouuernement de la chofe publicque des Lacedçmoniens,luy fu¬ 
rent données en proie. EtAlyrius, Hcrodotus,Philochorus&Ifter,quiontleplus G 
trauaillé àaffembler les relponfes des oracles en vers,en ont aulïî elcrit plufieurs fans 
vers. Et Theopompus,qui au tât que nul autre felt cftudié à elclarcir l’hiftoire de l’o¬ 
racle, reprent afprement ceulx qui penlèntque la prophetiffe Pythie ne propheti- 
foit pas alors en carmes. Et puis fefforçeant de le prouuer, il n’en peult alléguer que 
bien peu d’exemples,comme eftants tous lesautres oracles des lors couchez en profe, 
comme auffi maintenant cncorey en a il quelques vnsqui courent en vers: par lef 
quelles allégations il a rendu vn faiét fort diuulgué,qui eft tel.Il y a en laprouince de 
la Phocide vn temple d’Hercules furnommé Mifogy ne,comme qui dirait, ennemy 
des fémcsrSc eft la loy 6c couftume du pais,que ccluy qui en eft le prefbtre pour Tan¬ 
née qu’il Teft, ne touche nullement à femme:à Toccafion dequoy ordinairement on 
ellit des vieillards à celle prelbtrife Ia.Toutefois quelque temps au parauant vn ieune 
homme,qui n’eftoit pas mefehant, mais ambitieux d’honneur, 6c aimant vneieunc H 
garfe, prit celle prelature: du comancement il fe contcint le mieux qu’il peut 6c fuit 
celle garfe:toutcfois vn iour qu’il eftoit couché,apres auoir bien beu 6c danfé,la ieu¬ 
ne garfe l’ellant venue veoir, il eut affaire à elle. Parquoy en cllanttroublé&elpou- 
uenté, il fenfuit à l’oracle, & enquitApollo fur le péché qu’il auoit commis, &cut 
celle refponfe. 

Dieu permet toutccquieftncceftaire. 

Mais quand quclqu’vn concéderait que nulle relponfe d’oraçlc fe donnerait en 
noftre temps,finon en vers .encore ferait il plus en doute des anciens, qui quelque¬ 
fois en vers, &: quelquefois en profe, lâns vers,rendoient les oracles. Mais ny Tvn ny 
l’autre, mon fils,n’ell ny faulx ny eftrange, prouueu que nousaions les opinions 
droiéles 6c pures de Dieu, 6c que nous n’eftimions point que ce full Appollo qui 
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A anciennement compofoitlcs vers, & qui maintenant fuggere à la Pythie les oracles, 
comme parlant dedans vnmafque: mais d’autre cofté il faudtoit plus au longdif- 
courir ôc enquérir de cela. Mais pour le ptefènt, à fin d’en entendre quelque choie, 
fouuenons nous que le corps fie fert de plufieurs inftruments,& lame du corps ôc des 
parties d’iceluy, ôc lame eft l’organe ôc inftrument de Dieu. Or la perfection de l’in- 
ftrument &: organe eft d imiter ôc reprefenter cela qui en vfe entant comme il a de 
puiflànce,& exhiber 1 œu lire 8c 1 efFeCt delapcnfèemefme enfoy,8clemonftrer,non 
pastel comme il eft en 1 ouurier, pur ôcnet, fans paillon, fans erreur ôc fans faulte 
quelconque, ains mefle. Car par foymefine il nous eft incogneu, ôc nousapparoift 
autre ôc parautre, ôc le remplit de la nature de ccft autre la. le laifle là la cire,l’or,l’ar- 
gent& le cuyurc, Sc toutes autres efpeccsdc matière ôc defubftancequi fe peult 
mouler ôc imprimer,chafcune defquclles reçoit vne forme de femblance imprimée, 
mais à cefte reprefentation, l’vne y adioufte vne difference,8c l’autre vne autre de foy 

B mefme,comme il eft aifé à veoir par les infinies formes diuerfes d’images,& d’appa¬ 
rences qui fe voient d’vne mefme face en diuers mirouers plains,creux 8c courbez en 
rond, car on en voit de toutes fortes. Mais il n’y a ny mirouer qui reprefente mieux 
la face, ny inftrument qui foit de nature plus fouppie ôc plus obeiffant que la Lune, 
toutefois prenant du Soleil lalucur ôc fplendeur alîumee,elle ne la renuoyc pas mefi- 
me deuers nous, ains meflee auec du fien, ôc luy change fa couleur, en luy donnant 
toute autre 8c differente puiffance : car il n’y a du tout point de chaleur, ôc fa lu mie- 
re eft fi foiblc quelle default auant que d’arriucr iufques à nous. Et me femble que 
c’cft ce qu’a voulu dire Heraclitus, quand il a dit, comme le Seigneur auqu el appar¬ 
tient l’oracle qui eft en la ville de Delphes, ne dit, ny ne cache, mais il fignifie. Ad¬ 
ioufte donc à cela quieft bien dit 8c imaginé, que le Dieu qui icy eft,vfe de la Pythie 
quant à la veuë,Ôc quant à l’ouyë,tout ainfi que le Soleil vfe de la Lune, il monftre ôc 
fignifie par vn corps mortel, Ôc vne ame qui ne peult arrefter, 8c ne fe pouuant exhi- 

C ber immobile Ôc raffize à ccluy qui l’agite, ains fe troublant encore d’auantage par 
les mouuemensôcpaffions qui font attachez à elle mefme. Car ainfi comme les 
tournoyemensdes corps quifen vonttombans en rond contrebas, ne font pas les 
plus forts, ains tournans en rond parforce, ôc tendans contre bas par nature, ilfe 
fait des deux vn cnueloppement de volute ôc reuolution irreguliere. Aufli le rauifi- 
fement d’efprit qui fe nomme Enthoufiafme eft vne meflange de deux mouuemens, 
dont lame eft cfmeuë, l’vn de l’infpiration,l’autre de la nature. Car veu que és corps 
qui n’ont point d’ame,& qui demeurent toufiours en mefme eftat,on ne les fçauroit 
par force mouuoir autrement que la qualité de leur nature ne porte, ny remuer vne 
coulomne rondement, comme vne boule, ny comme vn corps quarré, ny manier 
vne lyre comme vne flufte, ou vne trompette comme vne cithre, ny autre chofè 
quelconque, finon ainfi comme par art ou par nature, elle eft idoine à vfer : Com- 

D ment feroit il poffible de manier ôc traitter ce qui eft animé, qui fè meut foymefmc, 
qui eft capable de raifon,de volonté & d’inclination, autrement que félon fa prece¬ 
dente habitudc,puiflance, ou nature? corne de mouuoir muficalemcnt vn qui feroit 
du tout ignorant Ôcennemy de lamuficque,ougramaticalemétqui feroit ignorant 
Ôc ennemy des lettres,ou do&emêt celuy qui n'auroit intelligence ny expérience de 
fciéce quelconque,il neferoit pas au monde poffible. En quoy Homere mefme me 
rend tefmoignage, fuppofànt qu’il ne fefait rien du tout, fans que Dieu en foit au¬ 
cunement caufe, ôc toutefois ne faifànt pas que Dieu fe ferue ôc vfe de toutes perfon- 
ncs à toutes chofcs,ains de chafque homme félon fà fuffifànce ou d’art,ou de nature. 
Qirïl foit vray, ne vois tu pas, amy Diogenianus, que quand Minerue veult perfua- 
der quelque chofe aux Achciens, elle leur met en auant VlyfTes: quand elle veult 
troubler ôc confondre le traitté de paix, elle cherche Pandarus: quand elle veult défi- 
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confire & mettre en routte les Troyens, elle fadreffe à Diomcdcs : car l'vn eftoit ro- E 
bufte de corps, & vaillant de courage : l’autre eftoit bon archer, mais homme {ans 
ccruellc:&: l'autre cloquent, (âge & prudent. Car Homcre n’eftoit pas du mefinc 
aduis qucPindarus,aumoins fi c’eftluy, comme Ion dit, qui a fait ce vers. 

Si Dieu vouloit tu cinglerois en mer 
Survneclayc, 

ains fçauoit qu’il y a des puiffances & natures deftinees a autres & autres effedb, dont 
chafcuncafes mouucmcnts differents, encore qu’il n’y ait qu’vnc feule caufe mou- 
uante qui les remue toutes. Tout ainfi donc comme ce qui meut l’animal qui mar¬ 
che àpied ne lepeultfaire voler, nyceluy qui eft befgue, & a la langue graffe, ne le 
fçauroitfairedifertemcntparler,nycrierfortquia la voix foible & grefle: ce fut 
pourquoy oh enuoya Battus en Africque, quandil fut paruenuen fa force, poury 
fonder & baftir vne ville, pource qu’il auoit la langue courte & graffe, & la voix pe¬ 
tite,mais au demourant auoit vne nature royale, propre à gouuerner,& eftoit hom- p 
me de bon fens. Auflî eft il impoftïble que la Pythie fâche parler élégamment & do¬ 
ctement : car elle fera bien nee légitimement & honneftement autant que nulle au¬ 
tre, & aura vefeu bien fagement, mais aiant efté nourrie en la maifon de pauures la¬ 
boureurs^ n’apportant aucune fuffifance d’art qu’elle ait apprifè à l’efchole,ny d’au¬ 
tre expérience, elle defeend au lieu de l’oracle. Et comme Xcnophon cftime qu’il 
faille que la fille à marier, quand elle eft menee à la maifon de fon mary, n’ait iamais 
rien veu ne rien ouy: auffi la Pythie eftant ignorante & inexperte de toutes chofes 
prefque,& aiant lame véritablement vierge, fevientconioindreà Apollo. Mais 
nous voulons que Dieu pour fignifier les chofes futures vfedeherons, deroytclcts, 
de corbeaux,& autres tels oy féaux parlans à leur mode,& ne voulons pas que les dc- 
uins & prophètes, fils font meflagers & hcraults de Dieu, comme ils font, expofent 
leurs predidions en paroles claires & intelligibles, ains que la voix de la prophetiffe 
Pythie foit corne celle d’vn Chorus de Tragçdic de deffusvnefchaffaut, quinepro- G 
fere point fès refponfes en termes fimples, ronds & naifs, fans fard quelconque, ains 
aucc magnificence poétique de carmes efleuez & enflez, & vn defguifement de ter¬ 
mes figurez, & encore au fon des aubois & des fluftes. Que dirons nous doneques 
des anciens?Non vne refponfc feule, mais plufieurs. Premièrement les ancien¬ 
nes Pythies auffi bien prononçoient plufieurs oracles en proie. Secondement ce 
temps la portoit des complexions & températures decorpsqui auoientie ncfçay 
quoy d’inclination coulante à la poëfie, aufquelles difpofitions fe ioignoientin- 
continét d’abondant les defirs, les affedions & difpofitions des ames,dc forte qu’el- 
les fe trouuoient toutes preftes, & ne falloit plus que quelque peu decomancemcnt 
venant de dehors qui efbranlaft l’imagination & la conception, pour attirer a ce qui 
leur eftoit propre non feulement les Aftrologucsôc les Philosophes, comme dit 
Philinus, ains auffi quand ils fe trouuoient bien trempez de vin,& bien cfbranflez de H 
quelque affedion,côme de pitié qui les euft cfpris,ou de ioyc qui leur fuft furuenuc, 
ils fc laiffoient aller & gliffer en vne voix approchante de chant, de manière que les 
feftins eftoient remplis de carmes &de chanfons, & les liurcs d’inuentions & de 
compofitions d’amour:& quand Euripides a dit. 

Amour enfeigne à l’homme la muficquc, 

Quoy qu’il n’en euft deuant nullepraticquc. 
il entendoit, non que l’amour meift en l’homme vne puiflànce de poc'fic ou de mu- 
ficque qui n’y fuft pas au parauant, ains cfueille, efmcut & efehauffe celle qui yxftoit 
au parauant cachce & oyfiue. Or maintenant difons qu’il n’y a plus pas vn qui foit 
amoureux, ains que l’amour foit du tout eftaind & pery, pource qu’il n’y a plus 
perfonne. 

Qui 
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A Qui en beaux vers ôcplaifàns Tons, 

Dcfcoche de doulces chanfons 
Au los de fa belle maiftrefïe, 

comme dit Pindarus:mais cela eft faulx,car il y a toufiours des amours qui remuent 
les aines des hommes,mais ils ne fadrefïent pas à celles qui font bicnnees & difpo- 
fecsa lamuficqueôcala poëfie. Voyla pourquoy ils demeurent fànsmuficque de 
fluftes,ny de violons & de Lyres, & toutefois ils ne font pas moins babillards ne 
moins ardents en leurs amours,quc les anciens. Etcroy qu’il n’y aperfonnequi ne 
feift confcience de dire, que l’Academie, ôc toute la copagnic de Socrates & de Pla- 
ton,euft efté fans amoureufe affe<ftion,attendu que Ion lit encore au iourd’huy leurs 
deuis de l’amour, ôc n’en ont point laiffé de poèmes. Et quelle différence y a il de 
dire qu’il n’y auroit iamais eu de femme qui euft fait l’amour que Sapho, ne qui euft 
eu le don de prophétie que Sibylla & Ariftonica, ôc celles qui ont en vers poétiques 

B publié Leurs vaticinations & prophéties? Car le vin, comme difoit Chærcmon,fe 
mefle ôc deftrempe auec les moeurs de cculx qui le boiuent. Or lerauiffement pro- 
pheticque, ne plus ne moins que celuy de l’amour, vfe ôc fe fert de la fuffifance qu’il 
trouuc en fon fubied, ôc cfmeut vn chafcun de ceulx qui le reçoiuet,félon ce à quoy 
il eft né. Ce neantmoins encore fi nous regardons à Dieu ôc à là prouidcnce, nous 
verrons que le changement fenferafait toufiours en mieux : carl’vfagede la parole 
reffemble proprement au débit ôc employ de la monnoye. Car la bonne ôc approu- 
uec eft celle qui eft accouftumee ôc cogneuc, Ôc quia cours ôc pris l’vne en vn temps 
ôc l’autre en l’autre. Il a doneques efté vn temps que la marque ôc monnoye de la pa¬ 
role qui auoit cours eftoit les carmes, les chants ôc canticques,par ce que alors toute 
hiftoire,toute do&rinc de philofophic, toute affection, ôebrief toute matière qui 
auoit befoing de plusgraue Ôc ornee voix, ils la mettoient toute en vers poëtic- 
ques, ôc en chants de muficque. Car ce que peu de gens efeoutent maintenant à 

C toute peine, alors tout le monde l’oyoit, Ôc prenoit grand plaifir à fouir chanter, ôc 
laboureurs ôc preneurs d’oyfeaux,comme dit Pindarus:mais pour la grande aptitude 
qu’ils au oient à la poëfie, la plus part,quand ils vouloient faire desremonftrances,les 
faifoient furla lyre auec des chanfons: filsvouloientargner,enhorter, inciter, ils le 
faifoientauccdes fables, des allégories: ôcd'auantage les hymnes à l’honneur des 
Dieux,les prières,les chants de victoires,ils faifoient tout en carmes ôc en chant:au- 
cuns pour la gentillcffe de leur entendement, autres pour accouftumance.Parquoy 
Apollo ne voulut pas non plus enuier ceft ornement ôc ce plaifir à la fcience de do¬ 
ubler, ny ne voulut point bannir de la machine à trois pieds, fur laquelle fe rendent 
les oracles, la mufe qui fhonoroit, ains plus toft l’y introduifit aimant ôc excitant les 
natures poëticques: ôc luy meftnc leur donnoit des imaginations ôc conceptions de 
poëfie, ôc aidoit à poulfer en auant ce qu’il y auoit de brauerie ôc de doétrine, com- 

D me chofebien feantealors, ôc qui eftoit grandement prifee ôc eftimee. Mais depuis, 
comme la vie des hommes auec les fortunes ôc les natures vint à fe changer, fvfage 
repoulfànt ôc chaflànt toute fuperfluité,ofta les coeffes ôc affiquets d’or que Ion fou- 
loit porter en la tefte, ôc defpouillales robbes longues deliees, ôc roignales cheueux 
qui eftoient par trop longs,defchauflà le brodequin,faccouftumants les homes auec 
bonne raifon à faire gloire de fobrieté ôc d’efpargne alencotre des deliees ôc de la fu- 
perfluitc,ôc mettre en honeur la fimplicité ôc la modeftie plus toft que la pompe ôc la 
curiofité: ainfi fe muant aufli la maniéré de parler,ôc fe defpouillant quad ôc quand, 
l’hiftoirc defeendit, comme de deflus vn chariot,de la verfifîcation à la profe,ôc par 
cefte mefme façon d’eferire ôc parler fans liaifon de pieds ôc mefures, fut feparé le fa¬ 
buleux d’auec le véritable : ôc la philofophie ambraffant le ftile clair, familier ôc apte 
àcnfeigncrplus toft que celuy quieftonne le monde pour eftre figuré, commençea 
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àdifputcrôc enquérir la vérité en termes communs: ôc lors Apollo feit auflicef- E 
fer à la Pythie d’appeller Tes citoiens Pyricaos,c’eft à dire brufle-feus, & les Spartains 
Ophioboros,deuoreurs de ferpents,les hommes Orcanes,Ôc les fleuues Orempotes: 
ôc oftant aux oracles les vers, les mors effranges, les circunlocutions, ôc l’obfcurité,il 
les apprit à parler à ceulx qui venoient à l’oracle, comme les loix deuifent aux citez, 

& comme les Roys parlent à leurs peuples ôc fubie£ts,& comme les efcholiers efcou- 
tcnt leurs maiftres, accommodant fà façon de parler,en forte qu’ellefuftpleinede 
fens ôc perfuafifue. Car il fault entendre que,comme dit Sophocles, 

Dieu quelque oracle aux fages toujours donne. 

Mais peu ou mal les fols il n’araifonne. 

Et depuis la foy Ôc croyance a tellement efté conioinéte à la clarté ôc dilucidité, 
aiant efté changée auec les autres chofes,que parauât ce qui n’eftoit pas ordinaire ny 
commun, ains extrauagant 6c dit obfcurement ôc couuertement,le vulgaire le tour- 
noit en opinion defainéfeté là defloubs cachée, fen cftonnoit & le reueroit, mais P 
depuis aimants à entendre les chofes clairement & facilement, ôc non pas auec vne 
enfleure ny vn mafquede paroles, ilscommancerentà blafmerlapoëfiequieftoit 
alentour des oracles, non feulement comme contraire & répugnante à la facile in¬ 
telligence de la vérité, ôc comme méfiant de l’vmbre 6c des tenebres d’obfcuritéà la 
fentence,maisaufli en auoient défia la prophétie mefme pour fufpeéfe, difansque 
les tranflations,les ænigmes ou paroles couuertes,6c les ambiguitez dont vfè la poë- 
fîc, eftoient des retraiéfesôc cachettes pourfe couurir & cacher, quand il y auroit 
faulte à l’euenement. Et en euftiez ouy plufieurs qui contoient,qu’il y auoit des 
gens ftilez 6c exercitez à compofer vers,qui eftoient alentour de l’oracle pour rece- 
uoir 5e recuillir les paroles, lefquels tiffoient incontinent des carmes, des vers Ôc des 
mefures fur le champ, comme des panniers à mettre les paroles refpondues. le laifte 
à dire combien d’occafion de blafmer 5c calomnier les oracles ont apporté ces in¬ 
terpréteurs de noms, ces thraiftresabufeurs, leur aiant adiouftévne pompe 5c vne G 
enfleure de paroles, dont ils n auoient point de befoing, ne que Ion y feift aucun 
changement, lléft bien certain auffi , que ces charlatans,triacleurs 6c bafteleurs, 
ioueursdepafle-pafle,ôc touteceftemaniéré de vagabonds qui vont chantantaux 
feftes 6c facrifices de Cy bele 6c de Serapis,ont grandemét deferié 6c vilipendé la poë- 
fic, les vnsàleur feule façon d’allerainfi errants parle monde,les autres par les forts 
de quelques certaines lettres,dont ils forgent certains oracles qu’ils baillent à des va¬ 
lets 6c des femmelettes qui fe laiflent abufèr, principalement à caufe qu’ils les voient 
réduits en vers,6c à caufe des mots poëticques qu’ils y voient. De là eft venu que la 
poëfie feftât ainfi laiflee prophaner 6c publier à des trompeurs, desabufeurs degens, 
enchanteurs 6c faulx deuins, eft decheutede la vérité, 6c reiettee arriéré du tripied 
propheticque. Si ne m’efbahis pas fil eftoit aucunefois befoingaux anciens de dou¬ 
ble entente, de circunlocution Ôc obfcurité.Car il ne venoit point à l’oracle vn hom- H 
mepriué 6c particulier demander fil achetteroit vnefclaue ou non: ou vn autre, fil 
auroit proffit en ion traficq:ains y enuoyoiëtou venoient degroffes ôc puiflantes ci¬ 
tez, des princes 6c des Roys qui n’entreprenoient rien de petit, ny ne fe venoient 
poincconfeillerà Apollo de chofes legeres, lefquels il n’eftoit pas expédient pour 
ceulx qui auoient charge de l’oracle, de fafeher ny irriter, en leur fàifânt ouir beau¬ 
coup de chofes contraires à leur volonté : car Dieu n’obeitpas à Euripides, comme 
luy donnantlaloyôc faifànt vne ordonnance, 

Phœbus doit feul aux hommes deuiner. 

Car il vfe de prophètes ôc de miniftres mortels, defquels il doit auoir foing pour les 
conferuerà ce qu’ils ne foient outragez ôc tuez par les mefehans en luyfaifantferui- 
ce,nyauflxnedoitilpas tenir ainfi cachee la vérité, en deftournant la déclaration 

nue 
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A nue d’icelle, comme vne lumière qui prent plufieurs reflexions Se fediuifcenplu- 
fleurs parties, il en oftoit ce qu’il y auoit de fafeheux Se de dur. Orne falloit il pas 
ny que les Tyrans feeuffent, ny que les ennemis fuffent aduertis de ce qui eftoit pro- 
pofé contre eulx. Pour ceulx la doneques il enueloppoit en Tes refponfes des doub- 
tesSi desambiguitez,lefquellcs aux autres cachoientl’intelligence vrayede ce qui 
eftoit refpondu. Mais ceulx qui venoient à l’oracle eulx mefîncs,Ôe qui y prenoient 
de bien près garde,ne failloient point à le bien entendre. Parquoy celuy eft bien im¬ 
pertinent Sc de mauuais iugement qui accufc 8i calomnie Dieu, fl l’eftat des affaires 
cftant changé, il penfe qu’il ne fault plus aider aux hommes à la mode accouftumee, 
mais par vne autre maniéré. D’auantage la poëfie Se versification n’apporte pointa 
l’oraiibn de plus grande vtilité,finon que la fentence eftant comprifè 8i ferree en 
certain nombre de paroles ôc de fyllabes mefurees, on la retient Se flen fouuient on 
rnieulx. Or falloit il que ceulx qui eftoient anciennement fe fouuinffent de beau- 
B coup de chofcs, pour ce qu’on leur difoit beaucoup de Agnes Se de marques de lieux 
& de temps, d’affaires, de fàcrifices, de Dieux eftrangcrs d’outre mer, Se des monu¬ 
ments cachez des demy-Dieux malaifez à trouuer, mefmement en pais loing de la 
Grece : car au voyage de Chio Se de Candie * * de Onefichus Si dePhalantus Si de 
plufieurs autres Capitaines Si chefs, de flottes de vaifleaux, combien falloit il obfer- 
uer de Agnes 8i de conic&ures pour trouuer le fiege 8c le lieu de repos qui leur eftoit 
ordonné àchafcun ? à l’obferuation defquelsils faillirent, au moins aucuns, comme 
entre les autres Battus: car il dit qu’il n’auoit peu gaigner le lieu auquel il auoit efté 
enuoy é. Si fen reuint derechef à l’oracle fe plaindre* Si Apollo luy replicqua, 
Mieulx que moy fçais que tu n’aspoint efte 
En la Lybie, où enuoy é ie t’ay : 

Si tu y vas, tu feras grand’ fageflè. 

Sc le renuoya derechef ainfi. EtLyfander n’aiantpas bien feeu cognoiftre la motte 
C Archelide, que Ion furnommoit autrement Alopecos, Si la riuiere d’Oplites, 

Et le ferpent fils de la terre mere. 

Le cauteleux affaillant par derrière. 

il perdit la battaille Si fut tué en ces lieux la par Inachion Aliarticn, qui auoit jpour 
fa deuife à fon efeu vn Dragon peint. Et n’eft ia befoing de vous en reciter plufieurs 
autresanciens tels, qui font malaifez à remémorer 8c à retenir, car iefçay que vous 
les fçauez bien.Mais maintenât grâces à Dieu, les affaires dont on vient enquérir no- 
ftre Dieu,font en repos. Et quant à moy ie l’aime bien mieux ainfi,8c m’en contente: 
car il y a vne grande paix 8c tranquilité, la guerre eft ccffec, 8c ne fault plus courir çà 
ôc là par le monde. Il n’y a plus de feditions ciuiles, ny plus d’vfurpations de Tyran¬ 
nies, Si d’autres anciens trauaux Si miferes delà Grèce , lefquclles auoient befoing 
de diuerfes drogues Si médecines pour y remedier. Mais là où il n’y a rien de diuer- 
D fité, rien defecrct, rien de dangereux,ains toutes les demandes Si interrogatoires 
des particuliers font de petites chofes vulgaires 8c populaires, comme font les que- 
ftions que Ion propofe àl’efchole. Si Ion fe doit marier. Si Ion doit entreprendre vn 

voyage par mer, S’il fault emprunter à vfure:8c les plus grandes propofitions Si de¬ 
mandes des villes font De la fertilité des biens de la terre, de la multiplication du be- 
ftial, de la fanté des corps : vouloir embraffer cela en des vers, forger de longues cir- 
cunlocutions,vfer de mots effranges Scobfcurs à des interrogatoires qui deman¬ 
dent vne courte, fimple 8i claire refponfe, ce feroit à faire à vn Sophifte ambitieux 
qui feroit gloire de bien compofer des oracles. Et puis la Pythie defoy mefmeeft 
genereufe de nature, 8i quand elle defeend là. Si quelle eft auec le Dieu, elle a plus 
de foingde la vérité que de la gloire, 8i ne fe foucie pas qu’il y ait des hom mes qui la 
louent Si qui la blafmét, 8i feroit meilleur que nous mefmes fuflions aufli de mefme. 

Ppppp 
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Mais au contrairc,maintcnantnous fommes comme en branfleôc en crainte, que le H 
lieuneperdela réputation qu’il a eue par l’efpace detrois mille ans, ôc qu’il n'y ait 
quelques vns qui l’abandonnent ôc ceffent d’y venir, comme fi c’cftoit l’cfcholc d’vn 
Sophifte qui craignift de perdre Ton crédit, ôc d’eftre abandonne : Ôc fongeons des 
defenfès, ôc feignons des caufcs ôc des raifons des chofes dont nous ne fçauons rien, 
ôc qu’il ne nous appartient pas de fçauoir,pour reconforter ôc remettre ccluy qui fen 

Î daint, ôc pour talchcr de le perfuader,là où nous le deuflions laiffcr aller : car ce fera 
uy mcfme à qui il cuira le premier, aiant telle opinion de noftre Dieu,qu’il approu- 
ucôcacn eftime ces anciennes fentenccs dcsfagcs,qui font eferiptesa l’entrée du 
temple, Cognoytoy mefme,Rien trop, principalement à caufcde leur brefueté, 
comme contenant en peu de paroles vnc fentence bien ferrcc ôc preffee, Ôc par ma¬ 
nière de dire, bien battue à froid : ôc ce pendant il reprent Ôc accufc les oracles mo¬ 
dernes , pour ce qu’ils difent les chofes, la plus part du temps, briefuement, finale¬ 
ment ôc de droit fil. Et ces dids la notables des fages anciens reflemblcntauxriuie- p 
res courantes par vndeftroit fort ferré, là où l’eau fepreffe fi fort que Ion ne voit 
pointatrauers,aufii ne comprend on pas le fond de leur intelligence ny leurs fens. 
Mais fi tu confideres ce qui en cft efeript ou dit par ceulx qui fè font efforcez de com¬ 
prendre iufques au fond ce que vouloir donnera entendre chafcune d’icelles fen¬ 
tenccs, tu trouucras qu’à peine fçauroiton trouuer des oraifons plus longues que 
celles la. Or le langage de la Pythie cft tel, comme les Mathématiciens definiffent la 
ligne droitte la plus courte qui puifle eftrc entre deux poinds : auffi ne fait il aucune 
courbeny aucun cercle, ny double entente, ny ambiguité, ains vade droit fil à la 
vérité : ôc bien qu’il foit fubied à eftre examiné Ôc dangereux d’eftre mefereu, tou¬ 
tefois iufques icy il n’a donné aucune prife ne prcuuc par où on l’ait peu conuaincrc 
de faulfeté, ôc ce pendant il a remply tout ce temple de dons, de prefens Ôc offrandes, 
non feulement des peuples Grecs, mais auffi des Barbares, ôc de beauté Ôc magnifi¬ 
cence de ftrudure ôc fabricque des Amphidyons : car vous y voicz beaucoup d’ad- G 
fondions de baftimens qui n’y eftoient pas au parauant,ôcplufieurs réparations ôc 
reftitutions en fon entier des anciens, qui eftoient ou fondus,ou gaftez de vieilleffe. 

Et tout ainfi comme nous voyons qu’aupres des grands arbres bien branchus Ôc bien 
verdoyans, il en germe ôc pullule d’autres petits : auffi voions nous qu’aupres la ville 
de Delphes, l’affemblce de Pylæcfloritôt vient en vigueur, prenant pafture de l’a¬ 
bondance ôc affluence qui eft icy, de forte quelle cômance àauoir apparence ôc for¬ 
me des aflemblccs és eaux fàcrces, telle qu’en mille ans au deffus elle ne l’a iamais peu 
acquérir fcmblablc. Auffi ont les habitants de Gaiaxius au pais de laBoeoce,fcnty ôc 
appcrccul’affiftance ôefaueur de noftre Dieu, par la quantité ôc affluence grande de 
laid:: car de toutes leurs brebis pifloitle laid, ne plus ne moins que l’eau viuequi 
fourd d’vne fontaine, dont en grande hafte ils emplifïoient leurs tonneaux, ôc n’y 
auoit ny cruche, ny outre, ny vaifleauen leurs maifons,qui ne fuft tout plein de H 
laid. Et à nous autres encore nous baille il de plus euidentes ôc plus claires marques, 
ôc lignes plus vtilcs de fa prefencc ôefaueur que ne font ceulx la,aiantsmis noftre 
pais de fechercfle, folitude deferte, ôc poureté où parauant il cftoit, en toute abon¬ 
dance , fréquence de peuple, fplcndeur ôc honneur, où nous le voions maintenant. 
Ileftvrayque certainement ie m’enaime mieulx.moy mefmc,de ce que i’aycfté 
bienaffedionné ôc vtile à tenir la main à cela aucc Polycrates ôcPetræus, ôc aime 
auffi celuy qui nous a cfté l’authcur premier de ce gouucrnemcnt ôc police, ôc qui a 
pris le foing aucc nous de icy cftablir ôc mettre fus tout ccla:mais il n’euft pas cfté 
pomblcqu’enfipeudctempsilyeuft eu vnc fi grande ôc ficuidcntc mutation,fi 
Dieu ne nous euft affifté Ôc aidé à fandificr ôc mettre cnrcputation fon oracle. Mais 
tout ainfiqu’ancicnncment il y auoit des gens qui reprenoieni l’ambiguité, obli- 
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^ quité & obfcurité des oraclcs,auffi y en a il maintenant qui calomnient la trop gran¬ 
de fimplicité de ceulx qui te rendent à prêtent, defquels lapaffion eft fort iniufte & 
fort folle: c’eft comme font les enfans qui font plus aites & aiment miculx veoir l’arc 
en ciel , les cornettes, les couronnes ou aires qui apparoiflent autour du corps du 
Soleil ou de la Lune,qu’ils ne font pas le Soleil & la Lune mcfmes : auflî ceulx-cy de¬ 
mandent des ænigmes, des paroles couucrtcs ,des figures,des tranflations,quinc 
font que toutes reflexions de la diuination en l’imagination & apprehenfion de no- 
ftre entendement mortel. Et fils n’entendent la caufe fuffifamment à leur appétit de 
telle mutation,ils fen vont condamner Dieu, & non pas nous ny eulx mcfmes, qui 
ne peuucnt par le difeours de la raifon comprendre le confeil & l'intention de Dieu. 
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ARCHIDAMVS. 

’A Y fouucnancc,Caphifias,d’auoir ouy vn propos qui n ete 
pas mauuais d’vn peintre qui faifoit comparaifon de ceulx 
qui venoient regarder les tableaux qu’il auoit peints : car il 
difbit,que les ignorants fpedateurs &; qui n’entendent rien 
en l’arc de la peinture rcffembloient à ceulx qui faluënt en 
trouppetout vn peuple :8c que lesfçauants& bien enten¬ 
dus en l’art,reflembloicnt à ceulx qui faluënt par nom & par 
furnom chafcun de ceulx qu’ilsrencontrét: par ce que ceulx 
la n’ont pas vnc cognoiflance exquife,ains fuperficiclle&: 
groflîere des ouurages, &c au contraire ceulx-cy faifans iu- 
gement à part de chateune des parties de l’oeuure l’vne apres l’autre, ne laiflent rien à 
côfiderer.à remarquer & nommer, de ce qui y eft bien ou mal fait.Si me femble que 
tout de mcfme es vrayesôc non peintes avions l’entendement des hommes lafehes 
&pareffeux te contente de fçauoir& entendre feulement le fommaire ôc l’ifTuedu 
faid : mais au contraire celuy des hommes diligéts amateurs des chotes belles & ho- 
neftes, ne plus ne moins qu’vn aigu & excellent fpedateur de vertu, comme d’vne 
art grande, prend plus de plaifir à ouïr les particularitez par le menu, d’autant que la 
fin ordinairement a beaucoup de chofcs communes aucc la fortunc:mais le bon fens 
fe voit miculx es caufes & en la vertu des particulières occurrences & affaires qui fe 
D pretentent, quand lahardiefle te monftre non eftonnec,ains bien aduiteeau fort 
des périls, où il fault que le difeours de la raifon foit méfié aucc la paflîon qu’appor¬ 
te lafoudaincté prefentcdu danger. Orpenfedonc que nous foions de cegenre la 
de fpedateurs,8c nous récite maintenât des l’entrce, comment rout.ee faid eft pafle, 
& a cfté exécuté, ôe quels propos y ont efté tenus, eftant vraytemblable que tout y 
a efté dit en ta prefencc : car quant à moy i’ay fi grande enuie de l’entendre que ic ne 

feindrois point d’aller iufques à Thcbcs pour le fçauoir,fi ce n’eftoit qu’il femble aux 

Athéniens que ic fauorife encore à ceftc heure aux Bœotiens oültre le deuoir. 
C a p h i s i a s. Certainement , Archidamus,puis que tu as fi grande enuie de fçauoir 
& entendre comme ceft affaire eft pafle, pour la bien-ucuillance que tu nous portes, 
il euft fallu, comme dit Pindarus, mettre deuant tout autre affaire, le venir içv ex¬ 
près pourte le raconter : mais cftants icy venus en ambaflàde, 8e nous trouuansdc 
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loifir, en attendant larcfponfc que nous viendra faire le peuple d’Athènes, refliuer £ 
&fairclefafcheux,cnrefufànt d’obtemperer à fi ciuile requcfle, d’vn perfonnage 
tant affc&ionné enuers fies amis, fer oit refueiller l’ancien reproche que Ion faifoit 
aux Bœotiens, qu’ils haiffoient les lettres ôc le bien parler/lequel reproche com- 
mance à fc palier & eflaindrc chez voflre Socrates, & fi en ce faifant il femblcraque 
nous traittions d’affaires chez deux prelbtres. Parquoy voiez & fâchez fi ces Sei¬ 
gneurs icy prefents font difpofez à ouir le récit de tant de propos,& de tant de faifts, 
pour ce quetu me commandes d’yadioufler aulfiles propos,car la narration n’en 
fera pas courte. Archidamvs. Tu ne les cognois pas, Caphifias, mais ils font 
bien dignes d’eflre cogneus: car ils font ylfus de gens de bien, & qui ont efté bien af¬ 
fectionnez enuers noftre païs. Ceflui-cy efl Lyfithides nepueu deThrafybulus, & 
ceflui-cy Timotheusfils de Conon : ceulx-cy font les enfans d’Archinus, 6c les au¬ 
tres font noz familiers amis, de forte que tu as vn auditoire beneuole,& qui prendra 
plaifird’ouir celle narration. Cap h. Tu parles bien, mais d’où feroit il bon que ic F 
commancealfe mon propos, pour ne redire point ce que vous fçauez défia bien? 

A r. c h i d. Nous fçauons prefquc, Caphifia, l’cflat auquel elloit la ville deThcbcs, 
auant le retour des bannis, Comment Ârchias& Lcontides eurent intelligence auec 
Phœbidas Capitaine Lacedçmonien, 6c luy perfuaderent durant la paix de furpren- 
dre d’emblee le challcau de la Cadmce, 6c comment cela aiant elle exécuté ils chaf- 
fèrent aucuns des citoiens hors de la ville, & cnmeirent d’autres en prifon,domi- 
nans ce pendant eulx tyranniquement 6c violentemenr.ee que i’ay bien peu fçauoir, 

f >ar ce que i’ellois holle de Melon & de Pelopidas, & tant qu’ils furent en exil hors de 
eursmaifons, i’ay hanté & conuerfétoufioursfort familièrement auec eulx. Aulïi 
fçauons nous d’auantage corne les Lacedçmoniens condamnèrent Phœbidas en l’a¬ 
mende, pour auoir occupé ôcfaifi le challeau delà Cadmce, 6c comme ils le rap¬ 
pelèrent du voiage d’Olynthe, où ils l’enuoyoient, 6c ncantmoins enuoyerent Ly- 
fanoridas auec deux autres Capitaines, au lieu de luy, 6c meirentgroffegarnifonde- Q 
danslechafleau. Auffientendifmesnousbien,commeIfmeniasfutaffezmcfchain- 
ment tué, apres qu’on luy eut fait ie ne fçay quel procès, par ce que Gorgidasefcri- 
uoit tout de poinCl en poinél aux bannis par deçà, de forte qu’il ne te refte à reciter 
finon le retour d'icculx bannis, & la furprifedesTyrans. Caph. Enuiron ccsiours 
la, Archidamus.tous nous autres qui e fiions de la ligue 6c de l’intelligence, foulions 
nousaffembler en la maifon de Simmias, qui fe reuenoit 6c guariffoit d’vne blcceurc 
qu’ilauoitreceuëenlacuiffe, &là conférions fecrcttcment enfemblc, fil elloit bc- 
foing, de noz affaires, mais à defcouuert nous y communiquions des lettres & de la 
philofophie, y attirant bien fouuent Archias & Leontidas,qui n’eftoient point alié¬ 
nés de telle conférence & communication, afin de deflourner toute foufpcçon de 
tclleaffemblee : car Simmias aiant efté longuement en pais eflrange parmy les Bar¬ 
bares , &cn eflant retourné à Thebes peu de temps au parauant,efloit plein de con- H 
tes nouueaux & de propos effranges des nations Barbares, de forte que quand Ar¬ 
chias elloit de loifir il l’en efeoutoit volontiers difeourir, fy trouuant auec nous au¬ 
tres ieunes gens, oultre ce qu’il efloit bien aifè que nous nous adonniffions à l’eflu- 
dcdeslettres,plufloflquapenfer&prendrcgarde à ce qu’ils faifoient eulx cepen¬ 
dant. Et le iour propre auquel fur le loir quand la nuiét cîofe feroit venue, les bannis 
fe deuoienttrouuerfecrettementau pied de la muraille, il arriua de celle ville vn 
homme que Phcrenicus enuoyoit, que nul de nous ne cognoiffoit,finon Cha- 
ron,&nous certifia que douze des plus ieunes 6c des plus gaillards des coniurcz 
cfloient auec des chiens en la montagne deCkheron,làoùilschaffoicnt,pourfe 
trouueren la ville fur le foir, & qu’ils l’auoient enuoyé deuant,pournousaduertir 
de cela, 6c pour fçauoir qui feroit celuy qui bailleroit la maifon, en laquelle ils fc ca- 
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A cheroicnt quand ils fcroicnt arriuez, à fin que quand ils en {croient bien aduertis iis 
fy en vin fient rendre tout droit. Ccft homme délibéra def en retourner incontinent 
en diligence deuers les bannis : ôc lorsTheocritus le deuin me ferrant fort la main,ôc 
regardant Charon qui marchoit deuant : Ceftui-cy, dit il,Caphifias,n’eftpas philo- 
fophe, ôc n’a point de lettres exquifes ny de fçauoir excellent, comme fon frère Epa- 
minondaSj&ncantmoins tu vois, comme eftant naturellement poulfé & conduit 
par les loix à l’honneur & à la vertu, il fexpolc volontairement au danger de la mort 
jaour deliurer fon pais: 5cce pendant Epaminôdas quia cfté mieulx inftruit Ôcnourry 
a la vertu que nul autre des Bœotiens,eftainfi mou{Te,ôefaitdu reftif quand ileft 
queftion d’cxecutcr vne fi grande entreprife pour la dcliurancc de fon pais. A quelle 
meilleure occafion fera il iamais mieux difpofé ny plus préparé à femployer pour fit 
patrie ? Ieluy rcfpondy,Nous faifons, gentil Theocritus, ce que nous auons trouué 
bon, conclud & arrefté entre nous, mais Epaminondas ne nous aiant peu donner à 

B entendre ôc faire croire ce qu’il penfe luy, qu’il vauît mieulx ne faire pas ce que nous 
entreprenons,à bon droit relifte à ce à qu oy fa nature repugn e,ôt n’approu ue pas ce à 
quoyonleconuie : carilneferoitpasraifonnablcde contraindre vn médecin le¬ 
quel promettroit de guarir le mai autrement fans feu ny fer, d’vftr d’incifion ou de 
c auterc. Comment,ditTheocritus,il n’approuuoit doneques pas la confpiration? 
N on pas, dis-ie, de faire mourir aucun des citoyens, qu’ils ne fuflent premièrement 
condamnez par la Iuftice : mais bien, difoit il, que fi (ans meurtre ôc effufion de fang 
des citoyens ils vouloient tafeher à deliurer la ville, il leur aideroit fort volontiers. 
Et voiant qu’il ne nous pouuoit induire à croire fes raifons,& que nous pourfuiuions 
noftre chemin, il nous pria de le lailfer pur ôc incontaminé du fang de fes citoyens, 
ôc fans coulpe efpier 5c attendre l’occafion à laquelle auec Iuftice il peuft fattacher à 
ce qui feroit vtile pour le public : car le meurtre, dit il, ne fe contiendra pas dedans 
les limites qu’il faudroit,ainscroy-ie bien, difoit il, que Phcrecides 5c Pelopidasà 

C l’aduenture faddrefteront principalement à ceulx qui font autheurs de la tyrannie,ôc 
qui font mefchans:mais vn Eumolpidas ôc vn Samiadas,hommcsardents de cholerc 
& violents, prenans licence de la nuid ne poferont iamais les armes, ny ne renguai- 
nerontia leursefpees, qu’ils n’ayent premièrement remply toute la ville de meur¬ 
tres , & qu’ils n'aient fait mourir plufieurs des principaux de la ville. Comme ie deui- 
fois ainfiauecTheocritus,Anaxidorus nous aiant entre-ouis:car il eftoit tout auprès 
de nous : Arreftez vous, dit il : car ie voy Archias, 5c Lylanoridas le Capitaine Spar- 
tain,qui fortentdu chaftcau, 5c femblc qu’ils viennent le grand pas droit à nous. 
Nous arreftafmes, 5c Archias appellant Theocritus, & l’approchant à part de Lyfii- 
noridas, deuifa longuement auec luy, le tirant hors du chemin, vn peu au deffoubs 
du temple d’Amphion, de maniéré que nous eftions en vne extreme agonie, qu’ils 
n'euftent quelque fufpicion de noftre entreprife, ou quelque defcouuerture, de la- 

D quelle ils enquiflent Theocritus. En ces entrefaittes, Phyllidasquetu cognois, Ar- 
chidamus, qui cftoitlors Greffier & Secrétaire foubs Archias eftant Capitaine gene¬ 
ral , arriua là, qui dit tout hault à Archias, Ils viendront. Et eftant de noftre intel- 
ligence,mepritcommeilauoitaccouftuméparlamain,&tout ouuertement com¬ 
mença à nous railler 5c mocquer denoz exercices ôc delà ludç.ôcpuis me tirant 
à part, allez loing des autres, il me demanda fi les bannis viendroient pas ce iour la, 
le luy refpondy,queouy. I’ay doneques, dit il, bien à propos préparé le feftin au 
iour d’huy pour feftoyer Archias en mon logis,ôc pour le liurer aifément entre leurs 
mains quand il fera bien faoul.ôc qu’il aura bien beu. Trefbien,luy dis-ie, Phyllidas, 
ôc te prie de tafeher à les aflèmbler tous, ou le plus qu’il fera polfible de noz ennemis 
cnfemble. Il n’eft pas facile, dit il, ôc pluftoft eft il impolfible, car Archias efperant 
qu’vnc Dame d’eftat ôc de qualité le doit là venir trouucr au iourd’huy, ne veult pas 
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que Lcontidas y Toit, tellement qu’il nous eftforcedeles diuifèr 8c fèparcr par leurs E 
maifons : mais fi Archias 8c Lcontidas font vne fois attrappez, ie penfe que les autres 
fenfuiront de belle heure ,ou bien qu’ils demourerontquoys,fc contentans bien 
que Ion leur don ne affeurance de leur vie. Nous le ferons auffi, dis-ie, mais quel af¬ 
faire ont ils auec Theocritus, auquel ils deuifent fi longuemcntîPhyllidas refpondit, 
Icne le fçay pas certainement,ny commel'aiant ouy, mais i’ay entendu qu’il y a des 
Lignes fafeheux 8c mauuais prefàgcs fur la ville de Sparte.CommeTheocritus fut re¬ 
tourné à nous, Phidolaus Haliarticn nous venant alencontre : Simmias, dit il, vous 
prie que vous l’attédiez vn peu icy:car il intercède pour Amphitheus,par le moié de 
Leontidas,tafchât faire que la peine de mort luy foit comuee en bannilfement. Voi¬ 
la qui vient bien à poin£l,dit Theocritus,8t comme fil euft efté fait à polie expreffé- 
ment : car ic te voulois demander, quelles chofes Ion auoit trouuees dedans la fepui- 
ture d’Alcmena, 8c quelle en eftoit la veuë quand on l’a ouuerte en voftre pais, 8c fi 
tu y auois efté prefent quand Agefilaüs y enuoya pour en faire rapporter les reliques p 
à Sparte. Phidolaus refpondit,Ie-ne m’y trouuay pas prefent, 8c m’en courrouçay 8c 
tourmentay bien fort alencontre de noz citoyes,mais ils m’abadonnerent. Au refte 
on y trouua auec les olfemens 8c reliques du corps vn carquant de cuiure qui n’eftoit 
pas grand, Scdeuxvrnes de terre pleines de terre,laquellepour l’antiquité feftoit 
défia conuertie en pierre. Au deffus de la fèpulture y auoit vne table de cuiure auffi, 
où il y auoit des lettres fort ancienes 8c merucilleufes: car on n’en peut Jamais rien li¬ 
re, combien queles lettres apparuffent bien apres que Ion eut fait lauer 8c net¬ 
toyer le cuiure, mais c’eftoit vne certaineforme decharactcres effrange 8c barbaref- 
que, qui reffembloit fort aux lettres des Ægyptiens . Et pourtant Agefilaüs en en¬ 
uoya, ce difoit on, vne copie au Roy d’Ægypte,le priant de les monftrer à leurs 
prefbtres,pour veoir fils y entendroient rien. Mais à l’aduenture que Simmias nous 
en pourroit bien dire quelques nouuelics,aiant enuiron ce temps la forthantésc 
pratiqué auec les prefbtresÆgyptiésjpour la philofophie.Et ceulx de la ville d’Aliar- G 
te ont opinion que la grande fîerilite 8c le defbordement 8c inundation du lac n’ad- 
uintpas fortuitement , mais que c’eftoit vnevengeâce diuine fur ceulx quiauoient 
fouffert 8c enduré que Ion euentaft celle fèpulture.Et lorsTheocritus apres auoir fait 
vn peu de paufe,les Laccdçmoniens mefmc en font aufli menafTez de l’ire des Dieux, 
ainfi que prefagiffent des lignes 8c prodiges donc mcparloit à celle heure Lyfànori- 
das,8c de ce pas fen va en la ville d’Aliartc pour faire recombler celle fepulture, 8c y 
offrir les effufions funèbres à lame d’AclmenaSc d’Aleus fuiuat ie ne fçay quel oracle, 
ne fçaehant qui cft ceft Aleus : 8c retourné qu’il fera de là, il doit auffi chercher la fc- 
pulture de Dirce, quelesThebains ne cognoifsét pas fils ne font capitaines de la che 
ualerie:car celuy qui fort de ceft office,mène celuy qui y entre feul de nuiél,là où ils 
font quelques cerimonies fans feu,dont ils effacent 8c confondét puis apres les Lignes 
8c les marques 8c puis fen vont en tencbres,l’vn deçà l’autre delà. Mais quant à moy H 
Phidolaus,ie croy qu’il ne la trouueroit pas autremét:car la plus part de ceulx qui ont 
efté legitimemét Capitaines de la cheualerie,ou pluftoft pour mieulx dire,tous font 
en exil,exceptez Gorgidas 8c Plato,lefquels ils n’intcrrogucroiét iamais, par ce qu’ils 
les redoublée. Et ceulx qui font en l’eftat maintenat prennent bien la lance 8c l’aneau 
dedans le chafteau de la Cadence, mais au demourant ils n’en fçauent ny n’en mon- 
ftren t rien. Ainfi que Theocritus difoit cela, Leontidas fortit auec fes amis, 8c nous 
entrans falüafmesSimmias,eftantaffis furfonlid,8c croy qu’il n’auoit pas obtenu 
ce qu’il demandoit, car il eftoit fort penfif 8c fort trifto, 8c nous regardant tous au 
vifâge : 6 Hercules, dit il, les fauuages Sc barbares meurs d’hommes! Etnefut-ce 
doncquespasfortbien refpondu à Thaïes, lequel aiant efté long temps hors de fa 
maifon errant en païs eftrange,àfonretour,comme fes familiers 8camis Juy de¬ 
mandaient 
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A mandatent ce qu’il auoit vcu de plus cftrange 8c plus nouueau, il leur rclpondit, vn 
Tyran cnuicilly : car celuy mefmcqui en fon particulier n’a point rcccu de tort & 
d’outrage d’vn Tyran, toutefois pour la fafchcrie 8c la dureté qu’il y a d’au oir affaire 
aueceulx, .ileft cnnemy detousceulx quivfurpcnt vne fouueraine domination 
non fubiette à rendre copte aux loix. Mais à l’aduenture, dit il. Dieu y pouruoycra. 
Au demourant Caphifia, fçais tu qui eft ceft eftranger venu vers vous? le ne fçay,dis- 
ic, de qui tu parles. Si eft-ce, dit il, que Leontidasme vient de dire, que Ion voit la 
nuiétvn homme qui feléuc alentour de la fepulture de Lyfis, accompagné d’vnc 
grande fuitte d’hommes bien en ordre 8c en bon poind,qui Ce loge là, & couche fur 
des paillafTes,par ce que Ion y voit le matin de petits lifts d’ozier franc 8c de bruyère, 
& fi y voit on des marques de feu, 8c des effufions 8c oblations de laid, 8c que des le 
matin il demâdc aux premiers qu’il rencontre,fil trouuera lesenfans de Polymnius 
au pais. Et qui pourrait cftrc,dis-ie,ccft hofte la,car à fouir conter fe doit eftrc quel- 
B quegrosperfonnage,8cnonpas vn homme priué de bas cftat. Non,ceditPhido- 
laüs, mais quant à celuy la, quand il viendra il fera bien venu, 8c nous le receu rons. 
Mais pour le prefent, Simmias,fi d’aduenture tu fçais quelque ehofe touchant les let¬ 
tres dont nous cftions n’agueres en doubte, déclaré le nous : car on dit que les prefb- 
tresd’Ægyptc entendent les lettres d’vne table de bronze, que n’aguercs Agefilaus 
prit chez nous, dedans la fepulture d’Alcmena quand il la feit ouurir. le n’ay point 
veu celle table la, Phidolaüs ,refpondit Simmias, mais Agetoridas Spartiate, aiant 
plufieurs lettres d’Agefilaus vint en lavilIedeMéphisdcuersle prophète Conuphis, 
auec lequel conferans de la philofophic, nous auons demouré quelque temps moy 
8c Platon, 8c Ellopion Pcparethien: 8c y vint enuoyé par le Roy Agefilaus, qui prioit 
Conuphis, que fil entendoit quelque chofe de ces lettres qui eftoient eferites en ce 
cuiure, qu’il les luy interprétait 8c réuoyaftincontinét. Si fut ce prophète trois iours 
à part foy à feuilletter toutes fortes de figu res 8c charaderes des anciennes lettres, 8c 
C finablement feit refponfc au Roy Agefilaus, 8c nous dit de bouche à nous, que ces 
lettres commandoient aux Grecs,de celebrer des felles 8c ieux en l’honneur des Mu- 
fes, 8c que les formes des lettres eftoient celles dont on vfoit du temps que Proteus 
regnoit en Ægyptc, lelquelles Hercules fils d’Amphitryo auoit apprifes,8c que Dieu 
par icelles lettres confeilloit 8c admoneftoit les Grecs de viure en paix 8c en repos,en 
inftituant des ieux aux Mufes pour l’eftude de laphilofophie 8c des lettres,8c en dis¬ 
putant les vns contre les autres auec raifons 8c paroles de la iuftice,mettans bas les ar¬ 
mes . Quant à nous, nous iugeames bien fur l’heure mefme que Conuphis difoit la 
vérité, mais encore bien plus le difmes nous, quand à noftre retour d’Ægypte, ainfi 
que nous pallions le long de la Carie, quelques gens de l’Ille de Delos, nous rencon¬ 
trèrent, qui feirent requefte à Platon, comme eftant bien verfé 8c exercité en la Géo¬ 
métrie, de leur foudre vn oracle eftrange 8c fafeheux à entendre que Dieu leur auoic 
D donné : la teneur de l’oracle cftoit, Que les Delicns 8c tous les autres peuples Grecs 
auroient ceftàtion de leurs maux 8c miferes, quand ils auraient doublé fon autel qui 
cftoit au temple de Delos. Car ils ne pouuoicnt imaginer que vouloit dire la fub- 
ftancc de ceft oracle, 8c fi fe feirent mocquer d’eux, quand ils cuyderent doubler la 
ftruélure 8c fabrique de ceft autel, car en aiant doublé chafque cofté,ils ne fe donn e- 
rent garde qu’ils auoient fait vn corps folide huiél fois aufligrand comme il eftoit 
au parauant par ignorance de la proportion qui double telle grofleur. Si recouru¬ 
rent à l’aide de Platon en cefte difficulté. Et luy fe fouuenant du prefbtre Ægyptien 
leur dit, que Dieu feiouoit aux Grecs, qui mefprifoient les fciences, comme en leur 
reprochant leur ignorance 8c leur commandant d’eftudierà bon efeient, 8c non 
pas par deffus, en la Gcometrie, par ce que cen’cftoitpas oeuure d’entendement 
mouflfenequiveifttroublc,ainsquifuft extrêmement exercité en la fciencedes li- 
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gnes, que de fçauoirtrouuer deux lignes moyennes proportionales: qui eftlefeul E 
moien de doubler vn corps quarré, en augmentant egalemét toutes Tes dimenfions: 
&quât à cela que Eudoxusle Gnidien,ou Helicon le Cyzicenien leleurrendroient 
parfaiét. Mais au refte que Dieu n’auoit que faire de ce redoublement la, ny n’eftoit 
pas ce qu’il vouloit dire, ains qu’il commandoit aux Grecs, de quitter les armes pour 
conucrfer auec les Mufes, en adouciffant leurs partions par l’eftude des lettres & des 
fciences, ôc ainrt fe comporter cnfemble en profitant, & non pas en portant dom¬ 
mage les vns auxautres.Côme Simmias parloir,mon pere Polymnius entra,& fefeâc 
auprès de Simmias: Epaminondas, dit il, vous prie, & roy, & vous tousqui eftes icy, 
fi vous n’auez quelque plus grand affaire, que vous ne faillicz de l’attendre icy, vou¬ 
lant vous faire cognoiftreccft effranger qui eft quanta luy gentil&genereux per- 
fonnage, & fi eft venu par deçà auec vnc genereufe & honneff e intention, eftant des 
philofophes Pythagoricques d’Italie,ôc eft venu admonefté par quelques vifiôs qu’il 
a eues en fongeant, comme il dit, & quelques apparitions bien euidentes, pour of- p 
frir & refpandre au bon vieillard Ly fis,fur là tumbc,des effulrons que Ion donne aux 
trefpaftez. Etaiantapporté quand & luy vnebonne fommed’or,il pcnfecftrctcnu 
de payer à Epaminondas la dcfpenfe qu’il afaite à nourrir & entretenir ie bon hom¬ 
me Lyfis en là vieilleffe,& vcult à toute force contre noftre gré & volonté,furuenir à 
noftre pauureté.Dequoy Simmias eftant tout refiouy, Tu nous parles d’vn merucil- 
leux homme & digne certes delà philofophic, mais pour quelle caufc ne vient il 
tout droit vers nous? Pource qu’il a couché la nuiét fur la fepulture de Lyfis,& à mon 
aduis Epaminondasramenéàlariuiered’Ifmcuspourlelauer, ôc puis ils l’en vien¬ 
dront enfemble icy vers nous, mais premier que parler à nous, il feft logé fur la tum- 
be de Ly lis,en propos comme ie croy d’en cnleuer les os, pour les emporter quad & 
luy en Italie,fil n’y auoit quelque Dæmon qui l’en empelchaft la nuiéh Mon pere 
aiant dit celafe teut, ôt lors Galaxidorus : O Hercules, dit il, combien il eft difficile 
detrouuet homme où il n’y ait toufiours quelque efpecedc vanité & de fuperfti- G 
tion! Gar il y en a qui malgré cuîx font quelques fois furpris de ces partions la, ou 
pour leur ignorance, ou pour leur imbecilité,&les autres à fin qu’on les eftirne plus 
religieux,plus deuots & plus aimez des Dieux,référant leurs a étions aux Dieux,com¬ 
me fils en eftoient autneurs, & mettants au deuant des inuentions qui leur vien¬ 
nent en l'Entendement, desfonges & des apparitions de fantafmes,& toute telle en- 
flee apparence,ce qui à l’aduenture n’eft pas mal feant ny inutile à ceulx qui manient 
affaires d’eftar, &qui font contraints de viurcatt gré d’vne tourbe populaire defor- 
donnee&temeraire pour ramener & retirer auec la fuperftition, comme auec vn 
mords debride,vne populace. Mais ce mafquenon feulement me femblc indécent 
& laidàlaphilofophie, mais aurti contraire à là profeflion, par laquelle elle nous 
promet de nous enfeigner tout ce qui eft bon & vtile auec la raifon, & puis apres ré¬ 
férer le principe des ations aux Dieux, comme mcfprilànt la raifon & deshonorant H 
la prcuue de la dcmonftrationenceou elle femblepluseftre excellente, en fe tour¬ 
nant à ie ne fçay quels oracles, & ie ne fçay quelles vifions de fonges, en quoy le plus 
mefehant bien fouuent rencontre autant, comme fait le plus homme de bien du 
monde. C’eft pourquoy il m’eftaduis que noftre Socrates feft feruy&a vfé de la 
forme d enfeigner qui eft la plus digne d’vn philofophe ftmple làns fard ne fiétion 
quelconque, l’aiant choifie comme la plus franche & plus amie de la vérité, & aiant 
renuoyé & rejet té la vanité & lamine, comme vne fumée de la philofophic aux So- 
phiftes. AdoncTheocritus prenant la parole: Comment, dit il, Galaxidorus, Mc- 
iitusr’d sidoneques perfuadé, auffî bien qu’aux iuges, que Socrates mefprifoit les 
chofts diurnes? car c’eft dequoy ill'accula enuers les Athéniens. Nullement,dit il, 
quant aux chofcs diurnes, mais prenant la philofophie des mains de Py thagoras, ôc 

d’Empe- 
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A d’EmpcdocIcs pleine de derifions, de fables,de fupcrftitions ôc de fantafmes, 8c fai- 

fiant la folle à bon efciâc, il i’aaccouftumeedefattachcrfagcmétauxchofesquifonr, 
& à recognoiftrc qu'en raifon fobregift la vcricé.Soit ainfi,dit Theocritus,mais quât 
à I'efprit de Socrates qu'en difons nous? eft-ce vnemcnterieôc vne fable, ou quoy.'’ 
Carquantàmoy,ilmefemblequetout ainfi comme Homcre feint que Mineruc 
affiftoit à tous les trauaux ôc périls d’Vlyffies,ainfi que des le commancement la diui- 
nité attacha à Socrates vne vif on qui le guidoit en toutes a&ions de fa vie, laquelle 
vifion feule marchant deuantluy cftoit comme vne lumière en affaires où Ion ne 
voyoit goutte,ôc qui ne fe pouuoient comprendre ny colliger par raifon ôc pruden¬ 
ce humaine, comme bien foutient I’efprit parloit auec luy, gouucrnant ôc infpirant 
diuinementfes intentions. Et qui en voudroitauoir.plus grand nombre de preuues 
& de plus merueillcufcs,il les faudroit ouir de Simmias, ôedes autres qui ontvefcu 
familièrement auec luy: mais quanta moy i’en diray vn exemple que i’ay veu deuât 

B mes yeux, Ôc où i’ay efté prefent. Quand i’allois chez le deuin Eutyphron,Socrates 
montoit à mont (corne il c’en peult bien fouuenir Simmias, car tu y eftois auffi) vers 
le lieu appelle Symbole, ôc vers la maifon d’Andocydes, interrogant par le chemin 
toufiours,ôcharaffant de queftions Eutyphron,par maniéré de ieu : ôc lors il farre- 
fta tout foudain,Ôcfappuya demourantattentif vn affezlongtemps,puis fen retour¬ 
nant tout court, fen alla par la rue des faifeurs de coffres, ôc feit rappeller cculx de 
fes familiers qui eftoicntdeuant, parcequefoncfprit luy defendoit d’aller par là. 
Si y en eut la plus part qui retournerentquand ôc luy,entre lefquels i’en fus vn,fuiuât 
toufiours Eutyphron: mais quelques autres ieunes hommes voulurent aller tout 
droid de propos délibéré,comme pour conuaincreI’efprit de Socrates,& attirèrent 
auec eulx Charillus le ioueur de fluftes qui cftoir aulfi venu à Athènes quand Ôc moy 
deuers Cebes:ôc ainfi comme ils cheminoient par deuanr les bouticques des Actuai¬ 
res le long du palais où fc tient la Iuftice,ils trouuerent audeuant d’eulx vn grand 

C trouppcaudcporceauxfort ferrez tous pleins de fange & de villenie, ôc poulfàns 
tous en foulle pour le grand nombre qu’ils eftoient, ôc qu’il n’y auoit moiende Ce 
deftourner, ils porterét aucuns de ces ieunes hommes par terrc,ôc enfangerent tous 
les autres. Si retourna Charillus au logis, les iambes & les cuyffes & tous fes habil¬ 
lements pleins de boue, de forte qu’il nous feit bien fouuenir auec grandes rifees de 
I’efprit familier de Socrates, nous efmcrueillans comme la diuinité n’abandonnoïc 
iamais ce perfonnage la, quelle n’en eufl toufiours foing en tout ôc par tout. Et Ga- 
laxidorus.-Cuydes tu donc que ceft efprit familier de Socrates ait cfté quelque pro¬ 
pre & peculicrepuiflTancc,ôc non pas vne parcelle de la commune neccffité qui con- 
firmoit ceft homme par longue expérience à donner le conrrepois & le panchc- 
mentpourle faire incliner deçà ou delà en chofesobfcurcsôcdifficiles à conie&u- 
rer par difeours de la raifon ? Car tout ainfi comme vne liurc par elle feule ne mène 

D pas la balance, mais là où le pois cft entre deux fers, fi on l’adiouftc à l’vn ou à l’autre 
cofté, elle tire à foy ôcfaitpanchcrletoutdc ce coftéla: auffi vne voix, ou quelque 
autre figne petit 6c leger n’eft pas fuffifânt pour attirer vne graue pcnfeeàfaire quel¬ 
que chofe,maisadioufté à l’vn des deux difeours contraires,elle fouit toute doute 6c 
toute difficulté eftant toute l’inégalité oftee, de forte qu’il fe fait alors vn mouueméc 
6c inclination. Adonc mon perc prenant la parole : Mais i’ay, dit il,entendu Gala- 
xidorus, d’vn certain Mcgaricn qui l’auoit auffi ouy dire à Terpfion, que ceft efprit 
n’eftoitautre chofc qu’vn efternuement de luy ou des autres qui efterient alentour de 
luy. Car fi vn autre en fà compagnie efternuoit à la main droiéle, foit qu’il fuftdc- 
uant, ou qu’il fuft derrière, il inclinoit à faire ce quife prefentoit : ôc fil cftoit à la 
main gauche, il fen deportoit: 6c fi c’eftoit luy mcfme qui cfternuaft,quand il eftoir 
en doute de faire ou non quelque chofe, iilcconfirmoità Iafairc: ôc fi c’eftoit lors 
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que la chofe eftoit défia commancce,il l’arrcftoit,ôc empefehoit Ton inclination à la E 
parfaire. Mais c’cft-ccque ie trôuuc cftrange,fil eft vray qu’il vfaft de cefte obfcrua- 
cion d’efternuer, comment il difoic doneques à fes amis que c’eftoit vn cfpric fami¬ 
lier qui l’incitoit ouïe retenoit de faire aucune choie. Car cela, mon bclamy, ne 
pouuoic procéder que d’vne folle vanité Ôc d’vne prefumptueufe oftentation,non 
pas d’vne vérité ôc franche fimplicité: en quoy nous eftimons que ce perfonnage la 
véritablement a efté grand ôc excellent par dciîus les autres, fi pour quelque voix ve¬ 
nant de dehors, ou pour quelque efternuemét il fc troubloit ôc fe deportoit de con¬ 
tinuer vne aétion qu’il euft encommancee, ôc abandonnoit fon defiein ôc fa delibe¬ 
ration: là ou il femblc au contraire,que les motions ôc inclinations de Socrates 
auoient vne fermeté ôc vnc vehemence durable à quoy que ce fuft qu’il fe meift, 
comme celles qui procedoicnt d’vndroiét , puiflànt ôcfort iugcmentôc principe. 
Car il demoura volontairement en pauurcté toute fa vie, là où ilpouuoitauoir 
beaucoup de biens fil en euft voulu rcccuoir de fes amis, qui euffent efté bien aifes F 
de luy en donnerai ne feft jamais departy de la philofophie pour tant de grâds cm- 

Î >efchemens qu’il en cuft:ôc finablemét luy cftant facile de fenfuir ôc de fe fauucr par 
e moien que lès amis luy en donnoient, ôc l’inftancc qu’ils luy en faifoient, iamais il 
ne fe laiflà amollir ny plier aux prières de fes amis, ny pour la mort prefente ne defi- 
fta point de fe ioucr en paroles,comme de couftume, ains eut toufiours la raifon fer¬ 
me ôc ftable au plus fort du péril. Cela ne font pas aéles d’homme qui le laifTaft tranf- 
porter à vne voix ou à vn efternuemét de quelque refolution qu’il euft prife,ains qui 
eftoit mené ôc conduitparvneplus grande regence ôc plus puiflàntc dominationà 
fondeuoir. I’cntensaufli qu’il prédit à quelques vns de fes familiers la perte ôc def- 
faide de l’armce des Athéniens en la Sicile. Et deuant cela encore, Pyrilampus fils 
d’Antiphon aiant efté pris par nous en la chafle, ôc en l’execution de la battaillc de 
Delion blecé d’vn coup de iaucline, quand il entendit de cculx qui furent enuoyez 
d’Athenes vers nous pour trai&er de la paix, que Socrates aucc Alcibiades ôc Lâches G 
cftans defeendus au chemin de Retifte, eftoiét retournez à fauueté,nous dit que So¬ 
crates l’auoit par plufieurs fois rappellé, ôc quelques autres de fes amis ôc de fa bande, 
lefquelsfenfuyants auecluy le long delamontaignc deParnes, furent attainds ôc 
tuez par nos gens de cheual, pour n’auoir pas obey à l’cfprit familier de Socrates, Sc 
auoir pris vn autre chemin à îa fuitte de la bataille que celuy par où il les guidoit. Ic 
penfe que Simmias mefmc l’a ouy commenous. Ôuy certes,dit Simmias, plufieurs 
fois Ôc de plufieurs perfonnes, car pour tels exemples l’efprit familier de Socrates fut 
fort célébré ôc renommé à Athènes. Quoy doneques, ce dit Phidolaus,fouffrirons 
nous,ô Simmia,que ce Galaxidorus icy en fe iouant raualle fi fort vne fi grade œuurc 
deladiuination, ôclafaceefuanouireniencfçay quelles voix, ôc iencfçay quels 
efternuemens, dcfquels fignes le vulgaire, ôcleshommes ignorants feferuentpar 
rifeeenchofeslegeresôc de nulle confequcncc: mais où il cftqueftion défi grand H 
danger ôc d’affaires de telle confequcncc, alors il aduient ce que dit le poète 
Euripides, 

Là où il fault de la vie combattre, 

Il nyanulquiiouënyfollaftre. 

Et Galaxidorus, Si Simmias,dit il,PhidoIaus,cn a ouy dire quelque chofe à Socrates 
mefmc, ie fuis preft à l’ouir,ôc à luy pardonner auec vous: mais quant à ce que toy 
ôc Polymnis en dittes, il cft facile à le réfuter: car comme en la médecine le poulx 
ôc la puftule n’cft pas de fby grande chofe,mais bien figne de grande chofe:auflî à vn 
gouuerncur ôc pilote de nauire,lc bruit de la mer ou la veuë de quelque oifèau,ou de 
quelque petit nuau rare courant parl’air,fignificdu vent, ôcvne violente tempefte 
cnlamcr.aufTiàvneamcdiuincrefrcvnevoixouvn efternuement de foy n’cft pas 



De lefprit familier de Socrates. 640 

A grandeehofe, mais ils pcuuenc eftre fignes de bien grands accidents. Car en nulle 
art & fcicncc, on ne meiprife le iuger de peu beaucoup, & par petites chofcs de bien 
grandcs:comme fi quelque ignorant qui ne fçauroit pas la force des lettres, les voiàt 
peu en nombre,& de forme vile & contemptiblc, ne pouuoit pas croire qu'vn hom¬ 
me do&c en peuft lire & réciter les grandes guerres qui ont <tfé par le paffé, & l cs 
fondations des villes, les geftes Se fortunes aduenues aux grands Roys, & qu’il dift 
qu'il y auroit quelque chofe qui tout basluy diroitSedeciarcroitces hiftoircsla, il 
donneroit vne belle enuie de rire Se de fe mocquer plaifamment de fon ignorance, 
à ceulx qui luy orroient dire cela. Auflî regarde que nous,pour ne cognoiftrc la ver¬ 
tu Sel efficace de chalque prefàgc a fignificr laduenir,nc nous courroucions forte¬ 
ment, ff quelque homme prudent Se fage par ces fignes la prédit quelque chofe in- 
cognuc, & mefme fil dit que ce n’eft point vne voix ny vn efternuement,mais vn ef- 
prit familier qui luy ait déclaré. Car ie viens maintenant à toyPolymnis, quiad- 

B mires & cftimes Socrates, comme perfonnage qui par fa ronde (implicite, fans fard 
ny vanité quelconque, aplus humanifé,par maniéré de dire, c’eft à dire,attribué à la 
raifon humaine,laphilofophie, fil n’appclloit pas fon figne, vne voix ou vnefter- 
nuement, ains tragicquement le nommoit vn efprit familier. Car au contraire ie 
m’efmcrucilleroisplustoft,fi vn homme fibien cmparlé, fidifert, Scqui auoitle 
langage tant à main, comme Socrates, difoit que ce fuit vne voix ou vn efternue- 
ment,& non pas vn efprit diuin qui luy euft enfeigné,côme fi quclqu vn difoit, qu’il 
auroit efté blecé d’vnc flefehe, non pas de celuy qui auroit lafehé la flefehe: & que la 
balance auroit pezé, ôç non pas celuy qu i tiendroit & manieroit la balance:car l’œu- 
ure ne dépend pas dcfinflirument, mais de celuy à qui eft l’inftrument, & qui en vfc 
pour faire fon ouurage:& le figne ôc l’in ftrument dont vfe & fe fert celuy qui deuine, 
eft ce qui pronofticquc & fignific . Mais comme i’ay dit, il nous faultefeouter ce 
queSimmiasnousendira,comme ccluyqui le fçait plus ccrrainement. EtTheo- 

C critus: Ouy bien,dit il,mais apres que nous aurons veu qui font ceulx cy qui entrent 
céans: & certes c’eft Epaminondas qui nous amène ce perfonnage eftrançer. Nous 
regardafmes tous vers la porte, & veifmes Epaminondas qui marchoit deuant,ac- 
compagné de Ifmcnodorus, de Bacchilidas, & de Mehftus le ioueur de fluftes : l’e- 
ftrangerfuiuoit apres,homme de belle prefence & face liberale,monftrant vne dou¬ 
ceur grande & humanité en fon vifage,accouflré & veftu venerablement. Si luy fut 
baillé fiege auprès de Simmias, & mon frère fe feit auprès de moy,& phafeun des au¬ 
tres ainfi comme il fetrouua: & f'eftantfaitfilence, Simmiasadreftant fa parole à 
monfrere: Etbien,ditil, Epaminondas, qui eftcefteftrangericy, d’oùeftil. Se 
comment a il nom’car c’eft vn commancement ordinaire,& vne entree de cognoifi- 
fance & d’entretien. Il a nom,refpondit monfrere, Thcanor( Simmia)natifdela 
ville de Crotone, l'vn de ceulx qui pardela font profeftion de la philofophie, ne fai- 

D fant point de deshonneur à la gloire du grand Pythagoras, ains eftant icy venu de 
l’Italie par fi long chemin pour confirmer par bonnes œuures, fa belle & bonne do- 
étrine. Maistoy, Epaminondas, m’empefehes de faire des bonnes œuures la meil¬ 
leure & laplus belle. Car fil eft honnefte défaire bien à fes amis,il ne pcult eftre des- 
honnefte d’en rcceuoir de fes amis, car pour eftre grâce, il eft autant befoingqu’ily 
aitvnrcceuant,commevn donnant, eftantla grâce compofeedetous deuxtendans 
àœuurcvertueufe,&celuy quinela reçoit, comme vn ballon quia efté bien en- 
uoyé, il le deshonore, le laiftantcheoiràtcrre, &dfemourer court. Car quel but 
y a il que Ion foitfi aife d’attaindre en y tirant, & fi marry de le faillir, comme de 
faillir à faire bien à vn homme qui en eft digne,quand on le defire?Et encore en ceftc 
comparaifon la,celuy qui fault à donner au but,lequel demeure ferme,c’eft fa faulte, 
mais icy celuy qui refufe& qui fuit,c’eft celuy qui fait tort à la grâce, laquelle par 
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Ton refus ne pcult atteindre là où clic prétend. Or t’ayie défia recite' les caulês pour E 
lelqucllcsie fuis venu par deçà, maisie les veux reciter aufli à ces gens de bicnicy 
prefcnts,à fin qu’ils mefoient iuges alcncontrc de toy.Quand les colleges & focictez 
des philofophcspythagoriens qui eftoient en chafque ville de noftrc pais, curent 
elle dechaflez par la part 8c fedition des Cyloniens, ceulxqui eftoient encore cn- 
lemble, tenants leur confcil en la ville de Metapont,lesfediticux nieirentle feu de 
tous collez en la maifon ouils eftoient, 8c les y bruflerent tous enfemblc,exceptez 
Philolaus 8c Lyfis, qui eftoient encore ieuncs, gaillards 8c dilpos, lefquels Te làuluc- 
rent à trauers le feu, 8c Philolaus fc retirant aux pais des Lucaniens fe làuua là auccfes 
amis,lelquels commançoient défia à fc rallier 8c auoir du meilleur alencontre de ces 
Cyloniens.Quant à Lyfis on fut long temps que Ion ne fçeut qu’il eftoit dcucnu,iuf- 
ques à ce que Gorgias Leontin,retournât de la Grece de par deçà en la Sicile,appor¬ 
ta nouuclles certaines à Arcefus qu'il auoit parlé à Lyfis,& qu’il fc tenoit en la ville de 
Thebes.Si fut Arcefus en volonté de monter incontinét fur mer pour l’aller trouucr, p 
tant il en auoit grand defir,mais pour (a vieilleflc 8c foiblefle, fe uouuant indifpofé à 
faire vn tel voiagc,il ordonna par teftament que fur tout on ramenait Lyfis vif, fil 
eftoit polfible,cn Italie,ou pour le moins fes reliques 8c fes os,fi d’aduenture il eftoit 
mort: mais les guerres, les leditions 8c Tyrannies qui ont cité depuis, ont empefi 
ché que fes amis n’ont peu de fon viuant accomplir la charge qu’il leur auoit or¬ 
donnée. Mais depuis que l’efprit de Lyfis, eftant ia décédé, nous eut vifiblcment 6c 
manifeftement annoncé fa mort,8c que ccalx qui l’auoient veu 8c fçcu certainement 
nous rapportera, comme il auoit eu vn liberal entretenement de là vieilleflc en vne 
maifon pauure où il auoit efté tenu 8c réputé comme vn des enfàns de la maifon,6c 
eftoit décédé en tel eftat,I’ay icy efté enuoy é ieunc 8c feul par pluficurs 8c plus ancics 
qui ont de l’argent,8c vous en donnent à vous qui n’en auez point,en recompenfe de 
beaucoup de grâce 8c d’amitié qu’ils ont receu de vous. Car Lyfis a efté honneftemét 
cnfeuely par vous en honorable fcpulture, 8c plus encore honorable luy eft la grâce G 
qui en eft payée à fes amis par fes confrères. Ainfi que I’eftranger parloir, les larmes 
vindrentaux yeux de mon pere,qui plora longuement pour lafouucnance de Lyfis. 

Et mon frere le riant à moy, comme eftoit là couftumc. Que ferons nous, dit il, Ca- 
phifia ? quitterons nous noftre pauurcté pour de l’argent, 8c fi nous nous tairons? 
Rien moins,dis-ie,nous ne la quitterons point noftre bonne amic,làgc nourrice des 
icunes gens : mais toy defens la, car c’cft à toy à parier. Et toutefois, dit mon pcre,ic 
n’auois doute que ma maifon fuft prenable à l’argent, finonpar ceft endroit feule¬ 
ment du corps de Caphifias qui au roitbefoing d’vne belle robbe, àfindelêmon- 
ftrer pompeufement à ceulx qui luy font l’amour qui font en fi grand nombre, 8c de 
beaucoupde viande 8c de nourriture,àfindedurerau trauail des exercices, 8c aux 
combats qu’il luy fault fouftenir aux efcholes de la lufte: mais puis que celuy cy du¬ 
quel i’auois plus de défiance,n’abandonne point la pauureté, ny ne lailfe point com- H 
me vne teinture l’indigence paternelle 8c héréditaire, ains encore qu’il foit ieunc 
adolefcent, il fe réputé bien paré, 8c fait gloire de frugalité, fe contentant de là pre- 
fente fortune, en quoy voudrons nous plus employer, 8c à quel vlàge nous feruir 
de l’argent? Voudrons nous dorer noz armes, 8c couurir noftre bouclier, comme 
faifoit Nicias l’Athenicn, d’or méfié auec de la pourpre? Et nous t’achetcrons à toy, 
mon perc,vnbeau mateau de drap de Milct,8c à ma mere vne belle cotte d’efcarlat- 
te: car certes nous n’abuferons pas de ce prefent pour traiéler noftre ventre,en nous 
feftoyant plus graflement 8c plus opulentement que de couftume, comme aiant re- 
çeu en noftre logis vn hofte fumptueux, qui eft la richcflc.Ofte mon fils tout cela,dit 
monpere,i’àDieuneplaifeque ievoyeiamais vntel changement en ma maifon. 

Et toutefois aufli ne demourcrons nous pas aflis en noftre logis, pour l’y garder 
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A oififs,car telle grâce ferait trop defiigreablc&mal plaçante, & la polfeftîô fans hon¬ 
neur. A quoy faire donc le reccurions nous mon pere? Voila pourquoy il fembla 
dernièrement à Iafon le Capitaine des Thelfaliens, que ic luy eufle fait vne refponfe 
ruftique & inciuile, quand il enuoyaicy vne grolfefommc d’or, & me pria de lare- 
ceuoirendon. Et ie luy manday qu’il me faifoit tort & me commançoit la guerre, 
d’autant que luy affedant & afpirant à vne Monarchie il me venoit tenter & follici- 
ter de me corrompre par argent, fimple citoyen d’vne ville libre & viuant foubsles 
loix.Mais quant à toy,amy eftranger,i’approuue ta bonne volonté,par ce quelle eft 
honefte & vcrtüeufe,digne d’vn philofophc, & l’aime fingulierement, mais ie te dis 
que tu apportes des drogues médicinales à homes qui ne font point malades. Tout 
ainfi doneques corne fi aiant entendu quelon nous feift laguerre,tu fufles venu nous 
apporter des armes & des ballons de defenfe pour nous fecourir, & puis qu’eftant ar- 
riué fur les lieux tu eulfestrouué que nousfulfions en paix & en bonne amitié auec 
g nozvoifins,tu n’eulfes pas eftimé deuoir donner ôtlailfer ces armes la à ceulxqui 
n’en auraient que faire : aulïî tu és venu pour nous porter Sc donner aide &c fecours 
alencontrede la pauureté, comme fi elle nous trauailloit, mais au contraire elle 
nous eft aifee & plaifante à porter, & fommesbien aifes del’auoiren noftre maifon 
logee chez nous, & pourtant ne nous faultil point d’armes ny d’argent alcncontrc 
d’elle qui ne nous fait aucun defplaifir. Mais tu feras rapport à tes freresde pardela, 
qu’ils vfent treshonneflement de leurs biens Sc de leurs richeffes,mais aulïî qu’ils ont 
des amis pardeça qui vfent bien de la pauureté: au demourant quant à la nourriture, 
funérailles & fepulture de Lyfis,il nous les a luy mefme bien rendues & payées,nous 
aiant enfeigné entre autres belles & bonnes chofes, à ne craindre point, & ne nous 
fafeher point de la pa^preté. Theanor adoneprenant la parole : Comment, dit il,fi 
c’eft faulte de cœur que de craindre la pauureté, commentaulfi ne fera ce faultede 
iugement de redoubter & fuir la richdfe ? Cela n’eft il pas hors de tout propos,mefi- 
C mement fi ce n’eft pas auec raifon, ains par mine feulement,ou par vne vanité & vne 
lottifequilareicttc& larefufe? Et quelle raifon y a il qui Iceuft defendre l’acquifi- 
tion&poffeftion des biens qui fe fait par tous iuftes& honneftes moiens, comme 
fait Epaminondas? mais pluftoft pour ce que tu t’es allez donné à entendre en la ref¬ 
ponfe que tu as fait touchant cecy au Theflàlien Iafon , iete demande Epaminon¬ 
das, eftimes tu qu’il y ait quelque forte de donner argent qui foit iu lie & légitimé, &: 
qu’il n’y en ait nulle d’en prendre, ou fi tous ceulx qui donnét & tous cculx qui pren¬ 
nent pechent? Non, ie ne le penfe pas, relpondit Epaminondas,ains eftime que des 
biens & richeflcs, comme de toute autre chofe, il y a vne largition & pofleflion qui 
eft honnefte, & vne autre qui eft deshonnefte. Et bien,dit Theanor, celuy qui don¬ 
ne volontiers ôc de bon cœur ce qu’il doit, à fçauoir fil ne le donne pas honefte- 
ment? Il le confeflà. Et celuy qui reçoit ce qui Ce donne honneftemcnt,nc le prend 
D il pas aulïî honneftement?Ou peult il cftre plus loyale & iufte prife d’argent,que cel¬ 
le qui fc prend de celuy qui donne iuftement le croy qu’il n’y en fçauroit auoir de 
plus iufte, dit Epaminondas. Entre deux amis donc,fil eft iufte que l’vn donne,il eft 
iufte aufli que l’autre prenne: car és battaillcs il fe faultbien deftourner de deuant ce¬ 
luy des ennemis dont on a reccu quelque plaifir: mais aux bien-faids il n’eft ny beau 
ny honnefte de fuir ne reietter celuy qui donne iuftement entreamis:car fila pau¬ 
ureté de foy n’eft point mauuaife, auflî n’eft pas la richefle à ainfî reietter & mefpri- 
fer. Non vrayemcnt,ce dit Epaminondas,mais ilfault que tu confideres auec nous, 
qu’ilyacn nouspluficurs cupiditcz & de plufieurschofes,les vnesnaturelles, que 
Ion appelle, & nées auec nous, fe germans en noftre chair pour les voluptez qui luy 
font necefTaires, les autres font eftrangercs venues de vaincs opinions,lefquelles pre- 
nans force & vigueur par traid de temps & longue accouftumancc en vne mauuailc 
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nourriture, bien fouucnc tirent à bas & atterrent noftreamcauecplusdeforce 8c de E 
violence que ne font pas les naturcllcs.Orla raifon par bonne accoufturnaceSc excr- 
citation vertueufenous donne moicn d’enefpuifer beaucoup de celles mefmes qui 
font nées auec nous, mais il fault cm ployer toute la force 8c puiffance de l’accouflu- 
mance 8c cxcrcitation encontre les concupifccnces qui font eftrangeres,8e qui vien¬ 
nent d’aillcurs,pour les confumer, retrencher 8c chaftier par toutes voyes de repref- 
fions 8c retentions raifonnablcs : Car fi la refiftencc que fait la raifon à lappetit de 
boire 8c de manger force bien fouuent la faim 8c la foifibicn plus facile luy fera il de 
retrencherl’auariceôtl’ambition,enfabftenant8cgardant deschofesquellescon- 
uoitentjtant qu a la fin elles en demeureront toutes defeonfites. Ne te femble il pas 
ainfi?L’cftrangerlcconfeffa. Vois-tu doncq qu’il y a différence entre l’exercitation 
8e^ceuurcàlaquellefedrc^^e^exercitation^ , Ettout ainficomme del’art quienfei- 
gne les exercices du corps,vous pourriez dire que l’œuure en feroit l’æmulationd’ef- 
forc 8c la contention pour obtenir le pris de la couronne alencontre de fonaduerfai- p 
re,8c l’exercitation la préparation que fait le combattant pour y rendre fon corps 
apte 8c difpos par continuation d’exercices: auffi me confefferas tu qu’il y a différen¬ 
ce entre la vertu 8c l’cxercitation à la vertu. L’eftranger leconfefTa. Orme dy donc- 
ques premièrement, fabftenir de villaines 8c illicites voluptez, que penfes tu que ce 
foit, exercitation à la continence, ou pluftoft l’oeuure 8c la preuue de la continence? 
le penfe que ce foit l’œuure 8c la preuue: 8c l’cxercitation 8c affuefadion à l’abftinen- 
ce, n’eft-ce pas ce que vous mefmes faittes,quand apres vous eftrc trauaillez le corps, 

8c apres attoirprouocqué comme des belles fàuuagcs voz appétits, vous vous met¬ 
tez à table 8c y demourez long temps, les tables chargées de toutes exquifes 8c diuer- 
fes viandes, fans y toucher, 8c les laiffez à voz val! cts pour fengorger 8c faire grande 
chere:8c ce pendant vous prenez quelque bien peu de chofe fimple,eflants défia voz 
concupifcences toutes eftaintes 8c amorties : car l’abftinence des voluptez permifes 
cfl exercitation alencontre des défendues. Ouy certes, dit l’eflranger. Il y a donc- G 
ques auffi, amy, quelque exercitation de la iuflicc alencontre de l’auarice 8c de la 
conuoitife d’auoir,qui n’efl pas de n’aller point la nuid defrober 8c piller les maifons 
defesvoifins,ny de ncdeflrouffer point les paflans,ne fi aucun ne trahit point fes 
amis Sc fon pais pour de l’argent,ccftuy-la ne fexerce pas contre l’auaricc:car la Loy, 
peuit eflre, 8c la crainte refréné 8c retient fa cupidité d’offénfer autruy : mais celuy 
qui fouuentefois fabflient 8c fe garde volontairement des iufles gains, 8c qui luy 
font concédez 8c permis par les loix, celuy la fexerce 8c faccouftume à fe tenir loing 
déroute iniufle 8c illégitime prifed’argent. Cariln’efl paspoffible qu’en grandes 
voluptez , mais mauuaifes 8c pernicieufes , lame fe puiffe contenir de les appeter ,fi 
au parauant fouuentefois eftant en pleine liberté d’en iouir, elle ne les a mefprifees, 

8c n’efl pasaiféde paffer par deffus,Sc mefpriferdes grands profits mefehans8c de 
grands gains qui le prefentcnt,àqui de longue main n’a domté 8c chaflié la con- H 
uoitife de gaigner 8c d’auoir,laqucllc par affez d’autres habitudes 8c adions cfl nour¬ 
rie 8c exercitee à vouloir toitfiours impudemment gaigner, 8c frit apres les iniuftices, 
fabftenant bien fort à grand’peine 8c malaifcment d’outrager quelqu’vn pour fon 
profit. Mais elle n’aflaudra iamais vn perfonnage qui ne fe fera point abandonné à 
receuoir des dons 8c largeffes de fes amis,ny à prendre des prefents des Roys,qui aura 
renoncé mefmes aiixbeneficcs delà fortune, 8c qui aura efloigné 8c retiré l’auaricc 
brillant apres vn threfor qui luy fera apparu : iamais, dis-ie, elle ne l’affaudra pour le 
tenter de faire quelque iniuftice, ny iamais ne luy troublera fon entendement, ains 
fen feruira paifiblement à faire toute chofe honnefte, aiant le cœur affis en bon lieu, 

8c ne fentant rien dedans qui ne foit grand 8c bon. Voila les hommes dont Caphi- 
fias 8c moy fommes amoureux. Et c’eft pourquoy, Simmias, nous prions,8c ceft ho¬ 
me 
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^ me de bien eftranger,de nous laifïer fuffiiàmmcnt excrciter en la pauurcté, pour par- 
ucnir à celle vertu . Apres que mon frere eut achcué ce propos, Simmias aiant deux 
ou trois foiscroullé la tefte, C’eft vn grand homme, dit il, c’eft vn grand homme 
qu’Epaminondas,dequoy eftcaufece bon perc Polymnis,quideslc commance- 
ment a donné vne telle nourriture ôc éducation en la philofophic à Ces enfans : mais 
quant à cela,amy eftranger, accordez en aucc eulx. Au demourant ic te demande, 
fi c’eft chofe qui nous foit loifible de fçauoir, fi tu remueras les reliques d x c Lyfis hors 
de fa fepulture, ôc les tranfporteras en Italie, ou bien fi tu nous les laifleras icy entre 
Tes amis & bicnjveuillans, qui feront bien aifes d’eftre logez auec luy quand nous fe¬ 
rons par de là. Et Theanor fe riant à luy, Il femble,Simmia,quc Lyfis Ce trouue bien 
pardeçà,ôcn’en veuille point bouger, n’y aiant eu faulte de rien honnefte,parle 
moicnd’Epaminondas. Mais il y a quelques làinétcs cerimonics particulières que 
nousobferuonsésfepulturcsdenoz confrères Pythagoricns,lefqucllesfi nousna- 
g uons eues à noftre trefpas, nous ne penfons pas auoir attaint la fin heureufe que nous 
dcfirons.Quâd doneques nous euimes par fonges cogncu la mort de Lyfis ( car nous 
auons certain figne auquel nous cognoiflons fii c’eft l’imaged’vn viuant ou d’vn tref- 
paffé)pluficurs eurent fantafie qu’eftant mort en pais loingtain, eftrâger,il auroit efté 
autrement inhumé,ôc qu’il le falloir remuer de là où il eftoit,à fin qu’eftant tranfpor- 
té ileuftles feruices des obfequesaccouftumces en noftre: focieté. Eteftantvenu par 
deçà en ceftepenfee,Ôc aiant efté incontinent conduit par ceulx du pais en là fèpul- 
turc, fur le foir ieluy ay verfé les effufions des mortuaires, cuocquant fon âme, à fin 
quelle me vint inftruire comment ie deuois me gouuerner en cela: ôc la nuict fc paf- 
lànt ie n’ay rien veu, mais bien m’a il fcmblé que i’ay ouy vne voix qui me difoit que 
iencremuaiTepointcequinc fedeuoitpoint remuer,par ce que le corps de Lyfis 
auoit efté faindement inhumé par fesamis, Ôc que fon ame eftant défia iugec auoit 
fon congé pour fen aller à vne autre natiuité, accouplée aucc vn autre Dçmon. Et le 
C matin en aiant conféré auec Epaminondas, ôc entendu la manière corne il l’auoit in- 
huméji’ay cogneu comme il auoit efté bien inftruidiufquesaux plus lècrets poinds 
de noftre religion, & qu’il auoit vn m efmc Dçmon & efprit pour guide de fa vie,fi ie 
ne fuis mal expert à coniedurer par la nauigation le pilote : car les chemins font bien 
larges de la vie, mais il y a peu d’hommes que les Dçmons y conduifcnt. Theanor 
donc aiant dit cela,ietta fon regard fus Epaminondas, comme fi derechef il eüft 
voulu contempler fes mœurs &c fon naturel, par l’infpcdion de fa face. Eiicescn- 
trefaittes le chirurgien arriué deilia le bendage delà playe de Simmias, comme 
pour le penfer : ôc Phyllidas qui entra apres luy auec Hippofthenidas, commanda à 
Charon & à Theocritus de nous leuer,puis nous tira à part en vn coing du portique, 
eftant fort troublé à veoir fon vifage.Et comme ie luy demandafle,Qtfy a il de nou- 
ueau, Phyllidas ? Il n’eft, dit il, rien arriué de nouueau pour moy : car ie l’auois pre- 
D ueu & vous l’auois bien prédit, redoubtant la lafeheté de Hippofthenidas,que vous 
ne luy communiquiffiez point voftre entreprife,ny ne le receuflicz point en la com¬ 
pagnie.Ces paroles nous meirent en vn grand eftonnement.Et Hippofthenidas, Ne 
dy point cela ie te prie, dit il, au nom des Dieux, ny ne veuilles eftrcla caufedela 
deftruétion de ceftc ville & de noftre ruine quant & quant, en pcnlànt que témérité 
foit hardiefle, ayes patience que ces perfonnages retournent à làuucté en la ville, 
fil eft ainfi en la fatale deftinee. E t Phyllidas aguifé de cholere, Dy moy, dit il, Hip¬ 
pofthenidas,côbien penfes tu qu’il y ait d’hommes qui fâchent noftre fecretîl’en co- 
gnois, dit il, ce me fcmble, iufques à trente. Puis qu’il y en a doneques tant, dit il, 
pourquoy eft-cequctoy feul as efté alencontrc, &: empefehé ce qui auoit efté con- 
cludôcarrefté par tous,aiantcnuoyévnhommeà cheualaux bannis qui eftoient 
défia acheminez pour venir icy, ôc leur as mandé qu’ils fen retournaffenc arriéré, ôc 
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qu’ils ne pourfuiuiffent.paslcur chemin pourau iourd’huy: Pour ce,dit il,que la for- £ 
tune leur a d’elle mefme procuré à la plus parc leur retour. Quand Hippofthcnidas 
eut dit cela,nous nous en trouuafmes tous troublez: Ôc Charon entre les autres icttÜt 
fon œil fiché bien afprement fur luy, O mefehant homme que tu es, dit il, que nous 
as tu fait? Rien de mal, dit Hippofthenidas,fi laiffant cefte afpreté de voix courrou- 
ceetuveuxauoirpaticnced’ouir&encendrelesraifons d’vn hommequi eftdeton 
aage,& qui a le poil aufli blanc comme toy :car filn’eftqueftion que de monftrer 
à noz citoyens que nous fommes hardis ôc courageux fans faire copte d’aucun perd 
de la vie, il y a encore beaucoup du iour, n’attendons point le foira venir, allons 
nous en tout de ce pas courir fus aux Tyrans auecnoz efpces au poing, tuons les, 
mourons y, & ne nous efpargnons point. Cela n’eft difficile ny à faire, ny àfouf- 
frir, mais de deliurer la ville de Thebes de tant d’ennemis armez qui la tiennent, 

& d’en ieteer dehors la garnifon des Spartiates pour deux outroishommcsmortsil 
n’eft pas facile: car Phyllidas n’a pas tant apprefté de vin pour fon banquet,qu’il y en p 
ait fuffifamment à enyurer les mille cinq cents foldats de garde d’Archias : mais en¬ 
core que nous tuions auffi celuy la,Crippidas ôc Arcefus fobres attendent la nuiét 
pour faire le guet.Qffeft il befoing dôcques de nous hafter d’attirer noz amis en vne 
mort toute euidente& certaine, mcfmement que noz ennemis font aucunement 
aduertis qu’ils reuiennent? Car pourquoy eft-ce qu’il auroit efté fait par eulxcom-' 
mandement à cculx de Thefpies de fc tenir prefts auecleurs armes au troifieme iour 
quieftceftui-cy, & qu’ils fe tinffent en ordre pour partir quand les Capitaines des 
Lacedçmoniens les manderoient, & fi doiuent, comme i’entens au iourd’huy faire 
mourir Amphitheus quand Archias fera venu, apres l’auoir interrogué & luy auoir 
donnélatorture. Nefontce pasde grands fignesque l’entreprife leur eft defeou- 
uerte ? Ne vaulc il pas bien mieulx différer vn peu de temps iulques à tant feulement 
qu’ils aient appaifé les Dieux? Car lesdeuinsaiants facrifié vn bœuf «iCercs, difenr 
que le feu du facrifice dénoncé vne grande feditionôc vn grand péril à la chofepu- G 
bliquc:&ce qui mérité bien que toy particuIierement,Charon,y prennes garde,c’efi 
qu’hier Hypatodorus fils de Êrianthes,hommc de bonne forte au demourât, & qui 
ne fçaic rien de ce que nous auôs entrepris,me dit,Charon eft bien ton familier amy, 
Hippofthenidas,& à moy non gucrcs:aducrtis le doc, fi bon te femble,qu’il fe pren¬ 
ne garde de quelque danger fafeheux ôc eftrange qui le regarde: car la nuid paffee en 
fongeant il me fut aduisquefa maifon eftoit comme en trauail d’enfant, & que luy 
ôc fesamis en eftants culx mefmcs en deftreffe faifoient prières aux Dieux pour elle, 
ôc luy affiftoient à ce trauail tout alentour, mais qu’elle mugiffoit criant & iettant ie 
nefçay quelles voix non articulées ,iufques à ce que finalement il en fortit dude- 
dansvn grand feu, dont la plus part de la ville fut incontinent embrafee,&lccha- 
fteaudelaCâdmeetoutcouuertôcenueloppéde fumée, mais la flamme n’envola 
pas à mont. Voila la vifion que ceft homme me raconta, Charon,& qui me mcitfur H 
l'heure en vnegrande tremeur, ôc encore bien plus quand i’ay entendu que ce iour¬ 
d’huy les bannis doiuent arriuer en vn logis. le fuis en mcrueillcufè anguoiffe de 
crainte que nous ne nous empliffions de miferes &de maulx,finis en pouuoirfaire 
aucun d'importance à noz ennemis, finon de mettretoutela ville en combuftion: 
cariefuppofequelavillefcra des noftres, ôc la Cadmee fera, comme elle eft, pour 
culx. Adonc Theocritus prenant la parole,& arreftat Charon qui vouloir replicqucr 
quelque chofe à ceft Hippofthenidas: Mais au contraire il n’y a ligne,dit il,qui m’af- 
feureplusacontinuercefteentrcprife,encoreque i’aye toufiours eu de bons prefii- 
ges pour les banis en tous les facrificcs que i’ay fais, que cefte vifion que tu nous as re- 
citec,fil eft ainfi que tu dis,qu’vn grand feu clair ait efclairéôc enflammé toute la ville 
fortant d’vnc maifon amie, ôc que la retraitte 5c demourance de noz ennemis ait elle 
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^ noircie 8c obfcurcie de fumee,laquelle n apporte iamais rien de meilleur que larmes 
8c toute confusion : 8c qu’il forte d’entre nous des voix non articulées, cela, encore 
que Ion le veuille prendre en mauuaife part à caufè de la voix, fera quand noftre en- 
treprife foufpeçonneed’vne fufpicion obfcure, doubteufe 8c incertaine tout enfem- 
ble,apparoiftra 8c obtiendra. Au refte les mauuais fignes des (àcrifices touchent non 
au public, mais à ceulx qui font maintenant les plus forts. Comme Hippofthenidas 
partait cncorc,ie luy demanday: Mais qui as tu enuoyédeuers eulx,carfil n’eftbien 
auancé nous enuoycrons bien apres. Ienefçay,Caphifias,àvous dire la vérité, fi 
vous le pourriez attaindre, car il a vn des meilleurs cheuaux qui foit en toute la ville 
de Thebes,&: eft homme que vous cognoiftez tous, car c’eft celuy qui gouuerne les 
chariots de Melon, & auquel Melon a luy mefmedesle commanccment defeou- 
uertl’entreprife. Et à l’heure mefme l’apperceuant, Eft-ccpoint,dis-ie, Chlidon que 
tu veuîx dire,Hippofthenidas, celuy qui l’annce paftee gaigna le pris de la courfe des 
g cheuaux à la feftede Iuno? Celuy la mefme, ditil. Et qui eft donc celuy laqueie 
voy qui attend, il y a ia long temps à la porte ? C’cft Chlidon luy mefme, dit il, par 
Hercules. O Dieux,y a il point encore quelque chofe de pis aduenuîEt luy voiant 
que nous le regardions , fapprocha tout bellement de nous. Hippofthenidasluy 
faifimt ligne de la tefte qu’il parlaftdcuant tous, 8c qu’il n’y auoit point dedanger, 
d’autant qu’ils eftoient tous gens de bien:Ie les cognois trelbien,dit il,Hippoftheni¬ 
das, ôe ne t’aianttrouuény entamaifon , ny en la place,i’aybienpenféquetuferois 
venu deuerseulx, & m’y en fuis venu à la plus grande hafte que i’aypeu,àfin que 
vonsentendilfiez au vray comme tout eft allé: car comme tu m’auois commandé 
qu a toute diligence i’allalfe rencontrer noz gens en la montagne de Helicon,ie m’eu 
fuis allé en mon logis pour y prendre mon cheuai. Siay demandé à ma femme la 
bride, mais elle ne me l’a feeu bailler, ainsay attendu bien long temps en la cham¬ 
bre, & apres l’auoirbien cherchée par tout&remué tout ce qu’il y auoit demefna- 
C geen noftremaifon, apres feftre bieniouee de moy ,finablement elle m’a confelfé 
l’auoir preftee à noftrc voifin, fa femme la luy aiant demandée à emprunter hy er au 
foir : dequoy ieme fuis fort aigrement courroucé à elle, 8c luy en ay ditdesiniures: 
8c elle de l’autre cofté feft mife à me doner des malediétions abominables à dire,& à 
faire priere aux Dieux, que malheureufè fuft mon allée,& plus encore malencotreux 
monrctour,ccqueles Dieux veuillent pluftoft retourner iur fil tefte d’elle mefme: 
à la fin elle m’a tant irrité que ie l’ay trclbien battue,& y eft incontinét accouru grand 
nombre de voifins& de femmes ,de forte qu’apres auoir fait& foufferc vne grand’ 
honte, à peine^fuis peu venir iufques à vous, pourvous prier d’enuoyervn autrequi 
face voftremeflage à ces hommes que vous lçauez, car quant à moy ie fuis pour le 
prefent hors de moy,& me trouue tout mal.il nous prit fur l’heure à tous vn meru eil- 
leux changement de volonté & d’affeélion,car au lieu que vn peu deuant nous nous 
D courroucions de ce que Ion auoit empefehé leur venue, lors pour lafoudaineté de 
l’occafion & la briefueté du temps,voians qu’il n’y auoit plus moien de reculer, nous 
en eftions en tranfe &c en crainte, toutefois monftrant bon vilâge à Hippofthenidas, 
& le prenant par la rnain,ie l’encourageay,luy donnât à entendre que les Dieux mel- 
mes nousconuioient à l’execution de noftre entreprife. Cela fait Phyllidasfen alla 
chez luy pour donner ordre à fon feftin & attirer Archias à bien boire & faire grand 
chere, 8c à Charon pour tenir fil maifon prefte à rcceuoir les bannis quand ils arriue- 
roient : &c ce pendant Thcocritus 8c moy rctournafmes deuers Simmias, à finqu’a- 
iants trouué l’occafion à propos nous parliftîons encoreà Epaminondas lequel eftoit 
défia entré bien auant en vne belle queftion que Galaxidorus 8c Phidolaüs auoient 
au parauant entamee, demandans de quelle fubftance 8c de quelle nature 8c puiflan- 
ce eftoit l’efprit familier de Socrates, dont on parle tant. Or n’entendifmes nous 
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pas ce que Simmias refpondit au propos de Galaxidorus, mais bien dit il, qu’en H 
aiant vnefois interrogué Socrates luy mefme, il ne luy en auoit point rendu de 
refponfe, & pour celle caure que iamais depuis il ne l’en auoit voulu enquérir : mais 
bien difoit il, qu’il auoit fouuent eflé prefent quand Socrates difoit, qu’il eflimoit 
hommes vains ôc menteurs cculx qui difoient auoir vcu à l’oeil quelque chofe de 
diuinité,ôc au contraire qu’il prcfloit l’oreille àceulxqui difoient auoir ouy quel¬ 
que voix, ôcles enenqueroit à certes Ôc diligemment, dont il nous donnoit àpen- 
fer &coniedurcrentre nousàpart,&à fouf'peçonnerquecc Dçmon de Socrates 
nefuflpointvnevifion,ainsvnfentimcntde voix & intelligence de paroles quile 
vcnoit à toucher par quelque extraordinaire maniéré : comme en fongeant ce n’ell 
pas vne voix que les dormans oyent, mais ce font opinions ôc intelligences de quel¬ 
ques paroles qu’ils cuident ouir prononcer-.mais celle intelligence des fongesad- 
uient véritablement aux dormans, àcaufedu repos & de la tranquillité du corps, 
mais les veillans ne peuuent ouir qu a grande peine les aduertilfemens diuins eftants F 
trauaillez du tumulte des paffions,& de la diffraction des affaires, à l’occafionde- 
quoy ils ne peuuent prefter leur entendement & penfeeà ouir les déclarations que 
les Dieux leur font. Mais Socrates aiant vn entendement pur & net, non agité d’au¬ 
cunes pallions, & ne fe méfiant auec le corps finon que bien peu pour les choies ne- 
ceffaires, cfloit facile à eflre touché, fubril ôc délié pour foudainement eflre altéré, 
oarccquil’attaignoitj&cequirattaignoitnouspouuons coniedurer que c’eftoic 
don vne voix ou vn fon, mais laparole d’vn Dçmon, qui touchoit fans voix la par¬ 
tie intelligente de fon ame,auec îa chofe quelle luy declaroit : car la voix reffemble 
àvneoupquieftdonnéàl’amejlaquelleparles aureilles efl contrainte dereceuoir 
la parole quand nous parlons les vns aux autres. Or l’entendement delà nature di- 
uine mène & conduit lame bien née par la chofe qui luy fait entendre, fans auoir 
beloing d’autre coup, lame luy cede & obéit félon qu’il luy lafehe ou luyroi- 
diflles inftinéts ôc inclinations non violentement pour refiflence que luy lacent G 
les pallions, mais fouples ôc maniables comme des refiles lafehes. Et ne fenfault 
clbahir, vcu que Ion voit que de petits timons tournent & virent de grandes carra- 
ques, ôcd’vnautre cofté les roues des potiersdeterrequi pour peu qu’on les touche 
de la main tournent fort aiféement:car bien que ce foient inflruméts fans ame, tou¬ 
tefois ils fontcontrepefez fî faciles ôc fi agiles à rouer pour la poliffure qu’on leur 
donne, qu’ils cedent à la caufe mouuante pour peu d’efbranlement qu’il y ait.Or la¬ 
me de l’homme efiant roidic ôc tendue d’innumcrables inclinations,comme de 
cordages,eft beaucoup plus agile que nul inflrument ny outil qui foit au monde,qui 
lafçait manier par raifon, depuis quelle a pris vn peu d’efbranlement à eflre efnieue 
vers la chofe entendue: caries principes des inftin£ts&des pallions tendent tous à 
celte partie qui entend, ôc elle eflant vne fois efbranlee ôc fecouee, elle tire, tend ôc 
roidit tout l’homme, en quoy nous efl donné à entendre combien de force &de H 
puiffance a la chofe entendue : car les os font infenfibles, les nerfs &la chair pleins 
d’humeurs, & la maffe déroutes ces parties enfcmble pelante, gifànte fans mouue- 
ment. Maisauffi toflque lame met quelque chofe en fon entendement, ôcque 
l’entendement efmeut les inclinations à cela, il feleuetout debout, &fe roidiffant 
de toutes fes parties il court,comme fil auoit des æles,à l’aétion. Et fi n’efl pas la ma¬ 
niéré de ce mouuement ou roidiffement & promptitude difficile, & moins encore 
impoffiblc à comprendre, par laquelle lame fi toft quelle a entendu attire quant ôc 
quant par inflinéls & inclinations toute la maffe du corps :car ainfi comme la rai¬ 
fon comprinfe & entendue fans aucune voix efmeut l’entendement ,auffi mefem- 
ble il qu’il n’y a pas beaucoup d’affaire, que vn entendement plus diuin, &c vne ame 
plus excellente ne mène vn autre entendement inferieur, ôc le touchant par dehors 
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A de la touche quelarailonpeult touchera l'autre raifon,neplusne moins quelalu- 
mierc a là reflexion de la lumière rebattue. Car à la vérité nous nous entredonnons à 
cognoiftre noz conceptions & penlces les vnsaux autres, côme taftonnans en tene- 
bres par le moien de la voix. Mais les intelligences des Dæmons, aiants leur lumière 
rcluyfent àceulx qui font fufceptibles & capables de telle lueur, n’aiants befoing ny 
des noms ny des verbes, dont vfent les hommes en parlant les vns aux autres,par les¬ 
quelles marques ils voiét les images & efpeces des intelligences & penfees les vns des 
autres,mais les intelligences propres ils ne les cognoiflent pas, finon ceulx qui ont 
vne propre & diuinc lumière, comme nous auons dit,combien que ce qui fe fait par 
lcminifteredela voix, conforte aucunement & aide ceulx qui ne peuuent croire. 
Car l'air eftant féru &: moulé de fons articulez, & deuenantde tout en tour, parole 
& voix, imprime l'intelligence en lame de celuy qui elcoute, tellement que félon 
ccftc fimilitude laquelle merueille y a il fi ce qui eft entendu par ces fuperieures na- 

B turcs altère l’air, & l’air altéré pour fa qualité facile à receuoir impreflions, lignifie & 
donne à entendre aux hommes excellents, & de rare nature & dtuine.la parole de ce 
quiaentendu. Carainficommelescoupsqui fê donnent contre des boucliers de 
cuyure fentendent de loing, quand ils procèdent du fond du milieu, àcaulèdela 
rcfonnance&du retentiflement,làoîi ceulx qui font donnez contre autres fortes 
de boucliers, fe perdans infenfiblemcnt, ne fentendent point : aufli les paroles des 
Dæmons & efprits volants aux aureilles de tous,refonnent & retentiflent feulement 
auxames de ceulxquiontles mœurs raflîfes, &c lésâmes tranquilles, lefquels nous 
appelions hommes celeftes & diuins. Or le vulgaire a bien opinion que la diuinité 
communicqueauec les hommes en dormant, & puis il trouueeftrangc, &luy fem- 
blc incroyable, fi Ion leur dit que les Dieux efmeuuent tout de mefme les cfueillez, 
& qui ont le plein vlâge de raifon. Comme qui diroit,qu’vn muficien ioueroit bien 
de la lyre quand toutes les chordes feroient lafehes & deftendues, mais quand elle 

C eft bienaccordec& tendue, qu’il n’y touche ny n’en iouë point : car ils n’en apper- 
çoiuent pas la caufe qui efl: dedans eulx,c’eft à fçauoir le difeord, le trouble & la con- 
fufion,dequoy eftoit exempt Socrates nollre familier amy, comme l’oracle le pro- 
phetifaquifut dônéàfon pere, luyeftant encore icune enfant. Carilluy comman¬ 
da de luylaifler faire tout ce qui Iuyviendroit en l’entendement, & ne le forcer de 
rien, ny le deftordre, ains de donner la bride lafehe à l’inftind: & naturel de fon en¬ 
fant,en priant feulement pour îuy à Iupiter éloquent & aux Mufes,6c au demourant 
ne fe foucier point de rechercher cutieufement plus auant de Socrates,comYne aiant 
dedans luy vne guide & condu&cur de là vie, meilleur que dix mille maiftres & pé¬ 
dagogues. Voila, Phidolaus, ce que nous auons fenty & iugé tant du viuant de So¬ 
crates que depuis (à mort, touchant fon Dæmon ou efprit familier, enreiettant &c 
fes voix, & ceulx qui allèguent ces efternuements, & toutes autres femblablcs refue- 
ries. Mais quant à ce que nous en auons ouy dire à Timarchusde Cheronee, tou¬ 
chant cela, pour ce que Ion pourroit eftimer, que ce feroient contes faiéls à plaifir, 
il les vaultmieulx taire. Nullement, ce dit Thcocritus, mais ie teprie de les nous 
vouloir reciter. Car encore que les fables n’expriment pas bien la vérité, fieft-ce 
quelles la touchent aucunement. Mais premièrement dy nous qui eftoit ce Timar- 
chus, car ic ne l’ay point cogneu. Il efl: bien vrayfemblablc, dit il, Theocritus : car 
il eftoit fort ieune quand il mourut, & pria qu’on l’inhumaft auprès de Lamprocles 
le fils de Socrates,qui eftoit dcccdépeu de iours au parauat,aiant efté fon grand amy 
& de mefme aage que luy, & comme ieune homme de gentille & bonne nature qui 
n’aguercsauoitcommancéàgoufter de la phiIofophie,defirant fçauoir quelle eftoit 
la nature & la puiflance du Dæmon de Socrates, aiant communicqué là delibera¬ 
tion à moy feulôc à Cebcs, il alla defeendre dedans le trou de Trophonius, apres 
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auoir fait premièrement les facrificcsaccoullumez en ccft oracle, Ôc y aiant demou- E 
ré dcüx nui&s 8c vn iour, comme ia plusieurs dcfefpcraffent de Ton retour, 8c Tes pa¬ 
rents ôc amis le ploraffcnt,vn matin il en forcit fort refiouy,& apres auoir rendu grâ¬ 
ces au Dieu, fitoft qu’ilfcpeut efehapper delà preffe, il nous raconta beaucoup de 
mcrueilles qu’ilauoit voies ôc ouyes, ôc nous dit qu’eftantdcfccndu en l’oracle, il 
trouua premièrement des tenebres fort obfourcs, ôc puis apres auoir fait la prierç,il 
demoura gifimt par terre bien longuement,ne pouuant pas bien certainement affeu- 
rcr fil dormoit ôc fongeoit, ou fil veilloit: toutefois il luy fut aduis qu'il entendit vn 
bruit qui luy vint donner à la telle,6c que les coultures de fon teft fouurirent, par où 
il rendit lame au dehors, laquelle e liant feparee fe trouua bien aife, quand elle fe veic 
en vnairclairôcferain. Siluyfembla premièrement quelle refpira, aiant au para- 
uant long temps elle tendue 6c ferrec, ôc deuint plus grande qu’elle n’eftoit comme 
vne voile qui efteftendue. Etluy futaduis qu’il ouit fourdement, comme vn fon 
tournant alentour de fa telle, dont la voix eftoit fort douce à ouir.-ôc de là regardant F 
il ne veit plus la terre, mais bien des llles enluminées 6c efclairees d’vn feu dehcat,lef- 
quelleschangeoient entre elles de places Ôc de couleurs, félon que la lumière fedi- 
uerfifioit en ces mutations, ôc quelles luy fembloient en nombre innumcrables, de 
grandeur excefliues, non toutes de mefme pourpris, mais toutes rondes, 6c luy fem¬ 
bloit que du mouuemét d’icelles,qui tournoiét en rond,le ciel en refonnoit,pour ce 
qu’à l’égalité vnie de leur mouucment relpondoit 8c elloit conforme la douceur ÔC 
fuauicçde la voix 6c de harmonie compofec de toutes, qui en refultoit. Par le mi¬ 
lieu d’icelles y auoit vne mer ou vn lac efpandu, refplcndilfante de diuerfes couleurs 
à trauers vn bleu (crain,ôr qu’entre ces ifles il y en auoit peu qui nauigaffentpar le 
droiét cours de l’eau, 8c qui trauerfaffent de là,6c plufieurs autres fe trainoient inéga¬ 
lement & obliquement,de forte qu’il fembloit quelles deuffent tomber,6c que celle 
mer en aucuns endroiéls auoit vn grand fond du collé du midy: mais du collé de 
Septentrion y auoit des grands maretsôe platis, ôc en beaucoup d’endroits elle fe G 
relpandoit fur la terre,ôc aux autres elle fen retiroit,ne failànt pas de grandes forties: 
ôc quant aux couleurs l’vneellfimple,ôe vrayement couleur de pleine mer, l’autre 
non pure, ains confulè mefleede couleur d’eau de lac. Quant aux rcuolutions de 
ces llles tournansenfemble,elles les retirent vn peu,Ôc iamais neconioingnent la fin 
auec le commancement, ny ne font pas vn cercle entier 6c parfait, ains gauchilfenc 
vn peu les bouts fai fants en tournant vne ligne de tortis 6c volute. Au milieu d’icel¬ 
les 6c vers l’endroit le plus grand de l’ambiént eft cnclince la mer vn peu moins des 
huit parts de l’vniuers, ainh commeil luy fembloit, ôc auoit icelle mer deux bou¬ 
ches 6c ouuertures, par lefquelles elle rcceuoit deux riuieres de feu oppofites l’vne à 
l’autre, de forte que fon bleu en elloit pour la plus grade partie offufqué ôc effacé par 
vne blancheur. Si dit qu’il prenoit grad plaifir à veoir ôc confiderer toutes ces chofcs 
la:mais quand il vint à regarder contre-bas, il y apperçeut vne grade fondrière toute H 
ronde,comme qui auroit couppé vne boule en deux,mais fort profonde ôc merueil- 
Ieufemcnt horrible, pleine de tenebres, non pas quoyes, ains turbulentes 6c bouil¬ 
lonnantes fouuent, dont Ion entendoit innumerables mugiffemens ôc gemiffemens 
de belles, les cris infinis d’enfans, 6c les lamentations de femmes 6c d’hommes méf¬ 
iez enfemble, des bruits, des clameurs 6c des tumultes de toutes fortes,mais fourds 8c 
famortiffans, comme venants d’vn abifinc bien profond, Ôc qui l’elpouucntoit ter¬ 
riblement , iufques à ce qu après vn efpacc de temps, il y eut quelqu’vn, lequel il ne 
voioitpas,quiluy dit,ôTimarchus,Qi?efl-cequetu defires d’entendre? ôc qu’il luy 
refpondit,tout:car qu’y a il icy qui ne foit admirableîll eft bien vray,dit il,mais quant 
à nous, nousauons bien peu départ és régions fupericures, parce quelles appartien¬ 
nent à autres Dieux. Mais la portion de Proforpine l’vne des quatre, laquelle nous 
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A gouucrnons, cft bornee par la riuicre de Styx: tu la peux bien, fi tu veux, vifiter. Et 
comme il luy demandait queceftoit queStyx,c’eft, dit il, le chemin qui mène aux 
Enfers, diuifant les parties contraires de lumière & de tenebresauec fa cyme. Car el¬ 
le prent, comme tu vois, du fond des Enfers, fié touche à l'extremité de la lumière 
toutalcntour, bornant la dernierc partie del’vniuers, lequel efl diuife en quatre ré¬ 
giments. Le premier cftceluy de vie, le fécond du mouuement, le tiers de généra¬ 
tion, & le dernier de corruption : eftant le premier attaché au fécond par l’vnité en 
ce qui n’eft pasvifible, St le deuxieme au troifieme par l’entendement au Soleil, fit le 
troificme aucc le quatrième par la nature en la Lune. Et de chafcune de ces liaifons la 
vne Fec ou Parque en tient la clef fille de la Necefiité: de la première, celle qui fe n6- 
mc Atropos,c’eftà direinflexible:de la fécondé,Clotho lafi!andierc:& de la troifie¬ 
me en la Lune,Lachefis le fort,fà où fc fait le piy de la naiffance. Car toutes les autres 
Ifles ont des Dieux,mais la Lune appartenant aux Dæmons terreftres fuit la lifiere de 

B Styx.eftantvn peu plus haultc,en approchant vne feule fois de cent feptante mefu- 
res fécondés. Cefte lifiere de Styx approchant, les âmes crient d’effroy. Car Enfer en 
rauit plusieurs qui glifîént, 8t la Lune en reçoit d’autres qui d’abas nagent à elle,celles 
aufquellcs opportunément la fin de génération efl: tumbee,exceptees celles qui font 
impures & contaminées, lefquclles elle foudroyant fit bruyant horriblement ne 
fouffre point approcher, ains lamentans leur malheur, voiants qu’elles ont failly 
à leur entente, fen retournent derechefà basa vne autre natiuité, comme tu vois. 
Mais ie ne voy rien, cedit Timarchus, finon pluficurs eftoiles qui en cefte fondrière 
faultent,St les autres plongent,& d’autres qui reluyfcnt d’abas. Ce font des Dæmons 
que tu vois, fans les cognoiftrc: car voicy comment il en va. Toute ame d’homme 
eft participante de raifon, mais ce qui en cft méfié auec la chair, & auec les pallions 
cftant alterépar les voluptez & douleurs deuient irraifonnable : mais toutes ne fy 
méfient pas de mefmes .autant l’vnc que l’autre, parce que les vnes fe plongent tou- 

C tes dedans le corps, & eftants troublées de pallions courent çà & là toute leur viedes 
autres font en partie méfiées aucc la chair, fit en partie laiflént dehors ce qui eft le 
plus pur fit moins altéré, 8t n’eft pas tiré à bas, ains demeure comme nageant fit flot¬ 
tant par défiais,ôc touchant fculemcntau fommet delà teftede l’homme, lerefte 
cftantenfondré deffoubs au fond, fit eft comme vn lignai fufpendu au deflus du 
couppeau de lame qui eft droiéb à plomb au d cfloubs.fit fort ce lignai au dehors,air- 
tant comme lame luy obéit, fit ncfclaiflèpas maiftrifer aux perturbations fitpaf- 
fions. Or ce qui en cft plongé fit enfoncé dedans le corps fappelle ame, mais ce qui 
cft entier fit incorrompu, le vulgaire l’appelle l’entendement, eftimant qu’il foit de¬ 
dans eulx,commeésmirouers, ccquiyapparoiftpar reflexion, mais ceulxquien 
iugentdroi&cmentà la vérité l’appellent Dæmon, comme eftant au dehors. Ces 
eftoiles donc que tu vois qui femblent efteintes, peufe que ce font les âmes qui font 

D totalement plongées & noyees dedans les corps: S celles qu’il femblc qu'elles fe ral¬ 
lument & retournent à reluire derechef, fit qui fc remontent d’embas, fecouants 
quelque brouillats fit quelque obfcurité, comme quelque fange & ordure, eftime 
que ce font celles qui apres la mort retournent hors des corps, mais celles quivont 
ainfi au deflus, ce font les Dæmons des hommes quiont entendement. Earfûrce toy 
de veoir le lien, par lequel il eft attaché il’ame. Aiant entendu cela, ie cômmençay 
a y prendre plus garde, & à contempler ces eftoiles branlantes les vnes plus, les 
autres moins, comme nous voyons les pièces de liège qui nous monftrent .flottants 
fur la mer, 1 endroit ou font les filets des peféheurs, les vus qui tournoient comme 
les fuféaux & bobines, quand on file, aians vn mouuement tout inégal fié perturbé, 
fié ne le pouuans dreffer a droiéf fil: fié difoit la voix que celles qui au oient leur cours 
Sc mouuement droiél & ordonné, eftoienteeulx qui auoient des ames bien obeif- 
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(antes aux refties delà raifon pour auoir eu bonne nourriture & hôncltc éducation, H 
ôc ne monftrans pas leur brutalité terrcftrc,fangculc & fauuage:mais celles quifour- 
uoient inégalement ôc defordonncmcnt,tantoft hault ôc tantoft bas,comme fc bat- 
tans à l’attache, font celles qui eftriucnt alencontre du ioug par rebelles ôc defobeif- 
fantc$meurs,àcaufedcleur mauuaife inftitution . Caraucunefois encft onmai- 
ftres,&lestournelonàdroi<5l:>vneautrc fois elles font courbées par les pallions, & 
tirées par les vices, aufquels derechef elles relîftcntvne autre fois, & le roidilfent 
alencontre, & les forcent. Car la liaifon qui les lie, eft comme vn mords de bride 
mis en la bouche de la brutalité irraifonnable de lame. Quand donc celle bride les 
retire, elle amène la pénitence & repentance que Ion appelle apres les pechez, &la 
honte des voluptezillicites ôc prohibées, qui eft vncdouleur ôc vnremorsdelame 
refrenee par celuy qui la gouuerne,ôc qui luy commande,iufques à ce qu’eftant ainli 
chafticc, elledeuienne obeiflànte ôctoutepriuee, commevnebeftebien domtee, 
(ans battre ne luy faire mal, entendant promptement les lignes & marques que luy p 
monllre le Dæmon. Celles la doneques à peine ôebien tard fe rengent à la raifon, 
mais de celles la qui font obcilfantes des leur origine ôc commancement de leur 
naillànce,ôc qui efeoutent leur propre Dæmon, font les prophètes qui ont la grâce 
de prédire les choies futures, ôc des homes fainéts ôc deuots, du nombre defquels tu 
as entédu que lame de Hermodorus Clazomcnien abandônoit du tout fon corps, 

Ôc en fortoit Sc de iour ôcdenuidt, ôcalloit errant en plufieurslieux, ôepuis apres 
fenretournoitaiantalfifté à pluficurs choies qui feftoient faites ôc dites bicnloing 
de là, iufques à ce que les ennemis par la trahifon de là femme, furprenans fon 
corps deftitué de fon ame, le brullerent dedans là maifon: cela n’eft pas vérita¬ 
ble : car fon ame ne fortoit pas du corps, mais obeillant toufiours à fon Dæmon,& 
luy lafehant le nœud, luy donnoitmoiendc courir & d’aller çà ôc là en plulicurs 
lieux,de force qu’aianr veu ôc ouy beaucoup de chofes au dehors, elle luy venoit rap¬ 
porter, mais ceulx qui luy brullerent fon corps, ainfi comme il dormoir,en font en- G 
corc maintenant tormentez en la fondrière du Tartare : ce que, ieunc homme, tu 
fçauras plus certainement dedans trois mois, ôc pour celle heure va c’en. Quand ce¬ 
lle voix eut acheué de dire, Timarchus fe tournant çà ôc là voulut bien regarder qui 
c’eftoit qui luy parloit, mais fentant derechefvne grande dou leur de telle, comme 
qui luy euftprelfee àforce, il perdit toute cognoilfance ôctoutfentiment dcluy,8c 
de tout ce qui eftoit autour de luy,mais bien toft apres cftant reuenu à foy,ilfe trou- 
uacouché dedans le trou deTrophonius auprès de l’entrec, commeil f’eftoit cou¬ 
ché au commancement. Voyla la fable de Timarchus,Icquel depuis iuftement trois 
mois apres, ainli que la voix luy auoit prédit,eftant retourné à Athènes vint à mou¬ 
rir. Nous en cftants elbahis le contafmcs à Socrates, qui nous fçcut bien mau- 
uaisgréde ce que nous ne luy en auionsrien dit du viuant du trelpafle,par ceqü’il en 
euft bien volontiers enquisôcinterrogué luy mefme plus particulièrement ôc plus H 
clairement. Tu as donc,ô Theocritus,ouy le conte & le propos de Timarchus,mais 
regarde qu’il ne nous faille appeller à noftre fçcours ceft cftranger, pour la dccifion 
de celle queftion,laquelle eft fort propre ôc conuenable à hommes deuots Ôc de reli¬ 
gion. Et pourquoy, dift Theanor,Epaminondas ne nous en dit il fon opinion,acté- 
duqu’ilaefténourry ôcinftitué en mefme difciplineôc cfchole que nous? Et lors 
mon pere fe prenant à rire, c’eft fon naturel, amy cftranger,d’ellrc ainli peu parlant, 

& taciturne & craintif à parler, màisinlatiable d’apprendre Se d’ouir: ôc pourtant 
Spintharus Tarencin aiant demouré alfez long temps par deçà aucc luy, difoit qu’il 
n’auoit iamais parlé à homme qui fçeuft tant, ne qui parlait moins que luy. Mais dy 
nous donc ce que tu fens toy mefme, touchant ce quia cité dit. Quant à moy,dit il, 
i’eftimeque ce propos $c difeours de Timarchus, comme làcré &inuiolable,doit 

ellre 
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A eftrc conficré à Dieu, fins y toucher : mais ic m’efbahy fil y a aucun qui decroyc ce 
queSimmiasa dit, veu qu’ils nomment bien des cygnes fierez, des dragons, des 
chiens & des cheuaux,&neantmoins ils n’appellent pas Dicu<p/Xo*wf, c’eftàdire ai¬ 
mant les oyfeaux,mais ils l’appellent <^«9fs>To?,c’eft à dire aimant les hommes. Tout 
ainfi doneques comme vn homme qui aime les cheuaux,ri’aime pas tous les particu¬ 
liers qui font compris foubs cefle efpccela,mais en choififlànt toufiours quelqu’vn 
excellent par deflus les autres,il le d refle à part & le nourrit,& l'aime fingulierement: 
Aufli les diuins ciprits qui font au deflus de nous, choififlènt les meilleurs de nous à 
part du trouppeau ,aufquels ils impriment leurs marques, & les efliment dignes d'v- 
ne propre & particulière éducation, les dreflans non auec refnes & longes,mais auec 
la raifon par certains lignes & marques,dont les vulgaires,qui n’ont rien par deflus le 
refle du trouppeau, n’ont aucune cognoiflance ny expérience. Car ny les communs 
chiens n’entendent les lignes des veneurs, ny les communs cheuaux les fifflets des 
B cfcuyers, ainsceulx qui ont eftébien dreflez & appris, qui au moindre fifflet & 
houppet du monde, entendent incontinent ce qu’on leur commande, & fc rendent 
là où il fault. Ce que Homcre mefme femble auoir entendu,& cogneu la différence 
qu’il y a entre nous autres hommes.Car entre les deuins il en appelle aucuns ii&romtef, 
regardeurs d’oyfcaux, autres iijâV, regardeurs de ficrifices,& les autres,il eftime qu’ils 
predifent & preuoyent les chofes fecrettes & àaduenir, en entendant parler les 
Dieux mefmes, 

Mais Helenus en Ton diuin cfprit 

De ces deux Dieux le confeil bien comprit. 

Et vn peu apres, 

Iel’ay ouy dire aux Dieux immortels. 

Carainficommeceulxquincfontpasdomeftiques & familiers des Roys, Princes 
& Capitaines, entendent leursconfeils&volontez parlcmoien des lignes de feu, 
C ou par le fondes trompettes, mais à leurs plus féaux & familiers ils parlent eulx mef¬ 
mes de viue voix: Aufll Dieu parle à peu de gens& rarement, ôcau commun des 
hommes il donne des Agnes, dont efteompofee l’art de diuination. Çarles Dieux 
prennent peu d’hommes en recommandation pour orner ainli leurs vics,ains feule¬ 
ment ceulx qu’ils veulent rendre fingulierement heureux & vrayement diuins.Mais 
au refle les âmes deliurees de toute génération, eftants déformais de loifir, libres & 
deflices d’auec le corps,deuiennent puis apres Dæmons, qui ont foing, cure & folli- 
citude des hommes, félon que dit Hefiode. Car ainfi comme les champions qui ont 
autrefois fait profeflionde lalu&e, &des autres exercices du corps, apres encore 
qu’ils ont cefle de plus exercer le meftier pour raifon de leur vieillefle, ne laiflent pas 
pourtant du tout le defir & appétit de gloire, ny l’affe&ion qu’ils ont autrefois eue à 
leurs corps,ains prennent encore plaifir à veoir les autres ieunes fexerccr, & lesen- 
D couragcnt &c fefforcent encore de courir quand 6c eulx : Aufli ceulx qui font hors 
des trauaux& labeurs de la vie humaine, pour la vertu de leurs âmes deuenans Dæ¬ 
mons,ne mefprifent pas totalement ce qui eft pardeça, ains cftans fauorables à ceulx 
qui feftudient &afpirent de paruenirà vne mefme fin qu’ils fontparuenus, ils, fi 
bendans auec eulx, les incitent & exhortent à la vertu, mefmement quand ils les 
voient ia prochains du but de leur clpcrance, fefforçeans & ia prelque y touchants. 
Car cefle diuinité des Dæmons ne faccouple pas auec tous hommes : ains tout ainfi 
comme ceulx qui font fur le bord delà mer ne peuuent faire autre chofi àceulx qui 
nagent en haultc mer, encore bien loing de la terre, finon que de les regarder, fins 
mot leur dire: mais ceulx qui approchent près de la coftc, ils accourent à eulx, & en¬ 
trans vn peu dedans en la mer, ils leur aident & de la voix & de la main, tant que fi- 
nablemcnt ils les tirent àpoitdcfilut: Ainfi fait enuers nous, Simmias,le Dæmons 
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car cc pendant que nous Tommes plongez 8c noyez en affaires, & que nous chan- E 
geons de pluficurs corps,côme de pluficurs chariots 8c voiétures, partants de l'vn en 
l'autre,il nous laide efforcer de nous mefmcs,tircrau coliicr,ôc tafeher ànousfauucr 
& gaigner le port de nous mcfmcs : mais quâd il y a vnc ame qui ia par innumerablcs 
générations a fupporté 8c enduré de longs trauaux, & aiant prcfquc achcué fa rcuo- 
lutionfcfforce de tout Ton pouuoir, ôc ahannealaigrcmcntaucc force lueur, pour 
tafcher fortir dehors, tendant contremont, à celle la Dieu permet que Ton propre 
Dæmon luy foit en aide, Se dône auffi congé à qui veult des autres delafauorifcr,&; 
l’vn en prent l’vnc, 8c l’autre l’autre,à féconder 8c aider à fe fumer,elle auffi de làpart 
l’efcoute, pource quelle approche, 8c finalement fe làuue, mais celle qui n’obeit & 
n’obtemperepas àfon Dæmon, n'a pas bonne yfliie de fon faiét. Cela dit, Epami- 
nondas me regardant: Il eft déformais heure,dit il,que tu f en ailles au parc des exer¬ 
cices, Caphifia, à fin que tu ne failles point à tes compagnons, 8c cependant ie feray 
compagnie 8c auray le foing de Theanor, prenans congé,quand bon femblera, de la F 
compagnie. le luy refp on dis, fai fon s le donc ainfi, maisTheocritus,Galaxidorus 
8c moy, te voulons tenir quelque petit propos. En la bonne heure, qu’ils dient ce 
qu’ils voudront : 8c quant 8c quant fe leuant nous mena au coing ou le porticquc 
commancc à tourner,& nous î’enuironnants tafehions à le perfuader de vouloir par¬ 
ticiper à l’entreprifc. Ilnousrefpondit qu’il fçauoit trcfbien le iour que deuoient 
reuenirlcs bannis, & qu’il auoit donné ordre aueefes amis qu’ils fe teinffènt tous 
preftsauee Gorgidaspourvferdcl’occafion,maisqu’ilnc feroit mourir pas vn ci¬ 
toyen qui ne fuft condamné par la iuftice, lî ce n’eftoit que bien vrgente neceflité le 
preffaft à cc faire: ôc qu’autrement fans cela encore cftoit il expédient 8c conuenable 
pourlepeupledeThebes,qu’ilyeuftquelquesvnsqui ne fuffent point coupables de 
ce meurtre, & nets de tout ce qui f exccutcroit par voye de fai£t,par ce que le peuple 
en entrera moins en foulpeçon, ôc penfera que nous l’enhortions à fc foublcuer à 
toutebonnefin. NoustrouuafinesbonIônaduis,& luyfenretournadeuersSim G 
mias, 8c nous dclccndifmcs au parc des exercices, où nous rencontrafmes noz amis, 
ôc l’vn en prenant l’vn,8c l’autre l’autre, en l’inftant luy difoit ou demandoit aucune 
chofc, 8c le preparoit à l’execution de noftrc defteing, 8c là vcifmes Archias 8c Phi- 
lippus tous huylez qui fen allôient au feftin. Car Phyllidas craignant qu’ils ne feif- 
fent deuant mourir Amphiteus, prit incontinent Archias apres qu’il eut reconuoyé 
Lyfànoridas, 8c le mettant en efperâce de iouir delà dame qu’il dcfiroit,luy promet¬ 
tant quelle feroit au feftin, il feit tant qu’il luy perfiiada de ne penlêr plus à autre 
chofc qu’à fc donner du bon temps, Ôc faire bonne chcre auec ceulx qui auoient ac- 
couftumé d’yurogner 8c paillarder auec luy. Le foir venu le froid cômença à eftrain- 
dre, 8c fe Ieua vn vent qui feit que chafcun fe retira de meilleure heure en la maifon, 

& nous rencontrants Damoclidas,Pclopidas8cTheopompus,Iesrcceufmes,6cd’au- 
tres rcçcurcnt les autres: car ils fc diuiferent incontinét qu’ils eurent parte le mont de H 
Citheron, 8c le froid qu’il faifoit au cœur d’hyucr leur dôna moiendcfaffùblcr fans 
foufpcçomlc vifage,8c pafler ainfi làns eftre dcfcouuerts à trauers la ville. Il y en eut à 
qui en entrât dedans la porte de la ville, il efclaira à la main droidle fans tonnerre,8c 
leur fcmbla vn bon prefitge pour lafeureté 8c lagloire, comme fi cela leur euft raon- 
ftré que leur execution feroit hcurcufe,fans danger 8c honorable. Quand nous fuf- 
mes doneques tous dedans, iufques au nombre de cinquàtc deux hommcs,il ne fen 
falloir que deux,corne défia Theocritus faifoit vn làcrificc à part en vne petite fâllet- 
tc,nous cntendifmes vn grand rabattement,8c vint vn vallet nous dire que c’eftoient 
deux hallebardicrs d’Archias qui battoient à la porte, eftant enuoyez àgrandchafte 
deuers Charon, 8c qu’ils commandoicnt qu’on leur ouurift,8c fc courrouçoicnt de 
ce que Ion demouroittant: dequov Charon eftant troublé, commanda qu’on leur 
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A ouurift promptement :& luy leur allant audeuant auecvne couronne fur la telle, 
comme aiant làcrifié aux Dieux, 6c eftant arable il demanda aces deux hallcbar- 
diers ce qu’ils vouloient. Archias & Philippus, ce dirent ils, te mandent, que tu t’en 
viennes tout de ce pas vers eulx.Charon leur demada quelle occafiô il y auoit, pour- 
quoyilslemandoicntàfigrande hafte, Ôcfily auoit rien de nouueau :Nousn’en 
fçauons rien,dirent les lèrgens, mais que veux tu que nous leur reportions ? Dittes 
leur que ic m’en vois laiilcr ma couronne, 6c prendre ma robbe pour m’en aller in¬ 
continent apres vous: car fi ie m'en allois quand 6c vous,cela pourroit eftrc occasion 
de troubler &cfmouuoir quelques vns qui pourroientfouipeçonnerquevousme 
mèneriez prilonnier. C’eftbien dit, rcipondirent les archers, fais le ainfi : carauflï 
bien nous fault il aller porter quelque mandement des Seigneurs aux foldatsqui 
font de garde. Ainfi fen allèrent les hallebardiers. Charon retournant deuers nous 
nous dit ces nouuelles, qui nous meirent tous en grand effroy, penfans pourvray 

B qucnousfulfionsdelcouucrtsj&enfoulpeçonnoientlaplus part Hippofthenidas 
aiant tafehé à empelchcr 6c deftourner le retour des bannis,leur enuoyant au deuant 
Chlidon, &: voiant qu’il auoit failîy à ce delfcin, qu’il eftoit vrayfemblable que de 
peur il eftoit allércueler 6c defcouurir noftre confpiration,quand il au oit veu la cho- 
fereduitteau poinét du péril : car il n’eftoitpoint venu âucc les autres enlamaifon 
où nous citions tous affemblez,& briefil n’y auoit celuy qui ne iugeaft qu’il eftoit vn 
traiftre mefehant. Toutefois nous eftions tous d’aduis qu’il falloit que Charon allait 
où il eftoit mandé, 6c qu’il obeift aux Magiftrats qui l’auoicnt enuoyé quérir. Et luy 
faifant venir fon fils ,qui eftoit le plus beau, Archidamus,qui fuit en toute la ville de 
Thebes, de I’aagcenuiron de quinze ans, fort laborieux & affectionné aux exerci¬ 
ces de la perfonne, plus hault 6c plus fort que nul autre garçon de fon aage. Si nous 
dit : Seigneurs, ie n’ay que ceft enfant feu), & l’aime, comme vous pouuez penfer,ie 
le vous liure entre voz mains, vous priant au nom de tous les Dieux 6c de tous les 

C Dçmons,quefivoustrouuczqu’ily aitaucun tour de male foyen moy vers vous, 
vous le faciez mourir, & ne luy pardonnez point. Au demourant ic vous ftipplie, 
vaillans hommes, préparez vous bien alencontre dece feftin des Tyrans, n’aban¬ 
donnez pas lafehement à faulte de cœur voz corps à outrager 6c perdre à ces villains 
melchans,ainsfaittesla vengeance ,gardans voz courages inuinciblcs à voftre pa¬ 
trie. Ainfi que Charon nous difoit ces paroles,il n’y eut celuy denousquine prilàft 
grandement là magnanimité & là loyale preudhommie, mais nous nous courrou- 
ccaftnesde ce qu’il auoit doubte que nouseulfions défiance de luy ,& luÿ dûmes 
qu’il emmenait Ion fils. Et en toute forte, ce dit Pelopidas, tu n’as pas fait làgement 
pour nous, que tu n’as enuoyé ton fils deuant en quelque autre maifon : car quel be- 
foingeft il qu’il periffe ou loit en péril fileft trouue parmy nous? Et encore eft il 
temps de l’en enuoycr, à celle fin que fi d’aduenture il nous aduient quelque melchef 

D il demeure pour vn iour cy apres faire la vengeance des Tyrans. Il ne fera pas ainfi, 
dit Charo, car il demeurera icy auec nous,& courra la mcfmc fortune que nous:car 
il ne (croit pas honnefte de le laiffer en la main de noz ennemis. Et pour ce mon fils 
aye bon cœur plus ferme queton aage ne porte, cfiàyant de ces hazards &trauaux 
ncceflàires auec pluficurs bons & vaillans citoyens pour la liberté & la vertu.Et nous 
auons encore bien bonne elperancc que le faidtnous reülfira,&:qu’ilya quelque 
Dieu qui regarde & prend en prote&ion ceulx qui trauaillent pour la iuftice.il y eu t 
pluficurs à qui les larmes vindret aux yeux en oyant dire de telles paroles à Charon, 
mais luy inflexible lànsfattendrir le cœur, les yeux fecs, configna fon fils entre les 
mains de Pelopidas, cmbraflànt châfcun de nous, en nous touchant en la main, 6c 
nous donnant courage fen alla vers la porte. Et encore eufliez vous plus admiré la 
gay été, la conftancc&fermeté de fon fils, comme vn nouueau Ncoprolemus,J(âns 

Rrrrr 
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pallie ny muer de couleur pour quelque danger qu’il y euft,ny redonner de rien, au E 
contraire il tira du fourreau l’efpccde Pclopidas ,8c regarda fi elle trenchoit bien. 

En ces entrefaittes vint deuers nous Diotonus, Tvn des amis de Cephifodorus,auec 
fbn cfpce,armé d’vnebonnecuiraftè foubsfà robbe, lequel aiant entendu queCha- 
ronauoit elle mandépar Archias,blafma noftre longue attente,8c nous encouragea 
d’aller proprement aux maifons des Ty rans:Carien ce faifant,dit il, nous les preuien- 
dronsifinon,encore vault il miculx que nous les combattions dehors,fcparez les vns 
des autres, 8c non tous en foule, que d’attendre renfermez dedans vne maifon, que 
les ennemis nous y viennent couppcr à tous la gorge, ou nous prendre comme vne 
ruchecd’abeilles. Auffinouspreffoit Thcocritus le deuin,difantqueles fignçsdes 
facrifices eftoient bons 8c falutaires, nous promettant toute feureté. Parquoy nous 
commcnceafmes tous â prendre noz armes & à nous préparer, quand Charon re¬ 
tourna auec vn bon 8c ioyeux vifâge, en riant, 8c nous regardant tous en la face, di- 
fimt que nous euifions bon courage; par ce qu’il n’y auoit point de danger, & que p 
noftre affaire eftoit fort bien acheminé: Car Archias 8c Philippusfi toft qu’ils ont 
entendu que ie venois à leur mandement, cftants ia demy yures, ne fe pouuans pas 
prefquefouftenirtantils ont beu, fe font à grand’peine leuez de la table & venus à la 
porte de la falle. Archias a commancé à me dire, Nous entendons,Charon, que les 
bannis font en cefte ville cachez,y eftants entrez en cachettes. Et moy faifànt d e l’efi- 
bahy :& où dit-on qu’ils font,dis-ie? Nous ne fçauons,dit Archias, 8c c’eft pourquoy 
nous t’auons mandé que tu vinffes deuers nous, fi d’aduenture tu en auois point ouy 
dire quelque chofe de plus certain. Et moy demourant comme tout cftonné,vn peu 
d’elpacepenfif, difeourus en moy mcfme que ce deuoit cftre quelque defcouuertu- 
re incertaine qui leur auoit efté faitte, 8c que ce ne deuoit auoir efté pas vn de cculx 
qui feeuffent l’entreprifc qui la leur euft defcouucrte, par ce qu’ils n’ignoroiét pas la 
maifon où ils fe deuoientaffcmblcr, 8c qu’il falloitque ce fuft quelque indice incer¬ 
tain,ou quelque bruit de ville qui fuft venu iufqucs aleurs aureillcs.Si luy dis,que du G 
viuant d’Androclidcsnous auionsbicnfouuent ouy plufieurs tels bruits 8c propos 
vains qui auoient couru par ia villc,mais maintenant ie n’ay rien entendu ny ouy de 
fcmblable : toutefois i’iray m’en enquérir fi tu veux, Archias,8c fi i’en trouue quelque 
chofe d’importance ie le vous viendray dire. C’eft bien dit,ce dit Phyllidas, ne laiffe 
rien à rechercher 8c enquérir diligemment pour ces Seigneurs,Charon :car il cft bon 
de ne rien mefprifer, ains prendre garde à tout, 8c auoir l’œil au guet : c’eft vne belle 
8c bonne chofe que la preuoyance, 8c d’cftrctoufioursàl’hertc. Aiant dit cela, il a 
pris Archias 8c l’a ramené en la fidle,où ils font tous. Et pour ce n’attendons plus,mes 
amis, ains apres auoir fait noz prières aux Dieux de nouseftre en aide, allons nous 
en. Charon aiant dit cela, nousfaifons chafcun prières aux Dieux,8c nous entredon¬ 
nons congé l’vn à l’autre.Il eftoit l’heure iuftemcntque chafcun aaccouftumé d’eftre 
à table pour fouper, 8c le vent croiflànt auoit amené vn peu de neige tombant auec H 
vn peu de pluye tellement qu’il n’y auoitperfonne parles rues quand nous paffafi 
mes. Cculx doncq qui auoient efté ordonnez pour aller alencontre de Leontidas ÔC 
Hypatas,qui demouroient l’vn auprès del’autre,fortircnten robbes,n’aiantsau¬ 
tres armes que chafcun leurs cfpees, 8c eftoient Pelopidas, Damoclidas 8c Cephi- 
fodorus, mais Charon,Melon, 8c les autres ordonnez pour affaillir A rchias,auoient 
leurdeuant de cuiraffcs 8c fur leurs telles degrands chappeauxde branches dePin 
8c de Sapin,aucuns d’eulx aiants des cottes de femmes vcftucs cotrefaifâns les yuron- 
gnes,comme fils fuffent venus en mommon auec ces femmes. Et qui pis eft, Archi- 
damus, la fortune égalant la lafeheté 8c beftife de noz ennemis à noz hardieffes 8c à 
noz préparatifs ,8c aiant diuerfifié noftre entreprifè des le commancement detref- 
dangereux entremets,fe rencontra encore fur le poinéfc mcfme de l’execution, là où 
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A clic apporta le trauail d’vn rres-foudain, tres-dangereux & infperé accident: car 
corne Charon apres auoir parlé à Archias & à Philippus fen fuft reuenu à la maifon, 
& nous difpofaft en ordre pour aller exccuter noftreentreprife, ilarriua vnemifi- 
fiuc qui venoit d’icy, eferipte par Archias lefouuerain prefbtrc à Archias Ton hofte 
& ancien amy,laquelle luy declaroit,commc il cft vrayiemblablc,lc retour des ban¬ 
nis, 6c la furprife qu’ils deuoient executer, la maifon où ils feftoient affemblez,&: 
cculx qui cftoient de leur ligue & intclligencc.Mais Archias eftant défia tout eftour- 
dy de vin, 6c tout tranfporté du defir 6c de l’attente des femmes qu’il attendoit, en¬ 
core que le meffager luy dift que c’cftoit pour affaires de confequence quelles eftoiét 
eferittes, il prit bien les lettres,mais il refpondit, A demain les affaircs:& meit les let¬ 
tres deffoubsfon oreillier,& demandant fa couppe commanda qu’on luy verfàft à 
boire, enuoyant Phyllidas à toute heure veoirfx ces femmes venoient point. Celte 
cfperance entretenat ainfi le feftin nous arriuafmcs la deffus, & paffafmcs à trauers les 
g feruiteurs iufques à la fàlle,là où nous nousarreftafmes vn peu à la porte,confiderans 
chafcun de cculx qui eftoient à la table. Or la veuë des chappeaux que nous auions 
fur les telles, 6c les robbes de femmes veflues, les abufà vn peu à noftre arriuee, de 
maniéré qu’il y eut vn peu de fîlence, iufques à ce que Melon le premier mettant la 
main à l’efpee fe rua à trauers la fàlle. Et Cabirichus qui efloit Preuofl de la febue, le 
prit par le bras, ainfi qu’il paffoit au long de luy, en feferiant : Eft-ce pascy Melon 
PhyllidasîMelon fecouafà prife en defguainât fon cfpee quand & quand,& courant 
fus à Archias qui fè cuidoit leuer, ne ceflà de le frapper à coups d’efpee, iufques à ce 
qu’ill’euflrendu mort. Charon aufïitoflfrappa Pnilippus fur le col, lequel fècou- 
uroit & targeoit des pots qui cftoient fur la table, iufques à ce que Lyfitheus vint du 
cofté de la table, qu’il renuerfà par terre, & par deffoubs le tua. Quant à Cabirichus, 
nousl’adouciflions 6c l’admoneftions de ne fc mettre point en effort de fècourir des 
Tyrans,ains de tafeher aueenous à deliurer la patrie de tyrannie, luy qui eftoit 
C fainéfc 6c confacré pour le bien 6c le fàlut du public : mais n’eftant pasaifé à ramener 
à la raifon & à ce qui luy eftoit plus expédient, à caufe qu’il eftoit à demy yure, ains 
tout branflant en doubte fe loua de fa place,& nous prefenta le fer de fa iaucline, la¬ 
quelle par la couftume du pais lesPrcuofts portent toufiours quand 6C eulx:mais ie la 
pris par le milieu, 6c la leuay deffus ma teftc,luy criant qu’il la lafehaft, 6c qu’il fc fau- 
uaft,ou qu’il feroit tué. Mais en ces entrefaittes Thcopôpus qui eftoit à cofté fappro- 
chant de luy,luy donna de l’efpee à trauers le corps en luy difant,Demeurc gifant icy 
auecceulx à qui tuas feruy de flatteur : car il ne t’appartient pas d’eftre couronné, 
eftant la ville de Thebes libre, ny de faire plus fàcrifice aux Dieux, deuant lefquels tu 
as maudit ton pais,quand tu as fouucnt fait prières pour la profpcrité de fes ennemis. 
Cabirichus eftant tombé mort, Theocritus qui eftoit afîiftant amafla la iaucline fà- 
cree 6c la retira hors du fang : & cela fait, nous tuafmes encore quelque peu de leurs 
D fcruitçurs qui foferent mettre en deffenfe,mais cculx qui fe tcindrentquoy, nous 
les cnfermafmes dedans la fàlle, ne voulans pas qu’en fortantils allaffcnt publier par 
toute la ville ce qui auoitefté fait auant que nous feeuffions comment il eftoit allé 
des autres. Et en eftoit allé en cefte forte. Pelopidas 6c fà fuitte vindrent à la porte 
de Lcontidas,où ils battirent tout bellement,& au feruiteur qui demanda de dedans 
quic’eftoitjils dirent que c’cftoient des lettres de Calliftratus que Ion apportoit d’A- 
tnenes à Leontidas. Le feruiteur l’alla dire à fon maiftre,qui luy commanda d’ouu'rir 
6c ofterla barre : mais fi toft que la porte fut vn peu entrebâillée, fè ruans dedans en 
foule ils renuerferent par terre le feruiteur, 6c paffant à trauers la court allèrent droit 
à la chambre de Leontidas, qui fedoubta incontinent de ce que c’eftoit : fi defguai- 
nafonefpee&fe meit en deffenfe,eftant bien homme iniufte 6c tyrannique, mais 
fort 6c robufte de corps, 6c magnanime de courage, toutefois il oublia de tuer la lu- 
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micrc & cftaindrc là lampe, pour en tencbrcsfe couler à trauers cculxqüi luy cou- £ 
roienc fus, mais eliant veu par culx à la lu mierc de celle lampe,fi toll que la porte fut 
ouuertc il donnavn coup d’cfpcc dedans le flanc à Cephifodorus, & puis fattacha à 
Pclopidas qui elloit le fécond, criant & appcllant fes feruitcurs à l’aide, mais Sami- 
das aucc d’autres les engarderent d’y aller, auec ce qu’ils n’oferent pas fe hazarder de 
venir aux mains contre des plus nobles citoyens de la ville. Si y eut là vne rude eferi- 
me à outrance entre Pelopidasôc Leontidas dedans la porte mefmc de la chambre 
qui elloit cllroitte, eltant tombé entre culx deux Cephifodorus tirant aux traiéls de 
la mort, de maniéré que les autres ne pouuoicnt fecourir Pclopidas, tant qu’à la fin 
lenollreaiant reccu vne petite bleceure en la telle,ôcen aiant donné plufieurs à 
Leontidas,il en tomba par terre, & fut tué deflus le corps de Cephifodorus, lequel 
elloit encore tout chaud, car il veit encore tomber fon ennemy 6 c donna la main à 
Pelopidas, ôc dit à Dieu à tous les autres compagnons, 6 cpuis rendit lame tout 
ioyeuxôc content. Apresqu’ilseurcntfaitlàilsfenallerentdecepastrouuer Hypa- p 
tes,& leur cllant aulfi la porte ouuerte,ils le tucrét ainfi qu’il fe penfoit làuuer fuyant 
par deflus les tuiles chez fes voifins, puis de là retournèrent nous trouuer,&nous 
trouuerentdehorsaulongdu portique. Ainfi.apres nous ellre embraflezles vnsles 
autres, Ôcauoirvn peu parlé enfcmble, nous nous en allafmes droit aux priions, là 
où Phyllidas appellât par fon nom le geôlier, celuy qui auoit charge des prilonnicrs: 
Archias, dit il, & Philippus te mandent que tu leur amènes promptement en dili¬ 
gence Amphitheus. Le geôlier confiderant l’importunité de l'heure, ôc que la parole 
de Phyllidas n’eftoit point bien ralfifc, ains qu’il elloit encore tout bouillant §c 
cmeu du combat pafle, fe doubtant de l’efcarmouchc : Quand eft-ce, dit il, qu’on 3 , 
jamais veu que les Capitaines cnuoyalfcnt quérir à telle heure vn prifonnicr? & quad 
par toy ? Ôc quelle enfeigne de par eulx m’apportes tu ? Comme ce geôlier luy tenoit 
ces proposai luy donna d’vne iaueline de barde,qu’il tenoit en fa main,au trauers du 
corps, ôc le ietta mort par terre,ce mefehant homme la, que plufieurs femmes foule- G 
rent aux pieds le lendemain, ôc luy crachèrent au vilage. Et nous rompans les portes 
delaprifonappellafmcsparfon nom le^remicr Amphitheus,&puis les autres félon 
que enafeun de nous auoit plus d’amitic ou de familiarité auec eulx : ôc eulx enten- 
dans noz voixfeleuerent incontinent de deflus leurs paillaflcs fur pieds tirans bien 
aifes leurs chaines apres eulxdcs autres aians les pieds dedans des ceps leurs tendoient 
les mains,ôc nous prioient que nous ne les laiflîfliôs point là. Ainfi que nous Icsdcfta- 
chions, plufieurs des voifins qui auoient entedu le bruit accouroient défia,ôceftoiét 
bien ioyeux,& les femmes félon que chafcune auoit entendu deceulx qui leurap- 
partenoient,nc fe contenans pas ésmœurs 6 c couftumes desThcbains,fencou- 
roient les vnes vers les autres, ôc en demandoient des nouuellcs à ceulx quelles ren- 
controiét par les rues: les autres trouuans ou leurs peres ou leurs marits les fuiuoient, 
ôc perfonne ne les en gardoit: car la pitié & commifcration qu’on en auoit,leurs lar- H 
mes, leurs prières & fupplications eftoient degrandc efficace & degrand amour à 
cefteffeét. Leschofcseftantsen telcftat,cntcndans qu’Epaminondas 6 c Gorgidas 
auec leurs amis eftoient défia aflcmblcz dedans le temple deMinerue, nousnous en 
allafmes droit à culx, & y vindrent aufli plufieurs gents de bien & d’honneur de la 
ville, y affluant toufiours de plus en plus grand nombre. Et apres que Ion leur eut 
conté comme tout elloit pafle, & prié de nous vouloir aider à acheuer le demourar, 
enfe rendans fur la place,tous enfembleincontinétils crièrent àceulx de la ville,Li- 
bcrté,Liberté,& diftribuerent des armes à ceulx qui fe venoient ioindre à eulx,qu’ils 
prenoient dedans les temples qui eftoient tous pleins de dclpouilles de toutes fortes 
gaignccs fur les ennemis, & en prenoient aufli dedans les boutiques des fourbifleurs 
ôtarmeuriers voifins. Aufli y vint Hippofthenidas aucc fes amis & fes feruiteurs, 
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A amenant outre quand ôc foy des trompettes, qui eftoiét d’aduenture venus pour fer- 
uir à la fefte d’Hcrculcs, incontinent les vns fonnerent l’alarme fur la place, les autres 
aux autres endroits de la ville de tous codez pour eftonner les ennemis, corne eftant 
toute la ville rcuoltec contre eulx,lclqucls faifimt encore delà fumée pourn’cftrc 
point appcrccus, fenfuyoient dedans le chaftcau de la Cadmee, attirants apres eulx 
ceulx que lonappclloit les Meilleurs, qui auoient accouftumé défaire toute la nuief 
vn corps de garde par dehors alentour delà Cadmee. Les Capitaines qui eftoient 
au chafteau voiants leurs gents fcruer ainfi à la foule & en grand effroy au dedans,ôc 
nous fur la place en armes,n’y aiat en toute la ville endroit aucun qui fuft quoy, ains 
l’alarme eftant par tout & le bruit, ôc tumulte en montant contremont, ils ne furent 
pasd’aduisdc defeendre, encore qu’ils fuftent iufqucs au nombre enuiron de cinq 
mille, craignans le danger, mais prenans leur exeufe furl’abfencedu CapitaineLy- 
iànoridas,lequel auoit toufiours tenu aueceulx iufques à ce iour la: ce fut pourquoy 
g depuis les Lacedçmonicns trouuants moicn de l’auoir par argent de Corinthe, là où 
il feftoit retiré, le feirent mourir. Mais lors nous rendans par compofition le cha¬ 
fteau de la Cadmee, ils fen allèrent,bagues fauües, auec leurs gents de guerre. 

De la malignité d’Herodote. 


c 


E A V C O V P de gents, Alexandre, fe trompent à la di¬ 
ction de l’hiftorié Hérodote, par ce quelle leur lemble fim- 
ple, naifue,êc coulant facilement par deflus les chofes: mais 
il y en a encore plus d’autres,qui font en mefme erreur quant 
aux mœurs : car non feulement c’eftextrcme iniuftice,com- 
me difoic Platon, de vouloir fcmbler iufte quand on ne l’eft: 
pas: maisaufli eft-ceade de fingulicre malignité,de contre¬ 
faire le douxôc lefimple, & eftre maling fi couuertement 
quemalaifémcnt on le puifle defcouurir. Et pour ce qu’il 
monftrefa malignité principalement alencontrc desBœo- 
tiensôc des Corinthiens, ians toutefois fabftenir d’offenftr auffi les autres, iaypen- 
fé qu’il appartenoitàmon deuoir de défendre en cela l’honneur de noz anceftres 
auec la vérité, contre cefte partie de fes eferipts : car qui voudroit pourfuiure les au¬ 
tres bourdes ôc menteries qui font en fon hiftoirc, il en faudroit faireplufieurs gros 
liurcs. Mais comme dit Sophocles, 

Suafion a empraintc la face 
De merueillculèôc fort viue efficace, 



mefmemcnt quand cllecft emprainte en vn langage qui a grâce & force telle pouf 
couürir les faultcs, & entre autres la malice des moeurs d ? vn hiftoriographe. Philip- 
D pus Roy dcMacedoine difoit à ceulx des Grecs, quifedepartoient de fon alliance 
pour fc mettre en celle de Titus Flaminius,qu’ils changcoiét leurs ceps à d’autres plus 
polis, mais plus longs auffi. Ainfi peult on dire que la malignité d'Herodotc eft plus 
polie & plus délicate que celle de Theopompus, mais quelle picque auffi ôc qu'elle 
touche plus au vif, comme les vents coulis qui nous donnent par vn eftroit pertuis, 
pour ce que Ion n’y prent pas garde, nous offenfent plus que ne font ceulx qui font 
au large efpand us. Et me fcmble qu’il vaudra mieulx premièrement deferire, corne 
en gros ôc en general, les traces ôc marques pour difeerner vnc narration,non fimple 
ny débonnaire, mais malicieufc ôc maligne, pour les appliquer puis apres à chafque 
poinélquenous examinerons, pour veoirfi elles y conuiendront. Premièrement 
doncqucsceluy qui vfe de plus tafeheux noms ôc verbes, là où il y en a de plusgra- 
cicuxpour exprimer les chofes faittes, cômc, pour exemple, làoù Ion pourroit dire, 
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que Nicias eftoit trop adonné aux ccrimonics enuers les Dieux, qui diroit que Dieu E 
luy aurait troublé l'entendement, où qui aimeroit mieux appcllcr la façon de faire 
de Clcon fureur & témérité que Icgcrctédc parler, on pourrait dire que celuyla 
tiendroit du maling, prenant plaifir à la chofe, veu la maniéré de la reciter. Secon¬ 
dement, quand il y a bien du mal en quclqu'vn, mais qui n'appartient rien à l’hiftoi- 
re, & neantmoins l’hiftoricn l’empoigne & l'inferc en la narration des affaires qui 
fenfuffent bien pafTcz,& tirant fà narration hors de propos, & la faifantextraua- 
gucr,àfin qu’il y enucloppe l'infortune de quclqu'vn , ou quelque mauuais acci¬ 
dent,ou a&e reprehenfible qui luy fera aducnu,il eft tout euident que ccluy la prent 
plaifir à mcfdire. Voila pourquoy au contraire Thucydides, combien que Clcon 
euft fait vne infinité de faultes, il n’en fait iamais vn récit appert : & touchant l’ora¬ 
teur Hyperbolus, en paffant il l’appelle mauuais homme, & puis le laiffe la. Et Phi- 
liftus a laiflé toutes les iniufticcs & violences que commcit le Tyran Dionyfius, qui 
furent en grand nombre contre les peuples barbares, lcfquclles n’eftoient point en- p 
trelaffees parmy les affaires des Grecs : car les fortics ôc difgrcffions des hiftoires font 
principalement à raconter quelques fables ou quelques antiquitez. D’auantage 
celuy qui parmy les louanges de quelque perfonnage entreiette vne mcfdifimcoôc 
vn blafmc, ccluy la femblc encourir en la maledi&ion du poète Tragique, 

Maudit fois tu qui vas faifànt recueil. 

Des maux de ceulx qui gifent au cercueil. 

Etpuisccquieftoppofiteà celachafcun le fçait, car omettre à dire quelque chofe 
belle & bonnefcmbien’eflrc point reprehenfible ny fubictft à rendre compte, file 
faitilpour tant par malignité, mefimement quand l’obmiffion tombe en liculàoù 
elle euft efté bien pertinente au fil de î’hiftoirc: car louer froidement n’cft pas moins 
maling que blafmcraffcdhieufcmcnt, oùàl’aduenturc encore pire. Le quatrième 
figue de maligne nature en vn hiftoricncft, àmon compte, quand vne chofe fera- 
contc en deux ou pluficurs maniérés,& que l’hiftorien rarrefte à celle qui eft la pire: G 
caril eft bien permis aux Sophiftcs&Rhctoricics,ou pourgaigner.ou pouracquerir 
réputation de bien dire, de prendre à orner ou défendre vne mauuaife propofition. 
Carilsn’imprimcntpas vne foy de ce qu’ils difcnt,& fi ne nient pas culx mefmes 
qu’ils entreprennent à prouucr choies incroyables contre l’opinion commune.Mais 
ccluy qui eferit vne hiftoirc fait fon deuoir quand il eferit ce qu’il fçait de vérité, 
mais des chofes douteufes, obfcurcs & incertaines, celles doiuent fembler les vé¬ 
ritables qui font les meilleures pluftoft que les pires : & y en a pluficurs qui du tout 
obmettent & laifTcnt les pires,comme de Tncmiflocles, Ephorus aiant dit qu’il 
auoitfceu latrahifon quemachinoit Paufanias,&ce qu’il trairtoitauec les lieutenans 
du Roy de Perle: Mais il ne luy conlèntit point,dit il,ny ne prefta onrqucs l’oreille à 
fit follicitation de vouloir participer à fes cfperâccs. Et Thucydides a de tout poincft 
obrnis ce propos la,comme le condamnant, & ne le trouuant pas véritable. D’auan- H 
tageéschofès que Ion confelfe auoir efté faittes, mais on ne fçait pas pour quelle 
caufc & à quelle intention,ccluy qui les prent par coniedture en la pire part eft mau¬ 
uais &maling,comme les poètes comicqucs qui afFermoient que Pcricles auoi t allu¬ 
mé la guerre des Pcloponcfiens pour l’amour dclacourtifânne Afpafia, & à caufc de 
Phidias, là où au contraire ce n’auoitcftény par ambition, ny par opiniaftreté, ains 
pluftoftpour rabbattre l’orgueil des Peloponefiens ,& ne céder en rien à ceulx de 
Laccdçmonc. Car en a 61 es approuucz & affaires louables, il fuppofe vne caufc fiiul- 
fe & mauuaife, & tire par fes calomnies en foupeçons extrauagantes, touchant l’in¬ 
tention fccrettc ôc occulte de ccluy qui a fait l’œuurc, laquelle il ne peult ouuerte- 
ment reprendre ne blafmencome ceulx qui difentdela mort d’AlcxandrcleTyran, 
que fa femme 1 hebefeit mourir, que ccnefut pas vnaétede magnanimité ny de 
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X haine du mal & du vice, ainsd’vncialouzie&d’vnepaffion féminine: & ceulx qui 
difentaufli que Caton d'Vtique fc tua foymcfmc, craignant que Cçfar ne le feift 
mourir hontcuicment, ceulx font enuieux & malings en toute extrémité, La narra¬ 
tion aufli hiftoricquc prent vnc malignité, félon quel’oeuure& lefâiétcftrécité, 
comme fi Ion dit que ç’a cfté plus toft par argent que par vertu que quelque grand 
exploit a cfté fait, comme il y en a qui difent de Philippus : ou facilement &iàns 
aucun trauailjComme d’Alexandre le grand, & nonparfagefle &prudcncc,mais par 
faucur de la fortune: comme les malueillans & enuieux de Timotheus peignoiét en 
des tableaux, les villes qui d’elles mcfmcs fc venoient renger dedans fes filets, ce pen¬ 
dant qu’il dormoit. Car il efteuident que c’eft pour amoindrir la gloire, beauté 6 c 
grandeur d’icculx ades,fi on leur ofie la magnanimité, la diligence, la vertu, 6 c les 
auoir faits & exécutez par culx mcfmes.D’auantagc ceulx qui dire&cmét veulent in- 
iurier quclqu’vn, luy improperét qu’il eft ou querclleux,ou temeraire, ou iniurieux, 
g fils ont la langue cfFrcnce; mais ceulx qui obliquement,cômc delafchants des coups 
de flefehes d’vn lieu obfcur,mettet fus des charges 6 c imputations,& puis tournas par 
dcrricrc,& fc penfans cacher,en diiànt qu’ils ne croycnt pas ce qu’ils defirét eftre fort 
crcu,& reniât la malignité,ils fc trcuuent,outre la malignité, côdamnez encore d’ef- 
frontec impudence.Voifins de ceulx la font aufli ceulx qui parmy des impropercs 6 c 
blafmcsadiouftcntquelqueslouanges.commedutcmpsdcSocratesvn Ariftoxenus 
l’aiant appelle ignorant,mal appris,diflolu,il y adioufta puis apres, il eft vray qu’il ne 
fait tort à perfonne. Car ceulx qui auec quelque artifice & finefte flattent,aucuncfois 
parmy beaucoup de defmcfurces louanges meflent quelques légères reprehenfions, 
iettans parmy leur flatterie,comme vn peu de faulfe,quelques paroles franchemct 6 c 
libremét dittes:aufli le maling pour faire croire ce qu’il blafmc,met auprès vn peu de 
louanges.Lon pourroit encore fpecifier 6 c defigner d’autres lignes 6 c ftilcs de la mali¬ 
gnité, mais ceulx cy fuffifent pour nous donner à cognoiftre le naturel 6 c l’intention 
C dcrauthcur,dontileftqucftion.Premicrementdoncquesc6menceantàVefta,com- 
me Ion dit, à Io, la fille d’Inachus, tous les Grecs eftiment quelle a efté dcificc & ho¬ 
norée d’honneurs diuins par les nations barbares, de maniéré quelle en a laifle fon 
nom à plufieurs mers,à plufieurs nobles ports,pour fa grand’ gloire 6 c renommée, & 
a cfté la louche 6 c l’origine première de plufieurs trefnobles, trefilluftres & Royales 
races. Et ce gentil hiftorien icy dit, que ce fut vue femme qui fabandonnâ à emme- 
ncraux marchands Phéniciens, craignant quelle ne fufttrouuecgrofle,par ce quel¬ 
le auoit défia volontairement efté depuccllee par vn maiftre de nauire, 6 c fait à croi¬ 
re aux Phéniciens qu’ils tiennent de tels propos d’elle: à quoyil dit aufli que fe rap¬ 
porte le tcfmoignagc des hommes doéles de Perfe, que les Phéniciens la rauirent 6 c 
emmenèrent auec d’autres femmes, monftrant en eela quelle eft fon opinion & là 
fcntcnce, que le plus bel aétc & le plus grand que feirent oneques les Grecs,à fçauoir 
D la guerre deTroye,a cfté vne fottic,comme entreprife pour vnc mefehante femme. 
Car il eft tout cuidcnt, ce dit il,que fi elles n’euflent voulu, elles n’euflent pas efté ra- 
uics ny emmenées. Il faudra doneques auflî que nous confeflions que les Dieux ont 
fait fortement de fc monftrer courroucez & indignez contre les Lacedçmonicns 
pour le violcment des filles de Scedafus de Lcuétres, & de ce qu’ils chaftiercnt Aiax, 
pour auoir forcé Caflàndra: car il eft certain,félon Hérodote, que fi elles ne l’cuflcnc 
voulu, elles n’euflent pas efté violées: 6 c toutefois luy mcfme dit apres,qu’Ariftome- 
ncsfut pris vif par IcsLacedçmoniens, & Philopœmen depuis Capitaine general 
des Athcnicns,& Attilius Regulus CÔful des Romains fut aufli pris par les ennemis, 
tous peribnnages tels qu a peine pourroit on trouucrny de plus grands Capitaines, 
ny de plus vaillants hommes, mais il ne fen faultpas autrement cfmcrucillcr : car 
Ion prend bien des Lyons,des Léopards,& des Tygrcs tous vifs. Et Hérodote accufe 
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des femmes qui ont efté violées, défendant ceulx qui les ont forcées, ôceft tant E 
amateur des barbares qu’il abfoult Bufiris dumauuais nom qu’il auoit de tuerfes 
hoftes, Ôc de facrificr des hommes,& attribuant aux Ægyptiens toute iuftiçc & tou¬ 
te diuinité, il retourne ce crime abominable, de meurtrir ainfi fes hoftes ôc facrificr 
ïcs hommes,fur les Grccs.Car il eferit en fon fécond liure,quc Menclaus aiant rccou- 
uré des mains de Protcus fa femme Helcinc, Se aiant efte par luy honoré degrans 5 c 
riches prefcns,fc porta trefiniuftement Se trcfmefchamment enuers luy .Car ne pou- 
uant auoir le temps à propos pour faire voilc,il fongea vnc chofc damnee Se maudi¬ 
te, c’eft qu’il prit deux petits enfans du pais. Se les chaftra, à l’occafion dequoy eftant 
hay de ceulx d’Ægypte ôc pourfuiuy, il fen fuit auec fes vaiffeaux en la Libye. 
Quant à m oy ie ne fçay qui *cft celuy des Ægyptiens qui tient ce beau propos la,mais 
au contraire fçay-ic bien qu’en Ægyptc iis retiennent encore beaucoup d’honneurs 
qu’ils font à la mémoire de Menclaus Se de Heleine.Et continuât en ccfte mefmc fa¬ 
çon de faire, il dit que les Pcrfes abufent charncllemét des garfons l’aiants appris des p 
Grecs : Se toutefois comment eft il poffiblc que les Perfes aient appris cefte intempe- 
rance Se villanic la des Grecs,attendu qu’il eft confeifé de tous,que les enfans que Ion 
en amenoit eftoient tous chaftrcz auant qu’ils veiflént la mer de la Grcce.. Et que les 
Grecs auoient appris des Ægyptiens à faire pompes ôc proccffions>ôc affcmblccsdc 
feftes, ôcàadorerlcsdouze Dieux,ôcquc Melampus auoitapprislcnom mefmedc 
Bacchus des Ægyptiens, Se l’auoit enfeigné aux autres Grecs. Quant aux myftcrcs 5 c 
ceremonies fecrettes de Ceres Se de Bacchus, quelles auoient efté apportées d’Ægy¬ 
pte par les filles de Danaus,ôc que les Ægyptiens fe battent 5 c demenent grand deuil, 
mais pourqu oy ils le font qu’il ne le veult pas dire, ains que cela demeure couucrt Sc 
cache foubs filence. Quanta Hercules ôcà Bacchus, que les Ægyptiens eftiment 
Dieux, ôc les Grecs hommes fort anciens,il ne fait en nul lieu mention de cefte refer- 
uee diftindion,combien qu’il die en quelque endroit qu’Hercules eft du fécond or¬ 
dre des Dieux, 6c Bacchus du troifieme, comme aiants eu principe de leur dfence 6c G 
n’eftantspaseternels, 5 c toutefois il afferme que ceulx la font Dieux, 5 c penfe qu’il 
leur fauit faire funérailles anniuerfaircs,cômc aiants efté mortels ôc dcmy-Dieux, 5 c 
non pas leur facrifier comme à Dieux: autant en dit il de Pan, renuerfant les plus 
faindsôc plus vénérables facrificcs des Grecs par ces vanitez ôc fables controuuecs 
des Ægyptiens. Encore n’eft-cc pas le pis, car ilditqu’Herculcseftoit defeendude 
la race de Perfeus,ôc tient que Perfeus eftoie Aftyrien,fcIon que difent les Perfes,mais 
les Capitaines des Doriens monftrent qu’ils font de droidc ligne defeendus des 
Ægyptiens deferiuans la généalogie des anceftrcs de Danaë ôc d’Acrifius. Car quat à 
Epaphus,à Ib,à Iafus, il les a tous biffez, fefforceant de monftrer non feulement que 
les autres Hercules font Ægyptiens ôc Phéniciens,mais aufli d’eftranger de la Grèce, 
ôc attribuer aux barbares ce troifieme cy,côbien que de tous les anciens dodes hom¬ 
mes,ny Homere, ny Hcfiodc, ny Archilocus, ny Pyfàndcr, ny Stcfîchorus, ny Aie- H 
man,ny Pindarus,ncfacent aucune métion d’vn Hercules Ægypticn ou Phénicien, 
ains en cognoifsét tous vn feul,lc Bœoticn ôc Argien: ôc qui plus eft entre les fept Sa¬ 
ges qu’il appelle Sophiftes, il affaire que Thaïes eftoit Phénicien de nation,ôc d’an- 
ciéne extradion defcédu des barbares.En vn autre endroit,iniuriant les Dieux foubs 
le mafque de la perfonne de Solon: O Crefus, dit il, tu m’interrogues des chofes hu¬ 
maines,fâchant bien que les Dieux font enuieux ôc pleins d’inconftâte incertitude.il 
attribue à Crefus le fentiment ôc l’opinion qu’il auoit luy mefme des Dieux, adiou- 
ftant malignité à l’impiété Ôc au blafpheme. Quanta Pittacus, ilncfenfert qu’en 
chofès bien lcgcres,ôc qui ne font de confequencc aucune, ôc ce pendant paffe par 
deffus ce qui eft le plus beau'ôc le plus grand faid qu’il feit oneques. Car comme les 
Athéniens ôc les Mitylcniens eunent guerre enfemble, touchant le port de Sigçum, 

Phrvnon 

4 
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A Phrynon Capitaine des Athcniensaiant défié à combattre tefte à tefte leplushardy 
des Mityleniens, il fe prefentaau deuant de luy,6c feit fi dextrement qu’il enueloppa 
le Capitaine,qui eftoit grand, fort Ôc puiffant,dedans vn filé,ôc le tua. Et comme les 
Mityleniens pourcefta&e de prouëffe luy offriflcntde beaux & riches prefens, il 
prit vn iauelot qu’il darda tant qu’il peut, & leur demanda feulement autant de terre 
comme en contenoit letrai&defon iauelot, dont vient que iufques au iourd’huy 
encore cechamplafappellcPittacium. Que dit doneques Hérodote? Quandilcfl: 
arriué à ceft endroit la, au lieu de reciter la vaillance de Pittacus, il raconte la 
fuitte d’Alceus, qui fenfuit de la battaillc, 6c ictta fes armes: en quoy il appert que 
fuiant à eferire les aétes vertueux, & ne taifant pas les vicieux, il porte tefmoignagc 
à ceulx qui tienent que Fcnuie,qui cilla douleur du bien,ôc laioyc du mal d’autruy, 
fortent & partent de la racine d’vne mefme malignité de vice. Apres cela les Alc¬ 
méonides, qui furent hômesgenereux, ôc qui deliurerent leur pais de tyrannie, font 

B par luy imputez ôc accufez de trahifon. Car il dit qu’ils receurent Pififtratus,retour¬ 
nant d’exil, ôc luy aidèrent à le faire reuenir, à la charge qu’il cfpouferoit la fille de 
Megacles: ôc que la fille dit à fa mere, O ma bonne mere, Pififtratus, voyez vous, ne 
me cognoift pas félon la loy de nature. Et les Alcméonides indignez de telle mef- 
chanceté chafferent le Tyran. Et à fin que les Lacedçmoniens ne fe fentiftent pas 
moins de fà malignité,que les Athéniens,voyez comment il contamine Othryadas, 
celuy qui eft entre eux eftimé ôc admiré par déifias tous les autres pour fa vaillance: 
Vn des trois cents, dit il, qui eftoit dcmouréfeul, aiant honte de fen retournera 
Sparte, fes compagnos eftans tous demourez morts fur lechâp,ftaccabla luy mefme 
en la place defloubs vn monceau de boucliers & de pauois.Car vn peu au deflus il dit, 
que la vidoire eftoit demouree ambiguë Ôc douteufe, ôc maintenant par la honte 
d’Othryadas il confirme que les Lacedçmoniens perdirent la battaille: Car c’efl: 
honte de viureeftant vaincu, & grand honneur de furuiure eftant vidorieux.Ielaif- 

C fe donc à noter, que deferiuant partoutCrefus pour vn fol, glorieux, digne d’eftre 
mocqué en toutes chofcs,il dit neâtmoins,que quand il fut prifonnier il inftruifit Ôc 
enfeigna Cyrus,qui en prudence,vertu & grandeur d’entendemét furpaffoit tous les 
Roysqui furent oncques,n’aiantparletefmoignagedefon hiftoire attribué autre 
bien àCrefus, finon qu’il honora les Dieux de grandes offrandes ôc ioyaux qu’il leur 
donna, qui fut le plus fcelcréade du monde, ainfi comme il ledeferit : car fon frere 
Pantaleon du viuant mefme du pere, entra en querelle de la fucceffion du Royaume 
aûecluy qui demoura vainqueur, & depuis qu’il fut paruenu à la couronne, ilfcic 
prendre l’vn des plus grands amis de fon frere, homme noble qui luy auoiteftéâd- 
uerfaire, Scie tirant en la boutique d’vn foulon, le feit tant carder à coups de cardes 
&. de peignes de cardeur,qu’il en mourut, & de fes deniers qu’il confifqua, il en feit 
faire ces ioyaux & offrandes qu’il enu oya aux Dieux. Deioces Medois,qui par vertu 
0 & iufticeacquiftlaroyautéjiltientquecenefutpaspariuftice, ainspar fimulation 
de iuftice. Mais ie ne me veux point arrefter à rechercher les exemples des barbares: 
car il nous en donne affez en efcriuant des Grecs. Il dit doneques que les Athéniens 
&plufieursautresIoniensauoienthonte decenom la, & ne vouloicntpointeftre 
appeliez Ioniens, 6c que ceulx d’entre eulx que Ion eftime les plus nobles, 6c defeen- 
dus du Sénat mefme des Athéniens, engendrèrent des enfans de femmes barbares, 
apres auoir tué leurs peres 6c leurs enfans,à l’occafion dequoy icelles femmes feirent 
vnc ordonnance entre elles, Ôc la baillent de main en main à leurs filles, de ne boire 
ôc ne manger iamaisauec leurs marks, ny ne les appeller iamais par leurs noms, 6c 
tient on que les Milefiens, qui font âuiourd’huy, font defeendus de ces femmes la. 
Et aiant dit nettement que tous ceulx qui cclcbroient lafefte nommée Apaturia, 
cftoient Ioniens: 6c tous, dit il, la célèbrent exceptez lesEphefiens 6c lesColopho- 
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nicns.par cc traiél la il ptiuc ccs deux citez la de la noblcflc ôc antiquité de la nation. E 
Il dit aulfi que lesCumciens & les Mitylcniens auoient entre eux complotté deli- 
urer à pris fait entre les mains de Cyrus Pa&yas, l'vn de fes Capitaines qui felloit re¬ 
bellé contre luy: mais ie ne fçay pas certainement, dit il, pour combien, parce que 
Ion ne l’afleu-e pas.toutefois il ne falloir pas imprimer vnc telle note d’infamie à vne 
ville Grecque, (ans en élire bien certainement affleuré. Et apres il dit, que ceulx de 
Chio l’arracherent du temple de Mincruc cutelaire pour le liurer aux Perfes,ôc qu’ils 
Icfcirentaprescn auoir receu pour loyer le champ qui fappeile Atarncs. Et toute¬ 
fois Charon Lamplàcenicn recitant le faiélde cc Paélyas ne taxe aucunement d’vn 
tel fàcrilege ny les Mityleniens,ny ceulx de Chio,ains dit ainfi en ces propres termes: 
Paéfcyas entendant comme farmee Pcrfiennc fapprochoit, fenfuit premièrement a 
Mitylene,ôc puis en Chio, & en fin Cyrus l’eut entre fes mains. Et en fon troifiemc 
liure delcriuant l’expedition des Lacedçmoniens alencontre de Polycrates le Tyran, 
il dit,que les Samiens difent & penfent que c’eftoit pour leur rendre la pareille du fe- F 
cours qu’ils leur auoient fait en la guerre qu’ils eurent contre la ville de Mcfflenc, 
qu’ils entreprirent de guerroyer le Tyran, & de remettre les bannis en leurs maifons 
ôc en leurs biens, mais que les Lacedçmoniens nyoient fort Ôc ferme celle caufe la, ôc 
qu’ils difoient que cc n’eftoit point ny pour affranchir l’Ifie de Samos, ny pour don¬ 
ner fecours aux Samiens qu’ils entreprirent celle guerre la, ains plus toft pourcha- 
llicrles Samiens qui auoient furpris ôc volé vnc couppc d’or, qu’ils enuoyoient a 
Crefus, ôc encore vn corps de cuyralfc queleRoyAmafisleurenuoyoit. Et toute¬ 
fois nous fçauons certainement, qu’en tous ces temps la il n’y auoit cité aucune en la 
Grèce qui fuit tant defirculè d’honneur, ny tant ennemie des Tyrans, comme celle 
deLacedçmone. Car pour quelle autre couppeny pour quelle cuyralfc chalferent 
ils de Corinthe ôc d’Ambracieles Cypfelides, ôc deNaxos Lygdamis, ôc d’Athenes 
les enfans de Pifillratus, deSicyone Ælchynes, deThebcs Symmachus, dcPhocee 
Aulis, de Milet Arillogenes, ôc ruinèrent aulfi la principauté vlûrpee fur la Thelfalie G 
par Arillomedes ôc Angelus,lelqucls ils feirent deffaire par le Roy Leotychidcs,dc- 
quoy il cil plus amplement ôc plus diligemment eferit ailleurs? Et félon Hérodote 
ils faifoient vne extremefollie Ôc mcfchanccté, fil ell vray que quittans vne trefiullc 
ôc treshonorable occafion de celle guerre, ils côfeffafflent qu’ils elloient allez courir 
fus à des pauurcs gens affligez Ôc opprimez par vn Tyran pour vne vengeance ôc vnc 
aua'rice mechanicquc. Mais encore quant aux Lacedçmoniens, il leur a donné 
celle attainte,par ce qu’ils fe font rencontrez delfous là plume,mais en cc mcfme en¬ 
droit la ville de Corinthe qui elloit hors du chemin, il la vous a remplie en palfant 
chemin,commelon dit communément, d’vnetrelgrieue imputation ôc bien mau- 
uaife calomnie:Les Corinthiens aulfi,dit il,fauoriferent Ôc aidèrent affeélueulèment 
à celte expédition pourvnc grande iniureôc outragequ’ilsauoientiadisreçeudes 
Samiens, qui ell tel. Periandcrle Tyran de Corinthe enuoyoit trois cents ieunes H 
enfans de ceulx de Corfou des meilleures mailôns au Roy Aliattes, pour les cha- 
llrer: ces enfans arriuerent en Samos, là où les Samiens les rcceurent, ôc leur enfei- 
gnerent de fallerfeoir comme fuppliants requérants franchife dedans le temple de 
Diane, ôc leur mirent auprès d’eulxpour les nourrir des galleaux faiéls de fleur de 
froment ôc dcmiel.Voyla cequecebelhiftoricn appelle outrage des Samiens en- 
uers les Corinthiens,ôc pourquoy il dit que les Lacedçmoniens furent irritez ôc pro- 
uocquez contre eulx, pource qu’ils auoient làuué, ôc garde d’cllre challrez, les en- 
fansdes Grecs. Mais ccluy qui attache cc reproche aux Corinthiens monllrc,quela 
ville elloit plus mefehante que n’clloit ie Tyran. Car quant à luy,il fe vouloir ven¬ 
ger de ceulx de Corfou qui luy auoient fait mourir fon fils: mais les Corinthiens 
quel tort auoient ils rcçeu des Samiens, pourquoy ils leur deulfcnt ainfi courir fus, 
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A lefqucls fcftoient oppofez, & auoicnt empefché vnc fi grade cruauté & mcfchance- 
tcîmefmcmét qu’ils refùfcitoiét vn maltalent & vne rancune apres trois générations, 
& en faueur d’vne tyrannie qui leur auoit cfté fort griefuc & fort dure à fupporterj& 
laquelle deftruite & ruinée, encore ne ceffoiet ils point d’en effacer ôc abolir toute la 
mémoire. Voyla quel eftoit l’outrage que les Samiens auoient fait aux Corinthiens: 
mais la punition des Corinthiens contre les Samiens quelle eftoit elle.'’ Car fi à bon 
efeient ils cftoiét indignez contre les Samiens,il eftoit conuenablc,non qu’ils irritaf- 
fent les Lacedçmoniens,mais plus toft qu’ils les diuertiffent de commancer la guerre 
contre Polycratcs,à fin que le Tyran n’eftat point deffait ny ruiné, eulx ne fufient ia- 
mais affranchis^ deliurez de feruitude tyrannicque.Mais qui plus eft, quelle occa- 
fion auoicnt les Corinthiens d’eftre courroucez alencontre des Samiens qui auoient 
voulu, & n’auoiét peu fàuuer les enfans des Corcyreiens,attendu qu’ils ne vouloient 
point de mal aux Gnidiens qui les fàuuerent & les rendiret ? combien que les Corcy- 
B reiens quant àcefaiét la,ncparlcntaucunemét des Samiens,mais quataux Gnidiens, 
ils ont des honneurs,des immunitez & des decrets faits à leur honneur.Car nauigar.s 
en rifle de Samos, ils chafferent du temple les gardes de Periander, &c prenans les en- 
fans les reportèrent à Corfou,ainfi corne ont laifie par efeript Antenor le Candiot & 
Dionyfius le Chalcidicn en fes fondations. Orque les Lacedçmoniens aient entre¬ 
pris ceftc expédition non pour punir les Samiens, mais pour les deliurer du Tyran, 
& pour les fauuer, ie n’en veux croire que le tefmoignage des Samiens mcfmes. Car 
ils difent qu’ils ont la fepulture faidc honorablement aux dcfpens de leur chofè pu- 
blicquc de Archias citoyen de Sparte, dont ils honorent fort la mémoire, qui y 
mourut lors en combattant vaillammentjàl’occafiondcquoy les parents encore & 
defeendents d’iccîuy portent bonne affc&ion, & font tout le plaifîr qu’ils peuucnt 
aux Samiens, comme Hérodote luy mcfme le tefmoignc. Et au cinquième liure il 
deferit, que Clifthencsl’vn des plus hommes de bien & des plus nobles de toute la 

C villed’Athencs,perfuadaàla religieufe Pythie de prophetiferfaulx, mettant touf- 
iours en auant aux Lacedçmoniens, de deliurer la ville d’Athcnes des trente tyrans, 
attachant à vn trcfgloricux & trefiuftc chef-d’œuure,la calomnie d’vne fi grande im¬ 
piété & fi damnablc crime, & oftant à Dieu la belle & bonne prophétie, digne de 
Themis,laquelle ainfi que Ion tient prophetifeauec luy. Il ditauflique Ifagoras ce- 
doit fa femme à Clcomcnes qui le venoit vcoir: & comme fa couftume eft, méfiant 
quelques louanges parmy fes vitupères pour fe faire croire : Ceft Ifagoras, dit il, fils 
dcTifànder eftoit de maifon noble, mais iene fçaurois dire quelle eftoit là race 
d’ancienneté,fînon que fes parents facrifioient à Iupiter Carien. A dire vray, c’eft vn 
plaifant & facecieux mocqucur que ce bel hiftorien, qui enuoy e ainfi Ifagoras en la 
Carie, comme fil l’cnuoyoit aux corbeaux du gibet. Et quant à Ariftogiton ce n’eft 
point par l’huis de derrière fecrettemcnt, ains parla grande porte tout ouucrtement 

D qu’il le chafle en la Phcenicc,difànt qu’il eftoit anciennement venu des Gephyreiens, 
non pas de ceulxqui font en Eubcee ou en Erctrie, comme quelques vns cuydent, 
ains dit, qu’ils font Phçniciens,& fe le perfuadeainfi. Mais ne pouuant du tout ofter 
aux Lacedçmoniens la gloire d’auoir deliuré la ville d’Athencsde.la feruitude des 
trente Tyrans, il tafehe à effacer ou bien de deshonorer vnacte trefnoblc par vnc 
fort villainepafiion. Car il dit, qu’ils fen repentirent tout incontinent, comme 
n’aiants pas bien fait d’auoir,par indutftion d’oracles faulx & fuppofez,ainfi chafle de 
leur pais des perfbnnages qui eftoient leurs amis, & leurs hoftes & alliez, & qui leur 
auoient promis de rendre la ville d’Athcnes entre leurs mains, Sc de l’auoir rendue à 
vn peuple ingrat, & depuis ils enuoyerent quérir Hippias l’vn des Pififtratides iuf- 
ques à Sigcum pour le remener & remettre à Athènes,mais que les Corinthiens f op- 
poferentàculx,& les en diuertirent, en leur difeourant & monftrant combien de 
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mifères 6c de maulx la ville de Corintheauoit endurez, pédant quePeriander 6c Cy- £ 
pfelus l’auoict tenue foubs domination tyrannicque,combien que de tous les a<ftcs 
dcPefiander il ne fen fçauroit dire vn plus fcelcré ny plus cruel que ccluy des trois 
cents enfans qu’il enuoya pour faire chaftrcr: & ncantmoins ccftui-cy ozc bfen dire 
que les Corinthiens eftoient indignez 6c irritez alcncontrc des Samicns, qui les 
auoient fàuucz 6c gardez de tomber en vn tel inconucnient, comme fils leur euflent 
fait iniure: tant la malignité de fes propos cft pleine d’inconftancc,dc répugnance & 
de contradiéfcion,qui font à tout propos en fà narration. Apres cela venant à deferi- 
re la prife de la ville de Sardis, il diminue 6c diffame l’adc le plus qu’il peult, aiant 
bien l’audace fi effrontée, que d’appeller les nauires que les Athéniens enuoyerent 
au fecours des Ioniens qui f eftoient rebellez contre le Roy, origines du mal, pour- 
cc quelles auoient effayé d’affranchir 6c tirer hors de fèruitudc tant 6c de fi belles 
villes Grecques occupées par violente domination des Barbares. Quât aux Eretriens 
il n’en fait qu’vn bien petit de mention en paflànt feulement, & paffe foubs filence p 
vn trcfgrand 6c glorieux a&c qu’ils feirentalors. Car eftant ia toute Ionie en com- 
buftion, Rapprochant l’armee naualle du Roy, ilsluy allèrent au deuant au loing 
en pleine mer de Pamphylie,là où ils la defeirent en battaille, puis retournans en ar¬ 
rière, ôdaiffans leurs vaifleaux en la ville d’Ephcfc, ils allèrent mettre le fîege de¬ 
uant la ville capitale de Sardis, 6c aflîegercnt Tifïaphernes dedans le chafteau où 
il fen eftoit fuy, voulans aller leuer le fîege de la ville de Milet, ils le meirent à 
execution, 6c feirentleuer les ennemis de deuant, les aiansmis envn merueillcux 
effroy: mais quand ils veirent vne multitude d’ennemis qui leur venoient fur les bras,' 
alors ils fe retkerent.Pluficurs Chroniqueurs recitent ainfi ccfte hiftoire,& entre au¬ 
tres Lyfanias le Mallotien en fes Chroniques d’Eretrie, &euft efté bien feant, fînon 
pour autre occafion, au moins apres la prife ôedeftruétion de leur ville y adioufter 
ceft aéte la de vaillance 6c de prouëffe : 6c au contraire luy dit,que aiants efté defai&s 
en battaille, les Barbares les pourfuiuirent iufques dedans leurs vaifleaux, dequoy G 
toutefois Charon Lampfàcenien ne fait aucune mention, ains eferit ainfi de mot à 
mot: Les Athéniens fe meirent en mer aucc vingt galeres, pour aller fècourir les 
Ioniens, 6c allèrent defeendre à Sardis, là où ils prirent tout, excepté la fortereffe du 
Roy, 6c cela fait fen retournèrent à Milet. Et au fixiefme liurc, aiant récité comme 
ceulx de Platces feftoient donnez aux Lacedçmoniens, 6c qu’ils leur rcmonftrercnt, 
que plus toft ils fe deuoient retirer deuers les Athéniens qui eftoient leurs voifins 5c 
fuffifàns pour les deffendre, il y adioufte puis apres, non par opinion ou foufpcçon, 
mais corne le fçaehant de certaine fciencc,quc les Lacedçmoniens lors confèilloicnt 
cela, non pour affe&ion ny bonne volonté qu’ils leur portaflfent, mais pourcc qu’ils 
eftoient tous contents de veoir les Athéniens en trauail, feftants attachez aueclcs 
Bœotiens. Il fault donc fi Hcrodotus n’eft maling,queles Lacedçmoniens aient efté 
culxmefmcs trompeurs & malicieux, &les Athéniens beftes, ne voiants pas qu’on H 
lestrompoit, ôequclesPlatçiens furent ainfi icttez enauant, non pour amour ny 
pour honneur qu’on leur portaft, mais pour vne occafion de guerre. Et puis il cft 
manifeftement conuaincu d’auoir faulfement controuué l’excufe de la pleine Lune 
contreles Lacedçmoniens, pour laquelle attendre il dit qu’ils faillirent à fètrouuer 
à la iournec de Marathon au fecours des Athéniens. Car non feulement ils ont 
commencé plu fleurs voiages, 6c donné pluficurs battaillcs au commanccmentdu 
mois, & au croiffant de la Lune, mais à cefte mefme battaille de Marathon, qui fut 
le fixiefme de Noucmbre,il fen fallut bien peu qu’ils n’arriuaflTcnt à tcmps,dc maniè¬ 
re qu’ils trouucrcnt encore les morts de la defconfîturc fur le champ, & toutefois il a 
ainfi eferit touchant la pleine Lu nc:Il leur eftoit impofliblc de faire cela, par ce qu’ils 
ne vouloicnt pas roprel’ordonnance,d’autant qu’il n’eftoit que le neufïcme du mois. 
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A Sc ils rebondirent, qu’ils nepouuoient partir que la Lunenefuftau plein . Ainfi 
donequesattendoient ils la pleine Lune, mais tu transfères la pleine Lune aucom- 
mancement du mois, cftant lors qu’ils partirent le premier quartier, 8c confonds le 
cours du ciel,l’ordre des iours, 8c toutes chofes. Et promettant par l’infcriptionde 
ton hiftoirc d'eferire les fai< 3 s des Grecs, tu employés ton éloquence à magnifier 8c 
amplifier les geftes des Barbares: 8c faifantfemblant d’eftre fort affe&ionné enuers 
les Athéniens, ce ncantmoins tu ne fais aucune mention de la proccflion qui fe fait 
à Agrès en l’honneur de Profcrpine,pourluy rendre grâces de la vidoire dont ils 
fontlafeftc. Maiscelaluyfcrtaîencontredcla calomnie qu’on luymet fus,qu’il 
auoit flatté les Athéniens en fon hiftoirepour en auoir vnegroffe fomme de de¬ 
niers qu’il en auoit eue: car fil euft leu cela aux Athéniens, ils n euffent pas laiffé ce 
mefchantPhilippides,quiallafemondrelesLacedçmoniens de venir à la battaille 
de laquelle luy mcfme venoit, mefmement qu’il fut d’Athenes à Sparte en deux 
B iours, ainfi comme il dit, fi les Athéniens apres la battaille gaignee n euffent enuoyé 
quérir le fecours de leurs alliez.Si eft-ce que Diyllus Athénien, qui n’eft pas des pires 
hiftoriens, eferit qu’il eut des Athéniens la fomme de dix talents à la proposition dé 
Anytus. Au refte aiant narré le faid de la battaille de Marathon, plufieurs eftiment 
queluymefmeendeftruit l’exploit pour le nombre des morts qu’il en met, parce 
qu’il dit que les Athéniens feirent vœu àProferpine laruftique, qu’ils luy làcrific- 
roient autant de cheures comme ils tueroient de barbares:mais depuis quand ils vei- 
rent, apres la defconfiturc, que le nombre des morts eftoie infiny, ils fupplierent la 
Dceffe de les difpenfer de leur promeffe, 8c les quitter pour cinq cents cheures qu’ils 
luy fàcrifiroicnt tous les ans. Mais paflons ccla,voions ce qu’il dit apres la battaille. 
» Mais les barbares, dit il, auec leurs autres vaifleaux fe tirans au large en mer, 8c allans 
»> prendre en l’Ifle les efdaues qu’ils auoient apportez d’Eretric, doublèrent la pointe 
»> dcSunion,en intention de preuenir les Athéniens auantqu'ils peuffentgaignerla 
C ville d’Athenes, 8c eurent les Athéniens opinion qu’ils auoient pris ce confcil la par 
» l’intelligence 8c le complot qu’ils auoient auec les Alcméonides qui auoient conue- 
» nuaueclesPerfcsde leur faire figne en leur monftrantvn efeu, quand ils ferment 
» rentrez en leurs vaifleaux. Ils doublèrent doneques la pointe du Sunion. Encclieu 
ie paffe oultre ce qu’il appelle les prifonniers d’Eretrie cfclaues, qui monftrercnt au¬ 
tant de courage 8c hardieffe en ccfte guerre la, 8c autant de defir d’acquérir honneur 
que nuis autres des Grecs, mais leur vertu fut indignement affligée . Et encore fais 
ie moins de copte de ce qu’il diffame les Alcméonides,entre lelquels eftoient les plus 
grandes maifons 8c les plus notables hommes de la ville : mais le pis eft,que toute la 
grandeur de la vidoire en eft toute renuerfee,8c la fin de ce tant renommé faid d’ar¬ 
mes rcuient prefques à rien, 8c ne femble pas que q’ait efté vne battaille hy vn exploit 
fi grand que ce fut, ains feulement vnelegere rencontre 8c efcarmouche contre les 
D Barbares defeendans de leurs vaiffeux, ainfi comme les malueuillans enuieux difent 
en detradant du faid,fil eft ainfi qu’en fuyant à val de routte dedans leurs vaiffeauxj 
ils n’aient pas couppé les chables de leurs nauires,fe laiffans aller au vent, qui les porta 
plus au dedans de i’Attique,ains qu’on leur ait leué 8c monflré en l’air vn efeu lignai 
de la trahifon ,8c que de propos délibéré ils aient fait voile vers la ville d'Athenes* 
en elperance de la furprendre,8c qu’aians fans faire bruit doublé la pointe du Sunion 
ils fe foienttrouuez flottans alendroit du port de Phalerus, 8c que les principaux 8c 
plus apparents des Athcniés leur euffent trahy la ville, defcfpcrans de la pouuoir fau- 
ucr : car puis apres delchargeant les Alcméonides,il attribucla trahifon à d’autres. Il 
» eft certain, dit il,que Ion monftra l’elcu,8c ne le fçauroit on dire autrement, comme 
fil l’auoit luy mefme veu. Mais il cftoit impoffible que cela fc feift, fi les Athéniens 
euffent vaincu tout àfaid :8c quand il euft efté fait, les Barbares ne l’euffent iamais 
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appcrccu qui fcn fuyoicnt à vau de routte,en grand effroy te grande agonie,chaflez H 
à force coups d’cfpee te de traid iufques dedans leurs vaifleaux, en quittant la câpa- 
gne le plus vifte qu’ils pouuoiét. Mais puis apres quand il fait femblant de rcfpondrc 
pour les Alcméonides, réfutant les crimes que luy mefmele premier des hommes 
». leur auoit mis fusrlc m’en efmerueille,dir il,&ne croy point le propos de cefteimpu- 
.» tation, que iamais les Alcméonides par intelligence auec les Barbares aient monftré 
» l’efcu,voulans que les Atheniésvinifentfoubs la domination des Barbares te d’Hip- 
». pias. Il me fait fouuenird’vn homme qui refuc, Tu ne le prendras, ou tu lelafchc- 
ras :auifi tu accufes,&aprestudefens,tu eferis des calomnies aiencontre des per- 
fonnesilluftres,&puis tu les réfutés apres, te deferoyant toy mefme : car tu t’es ouy 
toy mefme difant, que les Alcméonides auoient haulfé l’efcu pour fignal aux Barba¬ 
res deffaits te fuyans a vau de routte. Et toutefois en ce qu e tu les défends te refponds 
poureulx,tute monftres calomniateur: car fil eftvray ce quetu eferis en ceft en¬ 
droit, que ces Alcméonides fuffent autant ou plus ennemis des Tyrans que Callias F 
fils dePhenippus, te peredeHipponicus, où eft-cc que tu pourras donequesaflfeoir 
la coniuration d’eulx aiencontre de la choie publique que tu as eferit en ces premiers 
liures? difant qu’ils feirent alliance de mariage auec Pififtratus, te moiennanc celle 
alliance le feirentreuenir d’exil à la tyrannie, te ne l’en euifent iamais chafle n’euft 
cfté que leur fille fe plaignit de ce que Pififtratus ne la cognoiifoit pas félon la loy de 
mariage te de nature.Voila les variations,contradidions te répugnances qui font en 
la calomnie cotre les Alcméonides. Mais en prefehant les louanges de Callias fils de 
Phenippus, te y attachant fon fils Hipponicus,lequclainfi qu’il dit luy mefme,eftoit 
de fon temps des plus riches hommes d’Athenes, il confeife que pour finfinuer en la 
bonne grâce de Hipponicus te le flatter, il a mis en ieu ce Callias,fans qu’il en fuft be- 
foing, ny que la matière fubiedele requift aucunement. Chafcun fçait que les Ar- 
giens ne refuferent point d’entrer en la comune ligue des Grecs, mais qu’ils ne vou¬ 
lurent point marcher ny eftre foubs le commandement des Lacedçmoniens qui G 
eftoient leurs plus grands ennemis, te qui les hailfoient plus qu’hommes du monde, 
te il ne fepouuoit faire autrement. Mais luy fubioind vne caufe fort maligne: 
Quand ils veirent, dit il, que les Grecs les vouloient comprendre en la ligue,fachans 
bien que les Lacedçmoniens ncleur feroient iamaispartdelaprcrogatiuedecom- 
mander,ilslademanderentà fin qu’ils demourafTent en repos auec quelque occa- 
fion couloree.Ce qu’il dit apres qu’Artaxerxes depuis long téps recorda aux Ambaf- 
fadeurs des Argiés qui eftoient allez deuersluy iufques en Suie, te qu’il leur dit qu’il 
n’eftimoit qu’aucune cité delà Grèce luy fuft plus amie que celle d’Argos, ilyad- 
ioufte puis apres félon fa couftume pour fe couurir : Quat à cela ie ne le fçay pas bien 
certainement, mais bien fçay-ie que tous homes font fubiets à faire des faultes, te ne 
croy pas que les Argiens en aient fait des plus villaines,mais ie fuis,dit il, tenu de dire 
ce que ion dit & non pas de le croire du tout : Et ce propos la,dit il, foit dit pour tout H 
lecoursdemonhiftoire. Car cela mefme ledit, que c’eftoiét les Argiens qui auoient 
appelle le Roy de Perfe pour faire la guerre à toute la Grece, à caufe qu’ils ne pou- 
uoient par armes faire tefte aux Lacedçmoniens,&aimoicntmieulx auoir toute au¬ 
tre peine que la douleur prefente te le regret qu’ils en auoient.N’eft-ce pas,com me il 
corite luy mefme, que vnÆthiopié dit touchât les parfums & la pourpre des Perles, 
que les huiles ôdes habillements des Perfes eftoient trompeurs? autant luy pourroit 
on dire, que trompeufes font les paroles, ôarompeufes les figures du parler d’Hero¬ 
dote,tout y eft enueloppé, &: tournoyant alenuiron, te rien d e clair ny de filin :com- 
me les peintres qui rendent les chofcs claires plus apparentes te plus eminentes par les 
vmbres qu’ils mettent alenuiron : auflî par fes façons de dire, qu’il ne dit pas ce qu’il 
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^ Mais fi les Argicns ne font voulus entrer en ligue cômunc aucc tous les autres Grecs, 
ainsfenfontabftcnuspourvneialouficdecommader,ou vne émulation de vaillan¬ 
ce alencontre des Lacedçmoniens, qu’ils n aient grandement deshonoré la mémoi¬ 
re de leur progeniteur Hercules,& leur ancienne noblcflè,on nefçauroit dire du co- 
trairc,corne fil euft efté miculx feant aux Siphniens,ou aux Cithnicns,qui font deux 
peticcs Ifles, de combattre pour la liberté de la Grece, que non pas aux Spartiatcs,en 
cftriuant alencontre d’culx,& conteftant de laprerogatiuc de commader, & ce pen- 
dantfaillir de le trouuer à tant de grands & honorables côbats & trauaux.Et fi ce ont 
eftéculx qui aient appelle le Roy de Perle cotre la Grcce,pour ce qu’ils ne pouuoient 
par armes faire telle &refifter aux Lacedçmoniens, pourquoy cft-ce qu’ils ne fe dé¬ 
clarèrent tout ouuertemcnt du party des Medois, depuis que ce Roy fut arriué en la 
GreceîEt fils ne vouloient pas faller rendre au camp du Roy barbare, pour le moins 
demouransàlamaifonquenefaifoicnt ils quelque dommage aupaïsdes Lacedç- 
B moniens? que n’occupoicnt ils de rechef la contrée de Thyree,ou par quelque autre 
moien ne fattach oient ils aux Lacedçmoniens & ne les empclchoient ? car en ce fai- 
fant ils eulfent peu porter grad dommage aux Grecs, fils les eulfcnt gardez d’aller au 
camp desPlatçesauccvnfi bon nombre de bons combattansàpied. Mais il fait en 
cell endroit les Atheniés grands,& les appelle làuueurs de la Grece, failànt en cela bié 
& droittement, fil n’y auoit beaucoup de blafmcs& de vitupérés mcllez parmy fes 
louanges. Mais maintenant quand il dit que les Lacedçmoniens furent abandonnez 
par les autres Grecs, & que neâtmoins eftants delaiflez lèuls apres auoir fait plufieurs 
grandes vaillances ils eftoient morts genereufement, ayant mefmement veu au par- 
auant que les Grecs fauorifans le party des Medois auoient intelligence aucc le Roy 
Xerxes,n’eft il pas tout euidét par cela qu’il ne difoit pas tous ces propos la à la louan¬ 
ge des Atheniés,mais pluftoft quilles louoit,à fin de mcfdire de tous les autres grecs? 
car qui fe pourroit maintenant courroucer & fafeher de ce qu’il iniurie ainfi atro- 
C cernent & oultrageufement les Thebains & lcsPhociens,veu qu’il condamne de tra- 
hifon, qui ne fut oneques, mais qui pourroit auoir efté ainfi comme il conie&ure, 
ceulxmcfmes qui fe font expofez à tous périls de la mort pour la liberté de laGrecc? 
Des Lacedçmoniens mefmcs il nous fait doubler, mettant en incertitude fils font 
morts en combattant, ou bien fils fe font rendus, fcparant d’auec culx par bien lé¬ 
gères conieélurcsceulx de Thcrmopyles* Et en racontant le naufrage qui aduint 
aux vaifleaux du Roy de Perfe, où il fut perdu vne grande richefie, Aminocles, dit 
il, fils de Crefines, natifdeMagncfie, en fut grandement cnrichy, car il rencontra 
vne infinité de deniers & de vaiflcllc d’or & d’argent. Il n’a pas feulement laifle pafler 
cela fans vne morfure de malignité: car ccluy la qui n’eftoit pasguercs heureux au 
demourantpar celle rencontre deuint fort riche, par ce qu’il luy eftoit aduenu vn 
malécontreux accident qui le tenoit en grande triftelfe, c’efi qu’il auoit tué lôn fils; Il 
D cft doneques tout euident qu’il a fait venir & mis en auant en fon hiftoirc toute celle 
rencontre de threfors & vaiflellc d’or ôc d’argent, & de toute celle richefie que le flot 
delameriettafurlcriuage,cxpreflementpour baftir le lieu ôc la place à mettre le 
meurtre qu Aminocles auoit commis enlaperfonnc de fon propre fils,aiant Ari- 
ftophanesle Bœoticn eferit, qu’il auoit demâdé quelque argent aux Thebains qu’ils 
luy auraient refufé,& qu’il auoit voulu deuifer & conférer de lettres auec les ieunes 
hommes de la ville, mais que les magiftratsde la ville le luy auoient défendu, tant 
ils eftoient rudes 5c groflîers, haïflans tou tes bonnes lettres, il n’y en met autre preu- 
ue ny conieélurc quelconque : mais Hérodote en porté tcfmoignage, veu les choies 
dont il impute & charge les Thebains, les vncs en mentant faulfement,Ies autres par 
ignorance, les autres comme leur voulant mal, Scaiant querelle alencontre d’eulx* 
car il aflfcure que les Theflaliens eurent intelligence aucc les Mèdes du commancc- 

S s s s s ij 



De la malignité d’Herodote. 

ment par neceflîté,en quoy il dit vérité, 8c puis deuinant des autres Grecs, qu’ils euf- E 
fent volontiers abandonné les Lacedçmoniens, il y fubioind, que ce n’eftoit pas de 
leur bon gré, mais par contrainte 8c ncceflîté, d’autant qu’on les prenoit ville apres 
ville. Et neantmoins il ne donne pas aux Thebains l'excufe de la mefme contrainte, 
combien qu’ils euffent en uoyé cinq cents hommes foubs la conduittc du Capitaine 
Mnamias, pourladefenfcdu deftroit de Tempes,8c au pas des Thermopylcs,autant 
corne le Roy Leonidas en demanda, lefqucls feuls demourerent auec luy, 8c auec les 
Thefpiens, là où tous les autres l'abandonnèrent apres qu’ils fe veirent enuironnez 
par derrière : & corne le Roy barbare feftant fait maiftre des aduenues fuit fur leurs 
confins, Demaratus Spartiate eftantamy d’A paginus, chef de la ligue, prétendant à 
la principauté, pour le droit d’hofpitalité qu’ils auoient entre eulx ,1e donna àco- 
gnoiftre, 8c le feit amy familier du Roy barbare : tous les autres Grecs eftoient fur la 
mer, & n’y auoit perfonne qui par terre allaft au deuant des ennemis. Voila com¬ 
ment ils reccurent à la fin les conditions d’appointement auec les Barbares, fe trou- p 
uans furpris d’vnetrefgrandeneceffité : car ils n auoient ny mer ny vai(féaux com¬ 
me les Athéniens, ny nettoient logez és plus reculees parties du fond de la Grece, 
comme les Spartiates, ains eftoient diftants d’vne iournee & demie feulement du 
camp des Barbares, Sc auoient ia tenté la fortune aux deftroits des aduenues auec les 
Spartiates feuls, & auec les Thefpiens, où ils auoient eu du pire, & auoient efté dé¬ 
faits. Et neantmoinsceft hiftorien icy cft fi iufte qu’il dit, que les lacedçmoniens 
fe voiants delaiffez 6e abandonnez de tous alliez, fc fuffent à l’aduenture laiffez aller 
à entendre àappointement : 8c nepouuant effacer vn fi beau & fi glorieux a£te,ny 
nier qu’ils ne l’euffent fait, il le va contaminant par cefte mauuaife imputation&fu- 
Ipicion en efcriuantainfi: Lesalliez doneques & confederez eftantsrenuoyez,fen 
retournèrent en leurs pais, 8c obéirent au mandement de Leonidas, 8e les Thefpiens 
8e les Thebains demourerent feuls auec les Lacedçmoniens: Mais quant aux The¬ 
bains , ce fut malgré culx 8e contre leur volonté , par ce que Leonidas les retenoit, G 
commeenoftage: 8e les Thefpiens de leur bon gré, car ils dirent que jamais ilsn’a- 
bandonneroient Leonidas, ny ceulx qui eftoient auec luy. Ne monftre il pas clai¬ 
rement en cela qu’il a quelque mal-talent 8c mal veuillance alencontre des Thebains 
particulieremét,pour laquelle non feulement il calomnie faulfement 8e iniuftement 
la ville de Thebes, mais il ne f eft pas foucié de faire en forte que fa calônie fuft feule¬ 
ment vrayfemblablc, ne qu’il ne fuft point repris de fa confcicnce, mefme de fe con¬ 
tredire en bien peu de lignes : car aiant vn peu deuant eferit,que Leonidas voiant les 
confederez 8c alliez n’eftre pas bien encouragez, 8c n’auoirpas le cœur de prendre la 
fortune, il leur commanda de fe retirer. Au contraire vn peu apres il dit, qu’il re¬ 
tint les Thebains par force contre leur volonté, lefquelsil eft pluftoft vrayfembla¬ 
blc qu’il euft chaffcz à force,quand ils euffent voulu demourer,fils euffent efté accu- 
fez ou foufpeçonnezdefentendreauecles Medois: car veu qu’il ne vouloit point de H 
ceulx qu’il fentoit mal affectionnez 8c mal encouragez, quel profit auoit il de laiffer 
parmy les fiens qui deuoient combattre ,^des hommes qui luy eftoient fufpc&s ? car 
vn Roy des Spartiates,8e capitainegeneral de tous les Grecs n auoit pas vn tel enten¬ 
dement ny iugemét de vouloir retenir comme oftages quatre cents hommes aiants 
armes, auec trois cents qu’il en auoit, melmement lors qu’il fe voyoit enucloppe 
d’ennemis qui luy couroientfus tout à vn coup, 8c par deuant 8c par derrière : car fi 
bienauparauant il les euft menez quand 8c luy en lieu d’oftages,au moins eft il bien 
vrayfemblable qu a l’extremité, ou que eulx ne fe foucians plus de Leonidas fen fuf- 
fent allez librement,ou que Leonidas euft redouté autant d’eftre enuironné par eulx 
que parles Barbares. Mais oultre cela, n’euft-ce pas efté vne fottife digne democ- 
quericauRoy Leonidas,de commander aux autres Grecs qu’ils feretiralfent, eftant 
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A Ton intétion ôc là refolutio de bien toft fen aller mourir,ôc le défendre auxThebains 
à fin qu’il les gardait aux autres Grecs, luy qui eftoie refolu de fen aller mourir: car fi 
Véritablement il les menoit quand ôc luy en lieu d’oftages ou bien au lieu d’efclaucs, 
il ne les deuoitpas retenirauec ceulxqui eftoient certains ôc refolus de mourir, ains 
pluftoft les liurer aux Grecs qui fen alîoiét d’aucc luy.Et la caufe qui reftoit, que Ion 
pouuoit dire qu’il les retenoit à l’aduenrure à fin qu’ils mouruftènt quad ôc luy,ce bei 
hiftorien a ofté encore celte occafiô la,par ce qu’il a eferit de la cupidité de gloire du 
« Roy Leonidas en ces propres termes. Leonidas faifant ce difeours en luy mefme, & 
» voulant que celte gloire apparteint aux Spartiates feuls, renuoya les côfedcrez chaf- 
» cun en leurs païs,pluftoft que pour ce qu’ils fulfent de confeils Ôc opinions côtraires: 
» car c’eult cité vnc excelfiue fottife, de retenir fes ennemis pour les redre participants 
» d’vne gloire dont il deboutoit ôc priuoit fes amis. Il appert doneques par les cffe&s, 
que Leonidas ne fe defiojt point des Thebains, mais qu'il les eltimoit Ôc tenoit pour 
B lès bons & loyaux amis : car il palfa par dedans Thebes en menant fon armee, & à fa 
requelte obteint ce que nul n’auoit iamais obtenu,de coucher dedans le téple d’Her- 
cules, ôc raconta le matin aux Thebains la vilîon qu’il y auoit euë. Car il luy fut ad- 
uis qu’il veit toutes les plus grandes & principalles villes de la Grece en vne valte mer 
agitée deforrafpreôc violente tourmente, là où elles fiottoient ôc branloient fort 
inégalement, mais que celle de Thebes furpaiïoit toutes les autres : car elle fefleuoit 
àmontiulquesau ciel, ôc puisfoudain febaifloit fi bas qu’on la perdoit de veuë,ce 
qui elloit proprement la figure de ce qui leur aduint puis apres. Mais Hérodote en 
efcriuant le combat de Leonidas, a obfcurcy par filencelaplus noble adion qui y 
fuit, difant feulement qu’ils moururent tous dedans le deftroit de la vallee, alentour 
d’vne motte. Mais il fut autrement fait, car quand ils fapperceurent la nuid qu’ils 
eftoient enuironnez parles ennemis, ils feleuerent ôc fen allèrent droit la tefte baif- 
fee dedans le camp des ennemis, Ôc mefmement vers la tente du Roy, en intention 
C de le tuer fils l’y trouuoient, ôc de mourir alentour de luy. Si allèrent iufques à fa 
tente tuanstoufiours ceulxqui par le chemin fe trouuoient deuant eulx pour leur 
faire tefte,ou bien leur faifant prendre la fuitte. Mais ne pouuans trouuer Xerxes en 
vn camp fi vafte, fi fpacieux, errans ça Ôc là à le chercher par tout, à la fin àgrande 
peine furent ils deffaids parles Barbares, qui fefpandirent tout alentour d’eulx de 
touscoftez. Or eferirons nous en la vie de Leonidas tous les autres ades de grande 
hardiefle, ôc les mots notables des Spartiates qu’Herodote a laiflez à dire. Mais tou¬ 
tefois en paifant il ne fera point mauuais d’en cotter encore icy quelques vns. Auant 
leur partement de Sparte on leur feit des ieux funèbres, là où aflifterent à les vcoir 
leurs peres Ôc leurs meres: ôc luy mefme Leonidas rclpondit à vn qui luy difoit, qu’il 
menoit bien peu de gensauee luy pour combattrc:mais beaucoup, dit il, pour mou¬ 
rir. Et à fa femme qui luy demandoit au fortir, fil luy vouloit rien dire, en fe retour- 
D nant il luy dit, quelle fe remariaft auec quelque homme de bien, ôc quelle portait 
debons enfans. Quand il fut dedans la vallee des Thermopyles, il auoit en la com¬ 
pagnie deux de fa race qu’il defiroit liuuer. Si donna vne lettre à l’vn d’eulx pour la 
porter là où elle faddrclfoit : mais l’autre ne la voulut point prendre, difant en cho- 
îcre, le fuis venu pour combattre, Sc non pas pour porter lettres. A l’autre il com¬ 
manda d’aller porter quelque parole aux Magiftrats de Sparte, mais luy reiertant les 
lettres, ôc prenant le bouclier, falla mettre en fon rang pour combattre. Qui eft- ce 
qui nereprédroit vn autre qui auroit fait telle omillîon ? Mais ceftui-cy aiant pris la 
peine de ramalfer ÔC de mettre par efeript le baftin d’Amalis à lauer les pieds,le larron 
qui mena les afnes, qui donna les outres devin aux gardes, ôcplufieurs autres telles 
badineries, ccluy la ne fera iamais cftimé auoir obmis par ncgligence,ny par mef- 
pris ou oubliance, tant de beaux ades ôc de di&sfi notables, mais par vne malice ôc 
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mauuaiftié & iniuftice enuers quelques vns. Si dit que les Thebains eftants auec les E 
autres Grecs combattirent,mais que ce fut par ce qu’ils cftoient retenus par force:car 
non feulement Xerxes,mais aufli Leonidas, auoient des fouetteurs qui les fuiuoient, 
ie croy, aucc des fouets pour fouetter ceulx qui reftiu oient,& cculx la cotraignoienc 
à coups de fouet les Thcbainsde combattre contre leur volonté, là où ilsf’enpou- 
uoient aller Ôcfen fuir, ôc que volontairement ils auoient pris intelligence auec le 
Roy barbare, là où il n’y auoit perfonne qui les vint fccourir. Et puis apres il eferic 
que les autres fehaftans pour gaigner la motte, les Thebains fe feparans tendirent 
les mains aux Barbares, & fapprocherent d’eulx, difans vnetref-veritable parole, 
qu’ilstenoientleparty dcsMedes enleurcoeur, ôc qu’ilsauoientbaillé auRoyl’eau 
ôc la terre,mais toutefois qu’eftants retenus par force ils eftoient venus en ce deftroit 
de Thermopylcs, 8c qu’ils ne pouuoicnt mais de la bleffeurc que leur Roy auoit 
rcceuë : enfaifànt ces remonftranceslà ils gaignerent leur caufe,mefmcmentqu’ils 
auoient les Thelfaliens pour tefmoings de leur dire. Voyez comment cefteiuftifi- p 
cation pouuoit bien eftre entendue Ôcouye entre tant de clameurs barbarefques de 
tant de milliers d’hommes, 6c tant de bruits meflez ôc confus, tant defuittes, tant de 
chalfes ôc pourfuittes, 8 c les tefmoings ouys 8c examinez. Et les ThdTaliens qui al- 
loient par toute la vallee parmy tant de gens que Ion tuoit, parmy tant de corps que 
Ion fouloit aux pieds, harenguans 6c plaidans pour les Thebains, d’autant que peu 
au parauant eulx aiants conquis par armes toute la Bœocc, iufques à la ville de Thef- 
pies, ils les en chalferent les aiants deffaits en vne battaille, 5 c aiants tué leur Capitai¬ 
ne Lattamias: car voila les alliances 6c intelligences que les Bœotiens auoient auec les 
Thelfaliens en ce temps la, 6c rien d’equitény d’humanité des vnsenuers les autres. 
Mais encore, comment cft il polfible que les Thebains culfent efté làuuez par le tef- 
moignage desThelfalicnsf car les Barbares,ce dit il,en tuerent les vns qui approchè¬ 
rent d’eulx,ôc enflaiftrirent les autres en plus grand nombre des marques 8c pic- 
queures du Roy, commenceant au Capitaine mefme Leontiades. Mais ce n’eftoit Q 
pas feulement Leontiades qui eftoit Capitaine des Thebains aux Thermopyles, ains 
Anaxander,comme l’cfcrit Ariftophanes, aiant pris les noms des magiftrats de Thc- 
besdesarcbiuesmefmespublicques: 8c auflî le met âinlî Nicander Colophonien: 

8c n’y a iamais eu perfonne deuant Hérodote qui aitfceu,queleRoy Xerxes euft fait 
flaiftrir ne picquer aucun Thcbain,car cela euft efté vne grande defenfe contre 
la calomnie, 5 c euft efté vn beau moien à celle ville de fe glorifier de telles picqueu- 
res, comme les aiants voulu Xerxcsainlipunirpourfes plus grands 5 c plus mortels 
ennemis Leonidas 6c Leontiades : car il feit fouetter 6c pendre le corps de l’vn tout 
mort, ôefeit picquer l’autre tout vif. Etccftui-cyapris la cruauté dont ils vferent 
enuers Leonidas mort, pour vne preuuc manifefte que ce Roy Barbare haïffoit plus 
que tous les hommes du monde Leonidas, lors qu’il viuoit. Et ce pendant il dit que 
les Thebains qui tenoient le party des Medes furent mocquez ôc piequez comme H 
cfclaues aux Thermopyles, 6c puis,apres encore auoir efté piequez, ils combattirent 
bien afprement pour les Barbares deuant la ville de Platees. Et me femble qu e qui luy 
diroit comme feit Clifthenes à ce beau danfeur Hippoclides, qui morguoit auec les 
cuiftes en vn feftin,Tu as danfé la vérité : Il refpondroit,il n’en chault à Hippoclides. 

Et en fon huiélieme liure il dit,que les Grecs eftonnez 6c effroyez prirent refolution 
de fen fuir delà coftc d’Artemifium au dedans de la Grece, 6c que ceulx d’Eubœe 
lesprians qu’ils vouluffent demourer encore vn petit de temps, iufques à ce qu’ils 
peuffent fe defeharger de leurs femmes 6c de leurs famillesâls n’en feiret compte,iuf¬ 
ques à cequcThemiftocles prenift de l’argent en donna à Eurybiades ôc à Adiman- 
tus Capitaines des Corinthiens, ôc alors ils demourerent ôc combattirent par mer 
contre les Barbares. Pindarus, qui eftoit natif non de cité confédérée auec les autres 
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A Grecs, mais d’vne que Ion foupçonnoit de tenir le party des Medes,neantmoins fai- 
fanc mention de cefte battaille d’Artemifium y adioufte cefte belle exclamation, 
Ceulx d’Athencs ontplanté 
Le glorieux fondement 
De Ta Grecque liberté. 

Et Hérodote au contraire, que quelques vns veulent dire auoir orné &embelly la 
Grece, tient que cefte vidoirc la fut vn a&e de concuifion & de larcin, & que les 
Grecs combattirent malgré eulx,eftants abufezpar leurs Capitainesqui enauoient 
pris de l’argent pour ce faire. Encore ne fut ce pas là le bout de la malignité.Car tous 
îçauent & confelfent que les Grecs aiants eu du meilleur par mer en cefte cofte la, 
neantmoins cédèrent le chef d’Artemifium aux barbares,apres auoir ouy la nouuel- 
le de ce qui eftoit aduenu au pas des Thermopyles : car il n’euft de rien feruy defar- 
refter là, à garder la mer de la Grece,veu que la guerre eftoit au dedans iufques à leurs 
B portes, & que Xerxes auoit gaigné les paflàges. Et Hérodote fait, que les Grecs de- 
uant qu’ils euflent eu la nouuclle de la mort de Leonidas tenoient con!cil,& cftoienc 
enpropos defenfuir: car il dit ainfi. Mais aiantsefté mal traitez, mefmcmentles 
Athéniens qui auoient plufieurs de loirs vaifieaux bien offenfez, deliberoient de 
prendre la fuitte vers la Grece. Toutefois permettons luy de nommer ainfi, ou plus 
toft de reprocher ainfi la retraite de deuant la battaille : mais l’aiant appelle deuant 
fuitte,ôe l’appellant encore de prefent fuitre,il la nommera encore apres fuitte,tant il 
fattachoit amerement à ce villain mot de fuitte. Mais, dit il, il vint auec vn batteau 
auxbarbaresvn home natifd’Eftiçe, leur apporter la nouuelle de la fuitte des Grecs 
du chef d’Artemifiurmce que eulx ne pouuans croire,retindrent le meftàger en bon¬ 
ne & feure garde, & enuoyerent quelquesgaleres fubtilespour delcouurir. Que dis 
tu? comment eferis tu, que ceulx fen fuient, comme vaincus,que les ennemis mef- 
mes apres la battaille ne peuuent croire qu’ils fuient, comme les pcnfàns beaucoup 
C plus forts? Et puis on eftimera qu’il foit digne de foy, quand il eferit d’vn homme 
particulier, ou d’vne ville à part, veu qu’en vnfeul mot il oftela vitoircà toute la 
Grece cnfemble? Il abbat le trophée que tous les Grecs dreiferent, & arrache les in- 
feriptions qu’ils meirenten l’honneur de Diane le long de la cofte d’Artemifium, 
faifant trouuer que ce n’eftoit que tout vent d’orgueil & vaine venterie. l’Epigranv- 
me & inlcription eftoit de telle teneur, 

Apres auoir par martiale encombre 
Icy deuant iadis en mer deffait 
Des nations d’Afie infiny nombre. 

Les preux enfans d’Athenes en ont fait 
Edifier,pour mémoire du fait. 

Ce monument à Diane la fain te, 

D Lors que par eulx eut efté en effet 

Des fiers Medois toute l’armee eftein te* 

Il ne deferit point l’ordre de la battaille, en quel rang & place chafcune ville com- 
battoit:&: en la retraide,que luy baptife du nom de fuitte, il dit, que les Corinthiens 
nauiguoient les premiers, & les Athéniens les derniers. Ilfalloitdonc qu’il ne foul- 
laft pas ainfi villainement aux pieds ceulx qui tenoient le party des Medois, luy qui 
eft cftimé de plufieurs auoir efté natifde Thuries, & qui le ioinâduy mefme aux 
Halicarnafliens,lefquelscitants d’extraélion Doriens, vindrent auec leurs femmes 
6c leurs enfans faire la guerre aux Grecs. Mais tant fen fault qu’il allégué première¬ 
ment les contraintes &neceffitcz qu’eurent les villes qui tindrent pour les Medois, 
qu’ii recite des Thelfaliens, qu’eftants capitaux ennemis des Phociens, ils leur man¬ 
dèrent neantmoins deuant qu’ils conferueroient leur pais, fans que Ion y feift dom- 
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mage quelconque, fils leur vouloient bailler cinquante talents d’argent : il eferit en E 
ceft endroit la en ces propres tcrmes.Les Phocicns eftoient fculs des Grecs qui en ce 
quartier la ne tenoient point le parcy des Medois, non pour autre caufe, ainfi com¬ 
me ietrouueapresauoir bien tout confideré,que pour la haine qu’ils portoient aux 
Theflaliens: 6c fi les Theflaliens euffent efté du collé des Grecs, iccroyque lesPho- 
ciens enflent tenu le party des Medois. Et neâtmoins bien peu apres il dira, que tre- 
ze villes des Phociens furent entièrement arfes 6c bruflees par ce Roy barbare, le pais 
tout gafté,6c le temple de la ville d'Abes confumé par feu,les hommes 6c les femmes 
paflees au fil de l’elpee, ceulx qui ne peurent à temps gaignerla cyme du mont de 
Parnafle : ôc toutefois il met au rang de ceulx qui eftoient les plus affectionnez parti- 
fans des Barbares, ceulx qui aimoient mieulx endurer toutes les extremitez de mife- 
res que peult apporter la guerre,que d’abâdonncr la defenfe de l’honneur de la Grè¬ 
ce: 6c n’aiant peu reprédre les faiCts des hommes, il feft amulé à fonger de faulfes im¬ 
putations,6c des foufpeçons qu’il forge 6c compofe auec fa plume alcncontre d’eulx, F 
ne voulant que Ion iuge de leurs intentions par leurs actions, fils n’auoient pas la 
mefme volonté 6c opinion que les Theflaliens, comme fils euffent laifle à eftre delà 
trahifon, pour ce que la place auroit défia efté prife par autres. Si donc quelqu’vn 
voulant tafeher à exeufer les Theflaliés de ce qu’ils fentendiret auec les Medes, difoit 
qu’ils neTauroient pas voulu, mais que pour la haine qu’ils auoient contre les Pho¬ 
ciens les voiants adhérents 6c alliez auec les Grecs,ils fe (croient au contraire tenus du 
cofté des Medes, contre leur volonté Ôtiugement, ne fembleroitil pas eftre vn ef¬ 
fronté flatteur, 6c qui en faueur d’autruy, cherchant d’honneftes couuerturesàdc 
villainsfai&s, deftordroit la veritéf le croy que ouy, quant à moy. Comment 
doncq ne fera il trouué vn manifefte calomniateur celuy qui dira, que les Phociens 
n’aient pas fuiuy le meilleur party pour la vertu,mais pource qu’ils fçauoient que les 
Theflaliens auoient volonté 6c iugement contraires? Car encore ne deftourneil pas 
la calomnie fur des autres,comme il a bien accouftumé de faire ailleurs,en dilànt l’a- G 
uoir ouy dire à d’autres, ains dit queluy mefme en conférant toutes choies n’en 
trou ue point d’autre occafion .Il falloir donc qu’il alléguait quant ôc quant fes preu- 
ues 6c indices par lefquels il fe perfuadoit, que ceulx quifont les a&ions toutes fem- 
blables au gens de bien aient la volonté 6c l’intention mefme que les mefehants. Car 
l’occafion qu’il allégué de l’inimitié eft vne friuole digne de rifee, parce que l’inimi¬ 
tié que les Æginetcs auoient alcncontre de ceulx d’Athenes, ny les Chalcidicns con¬ 
tre les Eretriens, ny les Corinthiens contre les Mcgariens, ne les cmpclcha pas de fc 
ioindre à la ligue de la Grece, pour la defenfe de la liberté commune,commcaufli à 
l’oppofite,les Macédoniens leurs plus afpres ennemis, ôc qui plus chaftioient les 
Theflaliens, ne les deftournerent pas de l’intelligence 6c alliance auec les barbares. 
Carie péril cômun couuroit 8c cachoit les inimitiez particulières, de forte que quit- 
tansôcfedefpouillans de leurs paflîons priuecs, ils attachoienc lcurconfentement H 
ou à l’honnefteté pour la vertu, ou àleurproffitpourlancceflité. Et ncantmoins 
oultre celle neceffité, de laquelle ils fe trouuerent furpris ôc contraints de fe foubs- 
mettre aux Medois,ils fe retournèrent de rechef du cofté des Grecs,dequoy Laocra- 
tes mefme Spartiate leur porta publiquement tefmoignage. Et Hérodote luy mef¬ 
me, comme eftant forcé 6c contrainéb,confefle en la defeription de la guerre dePla- 
tçes que les Phociens feioignirentaux Grecs. Et nefefault pas e(bahir,fil eft ainfi 
violent 6c alprealencontre de ceulx qui ont efté infortunez,veu mefmes que ceulx 
qui fe trouuerent aux affaires, 6c qui hazarderentleureftat pour le bien public, il les 
remue Ôc tranfpolc au rang des ennemis 6c des traiftres. Car ceulx de Naxos cn- 
uoyerent troisgaleres armeesau feruiceôcfecoursdcsbarbares, mais l’vndcs capi¬ 
taines,nommé Democritus,perfuada auxautres deux, de fe renger plus coft auec les 
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^ Grecs. Vovla comment il ne fçauroit louer (ans blafmer, ainsàfîn qu’vn homme 
particulier Toit loué, il faultque toute vne ville jfoit vitupérée &c tout vn peuple, dc- 
quoy luy porte tefmoignage entre les anciens Hellanicus, ôc entre les recents & mo¬ 
dernes, Ephorus, difant l’vn que les Naxiens vindrent au fecours des Grecs auec fix, 
& l’autre auec cinq galeres : & Hérodote fe conuaind foy mefme, d’auoir controu- 
ué 5c falfifié cela: car les particuliers hiftoriographes des Naxiens efcriuent, que pa- 
rauant ils auoient repoulfé Megabates lieutenant du Roy, qui auec deux cents voy- 
les eftoit venu furgir en leur Ifle, & que depuis encore vn autre lieutenant du Roy 
Datis en partant leur auoit bruflé cent villes. Et fil eft ainfi,corne Hérodote luy mef- 
medit ailleurs, que eulx mefmes deftruifirent leur ville, & meirent le feu dedans, & 
lauuerent leurs perfonnes dedans les montagnes,n’eurtent ils pas eu vne bonne occa¬ 
sion de porter fecours à ceulx qui auoientefté caufedelaruine&deftruéliondeleur 
pais,& non pas de feioindre auec ceulx qui combattoient pour la liberté commune? 
B Mais que ce n’ait pas tant efté pour louer Democritus, comme pour blafmer les Na¬ 
xiens,qu’il ait controuué celle menfonge,iI le monftre clairement,par ce qu’il tait 5c 
omet à dire le vaillant exploiét d’armes quefeit alors ce capitaine Democritus, ainfi 
comme Simonides l’a déclaré par ceft Epigramme, 

Democritus fut le tiers qui chocqua 
En la battaille, où par mer fulfocqua 
La flotte Grecque au bras de Salamine, 

Celle de Mede, & la meit en ruine. 

Il recourut vn des vaiffèaux amis. 

Et en prit cinq de ceulx des ennemis. 

Mais qui fe courrouceroit pourles Naxiens contre luy? Carfilya des Antipodes, 
comme quelques vns tiennent,qui habitent le rond delà terre defloubs nous,ie pen- 
fe que ceulx là encore ont ouy parler de Themiftocles, 5c du confeil qu’il don- 
C na aux Grecs de combattre dedans le deftroiél de Salamine, là où depuis il feit ba- 
ftir vn temple à Diane la fage confeilliere cnrifledeMelite, apres que le Roy bar¬ 
bare fut defeonfit .Ce gentil hiftorien icy refufànt, tant qu’en luy eft, d’aduouer ceft 
» cxploi6t,&: tafehant d’en transférer la gloire à vn autre,eferit ainfi de mot à mot: En 
» ces çntrefaittes, ainfi cômc Themiftocles fut de retour en làgalere,il y eut vn Athe- 
» nien nommé Mnefiphilus qui luy demanda ce qu’ils auoient refolu : & entendant 
» qu’il auoit efté conclud de retirer leu rs vaifleaux au deftroiét du Peloponefe, pour il- 
,» lec combattre par mer deuant le Peloponefe: Ietedis,replicqua Mnefiphilus, que 
» fils remuent leur flotte de deuant Salamine, tu ne combattras plus jamais par mer 
». pour ton pais,car chafcun fe retirera au fien bien toft apres.Parquoy fil y a moien au 
» monde, va tafeher à rompre celle rcfolution,& fais tant enuers Eurybiadcs qu’il de- 
» meure plus toft icy. Etpuisfubioingnant que ce confeil agréa merueilleulèmenta 
D Themiftocles, & que fans rien refpondre à cela, il fen retourna droiél trouuerEu- 
» rybiades, derechef il eferit en ces propres termes: Se feant auprès de luy, il luy reci- 
« te le confeil que luy auoit recordé Mnefiphilus , fe l’attribuant à luy j 5c y adiou- 
=> lia encore d’autres chofes. Voyez vous comment il attache à Themiftocles vne opi¬ 
nion de malignité, de fattribuer vn confeil comme fien, qui eftoit de l'inuention 
de Mnefiphilus? & puis fe mocquant encore d’auantage des Grecs,il dit,que Thcmi- 
ftoclesn’eftoit pas homme prudent, & qu’il ne voyoit point pourquoy on l’auoit 
furnommé Vlyfles pour fa prudécennais que Arcemifia qui eftoit natifue de mefme 
ville que luy, fans que perfonneluy euft enfeigné,ainsl’aiantexcogité d’elle mefme, 
auoit prédit à Xerxes que les Grecs ne luy pourraient pas refifter ny faire telle long 
tcps,& qu’ils fe fepareroiét 5c efearteroient chafcun en leurs villes, & fenfuiroient: &c 
n’eft pas vrayfemblablc que fi tu fais marcher ton armee de terre vers le deftroiét du 
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p eloponcfe,qu’ils f attendent,& ne fe foucicront plus de combattre par merpour les E 
Athéniens: là où fi tu te haftes de combattre par mer, ic crains & doubtc que fi ton 
armee de mer reçoit quelque dômage, que cela ne face quelque prciudicc à celle de 
terre. Il ne fen fault que d^s vers qu’Hcrodotc ne face de ccftc Artcmifia vnc Sibyl¬ 
le prophetilànt les chofes a venir ainfi cxa<ftcmcnt:& pourtant Xerxcsluy donna la 
charge &commilfion deremenerfesenfansen la ville d’Ephefc, car il auoit oublié, 
comme on peult penfer, d’amener des femmes de fa Royalle ville de Suz'e, fil euft 
penfé que fes enfans euflent eu befoing d’eftre accompagnez 8 c conduits par cfcortc 
de femmes: mais ic ne veux point parler de ce qu’il a controuué 8 c faulfemet inuen- 
té contre nous, mais examinons vn peu ccqu’il a controuué contre les autres. Il dit 
doneques, que les Athéniens difent, que Adimantus le capitaine des Corinthiens, 
quand on fut aux mains aucc les ennemis fenfuit de peur,non pas fiant en arriere,ny 
fe retirant peu à peu d’entre les ennemis,ains tout ouuertement, mettant voiles au 
vent, &faifant faire la volte à tous fesvaifleaux,& puis qu’vne frégate allant apres p 
luy ,1’attaignitàlaqucuëdc l’Ifie deSalaminc, 8 c que de deflus la frégate il y eut 
quclqu’vn qui luy cria: Adimantus,tu t’en fuis trahiflant & abandonnant les Grecs, 
mais toutefois ils n’ont pas laiffé de gaigner la battaillc, & d’eftre victorieux fur les 
ennemis. Ccftc fregate la eftoit, comme fault penfer, dclcendue du ciel. Car 
quel befoing eftoit il d’vlcr là de feinte 8 c machine tragicque, veu que en tous autres 
endroiCts il furpafte tous les poètes tragicqucs du monde en toute faullcté 8 c vanité? 
Adimantus doneques croiant à cefte voix retourne en l’armec,cftant ainfi dclpcf- 
ché.C’cft le bruit qu’en femét les Athéniens,mais les Corinthiens ne le cofefTcnt pas, 
ains difent qu’ils furent des premiers qui chocquerent 8 c cobattircnt en ccftc bataille 
naualle,& en cela aulfi leur porte tefmoignage tout le refte des Grecs.Tel cft ceft ho¬ 
me en plufieurs endroiéts, il feme ainfi des calomnies 8 c des imputations des vns co¬ 
tre les autres,à fin que l’vn ou l’autre ne faille point, commet que ce foit, d’eftre trou- 
ué mefehant^infi côme en ce lieu il luy fuccede bien à propos.Car fi fa calomnie eft G 
crcuëjles Corinthiens en demourcront deshonorez:& fi elle eft decreuë, les Athc- 
niens:ou il fault que les Athéniens n’aient pas menty contre les Corinthiens,mais luy 
mefme contre tous les deux.Qifil foit vray, Thucydides introduifànt l’ambaflàdeur 
Athénien, parlant alencontre des Corinthiens en la ville de Laccdçmonc, 8 c hau¬ 
tement parlant de leurs faiCts 8 c geftes contre les Mcdcs,& mcfmcment de cefte bat¬ 
taillc de Salamine,ne met lus aux Corinthiens aucune imputation de trahifon ny de 
lafeheté d’auoir abandonne leur rang. Cariln’eftpasvrayfcmblablc,quc les Athé¬ 
niens euflfent reproché' vnc telle villanic à la ville des Corinthiens, veu qu’ils la 
voyoicntcngraucc au troifiemc lieu apres les Laccdçmonicns, 8 c apres culxés in- 
feriptions des monuments que Ion en confacroit aux Dieux, 8 c en Salaminc, ils leur 
permirent d’enterrer leurs morts ioignant la ville,comme eftâts gens de bien, & qui 
feftoient portez vaillamment,auec vnc telle infeription, H 

Nous habitions iadis,amy paflànt, 

La ville où fourd Pyrene ialliflant. 

Et maintenant la fcichc Salaminc 
Contient noz os,aians fur la marine 
Icy deffaitvaiflcaux Phéniciens, 

Guerriers Medois 8 c foldats Pcrfiens, 

Pourlafàcrce Achaïe défendre. 

Que foubs le ioug Barbares vouloicnt rendre. 

Etlarcprcfcntation de fepulturevuide qui cft dedans le deftroi&du Peloponcfe, a 
aulfi vnc telle infeription, 

Nous cy gilâns auons perdu la vie, 


Et 
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A Pour engardcr Grèce d’eftre afferme. 

Et fur les offrandes d’vn Diodorus, capitaine de galcre des Corinthiens, au temple 
de Latone, il y a auffi vne autre infeription telle. 

Les mariniers de Diodorus ont 
Fait à Latone offre des armes, dont 
Eftoicnt armez les Perles, en mémoire 
QM en mer fur eulx ils eurent la vi&oirc. 

Adimantus luy mcfmc, auquel Hérodote ne ccffc iamais de dire iniure, & de faire 
contumelie,difant qu’il fe partit feul de tous les Capitaines pour f en fuir, & qu’il 
n’attendit pas le choc de la battaillc,regardez quel honneur on luy a fait, 

Adimantus, eftranger,fèrepofe 
En ce tombeau, lequel a efté caufe 
Que la Grece eft couronnée au iourd’huy 
B De liberté, qui fuftferue fans luy. 

Il n’eft pas vrayfemblable qu’on euft fait tant d’honneur à vn homme Iafchc,couard 
&: traiftre, apres fa mort, 6c n’euft pas eu l’audace de mettre & impofêr à l’vne de fès 
filles le nom de Naufinica,qui fignifie,vi£foirenauale:&àrautre,Acrothinium,qui 
fignifie, defpouille gaignee fur les ennemis : 6c à la troifiefme, Alexibia,qui fignifie, 
fecours contre la force: 6c à fon fils, Arifteus, qui fignifie,grand guerrier,fil n’euft ac¬ 
quis quelque grade réputation & illuftre gloire par ces faiéts la. Et d’auantage il n’eft: 
pas croyable non plus,ie ne diray pas qu’Herodote, mais non pas le dernier des ho¬ 
mes de la Carie, ait ignoré celleglorieufe&: mémorable pricreque feirent lors les 
Dames Corinthiennes à Venus,qu’il luy pleuftinfpirer à leurs hommes vn amour de 
donner la battaillc aux barbares. Car ce fut vne chofe renommee par tout,& en feit 
Simonides vn Epigramme,quieftengrauéfus des images de bronze qui font de¬ 
dans le temple de Venus,lequel on dit auoir efté anciennement bafty par Medee,îes 
C vns, à fin qu’elle ceflaft déplus aimer fon mary, les autres à fin que fon mary Iafon 
cefTaft d’aimer vne Thctis: 6c eft l’Epigramme tel, 

Sainde Venus n’a voulu de la Grece 
Abandonneraux Medois lafoibleflè. 

Pour la deuote inftance & oraifon 
Que faite en ont ces Dames, à raifon 
Dequoy on a ces ftatues dreflees 
Pour honorer leurs diuincs penfecs. 

C’eftoit cela qu’il falloir eferire, 6c en faire mention plus toft que d’aller inférer en 
fon hiftoire, qu’Aminocles auoit tué fon fils. Mais outre, apres fieftre bien fàoulé de 
charges 6c imputations qu’il met fus à Themiftocles, 6c l’accufànt qu’il ne cefloit de 
robber 6c piller toutes les Ifles fecrettcment,au defeeu des autres Capitaines fes com- 
D pagnons, finablement encore ofteil aux Athéniens la couronne de la principale 
» vaillance, 6c la met fur la tefte des Æginetes,efcriuant ainfi : Les Grecs aians enuoyé 
» les primices de leurs defpouilles 6c butin au temple de Delphes, y feirent demander 
» à Apollo, fil auoit eu fuffifàntepart d’icelles defpouilles, 6c filfencontentoit. Etil 
« refpondit que des autres Grecs ouy, mais des Æginetes non,aufquels il demandoit 
» le pris du premier honneur de vaillance qu’ils auoient emporté en labattaille de Sa- 
•> lamine. Ce n’eft pas auxTartares ny aux Perfes, ny auxÆgyptiens qu’il attribue fà 
parole, en feingnant 6c mentant,comme fait Æfope aux corbeaux, aux finges, ains 
fefert de l’oracle mefme d’Apollo Pythien, pour débouter les Athéniens du pre¬ 
mier lieu 6c degré d’honneur de la battaillede Salamine, &àThemiftocles du fe- 
con d qui luy fut adiugé au deftroid du Peloponefe,parce que là chafcun des autres 
f attribua àfoy le premier lieu 6c à luy le fécond: & ainfi le iugemenc n’aiant point eu 
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de conclusion, àcaulède l'ambition des Capitaines, tous les Grecs fc départirent, H 
naiants pas voulu par enuic deferer à Thcmiftocles le premier honneur de la vi¬ 
ctoire. Et en Ton ncufieftnc ôc dernier liurc, ne luyreftant plus à mefdirc & detra- 
der, linon des Lacedçmoniens, 5c de ce beau chef-d’ceuure qu’ils feirent contre les 
Barbares deuant la ville de Platçes, il efcritqueles Lacedçmoniens qui parauant 
auoient eu fort grand’ peur que les Athéniens ne faccordaffentauec Mardor.ius, & 
n’abandonnaflent les autres Grecs, quand ils curent acheué de murer le deftroit 
du Peloponcfe, 5c mis en feureté leur pais, ils ne fe foucierent plus des autres, ôc les 
JailTerent là,faifans fefte 5c grande chere chez culx,en fe mocquant des ambaffadeurs 
des Athéniens,ôc les retenants fans les delpefcher. Et comment donequesfortirent 
dupais cinq mille Spartiates,aiantchafcund’eulx fept Ilots auec luy, 8c comment 
prenant fur eulxvn fi grand péril vainquirent ôc defeonfirent ils tant de miliers de 
Barbares? Efcoutez en la caufe. Il y auoit, dit il, à Sparte vn homme qui y eftoit ac¬ 
couru deTegee appelle Chileus,duquel aucuns des Ephores eftoient hoftes ôc amis. F 
Ce futeeluy qui leur perfuada de mettre leur armee aux châps,leur remonftrant que 
laclofturcôt muraille du deftroit neferuiroit de rien au Peloponefe, fivne fois les 
Athéniens feioignoient auec Mardonius.ôc fi d’aduenture quelque particulier affai¬ 
re euft retenu ce Chileus la cnTcgee,laGrece nefuft point demourec vidorieufe. 
Puis derechef ne lâchant qu’il doibt faire de ceulx d’Athenes, il les remue ôc les mec 
tantoft hault tantoft bas,dilànt qu’eftants en dilpute du fécond lieu d’honneur alcn- 
contre des Tcgeates, ils feirent mention des Hcraclides, ôc qu ils alléguèrent les vail¬ 
lances qu’ils auoient autrefois faites contre les Amazones, ôc les fepultures des Pelo- 
ponefiensmortsdcuantlechafteaudelaCadmee, 8c que finablement ils vindrent 
defeendre fus la battaille de Marathon, tant ils auoient d’cnuicôc de conuoitifede 
mener ôc conduire le cofté gauche de l’armcc. Et vn peu apres, il met que Paulànias 
ôc les Spartiates volontairement leur cederent la fuperiorité de commander, ôc leur 
prièrent de prendre le cofté droid de la battaille, Ôc leur bailler le gauche, à fin qu’ils G 
combatiffent de front contre les Pcrfes, comme fi les Athéniens euffent reftiuéà 
combattre contre les barbares, pour ce qu’ils ne l’auoient pas accouftumé. Combien 
que c’eft vne mocquerie de dire qu’ils ne vouluffent pas combattre contre des enne¬ 
mis qu’ils n’auoient pas accouftumez.Mais il dit plus,que tous les autres Grecs,com¬ 
me les Capitaines les vouluffent mener camper en vn autre lieu, fi toft qu’on les re¬ 
mua, les gens de cheual, dit il, fen fuffent volontiers fuis dedans la ville de Platçes, 
mais pour le moins allèrent ils fuians iniques au temple de luno, en quoy il accu- 
fe tous les Grecs enfemble de defobeiffance, de lafeheté, couardife,8c de trahifon: ôc 
finablement il eferit qu’il n’y eut que les Lacedçmoniens, ôc les Tegeates quichar- 
gealfent les barbares,ôc les Athéniens qui combattiffent alcncontre de ceulx de The- 
bes,priuant egalement toutes les autres villes de leur part de la gloire d’vn fi bel ade, 
parcequ’iln’yeneutpasvnquimeiftlamainàrceuurc,ains demourerent tous ap- H 
puiez fur leurs armes à regarder îepaffe-temps, abandonnai ôc trahiffanscc pen- 
dantlàns rien faire,ceulx qui combattoient pour leur fàlut, iufqucsà ce que bien 
tardles PhliafiensôelesMegaricns,cntendans que Paufanias auoit ia deffait ceulx 
qu’il auoit trotiuez en tefte,vindrent courans donner fur les gens de cheual des The- 
bains,la oùils furentauffi toft delconfits,mais les Corinthiens nefc trouuerent pas à 
cefte rencontre, par ce qu’ils auoient pris le chemin hault des coftaux, ôc par ainfi ne 
rencontrèrent pas la cheualeric des Thebains. Car les gens de cheual Thebains 
voiants les Barbares mis à vau de routte,fe ietterent deuant eulx, pour couurir 
leur fuitte, ôc les fecoururent de grande affedion, pour leur rendre le gré ôc lagra- 
ce,filvouspîaift, en i ecompenfe des picqueures qu’ils leur auoient faites au vifage 
dedans le deftroid des Thermopyles. Maison pcultveoir ôc entendre par ce que 
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^ défait Simonides des Corinthiens le rang & le lieu qu’ils tenoient en celle battail¬ 
le, & le deuoir qu’ils y feirenc en combattant contre les Barbares deuant Platées, par 
ces vers. 

Les habitants d’Ephyre ville pleine 
De maintefource & ruifleau de fontaine, 

Gents au meftier de la guerre fçauans. 

Et ceulx qui font à Corinthe viuansi 
Ville à Glaucus, au milieu combattoienr. 

Qui pour tefmoings des trauaux qu’ils portoient. 

Depuis ont fait vn ioyau précieux 
De fin or pur, qu’ils ont làcré aux Dieux. 

D’eulx & des leurs toufiours la renommee. 

De mieulx en mieulx en fera eftimee. 

g Simonides a eferit cela d’eulx, non comme tenant cfchole des lettres en la ville de 
Corinthe,nycommeaiant exprès entrepris d’eferire vn cantique à leur louange, 
mais corne efcriuant vnehiftoirede ces affaires la en vers Elegiaques. Mais ceftui-cy 
anticipe la preuue & conuiclion de celle méteric par telles raifons quelon luy pou- 
uoitobjicer: D’où vienent donequestant de grands charniers de lèpultures, tant 
de monuments de morts, fur lefquels les Plateiens iulques au iourd’huy font encore 
deseffulîons anniuerfaires aux âmes des trefpaflez, les autres Grecs aflîftansî car à 
mon aduisil accufe & condamne encore plus villainementdetrahifon leurs ance- 
.. lires par ces mots qui en enfuiuent : Et les fepultures que Ion voit encore alentour 
„ des Platees, i’entens, dit il, que depuis les fuccefleurs aiants honte de celle faulte, de 
„ ne fellre leurs parents trouuez à celle battaille, les ont elleuces comme des folfes, 
„ pour le regard de la pollerité, Hérodote ell fcul d’entre tous les hommes, qui ait 
ouy reputer celle abfcnce de la battaille, trahifon : &: Paufanias, Arillidcs, les Lacc- 
C dçmoniens & les Athéniens ne cognoiffoient pas bien ceulx qui auoien t fait default 
defetrouucrà la battaille, & toutefois ny les Athéniens n’empefeherent point les 
Æginctes qui elloient leurs aduerlàircs d’ellre copris en l’infcription,ny ne conuai n- 
quirent point les Corinthiens defen élire fuis delà battaille de Salaminc, parce 
que la Grece porte tcfmoignage au contraire. Et toutefois Hérodote dit, que dix 
ans apres celte guerre des Medes,Cleadas citoyen de Platees,ellant amy & holle pu¬ 
blic des Æginetcs, entaflà vn monceau de terre en façon de charnier, qu’il appella le 
charnier des Æginetcs,pour leur gratifier en cela. Et à quoy teint il donc que les La- 
ccdçmoniens & les Athéniens, qui eftoiêt fi ialoux de celtegloirc, que peu fen fallut 
qu’ils ne vinifient aux mains les vns cotre les autres,pour l’ereélion du Trophée,qu'ils 
ne déboutèrent & dechafferent ceulx qui par lafeheté auoient failly de fe trouuer à la 
battaille, ou qui fen elloient fuis,des pris d’honneur,ains fouffrirent que leurs noms 
D fuflentengrauezfurle Trophée, & fur les grandes llatucs qui en furent faittespour 
mémoire.'’ ains leur feirent part du butin ôc des delpouilles,& finablemcnt engrauc- 
rent celle infeription lùr l’autel publique, 

Les Grecs vainqueurs par haults exploits de guerre, 

Aiants chafle les Pcrfes de leur terre, 

Ce franc autel commun à toute Grèce 
Ont érigé à la digne haultelfe, 

De Iupiter, qui de leur liberté 
Contre Medois proteéleur a ellé. 

N’a ce point clléCleadas, Hérodote, ou quel que autre qui flattant les villes Grec¬ 
ques ait engraué celle infeription ? Quel befoing doneques clloit il qu’ils fc trauail- 
laflent en vain à fouir la terre, 6c à entafler des charniers & des tombeaux pour le rc- 
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gard de lapofterité, veu qu’ils voyoient leur gloire confacree ôc iramortalifee parles E 
plus illuflrcs Ôc plus nobles marques publiques ôc monuméts dediez. Et qui plus efl, 
encore dit on que Paufanias penfant défia à vfurper la Tyrannie, en vne offrande 
qu’il feit au Temple d’ApolIo en Delphes,feit mettre celle infeription, 

Paufanias fouuerain Capitaine 
Des Grecs,aiantl’armee Perfiennc 
Toute defaitte,cn a publiquement 
A Apollo donné ce monument. 

Etbie# qu’il communiquait aucunement la gloire de celle execution aux Grecs, 
dont il le difoit fouuerain Capitaine, ce neantmoins les Grecs ne le voulans fup- 
porter,ainsfcnplaignans,les Lacedçmoniens enuoyerent à Delphes faire effacera 
coups de cifeau celleeferipture, ôc y feirent engrauer les noms des villes, comme la 
raifonôciuflicelevouloit: ôc toutefois commcntefl il vrayfemblable,ou que les 
Grecs fe foient courroucez de ce qu’ils n’auoient point de part à celle infeription,fils p 
fe fentoient coulpablcs de ne fcltre point trouuez en la battaille, où que les Lacedç- 
moniens faifant effacer ôc racler le nom deleurcapiraine,y feilfent engrauer 8c eferi- 
re les noms deceulx qui les auoient abandonnez & trahis au danger ? car c’eflchofe 
fort indigne fi Sochares ôc Dipnullus, ôc tous les autres qui feirent le deuoir degents 
de bien & vaillants en celle iournee la, ne le douleurent ôcne fe plaignirent point, 
que les Cythniens ny les Mediens fuffent inferipts fur les Trophées, ôc qu’Herodote 
attribuant celle battaille la à trois villes feules,efface ôc racle toutes les autres des Tro¬ 
phées, ôc des lieux dediez ôc facrez : car de quatre battailles qui furent lors données 
contre les Barbares, il dit que les Grecs fenfuirent du chef d’Artemifium, & au pas 
des Thermopyles, ce pendant que leur Roy ôc fouuerain Capitaine fexpofoit pour 
eulxau péril de la mort, ils fetenoient clos ôc couuerts en leurs maifons, ôcnefcn 
foucioient point, ains celebroient lesfelles ôc ieux Olympiques ôc Carniens. Et en 
défaillant la battaille de Salamine,il parle tant de la royne Artemifia, qu’il n’vfe pas G 
autant de paroles à reciter tout le difeours ôc le fucces de la battaille. Et finablcment 
touchant celle de Platees il dit, que les autres Grecs affis à leur aife ne feeurent rien 
du combat,iufquesàceque toutfuft fait,comme Pigres Artemificn,feiouant ôc 
follaftrant en des vers, eferit, qu’en vne guerre des rats ôc des grenouilles ils auoient 
accordé qu’ils combattroient fans crier ny mot dire, à fin que les autres n’en apper- 
ceuffent rien. Et puis il dit, que les Lacedçmoniens ne furent de rien plus vaillants ny 
meilleurs combattans que les Barbares, mais qu’ils les deffirent, par ce qu’ils elloient 
ntids ôc defitrmez au combat. Et Xerxes eftant Iuy mefme prefent en perfonne, fils 
n’eftoiét chaffez à coups de fouet par derrière, on ne les pouuoit iamais faire aller at¬ 
tacher les Grecs,mais en celle iournee de Platees aiants changé dames ôc de courage, 
comme il fault dire,ils n’efloiét de rien moindres en hardieffe, force de corps & fer¬ 
meté de cœur,que les Grecs. Mais la robbe fe trouuat deftituee d’armes les affola,par H 
ce qu’eftantstous nuds ils auoient à côbattre contre les Lacedçmoniens qui elloient 
bien feurement armez. Quelle gloire doncques,ny quelle gradeur renient aux Grecs 
de ces quatre battailles, fil ellainfi que les Lacedçmoniens combattirent contre des 
hom mes nu ds & defàrmezî& les autres,encore qu’ils fuffent fur les lieux,ne feeurent 
neantmoins rien du combat, iufques a ce que tout fufl fait: &fi les charniers que 
chafcune ville honore d’anniuerfaires annuels elloient tous vuides, ôc les tripiedsôe 
autels des Temples des Dieux pleins de fauîxefcritteaux: ôc Hérodote feul a feeu ôc 
cogneula vérité, ôc tous ceulx qui ont iamais ouy parler des affaires des Grecs ont 
efté deceus ôc trompez par le bruit commun qui court touchant ces faiéls d’armes la, 
comme eflants excellents ôc merueilleux. Qifen fault ildoncques penfèr ôc dire.’’ 
Que c’eflvn homme qui paint bien au vif, que fon langage efl beau ôc doulx,qu’il 
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A ÿadelagrace,delartifice&dela beauté en (es narrations : mais comme vn poète 
muficien, quand il recite doulçement,élégamment & délicatement vnc fable, non 
pas comme bien l’entendant ôc au vray la lâchant , cela deledte & refiouit tous ceulx 
quil’efi:outcnt:maisil fe fault garder comme dvncmoulchc cantharide entre les 
rofesjdclà mcfdilàncejdefàbaÜrefTe, de faire grand cas de peu de chofe, quifeglif- 
fent par defloubs ces bien pollies & liflecs & vnies façons de parler, à fin que fons y 
prendre garde nous ne mettions en noftre telle de faulfes, cftranges ôc abfurdes opi¬ 
nions ôc pcrfiiafions des meilleurs & plus nobles hommes & villes de la Grece. 
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De la Mufique. 

Les dcuilàns au difeours, Oneficratcs, Sotcrichus, Lyfiâs. 

Ce rraitte n'appartient point , ou bien peu , à la Mufique deplusieurs voix accordées & en- 
trelaffees enfemble , qui eftau iourd'huy en 'rfàge , ains à la façon anciens qui confifiait 
enlaconuenance du chant aueclefens & la mefure delà lettre, & la bonne grâce du 
gefle: & le jlyle nefemblepoint ertre de Plutarque . 

A femme du preudhomePhocion louîoit dire, que fes ba¬ 
gues ôcioyauxeftoiet les beaux fai&s d’armes de fon mary: 
mais quant à moy ie dis, que mes bagues ôc ioyaux, Ôc tout 
l’orncmét, non de moy en particulier feulement, mais aulïi 
en commun,de tous mes amis & parents, eft la diligence de 
mon maiftre, ôc fon affedion à m’enfeigner les lettres : car 
nous fçauons que les plus nobles victoires des grands Capi- 
taincs,làuuent de péril eminent&prefent quelque nombre 
de foudards, ou bien vnc ville, ou,au plus,toute vne nation, 
mais pour cela ils ne rendent point meilleurs ny leurs foudards,ny leurs citoyens,ny 
ceulx de leur nation : ôc au contraire la fcience ôc érudition, qui eft la vraye fubftan- 
ce de la fclicité,la caufe efficiente de prudence, fe treuue vtile, non feulement à vne 
maifon,à vne ville, & à vne nation, mais vniuerfellemcnt à tout le genre humain. 
D’autant doneques que leprofit du fçauoir àc des lettres eft plus grand que de toutes 
les rufes de guerre du monde, d’autant en eft auffi la fouuenance Ôc la remémoration 
plus digne. Or n’agueres le gentil Oncficrates auoit conuié à vn feftirt en la maifon,le 
fécond iour des Saturnalles,certains perfonnages fçauans ôc experts en la mufique, ôc 
entre autres Sotcrichus d’Alexâdrie, ôc Lyfias vn qui prenoit penfion de luy,& apres 
que les cerimonies ordinaires en tels banequets curent efté faittes, il feprit à dire à la 
D côpagnie:Ie croy mes amis,qu’il ne feroit pas fort à propos maintenant à ce banquet 
de rechercher qui eft la caufe efficiente de la voix humaine, par ce que c’eft vne que- 
ftion qui demanderoit vn plus grand loifir ôc plus loing du repas : mais pour ce que 
les meilleurs Grammariens definiffient la voix,Que c eft vn air frappé,fcnfible ôc per¬ 
ceptible à l’ouïe,& qu’hier nous enquifmes de la Grammaire, ôc trouuafmes que c’eft 
vn art qui fait profeffion défigurer auec des traiéls & lignes, les voix, & les mettre 
en dépos d’eferipturepour le threfor de la mémoire: voions maintenant quelle eft la 
fécondé fcience apres celle la, à qui il conuient Ôc appartient traitter ôc fembeftm- 
gner de la voix, ie penfe quant à moy que c’eft la Mufique. Si eft chofe deuotc, reli- 
» gieuft&preallable aux hommes, de louer & remercier les Dieuxde cequ’ilsleur 
ont donné à eulxftuls la voix articulée. Ce que Homere mefmea bien remarqué 
en ces vers. 
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Les fils des Grecs le courroux appaifoient g 

Du clair Phçbus, par ce qu’ils ne faifoient 
Que tous les ioursfes louanges chanter. 

Et de beauté fupréme le vanter: 

Pæan qui l’arc à faulte point n’cntefc. 

Son cœur oyant luy en treflailloit d’aife. 

Or fus doneques gentils fuppofts de la Mufique remémorez à la compagnie,qui en a 
efté le premier inuenteur, 6c que e’eft que le téps y a depuis adioullc, qui ont elle les 
plus excellents maiftres qui aient exercé celle fcience,& d’auantage à côbicn de cho- 
fes 6c quelles eft vtiîc ceft exercice. Voila ce que propofanoftre maiftre. EtLyfias 
prenant la parole. Tu demandcs,ditil,Oneficrates,vnequellionquiaellépropolèc 
par plufieurs : car la plus part des philofophcs Platoniques, &: les meilleurs des Péri- 
pateticicnsfe font employez à compofer 6c eferire de l’ancienne mufique, & delà 
corruption qui depuis y a efté adiouflee:mais les plus fçauans Grammariens&Mu- p 
ficicns ont mis ou employé beaucoup de peine à en eferire, aulïi y a il beaucoup de 
dilfenfion entre eulx. Hcraclides au recueil qu’il a fait des hommes qui ont efléex- 
cellentsen la mufique, efcritqu’Amphion a efté le premier qui a inuenté l’vfagedc 
chanter fur la Cithre, 6c la poëfie Citnariftique,ellant fils d’Antiope &c de Iupiter qui 
luy enfeigna celle façon de chanter, ce qui fc prcuue par vn roolle qui ell foignculè- 
ment gardé en la ville de Sicyonc, auquel font nommées les prelbtrelfes d’Argos,lcs 
poètes &c les muficiens. En ce mefmc aage fut aulfi Linus, natif de Tille d’Eubœe, 
qui compolà des lamentations funèbres : & Anthes natifd’Anthcdone,au pais de la 
Bœoce, qui a fait des hymnes: Sc-Picrius natif de la ville de Picrie,qui compofale 
poème des Mufes:&Philammon natif de Delphes qui feit lanatiuité d’Apollo&: 
de Diane en chanfons,& fut ccluy aulfi qui inuenta premièrement les danfes que Ion 
danfe au Temple d’Apollo en Delphes. Et Thamyris natif de la Thrace eut la meil¬ 
leure voix, 6c chanta plus mclodicufcmcnt qu’homme qui fuit de ce temps la,tcllc~ Q 
ment qu’il prouocqua lcsMufes,& chanta à elles, ainfi comme difent les poètes. 
Lon eferit que ce fut luy qui compofa la guerre des Titans alencontrc des Dieux. 
Aulfi dit on que Demodocus natif de Corcyrc fut vn ancien muficien, lequel feit la 
dellruétion de Troye, 6c les nopces de Venus 6c de Vulcain. Et que Phemius natif 
d’Ithaque feit le retour des Grecs, qui retournèrent de Troye auec Agamemnon. Si 
dit que la diétion de ces poèmes la n’elloit pas profe foluë, &c làns mefure de pieds, 
ains quelle elloit comme celle de Stefichorus 6c des autres anciens compofitcurs de 
chanfons, qui faifoient des carmes, 6c puis y adioulloient des chants : car il dit que 
Terpander mefme elloit vn poète de enanfons à chatcr fur la cithrc, qui félon chaf- 
cune loy adioulloit à fes carmes 6c à ceulx d’Homere des chants qu’il chantoit és ieux 
de pris, où les Muficiens chantoicnt les vns contrelcs autres:& dit que ce fut luy qui 
impofa le premier les noms aux loix, c’ell à dire, aux airs 6c façons de chanter fur la H 
cithre: à l’imitation duquel Terpadcr,Clonas fut le premier qui compolà les loix des 
flulles,& les Profodics,c’ell à dire,catiques d’entree ésfacrifices,& fut aulfi poète qui 
efcriuit des Elegies & des vers hexamètres. Et Polymncllus le Colophonien,qui fut 
apres luy,vfa fcmblablcment de mefmes poemes. Or les loix des Huiles dont vfoient 
ces bonnes gens là, Oneficratcs, clloient Apothetus, Elegies, Comarchios, Schç- 
nion, Cepion, Tenedius, 6c Trimeles. Mais depuis furent inuentees celles que lon 
appelle Polymnallics: mais les loix du icu de la Cithre furent long téps deuant celles 
des Huiles inuentees du temps de Terpander, qui deuant nomma celles de la Cithre 
laBceotiene,Æolienc,Trochaique,& Aigue,Cepion &Terpandrienc, 6c encore 
Tetraœdicne. Aulfi a encore fait ce mefme Terpander des poemes ou préludes de la 
Cithre en vers. Or que les loix des Cithrcs des anciens fuflent eompofees envers 
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A hexamètres ,Timothcus le donne à cognoiftre: car menant les premières loix en fes 
carmes, il vfa de la di&ion Dithyrambique, à fin qu’il ne fcmblaft incontinent qu’il 
pechaft contre l'ancienne mufique. CeTerpanderâ efté excellent en l’art de iouer 
dclacithre:car on trouue aux tables anciennes des ieuxPythiques,qu’il en a emporté 
quatre fois le pris tout de rang, & eft fort ancien en l’ordre des temps: car Glaucus 
d’Italielcmct plus ancien mefmcque n’eft Archiîocus, en vntraittéqu’il afaitdes 
poètes & muficiens anciens, car il dit qu’il eft fécond apres ceulx qui ont inftitué le 
ieu des fluftcs:& Alexandre en fon recueil de ceulx de la Phrygie,efcrit qu’Ofympius 
fct le premier qui apporta en la Grcce le battement des chordes, & aufli les Idées Da- 
étyles, & que Hyagnis fut le premier qui ioua des fluftes, & puis apres fon fils Mar- 
fyas, & puis Olympus ,& queTerpander imita les carmes d’Honiete ,& les chants 
d’Orpheus. Mais quant à Orpheus,il lèmble qu’il n’imita perfonne,attendu que dc- 
uant îuy il n’y en auoit pas vn,finon les poètes pour chanter fur les fluftes,aufquels les 

B œuures d’Orpheus ne rcifemblent aucunemét.Et ce Clonas poete des loix des fluftes 
qui fut vn peu apres le temps de Terpander, fut natif de Tegee, ainfi comme difent 
les Arcadiens : ou bien, ainfi que difent les Bœotiens, de la ville de Thebes. Apres 
Terpander & Clonas on met Archiîocus , combien que quelques autres hifto- 
riens efcriucnt que Ardalus Trœzenicn ordonna la Mufique des fluftes, & qu’il y eut 
auflî vn Polymneftus poete, fils de Meles Colophonien, qui auec vne femme nom¬ 
mée Polymncfte feit les loix des fluftes. Il eft vray que ceulx qui ont compilé les ta¬ 
bles font mention, que Clonas feit ces deux loix Apothetus & Schcenion, & quant a 
ce Polymneftus, Pindarus & Alcman, poètes de chanfons, en font mention, & di¬ 
fent que Philammon ancien natif de Delphes, compofa les loix de la Cithre, qui ont 
efté faittes par Terpander. En fomme le chant fur la Cithre de Terpander continua 
cnlàfimplicité iufquesàl’aage de Phrynis: car il n’eftoit pas anciennement loifibler 
de chanter ainfi fur la Cithre à volonté,côme Ion fait maintenât, ny de transférer les 

C harmonies ny les rythmes:car ils gardoient à chafcune loy fa propre téfion des chor¬ 
des : c’eft pourquoy elles cftoienr appellees loix, pour ce qu’il n’eftoit pas loifible de 
tranlgrefler en chafcune de ces loix l’efpecc de tenfion des chordes qui luy eftoit ac- 
couftumee:car apres auoir par acquit chanté vn peu des Dieux,ils fortoient inconti¬ 
nent à la poëfie d’Homerc & des autres poètes,ce que Ion peult vcoir clairement par 
les préludés de Terpander:& fut faittela forme de la Cithre du tempsde Cepion,dif- 
ciplc de Terpander,laquelle fut appellcc Afiade,pour ce que les ioueurs de Cithre de 
Lefbos,qui efc tout ioignant l’Afie,en vferent d’vnc telle forme,& dit on que Pericli- 
tus fut le dernier ioueur de Cithre,qui gaigna le pris és ieux Carniens en Lacedçmo- 
ne,eftât natif de Lefbos, apres la mort duquel faillit à Lefbos la cÔtinuatidn de la fuc- 
ceftion des ioueurs de Citnre.il y en a qui fabufans cuident que Hipponax ait efté du 
mcfme temps que Terpander, & il femble que Periclitus mefme ait efté plus ancien, 

D que non pas Hipponax. Maisaiant expofé les loix du chant des fluftes & des Cithres 
enfemblc, nous paflerons maintenant à expofer celles qui font propres aux ioueurs 
des fluftes feulemét : car on tient que le fufdit Olympus eftant ioueur de fluftes,venu 
de la Phrygie, feit la loy des fluftes fur Apollo, laquelle fappelle Polycephalus,& dit 
on que ceft Olympus eftvn desdefeendans du premier Olympus,fils deMarfyas, 
qui feit les loix furies Dicuxrcar eftant aimé de Marfyas,& aiant appris de luy à iouer 
des fluftes, il apporta les loix Harmoniques en la Grece,defquelles à prefent vfent les 
Grecs és feftes des Dieux. Les autres difent que ceftc loy de Polycephalus eft de Cra- 
tes,qui fut difciple d’Olympus,mais Pratinas eferit que cefte loy eft d’vn autre 
Olympus plus récent, & que l’autre loy qui fappelle Harmadas,ce fut le premier 
Olympus difciple de Marfias qui lafeit,& quelques vns ticnnét que ce Marfyasauoit 
nom Maflès, les autres difent Marfyas, fils de Hyagnis,qui le premier inuenta l’art de 
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iouer de la flufte. Mais que ç’ait efté Olympus qui ait fait la loy, qui fappclle Har- E 
marias, on le peultvcoir par les tables des anciens poetes que Glaucusa compilées, 

& peult on aulïî par là mcfme apprcndrc,que Stefichorus natif de Himcre ne le pro- 
pofaàimitcr ny Terpandcr,ny Antilochus, ny Thaïes,ains Olympus ,vfantde 
fa loy Harmatias, & de l’efpece qui eft par da&ylc, laquelle aucuns difent cftre de la 
loy Orthiene : les autres difent que ce ont efté les My fiens qui ont inuenté ccftc loy, 
pour ce qu’il y a eu autrefois quelques ioueurs de fluftes de la Myfie. Et y a aufïî vnc 
autre ancienne loy qui fappelloit Cradias,que Hipponax dit, que Mimnermus 
iouoit: car du commancement lés ioueurs de fluftes iouoientdes Elegies mifesen 
chant,ce que nous monftrentles tables 6c rcgiftrcsdu ieu de pris desMuficicns,cn la 
fefte des Panathcneiens. Aufli y a il eu vn Sacadas Argicn, poète de chanfons 6c 
d’Elegies mife en chant , lequel eft nombre entre les bons poetes , 6c es tables eft en- 
regiftré auoir gaigné le pris par trois fois aux ieux Pythiens. Pindarus mefme en fait 
mention. Et comme ainfi foit qu’il y ait trois modes félon Polymneftus 6c Sacadas, p 
à fçauoir la Phrygiene,la Doricnne,& la Lydienne,que Sacadas feit en chafcune d’i¬ 
celles vn tourdion, & qu’il enfeigna le Chorus à chanter le premier en mode Dorie- 
ne , le fécond en Phrygiene , 6c le tiers en Lydiene,& que ceftc loy la fapelle Trimè¬ 
res , à caufe de ces trois tourdions, toutefois aux tables 6c regiftres des anciens poe¬ 
tes qui font en Sicyone, il eft note que ce fut Clonas qui inuenta ccfte loy Trimères, 

Le premier eftac doneques de la mufique, qui a efté ordonné ôc inftitué en la ville 
de Sparte par Terpander, eftoit tel. Lcdeuxiemc fut ordonné, ainfique Ion tient 
plus communément, par Thaïes Gortynien, Xenodamus Cytherien, 6c Xenocri- 
tus Locrien, 6c Polymneftus Colophonien, & Sacadas Argicn, comme les princi¬ 
paux authcurs&condudeurs: car ce ont cfté cculxqui ont premièrement inftitué 
en Lacedçmone les danfes nues, qu’ils appellent Gymnopedies,& en Arcadie les Dé¬ 
mon ftrations qu’ils appellent, 6c en Argos les Endy maries : 6c eftoientThaïes, Xc- G 
nodamus&Xenocritus poetes de chants de viétoire.qui fappcllcntPæans:& Po¬ 
lymneftus de cculx que Ion appelle Orthiens, 6c Sacadas d’Elegies. Les autres difent 
que Xenodamus a efté poete de Hyporchemates,c’eftàdire cantiques aufondef- 
quels on danfoit és feftes des Dieux, 6c non pas de Pæans, comme Pratinas. Et en¬ 
core au iourd’huy a Ion en main vne chanfon de ceftuy Xenodamus, qui manifefte- 
ment eft vn Hyporcheme, duquel genre de poëfic Pindarus mefme vfe. Et qu’il y ait 
différence entre vn Pæan 6c vn Hy porchema,les œuures mefme de Pindarus le mon- 
ftrent,carilaefcritdesvns& des autres. Et Polymneftus a fait aufli des loixduicu 
des fluftes, 6c en celle qui fe nomme Orthic, il a vfé de mélodie, ainfi comme di¬ 
fènt les Harmoniques, mais nous ne le fçaurions aftèurer au vray,d’autant que les an¬ 
ciens n’en ont rien laiffé par efeript. Aufli doubte Ion fi Thaletas le Candiot a efté 
poète de Pæans: car Glaucusdifàntqu’ila efté apres Antilochus, eferit bien qu’il a 
imité fes chanfons, mais qu'il les aeftendues d’auâtage,&: qu’il entremeflalc rythme H 
Maronien, 6c celuy de Candie parmy fà mélodie, dequoy iamais Archilochus n’a- 
uoit vfé,ny Orphcus,nyTerpander:carondit que ce Thaletas apprit à le faire du 
ieu d’Olympus, 6c qu’il fut tenu pour bon poète. Quant à Xenocritus natif de Lo- 
cres en Italie, il n’eft pas refolu fil a efté poète d e Pæans : car on dit bien qu’il prenoit 
des fubieébs de faidts Héroïques, de maniéré qu’il y en a qui appellent fès arguments 
des Dithyrambes. Glaucus dit bien,que Thaletas eftoit plus ancien d’aage que Xe¬ 
nocritus. Et Olympus,ainfi comme a eferit Ariftoxenus,eft réputé auoir efté inuen- 
teur du genre de Mufique Enarmonique, car au parauantluy tout eftoit ou Diato¬ 
nique , ou Chromatique: 6c conie<fture Ion que l’inuention en fut de telle forte : car 
Olympus prattiquant le Diatonique, & paflànt fouuent fon chant iufques à la note 
parypate diatonique, qui eft C fa vt, tantoft delà paramefe A la mi rc, tan toft de la 
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A mefe,Bfab mi, &pafTantoutrclaLichanos diatonique D fol re,il entendit ladou- 
ccur& beauté de telle afte&ion, & ainfi admirant la compofition de telle propor¬ 
tion^ la trouuant bonne en ccluy la, il l’a feit en la mode Doricne: car il nctou- 
chcpoint à ce qui eft propre au genre Diatonique, nyau Chromatique. Tclfutle 
commancement de l’Enarmoniquc. Cârils mettent le premier vn Spondée, auquel 
nulle des diuifions ne monftre ce qui luy eft propre ncpeculier, ficen’cftoit que eu 
cfgard au vehement Spondiafme, on ne vouloit dire & conieélurer que ce fuft Dia¬ 
tonique : aufti eft il manifefte qu’il mettra faulx 6c difcôrd, qui le mettra ainfi, 
pour autant qu’il eft d’vne diefe moindre que le ton pofé auprès du prince Difcôr- 
dant,pourcc que fi quelqu’vn met en la puifTance d’vn ton, ce qui eft propre au véhé¬ 
ment Spondiafme, il aduiendra qu’il mettra tout ioingnant l’vn l’autre, deux Dia¬ 
toniques, rvnfimplc,&l’autre compofé: car l’Enarmonique renforcé fur la mefc 
b fa b mi, dont Ion vfc maintenant, n’eft pas de ce poète. Cela eft facile à appcrce- 

B uoir filon prend garde en oyantvn qui iouë des fluftes à la vieille mode. Carie de- 
my ton és mefes eft incompofc. Voyla doneques le commancement des Enarmo- 
niques. Mais depuis le demy ton a eftcdiuifé es Lydiens 6c Phrygiens, &femble 
que Olympus ait augmenté la mufique, parce qu’il a introduit ce qui n’auoit point 
encore efte trouué, 6c qui eftoit ignoré de ceulx qui auoient efté deuant luy, 6c qu’il 
a eftéautheur de la Grecque & belle Mufique. Il fault aufti parler des rythmes, c’cft 
a dire nombres &mcfures : car on a au fliinuenté certains genres & efpcces de ryth¬ 
mes, & y acudiucrsouuriersdcchants&dc rythmes. Car la première innouation 
deTcrpandcrintroduifiWnbeaumoienen la mufique, duquel il via luy mefmc 
adhérant à la belle forme : autant en feit Thaletas 6c Sacadas. Car ceulx là font fuffi- 
fans à faire des rythmes fans fortir de la belle forme. Aufliya il vne innouation de 
Alcman, prifè de Stcfichorus qui ne fe defpart non plus de la belle forme. Mais 
Crcxus, Timotheus 6c Philoxcnus,& ceulx qui ont efté enuiron ccft aage la,font vn 

C peu trop importunémét amateurs de nouueautéz en affedantceluy que Ion appel¬ 
le maintenant humain & pofitif thématique. Car le peu de chordcs,& la fimplicité 
&grauité en toute forte plaifoit à l’antiquité. Aiant doneques parlé delà première 
Mufique,felon ma puiflance,& des premiers autheurs qui l’ont i'nucntec, ie mettray 
icy fin à mon propos, & donneraylieu de parlera noftre amy Sûterichus,homme 
non feulement aiant bien eftudié en la mufique, 6c y cftant bien exercité, mais aufti 
en toute autre fciencc & literature liberale : car quant à moy,ie fu is plus exercité à la 
manuelle prattique delà mufique. Lyfias aiant ainfi parlé meit fin à fon propos, SC 
Soterichus apres luy parla ainfi : Oneficrates tu nous as conuiez à difeourir de la vc- 
ncrable, & aux Dieux agréable, Mufique: quantàmoy ie prife grandement mon 
maiftre Lyfias, tant pour fon bon entendement, que pour fa mémoire qu’il nous a 
monftree en nous recitant les autheurs 6c inuenteurs de la première Mufique, SC 

D ceulx qui ont efcritd’icclle.Seulement luy veux-ieramenteuoir vne chofe,c’eft qu’il 
aprouu é fon dire par les regiftres 6c mémoires de ceulx qui en ont eferit, & non au- 
tremét. Mais quant à mby ie n’eftime point que ç’ait efté vn homme qui ait inuenté 
tant de biens que nous apporte la Mufique, ainscuidc que c’ait efté le Dieu qui eft 
orné de toutes vertus, Apollo. Car ce n’a efté ny Marfias, ny Olympus, ny Hyagnis 
qui a trouué l’vfagc de la flufte, comme quelques vns eftiment, ce que Ion peult co- 
gnoiftreparlesdanfes&lesfàcrificesquelon fait au fon des auboys & des fluftes à 
Apollo, ainfi corne Alcçus, entre autres,a laifte par efeript en quclqu’vn de fès hy m- 
nes, & d’auantagel’aflïettc de fon image en Tille de Delos qui tient en fâ main droi¬ 
te fon arc, & en fà gauche les Grâces, dont chafcune tient quelque infiniment de 
Mufique, 1 vne tient la Lyre, l’autre le auboys, &cclle du milieu vne flufte, quelle 
approche de fà bouche. Et à fin que vousncpenfiez que i’ayc controuué ce propos, 
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Anticles ôc Hifter le cottent ainfî en leurs Commétaires, ôc eft cefte image fi fort an- E 
tique, ôc la dedicaflè d’icelle,qu’ils difent quelle eft faite du temps mefme que viuoit 
Hercules. Et d’aduanrâge quand l’enfant apporte le laurier de la vallee de Tempe en 
la ville de Delphes,il y a vn ioueur de auboys qui l’accôpagne 8c marche apres luy,8c 
mefmes les fiicrifices que Ion fouloit anciénement enuoyer des Hyperborees iufques 
en l’Ifle de Delos eftoient accôpagnez de ioueurs de auboys,de fluftes ôc de Cithres. 
Les autres difent encore plus, que luy mefme ioua des auboys,ainfi corne dit vn trefi 
bon poëtc de châfons Alcman.Et Corinnay adioufte d’auâtagc,que cefut Diane qui 
luy môftra à en iouer,tant eft chofc lâin&e 8c augufte que le ieu des fluftes qui eft in- 
uention des Dieuxraufli en vfoiét les antiques dignement,corne de tous autres exer¬ 
cices, là où ceulx de maintenâtreiettans ôc dedaignans ce qu’ilyadegrandeur 8c de 
maiefté en elle au lieu de celle virile,fain£tc,ôc aux Dieux agréable, Mufique, ils en 
introduifentauxtheatresvnetoute effeminee,8caftcâ:ee. C’cft pourquoy Platon au 
troifieme liure de fa Repub. fc courrouce de telle mufique,8c reiette l’harmonie Ly- p 
diene qui eft propre à lamenter, comme aufli dit on que fa première conftitution fut 
lamentable. Car Ariftoxcnus cnlbnpremierliurcdclamufiquedit, qu’Olympus 
fonna des auboys vne lamentation funèbre fur la mort de Python en mode Lydie- 
ne.Il y en a d’autres qui difent que ce fut Melampides qui l’inuenta,8c qui comançea 
le chant. Et Pindarus en fes Pæans dit,que la mode Lydicne fut premièrement enfei- 

f jnec aux nopccs deNiobc: les autres que ce fut vnTorcbus qui vfà le premier de tei- 
eharmonie,comme l’efcrit Dionyfius Iambus. La Mixolydicnc auffi eft pleine 
d’afteétionSjôcpourceftccaufeconuenableauxTragçdics. Ariftoxenus eferit que 
ç’aeftéSapho qui la première a inuenté cefte Mixolydicne, de laquelle depuis les 
ioueurs de tragédies l’ont apprife 8c l’ont coniointe aucc la Doriene,par ce que l’vne 
luy donne la magnificence 8c la dignité, 8c l’autre les affe&ions, 8c la tragçdie eft 
meflee de ces deux chofcs la, toutefois és roolles 8c regiftres de ceulx qui ont clcrit 
des Muficiens: il eft dit que Pythoclides ioueur de auboys en fut le premier inuen- G 
teur. Et Lyfis met que Lamprocles Athénien aiant apperçeu que la difiondtion 
n’eft pas là ou prcfquc tous les autres la penfoient,ains eft vers le hault 8c aigu,cn feit 
vne telle forme, comme depuis laParamefe, A la mire, iufques à l’Hypatc des Hy- 
pates, A re. La foubs-Lydicne auffi,fi elle eft contraire à la Mixoiydiene reflemblant 
prefque à l’ionique, fut à ce que Ion dit trouuee par Damon Athénien. Mais de ces 
deux harmonies l’vne eftant lugubre 8c lamentable, l’autre difloluë 8c eneruec,Pla¬ 
ton à bon droidt les refulànt,choifit la Doriene, comme celle qui eft mieux feantc 
aux vaillants Sc fobres hommes, non pas qu’il ignorait, comme mefme Ariftoxenus 
Je dit en fonfecondliure des Muficiens,qu’ilyeuft encore és autres quelque choie 
vtileà la conferuation de la chofc publique. Car Platon eftudia fort en la mufi¬ 
que,y aiant efté auditeur de Draco Athénien 8c de Metelius Agrigcntin. Mais d’au¬ 
tant qu’il y a plus de grâuité 8c de dignité en la Doriene, il la préféra aux autres,tou- H 
tefois il n’ignoroit pas que Pindarus, Alcman, Simonidcs 8c Bacchilidcs auoient ef¬ 
erit plufieurs Parthenics, 8c encore des profodies, des Pæans, voire des lamenta¬ 
tions tragiques à la Doriene, ôc mefme iufques à des chanfons amatoires. Il luy fuf- 
fifoit de celles qui font à la louange de Mars, de Mineruc, 8c des Spondées, car elles 
font bien prçpres 8c fuftifàntes, pour fortifier lame d’vn homme. Aufli n’ignoroit 
il pas de la Lydicne,8c fçauoit fort bien de l’Ionienc,que laTragçdie vfc de celle mé¬ 
lodie. Aufli faifoient tous les anciens, lefquels n’eftants pas ignorâts des autres mé¬ 
lodies, fecontentoicnt toutefois d’vfer feulement d’vne. Car l’ignorance oufaulte 
d expérience n eftoit pas caufe de ce qu’ils le rengeoient ainfi àl’eftroit, 8c le con- 
tentoient de peu de chordes,8c ne fault pas eftimer que Tcrpandcr 8c Olympus par 
ign orance 8c fàultcd’experience,ny tous leurs fedateurs, aient retrenché lamulti- 
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A plicitc de chordes ny la varieté.Ceque tefmoignét lespoëmcs dcTcrpander & d’O- 
Jympus, & de leurs femblables: car eftantsfimples,&:n’aiants que trois chordes, ils 
font plus excellents que cculx qui ont beaucoup de chordes,& qui font bien diuerfi- 
fie7,dc forte que perfonne ne peult imiter la maniéré d’Olympus, & demeurent der- 
riercluy tous ceulx qui vfentdeplufieurs chordes, & de variété. Or que les anciens 
fabfteinffent de la tierce, en la forte fpondaïque,non par ignorance,ils le monftrent 
affez en l’vfâge de la pulfàdon. Car ils n’en cufïènt pas vfé d’accord auec la Parypate, 
fils n’en euffent bien cogncu l’vfagc : mais il cft certain que la beauté de l’affeéHon 
qui fe fait en la forte fpondaïquepar la troifieme, eftoit cela qui amen oit leur fenti- 
ment à hauffer & paffer leur chant iufques à laParanete, & mefme raifon y a il auffi 
de la Nete : car ils en vfoient à la pulfàtion : à la Paranete en difeord, & à la Mcfc en 
accord. Mais en chant elles ne leur fembloienc pas propres à la forte fpondaïque, 
& non feulement en cculx la,mais auffi en la Nete du Tctrachorde conioind tous en 

B vfentainfi: carenlapulfationilsle defàccordoientaueclaParanete& JaParamefe, 
& auec la Lichanos,mais en chant ils en auoient honte pour l’affection naturelle qui 
en rcfulcoit. Il appert auffi manifeftement par les Phrygiens, que cela n eftoit 
point par ignorance à Olympus ny à fes fedateurs,car ils en vfoient non feulemet en 
la pulfàtion, mais auffi au chant es fàcrifices de la Mere des Dieux,& en quelques au¬ 
tres chants Phrygiens. Auffi cft il tout euident des Hypates,que ce n’eftoit point par 
ignorance qu’ils fen abftenoient es Dorienes de ccTetrachorde, car incontinét aux 
autrestons ils en vfoient. Il eft certain que c’eftoit feiemment, mais pour euiter 
l’affedion, ils l’oftoicnt en la mode Doriene, honorans la beauté d’icelle, corne auffi 
éspoëtesTragicques: car iufques au iourd’huy laTragçdie ne fe fert point encore 
du chromatique ny du rythme,là où la Cithre, qui de beaucoup de générations eft 
plusanciennequelaTragçdie en vfe. Eteftauffi manifefte que le chroma eft plus 
vieil que n’eft la cithre. Car il fault prendre cefte ancienneté la de l’vfage & de la pra- 

C tique des hommes, pource que félon la nature des genres des fons, l’vn n eft point 
plus vieil ny plus ancien que l’autre. Si dôcquelqu’vn vouloir dire queÆfchylus ou 
Phry nicus fe foient abftenus d’vfèr du chromatique,pource qu’ils ne le fçauoxd pas, 
ne feroit il pas abufé grandemétîCcluy la mefmepourroit dire,que Pancratps auroit 
auffi ignoré le genre Chromatique, parce que ceftuy la auffi fen abftenoit le plus 
fouuent:maisil enavfépartouten quelques vns.Ce n’eftoit doneques pas par igno¬ 
rance, mais par iugcment& confeil qu’il fen abftenoit. Ilimitoit doneques, ainfi 
comme il difoit,la maniéré de Pindarus & de Simonidcs,& en general celle maniéré 
que les modernes appellent l’ancienne. Mefme raifon y a il de Tyrtçus Mantinian, 
d’Andréas Corinthien, & de Thrafÿllus Phliafîcn, &de plufieurs autres, lefquels 
nous fçauons fcftre abftenus par iugement du chromatique,de la mutation,de la 
multiplicité de chordes, & de plufieurs autres chofes qui font en vfage commun, 

D comme de rythmes, d’harmonies, de diélions, de chants &d’interprctations. Sans 
aller plusloing,TelephanesleMcgariencftoitfi fort cnnemy desfluftes, qu’ilne 
vouloir pas fouffrir que les ouuriers les meiffent feulement deffusles auboys,ains fut 
pour cela principalement qu’il f’abfteint du ieu de pris Pythique. Etgenerallement 
fi pour n’vfcr point d’vncchofc,quelqu’vn vouloitconie&urcr que ce fuft par igno¬ 
rance, il condamneroit doneques comme ignorants,plufieurs de cculx qui font 
maintenant, comme il fera force qu’il condamne les Dorioniens,pource qu’ils mef- 
prifentlamodcAntigenidienc:carils n’en vfent point, & les Antigcnidiens delà 
Dorionicne pour la mefme caufe,& des ioueurs de cithre de la maniéré de Timo- 
theus. Car ils fe font prcfquc tous mis aux rappetafferics,& aux poëmes de Polyidus. 
D’autre cofté fi Ion confidere fàinement & auec expérience, en comparant ce qui 
lors eftoit à ce qui cft maintenant,lontrouueraqucla variété & diuerfité eftoit alors 
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mefme en vfàgc, car les anciens ont vfé de la variété & diuerfité aux rythmes qui E 
eftoit fort diuetfc : ainfi fault il dire,que la variété des rythmes, 8c la diuerfité ôc dif¬ 
férence aufh des pulfations eftoit lors plus variable : car ceulx de maintenant aiment 
lefçauoir, ceulx de iadis les rythmes ôc la belle grâce. Il eft doneques manifefte que 
les anciens fabftenoicnt de chants rompus ôc diminuez, non pource qu'ils ne les 
feeuffenr pas châter, mais pource qu’ils ne les approuuoiet pas.Et ne le fault pas trou- 
uereftrange, car il y a beaucoup de façons de faire en la vie humaine que Ion fçait 
bien, dont Ion n’vfepas, mais on en cft effrange, pour ce que l’vfàgc en eft ofté, 
àcaufc que Ion y a monftré quelque chofe qui n eftoit pas bien feante. Mais que ce 
ne foitny par ignorance ny par faute d’experiencc que Platon ait reiette les autres 
genres de mufique, ains feulement pour ce qu’ils n’eftoient pas bien feants à fa ma¬ 
niéré de chofe publicque, nous monftrerons puis apres qu’il eftoit expert en l’har¬ 
monique*. car en fa procréation de lame qu’il dcfcritauliuredeTimçus, il mon- 
ftrel’eftudequ’ilauoitemployectantésautrcs mathématiques qu’en la mufique,en F 
» ces paroles. Apres cela il remplit les doubles ôc les triples interualles, en retren- 
» chant vnc portion, Scia mettant entre les deux, de forte qu’en chafcun interualle 
« ilyauoitdeux medictez. Ce commancemcnt la eft bien d’vn homme expert en 
l’harmonie, ainfi comme nous monftrerons cy apres. Il y a trois fortes de medictez 

f >rimitiucs, defquelles toutes autres font tirees, l’Arithmétique, la Géométrique, ôc 
Harmonique : l’Arithmetique eft celle qui furmontc 6c eft furmontec de nombre 
égal, la Géométrique de raifon égale 6c femblablc , l’Harmonique ny dénombre 
ny de raifon égalé, maisdemcfmc partie de fesextremitez. Platon doneques vou¬ 
lant non feulement monftrer l’harmonie des quattre éléments de lame, Ôc la caufe 
pourquoy chofes ainfi diuerfes faccordent enfemble en chafcun interualle, il a mis 
deux medietez de lame, fclô la raifon muficale.Car en l’accord de Diapafon en Mu¬ 
fique , il y a deux interualles entre les deux extremitez, defquelles nous monftrerons 
la proportion. Par ce que l’accord de Diapafon confifte en la proportion double,6c G 
pour le voir par exemple, la double proportion fe fera és nombres fix 6c douze. Ceft 
interualle eft depuis l’nypate des moiés,E la mi le bas ,iufques à laNetc des difioinéfo 
E la mi le hault, cftant le fix 6c le douze les deux extremitez, la Hypate des moiens le 
nombre de fix,8c laNetc des defioin&s le nôbre de douze. Il refte deprendre les no- 
bres moyens entre ces deux cxtrcmes,dont les extrêmes foiét l’vn en proportion fefi 
quitierce,8c l’autre en proportion fefquialtere qui font les nobres de nuiét Ôc de neuf. 
Car fix eft au defloubs de huiét en proportion fefquitierce, 8c de neuf en proportion 
fefquialtere. Voyla quel eft l’vn desextremes, ôc l’autre qui eft douze cft au deffus de 
neuf en proportion fcfquitierce, ôcaudeffusde huiéfc en proportion fefquialtere. 
Ces deux nôbres doneques eftâts entre fix ôc douze,Ôc l’intcrualle du Diapafon eftane 
cÔpofé du Diateftaron , de laquelle ôc du Diapétc de la quinte,il appert que la Mcfc, 

B fa b mi,aura le nôbre de hui£fc,ôc la paramefe, A la mi re,Ie nôbre de neuf. Cela fait, H 
il y aura mcfme habitude del’HypateàlaMefc, que deIaParamefc«àlaNetedu te- 
trachorde defioind.La mefme proportion fe treuuc aufli és nombres:car la mefme 
raifon qu’il y a de fix à huiôt, la mefme y a il de neuf à douze:ôc la mefme raifon qu’il 
y adefixà neuf, la mefmeyaildehuiétà douze. Or eft la proportion fefquitierce 
dchui&àfix, ôc de douze à neuf,ôc fefquialtere de neufà fix, ôede douze à huiét. 
Cela eft affez pour monftrer comme Platon auoit bien cftudié és mathématiques, 
ôc y eftoit fort expert. Mais que l’Harmonie foit vne chofe digne,grande ôc diuine, 
Ariftote qui eftoit difciple de Platon le dit ainfi,l’Harmonie eft celefte,aiant la natu¬ 
re diuine, belle, ôc plus qu’humaine,ÔC eftât partie en quattre de fa nature,clic a deux 
medietez, l’vne Arithmétique,l’autre Harmonique, 8c les parties d’icellc,les magni¬ 
tudes ôc les extremitez, félon le nombre ôc equalité de mefure. Caries chants font 

appropriez 
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A appropriez en deux tetrachordes. Ce font les paroles d’Ariftote,qui dit, que.le corps 
de l’harmonie eft compofé de parties diflemblables, ôc neantmoins accordantes 
les vnes auec les autres, mais toutefois que les medietez d’icelle faccordent félon la 
raifon Arithmétique, parce que la Nete accordée auec l’Hypate à la double, fait ac¬ 
cord ôc confonance de Diapafon: car elle a,ainfi que nous auons dit parauant,la Nc- 
te de douze vnitez, Ôc l’Hypate de fix,ôc la Paramefe accordât auec l’Hypate en pro¬ 
portion fcfquialtere de neuf vnitez: mais de la Mefe nous difons qu’il y a huidt vni¬ 
tez, Ôc les principaux interualles de la mufique font copofez de ces deux la, à fçauoir 
delà quarte qui eft en proportion fefquitierce, 6c de la quinte qui eft en proportion 
fefquialtere,Ôc le Diapafon, l’odlaue, eft en proportion double, aulfi fe.conferue la 
proportion fefquioâ:aue,qui eft la raifon du ton. Voyla cornent les parties de l’Har¬ 
monie fe furmontét ôc font furmontccs de meftnes exces,ôc les medietez des medie- 
teZjtantencxcesdenôbresquedepuilTanceGeometricque. Ariftote doneques de- 

B clare quelles ont telles puiiïànces,que la Nete furmôte la Mefe de fa troifieme partie, 
ôc que l’Hypate eft furmôtee aulfi de laParamefe femblablcmçt, de manière que ces 
exces font du genre des chofcsrelatiues qui fc referent ailleurs : car ils furmontent ôc 
fontfurmontez de mefmes parties. Par mcfmes raifons & proportions doncques,les 
deux extremes font furmontees, ôc furmontent la Mefe & Paramefe : c’eft à fçauoir 
fefquitierce ôc fefquialtere, ôc tel eft l’exces Harmonique: mais l’exces de la Nete, 6s 
de la Mefe par raifon Arithmétique, dcmonftrefcs exces en égalé partie, 6c autant 
la Paramefe de l’hypate:car la Paramefe furmonte la Mefe de proportion fefquio&a- 
uc, corne de rechefla Nete eft en double proportion de l’Hypate, 6c la Paramefe de 
l’hypate,en proportion fefquialtere, ôcla Mefe fefquitierce au regard de l’hypate. 
Voyla doneques comment eft compofee l’Harmonie, félon Ariftotemefme, 6c de 
fes parties ôc de fes nombres, 6c fi eft compofee fort naturellement de la nature, tant 
Unifiante que infinie, ôc du pair ôc non pair, elle 6c fes parties toutes: carellc.totale 

C eft pair, eftant compofee de quattre termes, 6c fes parties, 6c leurs raifons font pairs 
ôc non pairs,6c pairs non pairs: car la Nete eft pair de douze vnitez: la Paramefe non 
pair de neuf vnitez: la Mefe pair de huit vnitez, 6c l’Hypate pair non pair, eftant 
de fix vnitez. L’harmonie doneques ainfi compofee, 6c fes parties les vnes entiers les 
autres, tant en exces qu’en proportions,elle accorde auec foy mefme, 6c auec fes par¬ 
ties enfcmble. Mais,qui plus eft, les fentimens mefmes eftans inferez dedans nos 
corps par Harmonie,principalement les celeftes ôc diuins, la veuë 6c l’ouye, qui auec 
Dieu donnent l’intelligence 6c le difeours de k raifon aux hommes auec la voix, ôc 
la lumière nous monftrent l’Harmonie,ôc les autres moindres qui les fuyuent,cn tant 
qu’ils font fentiments, font aulfi compofez par Harmonie, careulx accomplifiènt 
tous leurs effeds, non fans Harmonie,eftats bien inferieurs ôc moins nobles,que ces 
deux premiers là, mais non pas dependans pourtant d’eulx: car ceulx là entrans de- 

D dans le corps accopagnez de ie ne fçay quoy de diuinité prefentc auec le difeou rs de 
la raifon,ont vnc forte ôc excellente nature. Il appert doneques manifeftement que 
les anciens Grecs faifoient fort grand compte, ôc non (ans caufe d’eftre des la ieunef- 
fe bien inftruids en la Mufique,eftimats qu’il falloir former ôc temperer les âmes des 
ieunes gents à la vertu 6c honnefteté par le moien de la mufique, corne eftant vtile à 
toutes chofeshonncftes, 6c que Ion doit auoiren grande recommandation, mais 
fingulierement ôc principalement pour les dangers de la guerre, aufquelsles viisfe 
feruoient de Auboys, comme les Lacedçmoniens, aux quels fe chantoit la chanfon 
qu’ils appelaient Caftoriene auec les auboys,quand ils marchoient en ordonnance 
debattaille pour aller charger leurs ennemis. Les autres faifoient leurs approches, 
pour aller chocquer l’cnnemy,au fon de la lyre: comme Ion treuue que les Candiots 
ont bien longuement vfé de celle forte de Mufique aux périls de la guerredes autres. 
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iufques à noftre tertips,vfent du Ton des trompettes: 8c les Argicns allans au combat E 
de la lu&e aux ieux qui Rappellent Stheniens en leur ville vfoient du fon des auboys. 
Ces ieux,ainfi que Ion dit, furent premiercmét inftituez à l'honneur 8c mémoire de 
leur Roy Danaus, 8c depuis furent derechef confierez à l’honneur de Iupiter fur- 
nommé Sthcnien, toutefois encore iufques auiourd’huy au ieu de pris des cinq 
exercices, la couftume eft que Ion y iouë des auboys,encore que ce ne foit rien d’ex¬ 
quis, ny ancien quelonyiouè',nytelqu’ilauoitaccouftumé d’eftreau temps pafle, 
comme le cantique qui fut iadis compolé par Hierax qui fappelloit Eudromé 
pour celle forte de combat: 8c bien que foit chofe maigre ôc foible, fi eft-ce que Ion 
y fonne encore des aubois. Et es temps plus ancies ont dit, que les Grecs ne cognoif- 
foiét pas mefmc la Mufique theatrale, pource qu’ils en appliquoient 8c employoiét 
toute la fciéce au feruice 8c à l’honneur des Dieux, 8e à l’inftitution des ieunes gents, 
auant qu’il y euft aucun theatre édifié en la Grece, ains eftoit la mufique feulement 
employée à l’honneur des Dieux es temples 8e feruice diuin, 8e à la célébration des p 
louanges des vaillans hommes, tellement qu’il eft vrayfemblable que ces paroles 
de Theatre, & de Thcorein, qui fignifice regarder l’efbattement des ieux,beaucoup 
deuant la ftru&uremefme des Théâtres, ont eltéderiuees de ce motTheos, quifi- 
gnifieDicu. Tant y a que de nos temps,il y afigrandaccroiflement de différence 8c 
de diuerfité,que maintenant il ne fe fait mention quelconque du genre de Mufique 
pour enfeigner, ne n’y a plus perfonne qui fy applique, 8c qui en face profeflion,ains 
tous ceulx qui l’y mettent, faddonnent à la theatrale pour dcle&er. Mais quel- 
qu’vn me pourra dire,Mon amy,penfes tu que les anciens n’y aient rien adioufté ny 
rien innouéîle confelfe que fi,8e dis bien qu’ils y ont adioufté voircment de nouuel- 
lesinuentions, maisauecgrauité&honnefteté: caries hiftoriens qui ont eferit de 
ces choies la ont attribué àTcrpander la Nete Doricne,parcequeles anciens au par- 
auant.n’en vlbicntpoint en chantant : aulfiditon que la mode Mixolydieneadu 
toutefté inuentec depuis, 8e la mode de la mélodie Orthiene,le cantique qui fc G 
nomme Orthien, par le trochçe pour lonner à l’arme, 8e refueillcr les courages. Et 
fileft vraycequePindarusdit,queTerpandera efté inuenteur des chants que Ion 
chantoit és feftins appeliez Scolia,il fauît bien dire que les anciens ont inuenté quel¬ 
que chofe: qui plus eft, on tient que Archilochusadiouftales Rythmes des Trime- 
très, & la tranfition & mutation en autres Rythmes qui ne font pas de femblabla 
genre, & la maniéré comme il les fault coucher: d’auantagcàluy premier fattribue 
les Epodes lesTetramctres, le Procritique, & le Profodiaque, & l’augmentation du 
premier, & paraucuns l’Elegiemefme. oultre celalatenfion de FlambeauPæan, 
montant, & de l’Heroique augmenté au Profodiaque 6c au Cretiquc, & puis enco¬ 
re,que des ïambes,les vus fe prononcent durant le battement, les autres fe chantent: 
on dit que ce a efté Archilochus qui a monftré tout cela, &que depuis les poètes 
Tragicques enontaufti vfé, 8c que Crexus fut le premier qui en tranlporta l’vfage H 
aux chanlons Bacchanales des Dithyrambes,& dit on mefmc que ce fut luy premier 
qui inuenta le battemet apres le chant, parce que tous les anciens battoient les chor- 
des quand & la voix. Audi attribue Ion à Polymnaftus toute la mode que Ion appelle 
maintenant Hypolidiene, 8c que ce fut luy qui en feit la diftolution 8c la fortie bien 
plus grande. Et Olympus celuy à qui on attribue 1’inuention de la Grecque,belle 8c 
legale Mufique,on dit que ce fut luy quimeit en auant le genre de l’Harmonie,6c 
des Rythmes,le Profodiaque où il y aîa Ioy de Mars,& le Chorion,duquel il vfe fort 
és iàcrifices de la Merc des Dieux, & y en a encore qui luy attribuent le Bacchius.Or 
eft il certain que nul des anciens cantiques ne lésa. Et Lafus Hermionien aiant 
amené les Rythmes aux Dithyrambes 8c fuiuy la multiplicité de voix des aubois, en 
vfant depluficurs fons dilperfeZ ça & là, introduifit vne grande mutation en la Mu¬ 
fique 
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fiquc,quin’eftoitpasauparauant. SemblablcmentMelanippides qui vint apres ne 
Ce contint pas en la façon de Mufique qui eftoit en vlâge, ny Philoxenus aufli,ny 
Timotheus mefme: car n’aiantJa Lyre que feptehordes iufquesàTcrpander Antift- 
feien , il la ietta en plus de Tons. Et mefme la façon de fonner du aubois, de fimplc 
quelle eftoit au parauant a efté changée en façon bien plus diuerfifiee : car anciene- 
mcntiufquesà ce Melanippidcs poète de Dithyrambes, les ioucursdc aubois pre- 
noient leurs falaires des mains des poètes, & cftoiét les poètes les principaux a&curs 
de la Mufique,& les ioucurs de aubois n’eftoient que leurs miniftres foubs culx,mais 
depuis cefte couftumelafut corrompue,à l’occafiondcquoy Pherecratcs poète Co¬ 
mique introduit la Mufique en habit de femme,aiant tout le corps defehiré de 
coups de verges, & la Iuftice qui luy demande la caufe pourquoy & comment elle a 
ainu efté fouettee, ôe la Poè'fie luy rclpond ainfi, 
le le diray, car à le raconter 
I’auray plaifir, & toy à l’cfcouter. 

L’vn des premiers qui m’ont fait ccft exccs 
Si piteux, cftvn Melanippidcs, 

Qui auec douze efeorgees battue 
M’a fait fi lafehe, & fi molle rendue: 

Mais il eftoit encore fupportable 
Au pris du mal qui maintenant m’accable. 

Car vn certain Cincfias d’Attiquc, 

Maudit des Dieux auecques Ca. prattique. 

De tourdions rompus hors d’Harmonic 
A acheué de rudoyer ma vie. 

Son Dithyrambe à gauche femble droit. 

Comme vnbouclier, àl'vn & l’autre endroit. 

Encore m’accluy la moins traittcc 
Cruellement, ôc non pas tant guaftcc 
Comme Phrynis,lequel en me iettant 
Son tourbillon, & me pirouettant. 

Tournant, virant,trouuadouze Harmonies 
Selon la mode en cinq chordes garnies, 

Mais toutefois ccluy la fil failloic 
En vn coftc, d’autre il le rhabilloit. 


Timotheus(aj)rcs ma bonne Dame) 

M’a dechirce a oultrance plus qu’amc, 
I’cntcns ccluy qui natif de la ville 
De Milet m’a fait des maulx mille & mille. 


Et a pafle à me grcucr tous ceulx 
Qui m’ont eftéiamais plus oultrageux, 
En amenant fa fade fourmillierc 
De fes fredons mal plaifante manière: 
Si par chemin feule il me rencontroit 
De mes habits il me delàccouftroit. 


En me liant auec douze chordes. 

& Ariftophanes le poète Comique fait auflî mention de Philoxenus, &dit qu’il 
auoit introduit les enanfons aux danlès rondes, & fait ainfi parler la Mufique, 

Auec fes chants Hypcrboleiens, 

Niglariens & Hexarmoniens, 

Comme il les nomme,il ma toute remplie 

Vvvvv 
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De fainte voix,lafchcc, 8t amollie, j: 

Comme vne rauc. 

les autres Comiques femblablemcnt ont auffi blafonnéles modernes qui ontainfi 
deichiqucté en paflàges diminuez,& découplé en petits morceaux la Mufiqueimais 
qu’elleait pouuoir St efficace grande,foit a dreffer,foit à tordre & depraucr les 
mœurs St les inftitutions, Ariftoxenusl'abienmonftrétcarilditjquedefion temps 
Telcfîas Thebain auoit eftéde fàieuncffc inftruit St nourry en la meilleure forte 
de Mufique, & y auoit appris des plus eftimez cantiques & motets, comme entre 
autres de cculx de Pindarus, de Dionyfius le Thebain, 8t de ceulx de Lamprus, de 
Pratinas, 8tdes autres poëtes lyriques, qui ont efté excellents pour bien toucher 
la Lyre •• $t auoit auffi appris à fort bien ioucr du aubois, St fuffifamment exercité 
eu toutes autres parties de la ffiicnce. Quand il eut depuis paffé la fleur de Ion 
aage, il fut tellement furpris 8t deceu de ceftc Theatrale mufique ainfi diucrfi- 
fiec, qu’il mefprilàle beau 8t bon ftyle desancienes mufiquesSt poëfies, auquel il p 
auoit efté nourry, pour apprendre celles de TimotheusStde Phiîoxcnus,8t enco¬ 
re entre les autres celles où il y auoit plus grande diuerfité St plus de nouueauté: 

& que feftant mis à compofer des chanfons félon les differents ftyles à la mode 
de Pindarus, & à celle de philoxenus ,il ne peut iamais rencontrer à la mode de 
Philoxcnus, St que la caufe en fut la bonne nourriture St droitte inftitution qu’il 
auoit eue des fon enfance. S’il y a doneques homme qui veuille bien St auec droit 
iugement vfer de la mufique, qu’il imite l’anciene maniéré, mais ce pendant qu’il la 
rempliffe encore des autres iciences, 8t qu’il apprenne laphilofophic pour le con¬ 
duire comme par la main : car ceft elle qui peultiugcr quelle forte de carmes eft 
conuenableàla mufique,St quelle luyeft vtile. Parcequ’ily atroisgenresprinci- 
paux,efquels vniuërfellement efl: diuifec toute la Mufique, le Diatonique, le Chro¬ 
matique St l’Harmonique,il fault qu’il lâche la poëfie,laquelle vfe de ces genres la,8t 
qu’il ait quant St quât attaint lafuffifance de fçauoir exprimer St coucher par efeript G 
fes inuentions poétiques. Premièrement doneques il fault penfer que toute la feien- 
ce de Mufique efl: vne accouftumance ,fans fçauoir encore à quelle fin ilfaulr ap¬ 
prendre chafque chofe que Ion monftre à celuy qui apprend, apres cela il fault 
auffi penfer qu’à ceft apprentiffage St inftitution la on n’adioufte pas promptement 
l’cnumeration des modes Stmanieresde lamufique, ainsla plus part apprennent 
fans diferetion témérairement, ce qui femblebon, St qui plaift à celuy qui ap¬ 
prend, ou à celuy qui enfeigne, comme les Laccdçmoniens par le pafle, les Manti- 
niens, St les Palleniens choifilfoient vne des modes entre autres, ou bien peu en 
nombre, lefqueîs ils eftimoient eftre propres St conuenablcs à la reformation St 
corre&ion des mœurs, 8tn’vfoient que dé ceftc mufique la. Cequipourra claire¬ 
ment apparoir fi Ion enquiert St confiderece quechalquc fciencc prend pourfon 
fubicdàtraittcr : car il eft certain que le genre harmonique eft celuy qui concerne H 
St qui donne cognoiflàncedes interualles, des compofez, des fons, des tons, St des 
mutations de ce qu’ils appellent Hermofmenon, c’eftàdirç,bien-feant St conue- 
nable.ôt ne luy eft pas poffible de paffer plus auanr.tellement qu’il ne fault pas requé¬ 
rir d’elle, quelle donne la ccgnoilfance, St quelle puiffe difeerner, fi le poëte à bien 
pris proprement St accommodeement pour exemple enmufique,la modeHypo- 
doriene en fon entrée, ou la Mixolydiene Se la Doriene àfon yffue,ou bien la 
Phrygienc, ou l’hypophrygiene au milieu , car cela n’appartient point à la matière 
du genre Harmonique,8t a bcfoingde beaucoup d’autres chofes: car fil nccognoift 
bien la force de la propriété, ny le genre Chromatique,ny l’harmonique ii ne viédra 
iamais à auoir la puiffance parfaitte de la propriété, félon laquelle les mœurs du poè¬ 
me fe monftrent : car cela eft l’office 8t lechef-d’œuurc de l'ouuricr: car il eft mani- 
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A fefte que autre eft la voix du compofé, ôc autre celle du chant qui eft drcffé en ce 
compoféla, de laquelle traittcr & enfeigner n’appartient pas à la faculté du genre 
Harmonique: autant en fault il auffi dire touchant le rythme: car nul rythme ne 
viendra auec la cognoiffance ôc puiffancc de la parfaitte propriété en (oy : car ce que 
nous appelions propre, c’efttoufiours eu elgard ôc le referanraux mœurs,dequoy 
nousdifonsquelacaufe eftenlacompofition ou mixtion, ou en tous les deuxen- 
femble, comme ce qu’Olympus a mis le genre Harmonique en la mode Phrygiene, 
mefléauecle Pæon Epibate:carce commancement la a engendré ce que nous ap¬ 
pelions les mœurs en la Ioy ôc cantique de Minerue:car eftat la mélodie ôc le rythme 
artificiellement adiouftee,&eftant tranfmué lerythme feulement, & mis vn tro¬ 
chée au lieu d’vn Pæon, de là fut compofé le genre harmonique d’Olympus. Et 
neantmoins demourant legenre Enarmoniquc ôc la mode Phrygiene, ôc ouitre cela 
encore tout le compofé,les mœurs ont rcccu vne grande alteration: car l’Harmonie 
B qui eften ceftcloydeMinerueeftbien differente enmœursdu commun vlage. Si 
doneques à celuy qui (croit expert en la mufique eftoit encore ioint le iugementôc 
la faculté de iuger, il eft certain que ccluy la feroit vn parfait ouurier ôc maiftrepaf- 
fé en la mufique : car celuy qui fçait la mode Doricne fans fçauoir iuger ôc difeerner 
la propriété,il ne fçaura ce qu’il fera, ny ne conferucra pas les mœurs,attédu que Ion 
doubte mefme des modulations Dorienes, à fçauoir fils appartienent à la matière 
Harmonique ou non,comme quelques vns des Doriens le penfent.Pareille raifon y 
a il de toute la fcience rythmique, car celuy qui fçait le Pæon ne (çaura pas inconti¬ 
nent la propriété de fon vfage, par ce que Ion doubte mefme des façons de rythmes 
Pæoniques, à fçauoir fi la matière Rythmique en petilt donner le jugement & la co- 
gnoiffance: ou fi,comme quelques vns difent,elle ne feftend pasiufqucs à là:il fault 
dôcques qu’il y aitpour le moins deux cognoiffances en celuy qui veult faire difere- 
tion ôc iuger entre le propre ôc l’cftrâge: pretnicremét celle des mœurs pour lefquel- 
C les toute la copofition eft faitte, Ôc puis des parties dont la côpofition eft conftituee. 
Celadoncqucs fuffife,pour monftrer que ny l’harmonique, ny la rythmique, ny 
aucune de celles facultez de la mufique,que Ion nomme particuliercs,n’eft fuffifante 
de foy mefme feule pour iuger des mœurs & des autres qualitez. Comme ainfi foie 
doncquesqueleHermofmenon, comme qui diroit, le bien feant, fe diuife en trois 
genres égaux, les grandeurs descompofez, les puiffimees des fons, Ôc les puiffances 
aufli des tetrachordes, les anciens n’ont traitté que d’vn feul: car ceulx qui ontefté 
deuantnous, n’ont confideréôc eferit ny du Chrome, ny du Diatone,ainsfeule- 
ment del’Enarmonien,ôc de celuy la encore en vne feule grandeur de compofé,qui 
fappelle Diapafon, l’oétaue, & du Chrome, ils en eftoient en different, Ôc prefque 
tous faccordoient à dire, qu’il n’y auoit que celle Harmonie feule. Parquoy iamais 
n’entendra ce quiappartient à la matière Harmonique,celuy qui aura penetréiuf- 
j) ques à celle cognoiffance, ains appert qu’il fault qu’il fuiue, ôc les particulières feien- 
cesôc le corps auffi total de lamufique,ôc encore les mixtions ôccompofitionsdes 
parties : car celuy qui n’eft que Harmonique, eft confiné en vn certain genre feule¬ 
ment. A parler doneques en general vniuerfellement,il fault que,ôc le fentiment ex¬ 
térieur, & l’entendement intérieur, aillent ôc(è rencontrent cnfembleauiugemenc 
des parties de la mufique, ôcnonpasque l’vn p.reuiene ôc aille deuant, comme font 
les (èntiments qui font trop vides ôc précipitez, ny auffi demeure derrière, comme 
font les tardifs ôc difficiles à emouuoir.: mais il aduient aucunefois en quelques fen- 
timents,l’vn ôc l'autre enfemble, qu’ils fehaftent ôc demeurent à caufc d’vne natu¬ 
relle inégalité qu’ils ont. Il fault doneques ofter au fentiment ôc retrancher ce qu’il 
y aura de trop,a fin qu’ils marchent enfemble: car il eft neccffairc qu’il y ait toufiours 
trois chofespour le moins quife rencontrent enfemble enl’ouyeje fon, le temps,ôc 
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lafyllabc,oulalettrc: & aduiendraquedu chemin félon le fon fccognoiftrale her- E 
moftnenon,lebien proportionné du chemin félon le temps,le rythme, & du che¬ 
min fclonla lettreoulafyllabe,cequifappellelesmœurs:&quandilsmarchenten~ 
femblc, il eft force qu’il fè face rencontre du fentiment, aufli eftil manifeftequele 
fentiment ncpouuantfeparer&difcerncr chafcune de ces trois chofes,& lesfuiure 
& accompagner particulièrement, il eft impoflible qu’il puiflccognoiftre nciuger 
ce qu’il y a de bien ou de mal en chafcune particularité. Premièrement doneques il 
faulc cognoiftre delà continuation, car il eft neceffairequ’il y ait en la puilfanceSc 
faculté de iugervne continuation, par ce que le bien &le mal ne font pas determi- 
neement en tels fons, ou en tels temps, ou en telles lettres, mais en la fuitte & con¬ 
tinuation d’icelles, d’autant que c’eft vne mixtion de parties qui nepeuuent eftre 
conioinétes en viàge:& quat à la fuitte,cela fuffife. Apres cela il fault confiderer que 
les homes fçauants maiftres en la mufique ne font pas encore fuffilàns pour en iuger: 
car il eft impolfible d’eftre parfaid muficicn, &parfaidiugedes parties quifem- F 
blent eftre de la totale mufique,comme delà fcience des inftruments, & du chant, Se 
de l’exercitation des fèntiments,ie dis de celle qui tend àl’intelligence de fçauoir co- 
gnoiftre l’Hermofmcnon.le bien proportionné, &c du Rythme, & outre cela de la 
matière Rythmique & Harmonique, &dela fpeculation touchant le battement 
& la di&ion, & fil y en a encore quelques autres, & pourquelle caufe il eft impofli- 
ble d’eftre boniuge& apte à iuger d’icelles par elles mefmes: il nous fault tafeher 
à l’entendre premièrement,parce que des choies qui nous font propofeesà iuger,les 
vncs font parfaittes, les autres imparfaittes:parfaittcs côme chafque œuure poétique 
qui eft ou chantee ou iouee auec les aubois,ou fonnee fur la cithre, & puis l'interpré¬ 
tation que ion appelle dcfdits poëmes,comme le ieu des fluftes ou le chant,&: autres 
femblables imparfaittes,celles qui tendent à celles la, & qui font pour celles la,com¬ 
me font les parties de celle que Ion appelle interprétation. Secondement de la Poë- 
fie: car elle en eft aufli, parce aufli bien pourroit on iuger en oyat le ioueur, fi les au- Q 
bois font d’accord ou non, & fi le langage en eft clair, ou au contraire : & chafcune 
d’icelles chofes eft partie de l’interprétation des aubois, non pas la fin,ains qui fe fait 
pourlafin:carlcsmœursderinterpretationfeiugerontdelà,& des caufes fembla- 
blcSjfi clics auront cfté bien accommodées, propresau poème compofé,que l’agent 
aura pris à traittcr,exprimer & interpréter: pareille raifon y a il aufli des paflions qui 
feront fignifiees dedans lefdits poèmes par la poëfie. Les anciens doneques,comme 
ceulxqui principalement faifoient compte des mœurs, preferoient&: eftimoient 
d’auantagela façon de la mufique graue, non curieufeny aflettee. Car on dit que 
les Argiens mefmes ordonnèrent punition certaine alencontre de ceulx qui offenfê- 
roient contre laMufique, & condamnèrent en vne bonne amende celuy qui le 
premiervfa defeptehordes, & qui femeflad’vfer delà modeMixolydiene. Mais 
Pythagoras ce grand & venerable perfonnage reprouuoitlc iugementde la mufi-H 
que qui fe fait par le iugemét de l’ouye : car il difoit que la vertu d’icelle eftoit vne in¬ 
telligence bien fubtile& bien deliee, &pourtâtnelaiugeoitilpointparl’ouye,ains 
par 1 harmonie proportionale, &eftimoitquec’eftoitaflezd’arrefterlacognoiflan- 
ce de la mufique iufques au compofé du Diapafonjà où les Muficiens d’auiourd’huy 
reiettent & defeftiment totalement le genre qui eft le plus beau, & dont les anciens 
pour fagrauité, faifoient plus de compte, & font fi lafehes 6c fi parefleux qu’il difent 
quelaDiefe harmonique, ne donne apparence quelconque des diuerfitez de voix 
qui tombent foubs le fentiment de l’ouye, & la banniflent de tout poinéfc de la mo¬ 
dulation du chanr,difànts que ceulx qui en ont eferit, ou qui en ont autrefois vfé 
eftoiet des refueurs: & pour premier que leur dire foit véritable, ils penfent apporter 
vne bien forte demonftration,quc lagrofleric liebetee de leur fentimër,corne fi tout 
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A ce qui fuit leur fcntiment,8c cju ils ne (entent point, deu oit incontinent eftre hors de 
la. nature 8c de toute fubfiftancc,8e du tout inutil. Et puis ils mainticnent quelle nefè 
pcult prendre en confonance devoix, corne fontletonScledemy ton,8c autres lêrn- 
blables interualles: 8c ce pendant ils ne fe donnent pas garde que par ignorance ils 
pourroient donequesauffi chafler la tierce magnitude, la quinte 8c la feptiemc,dont 
l’vne eft de trois, l’autre de cinq, l'autre de fept Diefes: & generalement ils reiette- 
roient, 8c rcprouueroient tous les interualles qui font non pairs,corne inutiles,pour- 
ce que nul d’iceulx ne Te peult prendre en accord ny confonance : car ce font ceulx 
que la plus petite Diefe melùre en nombre non-pair: à quoy il enfuit necelfairemcnc 
que nul compartiment Sc partition de Tetrachorde n’eft vtile,fînon celle feule,là où 
Ion vfe de tous interualles pairs, 8c celle la eft celle du Syntone, Diatone, 8c Tonien 
Chrome: ce que dire ou penfer feroità faire à gents quicontrediroientnon feule¬ 
ment à ce qui apparoift manifeftemét, mais aufîi qui ferepugneroiét à eulx mefmcs: 

B car eulx vfent plus que nuis autres de telles partitions de Tetrachordes, là où tous les 
interualles font ou non pairs, ou ont proportions de non pairs: car ils feignent 8c 
amollilfent tous les Lichanos, 8c les Paranetes, 8c lafehent auflî vn peu les fons & no¬ 
tes mefmes qui font fiables 8c fermes parie ne fçay quelinterualle, où il n’y a point 
de raifon, relafchansauffi les tierces 8c les Paranetes, eftimants que ceft vfage de 
compofezfoitlepluslouable,là où la plus part des interualles font fans raifon ny 
proportion, eflantsrelafchez non feulement les fons qui naturellement fepeuuent 
remuer, mais auffi ceulx qui font immobiles,comme il eft tout manifefte à ceulx qui 
ont le fentiment allez cxercité pour fentir 8c iuger telle chofe.Or que la Mufique foie 
bien feante Sc conuenable à vn grand 8c vaillant homme, le gentil Homere nous l’a 
bien donné à cognoiftre: car pour nous monftrer comment elle eft vtile à plufieurs 
chofes,il fait qu’Achilles cuit 8c digèrefà cholerc contre Agamemnonparlamufi- 
que,qu’il auoitapprifedefon trdfagegouuerncurChiron: 

C Ils l’ont trouué, comme il fe foulaffoit 

Auec fa lyre, où fon temps il paffoit, 

Fort doulce, belle 8c proprement ouurec* 

Manche d’argent, qu’il auoit recouurcc 
Pour fon butin au fac d’Eétion, 

Villeparluymife àdeftrudtion. 
lien donnoità fon coeur alaigrefle. 

Chantant dcfTus la gloire 8c la proueffe 
Des demy- Dieux, 8c vaillants cheualiers. 

Note de la, 8c apprens,ce dit Homere, comment il fault vfer delà Mufique : car il 
chantoit deffus les glorieux faiéls des vaillâts hommes,8c les geftes des demyDieux: 
cela eft oit conuenable à Achilles,fils du tresiufte Pcîeus. Et d’auantage Homere cn- 

0 feigne aufti le temps propre 8c conuenable,aiant trouué vne occupation 8c exerci¬ 
ce bien feant à homme qui n’eftoit point empefché:car eftant Achilles homme de 
guerre 8c d’execution,il ne participoit neantmoins alors point aux hazards 8c périls 
de la guerre, pour le courroux qu’il auoit conçeu aîencontre du Roy Agamemnon: 
fi pcnla Homere qu’il eftoitcôucnablequecegrand8c héroïque perfonnage Achil¬ 
les aguifaft fon courage par ces très belles châfons,à fin quefon cœur fufttoutpreft 
pour la faillie 8c cfcarmouche qu’il deuoit faire bien toft apres,ce qu’il faifoiten re¬ 
mémorant les haultsfaidts d’armes qui auoient efté faidfs parle pàffé. Telle cftoit 
l’anciene Mufique,8c à telles chofes vtile,car nous fçauons que Hercules 8c Achilles, 
8c plufieurs autres tels grands 8c vaillants perfonnages ont vfé de la Mufique, laquel¬ 
le Achilles auoit apprife du bon 8c fàge Chiron auec la iuftice 8c la médecine. En 
fomnve,rhomme de bon iugement eftimera que ce n’eft point la faulte des feienees* 



De la Mufique. 

fil y en a qui en vfent mal. Parquoy fi quelqu’vn des là ieunefle aura cfté bien appris E 
ôc inftitué en la mufique,il approuuera ôc reccura ce qui y eft de louable ôc honefte, 
blafmera ôc reiettera auflî ce qu’il y aura de contraire : & non feulement en la mufi¬ 
que, mais aufli en toutes autres choies, ôcfo retirera de toute indigne ÔC deshonefte 
adion,reccuant de la mufique le plus grand ôc le plus doulx contentement qui fçau- 
roit cftre,ôc pourra eftrc caufe d’vn trclgrad bien,tant à luy qu a tout fon pais,n’vlint 
nydcfàidnydeparolcaucunequincfoitbien feante ôc conuenablc, gardant par 
tout, & en toutes chofes,ce qui eft bien feant à vnc honefte perfonne. Et que les vil¬ 
les ôc cirez les mieux policées ôc régies par meilleurs loix, aient toufiours eu foing de 
lagenercufeôc bonne mufique, on en pourroit alléguer pluficurs tefmoignagcs, 
mefmcment celuy de Terpander, celuy qui iadis appaifa la grande feditionqui fut 
en Laccdçmonc, 5c Thaïes le Candiot que Ion dit eftre par le commandement de 
l'oracle d'Apollo allé en Lacedçmone, là oùilguarentitles Lacedçmoniens, ôcles 
deliura de la pcftilence qui les trauailloit grandement, ôc ce par le moien de la Mufi- F 
que,ainfi que l’efcrit Pratinas: Ôc Homcre mefmc dit,que les Grecsappaifoient lapc- 
ftilence,qui les opprefloit,par la mufique,difant ainfi. 

Les fils des Grecs le courroux appaifoient 
Du clair Phœbus,par ce qu’ils ne faifoient 
Que tous les iours fes louanges chanter. 

Et de beauté fupréme le vanter, 

Pæan qui l’arc à faute point n’enteze 
Son cœur oyanr luy en treflàilloit d’aifo. 

I’allcgue ces vers la, noftre bon maiftre,pour le couronnement, ôc la fin de noftrc 
difeours de la Mufique, attendu que toy lepremier nousas donné à entendre la for¬ 
ce 5c puilfance d’icelle parccsmefmcs vers: car à la vérité lepremier ôc le plus loua¬ 
ble effeél d’icelle eft la recognoilfance ôc a&ion de grâces enuers les Dieux. Et le fé¬ 
cond apres eft vne purifiée température,Ôc bien copofee Ôc accordée conftitution de Q 
lame. Ces paroles dûtes Soterichus yadioufta: voyla,mon bon maiftre,lesdifeours 
de la mufique qui fc peuuét tenir apres la table. Si fut Soterichusprifé ôc eftimé de ce 
qu’il auoitdifcouru: car il monftrabien ôc à la vehemcncedefavoix ôcàfon vifage, 
qu’il auoitaffedion grade ôc bien eftudiécn Iamufiquc:ôcmon maiftreapres les au¬ 
tres du,le loue encore oultrc le demourât cela en vous deux, que l’vn ôc l’autre a bien 
fçeu garder ôc tenir fon reng, car Lyfias nous a feftoyez de ce qui eft propre ôc con- 
uenableàvnioueurde cithre, qui n’a rienplusqueleieudelamain,ôcSoterichus 
nousacnlcignéccqui concerne l’vtilicé qui en procédé, ôc Ialpeculation, l’vlàge 
ôc la force Ôc puilfance, dont il nous a opulcntement ôc planturcufement traitiez, 
ôc croy que tous deux m’ont de propos délibéré, laiffé la commilfion d’attirer la 
Mufique aux banequets ôc feftins, carie ne les veux point condamner de timidité 
comme fils auoient eu honte de ce faire. Mais fil y a endroit de la vie des hommes H 
oùcllefoit vtile Ôc plaçante, c'eft principalement aux feftins, comme dit le bon 
Homere, 

Le chanter eft ôc danftr dcledable. 

Proprement deu à la fin de la table. 

Sincfaultilpas penfer qu’il l’ait eftimé vtile foulcmcnc, pour rcfîouir ôc delcdcr la 
compagnie, car il y a bien vne plus haulte Ôc plus profonde intelligence qui eft ca¬ 
chée deftoubs ces vers la, par ce qu’il a amené la Mufique au temps propre ôc oppor¬ 
tun pourfaire grand profit ôc grand lecoursaux hommes, i’entends aux banequets 
ôc aftemblees des anciens, là où il eftoit expédient de l’introduire pour diuertir ôc 
temperer la force du vin, ainfi comme quelque part dit noftre Ariftoxcnus, par ce 
que le vin fait chancelier ôcbranflerl’ame ôc le corps de ceulxquicn vient immode- 

reement 
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A recmét,& la mufique par l’ordre,raccord,& la mefurequi eft en clIe,IesaddouIcit 6c 
les ramené en vnc température toute contraire. Parquoy Homere dit, queles an¬ 
ciens ont vfé opportunément de cemoicn la, 3c de ce fccours pour les ad doulcir & 
& raffeoir. Mais ce qui eft le principal, mes compagnons, 6c qui rend la mufique 
plus vcnerable, a efté par vous omis: car Pythagoras,Archytas,Platon, 6c tousles au¬ 
tres anciens fagcsticnent que le rnouucmcnt desciculx, 6c lareuolutiondes aftres 
ne fefait point fans mufique, parce qu’ils difent que Dieu a fabriqué toutes chofes 
par accord & harmonie: mais il feroit maintenant importun de plus allonger ce 
propos la, 6c eft chofc treffainde 6c trcs-muficalc, que de fçauoir à toute chofe don¬ 
ner lemoicn 6c la mefure qu’il eft requis. Cela dit, il commenceaà entonner vn 
hymne, & apres auoir offert 6c refpandu du vin à Saturne, 6c à fes enfans, & à tous 
les Dieux, mefmement aux Mufcs,il donna conge à toute la compagnie. 


FIN DE TOYS LES OPVSCVLES DE PLVTARQVE. 
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H A R L E S par la grâce de Dieu Roy de France, 
A nos amez&feaulx Confeiilers les genrs tenants 
nos Cours de Parlement à Paris, Thoulouze, Bour- 
deaux,Rouen, Dijon,Grenoble, Aix & Renes, Pre- 
uoffcdeP aris,Senefchauxde Lyon,Thoulouze,Guy- 
enne, Anjou,Baillifs de Rouen, Orléans, Touraine, 
&àtous nos autres Baillifs, Sencfchaux, Preuofts, 
leurs Lieutenans,& chafcun d’eulx comme il appar¬ 
tiendra,falut &diledion. Nos chers &c bien amez 
Michel de Vafcofan, &C Federic Morel fon gendre, Libraires Impri¬ 
meurs en l’vniuerfité de Paris, nous ont fait dire & remonftrer, que par 
nos Lettres patentes du fécond iourdeMars,mil cinq cents foixante, &C 
pour les caufes y contenues,nous aurions fait eledion de la perfonne du¬ 
dit Vafcofan, &C iceluyretenu pournoftre Imprimeur, luy donnant pri- 
uilege general priuatiuement à tous autres,de imprimer tous & chacuns 
liures grecs, latins ou frafiçois,& autrement, comme il eft porté par nof- 
dittes lettres: &C depuis fur ce quil nous auroit fait entendre queau pre- 
iudice d’icelles vn certain Libraire eftrangier demeurant à Anuers, fe fe- 
roit ingéré d’imprimer leliure des Vies de Plutarque, apres auo'ir efté 
traduit de Grec en Frâçoispar noftre amé & féal Meflire Iacques Amyot 
grand Aumofnier de France, & àprefent Confeiller en noftre Confeil 
priué, &C. Euefqued’Auxerre,eftant ledit liureia imprimé parledit Vaf¬ 
cofan . Nous par autres nos Lettres patentes du xn Nouembre l’an mil 
cinq cens foixante trois, aurions ordonné defenfes eftre faittes, mefmes 
à fon de trompe & cry public,à tous Libraires, Imprimeurs &C autres,de 
vendre lefdids liures de Plutarque ainfi traduids par iceluy Amyot, fils 
ne font imprimez par ledid Vafcofan. 

Et le quatrième de Mars 1571, Nous aiantefgard aux grands & labo¬ 
rieux trauaux que Federic Morel gendre dudid Vafcofan a employé en 
l’imprelfion de plufieurs beaux &C recommandables liures grecs, latins, 
françois &C autres, l’aurions retenu en l’eftat de noftre Imprimeur ordi¬ 
naire , tant en hebrieu, grec,françois,que autres langues,vacquant par le 
trefpas de feu Robert Eftienne,& fur ce luy ottroyé nos Lettres patétes, 
lefqueîles par noftre commandemét auroient efté publiées en nos Cours 
de Parlement & des Aides, Chambre des Comptes, & en l’auditoire 
de noftre Preuoft de Paris. A prefent aiants iceulx de Vafcofan &C Morel 
fon gendre receu la tranflation des Oeuures Morales & meflees dudid 
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Plutarque,fai<fte de fon original grec en noftre langue frâçoife par iceluy 
mefmes Amyot Confeiller en noftredic Confeil priué,&, Euefq ne d’Au¬ 
xerre , ils les auroient imprimez, en cela employé vn foingexquis, 
vne relie induftrie,que mérité ceft œuure fi recômandable,&: d’vne telle 
confequence pour l’hôneur de noftre Francermais ils doutent tomber de 
rechef au melme ou pareil inconueniét, où ledit de Vafcofan fcft trouué * 
apres ladite impreflion parluy faitte defdites Vies de Plutarque, traduit- 
tcspar ledit mefme Autheur,& que les autres Imprimeurs, tât au dedans 

que dehors noftre Royaume,pourfuyuats pour l’aducnir leur ambition 
&C auarice qui les a codui&s à imprimer lefdittes Vies,vouluflent faire de 
mefmes pour le regard defdites Oeuures morales &C meflees,^ que l’im¬ 
punité de leurs premières fautes leur dônaftoccafion de faire de mal en 
pis, au moicn dequoy vn œuure fi beau S>C fi recomandable ne demeure- 
roit en la perfedion qu’il a mérité: pouràquoy obuier ils nous ont faid 
fupplier treshumblement leur poutueoir. 

N O VS aces caufes, &C que tant la pcrfonncd’iceluy Amyot,audeur 
de laditte tranflation, eft trefrecommandable de grades àc ineftimables 
vertus cogneues de nous pendât le long temps qu’il a efté nourry auprès 
de noftre perfonne en grands & importans affaires : que pareillement la 
grandeur &C confequence d’vnc tranflation fi parfaitte &C fi accomplie, 
qu’il ne refte plus à y defirer autrechofe qu’vric impreflion qui fuyue, au 
plus près qu’il fera poflible,ladignite mérité d’vn tel liure que nous de 
lirons fortir en lumière fous celle impreflion faitte par lefdids de Vafco¬ 
fan , &C Morel: lcfquels nous auons prins &C choifispour eftre nos Impri¬ 
meurs. Et pour certaines autres confideratiôs à ce nous mouuans, Auons 
en continuant &C réitérât leldids priuileges,faculrez, & tout le contenu 
en noldittes Lettres, ottroyees tant audit Vafcofan que audit Morel fon 
gendre, & chacun d’eulx.ôi de nouueau,entant que befoing feroit,don¬ 
né & douons priuilegejicéce&permiflion audit de Vafcofan & Morel, 
&C chacun d’eux, de imprimer ou par leurs gents faire imprimer, vendre 
& débiter tous &C chacuns les Liures d’icelle tranflation defditces Vies, 
Oeuures Morales &£ meflees de Plutarque,faitte de leur original grec en 
noftre langue françoife par iceluy Amyot noftredic Confeiller &C grand 
Aumofnier de Frâcc: fait &C faifons inhibitions & defenfes à tous Impri¬ 
meurs, Libraires, &C autres de quelque eftat, condition, pais ou nation 
qu’ils foient, nos fubie&s ou eftrâgers,qu’ils n’ayent à imprimer,vendre, 
trocquer, débiter, tenir, ne auoir, foit en public ou priué, aucuns defdits 
Liures &C Oeuures de Plutarque tranflatees comme defllis, fur peine d’a- 
mëde corporelle,arbitraire, 8>C de confifcation defdits liures qui le trou- 
uerontainfi imprimez par autres que par lefdits de Vafcofan Morel, 
oui’vn d’eulx : voulans en outre que ceulx par deuers lefquels lefdits li¬ 
ures fetrouueront imprimez par autres queiceulx Vafcofan & Morel, 
ou l’vn d’eux, foient tenus endidler, déclarer Ô£ nommer le perfonnage 
ÔC le lieu de qui ils l’auront eu, pour apres eftre procédé contre les coul- 
pables côme il appartiendra par raifon. 



Et à fin que perfonne n’enpuifle prétendre caufe d’ignorance,Nous 
suons enioinëfc ôd enioignonsaufditsde Vafcofan & Morel de mettre 
inferer das ledit Liure vn fommaire en bref de cefdites prefentes, auquel 
nous voulons pareille foy eftre adiouftee qu a l’original d’icelles, le con¬ 
tenu defquelles nous vous mandons,cômandons &C trefexpreflemët en- 
ioignons entretenir, garder &obferuer,&: contre les tranfgrefleurs èc 
coulpables, leurs àdherets &C côplices, procéder par toutes voyes & ma¬ 
niérés deuës & raifonnables, & comme infraéfeurs &C violateurs de 
nos ordonnances, vouloir, &T commandement. Et par ce auffi que Ion 
pourra auoir affaire de ccfdittes prefentes enplufieurs &diuers lieux. 
Nous voulons que au vidimus d’icelles fait &C collationê par Tvn de nos 
amez & féaux Secrétaires telle foy foit adiouftee comme au propre ori¬ 
ginal. Auquel en tcfmoing de ce nous auons fait mettre noftrefeeh 

DONNE à Paris le vingt-fixicme iour d’Aouft, l’an de grâce mil 
cinq cents feptante deux. Et de noftre régné le douzième. 

Et au defïoubs eft eferit, Par le Roy, maiftre Gilles de Riant Maiftre 
des Requeftcs ordinaires de l’hoftcl, &C Seigneur de V illcrey, prefent. 

Ainfifigné, esbaldit. 

Et font lcfdittes Lettres fccllecs du grand feel de France, à cireiaulne;, 
fur fimple queuë. 
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la luxure d’Aiax que feit 263GH 

Aigles pourquoy referrét leurs ongles 
en marchant 66 G 

l’Aigle ennemie cômune des Regnards 
& ferpents 321 B C 

la plume de l’Aigle auec d’autre que 
fait 400 E 

y auoir vne feule forte d’Aigles royaux 
tToo H 

Aiguilles pourquoy fe doiuët tremper 
& tenir en l’huile,non en l’eau 331H 
Ailcaufedeguarifon 339 C 

l’Aimant eft aueuglé de ce qu’il aime, 
m D 113 A 140 C 


qui font ceux qui fappelloient Ainau- 
tæ en la ville de Millet 482 C 

l’Air principe de toutes chofes félon A- 
naximencsMilefien 440 E 

bonté de l’Air que fait 312 B 

l’Air n’eftre froid pour eftre tenebreux 
331H 532 A.n’eftre aucunemét froid 
defoy 332 E, mais eftre vn tempéra¬ 
ment mis entre le froid 8 c le chauld, 
332 F 333 A.eftre tenebreux par l’om¬ 
bre de la terre D 

l’Air quand fe tourne en feu, quand en 
eau:& iceluy ne geler jamais 332 C 
l’Air afFemblè-nuee 402 B 

l’Air des chambres & maifons la nuiét 
eft plus obfcur queceluy de dehors, 

> 333 DE 

l’Air pourquoy laiffe pafier les rayons 
duSoleilàtrauersfoy 620 A 

l’Air & l’eau fentrepoulfcr 8c fentre- 
cederl’vn l’autre 343 F 

l’Air eftre defoy tenebreux 8c froid, 
330 D.331 ABC 

l’Air eftre dangereux au vin 412 G 
l’Air eftre le corps 8 c fubftance de la 
voix 424 C 

de l’Aire ou cercle qui f apparoift à no 9 
à l’entour des aftres 432 F 

Aixieux recommandables 134 H 
les Aixieux du monde comment appel¬ 
iez par Platon 437 H 

Alaftor,Alafta, Alitcrius quefignifient 
481E 

Alaftorasdæmon 341D 

propos notables d’Alcamencs fils de 
Telecrus 214 E 

Alcæus comment reprefenté par les an¬ 
ciens 66t D 

propos d’Alcœus touchant lubricité 
98 F. fafuitte 631A 
Alcibiades aéHfdu commancement, 
163 E 

atftes 8 c propos notables d’Alcibiades 
196 G H 

Alcibiades ingénieux 8c atftif à inuêter, 
tardif & craintifà harenguer 116 B 
Alcibiades adultéré 70 D 

Alcibiades depenfier comment finit fa 
vie i< 5 xF 

Alcibiades grand flatteur 42 D 

Alcibiades infolent 8 c impieux en vn 
banquet 364 G 

Alcibiades eftantaux eftuues gofle, 
224 H 

Alcibiades laiflànt courir vne caille de 
foubs fa robbe en harenguant i6x A 
Alcibiades banny 260 F 

Alcirious loué pour fa courtoifie en¬ 
uers vn eftranger 362 C 

Alcinousmodefte enHomere 373 G 
Alcyone prouidente admirablement à 
faire fon nid 101 B 

Alcmæon où feit là demeurance i2t> D 
refpondant à Adraftus quil’iniurioit 
no F G 

Alcman bon poète de chanfons 661 B 
Alcman hors de fon païs comment fe 
confoloit 124 F G 

les reliques d’Alcmcnaccrchees 637 E 
les Alcméonides malignement picquez 
parHerodote <543 CE 

Allégories fappelloient anciennement 


R^VE. 

foufpeçons u £> 

Allégories gentilles fur les tables des 
Ægyptiens 323 D 326 DEFG 
H 327 A 

Aleroans magnanimes 8c généreux, 
230 C 

Alemans vfent d’habillements contre 
le froid 40 6 G 

Aleuas Roy de Theflàlieaduancé à l’ai¬ 
de de l’oncle contre le vouloir du pè¬ 
re 89 G 

Alexandre modefte enfes amours, 8c 
ne voulant courir fur le marché des 
autres 606 G 

Alexandre combien amoureux d’Ho- 
mere 119 B 

Alexandre demandât à Xenocrates des 
Préceptes pour bien regner 39S G 
Alexandre le grand heureux 630 A 
Alexâdre de quels poinûs eftoit aduer- 
ty par fon pere auant qu’eftre Roy 

191 F 

propos & ades notables d’Alexandre 

192 E 

Magnanimité grande d’Alexâdre 192 E 
Alexandre magnifique 231F 

Alexandre tempérant & chaftc 286 C 
296 A 

chafteté grande en Alexandre 192 E 
Alexâdre continent & incurieux 67 D 
106 B 

Alexâdre iufte & magnanime 240 F G 
Alexandre haïflànt flatterie 72 
Alexandre courroucé à Criflon pourfâ 
flatterie 4 6 A 

Alexandre redoubté, 8c comparé au 
Soleil 78 A B 

Alexandre hors d’enuie,mais non d’ini¬ 
mitié jo8 F 

Mort d’Alexandre combien proufita- 
ble aux Romains & pourquoy 307 F G 
Alexandre le grand faic bourgeois des 
Megariens 304 B 

belle rcfponfe 8c patience d’iniures en 
Alexandre à l’endroit de Portis 39 D 
Alexandre loiiant Hercules fe louoir, 
140 F 

Alexandre ploroit d’auoir ouy d’Ana- 
xarche, qu’il y auoit des mondes in¬ 
nombrables 69 E 

Alexandre defirant eftre Diogenes, 

128 D 136 E 

douleur d’Alexandre pour la mort de 
Clitus $6 D 

Alexandre tournoie vn peu le col, 8c a- 
uoit les yeux humides 313 A 

Alexandre fe cognoiflant de foymefme 
fubieél à dormir & aux femmes 30 C 
Alexandre repris pour aller prendre 
femme aux païs eftrangers 382 A 

Alexâdre par calomnie & flatterie qu’a 
fait 30 A 

Alexandre trop Conniuent 173 H 

Alexandre blafmé de cruauté 16 3 F 

Alexandre combien ambitieux 21 <> B 

fi Alexandre le grand eftoit grand bu- 
ueur 44H 366BCDEFG 

Alexandre faifoit boire d’autant en vne 
couppc à tourdc roofle 37 B 

Alexandre fe defcfpcrant d’auoir tué 
Clitus 13(3 A 

Alexandre commet clpargnoit fon Bu- 
a i j 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


cephalepourlaneceflîté 183 E 

Alexandre mort par yürôgnerie 194 E 
Alexandre mort au meftne iour que 
Diogenes 411G 

deux difeours des atftes, combats, fuc- 
cez,viâ:oiics 3 blefleuïes ) & propos de 
Alexandre, parlefquelseft monftré 
tout ce qu’il a iamais fait ou dit de- 
uoir eftre attribué à fa vertu, non à 
fortune : le tout contenu és fueillets 
308 iufques à 318. où il eft loüengé de 
toutes fortes poflibles. 

Alexandre défendu des aétes vicieux 
qu’on luyvouloit imputer 314GH 
iceluy côparé en toutes fortes de ver¬ 
tus aux plus vertueux, & préféré en 
fes aéfes? plufieurs autres 317 D EFG 
fucceffeurs d’Alexandre lafehes & fail¬ 
lis de cœur 314 A 

aéte mauuaisd’Alexâdre tyran de Phe- 
res 312 C,& mortd’iceluy 649 H 
Alexandrie gardeepour l’amour d’Ar- 
rius 171F 

aéles ôc propos notables d'Alexander 
das fils dé Leon 214 F 

Alexandrins traittez plus doucement 
parCefar Auguftc qu’ils ne pcfoient 
208 H 

Alëxâdrinsapplaudiffans à la venue de 
Scipion 203 A B 

Alexidemusbaftard de Thrafybtilus fe 
conquérant que Periâder l’auoit mis 
à table foubs perfonnes moins hono¬ 
rables 131 G.aéte fot & eceruelé d’ice- 
luy tyiA 

Alexis vieil ioüant encores tragédies, 
18 B 

Alexius Sophifte,honime 1 deux anfes 


8rA 

propriété de l’Albion 380 H 

Aliteres ôc curieux en Athènes pour- 
quoy furent inftituez 6 8 B 

l’Aloes adoucit le vin 407 H 

propriété de l’Alofe 309 C 

Alouettes 112 D i48 B.pourquoy hono¬ 
rées parles Lemniens 334 C 

propriété du fleuue d’Alpheus 349 E 


eau d’Alun dequoy fett aux teintures, 
403 C 

Amafis Roy d’Ægypte équitable 241 
CD 

Amazones defeonfittes 483 C 

Ambaffadeur libre ôchardy 214 C Se 
11c B C 

Ambaffadeur babillard recueilly par ta- 
citurnité 214 A B 

Ambaffadeur puny pour auoir fait fau¬ 
te en vn feul mot, quoy qu’il euft bié 
befongneaurefte 2248' 

Ambafladeur ne pouuant auoir en¬ 
trée,& fen retournant irrité 217 E F 

Ambaffadeur bien aduifé 222 H & 
223 A 

Ambaffadeurs infolemment traittez, 
483 H 

Ambaftàdeuts comme eftoient ancien¬ 
nement receus à Rome, où, & com¬ 
me ils eftoient côduits à leur arriuee 
467 F 

A mbaflàdeurs ne pouuans auoir accez 
223 G 

Ambaffadeurs refufans des prefens, 


190 E 

Ambitieux venans au maniement des 
affaires de la république, comment 
doinéteftre ramenez au bon chemin 
174 H,&i 7 î A 

Ambitieux que deuiennent apres leur 
mort 627 CD 

nature de ceux qui font Ambitieux fe- 
crettemét, ôc à qui ils font comparez 
291E F 

Ambition 214 F G.que faiti9o A 28 G B 
606 E F 

Ambition grande truffee 21 6 B 

Ambition que fait faire aux hommes, 
98 A 186 H 

quelle eft la fuitte d’Ambition 79 A 

Ambition tourment honorable 38 G 

Ambitiond’eftreveu 298 CD 

Ambrofic i(6D 

l’Ame cftre l’organe te infiniment de 
Dieu <>33 A 

l’Ame fortir par la gorge 4ioG 

l’Ame comment eft en noftre corps, 
617 E 

pourquoy l’Ame defire fortir de ce 
corps, & pourquoy cftdittefenuo- 
ler comme vnfonge 617 A 

l’Ame de l’homme cftat part & portion 
de celle de l’vniuers a deux parties di- 
uerfes 31G 

l’Ame cftre la matière de la vertu 331 B 
l’Ame comment perçoit des voluptez 
corporelles 279 E F 

l’Ame eft au corps comme en bannilfe- 
ment 129 G H 

opinions diuerfes de l’Ame : defafub- 
ftanceides parties d'icelles : quelle eft 
la maiftre(Ie,& où elle eft:du mouue- 
ment d’icelle, de l’immortalité 453 
A B C D E F, 433 H.fi elle compatift 
es pallions corporelles 436 E 

l’Ame eftre imperceptible aux Cens na- 
turels,& toutefois cftre chofe grande 
& belle 341 F G H 

l’Ameeftanthorsducorps n’aura plus 
foingquedefoy 138 E 

l’Ame n’eftrc nôbre en Platon, ny har¬ 
monie , ny mouuement 347 F G,ne 
pouuoir cftre vneldee 532 H 

l’Ame transférer fes paffions au corps, 
401 A 

l’Ame eft naturellement defireufe de 
fçauoir & cognoiftre la vérité 332 G 
l’Ame comme cede& obéît aux infpi- 
rations diuincs 445 F. pourquoy, & 
comme quoy G. quand & cornent eft 
rendue agile & dilpoftc à entendre H 
quelle Ame eft la meilleure 270 H 
l’Ame ne reuenir au corps 289 F. opff 
nion quelle foit morcelle que fait G 
Ame fophiftique 34 E 

que font en noftre Ame ces trois cho- 
fcs,puiffàncc naturelle,paflion, ôc ha¬ 
bitude 32 G 

pourquoy eft-cc que Platon dit l’Ame 
eftre plus ancienne que le corps, & 
toutefois quelle n’cuft pas eftéfans 
le corps, ôc qu’il fault qu’elle foit en 
iceluy comme l’entendemét en icelle 
342 A B 

l’Ame de l’homme pourquoy eftimec 
par quelques-vns la lumière de là 


fubftance ^ 

le corps trop nourry l’Ame eft affaiblie 
275 G H 

l’Ame plus bel ôc adroit organe 8c outil 
de Dieu m oD 

l’Ame r ftant tourmentée de peftilentes 
5 c dommageables paffions, fe p cu [ c 
rechager Ôc r’habiller comme les vil¬ 
les Sc maifons mal tournées & aërees 
3 E 

l’Ame n’eftre corruptible, ains immor- 
, ^ 237 G H 

l’Ame eftat hors ou dâs le corps 234 H 
^ 233 A 348 F G H 

l’Ame compatir & fe fentir des indifpo- 
fitionsdu corps 432 A 

l’Ame diftinguee du corps en lacom- 
pofition de l’homme doit auoir quel¬ 
que fotiuerain bien/entimet, fubieét 
ôc deleâration propre à foy 284 EF 
de la création de l’Ame, de fes princi¬ 
pes , qualitez , inclinations, accords, 
nombres,proportions, ôc harmonies 
547 iufques à 53C. 

l’Ame chargeât le corps de trauail plus 
qu’il ne peult porter 302 A. tous les 
deux deuoir eftre comme cheuaux at¬ 
telez à vn mefmc timon 302 B 

toute Ame eftre raifonnable ou irrai- 
fonnable 308 E 

en l’Ame de l’homme y a quelque du¬ 
plicité ôc meflange, outre la première 
de l’homme entier 31F 

l’Ame n’engendrer en foy aucune nou- 
uclle paflion ou maladie 429 D 

l’Ame comparée aux nourrices deman¬ 
de lés piaifirs aulîi bien que le corps, 
ôc quels ils font 393 EF GH 

l’Ame angoiffee commet fallégé 236 H 
quand eft l’Ame de l’homme’la plus 
ioyeufe en ce monde 1S1AB 

l’Ame philofophique ôc vertueufe ai¬ 
me les fages,fçauâs ôc vertueux 311 A 
conte de l’eftat des Ames, ôc punitions 
ou rémunérations d’icelles en l’autre 
monde 167 C D E F G H. 268 ÔC269 
par tout. 

diftinétion des Ames des hommes tant 
viuans que morts 4 45 B C D. & qui 
font les cheries des dieux 4^4 ABC 
DE 

Ames humaines pourquoy attachées 
aux corps 274 B 

tranfmigration d’Ames recognue par 
Empcdocles 176 H 277 CD E 
les Ames cftans fortics des corps auoir 
vn Dieu pour guide 403 C D 

Ames qui ont cfté fubietftes aux palliés 
d'ambition , d’amour, de paillardife, 
que deuiennent eftants feparees des 
corps 42.7 CD 

pourquoy eft-ce que Timæus dit que 
les Antes font femees parmy la terre, 
pannyla Lune, ôc parmy les autres 
inftruments du temps 543 H 

pourquoy fruit que les Ames foiér im¬ 
mortelles 245 D E F G 

les Ames dedans ôc hors les corps, 
333DE 

Ames mcfchnnteSjbones ou moyennes 
que deuiennent apres la mort 424 C 

DEG 


Amende 



OPVSCVLES DE P L V T A 


Amédepayee parle Iegiflareurmefmé 

497 H 

Amendes amercs bonnes cotre l’y uref- 
fc F G 

Amendes encherics 115 F 

Amertume en viandes &■ médecines 
que fait ' 366 F G 

Amcftris meredu Roy Xcrxcs fupcr- 
ftitieufc 114 A 

Amethyftes pourfc garder d’enyurer, 
9 B 

propriété d’Amethyflcs 380 E 

aéle mémorable d’Amyenuers Ton a- 
mie 160 B 

vray Amy foit qu’il complaife,fok qu’il 
corrige, ne fepropofe que vertu 43 

H & 44 A 

vn Amy commun entre deux frètes co 
paré à l’eftain qui fert à reflouder 
deux pièces de cuyure deiointes 89 B 
le vray Amy ne récite ou reproche ia- 
mais fon bienfaiét 49 B 

le vray Amy comparé au bon muficien 
44 A 

bien difficile de difccrnerl’Amy du fla- 
teur 41 CD 

Amy & flatteur font deux 198 B 

Amy iufques aux autels 
l’Amynç fe foucicde la male-grâce, 
pourueu qu’il corrige fon amy 34 F 
Amy certain pourquoy eft difficile à 
trouucr 103HSC106A 

Amy vieil ne doit cflrc changé pour vn 
nouueau 178 H 

l’Amy ne doit rie faire fans lecôfeilde 
fon amy 104 £. ncveult eftre mef- 
prifé H& 103 A .ne veult eftre aile à 
prendre Ôc laifler B 

vray Amy comparé à la drogue,au mé¬ 
decin & à la bonne teinélure 43 E 
F G H 47 E 48 G 

pourquoy plufieurs ne pcuuét auoir vn 
certain Amy 105 F G 

appuy mcrueilleux fur la vigilance de 
fon Amy 19ZC 

le vray Amyeftfimplc 48 A 

Amy cauteleux & dangereux fozA 

Amy ioieux n’eft pas pourtant flatteur 
40 E F 

marques d’vn vray A my 41H 

l’Amy doibt faire comme ceux qui tré- 
pent le fer 34 H 

l’Amy vray parlant franchement eft co 
paré au miel 46 D 

qui font les Amis certains 1Z4D 

Amis font bons en aduerfité 198 C 

recommandation de fes Amis ziz B C 
Amis fe refentants pluftoftdumal de 
leurs amis q de leur jpfperité 103 DE 
Amis fe doiuent refentir du bien que 
nous auons 193 H 

Amis prcfque ruinez pourfe courrou¬ 
cer des faultes de leurs amis 43 A 
tleéliô d’Amis quelle doit eftre au ma- 
giftrat 166 G 

Amis en quoy peuucnt honeftement 
eftre fauorifezôe fuportezpar leurs 
amiseftants au gouuernement delà 
republique 167.EF 

Amisdoiuétfecouriraubefoing 111H 
es vrais Amis en aduerfitc doiuent re- 
fcmbler aux nourrices yz C 


recommandation d’acquérir Amis 388 
A, 3 c quels B 

bons Amis dequoy feruent ff E 
Amis vulgaires côparez auxmoufches 
104 A B C, 3e qu’ils ne doiuent eftre 
legerementreceuz D 
toutes chofes doiuent eftre communes 
entreAmis, 3 c iceux amis encores plus 
les vns aux aultres 89 A 

faire bien à fes Amis Z13 C 

anciennes 3 c renommées couples d’A¬ 
mis kjçF 

Amis dangereux iSjEC 

Ainis merucilleufetnentcheriz zi oE 
Amis fe cognoiiïent en aduerfité zzz A 
acqueft ordinaire d’Amis Z04E 
Amis c’cft à dire figes & vertueux doi¬ 
uent eftre creuz voire es chofes in- 
croiables 158 F 

Amitié vraie ne change ou varie aucu¬ 
nement 108 A 

Amitié prend commancement de la cô 

formitc de nature 41 G 103 EF 
conuerfation frequente en Amitié co- 
paree à la prefure 104 F 

preuue d’Amitié fe doit faire auant le 
befoing 40 E 

Amitié 1 éd lavic humaine ioieufe 40 F 
l’Amidéeftre la fin du vray amour 600 
Ffioi A 604 E 6ü6 D 
n’eftre rien fi doux qu’Amitic 41D 
indulgence coniointe aucc Amitié, 

?7 . E , 

Amitié n’eft jamais fans inimitié 105 G 
Amitié caufc d’inimitic 109 B 

l’Amitié diuifec en quatre parties 
<>03 E 

l’Amitié des fages 179 F 

Amitié durant apres la mort 483 H 

l’Amitié eft toujours accompagnée de 
grâce Se vtilité 41D 

l’Amitié fainéte cherche auffi bien plai- 
fir que la fainéte 43 E 

l’Amitié d’vn homme vertueux combié 
eftimee zoiîC 

l’A miné que fait faire à l’Amy 199 E 
Amitié Se bicn-vcuillance eftre deux Se 
facquerir diuerfement 388 B 

en Amitié parfaiéle trois chofes necef- 
làires 104 B. combié de fecours y a C 
Amitiégrande 194 F 

A mitié parfaiéle ne reçoit pluralité 103 
Ht04ÀFG&iojAB 
Amitiés eftrangeres font ombres au re¬ 
gard de celle que nature a mis en nous 
entiers les parents 8zD 

Aminodes meurtrier de fon filz fait ri¬ 
che de la perte d’autruy <Tf4CD 
Ammoniusmaiftte de Plutarque 33 B 
Amnemones qu’eftoiét ce en la ville de 
Cnidos 478 DE 

Amcebeus muficien 3zE 

Amoun que fignifie en langue Ægy- 
pticnne 3Z0DE 

force de l’Amour engendré par vertu 
600 A.qu’eft-ce qu’amour,comme il 
lefaultentendre,qu’elleeftfafin DE 
FH <>04 E 605 DEF tfotfD. Amour 
celefte <109 H <îio A B C D E F 
qu’eft-ce que le mauuais Amour <Soo 
D G 601A B 604EF <103 F (îio AB 
ffn D 


R cyv e. 

Amour diffimulé fe terminant en ven- 
S cancc _ 239 B C D 

proposée l’Amour introduit par Pla¬ 
ton en fon Conuiuc 4*7 H 

Amour quefait 340 H 

Amour plus eft reprins plus il prefle 
33 D 

Amour fraternel d’vne Petfienne 83 G 
Amour de foy 70F7ZF61 AB 4 oAB 
Z07 E Z09 C r 

A mour de foy-mefme done entree aux 
flatcurs 50 B. engédre cholerc 61 A B 
Amour du corps eft . mefehant, mais de 
l’amc eft fainél & louable 7 A B C 
Amour de fille ou femme ne demande 
point de tefmoings ii<?CD 

Amour de iouir eft paffion hardie Se 
audacieufe z8z H,eft le ioug d’un rnai- 
ftre violent 283 D 

Amour impudique défendu zztfC 

Amour croift de l’inferieure partie de 
1 homme enuers lafupcrieure quand 
icelle eft bien condukte,comme d’vn 
gentil difciple enuers fon précepteur, 
& d’vn marié enuers fa femme 35 F G 
Amour caufe que la mere de Periander 
fefeic mourir 130 £ 

combien eft difficile combattre contre 
l’Àmour, & quelle eft fa force 60$ G 
605 A H, 607 ABC, &c. co¬ 

rnent & pourquoy il eft tenu pour 
Dieu 804,603. iceluy eftre liberal de 
exciter à libéralité 607 FI 608 A B 
fotte opinion des Stoiciens touchant 
l’Amour, & les amoureux 581 G 

qu’eft-ce qu’Amour f8z A 

Amour par charmes Se forcelleries a 
mauuaifeiiïue izF 

queftion notable d’Amour ou aufterité 
enuers l’enfant 7 A B 

Amour eftre vn miniftere des Dieux 
enuers les icunes gents 133 F 

quand Amour ceffera es chofes natu- 
relleSjtoute génération ccflera 6 1; A 
force de l’Amour 608 ABC D. iceluy 
cfleu Dieu par l'accord de tous les 
Poètes, Philofophes,& Legifiarcurs, 
608 H609 A B CD 
Amour des ieunes mariez cômequov 
eft court,f’il n’eft entretenu 143 G 

Amour 3 c grâce fonttoufiours enlern- 
ble 40 F 

effeét d’Amour <>33 H C34 A B z36 E F 
l’Amour fattache Se lie atout ce qu’il 
trouue, comme le lierre zS H 

l’Atnour que fait 313. DE 

Amour des petits que fait 101D 

Amour de vertu ne demande autre tc(- 
moing que la propre confcience uS 
D E 

l’Amour prenant fa fource de laveuë 
combien eft vehemence paffion 400 

, FG 

l’A mour honoré par ieux publiques, 
f99 F 

Amour charnel n’eft point aélif fil 11’y 
a de laialoufie n8 E 

amoureux défirent dettifer de leurs A- 
mours 406 F 

quelle eft la force Sc leseffeétsde l’A¬ 
mour 363 D E F G H 3<J<> A 

l’Amourfaittrouuertoutbon z8 H 
a iij 



TABLE A 

Eftranges accidents aduenus pour l’A¬ 
mour 303 F G H 506, 307 A B C D E 
l’Amour conjugal commancer par vn 
peu d’aigreur ôc efgrattigneure, mais 
le terminer en fruition de grandes 
doulceurs 61 2 G H.furmontcr toutes 
autres amitiez, & auoir lieu meftne 
aux corps cœleftes 613 A 

quel cil le vray ou faux Amour d’vn 
peuple 176" B C 

côte Platonique de la génération d’A- 
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235 & 236 A B CD 

propos d’Ariftoxenus repris touchant 
les voluptez de la veuë ôc ouïe 414 E 
Ariftoxenus mauuais Hiftorien , 8c re¬ 
pris pour blafmer Socrates 6 yoB 
Ariftoxenus en quoy recommandé 
282 A 

ordonnance d’vne Armée quâd eftin- 
uinciblc 607 D 

quelle Armee eft à craindre ou non, 
197 D 

Armee fans chef *24 A 

Armes dotées pompeufement 640 H 



Armes nouuelles ne font ic bon com¬ 
battant 201 A 

les Armes défendues 638 CE 

Arméniens fuyards Sc vaincus 206 D E 
les premiers poils de la barbe appeliez 
Armodiens 613 B 

Armodius 31E 

Armonie Dorienne,& Lydienne 118 C 
Arondelles 318 D 

propriété & netteté de l’Arondelle, 
310A 

l’Arondelle combien prouidente mcf- 
me à faire le nid pour efdorre fes pe¬ 
tits 312 CD 

Arondelles pourquoy dcteftees par Py 
thagoras 417 B CD E 

Arondelles pires que les belles fauua- 
ges 323 B 

Arrius fauuant Alexandrie fa ville d'e- 
flre ruinee 171 F 

Arrogance 167 G 

Arrotementde chambre à fellins pour 
eliouir les cœurs 360 D 

natiuité d’Aroueris 321 B 

Arfes comment elleuéau royaume de 
Perfe 314 D 

la conionétion d’Art, nature Si vfage 
necertaire en toutes chofes tF 

diuilion de 3 a rts par quoy cil reprefen- 
tee 107 C 

Arts mécaniques défendus par Lycur- 
gus 227 F 

Arts ne doiuent dire oftees pour quel¬ 
que changement qui vienne en el¬ 
les 632 D 

Artabanus oncle de Xerxcs 87 H 

aéleadmirable de iultice en Artaxer- 
xes Longue-main 188 H & 189 A 
propos notable d’Artaxerxes touchât 
la réception des petits prefens 188 A 
propos notable d’Artaxerxes frere du 
ieuneCyrus 189 B. iceluy fauory de 
fortune 308 C 316 B 

propos 5 c aétes de Artaxerxes fils de 
Xerxcs 1S8H 

les Arteres de quoy feruent au corps 
43 t> C ^ 

l’Article fe mettre rarement en l’orai- 
fon 346 B C 

Articles rarement prepofez aux noms 
en Homere 346 B C 

Attifans fuperflus 99 H 

Artifons 40 C,d’ou fengendrent 373 H 
374 A_ 

Artyni fenatcurs d’Epidaure 478 B 

Arum fauuagc herbe dequoy fert 316 H 
317 A 

Afander faifant l’amour en hault lieu 
610 H 

Afcalaphus iuge des enfers non redou¬ 
té^ pourquoy 289 E 

Afiatiques bôs efclaues,mauuais hom¬ 
mes libres 212 F 

l'Afne pourquoy reueré par les Iuifz 
394 C D 

l’vmbredel’afne 301 A B 

Afnes couronnez chommants 468 D 
Afnes roux précipitez 8c afnes bays 323 
A B C 3 29 E 

Afnes pourquoy hays des ./Egyptiens 
I 32 H 

Afnes ords 510 A 318 D 
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Afnesquand tumbent en faim canine 
5 c cœurfailly 408 D 

os des Afnes propres à faire flulles 
132 G 

chappeau d’Afpcrges fur la telle de l’e- 
fpoufec que lignifioit anciennement 
143EF 

Afparages 4 to G 

Alphodile 136 H 

afpic enuoyé à vn Roy pour le faire iti- 
gcriullemcnt 77 D 

l'a fpic pourquoy ell honoré par les 
égyptiens 334 E 

qu’efl cequ’Afpre 584 H 

Allault de villes défendu 221A 

Allâults de villes défendus par les fem 
mes 231 A B CD 

qu’dl-ce quel’AlTemblcedes gaillards 
aux Calchidiens 482 D 

Aflembleesreprouuees 190 C 

AÜeurance grâdeen fa fortune conioin 
éle aucc audace 208 E 

Afieurance grande de viéloire 203 C 
a (Teurance ne 11 témérité 37 F 

leseffeétsd’Alliduitc iH,i AB 

l’Alfiettedescouicz quelledoibt élire 
361, 362,363 A B CD 
A (Ire de pierre tombé du ciel en forme 
de feu 447E 

yn Allre n’avmbrc 620 F 

quelle e(l la fubllâce des Allres, 6c d’ou 
ils font compofez : quelles figures ils 
ont:quel ordre & lîtuationau ciel: 
commeflt le meuucnnd’où ils font 
enluminczd’ilz fe nourrilTent.où no, 
8c dcquoy:de ceux qu’on appelle Ca~ 
llor & Pollux, quelz, & comment li¬ 
gnifient les laitons de l’hyucr 8c ellé 
447.EFGH 448 A B 
les Allres comme font attachez au ciel 
618 D 

Allres au ciel pourquoy nous font re- 
prefentez 2 39 F G 

les Aftresfe nourrir des humiditez de 
la terre 624 G 

les Allres commet appeliez par Platon 
437 H 

Altrologie encore incertaine 5 c pour¬ 
quoy 464 C 

a Urologues poctes 63 2 C 

propos d’Allycratidas 213 H 

Ateas Roy prenat plus de plailir à ouir 
hennir fon cheua!,qu'à ouir Ifmenias 
excellent joueur de flulles 284 A 
Ateas Roy des Scythes ennemy des 
Mufes 312 D 

propos 8c aélesd’Ateas 189 E 

Athamas penfant veoir des Lions en 
voiant fesenfans 121D 

Athcifmc 287 D. iceluy conuaincu par 
miracle 3çoBC 

Atheiftes 443A383A 

Atheilles ellre aueuglez ut B,iu(lemét 
reprouuez par les anciens 113 F G 
Athènes pourquoy théâtre de gloire, 
191E 

Athènes gabbees pour eilre diètes par 
Pindare,le fondement de la Grèce, 
213 D 

le naturel du peuple d’Athcnes 1C1H 
8062 A 

la ville d’Athenes auoir ellé merc 5 c 


nourrice de pluficurs arts,5c tncfmés 
de la pain turc 524 C D, toutefois n’a - 
uoir eu aucun bon poëte Lyrique: 
auoir haï laComçdie, mais aimé la 
Tragçdie, 8c Théâtres, où clic eltoic 
reprefemee 52 5 GH,52 6AB 

Athènes prinfes par furprinfe 221 D E 
en Athènes tout ellre honnelle, qu’eft- 
ceàdire 22.3 F 

Athéniens impatiens de repos 308 E 

Athéniens vanteurs mocqucz 215 A 

Athénien fecholerantàvnafnc 61A 
Athéniens hadauts 162 A B 

Athéniens mocquez pour defpendrc 
plus en théâtres qu’en frais de guer¬ 
re,326 B 

Athéniens inuentcurs du labourage en 
font trois facrez en l’annee 149 A 

Athéniens mcfprifants les vieillards, 
225 B C 

Athéniens ingrats 498 B,fuggilez d’in¬ 
gratitude & lafeheté ^652 D E G 
Athéniens trauaillczde la violence & 
cruauté de Lachares 280 H 

Athéniens blafmcz 213 G. repris 2<75 A 
les Athéniens conteflantsdc l’honneur 
suce les Laccdçmoniens 659 C 

Athéniens hardis entrepreneurs, bien 
ellonnez quand ils voient l’ennemy 
78 AB 

Athéniens celebrans leur tranfmigra- 
tion 125 F 

Athéniens comment interprétèrent 
l’Oracle d’Apollo pour fe fauuer, 

130 F G 

Athéniens pourquoy cllimcz heureux 
par Philippus de Maccdoine 191B 
Athéniens ne fe fouucnoient iamnisde 
la paix qu’en robes noires 295 G 

Athéniens deliurants Mantinee du fie- 
ge d’Epaminondas 324 E F G 

Athéniens importais 8c eshontez 191D 
Athéniens châtiez de leur ville 631G 
Athéniens entendans bien ce quieft 
bon, mais ne le failànts pas 223 C 
Athéniens mutinez contre vn barbier 
94 B C 

Athéniens prifonniers pourquoy en¬ 
ferrez 1573 E 

Athéniens vaillants en painture 223 E 
Athenodorus congédié , 5 c retenu tout 
enfemble par Augutle 209 A 

aéle mémorable d’Athenodorus en¬ 
tiers Ion frere 83 B 

Athenodorus vainqueur contre Xhcf- 
falusàiouerTragçdie 312F 

dumomAthos 62? DE 

Atlas 613 G 

Arias grand dialecticien 334D 

Atomes 119 G iceulx detellcz 3-280 
Atomes tenus parles Epicuriens pour 
principes de tontes chofes 441 DG 
442.C, 444 D 

Atoflà mere de Xerxes 87 H 

Atropos 337 A 

aéle notable d’Attaius 5 c Eumencs frè¬ 
res 195 CD 

Attalus mort le iour de fa natiuité 
421 G 

Attalus deuenu lafehe, parellbux 8c 
enerué par trop longue paix 184E. 
de l’Attradion de l’Ambre J43 C 



TABLE 

de TAttradion de l’Aimant 343 D 

l’Attouchement corrompu 176 F 

quand eft plus gaillard ou moufle 536 G 
Attreus reprinsdc niauuaife fraternité 
83.D 

Atys comment fait Dieu 604 C 

Auancement en vertu cornent fepeult 
recognoiftre 113 B&c. 

l’Auarice d’or Si d’argent comme eft 
infatiable, comme elle répugne à fon 
aflbuuiffcment, comme elleeftvne 
rude & mauuaife maiftcefl'e , efpeces 
d’icelle, & combien elle eftdetefta- 
ble 97 F Sic. icelle prophetifee par 
l’oracle la ruine de Sparte 227GH 
228 A. grande en Ochus Roy de Per- 
fe,& au contraire en Alexandre 231 F 
icelle caufe d’vn bien, & de fauucr la 
vie à vn icune homtne,contre fon na- 
turel 240 A 

Auaricicux infatiable mocqué 198 F 
Auaricicux nriferables 99 A.pourquoy 
font dignes d’eftre haïs B.iceux com¬ 
parez aux rats & fouris des minières 
d’or C. quels préceptes ils donnent à 
leurs enfans Si heritiers D.naturel & 
mœurs d’iceuxcnfans EF 

miferedes Auaricicux 237 F 

l’Aube du iour propre & dcftinec au 
trauail 384 H 385 A, Si pourquoy el¬ 
le a efte appellee Clytus par Ibycus 
424 E.icelle tenue pour Decfle,aiant 
vn tëple à Rome,aucc certaines loix 
463 A B 

premier vfage de l’Aubois où cftoit 
358 B C 

A uec vn boitteux on apprend à boitter 
2 G 

manger vne mine de fel Auec celuy 
qu'on veult aimer 84 A B 

Audace és grandes chofes demander 
exccution.non deliberation 208 D 
Audace d’A lexandre defiree 209 B 
l’Auditeur ne deuoir eftre arrogant,en- 
uieux,&mal-vueillât 27GH.deuoir 
faire ion profit des vices de celuy qui 
harengue,aullibien que des bonnes 
chofes qu’il dit 16 C, Si refembler 
aux Abeilles 27 A B,eftre gracieux Si 
patient à clcoutcr 28 F G 

l’Auditeur eftre à moitié de la parole 
auec celuy qui harengue,à tant fc de¬ 
uoir comporter modeftemét 29 C D 
exemples d’Auditeurs patients 30 E,di- 
ueries fortes de ceux qui font fai-’ 
cheux F G 

Audition falee comment fe laue &a- 
doucit 277 A 

d’ou vient ceproucrbe, vn Aueugley 
liroit 372 A 

Aueuglement n’eftre en celuy ou celle 
partie qui ne voit rie de nature 3 10 D 
mocquerieScfiièe ioyeufe, mais pic- 
quante,d’Aufidius Modeftus 373 B 
Augmenter le plat outre la lentille, 
293 C 

Augures portoient des Internes ouuer- 
tes fans couuercle,& pourquoy 471 
D E. & pourquoy cftans vlcerez dîs 
leurs corps n’ofoient obferuer le vol 
dcsoyfcaux.F. 

Augures, ancienne façon de deuiner. 
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pris des oyfeaux 317 CD. despoif- 
fons 3 18 C. pourquoy ne fe prenoiéc 
à Rome apres le mois d’Aouft 4 66 F. 
pourquoy fe prenoient pluftoft des 
vaultours que des autres oyfcaux, 
474 FGH 

Augufte combien a efté fauory de for¬ 
tune 304 B C. le temple de Ianus 
fermé à Rome apres la viétoire qu’il 
gaignaàAétio^ojE. A 61 es& pro¬ 
pos notables d iceluy 208 F G H, 209 
ABCD 

AulideviîledeBœocie 488 D,genti!c 
& riche en vai (Telle de terre 130 D 
Aumofne donnée par derifton,de quel¬ 
le importance a efté 479 E F 

l’Aumofne donnée à vn Caimand le 
rend parcfîcux&rruand 223 C 

Auoir le palais plus aigu q le cuetir, 8 H 
n’Auoir pas loifir de mourir 301 E 

Auoir le liurc des lieux d’Ariftote, ou 
des precedences de Thrafymachus, 
361 H 

A noir du foin aux cornes 471D 

Aiioir autât de trouppeaux qu’Agenor 
484 H 

Auoir foing de fon foulier, & non de 
fon pied 3 B 

Auortemétcaché,& (buffert auec mer- 
ucilleufement grande patience 229 C 
Auortemens de femmes voluptueufes 
300 F 

ne fofer trouuer Auprès de quelqu’vn, 
à quoy fe compare 49 G H 

les Aureilles eftre le conduiét & che¬ 
min par où les vices & vertus péné¬ 
trent iufques en famé 9 A B C D, 24 
H. & eftre vninftrument duquel on 
doit tenir grâd compte 23 A B. pour¬ 
quoy nature en a dôné deux à l’hom- 
me,& non plus d’vne langue F 
Aureilles fagement eftouppees de cire 
9 £,39 G 

les Aureilles des curieux à quoy font 
comparées 63 B C 

image de Iupiter en Candie pourquoy 
fans Aureilles 334 G 

le mois d’Auril eftre coniàcréà Venus, 

6 propre aux nopccs 473 FI 474 A 
Aufterité des parés en quoy tolerable, 

7 A, en quoy non, & comment elle 
doit eftre adoucie & gouuernee, 
SBC 

Autant valloir celuy qui dort, comme 
celuy qui eft mort 427 F 

l’Autel de Dcle 522 G 

commancer aux Autels paternels 239 B 
AutomatosquefignifieenGrec 339 A 
proportion de l’Automne aux autres 
faifonsdcl’an 333 E 

pourquoy il tonne fort en Automne, 
333 G 

pourquoy c’eft que les hommes man¬ 
gent plus fur la fin d’Automne qu’en 
autre faifon,& qu’ils ont le vétre plus 
lafehé 673 B C 

pourquoy les fonges qu’on fait en Au¬ 
tomne ne font gucrcs croyables 431 
BE&c. 

qui font ceux que nous difons eftre Au¬ 
tour du fel & du cumin 402 G 

pris aux pieges qu’ils preparoient aux 
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Autres 483 I>E 

Auxomenos, croiflànt, forte d’argumé. 

tation fophiftique q 

B 

B Abil ne portant fruiét à quoy e ft 
comparé 90 fq 

Babil de chofes bonnes p 

le Babil ofte la grâce du bien-faire 91: D 
Babil tant à aduancer que refpondrc 
commet doit eftre empefehé 95 G H 
&9<3AB 97 CD 

Babil a ordinairement aüec foy curio- 
fité _ 93 F 

Babil plus pernicieux qu’intemperance 
91 F G 

le Babillard eft pire qu’vn traiftre 94 
G H 

Babillard à quoy eft comparé 97 A 
Babillard efeoutant rie fait que prendre 
haleine pour rebabiller 90 C 

Babillards font ennuieux partout 91C 
Babillards quand font fupportables, 
97 B C 

Babillards font aux bons confeils com¬ 
me vn vaifleau troué 90 C 

Babillards font dangereux, odieux, & 
fubieéts à mocqueries 91F 

Babillards à qui reflèmblent 93 F G 

Babillards comment font rendus tolé¬ 
rables 97 C. 

Babillards de quoy parlent le plus ordi¬ 
nairement Si volontiers 96 G H, & 
97 A 

Babillards pourquoy .ne peuuenr eftre 
creus 90 FGH 

Babillards comme ne peuuent efeou- 
ter, aniline peuuent eftre efeoutez 
90 E font haïs par toute côpagnie F 
Babillards comparez aux vaifleaux vui- 
des Si percez 90 D: &aux chiens, 
t 97 D 

l’air de Babylone eftouffant de chaleur, 
& que y font les riches pour dormir 
àlafrefcheur 382 A 

Bacchanales 100 A 

Bacchantes 360 A& 363 H 

Bacchides tenantes en leurs mains ra¬ 
meaux de fupplians 233 B 

Bacchis Milefienne 602 E 

Bacchus *74 H 

Bacchus pourquoy eftiraé bon Méde¬ 
cin 380 D 

Bacchus pourquoy appelle par les an¬ 
ciens Eleuthereus Si Lyfios 421B 
Bacchus dit Eubulus 420 B 

Bacchus pourquoy eft appellé Lyæus, 

31 G 

Bacchus pourquoy furnommé Lyfien, 
132 F 

Bacchus pourquoy a efté appellé par 
les Latins Liber 476 E 

Bacchus pourquoy inuocqué par les 
Æliénes de venir en fon temple auec 
fon pied de bœuf 4S2G 

pourquoy Bacchus porte la ferule en 
main 420 D 

Bacchus faifant croiftrc les arbres Si 
fruiéts £03 E 

Bacchus à quoy prefidc 397 D 

Bacchus prefide aux vignerôs 437 D E 
Bacchus tranfmué de Dæmon en Dieu 
324 D 



Bacchus de quels facrifices eft honoré, 
jztfABCDEF 

Bacchus deuoir eftre fort trépé 586' G 
furnoms de Bacchus,ferule de Bacchus 
41G 

Bacchus 5 c Apollon n’eftre qu’vn, ice- 
luy fe plaire aux dithyrambes Si ieux 
furieux 354 B CD 

Bacchus eftre pere d’Oubliancc, n 5 fils 
414 G 

Bacchus quel eft tenu par Hérodote, 
6<jO G 

démembrement de Bacchus quefigni- 
fie 274 B 

lafin deBacchus if 4 B 

le pere de Bacchus banny 129 F 

Baétriens quels honneurs feirent au 
corps & cendres de leur Roy 17c? A 
Bagoas Eunuque inftallanc les Rois de 
Perfe 314 D 

Bagues d’or haïes 3 2 y A 

l’eau du Baing reconforte les membres 
laflèz 70 B 

Baing donnéà propos que fait 389 E 
le Baing ordinaire caufe de mort 294 A 
Baing ne fe doit prendre apres auoir 
trop beu ou mangé 47 G 

Baings donnants caufe à nouuelles ma¬ 
ladies 430 H 

Baings 151 DE 

ancienne modeftie aux Baings 467 A 
Baifer appaifant courroux 230 B C 

Baifer caufe de mariage 198 D 

Baifer en la bouche pourquoy, ôc de¬ 
puis quad permis aux femmes 461 F G 
Bal caufe d’amour 6c de mariage 311 E 
du Bal,des trois parties d’iceluy,de la fi- 
militude qu’il a auec la Poëfie, Sc co¬ 
rne il eft à prefent corrompu 438 F 
Bals apres le repas bons 360 F 

que fignifie,& d’où vient ce mot Balla- 
chrades entre les Argiés 484 H 483 A 
la Balance poétique des âmes, 6c forts 
des hommes 10 D E 

chofe notable delà Baleine yüAB 
fil eft bon introduire des Baladins aux 
banquets 4‘7 G 

Baladins font mal-aifez à manier, & de 
grande defpenfe fit) A B 

fe tremoufler en Ballant ne conuienra 
perfonnes honneftes 4HD 

Bannifl'ement pourquoy fafeheux u8 
EF 

Bannifleméc profitable à quelques vns 
109 EF 

Banniftement comment peult eftre ai- 
fément fupporté H4GHiifA 
Banniftement caufe de plufieurs hiftoi- 
res Si liures que nous auons 128 C 
Banniftement ne doit eftre tât fafeheux 
que la caufe pourquoy on eft banny, 
*> 4 F 

heureux Banniftement 309 CD 

Banquet d’hommes do&es 3<5'oA 
faire Bancquct 6c dreftèr vne battaillc 
conimèbt ôc quand fe refemblent, 
203 E 

Banquet doit eftre compofé de gens 
de mefme humeur 416 G 

Banquet fans communication du de- 
uis n’eft fociablc 399 D 

Banquet exceflifrefufé 28tfC 
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Bancquetsphilofophiques 403 EFG 
fuperfluité de Banquets deteftee par les 
Stoiciens 277 F G 

Banquiers 252 B 

il ne fe commet point de nouueau 
Barbarifme 429 F 

Barbes 119 B 

les premiers poils de la Barbe appeliez 
Armodiens, 8e Ariftogitons 413 B 
Barbe blanche pourquoy tenue lon¬ 
gue 223 D 

Barbes longues 222 A 

Barbes rafees pour combattre 192 H 
Barbier babillard 190H&191A 

Barbiers ordinairement babillards, ôc 
pourquoy ,& qu’eft-ce qui leur en eft 
autrefois aduenu 94 A B C 

boutiques des Barbiers banquets fans 
vin 421A 

prudence des Barbiers poiftons 518 H 
chofes notables du Barbier Anthias 
poiflon facré 521 D E F 

Baflîn mémorable 655 D 

pour eftre les Baftardspius chéris que 
les légitimes qu’aduint 490 H 491A 
Baftelleurs font malaifez à manier &c 
de grande defpenfe 52 6 A B 

conte mémorable d’vn chien de Baftc- 
leur 514 F G 

fuperfluité de Baftiments chaftee, 

220 C 

tuédefon Bafton 198 H 

dreftèr Battaillc & faire bancquct com¬ 
ment elgaux 203 E 

Battailles mémorables 171E 

mémoire de Battaillc perdue 480 G H 
Batteauxfaifts d’herbe de papiers bons 
à nauiger contre les Crocodilles, 
322 C 

pourquoy eft-ce que les barteaux l’hy- 
uer vont plus lentement fur les ri- 
uieres qu’ils ne font en autre temps, 
mais non pas ainfi fur la mer 534 D E 
Batteaux rompus de glaçons 531E 

Batterie de ville affiegee fur-feancee 
pour detiotion 195 F G 

Battre fouucntn’ofte le vouloir de mal 
faire 60 C 

Battus royal 6c propre à gouuerner 
«S"33 E r’cnuoyé par l’Oracle <>35 B 
Battus bien aimé 6c eftimé des ficus 
175 H 

propos de Battus,bouffon de Csfàr, 
touchant ceulx qui viennent trop 
tard pour foupper 424 DE 

Battuz font tant efmcus qu’ils ne peu- 
tien t dire comme l’outrage leur eft 
faiét 544 D 

Béatitude a plufieurs fignifications, 
I 4 BC 

Béatitude de l’homme en quoy giftou 
non 24C 

Béatitude de celle vie, dont dépend 
257 D 

Beauté chofe de peu de duree 3 F 
Beauté fans vertu 6c auecques vertu 
22 F 

Beauté de corps caufe de fauuetéà vn 
condamné 239 H 6c 240 A 

Beauté ne doit tant attirer l’hôme que 
vertu 22 B 

Beauté eftre logée au champ de vérité 


409 H 

Beauté falce 40 j q 

Beauté efmouuîte les iuges 501H 502 A 
la Belette pourquoy honorée 334 D 
cornent les Belettes fe purgent 514 H 

Belier amoureux jiifB 

Bcliftiche 402G 

Bellc-mcrepourquoy eft comme ma- 
raflrc , , 4 8 D 

Bellerophon loué d’incuriofité & de 
continence 66 B 

Bellerophon gallant homme 232 H 
6C233ABC 

pourquoy les Bergers donnent quel- 
quesfois du fel à leurs moutons, 

535 EF 

Bergers comment font leuer ou cou- 
cher leurs moutons 419 E 

Befongnc petite n’a que faire de beau¬ 
coup de gens 219 A 

Beflus parricide long temps apres fon 
forfaiéf puny pour f eftre foymefraes 
diuinement defeotiuert 241 EF 
entre les Beftes brutes les femelles au¬ 
tant fortes,queles mafles 271 CD E 
les Beftes brutes eftre plus fortes, tem¬ 
pérantes 6c prudentes, que les hom¬ 
mes 270,271,272,273 

les Beftes brutes pourquoy feruent à 
l’homme d’enfeignement 100 EF 
les Beftes qui peuuent eftre enfeignees 
6cenfeigner 514 B CD EFG H 
Beftes pviuees 6c familières données à 
l’homme pour fon feruice 511C 
qu’eft-ce que les hommes ont appris 
des Beftes au faiél de la médecine 
514 H 

Beftes brutes plus fauorifees à leur 
nai,Tance que l’homme los G 

Belles brutes fe guariflènt foy mefmes 
273 E F 

les Beftes brutes fe refentirde l’amour 
516 A 

Beftes brutes faifants tort à leurs petits 
que deuicnnent 103 c 

Beftes farouches comme fappriuoifent 
4*3 G 

les hommes tirent duproufic des Be¬ 
ftes venimeufes 109 C 

pourquoy eft-ce que les Beftes, quand 
elles font malades cherchent les re- 
medes qui leur font propres 539 AB 
quels Buueurs rclemblent à l’encens 
345 E buueursinfignes 344E 

Bras 25 A 47 E 

proposdcBiasàvnmefchant 258 F 

Bias politique 504 B 

Biasàvn caufeuràtable 91B 

propos 6c a&c notable de Bias 214 A 

Bias loué pour ne vouloir eftre iuge 
entre fes amis 341F 

Bias pourquoy eftimé fage 150 F 

Bias bon ouurier de môftrer aux Roys 
à bien régir 153 D 

Bias trop loué par Struthias 44 H 

Bias répliquant à Thaïes qui le goftbic 
152 E 

propriété de la Biche 5° 9 ® 

prudence desÇiches 515 E 

le Bien doit eftre difeerné du mal, Sc 
non chaflc ou fuiuy l’vn pour l’autre 
41 C 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


Bien & mal combien font eflongnez, 
& dont procèdent 288 CD 

entre Bien & mal y auoir vn milieu 
578 EF 

fçauoir le Bien, & ne le faire, eftehofe 
brutale 22 B 

pourquoy on doit délirer du Bien 
193 H' 

chacun eft: aife de monftrcr le Bien 
qu’il a, voire faire entendre qu’il en a 
65 D ‘ 

le Bien n’eftrc feulement la fuitte 8 c 
deliuranccdemal 281 CD 

le Bien où fe peult loger,Sc d’ou fen- 
gendte félon les Epicuriens 281 A B 
Bien-faire t’ftaéle de Roy 340 F 

Bien faire dire meilleur que receuoir 
184 F G 

Bienfait recogueu 191GH 193 F G 

479 H 

le Bienfait compofé de deux C40D 

Biens 21E 

les Biens eftre meflez auec les maux en 
ce monde 328EFGH 329 ABC D 
les Biés nofttes eftre propres auxDieux 
&c ne nous eftre donnez qu’en re- 
cepte 252 A B 

Biens ne rendent l’homme heureux 
<58 E 

où font les grands Biens font fouuent 
les grands maulx 72 B C D 

Biens de nature & fortune facquieréc 
aufti bien des mefehans que des bons 
22 F 

Biens de fortune inutiles à cculx qui 
n’en fçauent vfer tç D 

Biens ne le doiuent tous à la fois hazar- 
der à fortune 218 F 

les Biens que font entre les mains d’v- 
neieunepetfonne 6 03 E 

Biens nuyliblcs u’eftants mis en bon 
vfage 313 D 

Bien-veuillance contraire à haine & 
enuie 107 H 

Binaire 4S4EF 

Bion que difoit à fes difciples 117 E 
propos de Bion tacetieux 115 D 

propos de Bion touchant la punition 
fur les enfans des mefehans reprife 
2«ABCD 

Bionvepvins 46 B 

gentile refponfe de Bion 14 B 

Bios combien de lignifications il a 14 E 
Btfcains comme fontdufcr l’acier, 

91B 

la Bife bruyante en mer eft ligne de 
teropefte 90 E 

le Blanc 4S3A 

Blanc haï des Elephans 310 B 

Blancheur es hommes ligne de delica- 
tefle 210 C 

Blaline pour les vices de l’ame eft grâd, 
mais non pour les marques du corps, 
ou choies caluelles de fortune 23 A 
eftre Blaftné eft le' commancement de 
bien viurc 31A 

Blaline. retournant à ceiuy qui le don¬ 
ne 140 F G 

Blalines & louanges foitt fort propres 
à l’iuftruéHon des enfans fE 

Blafmeraffeélueufemét n’eftreli mau- 
uais que blafmcr froidement, 


^49 F 

Blafonneurà plaifir oyt bien fouuent 
cequ’ilnevonldroit no G H 

le Bled fe nourrit en la paille, fendur- 
cit du froid & vent 412 E 

le Bled en tas combien eft chaud 410 A 
le Bled eftant en vn vaiffean humide 
comment croift Srdecroift 90 H 

la purge du Bled auoir force façon 
407 H 408 A 

Blefteadmirablemét courageux 308D 
Bleffeure exeufee ÔC vangee par mort 
defonennemy 198 H 

Bleffeutes ioyeufes 310 G 

le Bleu 442 C 

Bleu pourquoy haï des Agrigentins 
\jS B 

Bobanceen habits comment fera eui- 
tee par les femmes 149 F 

prcfcntenuoyéà Bocchoris Royd’Æ- 
gvpte ^ 77 D 

le Bœufeftimé le premier meuble ne- 
cclliire à l’homme par les Phœniciés 
433 B 

Bœufs enrager 310 D 

pourquoy les anciens mettoient du 
foin aux cornes des Bœufs dange¬ 
reux 471 CD 

le Bœuf à quoy eft bon 37 D 

Bœuf quand immolé 227 C 

quand & par qui fut vn Bœuf facrifié 
à vn bienfaiteur 482 E 

Bœuf Apis 319 E 

les Bœufs de Sufe 517 C 

la Bœocc pourquoy apellce i’efchaf- 
fault de guerre 200 H 

la Bœocc eftre riche en pafturage & lai- 
élagcs £3 3 H 

couftumc des Bœocicns, touchant les 
aftions de leur Capitaine general, 
touchant les fruiéls nouueaux, &Ia 
taille des vignes 467 A B 

Bœociens en doubte 221 E 

Bœociens oyfifs 5 c tardifs naturelle¬ 
ment 200 H 

Bœociens pourquoy groffiers & iour- 
dauts 273 G 

Boire à loifir & peu à peu eftre le meil¬ 
leur 410 F. iceluyeftreiavoitturede 
la viande 34 G 

le Boire pafter par les poulmons 3 69 A 
Bouc peu dequoy fert 218 G 

le Boire deuoir eftre réglé auxieunes 
gens 9 A 

trop Boire nuift à la mémoire 397 B 
Boite à la Grecque ^FGHijtfC 
recepte pour Boire à tout-venant fans 
fenyurer 366 EF 

d’ou vient & que veut dire ce vieil pro- 
uerbe. Boire cinq ou trois, non pas 
quatre 386 EF 

Bois' couppez en pleine Lune pour¬ 
quoy ne vallent rien 387 E 

Bois trempé pourquoy difficile à bruf- 
ler 5)3 A 

Boittcment ligne de mal 630 C 

Boittcux allant en guerre de pied,loué 
211 B 

Boitteux pourquoy bon en guerre 
224F 

Boitteux & bieffé pourquoy vouloir 
aller en guerre 214 H 


auecvn Boitteux on apprend à bottter 
2 G 


î '9 B 


Boliftiques que font-ce 
Bon qu’eft-ce 375 £ 

le mot de Bon pour mort, & faire Bon 
pour tuer 41,9 a 

les Bons eftre amis des Dieux, & p ac 
conlcquent bien heureux 188 £ 

les Bonitons poiflons 318 G 

Bonitons pourquoy font diéts harnici 
en Grec 510 E 

Bonté de Dieu enuers les hommes 
259F 2^0 ABC z6i D 
Bonté grande en vn Roy 191D 

trop grande Bonté que fait 583 F 

Borborus riuiere 127 A 

Bornes & limites pourquoy négligées 
ou introduiéles 462 H 443 A 
filles Bottiæicnnes pourquoy chantent 
és jours de leurs telles. Allons nous 
en à Athènes 482 F 

leBoucdcMendes 272A 

Boucs pourquoy font mal propres à 
engendrer 539 F 

peuples fans Bouche 8c viuants de fu¬ 
mées & parfums 323 F 

le mot de Boucherie pourquoy futap- 
pellé par les Romains Macellum 
469 B 

Bouclier ietté en battaille noté d’infa¬ 
mie 2l£D 

Bouclier auec fa deuife 499 H 

Boucliers de cuyure frappez en quel 
lieu donnent pius grande refonance 
& retenriftement 644B 

Boucquincr qu’eft-cc aux vignes &C 
plantes 539 F 

BouffonenduréparXenophon 417G 
Bouffons & plaifantcurs bien venus à 
la table des Roys 283 G 

Boulengere honorée pour fa fidelité 
«31E F 

Bourgeoifie qu’elt-ce 304 A B 

Bourrache dans le vin que fait 360C 
Bourreau par fon auaricc perdant fa 
defpouillc 240 A 

Bouticqucs des Barbiers banquets fans 
vin 399 D 

medecine pour onurir le Boyau quand 
il eft trop cftreffi 317 A 

Boyaux Sc entrailles fonda pollution 
du corps 137 G 

Braélianiens feftiment heureux d’eftre 
mangez des oyfeaux 138 A 

Branchidcs pourquoy ruinez par Ale¬ 
xandre 263 F 

race de Brafidas chérie 209 C 

Brafidashardy 317 DE 

propos & aéles notables de Brafidas 
198 H,258 D 

Brafidas mordu d’vnefouris nyG 

viéloite obtenue par Brafidas Athé¬ 
nien 525 A B 

qu’eft-cequeleBrafier 611E 

Breuets pour pendre au col 122B 

Breuets pendus au colpour les fiebures 
<514 A 

Brcuetc en paroles louée .ifiïtG 

Breueté en propos aimee 197 E 

Brcueté de propos és fentenccs elcrices 
fur l’étree du téple d’Apollon 95 C D 
Breuuagecmpoilbnné 239 CD 



OPVSCVLES DE PLVT A 


Brcuuages enyurants tfoi F 

Breuuagefunebte 202 F 

Briareus où colloqué 623 B 

tromperie en matière de Brigues 204G 
Brigues des magiftrats en côbien gran¬ 
de llmplicité & humilité fefailoient 
à Rome 4^8 D E 

Brigues en exercices 8c combats lite- 
raires 3 99 H 

Brillon flatteur & pour-ce hay d’Ale¬ 
xandre 72-G 

Brocards quels,& comment fc doiuent 
donner tant à table qu’ailleurs, auec 
exemples de ceux qui y ont efté gal- 
lads ou maufades 370 F G H 371,37Z 
Brocard d'Ariftippus 3 B C 

Brocard de M elanthius contre vngou- 
uerneurd’Athenesboflù 37a B C 

Brocard rendu 312 CD, 5x8 B 

Brocards rétorquez & répliquez i<?4 
EF 

endurer tous Brocards n’eftre bon 
D 

Brocard de Xenopho à vn homme velu 
371 B 

Brocarder dextremét fans offenferper 
fonne eft ligne d’homme bien né 8 c 
bien appris 373 A 

Brouillais fonttrouuer les corps plus 
grands E 

Brouet des Lacedçmoniens 116 A 
la Bruine qu’eft-ce 530 F 

combien faitle bon ou mauuais Bruit 
des parens aux enfans 1 A B C D 
Brutus à cœur failly de faim, fecouru 
parfesennemis, aufquels ille rcco- 
gneut 408 D 

Decimus Brutus 466 AB 

feudeBruyereoùfert 387 C 

Bubroftis 4 °8 b 

Bucephale combien chery parfon mai- 
ftre Alexandre i8yE 

de Bucephal cheual d’Alexandre 314 c 
Bucoliens quefont-ce 479 H 

Bulbe contraire au tonnerre 390 F 
Bulles que fignifioiét au col des enfans 
Romains 475 H 47^ A B 

Bulimia que lignifie 408BCG409 A 
Bulis & Sperchis gentils hommes f of¬ 
frants aux dangers pour fauuer leur 
païs 172 D 

Butis & Spertis conftâtiflîmes perfon- 
nages 8 c trefgrands amateurs de leur 
patrie “f D 

Bulirishofte meurtrier défendu & fou 
ftenu par Hérodote £yoE 

mortdeBuliris 491G H 

Butin fagcmentdiftribué 204 F G 

Butin caufe finale de la guerre 210 C 
Byfle 349 D 

Byzantins afliegez. 197 G. 

C 

C Acher fa vie fil efl bon 291E F G H 
& 292 par tout. 

Cachet fur les leures 193 A 

Cacquet défendu aux facrifices 333 B 
Cacus fils de V ulcain iettant feu par la 
bouche <>08 C 

hommes femez par Cadmus 6x7 F G 
Cadmus loué par Pindarc 556 B 

Cæciasvenr 110E 

Ca:cias attirant les nues 177 A 


hiftoire fabuleufe de Cæneus Lapythe 
5<îo C D 

Cæneus trâfmué de femme en homme 
113 E 

Cæpion frereaifncde Catô comme fe 
comportoit enuers fon puifné 87 A B 
Cæfareftiméfin par Cicéron de rcle- 
uet les ftatues de Pompée 208 A 
aétes 8c propos notables de Iules Cæ- 
far 208 B CD EF 

humanité de Cacfar enuers les ftatues 
dePompee 111H&112A 

aéles & propos notables de Cæfar Au- 
gufte 208FGH& 209 AB CD 
Cailloux d’où font formez, & comme 
conçoiuent le froid 406 E 

les mots de Caius & Caia pourquoy 
prononcez par l’efpoufee auât qu’en¬ 
trer au logis defbneipoux 4 -<j 5 E 
C. Popilius mocqué par Cicero 207 F 
Caius Gracchus commet faifoit appai- 
fer fa.cholerc 57 H & 58 A 

aéles &'propos notables de Caius Po¬ 
pilius xo6 C 

aétevaillant, hardy & induftrieux de 
C.Pontius,pour entrer aucapitolê 
durant le fiege des Gaulois 307 A B 
pourquoy les Calamars apparoiflants 
en mer donnent ligne de grade tour¬ 
mente 537 F 

Calbia mere de Nicocrates cruelle 
femme 8c tyrannique, bruflee toute 
viue238 partout. 

Calchas parlant en temps iinportun re¬ 
pris 19 A 

eouftume des dames Calchedoniennes 
au rencôtre de quelque Magiftrat ou 
eftranger 484 G 

Calëdes d’où font diéles 464 A B. leurs 
lendemains malencontreux D E F 
Calixenus calomniateur 138 B 

Callias riche flatté 134 E 

Callias grand ennemy des tyrans, 

3F 

Callias pourquoy repris par Socrates 
631D 

Callicratidas mal propre à faire la 
court pour auoir le cœur trop hault 
174 F 

aéles & propos notables de Callicrati - 
das 217 E 

Callicratides gtaueur efmerueillable, 
f8 7 D 

belle fentence de Callimachus,à quelle 
mefute il fault mefiirer la fapience & 
félicité 12 6 F 

Callipidas pourquoy eft drt en Platon 
pere des propos Philofophiques, 
34° H 

Callipides homme eftimé de tous,mef- 
prifé 8c goflcpar Agefilaus 212 CD 
Callippustraiftrc 190 H 

Callippus traiftre amy 77 F 

Callippus meurdrier d’vn fien amy, 
meurdry par fes amis 16s E 

Çallifthenes pourquoy fut haï d’Ale¬ 
xandre 3 66 C 

Çallifthenes ne voulant boire au gté 
d’Alexandre 57 B 

Calliftratus fort hofpitalicr 39 2 E 

Calliftratus exade obferuateur des 
loix 414 CD 


R Q^V E. 

Calomniateurcondamné ;«yj 

Calomniateur defplaifant 223 E 

Calomniateurs abufent ordinairement 
des termes qu’fls referent 393 F 

Calomnie comparée au châcrc & gan- 

g renc . 50 A 

Calomnie caufe de la mort des meil¬ 
leurs amis d’Alexandre 50 A 

Calomnie aigue 217 B 

cicatrice de la Calomnie demeure, en- 
cores que la play e en foit guérie 50 A 
qu’aduintà Cambyfes pour auoir fait 
mourir fon frere 88 F 

du Caméléon 538 B 

ade mémorable de Camma charte da¬ 
ine , 8 c vengeant la mort de fon mary 
_ tuéparSinatus 239 A B CD E 
1 hiftoire de Camma,& comme elle vë- 
gea la mort de fon efpoux 6u H 611 A 
Camillus chalfé de Rome 128 D 

Camillus patient 39 E 

Cammonie que lignifie 14 D 

Camp reformé 205 D 

Camp de Platees notable <>34 B 

Camp aiat perdu fon chef, Sc fe diflbu- 
dant en plufieurs pièces 303 H 

Camp pourquoy fouuent remué 221A 
Camper en lieu propre dépend de pru¬ 
dence 191 E 

Candie exempte de belles venimeufes, 
109 B 

naturel des Candiots 481 A B 

Candiots guerroians entr’eux,fe ralliée 
contre les eftrangers 88 F 

propriété de Cancres 309 C 

la Caniculaire 317 C 

Canon à prendre villes 194 G 

moufehe Cantharide 161 G 

moufehe Cantharide a en foy lapoifon 
ôcleremede 14 B 

Cantiques d’entree és facrifices par qui 
inuentez 660H 

Caphene Catiene caufe de la ruine des 
fiens 232 ABC 

Capilli veneris où fert 3^0 D 

le Capilli veneris eftre toufiours ver¬ 
doyant 381H 

feul Capitaine bon qui eft fage 21 6 F 

perte d’vn bon Capitaine combien im¬ 
porte 213 C 

Capitaine faifant grand cas des vaillans 
hommes, & perte d’iceux 211 F 

quel doit eftre vn bon Capitaine 210 F 
bon Capitaine 200 A 

lafehete d’vn Capitaine que fait 193 F 
la forme du corps nefaic le bon Capi¬ 
taine 197 C 

Capitaine miferablement aflommé das 
vn puis pour fon auarice 8 c lubricité 
240 D E 

Capitaine fort aimé de fes foudards 
219 CD 

Capitaine doit eftre tel qu’il veulte- 
ftte fes foudards 3 04 B 

Capitaine encourageât pour combatre 
la fécondé fois fes loudards vain¬ 
queurs 214 A 

Capitaine encourageant fes gents de 
combattre contre les ennemis fuiâts 
214 B 

bon Capitaine de quoy fert 212 D 

Capitaine de grand cœur & encoura- 
b 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


gcant fort les fiens aucunemét efpou 
uantez a 19 B 

Capitaine enrichiffant fes foudards, 
mais foy non Z04E 

quel doit élire le Capitaine ziz F 

bon ou mauuais Capitaine que fait 
*97 p 

Capitaine accompagné d’vn Philofo- 
phe Z03 B 

bon Capitaine 199 H 

fageffe & excelléce de Capitaine 519 A 
refus de Capitaine à qui doibt citre 
imputé 197 G 

deuoir de Capitaine general en Bœoce 
467 AB 

Capitaine comparé à l’Aigle,quand fes 
foudards luy font æles 193 E 

vn bon Capitaine fc contentant feule- 
mét de l’honneur doit laiffer le gain 
aux foudards Z04 CD 

Capitaine bien aimé & obey zozDE 
Capitaine monftrant exemple de tra- 
uail à lès foudards znB 

vn Capitaine ne mérité honeur d’auoir 
playe fur fon corps 1.97 C 

vnbon Capitaine ne doit tant auoir 
foingdefc fauuer que de fauuer les 
fiens zoi D 

Capitaine defirant de mourir pour fau- 
ucrles fiens zi 4 A 

Capitaine fage & vaillant que fait zoj 
■ EF 

Capitaine encourageât fes gens zoo D 
quel doit eftrevn Capitaine 310 H 
Capitaine des larrons pour quelle fin 
fait la guerre 310 C 

vn Capitaine deuoir dire tantoft cy, 
tantoft là en fon armée 343 B 

Capitaine donnant bon exemple aux 
fiens & portant leur honte Z03D 
Capitaine couurant l’honneur des fiés 
zoff B 

Capitaine puny pour auoir par fon ab- 
fencc caufé la prinfe d’vnc place for¬ 
te £49 A 

Capitaine fçaehant bié obuier aux fau¬ 
tes qui fe commettent par les fou¬ 
dards en les retenant zozB 

Capitaine caufe de la vidoire zoi F 
patience & prudence d’vn Capitaine 
19Z H,& 193 A 

Capitaine f’amourachant trahit les fiés 
Z3<î G H,Z 37 A B 

Capitaines pris vifs pat leurs ennemis 
630D 

qui font les caufes d’inimitié entre les 
Capitaines 17Z F 

Capitaines perdants les deux mains en 
guerre 484 B C 

grande difficulté à trouuer de bons Ca¬ 
pitaines 191 B 

Capiraines prisée defmébrez par deux 
cheuaux 487 D,autres perdants l’oeil 
parvncoupdetraiél E 
Capitaines faifans gaignerla viéloire 
aux leurs par leur mort 488 H 489 A 
Capitaines tauernans punis 194 B 

qui font les meilleurs Capitaines 197 C 
Capitaines quâd fc font plusfages 188E 
pourquoy n’eftoitloifible aux Patriciés 
d’habiter au Capitole 474 E 

Cappres 39x11,404 D 


Carbon n’eftant creu de la populace 
Romaine rc?3 A 

Careffer chafcun eft chofe feruile 19 A 
Carieos malfacrez penfans maifacrer 
les Mclicns leurs hoftes Z3Z A B 
de la deeflè Carmenta,ôc de la fondatiô 
des facrifices qu’on luy faifoit 449 E 
Carneades nay à mefme iour que Platô 
4Z1 G H 

Carneades touchant ce qu’apprennent 
le mieux les enfans des Roys 46 A B 
Carneades reprins de parler trop hault 
ç)6 F 

Carneades grand difputareur 97 C 
Carneades n'a rien eferit 308 H combié 
pouuoit en fon parler 309 B 

Carneades repris pour le plaifir qu’il 
prenoit à la recordation de fes ades 
voluptueux z8oA 

propos de Carneades 74 EF 

Carrière mémorable faillie 349 H 
l’vne des Carrières de Rome po^urquoy 
fappelloit Flaminienne 470 F 

le naturel du peuple de Carthage i6iH 
i 4 z A 

Carthaginois fupcrftitieux execrable- 
ment 1Z3H 

Carthaginois incôftls enleur foy zozE 
Carthaginois facrifioient leurs enfans à 
Saturne 189 F 

Cas fortuit auoir fort ample cftendue 
f )9 A 

Caffandcr Athénien puny,& faftatuc 
apres fa mort 163 A B 

Caffandra prophétique 173 G 

Cafferons 194 C 

pourquoy les Cafferons apparoiffans 
en mer font ligne de grande tourmë- 
te 337 F 

Caffi us à vn Sénateur flattant en public 
Tiberius 47 A 

Caftor 481C 

Caftor bon coureur 84 D 

Caftor & Pollux, par quel iyrobole e- 
ftoient reprefentez en Sparte 81E 
Caftorium 43 G, 5zC,33A 

qui font ceux qu’on appelloit ancien¬ 
nement Catacautæ entre les Candiots 
480 H 481 A B 

médecines laxatiues quand fc donnent 
aux Catarres Z4Z G 

Catilina pelle de û cité 168 E 

Caton 133 B 

propos de Caton touchant l’aimant & 
aimé 606 B 

Caton accufantMurenaqfaifoit,iiz C 
Caton en quoy feulement fe monftroit 
implacable & irréconciliable 108 E 
refus trop hardy & mal gracieux de Ca¬ 
ton à Catulus,ores que la demande ne 
fuft ciuilc 80 B 

Caton oportunément gratifiant fes ci- 
toiens 174 A B 

aéle genereux de Caton vticenfc cn- 
uers les fauuez de la deffaiéle 13s B C 
Caton efeonduifant rudement fon plus 
grand amy Catulus 147 H 

propos de Caton touchant la honte es 
icunes hommes 74G 

Caton aduancc par Valerius i 44 B 
propos de Caton àvn vieillard qui fe 
gounernoit mal 131E 


propos de Caton touchant lefaccom- 
tnoder aux compagnies 1?( - c 

Epiftre de Caton à (on fils 4SffG 

Caton d’Vtique défendu 6!0 ^ 

propos de Caton touchant la vicillcfTe 
179 B 

Caton difciple demandoit toufiourslj 
caufe de toute chofe que fon maift re 
luy difoit 

que feit Caton à vn Sénateur Romain 
pour auoir baifé fa femme deuant fa 
fille HGC 

Caton le cenfeurbrocardeur iû 4 g 

Caton V ticéfc regretté par Cçfar zo8 F 
a êtes & propos notables de Caton l’an- 
cien io 3 GH,&zo 4 ABCD 

Caton comment fe gouuernoitenucrs 
fon frere aifné Cçpion 87 A B 
propos de Catô touchât Iules Cçfar 4 F 
Caton fe louant finement 141 G 
Cato pourquoy ne voulut ftatue 173 B 
Caton ne refufant aucune charge pour 
la republique ,5 9 q 

Catulus efeonduit rudement par Caton 
fon plus grand amy 167 H 

aéte notable de Catul.Luélatius xo4 B 
ignorâce de la Caufe ne rend pour cela 
la chofe faufe ou incroyable 400 C 
la première Caufe de toutes chofese- 
ftre Ample 33î C 

la Caule principiante eftre plus debile 
quelaparfaide 373 F 

qu’eft-eeque Caufe, quelles font fes d- 
peces & qu ot tenu les anciés des pre¬ 
mières & fécondés 444 B C 

Caufes efficiëces mefmes faire mefmcs 
effets en vn mefme fubieél 4x0 D 
en quels arts fçauoir les dernières Cau¬ 
fes des chofesfuffit,& où non 530 F 
Caufes les plus nobles 330 FI 331 AB 
diuifion des caufes 338 E leur ordre 
560 A,tien ne fe faire fans caufe B 
Cautelie de femme 3zzCD 

propos notables de Cccil. Metellus, 
Z03 G 

Cccrops pourquoy appellé double, 
z 4 o D 

Ceder en courroux eft aéte fage 4B 
Cenfeur mémorable 497 F 

l’vn des Cenfeurs mort à Rome,l’auti c 
contraint de fcdepolèr 448 F 

premier ouuragc des Cenfeurs quand 
ils eftoient créez quel eftoit 473 E 
naturel du Centaurium 6Z4D 

le Centre cherché par-ce qui eft lourd 
& pelant 4 t 4 C 

Ccphilocrates accufé en iugement (c- 
couruparla prefcnce de fon amy la 
cydes 48 H,& 49 A 
Cephifophon Retoricicn vanteur chal- 
fc zz7 Ii 

Ceraplaftes, Ceras, Ceraftas que ligni¬ 
fient 518 F 

diuerfes opinions du Cercle de laid, 
449 H 430 A 

Cercopcs plaifantcurs d’Hercules 44 H 
Ceremonies aux facrifices d’Ofiris 8c 
Bacchus 3 x4 A B 

vengeance que prinr Ccres melprifec 
490 B 

Ceres prefidente des laboureurs 437 D 
Ceres inuéttice des faindesloix 474H 



OPVSCVLES DE P L V T A R Qjy E. 


Cercs qtt’eft 625 H 

le Gerf couard fi bien armé de cornes 
quefignifie 313 DE 

le Cerf ncviuretantquelon dit 339 H 
le Cerf pourquoy eft dit Elaphos 318 D 

Î iroprieré des Cerfs 509 C 

es Cerfs où perdét leurs cornes 631F 
les aétes des Cerfs 412 A B 

pourquoy eft-ce que les larmes des 
Cerfs font fallees, & celles des fan- 
glicrs douces 338 C 

laiifer le certain pour incertain 5 2 A 
ailes 8 c propos notables de Chabrias, 
197 CD 

Chagrins contraires aux ventofes 125 B 
manger Chair n’eftre félon nature 273 
C ôcc. 

q» eft-ce que les Ænianiens appellent 
la Chair mendicc 479 EFG 

la Chair la plus fauoureufc eft celle qui 
tient moins de la Chair 8 H 

Chair crue eftre impure 8 c hideufe, 

477 B 

deux déclamations contre l’vfagc delà 
Chair , première 274 C, icconde 
276 C 

fil eft loifible de manger de la Chair, 
273 

Chairs bonnes ou mauuaifes 298 G, & 
comment en fault vfer H 
pourquoy les Chairs fe corrompent 
pluftoft à la Lune qu’au Soleil 386 H 
387 par tout. 

Chairs engendrans plufieurs cxcremés 
319 E 

Chalcidiens pourquoy honorent l’a¬ 
mour 607 A B 

Châlits dorez 8 c argenrez 120 F 

admirable côfeil & aile de Chambriè¬ 
res 490 DEF 

Chameaux forts 310 C 

Chameleon 42 H 

pourquoy le Chameleon change de 
couleur 519 G H 

Champignons d’Italie *24 G 

Champion de guerre doit refembler au 
palmier 42) F 

Changement haï 225 H & 227 A 
Changement des bonnes loix que fait 
227 G H,& 228 A 

Changemét de chambres en hyuer & 
eftéquefignifie 334 A 

Changement de maifons & villes quâd 
fe doit faire 63 E 

Changement d’eftat en la république 
empefehé 221 G H 

Changement des affeilions es citoiens 
fait changer l’eftat de la république 
190 F 

Changement de loix ou mœurs popu¬ 
laire n’cftfeurny aifé 161G 

Changer de façons défaire pourladi- 
uerfité des temps & affaires 218 F 

les chofes fe Changent auec le temps 
213 G 

ChâfondeSaphopaflïonnee d’amour 
608 DEF 

Châfon qui fappellcSaille-iuméti4j C 
ChaofonsLaconiennes 226F G H 
Chanfons aimées des Dauphins 159 H, 
& 160 A 

Chanfons obliques anciennemét Ce di- 


foient apres le repas au feftin de Bac- 
chus 360 H 361A 

Chantre bien chantant tenu pour bien 
follaftranr zi6D 

le Chaos qu’eftoit auant la création du 
monde 548 B 

fil eft bon porter fur fa telle où à fon 
col Chappeaux de fueilles ou fleurs 
cftant à table 379 E F G H, 380 par 
tout. 

Chappeaux de fleurs à chacun des con- 
uiez apres le repas 132 G 

Chappeaux certains pour lignai de par- 
tifans à exccuter quelque affaire, 

1 73 D 

Chappeaux de rofes dediezaux Mufes 
380 C, couleur 8 c qualité dïcclles 
381A 

le Chappelis de pierres refroidir le fer 
, D4 A 

l’vlage du Charbon pourquoy loué, 
4°7 E 

couleur de Charbon bruilant à quoy 
conuicnt 621 DE 

propriété du Chardon à cent telles, 
133 D,4i2 A 

Chardons efehauffans 226 B 

parmy les Chardons naiflènt les belles 
fleurs 83 F 

entre les Chardons nailfent les violet¬ 
tes 28 G 

Chares Athénien loué & picqué 197 C 
Charesrcfufé pour Capitaine 197 F G 
Charger & trauailler trop vn enfant 
n’ell bon 3 E F 

Charicles & Antiochus freres parta- 
geansleursbiésaufilderelpcc 8çA 
qu'cft-ce que les Delphiens appellent 
Charila 47 9 CD 

Charilaus blafmé d’eftre humain à tous 
213 D 

Charilaus mauuais pour n’eftre alpre 
aux mefehans 44 B 

propos &aétes de Charilaus 223 C 
Charillus vitupéré pour n’ellre mau¬ 
uais aux mefehans 108 C 

a&es & propos de Charillus 198 F G 
Charillus Roy de Sparte dés le berfeau 

3 lC 

Charité enuers fes petits que fait 101D 
Charité pour marier pauures filles, 
192 F 

Charmes en amour ont mauuaife iflue 
12 F 

Chaflê profitable 193 F 

louange & efFeéls de la Chaflè 307 H 
3 08 A, vitupération d’icelle B C 
Charte libre 188 H 

Charte de la marine défendue par Pla¬ 
ton 511G 

Chafleurs de quels habits fe veftent, 
3toB 

Chaifieux allant en guerre 225 D 
Chaftcté que défend 402 H 

Chafteté des preblltes Ægyptiés 428 A 
Chaftcté vertu tref-puiflànte 210 D 
Chafteté digne d’vn Capitaine 202 D 
Chafteté aimee 2 86 C 

Chafteté grande 193 B 

Chafteté admirable 234GH 

Chaftcté admirable des dames Cien- 
nes 233 H 


Chafteté de femme notable 229 B 

Chaftetc'inexpugnable 483 F 

Chaftiement doit eftre fait modéré¬ 
ment en lieu 8 c temps 60 C 

à Chartier on ne fe doit hafter 60 D 
Chatouillement des Aixelles 29 3 A 

les Chats-huants comme fe prennent 
4*4 F 

les Chats fe troublent de l’odeur des 
parfuns 149 C 

Chatte reptefentant la Lune 332 B 

le Chauld comme fe fent 330 A 

le Chauld alléger 533 H 

pourquoy on met de la Chaulx dans le 
vin 536GH 

Chefs de guerre mourâs terriblement, 
486 B 

Chenilles comme fengendrent 373 H 
Chcreas traiflre à la fuitte de Philip- 
pus 123 E 

Cherche-lippees corrupteurs des jeu¬ 
nes gens 3 D 

Chercheurs de brouft & repeuës flan¬ 
ches 40 H & 41A 

branche de Chefne pourquoy feruoit 
de couronne à celuy qui auoit fauué 
vncitoien 474 F 

le Chefne haï des Prieniens 480 G 

Chefnes porte-glands reuerez par les 
anciens 413 F 

le Chcual pourquoy préféré au Lyon, 
322 E 

Cheual trop gras regimber 471 D 

le Cheual venir eftre penfé 89 D 

Cheual de riuiere pourquoy fignifie 
abomination 323 E 329 F 

le Cheual quand a perdu fa liberté^ 
132 A 

Cheual victorieux pourquoy facrifiéi 
Mars 473 CD 

Cheual eftrilléparlcRoy fon maiftro, 
189 E 

le Cheual à quoy bon 37 D 

Cheuaux mémorables 611B 

Cheuaux quâd chommoient à Rome, 
&pourquoy 471A B 

Cheuaux en quoy faccordent auec les 
Otardcs 321B C 

inuention pour auoit des Cheuaux en 
guerre 210 B 

propriété des Cheuaux 309 C 

Cheuaux quand tombent en faim cani¬ 
ne & cœur-failly 408 D 

Cheuaux farouches dotez auec mords 
173 F 

que les Cheuaux efehappez des Loups 
font meilleurs que les autres 377 D 
Cheuaux enrager . fioD 

Cheuaux de Patrodus 173 F 

Cheuaux couronnez chommas 468 D 
Cheuaux de riuiere impieux 509 H 
CheualiersThebains quand Portent de 
la cheualerie, comment font pour en 
inftaller vn autre 637 H 

Cheueux longs 222 A 

Cheueux longs dequoy feruent 198 E 
Cheueux blancs fur la telle des vieil¬ 
lards leur eft comme vne couronne 
auxRoys 183 B 

Cheueux bien accouftrez 221 B 
pourquoy les Cheueux font inlènfi- 
bles 328 G 

b ij 



TABLE ALPHABETIQUE SV R LES 


Cheueuxfont veftementsde moindre 
frais 198 G 

la Chéure paiftre de toutes forces 
d’herbes 389 F 

Chéure faifant arnefter le relie du 
trouppeau 164 E 

Chcurescn Ægypteque font auleuer 
de la Caniculaire 317 CD 

Chéurcsde Candie comme font tom¬ 
ber les iaaclors donc font frappez 
317 B 

Chéures de Candie comme fe guerif 
fent foy-mefmcs 273 F 

Chiches que font 257 F 

Chicheté reprife 193 C 

Chicheté dequoy fert quelquefois, 
4*1 D 

Chicheté quand efb mife bas des pau- 
ures 119 D 

Chicheté reiettee 194 D 

propos notables du Chien 328 B 

qu’elt-ce que le Chien de bois aux Lo- 
criens 479 H 480 A 

le Chien que lignifie és lacrifices 468 
GH 

vn Chien tenir le lieu du Roy en cer¬ 
taine nation des Æthiopiens 377 B 
le Chien de mer nourrir l'es petits vifs 
en fon ventre 101 C 

Chien de Eyfimachus 173 F 

naturel admirable du Chien de mer en- 
uetsfes petits yuG 

prudence du Chien 312 E F 

naturel du Chien 320 G 

naturel du Chien ,Sc quand eftoit facri- 
fié ou chafle des facrificcs 474 D E 
477 DE 

Chien marin quefaiél citant pris aux 
fillets 319 B C 

le Chien ne fe côtente des carelfes 89 D 
les Chiens que font pour défendre ôc 
garder leurs petits toiE 

Chiés facrifiez aux Lupercales & pour- 
quoy 470 H 471 A 

Chiens d’Æfope brillâts apres certains 
cuyrs iur la mer 379 B 

les Chiens cherchent l'herbe au chien 
contre la cholere 33 9 A 

pourqnoy les Chiens ne fentent fi bien 
la trace des belles au primremps 338 
F G ny quand la Lune elt pleine, ny 
quand il fait gelee blanche 5 59 A 
morfures de Chiens quand font plus 
dangereufes 401A 

Chiens endormis & punis en mémoire 
307 B CD 

Chiens enragez que fouffrent 510 D E 
Chiens fuytifs attachez à billots de 
bois 175 G 

les Chiens comme fe purgent 316 H 
chofes Se contes notables des Chiens 
513 H 314 A B C D E513 A 51 cr F G 
Chiens attachez par leurs natures aux 
femelles tîotG 

Chiens nottezfortement par Hérodo¬ 
te 651 E 

Chiens fubieéls à la rage 429 G 

Chiennes comme font efehauffees au 
malle par falleures 403 B C 

les Chiennes comme font foulagees 
de la nourriture de leurs petits, 
570 A 


Chileus confeillant bien les Spartains 
6j8 F 

fage propos de Chilon 109 B 

lage propos de Chilon à vn qui fe diloit 
o’auoir point d’ennemy 105 C 

làgcaétc de Chilon, touchant la com¬ 
pagnie de table 151 C 

ChimeraenLycie 233 B 

aétes mémorables des Dames de Chio 
230 C H 231 A B 

pallants de Chio que feirent 223 E 
aefe notable de ChiomaraGalatienne 
239 F G 

Chiron comme nourrilToit Achilles 
388 F 

Chiron grand dialecticien 314 D 

Chiron premier médecin en Magnefie 
380 D 

Chirurgien payé en rifee bien appro¬ 
priée 191 D 

la belle Chloris 64 A 

Choifir la voye la meilleure 116 C 

contre la Cholere 316^ 339 A 

remedes cotre la Cholere 62H63AB 
la Cholere nedeuoir durer 427 F 

Que la Choicte vient de l’imbécillité 
de l'ame 58 G 

Cholere domtec 389 A 

Cholere vangerelfc 39 F 

les effeétsde Cholere 59 E 

effe&s de Cholere contraires aux ef- 
fcâs de doulceur 62 B C 

Cholere elt vue palfion remediable 
57 A 

Cholere eft infupportable en feruicc, 
mariage, & amitié : doit eftre fuie en 
toute tortesd’adions, en toute for¬ 
tune, eft pire que l’yurelfe: icelle ioin 
de auec fureur que faid 61 G H 
Choleje cft plus forte Sc dangereufo 
que toutes les autres paflîons 36 F 
il fault dire à la Cholere, corne la nour¬ 
rice à l’enfant qui plorc pour auoir 
quelque chofe 39 H 

Cholere par accouftumancc de cour¬ 
roux que deuient 36 H 

Cholere faid trouucr les fautes plus 
grandes qu'elles ne font co E 

Cholere aueugle 3 <7 F 

il fault preuenir la Cholere 20,37 B C 
combien la Cholere enlaidit l’homme 
38 CD 

reprimer fa Cholere eft chofe difficile 
6 E 

la Cholere punit plus celuy qui l’ha 
que celuy contre qui elle elt 39 H 60 
AB 

Cholere plus dangereufe que le hault 
mal, enuie,crainte,& amour 37 F 

quelle préparation il fault faire en foy 
pour empefehet la Cholere 36 F G 
enfeignesdes maifons où les maiftres 
font Choleres 62 D E 

Cholere elt vn fafeheux mets à table 
61D E 

Cholere eft en fa naifiànce & accroiffe- 
rnent aifee à cognoiflre 57 C 

Cholere plus dangereufe que la fiebure 
nylevin 38 D E 

Cholere eft comme vne belle fauuage 
Sc futieufe 62 C ôc eftvn mellange 

de toutes les paffions de lame D 


en Cholere le plus beau & meilleur eft 
contenir fa langue g ^ 

Cholere eft plus dangereufe qu'ambi. 

non, enuie, ou crainte 59H&S0A 
Cholere paffion violente i 7 £ 

moien de fe garder de Cholere < 7 q 

Cholere comparée au vent <j 0 p 
occafion de Cholere chaffee 189 D 

la Cholere fe paife non fortuitement 
ouauecl’aage, ains par rcmonfttan- 
ces, raifon, Sc moien 5 <jCD 

Cholere dont eft engendree 

comment eft-ce que les médecins de- 
ftrempcnr la Cholere 616 £ 

Cholere contraire à la nature du plorer 
17 E 

Cholere fattache à toutes perfonnes, 
voire aux chofes inanimées 57 F 
la Cholere n’eft ligne de generofité ou 
hardielfe,ttuis de baffeliè & couardi- 
fe 38 EFG 

en Cholere on doit recullet l’homme 
de fufpition de mcfpris, & la reiectcr 
fut quelque accident 60 G 

en Cholere onfe prend à tous & tou¬ 
tes chofes ai \ 

Cholere fexcite pour peu de chofe 
fe __ 57AB 

Vices feruas de fource à la Cholere ÆiB 
Cholere mauuaife es veneurs & ora- 
teurs 59 G 

la Cholere comparée au feu 37 B C 
Cholériques doiuent boire le vin fort 
trempe 398 GH 

Chorus de tragédie C33 G 

Chorus a trois modes 661F 

Chofes non dillinguees, mais propres 
à celuy qui Pen (crt 123 D 

quelles gens cftoient appeliez Chreftt 
entre les Arcadiens & Lacedçmoniens 
478 E 

Aéte notable de Chryfantas loué par 
Cyrus 4<f<rH 

Chryfippus 35 D 

opinion de Chryfippus touchant les 
mauuais efprirs 468 G 

Chryfippus touchant la Cholere }<S F 

Chryfippus auteur de la pluralité des 
vertus 2t D E 

Chryfippus repris pour vouloir fole- 
ment fubtilizer en interprétant 20 F 
Chryfippus touchant patience Sccôd- 
nence 3 5 B 

en quelles & combien de matières le 
contredit Chryfippus 561, iufqu.es à 
374 A B 

Cicatrices marques de vertu 310 G 316 
CD 318BD 

Cicéron fe louant iuftement 140 D 

aétes Sc propos notables de Cicéron 
207 D 

Cicéron confeillé en toutes fes affaires 
parNigidius 187 G 

Cicéron fort empefehé Sc doubreux, 
durant les guerres ciuiles 207 H 

Cicéron odieux pour là vantance 139 F 
Cicéron dechaffé 128 E 

Cicéron brocardeur & plaifantear, 
KS4E 370H 

Cicogncs comme enfeignent leurs pe¬ 
tits 273 H 

Cicognespicteufcs 309 H 
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profits que nous réd la Cicogne 427 D 
la Cicogne pourquoy honorée par les 
Ægyptiens 594 B C 

Cicogne noire 517 A 

Cicogne noire ou Ibis 184 A 

Cicognes pourquoy honorées parles 
Theiraliens 354 DE 

le Ciel fait les bornes dupais dechaf- 
cun uyEF 

le Ciel comment reprefenté par les 
Ægyptiens 310 F 

la nature du Ciel auoiren foy double 
compagnie 554 E 

du Ciel,de fa beautc,de fa figure 441 C 
quelles chofes eftoiét auat le Ciel y 53D 
quelle eft la fubftance du Ciel, en com¬ 
bien de cercles il fe diuife 447 C D E 
le Ciel pourquoy efmerueillable 5 39 E 
l’accord & harmonie des Cieux 533 G 
les huiét Cieux pourquoy gouuernez 
par Sirenes en Platon 437 F G 
admirable chafteté des dames Ciennes 
*33 H 

Cigales 318 D,guerroyecs par les aron- 
delles 427D 

Cignes comme fengraiflènt ij6 E 
Ciguë mefieeauec le vin 47 D 

Ciguë que faid 383 H 

Cimmeriens eftimér qu’il n’y ait point 
de Soleil 123 A 

Cimon gratifiant fes citoyens 174 A 
Cimon Athénien honoré en fes fucccf- 
feurs 2.6"4 D 

Cimon dequoy eftoit accufé 137 A 
Cimon Athénien fort hofpitalier des 
dodes 35) 2. E. 

Cimô 260 F au comacemét dclbauché 
& mal-voulu du peuple encouragé 
& mis en crédit par Ariftides 18e E 
Cinefias poëte Lyrique mefehant en 
toute forte {24 F 

Cinefias reprenant Timotheus 123 B 
la Cinnamome adoucit le vin 407 H 
race des Cinyrades cherie & recher¬ 
chée 316 A 

Circc 42 C 

Circc pourquoy aimoit plus Vlyfles 
que les autres quelle auoit enforce- 
lez *45 G H 

propriété de la Circonférence 6 14E 
Cirrhiens confeillcz par Apollon faire 
incelfamment la guerre par dehors 
pour viure en paix au dedans 114 A 
quelle eft la Cité bië gouuernee 15 5 AB 
Citez trauaillees de guerre deuiennent 
Pages 109 H 

les Citez pat interualles des téps quel¬ 
ques longs qu’ils foient,fi>nt toul- 
ioursvne mefme chofe côtinuec 264 F 
deuoir du Citoien enuers les plus grâds 
plus petits & égaux 172 F 

deferiptiô d’vn bô Citoyë 17 6 H177 A 
à fçauoir fi le Citoyen fe doit employer 
à toutes affaires,pour le publique, ou 
feulement aux grandes 149DEF 
Citoyens fages & aduertis de quelque 
chofe,doiuent aider le magiftrat de 
leur confeil, ou le communiquer en 
publique 177 E 

Citoyen bien affedionné enuers fa ré¬ 
publique i9jH&i9<îA 

ioueurde Cithrc trompé de fonelpc- 


rance 312 B C 

ieu de la Cithrc comment pfouué au 
banquet 419 CE 

Cithniens <544 A 

l’vfage du Citron n’eftre ancien 430 G 
qui eft le poind &c la cyme de toute 
feience Ciuile 177 E F 

narré du philofophe Cleanthes,touchât 
les fourmis 313 A 

opinion de Cleanthes,touchant la con- 
uerfion du monde toute contraire 
auxa titres < 5 ij E 

Cleanthes loué de fontrauail 131H 
Cleanthes greffier à comprendre 30 E 
Cleanthes reprinsd’interpreter des di- 
dionsàlalegerc 20 F 

Cleanthes pourquoy ne voulut onques 
eftrefaidcitoyen d’Athenes 561F 
le regard & prefence de Clearchus en 
Xenophon 52 B 

feuerité de Clearchus 364 D 

Clearchus mefehant prince 13 6 C 

Clearchus tyran fuperbe 314 F 

Clemence grande 188 G,220 B,222 B C 
Clémence d’Augufte enuers les Athé¬ 
niens 209 C 

Cleobulus feftre mis au nombre des 
fages p fon authorité,nô mérité 333 C 
Cleobulinelouee,et pourquoy ryr F 
Mort & vaillance de Cleomachus 
606 H 607 A 

propos de de Cleombrotus défendant 
fon pere en combat de la vertu 217 H 
Cleombrotus Lacedçmonien coureur 
de païs pour apprendre 33^ 

propos de Cleomenes 199 G 

dids 8 c propos notables de Cleomenes 
fils d’Anaxandridas 217 H & 218 A B 
propos de Cleomenes roy de Sparte e- 
ftanr interrogé fur vn difeours qui 
f eftoit fait en fa prefence,dot il auoit 
l’eiprit diftraid 309 A 

propos de Cleomenes fils de Cleom¬ 
brotus, touchant quelques coqs à luy 
prefentez 218 F 

Cteondillblu 577 

Cleon reprins d’auoir chaffé tous fes 
amis pour des flatteurs eftant parue- 
nu au magiftrat 166 G 

conniuence trop grande de Cleon que 
feit 174 A 

Cleon vitupéré de curiofité 64 E 

Cleon Daulien n’aiar enduré fonge en 
iourdefiivic 352A 

Cleon repris de ce mefler de ce qu’il ne 
fçauoit faire 170 D 

Cleon mefchanc rtfy H 

Cleon leger en parler 6 49 E 

Cleon mauuais politique 504 B 

Cleon faifant leuer le confeil des Athé¬ 
niens It)2 A 

Climacides 41A 

propos notable de Clinias Pythagori¬ 
cien 384 E 

propos de Clifthenes à Hippoclides 
morguâtdescuiffesen danfant 645 H 
impudent menfonge d’Herodotc, tou¬ 
chant Clifthenes Athénien 652 B C 
Clitomachus ennemy de l’amour 418 A 
Clitophonmefchanc itfj H 

Ciitoriens trompez 223 A 

CÜtus enôrgueilly pour vn bien peu 


devidoirc 314 E 

Clitus pourquoy tué par Aîexâdre 33 E 
Clochement ligne de mal 430 C 

l’hiftoire & ade mémorable de Clœlia 
234DEF 

de Clonas muficien & de fes inucntiôs 
(jtfoHtfdiB 

Clotho 337 A 

Clymenédcfolec 25CB 

fonge de Clytemneftra 262 D 

Clytus mort regretté par Aîexâdre 36D 
ades & propos notables de Cn. Pom- 
peius 206EFGH&207 AB CD 
Coches deteftees 223 E 

Coches quand chommoient à Rome 
& pourquoy 471A B 

Coches défendues 497 H 

Cocus volontaires 606 E 

Cocuage infupportable 606YG 
Cocuage n’empefche fortune 70 D 
Cocytus lamentation 24c C 

Codrus banny defonpaïs deuint Roy 
d’Atcique 129 F 

pourquoy les chofes Cœlcftcs ne peu- 
uent auoir mixtion aucc les terreftres 
534F 

hiftoire de Cœranus preferué par vn 
Daulphin 523 EF 

Coeur failly 203 F 

Cœur inflexible ni H,207 A 

Cœur trouué velu 4817 G 

à qui eft loifible d’auoir le Cœur haulc 
142 C 

Cœur royal inflexible & inuicible 192H 
grand Cœur 210 G 219 A B C 

grand Cœur d’Alexandre 310 G 

Cœur ne dcfefperant pour infortune 
8 c rebut enduré 205 H 
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ment en fes fucceflèurs 264B C 
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Danfes ordonnées 497 G H 
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ficiens, chanteurs, petits enfants na¬ 
geants,pucelles,t S 8 G H 159 partout, 

8c i< 7 o A B 

chofes notables du Daulphin 519 e 
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Deleélarion en faimffe amitié autant 
recherchée qu’en flatterie 43 E 

Deliberation qu’efl-ce ;i °9 B 
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fedition en Delphes dont yffit 178 B 
Delphienspourquoy appelloient i’im- 
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propos notable du Roy Demetrius le 
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phes 631 £ 

Defpouilles quelles ne doiuent dire 
confacrees aux dieux 218 EF 

DefTert des homes doélcs 299 H 300 A 
le Deftin fe joindre toufiours auccla 
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Diaitema qu’eft-ce ert la difeipline Py- 
thagorique & Platonique 511E F 

propos notable de Dicæarchus touchât 
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Dieu 373 F 
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Dieu eft par tout ixoG 
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quefignifie 422 C 

entrcmeücr Dieu parmy les négoces 
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fürnoms des Dieux feldn leurs diuerfes 
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Platon 359 B F 

pourquoy les Dieux font dits immor¬ 
tels en Homère 158 CD 

les Dieux pourquoy font dits aymans 
les hommes pluftoft que les animaux 
64tfA,comme fe communiquée aux 
hommes B C 

les Dieux n’auoit que faire des œuures 
& louanges des Poètes 57iG 

aux Poètes fe fault bien donner garde 
en quelle lignification font prins les 
noms dés Dieux 14 H 

ny auoir eu ny deuoir iamais eftre païs 
fans opinion des Dieux 598 C D 

noms des Dieux ne fe doiuéc attribuer 
aux chofes naturelles 332 F 335 EFG 
les Dieux comme rauiflent ceux qu’ils 
veuilent refpiter du danger 519 D 
pourquoy les anciens faifoient tenir à 
leurs Dieux des inftrumens deMufi- 
que en leurs mains 55? B G 

les Dieux côfeiller les fages, n’arraifoti- 
ner les fols faider de miniftres mor¬ 
tels <>34 EH 

Dieux en quoy vfent naturellement de 
dilation 258 E 

Dieux neceftiircs aux mariages 461 A 

les Dieux en quoy precedent les hom¬ 
mes^ pourquoy font dits bien-heu¬ 
reux 3*8 F G 

parler des Dieux combien eft grande 
prefumption aux hommes 259 G 

2 64 DE 

accufer les Dieux pour fa faute txeufet 
eft chofe bien à la main u H 

qu’il ne fault auoir eftime des Dieux fi¬ 
lon noz pallions 604 G H 

pourquoy les Dieux lont immortels 
342 EF 

images des Dieux pourquoy fe faifoiéc 
armees en Sparte 223 c 

les Dieux ne fe foucicr des hymnes Sc 
louanges poétiques 57 1 G 

Dieux Gabices 37 * G 

Dieux Marins pourquoy faits peresde 
pliifieurs enfans par les Poètes 403 D 
fottes opinions des Stoïques touchant 
les Dieux, &qu’eft-ee qu’il en fault 
croire $8 1G H 



TABLE ALPHABETIQJE SVR LES 


les Dieux fe nourrit de NcéFar Sc Am- 
brofie 613 F 

Dieux chaffeurs de terre non de mari¬ 
ne 312 A 

commet eft- ce qu’entre les Dieux font 
bien 8c mal, fanté& maladie 378 H 
Différence entre les philofophes 8c 
poètes quant aux exemples 12 G 

Different vuidé par armes 199 B 

Différer combien proufite quelque¬ 
fois 203 C 

Différer combien eft quelquefois ne- 
ceflàire 642 F 

Différer en chofe doubteufe eft bon 
197 H 

Différer en temps proufite 103 E 

Différer patiemment combien fert en 
guerre 106 B 

Différer de veoir des lettres à table 
648 A 

Dignitez venants à hommes vicieux 
defcouurent leur lafchetc & les def- 
crient 314 B 

exéples de ceux qui fe font enorgueillis 
& mefeogneus eftanrs venus en Di¬ 
gnitez qu’ils n’efperoient 314 E F G 
Digrcfîîons où neceffaires 6 14 B 

Digtefîions poétiques vaines 399 F G 
douleur &ioye conioinéte auecDile- 
étion&bien-veuillance 37 E 

les effedls de Diligence &affiduité iH 
2 A B 190 G. 

Diodorus capitaine des Corinthiens 
honoré apres fa mort d’vn Epigram- 
mepeurta vaillantife 638 A 

Diogenes le Sinopié fe répétant de fe- 
ft're mis à fuiure la viephilofophique, 
comment fut réduit 114F 

Diogenes Babylonien incité par Ze¬ 
non à la philofophie 309 B 

aduertiflement de Diogenes touchant 
la volupté 3 DE 

fage propos de Diogenes pour garder 
vn homme d’eftre mefehant 53 E 

propos mémorable de Diogenes pour 
bicnviurc 110 H 

Diogenes prenant le principe de félici¬ 
té de pauureté 138 A 

hardie refponfe de Diogenes à Alexan¬ 
dre 128 D 

Diogenes combien cftimépar Alexan¬ 
dre , explication du defir que feit du 
depuis Alexandre 311 B 

hardy parler de Diogenes au Roy Phi- 
lippus eftant fur le poinâ de donner 
labattaiiie 128 H 

Diogenes vn peu bien libre à repren¬ 
dre Philippin 32FÎ53A 

Brocard de Diogenes cotre Dioxippus 
eftant en triomphe 66W67 A 

refponfe de Diogenes contre la fuafion 
democquetie 6 oH 

fages propos de Diogenes pour fe ven¬ 
ger de fes ennemis no B 

propos de Diogenes au petit Dionyfius 
fils du tyran 178 H 179 A 

Diogenes fe mocquât d’Ariftote,pour- 
ce qu’il fuyuoit la Court 127 F 

Diogenes touchant le moien de fauucr 
fa vie 117 BC item à vnieunc hom¬ 
me eftant en la tauerne D 
Diogenes faifantproufit de fon bannif- 


fement 70 B 109 F 

Diogenes gofîànt tandis qu’on leven- 
doit 69 F 

Diogenes le Cynique n’vfoit point de 
feu 527 H 

Diogenes tout nud au plus fort de l’hy- 
uer 223 F 

notable refponfe faiéte par Diogenes 
aux vers de Sophodes, où il dit ceulx 
eftre feuls bien-heureux apres leur 
mort, qui auront efté de la confrairic 
des myfteres 14 A 

Diogenes effayant en foy, fi les hom¬ 
mes pourront vfer de chair crue 275 F 
Diogenes iettant fon gobelet 115 G 
Diogenes recognoiftant fon maiftre 
Amifthcnes 371F 

Diogenes apprenât à eftre efcôduit 78F 
Diogenes à vn qui luy reprochoit qu’il 
effort en exil 126 A B 

propos de Dtogenes, touchant vn Me- 
garienauaricieux 99 D 

propos de Diogenes à vn effranger 
Bornant pour le iour de fefte 76 A 
Diogenes mangeant vn poulpe tout 
vif, & pourquoy 273 F 

Diogenes mefprifant la feruitude 137 G 
Diogenes fouffletantvn pédagogue, 
39D. 

aélettefuillain de Diogenes 567 C 

propos de Diogenes touchant vn pro¬ 
fond fommeil qu’il euft auant fa mort 
247 A • 

Diogenes à quoy comparoir les ftatiôs 
de fon exil 115 A 

Diognetusabufé par amours 136 G H 

237 A B 

Diomedes fage 19 C 

Diomedes aimant la côpagnie d’Vlyf- 
fes en Homère 167 F 

Diomedes dequoy feruoit au camp des 
Grecs 033 D E 

Diomedes pourquoy choififloit Vlyfi- 
fes à recognoiftre le camp 174 E 

Diomedes aduifant l’heure & la com¬ 
modité de parlée 19 A 

Diomedes en quelle main bleflà Ve¬ 
nus 433 G H 

Diomedes mal religieux 317 E 

Dion Syracufain 43 A 

Dionfortantde l’efcholede Platon al¬ 
la ruiner le tyran Dionyfius 8c deli- 
utet la Sicile 284 G 

confiance grande de Dion Syracufain 
entendant la mort de fon fils 254 A 
aéfe & propos de Dion 190 H 

Dion par fe trop fier maflàcré 77 F 
Dione la belle 439 B 

Apophthegme 8c propos mémorable 
deDiopnantus pour auoir efté né de 
bons parents i.E 

Dionyfius l’ancien pourquoy fuyoit 
oyfiueté 184 F 

aétes 8c propos notables de Dionyfius 
le pere 189 H 190 A B C D E 

Dionyfius corrompu par flatteurs 44 F 
Dionyfius le tyran combien haï des 
fiens 176 A 

Dionyfius touchant le contentement 
de fit tyrannie 13(3 F 

Dionyfius miferable en fa tyranieiySH 
Dionyfius libremét reprins par Platon 


51 BC 

Dionyfius cruel & violent 280 H 

Dionyfius outrageux en fes defirs 72 F 
mefehant propos de Dionyfius 310 E 
Dionyfius que feit à vn barbier 94 4 
Dionyfius à vn ioueur deCithre 274 
Dionyfius blafmant Gelonfe blafmoit 
foy-melmes 140 G 

les flatteurs de Dionyfius 4- 4 

Dionyfius pourquoy incapable de la 
dodlrine de Platon 1^4 

a <51 e plaifant.mais ingrat, de Dionyfius 
312 B C autre mefehant E 
Dionyfius maiftre d’Efcholc 133 g 

Dionyfius eftudiant la Philofophie, & 
la biffant 42, £ 

aélcs & propos notables de Dionyfius 
le ieune 190 EF 

arrogance des deux Dionyfius pcre& 

314 F G 

Dionyfius punyen fon corps apres fa 
mort IÉ r 5 a b 

Dioxippus triomphant aiant l’œil fur 
vue belle ieune fille 66H8C67A 
fepulture deDircé <337 G 

Difciple honorant fon maiftre 311A 

amour ctoiffant au difciple 33 G 

Difciple recognoiffant fon précepteur 
eftant en infortune 495 B apres fa 
mort H 

Difciple faifant eriger vne ftatue auec 
fon Epitaphe à ion précepteur <61 
DE 

Difciple ne Tachant tien dire oultrecc 
qu’eftoitenfon roollet 194 E 

Difciples imitârs les vices de leurs mai- 
ftrcs& non la vertu 17 A 332 H 
Difcipline Sc accouftumance que font 
07 G H 

Difcipline des parents ptefetee à celle 
des eftrangers 209 E 

Difcipline militaire eftroittement gar¬ 
dée 4<3<3GH488AB 

Difcipline Laconienne quant aux vian¬ 
des 8c exercices 116 EF 

Difcord 8 c Diuifîon font quelquefois 
proufitables 12 G H 

Difcord accord principes 441E 

Difcord eftre ennemy de naturejjz E F 
Difcord rcndvngtâdnôbre petit 115B 
Difcours des lettres & queftions phi- 
lofophiques furpaffent toute volupté 
Epicurienne 284 ABC 

Difcours philofophiques à quelle fin 
fedoiuent faire 116 A 

defeription d’vn qui Difcourt fageméc 
8 c pofément n <3 H 

Dislocations dangereufes 119 G 

Difner debout 205 D 

Difrier en ce monde pour foupper en 
l’autre 219 C 

la Difpofition de l’homme &du mon¬ 
de eftre félon nature < 3 i 8 BCD 
Difpofition bonne tant du corps que 
de lame quelle eft meilleure ou pat 
art ou par nature 281 EF 

la Difpofition en toutes chofes n’eft 
totifiours mefmes 251FGH352A 
Difputer en vne efchole eftre le moin¬ 
dre effeél de la philofophie 308 H 
Difputes dorées f 03 H 

Difputes efpincufes, corne de Logique, 



OPVSCVLES DE PLVTAR ÇTV E. 


ne Ce doiuent faite à table 199 F G H 
lesDifputes recommandées <>38 C 

ésDifputes eft bon que l’enfant felaif- 
fe quelquefois vaincre 6 A 

piflenfion au commanccment du ma¬ 
riage pourquoy eft dangereufe 145 F 
Diffimulation notable pour pallier vne 
entreprife à demy deîcouuerte & ef- 
uentec <>47 F G 

Diffimulation de femme 138 par tout. 
Diflolutions chaffees 20 f D 

Difloluts qui font dits 414H 

Diftancc depuis le Soleil iufques à la 
Lune 44 9 F 

Diftribudon des enfans 5 40 D 

Diftribution de deniers au peuple que 
fait f4<SEF 

Dithyrambe pourquoy agréable à Bac- 
chus 3jy C, quand on en vfe D 
Diuerfes opinions touchant la Diuina- 
tion 45^ F 

Diuerfes générations en terre dot vien¬ 
nent 31 G 

Diuerfité plaifante en trois chofes 4 E 
Diuerfité que fait 390 E 

le terme de D iuin à quelles chofes Rac¬ 
commode 403 A 

commet il fault procéder à Diuination 
des chofes à venir 354 

Diuination fuperftitieufe mocquee 
218G 

Diuination attribuée aux Datmons 343 
AjCommentfengendre 349,3510 E 
Diuination eftre vcrit'ableméc en Dieu 
560 B 

chofes diuines ne pouuoir eftre oftees 
que parladiuinité mefme338 E 339 A 
la Diuinité n’eft fubieéie à douleur ou 
volupté 23 G 

Diuifion des corps iufques où feftend 
444F 

laDixme des biens pourquoy fedon- 
noit à Hercules 463 B C 

DiylusbonHiftoricn 653 B 

Docana qu’eftoient-ce en Sparte 81E 
Doiftes à l’entour des Princes 190 E 
Doéies admis ôc chéris à la table des 
Roys 283 G 

Doétes combien chéris par Alexandre 
311A B, 312 G 

Doâxs à quoy Ce recreent à table C 

peu des Doétes ont pafle leur vie en 
leurpaïs 127 F G, 128 ABC 

Dolon timide 113 F 

Dolon fot en promeftc 19 C 

Douleur venant contre apparence de 
raifon ouefperancc 36 D 

Douleur de Platon 6c Alexâdrc jffCD 
Douleur plus grande offufquc vne 
moindre x8d D 

Douleur pour la mort de ce que nous 
aimons pourquoy doit eftre approu- 
uee ôc comment 243 A 

Douleur extreme ôc demefuree n’eft 
de longue duree 23 F 

Douleurs que font jtîy G 

les Douleurs font bien plus longues ôc 
de duree aux corps, que les volu- 
ptez 279 ABC 

fc Douloir en maladie comment eft ap- 
prouué 243 B 

Domitian enuieux de la gloire de Ru- 


fticus 67 G 

propos & a&e notable de Cn. Dorai- 
tius 203 C 

Domitius ayât bien fon change du bro¬ 
card donné à Craffus l’orateur 169 D 
Domitius noté de n’auoir ploré la mort 
de fes femmes no G 

Donateur trompé 211 C 

Donatiô faiéte entre mariez faiète par 
vn gédre ou vn beau-pere, pourquoy 
cftoit défendue par les loix Romai¬ 
nes 461H 4Û2 A B 

Donations entre mary 5 c femme pour¬ 
quoy défendues par les loix Romai¬ 
nes 148 C 

Donné non donné 215 B 

Donner quand,comme,6c à qui il faulr, 
eftre chofe iufte 641 D 

Donner eft a&e de Roy 340 F 

Dos fpirituels furpaflent les temporels 
352F 

refus de Dons 214 E 

Dorade 519 B 521E 

Doricns d’où font deicendus 650 G 
Dormans plus propres à Ouïr les voix 
5 c infpirations diuines que les veil- 
lans 643 E F 

Dormants pourquoy ne font Ci toit of- 
fenfez de la foudre 5 C tonnerre, que 
lesveillans 391 EFG 

le Dormir ofter la moitié de la vie à 
l’homme 529 B 

Dormir eftre aéte d’humanité 422 A 

il le Dormir eft commun à lame ôc au 
corps, ôc côbien il approche le mou¬ 
rir 459 H 

recepte pour Dormir à la fraiicheur 
382 A 

Dormir à la Lune combien nuit 387 D, 
ôc pourquoy elle eft diète aider aux 
femmes groifes E 

Dormir apres le repas 300 A 

Dormir de iour fur le liét eftre chofe 
vilaine 427 F 

le Dormir pourquoy fait paffier la foif 
404 H 

le Dormir ofté que fuyuroit 157 F 

fefteduDormir 333 C 

Dormitoires quand ôc comment opè¬ 
rent 38s B 

Dorure fuperbe <540 H 

Doryaloti ôc Doryxeni quels eftoient 
480 C D 

conftitution de Doc pourquoy défen¬ 
due 220 F 

Doubte grauement diilbult 200 C D 
Doubtes ardus ôc difficiles à foudre, Ôc 
pourquoy 264 E 

Douce parole appaifant vn courroucé 
£42 E 

Douceur ne doit eftre trop grande 
218 C 

Douceur ôc facilité que fait <>2 ABC 
différence entre Doux ôcfouëf 385 F 
chofe efmerueillablc de l’amour d’vn 
Dragon fiffAB 

le Dragon corne guerift fes yeux 516 H 
leDragonconfacréàBacchus 383 G 

le Droit eftre la mcdecine de lame, Ôc 
l’vne des plus grandes fcicnces du 
monde 259 D 

Drogues laxatiues 300 A B C D E 


Drogues venantes des entrailles de la 


terre reftrainétiue T34 C 

propriété du Duc $09 D 

les Ducs comme fe prennent 414 F 
Duelle demandé 106 B 


Durté eftre engendree du froid 533 E F 
la vie de Dynarchus orateur Athénien 
502 DE 

E 

TT’ Au miraculeufemét froide 534 B C 
ÜU’Eaü eftre principe de l’vniucrs fé¬ 
lon Thales,ôc pourquoy 440 C D 

Eau du Nildeteftee 319 DE 

pourquoy l’Eau tirée d’vn puis augrne- 
tefafraifeheurquad onia laiffepen¬ 
dre la nuiét à l’air du puis 40SABC 
pourquoy eft-cc que l’Eau de la mer ne 
_ nourrij pas les arbres 534 H 335 A 

l’Eau pourquoy laiftè paffer à traueis 
foy les rayons du Soleil 610 

commentée quand fault vfer de l’Eau 
299 AB C 

pourquoy eft-ce que l’Eau delamercft 
moins fallec cn Hyuer qu’en Efté 

53<îF 

l’Eau pourquoy froide non l’ait 533 E F 
l’Eau ôc le pain fuffire à la vie de l'hom * 
me 567 A 

l’Eau ôc l’air fcntrepoulfer, ôc fentte- 
ceder l’vn l’autre 543 F 

l’Eau chaftiement du feu en Æfchylus 
532 A B 

Eau ôc pain font feulement neceilàires 
à la vie de l’homme 24 C 

l’Eau douce eftre cherchée par les poifi- 
fons pour faire leurs petits 521 C 
Eau du Nil trop engraiffant 319 E,deP 
bordements d’iceluy 327 G H 
l’Eau rccogneuë pour principe de tou¬ 
tes choies 325 H 32(7 D E 

laquelle Eau laue mieux,la douce ou 'a 
marine 368 A B C D E 

l’Eau corne fe peult raftaifehir 534 E F 
l’Eau fallee comment deuient doulcc 
536 AB 

pourquoy eft-ce que l’Eau de riuicre fe 
rafraifehit agitee,celle delà nier au 
contraire 536 EF 

l’Eau n’eftre la première caufe du froid, 
mais l’air 531 CD 

pourquoy on met de l’Eau de la mer 
dans les poinçons de vin 538 G 

pourquoy eft-ce que l’Eau de la pluye 
nourrit mieux les arbres ôc plantes 
que les autres eaux 535 B C DE 
pourquoy tes Eaux croup'pies ôc dor¬ 
mantes font plus fubieéles à corru¬ 
ption 42 G B 

pourquoy l’Eau eft refroidie par les 
cailloux ôc plombées qu’on y iette 
406 D 

toute Eau efehauffee en deuenir apres 
plus froide qu’elle n’eftoit auât qu’e- 
ftre efehauffee 406 A B 

Eaux courantes ôc venantes des mon. 
tagnesôc rochers pourquoy font plus 
froides que les autres 534 B 

pourquoy eft-ce que l’Eau qui pleut 
apres le tonnerre eft meilleure pour 
arrofer que les autres 333 G H 

l’Eau eftre plus vtile que le feu 327 F 
GH,528 A BCD 


c 
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hommes Eceruellez font deftinez à 
tous maux 14 C 

Echo 619 B 

l'Echo comme fefait 433 EFG 

Edipfe du Soleil 619 A B, 610 B C, 
pourquoy eft plus frequéce que celle 
de la Lune EFG 

pourquoy eft que durant les Edipfcs 
on fait fonner des poëlles Sc chaudiè¬ 
res de cuiure 62.6 G 

Edid notable 13? G 

la plus belle Education d’vn enfant de 
bonne maifon 38 A 

Education que Fait 3.15» D E 

EfFœminc par delices& abondance de 
richelTes ne vault rien n E 

Effrontez en quoy different des trop 
honteux 7<S F 

Effufions funèbres <3 37 G,<338 F 

Egalité lit B 

Egalité que fait 83 C D 

Egalité inégalé 378 B 

Egalité bonne 378 E 

Egalité de biens introduite en la répu¬ 
blique H*) F 

Egalité de biens entre les freres eft vn 
beau fondement de concorde 83 C 
propos d’Egefippus Athénien 197 D 
cas notable aduenu à Egefiftratus, 
491 C 

la mer auoir efté autrefois où eft l’Egy¬ 
pte 317 C 

E’i engraué fur la porte du temple d’A¬ 
pollon en Delphes que figniftoit 335 
CDEFG 

Elafiens que font-ce en Argos 481 D 
Election quelle doit eftre és chofes dou 
teufès 3 <37 H 

Election par fort 313 H 

bien difeourir aux Elections qu’eft-ce 
581 EF 

Election en nous double 338 D 

ElcCtiô pourquoy ne fe doit toujours 
faire d’vn 104 A B 

Election nouuelle confcillee m G 
Elegies mifes en chant 661 E 

parlequel des Elemcns Dieu commen¬ 
ça à fabriquer le mondeià quelles fi¬ 
gures font iceux referez parles Py- 
thagoriens: comme ils f entretien¬ 
nent,comme ils font rengez 446 F G 
H,447 A 

Elemét en quoy différé de principe, Sc 
quelles chofes font Eléments 440 B 
tout Elément eftre fimple 388 B 

les Elemcns comment ont efté accor¬ 
dez à la création du monde 333 F G 
Elemcns quelle figure ont 444 E 
les Elemcns eftre contrarierez 330 D 
fi les Elemens fe meflangent & altèrent 
entre foy,ou non,& comment 444G 
Elephans haïffent le blanc 149 D,3io B 
Elephans forts 310 C 

chofes & contes notables de l’Elephât 
f ! 3 D E,3t4 G,5I3 G H, 51 S A, 317 B, 
311 F 

Elephans prouides 31a B 

enuoyer quelcun à Eleutheres qu’eft- 
ce 483 C D 

Eleutheria qu’eftoit- ce aux S my miens 
490 DEF 

Eliens pourquoy priuezdes icuxlfth- 


micques 6$i B 

Eliens vanteurs mocquez 199 A 

pourquoy cft-ce que les Eliens quand 
ils ont des iumenschauldes les mei- 
nent hors de leurs confins pour les 
faire faillir aux cheuaux 483 A 

Eliens gabbez 114 A 

aCtederecognoiffancc Sc de ioye des 
Dames Eliennes 136 A 

de l’Ellope poilfon. 510 B 

Eloquence n E 

Eloquence embellit l’homme laid 13 E 
force d’Eloquence fardee 2<>H 

Eloquence trompe artificiellement les 
malruzez 16 G 

Eloquence comparée à vn torrent 26 G 
Eloquence foubs artifice comparée au 
chant foubs vne flitfte isH 

artd’Eloquéce abefoingdeloyfir 73 A 
Eloquence ne perfuade tant que les bô 
nés meurSjicclle necefiaire aux Roys 
& gouuerneutsde villes 163 B, par 
tout, 164 A .Sc quelle elle doit eftre 
164 par toutj&t^B 
defeription d’Eloquence iff G 

lame d’Elpenor en Homère 434 F 

defeription du champ Elyfien 154 F G 
Emblème du cerf auec fes cornes que 
lignifie 313 DE 

Emerepes touchât le nombre de chor- 
des qu’il faut en vninftrunient 116 E 
opinion d’Empedocles touchant la 
Lune cri3 C 

Empedocles affeurant latrafmigration. 
des âmes 176 H, recommandant de 
ne tuer les animaux 177 A,iceluy an¬ 
cien legiflatcur des Grecs B 

aCte notable d’Empedocles pour gua- 
rentir fon païs de fterilité Sc pefte, 
398 EF 

opinion d’Empedocles touchant les 
principes de nature 44tF 

grâce d’Empedocles 457 F G 

opinion d’Empedocles touchât lema- 
gcr,& tuer les animaux 311 A 

notn d’Empereur detreCté Sc obtenu 
zotf G 

Empoifonneursdes oreilles des Prin¬ 
ces,comme des fontaines publiques, 
puniffables 134 E 

Emprifonné merueilleuferaent hardy 
2.01 E 

qu’on ne deuroit permettre Emprun¬ 
ter à vfure 130 

Emprunteurs doiuét eftre refufez 78 D 
fols Emprunteurs 419 F G 

Emption & vendition comment intro- 
duittes 4 <37 F 

Empufc 187 E 

Emulation 193 G 

Emulation que fait 191A 

Emulation ne fe peut celer 178 D 

Emulatiô vertueufe & courageufe 204 
H laide 203 A 

Emulation de quoy fert no A B 

l’extreme Embonpoint eftre dâgereux 
401E 

Embonpoint du corps eftât en fa per¬ 
fection dangereux 280 EF 

aCte mémorable d’Enalus i< 3 o B 

naturel de l’Encens 364 E 

l’Encens que fait 333 F 


Enchantement jo 5 Ç 

Endurer patiemment mocquerics 23 C 
Enfant de grand cœur 4 JZ £ 

Enfant engendré de fes parens fur la fi n 
de leurs iours t°4A 

pourquoy on donne aux Enfans des 
fonnettes non des armes pour les ap- 
paifer & arrefter 410 D 

Fnfans honeftes & bien moriginez eft 
le plus bel ouurage que les pères Sc 
mcfesjfçauroicnt faire ügQ 

quand & pourquoy les Enfans naiftent 
fembiablcs ou diffemblables à l’vn 
des parents 437 G H 

pourquoy eft-ce que les Enfans portée 
iuftement la peine des fautes de leur 
P«e i <>3 A B C 

Enfans expofez & iettez à la riuicre,mi 
raculcuiement preferuez 8 c nourris, 
qui depuis ont efté grâs R oys 491 EF 
défit de faire inftruire fes enfans 498 B 
puiftànce desEnfans 194 B 

Enfans expofez miraculeufcment ve¬ 
nus és mains de ceux qui cftoiët leurs 
peres 490 B C 

pourquoy les enfans des Argiés en cer¬ 
taine fefte fappellentpar ieu Balla- 
chrades 484^483 A 

Enfans ne doiuent eftre tenus àla Lune 
387 D 

les Enfans des auaricieux font difto 
lus, 99 D 

Enfans rapportans la figure ou marque 
de leurs ancefttes 267 B 

les Enfans auoir le don de Prophétie 
félon les Ægyptiens 221 F 

Enfant fortanrpar lecoftéde fa mere 
321 B 

Enfât efehappé de grâd hazard, 4<3<rH 
les cfprits des Enfans quâd ils fortët du 
ventre de leur mere l’acerer & affiner 
329 F 

Enfans degenerans ne font dignes des 
priuileges de leurs patents 195 A 

fi l’Enfant eftant au ventre de fa mete 
eft animal ou non 458 C,comment 
il fy nourrit D,quelle partie il a pre¬ 
mière formée È,pourquoy iccluy eft 
viable à C, 7, & 10 mois, non à huit, 
& combien de iours au moins il faut 
qu’il foie dans le ventre 338EFGH 
Enfans communs efleuez caufed’vnio 
grande és mariages 309 H 

Enfans vertueux y flus de mefehans pe¬ 
res 2 <37 A 

péris Enfâs aimez des Daulphins,n 3 o A 
mort de fes propres Enfans bien fup- 
portee 20; F 

Enfans vertueux ne fe doiuent eftôner 
pat la faute de leurs parens iS E 

Enfans qui des le betçeau ont efté 
Roys 314 C 

honneurs Sc prerogatiues auoir trois 
EnfaSjInfamie n’en auoir poït.ioo H 
qui font ceux qui tefemblcnt aux petits 
Enfans 7) C 

Enfans doiuent eftre apprins à eftre 
gracieux, affables, Sc laluer volon¬ 
tiers C'A 

Enfans contreroollez anciennemlt en 
leur boire & manger par les vieillars 

Enfans 



Enfons des bonnes maifons Romaines 
pourquoy portoient des bulles au col 
47S H,47<7 A 

l’Enfer baricaue profonde eftant au 
fond du monde 577 D 

defcriptionHomeriq des Enfers 5zyA 
defeription des Enfers 544H,54yA 
Enfers miferables eftre le fort des mal- 
heureux 534 F 

quand & comment les hommes fonc 
jmpuiflans d’Engendrer 458 A 

difFcrence entre Faire & Engendrer, 
541A 

l’Engendrer empefeher la faculté vtile 
àiuger ; 54 ° C 

Engendrer eftre a été d’humanité 422 A 
Engnifma qu’eft-ce en Argos 481 D 
qu’il ne faut jamais meiprifer fon En¬ 
nemy 4^7 D 

Ennemy amy,&vertueux zoiG 

Ennemy pitoiable& humain 408 D 
Ennemy faifant bien à fon ennemy, 
499 G 

l’Eennemy fçait mieux les fautes de fon 
ennemy que l’amy de fon amy ni DE 
rendre fon Ennemy guerrier par trop 
fouuent l’afïaillir 212 G 

Ennemy tué de fes propres armes par 

celuy qu’il en auoit bleffé ztcrA 

Ennemy aguerri par eftre trop fouuent 
harcelé 215 A B 

Ennemy bielle tuant du mefme ballon 
fon ennemy zj8D 

non feulement le faiék mais l’intention 
de l’Ennemy eft à chaftier 51B C 

mcfprifer les forces de fon Ennemy 
combien nuit 486 B 

Ennemy combattu Sc trompé fe fiant 
au côfeil & rufesde fon ennemy 196A. 
Ennemy reconcilié eftre à craindre 
505 G 

Ennemis redoutez pour leur apparen- 
ce,puis apres fniards 2.06 DE 

Ennemis fuians pourquoy doiuét eftre 
combattus 214 B 

fçauoir les affaires des Ennemis eft bon 
197 e 

mefpris de fes Ennemis 204 F 

les Ennemis comparez aux vaultours 

109 H 

Ennemis c’eftàdire folsoumefchants 
ne doiuent eftre creuz voire aux cho 
fes croyables 158 F 

il faut gaigner le cœur de fes Ennemis 
gracieulemét i<>8F,&: les louer quad 
ils le méritent G 

Ennemis comment doiuent eftre re- 
poulfez 22t B 

Ennemis font aguerris par continuel¬ 
les guerres 220 D 

Ennemis neceffàircsà vne republique 
224 A 

Ennemis autant neceftàires qu’amis, 

110 H 

les Ennemis veillent fur la vie &mai- 
fon de celuy qu’ils haifTent 109 G, & 
110 A 

de fes Ennemis f en faire des amis vault 
mieux que leur faire mal 215 G 

puiftànce des Ennemis dextrement a- 
moindrie pour encourager les liens 
203 B 


OPVSCVLES DE plvtarqve. 


les Ennemis que fonc 401 A 

Ennemis redoutez 205 B C 

Ennemis font neceflàires,& ne les faut 
exterminer encore que Ion puifle 
218 E 

pourquoy on ne doit fouuét combatrc 
contre mefmes Ennemis 198 F 
Ennemis doiuent apporter vtilité 109 
par tout, 

afpres Ennemis dequoy feruent 55 E 
conuertir fes Ennemis en amis 212 B 
Enquérir du faiél&eftat des autres ôc 
nefefoucierdufien 192 D 

Enteumez pourquoy ne fentent les 
odeurs 455 B 

de l’Enforcellement éccharmeure par 
la veue,parole, & halene,tant de foy 
qued’autruy 400 Fi 

Encelechie 440 C 

Entendement 22 E 

l’Entendement eftre le Dæmon del’hô 
me 645 C 

l’Entendement feul iuge des chofes in- 
telleéluellcs 541 EH 

l’Entendement dominer par l’vniuers 
554° 

affaires où il n’eft befoin que de l’Enté- 
dement, n’ont pas beaucoup affaire 
des fens 67 B 

l’Entendement eftre celuy feul qui réd 
l’homme recommandable 313 EF 
l’Entendement maiftre de la paro - 
le 3 F 

l’Entendement diminue en affliétion, 
60 G 

l’Entendement eft le propre fentiment 
de l’ame 284 E 

l’Entendement de l’homme eftre vn 
Dieu ç 40 B 

l’Entendement feul voir & ouir 508 H 
l’Entendement eftre la matière de la 
vertu 331B 

Enteurs d’arbres fruitiers fur plantes 
fauuages 37e C 

Enthoufiafme 629 B, qu’eft-ce633 C, 
<5oç F,combien d’efpeces elle a, ôc 
qui elles font G H 

Enthoufiafme que fait 365 H 

Entrailles à quoy font comparées, 
157 H 

Entrecouppeurs de difeours pat l’en- 
treiet d’inrertogations & oppofitiôs 
font fafcheuxôc importuns 27 F 

Entrées triumphales 472 F G 

Entremets de table Ægyptien 151D 
Entreprendre plus qu’on ne peut eft ho 
te,non de confcfler qu’on ne peut, 
79 G 

exemples d’Entrepreneurs de plus de 
chofes qu’ils ne doiuent qui en vien¬ 
nent mal à bout 170 D 

Entreprife qu’eft-ce 509 B 

Enuie comment defirable 80 H 

Enuie des hommes entre eux 73 E 

Enuie entre frères que fait 85 G 

Enuie conjointe auecques malueillâcc 
25 e 

Enuie ne doit eftre au Philofophe 278 
CD 

Enuie contre lesgrans & hommes de 
bien pourquoy eft dangereufe 165 H 
Enuie ne fe doit dteffer contre aucun, 


mais fur tout contre le frété 85 A B 
Enuie comparée aux chiens 181 E,àqui 
l'attache H 

Enuie fattachc à l’honneur qui vient 

141H 

Enuie a quoy fattache 104 A 

Enuie fattachc a ceux qui croiftènt pe¬ 
tit à petit 165 DE 

Enuie qu’eft Sc d’où vient 5 ji \ 
Enuie eft entre pareils }6}C 

qui reçoit Enuie ou fefaitenuier pour 
bonnes occafions,eft fage y 4 p 
Enuie fait double mal îi 4 b 

Enuie & haine font deux 107 G H, & 
108 partout. 

Enuie ceffante apres la mort 205 G 
Enuie ceffante par mort 222 G 

Enuie cotre les bien-difans altéré tner- 
ueilleufemét celuy qui en eft atcainc 
25 H,25 A B 

l’Enuie que fait 401A 

Enuie quand eft furmontee par fortu¬ 
ne 108 E F 

Enuieux qui fe font attachez aux grans 
iffy G 

Enuieux d’ouïr ce qui eft bô, eft marry 
de fon bien propre 25 H 

Enuieux comparez aux moufehes Can¬ 
tharides 108 E 

Enuieux font aifez d’auoir pitié 108 G 
différence entre f’Enyurer ôc bien boi¬ 
re 420 G 

Epaétes 321A 

Epaminondas 45 A 

haulteffe de cœur en Epaminôdas 161 B 
Epaminondas eftimé fur tous 177 G 
dontfefiouiffoit le plus Epaminondas 
285 D 

Epaminondas efeonduifant doucemét 
vne requefte inciuile faiéle par Pelo- 
pidas 167 H 

Epaminondas ne refufant aucune char¬ 
ge pour la repub. 159 D 

Epaminondas loué de peu parler, 

25 EF 

Epaminondas le compteur 97 B G 

Epaminondas répliquant gaillarde.née 
vneiniure i6 j G 

propos d’Epaminondas touchant vn 
fien amy mourant durant la guerre 
Leuélrique 301E 

Epaminondas fe mocquant dcsLacedç- 
moniens 142 c 

Epaminondas aduancé par Pammenes 
iû6 B 

Epaminondas pauure 70 D 200 F 
Epaminôdas rcpoulfé par les Atheniés 
douantMantinee 524 EFG 

Epaminondas fage capitaine 400 B 

Epaminondas ne voulant foupper chez 
vn lien amy faifant plus grand ap- 
preft qu’il ne pouuoit 285 C 

Epaminondas fobre ôc efpargnant en 
famaifon 372 B C 

Epaminondas eftant hors de charge 
que feit pour les Thcbains 187 E 

aéle gaillard d Epaminondas iéS B 

Epaminondas fe vantant iuftement 139 
E,fagement & artificiellement, 140 E 
propos ôc aéles notables d’Epaminon¬ 
das 200 A par tout, Sc 201 ABC 
Epaminondas bon prince 135 B 

c ij 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


Epaminondas ne fut cogneu àThcbes 
auanc quarante ans 29 2 C 

Epaminondas dequoyfc refiouiffoit le 
plus 181A 

Epaminondas ne voulant eftre fangui- 
naire que par autorité de iuftice, 

6 4ffF 

Epaminondas demeurât en charge plus 
qu’il ne deuoit,que feit 173 F 

Epaminôdas choifi par Pclopidas pour 
compagnon d’Ambaffade 174 F 

Epaminondas vertueux 73 C 

Epaminondas haïïTant le meurtre qui 
fe fait autrement que par voye de iu- 
fticc^B, reccuant les gens dodes 
638 E 

harenguc d’Epaminondas 326' D 
Epaminondas eftre deuenu grand per- 
fonnage parla bône nourriture de fes 
paréts, Scinftitution des bonnes let¬ 
tres 642 A,iceluy taciturne, craintif à 
parler,& defireux d’apprendre 545 H 
mort d’Epaminondas 318 A 

Epænetus touchant les menteurs 216 F 
Epeus fagement vmbrageant en Ho¬ 
mère la louange qu’il le donne 141 E 
Ephefiens notez malignement par Hé¬ 
rodote 631 DE 

Ephefter qu’eftoit-cc en la ville de Cni- 
dos 478 DE 

Ephialtes 163 H 

Ephores 11S D 

Ephores quand inftituez à Sparte, 
133BC 

Ephores pourquoy ne fe leuoiét au de- 
uant de leurs Roys 214 H 

Ephores combien honorez à Sparte, 
voire par les Roys 173 B 

ade mémorable des Ephores 163 B 
Ephoruslouéenfonhiftoirc 603 G 
Epicafte 6a, A 

Epicharmus le comique pourquoy cô- 
damné par Hieron 189 H 

rufes d’Epicharmus caufes des arguties 
fophiftiques 164 G 

propos d’Epicharmus touchât l’enten¬ 
dement 313 E 

ade gaillard d’Epicharmus pour co- 
gnoiftrefi fes feruiteurs deroboient 
point l’huille aux lampes 413 B C 
Epicharmus reprenant fortement Hie¬ 
ron 51 E 

Epicedes & epitaphes faits à l’enuy 
396 GH 

les Epicuriens ne croyent rien des Dæ- 
mons 443 H 

Epicuriens aiment les théâtres & bouf¬ 
fonneries 283 G, non les difeours des 
dodesH 8c 284 A 

Epicuriens mocquez en leurs opinions 
touchant les Dannons & mondes in- 
numcrables 342 DE 343 c 

Epicuriens fubieds à leur ventre nefe 
veulent entremefler des affaires pu¬ 
bliques , ou de bien faire à autruy 
283 F G 287 A B 

opinions des Epicuriens touchant les 
Dieux 8c enfers mocquecs 281F G H 
Epicuriens fe mocquét delà prouiden- 
cediuinc 287 E H, fontvrays fuper- 
ftitieux hypocrites 288 AB, deftrui- 
fen t l’immortalité de lame F, admet¬ 


tons toutefois qu’on voit aucunefois 
les vmbres 8c images des trefpaffez 
290 C D leur dodrine que fait F G 
H 291 ABC 

Epicuriens contempteurs des Mathé¬ 
matiques, des hiftoires, delaPocfic 

282 C D,de la Mufique F 
Epicuriens fappellâs égaux aux Dieux 

pour leur fembler d’auoir trouué le 
fouuerain bié font mocquez 281B C 
Epicuriens repris 328 C 

Epicuriens repris aigremét 284 D E H 

283 F G 285 H 287 A C D 290 G 
quelles opinions des Epicuriens nous 

touchent ou non 397 C 

Epicuriens blafonneurs 278 CD 
Epicuriens Atheiftes rendus honteux 
330 B C 

Epicurus pourquoy reietté par les au¬ 
tres Philofophes auec fes atomes, 
548 F G 

Epicurus endurât qu’on l’adoraft 393 H 
vanteur 394 B 

de l’efchole d’Epicurus 8c de fa discipli¬ 
ne n’eftre forty iamais rien qui vaille 
39 8 H 8cc. 

cotte Epicurus 8c cjux de fa fede pour> 
la defenfe des autres Philofophes, &: 
fentences d’iceux reprifes par les Epi- 
curiens,fpecialemét Colotes 588 G H 
iufques à 399 A B C D E 
Epicurus nauigeant en danger 280 H 
opinion d’Epicurus touchant les prin¬ 
cipes de génération 8c du monde 
391C 

Epicurus défendant ambition repris 
pourlafienne 191A 

libéralité d’Epicurus, tant en donnanc 
qu’en receuant, mocquee 284 H 

Epicurus n’afleurât rien, 8c difant touf- 
iours, peult eftre qti’ouy, peult eftre 
que non 447 F 448 E F 432 B 
Epicurus entretenât de ieunes femmes 
en fon vergier de plaifance 283 A,fai- 
fant des enfans à moitié D, vanteur 
infupportable 286 F, quelle compa¬ 
gnie 8c ftipport auoit 288, mefehante 
dodrine d’iceluy G H 289 A 
Epicurus touchant la fuitte de fon na¬ 
turel repris 69 A B 

Epicurus touchât le fouuerain bien, 8c 
de faire plaifit à autruy 134 D 

monter fur vnbrigâtin d’Epicurus 9 D 
Epicurus repris pour recommander oi- 
itueté 300 H 

Epicurus combien rcfpedé de fes frè¬ 
res 87 B 

opinion d’Epicurus touchant le princi¬ 
pe de nature 441D 

Epigramme pour trophée de vidoire 
tjjff C 

Epigrammesenfaueur des Corinthiés 
637 H 638 A 639 A 

Epigramme en la louange des Dames 
Corinthiennes 638 B 

Epigramme gentil fur la ftatue d’Ale¬ 
xandre 3toF3i3A 

Epigramme de Trophée en l’honneur 
de tous les Grecs 639 D, autre en 
l’honneur de Paufanias chef de Tar¬ 
in eeE 

Epimenidcs vfantdc compofitiôs con- 


I J( JQ 

tpitnentdes pourquoy couronné 175 ç 
Epimenides curieux 33SD 

Epimethcus homme fot j-D 

Epitaphe goffé jk C 

Epitaphe dctcftable de Sardanapalus 
310 E 313 F ’ 

Epitaphes à qui permis lr/ ^ 

Epitaphes efperez 194 £ 

conte émerueillable d’Epitherfes 341 H 
Epithetes fort propres en Homere, 
402 B ! 

Epithetes mal accommodez 14 

hiftoire mémorable d’Eponina femme 
de Sabinus Romain 613 C D EF 
ce mot Epos que lignifie en Hometc 
543 H 


Eraliftratus ^ O 

Erafiftratus touchant nature 102 A 

Erato à quoy prefide 45g £ 

ade gencreux d’Erechtheus 485 C 
ade notable des Eretriens, teu toute¬ 
fois par Hérodote 

Eretriens à quoy comparez 195 C 
Eretriens pieteux 8 c liberaux enuers 
les Dieux <5 jiG 

Eretriens calomnieùfemét appeliez et 
daues par Hérodote 633 G 

Eretriens pourquoy appeliez Apolphé- 
doneti 479 A 

Eretriennes pourquoy ne roftiflent 
leurs chairs au iour de fefte de Ceres 
482 C 

Eringium en la gueulle d’vne cheurc 
quelle vettu a 264 E 

ade notable d’Erixo Cyreniéne 240 H 
241A B C D 

Erophilus gç D 

Errans comparez aux febricitans 264 A 
l’Ers pourquoy appellé repurgateur, 
484 D E 

E17 unis 2ff8BC 

Erydiveiens puiffans 230 G 

quels doiuent eftre les Efbatemens 
qu’on introduit aux banquets 418 C 
Elbiouïllemcnt 509 C 

Efcarbots fuyent les parfums 8 c len¬ 
teurs 418 A 

Efcarbots haïffent les parfums 284 A 
lieu mortel aux Efcarbots 73H74A 
les Efcatbots pourquoy honorez, 
334 D 


Elcarbotscngrauezfurvn anneau que 
reprefentent 320 G 

les Efcargots fuir les bonnes odeurs, 
560 F 

Elcargots pourquoy font dids venir de 
lapluye 390 E 

Efcarlatte 349 D 

toute chofe Efchauffee eftre plus ailée 
à fe corrompre 425 H 426 A 

l’Efcholage quand fe doit demander, 
367 A B 

premier maiftre d’Efcholc 469 G 
vieil Efcholier 199 H 

Efclair fans tonnerre à la maindroitee 
prefage d’execution heureufe fins 
danger 6afi H 

Efclaues larrons commet punis à Ro¬ 
me 47 < B 

Efclaues merueilleufement fideles, 

231 AB 
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Efclaues anciennement fouettez en 
Thofcane au fon des fluftes Sc au- 
bois 60 F 

premier Efcorcheur de belles condam¬ 
né en Athènes A 

Efcourer patientent fans contradiélion 
foudaine, elt bien feant au ieune ho¬ 
me 23 F 

Efcouter attentifuement Sc doucemet 
cftaétede lludieux & compagnable 
28 B 

propriété des Efcreuices 339 A 

toute forte d’Efcrime pourquoy défen¬ 
due 158 F 

Efcrimeurs de poings 116 A 

exemple de ceux qui n’ont iamais rien 
Efcript 308 H,& pourquoy toutefois 
n’ont laifle d’ellre tenus pour grands 
philofophes 309 A 

Efcripts pourquoy otlez de la républi¬ 
que 217 A 

eftre curieux de lire Efcriteaux atta¬ 
chez aux murailles apporte plus de 
maux qu’il ne femblc 66 F 

Efcriuains mettais leurs ceuures en lu¬ 
mière que regardent 303 B 

Efcrouelles d’où f’engendrët aux corps 
390 H 

Efcumc de cheual cafucllement bien 
peinte 107 B C 

Efcumcurs de mer payez de leur bri¬ 
gandage par Cæfar 208 B 

Elcuyer caffé & pourquoy 101A B 
entretenirEfcttyrie 40 C 

Efpargnc quâd eft mife bas par les pau- 
ures 119 D 

letéple d’Efpargne fermé auxvfuriers 
130 F 

l’Efparuier que lignifie 323 E, 329 
EFG 

propriété de l’Efparuier 329 G 

des Elparuiersàpefcher, & quels poif 
fons y font pris 319 B 

Elpce aigue 217 B 

tirer l’Elpec contre vne femme aéte in¬ 
digne d’vn homme 235 F 

Efpee tiree pour demeller vn iugement 
221 E 

Elpees courtes 213 B 

Elpees quand font courtes ou grandes 
à ceux qui les portent 199 F 

Efpees de Negrepont 349 H 

Efpces quad lont courtes ou aflcz lon¬ 
gues 214 D 

Elpcrancc 154 D 

l’Efperance des fols 129 B 

Efperance nourrice de la vieillelfc 76 A 
Efpions 6S A 

Elpions doucement traittez 188 H 

Efpions en quel citât mis pour mieux 
clpionncr 103 E 

de l’Efponge Si naturel d’icelle 520 F G 
Efpoufailles notables Si magnifiques 
3°9 G 

folcnnitcz qu’on faifoit faire à l’Efpou - 
fee auant qu’entrer au logis de fon efi 
poux 463 DEF 

Elpoufer femme veufue & plus vieille 
quefoy tfoo B, 603 ABC 

Efpoufer femme plus riche que foy 
8 D 

Efpoufer femme plus riche que foy 


qu’emporte ôoaABEH 

pourquoy en la chambre des Efpoufez, 
il n’y auoit point de lumière la pre¬ 
mière nuiél qu’ils couchoient en- 
fcmblc 470 E F 

l’Elprit ellre chofe fort petite au corps 
J4IE 

l’Efprit des ieunes enfants propre à 
y mouler ce que Ion veult 2. F 
Efprir retournant & apparoilfant 640 F 
1 Elprit opérant feul n’appelle le corps 
ou partie irraifonnable 37 B 

les bons Efprits fefueillent ou accrou- 
piflcht félon le prince qui domine 
312 A B 

fi les Efprits retournent Sc comment 
290 DE 

Efprits mauuais allants par le monde 
468 G 

l'Eftain fondu auec le cuyure quefaiél 

349 D 

changer de façon de faire félon l’Ellat 
auquel on cil 191F 

moms des plus grands Eftats enAthe- 
neSjRhodcs Sc Bœoce 170 H 

Eftats Si affaires publiques demandent 
au commancement ieunes 8 c labo- 
rieufes perfonnes 179 D E 

l’Efté quand fe faiél 431D 

Eilernuement fpirituel 6)9 D E 

propriété de l’Eftoillepoiflon 319 E 
les Eftoilles comparez au citoyens d’v- 
nc ville {83 H 

des Eftoilles, de leurfubftancc,compo- 
fition, figurej ordre, fituation, mou- 
uement, illumination , fignifiance 
447 EFG H 448 A B 
bons ou mauuais Eftomachs 109 F 
l’Eftomachdiftribuerà chafque partie 
ccqueluyconuient 389 H 

Eftourgeon 392 H 

l’Eftourgcon bonne rencontre 5 21E 
Eftranger faiél citoyen pour eftre Ca¬ 
pitaine 222 C 

Eftranger appelléen aide pour guerre 
ciuilc 217 F 

Eftranger faiél nouuellement bour¬ 
geois de quelque cité 24 G 

Eftrangcrs doiuêt ellre efprouuez pre¬ 
mier qu’aimez 84 A 

Eftrangers quels bannis ou reçeus en 
l’Eftat de Bourgeoifie,6c comment, à 
Sparte 227 B 

Eftrangcrs doiuent eftre premiers ouis 
que les Citoyens 133 A 

Eftranger* appeliez par les Grecs pour 
leurs iuges 100 E 

receuoir en ayde & fccieté des Eftran- 
gers en fà ville 237 B C E F 

l’Eftre de l’homme combien eft incer¬ 
tain &muable 336'H 337 A B CD 
differëces entre Eftre ce qui n’eft point. 
Si n’eftre point du tout 393 A, entre 
Eftre par foy 8c toufioursdemefme, 
& Eftre par autre, & receuoir diuers 
changement B 

l’Eftre, le non Eftre 331 DE 

Eftrillesdebois 227 D 

on ne doit faire del’Eftudc comme de 
fentcurs 114 D 

affeélionnez à l’Eftude, ou non,à quoy 
fc cognoiffenc 114 C D 


l’Eftudcdequoy fert 192 A 

occafions de fe defbaucher &laiffer l'E- 
_ ftude fort vrgentes 114 H 

1 Eftudc des lettres de la philofophie & 
difputes recommandée C38 C 

Eftudiants volontaircmét comme font 
differents des autres 34 F 

bons Eftudiants, de fages comme de- 
uiennent idiots 116H&H7A 

Eftudiants apprënent en ieuneffe pour 
remettre en vieilleffe ii Ç D 

Eftuuenefertderienfi elle nenettoye 
27D 

ancienne modeftie aux Eftuues 467 A 
Eftuues ordinaires caufe fiomorr, 

294 A _ 

Eftuues d’eau froide ne font bonnes, 
mais d’eau chauldc 298 D E 

Eftuuez font dangereux à fe refroidir 
406 B 

Eftuues deteflees 203 D 

les Eftuues des anciens côbien eftoient 
plus doulces que les noftres 43! A 
Eftuues publiques pourquoy ne fe doi¬ 
uent chauffer de bois d’oliuier 387 
CD 

Eftuues 131 DE 

Eftuuez fraichemêt plus dangereux au 
froid 331 E 

Eteodes repris de mauuaifc ftaternité 
83C 

Ecefies quand foufflent 431 C 

aucune lôgueur ou duree n’eftre com¬ 
parable à l’Eternité 249 B C 

prediétion de l’Eternité de Romme 
209 D 

qu’on faifoit anciennement aux enfans 
des Ethiques 164 E 

venue d’Euander en Italie ceiebree 

4*7 D 

Euboïdas, touchât le parler des moeurs 
de quelque dame 21 6 F 

Eubulus Anaplyftien loué de n’entre- 
prédre que ce qu’il fçauoit faire 170 E 
Euclides par doulce remonftrancegai- 
gna fur le champ fon frère quileme- 
naçoic 61 A 

Euclides loué pour la douceur dont il 
vfaenuersfonfrerequi le menaffoit 
88 C 

Euéluspuny delà fotte 8c intempefti- 
ue reprehenfion ta G 

aéles& propos notables d’Eudamidas 
fils d’Archidamus 210 FG H 

propos notables d’Eudamonidas 199 H 
defir 8c mort d’Eudoxus 282 A 28 A 
Eudoxus en quoy recommandé 2821) 
Eueneraés ou fe doiuét referer 443 E H 
Euemerus mefehant atheifte & inueu- 
teur de fables 3130 

Eulæus pur.y de fon intempeftiue re¬ 
prehenfion 52 G 

Eumatusfage ëcpouruoyant 414 A 
Eumarus porcher d’Vlyflcs bien tecom 
penfé 479 A 

hiiloire mémorable de Perfæus & Eu- 
menes freres 88 D E 

hiftoirc mémorable de la doulccur 8c 
concorde d’Eumenes Sc Perlstus fre¬ 
res 88 D 

aéle notable d’Eumenes & A ttahn fre- 

193 CD 
c iij 
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TABLE A 

Eutnetide 151EF&H4G 

Eumolpus enfeignât aux Grecs les my- 
fteres 129 E 

d'Eunoftus Tanagræien, & de fon ver¬ 
ger inacceflîble aux femmes 483 F G 
Euocationd’vn trefpaflé 262 F 

Eupathie 3 6 A 

Euphanes Prcbftre de Iupirer, & Prefi- 
dent des Areopagitcs à Athènes 185 G 
Euphorion entretenu par vue vieille ri¬ 
che auec laquelle il couchoit 73 C 
Eupolisquedifoitdes flateurs de Cal- 
lias 134 E 

propos d’Eurycratidas fils d’Anaxâdri- 
das touchant lesEphores 217 A 
Eurydicéfage& bonne mereàinftrui- 
re fes enfans S E F 

fapience d’Euripide 323 H 

Euripides repris 138 E 

Euripidestroplangageux 29 A 

Euripides excufédàuoir baifévn beau 
ieune homme 151 A 

Euripides honoré 497 G 

natiuité d’Euripides notable 411 F G 
Euripides demeurant hors fon païs, 
127 H 

prefent ofté à vn demandeur pour le 
donner à Euripides qui ne le deman- 
doit 78 E 

Euripides loué 12 D 

Euripides chantant refpond à vn qui fe 
mocquoitdeluy 29 E F 

Euripides pourquoy autrefois fiffiéau 
commancement d’vnc fienne tragé¬ 
die 60 4 B 

Eurypilus loue de vaillatife & patience 
59 F 

hiiloire notable d’Eutelidas elpris de fa 
propre beauté 401C 

l’office d’Euterpe 431ÎF438D 

Euthycrates traiftre pour la pan(c 106 B 
Eutyphron guidé du bon efprit 639 B 
Euxitheus familier d’Ariftote brocar- 
deur k 3 4 E 

Examen de foy-mefme en confidcrant 
les fautes d’autruy 26 C 

entre Exaims qui font les meilleurs, 

177 D 

Exceller en chofes baffes eft peu de cas, 
mais és graues vertueufes beau¬ 
coup il G H 

Exceptiô pourquoy n’eft aélion 472 H 
Excez en banquets haïs 200 B 

Excezreprouué 223 D 

Excuie prudente 198 DE 

Exclamations & paroles fottes auxeô- 
uoisdestrefpaflèz 249 CD 

les Exemples que font 229 F 

Exemples des autres nous feruent pour 
auoir patience 71 A 

Exemption de douleur comment eft le 
fouuerain bien des hommes 24 C 
Exercice du corps 4 F 

Exercice médiocre du corps necefiàire 
àlaicuneffe 3 B 

Exercice 6c fommeil immodéré côtrai- 
res à apprendre les fcicnces 3 B 
Exercices militaires pour fuyure les ar¬ 
mes 5 B C 

fans Exercice les viandes nefe trouuer 
bonnes 22GA 

Exercices des hommes lettrez combien 
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profitent à la faute,& q-.nfsft dlVuée 
eftre 297 G H 298 A ffrfippsr 

300 A 

Exercices par qui adioufâsz « 1 s ®--Jv - 
cinc 15 ®. A 

Exercices royaux 

Exercices violets apres le repas empef- 
chcnt la concoélion 299 G 

Exercices violents apres le repas (ont 
mauuais 360 F 

Exercices permis & deffendus tu A 
Exercitation 496 A 

Exercitation pour corriger fon naturel 
498 A 

Exercitation combien pculc nçG 

Exercitation que fait 19 D 

Exil comment pcult eftre aifétnent iup- 
porté 124GH123 

Exil profitable 196D 

Exorde bien propre 317 F G 

quelle Exhottatiô a plus de vertu 14 2 A 
Expérience que c’eft 434 E 

Expérience des armes necefiàire au fol- 
dat J C 

Expérience des vieillards vault mieux 
que la promptitude des jeunes 203 E 
l’Explication de ccs mots qui font en 
Homere,Z<»s<me?>’«fitxtja/çt 398DEF 
GH 

F 

F AbiusMaximus 48c? H 

aéles 5 c propos notables de Fabius 
Maximus 201 H 6c202 ABC 

Fable de deux vatiltours 131 D 

gentile Fable du regnatd 183 E 

Fable delà grue Si du regnard en Æfo- 
pefacecicufc 360 F 

Fable du chien içGEF 

Fable de la Lune à propos 136E 
Fable du loup bien à propos 135 Fl 
Fable de Ifis Si Offris, auec expofition 
d’icelle 32^322,326,327,330 c DE 
Fable du roflïgnoi Sc elparuier 157 B 
Fable de l’adultere de Venus expofee 
12 D E 

Fable gentile & bien accommodée 
302A 

Fables fottes ne deuoir eftre accômo- 
dcesàlanaturcdiuine 322 F G 

qu’eft-ce qu’il fault prendre des Fables 
331 B 

Fables Poétiques 282 B 

que fonc-ce que Fables,& fans icelles la 
poéfie eftre nuile 323 EF 

Fables dangereufes aux ieunes enfans 
2 F 

les Fables comme doiucnt eftre mifes 
en la poéfie 5*5 EF 

Fabrication d’vnegalere, à laquelle eft 
comparée la ville de Rome 303 B 
Fabricius panure 70 D 

aéles & propos notables de Fabricius 
201FGH 

Fait-neant eft vn pois de la terre inutile 
69 A 

Faiéfs fans efcriturcs 217 A 

Faillant malgré foy puny malgré foy, 
223 E 

la Faim 189 B 

quelle eft la caufe de la Faim canine, 6c 
comme on y remedie 408 B 


VR LES 

la Faim Paugmcnte d’en voir mang er 
d’autres 

combattre la Faim plus que combattre 
les hommes 189 E 

fi la Faim vient de default de nourrira, 
re ou de changemét des pores ôc con¬ 
duits 404 C, pourquoy fe palfe par 
boire 40 [ d 

la Faim que fait i8«G 

différence entre Faire Sc engendrer 
541A 

grands ne fe doiuent trop Familiarifer 
2t8 C 

Famine extrême ij 9 g 

Famine grande 479 CD 

Fantalmc aflàilly 225 G H 

Fantofme de Dcmocritus 401F G 

Fard eftre mal-feant en la Philolophic 
638 G H 

Fard prohibé Z20F 

Fard en l’homme puny 192 A 

aider à defeharger vn Fardeau pour¬ 
quoy défendu par Pythagoras 427 
F G ' 

la Farine nourriture crue 8 i imparfaite 
477 A B 

Farie introduite par Platon en fon con¬ 
fine 417 H 

Farfes reprouuees 419 C 

Fafchcrics efblouïïTent les yeux aux 
plus clair-voyants 501E 

qui fait plus aifétnent fupporter les Faf- 
cheries 70EFG 

chofcs Fafchcufes ,Si qui font à contre¬ 
cœur 416 F G 

Fatale deftinee d’où a pris fon commâ- 
cement 534 CD 

Fatale predeftinee comme fe doit en¬ 
tendre 13 C 

Faucurs en exercices 6c combats lice- 
raires 399 H 

mortdcFaunus 491H 

Fauorits des Roysà quoy refembienc 
189 C 

FauftusfilsdcSyllaendebté, 6c gabbé 
par Cicéron 207 G 

la peine de la Faute doit fuyure celuy 
qui l’a faiéte 213 F G 

Faute réparée 189 G 

Faute fimple ou dangereufe 197A 
Faute prudemment couuerte 19S DE 
les hommes eftre fubieéls à faire des 
Fautes 653 G 

Fautes petites és hommes priuez font 
grandes és Magiftrats 162 F 

Fautes de table deuoir eftre oubliées 
ou legercment reprifes 359 G 

Fautes d’autruy nous apparoiflent plu- 
ftoft que les noffres 16 C 

Fautes contre les femmes font plus di- 
uulguees que celles des femmes mef- 
mes 149 C 

Febricitans quand perdér la foif, 6c en¬ 
durent fueurs 403 A B 

Febricitans font dégouftez 71A 

la Febue fortablc au pourpre 349 D 
Fcbuesfonrfonger 431C 

les Febues d’vne mcfme gouflè eftre 
differentes 4 12 E 

mânger Febues 375 E 

Febues deteftees par lesÆgyptiens6c 
Pythagoriens 428 A 

Feburier 
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Feburierd’oùafonnom 470 H 

Feburier raoys anciennemét dédié aux 
cxpiatiôs des trefpaifez 46$ D 464 E 
entre les Feciales pourquoy le pere Pa- 
tratus eftoit le plus grand 
Feinéte de iuftice & doulceur cftre vne 
extreme iniuftice 64 9 B 

fi les Femelles rendent fcmence aufli 
bien que les malles, & pourquoy el¬ 
les appetent encore le malle apres Fa¬ 
de de génération 457 A 

quand 8c comment fengédrent les Fe¬ 
melles 4)7 C,& das côbien de temps 
elles font formées 459 D 

Femelles des belles brutes egalement 
fortes aux malles 271 CDE 

Femme ingenieufe & fage pour fa ré¬ 
publique 241 B CD 

Femme libre ne fe veult auoir par con¬ 
trainte 193 DE 

Femme oltant par force la picque à vn 
gendarme 235 E 

Femme confiante &genereufe 198 H 
Femme corne fe doit gouuemer quand 
il eft quellion de la côionction 146 F 
Femme ne doit faire amis ou facrifices 
particuliers au defeeu de fon mary 
146 G 

Femme eftant deux moysde l’an fans 
manger 430 E 

Femme occafionnant lesfiens à rccou- 
urcr leur liberté 241 EFG H 

Femme ne doit vouloir mailtrifer fon 
mary 148 A B 

Femme cheriflant merucilleufement 
fon honneur, & celuy de ion mary 
239 F G 

Femme charte 8c pudique refpondante 
àvn,quilafollicitoitàmal 229 B 
Femme de grand cœur 432 F 

Femme délirant merucilleufement gra¬ 
tifier à fon mary 239 EF 

Femmeadmirablcmét fine, dilfimulee, 
confiante, & prudente 237 G H 238 
8C239 A 

pourquoy la Femme quia tropfouuét 
compagnie de l’homme ne conçoit 
point 457 E 

Femme adultère authrice de guerre 
236 F G 

mauuaife Femme 38 D 

la Femme doit cftre côme vnmirouër 
& fe conformer aux pallions de fon 
mary 144 CD 

notable exemple de Femme charte 
189GH 

hiftoire notable d’vne Femme Grec¬ 
que aiant enfanté vn enfant tout noir 
comme vn Æthiopien 267 B 

Femme vengeant la mort de fon fnary 
241A B 

Femme aimante fon mary vengeant fa 
mort, & ne voulant luy furuiure 239 
B CD 

Femme grollè fe précipitant, preferuee 
auec fon fruit 489 F 

Femme cauteleufe 532 B 

Femmes chartes & vertueufes empef- 
chantes vn aéle mauuais & lubrique 
1)6 B 

Femme répudiée pour le feul foupçon 
d’impudicitc 208 C 


Femmes venues de bas fieu, qui ont 
maiftrilé les ï’oy; 601 F G 

prendre Femme plus riche qneloy,que 
emporte C02ABEH 

Femme fe plaignante fon mary ne 
falloir deuoir " 653 F 

Femmes pourquoy©» «s pt «es à Rome 
daller au moulin Iftsttefaite lacuifi- 
ne 473 H 

Femmes fc vifiraus , iV ne fe pouuans 
fèntirl’v ne l'autre 589 F 

tirer l’elpee contre vneFemme,a£le in¬ 
digne d’vn homme 235 F 

Femme courroucée contre fon mary, 
fedoit bien garder des perfuafions de 
mauuaifes femmes 

noms de belles ieuues Femmes 285 A 
Femmes mariées comme fe doiuenr co 
porter enuers leurs maries 611 E F 

efpoufer Femme plus riche que foy 8 D 
nombre de Ft mnws célébrés & renom 
mees pour leur vertu 150 A B 

Fcrnme doit eftre comme le aubois & 
çe parler que par fon mary 148 A 
Femmes ne douent porter habits dc- 
plaifms à leurs mariis 149 D 

Femmes pires que Pafiphaé 141 FI 

fages Femmes doiuenr drelfer & for¬ 
mer les membres à la naifl’ance 2 F 
Femmes fans conionélion d’homme &c 
remonftrances de leurs mans,qu’en- 
gendrenr en leur corps &ame 150 A 
la Femme qui recherche d’amour doit 
eftre fuye 602 D 

Femme vertueufe combien chérit fon 
honneur & celuy de fon mary 611 G 
fi les Femmes font plus froides ou chau 
des que les hommes 382 G 11,383 A B 
pourquoy les Fémes ne fenyurent guc- 
res 382 BC 

Femme defcouurant le fecret à elle def- 
couuertparfonamy 315 E 

finefle de Femme 322 CD 

queft ce qu’il faut à la Femme pour bié 
acquérir l’amour de fon mary, 147 
BC 

Femme doit eftre honteufe en fon par¬ 
ler^ fes aélions enuers les eftrâgers 

147 H,& 148 A 

Femme perfuadee de diuorfe, que doit 
direenfoy-mefmes 149 A 

otnemens & ioyaux rccommandans la 
Femme 147 E 

Féme ne doit deftourner fon mary,de 
l’amour qu’il portoit à fes pere 8 c 
mere 148 D 

la Femme doit monftrer plus d’amitic 
aux parents de fon mary qu’aux fiens 

148 E 

Femmes pourquoy netaftoientà Ro¬ 
me des facrifices faits fur le grand au 
tel d’Hercules,ains de ceux du petit 
feulement 4(79 H 

Femmes fappliquans à chofes bôneftes 
&leéture debonsliures,ne deuien- 
ncntlafciues 149 H 

Femme vindicatiucen ce quelle peut 
490 B 

Femmes Theflàliennes enchantereflès 
630G 

quand cft-ce que la Femme làge doit 
fe taire ou parler deuant fon mary 


148EF 

Femmes ne doiuent relcmbler aux bo¬ 
rnes,fi ce n’eft en neceflîté 222 E 

Femmes doiuent plus faire apparoiftre 
leur pudicité quand la chandelle eft 
efteinte, qu’en autre temps ou lieu 
149 E 

Femme commandant au mary 194 B 
la Femme comparée àvn vaifteau mal 
relié 93D 

Femmes naturellement trop enquérî¬ 
tes & mal fecrettes 93 ABC DE 
Femmes bien fouirent caufe de la ialou 
fie &c enuie entre les frères, & com¬ 
ment les marks fy doiuent gouuer- 
ner 8<>F 

amour de Femme ne demâdc point de 
tefmoins 116 CD 

prédre Féme veufue & plus vieille que 
foy 600 B,6o3 ABC 

Femmesforcenees & ne pouuans fup- 
porter que leurs matis préférée leurs 
baftars aux leurs légitimés 490 H 
491 A, autres i’eftranglans pour ne 
pouuoir iouir de leur beau-fils B C. 
Femme doit regarder à entretenir fon 
mary 147 B 

Femmes voulans eftre maiftrefles de 
leurs marks ta5 H 

la vertu des Femmes eftre mefme que 
celle des hommes 229 F G H 

Femmes pourquoy doiuenr aller à vi- 
* lage couuert,filles à decouuert 223 C 
Femmes Laccdçmonienncs pourquoy 
commandoient à leurs marks 220 E 
Femmes apres leurs marits tuez,défen¬ 
dantes vaillamment leur ville, & en 
/epoulfant l’ennemy 218 A B 

Femme beuuant vin furprife & fouet¬ 
tée 4 6 ) F 

Féme modefteSc de grand cœur 21e- B 
oncognoiftà l’œil & face d’vne Fem¬ 
me Pelle eft pudique ou ialciue e u 
B C 

Femmes trop foufpeçonneufes 489 D 
Femme ne doit faire parler de foy hors 
fa roaifon 216 F 

fabftenir des Femmes fort bon contre 
lacholere 63 B 

Femmes ne doiuent loger hofteslege- 
rement en l’abfence de leurs marits, 
506 DEF G H 

Femmes à quels fc doiuét marier 219 A 
Femme mauuaife 72 CD 

Femmes cômandans aux marks en Ro¬ 
me 203 G 

Femme en quoy doit eftre cognciie, en 
quoynon 229 E 

Femmes prudentes Ctfecrettcs 232 C 
Femmes fines Stdangereufes 233 DE 
Femmes feftans précipitées, côftruecs 
miraculcufement 488 G 

Femmes grofles attainttes de crime ca¬ 
pital, ne font en Ægypte exécutées, 
auant qu’elles foient deliurees 2 60 H 
Femmes appaifent mieux les hommes 
courroucez,que les hommes 232 H’, 
233 ABC 

Femmes adultérés & meurtrières de 
leurs marits,punies long temps apres 
par les filles légitimes des meurtris 
491G 

c liij 



TABLE 

Femmes honorables fe tiennent bien 
propres Si nettes, mais non fardées 
407 F 

Femmes groflès preferees aux autres 
231 F 

folles Femmes au lieu de confoler, 
viennent crier auprès de? affligées, & 
accroiilre leur deuil *47 A 

Femmes changeantes leurs habits auec 
ceulx de leurs marits prifonniers, les 
fauuent Scelles auffi 232 DE 

pourquoy les Femmes ont ce priuilege 
quedebaifcrenla bouche 451F G 

Femmes es Gaules iugeifes des diffe- 
rents,tant entre les leurs qu’auée leurs 
voifins 231H 

Femmes deguifees, ne voulants pren¬ 
dre efdaues pour marits, portants 
faulfes barbes au lift 13 iE 

Femmes inexorables 233 D E 

Femmes lauants leurs telles à certains 
iours 47j G 

quand & comment les Femmes fonc 
fterilcs 458 A 

Femmes de bien ne doiuent ellre co- 
gneucs que de leurs marits 215 B 
Femmes qui enchargenc i^jH 

femmes defpouillants leurs chemifes 
defpouillent toute honte 24 F 

nopces pour la plus-parc fe font par 
l’cntremife des Femmes 392 C 

qu'cft-ce qu’on faiél aux Femmes qui 
font en trauail d’enfant yto H, 

appétits des Femmes grolTcs 339 B C 

Femmes forcicres pour attraire les 
hommes en leur amour HS G 

Femmes mefehantes 443EF 

Femmes dittes arracher la Lune du ciel 
340 E 

Femmes fe doiuent accoullumerà de- 
mourer en la maifon 147 H, Sc 
148 A 

Femme doit ellre contraire à la Lune, 
145 A 

Femmes Indiennes eflriuats entre elles, 
à qui feroit bruflee auec le corps de 
leur mary 137 H 

Femmes prenans en defdain leurs ma¬ 
rits,à caufe des premières rencontres, 
àquirefemblent 143 F 

Femme aiant l’oeil ellincelant ni G 

Femmes fe rangent mieux par remon- 
ftrance,que par force 143 B 

Femme ne doit ellre feulement bonne 
mefnagere, & nette, mais auffi cour- 
toife enuers fon mary fans arfetterie 
147 F G 

le Fenouil à quoy fert 516 H 

le Fer comme fe tourne en acier 55 B 
le Fer comment cil refroidy 534 A 
le Fer ptéd force Scroideur de la trem¬ 
pe 62.6 E 

le Fer ellre fourd 424A 

Felles des Dieux, Sc banquets qui C’y 
font, combienrefiouiffent,8cpour¬ 
quoy 287 E F G H 

Felles 8c ceremonies en icelles des 
Ægyptieus 329 H 330 A 

Felles des PamyiiensSc des Pallepho- 
res 3 21B 

procès entre les iours de Felles Se le 
lendemain 464 F. iceux côbien fon- 


Alphabetiqjve 

gneufement obferuez par les Ro¬ 
mains G 

fots elbats du peuple aux Felles 7 6 B 
quel doic ellre & que doit faire le Roy 
oumaillreduFellin 364,353 ABC 
en tour Fellin y a deux prelîdents, 
400 B 

Fellin fans ordre n’ellre plaifant 361E 
pourquoy on doit aller aux Fellins 
388 B C 

Fellins reprouuez 190 C 

quelle ell la fin des Fellins 3S4G 

Si le Fclloiant doit faire l’affiette des 
conuiéz, ou fil les doit laiflèr alTeoir 
àleurfantafie 361,362,353 A B CD 
le Feu 157 c, 293 F G 

le Feu de Prometheus diuifé en eltin- 
celles çà & là^nonllrc la diuifion des 
arts 107 C 

pourquoy le Feu en lieu tenebreux re¬ 
luit dauantaee, &c au Soleil perd là 
clarté 521A B 

le Feu tenu pour principe de nature 

44 1 C 

le Feu ellre la meilleur faulfe du monde 
40 F,410 8,345 E 

en quoy le Feu ell facilement ou diffi¬ 
cilement elleint 37 B 

Feux de Callor Sc Pollux 345 F 

le Feu pourquoy ell chofe vénérable 
auxMcdois&Aflyriens 522 A 

le Feu refiouit toute vne maifon 38 C, 
608B 

Feu inextinguible 337 C 

le Feu ellre le plus legec des elemens 

444 D 

Feux de diuerfes chofes aiants diuerfes 
proprictez 387 C 

Feux remédiants à la pcftilcncc 333 G 

refeoux du Feu 540 E 

Feu Sc eau Symboles du mariage, 

450 G 

leFcueilainélfemuercnair 331A B 

le Feu ellre plus vtile que l’eau 528 D E 
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Glaçons rompants les batteaux 331E 
Glandes d’où fengendrent aux corps 
390 H 

Glauca meneftrierc chantant douce¬ 
ment £19 a. 

ate mefehant de Glaucus ambitieux, 
263 C 

Glaucus hors du fens enfa permutation 
377 A 

amour de gloire 193 F 

defir de gloire j9iE,que fait faire 316 
B C D 318 B 

la vraye gloire en quoy gift 213 F 

Gloire eft chofemuable 3 F 

vaine Gloire 214 FG 

vraye Gloire vient de vertu 23 G 

Gloire comme quoy faugmente en re- 
cognoiffànt faucheur d’icelle 166 B 
Gloire accroiifant foudainemét efton- 
neles enuieux isjDE 

comme il fault f entretenir en Gloire & 
beueuolence des hommes 181 B CD 
Gloire affeétee 194 E 

dont vient ce mot Glolè 14 D 

Gloutônie&friandifcdeteftce par les 
beftçs brutes, notee en l’homme 273 


CD 

Gnathon 

Gnathonle Sicilien homme glouton Sc 
fort fubieét à fa bouche 291F 

aéles vertueux des Gnidiens 652 A B 
l’hiftoire de Gobrias eftant àl’eftroit a- 
uec le mage que Darius vouloir tuer 
41 B C 

Gorgias touchant le vray amy 49 C 

propos de Gorgias Leontin touchant 
la Tragédie 9 D 523 G 

Gorgias l’orateur mauuais mary 149BÇ 
propos de Gorgias à vne arondclle qui 
auoit fienté fur foy 427 C 

opinion de Gorgias touchant la femme 
vertueufe louée 229 E 

propos notables de Gorgo fille du Roy 
Cleomenes 228 B 

propos de Gorgo femme de Leonidas 
220 E 

G ouiards de mer 319 B 

Gourmandife que fait 276 F 

Gourmandife punie 203 H 

Gourmandife donnâtcaufe à nouuellcs 
maladies 430 H 

Gourmandife & excez 223 D 

Gourmandifedangereufe 390 C 

le Gouft comme fe forme 453C 
venans au Gouuernementdela Répu¬ 
blique, Sc puis fiy trouuants efton- 
nez, que deuiennent & à qui refem- 
blent isi F 

auec quelle intention il fault defirerle 
Gouuernement de la république 161 
CDEG 

quand eft le meilleur Gouuernement 
en vne republique 223 C 

Gouuernement du publique n’eft fans 
enuie i<f8 B 

Gouuernement autant difficile que cô- 
queft 209 AB 

quel eft le meilleur gouuernemet 221 F 
deux voyes pour adüenir au gouuerne¬ 
ment delà chofe publique 2(73 B 

entree trop hardieôc dâgereufe au Gou 
uernement de. la république 163 H 

Gouuernement de la chofe publique 
neeefl'aire auec la Philofophie 4H 3 A 
Gouuerneur de ville doit quelquefois, 
& quand il eft temps conniuer aux 
faultes de fes citoyens 173 G H, quel¬ 
quefois vfer de remonftrances, les 
menacer Sc intimider 174 A, quelque 
fois les gratifiant concéder quelque 
chofe A, meilerle doux auec l’aigre 
Bjlesdeftournerd’vne chofe indiffé¬ 
rente ou mauuaifc à autre meilleure 
B CD,choiftrles mieux entendus en 
la chofe l’execution de laquelle il luy 
fault entreprendre EF,doit ofter de 
foy toute auarice & conuoitife G,tou 
teambition,H Sc 175 A BCD,peult 
toutefois aimer l’honneur conjoint 
auec beueuolence des liens E F,la foy 
Sc confiance G H, doit eftre vertueux 
Sc véritable 176 A, ne doit faire lar- 
gefle linon pour bonnes occafions B 
CDE, doit fuir les folies delpetilès 
E F,manier le peuple par vertu, bon 
entendement conjoint auec faige pa¬ 
role G,eftre affable à tous H, fe com¬ 
porter finalement & modeftement 
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il *i A, ne perdre courage pour la ré¬ 
putation qu’acquierent les plus ri¬ 
ches & magnifiques C, eftrc neutre 
en fedition,mais accorder les différés 
D E, procurer vnion comme le bien 
principal de la république F G H 178 
A.affopir les commanccments de lè- 
dition B CD, ne l’y monftrer afpre 
ou y apporter des inconuenicnts irré¬ 
médiables fie malings E 
le lieu duGouuerncur cil comme vn 
Theatre oùonellveudetous tûzD 
qui eil digne d’eftre Gouuerneur, 

18s E 

Gouuerneur de ville de quelles cupidi- 
tez le doit garder i8xCD 

bon Gouuerneur que doit auoir en ioy 
163 E. Gouuerneur de rep. comment 
doit cftre prudent aux afiembiees de 
ville 170 F G,ne fenorgueillitiànt ou 
mefprilant les intérieurs H, le piopo 
fant le lieu qu’il tiét & ceux aulqucls 
il commande 171 A, aulli les exem¬ 
ples de ceux qui f’y lont melcogneus 
B,ne faiiant comptes inutiles ou dan 
gereux aies citoyens C D t,employ¬ 
ant les creditz fieamitiezpouriepu 
blique, pluftolt que pour loy ou les 
liens E F,nc menât en leruitudc trop 
grande fa république foubs couleur 
de recouiir à la volonté des lupc- 
rieurs G H, remédiant aux dillen- 
tions lecrctces, lecrettement Ôc fans 
l’aller déférer aux courtslouueraines 
171 A B C,le mettant fie offrant aux 
dâgets pour tauuer fa patrie D, con- 
muant quand il fera temps 173 G H, 
quelquefois prclchant, menaçant fie 
intimidant 173 H de 174 A, méfiant 
le douxauec l'aigre 174B 

Gouuerneur qu’clt 167 A 

Gouuerneur de la chofe publique com¬ 
ment peult fit doit fauorilèrfes amis 
ou lescfconduiie 167 EFG iû8AB 
bon Gouuerneur zoo A, 495 H 
Gouuerneurs de villes minifttes de Iu- 
piter i8z H 

Gouuerneur làge fie aimant fon pais 
105 G 

propos digne d’vn Gouuerneur à fa 
mort 15 6 G 

le fage Gouuerneur comment doit fac- 
commoder au naturel des ficus pour 
le changer S: régir itftH 

Gouuerneur de république combien 
doit, communiquant de fa chargeà 
autres,l’exempterd’enuie 170 B CD 
non eftre conuoiteux de commander 
toufiours G 

bon Gouuerneur des affaires & reue- 
nus publiques 498 C 

fage Gouuerneur cognoift les meurs 
des liens pour les gaigner, mais ne les 
enfuit 16% C 

méditation digne d’vn Gouuerneur 
19 d F G 

deuoir de bon Gouuerneur zoo B C 
mauuais Gouuerneur zo3H 

Gracchus feditieux zoyG 

les Gracchus venans au gouuernement 
la république par ambition, que font 
deuenus ztfiE 


ce mot de Grâce comme fe prenoic an¬ 
ciennement 601 C 

la Grâce comparée à Vn ballon 640 D 
Grâces en mariage que lignifient 143 E 
Grâces coniointes auec les Mufes zzpF 
Grâces apres le repas 15 1 G 

aéfion de Grâces 160H 

quant aux Grâces fie facultez, les hom¬ 
mes,comme les Dieux, les ont diuer- 
fes 7a H 73 A 

les noms des Grâces 134 DE 

les Grâces miles par les anciens auprès 
de Mercure, que fignific z8 G 
les Grâces peintes tenants des infttu- 
ments en leurs ipains 66zD 

pourquoy les Grains qui touchent les 
cornes des bœufs quand on kme dc- 
uicnnenc plus durs que les autres 
411 H 


les Grains pourquoy fe doiuét 

leuerau 

decours delà Lune 

387 EF 

la Graille que fait 

DP F 

Grammauicn goffé 

338 A 

Grandeur en quoy gift 

3*4 B 

en quoy eft la Grandeur 

113 B 

Grandeur ne doit venir que 

de vertu 


zii E F 

amitié des Grands foient bons ou mau¬ 
uais, neceflaire aux Roys 191 F 

fe tirer près des Grands fie grandes char 
ges, que fait 286 G 

roy Gras fie eflbuflé gabbé zoy B 

Gras font naturellemét grofliers 173 G 
hommes Gras,lourdauts fie grofiîers,fie 
àquoycomparez *75 GH 

les Gras perfecutez zoo B 

chofes Grades pourquoy ne font pro¬ 
pres à génération )7<jE 

Grades perfonnes moins propres aux 
aétions de vertu ne F 

Gratitude zozF 

Graueur efmcrueiilablc 587 D 

Grauité de Socrates m F 

Grauité & maiefté Romaine zoifC 

Grecs de petites querelles venus aux 
grandes 87 D 

Grecs reprins par Anacharlis pour efti- 
mer les Dieux ouir plus volontiers 
lesaubois, que la voix des hommes 
iyzG 

Grecs entrent en battailic auec filencc 
19 B 

Grecs comment & pourquoy ont efté 
réduits en feruitude 467 B C 

Grecs fupcrftiticux izoE 

Grecs tenoient leur Confeil à table, 
4zo A 

les Grecs défendus touchant le iïege de 
Troye contre Hérodote <>yo D,rou- 
chant la battaille cotre Xcrxes 6y6 A 
aétes mémorables des Grecs fe voyants 
enuironnez des Perfes <> yy B C 
Grenades 383 G 

Grenouilles ne prendre plaifir qu’on 
leur iette des pierres ynD 

rufe de la Grenouille pefeherefle 319 F 
Grenouilles prefagier la pluye 333 E 
prudêcc fie naturel admirable des Gre¬ 
nouilles yzzB 

guerre des rats fie des Grenouilles 459G 
U Gteflc corne eft empefeheede tom¬ 
ber 4iz B 


GroiEers à comprendre fie bons à rettv 
nir à quoy font comparez 30 F 

prudence des Grues j u p q 

Grues comme fengraiffent z 7C £ 

Grypus mauuais frère % G q 

Guerre contre plus fort que foy dete- 
ftee U(J q 

la Guerre ne fe faire à pris certain zij pj 
la Guerre ne fentretiét à pris fait 198 G 
Guerre des Rats fie des Grenouilles 
659 G 

fimple erreur en Guerre, dangereufe 

ï97 A_ 

Guerre d’où eft venue 178 jq 

douce guerre fit de bonne foy 480 C D 
Guerre ciuile que fait l 117 F 

Guerre eftte pete de tout le monde 
3Z9 A B 

Guetre à qui meilleure que paix ZI7A 
genrs de Guerre vanteurs 143B 
Guerres amenêtrarité d’hommes 338 F 
Guerre peu honnefte couuerte d’vne 
gentille exeufe zzzG 

Guerres pourquoy font enuoyecs quel¬ 
quefois 369 H 

Guerrier 57 <îB 

iufte Guerrier zzzGH 

Guerrier refufant le combat que faiét 
3 D F G 

Guerrier blecé oulrrageufemct 308 CD 
defeription d’vn Guerrier malfortuné 
316 E, d’vn fage 317 G 
Guerrier doibt reflcmbler au Palmier 
4 M F 

bon Guerrier que fepropofe3ioD3itD 

les Guerriers eftte plus en vne républi¬ 
que que les lettres 5x4 A 

Guerriers Athéniens fobres jz£ B C 
Guerriers Ægyptiens que porcoient en 
leurs anneaux 310 G 

Guerriers amoureux fie à caufc de leurs 
amours faifants ailes gaillards fie vail¬ 
lants 607 ABCDE 

Guide eft neceflaire au ieunc homme 
en la leélurc des Poètes Z4 D 

chofe efmerucillablc de la Guide poif 
fondemér yziAB 

Guimauuc ijtfH 

laGuimauuc <îZ4FG 

Gygesviélorieux 484 CD 

Cylippus Lacedçmonicn banny pour 
vnfculaélc mauuais 4 C 


H 

H Abillemcnts efehauffenc l’hom¬ 
me, non en donnant la chaleur, 
mais en la retenant 38 B 

Habilleméts n’eftre ne froids ne chauds 
mais prendre la qualité de ce qu’eft 
contenu en iceux 406 G H 

Habillements où felauent mieux, en 
l’eau douce, ou en la mâtine )6S A B 
C DE 

l’Habit ne fait la perfonne 113 D 

vieil Habitant endure mieux les char¬ 
ges qu’vn cftranger nouuellemcnt 
venu Z4G 

Habits bragards d’hommes couards 
zzz C 

Habits Amples préférez à toute pompe 
440 H 

titan- 
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changement d’Habits quand & com¬ 
ment fe doic faite jjoBC 

Habits bruflcz aucc les corps morts 
a 8g E 

qu’eft-ce que Habitude en nollre ame 
3* G 

pourquoy les Haches qu on portoit 
deuantlespræteurs eftoict attachées 

473 B 

la Haine des mefchâs dequoy fert 37 D 
Haine naturelle de quelques animaux 
entre eulx 108 B 

Haine &cnuie font deux 107 G H ÔC 

108 par tout 

Hairc pourquoy improuuee 117 E 

le Hairon que faiél pour mâgerl’Huy- 
trc, yuH 

chofes admirables & efmerumllables 
del’Halcyon 522CDEF 

Halcyons 193 F 

l’Haleine quand eft froide ou chaude* 
& pourquoy 530 DE 

bonne Haleine 321H 

Halicarnaflîens ennemis des Grecs, 
SjSD 

ceverbeHalyin queft-ce qu’il lignifie 
14F 

Hamaxocyliftes quelles gens font ce 
entre les Megariens 483 H 

Hannibalhors de fon païs confeillant 
hardymcnt Antiochus 128 H 

Hannibal blafmc d’entreprendre plus 
qu'il ne pouuoit 170 D 

Hannibal que difoit de Fabius 202 A 
Hannibal remettant le cœur aux fiens 
202 E 

Hanniflement d’vn cheual préféré au 
fondesfluftcs 312 D 

Hanno pourquoy chaftc par les Car¬ 
thaginois itfa A 

Hantife des grands ne doit eftrc fuye 
par lephilolophc 134 

Hardiefle 207 B C 

médiocrité entre Crainte & Hardiefle 
louable en l’enfant 4E 

Hardiefle grande à dire vérité 498 B 
Hardiefle eftre plus grande & plus na¬ 
turelle és belles brutes,qu'es homes, 
& pourtant les hommes hardis font 
comparez aux belles fauuages 27 par 
tout 

Hardiefle defiree 49^ A 

Hardiefle courageufe 196 D E 

Harengue d'vn lubicét trop vulgaire 
mefprifee Hf A 

Harengue digne d'vn capitaine 200 C 
la Hatengue doit refembler àfonfub- 
ieél, fans eftre plus longue ou plus 
courte 218 F 

Harengue improuuee 200 A 

Harengue bien faiéle 212 A 

Harengue bonne 8e difertc, maisdan- 
gereufe 221G 

la Hatégue finie,le plaifir des auditeurs 
eft efcoulé 27 A 

Harengues longues futlcchap debat- 
tailler,fout folles 154 D 

Harengues guerrières quelles font, 
Hd D 

belles 8c geaues Harengues en Thucy¬ 
dide i5 4 D 

Hatengueur fans aétion 302 B 


Harengueur trop long payédemcfme 
2 t8 B 

le Harégucurfedoitfoucier du Hile & 
grâce de fon parler 27 D 

Harengueurs mocqucz 194 E 

Harégueurtroplôgnon prouué 223 D 
Harengueurs pour combien de temps 
Ibnteftimez 27 A 

Higueuv en tables non fupportables 
364 F G 

qu’eftce qu’Harmonie 5-34B,& icelle 
eftre meilleure latente qu’apparente 
D 

l’Harmonie de l’homme 554 DE 
natiuité d’Harpocrates 322 F 

Harpocratcs 333 A 

Harpyes 132 G 

Harpyes auecles Mufes 29g E 

Haftiuetédangereufe 201H 202 A 
queftions touchant les fons & accords 
des Haulbois 284 B 

Hauitmal fappaife bien p3r odeurs, 
mais ne fe guérit du tout 36 E 

la Chéurc eftre dangereufe pour le 
Hault-mal 477 C 

Hauit-mal quand il menaffè de venir, 
demande qu’on fe retire à l’efcart 
37 EF 

Hccatefie 201A 

Hcétor donnant courage aux ennemis 
parfit vantance 142 A 

Hcélor cognoiflànt foy-mefmes 160 
F G 

propos d’Heétor à fa femme, touchant 
lapredeftination 233 D 

Hcétor en Homere babillard de fes 
prouëflcs 96 G 

Hcélorvaincu par Achilles 433 G 

cruauté d’Hccuba 123 C 

Hegefias que feir par fa harengue, 

103 C 

Hellanicus reftaurateur de fa patrie 235 
C D 236 A 

Heleineauaricieufc 147 A 

aéle gaillard d’Heleinc en Hotnerc 
3^0 D 

l’Hellebore 36 E 

l’Helleborecomment opéré, ôcquoy 
3 8<r B 

Helenus diuin efprit (>46 B 

Helicon mathématicien recommandé 
par Platon Si F 

Hcliconeville des Mufes 399 F 

natiuité d’Helitomenus 322F 

Hephcftion familier d’Alexandre 313 F 
Hepheftion pourquoy aimé d’Alexan¬ 
dre 193 G 

Hepheftion combien familier d’Ale¬ 
xandre 311 F 

Hepheftion grâd amy d’Alexandre in- 
uitéàtaciturniré 193 A B 

Heptachalcon ville fort affligée de 
Sylla 91G 

Heradidcs chéris Se recherchez 313 H 
opinion d’Hcraclirus touchât les veil¬ 
lants & dormants 120 F G 

Heraclitus 28 B 

riuiere d’Heraclitus 264 H 265 A 
opinion d'Heraclitus touchât les prin¬ 
cipes de nature 441C 

Heraclitus touchant la choletc 39 A 
gentil aéle d’Heraclitus harenguant & 


r ojy e. 

remonftrant fes citoiens feulement 
pat figues 93 D 

propos d Heraclitus eftant hydropique 
à fon médecin 301 C 

opinion d’Heraclitus touchant le man¬ 
ger & tuer les animaux 511 A 

Heraclitus pédiculaire 377 A 

Heraclitus que difoit du Soleil 127 D 
Hérault inftrument de mal 481FG 
mort decretee pour Heraults offenfez 
223 DE 

Herbe haïe des crocodiles 322 C 
l’Herbe aux chiens à quoylerr 514 H 
Herbes médicinales - ij 6 H 

Hercules enragé maflàcra fes enfans 
ni D 

pourquoy les riches donnoient ancien- 
nemét ia dixmc de leurs biens à Her¬ 
cules 4.63 B C 

Hercules Barfinois maflacré par fe trop 
fier 77 G 

Hercules pourquoy eft honoré en la 
cofte de terre ferme, qui eft vers la 
mer Cafpienne 623 G 

le pere d’Hercules banny 129 F 

Hercules facrilege 263 G 

Hercules empoifonné par Deianira 
443 E F 

natiuité d’Hercules 304 D 

le mot d’Herculcs 4<>5C 

Hercules pourquoy auoit à Rome 
fon autel près celuy des Mules, 

4 69 G 

Hercules deuenu ftudieuxdela dialc- 
étique qu’il auoit haïe 334 D 

Hercules 34C80E 

Hercules honoré publiquement en fes 
fuccclfeurs 264 C 

magnanimité d’Hercules 111F 

Comme Hercules a efté bon oncle & 
bonfrere 89 H 6c 90 A 

Hetcijles imitateur des grues 312 G 
Hercules bien entendu en la fciencede 
trouuer 8c conduire les eaux 133 C 
Hercules mangeur de figues auec la 
chair 312 G 

Hercules pourquoy alfiegea Oechalie 
340 H 

Hercules fe difant citoyen delà Grèce 
123 D 

Hercules quel eft eftirhé par Hérodote 
<350 F G,n’y en auoit eu aucun Ægy- 
ptien H 

couftume de faire d’Hercules 199 H 
Hercules heureux par fa vertu non par 
fortune 316 EFG 

Hercules tranfmué de Dæmon en Dieu 
324 D 

Hercules elloit doéle en mufique, 
667 D 

Hercules painél en Damoyfelle, 

180 E 

Hercules bon amy 483 H 

hache de Hercules 484 C D 

Hercules mifogyne 6) iG 

Hercules notté d’amour mafeubn, 
272 H 

Hercules n’eftre iamais tombé en i*e- 
ceffitéde viures 

leHeriffbn JoS B 

le Heriffon honoré pat les Zoroaftiens 

3P4C 

d 
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chofcs notables de l’Hetiffon de terre 
f»f EF 

naturel de l’Heriflfon de mer 510 A 
Hermodorus Clazomenien tres-hom- 
me de bien tué mal-heureufemcnt 
643 F 

Hcrmogenes combien aymé des Dieux 
2S8F 

Hermolaus traiftre à la fuytte d’Alexa- 
dre 125E 

Hermon rcmonftrant fapauureté, à fin 
de n’eftre efleu capitaine, eft fuftenté 
dupubüc 176F 

Herodicusde Selebrec adiouftanc pre¬ 
mier les exercices à l’art de medecine 
2 61 A 

Hérodote du deuin d’Arcadie fie fai- 
fantvn pied de bois 81 B 

menterie d’Herodote, touchant les Io¬ 
niens 6flD 

articles de la malignité d’Herodote en 
fonhiftoire 630 C 

Hérodote bien cnlangagé , mais men¬ 
teur, à qui comparé (jjçjHiîfioA 
Hérodote recommandé 181D 

Hetodotc eftimé menteur 177 B 
Hérodote demeura hors fon païs 128 A 
Heroes qu’eftoiét au temps pafie 313 G 
qu’eft-ce que les Delphiens appellent 
Heroïde 479 C 

propos d'Herondas 2.17 A 

Hefiode de mefme temps qu’Homere 
39tfH 

Hefiode difciple des Mufes &c porte- 
rieur en temps à Homere 245 C 
mort& meurtriers d’Hefiode defeou- 
uerts par fon chien 514 B 

mort d’Hefiode 159 F G Hefiode porté 
mort iufques au bord de la mer par 
vnDauiphin pi; C 

Hefiode ponrquoy Poète des Hillotcs 
217 H 

præcepte d’Hefiode, touchant l’vfage 
de chair aptes qu’elle eft tiree du pot 
413 F 

vers d’Hefiode expofez iy<îH&i37 
Tombeau d’Hefiode pourquoy celé 
159 H 

Hefiode pourquoy eftimé digne du tri- 
pie d’or 154 F G 

Hefiode difciple des mufes reprins 83 B 
Hefiode entendu en medecine 157 B 
Heur en guerre merueilleufement gtâd 

197 B 

l’Heur en quoy confifte 539 B 

Heur en matière d’eftats 207 C 

Lncedçmoniens pourquoy eftimczles 
plus Heureux du monde 212 A 

fiel delàHiayne 281 B 

Hidanthyrfus Roy de Scythieloué, 

<,66 

Hidra lêrpent jitJF 

Hieramnemones prefbtres de Neptu¬ 
ne 429 A 

Hieron 160 D 

Hieron reprins par Epicharmus 51E 
Femme de Hieron charte mE 

Hkron comment fçeut qu’il auoit l’ba- 
leinepuante ni DE 

aéles & propos mémorables de Hieron 
189 G 

Hieronymus reprins touchât la chole- 


rc 57 C 

Hieronymus touchant l’enfleure de la 
ratte 60 G 

Hierufalcmafliegee & rendue 195 F G 
Himerius flatteur 47 A 

Hipparchus pourquoy plainét par Phi- 
lippus 192 A 

opinion d’Hippafus touchant les prin¬ 
cipes de nature , 441 C 

Hippocentaurcs 39 B 

Hippodus Roy tué & vengé 23s G H 
Hippocrates touchant la taciturnité 
97 E 

Hippocrates médecin pourfuiuy en iu- 
Ihcepar Antiphon, & codamné par 
contumace 493 CD 

Hippocrates confeftàntfon ignorance 
117 E 

Hippocrates touchant la cholere 57 H 
conleil d’Hippocratidas touchâtvncô- 
fpirateur cotre vn magiftrat 217 D E 
Hippodamus Laccdçmonien vieillard 
de bon cœur 217 D 

Hippolytus 134 A B 

refponfed’Hippomachus touchant vn 
grand homme qu’on difoit eftre pro¬ 
pre à l’efcrimc 97 F 

1 Hiftoire 11e peult eftre f’il n’y a qui fa- 
cent de beaux aéles 324 ABC 
l’hiftoite eft abondante & affluente de 
toutes choies < 5 "y A 

les hiftoires ne faoulent iamais 282 B 
l’Hiftorien en combien de façons eft 
maling 649 D E F G H 630 A 3 
Hiftorienmocqué de requérir pardon 
au leéteur au prologue de fon hiftoi- 
re 204 E 

les Hiftoriens fe refentit de la gloire 
qu’ils donnent à ceux, des geftes def- 
quelsilsefcriuent 324C 323CD 
ce mot d’Hiftrions dont eft vet)U476H 
l’Homme eft double en foy 3CG 
fauuemét de l'Hôme dont vient 110 H 
trois fortes d’Hommes 289 B 

Hommes aians eu accointance Sc accez 
auecdesDeefles&: auancez par icel¬ 
les 304 H303 A 

l’Homme plus intempérant en toutes 
fortes de voluptez,que les belles bru¬ 
tes 272 B 273 

l’Homme n’eftre feulement, faiél pour 
fentir paflîuemcnt 508 G 

defeription d’vn homme de bien fans 
fumptuofité 171SH177A 

l’Homme naift plus fouffreteux & dif¬ 
forme qu’aucun des autres animaux 
102 D 

l’Homme eft vn fuppoft compofc de 
trois parties 616H 

l’Homme ne fe peult eflongner de foy- 
rnefme 56 B 

Hommes rebours pourquoy appeliez 
Ceraiboli Sc Atcramones 411H 
quelles chofcs font viure l’Homme en 
plaifir tfoiD 

Hommes vifs facrificz & pourquoy 
473 CD 

és Hommes y a plus de mal que de bien 
<?2 F 

l'Homme pourquoy eft le plus fage des 
animaux 81H 

Hommes lettrez ne deuoir eftre con¬ 


traints ignominieufement à payer la 
taille comme les autres 49 8 ^ 
l’eftre de l’Homme combien eft incer¬ 
tain & muable 336H 3j7 ABCD 
quand eft-ce que l’Homme commance 
d’attaindrefaperfeélion 439 G 

l’Homme eft vue plante cœlcfte félon 

Platon u 5 d 

l’Homme pourquoy dit arbre cœlefte 
par Platon ^ c 30 q 

l’Homme i'accômodanr partout 103 H 
l’Homme eft regy par nature ou habitu 
de, oufenfualité 37 g 

Hommes defircuxinfatiablement 73 D 
enuieux E 

Homme animal muable 79 E 

quand eft-ce que l’Homme eft ditjmeil- 
leur ou pire que foy.mefme 3s G 

Hommes enragez perdent toute raiibn 
510 E 

les Hommes font eux meirnes leur for¬ 
tune & deftinec UyB 

l’Homme pourquoy eft mis en ce mon¬ 
de 101H 

Hommes qui fe laiflent tranfportcr par 
ceux qui les louent,à quoy comparez 
81A 

l’Homme fe doit fouuent interroger de 
fes amis pour fes mœurs 56 B 

c’cft honte és homes fils font furpaflez 
parles belles en charité enuers leur3 
petits , 101F G H102 

Homme lettré trouue mieux matière 
de louer qu’vn autre 18 H 

l’Homme pourquoy appelle yar en 
Grec ‘ 292 G 

l’Homme pourquoy & comment eft 
mis en ce monde y 6 A B 

les Hommes premiers eftre ilïus des 
poiflons 419 B 

les Hommes quand fontgentsde bien 
338 C 

tous Hommes font naturellement fub- 
ieéts à volupté 13 F 

Hommes enhardis & afleurez par leurs 
femmes 230H&231AB 

pourquoy il n’eft plus d’hommes forts 
& vaillants 199 F 

la difpofition de l’homme eftre plus fé¬ 
lon nature que chofe qui foit au mo¬ 
de triSBCD 

qu’eft-ce que les hommes ont appris 
des belles au fait de la medecine3t6H 
les Hommes ne font toufiours mefmes 
comme les belles brutes 213 H 

l’Homme plus preft à efeouter mal que 
bien tfy B 

Homme ne mangeant qu’vne fois le 
mois & encore d’vne herbe médici¬ 
nale 342 H 

l’Homme eft né à parler, & manier af¬ 
faires 183 B 

les Hommes fe changeant merueillcu- 
fement quat aux corps ôc meurs auec 
le temps, toutefois demeurer toufi 
iousvns 264 G H 

l’Homme (âge côtraireaux exaimsdes 
Abeilles 177 D 

l’Homme n’a païs diftingué 125 D 

l’Homme diuifé en deux parties aiant 
chafcune d’elles fon bien à part, 
284 E 

l’Homme 
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l’Homme cftte miferablc eh ce monde 
fur tous let autres animaux 144 
AB 

jeunes Hommes n’apprennent à ma¬ 
nier affaires aux cfcholcs ou par les 
liures.ains en mettant la main à l’œu- 
ure Sc fe compofant à l’imitation des 
vieux qui les façonnent 18} EFG H 
Homme cardé,& par-cemoicn mar¬ 
tyrisé «îji C 

qu’eft-eeque de l’Homme 144 EFG 
H, & qu’il eftnéà endurer maux & 
mutations de fortune 145 AB G 

l’Homme de bien en Platon affiliant 
auxloix deluftice 84 H 

l’Hôihe va pluftoft de bien en pis que 
autrement 24; E F G H, n’eft iamais 
en vneftat certain 144 ABC 

l’Homme ne fe cognoift iufques à ce 
qu’il eftparuenuàfesdeflëingsj. 
l’Homme le plus calamiteux animal du 
monde 170 

les Hommes fe rendent eux mcfmes 
miferables,non Dieu ny la mauuaife 
fortune 232 G 

l’Homme eftant né pour la focieté hu- 
maine,neladoit iamais abandonner 
184 B 

les Hommes en quoy comparez aux 
moutons 415 E 

l’Homme quand eftfloriffant & com¬ 
bien doit viure 339 G 

Homerelouéenfesepithetes 402 B 
Homère de mefme temps qu’Hcfiode 

39<>H 

vers d’Homere touchât les regrets d’vrf 
pere aiant perdu fon fils vnique 2.54 A 
Homère pourquoy repris en l’ordon¬ 
nance d’vne battaille 363 A 

Homere n’a demeuré en fon pais 
iz8 A 

Homère furpaiïint tous les autres en 
beauté de carmes 546 B 

Homere loué en l’inuention des noms 
619 E 

Homere loué de ne rien redirc,ainsa- 
uoir toufiours proposée matière 
nouuelle 91 D E 

louange d’Homerc 189 H 

Homere defeétueux au premier de fes 
vers ntf C 

Homere cherché 196 H 

Homere pourquoy poëte desLaccdç- 
moniens Z17 H 

Homere tref-vtile en fes fi étions iz D 
Homere loué 11H 

Homere combien chery par Alexandre 
308 G 

Homicide puny 240 H,241 A B 
Homicide mal-heureux 239 B C 

les chofesHoneftes méritent bien d’e- 
ftre deux-fois ouïes 289 B 

Honeftetéou deshonefteté fait la trâ- 
quillité de l’efprit 69 B 

Honeftctépréférée à Richelfes 196 C 
Honneur 22 E 

defir d’Honneur vertueux 204 H 
Honneur quand retourne à celuy qui 
le donne* 140 F 

Honneur cftre chofe deleétable 28 C H 
287 A 

Honneurs publics deuz auxperes ,8c 


continuez long temps apres auxde- 
feendans & aians ciufe d eux 264 BC 
Honneur quand eft plus en celuy qui 
honore, qu’en celuy qui eft honore 
173 B C 

Honneur immodéré reietté, vertueux 
affeété JH C 

large d’Honneur monftre qu’il en eft 
abondant en foy 28 EF 

le Dieu Honneur pourquoy eftoit an¬ 
ciennement adoré la tefte defcüimcr- 
te 462 F 

HÔneur rëd le trauail fupportable70 B 
Honneur ofté à la vertu que fait zoj.H 
&204A 

Honneurs ne rendent l’homme heu¬ 
reux 68 E 

Honneur reccuoir compagnon 87 B 
l’Hôneur amaffé tout le relie de la vie, 
l’efface bien fouuent p3r vn feul mef- 
chantaéte cC 

vains Honneurs reiettez 210 H,&zii A 
l’Honneur 8c la lumière comparez en- 
femble 134 AB 

Honneurs modérez accroiffent,immo- 
derez decroiffent auec le temps 217 C 
îa Honte engendre la crainte 60 B 
mauuaile Hôte & dômageable 293DE 
Honte de foy-mefmc 203 H 

deux fortes de Honte 35 H 

de la mauuaife Honte,à quoy icelle eft 
comparée,combien elle eft diftante 
de l’itnpudent 3 c effronté, quelle 
étymologie elle a 7 6 EF, combien 
elle eft difficile à ofter H,77 A,icelle 
quand 3 c combien dommageable 
B C D E, caufe de la mort de plu- 
fieurs F, 78 G, 79 C D, quelle eft la 
fuitte d’icelle 79 A B F,comment eft 
bien remarquée Se euitcc 81 C 
Honte meilleure que crainte aux fub- 
iets 6c foudards 222 H 

crainte de Honte 214 G 

Honte gardee en mariage eft ligne d’a¬ 
mour entre les parties i4<> A 

trois fortes de Honte 77 B 

Honte en chafteté 229 B combattanc 
auec deshonneur que fait 229 C 

crainte de Honte que fait 233 G 

Honte d’eftre reprins commancement 
de falut 29 H 

Honte des voluptez illicit es d’où vient 

<? 4 fE 

Honte engendre force de cœur 21C 
grande continence d’Horace Codes, 
I7îD 

l’hiftoire des Horatiens 3 c Curiaciens 
appariée à celle des trois Tegeates & 
trois Pheneates 488 F G 

aéte courageux d’Horatius Codes aiât 
vn œil creué 487 DE 

les aiguilles des Horloges que fonr, 
544 A B 

déladeeffeHorta,6cpourquoy fon té- 
ple eftoit toufiours ouuert 468 B 

Hortenfiusgabbé par Cicéron 207 G 
Hofioter qu’eftoit-ce aux Delphicns 
478 G 

Hofpitalité cherie 6c négligée 172 E 
Hotte empruntant liéts pour reccuoir 
fonamy 215 Ë 

Hotte meurtrier de fon hofte pour l’ar 


6ii EF 


gent, comment puny tfjz, 

Hofte débauchant la femme de fon ho- 

• H«FG 

Holtc ingrat joiA 

Hofteliers en fin maffacrez pour tuer 
les cftrangers qu’ils reccuoient 491H 
les Hofties qu’on facrifie aux Dieux 
doiuenteftrc putes yyl p 

faccouftumer à Humanité chofe rccô- 
mandablc 275 H 

Humanité non louable entiers les mefi 
chans , 1Iy 

Humanité coniointe auec mifericordc 
37 E 

Humbles aimez de Dieu * 31 H 

Humide 6c froid eftre qualitez voifines 
532 GH 

Humiditénourritlevent 311SE 

l’Humidité voiéture de la viade 405 G 
fHumilier deuant fon ennemy en ba¬ 
taille eft chofe vile 19 F 

Humilité belle à vn ieune homme 18 H 
Humilité eft neceffaire aux milerablcs 
18D 

l’Huylemauuais aux corps des homes 
200 B 

l’Huyle eftre l’humidité la plus aëree de 
toutes , & auoir plufieurs notables 
effcéts 531 G H 

Huyler le corps deuant le feu 4 quoy 
fert 298 F 

pourquoy l’Huyle rend la mer calme & 
tranfparenre 537 A B 

l’Huy le eftre de foy pure 3 c nette 6c fai¬ 
re paroiftre la rouille 628 CD 

l’Huyle ennemie aux arbres fruitiers 6c 
aux Abeilles 376 D 

propriété naturelle de l’Huyle,8c pour¬ 
quoy elle eft ditte humide par Horr.e- 
re 409 C D E F 

pourquoy le haut de l’Huyle eft le meil 
leur 412 F 

Huyles fimples fôt les meilleures 388 H 
Hyagnis premier loueur de Suites 66i\ 
les Sacrifices Hybriftiques des Argiens, 
231 DE 

Hydromel breuuage ordinaire aüant la 
vigne trouuee 393 C 

qu’on faifoit anciennement aux enfans 
des Hydropiques 264 E 

la Hyene contraire au tonnerre 390 F 
Hymnes apres le repas 668 A 

force du{ius d’Hyofcyamc 5<* 3 A 
l’Hypate qu’eft 664 C 

ce mot d’Hypatos que lignifie, 3 c à qui 

fattribue 544F 

Hypcrbolusmauuais homme 649 E 
Hyperidcs 29 D 

la vie d’Hypetides yoiDEFGH 

302 A B 

Hyperidesreprenât les Athéniens 51 A 
Hypocrifie punie de more 227 E 

Hypocrifieiniufticeextreme )6o B 
Hypocrites comparez aux vrayemcnc 
doétes 3c vertueux à quoy reiembléc 
ndEF 

Hypocrites comme font punits en 1 au¬ 
tre monde 269 C D 

Hypficreon delbauchant la femme de 
fon hofte 236 F G 

Hypfiphile I0 3 

nourrilfon d’Hypfiphile 389 C 

d ij 
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IcsHyrcaniensfeftimenc heureux d’e- 
ftre mangez des chiens 138 A 

conte notable d’Hyrcanns le chien du 
Roy Lyiïmachus 314 F 

l’Hyuer quand Te fait 431D 


I AiVs<St u en Homere qu’cft-ce 530 B 
Ialoufie 118 G 

Ialoufie met les femmes en frenefie 
149 C 

Ialoufie ne fepeult celer 178 D 

Ialoufie en la république que fait 171H 
la Ialoufie que fait 401 A 

Ialoufieentrcfreresquefait 8fiG 
poarquoy 1 anuicr a cftéfait le premier 
mois de l’annce,veu que Mars Tefloit 
anciennement 463 D E 

Ianuier dédié aux Dieux celeftcs 
les portes du temple de Ianus,quSd ou- 
uertes ou fermées à Rome 303 DE 
Ianus pourquoy peint à deux vifages 
4 c>3 H 467 D 

venue de Ianus en Italie celebtec 467D 
lardiniers quelle deefle ont pour leur 
prefidentc 437 D 

lardiniers que font pour faire fentir les 
violettes 111F 

lafien aimé par vn Dauphin 523 DE 
propos de Iafon tyrâde Thcflalie 173 F 
Ialon Theff'alicn appelant domination 
641 A 

propos du tyran Iafon touchant nos 
aâions 301B 

pourquoy on mefpartoit i Rome les 
cheueux delà nouuelle mariee auec 
vnlauclot 474 B C 

Iaurfiffe couleur de malade £18 B 
la Iaunilfe comment le guarit 400 G H 
Ibis 317 A 

Ibis dedice à Mercure eft la première 
lettre des Ægyptiens 433 E 

qu’auint àlbicus 439 E 

appreft que fait l’Ichneumon pour cô- 
battre le Crocodile 312 C 

l’Ichncumon ennemy du Crocodile, 
510H 

propos d’Idathyrfus 189 E 

diuerfes opinions des Philofophes tou¬ 
chant l’Idec 444 B 

l’Idee principe 441F 

les Idees où font réduites par Platon 
541 D 

Ides Textiles pourquoy feftoyablesaux 
ferfs 473 G 

Ides de Décembre 475 C 

Ides d’où (ont dictes 4 64 B,leurs lende¬ 
mains malencontreux DEF 
Icuapprouué 43t B 

pourquoy les Ieunants ont plus de foif 
que de faim 403 H 

l’cfpritdcs Ieunes enfans eft aifément 
offenlé de fables 8c maunais propos 
2 F 

Ieunes gens doiuent contenir leur lan¬ 
gue,maifttifer leur cholere, & tenir 
leurs mains nettes 6 B 

Ieunes gens que doiuent apprendre, 
212 F 

Ieunes hommes retournez fraifehemét 
des eftudes fe plaifent à reprendre 


408 B 

Ieunes gens que.doiuent apprendre, 
218 F G 

tenir trop long temps les Ieunes gens 
entaciturnitc 4 G 

Ieunes gens deuiennet tard fages 196 B 
Ieunes gés rougiftàns plus plaifansqtie 
pallillans 203 H 

Ieunes gens ne doiuent eftreenuoyez 
fortement hots du païs 223 A 

Ieunes gens ne fe doiuent defefpercr 
pour eftre rebutez d’vn premier coup 
iSdEF 

Ieunes gens ne font en liberté pour 
eftre hors la fubietftion des maiftres 
24 E 

exemples de Ieunes auancez par les 
vieux 183 H 

Ieunes gens prennent plus de plaifir à 
fols propos qu’à remonftrâces qu'on 
leur fait 23 DE 

Ieunes homes pourquoy font prôprs, 
hardis 8 c bouilians 36 , H&3 7 A 
Ieunes gens laiflàns la robbe puerile, 
laiffent bien fouuent toute crainte & 
honte 24 F 

Ieunes plus hardis à accufcr que les 
vieux 289 B 

Ieunes gens comparez au vin 184 A 
Ieunes gens comment tenus endeuoir, 
8 c en quel enuers les vieux,comment 
contraints à receuoir la corretftion 
de tous 116 D 

Ieunes contraints 300 F G 

leune homme tanfé pour fe iouër en¬ 
cor auec les enfans 227 E 

Ieunes es facrifices 333 A 

IeunefTe courageufe 196 G 

Ieunefiè de grand cœur, & promettant 
beaucoup de foy 310 G 

Ieunefte ne doit eftre tenue délicate¬ 
ment 6 B 

IeunelTe vcult eftre menee plus par 
douceur que parrigueur 3D 

fubite mutation d’vne Ieunefiè débor¬ 
dée 195 G 

Ieunefte faifant monftre de vaillantife 
& vertu 204 E 

Ieunefte hardie 197 DE 

Ieunefiè ne doit eftre trop chargée 8 c 
trauaillee 3 EF 

leux en l’honneur desMufes & de l’a¬ 
mour 599 F 

és leux publics de la Grèce la Poëfie 
auoiv eu lieu de toute ancienneté, 
39SFGH 397 A B 

és leux facrez pourquoy les vidorieux 
ayants diuerfes couronnes portent 
tous egalement la brâche du Palmier 
424 G 

leux literaires reftaurez 497 G 

en leux publics y a plus de defpenfe 
quedevertu 211H&212A 

figne d’ignorance eft ne f^auoir parler 
que d’vne chofe 4£ 

Ignorance trifte 282 C 

Ignorance honteufe 394 F 

Ignorance deteftec 364 G 363 A 

Ignorance mere d’impieté & fupeifti- 
tion.ôc comment elle engendre l’vne 
& l’autre 119 F 

cacher fou Ignorance 39 D 


pour combattre Ignorance fault endu¬ 
rer toute honte ?0 £ 

Ignorance haïe naturellement de lame 
292 G 

Ignorants & vicieux ne fçauroiét eftre 
grands ?h b 

Iliades d’Homere recommandees,& où 
282BD 

Ilithia prefidéte à la naiftànce des hom- 

Ilotes labourants les terres des Spar- 
tains 22.7 F 

Image blafmee 63, g 

Images des Dieux pourquoy fe faifoiét 
armées en Sparte 2^ c 

Images des Dieux repaintes 475 E 

Images notables des Dieux 334 GH, 
pourquoy honorées 353 A B 

Images des Dieux pourquoy toutes ar¬ 
mées en Sparte 227 CD 

ouurage des Imagiers 8c ftatuaives 
quand eft au plus difficile 373 H 

quelle différence il y a entre Imagina¬ 
tion,Imaginable, Imaginatif, & Ima¬ 
giné _ 454 DE 

Imaginations monftrueufes 397 A 

Imagination qu’eft-ce 594 E 

Imitation parfaite u8F 

Imitatiô propre lubied de Pocfie u D 
Imitation quand deleéte leliiant 16 D 
1 Immortalité côbien clierie des hom¬ 
mes, & le contraire combien haï, 
289 H 2.90 A 

Impatience des mœurs d’autruy dont 
vient ' 7 o H 

Imperfe&ions propres à certaines par¬ 
ties du corps 310 D 

Impiété 187 D 

Impiété autorifee 31c E 

Impiété où (‘engendre ordinairement 
119 F120 A 

Importun J39 B 

Importuns doiuent eftre haïs 80 H 

Importunité (eruant à obtenir 192D 
choies Impoflibles fe doiuent taire, 
138 F 

Inachusfleuue delà Bœoce pourquoy 
fumommé Sçamander 483 H 

Inanition eftre plus dangereufe que re^ 
pletion 390 C 

pourquoy anciennement au temple de 
ladceffèlnolesferuâres n’y eftoient 
receucs,& les prières py faifoiét pour 
les ncueux, non pour les enfans pro¬ 
pres 463 AB 

Ino fçaehant fe taire & parler en Euri¬ 
pide 92 E 

Ino regrettant fon forfait zSi H,& 
263 A 

es chofes Incertaines retenir fon iuge- 
ment à part foy fans le prononcer lé¬ 
gèrement efta&e d’homefage 334 G 
Inceftes 347 G H 

Inceftes tragiques 489 EF 

Inceftueux (e tuants foymefincs 490 
CD 

Inciuilitéeftfaultedefçauoir 20 G 
les Inclinations des hommes font di¬ 
uerfes 104 G 

Inclinations diuerfes en l’homme que 
demonftrcnt 534 E, & qu’il fe fault 
redrefferàDieuésmauuaifes F 

Incon- 
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Incongruitcz au parler que demonftrët 
ÿ88H 

l’incontinent eft different de l’intem- 
perant 35 H & 34 A 

exemples d’Incüriofîté 87 D 

Incuriofité pleine de fageflè 67 F 

es chofes Indifférentes & egalemët am¬ 
biguës qu’eft-ce qu’il fault choifïr 
567 H 

ce mot Indigent que fignifie 579 D 

Indigence de fens aux ieunes gens dont 
vient 27 EF 

l’Indignation contre les indignement 
heureux 37 D 

Indiuidu n’eftre mefme és chofes intel¬ 
lectuelles que corporelles 5 41G 

l’Indiuifible commet doit eflre enten¬ 
du és chofes fpirituelles,& iccluy n’e¬ 
ftre pointés chofes corporelles yyzE 
FG5Î4DE 

de l’Indolence,& en quoy la mettoient 
les Epicuriens 180 B 

Indulgence coniointe auec amitié 37 E 
Inégalité eft ennemie de repos,& caufc 
de difTention entre les frères 8 y 

CD 

Infamie ne doit eftre tat haïe que mef- 
chanceté 117 D 

en l’Infiny qu’y a 58 y A 

l’Infiny principe de toutes chofes lelon 
Anaximander 440 DE 

Infinité en Platon à quoy eft attribuée 
348 D E 

les Ingénieux 8c amateurs de chofes 
belles comparez aux Abeilles 396 B 

Ingratitude ne tombe jamais aux gens 
de bien 57?E 

Ingratitude grande 489 F G 501A 
Ingrats 1 9 6 C 

Ingrat repris 207 C 

Ingratitude que fait 232 H & 233 A B C 
Inimitiez particulières n empefehants 
la defenle du falut public 6y8 G 

a£tc mcrueilleux d’Inimitie yoo F 

Inimitiez fàgemët femees entre les fub- 
ieéls 333 H 354 A 

Inimitiez depofêes pour vn temps 
198 EF 

Inimitié quels vices meine auec foy, 
nz B 

Iniure rétorquée comparée à la reuer- 
beration du Soleil, qui fafchc plus 
que le rayon droit 110E 

Iniure faiétc fefface par plaifir fubfc- 
quent _ _ IO ® FI 

pourquoy nous detcftôs 1 Iniure 1Z3 D 

Iniure payée de mefme zoo G 

Iniure faiCle par le Magiftrat iufques à 
quand fupportable *73 E> 

Iniure rendue 207 A B 

quâd cft-cc que Tlniurc receuc ne doit 
eftre pafTee foubs filcnce 589 A B 
Iniures rendues de mefme 207 E 

Iniures fupportees 59 B C 

Iniures font indignes d’vn homme de 
bien, & n’apportent que confufion 
189 AB, comme doiuent eftre répli¬ 
quées B C 

Iniures grieueraent punies 91H 

Iniures punies en vn fobtc, fupportees 
envnyurongne 1 9 oD 

Iniures fupportees fagement zoi H 


Iniures viennent quclquesfois de con- 
ie&ure non de vérité ni B 

patience en Iniures dequoy tient m F 
comme il fault faire fon profit des In¬ 
iures m B 

Iniurieux payé de mefme zii,zzzG 
Iniurieuxpunits 189 C 190 G 

Iniuftice 199 B 

Iniufticc autotifeè 3 10 E 

Iniuftice commife à qui nuit 204 A 

Iniuftice n’eft a6te de fageffe 21 A 

Iniuftice d’où eft venue 378 H 

extrême Iniuftice faire femblant d’eftre 
iufte 41B 

faire Iniuftice eft plus dangereux que 
lafouffrir 23 F 

lieu de Platon touchant l’Iniuftice, 

ytfyF 

Innocent mené au fupplice prenant la 
mort en gré Z14D 

Innocents tuez pour le forfait du nui- 
fant 159 F G 

Infolence vengee 483 H 

les Infpirations diuines comme côdui-. 

fenti’ame <543 F 

Inftitutions oratoires par qui premiè¬ 
rement mifes en lumière 492 G 

bonne Inftitution que fait aux enfans 
842 A, mefme aux âmes 845 E 

àl’Inftitudon des enfants trois chofes 
necelfaires 1F 

bonne Inftitution que fait 885 E F 

bonne InftruéHon des précepteurs ra¬ 
cine de toute preud’hommie z H 

contre les pères ne tenants compte de 
faire Inftruirc leurs enfans 3 B C 
l’Inftrumcntmariéàlavoix 419 EF 

quelle eft la perfection de l’inftrument 
«33A 

Inftruments defqucls on fc feruoitia- 
dis aux guerres pour encourager les 
foldats 664 D E 

lesioueurs d’Inftrumëts en quoy com¬ 
parez aux bergers 419 E 

Inftruments de Mufique à la guerre 
pourquoy inuenrez 37 G 

Intégrité non corruptible 197 A,198 A, 
zoi F G 

Intégrité grande 199 H 

Intégrité admirable en Vne fille zz8 
BC 

Intégrité admirable zoo F 

qu’eft-ce qu’Intelligence 353 F 

pourquoy les chofes Intelligibles ne 
font en fi grand nombre que les fen- 
fibles y 41C D, 8c quelle proportion 
ont F 

quelle différence il y a entre Intempé¬ 
rant & incontinent 33H,&34A 

Intempérants en quoy comparez aux 
Athéniens Z95 G H 

Interrogant vn autre de ce qu’iccluy ne 
fçait,il fe fait tort à foymefme z8A 
Interrogateur démentant payé de mef- 
mc zzy F 

comment fault rcfpondre aux fols & 
importuns Interrogateurs 17 H 

quelles Interrogations on doit faire 
27 F G 

Interrogations à table quelles doiuent 
eftre 389 D E F G 11,370 A B C D E 
Interrogations doiuent eftre de ce que 


RQV E. 

Içait celuy qu’on interroge,& non de 
ee qu’il ne fçàit pas a 8 A 

qu’eft-cc qu’Interualle 554 B 

Inuafïons faittes fans commandements 
des fuperieurs tolerees 167 C D, cau- 
fe de ruine E 

Inuenter fault de foymefme outre ce 
qu’on apprend d’autruy 31A 

Inuenteuts de nouueaux fupplices pu¬ 
nks les premiers 491H49ZA 
faccommoder à toutes Inuitations & 
compagnies que fait 298 E 

Inundation 16} G 

Inuocation des Dieux ou mefpris d’i¬ 
celle que fait 4zy D E 

Inuocation des Dieux doit précéder 
l’œuure, mais l’œuure doit fuyure, 
izz E F 

Io fille d’Inachus defendue contre ce 
qu’en dit Herpdote 850 C 

Iolaus pourquoy eft dit le cofteillier 
d’Hercules 90 A 

propos notable d’Iolaus 560 E 

Ioniens bôs efclaues, 8c mauuais hom¬ 
mes libres z 17 F 

loueurs exceffifs condamnez 193 G 
IouifTance fainCte & fans violéce 311E 
pourquoy Ion commâçoit à comptera 
RomelelouràlaminuiCt 473 F G 
le Iour venant qu’engendre aux hom¬ 
mes Z92 É 

Iour malencontreux mefprifé & rendu' 
heureux 208 D 

Iour vallant beaucoup 223 A 

Iours epaétes 321A 

loutnee malheureufe en laquelle frè¬ 
res entrent en querelles 88 B G 
loyaux pour mettre aux temples des 
Dieux dignes des Roys 831EFG 
loyaux de femme beaux-faiCts du mary 
660 B 

la vraye Ioye de famé quelle elle eft, 
z8zAB 

Ioye trop grande corrigée zoo E 

Ioye en l’amc dont vient 38 G 

Ioye 8 c douleur conuient auec bien- 
vueillancc & dileCfion 37 E 

Ioye en l’homme vient plus de l’inte- 
rieur eftâtbien compofé,que del’ex- 
terieur,quoy que riche & fomptueux 
38 B C 

Ioyes vertueufes amortiffènt les corpo¬ 
relles 288 D 

Ioyes vehementes que font 385 G H 
Iphicles frère d’Hercules 90 A 

Iphicrates refpondant à Callias 39 G 
Iphicrates que difoit rabroué par l’clo- 
quence d’Ariftophon 183 E 

Iphicrates blafmé de fe mefler de trop 
de chofes 170 E 

fage refponfc d’Iphicrates 107 E 

aélcs 8c propos notables d’Iphicratcs 
197 AB 

l’Ire à quoy fert 37 D 

Ire, conuoitife & appétit de vengeance 
31H 

de l'Ire à quoy elle peult eftre compa¬ 
rée, 8 c quelle fituation elle a en l’hô- 
me félon la doéfrine Platonique 544 
FGHy4yABCD 

l’Ire,pourquoy eft appellee nerf de 1 a- 
me 3 <* D 

d iij 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


Iris au ciei qu’cft 610CD 

Ifagoras malheureufemét calomnie par 
Hérodote 6f 2 C 

Ifchomanus à Ariftippus 64 B 

la vied’Ifieus 498F 

Ilîs & Ifion que lignifient 518 H 319 A, 
quifontlesvrayslfiaques 319 B 
prefent enuoyé par Ifis à Bocchoris, 
77 D 

Ifis comment fintroniza en la bonne 
grâce de la Roy ne Aftarte 321 H 
Iflcinacceffible,finon aux Prebftres en 
certain temps de l’annee 323 A 
Ifle detcouuerte auec recullement de 
l’eau qui l’entouroit 327 D 

Iflcsayants des Dærnons 341H 34a A B 
CD 

Ifles où Saturne eft detenu prifonnier, 
& les Dæmons enfeignent aux hom¬ 
mes l'artde deuiner 825 AEF 

exemples de dodes & grands perfon- 
nages qui ont habité des Kles 117 B 
Ifle controuerfe 222 B 

1 ’Ifle d’Æginc 198 G 

Ifmcniasmefchammenttué 638 G 

Ifinenias riche 73 C, excellent ioueur 
de fluftes, 184 A,312 D 

Ifinenias ioueur de fluftes poftpofé à 
vn chcual henniflant 189 E 

Ifocrates ne voulant difeourir à table 

519 F 

la vie d’I(ocrâtes 49 y, 495 A B C D 

Ifocrates odogenaire, & plus, craignit 
la morr.exadè à rabotter les compo- 
fitions,meit quinze ans à compolèr 
fon Panégyrique 527 A B C 

Iflues de table permifes 390 D 

l’Italie dangereufe pour la pefte aux gé- 
darmes François 30 6 G 

Ithaciens faccagez 263 F 

l’Ifle d’Itaquc 279 E 

luge & partie ne doiuent eftre envn 
lubied 205 A 

le luge eftant au fiege de iuftice doit 
ouïr les parties fans haine ou faueur 
28 F 

luges Lacedæmoniens pourquoy tar¬ 
difs és caufcs criminelles 214 G 

quel luge on doit choifir 395 A 

luges inftalez en leur eftat auec fermét 
notable 189 C 

luge démis pour fc farder 192 A 

lugesdeuoireftre neutres 540DE 
images de luges Thebaincs & ./Egy¬ 
ptiennes 320 F 

pourquoy les luges ne permettent aux 
orateurs & aduocats émouuoir les 
affedions 35 C 

comment on doit parler du Iugement 
de Dieu, & combien eft tenebreux 
2*4 DE 

Iugemét requiert trois perfonnes 205 A 
Iugement de pteferéce ne fè peult bien 
donner entre viuants 201B 

erreur de Iugement eft chofe mauuaife 
119 G 

Iugement & paillon different 3 6 B 

il ne fault fur l’amitié des perfonnes af- 
feoir de léger fon Iugement 6 2 E F G 
auxlugements on erre plus ou moins 
36 EF 

le Iugement de la mufique en quoyeft 


666 DE 

Iugement gaillard 191E 

le Iugement foppoiànt à la cholere af¬ 
fermit l’ame fSH 

Iugement caufe de guerre 197 A 

Iugements des contrats pourquoy le 
font 217 A 

Iugement n’eft égal & femblable en 
tous 311GH 

Iugements pourquoy fe doiuent doner 
ahuisouuert 194 C 

Iugement obtenu par importunité, 
192 D 

le Dieu des Iuifs n eftre autre que Bac- 
chus 394H39fABC 

Iuifs fuperftitieux 122 F G 

Iuin pourquoy anciennement eftimé 
propre à faire mariages 473 H 474 
AB 

Iules Cæfar 574 F 

Iules Cefar combien fauorit de la for¬ 
tune 303 H 304 A 

Iules Cæfar faifeur de menées 174 B 
propos notable deluliusDrufus 182 G 
Iumeaux ou tri-iumeaux quâd naiflent 
457 F 

lu ment courageufc preferee à vn hom¬ 
me couard 27 iD 

le poil de Iumét pourquoy n’eft fi fort 
quedecheual 518 F 

Iuno 441F 

luno la riche 439 B 

offrande nuptiale à Iuno 147 E 

Iuno pourquoy anciennement inuo- 
quee aux enfantements 472 D 
Iupiter 441F 

pourquoy Iupiter a engendré plufieurs 
Mufes 438 G 

Iupiter pourquoy eft did Ammon, 
320 D 

Iupiter fans oreilles que lignifie 334 G 
Iupiter pour la fortune ou deftinee fa¬ 
tale ij F 

l’image de Iupiter Lebradien quelle 
eftoit 484 CD 

Iupiter Afcreïen 145 A 

Iupiter n’eftre autre chofe que le Soleil 
472 CD 

Iupiter Sauueur 131F 

Iupiter eftre le coramancemét, milieu, 
& fin de tout 3J!C 

Iupiter pour l’air £24 E 

Iupiter pour la deftinee iç B C 

Iupiter n’a la Iuftice & équité pour af- 
feffeurs, mais eft la Iuftice & équité 
mefmc 13 6 A 

Iupiter poflefloire 130 D 

Iupiter confeiller & garde des villes 
174G 

qui font les fils adoptifs de Iupiter 
! 95 b 

Iupiter hofpitalicr 128 A 

Iupiter pour fortune ifD 

Iupiter eftimé lubied a diuerfes muta¬ 
tions 617 E 

furnoms de Iupiter 8ojE 

Iupiter hofpitai,Iupiter génital que vé- 
ge 6 lo G 

epithetes de Iupiter 549 D 

Iupiter pourquoy reprefentéparvn Ef- 
paruier 325 £,329 EFG 

Iupiter garde des villes, & prefidét aux 


aflemblees d’icelle 18 j A 

Iupiter comment eftoit reuerc par fon 
prebftre 4 <r 7 A 

Iupiter protedeur de conûnguinitc 
399 G 

Iurements deteftez 46 f C,mefinepar 
l’oracle d’Apollon D 4^7 fj 

Iurements feruants à tromperie 221D 
propriété de la Iufcyame 381F 

nomdeluftehaï 196 E 

Iuftice vengereife eftre toufiours à la 
lùitte de Dieu J97H 

la voye de Iuftice preferee à celle de 
faiét 637 B 

Iuftice oftee en dormant,réduc en veil¬ 
lant 192 B 

Iuftice meilleure que vaillance 199 C 
les Roys doiuent plier foubs la Iuftice 
312F 

Iuftice louée 214 A 

defir d’adminiftrer Iuftice 189 B 
Iuftice dide vierge par Hefiode 138 A 
Iuftice eftre feulement entre les hom¬ 
mes jio G 

Iuftice eft la fin de la loy 13JG 

ade de Iuftice 205 H Sc 106 A 

Iuftice preferee à force 212 E 

Ixion pourfuyuant d’amour la deelfe 
Iuno 134A 

Ixion malheureux & maudit des Dieux 
ixD 

L 

L Aarchus ambitieux & homicide 
puny 240 H 241A B 

le Labeur à quoyfe doit referuer 301 
AB 

Labeur plus grand offufque vn moin¬ 
dre 288 D 

propos de Labotus à vn faifeur delôgs 
difeours 218 F 

Labourage chery 189 F 

Labourage nuptial & facré en quelle 
intention fc doit obferuer 149 A B 
Labourage premier 333 C D 

Laboureurs ont Ceres pour leurprefi- 
dente 437 D 

pourquoy les Laboureurs criét & fou- 
haittent auoir mauuaife fenaifon, 

(37 D 

Laboureurs pourquoy doiuent leuer 
leurs grains au decours de la Lune, 
387EF 

Lachares violent & cruel 280 H 

Lachares Athénien puny en fes fuccefi 
feurs 284 D 

Lachefis fille de Neceflité fj8H 

Lacs rendent les côtrccs voifines froi¬ 
des 532 G 

l’eau des Lacs quand eft bonne à boire 
ou non 42 6 A 

Lacedçmoniens pourquoy côbattoiét 
auec efpees courtes 21 j B 

Lacedçmoniens honorans la mémoire 
d’Vlyfles 484 F 

Lacedçmoniens hardis 199 A,& de bon 
cœur 224 DE 

Lacedzmoniens pourquoy laifloient 
croiftre leurs cheueux 222 A 

Lacedçmoniens calomniez 8j8 E 

Lacedçmoniés foufpeçonneux 8 c haïfi 
fans nouueauté, ou changement en 

leur 



leur repub. 132 D 

Lacédémoniens vaillans à combattre 
lesmefehans 155 A 

Lacedaemonicns comment dontoient 
leur cholere auant qu’aSlàillir leur 
ennemy 59 F 

fobrieté & prudence des Lacedçmo- 
niens 196 G 

Lacedçmonien inferieur en force & 
& vaincu,ne voulant ccder en vertu 
225 H 

Lacedçmoniens pourquoy curieux de 
leurs cheueux 221B 

Lacedçmoniens quand ont retenu & 
perdu leur grandeur 227 H,& zz8 A 
Lacedçmoniens pourquoy n’auoient 
affaire de plufieurs loix 223 C 

pourquoy vn Lacedçmonien vouloir 
efpoufervne petite femme 83 H 

Lacedçmoniés pourquoy ne cuhiuoiét 
leurs terres eux mefmes Z14 F 

Lacedçmoniens vaincus que deman- 
doient à Antipater vidorieux 49 D 
apophthegmesjtefpôfes & propos no¬ 
tables des Lacedçmoniens en gene¬ 
ral,& fans auteur ZZ3 D E F G H,zz4 
225,126,227,0c zz8 A 
Lacedçmoniens n’aiâs certains termes 
de poffelfions 215 F G 

Lacedçmoniens punis diuinement, 
djo-D 

Lacedçmoniens pourquoy eftoient fi 
hardis 214 G 

Lacedçmoniens ne vôt à la guerre pour 
lafoudez23 G,iceux vaincus ont en¬ 
core grand cœur H 

les Lacedçmoniens faulfement calom¬ 
niez par Hérodote 651 F G, iceux dé¬ 
fendus 652 A BD G 

Lacedçmoniens empirez par pérégri¬ 
nation 216 H 

fage ade des Lacedçmoniens 16 G 

pourquoy les Lacedçmoniens perdiret 
la battaille de Leudres 506 DEF 
GH 

Lacedçmoniens que refpôdirent à Phi- 
lippus voulant venir en leur ville 
96 E 

Lacedçmoniens goffez parEpaminon- 
das zoo G 

Lacedçmoniens fecourans de bled les 
Smyrneiens 49 B 

Lacedçmoniens que faifoient pour gar 
der leurs enfans de ne f enyurer 37 G 
Lacedçmoniés amateurs & defenfeurs 
de leur liberté 225 A 

les Lacedçmoniens conteftans de l’ho- 
ueur auec les Athéniens 659 C 

Lacedçmoniens nez à chaffer les mef- 
chans Z13H 

Lacedçmoniens vaillans 213 H 

Lacedçmoniens pourquoy beuuoient 
peu 218 G 

Lacedçmone bonne pour les vieillards 
186 G 

gentil propos d’vn Laconien mis au 
dernier lieu de la danfe 151H 

Laconiens naturellement aimas liberté 
&preud’hommic 224DE,225 A 
Laconiens bien façonnez par Lycur- 
gus à parler court,tond, & fenten- 
tieux 55 B C 


OPVSCVLES DE i’LVTARQVL 


Laconiens impatiens de refus 225 G 
propos d’un Laconien fobre 27 f E 

ade d amy de Lacydcs difciple d’Arce- 
filausenuers fon amy Cephifodrates 
48 H 

Lacydes pourquoy foupçonné d’eftre 
impudique in B 

Ladas coureur adif 15j D 

Ladrerie quand vint premièrement en 
euidencc 429 C,qu’eft-ce G 
Laërtes viuant aux champs à l’efcart 
68 H 

Laertes pourquoy blafmé 182 A 

pourquoy le Laid ne fait reflexion 8c 
renuoydelavcuë 409C622G 

la formation du Laid 102 B C 

comment fault vfer du Laid 298 H 

Laideur en l’homme viétdes maladies 
de l’amc 22 F 

Laine Attique 27 E 

impudicité de Lais & fa mort mal-heu- 
reufe gu p 

Laïus abandonnant fon pais, pour al¬ 
ler faire l’amour ailleurs 600 D 

Lamachus ne craignant confcffer la 
pauurcté jyg p 

propos notable de Lamachus 197 A 
Lamachus choifi par Nicias 174 F 
laFeeLamia 63 H 

pourquoy les Anciens n’efteignoiéc les 
Lampes quand ils en auoient faid, 
413B 

pourquoy à Rome on n’efteignoit ia- 
mais les Lampes,ains leslaiiloit on 
efclairer 471 H,472 A 

potirons dans les Lampes que font, 
377 A 

Lampe miraculeufe 336EF 

Lampis comme difoit auoir amaffé fes 
biens 181C 

Lamprias inuentif apres auoir bien 
beu 365 E 

Lamproye morte ploree no G 

la Lamproye de Craffus 518 A B 

ade notable de Lampfacé Pityoeflïen- 
ne 237 CD EF 

fefoucierduLandemain 74 D 

Langage affetté doit cftre laifle de l’en¬ 
tendement bon & fain 27 B 

Langage médiocre & hardi 8c auquel 
on doit accouftumer la ieunelfe 4 
DE 

Langage menfonger ne faid bonne fin 
13 D 

le Langage pourquoy fut donné aux 
hommes du commancement 343 E 
Langage doux,coulant,graue, & artifi¬ 
ciel trompe fouucnt 26 G 

Langage poly & aiant grâce combien 
fait à la perfuafion, & à couurir les 
faultes de celuy qui dit ou eferit, 
649 C 

la Langue 333 A 

nature pourquoy a fi bien rembarré la 
Langue 90 G 

Langue babillarde caufe de mort, cô- 
parec à vn membre du corps offenfé 
93 GH,& 9 4 ABCEF. 
refrener fa Langue eftvne grande ver¬ 
tu^ 

la Lâgue cft le pire & le meilleur mor¬ 
ceau 2jB,9zE 


Langue enuoyee par Bias pour le meil- 
leur & plus melchant morceau ijo F 
fin de la Langue effrenec,& à quoy elle 
cft comparée 90 G H 

iutemperance de Langue caufe de plu¬ 
fieurs maux r tf p 

la Langue fe glacer de froid 333 F 

la Langue du cholere comparée à celle 
du fébricitant j8D 

la Langouftc comment deffait le poul¬ 
pe ou cft desfaite par iuy 519 H 
Lanterne ouuertc en matière d’augu¬ 
re que fignifie 471E 

Lares quels eftoient tenus, & comme 
eftoient vcftus à Rome 468 G 
d’ou fe font les Larmes 459 E 

Largefles pourquoy doiuct eftre’faittes 
au peuple ou non 175 CD 

Larmes font les fruits de douleur, & ne 
gueriflènt noz maux 245 E F 

Larrecin recognu doucement 208 H, 
& 209 A 

Larrecin caché auec merueilleufe pa¬ 
tience 214 C 

Larrecin quand 8c comment loué ou 
puny en Sparte 226 D 

Larron exorbitant 500 A 

termes deferiuants vn grand Larron 
174 G 

Lafche & effeeminé chafle arrière par 
vne femme 22 8 C 

Lafche de coeur ne vault rien 21E 
Lafcheté en vn bon affaire n’eft ade de 
fagefle 21A 

Lafcheté ne doit eftre attribuée à infor¬ 
tune 313 G 

Laffitudes fpontances que prefagent 
2 9<r C 

Laflîtudes de iambes 408 E 

Lafthenes trahiftre pour la panfc, 
106 B 

Lafthenes Olynthien picqué par Phi- 
lippus 191F 

de Lafus Hermionien & de la mutatio 
qu’il apporta en la mufique 
Latonc pourquoy affligea Niobé 123 C 
la couche de Latone où fut 522 C 
Lauande 43 G 

là fin du Lauer 358 D 

Layes fauuages pourquoy ne marcaffi- 
nent qu’vne fois l’an,Scies truyes co¬ 
chonnent plufieurs 538 D 

Leander tyran mort mifcrableroenr, 
238 DEFG H 

deledation de la Ledure côbien doit 
eftre réglée aux ieunes gens 9 A 
Ledeurs fattachants aux paroles feu- 
lemét,8c au plaifir de ce qu’ils lifenr, 
à quoy font comparez 115 E F 
ade mémorable de Leaena 92 A B 

qu’eft-ce qu’eft Legal 557 H 558 A 
Legerqu’eft-ce 444 D 

Législateur commenceant à pratiquer 
fes loix fur les Siens 497 H 

Legiflateuren peine & danger à caufe 
de fes loix trop rudes 220 B 

Législateurs doiuent rendre la caufe de 
toutes leurs Loix 18 C 

pourquoy ceux qui veulent viure cha- 
ftement, ne doiuent vfer de Leguma- 
ges 475 A B 

Lçlius eftimé autheur & chef des 
d iiij 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


beaux faiéts de Scipion îfftf B C 
Lçlius exempt d’ambition 5 c enuie 
166C 

Lçlius feruant de confeil à Scipion 
187 G 

auoir foucy du Lendemain 415 H 
414. A. 

les Lendemains des Calendes, Ides, & 
Nonnes pourquoy dangereux 464 
CDEFG 

L’enfant ne doit eftre tenu délicat 6 B 
L’enfant doit contenir fa Langue 6 B 
L’enfant doit tenir fes mains nettes 6 B 
L’enfant doit maiftrifer fa cholere 6 B 
propos notables de Leon fils d’Eucrati- 
das xi8H 

facetieufe promptitude de Leon Byzan 
tin i*4 H ôc165 A 

Leon le Bizantin à vn Bofl'u, qui luy re- 
prochoic fa courte veuë no F 

fonge 5 c vifion de Leonidas Roy de 
Sparte, 5 C chef general de l’armcc 
Grecque, contre Xcrxes Roy des 
Perfes & Mcdois 

aéle de Leonidas Lacedçmonien 486 G 
propos ôc aétes notables de Leonidas 
655CD 

a&es 5 c propos notables de Leonidas 
fils d’Anaxandridas ait) A B C D 
le Léopard odori ferant y 18 D 

le Léopard plaidant aucc le regnard 
144 B 

propos notable de Leofthencs touchât 
l’armee & puifiancc d’Alexandre près 
fa mort 313 H 

propos notables de Leotychidas fils 
d’Arifton 118 G 

propos notables de Leotychidas le pre¬ 
mier 218 F G 

Lepre abominée 394 E 

couftume de Leptis touchât le mariage 
148 D 

lieu de Lethe 268 G 

homme Lettré inuente mieux matière 
de louer tout qu’vn autre 28 H 
les anciens n’vfoicnt quedefeize Let¬ 
tres 54j F 

Lettres Hiéroglyphiques 310 F 
les Lettres eftre la vraye fubftance de la 
félicité 660 C 

Lettres Ephefiennes 415 F 

la fin des Lettres 134 A 

les Lettres n’eftre tant neceiTaires à la 
republique,que les armes 524 A 
les Lettres recommandées 638 C E 
les Lettres ne font haïes que des mef- 
chants 283 H 

apprentiflfage des Lettres quel eftoit en 
Sparte 2X6B 

Lettres nô deelofes parl’ennemy 162 B 
Lettres miffiues mifes au feu 207 A 
ennemis des Lettres iont ennemis de 
Dieu 438 A B 

amour des Lettres 202 D20 6 C 
Lettres royaux non receuables 19 5 B 
Lettres Grecques, inuenteurs & nom¬ 
bre d’icelles 433 b 

hommes Lettrez trouuent toufiours 
qui lereçoiuent 640 F 

lettrez doiuent auoir vnliure ou luth 
près de foy,quand ils ibnt à table 299 
DE 


le Leuain eftre comme vne forte de 
pourriiïèment 477 B 

Leucomantide comment ô£ pourquoy 
punie 610 G 

Leucothca fœur comment 5 c en quel¬ 
les ceremonies eftoit feftoyee par les 
dames Romaines 90 A 

Leucothoé adorée 221 B 

Leu&res pourquoy dangereux 5 c fu- 
nefteauxLacedçmonicns 506DEF 
GH 


le Leurier à quoy eft bon 

37 D 

Lexiue forte 

402 E 

Libations apres table 

668 A 

Libations à Mercure quand fe font 

420 B 


Libéralité profitable 

195 FG 

Libéralité doit eftre aucc 

prudence ôc 

raifon 

78 E 

Libéralité d’Alexandre 

3n AG 

Liberté refufec 

231 AB 

Liberté affeétee 

502 B 


qui eft la vraye Liberté 24 G 

Liberté criee ligne de publique efiouif- 
fancc 648 H 

Liberté aimee naturellement 229 C 
Liberté chofc ineftimable, & amour 
d’icelle 225 E 

Liberté vient de mcfpris de mort 214 C 
pour la Liberté que conuiét faire 197 D 
Liberté n’eft fortir d’Enfance pour en¬ 
trer au rang des hommes 24 F 

Liberté fouftenue 457 G 

Liberté n’eft auoir licence d’accufer ou 
parler pair à pair 50 E 

Liberté grande 312 E 

Libcrré rendue 203 A 

Liberté de dire, grande 192 D 

Liberté de parler d’vnioueur à Philip- 
pus 192 C 

Liberté grande à dire vérité 498 B 

vn Libre quand deuient ferf entrant 
chez vn tyran 11H 

Libitine deeftè 463 H 

Licence de faire ce quon veult pour¬ 
quoy doit eftre elpargnec 203 H 
Lichas précipité en mer par Hercules 
57SA 

Licinius pariure 205 A 

atfte & propos notable de Pub. Lici¬ 
nius 203 C 

Liét d’homme ftudieux 498 A B 

Liéleurs pourquby portoient anciënc- 
ment & verges 5 c haches par cnfemble 
473 B C 

Liétcurs do u ont tiré leur nom 470 G 
laliemereduvin 407 D 

toucher du Liere pourquoy défendu au 
prelbtrc de Iupitcr 477 G H 

fi le Lierre garde d’enyurer pour eftre 
froid ou chaud 381, 382 A 

le Lierre confacré à Bacchus 383 G 

l’ombre du Lierre blanc 380 H 

le Lieu 154 D 

le Lieu eft pluftoft honoré par là per- 
fonne, que la perfonne par le lieu 
199 G 

la Lieu n’honorc tant les hommes que 
les hommes le lieu 209 G 

Lieu des bienheureux defeript 292 H, 
des malheureux 293 A B 

Lieu propre à danfer, à difeourir 298C 


Lieu vil honoré g 

queft-ce que Lieu 444 H 445 A 

prudence du Lieure pjjy 

Lieure marin 2,40 jq 

Lieure marin ennemy mortel & poifon 
à l’homme 512 H 

Le Lieure pourquoy hay par lesluif s> 
354 

Lieure donnant occafion à vn capitaine 
d’encourager fes gens 199 B C 

Lieure iflànt de l’enceinte des murailles 
de Corinthe 221F 

Lieure fortât de fous murailles de Co- 
the, donnant occafion de rifee 215 E 
petits Lieures iiyC 

le faire vn Lieutenant plus braue que 
foy 201G 

Lieux communs 68 D 

Ligne blanche 97 A 

la Lignee Leontide 369 B 

pourquoy és dâfes publiques en Athè¬ 
nes la Lignee Æantidc n’eft iamais la 
derniere en rang 368FGH.369AB 
Lignes mathématiques ne fc meuuent 
par foy 48 F 

Lignes à pefeher commet doiuent eftre 
518 E 

Ligues ÔC menées pourquoy hayes, 
196 E 

Limmma queft-ce en la difeipline 
Pithagoryque ôc Platonique 551 
D EF 

la fleur du Lin 319 C, 5 c propriété d’i- 
celuy D 

Linge admirable fe nettoyant au feu 
fansbrufler 349 H 

Linus compofiteur de lamentations fu¬ 
nèbres 660 F 

propriété du Lion 509 D 

naturel du Lion 514 H, 515 AH, 516 A 
517 A, 521F 

Lion tumbé du ciel au Pcloponefc, 
623 E 

le Lion pourquoy honoré par les Ægy- 
ptiens 394 B 

le Lion que fait pour fauuer fes petits 
des veneurs 101 CD 

Lions prouides 5 c fages 512 B C 

Lions pourquoy referrent leurs on¬ 
gles en marchant 66 G 

opinion des anciens Lionnois touchât 
les Mufes 436 F 

Liure dédié de trefgrand proufit à fon 
autheur 495 F 

Liures necefTaircs auxRoys 198 E 
Liuresfacetieux comme poétiques plus 
chéris des jeunes gents que les pure¬ 
ment philofophiques 8 H 

on doit amaifer des Liures pour fen fer 
uir, 5 c non pour en auoir feulement 

f A 

les Liures font les inftrumêts de lafcié- 
ce, ôc quels doiuent eftre recherchez 
pour l’inftruétion des enfans 5 A 
auoir toufiours en main les liures des 
fages, eftre la meilleure eftudc que 
fçauroit faire 588 G 

propos notable de Lochagus pere de 
Polyamides 319 L> 

Lochia iadis prefidente à la nailfance 
des hommes 605 C 

les Locrespuniflbicnt les curieux 65 G 
Locriens 
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Locriensà quoyeftoicnt tenus entiers 
ceux Je Troye 265 G 

Locriens pourquoy honoroicnt la ron¬ 
ce, 5 c dont ils ont cfté appeliez puats, 
480 A 

Longue douleur n’eft grande 13 F 

abondance de Loilir 117 F 

le Loilir à quoy doit eftre employé 
300 H 301 A 

frians & rares Loppins 294 G 

le regard du Loriot guarit la iaunilTc 
400 G H 

refus de trop grande Louange 193 G 
Louange exhortant les autres à vertu 

141 A B 

Louanges & blafmes fort propres à l’in 
ftruélion des enfans yE 

Louange de foy-mefme comme doic 
eftre ombragée 141DEF 

Louanges failanrs cuider à l’homme 
que vice foit vertu amènent en ruine 
les hommes 44 F G 

Louanges dangereufes 8oH,8iAB 

Louange non nccelfairc zoo A 

ouir fes Louanges d’autruy eft tres- 
ioyeux, de foy-mefmes tres-villain, 
158 G 

Louanges ne font comme l’argent, 
28 E 

moien de cognoiftre les Louages vraies 
ou faulfes 44 C 

Louange du vice doit eftre oppugnec 

142 E F 

Louange de foy en fa prefence cornent 
doit eftre transférée 141ABCDE 
Louange deüc aux vns plus qu’aux au¬ 
tres ijE 

refus de Louange 194 C 

Louangcr trop peu ligne de fuperbe Sc 
prefomption 28 D E 

Louangcr trop vn enfant n’eft bon 5E 
chiche à Louâger autruy eftpauure 8c 
affamé de fa propre louange 28 EF 
Louangcr fault médiocrement 28 D 
Louangeurs de foy-mefmes à qui font 
comparez 139 B C 

L ouangeurs ignares 29 E 

Louangeurs immoderezreprins 29 D 
Louet froidement eftre pire, que blaf- 
mer affeéfueufemcnt 649 F 

Louer pour refufer 14 G 

Louer volontiers en temps & lieu, eft 
choie comtenable àl’amitic 40 G 
Louer foy-mefmes quand eft licite 138 
H,& 139 ACDEGH,i40 BQ141 
D E G, 142 AB 

fe Louet foy-mefmes eft odieux 138 E 
G, 145EF 

Loubines 5 T 5 ® 

Loups yi8D 

moifure du Loup 8c force de fonhalai- 
ne 377 F 

le Loup de met 518 G 

le Loup aimant le piuett 4^3 G 

Loups ruiez 5 ‘ 5 ^ 

Loups comme fe guariffent quand ils 
on: trop mangé yi7 A 

la Loy à qui fafeheufe, à qui gracieufe 
437 G 

la Loy quand & pourquoy fepeult hô- 
neftement violer 29^ B 

la Loy eft i’ceuure du prince 135 G 


Loy exactement gardée 414 C 

Loy roynedes mortels & immortels, 
135 EF 

repentanccpourauoir contreuenuà la 
Loy 209 B 

Loyauté fort eftimee 497 E 

Loixcn petit nombre pourquoy don¬ 
nées aux Lacedçmoniens 198 F 

Loix muables 153 E 

rigueur des Loix fâgement dcftournec, 
mais non aiïopie 199 E 

Loix admirables & équitables d’Ale¬ 
xandre 309 FG 

Loix pourquoy ne doiuent eftre eferit- 
tes 220 C 

Loix amorties pour vn temps en necef- 
fîté 213 B 

les Loix ciuiles, de Médecine 8c autres 
fcicnces, ordonner dcschofcs gene¬ 
rales non particulières y 57 DE 

les chofes qui font contenues és Loix 
n’eftre toutes legales 557 H 

Loix pourquoy ne fe doiuent chan¬ 
ger 222 D 

les Loix ne doiuent fauorifer la parefle 
130 B 

changement des Loix 214 C 

Loix par-fus les Roys 215D 

Loix n’ont lieu entre les armes 206 AB 
Loix ridiculeszyp E,fi on n’entédleurs 
raifons F 

feuereobferuationdeLoix 139 D 

Loix&infticutions des Lacedçmoniës 
1x6 A 

en contrariété de Loix pa£Hons,ou co¬ 
teaux,quel doit eftre le iugement 433 
H,436 ABC 

les Loix inuentees par Ceres 274H 
Loix font pour gouuerncr les villes, 
215 E 

les Loix eferittes peuuent bien eftre 
violces,mais non les naturelles 190 B 
Lubricité 501H 

deuant ieunes gens ne fe doiuent tenir 
propos de Lubricité,ains de continen¬ 
ce 384 A B 

Lubricité plus fupporrable à vn foul- 
dart qu’à vn capitaine 202 D 

Lubricité empefehee 194 B C 

pourquoy l’argent dont on payoit les 
ieux à Rome eftoic appelle Lucar, 
474 c 

conteioieux de Lucius Pifo 95 EF 
Lucius yurongne; lubrique,& cruel 
oultremefure 234 G H 

Lucius T'erérius deliuré de prifon 202 F 
hiftoire de Lucretia chaftc Romaine, 
234 B 

apprentiifage de la Luifte pourquoy fe 
faifoit fans maiftre 224 A 

Luéleur mordant 224 F 

Luculiusaduancé parSylla 166'B 
Lucullus par trop long repos apres tant 
de viéfoites deuenu cafanier 8c hé¬ 
bété 184 E 

Lucullus repris d’eftre diflolu en vieil- 
leffe 180 EF 

Lucullus fe reculant pour attendre fon 
•frere 8 y E 

aéfes & propos notables de Lucullus, 
20 <5 D 

Lucullus dequojr eftoit accufc 137 A 


la Luette dequoy fert 410EF,411 C, 
les oyfcaus pourquoy n’en ont D 
la Lumière 8 c l’Honneur comparez en* 

, < cmble 134 A B 

la Lumière , 54 C 

la Lune qu’cft-ce Î43 C 

la Lune eftre humide,contraire au 80- 
leil,& parcôfequét nonfeu 624ËF 
la Lune pierreufe 614 B.delcription d'i 
celle C D , eftre l’vn des beaux mi- 
rouers qui foit E 

la Lune reprefétee pat vne chatte 332 B 
la Lune eftre nec,& nourrie d’humidi- 

îmh 


te 


pourquoy ta Lune pourrit plus-toft, 
que le Soleil 387 

la Lune reprefenter en foy la Mer vn- 
doyâte <5i4E,negation de celle pro- 
pofition auec fa probation F G,icel¬ 
le n’eftre de feu contre les Stoiques 
61 y A B,ny d’air congelé ny de terre 
C.cftrc moindre que la terre EFG, 
n’eftre point aftrc6t<7 G,fituatiô d’i¬ 
celle H,<îi7 A, icelle comparée aux 
foyede l'homme 8c pourquoy 618 E, 
par icelle le raifin ne meurir jamais 
G,auoirtoufiours befoing de lumiè¬ 
re empruntée d'ailleurs H.comment 
&d’ouellea celle lumière <719 AB 

C, <S2o A, la Lune reféblerà la terre 
620 A B, grandeur delà Lune <520 

D, eclipfed’icelle, & pourquoy elle 
eft plus frequéte que celle du Soleil 
EF, quelle partie d’icelle eclipfe la 
première G, icelle en eclipfe eftre 
comme du charbon ardent 6 xi C D, 
diuerfes couleurs d’icelle E F 

la Lune pourquoy mife au rang des 
Dieux 441G 

pourquoy les enfans des bonnes mai- 
fons porcoient de petites Lunes en 
leurs fouliers 472 ABC 

la Lune n’eftre vn corps pefant & maf- 
fif tfn H 

la Lune reietter les inefchantes âmes & 
empefeher qu’elles n’approchent à 
elle <745 B 

quel accord il y a entre la Lune & Ve¬ 
nus (709 B 

la Lune reprefenter la face du Soleil 
mieux q mirouerne fait chofe quel¬ 
conque,& toutefois changer fa cou¬ 
leur <>33 B 

la pleine Lune obferuee par les Lacedç- 
moniens, quand ilsvouloicnt entre¬ 
prendre quelque chofe «52 H 

la Lune adoree 8 c honorée auec fes epi- 
thetes 625 H,quclle tenue 6 x 6 E, dôc 
compofee F, hiftoire fabuleufe tou¬ 
chât fes marques & noirceurcs GH, 
pourquoy c’eft quelle court roufiours 
aptes le Soleil 627 A, pourquoy elle 
eft elemét des âmes B C, quelles font 
fes proprietez & facultez, 8 c comme 
elles Rappellent D, pourquoy a cfté 
créée de Dieu E 

la Lunceftreen perpétuelle inftabilité 
472 B,fe gouuerner fous la conduitte 
du Soleil C, icelle eftant pleine aider 
aux enfantements D 
la Lune ne perdre fa deité pour eftre 
terre 611 A B, à fçauoir u elle a de 
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creux 8i barycaues en foy B C, icelle 
n’eftre terre, & par confequent non 
üabitec ny habitable <513 D £, & tou¬ 
tefois n’eftre pour ce faitte en vain G 
pourquoy appellec Diane 614 A 
quels (ont les Petits & effeéts qui vié- 
nent d’icelle D E 

laLunequ’ell 343 C 

effeélsdela Lune 317 E, 8c dont elle fe 
nourrit F, quand ellefe rend en croif- 
lànt ou difparoitdu tout G, eftre la 
mere du monde, quand elle eclipfe 
318 A 

les diuerfes opinions des Philofophes 
touchant la Lune, 5 c diuetfes chofes 
côfiderables en icelle 449 A B C D E 
la Lune foulant l’honneur d'Anaxago- 
ras 336 D 

de la Lune & de la face qui apparoift en 
icelle 614 C 

desLuperqucs & Lupercales & pour¬ 
quoy en iceux on facrifioit vn chien 
470 H 471A 

àfçauoirfiLutteeftle plus ancien des 
ieux, & pourquoy elle eft ditte en 
grec paie 375 A B C D 
Luis recommandables 13 4 G 

Luxure intempérante que fait 197 F 

Luxure infatiable 276 F 

Luxure végee par longtraiél de temps 
zC} GH 

Luxure deteftec 19 fE 

Luxure débordée *94 H 

Luxurieux punits de leur paillardife 
490 DEF 

l’vmbre de celuy qui entre au Lycseum, 
ne tomber point à terre, que veut di¬ 
re 483 DE 

Lycie comment faiéle fterile 232 H 8c 
133 AB 

»étc notable des dames Lyciennes 232 
8:235 ABC 

Lycifcus traiftre puny pat diuinc ven¬ 
geance 258 G 

Lycon Scarphien combien receu d’A¬ 
lexandre 312 G 

l’aéle notable de Lycurgus enuers fon 
nepueu Charillus 314 B C 

loy de Lycurgus touchant la matière 

J iour faire les maifons 8c portes d’icel 
es 27 6 G 

Lycurgus reprins d’auoir fait couppet 
les vignes 37 C 

l’heureufc 8c fainéle vie de Lycurgus 
orateur Athénien 497 D E F G H498 
par tout. 

Lycurgus accouftumac les icunes à ho¬ 
norer 8c obeïr aux vieux t8(îG 
la mémoire de Lycurgus legiflateur 
combien chérie par les Spartains, 

m F 

a&cs 8c propos notables de Lycurgus 
198E 

bonne rcfponfe de Lycurgus à vn qui 
affeftoit l’eftat populaire 133 F 

Lycurgus l’orateur Athénien fe louant 
iuftement foy-mefme 140 G 

proufits des loix cilroiéles de Lycur¬ 
gus 210 F 

aétes 8c propos notables de Lycurgus 
legiflateur 219 D E F G H,izo 8c 221 
ABC 


Lycurgus pourquoy ordonna les facri- 
fices depeudedelpenfe 188B 

Lycurgus reprins d’auoir fait arracher 
les vignes 9E 

Lycurgus pourquoy chafla la propor¬ 
tion arithmétique 421F 

Lycurgus exerceant les liens à peu 8c 
bien dire 93 B 

Lycurgus déclaré amy des Dieux 288 E 
Lydiadas 260 E 

couftumc des Lydiens en temps de fa¬ 
mine 299 D 

Lyerrefut la telle garde d’enyurer 380D 
Lyncçus aiant la veuë monftrueufe- 
ment aiguë 387 C 

Lyncçus 109 G 

coullumedeptefentet la Lyre aptes le 
banquet 189 G 

couftumedcprefenterlaLyre apres le 
repas )6i A 

Lyre à iouer apres le repas pourquoy 
refufeeparvn Laconien 224É 
Lyres recommandables *34 G 

loueur de Lyre bien touché 312 CD 
Lyfander eftably côtniflairc des chairs, 
viures,& diflribution d’iccux au cap 
378 G 

mauuais propos de Lyfander 435 B 
Lyfandct ne voulant abufer perfonne 
79 G 

Lyfander ne voulant receuoir les ba¬ 
gues que Dionyfius cnuoyoit à fes 
filles 147D 

aétes & propos notables de Lyfander 
221 CD EF 

aéles 8c propos de Lyfander 199 B C 
Lyfander eftimé fur tous 177 C 

bonne rcfponfe de Lyfander à vn Me- 
gatien 53 G 

Lyfander comment Si pourquoy tué 
U33C 

Lyfias éloquent en fes eferipts 8c aimé 
des Mufes 91 D 

Hile de Lyfias comparé à vne cappe 
(impie 8c mince 27 E 

laviedeLylîas 494partout. 

Lyfias en quoy eftoit loué pat Platon 
28 H 

hiftoitc mémorable de Lylimachus 
161 G 

propos notables de Lylimachus feftac 
rendu à I’ennemy pour boite & ap- 
paiferfafoif 29 3 H 

Lyfimachus fe mefeognoiflant 8c enor- 
gueilliflànt en fa fortune, fagement 
brocardé par vn By fantin 314 E F 
conte notable de chien de Lylimachus 
314 F 

Lylimachus cruel 12SG 

aéles 8c propos notables de Lylima¬ 
chus 195 A 

Lylimachus garde des Threfors 177 B 
Lylîppus trelèxcellent llatuaire com¬ 
bien fut chery par Alexandre 312 H 
313 A 

M 

M Lettre de prediélion 189 H 
Macédoniens vaincus par Pbo- 
cion 198 A 

Macédoniens libres en paroles 191F 
Macédoniens nation trelpuiflintc 


309 H 

Macédoniens guerriers 307 G 
ce mot de Macellum d’oi a pris fon 
commancement 46^ b 

Machetas appcllant du Prince 191 B 
Machines de guerre font caufc qu’il n’y 
a plus d’hommes forts 115 H 

Macquerclles & mauuaifcs femmes 
dangereufes és mariages 148 G H 
Mæander Samien pourquoy bannyde 
Sparte 218 E 
Magas à Philemon 39 C 

Magas contre Philemon $6 D 

Mages tyrans Perliens 173 D 

honneur 8 c obeiflànce elt deiic au Ma- 
gillrar, ores qu’il foit de petit lieu 
175 A B C 

Magiftrat ne deuoir élire prié ou de- 
P ri é 204 A 

le Magiftrat doit ellre honoré 172 E 
quand e(l-cc que le Magiftrat commâ- 
de félon droiél 8c iuftice 211CD 
Magiftrat fenrichiflant du publique eft: 

très-grand larron &facrilege 174 G 
fage Magiftrat 221H 

les Magiftrats doiuent fuyure les Loix 
215 E 

Magiftrat iniuriant iufques à quand 
fupportablc 173 D 

Magiftrats comparez aux médecins 
478 A 

aéle de magiftrat faifant fon deuoir 
202 C 

exercer Magiftrat en quoy confifle 187 
B C D E 

Magiftrat ne puniffant la mal, le com¬ 
mande ' 203 H 

il eft difficile de trouuer Magiftrat lins 
enuie 8c inimitié 109 B 

Magnanimité cil en demander auflî 
bien que donner 17 G 

Magnanimité d’Alexandre 310 G 311 H 
Magnanimité grande n 3 A 

Magnanimité d’Hercules 111F 

Magnanimité de I. Cæfar 208 G 

Magnanimité ne craindre que le des¬ 
honneur 598 H 

Magnanimité & munificence vray met 
royale 101G 

Magnanimité digne de triumphe,non- 
obllant cmpclchemenr quelconque 
20 6 G H 

Magncfiens pourquoy louez U31 G 

Magnificence lourde & groflierc 419 G 
Magnificence royale de Nicocles en¬ 
uers Ifocrates 493 F' 

Magnifique propos 8c royal 194 A 

Maigres font naturellement Ipitituels 
275 G 

Maigres propres aux armes 3C 

Maigres plus propres aux a étions de 
vertu 

hommes maigres fages , à quoy font 
comparez 273 G H 

Maigret de corps confeillant la guerre 
gofle 222 C 

dignité de la Main 81 G 

eftendre la Main en inuoquant fortune 
8c les Dieux 227 D 

on a toufiours la Main oùi il dœulc 
98 D 

ne toucher en la Main àpluficurs ifcjB 

les 



les Mains dequoy ferucnt à l’homme 
203 D 

Mains chaudes ou froides que fignifiét 
*93 F V, 

Maifon ou il y a chofes fuperflues , eft 
comme vn theatre 100 C 

qu’eft ce que Maifon, & quelle eft heu- 
reufemenc gouuernee 133 D E 
Maifons mal aërees, tournees,percecs, 
fe peuuent changer <îj E 

Mailons &c portes d’icelles dequoy fai¬ 
tes anciennement 176 G 

Mal & bien combien font eilongnez, 
& dont procèdent î88CD 

Malcommanceât depeudeuient gtad 
277 B C 

en Mal faire n’y a amitié -49 C D 
le Mal dont eft caufé en l’homme 548 
E F G H £49 G 

Mal permis eft commandé 203 G H 
aux hommes y a plus de Mal que de 
Bien 83 G 

Mal n’eft fans quelque bien 1 6 E 

Mal-fait fecret defcouuert 473DE 
Mal-fait ne demeure impuny 12 C 

aller au deuant du Mal comme d’vne 
maladie 166 B C D 

Malfaint Main dangereux 394 E 

Mal faire eft plus dommageable que le 
receuoir 23 F 

ileftfafcheuxde voir fon Mal defcou¬ 
uert 65 D 

Malfaiteur doit eftre puny defa faute, 
non autre pour luy 192 B 

vn Malade eft difficile à contenter 69 
CE 

Malades pourquoy r’enuoyezau poif- 
fon 393 F 

à Malades pourquoy la diuerfité de viâ- 
des n’eft bonne 388 H 389 G 

en vifitant les Malades qu’cft-cc qu’il 
fault faire 297 DE 

Malades voulais toufîours auoir le mé¬ 
decin 171 G 

viandes, quelques delicieufes ou bien 
accouftrees qu’elles foiét, ne plaifent 
aux Malades 293 G 296 G H 

Malades melancholiques dangereux 
d’eftre tranfportez du cerueau 396' H 
397 A 

qu’eft-ce que Maladie ,& d’où vient 
460 E F 

Maladie pourquoy bonne 194 C 

Maladie eftrange faifant fortir des fer- 
penteaux des corps 430 DE 

Maladie du corps & d’efprit qu’apporte 
38 H 

Maladies combien changent l’homme 
218 C 

qui font les auantcoureurs des Mala¬ 
dies 196 C 297 C D 

Maladies contagieufes venâts d’vn païs. 
iufques aux autres bien loingtains 
emerueillables,& pourquoy 264 E 
f il eft poffible qu’il l'engendre nouuel 
les Maladies que les anciens n’aient 
point enduré 429 C 

Maladies grandes trauaillants de grads 
philofophes 280 C 

les diuerfes fignifiances du mot de Ma * 
lice 16 B 

ditfîrfes fortes de Malignité en vn 
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hiftorien 649 D E F G H 630 A B 
Maltalent que fait 278 C D 

Malueillants n’offenfent tant en leurs 
propos, que les flatteurs 2i<îCD 
vertu de la Mandragore croiflàntprcs 
de la vigne c> F 

Mandragore 383 E 

Maneros quel fut & que fignific 322 B 
le Mâgcr deuoir eftre réglé aux ieunes 
gens 9 A 

Manger fans dire mot 421D 

Manger beaucoup que fait 73 A 

trop Manger comme feguarift 317 A 
le trop Manger que fait 293 CD 

propos notable de Socrates touchant 
le boire & le Manger 13 H 

a fçauoir fl le Manger eft necefïaire 
M7CDEFGH158 ABCDE 
Manger feul eft detiorer 410 B 

Manie, rage & fureur 144 F 

Maniaques 3 63 H 

Manis roy d’Ægypte 323 E 

Manfuetude eft plus agréable à celuy 
qui l’a qu’à ceulx qui mefmes f’en re- 
fentent £3 C. 

flege de Mantinee par Epaminondas, 
5*4 E F 

Manteaux gelez 533 F 

porte nouuelle de la vitoire de Mara¬ 
thon mourant à l’arriueeaux portes 
d’Athenes 5*5 B 

Maraftre tuee au lieu d’vn chien 70 A 
130 H 

le Marbre fondu auec le fer que fait 
546 F 

Marcus Antoniusmaladuiféen fa for¬ 
tune 304 C 

Marcus Craflus aiant du foin aux cor¬ 
nes par qui luy fut ofté 471 D 

propos notables de M. Curius 201 E F 
Marchand de Cbio 71 B 

Marchâd traffiquât ne iouiflant de fon 
trafic & richetre 137 B 

la mort de Mardonius 337 F 

Marets rendent les contrées contiguës 
froides 53* G 

confeils d’vne part Sc d’autre en matiè¬ 
re de Mariage 600 B C,iceluy Maria¬ 
ge eftre la plus faîte liaifon qui puifle 
eftretfoiF, temps propre à le faire 
602 C, iceluy auoir befoing de pudici 
té&loyauté 611 E,n’eftrefaitpourla 
volupté 612 C 

Mariage rebuté 428 A 

trois fins & fortes de Mariages côparez 
à trois efpeccs de corps 148 C 

refus de Mariage commet vengé 488 C 
Mariage difloult par mort ou autremét 
qu’eft-ce 468 EF 

Mariage commandé par les anciens le- 
giflateurs 100 H 

cohabitation en Mariage commet pre- 
feripte en Sparte 220 G 

Mariage vertueux caufe de grands bics, 
vicieux au contraire 147 A 

Mariage certain arreft des voluptez 
charnelles 8 D 

en Mariage que fault regarder 196 C 

Mariages trop tardifs eftoient punies 
anciennement 100 H 

Mariages & accords notables 309 G H 
Mariages entre parents anciennement 


défendus, & quand depuis permis, & 
iufques à quel degré 461 H 

ceremonies és Mariages fe faifoicnc 
parla prelbtrefledc Ceres 143 C 
préceptes de Mariage 143 

amour croiffanten l’hÆmme Marié 33G 
maifon d vn nouueau Marié feule non 
fouillée entre les autres 171D 
nouuelle Mariee comment conduit- 
te & introduite anciennement au lo¬ 
gis de fon efpoux 464 DE 

pourquoy les nouuelles Mariées eftoiéc 
commandées le iour des nopces de 
toucher le feu & l’eau 460 G 

Mariez courroucez & faifans deux lits 

148 F 

Mariez n’ayants enfants & eftants con¬ 
traints d adopter, en quoy le peu¬ 
uent confoler 540 F 

Mariez que fe doiuctpropofer 612C D 
hargnes & riottes fecrettes entre les 
Mariez 147 B 

amour exccflîf de Mariez caufe de leur 
mort tragique 489 D 

Mariez ne fe doiuent courroucer eftâts 
dans le lit I4 8G 

Mariez ne doiuent auoir cohabitation 
ailleurs qu’entre eux 149 B C 
non Mariez nottez d’infamie 220 E F 
Mariez doiuent auoir tout en commun 
rien de particulier 145 G H, 148 C 
temps pourquoy prefix à fe marier, 
220 F 

pourquoy les Romains ne Marioleur 
leurs filles auec leurs proches parents 
47 6 H, 47 7 A 

le Mary doit eftre la principale con- 
duitte de la maifon 143 B 

le mary doit & peur dominer fa femme 
en luy complaifanc 148 B 

le mary doit bailler le nom à la maifon, 
ores quelle foit du bien de fa femme 
146 FI & 147 A 

hiftoire d’vn Mary Romain fexcufimt 
du diuorce fait auec fa femme 147 A 
Mary comme doit fupporterfa femme 
de nature feuere 147 G 

le Mary ne doit regarder la beauté ou 
le bien, mais les mœurs 147 C 
Mary condamné àl’amende,pour auoir 
proféré villaines paroles deuant là 
femme 189 H 

Mary cocu pour auoir fait monftrc de 
fafemme 364 F 

le mary doit eftre pere, mere, frcre& 
précepteur à fa femme 149 G 

le Mary rend fa femme tel qu’il eft, 
I4<J E F 

le Mary ne doit tanfer fa femme en pu¬ 
blique 14 a C 

Mary plorant fa femme morte 314 H 
le Mary doit eftre plus feigneur de fa 
femme que de toute autre chofe 133 E 
Marits ne doiuét caufer ou endurer difi 
fention ou ialoufie en leur maifon 

149 B C 

Marits macqucreaux de leurs femmes 
606 E, autres ne pouuants fupporter 
la corruption de leurs femmes F G 
Marits fe doiuét compofcr à l’imitation 
desRoysdePerfe 146 E 

Marits ne pouuants fupporter les pre- 
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tnicres hargnes de mariages, à qui 
refemblent 143 F 

Maries ne montrants bon exemple à 
leurs femmes,8c leurs commandants 
de bien viure,que font 149 F 

pourquoy les Marits retournants des 
champs enuoyoient anciennement 
deuât pour faire fçauoir leurarriuec 
à leurs femmes 482 B C 

Marits miferables par leurs femmes, 
491 B C 

Marits caiifès deladelbauche de leurs 
femmes 146' D 

Marits qui ne fçauent entretenir la di¬ 
gnité de la femme, & luy tenir la bri- 
de,à qui font côparez i 4 f H St 14 6 A 
homme Marié ayant enfans eft plus 
qu’vn qui n'en a point 217 H 

châtie de la Marine défendue par Pla¬ 
ton 511 G 

la Marine rendre l'air chauld 534 B 
gens de Marine vanteurs 143 B 

Mariniers bais 325 E, 41a C 

Mariniers craignent la nuift 280 D 
Mariniers font volontiers des contes, 
370 A 

Mariolaine baftardc f 39 A B 

homes Maritimes farouches & cruels 
fi 4 F 

Marius enuieux de la gloire de Sylla 
ïGG D E 

afte genereux de Marius 489 C 

aftes- 8c propos notables de Marius 
205 H,8c io<r A B 

Marius le vieil ne vouloir boire qu’en 
fon gobelet ûi E 

Marius le goulu viftorieux des Samtii- 
tes 480 G 

pourquoy commâdé de deffaire la for- 
mede la Marmite empreinte es cen¬ 
dres quand on renoue, &quc cela 
veultdire 427 EF 

Mars pourquoy faift anciennement le 
premier mois de l’an 483 D 

Mars iniurié de diuers epithetes 604 G 
quel Dieu c’eft,8c à quoy il prcfidc H 
adultérés de Mars 490 A 

Mars pour la guerre 15 A 

Mars pour le fer & armes t) 13 

Mars ennemy d’amour 606 G 

Marfyasbonioueurdefluftes GG 1A 
Màrlyas pourquoy efcorchépar Apol¬ 
lon 419 F 

Marfyasinuenteur de la hanche pour 
emboucher le hautbois, & les fer¬ 
moirs de la muleliere que Ion atta¬ 
che à l’entour de la bouche 58 C 
pourquoy font Marteaux attachez aux 
portes 6 4 D 

les Mafles pourquoy font comparez au 
neuf,lcs femelles au huift 474 B G 
quand & comment fengendrenr les 
Malles 457C, 6c dans combien de 
temps ils font formez 439 D 

Mafque enduré aucc fon infolence, 
808 A 

Mafques comment font rendus fami¬ 
liers aux petits enfans 12f C 

Maflînillà efleuant vn fils à 84 ans, de¬ 
puis guerroyant 6c furmontant les 
Carthaginois, depuis troutié man¬ 
geant vnecroufte de pain bis 184D 


ALPHABETIQUE 

Maflacre des animaux combien detefté 
parles anciens, quandÔC pourquoy 
commancé 428 EF 

récit gaillard de deux Mafions 183 F 
Mathématiciens cxcellcnts,8e leurs in- 
uentions 282 F 6,283 A B 

la Mathématique 8c elpeces d’icelle, 
f4iD 

comment eft-ce qu’és Mathématiques 
les chofes iutelleftuelles apparoifsét 
Î 4 1 E 

les Mathématiques où font fituees, 
ffxG 

les Mathématiques combien deleftent 
282 EFGH,i 83 ABC 
Mathématiques anfes de Philofophie 
38 A 

Mathématiques ont befoing de loifir 
73 A 

la première Matière de toutes chofes 
33 F B C 

la Matière première pourquoy ne tient 
en foy Dieu inuifible 136 D 

la Matière principe 441F 

diuerfes opinions des Philofophes tou- 
chanda première Matière 444 A 
la Matière en toute chofe tenir le lieu 
de nacre 374 A 

la Matière en la compofition de l'vni- 
uers qu’eft-ce 331 B C 

le Matin pourquoy appellé Clytus, 

_ 414 E 

l’heure du Matin que demade, ôc quels 
Dieux y prefident 3841-1,385 A B 

Marreras en lift 496 C 

Mauue iftfH,8c 153? A 

laMauue «'24 F G 

la multitude des Mauuais dire grande 
Î79 A 

Miuuaiftié fans puiflànce,ou auec icel¬ 
le i3<j F 

Mouuaiftié fe trouue en toutes fortes 
d’amitié 83 G 

Mauuaiftié en ftere comment pourra 
dire fupportec par 1 autre frere 83 G 
H,8c 84 A 

Mauuis ft8 D 

les Mauxdlremdlcz auec les biens en 
ce monde 328 E F G 11,329 A B CD 
Maux ne peuuét mieux dire rhabillez 
que par ceux qui les font 169 A 

à qui refemblent ceux qui farreftét aux 
Maux qu’ils endurent, 8c ne confiè¬ 
rent les autres biens qu’ils ont eu ou 
ont 71 A B 

de plufieurs Maux il fault choifir les 
moindres 83 H 

pourquoy on ne faifoit nopces à Rome 
au mois de May 473 H, 474 A 

au mois de May que ce failoit à Rome 
fur le pont de bois 465 G H 

prefent que Mecçnas faifoit tous les 
ans à Augulle le iour de fanatiuitc 
209 A 

Médecin quel cil le meilleur 222 E 

Médecin fuperbe mocqué 212 D 

Médecin fappellât Iupiter bien picqué 
199 D 

Médecin ôcPhilofophe femblablesau 
defir de guérir ou inflruireles grands 
133C 

Médecin traiflre 201 G 
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Médecins 8c Magiftrats en quoy égaux 
478 A 

Médecins où font befoing 222 û 

les Médecins quoy qu'ils faeët en leurs 
drogues ne fe propolent que fanté 
43 G 

Médecins quels Dieux ontpour leurs 
pref,dents 437 E 

Mcdecine ^ p 

la Médecine dot eft venue en arc 291H 
Medecine lùr-annee i 7J pj 

en Medecine ce qui eft vtile eft auffi 
iufte 8c raifonnable igj g 

Medecine fafcheuferefufec 209 G 

la Medecine eft feparee de la Philofo¬ 
phie 293 D, 8c au contraire, icelle 
cftât vne des fciences liberales, 8c di¬ 
gne d’eftte eftimee pour le falairt 
qu’elle rend E 

Médecines apprifes des,belles.brutei 
fi6 H417A 

naturel des Médecines 290I 

Médecines cotre la faim 8c la foif 154 E 
M edecines laxatiues quand fc donnem 
aux cacarres 242 C 

Médecines que les belles brutes fe cer 
client 8c trouucnt naturellement et 
leurs maladies 273El 

Médecines mal appropriées x8fBC 
Meden qu’eft-cc en la diiciplinc d'Epi 
curus 589! 

Médicaments font les mains des Dieui 
390 A 

Médicaments reftringents 344 F C 
de la Medicté muficalc, 8 c de fes troi: 

efpeces 66 31 

Médiocrité entre crainte & hardiefti 
louable à l’enfant 4 I 

Médiocrité eft la perfeftion du libn 
parler fol 

Médication ordinaire digne d’vn gou- 
uerneur 194 FC 

Médius compagnon d’Alexadrc à boi¬ 
re 8c iouer 73 C 

Médius maiftre flatteur d’Alexandre 
50 A 

Medois deffaits 6 )t C 

Megabyfus pourquoy mocqué par A 
pelles 4fFI,72GH 

Mcgaricn trop hardy en parler 221E 
Megariens 658 H 

Megafthencspeuples fans bouche. Si 
qui viuent de fumées 8c parfums, 
623 F 

Megifto Eliéne genereufe dame 235 EF 
malades de Melancholie dâgereux d’e- 
ftretranfportez du cerueau 598H, 

397 A 

Melancholiqucs fubiefts à defuoycmét 
d’entendement fioE 

Melancholiqucs fubiefts à fonger ren¬ 
contre mieux que les autres 352 A B 
Melanthius 28 H 

dift facecicux de Melanthius plaifant 
d’Alexandrc,6c efeornifleur de table 
4 i A 

gentil brocard de Melanthius côtrc vn 
gouuerneur d’Athcncs boffu 372 B 
Meleager que feit à Aridxus fuccefleur 
d’Alexandre 314 C 

afte notable des Dames Meliennes, 
232 ABC 


afte vaillant 
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a&e vaillant de Melifliis philofophe, 
598 F 

Mclitus mefehanc 377 G 

Ivlelitus calomniateur 138 B 

l’vfage du Melon n’cftrc ancien 430 G 
àquoy prefideMelpomene 438E 

Membre naturel pourquoy attribué à 
Dieu parles anciens 316 D 

Memnon mocqué par Socrates pour 
faire du fuffifant,8c ce pendant ne fça 
uoir que c’eft que vertu IC3E 

afte vertueux Si noble de Memnon ca¬ 
pitaine Grec,pour Darius cotre Ale¬ 
xandre 1S9 C 

la Mémoire threfor de nature quelle 
quelle foie doit eftre fort exercee aux 
ieunesenfans 5 GH 

Mémoire mcrc des mufes inuoqueeau 
commancementd’vndifcours 599 G 
qu’eft-ce que Mémoire 309 B 

Mémoire fe perd par trop boire 397 B 
faculté Memoratiue 348 G H 

Memphis pourquoy cherie par les Ægy 
ptiens 3x1 H,portes notables enicel- 
le 324 H 

merueillcufement grande louange de 
Menander en la comparaifon qui eft: 
faiâc de luy 8c d’Ariftophanes 504 
G H,ço 5 A B C D E 
Menander fort prouuc en fes comœ- 
dies 418H,419 AB 

Menander côbien aimé des fiens 176 A 

propos notable de Menâder touchât la 
principale partie de la Pocfie 513 D E 
Menander contrefaifant Hercules 4 6 C 
Menafl’e payee de mefmes 197 F 

MenafTeioyeufe 6c ferieufe zoo G H 
Menafleur goflc zu G 

Mcneclidas enuieux d’Epaminondas 
140 E 

Menedemus touchant la pluralité des 
vertus ? 1 C 

Menedemus faifant fermer la porte au 
fils d’AfclepiadcSjle retira de fa mau- 
uaifevic 44 A 

Menedemus que difoit des eftudians 
en Philofophie 117 A 

Menées de féme 237 G H, 138 par tout 
Menelaus repris 361 G 

Menelaus défendu contre Hérodote 
630 E 

Menelaus reptins par fonamy 43 H 
aulogis de Menelaus force chofes fu- 
perflues ro 0 B 

Menelaus loue en Homere pour aller 
foupper au banquet defonfrere fans 
yeftreinuité 4^ G 

Mcneftriere apres grâces ^ ifiG 
Mcneftriers pourquoy alloiét defgui- 
fez à Rome aux Ides delanuier 469 

CD 

fil eft bon introduire des Meneftriers 
aux banquets 4i7G,6cc. 

Mcnfongeeftdiuers 430 B C 

Menfongchaï uéG 

pourquoy Menfonge chatouille plus 
l'oreille que vérité __ 9 G H 

langage Méfonger ne fait bône fin 13 D 
propriété des Menftrues 411B 

Menteurs deteftez 116 F, libres 114 G 
Mentir eft vice feruil 6c non pardon¬ 
nable 6 H 


Mentir n’eft.aéte de fagefle u A 

Métir 6c deuoir font pechez côioinéts 
i3tB 

pourquoy eft-ce que la Mer agiteefef- 
chauffe, l’eau de riuiere fe rafraifchic 
53 * EF 

la Mer comparée à lavefeiede l'home 
pourfafituation <îi8 E 

la Mer maiour pourquoy ne nourrit 
gueres de monftrcs marins fai D 

boire la Mer cÔmét eft poffible 153 B C 
la wer nourrir nombre infiny d’ani¬ 
maux 414 H 

la Mer ennemie de nature, icelle haië 
des ./Egyptiens 8c tous ceux qui la 
fréquentent 428 B C 

la Mereftimee n’eftre partie naturelle 
du monde 319^320 A 

diuerfes opinions de la Mcr,de fa faleu- 
re 6c amertume,de fon flnxdc reflux 
452 CD E 

la Mer pourquoy fappelle Amphitrite 
334 H 

la Mer auoir efté autrefois où eft 1 Æ- 
gypte 317 C 

la Mer abominée 323 E, appellee la 
larme de Saturne F, fel haï 325 E 
pourquoy eft ce que l’eau de la Mer ne 
nourrit pas les arbres 334 H 33 3 A 
Mer bruyante 280 H 

la Mer pourquoy teinte par Homere de 
diuerfës couleurs 621 H 

vtilitezdela Mer 328 CD 

pourquoy la Mer fe rend calme 6c 
tranfparcntcpari’huyle 537 A B 
Mœraquefignific 14 E 

crier Merci à fon ennemy en battaillc 
chofevile 19 F 

Mercure conioint à Venus au mariage, 
que lignifie 145 D 

Mercure eftrcvn preuoft 6c maire au 
ciel 583 H 

libations à Mercure quand fe faifoiét 
420 B 

Mercure furnommé Hegemon 133 F 
Mercureinuenteur de fapience Si pro- 
uoyance 319 A 

Mercure qui eftoit anciennement gra¬ 
tuit pourquoy eft deuenu mercenai¬ 
re 133 H 

pourquoy n’y a qu’vn Mercure, plu- 
ficurs Mufes 436 G H 

ftatue de Mercure fans bras ôc pieds 
quefignifie i87H,8ci88A 

Mercure pourquoy comparé au chien 
320G 

Mercure premier inuenteur des lettres 
Ægyptiennes 433 E 

Mercure entrer en compagnie qu’eft- 
ccàdire 90 E 

Mcre outragée pat fon fils recompéfee 
par les Dieux 322 F 

Mcre macqucrelle de fa fille 136 c 
amour enuers fa Mereplus grand que 
deraifon 19 8 C 

aéles 8c propos notables de Meres La- 
cedçmoniénes touchât la couardife, 
la vaillantifc,la mort,8c les mœurs de 
leurs enfans 228 D EFG H,229 AB 
les Meres doiuét elles mefmes allaiéter 
leurs enfans 2 D E 

Meres font induittes par nature à aimer 


& nourrir leurs petits toa C D 
Méridionaux font de courte vie 440 F 
Mérités caufe de pardon 202 B 

Mérités remonftrez en temps, feruent 
aot B C 

Merles dociles 34 B 

belle fentence de Meropc 48 E 

Mcrope tuant fon propre fils peniànt 
que ce fuftvn autre *77 E 

Mcrops tragique fe perdant de gloire, 
que luy fait la populace 68 D 
Mefchâceté eft vn abbregé de vie 8c de 
chemin 218 B 

Mefchancetédeteftee 364 H,563 A 
Mefchanceté doit eftre plus haïe qu’in- 
famie 117 D 

Mefchanceté ne commance enl’hom- 
me,lors qu’elle eft executce 266 F G 
Mefchanceté auec puiflànce ne fe fçau- 
roit tenir fecrette 136H 

Mefchanfbien picqué 199 A 

vn Mefchant eft indigne d’eftre crcu 
quand il dit bien 163 A B 

Mefchant importun renuoyé auec fa 
courte honte 214D 

adioinds des Mefchans haïs és autres 
chofes apres leur mort 3*5 A 

Mefchans défirent encores d’eftre veus 
plus gens de bien que d’autres 190 D 
Mefchans combien haïs 224 B 

Mefchans comme doiuent eftre retirez 
289 C 

Mefchansadiouftas mal furmal,8c fai- 
fians indifféremment toute forte d’a- 
élions.à qui font comparez 119 E 
la haine des Mefchans dequoy fert 37 D 
les Mefchans acquièrent aufti bien les 
biens de fortune 8c nature, que les 
bons 2* F 

Mefchans font autant trauaillez en eux 
mefmes,qu’ils trauaillent les autres 
280 G H 

Mefchans comme font chaftiez en l’au¬ 
tre monde *938 

les Mefchans quoy que grands 8c efti- 
mez heureux, porter toufiours leur 
peine 6c punition apres eux 26:1 G 
H,262 A,iceux comparez aux crimi- 
ncls,qui fe iouenten prifon, 8c aux 
empoifonnez furuiuâsB,au poiflon 
pris à l’hameçon C, iceux efpouuan- 
tez par fonge 8c frayeur en plein mi- 
dy D E F, fe priuent d’Vn grand bien 
à venir,pour vne courte ioyc prefen- 
te G H,leur naturel deferit 263 AB, 
font affez punis de leur feule vie C, 
doiuent eftre punis mefmc és per- 
fonnes de leurs fucceffeurs 264 C D, 
6cpourquoy 263 ABC 
M.efchans comparez aux ronces 417 D 
Mefchans bannis 191E 

exemples de ceux qui fe font Mcfco- 
gnetiseftànsefleuez àdignitez qu’ils 
n’efperoient 314 E F G 

Mefdire ou blafonner les fuperieurs,cft 
aéledefot J 75 ^ 

Mefdifance 11e doit eftre en vn Philofo- 
phe 278 CD 

la medecine pour guérir Mefdifance 
59 B 

Mefdifance conioinéleà curiofité 63 H 

Mcfdifimces fupportees 59 B C 
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prudence grande d’vn Roy contre vn 
Mefdifanc 191B 

Mefdifanc 122 F G 

Mefdifantspunits iu A 

Mefdifants payez de mefmes 218 C G 
Mefdifants en la republique à quoy 
font comparez 174 A 

Mefdifants des trefpaffez font maudits 
649 F 

Meilange rend la chofe plus fubieéle à 
corruption 416 A 

ce qu’on Melle fouffre 618 G 

qu’cft-cc que le Mefrne quant à la créa¬ 
tion du mode & de lame, en la difei- 
plinePlatonique 5fjEGH,j54AB 
Mcfnage heureux 8c bien gouuerné, 

15 y D E,& 156 E 

bonMcfnager 579 G 

bosMefnagers font leur profit de tout 

16 C 

chez les bons Mefnagers toutes chofes 
font appropriées en leur lieu 63 G 
mauuais Mefnagers 64H 

Mefpriscaufedebien 190 B 

Mefprifer les forces de fon ennemy cô- 
bien nuit 486 B 

Mefprifer chacun & n’en tenir compte, 
eft aéte de fol Si fuperbe 19 A 

Meffagerefufé 117 B 

ftatutdcsMeffeniens ty8 B 

Meiures égales aux chofes mefutecs 
340 A 

Mctamorphofes 487 G,489 E 

Metapontins couards Si iniuftes zzj F 
Metcllus patient 59 E 

Metellus bon frere 86 A 

Metellus arrefté en chemin par des 
corbeaux, Si contraint retourner à 
Rome 488 H 

Metellus fecret 91F 

Metellus Nepos 107 E F 

diuifiondes Meteores 450 F 

Medochusmaiftrealiborum 169 H 

Mctrocles exemplaire de pauureté & 
patience 157 G 

Mettodes reprochant à Stilpon l’im¬ 
pudicité de fa fille,conuaincu par ref- 
ponfes 70 D E 

Metrodorus touchant la femme hon- 
nefte 147 F 

Metrodorus couoiteux de gloire 599 A 
Metrodorus pourquoy loué par Epicit- 
rus 184 G 

eferit de Metrodorus Philofophe Epi » 
curien 185 F 

Meurdrc pourfuiuy à outrance, 8c pu- 
rry de mefrne 507 ABC 

Meurdre detefté fpecialement par les 
hommes lettrez 637 B 

Meurdtiers d’Arion Si d’Hefiode pu¬ 
nks tyjEFGH 

Meurdriers en fin payez de mefrne mô- 
noye 49tH 

Meurdrier tué diuinement par vne fta- 
tue de bronze tombant fur luy 161 E 
Meurdriers punis au Tattare 645 G 

Meurdriersdefcouuerts parles chiens 
de leurs maiftres maffacrez 514 B 

les Meurs perfuadent 22 B 

les Meurs Si vertus morales facquic- 
rent par accouftumancc Si traift de 
temps 2 B 


les Meurs font les principe & fource 
desadions 44 DE 

les Meurs pourquoy appcllees en Grec 
Tropos Si Ethos 260 D 

branche de Meurthe portée en danfe 
361A 

brache de Meurthe pourquoy deteftee 
au iacrifice de Rhea 463 F 

le Meurthe eftre toufiours verdoyant 
381 H 

a été vertueux de Micca Eliéne 134 G H 
Midascommentfefeit mouriruz CD 
Miel 383 G 

Miel que fait aux parties vlcctecs 46 D 
l’vfage du Miel n’eftre ancien 430 G 
Miel contraire au vin 395 C 

le Miel quand fe corropt ou garde bien 
426 A 

pourquoy le bas du Miel eft le meilleur 
412 F 

Mignons des Roys à quoy refemblent 
189 C 

Milefien puny pour auoir cfté trouué 
delbauchant la fille de fon hofte, 

1 19 F 

Milefiens&Naxicnsen guerres com¬ 
ment accordez Z3<5GH,i57AB 
Milefiensgabbez par Alexandre 192G 
aéte notable des dames Milefiennes, 
Z33FG 

Miltiades n8E,26oEF 

Mtltiades bon chef de guerre' 317 E 
MiltiadesbouchcrdesMedois y26D 
Mimes reprouuez 419 C 

Minerue inftillat à Achilles du Neétar 
Si de l’Ambrofie 623 F 

Minerue guidant VlyfTes par tout, 
6 )<) A 

Minctueaduertie par vn Satyre 58 B 

Minerue patronc des attifants 107 B 
Minerue Si Neptune en noife 88 B 
Minerue prenant plaide à l’homme fa- 
gefculemenr,que lignifie roA 
Minerue comme fe ieruoit des Grecs 
félon qu’elle cognoifloit leur naturel 
633D E 

Minerue artifane, Si Minerue gardien¬ 
ne des villes 163 F G 

Minerue raieuniiTant Si rendant beau 
Vlyiïes 360 F 

Mines faillies 349 H 

Minis pourquoy chargé de malediétiôs 
en fon Epitaphe 310 B 

Minos 2 yy D 

Minos pourquoy ofta les fluftes Si 
chappeaux des facrifices 299 D 

Minos familier Si difciple de Iupiter 
133 D 

Minos enfeueliffant auec Glaucus fes 
fluftes 289 E 

la Mftiuiét pourquoy eft le plus certain 
commancemcntduiour 473 F G 

Mirouer dequoy doit feruir à l’homme 
& à la femme 147 D 

Mirouer dequoy feruit à Minerue 58B 
Mirouer eft bon en cholere pour voir 
comme on eft hideux 58 A B 

des Mirouers doubles elleuez en bof- 
fe, Si concauez, des angles Si refle¬ 
xions quify font <319 DE, 625 A 
diuerfes opinions touchant les Mi- 
roucts 454 H 


Mifetables doiuent eftre humbles 18 D 
humanité coniointc auec Mifcticorde 
37 E 

leDieuMithres 32g p 

Mithridates emportant le pris de plus 
manger & boire,6: pourquoy fut ap- 
pellé Dionyfius 366 DE 

Mithridates amateur de la médecine 

45 E 

Mithridates deftiné à mort comment 
fauué 194 F 

Mithridates émeu de pitié 240 B 

Mityleniensnotiez lottementpat Hé¬ 
rodote 651E 

Mixarchagenæ que font-ce en Argos 
481C 

eftre Mocqué eft le commanccment de 
bienviure 31A 

Mocquer eft aéte de cœur bas 59 E 

Mocquerie comment louee ôcpermife 
en Sparte 371 A 

Mocquerie qu’eft-cc 370 H 

Mocquerie ne doit eftre en vn Roy, 
59 D 

Mocquerie rendue de mefrne 122 D 

Mocquerie rabbatue par diuination, 
189 H 

Mocqueries grieuement punies 91H 
Mocquerics lagemenr fupportees, 
201 H 

endurer patiemment Mocqueries 23 C 
Mocqueurdoétement mocqué 372 F 
Mocqueurspunits 190 G 

Mocqueursrepicquez 23 C 

Modes notables en Mufique&inftru- 
ments 661F 

Modeftie 194 C,198 H,216 B 

exemples de Modeftie en référant 
l’honneur qu’on a acquis à quelque 
autre chofe 122 H 

Modeftie grande 193 G,228 B 

Modeftie louable en vn ieunc homme 
18H 

Modeftie grande à n’entreprendre rien 
importunément 496 B 

Modeftie admirable 200 E 

fçauoir donner & tenir le Moien par 
tout eftre la trcffajnéleMufiquc," 
668 A 

Molionides 81F 

meurdre des Molionides 631B 

Molionides peuples qui naiffent iu- 
mcaux 587 B C 

le Dæmon Molus 341 A 

Mommerie inttoduicte pat Platon en 
fonconuiue 417 H 

Momus 175 A 

Monarchie Romaine de bien plus lon¬ 
gue duree que les precedentes 306 E 
le Monde 1540 

pour l’eternité du Monde 544 E 

le Monde deuoir finir par feu félon les 
Stoïques 578 F 

opinions diuerfes comme le Monde a 
efté côpofé, f’il n’y en a qu’vn ou plu- 
fieurs,que c’eft,quelles bornes il a,& 
fil en aiqu’il eft different du tout : de 
quelle figure il eft, fil eft animé ou 
non, fileftgouucrnépar prouiden- 
ce:fil eft corruptible ou nornfil a bc- 
foing de nourriture, ou non. Si de 
quelle: de quel élément commença 
à eftre 
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à eftrc fabriqué, tant en fon tout que 
en fes parties: ordre gardé en fa fabri¬ 
que: qu’il eft penchant:fil a en foy du 
vuidc ou non: quelle eft fa partie 
droitte, quelle fa gauche 441 G, 441 
A B,446 par tout,447 ABC,de i’amc 
d’iceluy 433 B 

le Monde à quoy refèmblc 341 A, de- 
quoy eft compofé B 
la d.ifpofiiion des parties du Monde 
eftrcielon nature <»i8BCD 

le Monde auoir efté créé de Dieu, non 
quant à fa machine Sc matière feule¬ 
ment, ains quancàla proportion Sc 
beauté de for) corps 349 EFG 

l’ame du Monde n’eftfimplc 31 G 
au commanccment de la création du 
Monde en quel cftat les chofes e- 
ftoient 174 E F,& dequoy on cftoit 
contrainét de viure G 
le Monde & affaires d’iceluy cftre com- 
pofees de chofes contraires 74 A 

fi le Monde fe meut, ou eft en eftat 
443 C 

le Monde eftre exempt de tout mou- 
uementlocal 62.6 EF 

le Monde eftrc gouucrné par nature, 
iceluy confpirer, confentir, & com¬ 
patir auec loy fnefme 580B 

le Monde deuoir finir par feu 359F! 

le monde comment & dequoy a efté 
formé félon Platon 301E 

le Monde comparé à vne ville 83 H j,à 
vne lyre 318 C D 

le Mode auoir efté fait & créé de Dieu, 
348 A B, comment eternel Sc non 
éternel 349 CD 

difeours touchant l’vnité ou plurali¬ 
té des Mondes, & où eft le milieu, 
d’où viennent les commancements, 
343 . 344 » 34 f> 34 ^» 347 » 348 AB 
quand fut bafty le temple de la deefle 
MoneteàRome 303 G 

toutes fortes de Monnoyes defcriccs 
219G 

eàufes de l’infeription Sc graucure 
de certaines Monnoyes Romaines, 
467 DE 

qui font ceux qu’on appelle Monopha- 
gcsenÆgine 484 B C 

comment fc font les Monftres 437 D 
Monftrueufe créature d’vn trouppeau 
deiuments 13a B 

Montagnes haultes 308 DE 

la fciencc Morale qu’apprend à l'hom¬ 
me 292B 

fouuenance des bons Morceaux eft in¬ 
digne d’vn homme liberal 403 F 
Mordre enluittant I9 ûG,iz 4F 
Mordre en cholere eft propre des four¬ 
mis Scfouris 39 E 

Morifque armée, danfc 438 G 

Mormyres 3>9 B 

Morfures de femmes impudiques, 

47 D 

la Mort *34 C 

Mort vengee 263 E F 

Mort honorable preferee à vne viehô- 
teufe 119 CD, 114 D 

mefprisde Mort 1988,114 G, 218 C 
Mort à qui meilleure que la vie 117 A 
la Mort n’eftre mal 246 A, d’autant 


qu’elle eft naturelle BFGz47 ABC 
DH.Z48 ABCD Z49B 
crainte de Mort oftee, les autres maux 
ne font rien izt F 

Mort honorable zoo A 

Mort poftpofee à l’honneur 193 EF 
quand vient la Mort 459 E F, 

& fi elle touche l’ame H 
Mort patiente Z07D 

la Mort qu’eft 311H 

Mort des fiens bien fupportee 203 F 
queft-ce qu’il y a de plus trifte en la 
Mort z8z B C 

Mort honorable préférée à toutes pro- 
mefles d’honneurs Z19BCD 

Mottpariufticeptifeengré Z14D 
More fafeheufe pour n’eftre vengee, 

ZZ4F 

Mort volontaire permife Z03F 

Mort de Socrates vengee 108 E 

Mort non attendue eitre la meilleure 
zo8 F 

Mort auant aage, par quelles raifons 
fe doibt porter patiemment Z48 

F G H Z49 A, ne doibt eftrc plorce 
parlesloix 238 B 

mefpris de Mort engendre liberté, 
214 e 

Mort endurée auant que vouloir per¬ 
dre fa virginité ' 234 G H 

l’heure delà Mort pourquoy nous eft 
incertaine 24<» C F, icelle mort eft 
commune à tous DE 

Mort long temps apres vengee par les 
heritiers du meurdry 491 G 

Mortpurpuree 6 G 

Mort d’vn ficn fils portée patiemment 
219 D 

la Mort à quelles trois chofes eft com¬ 
parée 241» G, 247 A, quand eft faid 
mal 248 B 

Mort auant l’aage quand eft fafeheufe, 
Sc comment on la doibt fupporter 
230 D E F G H 232 B C 
ceux qui font près de Mort, ont plus en 
rccômandation de gratifier les leurs 
auant que de mourir, que le boire ou 
le manger 288 B 

la face de la Mort effroyable 289 E 

Mort heureufe & defirable 498 C 

Mort vertueufe honorable :8A 

Mort de Roy vengee 230 G H 

fi la Mort eft mal 38 E 

la mort eft comme vn retour en noftrc 
païsnaturel 250 DE 

exemples par lefquels eft monftré la 
Mort eftre vn don des Dieux 247 D E 
FGH 

Mortalitcz 263 G 

Mortalitez pourquoy font enuoyees 
quelquefois 389 H 

Morts en guerre par opiniô non vraye- 
ment, ou par maladie eftimez tels, 
comme eftoient purifiez ancienne¬ 
ment, premier qu’eftre receus au 
nôbredeceulxdelamaifon 461 DE 
vers contre ceulx qui mcfdifent des 
Morts 66 D 

Morts regrettez 3(3 CD 

Morts fignifiees prodigieufement 6*9 
DE 

Mourir auât la vicilleffequel figne eft- 


« 234CD 

Mourir eftre meilleur que viure 231F 
G 14,238 A 

fignifiance des Mots confîdcrablc en li- 
lant les poètes 14 D 

Mots propres à reprefenter quelque 
chofe 43 8 H 439 A 

Moufles dequoyferuent en l’efcrime de 
coups de poing 178 E 

la Moufche pourquoy ne pest eftre ap- 
priuoifee 427 E 

Moufche peinte au vif fur vne rôdelle, 
224 E 

Moufches cantharides 108 E,880 A 

naturel des Moufcherons 581 H. 

pourquoy le Mouft n’enyurc point 
385 EFG 

pourquoy le Mouft demeure long téps 
doux, filevailfeau quilc contient eft 
enuironné de froid 339 CD 

le Mouton attirer à foy le Loup, 

318 D 

Mourons ords jio A* 

pourquoy les bergers donner quelque¬ 
fois du fel à leurs Moutons 33J EF 
pourquoy les Moutons qui ont efté 
mords du Loup, ont la chair plustc- 
dre, mais la laine plus fubiede à en¬ 
gendrer des poux 377 F G 

Moutons pourquoy doiuenr eftrc ran¬ 
gez en trouppe, fur tout quand il fait 
tonnerre 391 G 

qu’eft-cc que Mouuemenr,& combien 
il y d’efpccc d’iceluy 443 C 

trois fortes demouuements en noftrc 
ame _ 398DEF 

tenir le Moien en te ucc fortune 243 

B C 

les Moys pourquoy dediez à Iuno, 

472 CD 

pourquoy en chafque Moysilya trois 
fortes & préfixions de iours 484 
la Moy tié plus que le tout 23 E 

aéte mémorable de Mucius 488 DE 
pourquoy les Mules Sc Mulets font fte- 
riles 458 B 

Mules & mulets aiants les inftruments 
propres à génération ne peuuét tou¬ 
tefois engendrer 309 E 

Mulet nourry du public enAthcnes 314 
DE 

ruze d’un Mulet dcfcouuerte Sc affi¬ 
née 313 B C 

le Mulet poilfon 318 G 

Mulets pardiens fe nourriffants de leur 
morue 511G 

Mulets 319 B 

Mummius à la prife de Corinthe de¬ 
quoy efmeu 432 E 

Munificence royale bien employée* 
190 H 

Munificence grande d'Alexandre* 

192 FG 

Murailles es villes detcftccs 213 H 

Murailles quelles eftoient en Sparte 
215 B 

bonnes Murailles qui font 221 B 

Murailles en villes dequoy feruée 212 C 
Murailles 11e fortificnc tant les villes, 
que les hommes vaillants 211 A 

Murailles feules ne font les villes for¬ 
te* 198 G 

e ij 



TABLE A 

Murailles des villes pourquoy par les 
anciens eflimees facrces, & comme 
ils faifoienc quand ils les vouloient 
baftir 4 6) B 

la Murène de CraiTus 318 A B 

la Murcne fafeheufe au poulpe 319 H 

la Mufaraigne pourquoy honorée par 
les Ægyptiens 394 B 

Mufards 255 F 

les Mufcles dequoy feruenr au corps 
4je> C 

Mufes pourquoy ainfi di&es 85 B 

Mufes en vn banquet tftf C 

Mufes honorées par ieux publiqaes 
Î 99 F , 

du nombre des Mufes & de leur office 
43 6 H 

pourquoy anciennement fc baflifloiéc 
loing des villes les temples des Mufes 
67 B 

les Mules ne font haïes que des mef- 
chants 183 H 

pourquoy neuf Mufes, & àquoy elles 
font employées 333 G H 

les œuurcs des Mufes pourquoy doiuét 
eftre gracieux & gratuits 154 A 
M ufes à la telle blonde 6 3z A,icelles af¬ 
fûtantes à la diuination B 
grâces côioindtcsauec les Mufes 119 F 
facrifieraux Mutes auant qu’entrer en 
battaile 2ttfH 

Mufes pourquoy iuuoquees auant le 
combat a a 6 H 

Mules dequoy feruent aux mariages 
«41 D 

pourquoy lupiter a engendre pluneurs 
Mules 4?4 G 

le bon Mtïficien quefaift 504 DE 
Muficien fort libre en parler 31a E 
Mulîcicn amufeur de gents à peu de 
chofc ai 6 G H 

Muficiens comparez aux cuilîniers, 

213 E, 218 D E. 

Muficiens quand font languilfants ou 
efueillezàiou'er 100 A 

Muficiens aimez des daulphins 138 G H 
ScijyH 

Mufique honorée 312G H 

la Mufique combien cil quelquefois 
dangetenfe 414 C 

Mufique où eltconuenablc 148 F 

Mufique parfaire d’vn inftrument eft 
enfeptehordes ntfE 

Mufique comment corrompue 276 F 
de la Mufique tant inlhumentelle, que 
vocale, des Loix dïcellc, de fes In- 
ucnteurs. deccux qui ont clic excel¬ 
lents en icelle, & qui font augmen¬ 
tée de leurs inuentions, des accords 
d’icelle & noms propres d’iceux, de 
la mutation 8c tranfpofiiion d’icelle, 
& finalement de la louange iugemét, 
vlàgc.bicnfcancc, effcéls, 8c cllen- 
duc dïcellc 660, 661, 661, 66 3, 664, 

G 6 3, 666 ) 66j y 668m 
Mufiquebien accommodée 432 C 
effedt de Mufique ïjiBC 

pourquoy la Mufique a cité donnée 
aux hommes 121 G 

Mufique plaifante mefraes aux belles 
brutes 414EF 

efpeces de Mufique, dont l’vne attrille 
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l’autre refiouit 284 C 

pourquoy la Mufique a elle appliquée 
à lame par Pythagoras 31F 

la fin de Mufique 156A 

la Mufique diuine n’eltre voluptueufe 
comme l’humaine 619 A 

deux efpcces de mufique défendues par 
Platon 17 6 D 

Mufique pourquoy conioindte à la dis¬ 
cipline militaire 226 H 

la Mufique ne denoir eftre rcferuce 
pour les deuils comme veult Etiripi- 
des 418 A B 

trois principes de Mufique 365 G 

Mufonius touchant ce qu’il fault faire 
pourfelauuer 56 E 

Mufonius repris de prendre à vfure 131F 
Mutation fc faire des corps comme des 
âmes 339 DE 

Mycilus cardeur de laine 131G 

foyron 133 G 

aéte vaillantde Myronides 1 96 D E 
la Myrrhe dequoy fert 335 G H 

N 

N Abispeflcdefacité JfiSE 

Naillre home eftre calamite fore 
griefue 251F 

propos notable de Nsmertcs 2x2. A 
Naratus Satrape de Babylone 283 G 
propriété du Narcifle 380 E 

Nation aiantvn chien pour Roy 577 B 
Nations ciuilifees par Alexandre 309 
A B C D 

Natiuitez célébrées 411D E F 

Naturalitcz comparez anx coqs 115 C 
Nature n’a rien de fuperflu, defaillant, 
ou inconllant 101H & 102 A 

Nature commune 570 E 

Nature ne faire rien en vain 380 A 

Nature pour génération 391A 

Nature mettre touftours entre deux 
côtraires vn moien tant elle elt amie 
de paix 532 EF 

prouidence de Nature enla génération 
& elleuement des hommes 102 A B 
Nature ingenieufe Se induftrieufe en 
fes operations 411B C 

qu’eft-cc que Nature Se quelles chofes 
font naturelles 440 A,445 H,44 G A 
loix de Nature ne peuuét eftre violets 
190 B 

force du Naturel 189 E 

le Naturel de l’homc eftre vn Dçmon 
540 B 

chafcun doit fuiure fon Naturel,non le 
forcer, 8c defircr plus qu’il ne peulc 
73 ABE 

force de l’affeélion Naturelle pardcffiis 
l’art 393 A 

la fcience Naturelle qu’apprend à l’bô- 
mc 292 B 

les Naturels 35-1 D 

Naturels des animaux diftinguez 75 B 
conformitez ou diuerfitez des Natures 
des hommes pourquoy plus difficiles 
àcognoiftte,qu’es belles 266EF 
pourquoy les Nauigants fur mer ont 
pluftoft tnal de cœur Se de flux de 
ventre, que ceus qui nauiguent fur la 
riuiece 3)6 H, 337 A 
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de Nauplius pourfuiuy des Acheiens 
482 D 

Nauficaa louee 8 c blafmec pour defirer 
Vlyflës en mary 17EF 

Naufithoüs abandonnât fon païs ri6 G 
Nautia d’où eft dit,8cq lignifie 408 G 
Naxiens 8c Milefiens en guerre com¬ 
ment accordez 23GGH237AB 
Naxiens calôniez par Hérodote, 6)6 H 
défendus par Plutarque 657 A 

Nesera adultère 23GFG 

qu’eft-ce que Necclfaire y y8 G 

perte Nccelfaire n’cftrc à douloir 2.53 B 
tout Neceftaite eftve permis de Dieu 
6)2 H 

Neccffité 134 E, 207 B C 

de la Neceffité 443 D,quelle eft fou 
eflènee E 

Neceffité dominer par l’vniuers 334 D 
les loix doiuent prouuoir à la Neceffité 
150B 

fi la Neceffité eft chofe fafeheufe 437 
FG 

Neceffité 8c fuperfluité font conioin- 
éles & l’entrefuyent ij8 B 

en Neceffité , oultre lïnuocation des 
Dieux, il iefault aider de loy-mclme 
U1 EF 

Neceffité en Platô à quoy eft atttibucc 
348 DE 

Neceffité que faiét ztS B 

Neélar 13G D 

Negatiue 430 C. 

Neige d’Ægypte 274 G 

comment 6c pourquoy la Neige fecon- 
feruedansleshabillemens, Ôi dans la 
paille 406 F 

cheminer par les Neiges dangereux 
408 D 

figne de Neiges 331 C 

Neoptolemusloué de patience 8c vail- 
lantife 59 F 

Neoptolemusfage arbitre 479 H 

Nephalia facrificcs offerts à Bacchus 
299 C 

Nepcnthes qu’eft-cc 31S0D 

Nephté de Babylone 400 G 

natiuiré 8c aéles de Nephté 321G 
Neptune ores que vaincu en plufieuts, 
lieux par les autres Dieux, l’eftre tou¬ 
tefois toufiours môftté doux & gra • 
cieux 4 34 H 

Neptune furnommé anciennement le 
cheualier 8c laine 468 D 

Neptune oppolé à Apollo en Homè¬ 
re 532 A B 

Neptune auec fon trident que fignifie 
334 GH 

Neptune 8c Mineruc en noife 88 B 
les Nerfs dequoy feruent au corps 
436 C 

les Nerfs fattendrir de froid 535 F 

Nerfs tendus faciles à rompre 337 C 

d’où fe font les Nerfs 459 E 

Néron corrompu 8c faiél bafteleur par 
flatteurs 44 G 

Néron partant par Delphes 333 A 

Néron portant patiemment la perte 
d’vn pauillon, à caufc delaremon- 
ftranccdeSeneque 61 F 

lame de Néron en quel cflat vcuëcn 
l’autre monde 2G9G 

Neftis 
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Neftis 441F 

Neftor venerable 183 B 

Neftor parlant fagement Sc à propos, 
pour la recôciliation d’Agamemnon 
& d’Agamcmnô & d’Achilles 19 B 
Neftor le louant bien à propos en Ho¬ 
mère 141B 

Neftor reprenant doucement les ieu- 
ncsenHomere 1S6 D 

Neftor loué d’eftre en guerre tout veil- 
lard qu’il cftoit 182 A 

au logis de Neftor rien dcfuperfîu, 
100 B 

Neftor rcmonftrant gracieufemcnt à 
Aiax fon trop parler 91 C 

Neftor reprenant doucement Aiax qui 
l’iniurie 168H&1Û9A 

cemotNéteenlamufiqueque lignifie 
Sc d’où eft tiré 344 G 

la Nétcqu’eft 664C 

le Neuf attribué aux Mules 433 D 
Neutres font bons en fedition de ville, 
177 D 

Neutres en fedition anciennement pu¬ 
nis 311 F 

Neutres*» querelles 239 E 

Nez aquilin pourquoy aimé des Per- 
fes îyûB x88D 

propos notables de Nicander 222 A 
Nicanor mcfdifant de Philippus com¬ 
ment appaifé 191 C 

Niioi d'où a efté dide 414 H 

Nicias ne pouuant réfréner la cupidité 
du peuple Athénien par faultc d’elo- 
quence 163 H 

Nicias fort affedionné à fa painture, 
180 G 

Nicias Athénien pompeux en fes armes 
640 H 

Nicias peintre excellent combien affe- 
dionnéàfonouuragc 181F 

Nicias foible & mal diipos 174 F 
magnificence de Nicias 42JD 

Nicias trop cerimonieux.enuers les 
Dieux <>49 E 

Nicias efpouuaté par l’eclipfe de la Lu¬ 
ne 122 D 

NiciontuéparPhocion 198 A 

magnificence grande de Nicocles en- 
uers Ifocrates 493 F 

Nicocrates tyran puny 137 G H 

238 par tout 

Nicocreon contre Anaxarchus }6 D 
Nicolasphilofophe fort aimé d’Augti- 
fte 423 A 

propos de Nicoftratus 199 G 

relponfe magnanime de Nicoftratus re- 
refufant adede trahilon 80 E 

Nid d’oyfeau faid auec admirable pro- 
uidence & artifice foi B 

mort de Niger Retoiicicn, & caule d’i¬ 
celle 298 CD 

Nigidius confèil de Cicéron 187 C 
bouche du Nil exécrable aux Ægyptiës 
111E 

le Nil débordé 17 f A 

pourquoy ceux quinauigent furie Nil 
puilent l’eau pour leur vfageauant le 
iour 4 M H 

diuerfès opinions du de/bordement du 
Nil 4fzGH 

queprintà Ninus defe laifler maiftri- 


feràfafemme <>02 F 

Niobe 252 C 

NiobeafHigee de Lato e 123C 
les enfans de Niobe réclamants leurs 
amours en mourant 606 H 

Nobleffenedonneàrcpaiftrc 129C 
Nobleffe /ans les œuures ne fert de rien 
219 EF 

Noblefle eft bien des anceftres 3E 
NoblefTc derace en qui commence, en 
qui finit 2978 

Le Noir 463 A 

le Noir venir de l’eau 331 F G 

bon Nom eftre chofc defirable 286 H, 
287 A 

amour de fon Nom 207 E 

Noms quelle dignité obtienent en l’o- 
raifon 343 DEF GH, 346 par tout 
Noms de plufieursRomains pourquoy 
tirez du beftaii 467 E 

il ne faulreftriuer aux Noms 3e G 
impofition des Noms quand fe faifoit 
à Rome tant des malles que des fe¬ 
melles 476 B C 

cbangeroens deNoms en plufieurs per- 
fonnes 631 CD 

Nombre de 9720 340 A 

le Nombre impair attribué aux Dieux 
le pair aux Dçmons 324 A 

Nombre (eptenaire 336 G 

l’excellence du nombre quinaire 354 
E F G H & en combien de chofes il a 
lieu 333 E F G H.jfd B C D E F 
Nombre concurrent à la compofition 
des inondes, & fpecialemcntic nom¬ 
bre de cinq 347 

Nombre quinaire fymbolc des nopccs 
460 H 461A 

Nombre léptietnc dangereux à la vie 
476 B C 

Nombre feptenairc aimé des Laconiés 
227 A 

vray Nombre des fages de Grèce 333 
BC 

duNombrebinaire 547 D 

du Nombre quaternaire 351? A 

Nombre ternaire,quaternairc, quinai¬ 
re, dixfeptiemc 326 D 327 F 330 G H 
Nombre foixant ieme 334 F 

les Nôbres eftre deuât les figures 5 42 E 
Nombres pairs ou non-pairs 464 EF 
difcoursfurles Nombres platoniques, 
touchant la création du monde & de 
l’ame 349 G H jfOjjjiA B CD,334 
GH, 33 î A 

Nombres honores 534 H 

dire Non 79 B 

Nonains de Diane diuifees en trois or¬ 
dres 185 F 

Nones d’où dittes 4d4ABpour 
quoy leur lendemain eftoit eftitné 
malencontreux CD 
Nonius réconfortant les Pompeians 
vaincus gabé par Cicéron 208 A 
pourquoy on conuie ordinairement 
plus de gens aux Nopccs qu’à tout 
autrefeftin 391 H, 392ABG 

pourquoy la première nuid des Nop- 
cesiln’y auoit aucune lumière en la 
chambre des efpoufez 470 E F 
Nopccs trop haftees 195 C D 

fécondes Nopces pourquoy abomi¬ 


nables 476 F 

fécondés Nopces de quelle occafion 
couuertcs pour les faire trouuerbô- 
nes 198 E 

Nopces far le poind d’accord rom¬ 
pues Sc caufes de fedition 178 B 

és Nopces à Rome pourquoy onpor- 
toit cinq flambeaux 460 H 461A 
Nopces honorables 309 H 

vent de Nort à midy ligne de neiges 
53 * C 

auoir efté Nourry par en/cmble engé- 
dré amitié iE 

commeilfaultNourrirlesenfans 2D 
Nourrices & gouuernantes fuppofees 
n’aiment les enfans que pour le loicr 
2 D 

Nourrices des Dieux 386 G 

couftume des Nourrices 393 F 

Nourrices ne doiuéc tenir leurs enfans 
à la Lune 387 D 

quel chois on doit faire des Nourrices 
2 EF 

Nourrices mefehantes, maquerelles, 
489 EF 

Nourriture pafte nature 2 B 

bonne Nourriture que faid aux en¬ 
fans 642 A,melmes aux âmes 643 E 
à (çauoir fi Nourriture eft necellaire 
137 CD E F G H, 158 A B C D E 
Nourriture que faid 219 E 

Nourriture par meurtre des chofes qui 
ont vie eftre pechc 157 G 

fuperfluité de Nourriture 538 D 

l’effed de Nourriture monftrc par Ly- 
curgus aux Lacedçmonitns 2 G 
bonne Nourriture, Sc inftitution font 
de plus grande confcqucnceàlaicu- 
neliè que toute autre chofe 3E 
Nourriture pourquoy eft ditte en Grec 
Trophé 404 G 

bonne Nourriture corrige lamauuai- 
ftié de Nature 66 jEF 

Nourriture délicate & à l’ombre con¬ 
traire au faid de la guerre 5C 
Nouucauté haïe 226 H Sc 227 A 
Nouucauté combien plaid 206 G 

Nouueautépiailante au peuple,com¬ 
me aux fpedateurs tôfCDE 
apporteurs de mauuaifes Nouuellesiôc 
ordinairement mal-voulus 94 C D 
l’ombre du Noyer 380 E 

Nuages que (ont-ce 532 C 

Nuces d’où fe font 4 f o F 

quelles N uees /ont appcllecs ploiades 

47 » F 

la nuid dide Euphronc 420 B 

laNuidlicentieufe 6yj C 

pourquoy la Nuid eft plus refonapcc 
que le iour 423 C, qu’eft-ce qu’elle 
engendre és hommes 292 E 

Nuid paoureufe aux nauigeants »8o D 
la Nuid pourquoy a efté appcllec des 
Grecs euphroné 67 B C 

pourquoy la Nuid eft dlttc fille de la 
terre 535 D 

la Nuid refpo.adre àl'hyuer 426 A 
la Nuid pourquoy l’appelle aiguë 
336 H 

la Nuid donc plus libre entrce,& for¬ 
ce au vice que le iour 38 F 

la Nuid aidant à mal-faire 601F 

e iij 
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la Nuid comme fc fait 544 A B 
laNuid pourquoy ditte aigue par Ho¬ 
mère <>15 F 

aller la Nuid fans lumière, ii<$ A 

Numa durant fon gouuernetnent cô- 
bien fut heureux & fauorit de fortu- 
tune 304 H,303 A B C,les portes du 
temple de Iantisà Rome fermées de 
ce me fine téps D , iceluy amateur de 
paix 5 c inllaurateur du premier ionr 
del’anenlanuier 463 E 

Numantins redoubtez des Romains 
105 B 

Nydurus cftoille de Saturne & cours 
d’icelle,où,quand,&r pourquoy ob- 
feruee 6x5 C 

fortune de Nymphams conducteur des 
MeliensenCryaiTe 131 ABC 

les Nymphes viure longuement 333) F, 
diuerfes fortes d’icelles H 
Nymphes Dryades que font-ce tfoç B 
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Beirauchef combien efl neccflài- 
re en vne republique 173 A 

fçauoir Obéir fert beaucoup à l’entre- 
tencmentd’vne ville 117 C 

fçauoir Obéir & commüder efthplus 
belle fcience du monde an A 

Obeiffancc 226 B 

ObeiiTance aux loix auec facétie aotf 
H,& ao7 A 

ObeiiTance quand doit prendre fin, 
18; G 

ObeiiTance Laconienne admirable, 
223 H 

Obelifqucsdefer 631B 

lesObieds demandent leurs contrai¬ 
res pour atioir plus de puiflfance 381C 
Obmiffion quâdeil reprchenfiblc en 
Thiftoire 649 F 

és choies Obfcures retenir fon iugemëc 
& ne donner legercraét fon opinion 
cft ade defage 534 G 

Oblcutité haie naturellement de lame 
291G 

Obferuation des faultes d’autruy de 
quoy nous doit feruir 26 D 

Obflination caufe de plufieurs maux 
en la repub. 172 A 

OccafioDs des pechez aufqucls on cft 
naturellemét enclin font à fuir 20 D 
vicieufcs Occupations 467 C 

l’Océan enuitonnant le monde par 
trois fois &c en trois diuers lieux, 
3o<? D 

l’Occan en Homere pere de toutes cho 
fes 440 D 

l’Océan couurirlaplus part de la terre 
625 G H 

Ochus Roy Perfan auaricieux 231F 
Ochusauancé par fortune 308 C 

Ochus mefehant & cruel Roy des Pcr- 
fes comment reprefenté par les Ægy- 
ptiens 320 H,325 C 

Ochus mourant de defplaifir pour la 
difeordedefesenfans 82 H 

Odeur fouefue 2(58 F 

foucfue t Odeur vient de chaleur 6 C 
l'Odeur quand cft plus fouefue 367 F 
l’Odorat à quoy ferc 272 E 
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l’Odorement comment fe fait & quâd 
il eft empefehé 451 B 

Oedippus 34 C 

Oedippus l’arrachant les yeux 103 C 

Oedippus enudoppé de gratis maux 
parcutiofné 67 E F 

Oeil enuieux & fourcicr que fait 280 F 
l’Oeil fans lumière ne voit 34.7 F 

Oeil cflincelant en vne lemme que de- 
monllrc ir 6 G 

l’Oeil cltincellant en vne icunc femme 
dire ligne de fierté ou impudicité 
6 ii B C 

fi l’Oeuf elldeuant la poule, & delà 
dignité de l’Oeuf 373 EFG H, 374 
par tout. 

l’Oeuure d’où dépend 640 B 

Oeuures comment le doiucnt corriger 
ou réfuter 278 B 

Offenfe fuyuie d’opinion ode toute 
mauuaife opinion 60 H 

Omcieux feint,payé de mefme 221 F 

Offfâde des primices des IruiCts 145 A 
Ogygie où cft 625 A, & quels font les 
mœurs des hommes de ce pais B C D 
Oicos que lignifie 14 E 

l’Oignon recommande par Homère 
t 393 E, 4 i 7 G 

l’Oignon abhorry 320 A 

Oligarchie & fon contraire 304 C D 
Oliucs confittes 404 D 

feu d’Oliuier où ell bon,£c où mauuais 
387 C D 

Oliuiers verdoians 401 H 

Oliuiers honorez par les Athéniens 
413 F 

aéle mémorable d’Olympias 147BC 
Olynthe démolie 21s F 

propriété Sc netteté de l’Once 310 A 
Oncle & diuin font dits parvn mefme 
mot en G "ec 89 H,& quel doit dire 
le deuoir de TOncle enuers fes ne- 
ueux 

Oncle enuers fon neucu defbauchc 
pour dire inceflammcnt tanfé de fes 
parens 89 F 

Oncle caufe de i’aduance de fon neueu 
89 G 

Ongles crochus que lignifient 377 A 
Ongles crochus ligne de ctuaute 427 
BC 

d’où fe font les Ongles 4 (9 E 

Onobatisqu’dloit-ceàCtimcs 478 C 
Onomademus gouuerncur de Chio 
pourquoy voulut retenir en fon gou- 
uernement vne partie de fes ennemis 
170 F 

Opiner qu’ell-ce 596 E 

Opiniaflres à refifler commandez d’c- 
ftreruez 221 B C 

l’Opinion publique que fait 287 A 

Opinion cotrifle plus les hommes que 
les euenemens 124 E G 

Opinion tenir de la partie fenfible 
591 E 

qu’dl-ccqu’Opinion 553 F 

l’Opinion quand fe conferue, ou vient 
à faillir 393 F G 

Opinion rend l’homme obeilTant 175 G 
Opinion de foy 207 E 

combien chafcun aime fes Opinions, 
54° D 
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pourquoy on fe doit accommoder à 
l’Opportunité 204 A 

pourquoy l’Oppofition delà Lune au 
Soleil ne fait mefmes tenebres que 
ctllcdelaterre 620DE 

Oppn filon des fubieéls que fait 217 B 
Opuléce aufil bien commune aux meT- 
cluns Si plus qu’aux bons 631E 
Opuiuiens picteux & libcraus enuers 
les Dieux 6 jjF 

Opuiuiens aians deux fortes de prefttes 

, 478 E 

1 Or n'cll comparable à la vertu 112 H 
1 Or pourquoy n’a gueres de fon 423 G 
l’Or rend toute chofe expugnable 191 F 
Oracle delphique profitable aux Grecs 
350 G 

Oracle confulté auec golferie 199 D 
Oracle des longes autre que celuy d’A- 
pollo 268 H,.269 A 

Oracle gabbé 210 A 

accident furuenu à vne Pythie de l’O¬ 
racle d’Apollo 352 C, & comment el¬ 
le fc doit préparer D 
l’Oracle de Mopfus 330 B C 

Oracles rendus en profe 632 DEF 
Oracles feruans d’adreflfe 492 C 

les caufes des Oracles félon Platon 
350 H 

Oracles recommadans certains perfon 
nages 393 F 

les Oracles ne refpondoient à chofes 
legeres 634 H,pourquoy & quand re- 
Ipondoient ambiguement 635 A,non 
bien entendus qu’ont apporté B C, 
pourquoy font rédus, & quand pluf- 
tofl en profe qu’enveis CD 
Oracles notables & aians prédit les 
chofes avenir 630 CDE 

Oracles renommez faillis 337 E F G, 5 c 
pourquoy 338 F G H, que ce ne font 
les Dieux,mais les Damions qui par¬ 
lent par eux 340 E, que quâd les Dae- 
mons faillenr,les oracles baillent 341 
£,348 C D, pourquoy iont attribuez 
au Soleil & à la Terre 349 F G 

les Oracles ccfier & faillir auec leurs 
caufes efficientes, qui font cxhalatiôs 
diuinatrices,ou par accidents violents 
comme tonnerrcsjttcmblcmcns, &c. 
350 A B 

Oraifon funèbre 499 H,502 A 

pourquoy cft-ce que Platon a dit TO- 
raiion eltre remperce de noms & ver 
bes,& que font en icelle les autres 
parties 543 DEFGH,546 partout. 
l’Oraifon pleine de langage fans do&ri 
ne comparée à vne cappe mince &c 
fimple 27 E 

Oraifons fairtes à Timprouueu 4 A 

Oraifons iudiciclles par qui première¬ 
ment mifes en vfage 492 F 

Orateur harenguant l’efpee au collé 
500 H 

l’Oraieurdoiteflre conformeàla Loy 
5<îi A B 

Orateur fachant perfuader 206 F 
Orateur heureux à gaigner fes caufes 
494 E 

Orateur n’y a fi mauuais, qu’il ne die 
quelque chofe de bon 28 G 

parties de l’Orateur 43 tf F 

l’Orateur 
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ptiens 319 F G 

Oiiris de quels facrifices eft honoré. 


l'Orateur defcduetix en quelque ebo- 
fe peut recompenfer en autre 19 A 
Orateur injurieux payé de mefme, 
222 G 

ce mot Orateur d’où peult eftre venu 
468 B 

Orateur trop long improuué 113 D 
Orateur vieil 193 B 

Orateur faiiânt par fon éloquence de 
chofe petite grand cas. Si au contrai¬ 
re, reprouué 109 F 

Orateur trop auantageux Si indil'cret 
en parler,empri(cmné 209 C 

Orateur trainantfes mots gode 223 D 
foy en vn Orateur preferee à éloquen¬ 
ce 207 E 

yn Orateur difeourant 275 A B 

Orateurs ambitieux 298 C 

Orateurs gaftent tout par cholerc {9 G 
Orateurs quand font à eftimer foi B 
Orateurs quand renforcent leur voix 
iufquesprefque à chanter 363 G 
Orateurs quand Sc en quoy comparez 
auxboitteux 207 E 

l’art Oratoire par qui premieremét di- 
uifec d’auec le difeours des affaires 
publiques 495 C 

Ordonnances trop aufteres infuppor- 
tables i:o B 

donner & mettre Ordre par tout eftre 
chofe belle 36* DE 

Ordre Si difpofirion done plus de grâ¬ 
ce au feftiu que toute autre chofe, 
59 H 

Ordre meilleur que confufion 445 D 
dire bas en l’Oreille fj E 

Orefles commandé de boire Sc manger 
fans parler 378 A 

Oreftcs phantaflique & frénétique à 
caufedes vilions 454 EF 

quelle eft la perfedion de l’Organe, 
«l 5 A 

l’Orge en quelle terre viét 537 D,pour- 
quoy eft-cc qu’on dit qu’il doit eftre 
iernéen poudre E 

Orgueil comparé à la fange 361 H 
Orgueil eft chofe mauuaifc 18 H 
Orgueil fai ant haïr le fils au pere 89 G 
Orgueil de vidoire rabaiflé 215 F 

l’Origane à quoy fert ji<> H 

Orix Ægyptienne y 17 C 

le Dieu Oromazes 328 F G H 

propos d’Orontes gendre d’Artaxerxes 
189 C 

Orpheus < 36 i A 

fecrets d’Orpheus 374 A 

Orpheus ne mangeant chair 157 H 

Orpheus regretté Si végé apres fa mort 
283 H 

l’Ottiede mer reueree par les Pytha- 
goriens 394 C 

foubs la fable d’Orus qu’entendent les 
Ægypticns îhD 

natalité d’Orus l’aifné 321 B, &d’Oius 
le puifnc.auec fes propos Si ades 322 
C D E F, qu’eft-ce qu’il reprefente, 
32G G,328 A 

pourquoy les Os font infenfibles 328 G 
d’où fe font les Os 4.(9 E 

natiuité, ades, mort Si eftime d’Ofiris 
311,322,32<î H,319 D,530 B 
Ofivis commet reptefenté par les Ægy- 


326 A B CDEF 

Ofiris Si Bacchus n’eftre qu’vn 32 6 
Ofiris&ià femme tranlmucz de Dæ- 
monsenDieux 324 CD 

Oftcntation rciettee 495H,49<3B 
Oftentation mal-fcante en la Philofo- 
P h ‘e 638 G H 

Oftracifme 19GE 

Otardes en quoy faccordent auec les 
cheuaux 521 B C 

Othryadas malignemét blafmc par He- 
rodote B 

aéte (notable d Othryadcs Laccdatmo- 
, n ‘ en - , 4 «( 3 EF 

l’Oubliâcedediee à Baccbus3j9 C, qui 
eft la bonne & mauuaifc D 
Ouït fes louanges eft chofe trefioyeufe 
181A 

Ouir beaucoup , parler peu, neceifirire 
aux ieunes gens iç E 

Ouir fault volontiers la corredionde 
fes fautes 38 B 

Ouir fault auant que parler 25 C 
Outrage fupporté en vn yurongne pu- 
nyenvnfobre 190 D 

les Outrageurs fçauent mieux comme 
l’outrage a efté fait que les outragez 
Î 4<3 D 

Outrecuidance 25 G 

Outrecuidance eft chofe mauuaife 18 H 
prudence de l’Ours 515 D E 

pourquoy l’Ours eftant pris dclchire 
moins les toilles Si pans des rets, que 
les autres beftes J39D 

l’Ours taille Si forme fes petits hors de 
(on ventre 101C 

l’Ours comment cerche guarifon 539 B 
pourquoy les mains des Ours font fort 
douces,& la chair d’icelles plaifante à 
manger 5-38 F 

l’Ours cômentfcmedecineyiS H, 517 A 
diuerfes opinions comme fe forme 
l’Ouye 455 A 

l’Ouye corrompue 276 F 

deleétation de l’Ouye combien doit 
eftre reglee aux ieunes gens 9 A 
l’Ouye eftre le fendaient plus fubied 
aux frayeurs , 8i apporter- les plus 
grands troubles à famé 391G 

l’Ouyenoniuffifante pour iuger de la 
mufique félon Pythagoras f.66 H 
Ouyepropre &feui inftrumét de ver¬ 
tu 25 A 

Ouye atnoureufc 51GB 

les Oyes côbicn reuerez à Rome 475 E 
Oyes facrees, Si mémoire d’iceiles à 
Rome 307BCD 

difctetiondesOyesdelaCilicie 94 G 
prudence des Oyes de Cilicie 512 F 
l’Oyfeau charitable enuers fes petits 
101D 

les Oyfeaux pourquoy n’onr point de 
Luette 411D 

Oyfeaux pourquoy employez àla diui- 
nation 517 DE 

Oyfeleurs de quels habits fe veftent 
310 B 

Oyfifsàqui refemblent 389 D 

Oyfiueté preferee à trauail inutile, 
222 A 


Oyfiueté quefaid Î84ÊFG 

Oyfiueté donne entrée au vice 113 H,& 
114 A 

Oyfiueté ne rend tranquillité enl’ame 

(38 F G 

Oyfiueté mere de lubricité 538 E 
Oyfiueté deteftee ipo C 

Oyfiueté rend pires les perfonnes 189 F 
Oyfiueté nuifante à toute chofe, Sc 
mefme à la fanté 300 G H 

condamné à mort pour Oyfiueté 217 A 

P 

P Accius homme honorable 68 D 
PadyasfuidfprisparCyru» <3yi E 
Pagiquefont-ce 533 H 

la lemcnce de Paillards n’a force d’en- 
gendrer 90 G 

feu de Paille où fert 387 G 

Pain & caü feulement neceflàitcs à 
l’homme 24 C 

le Pain & l’eau fuffirc àla vie del’hom- 
me , 567 A 

vertu du Pain à tous animaux qui tom¬ 
bent en fpafme 4 o8 E G 

Paintres Ci paintures Athéniennes ex¬ 
cellentes 514 D 

Paintres que font quâd font lasdctra- 
uaillcr 50 5 D 

Painrureqni reprefente la chofe au vif, 
quoy que vilaine, eft tftimee belle 
11 B C 

Painture honorée en Athènes 524. CD 
Painture inimitable 312 H 

la Painture eft vnePoëfie muette nB 
Painture chetie 194 G 

amourdu Païs 168 C 0,195 H, 196 E F, 
198 B, 200 f,2C5 C, 207 B C,2ü F G, 
217 G H, 219 B C, 228D, 489 C, 502 
A,566 H,647 C D 

amourdu Fais admirable 225DE 

amour de fon Païs preferee à l’amour 
d'vneftrangcr 217 B 

amour du Païs conioindauecpatience 
1 99 G 

le propre Païs abandonné par amour 
600 D 

nul Païs ne fut ny ne fera oneques (ans 


pieté 598 CD 

louange de fon Païs 116 B 

Païs c h a n gez n<3 D 

l’homme n’a Païs diftingué 125 D 
le Païs ne faiét l’homme fage 196 B 


Païs où trente Jours durants il n’y a 
qu’vne heure de nuid tous les ans 
625 C 

le Païs a efté la demeurance de peu de 
fages I27 FG,u8ABCD 

vanter fon Païs 198 H 

haine du Païs 481 EF 

contre ceux qui fen vont habiter aux 
Païs eftrangers, Si laiffènt le leqr y< 3 i 
C D F 

Païfan rnaling 196 E 

Paix demandée trop tard 202 G 
articles de Paix forcez 189 F 

traiderdePaixàquiconuient 470 C 
la Paix recommandée des Dieux, 
638 C 

confeil de Paix 201 C 

la Paix eftre amie de nature 532 E F 
e iiij 
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auoirle Palais plus aigu &plusfeniicif 
que le coeur 8 H 

Palamnæus que (îgnific 481E 

PalamnçosDatmon 341D 

Pallas voillecque reprefente 320 D 
Pallas ayant près de (oy vn dragon qne 
fignific 334 Ci 

Pallas détournant les coups de Mene- 
laus en Homère 316 E 

Palintocya qu’eftoient-ce aux Mega- 
riens, 480 DE 

de la dignité tk eftime de la Palme, 
414 G,&c. 

la cymedu Palmier quelle propriété a 
*99 F 

Palmier d’or 629 D 

Palmier d’or aiant fur l’entour de fa ra¬ 
cine des Coulcuures& Grenouilles, 
que lignifie 630FGH 

fruiéls des Palmiers malles attachez 
aux femelles pour les faire meurir, 
602. C 

Pammcncs reprenant Homère en l’or¬ 
donnance d’vneatmce 607 C 

Pan pourquoy eft diét aimer les chiens 
471 A 

Pan quel eft tenu par Hérodote tfjoG 
denontiation de la mort du grand Pan 
341 H,>41A 

Panagra que font-ce en Homère 519 B 
Pandarus dequoy feruoit au camp des 
Grecs 633 D E 

Pandarus en cholere 37 F 

Pandarus bon archer 54 C 

Pandora 245 CD 

Panégyrique d’Ifocratcs combien de 
temps demeura auant qu’eftrecom- 
polé 327 C 

d’où vient qu’vn lieu de Fille de Samos 
l’appelle Pançma 48) CD 

Pançtius conuertilfant les amitiez qu’il 
acqueroit au profit de fon païs, 
171E 

Panthea par plorer la mort de fon pre¬ 
mier mary facquit vn amoureux, 

118 H 

propos notables de Panthoidas 222 B 
le Paon pourquoy produit 367 D 

l’herbe du Papier haïe des Crocodilles 
311 C 

Papier herbe ordinaire au Nil 599 A 
Papillons comme fengendrent des che 
nilles 373 H 

Paradoxes 3 75 A 

Paralos nauire Athénienne 180 C 
la Paramefe qu’eft 664 C 

Paraiices le falchét mefmesd’ouirceux 
qui les tr iiélcnt.fe trop louer 143 G 
qu’eft aduenu à Pardalas pour l'or tir 
hors des bornes,fe voiâten magirtrat 
171 B 

Pardalus & Tirrhenus caufcs de fedi- 
tion 178 D 

Pardon aucc forme de punition 20a B 
Pardon auec patience non cfperee 19c 
CD 

Pardon par mérites zoiGH 

Pardon conioinél auec prudente re- 
monftrancc i<,8 D 

demander Pardon à fon ennemy en 
battaille eft chofe vile 19 F 

Pardonner eft aile de grandeur 59 E 


chafque chofe chercher fa Pareille 433 
DE 

difeipline des Parents préférée à celle 
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recompenfe iotFj&iozEFG 
Parens demandans chofes iniuftes re- 
fufezhonneftement parleur fils 214 
DE 

Parens comme doiucnt aimer leurs en- 
fans 522 A 

rien n’eft plus agréable aux Dieux, que 
honorer les Païens 82 EF 

mefprifer les Parens eft ligne d’Atheif- 
me,impieté,facrilege 82 F 

Parens trop rigoureux effarrouchent 
& delbauchent bien fouuét leurs en- 
fans 89 F 
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Parelfe deteftee 427 F G 
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Parelfe rend l’homme loutd 2 B 
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Parfums 379 H 
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Parfums deteftez 277 G 
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compofé 335 H,33<fAB 

Parfums uiuers 629 A 
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Paris luxurieux 147 A 
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Paris adultère iotfC 
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Parlant trop hardiment comment ré¬ 
primé 199 C 
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209 G 

Parler franchement eft le propre ba¬ 
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4<î B C 
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Parmenides le Philofophc honoré 
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598 E 
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defesvers 3.9 A 

Parmenion entendant laprifon de fon 
fils 3 <fD 

Parmenion tué par Alexandre 193 B 
Parmenon bouffon contrefaifant fotc 
bien le grongnement du pourceau, 
396 D B 

la Parole 23 H,214 A 
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la Parole a pour maiftre l’entendement 
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Parole proférée 133 H 
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Parole mentale 133 F 
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97D 
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qu’elt-cc que la Parole 354 B 

douces Paroles que font 277 A 
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92 H 

villaines Paroles 6 A 
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<>4 5 A 
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diuerfes opinions des Padions corpo¬ 
relles^ fi lame y compatit 456 E 
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Patidiers renuoyez 285 C 

Patidiers deteftez 29 5 D 

Patratus que lignifie 470 C 
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ciens d’habirer au mont du Capitole 
474 E 

reftaurateurs de leur Patrie louez 284 
GH 

louange de fa Patrie 211 A 

la Patrie appellee marrie par les Can- 
diots a plus grâds droids & plus gra¬ 
des obligations, quehypereny mè¬ 
re 184 H 

Patroclus fe veftant des armes d’Achil- 
les ne touchant à fa iaueline 46 B 

Patroclus en Homère modefte en 
proiperité, hautain en aduerfitc, 

'39 H 

ades & propos notables de Paulus Æ- 
mylius 203 D 

Paulus Æmyiius pourquoy heureux en 
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Paulus Æmyiius vidorieux de Pyrrhus 
487 C 

propos de Paulus Æmyiius quand il 
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l’amc de Paufanias appaifee par les 
Spartains 265 G 
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propos notables de Paufanias fils de 
Pliftonax 212 D 

Paufanias apres auoir elle longtemps 
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gentil conte de Paufon peintre aiant 
marchâdé peindre vn cheualfe veau- 
trant 628 G H 

lcPauurede biens ne laide d’eftre ri¬ 
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Pauure promettant heur aux autres 
apres leur mort 218 GH 

le Pauure n’ofe rien dite 14 B 

l’homme ne vault pis pour eftre Pauure 
pourueu qu’il foit preud’homme 13 E 
Pauure ne deuoir donnera plus riche 
quefoy 352 F 

pourquoy les Pauures eleuent ordinai¬ 
rement plus d’enfants que les riches 
102 H 

Pauures gens pourquoy oftët leurs en¬ 
fants d’auec eux 103 D 

qu'eft-cc que les Pauures doiuér faire à 
la nourriture de leurs enfans 5 D 
Pauuretc deteftee 5 ÿ 4 H 
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Pauureté affedee 639 £,640 G H, 
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Pauuretéoftanttoutfoucy 190 B 

il Pauureté cft mal 36 E 
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Pçan pourquoy agréable à Apollon 
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533 E 
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53 C 
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& non deuant les enfans qu’ils mei- 
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161 F G 

crainte de Peine Si efpoir de recompé- 
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7 b 

propos notable d’un Peintre touchant 
les deux fortes de fpedateurs des 
Peintures 63 6 B 

Peintres regardans leurs ouuragcs pat 
interualles de temps ytS" A 

les Péintres comme rendent les chofes 
claires plus eminentes £53 H 

Peinture de femmes excellentes 129 F 
Peinture cafucllemcnt reprefentat fort 
bien, ce que par artifice on ne pou- 
uoit faire 107 B C 

Peinture defiree& bien eftimee 282 F 
Peinturepoëfie muette 524H 

la Peinture ne tefembler tant à la poë¬ 
fie que le bal 439 C 

de Pclamydes poiffons 520 E 

Peleus pourquoy blafmc 182 A 

Pelopidas 59 F 

Pelopidas pourquoy condamné pat les 
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mort de Pelopidas 318 A 
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fils mort en vaillant home W4GH 
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auec fes enfans 111G 

notables exhortations de Pere enuers 
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Pere précepteur de fon fils 49a E 
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Pere deliuré du fupplice par l’induftrie 
de fon fils 493 G 
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Pere aduerty de tanfer fes enfans def- 
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Pere mocqué par Ifocrarcs, d’auoir do- 
né fon fils pour inftruirc à vn efclauc 
49 f F 
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fille pourfuyuic de deux corriuaux 
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Pères qui n’ont veu leurs enfans qui 
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pourquoy les Peres menoient ancien¬ 
nement foupper auec eux leurs petits 
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Pcres fe précipitants en la riuiere, pour 
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le rauiffement de leurs filles qu’ils 
voulaient garder vierges 492 B 

Keres 8c raeres doiuenc eftre honorez 
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qu’aduient aux Peres d’auoir laiffémal 
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contre les Peres ne tenants compte de 
faire inftruire leurs enfans 3BC 

Pcres&meres quiont donné mauuais 
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de leur perdition, comme font trai¬ 
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Periclcs politique 304 B 

fage difeours de Periclcs, auant que for 
tir de fa maifon, tant qu’il cftoit en 
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Perides auec fon éloquence maniant le 
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ciennement leurs meres 309 B 
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Perlans nation trefpuiflànte 309 H 

Perfans comme puniffent legetement 
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les Pcrfes combien reuerent leurs fem¬ 
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Perfes gourmands 222 C D 

Pcrfes quelle opinion ils ont du deuoir 
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laperfuafion eftre choie douce & gen- 
tile 437 F 

Perfuafions douces ontplus d’efficace, 
que toutes les forces du monde 32 
AB 

Perufin ne voulant furuiurcà fes con- 
citoiens occis 8 c pais ruiné 172 E 

Pefanteur eftre ligne de froideur, 
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pocrates 333 A 
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Peftilences appaifees par la Muiîque, 
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on doit Pcftrir 8c faire la parte en plei¬ 
ne Lune 387 F 
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Petites chofes dire fouuét lignes 8 c in¬ 
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la Peur,& effeét d’icelle 391 G H 
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Pheneates mal traiélez par Apollon, 
263 G 

Pherecides 577 A 

Phidias 13 f G 


Phidias dequoy loué 284 G 

Philaétus qu’eftoit-ce à Cumes 478 
CD 

Philammon premier inuéteur des dan- 
fes 66oY,C6i B 

Philemon vieil iouant encorcs tragé¬ 
dies 180 B 

Magas contre Philemon 36 D 

Pilippides loué pour ne vouloir fçauoir 
les fecrcts du Roy Lyfimachus 64 F 
fàge propos de Philippides ioueurde 
comédies au Roy Lyfimachus 93 F 
PhilippiquesdeDemofthenes 169 B 
PhilippusRoy dcMacedoine 26 E 
Philippus deMacedoine que feit àvn 
Arcadion mefdifant par tout defoy 
59 B 

fage propos de Philippus deMacedoi¬ 
ne 148 H 

Philippus amalfant tous les plus mef- 
chants qui fe pouuoient trouuer,leut 
feit baftir vnc ville à part 66 D 

Philippus touchant les foucis des Roys 
183D 

Philippus délirant palier par la Laco¬ 
nie, qu’eut pour refponfe 224 A 

aéle gaillard du Roy Philippus pour 
fauuer l’honneur à fon amy qui l’a- 
uoit conuié, mais n’auoit apprefté 
pour tant de gents qu’il mena apres 
foy 294 B 

propos-notable de Philippus deMace¬ 
doine ellant comblé de profperitez 

244 H 

Philippus Roy iuftement repris par vn 
muiîcien 51 DE 

Philippus exhortant fon fils Alexandre 
à acquérir des amis auant Ton règne 
1 66 CD 

aéles 8c propos notables de Philippus 
de Macedoine 191B C D E F G H, de 
192 A B C D 

Philippus patient d’iniures 59 B C 

propos de Philippusdc Macedoine aux 
Grecs qui le departoient de fon al¬ 
liance pour fe mettre en celle de Ti¬ 
tus Flaminius capitaine Romain, 

6 4.9 D 

Philippus ayant bien bcu,quelle refpô- 
fe feit aux Athéniens 420 G 

gentilaélede Philippus deMacedoine 
pour fauuer l’honneur defonconui- 
uateur 4.<îA 

Philippus de Macedoine eftoit boit- 
teux 433 G 

Philippus de Macedoine non tant ver- 
féenlamufique que fon fils Alexan¬ 
dre 312 E 

aéle vaillant de Philippus ayant vn oeil 
creué 487 DE 

qu’eft-ce qu’il fut dit à Philippus le va¬ 
lant d’auoit ruiné la ville d^Olyrithe 
59 E 

Philippus de Macedoine pecunicux& 


heureux «;oA 

fage propos de Philippus 116 D 

Philippus voulant forcer vne femme 
149 E 

Philippus expérimenté 317 D 

Philippus mourut endebté 308 E 

Philippus Roy de Perfc fedeffiant, & 
pourquoy 202 H 


Philippus Bouffon que difoit desvm- 
bres 4.7 E 

Philiftuslouéenfonhiftoire <749 E 
Philocrates repris par Demofthenes de 
luxure & gourmandife 392 G 

Philocrates larron, paillard, & volu¬ 
ptueux lo6 B 

Philopœmen défendu cotre Hérodote 
<750 D 

Philopœmen blafmé d’entreprendre 
plus qu’il ne pouutu'c t/oD 

Philopœmen prenât les armes pour le 
païs fans mandement >73 E 

Philopœmen golfé par Quinélius 203 B 
Philofophe accompagnât vn capitaine 
20) B 

Philofophe heureux guerrier 598 F 
le Philofophe voulant arracher les vi¬ 
ces de l’ame, comparé au laboureur 
e flirtant 7 6 H,77 A 

Philofophe difputant du bon capitai- 
ne,mocqué 216 F 

Philofophe vifité en fes leélurespar vn, 
Roy^ 216 G 

la vie d’vn Philofophe deuoir eftre cô- 
formeà fa doétrine 5618 

propre du Philofophe naturel eftre re¬ 
chercher les caufcs 423 E 

combattre la fortune en Philofophe 
il) A 

Philofophe ne doit eftre mefdifant ou 
enuieux 278 CD 

Philofophe & Médecin excellent, cf- 
gaux touchant l’inftruélion &guari- 
lon des grands 133 C 

Philofophes font de beaux dilcours 
qu’ils ne fçauroient exécuter 222 B 
Philofophes Ioniens d’où font venus 
440 G, Italiques 441 C 
differéce entre les Philofophes &c Poë- 
tes,quant aux exemples 12 G 

Philofophes doiuent difputer pour la 
vérité,non pour eftre veus jtfaH 
les Philofophes ont le iugement plus 
aftërmy que les hommes communs 
8 c vulgaires 311 G H 

Philofophes tourmentez de grades ma¬ 
ladies 280 C 

Philofophes recherchez par les grands 
135 E ' 

Philofophes vtais en tout ce qu’ils diét 
ou font,profitent à l’cfcoutant 28 D 
Philofophes enfeignats les grads pour¬ 
quoy font à preferer aux Prebftres 
134FC 

Philofophes refuiànts Alcxldre louez 
5 < 7 t> H 

Philofophes à l’entour des Roys,les ré¬ 
dent plus louables & honorez que 
foymefmcs 148 A 

Philofophes à l’entour des Roys de¬ 
quoy feruent Î35C 

Philofophes nous donnenc la cognoiC- 
fance des Dieux .21E 

les Philofophes deuoir aller iufques 
aux premières caufes, & ne fe côten- 
ter des dernieres 330 F 

Philofophes accommodâts les choies à 
leur opinion à qui font comparez 
113 E F 

Philofophes enfeignats qu’il fault gou- 
uerner la repubüquCjmais n’en enfei- 



TABLE ALPHABETIQUE SV R LES 


gnâts pas les moiens, à qui refembléc 
161 AB 

Philofophes & gents de lettres n’ont 
point de fiel au cœur 39 A 

Philofophes que doiuent faire quand 
font trauaillez de l’eftude 503 D 

laPhilofophieeft neceffaire fur toutes 
autresfciencesàl’enfant 4E F 

qu’eft-ce que Philofophie comme elle 
fediuife,& quelles fontfes trois ef- 
peces 439 F G 

propos de Philofophie pourquoy doi- 
uéttoufiourseftrebiéreceus3f9 FG 
Philofophie ne réd les hommes muets 
133 B C 

Philofophie neceffaire auieune hom¬ 
me 14 H 

en l’eftude de Philofophie, comme aux 
autres eftudes, il faulc au cômâcemét 
patience,fans le defeourager, & per- 
feuerance iufques à la fin 30 B C 

Philofophie conioinéte auec princi¬ 
pauté 136 EF 

Philofophie cft lamedecine de l’amc 
4 G 

Philofophie en fes reprehenfions & re- 
monfirancesblelfe & guérit 30 A 
lafin de Philolophic <?4 B 

Philofophie de Pyrrhoti 383 D 

Auoir bié eftudié la Philofophie qu’ap¬ 
porte 39 A 

la Philofophie dequoy ferait à Diony- 
fiusleieune 190 F 

en quoy font les vrais effeéls de la Phi¬ 
lofophie 308 G 14,309 A B,3U B C 
l’cftudc de Philofophie 333 E 

la Philofophie recommandée <>38 C 
la Philofophie feparce delaMedecine 
293 D,& au contraire E 
laPhilolophiequefait 311H 

la Philofophie combien neceffaire en 
vn banquet 4x1 D 

Phiiotasmalfage 31 y E F 

Philotimusà vn qui cftantfuppuré,fe 
plaignoit d’vn Panaris qu’il auoit au 
bout de l’ongle 34 G 

Philotimus relpôdantàvn Phthifiquc 
demandant guerifon pourvn vlcerc 
qu'il auoit au bout de l’ongle 27 H 
Philoxenus pourquoy mal traiéfé par 
Dionyfius 72 F 

Philoxenus pourquoy repris aigreméc 
d'Alexandre 311F G 

Philoxenus que feit pour fuyure la Phi 
lofophie 132 F 

Philoxenus en peine pour auoir efté 
trop libre 31a E 

Philoxenus gloutton infigne 191 F, 
friand 393 A 

aéte vertueux des Dames 8c Ieuncffe 
Phocidiennes 230 B E 

dames Phocienncs aymantes chafteté 

*34 A 

les Phociens mal-mcnez par Xerxes 8c 
lesMcdois 636 E 

Phocionmagnanimeàfamort 139 H 
a êtes 8 c propos mémorables de Pho- 
cion 197 EFGH,& 198 ABC 
propos de Phocionà Antipater 79 C 
Phocion pourquoy eftimé en ce qu’il 
difoit 164G 

Phocion fc louant 142 G 


Phocion vieil capitaine 284 D 

Phocion rcfpondant à Antipater qui 
luy cômâdoitchofc mal-feantei47 H 
Phocion frugal & tempérant 98 G 
Phocion aduancé par Chabrias i< 3 £B 
Phocion condamné 118 H 

propos de Phocion aux Athéniens de 
ne croire trop tort 60 D 

Phocion deflournant l’entreprifc des 
Athéniens 174 CD 

les beaux faits de Phocion en quoy e- 
ftoientmonftrez par fa femme 4 <îoB 
Phocion en quoy ieulemét fc môftroic 
implacable & irréconciliable 168 E 
Phocion à Antipater 49 D 

Phocion n’eftant honteux de confefièr 
fa pauureté,pluftoft que faire folles 
defpcnfes 176 F 

Phocion gaillard à répliquer iijpD 
fagcconfeildePhocylides iF 

bafTeiFe de Phocylides 29 A 

Phormion tSjH 

Phormion receuant enfon hoftel Ca- 
ftor&Poliux 288 F 

Phliafiens 658 H 

Phrygius Milefié efpris d’amour 23<rE 
Phryn qu’eft-ce à dire 631C 

Phryné 6oz G,631 C 

Phryné vieille que difoit 294 H 

Phryné comment efrneut les iuges à 
mifericorde 50114,502 A 

Phryné honorée publiquement eftoit 
appellee en fon propre nom, Mnefa- 
recé,&pourquoy a efté ditte 631C 
Phrynicmuficien n8D 

Phrynicus le poëte pourquoy côdam- 
né à l’amende J7tD 

Phrynicus repris 360 G H 

Phthife 577 G 

Phthife maladie incurable commet al¬ 
légée z6z\ 

PhyximelonqfignifieenGrec 478 H 
conte mémorable d’vne Pie 316 D E F 
Pieté grande enuers fon perc 194 H 
Pieté enuers les dieux recôpenfec 192 F 
fe tenir debout fur vn Pied,à qui cft-ce 
à faire 223 G 

Pieria Myontine caufed’vn grand bien 
aux fiens 236 E F 

Picrius compofiteur du Poème des Mu 
fes 660 F 

la Pierre pourquoy n’a gueresde fon 
425 G 

Pierres d’où font engendrecs 3 33 G H 
les Pierres détaillés pour baftir, pour¬ 
quoy le fouiffent en terre 412D 
naturel des Pigeons 509 H 

Pillage fagement diftribué 204 F G 
veoie vn vieil Pilote eft chofc rare iyoH 
le Pin pourquoy dédié à Neptune 8c 
Bacchus par enfemblc 397 DEF, 
eftre lancié pris des ieux Ifthmiqucs 
398 A B C 

race des Pinariens d’où «pris fon nom 
469 H 

refponfe dePindare àvn qui le louoit 
81B 

louange dePindare 33<fB 

Pindarc honoré en fes fucceifeurs 44 B 
Pindarefe comparât audaulphin 323 B 
Pindare condamnant la vanterie,fe vâ- 
tcfoy-mefmc 138 F 


Pindare aimé des Dieux 288 F 

natiuité de Pindare 421 G 

mort de Pindarc 247 F 

chofc notable de la Pinne & du Pinno- 
there 520 EF 

Pififtratus pourquoy fe remaria en fé¬ 
condés nopçcs 83 A 

aûes 8c propos notables de Pififtratus 
Tyran 198 C 

Pififtratus accufé par fa femme de ne 
faire deuoir,félon la nature &loy de 
mariage 633 F 

propos notable de Pififtratus 3<foAB 
mort de Pififtratus induftrieufement 
couuerte & appaifee 490 G 

Pififtratus à fon mefdifant Thrafybu- 
lus 39 C 

Pifo baftiffanr fuperbement pourquoy 
cherydcCefar 209 D 

Piflèr és puis,fontaines,riuieres,ou co¬ 
tre les images 8c autels,eftre chofe 
mauuaife 367 G 

Pithcegia que font-ce 431G 

exemple de Pitié ne fe pouuant accor¬ 
der auec fageffe 199 C 

propos de Pittacus aiant efté heritier 
de fon frère 83 C 

grande continence de Pittacus 173 D 

Pittacus induit à mal iuger par la fou- 
ueraineté qu’il auoit receu ijoH 
refponfe de Pittacus à Alyates 134 E 

aétc 8c propos mémorable de Pittacus 
72 C 

Pittacus efleu prince des Mityleniens 
par accord de tous 409 B 

aéte notable de Pittacus teu maligne¬ 
ment par Hérodote tfyoHjCfiA 
aéte gentil de Pittacus au Roy d'Ægy- 
pte 92 E 

le Piuert pourquoy reuerépar les an¬ 
ciens Romains 463 G 

Place imprenable de foy,eft faiéte pre¬ 
nable par la couardife & lafeheté des 
defendeurs 193 F 

qu’eft-ce que Placc,& en quoy elle eft 
differente du lieu & du vuide 443 A 
Plainte eft figne de cœurbas 50 G 
Plaifantcur fouffert 216 E 

Plaifir facile à la ncccflité & fans re¬ 
proche 49 C 

Plaifir recogneu 315 G 

Plaifir fait opportunément efface vnc 
iniurc precedente 108 H 

faire Plaifir eft plus q receuoir 134 D E 
quels font les Plaifirs que lame deman¬ 
de 395EFGH 

Planettes ftationaires 114 A 

les dfftances des Planettes 533F 

les années des Planettes 449 F G 
Plante non feulement viuant hors de 
terrc,mais verdoiate,autres changeâ¬ 
tes de naturel pour la diuerfité des 
contrées 424 D 

diftâce & fituatiô des Planettes 616 F G 
les Plantes fuyuent mieux nature, que 
les beftes tant raifonnables qu’irrai- 
fonnables 100 G 

les Plantes veulent eftre mifes en lieu 
contraire à leur qualité 3S1C 

fi les Plantes fontanimaux,côme elles 
croiffent, & des faueurs differentes 
quelles ont 460 A B 



OPVSCVLES DE PLVTAK.QVE. 


quelles Plantes le nommoienten Grec 
Phyximela 479 A 

pourquoy on met du Plaftre de Zacin- 
thccuit au fourneau,dans le vin jjff 
GH 

Platon i G,19 C,2<3DE,29 D 

difcours de Platon difficiles à corapré- 
dre aux ieunes, leur lèruent bien en 
vieillefle 115 C D 

graue remonftrance de Platon à Dio¬ 
nyfius 31 B C 

Platon maiftrifant fa cholere 160 A 

Platon granti mangeur de figues 392 G 
Platon remontrant hardiment & op¬ 
portunément à Dion 31 F 

opinion de Platon touchant les princi¬ 
pes de nature 44’F 

Platon combien de conte a fait de fes 
frétés 85 E 

Platon loué en fon Conuiue 360 E 

Platon touchant le remede,pour la cho 
lere 6x G 

Platon bien verfc en la Geometrie, 
638 C 

Platon introduifant en fon couiue pro¬ 
pos de l’amour,vne farfe,& momme- 
rie 417 H 

Platon que refpôdit aux Cyrcniens luy 
demandansdesLoix 133 B 

Platon corrigeant fa vie du mal-fait 
d’autruy no E F 

purité de langage Attique en Platon 
nf F 

opinion de Platon touchant le corps 
247 A 

par Platon les Mufes parler 609 C 
Platon défendant oyfiueté à fes difei- 
plçs 300 H 

Platon repris galantement de Socrates 
pour vn fait,dont il le vouloir repré- 
dre 33 C 

patience &fagefle de Platon <3 DE 

natiuité de Platon notable 411H 

Platon faifant fon profit d’eftre eftran- 
gé de la bonne grâce de Dionyfius 
70 C 

amour de Platon enuers Speufippus 
filsdefonfrere 89 F 

Platon touchant la compofition de l’A¬ 
me du monde 31 G 

Platon pourquoy mal traiâxpar Dio¬ 
nyfius 72 F 

Platon défendant la chaffe de la marine 
511G 

Platon comparant noftrcvie àvn icu 
de tablier G9 H 

propos notable de Platon touchant la 
conionélion de l’ame & du corps, 
302B 

Platon pourquoy alla en Sicile 134 H, 
&t 33 A 

récit pris de Platon touchant le iuge- 
ment des âmes à la mort 2J3BCDE 
Platon magnifique parleur 443 C 
pourquoy Platon en fes traiélez de Phi 
lofophie naturelle, & fpecialemét de 
la création du monde, & de l*ame, a 
inféré des medietez arithmétiques Sc 
harmoniques 533 B 

Platon viuant à l’efcart iztf H 

Platon mal-fortuné en fes préceptes de 
repub. 3°9 C 


Platon défendu en ce qu’il eftime le 
boire paffer par les poulmons 410 D 
Platon prince des Philofophes 365 E 
Platon touchant la duplicité de l'hom¬ 
me 3 6 G 

Platon ne voulant fouetter fon vallet 
en cholere 589 A 

Platon ingrat 113 F 

Platon heureux en difciples & braues 
gensfortansdefon cfchole 598 FG 
Platon ftudieux de la mufique, pour¬ 
quoy a choyfi l’Harmonie Dorienne, 
& a reietté les deux autres 66 2 G 
douleur de Platon pour la mort de So¬ 
crates 3 6 C 

Platon combien eftime le peu parler,& 
àq.uoy il le compare 95 B 

Platon vniforme & non flatteur 42 E 
Platon arriuant à Dionyfius 42 C 
Atlantique liure de Platon recomman¬ 
dé, 282 B 

Platon poëte comique 162 H 

qu’eft-ce que les Bceotiens appellent 
Platychetas 478 F 

Pleurs venans d’aife 309 G 

propos notables de Pliftarchus fils de 
Leonidas 222 F 

propos de Pliftonax à vn orateur Athé¬ 
nien 222 G 

effeéldu Plomb 406E 

Plorer les morts pourquoy doit eftre 
court ou nul 249 D E F,23o A B 
Plorer au raffraichiflèmcnt de la mé¬ 
moire d’vnfien amy trefpafle 640 G 
Plorer eftre aétc de femme 250 B C, 
non de fage 25100,252 G H 
Plorer à la naiflance de l’homme, 
24 B 

Plutarque capitaine de la police en fa 
ville 169 E 

PlurarqueAcademidcn 534 G 

Plutarque feftoit compilé des mémoi¬ 
res & lieux communs <38 D 

du temps de Plutarque la repub. eftoir 
en bonne paix & liberté 177 F 
Plutarque preftre d’Apollo 185 A 
Plutarque dequoy repris &aduerti de 
fon pere en public 172 G H 

combien Plutarque eftime l’amour de 
lôn frere Timon 87 C 

modeftiede Plutarque à exprimer ho- 
neftement chofes deshonneftes, 
102 A 

Plutarque Académicien Sc ftudieux 
des Mathématiques 354 E 

Plutarque faifant mëtion des vies qu’il 
aeferites 188 CD 

Pluto 441F 

ce mot Plutus & fes adioints, eftre cô- 
traire au mot Apollo Sc à fes adioints 
358 A B 

pourquoy eft-cc que l’eau de la Pluye 
nourrit mieux les arbres,graines. Sic. 
que les autres 535BCDE 

prediétion de Pluye 513 B 

ligne de Pluye 335 E 

la Pluye de foy noire Sc froide 531F 
Pluyes tombantes aucc le tonnerre, 
bonne pour arrofer 390 F 

Pluyes,Neiges, Grefles, d’où viennent 
450 F 

Podargus bon chcual <•” B 


Pœne quelle geoliete 268 B C 

qu’eft-ce que Poëfie ns H 

la Poëfie refemblcrplusau bal qu'à la 
peinture 439 C 

effëél: de Poëfie 231 B C 

infpiration des Mufes furpafle toute di¬ 
ligence en la Poëfie 37 G 

la Poëfie a foubs fes fables Sc fi&ions 
beaucoup de bonnes chofes cachées 

18 EF 

louange de la Poëfie 505 C 

Poëfie tromperefle & menfongere 10 
AB 

Poëfie comparée à vn arbre fruitier, 

19 G 

Poëfie propre à faire pafièr les opiniôs 
fafeheries&illufions 10 A 

Poëfie a pour fon fubieét imitation 
16 D 

Poëfie quand Sc comment dechaflèe 
des oracles 6} 4 D F G, qu’apporte à 
l’oraifon <335 A 

le ftile de Poëfie efthault 10 A 

en la Poëfie y a du bon & du mauuais 
9 C 

la Poëfie eft vne partie des lettres Sc 
des mufes 9E 

Poëfie trompe les plus fins,8cnon les 
grofliers 9 D 

Poëfie peinture parlante 11 B, 324 H, 
325 A BD,icelle fans les fables n’e- 
ftre rien EF 

la Poëfie eftre vn ancien ieu de pris 39 6 
F G H,397 A B 

Pocfiesfans menterics ne font poëfies 
to A 

les mœurs du Poëte fe monftrent en fa 
compofition <365 H 

Poëte mal recogneu Sc mal traiélé 312 
C E 

préceptes pour le Poëte Comique 504 
GH, 5 05 ABCDE 

Poëtes comparent leurs oeuures aux 
chants des Cygnes Sc Roflignols 
5113 C 

Poëtes caufe de ce qu’on plore les tref- 
paflez 253 A 

quatrième precepte pour iuget fur la 
contrariété qui fctrouueaux Poëtes 
&feparerlebondumauuais 12H 
Poëtes bien venus à la table des Roys 
283 G 

Poëtes Philofophes <33 2 C 

préceptes d’obferuation pour lire auec 
iugement les Poëtes.Premier 9 G, 
fécond n B, troifiéme 11 G H, qua¬ 
trième 12 H, cinquième 13 G, fixié- 
me 14 B,fcptiéme 14 D,hui< 5 tiémc 
uS D, neuficmci7 E, dixiéme 18 C, 
vnziémciS EF,douziemei9 H, tre- 
zieme 20 E,quatorzième 22 CDE, 
quinziéme 23 B,fézicmc 23 D E,dix- 
fcptiémc24ÀdixhuiéHéme 24 D 
auec quel iugcmét il fault lire les Poë¬ 
tes 9 E 

Poëtes en leurs deferiptions vfants 
d’ornements Sc enrichillements n’a¬ 
bandonnent la fembiance de vérité 
i< 3 D 

Poëtes en leurs fables,quoy que faul- 
fes,ont force de deleéter Sc petfuadcr 
282 8,184e 

f 
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lc&utedes Poetes,&iniurieufcs paro¬ 
les qui pcuucnt eftre en iccux, quel 
proufic apporte 23 B 

Poètes honorez 497 G 

Poètes Tragiques en émulation à qui 
mieux 312F 

Poetes mentent quelque fois volontai¬ 
rement, quelquefois mal grc eulx, & 
comment 9 G 

foy en quoy ne doit eftre adiouftec au 
dire des Poetes nA 

Poetes aimez des Dauphins 159 F G 
lale&ure des Poetes ne doit eftre in¬ 
terdire mais bien ordonnée aux ieu- 
nesgens 9 B 

quâd dl-ce que les Poètes tnentét mal¬ 
gré eulx 10 D 

inuentions Poétiques venir plus de l’a¬ 
mour que des fonges 4 o 4 B 

la Poidrine cornent participe de larc- 
fpitation 434 C D 

les Poires pourquoy font diètes tardi- 
uesparEmpedocles 402 A B 

Poifon nuilant à celuy qui le vouloit 
donner 631F 

PoiiTon haï 313 E 

du PoiiTon nommé Rémora, Si fil cft 
caufe d’arrefter les nauires 376 G H, 
377 A B 

PoiiTon le plus fauoureux, cft celuy 
qui cft moins poiilon 8 H 

l’vlage du poifton eftre meilleur & plus 
feantàrhommequedelachair 392 E 
FGH.393 ABCDEFG 
PoiiTon vendu plus qu’vn bœuf 203 G 
mot de Poiflon à quif attribue 317 E 
pourquoy les anciens fabftenoient des 
PoifTons,& difeours en forme de dé¬ 
clamation fur iceux 4 27 H 

PoilTons abominez. Si pourquoy, 
311D 

Poiflbnsdeteftez 319 G H 

Poiflons generatifs fur tous les aul- 
tres animaux 403 D 

les Poillons eftre foulpeçonncux 518 
DE 

entre les PoilTons les malles aider aux 
femelles en la cure de leurs petits, 
521 F 

tous PoilTons pourquoy ont toufiours 
lemuleau auvent 310 B 

Poillons gelez fc caftants comme ver- 
> res 333 F 

l’vfage du Poiure n'eftre ancien, 
450 G 

Polcmon reformé par le feul regard de 
Xenocrates 53 G 

Polemon que difoit de l’amour, 

135 F 

Polemon viuant à Telcart 114H 
Polemon commet remit vn quil’iniu- 
rioit & tanfoit 4 a A 

qu'eftoit-ce que Polétcs aux Epida- 
mniens 481H 482 A 

qu’eft-ce que Police, quelles fes efpe- 
ces,& quels peuples ont fleury moië- 
nant icelles 504ABCD 

Politie vniformeen généralité de Ze¬ 
non '310E 

qui eft le vray Politique 187 D 

le vray Politique que doit faire 504 E 
Poliura 43 G 


Polliscapitaine desThofcans 232EF 
Pollux 481D 

Pollux tuant vn quiluy rapportoit mal 
de Ion ferre 84 E 

Pollux fc delauantageant pour auancer 
Ion frere 85 E 

fage refponfcde Poltys royde Thrace 
touchant la reddition d’Helene 189 D 
Polus ioueur de tragédies 173 A 

Polus en quatre iours ioua 8 tragédies 
aagédeleptanteans 180 B 

Polyager maquereau infigne 17 G 

Polyarchus tyranicide Si reftaurateur 
de fa république 241B 

Polybius maiftredeScipionle puilné, 
204 E 

précepte de Polybius à Scipion l’Affri- 
cain 388 A 

Polybius conuertiftant les amitiez qu’il 
acqueroit au proufit de fon pais 171 E 
Polycletus 135 G 

ftatucsfaittespar Polycletus 175 A 

Polycletus en quoy mettoit la plus 
grade difficulté de fon ouutage 119E 
Polycrates tyran 120 G 

Polycratidas aimant l’honneur de fon 
pais 222 H & 223 A 

aéte notable de Polycrite Naxicnnc, 
23 4 G H, 237 A B 

attes Si propos notables de Polydorus 
fils d’Alcamcnes 212 G H 

Polynice que difoit du banniflement 
124 F 

Polynices bon eferimeur de poings, 
84 D 

Polynices en Euripide reprins des pro¬ 
pos qu’il tient touchant le bannifte- 
ment 128 E, 129 

Polyperchon traiftre & mefehant 77 G 
Polyphemus introduit en Euripide 
gourmand Si fubieétà fon ventre, 
330 E 

Polyxenus dialecticien 190 EF 

Pommes 383 G 

Pommes fauuages 484H48ÇA 
Pommes fur Afnes ou Cheuaux que 
font 408DG, 409 B 

Pommiers pourquoy font appeliez par 
Homere bcau-frui£tiers,6c les pom¬ 
mes par Empedocles-é^xoïa 401 H 
Pompée pourquoy fut foupçonné d’e- 
ftte efféminé, ores qu’il ne le fuft ni B 
Pompee le grand né d’vn mefehant pe- 
re 2 < 5 * 1 C 

Pompee repris par Cefar,pour Tordô- 
nâce qu’il feit en fon camp, le iour de 
labattaillePharfaliquc 208 EF 

Pompcius 134 G 

Pompeius commet pardonna aux Ma- 
mertins 172 D E 

Pompeius comme fut aduancé par Syl- 
la 166 F 

Pompeius mort au mefme iour de fa 
natiuité 421G 

Pompcius remarqué pour gratter fa te¬ 
lle d’vn doigt 162 F 

Pompcius reprisd’ambition parLucul- 
lus comment fen reuancha 180 E F 
Pompeius le flufteur mocqué 104 G 
Pompeius aélif 163 E 

Pont fuperbe 309 H 

Popiquefignifie 14 D 


la Populace comparée à vne belle om- 
brageufe 142E 

Populace maligne,foufpeçonncufe & 
mefdifante 170 F 

apparoiftre à vne Populace pourquoy 
defplaiflauxfages 3 H,4 À 

Populace aigremécreprife, pour pren¬ 
dre plus de piaille à ouyr vn conte, 
qu’àouyrvn difeours pour leurs af¬ 
faires Si proufit 301 A B 

la Populace autre en profperité, autre 
en affliilion 306 H 

Populace credule,commël Si de quel¬ 
les opinions doit eftre menee 289 D 
Populace fuperftitieufe préférée aux 
Epicuriens, hypocrites & mefehants 
287 EFG Fl 288 AB 
Populace mutinée comment appaifec 
203 F 

l’cftat Populaire quel eft le mieux gou- 
uerné 135 AB 

Populaire foufpeçôneux & mutin 490 
F crédule Si aifé à perluader GH 
opinion du jugement Populaire 197 E 
la chair de Porc morte quâd cft viuifiec 
403 B 

le Porceau pourquoy honoré par les 
Iuifs Si Ægyptiens 394 ABC,ou 
hay _ 394 E 

le Porceau eft fuy pat l’Elephant 321F 
les Porccaux pourquoy cherchent les 
Efcreuices 539 A 

façons de tuer les Porceaux 27c: E 

pourquoy on feigne les Porccaux, 
4°7 C 

les corps auoir en foy de deux fortes de 
Pores 403 D 

Porfenna àMutius 39 C 

Porfennaafliegeant Rome commet ap- 
paifé 234 CD EF 

PortdePyree 194 G 

Porte à Rome appellec Fencftre pour¬ 
ri toy côiointe à la chambre de Fortu¬ 
ne 444 D E 

ne frapper aux Portes, ains appellcr de 
dehors 227 D 

qui font les Portes maudites Si malen- 
contreufes des villes 45 C 

Porteur de ioyeufes nouuelles mou¬ 
rant deioye. Si ne pouuant parler à 

fon arriuee 325 B 

pourquoy on tiét des Portiers aux mai- 
fons 44 D 

mauuais Portiers d’vn pais 217 CD 
Portique d’Olympe rendant la voix 
par fept fois 90 C 

conte notable duroyPorus Si de fon 
Eléphant 314 G 

Porus au grand corps 317 H 

leroy Porus amené prifonnier à Alc- 
xandre,commcntrefpondit qu’il de- 
firoit eftre traiéfé de luy 311E 

qu’eft ce que le Poflible, Si quelles 
chofes le doiuent précéder, enfemblc 
la diuifion Si efpeces d’iceluy 338 B C 
Pofiîdoniés repris en la caufe du froid, 
près des marets 532 G 

Pofte diligent <453 A 

ou eft-ce que les chofes Poftcrieures 
dérogent aux premières 433 H 454 A 
Pofthti mia veftale prefquc condamnée 
parfoupçon 111G 
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aéte courageux de Pofthumius Albinus 
48 6 F G 

Potages doux font meilleurs qu’aigres 
301G 

Potirons dans les lampes que font, 
377 A 

Pou tué publiquement 109 H 

Poux ne fengendrer du lin 319 D 
Si la Poule eftdeuant l’œuf 373 EFG 
H, 374 par tout 

les Poules que font pour leurs petits 
101EF 

duPoulmon& des mouuements d’icc- 
luy 45<rBCD 

Poulmon quand eft trauaillé 410 F, c 5 - 
mecft faiéf 4tiB,defaut d’iceluy oftcr 
le defir du boite E 

Poulpe 574 G 

le Poulpe quand faid ligne de grand 
vent en mer, & pourquoy il change 
de couleurs 537 G 

le Poulpe bon & mauuais 9 B 

teftedu Poulpe que fait 431C 

le Poulpe comment prend toutes cou¬ 
leurs io y G 

le Poulpe fe manger foy-mefmc 511G 
ruze du Poulpe 319 F G H 

Pouldres reftringentes pour reprimer 
les Tueurs 366 G 

la Poulfiere refroidir & reprimer la 
fueur 534 A 

le Poulxqu’eft en la médecine 639 H 
Te Pourmener près le bord de la ri uiere 
apres le repas eft bon 364. H 

chofes notâbles des Pourpres yzoGH 
Praxitelcs peignant en faueur de Taraie 
l’effigie de Phrync 631 DE 

Préambules poétiques 599 F G 

Préambules où neceflàires <Ti4A 
Précepteur Temblable au laboureur, 

1 G 

diligence & bonne inftitution du Pré¬ 
cepteur quel ornement c’eft de toute 
vnemaifon WoB 

Précepteur heureux en gain & difei- 
ples 495 B C D E 

mauuais Précepteur recompcnfé de 
meTmc 107 F 

heureux Précepteur 311 A 

Précepteur heureux en gain, &recher- 
ché, 49 <j F 

contre les parents donnans mauuais 
Précepteurs à leurs en fants 3 A B 
Précepteurs des grands 133 E& 134 
Précepteurs des grands pourquoy font 
àprefererauxprefbtres 134 F G 
Précepteurs doiuent mener la ieunefle 
pluftoft par douces remonftranccs, 
que par coups 5D 

Précepteurs comparez aux nourrices 
39EF 

Précipitation dangereufe zoiF,& 
zoz A 

Prcdeftination ineuitablc zyy D 

Prédiction de déconfiture 117 B 

PrediéHon de victoire zozD 

Prediétion de fa propre mort zr <7 B 

Predi&ion cxtemporance venant à ef- 
feét 189 H 

Préface odieufe zi8 F 

Preference ne Te peult bien iuger entre 
vifs aor B 
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Préméditation défendue 501B 

Préméditation pour difputes 508 D 
Préméditation ehofe vtile 4 B 

Préméditation des maux qui peuucnt 
venirdecôbienfcrt z49GHzfoA 
Premiers nez offerts à Apollon <731 G 
Premier lieu en vn petit lieu préféré au 
fécond en Rome zo8 D 

Prepofitions que font en l’oraifon, 
54 <j G 

Prefàgede mal-heur 135 G 

Prefbion 181F 

Prelbtre impieux & mal complexionné 
4 <îffC 

Prefbtres pourquoy aimez du peuple 
134F 

pourquoy n’eftoit loyfible aux Pref- 
tres de Iupiter toucher leuain.farine, 
chair crue, chien, chéure,ou lierre, 
ny demander aucun magiftratiains fe 
contenter du chariot prætorial Si fon 
mafficr 477 par tout,ny affifter à con- 
demnation de mort 478 A 

Prefbtres Ægyptiens rafants leurs che- 
ueux,&faccouftrantsdelin,3i9 CD 
n’vfans deviandes excrementeufesE, 
ne taftans du vin F, ne mangeants 
poiflon G, louants les malédictions 
qui fe font contre les délicieux 8 c fu- 
perflus, du nombre d’iceux les Roys 
efleus 3Z0 C, vfans de paroles obfcu- 
res, ne voulants profaner leurs fcicn- 
ces, recherchez par les plus grâdsfa- 
ges&philofophesanciens DE 
Prefbtres comme doiuent eftre nets en 
foy, auantqucvacquerauferuice di- 
uin 471F 

Prefbtres ./Egyptiens ne fe marient, 
4 z8 A 

les Prefbtres doiuent obferucr beau¬ 
coup de chofcs par fus les autres, & 
en commander beaucoup d’autres, 
qu’ils n’ofèroicnt faire 4^7 ABC 

Prefbtres malfaiteurs anciennement 
dégradez, excepté les Augures 475 F 
la Prefbtrefle de Minerne pourquoy 
appellee en Soli Hypeccauftria, 
478 D 

Prefbttcflc de Ceres faifant les cere¬ 
monies des mariages 145 C 

la Prefbtrefle de Iupiter cftant morte, 
pourquoy fon mary fe depofoit an¬ 
ciennement de là Prefbtrife 468 E F 
Prefbtrife pourquoy transférée d’vne 
race à autre 48 a B 

l’eftat de Prefbtrife inftitué à prier 
4S8 A 

Prefeancc loueepar Agamemnon en 
Homere 36Z B 

la Prefence du chef de combien fert 
194H 

Prefence d’vn bon chef que fait 313 H 
3 r 4 A 

petit Prefent reçcu de bon cœur 189 B 
Prefent litigieux n’cft prefent 199 H 8 C 
zoo A 

Prcfents rendus à la royale 189 D 

Prefents des tyrans font à redoubler 
190 E 

Prefents refufez 199 B 

Preferuatifs contre l’enforcellement, 
401B 
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Preft pourquoy fe doit faire juridique¬ 
ment en prefence de tcfmoines 79 D 
Preft fafeheux EF 

mention de Prcftcr argent à vfurc en 
Homere 33/» GH 

Preftites à Rome qu’eftoient 468 G 
Prefumption doit eftre chaflec des icu- 
nes gens auant qu’y rien mettre zyG 
Prefumptueux ne fpnt iamais contents 
Prétendre & voler plus hault qu’on ne 
peult ou doit, eft aefte de foliie, non 
de faueur de fortune 71 p 

Preuenirvn autre qui Veult dire quel¬ 
que chofc ÿS A 

Preuoyançe des maladies combien fert 
àlafanté Z97BC 

Preuoyançe des eUenements dequoy 
fert 74 E,7f E 

Preuoyançe chofc honefte 19 D 
Preuoyançe eftre vne bonne ehofe en 
tout Si par tout, fpecialeraent aux 
chofcs foufpeçonneufcs «*47 G 
Prenue d’amitié fe doit faire auant le 
befoing 40 E 

Priam furprins de cholcrc en Homere 
tfiH 

propos de Priamà fon fils He<ftor,pour 
le deftourner de combattre contre 


Achillcs zyoG 

Prier eft ligne de ne mefprifer 6 a H 
Prières que font 560 E 

Prières Laconiennes ZZ7C 

Prières mefehantes 338 C 

Prières de bon heur au départ de quel- 
qu’vn Z09 B 


Primtemps propre à génération 101A 
le Prince comparé au Soleil quand eft 
miniftre Sc image de Dieu 135FGH 
i3«'D 

defeription d’vn grand Si vertueux 
Prince,& au contraire 314 AB 

Prince rendant à Tes fubieCts l’argent 
emprunté 189 G 

vn Prince plus deuient il vieil plusfc 
doitmonftrerdoulx 194 B 

Prince allégeât le peuple de tailles, fup - 
portable en autres fautes i6ç> G 
qualitez qu’il faut en vn Prince 153 F 
félon le Prince qui régné, les efprits de 
fon temps font 3JZ A B 

Prince aiants hommes de lettres à l’en¬ 
tour d’eux en font plus cftimez, 
190 E 

Princes comparez aux bons chiens des 
parcs 136 B 

Princes enfans de Iupiter 4<>G 

Princes malfages,àquoy font côpatez 
135 CD 

Princes rendent leurs fubieCts fembla- 
blés à foy. Si ne fçt'uroicnt comman¬ 
der fils ne fçauent obéir 135 E 

petites fautes des Princes font plus fub 
ieCtes à reprehcnfion,que les grandes 
des petits 137 A 

vices ordinaires des Princes abufants 
deleurpuiflànce 314G 

à fçauoir 11 les Princes doiuct toufiours 
tenir leurs promefles Z09 F 

Princes fe doiuent acquérir amis 190B 
les Princes ne doiuencabuferdcs hom¬ 
mes, Si comme ils fedoibuent com¬ 
porter 309 F 



TABLE ALPHABETIQUE SVR LES 


Princes pourquoy fonttlifficiles à con¬ 
seiller 13 3 B 

la grandeur des Princes en quoy eft 
> 35 EF 

Princes & grands feigneurs font ailes 
d’auoiralentour de loy plaifanteurs 
& bouffons 46 G H 

pourquoy la Principautéeftla meilleu¬ 
re forte de gouuerriement 304 EF 
Principauté & fon contraire 504 CD 
Principauté quand n’a affaire de gardes 
409E 

tout Principe cftre fimple {88 B 
quelle différence il y a entre Principe 
& Elément, Se quelles choies font 
principes 440 B 

diuerfes opinions des Philofophes tou¬ 
chant les Principes de nature 440 
CD Sec. 

trois Principes en Platon 4.43 B 

Printemps propre à génération 101 A 
vertueux ne craignent la Prifon 197 F 
Prifon profitable 101 E 

Prifonnier hardy 113 G 

Prifonniers renuoyez de part Se d’autre 
xoi G 

Prilonniers enchaînez de chaînes d’or 
coi 3 

Prilonniers diuetfement traiélcz, Se 
pourquoy 193 E 

Prilonniers garentis merucilleufcment 
ingrats 489 F G 

Prilonniersvailiâts combien foigneu- 
fement retirez an F 

dilcours des qualitez de la. Priuation 
oyfifue Se lansaérion J19EFGH, 
{30 A B 

Prmer les autres apres qu’on a iouy 
d’vne choie qui doit cftre commune 
4131F 

Priuilcges de lepulture concédez aux 
triuinphateursleukment 471F 

qui tau longuement durer les Procès 

33 G 

Pioces dont viennent 145 AB 

Pi oceliion notable que font les Athé¬ 
niens en l’honneur de Proferpinc, 
653 A 

Prodcs 398 C 

propos de Prodicus touchant le feu, 
*95 F G 

Prodiges fignifiants mort ou ruine, 
tfipDEGHjt^o A 
Prodigues & malfagesàdonner 78F 
fable de Progné 417 C 

Promener qu’eft-ce 187 B 

fe Promener opportunément dequoy 
fert 581 A B 

Ptomeffe illufoite 31a B 

Promeffe quand doit dire tenue 109 F 
Promeffe grande bien Se induftrieulb- 
ment atraifonncc 104 c 

Promcffes grades pour emouuoir 189 A 
en Promellès on recognoift les Pages 
d’entre les fols 15 C 

Promeflcs de flatteurs ou vrais amis 
48 C 

Prometheus vaultautat à dire comme 
ledifeoursderaifon 106 F 

Prometheus que dit en Æfchylus 311 C 
Prometheus à vn Satyre voulant baifer 
le feu 109 E 


Prometheus inuemeur de Mufique Se 

Grammanc 319 A 

Prometheus le Theffalien gucry par 
fonennemy ni A 

Prometteurs de plus qu'ils ne peuuent 
mocqucz 110 H 

Promptitude à patler quand eft loua¬ 
ble ou non 4C 

du Pronom en l’oraifon 346 F 

Prophétie en vers 611 D 

Prophétique rauiffemér que fait 634 B 
Proportion Géométrique plus belle 
quel’Arithmetique 83 C 

Proportion Arithmétique populaire Se 
turbulente,Géométrique plus royale 
4 44 F 

difcoürs furies Proportions Pythago- 
riques 8e Platoniques qui font aux 
principaux corps dei’vniuers, & des 
iaifonsdel’an 555BCDE 

des Proportions tnuficales 663 G H 

Propos délibéré qu’eft-ce 309 B 

le feul Propos monftrc quel eft l’hom¬ 
me 188 C 

Propos bons non diéls quand ilfault 
4 x 8 H 

Propos d’vn qui tua fa maraftre au lieu 
d'vn chien qoH 

Propos gtaue 8e libre 197 E 

quels Propos on doit tenir à table 339 
FGH,3<îo 

qui font les Propos certains U4D 

Propos bons doiuent eftrc confirmez, 
mauuais réfutez par d’autres 13 D 

mauuais Propos dangereux auxicunes 
enfans iF 

Propos Philofophique doit eftrc bien 
examiné 16 G 

quels doiuent eftre les Propos de table 
410 B G 

toute Propofition eftre vray e bu faulfe 
Jdo B 

la Profe eftre auflî bone pour la deferi- 
ption desfciences& traditiue d’icel- 
les,qucla Poëfie cTjï. D &c.d33,<î34 
le ftile de Profe eft bas 10 A 

où fut rallie Proferpinc 338 G 

Proferpinc que ft 643 H 

Proferpinc afpernablc 14 G 

porreràfoupperàProfcrpine 4iifH 
Profperitc aux vicieux à quoy eft com¬ 
parée 38 G H 

cftmc il fe faulf gouuerner en Profperi- 
té 4GH 

Profperitéabefoingdes reprehenfions 
des amis 34 A 

Profperité mal gouuernee n’acquiert 
desenuieux 404 A 

modération 8e prudéce grande en Pro¬ 
fperité 191B 

philofophie de Protagoras 383 C 

Protogenes abandonnant fonpaïs,8e 
trauerfant de la Cilicie en Gtcce 
pour faire l’amour tfooD 

Prou luy face, pour reietter 8e n’acce¬ 
pter quelque choie 14 G 

Prouerbe cxpliqué,Autour du fcl Se du 
Cumin 404 G 

d’où vient ce Prouerbe, Celle cy l’em¬ 
porte 484 A 

d’où vient ce Prouerbe Elien, Souffrir 
plus de maux que Sambicus 484 E 


Proueffe ^accordant auec la iuftice, Par¬ 
me de douceur ficmanfuetude 59 A 
Proufit fe tire de toute chofe, qui l c 
fçait faire 109 D Sec. 

la Prouidence diuine au monde eftre 
comme l’ame en l’homme 584 C 

Prouidence de Dieu és punitions des 
enfans pour les fautes des pères iüS 
G H,167 A 

Prouidence prife en mauuaifc part, 
490 F 

le monde cftre regy par la Prouidence 
de Dieu 465 q 

ceux qui nient la Prouidéce diuine n’a- 
uoirioyc, comme ceux quilacroyëc 
487 H,488 E 

qu’eft-cc que la Prouidence diuine, & 
de combien de fortes il y a de Proui- 
dences,& quelle eft celle qui côuient 
auec la fatale deftinee 339BCDEF 
le monde dite regy par Prouidence 
348 D,iceluy auoir deux gouuerneurs 
contrairesEF, & eftrc engendré & 
compofé de choies difcordantesEF 
G 11,329 ABC 

pourquoy toutes chofes fe font par la 
Prouidence dt Dieu xeoD 

Prouifion qu’ell-ce 309 B 

<p\’eft-ce qu’il fault Prouuer jiiA 

Prudence domine à tout, Se fans icelle 
les richcffes 8e honneurs font dange¬ 
reux 107 EF 

Prudence Se fçauoir fonr tenir à l'hom¬ 
me le rang premier que tous 40 G 
Prudéce cgallc Se profonde viile à ma¬ 
nier affaires 54 C 

Prudence a befoing de fortune Se con- 
fultarion 34 H, 33 A 

différence entre Prudence & Sapience 
34H 

Prudence comparée au fer & à la raai- 
fon 184 A',i!>4 E 

Prudence grade en vn capitaine 401 H 
Prudence eftre la fciencc des biens 8C 
des maux 3/8 E 

Prudence merc de Iaftice,Forcc,& Té- 
perance, eftant aux affaires des hom¬ 
mes,fortune n’y a lieu iodCD 

Prudence combien neceffaire à l’hom¬ 
me en toutesfes occurrences 73 B, & 
qucfaitl’hômceneftâtgarny CDE 
Prudence en vn capitaine commet fac- 
quiert 188 E 

office de Trudence en bonne ou mau- 
uaife fortune *43 D 

Prudence grande à pallier vne entrepri- 
fe à demy dcfcounertc Se efuentee 
647 F G 

Prudence efleue l’homme par fus tous 
les antres animaux 106 H 

Prudent feparé de celuy qui neveult 
qu’apparoiftre 19 A 

Prudhommieadmirable 498 C 

Prudhommie neceffaire à vn quiveulc 
gouue.rner la republique ig) B 

Prudhômie de Timoleon Corinthien 
167 D E 

Prudhommie ne fe cacher point 378 D 
Prudhommie grande 497 E 

par ce mot Pfoloes qu’entendoient ies 
Bœotiens 483 B 

Pfychéque lignifie 14 E 

Ptolomzus 
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Ptolomçus corrompu par flatteurs, 
44 F 46 F 

Ptolomçus Philadelphusfauorit de for 
tune 316 B C 

propos notable de Ptolomçus fils de 
Lagus 1.94 A 

Ptolomçus amateur des hommes 1er- 
irez 183 H 

Ptolomçus Philadelphus eipouiâ fa 
fœur, Si en fut repris 6 F 

Ptolomçus general de la marine 177 B 
Ptolomçus contre vn fien mefdifant 
fP CD 

fonge des familiers de Ptolomçus fur- 
nommé la Foudre 16 iE 

amour du Public 201E 

le corps de la Pucelle deqnoy eft oultré 
félon Hefiode 68 G 

Pucelle fauuee par les daulphins 160 
ABC 

Pudicité des Dames où eft 220 H 

Pudicité eft aéte de fageflfe ai A B 
Puiflànced’vngrâd venant à fcdiflbu- 
dre en plufieuts pièces, à quoy re- 
femble 313 H 

PuiiTance accroiflant foudainement 
eftonneles enuieux 165 DE 

Puiilance plus forte que fait 533 F G 
qu’eft-ce en noftre amePuiiïànce natu¬ 
relle 32 G 

vtilitédcsPulces&desfouris 567 E 

és Punitions qu’eft-cc qu’il y a de iufte 
263 B C 

Punition fc doit faire hors de courroux 
198 F 

Punition legere par iuftice en Perfe cô 
ment fe fait 268 C 

Punition foudaine ou tardiue apres le 
mal faiét,que fait 238 EF 

proufitsde Punition differee 259 H, 
260 H, 161 A 

doulce Punition des Princes 188 H 
Punition militaire que fait 265 C 
Punition fcholaftique que fait 263 C 
Punition de l’ame pourquoy fe faiét 
apres la mort 2^3 G, & dcquoyellc 
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la Rofee pourquoy diète fille de Iupi- 
ter&delaLune 

la Rolee pourquoy rend les parties du 
corps qu’elle touche plus afpres 33 4 
CD 

Rofllgnol plumé 223 F 

Rollignols 314 CD 

Rolfignols comme enfeignét leurs pe¬ 
tits 273 H 

couleur Rouge pourquoy aimee & 
portée des Laconiens 217 C 

Rouge haï des Taureaux 310 B 

Rougeaftres non tât à craindre que les 
pâlies T08F 

Rougets 519 B 

Rougeur meilleure que couleur pafle 
203 H 

Rougir meilleur que paflir à Caton, 
19 C 

Roufleauxiniuriez & outragez 323 A 
Roy des Dieux comme eltoit appelle 
par les anciens 39 D 

Roy allant ouïr vn Philofophe difputât 
214FG 

indigne d’vn Roy de fe mocqucr d’au- 
truy 39 D 

Roy fefoumettantauxloix 214 D 

ce mot de Roy comprend beaucoup, 
39 D 

Roy refufé par des Philofophcs 344 H 


le mot de Roy comprendre tout 311E 
Roy aflommé à coups de pierres 479 E, 
481F 

du Roy des facrifices à Rome 470 C D 
Roy plus grand eft celuy qui eft plus 
iufte 199 C 

Roy defireux de bien régner 598 G 
Roy de Perfe comment aduerty de fon 
deuoir tous les matins 135 EF 

ces mots Roy& Royalemét combien 
comprennent 193 H 

quelles doiuent eftrc les aètions d’vn 
Roy 311DE 

Roy ieune plus mal-heureux qu’heu¬ 
reux 211 C 

Roy codamné à Sparte pour chofc tref- 
legere 220 A 

Roy doit commander, non pour foy, 
mais pour les liens, Hc fe rendre fub- 
ieélauxloix 211CD 

Roy iufques où fe doit molfrer bening 
218 C 

fucceflîon de Royaume à qui des en- 
fans fe doit donner 195 D 

Royaume comme fe peult feurement 
conferuer 217 B 

Royauté comment euite l’enuie& pé¬ 
ril 133 C 

Royauté caufe de grands biens 397 F 
la Royauté eftrc nôbrec entre les biens 
humains 4 o 4 C 

en Royauté le fécond lieu eft honora¬ 
ble 87 H 

affe&ation de Royauté que fait 293 B 
Royauté pleine de Ibucy 183 CD 

Roynefe pendant 234 A 

Roys mal-heureux en leur dominatiô 
432 E 

Roys attirez en toute vergongne par 
flatteurs 44 G 

les Roys monftrent bien leurs ioye& 
profperité, mais non le fecret de leur 
triftefle, dont il eft dangereux fen- 
quetir 44 F G 

Roys des Petfes changent de lieu félon 
lesfaifons 127 F 

Roys par quoy font reprefentez par les 
Ægyptiens 320 F 

Roys quels ioyaux doiuent mettre aux 
temples des Dieux 631 E 

Royscnfansdelupiter 143 C 

Roys ne fe doiuent enyurer 344B 

Roys lafehes & de bas cœur 313 G 

Roys ne prennent plaifir à ouyr parler 
des tyrans, ores qu’ils ne le l'oient 
tyo H 

les enfans des Roys pourquoy appren¬ 
nent mieux à picquer qu’à faire autre 
chofe 4 4 AB 

le propre des Roys eft donner & bien 
faire 340 F 

Liures necertaires aux Roys 198 E 

les Roys doiuent auoir quelque chofe 
par fus les autres 219 A 

les Roys eftoientou elleus ancienne¬ 
ment de l’ordre de Prebftrifc,ou y re- 
ceus apres eftre efleus 320 C 

les Roys doiuent plier defloubsla iu- 
ftice 3 11 E 

Roys de Perfes beuuants feulement de 
l’eau de Choafpes 123 H 

Roys font peu fouuent aduertis de leur 


deuoir par leurs familiers 193 F 
Roys dés le berfeau 314 C 

Roys de paille 314 C, fe mefeognoif- 
fants & abufants de fortune G 
hantife des Roys mal feurc i 5 jB 

combien toft fe dilatent les meurs des 
Roys 133 E - 

Roys des Perfes humains 413 G 

Roy» pourquoy eftoient ancienne¬ 
ment diéhvenerables 134 B 

le foucy des Roys iufques où feftend 
191E 

Roys ay mants mieux à leur table bouf¬ 
fons & plaifants, que doéles 283 G 
Roys aimants les doéles à leur table 
283 G 

Roys cftants fort aifes d’eftre appeliez 
par le nom des oyfeaux 317 E 

exemples de ceux qui ont efté faiéts 
Roys fans y afpiret 3ijGH,3i4A 
quelles chofes font honnelles & iuftes 
aux Roys 794 C 

Roy telet fur les efpaules de l’Aigle que 
reprefente i 44 F 

chofe notable du petit Roytelet, &de 
l’accord qu’il a, aucc le Crocodile 520 
H,521 A 

la Rue à quoy fert f i4 H 

propriété de la Rue 380 E 

la Rue venant près d’vn figuier pour¬ 
quoy eft doulce contre ion naturel 
402 F 

de la deeflè Rumina , & pourquoy en 
fes facrifices on n’ufoitpoinc devin 
449 F 

Rufticus louéd’incuriofité 47 G H 
Rutilius vfurier 131F 

Ruze & Taciturnité d’Eumenes com¬ 
bien luy proufita 92 F 

Ruze de guerre 210 A B 

Ruzes quand necertaires 199 B 

Ruzesd’vn flatteur 41 EF G H, &42 

AB CD 

S 

S Abinus Romain ieune homme de 
grand cœur 413 C 

hiftoirc mémorable de Sabinus & de là 
femme 413 CD EFG 

Saccageurs de païs 310 C 

Sacre.que lignifie 521 DE 

Sacrificateurs ne mâgeants de leurs fa- 
crificcs 417 A 

Sacrificateurs deuoir eftrc purs auant 
quefacrifier 352 C 

quel Sacrifice eft fans religion 288 A 
Sacrifices d’Hcrcules pourquoy fe font 
en habit de femme en fille de Cho, 
48 3 F G 

Sacrifices pour les trefpaflez pourquoy 
remis du moys de Feburier en Dccé- 
bre,&parqui 4 44 AB 

pourquoy anciennement és Sacrifices 
les Romains eftoient couuerts , Sc à 
la rencontre des ami s fe defcouuroiét 
la telle 442 DE 

Sacrificesreprouuez 221 A B 

Sacrifices trilles & cruels 334 B 

Sacrifices diuers pour diuerfes fortes 
deviétoires 227 C 

pourquoy le Roy des Sacrificesà Ro¬ 
me, ne pouuoit tenir ou exercer au¬ 
cuns 
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cun magiftrat, ny hatcnguer deuant 
le peuple 470 CD 

Sacrificcsfanglants 189 F 

Sacrifices de petit pris pourquoy infti- 
tuez ut A 

Sacrifices ou aétes trilles, cruels & vi¬ 
lains n’eftrc demandez des Dieux, ny 
ne leur appartenir,mais auxDçmons, 
340 G H, 341 A 

Sacrilegedefcouuertpar babil 94 E 
Sacrilege defcouucrt pouvfuyuipat vn 
chien 314 CD 

Sacrilege vengé 5cpuny diuinement, 

261 E 

Sacrilege horriblement puny 484 E 
Sacrilege puny long temps apres auoir 
efté commis if8 G 363 F G 

Sacrilege commis fous efpece de pieté, 
puny 488 G H 

Sacrilèges commet punits en Delphes 
163 EF 

Saffran 45 G, 349 D 

le Safran adoucit le vin 407 H 

Sagcdenom&nondefaiél: 291E 

comprehenfionderhômeSage qu’eft, 
Ï 7 f F 

le Sage fe contente de toute fortune, 

71 H 

le Sage eft naturellement en fa ville, 
comme le roy entre les abeilles, 

170 G 

l’homme Sage combien eftimé par les 
Stoïques 72 H 

le Sage des Stoïciens mocqué à outran 
ce 360 C DEF G H 

le Sage commet preuoit toutes aduen- 
tures 74 E 

tout aéle du Sage eftrc plein de toutes 
vertus 311D 

le feul Sage eftre bon capitaine 199 H 
Sages Sc prudëts font les feuls autheurs 
des victoires 213 C 

les Sages auxmanieméts des affaires & 
leurs commis doiuent faite comme 
les Chirurgiens 70 F 

les S âges fout comme les abeilles 7 o A 
les Sages ne donner légèrement leur 
fcntencc és chofes obfcures Si incer¬ 
taines, aius la retenir à par foy 334 G 
les fept Sages appeliez Sophiftes par 
Hérodote 650 H 

Sages que doiuent dcmâder aux Dieux 
318 F 

à fçauoir fi les Sages eftans faiéb vieux, 
prennét encore plaifir aux attouche¬ 
ments des voluptez corporelles, 

283 DE 

Sages endurer patiemment toute fortu 
ne 560B 

Sages félon quelques philofophes ne 
doiuent compatir Ôccondouloir, mais 
aider au patient Sc l'amender 70 G 
Sages ne veulent apparoiftre à vne po¬ 
pulace 3 H 

Sages font auifi diipos apres difné que 
deuant 152 E 

peu de Sages ont paffé leur vie en leur 
pais 127 F G, 128 ABC 

Sages fc faifants mourir au feu pour 
purgation 137 H 

Sages font predeftiuez faire bien leurs 
affaires tfC 


Sages cognoiffants Dieu ne craignent 
taht qu ils font aifturez 22 C 

Sages auoir touliours quelque oracle 
des Dieux 634 E 

aimer & eftimer les Sages eft figne d’v- 
neamephiiofophique 311A 

les Sages en quoy doiuent employer Sc 
efpargner leur labeur 301 A B 

Sages mcfprifent les voluptez & dou¬ 
leurs corporelles 279 B C 

Sages comparez aux bons eftomacs, 

109 F 

auoir toufiouts en main les liures des 
Sages, eftre la meilleure eftude qu’on 
fçautoit faire 588 G 

la feule Sageflè rend la vie heureufe, 
69 G 

Sageflc grande à parler 496B 

exemple de Sagelfc ne fe pouuant ac¬ 
corder auec pitié 199 C D 

SageiTe n’auoir efté inuentee de fens 

humain 604 A B 

Sagefle eft caufe de continécc & pudi¬ 
cité 21 A B 

Sageffe grande 315CDEF 

Sagelfc tardifue 196 B 

Sageflc admirable pour vne femme, à 
le retirer des affaires publiques, 

239 A 

Salaire quand fe doit prendre ou de¬ 
mander 5<?7 A B 

de la Saleure 335 H,538 A B 

Salle tapiffeede fers à l’entour en Sa- 
nios 483 DE 

aéle notable des Dames Salmatides, 
233 DE 

Salnitre où fert 349 D 

propriété du Salnitre 410 A 

amours de Sambaulas 371B 

Sambicus bien puny de fon facrilegc, 
484 E 

goutte de Sang 09 G 

Sangliers que font auanc qu’aflaillir, 
312 B 

les Sangliers ietter larmes 412 B 

pourquoy eft- ce que les larmes des Sâ- 
gliets font douces, & celles des Cerfs 
fallees 338 C 

Sangliers n’auoit qu’vn genitoire, 

338 E 

qu’eft ce que Santé 460 EF 

Santé eft chofc precieufe, mais quife 
change ailément 3 F 

Santé eft vn grand bic n 36 E F 

Santé n’eft fans volupté, non plus que 
honnefteté 389 E 

Santé dequoy fert au Corps 5 c à l’ame, 
302 B 

Santé eftant en fon dernier point de 
perfection,eftdangercufe 280 EF 
Santé du corps Sc de l’efprit qu’apporte 
38 H 

Santé eft l’affcurance des voluptez, 
293 F 

Santé donne lieu aux voluptez de la 

chair 38 G 

précepte principal de Santé 143 A 

trois préceptes de Santé 297 F, autre 
301F 

règle de Santé fans vferdemedednes, 
300 D EFG 

Sapho 6 )4 A 


RQVE. 

Sapho touchant la cholere 58 Ê 
les œuures de Sapho deteftees 4t8E 
Sapho ietterlefeu enfes vers, tant el¬ 
le eftoit efprainte d'amour C08 
CDEF 

vers de Sapho, touchant vne femme 
n’aimant la leéture des bons liures, 

130 B 

Sapience & fortune quoy que differen¬ 
tes, auoir toutefois plufieurs effeds 
femblables 302 D 

Sapience n’a befoing de fortune ou 
confultation 33 A 

différence entre Sapience Sc Prudence, 

32 H 

qu‘eft-cc que Sapience 439 F 

Sapragoras adultère pour l’argcnr, 

98 H 

Sarapis qu’eft 324 D E F G H 

Sardanapalus aduancé par la fortune, 
308 B 

Sardanapalus homme lafebe 313 F 

pourquoy les Sardianiés cftoient criez 
à vendre aux procefïïons qu’on fai- 
foit anciennement à Rome 469 
AB 

Sardis pourquoy mife en feditiô 178 D 
Sargcs 319 B 

Saturité contraire à toute forte de vo¬ 
luptez 193 EF 

Saturnales 466 B 

les poètes feignent que Saturne foit de- 
tenu prifonnier 623 BE.&iuyeftrc 
donné fommeil perpétuel F 
fable de Saturne Sc de fes enfans 487 
F G 

Saturne combien reueré par les Ro¬ 
mains 467 EF 

és facrifices de Saturne pourquoy les 
anciens cftoient la telle defcouuertCj 
& des autres Dieux couuerte,& pour 
quoy ils eftimoient Saturne pere de 
vérité 462 EF 

Saturne fuitif pour homicide 343 B 
vn Satyre voulant baifet le feu J09E 
Satyrion 293 E 

Satytus l’otatcur plaidant les oreilles 
bouchées de cire 39 G 

pourquoy eft- ce que des huiét saucurs 
il n’y a que la falee qui ne fe treuue en 
quelque ftuiél 333 H 53 ? A B 

propriété de la Saulmure 368 A 

Saulfes Syriaques & Arabiques 273 F 
Saulfes delicieufes Athcnicncs 526 
C 

Sault merueilleux d’Alexandre 317 
F G 

Sauterelles gaftants & rongeais l’ifle de 
Sicile 374 D 

de Scatnander roy de Bœocc 483 H 
Scammonee 51C 35 A 

prudence du Scare 518 H 

Sçauoirlcbicn&ne le faire eft chofc 
brutale 22 C 

propos notable touchant le Sçauoif, 
3 G 

Sçauoir eft qualité diuine Sc immortel¬ 
le en l’homme 3FG 

Sçauoir & prudence font les hommes 
auoir le deffus fur les autres 20 G 
Sçauoir combien eft defirablc 282 B 
beaucoup Sçauoir que fait 431B 



TABLE 

leSçauoir furpaffanc la vaillantife aux 
armes < 3 <?o C 

Scaurus voulant continuer fon eftat 
par force 468 F 

adehonorabledeScaurus mC 

Science trcfdiuinc Sc tresheureufe, 

33 c 

cognoiffancepaffabledc toutes Scien¬ 
ces liberales, necelfaire à l’enfant de 
bonne maifon 4 E F 

toutes les Sciences fe réduire en trois 
fortes 437 ® 

les Sciences n’eftrc caufe du mauuais 
vfage <>67 D E 

les Sciences comme Rapprennent Se 
monftrétducômancemenc 66 j G H 

Sciences indiuifibles 444 E 

les Sciences ne font haïes que des mef- 
chants 283 H 

ade Si propos notable de Scilurus 
189 F 

adedeScilurus pour fuaderà fes en- 
fans la concorde 93 E 

Scipionlepuifné loué par fes haineux 
203 G 

Scipion l’Africain fe retirant fagement 
de la republique,quand la charge cftoit 
faillie 169 H 

Scipion dequoy eftoit accufé 137 A 

ades Si propos notables de Scipion 
l’ancien 202DEFG 

Scipion confeillc en tous fes faids par 
Lælius 187 G 

fage propos de Scipion Nafica touchât 
les Carthaginois 110 B 

Scipion fe vantant opportunément, 
139 F 

Scipion aimant les dodes 171E 

ades & propos notables de Scipion 
lepuilné 204 E 

Scipion dequoy blafmé 172 G 

Scipion continent 106 B 

Scipion pourquoy efleu conful en fon 
adolefcence 165 E 

Scipion l’Africain repris pour eftre ac¬ 
compagné d’vn banquier itfSH 
Sciraphidas pourquoy condamné en 
l’amende 227 E 

naturel des Scolopendres marines, 
16 9 D 

Scopas touchant l’opinion vulgaire de 
la félicité humaine 100 A 

Scorpion de mer 319 B 

couftume des Scythes Nomades 613 A 
couftume des Scythes quand ils font à 
table 299 E 

Scythes pourquoy n’ont meneftriers 
152 G 

les Scythes creuent les yeux à leurs ef- 
claues 3 9 G 

diftindion de Seance obferuee entre 
les Dieux 362 C 

prudence de la Seche 319 D 

Sechereffe contraire auvent 326E 
Secours opportun 202 A 

fattendre au Secours des eftranger.s 
217 F 

Secret en quelle forte recommandé 

193 A B, 311F 

Secret de guerre non communicable 

194 B 

homme reuclant fon Secret à quoyrc- 
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fcmble 93 F 

Secret en faid de guerre 203 G 

Secret reuelé 194 F 

Secret reuelé à qui nuid 189 G 

Secret defcouuert de combien de maux 
aeftécaufe 91G 

Secret defcouuert à femme recôman- 
dé 315 E F 

il n’eft bon, vouloir fenquerir Si fça¬ 
uoir les Secrets des Roys 64 F 

Secrets refufez à fçauoir 193 B 

Secrets d’Orpheus 374 A 

Sedion que fait 583 A 

Sedion de corps iufques où feftend 
444. F 

Sédition appaifee par la muiîque, 
667 E 

Séditions dont viennent bierf fouuent 
és villes 177 H,& 178 A B CD 


Séditions amènent rarité d’hommes 
338 F 

Seelleurs 313 C 

parler trop hardymétdefon Seigneur, 
nuid ffFGH 

les Seings des prcdecelTeurs rctoutnâts 
ésenfans 267 B 

l’inucntion de la Seinne, Si quels poif- 
fonsy font pris 519 B 

Seiftre d’ærain 332 AB 

leSelrefiftcràputrcfadion 335 A 

dignité & louange du Sel 393 CDE 
pourquoy le Sel eft appcllé diuin 402 
G H, 403 A B C D 


pourquoy les bergers donnét quelque¬ 
fois du Sel à leurs moutons 335 E F 
leSelenvne lampe la faid mieux ef- 
claircr 3^8 C 

le Sel diuin 410 B 

Seldctcfié 3 *9 E 

le Sel haï par les fages Ægyptiens, 
428 A 

Seleucus touchant les foucis des Roys 
183 C 

Seleucus mort ploré parfonfrere An. 

tiochus 88 A B 

Seleucus capitaine des elephans 177 B 
Selinuntins offrants vne plante d’Achc 
d’or <> 3 ° F 

fon Semblable plaift naturellement à 
chafcun 2° A 

la Semence de l’homme quand prend 
mieux 401 B 

Semence qu’eft-ce 374C,& d’où elle 
vient D 

Semence n’aiant force d’engendrer, 
90 G 

Semence génitale qu’eft-ce 339 F 

diueifes opinions touchant la fubftan- 
ce de la Semence, & fi elle eft corps, 
& fi les femmes en rendent aufli bien 
que les hommes 436^437 B 

Semence perdue en courant apres la 
femelle 311G 

Semence de l’homme eft extraidc de 
toutes les puiffances de l’ame 62 C 
Semiramis 323 E 

fepulturedeScmiramis 188 F 

de Semiramis chofcs notables 602 F 

Semiramis vaillante femme 313 F 

Sénat confcil de Rome dont eft dit 
1S3 A 

ade mémorable d’vn Sénateur Ro- 
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main fage & fecret pour approuuer 
la taciturnité de fa femme 93 A B 
CD 

pourquoy les vns des Sénateurs à Ro¬ 
me fappelloient Patres, Si les autres 
Patres confcripti 4^9 G 

Sénateurs maffacrez 483 E F 

Senequc touchant l’achapt des chofes 
precieufes a F 

indigéee de Sens aux ieunes gens,donc 
vient 27 F 

lcsSensneferuentde beaucoup, où il 
n’eft queftion que de l’entendement 
67 B 

les Sens extérieurs ne perçoiuent, mais 
l’efpritinterC, io<îF 

les Sens defbordez font comme les che- 
uaux effrenez 67 A B 

pourquoy nature nous a donné cinq 
Sens 541E 

diuerfes opinions des Sens tant inté¬ 
rieurs qu’exterieurs, de leur nom¬ 
bre, comme ils fe forment, & quand 
ils font véritables 433GH4Ç4ABC 
453 H 

les cinq Sens en l’homme diftin- 
guez par leurs propres offices Si ob» 
ieds 284 E 

pourquoy les chofes Senfibies font en 
plus grand nombre que les intelli¬ 
gibles 541 CD, quelle proportion 
ont F 

les chofes Senfibies eftre le premier 
commancement des difeours philo— 
fophiques 530 G 

les choies Senfibies quelles faut ne- 
ceffairement qu’elles foient 626 F 
Senfualité en l’homme eft double 31 H 
Senfualité comment peult eftre obeif- 
fânteàraifon 32 A B 

Senfualité en l’homme 32 A 

Sentence Poétique comparée à la dro¬ 
gue Scmcdecine 22 D 

Sentence donnée par le P rince ne re¬ 
çoit refeifion, mais bien corredion 
192 B 

Précepte pour eftendre vne Sentence à 
plufieurs autres 22 D E F & c. 
colledeurs de Sentences Si propos 
mémorables feulement pour dire 
en compagnie, à quoy fonc compa¬ 
rez IIJ C 

Sentences touchant les vices ou ver¬ 
tus fonc remarquables aux poètes 
19 H 

confirmation des Sentences poétiques 
par autres des philofophes 23 D E 
Senteurs deteftecs 220 G 

Senteurs remédient aux pafmoifons 
408 G 

à fçauoir fi le Sentiment amcine raifon 
auec loy 508 G H,509 A 

abfence de Sentiment chofe mauuaife 

v 577 F 

à fçauoir fi le Sentiment cfttoufiours 
égal & femblablc en tous 389 EFG 
les Sentiments intérieurs Si extérieurs 
fe deuoir rencontrer au iugement de 
lamufique 666 D 

Scntre-iniuriants comparez aux lu- 
deurs ni A B 

Séparation fafebeufede ceux qui onc 

efté 
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eftc nourris enfemble 2E 

le Sept attribué à Apollon 433 D 

qu’eft-ce que les Delphiens appellent 
Septerion 479 B 

Septentrionaux viuent long temps, 
460 F 

pourquoy en la fblennitc Septimon- 
tium les coches 8c cheuaux chom- 

moient 471 A 

Sépulture priuilegiee 471F 

que lignifient ces mots,La Sépulture 
des enfans près les Chalcidiens 481 B 
Sépulture terrible préparée 141 DE 
f iing de Sépulture 64oF,6'4iAB 
lieu defiré par les gents de bien pour 
leur Sépulture 322 H 

Sépultures notables defcouucrtes 637 
GH 

Sépultures Laconienncs permifes aux 
villes,& façons d’icelles 227 A 
feu de Serment où eft bon 387 C 
Serment en guerre 466 G H 

Sermon comparéàvne efftiuc 27CD 
Sermon philofophique ne doit feruir 
de perfum,mais decataplafmc,huille, 
& fomentation plus médicinale que 
bien odorante 27 D 

Sermon nettoiant 5 c corrigeant Famé, 
comparé à la fumee qui nettoie les 
ruches des abeilles 27 D 

Sermon ne fertdc rien fil ne corrige 

Serpens yi8 D 

contre morfure de Serpent yisH 
les Serpens pourquoy faccordent auec 
les Regnards y2t B C 
Semantes pourquoy ancicnnemét pro¬ 
hibées d’entrer au téple de la deefle 
Leucothea 463 A 

fefte mémorable des Semantes 490 
DEF 

le Seruice diuin demâder nettete 471 F 
leSeruice diuin refiouit toutes fortes 
de perfonnes qui craignent Dieu 287 
GH 

Scruitcur aiantfailly, fe tuant pour la 
crainte de (on maiftre 204 D 

Seruiteur mol & délicat 228 C 

Seruiteur apprins à fe taire pyEF 
loyauté de Seruiteurs enuersleur mai¬ 
ftre 92 D E 

Seruiteurs vns 8c communs en Sparte 
227 B 

Seruiteurs futpris en larcin comment 
punis anciennement à Rome 471 B 
Seruiteurs fideles 231 A B 

Seruiteurs eftrangers non aimez 2oy B 
Scruitude n’cft à n’ofer déclarer tout 
ce qu’on penfe 128 G 

Scruitude eft de viure en maifons cftra- 
geres 207 D 

Scruitude eft miferable 120 H 

Scruitude parente de couardife 271 B 
Seruitude deteftee quoy q doulce 502B 
SeruiusTullius pourquoy a tantbafty 
de temples à fortune 471G 

Seruius Tullius trefuaillant,8c trefpru- 
dent,premier cenfeur des meurs à 
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Supcrfluitezfaittes 8c contre l’ancien¬ 
ne façon és procédions 100 A 

Superfluitez ea baftiments tollues, 
276 G 

Superftitieux 17 A 

Superftitieux miferablcs 120, 121, 
122 

origine de Superftition, Sc quand eft 
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neceflaire, ou mal feantc (=38 G 

Superftition mocquec 218 G 

Superftition où l’engendre 119 F 

Superftition caufe de mort 122 D 

Superftition de Pythagoras 112 B 

Superftition meilleure qu’Atheifine, 
287 EF 

Superftitions oftees 217 A 

forme de Supplication neceflairemcnt 
admiflîble, mais dangereuie au (up- 
plianc 532 B 

crainte du Supplice, dequoy fert, 

289 C 

inuenteursde nouueaux Supplices en 
punits les premiers 491 H 492 A 
Support d’vn homme notable que fait, 
498 B 

qu’cft-ce qu’il faulc Suppofer 511 A 
le Surmulet reueré par les Pythagori- 
ens 394 C 

du Surmulet 522 GH 

Sutnpm préféré 222 F 

Surnoms pris en Xanthie des meres, 
nondesperes 233 C 

Surnoms honorables & bien conuena- 
bles aux Princes, 141D 

Surprinfe 221 D E 

Sybarites enuoyent inuiter les Dames 
aux feftins vn an deuant 151B 

Sybarites trauailiez par moralitez 163G 
Sycophantcs rapporteurs & calomnia¬ 
teurs hais de tous 68 A,&dont ont 
efté appeliez B 

Sylla à l’aide & côfeil defquels entra en 
crédit & ruina Marius 166 E,commet 
depuis il aduancea Pompeius F 
propos notables de Sylla [ heureux, 
206 C 

Sylla attribuant fagement fon heur à 
fortune 140 H 

Sylla puniffant cruellement le trop par¬ 
ler 91 G 

Sylla quand fut le plus ioyeux en fa vie, 
181 A 

exemples de Sympathie naturelle entre 
pluficurs chofes 376 G H,377 A 
Syncrctifme 88 F 

Syracufe pourquoy mife en fedition, 
178 C 

Syracufains trauailiez par Dionyfius, 
280 H 

Syracufains repris 265 A 

ladeeffe Syrie J23 D 

Syriens naturellement ferfs 203 B 

T 

T Ablatures des Muficiens confifter 
en cinqtretrachordes 555 F 

propos diéls en Table nefe deuoit re¬ 
porter 226 A 

quels doiuent eftre les elbattements de 
Table 418 C 

fil eft meilleur en Table manger en 
commun, ou donnera chafcun fa por 
tion 377 H 378 par tout,379 A 
mauuais propos à Table eft plus dange¬ 
reux qu’vn mauuais morceau 151 C 
fil eft bon confulter à Table 420 C 
la Table faire des amis 3)9 E> 

deuishonefte Scfacecieuxà Table en¬ 
tretient plus la compagnie que l’in- 
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uitation àboire & manger 294 D E 
qu’eft-ce que fe fafeher de n’eftre en 
licuhonorableàTabie, 131G 

quelles doiuent eftre les demâdes à Ta¬ 
ble,569 D E F G H,3 7 o A B C D E 
prendre confeil à Table 419 H 

quels propos on doibt tenir à Table, 
359 F G H 

proposdignesdeTable 421E 

ne dire mot à Table 379 B 

quels propos ou quelles difputes on 
doit tenir à Table 299 EF G H 
pourquoy à Rome ne mangeoient 
tout ce qu’eftoit fur la Table 470 D E 
en Table quel lieueftoit ancienneméc 
tenu le plus honorable, & quel eftoic 
ditleconfulaireàRôme 363 E F G H 


qu’eft-cc que laTabie 416G 

la Table reprefenter la Terre 414 B 

ieu de Tablier 69 H 

Tabourins combien hais des Tintes, 
121 C D 

Taciturnes recommandables aux an¬ 
ciens, 95 C 

Taciturnité 214 A 

Taciturnité en difnant 421D 

Taciturnité faimftç, graue & bien efti- 
mee 95 B 

Taciturnité contre babil 214B 

commoditezdeTaciiurnité 97 E 


Taciturnité en temps eft aefe de faeefle 
128 G 

comrnoditez 5 c biens de Taciturnité, 
90 D E 

tenir trop long temps les ieunes genrs 
enTaciturnuc 4 C 

Taciturnité n’eft acte de follie 216 D 

Taille bien employée 317 F 

prince allégeât le peuple deTaillcs iiip 
portable en autres faultes 269 G 

Tailles infupportables no B 

quelles Tailles doiuent eftre impoiees 
pnrlcPrince 188 E 

Tailleurs d’images ignorants 155 C D 

le Taire plus cher vendu que le pailer, 
501 B 

doétrineeft aufli bien à fe Taire qu’à 
parler 360 B 

le Taire fapprent des Dieux 92 C 

le mot de Talaflius pourquoy inno- 
qué aux nopces 465 F G 

Tamarixcroiflantfoudainemenr 32:1. G 
pourquoy eft-cc que les Tanagr.xicns, 
ont deuant leur ville vn temple, que 
ils appellent Achilium 482 H,48, A 
Tantalus caufe de la ruine de Sipylus, 
574 F 

Tantalus parlant de n’aimer le monde, 
126 G 

Tantalus mal (âge 130 A 

Tarente reprife par ftratagemc 20.2 B 
Tardifs à venir foupper eftre fifeheux, 
416 E 

Tarrias foldat de Philippe & Alexadre 
(on fils,vaillant mais melchant 315 G 
Tarquinschaflezdc Rome pour ar|« 1 - 


terc 234 B C 

Tartarcs fuperftitiaix 11, G H 

Tartares fcftinient heureux d eihe 
mangez des chiens 158 A 

Tartarus que figmlie 5 3/ A 

Tauernehonteufe 50c H 


propriété 
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propriété du lâng de Taulpe 411B 
Taureau farouche & fauuage,attaché à 
vn figuier deuientquoy 8 c maniable 
409 G 

Taureaux haïïïcnt le rouge 149 D 5 jioB 
Taureaux que fontauant qu’entrer au 
combat fia B 

Taxillcs Roy des Indes inuité au com- 
bat,qu’il detreéloit,par Alexâdre 193F 
hiftoiredeTechnatis 310 C 

Tegeatcs dy8FG 

Teintures quandprennét mieulx 403C 
Teintures Amples font les meilleures 
388 H 

propos & aéles notables de Teledus 
123 B 

propos notable de Teleclus Roy de 
Sparte 198 G 

cas notable aduenu à Telegonus 492C 
enfantin iugeroétdeTclemachus 100B 
la play c de T elephus 30 A 

Telephusgueryparfoncnnemy mA 
Telefinus faélieux 8 c d’cntreprifc, 
303 C 

Telcfphorus mal accouftré par Lyfi- 
machus 118 H 

Tellin niauuais joueur de fluftes 201A 
Temerité à Parler 4 A 

Témérité chofe mauuaife 8 c barbaref- 
que 19 D 

race de Temon, dequoy & pourquoy 
honorée par les Ænianicns 479 EFG 
Tempérance la fage 23 H 

Tempérance en richcfie 214 F 

Tempérance qu’eft-ce,& icelle en tou¬ 
tes fortes de voluptez,plus grande es 
belles brutes qu’aux hommes 272 B, 
&C.273 

différence entre Tempérance & Con¬ 
tinence 33 F G 

faire munition de Tempérance pour 
fiouftenirlavieillelTe 5 B 

TemperansSc continéts font preux & 
vaillants 21B 

Temple defliné à tenir les audiences 
202 D 

Temple pollu,diuinemét vengé 461B 
leTemplede Saturne,pourquoy fer- 
uoit aux Romains de threfor & d’Ar 
chiues,& qui en fut autheur 467 
EFG 

diuers Temples baftisà Rome 303 8 c 
303EFG 

y auoirvn Temps prefent entre lepaf- 
fé & le futur,contre les Stoiques di- 
fpute galante j8<îABCDEFG 
Temps propre à l’homme pour cohabi¬ 
ter auec fa femme 384&385ABC 
qu’eft-ce que le Temps 344 CD 

diuerfes définitions du Temps 443 A, 
quelle eft fon eflence,& fil a cllé en¬ 
gendré ou non B 

le long cours du Temps apporte obfcu- 
rité& incertitude 150 C 

le Temps combien eft mobile &tran- 
fitoirc 357 CD 

Temps accroifiant ou decroiflànt les 
honneurs 117 C 

leTemps J34D 

le Temps eftre comme vntorréc 348 G 
à fçauoir fi le Temps eft la plus ancien¬ 
ne chofe du monde 134 C 


auec le Temps on lèfait vertueux 2 B 
trois Temps diftinguez aux hommes, 
d’apprentiflàge , ouurage, confeil 
18 G F 

T enarus ville de Te ttix 263F 

Tenebres que font-ce 529 D 

Tenebres auprès du Chefne, que figni- 
fioit aux Prieniens 480 G 

les Tenebres eftre vifibles 43411,433 A 
Tenediens pourquoy ont vne hache 
pour marque de leur ville <330 F 

Tenedos ville 130 D 

au téple de Tenes pourquoy ny Achil- 
les n y peult eftre nommé, ny ioueur 
de fluftes entrer 481 GH 

Tente célébré 341B G 

Tente magnifique 309 G 

Tcrebafus oyane le nom de fon Roy, 
quefeit 122 B C 

notable propos de Teres touchantoy- 
fiueté 189 D 

pourquoy les Romains ne facrifioienc 
aucune belle au Dieu Terminus 462 
H,463 A 

Terpandcr Laconien excellent ioueur 
de Cithre,pourquoy condamné à l’a¬ 
mende îzû H,227 A 

Terpâder loué en fes fuccellèurs, 
264 B 

àquoyprefideTerpficorc 438 E 

laTerre eftre froide 8 c toufiours gelee, 
plus en Ion centre qu’ailleurs 333 G, 
eftre le premier froid 534ABCD 
la Terre eftre le plus pefant des elcmés 
444 D 

la Terre cftimeedeefie 402 A 

la Terre oftee de ce monde, qu’aduien- 
droic 137 C 

opinions diuerfes de la Terre,& des 
choies confideiables en icelle 431 D 
E F G H, 451 AB 

la Terre commune à tous 470 A 

T erre conuertie en pierre,pour Ion an¬ 
tiquité <>37 F 

à fçauoir fil y a vn nombril en la Terre 
336 D 

laTerre comparée au ventre de l’hom¬ 
me,pour la fituation 618 E,l’vmbre 
d’icelle fe mouuoir de mouuement 
côtraire au Soleil,&àlaLune 6zo H 
la Terre pourquoy creée & formée 623 
C H,de quoy fert és lieux où elle n’eft 
habitée H 

pourquoy n’eft habitable la plus part 
delaTerre 623G, Sc toutefois feruir 
aux hommes H 

la Terre pourquoy & commet eft plus 
grande que la Lune, fît j EFG, pour¬ 
quoy demeure ferme <3 i<»A 

de la Terre & forces d’icelle 349 G 

laTerreeftreimmnable non feulemct 
en fes qualitez 8c fituation,mais aiilïi 
en fa fubftancc, & pourtant appcllec 
Vefta 334 D 

la Terre eftre oppofee à l’air pour beau 
coup de qualitez, mais fpecialement 
pourl’obfcurité &folidité fiable 333 
BDE 

pourquoy eft-eeque laTerre forte 8 c 
grafle porte le froment,& la legere 8 c 
làblonneufe porte l’orge 537 D 

la Terre adorce par les Grecs 622 A B 


qu’eft- ce que le bout de la Terre 616 A 
la T erre habitable n’eft qu’vn poinél au 
refpetft d u Ciel 123G 

Terres pourquoy données à cultiuer,& 
non cultiuces par leurs maiftres 214 F 
faulxTefmoignagc rcfufé 196G 

Teftament royal 19 3 D 

la Telle pourquoy ronde 44* D 
contrelc mal de Telle 539 A 

la Telle eftre le logis de la principale 
partie de l’ame,& parcôfequét four- 
ccdetousleslens 435 H,4yff A 
pourquoy les Tettes font données aux 
femmes autre part qu’aux belles bru¬ 
tes io2 DE 

Teucer pourquoy eft feint en Homè¬ 
re gaigner Ion frere à l’arc,8 c eftre in¬ 
ferieur quant au combat.de la main 
8 5 D 

Teucer fleur des Grcgeois 43 H 
notable propos de Thaïes 637 H,< 3 j 8 A 
Thaïes quefeit auec fa lyre 134 G 
Thaïes fe goflant de Bias 132 E 

Thaïes reptins de fuir la hantife des 
princes 150 F G 

Thaïes loué pour vifiter le logis 8c 
pourprisdePeriander tandis que les 
autres feftuuoient 151 E 

Thaïes dcfcouurant la fineflè d’vn Mu¬ 
let 315 B 

Thaïes comment efeonduifit farnerei 
qui le prefloit de fe marier 384 EF 
Thaïes Saifant vne ieune fille 151 E 
Thaïes aimé d’Amafis Roy pour fes ma 
thématiques 130 G 

Thaïes eftime Phœnicien par Hérodo¬ 
te 630H 

Thaïes repris pour eftimer dire mef- 
me choie que principe 8 c elemenr, 
opinion d’iceluy touchantl'cau 440 
B CD 

Thaliaprefidétedes Iardiniers, 8 c La¬ 
boureurs, 4 37 D,office d’icelle 438 S 
Thamyris en cholere 37 F 

Thamyris excellent Muficien 660 F G 
propos d’vn Thafien 71G 

l’ille de Thafos 127 E 

Theagenes reprins d’ambition 8 c vaine 
gloire 169 G 

Theagenes 240 B 

aéleôc propos de Theano femme pu¬ 
dique 147 H 

propos de Thearidas touchant fon ef- 
pee 217 A 

façon d’auant-Theatre inuentee par 
Alexandre, empefehee par l’architc- 
éle,& pourquoy 284 C 

ces mots Theatre 8 c Theorein venir de 
Theos 664 F 

les Thebains,apres auoir vaincu vne 
fois les Lacedçmoniens eurent de¬ 
puis toufiours du meilleur jtfH 
Thebains comment aguerris 220 D 
Thebains calomniez par Hérodote, 
mais défendus 634 DE F G H, 633 E F 
Thebains aiants bonne opinion d’vn 
feulDicu 323 B 

Thebains contredilants aux Lacedç¬ 
moniens trop brauementjComment 
goflez 223 D 

Thebains faiéls miferablcs 8c honorez 
tout à la fois aitfH 

g Ü 
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Thebains ptifonnicrs pourquoy laf- 
chez 193 E 

Thebains rigoureux 139 D 

le naturel du peuple de Thebes 1S1B 
Thebes remilès en liberté, & deliurces 
des tyrans £49 A 

difeours de l’eftat de la ville de Thebes, 
tant auant le retour des bannits, que 
depuis 636F G H 

Theétamenes allant au fupplice en riâr, 
& pourquoy *17 D 

Tclemachus fe complaignat en Homè¬ 
re de n’auoir frère 83 A B 

Thémis i<j9 A 

Thémis Ôc Dicé afleflèurs de Iupiter, 
i 3<7 A 

Thémis rëdre les oracles auec Apollon 
<>32 C 

Thémis venerable 439 B 

Themifteas Lacedçmonien deuin 117 B 
Themiftoclcs 118 £,134 G, 260 F 
aétes ôc propos mémorables deThemi- 
ftocles 195 G H,8c ij(J A B C D 
Themiftocles eftant oracle aux Tiens 

F 

Themiftodes meurtrier des Perfes, 
52.6D 

Themiftodes malheureufemét calom- 
r.ic par Hérodote £y;CD,6fî CD 
Themiftocles magnanime roS E 

Themiftodes en ion exild’Athenes bié 
venu vers les eftrangers 116 A 

braue propos & reproche de Themi¬ 
ftocles aux Athéniens 140 B 

Themiftodes fubtil 317 D 

Themiftodes foupçonné de trahifon, 
ni C 

Themiftodes banny n8D 

Themiftocles excité de l’honneur de 
Miltiades ni F 

Themiftoclcs heureux en fon bannifle 
ment 309 C D 

Themiftodes que feit voulant entre¬ 
prendre charge publique 161 D 
apologue gétil de Themiftocles à quel¬ 
ques vns Tiens fticceftcurs fe voulants 
egaleràluy 304 FG 

refponfe de Themiftodes aux Atheniés 
quifefaouloientdeluy 170 A 

Themiftodes repris pour vn certain 
propos,&loué pour vn autre 166 H 
Tàemiftodes 8c Ariftides quand depo- 
foient Sc reprenoient leurs inimitiez 

afte& propos royal de Thsmiftocles 
168 A 

Themiftocles du commancement def- 
bauché 8c mal-voulu du peuple, en¬ 
couragé ÔC mis en crédit par Mncfi- 
philus i8(?E 

refus de Themiftocles à Simonides, 
80 C 

gétil apologue de Themiftoclcs 454 F 
gentile refponfe de Theocritus à vn ti¬ 
re-laine de nuiét 371 A 

Thcodeétes 414 H 

diiciplcsdeTheodorus 331H 

Theodorus ioueurde tragédies 173 A 

Theodorus impieux en vn banquet, 
3<»4 G 

propos de Theodorus Athée 70 A 

Theodorus incurieux du gère de mort 
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138 A 

propos de Theodorus Tragique à Sa- 
tyrus Comique, touchant la preferc- 
ce de fon art 14a G 

Theodorus parlant hardiment à Lyii- 
machus 118 G 

terribles vers de Thcognis touchant la 
pauurctc 564 H 

Théologie Poétique & ancienne 313 G 
Théologiens Delphiques repris 341 B 
Thcophrafte de la richeil'e 99 H 

Theophrafte touchant l’amitié qu’on 
contraéte auec les eftrangers 84 A 
pieté de Theophrafte enuers fa patrie 
f?i> A 

Theophrafte reprenant Ariftotedevi- 
urc en court 117 A 

Thcophraftus dequoy loué 284 G 
propos de Theophraftus touchât lame 
ambicieufe 301 A B 

Thcophraftus repris touchant les vaif- 
feaux qui fe rompent l’hyuer 532 H 
Thcophraftus rétif 8c tardif à parler 
164 H 

propos de Theopompus 198 G 

propos notables de Theopompus La- 
ceciçmonien 217 B C 

aéles vertueux de Theopompus Roy 
de Sparte 133 B C 

Theopompus modefte 172 H 

Theopompus recommâdé, &enquoy 
282 E 

proposnotable de Theramenes cftar: 
eichappéfeulde la’ruine d’vnc roai- 
fon où il eftoit 245 A 

aétcdeThcronTheftalien 407 D 
Thcrfites haï des gens de bien en Ho¬ 
mère 108 C 

Therfites chauue 577 G 

propos de Therycion aux Corinthiens 
2:7 CD 

Thefeus Cueillant la Palme 423 C 

Thefeus emprifonne auec Pyrithous, 
ioj E 

Thefeus banny d’Athenes 129 E 
propos émerueiilables du Thefpefien, 
dontl’amc ifliie du corps,& y retour¬ 
née , faifoic vn compte merueilleux 
267 C D &c. 268 8c 269 par tout. 
Theilàliens prifonniers pourquoy en¬ 
ferrez 193 E 

les Theifaliens ennemis des Phociens 
636 D 

Theflàliensen grand nombre vaincus 
parpct.it nôbredes Phocidiens,230 E 
Theilàliens fots & gtofliers 9 D 
Thefl'alus ioueur de tragédies combien 
chery d’Alexandre 312 F 

Thiafes qu’eftoiét-ce en Æginc 484 C 
Thoazin que fignific 14 F 

a<fte notable des dames Thofcanes 232 
DEF 

Thofcans d’où font defeendus 232 G 
couftumedesThraces 263 H 

Thrafeasloué par Néron fon ennemy 
168 G 

Thrafonides mifcrable auaricieux 98 E 
Thrafybnlus mauuais confciller 131 A 
ThralÿmedesHærcien exempt de tout 
fonge 352 A 

Threfor menacé d’ouucrturc par auto¬ 
rité priuec 202 G 
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Threfor de Rome où eftoit 467 EF 

Threfor caché en terre iuftementofté 
Sc depuis rendu à fon maiftre 190 E 
opinion de Thucydide touchât la fem¬ 
me vertueufe refutee 229 E 

Thucydides difciplc d’Antiphon 492 G 
propos de Thucydides touchât la pau¬ 
vreté 79 C 

louange de Thucydides 523 A 

Thucydides repris 179 B 

propos de Thucydides touchant l’cn- 
uie 80 H 

Thucydides loué en fon hiftoirc 649 E 
duThunchofes efmerueillables 520 B 
CDE 

legiflateurdesThuriens C5H 

Thybiens mortels ôc peftilents aux au¬ 
tres par leur regard, parole,ou halei¬ 
ne 400 D 

Thyrreniensd’où font defeendus 232 G 
apophthegme de Tibere Cefar 183 G 
Tibere comment defigné fucceifeur 
d’Augufte 209 B 

propos de Tibere Cefar touchant vn 
homme pad'antfoixante ans 301E 

Tiberius flatté lourdement par vn Sé¬ 
nateur 4(3 H 

Tigranes mocqué en Xenophon par 
Cyrus,pour ne faire careftes à aucune 
femme qu’à la fienne 372 E 

conte notable d’un Tigre 317 B 
Tigres combien haïilent les tabourins 
121C D 

les Tigres f effarouchent d’ouir tabou¬ 
rins 149 D 

Timagenes puny pour fottc& trop li¬ 
bre reprehenfion üE 

la fable de Timarchus, & fa mort 644 
D E F G H,<S 4 5 A B C D E F G 
aéle merueilleux de Timehas Clazo- 
menien 170 A 

pourquoy eft-ce que Timæus dit que 
les âmes font femecs parmy la terre, 
parmylaLune, 8c parmy les autres 
inftruments du temps 545 H 

Timide ne vault rien 21E 

Timides fur l’eau ne perdentlcurpeur 
pour changer de batteau ou nauire 
69 D 

Timidité fait l’homme changer de cou¬ 
leur 337 G 

Timidité où eft bonne 78 A 

aétc notable de Timoclia 240 CD EF 
Timoleon modefte 172 H 

Timoleon loué d’attribuer fa viéloire à 
fortune 740 G 

Timon picquant Anaxarchus pour fc 
laifler aller à fes paillons 34 D 

Timons de galeres recommandables 
134 G H 


Timothee repris pour fc vâter ibymefi 

me 

138 F 

Timotheus dechaffé 

128 E 

Timotheus iniuriantDianc 

123 B 

Timotheus repris de defirer 
191 A 

argent. 

Timotheus heureux 

<730 A 

Timotheus mnficien 

66 1A 

aétes 8c propos notables deTimotheus 
197 B C 


propos de Timotheus fils de Conon, 
touchât le ioupper Platonique 403 E 
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propos notable de Timotheus Athé¬ 
nien 182 C 

propos deTimotheus touchât le foup- 
per Platonique 295 A 

Timotheus aucommancementfifflé& 
chafië par le peuple, encoiuragé par 
Euripides i 36 E 

Tiphon commet eft reprefenté 329 E F 
Tireiîas aueugle 121D 

Famé de Tirefias en Homère 434 P 
Tirrhenus 8 c Pardaluscaufedefedition 
178 D 

Titans 617 F 

Titâs foudroyez pour auoir attenté fur 
Bacchus, quefignifie, 276 B 

Titiens que font-ce 627 D 

Titus Petronius flatteur de Néron, 

47 A 

aétes & propos notables de Titus 
Quintius 202 H & 203 AB 

l’Empereur Titus par quoy mort, 

294 A 

Tolérance de labeur en vn Roy 210F 
Tombeau notable 495 G 

les Tonneaux de l’heur & malheur e- 
ftre en l’amc d’vn chafcun 73 F 
ouuerture des Tonneaux quand 8 c co¬ 
rnent fefaifoitanciennement385DE • 
Tonneaux des heurs & malheurs 243 
B C D 

le Tonnerre pourquoy eftime diuin, 

40 3 B 

quels corps font pluftoft offenfez du 
Tonnerre les vns que les autres 391 
E FCiH 

pourquoy eft-cc que l’eau qui pleut 
apres le Tonnerre,eft meilleure pour 
atrofer, que les autres 335 G H 

Tonnerre ouy expofé au defauantage 
des ennemis 200 D 

diuerfes opinions des Tonnerres, fou¬ 
dres, efclairs,vents bruflanrs, tourbil¬ 
lons & fions 4 jo DE 

Torpille que fait 519 E 

la Tortue comme fe purge jrâ'H 

Tortue que cherche aiant mâgé du fèr- 
pent 339 A B 

Tortues <318 C 

Tortues comme fc gueriflent foy-mef- 
mes _ *73 F 

naturel admirable des Tortues à efclor- 
re leurs petits 321 G H 

T orturc fupportee conftâmenr par vnc 
femme 238 B C 

Tourment enduré conftamméc parvn 
mefchant,eft atfte d’extrême mef- 
chanceté 109 F 

Tourtes desaraos 294G 

Tourteau contenant lettres de trahi- 

fon H 5 H 

Tousnefontdemefme nature & opi¬ 
nion 104 G 

à fçauoir il T out eft vn 391 EF 

Trafic aucc les eftragers dcfendu,227 B 
Trafic par mer défendu 227 G 

Tragan qu’eft- ce aux vignes & aux pla¬ 
tes 559^ 

Tragçdic de Dionyfius 2 6 H 

Tragçdic doit auoir tromperie en foy, 
tant de la part de l’Autbeur que de 
l’Auditeur 9 D 

Tragçdie excitant à compaflion 312 Ç, 


raturee pour ne rieh valoir E 
Ttagçdie antique quelle eftoir 360 G H 
Tragédies qui ont beaucoup coufté à 
iouer 3 îtf F 

la Tragédie en vogue à Athènes 525 G 
à fçauoir fi Tragédie eft plus que Co¬ 
médie^ au contraire 142 G 

Tragédie n’eftre propre pour iouer en 
banquet 4'^ F 

Trahifon haïe mefine des beftes brutes 
322 E 

Trahifon refufee 8 c deteftee 80 E 199 H 
Trahifon punie 101 G 

Trahifon par femme 236 F G 

Thahifonaimee, Traiftreshais 208 G 
Trahifon de fes propres amis combien 
cnnuyeufe 190 H 

Trahifon defcouuerte vingt ans apres 
auoir eftéfaitte, & le traiftre en fin 
puny 238 F G 

Traiftre D 

Traiftre detefté 199 H,213 G 

Traiftres de la patrie pourfuiuis& pu- 
nits par leur propre pere 487 G 
488 A 

Traiftres méritent d’eftre tuez iufques 
fur l’autel 209 H 

Traiftres fort mefehants, 8 c toutefois 
enrichis de leur trahifon 94 G 

Traiftres rigoureufement punits 493 
C D E 

Traiftrefle douceur en fin eft pleine de 
trifteffe 13 C 

Traiftrefles de leur patrie punies de 
leur trahifon,en obtenant ce quelles 
auoient demandé 488DE 

Trallianiensaiantsrcgaigné leur ville, 
quel ftatut feirent contre leurs enne¬ 
mis 484 DE 

Tranquillité eftre neceflfaire à l’enfan¬ 
tement 521 C 

Tranquillirédel’amc ne facquiert par 
oififueté 68 F 

la Tranquillité d’cfprit venir de la bon¬ 
ne confcience, comme le tourment 
du contraire 73 G H 

Transferer les faultes des autres à l’exa¬ 
men de ioymcfme 26 C 

Tranflation & figures au parler 164C 
Tranfmigration dames rebuttee, 333 G 
Tranfmigrations folennifees 123 F 

Trafybulus demandant argenta Anti- 
gonus, commentrcfufé 194E 
Trauail inutile blafmé 222 A 

Trauail d’enfant bien deferit par Ho¬ 
mère 102 E 

Trauail doit fuiure & précéder repos, 

3 F 

Trauail extreme &defmcfuré, n’eft de 
longue duree 23 F 

le Trauail eft bon cuifinicr 192G 

le mot à qui fe doibt accom¬ 
moder 426 DE 

Tremblement de terre venu diuinemét 
en Sparte 307 D E 

opinions diuerfes des Tremblements 
de la terre 431 H 452AB 

Tremblements de terre 330 A 

Treforier aiant en main de grandes fi¬ 
nances 497 D 

Trefpaflcz pourquoy font rendus à la 
terre 334 F 


Trefpafle annonceant fa mort, & appa- 
roiiîànt apres fon deccz 640 F 

opinion touchant que deuicnnent les 
TrefpaiTez apres leur mort, tant bons 
quemauuais 626 CD 

IesTreipaiTez pourquoy font appeliez 
par les Grecs Alibantes 327 G 

Trcfpaflez quc veullentque leurs amis 
viuants faflfenc pour eulx 251 B C 
233 E 

propitiatoires pour les Trcfpaflèz com¬ 
mandez par les Dieux 265EFG 

mefdifants des Trefpaflèz font maudits 
649 

Treflès des femmes bien accouftrees, 
321 H 

Treues malheureufemét& cauteleufc^ 
mentrompucs,2>7 H & 218 A 
Triangle nuptial en Platon 530 G 
Triangles de trois fortes,accommodées 
aux trois natures 340 B C 

pourquoy anciennement les Tribuns 
ne portoient robes de pourpre, com¬ 
me les autres magiftrats, quoy qu’ils 
fuflent en fi grande puiflance 472 H 

473 A B 

Trigloboli que font-ce 511H 

Triptolemus enfeignâtàfcmerlebled, 
131A 

Triftes doiuent fréquenter ceulx donc 
ils permet receuoir côfolation,233 C 
hommes Triftes 8 c mornes,que font 
tandis que les autres fefiouifîent, 
y 6 CD 

Trifteflé ne vient tant des accidents qui 
viennent par dehors, comme de nos 
apprehenfions 124 E 

Trifteflè eftanc compagne de la vie hu¬ 
maine eft en toute forte de gents 69 
B C 

Tritons d’où font ainfi appeliez 334 H 
Triomphateurs à Rome combien ché¬ 
ris & honorez 472 G 

Trochaliés fuperbesdcffaifhpar Age- 
filaus 211E 

Troglodytes viuants de chair jioF 

Troglodytes aiants le foleil fur leurs te¬ 
lles à plomb 623 E 

Troïlus feruiteur d’Hefiode tué auec 
fon maiftre 159 F G 

Troifiemeiourmal-encontreux 321e 
cautellc de laTromblepoiflon 519 E 
Tromperie approuuec 433 B 

Tromperie quand neceflaire 221 D 

Trompette pourquoy haïe des habitats 
deBufiris 132 H 

Trompettes haïes 323 A 

Trompeurruzé 221 CD 

Trophées de bronze ou de pierre, hais 
46 3 F 

Troyens bons guerriers de Sophodcs, 
376 B 

Troyensfagestroprard *73 G 

Troyens entrent en battaille auec cris 
& fierté grande 19 B 

adte mémorable des Dames Troyéncs, 
230 B C 

Trublcsàpefcher, 8c quels poiflons y 
font pris 519 B C 

ne fe fier à Truchement 19ÛD 

Si les Trufftes font engendrccs du ton¬ 
nerre, 8c comment 390 E F G H 

g “j 
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Truye crommicnne 171 D 

chair de Truye haïe 310 B 

comme il fault tuer les Truyes pour les 
rendre plus tendres 276 E 

pourquoy eft-ce que les Truyes pnuees 
cochonnent pluficurs fois l’annec & 
à diuers temps, Sc les layes fauuagcs 
ne font lcuts marcaffins qu’vnc rois 
l’annee Sc toutes en mcfmc temps 
538 D 

Tuer les animaux, eftre iniuftice, fis 
AB 

pourquoy défendu à Rome,ne fenque- 
rirdu nom Sc fexe de leurDieu Tu¬ 
télaire 4(3 9 H 470 A 

laTuyle quand fendurcit ou fc fond 
38G B 

TyberiusCçfarfe fequeftrat de Rom® 
ne E 

lesfilsdeTyndarus 84 D 

qu’aduintà Typhon pourfuyuant vne 
truye 310 B 

Typhon ennemyd’Ifis 318 H 

natiuité, aétes, Sc fin deTyphô 311,311, 
fa puiilance 313 A B,qu’e(t-cc3i8 C, 
315 DE 

qu’eft ce queîeferpent Typhon 594 H 
195 A 

Serpent Typhon,& que fignifie 394 H 
595 A 

Typhons que font-ce 617 D 

Tyran 47 E 

Tyran exécuté 452 F 

Tyran n’enuieillirgueres 638 A 

Tyran vieil cfl choie rare tfo G, dange¬ 
reux fur toutes les beftes fauuages, 
55 ° H 

Tyran meurdry 136 A 

Tyrans meurdris par confpiration, 
130 D 

Tyrans differents des bons princes, 
toufiours craignent 136 CD 

Tyrans donnez quelquesfois diuine- 
ment.pour les péchez du peuple, 
24 i B 

Tyrans craignants la grandeur Sc preu- 
d’hommie de leurs lubieéts,à qui font 
comparez iyrA 

qu’eft le feul bien des Tyrans 190 E 
Tyrannie 134 G, 213 C 

Tyrannie refufee ijoH 

Tyrannie fupportabie, mais non l’abus 
des femmes 606 F G 

Soufpeçon de Tyrannie 161 A 

Tyrannie vengee auec mcrueilleufe- 
menr grande induitrie de femme 138 
partout 

aéte terrible des Tyriens 470 A 

Tyro 6-4 A 

deferiptio Homérique d’vn TyiTu bien 
l'erré 428 E 

Tyrtçus bon poète 115 D 

louange du poete Tyrtçus 507 F 

Tyrtçuspoëtèfait citoicn& capitaine 
m C 


V Aillance n’eft folie defefpercè 

37 e 

Vaillance n’a lieu où iufticc règne 

199 C 


Vaillantifc eftre plus naturelle és beftes 
brutes qu’es hommes 171 partout. 
Vaillantilenc fc vt-uit aider de trahi- 
fon 101 G H 

Vaillants hommes aiants acquis hon¬ 
neur en leur vie Z85C 

Vaillants blecez doiuent eftre peniéz 
nonplorez 118 CD 

Vaillants hommes prifonniers com¬ 
ment fongneuferoent retirez par ap- 
poinélement 111 F 

Vaillants peuuent bien eftre furprisde 
tuez par melchauce, mais non vain¬ 
cus 435 G 

Vaincre ou mourir 224 B 

Vaincu de grand cœur 103 C 

le Vaincu deuoirauoir honte de furui- 
ure,furuiuantle viétorieux <>yr B 
Vaincus plus heureux que les vain- 
cueurs 309 C,3io D 
Vaincus ont là langue liee no CD 
quels Vaifleauxfont fubieéts àfe repre 
l’hyuer 532 H 

Vaiifeaux vuids rendre plus de fon que 
les pleins 413 G 

Valcria fille de Publicola chafte Ro¬ 
maine 234CDEF 

Valerius Publicola 467 F 

Valetius Soranus 470 A 

Valerius Torquatus, quoy que victo¬ 
rieux,pourquoy puny 488 C 

Valerius Conatus englouty auec fon 
chariot 487 C 

Vantance digne d’vn capitaine & Roy 
211B 

Vantance eft chofe mauuaife 18 H 

Vantance opportune 202 G H 

Vantance à qui appartient 73 D 

Vantance irrite les Dieux 12 C 

Vanter fon pais 198 H 

Vanteriereprimee 204 H 

Vanterie payée de mcfmc 223 G 

Vanterie ne monftrcfagcflè 138 F 

Vanterie fupportabie en vieilles gens, 
non autres 143 D 

Vanterie rabrouée 199 A 

Vanteur puny 227 E 

Vanteurpayédemefme 2ifA,2J4H 
Vanteur mocqué 200 A, 212 C 
Vanteur gabbé 202 C 

Vanteur brocardé 314E 

Vanteurs picquez 194 D 

Varices que font 205 H 

Variété i 4 E 

Variété piaift 344 H 

Vafede Coliêen Attique 27 E 

Vafes de cuyure ou de terre laiflent pafi 
ferl’airàtrauersfoy 404 D 

Vatinius haï de Cicéron 207 F 

Vaultours 109 H 

Vaultours haïiïent les parfuns 284 A 
pourquoy les Vaultours fetuoient plus 
auxprefàgesdes Romains, que tous 
autres oyfeaux 474F G H 

Vaultours excitez par l’odeur des cha- 
rongnes 539 B 

la peau du Veau marin bonne contre le 
tonnerre 390 F 

aétedu veau marin 412 A 

prefure du Veau marin 24 i B 

des Veaux marins, Sc comme ils façon¬ 
nent leurs petits 522 AB 


Végétation qu’eft ^ ^ 

pourquoy les Veillants ne peuuent fi 
bien ouyr les aduertiffements diuins, 
que les dormants 64tEF 

felte du Veiller 333 C 

Venaifon fe garde de corruption, quâd 
il y a vn clou de cuyure au tratiers 
384 H, & pourquoy 387 G H 

Vendanger par pluye que faiét 539!) 
Vénération à qui eft deuë 130 B 

Veneurs gaftent tout par cholerc 
59 G 

Veneurs pourquoy gardent leurs chiés 
qu’ils ne f’amufent à toutes odeurs 
44 G 

Vengeance approuuee 241C D 

Vengeance diuine 230 G H 

Vengeance diuine tardiue 258 EFH 
que faiét 259 A B 

Vengeance diuine executee par mef- 
chants contre d’autres mefehâtseftâts 
iceux exécutants en fin punits eux 
mefrnes 161 A B 

Vengeance diuine exccutee fur les en- 
fans des mefehants 263 D E F G, & 
pourquoy 245 ABC 

Vengeance diuine contre vn rioteux Sc 
batteur de gens <SD 

Vengeance diuine pourquoy eft tardi¬ 
ue 239 G 24 o ABC 

exemples de Vengeance diuine 251 
EF 

Vengeance defendue mefine de l’offen- 
fé 224 B C 

Vengeance d’homicide Sc adultéré 239 
CD 

quelle doit eftre la Vengeacc fur fes en¬ 
nemis no B C 

Vengeance decrctee 230 D 

defir de Vengeance 201 D 

exemples de Vengeance 105 D 

Vengeance impieufe 197 A 

Venger le tort faiét à fes pères & meres 
322 E 

notable propos de Diogenes, comme 
onfe doit Venger defonennemy, 

13 H 

purgation contre le Venin 51 4 H 

Vent de riuiere eftre toufiours froid 
532 G 

les Vents fe nourriflent par humidité, 
f euanouiflent par fechcreflc 324 E 
qui font les Vents les plus haïs 64 D 
Vents coulis plus dangereux que les au 
très 449 D 

opinions, noms, & régions des Vents 

45 1 c 

Ventofes 4jB,i25 A, 154 H 

Ventofcs Sc cornets des chirurgiens 

de l’attraélion des Ventofes 543 A 
le Ventre plein, on enconfeillc mieux 
412 A, 420 A 

Ventres Sc entrailles des trefpaftez 
defehirez Sc decouppes au Soleil, 
27 4 D 

le Ventre eftre vn enfer au corps, 
157 G 

le Ventre n’auoir oreilles 203 G, 274 C 
298 F 

le Ventre fondemét du fouucrain bien 
des F.picuricns 278 G 

les 
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les Vétres pourquoy font plus chauds 
enhyuct Jl^DE 

Venus aux yeux noirs 43? B 

Venus courroucée aux vieillards 180 F, 
183 E 

Venus armee 227 C 

Venus coniointe à Mercure au mariage 
145 D 

Venus ayant fbubs fes pieds vne tortue 
qucfignifie 354 G 

letiflu de Venus 91F 

Venus ne fc doit exercer en fecret 157 E 
Venus pourquoy ne fe doit pratiquer 
ny en faturité Si repletion, ny en ina¬ 
nition 2.93 F 

Venus courroucée contre les inuentri- 
ces des charmes 133 H 

temples de Venus Bcliltichc 802 G 
Venus en mariage pourquoy appellee 
Harma&Philotes 812C 

quel accord il y a entre Venus & la Lu¬ 
ne 809 F 

l’image de Venus aux Eliens, cftant fur 
vne tortue,que fignifioit 148 A 
d’où vient que Venus en Samos cft ap- 
pellccDexicreon 483 B 

fuyure on fuir Venus 134 C 

Venus appaifant les courroux de ma¬ 
riage 148 F 

Venus où eft renuoyee par Iupiter 73 A 
Venus prefidente d’amour 601 F, mere 
d’iceluy £04 DE 

Vénus pourquoy fruétueufe 149 [3 
la fin de Venus 158 B 

Venus Libitine pourquoy eftimee 
décidé des funérailles 4631-1,484 A 
V enus pourquoy diète engendree de la 
met 403 C 

Ycnusiniuriee 604F 

Venus en quelle main fut blefleepar 
Diomcdes 433 G H 

trois maniérés de Veoir 430 G H 

Verbes quelle dignité obtiennent en 
l’oraifon 53 5 D E F G H,346 par tout, 
d’où fe font les Verges qui apparoifsét 
au ciel 431B 

pourquoy les Verges qu’on portoit dé¬ 
liant les Prêteurs eftoient lices 475 B 
Vetité 134 c 

la Vérité en quoy gifl 839A 

Vciicé eftre Ample 450 B 

Vérité fourcc de tousbiens 40B 
Vérité diète franchemét aux Roys qite 
faièt 217 B 

entre Vérité & méfonge n’y auoirrien 
578 E 

Vérité trcflainèle 6 c recommandable 
8 H 

la Vérité au vin 411 A 

pourquoy Vérité ne plaifb tant à l’oreil¬ 
le quemenfonge 9 GH 

cognoiflancc de Vérité trefdefirable, 
282 B 

la vraye beauté eftre logee au champ 
de Vérité 609 H 

Vérité eftre de la partie intelligente 
39 1 B 

Vérité librement ditftc plus forte que 
flatterie 104 B 

Vérité libre Si hardie 498 B 

Vérité eftre chofedoulce 331H 

Vérité en parole eft fimple 48 A 


mettre au Verre Peau deuant le vin, 
416 H 

Vers fans telle,fans reins,& fans queue 
819 C 

Vers corne fengendrent au bois 373 H, 
374 A 

compofer en Vers cft propre pour faire 
pafler quelques opinions, fafcherics,- 
&illufions qu’on peult auoir 10 A 
Vers en Homere contenâts en foy tou¬ 
tes les parties d’oraifon 343 E 

Vers fur le champ prononcez opportu¬ 
nément,ou mal à propos 431 E &c. 
Vers exametres ancienne mufique, & 
compofition des anciés 880 H,88i A 
Vers égaux en fyllabes, 8 c fe rencon¬ 
trants de mefmes tant au commance- 
mcntqualafin de l’Iliade Scl’Odyf- 
fee 433 F 

Vertu 154 DE 

quand fut bafty à Rome le temple de 
Vertu & autres 303 EFG 

Vertu naturellement aimee des Laco- 
niennes 219 C 

Vertu ne fçait que c’eft de fraude 271 A 
Vertu eft perdurable 73 C,n 3 A 
à fçauoirfil y peult auoir trâfmutation 
ioudaine de vice en Vertu 113 B C D 
entre Vertu & richefle il n’y a confé¬ 
rence ni H 

la Vertu comparée au fruièt 39 B 

Vertu haïe par le vice 19 E 

Vertu recogneuë 315 C 

Vertu intérieure fans fard ou fembiat 
198 F 

deferiptionde la Vertu & de fafuittc, 
venant à la plaiderie contre fortune 
302 H, 303 A 

Vertu morale comme eft di£te médio¬ 
crité 33 DE 

Vertu peult demeurer en eftre fans au¬ 
cune matière ou meflange 31 B 

exemples de ceux qui ont efté grands 
par leur Vertu 303 A 

le mot de Vertu i5H,i8AB 

la feule Vertu aggrandit 212 EF 

Vertu en l’homme comparée à l’odori- 
feranteefpicerie 38 C 

Vertu doit plus attirer l’homme que 
beauté 22 B 

accroiflemétdela Vertu comme feco- 
.gnoift 113 G H,114 E G H,113 B C DE 

118 B E, 117 B C D, 118 A B C D G, 

119 B C D 

que la Vcrtu,non fortune, a auâcé Ale¬ 
xandre, double difeours notable : le 
premier compris es fueillcts 308,309, 
310,311,le fécond iufques à 319 
que c’eft que Vertu félon les anciens 
Philofophes 31E 

Vertu morale eft le reglemét delà par¬ 
tie irraifonnable 33 C 

toute Vertu ne confifte pas en médio¬ 
crité comme la morale 33 C 

Vertu morale en quoy eft extrémité, 8 c 
en quoy médiocrité 33 C D 

que Vertu fe peult enfeigner &appré- 
dre 39 B C Sic. 

Vertu feule rend l’homme orné 100 C 
Vertu intelleètiue engédre fcience 33G 
Vertu feule aimee des Dieux 20 A 

Vertu combien honorée 205 A B 


Vertu coniointe auec la parole, ayant 
plus de grâce & force que tout l’or 
de Croefus 17s q 

il n’cft richefle que de Vertu in A B 

Vertu humaine qu’eft-cc 239 F 

Vertu rendant hôneur à fon pofleflèur, 
voire apres fa mort 480 B 

Vertu des femmes eftre mefme que cel¬ 
le des hommes 229 F G H 

Vertu morale differente delacontem- 
platiue 31 £ 

notables propos touchant la Vertu 3 G 
Vertu morale pourquoy cft appellee 
en Grec Ethos 32 F 

amour de Vertu ne demande autre tef- 
moing que la propre confidence n8 
DE 

Vertu fait taire les ennemis no CD 
la Vertu des fages en quoy fc termine 
579 F 

les Vertus morales facquierent parac- 
couftumance& traiél de temps 2 B 
Vertus demeurantes vnes , & mefmes 
tant des hommes que femmes, com¬ 
ment reçoiuent diuerfité 229H, & 
230 A 

Vertueux ne craignent la prifon 197 F 
voluptez des Vertueux & vaillants 288 
BC 

Vertueux font fils adoptifs de Iupiter 
193 B 

exemples des Vertueux eftimez par fus 
tous les autres, quoy que magnifi¬ 
ques, où ils font 177 B C 

Verucineoùfert 380 D 

Vefpafien fe trouuant aux baftcleurs 
318 G 

cruauté barbarefque de Vefpafien 813 F 
la V cflîe dequoy fert 411E 

pourquoy le nom de Vefta eft donné à 
la terre 334 D 

enquérir des Vefta 530 E 

vierges Veftalcsdiuifees en trois ordres 
188F 

Vcftales forfaifantes à leur honneur 
473 D, pourquoy enfouyes Viues47y 
BC 

les Veftements retiennent la chaleur, 
mais ne la donnent 38 B 

Veftements précieux d’hômes couards 
222 C 

Veu fot ne doit eftre tenu & exécuté, 
225 H 

Veu impoflible modéré 853 B 

effeètsdcVeu 479 F 

la Veuë que fait & peult en nous 329 
BC 

noftrc Veuë débile Si foible ne pou- 
uoir faire reflexion 822 H,823 B 
diuerfes opiniôs de la Veuë, Si comme 
elle fe fait 434 F G 

la Veuëexciteles Voluptez 384G 
Veufues pourquoy faifoiét nopces aux 
iours de feftes,^ non les filles 478 F 
pourquoy les anciens ne mangeoient 
toute la Viande feruie fur table, ains 
en gardoient pour les furuenants, ou 
le lendemain 4I3GH,4I4AB 

quelle Viande doit eftre eftimee frian¬ 
de 393 B C 

Viande pendue à vn figuier, apres eftre 
fraifehementtuee,l’attendrit 409 G H 
S »>j 



TABLE 

Viandes excrementeufes deteftecs 319 
E Gjfuperflucs abominées 320 B 

Viâdes côfites en fel.que font 404 D G 
Viandes qui fe ferucnt autremét main¬ 
tenant, quelles ncfaifciient ancien¬ 
nement 430 G 

Viandes mauuaifes 47 F 

préceptes touchant les Viandes 293 G 
H, 194 A, 295 D E,298 F GH, 299, 
301 F 

quelles Viandes font à fuie <>7D 

nies Viandes maritimes font meilleu¬ 
res, que les tetreftres 392 EFG H, 
393 partout. 

Viandes faifantsfonger 431 C 

lequel eft meilleur vler de diuerfes Viâ- 
des,ou d’vne limple 388 EFG H, 
389,390 AB C D 

diuerlïté de Viandes perraife pat Pla¬ 
ton à fes citoiens 390 D 

le Vice 134 E 

Vice doit eftre fuy parle moyen de la 
vertu,non par vice contraire 50 E 
Vice ne fe guérit par repentance, mais 
parcorrcélion 70 G 

le Vice eftrc aueugle & fc précipiter na 
turellcment aux périls 342 F 

Vice difpofe l’homme à toutes fortes 
de malheurs 137 D E, iccluy plus dâ- 
gereux que la fortune la plus mifera- 
bledu monde FGH 

Vice rend l’homme mal-heureux, qui 
femble eftrc heureux par dehors 38 D 
les effeéfs du Vice adhérants aux en¬ 
trailles de l’homme 38 E 

Vice plus dangereux 8c fafeheux en 
l’homme, qu’vne mauuaife femme à 
lamaifon 38 D E 

effeéls du V ice plus grand'que de for¬ 
tune 138 B CD 

le feul Vice téd l’homme mal-heureux 
214 G 

Vice réd les vieillards plus laids 204 A 
Vices font accrochez les vns aux autres 
107 G 

donner aux Vices les noms des vertus 

44 E 

pour haïr les Vices,il fault cognoiftre 
les maux qui en viennent 93 A 
Vices feruants de fource à la cholerc, 
61 B 

Vicieux hait le vertueux 19 E 

Vicieux n'ont iamais des biens à fuffi- 
fance iftfEF 

Vicieux contraires à la vertu,enclins à 
vice 36 B 

Vicieux & ignorants ne fçauroict eftrc 
grands 314B 

Vicieux n’ont aucun plaifir 38 G 

profperité aux Vicieux,à quoy eft com¬ 
parée 38 G H 

ViéHmes quelles doiuent eftrc facri- 
fieesàDieu 475 D 

aflèurancc de Vi&oirc 204 F 

Victoire par prudence, meilleure que 
par force 213 G 

V léfoire en guerre ciuile, non viftoire 
177 H 

Victoire non pourfuyuie 208 E 

Vicïoireprediéïe & cfperee 192 F 

Viétoireforcfoudaine 208 F 

Viéfoire acquife par inuocatiô 425 D E 
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Vittoire attribuée au capitaine no aux 
combattants 201F 

Vidtoire mal-heureufe 5 c funefte és 
guerres ciuiles 199 D 

Victoire Cadmienne tfB, 87 E 

affeurance de Vidtoire 201D 

Vidtoirefafeheufe au vainqueur 195 E 
predidtion de Vidtoire defelperee 195 E 
Vidtoire notable 203 C 

Vidtoire grande preueuc 20CE 

Vidtoire pour les vainqueurs, 8c honte 
pour les vaincus accreues par certain 
adte 200 E 

Vidtoire déplorable 211F 

Vidtoire deuoit eftrc entieremét pour- 
fuyuie 221 B C 

Vidtoireprochaflec fansdefirde Iulli- 
ce 218 H 

Vidtoire non vidtoire 201 A 

Vidtoires diuerfes recognues pat diuer¬ 
fes fortes de facrifices 227 C 

Vidtoires comment fe gaignent par ver 
tu 313 

Vidtoires glorieules 211 G H 

Vidtorieux enorgucilly 314 E 

Vidtoricux gracieux 194 G 

les Vidtoricux ne peuuent empeicher 
les vaincus de mourir 116 A 

Vidtorieux blefle, Si mourant ioyeufe- 
ment 648 E 

Vidtoricux admirablement courtois, 
vertueux,& humain 311 EF 

Vidtorieux non enorgueilly ny chan¬ 
geant fa manière de viurc, pour fa 
profperité 211H 

Vidtorieux comme doiuent faire 309 F 
Vidtorieux blefle en fa perfonne 211H 
Vidtorieux fenorgueillifant, réprimé, 
213 F 

Vidtorieux des ieux facrezen Sparte, 
quelpriuilegeauoient 374 A 

Vidtorieux és ieux publiques dequoy 
cftoient gratifiez 8c rémunérez an¬ 
ciennement 424 H 

Vie longue 339 EF 

quelles font les ioyes 8c voluptez de la 
Vie adtiuc 

défendre fa Vie eft chofe naturelle à 
tous animaux,pourueu qu’ils le puif- 
fent 21 6 A 

noftre Vie eftrc comme vn depoftdes 
Dieux 252 B 

noftre Vie eftrc pleine de maux 231 E 

F,*52 A,234E 

Vie de l’homme de combien d’ans doit 
eftrc 339 G 

la Vie diuifee en quattre régiments 
«43 A 

quand il eftqucftion delà Vie, fine fe 
fault iouer 659 H 

noftre Vie comparée par Platon àvn 
ieu de tablier 69 H 

la Vie de l’homme quand eft diuine, ou 
brutale 397 F G ^598 A 

noftre Vie n’eftre qu’vn preft fatal 246 
C, eftât briefue & incertaine, eft atifi 
fi pleine de douleurs 8c ennuits DEF 
la Vie longue n’eftre la meilleure, mais 
lapfus vertueufe 249 A B C 

la Vie de l’homme comme eft appellee 
par les Poètes 280 E 

la Vie combien chere aux homes 290 A 
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la Vie de l’homme diuifee es trauail 8c 
repos jF 

Vie mauuaife attire les iniurcs 110E 
la Vie fcholaftique & oyfeufe reprou- 
uec 361 C D 

la Vie plus prccieufe qu’or ny argent 
487 A B " ° 

la Vie humaine n’eftre pas vie 39tH 
noftre Vie diuifee en ieux 5 c chofes fe- 
rieufes 438 C 

la Vie de l’hommcnc peult toufiours 
eftre en heur ôc mefme fortune 243 
EFG H, 244 A BC,eftlaborieufe 5 e 
incertaine D. 

la Vie de l’homme mal-heureufe 369 F 
pourquoy les Vieillards fenyurent ai- 
fément 382 DE 

Vieillard fe retirant des affaires puhli- 
ques,àquieftcomparér8iF G, vieil¬ 
lard cafanierH 

Vieillard defbordé,taxé 207 A B 

Vieillard feruant d’exemple au icunes 
gens 210 GH 

autre cas eft deftourner vn Vieillard de 
cfimancer à fe marier,autre cas de luy 
confeiller à faire diuorfe : autre cas 
eft de l’exhorter à commâcer de pré- 
dre affaires publiques,autre de l’en 
retirer 182 EFG 

Vieillard à quatre vingts-ans coura¬ 
geux à la guerre 217 D 

Vieillard citant encor auditeur, truffé 
21(5 F 

Vieillard pa(Tant foixâteansne deuoir 
tendre la main au médecin 301 E 
Vieillards prennent plaifir, quand on 
les interroge, 5 c qu’on les laifle dire 
370 E F 

Vieillards louangeurs de leurs temps, 
eftiment toutes chofes aller en pis 
214 C 

V ieillards doiuent donner courage aux 
ieunes,orcs qu’ils ne fartent au gré du 
peuple du premier coup i8<rE 

exercices 5 c offices bien ou mal feants 
aux Vieillards en la repub. 185 B CD 
E F G H, i8cABCD EFGH,i 8 7 
A, pourquoy iceux capables de ré¬ 
gir H 

Vieillards comparez à la Cigogne noi¬ 
re 184 A 

Vieillards ont toufiours efté le confeil 
ésrep.biengouuernees 183 AB CD 
Vieillards parlent volontiers beaucoup 
375 F 

Vieillards pourquoy ne doiuent eftre 
vicieux 204 A 

Vieillards pourquoy honorez par les 
jeunes 223 B 

V ieillards retenus en deuoir par la pre- 

fence des enfants 4(5(3 A 

Vieillards honorez par les feuls Spar¬ 
tes entre les Grecs 225 B CD 

Vieilles gens pourquoy font remis en 
force de corps, 5 c plus vigoureux 
quant àl’efprit 37 A 

puiflincedes Vieilles gens fur les icu¬ 
nes en Sparte 116 C 

Vieilles gens doiuent monftrer bon 
exemple aux icunes 149 E 

Vieilles gens fupportables en vanterie 
143 D 


Vieilles 
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Vieilles gens prennent plaifir à boire 
plus pur 398 F H 

Vieilles gens pourquoy ont befoing de 
boire le vin pur 3(561-1,367 A, pour¬ 
quoy voient & filent mieux de loing 
que de près 367CDEFG 

tous les maux ne font pas en Vieilleffe, 
54 H 

Vieilleffe eft longtemps fouftenuc par 
munition de tempérance y B 

Yieilleffe affez de foy laide, fans auoir 
la laideur du vice, fur tout de pareffe, 
delicateffc Si voluptuofité, 179 
BC 

il ne fault attédre Vieilleffe, pour com¬ 
mencer à fe mettre en affaires publi¬ 
ques 179 CD,i8iEH 

Vieilleffe guarand mal affeuré 150 D 

Vieilleffe laide de foymefme l’eft enco¬ 
re plus par vice 104 A 

Vieilleffe ennemie de Venus 474 B 
V ieilleffe fait tarir le defir des voluptez 
corporelles fi elle a fait amas des (dé¬ 
cès ^ 183 E 

qu’eft-ce que Vieilleffe, Si d’où vient 
qu’elle eft plus haftiue aux vns qu’aux 
autres 4<Sc E F 

Vierges preftes à faertfier £auuces,& au 
lieu d’elles des genices fuppofees, 
488 D 

à fçauoir fi les Vieux fe doiuent retirer 
des affaires publiques 178 F 

les Vieux feulemct appeliez au Confeil 
en Athènes 179 E 

paffer foubs vne Vigne attachée à vn 
arbre, pourquoy défendu au prebftre 
de Iupitcr 477 F 

pourquoy la Vigne fedcfeiche, quand 
oniette du vin par deffus 539 G 

la Vigne quand fe tailloit en Bœoce, 
467 B 

la Vigne louée par Homère 6oyA 

aux Vignes combienpeult leterrouer 
460 B 

Vignerons ont Bacchus qui leurprefi- 
de 437 DE 

toute Vigueur parfaire fubieétc à mu¬ 
tation a8o F 

Vilanniefouffcrtc auecvn decriement 
Si tifee 1x3 E 

la Ville rendre l’homme habille qu’eft- 
ce à dire 179 D 

Ville en diffention côparccà vn corps 
malade 177 D 

Ville heureufe 153 G 

Ville rafee 318 D 

Ville affiegee pour vne fille 34° H 

Ville trop grade n’cft plus ville, en Pla¬ 
ton 399 A 

la Ville où les paroles fegellent enhy- 
uer & fondent en Efté, que fignifie, 
115 D 

toute Ville eft le païs de celuy qui Pen 
fçaitferuir ut> A 

Ville animal aifé à tourner félon Pla¬ 
ton 163 C 

Ville pourquoy non muree 111 B 

Ville ne fe peult maintenir long temps, 
ou tous font mefehants 2.17 C 

quelle eft la Ville où on puiffe habiter 
plusfeurcment 218 H 

Ville fermée fcrrail à femmes 222 B 


les Villes par interualles des téps, quel¬ 
ques lôgs qu’ils foient,font toufiours 
vne melme chofe continuée, zG 4 
FGH 

Villes bafties par Alexandre 309 D 

qui font les grands biens que doiuent 
defirer les Villes 177 F 

Villes fortes quelles 211 A 

Villes mal tournées Si aerees fe peu- 
uent changer 63 E 

Villes craignîtes quelque mautiaife fe- 
couffe pourquoy eftifent les vieux, 
182 B 

que fait les Villes fortes 19S G 

Villes rebafties en faneur des dodtcs 
qui en eftoientiffus 366 H 

les Villes doiuent eftrc gouuernccs par 
lesloix &Magiftrats 215 E 

leVinqucfait 91 A , 193 E,215E, 234 
G H,349 C,379 B C D,634 B 
Vin autrefois detefté 319 F 

pourquoy les Romains efpanchoient 
du Vin deuant le temple de Venus au 
iour des Vcnerales 468 A 

le Vin quadfegafte le pluftoft 411G H 
Vin méfié auec la ciguë 47 D 

comment fault vfer du Vin, Si quand il 
profite ou non 299 A B C D 

fabftenir du Vin fort,bon cotre la cho- 
lere 63 B 

fil eft bô de couler le Vin ou non 407 B 
VindeFalerne 293 B 

VinAruificn 286 B 

le Vin commet fe doit diftribuer en vn 
feftin 209 E F 

le Vin délicat detefté 228 C 

l’vfage du Vin n’eftrc ancien 450 G 

force BcaéHuité du Vin Ï3?G 

fagesnefegaftcntdeVin ijiE 

pourquoy le milieu du Vin eft le meil¬ 
leur 411F 

lieu notable, quoy que fabuleux, du 
premier effeét Si inuention du Vin, 
487 F G 

le Vin babillard Scpreforr.ptueux 420 
E,donnantaffeuranceH, 411 A 

le Vin pourquoy ne rend tant d’odeur 
en hyuer qu’en Efté 539 H 

Vin donncàpropos 389 E 

le Vin nuifible à la nourriture des pe¬ 
tits enfans 469 F 

le Vin compare aux fluftes des funérail¬ 
les 386 C 

naturel du bon Vin 364 C, & combien 
il en fault boire E 

le Vin commet fe peult defeharger des 
vices qu’on luy impute 360 C 

le Vin pris immoderémét que fait 667 
H, Si comme fa force eft adoucie par 
la mufique,tant à danfer qu’à chanter 
6t,8 A 

le Vin efehauffant l’ame la rend facile à 
cholere yi G 

Vins délicieux de Thafos 283 A 

Vins François portez à Rome 397 F 
Vinsttâfuafcz&c frelattezfont gardez 
par le temps 279 F 

Vinsnouueauxnefe taftoient ancien¬ 
nement qu’en Feuricr 431 F G 
quand & comment eft-eeque les Vins 
nouueauxfc taftoient anciennement 
385 DE 


Vin meflé Scbrouillé pourquoy enyurt 
pluftoft 389 A B 

le Vin n’eftre pas abfolument chaud 
383 CD E F G H 

Violement de fille puny 488 C 

Violement de femme diuinement ven¬ 
gé , 4 «i 3 

Violement de filles que faidb 190 A 
Violement de filles négligé par la iufti- 
ce,vengé diuinement quelque temps 
apres yoûDEFGH 

Violcmcnts de filles vengez diuinemët 
650 D 

Virginicérefiftantà violence,couron¬ 
née 206 A 

Vifageconftant 197 E 

Vifionnoûutne 642 G H 

Vifion difficile Si efmerueillable deTi- 
marchus condifciple du fils de So¬ 
crates 644 EFGH.^yABCDE 
Vifions & apprehéfions deschofes fu¬ 
tures d’où viennent 348 D 

Vifitations des amis malades comment 
fe doiuent faire 297 D 

Vitupérer vne chofe tres-bône de foy, 
pour quelque peu de mauuais y méf¬ 
ié 275 A B 

de qui nous tenons le Viure, Si de qui 
lebienviure 5896 

Vlyffcs mal charitable entiers fa metc 
717 E 

Vlyffcs confiant Si taciturne en Homè¬ 
re 92 C D 

Vlyffcs embraffant vn figuier de peut 
de tomber au gouffre de Carybdis 
75 D 

VlyfiesnédVnmcfchantperc 261D 
Vlyffcs noté de tromperie 271 A, fa cô- 
tincncc rabbaiflée H, iceluy noté d’a- 
uaricc 272 C, de fuperfluité en habits 
D, noté en fa race 274 A 

Vlyffcs Joué & blafmépourpenferà fes 
biens 17 G H 

Vlyflés loué & blafiné pour laiffcrpré- 
dreà fa femme les dons de fes pour- 
fuiuants 17 F G 

Vlyffcs rendu beau par M nerue 560 F 
Vly fies dreffé Si guidé en toutes fes ac¬ 
tions par Mineruc 63 9 A 

Vlyffcs pourquoy honoré d’vn temple 
parlesLaccdçmonicns 484 F 

Vlyffes quereurde bribes,& mocqué 
par les pourfuiuantsdefafemme, en 
Homere 27 G 

Vlyffes cftimé fage pour fenchcrcher 
premier de ce qui le totichoit, que de 
cequiappartenoitàautruy 6 \ A 
Vlyffcs pourquoy reprefenté par Flo- 
mere plorant la mort de fon chien, Sc 
ne plorer auprès de fa femme qui plo- 
roit 74 F G 

Vlyffes employé dcchoily par Diome- 
des, Si le louant réciproquement en 
Homere 167 F G 

Vlyffes dequoy auoir befoing en lacr.- 
uerneduCyclops l+^E 

Vlyfles en quoy fige Si prudent 377 E 
Vlyffes dequoy feruoit au camp des 
Grecs <>33 D E 

Vlyffesvcrcueux 45 H 

Vlyffes faifant du dormeur 18 A 

Vlyffes poi tat au chaton d.e fon anneau, 
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8c en fon efcu.vnDaulphin 323 G 

VlylTes ne vouloir rien trop 1S0 G 

Vlyflcs contre-faifant le beliftrc 560 H 
VlylTes choify par Diomedes à reco- 
gnoiftre le camp 174 E 

VlylTes aimoic à dormir 18 A 

Viyfles banny de fon païs par arbitrage 

479 H , 

Vlyflcs en Homère vfant de la railon 
H B 

VlylTes arrelbnt 8c empefehant la cho- 
lere de Ion fils D 

VlylTes que feir en naufrage pour Te 
fanuer 132. E 

VlylTes vmbrageant fa louage 141 F, fc 
vantant opportunément 141 DE 
VlylTes prudent , 147 A 

qu’eft-ce qu’Vmbre, & fi le ciel en re¬ 
çoit 621 D 

Vrnbrc de longueur admirable, Sc d’où 
le font les vrnbres plus grands que 
leurs corps 622 D E 

TVmbre de Tafne foi A B 

Vrnbres desbanquets d’où ont pris cô- 
mancement 413 H,iceux deteftez, 
416 B C D, préceptes pour eux 417 
CD E 

Vne feule aduenture ne nous doit faire 
changer dî bon propos 198 A 

Vnion des peuples ennemis comment 
Ce doit faire 309 H 

Vnité 4(74 EF 

Vnité eftre pure 3f7F 

l’Vnitc quand &C comment fait nom¬ 
bre V41 E 

Vnité meilleure que le nombre binai¬ 
re 92 G 

l’Vnité qu’eft-ce f47D 

l’Vniucrs diuifé en quatre régiments 
f4î A 

qu’cft-cc qui domine par l’Vniuers, 
ff4 D 

diuifion Placonique de TVniuers f4t 
BC 

pourquoy TVniuers eftant éternel, les 
fingulicts 8c indiuidus font corru¬ 
ptibles 541 G 

TVniuers anoir vne amc en Platon 
fï^E 

Vocconius auec fes trois laides filles 
gabbé de Cicéron 107 G 

Voiageurs font grands faifeurs de con¬ 
tes 36 V H 

amour ctoiftant au Voifin 35 G 

Voifin bon ou mauuais 22 C 

bon Voifin 196 C 

la Voix crame fe forme 4f f C D E, & fi 
elle eft corps ou nom F G 
la Voix à quoy tefemble 643 F,de quoy 
fertauxhomrrrs 644 A 

qu’cft-cc que la Voix, 6; que les hom¬ 
mes doiuét bien remercier les Dieux 
pour 1 auoir feuls articulée 660 D 
deux fortes de Voix 554 B 

la Voix dequoy fert en combattant 
104 B 

qu’eft ccquela Voix f43G 

pourquoy la Voix venant de dehors 
eft mieux entendue en vn logis, que 
celle du logis en la rue,pourquoy plus 
refonnantc la nuiét 4 M D 

la Voix qu’eft, 414 A 


Voleries pourquoy permifes aux Sa- 
niiens durant les facrifices de Mercu¬ 
re 483 C 

Voleurs de manteaux la nuiû pour¬ 
quoy fouffens en Syracufc 190 C 
Volupté ne doit eftre efloingnee de 
de lànté,non plus que d’honnefteté 
389E 

tous hommes font naturellement fub- 
ieébà Volupté 13 F 

aduercificmentde Diogenes touchant 
la Volupté 3 D E 

de courte Volupté long defplaifir 195 A 
Volupté combien abbeftit l’homme, 
G 48 A 

combien grande vertu c eft de commâ- 
der à la Volupté 210 D 

la Volupté de la chair attirer allez de 
ioy mefme,fans maiftre 596 F 

Volupté eft nee &c naturelle en nous 
MB 

la Volupté des Epicuriens qu’eft-cc 
278 H 

Volupté fort villaine en vieilles gens 
179 C , 

Volupté attirant l’homme,môftre qu’il 
n’eft fage 22 C 

Volupté authorifec 310 E 

reproche fuitVoluptéd’cshonefte 13 F 
Volupté eftre choie faic,vile, 8 c balle 
G01 A 

Voluptez laffent & foulent bienquel- 
qncs-fois if4 E 

nouuelle Volupté cherchée à Tincant 
Sc pris propoié 365 C 

Voluptez deiordonnees en vn corps di- 
fpoiéàtnaladie.quc font 196 H' 

les Voluptez du corps combien font 
courtes,& lesdouleuts longues 27 9 
ABC 

Voluptez de la chair viennét de la faine 
diipofition du corps 38 G 

Voluptez 11e ionttelles enla rccorda- 
tion qu’en l’acte 279^280 A 

Voluptez de la veuë & ouïe ne font 
quelque fois fans intempérance,mais 
fort dangereulès 414 E 

Voluptez des vertueux Sc vaillants 28(7 
B C, l'urpaflem les corporelles D 
Voluptez charnelles des ieunes homes 
font arrefteer par mariage 8D 
Voluptczne font afteurees fans fanté 
293 F 

les Voluptez fpintucîles 8c qui viennét 
des fçiences Sc vettus, combien font 
à preferer aux corporelles ôc cuyfi- 
nieres 282GH,283 ABC 

fabftenirdes Voluptez illicites, qu’eft: 
641F 

Voluptez qui viennét de lame au corps 
font contre nature 293 A B 

il ne fault ny fuyure ny fuir toute forte 
de Voluptez 157 E 

Voluptez corporelles ont bcfoingde 
grands frais 28; A 

la vie Voluprueufe eft brutale Sc trop 
vile 4 H 

enfeignes pour cognoiftrelc* maifons 
VoluptueufesScyurongnes 62D 
Vomiflèmenrs 300 A B D E 

Vomiflcments que font 404 H 

la Voye de iufticc préférée à celle de 
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faiéb <r J7 g 

office 8c lieu d’Vrania 438 B 

rétention d’Vrine pour vn grain d’or- 
,S e , 4.30 E 

T Vfage n’cftre de toutes chofes que Ion 
fçaic,ou que Ion peuli faire 453 E 

lemauuais Vfage ne venir des fciences 
6(77 D E 

Vfage Se lignification desmoys nccef- 
fiurCjà fçauoir 14 D 

toutes chofes fans l’Vfage fe corrompét 
292 D 

prcftcràVfureenHomere 330 C 

qu’on ne deuroit permettre emprunter 
àVfure 130 

Vfures répétées 480 D E 

Vfures tolerees 485 A 

Vfo tic 1 monftré au doigt 197F 

Vfuriets i3oGH,i3i 

Vfuriersfemblable;; aux vautours 132D 
qu’eft- ce qu’e ft V ti le 37 3 E 

le V uide qu’eft-ce 529 H,530 A 

le Vuide eftre abhorry de nature <43 
AF 

opinions diuerfes des Philofophestou- 
chant le Vuide 44414,447 B 

Vulcain prince 8c maiftre des arts 52 9B 
pourquoy n’y a qu’vn Vulcain, pJu- 
fiems Mules 436 G H 

de Vulcain, & pourquoy fon temple 
eftoit hors la ville à Rome 468 C D 
Vulcain oppofé auflcuue en Homère 
332 AB 

V ulcain pourquoy feinft boitteux, 
615 B 

Vulcain pour le feu 13 A 

X 


X Anthiens prenants leurs furnoms 
delcurmere,nondupcre 255 C 
Xençnetus répliquât au brocard de fes 
citoiens 164F 

Xenocratcs groffier à comprendre 30 E 
Xenocrat.es de fon lcul regard refoir- 
moit Polemon 33 G 

Xenocratesrefufant argent 311G 
diét mémorable de Xenocrates 25 A 

Xenocratcs touchant les yeux 66 H 

Xenocratcs ne Portant de l'Academie, 
oùilfetenoit,qu’vne fois Tan 116 E[ 
Xenocratcs refufant l’argent d’Alexan ¬ 
dre 193 H 

Xenocrates touchant la différence de 
ceux qui eftudient librement, Sc des 
autres 34 F 

Xenocratcs admonefté defiicrifier aux 
Grâces 147 F 

Xenocrates mocqué pour eftant vieil 
eftre encor efeholier 199 H 

Xenocrates mocqué pour eftre encor 
auditeur eftant tout chenu 216 F 

Xenocratcs non friand 393 A 

oreillettes de Xenocrates 413 E 

Xenocratcs defeadu 8c gardé d’aller en 
prifon 497 H, 498 A 

aéle notable de Xcnocrite pour venger 
le banniflemét de fon pere, 8c recou- 
urer la liberté de fon pais 24! D E 1 ; 
G H,2 42 A 

propos notable de Xenophanes le Co- 
lophonicn aux /Egyptiens plorants 

leurs 
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leurs Dieux 333 E 

Xenophanes remonftrant aux Ægy- 
ptiens leur fupcr ftition 
propos notable de Xenophancs 7S A 
Xenophanes aimé d’Agefilaus m A 
propos de Xenophanes aux /Egyptiens 
touchant Ofitis 609 A 

Xenophon 26 C 

Xenophon où pafla fa vieilleiTe 12.6 H 
Xenophon foigneux du public l'aima 
les Grecs 173 E 

Xenophon recommandé, Sc en quoy 

2S2DE 

genercufe parole de Xenophon enten¬ 
dant la vaillîte mort de fou fils 153 H, 
134A 

brocard de Xenophon à vn homme ve¬ 
lu 371 E 

ptirité de lagage Attique en Xenophon 
115 F 

Xenophon auoir efté hiltorien defoy- 
mcfme,8c vray hillorien 314 B C 
Xerxcs 71A 

Xerxes indigne d’eftre conféré à Ale¬ 
xandre en la ftruéture de fon pont, 
309 H 

Xerxcs en cholere 37 F G 

Xerxes auancé au Royaume par fortu¬ 
ne 315 G 

hiftoire mémorable de Xerxes enuers 
fon frere Ariamenes 87 G H 

cruauté de Xerxes £55 G 

a&es & propos de Xerxes fils de Darius 
188 F G 

Xerxes chalTé de la Grèce 314 A 

puilTancc de Xerxes 486 C G 

aéte cruel de Xerxes a 41 CD 

Y 

Y Eux vagabonds comparez à vnc 
chambrière mal apprife 6y A 
mal des Yeux fe prend aifément 400 H 
Yeux pourquoy donnez à l’homme, 
259 F G 

Yeux fondes inftruments de ruriofité 
66 H,8c de lubricité <>7 A 

comme cftoient purifiât an¬ 


ciennement rctournats outte l’efpct- 


rance 4<n D E F 

en Grec que fignifie 401 C 

l’Yuoire comment l’amollit 138 B 

différence entre auoir b:cu beu 8c eftre 
Yure 91 A 

cfire Yurc & auoir bien beu font deux 
379 B 

YurelTc 42.1 E 


pourquoy 1 ’YurclTe fengendre malai- 
fément aux femmes,ailémét aux vieil¬ 
lards , & quand elle efl formée 382 
B CD E 

pain trempé en miel efl bon contre l’Y- 
ureffe 383 F 

l’YurelTe quand trouble plus ou moins 
celuy qui en eftdctenu 385 H,389 A B 
C,389 A B 

Y’ureiïé fort vilaine, mais fur tout pour 
le trop parler 90 H, 5 c 91 ABC 

Yureflib quand furprend ceux qui n’ont 
jamais beu vin 4S9AB 

Yurefl'e d’où procède }66 G 

Yurefl'e fans vin 42 iAB,<joiF 

Yurongneriedeshonnefte àvn Roy 5 c 
ail felloyant 3< 3 "4 B C 

Yurongncrie que fait <248 A 

Yurongnerie deteftee 3 iix iours defe- 
ftes 468 A 

Yurongnerie dangereufe en fade de 
génération iE 

Yurongnerie caufe de mort 294. E 
Yurongnes pourquoy ont volontiers 
la telle chauue 339 G 

Yurongnes moftrez aux enfans ende- 
tellation du vice 227 D 

Yurongnes faillants punis doublement 
133 G 

Z 

Z Aleucus loué pour attribuer fes 
loixàMinerue 140 11,8041 A 
ZaratasmaillredePytliagoras 347 D 
Zeledelullicc 195 B,196B 

Zenon martyrizé par le tyran Demylus 
371A 

la réglé de Zenon 117 F G 

Zenon de l’auditoire de Theophrafte 


QVE. 

& du lien- 142 G 

Zenon îemerciant fortune 117 B 

opinion de Zenon touchant les princi¬ 
pes de nature 441F 

pourquoy Zenon le Citcien conuioit 
lesieuncs gens à aller veoir &oiiïr 
les joueurs de Suites 8c aubois 336 A 
Zenon pourquoy eftimoit fon auditoi¬ 
re plus grâd que celuy de Theophra¬ 
fte 113 B 

aéle magnanime de Zenon 398 G H 

propos notable de Zenon toucliantle 
refus qu’on doit faire aux mclchants 
79 H 

Zenon pourquoy ne voulut eftre fait 
citoien d’Athencs 361F 

Zenon prince des Stoïciens quelle po- 
licicimienta 309 E 

efleét du parler de Zenon 309 13 

Zenon touchant l’vnité ou pluralité de 
vertu 31D 

Zenon touchant les inftruments 32 E 
graue propos de Zenon aux Ambafi.i- 
deurs du Roy de Perlé citants à table 
91 B 

Zenon faifant profit de fon bannilTe- 
ment 109 F 

aéte admirable de Zenon 92 A 

Zenon tirant profit de fa marchandife 
perie 70 B 

Zenon combien regretté par Antigo- 
nus le fécond 19 f A 

Zenon touchau., ce qu’eft de la femen- 
ce de l’homme 61 C 

propos notables de Zèuxidannis 117 A 
Zeuxisquerefpondoit à ceux quil’ap- 
pclloient long en fa befongne 104 E 
le Zodiaque 442 E,qui en a efté inuen- 


teur 447 D 

Aftrcs, 8c difeours contéplatiffur iceux 
442 F, iceux pourquoy eftimez 
Dieux G 

Zopyre 188 F 

Zoroaftes n’ayant iamais beu ne man¬ 
gé que laiét 388 F 

Zoroaftes ancien Magicien 328 F 


Fin de la Table, 


A V T R E S CORRECTIONS. 


510 C 7 pu fer à féaux &• à bacquets abondamment 

322 F 1 ala fn^m feiour rond 

524 Ci queThemiflogenesSyracufàin 

528 Bi & que nous cbaflrons ésgojfxes des Abeilles, V eu que 

532 ei l’air enuironnant 

H 5 de l'humidité comme d'tn cloti,mait 
337 Cil les laboureurs prient Çr fouhaittent 
D 10 deliee, or ejl l’orge plus debile&plut 
544 F n delaluncNeatos,£r deuant 


351 F 13 deux pois doubles à deux chordes égalés ou faifant 
532 A J le premier efl de dixhuit ù dixjcpt, eyyle fécond de 
dixfept a fei^e 
}66 G 6 Roy du Bofphore 
6 34 e 8 defens gr-degrâcepcrfuaftue 
6}6 E 1 la refponfe que nous Voudra faire 
633 E 8 il méfait fouuenir d’yne certaine claufe .utlepren- 
dras,ou l’ayant pris tu le lafeheraj. 


Voyez le Priuilegeàla fin du Second Volume, déliant la Table, 



